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AVIS  SUR  CETTE  ÉDITION. 

Les  pcrjhnnes  qui  ont  acquis  la  B l  BEI OT HE  Q^U E  O Rl ENT  ALE  de 
M.d’H  ERBELOT ,  fait  L'édition  primitive  donnée  à  Paris  en  /  Gc)'/,  fait  la  réim- 
prejjîori  qui  en  a  été  faite  à  Maeflricht  en  f/yG,  l'une  &  l'autre  en  un  feul  V > 
lume  in-folio ,  feront  bien-aifes ,  fans  doute,  de  fe  procurer  le  Su  PplÉMENT  que 
nous  leur  préfentons  ,  mêmes  format  &  caractère. 

Ce  Supplément  ejl  L’ouvrage  de  M".  V l S DELOU  (^Evêque  de  Clau- 
diopolis')&  Galand  ,  deux  Savants  diflingués par  leurs  connoiffances  dans  les 
Langues  Orientales  ;  &  ton  verra  dans  la  Ufie  qui  fuit  cet  Avertiffement ,  les 
morceaux,  ou  manuferits,  ou  déjà  imprimés  ,  dont  chacun  de  ces  Auteurs  a  con¬ 
tribué  pour  former  ce  Volume. 

Les  plus  confidérables  font ,  fans  contred'a,  /’Hiftoire  de  la  grande  Tartarie, 
par  M.  Vifdelou;  fa  Defeription  d’un  Monument  du  Chriftianllme  trouvé  à 
la  Chine ,  &  une  foule  t/'Oblervations  fur  divers  Amclei  de  la  Bibliothèque 
de  M.  d’Herbelot.  Tous  ces  morceaux ,  refiés  en  manufent ,  font  publiés  pour 
la  première  fois.  —  Nous  nous  ahfiendrons  d’en  apprécier  le  mérite  ,  &  préférons 
de  renvoyer  le  Lecteur  à  M.  Viidelou  lui-même,  qui,  dans  fa  Préface,  rend 
compte  de  fon  travail  &  des  motifs  qui  le  lui  ont  fait  entreprendre. 

Le  Recueil  des  Paroles  remarquables  des  Orientaux ,  &  celui  des  Maxi¬ 
mes  des  Orientaux,  donnés  par  M.  Galand,  fe  trouvent  naturellement  placés 
a  la  fuite  d’une  Bibliothèque  Orientale  ;  &  quo'iquils  fiffent  connus  ,  cepen¬ 
dant  ils  étoient  devenus  ajfe:^  rares  pour  que  l’on  defrât  de  les  trouver  ici  reunis. 

Un  favant  Profeffeur  en  Langues  Orientales ,  (M.  Schultens )  /ait  efpérer 
de  donner  &  de  publier  le  réfultat  de  fes  travaux  &  de  fes  recherches  fur  les 
mêmes  objets  dont  fe  font  occupés  M".  (f’Herbelot ,  V  ifdelou  &  Galand.  P erfonne 
n’ejl  plus  en  état  que  lui  de  remplir  cette  tâche,  &  il  ef  à  fouhaiter  que  fes 
occupations  lut  permettent  de  fitisfaire  à  cet  égard  le  vœu  du  Public. 

Ce  Volume  ef  terminé,  non-feulement  par  des  Tables  particulières  des  Matu¬ 
res,  mais  encore  par  une  générale  de  l’Ouvrage  original  de  M.  i/’Herbclot,  retra¬ 
vaillée  à  neuf,  &  combinée  avec  le  Supplément. 
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AVIS  DE  L’A  UT  E  U  R. 

C^UOIQUË  la  maniéré  dont  je  me  fuis  fervi  pour  écrire  les  noms  étrangers,  fafle 
voir  affez  clairement  qu’on  les  doit  lire  à  la  Françoife  ,  voici  pourtant  quelques  avis  qui 
pourront  fervir  à  les  mieux  prononcer. 

^  r».  H  (e  doit  toujours  prononcer  fortement,  fur-tout  au  commencement  des  mots. 

2”.  N  finale  fe  doit  toujours  prononcer  comme  fi  elle  étoit  double ,  ou  fuivie  d’un  e  muet. 

Pat  exemple  ,  thien  &  Kin  fe  doivent  prononcer  comme  s’ils  étoient  écrits  tienne  &  Kine , 
ou  comme  nous  prononçons  ces  fyllabes  dans  antienne  &  mefquine. 

3”.  M  finale  fe  doit  prononcer  à  la  fin  de  toutes  les  fyllabes ,  comme  nous  prononçons 
Vn ,  qui  n’eft  pas  fuivie  d’un  e  muet  ;  par  exemple  ,  Kim  fe  doit  prononcer  comme  nous 
le  prononçons  dans  coquin. 

4°.  Le  K  devanr  i  le  doit  mouiller  &  prononcer  comme  le  qu  dans  qui.  Devant  les  au¬ 
tres  voyelles  ,  il  doit  être  prononcé  durement ,  &  comme  nous  le  prononçons ,  par  exem¬ 
ple  ,  dans  que  ,  particule. 

Les  Chinois  ont  deux  lettres  qm  nous  manquent.  Les  JVlimonnaires  ont  coutume  de 
les  écrire  de  cette  maniéré  Ih ,  ng.  Mais  comme  on  ne  comprendroit  rien  à  cela  en  Eu¬ 
rope  ,  &  que  d’ailleurs  on  ne  pourroit  les  prononcer ,  quand  bien  même  on  en  compren¬ 
droit' la  force,  j’exprime  la  première  par  cul,  &  la  fécondé  par  gh ,  qui  font  les  deux 
fons  de  notre  alphabet  qui  en  approchent  le  plus. 

6°.  Ou  fe  doit  prononcer  par-tout  comme  nous  le  prononçons  en  cette  phrafe  ,  où  alleq- 
vous  ?  &  quand  il  eft  fuivi  d’une  ou  de  plufieurs  voyelles  ,  il  en  faut  faite  une  diphtongue , 
ou  une  ttiphtongue  ;  &  c’eft  une  réglé  générale  ,  que  par-tout  où  il  fe  rencontre  trois  voyel¬ 
les  de  fuite,  on  en  doit  faire  une  triphtongue.  Amfi,  par  exemple,  Kouen  &c  hiuen  font 
monofyllabesj  &  pour  marquer  cela,  j’ai  mis  quelquefois  deux  points  fur  l’u  (*)  ;  quand 
ou  fe  trouve  à  la  tête  des  mots  ^il  doit  être  prononcé  comme  nous  le  prononçons  dans  ces 

mots  oui ,  ouatte.  _ 

7°.  Pareillement  y,  à  la  tête  des  mots ,  doit  etre  prononce  comme  nous  le  prononçons 
dans  yeux  &  y  eu/e.  Or  quoique  ni  ly  ,  ni  l’ou  ,  ni  les- autres  diphtongues  ne  puiffent 
être  regardées  comme  confonnes ,  j’omets  pourtant  prefque  par-tout  l’élifion  qui  les  devroit 
précéder  en  qualité  de  voyelles  ;  par  exemple,  j’écris  le  yu-tien  ,  au-lieu  de  l’yu-ttcn,  &c. 

On  corrigera  cela,  fi  on  le  juge  à  propos.  n-  ■ 

8”.  S  fe  doit  toujours  prononcer  fortement,  &  comme  fi  elle  etoit  double;  aulli  lai-je 
doublée  quelquefois.  Jamais  on  ne  doit  la  prononcer  comme  le  p ,  pas  même  lorfqu’elle  ell 

entre  deux  voyelles.  , 

tf.  Ch  fe  doit  prononcer  comme  nous  le  prononçons  dans  chante,  chajte,  chimere,  cho-  * 

quer,  choux.  ,  -  r  . 

10°.  Le  T  devant  le  ç  ;  &  le  ch,  ne  fert  qua  marquer  quil  faut  prononcer  ces  let¬ 
tres  dans  toute  leur  force  ,  &  les  faire  fonner  rudement. 

Venons  préfentement  aux  termes  Tartares  en  particulier.  Les  Chinois  manquent  d’un 
très-grand  nombre  de  fyllabes  qui  fe  trouvent  dans  les  autres  langues  ;  delà  vient  qu’ils 
n’en  peuvent  écrire  les  mots  qu’en  les  défigurant  d’une  maniéré  qui  les  rend  fouvent  mé- 
connoiffables.  Par  exemple  ,  ils  n’ont  ni  ey ,  ni  gkou ,  ni  /■  ;  ce  qui  les  oblige  à  écrire 
ouei-ou-eul.  Peut-on  aifément  reconnoître  VEyghour  à  ces  traits  —  Il  faut  donc  fuppofer 
que  les  termes  des  Tartares  font  eftropiés  dans  ces  obfervations,  au  moins  pour  la  plu¬ 
part.  Je  les  ai  laiffés  dans  l’état  où  les  Chinois  les  ont  réduits,  ne  pouvant  ians  témérité 
entreprendre  de  les  réformer.  Je  n’ai  pourtant  pas  laide  de  donner  quelque  chofe  à  la 
conjefture  en  ce  genre,  &  d’en  réformer  quelques-uns  fuivant  des  réglés  d’analogie,  qu’il 
feroit  inutile  de  rapporter  ici  ;  ce  que  j'ai  fait  plutôt  pour  faite  remarquer  au  Leéfeur 
que  ces  mots  étrangers  font  corrompus ,  que  pour  affurer  ma  correéfion.  J’ai  écrit  indif¬ 
féremment  tcou  ou  tçau  ,  qui  fignifie  aïeul  en  Chinois ,  parce  qu’il  eft  prononcé  de  ces 
deux  maniérés ,  félon  les  différents  pays.  ^  j  c  •  •  j  d 

L’on  pourra  être  furpns  de  voir  que  1  Hiltoire  Chinoife  dans  la  delcription  du  Pays 
des  Kie-kia-jje,  après  avoir  établi  leur  fiege  plus  de  trois  cents  lieues  au  Nord-Ouert, 
de  la  Cour  des  Hoei-hou  ,  c'eft-à-dire ,  bien  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne ,  fait  enfuite  ve¬ 
nir  les  Ambaffadeurs  de  leur  Oge  ou  Roi ,  par  l’Orient ,  à  la  Cour  des  Hoei-hou.  Il  faut 


(‘)  On  a  retranché  ces  points,  pour  éviter  tout  embarras. 


Iv  A  V  I  s  D  E  L’  A  U  T  E  U  il. 

fuppoler  pour  cela  ,  que  les  Kii-Kia-Jfe  poufiani  leurs  conquêtes  vers  l'Orient ,  étolent 
entrés  dans  la  Tartarie  Orientale ,  comme  ils  y  étolent  effeftivement  entrés  avec  une 
gtolTe  armée  ,  pour  enlever  les  Hoei-hou  qui  s’étoient  réfugiés  chez  les  Che-ouà.  Je  ne  me 
rends  pourtant  pas  garant  qu’il  n’y  ait  pas  quelque  erreur  de  Géographie  dans  les  defcrip- 
tions  de  tant  de  Nations,  dont  plufieurs  étoient  peu  connues  des  Chinois. 

Au  refte,  l’on  voit  affez,  quand  même  je  ne  le  ferois  pas  remarquer,  que  je  ne  réfute 
en  aucune  maniéré  l’illuftre  Auteur  de  la  Bibliothèque  Orientale.  Bien-loin  de  vouloir  di¬ 
minuer  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  je  l’aiigmenterois  volontiers  fi  je  le  pouvois  faire;  & 
cela  d’autant  plus  ,  que  l’on  apperçoit  fréquemment  au  travers  de  fon  ftyle  des  marques 
certaines  de  fa  Religion  &  de  fa  probité  ;  caracferes  incomparablement  plus  eftimable  que 
le  titre  de  Savant. 

On  ne  doit  donc  regarder  mon  Ouvrage  que  comme  un  Supplément  du  Tien  &  mon 
deffein  fe  borne  à  redrelTer  les  Hiftoires  Mahométanes ,  dans  ce  qu’elles  difent  de  faux 
touchant  la  Chine  S,  la  Tartarie.  Or,  foit  qu’elles  ayent  bien  ou  mal  raconté  ces  choies 
cela  n’iniéreffe  en  rien  l’Auteur  de  la  Biblioiheciue  ,  qui  ne  fe  rend  pas  garant  des  faits,' 
&  qui  dit  toujours  vrai,  lors  même  qu’il  rapporte  les  menfonges  d’autrui ,  fur-tout  les  cri¬ 
tiquant  lui-même,  bien-loin  de  les  approuver. 

Je  ne  me  rends  pas  non  plus  caution  pour  l’Hilloire  Chinoife  ;  permis  à  chacun  de  la 
Cenfurer  comme  bon  lui  femblera.  Ce  que  je  puis  affurer  ,  c’elf  que  tout  ce  que  je  dis  en 
eft  fidèlement  extrait.  Je  prie  pourtant  le  Leâeur  de  comparer  Hiftoire  à  Hiftoire,  &  de 
pafer  mûrement  qui  doit  l’emporter  en  fait  de  témoignage,  ou  de  la  fimplicité  Chinoife  , 
Ou  de  l’enflure  Mahométane  ;  qu’il  examine  foigneufement  à  laquelle  des  deux  Nations 
il  s’en  doit  plutôt  rapporter  ,  ou  à  celle  qui  le  fait  un  devoir  effentiel  de  l’Hiftoire ,  qui  l’é¬ 
crit  dans  le  temps  où  les  faits  fe  paffent ,  &  qui  voit  la  plupart  de  ces  faits  de  fes  propres 
yeux ,  ou  bien  à  celle  à  qui  ces  trois  qualités  manquent. 


BIBLIOTHEQUE 


AU  ROI. 


Ç^VAlfD  je  préjènte  cet  Ouvrage  à  VOTRE  MAJESTE  ,  je  ne  fais 
que  fiivre  les  intentions  de  feu  mon  Frere.  Pendant  plufeurs  années  qu  il  a  em¬ 
ployées  avec  une  application  incroyable  à  le  compofer ,  &  que  pour  cet  effet  il  a 
lu  un  nombre  innombrable  de  Manufcrits  en  Langues  Orientales ,  dont  les  plus  cu¬ 
rieux  &  les  plus  rares  ont  été  tires  de  votre  Bibliothèque  ,  il  ne  s  ef  point  pro- 
pofé  de  plus  grande  récompenfe  d’un  fi  immenfe  travail,  quelafatisfaclion  de  met¬ 
tre  au  jour  quelque  chofe  qui  pût  plaire  à  VOTRE  MAJESTÉ  ,  &  qui  me- 


.  E  P  I  T  R  E. 

/itàt  de  lui  être  offert.  J  oji  dire ,  SIRE  ,  qu  il  a  rdujjl  dans  ce  deffein,  puifquil 
a  achevé  ce  pénible  &  laborieux  Recueil,  qui  renferme  en  abrégé  ce  que  la  Nature 
a  produit  déplus  excellent  dans  une  des  plus  vaftes  &  des  plus  belles  parties  de  la 
T erre  ;  ce  que  l’Art  y  a  inventé  de  plus  utile ,  &  ce  que  l’HiJloire  en  raconte  de  plus 
merveilleux.  Il  na  pas  été  affet^  heureux  pour  apporter  lui-même  aux  pieds  de  VO¬ 
TRE  MAJESTÉ,  ce  fruit  defes  veilles.  Je  m’acquitte  en  fa  place  de  ce  de¬ 
voir;  mais  en  m’en  acquittant ,  je  ne  fauro'is  exprimer  comme  il  l’aüroit  fait,  les 
penfées  que  fin  fujet  lui  auroit  données  fur  la  gloire  de  votre  Régné.  Il  n’auroit  pu 
s’empêcher  de  préférer  ce  que  la  France  feule  a  fait  depuis  peu  d'années  contre  le 
refie  de  l’Europe,  a  tout  ce  que  les  plus  puiffantes  Nations  d'Afie  ont  exécuté 
en  plufieurs  Siècles.  Je  me  borne,  S  IRE,  à  l’ admiration  fur  ce  point ,  &  n’ai  de 
parole  que  pour  faire  une  fincere  protefiation  du  profond  refpeE  avec  lequel  je  fuis  . 


DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


Le  très-luimble ,  très-obéiffant ,  & 
très-fidele  Sujet  &  Serviteur , 
îs’Hïrbelot  de  Molainville. 


D  I  s  C  O 


POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

A  LA  BIBLIOTHEQUE-  ORIENTALE. 
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L  y  a  clans  la  plupart  des  grandes  entrcprifes ,  une  fatalité  con¬ 
traire  à  la  fatlsfaftion  de  leurs  Auteurs ,  qui  les  met  fouvent  dans 
le  tombeau,  avant  qu’ils  puiffent  avoir  le  temps  de  recueillir  le  fruit, 
ou  de  remporter  la  gloire  qu’ils  attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemples  éloignés ,  celui  de  feu  Monfieur  d’Herbelot,  qui  n’a  pu  voir  ache¬ 
ver  rimpreflion  de  fa  Bibliothèque  Orientale ,  laquelle  lui  a  coûté  de  fi  gran¬ 
des  fatigues,  efl:  feul  fuffifant  pour  convaincre  de  cette  vérité.  S’il  avoit  vécu 
alTez  long-temps  pour  jouir  de  la  fatisfaôion  qu’il  avoit  fujet  d’efjiérer ,  il  au- 
roit  informé  le  Public  pleinement  &  beaucoup  mieux  queperfonne,  des  rai- 
fons  &  des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à  entreprendre  un  Ouvrage  fi  péni¬ 
ble ,  &  d’une  fl  longue  haleine. 

Il  efl:  vrai  que  f Ouvrage  parle  aflez  de  lui-même,  &  il  n’y  a  qu’à  le  lire 
pour  tomber  d’accord ,  fi  le  deffein  de  l’Auteur  a  été  de  laiifer  après  lui  un 
monument  à  la  poflérité ,  qui  dût  la  furprendre  par  fa  nouveauté ,  &  lui  être 
agréable  par  fon  utilité ,  &  parle  plaifir  qu’il  donneroit,  qu’il  y  a  parfaitement 
réufli. 

Mais  la  coutume  d’accompagner  les  Livres  d’une  Préface,  &  particuliére¬ 
ment  les  Livres  aufli  confidérables  que  celui-ci ,  efl  fi  fortement  établie ,  que  l’on 
trouveroit  étrange,  &  même  qu’on  le  croiroit  défeâueux  en  cela,  s’il  paroif- 
foit  fans  cet  ornement  que  l’ufage  a  rendu  nécelfaire.  Il  n’y  a  pas  de  Leûeurs 
qui  ne  s’y  attendent,  parce  que  les  uns  veulent  être  afliirés  de  la  bonté  d’un 
Livre,  avant  que  de'  fe  réfoudre  à  le  lire,  &  que  les -autres,  qui  en  font  per- 
fuadés  par  la  capacité  de  l’Auteur ,  qui  leur  efl  connue ,  font  bien-aifes  d’être 
mflruits  en  général  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  tirer. 

Cela  étant  ainfi,  quoique  l’entreprile  foit  beaucoup  au-delTus  de  mes  forces, 
puifqu’il  s’agit  de  fuppléer  au  défaut  de  l’illuflre  Défunt  qui  n’avoit  pas  encore 
eu  fon  femblable  en  Europe  dans  la  profonde  connoiflance  des  Langues  Orien¬ 
tales ,  ni  dans  la  grande  érudition  qui  en  dépend;  néanmoins,  pour  répondre 
en  quelque  maniéré  à  l’attente  du  Public,  &  pour  fatisfaire  à  lapricre  de  Mon¬ 
fieur  d’Herbelot  fon  frere,  je  tâcherai  d’entrer  le  mieux  qu’il  me  fera  poflible, 
dans  les  vues  qu’il  peut  avoir  eues  en  travaillant  à  un  fi  grand  deflein,  &  de 
les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  &  la  brièveté  que  demande  le  fujet  que 
j’entreprends  de  traiter. 

Monfieur  d’Herbelot ,  qui  polTédoit  déjà  les  Langues  Hébraïque ,  Chalda’ique, 
&  Syriaque  ,  qu’il  avoit  jointes  à  la  Latine  &  à  la  Grecque ,  deux  Langues 
qui  parmi  nous  fuffifent  communément  pour  mériter  le  titre  d’homme  de  Let¬ 
tres,  apprit  premièrement  à  fond,  les  Langues  Arabique,  Perfienne  &  Tur- 
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que,  comme  le  fondement  &  la  bafe  du  grand  projet  qu’il  avoit  formé,  de 
s’ouvrir  le  chemin  pour  arriver  à  la  connoiflance  de  l’Hilloire,  des  Loix,  des 
Coutumes ,  des  Mœurs ,  des  Religions ,  oudes  Seûes ,  tant  Chrétiennes  que  Maho- 
métanes ,  de  tous  les  Peuples  difperfés  dans  les  trois  parties  de  notre  Continent 
qui  les  parlent. 

Pour  cela,  il  lut  le  grand  nombre  de  Livres  écrits  dans  chacune  de  ces  trois 
Langues ,  qu'il  trouva ,  ou  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ou  dans  celle  de  Flo¬ 
rence  ,  ou  qu'il  pofledoit  lui- même  par  l’acquifition  qu'il  en  avoit  faite.  Or,  pour 
remplir  fa  curiofité ,  il  étolt  néceffaire  qu’il  prit  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois 
Langues  familières,  parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  des  affaires 
de  leur  Nation ,  que  les  Perfans  &  les  Turcs ,  &  ceux-ci  des  leurs  propres , 
avec  plus  de  connoilfance  que  les  Arabes ,  il  n’y  avoir  pas  d’autres  voies  par 
où  il  pùt  arriver  plus  fùrement  à  la  vérité  de  leur  Hiftoire ,  &  à  la  connoif-, 
lance  certaine  qu’il  chercholt  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  application  fatigante ,  mais  agréable  ,  M.  d'Herbelot  apprit  ce  qui 
jufques  alors  avoir  été  caché  aux  Européens.  Mais  il  ne  voulut  pas  profiter  lui 
feul  de  toutes  les  rares  découvertes  qu’il  avoit  faites  ;  &  pour  rendre  compte 
au  Public  &  à  la  poftérlté  du  bon  emploi  qu’il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  réfo- 
lut  de  leur  en  faire  part. 

Premièrement,  fachant  par  fa  propre  expérience  ,  les  obfacles  que  trou- 
veroient  ceux  qui  voudroient  l  imiter ,  lefquels  ne  furent  pas  capables  de  le 
rebuter,  il  compofa  un  Diûlonnaire  Turc  &  Pcrfien ,  le  plus  ample  que  l’on 
pulffe  fouhaiter,  fans  faire  tort  au  mérite  de  celui  de  M.  Menlnskl,  parce 
qu’il  le  tira  des  plus  excellents  Diftlonnaires  Arabes  expliqués  par  ces  deux 
Langues,  ou  des  Diâionnaires  Perfiens  expliqués  par  l’Arabe,  ou  par  le  Turc» 
Car  jufques  à  préfent ,  on  ne  connoît  aucun  Diûionnaire  Turc  compofé  dans 
le  Levant  ,  qui  foit  expliqué  par  l’Arabe  ,  ou  par  le  Perfien.  Cet  Ouvrage  efl 
en  trois  gros  'Volumes  in-foLw  ;  &  M.  d’Herbelot  fon  frere  en  eft  préfehte- 
ment  polTeffeur ,  par  la  fucceffion  qu’il  a  recueillie  du  Défunt. 

Enfuite  ,  il  fit  des  collefiions  prodigleufes  qu’il  tradulfit  en  François ,  des 
Hiftoires  tant  fabuleufes  que  véritables,  &  de  ces  dernieres,  tant  anciennes  que 
modernes,  de  toutes  les  Nations  du  Levant ,  de  la  Géographie  de  leurs  Pays, 
de  leur  Théologie ,  &  des  Sciences  &  des  Ans  auxquels  elles  fe  font  appli¬ 
quées.  Après  avoir  affemblé  de  fi  riches  matériaux ,  il  ■  fut  long-temps  à  dé¬ 
terminer  quelle  forme  il  leur  donnerolt.  Enfin,  après  avoir  long-temps  balan¬ 
cé,  il  les  fépara  en  deux  corps,  à  favolr  en  celui-ci,  auquel  il  a  donné  le  ti¬ 
tre  de  Bibliothèque  Orientale;  &  fon  intention  étoit  de  faire  paroître  l’autre 
fous  celui  de  Florilège,  ou  d’ Anthologie. 

Pour  parler  du  premier  Ouvrage  duquel  il  s'agit,  il  ne  pouvolt  pas  lui  don¬ 
ner  un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a  été  marqué ,  puifqu’il  tient  lieu 
de  tous  les  Livres  Orientaux  écrits  en  Arabe ,  Perfien,  &  en  Turc,  qu’il  a  lus, 
pour  former  un  Abrégé  de  toute  l’Hiftoire  du  Levant ,  auffi  complet  &  auflï 
exafl  que  l’eft  celui-ci.  Car  non-feulement  il  commence  à  la  création  d’A¬ 
dam,  &  finit  au  temps  où  nous  fommes;  mais  il  remonte  encore  plus  haut,, 
fl  l’on  confidere  ce  qui  y  eft  rapporté ,  fuivant  les  Hiftoires  fabuleufes ,  du 
long  régné  des  Solimans ,  avant  qu’Adam  fût  créé. 

L’Ordre  alphabétique  n’apporte  pas  de  confufion  comme  on  pourroit  fe 
l’imaginer  ;  au  contraire ,  il  facilite  le  delfein  que  Monfieur  d’Herbelot  a  eu  d’y 
inférer  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas ,  à  la  vérité ,  partie  de  l’Hiftoire  géné¬ 
rale 
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raie  qu'il  a  voulu  donner ,  mais  qui  font  d’un  puifTant  fecours  pour  la  rendre 
plus  intelligible.  Ce  font  les  noms  des  Provinces,  des  Villes,  des  Châteaux, 
d’autres  lieux  fameux,  de  plaines,  de  vallées,  de  montagnes ,  de  fleuves,  de 
rivières,  de  fontaines,  &  ce  que  renferme  la  Géographie  de  prefque  toute 
l'Afie  &  de  l’Afrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orientaux  ,  il 
n’eft  pas  vraifemblable  que  perfonne  fe  plaigne  de  trouver  une  autre  Biblio¬ 
thèque  Orlenta-le  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

Si  l’on  objeae  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlés  comme  ils  le  font,  cha¬ 
cun  fuivant  l’ordre  des  lettres  par  lefquelles  ils  commencent,  la  confufion  y  eft  ■ 
entière,  &  qu’on  ne  voit  pas  comment  on  peut  l’exeufer,  il  eft  ailé  de  répon¬ 
dre  queM.  d’Herbelot  a  prévu  cette  objeaion,  &  qu’il  y  a  remédié.  Car  en 
parlant  de  chaque  Prince,  il  a  obfervé  quelétoitfon  prédéceireur,  &  celui  qu’il 
a  eu  pour  fucceffeur.  Ainfi  ceux  qui  voudront  lire  de  fuite  l’Hiftoire  de  mile 
Dynaftie  que  ce  foit ,  n’auront  point  de  peine  a  le  faire  en  remontant  julques 
à  fon  fondateur ,  &  en  continuant  enfuite  de  Prince  en  Prince ,  jufqu  à  ce¬ 
lui  fous  lequel  elle  a  pris  fin.  De  jAus ,  comme  en  faifant  mention  du  com¬ 
mencement  de  chaque  Dynaftie,  il  a  eu  loin  de  donner  une  lifte  de  tous 
les  Princes  dont  elles  font  compofées ,  c’eft  un  autre  moyen  qu’il  a  fourni  pour 
en  fuivre  la  durée ,  en  ayant  recours  à  la  lettre  de  1  Alphabet  fous  laquelle  le 
nom  de  chacun  d’eux  eft  range.  ^  ^ 

Mais  afin  que  le  Lefteur  puilfe  envifager  tout  d’une  vue  cette  Hiftoire  qu  on 
lui  préfente,  voici  un  détail  qui  lui  fera  connoître  quelle  eft  fon  etendue,  6c 
quelles  font  les  nouveautés  qui  lui  font  préparées.  _ 

Comme  l’Hiftoire  Orientale  à  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  Hiftoi- 
res  du  Monde,  quelle  a  eu  fes  commencements  fabuleux  &  obfcurs,  l’on  verra 
dans  cet  Ouvrage  ce  que  les  Orientaux  racontent  des  Génies  ou  Efprits,  quils 
appellent  Dlves ,  efpcces  de  créatures,  fuivant  leur  opinion,  differen¬ 

tes  des  hommes;  de  leurs  régnés  &  de  leurs  guerres  avant  la  création  d  Adam; 
de  la  communication  qu’ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam  jul- 
qu’au  déluge  ,  &  des  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même  déluge , 
avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifchdadlens ,  qui  furent  les  premiers  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  On  y  apprendra  auflî  ce  qu’ils  difent  de  merveilleux  touchant 
la  montagne  de  Kaf,  qui  environne  toute  la  terre,  du  Simorg ,  ou  Simorg 
Anka ,  ce  fameux  oifeau  qui  y  fait  fa  demeure  ,  &  mille  autres  chofes  cu- 
rieufes  dont  la  connolffance  n’eft  pas  moins  néceffaire  pour  Plntelligence  des 
Poéfies  des  Orientaux,  &  de  leurs  autres  Ouvrages,  que  l'eft  celle  de  la  My¬ 
thologie  des  Grecs,  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs,  &  les  Poètes  Latins. 

Les  clrconftanccs  de  la  création  d’Adam  &  d’Eve  ,  de  leur  état  dans  le  Pa- 
•'  radis  Terreftre  ,  de  leur  folbleffe  à  fe  lalffer  tromper  &  abufer  par  les  rufes  & 
par  la  tentation  du  Démon,  de  leur  dilgrace,  de  leur  penitence,  &  de  tout 
le  cours  de  leur  vie  fuivant  les  traditions  Mululmanes ,  fondées  fur  ce  qui  en 
eft  écrit  dans  l’Alcoran  ;  les  Hiftoires  de  Gain  &  d  Abel ,  de  Seth  &  Edris  , 
qui  eft  Enoch,  des  autres  Patriarches  jufques  à  Noé ,  &  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  ce  premier  âge  du  monde ,  ne  donneront  pas  peu  de  fatlsfaftlon  à 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s’infLuire  des  fentiments  des  Mahométans  tou¬ 
chant  l’origine  &  la  propagation  du  genre  humain. 

L’Hiftoire  du  déluge  a  aufli  des  particularités  très-remarquables  qui  ne  don¬ 
neront  pas  moins  de  plalfir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  partage  de  la  Terre 
entre  fes  enfants,  l’on  remarquera  les  traditions  de  l’Orient  touchant  1  Hiftoire 
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Sainte,  qui  comprend  le  régné  de  Nembrod,  Ibn  extravagance,  &  le  mau- 
t  ais  fuccès  de  fon  deflein  dans  la  conftruâion  de  la  Tour  de  Babel ,  la  perlecu- 
tion  que  ce  Prince  fit  à  Abraham,  l’Hiftoire  des  anciennes  tribus  des  Arabes, 
cx  leur  extermination  pour  n’avoir  pas  voulu,  écouter  la  prédication  des  Pro¬ 
phètes  qui  leur  enfeignoient  la  connoiffance  &  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  l'Hif- 
toire  de  Jofeph,  fa  captivité  &  Ibn  élévation  en  Egypte ,  la  tranfmigration  de 
Jacob  &  de  l’a  famille  dans  le  même  pays ,  les  durs  traitements  dont  les  Tri¬ 
bus  y  furent  affligées  fous  les  Pharaons,  &  particuliérement  fous  celui  qui  pé- 
■  rit  dans  la  Mer  Rouge ,  après  quelles  l’eurent  paifée  fous  la  conduite  de  Mo’i- 
fe,  &  par  le  miracle  que  fit  ce  divin  Légiflateur.  Tout  ce  que  leurs  traditions 
portent  touchant  Moife ,  Aaron  ,  &  les  Magiciens  d’Egypte,  n’eft  pas  moins 
lingulier.  Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  qu’ils  racontent  de  Samuel ,  de  Saul  , 
de  Goliath,  de  David,  de, Salomon,  des  Prophètes,  de  la  captivité  du  peu- 
])le  Juif  en  Babylone,  de  leur  retour  à  Jérufalem,  &dece  qu’ils  difent  à  cette 
occafion  du  Prophète  Efdras;  enfin  de  ce  qu'ils  publient  de  Jesus-Christ, 
de  la  Sainte  Vierge,  &  des  Apôtres. 

A  l’égard  de  l'Hiftoire  profane  après  le  déluge,  fon  commencement  paroî- 
tra  par  rétablilfement  de  la  Monarchie  en  Perfe ,  fous  la  Dynaftie  des  Pifehda- 
diens,  dont  le  fondateur  fut  Caïu-marrath ,  reconnu  par  les  Orientaux  pour  le 
premier  Souverain  &  le  premier  Monarque  du  monde.  Cette  Dynaftie  fera 
fuivie  par  celle  des  Caïanides  ;  &  après  avoir  duré  jufques  à  Darius ,  elle  trou¬ 
vera  fa  ruine  dans  la  vicloire  remportée  fur  ce  Prince ,  par  Alexandre  le  Grand, 
qui  fe  rendit  maitre  de  tous  fes  puiffants  Etats.  Les  aàions  de  ce  Conquérant 
ne  feront  pas  omifes ,  non  plus  que  les  motifs  qu’il  eut  de  déclarer  la  guerre 
;!  ce  Monarque ,  fuivant  les  Traditions  des  peuples  du  Levant ,  qui  en  appor¬ 
tent  d’autres  que  ceux  qui  lont  mentionnés  par  les  Hiftoriens  Grecs. 

Pendant  le  régné  des  SuccelTeurs  d’Alexandre,  &  pendant  leurs  divifions , 
on  verra  naître  la  troificme  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe ,  fous  le  nom  d’Af- 
cheaniens,  après  laquelle  viendront  fucccflivcment  les  Afchganiens,  qui  font 
les  Arlacides ,  &  les  Saflaniens,  ou  les  Chofroès,  dont  l’Empire  finira  enlaper- 
lonne  d’Iezdigerd  ,  qui  fera  place  aux  Mahométans  fous  la  Souveraineté  des  fuc- 
celTeurs  de  Mahomet. 

L’Hiftoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoître  après  le  déluge  ,  par 
la  poftérité  de  Japhet ,  qui  s’établira  dans  la  Chine  ,  dans  la  grande  Tartarie , 
&  dans  tous  les  pays  Septentrionaux  connus  par  les  peuples  Occidentaux  fous 
les  noms  de  Scythie  ,  &  de  Sarmatie ,  ou  régneront  les  Mogols ,  les  Tartares  , 
les  Turcs  ,  les  Sclavons,  les  Bulgares  ,  &  autres  de  la  même  race  de  Japhet. 
Après  plufieurs  irruptions  en-deçà  de  l’Oxus,  ces  peuples  viendront  prefler 
&  réduire  fort  à  l’étroit,  l’Empire  des  Khalifes,  &  le  détruiront  enfin  par  la  • 
puilTance  de  Holagou ,  Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  différents  âges  de  l’Hiftoire  Orientale,  l’un  depuis  la  créa¬ 
tion  d’Adam  jufqu’au  déluge ,  &  l’autre  depuis  le  déluge ,  le  troifîeme  fera  ce¬ 
lui  de  Mahomet,  diverfifié  depuis  lui  jufques  à  préfent,  par  une  diverfité  pro- 
digieufe  de  grands  &  de  puiffants  Empires,  de  Souverainetés,  &  de  Domina¬ 
tions  attachées  à  la  Religion ,  qui  le  répandront  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
Continent.  Mahomet  trouvera  d’abord  des  difficultés  dans  l'établiffement  de  fa 
Religion  &  de  la  puilîânce.  Mais  après  de  foibles  commencements,  l’on  verra 
l'une  &  l’autre  s’accroître  d’une  maniéré  furprenanto ,  &  s’étendre  en  peu  de 
temps  jufques  aux  deux  extrémités  de  l’Orient  &  de  l'Occident;  c’eft-à-dire. 
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jufqucs  dans  la  Tartarie,  &:  jufques  aux  Colonnes  d'Hercule,  &en  Elpagnepar 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

_Cc  vafte  Empire  qui  lé  fera  augmenté  fi  démelurément  fous  les  quatre  pre¬ 
miers  Khalifes,  ou  fuccefleurs  de  Mahomet,  &  enfuite  fous  les  Ommiades,  de 
qui  les  Lieutenants  iront  afîiéger  les  Empereurs  de  Conftantinople  dans  leur  Ca¬ 
pitale  ,  ne  recevra  point  d’atteinte ,  &  ne  tombera  pas  en  décadence  comnne 
pluficurs  autres.  Mais  fous  les  Abbaffidos ,  il  lé  partagera  en  plufieurs  Princi¬ 
pautés  ;  &  quelques-uns  de  ces  Khalifes  retiendront  fi  peu  de  cholé  de  la  grande 
autorité  de  leurs  prédécclfeurs ,  qu’ils  n’en  auront  prefque  que  le  nom. 

Alors  confécutivement,  ou  en  même  temps,  les  Provinces  du  Turqueftan  de 
la  Tranfoxane  &  de  la  Perlé  feront  occupées  ou  enlevées  par  les  Thahériens 
par  les  Softarides,  par  les  Samanides,  par  les  Dilemites,  par  les  Gaznevidcs 
par  les  Gaurides,  parles  Bouides ,  par  les  Selglucides,  par  les  Ifmaéliens,  par 
les  Khouarezmiens ,  &  par  les  Atabeks.  Dans  le  même  temps ,  les  Carraathes 
cauléront  des  révolutions  dans  l’Arabie;  les  Tholonides ,  &,  quelque  temps 
après  eux,  les  Fathimites,  fuccelfeurs  des  Aglabites  en  Afrique,  feront  maitres 
de  1  Egypte;  des  Princes,  defeendu  des  Ommiades,  régneront  en  Efpagne  fous 
le  même  nom  d’Ommiades ,  &  y  feront  fuivis  d’autres  PuilTances.  Le  Muful- 
manitine-  fera  partagé  en  Afrique  entre  plufieurs  Princes ,  fous  le  régné  des 
Aioubites,  qui  auront  fuccédé  aux  Fathimites  en  Egypte.  Enfin,  le  Khahfat  fera 
éteint  à  Bagdet,  par  la  conquête  que  Holagou  en  aura  faite. 

Pendant  que  la  poftérité  de  Holagou  régnera  en  Perlé  fous  le  nom  des  Mo- 
gols  ou  de  Ginghizkhaniens,  la  Dynallie  des  Aioubites  fera  place  en  Egypte 
à  celle  des  Mamelucs  ;  celle  des  Selgiucldes  de  la  Natolie  qui  auront  eu  la  ville 
d'Iconium  pour  Capitale ,  cédera  eufuite  à  la  force  des  Ginghizkhaniens ,  & 
prendra  fin.  Après  les  Selglucides  ,  les  Othmanides ,  ou  les  Sultans  de  Conftan¬ 
tinople  qui  régnent  encore  aujourd’hui,  s’établiront  dans  le  même  Pays  parla 
valeur  d  Othman,  duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lorfque  la  puilfance  de  Ginghizkhaniens  fe  fera  évanouie  ,  l’on  verra  paroî- 
tre  Tlmour,  ou  Tamerlan,  lec{uel,  après  leur  défaite  dans  la  Tartarie  &  dans 
la  Perle,  de  même  que  des  Sarbédariens,  &  d’autres  Princes,  fe 'fera  Souve¬ 
rain  d’un  Empire  qui  aura  fon  étendue  depuis  les  confins  de  la  Chine,  jufques 
à  l’extrémité  de  la  Natolie  ,  le  long  des  côtes  de  l’Archipel.  Ses  enfants,  ou  fes 
petits-fils ,  lui  fuccéderont  fous  le  nom  de-  Tlmurides ,  fuivant  le  partage  qu’il 
leur  aura  fait  de  fes  Etats,  dont  Schahrokh,  auquel  il  aura  lalfle  le  Khorafan  , 
fe  rendra  maître  abfolu,  à  l’exception  de  l’Arménie  &  des  confins  de  la  Perlé  , 
où  s’élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans,  appellés,  du  Mouton  noir,  lefquels 
formeront  un  Empire  dans  la  Perlé ,  mais  qui  fera  de  peu  de  durée. 

Les  fuccefleurs  de  Schahrokh  qui  auront  été  obligés  de  lé  contenter  du  feul 
Royaume  de  Khoralan,  y  feront  détruits  par  les  Usbeks,  lefquels  s’y  établiront 
fl  puiflamment,  de  même  que  dans  la  Tranfoxane ,  que  tous  les  efforts  des  Sofis 
de  Perlé  ne  feront  pas  capables  de  les  en  chaffer,  &  qu’ils  tonferveront  leur 
Empire  julques  à  nous.  Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Un  Prince  de  fon  fang  chaffé  de  la  Tranfoxane  par  les  Usbeks,  fondera 
dans  les  Indes  le  puiffant  Empire  qui  fublifte  jufques  à  préfent  fous  le  nom  de 
l’Empire  du  Grand  Mogol. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  feront  pas  long-temps  paifibles  dans  la 
Perfe,  ceux  du  Mouton  blanc  les  en  priveront,  &  ceux-ci  feront  place  à  Schah 
Ilmaël  Sofi ,  fondateur  des  Sofis  de  Perlé,  que  l’on  volt  encore  fe  maintenir 
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fur  le  Trône  de  ce  grand  Empire.  Les  Empereurs  Othomans  feront  de  puil- 
fants  efforts  pour  s’oppofer  à  leur  élévation  ;  mais  rebutés  par  les  grandes  dif¬ 
ficultés  qu’ils  trouveront  à  réuflir  dans  leur  delTem ,  ils  tourneront  leurs  armes 
vers  la  Syrie  &  vers  l’Egypte  ;  &  Sultan  Selim,  premier  du  nom,  après  avoir 
fait  ôter  la  vie  au  dernier  Sultan  des  Mamelucs ,  en  rendra  l’étendue  de  fes 
Etats  beaucoup  plus  valle  quelle  n’étoit  auparavant. 

Enfin,  l’on  remarquera  que  toutes  ces  puilfantes  Dynafties  &  d’autres  de 
moindre  confidération,  lefquellesne  font  pas  oubliées  dans  la  Bibliothèque  Orien¬ 
tale  ,  font  réduites  de  notre  temps  à  celles  des  Empereurs  des  Indes  ou  du 
Grand  Mogol  ;  dosUsbcks,  maîtres  du  Turquellan ,  de  la  Tranfoxane,  &  du 
Khorafan;  des  Sofis  de  Perfe;  des  Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantino- 
ple  ,  &  des  Rois  de  Fez  &  de  Maroc  ;  &  que  les  Provinces  nombreufes  de 
l’Afic,  de  l’Europe  ,  &  de  l’Afrique,  où  la  Religion  Mahométane  fe  trouve  ré¬ 
pandue  ,  y  font  foumiies. 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  rHiftoire ,  obferveront  que  l’Hiftoire 
générale  ,  telle  que  nous  l’avons ,  en  y  comprenant  l'HilIoire  fainte  avec  la  pro¬ 
fane,  a  été  jufques  à  préfent  défeftueufe,  en  ce  que  celle-ci  dont  nous  parlons, 
qui  en  fait  partie,  lui  manquoit.  A  l’égard  de  l’Hiftoire  fainte,  ne  fauront-ils 
pas  bon  gré  à  M.  d  Herbelot ,  de  leur  avoir  procuré  la  connoilfance  de  ce  que 
les  Mahométans  en  croyant  i  Car ,  foit  que  leurs  Traditions  foient  faulTes ,  ou 
qu'elles  foient  véritables,  il  eft  toujours’ très -agréable  de  les  connoître  ;  & 
l'on  peut  encore  en  tirer  de  Futilité  pour  difputer  avec  eux  touchant  leur  Re¬ 
ligion  ,  étant  néceffalre ,  en  cette  rencontre ,  de  connoître  le  fort  &  le  foible 
d’un  adverfaire. 

Quant  à  l’Hiftoire  profane  ,  on  peut  tomber  d’accord  avec  ceux  qui  y  fe¬ 
ront  réflexion,  que  FHlftoire  des  plus  anciens  Rois  de  Perle,  c’eft-à-dire  des 
Pifchdadiens ,  eft  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Mais  que  l’on  confidere  les 
premiers  temps  de  telle  Hiftoire  que  l’on  voudra,  (je  ne  parle  point  de  celle 
qui  eft  renfermée  dans  les  faints  Livres ,  )  peut-on  en  produire  quelqu’une  qui 
ne  foit  fabjjleufe  dans  fon  origine  ^ 

L'Hiftoire  des  Ca’ianiens,  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  nous  ont  donnée 
de  Cambyfe,  de  Xerxès ,  &  de  leurs  fuccelfeurs  jufques  à  Darius,  paroîtra  aulî 
fort  obfcure  &  imparfaite.  Mais  pouvons-nous  dire  qu’elle  foit  plus  débrouil¬ 
lée  dans  les  Auteurs  Grecs,  &  même’ plus  fincere  ^  Il  en  eft  de  même  de  l’Hil- 
toire  des  Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides,  &  de  celle  des  Saffaniens,  ou  des 
Chofroès.  Néanmoins,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’on  trouveroit  ces  Hiftoires 
excellentes,  fl,  après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe,  elles  avoient 
pu  fe  conferver  telles  quelles  avoient  été  écrites  par  leurs  Auteurs ,  &  fi  elles 
fufl'ent  venues  jufques  à  nous.  Ce  qui  refte  encore  de  la  vie  &  des  aûions  de 
ces  Monarques  dans  les  Ouvrages  des  Hiftoriens  Mahométans ,  eft  plus  que 
fuffifant  pour  faire  comprendre  que  la  perte  n’en  eft  pas  moins  confidérable , 
que  celle  de  plu'fieurs  Hiftoires  des  Grecs  &  des  Romains  que  nous  regret¬ 
tons.  Elles  nous repréfenteroient,  fans  doute,  des  chofes  très-mémorables  de  ces 
Rois ,  avec  tout  l’éclat  de  leur  valeur  &  de  leurs  vertus ,  &  particuliérement 
le  fameux  Noufehirvan  ,  que  les  Auteurs  Mahométans  propofent  à  leurs  Prin¬ 
ces  ,  comme  le  modelé  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien  gouverner , 
quoiqu’il  fût  Idolâtre. 

Les  Savants  dans  l’Hiftoire ,  qui  auront  remarqué  les  démêlés  des  Empereurs 
Piomains  avec  les  Chofroès,  reconnoîtront  ici  les  mêmes  Rois  de  Pe.ie  par 
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leurs  propres  noms ,  &  trouveront  plus  de  particularités  de  leurs  aûioiis  &  de 
leur  conduite,  que  ce  qu’ils  en  auront  lu  dans  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins; 
&  par  ce  moyen ,  ils  auront  leur  Hiftoire  auffi  achevée  qu’ils  pouvoient  fouhai- 
ter  de  l’avoir. 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  Peuples  Septentrionaux  defcendent 
de  Japhet,  &  c’eft  ce  que  les  Livres  facrés  confirment  affez  clairement.  Mais 
que  les  Tartares,  les  Mogols,  les  Turcs  &  les  Chinois  tirent  de  lui  leur  ori¬ 
gine  ,  de  la  maniéré  qui  eft  rapportée  par  les  Hlftoriens  Orientaux ,  &  par  la 
îuccefTion  continuelle  dont  ils  font  mention ,  c’efl;  de  quoi  bien  des  gens  auront 
de  la  peine  à  le  perfuader. 

Il  n’eft  pas  aile  de  prononcer  fur  la  vérité  d’un  fait  auffi  important  que  ce¬ 
lui-là.  Mais  fans  prendre  parti,  les  perfonnes  raifonnables  fufpendront  au  moins 
leur  jugement  là-delTus ,  fi  elles  veulent  bien  faire  réflexion  que  les  Hlftoriens 
Orientaux  alfurcnt  pofitivement ,  combien  ces  peuples ,  qui ,  d'ailleurs  négli- 
geoient  les  Sciences  &  les  Arts,  ont  eu  d’exaâitude  à  conferver  la  mémoire 
de  leurs  généalogies.  A  cela  il  faut  ajouter  que  ces  Auteurs  n'ont  pas  été  feu¬ 
lement  les  volfins  des  Tartares ,  des  Mogols  &  des  Turcs  ;  mais  encore  qu’ils 
ont  vécu  parmi  eux ,  &  que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets ,  il  eft  croyable 
qu’ils  ont  eu  tout  le  temps  &  l’occafion  favorable  pour  fc  bien  Informer  de  ce 
qu’ils  ont  avancé,  &  qu’ils  en  ont  été  perfuadés. 

Quant  aux  mœurs  de  ces  Nations,  on  ne  les  trouvera  pas  différentes  de  cel¬ 
les  que  Quinte-Curce  a  décrites  en  parlant  des  Scythes  qui  ont  été  les  mêmes 
peuples.  On  remarquera  en  eux  la  même  maniéré  de  vivre ,  la  même  fimpli- 
cité ,  la  même  candeur ,  les  mêmes  fentiments ,  &  à  peu  près  le  même  mépris 
pour  toute  forte  d’ambition,  tant  qu’ils  ne  fe  font  pas  laiflTés  corrompre  par 
les  délices  de  l’Afic. 

L’Hiftoire  Byzantine  n’aura  pas  moins  de  rapport  avec  l’Hiftoire  des  Kha¬ 
lifes  ,  &  des  autres  Princes  Mahomctans  de  l’Afie  ,  que  l’Hiftoire  Romaine  avec 
celle  des  Arfacides  &  des  Khofroès.  Dès  le  temps  des  premiers  fuccefleurs  de 
Mahomet ,  la  Syrie  &  l’Egypte  feront  enlevées  aux  Empereurs  de  Conftantl- 
nople;  &  ces  mêmes  Empereurs,  peu  de  temps  après,  feront  affiégés  dans  leur 
Capitale,  avec  danger  d’en  être  chaffés ,  dont  ils  feront  délivrés  par  l’avantage 
de  fa  fituatlon  heureufe ,  &  parce  que  leurs  ennemis  n’étoient  pas  aflez  habiles 
pour  empêcher  qu’ils  ne  reçulTent  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  pafle ,  ils  fc 
maintiendront  encore  dans  la  Natolie  &  dans  les  Ifles  de  l’Archipel  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  ;  &  après  avoir  foutenu  de  grandes  guerres  contre  les  Khalifes , 
leur  autorité  fera  fort  relTerrée  par  les  Sultans  d’Iconium ,  jufques  à  ce  qu’ils 
feront  obligés  de  céder  à  la  force  des  Othomans,  qui  les  priveront  enfin  de  la 
puiffance  qui  leur  fera  reliée  en  Europe. 

Il  ne  fera  pas  moins  curieux  de  remarquer  le  progrès  des  guerres  faintes , 
ou  des  Croifades ,  la  durée  de  la  puiffance  des  Princes  Chrétiens  qui  fe  feront 
établis  en  Syrie,  à  Jérufalem,  en  Arabie,  en  Méfopotamie ,  &  le  long  des 
côtes  de  la  Phénicie,  leur  décadence  fous  les  Aioubites,  dont  Saladin,  fils 
d’Aioub ,  fut  le  premier  Sultan,  &  enfin  de  quelle'maniere  ils  furent  chaffés  de 
tous  ces  pays ,  fous  le  régné  des  Mamelucs  ;  &  l’on  conviendra  qu’un  Ouvrage 
comme  celui  de  M.  d’Herbelot,  étoit  néceffaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  dé¬ 
tail  de  cette  Eliftoire.  En  effet,  les  Hlftoriens  des  Aioubites  &  des  Mamelucs 
en  ont  écrit  des  particularités  que  les  nôtres  avoient  omifes ,  ou  dont  ils  n’avoient 
pas  eu  connoiffancCj  s’étant  contentés  de  rapporter  les  aûions  des  Princes  Chré- 
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tiens,  &  n'ayant  donné  que  fort  peu  d’attention  à  celles  des  Princes  Mahomé- 
tans.  Cependant,  c'eil  une  méthode  dont  ne  peut  pas  le  contenter  un  Leûeur, 
qui  demande  d’être  inllruit  &  éclairci  avec  la  même  exaûitude  de  tout  ce  qui 
le  paiî'e  entre  les  deux  partis  oppofés. 

L’Hiftoire  de  la  Religion  Mufulmane  ne  fera  pas  moins  particularifée  dans 
la  Bibliothèque  Orientale,  que  l'Hilloire  des  Princes  qui  en  ont  fait  profelîion. 
Jion  accroilfement  fera  irréparable  de  leurs  conquêtes;  &  les  mêmes  Princes, 
pour  mieux  taire  obferver  leurs  lolx,  profiteront  de  la  faulfe  perfuafion  de 
leurs  lujets,  &  n’en  établiront  que  de  conformes  au  texte  de  l’Alcoran,  afin 
que  leur  mfraftion  foit  regardée  comme  un  attentat  à  la  Religion ,  maxime  prin¬ 
cipale  par  laquelle  la  doârine  perverfe  de  Mahomet ,  qui  a  caufé  de  fi  grands 
dommages  au  Chrillianifme ,  ell  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce  nombre 
prodigieux  de  Seâateurs. 

Comme  l’Alcoran ,  qui  fert  de  bafe  à  cette  même  Religion ,  a  donné  lieu  à  de 
grandes  conteftations  entre  lés  Doûeurs,  premièrement,  favoir  fi  ce  Livre  a 
été  créé ,  ou  non  créé ,  &  enluite  fiir  l’explication  de  plulieurs  endroits  de  fon 
texte ,  &  que  de  plus ,  d’autres  points  confidérables  ont  caufé  de  grands  fehif- 
mes  &  de  grandes  héréfies  parmi  eux ,  les  noms  &  les  aftions  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  Auteurs ,  leurs  dogmes ,  &  mêmes  les  guerres  fanglantes  auxquelles 
ils  ont  donné  occafion ,  compofent  aufli  une  des  principales  parties  de  cet  Ou¬ 
vrage.  La  groffiereté  de  quelques-uns ,  &  le  raffinement  des  autres,  feront  voir 
iniques  à  quel  excès  d’extravagance  l’efprit  humain  eft  capable  de  fe  porter 
en  matière  de  Religion,  lorfqu’il  ii’eit  pas  attaché  à  la  véritable.  La  prinoipale 
&  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  Seûes,  qui  eft  celle  des  Schlites,  ou  Seêlai- 
res  d’Aii ,  forme  encore  aujourd’hui  un  fchifme  très-confidérable  dans  le  Mu- 
julmamfme,  &  lesfujets  de  leur  féparation  (ont  ici  déclarés  fort  amplement. 

Mais  parce  que  qu’après  les  Monarques  &  les  autres  Princes  fouverains,  les 
Hiftoriens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentés  d’éternifer  la  mémoire  des  plus 
grands  Capitaines  &  des  Miniftres  les  plus  habiles ,  qu’ils  ont  encore  pris  le 
loin  de  célébrer  celle  desperfonnes  illiiftres ,  foit  par  leur  vertu  &  par  leur  piété  , 
foit  par  leur  capacité  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts ,  ce  que  le  grand  M. 
de  Thou  a  aufli  obfervé  dans  fon  Hiftoire  ;  c’eft  pour  cela  que  le  judicieux  M. 
d’Herbelot  a  donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à  tant  de  Scheiks  &  de  perfon- 
nages  réputés  faints  par  les  Mufulmans ,  à  tant  de  Doûeurs  de  leur  Religion  & 
de  leur  Loi,  à  tant  de  Philofophes,  de  Mathématiciens,  de  Médecins,  d’Hif- 
toriens,  de  Poètes,  &  à  tant  d  Auteurs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d’Arts, 
&  de  profeflions,  dont  il  a  tiré  les  éloges,  des  Hiftoriens  &  des  autres  Ecri¬ 
vains  Orientaux  très-nombreux,  lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  féparés,  tou¬ 
chant  leurs  vies  &  leurs  aêiions.  C’eft  à  leur  occafion  qu’il  rapporte  une  infinité 
de  faits  &  de  remarques  curieufes  &  pleines  d’érudition  ;  &  delà  le  Leêleur 
poupfa  juger  ii  les  Orientaux  font  fi  barbares  &  fi  ignorants  qu’on  les  publie 
dans  le  monde. 

Néanmoins  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce  aux  Arabes,  &  ils 
palfent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fciences  avec  grande  application.  On  at¬ 
tribue  de  la  politelTe  aux  Perlans,  &  on  leur  fait  juftice.  Mais  par  leur  nom  feul, 
les  Turcs  font  tellement  décriés ,  qu’il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer , 
pour  fignifier  une  nation  barbare ,  grofliere ,  &  d’une  ignorance  achevée  ;  & 
l'ous  leur  nom,  l’on  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  l’Em¬ 
pire  Othoman. 


A  LA  B  I  B  L  I  O  T  H  E  (lU  E  ORIENTALE.  xj 

Cependant  on  leur  fait  Injuftice  de  les  charger  d’une  fi  grande  calomnie.  Car 
fans  s’arrêter  à  les  juftifier  de  barbarie  &  de  grollîercté ,  ce  qui  demanderoit  un 
détail  d’une  trop  longue  étendue,  lequel  n’eft  pas  du  fujet  de  cette  Préface  ,  on 
peut  dire  à  l’égard  de  l’ignorance  ,  qu’ils  ne  cedent  ni  aux  Arabes ,  ni  aux  Per- 
l'ans,  dans  les  Iciences  &  dans  les  belles-Lettres  communes  à  ces  trois  Nations, 
&  qu’ils  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire.  La  Biblio¬ 
thèque  Orientale  en  fait  foi,  &  l’on  obferve  dans  leur  Hiftoire  une  fuite  con¬ 
tinuelle  de  Doûeurs  de  leur  Religion  &  de  leur  Loi ,  très-fameux  &  très-efti- 
més  parmi  eux ,  tant  par  leur  doûrine  que  par  leurs  écrits.  Ils  ont  auffi  des  Hif- 
toriens,  trés-célebres  &  très-exa£ls,  des  actions  de  leurs  Sultans;  &  l’on  peut 
compter  comme  une  marque  de  la  délicatelfe  de  leur  efprit,  le  nombre  con- 
fidérable  de  leurs  Poètes,  qui  montoitàcinq  cents  quatre-vingt  dix,  vers  la  fin 
du  fiecle  paffé ,  comme  on  le  voit  par  l’Hilloire  qu’un  de  leurs  Ecrivains  pu¬ 
blia  en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit,  la  Poéfie  a  cela  par- 
defllis  la  Profe,  quelle  s’exprime  plus  noblement,  &  quelle  dépeint  les  choies 
avec  des  couleurs  plus  vives  ;  ce  qui  ne  peut  partir  que  de  la  politeffe  &  de 
la  délicatellb  de  l’efprit, 

Les  Chrétiens  Orientaux  n’ayant  pas  dù  être  oubliés  ,  pulfqu’lls  font  partie  des 
peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  d’Herbelot  a  auffi  recueilli  &  donné  ici  au  Pu¬ 
blic  ,  tout  ce  qu’il  a  pu  trouver  de  leur  Hiftoire  dans  les  Livres  Arabes  où  il 
en  eft  fait  mention.  Ainfi  avec  tout  ce  qui  a  été  marqué,  l’on  trouvera  encore 
plufieurs  Saints ,  pluffeurs  Patriarches ,  Evêques  &  autres  Perfonnages  illuftres  ; 
les  noms  des  Héréfiarques,  &  des  héréfies  qui  les  ont  partagés,  &  qui  les  parta¬ 
gent  encore;  leurs  coutumes,  leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  &  plufieurs  autres 
fingularités  d’érudition  Orientale  à  leur  fujet,  dignes  de  la  capacité  &  du  bon 
goût  de  notre  Auteur.  Voilà  à  peu  près,  pour  ce  qui  regarde  l’Hiftoire,  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

M.  d’Herbclot  a  tiré  tous  ces  matériaux,  de  Mirkhond ,  de  Khondcmir ,  de 
Ben  Schahnah ,  qu'il  appelle  Ben  Schuhnah ,  on  Ben  Schohnah,  du  Nighiariflan , 
du  Tankh  K/w^Ldeh ,  ou  Tarik  Mo/itekJieh ,  du  Lobbtank  ,  ou  Lebinrikli ,  com¬ 
me  il  l’appelle  auffi,  d'Ebn  Khalekan,  de  Dévia  S  chah ,  ou  DouLat  Sckah,  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  Livres  Arabes,  Perfiens  &  Turcs,  qui  ne  font  pas 
imprimés;  d’Aboulfarage ,  de  L’HiJloLre  Saracenique ,  &  à'Ebn  Batrik,  qui  le 
font,  que  l’on  trouvera  tous  cités.  Le  Khondemir ,  tort  gros  Ouvrage,  lequel 
comprend  l’Abrégé  de  toute  l’Hiftoire  Orientale,  Ben  Schahnah,  &  le  Nighia- 
rijlan,  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque,  s’y  trouvent  dans  leur  entier,  fuivant 
l’ordre  alphabétique  des  Princes  &  des  perfonnages ,  defquels  leurs  Auteurs 
ont  fait  mention  ;  &  le  Khondemir  commence  à  la  création  du  Monde ,  &  finit 
environ  au  commencement  de  l’établiffement  de  la  Monarchie  des  Sofis  de  Perfe. 
Delà  l’on  peut  juger  combien  de  choies  &  d’aûlons  mémorables,  qui  ne  font 
pas  connues  en  Europe,  vont  être  rendues  publiques. 

On  ne  s’étendra  pas  fur  les  noms  des  lieux  .  comme  des  Provinces ,  des  Vil¬ 
les ,  des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Montagnes,  des  Fleuves. 
&  d’autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toute  l’Afie,  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  l’Afrique ,  &  de  ce  que  les  Orientaux  ont  connu  en  Europe ,  dont  on  a 
ici  une  defcrlption  très-ample.  On  fe  contentera  de  dire  que  les  Savants  vont 
jouir,  non-feulement  de  la  Géographie  ÿAboulfeda.  qu’ils  défirent  depuis  11  long¬ 
temps;  mais  encore  de  celle  d’un  Géographe  Perfien  qui  n’eft  pas  moins  recom¬ 
mandable  m  moins  finguliere,  de  celle  iüEdrijJi,  de  même  que  de  celles  d’autres 
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Auteurs  qui  ont  été  tirées  des  Manufcrits  très-rares.  La  vérité  des  defcriptions 
rapportées  par  tous  ces  Auteurs ,  ne  doit  pas  être  plus  falpefte  à  leur  é^ard ,  qu’à 
l’égard  de  tous  les  autres  Géographes.  Au  contraire ,  ils  parlent  la  plupart 
comme  témoins  oculaires ,  ou  du  moins  fur  la  relation  de  pluficurs  voyageurs 
dignes  de  foi.  Car  on  lait  qu’il  n’y  a  pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les 
Mahométans  dans  les  Pays  où  il  y  a  exercice  de  leur  Religion,  non-feulement  en 
qualité  de  Marchands,  mais  encore  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Les 
plus  éloignés  ne  s’en  épargnent  point  la  fatigue  ,  pour  peu  qu’ils  ayent  de  quoi 
en  faire  la  dépenfe.  Il  y  en  a  même,  qui  n’ont  pas  de  quoi  la  faire,  lesquels  ne 
laiffent  pas  que  de  le  mettre  en  chemin  pour  s’acquitter  de  ce  devoir ,  à  la  fa¬ 
veur  de  la  libéralité  des  riches ,  alTez  générale  chez  eux,  &  à  la  faveur  des  Hô¬ 
pitaux  fondés  fur  les  routes  pour  les  affilier. 

Ceux  qui  ne  s’arrêtent  pas  fimplement  à  la  dcfcription  des  lieux,  mais  qui 
cherchent  encore  leur  pofition  au  jufte  à  l’égard  du  Ciel,  auront  auffi  leur  là- 
tisfatlion  particulière  fur  ce  point.  Car,  outre  les  obfervations  faites  en  parti¬ 
culier  par  les  Auteurs,  M.  d'Herbelot  s’ell  auffi  fait  une  loi  de  rapporter  fort 
exaélcment  celles  qui  ont  été  faites  à  Maragah  par  Najfireddin  Thousfi ,  fous 
les  aufpices  de  Holagou ,  Empereur  des  Mogols  dans  la  Perfc ,  de  même  que 
celles  d’Ulug-beg,  fils  de  Schahrokli,  &  petit-fils  de  Tamerlan,  qui  les  fit  faire 
par  d’excellents  Allronomes  dans  fon  Obfcrvatoire  de  Samarcand.  S’il  y  a  des 
fentiments  différents  touchant  les  longitudes  &  les  latitudes  de  certaines  places , 
c’efi  feulement  à  l’égard  des  plus  éloignées,  &  des  moins  fréquentées,  lefquel- 
les  font  en  petit  nombre  ,  &  cela  ne  doit  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe 
piquent  de  jufteffe  dans  leurs  Cartes,  d’en  faire  leur  profit.  On  ne  dit  rien  da¬ 
vantage  fur  ce  fujet  de  la  Géographie ,  ni  des  foins  que  les  Arabes  &  les  Per- 
fans  ont  pris  de  la  cultiver  ,  pour  n’en  pas  répéter  des  particularités,  dont  plu- 
fieurs  articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis. 

Il  ell  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux,  c’eft-à-dire,  des  Livres  Arabes, 
Perfiens  &  Turcs,  qui  ont  auffi  leur  place  dans  cet  Ouvrage ,  par  l’Ordre  alpha¬ 
bétique  qui  y  régné,  &  par  celui  des  premiers  mots  de  leurs  titres. 

Hottinger  a  publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Savants  ont  bien  re¬ 
çue.  Mais  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de  Livres  quelle  contient, 
avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroit  dans  celle  de  M.  d’Herbelot,  s’étonnera 
de  ce  que  fon  Auteur  a  donné  le  nom  de  Bibliothèque ,  à  ce  qui  n’efl  capable 
au  plus  de  remplir  qu’un  affez  petit  cabinet.  Au  contraire,  on  fera  furpris  agréa¬ 
blement  de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  &  très-nombreufe,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudiffement,  fi  elle  avoit  été  imprimée  &  donnée  au 
Public  féparément. 

Les  Amateurs  des  Livres  &  des  compofitions  des  Savants,  n’auront-ils  pas 
fujet  d’admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs  Ouvrages  fur  une  fi 
grande  diverfité  de  matières,  autant  quelles  peuvent  tomber  dans  l’imagina¬ 
tion  i  S’ils  avoient  ci-devant  quelque  opinion  de  leur  doârine  &  de  leur  éru¬ 
dition,  n’avoueront-ils  pas  qu’ils  ne  l’avoient  point  conçue  auffi  haute  qu’ils  la 
méritoient.^  S’ils  n’en  avoient  aucune,  ne  confefferont-ils  pas  de  bonne  foi  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur  ;  &  cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  l’envie  de  fe  rendre  fa¬ 
milières  ,  des  Langues  qui  peuvent  leur  lervir  à  apprendre  une  infinité  de  cho- 
fes  qu’ils  Ignorent ,  &  dont  la  connoiffance  ne  leur  feroit  pas  moins  agréable 
qu’utile  ^ 

On  ne  peut  pas  difconvenir  que  cette  connoiffance  ne  doive  être  très-agréa¬ 
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ble ,  parce  que  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plaifir  que  d’avoir  appris  ce  que 
l’on  ne  favoit  pas.  Mais  pour  ce  qui  efl:  de  l’utilité ,  c’eft  peut-être  fur  quoi  quel¬ 
ques-uns  fe  recrieront ,  &  demanderont  à  quoi  elle  peut  être  bonne. 

Premièrement,  on  peut  leur  répondre,  que  ce  qui  efl:  agréable,  particulié¬ 
rement  à  l’efprit ,  efl  en  même-temps  utile ,  &  que  l’efprit  en  tire  au  moins  l’a¬ 
vantage  d’être  plus  éclairé.  De  plus,  peut-on  foutenir  qu’il  efl  inutile  de  con- 
noître  ce  que  tant  d’excellents  Ecrivains  ont  penfé ,  ce  qu’ils  ont  écrit  de  leur 
Religion,  de  leurs  Hiflolres,  de  leurs  Pays,  de  leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix, 
des  vertus  qu’ils  pratiquent,  des  vices  qu’ils  déteflent;  &  par-là  n’efl-ce  pas 
acquérir  fans  peine  &  lans  fortir  de  chez  fol,  ce  que  l’on  devrolt  aller  cher¬ 
cher  chez  eux  en  voyageant ,  pour  fe  perfeftlonner  &  devenir  un  homme  ac¬ 
compli  ,  un  homme  qui  juge  fainement  de  toutes  chofes ,  qui  en  parle  de  mê¬ 
me  ,  &  qui  rende  fes  aûions  conformes  à  fes  penfées  &  à  fes  paroles ,  chofes  ^ 
que  l’on  ne  peut  exécuter  qu’à  proportion  des  connoiffances  que  l’on  a  acqul- 
fes ,  non-feulement  de  ce  qui  l'e  paffe  fous  l’horifon  où  l’on  refplre  l’air  qui  fait 
vivre ,  mais  encore  dans  tout  l’Univers  ? 

Pour  revenir  au  fujet  de  cette  Préface,  les  Savants  &  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  qui  n’auront  pas  le  goût  dépravé,  admireront,  lans  doute,  cette  quantité 
prodigieufe  d’Ouvrages  fur  la  Théologie ,  où  les  matières  les  plus  épineufes  en 
font  examinées ,  tant  d’autres  fur  toute  la  Phllofophie ,  tant  de  Traités  particu¬ 
liers  fur  la  Phyfique ,  tant  de  Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  des  Ma¬ 
thématiques,  fur  l’Hiflolre  générale  des  Princes  &  des  Etats,  &  particulière  des 
Provinces,  des  ’Villes,  &  des  perfonnes  illuflres  en  toutes  fortes  de  profeflions, 
tant  de  Livres  de  Magie  &  fuperflitleux ,  tant  de  Traités  de  Réthorlque  &  de 
Grammaire  ,  tant  de  Poèmes  en  Arabe,  en  Perfien,  &  en  Turc,  tant  de  Com¬ 
mentaires  fur  l’Alcoran ,  &  fur  les  Ouvrages  qui  traitent  de  toutes  ces  Sciences 
&  de  tous  ces  Arts ,  &  tant  d’autres  Livres  de  Labiés  morales,  de  Colleêfions  de 
Proverbes,  de  Sentences  ou  Maximes,  de  paroles  remarquables  &  de  bons  mots, 
de  Contes  divertiffants,  &  d’Hlftoires  fabüleufes  que  noos  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  fi  diverfifiés  donneront  heu  de  faire  réflexion ,  que  les  Sa¬ 
vants  des  Nations  Orientales  ont  un  grand  champ  pour  acquérir  chez  eux  ce 
que  l’on  appelle  Erudition,  en  lifant  tous  les  bons  Livres  qu’ils  ont  en  grand 
nombre ,  lefquels  peuvent  la  leur  donner.  Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas 
entendre  les  Poéfies  écrites  en  leur  Langue ,  que  par  la  connoiflance  de  leurs 
temps  fabuleux,  de  leurs  Hlftoires,  de  leurs  Traditions,  de  leurs  Coutumes  an¬ 
ciennes,  &  deplufieurs  autres  chofes  qu’ils  font  obligés  d’acquérir  par  une  lon¬ 
gue  lefture  de  ces  Livres.  Cela  étant,  l’on  ceflêra  de  s’étonner,  comme  bien 
des  gens  le  font,  de  ce  qu’ils  négligent  d’apprendre  nos  Langues,  pour  s’intro¬ 
duire  dans  la  letlure  de  nos  Livres,  &  pénétrer  dans  nos  Hifloires,  &  dans  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  do&rlne  &  de  notre  érudition,  pendant  qu’ils  ont  tant 
de  quoi  s’occuper  à  travailler  dans  leur  propre  fonds. 

Néanmoins  pour  marque  qu’ils  ne  méprlfent  pas  nos  Hiflolres ,  j’ai  reconnu 
en  eux  beaucoup  de  difpofitlons  à  en  prendre  connollTance ,  s’ils  en  avoient  des 
verfions  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands  amateurs  de  l’Aftronomie  , 
&  des  autres  parties  des  Mathématiques  ,  dans  lefquelles  ils  favent  que  nos  Au¬ 
teurs  ont  fait  des  découvertes  qui  leur  font  inconnues,  de  femblables  verfions 
de  leurs  Livres  leur  feroient  fort  agréables. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de  fatisfaûlon  dans  la  lefture  des  titres  de 
tous  ces  Livres ,  ce  font  le  lieu  de  la  naiffance ,  les  aflions  principales ,  &  le 
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temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs ,  que  M.  d’Herbelot  a  remarqué  exa&ement 
autant  qu’il  a  pu  le  faire,  avec  les  Auteurs  qui  ont  pris  le  foin  de  les  faire  con- 
Jioitre  à  la  pollérité  par  ces  circonftances. 

Cet  homme  fi  habile  ,  &  qui  a  porté  fes  vues  fi  loin  pour  obliger  les  fiecles 
à  venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoiffances  qu’il  avoir  acqul- 
fes ,  a  formé  toute  cette  ample  Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  l’on  connoîtra  la  grande  quan¬ 
tité  qu’il  y  en  a ,  par  le  numéro  fous  lequel  il  s’y  trouvent,  qu’il  a  pris  foin  d’y 
ajouter ,  afin  que  ceux  qui  auront  befoin  ou  la  curiofité  de  les  lire ,  pulffent  y 
avoir  recours,  &  jouir  de  la  facilité  avec  laquelle  l'illullre  M.  l’Abbé  deLou- 
vois,  qui  en  eft  le  dépofitaire,  les  communique,  de  même  que  les  autres  Li¬ 
vres  renfermés  dans  ce  riche  tréfor.  Mais  comme  tous  les  Livres  Orientaux,  à 
caufe  de  leur  nombre  exceffif ,  ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  en¬ 
droit,  fans  parler  des  Livres  non  communs  qu’il  avoir  acquis,  il  y  a  auffi  rangé 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  où  il  a  fait  un  long  féjour,  &  d’autres 
quil  avoit  vus  ailleurs. 

Il  ell  bon  de^  remarquer  que  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas  feulement 
ceux  qui  ont  été  compofes  par  les  Mahométans,  mais  encore  ceux  des  Auteurs 
Chrétiens ,  tant  en  Arabe  qu  en  Syriaque ,  foit  qu  ils  traitent  de  matières  Ec- 
clefiaftiques  ou  profanes  ;  &  M.  d  Herbelot ,  comme  on  l’a  marqué  ci-deffus , 
n  a  pas  oublie  de  faire ,  dans  leurs  lieux ,  mention  des  faits  hiftoriques  y  conte¬ 
nus  ,  qui  mérltoient  d’avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  la  grande  quantité  de  Livres  qui  font  ici  rapportés  aulîi 
complété  que  Ton  peut  fouhaiter,  c’eft  la  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah  qui  y 
ell  inférée  prefque  toute  entiere,  M.  d  Herbelot  n’en  ayant  rejetté  volontaire¬ 
ment^  que  les  titres  qui  ne  failoient  pas  alfez  connoître  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  Livres ,  ou  dont  le  fujet  ne  lui  a  point  paru  alfez  important  pour  mériter 
1  attention  du  Leéleur.  Avant  que  de  parler  de  l’ellime  que  l’on  doit  faire  de 
cette  Bibliothèque  ,  il  ne  lera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du 
mérite  de  fon  Auteur. 

Son  nom  entier  ell  MoflafaHagi  Khalfah  Kiatib-zadeh.  Il  ell  appellé  Ha^i: 
Pèlerin  de  U  Mecque  ,  parce  qu’il  avoir  fait  ce  pèlerinage;  Khalfah,  ou  Rha- 
lifeh,  comme  le  prononcent  les  Gens  de  Lettres  parmi  les  Turcs,  c’ell-à-dlre. 
Commis  ,  &  même  premier  Commis  ,  parce  qu’il  a  été  premier  Commis  du 
ReisKitab,  comme  on  le  nomme  vulgairement,  ou  du  Reis  Elfendi,  lequel 
ell  le  Secrétaire  d’Etat  en  chef  de  la  Cour  Othomane  ;  Kiatib-^adeh ,  fils  de  Se¬ 
crétaire  ,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Secrétaire  du  Divan  de  la  même  Cour. 

Hagi  Khalfah  a  pris  nailfance  à  Conllantinople ,  &  il  a  été  grand  Philofo- 
phe  &  bon  Hilloriographe ,  &  avec  cela  il  polfédoit  encore  toute  l’érudition 
Orientale  ;  de  forte  qu’il  fut  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  fon  temps. 

Il  a  rangé  tous  les  Livres  qu’il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orientale ,  par 
l’Ordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabiques ,  &  il  mar¬ 
que  leurs  Auteurs ,  à  moins  qu’ils  ne  folent  inconnus.  Il  ajoute  auffi  leurs  fur- 
noms  ,  qui  font  connoîtreleurs  qualités ,  leurs  profeffions ,  &  le  pays  où  ils  font 
nés,  ou  d’où  ils  font  fortls,  marquant  aufli,  quand  il  a  pu  en  avoir  connoilfance, 
l’année  de  leur  mort ,  qui  fait  juger  de  l’ancienneté  de  leurs  Ouvrages ,  &  de  l’ef- 
time  qu’on  en  peut  faire.  Souvent  il  s’étend  fur  la  matière  qui  y  ell  traitée,  juf- 
ques  à  rendre  compte  du  nombre  des  Livres,  &  même  des  Chapitres  qui  y  font 
contenus ,  &  du  nombre  des  "Volumes  de  chaque  Ouvrage.  Ainfi  l’on  voit  qu’en 
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fatisfaifant  fa  propre  curiofité  ,  il  s’eft  auffi  étudié  de  ne  rien  omettre  pour  fa- 
tisfaire  celle  de  fes  Lefteurs. 

Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah ,  il  y  en  a 
deux  exemplaires  originaux  à  Paris,  l’un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  appor¬ 
tée  par  M.  deNointel,  &  l’autre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert,  que  M. 
de  Guilleragues  avoit  envoyé  en  préfent  à  ce  Mmiftre ,  étant  Ambalfadeur  à 
Conftantinople.  M.  d'Herbelot  la  trouva  h  fort  à  fon  goût,  qu’il  fit  une  dépenfe 
confidérable  pour  une  copie  qu’il  en  fit  tirer'  fur  l’Exemplaire  de  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi,  &  il  s’en  eft  fervi  pour  en  traduire  &  ajouter  à  fon  Ouvrage,  tout 
ce  qu’il  jugea  digne  de  la  curiofité  du  Public. 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la  Bibliothèque  Orientale.  On  ajou¬ 
tera  que  dans  le  détail,  on  y  rencontrera  des  particularités  d’autant  plus  agréa¬ 
bles  ,  qu’elles  feront  moins  attendues.  L’Hiftoire  n’y  eft  ni  feche  ni  ennuyeufe  , 
par  un  fimple  récit  de  gains  de  batailles,  de  prifes  de  Villes,  &  de  conquêtes 
de  Provinces.  Les  Princes  y  paroilfent ,  les  uns  avec  leur  magnificence  ,  leur 
éclat  &  leur  fplendeur;  d’autres,  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice 
fordlde ,  &  une  épargne  en  toute  chofe ,  indigne  de  leur  caraâere  &  de  leur  gran¬ 
deur;  d’autres,  recommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence  ;  d’autres, 
avec  une  médiocrité  louable  entre  l’avarice  &  la  profufion  mal  réglée;  &  d’au¬ 
tres,  méprlfables  &  haïlfables  par  leur  févérlté  outrée,  par  leur  tyrannie,  par 
leur  impiété,  par  leur  hypocrifie ,  par  leurs  cruautés,  parleurs  débauches,  & 
par  tous  les  autres  vlc^;  qui  peuvent  donner  de  l’averfion  pour  eux;  &  tout 
cela  accompagné  d’exemples  qui  feront  naître  de  l’amour  &  de  l’admiration 
pour  les  uns ,  &  de  l’horreur  pour  les  autres. 

L’Alcoran  qui  eft  fouvent  cité,  y  eft  paraphrafé  ou  expliqué  par  les  Au¬ 
teurs  les  plus  authentiques,  &  particuliérement  par  Hujfaui  qui  l’a  pa¬ 

raphrafé  &  commenté  en  Perfien ,  que  M.  d’Herbelot  n’a  pas  tant  aft'eHé  de  ci¬ 
ter  plus  fouvent  que  les  autres,  parce  qu’il  l’avolt  dans  fa  Bibliothèque,  que 
parce  qu’il  lui  a  paru  plus  ralfonnable.  Ce  même  Ouvrage  d’ailleurs  h  perni¬ 
cieux  ,  fervlra  auffi  pour  la  défenfe  des  dogmes  dû  Chriftianifme  contre  la  ma¬ 
lice  des  hérétiques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de 
ce  même  Livre  feront  réfutés  lorfqu’ds  feront  contraires  à  la  Fol,  en  quoi  no¬ 
tre  llluftre  Auteur  ne  paroîtra  pas  moins  bon  Théologien,  que  grand  homme 
de  Lettres ,  comme  il  l’étoit  en  effet ,  &  tel  qu’il  a  été  reconnu  par  ceux  qui 
l’ont  fréquenté ,  &  connu  familièrement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale,  il  y  en  a  plufieurs  d’animaux 
terreftres  &  aquatiques,  d’oifeaux,  de  plantes,  de  drogues  &  d’animaux  fabu¬ 
leux  ,  qui  paroîtront  hors  d’œuvre  à  quelques-uns.  Mais  ceux  qui  cherchent  à 
s’mftruire  de  toutes  chofes ,  en  fauront  bon  gré  à  M.  d’Herbelot ,  qui  a  cru 
qu’ils  recevrolent  agréablement  ce  qui  l’avolt  inftrult  &  arrêté  lui-même  à  cet 
égard  dans  la  lefture  des  Naturaliftes  Orientaux,  lefquels  ont  remarqué  mille 
chofes  de  l’Hlftoire  Naturelle  de  leurs  Pays,  qui  nous  font  inconnues,  &  que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d’apprendre. 

Il  y  a  d’autres  titres  qui  ne  paroilfent  pas  moins  étrangers,  &  ce  font  ceux 
qu’il  a  détachés  de  fon  Anthologie.  Mais  ces  titres  font  des  échantillons  qui 
doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage,  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de 
mettre  dans  l’état  auquel  il  devoit  être  pour  être  Imprimé,  &  qui  peut  y  être 
mis  facilement  avec  le  foin  que  l’on  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs 
autres  chofes  difperfées  dans  tout  l’Ouvrage,  afin  qu’en  les  rencontrant,  le  Lee- 
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teur  ait  la  fatisfaftion  de  pouvoir  dire  qu’on  lui  a  procuré  plus  qu’on  ne  lui 
avoir  promis. 

Néanmoins,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  l’occafton  s’en  préfente, 
M.  d’Herbelot  releve  les  fautes  commifes  par  nos  Auteurs  dans  les  Tradutfions 
qu’ils  ont  données  des  Livres  Orientaux,  afin  que  l’on  ne  demeure  pas  avec 
eux  dans  l’erreur.  Mais  il  le  fait  avec  tant  de  modeftie  &  tant  de  circonfpec- 
tion ,  que  le  plus  fouvent  il  fe  contente  de  les  redreffer  fans  les  nommer. 

La  connoiflance  du  temps  des  faits  &  des  événements  hiftoriques,  étant 
très-nécelTaire  pour  éviter  ia  confufion ,  &  pour  aider  la  mémoire ,  il  a  eu  auffi 
une  grande  exaûitude  à  la  marquer ,  en  comparant  celui  de  ce  qui  s’efl;  paffé 
avant  Mahomet,  avec  les  époques  qui  nous  font  connues,  &  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  depuis,  en  le  défignant  par  les  années  de  l’Hégire,  rapponées  aux  an¬ 
nées  de  l’Incarnation  de  J.  C.  Dans  les  endroits  où  il  s’eft  difpenfé  de  faire 
mention  des  dernieres,  pour  ne  pas  être  ennuyeux  en  répétant  fi  fouvent  la  mê¬ 
me  chofe ,  il  eft  ailé  d’y  fuppléer,  fi  l’on  veut  bien  fe  fouvenlr,  que  la  premiers 
année  de  l’Hégire  a  pris  fon  commencement  le  quinzième  du  mois  de  Juillet  l’an 
6zz  de  l’Epoque  Chrétienne. 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  être  utile  &  agréable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  qui  prendront  la  peine  de  la  lire,  ceux  qui  auront  fait 
quelque  progrès  dans  les  Langues  Orientales,  en  tireront  particuliérement  deux 
avantages  trcs-confidérables.  Ils  trouveront  le  premier  non-feulement  dans  la 
fignification  d'un  très-grand  nombre  de  mots  des  trois  tfangues,  plus  jufte  que 
dans  la  plupart  des  DiSionnaires;  mais  encore  dans  l’explication  fincere  & 
exaêle  de  tant  de  titres  de  Livres ,  &  de  tant  de  paffages  des  mêmes  Langues. 

Le  fécond,  fera  celui  d’acquérir  par  la  leHure  de  tout  ce  quelle  contient,  une 
facilité  merveilleufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits  en  ces  Langues  qu’ils 
voudront  entreprendre  de  lire.  Car  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Mythologie ,  à 
l’Hilloire,  ou  à  la  Géographie,  à  la  doûrine,  aux  mœurs,  &  à  l’érudition  des 
Orientaux  leur  étant  connu.  Us  n’auront  pas  à  furmonter  les  difficultés  qui  arrê¬ 
tent  ceux  qui  les  ignorent,  par  lefquelles  plufieurs  fe  rebutent  d’abord,  ne  fachant 
pas  où  aller  puifer  ces  connoiffances.  S’ils  ne  veulent  pas  la  lire  de  fuite ,  ils 
pourront  au  moins  s’en  aider  pour  s’éclaircir  des  difficultés  qu’ils  rencontreront 
dans  la  lefture  des  manuferits. 

Dans  une  matière  auffi  nouvelle  que  celle-ci,  M.  d’Herbelot  s’eft  étudié  de  fe 
rendre  clair  &  intelligible  autant  qu’il  lui  a  été  poffible ,  &  pour  cela  il  répété 
fouvent  ce  qu’il  croit  pouvoir  faire  de  la  difficulté,  étant  omis,  quoique  la 
même  chofe  fe  trouve  dans  la  page  précédente,  &  quelquefois  dans  la  même. 
Ces  répétitions  pourroient  paroitre  ennuyeufes  ;  mais  elles  ne  feront  point  de 
peine  à  ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu’il  a  faite ,  à  favoir  qu’on  auroit 
pu  fe  rebuter  à  l’ouverture  de  fon  Livre ,  s’il  n’avoit  pas  donné  à  chaque  article 
toute  la  clarté  qu’il  pouvoit  lui  donner  du  côté  du  fens. 

Nonobftnnt  la  diligence  qu’il  a  apportée  en  cela,  néanmoins  il  y  a  beaucoup 
d’endroits  où  il  n’a  pu  fuivre  fa  méthode ,  tant  à  caufe  que  cela  auroit  inter¬ 
rompu  fon  difeours ,  que  parce  que  les  mêmes  chofes  font  expliquées  ailleurs 
fuffifamment,  &  prefque  à  chaque  page.  En  ce  cas-là,  s’il  s’agit  de  noms  pro¬ 
pres  ,  de  noms  de  lieu  ;  on  pourra  les  chercher  en  leur  rang  dans  l’Ordre  Al¬ 
phabétique.  Si  l’on  veut  s’épargner  cette  peine,  on  fera  bientôt  éclairci  de  ce 
qui  pourra  arrêter,  pour  peu  que  l’on  continue  de  lire  l’Ouvrage  ;  &  alors  on 
lera  periuadé  de  ce  que  l’on  a  avancé ,  que  M.  d’Herbelot ,  autant  qu’il  l’a 

pu 
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faire ,  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  fe  faire  entendre. 

Touchant  l’Ortographe  des  mots  Arabes,  Perfiens  &  Turcs,  on  eft  obligé 
d’en  dire  quelque  choie ,  non  pas  pour  l’amour  de  ceux  qui  favent  ces  Lan¬ 
gues,  parce  qu’il  leur  fera  facile  de  l’obferver;  mais  pour  faire  plaifir  à  ceux 
qui  ne  les  favent  pas,  afin  qu’ils  prononcent  ces  mots  de  la  maniéré  qu’ils  doi¬ 
vent  être  prononcés. 

Ch ,  doit  fe  prononcer  de  la  maniéré  que  nous  le  prononçons  dans  Cheval  ; 
&  lorfque  le  t  fe  trouvera  devant  les  deux  mêmes  Lettres ,  comme  dans  Tchal- 
cal,  &  dans  Tchenghench ,  il  faut  le  prononcer  dans  toute  fa  force,  &  le  faire 
fonner  de  même  que  les  Italiens  le  font  en  prononçant  cecità.  La  lc«re/,  de¬ 
vant  les  deux  mêmes  lettres,  comme  dans  le  mot  PaJlhaj  n ajoute  rien  a  leur 
prononciation  ;  elle  fert  feulement  pour  defigner ,  avec  ces  deux  lettres ,  le  Sc/un 
de  la  Langue  Arabique. 

Mais  quand  la  même  lettre  /  fe  trouvera  devant  la  lettre  h ,  en  cette  ma¬ 
niéré  ,  sh,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer  les  deux  lettres  en- 
femble  ,  comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  comme  nous  prononçons  c/i , 
dans  Chevalier \  mais  toutes  deux  avec  leur  Ion  naturel.  Ainfi,  les  mots  Ishaky 
&  Ashab,  doivent  fe  lire  comme  s’il  y  avoir,  Ifhak  &  Af-hab  ,  &  il  faut  ob- 
ferver  la  même  chofe  dans  les  autres  mots  ou  elles  fe  rencontrent. 

Gh ,  comme  dans  le  mot  Perfien ,  Ghebr,  fe  prononce  de  même  qu’en  notre 
langue  gu ,  dans  le  mot  de  guérir . 

La  lettre  u,  dans  le  milieu  &  à  la  fin  des  mots  Arabes,  fe  prononce  comme 
s’il  y  avoir  ou,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits,  tantôt  d’une  maniéré, 
tantôt  de  l’autre. 

La  même  lettre  alnfi  figurée ,  v ,  au  commencement  &  au  milieu  des  mots 
Perfiens  &  Turcs,  eft  confonne ,  &  doit  fe  prononcer  comme  dans  ces  mots , 
vérité ,  divinité.  Elle  eft  auffi  confonne  à  la  fin  de  certains  mots  Perfiens;  ainfi, 
div  fe  prononce  comme  nous  prononçons  dive ,  vive. 

On  remarquera  encore  que  la  lettre /,  eft  doublée  dans  les  mots  où  il  y  avoir 
crainte  qu’on  ne  la  prononçât  à  la  Françoife,  lorfqu’elle  fe  rencontre  entre  deux 
voyelles.  Ainfi  I[fa,  qui  fignifie/(^t ,  en  Arabe,  eft  écrit  avec  deux/’,  &  non 
pas  IJà ,  afin  que’  l’on  ne  prononce  pas  I^a.  L’on  fe  fera  familière  la  véritable 
prononciation  de  tant  de  mots  qui  paroilfent  barbares ,  li  1  on  veut  profitei  de 
ces  avertilTements. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin ,  les  noms  propres,^  &  les  noms 
des  lieux  Orientaux,  tels  qu  on  les  prononce  ordinairement,  ou  qu  on  les  trouve 
dans  nos  Auteurs  ,  avec  le  chiffre  des  pages  ou  il  en  eft  parle ,  pour  la  commo¬ 
dité  de  ceux  qui  feront  curieux  d  apprendre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale. 

Ce  qui  refte  encore  à  dire  de  l’Ouvrage  de  notre  Auteur,  c’eft  qu’il  eft  forti 
tout  nouveau  de  fon  cabinet,  &  qu’il  n’a  rien  emprunté  d’aucun  des  Auteurs 
Européens ,  foit  qu’ils  ayent  fu  les  Langues  Orientales ,  foit  qu’ils  les  ayent 
ignorées.  A  l’égard  de  ceux  qui  les  ont  ignorées,  il  n  en  a  pas  eu  feulement 
lapenfée,  &  c’eft  ce  qu’il  vouloir  éviter  comme  un  écueil.  Pour  ce  qui  regarde 
les  premiers ,  il  n’y  a  qu’à  faire  réflexion  fur  le  progrès  de  l’étude  des  Langues 
Orientales,  pour  être  conValncu  qu’il  ne  l’a  pas  fait,  puifque  perfonne  d’eux 
n’a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu  il  a  fuivi  en  faifant  le  lien. 

Les  Langues  Orientales,  j’entends  parler  de  l’Arabe,  du  Perfien,  &  du 
Turc ,  furent  négligées  en  Europe  à  un  tel  point,  que  perfonne  ne  s  etoit  avife 


xyiij  DISCOURS  POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

d’en  faire  aucune  étude,  jufqu’à  ce  qu’un  Religieux  Efpagnol,  vers  le  com¬ 
mencement  du  fiecle  palTé,  publia  un  Vocabulaire  Arabe  expliqué  en  fa  Lan¬ 
gue.  Il  promettoit  d’autres  Ouvrages  dans  l'a  Préface  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu’ils 
ayent  été  imprimés  ;  au  moins  ils  ne  font  pas  venus  à  ma  connoiffance.  Leun- 
clavius  publia  dans  le  même  fiecle,  la  traduôlon  d’un  abrégé  très-fuccin£l  de 
i’Hiftoire  des  Turcs,  auquel  il  donna  le  titre  d’Annales.  Quoique  ce  fût  un  Ou¬ 
vrage  de  très-peu  de  conféquence,  puifque  les  Turcs,  qui  ont  des  Hiftoires  de 
leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques ,  n’en  font  pas  plus  d’eftime  que 
nous  en  faifons  de  l’Abrégé  de  EHiftoire  de  France  de  du  Verdier;  néanmoins 
on  ne  lailfa  pas  de  le  recevoir  avec  applaudiffement ,  parce  que  l’on  n’avoit 
encore  rien  vu  de  femblable,  &  que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’alors  de  FHif- 
toire  des  Turcs,  avoit  été  écrit  par  des  Hiftoriens ,  lefquels  dévoient  être  d’au¬ 
tant  plus  fufpeéls,  qu  ils  etoient  fondes  feulement  fur  des  rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Pojlel,  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  &  qui  avoit  appris  l’A¬ 
rabe  dans  fes  voyages  au  Levant,  fe  contenta  de  la  connoilTance  qu’il  avoit  ac- 
quile,  pour  réfuter  1  Alcoran,  &  de  donner  quelques  petits  Ouvrages  impar¬ 
faits,  lelquels  ne  pouvoient  pas  etre  d  un  grand  fecours  à  ceux  qui  auroient  de- 
firé  d’apprendre  la  même  Langue. 

^  Jojcph  Scaliger ,  par  fes  grandes  lumières  acquifes  &  naturelles,  entrevit  qu’il 
n’y  avoit  pas  moins  de  moilTon  à  faire  généralement  dans  toutes  les  Langues 
OiientaiCs,  &  particulièrement  dans  1  Arabique,  qu’il  en  atwit  fait  dans  le  Grec 
&  dans  le  Latin.  Mais  il  y  avoit  de  fon  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour 
y  faire  toutes  les  découvertes  que  l’on  a  faites  depuis  lui ,  &  il  mourut  avant 
que  de  pouvoir  executer  les  grands  projets  qu  il  avoit  faits  pour  y  parvenir. 

Pendant  que  Scaliger  vivoit,  on  avoit  imprimé  à  Rome  les  Œuvres  d’Avi-  ' 
Cenne  en  Arabe ,  un  Commentaire  lur  Euclide ,  &  une  Géographie  traduite  de¬ 
puis  fous  le  titre  de  Geographia  Nuhicnfis ,  qui  ne  lui  convenoit  pas,  comme  M. 
d  Herbelot  l  a  fort  bien  remarque.  Mais  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimés 
dans  1  intention  que  ceux  qui  apprenoient  l’Arabe  parmi  nous ,  en  profitalTent. 
Gar  comment  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  encore 
ni  Grammaire ,  ni  Diélionnaire  en  cette  Langue,  dont  on  pût  fe  fervir  utilement? 
Mais  on  fit  cette  grande  dépenfe  dans  la  vue  de  faire  commerce  au  Levant  de 
■ces  Livres,  deffein  qui  échoua  d’abord,  parce  que  les  Mahométans  ne  voulu¬ 
rent  pas  recevoir  les  Exemplaires  qu’on  leur  pona.  En  effet,  ils  craignoienï 
que  dans  la  fuite  on  ne  leur  introduifit  l’Alcoran  imprimé ,  ce  qui  auroit  été 
regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  profanation  qui  pouvoit  arriver  à  ce 
Livre,  qui  n’eft  pas  moins  facré  chez  eux,  que  les  faints  Livres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teftament  le  font  parmi  nous. 

Déplus,  ce  fut  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de  les  rejetter, 
Car  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux  en  copiant  des  Livres  „ 
auroient  été  réduits  à  la  mendicité  par  cette  nouveauté.  On  peut  encore  ajou¬ 
ter  que  les  Arabes,  les  Perfans,  &  les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  l’impreffion, 
quelque  avantage  que  l’on  en  tire,  &  qu’ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs 
Langues ,  écrits  d’une  écriture  médiocre,  que  de  les  lire  imprimés  ,  quelque 
bien  imprimés  qu’ils  puiffent  être. 

Cela  paroitra  étrange  à  ceux  qui  ont  obfervé  &:  éprouvé,  comme  c’eft  la  vé¬ 
rité  ,  que  nos  Livres  imprimes  fe  lifent  plus  facilement  &  avec  plus  de  plaifir 
que  les  mêmes  Livres  écrits  à  la  main,  même  les  mieux  écrits.  Mais  ce  n’eflpas 
ici  le  lieu  d'examiner  la  raifon  de  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que 
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ces  Nations  ne  trouvent  point  d’agrément  dans  l’impreffion.  A  ce  fujet,  je  remar¬ 
querai  que  j’ai  vu  à  Conftantinople  dans  la  boutique  d'un  Libraire ,  un  Avi¬ 
cenne  de  l’impreffion  de  Rome,  laquelle  furpalFe  en  beauté  toutes  les  imprei'- 
fions  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis ,  6f  qui  imite  le  mieux  l’écriture  des  Ma- 
nuferits ,  que  ce  Libraire  gardoit  depuis  long-temps ,  quoiqu’il  l’eût  offert  beau¬ 
coup  meilleur  marché  qu’il  ne  fe  vend  en  Chrétienté;  pendant  que  lui  &  les  au¬ 
tres  Libraires  vendoient  fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manuferit.  Depuis 
ces  imprelfions ,  on  n’a  prefque  imprimé  à  Rome  des  Livres  des  Langues  Oriei> 
taies  ,  qu’à  l’ufage  des  Chrétiens  du  Levant,  &  des  Miflionnaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelque  petits  Ouvrages  touchant  la  Langue  Ara¬ 
bique,  quand  Sediger  mourut,  &  entr’autres  des  Proverbes  &  des  Maximes  , 
fur  lefquelles  Sediger  avoit  aulfi  travadlé.  Il  en  donna  d’autres,  comme  la  tra- 
duûion  Latine  qu’il  a  intitulée  ,  Hijloria  Saracenica ,  &  particuliérement  une 
Grammaire ,  que  l’on  peut  dire  la  meilleure  &  la  plus  méthodique  de  toutes  cel¬ 
les  qui  ont  été  publiées,  ou  devant,  ou  après  la  fienne. 

Dans  le  temps  (gpErpenius  s’appliquoit  fi  fortement  à  donner  des  facilités 
pour  apprendre  cette  Langue,  Mcgiferus  fit  Imprimer  en  Allemagne  une  Gram¬ 
maire  de  la  Langue  Turque,  avec  quelques  Centuries  de  Proverbes,  &  un  pe¬ 
tit  Vocabulaire  dans  la  même- Langue. 

Golius,  qui  fuccéda  en  Hollande  à  Erpenius,  travailla  plus  utilement  fur  la 
Langue  Arabique ,  j^ir  la  fatisfaûion  de  ceux  qui  fouhaitoient  d’y  faire  de 
grands  progrès ,  par  le  Diftionnaire  qu’il  mit  au  jour.  Ce  DiSlonnaire  fe  trouva 
beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Giggœus,  imprimé  auparavant  à  Milan; 
&  depuis  ce  temps-là,  on  a  vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand  , 
s’appliquer  tout  de  bon  à  l’étude  de  cette  Langue.  Il  a  auffi  travaillé  à  un  Dic¬ 
tionnaire  Perfien ,  que  la  mort  qui  le  prévint ,  l’empêcha  de  faire  imprimer  lui- 
même  ;  mais  qui  l’a  été  féparément  par  les  foins  de  Cafl&L  dans  fon  Diélionnaire 
Heptaglotte,  augmenté  &  enrichi  par  fon  travail  particulier. 

Louis  de  Dieu  a  auffi  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  moyens  d’appren¬ 
dre  la  Langue  Perfienne,  par  la  Grammaire  qu’il  en  a  faite,  &  par  la  Vie  de  Je- 
fus-Chrift  en  Perfien,  du  P.  Hiérôme  Xavier,  qu’il  a  fait  imprimer.  On  doit  en¬ 
core  ajouter  à  cela  la  belle  impreffion ,  &  la  traduéliou  en  Latin  du  Guliftan  , 
par  Gentius.  Je  ne  parle  point  A’Honinger,qGi  a  effleuré,  en  Suiffe,  l’érudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique. 

Sedelnus,  Pococklus ,  le  même  Cajlel  qui  a  été  nommé  ci-deffus,  ceux  qui 
ont  travaillé  en  Angleterre  à  l’édition  de  la  Bible  Polyglotte,  &  le  Doûeur 
Hyde,  Bibliothécaire  d’Oxfort,  qui  vit  encore  aujourd’hui,  fe  font  tous  figna- 
lés  par  des  tradu&ions,  &  par  d’autres  Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  & 
fur  la  Langue  Perfienne,  dont  l’étude  a  auffi  reçu  de  grands  fecours  par  les 
Livres  de  Grœvius.  Le  Doâeur  Bernard,  fi  favant  dans  les  Mathématiques  & 
dans  les  Belles-Lettres,  nous  en  fait  auffi  efpérer,&iln’yapas  de  doute  qu’ils 
feront  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mêmes  Langues. 

Gabriel  Sionica  &  Abraham  EchelLenfis  en  France ,  ont  donné  de  grands  foins 
à  l’édition  magnifique  de  la  Bible  du  Préfident  Le  Jay ,  &  fe  font  auffi  fignalés 
par  des  TraduHions  &  d’autres  Ouvrages.  Après  eux ,  M.  Vattier  a  fait  plufieurs 
traduHions  de  Livres  Arabes,  en  Latin  &  en  François ,  &  particuliérement  celle 
de  tout  Avicenne  en  Latin ,  qui  demeure  cachée  dans  quelque  cabinet  depuis 
fa  mort. 

Enfin,  le  dernier  Ouvrage  confidérable  que  l’on  a  vu  fur  les  Langues  Orlen- 
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taies,  eft  le  Dlûionnaire  en  quatre  Volumes  in-folio,  de  la  Langue  Turque' 
que  M.  Meninski ,  Interprète  &  Conleiller  au  Conieil  de  Guerre  de  l’Empe¬ 
reur,  a  mis  au  jour,  dans  lequel  il  a  mleré  tout  le  Diûionnaire  Perfien  de 
Golius-,  de  forte  qu’il  peut  fervir  pour  travailler  fur  ces  deux  Langues.  M. 
Beckius ,  favant  Pafteur  de  la  Confeffion  d’Ausbourg,  à  Ausbourg  ,  vient  de 
publier  de  très-beaux  éclaircilfements  fur  un  Almanach  Turc,  touchant  les  épo¬ 
ques  ,  la  Chronologie  &  l’Aftronomie  des  Orientaux.  Il  n’y  a  pas  auffi  long¬ 
temps  que  le  P.  Maracci  a  publié  en  quatre  Volumes  ,  l'Hiftoire  des 

Seéles  du  Mahométilme  ,  &  il  vient  tout  nouvellement  de  faire  paroître  le 
commencement  de  l’Alcoran,  avec  une  verfion  Latine,  &  des  Commentaires, 
qu’il  doit  continuer  jufques  à  la  fin  ,  avec  le  fecours  du  Cardinal  Barbarigo  , 
qui  chérit  &  qui  favorife  fi  fort  les  Gens  de  Lettres.  M.  Reduthus ,  qui  travaille 
en  Siléfie ,  depuis  vingt  ans,  à  une  verfion  du  même  Alcoran,  avec  des  Notes, 
fait  efpérer  qu'il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public. 

Ainfi ,  par  le  travail  de  tant  de  perfonnages  célébrés ,  l’étude  des  trois  Lan¬ 
gues  Orientales,  Arabique,  Perfienne  &  Turque,  eft  devenue  préfentement  fi 
aifée,  que  pour  les  pénétrer  à  fond ,  &  même  en  peu  de  temps,  il  n’y  a  pref- 
que  qu’à  le  vouloir. 

Mais  nonobftant  ce  que  l’on  peut  dire  à  la  louange  de  tant  d'habiles  gens , 
foit  qu’ils  n’ayent  pas  pouffé  leur  connoiffance  affez  loii^our  cela ,  foit  que 
l’entreprife  leur  ait  paru  trop  difficile ,  ou  que  les  moyffs  d’y  travailler  leur 
ayent  marqué ,  il  faut  avouer  que  pas  un  d’eux  n’a  affez  fait ,  ou  pour  mieux 
dire ,  n’a  rien  fait  pour  donner  une  idée  fuffifamment  ample  de  tous  les  avan¬ 
tages  que  l’on  pouvoir  tirer  de  la  connoiffance  de  ces  Langues,  &  pour  exci¬ 
ter  puiffamment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à  y  donner  leur  applica¬ 
tion.  Loin  d’avoir  produit  un  fi  bon  effet ,  je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
dire  plutôt  qu’ils  ont  ôté  à  plufieurs  le  courage  de  le  faire,  en  leur  montrant 
un  grand  travail  &  peu  de  récolte ,  &  qu’ils  ont  confirmé  dans  leur  opinion , 
ceux  qui  croyent  qu’en  apprenant  ces  Langues,  on  fe  charge  la  mémoire  dé 
beaucoup  de  mots  barbares  &  difficiles  à  prononcer,  &  qu’ après  de  longues 
veilles,  on  ne  trouve  rien  qui  rempliffe  l’efprit,  ou  qui  réponde  aux  grandes 
efpérances  que  l’on  avoit  conçues. 

Pour  les  difculper  de  ce  mal  c|u’ils  peuvent  avoir  caufé  contre  leur  intention , 
l’on  doit  confîdérer  qu’ayant  employé  tout  leur  temps,  les  uns  à  travailler  fur 
les  Grammaires,  d’autres  fur  le  Diftionnaire  de  la  Langue  particulière  à  laquelle 
ils  avoient  été  portés  par  leur  génie,  &  d’autres  à  en  donner  des  traduftions 
pour  le  foulagement  des  étudiants,  ils  n’ont  pu  arriver  au  point  d’acquérir  ce 
qui  étoit  nécellàire  pour  donner  au  Public  la  fatisfaélion  qu’il  attendoit  d’eux, 
&  pour  faire  connoître  que  l’étude  des  Langues  de  ces  Nations,  n’eft  ni  ingra¬ 
te,  ni  infruûueufe. 

Si  dans  tout  ce  difcours,  qu’il  eft  enfin  temps  de  conclure,  j’ai  été  affez 
heureux  pour  donner  au  Leûeur  la  fatisfaûlon  qu’il  pouvoit  attendre,  au  dé¬ 
faut  de  M.  d’Herbelot,  je  dirai  que  je  ne  m’y  fuis  pas  engagé  avec  témérité, 
&  que,  pendant  plus  d’une  année,  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  donner  quelque 
fecours  pour  faciliter  l’impreffion  de  fon  Ouvrage.  Depuis  fa  mort  ,  j’ai  con¬ 
tinué  de  prendre  le  foin  de  la  même  impreflion,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été 
achevée;  &  de  plus,  dans  les  entretiens  journaliers  que  j’eus  avec  lui  pendant 
ce  long  efpace  de  temps,  j’eus. lieu  de  connoitre  affez  amplement  le  but  qu’il 
s’étoit  propofé. 

J’ajouterai 


A  LA  B  I  B  L  I  O  T  H  E  qU  E  ORIENTALE.  ix} 

J  ajouterai  qu  étant  a  Conftantmople ,  il  y  a  douze  ou  treize  ans ,  &  n’ayant 
eu  jufqu 'alors  aucune  connoiffance  des  doftes  occupations  de  M.  d’Herbelot, 
j’eus  la  penfée  de  travailler  à  un  Ouvrage  femblable,  &  que  je  le  commen¬ 
çai  par  quelques  cahiers  de  collerions  que  je  conferve  encore.  Ainfi  ayant 
joint  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de  M.  d'Herbelot  lui-même ,  aux  idées  qui 
m’avoient  l'ervi  de  guides  pour  faire  les  premières  démarches  que  je  fis  alors, 
c  eft  une  grande  fatisfaflion  pour  moi  d’avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie,  à  ce  que  l’on  pouvoir  attendre  de  lui  touchant  cette  Préface. 


A.  Galand, 
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ÉLOGE  DE  MONSIEUR  DHERBELOT, 

NI  O  N  s  I  EU  R  Cou  SlNy  PvcjidcTiL  Cl  Ici  Cour  des  Nloîiuoycs» 

T  A  douleur  que  la  mort  de  M.  Dlierbelot  a  caufée  à  la  plupart  des  Gens  de  Lettres,  a 
.Lété  égale  à  l’opinion  qu’ils  avoient  de  fon  favoir.  Il  naquit  à  Paris  le  4  Décembre ’de 
1  année  162^  ,  dune  famille  unie  ,  ou  de  parente  ou  d  alliance,  à  quantité  des  meilleures  de 
cette  Ville.  Aufii-tôt  qu'il  eut  achevé  fes  études  d’Humanités  &  de  Philofophie  fous  les  plus 
célébrés  Profeffeurs  de  l’Univerfité,  il  apprit  les  Langues  Orientales'  &  s'appliqua  princi¬ 
palement  à  l’Hébraïque ,  à  delTein  d’entrer  dans  l’intelligence  du  Textq  orininal  des  Livres 
de  l’ancien  Teftament.  ° 

Après  un  travail  continuel  de  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  dans  la 
créance  que  la  converfation  des  Arméniens  ,  &  des  autres  Orientaux  qui  abordent  fouvent 
à  fes  Ports,  le  perfeaionneroit  dans  la  connoilfance  de  leurs  Langues.  A  Rome,  il  fut  par¬ 
ticuliérement  eftimé  par  les  Cardinaux  Barherin  &  Gnmaldi ,  &  contrafta  une  étroite  ami¬ 
tié  avec  Lucas  Holjlenius  ,  &  Léo  Aliatius ,  deux  des  plus  favants  de  ce  fiecle.  En  1656 
le  Cardinal  Gnmaldi ,  Archevêque  d’Aix  en  Provence ,  avec  qui  il  rev  int  en  Italie  ,  l’en¬ 
voya  à  Marfeille  au-devant  de  la  Reine  de  Suede ,  qui  admira  fa  profonde  érudition  dans 
les  Langues  Orientales. 

Au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  dfira  qu’un  an  &  demi,  M.  Bouquet^  Procureur- Géné¬ 
ral  du  Parlement  de  Paris  ,  &  Sur-Intendant  des  Finances  ,  l’attira  clans  fa  maifon  ,  &  lui 
donna  une  penfion  de  1 500  livres. 

L’attachement  C(u’il  avoir  eu  t\  ce  Minlftre  ,  n’empêcha  pas  qu’après  fa  difgrace,  il  ne  fût 
élevé  à  un  emploi  dont  peu  d’autres  étoient  auffi  capables  que  lui ,  &  que ,  par  Lettres  vé¬ 
rifiées  en  la  Chambre  des  Comptes,  il  ne  fût  pourvu  de  la  Charge  de  Secrétaire  &  d’in- 
lerprête  des  Langues  Orientales. 

Quelques  années  s’étant  écoulées  ,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  ,  &  y  acquit  une  ti 
grande  réputation  ,  que  les  perfonnes  les  plus  diilinguées  ,  foit  par  leur  fcience ,  ou  par  leur 
dignité ,  s’emprefferent  à  l’envi  de  le  connoître.  Feu  Montieur  le  Grand  Duc  de  Tofeane  , 
Ferdinand,  fécond  du  nom,  lui  donna  des  marques  ordinaires  de  fon  cfiime.  Ce  fut  à  Li¬ 
vourne  qu’il  eut  l’honneur  de  voir  ce  Prince  pour  la  première  fois  :  il  y  eut  avec  lui  & 
av-ec  le  Prince  fon  fils  ,  qui  eR  le  Grand-Duc  d’aujourd’hui ,  dé  fréquentes  conv'crf'ations  ,  dont 
ils  furent  li  fatisfaits,  quils  lui  firenc  promettre  de  les  venir  trouver  à  Florence. 

Il  y  arriva  le  2  Juillet  1666,  &  y  fut  reçu  parle  Secrétaire  d’Etat,  Sc  conduit  dans  une 
mmfon  préparée  pour  fonlogement,  où  il  y  avoir  fix  pièces  de  plein  pied  magnifiquement  meu¬ 
blées  ,  une  table  de  quatre  couverts  fervi  avec  toute  forte  de  délicatefTe ,  &  un  carroffe  aux 
livrées  de  S.  A.  S.  On  trouvera  certainement  peu  d’exemples  d'honneurs  aufl!  grands ,  ren¬ 
dus  au  feul  mérite  d’un  particulier  par  un  Souverain.  Une  Bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  en  vente  dans  Florence ,  M.  le  Grand-Duc  pria  M.  Dherbefot  de  la  voir ,  d’exa¬ 
miner  les  manuferits  en  Langue  Orientales  qui  y  étoient  contenus  ,  d’en  mettre  à  part  les 
meilleurs,  Sc  d’en  marquer  le  prix.  Dès  que  cela  eut  été  fait,  ce  généreux  Prince  les  acheta, 
&  en  fit  préfent  à  M.  Dlierbelot ,  comme  de  la  chofe  qui  lui  étoit  la  plus  convenable  ,  Sj 
la  plus  avantageufe  au  defir  qu’il  avoit  d’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoiffauce  de 
ces  Langues,  &:  dans  celle  du  génie  &  des  affaires,  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là ,  pouvoir  paroîire  un  fujet  de  reproche  à  la  Fr.ance 
qui  fe  privoit  fi  long-tomps  d'un  fi  excellent  homme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir 
à  Paris ,  avec  affurance  qu’il  y  recevroit  des  preuves  folides  de  l’eftime  qu’il  avoir  acquifè. 
Le  Grand-Duc  qui  régné  à  préfent ,  ne  le  lailfa  partir  qu’après  qu’il  lui  eût  montré  les  ordres 
précis  du  Miniftre  qui  le  rappelloit. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France,  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  l’entretenir  plufieurs  fois, 
&  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  livres  par  an.  Le  loifir  dont  il  jouiffoit  en  France 
ne  pouvoir  être  mieux  employé  qu’à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale  ,  qu’il  avoit  com¬ 
mencée  en  Italie.  D’abord  il  la  compofa  en  Arabe,  8c  Monfieur  Colbert  avoit  réfolu  qu’elle 
fût  imprimée  au  Louvre ,  &  qu’on  fondit  pour  cet  effet  des  caraêleres  en  cette  Langue.  Mais 
cette  réfolution  n’ayant  pas  été  exécutée ,  M.  Dlierbelot  mit  en  François  le  même  Ouvrage 
qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j’en  expliquerai  plus  au  long  dans  un  exrrait  à  part , 
le  deffein  &:  l’écouomie. 

^  Ce  qui  n’a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque,  a  été  rédigé  par  M.  Dherbelot  fous  le  titre 
S  Anthologie,  &  contient  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux  dans  l’Hiftoire  des  Turcs  &  dans  cel¬ 
les  des  .Arabes  &  des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’il  avoit  rais  la  deniiere  main  à  un 
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Diftionnalre  Turc,  Perftn,_  Arabe  &  Latin,  que  M.  fon  frere  donnera  au  public ,  de  même 
que  plufieurs  Traités  qui  méritent  de  voir  le  jour. 

Ce  tut  en  confidération  de  ces  rares  talents ,  que  M.  Dherbelot  fut  potlrvu  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  d’une  Charge  de  ProfelTeur  Royal  en  Langue  Syriaque  ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  d’Auvergne.  Ce  qui  releve  extrêmement  ce  que  j’ai  dit  jufques-ici  de  M.  Dherbelot,  c’eft 
que  fa  modeftie  étoit  encore  plus  grande  que  fon  érudition  ;  que  dans  les  affemblées  de  Sa¬ 
vants  où  il  fe  trouvoit  fouvent,  &  dans  celles  qu’il  tenoit  preique  tous  les  jours  chez  lui,  il  ne 
décidoit  jamais  avec  fierté  ,  ne  préféroit  point  fon  fentiment  à  celui  des  autres ,  écoutoit 
leurs  raifons  avec  patience ,  leur  répondoit  avec  douceur.  Son  favoir  étoit  accompagné 
d’une  probité  parfaite ,  d’une  piété  folide ,  d’une  tendreffe  extrême  pour  les  pauvres ,  Sc  des  au¬ 
tres  vertus  chrétiennes  qu’il  pratiqua  conftamtnent  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Elle  fut  ter¬ 
minée  le  8  Décembre  dernier ,  par  une  maladie  de  dix  ou  douze  jours ,  pendant  lefquels  il 
fit  paroitre  une  entière  réfignation  aux  volontés  de  Dieu ,  &  reçut  les  Sacrements  de  l’E- 
glife  avec  une  dévotion  exemplaire. 

BARTHOLOMÆO  DHERBELOT. 

QUi  cun^as  homimim  cctates  ù  tempora  cuncta, 

Terrarumque  Orbis  cunclas  fie  noverat  oras  , 

Omnibus  ut  fendis  pojjet  vixijje  videri  , 

Et  peragrajfe  omnem  terrarum  fcepius  oibem  ; 

Occidit ,  heu  doebo  necquicquam  flebilis  omni  ! 

Ilium  ohm  addiderat  focium  Jibi  ,  gloria  Pindi^ 

Thufca  colwrs  penes  Italicœ  quam  norma  loquelæ  ; 

Omnibus  me  habilis  Japientum  cætihiis  addi  ; 

Ille  habilis  draiûm  verfare  volumina  ,■  &  omnes 
Hune  Arabum  Linguœ.  ,  nunc  facræ  promere  ga-qas, 

Abfolvebat  opiis  fpoliis  Orieniis  onuflum  , 
ïLanan  ,  ingens  ,  Jummorum  AJice  quo  facla  viroriim 
Condiderat ,  nojîris  pridem  male  cognita  Terris  : 

Vitam  uncL  abfolvit ,  quam  forti  cuilibct  cequns 
Duxerat  ^  injignem  morum  candore  fideque, 

V '.r  recîiy  rerique  tenax  ,  qui  peclore  toto 
Hauferat  y  ù  toio  fpirabat  peclore  verum, 

Amico  opîimo, 

F.  S.  Régnier  Des  ma  rais. 
Abbas  San61i  Launi. 
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BARTHOLOMÆI  HERBELOTIl  MEMORIÆ. 

Ql/ ocumque  ab  orbïs  limite ,  Viator ,  vtnis  s 
Grejfum  pariimper  JiJle.  Civis  hoc  tuus 
Tegitur  fepulcro,  Namque  populorum  omnium 
(^ui  jaÜa  ,  leges ,  atque  linguas  calluit , 
î^ujquam  ejfe  potuit  hofpes  H  £  rb  e  lot  i  u  S, 

V bique  certè  fpecimen  egregium  ingeni  y 
ScienticB  ,  virtutis  ac  morum  dédit, 

Favore  gaudens  Principum  ,  magnas  opes 
Magnojque  honores  promereri  nialuit  , 

Q^uam  pojfidere,  Rejque  disjunciiJJimas  , 

P letatem  &  Aulam ,  Chrijîianus  Stoicus 
SimuL  eJfe  po£e  docuit,  At  tandem  ouo 
Et  litterato  redditus  fecejfui  , 

Patrice-  tamen  prodejfe  numquàm  dcjîitit  i 
S epulta  tenebris  eriiens  volumina , 

Onentis  unde  Lumen  hijîorie  venit  , 

Arabumque  latè  gloria  effulget  Ducum, 

JHccc  molientcm  ,  pluraqiie  parantem  Virum 
Mors  occupavit  :  atque  tôt  lingds  Jonans 
Heu  !  fempiterno  claujit  os  Jilcntio. 

Sednon  &  ora  claujit  &  Famæ  tubas  ; 

Qiice  nomen  ejus  vocibus  centum  canuni 
Plaudente  meritis  orbe  toto  laudibus  : 

Ne  jle  ,  V ’.ator,  llle  Je  fleri  veiat 
Æterna  ccclo  quem  beat  félicitas. 
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Artholomæo  d’Herbelot,  Parifino,  qui  clarus  in  Patriâ  Romæ 
&  Florentiæ  ,  gentium  omnium  ætatumque  hiftorias  mente  complexus , 
varias  linguas  præcipuè  facras  &  Orientales  probe  calluit.  Ab  Eminentiffimo 
Cardinale  Gnmaldo ,  Aquenfium  Archiepifcopo  eleftus  qui  Galliam  fubeunti 
Chiiflum  Suecorum  Gothorumque  Reginæ  occurrerct,  anno  M.  DC.  LVI, 
quæ  miram  in  tanto  viro  vint  ingenii  cum  fummâ  modefliâ  conjunftam  fufpexit 
&  prædicavit.  Vitæ  denique  laudatiflimæ ,  &  illuftrium'operum  curfu  interrupto 
eximius,  folidè  pius  &  in  pauperes  beneficus  :  Obiit  fext.  Id.  Decembris, 
anno  M.  DC.  XCV.  Ætat.  LXX. 
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./i.  Bdalgafer. 

Abdalmakk  Ben  lïefchanî. 

Abdaltnoal^  ou  Géographe  Eerfien. 

Ahdalrahmn  Ben  Abdallah  ,  Ben  Al-Hakem. 
AbûîlkUS. 

^‘fboulfarâge, 

Abotilfarag ,  Esfahanî. 

Abouïfeda. 

Abou  Giafar  Al-Tliabari. 

AboulMaala  Nahas. 

Aboulola. 

Abou  Man  for  Abdalmakk  Al-ThaalohU 
Abou  Manjor  Cafehi. 

Abou  Naouas. 

Abou  Racoub. 

Abou  Rihan  Al-Khouarczmi ,  Albirùunu 
Abou  Sàid  Samani. 

Abou  Tamatn. 

Ahmed  Al-Fajjî. 

Ahned  Ben  Arahfchah. 

Ahmed  Ben  Caffem  Al-AndakulJï. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  Ali  Abdalgaffdr ,  AB 
Kazvini ,  Auteur  du  Nighiariftan. 

Ain  Almâni. 

Akhbar  Al-Mahadi. 

Al'Bergendi. 

Al-Birouni.,  ^  Birouni.  V.  Abou  Rihan,  ) 
Al-Bouni. 

Alcoran. 

Al-Haraïr. 

Ali  lezdi. 

Allehab, 

Al-Mânl. 

Amas. 

Annales  de  Touranfehaîu 
Afrar  altenzil. 

Affadi. 

Al-l'alad  Al-Aaz. 

Anuar  Sohaïli. 

Avicenne. 

Azizi ,  (ÿ*  Alazizu 

Bakhteri.  ■  i 

Bahar  alhakaïk. 

Ben  Aboulveza, 

Ben  Cafehem. 

Ben  Hazem. 

Ben  Shohnah.^  ou  Ben  Schahnah,. 

Bokhari. 

Caherman  Nameh. 

Caïamarrath  Nameh. 

Carnous. 

Caouani  almolk. 

Cafehiri. 

Cazvini. 

Commentaire  fur  k  Livre  intitulé  ^  Refchef. 

Dela'il. 

Demiathi. 

Devlet  Schah ,  &  Boulet  Schah, 

Ebn  Abbas. 

Ebn  Al-Aîhir. 

Ebn  Al-Vardk 
EbU  Batrik. 

Ebn  Beithar. 

Ebn  Calants  Al-Escanàeru 
Ebn  Hajjdm. 

Ebn  HaucaL 


E,bn  lofef.,  &  Ebn  loujfoüf. 

Ebn  Khakkan. 

Ebn  Al  Roumi. 

Erfchad  alcajfed. 

Edrifjf  Al-kdrifi.^  Scherif  Al-Edrifjî. 
Fekki, 

Feràoîtjf. 

Feridedàin  Atthar. 

Gazali. 

Gazi  Al-Ameri. 

Gelakdàin  Mohammed  Al-Balkhi,  Auteur  de 
chnevi. 

Gelait. 

Gemakàdtn. 

Gemil.  (V.  Schaubah.') 

Giamafb. 

Gïamê  Alhekaiai. 

Giami. 

Giaouaher  albohour, 

Giaouaher  Altafjir, 

Giaoiiberi. 

Giorgiani. 

Gione'ùl. 

Hagi  Khalfa. 

JTMedh.,  ou  HafeZs 
Hafedh  abru. 

Hakaïk. 

Hallage. 

Hamadani. 

ITamdallah  Mefoufî. 

Hamdi  Tchekbi. 

Hajfan  Ben  AlMondïr, 

Hàjfan  Ben  Houffàim 
Hekaiat. 

Hemam  Tabrizi. 

Houfehenk  Nameh. 

Houjfain  Vaéz, 

Humaioun  Nameh. 

lacouthi. 

lafêï. 

Ibrahim  Ben  Vajfaf  fehah. 
lezdi. 

Interprète  Turc  de  Hafez, 
loiijjbuf  Ben  Abdalherr, 

Kaniel  altaouarikh, 

Kafchef  alafrar. 

Kafchef.,  le  même  que  Houjfain  Fdem, 
Kemakàdin  Iftnaël. 

Khogiah  Afdhakddin, 

Khogia  Efendi, 

Khondemir. 

Khozâï. 

Laniâi. 

Laouami, 

Lebid. 

Leb.,  ou  Lebtarikh, 

Luîhfallah  Al- Halimi. 

Maâleni. 

Maarefat  Taouarikh, 

Magemâ  alnaouadir, 

Magrebi. 

Makrizi. 

Maoured. 

Mafahat  alardh, 

PlaJJoudi, 

Mefaiîh  aloloum. 

Mef'tah  aloktm. 
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Meïdam. 

Mircat. 

Mirkkond. 

Mohammed  Ben  Ahmed  Aîmonfchi  Al-Najjdoui. 
Mohammed  Ben  Ali  Al-Mekki. 

Mohammed  Ben  Cajfèm. 

Mohammed  Demefchki. 

Mofchtarek. 

Moflafa  Ben  Hamza. 

MouJJ'a.  Ben  AÙi  Ifmaïl. 

Nacd  alnojjous. 

Nadkami^  Nazami^  Nezamî. 

Nafehat  aluns, 

Naÿîreddin  Al-ThoulJl. 

Nerkejjî, 

Nezahat  alcoloub. 

Nezam  almulk, 

Nezam  altaouavikh. 

Nouatri. 

Omad  Alkateb. 

Pir  thariket, 

Rafchià  eââin. 

Koudbaru 

Roudeki. 

Sadi. 

Safi  Al-Holli. 

Saouli. 

SabUy  titre  d'un  Divan. 

Selemi, 


(  ) 

Selman. 

Sénat. 

Seragiah. 

Scherefîani. 

Soïouîhi. 

Taïafftr. 

Takieddin  IJouJptïni. 

Tarikh  Al-Abhas. 

Tarikh  At-Othman^  ou  Tarikh  Othmani, 
Tarikh  AL-Saman. 

Tarikh  Binakiti. 

Tarikh  Giaferi. 

7'arikh  Magrebi. 

Tebiïan. 

Teffirkebir. 

Tergimeh.  Al-Temiml. 

Thaalebi. 

Thabacat. 

Thahmurah  Nameh. 

Thecat  raouat. 

Thiraz  almancoufch, 

Termedi. 

Vaheb, 

Vafaf 

Vajftth. 

Uns  almoncatheïn. 

Zahedi. 

Zamakhfchari. 

Zehir. 
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B,  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  aulli-bien 
-qu’en  I  lébreu ,  Pere ,  &  par  métaphore , 
le  Maître ,  le  Pojjejfeur  &  Xïnvetiteur  de 
quelque  choie.  La  cerminaifon  ell  cepen¬ 
dant  différence  félon  (es  dilférencs  cas  ; 
car  l'on  dit  au  nominatif,  à  l’accufatif,  Aha.., 

&  autres  cas,  Abi  :  ce  qu’il  faut  remarquer,  pour  ôter 
la  dilliculcé  qui  fe  pourroit  rencontrer  en  plufieurs 
noms  Arabes. 

AB,  en  langue  Syriaque,  elf  le  nom  du  dernier 
mois  de  l’Eté  ;  &  comme  les  Orientaux  Arabes,  Per- 
Ihns  &  Turcs,  dont  rannéc  vulgaire  eH:  purement  Lu¬ 
naire,  le  fervent  neanmoins  dans  leurs  calculs  aflro- 
nomiques  de  l’année  folaire,  ils  ont  recours  au  Ca¬ 
lendrier  Syriaque ,  &  fe  fervent  des  noms  de  leurs 
mois.  Ainli  Schahar-Ab  en  Arabe ,  Ab-mah  en  Perfien , 
&  Ab-Aj  en  Turc ,  lignifient  notre  mois  à' Août,  qu’ils 
appellent  aufîi  quelquefois  Agojhs ,  nom  pris  du  La¬ 
tin  Aiigufîm.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Orien¬ 
taux  appellent  ce  Calendrier  Syriaque,  Kwni,  c’ell- 
à-dire  Grec,  parce  qu'il  écoit  autrefois  propre  aux  Grecs 
de  Syrie,  que  nous  nommons  dans  nos  Chronologies , 
Syro-Macédoniens.  Le  premier  jour  de  ce  mois  ellap- 
pellé  dans  ce  Calendrier  Saum  Miriam ,  \c  jeûne  de  No¬ 
tre-Dame,  parce  que  les  Chrétiens  d’Orienc  jciinoienc 
depuis  ce  jourjurqu'au  quinzième,  qu’ils  nomment 
Miriam ,  c’cIVà-dire  la  cejjation  du  jeûne ,  ou  la  Pâque 
de  Notre-Dame.  Le  lixicme  jour  du  meme  mois  ell: 
nommé  c’ell-h-dire  la  Glorification,  ou,  com¬ 

me  nous  l’appelions,  la  Transfigurvtion  deNotre-Sei- 
gneur;  &  le  vinge-neuvierae  porte  le  nom  de  Mektal- 
Jahia ,  qui  ell  la  Décollation  de  Saint  Jean-Baptifie. 
(  Voyez  Iaiua.  ) 

AB,  en  langue  Perfienne,  fignifîe  Eau,  Fontaine, 
&  Riviere.  Ce  mot  encre  fouvenc  dans  la  compoficion 
deplulieurs  noms,  tantôt  au  commencement,  &  tantôt 
à  la  fin.  Ainfi  Ab-Amii,  c’eil  le  fleuve  Oxus  ou  Bac- 
trus,  vulgairement  àî\\.Abiamu  i  Nilab,  ell  le  iV/7, fleuve 
des  Indes  ;  car  celui  d’Egypte ,  Pengîah,\e?,  cinq  riviè¬ 
res,  ou  le  fleuve  Indus,  porte  un  autre  nom,  parce 
qu’il  fe  forme  de  cinq  différents  fleuves. 

ABA  &  ANBA,en  langue  Syriaque  &  Æthiopien- 
ne ,  lignifie  Pere  :  c’ell  le  titre  que  les  Eglifes  Syrien¬ 
nes  ,  Cophtes  &  Æthiopicnnes  donnent  à  leurs  Evê¬ 
ques  ;  &  parce  que  les  Evêques  mêmes  donnoienc  ce 
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titre  à  leur  Patriarche,  les  peuples  commencèrent  à  don¬ 
ner  \eùirQdcBabao\.\Papa,  c’cfl-h-dire  Grand  pere, 
au  Patriarche  d’Alexandrie  ,  qui  l’a  porté  le  premier 
d’entre  tous  les  autres  Patriarches. 

ABAKA-KIIAN,  huitième  Empereur  des  Mo- 
gols  de  la  race  de  Genghizkhan,  étoitlils  dellolagoit 
ion  prédécefleur,  &  lui  fuccéda  l’an  663  de  l'Hégire, 
qui  ell  l’an  1^64  de  J.  C.  Aufll-tôc  qu’il  fucaflis  fur  lè 
trône  de  fes  peres,  il  envoya  un  de  fes  Ireres  à  Der- 
bend  fur  la  mer  Cafpicnne,  &  un  autre  en  Khorafan., 
pour  fermer  aux  defeendants  de  Giagathai,  fils  de  Gen- 
ghiskhan ,  qui  régnoieiic  dans  les  Pays  feptentrionaux  de» 
l’Afic,  le  paflàge  en  les  Etats.  Il  déclara  Soiingialc 
Noukm ,  Général  de  fes  armées  &  Ibn  Lieutenant  dans 
tout  l’Empire ,  &  donna  la  Charge  de  Grand-Viiir  &  de 
chef  de  fes  Confeils  à  Schamfeddin  Mohammed.  Ce¬ 
lui-ci  lit  Baha-eddin  fonfils,  Vifir  d’ifpahan,  &  Ala-cd- 
din  Acha  Al-Molk  fon  frere ,  Vifir  de  Bagder. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince,  les  Miifulmans  jouirent 
d’un  grand  repos;  les  ruines  de  Bagdet  furent  réparées, 
&.  Abaka  faifant  vivre  fes  Mogols  en  difcipline ,  faifoic 
auflt  jouir  cous  fes  autres  fujecs  des  fruits  de  fa  fageflè 
&  de  fa  clémence.  Achalmolk  fccondoit  fort  bien  les 
intentions  de  fon  Prince  dans  toute  l’étendue  de  la  ju¬ 
ridiction  de  Bagdet  :  ce  qui  fur  caufe  que  les  peuples 
y  accoururent  de  toutes  parcs,  pour  la  rétablir  dans  fon 
premier  luBre  qu’elle  avoit  perdu  lorfqu’elle  fut  fac- 
cagée  par  Holagou  :  en  forte  qu’elle  fut  non-feulemenc 
repeuplée  en  fort  peu  de  temps ,  mais  que  l’on  y  vit  aufli 
refleurir  les  Sciences  &;les  Beaux-Arts.  Au  contraire , 
Baha-eddin ,  qui  étoic  chef  de  Jullice  &  de  Police  dans 
Ifpahan,  n’imitoîc  pas  le  procédé  d’Achalmolk;  car  il 
exerçoit  une  fi  grande  rigueur  envers  les  habitants,  qu’if 
enveloppoic  fouvcncles  innocents  avec  les  coupables, 
de  forte  que  tous  généralement  fe  plaîgnoient  de  fa  trop 
grande  févcricé.  Ces  plaintes  venoientjufqu’aux  oreilles 
de  Schamfeddin  fon  pere ,  qui  l’exhortoit  fouvenc  de  mo¬ 
dérer  fa  rigueur,  &  d’épargner  le  fang  de  fes  citoyens; 
mais  les  bons  avis  qu'il  recevoiede  fon  pere  ne  le  firenc 
point  changer  de  conduite  :  il  fallut  que  la  Jullice  divine 
s’eh  môlac,  en  abrégeant  fos  jours,  &  le  faifant  mourir 
fort  jeune. 

Au  commencement  du  rogne  d’Abaka,  Barcahkhan, 
un  des  defeendants  de  Giagathai ,  voulut  entrer  en  Perfe 
par  les  détroits  du  Monc-Caucafe:Schamac,  frere  d’A¬ 
baka  ,  qui  étoic  pollé  b.  Dcrbend ,  lui  difpiita  ce  paf- 
fage  ;  &  après  une  bataille  qu’il  gagna  fur  lui ,  le  fie  re- 
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tirer  en  déroute-  Tan  de  l'IIégire  664.  Mais  cette  dé¬ 
faite  ne  fit  qu’irriter  ce  Prince;  car  il  mit,  peu  après, 
une  armée  d’environ  300  miile  chevaux  en  campagne, 
avec  laquelle  il  menaçoit  la  Perle  d’une  entière  délbla- 
tion ,  fi  Abakaklian  n’eût  marche  de  l'on  côté  avec  tou¬ 
tes  les  forces  de  Ton  Empire.  Barka-khan  avoic  con¬ 
duit  fa  grande  armée  par  les  vafles  plaines  qui  font  au 
Nord  de  la  mer  Cal'pienne ,  &  qui  portent  le  nom  de 
Ki/pgiak.  Il  avoit  déjà  forcé  les  pafiàges  étroits  qui  font 
entre  cette  Mer  &  le  I\Iont-Caucafe,  que  l’on  appelle 
communément  les  Pertes  de  fer^  &  écoit  déjà  an-ivé 
fur  les  bords  du  fleuve  Kurou  Cyrus,  lorfqu’Abaka  fe 
préfenta  h  Teflis ,  Capitale  du  Gurgefian  ou  Géorgie  ,  & 
la  bataille  étoit  déjà  prête  h  fe  donner  entre  ces  deux 
puifiantes  armée-s ,  fi  un  coup  heureux  pour  la  Perfe 
n’eût  enlevé  Barka  de  ce  monde.  Sa  mort  fit  que  fon 
armée  fedifiipa,  &  que  tous  les  Tarcares  de  Giagathai 
&  de  Kapgiak  fe  retirèrent  chcT:  eux. 

L’an  666  de  l’IIégire,  qui  fut  l’an  126“  de  l’Ere 
commune,  Borak-Oglan,  qui  étoit  aufil  de  la  race  de 
Cliagathai-Khan,  envoya  h  la  Cour  d’Abaka  un  nommé 
Mallbud-Bcg,  lequel,  en  apparence,  venoit  feulement 
pour  le  complimenter  de  la  parc  de  fon  Maître,  mais 
qui  efrcétiveinent  n’avoic  autre  defiein  que  d’épier  l’état 
de  fes  affaires,  &  reconnoître  le  chemin  qu'il  falloir 
prendre  pour  l’attaquer.  Il  ne  put  faire  cela  fi  fecrc- 
tement,  qu’un  foldat  ne  s'en  apperçût,  &  n’en  donnât 
avis  à  Schamfeddin ,  Chef  des  Confcils  d’Abaka.  Ce 
fage  IMinilIre  profita  de  ces  avis  fans  en  donner  aucun 
témoignage  à  iMafToud,  lequel  fut  reçu  &  traité  avec 
toute  force  de  civilité.  Après  quelque  temps,  l’Envoyé 
prit  congé  de  la  Cour,  de  s’en  retourna  en  très-grande 
diligence  faire  h  Borak-Khan  le  rapport  de  tout  ce 
qu'il  avoit  appris.  Schaml'eddin  le  lit  fuivre  par  des 
gens  apolléstmais  iis  ne  purent  jamais  l’atteindre;  car 
11  avoic  eu  la  précaution  de  difpofer  des  chevaux  de  polie 
en  polie  pourlbnrecour,cequi  lui  donna  lieu  d’échap¬ 
per  aux  embûches  que  le  Vilir  lui  avoic  dreffées.  Borak, 
après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  efpion  tout  ce 
qu’il  luiimportoicde  lavoir ,  difpofa  toutes  chofes  pour 
faire  réullir  l’entreprife  qu’il  médicoit  depuis  long-temps. 

Il  mit  fur  pied  100  mille  chevaux  ,&  vint  l’an  667 
de  rilégire  paflèr  le  fleuve  Amou  ou  Gihon.  II  s’em¬ 
para  aulfi-tôt  de  toute  la  grande  Province  de  Khorafan , 
où  il  ne  trouva  qu’une  fuible  réfiHance,  &  poufià  juf- 
qu’en  l’Adherbigian ,  où  Abaka  avoit  le  gros  de  fes  for¬ 
ces.  Les  Tai  tares  qui  s’ccoienc  le  plus  avancés,  lurent 
bientôt  repoullés,  &  les  armées  des  deux  Sultans  le 
trouvèrent  en  préfence  l’une  de  l’autre  aux  environs  de 
la  ville  de  Ilérat  r.mnéc  fuivantc.  Ce  fut-Ià  que  la  ba¬ 
taille  le  donna;  &  la  victoire,  après  avoir  long-temps 
balancé,  fe  déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka  ,  qui  gagna 
le  champ  de  bataille ,  &  fe  rendit  maître  de  tous  les  ba¬ 
gages  &  de  tout  le  butin  de  fes  ennemis.  Borak,  après 
cette  déiaite ,  fut  obligé  de  repaflèr  l’Amou;  &  Abaka 
ayant  lailfc  fon  frere  Bcnfchin  avec  des  troupes  fuffi- 
fances  pour  la  garde  du  Khorafan ,  retourna  en  la  Pro¬ 
vince  d’Adherbigian. 

Ce  lue  cette  même  année  qu’il  envoya  un  autre  de 
fes  freres,  nommé  MangouTimur,  en  Syrie,  pour  fe 
venger  des  affronts  &  des  pertes  que  les  Rois  d'Egypte 
&  de  Syrie  avoient  fait  Ibufl’rir  aux  Mogols.  Pour  bien 
cncendré  le  Injet  de  cette  gucite,  il  faut  favoir  qu’a- 
près  la  mort  de  Malek  Saleli,  dernier  Roi  d’Egypte  de 
la  Mailbn  de  Saladin,  Codouz,  un  desMamelucs  ou 
efclaves  du  Roi  défunt,  s’empara  de  la  Couronne,  &  fe 
lit  proclamer  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie  ,  prenant  le 
titre  de  Malek  Modhalfer.  Ilolagou,  Empereur  des 
Mogols  &  pere  d’Abaka ,  après  avoir  pris  Bagdec,  en¬ 
voya  contre  ]uiKelc-Boga,unde  fes  Généraux,  qui  fut 
défait  à  place-couture  par  ce  nouveau  Sultan ,  lequel  ce¬ 
pendant  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  viétoire  ;  car  Bon- 
doedar,  autre  efclave  du  feu  Roi  d’Eg}'ptc,  nommé 
Malec  Saleh ,  fe  foulcva  contre  lui,  le  délit,  &  prit 
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fa  place.  Ce  nouveau  Prince  ,  avant  que  de  nieftirer 
fes  armes  avec  celles  des  Mogols ,  voulut  coimoître 
par  lui-méme  l’état  &  la  qualité  de  leurs  forces.  11 
parcourut  donc  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  choi- 
fies  tout  le  pays  que  les  Mogols  pofledoient  au-deçà 
de  l’Euphrate  ;  &  après  fon  retour  en  Egypte ,  il  fia 
une  gahihceric  à  Abaka  qui  avoic  fuccédé  depuis  peu 
à  liolagüu  fon  pere.  U  lui  dépêcha  un  Courier ,  par 
lequel  il  lui  faifolc  favoir  que  s’étant  promené  par  di- 
vercillèmenc  dans  fes  Etats,  il  avoic  biffé  dans  une  Hô¬ 
tellerie  qu’il  lui  marquoit ,  pour  gage  de  la  dépenfc  qu’il 
y  avoic  faite,  une  bague  de  prix,  qu’il  le  prioic  de  lui 
renvoyer.  Abaka  répondit  fort  civilement  au  Sultan 
d’Egypte,  &  lui  envoya  fa  bague  par  un  Exprès,  lequel 
lui  porta  auffi  des  lettres  fort  obligeances  de  fa  part. 

Les  chofes  s’étant  donc- ainfi  paffccsfans  guerre  en¬ 
tre  ces  deux  Princes,  Bondoedar  mourut,  'iS:  fon  fils 
IMalcc  Saleh  n’ayant  régné  que  l’cfpace  de  deux  ans 
après  lui, Seifeddin  Kelaoun,  l'urnommé Alli , lui fiiccé- 
da.  Sous  le  régné  de  ce  Sultan ,  Abaka  envoya  fon  frere 
MangouTimur  avec  une  grofiè  armée  en  Syrie  l’an  de 
rilégire  669  :  mais  il  ne  lut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  ;  car  l’année  des  Tartarcs  iut  entièrement  défaite 
par  les  Egyptiens,  &  leur  Général  y  fut  tué. 

Peu  après  cette  dilgrace,  il  arriva  de  grands  troubles 
dans  b  Cour  d’Abaka  ;  car  un  nommé  Magdeîmolk 
lezdi  ayant  rendu ,  de  concert  avec  quelques-uns  des 
plus  grands  de  b  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès 
du  Prince,  à  Schamfeddin  fun  premier  iMinilIre,  ce 
Minillre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fun  au¬ 
torité  ,  il  arriva  meme  que  fon  frere  Athalmolk  fut 
arrêté  &  recherché  pour  les  afiairés  du  Prince.  Les 
chofes  croient  en  cet  état ,  lorfqu’Abaka  mourut  l’an 
6S0  à  llamadan  d’une  mort  afièz  foud;\inc  ,  &  l’on 
crut  qu'elle  avoic  été  avancée  par  un  breuvage  que 
Schatnleddin  lui  avoic  fait  donner.  (^Foyez  lu  vie  du 
Sultan  Argoun  jhn  fils.')  Khondemir. 

Abaka  étoit  Ciirécien  Iclon  quelques  Auteurs  ;  au 
moins  célébra-t-il  la  Pique  avec  les  Chrétiens  dans  la 
ville  de  Hamadan  ,  un  peu  avant  ia  mort.  Son  regne 
fut  de  17  ans;  &  Ahmed  Khan,  fon  frere,  lui  fuccéda. 

'  Ce  Prince  poffédoit  les  grandes  Provinces  fuivances: 
Le  Khorafan,  donc  b  Ville  capitale  étoit  pour  lors 
Nifehabour  ;  (car  cette  Province  a  eu  fuccellivemenc 
quatre  Villes  capitales,  à  favoir  Balkhe,  Mcrû,  Nif- 
chabour,  &  Herac.}  l'iraque  Perilennc,  donc  b  Capi¬ 
tale  étoit  Ifpahan;  i’Iraque  Arabique  ou  Babylonienne, 
donc  la  Capitale  étoit  Bagdct  ;  l’Adherbigi-an  ou  Mé- 
die,  donc  Tauris  étoit  la  Métropole;  b  Province  de 
Fars  ou  b  Perfe  proprement  dite ,  donc  la  \’ille  prin¬ 
cipale  étoit  Schirdz,  que  l’on  croit  être  l’ancienne  Per- 
fépolis;  le  Khuzillan  ou  la  Sufiane,  donc  Schuller  ou 
l’ancienne  Sufe  écoit  b  Capitale  ;  b  Province  de  Diar- 
bekir  ou  Méfopotamic,  avec  la  métropole  Mûffd  ou 
Moful;  b  Province  de  Rûm  ou  Afie  mineure ,  dont  la 
Capitale  étoit  pour  lors  Conia  ou  Iconium. 

A  B  A'  D  ,  en  Langue  Perficnne ,  fignifie  Bâtiment 
Maifon ,  Demeure ,  Lieu  cûnffruit ,  cultivé  ^  habité. 

Il  entre  dans  la  compoficion  de  pliificurs  noms  de  Villes 
&de  lieux  célébrés ,  comme  Amudabâd Firuzubûd 
Ferhabâd.,  Dauletabàd.,  ikc.  (^Foyez  chacun  de  ces 
mots  en  fon  lieu.) 

ABAD  A'NiVilIe  de  l’iraque  Babylonienne  ,  fituce 
fur  le  Golphe  Perfiqiie  à  l’embouclmre  du  Tigre,  h 
une  journée  &  demie  de  b  ville  de  Bafibra ,  lelon  lo 
Géographe  Pcrfien.  Ces  deux  villes  loue  au  84'’.  degré 
de  longitude  félon  Najjïreddin;  mais  Abadàn  qui  ell  plus 
méridionale,  cllpofée  par  le  même  Auteur  au  nf.  de¬ 
gré  20  minutes  de  latitude  aufirale ,  &  Bafibra  feule¬ 
ment  au  30®.  degré. 

Abdani ,  homme  illufire  en  doétrine  &  en  piété 
parmi  les  Mufulmans,  étoit  natif  de  ce  lieu,  qui  ell 
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des  dépendances  de  BafTora,  &  appartient  àfünGou- 
vemcmc-nt.  Le  Géographe  Perfien  dit  qiiti  cette  viiîe 
elt  licuée  fur  le  Canal  ou  Golphe  Verd  ;  car  c  ed  ainli 
que  les  Arabes  &  autres  Orientaux  appellent  ce  gol- 
phe,  Âhaligdalakhàhar;  par  oppoiîtionau  Go/pheAra- 
bique,  qui  cil  la  Mer  Rouge ,  qu’ils  nomment  en  leur 
langue,  Ahaüg  alukhmar. 

A  B  A'D  I  ou  E  B  N  AL-A  B  ADI,  efl  l’Auceiir  d’un 
îdvrc  Arabe  intitulé,  Aac/tb  alketàh^  où  il  cil  traité 
des  (itjférems  degrés  de  peines  dont  les  pécheurs  Jont 
riietujcés  dans  l'Alcoran. 

ABADU'N  ou  EBN  ACADUN,  que  l’on 
nomme  audi  Ai5ûu'’n  ,  ell  le  même  Abdallah  al-Adib 
al  A^’/V^îAquiacompofe  en  Arabe  un  Livre  contre  Abà 
llanifah^  Ecîeliil ^Ibi-IIanifah,  &un  Poëine 

qui  pt)rtc  Ion  nom,  &;  que  l’on  appelle  communément 
Abdunïah ,  commenté  par  Abdalmakk  al-Sehtï.  Cet 
Auteur  moui ut  l'andc  l’Hégire  299. (^e^fe;x\aDU'N) 

A  B 15  A  S ,  fils  d’Abdalmotlileb ,  oncle  de  Mahomet , 
fit  d’abord  la  guerre  à  Ion  neveu ,  qu’il  regardoit  comme 
un  impüdeur  &un  infidèle  à  la  patrie^  mais  ayant  été 
vaincu  &  fait  prifoiinier  en  la  bataille  de  Bedr,  qui  le 
donna  la  fécondé  année  de  rilcgire,  il  fut  mis  h  une 
fort  grollé  rançon  ,  donc  lé  plaignant  à  Mahomet ,  il  lui 
difoit  :  „  Trouvez-vous  qu’il  ibicraifonnable  de  réduire 
„  votre  onde  à  une  honteufe  pauvreté,  &dcrobligcr, 

„  au  grand  déshonneur  de  votre  famille ,  à  demander  fon 
„  pain  de  porte  en  porte?”  Mahomet,  qui  avoic  appris 
qu’Abbas  avoit  de  l’argent  caché,  lui  dit  alors:,,  Que 
„  font  donc  devenues  ces  bourfes  pleines  d’or  que  vous 
„  avez  données  en  garde  ii  v^n  c  mere,  lorfquc  voiispar- 
„  tîtesde  la  Mecque?  ”  Abbas,bicn  fiirprisd’apprcndre 
que  Mahomet  l’avoit  une  chofe  qu’il  croyqic  ccrc  ex¬ 
trêmement  fccrcte ,  commença  d’avoir  meilleure  opi¬ 
nion  de  fon  neveu  qu’il  n’en  avoic  eu  jufqucs  alors, 
&  lui  promit  non-fculemcnt  de  lui  payer  fa  rançon, 
mais  encore  d'embrafièr  i'w  nouvelle  Religion  :  même 
il  lui  déclara  quelques  années  apres ,  que  Dieu  lui  avoic 
rendu  le  centuple  de  l’argent  qu’il  avoic  alors  déboiir- 
fé  ;  ce  qu'il  regardok  comme  un  efiec  de  la  grâce  du 
ÎMufulmanifme. 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capi¬ 
taines  de  Mahomet,  &  il  fe  trouva  auprès  de  lui  dans 
la  bataille  de  I  lonain  ,  qui  fe  donna  contre  les  Thake- 
fites  l’an  S*’.  derUégirc,  après  la  prife  de  la  Mecque. 
Ce  fut  dans  cette  journée  que- Mahomet  courut  grand 
rifquc  de  la  vie  c  &  il  y  feroic  demeuré ,  fi  Abbas  ifeut 
d’une  voix  qu’il  avoic  extrêmement  forte ,  rappelle  les 
fuvards  par  ces  paroles:,,  Où  allez-vous,  fervireursde 
„  Dieu?  Ne  favez-vouspasque  fon  Prophète  ell  ici?  O 
„  vous,  chez  qui  croît  l’Acacic,  &qui  la  faites  paître  à 
„  vos  chameaux,  à  quoipcnfez-voHS?  vous  êtes  le  peu- 
„  pic  fidcle  duquel  il  ell  parlé  dans  les  écritures,  &  au- 

quel  iespromefiès  de  Dieu  ont  été  faites?  ”  La  voix 
d’Abbasfuefi  puifi;mte,queles  Mufulmansrctourncrcnt 
à  la  charge ,  de  dégagèrent  leur  Prophète  qui  alloic  tom¬ 
ber  cno-c  les  mains  de  fes  ennemis.  Mais  ce  perfonnage 
ne  fut  pas  feulement  homme  de  guerre ,  il  fut  encore  un 
de  ces  Doélcursdu  Mululmanifmequi  devinrent  favancs 
en  fort  pende  temps;  car  toute  Icurfcience  confilloit 
alors  à  entendre  &  à  expliquer  les  verfets  de  l’Alco- 
rau  que  Mahomet  difoit  defeendre  du  Ciel  de  temps- 
cn-temps ,  &  à  conferver  dans  leur  mémoire  certaines 
Inlloircs  apocryphes  qui  ont  paiïe  depuis  parmi  eux 
pour  des  traditions  prophétiques.  Mais  Abbas  fut  fur- 
pallc  de  beaucoup  en  cette  fcience  par  fon  fils ,  que  l’on 
appelle  ordinairement  Ebn  Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération  auprès 
des  Mufnlmans,  &Ics Khalifes  Omar  &  Ochman  nepaf- 
füicnt  jamais  à  cheval  devant  lui  qu’ils  ne  mifient  pied 
à  terre  pour  le  fakicr.  Il  mourut  l'an  32  de  l’hégirc  :  dt 
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cent  ans  aptès  fa  mort ,  Abûlabbas ,  fur-nommé  Safah , 
un  de  fes  petits-fils,  fut  proclamé  Khalife ,  &  donna  le 
commencement  à  la  Dynallie  des  Abbaflides  qui  pofie- 
dcrcnc  le  Khalifacl’cfpace  de  524  ans.  11  y  a  eu  37  Kha¬ 
lifes  de  ccccc  famille ,  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  au¬ 
tres  fans  interruption. 

Ebn-Abbas  Abdallah ,  coufin  germain  de  Mahomet , 
croit  petit-fils  d’Abdalmothleb ,  aïeul  de  ce  faux  Pro¬ 
phète.  Il  cil  des  plus  confidcrablcs  entre  les  Docteurs  du 
Mullilmanifine  qui  font  appelles  Sahabah  par  excel¬ 
lence  ,  c’elt-a-dire ,  les  cowpagmns  du  Prophète;  & 
fon  autorité  cil  la  plus  grande  de  toutes  en  matières  de 
traditions.  L’on  rapporte  de  lui  fans  aucun  fondement, 
que  l’Ange  Gabriel  qui  avoic  apporté  l’Alcoran  a  INIa- 
hoinct,  lui  apparut  dès  l'agc  de  dix  ans,  &  qu’il  lui 
donna  une  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  :  d’où  vient 
qu’il  fut  qualifié  du  titre  de  Targiuman  Alcoran ,  c’ell- 
h  dire  d  Interprété  de  T  Alcoran.  Il  mourut  l'an  68  de 
l’i  lég ,  &  l’on  cria  par-tout  alors  que  le  grand  Kabhani , 
c’ell-k-dirc  Docteur  le  grand  Maître  des  Bluful- 
mam ,  étoic  mort.  (^Doyez  Rabbani.) 


ABBAS.  Il  va  eu  aufiîdcux  Rois  de  ce  nom  dans 
la  fajnillc  qui  regne  aujourd’hui  en  Perfe.  Le  premier 
était  fils  de  Mohammet  Chodabendé  l’aveugle ,  &  mou¬ 
rut  âgé  de  63  ans,  après  en  avoir  régné  45,  l’an  de  J.  C. 
1639.  Le  fécond  de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Sefi, 
de  commença  à  régner  l’an  de  J.  C.  1642.  Ces  deux 
Princes  font  aO'cz  connus  des  Européens,  parles  Rela¬ 
tions  de  ceux  qui  ont  écrit  des  voyages  de  Perfe ,  en 
nos  jours. 

ABBASSAjfœurdcHaroi’nRafchifd,  5'.  Khalife 
de  la  race  des  Abbafiides,  Le  Khalife  fon  frere  la  ma¬ 
ria  avec  Giafar  fon  favori,  h  condition  qu'Hs  ne  cou- 
chcroicnc  point  cnlèmble;  mais  l’amour  réciproque  que 
ces  deux  nouveaux  époux  fe  portoient,  fit  qu’oubliant 
le  commandement  du  Khalife,  ils  curent  biclïtôc un  fils 
qu’ils  envoyèrent  fecreceincnc  élever  à  la  Mecque.  Ccd 
étant  venu  à  la  connoifiiincc  du  Khalife,  fut  caufe  de 
très-grands  malheurs.  Giafar  en  perdit  la  faveur  de  fon 
maître ,  &  peu  de  temps  après ,  la  vie.  Abafià  fut  chaf- 
féedu  Palais  Impérial,  &  réduite  enimétat  fimiférable, 
que  plulicurs  années  après  étant  venue  chez  une  Dame 
de  fes  amies  en  fort  mauvais  équipage ,  clic  la  furprit 
beaucoup  ;  mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit 
tombée  en  une  fi  grande  pauvreté ,  elle  répondit  qu’elle 
avoic  eu  autrefois  400  cfclaves  h  fon  fervice ,  &  qu’elle 
fe  trouvoit  préfentcmcnc  en  un  état  auquel  deux  peaux 
de  mouton  lui  fervoient ,  l'iinc  de  chemife ,  &  l’autre  de 
robe ,  &  qu’elle  attribuoit  fa  difgrace  à  fon  peu  de  re- 
connoifiànce  pour  les  bienfaits  qu’elle  avoit  reçus  de 
.Dieu  dans  le  temps  de  fit  profpérité ,  qu’elle  recon- 
noifibit  fa  faute,  en  faifoit  pénitence,  &  vivoit  fort 
contente.  Cette  Dame  lui  donna  50  dragines  d’argent, 
qui  la  rendirent  aufii  joyeufe  que  fielle  fïit  rentrée  dans 
fa  première  grandeur.  '(^Nighîarijfan.') 

Il  cil  rapporté  dans  le  Dh'üu  intitulé  Saha ,  que  cette 
PrincelTe  avoit  beaucoup  d’efprit,  &compofoit  de  très- 
beaux  VcTS  :  en  voici  un  échantillon  que  Ben  Ahou  Ila- 
gelah  rapporte  dans  cet  Ouvrage.  Elle  les  écrivit  h  Gia- 
far  fon  époux,  duquel  elle  ne  pouvoir  jouir  h  caufe 
du  commandement  rigoureux  de  fon  frere,  qui  nel’a- 
voit  mariée  h  fon  favori  que  pour  lui  donner  l’entrée 
du  Serrail ,  &  l’admettre  par  ce  moyen  dans  cous  fes 
plaifirs.  Ces  vers  font  un  fixain  en  Langue  Arabique. 

yavois  réfolîi  de  tenir  mon  amour  caché  dansmon 
cœur , 

Blais  il  échappe ,  éÿ'  fe  déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  déclaration , 
ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fecret  : 

Blais  fl  vous  la  rejettez.,  vous  me  fauverez  la  vit 
par  votre  refus. 

A  ij 
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Qrioi  qitil  arrivé^  au  moins  je  ne  mourrai  pas 
fans  être  vengée 

Car  ma  mort  déclarera  ajfez  qui  a  été  mon  ajfajjïn. 

ABBASSIDES.  Ce  fut  dans  la  centième  année 
de  rilégire,  qui  répond  h  la  718®.  de  l'Ere  commu¬ 
ne,  &  fous  le  Khalifat  d’Omar,.  H  du  nom,  que  Ma¬ 
homet,  fils  d’Ali ,  petit-dîs  d’Abdallah,  &  arriere-pe- 
tic-fils  d’Abbas ,  commença  à  publier  les  prétendons 
fur  le  Khalifat.  Il  fut  foutenu  parplulleurs  grands  Sei¬ 
gneurs  de  l’Empire,  qui  envoyèrent  douze  perfonnes 
choilles  en  la  Province  de  Khorafan  &  ailleurs  pour  fou- 
lever  les  peuples  en  faveur  des  Abbaffides  contre  lesOm- 
iniades  qui  polTédoient  alors  le  Khalifat.  Ces  gens  di- 
Ibient  par-touc<)ue  les  Ahbalîides  étoient  les  véritables 
enfants  de  la  Maifm  du  Prophète,  comme  defeendants 
de  I  lafchem  &  d’Abdalmothlcb ,  aïeux  de  Mahomet ,  & 
que  les  Ommlades  avoient  ufurpé  fur  eux  l’Empire  qui 
devoir  être  héréditaire  dans  leur  famille ,  &  appartenir 
au  fang  de  leur  premier  Prince  &  LégiUateur.  (  V.  les 
îitres  d’Omar,  fis  eTÆdalàziz^  0'  de  Marvan.) 

Comme  les  Abbafîides  traitoient  îesOmmiadesd’u- 
furpatcurs ,  aulfi  les  Alides ,  ou  defeendants  d’Ali ,  ont 
toujours  traité  les  Abbaflîcies  de  la  meme  maniéré, 
mais  non  pas  avec  le  même  fuccès  ;  car  ils  ont  toujours 
prétendu  que  le  Khalifat  leur  appartenoic  de  plein  droit , 
comme  touchant  de  plus  près  h  Mahomet  :  ôcc’ell  ce 
qui  a  caufé  très-Ibuvenc  de  grands  Ibulevemenrs  dans 
l’Empire  de  Abballides  (  Foyez  le  titre  des  Alides  ou 
Aliades.) 

On  compte  37  Khalifes  de  cette  Maifon  qui  ont 
régné  depuis  l’an  132  de  i'IIégire  jurqu’cii  l’an  656, 
pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunai¬ 
res,  deuxmoK&  23  jours.  Cette  racea  été  fi  i’éconde, 
qu’en  l’année  200  de  l’I  îégire,  fous  le  Khalifat  de  Ma¬ 
non  ,  le  nombre  des  hommes  &  des  femmes  de  cette 
IVIaifonmontoitjufqu’à  33  mille  :  cependant  quoiqu’ils 
ayent  régné  5  23  ans ,  l’Egypte  refufa  de  les  reconnoîcre 
l’an  358  de  l’Hégire,  lorlque  Moez  le  Fathimithe  y 
fut  proclamé  Khalife,  &  l’autorité  des  Abbaflides  n’y 
fut  rétablie  que  par  Saladin. 

Enfin,  cette  iamille  ayant  été  exterminée  par  les 
Tartares  l’an  656,  ne  laifià  pas  trois  ans  après  d’avoir 
encore  quelque  ombre  d’autorité,  au  moins  quant  à 
la  Religion,  en  Egypte^  carBibars,  Sultan  des  Mame- 
liics,  Tyappclla,  de  i’y  maintint  de  telle  forte ,  que  Se- 
lim,  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l’Egypte ,  y 
erouva  encore  un  de  ces  fantômes  du  Khalifat ,  nommé 
IVJondangedbilla ,  qu'il  mena  avec  lui  à  ConPantinoplc. 
L’idilloire  de  ces  derniers  Khalifes  Abbaffides  d’Egy¬ 
pte  acté  écrite  par  &inlérée  dans  fa  chro¬ 

nique  intitulée  Al  Khamifi;  mais  pour  rHilloire  des 
premiers,  elle  a  été  écrite  par  pluficurs  Auteurs.  (^V. 
Tarik  al  Abuas,  iS?  Akhüar  béni  al  Abbas.}  Abàalla , 
fils  d’î  loudaiii ,  fils  de  Biidcr  Kateb ,  en  a  auiîi  traité  ;  & 
Soiouthi  a  fait  un  Livre  particulier  de  leur  excellence , 
intitule  :  A^^as  pfadhl  béni  al  Abbas. 

Le  premier  des  Khalifes  Abbaffides  portoit  le  nom 
d’AbbouIabbas  Saffah,  &  étoic  fils  de  Mahomet,  fils 
d’Ali,  fils  d’Abdalk ,  fils  d’Abbas,  oncle  du  faux  Pro¬ 
phète.  Il  régna  4  ans  &  9  mois. 

Le  2“.  Abougiafar  Almanfor,  frere  de  fon  prédé- 
ceireiir,  régna  22  ans.  , 

Le  3®.  Mahadi,  fils  d’Almanfor,  régna  10  ans  & 
un  mois. 

Le  4*.  lîadi,  fils  de  IVIahadi,  régna  un  art  &  trois 
mois. 

Le  5'.  Ilaroun  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  &  frere  de 
Madi  fon  prédéceflèur ,  régna  23  ans  &  deux  mois& 
demi. 

Le  6'.  Amin,  fils  de  Haroun  Rafchid,  régna4ans 
&  9  mois. 

Le7*.  Al-Mamon,  fils  de  Haroun,  &  frere  d’Amin 
fon  prédéceflèur,  régna  20  ans  &  8  mois. 
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Le  8®.  Motaflèm ,  fils  de  Haroun ,  &  frere  des  deux. 
Khalifes  prt^cédents ,  régna  8  ans  8  mois  (k  8  jours. 

Le  9®.  Vachec,  fils  de  Motaflem  fon  prédéceflèur, 
régna  5  ans  9  mois  &  13  jours. 

Le  10®.  Motavakkel ,  fils  de  Motaflem ,  &  frere  de 
Vatheefon  prédéceflèur,  régna  14 ans  9  mois  &  9 jours. 
Le  1 1®.  Montaflèr,  fils  de  Motavakkel,  régna  6  mois. 
Le  12*.  Mollain,  fils  de  Motaflem,  defreredeW 
thec& de  Motavakkel,  régna3  ans9inois&  lojours. 

Le  13®.  Mocaz,  fils  de  Motavakkel,  &  frere  do 
Montaflèr ,  régna  3  ans  6  mois  &  2 1  jours. 

J>e  1 4®.  Mohtadi ,  fils  de  Vathcc  &  petit-fils  de  Mo- 
taflèm ,  régna  1 1  mois  &  deu.x  jours. 

Le  i5®.Motamed,  fils  de  Motavakkel,  régna  23ans. 
Le  î6®.  Motadhed,  filsdcMoffic,  qui  ne  futpoinc 
Khalife,  &  petit-fils  de  Motavakkel,  régna  9  ans  & 
9  mois. 

Le  17®.  Moélafi,  fils  de  'Motadhed,  régna  6  ans 

7  mois  20  jours. 

Le  18'.  Moclader,  fils  de  Motadhed,  &  frere  de 
Moélafi,  régna  24  ans  &  ii  mois. 

Le  i9®.Caher,  fils  de  Motadhed,  &  frere  de  Moc- 
tader  &  de  Moélafi  fes  prédécefTeurs,  régna  un  an  5 
mois  &  7  jours. 

Le  20®.  Radhi,  fils  de  Moébder,  régna  6  ans  10 
mois  10  jours. 

Le  2  T,  Müélafi ,  fils  de  Mocladçr,  &  frere  de  Radhi 
fon  prédéceflcLir,  régna  6  ans  i  r  mois  &  15  jours. 

Le  22*.  Moflacfi,  fils  de  Moélafi ,  régna  un  an  4 
mois  &  2  jours. 

Le  2  2®.  Mothi ,  fils  de  Moétader ,  &  frere  des  Khali¬ 
fes  Radhi  &  Moékli ,  régna  29  ans  &  6  mois. 

[^e  24®.  Thai ,  fils  de  Mothi,  régna  17  ans  10 
mois  10  jours. 

Le  25®.Cader,  fils  d’Ishac,  qui  ne  fut  point  Khalife, 
&  petit-fils  de  Mocladcr,  régna' 41  ans  &  4  mois. 

Le  26'.  Caîm  ou  Caiem,  fils  de  Cader ,  régna  44 
ans  6  mois. 

Le  27®.  Moéladî,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet, 

'  qui  ne  fut  point  Khalife,  &  petit-fils  de  Caim,  régna 
19  ans  &  5  mois. 

Le  28®.  Moiledaher,  fils  de  Moéladî,  régna  25  ans, 

6  mois  &  15  jours.  L’hifloirc  .SaiTaceniquc,  publiée 
par  /t.rpeniusy  finie  avec  le  règne  de  ce  Khalife. 

Le 29®. Moflerafehed,  filsdeMoflcdahcr,  régnai? 
ans  &  2  mois. 

Le  30®.  Rafched ,  fils  de  Moflerafehed ,  régna  2  ans. 
Le  31®.  Mottaki,  fils  de  Moiledaher,  régna  24 ans 
1 1  mois. 

Le  32®.  Moflanged  ,  filsdcIMottald,  régna  iiaiw. 
Le  33®.  IMolladhi,  fils  de  Moflanged,  régna  3  ans 

8  mois. 

Le  34®.  Naflcr,  fils  de  Molladhi,  régna  46  ans  & 

1 1  mois. 

Le  35®.  Daher  ou  Dhaher,  fils  de  Naflèr,  régna  9 
mois  15  jours. 

Le  36®.  Monflanfer,  fils  de  Daher,  régna  18  an& 

&  1 1  mois. 

Le  37®.  &  dernier.  Moflazcm,  fils  de  Moflanfer, 
régna  1 1  ans  &  7  mois. 

Trois  ou  quatre  ans  après  la  mort  de  ce  dernier 
Khalife ,  Moflanfer,  Prince  de  cette  même  famille,  fut 
reconnu  pour  Khalife  en  Egj'pre ,  &;  fonda  une  fé¬ 
conde  dynaflie  des  Abbaflides,  qui  nepoflederent  que  ■ 
la  feule  dignité  &  prééminence  du  Khalifat  fans  au¬ 
cuns  Etats.  Mous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Kha¬ 
lifes,  &  ils  fe  trouveront  tous  plus  bas  chacun  en 
particulier,  félon  l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

A  B  A  Z ,  &  A  B  A  Z  A.  (j  Foyez plus  bas  Abkhaz.  ) 
ABAZ-HOUSSAIN,  fils  de  Bcdr.  frere  d'Abb„„ 

mourut  l’an  981  de  l’hégirc.  Il  ell  l’Auteur  d’un  î  •’ 
vrc  qui  concilie  les  contradiclions  de  l'Alcoran  :  -i  1'' 
ifiikülc  Asfùr  fl  A7ielàf.  ^  ^ 
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AB  CAR  AL  AFCAR  FIL  KelaM  ,  ÎJvfc  de  Théo- 
lt>gie  j'cholafîique  félon  les  fondemcncs  du  Muful- 
iminirme,cümpofé  par*-^//,  filsde  AW/V;,  Doiflcurdc 
la  Scdle  des  Ihnbalices ,  qui  mouriu:  l’an  631  deTlIé- 
,E;irc.  Il  y  a  un  aucrc  livre  qui  porte  le  même  nom , 
écrit  en  Turc  par  Beri-Said-Geààm ,  &  par  le  Dervi¬ 
che  Fak-héri  :  c’ell  un  commentaire  fur  les  Poemes 
Arabes  de  Cairouni.  Ce  Derviche  ell  encore  fumommé 
Mafehizadét  &  a  vécu  jufqu'cn  l’an  992  de  l’Hégire. 

A  B  D  A  L ,  homme  tranfportéde  l'amour  de  Dieu , 
qui  lait  des  chofes  extraordinaires  :  les  Perfans  l’appid- 
lent  Divanéh  Khoda^  comme  les  Latins  difoienc  de 
leurs  Prophètes  &  des  Sibylles,  furens  Deo.  I!  y  a 
pludeurs  de  ces  Enchoufialles  parmi  les  Mahomélans, 
&  parmi  les  Indiens,  lelquels  cous,  fans  beaucoup  de 
difccrncmcnt,  font  réputés  faines  par  le  menu  peuple. 
{^Fv^ez  Son.  Torlaki.  Ata.) 

ABD  A  L-A  L'A  D  O  VIAT  ,  Livre  qui  traite  des 
médicaments  tant  (Impies  que  compofés,qui  font  ap¬ 
pelles  dans  la  médecine  Succédanés  ,  c’cll-h-dire  qui 
tiennent  la  place ,  &  qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous 
manquent.  L’Aiucur  de  cet  Ouvrage  e(l  Schabour-Bm 
Sahal-,  qui  l’a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ABDALAZIZ,  fils  d’Oniar  fécond,  de  la  race 
des  Ommiades.  II  ne  fuccéda  pas  à  (bn  perc,  &  cul¬ 
tiva  beaucoup  la  fciencc  de  la  Loi  IMufulmane.  On 
cite  cette  fcnccnce  de  lui  :  La  prière  fait  la  moitié 
du  chemin  vers  Dieu-,  le  jeûne  conduis  jufqn' à  la 
porte  de  fon palais^  V aumône  y  donne  l'entrée. 

Ebn-ABDALBARR,  ou  ABDELBERR, 
Joseph  B.  Abdalla  al  Namari  al  Corthoui,  mort 
Tan  473  de  l’IIég. ,  Auteur  de  Efchaàr-fî-marefat  al 
.dshàb  ;  c’ell  la  vie  de  ceux  qui  font  qualifiés  du  nom 
particulier  de  Saheb.,  quifignilie  au  fingulicr,  amiS^ 
compagnon.  (^Voyezee  titre. j  II  compofa  aufiile/?iï- 
hagiat-alwegiales ,  c’eE-îi-dire ,  le  divertijfement  des 
Qouipagnies. 

ABDALCADER,  furnommé  Chili,  &  Ghîla- 
lîi,  parce  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Ghilnn  en  Per¬ 
le,  étoit  Scheikh,  ou  'DoSleur,  d’une  très-grande  ré¬ 
putation  parmi  les  IMufiiImans  pour  la  faintecé  de  fa 
vie.  Jaj'éi  a  écrit  fon  hilloîrc  dans  un  ouvrage  particulier 
&  dilférent  de  celui  où  il  a  ramairé  les  vies  des  hommes 
illiillres  en  piété,  &  il  lui  a  donné  pour  ùvtQ,Afna  al  me- 
cajjed,  c’eft- à-dire,  PIFifloire  excellente.  Noureddui-aï- 
Kahami  l’a  aufii  écrite  fous  le  nom  de  Bahagiat-al- 
aj'rar ,  comme  qui  diroic  les  fccrets  de  la  vie  fpirituelîe. 

Cette  vie  a  été  auffî  compofée  en  Turc  Moham¬ 
med  Ben  HajTan  Clan ,  &  par  Ebn  Hagi  Hajfan  Edre- 
ni ,  natif  d’Andrinople.  Î^Foyez  fiicceffimi  de  ce. 
Scheikh  parmi  les  Chefs  Ss'  Docîetirs  de  la  Théologie 
inyftique  des  Illufubimns  dans  le  titre  de  Konovi.)  Sadi 
rapporte  au  2'.  chapitre  du  Culijlan.^  p  149,  lapriere 
qu’il  làifûit  étant  à  ia  IVIecque. 

A  B  D  A  E  C  A 1 1 E  R ,  Grammairien  célébré ,  Auteur 
des  Aouaviel.  Ce  Livre  a  été  commenté  par  EbnHef- 
chàm.  Il  fe  trouve  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du 
l^oi ,  lobb,  &  a  été  imprimé  à  Rome  avec  la  tra- 
diiélion  Latine,  fous  le  titre  de  Centum  Regentes, 
c'ell-à-dire ,  les  centparùcules  Arabiques  qui  régîf- 
fenî  après  elles  des  noms  de  différents  cas ,  dans  la 
conffruétion  de  cercc  Langue.  Ce  même  Auteur  a  aulTi 
compofé  un  abrégé  du  Diélionnaire  Arabique  de  Ciau- 
h-iri,  Ta  intitulé  Mohktar  al  Sehah,  qui  fc  trouve 
aiifli  dans  la  Btbiiotheque  du  Roi,  n®.  1088.  Le  nom 
entier  de  cet  Auteur ,  eft  M  Ben  Aboubcer  Ben  Ab- 
dalcaher  al  Razi;  il  croit  natif  de  la  ville  de  Rci. 

A  B  D  A  L  K 1 1 A  L  E  K.  (  Pvyez  AcnouANi.  ) 


ABDALGAFER,  Auteur  de  ia  Chronique  de 
la  Ville  de  Nifehabour.  On  le  nomme  aulTi  Ibrahim 
B.  Ibrahim. 

ABDALMOKM,  Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
Fotiih'  Méjr  ;  c’cll-à-dire  les  dif'érenîes  conquêtes  qui 
ont  été  faites  de  l'Egypte.  (  F.  ce  titre.j  Cet  Auteur 
ell  aulîi  quelquefois  appelle  Ebn,Q\xBenAbdaikokm. 

ABDALLA  ,  furnommé  Alhafedh  ,  à  caufe 
de  fon  excellente  mémoire ,  étoit  crcs-fitvant  dans  les 
traditions  Mahometanes  ;  il  les  citoit  à  point  nommé, 
&  attribuoit  ce  don ,  qui  d’ailleurs  étoit  naturel,  à  Peau 
du  puits  de  la  Mecque,  appellé  Zemzem,  doncilavoic 
bu  avec  une  grande  dévotion. 

ABDALLAH,  filsd’Abdaliah,  efi:  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  allronomique  intitulé ,  Keîâb  altcbiân.  (J',  ce  titre.j 

ABDALLA,  fils  d’Abdalmothleb ,  &  pere  du  faux 
Prophète  Mahomet.  rapporte  en  la  vie  de  Ma¬ 

homet,  page  3,  pluficurs  prédictions  qui  fetrouvoienc 
de  fon  temps  dans  les  Livres  des  Juifs  &  des  Arabes  cou¬ 
chant  fa  perfonne:  mais  il  y  a  grande  apparence  que  tou¬ 
tes  ces  prophéties  ont  été  ou  forgées  oufuppofées  pour 
flatter  Mahomet.  Plircond  auITi  dans- la  même  wÏQ,page 
4 ,  écrit  qu’x\bdalla  avoit  été  recherché  pour  époux  par 
imepuifiâiKC  Reine  de  Syrie,  laquelle  avoit  appris  de  fés 
Docteurs  qu’il  devoit  naître  de  lui  un  fils  qui  le  rendroic 
maître,  par  lui  ou  par  les  ficus,  d’une  grande  partie 
du  monde. 

ABDALLA,  fils  d’Abubecr  ;  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ciav.har-al-uaki.  (/A  ce  titre. j 

A  B  D  x\  L  L  A  ,  fils  d'Ali ,  étoit  oncle  des  deux 
premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abafiîdcs,  c’clt  à 
(avoir ,  de  Saffah ,  &  d’Alinanfor.  Ce  fut  lui  qui  travailla 
le  plus  à  établir  fa  Maifon  fur  les  ruines  do  celle  des 
Ommiades,  &qui  affura  l’Empire  h  Saffali  fon  neveu; 
mais  ne  pouvant  fouffrir  qu’apivs  la  mort  deSaltàh,  Al- 
manfor  fon  neveu  lui  Aiccédûtàfon  préjudice,  il  prit 
les  armes ,  &  fe  fit  proclamer  Khalife.  II  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité;  car  ayant  été  déficit  par 
Abou-Mofieni,  Général  de  l’armée  d’Almanfor,  il  prit 
la  fuite,  &  fc  retira  à  Bafibra,  où  fon frere  vSoliman, 
qui  y  commandoic  pour  Almanfor,  le  tint  caché  pen¬ 
dant  quelque  temps  ;  mais  enfin  ayant  été  découvert, 
on  l’enferma  dans  une  maifon  dont  les  fondements 
étoient  faits  en  partie  de  pierres  de  Ici;  &  le  Khalife 
fon  neveu  ayant  fait  couler  de  l’eau  au  pied  de  ce  bâ¬ 
timent,  qui  ne  demeura  pas  long-temps  fans  tomber, 
il  fut  accablé  &  enfeveÜ  fous  fes  ruines  l’an  de  l’IIé- 
girc  137.  Cet  Abdalla  avoir  défait  en  bataille  rangée, 
Mervan,  dernier  Khalife  des  Ommiades,  &  exercé  des 
cruautés  inouïes  coiitre  rous  ceux  de  cette  Maifon  qui 
lui  rombcrcnc  entre  les  mains.  (^Khondemir .j 

ABDALLA,  fils  d'Iafiln ,  premier  Docleur  des 
Almoravidcs ,  ou  BJarabouths,  étoit  natif  de  Cairoan 
en  Afrique  ;  ce  fut  lui  qui  condamna  à  la  mort  Giauhar 
Gedali ,  premier  Chef  &  Prince  des  Marabouths ,  pour 
avoir  contrevenu  à  la  loi  qu’il  s’étoic  impofée  lui-même. 
{^Foyez  Molathemin,  I^Iorabethin.) 

ABDALLAH,  fils  d'Ibrahim,  fils  de  Scharokh, 
fils  de  Tamerian,  cil  ordinairement  qualifié  du  titre  de 
Plirza ,  c’c(l-à-dire  fis  de  Evince  cous  les  au¬ 

tres  dclcendants  de  iafatnille  de  ce  Conquérant.  Ibra¬ 
him  fon  pere  étant  mort,  il  pofieda  en  fouveraineté la 
Province  de  Fafs  ou  Perfe  proprement  dite,  dont  Schi- 
razcllIaCapitalc,  du  confcncemenc  de  fon  aïeul  Seba- 
rokli,  qui  vivoîc  encorel’an  850  del’Hég.,  quiellj’aii 
1481  de  JesuS'Christ  :  mais  il  en  fut  dépouillé  par 
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IMühamnictl  Mirza ,  fils  de  Baifangor ,  fils  de  Scharokh , 
qui  ctoic  ion  coufm  germain,  l'an  854.  Cet  accident 
l’obligea  de  fe  réfugier  auprès  d'Ulug-Beg,  Ton  oncle, 
qui  écoit  l’aîné  de  tous  les  enfants  de  Scharokh,  &qui 
régnoic  dans  la  Tranfoxane  \  UIug-Beg  le  reçue  fort 
bien ,  ék  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Enfin,  UIug-Beg 
aya»t  été  tué  en  la  bacaillô  qu’il  donna  contre  Abdalla- 
tliif  Ibn  fils ,  avec  un  autre  de  fes  enfants ,  &  Abdalla- 
thif  n'ayant  joui  que  fix  mois  de  Ton  parricide ,  Abdallah, 
fils  d'ibrahim,  gendre  d’Ulug-Beg,  prit  polTefiion  de 
fes  Etats,  mais  n’en  jouit  qu’une  feule  année  :  car  Ahu- 
faid,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Miranfchah ,  filsdeTa- 
mcrlan,  qui  étoit  par  conféquent  fon  coufin  germain , 
&  qui  régnoit  dans  le  Khorafan ,  lui  déclara  la  guerre, 
&  le  défit  en  bataille  rangée ,  où  il  périt  l’an  855.  Khon- 
àsmir.  Gianabi.  {l^oyez  Abdallathif  &  Ulug-Beg.) 

A  B  D  A  LL  A,  filsd'Iezid,  fils  dcHormuz,Jurifcon- 
fulte  célèbre  parmi  les  Mufiilmans,  fut  difciplc  des 
i)offcurs  Abu-llordra ,  &  Ebn-Abbas,  tous  deux  com¬ 
pagnons  de  Mahomet  t  il  prolongea  faviejufqu’cnl’an 
•ïoo  de  l’Hég.  Il  difoit  qu’un  Docteur  fage  &  habile 
devüit lailfer'à fes fuccefieurs & dilcipies pour  héritage, 
l’aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  pluficurs  points  de 
Droit ,  &  qu’il  ne  devoir  point  rougir  de  dire  feuvent 
ces  paroles  qui  coûtent  tant  aux  demi-favants  : 
c'cil-à-dire  cecime  paJJ'e  Je  nele  fais  pas.  (/^.  letitre 
de  Gehel.} 

ABDALLAH,  fils  de  Mahomet,  &  frère  de  Mondir 
ou  .Mmondir ,  ell  le  feptieme  Khalife  de  la  nce  des 
Ommiades  cnEfpagne  ;  il  lût  proclamé  dans  Cordoue 
l’an  2-5  Ilég.,  de  J.  €.913,  &  y  régna  25  ansjufqu’k 
la  73“.  année  de  (bu  âge.  Omar,  Prince  de  fa  Cour,  fe 
révolta  deux  fois  contre  lui  :  il  lui  pardonna  la  première  ; 
mais  à  la  fécondé,  il  le  prefià  fi  fort,  qu’il  fut  oblige 
de  fe  jeeter  parmi  les  Chrétiens,  où  il  fe  fit  baptifer 
par  feintife  :  il  rcduific  à  fon  obélfTance  la  ville  de  Se- 
ville  qui  s’en  écoit  foufiraice  pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile.  (Tarikh-Magrebi.')  . 

ABDALLA,  llls  de  MafTTid.  (F.  Masscd.) 

A  B  D  A  L  LA,  fils  de  Mehcrân ,  réputé  homme  faint 
parmi  les  Mufulmans.  jafeio.  écrit  fa  vie  dans  les  Sec¬ 
tions  19  &  20  de  fon  hijîuire  des  hommes  illufîres 
i-n  fuinteté. 

A  B  D  A  L  L  A  -  M I R  Z  A.  (/'.  Abdalla  d'I- 
hrahim.,  fis  de  Scluvokh.') 

ABDAl.LA,  filsdeMoavie,  petit-fils  de  Giafar, 
frere  d’Ali.  Il  crut  avoir  droit  au  Khalifat  h  caufe  de  la 
pfoximité  de  fon  fangavec  la  famille  d’Ali;  de  force  que 
dans  le  temps  que  les  peuples  commencèrent  à  fe  dé¬ 
goûter  du  gouvernement  des  Ommiades,  &  à  jeteer  les 
yeux  fur  les  Abafiîdes ,  pour  les  élever  à  la  fouveraine 
diginté  du  Khalifat,  fortifié  d’un  gros  parti  quis’étoit 
formé  dans  la  ville  de  Coufah ,  où  la  mémoire  d’Ali 
étoit  en  grande  vénération ,  il  fe  fit  proclamer  Khalife  ; 
mais  ceux  qui  coramandoient  dans  le  pays  au  nom  de 
ÎVlcrvan  fécond  du  nom,  l’cn  curent  bientôt  chafi'é. 
Alors  il  fe  trouva  obligé  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Kiiorafiin,  où  Aboumolîcm,  qui  fomencoit  le  parti  des 
Abafiîdes,  le  fit  bientôt  afïïillîner.  Pendant  fon  féjour  en 
Khorafan ,  on  lui  demanda  comment  il  avoit  joint  dans 
la  perfonne  les  noms  d’Abdalla  ôede  Giafar,  qui  étoicnc 
héréditaires  dans  la  famille  d’Ali,  avec  celui  de  Moa- 
vie  leur  ennemi.  Il  répondit  que  fon  grand-pere  étant 
en  compagnie  de  Moavie  ,  premier  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  reçut  nouvelle  de  la  naifiance  d’un  fils, 
&  que  Moavie  lui  dit  alors  :  „  Je  te  ferai  préfent  de  mille 
„  dmars  ou  pièces  d’or,  fi  tu  lui  veux  donner  mon  nom  :  ” 
mon  aïeul  pour  lors ,  confentic  h  ce  nrarché ,  ôe  je  fuis 
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devenu  ainlî  le  fils  de  Moavie.  On  lui  dit  alors  ce  qui 
a  pafie  depuis  en  proverbe  :  Fous  vous  êtes  chargé  d'un 
vilain  nom  pour  fort  peu  d'argent  :  en  effet,  l’on  peut 
dire  que  ce  nom  de  Moavie  qii’Abdalla  porcoit,  étant 
devenu  odieux  à  tous  ceux  de  la  famille  &  parenté 
d’Ali,  l’emporta  fur  le  privilège  de  la  naiflànce,  &  fut 
la  principale  caufe  de  fa  mort.  (_Khondemir.') 

ABDALLA,  fils  de  Mabarek ,  cfi  en  grande  vé¬ 
nération  pour  fa  faintecé  parmi  les  Mufulmans  ;  il  e!l 
enterré  en  la  ville  de  Hic,  fituéedans  Plraque Babylo¬ 
nienne  ,  où  l’on  vifite  fon  fépulcre. 

ABDALLA,  fils  deMondir  ou  d’Almondir,  hui¬ 
tième  Khalife  d'Efpagne,  commença  fon  regue  l’an 
"95  lïcg. ,  de  J.  C.  97,  &  mourut  l’an  300;  fon 
frere ,  nommé  Abdalrahinan ,  croifieme  du  nom ,  lui  fuc- 
céda.  (^Ebn  Amià.) 

A  B  D  A  L  L  A ,  dit  Mohtafeb  Blîlah.,  chalfa  d’Afri¬ 
que  les  Aglabices,  &  mit  fur  le  trône  un  de  la  famille 
d’Ali ,  nommé  Obeidalkh  ;  lequel  étant  bien  établi , 
le  lit  mourir.  (^Foyez  le  titre  de  ce  perfonnage  qui  de- 
.  vint  maître  de  toute  la  côte  (T  Afrique  l'an  298  Hé  g.') 
Ebn  Batrik, 

AB  D  A  L  LA,  fils  d’Omar.  C’efi  un  des  plus  favants 
Arabes  entre  les  contemporains  de  Mahomet  qui  (ont 
qualifiés  du  Sahabah.,  ou  compagnons  du  Pro¬ 

phète.  Il  s’cll  rendu  aufii  très-célebre  par  fa  libéralité  : 
car  il  donnoic  jufqu’à  30  mille  drachmes  en  une  feule 
fois,  &  mit  en  Uberté  plus  de  mille  de  fes  cfclaves. 
11  mourut  l’an  73  1  lég. 

ABDALLA,  fils  de  Ravend.  C’cfl  l’auteur  d'une 
Scébe  d’impies  qui  furent  nommés  de  fon  nom  les  Rm'en- 
dites.  (Foyez  la  vie  du  Khalife  Almansor  P AbbaJJtde.') 

ABDALLA,  fils  de  Saba,  porta  la  vénération 
qu'il  avoit  pour  Ali,  jufqu’à  l’adoration  :  il  fut  néan¬ 
moins  fufpeft  de  Judaïfme,  en  forte  qu'il  ell  également 
l’iiorrcur  des  Sunnites  &  des  Schiies.,  c’e(l-h-dirc  des  Or¬ 
thodoxes  &  des  Hétérodoxes  parmi  les  Mufulmans. 

ABDALLA,  fils  de .Sàkim,  auteur  àos,  Quef- 
tions  faites  h  Mahomet  lür  le  fujec  de  fa  prophétie. 

Messail.)  Il  ellaufii  auteur  de  Odhmat  ab  mancid 
an  Danial  al  «r/Z'i,qui  efi:  un  Ouvrage  ciré  d'un  li¬ 
vre  apocryphe  du  Prophète  Daniel,  dans  lequel  les  li¬ 
vres  d’Adam  font  cités  fur  THiftoire  de  la  création  du 
monde.  Cét  Ouvrage  de  Ben  Salâm  fe  trouve  dans  la 
bibliothèque  du  Roi,  rP.  410. 

ABDALLAH,  fils  de  Taher  III,  Prince  de  la 
Dynallie  des  Taliériens.  ÇF.  Taher.) 

t 

ABDALLA,  fils  de  Tomrut ,  nouveau  Prophète 
desAlmohadesen  Alrique.  (/^.Tomrut,  &Muaiiedin.) 

ABDALLA,  fils  de  Zobair.  Après  la  bataille  de 
Kerbela,  dans  laquelle  Houfiàim,  fils  d’Ali,  lut  tué,  le* 
habitants  de  la  Mecque  &  de  Médine,  voyant  qu’Iezid, 
IP  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  employoic  toutes 
fes  forces  pour  exterminer  la  Mailon  d’Ali,  le  foule- 
verent  contre  lui,  &  proclamèrent  pour  Khalife  des 
MufulmansAbdalla,filsdcZobair,ran62  de  l’Hégire, 
lezib  ayant  appris  cette  révolte ,  envoya  un  de  fes  Pré¬ 
vôts  à  la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argenc, 
pour  dire  de  fa  parc  à  Abdalla  que  s’il  vouloic  demeu¬ 
rer  dans  l’obéifiance ,  on  le  laiflèroit  vivre  paifiblemcni: 
à  la  Mecque  ;  mais  que  s’il  refufuic  de  le  reconnoîcrc 
pour  Khalife,  il  lui  mectroic  ce  collier  au  col ,  &  le 
conduiroit  en  cct  état  à  Damas.  Abdalla  refufimt  l'im 
6c  l’amre  de  ces  detix  partis ,  lefib  fut  obligé  d’en- 
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voyer  en  Arabie  une  groflb  armée  qui  pilla  la  ville  de 
jî^Icdinc,  &  vinc  alfiéger  la  Mecque  où  Abdalla  sccoit 
retiré  &  fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battue  fi  rude¬ 
ment,  que  le  Temple  même  prétendu  facré  en  lu: 
ébranlé  ;  mai^  la  mort  d'IcZid  étant  arrivée  pendant  ce 
tCege ,  c’eii  à  favoir  l’an  64  de  l’Hégire ,  l'armée  d’Iezid 
retourna  vers  üamas:&  Abdalla,  délivré  des  attaques 
d’un  fi  puifiânt  ennemi,  demeura  pacifique  poflènèur 
du  Khaiilat. 

Il  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de- 
J’Empire,  à  la  réferve  de  la  Syrie  de  de  la^Paleltinc, 
Jelquclles  rendircnc  hommage  à  Moavie ,  fils  d’k-zid. 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  9  ans  jufqu  en 
l’année .73  de  l’Hégire,  qui  étoit  la  7e'»  de  fon  dge; 
car  il  fut  le  premier  qUi  naquit  à  Medinc  après  1  arri¬ 
vée  de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette 
année  73  que  le  Khalife  Abdehnclîk,  fils  de  Maman, 
•fucccircur  d’Iezid,  qui  régiioic  en  Syrie,  envoya  Hé- 
gkjgc ,  Général  de  fes  années ,  pour  former  le  fiege 
de  la  Mctque,  de  pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  étoit 
enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7  mois ,  &  donna  tou¬ 
tes  les  marques  d’un  grand  courage ,  tant  k  fouccnirlcs 
allauts ,  qu’h  endurer  les  extrémités  de  la  faim  &.  de 
la  lüif:  mais  enfin  ne  pouvant  tenir  plus  long-temps, 
après  s’etre  préparé  par  un  breuvage  de  mufe  que 
là  niere,  âgée  de  90  ans,  lui  préfenta  elle -meme, 
pour  l’encourager  à  la  défenfe ,  il  fit  un  dernier  el- 
fort  pour  repoufièr  les  alFiégeancs  :  il  en  tua  vérica- 
blenicnc  un  grand  nombre  de  fa  propre  main  ;  mais 
enfin  fuccombant  à  la  multitude  de  fes  ennemis ,  il  fut 
obligé  de  fe  retrancher  dans  le  Temple,  où  ayant  été 
abattu  par  un  coup  de  pierre  qui  lui  ôta  la  vie ,  fa  cccc  lui 
1  ut  aufiitôt  coupée  d:  envoyée  au  Khalife  Abdelmelik. 

Cette  courageufe  mcrc  d’Abdalla,  donc  nous  avons 
parlé,  étoit  petiie-lillc  d’Aboubcerc,  premier  Khalife, 
fuccelfeur  de  Mahomet,  &  le  nommoic  Afima\  elle 
exhorcoic  fon  fils  au  combat  par  les  paroles  :  „  Si  tu 
„  combats  pour  Dieu,  tu  l’auras  toujours  pour  toi  ou 
„  vainqueur  ou  vaincu.  ”  L'on  rapporte  que  la  nouvelle 
qu’elle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  6c  de  la  mort 
de  l’on  fils,  lui  caulà  une  fi  grande  émotion,  que  fes 
ordinaires  lui  revinrent  à  l’àge  de  90  ans,  &  qu’elle 
en  mourut  5  jours  apres. 

Abdalla  étoit  très-vaillant,  mais  avare  au  dernier 
point;  ce  qui  lit  dire  depuis  aux  Arabes  en  forme  de 
proverbe  :  (hCil  fi  y  a  point  eu  de  vaillant  homme  qui 
liait  été  libéral,  jufqu' à  Abdalla ,  fis  de  Zobair.  11  fut 
auÜi  Ibrt  ellimé  pour  fa  piété  :  car  il  demeuroit  de¬ 
bout,  6c  tellement  immobile  pendant  fa  plficrc ,  qu’un 
pigeon  fe  pofa  fur  fii  tête ,  6c  y  demeura  long-temps 
fans  qu’il  s’en  apperçûr.  La  famille  de  Zobair ,  pere 
de  notre  Abdalla,  paiïâ  parmi  les  Arabes  pour  être 
fujccce  à  la  folie.  (V.  le  titre  de  HegiAoe,  ^  l'entre¬ 
tien  qiietiî  ce  Capitaine  avec  un  puyfan  Arabe,  j 
Cette  même  famille  n’écoic  pas  moins  ennemie  de  celle 
d’Ali,  que  de  celle  d’Ommîe. 

A  Tî  D  A  L  L  A  T  H I F ,  fils  d’Ulug  Beg ,  étoit  de  la 
race  de Tnmcrian  :  il  fit  laglierreà  fon  pere,  lequel  fut 
tué  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  eux ,  &  prit  aulfi- 
lôt  après  pofieflion  des  Etats  de  la 'l'ranfoxane  :  mais  il 
n'en  put  jouir  que  fix  mois;  car  il  fut  tué  apres  ce 
temps-là  à  coups  de  fléchés  par  fes  propres  foldats, 
foie  parhafard,  foiten  punition  de  fon  parricide,  l’an 
dcrFiégifè  854,  qui  ellde  J?C.’ 1485.  Qxhondemir .j 

ABDALLATHïF  lOtAN,  fils  d’Abdalla,  Prince 
des  Uzbeks,  fiiccéda  à  fon  pere,  &  mourut  l'an  948 
de  l’Hég.  Avec  lui  finit  la  race  &  l’Empire  de  Genghiz- 
Khan  dans  la  Tranfoxane.  ÇKhondemir.j 

ABDALMAGID,  Chef  de  la  fefte  des  Kera- 
miens,  lequel  ayant  été  convaincu  6c  rendu  confus 
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dahs  une  difpuce  par  le  fameux  Docteur  Fakhredditi 
liazi,  fiilcica  unefédicipn  populaire  pour  le  faire  chaj- 
fer  de  la  Ville.  Razi.) 

ABDALMAGID,  Auteur  de  Mocîarah  Fitaa- 
iim  remi  al  bondok ,  c’elt-à-dire ,  De  la  maniéré  de  fe 
Jervir  de  l' arbalète:  il  moumt  l’an  608.  (J^.  la  biblie- 
theqiie  du  Roi,  n°.  703.) 

A  B  D  A  L  M  A  G I  D.  C  r.  Ecn  Aedoun.  ) 

A  B  D  A  L  -  M  A  A  L.  Auteur  d’une  Géographie  uni- 
verfelle  écrite  en  Perfien ,  6c  intitulée  :  FlaJJd  hat  at 
ardh ,  c’ell-à-dire ,  La  mejure  de  la  terre.  (JA.  ce  titre.j 

ABDALIMALEK  ou  Aüdelmelik,  fils  d’Abdalla, 
furnoinmé  Alhadhrami  Alfabti,  natif  de  la  ville  de 
Ceuta  en  Ai'nque ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poème  éSLbn-Ahdoi'.n. 

ABD ALMALEK ,  ou  Aedelmeuk  ,  fils  de  Marvan , 
cinquième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  commença 
fon  régné  l'an  65  de  l’Hégire,  684.de  J.  C.,  &  le  finit 
l’an  86.  On  lui  donna  parfobriquetlefurnomdeAÆ/èÀ 
al  hegiaraî ,  c’eft-à-dire ,  la  fueur  de  la  pierre ,  à  caufe 
de  fon  extrême  avarice,  6c  celui  à' Aboulzebàb 
de  l'on  haleine  fi  puante,  qu’elle  faifoit  mourir  les  mou¬ 
ches  qui  s’arrêcoient  fur  fes  levres.  II  furpaflà  en  puif- 
fance  les  Khalifes  qui  l'avoienc  précédé  :  car  ce  fut 
fous  fon  règne  que  les  Indes  furent  conquifes  en  Orient , 
&  fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  l’Efpagne  en 
Occident. 

Ce  fut  en  cette  Province  qu’il  fit  chercher  un  Châ¬ 
teau,  que  l’on  difoit  avoir  été  bâti  par  les  Fées  dans 
les  montagnes  les  plus  reculées  du  pays  :  la  fable  porte 
que  ce  cMieaU  fut  découvert,  &  que  l'on  y  trouva 
ces  quatre  Vers  écrits  fur  la  porte  en  caractères  fort 
anciens. 

Ce  fief  pas  une  entYeprife  facilé  d'ouvrir  là  porte 
de  ce  Chdîeau , 

La  dent  de  fer  que  tu  y  vois,  Pajfant  îémérairt  ^ 
fi eft pas  celle  de  lâ  ferrure,  mais  bien  celle  d'ura 
furieux  Dragon  : 

Sache  donc  qu'aucun  ne  fera  en  état  de  romprh 
ce  charme. 

Si  le  defin  ne  met  lâ  clef  à  la  main  de  celui  qui 
entreprendra  de  l'ouvrir. 

Ce  Khalife  étendit  aufii  fon  Empire  vers  le  Midi 
en  le  rendant  maître  de  la  Mecque,  où  Abdalla,  fils  de 
Zobair,  s’étoit  cantonné, 6c  délit enfuite  MafaabH'rere 
du  même  Abdallah,  il  étoit  dans  le  château  de  Coufa , 
lorfqu’on  lui  apporta  la  tête  de  Mafaab,  qui.avoit  été 
défait  6c  tué  par  lès  troupes;  6c  un  de  ceux  qui  étoienc 
près  de  làperfonnc,luIdit:  „  je  fais  maintenant  réflexion 
„  à  une  aventure  qui  me  paroiu  fort  finguliere  ;  c’efl:  que 
5,  j’ai  vu  apporter  dans  ce  même  Château-ci  la  tête  dô 
„  Houlfilin  ,fil.s  d’Ali,  à  Obeidallah  qui  l’avoic  défait,  cellè 
„  d'Obeidaliah  à  Mokhtàr  fon  vainqueur,  celle  de  Mokh? 
„  tar  à  Malàab ,  6c  celle  de  Mafaab ,  que  l’on  vous  pré- 
„  fente  maintenant;  "Abdalmalek  futlùrpris  6c  troublé 
de  ce  difeours,  6c  commanda  à  l’heure  même  qu’on  dé¬ 
molît  ce  Château  pour  en  détoulmtr  le  mauvais  augure. 

Ce  Khalife  ayant  fongé  une  nuit  qu’il  urinoit  dans 
le  portique  facré  de  la  Mecque^  &  ce  fonge  lui  étant 
arrivé  quatre  fois  confécutivément,  5^?/,  holnUie  ex¬ 
cellent  dans  l’explicaciori  des  longes,  lui  prédit  que 
quatre  de  fes  eni’ancs  jouiroiehe  du  Khalifac  l’un  après 
l’autre  ;  ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince  étoit 
fi  grand  ennemi  de  la  Mailbn  d’Ali,  qu’il  ne  pütfouf- 
ffirque  Ferozdae,  Poète  iiluflrc  parmi  les  Arabes ,  l’cùt 
loué  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  (V.  le  titre 
de  ce  Poète,  ^  ceux  de  Ml’KUT.ar,  de  Megiage,  de 
Scheeib  ,  de  Massaab  fe  Sch-anba  ,  maitreffe  dé  Qe- 
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mil ,  qui  fit  une  réponfe  fort  fpintueîle  à  ce  Khalife.') 

Abdalmalek  régna  21  ans,  &  eut  pour  fuccellcur 
fon  fils  Valid ,  qui  fut  l’aîné  de  feize  enfants  mâles  qu’il 
hilTa,  dont  trois  autres,  à  favoir  Soliman,  lezid,  & 
Mefchâm  ,  régnèrent  anfïi.  Il  fut  enterré  hors  la  porte 
de  Damas,  &  l’on  remarque  fa  modération  en  ce  qu'il 
ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu’il  leur 
avoit  demandée ,  &  qu’ils  lui  refuferent.  (JOiondemir. 
Ben  Sebunah.  Bina  Kiti.  Hafedh  AbrU.) 

A  B  D  A  L  M  A  L  E  C ,  fils  de  Nouh  ou  Noé ,  cin¬ 
quième  Roi  de  la  Dynafiic  ou  Monarchie  desSamani- 
des ,  fuccéda  à  fon  pere ,  &  eut  à  foutenir  de  gran¬ 
des  guerres  contre  Rocneddoulas,  Prince  delaMaifon 
des  Büuidcs.  Après  plufieurs  combats,  celui-ci  fut  obligé 
enfin  de  lui  payer  le  tribut  de  deux  cents  milles  drach¬ 
mes  d’or ,  qui  avoit  été  autrefois  ilipulé  avec  Noé  fon 
pere.  Sous  le  régné  de  ce  Prince,  Alpteghin  ou  Olup- 
teghin,  duquel  les  Sultans  Gaznevides  tirent  leur  ori¬ 
gine,  parvint,  de  fimple  foldat  qu’il  étoit  d’abord,  juf- 
qu’au  Généralat  des  armées,  &  obtint  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmalek  régna  7  ans,  &  mourut  d’une  chùte 
qu’il  fit  en  travaillant  fon  cheval  dans  le  manege,  ou, 
félon  quelques-uns,  jouant  au  mail  à  cheval  dans  l’hip¬ 
podrome  l’an  350  dcrilégire,de  J.  C.  961.  (Jihonde- 
tnir.  Lcbtarikh.) 

A  B  D  A  L  M  A  L  E  C ,  fils  de  Nouh ,  efl:  le  fécond 
de  nom ,  &  le  neuvième  ou  dernier  Prince  des  Sama- 
nides.  Il  fuccéda  à  fon  frere  Manfor ,  II  du  nom ,  après 
qu’il  lui  eut  fait  crever  les  yeux,  &  ôté  la  couronne 
par  le  crédit  de  deux  Capitaines  Turcs  nommé  Faik 
&  Tozon,  qui  avoient  toutes  les  forces  de  l’Etat  en¬ 
tre  leurs  mains. 

Cependant  Mahmoud ,  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan 
des  Gaznevides,  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  palTc,  s’a¬ 
vança  avec  une  puiflante  armée  jul’qu’en  la  Province 
de  Khorafan.  Faik  &  Tozon  réfolurent  d’aller  au-de- 
vanc  de  lui,  &  de  lui  demander  la  paix.  Ils  menèrent 
avec  eux  leur  Roi  Abdalraalec ,  &  fe  tinrent  tous  deux 
à  fes  étriers,  marchand  à  pied  pour  lui  faire  honneur. 
Mahmoud  les  reçut  fort  bien,  &  leur  accorda  d’abord 
la  paix  qu’ils  lui  demandoient;  mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  car  Mahmoud  s’étant  bientôt  brouillé 
avec  eux ,  il  leur  fit  une  fi  rude  guerre  qu’il  les  obli¬ 
gea  de  fe  faiiver,  l’im  dans  la  ville  de  Bokhara,  & 
l'autre  dans  celle  de  Nifehabour. 

Abdalmalek,  à  qui  Mahmoud  n'en  vouloir  point, 
demeura  paifible  dans  fes  Etats  fous  la  proteélion  du 
Sultan;  maislikhan,  Roi  du  Turqueftan,  étant  entré, 
fous  prétexte  de  le  fecourir  contre  Mahmoud ,  avec 
beaucoup  de  Troupes  dans  fes  Etats,  &  s’approchant 
de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  étoit  la  capitale,  fut 
caufe  de  fa  ruine  entière  ;  car  Abdalmalek  fe  voyant 
accablé  plutôt  que  foulagé  par  un  fi  puifiànt  fccours, 
&  n’ayant  pas  de  quoi  fe  défendre  contre  de  fi  grandes 
forces ,  réfolut  de  prendre  la  fuite ,  &  de  fe  cacher.  Ilk- 
han  fe  rendit  par  ce  moyen  facilement  maître  de  la 
ville  capitale ,  &  ayant  appris  aufii-tôt  le  lieu  où  Ab¬ 
dalmalek  s’étoit  retiré,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  & 
l’envoya  prifonnierau  château  de  Dizghend,  fituéaux 
extrémités  du  Turqueftan. 

Ceci  arriva  l’an  389  de  l’IIégirc,  de  J.  C.999,  an¬ 
née  fatale  à  l’Empire  des  Samanides  ;  car  Ibrahim ,  qui 
étoit  de  la  meme  Famille  Royale  des  Samanides ,  cou¬ 
rut  véritablement  encore  de  Province  en  Province  pen¬ 
dant  fix  ans  ;  mais  il  n’étoit  regardé  que  comme  un 
Prince  dépouillé.  En  effet,  il  n’étoit  maître  que  d’un 
fort  petit  nombre  de  troupes,  avec  lefquelles  il  fut  enfin 
défait ,  de  tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud. 

Abdalmaleck  n’avoit  encore  régné  que  6  mois  & 
1 7  jours ,  lorfque  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  fit  paf- 
fer  ainfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avoit  donné 
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k  l’Orient  de  trcs-puifiànts  &  de  très-vaillants  Princes , 
en  celle  des  Gaznevides ,  cette  meme  année  389.  QVoyez 
Saman.  Khondemir.  Lcbtarikh.) 

ABDALMALEK, fils  de  Saleh , fils d’Abdalîah, 
fils  d’Abbas,  étoit  petit  coufin  du  faux  Prophète.  Le 
Khalife  Haroun  lui  donna  le  Gouvernement  d’Egypte, 
&  lui  dit  en  l’envoyant  h  cet  emploi  :  „  Regardez-vous 
„  dans  votre  Charge  comme  un  homme  qui  négocie  avec 
'  „  Dieu  pour  fes  ferviteurs.  Un  fage  Négociant  lorfqu'il 
„  n’apperçoit  point  de  profit  dans  fon  commerce ,  le  rc- 
„  tire  avec  fon  capital.  Lorfque  vous  ferez  à  la  tete  des 
„  troupes ,  ne  leur  permette  jamais  le  pillage ,  que  vous 
,,  ne  les  ayiez  mifes  en  fureté ,  &  défiez-vous  toujours 
„  plus  de  vos  propres  rufesque  de  celles  de  vos  ennemis.” 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egj’pte  jufques  en  l’an 
178  de  ri  légire,  dcJ.C.  274, qu'il  fut  dcpofiëdé  par 
le  même  Khalife ,  qui  le  foupçonna  de  briguer  l’Em¬ 
pire,  &  d'etre  du  parti  des  Barmccidcs.  Il  lut  fait  en- 
fuite  prifonnier ,  &  donné  h  la  garde  de  Fa'dhel,  Vifir 
de  Maron ,  jufques  k  ce  qu’Amin  ayant  fuccedé  k  fon 
pere,  le  délivra ,  &  lui  donna  le  Gouvernement  de  Sy¬ 
rie  ,  où  il  mourut.  {Kabialakhia.) 

ABDALMALEK  BEN  ZOHAR,  Médecin , 
Efpagnol  de  naiflànce,  &  Mahométan  de  Religion, 
lequel  eft  connu  des  nôtres  fous  le  nom  à' Avenzohar. 
(^Koyez  ZoiiR  ou  Zohar,  dÿ'  Ebn  Zohr.) 

ABDALMOTMLEB,  fils  de  Hafchcm,  pere 
d’AbdalIa,  &  aïeul  de  Mahomet  le  faux  Prophète.  Il 
cft  parié  de  lui  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdallah ,  &  dans 
celle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

ABDALMOUMEN.  (J'oyez  le  Titre  de  Moahe- 
DOUN.)  C’eft  ce  perfonnage  qui  fonda  la  Dynaftie  des 
Alraohades,  laquelle  finit  l’an  672  Hég. ,  &  de  J.  C. 
1 273 ,  fous  les  Merinides. 

ABDALRAMIM  Afendi  Meulevi  ,  Auteur  de 
Dorr  al  nafis  ouAoufâcfl  elni  aourak:  c’eft  un  For¬ 
mulaire  de  lettres  w/ÿ/v.-r,  félon  le  ftyledes  Arabes;  il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 134. 

A  B  D  A  LR  AHM  A'N.  Noe  ïliftoriens  l'appel¬ 
lent  vulgairement  Abderame.  Il  étoit  Capitaine  géné¬ 
ral  &  Gouverneur  d’Efpagne  pour  Hcfchâm,  Khalife 
de  la  race  des  Ommiades ,  en  l’année  1 1 5  de  l’Hégire , 
&  de  J.  C.  731.  C’eft  celui-ci,  &  non  pas  Abdalrah- 
man ,  Khalife  d’Efpagne  ,  qui  fut  défait  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  par  Charles  Martel,  (l'arikh  Magrebi.) 

ABDALRAHMAN,  filsdeMoavie,  &  petit-fils 
de  Mefchâm,  Khalife  des  Ommiades,  après  bruine  en¬ 
tière  de  fa  famille  en  Afic ,  vint  en  Efpagne  âgé  de  28 
ans,  l’an  139  de  l'Hégire,  dej.  C.  756,  pendant  qu’AI- 
manfor  tenoit  le  Khaiifat  à  Bagdct.  Ce  Prince  fugitif 
fut  reconnu  par  les  Arabes ,  dans  tout  l’Occident,  pour 
légitime  Khalife,  &  régna  32  ans  &  quelques  mois, 
laiflant  la  couronne  k  fon  fils  nommé  Hcfchâm  l’an  172 
de  rilcgirc.  Il  bâtit  la  grande  Mofquéc  de  Cordoue 
l’an  1 70 ,  &  fonda  une  Monarchie ,  laquelle  finit  en  l'an¬ 
née  335  après  avoir  duré  près  dé  200  ans.  QKhondemir. 
EbnAmid.)  La  Chronique  Efpagnole  dit  qu’il  fut  fur- 
nommé  v://  Adef  c’eft-à^ire  le  ^u/le.,  &  qu’il  laiflà 
onze  fils  &  neuf  filles,  tet  Auteur  cft  différent  des 
Arabes  fur  la  date  des  années. 

ABDALRAHMAN,  II  du  nom,  étoit  fils  de  Ma- 
kem ,  &  petit-fils  de  Hefchâm ,  &  fut  le  quatrième 
Khalife  d’Elpagiie  de  la  race  des  Ommiades  ;  il  régna 
31  ans,  &  mourut  l’an  238  de  l’I  légire,  de  J.  C.  852 , 
laiffaiit  45  enfants  mâles,  &  42  filles.  Ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  Alahométans  fe  diviferent  en  plufieurs 
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faftions .  qui  ie  firent  la  guerre  les  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  dclbrdres ,  les  Chrétiens  reprirent  Bar¬ 
celone;  mais  les  troubles  s’ccant  calmés,  ce  KlTalife 
la  fubjugua  pour  la  fécondé  fois,  &  prit  la  V^lle  de 
Valence,  qu’Abdalla  fou  grand  oncle  avoir  foulevée 
contre  lui.  Il  donna  aufli  la  chaflè  h  une  flotte  de 
Normands ,  qui  croit  partie  de  Lisbonne  pour  s’empa¬ 
rer  de  Cadix  &  de  Seville.  Après  ces  guerres  étrange- 
rss  &  domeftiques,  ce  Khalife  s’appliqua  aux  ouvra¬ 
ges  de  la  paix;  il  fit  paver  la  ville  de  Cordoue,  &  y 
tic  conduire  des  eaux  par  un  très-bel  aqueduc. 

Il  y  a  eu  encore  un  troifieme  Abdalrahmàn ,  huitiè¬ 
me  Khalife  de  la  même  famille,  qui  a  régné  près  de 
6oans  en  Elpagne.  Ebn  qu'il  étoit  fils  d’Al- 

inondir,  &  qu’il  fut  funiommc  après  fa  proclamation 
au  Khalifat,  Najjsr-îedinillah.  Il  fuccéda  à  fon  frere 
Abdallah,  l’an  300  dcrMégire.  Ce  fut  le  premier  qui 
changea  de  nom,  &  qui  prit  la  qualité  à' Emir Æ- 
moumenin^  c’elbà-dirc  de  Commandant  des  Fideles^ 
d’où  efivenu  notre  mot  de  Miramamolin.  Il  y  eut  de 
fon  temps  de  grandes  divifions  en  Lfpagne  touchant 
la  fucccllion  au  Khalifat,  les  unsfoutenant  le  droit  des 
Abbafiides,  &  les  autres  celui  des  Ommiades  :  mais 
nonobllant  les  différents  fentiments  des  DtTÜeurs ,  ce 
Prince  ne  laifïïi  pas  de  fc  tenir  dans  la  polîèfiion  paili- 
blc  du  Khalifat  dans  tout  l’Occident  durant  l’efpacc  de 
plus  de  50  ans.  (Jlbn  Amid.  Tarick.  Magvebi.')  Ce 
dernier  Auteur  lui  donne  le  titre  de  MonajJer4edinilla , 
&  dit  qu’il  mourut  l’an  350  de  l’Hcgirc,  de  J.  C. 
961  ,  âgé  de  74  ans. 

ABD  ALR  AHMAN  Alkhathig.  (^P'oyez  Abu 
-Mohammed  Agdalrahman.) 

ABDALRAHMAN  Al  Sofi  Al  Razi.  C’cflle 
nom,  la  qualité,  &  la  patrie  d’un  excellent  Afirono- 
mc ,  natif  de  la  Ville  de  Rci ,  Derviche  ou  Religieux 
do  profedion ,  qui  fut  Maître  &  Précepteur  d’Adha- 
dediioLilas-,  Sultan  de  la  race  des  Bouides. 

ABDALR ASCHID ,  fils  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince  avoit  pafie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
en  prifon  :  mais  s’en  étant  fauve ,  il  fut  proclamé  Sul¬ 
tan  des  Giiznevid.s  après  Ali,  fils dcMafîbud  fon  ne¬ 
veu  ,  &  fut  le  feptieme  Prince  de  cette  Dynallie ,  ou 
le  huitième,  fi  Fon  compte  IMahomcc  l’Aveugle.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  gouvernement  de  la  Province  de 
Segelhn  àTogruI,  qui  avoit  été  nourri  à  la  Cour  de 
Maudoud ,  fils  de  iMaffbud ,  Sultan  de  Gazna.  Ce  Prince 
le  prit  tellement  en  afiéction ,  qu'il  lui  laiflà  un  pou¬ 
voir  prcfque  abfolti. 

Togrul  abufa  de  la  facilité  de  ce  Prince ,  agifiànt  par¬ 
tout  en  Souverain  :  il  pouffa  même  fon  ingratitude  juf- 
qu’à  vouloir  détrôner  fon  Maître  &  fon  bienfaiteur. 
Pour  faire  rouffîr  promptement  fon  cncreprifc,  il  vint 
attaquer  Abdalrafchid  dans  fa  ville  capitale  de  Gazna. 
Le  Prince,  furpris  d’une  attaque  fi  imprévue,  fe  retira 
dans  le  Château  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  auprès  de 
lui.  Togrul  fc  rendit  maître  en  peu  de  temps  de  la 
Ville,  prit  le  Château  d’affaut,  &  mafficra  impitoya¬ 
blement  le  Sultan ,  &  tous  ceux  de  fa  famille ,  à  la  ré- 
fcrved’Anca,  fille  de  MalFoud,  qu’il  prit  pour  femme, 
&  s’empara  ainfi  de  la  Couronne  &  des  Etats  de  fes 
Maîtres. 

Cet  ufurpateur  fut  furnommé  d’abord  par  tou*  les 
peuples  Kafernamet ,  c’eft-à-dirc  l' Ingrat;  &  fa  perfidie 
fut  li  odieufe  à  fes  nouveaux  fuiets,  que  Kharkhir,  qui 
gouvernoie  les  Provinces  des  Indes  dépendantes  de  la 
Couronne  {le  Gazna,  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette 
étrange  révolution ,  écrivit  fi  fortement  aux  Grands 
de  la  Ville  de  Gazna,  &  meme  à  la  Princeffe  Anca, 
qu’il  les  foulcva  contre  ce  Tyran,  lequel  fut  peu  après 
mis  à  mort  dans  fon  propre  palais*,  &;  fur  fon  Trône 
même. 
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On  fit  favoir  auffi-tôt  cette  exécution  à  Kharkhir, 
lequel  érant  venu  à*  Gazna ,  fit  proclamer ,  avec  le  con- 
fenccment  de  tous  les  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , 
Ferokhzad,  fils  de  Mafïoud,  échappé àla  cruauté  du  Ty¬ 
ran,  pour  Sultan  légitime  de  ce  grand  Empire.  AbdaL 
raf’chid  fut  dépouillé  de  fes  Etats  Fan  445  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  1053,  f'HonK4£>«;/£;;;/r,  &  l’Auteur  du  Lebtarikh. 

ABDALRAOUF. QF.  Manaoui Ai, Haddadi.) 

ABDALRAZA'K.  Caschi,  iSf  Samarcandi.^ 
ABDALRAZZA'K,filsdeFadhlallahBarchciui, 

premier  Prince  des  Sarbédarieiis.  (/".  ce  titre.') 

ABDALSALAM Ben  Gènghidest  Al-Giabalf, 
natif  de  Bagdcc,  &  originaire  de  la  Province  nommée 
Gcbâl,  étoit  Philofüphe,  &  Médecin  fous  le  Khalifat 
de  Nâffcr.  Il  fut  aceufé  d’étre  Moîazâle;  &  comme 
tel  011  l’emprifonna ,  &  fes  livres  furent  brûlés.  Ah¬ 
med  fon  petit-fils  fut  un  Jurirconfiiltc  célébré,  dont 
nous  avons  deux  Livres  fur  le  Droit  des  IMufuImans; 
le' premier  cft  intitulé  Abhegelaln \  &  le  fécond,  qui 
ell  une  explication  du  premier ,  a  pour  titre  Ahia  Al 
Mûbhege.  Il  mourut  à  Damas  Fan  S47  de  l’Hégire. 

ABDALSAMAD,  oncle  des  deux  premiers 
Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbafiides,  avccu  fort  long¬ 
temps  ,  &  n’efi  mort  qu’en  l’année  i  ^5  de  FHégirc,  fous 
le  Khalifat  de  Haroun  :  on  dit  de  lui ,  qu’il  ne  perdit 
jamais  une  dent ,  parce  que  fes  deux  mâchoires ,  tant 
la  fupcrieurc,  que  l’inférieure,  étoient  chacune  d'une 
feule  piece.  QÙiondennr.,  dans  la  vie  de  Haroun.) 

A  BD  A  L  VAM  A'B,  furnom  de  Noiirtddin  Em- 
teur  du  livre  \nùi\Aé  Efîegna  Fitafjir  c’ell-à-dire. 
Explication  ample  de  rAlcoran. 

A  B  D  AL  V  A  MED  Ben  Abdalrazak,  furnommé 
Khathib  Nejfaovi ,  Prédicateur  Mufulnian  de  la  Ville 
de  Nefià  en  la  Province  de  Khorafan ,  efl  Auteur  d’un 
Livre  fpiricuel  .intitule,  Tage  Fi  Keifîeî  Al  Alage y 
c’elLà-dire,  De  la  qualité  des  rcmedes  de  Came. 

ABD  AL  VA  MED  Ben-Zeid.  Homme  d’un  vie 
rcligieufe  &  retirée,  dont  la  lliintccé  ell  célébré  parmi 
les  Mufulmans.  Jafei  a  écrit  fa  vie  dans  les  pages  ? 
&  6  de  fon  hilloirc. 

AB  D  AL  V  A  H  E  D  ,  filsde  lofef,  feptieme  Prince 
des  Muahédites.  ÇF.  ce  titre.  ) 

AB  DE  ST.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Per- 
fien,  l'eau  qui  fert  à  f  ablution  des  mains  il  fe 
prend  par  les  Perfans,  &  même  par  les  'Furcs,  pour 
la  purification  légale  :  c’ell  aufil  le  furnom  de  plulîeurs 
particuliers. 

ABD-RABBEHI  Mohammed,  furnommé 
Corîhobi,  Efpagnol,  natif  de  Cordoue,  Auteur  d’une 
Grammaire  Arabique  intitulée,  Erjchâd  Fillogat. 

ABD  UN,  ou  Ebn-Abdun  ,  elHc  Abdal¬ 

lah  Aal  dib  al  Raini ,  mort  Fan  app  de  l’Hégire ,  Au¬ 
teur  de  Hanifah.  C’efl  un  Livre  qui  criti¬ 

que  plufieurs  points  de  la  doffrine  du  célèbre  Doc¬ 
teur  /Azwyi?//.  On  trouve  aufil  un  Auteur  du 
même  nom  mort  Fan  399, qui  a  compoféle  Livre  inriculé 
EhtegiâgP'oufoulAbi Hanifah;  c’ertpeuc-être  le  même. 

Eb  n-ABDUN  A,  Abdallah  al  Hatemi  ,  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Adàb  al  hokamay  c’efl-à-dire 
des  mœurs  ^  des  maniérés  des  Fhilofophes  ^  des 
Médecins. 
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Ebn-ABDUN  Acou  Mohammed  Abdalhamid, 
.ou  Abdalmagid  ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le 
.!Pocme  intitulé  JU-Bafamah.  Il  a  aulîi  compofé  un 
Poëme  fort  connu ,  fous  le  nom  à'Ædunia^  qui  a  été 
commencé  'ÇdxAbdalnialek^psà'Abdalla  alHadhra- 
hiial  Sabti  ,  originaire  de  ITIadraraycene  ,  &  natif 
de  Ceuta  en  Mauritanie. 

ABEL.  (K  Habil  V.  auffîCs.^iL.')  Habile  Cahil 
font  Abd  &  Cain  chez  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs. 

AB  E  N.  {V.  Ebn.)  C’cIIainfi  que  les  Hébreux  pro¬ 
noncent  \amoiAbn  des  Arabes,  qui  lîgnilie  fîls^  quand 
il  entre  dans  la  compoficion  des  noms  propres,  comme 
Aben-Sinu^  Aben  Zohar.  Les  Efpagnols,  &  enfuite 
Icsautres  nations  de  l’Europe  ont  prononcé  Aven  pour 
Aben  ^  &  ont  dit  Aven  Sina^  Aven  Rofehd^  Aven 
Face,  Aven  Zohar.,  ôcc. 

ABERCOBAD,  ville  de  la  Province  d’Arragian , 
llcuée  encre  les  pays  de  Fars  &  d’Ahovaz  :  elle  fut 
bâtie  par  Kaicobad,  premier  Roi  de  Perle  de  la  ra^ce 
des  Kaianides,  dont  elle  porte  le  nom.  Le  mot  Per- 
fien  yîber ,  qui  lignifie  au-dejjus ,  marque  qu’elle  cil 
licuée  fur  une  montagne,  ainli  que  les  Villes  fuivan- 
tes.  (_Ben  Cajfem.') 

A  B  E  R  C  O  U  H ,  ou  A  BERCouEti ,  ville  de  l’Iraque 
Perlienne,  dont  le  nom  fignific  chez  les  Perfans,  le 
fonnnet  cC une  montagne  ;  elle  commande  une  cam¬ 
pagne  que  l’on  ellime  la  plus  fertile  &  la  plus  riche 
de  toute  la  Perfe ,  &  qui  s’étend  jufqu’au  terroir  d’If- 
tekhàr,  que  l’on  croit  communément  être  l’ancienne 
Perfepolis.  Ün  compte  d’AÊercouhjufqci’à  Ifpahan,  20 
parafanges ,  qui  font  80  mille  pas.  (Géograp.  Perf. 
dimaî.  3.) 

ABERSCHEHER,  ancien  nom  Perfien  de  la 
ville  de  isifchabour ,  une  des  quatre  capitales  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan.  Elle  fut  ainfi  appellée  à  caufe  de 
fa  fitiiacion  élevée,  de  meme  que  les  Turcs  ont  nommée 
Ala-Scheher,  la  haute  ville celle  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  dansI’Ane  Mineure.  (A’’.  Nischabour.} 

ABES,  nom  d’une  Ville  félon  lequel 

ne  marque  point  la  Province  où  clic  cil  lîtuée  :  mais  il 
fcmblc  que  ce  foit  la  meme  que  celle  qui  fuit.  ' 

ABESKOUN,  &  Abkoun,  ou  Abgoun,  Ille  de 
la  mer  Caipienne  qui  n’ell  éloignée  de  la  ville  d’Ellerabad 
que  de  trois  parafanges,  dans  laquelle  il  y  a  une  ville 
&  une  rivière  qui  portent  le  meme  nom ,  félon  Ebn 
Cajjem.  Quelques-uns  veulent  que  l’Ifle  foit  fituée  à 
l’embouchure  de  la  riviere  qui  porte  le  nom  d’Abés, 
d:  d’Abcfkoiin.  Ce  fut  dans  cette  lile  que  le  malheu¬ 
reux  Prince  Mohammed ,  Sultan  de  Khouarezme ,  fe  re¬ 
tira,  mourut  après  fa  déroute.  QF.  Mohammed  Khoua- 
iuiz.ME-SciiAii.) 

ABESTA,nom  d’un  livre  que  les  Mages  de  Perfe 
attribuent  h  Abraham  le  Patriarche ,  qu’ils  croyoient  être 
le  même  que  Zerdafebt,  pu  Zoroallre.  Ce  Livre  eH 
l’explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres 
■nommés  Zend^  &  Pazend:  ces  trois  volumes  joints 
cniérable  comprennent  toute  la  Religion  des  Mages, 
ou  Adorateurs  du  feu.  La  tradition  de  ces  Mages  porte 
qu'Abrnbam  lifoit  ces  Livres  au  milieu  de  la  fournaife 
où  Nembrod  l’avoit  fait  jetrer  ;  &  elle  ell  rapportée 
par  Je  Poète  Pcriîcn  Chojrouani^  cité  par  Luthef- Allah 
Al- Halimi. 

ABGAR,  Roi  d’EdelTe,  fut  ainfî  nommé,  parce 
qu’il  ccüit  boiteux;  ce  que  Ton  nom  lignifie  en  Lan¬ 
gue  Syriaque  :  il  ne  faut  donc  pas  lire  dé- 
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river  fonnomd'--y/.Aiî/‘, qui,  en  Arabe,  grand.  La 
tradition  des  Orientaux,  tan:  Chrétiens  que  Mufulmans, 
clique  ce  Prince  écrivit  une  Lettre  hnotre  ScigneurjEsi  s- 
Christ  ,  &  qu’il  en  reçut  réponfe  avec  un  mouchoir 
fur  lequel  fa  divine  Face  écoit  empreinte: il  fera  parlé 
en  un  autre  lieu  de  cette  Hilloire'. 

ABGOUN,  ell  le  nom  de  la  même  IHe  &  Ville 
de  la  mer  Cafpicnne,  qui  ellaufli  appellée  Abeskoun. 
(V.  plus  haut.') 

ABMER,  ville  de  la  Province  appellée  ou 

îraqiiePerlîeimeAv.^\lt.Q  au  quatrième  climat,  a  84  degrés 
30  minutes  de  longitude,  &  à  36  degrés  45  minutes 
de  latitude  feptentrionale. 

AB  HE  R  AB,  efl  le  nom  de  la  meme  Ville  que 
ci-ddTlis ,  que  l’on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Dara ,  fils 
deDarab,  qui  cil  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan¬ 
dre.  (Geogr.  Perf.) 

ABHEIII,  étoit  natif  de  la  Ville  d’Abher;  on  le 
nomme  autrement  Aîhir-Eddin  Mofadkel  Ben  Omar. 
C’ell  le  nicilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  l'Ifa- 
gogé  de  Porphyre  :  nous  avons  aufii  de  lui  un  Livre 
\nt\m\Q  Efchàrat  Al  Abheri.  Il  futperede  Saadeddin, 
Viljr  du  Sultan  Alilchah,  filsdeTagafch ,  de  laDynaftie 
des  Khouarezmicns;  fon  commentaire  fur  Porphyre  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  rP  908. 

ABHI,  ell  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve 
Amou  ou.YZ'www,  qui  clt^0.r«i■oui)’<«^?r«^  des  Anciens. 

ABI,  furnom  de  Manfor  fils  de  Houflàin,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Nothr-al-dorr ,  Ouvrage  plein  d’é¬ 
rudition  Arabique,  lequel  a  mérité  que  l’on  en  fît  un 
abrégé  fous  le  nom  àc  Nadhmaldorr  qui  fignifie 
en  Arabe  P'il  de  perles. 

ABIAN  aeKhesasj^i  ahsan  al  ICessas  &ic.HiP 
foire  du  Temple  de  Jértifalem ,  compofée  par  Kemaled- 
din  Mohammed  Al-MejH ,  qui  mourut  l’an  906  de 
l’Hégire.  Ce  Livre  contient  fix  Chapitres. 

A  B  F  A  T-S  I  B  O  U I E  H ,  les  Fers  de  Siboulek  , 
le  plus  illuflre  de  tous  les  Grammairiens  Arabes.  ÇF. 
le  nom  de  ce  Poëte.)  Le  Livre  qui  porte  ce  nom  ,  ell 
le  chef-d’æuvre  de  cet  Auteur  en  matière  de  Gram¬ 
maire, &ila  mérité  à'èzxQcommQniè'çieir  Zamakhfcha- 
ri,  qui  cil  le  plus  célébré  de  tous  les  Commentateuïs 
de  i’Alcoran. 

ABIAWRD.  (F  Abiurd,  &  Bawrd.) 

ABIK  Salaheddin  Ben  Abik  Safadi,  Auteur  d’un 
Commentaire  fort  ample  fur  le  Poème  intitulé  Lamiat 
la-Agem ,  compofé  par  Tograi.  {F.  Lamiah.) 

ABIDIMA,  font  Epidémiques  d’Hippocrate, 
traduits  en  Arabe,  fans  nom  d’Auteur.  Hagi  Khalfa  les 
cite  dans  fa  Bibliothèque. 

ABIL, ancienne  Tribu  des  Arabes,  du  nombre  de 
celles  que  l’on  nomme  Perdues. 

ABIN,ChàteaufiruéàrOrient  de  la  Ville  d’.Aden 
dansTIemen,  ou Arabieheureiifc, à  lamillesdu rivage 
de  la  mer  :  fes  habitants  font  réputés  granc’s  IMagi- 
ciens.  On  prend  ordinairement  le  chemin  de  ce  Châ¬ 
teau  pour  aller  à  Sanaa ,  Ville  capitale  de  l’Arabie  heu- 
reufe.  (JLdrijjt,  Clim.  1.} 

ABITEN ,  ou’Abtin,  pere  de Feridoun,  feptieme 
Roi  de  Perfe  de  la  Dynafiie  des  Pifehdadiens  :  il  pré- 
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cendoit  tirer  Ton  origine  de  Gianilchid ,  Roi  de  Perfc 
de  la  menic  Dynaltie. 

ABIOURD,  ouAbiurd,  ville  du  Khorafan,quia 
donnéla  naifTancc  à  plufieurs  grands  hommes.  Æveri^ 
oxcücnt  PücccPcrllcn,étoic  natif  de  Bedeneh,  village 
dépendant  de  cette  Ville.  (/^.  plus  bas  Abiouiidi  éÿ*  An- 
vERi.  V.  auJJÎ  Bauiid  &  Bawiu).  )  ' 

ABIOURDI,  Poëtc Arabe , qui  fc  piquoit  d’une 
grande  nobleflè:  car  il  le  qiialilioit  Amovi^^  Moavi, 
c’cil-à-dire  de  la  race  d'Oinmie  ^  dd'  delà  famille  de  ' 
Moai'ie^  prétendant  defeendre  en  ligne  direfle  d’Ochman 
troilicme  Khalife  des  Mufuhnans.  Il  était  natif  de  la 
Ville  d’Abiourd  en  Khoralan ,  d’où  vient  qu’il  porte 
aulh  le  titre  de  Tage  alKhorajan^  c’elf-à-dire,  la 
gloire  de  la  Province  deKhorajan.  ilelH’Auteur  d’un 
lYivan^  qu’il  conipala  en  Vers  Arabes,  à  la  tete  du¬ 
quel  il  y  a  une  Préface  en  profe  :  cet  Ouvrage  ell:  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n .  1 073.  La  mort  de  ce  Pocce 
tombe  dans  l’année  507  de  l’ilégire. 

ABRAHAM  ,  ell  celui  que  l’on  appelle  auiïi  Abou 
I\Iacfoum^  avec  le  l’urnom  à'Al-Alchrâtn^  qui  lignificcn 
Arabeje  ljalafrt\^èit  DhouAljîl^  c’eft-a-dirc, 
de  l'Eléphant.  Il  étoit  Goinenieur  ou  Prince  de  l’Ie- 
men ,  (c’cll  l’Arabie  I  Icureufe ,}  fous  FEnipire  du  Ne- 
giafehi,  qui  ell  i’Lmpereur  des^byllins,  du  temps 
d'Abdalmothîcb ,  aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapitre 
105,  de  l’Alcoran,  intitulé  Sourat  Alfil.,  c’eil-à-dire 
Chapitre  de  r  PÀéphant ilcft  parlé  delà  punition  de 
ce  Prince,  qui  avoir  dans  l'on  armée  plulieurs  EL-phants, 
lorfqu’il  vint  afHégcr  la  ville  de  la  iVlecque.  Voici 
i’hiltüire  entière  de  cette  expédition ,  comme  elle  ell 
rapp<n'cée  par  les  principaux  întcrprcccs  de  ce  Chapitre. 

Abrahah  qui  cun'.mandoit  dans  Sanaa,  Ville  capitale 
de  ricmen,  voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoienc 
en  une  certaine  fiilbn  de  l’année  le  chemin  de  la  Pro¬ 
vince  uommée  Hcgi.iz  fur  les  confins  de  l’Arabie  dé¬ 
ferre,  pour  vilicer  le  Caabah.,  oi\maifon  quarrée.,  qui 
ell  le  Temple  delà  Mecque,  crut  qu’il  falloir  détourner 
fes  Sujets  d’un  cuire  qu'il  cllimoit  fuperlliticux,  en 
fublHtuant  un  autre  lieu  qui  attirât  également  leur  cu- 
riofité  &  leur  dévotion.  Il  réfoiut  donc  de  faire  bâ¬ 
tir  dans  la  Ville  de  Sanaa  un  Temple,  dont  la  llruc- 
ture  &  les  ornements  furpafialîenc  de  beaucoup  celui 
de  la  Mecque.  Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifi¬ 
que  ;  car  les  Abyfiins  failbicnl  profeflion  de  la  religiou 
Chrétienne,  &  l’avoient  étendue  dans  tout  leur  voi- 
finage  :  le  dcfièin  cependant  d’Abrahah  ne  put  réufiîr 
fans  y  employer  la  force ,  parce  que  ceux  d’entre  les 
Arabes  qui  n’avoient  pas  cmbraffé  le  Chrillianifme, 
avoient  une  grande  pente  vers  l’idolàtric ,  &  troii- 
voienc  dans  les  pierres  mêmes  du  terroir  de  la  Mec¬ 
que  &  de  Ibii  Temple  ,  de  quoi  nourrir  leurs  fu- 
pc' {lirions. 

Ixs  Coraifebites  cependant  qui  avoient  l’intendance 
de  ce  l'empîe,  voyant  diminuer  le  concours  &  la 
dévotion  des  peuples,  &  par  conféquent  les  avantages 
qu’ils  tiroiont  de  leur  Minillere,  décrièrent  tant  qu’ils 
purent  le  Temple  de  Sanaa,  &uferencenlin  d’une  inllgne 
lupcrcheiïc  pour  en  bannir  le  refpeél  de  l’cfprit  des 
Arabes.  Us  envoyèrent  pour  cet  efi’et  un  homme  de 
la  lamillc  de  Kenanah, lequel  étant  devenu  Offidcr.de 
ce  Temple,  prit  l’occafion  d’une  fête  folcmnellcdans 
laquelle  on  dévoie  la  parer  extraordinairement ,  pour 
y  encrer  de  nuit,  &  le  profaner  par  des  ordures.  Aufii- 
tüc  qu'il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  la  fuite,  & 
publia  par-tout  où  il  paflbic  la  nouvelle  de  cette  pro¬ 
fanation. 

Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s’écoitpaf- 
fcc,  fut  cranlporcé  d’une  fi  grande  colere  contre  les 
Coraifehites ,  qu’il  réfoiut,  pour  venger  cette  injure, 
de  leur  faire  la  guerre,  d’afiiéger  la  Ville  de  la  Mec¬ 


que  ,  &  d’en  démolir  le  Temple.  Pouc  cec  efi'et,  il  fit 
marcher  Ton  armée ,  dont  les  éléphants  faifoieiic  la 
principale  force ,  vers  la  Province  de  Hegiaze ,  &  fe 
mit  lui-même  à  la  tête,  monté  fur  un  de  ces  animaux 
nommé  Mahmoudi.  Cec  Eléphant  fe  faifoit  diftinguer 
par  là  grollèur,  &  par  fa  blancheur,  &  ces  deux 
qualités  lui  avoient  acquis  le  titre  de  chef  &  de  maître 
tle  tous  les  autres.  Auffi-tôt  que  les  Coraifehites  eu¬ 
rent  appris  la  marche  de  ce  Prince ,  (fc  qu’il  menoic 
contre  eux  de  fi  terribles  bêtes ,  qui  n’avoienc  point  été 
vues  dans  l’Arabie  julqu’alors,  ilsdéfefpércrent  de  pou¬ 
voir  défendre  leur  Ville  ni  fon  territoire  avec  leurs  pro¬ 
pres  forces  :  ils  rérolurcnc  donc  de  l’abandonner ,  & 
de  fe  retirer  avec  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  en  la 
montagne  voilîne.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  rélif- 
tancc  dans  le  pays ,  pilla  &  ravagea  tout  ce  qu’il  ren¬ 
contra  dans  l’a  marche;  &  s’étant  enluice  approché  de 
la  Ville,  il  dillribua  les  quartiers  à  fes  troupes  ;  mais 
lorfqu’il  voulut  s’avancer  lui-même  pour  reconnoîrre 
la  place,  fon  éléphant,  h  la  feule  vue  des  muraiilesde 
la  Ville ,  tourna  la  tête  du  côté  du  camp  fi  brulquc- 
ment,  &  avec  tant  d’impétiiolité ,  qu’il  fut  caufe  que 
tous  les  autres  éléphants  de  l’année  qui  le  fuivoienc  com¬ 
me  leur  chef,  firent  le  même  mouvement,  &  la  mirent 
cntié;rcmcnc  en  déroute. 

Les  Coraifehites  retranchés  dans  des  forts  efearpés 
fur  la  montagne,  voyant  ce  qui  l’e  pafibic,  ne  favoienc 
à  quoi  attribuer  cette  contre-marche  de  leurs  ennemis, 
lorlqu’ils  apperçurenc  une  groflè  troupe  d’oilcaux  qui 
s’clevoic  comme  une  nuée  du  côté  de  la  mer,  &  qui 
vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  l’armée  d’Abrahah  :  le 
plumage  de  ces  oil'eaux  étoit  noir,  le  bec  verd,  &  ils 
étoient  fuivis  d’une  autre  bande  donc  le  plumage  étoit 
verd ,  &  le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armés 
chacun  de  trois  pierres  ;  ils  en  cenoienc  une  au  bec ,  & 
deux  autres  avec  leurs  ferres  :  on  dit  que  chacune  de 
ces  pierres  portoic  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  dé¬ 
voie  frapper;  &  elles  tombèrent  toutes  en  même  temps 
avec  une  celle  violence  furies  Abyfiins,  qu’ils  en  furent 
tousalTommés,  à  laréferve  d’Abrahah  qui  dévoie  porter 
lui-même  en  Ethiopie  la  nouvelle  d’une  fi  terrible  dét’aice. 

En  effet ,  Abrahah ,  après  avoir  vu  fon  armée  périr  par 
un  11  étrange  accident,  repafià  la  mer,  &  alla  trouver 
le  Negiafchi  pour  lui  faire  favoir  fon  défallre  :  mais 
la  Jullice  divine  qui  vouloir  laificT  un  exemple  mémo¬ 
rable  de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  ofe  entrepren¬ 
dre  la  ruine  d’un  Temple  bâti  par  Abraham, nequitta 
pas  ce  malheureux  Prince  d’un  feul  pas  ;  car  un  de 
ces  oifeaux  exécuteurs  delà  vengeance  du  Ciel,  le  fuivic 
dans  toute  fa  route  avec  fa  pierreau  bec  :  de  forteque  lorf¬ 
qu’il  fut  devant  l’Empereur  des  Abyffins ,  &  qu’il  lui 
faifoit  le  récit  de  fa  trille  aventure,  ce  Prince  lui  ayant  de¬ 
mandé  la  forme  &  la  figure  de  ces  oifeaux ,  Abrahah  1  ui 
montra  celui  qui  voloit  fur  fa  tête;  ôc  dans  le  même  temps 
cct  oifeau  lui  lança  fa  pierre,  &  le  fit  tomber  fur  le 
champ  au  pied  du  trône  de  l’Empereur.  (JChondemir. 
Hou^ain  Vaez.  &c.j) 

ABRAHAM,  que  les  Arabes  appellent 
les  Perfans  (fc  les  Turcs  Ibrahim ,  félon  le  Tarikh 
I\Iontekheb,  étoit  fils  d’Azar,  &  petit-fils  de  Taréh. 
Cependant  à  caufe  que  ce  Patriarche  étoit  fils  de  Ta¬ 
réh,  félon  le  texte  Hébreu  de  la  Gcncre,ron  dit  or¬ 
dinairement  que  le  Tharch  de  Moïfe  ell  appellé  par 
les  Arabes  Azar  :  car  l’on  voit  dans  toutes  leurs  hif- 
toires,  qu’Abraham  y  eil  qualifié  fils  d’Azar.  Il  cil 
aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de 
ces  deux  noms  un  feul  perfonnage,  puifque  Taréh  ell 
marqué  dans  leur  Généalogie  pour  être  le  grand-pere 
d’ Abraham.  Si  nos  Chronologilles  qui  fe  font  donné 
tant  de  peine  pour  accorder  l’Epoque  de  la  rranf- 
migration  d’Afaraham ,  avec  les  années  de  fon  age , 
&  la  mort  de  Taréh  ,  avoient  eu  connoifîànce  de 
cette  Généalogie  Arabique ,  ils  n’auroient  point  été 
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obligés  d'avoir. recours  h  une  fécondé  tranfinigration 
de  ce  Patriarche,  donc  rEcriciire  ne  iaic  aucune  men¬ 
tion  ,  &  ils  feroienc  forcis  aiféinenc  de  toutes  ces  dif- 
liculcés,  en  adineccanc  deux Taréhs,  dont  l'un,  qui  por- 
«oicaufii  le  nom  d’Azar,  écoic  perc,  &  l’autre  grand- 
pcrc  d’Abraliam;  ce  qui  peut  s’accorder  aifémencavec 
le  Texte  facré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitulé  :  Manïlem^  une  hif- 
foirc  fabuleufe  touchant  la  nai/lànce  d’Abraham  ^  j’en 
mpporccrai  quelque  chofe  à  caufe  des  circonllances 
coniidcrables  qui  s’y  rencontrent.  Nembrod ,  fils  de 
Chanaan ,  lequel  on  croit  avoir  etc  le  premier  Roi  après 
le  déluge,  tenoic  fonfiege  dans  la  ville  de  Babylone, 
qu’il  avoir  fait  bâtir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la 
nuit  une  étoile  qui  s’élevoic  fur  l’horifon ,  dont  la  lu¬ 
mière  effaçoie  celle  du  foleil  ;  &  ayant  confulté  fbs  De¬ 
vins  fur  l’explication  de  ce  fonge,  ils  lui  répondirent 
tous  d’une  voix  qu’il  dévoie  naître  dans  Babylone  un 
enfant,  -  qui  deviendroit  en  peu  de  temps  un  grand 
Prince,  duquel  il  avoir  fuj’ec  de  tout  craindre,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  encore  engendré.  Nembrod ,  effrayé  de  cette 
réponle,  ordonna  aufii-tôt  que  les  hommes  ruflcnc  fé- 
parés  de  leurs  femmes,  &  il  établit  un  Officier  de  dix 
en  dix  maifons  pour  les  empêcher  de  fe  voir.  Azar, 
un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Nembrod, 
6c  qui  écoic  fon  gendre,  trompa  fes  gardes,  &  cou¬ 
cha  une  nuit  avec  fa  femme  nommée  Adna.  Le  len¬ 
demain  les  Devins  qui  obfervoient  tous  les  moments 
de  ce  temps-là,  vinrent  trouver  Nembrod,  &  lui  di¬ 
rent  que  l’enfant  donc  il  écoic  menacé,  avoir  été  conçu 
cette  même  nuit  :  ce  qui  obligea  ce  Prince  a  ordon¬ 
ner  que  l’on  gardât  foigneufemenc  toutes  les  femmes 
groffes,  &  que  l'on  fit  mourir  cous  les  enfants  mâles 
qu’elles  meccroicnc  au  monde.  Adna,  qui  ne  donnoit  au¬ 
cune  marque  de  grofiefiè,  ne  fut  point  gardée;  de 
forte  qu’étant  prête  d’accoucher,  elle  eut  la  commo¬ 
dité  d’aller  à  la  campagne  pour  fe  délivrer  de  fon  fruit. 
Die  le  fit  dans  une  grotte  donc  elle  ferma  foigneufe- 
menc  l'encrée ,  &  revint  à  la  ville ,  où  elle  dit  à  fon  mari 
qu’elle  avoic  accouché  d'un  fils  qui  écoic  mort  aufli- 
toc  après  fa  naiflànce. 

Adna  cependant  alloit  fouvenc  à  la  grotte  pour  vi- 
ficcr  fon  enfant,  &  lui  donner  du  lait;  mais  elle  le 
trouva  toujours  fuçanc  le  bout  de  fes  doigts,  donc  l'un 
lui  fourniflbic  du  lait,  &  l’autre  du  miel.  Ce  miracle 
la  furprit  cxcrêmemenc  d’abord  :  mais  fon  étonnement 
fe  changea  bicncôeen  un  excès  de  joie,  lorfqu’clle  con- 
lidéra  que  la  Providence  prenoie  le  foin  de  nourrir  fon 
enfant,  6c  qu’elle  n’en  devoit  plus  être  en  peine:  cela 
n’cmpécha  pas  néanmoins  qu’elle  ne  le  vît  de  temps 
en  temps,  ik  elle  s’apperçue  bientôt  qu’il  croiiïbit  au¬ 
tant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  font  en  un  mois. 
Quinze  lunes  furent-elles  à  peine  écoulées,  que  cet 
enflinc  lui  parut  être  un  jeune  garçon  de  quinze  an*  ; 
&  il  n’étoic  point  encore  forci  de  fa  grotte,  lorfqu’Adna 
dit  à  Azar  que  cet  enfimc  donc  elle  écoic  accouchée, 
&  qu’elle  lui  avoic  dit  être  mort,  fe  crouvoit  plein  de 
vie ,  &  étoic  doué  d’une  beauté  crès-parfàice. 

Azar  fe  cranfporca  auffi-tot  à  la  grotte,  où  après 
avoir  conlidérc  &i  carcflc  fon  fils ,  il  dit  à  la  merc , 
qu'elle  le  fit  venir  à  la  ville ,  parce  qu’il  le  vouloir  pré- 
fencer  à  Nembrod,  6c  le  placer  à  la  Cour.  Adna  alla 
prendre  fon  fils  vers  le  foir,  &  le  fit  paflèr  par  une 
prairie  où  paifToient  des  troupeaux  de  vaches,  de  che¬ 
vaux  ,  de  chameaux,  &  de  moutons.  Abraham  qui 
n'avoic  rien  encore  vu  jufqu’alors  que  fon  pere  &  fa 
mere,  demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu’il 
voyoic;  &  Adna  l’inflruifoit  des  noms,  des  qualités, 
6c  des  ulages  de  tous  ces  animaux  :  Abraham  conti¬ 
nua  h  lui  demander  qui  écoic  celui  qui  avoic  produit 
toutes  ces  efpeces  différentes;  Adna  lui  dit  ;  „  Il  n’y  a 
„  aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n’ait  fon  Créateur  6c  fon 

Seigneur,  6c  qui  ne  foit  dans  fa  dépendance.  ”  Abra- 
Inum  lui  répartit  auffi-tôc  :  „  Qui  ell-ce  donc  celui  qui 
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„  m’a  mis  au  monde ,  &  de  qui  eff-ce  que  je  dépends  ? 

„  C’efl  de  moi,  répliqua  la  mere.  ”  Qui  efl  votre  Sei- 
„  gneur ,  lui  dit  Abraham  ?  ”  C’efl  Azar  votre  pere ,  lui 
répondit  fa  mere.  Abraham  n’en  demeura  pas-là,  6c 
demanda  qui  écoic  étoic  celui  d’Afar  fon  pere  ?  Et  ayant 
entendu  dire  que  c’écoit  Nembrod,  il  voulut  encore 
favoir  qni  écoic  celui  de  Nembrod  ;  mais  fa  mere  fe 
trouvant  alors  trop  preffée  :  lui  dit  :  „  Il  ne  faut  pas, 
„  mon  fils,  rechercher  les  chofes  fi  avant;  car  il  y  au- 
„  roit  du  danger  pour  vous.  ” 

Il  y  avoic  déjà  en  ce  temps-lh  plufienrs  fortes  d’I- 
dohitres  dans  la  Chaldée  où  régnoic  Nembrod.  Les 
uns  adoroiciit  le  foleil,  les  autres  la  lune  6c  les  étoi¬ 
les,  quelques-uns  fe  proflcrnoicnc  devant  des  flatues, 
dans  Icfqiiel  les  ils  révéroient  quelque  Divinité,  &cnfin 
il  y  en  avoic  qui  ne  rcconnoilfoienc  point  d’autre  Dieu 
que  Nembrod  lui-même.  Abraham  marchant  pendant 
la  nuit,  de  fa  grotte  julqu’à  la  ville,  vit  au  ciel  des 
étoiles,  6c  cncr'antrcs  celle  de  Vénus,  que  plufieurs 
adoroienc,  &  il  dit  en  lui-même  :  „  Voilà  peut-être  le 
„  Dieu  6c  le  Seigneur  du  monde  ;  ”  mais  après  quelque 
temps  6c  quelque  réflexion ,  il  dit  en  lui-même  „  :  Je  vois 
„  que  cette  étoile  fe  couche  6c  difparoîc  :  ce  n’efl  donc 
„  pas  ici  le  Maître  de  l'univers,  car  il  ne  peut  pas  être 
„  lujec  à  ce  changement.  ”  Il  confidéra  peu  après  la  Lune 
dans  fon  plein,  6c  dit  :  „  Voici  peut-être  le  Créateur 
„  de  toutes  chofes,  &  par  conféquentmon  Seigneur  ;  ” 
mais  l’ayant  vu  palier  fous  l’horifon  comme  les  autres 
affres,  il  en  fit  le  même  jugement  qu’il  avoic  fait  de 
l’étoile  de  Vénus.  Enfin ,  ayant  ainfi  paffé  le  relie  de 
la  nuit  en  confidérations  6c  en  réflexions ,  il  fe  trouva 
proche  de  Babylone  au  lever  du  foleil  :  alors  il  vit 
une  infinité  de  gens  qui  fe  profternoicnc  6c  adoroienc 
cet  alfre ,  ce  qui  lui  fit  dire  :  „  Voici  aflurément  un  af- 
„  cre  merveilleux,  6c  je  le  prendrois  aifemenc  pour  le 
„  créateur  &  le  maître  de  toute  la  nature  ;  mais  je  in’ap- 
5,  perçois  qu’il  décline ,  6c  prend  la  route  du  couchant 
„  aufli-bien  que  les  autres;  il  n’eff  donc  pas  ni  mon 
„  Créateur,  ni  mon  Seigneur,  ni  mon  Dieu.  ” 
Lorfqu’Azar  préfenca  fon  fils  Abraham  à  Nembrod , 
ce  Prince  écoitaifis  fur  un  trône  fort  élevé,  à  l’entour 
duquel  un  grand  nombre  d’efclaves  des  mieux  faits  de 
l'un  &  de  l’autre  fexe,  ccoienc  places  chacun  dans  foq 
rang.  Abraham  demanda  aufii-tüt  à  fon  pere  qui  étoit 
ce  pciTonnage  qui  étoic  fi  élevé  au-deflus  des  autres; 
6c  il  lui  répondit  que  c’écoic  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu’il  voyoic  autour  de  lui,  6c  que  cous  ces  gcns-là 
le  rcconnoifTüicnc  pour  leur  Dieu.  Abraham ,  confidé- 
nne  Nembrod  qui  étoit  fort  laid  de  vifiige,  dit  à  fon 
perc  :  „  Comment  fe  pcuc-il  faire  que  celui  que  tous  ap- 
„  peliez  votre  Dieu  ,  ait  fait  des  créatures  plus  belle* 
„  que  lui,  puifqu’il  faut  néccfîàiremencquele  Créateur 
„  ait  des  perfections  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
„  de  fes  créatures  ?  ”  Ce  fut  la  première  occafion  qii’A- 
braham  prit  de  défabufer  fon  pere  de  l’idolâtrie,  & 
de  lui  prêcher  l’unité  de  Dieu,  créateur  de  toutes  cho¬ 
fes  ,  qui  lui  avoic  été  révélée.  Ce  zcle  qu’il  témoigna 
d’abord,  lui  attira  la  colcre  de  fon  pere,  6c  le  jetta 
enfuite  dans  de  grands  démêlés  avec  les  principaux  de 
la  Cour  de  Nembrod,  qui  rcfufoientd’acquiefceraux 
vérités  qu’il  leur  enfeignoit.  Le  bruit  enfin  de  ces  dif- 
puces  étant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  Nembrod,  ce 
Prince  fuperbe  6c  cruel  le  fit  jetter  dans  une  fouraaife 
ardente,  d’où  il  forcit  néanmoins  fain  defauf,  fans  avoir 
re;u  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  difpute  d’Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  cha¬ 
pitre  de  l’Alcoran  intitulé  :  Anaam.  Taf/ir  Minir. 
Q'oyez  le  litre  de  Neriroud  ,  ou  Nembrod.)' 

Le  titre  que  les  Mufulinans  donnent  à  Abraham  eft 
Khalil-Allah^  l'Ami  de  Dietu  6c  abfolumenc.^/-A7zÆ//ü 
qui  veut  dire  rumi  intime  ^  familier ,  d'où  vient  qus 
la  ville  de  Hébron  où  eft  fon  fép.ulcre,  efl  qualifiée  fou- 
vent  dans  leurs  livres  de  ce  même  nom.  Outre  le  fon¬ 
dement  que  ce  titre  d’Abrahara  a  dans  l’Ecriture  faincc , 
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les  Mufulmans  en  tirent  lui  autre  de  ces  paroles  de 
i’Alcoran  au  Chapitre  NeJJa ,  ou  des  femmes  :  Dieu 
prit  Abraham  pour  [on  ami;  fur  lequel  pafïïige  les 
Interprètes  rapportent  le  fujet  &  roccaüon  qui  lui 
tirent  obtenir  de  Dieu  cette  faveur  en  la  manière  qui 
fuit.  Abraham  étant  devenu,  comme  il  paroît  par  tou¬ 
tes  les  aélions  de  fa  vie,  le  refuge  &  le  perc  des  pau* 
vres  du  pays  où  il  habitoic,  la  famine  qui  y  furvint, 
l’obligea  de  vuider  fes  greniers  pour  les  nourrir.  Etant 
donc  réduit  h  cette  extrémité,  il  réfolut  enfin  d'en¬ 
voyer  fes  gens,  &  fes  chameaux  en  Egypte  h  un  de 
fes  amis  qui  étoit  des  plus  puiiïïmts  Seigneurs  de  ce 
pays-là ,  pour  en  tirer  du  grain  :  mais  cet  ami  voyant 
les  gens  d’Abnharn ,  &  après  avoir  appris  d'eux  le 
fujet  qui  les  amenoit,  leur  dit;  „  Nous  craignons  aufll 
„  avec  raifon  la  famine  en  ce  pays-ci  ;  je  fais  d’ailleurs 
„  qu'Abnliam  ne  manque  point  des  provifionsnéceffai- 
„  res  pour  fa  famille,  &  que  le  grain  qu’il  me  demande 
„  u'ed:  pas  pour  lui ,  mais  feulement  pour  nourrir  les 
„  pauvres  de  Ton  pays  ;  &  en  ce  cas,  je  ne  crois  pas 
„  qu’il  foit  iulb  de  lui  envoyer  la  fubüftance  des  nôtres.  ” 

Ce  refus,  quoiqu’honnéte,de  l’ami  d’Abraham,  caula 
une  grande  défolation  h  fes  gqns  :  car  ne  pouvant  trou¬ 
ver  de  bled  h  acheter  en  aucun  autre  lieu,  ils  fe  vi¬ 
rent  obligés  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  facs  vui- 
dcs.  Mais  leur  chagrin  s’augmenta  beaucoup,  quand 
ils  furent  proche  du  lieu  où  Abraham  les  attendoit, 
parce  qu’ils  craignirent  les  rifées  &  la  moquerie  des 
gens  du  pays  qui  les  verroient  arriver  en  cet  état;  & 
iis  ne  trouveront  point  de  meilleur  expédient,  que  de 
remplir  leurs  lacs  d’un  fable  très-blanc  &  très  -  fin , 
qu’ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Etant  arrivés  auprès 
de  leur  maître,  le  principal  d'entr’eux  lui  dit  tout  bas 
à  l’oreille  le  mauvais  fuccès  de  leur  voyage;  &  Abra¬ 
ham  fans  s’allarmer  de  cette  mauvaife  nouvelle,  entra 
aulfi-tôtdans  fon  oratoire  pour  s’en  conibleravec  Dieu. 
Sara,  femme  d’Abraham  repofoit,  lorfque  les  cha¬ 
meaux  arrivèrent,  &  n'avoic  rien  appris  par  conféquenc 
de  ce  qui  s’étoit  pafle;  de  forte  qu’ayant  vu  à  fon  ré¬ 
veil  des  facs  pleins,  elle  en  ouvrit  un,  &  y  trouva  de 
très-bonne  farine,  avec  laquelle  elle  commença  aufli- 
lôt  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraham  après 
avoir  fini  fapriere,  fortit  de  fon  oratoire,  &  fenrant 
l'odeur  du  pain  nouvellement  cuit,  il  demanda  h  Sara 
de  quelle  farine  elle  l'avoitfait;  Sara  lui  répondit  De 
„  celle  de  votre  ami  d'Egypte ,  que  vos  chameaux  nous 
„  ont  apportée.  ”  Alors  Abraham  lui  répliqua  :  „  Di- 
„  tesplutôtdecclledu  véritable  ami,  qui  cifDieu;  car 
„  c’cib  lui  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befoin.  ” 
Dans  ce  moment  qu’Abraham  qualifia  Dieu  fon  ami  ; 
Dieu  le  prit  aufîi  pour  le  fien. 

Les  Mufulmans  qui  élevent,  comme  ils  doivent, 
cette  prérogative  d’Abraham,  veulent  néanmoins  par 
quelque  efpecc  de  jalotifie  la  diminuer,  en  foutenant 
que  celle  de  Habib.,  c’e(l-à-dire  chéri  &  favori  de  Dieu., 
qu'ils  donnent  à  leur  faux  Prophète,  furpafiè  de  beau¬ 
coup  celle  de  Khalil,  qui  ne  porte  que  la  lignification 
d'ami  familier.  Voici  quelques-unes  de  leurs  fubtilités 
fur  ce  fujet.  Ils  difent  donc  que  le  degré  d’amitié  avec 
Dieu ,  auquel  Abraham  eft  arrivé,  eft  feulement  une  con¬ 
formité  de  volonté  en  toutes  forces  d’états  avec  celle  de 
Dieu;  mais  que  celui  de  la  prédilefbion  qui  convient 
à  Mahomet,  efi  un  état  de  charité  confommée,  par 
laquelle  celui  qui  a  le  bonheur  d’y  arriver,  fe  perd 
entièrement  dans  la  chofe  aimée ,  &  ne  fubfilbe  que 
dans  elle,  fi  tant  eft  qu’elle  ait  encore  une  fubfilhnce 
propre.  Les  Mahométans  avouent  cependant  que  le 
titre  ^ami  de  Dieu  expreffément  déclaré  en  ftiveur 
d’Abraham  dans  la  parole  de  Dieu  ;  mais  que  celui  de 
chéri  deDieu.,(\\x'^  attribuent  à  Mahomet,  n’en  cil 
tiré  que  par  conféqucnce  :  &  voici  leur  raifonnemenc, 
Mahomet  dit  dans  l’Alcoran  ces  paroles  :  Attachez- 
vous  à  moi.,  ^  Dieu  vous  chérira.  Or  fi  Dieu  chérit 
ceux  qui  s’attachent  au  Prophète ,  à  combien  plus 


force  raifon  le  chérit-il  lui-même.  Les  Mufulmans  pouf¬ 
fent  encore  plus  avant  leur  impiété;  car  ils  difent  qu’A¬ 
braham  n’étoicque  ,  c'Q^i-h.-àx'ce  marchant  dans 
les  voies  du  Seigneur.,  fuivanc  ce  pafiage  :  Je  vais  au 
Seigneur.,  &  je  marche  avec  lui;  mais  que  leur  Pro¬ 
phète  étoit  Magdhoub.,  c’cll-à-dire' emporté., 
fuivanc  ccc  autre  paflàge  :  J'ai  lié  mon  ferviteur.  Or 
l’état  de  la  voie  eft  imparfaite;  car  il  marque  bien  d’un 
côté  l’imité  de  l’être,  mais  il  comprend  auffi  de  l’autre 
,  la  multiplicité  &  la  différence  des  autres  êtres  parti¬ 
culiers  :  au-lieu  que  l'attrait  &  le  ravificmenc  portent 
avec  foi  la  deflruélion  de  l’être  particulier ,  &  la 
réunion  de  tout  ce  qui  ert,  à  un  feul  être  réfolu,  & 
indépendant,  de  forte  qu’il  s'enfuit  que  ce  qui  étoit  le 
tenue  de  la  contemplation  d’Abraham  ,  n’etoie  encore 
que  le  premier  pas  de  la  voie  du  Prophète  ;  c’efb 
pourquoi  il  ell  écrit  d’Abraham  :  Je  lui  ferai  voir 
l'étendue  du  Royaume  du  Ciel  ^  de  la  terre.  Et  il 
eft  dit  du  Prophète,  ou  plutôt  au  Prophète  :  D’Uni¬ 
vers  ejî  peu  de  chofe.,  &  îu  le  mépriferas.  Toutes 
ces  exagérations  impies  &  ridicules  des  Mufulmans , 
ont  été  comprifes  en  un  feul  dillique  par  un  Poète 
Perfien  qui  dit,  Abraham  n' étoit  qu'un  Officier 
de  l'armée  du  faux  Prophète ,  &  que  le  Meffîe  n'ejl 
que  le  maître  des  cérémonies  de  fa  Cour.  (  Houf- 
fain  Vaez.j 

L’Ililboire  des  Anges  qui  apparurent  h  Abraham, 
eft  ainfi  couchée  dans  le  chapitre  de  l’Aicoran  :  intitulé 
Houd.  Quand  mes  Anges  Je  préfenterent  à  Abraham 
pour  lui  donner  une  bonne  nouvelle ,  ils  le  faluerent  ; 

lui.,  après  leur  avoir  rendu  le  falut .,  ^  croyant 
que  c  étaient  des  étrangers  qui  venaient  loger  chez  lui , 
les  reçut  fort  bien ,  iSf  leur  fit  fervir  un  veau  rôti  :  mais 
lorfqu'il  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point ,  la 
crainte  le  j'aifît.,  alors  les  Anges  lui  dirent  :  Ne 
craignez  point ,  car  mus  fonimes  envoyés  de  la  part 
de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.  Les  Incei'pretes  de 
ce  pafl'age  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ces 
Anges;  DemiathiXz  réduit  à  crois,  conformément  au 
texte  de  la  Gcnefe,  &  les  nomme  Gabriel,  Afrafel, 
&  Michael  ;  il  ajoute  que  le  premier  avoir  la  coinmif- 
fion  d’exterminer  les  Sodomites; le  fécond,  celle  d’an¬ 
noncer  à  Abraham  la  naiflànce  d’Ifaac  ;  &  le  croifieme , 
celle  de  délivrer  Loch  de  la  ruine  de  Sodome.  Quant 
à  la  crainte  qu’eut  Abraham,  lorfqu’il  s’apperçut  qu’ils 
ne  mangeoient  point,  elle  étoit  -fondée  fur  ce  que  ne 
fachant  pas  que  c’écoient  des  Anges,  il  les  pouvoir 
regarder  comme  des  ennemis  ;  car  félon  la  coutume 
de  l’Orient,  il  n’y  a  point  de  plus  grande  marque  d’i¬ 
nimitié  ,  que  le  refus  de  manger  &  de  boire  avec  ce¬ 
lui  qui  vous  convie  à  fa  cable.  Le  même  cexte  du  cha¬ 
pitre  Houd  porte  dans  la  fuite ,  que  Sara  qui  était 
préfente  fe  mit  à  rire;  &  nous  lui  fîmes.,  c’eft  Dieu 
qui  parle,  donner  par  les  Anges  pour  bonne  nouvelle''., 
qu'elle  aiiroiî  un  fils  nommé  Ifaac.,  celui-ci  Ja¬ 
cob.  Les  mêmes  Interprètes  donnent  diverfes  raifons  du 
ris  de  Sara  :  les  uns  l’atcribuenc  à  la  joie  qu’elle  eut 
de  voir  Abraham  délivré  de  la  crainte  qu’il  avoic  de 
fes  hôtes;  les  autres,  au  defir  qu’elle  avoic  de  voir  la 
punition  des  Sodomites  ;  &  il  y  en  a  qui  difent  que 
ce  fut  un  ris  d’admiration  que  lui  donna  la  vue  des 
Anges  revêtus  de  l’apparence  extérieure  des  hommes. 
Mais  lorfque  Sara  eut  reçu  cette  bonne  nouvelle  des 
Anges,  elle  dit,  fuivanc  le  même  texte  ;  Que  feroit-ce 
de  moi ,  fi  en  Page  où  je  fuis ,  ^  mon  mari  étant 
auffi  déjà  fort  vieil ,  j'accouchois  d'un  fils  ?  la  chofe 
ferait  ajfurément  merveiUeufe  :  mais  les  Anges  lui 
répondirent  ;  Quel  fujet  avez-vous  de  vous  étonner  de 
l'ouvrage  de  Dieu?  la  hénédi&ion  de  Dieu  eff  fur 
Abraham ,  âf  fur  vous  ;  car  vous  êtes  choifis  pour 
être  les  chefs  d'une  grande  famille.  Le  Methneui  dit 
fur  ceci,  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  de  la  grandeur 
des  eifecs  de  la  piiifiànce  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  puif- 
que  c’eft  un  ouvrier  qui  travaille  fans  chercher  des  ou- 
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„  tils,  &  un  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de 
„  mérite.  Comment  fe  pourroit-il  faire  que  celui  dont 
„  la  puiffincc  n’ell  point  limitée,  ne  put  produire  un 
,,  embryon  dans  le  lein  d’une  femme  V  ” 

Sdma  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut 
Abraham  de  ces  Anges,  fut  raflurancc  de  perfévérer 
dans  l’amitié  de  Dieu  qui  lui  avoir  été  déjà  accordée. 
Apres  ceci ,  les  Anges  lui  ayant  appris  l’exécution  qu’ils 
dévoient  faire,  il  difpuca  long-temps  avec  eux,  mais  en 
vain ,  pour  obtenir  le  pardon  des  cinq  villes  que  Dieu  . 
vouloir  c.-itermincr.  (^V.  le  titre  de  Loth.) 

Entre  les  fiélions  que  les  Mufulinans  ont  inventées 
fur  le  fujee  d’Abraham ,  celle-ci  ell  des  principales. 
Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran ,  qui  porte  le  titre  d’A¬ 
braham  ,  ce  Patriarche  fait  cette  pricre  à  Dieu  :  Sei¬ 
gneur^  donnez  r  immunité  à  ce  pays  ^  ne  permettez 
pas  que  ni  moi  ni  mon  fils  adorions  jamais  les  Idoles. 
Ce  pays  dont  il  eil  parlé  ici,  ell  le  territoire  de  la 
Mecque,  lequel  jouit  encore  à  préfont  de  toute  forte 
de  franchil’e  :  car  il  n’eil  pas  permis  d’y  mettre  li  mort 
aucun  homme ,  ni  d’aller  à  la  chaffe  d’aucune  forte  d’a¬ 
nimaux.  Quelques  Interprétés  remarquent  que  la  priere 
d’Abraham  fut  exaucée,  en  ce  que  la  famille  d’ifmacl 
ni  fes  defeendants  n’adorcrent jamais  les  Idoles;  mais 
que  dans  la  fuite  des  temps ,  ils  prirent  feulement  quel¬ 
ques  pierres  du  Temple  qu’Abraham  avoic  bâti  à  la 
lilccque,  autour  delqucllcs  ils  faifoient  les  memes  cé¬ 
rémonies  qu’ils  voyoient  pratiquer  à  ceux  qui  vifitoicnc 
ce  Temple  :  &  parce  que  ces  cérémonies  conlilloient 
principalement  en  tournoiements ,  ils  appeilerent  ces 
pierre,  Dac,ua)\  &  crurent  qu’ils  pouvoient  rendre  lé¬ 
gitimement  un  tel  culte  à  ces  pierres,  pour  s’épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs , 
diHicilcs  &  dangereux,  h  la  Mecque.  Cependant  le 
commun  des  Interprétés  rejette  cette  opinion  ,  &  pré¬ 
tend  qu’elle  n’eft  pas  foutenablc,  puifque  les  Coraif- 
chices  qui  dcfccndoicnt  en  droite  ligne  d’Ifmaél,  étoienc 
elfe  divement  Idolâtres  ;&  que  ces  memes  pierres,  ap- 
pcüécs  Daouar.,  font  regai’dées  comme  de  véritables 
Idoles  par  les  Mufulraans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  h  Dieu: 
Seigneur ,  j'ai  placé  un  de  mes  enfants  dans  une  val¬ 
lée  fierile  auprls  de  votre  Maifon  facrée.  Les  Incciqore- 
tes  difem  fur  ces  paroles  :  „  Sara ,  femme  d’Abraham , 
„ne  pouvant  fouifrir  dans  laPalcfline  Ilagiar,  Cc’ell 
„  Agar)  ni  l'on  fis  Ifmaël ,  elle  pria  Abraham  de  les  en- 
„  voyer  en  un  pays  défère ,  &  fans  eau.  Cette  demande 
„  troubla  Abraliam  :  mais  Gabriel  lui  fit  favoir  aufll-tôt 
,,  de  la  part  de  Dieu  qu’il  devoit  acquiefeer  aux  volontés 
„  de  Sara;  &  en  même-temps  il  prit  la  mere  &  l’enfant , 

„  &  les  tranfportaau  tciTicoire  de  la  Mecque,  qui  étoit 
„n;érile  &  fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fon- 
„  tainc  deflbiislcs  pieds  d’Ifmaël.”  Cette  eau  efl  la  feule 
qui  ait  (h  fource  en  ces  quartiers-là;  &  c’elc  un  puits 
ibrt  célébré  parmi  les  Mahométans ,  nommé  Zemzem , 
dont  il  fora  fait  mention  en  fon  lieu.  Il  faut  remar- 
(]ucr  que  le  Temple  de  la  Alecque  n’étoic  pas  encore 
bâti,  mais  qu’il  y  avoit  néanmoins  au  même  lieu  un 
grand  édifice,  nommé  Sorah.,  conllruit  en  maniéré  de 
Temple  dès  le  temps  d’Adam ,  fi  l’on  en  veut  croire 
la.  tradition  M.ihomctanc.  Cette  antiquité  le  rendoit 
vénérable ,  &  il  ctoit  vifité  avec  dévotion  par  tous 
ceux  du  pays  qui  vouloient  implorer  la  miféricordc 
de  Dieu.  C'ell  pourquoi  Abraham  ajouta  ces  paroles: 
Afin  qu'ils  y  fafjcnt  leurs  prkres\  apres  quoi  il  pria 
Dieu,  que  ce  lieu  devint  peuplé  fréquenté., 
qu'il  y  eût  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  prière 
fut  exaucée;  car  la  Tribu  de  Giorhanis’y  vint  établir, 

&  l’on  trouve  aujourd’hui  à  la  Mecque  des  fruits  des 
quatre  faifons  de  l’anncc  dans  le  même  temps,  &  en 
grande  abondance.  (J'oyez  le  titre  de  la  Mecque.) 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxieme  de  l’Al- 
cnran,  intitulé qn’Abraliam  fit  cette  priereà 
'Dieu  :  Seigneur .,  faites-moi  voir  comment  vous  reffuf- 
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citez  les  morts.  T>e  Seigneur  lui  répondit  :  N'ayez- 
vous  pas  la  fui?  Oui.,  Seigneur.,  mais  je  vous  fais  feu¬ 
lement  cette  demande  pour  contenter  mon  cœur.  Caf- 
cfiiri ,  dans  fon  Livre  intitulé  Fctouhàt ,  dit  „  qu’il  y  a 
„  plulleurs  forces  de  réfurreélions ,  de  meme  qu’il  y  a 
„  plufieurs  forces  de  créations.  Il  y  a  des  cliofes  que 
„  Dieu  a  créées  avec  fa.  feule  parole  en  àAtmx..,  fait  fait  ; 
„  il  y  en  a  d’autres  auxquelles  il  employé  la  main;  6c 
„  enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes  dans  la  produc- 
„  cion  dcfquellcs  il  fcmble  qu’il  ait  employé  la  voix 
„  &  la  main.  Il  a  créé  des  le  commencement  le  Ciel  6c 
„  la  Terre  d’une  feule  parole  ;  il  a  formé  enfuice  l’hom- 
„  me,&  les  autres  animaux,  avec  la  matière,  6c  parle 
„  concours  des  caii.fes  fécondés ,  qu’il  avoic  déjà  crecés. 
„  O  comme  Abraham  connoifibic  toutes  ces  difi’érentes 
„  fortes  de  création,  6c  qu’il  favoit  d’ailleurs  que  la  ré- 
„  furreélion  n'ell  autre  chofe  qu'une  réproduiftion ,  & 
„  pour  ainfi  dire,  une  fécondé  création,  il  vouloir  ap- 
„  prendre  de  Dieu  de  quelle  efpece  elle  étoit.  ” 

Il  y  a  une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  con- 
fidéranc  un  jour  le  cadavre  d'un  homme  que  la  mer 
avoit  jeicé  fur  le  rivage, &doncles  bêtes  farouches,  les 
oifeaiix  camafilers ,  6c  les  poifîons  avoient  chacun  d’eux 
dévoré  une  partie,  il  trouva  que  c’etoir  une  belle  oc- 
cafion  pour  rendre  un  piege  aux  hommes  fur  le  fujet 
de  la  réfurreétion  :  „Car enfin, difoit-il,  comment  poiir- 
„  ront-ils  comprendre  que  les  membres  de  ce  cadavre 
„  fépr.rés  dans  le  ventre  de  cous  ces  différents  animaux^ 
„  puifiène  fc  rejoindre  pour  faire  le  même  corps  au  jour 
„  de  la  rêfurreélion  générale  ?  ”  Dieu  fachanc  le  deffein 
de  cet  ennemi  du  genre  humain ,  commanda  à  Abraham 
d’aller  fe  promener  fur  le  bord  de  la  mer  :  ce  Patriar¬ 
che  obéit;  &  le  Démon  ne  manqua  pas  aullî-tôt  de  fe 
préfencer  à  lui  fous  la  figure  d’un  homme  étonné  & 
confus,  6c  de  lui  propofer  le  douce  dans  lequel  il 
étoit  au  fujet  de  la  réfuiTecIion.  Abraham ,  après  l’avoir 
écouté ,  lui  répondit  :  „  Quel  fujet  raifonnable  pouvez- 
„  vous  avoir  de  votre  douce,  puifque  celui  qui  a  pu  ci- 
„  rer  toutes  les  parties  de  ce  corps  du  fond  du  néant, 
„  faiira  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  cn- 
„  droits  de  la  nature  où  elles  font  difperfécs,  pour  les 
„  rejoindre  ?  Le  Potier  mec  en  pièces  un  vafe  de  terre , 
„  6c  le  refait  de  la  meme  terre  quand  il  lui  plaît.” 

Dieu  cependant,  pour  contenter  Abraham,  lui  dit, 
félon  l’Aicoran  :  Prenez  quatre  oifeaux.,  mettez  les 
en  pièces.,  fd'  portez-en  les  parties  divij'ées  fur  qua¬ 
tre  montagnes  féparées  ;  appeliez  les  cnfuisc ,  iSf  vous 
verrez  que  ces  oifeaux  viendront  tous  quatre  auffi-tût 
à  vous. 

Cette  hifioire  efî:  prife  du  facrifice  des  oifeaux ,  donc 
il  cil  parlé  dans  la  Genefc  :  mais  les  Interprètes  Mu- 
fulmans  favent  toujours  beaucoup  plus  de  particulari¬ 
tés  des  hiiloires  faintes ,  que  Moïfe  ne  nous  en  a  voulu 
déclarer,  tant  leur  imagination  cft  féconde  en  inven¬ 
tions.  Iis  difenc  donc  que  „  ces  quatre  oifeaux  étoienc 
„  une  colombe,  un  coq,  un  corbeau,  &  un  paon: 
„  qu’Abraham ,  après  les  avoir  mis  en  pièces ,  en  fi:  une 
3,  anatomie  exaéle ,  qu’il  les  mêla  tous  enfcmble;  qucl- 
„  ques-uns  ajoutent  qu’il  les  pila  dans  un  mortier,  6c 
„  n’en  fit  qu’une  maffe,  de  laquelle  il  fit  quatre  portions 
„  qu’il  porta  fur  la  cime  de  quatre  montagnes  differen- 
„  tes  ;  après  quoi  tenant  h  fa  main  leurs  têtes  qu’il  avoic 
„  réfervées ,  il  les  appella  féparément  par  leur  nom ,  & 
„  chacun  d’eux  revint  aufîî-tôcfe  rejoindre  h  fa  tcte,& 

„  s’envola.  ”  L’Auteur d’.<^/;«iiralIégorife  ainfi  cette  fa¬ 
ble  :  „  Tous  ceux  qui  veulent  faire  vivre  leur  ame  de  la 
„  vie  i’piri ruelle ,  doivent  égorger  6c  facrifier  contes  leurs 
„  pafïïons  avec  le  glaive  de  la  mortification ,  6c  faire  en 
„  force  qu’elles  foienc  tellement  confondues ,  que  l’on 
„  les  trouve  difpofées  à  fe  laiflcr  conduire  par  les  or- 
„  dres  de  Dieu  :  car  alors  le  Seigneur  en  les  appcllanr, 
„Ies  fait  courir  dans  le  chemin  de  fa  Loi,  jufqu'h  ce 
„  s'envolent  au  féjoiir  du  bonheur  étemel. 

„  Ces  quatre  efpeces  d’oifeaux ,  dit  le  même  Auteur , 
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„nous  l'cpréfenrcnc  les  quacres  padions  principales  qui 
„  doivent  être  niorciHces.  La  colombe ,  qui  cil  le  fy  m- 
„bole  de  ramidé&deh  (airiiiiaricc ,  doit  être  Uicriüéc 
„pai-  la  retraite  qui  nousféparc  d'un  trop  grand  com- 
„mcrcc  avec  les  hommes  :  le  coq,  qui  cil  l’image  de 
„  la  concupifcencc ,  ell  immole  par  la  continence  :  le 
„  corbeau,  qui  nousreprérentelagourmandirc,eildomp- 
„  té  par  l’abllincncc  ;  6:  cnlîn  le  paon,  c’cll-à-dirc,  la 
„  vanité  &  la  compbilancc  pour  nous-mêmes ,  doit  être 
„  humilié.  ”  Le  Poëte  Senai  lait  une  autre  allégorie  fur 
ces  quatre  oilcaux,  lorlqu’il  dit  que  ce  font  les  qua¬ 
tre  humeurs  de  notre  ccmpcrammenc,  &que  les  ayant 
Ikriliées  pour  le  lervice  de  Dieu,  li  nous  employons 
la  loi ,  l'amour  de  Dieu ,  la  railbn ,  &  rcxpcriencc , 
nous  imiterons  Abraham  en  les  faifant  revivre  heureu- 
l'ement  pour  l’immortalité.  Quelques  Doéleurs  _Mu- 
Culmans  ont  avancé  que  les  parties  divifées  de  ces  oi- 
féaux  fe  rejoignirent ,  pour  Lire  entendre  h  Abraham  , 
que  les  Juifs  lés  defeendants  dévoient  un  jour  fe  réu¬ 
nir  ,  après  avoir  été  difperfcs  par  toute  la  terre  ;  & 
c’ell  un  fcntimenc  qu’ils  avoient  appris  vraifcniblable- 
mcntdcs  Juifs  mêmes.  Le  chapitre  raconte 

aiilîi  pluficurs  prérogatives  d’Abraham,  au  lujcc  de  la 
généalogie  de  Jesus-Cmrist.  (^l^'oyez  fur  ceci  le  titre 
'de  Miiiiam.)  La  commune  opinion  de  i’Orientellqu’A- 
braham  fut  fondateur  de  la  Ville  de  Damas,  6c  qu’îl 
lui  donna  le  nom  de  DunfcJïak  ■,  fon  lcrvitcur  6c  in¬ 
tendant  de  la  mail’on;  c’cll  le  nom  que  la  Géiiefc  lui 
donne,  joint  h  celui  <k'EHezer. 

Mais  li  les  Mufulmans ,  après  les  Juifs  6c  les  Chré¬ 
tiens,  parlent  fi  avantageufement  d’Abrahain  ,  les  Ma- 
•■■es,  ou  Adorateurs  du  feu,  qui  font  profeHion  de  la 
Religion  des  deux  Principes,  n'en  font  pas  moins  d’é¬ 
tat  :  car  ils  croyent  que  Zoroallrc ,  leur  grand  Prophè¬ 
te  ,  ell  le  même  qu’ Abraham ,  qui  fut  furnommé  Ztv- 
dafeht,  6c  Zerdoufî  ,  c’cll-à-dire ,  VZmi  du  feu,  à 
caufe  qu’ayant  été  jette  par  Nembrod  dans  une  four- 
naife  ardente,  le  feu  le  carefia,  au-licu  de  lui  nuire. 
(Zoyez  les  titres  //t.' Zerdascht ,  deyi.\iuA,fils  de 
Saki.')  Les  juifs  attribuent  laufièmcnt  à  Abraham, le 
Livre  intitulé  jet/iruh,  qui  traite  de  la  Création  du 
monde,  6-c  les  Mages  de  Perfe  ceux  qu’ils  nomment 
Zend,Pazend,  ^f'ofha,  dans  lefquels  font  compris 
tous  les  points  de  leur  Religion,:  les  Arabes  en  ont 
audi  un  intitulé  Sefev ,  mot  pris  de  l  llébreu,  qui 
figniiie  Livre,  lequel  ils  difent  leur  être  venu  de  ce 
Patriarche. 

Nous  avons  un  Livre  de  Saint  Ephrem  le  Syrien , 
traduit  du  Syriaque  en  Arabe ,  fur  le  voyage  qu'A- 
braham  lit  en  Egypte  ;  il  efl  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  n".  792;  &  dans  le  meme  volume  on  y  trouve  un 
difeours  de  Saint  Athanafe  Patriarche  d’Alexandrie, 
llir  la  mort  d’Abraham,  prononcé  le  28  du  mois  de 
^Iti'ri,  auquel  jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent 
fa  iête. 

Ben  Schohnain  rapporte  en  l’année  de  l’I  légire  5 1 3 
de  j..  C.  1 1 19  fous  le  Khalitat  de  Mollcrafched ,  dix- 
neuvicme  Khalife  de  la  maifon  des  Abbafildcs,  que  le 
lépulcre  d’Abraham  dans  lequel  ctoient  aulli  enter¬ 
rés  Ifiiac  6c  Jacob,  fut  découvert,  6c  que  l’on  y  trouva 
les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec  plulieurs 
lampes  d’or  6:  d  argent  ;  ce  qui  fut  vu  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  fepuîcreetlfi  vénérable  aux 
Mufuinuns,  qu’ils  en  font  leur  quatrième  pèlerinage  , 
les  trois  premiers  étant  ceux  dé  la  Mecque ,  de  Mé¬ 
dine,  6c  de’jérulalem  :  il  y  a  pluficurs  Livres  Arabes 
6c  'Pures  qui  en  traitent;  6c  Ùalimi  en  a  fait  un  par¬ 
ticulier  furcclui-ci,  6c  l’a  intitulé  C/«5-<s:/-A7/æ/;7,  c’cll- 
à-dirc  :  La  fociété  &  la  familiarité  que  l'on  conîra&e 
avec  Abraham. 

Les  Perfans  rapportent  la  naifituicc  d’Abraham  au 
temps  de  Zûhak ,  Roi  de  la  première  Dynallie  desMo- 
narquesde  POrient,  qu’ils  croyoient  être  le  meme  que 
Néinbrod.  (Foyez  Zoi'uic.  F.  aufi  Ncaierod.) 
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ABRAHAM,  fils  de  Zéra,  ou  deZaraât,  fur- 
nommé  AlSoriani,  ç’cll-.à-dirc  A  ,  foixantc- 

deuxieme  Patriarche  d’Alexandrie  depuis  Saint  Marc  ^ 
fuccéda  à  Mina ,  fous  le  régné  de  AIocz  le-Dinillah , 
premier  Khalife  de  la  race  ou  dynallie  des  Fathé- 
raites  en  Egypte,  6c  mourut  le  fixicmejourdumois  Coi- 
hak,  félon  le  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche 
ell  tenu  pour  Saint  par  PEglife  d’Alexandrie,  qui  en 
fait  la  fête  le  jour  de  fon  décès.  Entre  les  miracles 
qu’il  fit  pendant  fa  vie  ,  l’on  raconte  qu’il  cranfporia 
par  Tes  prières  une  moncagpc ,  comme  avoit  fine  au¬ 
trefois  Saint  Grégoire  llirnommé  Thaumaturge.  La  vie 
de  ce  Patriarche  a  été  écrite  en  Syriaque ,  6c  en  Ara¬ 
be;  on  trouve  cclle-ci  jointe  à  celle  de  ILrfuma  dans 
h  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  795.  EbnAmid  donne  à 
ce  Patriarche  le  nom  à'Ephrem,  6c  dit  qu'il  fut  éta¬ 
bli  par  les  Jacobites  Pan  des  IMartyrs  693 ,  qui  ell  la 
troilicme  année  du  règne  d’Aziz  Billah,  lils  de  Moez 
le-Dinillah,  6c  la  367'’'.  de  PI  légire,  qui  corrcfponda 
Pan  977  de  J.  C. 

A  B  R  A  H  A  M I E'  N  S ,  ou  Asrahamites  ,  Seclc  de 
nouveaux  Hérétiques ,  que  les  Arabes  nommèrent  Ibra- 
himUiho.  caufe  de  leur  Auteur,  quiportoit  le  nom  d’/- 
brahm,QU  Abraham.  Cet  1  léréliarquerenouvelladans 
Antioche  d’où  il  ctoit  natif,  la  SeClc  des  Pauliciens, 
ou  PaulianÜlcs ,  6c  avoit  déjà  corrompu  une  grande 
partie  des  Syriens  :  mais  Cyriaque,  Patriarche  Or¬ 
thodoxe  de  cette  Eglifc ,  lui  rélilla  puilTamment,  6c 
lit  tant  par  fes  foins,  que  cette  Scéle  le  dilîlpa.  Ces 
Paiilianilles  reconnoifibienc  pour  Auteur  de  leur 
Sçcle,  Paul  de  Samofache,  Evêque  d’ Antioche ,  qui 
nioit  la  Divinité  de  Jesus-Christ.  Le  Patriarche, 
Cyriaque,  donc  il  ell  ici  parle,  cenoit  le  fiege  d’:\n- 
tioche  fous  le  regne  de  Haroun  ,  furnommé  Rafchid 
Khalife  de  la  race  des  Abbafildcs,  environ  Pan  190 
de  PHcgirc ,  qui  cil  le  805  de  J.  C,  Nicephorc  tenoie 
pour  lors  l’Empire  d’Oricnc,  6c  Charlemagne  celui 
d'Occident,  ÇEbn  Amid.') 

ABR  OUD.  Les  Perfans  appellent  ainfi  le  Nard 
;  Indien,  que  les  Arabes  nomment  Sonbol,  les  Pcrlans 
6c  les  Turcs,  Siinbul,  ,6c  les  Indiens  Tcheher  :  il  y 
a  des  Auteurs  qui  confondent  cette  plante  avec  le  Ni- 
loufarà<eti  Arabes,  que  nous  appelions comraunémenc 
Nénufar. 

A13ROUZ,  6c  Aüroz.  Montagne  de  Perfe  pro¬ 
che  de  la  Ville  de  Ha^nadan,  qui  a  été  autrefois  rem¬ 
plie  de  Pyrées,  ou  Temples,  dans  lefquels  les  Mages 
encretenoicnc  un  feu  perpétuel  qu’ils  adoroient.  On  la 
nomme  communcmenc  par  corruption  Alborz.  ÇFoyez 
ce  culte  du  feu  dans  les  titres  d’ATEscii  perest  ,  6c  de 
Zerdasciit.) 

ABROUSANAM.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la 
Mandragore,  à  caufe  que  fa  racine  refièmble  à  une  idole, 
ou  figure  humaine,  que  les  Perfans  ainfi  que  lesAra- 
bcs  nomment  Sanam.  L’origine  de  ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  plante  comme  pluficurs  autres  a  deux 
efpeccs,  donc  l’une  eft  appelléc  mâle,  6c  l'autre  fe¬ 
melle  :  la  première  a  la  racine  ronde,  6c  la  fécondé  en 
a  une  un  peu  plus  longue.  Les  Orientaux,  6c  parci- 
culiéremcnc  les  Juifs,  accommodent  fi  proprement  ces 
racines  avec  les  longs  filaments  qui  les  environnent, 
qu’elles  paroifibienc  avoir  la  ligure  d’un  homme,  ou 
d’une  femme.  Pluficurs  croyent  que  cette  plante  cil 
appcllée  Dodaim  dans  le  Texte  fitcr-6,  6c  que  c’efi  la 
même  que  Rachcl  dellroic  qu'on  lui  cueillît  à  la  cam¬ 
pagne,  pour  fe  concilier  l'amour  de  Jacob  :  c’cll  ce 
qui  a  fait  que  pluficurs  lui  ont  attribué  mille  vertus 
fuperllideufes,  6c  particuliérement  en  ce  qui  regarde 
l’ufage  des  philtres.  Luthf-Allah  dit  qu’il  y  a  danger 
d’arracher,  ou  de  couper  cette  plante;  6c  que  pour  évi¬ 
ter  ce  danger,  quand  on  veut  la  cirer  de  terre,  il  faut 
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attacher  à  fa  tige  un  chien  que  l’on  bat  cnfiiite,  afin  que 
fàifantdes  cITorts  pour  s'enfuir,  ilia  déracine.  Les  Perfans 
j^pellentaufficoramunémcnc  cette  plante  & 

les  Botaniftes  Arabes  ont  formé  par  corruption  les 
noms à'Iabroug^h  ^lahrouh ,  qu’ils  lui  donnent, du 
mot  Perfien  Abrou. 

ABRIL-AI.  C’efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
le  mois  à' Avrils  &  ils  eraployent  ce  nom  dans  leurs 
Ephémerides  &  Almanachs,  quand  ils  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien. 

ABR I  Z,  fignifieen  Arabe ,  &  en  Perfien,  Vor pur 
&  fans  alliage.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’appellent  Obri- 
zum.  Ce  mot  fignifie  aufiî  en  Perfien  une  aiguiere^ 
ou  autre  vafo  propre  à  verfer  l’eau,  d’où  s’eft  formé 
k  mot  à'Abrizàn,  ou  Abrizghmn^  qui  cfl  le  nom  d’une 
fete  que  les  anciens  Perfans  célebroient  le  treizième 
jour  du  mois  Tir ,  qui  correfpond  à-peu-près  à  notre 
mois  de  Septembre ,  avec  beaucoup  de  lupcrilitions 
idolâtres  :  mais  les  Perfans  d'aujourd’hui ,  qui  font  de¬ 
venus  iXîahomécans ,  n’ont  retenu  de  cette  fête  que  la 
feule  afperfion  d’eau  de  rofe,  ou  de  Heur  d'orange, 
dont  iis  fe  régalent  les  uns  les  autres  dans  les  vilices 
qu’ils  fc  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers 
l'équinoxe  d’Automne.  (^Foyez  Tirghian.} 

A  B  S  T ,  fumom  de  celui  qui  e(l  de  la  Tribu  d’Abs 
parmi  les  Arabes.  Fera  Ben  Auteur  célébré,  l’a 
porté.  11  y  a  eu  des  gens  de  cette  Tribu,  qui  fc  font 
établis  en  Afrique;  &  la  famille  fumomméc  Al-Abfi^ 
qui  a  commandé  Ok  régné  de  notre  temps  à  Tunis ,  cire 
de  là  fon  origine. 

AB  T  A 1 1  A  ,S  C  H.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Ara¬ 
bes  &  Perlàns  appellent  le  premier  Roi  d’encre  IcsSuc- 
cefièurs  d’Alexandre  le  Grand,  qui  a  régné  en  Perlé 
après  lui  :  mais  il  faut  lire  dans  ces  Auteurs  Antak- 
hafeh ,  au-licu  à' Abtahafch  ;  car  c’efl  Antiochus ,  fils  de 
Scieucus.  Cette  corruption  de  mots  arrive  fouvenc  dans 
les  Auteurs  Orientaux,  par  la  cranfpofition  de  certains 
points  qui  font  la  dilîinélion  entre  les  caraélercs  Ara¬ 
bes.  Les  Grammairiens  appellent  ces  points  diacriti¬ 
ques^  pour  les  diflinguer  de  ceux  qui  font  les  voyel¬ 
les.  ÇF.  Thavaif.) 

ABTÏN,nomdu  perc  de  Feridoun, ancien  Roi  de 
Perfe  delà üynaflie  des  Pifehdadiens. ( A’’  Feridou.n'.} 

A  B  U'  A  B  Al  Saadal  ,  'Les  Portes  de  la  Félicité. 

Il  y  a  doux  traités  qui  portent  ce  titre  :  l’im  en  Arabe, 
fur  les  caillés  tk  les  railbns  que  l’on  a  de  rendre  compte 
de  fa  foi  par  une  profefiion  publique  ;  c’efi  l’ouvrage  de 
(Iclalelddin  Al-Soiouthi.  L'autre  clî  en  Perfien ,  fur  les 
demandes  que  l’on  doit  faire  à  J^icu  dans  la  priere  ;  &  il 
cil  compofé  par  Othman  Ben  Mohamnieà  al-Qazneui. 

ABU'A  B.  (^F.  Bab  Al  Adoab.  Ce  font  les  portes 
de  fer  de  la  mer  Cafpiemie.') 

ABU'  Abdalber  (^F.  le  Livre  intitulé  Athar.) 

ABU'  Abdallah.  C’efl  le  meme  qu' Abdallah ,  dit 
I\Iosha]feb  Billah.  fF.  plus  haut.') 

A  B  V'  Abdallah.  Il  y  a  trois  Saints  Myfuîmans  de 
ce  nom,  dont  Jafei  a  écrit  les  vies.  Le  premier  eft 
(umoramè  Cor  aifchi.,^txvc£  qu’il  étoic  natif  de  la  Mec¬ 
que,  &  de  la  famille  des  Coraifehites.  Le  fécond, 
porte  le  Ç\ivx\om  éi  Eskanderi ,  G\x  A' Alexandrin  .,ài\c 
rxo\'èïçm(ecûn\dQGiouaheri.fF.yafei.,p.  14, 41  âf  67.) 

ABU'  Ahmed  BenCassem,  étoit  natif  de  la  \hlle  d’A- 
mafie en Natolie. Ilc.vpliqua  publiquement  cnl’an  888 
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de  l’Hégire,  le  Livre  que  fon  pere,  nommé  Ahmed  Ben 
AthaallahAl  Cm/;/,  avoir  compofé  fur  les  points  fon¬ 
damentaux  de  la  Religion  Mufulmane. 

AB  U'  Ali  ,  Géomettre  excellent,  &  qui  paflbit  aufii 
pour  bon  Poëce,  fleurifToicen  Egypte  l’an  530  del’Hég. 
1135  de  J.  C. 

ABU'  Al!  Al-Modhaffer,  fumommé  Al-Alawi.,  Au¬ 
teur  de  Nadhraî  ai-Agridh,  qui  efl  un  traité  de  Part 
Poétique  .-il  eft  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°  .1143. 

ABU'  Ali  Amer ,  Saint paniii  les Mufulmans.  (F. fa 
vie  dans  Jafei,  page  55.) 

ABU'  Al!  Attali,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  la 
Grammaire  Arabique,  qui  porte  le  titre  de  Bari. 

ABU'  Ali  Al-Farsi.  fF.  Motannabbi.} 

ABU'  Ali  Ben  Massihi,  Médecin  Chrétien,  fort 
riche,  &  fort  débauché.  fF.  Massihi.) 

ABU' Ali  Ben  Mocla.  (F.  EbnMocla.) 

ABU'  Ali  Ben  Sina  (/^.Ebn  Sina.)  C’eft  Avicenne. 

A  B  U' Ali  Omar,  le  plus  doétc  des  Grammairiens 
Arabes.  fF.  Schaloubini-) 

ABU  Ali  Emir,  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Sam- 
giour,  qui  fut  défait  &pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le 
Gaznevide.  Ce  Prince  avoir  été  beaucoup  loué  par  le 
Poëce  Aboulfarah. 

ABU'  Amran  Moussa  Israili  Al  Andalousi  Al 
Corthobi.  C’eft  Kahi  Mo'ife  Ben  Maiemon ,  Juif  d'Ef- 
pagne,  natif  de  Cordoue,  qui  fleurifibii  l’an  600  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  1203.  fF.  Mecalat  al  fasliat.) 

ABU  Assamah.  fF.  Ethaf  Alhebrat.) 

ABU  Afchraf  Auteur  àxiTarikh  Al-Abbas,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  Chronique  des  AbbaJJîdes. 

ABU  Bascar  Amrou  Ben  Othman.  Sibouieh.) 

ABU  Baschar  Matta.  C'eft  celui  quia  traduit  de 
Grec  en  Arabe  les  Livres  de  l’Interprétation,  &  de  la 
Poétique  d’Ariftoce.  fF.  Bari  Arminias.) 

ABU'BECRE,  premier  Khalife,  &  fucceftèur  de 
Mahomet.  La  mort  de  Mahomet  s’écanc  divulguée, 
une  partie  des  Médinois  qui  font  fumommés  par  les 
Mufulmans ,  Anfàr,  c’eft-à-dire  Auxiliaires,  ou  Pro- 
teSieurs,  à  caufe  qu'ils  favoriferent  &  recoururent 
Mahomet,  lorfqu’il  fit  ùl  retraite  dans  leur  Ville,  s’af- 
femblerent  pour  lui  élire  un  Succeficur,  &  jetterenc 
d’abord  les  yeux  fur  Saad  un  de  leurs  compatriotes  : 
mais  les  principaux  d’encre  les  Mecquois-,  qui  font  qua¬ 
lifiés  Mohageroun,  c'eft-à-dire  Réfugiés,  parce  qu’ils 
avoienc  été  chafics  de  la  Mecque  avec  Mahomet,  les 
vinrent  trouver,  &  leur  remonfrerenc  qu'ils  auroient 
pu  de  leur  côté  faire  aufiî  une  éleélion  fans  eux,  puifque 
leur  droit  étoit  inconteftablc;  cependant  qu’ils  ne  l’a- 
voienc  pas  voulu  faire, pour  ne  pas  faire  naître  dans 
Mufulmanirme  deux  fanions  qui  l’auroicnt  divifé ,  & 
peut-être  détruit  entièrement;  mais  que  leur  fentimenc 
étoit  de  ne  faire  qu’un  feul  corps  de  tous  les  Mufulmans, 
■qui,  d’un  commun  accord,  éliroienc  un  Succelîèur  fans 
diftin(fliondeprotecT:ciir,ou-de  réfugié.  L’affaire  ne  fe 
paffa  pas  fans  de  grandes  conceftacions  :  mais  enfin  Abû- 
becre  qui  avoir  le  plus  contribué  à  pacifier  les  deux  par¬ 
tis  ,  fut  élu  unanimement  le  jour  môme  de  la  mort  du  faux 
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PREMIERE 

TABLE. 

CYCLE 

D  É  N  A  I  R  E. 

I. 

3* 

4* 

5- 

6. 

7. 

8. 

9- 

iO. 

Kla. 

Yi. 

Pim. 

Tim. 

Voii. 

Ki. 

Kem. 

Sin. 

Gin. 

Kouei. 

SECONDE  TABLE.  CYCLE  DUODÉNAIRE. 

!. 

0. 

3- 

4- 

5- 

6. 

7- 

8. 

9- 

10. 

2 1. 

12. 

Tçe. 

Tcheou. 

Yn. 

Mao. 

Tchin. 

Se. 

Ou. 

Vci. 

Chin. 

YeoU. 

Su. 

Hai. 

TROISIEME  TABLE.  CYCLE  SEXAGÉNAIPcE,  (  formé  des  deux  précédents.) 

I. 

2. 

3* 

4- 

5* 

6. 

7- 

8. 

9- 

II. 

12. 

Kia-tçe. 

Yi’tcheou. 

Pim-yn. 

Tim-mao. 

Vou-tchin. 

Ki-fc. 

Kem-ou. 

Sin-vei. 

Gin-chin. 

Kouei-yeou. 

Kia-fu. 

n-hai. 

13- 

14. 

15- 

\6. 

17- 

18. 

WJ. 

20. 

21. 

%2. 

-3* 

24. 

Pim-tçe. 

Tim-tebeou. 

Vou-yn. 

Ki-mao. 

Kem-fchin. 

Sin-fe. 

Gin-ou. 

Kouei-vei. 

Kia-chin. 

Yi-yeou. 

Pim-fu. 

Tim-hai. 

=5- 

■26. 

27. 

28. 

29. 

30- 

31- 

33- 

34- 

35- 

36. 

Vou-tçe. 

Ki-tcheou. 

Kem-yn. 

Sin-mao. 

Gin-icbin. 

Kouei-pe. 

Kia-ott. 

Ti-vei. 

Pim- chin. 

Tim-yeoti. 

Vou-fu. 

m-hai. 

37- 

38-  ■ 

39- 

40. 

41. 

42. 

43- 

44. 

45- 

45. 

m 

47- 

48. 

Kem-tçt. 

Sin-tcheou. 

Gin-yn. 

Kouei-mao. 

Kia-tchin. 

n-si. 

Pim-ou. 

Tim-vei. 

Vou-ebin. 

Ki-yeoü. 

Kem-fu. 

Sin-hai. 

49. 

50' 

5'- 

r- 

53- 

54- 

55- 

56- 

57- 

58. 

59- 

60. 

Gin-tçe. 

Kouei-tcheou. 

Kia-yn. 

Yi-mao. 

Pim-tchin. 

Tim-fe. 

Vou-ou. 

Ki-vei. 

Kem-chin. 

Sin-yeou. 

Gin-fu, 

Kouei-hai. 

Les  Noms  Chinois. 


QUATRIEME  TABLE,  pour  les  D  E  M  I-  S  I  G  N  E  S. 

Leur  Signification. 


Leur  Valeur  dans  le 
Zodiaque  Chinois  > 
ou  deroi-Sigoes. 


Toum-tchi. . Solftice  d’Hyver.  -  - 

Siao-han.  Petit  Froid.  -  -  - 

ti  . 

,  Ta-han. . Grand  Froid.  -  -  • 

.  LH-tchun. . -  Printemps  commençant. 

.  Tu-choui.  . Eau  de  Pluie.  -  •  • 

,  Kim-tche. . Infefles  effrayés.  -  - 


-  Equinoxe  du  Printemps.  - 

-  Pure  Sérénité.  -  -  -  - 


7.  Tchun-fen.  -  -  -  . 

8.  Tçim-mim.  -  -  •  - 

p.  Kou-Tu. . Pluie  des  Bleds.  -  -  -  • 

10.  Lii'hia. . Eté  commençant.  -  -  -  • 

11.  Siao-tnan. . Petite  Plénitude  (des  bleds.)  • 

1 2.  Man-tchoum. . Barbes  formées  aux  épis.  -  • 


La  Lettre  du  Cycle 
DuodéDaire> 


Eft  fous  la  Dénomination 
du 


du  Capricorne, 
du  Verfeau. 

*  j-  des  PoifTons. 

^  j-  du  Bélier, 
du  Taureau, 
des  Jumeaux. 

I  N  Q  U  I  E 

Selon  les  Mahométans, 
c’eft  le 


Les  Noms  Chinois. 

.il  . 


Leur  Signification. 


Hia-tchi. 

StaO'cku. 

Ta-ebu.  - 
Lii-tçieou. 


“  -  Solftice  d’Eté.  ------  1  ■) 

-  -  Petite  Chaleur. . 

-  -  Grande  Chaleur.  -  - 

-  -  Automne  commençanti 

Tchu-chu. . Chaleur  ceflànte.  i 

Pe-lou. . Rofée 


Leur  Valeur  dans  le 
Zodiaque  Chinois, 
ou  demi-Sigoes. 

du  Cancer. 


^  ^  du  Lion. 


,  Tçieou-fen. 
,  Han-lou. 


,  Chouam  kiam.  ------  Gelée  tombante.  - 

,  Lii'toum.  -------  Hyver  commençant. 


r  cenante.  -  -  -  -  *  Ojitt- 

blanche.  Vierge. 

Equinoxe  d’ Automne.  -  -  -  .  17,,-, 

Rofée  froide. . J  de  la  Balance. 


Sîao-fue.  - 
Ta-fue.  - 


^  j-  du  Scorpion. 

Petite  Neige.  -  17,-.. 

Grande  Néige.  du  Sagittaire. 


ME  TABLE. 

La  Lettre  du  Cycle 
Duodénaire.  , 


Tçe.  • 
Tcheou. 
Tn.  - 
Mao. 
Tchin. 
Se.  - 


-  Rat.  - 

-  Bœuf. 

-  Tigre. 

-  Lievre. 

-  Dragon. 

-  Serpent. 


-  -  Rat. 

-  -  Bœuf. 

-  •  Léopard. 

-  -  Lievre. 

-  -  Crocodile. 

-  .  Serpent. 


Eft  fous'  la  Dénomination 
du 


Selon  les  Mahométans, 
c’eft  le 


7.  Ou. . Cheval.  . .  Cheval. 

8.  I^ei,  - . -  Mouton.  Mouton. 

9.  Cbin.  -  - . Singe.  .  .  . . Singe. 

10.  Teou. . -De  la  Poule. . ---La  Poule. 

11.  Su. . Chien.  Chien. 

12.  Hat.  -  --  --  --  --  Pourceau.  .  . . Pourceau. 
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Prr;phote  par  tous  les  Chefs  du  Murulmanifme  ;  &  le 
Icnüoiuain  reconnu  généralement  par  tout  le  peuple, 
j.cs  fcctarciirs  du  parti  d’Ali  Ibucicnnenc néanmoins opi- 
niàuémenc  qu'Ali  ne  donna  jamais  Ton  confenccmencîi 
cette  élcédon,  non  plus  qu'h  celles  qui  fuivirent,  d’Ümar, 
&  d’Orhman.  La  mort,  cependant  de  Mahomet  ayant 
caufé  une  grande  révolution  dans  l’efprit  des  Arabes, 
philieurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  lleli- 
giun,  pour  reprendre  rancienne;  de  forte  que  le  pre¬ 
mier  loin  d’übûbccre  ilit  de  châtier  ces  apolhts,  ou 
de  les  ramener  h  la  profeflion  du  Mahomédfme:  il  en¬ 
voya  pour  cet  cfiet  un  des  plus  vaillants  Capitaines  de 
la  nation ,  nommé  Khaled,  fils  de  Valid ,  lequel  fut  en 
partie  par  force  ,  de  en  partie  par  adreflè,  les  réduire 
tOLishl’obéinauce.  Cette  expédition  étant  finie,  &  l’au¬ 
torité  d’Abiibecrc  fe  trouvant  bien  établie  dans  l’Arabie , 
les  Mufiilnians  longèrent au(ii-rüt  aux  conquêtes  du  de¬ 
hors.  Abûbecre  envoya  le  même  Khaled  avec'dc  bon¬ 
nes  troupes,  pour  foutenir  Mochanna  qui  s’etoit  déjà 
fort  avancé  dans  l’Iraque  ou  Chaldée,  pour  lors  pof- 
fédee  par  les  Perfans.  Ces  deux  Généraux  s’emparè¬ 
rent  des  Villes  de  Mira,  d’Anbar,  &  de  quelques  au¬ 
tres  où  Motimnna  demeura  pour  les  gouverner  ;  &  Kha- 
Icd  reçut  ordre  de  paficr  avec  fes  troupes  en  Syrie 
pour  combattre  celles  d’I  lcraclius ,  qui  s’étoient  jointes 
de  toutes  parts  pour  s’oppofer  aux  encreprifes  des  Ara¬ 
bes  qui  avoient  déjà  relufé  de  lui  payer  le  tribut  or¬ 
dinaire.  Khaled  n’avoit  pour  lors  que  36  mille  hom¬ 
mes,  qui  écoient  campés  lur  les  bords  de  la  riviere  de 
Rnrmuc,  en  vue  de  l’armée  des  Grecs,  que  l’on  fa!- 
fijit  monterjufqu’au  nombre  de  deux  cents  mille  honi- 
mcs;il  étoic  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,  lorf- 
qu’il  reçut  un  Courier  de  Mcdinc,  qui  lui  fit  favoirla 
mort  d’Àbûbccrc.  Ce  lage  Capitaine  cacha  adroitement 
cette  nouvelle,  &  publia  dans  fon  camp,  qu’il  avoit 
reçu  avis  de  la  marche  &  de  l’arrivée  prochaine  de 
douze  mille  chevaux  :  car  il  favoit  que  Ton  armée  avoit 
grand  befoin  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage 
que  le  grand  nombre  des  ennemis  lui  avoit  fait  perdre. 
I^es  choies  étant  a'nfi  ralîtirccs,  Khaled  interrogea  fe- 
cretement  le  Courier  fur  plullcurs  choies,  &  lui  de¬ 
manda  entre  lesaucres,quc!  Succefiburron avoit  donné 
ài\bLibecrc;  le  Courrier  lui  ayant  dit  que  c’etoit  Ü- 
mar;„Jcne  lliisdonc  plus  Général  de  l’année,  lui  ré¬ 
pliqua  Khaled  :  ”  car  il  favoit  n’étre  pas  trop  bien  dans 
refprit  de  ce  nouveau  Khalilé.  „  Le  Courier  lui  ré¬ 
pondit  auffi-tôt,  „  qu’il  l'avoir  deviné,  &  qu’AbouObei- 
„  dah  devoir  prendre  la  place.”  Khaled  ayant  appris 
toiitcc  détail ,  ne  lailîâ  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille 
que  l'on  ne  pouvoir  plus  éviter  de  donner.  Il  la  ga¬ 
gna  par  la  défaite  entière  des  Grecs,  &  il  pilla  tous 
leurs  équipages ,  où  il  fe  trouva  un  butin  infini.  Après 
une  vicioirc  fi  complété,  &  s’agilfant  de  partager  le 
butin  1  il  alla  trouver  Abù  Obeidah,  lui  lit  part  de 
toutes  les  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  de  Medinc,  è; 
lui  remit  le  commandement  de  l’armée.  Ce  grand  chan¬ 
gement  étant  arrivé,  on  fit  le  partage  des  dépouilles  des 
Grecs,  La  cinquième  partie  de  tout  le  butin  fut  en¬ 
voyée  à  la  Mecque,  tSc  les  quatre  autres  diUribuées  en¬ 
tre  les  Chefs  &  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  h  Abiibc'cre ,  il  fe  trouva  atta¬ 
qué  d’une  fîcvre  lente  l’an  13*.  de  Fllégire;  &  ceti-e 
maladie  l’avant  réduit  en  peu  du  temps  à  l’extrémité, 
li  prit  la  réfolution  de  déclarer  fon  fucccncur.  Pour 
cet  elTcc ,  il  jeeta  les  yeux  fur  Omar  ;  mais  il  trouva  d’a¬ 
bord  quelques  oppofitions  au  choix  qu’il  avoit  fait, 
delà  part  de  fes  parents.’ellesfurentpourtantcnfinfiir- 
montées,  apres  quoi  il  parut  mourir  plus  paifible  &  plus 
content.  Omar  fit  auffi-tôt  aprcsfamortunepricrefolem- 
nclle  pour  lui,  &  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d’Aifcha 
fit  fille ,  h  côté  du  tombeau  de  Mahomet  fon  gendre.  Il 
mourutàl’âge  de  63  ans,&  ne  régna  que  deux  ans  & 
trois  mois.  Sa  généalogie  fe  réunit  avec  celle  de  Maho¬ 
met  dans  la  perfonne  de  Hamzaqui  étoic  fon  5®.  aïeul. 
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Il  eft  rapporté  daus  le  fécond  volume  du  Livre  in¬ 
titulé  Raoiidgatal AÎhhab le  nom  propre  à'Æù- 
hccre  pendant  fa  gentiiité,  c’efl-h-dire,  avant  qu’il  fe 
I ît  Ædalcaaha ^ c'cil-à-dirc  Serviteur 

de  la  Caaba.)  ou  2'cmple  de  la  Mecque  ^  &  que  Ma¬ 
homet  lui  ôta  ce  nom  pour  lui  donner  celui  à'Ædalla 
qui  fignilie  Serviteur  de  Dieu.  Le  même  Mahomet 
l’honoraaufii  de  deux  titres  particuliers,  don:  le  pre¬ 
mier  cil:  Scddîk^  &  non  pas  Sadik.,  comme  on  le  trouve 
écrit  daus  les  Exemplaires  imprimes  de  Hiifioire  Sar- 
racéniqtte.,  &  â' JbouPfarage.  Ce  mot  Seddik  fignitie 
Témoin fldele  authentique que  Sadik fignifie 
ÎJuPe.  L’on  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  titre, 
à  caufe  qu’il  avoit  attcfic  le  miracle  de  fun  voyage 
noélurne ,  que  les  Mahoraétans  appellent  Bleerage  ou 
ylfcenfion.  Le  fécond  titre  que  Mahomet  lui  donna , 
cil  celui  d'Jtik.,  qui  fignifie  Délivré  du  feu  dé  Enfer., 
&pnr  QQX\(é‘:\\.\Q\Mprédejlhié.  Abùbccrc  ave  ic  pris  pour 
Chef  dejullice,  ou  Chancelier,  Omar,  qui  fut  dc- 
puisfon  fucccfrcLir.  0:hnian,qiiifuccédaaOmar,  étoit 
fon  Secrétaire  ;  lés  Généraux  d'armée  &  Gouverneurs 
de  Province  étoient  Othinan  Aboulas  dans  la  Province 
dcThaicf;  dans  celle  de  Saim,IMohagcr;  danslladh- 
ramouc,  Ziâd;  en  Nadgeian,  Abdalla.  Toutes  ces 
Provinces  appartiennent  à  l’Arabie,  i^rlochanna,  fils  de 
Ilarctha,  commandoit  en  Chaldée;  &  il  avoit  trois 
grands  Capitaines  en  Syrie,  à  l’avoir  Abou  Obeidah, 
Miargil,  &  lezid,  fous  le  commandement  général  de 
Khaled,  fils  de  Valid.  ÇKhondennr dans  le  cinquième 
Traité  de  fon  hijloire.') 

Dans  le  Livre  intitulé  Rahialakhiar page  28, 
Abûbecre  eil  nommé  Abdalla  Ben  Othman.,  &  fur- 
nommé  (il  Tclmi  al  Coraifehi.,  parce  qu’il  étoit  de  la 
Tribu  de  Tcim ,  &  de  la  race  des  Coraifehhes  lu  plus 
noble  entre  cclli.s  de  la  Mecque  :  il  fut  le  premier 
qui  fe  fit  MufLilman  après  la  prédication  de  Mahomet, 
6c  fon  exemple  attira  pluficurs  des  principaux  perfon- 
nages  de  la  INTecque  au  Mahométifmc.  On  dit  que 
fun  pcrc,  fon  fils,  &  fon  petit-fils,  furent  tous  trois 
du  rang  de  ceux  que  l’on  qualifie  du  titre  de  com¬ 
pagnons.,  SB  premiers  difciples  de  Mahomet .,  ce  qui 
n’ell  arrivé  a  aucun  autre  dans  le  Mufulmanifmc.  RJa- 
homet  difoit  fouvenc  de  lui  ;  Qjiiconque  veut  v^ir  un 
prédefîîné.,  qu'il  regarde  Abûbecre.  Il  fe  vantoit  de 
n’avuir  jamais  pris  une  feule  dragme  d’aucun  Mufiil- 
man,  &  de  n’avoir  tiré  du  Tréfor  de  l’Etat  que  ce 
qui  croit  néccfiâire  pour  l’entretien  d’un  chanteau  qui 
lui  portoit  de  l’eau,  &  d’un  efclave  Abyflmqui  le  lér- 
voit,  outre  l’habit  donc  il  étoic  vêtu  :  il  commanda 
qu’auffi-côc  après  fit  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à 
Omar  fon  Succeficur;  ce  qui  fut  exécuté;  &  quand 
Omar  les  eût  reçues,  il  pleura, &  dit  :  „  Dieufalîèmi- 
„  féricordc  à  Abûbecre  ;  mais  il  a  vécu  de  telle  force , 
„  que  ceux  qui  viendront  après  lui ,  auront  bien  de  la 
„  peine  à  l’imiter.  ” 

Abûbecre  n’cll  pas  le  feul  qui  ait  porté  le  titre  de 
Seddik  :  car  VAlcoran  donne  ce  titre  au  Patriarche  Jo- 
feph,  à  Jesus-Christ,  &  à  la  fiinte  Vierge  Marie 
fa.niere.  LesMiifulmansont  aufli appelle  Aifcha, fille 
d’Abûbecre,  &  femme  de  Mahomet,  à  caufe 

qu’elle  a  porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufieurs 
Traditions  reçues  de  fon  mari  &  de  fon  pere,  qu’elle 
a  rendu  authentiques  par  fon  approbation.  HùfJ'ain  Vaez 
rapporte  en  fon  Commentaire  furie  92®. chapitre  de 
V Alcoran Ehi^bQaQ  fit  autrefois  pendant  la  vie  de 
Mahomet  une  aélion  mémorable  qui  mérita  d’ccrc  louée 
dans  VAlcoran.  Enefl'et,  ce  Chapitre,  qui  efi:  intitulé 
Valaili.,  c’cll-à-dirc.  Parla  nuit.,  regarde  particulié¬ 
rement  Abûbecre.  L'hilloirc  cil  telle. 

Uninfidele,  nommé  Ommias,  avoit  un  efclave  Mu- 
fulman  nommé  Bêlai ,  lequel  il  tounnentoit  fort  au 
fujet  de  fa  Religion  :  mais  les  peines  qu’il  lui  faifoit 
foufi’rir,  au-lieu  d’ébranler  fa  confiance,  ne  fervuienc 
I  qu’à  affermir  fa  foi  ;  en  effet ,  Belal  demandoie  couiourji 
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à  fuufFrir  davantage ,  pour  pouvoir  donner  un  témoi¬ 
gnage  plus  fenfiblc  de  Ton  attache  au  Miifulmanirmc. 
Abubecrc  étant  couché  de  compalBon  pour  ce  pauvre 
cfclavc,  qu’il  voyoic  maltraiter  en  la  prcfence,  dit  un 
jour  à  (bn  maître,  qu’il  avoir  tort  d'àiÏÏigcr  ainfi  un  fer- 
viccur  de  Dieu.  Ommias  lui  répondit  Si  ce  mauvais 
„  traitement  que  je  fais  à  mon  cfclavc  vous  couche  fi 
„  fort ,  achetez-le ,  je  vous  le  donnerai  pour  mille  écus  ; 
,,  ou  bien ,  15  vous  voulez,  je  le  changerai  contre  Naftas 
,,  quiell  h  vous.  ”Ce  Nalhs,  ou  Anallafc,ctoic  Grec  de 
nation  ,  &  Chrétien  de  Religion.  Alu'ibecre  ayant  oui 
ces  paroles  d'Ommias ,  dit  à  Nallas  qui  croit  prcfcnt  ; 
„  Si  tu  veux  te  faire  î'Iufuiman,  je  te  donnerai  les 
„  mille  écus  que  l’on  me  demande  pour  Bclal,  avec  Icf- 
„  quels  tu  ce  rachèteras,  quand  l’échange  fera  üiit.  ” 
AJais  Nallas  ne  voulant  point  confencir  à  un  marché  fi 
injurieux  à  la  Religion  qu’il  profefibit,  Abiibecre  le 
donna  en  mcmc-ccmps  à  Ommias  jmur  Bclal,  lequel 
reçut  la  liberté  des  mains  d’Abùbccrc  auffi-côc  qu'il 
lut  en  fa  puillànce. 

Lorfquc  INIahomct  fut  contraint  de  quitter  la  Mec¬ 
que,  il  forcit  de  la  inaifon  d’Abiibecre  fur  le  foir,  et 
vint  en  fa  compagnie  palier  la  nuit  dans  une  caverne 
éloignée  d’une  heure  de  chemin ,  ou  environ ,  de  la 
Ville  de  la  Mecque.  (Vo^^ez  ce  qui  je  pafja  dam  cette 
caverne ,  dans  le  titre  de  l’I  Iégire  ,  où  il  ell  rapporté 
que  i'cfpricdc  Dieu  le  remplit ,  pour  diOlpcr  la  crainte 
qu'il  avoir  d’ccre  apperçu  par  les  Coraifchiccs.)  Les 
încerprcces  de  l’Alcoran  écrivent  aulli  fur  le  pafiàgc 
du  chapitre  des  femmes  ^  où  il  efi  dit  ;  IJ accompUlje- 
vient  des  promejjcs  de  Dieu  ne  dépend  pas  de  vos  de- 
/irs  ;  mais  quiconque  fera  le  mal ,  en  fera  puni  :  que 
les  difciples  de  Mahomet  furent  fort  effrayés  par  ces 
paroles,  &  qu’Abùbecre  tout  trille  &  abattu,  lui  dit: 
Qjii  pourra  donc  être  fauvé,  car  il  ny  a  perjonne  qui 
ne  pèche?  Mais  Maliomet  le  confola,  lui  difanc  que 
les  péchés  des  fidèles  écoienc  punis  en  ce  monde  par  les 
afilicfions  &  par  les  traverfes  de  la  vie.  (Jlujfain  l'aezJ) 

Abùbecre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Kha¬ 
life^  mot  qui  lignifie  egalement  Vicaire  &  Succejfeur. 
Ce  fut  lui  auiîî,  félon  Ben  Schionah ,  &  pluficurs  au¬ 
tres  Auteurs,  qui  ramalÏÏi  les  Verfets  de  l'Alcoran ,  qui 
étoienf  écrits  fur  des  feuilles  féparées;  il  en  fit  un 
volume  qu'il  divifii  par  Chapitres,  &  lui  donna  le 
nom  IÆmosh(y\  qui  lignifie  le  Livre  par  excellen¬ 
ce^  à  riniitacion  des  Grecs  qui  avoient  donné  le  nom 
de  BiCflio.  à  l’Ecriture  Sainte.  Il  remit  enfuite  ce  Texte 
original  de  l’Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  mains 
de  MafcITà,  fille  d’Omar,  &  veuve  de  Mahomet.  ÇV. 
Alcoran.  ) 

Le  véritable  pom  de  ce  premier  Khalife  étoit  Ab¬ 
dallah,  comme  nous  avons  vu  ci-de(ïïis.  Le  furnorh 
d’ Abùbecre  ,  qui  fignifie  Pere  de  la  Pucelle  ^  lui  fut 
donné  à  caufe  d’Aifcha  fa  fille ,  laquelle  feule  d’entre 
les  femmes  de  Mahomet  fut  mariée  avec  lui  étant  en¬ 
core  fille;  car  toutes  fes  autres  femmes  avoient  eu  au¬ 
paravant  d'autres  maris. 

ABUBECRE,  fils  d'Abdalla,  fumommé  Æ- 
Dharir ,  c’cll  'a-dirc ,  t Aveugle.  C’efi  un  Saint  Mu- 
fulman ,  dont  la  vie  efi:  écrite  par  Jafei  dans  la  feétion 
huitième  de  l'on  hilloire.  L’Auteur  du  Habialabrar 
cite  de  lui  cette  Sentence  :  Celui  qui  croit  pouvoir 
contenter  fes  defirs  par  la  pojfejjton  des  chofes  qu'il 
feuhaite.,  eji  femblahle  à  celui  qui  veut  étouffer  du 
feu  avec  de  la  paille. 

A  B  U  B  E  CRE  al-Darkak  ,  Autre  Saint  Muful- 
man ,  dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  Section  86L  de 
fon  hifloire,  ou  Vie  des  Saints.  C’clî  lui  qui,  au  rap¬ 
port  de  Zamakfchari ,  étant  interrogé  quelle  étoit  la 
plus  petite  choie  que  Dieu  eût  créée ,  répondit  :  „  C’ert 
le  monde  ;  puifque,  félon  l’Alcoran ,  il  ne  pefe  pas  plus 
„  auprès  de  Dieu  que  l’aîle  d'un  moucheron.  ”  Puisü 
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ajouta:,,  Mais  celui  qui  î’efiime,  &qui  le  recherche, 
„  efr  encore  plus  petit  &plus  léger  que  lui.” 

ABUBECRE  Br^N  Al-Bedr.  Médecin  des  che¬ 
vaux  de  l'écurie  de  Malec  al-Nafièr  Kclauun,  Sultan 
d’Egypte.  Il  efi:  Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  al 
Sanatein ,  qui  ell:  m.Traité  iT Hippiatriqtie ,  ou  Mé¬ 
decine  des  chevaux.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi,  n°.  ÿ40. 

ABUBECRE  Ben  Iurahim,  Auteur  du  Livre 
Akhbâr  Mouabcd  al  akhbàr ,  dans  lequel  il  explique 
1 30  de  ces  Traditions ,  ou  Hifloriectes ,  reçues  de  main 
en  main,  en  remontant  jufqu’à  Mahomet.  Elles  avoient 
été  omifes  p^r  'les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  Ce  Dofteur  mourut  l’an  776.  de  l'I  légire. 

ABUBECRE  Ben  Omar  Lamethouni,  Prince 
des  Marabouts ,  ou  Almoravides ,  que  les  Hifloriens 
Arabes  appellent  treSPiMolathcmin.  Il  établit  fon  Em¬ 
pire  dans  cette  partie  d'Afrique  appcllée  par  les  Ara¬ 
bes,  Sahra.,  c’eft-à-dire  le  Défert.  Nos  Géographes 
la  connoifient  fous  le  nom  de  Saara.  Les  Villes  de 
Segelmeflè  &  de  Sous,  tombèrent  fous  fa  puilfince 
l'an  de  l’Hégire  46a,  de  J.  C.  1069.  Il  eut  pourSuc- 
ccfîèur  jofeph  Ben  'l'airefin,  qui  pouffa  fes  couqucies 
beaucoup  plus  loin,  f  Voyez  le  titre  de  Mürabetiiin.} 

ABUBECRE  Bensaal  ,  fumommé  Modhaffered- 
din ,  étoit  de  la  famille  nommée  Zenghi ,  &  Prince  de  la 
DynalHc  Atabeks.  C’ell  à  lui  que  Saadi.,  Auteur 
célébré  parmi  les  Perfans ,  dédia  fon  Livre  intitulé , 
Gulijîan.fV.  les  titres  TAtabek,  &  de  Zengiu.} 

ABUBECRE  Mirza,  fils  de  Miran-Schah,  & 
petit-fils  de  Tamerlan ,  fut  établi  par  fon  pore  Seigneur 
de  Bagdec.  QV.  fes  aventures  avec  fonfrere  Omar  au 
titre  d’O.MAR-MiRZA.}  Ce  Prince,  après  s’étre  délivré  do 
fon  frère ,  fit  la  guerre  à  Carah  Jofeph  Turcoman,  Chef 
delà  famille  du  Mouton  noir  :  cette  gueme  ne  lui  fut 
pas  heureufe;  car  il  fut  défait  deux  fois  fur  l’Eufrate 
par  lesTurcomans  dans  l'année  810'.  de  l’I  légire,  de 
J.  C.  1 407 ,  &  contraint  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Kerman,  &  de-là  en  celle  de  Segefian,  où  il  mourut 
après  avoir  ramaflo  inutilement  quelques  troupes  pour- 
rentrer  dans  fes  ILiii^.QMircond.  Khondemir.') 

ABUBECRE,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Abubecrc.  (  V.  ce  titre,  j 

ABUBECRE  Schasbani.  C’e(l  lenom  d’un  trè'*- 
vaillanc  homme  de  la  Province  de  Mazanderan,  qui 
naquit  dans  un  village  nommé  Schafban.  On  le  mec 
au  nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  plus 
de  peine  à  Tamerlan  dans  la  conquête  de  l’Afie.  Ce¬ 
lui-ci  étoit  craint  h  un  tel  point  par  les  croupes  de  ce 
Prince,  qu'un  Cavalier  Tarrare  voyant  que  fon  cheval 
appréhendoic  de  fe  mettre  à  l’cau ,  ou  fe  rcciroic  de 
la  mangeoire ,  difoic  ordinairement  :  „  II  fcmble  que 
„  mon  cheval  ait  vu  Abubecrc  =Schasba  dans  l’eau,  ou 
„  dans  fon  avoine.  ”  fAkhbarTimur.j 

ABU-CAUAM  Tkabet,  frere  do  Nùreddùîac, 
fumommé  Dobais.,  Prince  Arabe  de  la  famille  &  Dy- 
naftic  des  Afladices.  Il  eut  de  longs  démêlés  avec  fon 
frere  pour  la  Principauté  de  la  Ville  &  du  territoire 
de  Mellah  :  car  il  étoit  fomenté  par  le  Khalife  Caiem, 
qui  lui  envoya  des  troupes  fous  le  commandement  de 
BefTafiri;  mais  enfin  les  deux  freres  s'accordèrent  aux 
dépens  du  Khalife  l’an  de  rilégirc  425®.  de  J.  C.  1033. 
Les  Khalifes  Abbafildes  de'  ce  temps-là  s’écudioienc 
particuliérement  à  entretenir  des  guerres  domeftiques 
parmi  les  Princes  Mufulmans  qui  ne  reconnoifibienc 
plus  en  eux  que  la  puillànce  fpirituclle.  f  Khondemir.') 
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Aï50'U'CAIS,  montagne  à  3  milles  de  la  Mec¬ 
que,  où,  fdlon  la  tradition  desMufulmans,  Adam  ell 
enterré.  Tarikh  Monteheb.  ÇV.  la  Mecque.} 

ABOUKELB,  monnoie  de  Hollande,  que  l’on 
appelle  vulgaireipenc  en  F2gypte,  une  Æokelle;  elle 
vaut  moins  que  lapial^re  d’Efpagne,  &  les  Arabes  la 
nomment  aifili  h  caufe  de  la  ligure  d’un  lioli  qu’elle 
porte.  Ccpeniiant  au-lieu  de  lui  donner  le  nom  de 
Lion^  ils  lui  donnent  celui  de  Kelb^  qui  fignilie  un 
C}ii$n\  foie  par  mépris  pour  les  Chrétiens,  l'oit  pour 
marquer  Ton  bas  alloi. 

ABOUKIR,  Ide  que  fait  le  Nil  auprès  d'Alexan¬ 
drie  ;  on  l’appelle  aujourd’hui  vulgairement  le  Bi- 
ker  y  &  le  Biké.  Elle  commença  à  avoir  des  habitants, 
depuis  que  ceux  d’Alexandrie  y  lurent  tranfportés  par 
Thamal ,  Amii-al  du  Khalife  Moélader,  pour  ôter  k 
Aboulcafiem  ,  fils  d'Obcidalla ,  qui  s’étoit  rendu  maî¬ 
tre  du  Pays,  la  commodité  d’y  rafraîchir  fon  année. 

ABOU-COMASCH.  Commentaire  fur  rAbjîro- 
logic  judiciaire  à'Ahou  Maafchar^  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  compofépar 

al  Arbdi 

ABOU-CORAISCH.  (V.  Tssa Saidalani.) 

ABOU-DAOUD  Soumak  Ben  Ocbah,  Inter¬ 
prète  &  Commentateur  à'EucUde  en  Ambe. 

ABOU-DAOUD  Soliman, al Secestani.  Au¬ 
teur  d’un  Livre  Arabe  iüti'ulé  Sonan^  qui  traite  de 
la  pratique^  lÿ'  des  exercices  de  la  Religion  Mahomé- 

tane.  » 

ABOU-DERDAN.  (V.  Ebn  Deroan.) 

AB  OU-D  H  O  U  A I B  AL  Catil.  (V.  Khaouilad.) 

AB  OU'F  A  D  H  L  GiAFAR,fiIs  du  Khalife  Moélafi, 
grand  Allronome ,  qui  prédit  à  Adbadeddoulat ,  Sultan 
de  la  Dynallic  des  Boiiides ,  plufieurs  chofes  qui  lui 
airiverent.  (J'\  Adhadeddoulat.} 

A  B  O  U-F  AID  H.  (V.  Dnou  alnoun  Mesri.) 

ABOUGEHEL,  un  des  plus  grands  ennemis 
de  Mahomet  &  de  fa  Religion.  Dans  le  chapitre  de 
l’Alcoran  intitulé  Anaàm^  Dieu  dit  :  Je  ferai  revi' 
yrc  celui  qui  eji  mort.  Les  Interprétés  difenc  que  ce 
Verfet  fut  publié  au  fujec  de  deux  Arabes  Idolâtres 
dont  l’un  étoit  Abougehel^  &  l’autre  Omar.,  parce 
qu’un  jour  Mahomet  les  ayant  vus  enfemble ,  pria  le 
6^cignciir  qu’il  fît  la  grâce  à  l’un  des  deux  d’être  Mu- 
l'ulman.  Omar  fut  celui  qui  fut  éclairé ,  &  Abouge- 
bel  demeui-a  dans  les  ténèbres  de  l’infidéliré;  l’un  fut 
vivifie,  &  l’autre  demeura  mort.  Jofeph,  fils  d’Abdel- 
ber,  dans  fon  traité  intitule  Hegiat  al-megiales ,  c’eft- 
h-dire,  V Entretien  des  compagnies.,  rapporte  que  Ma¬ 
homet  en  rêvant ,  fetrom'îi  un  jour  en  Paradis,  &qu’il 
y  vit  d’abord  une  machine  fort  ufitée  dans  le  Levant, 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  cirer  de  l’eau  d’un  pnîts  ; 
les  Latins  l’ont  appellée  Tolleno  :  elle  ell  faite  en  ma¬ 
nière  de  baficciile.  Mahomet  demanda  k  qui  appartc- 
noit  ccccc  machme ,  &  on  lui  répondit,  qu’elle  appar- 
tenoie  k  Aboiigehcl  ;  Mahomet  fort  furpris  d’encend're 
ce  nom  :  „  'Qu  eft-ce  qu’Abougehcl  a  de  commun  avec 
„  le  Paradis,  difoit-il?  il  n’y  doit  jamais  entrer.  ”  Il 
arriva  cependant  quelque  temps  après  ce  fonge,  qu’A- 
cramas ,  fils  d’Abougehcl ,  fe  fit  Mufulman  ;  Mahomet 
,en  eut  une  très-grande  joie ,  &  comprit  alors  l'expli¬ 
cation  de  foli  fonge  :  car  Abougehel  avoic  été  comme 
lu  machine  de  laquelle  Dieu 's’t^oitfervi  pour  rirer  fou 
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fils  du  fond  du  puits  de  l’infidelitô,  pendant  que  lui- 
même  s’y  étoit  plongé,  &  enfoncé.  Les  Mufulmans, 
pour  témoigner  le  mépris  qu’ils  font  de  ce  perfpnna- 
ge, appellent  la  Coloquinte,  que  les  Latins  nomnienc 
Cucumis  Afminus ,  le  Melon ,  ou  le  Concombre  d'A- 
bougchel. 

•ABOU-GIAFAR  Almansor,  fécond  Khalife  de 
la  race  des  Abaffides.  (__F.  Almansor.) 

ABOU-GIAFAR  al-Haddad,  &  Abolt-Giafar  al- 
SoFFAR ,  deux  grands  maîtres  de  la  vie  fpirituelle ,  donc 
l'un  étoit  Serrurier ,  &  l’autre  Cbauderonnier,  parmi  les 
Mufulmans.  Le  premier  eut  pour  difciple  le  fameux 
Gioneid,  duquel  il  fera  parlé  en  fon  lieu.  (^F.  l'EIif- 
toire  de  Jafd.,pag.  91  lÿ  114.) 

ABOU-GIAFAR  Ben  Giorair.  (C’efl  Thaba- 
ri ,  Hilloricn  célébré.  (F.  fon  titre.j 

ABOU-GIAFAR  Ben  Zobair  ,  Doéleur  illus¬ 
tre,  maître  d'Ebnllaian.  (F.  ce  titre.j 

ABOU-GIAFAR  al-Nahas,  Auteur  Arabe  qui 
a  fait  un  Commentaire  fur  \Q%Moallacàt.(JF.  ce  titre.j 
Les  habitants  du  Caire  le  précipitèrent  dans  le  Nil , 
Pan  de  rilégire  338'. 

A  B  O  U  -  M  A  D  H I C  A  H.  C’efi:  le  prénom  dOuaf- 
fel  Ben  Atha.,  furnommé  al-Gazzaf  qui  naquit  l’an 
80'.  &  mourut  l'an  13  U.  de  l’Hégire.  (  F.  Ouassel 
Ben  Atha.  ) 

AB  O  U  -  H  AF  EDH,  Auteur  du  livre  intitulé  lia- 
haik-ahnanàhoumah ,  qui  traite  des  points  principaux 
ée  la  Religion  Mahométane ,  en  Vers  Arabes. 

A  B  O  U  -  H  AF  E  D  H,  douzième  Prince  des  Mua- 
hedites.  {}'.  Muahedin.) 

ABOU-HAGELAH  Ebn  Abi  IIagElaii,  efi: 
l’Auteur  des  livres  intitulés  Succardan,  &  Thari  ala 
al-Succardan.  QFoyez  ces  titres.j 

ABOU-IIAIAN,  ou Ebn-Haian , eli  le  même 

Aîhireàdin  Mohammed  Ben  Jofeph  al-Andàloufi., 
Dofteur  Arabe,  né  en  Efpagne ,  qui  a  lait  plufieurs  Ou¬ 
vrages  fur  la  Grammaire  Arabique.,  &  qui  a  travaillé 
aufii  fur  la  langue  à.o%Aîràk.,  ou  Turcs  Orientaux ,  que 
nous  appelions  ordinairement  Tarîares  :  ce  deniicr 
Ouvrage  a  pour  titre  Edrâk  le  lejfan  al-Aîtàk.  Ce 
même  Doéleur  attaqua  auffi  les  Sophis  ou  Religieux 
Mahométans  de  fon  teinps,  &  fit  une  fatyre  fanglante 
contre  eux  ;  il  mourut  l’an  de  l’Hégire  745'.  (Foyez 
les  titres  de  Saggan,  &  /^’Ebn  Haian.) 

ABOU-HAMED  al  Gazali.  Gazali.)  Il 
naquitTan  575*.  del’Hcgire.  (F.  aufiî  Ahiaalolüm.) 

ABOU-HAMZAH  al-Babeli,  Doéleur  célébré, 
&  grand  Prédicateur  parmi  les  Mufulmans,  expliquant 
ufi  jour  le  V’erfer  du  chapitre  Aarâf  dans  l’Alcoran , 
où  il  efi  dit  ;  qtiil  faut  pardonner  à  fes  ennemis , 
faire  du  bien  à  tous.,  &  fuir  les  ignorants  ;  il  afiiira 
que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  falloir  évi¬ 
ter  la  compagnie,  étoit  l’amoiir-proprc ,  &que  c’étoit 
cependant  celui  qui  s’attache  le  plus,  &  qui  ne  nous 
quitte  prefque  jamais. 

ABOU-I-IAMZAHALKrroRAsANi,ho]Time  célé¬ 
bré  pour  fa  piété.  Jdfei  a  écrit  fa  vie  dans  l’article  1 1 8*. 
de  fon  hifioire. 


A  B  O  U  -  H  A  N  ï  F  A  H ,  furnommé  Al-Nooman, 
'd  jj 
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ctoic  /ils  de  Thabet ,  &  naquit  à  Coufa  l’an  de  l’IId- 
gire  80'^.  Clcll  le  plus  célèbre  Docteur  des  Mufulmans 
(.)rthodoxes,  fur  les  matières  de  leur  loi  :  car  il  tient 
le  premier  lieu  entre  les  quatre  chefs  de  Seétes  parti¬ 
culières  ,  que  l'on  peut  fuivre  indilféremment  dans  les 
décilions  des  points  de  Droit.  11  ne  fut  pas  cependant 
beaucoup  eilimé  pendant  fa  vie,  jurqucs-là  meme 
que  le  Khalife  Almânfor  le  fit  emprifonner  àBagdct  ,, 
pour  avoir  refufé  de  fouferire  h  l’opinion  de  la  pré- 
dellination  abfolue  &  déterminante ,  que  les  Muful- 
juans  appellent  Cai^/ta:  mais  Abû-Jofeph,  Juge  Sou¬ 
verain,  &  pour  ainii  dire.  Chancelier  de  l'Empire 
fous  le  Khalife  1  ladi ,  mit  fa  doCfrine  tellement  en  cré- 
<lir,  que,  pour  être  bon  Mufulman,  il  falioit  ctre 
Manifte.  Il  mourut  cependant  l’an  150®.  Hégire  dans 
les  prifons  de  Bagdet  ;  &  ce  ne  fut  que  335  ans  après 
fa  mort,  que  Melikfchah,  Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides,  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la 
niémc  Ville,  auquel  il  joignit  un  College  deftiné par¬ 
ticuliérement  h  ceux  qui  faifoient  profeiTion  de  fa  Secle  : 
ce  fut  fan  485®.  de  rilcgire,  de  J.  C.  1092. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  DoCbeur  font  le 
Méjhad^  c’ell-à-dire,  l'Appui^  dans  lequel  il  établit 
tous  les  points  du  Mufulmanifme  fur  l’aiitoritcderAl- 
coran  dt  de  la  Tradition;  un  Traité  Filkhlam^  c’ell- 
à-dire  de  Théologie  ScholûjUque un  Catéchifmeou 
Inilruétioii  qui  porte  le  titre  de  Dloalletn^  c’eil-à-dire 
le  Maître ,  où  il  foutient  que  le  Fidèle  qui  fe  main- 
licnc  dans  la  foi, ne  devient  point  ennemi  de  Dieu, 
quoiqu'il  tombe  en  plufieurs  péchés  :  que  les  péchés 
ne  font  point  perdre  la  foi,  &  que  la  grâce  nell  pas 
incompatible  avec  le  péché.  Ces  propofitions  &  autres 
femblables  donnèrent  fujet  à  Vazai  d’écrire  contre  lui  , 
&  cet  Auteur  intitula  fon  livre  :  Rkhtelaf  Abi  Hani- 
fah ,  les  contradictiom  d'Ahou-IIanifah. 

Plufieurs  Auteurs  des  'plus  illullrcs  ont^  écrit  avec 
clo<Te  la  vie  de  ce  Docteur.  Zamahhfcharl  ^  Aorderi  ^ 
jMarghinani^  Deinotiri,  Sobahazmeum  ^  font  de  ce 
nombre;  dtil  y  en  a  même  qui  ont  trouvé  fon  nom 
dans  l’ancien  Tellamcnt,  &  qui  foutiennent  qu’il  a  été 
prédit  dans  les  faints  Livres  aufli-bien  que  leur  faux 
Prophète.  Tous  les  Ililloriens  conviennent  qu’il  a  été 
excellent  non-feulement  dans  la  connoifiànce ,  mais 
aufii  dans  la  pratique  de  la  loi  Mufulmane  :  car  fa  vie 
ccoicfort  aullere,  de  détachée  des  chofes  du  monde; 
c'ell  ce  qui  le  fait  confidérer  comme  le  preinicr  Chef 
&  Imam  de  la  loi  Mufulmane  par  tous  les  Orthodoxes , 
îk  il  ify  a  que  les  Schites^  ou  Sectateurs  à' Ali 
le  rejettent. 

Abou  Ilanifah  étoit,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
natif  de  la  ville  de  Coufa;  &  Malek ,  chef  d’une  au¬ 
tre  Sccle,  étoit  natif  de  celle  de  Medine.  Ces  deux 
Docteurs  étant  en  converfacion  familière,  Malek  dit 
qu’Ali  parlant  des  habitants  ’de  Coufa,  difoit  qu’ils 
étoienc  querelleux  &  fedirieux  :  Abou-Hanifah  kii  ré¬ 
partit  aulfi-tôt,  que  les  Médinois  étoient  taxés  d’hypo- 
crific  dans  X Alcoran.Lamaï  cette  petite  rail¬ 

lerie  de  deux  grands  perfoniiages  dans  XonDefterLa- 
îhaif^  chap.  i. 

L’Auteur  du  Kahilnkhiar  rapporte  aulTi  le  lenti- 
ment  qu’avoit  ce  Docleur  touchant  1  autorité  de  la 
’j'radition ,  en  ces  termes.  „  Pour  ce  qui  regarde ,  difoit- 
„  il  ;  les  chofes  que  nous  avons  reçues  de  Dieu ,  &  de 
^'fon  Prophète,  nous  les  rcfpec'fons  avec  une  entière 

foumiffion  :  quant  à  ce  qui  nous  cil  venu  des  Corn- 
''l^pa'jpious^  ou  Comemporaim  du  Trophete^  nous  en 
Il  chüililfons  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  :  mais  pour  ce  que 

les  autres  Doclcurs  qui  les  ontfuivis,  nous  ont  laide, 
„  nous  le  regardons  comme  venant  de  gens  qui  étoient 
„  hommes  comme  nous 

IRufain-Vaez  expliquant  ce  Verfec  du  chapitre 
à'Amrati^  où  Dieu  die  qu'il  a  préparé  le  Paradis 
à  ceux  qui  retiennent  leur  colere^  qui  pardon¬ 
nent  à  ceux  qui  les  ont  ofenfés^  rapporte  un  fait  d’A- 


bou-Hanifah  qui  mérite  bien  d’être  remarqué.  Ce  Doc¬ 
teur  ayant  reçu  un  fouQlet,  dit  à  celui  qui  avoir  eu  la 
témérité  de  le  frapper  :  „  Je  pourrois  vous  rendre  in- 
„  jure  pour  injure ,  mais  je  ne  le  ferai  pas  ;  je  pour- 
„  rois  aulli  en  porter  ma  plainte  au  Khalife ,  mais  je 
„  ne  m’en  plaindrai  pas  ;  je  pourrois  au  moins  repre- 
„  fenter  h  Dieu  dans  mes  prières  Foucrage  que  vous 
„  m’avez  fait,  mais  je  m’en  garderai  bien  :  enfin,  je 
„  pourrois  au  jour  du  jugement  en  demander  la  veii- 
„  geance  à  Dieu;  mais,  bien-loin  de  le  faire,  fi  ce  jour 
„  terrible  arrivoit  dans  ce  moment,  &  que  mon  inter- 
„  cellion  put  avoir  lieu ,  je  n’entrerois  point  en  Para- 
„  dis,  qu’en  votre  compagnie.  ”  Un  Pocte  a  dit  fur  ce  fu¬ 
jet:  „  Ne  croyez  pasqueia  valeur  d’un  homme  confiée 
„  feulement  dans  le  courage  &  dans  la  force  ;  fi  vous 
„  fiwez  furmonter  votre  colere ,  &  pardonner,  vous  êtes 
„  d’un  prix  incfiîmablc.  "  le  titre  Hanifites  ou. 

\  Ianefites  ;  vous  y  trouverez  la  fuccejfion  des  Docteurs 
de  la  Secte  d' Abn-llanifah.') 

A  B  O  U  - 1 1 A  S  C  H  E  M ,  fumommé  Sofi ,  c’eft-à- 
dirc  Religieux.,  à  caufe  de  la  profellion  qu’il  faifoic 
d’une  vie  fort  retirée  &  régulière.  On  rapporte  de 
lui  qu’il  difoit  fouvencà  fes  difciples  :  „  II  elî  plus  aifé 
„  de  déraciner  &  d’enlever  une  montagne  avec  la 
„  pointe  d’une  aiguille ,  que  d'arracher  l’orgueil  &  la 
5,  vaine  eilime  de  foi-meme  du  cœur  de  Fhomme.  ” 

A  B  O  Ü  -  tl  A  T  E  M ,  fumommé  Al-Ajfàm ,  c’ed- 
à'dirc /e  Sourd.,  étoit  un  Docteur  célébré  en  piété  & 
en  doctrine  parmi  les  Mufulmans;  il  étoit  natif  de  la 
ville  de  Balkhc  en  Khoralîàn,  où  il  mourut  l’an  de 
rilégire  237'‘’‘.  11  avoit  une  femme  lî  honteufe  de  fon 
naturel,  qu’elle  ne  pouvoir  parler  fans  rougir;  pour 
la  guérir  de  cette  imperfection ,  il  s'avila  ^e  contre¬ 
faire  le  fourd,  &  de  lui  faire  répéter  plufieurs  fois  & 
à  haute  voix  tout  ce  qu’elle  lui  difoit  :  cet  artifice  lui 
réulTic,  &  le  fiirnom  de  Sourd  lui  demeura.  Il  étoit 
fort  pauvre;  &  un  de  fes  amis  lui  demandant  un  jour 
de  quoi  il  fubfiftoit,  il  lui  fit  une  réponlb  qui  mar- 
quoic  bien  fa  pitié,  il  lui  dit  :  ”  Le  Ciel  &  la  Terre 
„  ne  font-ils  pas  les  luagalins  &  les  tréfors  de  la 
„  Providence?  le  malheur  eli  que  les  hommes,  faute 
„  de  confiance, n’y ontpas recours,  neconiprennenc 
„  pas  ce  grand  myltere.  ”  QPIohammed Ben  Cajfem.') 

A  B  OU -JACOB  Al-Basri.  Il  eft  réputé  pour 
Saint  parmi  les  Mulblmans,  6:  Jafei  en  a  écrit  la  vie 
dans  la  Seétion  98®.  de  fon  hiltoire.  Il  étoit  natif  de 
BalTora  en  Chaldée. 

ABOU-JACOB  Ben-Joseph  Gf.maleddin  Ar^- 
MACREBi,  Auteur  du  Livre  intitulé  Door  al  fakher.  Il 
étoit  Africain  de  nation. 

ABOU-JACOB  Neiiergiouzi, Docteur  célébré 
en  doétrinc  &en  piété.  Il  dit  fur  le  chapitre  Anaam 
page  61 ,  expliquant  ce  Verfet  :  Ceux  qui  prient  Dieu 
foir&  matin ,  cherchent  fa  face.  „  Voulez-vous  favoir 
„  quel  cil;  celui  qui  cherche  Dieu?  ce  Verfet  vous  Fap- 
„  prendra:  car  il  fignifiequc  ceux  qui  perféverent  dans 
„  la  priere ,  cherchent  véritablement  Dieu,  &  qu’ils  s'u- 
„  niront  infailliblement  à  lui  ;  &  c’elt  ce  qui  fe  doit  en- 
„  tendre  par  fa  face.  ” 

ABOU-JAinA,nomde  l’Ange  de  la  mort,  que 
les  Arabes  appellent  encore  Azrail,  &  les  Perfans  Mor- 
àad;  les  uns  &  les  autres  croyent,  aufiî-bien  que  plii- 
fieurs  Rabbins ,  qu’il  a  la  commiilion  de  Dieu  pour 
féparer  Famé  de  leurs  corps. 

ABOU-JALI.  (^Foyez  Ebn  Harebat.) 

A  B  O  U  -  J  E  M  A  N.  C’eft  le  meme  Auteur  qui  fll 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Saad  Al-Jemani.  . 
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A  B  O  U  -  J  E  Z 1 D ,  Piin“  de  la  Chakléc ,  ou  Ira- 
Bue Babylonienne,  étoit  Arabe  de  nation ,& fils  d’Am- 
rou  Ben  Uobeirah;  il  vivoit  du  temps  du  Ehabra 
Memn,  dernier  des  Ommiades  :  il  fit  bâtir  une  ville 
dans  la  Chaldce ,  qui  a  retenu  l'on  nom,  car  elle  ell 
encore  aujourd'hui  appellée  Ca/f  Bsa  Hoharan. 
(Géogr.  Psrf.') 

A  B  O  U  - 1 E  Z I D  Mektebdar  ,  Secrétaire  d’Etat 
en  E'''Ypte,fè  révolta  contre  Caietn,  fécond  Khalife  de 
la  race  des  Fathemites.  11  ne  fut  puni  de  fa  rébellion 
que  par  Ifinael  Alraanfor,  fils  de  Caicm,  lequel  ayant 
fuccédé  à  fon  pere ,  tk  défait  Abû-,lczid ,  le  fit  prdon- 
nier,  &  l'cnferina  dans  une  cage  de  fer,  où  illimtles 
jours.  (^.  IsM-IEL  Almansou..) 


A  B  O  U  -  J  O  S  E  P 11 ,  efl  le  même  que  Jacob  Bon 
ibrahim  Ikn  Habib  al-Koufi,  qui  fut  corapagiion  de 
CmnütU  &  tlifeiple  des  fameux  Doéleurs  bc 

J, Ma  Ben  Said  al-Anjarl.  Les  Khalifes  Hadi,  &  Ha- 
i-oun  Rafchid ,  le  firent  Grand  Juflicier  de  Bagdct  ;  &  ce 
fut  lui  qui  porta  le  premier  le  titre  de  Caihi  al-Lod-^ 
liât,  c'ell-à-dire,>ge  des  Juges ,  quieft  une  dignité 
approchante  de  celle  de  Chel  de_  Jullice  &  do  k  had- 
ceiier  parmi  nous.  Ce  fut  lui  aulli  qui  donna  un  habit 
particulier  aux  Dofteurs  de  la  loi,  &  qui  mit  en  vo¬ 
gue  la  doélrine  &  la  Sc&e  i'MÛ-Hanitah.  Il  ainalTa 
de  fort  grands  biens  en  très-peu  de  temps ,  &  il  les 
devoir  plutôt  à  fon  indufirie,  qu  à  la  fortune;  cai  il 
étoit  décilif  &  fertile  en  expédients.  Voici  un  e.xeraple 
de  ce  qu’il  llivoit  faire. 

Le  Khalife  1  lariion  Rafchid  étant  devenu  amoureux 
d’une  des  efclavcs  &  concuiiincs  de  fon  Irere  Ibra¬ 
him  ,  voulut  l’acheter  de  lui  à  prix  d’argent  ;  il  lui  of¬ 
frit  pour  cet  effet  trente  mille  Dinars,  ou  écus  d  or  : 
mais  Ibrahim  avoir  juré  qu’il  ne  la  vendroit,  ni  don- 
neroit  il  perfonne.  Cependant  comme  le  Khalife  Ion 
frere  le  prcllbit  fort ,  &  vouloir  avoir  à  quelque  prix 
que  ce  fût  cette  cfclavc ,  il  confulta  Abou-Jofepli  fur 
ce  qu’il  avoir  ù  faire  en  cette  occafion.  Ce  Docfeurlm 
dit  :  Si  vous  voulez  éviter  le  parjure ,  donncz-la  a  moi¬ 
tié  &  vendez-Ia  à  moitié  au  Khalife.  Ibrahim  fut  ravi 
de  cet  expédient ,  &  envoya  auffl-tôt  fon  efclave  à  fon 
frere  lequel  ne  laiflà  pas  de  lui  envoyer  la  fbmme  en¬ 
tière  qu’il  lui  avoir  offerte  :  mais  Ibrahim  qui  étoit  ravi 
d’être  forti  d’un  fi  grand  embarras,  en  fit  prélent  aiillu 
tôt  au  Çadhi.  i  laroun  ayant  en  fa  polferion  la  fille  qu  il 
avoir  tant  defifée,  voulut  coucher  avec  elle  des  la 
même  nuit  :  mais  la  loi  s’oppofoic  a  Tes  defus,  caf 
félon  le  droit  des  Mufulmans,  un  frere  ne  peut  pas 
eoucher  avec  la  concubine  de  fon  frere,  fi  elle  n  a  au¬ 
paravant  paffé  par  les  mains  d’un  autre.  Abou-Jofeph , 
confulté  fur  cette  dilfieulté,corifeilla  au  Khalife  de  faire 
époufer  cette  femme  à  un  de  fes  efclaves,  à  condition 
qu’il  la  répudieroit  aufli-tôt ,  &  la  lui  remettroit  entre  les 
mains.  Ce  mariage  fut  exécuté  ;  mais  l’efclave  devenu 
amoureux  de  fa  nouvelle  époufe ,  ne  voulut  point  enten¬ 
dre  parler  de  divorce,  &  la  voulut  retenir,  nonobl- 
tant  l’olfrc  qui  lui  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu’ Abou-Jofeph  eut  befoin  de  toutes  les  fub- 
tilités  de  fa  jurifprudence ,  pour  fatisfairc  en  même- 
temps  ’a  la  confcicnce  &  aux  defirs  de  fon  maître  : 
mais  il  fortit  encore  de  ce  mauvais  pas,  en  lui  con- 
feillantde  donner  cet  efclave,  dont  il  étoit  toujours 
le  maître,  à  la  femme  qu'il  avoir  époufée;  car  par  ce 
moyen  le  lien  du  mariage  feroit  rompu,  puifque ,  félon 
la  loi  Mufulmane,  une  femme  ne  peut  pas  ctre  ma¬ 
riée  â  fon  propre  efclave.  Ceci  ayant  été  exécuté,  le 
divorce  fuivit ,  &  la  femme  retourna  entre  les  mains 
du  Khalife.  Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  il  fon  Cadhi  des 
expédients  qu’il  lui  avoir  donnés,  que  les  dix  mille 
Dinars  qui  avoient  été  offerts  à  l’efclave ,  lui  furent 
aulü'-tAt  comptés  :  mais  ce  ne  fut  pas-là  tout  le  gain 
que  lit  notre  Dofteur  dans  cette  cunlultation  ;  car  le 
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Khalife  ayant  fait  préfent  de  cent  mille  Dinars  a  cette 
femme  donc  il  étoit  éperduement  amoureux,  elle ,  en 
rcconnoiffance  des  bons  offices  qu’il  lui  avoir  rendus , 
la  délivrant  des  mains  d’un  efclave  pour  la  faire  paf- 
i'er  en  celles  d’un  fi  grand  Prince,  lui  fit  préfent  de 
dix  mille  autres  Dinars;  de  forte  que  cet  habile  Jutil- 
confultc  gagna  cinquante  mille  écus  dor  en  une  feule 
nuit. 

Ce  Doéleur  ayant  avoué  un  jour  fon  ignorance  fur 
une  queftion  qui  lui  fut  propofée,  on Jui^  reprocha 
qu’il  recevoie  de  fort  groïïcs  pcnfions  du  Trefor  Royal 
&  que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir , 
piiifqu  il  ne  dccidoit.pab'les  points  de  Droit  fur  lefquels 
on  le  confukoit  ;  il  répondit  agréablement  :  „  Je  reçois 
„  duTréfor  à  proportion  de  ce  que  je  fais  ;  mais  li  je  rccc- 
,,  vois  à  proportion  de  ce  que  je  ne  fais  pas,  toutes  les  ri- 
„chc(rcsduKhaIifacnefuffiroient  pas  pour  me  payer”. 

AB  O  U-I S II  A'K  Al-Farsi.  C’eft  le  racme  Ibra¬ 
him  Ebn-Æmeskin,  qui  étoit  un  des  principaux  Ofli- 
ciers  de  la  Cour  du  Roi  de  Khorafan ,  &  qui  alla  de 
la  part  de  fon  Maître  en  ambalTade  h  la  Chine.  AZ'W- 
Aînardi  cite  la  relation  de  fon  voyage  dans  le  Livre  qu  il 
a  intitulé  Kheridat  al  agiaib,l  la  page  neuvième,  ou 
il  traite  de  la  Chine. 

A  B  O  U-I S 1 1  AK  Al-Firouzabadi  .  C’eft  le  même 
que  Beidhaoîti.  QK  fon  titre.') 

ABOU-ISHA'K  ae-Karzouni.  SaintdesMufulraans, 
lequel  on  dit  avoir  allumé  une  lampe  dans  la  Mofquée 
du  College  nortnnbTukhî-Seràge.  laquelle  duroit en¬ 
core  au  même  état  du  temps  de  Ben  Cafem ,  c  elt-a- 
dire  depuis  400  ans. 

ABOU-LSHAK  Al-Sciiirazi.  Doélenr  iiifigne  du 
College  appelléla  iVeatfiBÎt’, fondé  par  Nezct/U-alntolk^ 
dans  la  ville  de  Bagdct.  (F-  Meiksciiaii.) 

ABOU-ISSA  ai.-Termedi,  Auteur  du  Clamé aC 
Kebir.  Termedi.) 

ABOU-ISSA  Edn-Isiiae  Eun-Zeraat  (/<  Issa 
Ebn  Ishae.) 

ABOUE-ABDAS  Ahmed  ae-Tenouckhi  al-Co- 
THRt,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-hhoddàini 
c’eft-à-dirc.  De  t excellence.  &  des  pritileges  des  ef- 
clam  noirs  qui  font  eunuques. 

ABOUL-ABBAS  CASSAB,DoaeurMufiilraan , cé¬ 
lébré  pour  fa  piété ,  Supérieur  d’une  raaifon  Religieufe. 
s'appercevant  un  jour  qu’un  de  fes  difciples  qui  cou- 
foit  fa  robe  de  Derviche,  recomraençoit  fouvcnc  fera 
ouvrage ,  parce  qu’il  ne  le  trouvoit  pas  fait  alTez  pro¬ 
prement, lui  dittoutbas  àl’oreille  Voilà  votre  idole;  ” 
&  il  s’exprima  enfuitc  plus  au  long  en  ces  termes  : 

,  Le  Religieux  qui  s’occupe  à  coudre  fa  fobe ,  fait  une 
”  bonne  œuvre ,  s’il  le  fiiit  par  efprit  de  pauvreté  :  mais 
”  fi  c’eft  le  caprice ,  ou  quelque  autre  paffion  qui  donne 
”,  le  mouvement  à  fa  main ,  l'ouvrage  qu’il  fait ,  eft  fort 
”  idole  ;  &  le  fil  qu’il  employé ,  le  tient  auffi  fortement 
”  attaché  à  lui-même ,  que  pourroit  faire  la  ceinttu-e 
„  d’un  Payen.  ” 

ABOUL-ABBAS  Ben-Masrouk  ,  homme  réputé 
Saint  parmi  les  Mufulmans.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Jafeii  feeftion  13a  de  fon  hilloire. 

ABOUL-ABBAS  Saefaii,  Premier  Khalife  de  la 
race  des  Ahbaffides.  {Voyez  fort  hifloire  dans  le  litre 
de  Safeaii.) 

ABOUL-ABBAS  Scheiiabeddin ,  Aùtenr  d’un» 
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Géographie  Arabique  Ma falec  al  abfar&c. 

11  la  compoflïiin  peu  avanc  l’an  do  J’Hogire  700,  qui 
dl  de  J.  C.  1301. 

ABOÜLAIIAB,  oncle  de  Mahomet,  droit  fort 
riche ,  &  grand  pcrfcciiteiir  de  Ton  neveu.  Il  alla  un 
jour  avec  plulieurs  Coraifehites  Tes  parents  qui  écoicnc 
tous  idolâtres,  h  la  montagne  de  Sala,  où  Mahomet 
s'écoic  retiré  pour  éviter  leur  colere  ^  il  fc  l’étoit  attirée 
par  les  menaces  qu’il  leur  faifoit  des  châtiments  de 
l)ieu,  s’ils  ne  rononçoient  h  leur  idolâtrie.  Aufîi-tôt 
qu’il  les  eût  apperçus,  il  leur  dit  :  „  Si  je  vous  avertit 
„  fois  qu’il  y  a  au  pied  de  cette  montagne  des  gens  qui 
,,  vous  attendent,  &  qui  doivent  vous  alîàlliner  à  votre 
„  retour  à  la  Mecque,  ne  me  croiriez-vous  pas?  ”  Ils 
lui  répondirent  :  „  Pourquoi  non ,  puifque  vous  ne  paf- 
„  fez  pas  parmi  nous  pour  un  menteur?  ”  Mahomet  leur 
répliqua  :  „  Je  ne  vous  dis  pas  cela  maintenant;  mais 
„  je  vous  annonce  de  la  part  de  Dieu  que  ü  vous  ne 
„  vous  convcrtifîcz,  vous  tomberez  dans  le  glus  grand 
„  malheur  qui  vous  puifîc  arriver,  qui  cil  celui  de 
„  rEntcr.”Aboulahab  entendant  CCS  paroles,  fut  telle¬ 
ment  tranlporcé  de  coicre,  qu’il  leva  de  Tes  deux  mains 
une  forcgroiïe  pierre  avec  laquelle  il  prétendoitaflbm- 
mer  Ton  neveu ,  &  lui  dit  :  „  Le  malheur  dont  tu  nous 
„  menaces ,  tombera  fur  toi.”  Mais  il  arriva  par  la  coutc- 
puifÏÏmce  de  Dieu ,  qu’en  prononçant  ces  paroles ,  il 
tomba  mort  à  les  pieds.  M/iJ/àw-l'acz  nppone  cette 
hilloirc,  en  expliquant  le  croilieme  chapitre  de  l’Alco- 
ran  où  l’on  trchve  ces  paroles  :  Ai’s  mai/is  d'Aboula- 
hab  tombèrent^  â?  U  tomba  aujjï  lui- mémo  :  tout 
CS  qu'il  à  amafé  de  biens  fur  la  terre.,  ne  lui  afen'i 
qtCà  là  précipiter  dans  les  flammes  de  l'Enfer.  Ces 
biens  qu’Aboulahab  avoir  amaflcs ,  dit  Mirkond éims  la 
vie  de  Mahomet,  provenoient  de  la  vente  qu’il  avoir 
flûte  des  deux  gazelles  d’or  qui  avoient  été  autrefois 
données  au  Temple  de  la  Mecque ,  don:  il  avoir  tourne 
le  prix  à  fon  profit;  car  il  écoit  l’un  des  adminilîra- 
teurs  &  économes  de  ce  Temple. 

ABOULAINA,  Doélcur  célébré ,  &  qui  difoit 
fouvent  de  bons  mots.  Ûloife ,  Dis  du  Khalife  Abdal- 
malek,  ayant  fait  mourir  fecretement  dans  laprifon  un 
des  amis  de  ce  Dortcur,  &  ayant  Lit  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoit  évadé ,  Abouiaina  étant  un  jour  interrogé 
cc  qu’étoit  devenu  Ibnami,  répondit  avec  les  mêmes 
termes  qui  font  couchés  dans  l’hiltoire  de  Moïfe  le 
J.égillareur  ,  lorfqu’il  y  elb  parlé  de  cet  Egyptien 
qu’il  tua  ;  I\Ioïfà  le  frappa ,  il  en  mourut. 

Le  Prince  ayant  appris  ce  qu’Aboulaina  avoir  dit, 
le  lit  venir,  &  le  menaça  de  punition,  s’il  ne  rctenoic 
fa  langue.  Abouiaina ,  fans  s’étonner ,  lui  répliqua  par 
cet  autre  Verlcc  qui  luit  dans  la  même  hilloirc  :  Vou¬ 
lez-vous  me  tuer  aujourtf  hui  comme  vous  tuâtes  hier 
cet  antre  homme  ?  Le  Pr.nce  trouva  cette  citation  faite 
fi  à  propos,  qu’il  modéra  fa  colere,  &  réfoliit  de  fer¬ 
mer  plutôt  la  bouche  de  ce  Docleur  par  des  préfents, 
que  par  des  menaces.  Une  autre  fois  le  Khalife  fc  plai¬ 
gnit  de  ce  qu’il  le  faifoit  palier  pour  timide,  mais  ce 
DoAeur  l’appaila  bientôt  par  ces  paroles  :  L'homme 
véritablement  noble  efl  ordinairement  modefîe  és?  re¬ 
tenu  :  au  contraire ,  l'homme  vil  dff  de  SaJJe  extrac¬ 
tion  efî  le  plus  fouvent  impudent  ^  téméraire. 

Abouiaina  étôit  fort  pauvre ,  &  Lifoit  tous  les  jours 
L  cour  au  Vifir  Ifmaëi ,  fils  de  Bêlai.  Un  jour  fa  lîllc 
douce  d'une  beauté  exquife ,  &  de  beaucoup  d'efprit , 
lui  dit  :  „  Mon  pere ,  vous  allez  tous  les  jours  chez  le 
„  \'ilir ,  ne  lui  parlez-vous  point  de  vos  befoins?  ”  „Oiii , 
lui  répondit  le  pere ,  „  mais  il  n’écoucc  pas  ce  difeours.,, 
„Mais ,  !uirepliqua-c-ellc,  ne  voit-il  pas  votre  paiivrc- 
„  cé?”„Commcntla  vcrroit-iI?d'tIc  pere;  il  ncincrc- 
„  garde  pas  feulement.  ”  Alors  fa  lîlic  lui  cita  fort  à  pro¬ 
pos  ce  Verlet  contre  les  Idoles  xlSe  fervez  point  ce 
qui  n' entend  point.,  ce  qui  ne  voit  point,  &  ce  qui 
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ne  vous  apporte  aucun  profit.  Il  y  a  des  vers  Turcs 
fur  ce  fujet,  dont  le  fens  cil: 

C  efi  une  chofe  digne  d" étonnement ,  que  les  gens  du 
monde  font  la  cour  aux  créatures ,  éd  abandon¬ 
nent  celle  du  Créateur. 

Ils  oublient  de  demander  à  celui  qui  efl  riche , 

Et  ils  cherchent  à  être  fccourus  de  ceux  qui  fonP 
eux-mêmes  dans  la  nécejjîîé  de  demander.  (La- 
mai  Lathaif,  chap.  2,  page  95.3 

A  BOULAI  ni  Candi,  Imam  &Jurifconfulte  cé¬ 
lébré  parmi  les  Aluliilmans.  II  difoit  que  l’homme  L- 
vant  ne  doit  jamais  s  afîujettiri  l’homme  riche,  parce 
qu’il  a  reçu  beaucoup  de  Dieu,  &  que  l’autre  a  reçu 
très-peu ,  &  il  fbndoit  fa  maxime  fur  ce  paffage  du 
chapitre  page  54,  où  Wttïidi:  Lesbiens 

de  la  terre  font  peu  de  chêjé  ;  mais  celui  à  qui  la. 
jcience  efi  donnée,  a  reçu  un  grand  don.  Ce  Docteur 
a  compofé  un  petit  Livre  fort  fpirituel  des  préparations 
à  la  priere,  il  s’intitule  Mocaddemat  al-falat  ;  il  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°  606.  On  lui 
attribue  aulîi  un  Livre  intitulé  Bofiau,  qui  peut-être 
cil  l’ouvrage  d’un  autre  Auteur.  Aboulaith  le  trouve 
aulTi  cité  par  les  Interprètes  du  chapitre  de  Lokman. 

ABOULALTAH,  Jurifconfulre ,  dont  les  déci- 
fions  font  fort  eltimées  parmi  les  Mululmans;  il  ell 
cité  par  les  Interprétés  du  chapitre  Anfal,  où  il  ell 
naité  du  partage  qui!  faut  faire  du  butin  remporté 
lur  les  ennemis. 

ABOULCASSEM  Mohammed.  C’eH  le  noiu 
ou  prénom  du  faux  Prophète  Mahomet. 

ABOULCASSEM  Mahamoud.  (J'^.  EAMAscHAiti.j) 

ABOULCASSEM,  fils  dObeîddallah,  premier 
Khalife  des  Fathimites  en  Afrique.  Il  fut  envoyé  par 
Ibn  pere  avec  une  puifiànte  armée  en  Egypte  pour  la 
conquérir;  mais  il  fut  défait  parles  Généraux  de  AIoc- 
tader,  Khalife  de  la  race  des  AbaUides.  li  retourna  unu 
fécondé  fois  en  Egypte,  &  prit  la  ville  d’Alexandrie , 
mai.s  il  ne  la  put  conferver  ;  car  il  fut  défait  une  fé¬ 
conde  fois  par  Mounas  \  Ettnuque ,  &  fut  concrainc 
de  recQurner  à  Cairoan  d’où  il  droit  parti  :  cette  fécondé 
déroute  arriva  1  an  de  1 1  légire  30^'.  félon  le  témoignage 
éCEbfi  îiatrik.  Cette  année  Àrabiq^uc  correlbond  ai* 
920'.  de  J.  C. 

ABOULCASSEM  Son,  homme  fort  ellimé 
pour  la  dodrinc  &.pour  fit  piété,  par  le  Sultan  Ad- 
had-cddoulat;  il  étoit  Chef  d’une  fociété  de  Religieux 
Aluliilmans.  (^V,  le  titre  ^/’Adilad-eddoulat.} 

A BO ULIvîIAI R.  ((P.  Abousaid.^  Il  yaaufîiun 
Aboulkhair,  Auteur  d’un  Livre  \xMk\i\è  Naovader  al 
akhbar,  où  il  ell  fait  mention  de  plulieurs  Auteur.'? 
fort  anciens.  (/''  Bari  Arminias.) 

ABOULKHAIR,  fils  de  Mebat-allah,  étoit  Ar¬ 
chidiacre  de  l’Eglife  d’Antioche,  &  frère  d’Ebn  al 
Alalîih,  qui  en  étoit  Patriarche.  Il  avoit  aufiî  un  autre 
frere  nommé  Saed,  &  ils  étoient  tous  deux  Médecins 
du  Khalife  Naficr,  l’an  600  de  l'Hégire ,  de].  C.  lao^ 
ou  environ  :  il  efl  Auteur  des  Livres  intitulés  :  Ekted- 
hah ,  (2P  Entckhah  al  Ektcâhah. 

ABOULDEM,  efl  le  même  Auteur  quicBaiilîi 
nommé  Ibrahim  Ben  Abdallah  al-lTamaovi ,  natif  de 
la  ville  de  Hama  en  Syrie,  duquel  nous  avons  un  Ta- 
rikh ,  ou  hifioirc  Arabique;  il  mourut  l’an  de  l’Hégire 
Ô52  ou  Ô42.  Cet  Auteur  ell  aufii  connu  fous  le  nom 
éi  Abu  Ishâk  Eb;}  Abildem ,  &  c’cll  fous  ce  nom  qu'il 
a  Cüirpofé  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Adàb  al  Cadhi, 
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c'elt-à-dire,  des  devoirs  &  des  ohïigatiom  d'un  bon 
Juge,  fuivant  les  principes  de  la  doctrine  de  Sc/iajci. 

ABOULFADHL  Joseph.  ÇFoyez  MoNTFAREGiAt.) 

ABGULFADHL  Ahmf.d  Ben  Moussa  Al-Arbeli, 
natif  d’Arbela  en  Méfopocamie,  Auteur  de  l’abrégé  du 
Livre  de  Gazali,  j^hia-al-Oloum ,  qu’il  a  in¬ 

titulé  Roiih  al  Ahia ,  ce  qui  ligniiie  l'Elpriî  du  Li- 
yre  de  Gazali. 

ABOULEILÏ.  (F.  Leili.)' 

ABOULFADHL.  C’eft  Mahomet  fils  d’Omar, 
lurnominé  al~Thabare(îani ,  ou  /  Hyrcanien ,  qui  étoic 
pourtant  originaire  de  la  ville  de  Rei  :  il  naquit  1  an  de 
l’Hégire  543*.  &  mourut  en  606,  de  J.  C.  1209. 

AB0ULFA0UARES.C/';F  aresi,  &  SciiAH 
SCIIEGIA.) 

ABOUT.FARAGE.  C’eft  un  des  noms  de  Gré¬ 
goire,  fils  d’un  Médecin  Chrétien  dcjacobitc,  natit 
de  la  ville  de  Malatie  ou  Mclitene  dans  l'Arménie^mi- 
neure,  lequel  a  pafTe  pour  homme  très-dofte,  meme 
parmi  les  Mhhométans.  Il  efi:  audî  quelquefois  appelle 
Ebn-cof,  &  il  cil  Auteur  d’une univerfelk  in¬ 
titulée  Mokhiajjar  al  douai ,  qu’il  a  divifée  en  dix 
dynallies.  11  dit  dans  cet  ouvrage ,  que  fou  pore ,  joint 
au  Métropolitain ,  le  mit  en  devoir  de  défendre  la  ville 
de  Mélitcne  contre  les  Mogols  l’an  640  de  1  Hégire  ,* 
mais  elle  ne  fut  pas  attaquée.  Il  nous  apprend  aufii 
que  Ton  pere  fut  appellé  pour  guérir  le  Chef  de  lar- 
inée  des  Tawares  l’an  641'.  delà  même  Hégire ,  &  de 
J.  C.  1243.  Edouard  Pokok,  Anglois,  homme  fort  la¬ 
vant  dans  les  langues  Orientales ,  a  fait  imprimer  le  texte 
Arabique  de  cette  hilloire  avec  fa  traduction  Latine. 

ABOULFARAGE  Ali  Esfahani,  natif  de  la 
ville  de  Hüpahan,  a  écrit  Vhijîoire  des  Barmecides. 
(Jkyez  ce  titre.') 

ABOU  LPARAGE,  fLirnommé S^AbotA 
farage  al-Khaledi ,  noms  de  deux  grands  Poetes  qui 
tenoient  le  premier  rang  dans  la  cour  du  vSiiltnn  Sci- 
feddoulat,  de  la  mailbn  de  Hamadan.  Ce  Prince  en 
fon  temps  fut  le  protecteur  des  Gens  de  lettres ,  aux¬ 
quels  il  avoit  accoutumé  de  dillribuer  de  fort  groflès 
penfions.  * 

ABOULFARAGE.  (r.  Schamseudin.) 

ABOULFARAGE  Ben  Aei  Ben  al-Giouzt, 
nom  d’un  DoCleur  que  l’on  qualifie  encore  du  titre 
oüCuTnomàeHanbali,  parce  qu’il  étoic  llanbalite  de 
Seac,  &  de  celui  de  Faez,  ou  Prédicateur,  parce 
qu’il  l’emportoit  fur  tous  les  autres  Prédicateurs  de 
Ton  temps  ;  en  effet ,  les  fermons  ou  homélies  qui  nous 
relient  de  lui ,  font  fort  ellimés.  Il  naquit  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  510.  &  mourut  l’an  597;  Omadeddin  parlant  de 
Uii ,  dit  qu’il  a  été  celui  de  cous  les  gens  de  fa  profef- 
fion  qui  s’ell  trouvé  en  plus  d’occafions  en  clfec ,  il 
accorapagnoit  prefque  toujours  Saladin ,  &  les  autres 
Princes  de  fa  maifon,  dans  leurs  expéditions  militaires. 
(^Bcn-Schohnah.) 

ABOULFARAGE  al-Esfahani  ,  étoic  de  la 
race  des  Ommiades  ;  cependant  rien  ne  put  l'empêcher 
d’embrafièr  la  fefte  des  Schiites ,  ou  partifam  à' Ali , 
de  laquelle  les  Ommiades  avoient  été  les  plus  grands 
ennemis.  Cet  Auteur  compofa  un  livre  de  Chanfons 
intitulé  Ketab  al  aganî,  qu’il  préfenta  à 
Seifeddoulac,  Sultan  de  la  maifon  de  Hamadan.^Ce 
Prince  le  récompenfa  de  raille  dinars,  ou  écus  d'or. 
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ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  tombât  dans  une  ex¬ 
trême  pauvreté,  par  laquelle,  jointe  aune  paralyfic  qui 
lui  furvinc ,  il  fut  contraint  de  vendre  Tes  ouvrages  à 
Schekiki.  Ce  perfonnage  lesporti  en  Efpagnc  au  Kha¬ 
life  Mofianlcr,  (ils  de  Naflèr  ;  c'ell  ce  qui  les  a  rendu 
fort  rares ,  6c  qu’on  ne  les  trouve  encore  aujourd'hui 
qu’en  ce  pays-là,  au  rapport  iS Ehn  al-Kaditn.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  de  l’Hégire  356.  de  J.  C.  966.  Ben 
Scliohnah.  Ç_F.  les  titres  de  Mosuli  &  d’AcANiKEBiR.) 

ABOULFARAGE  SANGiARi,Pocte Perfien ,qui 
vivoit  du  temps  de  la  grande  irruption  que  firent  les 
Tartares  fous  Genghizkhan.  Voici  la  defeription  de  ce 
fieclc  malheureux  :  „  Ce  l’ut  un  temps  auquel  le  Soleil 
„  ne  fc  Icvoit  que  du  côté  du  couchant.  'Fonce  forte  de 
„  joie  fut  alors  bannie  de  Funivers,  &  les  hommes  ne 
„  paroifFuicncétrc  laits  que  pour  foufirir.  Dans  tous  les 
„  pays  que  je  parcourus ,  ou  je  n’y  trouvai  point  d’hom- 
„  mes ,  ou  je  n’en  rencontrai  que  de  miférables.  ”  (  P',  le 
titre  de  Mohammed  Ivhüvarezm-Schah.) 

ABOULFARAGE  Souri  ,  auteur  du  Sairat  al Ej~ 
kander:  c’ell  la  vie  d'4i<^xandre  le  Grand. 

ABOULFARAH.  Poëce  Perfien,  originaire  de 
la  Province  de  Segeflan ,  d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
noinme  fort  fouvenc  il  étoic  tres-favant  , 

particuliérement  dans  Fart  Poétique,  doncila'cornpofé 
plulieurs  traités ,  6c  fut  maître  d'Onjeri,  qui  pafl'epour 
le  Prince  des  Poètes  Perliens.  Il  s’étoic  attache  au  fer- 
vice  des  Princes  de  la  famille  de  Samgjour ,  qui  com- 
mandoient  dans  le  Khorafan.  Cet  attachement  le  mit 
en  un  fort  grand  danger,  lorfque  Mahmoud  eut  dé¬ 
fait  &  pris  prifonnier  Abou  Ali ,  dernier  Prince  de 
ccccc  famille.  Car  Aboulfarah  qui  avoir  compofé  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages  h  la  louange  des  Samgiourides , 
s’étoit  laifie  échapper  à  plulieurs  traits  piquants  coHcro 
le  Sultan  Mahmoud  ;  en  forte  que  ce  Sultan  l’ayant 
encre  lés  mains,  vouloir  le  punir  de  fon  infolencc,  & 
le  faire  mourir  :  mais  Onferi,  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  Sultan,  obtint  de  lui  fa  grâce,  & 
partagea  même  avec  lui  un  préfenc  confidérable  qu'il 
venoitde  recevoir  de  la  libéralité  de  ce  Prince.  QDou- 
let-Schah.') 

AB  O  UL  F  E  D  A ,  efi  un  Auteur,  fort  illufire  parmi 
les  Arabes,  &  qui  ell  déjà  alTez  connu  parmi  nous: 
foU’ nom  entier  ell  Omadeddin  Aboulfcda  Ijhiaël  Ben 
JAaJJer  ;  il  ell  qualifié  Sultan,  Roi  (ÿ  Prince  de  Ha- 
tnahen  Syrie,  où  il  régna  après  fon  frere  Ahmed, 
furnommé  Almalek  al-Nafer,  qui  fut  dépofé  Fan  de 
l’Hégire  743.  Aulfi-côt  qu’Abuliéda  commença  à  ré¬ 
gner,  il  prit  le  titre  ^AWMalec  al-Saleh,  mais  il  ne 
jouit  de  cette  dignité  que  l’cfpace  de  trois  ans.  ÇSukkar- 
dan.)  Quelques  Hilloriens  difent  qu’il  naquit  en  l’an 
6j'A.  de  l’hégire,  6c  qu’il  mourut  Fan  732MI  efi  Au¬ 
teur  de  deux  ouvrages  conlidérables ,  donc  le  premier 
ell  intitulé ,  Tkaovim  al-boldan;  c’efi  une  Géographie 
difpolée  par  tables  félon  l’ordre  des  climats,  avec  les 
degrés  de  longitude  6c  de  latitude  de  chaque  lieu  ;  il 
y  a  aulTi  quelques  notes,  mais  elles  ne  font  pas  tou¬ 
jours  correéles.  Le  fécond-  cft  X abrégé  de  l' Hif  oire 
univerfelk  jufquà  fon  temps,  6c  porte  pour  titre, 
Ai-Mokhtajfar  f  akh.har  albafehar.  On  trouve  l’é¬ 
loge  d’Aboulfeda  dans  le  Divan  âXEbn  Nohatah,  in¬ 
titulé  ,  Sûukat-refk. 

Le  nom  6c  les  qualités  de  ccc  Auteur  fe  mouvenc 
rangées  d’une  autre  maniéré  dans  quelques  exemplai¬ 
res  de  fes  ouvrages ,  à  lavoir  Ifmael  Ben  AU  al-inà- 
lek  al-muïad  Eniààeddin  Abulfeda  faheb  Hamah. 

ABOULFETAII,  Ç]^.xnomv^^AïrNahovi,  c'efi-à- 
dirc  k  Grammairien ,  Auteur  de  la  vie  de  Giajar  Bar* 
vicki.  {F.  ce  titre.) 


ABOULGEÎSC  U,  Anoû  Ardallaii  Mahomet, 
tils  de  Iloufiàin  al-An(ari,  Efpagnol  de  nation,  auteur 
d'un  traite  de  profodie  Arabique,  qui  fe  trouve  en 
'  L  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1 144. 

ABOULGIOVAL  al-Magreri,  eil  un  de  ceux 
que  les  Mululmans  révèrent  comme  Saints.  Jûfei  a 
écrit  fa  vie  dans  Ton  hilloire,  leétion  25.  Il  elV  llir- 
nonnné  Alinagrehi^  c’eft*à-dire,  V Africain  ^  à  caufe 
de  l'on  pays. 

ABÜULIIASSAN,  Théologien  mynique  parmi 
les  Mufiilmans,  &  fouvent  cité  dans  leurs  livres  Tpi- 
rituels.  Gn  a  de  lui  cette  Tcntence,  ou  maxime  fpiri- 
tuelle  :  Celui  à  qui  Dieu  fe  cache  ^  ne  peut  jmnah 
avoir  aucune  connoiffance  de  lui.  Un  Poëte  Perficn 
l’a  expliquée  ainii  :  „  Jul'qiTà  ce  que  le  Bien-aimé  lève 
„  iui-méme  le  voile  de  T\  lace,  il  n’ell  pas  au  pouvoir 
„  d'aucune  créature  de  le  lever  ;  &  quand  tout  i'uni- 
„  vers  fen'iroit  de  voiles  pour  la  cache;,  il  n’y  a  rien 
„  à  craindre  pour  ceux  à  qui  il  la  veut  découvrir.” 

ABOULIIASSAN  Ali  Ben  Ismail.  Aschaarj.) 

ABOULIIASSAN  Baourdi.  Baourdi.) 

ABOUT. HASSAN  al-Karkhi  Maître 
al  Razi  Auteur  de  Mokhtajfar  al-Karkhi , 

livre  qui  a  été  expliqué  par  Ton  difciplc  Razi  al-Giaffùs. 

ABOULHASSAN  Caschiri.  Caschiri.) 

ABOULIIASSAN  Iviiarcani.  (^.Kharcani.) 

ABOULHASSAN  IIazem.  (V.  Ebn  IIazem.) 

ABOULIIASSAN  Ben-Jahia  al-Zeidi  ,  defeen- 
doit  de  la  famille  d’Ali ,  &  Tut  deftiné  au  Khalifat  par 
Moazeddoulat ,  à  caufe  de  Ta  grande  piété  &  doétrine. 
(/A  Moutih.) 

A  B  O  U  U  ï  A  S  S  AN  AL-SiiAiBANi.  Cc^Rbn  al- Ah 
hh\  Auteur  de  Vhifoire  générale  intitulée  Karnel.  (f'. 
Ebn-Athir.) 

ABOULIÏASSANal-Meimendi.  Vifir  du  Sultan 
Mahmoud.  QD,  Meimendi.) 


ABOULIIASSAN  Roudeki.  CF.  Roudeki,  Pûëse 
Perjkn.') 

ABOULHASSAN  Sarrage.  Un  des  Saints  du 
Mnfulmanifiue.  (Jafef  hlfoire  ç)o.') 

ABOUL-HELM,  natif  deMurcie  en  Efpagne, 
étoit  grand  Mathématicien  ;  il  vint  s’établir  à  Damas 
où  il  le  fît  üroguide  pour  gagner  de  l’argent,  &  y 
exerça  long-temps  la  médecine. 

A  B  O  U  L-H  O  US  S  A I N  Ben  Ali  al-Basri,  Théo¬ 
logien  fcholafbiqüe  de  grande  réputation  parmi  lesMu- 
ftilmans,  mourutl’an  436®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1044. 
On  le  CumommieAl-Bafri.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de 
la  ville  de  Ballbra  en  Chaldée.  (^F.  Basri.) 

A  B  O  U  L-H  O  U  S  S  A I N ,  al-Sofi,  étoit  Religieux 
de  profeTTîon ,  &  natif  de  la  ville  de  Rei  en  Perfe.  Il 
mourut  j’an  de  l'Hégire  376%  de  J.  C.986.  11  elb  ré¬ 
puté  un  des  plus  grands  maîtres  de  la  vie  fpiricuellc 
&  dévote  entre  les  Mululmans. 

A  B  O  U  L-J  A  C  D 1 1 A  N.  (/•'’.  Ammar  Ben-Jaser.  ) 

ABOUI..IEMEN ,  Auteur  du  livre  intitulé, 
Ethaf  Alzair  ;  il  traite  des  tours  <Sc  retours  qui  fe  font 
en  vilîtant  le  temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes, 
appellent  Aîhuàf. 

ABOULMAALI,  le  plus  éloquent  des  Perfans 
fous  le  régné  de  Baharam-Schah ,  fils  de  MâlToud ,  Sul¬ 
tan  de  la  dynaftie  des  Gazncvidcs.  II  traduilit  par  l’or¬ 
dre  de  ce  Prince  de  l’Arabe  en  Perlicn ,  le  livre  le  plus 
fameux  de  tout  l’Orient,  intitulé,  Humaiun  NaméJi, 
le  livre  Royal;  &  c’efl:  cette  traduébion  l'erfienne  qui 
UT:  ordinairement  appelléc  Aæ/VV^,  &  Damna.  QF. 
Hl’maiu.m  Nameh  &  Kalilave  Damna.) 

ABOULMAALI,  fils  d’AboulcalTem  ,  firt  fur- 
nommé  Seif  al-Monadherin ,  Hoggiat  al-Motekal- 
lemin;  l'épée  des  Cnntreryerf fies &  l' arbitre  des  Doc¬ 
teurs  fcholafiques.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  749',  de 
J-  C.  1348. 

A  B  O  U  L  M  A  S  L  A  T,efl  lemême  opPOmmiah  Ben 
Abdalaziz ,  Arabe  d'Efpajgne ,  Auteur  d’un  traité  inti¬ 
tulé,  Fi  adoviat  al-mofrcdat  ,  c’eli-à-dire  des  mé¬ 
dicaments  Jhnples. 

ABOULMAHAN,  &  Ghil  Mirzah,  derniers 
Princes  de  la  race  de  Tamerian  qui  régnèrent  dans  la 
Province  Tranfoxane,  &  dans  celle  de  Khorafan.  Ils 
entreprirent  mal-à-propos,  avec  le  fecours  d’Argoun  , 
Prince  de  Candahar,  de  faire  la  guerre  h  Scheibeg, 
Roi  des  Uzbeks  :  ce  Sultan  les  défit  dans  une  bataille 
qu’il^  lui  livreront  trop  légèrement.  Ils  y  perdirent  la 
vie,  &  leurs  Etats,  qui  paflèrent  en  la  pofiefîîon  des 
U/beks.  (  Gianabi.  )  Une  autre  branche  des  Timur'h 
des.,  c’eft-à-dire  delà pofîéviîé  del'anierlan.,  fe  retira 
cependant  aux  Indes,  6l  y  établit  la  puillànce  monar¬ 
chie  des  IMogoIs  qui  y  régnent  encore  aujourd’hui, 
(^F.  Babor.) 

ABOUL-MIAMENMosthafa, Médecin  célé¬ 
bré,  qui  a  travaillé  ûir  le  livre  intitulé,  Efcharàt  val 
nadhair qui  ellun  ouvrage  ùq  Phyfonomie.  Il  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  1015,  qui  ell  de  J.  C.  1606. 

ABOUL-MOSSALAM  Merovi,  eftie  même 
c\\P Ahou-moflem  ;  il  efi  fumommé  Merovi.,  à  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan. 
(  F.  ArUxMoslem.  ) 

ABOULMOUTIII  MakhoulBen  al-Fadhal, 

Auteuv 
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Auteur  d’un  livre  intitulé,  AlrecU  ala  abel  albeàa: 
licponfe  aux  Hérétiques^  tels  que  font  les  Mocaza- 
les ,  Cadariens ,  Morgiens ,  &c.  ^ 

ABOüLIVAGEM  Sofi.  dans  le  titre  de 
Caauah,  ce  qui  cfî  tiré  dit  chapitre  <;?’Amran.) 

A  BO  UEO  LA.  Prénom  d'Abmed  Ben  Soliman, 
qui  ell  auin  farnommé  Al-Tenoukhi^  al-Maarri ,  parce 
qu’il  étoic  d’une  Tribu  des  Arabes  nommée  Tenoukh , 
don:  la  plupart  étoient  Chrétiens,  &  natifs  delà  ville 
de  Maarra.  On  lui  donne  auflî  le  titre  élAlâmi,  c’cB- 
à-dire  V Aveugle^  h  caufe  qu’il  étoic  aveugle  né,  ou 
que  la  petite-vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à  l’âge  de  trois 
ans.  C’cB  le  plus  habile  des  Poètes  Arabes,  au  juge¬ 
ment  des  Savants  en  cette  Langue.  Etant  venu  de  l'on 
pays  à  la  ville  de  Bagdet,  il  ylejournaun  an  &  demi, 
de  jouit  pendant  ce  temps-Ià  de  la  converfation  des 
gens  dodes  de  cette  fameufe  Académie  :  mais  il  ne  le 
licdilciple  d’aucun  d’eux,  &  retourna  enfuite  à  Maarra, 
d’où  il  ne  fortit  plus.  Il  étoic  né  l’an  de  FHégire  363®. , 
dcJ.C.  973.  Al’dgc  de  45  ans,  il  quitta  l’ufage  de  la 
viande,  peu  après  celui  des  œufs  &du  lait,  &  tomba 
enfin  dans  la  créance  des  Indiens,  qui  n’efliment  pas 
qu  il  foie  permis  de  tuer  les  animaux.  Khakani &  l'e- 
leki^  Poètes  Perfiens,  furent  fes  difciples,  &il  lent  lue 
Je  principal  de  fes  ouvrages,  intitulé  Sekth  al-zend^ . 
Poème  Arabe  fort  edimé  dans  l’Orient,  &  qui  a  été 
commenté  par  Khathib  al-Tabrizi.  Mufulmans 
croyenc  qu’Aboulola  n’écoit  pas  bon  Mahomécan,  & 
ils  le  qualifient  du  nom  de  Sabt^  c’ed-à-dire  d’une  au¬ 
tre  Religion  que  laMufulmane.  Quelques-uns  memes 
l’onc  cru  Chrétien.  Il  difoit  cependant  que  dans  fon 
intérieur  il  étoic  Mufulman,  quoiqu’il  fit  paroître  au 
dehors  quelque  libertinage.  Voici  des  Vers  de  fa  fa¬ 
çon  ,  fur  Icfquels  on  lui  auroic  pu  faire  fon  procès. 

IJpi  efî  venu ,  qui  a  aboli  la  loi  de  B'IoujJa. 

Mahomet  l'a  finvi^  qui  a  introduit  fes  cinq  priè¬ 
res  par  jour. 

Ses  fe&ateurs  difent qu' après  lui  iln'y  aplusd'au- 
îre  Prophète  à  attendre ,  éÿ  ils  s'occupent  ainfi 
inutilement  depuis  le  matin  jufqu  au  jhir. 

Dites-moi maintenant.,  depuis  que  vous  vivez  dans 
l'une  de  ces  loix., 

JouiJJ'ez-vous plus  ou  moins  du  foleil  &  de  la  lune  ? 

Si  vous  me  répondez  impertinemment  .,j' élever  ai  ma 
voix  contre  vous  : 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi,  je  continuerai 
à  parler  tout  bas. 

Mais  voici  quatre  Vers  qui  déclarent  aflez  ouverte¬ 
ment  fon  impiété. 

Les  Chrétiens  errent  çà  èsP  là  dans  leur  voie ,  <2^ 
les Maliométans  font  touî-à-jdit  hors  du  chemin.. 

Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies ,  &  les  Ma¬ 
ges  de  Perfe ,  des  rêveurs. 

Le  partage  du  monde  ejl  donc  réduit  à  deux  fortes 
de  gens,  dont  les  uns  ont  de  l'cfprit,  &'  nom  point 
de  iicligioti; 

Les  autres  ont  de  la  Religion,  SJ  peu  d'efpriî. 

Ce  Poète  mourut  fan  449®.  de  l'IIégire,  de  J.  C. 
1057.  (^Ben  Schunah.j 

ABOULOLA  Ahmed  Ben  Abdallah,  furnomme 
Al-mefri,  l' Egyptien ,  q[\  l’Auteur  d'un  livre  intitulé, 
Adâb  al-ahotirin,  &  d’un  autre  nommé,  Efaaf  al- 
Seddik.  Cet  Auteur  mourut  l’an  449®.  de  l’Hégire. 

ABOLiLOMRI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un 
oifeau,  que  les  Perfans  nomment &  les  Turcs 
Ak-Baba;  c’ed  une  efpcce  de  Vautour,  que  Ton  dit 
vivre  mille  ans.  (Jlen-caffetn.j 
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ABOULON,Roides  Zenges  ouCafres,  quiar- 
tiroir  les  pierres,  c’ed-à-dire  les  cœurs  les  plus  durs, 
par  fon  chant;  il  vivoic  fous  Gédéon  Abulfar/  C’ed 
V Apollon  des  Grecs. 

AB  O  ü  L  S  A  AD  AT  'Almobarcic,  fumommé  Shai- 
bani ,  plus  connu  fous  le  nom  diEbn  al-Athir  al- 
Gezeri  :  il  étoic  né  en  ride  de  l’Euphrate  nommée 
nile  d’pn  Omar,  l’an  de  l’Hégire  544,  &  mourut  l’an 
600  ,  de  J.  C.  1209. 

A  B  O  U  L  s  A  L I.  I^habar  Adilsali.  ) 

AB OULS CM OKR  JahiaBen  Megaia  al-Ma- 
CREBi,  Auteur  Africaiil  d’im  livre  intitulé,  Ekhthici- 
™  >  Jugements  &  éleStkm  uftrokgiques. 

ABOULTI  lAIEB ,  ou  Abglthib.  (V.  Motanabiu.) 

A  B  O  L  VA  F  A  Ai.r ,  Auteur  d’un  Divan  en  vers 
Arabes,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n”.  1 1 80. 

A  B  O  U  L  V  A  L 1 D.  (  EnN  Roschd  ou  Aver- 
ROES,  qui  mourut  Bande  BHcg.  595'.,  de  J.  C.  1 198. 

ABOU-MACAR,  c’efl:  ainfi  que  les  Arabesap- 
pcllent  Saint  IVIacaire,  Ix  Bon  iVIonaltete  en  Egypte, 
OLi  les  Patriarches  d’Alexandrie  demeuroient  du  temps 
des  Khalifes  Abbailides.  (_Ebn  Æ-Amid.) 

ABOU-MACSOUM.  Abrahaii.) 

A  B  O  U-M  A  M  E  R  Moussa  Ben  Jasser  ,  Maine 
d  AU  Ben  Ahhûs,  célèbre  Médecin  qui  ell  Auteur  d’un 
cours  de  médecine  intitulé,  Maleki  ^V.  ce  titre. ^ 

ABOU-MANSOR  Mauhoub  ,  Auteur  d’un  des 
trois  Poèmes  Arabiques  qui  porte  le  nom  de  Lamiat , 
à  caufe  que  la  lettre  finale  de  chaque  Vers  fe  termine 
en  la  lettre  L.  que  les  Arabes  appellent  Lam. 

A  B  O  U- Al  A  S  S  A' B ,  Poète  Arabe,  compagnon 
i’Abù-Naovas\  il  vivoit  fous  le  Khalitàt  de  Maroun 
Rafchid ,  &  demeuroit  dans  fon  palais. 

ABOU-AIA  ASCMAR  Giafar  Ben  Mohammed 
Ben  Omar  ,  cil  celui  que  nous  connoilfons  fous  le  nom 
A' Albimmfar ,  qui  a  été  le  Prince  des  Allronomes  de 
fon  temps.  Il  naquit  en  la  ville  de  Balkhe  en  Kliora- 
fan  ,  d’où  il  vint  à  Bagdet  fous  le  Khalilàt  d’Abnaraon. 
On  dit  que  ce  Prince,  pour  éprouver  fa  fcience,  lit 
cacher  un  des  fiens  dans  une  cliambre,  &  le  fit  ailéoir 
fur  un  mortier  d’or  pofé  dans  un  balliii  plein  de  fang, 
puis  lui  demanda  où  cet  homme  pouvoir  être.  Albu- 
mafar  ayant  fait  fes  obfervations  Allronomiqucs ,  lui 
répondit  :  „  Je  le  vois  placé  fur  une  montagne  d’or  au 
„  milieu  d’une  mer  de  fang  ".  On  rapporte  auffi  dans  le 
Kabi  alakhiar.,  qu’une  Dame  ayant  perdu  (bn  cachet 
qui  étoit  dans  fa  bague,,  regarda  Albuniafar  qui  lui  dit 
aufii-tôt  que  le  feel  de  Dieu  avolt  pris  le  lien  ;  &  il 
arriva  qu’après  l’avoir  long-temps  cherché,  elle  le  trouva 
dans  fon  Alcoran,  livre  que  les  Mufiilmans  difent  être 
le  cachet  &  le  fcel  des  promefiès  de  Dieu ,  comiiis 
ils  appellent  aulli  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes, 
ou  de  la  Prophétie.  Cet  Auteur  mourut  l’an  190'.  de 
ryégire ,  de  J.  C.  805  ,  .après  avoir  coinpofc  plufieurs 
Ouvrages  fur  l’Afirouomie ,  &  fur  l’AIlrologie  judi¬ 
ciaire.  Quelques-uns  plus  vraifemblablement  le  font 
naître  l’an  190'. ,  &  marquent  fa  mort  l’an  072'.  de  BMé- 
girc ,  de  J.  C,  885.  Il  ell  Auteur  du  Medkhal,  ou  In- 
troduSion  à  l’Ajlrotmmie  :  il  a  fait  auffi  un  Ziee,  ou 
des  Tables  ajlronomiques,  des  Ekhtiarat ,  011°  Jime- 
ments  :  on  lui  attribue  auffi  les  livres  A'Ahkam  &  d’.V- 
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rar  al  mgioum^  C<  un  autre  intitulé  Ektcran  al’ 
Kiiouakeb,  de  la  cvnjonciion  des  planètes  :  celui-ci  le 
trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi^n®.  1033.  Mais  le 
plus  renommé  de  tous,  eft  celui  des  Olouf^  ou  milliers 
a  années ,  dans  lequel  il  traite  de  la  naiflànce ,  de  la 
durée  &  de  la  fin  du  monde.  C'ell  dans  ce  traité  qu’il 
Ibutiont  que  le  monde  a  été  créé,  les  fept  planètes 
fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  figne  du  Bé¬ 
lier  ;  &  qu’il  finira,  lorfque  les  memes  planètes  fe 
rencontreront  enfemble  au  dernier  point  du  figne  des 
Poilîbns,  en  leur  exaltation ,  ou  tête  du  Dragon.  Il  mar¬ 
que  aufii  dans  le  même  livre  les  époques  des  Empires 
&  des  Religions,  avec  le  terme  de  leur  durée.  La  Re¬ 
ligion  Chredenne ,  félon  cet  Auteur,  ne  dévoie  durer 
qu’un  millier  &  demi  d’années  lunaires  ou  Arabiques, 
c'cil-à-dirc  1500  ans  :  mais  il  e(l  aiféde  voir  combien 
ce  grand  Docteur  s’efi  trompe  dans  Ton  calcul. 

A  B  O  ü  -  M  O  G  A 1 A  T  U.  (;  ■;  I  Iallage.) 

A  B  O  U  -  M  O  n  A  M  M  E  D  Al-Khathib.  ÇVo^ez 
Hiiatiiib  Sam.arcandi.) 

A  B  O  U  -  M  O  S  L  E  M ,  ou  Meslem  ,  grand  Capi- 
taiue  auquel  les  Abbaflides  devoicn:  cnriéremenc  leur 
élévation  au  Khalifat;ce  qui  fait  qu’on  le  furnomme 
«>rdinairemenc  Saheb  al-daouat^  qui  veut  dire  l'Auteur 
de  Invocation  des  Abbajjides.  Il  tiroit  fon  origine,  au 
rapport  à' Esfaham  ^\-\\[\onçr[  Perlie-n,  de  Han^zah,  qui 
pretendoit  defeen^re  de  Gudarz,  lils  de  Gherfehasb, 
tni  des  Héros  de  la  première  Dyiiafiie  des  Rois  de 
Perle.  Ce  Gudarz,  dit-on, 's’habilloic  toujours  de  noir 
aux  jours  de  combat,  &  on  ne  l’avoic  jamais  vu  rire 
que  loifqXi'il  falloit  donner  bataille.  Abou-Mofiem  l’i- 
micoit  parfaitement  dans  cette  coutume ,  aufii-bien  que 
dans  la  bravoure ,  qui  lui  avoir  fait  mériter  les  pre¬ 
miers  emplois  dans  le  fervice  des  Oramiades.  Il  lé  trou- 
voic  cnKhorafan  dont  il  école  Gouverneur ,  l'an  lay*. 
de  rilégire,  de  J.  C.  746,  lorfqu’il  fit  proclamer  les 
Abbaflides  héritiers  légitimes  du  Khaliflit. 

Pour  reufiir  dans  cette  entreprife,  il  alTcmbla  toutes 
fes  troupes  à  Merou,  ville  capitale  de  fon  Gouver¬ 
nement,  &  commanda  aux  Officiers  de  changer  tous 
les  jours,  pendant  quelque  temps,  de  couleur  d’habit: 
ils  lui  obéirent  ;  &  ayant  enfin  un  jour  pris  le  noir  avec 
des  turbans  pliés  d’une  nouvelle  maniéré ,  il  leur  dé¬ 
clara  que  c’ccoit  la  couleur  qu’ils  dévoient  dorénavant 
porter,  pour  fe  dilHngucr  de  ceux  qui  fuivoient  le  parti 
des  Ommiades,  dont  la  livrée  étoit  blanche;  il  leur 
donna  aufii  un  étendard  noir,  auquel  il  donna  le  nom 
de  J)hel  ou  Z?/,  qui  fignifie  ombre^  &  par  métapho¬ 
re  ,  fecours  &  proîecîion.  Quand  le  mois  de  Ramad- 
han  de  l’année  129,  fut  fini  avec  le  jeûne,  le  petit 
Beirani  ou  fétc  qui  termine  ce  jeûne,  &  qui  combe 
au  premier  jour  du  mois  appeilé  Schoval^  que  l’on 
poiirroic  dire  être  comme  la  Pilquedes  Mahométans, 
fe  devant  célébrer ,  Abou-Mofiem  ayant  allemblé  le 
peuple  ,  commanda  que  la  pricre  folemnelle  fe  fît  fans 
invitation,  &  fans  Ihtion,  contre  la  coutume  que  les 
Ommiades  pratiquoient.  Il  traita  enfuicc  magnifique¬ 
ment  toute  cette  grande  ancmbléc ,  laquelle  tout  d’une 
voix  déclara  qu’Aboulabbas  Safiah  étoit  feul  le  légi¬ 
time  Khalife,  &  Prince  de  cous  les  Mufulmans.  Cette 
révolte  du  Khorafali  fut  fuivie  de  toutes  les  autres 
Provinces  de  l’Empire ,  dans  lefquellcs  néanmoins  on 
ne  laifià  pas  de  donner  des  batailles,  pour  exterminer 
entièrement  les  Ommiades.  ♦ 

Abou-!Mofiem  eut  très-grande  part  dans  toutes  ces 
guerres,  apres  lefquelles  il  fe  retira  dans  fon  Gouver¬ 
nement  de  Khorafan,  où  il  vivoic  comme  indépendant  : 
car  il  n’en  fortoit  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Il  vint  pour  cet  effet  une  ibis  en  Chaldécoû 
il  laiiiale  Khalife  Saffah ,  qui  le  reçut  très-bien  contre 
l’avis  d’Abougiafar  fon  frere,  qui  lui  confeilloit  de  fe 
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défaire  d’un  fujet  fi  puifiant ,  &  par  conféquent  fi  fort 
h  craindre  :  mais  Safiah  ne  voulut  pas  poulfer  l’ingra- 
niturie  fi  loin;  il  lui  refufa  pourtant  la  Charge  de  i\Ii~ 
rhage^  ou  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
IN'iecquc  qu’il  lui  demandoit,  &  la  donna  h  Abougia- 
f.ir  fon  frere  :  ce  qui  ne  dévoie  pas  offcnlcr  Abou-Mol- 
lem ,  s’il  eût  été  plus  modéré.  Il  en  fut  néanmoins  tel¬ 
lement  piqué,  qu'il  ne  put  pas  s'empêcher  de  dire 
que  les  Abbaflides  étant  les  enfants  de  la  Maifon  du 
Prophète,  &  demeurant  aux  portes  delà  Mecque,  pou- 
voient  bien  lui  laifièr  cet  honneur.  Il  partit  donc  de 
la  Cour  du  Khalife,  fort  mécontent;  &  pour  témoigner 
fon  dépit,  il  prit  un  jour  d’avance  fur  Abougiafar,  & 
fit  poner  fur  deux  cents  chameaux  tout  ce  qui  étoit 
nécolîàire  pour  tenir  une  très-grande  table ,  à  laquelle 
il  avoic  deux  fuis  par  jour  tous  les  principaux  Pèle¬ 
rins  de  la  Caravane,  qui  étoient,  au  forcir  de  table, 
régalés  cliacun  d’une  vede. 

Cet  affront  qu'il  fi:  k  Abougiafar,  lui  coûta  cher  : 
car  ce  Prince  s’en  fouvinc  lurfqu’il  régna ,  comme 
nous  verrons  plus  bas.  Salfah  étant  mort,  Abougiafar 
fon  frere  lui  ayant  fuccédé,  &  pris  le  furnom  é'Alman- 
for  y  ne  laifia  pas  de  fe  fervir  d’Ahou-Mofiem,  quoi¬ 
qu’il  le  craignit  toujours  ;  car  Abdallah  fon  oncle 
voulant  lui  difputer  le  Khalifat,  &  ayant  levé  une  fort 
grande  armée,  il  n’y  avoir  qu’Abou-Mollem  qui  eût 
•  des  troupes  fuffifânres  pour  le  combattre  :  il  le  char¬ 
gea  donc  de  cette  expédition;  &  Abou-Mofiem  s’en 
acquitta  fi  bien ,  qu’il  défit  à  plate  couturé  Abdallah 
auprès  de  la  ville  deNifibc.  Le  Khalife,  qui  écok  d’un 
naturel  fort  avare,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic¬ 
toire,  envoya  aulfi-tôt  un  de  fes  Officiers  à  l’armée 
pour  tenir  compte  du  buciil  ;  Abou-Mollem  trouva 
le  procédé  du  Khalife  fort  étrange ,  &  dit  à  cet  Of¬ 
ficier  ;  „  J’ai  rendu  au  Khalife  juîqu’ici  fi  bon  compte 
„  de  la  vie  &  du  fang  de  tant  de  milliers  d’hommes 
„  qui  ont  palfc  par  le  fil  de  mon  épée  pour  fon  fer- 
„  vice,  qu’il  ne  dcvroii  pas  douter  de  ma  fidélité  à. 
„  l’égard  du  butin 

Cette  aélion  d’Almonfor  irrita  fi  fort  ce  généreux 
Capitaine,  qu'au-lieu  d’exécuter  les  ordres  du  Khalife 
qui  lui  commandoic  de  pafièr  en  Syrie,  &  dc-là  en 
Egypte,  il  touma  aufli-tôc  h  bride  vers  le  Khora¬ 
fan,  où  il  demeura  cantonné,  fans  fe  révolter  néan¬ 
moins,  mais  y  vivant  à  fa  manière,  &  ne  rcce\’ant au¬ 
cuns  ordres  du  Prince.  Enfin,  foi:  par  les  artifices  de 
quelques-uns,  ou  par  une  trop  grande  préfomption  de 
fon  propre  mérite,  il  prit  la  réfolution  de  venir  h  la 
Cour,  où  on  avoit  conjuré  fa  perte  depuis  long-temps* 
Almanfor  le  reçut  fort  honnêtement  :  mais  peu  de 
jours  après ,  il  fit  cacher  quatre  perfonnes  dans  fa 
chambre,  lefquelles,  au  lignai  qu’il  leur  fit  en  battant 
les  mains,  fe  jeteerent  fur  lui,  &]e  mafTacrerenc,  l’an 
de  rUégirc  137,  de  J.  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aile  de  fe  voir  délivré  d'un  homme 
fi  terrible,  &  auquel  il  avoic  cependant  les  dernieres 
obligations ,  qu'il  fit  conferver  fon  corps  quelque  temps 
dans  fon  Palais  pour  le  montrer  à  fes  amis,  &  aux 
plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne  craignoienc  pas  moins 
de  leur  côté  Abou-Mollem,  que  le  Khalife  faifoic  du 
lien.  (JChondemir.') 

Le  Tarikh  Al-Othmaniy  appelle  ce  perfonnage 
Aboul-Mojfallam  aî-Meroviy  &  dit  qu’il  étoit  de  la 
famille  Ogouzicnne,  de  laquelle  les  Monarques  Otto¬ 
mans  prétendent  defeendre. 

A  B  O  U  -  M  O  S  L  E  M  A  I  f.,  premier  Minifire  d’A- 
boulabbas  Safiah ,  .premier  Khalife  des  Abbafiidcs.  Il 
porta  aufii  le  premier  le  nom  &  le  titre  de  Vifir.  Cg 
Khalife  le  fit  mourir,  aufii-bien  que  plufieurs  aucrei 
qui  lui  fuccéderenc  dans  cette  Charge. 

ABOU-NAIM  Ali  Mosse.m.  C'efi:  l’Auteur  de  deux 
Ouvrages,  donc  l’un  porte  le  titre  de  Héliaty  &  l’au¬ 
tre  celui  de  Moflakhrege.  ÇV.  ces  titres.') 
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ABOU-NASSER,  fils  de  Bak'htiar,  Prince  de 
la  race  des  bouides ,  fie  trouva  prifonnicr  avec  fon  pc- 
re  &  cmq  de  les  freres  donc  il  écoic  l’ainé,  encre  les 
ma’ins  d’Adhadeddoulat  leur  coufiii ,  qui  avoit  envahi 
leurs  Etats  :  mais  leur  vainqueur  étant  inon ,  Abou- 
Naflér  le  fauva  de  la  prifon  ,  fit  la  guerre  à  Samlaraed- 
doulat  qui  avoit  fuccédé  à  Adhadeddoulat  fon  pere  ; 

&  il  fut  fi  heureux  dans  cette  guerre,  que  la  mort 
de  fun  ennemi  le  rendit  maître  de  toute  la  1  el  le,  biais 
le  fortune  ne  le  favorifa  pas  long-temps  :  car  u  eut  a 
faire  à  bahaeddoulat ,  frere  deSamlam,  qui  lui  ht  une 
cTOellc  guerre,  &  le  pouffi  jufques  dans  le  l•cerman, 
Province  limitrophe  des  Indes,  Ce  lut-la  qii  il  imt  bon 
pendant  quelque  temps  ,  &  défendit  la  ville  de  Girelt, 
que  quelques  uns  appellent  Sireft ,  contre  les  attaques 
des  troupes  de  fon  ennemi.  Cette  réliftance  vigourciilc 
d' Abou-Naficr  fit  rélbudre  Dahaeddoulat  d  employer 
toutes  fes  lorces  contre  lui  ,  &  d’envoyer  en  Ker- 
nvan  le  plus  expérimenté  de  fes  Generaux,  nomme 
ISlouiik,  iils  d'ilmaël. 

AuiTi-tôtqu’Abou-Nafihr  apprit  la  marche  de  ce  Gc- 
néral,  il  quitta  la  ville  de  Girelt,  où  i  ne  le  croyolt  pas 
■ifiéz  fort,  pour  tenir  la  campagne.  Moulik  étant  armé 
à  Gireft ,  apprit  qu’Abou-Nalfcr  étoit  campé  a  huit 
parafaiigcs  ou  feize  lieues  Franqoifcs  plus  loin  :  il  1  y 
alla  chercher;  mais  il  ne  put  l’atteindre  qu apres  plu- 
lictirs  iouraées  de  marche  :  mais  enfin  le  trouvant  al- 
fez  près  de  l’on  camp,  il  décacha  300  chevaux  choifis 
de  toute  fon  armée ,  qui  furprirent  fou  ennemi  11  a 
propos,  qu’il  eut  à  peine  le  loifir  ie  faiivcr  avec 
me  fort  petite  troupe  de  fes  gens.  Ce  lut  dans  cette 
retraite  précipitée ,  que  ce  Prince  inlortune  trouva  la 
fin  de  fes  jours;  car  il  y  fu>  tué  par  un  de  fes  propres 
doracltiqucs.  Moufik  avoit  dans  Ion  armée  un  Allro- 
lüglie,  qui  lui  avoit  prédit  depuis  long-temps  ,qu  un 
tefiour;  qui  étoit  jüllement  celui  qu  Abou-^aner  prit 
la  fuite,  Ivoit  être  fatal  à  ce  Prince;  de  lorte  que 
Aioulik  lui  dit  :  „  Vous  n’avez  pas  bien  rencontre  cette 

fois-ci,  car  Abou-Nall'er  nous  a  encore  échappé. 
Mais  ayant  appris  peu  apres  qu’il  étoit  péri  par  la  peri'“? 
d’un  des  fions,  il  connut  que  la  prédiction  de  Ion  A - 
trologue  avoit  été  jute.  Nighiarijfm.  Qf-oyez  aujjüe 
liîye  b.aiiA  eddoolai  .  ) 

ABOU-NASSER  Mohammed.  (Ak  Farrabi  ou 
Faiuabi.  j) 

A  B  O  U-N  A  .S  S  E  R ,  Roi  de  Géorgie.  (  F  Schah- 
SciiAR  ÿ  Gurgistah.) 

ABOU-NAVA'S.  Ilrégnoit  dans  l’Iemen  ou  Ara¬ 
bie  heureufe,  avant  le  temps  de  Mahomet,  &  étoit 
grand  ennemi  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  s  droit 
ilirc  multiplié  dans  fes  Etats.  IIoufmu-Faoz  m  le 
Chapitre  'dq'.  de  l’Alcoran ,  intitule  ’  q"' 

ve  ries  Ikties  du  Zodiaque  ,  ou  ilefl:  parle  des  Asnab 
'^iCokhtlmd.  c’efi-à-dire  de  ceux  qui  motent  préparé 
des  fojjis  pleines  de  feu.  rapporte  l“>™nte 

qui  ellfortavamagciifeau  Chrétiens.  Il  dit  donc  qu  A- 
bou-Navâs,  Roi  idolâtre,  &  fort  adonné  a  la  magie, 
avoit  auprès  de  lui  im  célébré  Magicien,  que  1  on  re- 
gardoit  comme  fon  premier  Mimllre ,  &  lequel  en 
cette  qualité  gouvernoit  avec  une  autorité  prefqtie  ab- 
folue  Mes  Etats.  Cet  homme  fe  voyant  fort  avance  en 
Sge  dit  au  Roi  que  le  grand  nombre  de  fo  années  le 
rendant  de  jour  à  autre  moins  propre  a  Ion  Icrvice , 
il  le  prioit  de  lui  donner  quelque  jeune  homme  bien 
nt  &  qui  fût  capable  d’apprendre  tout  ce  qui  lui 

enlèignoroit  touchant  fon  art,  afin  qu  apres  1  avoir  bien 
inllniit,  il  pût  lui  rendre  après  fa  mort  les  memes  ler- 
vices  qu’il  avoit  tâché  de  lui  rendre  pendant  fa  vie. 
Lq  Roi  tigrca  cette  propofirion,  &  lui  donna  un  de 
fes  propres  enfants  h  inlRuire.  _ 

Le  jcuBjPrince,  doué  de  beaucoup  dcfpnt,  pro- 
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ficoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  en  Técole  de  ci 
vieillard ,  &  alloic  de  temps  en  temps  h  la  campagne 
pour  y  pratiquer  ce  que  fon  maître  lui  avoit  appris. 

Un  jour  qu'il  s’etoit  un  peu  écarté  du  chemin ,  il  trouva 
dans  un  lieu  fort  retiré  un  Hermite  Chrétien ,  auquel 
il  demanda  quelle  étoit  la  forme  de  vie  qu’il  menoic 
dans  ce  défère.  Cet  Hermite,  en  fatisfaifant  fa  curiofité 
fur  ce  point,  pricoccafion  de  l'inllruire  delaconnoif- 
iance  du  vrai  Oieu  qu’il  lcrvoic,  &  de  raveuglcmcnc 
de  ceux  qui  n’adorant  que  des  Idoles,  ou  plutôt  des 
Démons,  abufoicnc  par  leurs  enchantements  la  plus 
grande  partie  des  Arabes.  Le  Prince  prit  goût  h  ce 
qu'il  entendoie,  &  trouva  la  vie  que  menoit  cet  Pler- 
micc.  Il  agréable,  qu’il  réfoluc  de  l’imiter,  de  fe  fou- 
incttreà  la  conduite,  &  de  fe  ranger  fous  fon  obéif- 
fance ,  pour  être  pleinement  inliruit  de  la  connoiffanc» 
de  du  culte  du  Souverain  Maître  donc  il  lui  parloit. 

11  quitta  donc  fon  Magicien,  &  s’attacha  fi  bien  îi 
fon  nouveau  Maître ,  qu’il  fit  en  peu  de  temps  de  très- 
«mands  progrès  dans  la  vie  fpiritiielle.  Dieu  l'éclaira  de 
Tes  plus  pures  lumières,  de  le  favorifa  meme  du  don 
des  miracles ,  qui  le  défabuferent  bientôt  des  faux  ar¬ 
tifices  de  des  preftiges  de  la  magie.  Un  jour  qu’il  fut 
obligé  de  quitter  fon  défert  pour  aller  à  la  Ville,  il 
trouva  fur  fa  route  un  l'erpent  d'une  énorme  grofièur, 
lequel  avoit  tellement  eilVayé  tout  le  pays  circonvoi- 
fin,  qu’aucun  n’ofoit  fe  hafirder  de  palfer  par  ccc  en¬ 
droit  J  il  invoqua  au!Ii-tôc  le  nom  du  Dieu  créateur  du 
ciel  de  de  la  terre  ;  de  armé  de  la  feule  confiance  qu’U 
avoir  en  lui,  il  s’approcha  de  ce  monllrc,  &  lui  com¬ 
manda  de  quitter  ce  lieu-lh,  (St  de  retourner  dan,s  ce¬ 
lui  d’où  il  étoit  forti.  Ce  monitre  obéit  promptement  ; 
de  tous  ceux  qui  lurent  préfencs  à  cette  aeftiun,  admi¬ 
rèrent  la  puilfance  du  Dieu  qu’il  avoit  invoqué.  U  fie 
encore  la  même  chofe  à  l’égard  d’un  lion  qui  traver- 
foit  fon  chemin  :  car  s’apifrochant  de  lui,  il  lui  mit  la 
main  l'ur  le  col ,  &  le  carefià  comme  il  auroit  fait  un 
agneau. 

Le  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  temps 
dans  le  pays ,  &  chacun  étoit  perfuadé  que  le  Dieu 
qu'il  adoroit,  ne  refufoie  rien  à  fes  prières.  En  elfct, 
un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoit  perdu 
la  vue,  vint  à  lui  pour  la  recouvrer;  &  le  jeune  Prince 
lui  dit,  que  s’il  vouloir  fuivre  la  loi  qu'il  lui  enfeigne- 
roit,  &  promettre  de  lui  garder  le  fccrec.  Dieu,  par 
la  tOLice-puiirancc  ,  lui  rendroic  infailliblement  la  vue. 
Ce  Seigneur  n’eut  pas  gr-and’peine  à  le  lui  promettre  ^ 
de  il  fut  incontinent  éclairé  :  mais  il  alla  d’abord  fC 
préfenter  au  Roi,  lequel  lui  ayant  demandé  comment 
il  avoit  recouvré  l’ufage  de  la  vue  :  „  Dieü  touc-puil- 

fimt,  lui  rcpondic-il,  me  l’a  rendue  par  fa  grâce.  ” 
Alors  Abou-Navâs  voulut  favoir  de  lui  qui  écoic  ce 
Dieu ,  &  il  lui  répliqua  :  „  C’efi;  le  feul  &  unique 
„  Dieu  qui  n’a  point  de  femblable. 

Abou-Navas,  qui  étoit  fort  attaché -au  culte  de  fes 
faux  Dieux ,  ufa  d’artifice  pour  apprendre  de  lui  quel 
ùioïi  le  Maître  de  cette  nouvelle  doiflrinc  ;  &  pour 
cet  effet  il  lui  dit  :  ,,  Je  voudrois  être  inliruit  aulli- 
„  bien  que  vous,  de  cette  Divinité,  pour  y  croire;” 
à  ce  Seigneur  qui  étoit  déjà  animé  d'un  grand  zd(?, 
&  defiroie  extrêmement  d'aedrer  le  Roi  à  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu ,  ne  manqua  pas  de  lui  découvrir 
aufiî-tôc  le  Dodeur  qui  la  lui  avoit  enfeignée.  Le  Roi 
le  fit  venir  incontinent  en  fa  préfcnce;  &  après  s’être 
informé  exactement  de  tout  ce  qu’il  croyoit  &  enlèi- 
gnoic  aux  autres ,  fit  cous  fes  efforts  pour  le  faire  re¬ 
noncer  à  cette  créance  :  mais  comme  il  s’apperçue  que 
ni  les  promeffes ,  ni  les  menacc.s ,  n’étoienc  pas  capa¬ 
bles  d’ébranler  fa  foi,  il  commanda  qu’on  le  mcnac 
bien  avant  en  haute  mer  pour  le  faire  périr;  nrais  il 
arriva  que  ceux  qui  le  conduifirenc  furent  tous  fubmer- 
ges,  &  qu'il  fe  fauva  lui  feul. 

Le  Roi  fort  irrité  commanda  derechef  qu’on^  le 
iccc'ât  dans  une  foffe  pleine  de  feu  :  mais  le  feu  s’cl.e- 
D  îj 


8 


BIBLIOTHEQ UE 


A  B. 

vaut  aii-deflus  de  la  foQè,  brûla  cous  les  exécuteurs 
de  cette  fcmence  injiiftc,  fans  que  ce  jeune  Chrétien 
en  fût  endommagé.  On  l’attacha  eniuite  à  un  arbre, 
&  on  fit  décocher  contre  lui  mille  traits,  dont  aucun 
ne  roffcnla  ^  &  ce  fut  alors  que  cet  invincible  Martyr 
dit  au  Roi  :  „  Croyez-en  ce  Dieu  qui  fût  paroître 
„  tant  de  prodiges  à  vos  yeux;  c’ell  lui  qui  a  créé 
„  toutes  chofes,  dequien  eft  par  conféquent  le  maître 
„  abfülu.  ”  I\lais  le  Roi  s’endurciflâne  de  plus  en  plus 
dans  fon  incrédulité,  lui  dit  Je  ne  veux  autre  choie 
„  linon  de  vous  oter  la  vie.  ”  Le  Chrétien  alors  lui  re¬ 
partit  ;  „  Si  vous  voulez  exécuter  ce  dcllèin,  tirez 
„  contre^  moi  une  dechc ,  en  difanc  ces  paroles  :  Au 
„  mm  du  Dieu  en  qui  tu  crois ,  &  vous  verrez  i’ef- 
„  fetqii  elle  produira.  ”  Le  Roi  exécuta  ce  qu’il  lui 
dit ,  &  de  ce  feul  coup  il  mit  à  mort  ce  généreux  iMar- 
tyr.  'i'ous  ceux  qui  allilbrent  k  ce  combat  glorieux, 
firent  profefîîon  publique  de  la  foi  que  le  Martyr  leur 
avoir  annoncée,  &  remportèrent  une  viftoire  ligna- 
Sée  contre  ce  Tyran,  lequel,  irritépar  leur  confiance, 
le  lit  jcrter  tous  dans  des  fbfiès  qu’il  fit  creuler  & 
remplir  de  feu  dans  la  montagne  voiiine  ;  &  c ’efi  de 
ces  Ibfiès  ardentes,  ou  Iburnaifos,  que  le  nom  daAs- 
]iab  al-okdoud  ell  demeuré  k  ces  peuples.  (  Houf- 
fr/in  l'ûez.') 

Il  y  a  cependant  d’autres  Mifioriens  qui  rapportent 
diflércniment  riûttoire  des  fofiè;  pleines  de  léu  dontil 
cil  parié  dans  l’AIcoran.  Ilsdiienc  qu'Abou-Navâs  s’é- 
cant  un  jour  enivré,  coucha  avec  fa  propre  fœur,  & 
qu’aufii-tôt  qu’il  fut  retourné  en  Ion  premier  état,  il 
iuidic:„Quefcrons-nous  pournousgaramirde  lahonce 
„  qui  nous  couvrira  aiiifi-tut  que  ce  qui  s’efi  pall’é  entre 
„  nous  fera  divulgué?  ”  Sa  Heur  lui  dit  : ,,  Je  ne  fiu's 
„  point  de  meilleur  expédient  que  celui-ci.  Faites  pu- 
„  blier  une  Ici  par  laquelle  il  fera  permis  à  un  chacun 
„  d  epouCer  fii  propre  loeur  :  car  après  que  cette  loi  aura 
„  été  reçue  <St  pratiquée  par  vos  fujecs,  on  ne  s’étonnera 
„  point  il  vous  m’époufez  ;  &  lorfque  l’on  aura  ou- 
„  blié  ce  qu’il  s'efi  pafié ,  vous  en  pourrez  faire  pu- 
5,  blier  une  autre  qui  abolira  la  première,  &  vous 
„  remettrez  ainfi  les  choies  au  même  état  qu  elles  font 
„  à  préfent.  ” 

Le  Roi  trouva  ce  confcil  fort  bon,  &  s’en  voulut 
fervir  mais  aulîi-tot  que  la  loi  qui  permetcoit  aux  frè¬ 
res  &  aux  fœurs  de  fe  marier  enfomble,  eut  été  pu¬ 
bliée,  les  peuplés,  &  pardculiérement  les  Chrétiens 
qui  étoieiic  pour  lors  en  très-grand  nombre  dans  l’A¬ 
rabie,  s’y  oppofei-ent  fi  fortement,  que  le  Roi  ne  put 
jamais  la  foire  palier,  nonobfiant  toutes  les  menaces  & 
toutes  les  peines  qu’il  fit  foufiVir  aux  défoliéilTants.  Mais 
enfin  cette  rcfifiance  fi  générale  alluma  fa  colore  à  un 
tel  point,  qu’il  fit  creuler  plulicurs  puits  qu’il  remplie 
de  feu,  où  il  commanda  que  l'on  jettàt  tous  ceux  qui 
ne  fe  rendoient  pas  à  fes  volontés.  Çrhiraz-al-man- 
koufeh.') 

Le  pafiàge  de  l’Alcoran  où  il  efi  parlé  de  ces  fofies 
ou  puits  de  feu,  au  chapitre  85 ,  efi  en  ces  termes  :  Les 
gens  qui  ont  préparé  les  fojjes  pleines  de  feu ,  y  ont 
été  eux-mêmes  confumés ils  rendront  témoignage 
an  jour  du  jugement  de  ce  qu'ils  ont  fait  fsujfrir  aux 
Fuieles.  Et  l'on  peut  remarquer  que  Mahomet  rccon- 
noît  en  cet  endroit  que  les  Chrétiens  de  ce  tcmps-!k 
étüîcur  lidcles,  c’eft-k-dire,  qu’ils  foifoient  profeluon 
de  la  véritable  foi. 

A  B  O  U-NA  V  A' S.  Poète  Arabe  de  la  première  j 
cladé  ,  ell  auBi  nomm6  Haffan  Ben  Abielmval  Jim 
Ati  al-Iiakemi.  11  naquit  en  la  ville  de  Ballura  l’an 
de  l’Hégire  145'.,  &  mourut  l’an  195  fous  le  Klia- 
iifac  d’Amin.  Il  fortit  de  fon  pays  pour  établir  là 
demeure  ii  Confa ,  mais  il  n’y  lit  pas  un  long  lejour  : 
car  le  Khalife  Haroun  Ralchid  le  voulut  avoir  auprès 
de  fa  perfonne  iBagdet,  &  lui  donna  un  app.ineinent 
dans  fon  palais  avec  Ahu-Majfnab ,  &  Reliajchi ,  deu.y 
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autres  excellents  Poètes.  Le  fiiniom  d'Abcn-Naef!^ 
ui  lut  donné  à  caul'e  de  deux  touffes  de  cheveux  qui 
loi  toiiiboient  fur  le  col.  Ses  principaux  ouvrages  ont 
etc  reaierlhs  en  un  (èul  corps,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Jjiyan^  par  plulîeurs  différents  perfonnages;  ce 
qui  a  caillé  une  grande  variété  dans  les  c.xemplaires 
II  ftit  un  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n“.  1166,  (k  Ali  Bm  Jlamza 
Bsjaham  a  fait  un  autre  qui  n'a  pas  empêché  qu'I~ 
brahnn  Al-'Iabann'cnmfaitim  troiliemc.  llyaune 
hilloire  dans  h  Nighiariftan  qui  regarde  ce  Poète. 

Le  Khalife  Haroun  faifani  pendant  la  nuit  la  ron¬ 
de  autour  de  fon  palais,  trouva  une  des  filles  de  la 
Rcrae  quisétoit  endormie.  Il  voulut  le  Itrvir  de  cette 
occahon  pour  obtenir  d’elle  ce  qu’elle  lui  avoit  déia 
plulicurs  lois  reliifè.  Cette  fille  fe  trouvant  à  fon  réveil 
extrêmement  preffée  par  ce  Prince,  ne  put  faire  autre 
cliolc  pour  s  en  délivrer,  que  de  le  prier  d'attendre 
julqu  au  lendemain  ,  &  qu’elle  facisferoit  pleinement 
les  dcfirs.  I  laroiiii  la  quitta  fur  li  proraeffe  ,  &  ne  iiiaii- 
qua  pas  le  lendemain  de  lui  envoyer  un  mellàge  pour 
lui  demander  1  alfignation  ;  la  fille  qui  avoir  autant  d’ef* 
prit  que  de  fagellé,  lui  envoya  pour  répoiife  un  vers 
Arabe  qui  a  paffé  depuis  en  proverbe  : 

Les  paroles  de  la  nitiîsiefe  mnncm  que  p  ur  faire 
venir  le  jour.  ^ 

Le  Khalife ,  bien  furpris  Je  cette  réponfe ,  commanda 
aiilli-rôt  qu’on  ne  lailTàt  point  fortir  du  palais  aucun 
des  Poètes  qui  y  demeuroient;  puis  les  ayant  fait  ve- 
Vers,  &leiirordonni» 
qu  ils  fiffem  quelque  Ktancc ,  ou  quelque  Chanfon  '  où 
Cf  vers  fût  compris.  Chacon  des  Poètes  y  travailla  ; 
mais  Aboii-Niivas  y  réiiffit  le  mieux  de  tous  .-  car  il 
enchalB  fi  à  propos  ce  vers  dans  les  liens ,  qu’il  fem- 
bloit  décrire  naïvement  la  choie  qui  s’étoit  naflïe  en¬ 
tre  le  Prince  &  cette  fille.  Son  habileté  cependant  penfii 
lui  coûter  la  vie  :  car  Haroun  ayant  lait  des  prél'ents 
au.x  autres  Poètes,  lui  dit  qu’il  méiïtoit  la  mort  pour 
avoir  vu  ce  qui  s  étoic  pâlie  dan.s  rappartemenc 
Iccrct  de  fon  palais  entre  lui  &  cette  fille.  Abou- 
Navàs  bien  étonné  de  cedifeours,  prottlla  au  Khalifc 
qu  il  n  éroit  point  icirti  ce  jour-Ià  de  fon  appartement, 

&  qu’il  Iioiivüit  produire  des  témoins  fur  ce  fait- 
CS  tcinoins  turent  écoutés  fur  fa  juiîification ,  &  le 
Klialife  appaifé  lui  fit  des  prcfencs  comme  aux  autres 
Lami  raconte  auffi  dans  Ibn  De/ier  Lathaif  que  ce 
Poeie  voyageant  en  Egj-pte,  y  fut  fort  régalé  par  les 
principaux  Seigneurs  de  cette  Cour;  mais  qu’un  jour 
ayant  préfenté  un  de  fes  Poèmes  an  Prince  &  à  Safia 
fa  maitrcllè  qui  étoit  de  l\ation  Abyfiine,  &  douée 
dune  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement  èc 
ne  remporta  aucune  gratification  de  lui.  Le  Poète’pi- 
qué  contre  run  &  l’autre ,  &  ayant  appris  que  le  Prinb 
avoit  donné  à  fa  maitreffe  une  riche  robe  fort  chargée  de 
pierreries,  fe  laiffa  échapper  ces  Vers  qui  dil'oieiit  au 
Prince  : 

JSIes  l  et  s  ont  été  perdus  a  votre  égards  comme  vos 
pierreries  à  l'égard  de  Safia. 

Le  Prince  en  ayant  eu  connoifïïuicc ,  manda  le  Poète 
pour  favoir de  lui  s’il  en  étoic  l’auteur;  Aboii-Mavas 
lui  dit  qu’il  avoit  foie  quelques  Vers  h  fo  louange  & 
h  celle  de  Safia ,  mais  que  peuc-ctre  fes  ennemis  les 
aiiroicnc  corrompus  pour  lai  rendre  un  mauvais  ofii- 
cc:  &  il  récita  les  memes  Vers  donc  le  fens  étoic,  ci} 
y  changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  Vers  ont  brillé  fur  votre  fujet  ^  âc  même  que  les 
pierreries  éclatent  fur  l'habit  de  Safia. 

Ce  changement  efi  fcuiemeiic  de  h  kizrs  Ain  qiy 
liamza. 
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A  B  ÜU-OBE I D  AH.  Géiiéial  des  troupes  d’O- 
luar  en  Syrie  ,  puis  en  Chaldce,  où  il  fut  délhit  tué 
pur  Eerdklizad ,  qui  coiiimandoic  l’armée  de  Touran- 
Dükhc,  Reine  dePerfe.  (K  Toüranüokht.) 

ABOU-ÜBEIDAII  Mâmar  Ben  Almothani^  étbit 
de  la  tribu  de  Tciiu ,  &  natil'  de  la  Ville  de  Ijallbra. 
Il  fut  célèbre  particuliérement  dans  la  Grammaire  Ara¬ 
bique  ,  fur  laquelle  il  a  compofé  deux,  ouvrées  inti- 
lés  Al-Mocaelikmat^  que  le  Khalife  HarouiWltychid 
voulut  fe  faire  expliquer  par  l’Auteur  même,  ne  dé¬ 
daignant  pas  d'étre  fon  difciple.  Ahou-Othman  a  été 
'  aulii  du  nombre  de  ces  écoliers.  Ce  Doéleur  étant  in¬ 
terrogé  fur  uii  paHlige  de  VAlcoran  où  il  eil  dit ,  que 
les  fruits  d'un  arbre  inferju/l  nommé  Zacomn^  font 
feinblables  à  des  têtes  de  Démons;  il  répondit  que  ces 
létcs  étoienc  celles  des  Arabes  ce  qu’il  prouva  fort 
iiigéiiieulêmcnt  par  les  vers  d’un  de  leurs  plus  anciens 
Poètes  nommé  Aniriukais;  &  il  lit  enfuite  un  livre 
qu'il  intitula  Megiaz  Alcoran^  Des  métaphores  qui  je 
irouvenî  dans  l'Alcoran.  il  fut  taxé  d’impudicité;  & 
le  Poëcc  Abou-Nayas  écrivit  à  fon  fujet  fur  la  colonne 
d’une  IMofquée  ce  quatrain  : 

Dieu  fajjê  mîféricorde  à  L&th  à  fon  peuple  : 

AboU‘Obeidah,  dites  Amen  : 

Car  ajjur émeut  vous  êtes  regardé^ 

Comme  un  homme  de  j'a  race^  &c. 

Ayant  lu  ces  Vers  qui  lui  étoient  li  injurieux,  il  fit 
monter  fur  fon  dos  AJ'mai  fon  ami  pour  les  eflaccr. 
Celui-ci  demeurant  n'op  long-temps  à  s’acquitter  de  cet 
oiîice,  il  lui  dit:  „  Hàtez-vous ,  car  vous  me  rompez 
,,  les  reins.  ”  Afmai  lui  répondit  :  „  Il  ne  relie  plus  que 
,,  le  mot  de  Lorh  à  eft’accr.  ”  Abou-Obeidah  lui  répli¬ 
qua  :  „  J’ai  encore  plus  Hâte  de  m’en  aller  que  lui.  ” 
On  rapporte  de  ce  même  Doéleur,  qu’étant  un  jour  à 
la  table  d’un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fer- 
vanc  du  bouillon  fur  fon  habit;  &  ce  Seigneur  lui 
ayant  dit,  pour  le  confolcr  de  cette  difgracc,  qu’il 
lui  donneroit  dix  vclles  femblables  à  la  Tienne;  il  lui 
répliqua  auilî-tôc  :  „  Vous  ne  devez  point  vous  met- 
„  tre  ni  en  peine ,  tii  en  dépenfe  :  car  votre  bouillon 
„  ne  tache  point.  ”  On  lui  demanda  un  jour  quel  étoic 
le  meilleur  Poète  des  Arabes,  &  il  répondit  :  „  Un 
,,  pdtre  du  défert.  ”  Ce  Doéleur  mourut  à  BalTora , 
i\m  209*'.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  824,  âgé  de  99  ans, 

&  perfonne  n’accompagna  fon  cercueil,  parce  qu’il 
n’avüic  en  toute  fa  vie  converti  perfonne  au  Muful- 
maniliue  par  fa  parole. 

ABOU-OBEID  Alcassem Bi:n Salam , qualifié 
Allagîd ,  fliumanifît ,  c’efl-à-dire  le  Grammairien  ^ 
le  Rhétoficicn  ^  ell  Auteur  du  livre  intitulé,  Amthàl  ' 
id-Sairat^  yîpologues,  ou  Fables  fur  la  vie  humaine. 

Il  mourut  l'an  224'.  de  l'Hégire,  de  J.  C.  838^  ' 

li  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 

11°:  1228: 

ABOU-OSSAIBA  Ben  Aai  Ossaiba  ,  Auteur  de 
Xllifloire  des  Médecins ,  intitulée ,  Oiün  al etiba  fi  tha- 
bacat  al  athebha. 

A  B  O  U  -  R  A  I.  Doéteur  de  la  loi  Mufulmane.  (j  V. 
Bairut.  ) 

ABOU-RIHAN,  furnommé  Al-Khovafezmf 
Al-Biroimi ^  à  caiife  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Biroun,  fituée  dans  la  Province  de  Khovarezme,  & 
non  p.as  de  celle  qui  efi:  dans  les  Indes,  comme  quel¬ 
ques-uns  font  écrit.  Il  étoit  c.xccllent  dans  la  Géo¬ 
métrie  &  dans  r^MIfonomie,  &  avoit  voyagé  pendant 
quarante  ans  aux  Indes.  Il  vint  à  la  Cour  des  Sultans 
Alahmoud  &  Malfoud  Gazncvides,  otVil  fut  envoyé 
par  Maamouii,  Roi  de  Khovarezme,  en  compagnie 
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êiAbou-MaJfer  y  &  êé Aboulkhair  \  Avicenne  dévoie 
être  aulli  de  la  partie ,  mais  il  s’exeufa  fur  fa  fanté 
qui  ne  lui  permectoit  pas  de  faire  un  fi  long  voyage, 
quoique  la  véritable  raifon  fût  pour  éviter  les  fréquen¬ 
tes  conteftations  qu’il  avoit  avec  ce  Doéleur  qui  le 
furpafibic  en  fubtilicé.  En  cfiet,  Abou-Rihan  eft  qua¬ 
lifié  du  titra  Al-Mohakkak  y  qui  fignifie  7 ,  & 
eft  eftimé  parles  Mululmans  noii-feulement  pour  fon 
habileté  dans  les  fciencesfpéculatives,  mais  encore  dans 
les  pratiques ,  comme  dans  la  Magie  naturelle ,  Aftro- 
logie  judiciaire,  Arc  des  Talifmans,  &c.  L’Auteur  du 
Tsighiarifian  rapporte  que  Mahmoud  voulut  un  jour 
éprouvci^  ce  qu  il  iavoic  faire,  &  lui  donna  audience  air 
milieu  d’un  Ikllon  qui  étoit  ouvert  des  quatre  côtés ,  6c 
qu’il  lui  demanda  s’il  fauroit  bien  deviner  par  quel  en¬ 
droit  il  forciroic  de  ce  lieu.  Abou-Rihan  demanda  aufii- 
tùc  du  papier  &  de  l’encre ,  &  écrivit  fur  un  billet  qu’il 
cacha  fous  le  coufilu  du  Sultan,  ce  qu’il  en  penfoit. 
Cela  étant  fait,  le  Sultan  commanda  que  l’on  abattît 
une  partie  de  la  muraille  du  Talion,  par  laquelle  il  for- 
tit,  &  l’on  trouva  à  point  nommé  dans  le  billet  d’A- 
bou-Rihan,  que  ie  Sultan  devoir  forcir  de  ce  Talion 
par  une  broche.  Aulli-coc  Mahmoud  commanda  qu’on 
le  jertà:  par  la  ienécre  comme  Magicien;  mais  il  avoit 
fait  préparer  feus  la  feuctre  dü  Talion  un  appentis,  par 
le  moyen  duquel  Abou-Rihan  glifiàjufqu'en  bas  fans 
fc  faire  aucun  mal;  puis  l’ayant  fait  remonter,  il  lui 
dit  : Je  fuis  afliiré  que  vous  n’aviez  pas  prévu  aujour- 
„  d  hui  cet  accident  ”  ;  mais  Abou-Rllian  ayant  en¬ 
voyé^  quérir  par  un  des  domelliques  du  Sultan  Tes 
Ephémerides,  on  trouva  dans  la  direftion  qu’il  avoir 
drefiee  de  ce  jour-Ià ,  que  ce  même  accident  y  étoic 
marqué.  Encre  les  ouvragés  de  ce  Docteur,  le  plus 
renommé  eft  celui  qu’il  a  intitulé  ,  Canoun  Al-Màf- 
jhudi ,  qui  eft  une  Géographie  complété  qu’il  dédia 
au  Sultan  Màflbud;  &  c’eft  cet  Ouvrage  qui  eft-  fou- 
vent  cité  par  Aboulfeday  &  par  Abdaîmoul.  II  pu¬ 
blia  -enluite  la  Théorie  des  étoiles  fixes  intitulée  Taj- 
him  fi  tangim ,  l’an  de  l’Hégire  421,  de  J.  C.  1 029. 
Nous  avons  aulTi  de  lui  un  Traité  de  la  Spherây  nommé 
Efiiab  fi  tefiîh  alkorrahy  &  une  Introducîion  àV Af- 
tronomie  judiciaire  y  qui  a  pour  ùixa  y  Frjchâd  fi  ah- 
kam  al  nogiouni. 

ABOü-SAID  Ben  Algiaptoi-;  que  l’on  furnommé 
aufii  Behadir  Khan  y  Sultan  des  Mogols,  de  la  race  de 
Genghizkhan,  fuccéda  k  Ton  perc  l’an  717*.  de  l’Hé- 
girc,de  J.  C.  1 3 17, &  fut  couronné  dans  la  ville  de 
Sulcanic.  II  fit  d’abord  l’Emir  Gibubaii  Novian ,  Gé- 
ncraiiffime  de  Tes  armées,  &  il  confirma  Rafchid  & 
Alifchalî  \’ifirs  de  fon  pere  dans  leurs  charges;  & 
parce  qu’il  n’étoit  pour  lors  âgé  que  de  douze  ans ,  Emir 
Giouban  gouvemoit  tout  l’Empire  comme  fon  tuteur. 

L’an  718'. ,  Alifchah  fit  tant  par  Tes  menées  &  par 
pluficürs  préfents  avec  lefquels  il  gagna  l’Emir  Giou¬ 
ban, 'que  Rafchid  fut  dépofiëdé  de  fa  charge,  &  mis 
h  mort  quelque  temps  après.  Dans  la  même  année, 
Baifur,  Prince  de  la  Maifon  Royale  des  Mogols,  fe 
révolta  conu'c  Aboufaid;  &  s’avança  avec  des  trou¬ 
pes  de  la  Province  de  Khoralhn  iufqu’à  celle,  de  Ma- 
zanderan,  &  menaçoitde  venicà  Sultanie,  fi  lé  Sultan 
n'eùc  envoyé  une  forte  armée  fouHa  conduite  dePE- 
mir  1  louflàin  Kurkan  ,  pour  le  ranger  à  fon  devoir; 

Le  Sultan  pendant  ce  cemps-lk  pallbit  Phyver  k  Cara- 
bag,  lorfqu’il  apprit  que  Schah  Uzbek  avoit  traverfé 
la  grande  campagne  appellée  KapgiaC  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Calpienne,  6c  s’écoit  rendu  maître  de  la 
ville  de  Dcrbcnd ,  cé  qui  l’obligea  k  partir  aufli-côc  avec 
ie  peu  de  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  fa  perfonne , 
pour  venir  camper  fur  les  rives  du  fleuve  Kur,  ou 
Cyrus,  pour  fermer  le  paflàge  aux  Tarcares.  D’un  au¬ 
tre  côté,  l’Emir  Giouban  qui  avoit  fuivi  l’Emir  Houf- 
faiu  pour  appaifer  les  troubles  du  Khorafan ,  n’eucpas 
plutôt  appris  l’irruption  des  Tarcares,  qu’il  rebrouf^- 
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chemin,  &,  vint  fortilici'  IVrado  du  Sultan  qui  étoit 
poüée  fur  la  rivicte  de  Kur. 

Les  Tartares  n’avoient  encore  jufqu  alors  fait  autre 
choie  que  piller  &  laccager  le  plat  pays,  lans  s  atta¬ 
cher  à  aucune  entreprife  :  c’ell  pourquoi  leur  armee 
étüit  beaucoup  diminuée.  Au  contraire ,  celle  du  Sul¬ 
tan  s  ccoit  toujours  tenue  renerree  dans  fes  quartiers , 

&  avüic  reçu  un  renfort  conlidcrable  par  la  jonétion 
CCS  troupes  que  l'Emir  Giouban  avoir  amenées.  C’elt 
ce  qui  Ik  réfoudre  Schah  Uzbek  à  lever  Ibn  camp,  & 
ïi  fc  retirer  hors  des  Etats  du  Sultan  c  mais  il  ne  put 
pas  faire  cette  retraite  à  la  vue  d’une  pinflancc  armée , 
fans  y  laifTer  beaucoup  des  fiens^  :  car  1  Einir  Giouban 
lui  donna  en  queue ,  &  fit  palier  par  le  fil  de  1  épée 
un  très-grand  nombre  de  larcares.^ 
t  Après  cette  viétoire ,  Aboufaid  tira  du  côté  de  Sul- 
tanie;  &  l’Emir  Giouban  ayant  lait  fouetter,  félon  la 
rigueur  de  la  difciplinc  milkaire  des  Rlogols,  quelques- 
uns  des  principaux  ülîiciers  de  1  armée  du  Sultan ,  qui 
n’avoient  pas  fait  leur  devoir  pendant  fon  ablence, 
marcha  vers  la  Géorgie.  Cependant  ceux  qui  avoient 
reçu  ce  châtiment  fiient  un  complot  cncr’eux  ,  &  ré- 
foîurcnt  de  fc  venger  de  cet  allroiic.  Ils  engagèrent 
pour  cet  elfei  dans  leur  parti  plulieurs  Ofiieiers  qui 
Ibuflfoicnt  avec  impatience  ühumeur  févere  de  ce 
Général. 

Tous  ces  mécontents  unis  enfemble  firent  une  ar¬ 
mée  afi’ez  confidérablc ,  &  luivirent  a  la  pjfie  l’Emir 
Giouban  qui  étoit  déjà  entré  dans  la  Géorgie  ;  &  ayant 
appris  qu’il  uvoit  quitté  fon  camp  pourjairc  quelque 
entreprife  fur  les  ennemis,  ils  s’en  laihrenc  aulîi-tôt, 

&  le  pillèrent  entièrement.  Apres  cette  lurprifc  qui 
réduifoit  l’Emir  à  une  grande  diferte  de  toutes  cho- 
fes ,  ils  lui  livrèrent  bataille ,  &  le  défirent  à  plate  cou¬ 
ture.  L’Emir  eut  befoin  de  tout  fon  courage ,  mais  en¬ 
core  plus  de  fon  efprit  &  de  fon  adrellc,  pour  fau- 
ver  la  perfonne  d’un  fi  grand  danger.  En  clfet,  il  em¬ 
ploya  plulieurs  rufes  de  guerre,  par  le  moyen  def- 
quclles  il  s’échappa,  &  arriva  enfin  par  de  longs  dé¬ 
tours  h  la  ville  de  Suitanie. 

Le  Sultan  Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces 
rebelles,  ec  la  défaite  de  fon  Général,  d:  ne  fe  trou¬ 
vant  pas  en  fùrcté  dans  fii  Capitale,  ramafla  le  plus  de 
troupes  qu’il  put  en  diligence,  &  alla  au-devant  d’eux 
pour  les  châtier  :  mais  les  rebelles  perdant  tout  rel- 
pcctpoui  le  Sultan,  lui  livrèrent  le  combat_  qu’ils  per¬ 
dirent;,  èe  ce  fut  en  cette  occafion  que  fe  jctcant  lui- 
mcme’dans  la  mélce,  il  acquit  le  fiirnom  ou  le  titre 
de  Behadir,  ou  de  Braye,  qu'il  porta  toujours  de¬ 
puis  cette  aèlion.  .  r  , 

L’an  7191  l’Emir  Moufîaiii  Kurkan  qui  failoit  la 
guerre  à  Baiiliren  la  Province  de  Khorafan ,  remporta 
de  fi  grands  avantages  fur  fon  ennemi,  qu'il  le  chaflTa 
enfin  de  cette  Province,  &  le  contraignit  de  fe  fauver 
au-delà  du  ileuve  Amou ,  où  il  fut  tué  quelque  temps 
après  dans  un  combat  qui  fc  fit  encre  lui  &  un  Prince 
de  la  race  de  Giagathai ,  fils  de  Gcnghizkhan. 

En  l’année  721 ,  le  Sultan  maria  la  ftçur  nommee 
Sacibc's  à  l’Emir  Giouban  les  rejouHlànces  qui  fc 
firent  à  ces  noces,  répondirent  à  la  magnificence  de 
ce  Prince,  à  la  digmicé  de  Pépoufe,  &  au  grand 
rang  que  tenoie  l’Emir  h  la  Cour. 

L’an  722*.  jTimurtafeh,  fils  de  l’Emir  Giouban,  Gou¬ 
verneur  du  pays  de  Roum,  ou  Afic  mineure,  le  ré¬ 
volta  contre  Aboufaid,  &  prit  la  qualité  de  Prince 
abfülu  dans  fon  gouvernement.  L'Emir  Ion  peren  eut 
pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  là  révolte,  qu  il  mar¬ 
cha  au  cœur  de  l’hyver  avec  une  puifiànte  armée  pour 
le  ranger  à  fon  devoir;  &  le  fils  de  Ibn  côté  n’eut  pas 
Iküt  appris  la  marche  de  fon  pere  contre  lui,  qu’il  poL 
les  armes,  &  vint  le  remettre  encre  fes  mains.  L  Lnnr 
le  fit  prifonnier,  &  le  conduific  en  cet  état  aux  pieds 
(Ui  Sultan.  Ce  Prince  pardonna  au  fils  en  confidération 
des  fervices  du  pere,  Ôc  lui  rendit  fon  Gouvernement. 
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L’an  723,A!irchah,Virird’Abouraid,  mourut  de  k 
mort  naturelle ,  Ck  fa  charge  fut  donnée  à  Sain ,  Lieu¬ 
tenant-Général  de  l'Emir  Giouban.  Dans  ccccc  meme 
année,  l’Emir  Giouban  donna  fa  fille  nommée  Bagdad- 
khatoun,  une  des  plus  rares  beautés  de  l’AIic,  eu 
mariage  à  l’Emir  Ilafiàn  Ilkhani,  fils  du  ScheikhHouf- 
fain.  Ce  mariage  lui  fut  crès-funeîle  :  car  le  Sultan 
Aboulàid  étant  devenu  amoureux  de  cette  Dame,  il  la 
demanda  en  mariage  à  fon  pere.  Cependant,  quoique 
feloifles  loix  des  Mogols,  tout  particulier  fût  obligé 
de  répudier  fa  femme,  lorfque  le  Sultan  la  vouloic 
époufer,  ccc  Emir  ne  voulut  jamais  confencîr  à  ce  di¬ 
vorce  ,  de  s’emporta  meme  avec  des  paroles  peu  rel- 
peefueufes  contre  ce  jeune  Prince,  qui  ne  lui  deman- 
düit  rien  contre  les  loix,  ni  contre  fon  devoir. 

Aboufaid  dilTimifia  pour  lors  le  rcircntimcnc  qu’il 
avoir  de  ce  refus;  &  l’Emir  Giouban  croyant  pouvoii' 
le  guérir  de  cette  pafiion  par  réloignemeiic,  envoya 
fon  gendre  *S:  fa  fille  àCarabag,&  le  mena  lui-ménie 
contre  fon  gré  à  Bagdec,  pour  y  pafier  l’hyver  :  mais 
l’amour  d’Aboufaid ,  bien-loin  de  diminuer  par  cette 
Icparation ,  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
LeX’ifirSain  encrecenoit  cependant  l’averfion  du  Prince 
contre  l’Emir,  par  plufieurs  faux  rapports  qu'il  luifai- 
Ibic  de  fa  conduite,  &  de  celle  de  fes  enfants.  Da- 
mafehk  ou  DcmcfclikKhovagéh,  fils  de  l’Emir  Giou¬ 
ban,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Maifo.i  du  Sul¬ 
tan  ,  &  qui  approchoit  le  plus  fouvent  de  là  perfonne , 
CUC  connoillànce  des  mauvais  ofiiees  que  Sain  rendoic 
à  fon  pere,  &  lui  en  lit  un  fidcle  rapport.  L'Emir  prit 
dans  cette  conjoncture  une  rélblucion  hardie  :  car  fous 
prétexte  d’aller  appaifer  quelques  mouvements  qui  s'é- 
toient  élevés  dans  la  Province  de  Khorafan,  il  lorcic 
brufquemcnt  de  Bagdet,  &  s’en  vint  à  Suitanie,  me¬ 
nant  avec  fui  le  Vilir  Sain,  comme  pour  otage  de  fon 
fils  qu’il  îaiiïbic  à  la  Cour. 

Ce  fils  y  demeura  chargé  de  toutes  les  affaires  :  car 
Giouban  ton  pere  qui  en  avoir  l’entier  maniement ,  ne 
les  communiquoit  qu’avec  lui.  Il  arriva  dans  la  luice 
que  Damafchk  abillànt  de  l’autorité  de  fon  pere,  dif- 
pofoic  fi  abfolument  de  toutes  choies ,  qu’il  ne  refloic 
plus  à  Aboufaid  que  le  feul  nom  de  Sultan.  Ce  Prince 
ennuyé  d’écre  toujours  en  tuccle,  découvrit  fon^  cha¬ 
grin  à  quelques-uns  de  fes  confidents,  parmi  Icfqueis 
il  s’en  trouva  un  qui  lui  rapporta  que  Dainaichk  en- 
trcccnoit  un  commerce  fecret  avec  une  des  femmes  da 
feu  Sultan  Algiapcou  fon  pere.  Le  Prince  ayant  reçu 
cet  avis,  commanda  que  l’on  épiât  Damafchk  pour  dé¬ 
couvrir  la  vérité  de  la  chofe ,  &.  il  ne  fc  pafià  pas  beau¬ 
coup  de  temps  làns  que  le  Sultan  fût  informé  par  liii- 
nicme  d'un  rendez-vous  de  ces  deux  amants. ^11  n  en 
fallut  pas  davantage  au  Sultan  pour  lui  faire  ligner  la 
mort  de  ce  Miniflre  infolent,  qui,  après  lui  avoir  ravi 
ibn  autorité,  i’attaquoit  aul!i  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  l’an  727'.  qu'Aboufaid  voulut  que  l’on 
le  délivrât  de  Damafchk  :  mais  aucun  des  fiens  n'ofa 
entreprendre  un  coup  fi  hafardeux;  il  fallut  donc  que 
le  delfin  s’en  mêlât.  Énefî'ec,  dans  ce  temps- là  il  arriva 
que  quelques  cotes  de  gens  qui  s’ctoienc  révoltés  dans 
les  Provinces ,  ayant  été  apportées  au  palais  du  Sul¬ 
tan  ,  le  bruit  fe  répandit  que  c’étoien:  les  tètes  de  1  L- 
mir  Giouban  de  de  fes  adhérents,  qui  avoient  été  en¬ 
voyées  du  Khorafan  ;  &  cette  voix  publique  eüraya  li 
fort  Damafchk,  que  fims rechercher  plus  avant  la  vé¬ 
rité  de  ce  fait ,  il  Ibrtit  la  nuit  du  palais  avec  dix  hom¬ 
mes  feulement,  &  prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuivra 
auffi-tôc  par  un  des  liens  nommé  Mefr-Khovagéh ,  qui 
l’ayant  atteint,  &  trouvé  mal  accompagné ,  lui  coupa 
la  tête,  qu’il  apporta  auffi-iôt  au  Sultan. 

Ce  Prince  étant  délivré  du  fils,  fongea  anfîl-tôtal’e 
délàirc  du  pere ,  &  envoya  des  ordres  précis  avec  de» 
contre-marques  aux  Officiers  du  Khorafan ,  pour  fe  failir 
de  la  perfonne  de  Giouban  ;  il  dépêcha  auiîi  des  ex¬ 
près  dans  les  autres  Provinces ,  pour  y  finre  exécuter  à 
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mort  tous  ceux  qui  s’y  trouvcroicnt  être  de  la  famille, 
ou  des  dépendants  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les 
OUkiers  du  Kliorafan  vieoient  en  fort  bonne  intcll;- 
ffcncc  avec  ce  Général ,  au-lieu  d’exécuter  les  ordres 
du  Sultan ,  ils  lui  en  donnèrent  audi-tôt  la  connoillàn- 
ce.  Apres  avoir  reçu  un  tel  avis ,  il  ne  perdit  point  de 
teiiips  :  car  fe  fervent  de  la  faveur  &  du  crédit  de  fes 
amis ,  il  mit  fur  pied  une  armée  de  foixante-dix  mille 
chevaux,  avec  laquelle  il  tira  du  coté  de  Casbin,  où 
le  Sultan  s’étoit  avancé  avec  toutes  les  forces  qu’il 
avoir  pu  radembler. 

L’Emir, avant  que  de  partir  du  Khorafan,  ut  tuer 
le  Vilir  Sain,  auteur  de  tous  ces  maux,  par  repréfail- 
Ics  de  la  mort  de  fon  lils  ;  &  le  Sultan  de  fon  coté 
nomma  pour  Vilir  Gaiathcddin  Mohamined ,  fils  de  ce- 
Rafchid,  que  l’Emir  Giouban  avoir  aufii  fait  mourir, 
comme  nous  avons  vu.  Gaiacheddin  étoit  homme  fa- 
vant  auquel  les  livres  de  Menan-mmvakef,  Scharh 
Schamfiah  ,\c:  Tarikh  Kozideh ,  &  unPoeme  de  Sd- 
men  ont  été  dédiés. 

L’Emir,  Giouban  cependant  marchoit  pour  le  ren¬ 
dre  maître  de  la  Cour  &  de  la  perfonne  du  Sultan. 

11  vint  en  la  ville  de  Scinnan ,  où  il  vilita  un  homme 
vénérable  pour  lit  fainteté,  dont  le  fépulcre  ell  encore 
aujourd’hui  refpeélé  par  les  Mufulmans;  on  le  nom- 
moit  Rokneddin  Alaeddmlat  Semnani.  Après  quel¬ 
ques  conl'érences  qu’ils  eurent  enfcmble ,  l’Emir  lui 
promit  avec  ferment,  qu’il  ne  s’éloigneroii  en  aucune 
chofe  de  fes  avis;  &  pour  lui  témoigner  la  fincenté  de 
fes  intentions,  il  lui  propolit  d’aller  lui-mémedefapart 
vers  le  Sultan,  pour  lui  demander  les  aifallins  de  fon 
lîls,  &  les  conditions  d’une  bonne  paix. 

Abouliiid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeft ,  &  lui  lit 
mille  honneurs  :  mais  il  rcfiifa  de  livrer  entre  les  mains 
de  l’Emir,  les  aifallins  de  Damafchk  fon  his,  &  ne 
voulut  entendre  h  aucune  forte  de  traité  avec  lui.  Le 
Scheikh  rapporta  ces  mauvaifes  nouvelles  à  Giouban , 
lequel  irrité  de  ce  refus ,  ne  garda  plus  -.lucune  me- 
l'iire  avec  le  Sultan ,  &  vint  camper  à  une  journée  de 
VOrdou  ou  camp  Impérial ,  en  un  lieu  nommé  Couha  : 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  ce  polie.  Car  pluficurs 
de  fes  principaux  Officiers  qui  lui  avoient l’obligation 
entière  de  leur  fortune,  l’abandonnèrent  avec  trente 
mille  chevaux,  &  préférèrent  le  fervice  de  leur  légi¬ 
timé  maître  à  celui  d’im  fujet  révolté. 

Après  cette  défertion ,  l’Emir,  qui  ne  fe  pouvoir  pas 
prudemment  lier  au  relie  des  troupes  qui  ctoicnc  de¬ 
meurées  auprès  de  lui ,  tant  qu’elles  feroient  proches 
de  celles  du  Sultan ,  &  ayant  un  tel  exemple  de  leurs 
compagnons  devant  les  yeux,  quitta  foh  camp,  &  prit 
la  route  du  déicrt  de  Noubendigian ,  pour  le  retirer  en 
Khorafan.  Cette  longue  &  difficile  marche,  jointe  à 
la  défertion  de  plufieurs  Officiers  qui  cherchèrent  leur 
fortune  ailleurs,  affoiblit tellement  l’armée  de  l’Emir, 
qu’il  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foutenir  fon  parti 
dans  cette  Province ,  ce  qui  lui  fît  prendre  la  réfolu- 
tion  de  paUèr  au  l’urkellan ,  pap  où  fe  trouvoient 
plufieurs  grands  Princes  qui  faifoient  fouvent  des  en- 
treprifes  fur  les  Etats  d’Aboufaid ,  comme  nous  avons 
vu  ci-delTus.  Ce  dell'ein  auroit  été  apparemment  très- 
avantageux  k  l’Emir;  mais  fon  mauvais  dcilin  fit  qu’é¬ 
tant  aiTivé  fur  le  fleuve  Morgab,  il  changea  tout-à- 
coup  là  réiblution ,  &  rebroullà  chemin  pour  s’aller 
jetter  entre  les  bras  de  Gaiatheddin ,  ftimommé  Ma- 
Ickkurt,  qu’il  avoit  élevé  dès  fa  jciincflc,  iSt  porté  aux 
premiers  emplois  dans  les  années  d  Allé. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  pas  plus  fidele  que  les  autres  : 
car  ayant  reçu  dans  ce  même  temps  un  exprès  du  Sul¬ 
tan  ,  avec  des  dépêches  pleines  d’oftres  &  de  promef- 
fes ,  s’il  lui  envoyoit  la  tête  de  Giouban ,  la  première 
viiitc  de  cet  ingrat  fut  celle  qu’il  lui  fit  rendre  par  le 
bourreau.  L’Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la 
"■race  de  le  voir  ;  &  voyant  qu’il  falloir  mourir ,  il  lui 
fit  demander  trois  choies  ;  la  première,  quaulîi-totque 
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fa  tôte  feroic  fépDrée  du  corj'is ,  il  envoyât  un  de  fes 
doigts  qui  avoit  deux  extrémités,  au  camp  d’Aboufaid; 
la  féconde,  qu'il  fit  tranfporter  fon  corp  à  Médine, 
pour  y  être  enterré  dans  un  oratoire  qu'il  y  avoit  fait 
b-acir;  &  la  troilicine,  qu’il  fit  mciKr  fon  fils  nommé 
Gialair,  qu’il  avoit  eu  deSacibeg,  à  la  Cour  du  Sultan 
Abeufaid  fon  oncle. 

Ces  crois  cliofes  lui  furent  accordées,  &  l’exécu¬ 
teur  lui  trancha  la  tétc.  Malek  Kurt  l’envoya  aulfi-tôt 
au  Sultan,  &  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la 
récompenfe  de  la  perfidie.  Mais  il  fut  bien  furpris^ 
quand  il  apprit  en  chemin  que  le  Scheikh  I  lalTan  avoit 
répudié  fa  femme,  fille  de  Giouban ,  &  l'avoit  envoyée 
au  ferrail  du  Sultan  ;  &  ce  qui  augmenta  encore  plus 
fou  chagrin,  fut  la  nouvelle  qu’il  reçut,  que  le  Scheikh 
riafïïin ,  par  la  condcfcendancc  qu’il  avoit  eue  pour  fa- 
tisfaire  les  defirs  du  Sultan ,  avoit  pris  le  polie  qu’il 
précendoic  occuper  hla  Cour.  &  que  Bagdad  Khatoun 
s’étoic  rendue  entièrement  maîtrellède  l’cfprit  du  Prince^ 
Ces  fdcheux  avis  lui  firent  prendre  la  réfoUuion  avant 
que  de  palfcr  plus  avant ,  d’envoyer  fes  ordres  en  Kho- 
rafan,  pour  faire  mourir  Gialair,  (ils  de  Giouban,  à 
qui  il  avoit  confervé  la  vie  félon  la  parole  qu’il  eir 
avoit  donnée  à  fon  pere ,  quoique  ce  fût  contre  les  or¬ 
dres  du  Sultan. 

Apres  cette  exécution ,  il  continua  fa  route  vers  Ca- 
rabag,  où  Aboufaid  faifoit  fon  féjour  ;  mais  le  grand 
crédit  que  Bagdad-Khatoun  qui  avoit  été  époufée  fo- 
lemnellemenc  par  le  Sultan,  polTëdoit  à  la  Cour,  fi: 
qu'il  y  fut  reçu  fort  froidement,  &  qu’on  le  conlîdéra 
plutôt  comme  le  meurtrier  du  pere  de  la  Sultane,  que 
comme  un  homme  qui  avoit  rendu  un  grand  fervice 
au  Sultan.  On  le  fit  meme  attendre  dans  fon  camp 
tout  le  temps  qu’il  fallut  pour  faire  tranfponerles  corps 
de  Giouban  &  de  Gialair  du  Khorafan  jufqu’h  Aou- 
gian,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  entre  les  mains  des 
Pèlerins  delà  Mecque.  Le  Sultan  fi:  compter  quarante 
mille  dinars  h  ces  gens-là,  afin  qu’ils  fe  chargeaïïcnt  de 
les  faire  enterrer  à  Medine,  &  donna  pour  toute  rc- 
compenfe  à  Malek-Kurt  la  permifllon  de  s’en  retour¬ 
ner  chez  lui. 

L’Emir  Giouban,  donc  nous  venons  de  voir  la  ca- 
tadroplie,  avoit  toujours  palTc  pour  homme  de  bien, 
aimant  la  jullicc,  ék  pour  grand  zélateur  de  fa  Re- 
ligion. 

Lan  73a*.  de  l'Hégire ,  quelques  gens  envieux  de  la 
fortune  du  Scheikh  HalTan ,  &  ennuyés  du  grand  pou 
voir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affiiires,  fenierenc 
des  bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Prin- 
celiè,  que  l’cn  aceufoit  d'entretenir  toujours  un  com¬ 
merce  fecret  avec  fon  premier  mari.  Ces  bruits  \in- 
renc  infenfiblement  jufqu'aux  oreilles  du  Sultan ,  lequel 
relégua  auffi-côt  le  Scheikh  Hafian  au  château  de  Ka- 
makh,  &  témôigna  beaucoup  de  froideur  à  fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  fauffeté  de  ces  bruits  ayant  été  décou¬ 
verte,  &  les  auteurs  d’une  fi  noire  calomnie,  punis, 
le  Sultan  rétablit  la  Sultane  &le  Scheikh  dans  fes  bon¬ 
nes  grâces ,  &  conlcni  meme  à  celui-ci  le  gouverne¬ 
ment  d'une  partie  de  l’Afie  mineure,  qui  pour-lors 
faifoit  une  Province  de  fes  Etats,  &  porcoit  le  nom 
de  Province  de  Rmm,  c’ell-à-dire  Romaine. 

L’an  735*.  de  l'Hégire,  Schah  Uzbek  fit  une  fécondé 
irruption  dans  les  Etats  d’Aboufaid;  &  l’an  736'.,  ce 
Sultan  fe  mit  en  marche ,  pour  combattre  fon  enne¬ 
mi:  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schi- 
rnan ,  qui  fait  partie  de  la  Medie ,  que  la  chaleur  & 
la  malignité  de  Pair  lui  caiiferent  une  maladie  dange- 
reufe.  Pendant  qu’il  étoit  dans  les  remedes ,  &  qu’il 
prenoit  le  bain,  il  tomba  en  fyncope,  &  mourut  en 
fort  peu  de  temps. 

L’Auteur  de  la  préface  du  7aefer  nameh.,  écrit  que 
la  Sultane  Bagdad-Khatoun  ayant  reconnu  du  chan-^ 
gement  dans  refprit  de  ce  Prince ,  à  fon  égard ,  lui 
1  fit  dogner  du  poifon  qui  lui  ôta  la  vie  à  l'âge  de  ja 
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nns,  dont  il  en  nvoit  régné  dix-neuf.  Son  corps  fut 
tranfporté  h  la  ville  de  Sukanie ,  avec  une  pompe  di¬ 
gne  d’un  11  grand  Monarque,  &  inhumé  dans  le  iépul- 
cre  de  Tes  ancêtres. 

Arbah  Khan  Ton  fucccneiir,  fît  mourir  la  Sultane 
accuice  d’avoir  trempé  dans  la  more  d'Aboufaid ,  & 
convaincue  d’intelligence  avec  Schah  Uzbek  qui  lui 
difputoit  la  couronne. 

Ahoufaid  étant  amoureux  de  Bagdad-Khatoun ,  & 
Damafchk ,  fîls  de  Giouban ,  traverfant  Tes  amours ,  eut 
recours  h  Meir  pour  Te  défaire  de  ce  Minifîre  impor¬ 
tun  ,  &  compofa  ce  Diflique  Perfien ,  en  faifant  allu- 
fîon  aux  noms  des  trois  villes,  que  ces* trois  perfon- 
nes  portoient.  Viens  à  Mej'r ,  c’elt  le  grand  Caire ,  pour 
faire  déjèfpérer  Damajchk ,  Damas ,  (SP  tu  jouiras 
après  cela  à  ton  aïfe  ^  duféjour  de  Bagdad.  Ba2:dcf. 
fKhomlemir.) 

Voici  un  abrégé  de  la  ,vie  de  ce  même  Prince ,  tirée 
du  iSighiarifîau  ^  {)ianmibi. 

Aboulaid  BehadirKhan ,  fils  d’Algiaptou ,  commença 
à  régner  après  la  mort  de  fon  pere  h  l’àge  de  douze 
ans,  l’an  de  rilé'gire  716,  &  mourut  en  736,  après 
avoir  régné  vingt  ans.  Il  avoit  pour  Vifir  'à  premier 
Minirtre  d’Etat,  Rafchid,  qu'il  lit  mourîrà  lafollicita- 
tioii  de  l’Emir  Giouban,  qui  avoit  toutes  les  troupes 
&  les  forces  de  l’Empire  entre  fes  mains,  Ck  qui  étoit 
proprement  fon  tuteur;  mais  ce  Prince  fe  défît  aufîi 
de  lui  peu  de  temps  après ,  à  caufe  du  refus  qu’il  lui  fit 
de  fa  fille,  qu'il  voulut  prendre  par  force  en  mariage. 
•Cependant  cet  Emir  lui  avoit  rendu  de  fignalés  fervi- 
ces  :  car  il  l’avoit  délivré  de  plufieurs  de  les  ennemis 
qui  avoient  attaqué  les  Provinces  de  Khorafan  &.  d’A- 
derbigian ,  &  dompté  plufieurs  rebelles  qui  s’écoienc 
Ibulevés  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  pafîbic  ordinaire¬ 
ment  l’hyvcr  à  Bagdet  ou  Carabag,  (5c  l’été  à  Suka¬ 
nie.  Sa  mort,  qui  arriva  Tan  736®.'de  l'Hcg.',  de  J.  C. 
1335^  année  remarquable  par  la  naifiance  de  Tamcr- 
lan,  fut  fuivie  de  très-grands  défordres  ;  car  les  i\Io- 
gols  ne  reconnurent  plus  après  lui ,  aucun  feul  Mo¬ 
narque  de  la  race  de  Gcnghizkan ,  mais  fe  cantonnè¬ 
rent  dans  chaque  Province  de  l’Empire ,  qui  fut  ainfi 
réduit  nu  pillage  par  les  fréquentes  guerres  que  les 
Seigneurs  de  ces  Provinces  fe  faifoienc  entr’eux.  Cette 
année  pleine  de  calamités  publiques  efî  defignée  par 
le  mot  Arabe  Louàh^  lequel  exprime  par  fes  lettres 
Je  nombre  de  736,  i5c  qui  fignifie  refw^e  ^  pour  mar¬ 
quer  le  befoin  que  les  peuples  avoient  d’en  trouver  un 
dans  de  fi  grandes  miferes.  (Cianabi.  Nighiarijlan.') 

ABOUD-SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet, 
fils  de  Miranfchab,  fils  de  Tamerlan,  &  fuccéda  dans 
les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  Turquefîan , 
à  Abdallah  fils  d’Ulugbeg.  Il  pofl'édoit  déjà  le  pays  de 
Khorafan;  &  depuis  l’an  B55'.  de  rilég,'dcj.  C.  1451, 
jufqu’cn  l’an  ^73,  qu’il  mourut,  il  étendit  fon  Em¬ 
pire  depuis  Cafchgar  jufqu’à  Tauris  du  levant  au  cou¬ 
chant,  (k  depuis  le  Kerman  &  le  Mukan  aux  Indes 
jiilqu’en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne  :  mais  après 
plufieurs  guerres  qu’il  eiitrcprit  heureufement,  ayant 
trop  poufîc  linflàn-Bcg ,  que  nos  Hifloriens  appellent 
Ujuficajjdn^  qui  lui  (deinandoit  la  paix,  il  fut  furpris 
&  tué  en  une  embûche  que  l'on  lui  (Ircfià  dans  les 
montagnes  de  Carabag  proche  la  ville  de  Tauris.  II  a 
vécu  quarante-deux  ans ,  &  en  a  régné  vingt.  Cet  abrégé 
de  la  vie  d’Aboufaid  Mirza,  efî  tiréd□iVi^/^i^;r/y?<7;;, 

&  de  C/mnabi. 

Mais  voici  fon  hifîoire  entière ,  tirée  àct  Khondemir. 
Pendant  qu’Uiugbcg  faifoit  la  guerre  à  Abdallathif 
fon  lils ,  fur  les  bords  du  fleuve  Amou  ,  Aboufaid  Mirza , 
fîls  de  Mohammed ,  fils  de  Miranfchah ,  fils  de  'l'a- 
mcrlan,  qui  étoit  dans  fon  armée,  (5c  en  fort  bonne  in¬ 
telligence  avec  lui ,  prit  l'occafion  de  cette  guerre ,  i5c 
des  troubles  qui  s’étoient  émus  dans  la  ville  de  Sa- 
marcand,  pour  faire  éclore  le  defîèin  qu’il  nourrifioit 
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depuis  long-temps,  de  fe  faire  chef  d’un  nouveau  par¬ 
ti,  <Sc  de  fe  rendre  maître  de  quelques  Provinces.  Pour 
CGC  effet,  il  s’unit  avec  il-Argoun,  un  des  plus  puiffants 
Seigneurs  du  pays,  &  marchèrent  enfemhle  avec  des 
troupes  conlidérables  vers  Samarcand.  Abdalaziz ,  autre 
fils  du  Sultan  (Jlugbeg,  y  commandoit pour  fon  pere  ; 
mais  il^  ne  fe  fentitpas  ailèz  fort  pour  réiiffer  a  ces  deux 
ennemis;  c’efl  pourquoi  il  prit  le  parti  d’abandonner  la 
ville,  &  de  fe  retirer  à  Giahar  ou  Tfihaar  Dhar , 
cefî-à-dire  les  quatre  murailles  ^  où  il  fe  croyoit  plus 
en  fûreté.  ^ 

^  Uliigbcg  ayant  appris  ces  mouvements,  quitta  auflî- 
tüt  les  bords  du  fleuve  Amou,  pour  venir  au  fecours 
de  fa  Ville  capitale ,  &  laifîà  par  ce  moyen  le  paf- 
fage  libre  à  fon  fils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas 
aullî-tot  de  palïèr  ce  deuve,  6;  de  le  fuivre  en  queue: 
mais  pour  favoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoit 
entre  le  pere  &  le  fils ,  (^V.  le  titre  d’UniOBEG.  )  Ab- 
dallathil  étant  devenu  le  maître  de  Samarcand  après 
la  mojt  de  fon  pere,  dans  laquelle  il  avoit  trempé, 
Aboufaid  ne  fut  plus  en  état  de  rien  entreprendre  ;  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  au  camp  i'Il-Argmm,  (car 
ce  nom  convient  il  un  Capitaine  ,  &  à  un  lieu  des 
environs  de  Samarcand;)  mais  Abdallathif  le  fut  bien 
tirer  de^  ce  polle-lil ,  &  le  fit  prifonnier.  Sa  prifotr 
néanmoins  ne  fut  pas  longue  .■  car  il  trouva  moyen  de 
s’en  fauver  avant  la  mort  même  d’Abdallathif,  qui  ne 
régna  qhe  Cx  mois  après  le  parricide  qu’il  avoit  commis. 

Ce  Prince ,  échappé  de  fa  prifon  ,  fe  réfugia  dans 
la  ville  de  Bokhara,  où  ayant  appris  qu’Abdalla  avoit 
fuccédé  à  fon  frère ,  &  pris  pollcliîon  de  Samarcand , 
il  fit  tant  par  fes  brigues,  qu’il  fe  rendit  maître  de 
cette  ville,  &  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoit;  après 
quoi  il  entreprit  de  faire' la  guerre  ouvertement  à  Ab- 
dalla,  &  de  marcher  vers  Samarcand  ;  celui-ci  vint 
au-devant  de  lui ,  le  défit,  &  le  contraignit  de  s’en¬ 
fuir  bien  avant  dans  le  Turqueftan.  Ceci  arriva  l’an 
de  l’Hégire  fÎ54. 

L’année  fuivante.-ùboufaid,  fortifié  des  fecours  puif¬ 
fants  d’Uzbek  Khan,  attaqua  dérechef  AbdalJa,  lui 
prit  plufieurs  châteaux,  &  enfin  lui  donna  une  grande 
bataille,  dans  laquelle  Abdalla  ay.int  été  tué,  Aboufaid 
fe  trouva  fiaifiblc  poffeffeur  de  toutes  les  Provinces 
Tranfoxancs  de  la  fucceflion  d’Uiugbeg.  Cette  viftoire 
ne  laiffa  pas  de  coûter  bien  cher  à  la  ville  de  Samar¬ 
cand.  Car  les  Uzbeks,  c’eft-à-dire  les  foldats  d’üzbck 
Khan ,  qui  étoient  venus  à  fon  fecours ,  y  étant  en¬ 
trés  ,  maltraitèrent  fort  les  habitants ,  &  s’y  compor¬ 
tèrent  en  maitres.  Aboufaid  fc  fervit  d’un  lirata'Æme 
fort  bien  conduit  pour  les  en  chafièr;  il  s’avifa , 'pour 
cet  effet,  de  fe  préfenter  fcul,  &  à  la  dérobée,  à  la 
porte  de  cette  ville  ,  où  s’étant  l'ait  connoitre  aux 
Bourgeois  qui  la  gardoient,  à  l’infu  des  Uzbeks,  il 
n'y  fut  pas  fitôt  entré,  qu’il  fe  rendit  maître  des  prin¬ 
cipaux  portes,  &  obligea  les  Uzbeks,  moitié  par  for¬ 
ce  ,  &  moitié  par  prélénts ,  d’en  fortir ,  &  de  fe  re¬ 
tirer  avec  leur  Sultan ,  bien  furpris  de  voir  ce  manège 
en  leur  pays.  “ 

L’an  Sdi'.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  145S,  le  Sul¬ 
tan  Babur ,  ull  des  petits-fils  de  Tamerlan ,  qui  régnoit 
d-ans  le  Khorafan  ,  étant  mort  ,  quoique  IVJahamoud 
fou  fils  lui  eût  fuccédé  ,  Aboufaid,  qui  muguettoir 
depuis  long-temps  non-feulemcnt  le  Khorafan ,  mais 
encore  toute  la  Perfe ,  fe  mit  auffi-tôt  en  état  d’atta¬ 
quer  ces  Pays.  Il  fit  part  de  fon  entreprife  au  Scheikh 
Mir  Hagi ,  Gouverneur  de  Baikh ,  &  s’avança  avec 
l'on  armée  vers  la  ville  de  I  lerat.  Ahmct  Jelaoui ,  qui  y 
c)nitmndoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahira'lVIii'za ,  ayant 
délibéré  quelque  temps  s’il  defendroit  la  ville;  ou  s’il 
fe  rctireroit.  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin , 
prit  ce  dernier  parti.  Aboufaid  le  fit  foimner  de  fè 
rendre ,  mais  ce  fut  en  vain  :  car  il  déclara  qu’il  vou¬ 
loir  garder  fa  foi  à  ceux  à  qui  il  l’avoit  engagée.  Le 
Sultan,  s’étanr  rendu  maître  de  la  ville,  fit  tous  les 
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préparatifs  néccfiîtircs  pour  forcer  ce  Château  ;  il  y  fie 
donner  plufieurs  aflàuts  ;  mais  il  fut  toujours  repouf- 
fé ,  &  le  fiege  do  cette  place  n’avançoit  point. 

En  ce  temps-là,  quelques  gens  mal  intentionnés 
lui  donneront  avis  que  le  Sultan  Ibrahim  Mirza 
avoit  dépéché  des  Couriers  à  la  Sultane  Giauherf- 
chad  ,  qu’il  entretenoit  une  fecrete  intelligence 
avec  elle.  Ce  Prince,  auffi-tôt  tranlporcé  de  colere, 
&  plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccès  de  Ion 
liege  lui  caufoic,  donna  avec  beaticoup  de  précipita¬ 
tion  des  ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  Hagi  ar¬ 
riva  auffi-tôt  après  cette  aélion  au  camp  du  Sultan , 
ayant  laiOe  un  de  Tes  confidents  à  la  garde  du  fort 
Château  de  Niretou.  Mais  il  arriva,  en  fonabfence, 
un  accident  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l’avoir  quitté  ; 
car  un  homme  hardi  &  entreprenant  étant  venu  un 
füir  à  la  porte  de  cette  fortereffe  avec  un  troupeau 
de  moutons,  il  fit  fi  bien  par  fes  difeours,  qu’on  lui 
permit  d’entrer,  &  de  repofer  une  nuit  dans  k  place. 
La  première  veille  de  la  nuit  ne  fut  pas  fitut  pafTée, 
que  cet  homme,  qui  s’etoie  garni  de  cordes  &  de 
crochets ,  fit  monter  plufieurs  perfonnes  de  fon  com¬ 
plot  par  les  murailles.  Ces  gens  armés  allèrent  auffi- 
tôt  attaquer  le  Gouverneur,  qu’ils  bleflèrent  en  plu- 
ficurs  endroits  ;  &  s’étant  làilîs  en  meme-temps  des 
corps  de  garde  ,  ils  fe  rendirent  enfin  maîtres  du 
Château. 

Aboufaid  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle,  & 
apprenant  d’ailleurs  que  les  enfants  du  feu  Sultan 
Abdallachif  fe  préparoient  à  lui  faire  la  guerre  pour 
rentrer  dans  l’héritage  de  leur  pere,  quicA  enfin  la 
Ville  de  Herac,  &  prit  le  chemin  de  I3alkh.  Il  en¬ 
voya  cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec 
la  meilleure  partie  de  l’armée ,  pour  diffiper  les  trou¬ 
pes  que  ces  jeunes  Princes  avoient  aflcmblées  autour 
de  cette  ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed  & 
Gioughi  ,  qui  furent  aflez  téméraires  pour  hafarder, 
avec  de  nouvelles  troupes ,  la  bataille  contre  des  fol- 
dats  difciplinés  &  bien  aguerris  :  aufïï  porcerenc-ils 
la  peine  de  leur  témérité  ;  car  Ahmet  fut  tué  ,  & 
Gioughi  ne  fe  fauva  par  la  fuite  qu’avec  peine. 

Cette  expédition  étant  finie ,  Aboufaid  vint  palTcr 
l’hyver  en  la  Ville  de  Balkh.  Mais  il  n’y  fut  pas  long¬ 
temps  en  repos  ;  car  AlaeddouJat  &  Mirza  Ibrahim , 
les  parents ,  lui  firent  de  nouvelles  affaires  ;  &  Gehaii 
Schah,  le  Turcoman,  vint  de  la  Province  d’Adherbi- 
gian  en  celle  de  Khoraranjfaifant,  par-tout  où  il  paf- 
Ibit,  un  horrible  ravage.  Aboufaid  fut  obligé,  cn^ccs 
conjonétures  fàchcufes,  de  quitter  la  Ville  de  Merat, 
que  la  plupart  de  fes  habitants ,  qui  ne  crurent  pas  y 
être  en  fureté  contre  la  fureur  &  la  cruautés  des 
Turcomans,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehan  Schah  avoit  déjà  campé  fix  mois  autour  de 
cette  Ville,  lorfqu’ Aboufaid  ayant  ramalîc  toutes  les 
forces  de  fes  Etats ,  vint  fondre  fur  lui  auprès  du 
fleuve  nommé  Morgab.  Le  Turcoman  furpris  de  ce 
mouvement ,  envoya  Pir  Budak ,  le  plus  brave  de  fes 
enfants,  avec  un  corps  de  troupes,  rcconnoitre  l’ar¬ 
mée  du  Sultan  :  mais  il  fut  repouffé  vigoureufement 
jufques  dans  le  camp  de  fon  pere.  Au  même  temps 
Gehan  Schah  reçut  de  mauvaifes  nouvelles  du  côté  de 
l'Adherbigian ,  qui  l’inquiécoient  fort  :  c’ell  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  retourner  en  cette  Province  ; 
&  pour  cet  effet,  il  fit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce 
coté-Ià ,  &  envoya  Seid  Afehoura  au  Sultan ,  pour  lui 
faire  des  propofitions  de  paix. 

Le  Sultan  demanda  d’abord  que  Gehan  Schah  fe  con¬ 
tentât  de  la  Province  d’Adherbigîan,  &  lui  cédât  tout 
ce  qu’il  pofledoit  dans  l’Iraquc  Perfienne  &  dans  le 
Khorafan  :  mais  enfin  après  plufieurs  négociations,  la 
])aix  fut  conclue  avec  cette  condition  ,  que  Gehan 
Schah  demeurcroic  maître  de  l’Iraque ,  &  n’entreroic  pas 
plus  avant  que  la  ville  de  Semnan  dans  le  Khorafan,  en 
forte  que  cette  Ville  ferviroit  de  frontière  au.\  deux  Etats. 
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Les  Turcomans,  après  la  conclufion  de  ce  traité  fait 
en  l’année  de  l’Hégire  b(53'.,  prirent  la  route  de  l’Ira- 
que  ;  mais  ils  firent  de  ii  grands  ravages  par  tout  où 
ils  panèrent,  qu’à  peine  laiircrcnc-ils  une  feule  maifon 
fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid  fe  voyant  délivré  de  ces 
hôtes  importuns ,  fk  fon  entrée  dans  la  ville  de  Hera<  ; 
6c  les  habitants  raifurés  par  fa  préfence,  calmèrent  leurs 
cfprits ,  &  y  rétablirent  le  commerce ,  dont  l’inter¬ 
ruption  leur  caul'a  une  très-grande  difetee  en  cette 
même  année. 

Le  Sultan ,  pour  décharger  cette  Ville  &  fa  Province 
qui  avoient  tant  fouffert  pendant  leféjourque  IcsTur- 
comans  avoient  fait  chez  eux,  renvoya  fon  armée  dans 
la  Tranfoxane,  &  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  garde.  Les  Princes  fes  parents 
qui  avoient  des  voifins  dont  iis  euflènt  bien  voulu  éten¬ 
dre  les  limites ,  voyant  que  le  Sultan  étoit  déliirmé',, 
firent  un  complot  entr’eux  pour  l’attaquer.  Ces  Prin¬ 
ces  étoient  Alaeddoulac,  Mirza  Ibrahim, &  Mirza  San- 
giar,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difficulté  de 
donner  bataille  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit  :  mais 
j'on  courage  fut  fécondé  de  la  fortune;  car  étant  fu,r 
le  point  d’engager  le  combat,  deux  de  fes  Comman¬ 
dants  lui  amenèrent  des  troupes  fraîches  avec  lelquel- 
les  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  bataille  fe 
donna  entre  les  villes  de  Sarkas  &  de  Merou,  où  la 
viétoire  ayant  pafle  dans  le  camp  du  Sultan,  les  Prin¬ 
ces  confédérés  furent  défaits  à  plate  couture,  en  forte 
qu’il  y  eut  des  fuyards  qui  fe  fauverenc  lans  s’arrêter 
en  aucun  endroit,  jiifqu’à  Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar,  fut  fait 
prifonnier,  &  mis  à  mort;  les  deux  autres  échappè¬ 
rent,  6c  Aboufaid  retourna  triomphant  en  la  Ville  de 
Herat,  où  n’ayant  plus  de  grofles  affaires  fur  les  bras, 
il  fongea  h  reprendre  le  fort  Château  de  Niretou  qui 
lui  avoit  été  enlevé  par  furprife,  comme  nous  avons 
vu  ci-deflus,  &  il  en  vint  aifémenc  à  bouc  par  une  in- 
teiligerce  qu’il  avoit  dans  la  place. 

En  ce  même  temps  qui  étoit  f’an  863®.  de  l’Hégire, 
Mirza  Ibrahim  qui  s’en  étoit  lui  dans  le  pays  de  Da- 
incgan,  après  fa  déroute,  avoit  ramaflè  des  croupes, 
&  marchoic  déjà  vers  la  ville  de  Thons,  pour  répa¬ 
rer  la  perte  qu’il  avoit  faite  dans  la  derniere  bataille, 
&  cfpéroic  d’enlever  d’emblée  cette  ville  au  Sultan  : 
mais  la  mort  qui  le  furprit  en  chemin ,  fit  avorter  cous 
fes  defleins,  &  délivra  le  Sultan  d’un  compétiteur  qui 
lui  difpucoic  l’Empire  de  Tamerlan  depuis  long-temps. 

En  cette  même  année,  Aboufaid  eut  un  fils,  que 
la  Sultane  fa  femme,  fille  de  Alaeddoulac,  lui  donna, 
&  il  le  nomma  Scharokb.  Sur  la  fin  de  la  même  an¬ 
née,  Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les 
Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  la  Province 
de  Segeffan ,  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  dans 
les  Indes. 

L’an  864*.  Aboufaid  ayant  appris  que  le  Sultan 
Houflàin,  fils  de  Manfoiir,  fils  de  Bai^ara,  fils  d’O- 
inarfcheikh ,  fils  de  Tamerlan,  s’étoic  avancé  jufqu’à 
Sebzuar,  pillant  &  ravageant  par-tout  où  il  paflbit, 
envoya  une  partie  de  fes  croupes  fous  la  conduite  de 
l’Emir  Ali  Farfi,  &  de  Haflàn  Scheikh,  vers  le  Ma- 
zanderan ,  appanage  du  Sultan  Houflàin ,  &  fuivic  bien¬ 
tôt  lui-même  en  perfonne  avec  le  refle  de  l'on  armée 
fes  deux  Généraux.  11  le  donna  une  très-fanglance  ba¬ 
taille  encre  ces  deux  Sulcms,  dans  laquelle  Houflàin 
fut  entièrement  défait,  6c  Aboufaid  fut  reçu  dans  la 
ville  d’Allerabad,  Capitale  du  pays ,  &  proclamé  Sultan. 

Ce  Prince  après  avoir  palTé  quelque  temps  dans 
cette  ville,  en  fêtes  &  en  rejouiflances,  &  en  avoir 
donné  le  Gouvernement  à  fon  fils  Mahmoud,  retourna 
en  fa  ville  Impériale  de  Herat;  mais  avant  que  d’y 
arriver,  il  eut  une  grande  allarme  :  car  Khalil  Hen- 
doughé  qui  commandoic  dans  le  Segeftan  dès  le  temps 
du  Sultan  Babor ,  prit  l’occafion  de  l’abfence  d’Abou- 
faid,  pour  fe  préfenter  devant  la  ville  de  Herat  qu’il 
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croyoit:  lui  enlever  H^ns  coup  férir  ;  mais  les  habitants 
ayant  fortifié  leur  Ville  en  diligence,  firent  un  coi^pî 
d’armée  avec  lequel  ils  poufierenc  vigoureulèmcnt  Kba- 
lil,  &  le  firent  retourner  en  fon  pays. 

Abüufaid  qui  avoic  appris  dans  le  Mazanderan  l'en- 
treprife  de  Khalil,  fie  de  grandes  journées  pour  venir 
au  fecoars  de  fa  Capitale  ;  mais  trouvant  à  fon  arrivée 
la  ville  en  aufli  bon  état  qu’il  l’avoit  laifTée ,  il  n’eut 
autre  ebofe  à  faire  qu’à  récompenfer  la  fidélité  &  le 
courage  des  habitants  qui  avoient  fait  une  fi  belle  dé- 
Ibnlb.  Tl  réfolut  enfuicc  de  punir  la  témérité  de  Kha' 
Ifl  ;  &  il  marchoic  déjà  vers  la  Province  de  Segclhn , 
lovfque  Khalil  qui  ne  fe  fentoit  p.rs  avoir  des  forces 
capables  de  réfilTcr  à  un  fi  puilîànt  ennemi,  prit  le 
parti  de  recourir  à  fa  clémence,  &  de  lui  jurer  fidé¬ 
lité  &  obéiffimcc.  Le  Sultan  reçut  fes  foumifilons,  & 
lui  pardonna  fa  faute.  Il  ne  lui  ôta  pas  même  ion  Gou- 
wrnement  ;  mais  il  voulut  qu’il  dépendît  de  Schah  Ja- 
hia .  qui  étoic  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

L’an  de  riTégire  8f)5L ,  IMivza  Aiaeddoulac ,  lequel 
après  avoir  perdu  la  bataille  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  s’étoic  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pTenne  chez  Malek  Janfoun ,  mourut  de  fa  mort  natu¬ 
relle,  -&  l’on  tranfporca  fon  corps  de  ce  licu-là  en  la 
ville  de  ITcrat,  où  il  fut  enterré  dans  le  College  que 
hl  Sultane  Giauherfehad  là  merc  avoic  fait  bâtir. 

'  En  ce  même  temps,  Aboufaidappricque  Mirza  Mo¬ 
hammed  Gioiighi,  fils  du  Sultan  AbdaJlathif,  duquel 
nous  avons  déjà  parlé ,  ravageoic  le  plat  pays  dans  la 
Tranfoxanc.  Sur  cette  nouvelle ,  il  commanda  à  lès 
troupes  de  marcher;  &  il  paflà  lui-même  le  Gihon , 
pour  ranger  ce  jeune  Prince  à  fon  devoir  :  mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  proche  de  Samarcand ,  que  Gioughi 
qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  s’alla 
enfermer  dans  la  ville  de  Scharokhia,  où  Aboufaidfài- 
foit  état  de  l’afiléger  ;  6c  il  l’auroit  aflurément  forcé  ,  fi 
la  guerre  que  le  Sultan  Tloufiàin  lui  avoic  déclaré  dans 
le  Mazanderan  ,ne  l’eue  obligé  d’abandonner  fon  en- 
ireprifc,  6c  de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s’écoic  mis  en  campagne  pour  la  fécondé 
fois,  6c  avoic  afiiégé  Aflerabad,  ville  capitale  de  la 
Province  de  Giorgian ,  où  Aboufaid  avoic  laifie  M.ih- 
moud  Ibn  fils  pour  Gouverneur,  après  qu’il  en  eut 
chaiîc  Houfïïn'n.  Mahmoud  forcit  de  la  ville  avec  tou¬ 
tes  fes  forces,  6c  livra  un  combat,  qui  fut  très-fangiant, 
à  Ibn  ennemi,  l’an  de  l’Hégire  865®  :niais  il  ne  fut  pas 
heureux  pour  lui  ;  car  il  perdit  la  bataille,  &  fut  obligé 
de  s’enfuir  en  Khorafan ,  où  fon  pcrc  avoir  déjà  envoyé 
deux  de  fes  Généraux  d’armée  pour  garder  cette  fron¬ 
tière.  Le  Sultan  Houffain  rentra  triomphant  dans  fa  ville 
d’Afierabad ,  &  y  jouit  pour  un  temps  du  repos  6tdu 
plailir  qu’une  fi  hcurculè  conquête  lui  avoic  acquis. 
Mais  fon  ambition  le  portant  à  de  plus  grandes  cho- 
fes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxanc  qui  oc- 
cupoient  Aboufaid,  lui  donneroient  allez  de  temps 
pour  fe  rendre  maître  du  Khorafan.  I!  marcha  donc 
avec  fon  armée  de  ce  côté-lk,  après  avoir  laifie  Abdal- 
rahman  Argoun  dans  le  Mazanderan  pour  la  conferva- 
tion  de  cette  Province  6c  de  celle  de  Giorgian,  qui 
compofoient  toutes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux  d’Aboulàid  ayant  appris  ce  mouve¬ 
ment  du  Sultan  Houflain,  6c  jugeant  qu’ils  ne  poii- 
voient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui ,  prirent  la  ré- 
folutîon  de  fortifier  Herat,  6c  de  s’y  enfenner,  pour 
la  défendre.  I^e  Sultan  ne  manqua  pas  en  elfec  de  fe 
préfenter  aullî-tôt  devant  cette  ville ,  mais  fans  aucun 
delTüin  de  l’alliéger  :  car  il  ne  crut  pas  que  fes  habi¬ 
tants  voululTent  ou  fuficnc  en  état  de  fe  défendre. 
Onze  jours  fe  pafièrenc  cependant  fans  que  le  Sultan 
qui  étoi:  campé  à  Bagzagan  ,  entendît  parler  de  la  red¬ 
dition  de  cette  place  :  c’elT  ce  qui  le  fit  réfoudre  enfin 
à  commencer  les  hofiilicés,  6c  h  faire  un  fiege  dans 
les  formes.  Tl  fit  donc  battre  la  ville ,  6c  faire  les  at¬ 
taques  par  fes  meilleurs  troupes  pendant  vingt  jours  : 
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mais  la  valeur  des  Officiers  d’ Aboufaid  qui  la  défen- 
doienc,  rendirent  fes  efforts  inutiles;  6c  la  marche  de 
ce  Sultan  qui  venoic  au  fecours  de  la  place,  l’oblige- 
rent  h  lever  le  fiege ,  6c  à  s’ailcr  pofier  fur  le  fleuve 
Morgab,  pour  lui  en  difpucer  le  paflàge. 

Aboul’aid,  qui,  à  la  première  nouvelle  qu’il  eut  de 
l’entrée  de  I  loufiùin  dans  le  Khoralàn ,  avoit  fait  la 
paix  avec  Mohammed  Gioughi,  pafîà  en  diligence  le 
fleuve  Gihon  ,  6c  vint  à  grandes  journées  pour  fccou- 
rir  la  ville  de  Herar.  Moufiàin,  dont  les  croupes  s’é- 
toient  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays ,  &  qui 
avoit  des  Officiers  partagés  en  différents  fenciments , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l’attendre  pour  lui  livrer  ba¬ 
taille,  6c  tourna  du  côte  de  Sarkas,  pour  prendre  la 
route  d'Afierabad,  d’où  il  étoi:  parti.  Cette  retraite, 
quoique  faite  fans  aucune  perte  du  coté  d’tloufiàin , 
fut  une  grande  vieboire  pour  Aboufaid  :  car  en  pouf- 
fiinc  toujours  fon  ennemi  devant  lui ,  il  l’obligea  de 
fortir  d’Affcrabad  pour  ne  s’y  pas  roirafiîégé,  6c  par 
conféqucnc  de  lui  abandonner  les  Provinces  de  Gior¬ 
gian  6c  de  IMazandcran ,  dont  les  peuples ,  h  dcmi-rc- 
voltés ,  alloienc  tous  au-devant  du  vainqueur. 

Aboufaid  s’étant  ainfi  rendu  maître  de  ces  Etats 
pour  la  fécondé  fois,  fit  mourir  Khalil  Hendoiighé 
6c  fes  enfants,  dont  il  avoic  déjà  éprouvé  l'infidélité 
plufieurs  fois,  6c  rendit  le  gouvernement  d'Afierabad 
à  Mahmoud  fon  fils  qu’Houfiàin  eh  avoit  chaffé.  11 
vintenfuite  àllcratran  866'.  dcI’Hcgire ,  oCnT  fit  pu¬ 
nir  de  mort  Moezeddin ,  Prefident  du  Divan ,  ouCon- 
fei!  de  cette  ville ,  qui  n’avoir  pas  fuivi  fes  ordres  pen¬ 
dant  fon*alâfen*e. 

L’an  86y'.,  Mohammed  Gioughi,  qui  avoic,  pen¬ 
dant  l'abfertce  d'Aboufaid ,  fait  fortifier  la  ville  de 
Scharokhia,  à  un  point  qu’elle  pafibic  pour  une  place 
imprenable,  ne  demeura  pas  long-temps  en  repos,  6c 
attira  enfin  fur  lui  les  armes  d’Aboufaid.  Ce  Sultan 
partit  de  la  ville  de  Herat  dans  la  même  année,  6c  alla 
pafier  le  Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit 
quelque  féjour  :  étant  delà  arrivé  à  Samarcand,  il  y  fit 
cous  les  préparatifs  nécefiàires  pour  un  grand  fiege.  En 
effet ,  celui  de  Scharokhia  fut  tel  :  car  cette  ville  tint 
un  an  entier,  quoiqu’elle  fût  attaquée  par  une  puif- 
fante  armée,  6c  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  enfin 
Mohammed  Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir ,  envoya 
au  camp  du  Sultan  NalTèreddin,  Obeidallah,  homme 
d’une  grande  autorité,  pour  obtenir  de  lui  une  capitu¬ 
lation  honorable  :  mais  le  Sultan  ne  le  voulut  recevoir 
qu’à  diferétion,  6c  l’envoya  prifonnier  dans  le  château 
d’Ekhtiareddin  ,  où  il  demeura  enfermé  julqu’à  fa  mort. 

Le  Sultan  entra  vit^orieux  dans  Scharokhia  l’an  868L 
del’Hég-,  6:  de  J.  C.  1463;  6caprèsavoirdonné  les  or¬ 
dres  ncccflaircs ,  il  retourna  à  Herat ,  où  la  pelle  fît 
de  très-grands  ravages  dans  cette  même  année. 

Il  n’avoic  pas  encore  fait  un  long  l’éjour  dans  cette 
ville,  lorfqu’il  apprit  que  le  Sultan  Houflain  avoit  fait 
line  fécondé  irruption  dans  le  Khorafan.  Il  fc  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouvelle  guerre  ;  mais 
fans  quitter  la  ville  de  Herat,  il  envop  feulement  fes 
principaux  Commandants  à  la  tête  d’une  puiflànte  ar¬ 
mée  pour  le  combattre.  Houfîàin  leur  préfenca  aulfi- 
t(k  la  bataille,  6c  les  défit  entièrement;  de  forte  que 
fans  la  défertion  de  fes  meilleures  troupes ,  6c  la  ré¬ 
volte  de  fes  principaux  Officiers  qui  l’obligèrent  de  re¬ 
tourner  en  Khovarezm ,  il  auroit  pourfuivi  bien  loin 
fa  viéToire,  6c  auroit  jetré  Aboufaid  dans  un  grand  em¬ 
barras  :  mais  cette  retraite  imprévue  de  fon  ennemi  af- 
fura  fon  repos ,  &  fit  qu’il  put  aller  hyverner  l’année 
fuivance  àMerou  ;  6c  dans  l’année  870'.  fe  trouvant  dans 
une  profonde  paix,  il  fit  faire  de  grands  préparatifs 
pour  la  circonciiion  des  Princes  fes  enfants. 

Les  fèces  6c  les  rejouifïïmces  que  l’on  fit  pour  cette 
cérémonie,  durèrent  cinq  mois  entiers  :  on  n’y  oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  fa  magnificence; 
les  jeux  &  les  combats,  les  arcs  de  triomphes  6c  les 
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VilOminations,  &  enfui  les  banquets,  la  mufi'que  &  la 

poélie,  tout  fut  employé  pour  h  rendre  plus  Iblemnellc. 

IVlais l’année  fuivante , qui  lut  laS/i'-dc  l'Ilcgire, 
pentlant  qu’il  hyvernoic  a  Mérou,  il  apprit  la  mort  de 
■Gchanlchah  le  Turconian ,  qui  fut  la  caule  d’une  nou¬ 
velle  guerre  ;  car  ce  Sultan ,  qui  étoif  de  la  laniille  du 
Mouton  Noir,  ayant  été  tué  dans  une  bataille  qu’il 
donna  contre llallân  Beg,  quiell  UrunCaflân,  Sultan 
de  la  famille  du  Mouton  Blanc,  Ton  fils,  nommé  llaf- 
lan  Ali ,  qui  lui  avoir  fuccédé ,  implora  le  fecours  d  A- 
iîOiUaid.  Ce  Prince  généreux  porté  allez  d’ailleurs  par 
fa  propre  ambition,  crut  qu’il  ne  devqit  pas  manquer 
cette  occafion  qui  lui  ouvroit  le  chemin  à  la  conquête 
de  riêrak  &  de  rAdherbigian.  II  voulut  pourtant  con- 
fiilccr  fur  cette  affaire  Nallèreddin  übcidallah,  quide- 
meuroit  à  Samarcand,  &  qui  écoit  eftimé  le  plus  ha¬ 
bile  homme  de  fon  temps  pour  le  confeil,_&  pour  la 
conduite  des  grandes  affaires.  U  fit  donc  venir  ce  grand 
perfonnage  h  Alerou  où  il  écoit  pour  lors  en^  quarcica* 
d’hyver;  &  apres  avoir  tenu  conlcil  avec  lui,  il  prit 
la  rélbliuion  d'entreprendre  la  guerre  contre  Hulïïtn  Beg. 

11  partit  pour  cet  effet  l’an  87e*.  de  l  Hégire  de  foii 
camp  de  Merou ,  pour  attaquer  les  Provinces  d’Erak  K 
d'Adherbigian.  Etant  arrivé  fur  la  frontiere  de  cette 
dernière  Province,  comme  il  avoic  une  très-grande 
armée ,  il  en  détacha  pluiieurs  corps  qui  entrèrent  dans 
l'Erak  &  dans  le  Fars,  &  fe  rendirent  maîtres  de  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafioient.  Pendant  qu’il  demeura 
fur  cette  frontière ,  MalTàn  1kg  lui  envoya  plufieurs 
•ambaliàdes  pour  lui  demander  la  paix.  ÎN'lais  Aboufaid 
qui  reçut  toujours  fort  civilement  les  Ambailàdeurs  de 
1  laffin  Beg ,  Ck  qui  les  chargea  meme  de  prélènts  pour 
leur  Maître,  répondit  toujours  qu’il  vouloic^que  Hul- 
fnn  Beg  le  vint  trouver  en  perlbnne,  &  quil  lui  dé- 
clareroit  Tes  intentions.  Il  commanda  en  même-temps 
qu’on  levât  le  camp  pour  aller  paflèr  l’été  à  Carabag, 
lieu  où  Maffan  Beg  failbic  ordinairement  fa  rélidence, 
ÎNlais  ce  Tureoman  lui  fut  fi  bien  couper  les  vivres  & 
les  fourrages ,  que  fon  armée  dépérit  en  fort  peu  de 
temps ,  de  forte  que  craignant  d’y  être  afiiégé  tout-à- 
laic,  le  défelpoir  lui  fit  prendre  la  fuite  avec  fort  peu^ 
de  gens:  car  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  école 
déjà  dilperfée,  &  le  relie  avoic  pris  parti  avec^  füii 
ennemi.  Deux  des  enfants  de  llalTan  Beg  le  pourfiiivi- 
rent ,  &  Payant  fait  prilbnnicr ,  Pamenei^nt  à  leur  camp- 
llalîàn  Beg  le  reçut  fort  humainement,  &  voulait 
lui  confcrver'la  vie  :  mais  ayant  délibéré  dans  fon  Con- 
feil  fur  ce  qu’il  feroie  de  ce  Prince,  tous  fes  Officiers, 

&  particuliérement  le  Cadhi  de  vSchirvan,  conclurent 
à  la  mort,  d’autant  plus  que  Hafian  Beg  avoic  déjà  re¬ 
connu  Mirzajadighiar  ,  fils  de  Mohammed  ,_^fils  de  Bai- 
iancor,  pour.légacime  Empereur  &  fucceffeur  de  la- 
merlan  ,  dans  les  Provinces  de  deçà  le  Gihon.  Ainfi 
ce  puifi'ant  Prince  perdit  la  vie  par  fa  faute,  &  pour 
n'avoir  jamais  voulu  accorder  la  paix  h  Ilafiàn  Beg 
qui  la  lui  demandoic,  l’an  873*.  de  Pilégire,  de  J.  C. 
1468.  Cependant  Haffan  Beg,  après  avoir  empêché  le 
pillage  de  là  tente ,  &  fait  conferver  l’honneur  à  tou¬ 
tes  les  femmes  de  Ibn  ferrail ,  commanda  aux  Officiers 
du  Khorafan  de  reconnoître  Jadighiar  pour  leur  Sou¬ 
verain. 

Aboufaid  luiffa  onze  enfants  mâles  tous  vivants  apres 
fa  more  ;  &  comme  la  chùce  de  l’Empire  de  Tamer- 
lan  cft  marque  par  là  mort ,  il  eff  bon  de  favoir  ce 
que  devint  une  fi  nombreufe  poiléricé.  Les  noms  de 
ces  onze  Princes  font  Sultan  Ahmed,  Sultan  Mah- 
mud,  Mirza  I^'iohammcd,-  Mirza  Schahrokh,  Mirza 
Ulugbcg,  Mirza  Omar  Scheikh,  Mirza  fAboubecre  , 
Mirza  Morad,  Mirza  Khalil,  Mirza  Vcled,  Mirza 
Omur.  Il  faut  remarquer  en  paffanc  que  tous  ces  Rlir- 
zas  ou  Princes  portoient  auffi  le  titre  de  Su’.ians ,  quoi¬ 
qu’ils  n'aycnc  pas  régné  pour  la  plupart. 

IMirza  Mohammed  &  Mirza  Schahrokh  tombèrent 
entre  les  mains  de  lluffiin  Beg,  &  demeurèrent lung- 
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temps  prifonniers  dans  un  château  de  la  Province  d’E¬ 
rak  ,  d'où  enfin  étant  fortis ,  ils  pafTercnc  encore  quel¬ 
ques  années  en  cette  Province  dans  une  affez  grande 
mifere;  puis  en  étant  partis  Pan  899®.  de  l’Hégire,  & 
de  ].  C\  1493,  pour  venir  en  Khorafan,  Schahrokh 
mourut  dans  le  pays  de  Sari,  d’où  fon  corps  fut  porté 
en  la  ville  de  llerüt,  &  enterré  dans  le  College  fondé 
par  la  Sultane  Giauherfehad  ;  &  Mohammed  Ibn  fr^r^ 
vit  ciKüi-c,  dit  Khondemir en  cette  année  905“-  de 
l’Hégire ,  de  J.  C.  1499,  prilbnnier  du  Sultan  Houl- 
faiii. 

Mirza  Sultan  Mahmud,  dans  le  temps  que  lesTur- 
comans  le  rendirent  maitres  du  camp  d’ Aboufaid,  prit 
hcurcufemenc  la  fuite,  &  fe  fauva  en  la  ville  de  He- 
rat  :  mais  il  n’y  put  pas  faire  grand  féjour;  car  le 
Sultan  HoulTàin,  fils  de  Manfur,  s’étant  rendu  maître 
du  Khorafan  en  peu  de  temps,  il  fut  obligé  de  fe  ré¬ 
fugier  auprès  de  fon  frere aîné.  Ahmed,  qui  régnoicà 
Samarcand  dans  la  Tranfo.xane.  Il  y  fut  fort  bien  reçu, 

&  vécut  en  grande  concorde  avec  lui  pendant  quel¬ 
que  temps,  jufqu’à  ce  qu’étant  follicité  par  ceux^qui 
l’approeboienc,  il  fortit  un  jour  fous  pretexte  d’une 
partie  de  cl.affe ,  &  courut  en  grande  diligence  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  les  fources  du  Gihon ,  &  s’em¬ 
para  de  la  Province  de  Badakhfchian  &  de  fes  envi¬ 
rons.  La  mort  d’Ahmed  étant  arrivée  l'an  de  l’Hégire 
899®.,  le  Sultan  Mahmud  joignit  les  Etats  de  fon  frere 
aux  liens ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps  :  car  il 
mourut  la  même  année,  &  lailfa  quatre  enfants,  à  fa¬ 
voir  Maffud,  Baifancor,  Ali,  &  Veis. 

Le  Sultan  TMafi'ud  fuccéda  h  fon  pere  :  mais  Baifan- 
cor  fon  frere  ,  Gouverneur  de  Samarcand ,  &  le  Sultan 
Ati  fon  autre  frere  s’étant  révoltés  contre  lui,  il  fe 
fiiifit  de  la  perfonne  de  celui-ci,  &  lui  fit  paflèr  le  ter 
chaud  fur  les  yeux  :  m.ais  cette  opération  fe  fit  fur  lui 
fans  que  fa  vue  en  demeiiràcoftenréc,  de  force  que  s'é¬ 
tant  enfui  de  Samarcand  à  Bokhara,  &  ayant  amafie 
quelques  troupes ,  il  i'e  réiugia  auprès  du  Sultan  I  îoul- 
fain  dans  le  Khorafan.  Baiîàncor  d’un  autre  coté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus  long-temps  dans  Samarcand  con¬ 
tre  fon  frere  Maffud,  forcit  déguifé  de  la  ville,  6c. s’en¬ 
fuit  à  Conduz  ,  ville  fituée  fur  Je  Gihon ,  &  apparte¬ 
nante  à  la  Province  de  Badakhfchian  ,  avec  l’Emii* 
KhüfruSchali,  quictoic  des  ennemis  du  Sultan  Mafiüd. 

Ce  Sultan  s’écant  ainfi  délivré  de  fes  deux  freres , 
jouit  paifiblement  de  Samarcand  &  de  la  Tranfoxane  , 

&  y  régna  jufqu’en  l’an  905®.  de  l’Hégire.  Le  Sultan 
Ali  cependant  qui  lui  avoit  fait  tête  pendant  quelque 
temps,  écoit  à  la  Cour  du  Sultan  Houffain,  duquel  il 
rccevoic  beaucoup  de  careffes,  jufques-lh  que^ce  Sul¬ 
tan  l’ayant  pris  en  affeélion,  le  voulut  faire  Ion  gen¬ 
dre  ,  &  lui  donna  en  mariage  fa  fille ,  avec  une  très-ri¬ 
che  dot.  Il  fit  encore  plus  pour  lui  :  car  il  lui  foumic 
une  armée  enciere,  pour  aller  difpucer  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  avec  Maffud  &  Baifancor  fes  freres.  Il 
encra  donc  dans  la  Tranfoxane  ,  6t  écoit  prêt  de  réuffir 
dans  fon  entreprife,  lorfqu-il  écouta  les  Envoyés  de 
Khofrufehah  ,  lequel  feignant  de  lui  vouloir  obéir  en 
toutes  chüfcs ,  l’amulà  tellement  par  fes  belles  paro  ¬ 
les,  qu’il  le  fit  tomber  dans  le  piege,  &  fit  échouer 
cous  fes  dcficins;  de  forte  qu’il  fut  obligé  de  retour¬ 
ner  à  llerat  auprès  de  Sultan  lîoulÏÏ.in  fon  beau-perc, 
où  il  vivoic  encore  l’an  de  l’Hégire  9°5'^-. , 

Après  que  Khofrufehah  eut  ruiné  les  affaires  du  Sul¬ 
tan  Ali  par  fes  fourberies ,  il  fongea  h  fe  défaire  de  Bai¬ 
fancor,  qui  étoit  toujours  à  Conduz,  parles  embûches 
qu'il  lui  dreffa  ,*  &  elles  lui  reuffirenc  fi  bien ,  qu’il  le 
fit  périr  :  en  forc%  que  par  fa  mort ,  il  fe  trouva  maî¬ 
tre  non-fculemenc  de  Conduz,  mais  auffi  de  Bakian, 
de  ilcilàr,  &  enfin  de  tout  le  pays  de  Badakhfchian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veis ,  quatrième  fils 
de  Mahmud,  il  s’écoic  retiré,  dès  le  commencement' 
de  ces  troubles  domeftiques,  dans  le  Turquellan,  au- 
i  près  de  fes  parents  raatemels. 
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Llugheg ,  cinquième  filsd’Aboufaid  Mirza,ayanc  ob¬ 
tenu  de  Ion  perelegouvernemenrdeKabul  ik  deGazna 
aux  Indes,  éroic  encore  le  maître  de  ces  Provinces  en 
l’année  8<;9'. 

Omar  beheikh,  fixicme  fils  d’Aboufaid,  fc  trouva  maî¬ 
tre,  par  la  mort  de  Ton  pere,  du  pays  d’Andekhan 
qu’il  pofTéda  jufqu  en  l’an  899'. ,  qu’il  fe  rompit  le  col 
par  une  chiite  qu’il  fit  du  haut  d’un  colombier  en-bas. 
Il  régna  avec  la  réputation  d’un  Ibrc  bon  Prince,  & 
laifiàpourSuccefieur  Ton  lilsBabur,  pere  de  Homalum, 
fondateur  de  la  13ynafl:ie  des  Mogols,  qui  régnent  en¬ 
core  airiourd’hui  aux  Indes. 

Abubecrc,  fepdemefilsd’Aboufoid,  eutpour  fa  part 
du  vivant  de  Ton  pere ,  le  pays  de  Badakhichian  5  il  le 
gouverna  encore  quelque  temps  après  fa  mort,  pen¬ 
dant  qu’il  \-écur  en  bonne  intelligence  avec  le  Sul¬ 
tan  Iloufiàin  :  mais  s’erant  dans  la  fuite  brouillé  avec 
Jiii,^il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  qui  fe  donna 
entr’eux,  &  fait  mourir  l’an  de  flfégire  884^ 

Sultan  Morad,  huitième  fils  d’Aboufaid,  demeura 
quelque  temps  par  l’ordre  de  fon  pere  dans  les  Provin¬ 
ces  de  Kcrmefir  &  de  Candahar  qu'il  gouvemoic;  & 
lorfqu’Aboufai.i  fon  pere  fe  fut  rendu  maître  de  l’E- 
rak,  il  vint  par  fon  ordre  fe  failîr  de  la  Province  de 
Kerman  :  mais  ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  &  fa 
mort ,  il  retourna  h  fon  premier  Gouvernement  :  mais 
Jofef  Tarkhan  s’étant  révolté  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  recourir  à  la  proccebon  du  Sultan  Houffain,  qui 
l’envoya  aufii-tût  avec  bonne  efeorte  h  fon  frere  Ah¬ 
med  JVlirza  dans  Samareand.  Il  ne  fit  dus  cependant 
long  fejour  auprès  de  fon  frere  ;  car  nen  ayant  pas 
reçu  un  accueil  afîl'Z  favorable,  il  prit  bientôt  la  ré- 
fülution  do  retourner  auprès  du  Sultan  I  louflâin  en  Kho- 
rafan.  Il  reçut  dans  cette  Cour  toute  forte  de  bons 
traitements  :  mais  enfin  l’an  880"’.  de  l’Hégire,  il  fut 
accompagné  ^par  les  Ülficiers  de  ce  Sultan  jiifqu’au 
château  de  Niretu ,  &  l'on  n'a  appris  aucunes  nouvel¬ 
les  de  ce  Prince  depuis  ce  cemps-lè. 

Mirza  Sultan  Khalil ,  neuvième  fils  d'Aboufaid,  écoit 
demeuré  dans  la  ville  de  Uerat  pendant  la  malheu- 
reufe  expédition  qu’Aboufaid  fon  pereavoit  entreprife 
contre  Hafïïin  Bcg  dans  l’Adhcrbigian  ;  de  forte  que  le 
Sultan  Iloufiàin,  s  étant  emparé  avec  une  puifiance  ar¬ 
mée,  de  la  Province  deKhorafiin,  i!  fut  obligé  de  fe 
jnettre  entre  les  mains  de  ce  Conquérant ,  n  étant  pas 
en  état  de  défendre  la  ville  de  Ilcrat  contre  lui.  Houf- 
lâin  l’envoya  dans  la  Tranfoxane,  où  fon  frere  Ahmed 
régnoit  :  mais  ce  Prince  voulant  y  faire  le  maître  aulfi- 
tôc  qu’il  y  fut  entré,  Ahmed  envoya  un  de  fes  Com¬ 
mandants  avec  quelques  troupes  pour  réprimer  Ion  in- 
folcnce,  &  il  lut  tué  bientôt  après  dans  un  combat 
qu'il  lui  donna. 

Sultan  \’elcd,  dixième  fils  d’Aboufaid,  pafià  fes 
jours  en  un  état  privé  parmi  les  Turcs  Orientaux  de 
la  Tribu  d’Erlat,  jufqu’à  ce  qu’il  mourut  de  poifon 
clans  une  boifibn  qu’un  de  fes  propres  Officiers  lui 
prefenta. 

Sultan  Omar  Mfrza ,  onzième  &  dernier  fils  d'A- 
boufaid ,  fe  trouvoit  dans  la  ville  de  vSamarcand  auprès 
de  fon  frere  Ahmed,  lorfque  la  fin  malheureufc  du  Sul¬ 
tan  fon  pere  arri\'3.  Ahmed  fut  oblige  de  le  chafièrde 
fa  Cour,  h  caule  de  quelques  brouilierics  qu’il  y  fuf- 
cicoir.  11  fe  retira  auprès  d’Abubecre  fon  frere,  fepeieme 
fils  d  Aboufaid ,  lequel  fe  trouvoit  campé  avec  des  trou- 
jKs  auprès  de  la  ville  de  Meroii,  lorfque  le  Sultan 

I  loufïïiin  entra  avec  fon  armée  dans  le  Khorafim  ;  & 
Abubecre  ayant  etc  défait  &  tué  par  les  troupes  vic- 
torieufe?  de  ce  Sultan ,  Omar  fit  fa  fttraice  du  côté  des 
villes  d  Abiurd  &  de  Nelîà ,  où  ayant  été  rencontré  par 
des  Ofliciers  de  Houflàin,  ils  l’envoyèrent  prifonnier  à 
ITerat,  6:  fut  enfermé  dans  le  château  d’Ekhtiarcddin. 

II  fut  enfuite  tiré  de  ce  château  l’an  883'^  de  i’IIé- 
girc,  &  transféré  en  celui  de  Niretu,  fans  que  l'on  ait 
eu  depuis  aucune  de  fes  nouvelles. 
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ABOU-SAID  Barkok.  {Voyez  Barkok*.) 

AB  OU-S  AID,  Chef  &  Prince  des  Carmathes.  (V. 
les  titres  de  Motadued  (ÿ  de  Carmathes.)  Il  fe  nom- 
moit  aufiî  lîabab.  ^ 

% 

ABGUSAID,  fils  d’Aboulcafiem  ,  Auteur  du 
Livre  intitulé  ,  Taarif  klmefail.  (  ce  titre.  ) 

A 13  O  U-S  A I D  Aboulküair  ,  Supérieur  d’une  Mai- 
fon  de  Softs  ou  Religieux  Mufulmans ,  homme  fort 
fpirituel  &  dévot,  duquel  on  cite  plufieurs  belles  fen- 
tences  touchant  la  vie  fpirituelle  &  la  contemplation. 
Une  des  plus  remarquables  eft  celle-ci  en  Langue  Per- 
ficiine  -.Æah  û  pes.  Dieu,  & c'e/l  affez.  (J'oyez  la 
defeription  qu'il  fait  de  la  vie  religimfe ,  dam  le  titre 
de  Son.  ) 

ABOU-SAID  Kharraz,  Homme  réputé  pour 
Saint  par  les  Mufulinans ,  duquel  ^üfei  a  écrit  la  vie 
dans  la  feélion  ^5  •  de  fon  hiiloire.  II  efl  beaucoup 
cité  fur  le  fujec  de  la  prédefiinadon. 

A  B  O  U-S  A I D  SoLTiiAN ,  Général  d’armée  de  Mirza 
Babur,  tué  en  bataille  par  Hindughé.  {V.  Babur.  ) 

ABOiU-SAID,  fixieme  fils  de  Cara  ïofcf  Tur- 
coman,  premier  Sultan  de  la  famille  du  Mouton  Noir. 
Emir  Efcandcr,  fécond  fils  de  Cara  Jofef,  &  qui  avoie 
fuccédé  à  fes  Etats  l’an  de  l’Hégire  824%  le  fit  mou- 
nr  pour  quelque  foupçon  qu'il  eut  de  fh  conduite, 

1  an  de  1  Hég.  830  ,  de  J.  C.  1425.  Mais  la  véritable 
caufe  de  la  mort  de  ce  Prince  fut  que  fon  frere  vou¬ 
lut  s’emparer  de  la  Province  d’Adherbigian,  comme 
il  fit ,  ce  qu’il  ne  pouvoit  exécuter  fans  la  mort  d’Abou¬ 
faid  qui  y  commandoic. 

A  R  O  U-S  AID  Khan  ,  étoit  fils  de  Koufehangi ,  Roi 
des  Uzbecs  :  il  fuccéda  à  fon  pere  dans  les  Etats  de 
H  Province  Tranfoxane,  qu’il  gouverna  pendant  qua¬ 
tre  ans  fans  aucun  l'uccès  notable.  {Mirkoud.') 

A  B  O  U-S  A  L  A  H,  dit  Al-Arwenl,  c’ell-à-dire  V Ar¬ 
ménien  ,  Auteur  de  l'hifioire  des  Eglifcs  d’Egypte , 
de  N  ubie ,  d  Ethiopie ,  d’Arabie ,  de  Lybie  ,  Nuniidie , 
Mauritanie,  des  Indes  Orientales,  &c.  en  langue  Ara¬ 
bique  ,  depuis  l’an  564'.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1 168,- 
jufqu  en  ^38  qui  ell  l’année  1054'.  des  Martyrs  ou 
de  Dioclétien,  &  de  J.  C.  1337.  Ce  livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

A  B  O  U-S  A  L  A  M ,  C’efi:  un  mot  corrompu  ^A~ 
hroufanam^  qui  h  Mandragore.  {V.  Aerou.) 

ABOU-SALEM,  Médecin  Chrétien,  Jacobite 
de  Seéle,  Surnommé  Ben  Caraba ,  étoitnadf  de  Ma¬ 
lade,  ou  Mélitenne,en  Arménie.  Ilfervoit  Aladin  le 
Selgiucide,  Sultan  d’Iconie  :  ü  s’erapoifonnaliii-méine 
par  défefpoir,  croyant  avoir  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince. 

A  B  O  U-S  A  R  G I A  H,  Eglife  bâtie  en  Egypte  en 
rhonneur  de  faiiit  Sergius,  Alartyr ,  par  un  Cophte,  Vifir 
du  Khalife  de  la  famille  d’Aige.  {V.  Barbarah.) 

ABOU-SCIIALDAN.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un 
Plongeon ,  tant  l'homme  que  l’oifeau  ;  ce  mot  ell  cor¬ 
rompu  de  Bojchaldau. 

A  B  OU-S  A  DEK ,  Médecin,  dont  le  fils,  furnommé 
Abdalrahman  Ben  Alnfadek.,  cil  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Aphorifmes  d'IIypocrate,  &  d'un  au¬ 
tre  fur  le  livre  de  l’ufage  des  parties  du  corps  humain , 
compofépar  Galien.  Les  Arabes,  qui  ont  traduit  ce  li- 
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\'tc  ,  Pappeilcnc  Mènaf  al  aaàha.  Il  fc  trouve  dans  la 
ÏJibliochequc  du  Roi,  n®.  949. 

ABOU-SAHAL,  furnommé  Al'MajJthi^  c’cft- 
o-dire  le  Chrétien ,  fut  maître  d’Aviccnne  en  la  Mé¬ 
decine,  ôteompofa  un  livre  qu’il  intitula  il/Wif,  c’ell-à- 
dire  Centiloquium ,  les  cent  traités. 

ABOU  S  AU  AL,  fils  de  Naûbakht,  étoit  Perfan 
de  nation ,  &  eut  la  charge  de  premier  ou  de  grand 
Aflrologuc  du  Khalife  Abou-Giafar  Al-Manfor. 

ABOU-SCHAMAII.  C’efl  Schehaheâdin  Ben 
Ifmail^  natif  de  Damas,  qui  ell  Auteur  des  vies  de 
deux  grands  Princes,  à  favoirdeNourreddin,  que  nos 
I  lilloriens  appellent  Norandin ,  &  de  Salaheddin ,  qui 
cil  Salaàin.  Il  a  intitulé  cet  ouvrage  Azhar  al  raoiid- 
hatein.,  &c.  les  fleurs  des  deux  parterres  .t 

&c.  Le  même  Auteur  a  fait  auffi  un  commentaire  fur 
les  fept  Poëmcs  de  Sakhaovu 

ABOU-SCHATIAH.  Eethaf-al-hecrat.) 

ABOü-SEIF,  fils  de  Dhou  Izen,  Roi  de  l’Ie- 
men  ou  Arabie  Heureufe  peu  avant  le  temps  de  Ma¬ 
homet  :  il  fut  chalTé  de  fes  Etats  par  les  AbyHins ,  & 
rétabli  parKhofroes,  furnommé  Noujehirvan.  (JC  U 
titre  de  ce  Prince.  ) 

A  B  O  U-S  O  L I M  A  N ,  Chef  de  Sofls  ou  Religieux 
MufulmanSi  (F.  Dauani.)  C’cll  aufii  en  Arabe  un  des 
noms  appellatifs  du  coq,  comme  qui  diroit  Voijeau  de 
iSalomoUi 

ABOÜ-SOROUR.  (F.  Saddiki.) 

ABOU-TAMAM.  C’efl:  Habib  Ben  Aous  Ai- 
Ilareîh  Ben  Cais^  furnommé  Al-Thaii.,  il  caufe  qu’il 
ctoit  d’une  Tribu  des  Arabes,  fumomméc  77/<7;,  de 
laqueile  font  fortis  trois  des  plus  célébrés  perfonnages 
de  cette  nation,  à  favoir//i?/^;«,  Daiid.,  &  Aboii-Ta- 
viam.  Le  premier  cil  le  modelé  de  la  générofité  & 
de  la  libéralité.  Le  fécond  cil  illullre  par  fa  probité  & 
par  la  piété.  Le  troilîcine ,  dont  nous  parlons ,  paflè  pour 
le  Prince  des  Poètes  Arabes  ;  &  il  n’y  a  que  Moîà- 
nabbi  qui  lui  puifîc  conteder  cette  prééminence.  Ce 
grand  Poète  naquit  l’an  190*.  de  l’Hég.  à  Gialîèm, 
bourgade  lituée  entre  Damas  &  Tibériade.  Il  fut  élevé 
en  Eg3'ptc,  dt  mourut  à  Mouflai  ou  Moful  l’an  231*. 
de  rilég,  de  J.  C.  845.  Sa  vie  fut  courte,  comme 
Filfof  lui  avoit  prédit,  difam  que  la  vivacité  de  fou 
efprit  confumeroit  fon  corps,  de  même  que  la  lame 
d'une  épée  Indicnné  mange  fon  fourreau.  Il  fut  le  Pa- 
négyrillc  de  pluficurs  Khalifes,  defquels  il  reçut  de  fort 
grands  bienlaits ,  &  il  ramaflà  toutes  fes  poéfies  dans 
un  volume,  ou  Dhem  ,  qu’il  intitula  Al-HamajJ'ah. 
Bakhîcri.,  autre  Pocte  Arabe  fort  édimé,  étant  inter¬ 
rogé  quel  étoit  le  meilleur  Pocte ,  Abou-Tamam  ou 
lui,  répondit  :  „  Ce  qui  ed  bon  dans  Abou-Tamam 
„  furpallè  ce  que  j'ai  de  meilleur  ;  &  ce  qu’il  y  a  de 
„  mauvais  dans  mes  ouvrages,  ed  plus  fupportabîe  que 
„  ce  qu’il  y  a  de  bas  dans  les  fiei»  Bakhteri  vi- 
voit  à  peu  près  dans  le  meme  temps  opx  Abou-Tamam. 

11  reçut  un  jour  de  la  main  d’un  Prince  cinquante  mil¬ 
les  pièces  d’or  pour  un  Poeme  qu’il  lui  avoit  préfenté, 
avec  ce  compliment  :  „  Mon  préfcntcll  beaucoup  au- 

dcflbiis  de  celui  que  vous  m’avez  fait  :  ayant  com- 
pofe  une  élégie  fur  la  mort  d’un  autre,  on  lui  donna 
cet  éloge  :  „  Celui-là  n’ed  pas  mort ,  dont  les  vertus 
5,  ont  été  louées  par  un  tel  Pocte  ”. 

ABOU-TIIAIÏER,  étoit  fils d’Aboufaid ,  Prince 
des  Carmaches ,  &  fuccéda  à  fon  pere.  Il  fit  une  rude 
guerre  aux  Mufulmans ,  &  contraignit  le  Khalife  Radhi 
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à  lui  payer  tribut.  Après  avoir  coupé  les  chemins  pen¬ 
dant  un  aflèz  long-temps  aux  Pcierins  Mahométans ,  U 
réfolüt  enfin  d'aliiéger  la  Mecque:  il  la  prit;  &  apres 
l’avoir  pillée  &  ruinée  avec  fon  temple,  il  enleva  la 
pierre  noire  qui  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  les 
IVlahométans.  Il  rcfufa  les  cinq  mille  pièces  d’or  que 
l’on  lui  offrit  pour  fon  rachat,  &  la  retint  en  fa  puif- 
fance  pendant  douze  années  entières.  (F.  le  titre  de 
CarmatUiîs.) 

A  B  OU-T  H  A  LE  B,  pere  d’Ali,  gendre  de  Mahomet. 
ABOU-TMALEB.  (F.  Ebn  Athiaii.} 

B  O  Ü-T  IGE,  Ville  de  la  Thébaïde ,  où  il  croît 
beaucoup  de  pavot  noir,  dont  fc  fait  le  meilleur  Opium , 
que  les  Arabes  appellent  Afloun  :  c’efr  de  ce  licu-là 
qu’il  fe  tranfporce  dans  toutie  Levant  jufqu’aux  Indes. 

A  B  O  UT  I K  A  on  Abotika.  C’efl  la  Poétique  eVA- 
riflote  traduite  en  Arabe  par  Abou  Bafckar  Matta. 
On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika  :  mais 
c’ell  parla  tranfpoîirion  d’un  point  diacritique,  lequel 
étant  rais  ati-defrus  de  la  lettre,  fait  un  N,  &  quand 
il  e(l  au-dellbus ,  fait  un  B. 

ABOU-TORAB  Al-Nakhschebi.  (J^,  Carschj.} 

ABOU-ZACARIA  Al-Magrf.bt  ,  Homme  ré¬ 
puté  Saint  par  les  Mufulmans,  &  dont  Ie,/épulcre fuf 
vifité  par  Saladin.  II  étoit  Africain  de  nation.  (Foyez 
Saladin.  ) 

ABOU-ZEID,  c’cfl  Tlonain  Ben Ishak.(^I''oyez 
ce  titre. } 

ABOU-ZOHAL  ,  Auteur  qui  atravaiilé  fur  Eih 
clide ,  que  les  Arabes  appellent  Ocüdes. 

ABOU-ZOBAID  Al-Thaii.  C’cll  l'Auteur  d’un 
traité  fur  les  noms  différents  que  le  Lio:î  a  dans  la  lan* 
gue  Arabique.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  1120.  (F.  HariVialaii Ben  Mündir.) 

A  B-Z  E  ND  E  G  H I A  N.  C’cfl  en  langue  Pcrficnne 
la  fontaine  de  Fie  ou  de  Jouvence,  dont  l’eau  pro¬ 
cure  l'immortalité  à  celui  qui  en  boit.  Elle  c(l  lituée 
vers  rOrient  dans  une  région  ténébreufe,  c’efl-à-dire 
dans  un  pays  inconnu.  Alexandre  le  Grand  la  chercha 
inutilement  :  mais  Khedher  fon  grand  Vifir  eut  le  bon¬ 
heur  d'en  boire,  &  de  devenir  immortel.  Les  Muful¬ 
mans  grofîiers  &  ignorants  difent  que  ce étoit 
le  Prophète  Elie. 

A B-ZEN D EROUD ,  c'efl-h-dire  en  Perfien  , 
fleuve  d’eau  vive.  C’ell  celui  qu’Ardefehir  Babégan, 
Roi  de  Perfe,  fit  conduire  à  Ifpahan  félon  le  rapport 
éiU  Lebtarikh.  On  l’appelle  communément  aujourd’hui 
le  Senderuc.  Nos  voyageurs  modernes  en  parlent  af- 
fez  dans  leurs  relations ,  fans  en  rapporter  l’origine  ;  il 
fut  pris  de  diverfes  fourccs  vives,  dont  ce  Prince  fit 
couler  les  eaux  dans  un  fciii  lit ,  &  c'efl  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu’il  porte. 

A  C  C  A.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  que  les 
Hébreux  nomment  Acco.  C’cfl  celle  que  les  Grès  ont 
connue  fous  le  nomde  Ptolémaïs,  &  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd'hui  Saint  Jean  dAcre,  FJlc  n’cfb  éloi¬ 
gnée  de  la  \ùlle  de  Tyr  que  de  douze  milles  :  les  Mu¬ 
fulmans  y  révèrent  un  Temple  qu’ils  prétendent  avoir 
été  bdd  par  le  Prophète  Salch ,  avec  autant  de  railbn 
que  celui  de  la  Mecque  par  Abrahim.  Le  Géographe 
Perfien  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troifieme  Climat , 
dit  aulli  qu'elle  fut  prife  &  ruinée  par  les  Frincs  l’an 


58  B  I  B  L  I  0 

A  C. 

de  rHcgirc  690*.  ;  mais  cela  ne  fc  doit  pas  entendre 
de  la  première  prilb  :  car  Baudouin,  Roi  de  Jérufalem, 
la  prie  l'an  504'.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1 1 10.  vSahdin 
la  reprit  enfuitc  fur  eux  l’an  583''  •>  î^vant  qu  il  affiégâc 
Jérufalem  ;  &  l'an  5«7‘. ,  les  Chrétiens ,  avec  le  fccours 
de  Philippe,  Roi  de  France,  y  mirent  le  fiegc,  &  _la 
prirent  à  la  vue  de  baladin ,  qui  ne  put  pas  la  fecourir . 
ce  fut  l’an  de  J.  C.  1191.  Les  Francs  la  polTéderent 
jufqu’en  l’an  690®.,  que  Khalil,  fils  de Kelaoun,  huitiè¬ 
me  Roi  d'F.gj'pte  de  laDynaltie  des  Mamelucs  Baha- 
rites ,  les  en  chaflà ,  &  en  fit  démolir  les  murailles. 

ACA,  en  langue  Mogolienne&Turquefque,  ell  le 
même  quV/g^?.  \yoyez  ce  mot.') 

ACA  Mohammkd  Temur  ,  nom  du  troifieme 
Prince  de  la  Dynallie  des  Sarbédariens.  (^Foyez  cette 
Dynajiie.) 

AKAID.  Livre  des  fondements  &  articles  prin¬ 
cipaux  de  la  Religion  iMitfuhnane ,  corapolé  par  le 
célébré  Dofteur  Najfafi ,  &  commenté  par  Tagta- 
zani.  Ce  Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  630.  NaJJafi,  Auteur  de  ce  livre,  eil 
le  meme  que  Pvegtneddifi  Abu  Hafas  üînar  Ben 
Mohammed.,  qui  mourut  l’an  defllégire  537L,  de 
j.  C.  1 142  ;  &  Tagtazani  eil  le  même  que  Saadeà- 
àin  Mafsùd  Ben  Omar,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég. 
751®.,  de  J.  C.  1350.  Cet  ouvrage  eft  fort  efiimé  des 
Iviufulmans ,  qui  le  préfèrent  à  plufîeurs  autres  du 
même  titre  ,  tels  que  font  les  Àkaid  de  Sanitji., 
à'Ehn  Alaruhi.,  de  Thahaiii.,  ^Alaigi.,  &  de  Oiuzi. 

AKAID  AL  SciiiBANiAH,  Poënic  Arabique  fur  le 
même  fujec  que  les  Akaid  des  Auteurs  précédents , 
compofé  par  Ylmani  Abu  Abdalla  Mohammed  Al 
Schibani  ou  Scheibani,  &  commenté  par  Uluân  Al- 
hamaüi .,  par  Ahulbaka  Al  Ahmeài^  &c. 

ACAÎRI,  Auteur  d’un  livre  de  Géomance,  inti¬ 
tulé  ,  Relm  Megmou.  (  V.  ce  titre.) 

AKASSERA,  C’ed  le  plurier  Arabe  àeKefra., 
qui,  chez  les  Arabes,  marque  le  nom  de  Khofroës., 
que  les  Perlims  appellent  Khofrù.  Ce  plurier  fignifie 
la  Dynallie  entière  des  Safanides ,  comme  qui  diroit 
les  Khofroës,  à  caufe  qu’ils  portoient  tous  ce  titre, 
avec  un  nom  qui  les  dillinguoit  les  uns  des  autres. 

AKBAL.  C’efl  le  furnovn  général  que  les  Arabes 
donnoient  à  leurs  Rois ,  comme  celui  de  Pharaon  à 
ceux  d’Egypte,  &c.  Cependant  les  Rois  de  l’Iemen 
ou  Arabie  Heureufe  en  portaient  un  particulier ,  & 
c’elt  celui  de  Tobâ. 

AKBERI,  ouOkberi.  Cc^  Abdallah  Ben  Houf- 
fain  ,  Grammairien  &  Dialeéticien  Arabe ,  qui  nous 
a  laifie  crois  de  fes  ouvrages.  Le  premier  cft  Efcha- 
rat  pl  Nahûu.,  qui  eft  un  traité  de  Grammaire.  Le 
fécond  eft  un  Commentaire  fur  la  Logique  à'Ebn 
M/t/f  intitulé,  Ef.ah  aï-Manthek.  Le  troifieme  cft 
un  commentaire  Grammatical  fur  le  texte  de  1  Alco- 
ran ,  &  porte  le  titre  de  Aarab  al  Coran. 

AC -COI  N  LU.  C’eft  le  nom  d’une  famille  de 
Turcomans  qui  a  régné  en  Afie.  Ce  mot  fi^iifie  en 
Turc,  du  Mouton  blanc,  à  caufe  que  les  Princes  de 
cette  Dynallie  le  portoient  pour  enfeigne.  Ils  ont 
régne  dans  l’Armcnie  Mineure,  &  dans  la  Méfopota- 
mie ,  &  ont  fuccédé  à  ceux  que  l'on  appclloic  Cura- 
Coinlu,  c’eft-à-dire,  du  Mouton  noir. 

Le  premier  de  cette  Dynallie ,  a  été  Thour  Ali  Beg. 

Le  fécond,  Coutlu  Beg,  fils  de  Thour  Ali. 

Jve  troifieme ,  Cara  Ihig  Othmnn ,  lequel  conferva 
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fes  Etats,  en  rendant  hommage  h  Tamerlan ,  &  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hégire  809®.,  de  J.  C.  1406.  Ils  éroic 
fils  de  fon  Prédécellèur. 

Le  quatrième ,  I  lanizah  Beg ,  fils  de  Cara  Ilug ,  qui 
mourut  l’an  de  l’PK'gire  848®. ,  de  J.  C.  1444. 

Le  cinquième ,  Gehanghir ,  neveu  de  Hamzah ,  mort 
l’an  de  l’Hégire  872'.,  &  de  J.  C.  1467. 

Le  lixieme,  Hafîan  Al-Thaovil ,  ouHatlàn  le  Long; 
c’eft  Ufuncafian  ,  frere  de  Gehanghir  ;  il  mourut  l'an 
de  l’Hégire  883'. ,  &  de  J.  C.  1478. 

Læ  fepeieme,  Khalil  Beg,  fils  d’Ufuncaf&n,  mort 
l’an  884®.  de  l’Hégire,  dedej.  C.  1479. 

Le  huitième,  Jacob  Beg,  frere  de  Khalil,  &  fils 
d’UluncalIàn,  mort  de  poifon  l’an  896®.  de  l’Hégire , 
&  de  J.  C.  1490. 

Le  neuvième,  Maïïîg  Beg,  frere  de  Jacob,  ou,  fé¬ 
lon  les  autres,  Baifancor,  fils  de  Jacob  Beg,  qui  no 
régnèrent  l’un  ou  l’autre  qu’un  an  &  huit  mois. 

Le  dixième ,  Roftam  Mirza  ,  petit-fils  d’Ufuncaf- 
fan,  qui  régna  environ  cinq  ans  &.  demi. 

L’onzieme  ,  Ahmed  ,  fils  d’Ogurlu  ,  &  petit-fils 
d’Ufuncaffan,  qui  ne  régna  qu’un  an  ou  environ. 

Le  douzième ,  Alvend  Mirza ,  petit-fils  d’Ufuncaf¬ 
fan  ,  qui  régna  auiïî  environ  un  an. 

Le  treizième,  Morad,  fils  de  Jacob,  qui  fut  dé¬ 
pouillé  par  Ifmael  Sofi ,  Roi  de  Perfe,  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  914®.,  &  de  J.  C,  1508.  Gianabi.  (^Foyez-les, 
chacun  dans  leurs  propres  titres.  ) 

Les  Turcs  appellent  encore  aujourd’hui  en  leur 
langue  l’Armenie  Mineure  Ac-Coinlu  Ih  ,  le  Pays 
du  Mouton  blanc;  &  les  Grecs  modernes  nomment 
A[proprûhatad(C ,  les  habitants  de  ce  Pays-là.  U 
titre  de  Cara  Coinlu.  } 

Cette  fécondé  Dynallie  des  Turcomans,  nommée 
du  Mouton  blanc,  a  eu,  félon  l’Auteur  du  Nighia- 
riflan,  neuf  Sultans,  dont  le  régné  n’a  duré  que  40 
ou-  42  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Uzun  IlalTan  Beg,  c’ell  ainii  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  ce  Prince ,  que  les  Arabes  appellent  HaJJan  AL 
Thaovil,  &  lequel  nous  ell  plus  connu  fous  le  nom 
à'UfuncaJJan ,  qui  a  régné  onze  ans. 

Khalil,  fils  de  HalFan  Beg,  fix  mois  &  demi. 

Jacob,  fils  de  llafiàn  Beg,  douze  ans  deux  mois. 

Baifancor,  fils  de  Jacob,  un  an  &  demi. 

Roftam  Beg,  fils  de  IMakfud  Beg  ,  fils  de  Haftàn 
Beg,  cinq  ans  &  demi. 

Ahmed  Beg  ,  fils  d’Ogurlu  Mohammed  ,  fils  de 
Haftàn  Beg,  environ  un  an. 

Aluend  Beg ,  fils  d’iofef  Beg ,  fils  de  Haftan  Beg , 
environ  un  an. 

Mohammed  Mirza,  fils  d’iofef  Beg,  fils  de  Hallàii 
Beg,  un  an  &  demi. 

Sultan  Morad,  fils  de  Jacob  Beg,  régna  environ 
dix  ans  :  il  fut  défait  &  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Schah  Ifmahel,  Roi  de  Perfe,  l’an  de  rilégire  915'. , 
&  fut  tué  l’an  920  :  ainfi  finit  la  Dynallie  du  Mouton 
blanc.  (  Nighiarijïan.  ) 

Ce  calcul  n’cft  pas  exaét  cependant  Mirkond  qui 
donne  le  nom  de  Baianduriah  h  cette  Dynallie ,  ne 
k  commence  aufli  que  par  Uzun  Haftan  Beg.  Cet 
Auteur  fait  finir  k  Dynallie  du  Mouton  noir  par  k 
mort  de  Halfan  Ali,  fils  de  Gehanfchah,  qui  fut  dé¬ 
fait  par  Uzun  Ikftân  l’an  de  l'Hégire  873®.,  de  jefus- 
Chrift  1468  ou  1469,  &  ram-que  pai'  ce  caraélere  le 
commencement  de  celle  du  Mouton  blanc.  Khonde- 
mir  ne  parie  qu’incidemment  de  ces  deux  Dynafties  do 
Turcomans  dans  Philloire  des  ,  c’eft-à-dire, 

des  Succeftènrs  de  Tamerlan. 

ACD-ALBAHER  fi  tarikh  iî.ani  Tiiaher, 
c’eft  une  Hifîoire  des  Princes  de  la  Dynafîie  des 
Thahérites  ,  compofée  par  Ahdalrahman  Ben  AU 
Alzobeidi ,  qui  mourut  l’an  625®.  de  l’Hégire ,  de 
j.  C.  1227,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée  par  cet 


59 


O  R  I  E  N 

A  C. 

Auteur,  du  livre  intitulé  Beghiat  al  moflafidat  ^  dans 
lequel  Amer  Ben  Ahdal  vahab  avoic  beaucoup  loué 
CCS  Princes  pour  leur  libéralité. 

AKD-ALGIUMA'N  fi  tarikh,  &c.  Livre  qui 
contient  dix-neuf  volumes,  &  qui  traite  des  Bies  des 
hotnnies  illujîres  eu  toutes  les  profefiions.  Il  a  été 
compofé  par  l’Iinâm  Bedreddin  Mahmîid^  fils  d'Ah- 
met  Alaini^  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  B55'. ,  de 
J.-C.  1451. 

AKD-ALGIUMA'N ,  &c.  C’efl  une  InfîruBmn 
pour  ceux  qui  ont  le  foin  &  l’intendance  des  1  lôpi- 
taux,  compofée  par  Abdalvahed  Almagrebi  ^  en  fa¬ 
veur  &  h  la  rcquilition  du  Sclierif  HuHiun ,  Intendant 
de  rHôpital  du  Caire,  appelle  Bimarillan  Almanfûri. 

ACD-ALGALl.  Commentaire  fur  le  Giamé  Sa- 
hïh  de  Bokhari ,  dans  lequel  les  figures  ou  méta¬ 
phores  de  ce  li\TC  font  expliquées  par  Ahmed  Al 
Cordï^  félon  la  tradition  à' Ibrahim  Al-Ihilabi  ^  Doc¬ 
teur  de  la  Ville  d’AIep.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  720. 

AC D-ALGI AVAIIER.  Livre  des  Antiquités 
du  Kaire  ^  par  Takieddin  Ben  AU  Almakrifi.  mort 
l’an  de  l’Hégire  845'. ,  de  J.  C.  1441.  Il  y  a  un  autre 
livre  qui  porte  ce  meme  titre ,  &  qui  a  pour  fujet  la 
vie  &  le  régné  du  Sultan  Barrok  le  Circadien,  fur- 
nommé  Abnalek  Al  Dhaker  :  c’ell  un  des  Rois  d’E¬ 
gypte  ,  dits  Mamclucs ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire 
790®.,  de  J.  C.  1388. 

On  trouve  auflî  plufieurs  autres  Ouvrages  fur  la 
Grammaire  ,  fur  la  Logique  ,  &  fur  la  Théologie 
fcholaflique  des  Mufulmans,  fous  le  même  titre,  qui 
fignifie  collier  ,  ou  fil  de  perles  &  pierres  pré- 
cieufes. 

ACD-TIIAMIN.  lUfloirede  laMecque^  en  qua¬ 
tre  volumes  ,  rangée  par  l’ordre  alphabétique  des 
noms  des  perfonnes  illuflres  qui  y  ont  vécu,  &  qui 
en  font  fortis,  compofée  Ÿ^xAlFajfi^  qui  a  entrepris 
cet  Ouvrage  après  yîzraki ,  qui  avoir  déjà  travaillé 
llir  le  même  fujet.  Le  même  Al-Fajji  a  abrégé  aiilfi 
Ibn  Ouvrage  dans  un  volume  qu’il  a  intitulé  Sehef- 
filgaram. 

ACDATI.  (/'.  Azla'm. )  Les  Arabes  Idolâtres 
ufoientd’une  efpece  de  fort,  qu’ils  appelloicnt  le  fort 
des  ficches.  Ces  fléchés  étoient  fans  fer  &  fans  plu¬ 
mes  ,  &  ils  les  appelloicnt  en  leur  langue  Acdàh  & 
Azlàm.  Elles  croient  au  nombre  de  trois,  enfermées 
dans  un  fac ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  celui  que 
l’on  nommoit  Mohaver-HobaG  c’eft-à-dire,  le  Derin 
qui  rendoit  les  réponfes  pour  Hobal,  ancien  Idole  du 
'l'emplc  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet. 

Sur  Tune  de  ces  fléchés  il  étoit  écrit  :  Commandez- 
moi,  Seigneur.  Sur  la  fécondé,  il  étoit  écrit  :  Défen¬ 
dez  ,  ou  empêchez  ,  Seigneur.  La  troifieme  n'avoit 
rien  d’écrit.  Quand  quelqu’un  vouloir  fe  déterminer  à 
quelque  aéliou,  il  alloit  trouver  le  Devin,  auquel  il 
portoit  un  piéfeiK.  Ce  Devin  tiroir  une  des  lîcchcs 
de  Ton  fac  ;  ii  la  fléché  du  commandement  fortoit, 
rArabc  entreprenoit  aufli-tôc  fon  affaire  ;  iî  celle  de  la 
défenfe  paroifToit ,  il  difl’éroit  d’exécuter  Ibn  entre- 
pfife  pendant  une  année  entière  ;  lorfque  la  fléché 
blanche  fortoit ,  (  elle  s’appelloic  en  Arabe  Menih  ) 
il  falloir  tirer  de  nouveau. 

Les  Arabes  confultoient  ces  fléchés  fur  toutes  leurs 
affaires  ,  &  particuliérement  fur  les  mariages ,  fur  la 
circoncifion  de  leurs  enfants ,  &  fur  leurs  voyages  & 
expéditions  de  guerre.  Il  s’en  fervoienc  encore  pour 
divifer  quelque  chofe  entr’eux  ,  &  particuliérement 
les  parties  de  la  viélime  ou  du  chameau  qu'ils  facri- 
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fioient  fur  certaines  pierres  ,  ou 'à  des  Idoles  qui 
étoient  autour  du  Temple  de  la  Mecque. 

Mahomet  défend  expreffément  ce  fort  au  chapitre 
IMaidat ,  ou  de  la  table  :  c’efl  au  commencement ,  où 
il  parle  des  chofes  défendues  aux  Muflilmans  :  iVe 
faites  point  de  partage  avec  les  fléchés  du  fort. 

Voyez  le  Commentaire  Perfien  de  Hûjfain  Vaez, 
fur  ce  chapitre. 

AKENT.  Petite  Ville  h  demi-ruinée  de  l’Ethio¬ 
pie,  fitiiée  fur  la  mer  rouge.  Elle  eft  éloignée  d’envi¬ 
ron  quatre  journées  de  chemin  de  la  Ville  de  Man- 
cona,  &  de  cinq  de  celle  de  Bacthi.  Elle  n’a  point 
de  port,  mais  feulement  une  méchante  rade  :  car  le 
côté  de  la  Mer  rouge  qui  borde  l'Ethiopie  ,  n’efl 
prcfque  pas  navigable ,  h  caulê  des  rochers  &  des 
bancs  de  lâble  qui  empêchent  les  vailfcaux  de  s’en  ap¬ 
procher  :  il  n’y  a  que  l’Ille  de  Suaken  ,  &  le  porc 
d’Arkiko ,  que  l’on  peut  aborder. 

ACFANI  Al-Sakhaovi.  Auteur  du  livre  intitulé 
F.rfchad  al-mecajfed ,  SF'c.  Il  mourut  l’an  794*^.  de 
ri-Iégirc,  de  J.  C.  1391.  Il  s’appelle  aufîi  Schamed- 
din  mohammed  Ben  Ibrahim  Ben  Saed  Al-Anfari. 

ACEAHESBI.  C’efl  Scherfeddin  Ijfa,  qui  a  été 
Cadhi  du  Caire,  &  Maître  de  Ilaim  Al-^Ianfouri , 
l'an  de  l'Hégire  825"^.  de  J.  C.  1421.  Un  autre  Au¬ 
teur  porte  ce  même  furnoni,  &  fb  nommoit  Ahmed 
Ben  Omad  ;  il  a  compofé  le  livre  intitulé  Ahrïz  al 
Ibriz.  Il  mourut  l'an  81  B',  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1415. 

ACCIAH,  efl  une  Ifle  du  nombre  de  celles  que 
les  Arabes  nomment  Ranege,  qui  font  dans  la  mer 
d’Oman ,  ou  Océan  Echiopique  ,  vis-à-vis  le  rivage 
du  Pays  des  Zenges ,  que  nous  appelions  vulgaire¬ 
ment  Zangiiebar ,  ou  Côte  de  Cafl-erie.  Les  habitants 
de  cette  Ifle  font  prcfque  tous  étrangers  &  Muful- 
mans.  Elle  efl  éloignée  de  terre  ferme  d’environ  dix 
lieues,  &  regarde  la  ville  de  Bais;  fon  circuit  efl  de 
quatre  cents  milles  :  il  n’y  croit  point  de  froment , 
&  la  nourriture  de  fes  Iiabitants  efl  le  maïs ,  efpece 
de  bled  d'Indc.  Auprès  de  cette  Ifle ,  on  en  trouve  une 
autre,  mais  qui  efl  beaucoup  plus  petite,  au  milieu 
de  laquelle  il  y  a  une  de  ces  montagnes,  que  l’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Volcans ,  qui  jette  du  feu  avec 
une  fort  grande  impécuofité.  (^Edrijjî,  CUm.  i.) 

ACGI  A-S AR AI ,  Ville  très-belle ,  fituée  au  nord 
de  là  Mer  Cafpienne,  entre  les  Pays  de  Bulgar  &  de 
Turqueflan,  dont  les  habitants  font  en  partie  Infidè¬ 
les  ,  &  en  partie  Mufulinans.  Elle  efl  éloignée  de 
quinze  journées  de  la  Ville  d’Acgia  Kermen ,  que  l’oiï 
nomme  auffi  Snrai  Kermen  :  mais  celle-ci  efl  fujette 
aux  petits  Tartares,  &  l’autre  ne  l’eflpas.  (^Bergendi, 
Clim.  5.) 

AKIIA'F.  Abdallah  Ben  Al-Akmaf  ,  homme 
réputé  Saint  par  les  Mufulmans,  AovR'fafei  %  écrit  la 
vie  en  la  feétion  1 27'.  de  fon  hifloire. 

A  KHB  AR  Al-Odaba  ,  lUfloire  des  gens  de  Bel¬ 
les-Lettres  qui  ont  fleuri  parmi  les  Mufulmans  juf- 
qu’en  l’an  674'.  de  l’Hégire,  en  cinq  volumes,  par 
Tageddin  Ali  Ben  Alkhàn  ,  natif  de  la  Ville  de 
Bagdet. 

AKHBAR  al-Athabba.  Hifloire  des  Médecins, 
par  Ebn  al-Daiah, 

AKHBAR  al-Baramf.kah.  Mhifloire  des  Bar- 
meciàes ,  favoris  de  Khalife  I  laroun  Rafchid,  QFoyez  le 
revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife , 
i^P  dans  celui  de  Barmek.)  L’Auteur  de  cette  hifloire 
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t-ft  Aboulfaragt  Ben  AU  Ben  al-Gioitzi  ^  qui  mou- 
riii:  l’an  de  l’Hégire  597''- 

A  K  H  B  A  R  Béni  Ommiah.  Hifîoire  des  Ommia- 
des.  Il  y  en  a  deux  qui  porrenc  ce  titre  ;  l’un  a  été 
compofée  par  Khaled  Ben  Hefchâm  ,  qui  étoic  de  la 
môme  famille  :  c'eft  pourquoi  ilell:  fumommé  al-Am- 
movi.  1. 'autre  hiftoirc  ett  l’ouvrage  d'AH-Ben  Mo- 
giahed. 

AKHBAR  Béni  al-Abbas.  Hijloire  des  AhbaJJi- 
des.  Il  y  a  deux  Auteurs  qui  l'ont  écrite  fous  ce  même 
titre  :  le  premier  ell  Ahmed  Ben  Jofef  al-Mefri ,  &  le 
fécond  cil:  Abdallah  Ben  Houjfain  Badr  al-Karob. 

AKHBAR  Béni  Mazen.  Hifîoire  de  la  famille 
des  Blazenites ,  compofée  par  Abou  Obeidah  Maa- 
mar  Ben  Mothanni  al-Bafri^  qui  mourut  l’an  de 
rilcgire  209'.,  de  J.  C.  814. 

A  K 1 1 B  A  R  Tahamaü.  Hifîoire  de  la  Province  de 
Taharnah  ,  en  Arabie ,  écrite  par  Abou-Thakh. 

AKHBAR  Gjaear  al-Barmeki.  Il  y  a  deux  Hif- 
coriens  de  la  vie  de  ce  favori  du  Khalife  Haroun  Al- 
refehid.  Le  premier  ert  Aboulfarage  Ali  Ben  Houf- 
fain  Esfahnni^  mort  Kan  356*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
966.  Le  fécond  ell:  Aboulfetah  Abdallah  Ben  Ahmed ^ 
fumomme  Al-Nahovi ^  c'ell-h-dire  le  Orannnairien. 

AKHBAR  al-Hallage.  Hifîoire  de  Hallage,  cé¬ 
lébré  impolîeur  félon  le  fencimenc  de  quelques-uns , 
mais  Saint,  &  peut-être  Chrétien,  félon  quelques  au¬ 
tres.  C’ell  l’ouvrage  de  2'ageddin  Ali  Ben  Ahmed 
al-Bagdadi,  mort  environ  l’an  674*.  de  l’Hégire,  qui 
cil:  l’an  de  J.  C.  1275.  fE  Hallage.) 

A  K 1 1 B  A  R  al-Hegiage  ou  Hogiage.  C'ed:  la  vie 
d’un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  Mufulmans 
ayenc  eu  fous  le  régné  des  Ommiades.  Elle  a  été  con'i- 
polce  par  Abou  Obeidah  Maama  Ben  al-Mofhanni 
al-Bagdadi,  mort  l’an  209*.  de  l’Hégire ,  deJ.C.824. 

(  V  le  titre  de  Hégiage.  ) 

AKHBAR  al-Kholafa.  Hipoire  des  Khanjei 
y  a  deux  Livres  qui  portent  ce  meme  titre.  L'un  ell 
de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed,  en  trois  volumes;  & 
l’autre  ell  de  Doîabi ,  qui  ell  uufll  en  crois  volumes. 

AKHBAR  al-Khaouarege.  Hifoire  des  Rebel¬ 
les  c\m  fe  font  foulevés  contre  les  Khalifes,  compofée 
par  l’Imam  Ali  Ben  Hotiffain  al-Maffhudi ,  mort  au 
Caire  Kan  346'.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al-Doval  U  Athar  Al  Oval.  IRf- 
toire-Générale  divifee  en  cinquante-cinq  feétions  ,  avec 
une  longue  préface.  Elle  a  été  compofée  Kan  looo*. 
de  rilégire,  qui  ell  de  J.  C.  1591 ,  par  Abou  Abbas 
Ahmed  Ben  jofef,  natif  de  Damas  ;  elle  finit  fous  le 
règne  de  Schah-Abbas,  premier  du  nom,  en  Perfe. 

AKHR.\R  al-Doval  ou Tedhkar  aloval.  Hif- 
toire  abrégée  des  Prophètes ,  des  Khalifes  iff  des 
Rois,  ou  Sultans  Mufulmans ,  compofée  par  Mag- 
deddin  Huffan  Ben  Omar  Ben  Habib  al  Halabi, 
qui  mourut  l’an  889®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1484. 

AKHBAR  al  D,îoulat  al  Mahadiat.  Hifoire 
du  régné  d' Abou  Mohammed  Ben  Abdallah  al-Ma- 
hudi,  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par 
Abougiafar  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al-Harar , 
runiominé  al-Afriki,  c’ell-k-dire  natif  de  !  Afrique 
proprement  dite. 

AKHBAR  al-Dailem  Hifoire  des  Dilemites  ou 
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Princes  de  la  race  de  Boviah,  que  nous  appelions 
Bouides. 

’AKIIDAR  al-Roboth  ou  al  Medares.  Blifoirc 
des  Monaperes  fp  Colleges  des  Mufulmans ,  compo¬ 
fée  par  Tage  AU  Ben  Alkhair  Ben  al-Sai  al-Bag- 
dadi,  mort  Kan  de  l’Hégire  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al-Rohüan.  Hifoire  des  Religieux 
ou  hloines  Chrétiens ,  compofée  par  un  Auteur  nommé 
Tammàm. 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  C’cll  une  PBpoire  gé¬ 
nérale,  dans  laquelle  l’Auteur,  qui  s’appelle  Ali-Ben 
Houpain  al-Majfoudi ,  -a  ramalTé  cous  les  événements 
les  plus  confidérables  dont  il  a  eu  connoiflànce ,  &  les 
a  rédigés  par  années  jiifqu’en  l’an  332=.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  943  ,  temps  dans  lequel  il  compofa  un  autre 
ouvrage  intitulé,  al-dhabab.QP'oyez  cetitred) 

Après  ce  travail  il  abrégea  fon  premier  Livre  duquel 
nous  parlons,  &  le  divifa  en  trente  fcélions.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  Kan  346®.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  957. 

A  K 1 1 B  A  R  al  Schoara.  L'hipoire  des  Poëtes  Ara¬ 
bes.  Trois  Auteurs  ont  travaillé  h  cette  hilloire  fous  le 
même  titre.  Le  premier  ell  Aboubecre  Ben  Moham¬ 
med  Ben  Jahia  al-SouU,  qui  a  rangé  les  Poëtes  fui- 
v.inc  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms,  &  non  pas 
félon  le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  Le  fécond  eikAbou- 
faid  Ben  Abdalrahim,  lequel  a  ajouté  à  Khilloirc  des 
Poëtes  celle  des  Traditionnaircs.  Le  croifieme  efl 
Oheidallah  Ben  Ahmed,  furnommé  al-Nahoyi.. 

AKHBAR  AL  OLAMA  al-Andalous.  Hipûire  des 
Docîeurs  Arabes  qui  ont  fleuri  en  Efpagne,  compo¬ 
fée  par  rimam  Cafem  Ben  Mohammed  al-Corthobi, 
qui  mourut  Kan  de  Kilégire  242^.,  de  J.  C.  856. 

AKHBAR  ai.-Arefin.  Hipoire  des  gens  docîes , 
écrite  par  le  SchaWiXBakoviah  al-Shirazi,  mort  Kan 
325'.  de  l’Hégire,  de  J.  936. 

AKHBAR  Omar  Brn  Abd.alaziz.  IHpoîre  ifO- 
mar  Second,  qui  ell  le  Khalife  le  plus  ellimé  de  la 
race  des  Ommiades ,  compofée  par  Aboubecre  Mo¬ 
hammed  Ben  Houpain  al-Agriow  Qgerri,  mort  Kan 
^60'.  de  KHcgire  ,  de  J.  C  970. 

AKHBAR  al-Aian.  lUpoire  des  hommes  illuf- 
tres.  Deux  Auteurs  l’ont  édite  fous  ce  titre.  Le  pre¬ 
mier  cil  Zeinedàin  Serigia  Mohammed  ai-Malathi  ; 

&  le  fécond  ell  Mardini,  qui  mourut  l’an  788'.  de 
niégire ,  de  J.  C.  1386. 

AKHBAR  ai--Kessas.  Hifîoire  du  Talion,  ou  de 
ceux  qui  fe  font  vangésparles  mêmes  peines  que  Ton 
leur  avoic  fait  fouflrir ,  ou  qui  ont  vangé  les  autres  de 
la  même  maniéré.  L’Auteur  de  ce  Livre  ell  Moham¬ 
med  Nakkàfch  ,  natif  deMoful,  mort  Kan  de  KHégirc 
351=.,  de  J.  C.962. 

AKHBAR  AL-CoRTHOBiN.  lUpoire  des  hom¬ 
mes  illupres  de  Cordoue ,  par  le  Cadhi  Aiâdh  Ben 
Moupa  al-Jahp ,  mort  l’an  de  KHégire  544®. ,  de 
J.  c.  1149. 

AKHBAR  AL-CoDHAT.  Il  y  a  plufieurs  Livres 
qui  portent  ce  titre,  &  qui  ne  font  que  des  Hipoires 
particulières  des  Juges  du  Caire,  de  Damas,  de  Bag- 
det,  de  Baflbra,  de  Cordoue,  &c. 

A  K  H  B  A  R  AL  Kelaa.  Hipoire  des  châteaux  ^ 
places  fortes  qui  ont  de  la  réputation ,  compofée  par 
Aboul-Houffain  al-Meidani.  Mafoudi  fait  fouvent 

mention 
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jncncion  de  ce  Livre  dans  fon  ouvrage  inciculc,  I\Io~ 
rouge  ai-dhahabs 

AKHBAR  al-Kairoan.  Hijîoire  de  la  ville  ds 
Cyretie  en  Afrique ,  écrite  par  Jîbdalaziz  Ben  Sche- 
dàd  Tefniui^  furnoinraé  al-Sanhagi.  Ebn  Khalekan 
en  fait  mention  dans  Tes  Vies  des  hommes  illuflres. 

AKHBAR.  AL-Sous.  Ilifîoire  de  la  ville  de  Sous 
en  Afrique,  compofée  Ibrahim  Ben  Saifschah^ 
qui  mourut  environ  l’an  599=.  de  rilégire ,  de  J.  C. 
1 202. 

A  K  H  B  A  R  al-Mossanefin.  Hifloire  des  Auteurs 
Arabes^  en  fix  volumes,  compofée  par  le  Pocte..^^o«/ 
Jlajfan  AU  Ben  Angiubin  al-Bagdadi,  Cet  Auteur 
n7üiirut  Tan  de  l’Hégire  674%  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  AL-MoscurAC  ala  akhiar  al-oschac. 
IBfîûire  des  Amants^  qui  a  pour  Auteur  Mohibeddin 
Mohammed  Ben  Mahmoud ,  Ben  al-Naggiàr  al- 
Bagdadi.,  qui  finit  fa  vie  l’an  643'.  de  i’i  tégire,  de 
J.  C.  1 245. 

AKHBAR  al-Molhadaii.  Hifloire  des  Nova¬ 
teurs  en  matière  de  Religion,  qui  pafTent  chez  les 
î\'hhométans  pour  impies  &  pour  hérétiques ,  écrite 
par  Ilouffain  Ben  Ali  al-Farji mort  l’an  911*.  qui 
cil  de  J.  C.  1505. 

AKHBAR  al-Mou;sal  ou  Mosul  \  Hifloire  de 
Moful.,  ville  bâtie  fur  le  Tigre ,  auprès  de  l'ancienne 
Ninive,  compofée  Abu  Roeoub  men  al-Khaledin. 

AKHBAR  AL  OuzARA  :  Hifloire  des  Plfirs.  Il  y  a 
pluficurs  Auteurs  qui  Font  écrite  fous  ce  même  titre. 
Le  premier  eft  Ifmaël  Ben  Ebâd.,  fumommé  al-Sa- 
heh^  mort  l’an  385^.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  995. 
Le  fécond  eft  Aboul  Hajfan  Mohammed  Abdalmelec 
al-Hamadam  ou  Mahmadani.,  mort  l’an  521®.  de 
J’I  légire ,  &  de  J.  C.  1 1 27'.  Le  troifieme  efl  ^Ibrahim 
Ben  Moujfa  al-Ovafethi ,  qui  efl  cité ,  &  réfuté  fou- 
vent  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
Ciarrah  a  écrit  fur  le  meme  fujet.  On  peut  ajouter 
à  CCS  Auteurs,  SaouU.,  Sabi,  &  Ahoulfetah  al-Ka- 
teb,  furnommé  iS'or//,  lequel  a  écrit  des  Vifirs  du  Kha¬ 
life  Moéladcr. 

AKHBAR  Jezid  Ben  Mokvww:  Lavîe  &  le  ré¬ 
gné  d'Iezid fils  de  AJoavie ,  fécond  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  ont  été  écrits  fous  ce  titre ,  par  Ab¬ 
dallah  Mohammed  Ben  al-Fadh  al-Barid mort  l'an 
de  l’Hégire  313'.,  de  J.  C.  925,6c  par  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Azheri^  mort  l’an  376®.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  986. 

A  K 11 B  A  R  IsHAK  Bf.n  Ibrahim  Armedin  :  Blifloire 
compofée  par  Abul  Houfain  AU  Ben  Mohammed 
Ben  Baffàm furnommé  Schaer.,  c’efl-k-dire  le  Po'éte. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  3 13'.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  925. 

AKHBAR  al-Ebraniin  -.Hifloire  des  Hébreux. 
(/•'.  TaRIKII  JOSEFOS.) 

A  K  H  BAR  Timur  :  Hifloire  de  Tamerlan.  (  Voyez 
Agiaiu-  almacdour.) 

AKHBAR.  Ce  mot  fignifie proprement  en  Arabe, 
Nouvelles Narrations ,  &;  Ilijhires.  11  yadoncplu- 
lieurs  Hilloriens  qui  ont  pris  ce  mot  pour  titre  de  leurs 
Ouvrages  :  mais  il  y  a  un  nombre  incomparablement 
plus  grand  d’Auteurs  qui  ont  donné  à  leurs  hilloircs 
le  titre  de  To'dkh.,  Taovarikh.,  qui  fignifie  pro¬ 
prement,  Hifloire  chronologique ,  dans  laquelle  les 
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faits  qui  y  font  racontés,  font  marqués  par  les  carac¬ 
tères  des  temps  qui  font  les  époques,  6c  la  fuite  des 
années.  Outre  ces  deux  titres  généraux  que  plufieurs 
Hiftoriens  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages ,  il  y  en 
a  plufieurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  différents,  qui 
ne  conviennent  pas  précifémenc  h  un  ouvrage  hillori- 
que,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  des  vies  parti- 
culieres  fous  le  nom  de  Seirat  &  de  Soiar.  Il  faut 
donc  vilker  cous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage  ^  pour  avoir 
une  ample  connoilTance  des  Hilloriographes  Orientaux. 

A  K  H  B  A  R I.  C’edle  furnom  SÆimed  Ben  Mm  fa 
al-Magrebi ,  Auteur  d’un  Tarikh ,  ou  Hifloire ,  en  plu- 
fieurs  volumes,  qui  porte  le  titre  à'Hmen,  qui  fignifie 
Fidele.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  673'. ,  de 
J.  C.  1274.  Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui  fe 
nomme  Houfain-al-Akhbari ,  duquel  il  y  a  un  Livre 
d'Jmali,  ou  (Buvres  mélées  fur  différentes  matières. 

AKHDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdhar  en 
Arabe,  la  Mer  verte,  cette  panie  de  l’Océan  qui  s’é¬ 
tend  au  Midi  &  à  l’Orient  depuis  les  côtes  d’Arabie 
&  d’Ethiopie  jufqu’aux  Inde:  &  à  la  Chiae  :  mais  on 
entend  par  Khalige  al-Akhihar ,  qui  fignifie  le  Colphe 
yerd,  celui  de  Perfe,  que  l'on  nomme  auHi  de  Baf- 
fora  &  à'Elcaîif. 

AKIIFASCIÎ.  Un  des  premiers  Grammairiens 
des  Arabes ,  qui  fut  maître  de  Sibovieh  le  plus  célébré 
de  tous.  (^.  Aousatii.} 

AKHESSA'R.  Le  Château  Blanc,  ou  Akfche- 
her,  la  Ville  Blanche,  ou  Akfarai,  le  Palais  Blanc. 
C’ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Na- 
colie ,  ou  de  Caranianie ,  que  les  Grecs  modernes  nom¬ 
ment  Ajpropolis,  &  Axar  :  on  la  pourroit  appelier 
Alba  CUicle  en  Latin.  Morad  Ahan  Gazi,  qui  ell 
Amurat  premier,  &  le  troifieme  Sultan  des  Turcs 
Ochmailides,  la  prit  l’an  de  riléffire /iju'  de  I  G 
1382.  QV.  Acsarai.)  °  t  t  ,  .1.  X-. 

AC-HESSARI.  C’ell  le  Cumom  ifA/med  Bat 
Abdalcader  lUuml,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  ci- 
deffus  nommée.  U  ell  Auteur  de  Megma  almeAales 
ou-alnafthât ,  Livre  de  Morale  divifé  en  cent  Isonfé- 
rences  ou  converfatians ,  qui  fe  trouve  en  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n“.  607.  Il  a  compofé  aufli  un  Taa-, 
Itk,  c’ell-à-dire  des  Apoflilles,  ou  Sc/iolies  fur  le  Li¬ 
vre  d'Emàài,  intitulé  Erfchàd  alacl ,  l'Art  pour  ap¬ 
prendre  à  raifonner,  qui  ell  une  efpece  de  Loiriaïte 
(A’i  Acsarai.)  “ 

AKHIGIUK, Prince  de l’Adherbigian ou Médie.  Il 
fut  attaqué  par  le  Sultan  Avis  qui  le  défit  en  bataille 
rangée  l’an  de  l’Hégire  759%  de  J.  C.  1357,  &lechafl’a 
cnfuite  de  I  aiiris ,  d’où  il  fut  obligé  de  fuir  en  Armé¬ 
nie.  Un  autre  Prince  nommé  Mohammed  Almodhaf- 
rcr,'chef  &  fondateur  d’une dynallie  qui  porte  le  nom 
de  Modhaffériens ,  &qui  régnoit  en  Perle,  fe  déclara 
aufli  contre  lui ,  &  le  défit  une  fécondé  fois.  Nonobf- 
tant  tous  ces  malheurs,  Akhigiuk  ne  laiffa  pas  de  re¬ 
mettre  fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  il  vain¬ 
quit  à  fon  tour  le  Sultan  Avis,  &  l’obligea  de  fe  reti¬ 
rer  en  dérouteà  Bagdet.  Mais  Avis  ayant  pris  fon  temps , 
furprit  l’été  fuivant  Akhigiuk  dans  la  ville  de  Tauris 
facapicale,  &Iui  fit  couper  la  tête.  P'oyez 

Avis  le  Sultan,  &  Modhaiter.J) 

AKMI-2AD'EH.  C’ell  le  fiirnom  à'Iahia  Ben 
.du  Al-Halim,  qui  ell  mort  l’an  io2oh  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  1 61 1  ,  &  a  compofé  le  livre  intitulé  Bahriah. 
QV.  ce  titre.} 

AKHL'AK.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  tuteurs 
&  le  naturel  de  chacun;  de  forte  que  les  Philofophcs 
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Orientaux  difciuqu’is/w^  alahhlùk^  hfcietice  des  mœurs^ 
luit  une  partie  de  la  fagelFe  ou  Philolbphie  pratique. 
tîagiKhalfü^  avaneque  de  parler  des  Auteurs  qui  ont 
traite  de  cette  matière ,  rapporte  plufieurs  lentences 
qui  le  trouvent  parmi  les  traditions  que  les  IVJulul- 
mans  prétendent  être  venues  de  Mahomet  jufqu’ii  eux. 
J*en  rapporterai  quelques-unes,  pour  taire  voir  de  quelle 
manière  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu’ils  en¬ 
treprennent  de  traiter. 

Le  naturel  iS?  les  mœurs  des  hommes  rejfemhlcnt 
aux  mines  ef  or  &  d'argent.  Il  y  a  des  bons  par  tni  les 
Idolâtres.,  ^  il  y  a  des  méchants  parmi  les ^'ideîes. 

Qiiand  vous  aurez  entendu  dire  qu'tme  montagne 
s'ejl  'tranfportée  d'un  lieu  à  un  autre ,  vous  pouvez 
le  croire  :  mais  quand  l'on  vous  dira  qu'un  homme  a 
changé  de  naturel  d inclinations ,  ti'en  croyez  rien  ; 
car  il  y  retournera  toujours.  Lucifer  étoit  un  Ange., 
il  na  pas  laijj'é  de  Je  révolter  contre  Dieu. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament ,  &  celui-ci  ne 
fe  change  point ,  quoique  vous  changiez  de  pays. 

Le  naturel  de  l' homme  je  peut  comparer  à  j'a  figu¬ 
re.,  car  l'un  i' autre  demeurent  toujours  les  mêmes. 

AKIILA'K  AL  abrar:  Les  IMeurs  des  honnêtes 
gens.,  livre  compofé  par  l’Imam  Ilanied Ben  Plohani- 
med.,  lurnommé  Algazali.,  qui  mourut  i’an  de  l’IIégirè 
505' ,  &  de  J.  C.  I  II  I. 

A  Iv  I  I  L' A  K  ALATKiA.  Les  mœurs  des  gens  pieux 
&  craignant  Dieu.  C’ell  l’ouvrage  de  Modhajjer  Ben 
Othman.,  (urnomme  Albarmeki.,  comme  étant  do  la 
race  dosBarmécides,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Khedher.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'Mégire  964', 
de  J.  C.  1556.  Monîefchi  a  aufli  compofé  un  livre  en 
Perlien,  qui  porte  le  meme  titre,  &  l’a  -dédié  au  Sul¬ 
tan  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs. 

AKIILA'K  AL  AKHiAR.  :  J\Iœurs  dcs  gcfis  de 

bien;  c'efl:  un  livre  qui  traite  de  la  prière,  donc  l'Au¬ 
teur  eft  le  Scheikh  Mohammed  Ben  Afadi .,  furnommé 
Alcodft  ,•  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Jéruialem.  Ce 
Scheikh  mourut  randeniégirc  808'.,  dej.  C.  1405. 

AKIILA'K  AL  GELAL.  (l'.  Ic  titre  de  Laovame  al 

ASCIlRAr.  ) 

AKIILA'K  AL  gemal  :  'Lcr^mœtirs  des  honnêtes 
gens.,  livre  compolé  par  le  Scheikh  Gemaleddln  P>Io- 
fiammed Alakfaraii pour  le  Sultan  Bajazet,  furnommé 
Ildirim.,  c’eft-à-dire  le  Tonnerre-.,  filsdcMorad  Gazi, 
qui  cfi:  Amurach  ,  premier  du  nom.  Empereur  des 
Turcs.  Cet  ouvrage cft  diviib  entrois  parties,  qui  trai¬ 
tent  i'éparcment  des  devoirs  d’un  particulier  ,  d'un 
homme  de  famille,  &  d’un  citoyen  ;  c’eil  ce  que  nous 
appelions  dans  les  écoles,  la  Monajîique .,  l'QIconomi- 
que.,  &  la  Politique.,  qui  font  les  tr^^is  parties  de  la 
Morale.  L’Auteur  de  ce  livre  cft  furnommé  Akfaraii 
&  lioumi.,  h  caufe  qu'il  étoit  natif  d’Akfarai  en  Cili- 
cie  ou  Caramanie ,  qui  ell  une  Province  comprife  dans 
le  pays  que  les  Orientaux  appellent  Roum.  (A'’,  les  ti¬ 
tres  /Akhf.ssar,  d'Aksarai  jy  de  Roum.) 

A  K  H  L  A'  K  Ragiieb  :  Les  mœurs  du  Defirant  ou 
Ajpirant  :  c’cll  un  livre  de  dévotion ,  c’cll-k-dire,  qui 
traite  de  la  vie  fpirituelle,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmanifme  :  l'Imam  Abulcajjhn  ilalJan.,  furnommé 
Al  Esfahani.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’ifpahan,  en 
cfl  l’Autour  :  il  vivoic  environ  l’an  500.  de  l’IIégire, 
qui  cll  de  J.  C.  1 106. 

AKIII.A'K  AL-soLTHAMAii:Les  mœurs  des  Prin¬ 
ces  :  c’cll  un  ouvrage  compofé  en  langue  Turquefque 
par  un  Doéceur  connu  fous  le  nom  de  Kugiuk  Mof- 
thafdy  c'elV à-dire  le  petit  JMujiapha.,  qui  mourut  l’an 
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de  rilcgire  I0O4^,  de  J.  C.  1595.  II  efl  furnommé 
Al  Tharjîovi.,  parce  qu’il  étoit  apparemment  natif,  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Tarfc  en  Cilicie. 

AKHLA'K  Ebn  Sina.  C’efi:  la  Morale  d Avicen¬ 
ne  ,  qui  ell  divifée  en  fix  Traités.  Le  titre  entier  de  cet 
ouvrage  ell  Tahdhib  al  akhlàk  u  Tathir  al  aaràk.  Inj- 
tru&ion  pour  former  les  mœurs.,  &  pour  relever  le 
lujïre  de  la  noblejfe.  (^V.  Ebn  Sina.) 

AKHLA'K  Alaii  ou  Elaii.  Les  mœurs  excellen¬ 
tes.  C’ell  un  livre  Turc  compofé  par  le  Meula  ou 
Docteur  AU  Ben  Emrallah.,  connu  fous  le  nom  dEhn 
Al-Khannabi .,  pour  Ali  Bafcha  Grand-Vifir  de  Soli-  ■* 
man.  Cet  Auteur  mourut  à  Edrenah ,  c’eB-à-dire  An- 
drinople .,  l’an  979®.  de  l’Hégire,  qui  c(l  l’année  de  J. 
C.  1571.  IMgi  lihalfa  dit  que  cet  ouvrage  eB  com¬ 
pilé  de  Gélali.,  de  Fageri.,  &  de  VAlmagejie .,  mais 
que  l’Auteur  y  a  beaucoup  ajouté  du  fien.  Khannâb 
lignifie  en  Arabe  un  homme  quia  le  nezgros,  enflé, 

&  pîinais. 

AKHLA'K  Al-Aigi  :  Traité  de  morale  fart  par  Ad- 
headdin  Ahdalruhman  Ben  Ahmed,  furnommé  Aigi, 
du  lieu  de  fa  naidàncc,  nommé  Aige,  qui  eB  une  bour¬ 
gade  du  territoire  de  la  Ville  de  Schiraz,  capitale  de 
la  Province  de  Fars,  qui  eB  la  Perfe  proprement  dite. 
Cet  Auteur,  qui  mourut  l’an  756*.  de  l'Hégire  ,  &  de 
j.  C.  1355  ,  a  abrégé  ce  qu'il  a  trouvé  de  trop  étendu 
dans  les  autres  Auteurs  fur  fa  matière,  &  l’a  réduit  à 
quatre  difeours  ou  traites.  Son  difciple  Schanifeddiu 
Alkermani,moti  l'an  786''.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1385 , 
a  fait  un  commentaire  fur  l’ouvrage  de  fon  maître ,  ce 
qui  n’a  pas  empêche  que  le  Meula  Ahmed  Ben  Mof- 
thafa,  furnommé  Tâfch  KupriZadeh,  c'eB-a-dire  le 
fils  de  Tafch  Kupri,  n’en  ait  fait  un  autre  après  lui. 

AKHLA'K  al-Ol.ama.  La  morale  des  Dolteurs, 
compoféepar  le  Scheikh  &  Imam  Abubecre  Moham¬ 
med,  fils  de  HulTain,  fiinioramé^/  Ogi?/'H,c’eB-à-dire 
lefaifeur  de  briques.  Ce  Doéleur  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  360, ,  de  J.  C.  970. 

AKHLA'K  Fakhreddin.  Gts  morale  du  célébré 
Docteur  Fakhreddin  Mohammed  Ben  Omar,  fumom- 
mé  Al  Razi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  Rai  ou  Rei , 
Ville  de  la  Province  appellée  Gébàl ,  qui  cB  l’ancien 
pays  des  Parches.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hégire 
6o6^ ,  de  J.  C.  1209. 

A  K  H  L  A'K  Almoiiaseni  :  Traité  des  bonnes  mœurs, 
compofé  par  le  Meula  Huffain  Ben  AU,  furnommé 
VaezAl  Kafchefi,  &piiis  connu  fous  le  nom  àeFaez 
Al  lier  août,  c’eB-à-dire  le  Prédicateur  delà  Ville  de 
Herat,  Capitale  de  la  Province  de  Korafan.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  de  l'Hég.  910“.,  &  de  J.  C.  1504,  & 
c’eB  lui  que  je  cite  fort  fouvent  dans  cet  Ouvrage ,  à 
caufe  de  la  verfion  &  du  commentaire  qu'il  a  fait  en 
langue  Perfienne  fur  l’aVlcoran.  C’eB  en  la  meme  Lan¬ 
gue  dans  laquelle  il  excelloit,  qu’il  a  aufli  écrit  fon 
'Traité  des  bonnes  mœurs.  II  le  dédia  au  Mtrza ,  ou 
Prince  Haflàn ,  fils  du  Sultan  Ilulïain ,  fils  de  Manfur , 
fils  de  Baicara,  fils  de  Tamcrlan.  Le  Sultan  HulTain 
régnoit  en  Khorafan ,  dont  la  capitale  étoit  pour  lors 
Hcrat,  patrie  de  notre  Auteur.  11  faut  obferver  encore 
que  le  même  Auteur  a  marqué  par  le  titre  de  fon  li¬ 
vre  ,  Tannée  dans  laquelle  il  Ta  compofé  :  car  les  lettres 
Arabiques  qui  entrent  dans  les  mots  à' Akklak  Almoh- 
feni ,  font  juBemenc  neuf  cents,  &  ce  livre  a  été  écrit 
l’an  900  de  l’Hégire ,  dix  ans  avant  fe  mort.  Il  y  a  à 
la  fin  de  fon  Ouvrage  un  diBique  Perfien  où  ce  carac¬ 
tère  chronologique  cB  marqué. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traduit  ce  livre  du  Perfien  en 
Arabe.  Pir  Mohammed,  furnommé  Al  Arabi,  en  le 
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,  tradLiif.mc ,  ù  pris  la  liberté  d’y  ajouter  &  d’en  fccraîi- 
.  cher  ce  qui  lui  a  plu ,  ,&  a  donné  à  vcrlion  le  titre 
'^Anis  al  arepu.,  c’eft-à-dirc  proprement  le  Venime- 
'cum  des  habiles  gens.  II  acheva  la  traduérion  l'an 
.  974®.  de  l’Hég,  de  J.  C,  1582.  Celle  de  Mohammed 
.  üen  Edrh^  furnommé  Al Deftcri-,  qui  mourut  l’an  982®. 
de  rHégire,&  1574  deJ.C. ^  ell  plusfidclle.  Feruki^ 
Poëte  célébré ,  a  traduit  le  même  Ouvrage  en  Vers, 

AKI ILAK  AL-MoLouîi  :  La  Morale  des  Rois.  L’Au¬ 
teur  de  ce  livre  cil  Abü  Othman  Ben  Amroti.,  qui  lut 
rurnommé  Babar  al  hefdh.,  h  auife  de  la  grande  mé¬ 
moire.  Il  mourut  l’an  de  l'Hégire  255® ,  dej;  C.  8é8. 

AKHLAK  Al-Nasseri  :  La  morale  de  NaJJired- 
■  din  Mohammed  Ben  HaJJdn.,  lliiTiommé  Al  ThoujJÏ, 
à  caufcqu’il  étoitnatifde  Thous,  Ville confidérable  de 
la  Province  dcKhoralan.  Ce Dofteur célébré,  comme 
,  vous  le  pouvez  voir  dans  Ton  titre  particulier,  com- 
pofa  cet  ouvrage  dans  la  Province  de  Kulicllan  en  Per¬ 
lé,  à  la  priere  de  NalTercddin  Abdairahiirii  furnommé 
Abnohtajcheni ,  qui  en  étoic  Gouverneur,  &  lequel 
lui  avoir  demandé  une  traduction  en  langue  Pcrlienne , 
du  livre  ^Ali  Ben  Maskviah ,  intitulé al  tha- 
haraî  fîlhekmat  alameliat.,  c’eft-h-dire  Livre  de  Phi- 
iofophie  pratique-.  Cet  Ouvrage  efldonc  écrit  en  lan¬ 
gue  Perlîonnc^  comme  la  plupart  des  autres  Traites 
que  ce  Doélcur  a  compofes  avant  l’an  de  rilégire 
622®.  qu’il  moiu'iu:  cette  année  correfpond  à  la  1225 
de  J.  a 

AKHLAK  Al-Nabi.  Les  mœurs  du  Prophète.  Il 
V  a  deux  Auteurs  qui  ont  traité  des  mœurs  du  taux 
Lrophetc  ÎÎIahomct.  Le  premier  cfl  le  Sclieikh  yî!;- 
dalla  Al  P'arrak.  Le  fécond  cil  Ebn  Haiàn  Al  Berr. 

AkIILAS  al-Khalessat.  C’eil  l’abrégé  du  livre 
intitulé  KhalcJJdt  al  hakaik  ^  c’ell-à-dire  les  plus  pu¬ 
res  vérités^  &  compofé  par  Jùmaâeddin  Mahmuà  Ben 
Al  Fariabl.,  mort  l’an  607®.  de  l’Hégire,  qui  cil  le 
î  210  de  J.  C.  Cet  Auteur  a  divifé  Ton  ouvrage  en 
cinquante  chapitres,  où  il  a  recueilli  piufieurs  faits  ti¬ 
rés  des.IIilloricns^  qu’ifa  illuflrés  des  plus  belles  fen- 
lences  de  nîaximes  qui  fe  trouvent  rép.aiidues  dans  les 
Auteurs  Arabes,  fuit  en  profe,  fuit  en  vers.  Comme 
ce  Livre  cil  en  fort  gros  volume.  Ali  Ben  Mahmùd., 
fils  de  Mohammed  Alrabcs,  furnommé  Atbadakhjc- 
hani.,  parce  qu’il  étoic  originaire  de  Badakhfchan  Pro¬ 
vince  limitrophe. du  Khorafaii,  a  fait  cet  abrégé  envi¬ 
ron  l'an  de  l’Hcgire  997',  qui  ell  de  J.  C.  1588,  & 
lui  a  donné  le  titre  donc  il  ell  quellion ,  où,  faifanc  al- 
lulion  au  titre  de  fon  original,  il  le  qualifie  le  plus 
•  pur  élixir  des  pures  vérités. 

AKIILA'TH,  Ville  d’Arménie,  que  l’on  appel¬ 
le  aufî]  Khalâth.  JSafjiredàin  &  Vlug  Beg  la  pla¬ 
cent  au  cinquième  climat,  &  lui  donnent  75  degrés 
40  minutes  de  longitude,'  &  39  degrés  20  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  comp¬ 
tent. cette  Ville  encre  celles  de  l’Adherbigian  ou  Mc- 
die.  Après  qu’elle  eut  été  long-temps  difputéo  entre 
les  Grecs  &  les  Arméniens ,  Schah  Armen  s’en  rendit 
le  maître  vers  l'an  518®.  de  l’Hég-ire  ,  1182.  de  J.  C. 
Après  la  fhorc  de  celui-ci,  fes  efclaves  devinrent  les 
maitres  de  la  ville;  Saladin  les  en  voulut  chafTer  en 
58t  }  &  rt’y  rénflit  pas  :  mais  fon  neveu,  nommé  Al- 
malek  Al-Auhad,  fils  do  bJalek  Al-Adel  frerç  du  même 
Saladin,  les  fubjugua  entièrement  l’an  de  l'Hégire  604®. 
&  1207.,- de  J.  C. 

Gelalcddin  le  Khuarezmlen  là  prit  de  force  fur  Ma¬ 
lek  Alafcbraf,  autre  fils  de  Malek  Aladel,  l’an  627®.  de 
rilégire;  mais  Malek  Alafcbraf  la  reprit,  bientôt  fur 
ïùi,  après  l’avoir  défait  en  bataille  rangée,  &  l’avoir 
-6bligédc  s’epfuiren  Perfe  ;  Alacddin,  ou  Aladin,  Sul- 
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ran  dcTÎ'j/w;,  c’cfl-li-dirc  de  Xt^Naîoliè.,  quiétoîtdela 
b'îaifon  dos  Selgiucides,  avoir  été  en  perfonne  au  fecours 
d’Afchraf  avec  des  forces  confidérables,  &  avoir  beau¬ 
coup  contribué  h  cette  vicldire.  Cependant  après  avoir 
,  confidéré  là  grande  puiflàncc  que  les  Mogois  ou  Tartnres 
étal  Hlbienc  en  Aile  fur  la  ruine  des  liliuarezmicns  donc 
ils  avoiencdcfait& tue  le  Sultan  Gelalcddin,  ilcrutqu’il 
ne  pom'oic  mieux  faire  que  d’envoyer  des  Ambaflà- 
deui's  hOkeai  qui  avoicfuccédéhGenghizkhan  fon  pere, 

•  inoj'c  dès  1  an  624®.  de  l’Hégire,  éc  de  fe  déclarer  fon 
,  valîai.  Sa  foumifiion  ayant  été  acceptée  l’an  630 ,  il  fo 
prévalut  de  cette  nouvelle  alliance,  &  prit'  la  Ville 
,  d’Akhlach  fur  Malek  al-Afchnf.  Cette  Ville  demeura 
ainfi  un  peu,  plus  d’un  fiecle  encre  les  mains  des  Sel¬ 
giucides  de  Roum,  d’où  elle  apafié  avec  tous  les  oti- 
.tres  Etats  de  ces  Sultans  ^  dans  celles  des  Ochmanide'i 
ou  des  i  lires  qui  la  poiTedenc  encore  aujourd’hui. 

A  K II  i\I  I  RI,  Ville  de  la  Thébaïdeappelléc  RToyen- 
ne ,  peur  la  dillinguer  de  la  Haute  &  de  la  Balle.  Ou 
y  voit  encore  des  relies  admirables  de  palais,  d’obé- 
lilques,  &  de  Ilacucs  colollaies  de  pierre  ou  marbre 
,  appelié  granité.  Dhou  al  noun  étoic  natif  de  cette  Vil¬ 
le  :  c’cll  pourquoi  il  ell  furnommé  Al-Akhmimi,  & 
on  lui  accrib.ue  le  livre  de  Mogiarrahât  ou  Expérien¬ 
ces  ,  qui  oll  plein  de  lupcrllicicions  magiques ,  à  caule 
que  cette  Ville  avoic  autrefois  la  réputation  d’être  la 
retraite  êc  la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. 

AKIîNOKIL  C’en  Fmoch^  que  le.s  Arabes  appel¬ 
lent  encore  plus  ordinairement  PMris'.,  &  qu’ils  difcnc 
ên-e  le  Hermès  ou  Mercure  des  Egyptiens  &  des 
Grecs.  Edris.)  Ils  ne  lui  donnent  le  nom  CiAk- 
hnokh ,  que  lorlqu’üs  difcnc  quelque  chofe  qui  ait  rap¬ 
port  aux  Hébreux,  ou  à  leurs  livres. 

A  K 1 1 R  A  T  &  A  K 1 1 R  E  T.  La  vie  future  éter¬ 
nelle'.  ce  mot  ell  toujours  oppofe  à  Dunia^  qui  lignifie 
.le  monde  &  la  vie  préfente.  L’Auteur  du  Rabi  al 
:ahrar  cite  cette  parole  d’Aii  :  La  vie  préfente  &  la 
vie  future  fonp  oppofées  entr  elles ,  comme  le  levant 
l'efî  au  couchant  :  tant  plus  fon  s'approche  de  l'un , 
tant  plus  l'on  s'éloigne  de  l'antre;  c’ell-à-dire  que 
tant  plus  on  s’applique  aux  chofes  dé  ce  monde,  tant 
inoins  l’on  travaille  k.acqué.rir  celles  qui  font  nécef- 
faires^  pour  rautre.-  Les  Derviches  Turcs  ont  une 
chanfon  qui  commence  par  ce  couplet  :  Celui-là  .ejî 
heureux qui  a  acquis  ce  qui  ef  néceffaire pour  l'au¬ 
tre  vie  .,f^  cependant  on  ne  qualifie puifJ'atU'.,  que  celui 
■  qui  pojjsde  les  biens  de  celle-ci: 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfant  adoptif  Ak- 
hret  Og//,  c’cll-h-dife  un  fils  de  l'autre,  vie  :  car  il 
n’a  pas  été  engendré  pour  celle-ci.  L’adoption,  qui 
efb  iréquente  parmi  eux,  fe  fait  en  faifanc  palTer  celui 
qui  cil  adopté  par  dedans  la  dremife  de  celui  qui  l’a- 
-dopce.  C'ell  pourquoi  pour  dire  adopter  en  Turc,  l’on 
s’exprime  en  ces  termes  :  faire  pajjer  quelqu'un  par 
fa  ckemifé. 

Les  RIufLiimans  croyenc  récernité  des  récompenfes 
&  des  pcin.es  de  l’autre  vie.  Il  y,  a  cependant  un  p.if- 
fige  dans  l’Alcoran  vers  la  fin,  du  chapitre  de  Houd^ 
qui  leur  lait  de  la  peine,  &  où  il  femblc  que  Maiio- 
^net  ait  été  de  l’opinion  d’Origene  couchant  le  terme  & 
k  fin  despeinesde  l’Enfer.  Pour  les  damnés.,  ils  feront 
dans  le  feu ,  où  ils  crieront  âr'  gémiront ,  ^  ils  p  de¬ 
meureront  tant  que  le  ciel  ^  la  terre  dureront  f  R  es 
n'efi  que  Dieu  Ÿi'en  ordonne  autrement';  car  il  en  ufe 
envers  m  chacun  comme  il  lui  plaît.  Et  quant  aux  bien¬ 
heureux  ,  ils  demeureront  dans  les  jardins  du  Paradis., 
tant  que  le  ciel  .la  terre  dureront ^  tant  qu'il 
'plaira  à  Dieu  qui  leur  fait  des  dons  fans  interruption. 
Les  Interprétés  difenc  fur  ce  pafîage,  que  ces  cris  & 
ces  gémilTcmencs  font  exprimés  par  deux  mots,  qui 
fignifieiit  en  général  un  cri  violent,  &  en  particulier 
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îe  braiiwcnc  d'un  âne ,  auquel  la  voix  des  damnés  cil: 
comparée,  à  caufeque  celle  de  Tàne  elt  appelléedans 
l’Alcoran  Anknr  al  afovàt  :  la  plus  désejhible  de  tou- 
Les  les  voix. 

IVlais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peines, 
ils  diléht  que  cette  cxprelfion  :  Tant  que  le  ciel  éÿ'  la 
terre  fubliflerosu oit  prife  de  la  maniéré  de  parler 
des  Anibes ,  qui  entendent  par-là  une  durée  éternelle 
&  fans  fin.  Car  d’ailleurs  la  durée  des  peines  des  dam¬ 
nés  n’efi:  point  attachée  à  la  durée  du  ciel ,  ni  à  celle 
dé  la  terre,  puifqu’il  y  a  une  infinité  de  raifons  6c 
d’autorités  qui  nous  convainquent  île  l’éternité  des  pei¬ 
nes  de  l’Enfer ,  &  de  la  lin  &  dcflruCdcn  de  l'Univers. 
11  elt  donc  de  foi  chez  les  Mufulmans,  que  les  infi¬ 
dèles  qui  font  marqués  par  ce  mot  de  malheureux  & 
de  réprouvés,  demeiiront  éternellement  dans  l’Enfer. 

Quant  à  ces  paroles  du  Texte  :  Si  Dieu  neti  ordonne 
autrement  memes  Auteurs  difent  qu’elles  doivent 
t-tre  êntendues  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  changée 
én  celle  dü  froid  ou  en  d’autres,  &  non  point  de  leur 
délivrance  :  parce  qu’il  y  a  dans  l'Enfer  plulîeurs  for¬ 
tes  de  tourments  entre  lefqucls  cil  le  feu,  dont  il  cil 
parlé  dans  ce  texte  ;  &  l’exception  qui  s’y  rencontre, 
combe  fur  la  perpétuité  du  feu  qui  peut  ne  pas  durer 
toujours,  mais  non  pas  fur  la  durée  des  tourments  qui 
ii’anra  point  de  fin. 

Ees  memes  Interprètes  ajoutent  que  l’on  peut  dire 
aulli  que  cette  durée  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui  mefure 
celle  de  l’Enfer,  fc  doit  entendre  non  de  ce  ciel  que 
nous  voyons,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons, 
mais  du  ciel  éc  de  la  terre  tels  qu’ils  feront  apres  le 
jour  du  jugement  final,  félon  ce  pafiàge  du  même 
Alcoran  :  Dans  le  jour  que  la  terre  fera  changée  en 
une  autre  terre ,  ^  le  ciel  en  un  autre  ciel.  C’cll 
pourquoi  l’Auteur  des  Fetimàt  dit  qu’il  faut  enten¬ 
dre  ici  le  ciel  &  la  terre  quant  à  leur  fubllance  &  h 
leur  matière  qui  fera  éternelle ,  &  non  quant  à  leur 
forme  &  à  leur  figure  qui  n’ell  que  palTagere. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel  & 
la  terre  fe  prennent  dans  ce  verfet,  pour  îe  haut  & 
pour  le  bas,  félon  l’ufagt  des  Arabes,  qui  appellent 
ciel  tout  ce  qui  etl  aa-defilis  de  leurs  tetes,  &  don¬ 
nent  le  nom  de  terre  à  tout  ce  qui  cil  fous  leurs  pieds, 
de  forte  que  cette  exprcllion  ell  la  meme  que  celle- 
ci  :  Tant  quU  y  aura  du  haut  ^  du  bas.  Et  le  Sei¬ 
gneur  n’ôtera  point  pareillement  les  Bienheureux  de 
ion  Paradis ,  mais  il  leur  communiquera  diflérents  biens 
qui  luccéderont  les  uns  aux  autres,  defqiiels  il  a  lui 
jéul  laconnoilfance,  félon  ces  paroles  du  même  livre: 
Terfonne  ne  fait'  ce  que  Dieu  réferve  à  jes  fîdeles 
jerviteurs.  L’Auteur  du  Zad  al  mefjir .,  parlant  de 
cette  exception,  dit  qu’elle  n’ell  jamais  mile  en  exé¬ 
cution,  ni  à  l’égard  des  bienheureux,  ni  à  l’égard  des 
damnés.  L’Auteur  du  Maalern  allure  que  cette  excep¬ 
tion  fait  voir  feulement  que  Dieu  fait  plus  que  nous 
ne  pouvons  comprendre.  Huffain  Vaez  fur  le  chapi¬ 
tre  de  lloud.  (/L  aufî  le  Paradis  &  T Enfer  fous  les 
titres  de  Gennat  SF  de  Geuennem.) 

Quoique  les  Mahométans  Orhodoxes  croyent  la 
durée  de  l’autre  vie  étemelle  tant  pour  les  prédeflinés 
que  pour  les  réprouvés,  il  y  a  cependant  des  Seéles 
•dans  le  IMahométirme  qui  ont  des  Icnthnents  diffe¬ 
rents.  Les  Giahamites  croyent  que  cette  éternité  dont 
parle  Mahomet  dans  Ton  Alcoran ,  n’cll  que  métapho¬ 
rique,  comme  quand  iwus  foiihaicons  que  le  regne 
d'un  Priticc  diireéremcliement.  LesGiahedites  croyent 
que  les  viamnés  feront  changés  par  fuccenioiule  temps 
en  feu,  comme  les  autres  matières  que  l’on  préfente 
à  cct  élément.  11  y  a  aulli  parmi  les  Seétateurs  d’Ali, 
Une  Secte  qui  prend  fon  nom  d’un  Doélcur  nommé 
AlkhattMb lequel  a  cnfeigné  que  les  délices  ‘du  Pa¬ 
radis  &  les  peines  de  l'Enfer  ne  font  autre  chofe  que 
les  plailirs  &  les  afiliélions  de  la  vie.  Mais  ces  der- 
niers-ci  font  regardés  par  les  vrais  Mufulmans  comme 
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des  Epicuriens  &  des  impies;  &  pour  les  premiers, 
ils  font  regardés  pitrmi  eux  comme  les  Sociniens  le 
font  parmi  les  Chrétiens. 

Dana  le  môme  chapitre ,  il  e(l  dit  :  Ceux  qui  prati¬ 
quent  les  bonnes  œuvres.,  recevront  quelque  bien  en 
ce  monde ,  le  comble  de  tous  les  biens  en  Vautre , 
cef-à-dire  le  Paradis  qui  ef  la  demeure  préparée  à 
ceux  qui  craignent  Dieu,  Houjfain  Vaèz  dit  fur  ces 
paroles:  „  Ce  monde-ci  peut  paffèr  pour  être  bon  k 
„  quelque  chofe,  puilque  l’on  y  peut  faire  fes  provi- 
„  lions  pour  l’autre  vie.  ”  Les  Arabes  difent  à  ce  lùjet  : 
„  Ce  monde-ci  ell  le  champ  où  l’on  fcir.e  pour  l’au- 
„  tre  :  ce  que  vous  femez  aujourd'hui,  vous  le  moif- 
„  fonnerez  demain.  ”  Un  Poëte  Perlien  a  dit  fur  ces 
paroles  :  „  Travaillez  donc  à  lémcr  de  fi  bon  grain  au- 
„  jourd’luii ,  que  vous  n’ayiez  pas  demain  le  chagrin 
„  de  n’en  pouvoir  moillbnner  que  de  mauvais.  ” 

Au  chapitre  de  l’Alcoran ,  intitulé  Anaam ,  il  ell  die 
de  Dieu  :  Je  fuis  patient  à  attendre  les  pécheurs-; 
mais  vous  apprendrez  bientôt.,  qui  aura  une  fnheu- 
reufe  :  car  les  méchants  ne  parviendront  jamais  au 
bonheur  éternel. 

L'Auteur  du  livre  intitulé  Al  Afrar.,^\i  fur  cepaf- 
fage  :  „  Dans  ce  temps  qui  palTe  bien  vice ,  vous  avez 
„  affêz  de  loilir  pour  reconnoîcre  h  quoi  les  biens  du 
„  monde  aboutilîcnc,  &  h  qui  la  félicité' étemelle  ell 
„  dellinée.  Vous  voyez  que  les  pauvres  &  les  affliges 
„  font  appcllés  &  admis  au  Palais  de  la  gloire ,  pen- 
„  danc  que  les  riches  &  les  puiffànts  du  liecle  font  chaP 
„  fés  &  jettes  dans  la  prifon  d’un  repentir  éternel.  ” 

Un  Pùëte  Perfren  a  ainfi  paraphrafé  ce  palïïigc  : 
„  Si  vous  avez  patience,  vous  verrez  réduits  en  pouf- 
„  fiere ,  &  foulez  aux  pieds ,  ceux  qui  ont  foulé  6c  op- 
„  primé  les  autres;  &à  la  fin  des  temps,  vous  ver- 
„  rez  épanouir  comme  autant  de  rôles,  ceux  qui  n’é- 
„  toient  regardés  dans  ce  mondc-ci  que  comme  des 
„  épines.  ” 

Les  Perlans  appellent  la  vie  future  non-feulement 
Akhret mais  encore  Khaneh  ferdai.,\(t  logis  du  len¬ 
demain.  Dans  V Hujnaioun-nameh ,  il  ell  dit  ;  Celui 
qui  a  rendu  la  jujîice  pendant  cette  nuit.,  sejî  bâti 
une  maifni  pour  le  lendemain. 

Par  cette  nuit,  il  faut  entendre  la  viepréfentc  de  ce 
monde,  qui  n’cll  qu’obfcurité  &  que  ténèbres,  &  par 
le  lendemain ,  la  vie  future ,  qui  doit  être  un  beau  jour 
pour  les  gens  de  bien. 

Cette  exprellion  a  du  rapport  avec  celle  de  In  Gi- 
hàn  :  ce  monde-ci ,  pour  marquer  la  vie  que  nous  me¬ 
nons  dans  ce  monde;  &  An  Gihàn  :  ce  monàc-là^ 
pour  lignifier  la  vie  que  nous  attendons  dans  l’autre. 

Conformément  à  cette  penféc,  l’Auteur  du  Rabi- 
al  ahràr  rapporte  cette  fentence  Arabique,  que  l’on 
attribue  à  Ali  :  La  vie  de  ce  monde  nef  qu'un  fom- 
meif  dont  celle  de  Vautre  monde  ef  le  reveif  les 
hommes  pendant  ce  jbmmeil  ne  font  que  des  fonges  con¬ 
fus  &  embarrajfés.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que 
„  cette  vie  n’cfl  qu’un  fommeil ,  dont  la  nuit  &  le  jour 
„  font 'les  enfants.  "Entre  les  maximes  de  Khoj'rofs 
Noufehirvan  ,  celle-ci  cil  des  plus  remarquables  : 
„  La  vie  future  doit  être  la  réglé  de  la  vie  préfente:’’ 
&  un  D«eéteur  fpiritiiel  difoit  fouven:  à  lés  difei- 
ples  :  „  Il  y  a  dans  l’autre  monde  un  logis  marque 
„  pournous,  (  c’cil-à-dire  pour  les  Fideles  :)  mais  il 
„  faut  beaucoup  marcher  pour  y  arriver. 

A  K  H  S  C  n  I D ,  c’ell  le  furaom  ^Ahouhecre  Mo¬ 
hammed.,  fils  de  Thag-age,  Turc  déflation,  lequel 
s’étoic  fi  fort  avancé  dans  le  commandement  des  ar¬ 
mées  de  l'Empire  des  Abbaffides,  que  Radhi,  vingtiè¬ 
me  Khalife  de  cette  famille,  ne  put  pas  empêcher  qu’il 
ne  fe  rendît  maître  de  la  Syrie  &  de  l’Egypte.  Caher, 
prédécefièiir  de  Radhi ,  lui  avoir  autrefois  donné  le 
Gouvernement  d’Egypte,  puis  l’en  avoir  dépofledé; 
mais  les  forces  &  l'autorité  des  Khalifes  s’étant  beau- 
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coup  affoWies ,  Akhfchid ,  qui  étok  ircs-v.aillant  tres- 
vi-nlant,  s’empara  de  ces  Provinces,  &  Kis 
avec  un  pouvoir  abfolu.  Il  prit  le  fiimom  d 
ritre  que  les  Rois  de  Firgaua  en  1  urqueflaa ,  delquels 
il  prétcndoit  defcendre ,  portoiem.  Quelques-uns  même 
diicnt  que  Raihi  le  lui  donna  par  une  patente  ex- 
prcire.  11  entretcnoit  près  de  400  mille  hommes  2  la 
loldc ,  dont  8000  qui  étoient  tous  Mamelucs ,  c  elt-a- 
dire  Efdaves  achetés  &  aggucnis ,  montaient  la  garde 
devant  l'on  palais.  On  dil  de  lui  que  pour  s  affurcr  con¬ 
tre  les  embûches  de  fes  ennemis,  il  ne  dOTmoit  pas 
deux  jours  de  luice  dans  une  même  chambre ,  or  - 
qu’il  doit  dans  les  villes  ;  &  jamais  dans  ft  tente  ,  or.- 
ou’il  étoit  à  l’armée.  11  commença  a  régner  1  an  “Ç 1  Htg. 

'  "  e'  de  T.  C.  936 ,  &  mourut  l’an  334  .  de  1  Heguo, 
de  "1.  C  943 ,  en  la  ville  de  Damas ,  laiffint  pour  liic- 
c  ■ilbursdcibn  pouvoir.  Mohammed  &  Ali  fes  enfants, 

Ibus  la  conduite  &iutele  de  Cafour,  Eunuque.  Mais 
Cafour,  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  bientôt  leur 
maître  :  car  il  ne  leur  lailTa  aucune  ancome  ,  6c  tut  en 
lin  'leur  héritier  &  fucceireur.  Cependant  Calour  étant 
mort ,  Ali ,  petit-fils  d’Akhrdiid ,  reprit.lc  titre  de  Prince 
que  Cafour  avoir  ut'urpé  :  mais  il  jouit  peu  de  temps 
de  cotte  Principauté;  car  ce  fut  fous  fon  régné  que 
les  Fathimites  conquirent  l’Egypte.  Ce  fut  iur  Akhf- 
cliid  que  Saifeddoulat,  Prince  de  la  race  de  Ilama- 
dm,  prit  Alep,où  il  établit  le  fiege  de  fa  Principauté 
l’an  de  rllégirc  333'.  Akhfchid  alla  pour  le  combat¬ 
tre  auprès  de  la  ville  de  Hems  ou  Enieile  :  mais  il  lut 
défait  &  mit  en  fuite,  ce  qui  l’obligea  de  rjitirer  a 
Damas.  Saifeddoulat,  après  s’étre  faifi  de  la  ville  d  t- 
meOlè,  le  préfenta  devant  Damas  qu’il  croyoït  ui  de¬ 
voir  ouvrir  les  portes;  mais  fe  voyant  trullré  de  fon 
el'pérance  &  n’étant  pas  en  état  de  1  alTiéger  dans  les 
formes,  il  prit  le  parti  de  retourner  h  Alep.  toutes 
ces  chofes  arrivèrent  lous  le  Khalifat  de  Mollacfi  que 
Tor.un  le  Turc  avoit  mis  fur  le  trône ,  après  avoir  lait 
dcfccndrc  Mattaki  auquel  il  fit  crever  les  yeux;  mais 
ce  nouveau  Khalil'e  n’ayant  régné  que  feize  mois,  6ç 
Mothi  lui  ayant  fuccédé  l’an  334'.  de  l’IRgire ,  qui 
fut  fatal  à  Akhfchid  &  à  Tozun ,  Saifeddoulat  prit 
Damas.  Cafour,  tuteur  des  enfants  d’Akhfchid,  le  trou- 
volt  pour  lors  en  Egypte ,  où  .ayant  appris  la  noiivclle 
de  la  prife  de  cette  importante  ville.,  il  partit  aulli-tot 
avec  une  puiffante  armée,  &  en  chalTa  Saifeddoulat 
avant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  s’y  bien  établir.  (A/io«- 
Jrmir.  ) 

AKSEBKI,  c’eft  lefiirnom  SAbù  Rafchid,afi\ 
ell  aulîl  nommé  Ebn  Kr.fchid.  Il  a  compofé  un  Ta^ 
rikh,  c’elVà-dirc  une  Hi/loire  marquée  par  1  ordre 
des  temps. 

AKHSIKETH ,  Ville  de  de  la  Province  Tranfoxane , 
des  dépendances  de  la  ville  de  Fargana,  ficuée  for  le 
rivage  du  fleuve  nommé  Schafeh  dans  une  plaine  fort 
agréable  qui  s’étend  jiifqu’à  la  montagne  qui  n’en  ell 
éloignée  que  de  deux  lieues.  Tous  les  Géographes 
Orientaux  lui  donnent  unanimement  ±1  degrés  25  mi¬ 
nutes  de  latitude,  quelques-uns  pourtant  lui  ôtent  les 
minutes  :  Sa  longitude  eil  à  91  ou  lot  degrés  20  mi¬ 
nutes  de  longitude.  Un  Dockeur  célébré,  natif  de  cette 
ville  &  par  conféquent  nommé  Ahhfiksthi .  a  com- 
pofé  un  Livre  de  Schorou ,  ou  loix  Alujuhnanes ,  qui 
a  été  commenté  par  Sagànakl. 

AKHTAGIvcn  langue  Mogolienne  figpiifie  un 
Vafl'al  qui  tient  des  Etats  en  hommage-lige  d  un  autre 
Prince  ■  Oktai ,  Empereur  des  Mogols ,  oîirit  cette  qua¬ 
lité  à  Aladin  Caicobad ,  Sultan  des  Selgiucides  en  Na- 
tolie,  &  voulut  qu’il  tînt  fes  Etats  libres  de  mute  au¬ 
tre  fervitude.  Ccd  arriva  l’an  630'.  de  1  Hegire ,  & 
de].  C.  1232. 

MvüT-IiRI,  c’dl  l'Auteur  d’un  Dictionnaire 


Arabe,  expliqué  en  langue  Turquefqiic.  Q  Voyez  Lb- 

GAT  AkJITERI.  ) 

A  K  H  T  H  O  G  QU  Authod  ,  pere.du  Prophète  Eli- 
féc  félon  le  Tnrikh  Monteklieb;  car,  félon  la  vérité 
de  l’EcTiture  lainte ,  Elifée  étoit  fils  de  Saphat. 


AKll'UBAJI.  -O'oyez  B.vkiiour.  ) 

AKMUI.  (Al  Mocanni  Al-Akhovi.  ) 

AKHUIN,  c’eft  Mohammed  Ben  Mohammed, 
qui  a  écrit  fur  le  Livre  que  Beidhatmi  a  compofé 
fur  l’Alcoran ,  fous  le  nom  SArmar  al  tenzU.  Cer. 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  904'.,  &  de  J.  1498. 

AKID  AT  AL  Salaf  ,  Ouvrage  de  Logique,  com¬ 
pofé  par  Abou  Ishac  Al-Sehirazi.  Il  eil  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  nF.  911. 

AK  IL.  (A.  Okail.)  Le  Tarikh  Montekheb  en 
fait  un  frere,  ou  plutôt  un  goufm  de  Jbsos-Christ. 

A  K I M 1 T  O  S ,  lieu  fur  le  rivage  de  la  Natolie ,  en¬ 
tre  Scutaret  St  la  Mer  noire  ,  lut  le  Bofphore  de 
Thrace.  11  tire  fon  nom  d’un  Monafiere  de  Moines 
Grecs ,  que  l’on  appclloit  Akoimites ,  à  caufe  qu  ils 
fc  relevoienc  les  uns  les  autres  pendant  le  jour  &  pen¬ 
dant  la  nuit  pour  pfalmodier  ;  ce  qui  faifoic  croire 
qu’ils  ne  dormoient  point.  Cette  manière  de  pfalmo¬ 
dier  s’appelloit  autrefois  dans  quelques  anciens  Mo- 
nalleres  de  l’Ocddcnc,  Laus  prennis. 

ACL  ou  ACLON,  V Entendemens ,  L Intelli¬ 
gence.  Les  Philofophes  Orientaux  &  les  Doéfeurs 
iViLilulmans  ayant:  beaucoup  dilcouni  Iur  cette  faculté 
de  l’anie  qui  nous  fait  raifonner  ,  &  i  ayant  voulu  dé¬ 
finir  ou  décrire  en  diiférentcs  maniérés  ,  un  Auteur 
Arabe  a  fait  un  livre  e.\près  de  les  déiinitions  ,  ou 
dclcriptions,  intitulé  Ketâb  haàil al  ad.,  qui  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  723.  En  voici  quel¬ 
ques-unes. 

„  L’entendement  ert  une  fubftance  fimpic  quitcom- 
„  prend  les  chofesd’un  Iciil  regard  telles  quelles  font, 
(ans  avoir  befoin  de  temps.  ” 

'  „  L'entendement  eft  une  fublhnce  fpIritueUc  que 
„  Dieu  a  créée  dans  le  cerveau ,  &  dont  il  a  répandu 
la  lumière  dans  le  cœur.,  qui  comprend  les  chofes 
,',  cachées  par  des  movens ,  &  les  fenfibles  par  leur  pré- 
„fence.  Ces  deiLx  définitions  appartiennent  aux  Meta- 
„  phyliciens.”  . 

Mais  félon  les  Traditionnaîres ,  „  c  eft  une  lumtere 
„  dans  le  cœur ,  qui  dillingue  entre  le  vrai  &  le  faux  :  & 
„ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  délivre  du  blâme 
,  en  cette  vie ,  &  de  la  repentance  dans  rature  ;  qu  elle 
„eftàrame  ce  que  l’ame  elfau  corps,  &que  qui  en 
„  manque ,  peut  être  compté  pour  mort. 

Ils  difentauirique^rentendemenc  délivre  ou  levre, 
comme  ils  parlent  le  cœur,  de  fes  defii's;  laconcu- 
pifcence  de  fes  maiivaifcs  inclinations,  &  lame  de 
’’  fes  doutes  ;  qu’il  fait  demeurer  dans  le  fecret  au  mi¬ 
lieu  des  plus  grandes  compagnies ,  &  fait  retourner 
„  l’homme ,  de  toutes  les  créatures ,  à  Dieu  qui  elt  la 
,,-fouveraine  Vérité.  ” 

lahia  Ben  Maad  al  Kazi  difoit  „  qu  il  y  avoir  deux 

„  preuves  de  la  Divinité  :  une  extérieure ,  qui  ell  la  mil- 
”  fion  des  Prophètes  ;  &  une  intérieure ,  qui  eft  Pencen- 
dement:  ”&iiajoiicoic„  que  l’entendement  étoit  une 
épreuve ,  &  meme  une  démonlfracion  de  la  Divinité , 
”  parce  qu'il  ell  h  l’homme ,  l’inllrument  de  la  com- 
”  préhcnfion ,  de  l’acquifition  de  la  fcience  ,  &  de  la 
"conlidéracion  ou  réflexion  fur  les  arguments  &  fnr 

On^ema-nda  un  jour  à  Hahih  Al  Naggtar ,  quelle 


■  ACLISSI  Al-Nagmioo  Stiehabed- 


4^  B  1  B  L  1  O 

A  C. 

^roit  la  chofe  la  plu*:  excellente  de  l'homme  ;  &  il  ré¬ 
pondit  :  „  C'cft  l’entendement.  Mais  s’il  n’eii  a  point,- 
lui  repJiqua*c-on ,  „  quelle  cil  la  meilleure  choie  qu’il 
5,  puifle  avoir?  ”  „C’ell,  répondit-ii ,  l’honnétecé  des 
5,  lureurs.  Et  celle-ci  lui  manquant,  que  lui  faut-il  ?  ” 
5,  Le  confeil  de  Tes  amis,  dit  le  Docleur.  ”  „  Et  au 
„  défaut  de  celui-ci  ?  ”  „  La  tacitumité.  Et  lorfqu’il 
>,  ne  pourra  rien  avoir  de  tout  ceci  ?  ”  „  Une  prompte 
5,  mort,  conclut  ce  Dofleur.  ” 

ACLA'M  AU  Eslam  :  les  difTérenccs  fortes  d'é- 
a'iîure  ou  de  cara&eres  qui  font  en  iifaçe  dans  le 
Mufulmanifme.  C’ell  un  Livre  écrit  en  lane-ue  Per-* 
ftenne,  ® 

ACLID  ou  EKLID  fil  tî-psir,  la  clef  de  l'in- 
tcrprcîation  ^  cefl-à-dirc,  la  clef  pour  entrer  dans  le 
mi  lèns  des  Commentateurs  &  des  Interprètes  de 
1  Alcoran.  L  Auteur  du  Kcfjch  etlaliiniat  cite  fovivenc 
cet  Ouvrage. 

ACLID  FI  RKDD  ALTACLiD  !  Livre  qui  fort  de 
i-eponle  à  celui  qui  ell  intitulé  Tüclid.  C’cil  une  dil- 
pute  entre  deux  Doclcurs  Mufulmans ,  fur  quelques 
point  de  Droit  qui  appartiennent  k  leur  Jurifprudence. 

AKLIDES  ou  OCLIDES.-c’eflAW/V^,  Au¬ 
teur  des  OJJûl  aihendajjdh  U  alheljdb ,  ce(l-à-dire, 
des  principes  ou  Eléments  de  la  Géométrie  &  de 
t  Arithmétique.  Les  Arabes  appellent  fouvent  ces 
fciences  du  mOme  nom  que  leur  Auteur  ,  h  favoir 
Akhdes.  11  y  a  piulîeurs  traductions  de  ce  Livre  en 
Arabe  :  Htguige  Jojéf  on  a  fait  deux,  dont  la  pre¬ 
mière  porte  Je  nom  de  l'/arouni,  à  caufe  qu’elle  fut 
faite  pour  le  Khalife  Maroun  Rafchid  ;  &  la  fecondç 
s  appelle  Mamouni parce  qu’elle  fut  dédiée  au  Kha- 
iite  iViamoun  ou  ni  Mamon. 

tlonain  lE-n  IfhakAoxxioxwmlt  Al-Ebaâi.,  Médecin 
Chrétien  du  Khalife  Al-Motavakel,  duquel  nous  avons 
beaucoup  de  traduclions  des  Livres  Grecs  en  Arabe , 
entreprit  une  nouvelle  verilon  d’Euclide,  que  quel¬ 
ques-uns  ont  attribué  h  Hobuis  fou  compagnon  d’é¬ 
tude.  Ilonain  mourut  l’an  de  l’iiégirc  e6o'.  de  L  C. 
IcKhalilâtde  Motamed.  ’ 

Thahet  Ben  Corrak.,{oxx\oxï\x\\iAl~ÎIurrani,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Ilarran  en  Méfopotamie,  nous  en 
a  auflî  donné  une  autre  après  celle  de  Ilonain  :  car  ce 
Docteur,  qui  étoit  Sabien  &  non  Mahométan  de  Re¬ 
ligion,  mourut  fous  le  Khalifat  de  Motadhed,  fuccef- 
Icur  de  Motamed,  &  fut  en  très-grande  confidération 
auprès  de  lui. 

Othman,  (xixv\oxï\mtAlDemLfckki,  c  efl-h-dire/)/z- 
mafeene^  ajouta  h  une  nouvelle  verfan  qu’il  fit  d’Eu¬ 
clide,  plufieurs  difeours  :  il  dit  avoir  vu  dans  Rome 
im  Exemplaire  Grec  deectAureur,  où  ilyavoitqua- 
rnnte  figures  de  plus  que  dans  les  Exemplaires  des  Ara¬ 
bes  qui  n’en  contiennent  en  tout  que  ipo  ;  ce  fut  ce 
qui  l’obligea  d’entreprendre  ce  travail,  qui  cfl  beau¬ 
coup  plus  ample  que  celui  des  autres  Traduclcurs. 

Outre  ces  Interprétés  Arabes,  il  y  a  encore  un  tres- 
gnnd  nombre  de  Commentateurs  qui  ont  travaillé  fur 
]:.uclic!e.  Les  pluseUimés  font  fezidi^GiaulieriAIa- 
maiiiAdorgiani,  Anthaki,  Korafi,  Ahuazi,  Balis 
r,l  Janani  (c  e(l  J'alens  le  Grec  : }  mais  le  plus  céle- 
hre  de  tous,  cil  Nafircddin  Al  Thoufi,  Auteur  des 
Jables  Ilekhamqucs,  ibr  FOuvrage  duquel  Giors'uini 
marginales  ou  feholies.  Cependant 
Mouffa  Ben  jlTohammed ,  l'm-nonmc  Cadhi  Zadehal 
,/iww/,_c’cll-à-dire  \ofils duCadki  Grec,  n’a  pas  laiffé 
de  travailler  après  lui  fur  Euclide.  Et  enfin  nous  avons 
ccore  un  abrégé  d’Eudide  fait  par  Nagmeddh,  Ihn 
(tl-Lchohdï. 
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‘‘‘Il  Livre  intitulé  al- 

atharpfadhlNabt  al  mokhtar,  oùil  eft  traité  des  cxcel, 
kmes  ^ prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Auteur  .tiou- 
lut  l  an  5 JO  de  I  Hégire,  de  J,  C.  i  ijj  ;  il  c-il  ap- 
pellé  par  quelques-uns  Mcllthi.  On  lui  attribue  encore 
un  Livre  qui  a  pour  titre  Bakiàt  al  Salchùt,  qui  traita 
a  peu  près  du  même  fujet. 

A  R  MAL  EDDiN  ou  AESiALEnDiN,  Dofleur  Mii- 
fulman  ,  qui  a  écrit  un  Traité  de  Théologie feholatiime ^ 
intitule  hnauit  ou  Ikdaiat  al-TIfouim. 

_ACNA'A',  Didionnaire  Arabe  expliqué  en  la 
meme  langue,  &  difpofé  en  forme  de  nomenclature, 
c  elt-a-dire  par  matières.  Il  a  pour  Auteur  al-Mothu- 
rezi,  qui  le  compofa  l’an  do  l’Hégire  éjn'  ,  de  )  C 
F„°’  dans  la  liibliothcque  du  Roi',  n°.’ 

A  C  N  U  M.  Les  Mufulmans  Arabes ,  Perfans  & 

1  urcs  appellent  .ainli  en  général  lafubflance,  c?  la  fuh- 
Hjtance  onhypoftaji-^ih  le  prennent  dans  cette  der- 
niere  fignihcation  ,  lorfqu’ils  parlent  des  Perfonues  de¬ 
là  tres-bamte  Trinité,  laquelle  cependant  ils  ne  rccoii- 
noillent  poiiic,  prétendant  qu’e-Iie  ne  s’accordent  nas 
»vec  I  Lnité  de  Dieu  qu’ils  prolèlTent  ;  &  il  y  en  a  d'af- 
R-x  grofliera parmi  eux,  qui  croye-nt  que  nous  raetton.s 
Ja  lainre  Vierge  au  nombre  de  ces  Pcrfonncs.  (f  \  le 
titre  de  Thalouth  ou  Trinité.^) 

Il  y  a  un  Diftionnaire  Arabe  expliqué  en  Perlien 
qm  elhntitulé^t-«oiï««%jtff,  c’cll-à  dire  Xo  fiibUauce 
da  dijeours.  lien  Cafem  tk  Halimi  dii’ent  qu’icmiœ 
lignifie  en  Grec,  c’ell-à-dire  en  Syriaq'iic,  le  même 
que  le  mot  Arabique  Ajl,  qui  fignifie  Ja  racine  &  le 
prinape  de  quelque  chofe;  &  que  les  trois  Acanim 
des  Chrétiens  font  trois  principes  dillercnis.  Le  Con¬ 
cile  de  Chaiccdoine,  traduit  en  Arabe,  a  defini  qu’il 
y  a  dans  Jesus-Chiust  Ihablataîu  deux  naEiires  & 
une  feule  Aktmm  ou  perfonne. 

AK  O  VAL  AL-1-IocA.nA  ,  les  difeours  (f  entre- 
lieiis  des  Sages ,  Livre  compofé  par  Borhan-ediin 
Al-Bacat,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n  .  922.  fy.  Adab  al-Hocama.} 

ACRAB,  (ignifieenArabe  un  Scorpion,  &,  par 
métaphore ,  l’aiguille  d’une  montre  ou  d’un  cadran,  qui 
en  porte  la  figure  en  Orient.  Les  feorpions  d’I-cliio- 
pie  tk  de  Natolie  font  les  plus  venimeux.  L’an  j'a'. 

M  à  J'  C-  I  LSp  1  l'ou.s-  le  rogne  du  Khalife 

IVIoIlcralched,  une  grolle  nuée  de  feorpions  ailés  ar¬ 
mes  de  deux  aiguillons ,  firent  un  très-grand  ravage 
dans  la  Chaldée.  Leurs  piquures  étoient  iiiortclies  ràr- 
ticuliércmeiit  aux  enfants  qu’ils  alloient  chercher  mp 
ques  dans  le  berceau.  (Nighiarijlan.  Khondemir.) 

Arabes  appellent  ainfi  en 
général  les  médicaments  compofés  ,  pour  les  diftin- 
giier  des  niédicainems  fimples,  &  en  particulier  des 
Antidotes.  Tlehat-allah,  célébré  Médecin,  en  a  com- 
pofé  un  Livre,  &  Agberi  un  autre  fous  le  nom  de 
i^ehaiat  al  edrah. 

AC  R  AD,  Ees  Cardes.  C’ell  ainfi  que  les  Arabes 
les  appellenc.  Ces  peuples  habicenc  une  partie  de  FAF 
fyrie,  &dc  la  Méfopotamie.  CxwiWa  éto.  Ihfn-al  Acrad 
tire  fon  nom  de  cette  nation  ;  car  il  lignifie  la  forterelB 
des  Cardes.  ÇK  CurdiSc  Cordistan.} 

ACRAMAS,  fils  d’Ab'oiigchel.  (^V.  ABOüOEHEL.j) 


ACRANION ,  c’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  mont  de  Calvaire  &  FEglife  de  la  rélbrreétion  our 
J  Jut  bati^par  Sainte  Helenc;  il»  ont  pris  ce  mot  du 
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Cîrcc  Cranioti^  qui  {ignific  le  même  que  Colgotha  ou 
Qcgoltha  en  Syriaque,  &  Calyaria  en  Latin,  à  caulc 
du  crâne  d’Adam  qui  a  été  enterré  fur  cette  montagne 
félon  la  tradition  commune  de  tous  les  Chrétiens  de 
rOrient,  qui  difent  que  Melchifcdek ,  (lis  de  Sem, 
tils  de  Noé,  porta  après  le  déluge  le  corps  d’Adam 
qui  avoic  été  mis  dans  l’arche,  fur  une  des  montagnes 
oàjérufalem  fut  depuis  bâtie.  LesMufulmans  ont  reçu 
cette  tradition  des  Chrétiens,  &  l’on  la  trouve  dans 
plulTcurs  de  leurs  Auteurs.  les  litres  d’AoAM 
de  CoMAMAtl.) 

ACRAS,  montagne  de  Syrie  auprès  de  Laodi- 
céc,  qui  tomba  dans  la  mer  l'an  24a'.  de  rilégirc, 
de  J.  C.  856.  Cette  montagne  porte  le  nom  à' Aéras 
qui  lignifie  chauve^  â  caufe  qu’elle  étoic  entièrement 
découverte  &  fans  arbres.  Le  tremblement  de  terre 
qui  la  fit  tomber,  fe  fit  fentir  dans  la  Syrie,  dans  l’A¬ 
rabie  &  dans  la  Perfe ,  &  même  jufques  dans  le  Kho- 
ralan. 

AC  S  A  Pv  AI.  Ce  moefignifie  en  Turc,  Palais  ovi 
Château  blanc;  c’eil  une  Ville  de  la  Caramanie ,  que 
l’on  croit  être  l’ancienne  ville  dite  Anazarhus  CilîcLc, 
pays  natal  de  Diofeoride.  Les  Turcs  rappellent  aufii 
Ac-feheher ^  ville  blanche-,  &  les  Grecs  du  bas-Em- 
pire ,  Axar.  NaJJïr-eddin  la  place  dans  la  Province 
appellée  Roum,&  lui  donne  68  degrés  de  longitude, 

Ck  38  de  latitude  feptcntrionale.  Gemal-eddin  Moham¬ 
med  Ben  Muhommed  ell  furnomme  yJcjarii,  à  cauie 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville;  il  cll  auteur  d’une  Rhé¬ 
torique  qu’il  a  intitulée  ,  Idaah  fil  Idhah ,  &  d  un 
Livre  de  morale,  qu’il  a  dédié  au  Sultan  Bajazech  II- 
dirim,  &  qui  porte  le  titre  ^Akhlàc  al  gemàU  Ls 
mceiirs  louables.  Cet  Ouvrage  ell  plein  de  louanges  de 
ce  Sultan.  On  attribue  aulii  à  ce  même  Auteur  un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arhain  Moîabai- 
nat.  (Voyez  Arrain.)  11  y  en  a  qui  appellent  cet  Au¬ 
teur  MohammedBen  Mahmoud  Ben  Oemai-edàin.  Il 
mourut  fan  800  de  l’IIcgire,  &  de  J.  C.  1397.  Cette 
ville  fe  trouve  aulïï  fouvent  nommée ^IkheJJar.,  lafor- 
îerefe  blanche^  &  l'Auteur  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  Akhejjâri.  (V.  ce  titre.')  Il  faut  aulfi  remarquer  ' 
que  la  ville  d’Akfara  ou  Acfarai  étoit  aucrcfois,^aycc 
celle  de  Conia  ou  Iconium,  une  des  capitales  de  l’Em¬ 
pire  des  Selgiucides  de  Roiim ,  &  qu’elle  cil  demeu¬ 
rée  entre  leurs  mains,  jufqu'à  ce  que  les  Tartarcs  ou 
ÎMûgols  les  en  ayent  chafiès.  Holagu  cependant  après 
s’etre  rendu  maître  de  tous  les  Etats  du  Khaliic  INJol- 
taafiem  l’an  de  riiégire  656^,  &  de  J.  C.  1258,  partagea 
l’Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  freres  Ezzed- 
din,  &Rokneddin,  l’année  fuivantc  en  cette  maniéré  : 
il  donna  au  premier  toute  l’étendue  du  pays  qui  eft 
depuis  Céfaréc  jufqu’à  la  grande  Arménie  ;  &  au  fé¬ 
cond,  depuis  Acllirai  jufqu’au  pays  des  Grecs  &  des 
Francs  quipofiedoient  encore  des  Etats  dans  la  Syrie  : 
mais  enfin  Guzan  Khan  qui  commença  à  régner  l’an 
694'.  de  l'Hegire ,  qui  cil  1 294  de  J.  C. ,  lit  mourir 
le  demier  Sultan  de  cette  Dynallic ,  &  la  ville  d’Ac- 
farai  palTa  bientôt  apres  entre  les  mains  des  Turcs  Oth- 
manides,  donc  l’Empire  commençoit  déjà  à  fe  fermer. 
Khondemir.  (  Voyez  Akj-icssaii  ,  prife  yar  Amurath 
premier.) 

AKSERI  ou  OKSERI.  C’eil  Ahou  Baca  Ben 
Ilotifain.,  Auteur  d'un  d’raité  d’Arithmécique ,  intitulé 
Vjîiabfdhefjâb\  il  mourut  l’an,  de  l'Hégire  116*. ,  de 

J.  C.  1219. 

A  K  S  E  R  A I.  (  P\  plus  haut  Acsarai.  ) 

A  C  S  O  R ,  Ville  de  la  Thébaïde  Supérieure,  (îcuée 
fur  le  bord  du  Nil,  à  une  journée  de  la  Ville  de  CoufT 
qui  ell  plus  méridionale.  Son  terroir  ell  fort  cultivé  & 
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fertile  en  palmiers ,  &  fa  terre  excellence  pour  la  fa¬ 
brique  des  vafes  &  des  talTes  donc  Je  débit  cil  fort 
grand  :  car  on  les  tranfporte  de  ce  licn-Ik  par  toute 
l’Egypte.  La  Thébaïde  Supérieure  cil  appellée  par  les 
AxûiQs  Alfaid  Alaala.  Cependant  le  mot  de  Saidiowz 
fcul  fignilie  un  pays  haut.,  &  la  Thébaïde  porte  ce 
nom ,  à  caufe  qu'elle  ell  fupérieure  à  TEgypee  :  c’ell 
pourquoi  l’on  l’appelle  auiTi  Said  Me/r,  c’ell-à*dire 
le  pays  haut  de  l'Ègypte. 

AC-SOU.  Ce  moc  fignifie  eau  blanche  (S?  pure, 
C'ell  le  nom  que  porte  aujourd’hui  Je  lac  que  les  An¬ 
ciens  appelloienc  Lacus  Afeanius ,  qui  cil  fort  proche 
de  la  Ville  de  Nicée  en  Bichynie.  Ce  nom  cil  Turc: 
car  Ak  en  langue 'J'urquefquc,  fignifie  Blanc,  comme 
Ak  fignifie  ]\kr  Blanche,  qui  efl  laPropon- 

tide;  &  Sou  ou  Su  lignifie  Eau,  comme  Sii  Mugtil, 
les  Tartarcs  ou  IMogols  qui  habitent  dans  des  pays 
d’eau,  ou  marécageux. 

AKTAF.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaules; 
&  il  y  a  une  efpece  de  divination  parmi  les  Arabes, que 
l’on  appelle  Elm  al-Aktaf,  à  caufe  qu’on  y  employé 
des  épaules  de  mouton,  lefquellc.s  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  points  donc  elles  font  marquées,  rcpréfcncenc  di- 
verfes  ligures  de  Géomance.  Schabour,  ancien  Roi  de 
Perfe,  fut  furnomme  Dhoul-Acfaf,  c’ell-à-dire 
aux  épaules  :  il  pourroic  bien  avoir  ciré  ce  furnom  de 
l’cxercicc  de  cet  arc.  (Voyez  le  titre  de  ScfiABouR ,  ch 
l'on  rapporte  d' autres  raifons  de  ce  nom ,  SA  celui  de 
KaHANAT  KLM  AL  AKTAF.) 

AKÜAM.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peu¬ 
ples  en  général ,  fe  prend  en  particulier  pour  une  race 
de  gens  qui  demeuroieneen  Egypte  l’an  252®.  de  l’IJé- 
gire,  du  temps  du  Patriarche  O/àw/cw  ou  Sanitius.  Us 
étoient  plutôt  Chrétiens  que  Miifulmans,  quoiqu'ils 
ne  cruffent  pas  en  la  paillon  de  Jesus-Ciirist.  Ce  Pa¬ 
triarche  les  inflruifit,  &  les  baptifa.  II  y  a  encore  de 
ces  gens  en  Egypte  que  l’on  appelle  Kovam,  qui  vi¬ 
vent  hors  les  Villes  fous  des  tentes,  làns  profellèrex- 
preffêmenc  aucune  force  de  Religion ,  defquels  appa¬ 
remment  ceux  que  nous  appelions  Egyptiens  ont  ciré 
leur  origine.  (Voyez  Ebnol  Amid,  page  161.  V.  aufjl 
Bomiin.  ) 

AKOUAN, nom  d’un  Géaju,  ou  Démon, avecle- 
quel  Roftam  combattit  long-temps,  &  par  lequel  même 
il  fut  précipité  dans  la  mer  :  mais  enfin  ce  Héros  en 
remporta  la  vifloire,  &  le  ma.  Ces  Géants  ou  cette 
efpece  de  Démons,  que  les  Perfans  appellent 
étoit  fréquents  dans  les  temps  fabuleux  auxquels  les 
Héros  de  Perfe  vivoient.  (  V.  le  titre  de  Dive  SA  ds 
Thahmuras.) 

AD  ou  AAD,  fils  d’Amldc  ou  Amalec,  &pecic- 
fils  de  Ham  qui  ell  Cham ,  fils  de  Noé ,  &  cela  félon 
quelques-uns  :  mais  félon  d’autres ,  Ad  étoic  fils  d’Aous 
ou  de  Hus,  &  pccic-fils  d’Aram  ou  d’Eram,  filsdeSanï 
qui  ell  Sem,  fils  de  Noé,  &  régnoic  en  la  Province 
d’Hadhramouc  en  Arabie,  du  temps  de  Heber  le  Pa¬ 
triarche,  que  les  Arabes  appellent  Houd.  C’ell  de  ce 
Prince  qu’une  Tribu  des  Arabes  a  pris  fon  nom  :  mais 
elle  ne  s’efl  pas  confervée  jufqu'à  nous;  car  elle  fut 
extérminée  de  Dieu,  pour  avoir  refufé  d’écouter  le 
Prophète  Houd,  qui  lui  préchoic  l'unicé  de  Dieu ,  & 
la  vouloic  retirer  de  l’idolâtrie.  Il  cil  parlé  fouvent  de 
ce  peuple  ou  Tribu  d’Ad,  que  nous  pouvons  appeller 
XfCàAdites,  dans  l’Alcoran,  &  particuliérement  dans 
les  chapitres  de  V Aurore,  &  de  Houd  :  car  la  punition 
qu’ils  reçurent  de  leur  infidélité ,  y  ell  fouvent  repréfer- 
tée  pour  donner  Üe  la  terreur  à  ceux  qui  faifoiçnc  dif¬ 
ficulté  de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet.  Voyez 
le  titre  d:  Houd  ou  IIeber.  Il  y  a  dans  la  Provinçç 
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.VHadhramout  encore  aujourd’hui  une  Ville  qui  porte 
ie  nom  de  Cabar  lloud^  c’eil-à-dirc  le  fcpulcre  de  ce 
Patriarche^  où  l’on  prétend  qu’il  l'oit  enterré  ;  &  cette 
\iile  n’cil:  éloignée  de  celle  de  MafTec  que  de  deux 
mille  pas. 

Ad  eut  deux  fils,  l’un  nommé  Schedàd,  &  l’autre 
Schejtlid,  qui  furent  tous  deux  trôs-piiiflànts  dans  l’A¬ 
rabie  ,  en  Ibrte  qu’ils  purent  achever  fucCcflivemcnt 
les  bâtiments  fuperbes  qu’Ad  leur  pere  avoit  com¬ 
mencés.  C’eft  h  leur  fujet  qu’il  elî  dit  dans  l’Alcoran 
au  chapitre  89'.  intitule,  Al-Fagr  c'elVà-dire,  de  ÏAn- 
rore  :  Ne-vo-pez  vous  pas  ce  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
ü  fait  à  Ad  fils  d' Aram  ?  ik  les  Interprètes  de  ce  paf- 
fage  difent  des  merveilles  de  cette  Ville  rabuleufe ,  où 
CCS  l-rinces  qui  étoient  des  géants  d’une  énorme  grarh 
dour,  avoient  ramallc  toutes  les  richelîcs  qu’ils  avoienc 
pillées  dans  la  conquête  de  l’Arabie  &des  autres  Pro¬ 
vinces  voilines.  Il  arriva  fous  le  Khalifat  de  Moavie 
premier  de  la  race  des  Ümmiades,  qu’un  Arabe  du 
defert,  nommé  Colabah ,  allant  chercher  Ton  chameau 
d.ins  ia  plaine  de  l.i  Ville  d’Aden,  fe  trouva  fans  v 
pcnlér  aux  portes  d’une  Ville  admirable  dans  laquelle 
il  ne  trouva  perfonne;  la  crainte  le  Ihilit,  &  fut  caufe 
qu'il  n’y  fit  pas  un  long  féjour  :  il  fe  contenta  feule¬ 
ment  de  prendre  quelques  pierres  fines  qu’il  y  trou¬ 
va,  &  s’cii  revint  aufii-tôf  chez  lui.  Scs  voilins  eurent 
bientôt  la  connoifiiince  de  cette  aventure,  &  en  por¬ 
tèrent  la  nouvelle  à  Moavie,  qui  voulut  apprendre  de 
la  bouche  même  de  Colabah,  qu’il  fit  venir  en  fa  pré- 
lénce,  tout  ce  qui  lui  étoic  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet 
homme,  qui  étoit  fort  (impie,  lui  raconta  naïvement 
ce  qu  il  avoit  vu  de  la  beauté  &  de  la  maraificence 
de  cette  Ville. 

Moavie  n’ajouta  pas  grande  foi  au  récit  que  lui  fit 
cet  Arabe,  julqu’à  ce  qu'il  fe  fut  informé  de  perfonnes 
favantes  &  verléesdans  l’hilloire  ancienne,  fi  on  avoit 
autrefois  parlé  de  quelque  choie  de  femblable.  Il  fit 
venir  pour  cctefl'et  un  Doefeur  nommé  Caab,  auquel 
on  avoit  donné  le  fumom  à'Al-Akhbar,  h  caufe  de  la 
grande  connoifFance  qu’il  avoit  des  hiiloires,  &  parti- 
culiércnien:  des  antiquitésde  l’Arabie.  Caab  lui  con¬ 
firma  pleinement  la  vérité  de  la  relation  de  Colabah  , 
t'n  lui  alléguant  que  cette  Ville  li  merveilJeufe  avoir 
été  bâtie  par  Schedàd,  fils d’Ad,  dans  le  pays  des  Adi- 
tes;  que  c'ell  cclle-là  même  donc  il  eft  parlé  dans  le 
chapitre  de  V Aurore  ;  de  que  la  caufe  de  fii  ruine  fut 
l’orgueil  &  l'inl'olencc  de  ce  Prince,  lequel,  après  avoir 
dépenfé  des  fommes  immeniés  à  ia  conflruire ,  avoit 
convié  cous  les  Princes  fes  voifins ,  ou  Tes  vaflaux ,  pour 
y  venir  admirer  fa  piiilïïmce  ;  mais  que  Dieu  qui  fe 
plaie  à  humilier  les  fiipcrbes,  envoya  aufii-tôt  un  Ange 
exterminateur ,  qui  en  fit  périr  tous  les  habitants ,  &  la 
fit  difparoître  entièrement  aux  yeux  des  hommes,  fe 
réfervanc  feulement  de  la  faire  voir  de  temps  en  temps 
à  quelques-uns  ,  comme  il  étoic  arrivé  à  Colabah  , 
pour  conferver  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  de  Ploud^  que  les 
Adiccs  furent  exterminés  par  un  vent  impétueux  qui 
fouffia  par  le  commandement  de  ce  Prophète,  &  qu’il 
en  refta  fort  peu  d’entr’eux  qui  furvéquifTcnc  à  la  dé- 
folatiun  générale  de  leur  pays;  encore  furent-ils  chan¬ 
gés  en  finges.  Lorfque  les  Arabes  veulent  faire  enten¬ 
dre  que  quelque  chofe  eft  fort  ancienne ,  ils  dil'enc 
qu’elle  elb  du  temps  d’Ad  ;  &  lorfqu’ils  veulent  donner 
un  exemple  de  la  colere  de  Dieu ,  iis  s’expriment  en 
la  maniéré  que  fait  le  Poète  Schei/ch  Atthàr  en  par¬ 
lant  de  Dieu  :  Unfeul  fouffîe  de  fa  colere  fait  périr  en 
un  infîant  tout  un  grand  peuple.  {Houffain  P'aez.') 

lidriffi^  dans  fa  Géographie,  place  le  pays  des  Adi¬ 
ccs  au  premier  Ciim.  &  au  Septentrion  de  la  Villo  de 
1  lalTek.  Le  Tarikh  DIontekheb  veut  que  V^alid  Roi  d'E¬ 
gypte,  qui  ell  le  Pharaon  de  iMoïfe,  &  qui  étoic  con¬ 
temporain  de  INIanougehcr,  Roi  de  Perl'e  de  la  pre¬ 
mière  Dynallie,  foie  de  lu  pofléricé  d’Ad;  ce  quis’ac- 
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corde  anèz  avec  les  autres  I  liHoricns  qui  le  font  de  1» 
race  dAmalek,  tels  qu  croient  les  Géants  de  la  Palef- 
nne ,  que  les  enfants  d’Ifraël  eurent  à  combattre.  (  V. 
Giabdar.  ')  ^ 

AD.\B.  Comme  ce  mot  lignifie  plufieurs  chofes 
différentes  en  Arabe,  il  y  a  aulli  des  livres  traitants  de 
diftérentes  matières,  qui  en  portent  le  nom.  L’Auteur 
du  Lojthas  al  armih  dit  que  lorfqu’il  fignifie  les  Bel- 
ks-lettres^  ou  la  Philologie ,  il  comprend  douze  par¬ 
ues  principales  :  ia  première,  eft  la  connoilTance  des 
mots  dune  Langue,  leur  infle.vion,  dérivation,  éty¬ 
mologie,  figmlication,& figures;  de  plus,  laverfifica- 
uon,  la  rime,  les  divifioiis,  l’écriture,  l’art  épiftolai- 
re,  &  les  repréfentations  qui  contiennent  les  dialo- 
pes  6:  les  narrations  hiftoriques  :  mais  parce  qu’il 
figmfie  aulli  les  mœurs  fi?  les  coutumes,  on  le  prend 
fouvent  dans  les  titres  des  livres ,  pour  un  traité  de  Mo¬ 
rale  ,  on  pour  un  livre  qui  contient  les  devoirs  de  cer- 
taines  gens  en  particulier. 
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fi?  coutumes  des  rtrabesis'  des  Perfatts;  Livre  compofé 
par  le  Dofieur  Æ  Mafcmeh.  C’efi  un  des  preiniers 
Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Teftamem  de  Houf- 
chenc,  que  l’on  nomme  autrement  en  Perfien  Giavi- 
dan  khird,  c’ell-à-dire  ,  la  de  tous  les  temps. 

(,  t  oyez  le  titre  de  Homaioun  Namech.  ) 

ADAB  al-Bahatii  ,  La  maniéré  de  difputer  datis 
les  écoles,  ou  la  méthode  de  traiter  les  feienoes  II  y  a 
deux  Auteurs  célébrés  qui  ont  traité  cette  matière  & 
qui  ont  donné  ce  même  titre  à  leur  Ouvrage  Le  ire- 
mier  efi  Mohammed  Al-Bokhari ,  qui  fe  mouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1104.  Le  fécond,  eft  Mo¬ 
hammed  Ben  Afchraf  Al-Sarmarcandi ,  qui  ell  dans 
la  meme  Bibliothèque ,  n®.  -poi. 


'^I'-Cadma;  La  méthode  des  furifconfultes 
6  des  Juges,  pour  bien  décider  les  points  de  Droit 
parmi  les  Mufulmans.  Livre  de  SckarafAl-Gazi.  Dant; 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n®.  605. 


ADAB  AL-DÜNIA-OU-AL-DIN,  Traité  de  morale^ 
de  piété,  compofé  par  Maouarài. 


■  ^^i^.^/l-hokama  ;  Maximes  p^Jentences  des  an¬ 
ciens  l  hilojophes.  recueillies  par  le  Doéteur  Bakai  II 
(e  trouve  dans  la  Bibliothèque,  du  Roi  n^.paa.  ( 
Akoval  al  Hokama.  }  II  y  a  encore  un  autre  livre 
qui  porte  le  même  titre ,  donc  l’Auteur  cft  Ahmed 
Ben  Ahdoun ,  furnommé  Al-Hatemi. 


nuc\Di\  i^-riAMAM  ;  ue  V honnêteté  qu  il  faut  -lar¬ 
der  dans  le  bain.  Ouvrage  à'AlHafedh  SchamÙdia 
Mohammed  Ben  Ali,  mort  l'an  de  l’Hétrire  76e  '  iV 
clej.  C.  1363.  ^ 


A  D  A  B  AL  Morjdin,  Livre  de  la  perfeéïion  Reli- 
gieufe ,  compofé  par  Jazdaniàr.  Le  nom  de  cet  Au- 
teur  fiçnifie  en  Perfien  ce  que  fignifie  Théophile  ou 
L  hilothée,  en  Grec,  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu. 
11  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n®.  683.  Il  y 
a  un  on\rxg^<PAbdakaher  AfçJiaharvarài,  quf porte 
le  même  titre.  ^ 


ADAB  Al  IIaimid.ah  uAkhlax  al  nafsiah;  Les 
mœurs  des  gens  de  bien  des  perfonnes  fpirituelles  ; 
Livre  excellent  compofé  par  rHidorien  célébré  l’Imam 
Abugiafar  Mohammed  Ben  Giorair  Al-Thabari ,  qui 
mourut  l’an  de  l’Hégire  310'.,  &  de  J.  C.  922.  lî  y  a 
aqiïi  un  Adab  al  ruhaniah  fur  le  même  fujet ,  de  Pluf- 
Jain  Alfatkaffî,  &  un  autre  intitulé  Adab  Al-Sofîah, 
de  la  vie  des  Religieu.x,  compolé  p-^xHiifjain  AlSalshi. 

ADAB 
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AD  AB  al-Khalvat  :  Les  mœurs  des  SoUiaires , 
c'ell-à-dire ,  de  la  maniéré  que  les  gens  qui  font  dans 
la  reu’aite  &  dans  la  folitude,  doivent  vivre;  Ouvrage 
comparé  par  Kok7ieddin  Aîa  eddoulat  Ahnied^  fur- 
nommé  Al-Semnàni  ^  parce  qu’il  étoic  natif  de  Sem- 
nan.  Ville  de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  l’an  736'. 
de  l’Hégire  ,  &  de  J.  C.  1335. 

A  DAB  AL-SiAssAT  '.Livre  de  Politique,  compofé 
par  un  ancien  Philofophe  anonyme,  abrégé  &  illullré 
par  IbrahimBen  Jofef,  fumomnié  A'iî»  al  Hanbali  al 
rlalcbi,  qui  mourut  l’an  950'.  de  l’Hég. ,  &de  J.  C.  1 543. 
Cet  Auteur  publia  l'on  ouvrage  avec  le  titre  de  Mej~ 
Jabih  arhab  al  riajjat  u  mefatih  abuab  al ftajfat  :  Les 
Flambeaux  des  Princes  lesclefs  des  po)‘tes  du  Gou¬ 
vernement. 

AD  AB  al-Molouk  :  Les  mœurs  ^  la  politique 
des  Princes.  Ç  Voyez  le  titre  de  Siassat.}  II  y  a  un 
livre  de  Soiuuthi,  qui  porte  ce  titre. 

A  D  AB  AL-Ef.M  :  De  la.  maniéré ,  &  delà,  méthode 
avec  laquelle  on  doit  enfeigner  c5p  apprendre  lesfcien- 
ccs.  Ouvrage  du  Scheika  Imam  nommé  Hafedh  Jo- 
j'ef  Ben  Abdalla,  furnomraé  Al  Namari  &  Al  Cor- 
thobi,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Cordoiic  en  Lfpa- 
gnc.  Ccc  Auteur  mourut  l’an  463'.  de  l’Hégire,  & 
de  J,  C.  1099. 

AD  AB  al-Goraba  :  Des  mœurs  de  ceux  qui 
voyagent ,  ^  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  pays 
étrangers,  c’ell-à-dire  de  quelle  maniéré  ils  y  tioivent 
vivre  ;  livre  compofé  par  Abulfar.age  Ali  Ben  HujJ'ain , 
furnomnié  Al  Esfahani,  c’ell-à-dire  natif  de  la  Ville 
de  Hifpahan  en  Ecrfe.  Cet  Auteur  vivoit  avaut  l’an  de 
l'Hégire  356“. ,  qui  ell  de  J.  C.  966. 

ADAB  al-Fadhel  :  Méthode  excellente.  C’ertun 
ouvTage  de  Philofophie  compofé  par  l’excellent  Doc¬ 
teur  &  Philofophe  Al  Fadhel  SchanVeddin  Moham¬ 
med  Ben  Afchraf,  furnomnié  AlHujJaini,  parcequ’il 
étoit  de  la  race  de  Hu(Iàin,fils  d’Ali,  gendre  de  Maho¬ 
met,  &  Samarcandi,  à  caufe  de  la  Ville  dont  il  étoit 
natif.  Cet  Auteur  a  divifé  fon  livre  en  trois  traités;  le 
premier  ell  des  définitions  &  des  divifions  ;  le  fécond, 
de  l’ordre  de  de  la  liaifon  des  queftions  ;  &  le  troifieine 
comprend  les  queflions  mêmes  qui  fe  tirent  naturelle¬ 
ment  des  principes  &  des  définitions  qu’il  a  établies. 
Il  vivoit  encore  vers  l'an  900  de  l’Hégire,  qui  elt  de 
J.  C.  1494.  On  trouve  un  grand  nombre  d’Autcurs 
qui  ont  travaille  fur  cet  ouvrage ,  foit  par  des  com¬ 
mentaires,  par  des  feholies,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  al-Kateb  :  Les  devoirs  d'un  Ecrivain  & 
d'un  Secrétaire;  Livre  compofé  par  Abdalla  Ben  Mo- 
(ailatn,  {cimo\wvr\iEbnCatibah,  mort  l’an  de  l'Hégire 
q8o  ,  de  J.  C.  893.  L’on  dit  de  cet  ouvrage  que  c’cll: 
Khothbah  bêla  Ketab,  c’eft-h-dirc  mo  préface  fans 
Livre,  parce  que  cet  Auteur  s’eft  étendu  fur  toutes 
fartes  de  l'ujets  dans  fa  préface,  qui  elt  devenue  par 
ce  moyen  plus  grolTe  que  fon  Livre.  Il  n'a  pas  ce¬ 
pendant  manqué  de  Commentateurs ,  entre  lefqiiels 
Ahou  Mohammed  Abdalla ,  furnommé  Ebn  Alfeid 
Bathalmious  (c’eft  Ptolémée')  ellleplus  eftime.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  421*.,  de  J.  C.  1030. 
11  a  été  cependant  à'  Abu  Man  four  Ben  Ahmed  al 

Giayaleki,  mort  l’an  465*.,  de  Soliman  al  Zeheraûi, 
mort  l’an  57(5'. ,  &  de  quelques  autres.  Nous  avons 
encore  un  ouvrage  d'Ebn  al  Anbari,  qui  porte  aufii 
le  titre  é'Adab  al  Kateb,  dont  l’Auteur  mourut  l’an 
338'.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  949'*.  Mohammed  Ben 
jahia  al  Saouli,  EbnDerid  ow  Doraid  Mohammed 
BenHajfan ,  &  Salaheddin  Khalil  Ben  Ibek  al  Sogdi , 
qui  mourut  l’an  496'.  de  l’Hégire,  &  dcJ.C.  1102, 
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ont  donné  auffi  le  même  nom  aux  Livres  qu’ils  nous 
ont  laifTés  fur  cette  matière. 

ADAB  AL  Maridh  u  alaid  î  Des  devoirs  d'un 
malade ,  éîf  de  celui  qui  le  vifite.  Ce  Livre  eil  du 
Dûfteur  Abu  Schegia  al  Baflhami. 

ADAB  al-Mofti  ;  Des  devoirs  d'un  Mufti,  qui 
eft  un  Juge  fouverain  parmi  les  Mufuimans  pour  dé¬ 
cider  les  points  de  leur  loi.  Il  y  a  deux  Dodeurs  qui 
ont  travaillé  fous  ce  même  titre;  h  favoir  Takicddin 
AbüAmrùOthmatî,  furnommé  Sallah  al-Scha- 
harvarâi,  mort  l’an  de  l’Hégire  243®.  de  J.  C.  857, 
&  Abulcajfem  Abdalvahed  al  Dhumiri ,  mort  l’an 
de  l’Hégire  386'.,  &  de  J.  C.  996.  Ils  croient  tous 
deux  de  la  Sede  de  Schafei. 

ADABalFodhalaFillocat  :  Dldlionnaire  Per- 
fien  expliqué  en  Arabe  &  en  Indien.  11  cli  divil'é  on 
deiu parties , dont  la  première  contient  les  mots,  &Ia 
féconde  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  par¬ 
ticulières  aux  Poètes.  Cet  ouvrage  a  été  compofé  par 
Cadhi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  fignifie  natif  de  Deheli ,  qui  ell  la  ville  de  Dell! , 
où  le  Mogol  fait  aujourd’hui  aux  Indes  fa  réfidencc, 
L’Auteur  de  ce  Livre  qui  eft  dédié  h  Cadhi  Khan , 
mourut  l'an  de  l'Hcgire  823'.,  de  J.C.  i^^o.Coîhbed- 
din  al  Meleki  defeend  de  ce  perfonnage. 

ADAB  AL-S0L0UK  '.Traité  de  la  vie  devote  & 
fpiriîuelle,  compofé  par  Abulfadhl  Abdaltnonahem , 
furnommé  al  Gialiani,  qui  étoit  Efpagnol ,  natil'ou  ori¬ 
ginaire  de  Galice,  &  qui  mourutl’an  de  l’Hég.  602“., 
(ik  de  J.  C.  1205'.  Il  y  a  aulTi  un  Livre  Pcriien  qui 
porte  le  même  titre,  &  qui  a  pour  Auteur  Abu  Oth- 
man  al  ^nagrebi. 

ADAB  AL  Cadhi  :  Des  qualités  ^  des  devoirs 
d'un  Cadhi  ou  Juge.  Il  y  a  deux  ouvrages  fur  cette 
matière ,  tous  deux  ion  eftimés,  &  par  conîéquent  com¬ 
mentes  par  un  grand  nombre  d’Auteurs.  Le  premier 
ell  fait  pour  les  Cadhis  qui  fuivenc  la  doéldne  &  les 
décifions  élAhu  Hamfah,  &  a  été  compolé  par  l'I¬ 
mam  Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim,  furnommé  al- 
Cadhi  al-Mogtahed  alHanefî,  qui  mourut  l'an  182'^. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  798.  Le  fécond  de  ces  livres  dl 
pour  fervir  aux  Juges  de  la  SeCle  du  Doéteur  Scha- 
féi,  &:  a  pour  Auteur  l’Iinam  Abubecre  Mohammed 
Ben  AU,  furnommé  Al-Kcf'al ,  c’ell-it-dire  le 
Serrurier  ,  qui  mourut  l’an  365e.  de  l’Hégire  , 
&  de  J.  C.  975.  Ces  deux  Auteurs  ont  été  fuivis 
de  pluilcurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujet.  Le 
premier  a  été  fuivi  par  al- Anbari,  par  al-Khaffàf, 
par  Codouri,  par  Holuani;  &  le  lecond  par  Èbna] 
Cadhi  al-Thabari ,  Ejîakhari,  al-lladdaâ , 
&  Adab  ul-Meula  Schamfedden  Ahmed  Ben  Solei- 
man ,  furnommé  Kemal  Pafeha  ou  Bafcha.  Cet  A\i- 
teur  mourut  l’an  de  l’Hégire  940*. ,  qui  dl  de  J.  C. 

1533- 

ADAB  al-Meula  Abulkhair  Ahmed  Ben  Mos- 
thafa  ,  furnommé  Tafeheupri  Zadé ,  c’dl-h-dirc, 
en  Turc ,  fils  de  Pont  de  pierre.  Cet  Auteur  vivoit  en¬ 
core  vers  l’an  963'.  de  l’Hégire  ,  &  de  J.  C.  1 555  : 
fon  ouvrage  a  étéillullré  d’un  fort  beau  commentaire, 
par  un  Anonyme. 

ADAB  Senaneddin  al-Kengi.  Ce  Livre  de  mo¬ 
rale,  aiifii-bicn  que  les  deux  précédents,  ell  fort  dli- 
mé ,  &  cite  fort  fouvent  par  Ahulkhair.  On  ne  faitpoinc 
encore  cependant  qu’aucun  l’ait  commenté. 

ADAB  al-Kadhi  Zakaria  Ben  Mohammed  '.La 
morale  du  Kadhi  Zakaria,  furnommé  al-Anfari ,  à 


ADABTalavat  Alcoran,  ou  fimplemcnc  Adar 
Taliah  ;  Traité  de  la  manière  de  lire  l'Alcoran.  Il 
y  R  plulîcurs  Auteurs  qui  ont  écrit  Ibr  ce  fujec,  &  en¬ 
tre  les  autres  al-Sourï  ert  des  plus  eilimés.  Cette  mé¬ 
thode,  difenc  les  Docteurs  Mufulmans,  eOdes  dépen¬ 
dances  de  la  fcience  qui  regarde  rinterpretation  «S: 
réclairciflêmenc  des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
ce  Livre  plein  de  contradictions  «St  d'iinpoffures. 

A  DAB  AL  Motaallemin  :  Les  Mœurs  des  difei- 
ples.  C’ell  un  ouvrage  forcfeinblable  à  celui  qui  a  pour 
titre  Adab  al  elm^  dont  il  a  été  déjà  parlé.  plus 
haut.') 

AD  AB  AI.  ÎMoEîADF.TiiiN  :  Les  diférents  cara&e- 
res  de  refprit  de  ceux  qui  ont  rapporté  les  traditions 
du  Vrophete.  C'eil  l’ouvrage  de  i’Iinam  Abdalcaher., 
llirnommé  al  Schaharvardi ,  mort  l’an  563'.  de  ri  ié- 
girc,  Ck  de  J.  C.  1 167. 

ADAM,  ell  furnominé  par  les  Arabes  Ahoulhaf 
char.,  c’elVh-dire  \cPere  de  tous  les  hommes.,  &qua- 
liiié  du  titre  de  Sen  Allah ,  c’ell-à-dire  eboifide  Dieu. 
Les  Mululmans  croycnc  qu’il  eff  le  premier  des  Pro¬ 
phètes,  &  qu’il  a  écrit  dix  Livres  par  inlpiration  divi¬ 
ne  :  car  c’ell  ce  qu’ils  entendent ,  quand  ils  dilcnt  que 
Dieu  lui  a  envoyé  dix  volumes;  il  Ibra  parlé  de  ces 
Livres  à  la  fin  de  ce  difcoiirs.  Les  anciens  Perfans  ont 
cru  que  Kaiuraarath,  premier  Prince  &  fondateur  de  la 
première  Dynalliedc  leurs  Rois,  elHe  même  que  l’A¬ 
dam  des  Hébreux:  mais  les  eoncradic'lions  qui  fc  trou¬ 
vent  dans  leurs  Hifforiens  fur  ce  fujet ,  font  affez  voir 
qu'ils  fc  trompent,  comme  nous  verrons  dans  le  titre 
de  Kaiumarath.  \'’oici  de  quelle  maniéré  l’Alcoran 
parle  de  la  création  d’Adam  :  C’ell  dans  le  chapitre  de 
la  Pierre  que  Dieu  dit  :  Nuus  avons  créé  &  formé 
Ç homme  en  partie  de  terre  fablonneiife ^  en  partie 
de  Union  puant  :  mais  pm/r  les  Génies,  nous  les  avions 
déjà  créés  &  formés  d'un  feu  très-ardent.  L’Auteur 
du  Tcbijan  expliquant  ces  paroles,  dit  que  Dieu  fit 
pleuvoir  pendant  plufieurs  jours  fur  la  terre  donc  il 
forma  le  corps  d’Adam,  &  qu’apres  l’avoir  formé,  il 
luiffi  féeher  cette  terre  encore  plufieurs  jours  avant 
que  de  l'animer;  &,  quant  aux  Génies ,  lefquels  ayant 
des  corps,  fe  raulciplioient  par  la  génération,  &  habi- 
tcientle  monde  pendant  plufieurs  liecles  avant  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  ils  furent  formés  d’un  feu  très-pur,  & 
détaché  de  la  matière  la  plus  groffierc,  tel  que  celui 
des  foudres  du  ciel. 

Ben  Majjbud  dit ,  pour  exprimer  l’aClivité  de  ce 
feu,  duquel  Gii7« ,  le  pere  des  Génies,  &  pourainli 
dire  leur  Adam,  a  été  forme,  que  le  nôtre  n’a  qu’une 
ibixame-dixieme  partie  de  fa  force.  C’ell  dp  l’efpece 
de  ces  Génies  (nous  les  appelions  Anges)  que  ceux 
qui  font  demeurés  dans  l’obéiflànce  de  Dieu,  font 
nommés  Anges  biL-nheureux ,  &  que  ceux  qui  fe  ré¬ 
voltèrent,  eurent  le  nom  de  Démons  ou  de  Diables. 
Ilans  le  même  chapitre  de  la  Pierre,  nousiifons  que 
Dieu  -  après  avoir  formé  le  coips  d’Adam,  lui  commu¬ 
niqua  l’on  efpriü  ou  fon  fouffle  pour  le  vivifier.  Après 
quoi  il  commanda  aux  Anges  ou  Génies  de  fe  prollemer 
devant  Adam ,  &  de  le  reconnoitre  pour  fon  Vicaire  & 
Liciicen-mt  fur  terre.  Une  grande  partie  d'entr’eux  obéit  : 
mais  f.bUs  (c’eft  celui  d’entre  les  Anges  que  nous  ap¬ 
pelions  Lucifer)  avec  ceux  de  fon  parti,  refulerentde 
le  faire  à  caufe  de  la  balfelTè  de  l’origine  d’Adam. 

Ln  effet ,  lorfque  Dieu  lui  demanda  la  raifon  de  fa 
défobéiflàncc,  il  répondit  qu’il  étoic  d'une  nature  plus 
excellente  que  la  lîenne ,  &  qui  par  conléquent  ne  lui 
devoit  pas  être  Ibmnife  :  „ car  vous  nous  avez  créés, 


„  difûic-il,  d’une  matière  élevée,  fubdle  &  lumineu- 
„  fe  ;  tSc  la  matière  de  cette  nouvelle  créature  cil  baf- 
„  fe ,  grolliere  &  ténébreule.  ”  L’Auteur  des  Me- 
darec  ou  Injïru&ions ,  die  qu'Eblis  ou  le  Diable  fe 
trompa  en  mefuranc  rcxcellence  d’Adam  par  la  qua¬ 
lité  de  la  matière  dont  il  avoit  été  tiré,  mais  qu’il  dé¬ 
voie  confidérer  dans  l’homme  la  main  de  Dieu  qui  l’a- 
voit  formé ,  &  le  fouffe  de  fon  efprit  donc  il  étoic  ani¬ 
me.  Ce  font  les  propres  termes  du  même  chapitre  que 
le  Methnevi  a  ainfi  paraphrafé  en  vers. 

LorjqiP Adam  eut  été  formé. 

Le  Démon  nen  cnnfïdéra  que  le  corps ,  qu'il  regarda 
comme  une  idole  de  terre  : 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoic  caché  au- 
dedav-t. 

Il  ne  vouloU pas pajferpour  un  adorateur  de  figure» 

Mais  tu  te  trompes,  Lucifer; 

Adam  n'cfî  point  une  /impie  figure  ou  idole  : 

Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux , 

Tu  y  découvriras  un  rayon  de  la  majefîé  de  Dieu 
qui  l'anime  ^  qui  l'embellit. 

Un  Poète  Perfien  anonyme  dit  fur  le  même  fujet: 

Il  y  a  un  tréfur  dans  cette  maifon ,  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  tout  le  rejîe  des  êtres  créés  ; 

Et  cette  maifon,  pour  belle  ^  magnifque  qu'elle 
puijfe  être , 

N'e/i  pourtant  d'aucun  prix. 

Si  vous  la  comparez  à  ce  tréfor  : 

Car  en  un  mot  celui  qui  habite  dans  ce  palais ,  ejl 
le  Koi  des  hommes ,  cf  le  Monarque  de  la  terre. 

Dieu  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  Démon  ,  lui 
dit  dans  le  même  chapitre  :  Defeendez  Sd  forcez  du 
Paradis;  car  vous  n'aurez  plus  déformais  de  quoi 
vous  y  glortfer,  &  vous  deviendrez  des  plus  petits. 

Tennedi  rapporte  par  tradition  reçue  d'Abou  Mouffa 
al-Afchaari ,  que  Dieu  prit  de  plufieurs  fortes  de  terres 
pour  former  le  corps  d'Adam,  qu’elles  étoient  toutes 
dificrentes  en  couleurs  &  en  qualités,  &  que  c’eil  la 
caufe  pour  laquelle  il  y  a  des  hommes  blancs,  noirs, 
jaunes  6c  rouges,  6c  qu’ils  fontü  différents  en  humeurs 
&  en  complexions. 

Thaaiebi,  dansfonLivre  intitulé al-arais, 
rapporte  une  autre  tradition  couchant  la  poilérité 
d’Adam ,  h  lavoir  que  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  def- 
cendants,  parnii  lefquels  il  y  en  avoir  de  forts  &  de 
foibles,  de  fains  6c  de  malades,  de  bien-faits  6c  de  dif¬ 
formes.  Cette  vue  l’ayant  fui^pris ,  &  ayant  demandé 
h  Dieu  h  raifon  de  ces  états  différents,  Dieu  lui  ré¬ 
pondit  ;  J'aime  beaucoup  la  reconvoijfance  de  mes 
créatures ,  Sd  cefî  par  cette  diverfîté  que  je  prétends 
que  toutes  ■me  rendent  grâces. 

Lun  Ahbas  parlant  de  la  repréfencacion  que  Dieu 
fit  à  Adam  de  toute  fa  poilérité,  dit  qu 'alors  il  fut  palTé 
un  contrat  entre  Dieu  &  les  hommes ,  par  lequel  tout 
le  genre  humain  s’obligea  de  reconnoitre  Dieu  pour 
fon  fouverain  Maître,  &  que  c’efl  de  ce  paéle  donc  il 
efl  parlé  dans  l'Alcoran,  au  chapitre  intitulé  Aaraf, 
en  ces  termes.  Lorfque  Dieu  tira  des  reins  d Adam 
toute  fa  poférité,  il  adrejja  à  tous  les  hommes  ces  pa¬ 
roles  :  Ne  fuis- je  pas  votre  Seigneur?  &  ils  lui  ré¬ 
pondirent  :  Oui.  Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hom¬ 
mes  furent  effeétivement  afiemblés  fous  la  figure  de 
fourmis,  douée.s  d’intelligence  dans  la  vallée  de  Nooman 
près  du  mont  Arafat.  Mais  l’Auteur  du  prétend 
que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.  Après 
cette  convocation  générale,  Dieu  dit  dans  le  même 
chapitre  :  Nous  avons  pris  des  témoins,  afin  que  les 
hrmmes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  :  Nous  ne 
j avons  rien  de  ce  pacte,  &  qu'ils  ne  difent  pas  pour 
exeufer  leur  inipléîé  :  Péos  peres  ont  idolâtré  avant 
nous,  nous  avons  été  leurs  imhateurs  aufi-hien  jque 
leurs  defcendcints.  Nous  perdrez-vous ,  Seigneur ,  pour 
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tV  qui  àei  foux  &  des  ignorants  ont  commis  contre 
vous  ?  Les  témoins  donc  il  ell  parlé  dans  ce  verfec , 
fonc  les  Anges,  lefquels  dépoferonc  contre  les  hom¬ 
mes  qui  poiirroient  alléguer  leur  ignorance.  Et  la  mé¬ 
moire  de  ce  padle  leur  eft  rafraîchie  dans  ce  verfec, 
afin  qu’ils  ayenc  toujours  fouvenance  de  cette  interro¬ 
gation  :iVf  fuis-je  pas  votre  Seigneur?  &  de  cette 
réponfe  :  Qui;,  certainement  vous  l'êtes^  fortement 
imprimée  dans  le  cœur,  &  qu’ils  n’oliblienc  jamais 
qu’ils  ont  contraélé  une  étroite  obligation  de  reconnoî- 
tre  &  d’adorer  une  feule  Divinité. 

Ali  Sahal  Esfahani^  homme  fpirituel  &  dévot,  étant 
interrogé  s’il  fe  reffouvenoit  d’avoir  fait  cette  réponfe 
„  à  Dieu  5  dit  ï  „  Comment  fe  pourroit  il  faire  que  j’euflè 
„  oublié  ce  que  je  dis  hier  V' Mais  Abdallah  al-An/ari, 
homme  encore  plus  éclairé^  foucient  Sahal  s'eii 
trompé  en  difanc  ces  paroles  :  „  Car  le  véritable  fer- 
j,  viccur  de  Dieu  n’a  point  d’hier  ni  de  demain  ;  ce 
„  jour  n’eft  point  pafie  pour  lui,  puifque  la  nuit  de 
,,  ce  jour  n’ell  pas  encore  arrivée.  ” 

Un  Auteur  célébré  a  dit  fur  ce  fujet  ;  „  Ce  jour 
„  ell  aujourd’hui ,  il  n’y  a  rien  qui  difhngue  l’un  de 
j,  l’autre  ;  comment  pouvez-vous  donc  marquer  un 
5,  hier  &  un  demain?  Celui  qui  marche  en  la  pré- 
„  fence  de  Dieu,  &  qui  la  continuellement  dans  {a 
,,  penfée ,  a  aiilli  le  pafTé  &  le  futur  toujours  préfenc;  ” 
Ilûujfain  j  fumommé  Hallage ,  ajoute  à  ces  beaux 
Icntiments  j  que  le  même  qui  fait  cette  interrogation, 
en  forme  aufll  la  réponfe  :  car  c’efl  Dieu  qui  nous  dit 
dans  le  cœur  j  Ne  fuis-je  pas  votre  Maître ,  &  c’ell 
lui  qui  répond  aufli-tot  :  Oui ,  par  le  confentemenc 
qu’il  nous  infpirc  aux  vérités  de  la  foi.  Mais  pour  re¬ 
venir  à  Eblis  qui  rcfulà  d’adorer  Adam ,  lorfque  ce 
malheureux  fe  vit  chafTé  du  Paradis,  il  jura  qu’il  s’en 
vengeroit  fur  Adam  &  fur  fa  poUérité. 

L’Auteur  des  Maàerec  dit ,  que  le  Diable  a  juré 
deux  fois  de  fe  venger  de  Dieu  fur  les  hommes.  La 
première  fut ,  lorfqu'il  jura  par  la  Majefté  de  Dieu 
meme  ;  &  la  féconde,  lorfqu’il  juta  par  la  punition 
que  Dieu  lui  faifoic  fouffrir,  comme  il  fait  dans  ce 
chapitre-ci*  Le  premier  jurement  fut  par  refîènce  de 
Dieu  meme ,  &  le  fécond  par  la  julHce  ,  qui  ell  un 
de  fes  attributs,  fur  quoi  les  Doéleurs  Mufulmans 
fondent  la  raifon  &  la  nature  des  jurements.  Cepen¬ 
dant  ils  ne  font  pas  d’accord  ;  car  les  Doéleurs  de 
riraque  ou  de  liagdet  ,  difent  que  pour  faire  un  ju¬ 
rement  en  forme,  il  faut  employer  les  attributs  eflen- 
tiels  de  Dieu,  &  que  celui  qui  n’efl:  fait  que  par  les  | 
attributs,  qu’ils  appellent  opératifs  ou  opérants,-  tels 
que  font,  par  exemple,  la  juftice  &  la  miféricorde, 
n’eft  pas  un  véritable  jurement  :  au  contraire  ,  tous 
les  autres  Doéteurs  foutiennent  unanimement  que  la 
foi  divine  étant  appuyée  fur  tout  ce  qui  eft  connu  de 
Dieu,  tout  ce  qui  nous  eft  connu  de  Dieu  peut  être 
le  fujet  d’une  affirmation  ,  &  faire ,  par  conféquenc , 
un  véritable  jurement. 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  ayant  réfolu  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  commanda  à  Gabriel  de  prendre  une 
poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la 
terre.  Gabriel  ayant  pris  fon  vol  pour  exécuter  les 
ordres  de  Dieu ,  vint  ici-bas,  &  déclara  à  la  terre  que 
Dieu  voiiloit  tirer  de  fes  entrailles  de  quoi  fonner 
l'homme  qui  en  devoit  être  le  Monarque  &  le  Lieu¬ 
tenant  de  Dieu.  La  terre  effrayée  de  cette  propofi- 
tion ,  pria  Gabriel  de  repréfenter  à  Dieu  la  crainte 
qu’elle  avoît  ,  que  cette  créature  donc  elle  devoit 
fournir  la  matière,  ne  fe  rebellât  un  jour  contre  lui, 

&  ne  lui  attirât  la  malédiélion  divine.  Gabriel ,  ému 
de  compaffîon  pour  la  terre ,  préfenta  à  Dieu  fa  re¬ 
quête  mais  Dieu  qui  voüloit  exécuter  fon  deffein , 
donna  la  commilTion  h  Michel ,-  &  enfuite  à  Afr'afeî , 
lelquels  revinrent  cous  deux'  porter  à  Dieu  les  plain¬ 
tes  de  la  terre ,  &  le  refus  qu’elle  faifoic  de  confencir 
à  la  fabrique  de  cet  ouvrage  :  en  force  que  Dieu, 
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mécontent  de  fon  oppoficion ,  envoya  Azrael ,  lequel  i 
fans  faire  aucun  compliment ,  enleva  de  force  fepe 
puisées  des  fept  differents  lits  ou  étages  de  fa  maffè, 
qu’il  porta  dans  l’Arabie  en  un  lieu  qui  fe  trouve 
maintenant  entre  les  villes  de  la  Mecque  &  deThaief. 
La  maniéré  brufque  &  impitoyable  dont  fe  fervic  Azracl 
avec  la  terre ,  fit  que  Dieu  lui  donna  depuis  la  com- 
miffîon  de  féparer  les  aines  des  corps  :  c’eft  pourquoi 
l’on  l’appelle  VAnge  de  la  mort. 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  des  mains  des  Anges, 
Dieu  en  forma  un  moule  de  fa  propre  main,  lequel 
étant  devenu  fec  ,  demeura  long-temps  expofé  au 
même  lieu  à  la  vue  des  Anges ,  lefquels  le  vifitoicnc 
fouvenr.  Eblis  ou  Lucifer  qui  écoic  l’un  d’entr’eux^ 
non  content  de  regarder  ce  moule  de  tous  les  côtés, 
les  toucha,  &  lui  frappant  fur  le  ventre  &  fur  la  poi¬ 
trine  ,  il  s’apperçut  par  le  retentiffèmenc  qu’il  écoic 
creux;  il  dit  alors  ;  „  Cette  créature  qui  fera  vuidé 
„  par  dedans ,  aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir,  &  par 
„  conféquent ,  fera  fujetee  à  tomber  en  plufieurs  ten- 
„  cations  ”  :  puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons , 
il  leur  dit  :  „  Si  Dieu  vouloic  vous  affujettir  à  recon- 
„  noître  ce  Souverain  qu'il  veut  établir  fur  la  terre , 
„  que  feriez-vous?  ”  Les  Anges  lui  répondirent  :  „  Il 
,,  faudroit  bien  obéir  à  Dieu.  ”  Eblis  pour  lors  leur 
témoigna  en  apparence  qu’il  obéiroic  auffi  ,  mais  il 
réfoluc  pourtant  en  lui-même  de  n’en  rien  faire; 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  bouc  >  d’une  ame , 
&  d’un  cfpric  intelligent,  &  l’habilU  auffi-tôc  après 
d’habits  merveilleux  tels  qu’ils  convenoienc  h  fa  di¬ 
gnité;  &  pour  fon  ame,  il  k  revêtit  des  habitudes  ex¬ 
cellentes  de  toutes  les  fciences  &  de  toutes  les  ver¬ 
tus  :  après  quoi  il  commanda  aux  Anges  de  fe  prof- 
temer  devant  lui  pour  marque  d’honneur  &  de  reP- 
peél.  Les  Anges  obéirent  à  ce  commandement  ;  il 
n’y  eut  qu’Eblis  qui  fut  réfraélaire,  &  qui  encourue 
la  malédicftion  de  Dieu,  qui  le  chaffà  du  Paradis,  & 
donna  fa  place  h  Adam  :  ce  fut-là  qu’Eve  fut  tirée 
de  fon  côté  gauche  pendant  qu’il  dormoic ,  &  qu’elle 
lui  fut  donnée  pour  femme;  Il  reçut  bientôt  après 
l’ordre  de  Dieu,  qui  lui  défendoic  de  manger  du  fruic 
d'un  certain  arbre  ;  &  ce  fut  alors  qu’Eblis  le  maudit , 
s'affbcianc  avec  le  paon  &  avec  le  lerpenc,  s’accofta 
d’Adam  &  d’Eve ,  &  fit  tant,  après  un  long  entretien 
qu’il  eut  avec  eux ,  qu’ils  mangèrent  du  fruic  défen¬ 
du.  Mais  ce  morceau  fatal  étoit  à  peine  dans  leur 
eftomac,  que  les  habits  donc  Dieu  les  avoit  revêtus, 
les  quittèrent  aulîi-côc,  &  tombèrent  h  leurs  pieds,  ce 
qui  leur  fit  connoîcrele  péché  qu’ils  avoienc  commis, 
en  les  couvrant  de  honte  &  de  confufion  îi  la  vue  de 
leur  nudité.  Ils  coururent  incontinent  vers  un  figuier 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles ,  &  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  entendre  k  voix  foudroyante  du  Seigneur, 
qui  prononça  ces  paroles  ;  Defeendez  &  fortez  tous 
de  ce  lieu  ;  vous  deviendrez  ennemis  les  uns  des  au¬ 
tres,  éff  vous  aurez  fur  terre  votre  habitation  éÿ'  vo¬ 
tre  fubfîfîance  pour  un  temps. 

La  tradition  la  plus  commune  eft  qu’Adam  tomba 
fur  k  montagne  de  Serandib;  (c’eft  l’ifle  de  Zeilani 
oii  il  y  a  encore  aujourd'hui  une  montagne  que  les 
Portugais  appellent  Pico  de  Adam.j  Eve  tomba  à 
Gidda ,  porc  de  la  mer  rouge ,  allez  près  de  la  Mec¬ 
que  ;  Eblis  tomba  à  Miffàn  près  de  Balîbra  ;  le  paon,j 
dans  rindoftan  ;  &  le  ferpenc ,  à  Nifibe  ou  Ifpahan  , 
c’eft- h-dire,  dans  les  lieux  où  ces  vilJcs-là  ont  été  de¬ 
puis  bâties.’ 

Adam,  accablé  des  miferes  de  la  vie  qu’il  menoic 
fur  terre ,  &  dépourvu  de  toutes  fortes  de  confola- 
tions  par  l’abfence  d’Eve  fa  femme,  rentra  enfin  en 
lui-même  ;  &  touché  du  regret  de  fon  péché ,  leva 
les  yeux  &  les  mains  au  ciel  pour  implorer  la  clé¬ 
mence  de  fon  Créateur.  Pour  lors  Dieu  ayant  égard 
h  fa  pénitence ,  fit  defeendre  du  ciel  par  k  main  des 
Anges  une  efpece  de  tabernacle  ou  pavillon ,  qui  fu,t- 
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placé  au  lieu  où  Abraham  a  depuis  bâti  le  Temple 
de  la  Mecque.  Gabriel  lui  apprit  toutes  les  cérémo¬ 
nies  qu’il  dévoie  pratiquer  autour  de  ce  Sanftuaire, 
pour  obtenir  le  pardon  de  Ton  péché ,  &  une  vérita¬ 
ble  réconciliation  avec  Dieu.  Adam  s  acquitta  de  tous 
CCS  devoirs,  &fut  conduit aulîi-toe  après  parle  même 
Ange  à  la  montagne  d’Arafat  ,  montagne  qui  a  reçu 
ce  nom  h  caufe  qu’Adam  &  Eve  s’y  reconnurent  tous 
4eux  après  un  exil  &  une  réparation  de  plus  de  deux 
cents  ans. 

Depuis  ce  temps-là,  Adam  &  Eve  fe  retirèrent  en 
rifle  de  Scrandib  ,  &  travaillèrent  à  multiplier  leur 
famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  &  à  chaque  fois 
elle  eut  deux  jumeaux,  dont  l’un  étoic  mâle,  &  l’autre 
femelle.  INIais  devant  que  d’encrer  dans  le  détail  des 
enfants  d'Adam,  dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits 
de  cet  Ouvrage ,  il  faut  encore  dire  quelque  chofe  de 
ce  qui  concerne  la  propre  perfonne  d’Adam. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l’avoit  vêtu  aufli-tôt  après 
fa  création  ,  &  voici  ce  qui  elf  dit  fur  le  fujet  de 
ces  habits  dans  le  chapitre  Aaraf\ où  Dieu  parle  ainfi  : 
J^ous  vous  ayons  donné  des  habits  defeendtts  du  ciel ,  les 
uns  pour  couvrir  votre  honte ,  d'autres  pour  vous 
parer  ^  pour  vous  défendre  :  mais  le  plus  précieux 
de  tous  ces  vêtements  ejî  la  robe  de  piété  &  d'inno¬ 
cence  dont  nous  vous  avons  revêtu.  L’Auteur  du  Ba- 
kir  al-Hakaik  dit,  que  cette  robe  de  piété  &  d’in¬ 
nocence  n’eft  pas  cet  habit  groflier  &  rude  que  les 
Religieux  Mufulmans  portent  par  humilité  &  par  pé¬ 
nitence,  &  qu’ils  appellent  d’un  nom  particulier  A7;/r- 
cah  ;  mais  ce  font  les  habitudes  louables  &  vercueu- 
fes  qui  regardent  l’efprit  &  le  cœur.  11  y  en  a  meme 
<5ui  ont  rapport  aux  myfleres  de  la  foi  ;  mais  les  plus 
excellents  font  ceux  qui  nous  revêtent  de  la  vérité 
même  qui  cil  Dieu ,  &  tous  généralement  fervent  à 
couvrir  notre  nudité  &  la  honte  qui  en  réfulce.  Cet 
habit  qui  regarde  le  cœur,  efl  la  pureté  d’intention  qui 
couvre  la  honte  des  égards  que  nous  avons  pour  le 
monde;  celui  qui  elt  tait  pour  l’elprit,  elf  la  vue  & 
la  préfence  de  Dieu  qui  cache  la  honte  de  toutes  ces 
attaches  que  nous  avons  aux  créatures  ;  celui  qui  re¬ 
garde  les  mylleres  de  la  Divinité,  efl  la  contemplation 
des  attributs  divins  qui  couvrent  la  honte  des  vifions 
&  des  illufions  étrangères;  le  quatrième,  enlin,  cil  la 
perfévérance  dans  l’iinique  amour  de  la  première  & 
fouveraine  Vérité,  &  celui-ci  efface  la  honte  de  l’a¬ 
mour  des  créatures. 

Adam  ne  demeura ,  avec  cette  robe  de  piété  &  d  in¬ 
nocence,  qu’un  demi-jour  dans  le  Paradis,  félon  le 
fentiment  des  Müfulmans,  qui  eft  en  ceci  conforme 
à  celui  des  Rabbins  :  mais  ils  expliquent  ce  demi-jour, 
&  difent  qu'un  jour  de  l’autre  monde  ou  du  Paradis, 
répond  à  raille  années  des  nôtres  :  c’cll  pourquoi  il 
faut  entendre  par  ce  demi-jour,  500  ans;  &  pour 
ce  qui  cil  du  temps  qu’il  a  vécu  en  ce  monde,  ils  ne 
le  font  monter  qu’à  960  ans,  pendant  lequel ,  jufqu'à 
l’enlevement  d’Enoch  ,  les  hommes  qui  croient  au 
nombre  de  quarante  mille,  n’eurent  qu’une  feule  re¬ 
ligion  ,  &  furent  fouvent  vifités  des  Anges  qui  leur 
donnoient  la  main.  Ceft  Ben  Cafehem  qui  rapporte 
cette  panicülarité.  Kaithemah  dit  qu  Adam  fut  en¬ 
terré  près  de  la  INlecque  au  mont  d’Aboucais  :  mais 
pluiieurs  autres  veulent  que  Noé  ayant  mis  fon  corps 
dans  l’arche,  le  fit  porter,  après  le  déluge,  en  Jém- 
falein,par  Melchifedech ,  fils  de  Sera,  fon  petits-fils. 

'  Les  Chrétiens  Orientaux  fuivent  cette  demicre  tradi¬ 
tion,  comme  l’on  peut  voir  dans  ,& dans 

Ebn  Batric.  Mais  les  anciens  Perfans  aflùrent  qu’il 
fût  enterré  dans  rifle  de  Serandib ,  où  fon  fépulcre 
croit  gardé  par  des  lions  du  temps  que  les  Géants  fe 
faifûiènt  la  guerre.  (  Voyez  le  titre  de  Dembac.} 

On  lit  néanmoins  dans  THilloire  Pcrficnne  de 
7Mr/>Y.;/A,que  ce  Prince  parlant  à  Huffam,  un  des  plus 
puiflànt’s  géants  de  ce  temps-Ià ,  lui  dit  :  „  I\jcne-moi 
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„  en  Arabie  au  lieu  où  la  maifon  de  Dieu  doit  être 
„  bâtie ,  afin  que  je  vifice  le  fépulcre  d’Adam ,  mon 
„  grand-pere;  ”  &  il  y  a  encore  aujourd’hui  à  Na- 
ploufe  ou  Samarie  un  Oratoire  fous  le  nom  d’Adam, 
que  les  Mufulmans  y  révèrent. 

Hakem  ,  fils  de  Hafchem  ,  a  cru  qu'Adam  avoir 
reçu  la  communication  d’un  rayon  de  la  Divinité  qui 
étoit  paffé  fucceffivement  de  lui  aux  autres  Prophètes. 

Giafar  Sadik  ,  un  des  douze  Imans ,  étant  inter¬ 
rogé  s’il  n’y  avoir  point  eu  d’autre  Adam  avant  le  nô¬ 
tre,  répondit  qu’il  y  en  avoir  eu  trois  avant  lui,  & 
qu’il  y  en  auroit  dix-fept  qui  le  fuivroienc;  &  lorf- 
qu’on  lui  eût  demandé  fi  Dieu  créeroit  d’autres  hom¬ 
mes  après  la  fin  du  monde ,  il  répondit  :  „  Voulcz- 
„  vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  viiide ,  & 
„  fa  puiflànce  oifive  ?  Dieu  efl;  Créateur  dans  toute 
„  fon  éternité,  ” 

ADAM  ou  A  D  E  M.  Mohammed  Ben  Adam  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Eflah  ga- 
lath  almohadethin  ,  c’efl-à-dire  ,  la  Correêîion  des 
fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Tradi- 
tionnaires.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la  Ville  de  He- 
rat  en  Khorafan.  Il  y  a  encore  un  autre  Auteur  qui 
fe  nomme  Ebn  Adam.  (  V.  Senai.  j) 

ADAOUIAïï,  furnom  de  Rabeat  Ommalkhair 
à  caufe  qu’il  defeendoit  à'Adi.,  ou  âlAda  Ben  Caab. 

AD  ARE  SSA  H  :  les  Edrifjîtes.  C’efl  une  Dy- 
naflie  de  Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  un  peu 
plus  de  cent  ans.  Le  premier  Prince  de  cette  famille 
fut  Edris,  fils  d’Edris,  qui  defeendoit  en  ligne  droite 
du  Khalife  Maflàn ,  fils  d’Ali.  Elle  finit  l’an  296*.  de 
l’Hégire ,  de  J.  C.  908. ,  lorfque  les  Fathimices  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  toute  l’Afrique.  Edrijji  le  Géogra¬ 
phe  ,  qui  étoit  de  cette  famille ,  fe  réfugia  en  Sicile 
auprès  du  Roi  Roger.  La  Viilc  capitale  de  l’Etat  des 
Edrilîites ,  étoit  Segelmefle. 

ADARI,  c'efl  le  furnom  de  Khedher  Ben  Ab- 
dalrahmajt,  natif  de  la  ville  de  Damas,  qui  mourut 
l'an  de  l’Hégire  773^,  de  J.  1371.  Il  efl  Auteur  du 
livre  intitulé  Anis  Almocathein.,  en  fix  volumes,  qui 
contiennent  des  entretiens  fpiritücls  pour  des  gens 
qui  vivent  en  retraite. 

AD  ASS  IN,  Auteur  d'un  Livre  de  Géomancc. 
(  Vê  Raml  ou  Reml.  } 

ADEL  Ebn  Adel.  (^V.  Agem  Rum.) 

ADELLAT  Al  Esma  :  ÎÀvre  de  la  fîgnification 
des  noms  Arabes,  compofé  par  Al-Meidani,  qui  efl 
Auteur  des  Proverbes  de  la  langue  Arabique  en  un 
volume  in-folio. 

ADELI  ,  Auteur  d’un  Antiàotalre ,  &  d’un  livre 
où  il  efl  traité  auflî  des  autres  médicaments  compo- 
fés.  Cet  Ouvrage  a  pour  titre  Nehaiat  al-edrakfi 
Acrabaàhin, 

ADEL  IA  H,  nom  que  les  Scélateurs  d’Ali  don¬ 
nent  à  leur  feéle.  Ce  mot  fignifie  proprement  la  feSie 
des  Jiifes ,  c’efl- k-dire ,  la  feéle  de  ceux  qui  s’attachent 
à  la  juflice  &  au  bon  droit  d’Ali ,  au-lieu  que  les  au¬ 
tres  Mufulmans  appellent  cette  feéle  Schiaah ,  c’efl- 
à-dire,  wnc  fatVion  de  gens  révoltés, 

ADEM.  (J^.  Adam.)  Ben  Adem  efl  auteur  d’une 
lîafchiat  ,o\\  glofc  marginale,  fur  le  livre  intitulé 
de  Samarcandi. 

AD  EN,  petite  ville  fituée  dans  l’Arabie  Heureufe 
encre  l’Equateur  6c  le  premier  Climat,  félon  les  Geo- 
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graphes  Arabes  &  Pcrfieiis  :  fa  longitude  eft  de  76 
degrés  &  fa  latitude  Septentrionale  d  onze  :  elle  ell 
fituéc  àir  la  mer  Océane ,  mais  fort  proche  de  la  mer 
rouge,  de  forte  qu’elle  fenible  être  le  port  connnun 
des  deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  &  Uü- 
zoum.  Une  montagne  très-haute  qui  a  quatre  journées 
de  chemin,  la  ferre  de  fi  près,  qu’on  ne  peut  1  abor¬ 
der  que  par  mer.  Le.  Turc  en  efl  aujourd  hui  le  maî¬ 
tre  &  c’efi  la  feule  place  qu’il  pofiede  iur  1  Océan. 
Qu’appelle  ordinairement  cette  ville  Men  Jhein,  ou 
Babein ,  il  caufe  de  deux  feules  portes  qu’elle  a ,  une 
à  l’Orient ,  &  l’autre  à  l’Occident  fur  le  bord  de  la  mer , 
l’entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  coté  du 
Septentrion.  On  lui  donne  aufli  ce  lurnom  peut-ctrea 
caufe  du  voifinage  du  château  d’Abein ,  K  pour  la  dil- 
tinguerdes  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom.  ü 
Y  a  de  cette  ville  jufqu’ii  Sanaa,  ville  capitale  de  1  lemcn 
104  milles  de  chemin.  On  peut  remarquer  ici  en  pai¬ 
ent,  que  les  Géographes  Orientaux  ne  marquent  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qua  douze 
degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

ADEN,  nom  de  plufieurs  autres  lieux  de  l’Ara¬ 
bie  Heuteufe ,  qui  n’ont  rien  de  remarquable ,  dans 
lefquels  cependant  on  ne  lailTè  pas  de  placer  le  Jardin 
que  les  Hébreux  appellent  Eikn,  &  nous  autres  le 
faradh  Temftre  :  les  Arabes  donnent  le_  nom  d  A- 
den  &  d’Eden  à  ce  Paradis,  aulfi-bien  qua  celui  du 
ciel.  (K  Eden.) 

ADFARI  ou  ADFERI.  Il  y  a  deux  Auteurs 
qui  portent  ce  furnoin  :  le  premier  ell  Mohammed  Ben 
Ahmed,  qui  mourut  l’an  31  S',  de  V 

Q3Q.  Nous  avons  de  lui  un  Iraité  Ftl  iafsir  .  c  ell-^ 
dire  fur  la  maniéré  d'cxjdiquer  r Alcoran  :  il  ellaulfi 
peut-être  l’Auteur  du  Thalé  al-SAtdfi  akhbut  al-Sjid-, 
oui  eit  une  hiftoire  de  la  Province  de  Said.ow  de  la 
Thébaïde ,  que  Soiouthi  cite  &  loue  dans  la  preiace 

fur  l’hilloire  d’Egypte.  „  „ -r  ■  n  r--.. 

Le  fécond  qui  porte  le  fumom  d^Adjari,  Ota- 
far  BenThaleb  .quimomm  l’an  de  l’Hégire  749'.,  & 
de  1.  C.  1348.  Il  ed  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé, 
Jladr  al-fafér  ou  almojfafer .  c’ell-à-dire  le  Guide  des 
■totaeeurs.  &  d’un  autre  qui  a  pour  titre  Erntetaa  fi 
ehkam  al-Semaa,  dans  lequel  il  traite  des  conditions 
qu’il  faut  obfervcr  pour  fe  fervir  légitimement  de  la 
mulique,  laquelle  n’ell  permife  qu’en  certains  cas,  èc 
avec  des  conditions  fort  étroites  aux  Mululmans.  io- 
beki,  qui  a  traité  le  même  fujet,  loue  beaucoup  èc 
cite  fouvent  cet  ouvrage  d Adfan. 

ADH.\B,  lignifie  en  Arabe  puniikn.  &  particu- 
licrcment  celle  quivient  de  Dieu;  d’oùvientque  l’Ange 
qui  cil  commis  pour  tourmenter  les  damnés ,  ell  appellé 
Melek  al-adhab.  On  l’appelle  aulfi  dans  la  même  lan¬ 
gue  Thabekh  &  Zabhan ,  c’ell-à-dire  le  Bourreau  èc, 
le  Geôlier.  L’année  dans  laquelle  Tamerlan  entra  les 
armes  à  la  main  dans  le  pays  de  Khovarezm  fous  le 
iegne  du  Sultan  Jolcph  Sofi ,  ell  nommée  Adhab , 
parce  que  le  nombre  exprimé  par  les  lettres  de  ce  mot, 
répond  exaélement  au  nombre  de  l’année  773'.  de  l’Hé¬ 
gire,  qui  ell  de  J.  C.  1S7I ,  dans  laquelle  ce  pays-là 
fut  entièrement  défolé;  &  cette  défolation  fut  confidé- 
rée  comme  une  vengeance  divine.  (^.  Josef  Son.) 


adhab  al  Cabr  :  La  peine  du  fépulcre.  La 
croyance  univerfcllc  des  Miifulraans  qui  fe  qualifient 
du  nom  d’Orthodoxes ,  ell  que  les  hommes  font  jugés 
aulli-tôt  après  leur  mort,  &  qu’avant  la  réfurreélion  gé¬ 
nérale  ils  font  tourmentés  dans  leur  fépulcre,  lorf- 
qu’ils  l’ont  mérité  par  leurs  péchés.  Ils  appellent  cette 
peine ,  le  fupplice  du  fépulcre.  Mais  la  feae  des  Mo- 
rizales’  n’admet  point  cette  peine,  que  l’on  pourroit 
penfer  être  une  efpece  de  purgatoire  ;  car  ceux  qui 
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d’entre  les  Mtifulmans  en  font  punis,  peuvent  au  jour 
du  jugement  être  fauvés  par  l’interceflion ,  difent-ils  , 
de  leur  faïux  Prophète.  Le  fondement  de  cette  incré¬ 
dulité  des  Motazales  ell  appuyé  fur  ce  pallàgedu  cha¬ 
pitre  intitulé  Jonas.  où  Mahomet  fait  parler  Dieu  en 
ces  termes  :  Qpeand  nous  les  rejjufciterons ,  (  il  entend 
parler  ici  particuliérement  des  méchants)  U  ne  leur 
femblera  pas  avoir  pajfé  plus  dlune  heure  de  celles 

quel'on  compîe  en  ce  monde,  dans  leurs  fépulcres.  Les 

IVlotazales  difent  fur  ce  verfet,  que  fi  les  méchants 
étüicnt  tourmentés  après  leur  mort  dans  leurs  fépiil- 
cres ,  ce  temps-là  ne  leur  fembleroit  pas  fi  court. 

Zahedi ,  dans  fon  Teffîr  ou  Commentaire  fur  l’Al- 
coran ,  répond  aux  Motazales  :  Que  les  paroles  de  ce 
palfage  n’y  font  couchées  que  pour  déclarer  avec  plus 
d’énergie  combien  font  terribles  les  peines  de  l’autre 
vie  après  le  jugement  général,  puifque  tout  le  temps 
que  les  impies  auront  palfé  dans  les  tourments  du^  fé- 
pulcre,  ne  leur  paroîtra  qu’une  heure  en  comparaifon 
de  ceux  qu’ils  doivent  foulfrir  pendant  retemité.  L’on 
trouve  encore  dans  le  même  verfet ,  que  les  méchants 
aiiÿi-tét  après  la  réfurreélion  fe  connoîtront  les  uns 
les  autres  :  mais  l’épouvante  que  leur  donnera  la  ri¬ 
gueur  de  ce  jour ,  &  la  vue  des  peines  qui  leur  font 
préparées ,  effacera  aufi-tot  cette  connoiffance  de  leurs 
efprits  &  de  leurs  imaginations. 

Huffain  Vaez  expliquant  ces  paroles  du  chapitre 
Houd  :  Ce  jour  viendra  auquel  aucun  homme  ne  pourra 
rien  dire  tqui  lui  ferve.  fmon  par  ma  permiffton,  dit 
que  les  Interprètes  veulent  que  ce  palfage  s’entende 
de  la  première  féance ,  c’ell-à-dire  du  jugement  parti¬ 
culier,  dans  lequel  chacun  pourra  parler  pour  fa  jiilli- 
fication  :  mais  il  y  a  une  fécondé  &  derniere  féance, 
qui  ell  celle  du  Jugement  général ,  dans  laquelle ,  fé¬ 
lon  les  paroles  du  texte,  les  hommes  ne  diront  rien; 
car  il  ne  leur  fera  pas  permis  d’alléguer  aucunes  exenfes. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  dillinguent  entre  Adhàb  & 
Acàb ,  &  qui  veulent  que  le  premier  mot  lignifie  pro¬ 
prement  les  peines  dont  Dien  punit  les  pécheurs  en 
cette  vie  ;  &  que  le  fécond  s’entend  préciféinent  de 
celles  de  l’autre  vie.  Le  Rabi  al  akhiàr  rapporte  cette 
tradition  du  Prophète,  Khams  Bekhams.  cinq  par  cinq. 
c’ell-à-dire  qu’il  y  a  cinq  fortes  de  péchés  publics  & 
généraux  qui  font  punis  dans  les  peuples  par  cinq  for¬ 
tes  de  peines  différentes.  Lorfqu’ils  ne  gardent  point 
la  foi  dans  leurs  promefies  ou  dans  leurs  traités  ,  leurs 
ennemis  deviennent  leurs  maîtres  ;  Si  la  jullice  cil  vio¬ 
lée  parmi  eux ,  &  qu’il  n’y  ait  plus  de  rcfpeft  pour 
les  loix ,  ils  tombent  dans  la  pauvreté  :  Lorfque  l’im¬ 
pudicité  y  régné  fans  aucune  honte,  la  pelle  &  la  mor¬ 
talité  les  affligent  :  Lorfqu’ils  vendent  à  faufiès  mefures , 
ils  font  châtiés  par  la  famine  ;  &  enfin  lorfqu’ils  refu- 
fent  la  dixmc  de  leurs  biens  aux  pauvres ,  la  pluie  leur 
manque,  &  la  féchereffe  les  défolc. 

Lamai  dit  en  Vers  Turcs ,  fut  le  Jugement  parti¬ 
culier  : 

Faites  en  forte  que  votre  compte  foit  arrêté  avant 
votre  mort. 

Subiffez  ici  votre  interrogatoire,  afin  que  vous  apez 
votre  réponfe  prête,  quand  vous  ferez  interrogé 
de  delà. 

Commencez  dès  àpréfentà  injiruire  votre  procès, 
ÿ  à  vous  châtier  vous-même  ; 

Afin  qu’à  l'avenir  vous  n'apez  plus  ni  procès ,  ni 
châtiment  à  craindre. 

Un  Derviche  s’étant  fauvé  des  mains  des  enfants 
qui  le  pourfuivoient ,  fe  retira  dans  un  cimetiere ,  où 
trouvant  une  folle  ouverte  dans  laquelle  on  avoir  mis 
autrefois  un  corps  mort,  il  y  entra  pour  fe  réfugier, 
&  y  prendre  quelque  repos.  Deux  perfonnes  de  la 
ville  s’en  étant apperçtics,  prirent  cette  occalion  pour 
fe  divertir  ;  &  s’étant  vêtus  de  noir ,  ils  s’approchèrent 
de  lui,  &  d’une  voix  effrayante  lui  dirent  ces  paroles; 
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Qui  eft  vorre  Seigneur ,  &  qui  efi  votre  Prophète  ?  ” 
Cet  homme  qui  commençoit  h  dormir,  étonné  d’a¬ 
bord  de  cette  vihon,  &  encore  plus  de  ces  paroles, 
ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fuflènt 
les  deux  Anges  nommés  &  Nekir  ^  lefquels, 

Telon  la  croyance  des  Mufuivnans,  interrogent  le  mort 
auflî-tôt  qu’il  ell  dans  l’on  fépulcre,  &  commencent 
leur  interrogatoire  par  cette  demande.  Cette  penfee 
lui  étant  donc  venue  dans  l’efprit,  il  Te  raflura,  & 
leur  dit  :  „  Je  crois  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes 
5,  trompés ,  &  que  vous  avez  pris  une  folTe  pour  l’au- 
„  tre  :_car  il  n’y  a  ici  qu’un  vieil  mort,  qui  a  fubi 
,,  Ton  interrogatoire,  &  qui  a  rendu  fes  comptes  il  y 
„  a  long-temps;  vous  n’avez  qu’à  palTcr  outre,  &  cher- 
„  cher  ailleurs.”  Lamai^  dans [ts  LaîhaiL  (V.aufR 
le  titre  de  Beheki.)  ^ 

ApHAD  Eddoulat,  c’efl  le  fumom  de  Fana 
Khofrou,  filsainé  de  Rokn-cddoulat,  fécond  filsdcBo 
viah.  Il  fut  le  fécond  Prince,  ou  Sultan,  de  la  race 
desBouides  ou  Dilemites  :  il  futauni  furnommé  ylbou 
Schegia.  Il  pafTe  non-feulement  pour  le  plus  grand  de 
le  plus  accompli  Prince  de  cette  Maifon,  mais  encore 
pour  le  plus  illuftre  de  tous  ceux  de  Ton  fiecle.  II  ai- 
moit  la  vertu,  parce  qu’il  la  poiïedoit  ;  aulli  les  plus 
favants  hommes  de  ce  temps-là  lui  dédièrent  leurs  ou¬ 
vrages,  &  Ibrahim  Sabi  lui  préfenta  fon  Livre  inti¬ 
tulé  Tagi  ^  qui  cft  une  hilloirc  fort  étendue  de  la  fa¬ 
mille  des  Bouides,  &  le  récit  de  toutes  les  belles  ac¬ 
tions  de  ces  Princes. 

Adhad-eddoulat  avoir  été  inflitué  héritier  &  déclaré 
fucceiieur  par  Aniad-eddoulat  Ton  oncle  cjui  étoit  nrort 
fans  enfant;  de  forte  que  joignant  cette  fucceffion  qui 
comprenoit  le  Royaume  de  Perle ,  avec  ie  partage  ou’il 
eut  de  fon  pere,  il  devint  le  plus  puilTant  Prince  non- 
feulenient  de  fa  Mailbn ,  mais  encore  de  toute  l’Alie  : 
de  forte  qu’il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à  fon 
coiifin  germain  Ezeddoulat,  filsdeMoez-cddoulat,  le¬ 
quel  gouvernoit  le  Khalifat  avec  pleine  autorité  ;  & 
Payant  défait  en  deux  batailles ,  il  le  lit  enfin  prifon- 
nier,  &  lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacrit,  forterellê  conlîdérable  fituée 
fur  le  Tigre,  alTez  prèsdeMofuI,  que  fe  donna  la  fé¬ 
condé  bataille,  par  le  gain  de  laquelle  Adhad-cddoulat 
fe  rendit  maitre  du  Khalifat ,  &  de  la  ville  de  Bagdet, 
Pan  de  PI  légirc  367'. ,  de  J.  C.  977.  La  viftoirc  de  ce 
Prince  fut  le  bonheur  de  ces  deux  grandes  villes,  je 
veux  dire  de  Moful  &  de  Bagdet.  Car  il  en  répara 
les  ruines  que  les  guerres  précédentes  y  avoient  faites  ; 

&  Pan  368'.,  il  fit  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mol- 
quées,  &  plufieurs  Hôpitaux  pour  les  malades  i& 
pour  les  orphelins.  Il  ôta  le  tribut  que  les  Khalifes 
avoient  accoutume  d’exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque ,  &  il  donna  de  fortes  penfions  à  un  grand 
nombre  de  Dofteurs,  de  Prédicateurs,  de  Pliilofophes  & 
de  Poètes ,  dont  fon  régné  iSc  fon  fiecle  furent  ornés. 

On  compte  aulii  entre  les  grands  ouvrages  de  ce  Prince 
les  fcpulcres  d’Ali  &  de  PloulTain  ,  bâtis  fur  une  colli¬ 
ne  ,  auprès  de  laquelle  l’eau  vient  battre  :  c’efl  pour¬ 
quoi  ce  lieu-lâ  s’appelle  en  Arabe  Nagiaf,  &  il  fal¬ 
lut  faire  une  digue  ou  chauffée  avec  une  depenfe  ex- 
cenivc,pour  garantir  ces  fépulcres  de  l’inondation  du 
Tigre.  Cet  ouvrage  palPe  pour  un  des  plus  fompciieux 
de  l’.Alie.  Il  fit  auOi  fortifier  de  bonnes  murailles  la 
ville  du  Prophète,  Cc’efl  à-dire  Médine)  dont  Pen- 
ceinte  étoit  prefqu’entiérement  ruinée.  li  bâtit  une  ville 
vis-à-vis  dcSchiraz,  qui  efl  maintenant  ruinée  ,  &  on 
n’y  voit  plus  qu’un  hameau  qui  .s’appelle  Soük-al- 
Emir,  c’efl-à-dire,  le  Village  du  Prince. 

Enfin,  il  rendit  navigable  la  riviere  de  Bendcmir  qui 
pafTe  à  Schiraz ,  en  remettant  dans  fon  lit  une  grande 
partie  des  eaux  qui  s’étoient  perdues  dans  les  champs- 
II  étoit  né  à  Ifpahan  Pan  de  PPIcgire  324'.,  de  J.  C, 
P35  r  ^  mourut  du  mal  caduc  dans  la  ville  de  Bagdet  j 


Pan37=,'.dePIIégire,  quiclldeJ.C.  98e,  après  avoir 
vécu  4.'_ans,  &  régné  34.  Il  ordonna  par  fon  tclla- 
ment  qu  on  1  enterrât  auprès  du  Nagiaf  m  fépulcrt 
dAh,  ou  il  avoir  fait  bâtir  une  Mofquéc.  Le  iour 
qu  il  mourut,  il  eut  très-fouvenc  ces  paroles  en 
bouche  „  _A  quoi  me  lervenc  tous  mes  grands  biens 
„  puifqu  aujourd’hui  ils  me  manquent  ?  ”  (^Khondemir 
an  Lebtartkh.^  ^ 

Ce  Prince  etoïc  devenu  très-riche  par  une  aventure 
fort  extraordinaire,  qui  ell  rapportée  par  l’Auteur  du 
Livre,  intitule  Kaovani  al-molk.  Il  dit  qu’Adhad-ed- 
doulac  avoit  parmi  fes  femmes  une  efclave,  de  laquelle 
un  loldac  de  fa  garde  étoit  devenu  amoureux ,  &  avoic 
dtja  trouvé  de  la  correfpondance  dans  cette  fille,  fans 
que  le  Prince  en  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  écanc 
un  jour  a  la  chafic,  pourfuivit  un  renard,  lequel  s’é¬ 
tant  ûtcerrL  ocoic  toute  efpérancc  au  chalîèur  de  le 
prendre,  s’il  ne  s’écoic  avifé  de  creufer  à  l’entour  du 
terrier  pour  en  tirer  là  proie.  Comme  il  fouilloic  af- 
fez  avant,  il  trouva  de,s  dégré.s  qui  le  conduifirent  à 
une  grotte  dans  laquelle  il  trouva  un  grand  tréfor  con¬ 
finant  tout  en  or_&  en  pierreries.  Il  fe  contenta  d’en 
prendre  une  médiocre  quantité,  &  de  marquer  le  lieu 
apres  1  avoir  bien  couvert ,  pour  en  venir  tirer  de 
temps  en  temps  ce  qu’il  auroit  jugé  à  propos.  Comme 
il  le  trouva  avoir  de  quoi  depenfer ,  il  rcgaloit  fouvent 
fa  maitrelPe,  laquelle  fut  furprife  d’une  fi  grande  lar- 
gefle,  lâchant  d  ailleurs  le  peu  de  bien  qu’avoic  fon 
amant.  Elle  ne  put  à  la  lin  s’empêcher  de  lui  deman¬ 
der  d  ou  lui  venoit  tout  d’un  coup  une  fi  grande  abon¬ 
dance,  &  e  le  le  prelPa  fi  fort,  qu’à  la  fin  il  lui  fit 
confidence  de  fa  bonne  fortune. 

Cette  fille  crut  qu’elle  le  dévoie  faire  uti  mérite  au¬ 
près  du  Sultan  aux  dépens  de  fon  Amant ,  &  qu’en 
découvrant  ce  tréfor,_  elle  obtiendroit  le  pardon  de  la 
nute  quelle  avoir  faite,  &  qui  ne  poiivoic  manquei^ 
d  être  bientôt  connue.  Elle  le  lui  fit  donc  favoir  fore 
fecreteraent;  &  le  Prince  lui  fit  dire  que  pour  appren¬ 
dre  le  heu  du  tréfor  j  il  falloir  qu’elle  s’y  fit  mener 
par  le  Soldat ,  &  qu'elle  portât  avec  elle  du  papier 
dont  eHe  laifTèroic  tomber  des  morceaux  par  le  che<- 
min  qu’elle  feroit,  afin  qu’on  en  pût  fuivre  la  trace- 
La  fille  exécuta  ponauelleracut  fes  ordres  ;  de  forte 
que  le  Prince,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  aflidcs, 
eut  le  moyen  de  fe  tranfporter  à  la  grotte  où  les  deux 
amants  5  étoient  rendus.  Le  Ibldat  fut'bien  furpris  quand 
il  le  vit  arriver  ;  mais  il  fut  bientôt  raffuré  par  les  bon¬ 
nes  paroles  qu’il  lui  donna,  &  par  les  libéralités  qu'il 
lui  ht.  La  fille  ne  manqua  pas  auffi  d’en  avoir  fa  parc 
&  d  obtenir  le  pardon  de  fa  faute. 

Le  Sultan  ayant  de  fi  grandes  richcflès  entre  fes 
mains,  en  employa  une  grande  partie  à  la  llruéfure 
de  fes  bâtiments  entre  lefquels  les  plus  mémorables 
font  le  Konbuâ  laïz  al  anovàr.,  c’efpà  dire  le  })cimc 
du  diftnbmsur  des  lumières  (c’ell  ainfi  que  les  Per. 
fans  Sdiiites  ou  de  la  fefte  d’Ali  appellent  fon  fépul¬ 
cre,  nommé  par  les  Arabes  Nagiaf.,  comme  nous 
avons  vu  ci-delTus)  &  \ie  Bendemir  Fkrs ,cfà  efl  la  le¬ 
vée  du  fleuve  qui  paflè  à  Schiniz,  &  va  fe  décharger 
dans  le  Colphe  Perfique  entre  BafTora  &  Ormuz  :  on 
1  appelle  encore  aujourd  hui  Bendemir,  nom  qui  lignifie 
la  digue  ou  la  levée  de  l'Emir,  ou  du  Prince;  car 
c’étoit  le^  fcul  titre  qu’il  portoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu’Adhad  eddoulat  ayant 
dans  la  penfée  le  defPein  de  s’attirer  i’eflime  &  la  vé¬ 
nération  des  Princes  étrangers ,  &  fur-tout  de  renou- 
veller  Pailiance  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  avoient 
avec  les  Empereurs  Grecs,  réfolut  d’envoyer  une  Ain- 
balTade  à  Confiantinople.  II  choifit  pour  cet  effet  uit 
marchand,  homme  d’eljirir,  lequel  avoit  beaucoup  voya¬ 
gé,  &  lui  donna  les  inflruéîions  de  ce  qu’il  devoir 
faire ,  avec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  & 
précieufes  qu’il  tira  de  fon  tréfor.  Cet  homme  étant 
arrivé  a  Confiantinople,  fe  préfenta  comme  un  nwr- 
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chanJ  pnrcicuHcr  h  l'Einpcreiir  (c’ccojc  pciic-ecrc  Ni- 
cephore,  lumomnié  Phocas.,  qui  avüit  remporté  une  très- 
grande  viélioire fur  les  Sarrazins  en  Syrie.)  11  gagna 
d’abord  Tes  bonnes  grâces  par  des  forc.s  riches  préfents 
qu’il  lui  fit,  &  il  acquit  auill  en  peu  de  temps  par  les 
mêmes  voies  beaucoup  de  crédit  auprès  des  plus  grands 
do  la  Cour. 

Après  que  notre  marchand  eut  fait  quelque  féjour 
dans  Conftantinople ,  il  demanda  la  permiiïion  de  faire 
bâtir  une  maifon;  il  l’obtint,  &  on  lui  donnna  une  place 
où  il  n’y  avoit  pour  lors  qu’une  maiure ,  pour  en  faire 
ce  qu’il  lui  plairoit.  Aufîi-tôt  qu’il  en  fut  le  •maître, 
il  y  Ht  enterrer  bien  avant  dans  terre  un  rouleau  de 
parchemin  qui  contenoit  ce  qu’il  avoit  projette  ;  & 
après  avoir  lailTé  couler  un  temps  confidérablc ,  il  fie 
crculbr  les  fondements  de  (bn  batiment.  Lorfque  l’on 
fut  arrivé  à  la  profondeur  de  quelques  toifes ,  on  ne 
manqua  pas  de  trouver  le  rouleau  de  parchemin,  & 
les  ouvriers  ne  manquèrent  pas  auffi  de  leur  côté  de 
le  porter  incontinent  à  la  Cour,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fùc  l'inventaire  des  quelque  tréfor  caché  :  mais 
quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques  li¬ 
gnes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le 
contenu  étoic,  qu’un  grand  Ailrologue  avoit  prédit 
qu’en  un  tel  temps ,  qui  le  rapportoit  à  celui  du  regne 
d’Adiiad  eddoulat,  il  dévoie  régner  en  Perfe  un  Mo¬ 
narque  aulfi  puifiànt  qu’Aiexandre-le-Grand,  qui  le- 
roit  le  procefteur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis , 
&  duquel  l’amitié  devoit  être  recherchée  par  tous  les 
Princes  de  la  terre. 

L’Empereur  ayant  appris  ce  que  portoit  le  rouleau, 
fit  appeller  le  marchand  Levantin,  &  lui  demanda  s’il 
connoiflbit  Adhad  eddoulat  qui  régnoit  pour  lors  en 
Perfe;  le  marchand  lui  répondit  qu’il  faifoit  proief- 
lîon  d’être  un  de  les  plus  grands  ferviteurs.  Cette  ré- 
ponfe  lit  qu’il  continua  à  s’informer  de  lui ,  de  la  puif- 
îance  de  ce  Prince,  &  des  qualités  qu'il  polfédoit.  Le 
marchand  l’ayant  fiidsfait  pleinement  fur  ce  point, 
l’Empereur  ne  douta  plus  que  ce  ne  lut  celui  duquel 
la  prédiétion  de  l’Allroioguc' parloit ,  &  réfolut  en 
même -temps  de  lui  envoyer  une  célébré  ambafiâdc, 
pour  faire  alliance  avec  lui  ;  &  rAinbafladeur  qui  fut 
choifi,  fut  auiïi  chargé  de  préfents  dignes  de  la  grandeur 
des  deux  Princes.  L’Ambafladeiir  Grec  étant  arrivé  pro¬ 
che  de  Schiraz,  apprit  que  le  Sultan  étoit  h  la  hauteur 
de  la  fourre  du  I3cndcmir  :  il  l’y  alla  trouver  ;  &;  après  lui 
avoir  expofé  le  fujet  de  l'on  ambafiade ,  lui  lit  de  très- 
riches  préfents  de  la  parc  de  Ion  maître.  Adhad  cddoii- 
lai  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne ,  où  il  fut 
régale  magnifiquement. 

Pendant  qu’un  jour  il  l’encretenoic,  les  grenouilles 
d’un  étang  voilin  lui  rompant  la  tête,  il  mit  encre  les 
nwins  d’un  de  fes  Officiers  un  papier  dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  drogue,  laquelle  avoir  la  propriété  de 
les  faire  taire,  &  il  lui  dit  ;  „  Jeccez  ce  papier  dans 
„  l’eau,  &  dites  en  le  jeccanc  :  Voici  l’ordre  du  Sul- 
„  tan  Adhad  eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez 
„  davantage  fon  repos.  ”  En  même-temps  les  grenouil¬ 
les  ie  turent  avec  une  grande  admiration  de  l’Ambafià- 
deur,  qui  dit  en  lui-même,  comme  on  l’a  fu  depuis  : 
„  II  faut  que  ce  Prince  ait  la  même  puiflance  que  Salo- 
„  mon ,  puifque  les  animaux  lui  obéifîènt.  ” 

diamit  qui  a  mis  cette  hirtoire  en  Vers  Perfiens ,  dit 
que  les  Grecs  tinrent  conlcil  enfcmble,  &  réfolurenc 
de  lui  envoyer  un  cribiic  ,  jugeant  qu’il  étoit  im¬ 
portant  de  gagner  fes  bonnes  grâces  par  avance,  & 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  honteux  de  le  lut  payer  avant 
qu'il  devînt  le  maître  de  toute  l’Afie,  iSc  en  état  d’at¬ 
taquer  Conftancinople.  (Nighlariflan.') 

Il  efl:  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  avoit 
chafle  les  Sarrafins  de  rifle  de  Candie  dont  ils  s’écoient 
emparés,  &  peu  après  de  la  Cilicie  ;  il  etl  vrai  ce¬ 
pendant  que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  con¬ 
tre  CCS  Inlideles  dans  la  Sicile. 
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ün  jour  le  Schcikli  Aboulcaflèm  Sophi  pafîànc  de¬ 
vant  !e  palais  de  ce  Sultan ,  vit  qu’il  dormoic  fur  fa  ter- 
rafle  pour  prendre  le  Irais  ;  il  fe  mit  alors  à  crier  d’une 
voix  forte ,  ce  verfet  de  l’Alcoran  :  Ces  gens  ne  crai¬ 
gnent-ils  point  que  pendant  qu'ils  dorment^  la  puni¬ 
tion  de  Dieu  ne  tombe  tout  d'un  coup  fur  eux?  Adhad 
eddoulat  llit  éveillé  par  cette  voix  qu’il  reconnut  être 
celle  du  Sofi,  &  il  lui  répondit  auiïî-tôt  par  ccc  autre 
verfet  du  meme  livre,  dans  lequel  il  étoic  fort  verfé  : 
Jl  n  arrivera  jamais  que  Dieu  les  punijfe  tant  que 
vous  Jerez  avec  eux. 

Lamai  a  fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  aventure. 

Sans  les  ferviteurs  particuliers  que  Dieu  a  en  ce 
monde , 

5^  cùîere  tomhcroit  affurément  fur  nous  tous. 

Car  ce  nej}  que  par  quelque  Jorte  de  refpeSt  que 
Dieu  leur  porte , 

Qgie  nous  ne  jbinmcs  pas  tous  perdus. 

L’on  compte  enci  e  les  ouvrages  de  ce  Prince,  le  ré- 
tabliüèment  d’une  ancienne  ville  de  la  Perfe  propre¬ 
ment  dite,  qui  portoit  le  nom  de  Khoureh  Fars.  Elle 
avoit  été  autrefois  bâtie  par  Ardefchir  Babegan ,  pre¬ 
mier  Roi  de  Perfe  de  la  Uynaftie  des  SalTànides.  Ad- 
had  eddoulat  en  répara  les  ruines,  &  lui  donna  le  nou¬ 
veau  nom ,  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui ,  de  Khair- 
Abad c’efl- à-dire ,  le  Séjour  de  tout  bien. 

Enu'c  les  Gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoic 
à  fa  Cour,  Aboulhajfan  al-Salami.,  Pocce  des  plus 
illufl:re.s  de  fon  temps;  luipréfenta  un  Ouvrage  intitulé, 
Bleftah  al-marmul ,  c’ell-à-dire ,  la  clef  des  efpéran- 
ces.  Ce  Prince ,  outre  les  grands  préfents  qu'il  lui  fai- 
foic,  le  combloic  encore  de  civilités  &  de  louanges, 
jufques-là  meme  qujl  difoic  de  lui,  que  lorfqu'il  le 
voyoic,il  lui  fcrabIoitvo!r.^'/;/j^;*f/;?ou  Mercure  (que 
les  Orientaux  prennent  pour  le  Dieu  des  arcs  &  des 
fciences ,  comme  les  Grecs  &  les  Latins  prennent 
Apollon)  defeendre  du  Ciel  pour  le  vificer.  Entre  les 
éloges  &  les  titres  d’honneur  qu  Adhad  eddoulat  reçut 
pendant  fif  vie,  celui  de  'Page  al-mellaty  c’elt-à-dire , 
la  couronne  de  fa  nation.,  ou  de  fa  fccle,  fut  perpé¬ 
tué  après  fa  mort  par  Iskak  Ben  Ibrahim  al-Sabi.,  le¬ 
quel  compofa  une  hilloirc  de  la  famille  de  ce  Prince, 
fous  ce  même  nom. 

Adhad  eddoulat  laifla  quatre  enfants.  L'aîné,  qui  por¬ 
toit  le  nom  de  Samfam  eddoulat  Abu  Kaligiâr,lui  fuc- 
céda  dans  la  qualité  de  Sultan  à  Bagdet.  Les  deux  qui 
le  fuivoient  d’êge,  nommés  Abul  Haflàn  Alimed,& 
Abu  Thahcr  Firuz  fehah ,  eurent  la  Perfe  en  partage  ; 
&le  cadet,  nomme  Scharif eddoulat  Abul  Falvares,  eut 
la  Caramanic.  (  Foyez  les  guerres  qui  fe  pajj'erent  en¬ 
tre  CCS  jreres ,  dans  leurs  titres  particuliers.  ) 

ADIIADeddin  Cadhi,  Auteur  du  livre  iniimlé 
Maûvakef.f  (  l'oyez  ce  titre.  ) 

ADI  IAD-eddin  Malek  Jezd  ,  c’efl  l’Auteur  du  li¬ 
vre  intitulé  Bahagiat  al-taouhid qui  efl:  uw  traité  de 
ïUnité  de  Dieu ,  &  de  la  profeflion  qu’un  Miifulman 
en  doit  faire. 

.  ADHCA'R  ou  ADMKA'R,  c’efi:  le  plurier  du 
mot  Arabe  Dhekr ,  qui  fignifie  en  général  la  commé¬ 
moration  &  la  rejfouvenance  de  quelque  chofe.  Mais 
les  Mufulnians  le  prennent  dans  une  lignification  plus 
particulière  ,  pour  la  prière  ou  vocale  ou  mentale, 
parce  que  l’on  y  fait  mention  des  commandements  & 
des  bienfaits  de  Dieu.  Il  y  aplufieurs  livres  qui  portent 
ce  titre. 

ADIIKiA'R  Al-Adhkar  :  Les  prières  par  excel¬ 
lence.,  ou  les  prières  des  hommes  forts.  C’eft  l’abrégé 
du  livre  qui  a  pour  titre  Adhkar  Al  Naoïii.,  duquel 
I  il  fera  parlé  plus  bas.  C’cll  Soiouîhi  qui  l’a  abrégé. 
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AO.HKA'R  Al-Hagge  u  Al*Omrat  :  Les  priè¬ 
res  qui  je  font..,  ou  qui  pcuveiK  le  faire,  au  pèleri¬ 
nage  de  la-.Mecque.  L’Auccur  de  ce  livre  cil  Cothbed- 
àin.  Ahhammed  Al Maîeld ^\Tèè\  furnommé,  à  caule 
qu'il  éioit  de  la  fc<fte  de  Malek,  Il  mourut  l’an  de  l'I  lé- 
gircc>^8®.,  deJ.C.  1580.  Ce  même  ouvrage  fe  trouve 
Ibuslc  ci  ire  d'Adaaia/ial  kagge  u  alotnraî ,  qui  lignifie 
la  même  chofe-  que  le  precedent. 

AOMKA'R  AlNaoui.  C’efl  le  titre  d’un  livre  qui 
ell  encore  intitulé  Héliat al-ahrâr  ou  Schedr  alakhiâr., 
c’e(l-h-dire,  V ornement  des  jtifîes &  la  marque  des 
élus.  Ce  livre  contient  356prieres  pour  toutes  les  ac¬ 
tions  du  jour  &;  de  la  nuit.  C  elt  une  efpece  de  Bré¬ 
viaire  pour  les  gens  les  plus  dévots  parmi  les  Mul'ul- 
mans.  Il  a  été  compofé  par  NaoUi ,  &  abrégé  par 
Soioulhi  fous  le  nom  ^Aàhkar  aîadhkar.  Il  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  691. 

ADMKA'R  al-Salat  :  Les  oraifons  ou  prisres 
mentales doivcncaccompagner  la  prière  folemnelle 
nommée  Sa/at,  qui  ell  comme  l’Office  des  Mul'ulmans, 
auquel  ils  font  obligés  de  vaquer  cinq  fois  par  jour. 
Ce  livre  ?.  été  compofé  par  Zein  almefchaikh c’ert- 
à-dire,  l'ornement  des  Docteurs.,  Abulfadhl  Moham¬ 
med  Ben  Al  Cajfem,  furnommé  Al-Baccâli .,  c'ell  à- 
dire,  qui  droit  fon  origine  d'un  Verdurier ou  d'un 
Fruitier.  Ce  Doclctir  qui  mourut  l’an  de  l'Hégire  562'. , 
de  j.  C.  r  166,  ellauin  qualifié  du  ['\ixx\o\nàQKhuarez~ 
caufe  qu’il  étoic  de  la  Province  de  Khuarczme. 

Outre  les  noms  généraux  d'Adkhar  &  d'Adaaiah 
qui  lignifient  Oraijons  &  Friei-es.,  &  le  nom  particu¬ 
lier  de  Salât ,  qui  ell  la  Priere  publique  preferite  par 
la  loi ,  les  MufuJmans  en  ont  encore  une  qu’ils  appel¬ 
lent  Ouerd.,  &  Aottrâd ,  quin’ell  autre  chofe 

que  la  récitation  de  quelques  chapitres,  de  l’Alcoron 
qu'ils  divifenc  en  certaines  portions. 

A  D  H  E  D  Ledinillah  ,  onzième  &  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte.,  écôit  fils  de 
l'Emir  jofeph,  fils  de  Hafedh,  huitième  Khalife  de  la 
môme  Dynaflie.  Il  fuccédaà  Faiz  fon  prédécefieur  l’an 
554^  ou  555'.  de  l'Hégire,  &  de  j.  C.  1159  ou 
il 60.  II  gouverna  fes  Etats  avec  la  réputation  d'un 
Prince  magnifique  6c  libéral.  Ce  fur  de  fon  temps  que 
les  Francs  entrèrent  en  Egypte  avec  des  forces  fi  con- 
lidérables,  qu’ils  obligèrent  ce  Prince  à  leur  demander 
la  paix,  6c  à  leur  payer  pour  les  fraix  delà  guerre  un 
million  de  dinars,  moyennant,  laquelle  fomme  ils  dé¬ 
voient  fe  retirer.  Les  Francs  cnn'crcnt  dans  le  Caire 
pour  recevoir  cette  fomme,  6c  épouvantèrent  fi  fort 
les  habitants  de  cette  grande  Ville  à  leur  arrivée ,  que 
quelques-uns  des  principaux  J’enrr’eux  écrivirent,  du 
confentemcntd’Adhed,à Noureddin Mahmoud,  (c’efl 
celai  que  les  Hilloriens  Latins  appellent  le  Sultan 
Nürandii!.,c\m  étoic  pour  lors  maître  de  la  Syrie)  pour 
lui  faire  favoir  le  miférahie  état  auquel  les  Francs  les 
avoienc  réduits ,  6c  pour  obtenir  du  fccours  contre  de 
fi  puifiànts  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Kha¬ 
lifes  Abbaffides  de  Bagdet,  oppofés  à  ceux  des  Fathi- 
inices,  n’oublia  pa.s  à  profiter  de  cette  occafion,  6c 
envoya  aulfi-tot  le  plus  grand  Capitaine  qu’il  eut  dans 
les  troupes,  qui  fe  nommoit  en  langue  Pcrficnne  Sr/wV- 
goueh,  qui  veut  dire,  le  Lion  delà  montagne.,  6c  en 
.-\rabe ,  Affadeddin ,  c’efl-h-dire ,  le  Lion  de  la  Reli¬ 
gion.,  au  fecours  des  Egyptiens.  Ce  Capitaine  étoic  fils 
d’Aioub  ou  de  Job,  6c  oncle  du  grand  Saladin.  Nou¬ 
reddin  le  mit  h  la  tête  de  80  mille  chevaux  ;  mais  les 
Francs  ne  l’attendirent  pas;  car  iis  n’eurent  pas  plutôt 
avis  de  fa  marche,  qu’ils  quittèrent  l’Egypte ,  6c  fe 
rembarquèrent.  Sebirgoueh  arriva  en  Egj-pte ,  6c  en¬ 
tra  au  Caire  l’an  564'.  de  l’Hégire,  6c  de  J.  C.  1 168. 

I-c  Khalife  lui  fit  de  grands  honneurs  comme  à  fon 
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libérateur ,  6c  lui  donna  la  charge  de  premier  Minif- 
cre  6c  de  Général  de  toutes  fes  croupes.  Mais  la  mort 
qui  le  furpric  foi.\ance-cinq  jours  après,  ne  le  laillàpas 
jouir  long-temps  de  cette  g^ndc  autorité.  Adhed  donna 
auflî-iot  fa  charge  à  Saladin  fon  neveu  :  mais  celui-ci 
ne  fe  contentant  pas  du  feiil  pouvoir  qu’il  avoit  dé- 
pcndainnienc  du  Khalife  ,  entreprit  de  le  dépouiller 
entièrement. 

^  Cette  eiitreprife  ayant  réufiî  heureufement  à  Sah- 
din,  il  en  fit  donner  avis  au  Sultan  Noureddin,  lequel 
lui  envoya  aulfi-tôt  l’ordre  de  faire  célébrer  toutes  les 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufulraane,  & 
même  de  faire  battre  la  monnoie  au  nom  de  Molladhi 
crence-troifieme  Khalife  de  la  race  des-Abbaffides,  qui 
régnoic  à  Bagdet.  Cet  ordre  fut  exécuté  l’an  597®.  de 
ri-légire,  dans  le  temps  que  le  Khalife  Adhed  étoic 
fort  malade,  de  telle  forte  qu’il  mourut  fans  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafioic  contre  lui. 

Après  fa  mort,  Saladin  fç  rendit  maître  abfolu  de 
l'Egypte ,  6c  on  n’y  parla  plus  d’autre  Khalife  que  de 
celui  de  Bagdet;  ainli  céccc  même  année  finit  6c  ter¬ 
mina  la  Dynallie  &  le  Khalifat  des  Fathimites.  Khon- 
demir.  ÇFoyez  le  titre  des  Fathimites.) 

Ben  éichohnah  raconte  un  peu  difieremmenc  la  ca- 
tallrophe  de  cette  Dynallie  ,  en  traitant  l’hifioire  de  ce 
dernier  Khalife.  Il  dit  que  Schaour  ayant  fuccédé  h 
Thalai  dans  la  charge  de  Général  des  troupes  d’Egyp¬ 
te  ,  fut  depofiedé  bientôt  après  par  Dhargam ,  6c  con¬ 
traint  de  fe  retirer  auprès  du  Sultan  Noureddin  en  Sy¬ 
rie.  Les  l' rancs  lirent  dans  ce  cemps-là ,  qui  étoit  l’an 
de  l’Hégire  558e.,  6c  de  J.  C.  11Ô2,  leur  defeente 
en  Egypte,  donc  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Cependant  Schaour  repréfentant  à  Noureddin  le  pi¬ 
toyable  état  où  fe  trouvoit  l’Egypte  défolée  par  les 
f  rancs ,  lui  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-Ià  , 
s  il  vouloit  le  rétablir  dans  fa  charge.  Cette  propofition 
fit  réfoudre  Noureddin  à  donner  à  Schaour  une  armée , 
de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  comman¬ 
dement  abfolu  :  car  il  mit  à  fa  tête  Schirgoueh,  fils  de 
Schadi,  filsd’Aiùb,  qui défiti’armée  du  Khaiife, com¬ 
mandée  par  Dhargam ,  &  rétablit  Schaour  dans  fa  char¬ 
ge  :  mais  Schaour  oublia  bientôt  fout  ce  qu’il  avoit 
promis  à  Noureddin,  &  s’exeufa  fur  fon  impuillànce. 
Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  à  Schirgoueh ,  qui 
avoir  déjà  quitté  l’Egypte,  d’y  retourner  pour  obliger 
Schaour  à  tenir  fa  promefiè.  Ce  Général  étant  donc 
rentré  pour  la  (econde  fois  en  Egypte ,  s’empara  aulfi- 
tôt  des  Villes  de  Belbais  &  de  Scharkiah.  Schaour 
eut  alors  recours  aux  Francs,  qui  lui  promirent  de  le 
défendre  comte  fon  ennemi.  En  effet,  ils  allèrent  tous 
d’un  commun  accord  affiéger  la  Ville  de  Belbais,  où 
Sebirgoueh  s’etoit  enfermé.  Ce  fiege  dura  crois  mois, 
au  bouc  defquels  les  Francs,  qui  craignoienc  l’arrivéct. 
de  Noureddin  qui  marchoit  à  eux  avec  une  puiflànte 
armée,  ouvrirent  un  pafiàge  à  Schirgoueh  par  lequel 
il  fe  lauva  lui  &  les  troupes  de  la  place  alliégée. 

Ce  Capitaine  alla  trouver  aulfi-tôt  Noureddin,  le¬ 
quel  fit  une  contre-marche,  &  attendit  jufqu’ii  l’an  de 
l’Hégire  s6e'.,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en 
Egypte  avec  une  bonne  armée.  Schaour,  fortifié  du  fe¬ 
cours  des  Francs,  alla  au-devant  de  lui  :  mais  il  fut  dé¬ 
fait  ,  &  fa  déroute  fut  bientôt  fuivie  de  la  perte 
d’Ale,xandrie  ,  où  Schirgoueh,  qui  s’en  étoit  rendu 
maître ,  mit  pour  Commandant  Salaheddin  Jofeph  fon 
neveu. 

Cette  Ville  fut  incontinent  affiégee  par  les  troupes 
d’Egypte,  &  par  celles  des  Francs  :  elle  fe  rendit  îi 
eux  parcompofition;  de  forte  que  Schirgoueh  &  Sa¬ 
ladin  furent  obligés  tous  deu.x  de  fe  retirer  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Francs  s’ac¬ 
cordèrent  avec  les  gens  du  Caire,  à  ces  conditions: 

1°.  Que  les  Francs  auroient  dans  le  Caire  un  Bailli 
ou  Juge  de  leur  nation,  a».  Que  les  portes  de  la  Ville 
feroiem  gardées  par  leur  Cavalerie.  3°.  Qu’ils  tireroienc 
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par  an  cent  mille  Dinars  fur  les  encrées  de  toutes  les 
jnarehandiles  de  la  Ville. 

L’an  de  l'Hégire  564®. ,  de  J.  C.  1168,  les  Francs 
firent  une  cruelle  guerre  aux  Egyptiens  :  car  ils  pri¬ 
rent  Belbaisd’alTaut,  &  vinrent  mettre  le  llege  devant 
le  Caire ,  donc  les  habitants  manquoient  à  ce  qui  leur 
avoir  été  promis  dans  le  traité.  Schaour ,  qui  n’étoic  plus 
d’accord  avec  eux,  craignant  qu’ils  ne  la  prilîènt,  fit 
brûler  le  vieil  Caire,  pour  leur  ôter  les  commodités 
qu’ils  y  auroient  pu  trouver  pour  afïiéger  le  nouveau. 
L’on  dit  que  le  feu  y  demeura  allumé  pendant  cin¬ 
quante-quatre  jours. 

Le  Khalife  Adhed  demanda  à  Noureddin  du  fecours 
contre  les  Francs  ;  cependant  il  trouva  plus  à  propos 
de  s’accommoder  avec  eux ,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent 
mille,  à  condition  qu’ils fe  retireroienc;  &  ce  traité 
fut  exécuté  de  bonne  foi.  Cet  accommodement  n’eni- 
pécha  pas  pourtant  que  Noureddin  n’envoyât  une  très- 
puiffante  armée  contre  eux;  en  force  que  ne  pouvant 
pas  rcfilfer  à  de  li  grandes  forces ,  ils  furent  obligés  de 
quitter  entièrement  le  pays,  &  de  fe  rembarquer. 

Schirgoueh,  qui  étoitpourla  troifieme  fois  à  la  tête 
de  l’armée  de  Noureddin  ,  étant  encré  au  Caire ,  fe  défit 
bientôt  de  Schaour ,  &  prit  fa  place  auprès  du  Kha¬ 
life.  Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  Malek  Al  Man- 
Jour,  Roi  victorieux  :  mais  il  ne  jouit  que  deux  mois 
de  cinq  jours  de  cette  dignité ,  qu’il  lailla  comme  par 
fucccfî'ion  à  fon  neveu ,  héritier  de  cous  fes  biens. 

L’an  567®.  de  l’Hégire ,  le  Khalife  Adhed  étant  mort , 
Saladin  fe  rendit  maître  du  château  du  Caire ,  &  éta¬ 
blit  en  Egypte  une  nouvelle  Principauté  des  Aioubites 
ou  Jobites  :  car  c’clt  ainfi  que  la  pofiérité  de  Saladin 
a  été  nommée  à  caufe  d’Aiub,  ou  de  job,  fon  aieul. 
Celle  des  Pathimites  avoir  commencé  l’an  296'.  de 
l’Hcg.,  qui  eil  de  J.  C.  908 ,  &  a  duré  272  ans. 

Le  ISighiarijliin  rapporte  qu’Adhed  avoic  longé 
pendant  une  nuit  qu’un  Scorpion  forci  de  la  grande 
l\'lolquée,ravoit  piqué.  Ceux  qui  lui  expliquèrent  fon 
fonge,  lui  dirent  qu’il  fe  dévoie  garder  de  quelqu’un 
qui  demeuroie  dans  cette  Mofquée.  Il  fit  donc  appel- 
1er  celui  qui  en  avoit  la  charge,  que  l’on  nommoic 
Nagmeddin  al-Khoufchaii ,  'Soft  ou  Religieux  de  pro- 
fetlion.  Le  Khalife  l’interrogea  fur  l’état  de  faviepaf- 
féc,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire,  &  fur  la 
charge  qu’il  avoit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Sofi  lui  ré¬ 
pondit  fincérement  fur  chaque  article  ,  &  ôta  tout 
Ibupçon  à  ce  Prince ,  qui  d’ailleurs  le  jugeoic  trop  foi- 
ble  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal  :  il  lui  fit 
même  des  préfents,  &  fe  recommanda  à  fes  prières. 
H  arriva  cependant  dans  la  fuite  du  temps  que  Saladin 
voulant  Oter  le  Khalifat  d’Egypte  aux  Fathimites,  qui 
écüient  de  lapolléricé  d’Ali,  pour  le  réunir  à  celui  de 
Bagdct  qui  écoit  encre  les  mains  des  Abbaflldes ,  con- 
fulta  tous  les  Dofteurs  du  Caire ,  &  enfin  les  aflèm- 
bla  en  maniéré  de  Synode,  pour  délibérer  fur  cette 
matière  importance. 

Le  Sofi  Nagmeddin,  dont  nous  venons  de  parler, 
étant  un  des  principaux  de  cette  aflèmblée ,  à  caufe  de 
fon  habileté  dans  la  coiinoillànce  du  droit  des  Muful- 
mans,  propofa  hardiment  que  les  Alides  ou  Fathi- 
inites  écüient  indignes  du  Khalifat ,  pour  beaucoup  d’ex¬ 
cès  qu’ils  avoienc  commis  dans  la  fonétîon  de  cette 
dignité;  &  il  poufià  même  les  chofes  fi  avant,  qu’il 
dit  que  l’on  les  pouvoir  mettre  au  nombre  des  infi¬ 
dèles.  Ce  fentiment  fut  approuvé  par  l’aflèmblée,  la¬ 
quelle  prononça  en  faveur  des  Abbaiïides  ;  de  force 
que  Saladin  obtint  ce  qu’il  demandoit ,  &  l’on  ne  douta 
plus  alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dût  être  ap¬ 
pliqué  au  Sofi  Nagmeddin. 

Il  faut  remarquer  ici,  pour  éclaircir  l’hifioire  des 
guerres  de  la  Terre-Sainte ,  que  la  narration  ^'Ebn 
Schühnah  a  plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr 
qu’avec  Khonàemir ,  &  qu’elle  s’accorde  auffi  beau- 
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coup  mieux  pour  la  Chronologie  avec  Grégoire  Abul- 
farage. 

AD  HEM,  nom  d’un  Doéteur  célébré  pour  les 
traditions  MulUlmanes,  qui  écoit  contemporain  àiAa- 
maj'ch ,  autre  craditionnaire  de  la  première  clullè.  Ad- 
hem  CUC  un  fils  tres-illufirepour  ià  doétrine  &  pour  fa 
piété  ;  &  les  Mufulmans  le  mettent  encre  leurs  Saints 
qui  ont  fait  des  miracles.  Il  fe  nommoic  Abou  Jshak 
ben  Adhem,  &  écoit  natif  de  Balkhc  en  Khorafan  : 
c’ell  pourquoi  il  ellfurnommé  al-Balkhi.  On  dit  qu’il 
s’addonna  à  la  piété  dès  fa  première  jeimcITè,  &  qu’il 
s’enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous 
la  direétion  de  Fodhail,  à  la  Mecque.  Il  vint  delà  à 
Damas,  où  il  mourut  l’an  I66^  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
78a.  Il  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  delà 
Mecque ,  &  de  pafler  le  défère  feul  &  (ans  provilîons', 
failànc  mille  génufiexions  à  chaque  mille  de  cliemin 
qu’il  faifoic;  ik  on  dit  qu’il  fut  douze  üns  à  faire  ce 
voyage,  dans  lequel  il  fut  fouvent  tenté,  &  épou¬ 
vanté  par  les  Démons. 

Le  Khalife  I  laroun  Rafchid  faifant  le  même  pèle¬ 
rinage,  le  rencontra  fur  l’on  chemin,  &  lui  demanda 
comment  il  fe  porcoic;  ce  Sofi  lui  répondit  par  un 
quatrain  Arabe ,  dont  voici  le  fens  : 

Nous  raccommodons  les  haillons  de  la  robe  de  et 
monde  avec  des  lambeaux  de  la  robe  de  la  Re¬ 
ligion  que  nous  déchirons  pour  cet  effet  : 

Et  nous  faifons  en  forte  par  ce  vain  travail,  qu'il 
ne  nous  refe  rien  de  celle-ci , 

Et  que  celle  que  nous  raccommodons ,  nous  échappe 
des  mains. 

Heureux  le  J'erviteur  qui  a  choijî  Dieu  pour  fon 
maître  ,  &  qui  n  employé  les  biens  préj'ents  ,  que 
pour  acquérir  ceux  qu'il  attend. 

On  rapporte  aufll  de  lui  qu’il  vit  en  fonge  un  Ange 
qui  écrivoic,  &  que  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  faifoir, 
cet  Ange  lui  répondit  :  „  J’écris  les  noms  de  ceux 
„  qui  aiment  fincérement  Dieu ,  tels  que  font  Malek 
„  Ben  Dinar  ,Thaber  al-Benàtn,  Aioud  al-Sakhtià- 
„  ni,  &c.  ”  Alors  il  dit  à  l’Ange  Ne  fuis-je  point 
„  parmi  ces  gens-lh  ?  ”  „  Non ,  lui  répondit  l’Ange.  ” 
„  Hé  bien,  repliqua-c-il,  écrivez-moi ,  je  vous  prie , 
„  pour  l'amour  d’eux ,  en  qualité  d’ami  de  ceux  qui 
„  aiment  Dieu.  ”  L’on  ajoute  que  le  même  Ange  lui 
révéla  bientôt  apres ,  qu’il  avoir  reçu  ordre  de  Dieu 
de  le  mettre  à  la  tête  de  tous  les  autres. 

C’efi  ce  meme  homme  qui  difoic  que  l’enfer  avec 
la  volonté  de  Dieu,  lui  écoit  préférable  au  Paradis  fins 
elle  ;  ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte  :  J'aime 
mieux  aller  en  enfer  accompliffant  la  volonté  de  Dieu , 
que  de  jouir  du  Paradis  en  lui  défobéiffant.  (  Rubi 
al-akhiàr.  j 

Mojlafa  Ben  Hamzah  qui  a  écrit  eh  Vers  Turcs 
l’hiftoire  de  Jofeph  ,  &  de  Zoleikha,  dit  qu’Ebn  Ad¬ 
hem  quitta  la  ville  de  Balkhe  par  jaloufie,  &  qu’il  fe 
donna  cnfuice  entièrement  à  Dieu. 

A  D  H  E  R  B I G I A  N ,  Province  de  Perfe  qui  cor- 
refpond  à  la  Médic  des  Anciens.  C’eil  dans  cette  Pro¬ 
vince  que  Caiumarath  qui  étoit,  félon  quelques  Au¬ 
teurs,  fils  d’Aram,  fils  de  Sem,  fils  de  Noc,  établit 
la  première  Dynallie  des  Rois  de  Perfe.  En  eftét,  ce 
pays  efi  fort  proche  des  monts  Gordiens ,  où ,  félon  la 
tradition  des  Orientaux,  l'arche  de  Noé  s’arrêta,  & 
il  y  a  grande  apparence  que  les  premières  Monarchies 
du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces  quarciers-là.  Les 
Perfans  eftiment  aufiî  que  le  culte  du  feu  fut  premiè¬ 
rement  établi  dans  cette  Province  par  Zoroalire ,  & 
que  le  grand  nombre  de  Pyrées,  qui  font  des  lieux  où 
le  feu  facré  des  Mages  étoit  conferve,  lui  a  donné  le 
nom  éiAdherbaighian,  d’où  celui  à'AdherbigiantxéiQ 
corrompu ,  Adher  fignifiant  le  feu  en  langue  Perliennç, 
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Le  Poëte  Selman^  dans  l’éloge  qu'il  fait  de  cecte 
Province,  dit  qu’elle  ell  le  lieu  où  la  gloire  &  la 
magnificence  de  Dieu  a  le  plus  éclate.  On  peut  com¬ 
prendre  dans  l’étendue  de  cette  Province  une  partie 
de  la  Médie ,  de  la  Syrie,  &  de  l’Arménie  majeure; 
elle  eft  toute  comprifc  dans  le  quatrième  climat ,  & 
fes  principales  villes  font  Tabriz  ou  Tauris,  Arde- 
bil,  Maraga,  Selmas,  Nakhfchivan ,  Merend,  Siah- 
koueh ,  &c. 

ADHERBIGIANI,  fumom  d’un  Auteur  qui  fe 
nommoit  duquel  nous  avens  une  Grammaire 

yîrahique^  intitulée  £^//r  al-Saadet.,  &c.  Il  mourut 
i’an  de  l’I  Iégire  hioo. 

ADIIERGAT,  Ville  de  Syrie ,  fort  proche  de 
l’Arabie ,  lîtuée  dans  le  troifieme  climat.  Le  Géogr. 
Perlien  dit  qu'elle  eft  affez  peuplée,  &  qu'il  y  a  plu- 
fieurs  marchés,  &  plufieurs  bains. 

ADMERT  al-1\Iesri,  Auteur  du  Livre  intitulé  Be- 
ddi  al-bedaiat.  (^Foyez  ce  titre.')  Il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  623%  de  J.  C.  1226. 

ADHIIA,  fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le 
dixième  jour  du  mois  qu’ils  appellent  Dlioulhegiat 
qui  eü  le  douzième  &  le  dernier  de  leur  année.  Ce 
mois  étant  delHné  particuliérement  aux  cérémonies  que 
les  Pèlerins  obfervent  à  la  Mecque ,  il  en  a  tiré  ion 
nom  :  car  il  fignifie  le  mois  du  Pèlerinage.  L’on  fit- 
crifie  ce  jour-là  folemnellemeiit  à  la  Mecque,  &  non 
ailleurs,  un  mouton,  lequel  porte  le  même  nom  que 
la  fête ,  que  les  Turcs  appellent  communément  le 
Grand  Bciram,  pour  le  dillinguer  du  petit,  qui  finit 
leur  jeûne,  &  que  les  Chrétiens  appellent  au  Levant 
la  Pâque  des  Turcs.  Cette  fête  ell  encore  appellée 
Jaum  al-corban ,  c’e(l-à-dire ,  jour  du  jâcrifice  ^  des 
victimes  :  car  chaque  Pèlerin  peut  immoler  des  mou¬ 
tons  ce  joLir-là  tant  qu’il  lui  plaît,  &  chacune  de  ces 
vidimes  porte  le  nom  de  Dhahiat.  Les  Mufulmans 
vont  pour  célébrer  cette  fête,  hors  de  la  Mecque  dans 
une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Mina  ou  Munuy  & 
l’on  y  facrifie  aufiî  quelquefois  un  chameau.  Les  Li¬ 
vres  qui  traitent  des  cérémonies  de  ce  facrifice,  qui 
ell  l'unique  que  les  Mahométans  ayent ,  portent  le  ti¬ 
tre  de  Manajjek. 

A  D 1 1 1 R ,  furnom  de  Fahhreddin  Mohammed 
Ben  Hajjân,  Auteur  d’un  livre  d'Algebre,  intitulé 
Bed  fîlgebr  u  mokabelah. 

ADID,  c’eft  le  fumon  à'Abou  HaJJan  Æi  Ben 
NaJJâr excellent  Philofophe  ,  qui  étoit  Cadhi  ou 
Juge  en  Egypte  fous  le  Khalifat  d’Amer  Fathimite. 
Ce  mot  Æib  fignifie  en  Arabe  un  Philofophe  moraf 
&  un  homme  bien  verfé  dans  les  Lettres  humaines. 

A  D  I B ,  ell  aufli  le  furnom  ou  la  qualité  de  Fad- 
hel Ben  Ibrahim.,  furnommé  z\Æ.al-Moaferi.,  lequel 
étoit  Imam  &  Khathib.,  c’ell-à-dire ,  Chef  ^  Prédi¬ 
cateur  de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Efpagne.  11  ell 
Auteur  du  Livre  intitulé ,  OJfoul  fil  fekah.  Les  fon¬ 
dements  les  principes  de  la  Jurifprudence  Ma- 
hométane. 

ADIB,  furnom  A'Abougiafar  Zouzeni.,  premier 
Secrétaire  d’Etat  de  Malekfchah  ou  MelikI'chah,  Sul¬ 
tan  de  la  Dynallie  des  Selgiucides.  (  Foyez  le  titre  de 
Nezam  elml'liv  ou  Nadham  al  imolk._)  Il  y  a  encore 
plufieurs  autres  Doéleurs  qui  font  qualifiés  du  titre 
di'Adib,  comme  Esfahani.,  Roumi.,  &c. 

ADIB  al  Tl'rk  :  Le  Philofophe  Moral  des  Turcs., 
lùrnora  d’un  célébré  Dodeur  natif  de  la  Nacolie ,  pays 
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que  les  Arabes  appellent  Raiim.  (Foyez  le  titre  de 
Rüumi. 

A  D I M.  Ebn  al-Adim  ,  furnommé  al-Haîabi ,  c’ell- 
à-dire,  natif  de  la  ville  d'Alep  en  Syrie,  a  coinpofé 
l’hiftoire  de  fon  pays  en  dix  volumes  ;  il  l’a  intitulée 
Boghiat  al  thalab  f  tarikh  Halab.  Cette  Hifloire 
ellaufii  fouvenc nommée  Tarikh  Ebn  al-Adim^  l'hij- 
toire  d'Ji.bn  Adim.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  660'.,  de  J.  C.  1251.  Son  nom  entier  eft  Kemâl 
eààin  Omar  Ben  Abdalaziz  Ben  ou  Ebn  al  Adim. 
11  fut  en  grand  crédit  auprès  de  Naflèrjofef,  Sultan  de 
Syrie  &  d’Egypte,  qui  doit  de  la  race  de  Saladin.  Il 
raconte  dans  fon  hilloire  le  faccagement  de  la  ville 
d  Alep  qui  arriva  de  fon  temps  r  car  les  X^rtares  pri¬ 
rent  cette  ville  l’an  658".  de  l’Hégire,  &  la  pillèrent 
pendant  cinq  jours  entiers.  {Ben  Schohnah.) 

ADI-TIAH,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
le  Dclérc  dans  lequel  les  Enlants  d'Ifraël  furent  errants 
pendant  quarante  ans,  félon  l’Ecriture  làinte.  Mais 
les  Mufulmans  abrègent  beaucoup  ce  temps-là,  &  le 
réduifent  à  quarante  jours ,  comme  l'on  peut  voir  dans 
le  Tarikh  IMontekheb &  ailleurs  ;  ils  ne  laifienc  pas 
néanmoins  d’alTurcr  que  Moïfe ,  Aaron ,  &  leur  fœur 
Marie ,  y  moururent.  Lemoc  de  Tiah  qui  fignifie  chez 
les  Arabes  en  général,  Défert^  fignifie  auftî  on  parti¬ 
culier  celui  des  enfants  d’Ifraël,  qui  a  été  rendu  cé¬ 
lébré  dans  tout  l’Orient.  Ils  re  laifienc  pas  pourtant 
quelquefois  pour  une  plus  ample  explication ,  de  l’ap- 
peller  Tiah  béni  Ifrael ,  le  Dèjért  des  Enfants  {d'Ifraël. 
Quand  Abul-Ola Poëte  Arabe,  le  moque  de  la  reli¬ 
gion  &  des  fuperllitions  des  Juifs,  il  dit  qu’ils  errent 
çà  &  là  dans  le  défère. 

AD  N  AN,  c’eft  le  nom  d’un  des  defeendants  d’If- 
maël  jufqu’auquel  les  généalogies  des  Arabes,  &  même 
celle  de  Mahomet,  le  terminent.  Car  depuis  Adnan 
jufquà  Ifmacl,  en  remontant,  les  filiations  font  fore 
incertaines.  Ce  n’cll  pas  qu’ils  ne  fafient  remonter  la 
généalogie  de  Mahomet  jufqu’à  Adam  :  mais  les  plus 
lenfés&les  plus  verfés  dans  l’hilloire,  confeiîènc  qu’il 
n’y  a  rien  d’afluré  au-delà  d’Adnan. 

ADL  ou  A  DEL,  fignifie  en  Arabe  hjuflice.,  & 
eft  oppofée  à  Dholm ,  qui  fignifie  l'injujlice.  Elle  eft  un 
des  attributs  de  Dieu ,  qui  cil  fouvent  nommé  Malek 
al  Adef  le  Roi  jufie  :  cependant  ce  titre  a  été  com¬ 
muniqué  à  plufieurs  Princes  Mufulmans,  comme  au 
frerede  Saladin,  Roi  d’Egypte.  Les  Théologiens  Mu- 
lulmans  ne  conviennent  pas  dans  la  définition  de  la 
juftice  en  tant  qu’elle  convient  à  Dieu.  Car  les  Or¬ 
thodoxes  parmi  eux,  tels  que  font  ceux  de  la  fecle 
d'Afchari,  difenc  que  c’cll  récablifTemenc  de  chaque 
chofe  en  fon  lieu,  &  l’ufage  de  fon  propre  bien  félon 
fa  volonté,  comme  l’injuftice  eft  un  emploi  du  bien 
d’autrui ,  &  une  ufurpation  de  ce  qui  ne  nous  appar¬ 
tient  pas,  contre  la  volonté  du  légitimé  pofiefièur. 
C'eft  pourquoi  fuivanc  cette  définition ,  ils  prétendent 
que  Dieu  peut  difpofer  des  hommes  comme  il  lui  plaît, 
les  rendre  heureux  fans  mérite,  &  malheureux  fans 
démérite.  Au  contraire ,  les  Motazales  foutiennenc  que 
la  juftice  eft  une  produftion  de  rentendenienc  dirigé 
par  la  fagefiè,  &  un  arrangement  des  chofes  félon  leur 
véritable  convenance,  &  par  conféquent  que  c’eft  le 
mérite  ou  le  démérite  de  l’homme  qui  eft  la  feule 
caufe  de  fon  éleflion  ou  de  fa  réprobation ,  &  non 
point  la  volonté  lîmple  &  abfoiue  de  Dieu.  {Voyez 
les  titres  de  Cadr  &  de  Cadha.) 

Les  Arabes  difenc  en  parlant  de  la  juftice  qui  fe 
rend  panni  les  hommes  ;  La  Sais  methl  al  akli  u  la 
hareth  methl  al  adli  la  faif  methlalhakki  u  laaùn 
methl  al  Sadki.  C.  àd. a  point  de  meilleur  <rou- 
verneur  que  d  entendement ni  de  plus  fur  gaâieH 
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^iie  Uijujlice  ^point  de  meilleure  épée  que  le  bon  âroii  ^ 
fîi  de  jccours  plus  ajjuré  que  la  vérité. 

L;\uteiir  du  Rahi  alakhiar  qui  rapporte  cctce 
fenccnce^  y  ajoute  encore  celle-ci  qui  n’etl  pas  moins 
^Icjrante  :  aJI  adJ  tlejh  vaîhik  pi  rds  gebal  anik  la 
iohatJiawho  alfail  u  la  iohadamho  al  maiigiaiiik.  C.  h 
d.  La  pujlice  eji  une  jorterejjb  inexpugnable  bâtie  fur 
la  croupe  d'une  montagne  inaccefjîble laquelle  ne 
peut  êtrejii  renverfée  par  l  impétuo/tté  des  torrents  ^ 
m  démolie  par  la  force  des  machines. 

li  y  a  plulîeurs  maximes  importances  couchées  dans 
ks  ouvrages  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  traditions 
ivluihlmancs  touchant  cette  vertu. 

Abdallah,  fils  de  iVlallud  ,  cite  celle-ci  :  vM 
khair  men  ébadat  fennat.  C.  à  d.  La  jujlke  rendue 
pendant  une  heure,  vaut  mieux'  que  le  culte  que  l'on 
rend  a  lyieu  pendant  une  année  entière.  Et  cette  au** 
rre  .  Jfoulez-vous  faire  louer  généralement  votre  edn- 
duite?  --  Jm  taazem  men  ma  Icka  feheian:  -  Ne 
dejirez  jamais  d'avoir  ni  jufhment  ,ni  iiijujîemem , 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

Le  Sahebkerani  nous  apprend  que  Tamerlan  avoir 
accoutumé  de  dire.*,,  Si  vous  voulez  conferverun  état  en 
„rcpo3,  tenez  toujours  l’épée  de  la  jullice  en  mouve* 

„  ment 

AELIAH  ou  ADELIAII  :  La  5^^/^  d’AlLCK 
ù-dcjfus  Adaliaii.)  ^ 

ADN  &  EDEN  Gennat  ax)^  :Lc  Jardin  ePE- 
àen.  Ce  mot  eH  pris  du  texte  Hébreu,  où  le  Paradis 
terreih-e  cil  aiiifi  nommé.  Getieje  q.  8.  J/édkion  vul- 
gate  1  appelle  Varadlj'um  yoluptatis  :  mais  l’origine 
Arabique  lignifie  un  lieu  fiable.  C’efl  pourquoi  les  Ara¬ 
bes  Aliifulmans  entendent  par  ce  mot,  le  Paradis  des 
Bknheureux ,  où  ils  croyentqu’Adam  fut  tranfporcé ,  & 
d’où  enluice  il  lut  cliaflé. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Uns  al moncathein ,  rap¬ 
porte  une  tradition  touchant ce.fardin ,  à  (avoir: 

Ahalak  Allah  gennat  Adn  Khalak  jïha  mala  ain 
riji  U  la  odhnfemaat  ii  la  Khathar  àlaalhâb  al  baf- 
enar.  C.  à  Û.UrJ'que  Dieu  créa  le  jardin  d'Plden ,  il  v 
créit  ce  que  l  œil  n  a  jamais  vu ,  ce  que  l'oreille  n'a  ja¬ 
mais  entendu,  ce  qui  n'ejî  jamais  entré  dans  le 
cc.iu  de  Ihonimc.  Cette  façon  de  parler  cil  tirée 
du  Talmud,  c'ell-à-dire,  Ao  Va  tradition  des  Juifs,  & 
faine  Paul  meme  s  en  efl  (ervi.  Une  autre  tradition 
punc,  fcloii  ]c  iiicine  Auteur,  que  Dieu  après  avoir 
créé  ce  Jardin,  coinraanda  de  lui  parler,  &  qu’il  pro¬ 
nonça  ees  paroles  :  La  elah  ellallah  :  C.  à  d.  U  n’y  a 
pf/iut  d  autre  Dieu  que  Dieu  nidme.  Et  qu’ayant  reçu 
ordre  de  parler  trac  fécondé  fois ,  il  dit  :  Cad  all’ah 
almùmenün.  C.  h  d.  Que  les  fidèles  fieront  hiu’  jux.  Et 
qu’ciilin  ayant  parlé  une  troifienie  fois,  on  entendit  ces 
paroles  :  Ilaramto  ala  col bakhil  u  moral. C.  à  d.  Jamais 
les  tir  ares ,  ri  les  hypocrytes ,  n’auront  l’entrée  chez  moi. 

laueb.  Iiisde  Monabbeh,  nous  a  rapporté  une  au¬ 
tre  tradition  félon  laquelle  ce  Paradis  ou  Jardin  a  huit 
portes,  &  que  les  Portiers  qui  en  ont  la  garde,  ne 
doivent  y  lailièr  entrer  perfonne  avant  al  clama  al 
y.aheam  fi  dunia  al  roghebin  fil  a'dirat , 
dire ,  les  farants  qui  font  profieffion  de  méprifier  les 
chofies  de  la  terre ,  lÿ  de  defirer  celles  du  ciel.  Ces 
Iniit  portas^  du  Paradis  répondent  aux  fept  portes  de 
1  Enfer  ;  d  où  les  Mufulnians  concluent  qu’il  eli  plus 
aifé  de  fe  fauver  que  de  i’e  perdre ,  puis  qu'il  y  a 
un  plus  grand  nombre  d’entrées  au  Paradis  qu’il  n’y  en 
a  en  Eirfer.  ‘ 

(  Voyez  G'eMMf,  où  les  fentiments  des  Miifulmans 
touchant  le  Paradis  6:labcadcude,  font  expliqués  nlus 
nu  long.)  ^ 

ADRAKAH  ou  EDRENEH,  C'ert  ainfi  que 
les  Aiabcs  &  les  lurcs  appellent  la  ville,  que  nous 
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appelions  vulgairement  Andrinople.  Cette  ville  ellaf- 
(ez  connue  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  ont 
voyagé  en  Levant.  Mais  fi  elle  ne  l’étoit  pas  alfez  il 
ya  lin  Auteur  nommé  Balgheri  Adranaovi .  qui  en  a 
cent  I  liiftoirc  aufli-bien  que  celle  de  la  Ronielie  dans 
un  ouvrage  inticuté  Anh  al-Mofifiaferin ,  c’ell-ù-dire 
Iç  Umpagnon  des  voyageurs ,  qu’il  corapoii.  l’an  de 
llegiie  1045  •!  de  J.  C.  ifijsrc'eiliraccfpcce  d’Iti- 
neraire.  .  ^ 

/>«"/ tl'dindrimpilc  ■.  tel  étoit 
halghen  dont  nous  venons  de  parier,  &  un  autre 
Auteur  nommé  Houfain  Ben  Haggi  //«fe,  fur- 
xtoxami al -Airanaovi,  qui  a  été  Mufti  de  Ba.^det 
duquel  nous  avons  en  langue  Turque  le  Livœ  que 
Mardtm  o.  compofe  en  Arabe  fous  le  titre  de  Baha- 
gtat  aUfrar.  Cette  traduftion  eft  dédiée  à  üallàn  Pa¬ 
cha  lan  de  l’Hégire  1007  ,  de  J.  C.  1598. 

.  ^'DÇ-^R  O  Akuar  :  Les  Cycles  &  les  Résolu- 
uons  a  années,  idon  lefqucllcs  les  Aiiroiogues  Ar.a- 
bcs  règlent  les  atbions  &  les  accidents  de  la  vie  des 
hommes.  Ils  difent  que  chacun  des  Aduàr  contient 
360  années  lolaires,  &  que  chacun  des  Akuitr  el’c 
compole  de  120  années  lunaires.  Tout  conlifte  h  trou¬ 
ver  les  eonibinaifons,  &  les  rapports  des  uns  avec  les 
autres.  AbuUlaajchar  Giafar,  furnomnié  Al-Balkhi . 
p.arco  qu  il  étoit  natil'  de  la  ville  de  lialkhe  en  Klio- 
raian,  a  compolé  im  ouvrage  intitulé  Aduîwfi  Ahkant 
al  nogtoum  fil  oyez  le  titre  Abu  M.aaschar,  que 
nous  appelions  vulgatrement  Aloumasur.) 

AOUT,  fumom  de  Borhan-eddin  Ibrahim,  qui 
ell  encore  furnommé  Al-Khalai.  C’eft  l'Auteur  du 
lupplementdes  neuf  derniers  chapitres  qui  mandiioicnt 
à  1  ouvrage  de  Ben  Schohnah,  inrittilé  J.clfian  al-hek- 
fei,  eelba-dire,  la  langue  des  Juges ,  de  la  maniéré 
dont  les  Juges  doivent  prononcer  leurs  lèntences  & 
leurs  arrccs. 

A  P  \  IA  H  u  Acdiah  :  Traité  des  médicaments  & 
des  viandes  qui  fervent  de  nourriture.  Ben  '/.ohr 
que  1  on  ÿipclle  communément  .-/irw^/w,- ,  Médecin 
Arabe,  ci  Efpagne,  en  cil  l’Auteur.  11  n’v  traite  que  des 
qualités  des  médicaments  &  des  viandes,  dont  la  pré¬ 
paration  ell  lacilc.  y 

A  DV  I  AHal-Mofredah,  Livre  des  médicaments 
Jmiptes.  Un  donne  ordinairement  ce  titre  au  Livre 
quthn  heithar  a  intitulé  Giamé ,  c’efl-à-dire  Tréfior 
ou  Inventaire  de  tous  les  médicaments  (impies  Cec 
Autcurqui  mourut  l’an  de  l’Hégire  tSqéh,  de  1.  C.  1 24S 
a  recueilli  &:  ramaiîè  tout  ce  qui  en  avoir  été  écrit 
avant  liu  ,  non-feulement  par  les  Grecs ,  mais  audl  par 
fies  derniers,  nous  avons /ifo;  Fa- 
hed,  lobn  iamgiim ,  Ebn  Sitm  ou  Avicenne,  Moffik 
eddm  Al  Bagtladi,  Abtdfadhl  Ben  al  Mohandes  Le 
clermer  mot  lignilic  le  Geometre  :  Abul  Mafiat  al- 
Andaloufî,  c  ei\dt-A\re,l‘lifpagnol ,  qui  mourut  l’an  de 
lllégire  529,  de  JC.  1 134,  cent  onze  ans  après  .-/i;/- 
cenne ;  &  cnCm  Aafichideddin  Abu  Manjhr,  plus  connu 
lousjc  nom  d  Ebn  Cohouri,  qui  mourut  l’an  de  l’ilé»- 
639  ,  de  J  C.  1241 ,  travailla  encore  fur  les  nicdicï- 
ments  fimplespar  l’ordre  d’Al  Maiek  al  .Moaddham , 
Roi  de  Damas  &  de  Jérufalern,  &  qui  étoit  lils  dé 
IVialek  alAdel,  &  par  conféquent  neveu  du  grand  Sa- 
ladin.  C  cil  ce  dernier  Auteur  qui  a  écrit  fur  cette  ma¬ 
tière  u,™cdiateraeiit  avant  Ebn  Beithàr.  fi  l'oyez  fion 
titre  àf  celui  de  Giamé.)  ^ 

AFCASBI  ou  AFKAHA.SBI,  furnom  d’Ah- 
med  Ben  Omad,  Auteur  d’une  explication  &  correc- 
üon  du  Livre  des  Animaux,  compofé  p’Av  Demiri.  Ce 
Commentaire  cfl  intitulé  Albeian  al  Tacriri  fi  takh- 
Il  ij 
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tJmt  al  Kcmâl  al  Demiri.  Il  a  aulTi  compofé  en  vers 
lin  ouvrace  qui  a  pour  titre  Ektejjàd  fi  Kcfaiauü  ek- 
hàd,  c’dt-à-dire  de  ia  modération  que  les  hommes 
Aomnt  garder  dans  l'acquijinon  des  pojjejjions ,  tX 
mourut  l’an  de  l’Hégire  8od  de  J.  C.  1405. 


A  F  ï  Men  ScüORou ,  c'efl-à-dire,  Lhre  qui  con- 
îient  amplement  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Mu- 
fulmans.  Ouvrage  compofé  par  Æifikeît,  iX  com¬ 
menté  par  Saganaki. 


AFIOUN,  mot  corrompu  du  Grec  ;  c’eft  ce  que 
nous  appelions  vulgairement  de  rOpiiim^ 
pavot  noir.  Le  meilleur  efl  celui  qui  vient  _d  Egypte  : 
c'ert  pourquoi  on  l’appelle  Àfoun  al-JMejri.  Mais  en¬ 
tre  tous  les  lieux  d'Lgypte  où  l’on  prépare  cette  dro- 
irue.Aboutaçe,  ville  de  laThébaide,  ell celui  ou  I  on 
en  trouve  de  meilleur.  Comme  les  Orientaux  fe  1er- 
vent  beaucoup  d'Opiura  pour  faire  pallbr  leur  mélan¬ 
colie  ,  &  pour  avoir  d'agréables  rêveries ,  ceux  qui  en 
ufenc  ordinairement  font  nommé  yJftmm  ,  ét  ccite  epi- 
thetc  ne  fe  donne  qu’aux  dé'Bauchés  &  aux  fantafques. 

(  l-'oyez  le  titre  de  Benk  ,  &  ce  qui  arrmt  a  un  l  ri- 
dicateur  Rlufulman.  ) 

AFLAMENC,  les  Turcs  qui  appellent  ainfiles 
Flamands  ^  comprennent  fous  ce  nom  tous  les  gens 
des  Pays-bas ,  particuliérement  les  Hollandois  ;  ce  que 
font  aùfll  les  Efpagnols  &  les  Italiens. 

AF  LA, S,  furnom  it  Ahmed  Beu  Maah,  Auteur 
d'un  Livre  intitulé  Bnha  fl  Sclmrh  al-fafat  u  al-epna. 
C’etlune  explication  des  attributs  cÿ'  des  noms  de  Dieu, 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  ftlég.  550".,  de  J.  C.  1 155. 

AFLATHOUN,  c'eft  ainfi  que  les  Arabes,  Per- 
fans ,  &  Turcs  appellent  Platon  le  Phiîoloplie ,  &  le 
fumOHiment  touiours  fùlahi ,  le  Divin.  Il  fut ,  dil'ent- 
ils,  le  chef  de  la  fede  des  Philofophes  qu’ils  appel¬ 
lent  Afehrafioun ,  &  que  nous  nommons  Académiciens. 

Il  s’appliqua  dans  fa  jeuncllé  il  la  Poélle  &  a  l’Llo- 
quence  ;  mais  ayant  connu  Socrate ,  il  s’attacha  it  lui 
&  étudia  la  Philofophie ,  dans  laquelle  il  fit  de  11  grands 
progrès,  qu’il  devint  le  maitre  d’Aridote  de  tous 
les  Philofophes  appellés  Mafehaioun ,  ou  Péripatéti- 
ciens.  11  palfa  de  l’école  de  Socrate  en  Egypte,  ou  il 
trouva  les  dil’ciples  de  Pytliagore ,  &  là  il  apprit  tous 
lesniyftercs  des  Prêires  d’Egypte,  &  toutes  les  Icien- 
ces  des  Pythagoriciens.  Ses  bonnes  mœurs  &  la  doil- 
teuridontil  étoit  doué,  le  rendoient  également  aima¬ 
ble  à  l’es  proches ,  &  aux  étrangers.  11  ne  lailfoit  pas 
pourtant  de  fuir  les  compagnies,  &  de  vivre  en  re- 
fraite  le  plus  qu’il  pouvoit.  On  lui  attribue  65  1  faites 
qu’il  a  corapofés  en  forme  de  dialogues.  Lorl’qu  il  tut 
près  de  mourir  ,  quelques-uns  de  lès  difcipics  l’inter- 
rogerent,  quelle  penl’ée  il  avoir  de  ce  monde;  6t  il 
leur  dit  ;  „  i’y  luis  entré  par  nécellité ,  j’y  ai  demeure 
„  avec  admiration,  &  je  le  quitte  avec  mépris.  ”11  a 
vécu  8 1  ans ,  au  temps  que  Darab ,  fils  de  Bahaman ,  ré- 
mioit  en  Perle,  félon  l’Auteur  du  Tarikh  hlontckheb ., 
qui  dit  que  fon  nom  en  Grec  lignifie  une  grande  éten¬ 
due  de  connoifTanccs. 

Les  Arabes  ont  en  leur  langue  Rcffalat  Æathoun 
le  liakhn ,  une  lettre  de  Platon  à  un  Philofophe ,  fur 
les  chagrins  de  la  vie.  On  la  trouve  dans  la  Biblio- 
ibcque  du  Roi,  n°.  926.  Le  Rabi  al  akJuar  eue 
cette  fentencc  de  lui  :  JVe  vous  attachez  jamais  à  a- 
witié  ni  de  fociété  à  un  méchant  homme  :  car  vous 
contracîcrez  toujours  quelque  vice  en  le  fréquentant  ^ 
(ans  vous  en  appercevoir. 

'  Gazait ,  qui  a  écrit  un  fort  gros  livre  des  fondements 
de  la  loi  des  Mahométans,  &  des  articles  de  leur  fol , 
a  aiiffi  compofé  un  Ouvrage  intitule  ni dans  lequel 
il  condamne ,  fans  rémiflion,  Platon  &  fa  Philofophie. 
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L’on  peut  voir  l’épitaphe  de  Platon  dans  la  cinquième 
Dynallie  d’Abulfarage.  (/■'*.  aujji  le  titre  Elahioun.} 

A  FR  AM  M.\r  Afram  Al-Soriani  ,  c’ed  faint 
Ephrem  le  Syrien ,  donc  il  y  a  plufieurs  Traités  qui 
ont  été  traduits  de  la  langue  Syriaque  en  la  langue 
Arabique.  Il  y  en  a  entr’aurres  un  fort  beau  lur  le 
TagialU^  c'eft-à-dire ,  la  Glorification  oi\  manijefa- 
îion  de  N.  S.  fssus-CiiRisT.  (Car  c’ell  ainii  que  les 
Chrétiens  de  Syrie  qui  fe  fervent  de  la  langue  Arabi¬ 
que,  appellent  la  fête  de  la  Transfiguration,  &  quel¬ 
quefois  auOi  celle  de  l’Epiphanie.  )  Nous  avons  aufli 
de  lui  plufieurs  Difeours  fur  l’entrée  d’Abraham  en 
Egypte,  lui*  la  charité,  fur  la  pénitence,  fur  le  ju¬ 
gement  dernier ,  &  for  les  miracles  de  la  Croix  de 
Notre  Seigneur.  Il  prononça  celui-ci  le  dix-fepticme 
du  mois  Egyptien ,  nommé  Thot ,  qui  répond  à  no¬ 
tre  mois  de  Septembre ,  auquel  jour  on  célébré  en 
Egypte  &  en  Syrie  la  fcce  de  FExakation  ,  que  nous 
folemnifons  le  quatorzième  de  Septembre  dans  l’E- 
glife  Latine.  (^Voytz  tous  ces  Ouvrages  dans  la  Bt‘ 
bliotheque  àuRoi^  tf.  792.) 

AFRANGIAII,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  VEurope  du  nom  de  la  nation  Françoilb,  qui 
leur  a  été  plus  connue  qu’aucune  autre ,  à  caufe  des 
guerres  d’Egypte  &  de  la  Paletline.  Afrangi  lignifie 
donc  non-feulement  un  mais  encore  un£r;- 

ropéen  ^  on  ,  comme  ils  le  nommenc  aiiiTi  ,^un  Latin. 
L^s  'fiircs  l’appellent  Frenk  \  les  Perfans  &  Mogols, 
Frangin. 

AFRANGE  MISCHK,  Mufe  d'Europe.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes ,  Perfans ,  &c.  appellent  le  fruit 
du  Tamarix,  à  caufe  de  fon  odeur. 

1-ladid  Afrangi,  fer  d'Europe,  en  Arabe  lignifie 
proprement  de  Y  acier.  Il  faut  cependant  remarquer 
que  les  Orientaux,  depuis  qu’ils  ont  eu  une  plus  par* 
faite  connoifiance  des  peuples  Chrétiens  de  1  Occi¬ 
dent  &  du  Septentrion,  leur  ont  lailTé  le  nom  géné¬ 
ral  dyJfrangi,  de  Franghi  &  de  P'renk,  mais  qu’ils 
en  ont  donné  un  particulier  aux  François  ,  qui  clb 
Franl'aovf,  comme  aux  Allemands  celui  de  Nemféh, 
aux  Polonois  celui  de  Leh,  aux  Efpagnols  celui  d  An- 
dalous ,  aux  Italiens  celui  de  Taiian,  &c. 

AFRASIA'B,  neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  Dynallie ,  qui  porte  le  nom  de  Pilchdadiens.  Il 
étoit  l’urc  de  naillàncc,  &  Roi  de  tout  le  Pays  qui 
s’étend  au-delà  du  lleiive  Oxus  ou  (jihon ,  vers  1  O- 
rienc  &  le  Septentrion  :  l'on  appelioit  autrefois^  ce 
Pays-là  Touran  ;  mais  il  a  eu  depuis  le  nom  de  'Fur- 
quejlan.  Quoique  ce  Prince  fût  Turc  de  naiffance,  il 
defeendoit  néanmoins  de  leur,  fils  deFcridoun,  Roi 
de  Perfe,  &  prétendoit,  par  conféquent,  avoirde  grands 
droits  fur  ce  Royaume.  Il  commença  donc  à  les  laire 
valoir  contre  Manougeher  qui  y  régnoit,  &  lui  lit  une 
guerre  fi  opiniâtre,  qu’il  le  contraignit  enfin  de  ^s’en¬ 
fuir  dans  les moncagnesdu7’//72Z'-arré//77«,  qui  ell 
canie-,  il  accorda  néanmoins  quelque  temps  après  h 
paix  à  ce  Prince  fugitif,  &  il  lui  permit  de  rentrer 
dans  fes  Etats,  à  condition  que  le  fleuve  Gihon  ou 
Oxus  ferviroic  de  réparation  encre  les  deux  grands  Etat.s 
dîran,  c’efoà-dire,  àQPerje,  &  AFFouran  ,  c’cll-à- 
dire  du  Turqueflan. 

Cette  paix  dura  autant*qiie  la  vie  de  Manougeher  ; 
mais  Naiidar  fon  fils,  qui  lui  focceda,  ne  put  s’em¬ 
pêcher  d’avoir  de  grands  démêlés  avec  Alralîâb.  Ces 
démêlés  lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  effroya¬ 
ble  de  Turcs,  qui  pafièrenc  le  Gihon,  Ck  vinrent  fon¬ 
dre  for  lui;  Alratidb  qui  étoit  à  leur  tête,  livra  la  ba¬ 
taille  à  Naudar,  6c  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup 
feul  termina  la  guerre  :  car  l’armée  Perfienne  dépour¬ 
vue  de  chef,  le  mit  en  déroute,  en  force  que  le  Turc 
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devint  maître  de  la  Perfc,  &  y  rd-gna  paiGblement 

ncJidcinc  douze  ans.  .  , 

^  Il  V  avoir  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de 
marque,  qui  palTe  pour  un  des  plus  anciens  «  des 
plus  vaillants  Héros  de  Perfe  :  on  le  nommoit  Sam 
Ncritnan  :  mais  il  mourut  dans  cette  conjonciure  ta- 
tale  pour  Ton  pays.  Sam  lailla  pour  heritier  de  (es 
liicns  &  de  fa  valeur  un  fils  nommé  /al  Za ,  lequel 
ne  pouvant  fouBVir  les  dégiîts  ni  les  cruautés  que  les 
Turcs  exercoient  dans  fon  pays,  rainalTa  un  corps  de 
troupes  aBez  eonfidérable  avec  lequel  il  e'^prit  de 
illire  la  guerre  h  Afraliàb  ;  fon  dencin  lui  reulllt  h  bien  , 
qu’en  elî'et  il  le  chan'a'de  la  Perfe,  &  le  repouBa  juf- 
nii’au-dclà  du  Gihon.  Ce  grand  homme  apres  avoir 
délivré  fon  pays  d’un  joug  qui  leur  étoit  tuloppona- 
lilo,  au-lieu  de  s’emparer  du  tronc,  chercha  dans  la 
famille  Royale  quelque  perfonnage  qu  il  pùt  y  elever. 

Jl  trouva  enfin  un  Prince  de  cette  Mailon ,  nomme  /u 
ou  Zàb,  fils  de  Tahamasb,  qu'il  fit  couronner.  Il  ré¬ 
tablit  par  ce  moyen  l’honneur  de  fa  nation,  K  repara 
la  breche  qu’un  ulurpatcur  étranger  avoir  laite  a  la 

Monarchie  des  Pifehdadiens. 

Kifchtasb ,  fils  de  Zou ,  qui  fucceda  peu  apres  h 
fon  perc,  ne  fut  pas  fi  heureux  que  lui  icar  .1  ut 
aulli  dépouillé  &  chalfé  de  fes  Etats  par  Afraliab,  le¬ 
quel  fe  rendit  ainfi  maître  pour  la  troifieme  fois  de 
toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Turcs  termina  en 
méme-temps  &  la  vie  de  Kifchtasb,  &  la  monarchie 

des  Pifehdadiens.  ,  „ 

Zal  Zer  cependant  qui  s  etoit  cantoniié  &  tortillé 
dans  les  pays  du  Midi  que  l’on  appelle  .Siftan  ou  S>e- 
sefian ,  avec  fon  fils  Rollam ,  fongeoit  continuellement 
h  délivrer  fon  pays  de  ces  hôtes  farouches  &  cruels 
qui  le  défoloient  de  plus  en  plus ,  lorlqu  il  s  eleva  tout 
d’un  coup  un  Prince  vaillant  &  vigoureux  qui  leva 
l’étendard  contre  les  Turcs._ 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kaicobad  ,■  que  1  on  rccon- 
noît  pour  le  fondateur  de  la  fécondé  Dynaftie  ,  ou 
famille  régnante  des  anciens  Rois  de  Perle.  Ce  1  rince 
n’eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples  qu  i 
appelle  auprès  de  lui  Zal  Zcl  &  Rollam  ion  ^s,  6. 
leur  confia  le  commandement  de  fes  armées.  Ils  mar¬ 
chèrent  aiiffi-tôt  tous  deux  contre  Afraliàb ,  ils  le  dé¬ 
firent  St  plate  couture,  &  le  chafièrent  enticreraent  de 
la  Perfe.  Cette  difgnice  ne  l’empêcha  pas  de  remcc- 
irc  encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  ôc  de  faire 
un  dernier  eflbrt  contre  les  Perfans  fous  le  regne  de 
Kaikhofrou,  petit-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  dermere 
guerre  lui  fut  fatale  :  car  ayant  été  poulTc  lui  ^Gharl- 
chiavez  fon  frere  dans  les  montagnes  dAdherbigian 
ou  de  Medie ,  ils  y  furent  tous  deux  enfin  pris  &  mis 
K  mort.  (Khondcniir.') 

Comme  il  faudroic  qu  Afrafiâb  eut  vécu  au  moins 
trois  ou  quatre  cents  ans  pour  avoir  pu  faire  toutes 
les  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues ,  “ 

nues  Vlilloriens  ont  écrit  que  tous  les  Rois  du  lur- 
quelbn ,  qui  ont  remporté  de  fi  grandes  viéloires  con¬ 
tre  les  Perfans  dans  ces  anciens  temps,  prenoient  le 
titre  à'Jt'ra(l/ib  ou  de  Farfiab,  qui  lignifie  Conqué‘ 
ranî  de  la  Perfe.  Le  Poëcc  Ferdoujt  dit  dans  fon 
Schah  naniéh ,  ou  Hifîoire  des  Rois  de  Perfe  en  vers , 
oue  tout  le  temps  du  regne  d’Atrafiâb  peut  erre  coni- 
raré  à  une  nuit  fort  obfcurc  qui  a  couvert  toute  la 
Perfe  ,  jufqu  à  ce  que  le  Soleil  de  la  lamille  Royale  de 

cette  nation  l’ait  diliipée.  _  j  i  -/r  j 

Ce  Prince  n’a  pas  manqué  néanmoins  de  laitier  des 
monuments  de  fa  gloire  h  la  pollérité  :  car  le  Tank/i 
Montekheb  dit  qu’il  efi  le  fondateur  de  la  Ville  de  Bag- 
dec,  qui  n’écoic  aupanvanc  lu’  qu’un  village,  oc^que 
cette  Ville  étoit  retournée  encore  h  fon  premier  état , 
lorfque  le  Khalife  Almanlbr  la  rebâtit.  Toutes  les  fa¬ 
milles  Turques  qui  ont  fait  du  bniit  dans  le  monde , 
prétendent  defeendre  de  ce  grand  Conquérant.  Sel- 
giuk  ,  fondateur  de  la  Monarchie  des  Selgiucides, 
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vouloit  que  l’on  crfit  qu'il  étoit  le  trente-quatrieme 
de  fes  defeendants  en  ligne  droite  &  malcuhne  ;  (SC 
les  Monarques  Ottomans  qui  prétendent  toucher  aux 
Selgiucides  par  la  famille  d’Ogouz  Khan  ,  prennent 
volontiers  dans  leurs  titres  cc\\i\d‘AÎfra/tâh,  ^nz^oiK 
marquer  leur  noblelPe  ,  que  pour  faire  eliimer  leur 
valeur ,  particuliérement  depuis  qu’ils  ont  dans  les  der¬ 
niers  temps  remporté  de  grands  avantages  fur  lesPcrfans. 


AI'RIKI,  /ifricaifi  1  natif  d’une  des  Provinces 
d'Afrique ,  que  les  Arabes  appellent  Jfrikiak.  Gia- 
raz  &  Ehn  Harrar  font  tous  deux  furaommés  Al- 
Af-iki,  parce  qu’ils  écoiant  nés  dans  ces  quarcicrs-là, 

AFRIKIAH,  Province  d'Afrique^  que  les  an¬ 
ciens  appelloicnt  Afrique  proprement  dite,  dont  Car¬ 
tilage  étoit  la  capitale  :  car  l’Afrique  en  général,  qu» 
palîê  pour  la  troifieme  partie  du  monde ,  ell  appcllée 
par  les  Arabes  d’un  nom  fore  général,  Magreb.^i 
lisnifie  proprement  VOccidetil ,  fous  lequel  nom  1 L- 
gVpte  n’ell  pas  comprife.  Les  Géogmphes  Arabes  & 
Perfiens  mettent  dans  cette  Province  les  \  illes  de  ba- 
riah  ou  Bougie,  Tunis,  bStie  des  ruines  de  l’ancienne 
Carthage,  Benzerc  ou  Bizerte,  Sous  ou  Souitak,  Çai- 
roan ,  qui  eft  runcicnne  Cyrene ,  Tharabolos  ou  1  npo- 
li  &c.  Le  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend 
encore  la  Cyrenaique  &  la  Tripolicaine  des  anciens.  Les 
Arabes  prétendent  quelle  a  tiré  fon  nom  d’Afrikm,  hls 
deKis,  fils  de  Sali ,  qui  a  régné  aiurefois  en  Arabie  dans 
la  Province  des  llerniaritcs  ou  Honieritcs,  &  que  ce 
Prince  étendit  fes  conquêtes  &  fii  langue  jiifqu  en  ce 
Pay'-là.  En  effet ,  on  y  parloit  Arabe  long-temps  avant 
que  les  Arabes  Mahométans  Payent  conquife.  Ce  fut  Ab¬ 
dallah  Ben  Saad ,  frere  de  mere  d’Othnian  Ben  Oflan , 
Khalife, qui  la  fobjugua,  après  avoir  luccèdeàArarou 
dans  le  gouvernement  d’Egypte ,  l’an  a6  .  de  1 1  Icgire. 

Il  ell  vrai  oue  les  Grecs  en  reprirent  line  bonm 
partie  :  mais  Maovle,  fils  de  Chodaige,  les  en  chaBi 
entièrement  dès  l’an  45'-  de  la  même  legire.  es 
Aviebites ,  lamille  defeendue  d’un  Gouverneur  de  cette 
province,  y  furent  reconnus  pour  maîtres  abfoliis  pB- 
qu’en  l’an  =98'.  de  l’Hégire,  qui  fut  le  910  de  J.  G. 

Ils  furent  chalTés  pour  lors  par  les  Fathimitcs,  qui  jet- 
terent  les  fondements  de  leur  Monarchie  &  d  un  nou¬ 
veau  Khalifat  dans  les  Villes  de  Cairoan  &  de  Mahadic. 

Nous  lifons  dans  la  Vie  de  Motafièni ,  huiiicrae  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Abhaflides,  qu'en  l’an  2=3  .  de 
l’Hégire ,  jofeph ,  Patriarche  d’Alexandrie,  envoya  des 
Evêmies  à  Cairoan ,  &  h  cinq  autres  Villes  de  cette 
Province.  L’Hilloire  intitulée  Tarikh  Amen ,  &  celle 
de  Novairi ,  donnent  une  afi'ez  ample  connoiffance  de 
ce  Pays-llï.  ÇFo^ez  les  titres  de  Magreb,  i^’Aglabiah 
éÿ  de  Fatiiemioun,  êÿ’c.) 

AFRIDOÜN.  iVoyez  Feridohn.) 

AFRIET  ou  IFRIET,  ell  une  efpece  de  Me- 
dufe  ou  de  Lamie ,  que  les  Arabes  elliraent  être  le 
plus  terrible  &  le  plus  cruel  monllre  qui  fc  trouve 
dans  le  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combattoicnc 
aiitrefois  contre  leurs  Héros  fabuleux.  Salomon  en 
fubiugua ,  difent-ils ,  une ,  qu’il  rendit  entièrement  rou¬ 
pie  'a  fes  volontés.  QF.  Soliman  Ben  Daoud.) 

AFRODISSIOUN,  Ville  de  la  Province  d’A¬ 
frique  ,  ou  de  la  Cyrenaique ,  que  Mahadi ,  premier 
Khalife  des  Fathimites,  fit  rebâtir  ibinpiuciilement , 
fous  le  nom  de  DIahadiah.  (^F.  ce  tiire.^ 

A  F  R  O  D I S  S I.  {Foyez  Escander.)  C'ell  Alexan¬ 
dre  d'Aphrodifée ,  un  des  principaux  Interprétés  d  A- 
rillote. 

AFSCHIN,  furnom  de  Haidar,  fils  de  Kaous.  Il, 
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écoic  Turc  de  nation  ,  &  de  condition  fcrvile.  Son 
mérite  l’clcva  jufqu’au  commandement  général  des  ar¬ 
mées  du  Khaiile  Motaflèm  l’AbbalUde.  Çf^oyez  Ba- 
BEK  Hürreimi.  ) 

AFTAAS,  (['oyez  Tarikh  Ebn  Afthas  ,  qui 
efl  ITîilloire  que  l’on  nomme  autrement  Tat  ik  Mod~ 
haÿeri.') 

A  F  U'  &  AF  O  U,  le  pardon  que  Dieu  accorde 
aux  pécheurs ,  &  celui  que  les  hommes  s’accordent 
ics  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturelle¬ 
ment  fort  vindicatifs,  il  leur  cft  très-fouvent  recom¬ 
mandé  dans  leur  loi  d’oublier  les  injures,  &  de  par¬ 
donner  à  leurs  ennemis.  Il  femble  même  que  leurs 
Auteurs  qui  l’ont  expliquée  ,  ayent  puifé  dans  les 
füurces  de  la  IMoralc  Chrétienne,  tant  ils  font  forts 
fur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu’il  y  a  de  plus  précis  dans 
leur  loi ,  au  fujet  de  la  vengeance  &  du  pardon. 

Dans  Sotiraî  indtulé  Al  Amram ,  c’elFà-dire ,  dans 
le  chapitre  de  la  faiinlle  à'Amran^  qui  eil  le  troilîe- 
mc  de  l’Alcoran  ,  l’on  lit  ces  paroles  :  Il  y  a  un 
Jardin  délicieux  ou  Paradis ,  dont  P  étendue  ejî  aiijjî 
grande  que  celle  des  deux  de  la  terre ,  qui  a 
été  préparé  pour  ceux  qui  craigfient  Dieu^  qui  font 
part  de  leurs  biens  aux  pauvres  dans  tous  les  temps, 
fuit  dejoic,foit  d' afJHcfion  ;  S  pour  ceux  qui  domp¬ 
tant^  leur  c(dere ,  pardonnent  à  ceux  qui  les  ont  of 
fenfé ^  :  car  Dieu  aime  particuliérement  ceux  qui  fe 
plaijcm  à  faire  du  bien  aux  autres.  Lesliitcrprece.s 
expliquant  ce  verfet,  rapportent  deux  aédons  héroï¬ 
ques  de  deux  grands  perlbr^nages  qui  en  ont  enfeigné 
la  pratique  p-  leur  exemple.  Le  premier  elH  Iuflàin  , 

1t!s  d  Ali,  Ilxicme  Khalife  des  IVïufulmnns,  lequel  ayant 
été  blciîëpartin  efeiave  qui  laiiTa  tomber  parméo-arde 
un  plat  de  viandes  chaudes  fur  fa  ccce ,  le  regarda 
d’un  œil  fier,  mais  fans  emportement.  J^’Efclave  fe 
jetta  auffi-tüt  à  fes  pieds  ,  &  lui  dit  les  paroles  du 
paflage  qui  a  été  rapporté  ci-defTus,  à  favoir  que  Je 
Paradis  étoit  fait  pour  ceux  qui  retendent  domp- 
ioient  leur  colère.  Mullàin  lui  répondit  qu'il  n'en  ref- 
fentoit  aucun  mouvement.  L’ElcIa\'e  pomfuivit  à  ci¬ 
ter  les  paroles  du  même  verfet  :  Et  qui  pardonnent 
à  ceux  qui  les  ont  ofenfés  :  „Je  te  pardonne  aufiî,  re- 
„  pliqua  Iluffain.  ”  Enfin  l’ElcIavc  achevant  de  pro¬ 
noncer  les  demieres  paroles  du  texte  :  Dieu  aime  fur- 
tout  ceux  qui  leur  font  du  bien.  Ilulfain  lui  dit  :  ,,Jc 
„  te  donne  aufii  la  liberté,  êc  quatre  cents  drachmes 
„  d’argent. 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  en  Perfien  au  fujet  de 
î  aétiün  de  ce  Khalife.  ,,  Rendre  le  mal  pour  le  mal, 

5,  efl  regardé  connne  un  trait  de  fagtfle  &  de  pru- 
dence  pur  ceux  qui  n’ont  que  rextcriciir  de  la  piété; 

5,  mais  pour  ceux  qui  en  ont  l’intérieur  &  leiprit,  ils 
„  reçoivent  le  mal ,  &  rendent  le  bien 

Le  fécond  perfonnage  dont  l’exemple  efl  rapporté 
fur  le  pardon ,  eil  le  célébré  Doélcur  &  Imâm  de  la 
loi  iVIiJtuImane ,  Abu  Hanifah  :  mais  parce  que  nous 
avons  déjà  vu  ce  qu'il  fit  fur  ce  fujet,  dans  fon  propre 
titre,  (^Toyez-le  plus  haut.') 

Au  chapitre  intitulé  Aaràf,  il  y  a  un  précepte  de 
morale,  que  les  Interprètes  difent  être  le  plus  excel¬ 
lent  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l’Alcoran.  Le 
vomi  ;  Kepardez  toujours  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un 
cnacun,  zf  ne  faites  point  cT attention  à  ce  qu'il  y  a 
de  mal  :  Pardonnez  aijément  aux  autres ,  faites  du 
bien  à  tous ,  df'  fuyez  fur-tout  la  compagnie  des  igno¬ 
rants  ..des  opiniâtres ,  cj?  des  querelleurs.  L’Auteur  du 
Aç/e/r^/ rapporte  qifaprcs  que  Gabriel  eut  donné  de 
la  part  de  Dieu  ce  verfee  à  IVJahomer,  (car  c’cll  ainlî 
que  les  bons  IVIiifuimans  parlent^  celui  ci  lui  demanda 
le  fens  ^  6c  l  explication  de  ce  qui  regarde  le  pardon. 

Alors  l’Ange  lui  dit  :  „  Ces  paroles ''fignifient  :  Atta- 
5,  chez-vous  à  ccu;^  qui  vous  chafTcnt  :  donnez  h  ceux  j 
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„  qui  vous  ôtent  ;  pardonnez  à  ceux  qui  vous  outra* 
„  pnt;  carDieu  veut  que  vous  plantiez  dans  vosames 
„  les  racmes  de  les  plus  grandes  perfeétions.  ”L'impof- 
ture  des  Mahométans  eil  vîfihic  en  cet  endroit  :  car  il 
e  ^csjceuain  que  ce  qu  iis  font  dire  dans  l’entretien 
de  Gabriel  avec  Mahomet,  eil  tiré  mot  à  mot  des 
paro.es de  Jésus-Christ,  qui  font  couchées  dans  l’E- 
vangilc. 

Au  chaîntre  intitulé  Raad,  nous  lifons  les  paroles 
Juivantes;  Ceux  qui  feront  confiants  à  chercher  la  face 
de  leur  (c’cll-à-dire,  qui  ieront  toutes  leurs 

actions  en  la  préfencede  Dieu)  qui perfévéreront dans 
la  pnere ,  qui  feront  part  des  biens  que  Dieu  leur  a 
donnés,  aux  pauvres  y  foit  en  public,  foit  en  particu¬ 
lier,  ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal,  tou¬ 
tes  ces  perfonnes  auront  à  la  fin  de  leur  rie  une  de- 
Tfieure  afjurée  dans  le  ciel.  Encre  les  Interprétés  de 
J  Aiconm  qui  ont  expliqué  ce  pafTcge,  il  y  en  a  qui 
yeuienc  que  ces  dernieres  paroles  :  Rendre  le  bien  pour 
le  mal,  ie  doivent^  entendre  de  ceux  qui  effacent  leurs 
péchés  par  la  pénitence, fuivanc  cette  fentence  Arabi¬ 
que  :  Atba  al  fiat  hofnat  îamhiha.  C.  à.  d.  Ce  qui  fuit 
de  meilleur  après  le  mal ,  ce  fi  le  bien  qui  lefface.  iVJais 
leur  plus  grand  6:  plus  confidérable  nombre  expliquent 
ces  paroles^,  de  la  charité  qui  doit  s’étendre  iulqu’aux 
ennemis  mêmes,  &  difent  que  l’homme  de  bien  doit 
payer  les  refus  qu’il  a  foufferts ,  f>ar  des  préfénts ,  &  les 
médifanccs  de  ceux  qui  ont  déchiré  fa  réputation ,  par 
des  louanges.  ^ 

L  Auteur  â\.\  PJeîhneyl  dit  „  qu’il  faut  que  nous  ref- 
„  fembiiuns^h  ces  arbres  couverts  de  feuilles  &  de 
„  fruits^,  qui  donnent  de  l’ombre  6c  du  fruit  à  ceux- 
„  là  mêmes  qui  leur  jettent  des  pierres,  6c  que  nous 
5,  imitions  la  mere-perle ,  qui  donne  fii  perle  à  celui  qui 
5,  lui  ôte  la  vie.  ■* 

difüit  :  „  Quand  Dieu  vous  a  donné 
5,  Ja  victoire,  la  meilleure  aclion  de  grâces  que  vou.s 
«  lui  pouvez  rendre,  efl  de  pardonner  à  vos  ennemis.  ” 

(Jn  rapporte  auffi  de  lui  cette  autre  fentence  fur  le 
meme  lujec  ;  Al afou  zakuat  al  d.iefér.  „  I  .e  pardon  que 
„  vous  accordez  à  vos  ennemis,  ell  Ja  dixme  de  la 
„  viéloirc  que  vous  avez  remjîortée  fur  eux.  ”  On  ap- 
peHeen  Arabcla^.à-?w,v^^^7/«;,  à  caiife  qu’elle  pu¬ 
rifie  les  biens ,  6c  en  rend  par  confcquenc  la  polièliioii 
légitime  (Voyez  le  titre  de  Zaki-at.) 

Abu  Naovâs,  Poète  Arabe ,  difuît  à  Dieu  :  „  Nous 
„  nous  lommcs  abandonnés ,  Seigneur,  à  laire  des  fiui- 
„  tes ,  parce  que  nous  avons  vu  que  le  pardon  les  fui- 
„  voit  de  fi  près;  nous  les  avons  multipliées,  en  con- 

„  fiderant  l’étendue  de  votre  miicricordc;  en  effet,  finis 

„  nos  fautes ,  votre  clémence  ne  feroit  pas  connue.  ”  Le 
meme  Poète  difoic  au  Khalife  qu’il  avoir  irrité  contre 
lui  :  „  Le  pardon  n’ell  jamais  parfait ,  que  la  faute 
„  commife  ne  foit  oubliée;  6c  on  ne  peut  pas  croire 
„  quelle  le  loit,  fi  l’on  ne  continue  h  faire  du  bien 
„  à  celu!^  qui  l'a  commife,  comme  auparavant 
AhuTamüm,  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes ,  dit 
fous  ie  nom  d’un  efclave  qui  parle  à  fon  maître  ;  „  .Si 
„  vous  me  châtiez  pour  chaque  faute  que  je  commets , 

„  par  quel  endroit  une  perfomie  généreufe  comme 
„  vous  le  diffinguera-c-elle  de  la  lie  du  peuple  ?  Quoi- 
„  que  le  péché  des  petits  qui  offenfenc  les  grands , 

„  foit  fort  grand,  c’cil  encore  une  chofe plus'’grande 
„  à  ceux-ci  de  leur  pardonner 

A  GA,  ce  mot  fignifie  dans  la  langue  dcsMogoIs, 

6c  dans  celle  des  Khovarezmiens,  nw  homme  puifflint , 
un  Edgnsur,  6c  un  Commandant.  Les  Turcs  ont  em¬ 
prunté  ce  mot,  ou  bien  Font  trouvé  dans  leur  lan'uie, 
pour  fignilier  ablblumcnt  un  Commandant.  Quclq^ies- 
uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine 
fignifie  un  bâton  de  commandement,  &  par  ampliation 
ou  métaphore,  celui  qui  Je  porte ,  comme  nous  appel¬ 
ions  en  notre  langue  un  Cornette,  6c  un  Enfeigne, 
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ccluîqui  porte  l’un  de  ces  étendards.  Ainfi  VAgaàes 
JaniHàires  chez  les  Turcs  cft  leur  Colonel  ,  &  le  Capi 
Aga  eft  le  Capitaine  de  la  porte  du  Serr  ail;  &  parce 
que  les  Eunuques  ont  prefquccous  les  principaux  com¬ 
mandements  &  les  premières  charges  du  Serrail,  on 
leur  donne  à  tous  par  civilité  le  titre  d’Aga ,  quand 
bien  même  ils  n'auroient  aucune  charge.  Selon  l’or¬ 
thographe  Mogolienne ,  on  écrit  le  mot  ^Aga  com¬ 
me  lî  l’on  pronojiçoic  Aca. 

AGABIOUS,  mot  corrompu;  il  faut  lire  Aga- 
tious.  C’eft  le  Pape  Agathon ,  duquel  les  Eglifes  de 
%rie  &,  d’Egypte  font  une  mention  fort  honorable  à 
caufe  du  fixiemc  Concile  'général  tenu  fous  lui,  où 
les  Monothelites  furent  condamnés.  (^Ebn  Said.') 

A  G  A  N I ,  Chanfom.  Abulfarage  Ali  al  Esfahani 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  356^,  &  de  J.  C.  966, 
ert  Auteur  du  livre  intitulé  Al  Agani  Kebir c’ell-à- 
dire ,  le  grand  recueil  des  chanfom  Arabiques ,  lequel 
il  préfentatouc  écrit  de  fa  main  à  Seifeddoulat,  Prince 
de  la  race  de  Hamadan,  qui  lui  fit  donner  mille  di¬ 
nars.  EbnEbad,  Minillre  de  ce  Prince ,  trouva  que  la 
fomme  étoic  trop  petite  pour  le  mérite  de  l’ouvrage 
auquel  l’Auteur  avoir  travaillé  pendant  cinquante  ans, 
&  la  fit  doubler.  Ce  jneme  Minière ,  qui  étoit  (avant, 
portoit  toujours  ce  livre  avec  lui  dans  fes  voyages ,  aulîi- 
bien  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Buiahcc  de  Ila- 
madan ,  &  l’on  en  vendoit  les  excmplairesàBagdet  juf- 
qu’àquatre  mille  drachmes  d'argent.  Plufîeurs  Auteurs 
ont  extrait  de  ce  livre  ce  qu’ils  ont  jugé  être  le  meil¬ 
leur,  comme  Al  Fazir  al  Blagrebi,  Ebn  Vajjcl  al 
Haniavi^  &c.  Il  y  a  encore  un  autre  recueil  <X Agani 
ou  chanfom^  fait  'çizxîahiaAbuBIanfur  AlMopûli^ 
qui  efl  rangé  par  ordre  alphabétique. 

AG  B  AB  Seranüib,  C’ell  ainfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  des  marais  &  des  bas-fonds  qui  font  entre  l’ille 
de  Zeilan ,  &  la  terre  ferme  de  la  côte  de  Malabar. 

AGBERI.  (^Foyez  Akbrri.)  C’cH:  Daoud  Ben 
Nafèr,  natif  de  Moful,  qui  efl  Auteur  d’un  livre  de 
viéàicamevts  cor.ipofés  Antidotes.,  mûmléNehaiat 

al-eàràhkfil  Cet  Auteur  porte  encore  le 

nom  de  Thabib  al-daouletein c’e(l-k-dire,  le  Bléde- 
cin  de  deux  familles  Royales. 

AGDU'ANI,  fumom  d’un  Doéleur  &  Direc¬ 
teur  de  Sofis,  wovnvùé  Abdal  Khalek  y  qui  efl:  fort  ef- 
timé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  piété,  &  pour  fa 
fpiritualicé.  Plujfain  Faez  rapporte  à  fon  fujét  une  fen- 
tence  tirée  de  la  Tradition  en  ces  termes  :  Craignez  . 
la  préfence  d'un  véritable  Fidele  :  car  il  pojjede  Vart 
de  la  phyfonomie  en  perfe^ion.,  &  pénétré  par  un 
àifeernement  tout  particulier  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca¬ 
ché  dans  le  cœur  des  hommes.  L’exemple  qu’il  donne 
enfuite  de  ce  Dofteur,  en  elt  un  allez  bon  temoi- 
gnage. 

Il  raconte  donc  qu’Abdal  Khalek  fe  trouvant  un  jour 
en  conférence  avec  fes  difciples,  un  jeune  homme  qui 
paroiflbit  par  fon  extérieur  faire  profeflion  d’une  vie 
retirée,  fepréfenta  avec  une  robe  de  Derviche,  por¬ 
tant  fous  fon  bras  un  de  ces  petits  tapis  qui  fervent 
aux  Mufulmans  pour  fe  mettre  à  terre ,  lorfqu’ils  font 
leurs  prières.  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  faite 
de  la  conférence;  &  ayant  pris  fa  place  en  un  coin, 
il  fut  pendant  quelque  temps  attentif  aux  difeours  & 
aux  entretiens  qui  fe  faifoient  dans  cette  affemblée. 
Enfin  il  rompit  fon  filence,  &  demanda  au  Docfeiir 
qui  y  préfidoic,  l’explication  de  la  fencence  qui  a  été 
apportée.  Abdal  Khalek  Je  regarda  d’abord  fixement , 
puis  lui  dit  ces  paroles  :  „  Le  fens  de  cette  propofi- 
„  cion  efl  que  vous  quittiez  la  ceinture,  marque  de 
„  votre  infidélité ,  que  vous  portez  fous  la  robe  de  Der- 
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„  viche ,  &  que  vous  faffiez  une  profefïïon  fincere  de 
„  la  foi  ”.  Le  jeune  homme  nia  d’abord  la  chofe  : 
mais  ayant  été  dépouillé  de  là  robe,  &  la  large  cein¬ 
ture  qu'il  portoit,  comme  Ghebr.,  c’ell-à-dire  BJage 
de  religion,  &  Adorateur  du  feu  y  venant  à  paroître, 
il  admira  le  difeernement  merveilleux  que  ce  Dofteur 
avoit  reçu  de  Dieu,  &  fit,  en  coupant  lui-même  fa 
ceinture,  une profeffion  folemnelle  du  Mufulmanifrae. 

Notre  Dofteur  prit  l’occafion  d’un  fait  fi  furpre- 
nanc,  pour  faire  une  exhortation  pathétique  à  fes  dif- 
ciplcs,  &  leur  dit  entr’autres  chofes  :  „  Venez,  mes 
„  chers  amis ,  &  tenons  tous  compagnie  à  ce  Néo- 
„  phite  ;  il  a  coupé  la  ceinture  extérieure  qui  le  te- 
,,  noit  lié  à  l’infidélité  ;  &  pour  nous  qui  femmes 
„  depuis  long-temps  éclairés  par  la  foi ,  coupons  nos 
„  ceintures  intérieures  qui  nous  tiennent  attachés  à 
„  nos  mauvaifes  inclinations  &  à  nos  pallions.  ” 

L’Auteur  du  Blethneyi  dit  élégamment  à  ce  fujet  : 
„  La  converfion  de  l’homme  efl:  une  nouvelle  profef- 
„  fion  de  foi.  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  vue 
„  de  leurs  péchés,  lorfqu’ils  retournent  à  Dieu  :  mais 
„  ceux  qui  font  profeflion  d’une  vie  plus  régulière, 
„  fe  confondent,  &  pleurent  encore  plus  amèrement, 
„  en  jctcanc  feulement  un  regard  fur  cux-incmes.  ” 
(J'oyez  le  titre  Zonar,)  où  vous  verrez  que  couper 
fa  ceinture  parmi  les  Miifiilmans ,  lignifie ,  renoncer  à 
fon  infidélité,  &  que  parmi  les  Chrétiens,  cette  façon 
de  faire  lé  prend  pour  excommunier.  Les  Chrétiens 
d’Alic  furent  obligés,  fous  les  Khalifes  &  autres  Prin¬ 
ces,  de  porter  une  ceinture  de  cuir  auflî  bien  que  les 
Mages  ou  Adorateurs  du  feu  :  mais  ceux-ci  la  por- 
toîent  beaucoup  plus  large.  Lorfqu’im  Chrétien  avoit 
fuit  quelque  adtion  fcandaleufe,  FEveque  lui  coupoic 
en  public  fa  ceinture,  &  le  chalToit  hors  de  l’Eglife. 
L’on  appelle  aujourd’hui  dans  le  Levant,  Chrétiens 
de  la  ceinture  y  ceux  qui  font  ou  Nelloriens,  ou  Ja 
cobites,  &  quelquefois  aulfi  les  Maronites,  quoique 
ces  derniers  l’oient  Catholiques. 

A  GEL,  terme  fatal  de  Ja  vie,  que  Fon  ne  peut 
avancer,  ni  reculer,  félon  la  doélrine  des  Mufulmans. 
Voici  les  termes  précis  de  FAlcoran  au  chapitre  d’Am- 
ram  :  Il  n  efl  pas  pojjîble  qu'aucune  perfotme  meure  , 
Jïnon  dans  le  temps  prefent  cÿ'  déterminé  par  le  dé¬ 
cret  immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort 
emphatiques  dans  le  texte  Arabe,  qui  s’exprime  par 
ceux  de  KetabAn  muagelàn. 

L  Interprété  Perfien  les  explique  ainfi ,  par  la  vo¬ 
lonté  y  ^  par  le  commandement  exprès  de  Dieu ,  qui 
efl  écrit  dam  le  livre  des  décrets  éternels  y  c[ue  les  Mu- 
fuimans  appellent  Lotih  al  mahafouàh ,  c’efi-à-dire ,  le 
Regijîre  fecret.  Le  meme  Interprète  remarque  que 
ce  verfet  fert  d’un  puilfant  motif  aux  Mufulmans  pour 
combattre  vaillamment  contre  leurs  ennemis ,  puifque 
dans  quelques  grands  dangers  où  ils  puilTenc  s’e.xpo- 
fer,  il  cfi  certain  que  le  terme  de  leur  vie  ne  fera 
point  avancé;  Omr  moearrar  u  agel  mocaddar y  di- 
l'cnt  les  Arabes. 

Dans  FHifioire  intitulée  Fena  kitiy  la  Caducité  du 
monde  y  il  y  a  des  vers  Perliens  fur  la  mort  d’un  grand 
Monarque  de  la  race  des  Selgiucides,  où  il  e!l  dit 
qu’Ale.xandre  le  Grand,  qui  étoit  devenu  le  Monarque 
du  monde,  dans  le  temps  qu’il  mourut  ,  ne  put  pas 
obtenir  que  Fon  reçut  de  fes  mains  un  monde  entier 
qu’il  pofTédoit ,  pour  un  feul  moment  de  délai  qu’il 
fouhaitoit. 

L’Auteur  Turc  de  l’Hiftoire,  ou  plutôt  du  Roman 
de  Jofeph  &  de  Zuleikha  ,  dit  :  „  Lorfque  le  terme.. 
„  fatal  de  la  vie  efi:  arrivé  ,  il  n’y  a  ni  Prophète  ni 
„  Apôtre  qui  le  puilTe  reculer;  &  quand  vous  parcou- 
„  reriez  &  le  ciel  &  la  terre ,  vous  n’y  trouveriez  ni 
„  remede,  ni  priere  qui  eût  ce  pouvoir.  ”  Né  deva 
def  eider  né  doa. 

Un  autre  Poëte  Turc  dit  :  „  Lorfque  tu  crois  mar- 
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y,  cher  en  fureté,  la  pierre  de  la  combe  qui  efî  ton 
,,  terme  fatal ,  te  prefTe  les  talons ,  ôc  c'arrete  tout 
,,  court.  ” 

Les  Livres  Arabes,  Perfiens,  &  Turcs  font  pleins 
de  ces  réflexions  morales,  (^f^oytz  les  titres  de  Cadr, 
de  Cadeia  âf  de  Maux.} 

AGELI ,  furnom  ÿ!Aboul  foîouh  Afad Ben  Mah¬ 
moud  al  Esfahani  ^  c’ell-h-dtre ,  natif  ilfpahan^  qui 
mourut  l’an  600  de  l’Hégire,  Auteur  du  livre  intitulé 
Afat  al  Vaadh ,  c’elTk-dire  des  dommages  caufés par 
les  confeils, 

AGEM,  ce  mot,  en  lange  Arabique,  fignifie  en 
général  ce  que  Barbare  fignifioic  chez  les  Grecs  :  car 
il  comprend  tout  ce  qui  n’efl  point  Arabe  de  naiflànce 
ou  d'origine  ;  mais  en  particulier  il  fignifie  la  Perfe,  & 
tout  ce  qui  eft  compris  fous  l’Empire  des  Perfans. 
Suivant  la  fignification  générale,  lorfque  l’on  dit  en 
Orient  Arab  ü  Agent  ^  l’en  entend  toutes  les  nations 
de  la  cen'e  ,  &  non  pas  feulement  les  Arabes  &  les  Per- 
fans.  Le  Sultan  des  Turcs  prend  la  qualité  de  Soltan 
al  arab  n  al  ^gfw,qui  fignifie  le  Koi  de  toutes  les 
nations  du  monde. 

Les  Hébreux  divifenc  cous  les  peuples  de  la  terre  en 
Juifs,  &  en  nations,  ou  Gentils.  Saint  Paul  dit,  tant 
le  Juif  que  le  Grec.,  pour  comprendre  tous  les  hom¬ 
mes.  Les  Grecs  fe  fervent  des  mots  de  Grecs  &  de 
Barbares.,  dans  la  tnême  fignification.  L’Auteur  du 
Tarik  montekheb  dit  que  tous  les  Prophètes  font  ou 
Arabes,  ou  Agemi^  c’ell-à-dire ,  nés  parmi  les  au¬ 
tres  nations. 

Mirkhond  &  Khondemir  afiurent  dans  leurs  hifioi- 
res,  Molouk  Agem,  c’ell-à-dire ,  les  anciens  Rois 
de  Perfe  y  font  les  plus  anciens  Rois  des  nations;  & 
ceux  qu’ils  appellent  de  ce  nom  font  divifés  en  quatre 
races  ou  dynallies,  ou  races  particulières,  à  favoir, 
les  Pifehdadiens ,  les  Kaianides,  les  Afchghaniens,  & 
les  Safanides.  Ces  quatre  dynaflies  ou  familles  régnan¬ 
tes  comprennent  tous  les  Rois  que  les  Grecs  ont  connus 
fous  le  nom  des  Rois  d’Afiyrie ,  de  Chaldée  ou  de  Ba- 
bylone ,  des  Medes ,  &  des  Perfes.  Les  memes  Grecs , 
comme  auffi  les  Hébreux  ,  ont  pris  quelquefois  les 
\hcerois,  Gouverneurs,  ou  Lieutenants  Généraux  de 
ces  anciens  Rois  de  Perfe,  pour  des  Monarques  ab- 
folus,  parce  qu’ils  leur  écoienc  plus  connus  que  leurs 
Souverains ,  qui  faifoient  fouvent  leur  réfidence  dans 
des  Provinces  plus  éloignées.  Q'oyez-Qn  les  exemples 
dans  Bakhtannaf'ar ,  qui  eil  Nabuchodonofor ,  dans 
fon  üls Belfchazar ,  qui  e^Balthafar,  dans  Kires  ou 
Cyrus,  dans  Sennacherib  ou  Senafeherva,  &c.} 

AGEM.  Agemi  &  Agiami ,  fignifie  aufii  en  Arabe 
un  Idiot.,  un  homme  ruilique,  groiïïer,  &  non  poli: 
c’ell  d’où  vient  le  mot  à'Agem  Oglan^  vulgairement 
Azamoglan,  qui  fignifie  un  enfant  de  tribut.,  ou  au¬ 
tre,  que  l'on  met  dans  les  Serrails  du  Sultan  ,  pour  y 
être  élevé  &  infiruit  dans  la  religion  Turque ,  &  dans 
les  exercices  de  la  guerre. 

AGEM  Devessi  :  les  Turcs  appellent  ainfi  une 
efpece  de  chameau  de  Perfe  qui  a  deux  boilès  fur  le 
dos,  &  qui  eil  fort  propre  aux  voyages  qui  fe  font 
l’hyver  &  dans  les  pays  froids.  Les  Arabes  l’appellent 
en  leur  langue  ,  &  nous  un  Dromadaire. 

AGEM  Al-Roumi,  furnom  de  Mohammed  Ben 
Adel.,  Auteur  du  livre  intitulé  Ergia  alelm ,  qui  mou¬ 
rut  fan  900  de  f Hégire ,  &  de  J.  C.  1494. 

AGEMEDDIN.  (/'.  le  titre  de  Leboudi.) 

AGEM  Senan  al-Mohasceu.  (^l'oyez  le  titre  de 
Bardai.'' 
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AGI,  Surnom  de  Borhan  edàin  Ben  Mohammed., 
qui  eft  Auteur  du  livre  intitulé  Afadad  almobtadl. 
(  V.  ce  titre. } 

AGIAIB  Almakhloukat.’Lcs  merveilles  des  créa¬ 
tures.  C’ell  une  hiiloire  naturelle  corapofée  par  Za- 
kariaBen  Mohammed.,  furnommé  Al-Cazuini.,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Casbin,  Ville  de  Perfe.  Quelques- 
uns  le  fumomment  aufll  Al-Kouf,  à  caufe  qu’il  étoit 
originaire  de  la  Villa  de  Coufa  en  Arabie,  ou  Chal¬ 
dée.  Cet  ouvrage  contient  une  fort  longue  préface  & 
deux  traités,  dont  le  premier  comprend  leschofesles 
plus  éloignées  de  nous,  comme  les  Cieux,  les  Af- 
tres,  les  Météores;  &  le  fécond  explique  celles  qui 
nous  font  les  plus  proches ,  comme  la  terre  ,  les 
eaux,  les  métaux,  les  plantes,  les  animaux,  &c.  Il  y 
a  un  autre  livre  qui  eil  fouvent  cité  fous  le  feul  nom 
à'Agiaib  :  mais  c’ell  par  abbréviacion  du  titre  entier 
Khcridat  al  Agiaib,  dont  l’Aceur  cil  Haffan  Ben  Al- 
mondir.  Quant  au  livre  de  Cazuini,  il  a  été  abrégé 
par  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Mocri  fous  le  nom 
de  Tohfat  al  albab.  Quelques-uns  attribuent  encore  un 
livre  du  même  nom  à  Ebn  Athir  Al-Giouzi. 

A  G I A  L  Jauia  Ben  Abibecr  Ben  Agial  ,  eil  Au¬ 
teur  du  livre  intitulé  Idhah  fl  nesb;  c'eft*à-dire,£c/fl:rV- 
cijf'ement  fur  les  généalogies. 

AGIALI ,  furnom  à'Afaad  Ben  Mohammed  al- 
Esfahani.,  mortfan  600  de  l’Hégire,  de  J.  C.1303. 
II  eil  Auteur  du  livre  intitulé  Tetmat  al-Tetmat  :  Ad¬ 
dition  aux  additions  qui  ont  été  faites  au  livre  intitulé 
Jetimat  al-deher.  (  Voyez  ce  titre.  ) 

AGIALOUI,  furnom  de  Schamfeddin  Moham¬ 
med  Ben  Ali.,  qui  a  abrégé  le  livre  de  Gazâli.,  inti¬ 
tulé  Ahia  al  oloum.  Vous  pouvez  voir  ce  titre.')  Cet 
Auteur  elI:  mort  fan  813*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1410. 

AGIALOUN,  Ebn  Kadiii  Agialoun,  Auteur 
d'un  livre  intitulé  Tashih ,  c’elt-à-dire ,  Corre&ions  d’un 
livre  de  Naüaùi,  qui  porte  le  titre  de  Menhage  al- 
Thalebin.  Q  Voyez  ce  titre.') 

AGIARI,  furnom  à' Abouhecr  Mohammed  Beu 
Houffain,  qui  a  compofé  Vhifoire  d'omar  Ben  Ab-, 
dalaziz ,  Khalife  de  la  race  des  Omraiades ,  fous  le  nom 
à'Akhbàr.  Cet  Auteur  ell  mort  fan  360'.  de  l’Hégi¬ 
re,  &  de  J.  C.  970.  Nous  avons  encore  de  lui  un  li¬ 
vre  fur  les  quarante  Traditions.  QVoyez  Arbain.} 

.  AGIB-ALLAH.  ÇVoyezMiKZ.\  Gian  al-Schirazi.) 

AGIGE  ou  OGIAIGE ,  furnom  de  Mohammed 
Al-Bafri  ,  natif  de  Bafibra,  qui  a  ramallc  les  poéfies 
de  plufieurs  Auteurs  Khovarezmiens  fous  le  titre  A'Af- 
chaar  al-Khovarezmiah.  Il  mourut  fan  320*.  de  f  Hé . 
gire,  de  J.  C.  932. 

AGIURD,  Promontoire  ou  Cap  de  la  Province  de 
Zanguebar ,  qui  s’avance  entre  les  Villes  de  Bais  & 
de  Tahana;  il  a  la  première  de  ces  Villes  au  Midi, 
&  la  féconde  au  Septentrion,  en  cirant  vers  Sofala.  Ce 
Cap  ell  fort  dangereux ,  à  caufe  des  gouffres  qui  attirent 
les  vaiffeaux ,  s’ils  ne  s’en  éloignent. 

AGIUZ  :  Une  vieille  femme.  Aiàm  al  agiuz  :  les 
jours  de  la  vieille.  C’efi  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
les  fepe  jours  du  Solflice  d’hyver.  V.  Kaoüsage.  ) 

AGLAB.  Ibrahim  Ben  Aglah  fut  envoyé  par  le 
Khalife  1  laroun  Rafchid ,  pour  Gouverneur  en  Afrique 
fan  de  l'Hégire  1 84'. ,  de  J.  C.  800.  Mais  il  fe  com¬ 
porta  plus  en  Prince  abfolu ,  qu’en  Gouverneur ,  & 

conquit 
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conquit  un  fort  grand  pays  pour  lui  &pour  les  fiens, 
qui  ne  relevoient  du  Khalilè  que  par  bienféance.  Ses 
f licccflèurs  demcurcrent  maîtres  d’une  grande  partie  de 
l’Afrique  fous  lû  nom  d’Aglabites  ou  Aglcbitcs ,  juf- 
qu’en  l’année  a96^  de  l’ilégire,  qui  cil:  l’an  de  J.  C. 
908,  dans  laquelle  Ziadatallah,  dernier  Prince  de  cette 
Dynallie ,  fut  dépouillé  de  les  Etats  pr  Abou  Abdal¬ 
lah,  furnommé  MohtafTcb  billah,  qui  fut,  pour  ainfi 
dire,  le  précurfeur  des  Fathimites.  Ainfi  les  Aglebites 
ne  demcurcrent  maîtres  en  Afrique  qu’cnviroii  1 1 2  ans, 

(k  leur  dynaflic  fe  termina  en  la  perfonne  du  même 
Ziadat  allab,'qui  ayant  été  tue  dans  un  combat,  ne 
laillà  point  de  pollérité  dont  on  ait  parle.  Il  faut  ce¬ 
pendant  remarquer  que  les  Aglebites  ne  polTedoient  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s’étendent  depuis  l’Egypte 
jufqu’à  Tunis  :  car  les  Adareïïàh  ouEdrillîtes  tenoient 
pour  lors  le  refte  de  la  Barbarie,  avec  Sebte,  Fez, 
Tanger,  &  tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de 
Mauritanie  &  de  Numidie ,  d’où  ils  furent  chadés  audi 
par  les  Fathimites.  QBen  Schohnah.') 

Novairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  des  Agla- 
bites.  Ebn  Batrik  écrit  que  Ziadac  allah  ayant  été  dé¬ 
fait,  s’enfuit  en  Egypte,  d’où  il  vint  avec  fa  famille 
h  Ramla,  Ville  delà  Palcdine,  où  il  mourut. 

AGMAT,  Province  d’Afrique,  qui  fait  une  partie 
de  l’ancienne  Mauritanie.  Elle  comprend  une  partie  des 
collines  &  des  vallées  du  mont  Atlas,  qui  font  tres- 
lérciles,  &  où  l’on  jouit  d’un  air  très-pur,  au-licu  que 
celui  de  Marok ,  &  des  autres  Villes  de  ces  quartiers- 
Ih,  ed  fort  mal-fain.  Il  y  a  dans  certe  Province  une 
Ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Géogr.  Bcrfien  la 
place  dans  le  troidemc  Climat.  Ce  fut  en  ce  lieu-là 
qu’Ebn  Tomrout,  qui  a  fondé  l’Empire  des  Almoha- 
des ,  fe  retira  apres  avoir  difputé  contre  les  Doéleurs 
Marabouths  du  Prince  Ali.  (  f^oyez  le  titre  de  Moua- 
HEDIN.  ) 

AG  N  Ail.  EdriJJt  écrit  que  c'efl  une  des  princi¬ 
pales  Villes  de  l’idc  de  Scmndib  ou  Zeilan  aux  Indes, 
où  le  Roi  de  cette  ifle  fait  Ton  féjour.  11  ia  place  dans 
le  croilicme  Climat. 

AGOSTOS ,  ccd  le  mois  à'Joiit  du  Calendrier 
Juilen,  duquel  les  Orientaux  fe  fervent  dans  leurs  cal¬ 
culs  adronomiques.  Les  Turcs  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  un  Grillon^  Âgojîos ^Botigeghi. 

AGRA,  Ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que 
celle  de  Delli ,  qui  ed  aujourd’hui  le  féjour  .ordinaire 
du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbâr,  fils  de  Ho- 
maiùn,  ik  lurnommée  Akbarabâd.  {Voyez  les  voyages 
des  Indes  Orientales.') 

AGRAM,  en  langue  Barbarefque,  (c’ed-à-dire 
dans  la  langue  ancienne  &  maternelle  des  peuples  qui 
habitent  fur  les  côtes  de  Barbarie)  lignifie  un  Sofi  ou 
Reli'neux.  Ebn  Agrarn^  que  l’on  furnommé  aufll  al- 
Gîarourni.,  cil  le  même  au' Abou  Abdallah  IMoham- 
viedal-Sanhagi^  Auteur  d’une  Grammaire  Arabique 
qu'il  a  intitulée  Mccademat  Agroumiat ou  al-Gia- 
romniat.  Ce  livre  a  été  imprimé  h  Rome^,  &  traduit 
en  Latin.  L’Auteur  mourut  l’an  723“.  de  l'Hégire,  de 

J-  C.  1323- 

AGRIRETH,  frered'Afrafiâb,  Roi  du  Turquef- 
tan ,  &  conquérant  de  la  Perfe.  Ce  Prince  pafiè  pour 
un  grand  Prophète  parmi  les  nations  Turquefqucs  qui 
habitent  au-delà  du  fictive  Oxus  ou  Gihon.  Après 
qu'Aslèndiar  eut  tué  Argiasb,  Roi  du  Turquedan,  il 
établit  en  fa  place  un  des  enfants  d’Agrircth  pour  com¬ 
mandera  tous  cespeupIes.(^tf:y’fi;/£m/-^</fiKiscnTAsB.) 

A  U  A  D I T  H  al-Rassoul  :  Les  Traditions  qui  ont 
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été  reçues  de  main  en  main  par  les  Doéleurs  Muful- 
mans,'&  qui  fe  rapportent  originairement  à  Maho¬ 
met.  On  prétend  qu’il  y  en  a  jufqu’au  nombre  de 
5266.  Cothbeddin  Aboulberakât  Manfoiir.,  furnom¬ 
mé,  à  caulede  fonpays,  al-Khovnrezmi en  afaitun 
ample  recueil  après  le  célèbre  Doifleur.SoH<an,  quoi¬ 
qu'il  ne  les  air  pas  toutes  comprifes.  Son  livre  fe  trouve 
fous  le  titre  à'Ahadîîk  al  RajJouL  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi ,  n®.  59Ô.  Les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  laide  ces  traditions,  &  que  nbus  appelions 
Tradiîioimaires.,  ^Qr\i  Abou  Daoud,  Afmai-,  &c.  {Voyez 
le  titre  de  IIaditm.  ) 

AMASSA,  Ville  d’Arabie,  fituec  dans  la  Province 
de  Baharein,  éloignée  de  la  Ville  d'Iemamah  d’envi¬ 
ron  quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  cd  fort 
bon ,  &  produit  d’excellentes  dattes.  1!  y  a  de  cette 
Ville  jufqu’à  Cachif,  autre  Ville  qui  cd  fur  le  bord  du 
Golphe  Perfique ,  deux  journées.  Elle  ed  dans  le  fé¬ 
cond  climat,  h  83  degrés  30  minutes  de  longitude, 
&;  24  degrés  de  latitude.  JSajJireddin  di;  que  la  Ville 
d’Ahaflà  cd  dans  une  ifle  ;  ce  qui  fe  peut  entendre  ou 
d’une  ifle  du  Golphe  Perllquç,  ou  de  l’Arabie  entière, 
qui  cd  appellée  GeAra^l  Arah,  c’ed-à-dire  rijle  ou 
la  prefqtiflle  des  AralM.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géo¬ 
graphie  Perfienne,  que  toutes  les  fontaines  de  cette 
Ville  font  chaudes. 

AHCAF,  c’ed  une  contrée  de  l’Arabie  qui  s’é¬ 
tend  depuis  Iladramouch  jufqu’en  Oman,  dont  toute.s 
les  camp.agnes  font  couvertes  de  petites  collines  de  la¬ 
bié  mouvant.  Lorfque  les  vents  méridionaux  foufilcnc 
dans  ce  pays-!à,  ils  y  excitent  des  tempêtes  fi  furieu- 
fes,  que  fouvent  les  caravanes  entières  en  font  renver- 
fées ,  ik  y  demeurent  cnfcvelies. 

AMKA'M  Alcoran  :  Livre  des  Statuts  &  Or- 
donnances  qui  font  comprifes  dans  V Alcoran.  C’ed  le 
nom  d’un  livre  compofé  par  Ahoubecre  Ahmed  al~ 
Razi,  furnommé  al-GiaJJas. 

A  H  K  A'  M  al-Diniah  :  Les  Statuts  de  la  ReliAon 
Mufulmane.  C’ed  le  nom  d’un  livre  que  Houjfain 
Ben  Abdallah  al-Schiruani  compolà  l’an  947'".  de 
l’Hégire,  ôcdcJ.C.  1588  , contre  la  ScéledesPerfans, 
dans  le  temps  que  Soliman ,  Sultan  des  Turcs,  faifoic 
de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  vouloit  faire 
à  Tahmas ,  Roi  de  Perfe.  Il  le  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n°.  642. 

A 1 1 K  A  M  Nocioum  :  Jugements  des  Afîres.  C’ed 
un  livre  d’Adrologic  judiciaire  ,  compofé  par  Feleki, 
Pocte  Perfien.  Plufieurs  autres  Auteurs  ont  travaillé 
fur  le  même  fujet,  &  ont  donné  le  nom  dUAkkam  à 
leurs  ouvrages. 

AHKAM  Al-remi  u  besaif  :  Livre  d'Efcrhhe,C['o\ 
enfeigne  l’art  de  fe  bien  fervir  de  l’épée  &  de  l’arc. 

AHKAM  Samarcandi.  {V.  Samarcandi,  &  ce 
qu’il  difoic  de  l'on  propre  ouvrage  dans  le  Rabi  al- 
Akhiàr.  ) 

A  H  K  A  M-Alsolthaniah,  Livre  de  Politique,  coni- 
pofé  par  Maouardi.  {Voyez  le  titre  de  cet  Auteur.) 

AHER,  ville  de  la  Province  d’Adherbigian  ouMé- 
dic.  Les  Arabes  appellent  aufii  Tokhm  Aher  une  cf- 
pecc  de  graine  ou  fruit  d’arbrifieau,  auquel  ils  don¬ 
nent  aiilîî  le  nom  de  Leffan  al  ajfafîr,  langue  de 
moineau.  Les  Perfans  la  nomment  Zehan  Kiingiuf- 
chk,  qui  fignifie  la  meme  chofe. 

A  H  E  R  M  A  N  ou  A  H  E  R  M  E  N.  C’ed  ainfi  que 
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les  nncicns  Perfr.ns  appelloicnc  le  principe  du  op- 
poJe  à  Armozd  ou  Ormozd,  principe  du  bien.  Les 
Gi'ocs  &  les  Latins  les  on:  appelles  Arhnanius  & 
lorfqu'ils  ont  expliqué  la  doctrine  deZo- 
roaflre  touchant  les  deux  principes.  Pjcn  Cajjem  dit 
cu'Ahernicn  cil;  le  nom  d’un  Démon  male  :  car  Iclon 
la  Mythologie  des  Orientaux,  les  deux  iexes  Te  trou¬ 
vent  .parmi  les  l')émons.  'Schams  Fakkri  dit  que  fon 
Prince  eli  un  Salomon  devant  lequel  les  ennemis  fe 
tiennent  cachés ,  comme  Ahcrraen  faifoit  devant  ce 
Prince.  Car  Salomon  étoit,  félon  la  tradition  des  Orien¬ 
taux,  le  Monarque  des  hommes  &  des  démons. 

On  lit  Schahnameh  de Ferdoufi qu’un  Hé¬ 

ros  allant  combattre  contre  Ahcrmen,  s'arma  de  tou¬ 
tes  fortes  de  prélérvatifs  contre  les  enchantements.  Un 
autre  Pocte  Periien  nommé  Ajjèdi.,  dit  que  le  propre 
crAhermen  cil:  de  femer  par-tout  la  difeorde.  Les  an¬ 
ciens  Romains  de  Perfo  nous  racontent  des  merveilles 
de  la  montagne  d’Ahermen  :  car  ils  difenc  que  c'ell 
en  ce  lieu-là  que  les ‘Démons  s’anemblent  pour  y  re¬ 
cevoir  les  ordres  de  leur  Prince,  &  partent  de -là 
pour  aller  exercer  leur  malice  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Le  Thamnras-NanreJi  ajoute  que  c'cll  dans  cette 
même  montagne  que  l’animal  terriblf  nommé  Ouran- 
kad.,  fait  la  retraite.  (^Foyez  le  titre  de  Zerdascht.) 

AHIA  Olouîu-eddin , nom  d’un  livre  dans  lequel 
les  Icienccs  qui  regardent  la  Religion  font  dillrlbuécs 
év  expliquées  dans  toute  leur  étendue.  C’ef  un  Ou¬ 
vrage  des  plus  coniidérablcs  entre  tous  ceux  que  les 
Mullilntans  ont  compofés  fur  leur  Religion  ;  de  Ibrce 
qu’ils  difent  parmi  eux,  que  fi  cous  lesl.ivres  du  Mu- 
fiilmanifinc  croient  perdus,  on  pourrait  le  confoler 
de  leur  perte  par  la  confervation  de  celui-ci.  Son  Au¬ 
teur  FÜLAhou  Ahmed  Mohammed.,  furnommé  ai  Ca- 
zali,  qui  mourut  dans  la  ville  de  Thous  en  khorafan 
Pan  de  l'Hégire  505*.,  de  J.  C.  un.  Ce  i.)ofteur 
étoit  Imam.,  c’eft-à-dire,  Chef  de  MopjuA.,  &  Scha- 
féien  de  Seede.  II  a  divifé  fon  Ouvrage  en  quatre  par¬ 
ties,  dont  chacune  a  dix  chapitres.  La  première  par¬ 
tie  comprend  le  culte  &  le  fcrvice  divin,  &  traire  des 
Ibndemenrs  de  la  foi,  de  fes  articles,  des  purifica¬ 
tions,  de  la  prière  folcmnelle ,  des  dtxmcs  &  aumônes , 
du  jeune,  de  la  leedure  dePAicoran,  de  Poraifon  men¬ 
tale,  &dcs  prières  vocales  qui  fe  récitent  en  particu¬ 
lier  &  par  nombre.  La  féconde  partie  traite  des  cho- 
fes  qui  peuvent  nuire  :  Pon  y  preferit  les  réglés  qui 
doivent  être  gardées  au  manger,  au  boire,  dans  le 
commerce  &  dans  le  négoce ,  dans  Pufage  du  mariage , 
&  dans  celui  des  chofes  qui  font  en  partie  permilcs , 
iS;  en  partie  défendues.  Il  y  traite  aufii  de  la  fociété  & 
de  la  Iblitude  ,  des  voyages,  de  la  mufique  &  desinf- 
truments,  de  la  civilité  &  honnêteté,  &  de  la  Pro¬ 
phétie.  La  troifiemc  partie  s’étend  fur  les  chofes  qui 
nous  font  profitables,  &  regarde  proprement  ce  que 
nous  appelions  la  dévotion  ,  du  développement  du 
cicur ,  de  l’abnégation  de  ibi-mcmc ,  de  la  mortification 
d-'s  feus  &deh'concupifccnce,  de  la  retenue  de  la  lan¬ 
gue  ,  de  la  raodcratiorfde  la  colère  ,  du  mépris  des  biens 
delà  terre  &  des  honneurs,  de  Phypocrifie  tkdePhu- 
niiütc  de  cceur.  La  quatrième  partie  traite  des  vertus, 
de  la  pénitence,  de  la  patience,  de  la  méditation  & 
réfiexion,  de  la  crainte  de  Dieu,  de  la  confiance  en 
lui,  de  la  pauvreté  volontaire,  de  l’amitié  fpirituelle, 
de  la  fincérité ,  &  de  la  penféc  de  la  mort. 

On  dit  qu’un  Doéteur  avoir  fût  un  Ouvrage  pour 
contrequarrer  celui-ci;  mais  qu’ayant  été  averti  en 
fonge  de  fon  excellence,  il  le  fitpprima.  Plufieurs  Au¬ 
teurs  cependant  ont  trouvé  à  redire  aux  traditions  que 
Cazali  cite,  de  ont  lait  des  Livres  contre  lui  fur  ce 
luiet  :  mais  le  grand  noiub’‘c  de  lavants  hommes  qui 
ont  fait  des  abrégés  de  ce  livre,  font  un  afièz  ample 
témoignage  de  la  grande  clHmc  que  cet  Auteur  s’ell 
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acquife.  Les  noms  de  ces  Doéteurs  font  Jerneni,  Ma- 
fouU,  Soiouthl,  Albùni,  Ahmed  Ben  Gazali.,  fils  de 
l’Auteur  même  :  mais  celui  qui  y  a  travaillé  le  plu.s 
heurcufemenc,c’efi  Schamjeddin al-Agloui mou¬ 
rut  Pan  de  PHégirc  813®. 

Cazali  a  fait  lui-même  une  efpece  de  commentaire 
fur  fon  Ouvrage,  dans  lequel  il  a  inféré  plufieurs  éclair- 
cifièments  fur  les  doutes  que  Pou  y  pouvoir  former. 
C’efi  ce  Commentaire  qui  elt  intitulé,  Emla  alamof 
chkoul  al- Allia ,  c'ell-à-dire ,  Supplément ,  dans  lequel 
on  rélbut  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  le  Li¬ 
vre  intitulé  Allia, 

AlIMED  lîAsciiA  ou  Pascha.  C’efllcmêraequ’^/i- 
med  Hergek  OgU.  Il  étoit  fort  bon  Pocte;  de  force 
qu’étant  un  jour  encré  dans  un  bain  public,  où  il  y 
avoic  déjà  quelques  jeunes  gens ,  ceux-ci  le  voyant  au 
milieu  de  plufieurs  efcîaves  jeunes  &  bien  faits,  ufe- 
rent  de  la  liberté  que  donne  ce  lieu-ià,  &  firent  deux' 
\\*rs  Turcs  dont  le  fens  étoit  : 

Le  Ciel  efî  maintenant  bien  déshonoré,, 

Buij  'que  les  Anges  jont  obligés  de  fen'ir  le  Diable. 

Ce  Bafcha  ne  fe  vengea  de  ces  vers  piquants  que  par 
;  d'autres  qu’il  fit  fur  le  champ  en  la  même  langue. 

Le  Ciel  étoit  aveugle ,  Ci  il  efl  maintenanî  devenu 
fourd  : 

Car  il  n'efî plus  repé  de  muets  dans  le  monde  depuis 
qu'un  chacun  je  mêle  de  faii  e  des  vers. 

Ahmed  Bafcha  s’appclloit ou  îlerzek  Ogliy 
à  caufe  qu’il,  étoit  fils  d’un  Duc  de  BoiTine,  autre¬ 
ment  de  faine  Sabas,  nommé  Efiienne,  qui  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  par  Bajazet,  fécond  Sultan  des 
'Pures,  l!  fe  fit  renégat ,  &  devint  le  gendre  &  le  Gé¬ 
néral  des  armées  de  Bajazet.  Caiecbai ,  Sultan  des  Mara- 
lucs ,  le  défit,  &  le  prit  prifonnicr  dans  la  b-araiile qu’il 
lui  livra  vers  Pan  800  de  Pllég. ,  de  J.  C.  1397. 

AHMED  Ben  Abi  Khaled,  furnommé  Ahval, 
parce  qu’il  étoit  borgne.,  fut  Vifir  des  Khalifes  -Ma- 
mon  &  Motaficm ,  11  fuccéda  à  Fadhel ,  fils  de  Sahal. 
QFoyez  Edbad.)  Le  Khalife  MotaiPem  lifant  la  dépê¬ 
che  d’un  Gouverneur,  y  trouva  le  mot  de  Kala  en 
Arabe  qu’il  n’entendoit  pas  ;  il  en  demanda  l’explica¬ 
tion  à  Jbn  \'ifîr,  quife  trouva  court  :  pour  lors  Mo- 
tafiem  dit  cçs  paroles;  Khalifuh  Omniu  Fezir  àmi, 
c’eft-à-dire,  le  Khalife  eji  ignorant.,  d  le  Fifir  11  y 
voit  goutte;  puis  faifant  chercher  quelqu’un  dans  Pan- 
ti-chambre,  &  Ben  Zaiiât,  homme  doéte,  s’y  étant  trou¬ 
vé,  on  le  fit'entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kala. 
Ce  Doéteur  dit  que  ce  mot  fignifioic  en  Arabe  du 
fourrage  qui  ep  encore  vei'd,  &  cette  explication  lui 
valut  la  charge  de  Vifir ,  qui  fut  ôtée  à  Ahmed  le  Bor¬ 
gne.  QFoyez  AuovAL.j) 

AHMED  Ben  Aem  al-CoufI,  c’eft-à-dire ,  natif 
de  la  ville  de  Coufah  en  Chaldée.  Il  eft  l’Auteur  du 
Tarikh  Fotouh ,  qui  elt  rkifoire  des  premières  con¬ 
quêtes  des  Mujulmans, 

AHMED  Ben  Ali,  (umoTamè  al-Monaggem ^ 
l' Afronome.  II  eft  Auteur  d’un  Traité  de  Chronolo¬ 
gie  fort  ample,  qu’il  a  intitulé  Beiàn  an  tarikh  feni 
al-Zamam  ;  c.  à  d.  Démonfration  des  caractères  chro¬ 
nologiques  des  années. 

AHMED  Ben  Arabschah,  Auteur  de  deux  ou¬ 
vrages,  donc  le  premier  elt  intitulé  Merât  al-aàab. 
Miroir  des  bonnes  mœurs ,  d  des  lettres  humaines. 
Le  fécond  ell  Agiaih  al  macdùr  fi  akhbar  Timurt 
Les  merveilleux  effets  de  la  Providence  qui  fe  recon- 
noifpent  dans  Phipoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a  été 
imprimé  en  Arabe,  &  traduit  en  François  par  Pierre 
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le  V'üUicr-,  Dofteur  en  Médecine.  LesTavants  dans  la 
langue  Arabique  trouvent  beaucoup  'de  fautes  dans 
cette  traduéiion. 

AHMED  8fcN  Atoa,  Pocce  qui  a  fait  de  fort 
beaux  Vers  Arabes  fur  la  vie  Iblitairc.  (Jl  faut  voir 
le  titre  d’Ebn  ou  Beæ«j  Atha.  ) 

AHMED  Bp.n  Avrs,  nom  d’im  grand  Prince, 
dont  vous  trouverez  l’hirtoire  entière  dans  le  titre 
ü’Avis ,  à  qui  l’on  donne  auiü  i'ouvent  le  nom  à^yAh‘ 
nied  Ebn  Veïs. 

AlIMED  AL-SouANi.  (//  faut  voir  k  titre  de 
SCHANI.  ) 

AHMED,  furnommé  aUlCateb^  c’eft-h-dire ,  le 
Secrétaire,  C’cll  un  Géographe,  duquel  Aboulfeda. 
lait  Ibuvent  mention. 

AHMED  Bpn  al-TiIabir,  c’efl-fi-dirC,  fils  du 
Médecin.  C’eP  un  Auteur  qui  a  travaillé  fur  le  Livre 
de  rincerpréiation.  Il  étoic  grand  Philofophc  &  lub- 
tii  Logicien. 

AHMED  Ben  Jahia  Abül  Abbas.  (^F'oyez  Abcl 
Abhas.) 

AHMED  Ben  Josef  Abul  Abbas  ,  fumommé 
cl-Dewejchki,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Damas.  C’elt  l’Auteur  d’une  Chronique^  oixHiJîoire 
unh'erfelle  intitulée  Ahhbùr  til  doval^  ^c.  laquelle 
finit  dans  l’an  ioo8‘'.  de  rilcgirc,  qui  ell  le  i599dc 
J.C.,  fousSchahAbbas,  premier  du  nom,  RoidePer- 
fo.  (^l^oyez  le  titre  d’Akbaral  doval.} 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  C’efi;  Ahmed, 
fils  de  Mahomet,  troificme  du  nom.  Il  fut  le  quator¬ 
zième  Sultan  de  la  dynaftie  ou  lamille  des  Otliinani- 
des  ou  Othomans.  Son  pere  Mahomet  étant  mort  l’an 
1012®. de  l’Hégire,  il  lui  fuccédahl’âge  de  quinze  ans, 
&  régna  jufqu'h  l’année  load^.de  la  même  Hégire,  de 
J.  C.  1616'.  il  eut  pour  fuccelîèur  d’abord  Ton  frère 
Mudafa,  puis  trois  de  fes  enfants,  à  fiivoir  Ochinan, 
Aniurat,  &  Ibraliim.  Ce  dernier  lut  pere  du  Sultan 
Mahomet,  dépoflcdé  depuis  peu  de  temps,  &  du  Sul¬ 
tan  Soliman  qui  regne  aujourd’hui  à  Conlhntinoplc , 
l’an  de  l’Hégire  1 103®. ,  de  Jesus-Christ  1691. 

AHMED,  fils  de  Moharezeddin ,  quatrième 
Prince  de  la  Dynaftie  des  Modhallériens.  {^Voyez  k 
titre  de  Modhafeeroun.) 

AHMED  Ben  Nasser,  ou,  fclon  quelques  au¬ 
tres,  Jkn  Nezir.,  Ben  Malek,,  funiommc  al-Khorai. 
C’eli  l’un  des  plus  célèbres  Auceui*s  des  traditions  Mu- 
fùlmancs.  11  vivoic  fous  le  regne  du  Khalife  Vathek- 
Billah ,  qui  le  fit  cmprifonner ,  &  enluite  mourir ,  tant 
pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  l’Alcoran  fût  créé, 
que  pour  avoir  été  delliné  au  Khalifac  par  ceux  qui 
avoient  conjuré  contre  fa  perfonne.  (^Voyez  le  titre  de 
Vather  billah.)  • 

AHMED  Khan,  Seigneur  &  Prince  de  la  ville 
&  de  la  Province  de  Samarcand.  Il  fut  étranglé  par 
fentence  des  Dofteurs  de  cette  ville ,  h  caufe  de  la 
proicfiîon  publique  qu’il  faifoit  de  meprifer  la  loi 
Mufulmanc,  l’an  488®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1095. 
Mafibud  fon  neveu  lui  fuccéda  dans  fa  Principauté» 
quoiqu’il  eût  laifie  deux  enfants,  dont  l’un,  nommé 
Dckak,  commanda  dans  Damas,  &  l’autre,  nommé 
Redhuan  ou  Rizuan,  devint  Seigneur  d’Alep.  Ce  Prince 
étoit  de  race  Turqucfque,  &  vouloir  renouveller  la 
Religion  des  Carmathes.  (^Ben  Schohnnh.'} 


67 

A  H. 

AHMED  Khan,  fils  de  Holagu,  &  frère  d’A' 
baka,  auquel  il  fuccéda,  fut  le  neuvième  Empereur 
des  Mogols  de  la  race  de  Gcnghizkhaii  ;  c’efi:  le  même 
qui  porcoit  le  nom  de  Nicoudar  Oglaii  :  mais  après 
avoir  le  premier  de  tous  les  Mogols  embraffé  le  Ma- 
homécifme,  il  prit  le  nom  d'Ahmcd.  II  écrivit  fort 
au  long  au  Sultan  nommé  al-Maiek  al-Manfiir  Kelaoiin , 
Roi  d’Egypte  &  de  Syrie,  qui  étoit  pour  lors  le  plus 
conlidérable  de  tous  les  Princes  Mulbimans,  pour  lui 
donner  part  de  fa  convcrlion  au  Mufulmanifme  qu’il 
vouloir  publiquement  profelTer,  &  offrit  fes  bonnes 
grâces  à  tous  les  Mufulmans ,  qu’il  entreprit  de  pro¬ 
téger  &  de  favorifer  en  toutes  cliofcs.  Il  fuccéda  à 
Abaka  fon  frere  aîné,  au  préjudice  du  fils  qu’il  avoic 
laifE,  nommé  Argoun ,  &  confirma  Schams-eddin  & 
Athalmolc  fon  frere  dans  toutes  leurs  charges ,  leur 
remettant  entre  les  mains  Magdeltnolk  Jezdi ,  leur  en¬ 
nemi  capital ,  pour  en  difpolcr  à  leur  difcrécion.  Le 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  fit,  excita  de 
grands  troubles  dans  fa  famille,  &  enfuke  dans  tout 
l’Erat,  parce  que  les  Mogols  ou  Tartaresde  ce  temps- 
là,  avoient  une  grande  inclination  pour  les  Chrétiens, 
ék  une  averlion  extrême  des  Maiiométans  ;  en  forte 
que  ce  Prince,  quoique  doué  de  plufieurs  qualités  très- 
louables,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  regfte  qui  tombe 
en  l’an  6H1®.  de  l’Hégire,  qui  efi  de  j.  C.  1282,  qu« 
CCS  troubles  commencèrent,  &  qu’Athalmolk ,  frerè  de 
Sebams-eddin ,  paflà  auOi  de  cette  vie  en  l’autre.  Ar¬ 
goun,  fils  d’Abaka,  qui  fouffroic  a\’cc  peine  de  voir 
Ahmed  fur  un  trône  qu’il  précendoit  lui  appartenir, 
fc  retira  d’abord  en  la  Province  de  Khbmlan»  où  il 
lit  cous  les  préparatifs  qu’il  jugea  néccflàires  pour  le¬ 
ver  l’étendard  de  la  révolte  contre  le  Sultan  fon  onclè- 
Il  ne  commença  pourtant  \\  fe  déclarer  ouvertemèiin 
qu’en  l’an  683\  de  rHégifc,  lorfqu’il  vint  camper  a 
Damegan. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvements  k  Bagdcc,  fie 
marcher  fes  croupes  fous  la  conduite  d’AIinak,  ftge  de 
vaillant  Capitaine,  lequel  eut  bientôt  dilîipé  les  trou¬ 
pes  ramalTées  d’Argoun.  Ce  jeune  Prince  fc  trouvant: 
fans  armée ,  fut  obligé  de  reprendre  la  route  du  Klio- 
rafaii ,  &  enfin  de  s’enfermer  dans  le  ebdeeau  de  Rur- 
dch ,  où  Alinak  ne  manqua  pas  aulli-côt  de  l’aller  trouver. 

Ce  Capitaine  pour  lors  n’employa  plus  fes  forces 
pour  le  cirer  de  ce  lieu-là  :  mais  il  le  fut  11  bièn  ca¬ 
joler  par  las  aniiranccs  qu’il  lui  donna  de  le  faire  ren¬ 
trer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  fon  oncle,  qu’il 
l’en  fit  forcir  de  fon  bon  gré,  &  le  conduifit  lyi-nléme 
au  camp  Impérial  :  mais  nulfi-tôc  qu'il  y  fut  arrivé , 
le  Sultan  le  lit  enfermer,  &  garder  par  quatre  mille 
hommes. 

Après  ccd,  Ahmed  fc  croyant  délivre  de  toute  forte 
de  danger  ,  prit  la  refolution  de  retourner  à  Bagdet, 
pour  s’y  abandonner  aux.  plaifirs  &  aux  douceurs  de 
la  paix.  Avant  que  de  partir,  il  avoir  donné  ordre  à 
l’Emir Bouga qui  gardoic  Argoun,  qu'il  ne  le  lailTàtpas 
vivre  plus  de  fepe  ou  huit  jours.  Mais  Id  Inênle  Emir 
Bouga,  avec  plufitairs  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  ne  s’accomfliodoienc  pas  du  tempérament  mou 
&  délicat  du  Sultan ,  féfolurcnt  de  liiettre  Argodfi 
en  liberté  ,  &  de  fe  jeteer  aulÜ-tôt  fur  le  quartier 
d’Alinàk. 

Cecte  réfolution  ne  fut  pas  plutôt  prife  qu’exécu¬ 
tée.  Alinak  fut  furpris  &  tué  avec  lès  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Sultan  ,  qui  étoienc  demeurés  à  l’anicrc- 
gardc  du  camp  qui  liwrcholf.  Argoun  fe  mit  h  la  tête 
des  plus  hardis,  &  poiirfuivic  le  Sultan,  qui  ayant  eu 
avis  de  ce  qui  s’éroit  pafle,  fe  làuva  de  la  ville  d’Ef- 
farain,  où  il  étoit  encore,  au  càiup  de  fa  mero  nom¬ 
mée  Koutai  Khatoun,  qui  étoit  du  côté  de  Séràb  dans 
la  Province  d’Abherbigiân.  IMais  les  Coureurs  d’Ar¬ 
goun  le  pourfuivirent  fi  vivement  ,  qu'ils  l’atteigni¬ 
rent  en  peu  de  temps ,  en  un  lieu  où  il  leur  fut  fore 
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facile  de  l'eniever ,  &  de  le  conduire  jiifqu’au  camp 
tl’Argoun. 

Ce  Prince  le  mi:  aufll-cüt  entre  les  mains  de  la  Sul¬ 
tane  Kongurcai  la  bolle-mcrc,  dont  il  avoir  fai:  mou¬ 
rir  les  enfants.  Ahmed  n’eut  pas  long-temps  la  vie 
/âiive  chez  cette  Prineefle  ;  car  elle  ne  manqua  pas 
de  tirer  de  lui  des  repréfailles,  &  d’obferver  rigou- 
reufement  fur  lui  la  loi  du  Talion.  Ceci  arriva  l’an  de 
riiégire  683®. 

Kltondcmir  finit  cette  hilîoire  en  rapportant  des 
vers  Periiens,  dont  le  lens  ell  :  „  Qu’en  déchirant  la 
,,  peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion,  on  avoic  dé- 
„  chiré  le  cœur  de  cous  les  Mufulmans,  qui  curent 
„  grand  regret  de  voir  périr  un  Prince  qui  avoic  fait 
„  triompher  leur  religion.  IN'Jais  tel  ell  le  fort  de  ce 
„  monde;  en  un  moment  il  change  de  couleur,  & 

„  l’on  voit  fouvent  la  même  peau ,  tantôt  delllis ,  & 

tantôt  dellbus  le  liege.  ” 

AHMED  BnN  Cassem  al-Andalousi,  More  de 
Grenade,  qui  vivoit  l’an  de  J.  C.  1595;,  cite  un  Ma- 
nuferit  Arabe  de  faint  Cæcilius,  Archevêque  de  Gre¬ 
nade,  qui  fut  trouvé  avec  feize  lames  de  plomp  gra-  - 
vées  en  caraéteres  Arabes,  dans  une  grotte  proche 
la  meme  Ville.  Dom  Pecro  de  Citllro  y  Quinones, 
Archevêque  pour  lors  de  la  même  Ville ,  en  a  rendu 
lui-même  témoignage.  Ces  lames  de  plomp  que  Ion 
appelle  de  Grenade,  ont  été  depuis  portées  à  Rome , 
où ,  apres  un  examen  qui  a  duré  pluiicurs  années,  el¬ 
les  ont  été  enfin  condamnées  comme  apocryphes , 
fous  le  Pontificat  d’Alexandre  Septième.  Elles  contien¬ 
nent  plufieurs  Hifioires  fabuleufes  touchant  l’enfance 
&  l’éducation  de  Jésus-Christ  ,  &  la  vie  de  la  fainte 
Vierge.  11  y  a  encr’autres  ehofes,  que  Jesus-Christ 
étant  encore  enfant ,  &  apprenant  à  l’école  l’alphabet 
Arabique,  il  incerrogeoic  Ion  maître  fur  la  fignilication 
de  chaque  lettre  ;  &  qu’après  en  avoir  appris  de  lui  le  i 
fens  &  la  lignification  grammaticale ,  il  lui  enfeignoie 
le  fens  myllique  de  chacune  de  ces  lettres.  Ce" Ma-  ; 
nuferit  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1043. 

I!  y  a  un  autre  Akmsd  Ben  Cajjem  ,  Auteur  de 
XHifîoire  des  Médecins^  fous  le  effre  à'Akhbar  al- 
jiîhebba.  11  en  ell  parié  en  fon  lieu. 

AHMED  ou  IMOIIAMMED  Ben  Kethir  ou 
Koïair  al-Farcani.  C’elt  yllfragan^  grand  Allro- 
nomc,  qui  vivait  fous  le  regne  du  Khalife  Almamon. 
(^l'oyez  F.'Mî.gani  ,  furnom  de  cet  Auteur ,  qui  écoit  na¬ 
tif  de  la  N'iile  de  Fargana,  fituée  dans  la  Province  de 
delà  la  Riviere ,  c’ell-à*dirc  la  Tranfoxane.) 

AHMED  AL-CoRTIIOBl.  (/■’’.  Müslemah.  ) 

AHMED  Ben  Fares  Ren  Zakaria  ,  fumommé 
~al-Razi,  Auteur  d’un  Dictionnaire  Arabe  intitulé  il/o- 
geniul  ou  Mugimel  cllogat.  Ce  Razi  écoit  natif  de 
la  Ville  de  Rei,  ficuée  dans  le  Gcbâl,  qui  ell  la  par¬ 
tie  montiieufe  de  la  Perfe. 

AHMED  Ben  Hancal,  Doéleur  Mufulman,  vi¬ 
voit  fous  Motaflèm ,  huitième  Khalife  de  la  race  des 
Abbafîides.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce 
qu  il  ne  voulut  point  fouferire  au  formulaire  qu'il  avoic 
fait  publier  touchant  la  création  de  l’Alcoran.  QFoyez 
les  Titres  de  Motassem  éÿ*  de  Handal.) 

AHMED  Ben  Hassan  al-Kiiathib  ,  DoCteur 
•qui  laifoit  la  charge  de  Prédicateur  h  Conflancinople 
l’an  312*.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1312.  Il  ell  l’Au- 
xeur  d’un  Poeme  en  vers  lilires  fur  la  Médecine.  Les 
Arabes  appellent  cette  forte  de  poëme ,  Agyouzah. 

AHMED  Ben  Iaiiia,  c’ell  le  nom  d'un  perfon- 
iiage  de  la  Ville  de  Damas ,  donné  de  conlhcré  à  Dieu 
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par  fes  parents,  après  qu’ils  eurent  ouï  Thifioire  du 
ihcriiîce  qu’Abraham  vouloic  faire  de  fon  fils  à  Dieu. 
Ahmed  qui  lifoit  cette  hilîoire,  après  avoir  entendu 
leur  offrande  &  leur  vœu,  fortit  incontinent  du  logis, 
&  dit  à  Dieu  :  „  Seigneur,  vous  me  tiendrez  lieudé- 
,,  (ormais  de  pere  &  de  inere,  ”&  alla  de  ce  pas  à  la 
Mecque  où  le  dédia  au  lérvice  du  Temple.  Après 
vingt  ans  d’abfencc,  il  lui  prit  envie  d’aller  voir  fes 
parents  à  Damas.  Etant  arrivé  à  la  maifon  de  fes  pere 
&  mere,  il  voulut  fe  faire  reconnoître  po«r  être  leur 
fils  Ahmed;  mais  ces  bonnes  gens  lui  dirent:  „  Nous 
„  avions  véritablement  un  fils  qui  porcoic  ce  même 
„  nom ,  &  que  nous  donnâmes  à  Dieu  ;  maintenant  nous 
„  ne  connoifibns  plus,  ni  Ahmed,  ni  Mahmùd. ” 

Un  fenciinent  fi  pieux  a  été  e.xprimé  par  un  Poëce 
Pcrlîcn  dans  les  vers  fuivants; 

Nous  vous  avons  donne  ,  Seigneur  ,  tous  ce  que 
nous  pojfédions , 

Et  nous  nous  fommes  engagés  nous-mêmes  en  qua¬ 
lité  (Cefetaves  dans  vos  liens. 

Mais  Jî  nous  vous  avons  Juit  un  abandon  de 
nous-mêmes  ^  &  de  tout  ce  que  nous  avions  de 
plus  cher  , 

Nous  vous  déclarons  ,  Seigneur ,  que  nous  ne  Cu¬ 
vons  jaic  que  par  U  pur  motif  de  votre  amour. 

HuJJdcn  Vaez.  Çf-'oyezle  titre  Eschkallah.  ) 

AHMED  Ben  ïsmaie  AL-SAaiAN[  fuccéda  h  fon 
pere  llniacl,  londateur  de  la  üynallie  ou  Empire  des 
Samanides.  Ce  Prince  pofièdoit,  outre  le  Kh@rafnn, 
la  plus  grande  partie  de  la  Perfe,  fur-tout  après  qu’il 
CUC  délaie  Amrou  Beu  Laich,  qui  lui  en  difpuca  pen¬ 
dant  quelques  temps  la  polfeliion.  (/'.  le  titre  d\\y\- 
rüu  Ben  Laiih.  ) 

Alimcd  n'ayant  plus  ce  puiflànt  ennemi  fur  les  bras, 
car  il  le  icnoic  prifonnier  pendant  plufieurs  années  fous 
une  bonne  Ck  fùre  garde,  apprit  que  Ilallàn  Ben  Ali, 
qui  êtoic  des  defeendauts  du  grand  Aii,  gendre  do 
Mahomet,  avoic  fait  foulevcr  la  Province  de  Thaba- 
rcllan  contre  lui.  Ce  mouvement  l’obligea  à  préparer 
des  forces  confidérables  pour  le  ranger  h  la  raifon.  Il 
écoit  à  la  chafic  avant  qu’il  reçût  la  nouvelle  de  cette 
révolte  ,  &  avoic  déjà  commandé  que  l'on  bràlâc  l’on 
camp  ,  pour  chaficr  ailleurs  :  mais  aufii-tôc  qu’i!  eue 
reçu  cec^avis,  il  fut  oblige  de  retourner  au  même 
camp  qu  il  avoir  quitté,  &  qui  fe  trouva  encore  en 
fon  premier  état.  II  lui  fallut  donc  penfer  h  toute  au¬ 
tre  chofe  qu’à  la  chafTe,  &  mettre  fes  troupes  en  écac 
de  marcher  contre  fon  ennemi  :  mais  à  peine  y  fut-il 
rentré,  que  le  feu  y  prit,  &  confuma  tout  ce  qui  ne 
put  pas  être  faiivé  en  diligence.  Les  Allrologoes  de 
la  Cour  furent  confulcés  fur  cet  accident,  &  cous  fu¬ 
rent  d’accord  qu'il  écoit  d'uii  très- mauvais  préfitge 
pour  fa  perfonne.  En  effet,  fon  armée  n’avoit  pas  en¬ 
core  deux  jours  de  marche ,  qu’il  fut  afTalTlné  dans  fa 
tente  par  fes  propres  efclaves,  l’an  de  l’Hégire 31  !«., 
&  de  J.  C.  913,  après  avoir  régné  fix  ans  &  fîx  mois 
ou  environ.  {Khotidemir 

AHMED  Ben  îsrail,  Aftrologue  de  grande  ré¬ 
putation,  qui  vîvoic  fous  le  Khalifàt  de  Vathek  billah. 
(^V.  le  titre  de  ce  Prince.') 

AHMED,  fumommé  Ghedtic  ou  Ghedic.,  c’efl-è- 
direenTurciy/-(?c/î!e'-;/i?«/,  fut  élevé  parîMahonier,  Se¬ 
cond  du  nom.  Empereur desTiircs,  aux  plus  grandes 
Charges  do  l’Empire  Othoman.  Il  n’étoit  que  fimple 
Solak.,  c’cll-à-dirc,  du  nombre  de  ces  gardes  à  pied  ^ 
qui  Ibnt  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan,  quand 
il  marche ,  &  que  quelques-uns  confondent  avec  les 
Pe'tks  qui  font  les  valets  de  pied.  J^a  caufe  de  fii  for¬ 
tune  fut  un  bon  mot  qu’il  die  à  ce  Sultan,  qui  s’en- 
trccenokaveciuipar  le  chcniiii  ;  car  U  lui  dit  „  qu’uu- 
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,,  Prirce  n'ccolt  jamais  vcricablement  grand  ,  s’il  ne  fa- 
„  voit  pas  de  petites  chofes  en  faire  de  grandes,  ili:  de 
„  grandes  en  faire  de  petites.  ”  il  devint  enfin ,  par  la  fa¬ 
veur  de-fon  Maître,  &  par  le  mérite  qu’il  acquit  dans 
les  grands  emplois  qu’il  exerça,  un  des  premiers  iioni- 
mes  de  TEmpire  Ottoman.  Ce  fut  lui  qui  prit  la  Ville 
d’Otrsme  en  Calabre,  l’an  885®.  de  l'Hégire,  qui  cil 
de  y.  C.  1480,  &  enfin  qui  délit  entièrement  Gem^, 
frère  do  Bajazet  Second,  d:  le  contraignit  de  s’enfuir 
en  Italie.  Mais  la  jalou.fic  que  Bajazet  conçut  de  lui , 
voyant  que  les  janifitiires  qui  l’avoiciit  menacé  de  rap- 
peller  fon  frere  Gcm ,  fréquentoient  trop  fa  mailbii , 
fit  qu’il  prit  la  réfoliition  de  le  tuer  de  fa  propre 
niain ,  après  un  grand  fdtin  qu’il  avoic  fait  à  tous  les 
X’ilirs  dans  fon  Scrrail. 

AHMED  Hergeiv  ou  Herzrk  Ogli,  ôtoit  fils 
d'un  Duc  de  la  Bolline  bu  de  Saint  Sabas,  que  l'on 
appelle  encore  du  Mont  Noir.  Son  pere,  nommé 
Etienne,  piqué  de  jaloulie,  ou  porté  par  la  vengeance 
qu’il  vouloir  tirer  de  i'es  proches  qui  l’avoienc  mal¬ 
traité,  fe  jetta  entre  le^  bras  de  Bajazet  Second ,  Enr- 
pereur  des  l’urcs.  Ce  Sultan  lui  donna  une  de  fes  fil¬ 
les  en  mariage,  après  qu’il  eut  embrafle  le  Mahomé- 
tifnie.  De  ce  mariage  naquit  Hcrgek  Ogli,  qui  de¬ 
vint  un  fort  grand  Capitaine  ;  Bajazet  le  lit  Beghikr- 
beg  ou  Gûuverustir  de  la  Romanic,  où  il  foutint 
toujours  fes  intérêts  contre  le  Sultan  Scliin  fon  fils.  U 
combattit  cependant  maiheureufement  contre  le  Sul¬ 
tan  d’Egypte,  Kclaun ,  qui  avoic  joint  fes  croupes  à 
celles  d’Ül'un  Cafiàn ,  auprès  de  Tarfe  en  Cilicit;,  l’an 
de  l’Hégire  889'.,  &  de  J.  C.  14B4;  car  il  demeura 
prifonnicr  de  ce  Sultan. 

Quelques-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut  dé¬ 
pouille  de  lés  létacs  par  Aiahomet  Second,  &  que 
Hergek  Ogli  fon  fils  fc  fit  Mahométan ,  étant  déjà 
avancé  en  âge.  (/^.  le  titre  d’AuAiEo  Bascha.  ) 

AHMED  1  ,  fiirnom  ^Ahulhaka  Mohammed 
Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  intitulé 
Aaràb.,  où  il  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent 
les  mots  Arabes. 

AI  IME  DI  Kerjmani,  Pocre  Perfien,  natif  de  la 
Province  de  Kermiin,  qui  ell  la  Caramanie  Perliquc, 
mort  l’un  8 15".  de  l’Hégire,  &de  j.  C.  1412.  (^V.les 
îhres  àc  KivRaiANi  (ÿk'GiAMi,  aujjî  celui  de'ïi- 
MUR  ou  Tamerlan.} 

AHN  AF,  cil  le  même  que  Ben  Cais  Ben  Mua- 
viith.  On  le  met  encre  les  Doéteurs  Mufulmans  de 
la  fécondé  clallé ,  qui  portent  le  nom  de  Tabcin.,  mot 
qui  lignifie  les  fuivants.,  à  caufe  qu’ils  fuivent  imme- 
diatcmcnc  ceux  de  la  prcnîicrc  que  l’on  nomme  Sa- 
'hahiih.,  c’clb à-dire,  les  compagnons  iSc  les  contempo¬ 
rains  du  Prophète.  Ce  n’cll  pas  que  ce  perfonnage- 
ci  n’ait  vécu  du  temps  de  Mahomet  ;  maïs  il  ne  l’a 
ni  vu ,  ni  entendu  parler  :  c’ell  pourquoi  il  ne  jouit 
pas  de  la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang,  qui 
ont  eu  cous  cet  avantage.  Cet  homme  écoic  particu¬ 
liérement  eftinié  pour  fa  patience  &  pour  fa  débon¬ 
naireté  ;  car  on  rapporte  de  lui  qu’ayant  rencontré  en 
chemin  un  homme  qui  l’accompagna  long-temps  de 
incn^s  &  d’injures,  lorfqu’il  fut  proche  du  lieu  où 
il  alloic,  il  lui  dit  :  „  S’il. vous  relie  quelque  chofe  à 
„  dire  contre  moi ,  dites-le  avant  que  nous  entrions  dans 
„  ce  village,  de  crainteque  quelqu’un  ne  vous  entende, 
„  &ne  vous  rende  injure  pour  injure.  ”  Cette  difpofition 
d’amc  fut  trouvée  fi  belle  par  IMahomet,  qu’il  pria 
Dieu  pour  lui,  difant  ces  paroles:  Seigneur  ayez  pi‘ 
tié  d'Ahnaj\puif(}tiilne  fouhaiîe  que  du  bien  atout  le 
inonde;  &  cefuc  cette  prierequiobrinepourlui  la  grâce 
du  Miifulmanirmc,  comme  difenc  ces  Conteurs  de  fa¬ 
bles  ,  dans  les  vies  de  leurs  Doéteurs  prétendus  Saints. 
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AHUAL.  (  F-  Ahmed  Ben  Abi  Khaled.  ) 

AHUA'Z,  Ville  de  la  Province  de  Khurefian,  ou 
Khuzilhn,  qui  eft  l’ancienne  Sulîane.  Elle  ell  confidé- 
rablc  par  fa  grandeur ,  &  par  celle  de  fon  ccnicoirc 
qui  fait  une  petite  Province  qui  porte  fon  noni.  On 
lui  donne  communément  85  degrés  de  longitude,  & 
31  de  latitude  Septentrionale.  Elle  ell  éloignée  de  la 
Ville  de  Vaflcch ,  lituée  fur  le  Tigre,  de  50  lieues  Per- 
licnnes,  &  de  80  de  la  \ùl]e  d'iipa’nan.  La  Province 
qui  porte  aulFi  le  nom  d’Ahuaz,  comprend  les  Villes 
de  Tôlier,  Carcoub,  Daourac,  AskcrMocrem,  & 
Ram  hormoz,  &  le  trouve  entièrement  coinprifcdans 
le  troifieinc  Climat.  Quelques-uns  ajoutent  encore  au 
nombre  de  ces  Villes,  celle  de  Thib. 

II  y  a  eu  plulîeurs  Ecrivains  célèbres  originaires 
de  ce  pays.  C’ell  pourquoi  on  les  furnomnîc  Ahva- 
zi.  Un  de  ceux-là  a  travaillé  fur  XEucUde.  Un  autre, 
nommé  Mohammed  Ben  Houjjain ,  cil  Auteur  du  Li- 
vro  intitule  l'eraid  u  Kelaid  :  c’ell  un  Recueil  de 
feinenccs  morales  &  politiques,  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  du  Roi,  925.  Hajjan  Ben  Tamali 
qui  vivait  l’an  446'.  dePHcgirc,  Auteur  du  Livre  qui 
a  pour  titre  .-Jenaa  fil  de  Kcrat.,  qui  cil  une  méthode 
pour  bien  lire  l'Alcoran,  dl  uiilli  furnommé  Ahüazi. 
On  peut  alTurcr  que  les  Arabes  appellent  Ahuaz,  la 
même  Province  que  les  Perfans  nomment  Khuziftan. 
Car  les  hilloircs  de  Moezeddoulat &  de  Solthaned- 
doiilat  ,  nous  apprennent  que  Touller  ou  Soulier, 
qui  cil  l’ancienne  Ville  de  Sufe,  palîc  pour  là  capitale. 

AIADH  Ben  Moussa  al-Iaiiassi,  furnommé  en¬ 
core  al-Sebü ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Sebtah ,  que  nousappclionsaujourd’hui  Ceiica  en  Afri¬ 
que.  On  rappelle  aufli  fouvent  Cadhi  Aiadh.,  parce 
qu’il  étoit  Cadhi ,  de  on  le  fumomme  :um  al-Mcgrehiy 
parce  qu’il  étoit  Africain.  H  naquit  l’an  470'.  de  TMé- 
girc,  6c  de  J.  C.  1077.  Il  nous  a  donné  une ////?£?;>« 
de  Cordoue,  intitulée  Akhhar  al  Corthobin  :  un  livre 
de  dévotion  nommé  Azluir  al  Kiad'i.,  les  Fleurs  des 
prairies comme  qui  diroit  le  Pré  ipirituel ;  un  au¬ 
tre  intitulé  Schafa  fi  taarif  hokouk  al  JSFjhifa.,  qui 
traite  des  prérogatives  de  Maliojnct.  Ce  livre  ell  fore 
ellimé  parmi  ceux  de  là  Religion ,  &  a  été  commenté 
par  Schemeni.  On  le  trouve  dans  la  Bibiiocheqic  du 
Roi,  n°.  582.  Aiadh  mourut  l’an  544‘'-  de  l’Hégire, 
6c  de  J.  C.  1 149 1  &  fut  cnren-é  dans  la  Ville  de  Ma¬ 
roc,  félon  lesChronoIogiircs.  BenSchohnah  compte  en¬ 
core  parmi  les  ouvrages  de  ce  Doétcur ,  Akmàl  fi 
f char  h  Mop.em ,  c’elt-à-dire ,  des  perfeC'iions  qii  enferme 
le  nom  de  Moflem  ou  de  Mufubnan.,  qui  ell  la  même 
chofe;  celui  de  Mefcharek  Alamiür la  naijpmce., 
&  pour  expliquer  mot  à  mot,  le  Lever.,  ou  le  Soleil 
levant  des_  Inmicres.  Le  fujet  de  ce  livre  cil  Figarih 
al  hadith ,  c’cll-à-dire ,  pour  expliquer  les  traditions  les 
plus  rares  &  ks  plus  curieufes. 

AIAJOUNI.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  Ville 
de  la  Province  d’Aidin ,  qui  efl  la  Carie  des  Anciens. 
Ce  mot  'Pure  ell  corrompu  Agios  Joannis ,  qui  fignific 
faint  ^ean  l'Fvangél'fe ,  à  caule  que  les  Grecs  croyenc 
que  ce  Saint  y  a  été  enterré,  &  ils  en  montrent  en¬ 
core  aujourd’hui  le  fépulcrc.  Les  mêmes  Grecs  l’ap¬ 
pellent  auflî  Agios  Thcologos parce  que  faine  Jean  cil 
aufli  appelle  le  Théologien,  &  les  Turcs,  en  corrom¬ 
pant  aulfile  même  nom,  la  nomment é'r////g,  parce 
que  les  Grecs  prononcent  Seologos,  ce  que  nous  pro¬ 
nonçons  Theologos.  Elle  ell  connue  dans  nos  Cartes 
modernes  fous  le  nom  de  Plagia.  L’on  peut  remar¬ 
quer  que  la  Province  de  Carie ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  ,  le  pays  d'Aidin,  fe  nomme  par  corrup¬ 

tion  dans  nos  Autours,  &  fur  nos  Cartes  Géographi¬ 
ques,  Aldinelli. 

AI_A  Mam  Sarai,  que  l’on  appelle  aufli  Almam, 
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&  Aibau  Sûfji ,  Vulais  ou  Scrnil  du  Sulran  dans  Conf- 
tancinoplc,  qui  écoic  aiitrelois  aux  Empereurs  Grecs; 
il  ne  le  faut  pas  confondre  avec  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  abfolumcnt  le  ou  en  Turc  Jeni 

Sarai  :  car  celui-ci  fut  bâd  à  l’angle  Oriental  de  la 
\’ille  par  Mahomet  Second,  l’an  de  Tllégire  866'^., 
do  C.  1461 ,  au-lieuquecelin duquel  il  eil  quellion, 
fcirfitué  h  l’angle  Septentrional  qui  regarde  la  terre 
ferme,  auprès  de  la  porte  que  les  Turcs  appellent 
Kgri  Capi^  c’eft-à-dire  ,  la  ports  bâtie  de  biais.  Ce 
l^iiais  ou  Serrail  eft  iitué  auprès  d'un  ancien  Monaf- 
rcre  de  fafnt  Mammas,  que  les  Turcs,  fuivanc  je  ne 
lâi.s  quelle  tradition  ,  croyoient  avoir  été  Mufulman. 
(  Aiüan.  ) 

AIA'M  at.-Arab.  Les  Jourfiées  des  Arabes.  C'eft 
le  titre  d’un  livre  qui  traite  des  grands  combats,  &dcs 
accidents  mémonbles  arrivés  esiire  les  différentes  Tri¬ 
bus  de  cette  nation,  avant  le  Mahométifmc.  L’Auteur 
de  cet  ouvrage  eft  Abit  Obeidah  Maamar  Ben  al-mo- 
fkamii,  fumommé  al-Bafri,  a  caufe  qu'il  ctoit  natif 
de  la  \'’i!le  de  Baftbra.  Il  mra'que  dans  fon  livre  1200 
de  ces  Journées  ;  mais  il  y  lit  une  addition  encore  de 
75 ,  &  Abulfarage  en  a  augmenté  le  nombre  encore 
juiqu’hdix-fept  cents.  Le  premier  de  ces  Auteurs  mou¬ 
rut  l’an  aïo'".  de  l'Hégire ,  èc  de  j.  C.  825  ,  ék  le  fé¬ 
cond  linit  la  vie  l’an  de  l'Hégire  356“.,  de  J.  C.966. 

A  LVIMal-agiouz,  Atam  ,\jl-tfsciirix,&c.  (^Foyez 
dans  Agiüuz  dans  Tefchrik.  Voyez  auüi  le  fingulier 
'jaiim  ou  Joüui.,  qui  lignillc  un  jour  Jeul.') 

A  IA' N  ;  Les  Hommes  iUtifires.-Bcn  Khalecan  a 
écrit  leurs  vies.  (^Voyez  Vakat  alAian.)  Les  Arabes 
difent  que  les  hommes  les  plus  illuftres  parmi  eux  font 
.yîbou  lîanifah ,  pour  le  Droit  ;  K/utlil-,  pour  la  Gram¬ 
maire;  Giahadh,en  profe;  Abutemam^  en  poéfie  ; 
HütemThai.,  en  libéralité;  Alinaf.,  en  patience. 

A I A  N  G 1 1 1 0  L ,  Etang  ou  marais ,  que  les  An¬ 
ciens  appelloienc  Ibane .,  &  IvanSy  dans  l’Alie  Mi¬ 
neure  ,  alfez  proche  des  ponts  qui  font  fur  le  fleuve 
Sangarius.  C’eft  le  nom  que  les  Turcs  lui  donnent 
maintenant,  aiifli-bicn  que  celui  à'Aiban.,  à  caufe  tic 
la  clarté  de  fes  eaux,  qui  fc  trouve  rarement  dans  un 
marais. 

AIANOROZ,  c’eft  le  nom  que  les  Turcs  don¬ 
nent  aujourd’hui  au  mom  AtIujs.,  corrompu  du  mot 
Grec  Àgion  Om,  qui  lignifie  Montagne  j'ainte.  Les 
Italiens  l'appellent  Monte  fancio.,  &’ on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  du  grand  nombre  de  Monafteres  &  Egli- 
fes  de  Caloyers.,  ou  Moines  Grecs  ,  qui  y  font  bâties. 
Les  Turcs  le  nomment  aufll  Aionoroz  &  Aianotirous 
Daghi  :  Dag  en  langue  Turc ,  lignifie  Montagne. 

AIARDEH  &  Khurdeh,  font  deux  livres  des 
Mages  owChebres.,  difcipîesdc  ZerdafehtoM  Zoroaf- 
trc.  Le  premier  eft  un  Commentaire  général  fur  tous 
les  livres  de  ce  Légilîateur.  Le  fécond  eft  une  expli¬ 
cation  de  chaque  traité  en  particulier.  Dakiki.,  Poète 
Periion,  lait  dire  dans  un  de  fes  Poèmes  les  paroles 
fuivantes  à  un  ProfeUcur  de  cette  Iccte.  „  Je  fuis  arri- 
„  v6  au  comble  de  tous  mes  fouliaics  en  cette  vie ,  lorf- 
„  que  j’ai  la  fatisfaélion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans 
,,  VAiardeh.,  &  tantôt  dans  le  ”  Les  Mages 

croyent  que  ce  Zerdafeht  eft  le  même  qu’Abraham  ; 
c'df  pourquoi  en  parlant  de  Zoroaftre ,  ils  difent  qu’l 
brabim  ou  x\braham  fut  furnommé  Zerdafeht  depuis 
qu'il  fut  forci  de  la  fournaife  de  Nembrod,  ôcqu’alors 
il  infticua  le  culte  du  feu  :  mais  il  eft  bien  plus  pro¬ 
bable  que  le  Légilîateur  des  Mages  eft  le  Zoroaftre 
connu  des  Grecs ,  lequel ,  félon  les  meilleurs  Hiftoriens, 
a  vécu  long-temps  après  Abraham  le  Patriarche. 


A  I. 

AI  AS.  (jVoyez  Fodhail  Aias.)  II  y  a  encore  un 
Ben  Aias  o\\.\\  eft  Auteur  d’une  hiftoire  citée  dans  l’ou¬ 
vrage  de  Eariabi ,  intitulé  Idhah  al-Honafa. 

AIAS,  les  T urcs  appellent  ainfi  la  Ville  d’IlTus  en 
Cilicie,  &  Aias  Korfouzii  ce  qui  s’appelle  commu¬ 
nément  dans  la  Méditerranée  Golfo  âPAiaffo  ou  ^Aiaz- 
«c-,  Sinus  Jjjicus. 

AIASCH,  Jahia  Ben  Aiasch  Ben  Salem  al-As- 
SEDi,  à  qui  l’on  donne  encore  le  nom  ^Ahoubecr 
Sckaaba'i,  eft  un  Doéleur  fort  eftimé  par  les  Mufui- 
mans  :  car  ils  difent  qu’il  avoit  lu  24  mille  fois  l’Al- 
coran ,  &  qu’il  fortoit  de  fa  poitrine  un  rayon  de  lu¬ 
mière,  que  l’on  prenoit  au  commencement  pour  une 
tache  de  Icpre.  Sa  vie  étoit  très-aiiftere  ;  car  il  avoic 
couché  pendant  cinquante  ans  l'ur  la  dure.  I!  mourut 
l'an  de  l’Hégire  193''. 

AIA-SOFIA,  Sainte  Sophie.  Temple  ou  Eglile 
célébré  de  Conftancinopîe ,  que  plulieurs  prétendent 
avoir  été  bâtie  dès  le  temps  de'Conftantin ,  &  qui  fut 
brûlée  dans  une  fédicion  populaire  fous  l’Empire  de 
JutHnien.  Ce  Prince  la  fit  rebâtir  beaucoup  plus  ma¬ 
gnifique  cinq  ans  après,  à  lavoir  l’an  de  Jesus-Cihust 
537*.  Les  Turcs  en  ont  fait  leur  principale  Mofquée, 
&  ont  compris  d.ins  l’étendue  du  Serrail  une  grande 
partie  des  cloîtres  qui  l’accorapagnoient. 

A I  A-S  OL  U  G  &  SuLUK.  Les  Turcs  appellent  ainfl 
par  corruption,  une  Ville  de  Carie  dans  l’iMîe  Mi¬ 
neure,  que  les  Grecs  appellent. Theologos,  &qii’ils 
prononcent  Seologos.  (^fbyez  ci-defi/s  Ai\  joum.j 

A  IA' T,  les  Signes.,  les  Miracles.,  les  Verfeîs  de 
VAÎcoran.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Maalem.,  rap¬ 
porte  que  les  Coraifehites,  famille  des  plus  nobles  en¬ 
tre  les  Arabes  de  la  Mecque,  &  qui  rejettoit  la  doc¬ 
trine  de  Mahomet  leur  compatriote  &  leur  parent,  lui 
dirent  un  jour  :  „  Vous  nous  dites  que.Moïfe  frap- 
„  pane  de  fa  verge  une  roche  dans  le  défert,  en  lit 
„  lortir  douze  fources  d’eau,  iScqeicJcfus,  fils  de  Ma- 
„  rie,  refiùfcicoit  les  morts  :  nous  le  croyons;  faites 
„  donc  quelque  miracle  fcmblable ,  &  nous  croirons 
„  que  vous  êtes  un  Prophète  &  un  Apôtre  envoyé  de 
„  Dieu  pour  nous  enfeigner  fa  loi.  Priez  Dieu  qu’il 
„  change  cette  montagne  de  Safa  que  nous  voyons , 
„  en  or  :  car  fi  vous  obtenez  ceci  de  Dieu ,  il  n’y  aura 
„  pas  un  d’entre  nous  qui  ne  vous  fuive ,  &  ne  vous 
„  refpeéle  ”. 

Mahomet  fc  mit  auffi-tôt  en  priere  pour  l’exécution 
de  ce  miracle  :  mais  l'Ange  Gabriel  qui  le  tiroic  tou¬ 
jours  d’embarras,  vint  à  fonfecours,  &  lui  révéla  que 
la  coutume  de  Dieu  étoit,  lorfque  les  peuples  dou- 
toient  de  la  miflîon  de  fes  Prophètes,  &  qu’ils  leur 
demandoient  quelque  figne  ou  miracle  pour  la  confir¬ 
mer,  d’accorder  leur  demande;  mais  avec  cette  tciTi« 
bic  condition,  que  fi  ces  peuples  après  avoir  vu  le  mi- 
racic  deineuroient  dans  leur  incrédulité,  ils  étoient  ex¬ 
terminés  &  perdus  fans  relîburce,  comme  il  eft  arrivé 
du  temps  des  Prophètes  Hébcr,  &  Saich,  dont  les 
peuples  auxquels  ils  prêchoient,  &  devant  lefquels  ils 
faifoient  des  miracles ,  furent  châtiés  de  leur  incrédu¬ 
lité  par  une  extermination  totale  de  leurs  pcrfotines , 
&  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  „  Choifiifez 
„  donc,  difûit  Gabriel  à  Mahomet,  des  deux  partis 
„  celui  que  vous  voudrez,  ou  de  faire  ce  miracle  qui 
„  porte  après  foi  une  punition  li  terrible ,  ou  de  ne 
„  le  pas  faire ,  jufqu’à  ce  que  les  Coraifehites  ayenc 
„  fait  pénitence  de  leur  infidélité ,  &  foienc  retournés 
„  à  Dieu 

Mahomet  n’héfita  point  è  prendre  ce  pcmîcr  parti 
pour  la  grande  alfeélion  qu’il  portoic  à  fes  compatrio¬ 
tes,  qu’il  ne  voulut  pas  e.xpolérà  un  fi  grand  danger; 
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aiiifi  II',  monfagnc  de  Safa  demeura  comme  elle  droit, 
de  terre  oc  de  pierre,  &  ne  fut  point  changée  en  or. 
t’Ç  à  cette  occafion  que  ce  verfet  du  chapitre  Æaam 
a  été  éciit  en  ces  termes  ’  bien  luêîne  c^;s  vii- 

racles  s  accompUroient ,  ils  ns  croiroknt  pas  davan¬ 
tage  :  ils  déîQurnerokuî  leurs  cmirs  leurs  yeux\ 
connue  Jl  efî  déjà  arrivé  :  car  ils  ns  crurent  pas  pour 
lors^  lèjf  nous  les  laiferions  dans  leur  incrédulité.  Sur 
ces  mots,  conune  il  ejl  déjà  arrivé les  Interprétés 
difent  que  Mahomet  entend  par  ces  paroles,  un  mi¬ 
racle  qu  il  avoir  déjà  fait ,  fendant  la  Lune  avec  fes 
doigts  :  mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s’autodfent 
que  foiblcment  de  ce  miracle ,  voyons-en  de  plus  écla¬ 
tants.  Cependant  l’on  peut  ren^arquer  ici  que  les  Ara¬ 
bes  ne  furent  point  exténninés  de  Dieu,  nonobrtant 
leur  incrédulité ,  apres  le  miracle  de  la  lune  fendue , 
&  qu’il  y  a  en  cet  endroit  une  contradiction  maniiefte. 

Lorfque  les  Arabes  s’unirent  enfembic  pour  détruire 
ÎViahomet,  &  pour  abolir  la  Scéle  qui  coinmençoit  a 
s  augmenter  dans  INIédine  ,  Mahomet  fit  faire  une 
grande  tranchée  autour  de  cette  Ville  pour  fe  défendre 
contre  eux.  Cette  guerre,  fuivie  de  la  vidloirc  que  Ma¬ 
homet^  remporta,  eft  appcllée  Gazuat  al  Ahzab.,  ou 
bien  Gazuat  al  Khanàak.,  la  guerre  ou  la  viéîoire 
remportée  fur  la  ligue  des  Arabes ,  &  la  guerre  de  la 
tranchée.  Pendant  que  l’on  creufoit  ce  folié,  il  fe  ren¬ 
contra  une  roche  lî  dure ,  que  les  gens  de  Mahomet 
ne  purent  jamais  la  rompre.  Us  eurent  recours  à  leur 
Chef,  qui  fit  en  cette  occafion  un  de  fes  plus  grands 
miracles.  Ln voici  le  détail,  que  lloujj'ain  Vàez  rap¬ 
porte  dans  le  chapitre  Auiram. 

Mahomet  prit  une  malfe  de  fer,  &  donna  un  fi 
grand  coup  fur  cette  roche,  qu’il  en  rompit  un  mor¬ 
ceau  :  mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  merveilleux,  fut  que 
le  feu  qui  forcit  du  coup ,  éclaim  depuis  les  monta''-ncs 
de  Médine  jiifqu'à  Madain ,  Ville  capitale  de  PtTfe , 
fitucc  furie  Tigre  ;  en  forte  que  tous  ceux  qiiiétoient 
préfencs  à  cette  aaicn  ,  virent  le  haut  des  tours  du  Pa¬ 
lais  de  Cofroès.  Il  donna  enfuite  un  fécond  coup  de 
la  malle  fur  la  roche  ^  &  1  éclat  de  la  lumière  qui  en 
forcit ,  réjaiilit  jiifqiics  dans  ricmen  ou  Arabie  Heurcii- 
fe  ;  de  forte  que  le  Temple  fameux  de  la  Ville  de  Sa- 
naafuc  vu  fort  dilliiiaement.  Lufiii,  il  frappa  un  troifîeine 
coup ,  auquel  le  palais  des  Empereurs  Grecs  de  Conf- 
taiitinople  fut  éclairé. 

A  cette  vue  1  les  Mufulmans  chantèrent  un  Cantique 
de  louange  à  Dieu  qui  leur  faifoit  voir  des  chofes  li 
iurprenantes,  &  Mahomet  leur  dit  :  „  Il  ne  fc  palfera 
„  pas  beaucoup  de  temps,  que  mon  peuple  fe  rendra 
„  maître  de  la  Capitale  de  Perfe,  &  de  tout  fon  Em- 
„  pire  ;  que  la  lumière  de  la  foi  que  je  vous  ai  pré- 
„  chee,  palfera  jufqu’aux  extrémités  de  flcmen ,  & 
„  quelle  s’étendra  même  jufqu'à  Conllantinople 
Quelques-uns  des  Infidèles  qui  l’entendirent  parler  de 
la  force ,  dirent  en  fe  moquant  ;  „  Ccc  homme  qui 
,,  craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis ,  qui  fe 
„  retranche  jufqu’aiix  dents  devant  eux,  &  qui  n'ofe 
„  fortir  en  campagne ,  a  la  hardieffe  de  promettre  aux 
„  liens  la  conquête  de  la  Perfe,  de  l’Arabie  enticre, 

&  de  1  Empire  des  Grecs.  ’  Ce  fut  h  ce  fujetque  le 
verfet  Iliivanc  du  même;  chapitre  fut  aufii-côt  envoyé 
à  Mahomet  :  Seigneur  ,  vous  êtes  le  Maître  de 
ipus  les  Royaumes  de  la  terre ,  vous  les  donnez  à  qui 
il  vous  plaît ,  (£f  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qu'il 
vous  plaît. 

Ces  paroles ,  difent  les  Interprétés ,  ont  un  fens  pu¬ 
rement  littéral  &  général,  qui  doit  s’entendre  i°.  de  la 
prophétie  qui  a  palîc  des  enfants  d'Ifi'acl  h  ceux  d’If- 
macl ,  c’eft-îi-dire  des  Juifs  aux  Arabes,  a”.  Du  temple 
de  la  Mecque  qui  a  été  ôté  aux  Coraifebites  IdolAtrcs, 
&  donné  aux  Mulblmans.  3°.  Des  Royaumes  de  Per¬ 
fe  ,  d  lemen ,  &  des  Grecs ,  dont  les  Mahométans  font 
devenus  effeélivcment  les  maîtres. 

il  clt  aifé  de  voir  que  cette  prophétie  a  été  faite  après 
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coup ,  &  quelle  a  été  attribuée  à  Mahomet  par  Tes 
b'eftateurs  :  car  la  Ville  de  Conllailtinoplc  n’eft  tombée 
entœ  les  mains  des  Mahométans  qu’en  l’an  807'.  de 
1  Hégire,  &  de  J.  C.  1453.  Ce  n’cft  pas  que  par  une 
prudence^  polirjque  dont  il  ne  manquoit  pas,  il  n’aic 
pu  prévoir ,  par  la  connoilliuicc  qu'il  avoir  de  la  mo¬ 
elle,  de  la  lachete  ,  &  des  divifions  qui  régnoient  dans 
les  deux  Lrap.rcs  des  Pcrl’ans  &  des  Grecs,  que  ces 
peuples  toraberoient  à  la  fin  entre  les  mains  des  liens. 
Caries  Arabes  lont  naturellement  plus  belliqueu.v que 
ces  autres  nations ,  &  moins  attaches  aux  délices  de  la 
vie  ;  ix  depuis  qu’ils  font  devenus  Mahométans  ,  ils 
ont  pour  un  des  fondements  princip3ii.\-  de  leur  Reli¬ 
gion  ,  1  obligation  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu’ils  ap¬ 
pellent  Infidèles,  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec  eux 
mais  reulement_des  trêves,  &  l’elpérance  de  raouriî 
martyrs ,  lüifqii’ils  fiiccorabcnc  dans  les  combats 

On  a  toujours  reproché  à  Mahome;  qu’il  ne  faifoit 
pornt  de  miracles  pour  prouver  fa  prophétie  fit  fa  mif- 
lion.  Au  chapitre  Raad  ou  du  Tonnerre.,  on  trouve* 
ces  p.iroles  écrites  :  Les  In/ideles  difent  :  S'il  faifoit 
quelque  miracle ,  mus  pourrions  le  croire.  Puis  Us  lui 
reprochokî/t  :  P'ous  nétei  tjaan  dijcoureur ,  (ÿ  vous 
ne  vous  mêlez  que  de  prêcher  les  autres. 

Les  Interprètes  auxquels  ce  pafïïigc  fait  de  la  peine, 
difent  que  les  Infidèles  culfeiit  voulu  que  Dieu  eût 
donné  à  Mahomet  une  verge  comme  à  Moïfc,  ouïe 
pouvoir  de  reilufcitcr  les  morc.s  comme  au  Mefiîe: 
„  il  lâuc  favoir ,  difent-ils,  que  chaque  Prophète 
„  clt  avantagé  du  don  des  miracles  dans  l’efpcce  des 
„  chofes  qui  font  le  plus  en  crédit  dans  le  pays  où 
„  iis  piéchent;  ainlî  parce  que  Fart  magique  écoit  en 
„  grant.c  vogue  du  temps  de  Moïfe  en  Egypte ,  &  Li 
„  médecine  ougucrifon  des  maladies  en  Judée  du  temps 
„  du  Mefiîe ,  les  miracle,s  de  Moïfc  &  de  jcfus-Chrill: 
„  écoicnt  propres  aux  temps  de  ces  Prophètes.  Et  parce 
„  que  c’écoïc  l’éloquence  &  la  pureté  du  langage  donc 
„  Jes  Arabes  taifoient  le  plus  d’état  du  temps  de  Ma- 

liûmet,le  plus  grand  de  fes  miraclescft  l’Mcoran.  ” 
Car  qui  dê entre  vous  pcut_  produire  un  feul  chapitre 
qui  lai  rejjemble,  ou  qui  l'égale  en  élégance  çjj  en 
pureté?  difoit  ce  fau.x  Prophète,  lorfqu'il  fe  glorifioic 
de  la  beauté  de  fou  Alconm. 

Il  ell  certain  que  Mahomet,  pour  faire  davantage 
éclater  ce  miracle ,  en  parle  beaucoup ,  fie  exagere 
même  en  beaucoup  d’endroits  fon  ignorance.  (Voyez 
les  Uîres  de  M.uroMET ,  de  l’Alcoran,  &  d’Ommi  ) 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonas ,  ce  faux  Prophète 
parle  ainli  ;  J  ai  demeuté  parmi  nous  jufqu'à  un  âne 
conjulér aille  avant  que  de  publier  CÆcoran  :  eft-ce 
que  vous  ne  comprenez  pas  que  c’eft  une  chofe  mi- 
raculetije  ? 

Les  Incerprete.s  paraphrafent  ainfi  ce  palfage  :  „  Com- 
„  ment  efi-il  pofiible,  ô  vous  Coraifehites  mes  com- 
„  patriotes ,  que  vous  11c  compreniez  pas  que  c’efl  un 
,,  tlès'giand  miracle,  qu  un  homme  quia  vécu  parmi 
„  vous  jufqu’à  l'âge  de  quarante  ans ,  làns  avoir  étu- 
dié,  ni  fait  paroitre  aucune  capacité  dans  les  lettres, 
„  fit  fans  avoir  fréquenté  les  Savants,  ni  les  habilc.s 
„  gens,  tout  d’un  coup  vous  préfente  un  livre  que  les 
„  plus  éloquents  d’entre  les  Arabes,  qui  (é  piquent 
„  par-delTus  toutes  lesautrcs  nations  de  bien  parler,  & 

„  les  plus  excellents  Philofophes  moraux  qui  foient 
„  parmi  eux,  ne  peuvent  allez  admirer?  Cela  feul  n'cil- 
„  il  pas  une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  ma 
I,  million  &  de  ma  prophétie  ?”  C’en  de  ce  faux  prin¬ 
cipe  que  les  Mahométans  tirent  cette  conclufion  en¬ 
core  plus  faufiè  ;  Donc  l’Aicoran  efi  le  grand  miracle 
qui  prouve  la miffion  de  Mahomet,  &  la  démonllration 
évidente  de  fon  aVpoftolat. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  plus  habiles  parmi  les 
Mufiilnians  fe  crevent  eux-mêmes  les  yeux,  pour  ne 
pas  voir  l’impollurc  de  leur  faux  Prophète ,  qui  allé¬ 
gué  pour  le  plus  grand  de  fes  miracles,  de  n'en  avoir 
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point  fait,  &  do  vouloir  faire  paiTcr  un  Oiiyngc  qui 
n’a  aucun  ordre,  ni  üaifon,  plein  de  rcpccitions,  d  obf- 
curiccs  &  d’ignorances  grollieres,  pour  le  chef-d’œu¬ 
vre  de  l’éloquence  &  du  bel-efprlc. 

Un  Poete  loue  ainfi  impudemment  l'ignorance  de 
fon  faux  Prophète  : 


Ce  doBe  Ignorant  qui  a  acquis  une  fciencc  furnatu- 

En  étudiant  Us  pages  du  grand  livre  du  K.af  &  du 
Noitn , 

Sans  avoir  ufé  ni  plume  ^  ni  papier  ,  ni  encre  ^  ^ 

.Nous  a  révélé  Les  plus  hauts  myjhres  de  ta  Divinité. 
Cejilui  qui,  fans  écriture  &  fans  livrera  tiré  du 
fccret  des  révélations  divines , 

Lafolution  de  toutes' les  difficultés  qui  font  couchées 
fur  lu  Table  fecrete. 


Le  Kaf&i  ic  Nouti,  K  ôc  N,  font  dcuxlercresqui 
'compoicne  le  mot  Arabe  A««,  qui  lîgnilie  Soit  fait. 
Ce  fonc  les  paroles  donc  Mo’ile  die  que  Dieu  je  ibrvic 
dans  la  créacion  du  monde  :  ainfi  le  Livre  du  Kaj  &  du 
Noun,  cil  propremenc  le  Livre  de  la  Création,  ou 
le  Tableau  de  la  Touce-puifîànce  de  Dieu;  &  quanc 
à  la  Table  fecrece  ou  bien  gardée,  J Mth  ol  mahfouàh , 
ell  le  livre  des  Décrets  divins.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’cconner  il  les  Mahomécans  aveugles  par  ces  préven¬ 
tions,  donnent  le  nom  à'Aiât,  ou  de  miracles,  aux 
verfeis  de  l’Alcoran  ;  &  comme  le  nombre  de  ces 
verfets  monte  jufqu'à  lix  mille  ou  un  peu  plus,  ilfem- 
blc  qu’ils  foienc  modellcs ,  lorfqu’ils  ne  lui  en  attri¬ 
buent  que  mille,  ou  au  plus  crois  mille.  Il  ell  vrai 
que  leurs  plus  Pages  Doéleurs  ne  conviennent  pas  de 
tous  ces  miracles  en  particulier;  mais  ils  alliirenc  que 
la  croyance  que  l’on  en  a  en  général,  efl  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a  fait  pluiieurs,  parce 
que  la  IbiblelTe  de  chacun  en  particulier  efl  fupplcée 
par  leur  grand  nombre.  ^ 

{J 'oyez  les  titres  de  Maahizat  de  de  Keramat,  âr 
celui  de  Moussa  qui  cfi  Moïfc,  où  il  ell  dit  que  les 
miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes  ;  & 
remarquez  encore  que  les  IMufulmans,  pendant  qu’ils 
doutent  des  miracles  de  leur  prétendu  Prophète, 
croycnc  fans  exception  ceux  de  Mbife,  &  avouent 
non-lculemenc  ceux  de  Jesus-Christ,  mais  qu’ils  Jui 
en  fontlaire  beaucoup  d'autres  dans  les  années  de  l'on 
enfance,  defquels  l’Evangile  ne  fait  aucune  mention.) 


AIA'T  An  ADiiiMAT  U  albakerat  :  Livre  des 
miracles  avéré  du  Seid  Malek  Ben  Dinar,  &  de  quel¬ 
ques  autres  Saints  du  Miifulmanifmc ,  composé  par 
Mohammed  Ben  JofefAl  Dcmcfchki  al-Salehi,yLoAf 
de  Damas,  &  demeurant  au  Caire.  Dhefer  ou  Zejer 
Piifclut  l'a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  il  donne 
le  nom  de  Fa!l  alfaik.  Il  y  a  encore  pluiieurs  Livres 
qui  portent  le'titrc  d’.'//V^/,  mais  non  pas  danslaligni- 
llcacion  de  miracles ,  mais  feulement  de  lignes  natu¬ 
rels,  comme  Aiât  altaahir ,  {\.\xX explication  dcsjh^ 
(res;  Aidt  albeindî,  qui  ell  un  commentaire  fur  le  Giamé 
Itl'Tiavainl,  c’ell-h-dire  le  grand  corps  ou  recueil  des 
fondements  du  Mufulmanîfme ,  &c. 

AlBAN  Sauai,  ancien  Paléis  des  Empereurs  de 
ConÜantinople,  limé  près  de  la  douzième  ^porte  de 
cette  Ville.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  Turcs  de 
celui  à'Aimam  ou  Aia  Mam ,  qui  ell  dérivé  du  Grec 
AAos  Mammas,  à  caufe  du  monallere  de  Saint  Mam- 
nias ,  dans  le  voifnage  duquel  ce  Palais  étoit  conf- 
miit,  comme  celui  du  Grand-Seigneur,  que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd'hui  le  Serrail ,  ell  bâti  auprès  du  Temple 
de  Sainte-Sophie.  (^V.  Aia  Mam.) 


AI  BAN,  lignifie  encore  en  Turc  le  même  qii/- 
Itane  &  Ivane.  \e  titre  d’AiAN  Giiiol. ) 
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AID,  lignifie  en  Arabe  une  fête.  Elle  ell  ainfi 
nommée,  parce  qu’elle  retourne  tous  les  ans.  C’elt 
pourquoi  les  Arabes  difent  ordinairement  .'îl-aid  hou 
forîiruldid,  la  fête  ejl  une  rejouijfance  qui  retourne 
tous  les  ans.  Les  Mufulmans,  outre  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  qui  ell  leur  jour  de  dévotion  auquel 
ils  s’allbmblent  dans  la  Moiljuée,  &  qu’ils  appellent  à 
caufe  de  cela  laum  al  giumah ,  c'elt-h-dire,  \q.  fur 
de  l' aff emblée ,  qui  correfpond  au  Samedi  des  Juifs, 
&  au  Dimanche  des  Chrétiens,  n’ont  que  deux  léces 
principales.  La  première  s’appelle  la 

Fct: ,  ou  Aid  al  Corban,  la  fête  du  Sacrifice,  ou 
enfin  al  Dhoa  mAâhha,  c’ell-h-dire ,  la  fête  des 
MSiimes.'YM^  le  célébré  le  dixième  jour  du  dernier 
mois  de  leur  année,  Dhoul  heggiat.  Ce  mois 

tire  fon  nom  du  Pèlerinage  que  chaque  ùlufulman  ell 
oblige  de  faire  une  fois  en  fi  vie  â  la  Mecque,  dans 
ce  meme  mois.  C’ell-là  que  chaque  particulier  ficri- 
fic  à  Dieu  des  moutons  lè.'on  fes  facultés  &  fa  dévo¬ 
tion  ,  iSc  où  tous  les  pèlerins  généralement  font  obli¬ 
gés  d’afiîller  au  ficrilicc  folemnel  qui  fe  fait  de  la  vic¬ 
time  v.'py>C\A:c  Dhahiat ,  qui  cil  aulîî  un  mouton  que 
l'on  immole  avec  des  ceremonies  partieuHeresaunom 
de  tous  les  Mufulm'an.s. 

Leur  féconde  fête,  qu’ils  appellent  petite,  Aid Sa- 
ghir,  le  nomme  encore  Aid  al  fethr,  à  caufe  qu’elle 
termine  le  jeûne  du  mois  liamadhan,  &  combe  par 
conféquenc  au  premier  jour  du  mois  Schaval.  C’cll 
celle  que  les  Chrétiens  du  Levant  appellent  fort  im¬ 
proprement  la  Pâque  des  Turcs,  à  caufe  qu’elle  finit 
leur  jeûne  ,  comme  la  féce  de  Pâque  finit  le  nôtre. 
Cette  fête  le  palTe  fins  facrificc,  &  ne  fc  célébré  que 
par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fe  font  dans  les 
Mofquécs ,  &  par  une  joie  extraordinaire  du  peuple, 
lequel,  ravi  d’avoir  fini  un  jeûne  très-pénible,  s’aban¬ 
donne  à  une  très-grande  licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  Beiram  Buittk , 
6?  Bciram  Kutchuk ,  c’ell-h-dire  le  grand  &  le  petit 
Beiram. 

AID  EM  Ben  Ali,  fumommé  al-Gialdcki  ou 
Gialheki,  h  caufe  de  la  grolleur  de  la  corpulence,  ou 
de  fa  voix.  11  ell  Auteur  d’un  Livre  conlidérablepour 
fa  matière  &  pour  fa  groffeur  :  car  il  contient  quatre 
alTez  gros  volumes.  Il  s’intitule  Borhan  fi  afrdr  éloa 
alnnzdn;  &  il  y  ell  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  Docleur  dit  qu'il  a  compofé  cet  Ou¬ 
vrage  pour  fervir  de  Commentaire  aux  Livres  de  Be- 
linas  &.  de  Giaber.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  Livre  couchant  la  priere ,  dont  le  titre  cil  Boghioft 
al-Kkabir.  Il  mourut  en  la  ville  de  Da.mas  l’an  740*. 
de  i’Hcgire,  de  J.  C.  1339. 

AÏDIIA'B,  Ville  d’Egypte,  que  quelques-uns 
•mettent  dans  la  Pro\'ince  de  Samâr.  Les  Pèlerins  de 
la  Mecque  qui,  forçant  du  Caire,  prennent  le  chemin 
de  la  Mer  rouge,  &  fuivent  fes  bords,  fans  la  craver- 
fer,  marchent  vers  le  Midi ,  &  pafient  par  cette  ville. 
Le  Géogr.  Perfien,  dans  fon  fécond  Climat,  place 
cette  Ville  un  peu  cn-deçh  de  Souaken  &  de  Daha- 
lak.  Quelques  autres  la  nomment  Gaicihâb ,  &  la  met¬ 
tent  lur  la  côte  de  la  Mer  rouge  vis-à-vis  de  Gidda, 
port  de  la  Mecque  en  Arabie  ;  c’cll  ce  qui  fait  que 
plufieurs  ne  comptent  pas  ccccc  Ville  au  nombre  de 
celles  de  Mefr,  c’ell-h-dirc  à' Egypte,  mais  de  celles 
de  Hahafch ,  c'eft-h-dire  à' Ethiopie  ,  &  des  dépen¬ 
dances  de  l’Empire  du  Negiafchi,  qui  <Ak\' Empereur 
des  Ahiffins;  &  je  crois  que  c’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  la  Caravane  des  pèlerins  du  Caire  ne  prend 
plus  ccccc  rouce-lh,  mais  celle  de  Suez,  dans  laquelle 
ils  ne  traverfent  aucun  pays  des  Chrétiens ,  &  mar¬ 
chent  toujours  fur  les  terres  des  Mufulmans. 

A I D I  ScnEHABEDDiN  Iahia  Ben  Aidi  ,  efl:  un  Au¬ 
teur 
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A  I. 

teur  qui  a  tl'acîuit  piqfieurs  Ouvrages  dii  Syriaque  en 
Arabe,  5:  entr’aiicres  1:^  Poétique  d' rlrifîoîe ^  lk\iju- 
ffoda  de  Porpiiye.  Il  Huit  remarquer  .que  la  plqparc 
dêsf.ivres  Grecs  onc  éce  enduirs  en  langue Synaque, 
fore  long-temps  avant  que  de  l’être  en  Arabe.  Notre 
Auteur  a  lailTe  les  noms  Grecs  à  les  traduêtionsi  mais 
ils  font  un  peu  tniveflis  à  la  Syriaque.  Le  premier 
s'intitule  Aboîik^i  ,  mic  les  Arabes  ont  encore  plus 
corrompu  en  î’appellant  Anoiikq'Ac.  fécond  a  le  nom 
éiJjfagoiigi^  qui  n’ell  pas  cçllemenc  déguife,  que  Ion 
ne  le  'rcconnoidê. 

AID  IN  Fakiireddin  Is,sa  Tîen  Mohammed,  eft 
qualifié  &  fiirnornmé  pen  Aïàin.  iîagi  Pafeha  lui  a 
dédié  fun  Livre  de  Schefa  ai  askàm,  qui  eft  un  titre 
métaphorique  :  car  il  lignifie  la  fnnté  des  malades^  tx 
cependant  il  traite  toute  autre  choie  que  des  re¬ 
mèdes  que  la  médecine  fournit  aux  malades.  (  Foyez 
Aiumeîun.) 

AIDIN,  nom  d’un  Capitaine  Turc,  lequel  étoic 
G'jiiverneiir  de  cette  partie  de  l’Alic  mineure,  qui 
comprend  la  Carie  &  la  Lydie,  fous  les  premiers  Sul¬ 
tans  Othomans.  C’ell  de  lui  que  oc  pays-là  a  retenu 
le  nom  'l'urc  qu’il  pnllcdc  aujourd’hui^  car  on  l’ap¬ 
pelle  juin  Ui,  c’elt-h-dire,  le  Pays  ,  que  nos 

Geogmphes  nomment  par  corruption 

Le  mot  à'Jidin  en  Turc,  lignifie  Lumière^  &  il 
devient  le  nom  propre  d’une  pcrlbnne;  comme 
i/Liir/Zi,  qui  lignifie  dans  la  même  langue,  Va  Lune 
uHlHUnTe  ou  nouvelle^  ed  le  nom  ou  funioin  de  i>u- 
r\<raiiJUw\  des  enfants  d’Ortogrûl,  pere  düthman, 
premier  Sultan  des  Turcs  de  Conlbntinople.  Oun- 
d-iUJ,  cm  lignifie  le  Jour  naifant  ou  V Aurore^  aii 
le'nom  di’un'des  frères  d’Ûrtogriil.  (_Foyez  la  titre 
d’Aidos.) 

AIDINGIK  on  AIDINGIUK,  c’efr-à-dire. 
Je  pait  AÜdln  ,  Province  comprife  dans  l’ancienne 
Troade,  qui  s’étctxl  autour  d’Ahydos,  que  les  Turcs 
apoellent  aujourd’iiui  Aidos.  C’ell-lh  qu  il  y- a  un  des 
dlmx  chdtcaiix  des  D.ardane!lcs  qui  Ibnr  à  1  entrée  de 
riiclierpont.  On  i’appclle  ordiimircnicnt  le  Château 
d'Afie. 

AIDMERIN  Ali  al-Gialdeki,  Auteur  d’un 
livre  de  Chymic  intitulé  Badr  almor.ir  khovas  al- 
Lhp.r  ^  où  il  traite  éstSi  propriétés  de  iupieirs  Philo- 
fophalc.  ÇP'oyezAmm.')  Entre  les  differents  noms  que 
les  Chyinifres  donnent  a  leur  pierre  ,  ou  àleur  poudiC 
dcprojcâion,  celui  <X Lkjir  ow  îhjir  ^  doù  vient  notre 
mot  d’Eilv/V,  efrde.s  principaux. 

aIDOGMISCU  Mostafa  Pen  ^akaiua,^en 
Aidüg.miscii  al-Caramani  ,  Auteur  d’un  Commen¬ 
taire  qu’il  appelle  Taoudhih^  qui  lignifie  éciaircilje- 
uient  fur  le  livre  intitulé  Mocaddemat  al-fciîat ^  Pré- 
thiration  à  la  prtere^  d’Aboiil  Laith  ai-Canài.  11  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  6o6. 
Caiiam.ani.  ) 

AIDOUN  Asoul  n,\sSAN  al  Mokiitar  Ben 
jVjdüun,  Médecin  de  Bagdct,  ell  Auteur  du  Takvtm 
al-Schai;  c’cll  un  Traité  des  maladies  kS'  de  leurs  re- 
inedes-,  rédigées  par  ordre  alphabétique  &  en  divei- 
lês  ciafîès  féparccs,  h  la  manière  d’un  Aigs-,  c  elt-a- 
dirc ,  de  Tables  agronomiques. 

AIDOS  ou  AIDOUS.  C’efr  ainli  que  les  Turcs 
appellent  un  de.s  deux  châteaux  des  Dardanelles  qui 
t'fr  littié  dans  la  Troade  en  Afie^  ce  mot  ell  corrompu 
de  celui  à'Abydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  aufli  à  un 
petit  Pays  d’alentour,  que  les  Turcs  appellent  Aidin- 
Ak,  c’ell-'a-dirc ,  le  petit  Aidin,  pour  le  dillinguer 


A  L 

de  i’aucre  Alain ,  qui  comprend  une  partie  de  la  Ly  ¬ 
die  iSy  la  Carie  toute  entière.  (^F.  Âidin.)  Cepen¬ 
dant  il  ell  plus  vraifembhble  que  la  dénomination  de 
ce  pays-ci,  foit  plutôt  dérivée  d' Aidin  Beg.,qmiut  un 
des  fept  Capitaines  d’Orcogrûl,  qui  diviferent  entr’eux 
la  Narulie ,  ou  Afie  Mineure ,  qu’ils  avoienc  fubjuguée. 

A I P  O  G  D I ,  furnom  de  Sarigati ,  fécond  fils 
d’Orcqgftil.  (^F.  pli^s  hain  le  titre  /Aidin.) 

A I G  E.  Bourgade  du  territoire  de  Schiraz  en  Per- 
fe ,  d'où  cil  forci  Nouredâin  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah.,  furnommé  Aigi^  Auteur  d’un  Commentaire  Per 
lien  fur  les  quarante  traditions  appellées  ordinaire¬ 
ment  Arhâhi.  Il  y  a  un  autre  Aigi^  dont  le  nom  pro¬ 
pre  cil  Adhadeàdin  Ben  Jhmd.,  qui  mourut  l’an 
756*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1355.  H  a  laillé  plufieurs 
ouvrages  de  fa  façon,  dont  celui  qui  ell  inciculé  Mao- 
vakef.,  \tt%  Articles ell  le  plus  coiilidérablc.  C’efl  un 
Traité  de  Théologie  Icholallique  des  MufLiImans,  où 
tout  ell  examiné  à  la  rigueur ,  mais  fur  les  principes 
de  l’Alcoran.  Ce  Livre  a  été  commenté  par  Alaed- 
din  fhüuri qui  mourut  l’qn  de  l’Hégire,  de 

].  C.  1482.  On  le  trouve  dans  h  Bibliothèque  du 
Iloi ,  n°.  701.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux 
Livre  de  morale,  donc  l’un  cil  intitulé 
l'aqcre  Adàb &  enfin  un  ouvrage  hillorique,  qui  a 
pour  titre  Efchràk  \al-Taovarikli.,  traduit  en  langue 
Turquerque  par  AU  al-Schacr. 

AIGE,  ell  encore  le  nom  d’une  famille  Chrétienne 
d’Egypte,  de  laquelle  étoic  qn  Vifir  Cophte  qui  a 
bâti  plufieufs  Eglifc.s  pour  les  Chrétiens  de  ce  Pays- 
ih.  (  F.  Barüaraii.  ) 

AIGUR.  (K  Igur.)  C’efr  le  nom  d’une  Tribu 
des  Tqrcs  Orientaux. 

A I  L  A ,  petite  Ville  fur  les  confins  de  la  Syrie  & 
de  la  Province  appeliée  Hegiaze  en  Arabie.  C’ell  celle 
que  les  anciens  Géographes  onc  appeliée  Elana. 

A I  L  A  K  I ,  Difciplc  d’Avicerme ,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  mûtnMt  Asbab  u  /llaniat ,  les  Caufesd^  les pgnes 
ou  pronofiks  des  maladies.  (^Foyez  aujjî  la  tare 

d’iLAKI.) 

AILEM  Alzakhir  :  c’cft  le  même  Ouvrage  qui 
cjl  encore  intitulé  Albahar alzakhar ,  que  1  on  pré¬ 
tend  être  Ton  vrai  nom.  il  contient  une  Hilloire  imt- 
vcrfellc ,  divifée  en  douze  Dynallics ,  par  Gianabi. 
(  Foyez  Bah.ui  alzai-uiar.  ) 

AIMEN,  fleuve  de  rArabic  proche  de  l’Egypte, 
duquel  il  ell  parlé  dans  Phifroire  de  Moife.  (  Foyez 
Moussa.  ) 

AIN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe,  ccîl,  vue^  conp.- 
dération ,  &  pareillement  une  lettre  de  l’alphabet  Ara¬ 
bique  ,  comme  aufü  une  fontaine ,  &  uncfource.  C  ell 
de  CCS  dilférentes  lignifications  que  les  titres  fuivancs- 
onc  du  rapport  aux  choies  donc  il  y  cil  parlé. 

AIN,  Livre  de  Granimaire  Arabique.,  compofé 
par  KhqlU  al  Azdi ,  donc  vous  pouvez  voir  le  titre. 

A I N  AL  HiAT ,  Fontaine  de  vie  ou  de  Jouvence , 
comme  l’appellent  nos  anciens  Romans,  qui  ell  lîcuéc 
dans  la  région  ténébretife .,  c’c(l-à-dire ,  dans  un  pays 
inconnu,  que  quelques-uns  mettent  dans  les  extrémi¬ 
tés  de  l’Orient,  où  Alexandre  le  Grand  la  chercha, 
&  que  les  autres  placent  entre  le  Midi^&  le  Cou¬ 
chant,  vis-à-vis  le  trône  déEblit  ou  Lucifer.  (^Foyez 
les  titres  /Ab  haivan  d  Aü  iiiat.  ) 
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A  I. 

AIN  AL  MiAT,  ticre  d’un  Livre  qui  oft  \  Abrégé 
de  CHifloire  des  animaux^  compolée  Demiri^ 
à  laquelle  cct  Auteur  a  donné  pour  titre  Hiat  alhai- 
van.  L’Auteur  de  cet  Abrégé  eft  Schamfeddin  7l/o- 
hammed  al Damamini qui  dédia  fon  Ouvrage  à  Ah¬ 
med  Schah ,  fils  de  Modhaffer  Schah ,  qui  régnoit  aux 
Indes.  Demiri  &  Demamini  moururent  tous  deux 
dans  la  meme  année,  qui  fut  l’an  8i8''  de  l'Hégire, 

&  de  j.  C.  1415.  Mais  le  Livre  de  Demiri  étoit  fait 
dès  l’an  "73'-  de  l’Hégire. 

AIN  AL  HIAT  Esklndf.ri,:  Livre  tcùi  en  langue 
Pcrlienne , la  Médecine,  divifé_en  deux  parties. 

AIN  al  kauaed  fil  manthak  ,  Livre  de  Logi¬ 
que,  coinpofé  en  trois  parties,  précédées  d’une  pré¬ 
face  ,  par  ISagmeddin  Ali  Kafchi  al  Cazuitii ,  natif 
de  Casbin  en  Perfe. 

AIN  U  ALNADH.AR  FI  KOSSl^lIAT  AL  KHOLK  U  AL- 

BASCHAR  :  Confidération  fur  L'inimitié  &  la  contra¬ 
diction  qui  fe  trouvent  entre  la  création  tÿ  la  chair^; 
c’cll-h-dire  ,  encre  la  nature  faine  telle  que  Dieu  l’a 
donnée  h  Adam ,  &  la  nature  corrompue  par  le  pé¬ 
ché.  Il  fenible  qu'un  tel  Livre  devroit  être  l’ouvrage 
d’un  de  nos  Théologiens  :  cependant  il  eft  d’un  cé¬ 
lèbre  Doéteur  Mufulinan,  nommé  Mohammed  Ben 
Ali  Ben  al-Arabi.  (  F.  fon  titre.  ) 

AIN  AL  ScHAMS  :  La  Fontaine-  du  Soleil.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’anc.enne  Métropole 
d’Egypte,  que  les  Hébreux  ont  appellée  On,  &  les 
Grecs,  Tanis.  Elle  eft  une  des  plus  anciennes  Vllles^du 
monde,  &  a  été  autrefois  la  capitale  des  Faraons.  Elle 
eft  prefentement  ruinée ,  aullî-bien  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fufîhath ,  &  qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Mefr\  c’eft  ce  que  l'on  ap¬ 
pelle  à  préfent  le  vieil  Caire  :  car  pour  celle  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  à' al-Caherat  ou  de  grand  Caire, 
elle  a  été  bâtie  par  les  Fathimites. 

AINAH.  Voyez  Sofian  Ben  Ainah,  cF  le  titre 
fuivant  J’Ainf.ii.  ) 

AINAH  &  AINEH,  cette  derniere  prononcia¬ 
tion  eft  plus  en  ulagc  parmi  les  Perfans  auxquels  ce 
mot  appartient  en  propre;  mais  les  Turcs  l’ont  adop¬ 
té.  C’eft  un  miroir,  que  les  Arabes  appellent  Me- 
rat.  Les  Turcs  appellent  par  dérilîon  la  pierre  de 
l'alc,  Efchek  ainejjt,  le  ttùroir  d'un  àne. 

AIN  EU  Askf.ndari  ou  Iskenderi  :  Le  miroir 
(P Alexandre en  Turc,  Phare  d' Alexandrie. 

(  V.  Ae  X ANDRE  &  Alexandrie.} 

AÎNÉ  Bakht,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville 
que  les  anciens  appelloient  Naupacius  ,  &  que  Jes 
modernes  nomment  Lepanîo.  Elle  a  été  rendue  fort 
fameufe  par  la  viétoire  navale  que  la  ligue  Chrétienne 
remporta  fur  Selim  Second,  Empereur  ^des  Turcs , 
l’an yp". de  l'Hégire,  qui  correfpond  h  l'année  157a 
de  J.  C.  La  bataifte  fe  donna  auprès  de  trois  petites 
Ifles  appcilces  Curzolari.  Uluge  Ali  ,  Général  des 
Turcs,  lie  fauva  que  trente  de  Tes  galeres;  il  y  eut 
vingt-cinq  mille  Turcs  tués,  quatre  mille  faits  prifon- 
niers,  &  on  délivra  quatorze  mille  cfdaves  Chrétiens. 
Cette  Ville  avoic  été  prife  fur  les  Vénitiens  par  Baja- 
7.CI  Second,  l’an  905!  de  l’Hégire ,  qui  eft  l’an  1499 
de  J.  C. 

Quoique  le  nom  Turc  de  cette  Ville  foie  corrompu 
du  mot  Grec  Naupacîus ,  il  ne  laific  pas  d’avoir  une 
lignification  particulière  dans  la  langue  Turque  :  car 
.ünébakht  fignilie  en  cette  langue  Miroir  de  féli¬ 
cite  ,  ou  Ajcendant  de  bonne  fortune,  La  Ville  de 


HE  Q  UE 

A  1. 

I.épante  eft  fur  le  bord  d’un  Golphe  qui  porte  fou 
nom,  comme  aufii  celui  de  la  Ville  de  Fatras  qui  y 
eft  pareillement  fituée.  Les  Turcs  appellent  ce  Gol¬ 
phe  Aîné  Bahkt  Corfouzi,  ou  Paras  Corfuji,  indif¬ 
féremment. 

AINEH  Ghiol.  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur 
langue  la  Ville  de  Nacoiia  en  Phrygie,  &  le  fleuve 
Sangarius  fur  lequel  elle  eft  fituée.  Quoique  le  mot 
Turc  foit  coiTonipu  du  Grec  Nacoiia,  il  a  néanmoins 
une  fignification  cirée  de  la  pureté  &  clarté  des  eaux 
de  ce  fleuve  :  car  le  mot  Turc  Ainch  ghiol,  lignifie 
un  miroir  d'eau,  ou  un  marais,  dont  l’eau  eft  claire 
comme  la  glace  d’un  miroir.  Cette  riviere  ,  en  ef¬ 
fet  ,  fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  autour  de 
fon  lit,  6c  forme  un  marais  très-agréable. 

A I N I ,  furnom  de  Ben  Abdalrahman  ,  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  l’Ouvrage  A'Abou  Ilaian.  Ce 
Livre  s’intitule  Boghiat  aldhaman  men  faouaid  Ahi 
liaian ,  c’elt-à-dire.  Recueil  de  ce  que  Pon  a  trouvé 
de  plus  utile  dans  l'Ouvrage  de  ce  Docîeur.  (V.  Abw 
Haian.  } 

AINIAH,  Poème  Arabe  dont  les  vers  font  ter¬ 
minés  par  la  lettre  Arabique  nommée  Ain.  Il  a  été 
compofé  par  Abdalkerim  al-Cili.  On  le  trouve  dan» 
la  Bibliothèque  du  Roi,  nV  1180. 

AIN  OuARDAii,lieu  de  Méfopotamie,  ouïes  gens 
du  pays  prétendent  que  Noé  s’embarqua  dans  l’arche 
un  peu  avant  le  déluge. 

AINOROS ,  (^Voyez  Aianoroz.}  C’eft  le  mont 
Athos,  ou  Monte  fanto,  que  les  Turcs  appellent  en¬ 
core  Kefchifch  Daghi ,  c’eft-à-dire.  Montagne  des 
Moines  Chrétiens. 

AINOROS  Corfouzi,  c’eft  ainfi  que  les  Turc« 
appellent  le  Golphe  de  Monte  fanto. 

Aïs,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  EfaiL 
Les  Mufulmans  rapportent  l’Hiftoire  d’Éfaü  6c  de  Ja¬ 
cob  de  la  même  maniéré  quelle  eft  couchée  dans  le 
Livre  de  la  Gencfe  :  ils  ajoutent  feulement  que  la 
bénédiction  qu’Ifaac  avoic  deltinée  pour  Efhü,  6c  qu'il 
donna  à  Jacob  fon  frere  par  l’artifice  de  fa  mere  Rc- 
fea  ou  Rebccca,  regardoic  particuliérement  fa  pofte- 
rité,  de  laquelle  dévoient  fortir  les  Prophètes  6c  les 
Envoyés  de  Dieu  ;  mais  que  cette  deftinacion  du  pere 
ayant  été  changée  par  la  prédeftination  de  Dieu  , 
liâac,  bénifiànt  Efaü,  demanda  à  Dieu  qu’il  lui  plût 
faire  naître  de  fa  lignée,  finon  des  Prophètes,  ce  qui 
ne ^  pouvoit  plus,  au  moins  des  Empereurs  6c  des 
Rois.  En  effet,  l’Hiftoire  Giafarienne,  qui  eft  fuivie 
de  prefque  tous  les  autres  Auteurs  Muftilmans,  afiure 
qu'Efaü  eut  un  fils  nommé  Roum ,  duquel  font  def- 
cendus  cous  les  Empereurs  Grecs  6c  Romains.  ÇKhnnd. 
Tarikh-Mont. } 

Il  faut  remarquer  qu’à  caufe  qu’Efaü  eft  fumomme 
par  les  Hébreux  Edom,  qui  fignifie  Roux  ou  Blond, 
les  Arabes  appellent  toute  la  poftéricé  d’Efaü,  ou  au 
moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Béni  Asfar,  les 
enfants  du  Roux  ou  du  Blond.  Ce  font  les  Edomî- 
tes  ou  Iduméens ,  puis  les  Crées  6c  les  Latins,  qu’ils 
nomment  auflî  dans  leur  langue  Afrange  alafckkhar , 
les  Francs  rouges.  Ce  qui  aucorife  ce  fencimcnc,  eft 
une  tradition  commune  à  toutes  les  nations  du  Le¬ 
vant,  qui  ont  quelque  connoillànce  des  Livres  facrés, 
à  favoir  que  du  temps  d’Abdon,  Juge  des  Hébreux, 
une  colonie  d’Iduméens  paffa  en  Italie  où  elle  s’éta¬ 
blit,  (jee  qui  a  quelque  rapport  avec  le  paflàge  à'Evan- 
dre  avec  fes  Arcadiens}queZrf/;«t/f  régna  parmi  eux, 
6c  que  fondaceui  de  Rome,  tiroic  d’eux  fon 
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origine.  En  voilà  aficz  pour  faire  que  les  Romains 
foienc  véricablcment  de  la  race  d’Efaü;  mais  tout  ceci 
cil  une  fable  mal  inventée  par  les  juifs,  pour  faire 
xomber  fur  les  Chrétiens  toutes  les  malédictions  qui  fe 
trouvent  prononcées  dans  l’Ecriture  faintc  contre  les 
îdurnéens. 

Efaii  ou  Æs  époufli  plufieurs  femmes  qui  lui  don¬ 
nèrent  une  noinbreufe  pollérité.  La  première  futNa- 
halat,  fille  d'Ilinacl  Ibn  oncle.  I^a  fécondé  portait  le 
nom  d’Adah ,  &  ctoit  fille  d’Elon  Mctteen ,  Khana- 
néen.  Après  çclle-ci  il  epoufa  des  Grecques  ,  dont 
les  enfants  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  meres. 
(£/»;/  Said.') 

Ahùîilfarage  dit  qu’Efaü  fit  la  guerre  à  Jacob ,  & 
que  celui-ci  le  tua  d’un  coup  de  fléché  :  mais  ceci  ell 
pris  des  Mahométans ,  qui  aiment  à  repréfenter  les 
Prophètes  comme  de  grands  guerriers.  Les  memes  di- 
fent  auniqueSennakherib  étoic  des  dcfccndantsd’Elàü. 

AISCI'IAH  ,  fille  d’Ahùbecrc,  fut  la  troifieme 
femme  que  Mahomet  époufa,  &  la  feule  qu'il  prît 
loifqu'elle  étoic  encore  fille.  C'efi:  pourquoi  Abdal¬ 
lah  Ton  pere  fut  wommi.  Aboubecre ^  E dire,  Pere 
de  la  PucclU,  Elle  fiir\écuc  long-temps  à  Mahomet; 
car  clic  ne  mourut  que  l’an  de  l'IIégire.  Son  au¬ 
torité  étoic  fort  grande  parmi  les  Mufulmans,  meme 
en  matière  de  doélrinc  &  de  Religion  :  car  on  re- 
couroit  fuuvent  à  clic  pour  apprendre  quelque  tradi¬ 
tion  du  Prophète  fon  mari  ;  en  forte  qu’elle  cil:  mémo 
quelquefois  qualifiée  Nahiah^  c’cll-à-dire ,  la  Pro- 
jdiétejfe.  Quand  à  ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
l’Etat,  elle  entreprit  de  condamner  elle-mémc  le  Kha¬ 
life  Ochman  d’impiété,  &  cependant  elle  défapprouva 
cnfuice  fa  mort,  &  fit  la  guerre  à  Ali  pour  venger  le 
fiing  d'Othman.  On  la  vit  à  la  côte  de  trente  mille 
hommes  donner  une  bataille  à  Ali.  Elle  fut  cependant 
défaite,  &  prife  prifonniere.  Mais  Ali,  après  lui  avoir 
fait  quelques  reproches ,  la  renvoya  h  Médine,  où  elle 
mourut ,  &  fut  enterrée  auprès  de  Mahomet  fon  époux. 
ÇK  Au.) 

Aïs  CHAH  AL  SciiEiKiiAH  Ben  JosEF  al-De- 
MESCHKiAii.  Aifcha,  qui  porte  la  qualité  de  Docteur 
parmi  les  Mufulmans,  étoic  fille  de  Jofeph,  &  native 
de  la  Ville  de  Damas.  Elle  a  compofé  un  Livre  qui  a 
pour  titre  Efcharât  al  Khafiah  fil  nienan  al  aliiah  ; 
c.  à  d.  de  la  crainte  que  mus  devons  avoir  au  jujet 
des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites. 

AISCHA'N  Ben  Mohammed  al-Monaggem  al- 
Bokhari,  Auteur  d'un  Livre  intitule  Ai  ahkam  al- 
aovam ,  des  jugements  afîrologiques  en  général.  Ce 
Livre  elt  écrit  en  langue  Pcrfieime. 

A I  U'  B ,  les  Arabes  appellent  aînfi  Job.  Le  l'arikh 
Montekheb  h\ieC\x\i:\  fa  généalogie  :Alùb,  fils  d’Anofeh, 
fils  de  Razakh ,  fils  d’Ais,  fils  d’Ishac.  II  paroîc  par 
cette  généalogie  que  Job  étoic  de  la  race  d’Efaü,  que 
les  Arabes  appefient  Ais.  Le  môme  Auteur  lui  donne 
la  qualité  de  Prophète,  &  dit  qü’il  fut  affligé  d’une 
grande  maladie  pendant  trois  ans ,  ou ,  félon  quelques 
autres  Ecrivains,  pendant  fept,  au  bouc  dcfqucis  il 
recouvra  une  parfaite  fanté  à  l’àge  de  8o  ans.  Il  engen¬ 
dra  pour  lors  un  lils,  qui  fut  nommé  Bafch  Ben  Aiub. 

Quelques  autres  Hilloricns  lui  en  donnent  jufqu’à 
cinq,  avec  Icfquels  ils  difcnc  qu’il  fit  la  guerre  à  une 
nation  d’Arabes,  qui  conliiioic  avec  î’Iduniée,  &  que 
l’on  appelloic  Dhùl  Kcfel.  On  avoit  donné  ce  nom  à 
CCS  peuples,  à  caufe  qu'ils  ctoient  tous  déhanchés,  & 
de  telle  maniéré,  que  leurs  cuilfcs  &  leurs  jambes  ref- 
fcnibleienc  au  train  de  derrière  d'un  cheval.  Job  ex¬ 
termina  ce  peuple  brutal ,  qui  refufoit  de  recevoir  la 
connoifiàncc  de  le  culte  d’un  feul  Dieu  qu’il  leur  prô- 
choit. 
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Ebn  Batrikh  cire  auffl  la  généalogie  de  Job  à  peu 
près  de  la  môme  maniéré:  car  il  dit  qu’il  étoic  IIIsd’A- 
mos,  fils  de  Razakh ,  fils  de  Raguel ,  fils  d’Efaü.  AV/o/?- 
deniir  veut  aiifii  qu’il  fut  Iduméen.  Mais  quelques  au¬ 
tres  Hifloricns  Arabes  prétendent  qu’il  dclcendoit  d’If- 
maël.  (  f  'oyez  le  titre  de  Jacob,  fils  d'Ifaac.  ) 

Le  môme  Khondeniir.,  qui  donne  à  Job  le  titre  de 
Sabourj  c’cfl-à-dirc,  de  Patient.,  raconte  plus  ample¬ 
ment  fon  hiftoire,  &  ajoute  à  la  vérité  du  texte  Hé¬ 
breu  ,  quelques  fables  Mufulmanes ,  que  nous  al¬ 
lons  voir. 

II  dit  premièrement  que  du  coté  de  fon  pere,  il  ti- 
roic  foD  origine  d’Ifaac  par  Efiiü ,  &  que  du  coté  de  fa 
mere,  il  dclcendoit  de  Loth  ;  &  que  rilillorien  Abu 
Ciafar  al  Thahari  faconce  que  Dieu  avoir  envoyé 
Job  pour  prêcher  la  foi  aux  habitans  dcThuniah,  peu¬ 
ple  qui  habicoit  entre  Ramia  &  Damas ,  \’illes  de  Sy¬ 
rie,  mais  qu’il  n’y  eut  que  trois  perfonnes  feulement 
qui  profitèrent  de  fes  exhortations.  Cependant,  com¬ 
me  il  étoic  fort  appliqué  au  fervicc  du  vrai  Dieu ,  fa 
foi  &  fa  dévotion  furent  rccompenfées  par  de  grandes 
pofTelTîons,  &  un  grand  nombre  d'enfants  que  Dieu  lui 
donna.  Cette  abondance  de  riehcflcs  &  cette  famille 
noinbreufe  excitcrenc  l’envie  du  Démon ,  lequel  fe  pré- 
fenta  à  Dieu ,  &  lui  dit  que  Job  ne  le  fervoit  qu’à  caulè 
des  grands  biens  qu’il  lui  avoit  fi  libéralement  donnés 
jufqu’alors;  mais  que  s’il  reciroit  une  fois  là  main,  Job 
ne  s’acquictcroic  pas  d’une  feule  adoration  par  jour. 

Le  Démon  ayant  obtenu  perniinion  de  Dieu  de  lui 
enlever  fes  biens  &  fes  enfants ,  Job  ne  laifià  pas  néan¬ 
moins  de  le  fervir  félon  fa  coutume ,  &  de  Ibufirir  pa¬ 
tiemment  toutes  les  pertes  qu’il  avoir  faites.  Cette  conf- 
tancc  augmenta  l’envie  &  la  rage  du  Démon ,  &  l'o¬ 
bligea  de  fe  prcfcncer  encore  une  fois  à  Dieu,  pour  lui 
dire  qu’il  ne  falloic  pas  s’étonner  fi  Job  perfévéroic 
encore  dans  la  vertu,  puifqu’il  favoic  bien  que  le  mê¬ 
me  Seigneur  qui  l’avoic  privé  de  fes  biens,  pouvoic 
lui  en  rendre  beaucoup  davantage ,  s’il  concinuoic  à  le 
fervir;  mais  que  s’il  atcaquoic  (on  corps  par  quelque 
rude  maladie ,  il  abandonneroic  entièrement  fon  fervi- 
ce,  &  que  la  patience  afTurémenr  lui  échapperoit.  Dieu 
accorda  encore  au  Démon  d’affliger  le  corps  de  Job 
pour  éprouver  fa  patience ,  à  condion  néanmoins  qu’il 
épargneroie  fa  bouche,  fes  yeux,  &  fes  oreilles. 

Le  Démon ,  après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir 
fur  Job,  lui  fouffla  par  le  nez  une  chaleur  fi  peftilcn- 
te,  que  la  maffe  de  fon  fang  en  fut  auflî-côt  corrom¬ 
pue,  &  que  tout  fon  corps  ne  devint  qu’un  feul  ul¬ 
céré,  donc  la  puanteur  faifoic  retirer  incontinent  tous 
ceux  qui  i’approchoient  ;  de  force  que  l’on  fut  obligé 
de  le  mettre  hors  la  Ville  où  il  habitoic,  &  le  placer 
en  un  lieu  fort  écarté.  Mais  Job ,  nonobfiant  le  pitoya¬ 
ble  état  auquel  il  fe  trouvoic,  ne  perdit  point  encore 
la  patience.  Sa  femme.,  nommée  Kafima.,  ne  l’aban¬ 
donna  point,  &  ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle- 
même  tout  ce  qui  lui  écoit  néceflàire.  Le  Démon  d’un 
autre  côté  lui  deroboie  tout  ce  qu’elle  avoit  préparé 
pour  lui  porter;  &  l’ayant  enfin  réduite  à  n’avoir  plus 
rien  de  quoi  foulager  fon  mari,  il  lui  apparut  fous  la 
forme  d’une  femme  chauve,  qui  lui  dit,  que  li  elle 
vouloit  fe  couper  les  deux  trefies  de  cheveux  qui  lui 
pendoien:  fur  le  col,  &  les  lui  donner,  elle  lui  four- 
niroit  tous  les  jours  de  quoi  faire  fubfiller  fon  mari. 
Cette  offre  lui  paroiflàncfurt  avantageufe  pour  (bn  ma¬ 
ri,  elle  l’accepta,  &  donna  fes  deux  crefiès  de  cheveux 
à  la  vieille. 

Le  Démon,  fort  content  du  fuccès  de  fon  deficin  , 
alla  incontinent  trouver  Job,  &  lui  dit  que  là  femme 
ayant  été  furprife  dans  une  action  déslionncte,  on  lui 
avoir  coupé  les  cheveux.  Job  s’apperçut  bientôt  que 
fes  cheveux  lui  manqiioicnc,  &  fe  doutant  bien  qu’elle 
s’étoit  laiffee  tromper  par  le  Démon ,  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  jurer  que  s’il  recouvroit  jamais  la  fonte,  il  lu 
puniroic  févercment  de  cette’fauce.  I-c  Démon  fortfii- 
K  ij 
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tisfait  d'avoir  obligé  Job  h  s’emporter ,  &  h  jurer ,  prie 
aufli-tôc  ia  forme  d’un  Ange  de  lumière,  &  le  mani- 
felfanc  aux  gens  du  pays ,  leur  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  Dieu  pour  leur  faire  favoir  que  Job,  lequel 
avoir  été  jufqu’alors  du  nombre  des  Prophètes  chéris 
de  Dieu ,  avoir  attiré  fa  colere  fur  lui,  &  étoit  déchu 
de  ce  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé,  &  que  par 
conféquent  ils  ne  dévoient  plus  ajouter  foi  ii  fes  paro¬ 
les,  ni  permettre  qu’il  dcmeiirdt  parmi  eux,  de  crainte 
que  la  colere  de  Dieu  ne  s’étendît  fur  toute  leur  nation. 

job  ayant  appris  l’apparition  &  le  difeours  de  ce  faux 
Ange,  eut  recours  à  Dieu,  &  lui  dit  ces  paroles  qui 
Ibnt  couchées  dans  l’Alcoran  :  La  douleur  me  ferre  de; 
tous  les  cotés  :  mais ,  Seigneur ,  vous  êtes  plus  miféri- 
cor  dieux  que  tous  ceux  qui  peuvent  ’  être  touchés  de 
pitié.  Cette  priere  ardente  fiite  à  Dieu,  fit  ceHer  en 
un  moment  toutes  fcsToulfrances  ;  car  Gabriël ,  le  fidele 
minidreduTrès-Haut,  defeendit  du  Ciel,  prit  Job  par 
ia  main ,  &  le  ht  lever  du  lieu  où  il  étoit.  Il  frappa  en- 
fuite  la  terre  de  fon  pied,  &  en  fit  foiirdrc  une  fon¬ 
taine  d’cûu  très-pure,  dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps, 
&  lui  en  ayant  auifi  fait  boire ,  ce  laine  homme  fe  trouva 
guéri  de  cous  les  maux,  &  rétabli  en  une  fancé  très- 
parfaite. 

Dieu  après  lui  avoir  rendu  la  fanté ,  multiplia  aulTi 
fes  biens  à  un  tel  point ,  que  la  neige  &  la  pluie  qui 
tomboient  chez  lui ,  écoient  précieufes;  enfin  pour  ex¬ 
primer  l’abondance  de  lès  richeflès ,  il  y  a  des  Auteurs , 
qui  font  apparemment  Chymilles,  qui  aflürent  qu’il  pleu- 
voic  chez  lui  du  fel  d’or. 

A I  U'Ü  Ben  Sciiadmi  ,  Joh ,  fils  de  Schadi.  C’è(l  ce¬ 
lui  duquel  defeendent  les  Æubttes  ou  Jobites.,  que 
l’on  appelle  autrement  la  pojlérité  deSaladin.Qe.  per- 
fonnage  étoit  Curdc  d’origine ,  &  Ben  jdthir  cfi  ce¬ 
lui  qui  nous  adonné  une  plus  grande  connoifîàncc  de 
l’origine  de  cette  famille,  il  dit  que  Schadhi  étoit  d'une 
Tribu  de  Curdes  womméQ  Ravadiah  y  qui  n’étoit  pas 
des  plus  confidérées  parmi  eux.  Il  eut  doux  fils,  l’un 
nommé  Schirgoueh,  &  l’autre  Aiûb,  lefquels  étant 
cous  deux  d’une  humeur  guerricre,  &  fort  braves, 
vir.rcBt  àBagdet,du  temps  que  Baharouz  y  comman- 
doic  de  la  part  des  Sultans  Sclgiucides.  Ils  offrirent  d’a¬ 
bord  leur  fervice  à  ce  Commandant,  qui  les  ayant 
fort  bien  reçus,  les  envoya  en  garnübn  au  château  de 
'l'aUrit  :  mais  Schirghouch  ayant  tué  uu  homme,  il  fut 
obligé  de  fortir  de  cette  place  avec  fou  frere,  &  de 
fe  retirer  à  Mofui  auprès  du  Sultr.n  Omadeddin  Zen- 
ghi  qui  en  étoit  le  maître.  Ils  fervirent  pendant  quel¬ 
que  temps  ce  Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup 
d'habileté  &  de  prudence  dans  Job  ,  que  plufieurs 
veulent  avoir  été  l’ainé  des  deux  freres ,  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  Ville  de  Baalbck,  qu’il  avoit  prife 
depuis  peu.  Le  Sultan  ayant  été  quelque  temps  apres 
tué ,  la  Ville  de  Baalbck  fut  reprife  par  l’armée  de 
Damas. 

Aiûb  fut  obligé  d’en  fortir  :  mais  il  vint  s’établir 
dans  cette  Ville,  où  il  tint  toujours  un  rang  trcs-con- 
fidérablc.  Pour  ce  qui  regarde  Schirgoueh  fon  frere, 
celui-ci  prit  parti  avecNoureddin,  fils  d’Omadeddin,  le¬ 
quel  devint  Seigneur  des  Villes  de  Damas,  d’AIcp, 

&  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 

En  ce  temps-là,  Adhed  ,rünzleme  &  dernier  Khalife 
des  Fathimites  en  Egypte,  ayant  envoyé  demander  du 
fecours  à  Noureddin  contre  les  Francs  qui  le  pref- 
foient  fort,  ce  Prince  dépêcha  auffi-tôt  Schirghouch, 

&  lui  donna  le  commandement  d’une  armée  capable 
non-feulement  de  fecourir  l'Egypte,  mais  encore  de 
la  fubjuguer.  ÇFoyez  dans  le  riz/'e //e SchirghouehIcs 
aventures  de  ce  Capitaine,  6c  de  quelle  maniéré  Jo- 
fefSaladin  fon  neveu  lui  fuccéda,  &  fonda  la  dynaîlie 
ou  domination  des  Aiûbites  en  Egypte, qui  a  duré  8i 
ans  fous  huit  Pvois,  depuis  l’année  ^ôv'.jufqu’en  648'. 
de  l’Hégire,  qui  font  de  J.  C.  1171  6c  1.250.}^ 
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Aiûb  ou  Job,  frere  de  Schirgoueh,  fut  furnommé 
Nagmeddin ,  &  eut  pour  fils  Salalieddin  Joie!',  premier 
Roi  d’Egypte  de  cette  famille  :  car  lioiiranfchah ,  fur- 
nommé  Malek  Moadham.,  en  fut  le  dernier.  Il  y  a  eu 
aufii  une  branche  de  ces  Aiûbites  ou  Jobites,  qui  a 
régné  dans  Tlemen  ou  Arabie  Heureufe,  depuis  l’an 
560'.  jufqu’en  l’an  600  de  l’IIégire.  (^Foyez  Bociiiat 
al-Mostafid.)  L’hilloire  des  Aiûbites  a  été  écrite  en 
particulierparil/tftvic:/'.  fous  le  titre  de  Solouk  lemaars- 
fat  altnohuk.  (^Foyez  aufjîle  titre  d'Amiu.') 

AIU'B  Sellm  BenAiub  al-Razi,  qui  mourut  l’an 
599*.  de  l’Hégirc,  &  de  J.  C.  1202,  efe  l’Auteur  du 
livre  intitulé  Jifeharah  jü  foroUy  qui  cil  une  inffruc- 
t ion  fur  le  droit  des  Mitfulmuns.  Gemaleddin  Abdallah 
Ben  Aiùh  efl  aufiî  l'Auteur  d'un  livre  de  la  guérifon 
des  venins ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Rci, 
945-  Mohammed  Ben  Aiub  Al  Thabari  a  com- 
pofe  un  livre  intitulé  Ekhtiarâî qui  traite  des  Ju¬ 
gements  afirommiques. 

AIOUB  Ben  Mossailf.mah,  Auteur  d’un  Ketah 
aîanovàr  :  Livre  des  lumkres  y  qu’il  a  écrit  pour  le 
Khalife  Abdalmaiek,  fils  de  Alaruan,  de  la  race  des 
Ommiades. 

AIUBIAM  :  Les  AiiihiteSy  ou  Jobites  y  Dynafiic 
établie  en  Egypte  par  Saladin  après  la  mort  du  Khalife 
Adhcd  ,  qui  arriva  l’an  de  l’Hégire  567c.,  de  ].  C.  1 171. 

SaiaheddinjoK-f,  filsd’Aiùb,  fil,. 'de  Schadi,  com¬ 
mença  à  régner  l’an  567,  &  mourut  l’an  589,  laüïïmt 
plufieurs  entants,  dunt  les  principaux  qui  régnèrent, 
furent  : 

Nourreddin  Ali,  ^wmomntMalekalAfdhaL  rainé 
de  cous,  qui  fuccéda  à  fon  perc  dans  la  Syrie  6c  dan:^ 
la  Paleiiinc  -,  6c  enfuke  en  Egypte  après  la  mort  de  i’oq 
frere  Malek  al-Aziz.  Il  mouni:  l’an  62 1*.  Je  l'ilégiiv, 

,  de  J.  C.  1224,  après  avoir  été  dépouillé  de  la  Syrie 
&  de  l’Egypte,  &  ré'duicà  la  feule  Ville  de  Samofâce, 
par  fon  oncle  Malek  al-Adel. 

Malek  al  Aziz  Othman ,  fécond  fils  de  Sahdin ,  fuc- 
ceda  à  fon  pcrc  dans  le  Royaume  d'Egypte.  Il  mou¬ 
rut  l’an  595e.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1198,  6c eue 
pour  fuceenèurfon  frere  ;jmé  al  Afdhal,  qu'il  aroit  au¬ 
paravant  dépouillé  de  la  Syrie. 

IVlaiek  al  Dhaher,  troifieme  fils  de  Saladin,  fuccéda 
à  fon  pere  dans  la  Principauté  d’AIep,  6c  fès  dépen¬ 
dances.  Il  mourutrauderiIégire(ji3®.,  do  J.  C.  izi6., 

&  laifia  pour  fuccefieur  fon  fils  Malek  al-Aziz  qui  n’é* 
toit  pas  encore  âgé  de  trois  ans. 

Al-iMalek  al-Adcl,  frere  de  Saladin,  n’eut  pour  tout 
parcage  de  la  fucceflion  de  fon  frere  que  le  château  de 
Karak  ou  Crak  ;  mais  il  fut  fort  bien  fe  faire  un  gi'and 
Etat  ^  car  il  chafla  Malek  al-Afdhnl  fou  ne\’cu  de  l’E¬ 
gypte,  &  mourut  l’an  de  l'Hégire  615'.,  de  J.  C.  1218, 
laifiànc  après  lui  plufieurs  enfants. 

Malek  al-Kamel,  fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda  à 
Ion  perc  au  Royaume  d'Egypte.  Il  céda  l’an  625°.  de 
rifégirc ,  &  de  J.  C.  1227,  Jérufalem,  donc  il  s’étoic 
emparé ,  aux  Francs  fur  Icl'qucls  il  avoit  repris  Damiette 
dès  l’an  61 8  ,  6c  mourut  l’an  635,  laiflanc  pour  fuccef- 
feur  Malek  Saieh  fon  fils. 

Malek  al-Moadham ,  fils  de  Malek  aî-Adcl,  fuccéda 
h  fon  pere  à  Damas,  &c.  Il  mourut  Pan  de  l’IIégiro 
624',  &  laifià  pour  fuccefieur  Malek  al-Nafièr  Sala- 
hedidin  Daûd  fon  fils. 

Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda  à 
fon  pere  aux  Etats  de  la  Méfopocamie,  h  fiv/oir,  à 
Roha,  Marran,  &c.  &  mourut  l’an  63^^  de  l’Hérére, 

6c  de  J.  C.  1237. 

Malek  al-Modlialfcr ,  fils  de  Malek  al-Adel ,  fuccéda 
à  fon  pere  aux  Etats  de  Miafarekin ,  &c.  Il  v  eut  en¬ 
core  plufieurs  autres  enfants  de  Malek  ai-Adcl  qui  ré¬ 
gnèrent  en  dürérens  lieux,  comme  Malek  al-SaIeh 


O  R  I  E  N 


TALE. 


77 


A  L. 

ïfinaol,  à  Bofra;  Malek  al-Aouhad,  h  Akhlât,  &c. 

Malek  al-A/ciz,  fils  de  Malek  al-Dhaher,  liis  de  Sa- 
ladin,  Roi  d’Alep  &  de  fes  dépendances-,  moiirucran 
634,  eut  pour  fucccfîèur  Malek  al-Naflèr  Salahed- 
diii,  dernier  Prince  des  Aiubkes. 

Malek  Sulch  ,  fils  de  Malek  al-Kainel ,  fils  de  Malek 
al-Adel,  commença  à  régner  en  Eg\'pte  Pan  635,  & 
mourut  Pan  647®.  de  Pl  légire,  &de  J.  C.  1149,  an¬ 
née  que  làint  i_ouis  prit  Damiette. 

JMalck  al-Moaddham ,  fils  de  Malek  al-Saleli ,  fuc- 
ceda  h  Ion  perc  au  Royaume  d’Egypte  Pan  647,  fous 
la  tucelc  de  fa  nicre  nommée  Schagr-al  dorr,  &d’Ez- 
zeddin  Ibek  Tiirgom.an,  Chef  des  Mamluks.  II  fut  dé- 
fait  par  faint  Louis  Pan  648 ,  mais  il  délit  peu  apres  Paint 
Louis ,  &  le  lit  prifonnier;  IMoaddham  fut  enfuice  tué 
par  les  Mamluks ,  6c  Ezzeddin  Fbek  fut  proclamé  Roi 
en  fa  place. 

Schagr-aPdorr,  mere  de  Malek  al-Moaddham,  qui 
gouvernoic  l'Etat  depuis  quelque  temps ,  lit  tuer  Ibck , 
puis  fut  tuée  ellc-mème  par  les  IV'Iamluks,  qui  procla^ 
merent  Roi,  Cothouz,  un  de  leur  nation,  &  lui  don¬ 
neront  le  titre  de  l\L(lek  al-Mudhüffer  ;  aiiifi  finit  la  dy- 
naflie  des  Aûibites  ou  Jobites  en  Égypte. 

Malek  al-Nafler,  fils  de  Mrdek  al  Aziz,  qui  régnoic 
dans  Alcp ,  fe  rendit  cependant  maître  de  Damas,  & 
fut  appelle  par  une  faftion  pour  régner  en  Egypte  après 
la  mort  de  Malek  al-AIoaddham.  11  s'étoit  même  déjà 
porté  en  Egypte  :  mais  Pi  Paétion  s’étant  trouvée  trop 
foible,  il  fut  obligé  d’en  fortirà  la  hdte,  6c  de  retour¬ 
ner  en  Syrie.  Ce  Prince  fut  tué  parllolagou,  Empe¬ 
reur  des  Mogols  ouTarcares,  Pan  658''.  dcPHcgire, 
6c  de  J.  C.  1 259 ,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdet , 
avec  Ton  frcrc  Malek  al-Dhaher,  cc  autres  de  Pi  famil¬ 
le,  lorfque  la  Ville  d’Aicp  fut  prife  6c  faccagée  par 
Ilolagou  dans  la  même  année. 

La  dynaflic  des  Aiûbices  finit  dans  la  Syrie  en  la 
perlunne  de  ce  Prince ,  quoiqu’il  y  eut  encore  quel¬ 
ques-uns  de  fa  lainille  dilperfés  dans  des  lieux  qui 
n'écoienc  pas  conlidérables. 

AAL,  furnommé  al-Defteri^  c'eft-h-dire  le  Con- 
iràkur  tenant  regiflve^  cft  Auteur  à\m  traité  Epif- 
tolaircy  dans  lequel  on  apprend  les  différentes  formu¬ 
les  des  lettres  millîves  &  autres.  Cet  ouvrage  eff  inti¬ 
tulé  Atiis  alcoloub  jil  enfeha.  Il  mourut  l’an  de  PHé- 
gire  1008,  dcJ.'C.  1599. 

ALLAKl  ou  OLLAKI,  nom  d’une  ville  & 
d’une  montagne  du  pays  des  Negres,  que  les  Arabes 
appellent  Soudan fituce  au-de-çà  delà  ville  de  Gana 
leur  capitale,  &  peuplée  de  Juifs,  de  Chrétiens  6c  de 
Mufulmans.  Gana  efl  fituée  entre  l’Equateur  6c  le 
premier  Climat;  mais  Allaki  efl  comprife  dans  le  pre¬ 
mier  Climat  au  couchant  de  la  ville  d’Afovan ,  (la  Syens 
des  Anciens)  où  ils  ont  marqué  le  commencement  du 
fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  môme  nom, 
s'élève  affez  près  de  cette  ville,  &  eil  fort  fameufe 
pour  fes  mines,  où  Pon  trouve  en  abondance  le  plus 
fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  de  cette  montagne  , 
il  y  a  aufli  une  grande  plaine  fort  aride  où  il  y  a  aufii 
beaucoup  d’or ,  6c  il  ne  faut  pas  y  fouiller  bien  avant 
pour  y  trouver  aufli  de  Peau.  (^Abdalnioal.  Edrijjï.') 

ALADULET.  QVoyez  Alaeddoulat.) 

ALADULET  Ili,  les  Turcs  appellent  ainfl  fou- 
vent  dans  leurs  hifloires  une  petite  Province,  qul  ert 
plus  connue  fous  le  nom  de  Dulgadir  ;q\\q  eft  com¬ 
prife  entre  la  Caramanie,  le  pays  d’Alep,  la  petite 
Arménie,  &  la  Cappadoce,  &  a  eu  des  Princes  par¬ 
ticuliers  qui  étoient  de  race  Turcomane,  jufqu’à  Ba- 
jazet  Second.  Alaeddulat ,  qui  a  été  un  d’encreux,  a 
laiffé  l'on  nom  à  ce  pays-ci  ;  car  Aladuîet  ou  Aladulé 
Ui  fignifie  la  Proyince  ou  le  donuiine  'd' Alaeddulat 


A  L. 

comme  Aiâin  Ili^  celui  à'Aidin.  CFo\ez  plus  haut 
ce  titre.') 

ALAEDDIN  Ben  Kaikhosrou  :  c’eft  le  Suîuni 
Aladin,  furnommé  dixième  Priiue  de  ia  bran¬ 

che  des  Selgiucides,  qui  a  régné  dans  le  pays  do 
Rouni,  c’elf-à-dire,  dans  la  Natolie  6c  pays  circon- 
voifins.  Ce  Sultan  efl  celui  qui  a  acquis  le  plus  de 
réputation  panni  ceux  de  fa  race ,  6c  qui  a  palfe  pour 
un  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps.  Il  fbCitinc 
plufieurs  guerres  dans  la  Syrie  contre  les  Rois  d’Egyp¬ 
te,  6c  contre  les  Khovarezmiens,  dans  Iclqiiclles  il 
rempona  prcfque  toujours  quelque  avantage  ;  mais  il  fut 
enfin  obligé  de  reconnoître  les  Mogols  pour  fes  maîtres, 
6c  mourut  empoifonné,  comme  l’on:  croit,  l’an  636% 
de  ri-Iégire^  après  avoir  régne  vingt  fix  ans,  6c  déclaré 
fon  fils  Gaiatheddin  Kalkhofroii  pour  fucccfîèur. 

L’Auteur  du  Tage  al-tayarikh ,  qui  efl  une  hijîoire 
des  JMonarqitcs  Oihomans.,  écrite  en  Turc,  dit  que 
ce  Prince  envahit  la  Caramanie ,  6c  qu’il  y  bâtit  les 
villes  de  Sivas  6c  de  Coniah  :  mais  il  efl  plus  proba¬ 
ble  que  ce  Sultan  ne  fit  que  rebâtir  ces  villes  qui  écoienc 
fort  anciennes,  6c  porcoient  le  nom  deScbaflo  6c  d’I- 
conium.  (J'.  Cai  Cobad,  fils  de  Caikhofru.)  Ce  Prince 
prenoit  le  titre  de  Schahgehdn ,  c’eft-à-dire ,  Iloi  du 
mondes  mais  il  fe  trouva  fort  humilié,  lorfqu’Oktai , 
Khan  des  Tartares  ou  Mogols  dans  la  haute  Afie,  lui 
offrit  une  charge  dans  fon  palais.  Abulfarage  écrit 
qu’il  mourut  fubitement  dans  fon  Palais,  au  moment 
qu’il  fc  glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats ,  l’an  634'. 
de  rilégire ,  de  J.  C.  1236. 

ALAEDDIN  Kügiük,  quatorzième  Roi  d’E¬ 
gypte  de  la  Dynaflie  des  Mamluîts ,  furnommés  Ba- 
Uarites.  Il  écoit  fils  de  Kelaoiin,  lequel  eut  huit  en¬ 
fants  qui  lui  fuccéderent  tous  l’un  apres  l'aiirre.  Cc- 
lui-çi  n’avoicque  fepe  ans,  lorfqu’il  fut  proclamé  Roi; 
6c  il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  pendant  cinq  mois, 
au  bout  dcfqiiels  il  fut  dépoffedé.  Pan  de  l’Hégire 
743k,  de  J.  C.  1341.  II  pona  le  furnom  de  TitoX;  ak 
Afchrdf.,  6c  eut  pour  fucccfîèur  Malek  Al-Naflèr  Ah¬ 
med  fon  frere. 

ALAEDDIN  Mohammed,  fils  de  GelaledJîn 
Hafiàn,  fut  le  feptiemc  Prince  des  ll'maeliens  de  l’I- 
ràn,  ou  de  la  Perfe.  (^.  Ismabliah) 

ALAEDDIN  Ali  al-Thousi  (/»  Thoush) 

ALAEDDIN  Giovini,  Auteur  d’une  hifioire 
écrite  en  langue  Perficnne,  intitulée  Gihdn  Kufchaiy 
c'eft-à-dire  la  Découverte  du  monde. 

ALAEDDIN  Malek  Termedi  ^  homme  de 
grande  réputation,  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Moham¬ 
med,  Roi  des  Khovarezmiens.  Ce  Prince  irrité  contre 
le  Khalj^  Nafièr,  fit  un  fchifme  dans  la  Religion  des 
Muflilmans  :  car  il  lui  rcfufa  l’obéiflânce,  6c  convoqua 
une  affemblée  d’Iiiiams,  (c’eft-à-dire  de  gens  qui  onc- 
rintendançe  6c  le  gouvernement  dcsmofquées,  6c  qui 
font  les  Chefs  &  comme  les  Pontifes  de  la  Religion 
Mahométane)  dans  laquelle  il  fit  créer  un  autre  Kha¬ 
life,  qui  fut  notre  Alacddin. 

Quelques  Hifloriens  Mufulmans  attribuent  toutes 
les  difgraces  de  ce  Prince  qui  fut  défait  par  Genghiz* 
khan ,  h  cet  attentat  qu’il  fit  fur  l’autorité  fpirituelle 
des  Khalifes. 

ALAEDDIN,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed  ^  qui  précendoicctredcla  race  des  Sultans  de 
Khovarezme.  II  nous  a  donné  en  langue  Perfienne  un 
abrégé  du  Livre  de  Fakhredditt  Razi,  intitulé  AX/i- 
tiarat  al-mgiofimioh,  c’eft-à-dire  des  Jugements  6^ 
Prédicîions  afirommiques.  11  écrivit  enfuite  ce  môm<? 
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abrégé  en  langue  Arabique ,  &  lui  donna  le  titre  de 
Ahkùm  ai-alamah  :  Jugemeuls  des  chofes  fupérieures 
&  élevées  aii-dedus  de  nous. 

ALAEDDOULAT  Mirza,  nom  d‘un  Prince 
qui  écoic  fils  de  Baifancor,  fils  de  Scharokli ,  fils  de 
Timur  ou  Tamerlan.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
de  Scharokhfon  aïeul,  s'empara  de  la  ville  de  ilerac, 
capitale  de  la  Province  de  Khorafim ,  fous  prétexte  d’y 
commander  de  la  part  d’UIug-Beg,  fils  de  Scharokh, 
l'on  oncle.  Il  y  trouva  de  grands  tréfors,  qu’il  pilla, 
&  (e  fuifit  même  de  la  perlbnne  d’Abdallachif ,  fils  d’U- 
lug-Beg,  qu’il  tint  long-temps  prifonnier.  Mais  Ülug- 
Bcg  ayant  paUe  le  fleuve  Amou  avec  une  puifTante  ar¬ 
mée,  défit  Alaeddoulat,  &  l’obligea  de  fuir  vers  Mirza 
Babor  Ton  trerc.  Ces  deux  Princes  ayant  joint  enfem- 
ble  leurs  forces ,  fe  trouvèrent  en  état  de  rélîller  à 
Ulug'Beg,  lequel  ne  jugeant  pas  que  la  partie  fût 
égale,  les  laifla  tous  deux  en  poflellions  de  la  ville  de 
Herat,  &  fc  retira  àBalkli.  QFoyez  les  r/'/m  d'Uluc- 
Beg,  de  Babor  ou  Babgr.) 

ALAEDDOULAT.  ÇT.  Ben  Kakoviah.) 

ALAEDDOULAT  Scheikh.  {  Toyez  le  titre 
de  Pharaon.  ) 

ALAEDDOULAT,  Prince  Turcomanquicom- 
inandoit  dans  une  partie  de  la  Capadoce  fous  le  regme 
de  Bajazet ,  fécond  Empereur  des  Turcs,  à  laquelle  il 
a  iaiffé  fon  nom  :  car  les  'l'urcs  appellent  encore  au¬ 
jourd’hui  une  partie  de  la  Province  de  Dhulkadir,  qui 
ell  enfermée  dans  les  montagnes  de  Cappadoce,  Ala¬ 
eddoulat  lu ,  le  pays  d'Ala  cddoulat. 

ALAHAN,  Bourgade  de  l’Arabie,  ficuce  entre 
les  villes  de  Sanaa  &  de  2^ebid ,  que  l'on  appelle  vul¬ 
gairement  Zihit.  Tous  ces  lieux  appartiennent  à  l’Ie- 
nieti,  ou  Arabie  Meureufe. 

ALA'M.  Esn  ae-Alam,  grand  Mathématicien, 
qui  vivait  fous  le  régné  d’AdhaeddùIac,  Sultan  de  la 
dynalUe  des  Bouides. 

AI.,AiMAH  Ebn  Alamah  Ben  Assad ,  Médecin 
célèbre  qui  mourut  l’an  652“.  de  rilégire,  de  J.  C. 

1 254 ,  a  écrit  llir  le.s  médicaments  fimples ,  fous  le  titre 
'^Ejeharaî  Almorfchedat. 

ALAN,  Ville  duTurqueflan,  diflérente  de  celle 
que  l’on  nomme  Alian,  qui  ell  ficuée  au  pied  du  Mont 
Ùaucafe,  entre  la  Géorgie  &  l’Armenie,  à  83  degrés 
de  longitude,  &  h  44  de  latitude  Septentrionale.  Celle 
dont  il  ell  ici  qiieliion,  donne  fon  nom  à  une  Pro¬ 
vince  qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de  Bil- 
can  &  de  Caoubari  ;  &  c’ell  de-Ià  apparemment  que 
Ibnt  forcis  les  Alains^  qui  fe  font  fait  connoîcre  dans 
les  Gaules  &  dans  l’Efpagne  :  cependant  il  ^  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Aîains  du  Mont  Caucafe  fulfent 
venus  originairement  de  la  ville  d’Alàn  en  Turquellan. 
Il,  ell  pai-l’é  du  Roi  d’Alan  dans  le  titre  d’Iagiouge. 

ALANKAVA  ou  ALANCOVA,  fille  de 
Gioubiné,  fils  de  Boidûz,  Roi  des  IMogols  de  la  dy- 
uallie  ou  famille  de  Kiàt,  la  fécondé  qui  a  régné 
parmi  eux  dans  l’Afie  Septentrionale  après  le  récablif- 
léiTient  de  cette  nation.  Cette  Princefle  avoir  époufé 
fon  coulin  germain  nommé  HJwujoun,  Roi  pour  lors 
des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux  enfants  nommés 
Belghedi  &  Bekgiedi.  Apres  la  mort  de  Doujoun, 
Alankava  gouverna  fes  Etats ,  &  éleva  fes  enfants  avec 
beaucoup  de  fagclTe. 

On  raconte  lur  Je  fujec  de  cette  Princefle  une  hif- 
toirc  mervcilleufe ,  qui  a  été  apparemment  inventée 
pour  laire  honneur  à  l’origine  de  ces  grandes  familles 
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de  Turcs,  de  Mogols,  &  de  Tartarcs  qui  ont  dominé 
tour-h-tüur  dans  l’x\flc.  Mirkond  rapporte  donc,  fui- 
vant  les  traditions  des  peuples  de  h  Scychie ,  que  cctcc 
Princefle  étant  éveillée  dans  fa  chamhi'c,  pendant  la 
nuit,  une  grande  lumière  l’invellic  tout  d’un  coup, 
lui  entra  dans  le  corps  par  la  bouche ,  dcCccndic  dans 
fes  entrailles,  &  lui  fortic  enfin  par  les  voies  ordinai¬ 
res  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  dil’paru ,  Aîancava 
fc  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  :  mais  elle 
le  fut  encore  beaucoup  plus,  lorfqii’clic  s’apperçue 
qu’elle  étoit  grofie ,  fans  qu’elle  eût  connu  aucun  hom¬ 
me.  Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement,  lui  lit 
aufli-tôc  convoquer  une  aflcmblée  de  fes  Sujets  qui 
croient  tous  tres-perfuades  de  fa  fagcfîc  :  cependant 
comme  elle  les  trouva  fort  étonnés  de  la  nouveauté 
de  ce  fait,  &  qu’lis  en  parloientdivcrfcmcnt  entr’eux, 
Alankava  ,  pour  diflîper  cous  les  foupçons  que  l'on 
pouvoir  former  contre  fon  honnêteté  fit  venir  les 
principaux  d’encr’eux,  &  les  enfermant  dans  fa  cham¬ 
bre,  les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s’y  pafloit 
toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  virent  donc  cette  morne 
lumière  qui  rinvcfliflbic  de  la  manière  que  nous  avons 
déjà  dite,  de  force  qu’étant  devenus  témoins  oculaires 
du  fait  qu’elle  avoir  avance,  ifs  la  jiiftifierenc  pleine¬ 
ment  de  tous  les  mauvais  bruits  qui  comraençoient 
déjà  à  fe  répandre  contre  elle  parmi  le  peuple. 

Enfin ,  le  terme  de  cette  groflèfle  étant  arrivé,  elle 
accoucha  de  trois  enfants.  Le  premier  fut  nommé 
Boukoim  Cabaki ,  duquel  les  Tartarcs  nommés  Caba- 
kin  (ix  Kapgiak  font  defeendus.  Le  fécond  eut  nom 
Bouskin  Salegi ,  duquel  les  Scigiucides  ont  tiré  leur 
origine;  &  le  troilicme  fut  appcllé  Bouzangir,  lequel 
ell  reconnu  pour  un  des  aïeuls  de  Genghizkhan ,  & 
de  Tamerlan. 

Khondemir  ajoure  à  cette  narration ,  que  la  mGr\-cilie 
qui  arriva  dans  la  groflefle  d’Alankava,  ell  la  ineme 
qui  s’ell  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  Miriam, 
mere  d’Illà;  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cctcc  tra¬ 
dition  des  Mogols  cil  une  marque  du  Chrillianifme 
que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  profelTé, 
&  qu’ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite. 

ALBANIN  ou  BALBANIN,  Nation  qui  pré¬ 
tend  tiefeendre  des  anciens  Grecs  qui  ont  poflèdé  l’E¬ 
gypte  depuis  Alexandre,  &  qui  n’a  maintenant  aucune 
demeure  fixe ,  &  llibfillc  feulement  par  les  coiirfc.s 
fréquentes  qu’elle  fait  fur  les  Nubiens  &  fur  les  Abyl- 
fins.  i./'.Baebanin,  ou  Bialbanin.  j) 

Ils  ont  une  langue  tout-h-fait  différente  de  celle  des 
Arabes,  desCophees,  &  des  Abyfllns,  (^V.  Aluima.) 

AL  BAS  TI  ou  ALBESTI,  Auteur  de  pluficurs 
ouvrages  fur  la  Zairagie ,  fclence  fiiperfîitieufe. 

Basti  ou  Besti.} 

ALBATTANI,  grand  Allronome,  Snbîcn  de 
Religion,  &  natif  de  Harran  en  IMéfopotamie.  C’cfl 
celui  que  nous  appelions  ordinairement  Albategnius. 
(^F.  Battani.) 

ALBEITIIARAII  :  Médecine  des  chevaux. (^V. 
Beithar.} 

ALBESTI.  (r.  Albasti.) 

ALBIMA&ALBIMAIDES,  Grecs  de  lapof- 
téricé  de  ceux  qui  demeuroient  en  Egypte,  lorfque 
les  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  le  Khalifat  d’O- 
mar.  Ces  gens  s'écoienc  fort  multipliés  fous  le  Khali- 
fht  d’Almanion,  &.  caufercnc  de  fort  grands  troubles 
en  Egypte.  Ql'oyez  ci-dejftis  le  //>;•(? d’Albanin.)  Ebn 
Batrikh  ,  qui  les  appelle  Ahel  Alhinia.,  dit  qu’ils  fc 
révoltèrent  dans  la  baflè  Egypte ,  &  qu’ils  furent  en- 
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enuércment  défaits  par  les  Capitaines  d'Almamon. 

ALBINOMAN,  IHe  de  la  mer  des  Indes,  ficuée 
au  Midi  d’une  autre,  que  l’on  nomme  Rami,^&  qui 
n’cll:  él(-)igncc  que  de  300  milles  de  celle  de  Zeilan  ; 
les  habitants  ne  vivent  que  du  fruit  d’une  efpcce  de 
palmier  nommé  Cocos. 

A  L  B  O  U  N I ,  ell:  le  furnom  tf  Aboul  Abbas  Ah¬ 
med  Ben  AU  Ben  Jofef.  Il  étoic  Coraifehite  de  race, 

&.  faifoit  proiclîîon  de  la  Seae  de  Malec  :  les  Muful* 
mans  le  regardent  comme  un  homme  de  grande  dé¬ 
votion  &  fpiritualité.  Il  a  compofé  plufieurs  ouvrages 
fur  dos  matières  de  pieté  :  mais  il  cil  fort!  fouvenc  de 
fon  fujet ,  &  a  palTc  jufqu’h  la  luperilition.  Ses  prin¬ 
cipaux  Livres  Çom:  Schams  al-rnaaref  .,  &c  fur  les 
tnyfleres  des  lettres  de  l'Alphabet  Arabique  ;  Scharh 
Efwa  ül-Ifojha ,  qui  ell  une  explication  des  Noms 
de  Dieu-.,  Laîhaif  al-efcharàt  ^  Rencontres  agréables 
fur  la  lignifiaition  des  lettres  &  des  mots;  &  enfin 
Ajrar  al-azovàr,  fur  les  Tali/mans.  Cet  Auteur^  ell 
nommé  aulîiparquêlqucs-uns  Mohieddin,  cl  par  d’au¬ 
tres  Takleddin,  avec  le  titre  ou  qualité  de  Mocri., 
c'ell-à'dire,  de  Lcdleur  de  l'Alcoran.  Il  y  a  plufieurs 
de  CCS  forces  de  gens  dans  les  Mofquécs,  qui  ont  des 
revenus, fondés  pour  y  lire  continuellement  l’Alcoran. 

)1  y  a  aûlTi  un  ouvrage  de  cet  Auteur  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n‘'.'6o7,  oui  porte  le  titre  de  .La- 
maah  al-nouraniah  ji  aourâd  ul-rabbaniah  c.  à  d. 
Rayons  de  lumière  fur  les  prières  tjue  l'on  récite  par 
nombre  pour  honorer  Dieu. 

ALBOUNIA,  pays  des  Indes,  dont  le  Roi  fit 
la  l'ucrrc  h  la  Reine  nommée  Radhiah,  puis  l’époufa. 
f  l'oyez  Rauhiau.) 

ALKAMI.  fFoyez  Moviadeddin  &  Cami.) 

AL  K  A 'N.  {f’oyez  Ben  Aixa'n.  ) 

A  LK  L  N  D I ,  grand  Philofophe  pcrfécuré  par  A1- 
bumafir:nous  le  connoifibns  fous  le  nom  à'Alkindus. 
{Foyez  Kendi.) 

AÎ.CORAN.  On  pourroit  renvoyer  ce  titre  h. 
celui  de  Coran  :  car  la  première  fyllabe  de  ce  met 
n’ell  qu’un  article,  &  l’on  pourroit  Hulîi-bien  dire  le 
Coran  que  VAlcoran:  mais  parce  qu’il  n’y  aperibnne 
qui  ne  fâche  que  l’Alcoran  cil  le  livre  dans  lequel  la 
Religion  des  Mufiilmans  cil  compril’e,  &  qui  ne  ibit 
perfuadé  que  Mahomet  en  ell  l’ALiccur,  on  en  parlera 
ici  fous  le  titre  que  le  vqlgaire  lui  donne.  Les  IMa- 
homécans,  adorateurs  de  leur  faux  Prophète,  nous 
donnent  une  idée  fort  relevée  de  ce  livre  :  car  ils 
difenc  qu’il  a  été  tire  du  grand  Livre  des  Décrets  di¬ 
vins,  qu’il  en  fut  détaché  dès  la  création»  du  monde 
pour  être  mis  comme  en  dépôt  dans  un  des  fept 
Cieux  qui  font  fous  le  Firmament,  6:  que  c’cll  de  ce 
Ciel  qu’il  fut  apporté  à  Mahomet  vcifcc  par  verfee, 
des  propres  mains  de  Gabriel ,  un  des  Anges  de  la 
première  hiérarchie. 

U  y  a  dans  le  97'.  chapitre  de  ce  Livre,  intitulé 
de  la  PuUjdnce  où  du  Décret  de  Dieu  (  Sourat  al 
cadre^  un  verfee  où  il  ell  parlé  de  ce  prétendu  Myf- 
'tere  :  Nous  l'ayons  fait  defeendre  du  Ciel  dans  la 
nuit  du  Décret ,  nous  vous  apprendrons  quelle  eft 
cette  nuit ,  en  vous  déclarant  quelle  feule  vaut  mieux 
que  mille  mois  entiers ,  puifque  les  Anges  prennent  ce 
temps-là  pour  defeendre  en  terre ,  C5*  cefl  parmi  eux 
que  ri'ifprit  de  Dieu  y  àefeend  aufji  par  fa  volonté. 
C’ell  Dieu  que  Mahomet  fait  parler  ainli. 

Ce  verfet  donc  il  s’agît  ici ,  fut  envoyé  à  Maho¬ 
met  après  qu’il  eut  dit  h  fes  difciplcs,  qu’il  s’écoic 
Sfouve  un  homme  ptirmi  les  Ifraélices  qui  avoir  porté 
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les  armes  refpacc  de  mille  mois  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  de  fa  Religion  :  car  alors  fes  Difciples  lui  di¬ 
rent  :  ”  Notre  vie  cil  trop  courte  pour  acquérir  un  fi 
„  grand  mérite.  „  Mais  la  réponfe  h  cette  objeélion 
vint  aulfi-tùc  du  Ciel  dans  le  verfee  précédent,  dont 
le  fens  efl ,  félon  l'expofition  des  plus  habiles  Inter¬ 
prètes  de  ce  Livre  :  ”  nous  vous  avons  envoyé  l’Al- 
„  coran ,  donc  la  leélure  ell  d’un  mcrice  incompara- 
„  blcmenc  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes 
„  œuvres  que  vouspourriez  faire,  &  nous  vous  l’avons 
„  envoyé  dans  une  nuit  dont  l’excellence  palTe  celle  do 
„  toutes  les  nuits  qui  pourroient  jamais  s’écouler.  „ 

Il  y  a  plufieurs  opinions  difibrentes  couchant  ce  qui 
fe  pallà  dans  cette  nuit  :  les  uns  difent  qu'il  comme  nça 
h  delcendre  du  Ciel ,  les  autres  tiennent  qu’il  acheva 
de  defeendre  ;  &  enfin  il  y  en  a  qui  foiitienncnt  que  ce 
fut  alors  l'eulcmcnc  qu'il  fut  détaché  de  la  table  des 
Décrets  divins,  que  les  Mululmans  appellent  Louh 
al-I\Iahfoudh.,\i  table  bien  gardée.,  c’efi-à-dire,  le 
Livre  ou  le  Regiflre  fecreî  (ÿ  caché.  Mais  cous  font 
d’accord  que  depuis  cette  nuit-là,  Gabriel  l’apporta  h 
Mahomet,  verfee  par  \'errec,  dans  i’efpace  de  vingt- 
trois  ans,  félon  lebefoindes  hommes,  üt  lùivanc l’oc¬ 
currence  des  chofes  qui  fe'pafibicnr. 

Cette  nuit,  félon  les  rv'iufulmans,  retourne  tous  les 
ans  :  mais  011  ne  fait  pas  précifément  quand  elle  ar¬ 
rive.  Les  uns  la  mettent  dans  un  mois,  &  les  autres 
dans  un  autre  \  mais  pour  l'ordinaire  elle  arrive  dans 
1(4  mois  de  Rainadhan auquel  le  je.'ine  rend  les 
hommes  plus  difpofés  à  recevoir  les  grâces  du  Ciel. 
Cette  opinion  ell  la  plus  probable  :  mais  comme  elle 
n’ôte  pas  le  doute,  les  Àlufulmans  cmployenc  neuf 
nuits  à  célébrer  la  mémoire  de  cclle-là.  Un  de  leurs 
Auteurs  dit  fur  ce  fujet  ;  ”  Puirque  vous  ne  connoil- 
„  fez  pas  le  temps  de  cette  nuit  favorable,  laites  fi 
„  bien  toutes  vos  a(flions  que  chaque  nuit  vouspuifiè 
„  tenir  lieu  de  celîc-lh.  ” 

Les  Mululmans  prétendent  que  le  premier  de  tous 
les  verfecs  de  l’/Mcoran ,  qui  ait  etc  apporté  à  Maho¬ 
met,  c1l  celui  qui  fe  trouve  dans  le  chapitre  96®.  in¬ 
titulé  Sourat  al  alak.  Il  le  reçut  dans  une  grotte  du 
Mont  Harah  proche  la  Mecque.  Ce  flic  en  ce  lieu 
que  Gabriel  l’aboeda,  &  lui  dit  :  ”  Dieu  m’a  envoyé 
„  vers  roi,  pour  t’apprendre  qu’il  t’a  fait  le  Prophète 
,,  &  l'Apôtre  de  ce  peuple-ci  :  prends  <Ix  lis;  ”  &  en 
difant  ces  paroles,  il  lui  prélènca  ce  verfet  qui  porte: 
Lis  au  nom  de  ton  Seigneur  qui  a  créé  toutes  chofes , 
iSf  formé  rhonime  d'un  fang  lié  iéd'  réuni  dans  fes 
parties.  Mahomet  confeilà  à  l’Ange  qu’il  ne  fiivoi: 
pas  lirè,  &  qu’il  ne  voyoit  rien  d’écrit  fur  le  papier 
qu’il  lui  prcfencoic.  Gabriel  l'cncendanc  parler  ainli,  le 
prit,  le  fondit  par  trois  différences  fois,  &  le  mit  en 
état  qu’il  fût  capable  de  le  lire. 

L’Alcoran  ayant  été  ainfi  envoyé  ou  apporte  n  Ma¬ 
homet,  félon  le  fentimenc  commun  des  Mulnlmans, 
il  s’éleva  entr’eux  une  grande  dilpucc  couchant  ce  Li¬ 
vre.  Car  les  uns,  à  lavoir  les  Sonnites.,  qui  font  les 
Orthodoxes  panni  eux  ,  foucenoienc  que  l’Alcoran 
étant  la  pure  parole  de  Dieu,  écoit  incrcé;  &  les 
IMotazales qui  font  regardes  par  les  autres  comme 
gens  qui  ont  des  lenriments  particuliers  ,  meccoient 
l’Alcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  que¬ 
relle  s'échaufîli  beaucoup  dans  la  fuite ,  &  particulié¬ 
rement  fous  les  Khalifes  Abballîdcs.  Ceux  qui  étoicnc 
portés  pour  la  Seifle  d’AIi,  favorifoient  le  fentimenc 
des  Motazales,  qui  croient  fort  conformes  fur  ce  point 
aux  Schiites  ou  partifms  d'Ali.  Le  Khalife  Almamon, 
dit  Kkondemir lit  profefiion  publique  de  cette  Seéle 
des  Motazales  l’an  ai  U.  de  l’Hégire,  &  rannée  fui- 
vante  il  perfécura  plufieurs  Doifleurs  qui  refufcrentde 
foulcrire  à  fon  fentimenc;  &  Ben  Schohnah  écrit  que 
dans  la  même  année  de  l’Hégire,  ce  Khalife  dit  pu¬ 
bliquement  que  l’Alcoran  étoic  créé ,  &  qii^Ali  cxccl- 
loitpar-delTus  cous  les  autres  compagnons  du  Prophète, 
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Cette  pcrftciuion  que  les  Abbalîides  eAcrccrcnr  con¬ 
tre  ceux  qui  nioienc  la  création  de  l’Alcoran  ,  dura 
jufqu’au  Khaliiiic  de  Mocavakel  :  car  l’on  peut  voir 
dans  la  vie  de  Motalîçm ,  que  ce  Khalife  fit  fouetter 
Ahmed  Ben  Ilaubal^  &  qu’il  le  tint  cnfiiice  prifor* 
nier  avec  un  grand  nombre  d’autres  Doéicurs,  parce 
qu’ils  rejetteient  fou  opinion,  &  que  Vathec  qui  lui 
fuccéda ,  dans  un  échange  de  prifonniers  qu’il  fit  avec 
l’Empereur  des  Grecs,  ordonna  que  tous  ceux  qui 
rcluferoient  de  dire  que  l’Alcoran  fût  créé,  feroient 
laifies  en  efclavage  encre  les  mains  des  Grecs  :  mais 
enfin  Motavakel,  dixième  Khalife  des  Abbafiides  , 
qui  commença  à  régner  l’an  231®.  de  l’Hégire,  fit 
ouvrir  les  prifons,  délivra  Ben  Hanbal  &  cous  fes 
compagnons ,  &  donna  la  liberté  à  un  chacun  de 
croire  ce  qui  lui  plairoic  fur  ce  fujec. 

Un  Doéicur,  nommé  Abou.  Haroun^  avoir  trouvé 
du  temps  de  Motafiem  une  diflinftion ,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  s’exempta  de  la  punition  que  l'on  iâi- 
foit  füufirir  aux  autres  :  car  étant  interrogé  par  ce 
Khalife  de  ce  qu’il  croyoit  fur  cet  article,  il  ne  ré¬ 
pondit  pas  véritablement  que  l'Alcoran  eût  été  créé, 
mais  il  aihiTna  feulement  qu’il  avoit  étépofé,  oucxpolé. 

Pendant  que  Mahomet  publioit  à  la  Mecque  fon 
Alcoran ,  Najfer  Ben  Hareih  étant  retourné  de  Perfe 
où  il  avoir  négocié  long-temps ,  entretenoit  fes  amis 
de  plulleurs  hiftoires  fabuleufes  qu’il  avoit  tirées  des 
annales  de  ce  pays-ià,  où  les  exploits  d’As!éndiar& 
de  HolHm,  Héros  de  la  Perfe,  font  pompeufemefle 
décrits,  &  il  difoic  à  fes  compatriotes:  ”Les  hilloi- 
,,  res  que  je  vous  raconte  font  beaucoup  plus  agrca- 
„  blés  que  celles  donc  Mahomet  vous , entretient.  ” 
Ces  fables  de  Ncjtjèr  firent  tant  d’impreffion  fur  l’ef- 
prit  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  réciioit 
quelque  hiltoirc  de  l'ancien  'relbment ,  ils  lui  di- 
foion:  :  ”Noii'-' avons  déia  entendu  toutes  ccschofes, 

,,  &dü beaucoup  plus  belles;  mais  les  unesd:  lesau- 
„  très  ne  font  que  des  vieux  contes  du  temps  palTé-” 
Ccd  cil  tiré  du  chapitre  de  î’Alconn  intitulé--/;;/^/, 
c’elKk-diie,  des  dépouilles  &  du  butin. 

HoiijJ'ain  l^aez.,  en  rt-.'pliquanc,  dit  que  les  paroles 
de  ces  Arabes  qui  méprifuient  l’Alcoran  en  lui  préfé¬ 
rant  les  hifboircs  Perfiiennes,  n'avorenc  aucun  fonde¬ 
ment.  Car  Mahomet  leur  avoit  donné  le  défi  par  ces 
paroles  :  Apportez-moi  quelque  coiupojition  qui  ap¬ 
proche  de  la  dù&rine  lîÿ'  de  l'élégance  de  t Alcoran. 
Et  comme  ils  ne  purent  en  pn^uire  aucune ,  leur 
vanité  écoic  ridicule.  Audi  Mahomet  ne  répondoit-il 
autre  chofe  à  NaJJèr^  à  fes  partifans,  finon:„Touc 
,,  ce  que  je  vous  dis  ert  la  pure  parole  de  Dieu  qu’il 
„  fi'ii:  entendre  avec  rcfpcél.”  A'Æ/ér  ayant  entendu 
ces  paroles,  fit  cette  prière  à  Dieu,  comme  il  crt 
porté  dans  le  même  chapitre  ;  Seigneur.,  ji  ce  que 
Mahomet  nous  dit ,  vient  de  votre  part ,  faites  pleu¬ 
voir  fur  nous  des  pierres &  accablcz-nous comme 
vous  avez  fait  autrefois  Abrahah  VAhyJJin.,  lÿ*  pu- 
■nijjcz-nous  en  raiitre  vie  d'une  peine  rigoureufe. 

Iv’Alcoran  fut  mis  pour  lors  dans  une  grande 
épreuve.  Mais  voici  comme  Mahomet ,  fans  faire  de 
miracles,  fe  difpenfa  d’en  prouver  la  vérité,  &  l'or- 
tit  de  ce  mauvais  pas.  Un  antre  verfet  qui  lui  fut 
apporté  tout  à  propos  par  Gabriel ,  vint  à  fon  fecours  ; 
J)ku  n  avoit  garde ,  0  Mahomet  !  de  les  punir  pen¬ 
dant  que  tu  étois  parmi  eux.  Sur  quoi  les  Interprètes 
de  ce  paffiige  remarquent  que  Dieu  n'a  pas  accou¬ 
tumé  de  punir  un  peuple  par  une  entière  e.xcermi- 
natioii ,  loriqu’un  de  fes  Prophètes  ou  Envoyés  ert 
parmi  eux ,  &  fur-tout  un  tel  Prophète ,  qui  eil  qua¬ 
lifié  la  miféricorde  des  peuples.,  à  caufe  du  pardon 
de  leurs  péchés  qu’il  leur  obtient  de  la  divine  mi- 
férieordc.  Ce  Najfer.,  qui  prella  fi  fort  Mahomet, 
pour  puni:ipn  de  fon  impudence  de  de  fon  impiété, 
n’t-fi  jamais  nommé  par  les  Mufulmans  qu’avec  im¬ 
précation  &  malédiéfion. 
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Quoique  Naffcr  ait  été  maudit  pour  avoir  mal 
parlé  de  l’Alcoran ,  il  y  a  eu  cependant  pliifieurs  Doc¬ 
teurs  Mufulmans  qui  n’ont  point  fait  difficulté  dédire 
qu’il  peut  y  avoir  des  Livres  qui  le  furpafiène  encore 
en  doétrinc  &  en  éloquence.  Il  y  en  a  meme  qui  y 
ont  trouvé  des  contradiébions  &  des  doutes  fi  bien 
fondés ,  qu’ils  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  poflible  de  les 
réfoudre.  Il  fe  trouve  aulli  de  la  variété  dans  fes 
exemplaires ,  &  nous  avons  cru  devoir  mettre  ici 
le  nom  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  compofe  des 
Ouvrages  fur  cette  matière.  Premièrement, 
a  Fait  un  Livre,  donc  le  titre  cfi  Ekhîeldfal  Maf- 
fahef.,  de  différence  des  exemplaires.  Ehn  Ahitha- 
îeh  Kaijfi  efi  Auteur  du  Livre  iuciculé  Al-Jgiaz  fi 
Niijfekh  Alcoran  u  manfoukhatehi ,  des  Iqlx  de  l'Al¬ 
coran  qui  fe  trouvent  abrogées  les  unes  par  les  au¬ 
tres.  Ces  mêmes  concrariéccs  ont  été  expliquées  & 
développées  par  Fakhreddin  Razi  &  par  Zukaria 
(sl-Anfari.  Mardinf  Auteur  célébré  ,  a  aiiffi  prérendu 
en  réfoudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre  qu’il  in¬ 
titule  Bahiigiat  aî-arib.,  Ss'e. 

Mais  voici  un  endroit  de  l’Alcoran  qui  a  fait  fucr 
tous  les  Inrcrprctes.  Il  cfi  couché  dans  le  chapitre  in¬ 
titulé  Aarafy  où  après  qu’il  a  été  parlé  de  la  création 
du  Ciel  &  de  la  terre  faite  en  fix  jours,  le  texteajou- 
te  ;  Après  cela ,  Dieu  fit  tant  qu'il  vint  à  bout  de  créer' 
le  Ciel  Empyrée,  où  il  a  établi  fon  trône. 

hhuffain  Faez  explique  ce  palTage  en  deux  maniè¬ 
res.  La  première  ell,  que  le  commandement  de  Dieu 
fut  lùffifanc  pour  créer  le  Ciel  Empyrée;  la  fé¬ 
condé,  que  Dieu  fut  affez  puifiànt  pour  le  créer:  il 
dit  enfuice  que  l’Alcoran  fe  fcrc  de  cette  façon  de 
parler,  à  caufe  que  le  Ciel  Empyrée  efi  la  plus  ex¬ 
cellente  &  la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures 
qui  füient  forcies  des  mains  de  Dieu.  11  avoue  néan¬ 
moins  que  cette  maniéré  de  parler  efi  impropre,  èc 
marque  dans  Dieu  quelque  peine  &  quelque  effort, 
qui  cfi:  un  défaut  dans  la  Toutc-puilTàncc;  iSc  il  con¬ 
clut  enfin  que  ce  paffage  cfi  un  de  ceux  qui  font  ré¬ 
putés  très-difficiles  à  entendre  &  à  expliquer ,  &  que 
l’on  doit  fe  contenter  de  les  croire ,  &  en  laifer  rin- 
telllgence  à  Dieu  feul. 

Cela  n’empêche  pas  que  les  Mufulmans  n'ayenc  un 
tel  rcfpcéb  pour.ee  Livre,  qu’il  approche  même  do 
l’idolâtrie.  II  y  a  plufieurs  ouvrages  où  il  efi  traité  de 
fon  excellence  &;  du  refpeét  qui  lui  elt  dû,  &cntr'au- 
très  celui  de  Soiuuthi.,  intitulé  Aumoudage  lathif;  èc 
àôAboubecreyÇ\emQ'x\rvié  Dofteurllanba- 

litc,qui  efimorc  l’an  751®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1350, 
qui  a  fait  auffi  un  Livre  entier  des  noms  &  des  titres 
qui  font  attribués  à  l’Alcoran.  Les  noms  les  plus  or¬ 
dinaires  qui  lui  font  donné?,  font  premièrement  celui 
éô Alcoran  ,  qui  fîgnific  Lecture  ,  à  rimicaiioii  des 
Juifs,  qui  appellent  la  Bible  Micra  \  dans  la  même 
lignification;  car  c’efi  de  Cara  y  ({ui  fîgnifie  en  Hé¬ 
breu  &  en  Arabe,  lire  y  que  fc  forment  les  dérivés 
Micra  &  Coran. 

Aboubecre^,  premier  Khalife  &  fucceficur  de  Ma¬ 
homet,  ayant  ramafle  les  feuilles  de  l’Alcoran  qui 
étoient  difperfces  çà  &là,  &  les  ayant  réduites  en 
un  feul  volume,  le  nomn;a  Moskdfy  c’efi-à-dire,  le 
Livre  ou  le  Code  par  e.xcellence;  ce  que  fignifieaufiî 
Ketâh.  On  le  nomme  auffi  Alforcan ,  mot  qui  fignifie 
la  àifiincîion  du  vrai  du  faux,  &  le  difeememeno 
de  ce  qui  cil  julle  d’avec  ce  qui  ne  l’ell  pas.  Tanzil 
efl  auffi  un  de  fes  noms  ;.car  ce  mot  fignifie  une 
chofe  deficendue  (F en -haut  y  &  proprement  du  Ciel 
C’cll  pourquoi  l’on  trouve  fouvent  écrit  ou  gravé  en 
lettres  d’or  fur  la  couverture  des  Mcorans ,  ces  paroles  ; 
Qu'il  ny  ait  que  les  purs  qui  ofent  toucher  ce  Livre; 
car  c'efi  un  préjent  defeendu  du  Cief  (SP  envoyé  de 
la  part  du  Roi  des  fiecles.  Cependant  les  deux  noms 
qui  font  le  plus  en  ufage  dans  la  bouche  des  Maho- 
métans,  font  Kelam  Scherif,  la  noble  parole  y 
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îab  Aztz ,  le  Livre  précieux  :  mais  lorfque  les  Auteurs 
Mufulmans  citent  quelque  pafïïige  de  ce  Livre  dans  ^ 
leurs  Ouvrages ,  c’ell:  en  écrivant  Iculement  en  gros 
caractère,  ou  en  lettre  rouge  :  Dieu  dit  ^  CuulhoTaala^ 
lans  marquer  jamais  ni  le  chapitre,  ni  le  verlec  où  ce 
paflage  le  trouve. 

11  y  a  lepc  éditions  principales  de  l’Alcoran,  qui 
font  citées  par  les  Commentateurs  de  ce  Livre  j  il  y 
en  a  deux  faites  à  Médine  ,  une  à  la  Mecque ,  une  h 
Coufa,  une  autre  à  BalTora  ,  une  en  Syrie,  &  une 
f[ue  l’on  appelle  commune  ou  P'ulgate.  La  première 
de  ces  éditions  contient  lix  mille  verfets  ;  les  autres 
la  furpalïènt  de  200  jufqu’à  236;  mais  elles  font  tou¬ 
tes  égales  quant  au  nombre  des  mots  &  des  lettres  : 
car  dans  cous  les  exemplaires  de  ce  Livre,  on  compte 
77639  mots,  &  323015  lettres.  Pour  ce  qui  ell  des 
chapitres,  qui  font  au  nombre  de  iii,  la  divifion  en 
cil  alfez  moderne ,  &  les  Mahomécans  y  ont  peu  d’é¬ 
gard  :  mais  comme  ils  fc  fervent  de  l’Alcoran  pour 
Livre  de  prières,  ils  l’ont  partagé  en  Ibixante  fec- 
tions,  don:  chacune  fait  une  efpcce  d’olTicc  qu  ils  réci¬ 
tent  en  diverfes  occalions ,  &  il  y  a  dans  les  Mofquées 
des  gens  qui  font  gagés  &  fondés  pour  les  réciter. 

Aboubecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu, 
qui  compila  l’Alcoran  :  il  mit  cet  exemplaire  origi¬ 
nal  encre  les  mains  de  Hafelîiih  ,  fille  d’Omar  ,  & 
veuve  de  Mahomet,  afin  que  l’on  y  pût  avoir  recours, 
lorfqu’il  naîtroic  quelque  dilficulté  couchunt  fa  leéture. 

Il  arriva  jullcment  ce  qu’Aboubecre  avoir  prévu.  Car 
du  temps  du  Khalife  Ochman ,  il  fe  trouva  plufieurs 
copies  différentes  de  ce  Jdvre.  Ochman  les  ayant  fait 
ramalTer  toutes ,  les  fit  corriger  fur  l’original  de  Ma- 
felTah ,  &  fit  fupprimer  tous  les  autres  exemplaires 
qui  n’y  étoient  pas  conformes. 

Samarcandi^  Auteur  célébré,  a  fait  un  Ouvrage 
fur  les  différences  leçons  qui  fc  rencontroient  dans  ces 
exemplaires,  &  lui  a  donné  pour  'Cwttlàhüh  al  kha- 
valeffi  rej'm  al  mefahef  al  faovalef.  Cette  diverlicé 
venoit  principalement  des  voyelles ,  lefquelles  n’étoient 
point  en  ufage  dans  l’Ecriture  au  temps  de  Maho¬ 
met  ,  ni  de  Tes  premiers  fiicceficurs.  Quelques-uns  at¬ 
tribuent  l’invention  des  voyelles  \\.Jahia  Benîàmer\ 
d'autres ,  h  Najfar  Ben  Ajjhn ,  furnommé  al-Lai- 
thi ,  &  il  y  en  a  qui  attribuent  cette  invention  à 
Aboiil  Afouad  al-Dili.  Ces  trois  perfonnages  font 
mis  au  nombre  des  Doéleurs  de  Baflbra  qui  ont  fuivi 
immédiatement  les  compagnons  de  Mahomet. 

La  difficulté  qui  fe  rencontroit  donc  en  la  leélure 
de  l'Alcoran,  avant  l’invention  des  figures  qui  mar¬ 
quent  les  voyelles  &  les  autres  lignes  de  l’orthogTa- 
phe ,  a  érigé  en  titre  d’office  plufieurs  Doéteurs  qui 
prenoient  la  qualité  de  Mocri^  &  s’occupoient  entiè¬ 
rement  à  enfeigner  la  véritable  leélure  de  l’Alcoran. 
C'ell  ce  qui  a  donné  lieu  auffi  à  la  compofition  de 
plufieurs  livres  couchant  cette  leélure,  comme  Maa- 
refat  al-Corra-,  Adahal  carrât  y  &  Adab  talaovat 
Alcoran. 

Mahomet  ayant  affeélé  le  langage  des  anciens  Pro¬ 
phètes  dans  fon  Alcoran ,  il  a  cru  qu’il  ne  pouvoir 
les  imiter  mieux  qu’en  fe  fervant  d’un  llyle  entrecou¬ 
pé,  &  dans  lequel  il  y  eût  peu  de  difeours  fuivis;  en 
forte  que  les  verfets  fcmblent  n'avoir  prefque  aucune 
liaifon  entr’eux.  Cependant  les  Docteurs  Mufulmans 
fe  font  efforcés  d’y  en  trouver,  &  ont  fait  plufieurs  Ou¬ 
vrages  fur  ce  fujet.  Il  y  en  a  un  entr’autres  qui  a  pour 
titre  Asbab  al  nozouf  les  caufes  &  les  fujets  de  la 
defeente  de  chaque  verfet.  On  trouve ,  par  exemple , 
dans  le  chapitre  ^Amran^  que  Dieu,  après  avoir  ex¬ 
pliqué  les  qualités  de  fes  véritables  ferviteurs  ,  dit , 
dans  le  verfet  fuivant ,  fans  aucune  liaifon  :  Dieu  a 
déclaré  qu'il  ny  a  point  d" autre  Dieu  que  lui.  Les 
Anges  &  les  hommes  [avants  font  fermes  dans  cette 
vérité  y  quil  n'y  a  point  d’autre  Dieu  que  lui. 

Houlfain  Vaez  dit  fur  ce  palîàge ,  que  ce  fut  à  l’oc- 
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cafion  de  deux  Doéleurs  Juifs  de  Damas,  qui  deman¬ 
dèrent  à  Mahomet ,  quel  étoit  le  plus  grand  éc  le 
plus  noble  témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole 
de  Dieu  :  car  ce  fut  alors,  félon  l’Auceur  des  Asbab 
donc  nous  venons  de  parier,  que  ce  verfet  defccndic 
expreffement  du  Ciel  pour  leur  lervir  de  réponfe. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  & 
d’Interpretes  fur  l’Alcoran ,  que  l’on  pourroic  faire  un 
gros  volume  des  feuls  titres  de  leurs  livres.  Ben  Oj- 
chair  en  a  fait  une  I  lüloire  affez  ample ,  intitulée  Tarikh 
Ben  Ofehair.  Tous  ces  Commentaires  portent  en  géné¬ 
ral  le  titre  de  'Laffir  :  mais  chaque  Commencaireapour 
l’ordinaire  fon  titre  particulier.  Nous  trouverons  dans 
cet  Ouvrage  une  bonne  partie  de  ces  Auteurs,  &  de 
leurs  Commentaires,  chacun  fous  Ibn  titre.  L’on  le 
contentera  de  dire  ici  on  général  que  Beidhaovi ,  Thaa- 
lebiy  Zamakhfchari y  Bakaiy  font  des  principaux: 
on  y  peut  ajouter  Houjfain  Vaez ,  qui  a  paraphrafe 
&  commenté  l'Alcoran  en  langue  Pcrilennc  fort  doc¬ 
tement  &  trcs-élégannnent.  Saîemi  ou  Selma  l’a  en¬ 
tièrement  allégorifé  dans  Ibn  livre  intitulé  al-liakaik. 

AU  dilbic  de* l’Alcoran,  qu’il  conciem  des  hilloires 
du  pafie,  des  prédiélions  pour  l’avenir,  &  des  loix 
pour  le  temps  préfenc.  D’autres  ont  dit  que  tout  l’Al- 
coran  ne  contient  que  des  promcffùsiSc  dc.s  menaces, 
qu’il  a  deux  faces,  l’une  de  l’homnie,  &  l’autre  delà 
bète.  Il  emprunte  fouvent  des  pafiàges  du  vieux  &  du 
nouveau  Telcament,  mais  qui  font  toujours  altérés, 
&  il  aiuorife  tout  ce  qu'il  dit  par  ces  deux  Livres. 

Mahomet  dilbit  lui-même,  parlant  à  fes  difciplcs: 

„  Liiez  l’Alcoran ,  &  pleurez  :  car  fi  votre  ne  pleurez 
„  paî  maintenant,  vous  ferez  contraints  un  jour  de 
„  pleurer:  ”  Et  i!  citoit  toujours  à  fes  adverfiiires  l’Al- 
coran  pour  fon  plus  grand  miracle.  Les  Mufulmans 
portent  fur  eux  des  verfets  &  des  chapitres  entiers  de 
ce  Livre,  en  forme  de  brevets  &  de  préfervatifs ;  & 
lorfque  les  Mogols  firent  leur  irruption  dans  les  Pro¬ 
vinces  Mufuhnanes  ,  ils  tuoient  fans  rémiffion  tous 
ceux  qui  portoient  fur  eux  ces  brevets,  les  prenant 
pour  des  Enchanteurs  6c  des  Magiciens. 

Les  Alcoranillcs  ou  gens  attachés  à  la  lettre  de  l’Al- 
coran  ,  ne  trouvent  rien  d’excellent  ni  d’éloquent 
hors  ce  Livre.  Ils  prétendent  que  Lehldy  un  des  plus 
illufires  Poëtes  des  Arabes,  fe  rendit  h  la  feule  leéture 
de  deux  ou  trois  verfets  du  fécond  chapitre  de  ce  Li¬ 
vre  ,  qu’il  croyoic  être  inimitables  dans  leur  flyle.  Ces 
Alcoranillcs  font  grands  ennemis  des  Philofophes  en 
général,  6c  en  particulier  des  Métaphyficiens  &  des 
Schülalliques.  iis  condamnent  également  Averroès  6c 
Avicenne,  les  deux  plus  grands  crnemencs  du  Muful- 
manifme,  avec  Ariflote  &  Platon. 

Les  Interprétés  de  l'Alcoran  difent  tous  unanime¬ 
ment  que  le  pafiage  le  plus  cloquent  de  tout  ce  Li¬ 
vre,  ell  celui  qui  ell  couché  au  chapitre  Houdy  où 
Dieu,  pour  faire  ceder  le  déluge,  dit  ces  paroles  : 
Terre ,  engloutis  tes  eaux  ;  Ciely  pidfe  celles  que  tu 
as  verfé.  Veau  s' écoula  auffi-tot  y  le  commandement 
de  Dieu  fut  accompli ,  l'arche  s'arrêta  fur  la  mon¬ 
tagne  y  éif  on  entendit  ces  paroles  :  Malheur  aux 
méchants'.  Le  tour  de  ce  verfet  ell  véritablement  em¬ 
phatique  ,  &  a  quelque  cliofe  du  genre  fublimc  :  car 
les  termes  Arabes  y  font  fort  choifis  6c  bien  placés. 

Les  memes  Interprétés  remarquent  auffi  que  la  plus 
excellente  morale  de  tout  l’Alcoran  ell  comprife  dans 
ce  veribt  du  chapitre  Aaraf  fur  la  fin  :  Pardonnez 
aifément ,  faites  du  bien  à  tous ,  &  ne  contejîcz  point 
avec  les  ignorants.  L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Ma¬ 
homet  demanda  à  Gabriel  une  explication  plus  am¬ 
ple  de  ce  verfet  qu’il  lui  avoir  apporté  de  la  part  de 
Dieu,  6c  qu’il  le  lui  expliqua  en  ces  termes  :  Recher¬ 
chez  celui  qui  vous  chajfe ,  donnez  à  celui  qui  vous 
ôte  y  pardonnez  à  celui  qui  vous  offenfc  :  car  Dieu 
veut  que  vous  jettiez  dans  vos  âmes  les  racines  de 
fes  plus  grandes  perfections.  Il  ell  aifé  de  voir  que 


8i  B  I  B  L  I  O 

A  L. 

le  Commentaire  de  ce  verlec  ell  pris  tonc  entier  de 
l’Evangile.  Le  même  précepte  Evangélique ,  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal ,  &  de  pardonner  à  les  ennemis , 
fe  trouve  encore  dans  le  chapitre  (S^Amran^  &  plus 
tiu  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre ,  où  il 
eil:  dit  :  One  ceux  qtd  rendront  le  bien  pour  le  mal, 
auront  ^la  fu  de  leur  vie  le  Paradis  pour  demeure. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  vraifembiablc  couchant  la  coin- 
polition  de  l’Alcoran  ,  ell  que  plufieurs  Evêques  , 
Prêtres,  Moines,  &  autres  gens,  ayant  été  relégués 
par  les  Empereurs  dans  les  défères  de  l’Arabie  &  de 
l’Egypte,  apres  que  les  héréfies  des  Nelboriens,  des 
Eutychiens  6c  des  Monothelites  eurent  été  condam¬ 
nées  par  les  Conciles  Œcuméniques,  il  s’en  trouva 
d'alTez  méchants  parmi  eux  pour  fournir  à  Mahomet 
les  mémoires  peu  lîdeies  6c  mal  conçus  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Tellamcnt  dont  il  a  prétendu  couvrir  fes 
impoftures. 

Les  Juifs,  qui  s’étoient  fort  répandus  dans  l'Ara¬ 
bie,  y  ont  contribué  aulïï  de  leur  côté;  6c  ce  n’ell 
pas  fans  raifon  qu’ils  fe  vantent  aujourd’hui  que  douze 
de  leurs  principaux  J^oéleurs  ont  écé’lcs  Auteurs  de 
ce  Livre  détellable  ,  dans  la  vue  qu’ils  avoient  de  con¬ 
fondre  les  Chrétiens  fur  l’étendue  6c  fur  Tuniverfalité 
de  leur  Religion.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que 
l'Alcoran  ell  plein  de  fendments  erronnés  des  héréti¬ 
ques  dont  il  ell  fait  mention  ci-delîùs ,  ce  qui  fortifie 
beaucoup  la  conjeélure  qui  a  été  faite  fur  la  compo- 
fition  de  ce  Livre. 

ALDINELLI.  {F.  Aidin  ili.) 

ALEM  Eddin  Audalkerjm.  (^F.  Ebn  Benat  al- 
Eraki.) 

ALE  MI.  ÇF.  Menkeli.) 

ALFADH.  Abdallah  Mohammed  Ben  Alfadh 
al-Barid,  Auteur  de  Hifîoire  d'iezîd,  fils  de  Mga- 
vic ,  fécond  Khalife  de  la  rare  des  Ommiades.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  313®.  de  i’IIég. ,  de  J.  C.  925. 

ALFARABIUS.  Farabi  ou  Fariabi.) 

ALFARNA  ou  OLFARNA  al-Magiugi.  Oh- 
ferne,  ifîü  de  la  famille  de  Magiùb  ou  I\Iagog,  fut 
Généra!  de  l’armée  de  CambaJJhs  ou  Catfibyje.  QF.  le 
titre  de  jEEiUDiTH.} 

ALFIAM.  Poeme  Arabe,  qui  traite  de  la  Gmm- 
iiiaire  Arabique ,  compofé  par  Ben  Blalek  al-Anda- 
lotiH.  Tl  eil  nommé  Alftah,  à  caufe  qu’il  contient  mille 
vers,  6c  porte  encore  le  titre  Khelajjdt  fil  nahou, 
qui  fignifie  le  précis  ou  la  moelle  de  la  Grammaire. 
Badreàdin,  fils  de  de  l’Auteur,  y  a  fait  un  Commen¬ 
taire,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  1040  6c  1103. 

Il  y  a  encore  un  autre  Poëme  de  Zavaovi ,  qui  porte 
le  même  titre. 

ALFORCAN  ou  ALFURCAN  :  c’eil  un  des 
noms  de  l’Alcoran.  (  F.  Alcoran.  ) 

ALFRAGAN.  (F.  Fargani.) 

ALGAZEL.  ÇF.  Gazall) 

ALGEBRE.  (F.  Gebr.) 

ALGEFR.  Gefr.) 

ALGAZ  -.Enigmes.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Ara¬ 
bes  qui  en  ont  écrit.  Ketâb  al-algdz.  Livre  d' Eni¬ 
gmes  3  compofé  par  ic  Scherif  Ezzeddin  al-Demefchki, 
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qui  mourut  l’an  874®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1469, 
6c  un  autre  par  Gemaleddin  al-Afnaùi,  mort  l’an 
777®.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1375. 

Ketdb  dhacair  al  afehrafiah  fi  algaz  alkhafîah , 
eil  l’Ouvrage  A'Abdalbar  Ben  alfchofinah  al-Hala- 
bi ,  qui  a  été  abrégé  par  Ebn  al  nagim,  dans  la  qua¬ 
trième  partie  de  fon  livre,  intitulé  Al  afchbdh. 

Il  y  a  auffi  des  Enigmes  de  Schamfeàdin  Ben  Mo¬ 
hammed  Aigiuzi,cyx\  mourut  l’an  833®.  de  l’Hégire, 
6c  de  J.  C.  1429 , 6c  qui  ont  été  expliquées  par  Naf- 
char.  Ce  Commentaire  ell  intitulé  Akd  al  themin, 
le  précieux  joyau. 

Abu  Said  al  Sairani  a  aufiî  compofé  un  Livres  d'E- 
nigmes  ibus  le  titre  à'Algdz  alcatha  u  al  vajl, 
Abubecre  Ben  Mohammed  al  Arbeli,  Auteur  d'une 
MiUiaâe  en  vers ,  qu’il  a  intitulée  Al  alfiah  fi  algdz 
al  khafiah;  ce  font  aufîi  des  Enigmes  ïov\i  ingenieufes. 

Il  y  en  a  aufii  en  langue  Perlienne  fous  le  titre  de 
Idhah  alcuaed  pl  maama  :  on  trouve  dans  ce  Livre 
les  réglés  qu’il  faut  obfen’cr  pour  bien  faire  des  Eni¬ 
gmes.  Il  a  été  compofé  par  Mohammed  Ben  al-Sa- 
marcandï. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigmes 
ne  font  que  dos  emblèmes  6c  des  devifes,  que  les  Ara¬ 
bes,  les  Perfans  6c  les  Turcs  comprennent  fous  les 
noms  ^Aigaz  6c  de  Maamina. 

ALGER,  (^k'oyez  Gezair.) 

ALGIAPTUouOLGlAPTU,  6c  OLGIAI- 
TU,  félon  l’Auteur  de  Magmu  ai  Rafchidiah,  qui 
lui  dédie  fon  Ouvrage,  étoit  fils  d’Argoun,  6c  fuc- 
céda  à  fon  frere  Ctizan  dans  l’Empire  des  Mogols , 
l'an  de  l'Hegire  903®.,  6c  de  j.  C.  1303.  II  fe  fit  Ma- 
hométau,  6c  prit  le  nom  de  Gaiacheddin  Mohammed, 
avec  le  fumom  Penien  de  Khodabendé ,  qui  fignifie 
Serviteur  de  Dieu.  Il  vint  de  la  Province  de  Kho- 
ralan  à  Arragian  où  il  fe  fit  couronner  Empereur,  6c 
donna  la  charge  édEynir  al  Omara ,  qui  ell  celle  de 
Général  des  armées ,  à  Cocluc  fehah  ;  6c  pour  celle 
de  Grand  Vizir,  elle  fut  donnée  conjointement  h  Raf- 
ciiideddin  ,  6c  à  Saededdin  :  mais  celui-ci  étant  de¬ 
venu  fufpeél  de  quelque  malverfation ,  fut  puni  de 
mort,  6c  fa  charge  donnée  à  Alifchah,  qui  l’c.xerça  de 
bonne  intelligence  avec  Rafchid.  L’an  704*.  de  i'Hé- 
gire ,  6c  de  J.  C.  1304,  Aigiaptu  bfîtic  la  Ville  de 
Soltanie,  6c  en  fit  le  fiege  de  l'on  Empire. 

Pendinc  qu’il  yfaifoiclon  féjour,  plufieurs  Seigneurs, 
de  Syrie  6c  d’Egypte  vinrent  implorer  !bn  fccours  con¬ 
tre  les  violences  de  Malek  a)-NalTèr,  fils  de  Kelaoun , 
Roi  d’Egypte.  Ce  Prince,  qui  defiroit  ardemment  te- 
cüuvrer  la  Syrie  que  fes  Ancêtres  avoient  pofîedée, 
leva  une  grande  armée,  pafia  l'Euphrate  l’an  712,  6c 
vint  camper  à  Rahabat,  proche  de  Damas.  Il  fe  pafià 
plufieurs  efcarmouchcs  entre  l’armée  des  Mogols  6c 
celle  des  Syriens  :  mais  on  n’en  vint  point  julqu’k  la 
bataille  :  car  le  Vifir  Rafchid  fut  fi  bien  manier  toutes 
chofes  dans  une  négociation  qu’il  mit  furie  tapis  ,  que 
la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  parties,  6c  Aigiaptu 
retourna  en  fii  Ville  de  Soltanie. 

II  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  reçut  la  nouvelle 
que  Kepek Khan 6c Biffur  Oglan,  Princes  du  Turquef- 
tan  ,  avoient  pafi'éle  fleuve  Amou  pour  envahir  la  Pi  o 
vince  de  Khorafan.  Les  Turcs  avoient  déjà  défait  les 
principaux  Commandants  de  cette  Province ,  nommés 
JcfTaouI ,  6c  Ali  Coufchgi,  lorfque  ce  Prince  marcha 
contr’eux ,  6c  les  contraignit  de  repaffer  l’Amou  avec 
une  extrême  diligence.  Cette  irruption  des  Turcs  fie 
qu’Aigiapeu  donna  le  gouvernement  du  Khorafan  à 
Abufaid  fon  fils  aîné,  avec  des  croupes  confidérables 
pour  défendre  cette  Province,  &  le  fit  accompagner 
par  l’Emir  Sounege  qui  avoic  la  principale  direftion 
des  alFnires.  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon 
gouvernement,  qu’il  punit  ia  lâcheté  d’kllàoul 6c d'Alj 
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CoiifcliRi,  quiavoient  fui  devant  les  Turcs;  &  faiftnt 
régner  par  tout  la  juftice  avec  lui,  il  rétablit  en  peu 
de  temps  la  paix  &  le  commerce  dans  cette  grande 

Province.  _  , 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  Bimir  Oglan  ayant 
quitté  les  intérêts  de  Kepek  Khan,  (è  jetta  entre  les 
bras  d’Aboufaid;  ce  changement  devoit  exciter  une 
grande  guerre  encre  des  voifins  :  mais  la  mort  a  /«- 
giaptou,  qui  arriva  l’an  716'.  de  l’Hégire,  de  J. 
iqiô,  calma  toutes  chofes.  Ce  Prince  mourut  ii  lage 
de  trente-lix  ans ,  après  en  avoir  régné  douze  ,  K  rem¬ 
porta  avec  lui  la  gloire  d’avoir  fait  fleurir  la  jullice 
dans  fes  Etats  plus  qu’aucun  autre  de  la  famille  de 
Genghiskhan.  11  avoir  un  grand  zele  pour  la  Religion 
Mahométane ,  il  en  honoroit  &  gratilioit  P’’™';'' 
paiix  Chefs,  &  particuliéremem  ceux  de  la  eftcdA- 
li ,  en  faveur  defquels  il  fit  graver  le  nom  des  douze 
Imams  fur  fa  nionnoie. 

Rafchideddin,  Vilir  d’Algiapcou ,  étoit  homme  lort 
llivant  ;  il  a  fait  un  grand  recueil  d’Ann/tranr  Jrabi- 
ques ,  intitulé  Miigmou  ai-Rafchidiah.  11  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n”.  l ,  &  ceft^  le  plus 
grand  volume  &  le  mieux  conditionné  que  j  aye  en¬ 
core  vu  parmi  les  livres  Arabes. 

A  L 1 ,  fils  d’Abou  Thaleb ,  coufin  &  gendre  de  Ma¬ 
homet  cil  furnommé  Aj^ad  Allah  al-Oaleb,  le  Ltm 
de  Dieu  toujours  victorieux.  Il  fut  le  quatrième  Kha¬ 
life  &  fucceffeur  de  Mahomet.  Les  Egyptiens  qm  avoient 
trempé  dans  la  mort  d’Othinan  fon  prédécefleur ,  mi  o  - 
frirent  le  Khalifat  :  mais  il  leur  répondit  qii  ils  ne  dé¬ 
voient  pas  s’ingérer  dans  l’éleélion  du  Khalife ,  qui  ap- 
partenoit  aux  bîccquois  &  aux  Médinois ,  que  on  qiia- 
lifioic  du  nom  ic  Mohagenun  &  SAnJar,  ïes,  fuyards 
&  les  auxiliaires  ,  privacivement  îi  tous  les  autres. 
Ceux-ci  s’étant  donc  alfemblés,  l’élurent  tous  dune 
commune  voix.  Ali  cependant  reftifa  d’accepter  cette 
cleftion  avant  que  d’avoir  le  confenteraent  de  lhaleha 
&  de  Zobair,  perfonnages  d’une  très-grande  autorité, 
qui  étoient  pour  lors  abfents.  Us  furent  donc  mandés; 
&;  après  qu’ils  eurent  reconnu  Ali  pour  fouverain  chet 
des  Mufulmans ,  fon  éleclion  fut  publiée  &  proclamée. 

On  dit  que  l’haleha  préfentanc  fa  raainàA  i  pour 
marque  de  fon  approbation,  eut  peine  ii  étendre  bon 
bras  qui  s’étoit  un  peu  raccourci  par  des  bleflures  qu  il 
avoir  reçues  h  la  guerre,  &  que  quelqu  un  de  ceux  qui 
étoient  préfents  à  cette  aftion,  dit  alors  que  le  conlen- 
temen  t  que  Thaleha  doiinoit  è  l’éleftion  d  Ail ,  étoit  fem- 
hlable  h  fon  bras ,  c’eft-k-dire ,  un  peu  court  :  H  con¬ 
jecture  de  cet  hoinnle  ne  fe  trouva  que  trop  véritable 
dans  la  fuite ,  comme  nous  verrons. 

Ali  vouloit  d’abord ,  après  avoir  été  reconnu  Khaliie , 
ôter  les  gouvernements  h  tous  ceux  qui  en  avoicnt  été 
pounms  par  Othman  fon  prédéceflèur  ;  mais  Mogai- 
rah  fils  de  Said ,  lui  confeilla  de  furfeoir  pour  quelque 
temps  cette  réfolution ,  &  d’attendre  que  fon  autorité 
Alt  mieux  affermie.  Ali  fuivit  fon  confeil  :  mais  le  meme 
Mogairah  revint  il  lui  dès  le  lendemain ,  &  lui  dit  qu  il 
avoir  changé  d’avis,  &  qu’il  trouvoit  plus  expédient 
d’exécuter  ce  qu’il  avoir  projette  d’abord.  Sur  ces  en¬ 
trefaites  ,  Abdallah  Ben  Abhas  arriva  de  la  Mecque  pour 
faluer  Ali  ;  &  voyant  Mogairah  qui  fortoit  d  auprès 
de  lui,  s’informa  de  quelle  afl’aire  cet  homiiie  pouvoir 
l’entretenir.  Ali  lui  raconta  ce  qui  s  étoit  paflé ,  &  Ab¬ 
dallah  lui  dit  ;  Aujourd'hui  confeil,  &  demain  tra- 
hifon.  Apres  ces  paroles  d’un  homme  fage  &  aviie , 
Ali  fembloit  ne  devoir  pas  exécuter  fa  première  pen- 
fcc  :  mais^  fon  deftin  voulut  qu’il  prît  le  parti  le  plus 
dangereux,  &  envoya  de  nouveaux  Gouverneurs  dans 
toutes  les  Provinces ,  dedicuanc  de  leurs  charges  t(^s 
ceux  qu  Othman  fon  prédécefleur  y  avoir  établis.  Ce 
chansement  excita  des  troubles  en  plufieurs  Provinces, 
mais  particuliérement  en  Syrie,  oùMoaviequienétoïc 
l'ancien  Gouverneur ,  avoic  formé  un  très-gros  parti  de 


TALE. 

A  L. 

gens  qui  demandoient  è  Ali  le  fai'g  d  Othman ,  c  efl- 
à-dirc,  la  vengeance  de  fa  mort.  D’un  autre  coté,  Tha¬ 
leha  &  Zobair  demandèrent  à  Ali  les  gouvernement» 
de  Coufa  &  de  Bafibra  ;  mais  Ali  les  leur  reftifa  hon¬ 
nêtement,  fous  prétexte  qu’il  n’yavoit  pointde  perfon- 
nes  plus  capables  qu’eux ,  defquclies  il  put  prendre  con¬ 
feil  dans  les  occurrences  qu’un  nouvel  Etat  qu’il  avoic 
h  gouverner,  pouvoir  faire  naître.  Ce  refus  les  piqua 
jufqu’au  vif;  &ayanc'appris  qu’Aifcliah,  veuve  de  Ma¬ 
homet  ,  s’écoit  retirée  de  Médine  à  h  Mecque ,  ils  de¬ 
mandèrent  congé  il  Ali  de  l’y  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  à  la  Mecque  que  fe  forma  une  terri¬ 
ble  faftion  contre  Ali  :  car  tous  les  mécontents ,  &  par¬ 
ticuliérement  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Ommie  de  la¬ 
quelle  étoit  Othman ,  joints  aux  Gouverneurs  dépouil¬ 
lés,  &  ayant  ii  leur  tête  la  veuve  de  leur  Prophète, 
qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ali,  affemblerenc 
des  forces  confidérables ,  &  réfolurent  de  lui  faite  la 
guerre.  Pour  cct  effet,  ils  voulurent  s’emparer  d’abord 
de  la  Ville  de  Bafibra ,  &  partirent  de  la  Mecque  pour 
marcher  de  ce  côté-la  ;  ils  arrivèrent  à  une  petite  ri¬ 
vière  nommée  Giouàb ,  fur  le  bord  de  laquelle  étoit 
un  village  du  meme  nom ,  donc  cous  les  chiens  s  allèm-  _ 
blerenc ,  &  vinrent  aboyer  autour  d’Aifchah.  Elle  fut 
bien  furprife  de  cet  accident ,  St  demanda  le  nom  du 
lieu  où  elle  étoit.  Le  guide  de  l’armée ,  lui  dit  qu  il 
s’appelloit  Giouàb,;  ce  qu’ayant  entendu,  elle  déclara 
auin-côt  qu'elle  ni/  pall'eroit  pas  plus  avant  :  car  elle  fe 
fouvenoic,  difoit-clle,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  au¬ 
trefois  qu’une  de  fes  femmes  devoir  être  un  jour  ab- 
hoyce  des  chiens  en  ce  licn-là ,  &  qu’elle  prit  garde 
de  n’ètre  pas  celle-là,  car  elle  fe  trouveroic  alors  dans 
un  mauvais  parti ,  &  en  fort  grand  danger.  Thaleha  & 
Zobair,  qui  étoient  les  principaux  chefs  de  cette  ar¬ 
mée,  voyant  de  quelle  importance  il  étoit  d’empêcher 
qu’Aifehah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  guide  fe 
trompoir ,  &  apoilerent  cinquante  témoins ,  qui  1  allu- 
rerent  que  ce  ruiffeau  n’avoit  jamais  eu  un  tel  nom. 

Les  Hilloriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier 
menfonge  foicmnel  &  public  qui  ait  été  fait  depuis  le 
commencement  du  Mufulmanifme.  Les  conjurés  ce- 
pendanten  tirèrent  tout  l’avantage  qu’ils  en  cfpéroient  : 
car  Aifehah  pourfuivi:  [marche  avec  eux ,  &  ils  s’em¬ 
parèrent  aifémenc  de  la  Ville  de  BafTora. 

Ali  de  fon  côté  ayant  appris  que  l’armée  du  parti 
d’Othman ,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui  vouloienc  venger 
^  fa  mort,  étoit  campée  auprès  de  Bafibra,  affemblales 
troupes,  &  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu’il  fut 
bientôt  en  préfcnce  de  fes  ennemis.  Lorl'qu’il  vit  Aif¬ 
ehah  h  leur  tète ,  il  dit  en  fouriant  ;  „  Othman  étoit 
,  fort  barbu  quand  il  nous  a  quittés ,  mais  il  retourne 
„  aujourd’hui  vers  nous  fans  barbe  ”. 

Son  armée  étoit  de  trente  raille  hommes ,  tous  gens 
aguerris;  &  celle  de  fes  ennemis,  qui  pouvoir  la  fur- 
palfcr  en  nombre,  n’étoit  compofee  que  de  gens  ra- 
maffés,  &  n’avoit  point  de  chef  qui  lui  fût  compara¬ 
ble  ni  en  valeur^  ni  en  capacité.  Quelques  gens  bien 
intentionnés  de  part  &  d’autre  voulurent  d’abord  en¬ 
trer  en  quelque  négotiacion  de  paix;  &  Ali  même, 
après  avoit  rangé  fon  armée  en  bataille,  forcit  des 
rangs ,  &  demanda  à  parler  à  Thaleha  &  à  Zobair  ;  il 
leur  reprocha  leur  infidélité ,  6t  leur  fit  appréhender 
les  jugements  de  Dieu ,  qui  vengeroit  infailliblement 
leur  manquement  de  foi.  Il  fit  même  refibuvenir  Zo¬ 
bair,  que  Mahomet  lui  ayant  demandé  aunefois  s’il 
n’aimoit  pas  fon  cher  fils  Ali,  il  lui  avoit  répondu 
qu’oui,  &,  que  Mahomet  lui  avoic  ditenfuite  :  „Cepen- 
„  dant  il  arriveraun  jour  que  vous  vous  élèverez  contre 
lui ,  &  que  vous  ferez  calife  de  très-grands  malheurs^, 
qui  tomberont  fur  lui  &  fur  cous  les  Mufuimans  . 
Ce  vieillard  lui  répondit  :  „  Si  tout  ce  que  vous  me 
„  dite?  maintenant,  &  donc  je  me  refibuviens  fort  bien , 
me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  me  ver¬ 
riez  pas  ici  :  mais  tout  ce  que  je  peux  faire  main- 
L  ij 
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,,  tenant,  c’eft  de  vous  promettre  qu’aprcs  ce  comba*^ 
„  je  ne  porterai  jamais  plus  les  armes  contre  vous 
Cette  conférence  étant  Unie,  Zobairfit  le  rapport  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paifé  à  Aifchah  :  mais  cette  lemme 
étoit  11  envenimée  contre  Ali,  qu’elle  ne  voulutentcn- 
dre  h  aucun  accommodement;  elle  le  mit  dans  les  rangs, 
montée  fur  un  puilTant  chameau,  &  alfife  dans  une 
chailé  ,  laite  en  forme  de  cage ,  ^ue  les  Arabes  appel¬ 
lent  llaoudage  ^  donnant  par  la  préléncc  le  mouve¬ 
ment  iSt  le  courage  à  lés  troupes. 

Alors  fe  donna  cette  fanglante  bamille ,  qui  a  été 
nommée  la  Journée  du  chameau^  h  caiife  de  celui  que 
niontoit  Ailcliah,  dans  laquelle  il  y  eut  dix-lepc  mille 
Arabes  tués  lur  la  place. 

Mircond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu’Ammar 
Jafîcr  étoit  dans  le  camp  d'AIi ,  ik  faclianc  ce  que  [Ma¬ 
homet  avoir  dit  autrefois  de  ce  perfonnage ,  qu’il  étoit 
toujours  pour  la  jullicc  &  pour  le  bon  droit,  il  fe  re¬ 
tira  de  la  mêlée,  tSt  tira  du  côté  de  la  I\lecque  :  mais 
étant  arrivé  en  un  vallon  qui  croit  craverfépariin  ruif- 
léau  nommé  Sabaa^  il  rencontra  I  lanaf  Ben  Caisqiii 
y  étoit  campé  avec  tous  les  liens,  attendant  le  fucccs 
de  la  bataille,  pour  fe  ranger  du  coté  du  vainqueur. 

Ilanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dit  aux  liens: 
„  N’y  a-t-il  perlbniie  parmi  nous  qui  nous  pût  appor- 
,,  ter  des  nouvelles  de  Zobair  V  ”  Un  d’entr'eux ,  nommé 
Amru  Ben  Giarmiu,  fe  détacha  aulli-tôt,  &alla  aii-dc- 
vanc  de  lui.  Zobair  ne  le  laifîànt  approcher  que  dans 
une  certaine  diltance,  après  lui  avoir  parié  quelque 
temps ,  lui  demanda  s’ils  pouvoîcnt  être  en  fureté  l’im 
de  l’autre.  Amru  lui  ayant  répondu  :  Oui,  &  le  bon 
quartier  étant  llipulé  entr’eux,  Zobair  fe  fiant  à  la  pa¬ 
role  d’Aniru,  voulut  s’acquitter  du  devoir  ordinaire  de 
la  pricre  ;  mais  ce  maihcureu.x  trouvant  l'occafion  bel¬ 
le,  le  prit  par-dcrricre ,  &  d’un  feui  coup  lui  coupa 
la  tète,  qu’il  portaaufil-tôtî»  Ali.  Ali  voyant  cette  tète, 
laiflà  couler  quelques  larmes  de  fes  yeux ,  &  dit  à 
Amru  :  „  \’a,  mrférable  aHàllin,  porter  cette  bonne 
„  nouvelle  à  Ben  Safiah  dans  l’enfer.  ”  Amru  fut  tel¬ 
lement  ému  de  ces  paroles,  que  perdant  tout refpeét, 
il  lui  dit  :  „  Vous  ères  le  mauvais  delfin  de  cous  les 
iMululmans  :  car  li  on  vous  délivre  de  quelqu’un  de 
„  vos  ennemis,  vous  annoncez  auni-cot  Tlinfcr;  &  fi 
„  on  tue  quelqu'un  des  vôtres ,  l’on  efi:  incontinent 
„  compagnon  du  Diable  puis  pafiànt  delà  colere  à 
îa  rage  &  au  délcfpoir ,  il  tira  Ibn  épée ,  donc  il  fe 
perça  le  corps.  ? 

Pendant  que  le  combat  de  cenc  journée  du  chameau 
étoit  le  plus  cc’naufFé,  &  que  la  victoire  fcmbloitdéja 
pencher  du  côté  d'Aii,  IMarvanlui  dit:„TliaIeha  étoit 
5,  hier  avec  les  allàliins  d’üthman  ;  aujourd’hui  l’atca- 
„  che  qu’il  a  aux  grandeurs  du  monde,  l’a  fait  entrer 
,,  dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  fon  fang  ”  :  & 
difimt  ces  paroles,  il  lui  tira  une  fléché  dont  il  le blefià 
h  la  cuilfe.  Celui-ci  fe  fentanc  bleflc,  fe  fit  porter  hors 
du  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  en  étoit  allez 
proche ,  où  ayant  trouvé  un  des  foldats  du  camp  d’AÜ, 
il  lui  dit:  „  Donnez-moi  votre  main,  afin  que  j'y  mette 
„  la  mienne,  &  que  je  renouvelle  par  cette  aftion  le 
„  fermentdcfidelitéquej'aidéja  fait  h  Ali;  ”& il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  ces  mots  &  cette  cérémonie,  qu'il 
expira.  Cette  dernicre  aéfion  de  fa  vie  ayant  été  rap¬ 
portée  à  Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles  Dieu 
,,  ne  l’a  pas  voulu  appelkr  au  ciel  avant  qu’il  eût  ef- 
„  facé  fon  premier  manquement  de  parole  par  cette 
„  demiere  protefiation  de  fidélité  ”. 

Après  la  mort  de  nialcha  ,  la  vi(fboirc  fe  déclara  en¬ 
tièrement  pour  Ali.  On  envcloppalechameaud’Aiichah, 
autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage  :  mais  on  ne 
lui  eut  pas  plutôt  coupe  les  jarrets,  que  les  troupes  du 
Bafîbi'a  qui  écoient  fort  allbibiics,  plièrent,  fe  mirent 
enfuice  en  déroute,  &  prirent  la  fuite.  Ali  ne  voulut 
pas  qu’on  poiirfuivît  les  fuyards  :  il  falua  fort  civile¬ 
ment  Aifchah  qui  étoit  devenue  la  prilonnicre ,  &  la 
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renvoya  avec  honneur  h  la  Mecque.  Il  y  a  pourtant 
quelques  I  lilloricns ,  comme  1  kabavi  &  autres ,  qui  ont 
mis  dans  la  bouche  d’Aii  dos  reproches  qu’il  lui  fit, 
&  meme  des  injures  qu  il  lui  dit.  Quant  au  butin  que 
fes  foldacs  avoienc  fait.  Ali  voulut  qu’il  fût  partagé  avec 
les  hériciecs  de  ceux  de  fon  parti  qui  avoienc  perdu  la 
vie  en  cette  bataille,  dont  le  nombre  ne  paflbit  pas 
plus  de  mille;  &  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Baflbra  a  Ebn  Abbas,  il  vint  en  la  Ville  de  Coufa,  où 
il  établit  le  lîege  de  fon  Khalifac. 

Après  une  vichoire  fi  complété,  Ali  n’eut  plus  d’en¬ 
nemis  dans  toiue  l’Arabie  :  mais  il  le  formoic  dans  la 
Syrie  iin  fort  gros  parti  contre  lui;  car  aullî-tôt  après 
la  mort  d  Orhman ,  quelques-uns  de  fes  parents  s’ccant 
retirés  en  cette  Province,  où  Moaviecominandoic, ils 
portèrent  avec  eux  h  Damas  la  chemife  llmglancc  d'Oth- 
man,  avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupés,  iorf- 
qu’il  fut  tué,  &  crurent  qu’il  futfiroit  de  les  expofer 
à  la  vue  du  peuple ,  pour  les  exciter  h  la  révolte  con¬ 
tre  Aii,  de  h  la  vengeance  de  l’attentat  commis  en  la 
perlbnne  de  ce  Khalife. 

IMoavîc ,  qui  étoit  aiillî  fort  proche  parent  d’Ochman , 
fe  Itrvit  de  ccctc  occafion  pour  avancer  fes  affaires, 
&  choific  un  jour  d’allèmblée ,  auquel  il  donna  ce  fpec- 
tacle  à  tout  le  peuple  dans  la  grande  Mofquée,  l’ac¬ 
compagnant  d'un  difeours  fort  aninic  contre  Ali,  ik. 
contre  tous  ceux  qui  fuivoienc  Ion  parti.  Pendant  que 
cecife  pafi’oich  Damas,  Amru,  furnomme  BenAl 
qui  cummandüit  dans  la  Palellinc,  y  arriva,  &  prêta 
le  ferment  de  fidélité  h  Moavie,  le  rcconnoiflànc  pour 
le  Icgirime  Khalife  &  Prince  des  Mufulmans.  Cette 
aélion  qui  avoicété  concertée,  fut  fuivie  des  acclama¬ 
tions  du  peuple ,  qui  jura  en  même-temps  à  Moavie 
la  même  fidélité. 

Aufli-tut  qu'/\li  eut  appris  ce.s  grands  mouvements 
de  la  Syrie,  il  employa  toutes  îcs  voies  de  la  dou¬ 
ceur  pour  ramener  les  rebelles  ii  leur  devoir;  mais 
voyant  que  la  l'édition  s'augmentoit  tous  les  jours, 
ik  que  les  peuples  de  cette  grande  Province  fe  dé- 
claroienc  cous  contre  lui,  il  crut  que  déformais  toute 
négociation  étoit  inutile,  &  marcha  avec  une  année  de 
quatre-vingt-dix  mille  hommes  vers  ces  quarciers-la. 
Etant  arrivé  llir  les  confins  de  la  Syrie,  il  fut  obligé 
de  camper  en  un  lieu  où  l’eau  lui  manqua. 

Il  y  avoic  auprès  de  fon  camp  un  hcrniirage  fou- 
terrein  ,  donc  l'Hcrmicc ,  qui  étoit  Chrétien, Ye  pré- 
fenta  a  lui.  Ali  l'interrogea,  s'il  n’y  avoic  point  quel¬ 
que  fontaine  dans  le  voifinage;  l’Hcrmite  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  qu’une  citerne  où  à  peine  y  avoic-il  trois 
muids  deau.  Ali  lui  répliqua  :  „  Je  fais  pourtant  que 
„  quelques  anciens  Prophètes  du  peuple  d’Ifracl  ont 
,,  demeuré  ici ,  &  qu’ils  y  onccrcufc  un  puits.  ”  Alors 
PHermite  lui  dit,  qu’il  avoir  appris  de  quelques  vieil¬ 
lards  qu’il  y  en  avoir  véritablement  un  qui  croît  for¬ 
mé  ,  &  que  l'on  ignoroit  le  lieu  où  il  avoic  été  crcii- 
fc  ;  mais  que  la  tradition  du  pays  étoit,  qu’il  n’y  avoic 
qu’un  Prophète  ou  l’Envoyé  d’un  Prophète  qui  ffic 
capable  de  le  trouver  &  de  l’ouvrir.  Ali  ne  le  cher¬ 
cha  pas  long-temps;  &  faifanc  creufer  un  endroit  qu’il 
marqua  ,  il  trouva  une  pierre  d’une  énorme  groflèur 
qui  le  coiivroic ,  &  qu’il  ne  hifia  pas  d’enlever  auflî- 
çôc  avec  une  très-grande  facilité. 

L’Hcrmice  furpris  de  ce  qu’il  voyoic,  cmbraflri  aiilîi- 
tôc  les  genoux  d’Aii ,  &  ne  le  voulut  pas  quitter.  Il 
lui  préfenta  même  une  vieille  membrane,  qu’il  difoic 
être  écrite  de  la  main  de  Simeon  Ben  Safa  (c’efi:  Si¬ 
mon  Cephasj  un  des  plus  grands  Apôtres  de  Jesus- 
Christ,  dans  laquelle  on  lifoic  la  venue  du  dernier 
des  Prophètes ,  l’arrivée  de  fon  légitime  héritier  & 
fuccellèiir,  de  la  découverte  miraculeufe  de  ce  puits. 

Ali,  après  avoir  rendu  grâce  au  Seigneur,  &  avoir 
fourni  de  l’eau  h  fun  année,  continua  fa  route  vers 
Safein  où  les  ennemis  écoient  pofiés  :  il  y  eut  plufieurs 
efcarmouches  entre  fes  croupes  tSc  celles  de  Moavie  ; 
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&  enfin  les  deux  armées  s’ctanc  avancées  ,  elles  fe 
troLivercnc  en  préfencc  le  dernier  mois  de  Tannée  36'. 
de  Tllégirc;  elles  commencèrent  à  (é  batirc  par  pe- 
loccons,  fans  hailirder  un  combat  général,  dès  les  pre¬ 
miers  jours  de  Tannée  37^,  &  ne  fe  quiccerenc  point 
Urne  &  Taucre  pendimt  onze  mois  entiers.  On  dit 
meme  que  pendant  cent  jours,  il  y  eut  quatre-vingt- 
dix  combats,  qu’Ali  y  perdit  cinq  mille  hommes, 
parmi  Iclqueis  il  y  en  avoit  vingt-cinq  qui  portoienc 
le  titre  de  Schahnli  c’cil-à-dire,  de  compagnons  du 
Vi'vpJictc,  i^c  plus  conlidérabîe  de  ceux-ci  fut  Am- 
mar  Ben  Jaflèr,  Général  de  la  Cavalerie  :  mais  la  perte 
lut  ^beaucoup  plus  grande  du  côte  de  Moavie,  qui 
luHîa  morts  iur  la  place  45  mille  des  fiens.  C’elt 
pourquoi  voyant  que  les  croupes  diminuoicnc  beau¬ 
coup,  il  rclblut,  de  concert  avec  Ainru  Ben  Alas, 
d’ulér  de  cet  artifice. 

U  lit  attacher  des  Alcorans  au  bouc  de  pliifieurs  lan¬ 
ces  ,  &  Les  lit  porter  h  la  tète  de  Tes  croupes  par 
des  gens  qui  criofenc  :  „  Voici  le  Livre  qui  doit  déci- 
„  der  de  tous  nos  difi'ércnds,  &  qui  défend  de  repan- 
„  dre  ainlî  làns  railbn  le  lang  des  Mufiilmans.  ”I\ioa- 
vie  &  Amrii  avoienc  inventé  cette  rufe  pour  femer  la 
divilion  dans  Tannée  d’/vli ,  qui  avoir  déjà  remporté 
dp  grands  avantages  fur  lui ,  &  qui  pouvoit  fe  fiaccer 
d  une  victoire  prociiaine ,  fi  le  combat  eût  duré  plus 
iung-tcnips.  Ce  firacagénie  eut  le  fucccs  qu’ils  en  ac- 
tendoicnc  :  car  une  paixic  des  Iraquiens,  qui  failbienc 
la  plus  grande  force  de  Tannée  dbVli ,  mit  aufii-coc 
les  armes  bas,  &  le  menaça  de  l’abandonner,  &  de 
le  liyroi-  meme  encre  les  mains  de  fon  ennemi,  s’il 
ne  Tailbic  ibnncr  la  retraite. 

Ali  s’apperçLic  bien  du  piege  que  fes  ennemis  lui 
avoienc  drefic  :  mais  il  fallut  céder  &  fe  foumertre  h 
la  loi  dcTAlcoran,  qui  ordonne  de  mettre  fes  intérêts 
entre  les  mains  d’une  pcrlbnne  choifie ,  laquelle  jointe 
h  une  autre  nommée  par  Ibn  adverfairc,  doit  déci¬ 
der  du  fort  des  deux  parties, 

Alchaach  Ben  Cuis,  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  les  troupes  de  TIraque ,  &  qui  étoic 
foiipçonné  d’avoir  été  corrompu  par  Moavie  ,  de¬ 
manda  à  Ali  s  il  ne  crouvoit  pas  bon  cet  expédient  ; 
Ali  lui  répondit  froidement  ;  „  Celui  qui  n’elL  pas  li- 
„  bre ,  ne  peut  pas  donner  fon  avis  ;  c’ell  h  vous  au- 
„  très  h  conduire  cette  affaire  comme  vous  Tencen- 
„  dcz.  ”  Ils  nommèrent  donc  de  la  parc  d’Ali,  Abou 
MoLilïïi  al-Afchari,  homme  de  bien,  mais  forclimplc^ 
&  Moavie,  de  Ibn  côte,  nomma  Amru  Ben  Alas ,  qui 
avoir  la  réputation  d’écrelcplus  ruiédes  Arabes.  Après 
ce  compromis.  Ali  fe  retira  à  Coufa ,  &  Moavie  à 
Damas ,  un  chacun  d’eux  luifianc  le  commandement 
de  leurs  armées  à  un  de  leurs  Généraux,  &  Taucoricé 
des  chofes  qui  regardent  la  Religion,  entre  les  mains 
d’un  Imam  particulier. 

Ali  nc^  fut  pas  content  du  choix  d’Abou  Moufla , 
&  s  en  déclara  meme  aflèz  ouvertement,  voulant  fubf- 
tituer  en  fii  place  Abdallah  Ben  Abbas  :  mais  il  fallut 
céder  au  fentimenc  d’Afchaach  ,  qui  étoit  à  la  tête  d’un 
parti  déjà  à  demi-révolté;  en  effet,  il  leva  peu  après 
tout-à-faic  le  mafque ,  &  fut  le  premier  chef  des  Khare- 
sptes^  nom  qui  fignilie  ceux  qui  fe  révoltent  contre 
les  deux  puifiànces  politique  &  religieufe. 

Ce  choix  étant  fait,  les  deux  arbitres  nommés  fe 
rendirent  à  Doumat  a!-Giondal,  lieu  ficuc  entre  Tlra- 
raque  ou  Chaldée ,  oc  la  Syrie.  Amru  qui  connoiffoic 
le  génie  de  fon  collègue,  lui  fit  d’abord  de  grandes 
civilités,  &  s’infinua  par-là  dans  fon  efprit;  en  force 
qu’il  lui  perfuada  que  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
rvriifulmans,  il  étoic  ablolumenc  ncccfiaire  de  dépoter 
Ali  &  Moavie,  afin  que  Ton  pût  élire  un  Khalife  qui 
fût  au  grè  de  cous.  Ccc  article  important  étant  accordé 
entr’eux ,  on  éleva  une  tribune  au  milieu  des  deux  ar¬ 
mées  où  chacun  des  arbitres  dévoie  publier  fon  avis. 
Quand  il  fut  quellion  de  monter  lUr  ia  tribune,  Abu 
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MoufTa  voulut  faire  padèr  Arnru  le  jiremier  :  mais 
celui-ci  lui  allégua  tant  de  raifons  qu’il  avoit,  de  lui 
céder  le  pas ,  qu’il  l'obligea  de  paflèr  le  premier. 

Abu  Âloulîa  étant  donc  monté  le  premier  fur  la 
tribune,  dit  à  haute  voi.-c  ces  paroles:,, Je  dépofe  Ali 
„  &  Moavie  du  Khalifat  qu’ils  prétendent,  de  la  mô- 
„  me  maniéré  que  je  tire  ccc  anneau  de  mon  doigt;” 
&  après  avoir  fait  cette  déclaration,  il  dcl'cendit aulü- 
tôt.  Amru  y  monta  enfuite,  &  dit  ces  paroles  :  „Vous 
„  avez  entendu ,  Meliieurs ,  comment  Abu  Moullà  a 
„  dépofé  Ali  fa  parue  ;  quant  à  moi ,  je  le  dépofe  auffi  , 
,,  &  je  donne  le  Ivhalifat  a  Moavie ,  l’cn  invellilianc 
„  de  la  même  maniéré  que  je  mets  cet  anneau  dans 
„  mon  doigt;  iSc  je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  jufti- 
„  ce ,  qu’il  a  été  déclaré  par  Ochmaii  pour  fou  fuccef- 
„  feur  i5c  qu’il  s’ell  porté  pour  vengeur  de  fa  mort.  ” 
Aulli-tôt  que  cette  publication  eût  été  faite ,  ceux 
du  parti  d’Ali ,  honteux  d’un  fuccès  fi  peu  attendu , 
fe  piaigmrent  aigrement  d’Abu  Moufià.  Celufci  , 
de  fon  côté,  aceufoie  Amru  de  n’avoir  pas  gardé  la 
convention  qu’ils  avoienc  faite  entr’eux  :  ou  en  vint 
des  plaintes  aux  injures;  &  enfin,  Abu  Moufifi  qui 
craignit  la  colere  d’Ali ,  ne  fe  croyant  pas  en  fùreté 
dans  le  camp,  s’enfuit,  &  fe  réfugia  à  la  Mecque. 

^  Les  deux  partis  vinrent  enfuite  à  fe  maudire,  &  il 
s’excommunier  folcmnellcmcnt  l'un  l’autre  ;  &  cette 
raalédiciion  réciproque  a  duré  fort  long-temps  dans 
le Mululmanifiiie,  entre  la  Maifon  d’Ali  &  celle d’Oni- 
inie,  de  laquelle  Othman  &  Moavie  étoient. 

Il  faut  remarquer  ici,  avant  que  de  palferplusavant, 
que  le  traité  de  paix  qui  fuivit  la  fuipcufion  d’armes 
entre  Ali  &  Moavie ,  ayant  été  rédigé  par  écrit ,  le 
Secrétaire  mit  il  la  tète  ces  paroles  :  Ali ,  Chef  & 
Conntiafidaui  général  des  JM/sfulmans  ,  accorde  la- 
paix  à  lijoayie ,  aux  conditions  qui  finvcnî.  Moavie 
liliint  yes  premiers  mots,  dit  Il  i'audroit  que  je 
„  fiifiè  un  fort  méchant  homme  ,  fi  je  taifois  la  guerre 
„  à  celui  que  je  reconnois  être  le  Chef  (Se  le  Com- 
„  mandant  général  de  cous  les  Fidele.s.  ” 

Amru  Ben  al  .As  dit  alors  qu’il  lliüoit  abfolumenc 
cIFaeer  cette  qualité  de  Chef  des  Fidèles.  Alianaf  Bcii 
Cals  s adrelïànc  a  Ali,  lui  dit,  qu'il  ne  dévoie  jamais 
permettre  que  l’on  lui  ûtàt  ce  titre  :  mais  Ali  iui  ré¬ 
pliqua,  qu’étant  autrefois  Secrétaire  des  coinmande- 
deraents  de  Mahomet  fon  bcati-perc  ,  il  avoit  lui- 
même  drelfé  les  articles  de  paix  entre  lui  &  Soliail 
qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  (St  qu’ayant  qualifié  Ma¬ 
homet  .Apôtre  (St  Envoyé  de  Dieu,  Sohiiil  lui  dit  : 
”  je  reeonnoiliôis  votre  bcau-pcrc  pour  l’a\pôtre 
„  &  l’Envoyé  de  Dieu,  je  n’aurois  point  de  paix  il 
„  figner  avec  lui  :  car  je  ne  lui  aurais  jamais  fait  la 
„  guerre  :  ”  Je  rapportai  cette  difficulté  ii  Mahouiec , 
&  il  me  répondit  :  „  Etfacez  hardiment  ce  titre,  car 
„  il  ne  dépend  pas  de  ce  traité;  ce  fera  !e  tenips  qui 
„  en  déclarera  la  vérité ,  (St  fouvenez-vous  qu’il  vous 
arrivera  un  jour  un  cas  alTez  femblable.  ”  Ali  con- 
fentit  donc  que  l’on  lui  ôtât  pour  lors  la  qualité  dont 
Abu  MoulTa  le  dépouilla  enfuite  folemnellement , 
comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  chol'es  fe  palTerent 
l’an  37".  de  l’Hégire,  (St  de  J.  657,  auffi-bicn  que 
la  défeftion  des  Kharegites  qui  fe  fouleverent  con¬ 
tre  Ali. 

Le  fujet  de  leur  révolté,  fut  qu’Ali  ayant  nus  fes 
intérêts  entre  les  mains  de  deux  Arbitres ,  comme  nous 
avons  vu,  quelques-uns  d’entre  les  Iraquiens  lui  di¬ 
rent  qu’il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement 
des  hommes  ce  qui  ne  devoir  dépendre  que  de  celui 
de  Dieu ,  &  qu’au-üeu  de  maintenir  la  paix  qu’il  ve- 
noit  de  faire,  il  devoir  pourfuivre  fes  ennemis,  qui. 
étoient  aufiî  ccu.x  de  Dieu,  fans  quartier.  Ali  leur  ré¬ 
pondit  qu’ayant  donné  une  fois  fa  parole  ,  ii  étoit 
obligé  de  la  garder,  (&  qu’il  fuivoit  en  cela  ce  que 
la  loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Ces  gens-ci  iui  répli¬ 
quèrent  qu’il  n’y  avoir  point  d'autre  Juge  ou  Arbitre 
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entre  luiiSc  Moîîvic,'qnc  Dieu  reul  ;que  ce  qu’il  avoïc 
fait ,  étoit  un  péché ,  &  qu’il  en  dévoie  faire  pénitence. 

Ali  leur  remontra ,  avec  beaucoup  de  force ,  que 
•le  péché  étoit  de  leur  côte,  puifqu’ils  faifoient  paroî- 
ire  tune  d’inconlhnce  &  tant  d’opiniâtreté;  qu’ils  dé¬ 
voient  fe  fuuveniv ,  lorfqiie  Moavie  tic  porter  les  Al- 
corans  à  la  tête  des  deux  armées,  qu’il  les  avertit  que 
c’étoic  un  artüice  de  fes  ennemis,  &  que.  cependant 
ils  avoient  cefie  de  combattre  fans  fon  ordre,  &  enfin 
qu’ils  avoient  grand  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  le 
viülcment  d’un  traité ,  qu’ils  l’avoienc  obligé  eux-mê¬ 
mes  de  figner. 

Les  Rebelles  ne  fe  contentèrent  point  de  ces  rai- 
fons,  &  mirent  à  leur  tête  Abdallah  BenVaheb,qm 
•leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  ^rendez-vous. 
Ce  fut  là  que  tous  les  mécontents  d’Ali  s’aflèmblerent. 

Il  y  en  vint  un  très-grand  nombre  de  Coûta ,  de  Baf- 
Ibra  &.  de  l’Arabie. 

Ali  les  négligea  d’abord  ,  &  ne  fongeoit  qu’à  Moa¬ 
vie  qui  lui  paroitlbit  un  ennemi  beaucoup  plus  redou¬ 
table  :  mais  ayant  appris  qu’ils  étoient  déjà  grotïïs 
julqu’au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes,  qu’ils 
condamnoient  d’impiété  cous  ceux  qui  ne  fuivoienc 
pas  leurs  fcndinencs ,  &  qu’ils  avoient  déjà  fait  mourir 
piiifieurs  Mufulmans  qui  refulbient  d’entrer  dans  leur 
parti ,  il  rcibluc  enfin  d’exterminer  une  (eétc  qui  ten- 
doit  à  renverter  les  fondements  du  Mufulmanifine.  Il 
voulut  pourtant  les  gtu^er  par  la  douceur ,  &  les 
ramener  à  leur  devoir  par  les  bons  avis ,  &  par  les 
fages  infiTuaions  qu'il  leur  donna  :  mais  ce  nioyen  fe 
trouvant  trop  foibie ,  il  employa  les  forces  d  une  ar¬ 
mée  conlidérable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  préfcnca 
devant  eux.  11  u!a  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  de  planter  un 
étendard  hors  de  ton  camp ,  &  de  faire  publier  à  fon 
de  trompe,  que  quiconque  fe  rangeroit  fous  ce  dra¬ 
peau,  auroic  bon  quartier,  &  que  quiconque  fe  reti- 
rcroic  aulTi  en  la  Ville  de  Coufa,  y  trouveroic  un  afyle. 

Ce  llratageme  réulTic  fort  bien  à  Ali  ;  car  1  armée 
des  Kharcgices  fe  difiipa  d’eîle-mcme  en  fort  peu  de 
temps,  &  Abdallah  Ben  Vaheb  fe  trouva  réduit  à  qua¬ 
tre  mille  hommes  feulement.  Cependant  ce  Chef  de  re¬ 
belles  voulut,  avec  ce  petit  nombre  de  gens,  fignaler  fa 
bravouve  par  un  coup  de  défefpoir  :  car  il  vint  atta¬ 
quer  l’armée  d'Ali  avec  des  forces  fi  inégales  ;  mais 
fa  témérité  fut  bien  punie  :  il  demeura ,  lui  &  tous  les 
fiens,  taillé  en  pièces,  à  la  réferve  de  neuf  perfonnes 
feulement,  qui  égalèrent  jullcment  le  nombre  de  ceux 
ou'Ali  avoir  perdus. 

'  Un  peu  avant  ce  combat ,  Ali  avoir  averti  fes  amis 
de  ce  qui  devoit  arriver  :  car  il  leur  dit:,,  Vous  voyez 
„  ces  gens-iàcjui  font  profelfion  de  lire  l’Alcoran,  & 
”  qui  n’en  gardentpas  les  commandenienLs;  ils  quitteront 
’’  laprofefilon  qu'ils  font  de  leur  fe^e,  nufil  vite  que  les 
„ flèches  quittent  l’arc,  quand  elles  font  décochép.^ 
Cette  vidoire  qui  fut  remportée  l’an  38®.  de  l’Hé¬ 
gire,  ayant  réuni  tous  les  Arabes  fous  le  commande¬ 
ment  d’Ali ,  il  n’y  avoir  plus  que  les  Syriens  à  réduire. 
Ali  vouloic,  auifi-tôt  après  la  vidoire,  marcher  con¬ 
tre  Moavie  :  mais  quelques-uns  de  fes  Chefs  lui  re¬ 
montrèrent  qu’il  étoit  à  propos  de  donner  quelque 
rafraîchifièmenc  à  fon  armée ,  afin  qu’un  chacun  fe  put 
préparer  à  une  guerre  qui  devoit  être  apparemment 
de  plus  longue  haleine  que  ia  précédente.  Ali  fui- 
vit  leur  avis ,  &  alla  camper  à  Nahilah ,  proche  de 
•'Coufa,  où  il  fit  publier  que  pendant  le  temp.s  qu’il 
camperoit  en  ce  lieu-là ,  quiconque  voudroit  aller  à 
la  Ville  pour  quelque  aifaire ,  y  poiivoit  paflèr  une 
journée  emiere,  &  retourner  le  lendemain,  afin  que 
l’on  pût  partir  au  plutôt  pour  l’expédition  de  Syrie. 
Il  arriva  après  la  publication  de  cet  ordre,  que  le 
camp  fut  entièrement  abandonné ,  &  Général, 

fe  trouvant  feiil ,  fut  obligé  d  aller  lui-même  à  Coufa 
auffi-bien  que  les  autres. 
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Ali  avoit  donné  au  commencement  de  fonKhalifaC. 
le  gouvernement  d’Egj'pte  à  Saad  BenCais,  qui  s’ac- 
quitoif  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  prudence  :  car 
y  ayant  en  Egypte  une  grofiè  fadion  des  partifans  d’Oth- 
inan ,  il  favoic  s’accommoder  au  temps ,  &  les  ména- 
gcoii  avec  beaucoup  d’adrefiè.  Cette  conduite  de 
Saad  fournit  l’occafion  à  Moavie  de  publier  par-tout 
<jue  ce  Gouverneur  étoit  de  fes  amis,  &  qu’il  agit- 
foit  de  concert  avec  lui  ;  &  il  faifoit  femer  ces  bruits 
de  tous  côtés  pour  le  rendre  fufped  à  Ali ,  qui  n’a- 
vûit  pas  cependant  de  meilleur  ami.  Cette  fécondé 
rufe  de  Moavie  fit  encorb  fon  éffec  :  car  Ali  rap- 
pella  Saad  de  fon  Gouvernement ,  &  lui  donna  pour 
fuccelîèur  Mohammed,  fils  d’Aboubecre,  premier  Kha¬ 
life,  ce  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce 
pays-là.  Car  Mohammed  n'eut  pas  mis  plutôt  le 
pied  en  Egypte,  qu’il  entreprit  d’en  chalfer  tous 
ceux  qui  iailbienc  profelfion  d’avoir  eu  quelque  liai- 
fon  d’amitié  avec  üthman,  &  de  chérir  fa  mémoire. 

Ce  ne  furent  donc  depuis  fon  arrivée  que  diffen- 
cions  &  guerres  civiles,  &  ces  défordres  crCirenc 
h  un  tel  point,  qu’Aii  fut  obligé  d’envoyer  Malec- 
Schucur,  que  l’on  nomme  aulîi  Üfclmir-Malec,  pour 
y  rétablir  fon  autorité  :  mais  Moavie  qui  eut  avis  de 
l’envoi  de  ce  nouveau  Gouverneur,  fuborna  un  homme 
de  campagne,  qui  demeuroic  fur  les  confins  de  l’A¬ 
rabie  &  de  l’Egypte ,  &  chez  lequel  Ufchtur-Malec 
devoit  loger,  pour  lui  donner  du  poifon  dans  le 
felVn  qu’il  lui  auroit  préparé. 

Cet  homme,  ancien  ami  de  Moavie ,  exécuta  ponc¬ 
tuellement  lés  ordres ,  &  lit  avaler  h  fon  Itôtc  un  poi¬ 
fon  mortel  dans  du  miel ,  dont  il  mourut  avant  que 
de  forcir  de  fa  maifon. 

‘  AuÙi-tnc  que  Moavie  eut  appris  cette  mort,  il 
dépêcha  Amru  Ben  al- As  avec  fix  mille  chevaux  pour 
prendre  poflénion  du  gouvernement  d’Egypte  en  fon 
nom.  Amru  fit  une  fi  grande  diligence,  qu’il  arriva 
en  peu  de  jours  jufqu’auprès  de  la  ville  capitale; 
là  il  fe  joignit  à  Ben  Sarig,  chef  des  partifans  d’Ohe- 
man  ,  &  allèrent'  tous  deux  enfcmble  combattre 
Mohammed ,  fils  d’Aboubecre ,  qui  avoir  encore  le 
nom  &  l’autorité  de  Gouverneur  pour  Ali.  Moham¬ 
med  fut  défait,  &  tomba  vif  encre  les  mains  de  fes 
ennemis  :  mais  ils  lui  ôterenc  bientôt  la  vie  ;  & 
ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  celui  d’un  âne , 
ils  le  firent  brûler. 

AU  ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles, 
•fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas  de  Balfora  où  il  com- 
mandoic,  pour  fe  confolcr  avec  lui,  &  pour  pren¬ 
dre  enfemble  des  rélblutions  convenables  au  mau¬ 
vais  état  de  leurs  affaires.  Abdallah ,  après  avoir 
laifie  Ziad  pour  fon  Lieutenant  à  Bafibra,  fe  rendit 
auprès  d'Ali,  &  lui  promit  dérechef  une  fidélité 
inviolable.  Moavie  qui  étoit  toujours  attentif  aux  oc- 
cafions  pour  s’en  prévaloir,  n’euc  pas  plutôt  appris 
que  Ben  Abbas  avoit  quitté  Bafibra ,  qu’il  y  envoya 
un  Abdallah,  i'umommè  Ha/ihrami ,  avec  deux  mille 
chevaux,  pour  fe  faifir  de  cette  place. 

Zidd  qui  n'avoit  pas  affez  de  troupes  pour  réfifter 
à  Abdallah,  lui  abandonna  la  ville,  &  fit  favoir  à 
Ali  la  nécelficé  prefTance  qu’il  y  avoit  de  lui  envoyer 
promptement  du  fecours,  afin  qu’il  pùt  au  moins 
tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  envoya  fous  la  con¬ 
duite  de  Harech;  &  il  arriva  fi  à  propos,  qii 'Ab¬ 
dallah  fut  défait  &  tué  dans  le  combat  qui  fe  donna 
auprès  de  Bafiora.  Cette  ville  pour  lors  renn-a  fous 
l’obéifiànce  d’Ali,  qui  y  renvoya  auffi-tôt  Abdallah 
Ben  Abbas ,  pour  y  commander  comme  auparavant. 
Ceci  arriva  l’an  38'*.  de  l’Hégire. 

L’an  39®.  fe  paflà  fans  événements  confidérables  : 
car  les  Syriens,  laffés  de  la  guerre,  n’entreprirent 
rien  fur  les  Arabes  ;  &  ceux-ci  avoient  aficz  de 
peine  à  fe  conferver  :  mais  l’au  40  de  la  même  Hé¬ 
gire,  Moavie  fe  réveilla,  &  envoya  dès  le  premier 
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mois  de  cette  année  Ben  Archah  avec  trois  mille 
chevaux  vers  la  Province  nommée  Hegiâz,  pour  s’em¬ 
parer  de  l’es  deux  principales  villes ,  à  lavoir ,  de 
la  Mecque  &  de  Médine,  où  il  avoir  coujours  en¬ 
tretenu  quelque  intelligence  depuis  la  mort  d’Oih- 
man,  &  pour  s’ouvrir  par-là  le  chemin  de  riemen 
ou  Arabie  HeureuCe.  Abou  Aiub  al-Anfari,  &  Fathâm 
Ben  Abbas,  qui  commandoicnc  dans  ces  deux  villes 
de  la  parc  d’Ali,  les  abandonneront  aulTi-tôt,  faute 
de  croupes;  &  Ben  Arthah  s’en  étant  emparé,  & 
taie  prêter  le  Icrmenc  de  fidélité  à  Moavie  par  fes 
liabicants,  pourfuivic  fon  chemin  vers  l’iemen. 

Abdallah  Ben  Abbas  prévoyant  bien  qu’il  feroit 
vifité  par  Ben  Archah ,  au  retour  de  Tlemen ,  quitta 
la  ville  de  Bafîbra,  qui  n’écoic  pas  en  défenfe,  &  tint 
la  campagne.  Mais  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux  : 
car  Ben  Arthah  l’ayant  rencontre,  le  défit,  &  le  fit 
mourir  lui  &  deux  de  les  enfants,  qui  étoienc  en¬ 
core  en  fort  bas-âge.  Ali  fut  fort  couché  de  cette 
perce,  &  fit  une  imprécation  contre  l’auteur  d’un 
fi  cruel  attentat;  car  il  pria  Dieu  de  lui  ôter  l’ef- 
pric  &  la  raifon.  L’on  dit  que  cet  homme  devint 
fou  en  effet  fur  la  fin  de  fes  jours,  &  qu’il  deman- 
doic  coujours  fon  épée  :  ce  que  voyant  fes  parents, 
ils  lui  en  donnèrent  une  de  bois  avec  un  outre 
plein  de  veut;  &  que  ce  miférable  en  frappant  de 
ion  épée  de  bois  fur  cette  outre,  croyoit  tuer  autant 
do  gens  qu’il  porcoic  de  coups. 

Ali  ne  lailTa  pas  cependant  de  faire  pourfubre  Ben 
Archah  par  quatre  mille  chevaux,  fous  la  conduite  de 
Giariah  :  mais  à  peine  celui-ci  s’étoic-il  avancé  vers 
ricmen,  que  l’autre  étoic  déjà  de  retour  en  Syrie. 
En  ce  même  temps,  Ali  reçut  un  autre  fort  grand 
déplaifir  :  car  Okail  fon  frere  prit  le  parti  de  Moa¬ 
vie  ,  qui  le  reçut  h  bras  ouverts ,  &  lui  alfigna  de 
grands  revenus.  Okail  n’alléguoic  point  d’autre  pré¬ 
texte  de  fa  défertion ,  finon  qu’AIi  fon  frere  ne 
rencrecenoit  pas  félon  fa  qualité. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Naharuan ,  trois  Kha- 
végices  des  plus  zélés  pour  l’avancement  de  leur  Sec¬ 
te  ,  fe  trouvèrent  enfemble  à  la  IMccque ,  &  faifant 
füuvcnc  mention  encr’eux  de  ceux  qui  avoienc  été 
tués  en  cette  bataille ,  exagéroient  leur  mérite ,  & 
dcploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes,  donc  les 
noms  étoienc  Abdalrahman ,  fils  deMelgem,  Barac, 
fils  d’Abdallah,  que  quelques-uns  furnommenc 
&  Amru,  fils  de  Beker,  difoienc  encr’eux  que  fi 
x\li,  Moavie,  &  Amru  Ben  al-As  étoienc  morts, 
les  affaires  des  Mufulmans  fcroienc  en  bon  état.  ALUfi- 
tôt  le  premier  d’encr’eux  dit  à  fes  compagnons  :  „  Pour 
„  moi,  fi  vous  voulez,  je  vous  rendrai  bon  compte 
d'Ali.  ”  Le  fécond  entendant  ce  difeours ,  dit  qu'il  en- 
rreprendroic  bien  de  fe  défaire  de  Moavie  ;  &  le 
troifieme  promit  aux  deux  autres  de  tuer  Amru  Ben 
al-As.  Ces  trois  hommes  qui  s’étoienc  ainfi  dévoués 
pour  exécuter  de  concert  leur  deffein,  choifirent  un 
Vendredi  jour  de  raflembléc  folemnelie  des  Mufiil- 
inans ,  qui  comboit  au  dix-fepeieme  du  mois  Kamaâ- 
han;  &  après  avoir  empoifonné  leurs  épées,  prirent 
chacun  leur  route  ;  le  premier ,  celle  de  Coufa ,  le 
fécond,  celle  de  Damas,  &  le  troifieme,  celle  de 
l’Egypte. 

Barac,  un  des  trois  dévoués,  étant  arrivé  à  Damas, 
frappa  Moavie  dans  les  reins;  mais  la  plaie  ne  fut 
pas  mortelle.  Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  pour  le 
vificer,  après  l’avoir  fondée  &  confidérée,  donna  le 
choix  au  malade  de  fouffrir  que  l’on  y  mît  le  feu, 
ou  de  prendre  un  breuvage  qui  devoit  le  rendre 
inhabile  à  la  génération.  Moavie  n'héfica  pojnt  à 
prendre  ce  dernier  parti,  &  demeura  effeélivemcnc 
le  refie  de  fes  jours,  fans  avoir  d’autres  enfants  que 
ceux  qui  lui  étoienc  nés  avant  fa  bleffure. 

L’aflànin  qui  fut  au(ïï-côt  arrêté,  déclara  le  complot 
qu’il  avoic  fait  avec  fes  deux  camarades,  &  l’on  le 
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condamna  d’avoir  les  mains  &  les  pieds  coupés, 
&  d’être  laifi’é  vivant.  Il  vécut  en  eftéc ,  &;  l’on 
dit  même  qu’il  fe  maria;  mais  un  des  amis  de 
Moavie  l’ayant  fu,  dit  qu’il  n’étoic  pas  raifonnable 
que  l’afïïiflin  qui  avoic  empêché  que  iMoavie  eCic 
des  enfants,  en  engendrât  lui-même,  &  lui  ôta  la 
vie  de  fa  propre  main. 

Amru  Ben  Beker ,  le  fécond  des  dévoués,  fe  trouva 
en  Egypte  le  Vendredi  i7®.jourde7toW/;rf;;,alîîgné 
pour  exécuter  fon  coup.  Amru  Ben  al-As  fe  trouva, 
heureufement  pour  lui,  tourmenté  d'une  colique, 
qui  l’empêcha  de  faire  la  fonction  d’Imam  dans  la 
Mofquée  ce  jour-!à.  11  en  donna  la  commiiTîon  à 
un  autre,  lequel  prit  fa  place,  &  tomba  mort  du 
coup  que  l’allànin ,  qui  le  prenoic  pour  Amru,  lui 
donna.  Ce  même  ulfaffin  étant  conduit  au  fiipplice, 
dit  fans  s’étonner  ;  „  Je  voulois  Amru ,  mais  Dieu 
„  en  a  voulu  un  autre.  ” 

Le  troifieme  de  ces  dévoués,  nommé  Abdalrah¬ 
man,  réufilt  bien  mieux  que  fes  compagnons  dans 
l’exécution  de  fon  mauvais  defièin  contre  Ali.  Car 
étant  arrivé  à  Coufa ,  il  fe  trouva  logé  chez  une 
femme  dont  les  plus  proches  parents  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  de  Naharuan,  &  qui  pour 
cette  raifon  confervoic  dans  fon  canir  un  gmnd  de- 
fir  de  vengeance  contre  Ali.  Abdalrahman  trouvant 
cette  femme  dans  une  dilpoficion  li  favorable  à  fon 
delfein ,  fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces;  il  lui  fit  même  quelque  ouverture  de  ma¬ 
riage,  fur  quoi  elle  lui  répondit  :  „  La  dot  que  je 
„  veux  recevoir  de  celui  qui  ra’époufera,  efi  la 
„  fomme  de  trois  mille  drachmes  ou  gros  d'ar- 
„  gent,  un  efclave,  une  fervantc,  &:  la  tête  d’Ali.  ” 
Abdalrahman  accepta  aufll-tôc  ce  parti  ;  &  lorfqu'il 
fe  mit  en  devoir  d’exécuter  fon  defièin ,  cette  femme 
lui  donna  deux  hommes,' nommés  Darvan  &  Scheith, 
pour  l’accompagner. 

Ali ,  pendant  tout  le  mois  de  Kamadhan  de  l’an 
40^  de  l’Hégirc  auquel  il  fut  tué,  eut  plufieurs pref- 
fontimencs  de  fa  mort,  &  il  en  laifibit  échapper  de 
temps  en  temps  quelques  paroles,  quand  il  étoic  en 
particulier  avec  fes  amis.  On  l’entendit  une  fois  dire 
après  beaucoup  d’inquiétude  qu’il  avoit  fouffert:  „  Hé 
„bien,  mùncœur,  il  faut  avoirpatience,  puifqu’il  n’y 
„  a  point  de  remede  contre  la  mort.  ”  Enfin ,  le  Vendredi 
dix-fepeieme  jour  de  ce  mois,  étant  arrivé,  il  fordt 
de  fa  maifon  pour  aller  à  la  Mofquée  dès  le  grand 
matin ,  &  l’on  remarqua  qu’une  grofiè  troupes  d’oi- 
feaux  domefiiques  fit  un  fort  grand  bruit  quand  il 
pafia  par  fa  bafîè-cour,  &  qu’un  de  fes  efclaves 
leur  ayant  jetcé  un  bâton  pour  les  faire  taire ,  il 
lui  dit  :  ”  Laiffe-les  crier,  car  leurs  cris  font  les 
„  phaintes  &  le  chant  lugubre  de  ma  mort.  ” 

Auffi-tôt  qu’il  fut  encré  dans  la  Mofquée,  ces  trois 
fcéléracs qui  l’attendoient ,  feignirent  de  fe  quereller, 
&  mirent  l’épée  à  la  main.  Darvan  porta  un  coup  vers 
Ali  ;  mais  il  le  manqua ,  &  le  coup  donna  dans  la 
porte  de  la  Mofquée  :  Abdalrahman  le  frappa  à  la  tête 
jufiement  au-lieu  où  il  avoic  déjà  reçu  une  bleflùre 
à  la  bataille  d’Ahazab,  qui  fe  donna  du  temps  de 
Mahomet,  &  ce  coup  fut  mortel.  Les  trois  aftaf- 
fins  eurent  le  temps  de  fe  faiiver  fans  qu’aucun  les 
arrêtât.  Darvan  fe  retira  froidement  chez  lui,  où  un 
homme  qui  l’avoit  vu  l’épée  à  la  main  contre  Ali, 
l’alla  tuer.  Scheith  gagna  au  pied,  &  courut  fi  bien, 
qu’il  ne  put  jamais  être  attrapé.  Abdalrahman  fe  ca¬ 
cha  pendant  quelque  temps;  &  comme  on  deman- 
doic  à  Ali  quel  étoic  l’auteur  d’un  fi  énorme  atten¬ 
tat  contre  fa  perfonne,  il  répondit  :  „Vous  en  aurez 
„  bientôt  des  nouvelles.  ”  En  cftec,  un  Mufulman  ayant 
trouvé  Abdalrahman  caché  dans  un  coin  l’épéc  à  la 
main ,  lui  demanda  fi  ce  n’étoit  point  loi  qui  eût 
blefie  Ali  :  l’afiaflin  voulant  le  nier,  fut  contraint 
par  fa  propre  confciencc  de  l’avouer,  &  fut  con- 


diiir  aiifii-tuc  devanc  Ali.  Mi  le  fie  donner  en  garde 
h  lun  ùh  aîné  llafiàn,  avec  ordre  qu’on  ne  le  laif- 
fuc  manquer  de  rien,  ik  que  s  il  mouroic  de  là 
bîcnuve,  (m  ne  punk  Ton  meurtrier  que  d’un  fcul 
coup.  Hadîm  obéit  ponauellemenc  aux  ordres  de 
Ion  pere,  qui  mourut  le  19,  ou  le  20  ou  le  21'. 
du  même  mois,  le  3 ,  4  ou  cinquième  jour  après 
avoir  été  frappé.  L’afiàfiin  fut  puni  d’un  feul  coup: 
mais  les  amis  d’Ali  firent  envelopper  fon  corps  dans 
line  natte  pour  le  brûler. 

Ilalîàn  &  Houfliiin,  les  deux  fils  aînés  d'Ali,  lavè¬ 
rent  &  enfevelirent  le  corps  de  leur  pere,  qui  lut 
enterré  en  un  lieu  tenu  lècrcc  &  caché^  félon  les 
ordres  qu’il  en  avoit  donnés.  11  mourut  âgé  de  63 
ans ,  après  avoir  tenu  le  Khalifat  rcfpace  de  quatre 
ans  &  neuf  mois.  On  remarque  pour  une  choie 
linguliere,  que  fa  mere  avoit  accouché  de  lui  dans 
le  temple  même  de  la  Mecque,  ce  que  l’on  dit 
n’étre  arrivé  à  aucun  autre.  Sa  mere,  nommée  ba- 
chema,  fille  d’Aflàd,  fils  de  Ilafcheb,  l’avoit  nommé 
Caid  :  mais  Mahomet ,  fon  coulin  germain ,  lui 
changea  ce  nom  en  celui  d’Ali. 

Entre  les  fumoms  ou  titres  honorables  que  les 
Mululmans  donnent  h  Ali,  il  y  en  a  deux  pnnei- 
paux ,  dont  le  premier  ell  qui  fignifie  en 

Arabe,  Légataire,  Mandataire,  Exécuteur  Tejla- 
Vient  aire,  &  Héritier,  c’ell-à-dirc,  de  Mahomet. 
I.e  fécond  ell  celui  de  Morthuàha  ou  Morîadhi, 
qui  figiiific  V agréable  à  Dieu,  &  le  bien  reçu  de 
Dieu.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  lui  donnent 
aufli  celui  d'HJJad  Allah  algaleh ,  le  Lion  de  Dieu 
yicîorieux,  auquel  on  peut  ajouter  celui  de  ila> 
dur,  qui,  en  langue  Arabique,  fignifie  aulli  un  Lion. 
Les  Schiites,  qui  font  les  feétateurs,  &  pour  ainfi 
dire,  les  adorateurs  d'Ali,  l’appellent  ordinairement 
L'aiz  al-amvar ,  le  Dijirihuîeur  des  lumières  ou 
des  'traces,  &  en  langue  Perfienne,  Schah  mardu- 
fiian ,  le  R.oi  des  hommes ,  &  Schir  Khoda,  le  Lion 
de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes,  dont  la  pre- 
iTiiL-re  fut  Fathemah ,  fille  de  Mahomet,  pendant  la  vie 
de  laquelle  il  n'en  epoufa  point  d’autre.  Il  eut  d’elle 
trois  enfants ,  à  favoir  HafTan ,  Houiîàin  ,  &  Mohalîàn. 
Ce  croifieme  mourut  dans  fon  enfance. 

La  féconde  fut  Omm-al-nabiln,  de  laquelle  il  eut 
quatre  enfants,  à  favoir  Abdallah ,  Abbas,  Ochman , 
&  Giafar,  qui  furent  cous  quatre  tués  dans  la  bataille 
deKerbela  :  il  fera  parlé  d’eux  dans  les  titres  de  Has¬ 
san  &  de  Hussain. 

La  croifieme  Icmme,  nommée  Afimah ,  fut  mere 
d’Iahia  &  d'Aoun. 

La  quatrième,  qui  fe nommoic Omm-Habibah,  fut 
mere  d’Omar. 

La  fixieme,  nommée  Khaoulah ,  fut  mere  de  Mo¬ 
hammed,  furnommé  Ben  Hanifah  ou  Hanifîah,  du¬ 
quel  il  fera  parlé  dans  fon  titre  particulier. 

L’on  ne  marque  point  ni  les  noms,  ni  les  enfants 
■  en  particulier  des  feptieme,  huitième  &  neuvième 
femmes  d’Ali.  On  fait  feulement  que  Mohammed  le 
Second,  Mohammed  le  Cadet,  &  Amru,  naquirent 
de  quelqu'une  de  ces  trois. 

Quoiqu’il  n’y  ait  ici  que  quatorze  enfants  dAli 
marqués ,  il  eft  certain  pourtant  qu’il  en  eut  quinze , 
^  que  cinq  feulement  d’entr’eux  ont  lailTé  poilérité , 
à  fîvûir  HaiÏÏin,  HouiTain ,  Mohammed  Ben  Hanifali, 
Abbas ,  &  Amrou.  Pour  le  nombre  de  fes  filles,  on  le 
fait  monter  jufqu’à  dix-huit.  (^Khondemir.  Thahari.') 

La  plupart  des  Mufulmans  prétendent  qu’Ali  fut  le 
premier  qui  embrafià  le  Mufulmanifme,  &  croyenc, 
par  une  fuperllition  ridicule  ,  qu’il  en  fit  profeffion 
lorfqii’il  écoit  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  :  car 
iis  difent  qu’il  l'empêcha  pendant  tout  le  temps  de  fa 
groÏÏèfie ,  de  fe  proflemer  devanc  fon  Idole.  La  for¬ 
mule  de  bénédiftion  que  l’on  ajoute  toujours  à  fon 


nom ,  lorfque  l’on  parle  de  lui ,  ell  celle-ci  :  Dieu  rende 
fa  face  glorieiife.  Ils  rapportent  aulli  que  Mahomet 
parlant  de  lui ,  difoit  :  Ali  efi  pour  moi ,  je  fuis 
pour  lui.  Il  efi  auprès  de  moi  dans  le  même  rang 
quAaron  tenoit  auprès  de  Moïfe.  Je  fuis  la  ville  oit 
toute  la  fcience  efî  enfermée,  &  Ali  en  efi  la  porte. 

Ces  grands  éloges  cependant  n’ont  pas  empêché  que 
fon  nom  &  celui  de  tous  ceux  de  fa  famille  n’aycnc 
été  maudits,  &  leurs  perfonnes  excommuniées,  dans 
toutes  les  Mofquées  de  l’Empire  des  Khalifes  de  la 
maifon  d’Ommie ,  depuis  Moavie  jufqu’à  Omar ,  fils 
d'Abdalaziz ,  qui  fit  fupprimer  cette  malédiélion  fo- 
Icmnclle.  Il  y  eut  même  des  Khalifes  Abballldes  qui 
témoignèrent  une  grande  averfion  d’Ali  &  de  toute 
là  polléricc,  tels  que  furent  Motadhcd,  &  Motava- 
kel,  au.xquels  on  dit  même  qu'il  apparut  en  fonge, 
&  les  menaça  de  fon  indignation  :  au  contraire ,  les 
Khalifes  Fathemices  d’Egypte  firent  ajouter  Ion  nom 
à  celui  de  Mahomet  dans  la  publication  qu’ils  faifoienc 
faire  du  haut  des  Mofquées. 

Le  lépulcre  d'Ali  fut  toujours  tenu  caché  pendant 
le  regiie  &  le  Khalifat  des  Ommiades,  &  il  ne  fut  dé¬ 
couvert  que  fous  les  Abbaffides.  Adhadcddoulat , 
Prince  de  la  Maifon  des  Bouides ,  qui  commença  à 
régner  à  Bagdet  fous  le  Khalife  Thaï,  fils  de  Mothi, 
l'an  de  l’ilégire  367'.,  de  J.  C.  977,  y  fit  badr  un 
monument  Ibmptueux  que  les  Perlhns  appellent  ordi¬ 
nairement  Kunhud  Faiz  al-anovàr ,  le  Dùme  duDif- 
tributeiir  des  lumières  if  des  grâces.  Cependant  quoi¬ 
que  le  fépulcrc  d’Ali  foit  ù  connu  auprès  de  h  Ville 
de  Cv>ufa ,  il  y  a  des  gens  de  fa  Sede  qui  le  croyent 
encore  viv'ant ,  &  qui  alTurent  qu'il  viendra  h  la  fin  du 
monde  dans  les  nuées,  &  remplira  la  terre  de  juftice. 
Il  y  e.i  a  même  d’aflbz  extravagants  parmi  eux  pour 
en  faire  une  Divinité.  Les  plus  modérés  difent  qu’il 
n’eit  pas  vcricablemenc  Dieu,  mais  qu’il  participe  en 
beaucoup  de  chofes  à  la  nature  divine.  Ils  racontent 
de  lui  plufieurs  apparitions,  &  entre  les  autres  celles 
qui  arrivèrent  du  temps  des  Khalifes  MocalTem,  Mo- 
tadheb,  Mocavakei,  Cader,  &c.Vous  les  pouvez  voir 
chacune  aux  titres  particuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  ell  réputé  très-làvant  par  les  Mufulmans  :  nous 
avons  de  lui  un  Centiloquium ,  cent  maxi¬ 

mes  ou  fentences ,  qui  ont  été  traduites  de  l’Arabe  en 
Perfien  &  en  Turc.  Il  y  a  auili  de  lui  un  Divan,  ou 
recueil  de  vers ,  fous  le  titre  à'Anovar  al-Okail  men 
afchaar  vafî  al  reffoul,  qui  fc  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  n'’.  1169  ;  mais  l’ouvrage  le  plus  cé¬ 
lébré  qui  nous  cil  relié  de  lui ,  efl  celui  qui  porte  le 
nom  de  Gefr  u  Giamé,  qui  ell  écrit  fur  une  mem¬ 
brane  en  caractères  mylléricux  entremêlés  de  figures, 
dans  lequel  tous  les  plus  grands  événements  qui  doi¬ 
vent  arriver  depuis  le  commencement  du  Mufulma¬ 
nifme  jufqu’à  la  fin  du  monde ,  font  couchés.  Cette 
membrane  ell  demeurée  en  dépôt  encre  les  mains  de 
ceux  de  fa  famille ,  &  il  n'y  a  eu  jufqu’ici  que  Giafar 
Sadec  qui  l’ait  dcchilFrée  en  quelque  maniéré  :  car 
pour  fon  enciere  explication  ,  elle  eft  réfervée  au 
douzième  Imam ,  qui  cil  furnommé  par  excellence  le 
Mahadi ,  ou  le  grand  Dirciteur.  (  Voyez  le  titre 
de  Gefr.) 

Outre  les  Livres  donc  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs  fentences  &  apo¬ 
phtegmes  fous  le  nom  d’Ali.  L’Auteur  du  Rabi  al- 
ahrâr  cite  celle-ci  qui  ell  des  plus  |inllruélives  :  Celui 
qui  veut  être  riche  fans  biens ,  puiffant  fans  fujets, 
if  fujet  fans  maître,  fiaquà  quitter  le  péché,  if  à 
fervir  Dieu,  if  il  trouvera  ces  trois  clwfes.  Un  de 
fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour  avec  beau¬ 
coup  d’elTroncerie  pour  quelle  caufe  les  régnés  d’Abou- 
becre  &  d’Omar  fes  prédécelTeurs  avoienc  été  fi  paifi- 
bles,  &  que  celui  d'Othman  &  le  lien  écoicnc  fi  pleins 
de  troubles  &  dedivifions,  Ali  lui  répondit  fort  fage- 
ment  :  „  La  raifon  en  cil  claire  ;  c’ell  qu'Othman  & 

„  moi 
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»,  moi  nous  fervions  Aboubecre  &  Omar  pendant 
»,  leur  régné ,  &  qu’Othman  &  moi  nous  n’avons 
»,  trouvé  dans  notre  fcrvice  que  vous  &  vos  femblables.” 

On  lui  rapporta  un  jour  que  Moavie  dilbic  qu’Ali 
&  ceux  de  ià  Maifon  fe  faifoient  diflinguer  par  leur 
bravoure,  qucZobair  &  les  Tiens  faifoient  éclater  par¬ 
tout  leur  magnificence  ;  mais  que  pour  lui  &  ceux  de 
fit  famille,  ils  ne  prétendoient  fe  difiinguer  des  autres 
que  par  l’humanité  &  par  la  clémence.  Ali  répondit 
à  ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport ,  qu’il  y  avoit  ap-  ' 
pareneeque  Moavie  ufoit  d’artifice  dans  ce  difeours, 
&  qu’il  vouloit  les  piquer  Zobair  &  lui  de  magnifi¬ 
cence  &  de  bravoure,  afin  que  fe  jettant,  l’un  dans  la 
depenfe,  &  l’autre  dans  les  hafards,  iisne  ftiflenc  plus 
en  état  de  s'oppofer  h  Ton  ufurpation,  &  qu’il  vou¬ 
loir  gagner  l’afTeélion  des  peuples  en  faifant  trophée 
de  la  douceur. 

Ou  lit  encore  dans  le  Livre  intitule  Rabi  al-ah- 
kuh-y  une  autre  maxime  d’Aii ,  qui  cil  fort  mémora¬ 
ble,  6:  fort  contraire  à  la  conduite  de  ceux  qui  fe 
vantent  d’ccre  de  fa  Scétc  ;  Gardez -  vor/s  bien  y  di- 
foit-il,  de  vous  féparer  jamais  de  la  communion  des 
mures  Mufulmans  :  car  celui  qui  s'en  fépare  appar¬ 
tient  au  Démon  y  comme  la  brebis  qui  quitte  le  trou¬ 
peau  appartient  au  loup.  Ne  donnez  donc  point  de 
quartier  à  celui  qui  marche  fous  l'étendard  du  fehif- 
ine ,  quand  bien  même  U  je  couvriroit  de  mon  turban  : 
car  il  porte  la  marque  infaillible  d'un  homme  dé¬ 
voyé,  Il  faut  remarquer  ici  en  pafiànt,  que  les  Salaires 
d’Ali  ont  non-feulement  une  coeffure  ou  turban  fait 
d’une  façon  particulière,  mais  qu’ils  trcflèncaufll  leurs 
cheveux  d’une  manicrc  fort  difterente  de  celle  des 
autres  Mufulmans. 

Ploujjain  Vaez  rapporte  aufiî  dans  fa  paraphrafe  & 
dans  Ton  commenrure  lur  l’Alcoran ,  cette  fencence 
d’Ali ,  que  Dieu  avait  donné  aux  hommes  deux  Imanis\ 
c'ejî-à-dire  y  deux  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
^  eux.  Le  premier  efî  le  Prophète  qui  ejl  parti  y  tÿ* 
qui  n  ejl  plus  parmi  eux.  Le  fécond  qui  efî  refé  y  cÿ 
qui  demeurera  toujours  avec  eux ,  ejl  la  priere  que 
l'on  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés.  Ces  pa¬ 
roles  appliquées  au  grand  Prophète ,  qui  efi:  le  véri¬ 
table  Pontife  des  Chrétiens,  ont,  par  rapport  au  S.  Ef- 
prit ,  un  fens  digne  de  la  doétrine  de  J.  C.  d’où  elles 
ont  été  apparemment  cirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  les  Sectaires  d’Ali 
font  appelles  par  les  Mufulmans  qui  fe  difent  Son- 
nites&Orthodo.xes,  du  nom  infâme  de  SchiitesyTiom 
qui  fe  forme  de  celui  de'  Schiiah ,  qui  fignilie  propre¬ 
ment  une  feéle  méprifable  &  réprouvée  :  car  une  feéle 
qui  fuit  des  opinions  approuvées,  cil  nommée  parles 
Arabes,  Medheb  :  mais  ces  Scliiices  donc  nous  parlons 
ne  fe  donnent  pas eux-mcnies  ce  nom;  au  contraire, 
ils  l’appliquent  à  leurs  adverfaires,  &  donnent  à  leur 
feéle  celui  SAdaliahy  qui  fignilie  la  religion  de  ceux 
qui  fuivent  la  jullicc  &  le  bon  parti. 

Il  y  a  eu  de  ces  Schiiees,  que  nous  pouvons  auffi 
appelicr  Alides ,  ou  partifans  d'Ali ,  dans  cous  les 
pays  de  l’Empire  des  Mufulmans ,  qui  y  ont  excité 
de  temps  en  temps  de  fort  grands  troubles.  Ils  ont 
poITédé  divers  Etats  dans  l’Alie  &  dans  l’Afrique. 
ijVayez  les  litres  rf Alides,  de  Fathemites,  d’E- 
DRissiTES  &  d’IsMAÉLiENS.)  Aujourd'hui  tout  le  grand 
Empire  des  Perfes ,  tSc  une  partie  des  Princes  des 
Uzbeksqui  régnent  au-delà  du  fleuve  Amû  ou  Gihon, 

&  quelques  Rois  Mahomécans  des  Indes ,  font  profef- 
fion  de  cette  fccte.  (^Vûus  pouvez  voir  fur  ceci  les  ti¬ 
tres  de  SoFi  (SP  de  Haidar.  ) 

Pour  ce  qui  regarde  l’excellence  (S:  les  prérogatives 
de  la  Maifon  d’Ali,  (J^oyez  les  titres  de  Ferdousi,  de 
Jacob  Ben  David  ,  de  Jacob  Ben  Sakit  &  (i’A- 
MOCD.)  Ce  dernier  Auteur  a  produit  mille  traditions 
prétendues  de  Mahomet  fur  rexcellcnce d’Ali,  &cela 
en  faveur  des  Schiites  quilui  doimoicncdcgronesfoin- 
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mes-  d’argent.  jHafeh  Abrou.  Tarik  HoZidehy  &c.  j 
Les  Arabes  appellent  AHiah  &  Uluiiahy  ceux  que 
nous  pouvons  nommer  Alides  ou  AliadeSy  qui  font 
les  defeendants ,  ou  la  polléricé  d’Ali.  Cette  race  s’é¬ 
tendit  en  plulicurs  branches,  donc  celle  de  Houflain, 
fécond  fils  d’Ali ,  efl  la  principale ,  parce  qu’elle  con¬ 
tinue  la  dcfccndance  des  douze  Imams.  Cependant 
celle  de  Hallàn  fon  frere  aîné  n’a  pas  lailTé  d’avoir 
pluficurs  tètes  qui  fe  font  foulevées  en  divers  temps, 
&  en  differentes  Provinces  du  Khalifac,  tant  fous  Ica 
Ommiades,  que  fous  les  Abbaflîdes.  C’cil  de  cette  bran¬ 
che,  qui  paffe  néanmoins  pour  la  moins  confidérable, 
que  forcit  Mohammed,  qui  fut  proclamé  Khalife  dans 
Médine  l’an  de  rilcgire  145'., (Sc  qui  prit  le  titre  de 
Mohdi  ou  Mahadiy  qui  fignifie  le  DireiLeur  général 
des  Mufulmans. 

Ce  nouveau  Khalife,  qui  croit  pecic-fils  de  Mafiàn, 
avoir  un  frere,  nommé  Ibrahim,  qui  fit  révolter  eu 
même-temps  la  Chaldée  ou  l’Iraque  Arabique,  l’A- 
huaze  &  une  grande  partie  de  la  Perfe.  Mais  ce  grand 
mouvement  ne  dura  pas  long-temps;  car  Ifià,  neveu 
du  Khalife  Abougiafi\r  Almanfor,  délit  ces  deux  Ali¬ 
des,  (St  envoya  leurs  tètes  à  fon  oncle  Almanfor,  qui 
faifoit  bâtir  alors  la  Ville  de  Bagdad  ou  Bagdct.  Al- 
manlbr  ayant  appris  cette  viéloire  qui  donnoit  la  paix 
à  Tes  Etats,  en  prit  occafion  de  furnoinmer  fa  nou¬ 
velle  Ville  du  titre  de  Dar  al-SaUhHy  qui  fignife 
Maifon  ou  Demeure  de  paix. 

Un  autre  petit-fils  de  Il.ifiàn  commença  à  faire  quel¬ 
que  bruit  fous  le  Khalifac  de  Haroun  Rafchid  ;  on  le 
nommoic  Jahia,  fils  d’Abdallali  :  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  le  réduire  à  la  vie  privée,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Ces  mauvais  fucce-s 
des  premiers  Alides  n’empêcherenc  pas  qu’ils  ne  le 
rendifiènt  maîtres  dans  la  fuite  du  temps  de  plufieurs 
Provinces,  comme  du  Mazanderan,  fous  les  Khaliles 
Mûllain  &  Motadhed  ;  du  Kerman,  fous  les  Selgiu- 
cides;  d’une  partie  du  Khorafan  &  du  Thabarellan, 
fous  les  Sultans  de  Khovarezm  ;  de  l’Iemen,  deCoufa, 
&  enfin  de  la  plus  grande  partie  des  Provinces  que 
les  Mufulmans  avoienc  conquifes  en  Afrique ,  quoique 
fous  des  noms  differents,  d’Edrilfites,  de  Fathômices, 
&  de  Movahédites.  Il  ell  vrai  cependant  que  plufieurs 
d’entre  ceux-ci  avoienc  une  origine  conteffée,  &  que 
leurs  ennemis  ont  toujours  foucenu  que  c’étoienc  de 
faux  Alides. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Moavie  avoit  fait 
maudire  &  excommunier  Iblemncllemenc  dans  toutes 
les  Mofquées  de  fa  dépen(àancc ,  Ali  &  toute  fii  fa¬ 
mille.  Les  Ommiades  fes  fuccefièurs  perlîllerenc  dans 
la  même  averfion,  &  la  firent  tous  éclater  publique¬ 
ment,  jufqu’kOmar,  fils  d’Abdalaziz.  Ce  Khalilé,  qui 
était  jiille  &  modéré ,  leva  de  pleine  autorité  cette 
excommunication ,  &  en  abolit  la  formule  contre  le 
lencinienc  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Khalifac  étant  enfuire  palTé  de  la  famille  des 
Omnnades  en  celle  des  Abballldes,  proches  parents 
d'Ali,  &  defeendants  de  la  même  tige,  h  fuvoir  de 
Halchem,  leur  aïeul  commun,  les  Ommiades  furent 
excommuniés  à  leur  cour;  &  Moez-eddoulac,  Sultan 
de  la  race  des  Bçuides ,  s’écanc  rendu  maître  (de  Bag- 
dec,  &delaperfonne  du  Khalife  Mollacii  l'Abbaffîde, 
ne  le  contenta  pas  que  l’excommunicàtion  fût  publiée 
de  vive  voix  ;  mais  il  la  fit  écrire  en  gros  caraélercs 
aux  portes  de  toutes  les  Mofquées,  avec  les  caufes 
principales  de  cette  fulmination.  11  y  en  avoit  deux  : 
la  première  écoic  que  Moavie  &  les  fiens  avoient  ôté 
aux  Alides  la  terre  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit 
donnée  pour  doc  à  fa  fille  Fathemah  ,  lorfqu'il  la 
maria  h  Ali  fon  coufin  germain  ;  &  la  j'econde  éroit , 
que  les  memes  Ommiades  avoienc  exclus  Abbas ,  du¬ 
quel  les  Abbaflîdes  tiroienc  leur  origine,  du  nombre 
de  ceux  qui  éroienc  appellés  au  Khalifac  apres  la  mort 
d’Oraar.  Ce  môme  Moez-eddoulat  avoit  une  fi  grande 
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dtvdcibn  poin-  AU,  qnil  voulut ,transf6'.*cr  le  Khallfet 
de  h  branche  des  Abbîiffides  en  celle  des  Alides ,  ce 
qui  neanmoins  ne  lui  rcufTiipas.  Adhadeddoulat.) 

AL'1  Ben  Hussaïn.  Il  écoit  perit-fils  d’Ali,  &  fut 
rurfioniiné  Zin  nl-abedin,  c’ell-à-dire ,  V ornement  des 
feH-iteiirs  de  Dieu.  L’on  le  compte  pour  le  quatrième 
îfTiain.  Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé,  Rabi 
at-àbrur.,  qu’Ali  ayant  envoyé  Hareth  Ben  Giaber 
pour  commander  de  fa  part  dans  la  partie  la  plus  Orien¬ 
tale  de  la  Perfe,  ce  Gouverneur  y  rencontra  deux 
Princelfes  filles  d’Iezdegerd,  dernier  Roi  de  Perfe,  qui 
avoit  été  dépouillé  &  chdffé  de  fes  Etats  par  les  Mu- 
fulnubs  fous  le  Khalifat  d’Omar.  L’aînéé  de  ces  Prin- 
cenès avoit  nom  Scheher  Banou;  &  la  fécondé,  Ke- 
her  Banou.  Ali,  à  qui  Hareth  les  avoit  envoyées, 
donna  la  première  en  mariage  h  Houiîàin  fôn  fécond 
fils  •  &  la  cadette  fut  mariée  à  Mohammed,  fils  d’Abou- 
becre ,  premier  Khalife.  Houfîàin  eut  de  cette  PrincelTe 
un  fils  qui  cil:  celui  dont  nous  parlons  ici,  qui  naquit 
l’an  de  l’IIégire  38".,  en  la  Ville  de  Médine. 

11  écoit  doué  de  vertus  extraordinaires,  &  fur-tout 
d’une  très-grande  équité  &  douceür,  dont  il  donna 
un  exemple  fignalé  dans  les  conteftations  qu’il  cUc 
avec  Mohammed  Ben  Hanifa,  fon  oncle.  Celui-ci  lui 
vouloir  conrerter  la  dignité  d’Imam ,  qu’il  prétendolc 
lui  devoir  appartenir  comme  étant  forti  immédiate¬ 
ment  d’Ali ,  aii-Iicu  que  fon  neveu  n’étoit  que  fon 
petit-liis.  L’Imam  répondit  à  fon  oncle  :  „  Ayez  la 
„  crainte  de  Dieu ,  &  empêchez  les  hommes  de  vous 
„  blâmer  pour  avoir  foutenu  une  caufe  injuile  &  dé- 
„  raifonnablc.  ”  Mohammed  infiftoit  cependant  tou¬ 
jours  fur  fon  bon  droit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu’il 
lui  dit  :  „  Il  faut  que  la  pierre  noire  en  décide,  & 

„  que  nous  la  conIViltions  pour  apprendre  d’elle  qui 
„  de  nous  deux  a  le  tort.  ”  Cette  pierre  noire  efl 
attachée  à  une  des  murailles  de  la  Caabah  ou  maijhn 
quarree;  c'ell  ainfi  que  l’on  appelle  le  fanc1:uaire  du 
'temple  de  la  Mecque.  Les  Mufulmans  lui  attribuent 
une  grande  vertu ,  &  il  n’y  a  point  de  pèlerin ,  qui , 
pendant  le  temps  qu’il  féjourne  à  la  Mecque,  ne  la 
baife  plulîcursfois,  pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
fes  péchés,  &  pour  gagner  de  grandes  indulgences, 
qu’ils  croyent  ibllement  y  être  attachées.  L’Imam  ac¬ 
cepta  cette  propolition,  quoique  hardie,  &  alla  avec 
l'on  oncle  viiiter  &  révérer  cette  pieiTe.  Mohammed 
fit  le  premier  fa  pricre  ;  mais  la  pierre  ne  répondit  rien  :  • 
mais  lorfque  rimam  fit  la  ficnne,  la  pierre  s’ébranla, 
&  on  entendit  diftinaement  ces  paroles  :  Ali ,  Ha  fan , 
JLufain ,  iS?  Ali,  fis  de  îioujfain ,  premier ,  fécond , 
troifkine  quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant,  Mohammed,  qui  n’en 
fut  pas  peu  furprîs,  céda  fa  dignité  prétendue  d’Imam 
a  fon  neveu.  Ce  petit-fils  d’Ali  mourut  l’an  75'.  dfe 
rilé'nre ,  &  fut  enfeveli  auprès  du  Khalife  Haffàn  fon 
oncle-  Entre  les  titres  &  les  éloges  dont  il  eft  quali¬ 
fié  ,  il  y  a  celui  de  Seid-al  ahedin ,  qui  fignific  Seigneur- 
ou  prince  des  jervitcurs  de  Dieu  ^  ct\u\  dç  Segiadah , 
qui  ell  proprement  le  tapis  fur  lequel  les  Mufulmans 
fe  mccrcnt  pour  fiiire  leurs, prières,-  celui  de  Dhotd 
thajandt,  qui  veut  dire,  avoir  cinq- parties  du  corps 
endurcies  iÿ  calletifes,  comme  le  chameau  a  fes  deux 
genoux  de  devant,  ceux  de  derrière,  &  la  poitrine,  à 
taufe  qu’il  fe  couche  toutes  les  fois  qu’on  le  charge, 
&  que  ces  cinq  parties  de  fon  corps  touchent  la  lei-re. 
Cès  deux  derniers  titres  lui  furent  donnés  à  caufe  de 
fon  affiduicé  à  la  prière ,  dans  lexercice  de  laquelle  il 
fe  pi'oficrnoic  fréquemment. 

Cet  Imam  laifià  quinze  enfants  apres  loi,  huit  gar¬ 
çons  &  fept  filles.  L’aîné  des  garçons  fut  Mohammed, 
flimommé  BaUr ,  qui  tient  le  cinquième  rang  parmi 
les  Imams.  QKhondemir.)  Entre  fes  autres  enfants, 
Zeid  fut  le  plus  malheureux  :  car  n’ayant  pas  voulu 
imiter  la  modération  de  fon  pere,  qui  avoit  rcftifé  le 
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Khalifat ,  que  les  Coufices,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
lui  avoienc  offert ,  il  fe  laiffa  embarquer  mal-à-propos 
dans  une  entreprife  contre  le  Khalife  Helchâm ,  où  il 
périt  malheureufcment  i’an  de  l'Hégire  122®.,  de  J.  C. 
739-  {Zoyez  Hescham.)  Son  petit-lils ,  nommé  jahia, 
fils  de  Zeid,  n’eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province 
de  Khorafan,  où  s’étant  foulevé  contre  Vaiid,  fils  d’Iezid, 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  il  fut  défait  &  tué 
miférablement. 

Dotileî-Schah  rapporte  dans  la  vie  de  Férozdak ,  que 
ce  Poète  fe  trouvant  un  jour  à  la  Mecque  avec  le  Kh-a- 
îife  Abdalmalck,de  la  race  des  Ommiades ,  ce  Khalife 
lui  demanda  le  nom  d’un  homme  qui  lui  écoit  incon¬ 
nu  ,  &  auquel  il  voyoic  que  les  Mufulmans  rendoient 
beaucoup  plus  d’honneur  qu’à  fa  propre  perfonne  : 
car  dans  la  pratique  de  cérémonies  qui  fe  foncàla  Mec¬ 
que  ,  où  il  n’y  a  point  de  dillinétion  de  qualité ,  les 
Pèlerins  ne  laifibienc  pas  de  lé  retirer  trois  ou  quatre 
pas  en-arriere,  pour  lui  faire  honneur.  Férozdak  lui 
répondit  :  „  C’ell  l’imam ,  &  le  Dépollcaire  de  l’auto¬ 
rité  Prophétique,  Ali  fils  de  Hiiflàin,  furnommé 
”  nalabedin  ”  ;  &  pour  le  mieux  faire  encore  connoî- 
treau  Khalife,  il  lui  rccica_un  Poème  qu'il  avoir  fait 
tout  entier  à  fa  louange. 

Abdalroalek,  qui,  comme  tous  les  autres  Ommia- 
des ,  écoit  ennemi  capital  de  la  Mailbn  d’Ali ,  fut  cel- 
lemetit  outré  de  la  hardiefiè  de  ce  Poète,  qu'il  le  fit 
enfermer  en  une  prifon ,  de  laquelle  il  ne  Ibrtit  point 
pendant  tout  fon  régné. 

ALI  Ben  Moussa  al-Kadhem,  ou,  comme  les 
Perlàns  &les  Turcs  le  prononcent,  Elkiazem,  ell  le 
huitième  Imam  de  la  race  d’Ali.  Il  fut  fumomnié 
Kedha,  ou,  comme  les  Perfans  &  les  Turcs  le  pro¬ 
noncent ,  Riza,  titre  que  lui  donna  le  Khalife  AI- 
mamoun,  lorfqu’il  le  déclara  fon  fucceffeur,  &  qui 
fignifie,  celui  dans  lequel  Dieu  a  mis  fa  complaifan- 
ce.  Cette  déclaration  qu’Almamoun  fit  par  le  confeil 
de  fon  Vifir,  nommé  Fadhel  Ben  Sühal,  appaifa  véri¬ 
tablement  tous  les  troubles  que  les  Alides  fufeitoient 
contre  le  Khalife  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Empi¬ 
re  ;  mais  elle  alluma  une  guerre  intefline  &  domelli- 
que  dans  fa  famille ,  qui  témoigna  un  grand  mécon¬ 
tentement  d’un  tel  choix.  L’on  en  peut  voir  les  fuites 
dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Je  dirai  feulement  ici  que 
fi  la  mort  de  cet  Imam,  qui  fut  peut-être  procurée  par¬ 
le  poifon,  ne  fut  arrivée  à  point  nommé,  Almamoun 
fe  trouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-méme 
du  Khalifat.  La  mort  de  cet  Imam  arriva  l’an  203'.  de 
l'Hégire ,  de  J.  C.  8 1 8 ,  dans  la  Ville  de  Thous ,  une  des 
Capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 

Cette  Ville,  pour  avoir  été  honorée  du  fcpulcre  de 
rimam  Riza,  en  a  perdu  fon  nom  :  car  depuis  qu’il  y 
fut  enterré,  elle  a  toujours  été  appcilée  Mafchhad 
Ali ,  ou  fimplemcnt  Mafchhad,  c’eft-à-dire ,  le  fépul- 
cre  d’Ali  Rizei,  ou  le  fépulcre  par  excellence,  ou 
plutôt  le  lieu  du  martyre ,  ou  du  témoignage  de  ccc 
Imam.  Cette  Ville  eft  celle  que  nos  Géographes  nom¬ 
ment  ordinairement  Mexad  ou  Mexat ,  mot  que  l’on 
doit  prononcer  à  la  Pormgaife,  c’eft-à-dire  la  lettre 
X ,  comme  le  ch  François.  Cet  Imam  ,  qui  pendant  fa 
vie  écoit  fort  eftimé  pour  fon  abftinence  &  pour  fon 
applicarionà  iapriere,  eft  maintenant  révéré  dans  cette 
Ville  à  on  point,  que  les  Perfans  y  vont  en  pèlerinage 
de  tons  côtés,  comme  au  lieu  eftimé  le  plus  faint  de 
toute  la  Perle.  Il  y  a  un  afyle  pour  toutes  fortes  de 
gens ,  &  pour  toutes  fortes  de  crimes  ;  &  l’on  y  dé¬ 
fraye  cous  les  pèlerins.  Khondemir  un  Auteur  Per- 
fien ,  qui  dit  qu’une  feule  vifite  de  ce  fépulcre  eft  d’un 
auflî  grand  mérite  que  80  pèlerinages  de  la  Mecque 
entrepris  par  dévotion  au-delà  de  celui  donc  l’obliga- 
rion  eft  preferite  par  la  loi. 

Cet  Imam  écoit  né  h  Médine  l’an  148*.  de  l’Hégi¬ 
re,  &  mourut  l’an  203,  comme  nous  avons  déjà  vu: 
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les  uns  tiifent,  pour  avoir  trop  mange  de  raîfins;  & 
les  autres,  pour  en  avoir  mangé  une  grappe  empoilbn- 
née  par  l’ordre  d'Alniamoun.  Ce  qui  eil  certain,  cft 
que  cette  more  tira  Almamoun  d'un  fort  méchant  pas 
où  il  s’étoit  engagé ,  &  Ht  que  cet  Imam  ne  jouit  de 
fa  dignité  de  ruccenêur  &  coadjuteur  nommé  au  Kha* 
lilat,  que  pendant  deux  ans. 

Les  l^crfans,  outre  le  nom  qu'ils  ont  donné  h  la  Ville 
où  il  cil  enterré,  nomment  en  particulier  l’encemte  du 
lieu  où  cil  Ton  tombeau ,  Raouzat  Thaibat  :  Jardin 
edvriférant^  &  croyent  qu’il  avoit  la  clef  &  le  fecret 
de  ce  livre  myfléricux  appelle  Gefr-u  Giamé ■,  dont  il 
cft  parlé  plus  haut  dans  le  titre  d’Ati. 

Le  Scheikh  Kanaovi  met  cct  Imam  dans  la  lifte  des 
fondateurs  ou  inftituteurs  d’Ordres  &  de  Réglés  des 
^ofis^  gens  rétirés  du  monde,  qui  y  vent  rcligieufe- 
ment  parmi  les  Mulülmans. 

l'Iuiher,  premier  Prince  de  la  Dynaftic  des  Thahé- 
rites,  &  qui  fut  furnommé  Dhoul  iemïnein^  c’eft-à- 
dire ,  Amhiàsxlre ,  goiivernoit  la  Province  de  Khora- 
fan  pendant  la  vie  de  notre  Imam,  au  nom  du  Khalife 
Almamoun.  11  difoit  fouventquc  des  deux  mains  donc 
il  fc  fervoie  également  bien ,  l’une  combacioit  pour  AU 
mamoun ,  &  l’autre  pour  l’Imam  Riza  ;  qu’il  recon- 
noillôic  le  premier  pour  le  maître  ablolu  de  l’Etat, 
&  qu’il  regardoic  le  fécond  comme  le  fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

l'iaghd  Khozai^  excellent  Poëce  Arabe  qui  accom¬ 
pagna  cet  imam  dans  le  voyage  qu’il  fit  t‘n  Khorafan , 
lui  lifoit  fouvenc  quelqu’un  de  fes  Ouvrages.  Un  jour 
qu'il,  lui  lut  une  élégie  qu’il  avoir  compofée  fur  la  mort 
de  rimam  MoufTa  fon  perc,  lorfqu'il  fut  arrivé  à  un 
Vers  où  il  parloir  de  la  fépiilture  de  cet  Imam  h  Bag- 
det ,  l’Imam  Riza  en  ajouta  fur  le  champ  un  autre  de 
fa  i'açon,  par  lequel  il  donnoit  à  entendre  que  la  licnne 
léroitcn  ia  Ville  de  Thous.  Il  mourut  âgé  de  55  ans, 
&  laifTa  pour  fuccefleur  &  neuvième  Imam,  Moham¬ 
med  Gioavad  fon  ftls. 

ALI  Br^N  MoiîAMMF.n  al-Giavad,  ell  ftimommé 
yîskeri,  h  caufe  de  la  Ville  d’Asker,  qui  eft  la  môme 
que  .Sermenrai,  &  Samarah,  où  le  Khalife  Mocavakel 
le  fit  tranfporccr  de  Médine,  pourypalTèr  le  reftede 
les  jours.  11  étoitné  l’an  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
827,  &  mourut  l’an  254,  fous  le  Khalifac  de  Mocaz. 
Pendant  tout  le  temps  que  cet  Imam ,  qui  tient  le  rang 
du  dixième  entre  les  douze,  demeura  à  Sermenrai, 
il  ne  s’appliqua  à  autre  chofe  qu'à  la  pricre  &  à  l'étu¬ 
de,  pour  ne  donner  aucune  jaloufie  aux  Princes  entre 
les  mains  dcfquels  il  étoic.  On  ne  laifTa  pas  cependant 
de  croire  qu'il  mourut  de  poifon ,  comme  la  plupart 
de  fes  prédéceil'eurs ,  dans  la  quarante-unieme  année 
de  fon  âge. 

Il  porta  aufTi-bien  que  fon  perc  les  titres  de  l'akG  ' 
&  de  Zaki^  donc  le  premier, lignifie  craignant  Dieu, 
&  le  fécond.  Pur  &  Inmcent,  &  obtint  en  particulier 
celui  de  Hadi,  c’eft-à-dire,  de  Directeur.  Il  laiilit qua¬ 
tre  enfants  mâics,  Mall'an  qui  lui  fuccéda  dans  la  di¬ 
gnité  d’Imam  ,  Hufiàin,  Mohammed,  &  Giafar. 

Ben  Sclîùhnah  fait  naître  ce  dixième  Imam  l’an  2 1 4'. 
de  l’Hégire ,  de  J.  C.  829 ,  &  dit  que  le  Khalh'e  Mo- 
tavakel  le  fit  enlever  de  Médine  parjahia  BenHarche- 
ma ,  &  le  fit  garder  fort  foigneufement  dans  la  Ville 
d’Asker  ou  Samarah,  où  il  avoit  transféré  le  fiege  du 
Khalifac ,  en  abandonnant  Bagdet.  Ce  même  Auteur  dit 
aufii  que  le  fujec  de  cct  enlcvemenc  fut  le  grand  l'oup- 
con  qu’il  avoir  conçu  contre  les  Alides,  qui  étoienc  fa- 
vorifés  &  protégés  par  fon  fils  MontafTer. 

ALI  Ben  Abbas  al-Magiousi,  Perfan  d’origine, 
&  Mage  de  Religion ,  Médecin  illuftre  panni  les  Mu-' 
fulmans.  11  fut  difciple  de  Moufar  Ben  JajJer,  &  com- 
pofa  un  cours  entier  de  Médecine  fort  crtimé,  qui 
porte  le  titre  de  MaUki.  Il  dédia  fon  livre  au  Sultan 
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Adhadeddouiac ,  de  la  Maifon  des  Bouides.  (^Foyez  le  ti¬ 
tre  de  Maleki.) 

ALI  Ben  Abdallah,  homme  fort  eftimé  pour  fil 
piété.  C’eft  un  des  faines  Mufulmans,  donc  JaJei  a 
écrit  l'hiftoire. 

ALI  Ben  Ahmed  al-Farsi.  (^Foyez  Mafedh.) 

ALI  Ben  Edris  ,  onzième  Prince  des  Almohades 
en  Afrique.  Moahedoun.) 

ALI  Aboulvafa  ,  Auteur  d’un  Divan  Arabe  en 
vers ,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1 1 80. 

ALI  al-Amedi,  Doéicur  Mufulman,  natif  de  la 
Ville  d’Amed  ou  Amida,  que  les  Turcs  appellent  Ca- 
raemit ,  &  Diarbekir.  Il  a  compofe  un  livre  intitule 
Ehkàm  jî  ojjoul  al  ahkam ,  fur  les  principaux  articles 
de  la  foi  des  dIahoméUîns. 

ALI  Ben  Hamoudah,  douzième  Khalife  des  Mu¬ 
fulmans  en  Efpagne ,  qui  fut  furnommé  MotavakeL 
al- Allah.  Il  defeendoie  en  droite  ligne  d’Ali ,  du  côté 
de  Halîàn  ion  (ils  aîné.  Soliman  fon  prédécefïèur  avoic 
été  tué  par  fes  ordres  avec  cous  les  Tiens,  fous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  Moviad,  l’an  de  l'Hé¬ 
gire  408'.,  &de  J.C.  1017.  Mais  il  ne  jouit  pas  long¬ 
temps  du  Ifuic  de  fon  ambition  &  de  fa  cruauté  :  car 
deux  ans  n’étoienc  pas  encore  écoulés,  qu’un  de  fes 
parents  nommé  Abdalr.ahman  le  dépouilla  entieremenc 
de  fes  Etats,  &  prit  la  qualité  de  Khalife,  avec  le  fur- 
nom  de  Mortaàhi  ou  Morthadha.  Peu  après  cette  dif- 
grâce.  Ali  fut  tue  par  Tes  propres  cfclaves,  &  CafTein 
Ben  Hamoudah  fon  frere  prit  le  titre  &  la  qualité  de 
Khalife, avec  le  fumom  de  Caieÿi.  Celui-ci  régna  jul- 
qu’en  l'an  412*.  de  l’Hégire,  qui  étoic  l’an  1021  de 
}.  C.  ÇBcn  Schohnah.') 

Les  Miftoriens  Efpagnols  appellent  ce  Prince  AIî 
Ebn  Plamid.  Ce  fut  lui  qui  fie  une  interrupciun  à  la 
famille  régnante  des  Ommiades  en  Efpagne. 

ALI  Ben  Josef.  C'eft  le  nom  du  petit-fils  de  Tef- 
fefin,  qui  eut  le  fameux  Jofcf  pour  pere,  &  qui  lui 
liiccéda  dans  l’Empire  de  Maroc.  Il  étoic  de  la  ntee 
des  Almoravides  ou  Mîirabouchs.  QFoyez  leur  titre.  ) 

ALI  Ben  Moaffek.  C’eft  un  des  Saints  que  les  Mu¬ 
fulmans  révèrent,  &  dont  Jafei  a  écrit  la  vie.  n°.  68. 

ALI  Jezdi,  furnommé  Scherfeddin Auteur  du 
Zefer  Nmr.eh,  titre  qui  fignifie,  Livre  des  viÙoires. 
C’eft  l’hiftoire  deTainerlan,  compofée  d'un  ftyle  fort 
élégant,  par  les  ordres  d’un  des  enfants  de  ce  Prince, 
en  langue  Perficnne.  Ce  livre  eft  aulfi  fort  connu  fous 
le  titre  de  Sahebkerâm,  à  caufe  que  le  titre  de  Sa- 
hebkeràn,  qui  lignifie  \q  Maître  des  révolutions  du 
monde,  fut  donné  ace  grand  Conquérant.  ÇFoyez  le 
titre  de  Sahebreran.  ) 

ALI  Maskvieiî,  Auteur  d’un  Livre  Perficn,  intitulé 
Adâb  al  arah  u  alfars,  1er,  mœurs  des  Arabes  &  des 
Per  fans.  Cct  ouvrage  eft  fouvenc  cité  par  les  Miftoriens 
de.Perfe,  (T.  le  titre  de  ce  Livre.) 

ALI  Mesri  ,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ekhtiarât , 
qui  font  les  Elections  &  Prognofîks  de  l'Afrologie 
judiciaire. 

A  L I  Mirza  ,  fils  de  Baiera  ou  Baicara ,  régnoit  dans 
Canuci  ou  Kannoge  aux  Indes,  lorfqu’un  Gioghi  ou 
Br  amen  lui  apporta  VAnberthend.  (^F.  ce  titre.) 

ALI  Chelcbi  al-IMoitti,  Auteur  d’un  Traité fui‘ 
Î\I  ij 
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ladanfe.  Il  foutieiK  qOelieefl:  permife,  par  l’exemple 
des  Derviches  qui  en  ont  faic  une  des  praciqucs  de 
leur  diivocion.  C’ell  pourquoi  il  a  inoculé  fon  Ouvrage 
(riiiovdz  al-rakas.  Voyez  aujji  le  titre  ^^’Erschad 
AL-OKOUL.)  Le  fentimenc  de  ce  Mufci  eft  particulier: 
car  les  Muiulmans  meccenc  communément  la  danl'e  en¬ 
tre  les  chofes  défendues  par  la  loi. 

A  L I  CuRD! ,  Prince  des  Curdcs  du  temps  de  Ta- 
merlan.  C’ert  l’un  des  trois  Capitaines  qui  ont  le  plus 
fatigué  &  incommodé  les  troupes  de  ce  Conquérant, 
lorfqu’il  s'approcha  du  Tigre  :  car  ce  Curde  joignit  fes 
forces  à  celles  duGebal  qui  ell  l’Iraque  Perfienne,  ou 
h  partie  niontueufe  de  la  Perfe,  &  faifoit  descourfes 
continuelles  fur  fon  camp. 

ALI  Moslem  ,  appellé  autrement  Abu  Naim^ 
Auteur  du  livre  intitulé  Mofîakreg.  (^V.  ce  titre.) 

A  L I  Mi'Ijad  ,  douzième  Prince  de  la  race  des 
Sarbédariens.  (Voyez  ce  titre.) 

ALI  Rudbari.  (  V.  Rodbari.  ) 

ALI  ScHAER ,  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  ordinai¬ 
rement  Mopjiafu  Ben  Ahmcà.,  qui  a  traduit  en  lan¬ 
gue  Turquefque  le  livre  Arabe  Â'Aigi.,  intitulé  Ef- 
dirâk  al  tavarikh;  c'elt  me  Hifloire  générale.  Ce 
Traduéteur  mourut  fan  de  l’Hégire  loy'.,  de  J.  C. 
1669. 

ALI  ScHAMSF.DDiN  Khuagéh ,  fixicmc  Prince  de 
la  race  ou  dynallie  des  Sarbédariens.  (V.  ce  titre.) 

ALI  Thaheri  ,  Prince  régnant  dans  l’Iemen,  que 
nous  appelions  ordioairement  l’Arabie  Heureufe.  Il 
étoit  de  la  race  des  Aiubites^  c’eft-à-dire  de  la  pojié- 
rité  de  Saladin.,  félon  quelques  Hilloricns. 

ALI  Vafa  ou  Vefa,  Auteur  d’un  Livre  intimié 
Vajjuia.,  qui  contient  des  préceptes  &  des  inllruc- 
tions  laidées  par  tellamcnr.  Il  étoit  de  la  race  d’Ali , 
&.prenoic  la  qualité  de  Seid qui  cft  attachée  à  ceux 
de  cette  Maifou ,  que  l’on  appelle  ordinairement  au 
plurier  Saddt.,  c’cll-à-dire ,  les  Seigneurs. 

ALINGE  Khan  ou  Ilinc.é  Khan,  quatrième 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  de  la  pollcritc  de  Turk, 
■fils  de  japhet.  .Sous  fon  rogne ,  les  7’urcs  vécurent  dans 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes,  ce  qui  leur 
fit  oublier  peu-à-peu  les  enfeignements  de  leurs  pè¬ 
res  ;  de  force  que  n'ayant  plus  la  crainte  de  Dieu  de¬ 
vant  les  yeux,  ils  s’abandonnèrent  à  toutes  fortes  de 
débauches,  &  enfuite  à  ndolàcrie.  Ce  Prince  eut  deux 
enfants  jumeaux,  qui  furent  nommés  Tatar  &Mogul, 
entre  lefqucls  il  partagea  fes  Etats  ,  lorfqu’il  fe  vit 
callé  de  vicilleilè.  Ces  deux  Princes  vécurent,  après 
la  mort  de  leur  pere,  en  for:  bonne  intelligence,  & 
chacun  d'eux  gouverna  fes  Etats  avec  jullice  &  pru¬ 
dence  ;  mais  leurs  fucceffeurs  n’en  uferent  pas  de 
jneme ,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui  s’é- 
nnment  entre  les  deux  nations  de  'i'arcares  &  de 
Mogols  qui  tirèrent  leur  nom  de  ces  deux  Princes. 

(  Mirkond.  ) 

ALIOUN  ou  ELIOUN,  Abul  Thaif.b  As- 
PALMUMF.N  Ben  Mohammed  Ben  Aucun  ou  Elioun, 
furnomme  Al-Halahi  ,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la 
Ville  d’Alep  en  Syrie.  Il  e(l  Auteur  du  Livre  intitulé 
Erfchâd  almobtadi.  (Voyez  le  titre  de  ce  Livre.) 
Sa  mort  arriva  i’an  de  l’Hégire  389*^.,  félon  quelques 
Hifloriens  :  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  la  marquent 
trois  cents  ans  après,  à  lavoir  l’an  689®.,  qui  eft  de 
J.  C.  1290. 


T  H  E  Q  U  E 

A  L. 

ALISCHAH  Ben  Takasch  ou  Tokusch,  SuI* 
tan  des  Khovarezmiens.  (Voyez  Tageddin.) 

ALISCHAH  Mohammed  Ben  Cassem  ,  étoit 
natif  de  la  Province  de  Khovarezm,  d'où  l’on  le  fur- 
nommé  Al-Khovarezmi.  II  ell  Auteur  d’un  Livre 
Perfien,  Afchgidr  pi  ahkam,  où  il  traite  des 

jugements  Ajlrohgiques.  Cet  Auteur  ert  aulTi  fouvenc 
cité  fous  le  nom  dlOla  al-Bokhari ^  parce  qu’il  étoit 
de  Bokharah ,  Ville  de  la  Province  Tranfoxane ,  Pays 
d’Avicenne. 

ALISCHAH,  Vifir  d’Algiaptu  &  d’Abufaid, 
Empereurs  des  Mogols,  de  la  poitericé  de  Genghiz- 
khan.  Ce  fut  lui  qui  procura  la  mort  de  fon  collè¬ 
gue  le  fameux  &  le  favant  Rafchîd  eddin.  Auteur  du 
jilagmu  al  Rafchidiali.  (Voyez  les  titres  particuliers 
^’Arousau)  ,  &  d’ALGiAPTu.  )  Ce  nom  propre  d’A- 
lifchah,  e(t  compofé  de  celui  d'y//;  &  de  Schah.,  qui 
lignifie  en  langue  Perlîenne ,  Roi  :  mais  quand  il  en¬ 
tre  en  conipolîtion  pour  faire  un  nom  propre,  il  ne 
marque  point  la  dignité  royale ,  &  fe  donne  mdiffé- 
remment  à  des  particuliers. 

AL  I S  CI  1 1 R ,  autrement  appellé  I\Iir  Naüai.  (V. 
Nauai.  )  Ce  nom  propre  efi  compofé  de  celui  à' Ali 
&  de  Schir.,  qui  iignifie ,  en  langue  Perfienne ,  un 
Lion.  Nous  avons  vu  ei-defiiis  qu’AIi  fut  fumommé 
Schir  Khoda,  qui  fignifie,  chez  les  Perfans,  le  Liost 
de  Dieu. 

A  L I S  C  H I R ,  Lieutenant  du  Sultan  MufÏÏiin  dans 
la  Ville  de  Samarcand.  Tamerîan  partagea,  pendant 
quelque  temps,  le  gouvernement  de  cette  Ville  avec 
lui  ;  mais  enfin  il  s’en  défit ,  &  demeura  ,  par  ce 
moyen  ,  feul  Commandant  dans  cette  Ville ,  ce  qui 
lui  facilita  les  moyens  de  s’en  rendre  le  maître  abfo- 
lu.  (V.  Timur  ou  Ta.merlan.) 

ALI  SCHIR,  Prince  qui  commandoit  &  avoir 
'  une  très-grande  autorité  dans  le  Khorafan ,  l’an  904'. 
de  l'Hégire,  de  J.  C.  1498.  11  étoit  favant  &  fort  cu¬ 
rieux  ;  car  il  ramafla  une  fort  grande  Bibliothèque 
dans  la  Ville  de  Hcrat ,  donc  il  donna  la  charge  à 
Khondemir  rHiftorien.  Il  cll  qualifié  par  cet  Auteur 
du  titre  à'E?nir,  &  de  celui  de  Nezdm  Aldoulet-u- 
eddin ,  r ornement  de  CEtat  de  la  Religion.  ' 

ALI  AH  Ben  Athiah.  Il  fut  fumommé 
al  Hamayi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ha- 
mah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur 
le  Poème  de  Safadi.,  intitulé  Taiiah.  Il  mourut  l’an 
de  l’Hégire  922®.,  de  J.  C.  1516. 

ALIGOURNA,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  la  Ville  &  le  Porc  de  Livomo  en  Tofegne ,  que 
les  Provençaux  nomment  aufiî  Ligoume.  C’eft  le 
tus  Libtirnicus  des  anciens,  qui  s’efi  rendu  célébré 
depuis  que  celui  de  Pife  a  été  gâté,  &  que  le  grand 
Duc  Ferdinand ,  premier  du  nom ,  y  a  fait  bâtir  une 
nouvelle  Ville. 

ALLAH  pour  Al  El.mi,  c’efi  le  nom  de  Dieu 
chez  les  Arabes  &  chez  cous  ceux  qui  font  profef- 
fion  du  Mahométifnie ,  quelque  langue  qu’ils  puilfenc 
parler.  Ce  nom  correfpond  à  ceux  ^Elohhn  &  ééA- 
donaï  chez  les  Hébreux,  &  même  h  celui  que  l’on 
appelle  Tetragrammaton ou  de  quatre  lettres.,  qui 
marque  plus  particuliérement  l’eflence  Divine. 

Mahomet  étant  interrogé  par  les  Juifs  &  par  les 
Idolâtres,  par  les  Mages  &  par  les  Chrétiens,  quel 
étoit  ce  Dieu  qu’il  adoroit  &  qu’il  préchoic  aux  au¬ 
tres  ,  il  répondit  par  ces  paroles  qui  font  couchées 
dans  le  chapitre  de  l’Alcoran ,  intitulé  Ekhlas  ou  du 
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fallu  ?  Cejî  ce  Dieu  qui  e/l  unique ,  qui  tient  l'tTre 
ic  foi-même^  de  qui  toutes  les  créatures  ont  reçu  le 
leur ,  qui  n  engendre  point ,  &  qui  ne/î  point  engen- 
dré ,  cÿ  enjtn  celui  auquel  il  ny  a  rien  de  Jhnbla- 
ble  dans  toute  rétendue  des  êtres. 

HulJdin  Vaez  paraphraic  ainfi  ces  paroles  :  „  Ce 
„  Dieu  que  j’adore ,  &  qui  doit  erre  adoré  de  tous , 
„  efl  un  Dieu  unique,  (impie  dans  Ton  eneîicc,  ik  fé- 
„  paré  de  tous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui 
„  ne  conviennent  qu’a  lui.  Il  ed:  de  roi-meme,  &  n’a 
„  befoin  de  rien  pour  fubfidcr,  &  toutes  choies  fub- 
„  filicnt  par  lui.  Il  n’engendre  point  ,  C 
,,  contre  les  Juifs  qui  difenc  qu’Ozair  ou  Dfdras  ell  fils 
„  de  Dieu.)  Il  n’cll:  point  engendré,  (ceci  ell  dit 
„  contre  les  Chrétiens ,  qui  croyent  que  Jésus-Christ, 
„  Fils  de  la  Vierge-Marie,  cil  engendre  de  Dieu.) 
„  &  rien  ne  lui  ell  femblable.  ”  (  Ces  paroles  re¬ 
gardent  les  Mages  de  Perlé,  Iclquels,  fuivant  la  doc- 
n-inc  de  Zoroallre  &  de  Manès ,  reconnoillént  deux 
premiers  principes  égaux  en  i)uilïïincc ,  à  favoir  Oro- 
mazde  &  Ahcrman ,  &  contre  les  Arabes  idolâtres  qui 
Ibutenoicncquc certains  efprits,  qu’ils  appclloicnt^ii?- 
nan  Hctjcha ,  étoienc  les  compagnons  &  les  afibeiés 
de  Dieu.  ) 

Le  Scheikh  Abu  Ali  Küdbari  dit  que  raïïbcia- 
tîon  ou  la  pluralité  des  Dieux  que  les  Idolâtres  ad¬ 
mettent  ,  ell  fondée  fur  le  nombre ,  fur  le  change¬ 
ment,  fur  la  caufe  &  l’effet,  ou  fur  la  figure  &  la 
reffemblancc.  Or  Dieu  exclut  le  nombre,  en  diianc 
qu’il  eR-  uniqtie^  il  ôte  le  changement,  parce  qu’il  ell 
de  Ibi-méme  &  par  ibi-meme.  Il  bannit  entièrement 
la  caufe  &  l’effet,  par  ces  paroles:  „  Il  n’engendre 
„  point  &  n’ell  point  engendré,  &  il  renverfe  toute 
„  force  de  figure  &  de  rclfemblance,  en  n’admectantau- 
,,  cun  qui  lui  relfeinblc.  ” 

Remarquez  en  paflànt  que  les  Mahométans  ne  re¬ 
jettent  la  génération  dans  Dieu  ,  qu’à  caufe  qu’ils 
croyent  qu’elle  fuppofe  nécellàircment  une  eau  lé  & 
un  efiée ,  ce  que  les  Chrétiens  n’admettent  point,  & 
rejettent  aulîi-bien  qu'cii.x. 

Saadi  dit  dans  Ibn  Guli/lan.,  que  les  plus  favants, 
lorfqu’ils  parlent  de  Dieu  ,  lui  dilént  :  „  Nous  ne 
„  vous  avons  pas  lcrW  ,  Seigneur ,  comme  il  faut , 
„  parce  que  nous  ne  vous  avons  pas  connu  amant 
„  qu’il,  faut.  ”  Cependant  on  rapporte  du  célébré  Doc¬ 
teur  y'/Z'W  Hanifah,  qu’il  difoit  fouvent  à  Dieu  dans 
fes  prières  :  „  Seigneur,  nous  ne  vous  avons  pas  fervi 
„  d’un  véritable  culte,  quoique  nous  vous  ayions  connu 
,,  d’une  véritable  connoilTance  ;  ”  mais  ce  paŒige  ne 
contredit  point  l’autre,  félon  l’Auteur  du  Commen¬ 
taire  Arabique  duGhuli/ianx  car  il  dit  que  la  prière 
èlAbü  Hanifah  fc  doit  entendre  de  la  connoiilànce 
de  la  foi ,  qui  ell  fi  pleine  &  fi  certaine,  qu'elle  nous 
fait  pénétrer  ce  que  l’infinité  de  la  nature  de  Dieu 
femble  nous  défendre  de  connoître. 

Parmi  les  Poéfies  dé  Avicenne.,  on  trouve  des  vers 
qui  éclaircillénc  le  fens  des  paroles  de  Saadi. 

Seigneur  Û homme  sahf  ient  de  pécher.^  cejl  vous 

qui  le  retene\. 

S'il  veut  parler  de  vous ,  il  ne  fait  que  bégayer. 

S'il  veut  vous  connoître ,  fon  entendement  demeure 
court. 

Ayei  pitié  de  ceux  qui  ne  font  que  chair , 

Et  qui  ne  peuvent  jamais  vous  connoître  d  une  con- 
noi/fance  qui  leur  fajfe  concevoir  ce  que  vous  êtes. 

On  demanda  un  jour  à  un  Dodleur  favant  &  fpiri- 
niel,  que  quelques-uns  veulent  être  Ali.,  quelle  étoi: 
la  véritable  idée  ou  connoifiànce  que  nous  pouvons 
avoir  de  Dieu?  lequel  répondit  :  „  Tout  ce  qui  vous 
3,  vient  en  lapenféeefl:  fort  indifférent,  s’il  n’ell con- 
„  tmire  à  ce  que  Dieu  ell. 

L’Auteur  du  Kafchef  el  Afrar  dit  à  ce  propos  : 
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Quel  rapport  peut-il  avoir  entre  ce  qui  ell  étemel, 
„  &  ce  qui  cil  créé  dans  le  temps?  de  quelle  propor- 

don  y  a-c-il  entre  un  peu  de  terre  &  d’eau,  (c’cH- 
„  à-dire,  de  la  boue,)  &  le  fouverain  Seigneur  & 
„  Maître  de  toutis  choies”?  —  Vers  Pcrlîens. 

Tout  ce  que  Cefprit ,  le  fens  &  l'imagination  peu¬ 
vent  bâtir  de  plus  fotide  fur  ce  fond , 

La  Majejlé  de  Dieu  U  renverfe  ^  &  le  fait  tomber 
en  ruine  et  un  ftui  coup, 

L’.Auteur  des  liakaik ,  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Rebaiâs ,  prouve  que  la  connoilTance  parfaite  de 
Dieu  ell  impoOible  à  tout  autre  qu’à  lui-même  ,  à 
caufe  que  Ton  elTencc  cil  tellement  féparée  de  tous  les 
autres  êtres,  qu’elle  ne  foufire  aucune  détermination 
de  noms  ni  de  propriétés  ;  il  ell  couvert  du  voile  de 
fa  propre  excellence,  caclié  fous  le  manteau  royal  do 
fa  majellé,  &  ainfi  muni  contre  toutes  les  approches 
de  la  conception  de  de  l’intelligence  des  créatures. 
„  Ne  fatiguez  donc  point  ni  votre  imagination ,  ni 
„  votre  entendement  pour  le  comprendre  ;  car  autre- 
„  ment  vous  travaillerez  fans  profit.  ” 

L’Autour  de-  X Afrar  al  îenzil  cil  du  même  fentî- 
menc.  Il  dit  qu’il  cil  impoffible  de  donner  un  carac¬ 
tère  à  Dieu,  parce  qu’il  n’y  a  rien  parmi  les  êtres 
crées,  d'où  l’on  puifié  tirer  quelque  explication  ou 
comparaifon  qui  lui  convienne  ;  c’ell  ce  qui  le  faic 
écrier  en  ces  termes  :  „  La  foiblefîè  de  mon  incelli- 
„  gence.  Seigneur,  ne  peut  rien  affirmer  de  vous. 
„  Car  votre  eflcnce  ne  peut  être  comprife  que  par  votre 
„  elTcnce  même.  ”  Ceci  ed  fort  confornw  à  ce  qui  fe 
lit  au  chapitre  intitule  Anadm.  Les  hommes  ne  me- 
jurent  pas  Dieu  avec  la  mefure  dont  il  doit  être  me- 
furé.  Ce  que  les  Interprètes  expliquent  ainfi  On  ne 
„  peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c’ed  que 
„  Dieu,  d'une  maniéré  julle ,  de  qui  ic  fallè  connoî- 
„  cre  tel  qu’il  cd.  ” 

L'on  trouve  entre  les  fentences  d’Ali ,  celle  qui 
porte,  que  celui  qui  fe  conuoit  foi -même.,  conmit 
aujji  Dieu.  Le  Paraphralle  Perllen  l'explique  en  ces 
termes  : 

Ton  ame  ejî  une  preuve  convaincante ,  &  un  ar¬ 
gument  invincible  de  t exi/lence  de  Dieu  : 

Car  lorfqiie  par  réjlixion  tu  la  connois  ^  tu  con¬ 
nais  en  même-temps  quelle  ejî  l  ouvrage  y  &  quil 
y  a  un  Ouvrier, 

L'Interpretc  Turc  exprime  d’une  autre  maniéré  le 
feus  des  paroles  Ambiques  :  „  L’exidencc  dans  Dieu 
„  étant  la  même  chofe  que  fon  elîcnce  ,  fâche  que 
„  ton  être,  qui  tire  fbn  cxidence  de  lui,  ell  la  preuve 
„  de  Ton  exidencc.  ” 

L’Auteur  du  Methnevi  décrit  fort  bien  l’incompré- 
henfibilité  de  Dieu  dans  les  vers  fuivancs  : 

A  quoi  fervent  tous  ces  efforts  de  tefprh  humain 
pour  comprendre  cet  être  qui  ne  fouffre  ni  corn- 
bin.djony  ni  difinclion  é 

Cejl  un  arbre  qui  n'a  ni  tronc  ,  ni  branches ,  ni 
racines  qu  L'efprit  puiffe  s'attacher. 

Cejl  une  énigme  dans  laquelle  on  ne  peut  trouver 
ni  fens  naturel ,  ni  fens  métaphorique  ,  ni  dont 
texpllcaiion  nous  puiffe  pleinement  Jatisfaire. 

Qui  ejl  celui  qui  apperçoit  dans  lui  quelque  cf- 
pece  ,  ou  myfique  ,  ou  fymboUque  ,  ou  démonf- 
trative? 

Il  ejl  infiniment  au-deffus  de  la  capacité  de  nos  en¬ 
tendements  &  de  nos  imaginations  ,  &  nous 
nous  perdons  toujours  ,  lorfque  nous  voulons 
comprendre  y  ou  au  moins  foupçonner  ce  qu'il  ejî. 

C  ejî  donc  en  vain  que  nous  cherchons  des  paroles 
pour  en  dîfcourir  dignement. 
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Et  il  nous  doit  fujjîri  de  Cudortr  avec  un  refpec- 
tueiix  JiUnce. 

Seîma  die  dans  fes  Ilahaik  que  les  quatre 
Arabiques  qui  font  h  h  tète  du  chapitre  Anràf^  à  la¬ 
voir  le  Lam  ,  le  ISÎim ,  &  le  Sdd^  peuvent  s’ap¬ 

pliquer  à  Dieu  en  cette  maniéré.  La  première  peut  (igni- 
iier  Abed^  qui  n  a  point  de  fin.  La  fécondé ,  ylzsl.,  qui 
n'a  pC'int  de  commencement .  Le  Mim.,  qui  cil  la  troi- 
lieme  ,  peut  marquer  l'étendue  ou  la  durée  qui  efl:  en¬ 
tre  ces  deux  ternies  inlînimcnt  dillants  l’un  de  l’autre  ; 
&la  quatrième,  quiell  \çSad.,  doit  s’entendre  de  Vu- 
nion  de  la  créature  qui  s’attache  h  lui ,  &  qui  fc  fépare 
de  tout  ce  qui  le  diftingue,  ou  qui  le  confond,  quoi¬ 
que  ,  félon  le  meme  Auteur,  il  n’y  ait  rien  hors  de  lui 
capable  de  le  joindre,  ni  de  l’cmbraner,  ni  dans  lui 
aucun  lieu  de  dillinction  ni  de  Icpanuion. 

Il  y  a  dans  le  WJethnen  un  endroit  où  il  cl}  parlé 
de  rincompréhennbiiicé  de  Dieu  d’une  manière  an 
peu  hardie ,  &  qui  a  befoin  d’une  glofe  lavorable  : 
C’cl}  celui-ci  : 

Qiiand  nous  entreprenons  ,  Seigneur ,  de  parler  de 
vous ,  tous  nos  difeours  ne  concluent  nen. 

Tous  les  efforts  que  notre  efprit  peut  faire  pour  vous 
comprendre  ,  ri  abouti ffnt  à  rien, 

Sous  r! arriverons  jamais  à  la  véritable  connoiffance 
de  se  que  vous  êtes. 

Car  tout  ce  que  nous  tenons  pour  certain,  &  tout  ce 
dont  nous  doutons  fur  votre  jujet,  nejl  qu'un 
pur  rien. 

Dans  le  chapitre  de  V Aurore,  qui  cl}  le  89'.  de  l'AI- 
coran.  Dieu  jure  parle  pair&  par  l’impair.  Voici  les 
inyileresquc  les  Interprétés  de  ce  Livre  difenc  être  ca¬ 
chés  fous  ces  nombres.  „  Par  le  pair ,  il  faut  enten- 
„  dre,  difenc-ils,  les  créatures,  dont  toutes  les  quaîi- 
,,  tés  &  propriétés  font  doubles  :  car  li  elles  ont  la 
,,  puifïànce  d’un  côté,  elles  ont  aulli  la  foibleHè  de 
„  i’aiirre.  S’il  y  a  de  l’abondance  en  quelque  chofe, 
„  on  y  trouve  aulli  du  défaut.  La  fcience  &  l'ignorance 
„  s’y  rencontrent;  la  vigueur  &  rimbécilliré,  &  enfin 
„  la  vie  «Sc  la  mort.  AJais  par  l’impair,  il  faut  cncen- 
,,  dre  le  Créateur ,  dont  le  pouvoir  ell  fins  bornes , 
„  la  richefîè  Cns  difetee,  la  fcience  ftns  obfcurité,  & 
„  la  vie  exempte  de  toutes  les  atteintes  de  la  morta- 
„  lité  Cette  explication  efl  confirmée  par  cet  autre 
paflàge  du  même  livre  :  Nous  avons  créé  toutes  Icscho- 
fes  doubles  :  mais  dires  que  Dieu  ejî  feul  lÿ  unique. 

I!  convient  feulement  h  celui-là  de  dire  :  Moi, 
„  dit  un  Perfan ,  de  qui  le  Royaume  c(}  éternel ,  & 
„  l’edèncc  fulhlànte  à  foi-niénie  ”,  &  les  Turcs  ont 
ce  proverbe.  Ben  deien  SheitUan  dur.  „  Celui  qui  die 
„  moi ,  cl}  un  Démon  t  car  il  n’y  a  que  Dieu  qui  le 
,,  piiidè  dire  avec  vérité,  toutes  chofes  étant  de  lui, 
„  en  lui,  &  par  lui,  n’y  ayant  que  lui  feul  exillant 
5,  par  lui-méme 

Abu  Said  avoir  accoutumé  de  prononcer  ces  paro¬ 
les  :  „  Dieu,  c’el}  tout  dire;  carie  refie  n’el}  que  fo- 
„  lie,  ou  le  retranchement  de  fes  fols  deilrs.  ”  Le  fen- 
ciment  de  ce  pieux  Mufuîraan  paroît  avoir  été  tiré 
de  ces  paroles  du  chapitre  Anaam  ”  :  Dites  Dieu, 
Ijf  laijjèz-les.  Sur  lefquelles  le  Scheikh  Alîjldtn  fait 
ccrcc  glofe:  „  Depuisque  notre  cœur  efr  tourné  vers 
„  Dieu ,  ne  nous  parlez  plus  d’autre  chofe  que  de  lui 
rapporte  dans  fon  livre  intitulé  Raùdkat , 
cette  tradition ,  que  A'Ioïfe  ayant  demandé  un  jour  à 
l^icu  où  il  le  irouveroit,  le  Seigneur  lui  répondit  : 
„  Sachez  que  lorfque  vous  me  chercherez,  vousm'a- 
„  vcz  déjà  trouvé  ;  ”  &  qu'un  Ardbi ,  c’efi-h-dire ,  un 
Arabe  du  défert ,  ayant  été  interrogé  comme  il  favoit 
qu’il  y  avoic  un  Dieu  :  J>e  la  meme  façon  ,  répon- 
„  dit-il,  que  je  connois  par  les  traces  qui  font  mar- 
„  quées  fur  le  fable,  qu'il  y  a  pafl’é  un  liomme  ou 
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„  une  bete  ;  &  il  pourfuivit  en  diljint  ;  Ef}-cc  que 
„  le  ciel  avec  la  fplendeur  de  fes  aflres ,  la  terre  par 
„  la  valle  étendue  de  fes  campagnes,  &  la  merpouf- 
„  Huit  une  infinité  de  flots,  ne  nous  font  pas  aflez  con- 
„  noître  la  grandeur  &  la  puifïànce  de  leur  Auteur”  ? 

Un  autre  Arâbi  ou  Bedouin  étant  interrogé  fur  le 
même  fujec,  répondit  en  beaucoup  moins  de  paroles: 
Agni  al  j'abah  nien  al  meshah.  JV Aurore  a-t  elle  he- 
foin  de  fambeau  pour  être  vue?  Et  le  meme  vou¬ 
lant  confoîer  Ion  ami  fur  une  grande  difgracc  qui  lui 
croit  arrivée,  ne  lui  dit  que  ces  paroles  ;  „  Il  n’y  a 
„  point  d’autres  recours  ni  d’autre  refuge  contre  Dieu, 
„  que  Dieu  meme 

On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  titres 
des  attributs  de  Dieu  en  général  &  en  particulier. 

ALMACESTîII  ou  ALIMEGISTHI,  c’cfl 
cc  que  nous  appelions  qui  ef}  le  fyftéme 

du  monde,  compofé  par  Pcolémée,  intitulé  en  Grec 
Syntaxis  Megifi  :  c’ef}  de  cc  dernier  mot  Grec  que 
les  Arabes  ont  tiré  par  corruption  le  leur;  Ôc  c’el}  par 
une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre 
éCAlmagejle  fur  celui  des  Arabes.  Cc  livre  a  été  n-a- 
duit  du  Grec  en  Arabe  par  Isheic  Ben  Uonain,  6: 
corrigé  par  Thahcth  Ben  Corrah.  Il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  887.  Schirazi  a  fait  un 
commentaire  fur  cet  Ouvrage ,  &  l'a  intitulé  BlaU  mofc'i- 
colàt  al  magejlhi;  &  Bouzgieini  a  compofé  un  au¬ 
tre  Sypéme  d' Agronomie  auquel  il  a  donné  le  même 
titi’C  A'Alinagefihi.  Q'oyez  le  titre  de  Bath.-vlmious.} 

ALMALÏG,  Villedu  TurquePtan,  à  laquelle  les 
Géographes  Arabes  donnent  ica  degrés,  30  de  lon¬ 
gitude  ,  iSc  44  degrés  de  latitude  Sepcciicrionalc. 

ALMIR-I.  Q  Voyez  Lamiui.) 

ALMOCANTHARA'T.  C’efl:  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  dans  i’unige, de  l’Aflrolabe ,  les  Ahv.icanthards , 
qui  font  des  cercles  imaginés  fur  la  fplicre,  parallèles 
à  l’horifon.  Badrcddin  a  compofé  un  Traité  qu’il  a  in¬ 
titulé  Lfcharat  fl  elm  heref  al  macanthardt ,  c’el}-à- 
dire ,  Infîrurtiim  pour  prendre  les  élévations  ou  les  hau¬ 
teurs  du  foldl.  Schanijcddin  al-Mariz  fut  aulli  un  Li¬ 
vre  fur  la  même  matière,  &  l’a  intitulé  Afchkâl  al 
fchahehdt  fi  émdl  al  niucantkaràt. 

ALMOMADES.  QVoyez  Muahedites. ) 

A  L  AI  O  R  AV  I D  E  S.  (  Voyez  Marabouth.  ) 

ALMOUT,  ou  ALAMOUT,  Ville&Chateau 
de  la  Proi'ince  de  Ghilan,  où  étoit  la  principale  re¬ 
traite  des  Bacheniens.  Les  Géogr.  Arabes  lui  donnent 
85  degrés,  37  de  longitude,  &  36  degrés,  ai 
de  latitude  Sepréntûonale.  (^V.  Batheniaii.} 

ALP,  que  l’on  prononce  aufli  Ulp  &  Oliip,  figni- 
fle  dans  la  langue  des  Turcomans  un  brave  &  vail¬ 
lant  Capitaine  :  c'efl  pourquoi  on  le  met  foiivent  au 
commencement  iSc  à  la  fin  des  noms  de  pluficurs  per- 
fonnages  qui  étoient  ou  Turcs  ou  Turcomans  d’ori¬ 
gine,  comme  AIp- Arfian ,  Alp-Teghin ,  Cundiiz-Alp, 
Cai-Alp,^(:. 

ALP-Arslax,  fils  de  Daud  ou  David,  fils  de  Mi- 
kail  ou  Alicliel,  fils  de  Selgiuk,  fut  le  fécond  Sultan 
de  la  famille  &  dynaflîe  des  Seigiucides.  Il  fuccéda  à 
Tbogrul  Bcg  fon  oncle  mort  fans  enfants ,  l’an  de  l’I  Ic- 
gire  455'.,  &  de  J.  C.  1063.  Le  nom  qu'il  prit  après 
avoir  embraflé  le  Aliifiilmanifme,  fut  Alohammed  :  car 
il  s’appelloit  auparavant  Ifraël  ;  &  cC\\i\àl.'Bp-Arfian, 
(]ui  fignific  en  Turc  un  JAon  courageux ,  ef}  plutôt  un 
fiirnoni  qu’un  nom  propre.  Il  y  a  quelques  Auteur,- 
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qui  le  font  fils  non  de  Daud,  mais  de  Giafer  Begh, 
outre  frere  de  Thogrid.  Ce  Prince  réunit  en  un  léiil 
Etat  tout  ce  que  les  Scigiucidcs  polTédoient  dans  l’A- 
(ic,  &  il  Te  trouva  Monarque  feul  &  abfoiu  de  tous 
les  pays  qui  font  compris  entre  les  fleuves  d’Amou  ou 
Üxus,  &  du  Tigre.  Cette  grande  piiiil'ance  qu’il  s’é- 
toit  acqbife  auinnt  par  la  valeur,  que  par  la  fuccef- 
(ion  de  fon  oncle,  lui  tint  lieu  d’un  grand  mérite  au¬ 
près  du  Khalife  de  Bagdet  Caïcin  Beniriliah  ,qui  l’ho- 
nora  du  titre  ou  furnoiu  A'Ezzeddin  ou  Mhadeddm , 
qui  lignifie  le  ProtsSeur  de  lu  Religion  Mufulmtme. 

Dès  le  commencement  de  l'on  rogne,  Alp-Arflan  fit 
arrêter  &  cmprifonner  Konderi ,  furnommé  Aniid  Al- 
molk ,  Vilir  de  fon  prédécelTeur ,  pour  avoir  abufé  de 
l’autorité  de  fon  maître  dans  le  régné  précédent.  Il  le 
fit  cnlbitc  punir  de  mon,  apres  lavoir  convaincu  de 
pluliettrs  malverfations  dans  fa  charge,  &  mit  en  fa 
place  Nadham  al  mole ,  ou  Nezàra  el  mule ,  comme 
prononcent  les  PerCans,  qui  étoit  le  plus  grand  hom¬ 
me  de  fon  ficelé.  Ce  Vilir  gouverna  les  aliaircs  avec 
une  approbation  univerfclle ,  &  fe  rendit  lous  ce  Mo¬ 
narque,  &  fous  Malek  Schah  fon  fils,  l’arbitre  de  la 
paix  &  de  la  guerre  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand 

Empire.  r  n 

victoire  ia  plus  mémorable  de  ce  Sultan,  rut  celle 
cju'il  remporrafur  Ormanus,  Empereur  de  Conllanci- 
copie,  (c’eftainfique  les  Orientaux  appellent  Ronm- 
nus.  furnommé  Diogenes.')  L’armée  des  Grecs  mou- 
toit  jurqu’à  près  de  300  mille  hommes,  lorfquAlp- 
Arfian  qui  n’en  avoit  encore  que  douze  mille  avec 
lui ,  fut  obligé  de  combattre  :  mais  il  le  fit  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  mit  rarméc  des  Grecs  en  déroute, 

&  l'Empereur  même  en  luitc.  Le  Sultan,  après  avoir 

remporté  unfi  grandavantage,  lit  pourfuivre  les  fuyards 

par  un  de  les  Généraux,  nommé  üiavaher,  lequel  lut 
alfcz  heureux  pour  faire  priibnnier  l’Empereur  même. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faifant  la  revue  de  fes 
troupes  avant  le  combat ,  voulut  cafier  un  de  fes  Ca¬ 
valiers,  parce  qu’il  le  trouva  fort  mal  fait  ;  mais  un 
Officier  l’en  empêcha,  lui  difaut qu’il  étoit  fort  brave, 
&  qu'il  pouiTOit  arriver  que  celui  qu’il  ffléprifoit  11 
fort  ,  feroit  prifonnier  l’Empereur.  11  arriva  à  point 
lioramé  ce  que  l'Oflicier  avoit  prédit;  &  le  Cavalier, 
au-iieu  d’être  cafie,  fut  avancé  dans  les  premières  Char¬ 
ges  de  l’armée.  Alp-Arilan  ufa  de  cette  viftuire  avec 
mie  très-grande  modération  :  car  il  traita  fort  honnête¬ 
ment  fon  prifonnier ,  &  lui  rendit  la  liberté ,  après  avoir 
fait  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il  fut  Itipulé  que 
l’Empereur  Grec  donneroit  fa  fille  en  mariage  au  fils 
aine  du  Sultan ,  ce  qui  fut  exéeux  de  bonne  fui. 

L’an  457'.  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  1064,  le  Sul¬ 
tan  alla  réprinter  l’audace  de  Khazan  ,  qui  s  étoit  fou- 
levé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezine.  De  trente 
mille  combattants  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  cam¬ 
pagne  ,  il  en  échappa  fort  peu  à  la  colcre  du  Sultan , 
&  h  la  fureur  des  foldats.  11  pacifia  ainfi  cette  Provin¬ 
ce ,  &  en  donna  le  gouvernement  à  Malek-Sclrah  fon 
fils’  aîné.  Au  retour  de  cene  expédition ,  il  pallîl  par 
le  Khorafan,  &  viiita  le  fépulcre  du  huitième  Imam, 
nommé  Ali  Riza,  qui  ell  enterré  en  la  Ville  de  Thous ,. 
où  il  y  a  toujours  un  grand  concours  de  pèlerais  qui 
s'v  rendent  par  dévotion.  (^îl  a  été  parlé  apiz  au  long 
du  lépulcre  de  cet  Imam,  dans  le  titre  o'Au  Redh.v 

OU  Riza.)  -i  • 

Après  qu’il  fe  fut  acquitté  de  ce  pèlerinage,  il  prit 
le  chemin  de  Radecan ,  où  il  choilit  un  lieu  fort  agréa¬ 
ble  pour  y  camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ce  lieu-là  qu’il  dépêcha  des  Couriers  par  toutes  les 
Provinces  de  fon  Empire  ,  pour  en  conv<^uer  les 
Gouverneurs  &  grands  Seigneurs  en  forme  d  Etats-gé- 
réraux.  Après  qu’ils  furent  cous  alTemblés,  il  déclara  qu’il 
avoit  choifi  Malec  Schah  fon  fils  aîné  pour  fuccelTeur , 
ik.  pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etats.  Cette  dé¬ 
claration  étant  faite,  il  fie  afieoir  fon  fils  lur  un  tronc 
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d’or  préparé  pour  cette  cérémonie,  &  lui  fit  prêter  le 
ferment  de  fidélité  par  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

Aufiî-tôc  après  cette  aebion,  il  fit  favoir  à  tous  les 
Chefs  &  Généraux  de  fes  années,  qu’il  vouloit  entre¬ 
prendre  la  conquête  des  Provinces  de  de-là  la  riviere , 
c’elt-à-dire ,  du  Turquefian,  d’où  il  tiroit  fon  origine, 

&  donna  fes  ordres,  afin  que  tout  fût  prêt  pour  palTer 
le  grand  fleuve  Amu ,  &  entrer  ainfi  dans  ce  valle  pays , 
que  les  nations  belliqueufes  des  Turcs ,  des  Tartares, 

&  des  Mogols  habitent.  Ce  fut  l’àn  465'.  de  l’Hégi¬ 
re,  qu’il  commença  cette  expédition  qui  lui  fut  fi 'fa¬ 
tale  :  mais  parce  qu’elle  fut  la  derniere  qui  finit  la  vie 
de  ce  Prince,  nous  lailTèrons  pour  un  temps  Khonàe- 
inir.,  Auteur  de  Phifioire  précédente,  pour  recueillir 
ce  que  les  autres  Miltoriens  rapportent  des  guerres 
que  ce  Prince  fit  en  divers  lieux,  pendant  fon  régné. 

Nezdm  el  Mule.,  Auteur  du  livre  intitulé  Vajjdia., 
rapporte  plulieurs  faits  hiftoriques  qui  regardent  ce 
Prince,  dont  il  étoit  Vifir.  11  die  qu'au  commencemenc 
de  fon  régné ,  il  fie  la  guerre  à  Kutulmifch  fon  coufin 
germain ,  qui  s’étoic  foulevé  contre  lui  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Damegan  :  mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
paifée  ;  car  à  peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  préfence 
de  fon  ennemi,  qu’un  accident  imprévu  lui  donna  la 
viéloire  de  la  paix. 

Kutulmifch  qui  avoit  de  fort  belles  troupes,  fe  pré*' 
parait  à  livrer  un  lànglant  combat,  lorfque  s’avançant 
à  la  tête  de  fon  armée ,  fon  cheval  s'abuttic  tout  d’un 
coup  fous  lui,  &  lui  lit  rompre  le  col.  Les  Révol¬ 
tés  demandèrent  aulli-tôc  quaitier  au  Sultan,  qui  le 
leur  accorda  ,  &  gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
férir;  ce  qui  fit  dire  à  un  Poète,  que  le  Sultan,  fans 
avoir  rompu  la  pointe  d’une  lance ,  ni  fait  ployer  au¬ 
cune  de  fes  piques,  s’ouvrit  la  porte  de  la  victoire  & 
de  la  paix. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie  ,  que  Cara- 
Arflan  lui  fiifcica  de  nouvelîca  alfaires  dans  ia  Perfede 
dans  le  Kcrman.  Le  Sultan,  pour  ranger  ce  rebelle  à 
fon  devoir,  employa  un  de  fes  plus  vaillants  Capitai¬ 
nes  nommé  Fadhlovieh,  lequel  ayant  défait  Cara-Arf- 
lan ,  reçut  pour  récompenfe  de  les  lérvices  le  gouver¬ 
nement  de  la  Perlé. 

Ce  Gouverneur  ambitieux ,  dès  qu’il  vit  que  le  Sul¬ 
tan  tournoie  du  côté  du  Khorafan ,  longea  à  lé  rendre 
maure  abfoiu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  à  ce  def- 
léin ,  il  fit  fortifier  un  château  litué  dans  un  pofie  crès- 
aviintageux,  ou  il  s’enferma  avec  de  bonnes  troupes, 
muni  d’un  grqs  tréfor  qu'il  avoit  amalTé  par  mille  con- 
euffions  exercées  dans  fon  gouvernement.  Nezâm  cl 
Mule  reçut  ordre  de  fon  Prince  d'attaquer  ce  Cliâceau , 
&  de  lui  amener  vif  ou  mort  ce  perfide.  Cependant 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  cor.noilTance  de  cette 
place ,  en  diflaadoient  le  fiege ,  parce  qu’il  la  jugeoicnc 
imprenable.  Le  Vifir  cependant,  qui  vouloir  contenter 
le  Sultan ,  ne  laifià  pas  de  le  faire  invellir  par  fes  trou¬ 
pes  ,  &  alla  lui-même  pour  la  reconnoître.  Pendant 
qu’il  en  faifoit  le  tour ,  il  ne  vit  paroitre  aucun  des 
afiiégés  fur  les  remparts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  fe 
tenolenc  en  une  aufli  grande  affuranceque  s’il  n’y  avoit 
point  eu  d’armée  à  leurs  portes. 

Cette  fccurité  des  affiégés  lui  donnoit  beaucoup  de 
chagrin  ,  &  il  auroit  dès  ce  moment  levé  le  licge,  fi 
la  honte  ne  l'en  eut  empêché.  11  fortifia  donc  fon 
courage  à  la  vue  des  grandes  difficultés  qu’il  prévoyait 
devoir  rencontrer  dans  fwn  cncrcprifc,  &  fit  apporter 
de  tous  côtés  dans  fon  camp  des  provifions  &  des 
munitions  pour  y  demeurer  une  année  entière.  Son 
armée  étant  ainfi  pouvue  abondammentdc  toutes  cho- 
fes,  &  le  Chef  abandonnant  de  fon  côté  le  fuccès  de 
ce  fiege  à  la  conduite  de  la  Providence,  (car  il  étoit 
doué  d’une  grande  piété ,  )  il  fit  commencer  Ic.s  atta¬ 
ques,  lefquclles  réuilircnt  toujours  fi  mal,  que  fon 
embarras  croiffioic  de  jour  en  jour.  Il  fe  confoloit  ce¬ 
pendant  avec  les  maximes  qu’il  avoU  lui-même  enfei- 
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giiü  au>c  autres ,  lorfqu’il  die  que  „  rhomme  qui  s’af- 
>,  Hige  du  mal  qui  lui  peut  arriver,  ne  fait  qu’ajouter 
„  une  nouvelle  peine  à  ia  lienne  ;  car  quoique  la  chofe 
„  que  l’on  appréhende,  arrive,  ou  qu’elle  n'arrive 
„  pas,  le  chagrin  que  l’on  en  prend  n’apporte  au- 
„  cun  avantage.  ”  Le  Vifir  ayant  pafle  une  nuit  fort 
inquiété  dans  l’agitation  de  Tes  penfées,  fut  bien  fur- 
pris  d’entendre  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour, 
battre  la  chamade,  &  d’apprendre  que  le  Gouverneur 
demandoit  à  capituler. 

La  joie  qu’il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle,  fit  qu’il 
lui  accorda  des  conditions  fort  honorables,  dont  la 
principale  fut,  qu’il  demeureroit  dans  la  place  dont  il 
rendroit  hommage  au  Sultan ,  &  qu’il  lui  payeroit  cous 
les  ans  un  certain  tribut  donc  on  conviendroit,  outre 
les  préfents  ordinaires.  Après  cette  capitulation  ,  le 
Vilir  fe  trouva  fort  en  peine  pour  lavoir  le  fujec  qui 
avoic  obligé  ce  Gouverneur  à  une  capitulation  li  promp¬ 
te,  &  il  apprit  enfin  par  quelqu’un  qui  forcit  de  la 
place,  que  la  nuit  précédente  l’eau  avoic  manqué  tout 
d’un  coup  dans  la  place ,  parce  que  toutes  les  fontai¬ 
nes  &  citernes  qui  y  écoienc  en  grand  nombre ,  tari¬ 
rent,  &  demeurèrent  à  fec  dans  un  inftanc.  Cet  acci¬ 
dent  ne  manqua  pas  de  pafièr  aulli-tôc  pour  miracle, 
&  fut  attribué  à  la  proteétion  que  Dieu  donnoit  à  la 
jufiiee  des  armes  du  Prince,  &  à  la  piété  du  Vifir 
j\']ais  voici  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la 
Providence  lur  la  perfonne  de  ce  Sultan.  Lorfqu’il 
alla  porter  la  guerre  en  la  Province  de  Kerman  donc 
011  vouloic  le  dépouiller ,  il  fut  obligé  de  craverfer 
avec  fon  armée  le  grand  défère  qui  fépare  cette  Pro¬ 
vince  d’avec  celle  du  Khorafan.  Ce  défert  s’appelle 
JSotihendigian  ^  &  manque  de  toutes  les  choies  nccef- 
fiiires  à  la  lubfifiance  d’une  armée.  Les  troupes  qui  ne 
s’y  écoienc  engagées  qu’avec  grande  répugnance ,  voyant 
leurs  provifions  manquer  de  jour  à  autre,  commencè¬ 
rent  h  murmurer,  &  la  révolté  générale  écoit  prête  k 
éclore,  lorfque  l’on  rencontra  fur  le  chemin  un  vieux 
château  ruiné,  qui  ne  paroifioit  être  autre  chofe  que 
la  retraite  des  hiboux  &  des  bêtes  farouches.  On  ne 
laifia  pas  néanmoins  de  le  reconnoître;  &  l’excrêmicé 
où  l’on  étoic  réduit,  obligeant  à  y  faire  une  recherche 
fort  exaéîc ,  on  y  trouva  des  grains  en  fi  grande  abon¬ 
dance  ,  qu’ils  fuffirenc  à  nourrir  toute  l’armée.  Ce 
grand  magafin  cependant  leurauroic  fervi  de  peu  dans 
la  difecce  d’eau  qu’ils  foulfroient,  fi  Dieu,  pour  ainfi 
dire,  n’eût  fait  le  miracle  entier  ;  car  il  furvinc  une  fi 
grolTè  pluie,  qu’il  y  eut  de  quoi  abreuver  fuffifam- 
menc  toute  l’armée. 

Une  des  principales  conquêtes  d’Alp-Arflan  fut  celle 
de  la  Province  du  Gurgifian  ou  Géorgie,  où,  après 
en  avoir  fubjugué  les  peuples,  il  ôta  la  liberté  à  tous 
les  grands  Seigneurs  du  pays,  &  les  obligea  de  por¬ 
ter  au-lieu  de  chaines  ou  de  colliers,  un  fer  à  cheval 
pendu  à  l’oreille  pour  marque  de  leur  efclavage.  Ce 
fut  cette  marque  fi  ignominieufe  qui  fut  caufe  que 
plufieurs  d’entr’eux,  pour  s’en  délivrer,  firent  une  pro- 
fefiion  extérieure  du  Miilulnianifme.  Ce  Sultan  ne  pue 
pas  cependant  fi  bien  réduire  ces  peuples ,  qui  écoient 
fort  attachés  à  leur  Religion  qui  étoit  la  Chrétienne  , 

&  à  leur  Prince  naturel,  qu’il  ne  refiât  beaucoup  de 
lieux  forts  dans  les  montagnes  où  ils  s’étoient  retirés, 
qui  auroienc  demandé  beaucoup  de  temps,  s’il  eût 
voulu  les  forcer  :  mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui 
l’appclloienc  ailleurs ,  il  fe  contenta  d’y  laifier  Malek 
Schah  fon  fils  qui  continua  la  guerre  ,  &  qui  s’attacha 
à  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fort  dans  le  Mont  Caucafe 
pour  achever  la  conquête  de  fon  pere. 

Le  plus  fameux  fiege  que  Malek  Schah  entreprit 
dans  la  Géorgie,  fut  celui  d’un  lieu  appellé  en  Per- 
fien  Miriam  Nifchin^  le  lieu  ou  la  demeure  de  Ma¬ 
rie  ^  à  caufe  d’un  Monafiere,  &  d'une  Eglife  dédiée 
à  l’honneur  de  la  fainte  Vierge,  qui  étoic  dans  cccce 
place  ficuée  au  milieu  d’un  lac.  Malek  Schah  en  fit  | 
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faire  I  attaque  par  1  élite  de  fes  troupes ,  qu’il  mit  dans 
des  bateaux  garnis  d  échelles  &  de  harpons  pour  y  don¬ 
ner  l’aflaut. 

^  Tout  étoit  déjà  prêt  pour  cette  entreprife ,  lorfqu’il 
s’éleva  tout  d’un  coup  au  milieu  du  Jour  une  tempête 
li  furieulé  dans  le  lac ,  &  le  ciel  lé  couvrit  de  ténè¬ 
bres  fi  épaillès ,  que  ni  les  adiegeants  ni  les  affiégés  ne 
furent  plus  en  état  de  fonger  ni  à  l’attaque,  ni  à  la 
défenfe.  Cet  orage  fut  l’avant-coureur  d’un  tremble¬ 
ment  de  terre  fi  yioienc,  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs 
crurent  devoir  être  ce  jour-là  enfevelis  tous  vivants 
fous  les  ruines  de  l’Univers.  Cependant  le  plus  grand 
malheur  ne  tomba  que  fur  les  alîiégés  :  car  une  partie 
de  leurs  murailles  étant  tombée  dans  le  lac ,  après  que 
l’orage  fut  diflipé  &  que  le  tremblement  de  terre  fut 
appailé ,  les  Turcs  emportèrent  aifément  la  place 
d’alfaut,  &  ruinèrent  le  Monallere  qui  étoit  celui  de 
toute  la  Géorgie  où  il  y  avoir  le  plus  grand  concours 
de  dévotion. 

Lesalfairesquiappelloientailleursce  Sultan,  comme 
nous  avons  dit  ci-deliüs,  étoiem  les  apprêts  qu’il  fai- 
foit  pour  e.xécutcr  un  defltin  qu’il  rouloit  dans  for,  ef- 
prit  depuis  long- temps;  c’étoit  la  conquête  du  b'ur- 
queflan,  pays  où  l'cs  ancêtres  avoient,  comme  il  le 
prétendoit,  régné  autrefois.  Il  lit  marcher  pour  cet 
effet  une  armée  ircs-puilKinte  vers  le  fleuve  Amu ,  (Sc 
voulut  avant  que  de  le  palTer  s’afllirer  de  quelques 
châteaux  qui  auroient  pu  incommoder  fon  paflaTe’.  Il 
fit  attaquer  d’abord  celui  de  Bcnaem  dans  lequel  un 
homme  intrépide,  nommé  Jofef  Cothual,  Khovarczmien 
de  nation ,  connnandoit.  Ce  Gouverneur  défendit  vi- 
gonreufement  fa  place  pendant  plufieurs  jours  ;  mais 
ayant  été  enfin  forcé,  &  fait  prilonnier  de  guerre,  le 
Sultan  le  fit  venir  en  fa  préfencc  ,  &  s’emporta  contre 
lui  avec  des  paroles  fort  injurieufes  fur  la  témérité  qu’il 
avoit  eu  de  réfiller  fi  long-temps  à  une  armée  aiifli 
nonibrcufe  que  la  fienne.  Jofef,  qui  s’attendoit  plutôt 
que  le  Sultan  louât  fa  bravoure ,  irrité  d’un  traitement 
fl  outrageux,  répondit  avec  beaucoup  de  fierté  au  Sul¬ 
tan,  &  lui  perdit  enfin  le  refpeél.  Le  Prince  com¬ 
manda  aulîi-tôt  qu’on  l’attachât  à  quatre  pieux ,  pour 
le  faire  mourir  cruellement. 

Jofef  après  avoir  entendu  fon  arrêt  prononcé ,  mit 
la  main  à  un  couteau  qu’il  avoit  dans  fes  bottines,  & 
menaçant  le  Sultan ,  lui  dit  :  „  Eft-ce-là  le  traice- 
„  ment  que  mérite  un  homme  de  ma  qualité?  ”  Et  s’ap¬ 
prochant  déjà  pour  le  frapper,  les  Gardes  du  Sultan 
voulurent  fe  jetter  fur  lui  :  mais  ce  Prince  qui  n’avoit 
pas  fon  égal  ni  pour  la  forte ,  ni  pour  l’adrelTe  à  ti¬ 
rer  de  l’arc,  les  empêcha  de  l’arrêter,  &  décocha  fur 
Jofef  une  fléché  qui  le  manqua.  Alors  Jofef  plein  de 
fureur,  courut ^de  toute  fa  force  fur  le  Sultan,  &  le 
blcfià  à  mure.  L’alîàffin  ,  après  avoir  fait  fon  coup ,  fe 
défendit  encore  long-temps  contre  les  Gardes  du  Prin¬ 
ce,  &  il  en  avoit  déjà  blellè  plufieurs,  lorfqu’un  va¬ 
let  de  chambre  du  Sultan  le  coucha  par  terre  d’un  coup 
de  levier. 

Alp-Arfi.in  vécut  encore  quelque  temps  après  fa 
blcfiùre  ;  &  fe  trouvant  proche  de  la  fin  ,  dit  à  lès  con- 
fidents  :„Jeme  fouviens  maintenant  de  deux  avis  que 
„  m’avoit  autrefois  donnés  un  fage  vieillard  mon  maître. 

„  Le  premier  étoit  de  ne  méprifer  jamais  perfonne;  & 

„  le  fécond  de  ne  s’eftimer  jamais  trop  foi-meme  :  ce- 
„  pendant  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  fi  importants 
„  ces  deux  derniers  jours  de  ma  vie  ;  car  hier  regardant 
„  de  defibs  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mesrrou- 
„  pes,  je crusqu’iln’yavoitplus dans lemonde aucune 

„  force  qui  me  pûtréllfier,  ni  aucun  homme  qui  ofâc 
„  m’attaquer  ;  &  aujourd’hui  défendant  à  mes  Gardes 
„  d’a^êter  cet  homme  qui  venoit  à  moi  le  couteau  à  la 
„  main  ,  je  me  perfuadois  d’avoir  aflèz  de  force  &  d’a- 
„  drefie  pour  m’en  défendre  moi  feul  :  mais  je  m’apper- 
„  çois  maintenant  qu’il  n’y  a  ni  force  ni  adrefie  contre  le 
defiin.  ”  Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hégire  ^6$". ,  de 
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î.  C.  1072 ,  &  fut  -enterréen  la  ville  de  Merti ,  une  des 
'quatre  villes  capitales  du  Khoralan  ,  avec  cctce  lipiti- 
phe  :  tous  qui  avtz  vu  la  grandeur  eCAlp-Arf- 

iiin  élevée  jufqu'aux  cieux^  venez  à  MerU^  cÿ*  vous 
la  verrez  cnfevelk  fous  la  poujfierc. 

1!  naquit  Pan  de  il  légire  42 1  ^ &  il  avoir  déjà  com* 
mandé  dix  années  entières  dans  le  Kliorafan  en  qualité 
de  Lieutenanc-Généml  de  Thogrul  Ikgh  l'on  oncle , 
a\’anc  que  de  monter  fur  le  tronc.  11  étoit  cres-vaii- 
kiiK  &  très-libéral,  &  avoir  une  taille  &  une  mine  li 
avantageufe,  qu’il  ateiroit  à  lui  le  rcipect  &  Paffeftion 
de  cous  ceux  qui  Papproeboient.  11  porcoit  de  fort  lon¬ 
gues  moullaches ,  &  couvroit  ordinairement  fa  tête 
d'un  turban  fort  haut  fait  en  forme  de  couronne.  Sa 
puiflancc  ctoit  li  grande  dans  toute  PAfie,  qu’il  a  vu 
au  pied  de  fon  trône  jul'qu’à  douze  cènes  Princes  ou 
enl'ants  de  Princes  lui  taire  h  cour.  {Khondemir.  Vaf- 
j'uïa.  Lcbtarikh.  Ben  Seko^nah.  Nighiarijîan.f) 

A  L  P E  G  H I N ,  Turc  dé  nation ,  avoir  été  efclave 
d’Ahmed,  lils d’Ifmael ,  fécond  Sultan  des  Safnanides. 

11  lé  mêloit  de  faire  des  tours  de  foupicllc  qui  padbient 
pour  des  enchantements  magiques:  mais  ayant  été  af¬ 
franchi  par  lôn  maître,  il  s’adonna  h  Pex-ercicc  des 
armes,  6:  parvint  enfin  de  charge  en  charge  jul'qu’a 
celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Kho- 
mfan  ,  fous  le  regne  d’Abdalmalec ,  lils  de  Nouh ,  cin¬ 
quième  Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  Ce 
Prince  étant  mortl’andc  l’IIégire  dcJ.C.  9^7» 

les  principaux  de  l’Etat  confulterenc  AIpceghin  fur  le 
choix  d’un  fuccclPcur.  Ce  Gouverneur  ne  lut  pas  d’a¬ 
vis  d’élever  fur  le  trône  Manfour ,  fils  du  Roi  défunt, 
à  caufe  de  fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable  de 
gouverner  par  lui-même  fon  Royaume  :  mais  il  donna 
fon  fulfrage  â  l’oncle  de  ce  jeune  Prince  qu'il  en  ju- 
geoit  très-digne. 

Dans  ces  entrefliites,  les  habitants  de  la  ville  deBo- 
khara ,  Capitale  de  cet  Etat ,  fans  attendre  la  ivponfe 
d’Alpteghin ,  proclamèrent  ce  jeune  enfant  pour  leur 
Roi.  Alpteghin  lé  couva  fort  ollénféde  leur  procédé, 
&  vint  à  la''Cour ,  où  il  ne  put  s'empêcher  de  témoi- 
>mcr  du  chagrin  au  fujec  de  cette  élcétion  :  mais  comme 
fon  parti  n’écoic  pas  le  plus  fort,  il  lut  obligé  d’en 
lôrcir,  &  déclaré  peu  de  temps  après  rebelle  de  l’E¬ 
tat.  Il  lé  retira  de  Bokhara  avec  lépt  cents  chevaux 
feulement,  &  fut  fuivi  par  quinze  mille  que  Manfour 
envoya  h  lés  croulFes  :  mais  comme  il  avoit  une  con- 
noiirânce  parfaire  de  l’arc  militaire  &  du  pays  où  il 
étoit ,  il  s’alla  poller  dans  Je  fond  d’un  vallon ,  où  on 
ne  pouvoir  venir  à  lui  que  par  de  longs  défilés. 

Etant  campé  en  ce  lieu ,  il  mit  200  de  fes  Cava¬ 
liers  en  embufeade  dans  un  coin  du  vallon ,  «St  monta 
avec  les  500  autres  defliis  la  colline ,  où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne ,  U  montra  une  très-grande 
face  à  fes  ennemis ,  &  les  chargea  d’abord  brufque- 
mcnc;  puis  tout  d’un  coup  lâchant  le  pied,  &  lé  bat¬ 
tant  en  retraite ,  il  attira  les  ennemis  à  l’cmbulcade  qu’il 
leur  avoit  drelicc.  Quand  les  troupes  de  Manfour  lé 
trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  ils 
trouvèrent  des  gens  qui  les  enveloppoicnc  de  tous  cô¬ 
tés,  ils  s’apperçurenc  que  le  grand  nombre  de  leurs 
propres  gens  leur  nuifoic  ;  car  lé  renverlanc  les  uns  fur 
les  autres,  ils  lé  chargèrent  dans  la  fuite cncr’eux.  Alp- 
ceghin  remporta  par  le  moyen  de  ce  llratagènie  une 
victoire  très-coniplctc  fur  lés  ennemis,  &  fit  prifon- 
niers  tous  ceux  qui  échappèrent  au  malliicre. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'étant  vu  réduit  â 
700  chevaux  ,  &  fachant  qu’il  étoit  pourfuivi  par 
quinze  mille,  dit  aux  Tiens  qu’il  n'y  avoit  nulle  ap¬ 
parence  de  pouvoir  réfifler  aux  ennemis  avec  des  for¬ 
ces  li  inégales  :  c’ell  pourquoi  il  leur  confeilloit  de 
l'abandonner,  &  de  faire  leur  parti  le  meilleur  qu’ils 
pourroient  avec  le  Sultan.  Mais  lés  foldats  qui  méri- 
loient  de  combattre  fous  un  aulfi  grand  Capitaine,  lui 
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répondirent  tous  d’une  voix ,  qu’ayant  joui  jufqu’alors 
de  fa  bonne  fortune,  il  ctoit  mifonnable  qu’ils  par- 
tagealTcnt  avec  lui  la  mauvaife  qui  le  menaçoit,  qu’ils 
ctoient  tous  rclblus  de  courir  le  même  rifque  que  lui  : 

„  Où  pouvons-nous  aller  après  vous  avoir  quitté,  lui 
„  difoicnt-ils  avec  beaucoup  de  tendrelfe? 

Ce  fut  cette  générciilc  réfolurion  qui  acquit  non- 
feulement  une  victoire  fi  confidérable  k  leur  Chef, 
mais  qui  i’élcva  encore  à  un  degré  d’honneur  qu’ii 
n’auroit  jamais  ofé  fc  promettre  du  dellin  le  plus  fa¬ 
vorable;  car  s’étant  rendu  maître  de  la  campagne,  il 
marcha  droit  k  la  Ville  de  Gazna,  où  il  fut  reconnu 
pour  maître-  Ce  fut  de  cette  Ville  &  de  fes  envi¬ 
rons  qu’il  tira  des  forces  confîdérablcs ,  &  d’où  il  for- 
tit  plullcurs  fois  contre  ADanfour  &  fes  Capitaines, 
qu’il  baede  en  toute  rencontre;  &  enfin  ce  fut  dans 
cette  Capitale  qu’il  régna  16  ans,  &  qu’il  lailîà  après 
fa  mort  une  couronne  k  Scbcéleghin  fon  gendre ,  qui 
fut  pere  de  Mahmud,  fondateur  de  la  grande  IMonar- 
chie  des  Gaznevidcs,  l'an  de  J’Uégire  353'".,  &  de 
J.  C.  964.  (f^Mirkhond.  Nigkias'ijian.^ 

A  L  T  A  G I  ou  T  A  G I ,  Hijîoire  des  Princes  de 
la  Maifon  de  Buvah^  ou  des  Buides^  compofee  par 
Ibrahim  Ben  Helàl^  furnommé,  k  caufe  de  fa  Reli¬ 
gion,  Al-Sahi^  &.  Al-lîarràni ^  k  caufe  de  fon  pays, 
qui  étoit  la  Ville  de  Harran  ou  Carra:  en  Mélbpo- 
tamic. 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roi  du  Cathai, 
qui  l’aifoit  fa  rélidcncc  k  Namkink,  (C’eft  Nanquin^ 
Ville  dclaCiiinc. }  ÜlitaiCaan,  fils  de  Genghizkhan, 
lui  lit  la  guerre,  défit  fon  armée,  prit  fes  principales 
Villes,  &  le  réduific  a  un  fi  grand  défefpoir,  qu’il  lé 
brûla  lui-même  avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré¬ 
cieux,  pour  éviter  la  captivité.  Cette  aélion  d’Alcun- 
khan  a  été  imitée  encore  depuis  par  d’autres  Rois  de 
la  Chine. 

ALUAII,  bois  qui  adoucit  les  eaux  de  Marah 
dans  le  dclérc;  Moïlé  en  avoit  un  morceau  qui  lui 
étoit  venu  par  fucccllion  des  Patriarches  depuis  Noé 
qui  l’avoir  conlérvé  dans  l’arche.  ÇPeyez  le  titre  de 
TuALOcr.) 

ALVAH  al-Omadiah,  Titre  d’un  livre  que  Scha- 
harvardi  a  écrit  contre  les  Platoniciens ,  &  qu’il  dé¬ 
dia  au  Sultan  Omâd,  ou  Emâdeddin  Cara  Arllan. 

ALVAHA'T,  Province  de  Ja  haute  Egypte,  qui 
cil  toute  entière  dans  le  premier  Climat.  Elle  com¬ 
prend  la  Ville  d’Afuân  ,  qui  elt  apparemment  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Syene^  lituéc  fous  le  tropique,  &  cel¬ 
les  d’Ancuah ,  &  de  Redini.  Cette  Province  étoit  au¬ 
trefois  fort  peuplée  :  mais  aujourd’hui  on  n'y  voit  que 
des  ruines  d'anciens  édifices  qui  paroifient  avoir  été 
fort  magnifiques. 

A  LU' A  ND  ou  A  LU  END,  montagne  de  Perfe 
fort  élevée.  S’e/Æ/Zi,  Poète  Perlîen ,  dit  que  le  plus  haut 
AlinaretdesMofquées  de  toute  la  Perfe  paroit  for:  bas 
auprè^u  Moik  Aliiend.  11  y  avoit  autrefois  fur  cette 
montagne  plulieurs  Pyrées  ou  Temples  des  Ghebres , 
qui  font  les  Adorateurs  du  feu, 

AL  U  AN  D  ou  A  L  U  E  N  D  Mirza  ,  étoit  fils  de 
Jofef  Beg ,  &  petit-fils  d’Ul'un-Cairan.  Il  fut  ic  douzième 
Sultan  des  Turcomans  de  la  famille  du  Mouton  Blanc. 
Ce  Sultan  s’engagea  mal-k  propos  dans  la  guerre  qu’il 
fiik  Schahlfmaël  Sofi,  Roi  de  Perlé,  l’an  de  l’Hégire 
907®. ,  &  de  J.  C.  1501;  mais  il  eut  tout  le  loifir  de  fe 
repentir  de  fit  témérité  :  car  il  lut  défait  par  Schah  If- 
maèl ,  &  cnfiiite  dépolledc  de  fes  États  par  fon  propre 
frère,  nommé  Mohammed  Mirza.  Il  ell:  vrai  que  celui- 
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ci  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'on  ufurpation  ;  car  il 
fut  tué  par  Morad ,  Hls  de  Jacob  fou  parent  ;  &  Aluend 
dépouillé  mourut  l’an  de  l’I-Icgire  9 1  o^ ,  de  J.  C.  1 504. 

A  L  U  A  N I ,  pere  de  Zohak  ,  Roi  de  Perfe ,  de  la 
première  dynallie. 

ALUANI,  c’eft  le  fumom  de  Sckerfeddin  Ab¬ 
dallah  Ben  Mohammed ^  Auteur  d’un  commentaire 
fur  les  Arhnîns ^  c’ell- à-dire,  fur  les  quarante  tradi¬ 
tions  choifics.  Il  mourut  l’an  de  l’IIégire  749®. ,  de  J. 
C.  1348. 

ALUARDI,  Auteur  d’un  Ptîewe  Oneîro-critique  ^ 
c’ell-h-dire,  qui  traite  de  \ explication  des  fonges^  in¬ 
titulé  Mocaddemat  al-Varàiat.  11  cft  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n®.  1033. 

Ebn  ALUARDI,  eO:  Auteur  d'une  Géographie 
univerfelle  intitulée  Khcridat  al  agiaib,  qui  eft  fou- 
vent  citée  par  les  Auteurs  Orientaux,  ce  titre.') 

ALUGIAH.  {Voyez  Ben  Taban.) 

A  L  U'  I ,  Alaui  ,  &  Olui.  Ces  trois  mots  fignifient 
un  des  defeendants  d’Ali.  (  Voyez  ci-dej]'us  le  titre  des 
Alides.  ) 

A  M  A'  K ,  c’eft  le  nom  fous  lequel  un  célèbre  Poëte 
Perlien ,  appelle  auiïî  Abülnagib  al-Bokhari ,  cfl  le  plus 
connu.  Le  mot  de  Bokhari  fait  connoître  qu’il  étoit 
natif  de  la  Ville  de  Bokhara ,  &  on  lui  donna  pour 
éloge  le  titre  à'UJîâd  al-Schoara-,  c’efl-à-dire ,  de 
Maître  des  Po'étes.  II  vivoit  fous  la  dynallie  des  Kha- 
caniens,  c’ell- à-dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre 
de  Khacan ,  &  qui  régnoient  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes ,  pays  qui  ert  au-delà  du  grand  fleuve  Aim'i  ou 
üxus.  Ce  mot  de  Khacan  eil  Turc,  &  lignifie  Ao;, 
comme  auHi  celui  de  Khan  qui  en  ell  abrégé.  Les  Sul¬ 
tans  de  Conftantinople  s’en  qualifient  encore  aujour¬ 
d’hui.  Les  Mogols  prononcent  Caan.,  au  lieu  de  Khacan. 

Khedher  Khan  regnoit  pour  lors  dans  ces  Provin¬ 
ces,  &  un  autre  Khedher,  fils  d’ibrahim,  étoit  Sultan 
des  Gaznevides ,  dont  les  Etats  s’étendoient  fort  avant 
dans  les  Indes ,  pendant  que  Malek  Schah ,  fils  d’Alp- 
ArllanleSelgiucide,  pofTédoit  toute  la  Perfe.  Ces  trois 
Princes  aimoient  fort  les  lettres,  &  particuliérement 
la  Poélie  Pcrllenne  ;  ce  qui  les  portoit  à  attirer  par 
émulation  l’un  de  l’autre  les  plus  excellents  Poètes, 
dont  ce  fiecle-Ià  fut  fort  fécond,  h  leur  Cour.  Il  ell: 
vrai  que  Khedher  Khan  quifurpalïbit  les  autres  en  puif- 
fance,  étaloitaulli  fa  magnificence  avec  plus  de  pompe 
&  d'éclat  :  car  il  tenoit  une  cfpece  d’Académie ,  à  la¬ 
quelle  il  afîîlloit  en  peribnne ,  aflis  fur  une  eftrade  , 
au  pied  de  laquelle  il  y  avoit  quatre  grands  baflins 
pleins  de  monnoie  d’or  &  d’argent ,  qu’il  dillribuoit 
à  fes  Poètes  félon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Ca¬ 
valiers  qui  marchoient  devant  lui,  &  700  qui  le  fui- 
voient.  Les  premiers  portoient  chacun  une  maffe  d’ar¬ 
mes  d’argent,  &  les  derniers  une  de  pur  or  :  mais  ce 
qui  relevoit  le  luflre  de  fa  Cour,  &  l’eftime  (J^faper- 
fonne,  étoit  une  foule  de  Savants  dont  le  mérite  étoit 
fignalé,  &  ceux-ci  l’accompagnoienc  par-tout,  &s’ef- 
forçoient  par  émulation,  ou  de  riniiruire par  leurs  cn- 
trétiens,  ou  de  l’animer  à  la  gloire  par  leurs  éloges. 
Le  nombre  de  ces  Savants  étoit  ordinairement  de  cent, 
auxquels  il  donnoit  de  groflès  penfions;  &  les  plus  il- 
lullres  d’entr’euxétoient  Nagib  Murghabi., 

Hakim  Lului^  Kelanii.,  Schaidi AU-Schaîrangi  ^ 
Bnhar  Saghirgi ,  Ali  Paietidi ,  Pefer  Nerghloujch , 
Saheri ,  &c.  Amàk  avoit  fait  connoître  au  Sultan  la 
plupart  de  ces  habiles  gens ,  dont  il  étoit  comme  le 
Chef  &  le  Prélîdent,  &  avoit  beaucoup  plus  profité 
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que  les  autres  des  bonnes  grâces  &  des  bienfiüts  du 
Prince  ;  car  il  pofTédoit  un  grand  nombre  d’efclavesde 
’  l’un  &  de  Taurte  fexe ,  &  avoit  une  écurie  de  trente 
chevaux  de  main  richement  harnachés. 

Cet  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres 
avec  quelque  forte  dejaloulie;  en  forte  Rafchidi  ^ 
qui  lui  devoit  fa  fortune ,  s’efforça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  prendre  fon  porte.  II  fe  fervit  pour  cela 
des  bonnes  grâces  d’une  des  maîtrelTes  du  Sultan ,  à 
la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  vers,  & 
réufiit  fi  bien ,  qu’il  gagna  peu  à  peu  celles  du  maî¬ 
tre  ,  &  occupa  enfuite  la  place  que  tenoit  Amak  dans 
l’eftime  de  ce  Prince. 

Amâk  reflentit  vivement  la  préférence  que  le  Sultan 
donnoit  à  Rafchidi.,  &  chercha  depuis  ce  temps-là  les 
occafions  de  décrier  la  Poéfie  de  fon  collègue ,  &  il  en 
eut  une  occafion  favorable  :  car  Rafchidi  ayant  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  fladaic  al  Seher.,  le  jardin 
enchanté.^  &  le  Sultan  lui  ayant  demandé  fon  fenti- 
ment  fur  ce  Poème,  il  lui  dit  franchement  que  la  poéfie 
en  étoit  bonne ,  mais  qu’il  y  manquoit  un  peu  de  Tel. 
Il  arriva  peu  apres  que  le  Sultan  tenant  fon  Acadé¬ 
mie  ordinaire,  &  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive 
fouvent  aux  Grands,  aux  dépens  de  ces  deux  Poètes , 
déclara  publiquement  le  jugement  qu’Amâk  avoit  fait 
de  l’ouvrage  de  Rafchidi,  &  demanda  incontinent  à 
celui-ci  ce  qu’il  avoit  à  répondre  fur  cette  cenfure. 
Rafchidi,  dont  Tefprit  étoit  vif  &  préfent,ne  révapas 
long-temps  pour  lui  faire  cette  réponfe  en  vers  : 

Amak  acctife  mes  vtrs  (Titre  fans  fel,  6'  je  crois  quU 
a  raj'on  : 

Car  je  ne  Us  afaifonne  que  de  miel  &  de  fucre^  qui 
ne  s'accordent  pas  avec  le  fel. 

Mais  pour  les  fîens ,  qui  ri  ont  pas  plus  de  goût  que 
les  légumes  les  plus  fades  ^  ils  en  auroient  grand 
befoin. 

Amâk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe,  &  encore 
plus  de  voir  que  le  Prince  fit  donner  à  Rafchidi  l’or 
&  l’argent  des  Baiîîns  qui  étoit  delBné  à  celui  qui  rem- 
portoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d’efpric.  Ce 
Poète  arriva  jufqu’à  une  extrême  vieiilefTe  :  car  il  vé¬ 
cut  près  de  cent  ans.  Son  principal  ouvrage  ert  XHif- 
toire  des  amours  de  foj'ef&  de  Zoleikhah,  en  vers 
Perfiens,  Roman  tiré  de  Thirtoire  du  Patriarche  Jofef 
qui  a  été  brodée  d’une  étrange  maniéré  dans  l’Alcoran. 

Amâk  excclloit  particuliérement  en  la  compofition 
des  Elégies,-  &  l’on  rapporte  que  le  Sultan  Sangiar  le 
Selgiucide  ayant  perdu  fa  fœur,  nommée  Mahmulk  , 
qu'il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu,  & 
fon  fuccefieur,  demeura  inconfolable  de  cette  perte, 
&  méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  temps  lui  préfenterent  fur  ce  fujet.  Il  réfolut  enfin 
de  fltire  venir  de  la  Ville  de  Bokhara,  le  Poète  Amâk, 
qpi  s’y  étoit  retiré,  afin  qu’il  compofât  quelque  ou¬ 
vrage  qui  fît  pafler  fon  chagrin ,  &  qui  fût  capable  de 
le  confoler. 

Amâk  qui  étoit  déjà  cafie  de  vieiilefTe ,  ne  put  pas  fè 
mettre  en  chemin  :  mais  il  eut  encore  afîèz  de  vigueur 
pour  faire  une  Elégie  qu’il  envoya  par  Hamidi  fon  fils 
au  Sultan.  Cette  Princellè  pour  laquelle  TElégic  fut 
faite ,  étoit  morte  dans  le  printemps  de  la  faifon  &  de 
fon  âge ,  ce  qui  donna  occafion  au  Poète  de  commen¬ 
cer  fon  Poème  par  ces  vers  : 

Au  temps  que  la  rofe  commence  à  éclore  dans  les 
jardins,  celle  qui  étoit  déjà  épanouie,  s’ ejl  flé¬ 
trie  en  un  infant,  &  nous  la  voyons  déjà  cou¬ 
verte  de  poujfere  ; 

Et  lorfqiie  les  rejetions  des  arbres  fuccent  teau  des 
nuées  printannieres ,  ce  Narcife  s'ef  defféche ,  faute 
Teau,  au  milieu  de  la  fraîcheur  d'un  jardin. 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiar,  qui  avoir 
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licûucoiip  cVcfprit  &  de  fr^voir,  remporta  le  prix  fur 
toutes  celles  qui  lui  avoient  été  préfentees  au  fiijetde 
ia  more  de  la  PrincclTe  là  ræur.  La  vie  de  ce  Pocce  a 
rempli  tout  le  cinquicMue  liecle  de  TI  légirc ,  dans  lequel 
les  IN'Jonarquesdela  race  de  Selgiuk,  que  nous  appel¬ 
ions  communément  Selgiucidss ,  ont  fait  fleurir  les 
fcienccs  les  arts  dans  leur  Empire.  (^Daulet  fehah.^ 

AMADEDDU'LAT,  premier  Sultan  de  lalMaP 
fon  desBuides,  étoitfils  de  Buiah,  Pécheur  de  la  Pro¬ 
vince  de  Dilem  fur  la  mer  Cafpienne.  Ali,  lurnommé 
^imad  eddoulcU ,  étoit  fon  fils  aîné  ;  ce  fut  le  Khalife 
Radhi  qui  lui  donna  ce  lurnom,  qui  lignifie  Soutien 
&  Appui  de  l'Etat ,  à  caufe  des  grands  ferviccs  qu’il 
lui  avoit  rendu.  Il  commença  fa  iortune  dans  les  ar¬ 
mées  de  Makan ,  Sultan  de  Dilem  ;  &  quand  ce  Prince 
eut  été  défait  par  Mardavige,  il  s’attacha  à  celui-ci, 
dont  il  quitta  auHi  le  fervice ,  lorfqu’il  fe  vit  en  état 
de  faire  quelque  chofe  pour  lui-méme.  L’on  peut  voir 
ce  détail  dans  les  titres  de  Maican  &  de  Mardavigei 
Il  conquit  en  fort  peu  de  temps  la  Perle ,  l’iraque  Per- 
licnne,  pays  des  Parches,  &  IcKcrman  ou  Karamanie 
Pcrlicnne,  &  il  eut  la  gcnérolité  de  partager  Tes  con¬ 
quêtes  avec  Tes  deux  frères  Halîàn  &  Ahmed.  Hallàn 
fut  depuis  furnommé  Kokneddùîaî  ^  &  eut  pour  fon 
partage  l’iraquc  Perlicnne ,  &  faifolt  fa  réfidence  ordi¬ 
naire  à  Ifpalian.  Ahmed,  qui  fut  furnommé  Moezeddù- 
lat^cm  le  Kcrman;  &pour  lui,  il  fe  réferva  la  Pro¬ 
vince  de  Perle ,  &  établit  fon  fiege  royal  h  Schiraz  l’an 
de  rHégirc,  qui  cil  le  933  de  J.  C. 

Jacüut  commandoic  dans  cette  Province  de  la  parc 
du  Klialife  Caher  rAbbaflidc  :  mais  il  en  fut  chalîé 
par  Aniadeddûlat,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Bagdec,  où 
il  fit  tant  par  fes  prelïïmtes  follicitations  auprès  de  Ca- 
lier ,  qu’il  obtint  de  lui  une  grolTc  armée ,  avec  laquelle 
il  prétendoic  poulTer  Amadcddùlachors  de  toute  la  Per¬ 
le.  Il  vint  pour  cet  cfiét  fe  porter  en  un  lieu  très-avan¬ 
tageux,  où  il  étoit  comme  impolTiblc  à  Amadeddùlac 
de  l'atraqucr.  Le  Sultan  vint  camper  à  Firouzan  pour 
l'attirer  au  combat  :  mais  Jacout  qui  ne  vouloic  pas  dé¬ 
cider  du  fort  de  la  Perfe  par  une  bataille ,  fe  tenoit 
clos  &  couvert,  &  faifoit  périr  peu  à  peu  l'armée  de 
Ibn  ennemi  en  lui  coupant  les  vivres ,  &  lui  enlevant 
lès  fourrages. 

Le  Suitan  avoir  déjà  pnlTé  trois  mois  entiers  dans 
cette  déplorable  nécellîté  qui  lui  fit  réloudrc  h  lever 
Je  camp,  lorfqu’il  lui  arriva  de  fonger  la  nuit,  qu’étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Firouzé^  &  fe 
promenant  dans  fon  camp  de  Firouzan ,  on  lui  préfeii- 
toit  une  Turquoilc,  qui  s’appelle  en  langue  Perfienne 
Firouzé.  Ces  crois  noms  qui  font  tous  trois  dérivés  de 
Firoîiz-,  qui  lignifie  en  Perfien  Viefoire ,  lui  furent  un 
bon  augure  de  celle  qu'il  remporta  le  lendemain.  En 
ciTet ,  ilappricàfon  réveil  que  Jacout,  (nom  qui  fignifie 
eu  langue  Perfienne ,  la  pierre  que  nous  appelions  Hia- 
c'inthc  ^  )  fc  trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui 
dans  fon  camp ,  l’avoit  levé  avec  précipitation ,  &  aban¬ 
donné  tous  fes  équipages. 

La  guciTc  de  Perle  étant  ainfi  finie ,  le  Khalife  Radhi , 
qui  avoir  fuccédé  à  Calwr ,  fit  la  paix  avec  lui ,  &  con- 
fentic  qu’il  confervâc  toutes  fes  conquêtes.  Il  lui  envoya 
une  verte  Royale  avec  des  lettres-patentes  par  Icfquelles 
il  le  déclaroic  Sultan  &  Souverain  dans  tous  les  Etats 
qu'il  avoit  conquis  :  il  lui  accorda  même  le  privilège  de 
faire  battre  monnoic  à  fon  propre  coin,  &  n’oublia  rien  de 
ce  qui  poiivoicgagncr  ce  Prince  enflattanc  fon  ambition.- 

Toutes  les  autres  guerres  qu’Amadeddùlac  eut  à  fou- 
tenif  contre  Vafehmaghin,  frere  de  Mardavige ,  furent 
très-peu  de  chofe  :  car  il  battit  fes  ennemis  en  toutes 
les  rencontres  qu’il  eut  avec  eux.  Mais  la  l'édition  qui 
commença  à  s’élever  dans  fon  armée  faute  de  paye  j 
fut  fur  lé  point  de  renverfer  d'un  feul  coup  toute  fa 
grandeur.  Ce  Prince  généreux  &  libéral  avoir  plutôt 
longé  11  partager  fes  freres,  qu'li  aniallèr  des  tréfors. 
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C’ert  pourquoi  l’argent  venant  à  lui  manquer,  fes  trou¬ 
pes  coramencerenc  aulîi  k  fe  débander,  lorfque  la  for¬ 
tune  ,  qui  l’avoit  élevé  à  un  fi  haut  point  de  grandeur» 
prit  le  foin  de  l’y  maintenir. 

Un  jour  qu’il  fe  promenoit  dans  une  des  falles  de 
foii  Palais  que  Jacout  avoir  aua'efois  habité,  il  vit  un 
ferpenc  qui  montroit  fa  tête  par  la  fente  d’un  mur.  Il 
commanda  auOi'CÔc  que  l’on  ouvrît  cet  endroit  pour 
chercher  &  tuer  le  ferpenc.  Cette  ouverture  étant 
faite ,  on  découvrit  un  lieu  fecret  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpenc,  mais  un  tréfor  enfermé  dans 
plulicurs  coffres  ,  où  Jacout  avoit  mis  ce  qu’il  avoir 
de  plus  précieux  en  or,  en  pierreries,  &  en  étofl'es. 

Cette  aventure  fut  fifivie  d’une  autre  non  moins 
furprenance  :  car  ce  Prince  voulant  employer  ces  étof¬ 
fes  qui  avoient  été  trouvées ,  en  habits  &  en  ameu¬ 
blements,  on  lui  préfenta  un  ouvrier  qui  avoit  autre¬ 
fois  fervi  Jacout.  Cet  homme  qui  étoit  un  peu  fourd, 
n’entendant  pas  bien  ce  que  dilbit  le  Prince  qui  com¬ 
mandoic  k  un  de  les  dbmelliques  d’apporter  une  canne 
pour  mclurer  les  étoffes»  crut  que  les  ordres  étoienc 
donnés  pour  le  faire  bétonner ,  afin  qu'il  découvrît 
s’il  n’avoit  rien  chez  lui  qui  appartînt  à  Jacout.  Cette 
crainte  Payant  forcement  fiiifi  ,  lit  qu’il  fe  jetta  aux 
pieds  du  Sultan,  &  lui  dit  qu’il  n’ccoit  point  bcfoiit 
de  le  maltraiter  pour  lui  faire  révéler  ce  que  Jacout 
lui  avoir  donné  en  garde.  Cet  accident  fi  inopiné  fit 
fourirc  le  Sultan,  auquel  cet  homme  avoua  franche¬ 
ment  qu’il  avoit  chez  lui  pliifieurs  coffres  qui  lui  ap- 
parcenoient. 

Le  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de 
quoi  payer  les  arrérages  de  la  folde  qu’il  devoit  k  fon 
armée,  n’eut  plus  rien  qui  lui  donnât  de  l’inquiétude: 
il  ne  longea  depuis  qu'à  bien  établir  fa  Maifon  j  6t 
n'ayant  point  d’enfants  »  il  choilic  pour  i'uccelTeür  fon 
neveu  ,  qui  fut  furnommé  Adhadeddoulat  »  fils  de 
Rokncddoulac  fon  frere,  &  mourut,  après  avoir  régné 
feize  ans  &  demi.  Pan  de  PHéglre  338^,  de  J.  C.949. 
QKhondeuiir ISlghiariflatii  Lebtarikh^  &c. ) 

A  MA  LE  K  A II,  les  Amalecites.  Ce  mot  ert  lé 
pluricr  ^Amlac^  à'Amlic,  c’efi-h-dire,  à'AmaUc. 
(/oytft:  CCS  titres,') 

A  IM  A  L I ,  Commentaires ,  œuvres  mêlées ,  &  prin¬ 
cipalement  celles  qui  font  dictées  par  les  Profellcurs 
h  leurs  Ecoliers.  Il  y  a  pliifieurs  Livres  qui  portent  ce 
titre,  &  encr’aucres  celui  qui  ert  intitulé  Anw.li  Beti 
IJageb. 

AMALI  Thaaleb  ,  ert  un  Livra  hljîorique. 

AMIMA'R  Ben  Jasser,  un  des  premiers  Muful- 
mans  qui  fut  pris  par  les  Idolâtres  de  la  Mecque ,  & 
condamné  au  feu  ,  k  caufe  de  Punké  de  Dieu  qu'il 
profeflbit,  &  de  Pldoldcrie  qu'il  condamnoit  :  mais  Ma¬ 
homet  partant  par  le  licudufupplice,  étendit  fa  main, 
&  commanda  au  feu  qu’il  devînt,  k  l’égard d’Ammâr, 
un  rafraîcbiffèmcnt,  comme  il  avoir  été  autrefois  à 
Abraham  dans  la  fournaife  de  rs'embrod;  &  ce  qui  ar¬ 
riva  ,  dit  le  Kahi  al-Abrdr.  Cet  homme  ert  un  des  plus 
illullres  que  les  préiniei-s  Mufulmans  ayent  eu  parmi 
eux  :  car  ils  difenc  de  lui  qu’il  s’étoic  trouvé  dans  les 
deux  hégires  o\s  fuites,,  (c’ert-k-dire ,  dans  celle  qui 
fe  fit  en  Ethiopie,  &  dans  celle  qui  fc  fit  k  Médine,) 
&  qu’il  avoit  prié  aux  deux  Kelblés,,  (c’ert-k-dire, 
tournant  le  vifage  vers  le  temple  de  jérufalein ,  ce  que 
IMahomet  avoir  pratiqué  dans  les  premiers  temps ,  & 
vers  celui  de  la  Mecque  comme  il  avoit  été  ordonné 
dans  la  fuite.)  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur 
de  Coiifa  ;  mais  Othnian  Payant  calTé,  il  s’attacha  de¬ 
puis  au  parti  d’Ali ,  &  commanda  Paîlc  droite  de  fou 
armée  en  la  bataille  de  Safein ,  où  il  fut  tué  k  l’âge 
de  93  ans,  Pan  37'.  de  Pllégire.  Lorfqu'Othman  le 
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dépouilla  de  fon  Gouvcrnemenc ,  il  dit  qu’il  trotivoit 
la  douceur  de  renfiinc  qui  teite ,  dans  l'amertume  de 
celui  que  l’on  fevre.  Son  premier  nom  ctoit  Æoul 
lakdha!u 

A  MM  A  R  Mansor,  Scheikh  des  plus  confidérés 
parmi  les  iMurulnians.  On  le  cite  au  fujec  d’un  pafTage 
du  chapitre  Enfathar  de  l’Alcoran ,  où  Dieu  ell  in¬ 
troduit  ,  failknt  ce  reproche  aux  hommes  :  Qu'efî- 
ce  qui  vous  rend  fi  orgueilleux  contre  votre  maU 
tre  qui  voits  fait  tant  de  biens?  Ce  Scheik  difoit: 
„  Quand  Dieu  me  fera  ce  reproche,  je  lui  répondrai: 
„  Ce  font  ces  biens  &  ces  grâces  mêmes  que  vous 
„  me  faites ,  qui  me  rendent  li  fuperbe. 

ABU  Keïhir  Ben  Ammar.  Kf.thir.) 

AMMAR.  fV.  Haroun  al-Reschid.) 

'  AMARAII,  furnom  de  Nagmeddin  al-Jernerii, 
Auteur  d’une  Hifioire  des  Vijirs  du  Caire  ^  intitulée 
JSokt  al  afriah  ,  tÿ'e.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de 
l’Hégire  569'. 

AMARAH  Ben  Aeiemeni,  fut  proclamé  Kha¬ 
life  par  les  Alides  ^  ou  Eartifans  d'Alix  apres  la 
mort  d’Adhed  ,  dernier  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte  :  mais  Saladin  caflà  cette  élection,  Sala- 
DiN.  )  Cet  Amarah  ctoit  fort  bon  Poëic. 

AMASIA,  Ville  de  Cappadoce  ,  que  quelques- 
uns  confondent  mal  avec  celle  de  l'ocat,  où  la  Ca¬ 
ravane  de  Smyrne  qui  va  en  Perfe,  fait  ordinairement 
un  fejour.  Il  y  a  plu.s  d’apparence  que  celle-ci  (bit 
Néüccfarée  :  car  Amafic  a  confervé  fon  nom  parmi 
les  Turcs,  &  a  fervi  plufeurs  fois  d’appanage  aux  tils 
aînés  des  Sultans.  Mollapha,  fils  de  Mahomet  Se¬ 
cond,  y  commandoit,  lorlque  Jufufgé  ,  Général  des 
troupes  d’üfuncafiàn,  Roi  de  Perfe,  pilla  Tocati’an 
de  fllégire  S77^,  de  J.  C.  1472,  &  pourfuivit  ju¬ 
fufgé  jufqnes  dans  la  Caramanie  où  il  le  défit.  Selim 
premier ,  Empereur  des  Üthomaus  ,  fils  de  Bajazec 
jecond,  naquit  à  Amaiie,  ce  qui  le  fait  quelquefois 
fiirnommer  Aniafï. 

Mohammed  Ben  Cajjem ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tule  Kmudh  al  akhiàr ^  porte  aulli  le  même  furnom: 
car  il  naquit  en  cette  Ville  l'an  864*.  de  l’Hégire. 

AU  Ben  HtilJ'ain ,  Auteur  d’un  Onomajlicon  Arabe 
&  Turc,  l’an  de  i’IIégire  851'.,  (Ce  Livre  qui  porte 
le  titre  de  Tag  al  adib,')  prend  aufii  le  même  fur- 
nom  dAmafi  ^  parce  qu’il  en  éroic  natif.  Alfergnni 
mec  cette  Ville  dans  le  lixiemc  Climat ,  qui  ell  celui 
de  Conftancinople. 

AMASCII,  furnom,  ou  fiobriquet  qui  fut  donné 
h  Soiima  Ben  Mahéran,  h  caiife  qu’il  avoic  les  yeux 
fort  gros.  Il  écoit  un  des  plus  célébrés  Docteurs  parmi 
les  Mufulmans,  en  fine  de  traditions.  Etant  né  en  la 
Ville  de  Rei,  Pan  60®.  de  l’Hégire,  il  fut  mené  fort 
jeune  en  cfclavage  h  Coufah,  &  acheté  par  un  Arabe 
de  la  Tribu  d’Afiiid  &  de  la  famille  de  Cahel ,  qui  lui 
donna  la  liberté  :  c’efl  pourquoi*  on  lui  donne  aiifii 
les  furnoms  de  Caheli  &  d'Aÿadi.  Ayant  été  dilciple 
à'Ans^  fils  de  Malek,  il  devint  maître  de  Tfieuri^  & 
mourut  Pan  148'.  de  l'Hégire,  de  J.  C.  765.  Un  jour 
il  demanda  à  un  Alfaki  ou  Jurifconfulte ,  d’où  il  pre- 
noic  Tes  décifions  fur  les  points  de  Droit.  Ce  Doéteur 
lui  répondit  :  „  Je  les  prends  dans  les  traditions  que 
„  vous  &  vos  femblables  nous  foumifTent.  ”  Amafch 
lui  répliqua  :  „  Vous  êtes  donc,  vous  autres jurifeon- 
„  fuites,  les  Médecins,  &  nous  fomines  vosApochî- 
„  caircs.  ” 

AMKHA'S.  Ces  deux  mots  lignifient  en  Arabe 
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le  commun  ou  le  général^  &  le  particulier  ;  mais  il 
eft  appliqué  par  les  Perfans  h  une  lallc  du  Palais  royal, 
où  le  Roi  de  Perlé  &  le  Mogol  donnent  audience  pu¬ 
blique  à  cous  leurs  fujecs  indilFcremmenc,  fans  diilinc- 
tion  de  quaiicé. 

AùlDA'N  &  Amadan,  Château  &  MaÜbn  royale 
des  Rois  de  Plemen,  ou  Arabie  Heureufe,  dans  la 
Ville  de  Sanaa  qui  en  ell  la  capitale,  d’où  Seif,  fils 
de  ühou  I/en,  chalTa  Mafriic,  fils  d’Abrahah  PAb’.'i-- 
fin,  qui  s’ctûif  emparé  de  cet  Etat,  pour  y  établir 
le  fiege  de  fon  nouvel  Empire. 

AMED  Amida,  Ville  de  Méfopotamie,  que  les 
Arabes  appellent  Diarbeker  ^  nom  qu’ils  ont  donné 
à  toute  la  Province.  Les  Turcs  l’appellent  KaraAmid^ 
6c  Karaemit^  Amide  la  Noire,  à  caufe  de  la  cou¬ 
leur  des  pierres  donc  fes  maifons  font  bâties.  Le  Ta- 
rikh  Montekheb  prétend  qu’elle  a  été  bâtie  par  Tha- 
hamurath  ,  Roi  de  Perfe  ,  de  la  première  dynaflie. 
L’Empereur  Confiance  la  fit  fortifier  contre  les  Per- 
fcs.  Aboulhujjan  Ali  Beifeddin  efi  furnomiiié  Al- 
Amedi ,  parce  qu’il  croit  natif  de  cette  Vh’lle.  Il  efi 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ehkâni  al  ahhàm ,  c’efi-î\- 
diie,  le  'jugement  des  Jugetnents  fur  l'Afrologic  ju¬ 
diciaire,  Ôc  d’un  autre  nommé  Bajfiraî ,  fur  ïcxpU- 
cation  des  fonges.  Il  mourut  l’an  762k  de  l’Hégire, 
6c  de  J.  C.  1 360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amid  &  Atnidüs, 
Les  Géogrephes  Arabes  la  placent  dans  le  quatrième 
Climat,  6c  lui  donnent  73  degrés,  40  de  longitude, 
6c  38  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  i'uc  pil¬ 
lée  6c  brûlée  en  partie  par  Tamcrlan  ,  contre  la  parole 
qu'il  avoir  donnée,  l'an  796*.  de  l’Hégire,  6c  de  J.  C. 
1393;  &  après  qii’Ufuncalîàn  ce  les  autres  Rois  de 
Perlé  s’eii  îiirent  rendus  les  maîtres,  Selim,  premier 
Sultan  des  Turcs  Uchmanides,  la  reprit  fur  Schah  li- 
maél,  l'an  de  l’Hégire  921'.,  qui  ell  le  1515  de  l'é¬ 
poque  Chrétienne ,  6c  y  établit  un  Begler-Begh  ou 
Gouverneur  de  Province ,  c[\À  a  douze  Bangiak ,  oïl 
Bannières,  fous  lui. 

AMEDI.  (  P'oyez  dans  Aiied.  ) 

AMEN  Taswk  TJifoire  fîdelle.  Elle  con¬ 
tient  piulieiirs  volinnos ,  &  a  été  compofée  par  AU 
Ben  MouJJa  aî-Magrebi  ,  lurnommé  al-Akhbari  \ 
c’efi-k*dire  ,  l'iîijlorien  ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  673'.,  de  J.  C.  1274. 

AMER  B;âiik.\m  Allah,  c’efi  le  furnom  d'A- 
bou  AH  .^Janfour,  fils  de  Mollaali,  feptieme  Khalife 
des  Fathemites  en  Egypte.  Il  fut  proclamé  Khalife 
aufii-côt  après  la  mort  de  fon  pere,  h  Pdge  de  cinq 
ans ,  l’an  de  l’Hégire  495  de  J.  C.  1101.  Fadhc!  fut 
fon  Tuteur  &  premier  iVlinifire,  ayant  le  commande¬ 
ment  de  la  milice,  6c  l’adminifiracion  de  la  Jiillice  & 
des  finances  entre  fes  mains.  Son  régné  fut  troublé 
dans  les  commencementr.  par  un  de  fes  ondes  nonnné 
Barar  :  mais  il  fut  bicnebt  rangé  h  fon  devoir  par  le.? 
foins  6c  par  l’indufirie  de  Fadhel.  Ce  fut  de  fon  temps 
que  llalTàn  Sabab,  qui  efi  le  fondateur  de  la  dynallie 
des  irmaéiicns  en  Perfe  ,  commença  à  fc  fortifier  dans 
Roudbar  &  dans  l’Iraquc  Perfienne.  Ce  Khalife  fut 
tué  par  un  afiàiun ,  à  l’àge  de  34  ans,  l’an  de  l’Hégire 
524'.,  après  avoir  régné  vingt-neuf  ans. 

AMER  Ben  Abdaluahab  ,  fils  d’AIi  AI-TIiahcri, 
fut  le  dernier  des  Arabes  qui  régna  dans  Tlernen  ou 
l’Arabie  Heureufe.  Il  étoit  de  la  famille  des  Khalifes 
Ommiades,  6c  on  le  furnommoit  al-Malek  al-Eha- 
fer.  11  fut  dépouillé  par  Soliman  6c  par  Selim  fon  fils, 
tous  deux  Monarques  Ochoiuan.s ,  au  commencement 
du  dixième  liecle  de  l’Hégire,  c’efi-à-dirc,  fur  la  fin 
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du  feizieine  de  J.  C.  QFoyez  le  titre  de  Boghiat 

AL  MosTAFID.) 

A  M  E  R  ï ,  iumom  de  Mohammed  Ben  Jofef\  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Amadà  aîa  al  Anadd.  (^Voyez 
ce  titre.  )  C'cll:  nulli  le  furnoin  à'Iahia  Ben  Abibe- 
crey  Auteur  du  Livre  \mim\é  Bahagiat  al  niahafel., 
le  J)ivernj]ement  des  compagnies  :  il  le  compoia  l'an 
de  rilégirc  855"'.,  de  J.  C.  1451. 

AMID.  Amida.  (^Voyez  Amed,  Ville  de  Méfo- 
potamie.  ') 

AMID  Aboulfadhl  Mohammed  Ben  Houssain 
Ben  Amid,  farnommé  al-Kateh c’ell-à-dire,  V Ecri¬ 
vain.,  ell  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Amid.  Il 
fut  Vifir  de  Rokncddûlac ,  Sultan  de  la  Mailbn  des 
Bûidcs.  C’étoic  un  excellent  perfonnage  :  car  outre 
qu’il  croit  homme  d’Etat,  il  étoic  grand  Orateur  & 
fort  bon  Poëte.  Ce  fut  lui  qui  perfetlionna  les  carac¬ 
tères  Arabes ,  oyPAbdal  Hamtd  avoir  déjà  réduits  a- 
peu-près  à  la  forme  qu’ils  ont  aujourd’hui. 

Ebn  Jibdà.,  perfonnage  iliullre,  qui  vivoit  en  ce 
temps-là ,  concraéhi  une  amitié  iSc  fraternité  11  étroite  avec 
ce  Vilir ,  qu’il  fut  toujours  depuis  llirnommé  Saheb , 
ou  VArni  de  Ben  Amid.  (l'oyez  k  titre  r/’EBAD.)  Ben 
Amid  mourut  l'an  de  l’I  légire  360®. ,  &  eut  pour  fuc- 
ceiTeur  Aboulfcth  Dhoul-Kafatein  ,  qui  mourut  l’an 
3fl6'.  de  i’Mégirc,  &  de  j.  C.  976.  (  Voyez  Eun  ou 
Ben  Amid.) 

AMID  AL-MOLK.  Vifir  de  Thogrul  Bcgh,  premier 
Sultan  des  Selgiucidos.  (  Voyez  Kondeui.  )  Alp-Arl- 
lan ,  fuccelfeur  de  'l'hogrul ,  le  fit  mourir. 

AMIN  Ben  IIaroun,  fixieme  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbaifides.  Son  nom  croit  Mohammed & 
fon  furnom  Amin.,  qui  lignifie  le  Eidele.  11  fuccéda 
à  fon  pere  Haroim  Rafchid,  l’an  193'.  de  l’IIégire, 
&  de  ).  C.  808.  Son  frere,  furnommé  Mamoiin ,  lui 
croit  lübrogé  au  Khalifat  par  une  déclaration  cxprefic 
que  Haroun  leur  pere  avoir  fait  attacher  au  temple 
de  la  Mecque  ;  &  ce  Prince  a\'oit  ordonné  pareille¬ 
ment  que  le  Gouvernement  &.  l*arméc  du  Khorafan 
avec  tous  les  meubles  de  la  Maifon  Impériale  ,  dc- 
mcurcroicnc  après  la  mort  à  ce  cadet  :  mais  aulîi-tôc 
qu’Amin,  fon  frere  aîné,  eut  été  proclamé  Khalife, 
il  n’obferva  aucun  des  ordres  que  fon  pere  avoir  don¬ 
nés  ,  ni  ne  fit  aucun  compte  d’exécuter  fa  derniere  vo¬ 
lonté.  Il  ôta  d’abord  à  fon  frere  tous  les  meubles  donc 
il  devoit  avoir  la  poficfilon ,  &  fit  venir  k  Bagdet  rou¬ 
tes  les  troupes  du  Khorallin.  Mamoun,  tout  maltraité 
qu’il  étoit  par  fon  frere,  ne  iaifià  pas  de  lui  garder  la 
fidélité,  &  fut,  avec  peu  de  troupes  qui  lui  revoient, 
ranger  à  la  raifon  quelques  féditieux  qui  fe  foulevc- 
rcnc  dans  fon  Gouvernement. 

Amin  étant  d’ailleurs  un  'Prince  fort  attaché  k  fes 
plaifirs,  &  qui  ne  donnoit  aucune  application  k  fes 
affaires ,  choifit  Fadhel ,  fils  de  Rabié ,  pour  fon  pre¬ 
mier  Vifir  ou  Miniilre,  &  lui  abandonna  cnnerement 
le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Vifir,  qui  étoit  fort 
habile  homme ,  &  qui  avoir  eu  pluficurs  démêlés  avec 
Mamoun ,  donna  cependant  k  fon  maitre  un  très-mau¬ 
vais  confeil,  &  qui  fut  dans  la  luire  caufe  de  la  ruine 
de  tous  les  deux.  Il  fit  entendre  k  fon  Prince  que  Ma¬ 
moun  fon  frere  gagnoit  Paffeefion  des  peuples  du  Kho- 
rafan  par  le  bon  ordre  &  par  la  police  qu'il  av'oit  éta¬ 
blie  dans  fon  Gouvernement  ;  que  l'application  qu’il 
apportoit  k  leur  rendre  la  juilice,  avoir  tellement  at¬ 
tire  leurs  cœurs,  qu’il  pouvoic  s’afllirer  de  toutes  les 
forces  de  cette  grande  Province ,  au  premier  mouve¬ 
ment  qu’il  feroit;  pendant  que  d’autre  part  le  Khalife 
négligeoie  entièrement  le  bien  de  fes  fujets  dont  il  ne 
vouloir  prendre  aucun  foin  :  qu'il  n'y  avoir  donc  qu’un 


A  U. 

parti  k  prendre  pour  lui,  qui  étoit  d’ôter  k  Mamoun 
fon  frera  le  droit  de  fuccclîion  que  fon  pere  lui  avoir 
lailTc ,  &  de  le  transférer  k  fon  propre  fils ,  qui  n’étoic 
cependant  encore  qu'un  enfant. 

Le  Khalife  fuivic  le  confeil  de  fon  Vifir,  &  fit  fup- 
primer  le  nom  de  fon  frere  dans  les  prières  publiques, 
la  coutume  étant  que  les  héritiers  préibmpdfs  ou  fuc- 
cellèurs  défignés  du  Khalifat,  croient  nommés  après 
le  Khalife  dans  la  publication  folemnclle  de  la  prière 
du  Vendredi,  &  dans  le  difeours  que  l’Imam  failbic  au 
peuple ,  ce  qui  s’appelle  chez  les  Mufulmans  le  Idio- 
thhah ,  &  qui  eft  une  efpecc  de  prône. 

Après  cette  dégradation  de  Mamoun,  Amin  fit  pro¬ 
clamer  fon  fils  qui  n’étoit  encore  âgé  que  de  cinq  ans, 
avec  le  furnom  de  Nathek  Billah ,  ou  Nathek  Bel- 
hak.,c[\i\  fignifie  raifonnant ^ difeourant  jclon  Dieu., 
&  félon  la  vérité.  Mais  plufieiirs  qui  fe  moquoient  de 
cette  proclamation,  fumommerent  cet  enfant  JSaiha 
Billah.,  c’cll*k-dire ,  qui.,par  la  grâce  de  Dieu., 
commence  à  parler.  En  même-temps,  Aminotak  fou 
autre  frere  Mocaircm  le  Gouvernement  de  Méfopota- 
mie,  que  fon  pere  lui  avoir  aufii  donné  en  partage, 
&  appella  MameUn  k  la  Cour  fous  prétexte  de  vou¬ 
loir  fe  fervir  de  lui  dans  fes  confeils. 

IVkis  Mamoun  irrité  de  l’injullice  que  fon  frere  lui 
faifoit ,  &  ayant  quelque  foupçon  allez  bien  fondé  de 
fon  mauvais  dellcin,  au-lieu  de  venir  à  Bagdet,  lie 
rompre  les  polies,  ôta  toute  la  communication  qui 
étoit  entre  cette  ville  &  le  Khonifiui,  &  lui  fit  favoir 
que  fon  pere  Haroun  lui  ayant  confié  le  Gouverne¬ 
ment  de  cette  Province ,  il  feroit  refponikble  de  tous 
les  délbrdres  qui  y  pourroienc  arriver,  s’il  s’en  abfcntoic. 

Amin ,  voyant  qu’il  avoir  manqué  fon  coup ,  &  que 
fon  frere  étoit  dans  la  défiance,  ne  garda  plus  aucune 
mefiire  avec  lui  :  il  lui  déclara  ouvertement  la  guerre 
l’an  195®.  de  l’Hégire, &  donna  pour  cet  eflctic  com¬ 
mandement  d’une  armée  de  60  mille  hommes  k  Ali 
Ben  Ifltr.  On  dit  que  Zobeidah,  mere  d’Amin ,  &  belle- 
merc  de  Mamoun  ,  recommanda  k  ce  Général,  qu’il 
confidérâc  Mamoun  comme  fon  propre  fils  ;  &  que  s’il 
refufoit  d’obéir  aux  ordres  du  Khalife  fon  Ifcre,  crois 
jours  après  qu’il  les  lui  auroic  fait  lavoir,  il  l’amenât; 
prilbnnier  k  Bagdet  avec  deux  chaînes  d’argent  h  fes 
pieds. 

Aulfi-tôc  que  Mamoun  eut  appris  la  marche  de  fon 
frere ,  il  mit  fur  pied  ce  qu’il  put  niniafièr  de  crou¬ 
pes,  &  en  donna  la  conduite  k  Thaher,  qui  étoic  le 
premier  Capitaine  de  fon  temps,  &  qui  devint  dans  la 
i'uite  fondateur  d’une  Dynallie,  ou  Principauté  très- 
confidérable ,  connue  fous  le  nom  de  Taheriens  ou 
Taherites.  Cet  homme  intrépide  fit  le- choix  de  qim- 
tre  mille  hommes  feulement,  avec  lefquels  il  s’alla 
préfcncer  devant  Ifià  Ben  Ali  k  dix  lieues  de  la  ville 
de  Rci.  IfTa  le  voyant  paroître  avec  fi  peu  de  gens , 
le  méprifa;  &  tranfportc  d’une  laulTe  joie,  fe  prome¬ 
noir  dans  fon  camp  fans  aucune  précaution,  ne  fâ¬ 
chant  pas  que  ce  petit  nombre  étoic  l’élite  d’une  grande 
armée,  &  n’étoic  compofé  que  de  gens  détermines  s 
tout  entreprendre.  En  effet.,  il  arriva  qu’un  de.s  fol- 
dacs  de  Thaher  nommé  Dadou.,  &  furnommé  Idiah., 
k  caulc  qu'il  étoic  noir.,  accompagné  de  peu  de  gens, 
furpric  Ilfe  dans  fon  camp,  &  le  ferra  de  fi  près,  qu’il 
le  défarçonna.  Ce  Général  étant  par  terre,  déclara 
fon  nom ,  efpérant  d’avoir  bon  quartier  s’il  fe  faifoit 
connoître  :  mais  cette  déclaration  lui  coûta  la  vie;  car 
Dadou  lui  coupa  aulîi-tôc  la  tête ,  &  la  vint  prefen- 
ter  k  Thaher. 

Thaher,  bien  furpris  d'un  tel  événement,  fut  tranf- 
porcc  d'une  fi  grande  joie  ,  qu’il  donna  la  liberté  k 
tous  les  efclavcs  qu'il  avoir  auprès  de  lui,  &  dépê¬ 
cha  aulTi-tôt  un  Courier  à  Mamoun ,  qui  laifoic  fon 
féjour  k  Mérû,  Ville  capitale  en  ce  temps-là  cùiKho- 
nifan.  l.e  Courier  fit  une  extrême  diligence  :  car  il 
n'employa  que  quatre  jours  k  fa  courlb ,  qui  fut  de 
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près  de  400  lieues  ;  il  préfenta  la  tète  d’IHa  h  Ma- 
moun ,  &  lui  donna  la  nouvelle  d’une  pleine  victoire 
ren>porcée  fans  avoir  livre  bataille  ;  car  l’arniéc  du 
Khalife  fc  mit  en  déroute  aulîi-tot  que  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  Général  y  eut  été  répandue. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de 
la  grandeur  de  iMamoun  :  car  ce  Prince  ne  fongea  plus 
à  le  défendre  contre  fon  frere;  mais  il  lui  difputa  ou¬ 
vertement  le  Khalifat,  prit  le  titre  de  cette  dignité, 
«S:  lit  lupprimcr  a  fon  tour  le  nom  d’Amin  dans  les 
prières  qui  fc  faifoient  en  tous  les  lieux  de  fon  obéif- 
lânce.  Il  mit  enfuite  deux  armées  en  campagne  \  l’iinc 
fous  la  conduite  de  Thaher,  &  rature  fous  celle  de 
Ilarthamah.  Ces  deux  armées  ayant  marché  quelque 
temps  par  diverfes  routes ,  vinrent  enfin  s’étendre  a 
droite  &  à  gauche  fur  les  rives  du  Tigre  ;  puis  fe  joi¬ 
gnant  enfcmble  vers  Bagdet ,  elles  alfiégerent  Amin 
dans  fa  Capitale.  La  nontihalancc  du  Khalife  fut  caufe 
des  grands  progrès  que  Mamoun  fit  en  peu  de  temps: 
car  étant  h  la  pêche  le  jour  qu'il  apprit  la  nouvelle 
que  Thaher  avoit  pris  la  Ville  de  Ilamadan,  &  qu’il 
s’approchoit  de  Bagdet,  il  dit  à  celui  qui  lui  en  ap- 
poi'ca  la  nouvelle  :  „  Ne  troublez  point  mon  divercif- 
,,  fement  ;  car  Kouter  mon  alfranchi  a  déjà  pêché  deux 
„  gros  poifibns,  &  je  n’ai  encore  rien  pris.  ’’  Mais  la 
liupidité  de  ce  Prince  alla  encore  bien  plus  avant: 
car  l’armée  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  at¬ 
taques  de  la  Ville,  &  pris  un  polte  confidérabic,  les 
habitants  étant  déjà  fort  ailarmés,  on  trouva  le  Kha¬ 
life  qui  jouoit  paifiblement  aux  échecs,  &  qui  dit  à 
ceux  qui  vouloicnt  lui  faire  prendre  les  arme.s,  pour 
animer  le  courage  des  afiiéges  :  „  Laifièz-moi  en  re- 
„  pos  :  car  je  luis  prêt  de  faire  un  beau  coup,  & 

„  de  donner  échec  &  mat  h  celui  avec  qui  je  joue.  ” 

Un  de  ceux  qui  étoient  préfencs,  &  qui  entendi¬ 
rent  ces  paroles  d’Amin,  ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  le  bon  l’eus  &  la  bonne  fortune  alloient  ordinai¬ 
rement  de  compagnie,  &  de  citer  les  vers  d’un  Poète 
qui  dit  fur  un  lemblable  fujet  : 

Lorfiju'un  Prince  pajje  La  nuit  entière  à  jouer ,  il 
je  condamne  lui  &  fon  Etat  à  un  malheur  inè* 
vitable. 

Le  Soleil  baijfe  auffi-tât  qiiil  ejl  entré  dans  U figne 
de  la  Balance  ,  parce  qu'il  fort  de  celui  delà  Vier¬ 
ge  y  6*  qi^il  a  féjourné  dans  la  maifon  des  jeux 
&  de  la  danfe. 

Les  Agronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main 
au  ligne  de  la  Vierge ,  au-lieu  d’un  épi  que  nous  lui 
donnons. 

Ce  Khalife  s’étant  donc  fait  connoître  fi  peu  capa¬ 
ble  de  gouverner  l'Etat,  fut  dépolé  par  les  fiens  mê¬ 
mes  :  mais  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  trône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  l'armée  de 
Mamoun  fe  mutinèrent  pendant  quelque  temps  faute 
de  folde ,  &  fe  laifTerent  gagner  par  l’argent  qu’Amin 
leur  donna  ;  mais  ce  repic  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
car  Thaher  <k  Harthamah  ayant  fourni  des  fommes 
confidérables ,  ils  recommencèrent  le  fiegede  Bagdet, 
&  l’obligerenc  enfin  de  fe  rendre.  Amin  fe  trouvant 
donc  réduit  à  la  nécefficé  de  fe  remettre  au  pouvoir 
d’un  de  ces  deux  GénéraiLX,  choific  Harthamah,  qu’il 
jugeoic  plus  humain  que  Thaher  ,  &  il  s’embarqua 
fur  le  Tigre  dans  une  chaloupe  pour  l’aller  trouver 
dans  fon  camp.  Mais  Thaher  qui  fut  fon  delTcin,  pi¬ 
qué  de  jaloulîe,  lui  drcflà  une  embûche,  &  fit  couler 
à  fond  la  chaloupe  où  il  étoic^  de  forte  qu'étant  tombé 
dans  l’eau,  il  ne  put  s’en  lauver  qu’en  tonthanc  entre 
les  mains  des  foldacs  de  Thaher  qui  le  firent  mourir 
auiïi-tôt. 

Ce  Khalife  rendant  raifon  h  fes  amis  pourquoi  il 
n'ofoit  fe  fier  à  Thaher,  il  leur  dit  qu’il  avoit  fait  im 
fonge  dans  lequel  il  lui  fembloit  êù'C  aills  fur  une  niu- 
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raille  fort  élevée  &  fort  épailTe ,  &  qu’H  vit  Thaher 
qui  en  fappoic  les  fondements,  &  qui  la  fit  tomber; 
&  que  depuis  ce  temps-là  il  s’écoic  toujours  défié  de 
ce  Capitaine  :  mais,  comme  dit  fur  ce  fujet  iin  Poète 
Perlien  :  Le  fuccès  des  affaires  ne  dépend  pas  de  P  hom¬ 
me ,  ceff  la  Providence  le  décret  de  Dieu  qui  dé¬ 
cide  toutes  chofes.  Ce  Khalife  eut  encore  d’autres  pro- 
gnoflics  de  fon  malheur  :  car  il  trouva  le  même  jour 
qu'il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  ce  que  voyant, 
il  s’écria  auffi-côt  :  „  Dieu  mepréfervede  quelque  grande 
„  difgrace!  ” 

Ebn  Amid  rapporte  aufii  plufieurs  vers ,  que  chan- 
toic  une  de  fes  INluficiennes ,  qui  furent  autant  de  pré- 
fages  de  fon  malheur,  ce  qui  l’obligea  de  dire  en  fou- 
piranc  :  ,,  Quand  le  deftin  ne  rend  pas  vos  projets  heu- 
„  reux,  toutes  les  prévoyances  demeurent  inutiles.  ”  Il 
ilic  tué  fur  la  fin  de  l’an  l98^  de  l’Hégire,  n’ayant 
pas  encore  atteint  l’age  de  trente  ans ,  &  après  en 
avoir  régné  feulement  quatre  &  fept  mois.  On  dit 
qu’étant  encore  jeune,  &  le  Khalife  Haroun  fon  pere 
le  forçant  d’étudier ,  il  écrivit  fur  fon  cahier  ces 
deux  vers  : 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours , 

Chtrche-{_  quelqu  autre  qui  étudie. 

(Tarikh  alAbbas.  Khondemir.  Hafedh  Abrou.  P'. 
M.^■.vlouN.} 

AMIN,  ce  mot  fignifie  Fidele  en  Arabe.  Kotth 
al  Amin  y  VEfprit  fidèle;  c'ell  ainfi  que  les  Muliil- 
mans  appellent  l’Ange  Gabriel  ,  à  caufe  qu’il  efi:  le 
fidèle  minière  des  volontés  de  Dieu ,  &  qu’il  a  été 
employé  pardculiércmcnt  pour  apporter,  verfet  par 
vcrlct,  l’Alcoran  à  Mahomet,  félon  la  folle  croyance 
des  Mahométans. 

Cette  Epithete  ÿ Amin  fe  donne  aux  Gouverneurs 
&aux  Intendants  des  places  fortes,  comme  Amin  Ca¬ 
lai  Ba^dadï ,  fignilie  {'Intendant  ou  le  Gouverneur 
du  Château  de  Bagdet  y  qui  cil  la  qualité  particulière 
que  prend  un  Auteur  dont  il  cil  parlé  dans  le  titre 
éi  Asbdb-u-alamat. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Emin  au-lieu  à' Amin , 
entendent  encore  plus  particuliérement  par  cc  mot ,  ce¬ 
lui  qui  adminifîre  les  fermes  Pff  les  revenus  du  Grand 
Seigneur  :  ainfi  X Emin  de  la  Douane  y  ou  le  Grand 
Douanier  y  c’ell  la  même  chofè. 

AMIN  Mohammed  Amin  Ben  Obedai.lah  al- 
Moumen  al-Abadi  Al  Bokiiari  ,  cil  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Amliat  fl  foroù  :  c’efl  un  Commentaire 
fur  lés  articles  de  la  loi  Mufulmane  ;  il  étoic  natif  de 
la  Ville  de  Bokhara, 

AMIN  al-doulat  ou  Amin  eddoulat,  furnom 
de  Hebat  allah  ,  Médecin  Chrétien.  Les  Khalifes 
Abbaffides  qu’il  fervoic  dans  fon  art ,  lui  donnèrent  ce 
titre,  qui  fignifie,  \QEidek  des  Princes  ésP  de  l'Etat. 

AMIN  AL-MiLLAT,  le  î'tdele  Gardien  de  la  Re¬ 
ligion  de  la  nation  ou  fecîe  des  Mufulmans.  C’ell 
le  titre  que  le  Khalife  Cader  donna  à  Mahmoud ,  fils 
de  Sebekeeghin ,  premier  Monarque  des  Gaznevidcs, 
qui  ne  le  reçut  pas  agréablement,  le  jugeant  inférieur 
à  fa  puifiance  &  à  fon  mérite. 

A  MI  O  US  ,  nom  propre  du  Pharaon  ou  Roi 
qui  fuclubmergé  dans  la  Mer  rouge,  félon 
Ehn  Batrik.  Les  Arabes  Mullilmans  lui  donnent  un 
autre  nom.  (^Vo^ez  le  titre  de  Pharaon.  _) 

AMLAK  &  AMLIK,  fils  de  Chnm,  fils  de  Noé, 
pere  d’Ad  ,  &  aïeul  de  Schedàd  &  de  Schedid  ,  a 
donné  fon  nom  aux  peuples  Xioxrwwh,  Arnalekah.  C’ell 
celui  que  les  Hébreux  appellent  AmaleCy  pere  des  Ama-- 
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Iccites.  Les  Arabes  comptent  encre  les  anciennes  tribus 
de  leur. nation  qui  ont  été  exterminées,  celle  dV/;;;- 
lac  ou  Amlic ,  laquelle  ne  contenoic  que  des  Arabes 
qu’ils  appellent  purs^  &  dont  les  refies  qui  en  l'ont 
demeurés  ont  été  mêlés  avec  la  portérité  de  Joclan 
&  d’Adnan ,  &  font  devenus  ainfi  Moftaarabes  ou  B'h- 
çarabes^  c’cll-à-dire ,  Arabes  mêlés  avec  des  races 
étrangères.  (^Foyez  le  titre  d'hxi  ^  des  Adites.) 

Les  Mufulmans  donnent  le  noni  ^Amalecah ,  ou 
Amalecites  ,  aux  Géants  qui  habitoient  la  Palclline 
ou  terre  de  Chanaan,  lorfque  les  Ifraclites  en  prirent 
la  poflèdion ,  &  ils  les  confondent  entièrement  avec 
les  Philiflins.  (^V.  le  titre  de  Thalout  ou  Saul.) 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la 
Barbarie,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée, 
defccndenc  aulTi  des  Amalecites.  Cela  cfl  conforme  au 
fentiment  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs ,  qui  parlent 
d'une  colonne  trouvée  en  Barbarie  avec  une  inferip- 
tion  qui  cémoignoit  que  ces  peuples  étoient  de  ceux 
qui  avoient  été  chalTés  par  Jofué  le  Conquérant  de  la 
Palellinc  :  Qiù  fugerunt  à  fade  Jofue  latronis.  On 
peut  voir  ce  que  'liochard  en  dit  dans  fon  Phaleg. 

AMLÎC,  c’cfl  le  meme  qu’Amlac  ou  Amalec. 
(  Foyez  d-defus.  )  On  y  peut  ajouter  que  les  Mu- 
lulmans  veulent  que  Gialout  ou  Goliath  lut  Roi  des 
Amalecites. 

AMLIKHOS.  C’elf  Jamblikhus  Philorophe  , 
donc  il  y  a  en  Arabe  un  Traité  de  Logique  fur  le  Li¬ 
vre  de  V Interprétation ^  ou,  comme  les  Arabes  l’ap¬ 
pellent,  Bari  arminias. 

AMOL  ou  AMUL ,  Ville  de  la  Province  de  Tha- 
barcllan ,  éloignée  de  la  ville  de  Khovarezm  d’envi¬ 
ron  douze  journées  de  Caravane.  Ulug  Beg  lui  donne 
88  degrés ,  20  de  longitude  ,  &  36  #grés,  10  de 
latitude  Septentrionale  :  mais  Nafjîr  eddin  ne  lui  en 
donne  que  87  ,  20  de  longitude,  &  36-35  de  la¬ 
titude. 

Il  y  a  une  autre  ville  ficuée  fur  les  bords  de  l’Oxus 
ou  du  Gihon ,  qui  porte  aufli  le  nom  d’Amol  ;  & 
pour  la  dillinguer  de  celle  du  Thabareflan ,  on  la 
nomme  fouvenc  Amol  Gihon ,  &  Amol  Amüiah ,  parce 
que  le  Gihon  porte  aulîî  le  nom  d'Amû ,  comme  l’on 
peut  voir  plus  bas. 

AMON  ou  AMOUN.  {Foyez  Caisoun.) 

AMMONIOUS  ou  ANNONIOUS.  C’cft'Ie 
Philofophe^//«ww;/«j,  que  les  Arabes  fon^uceur  de 
Part  qu'ils  nomment  Simie.  {Foyez  AnITonious  & 
SiaiiAn.  ) 

AMORAH  &AMOURAH.  C’eft  la  ville  de 
Gomorrhe.  {Voyez  Loth.)  C’ell  de  ce  mot-là  que 
les  Arabes  dérivent  &  font  defeendre  la  nation  des 
Amorrhéens. 

AMO-U,  Fleuve  que  nos  Géographes  modernes 
appellent c’elb h-dire,  le  Fleuve  Aniou  :  car 
Ab  en  langue  Perfienne  fîgnifie  eau  &  riviere.  Les 
Arabes  le  nomment  Gihon.,  Neher  Balkh.,  la  ri¬ 
vière  de  Balkhe^  h  caufe  qu’il  pafle  par  cette  ville. 
Les  Anciens  l’ont  appelle  Oxus  &  Baltrus.  Il  prend 
fa  fource  dans  le  Mont  Imaus,  &  a  fon  cours  de  l’O¬ 
rient  h  l’Occident.  Il  eft  vrai  cependant  qu’en  s’appro¬ 
chant  du  Pays  du  Khovarezm ,  il  ferpentc  beaucoup , 
&  femble  remonter  vers  fa  fource  :  mais  enfin  il  fe 
réfléchit ,  &  vient  décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Caf- 
pienne  verfi  le  Couchant.  C’ell  ce  fleuve  qui  fait  une 
réparation  naturelle  entre  les  Provinces  habitées  par 
les  Turcs  Orientaux ,  &  celles  qui  compofent  aujour¬ 
d’hui  le  Royaume  de  Perfe.  Celles-ci  font  appellées 
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d’un  nom  général  Iran ,  &  les  autres  font  nom.mées 
Tour  an;  &  lorique  les  Arabes  parlentde  ces  nations- 
ci,  ils  difeiit  qu’elles  habitent  le  pays  de  Manaralna- 
har.,  c’eft-à-dirc ,  qui  ejî  au-delà  du  fleuve  Amou. 
Plulieurs  prétendent  que  ce  fleuve  a  tiré  fon  nom  d’une 
ville  qui  eil:  fituée  fur  fes  bords,  &  que  l’on  nomme 
Amôuiah ,  &  Amol.  {  Foyez  ce  dernier  titre  un  peu 
plus  haut.') 

A  MR  A  N,  Pere  deMoïfc,  d’Aaron,  &  de  Marie. 

11  y  a  dans  l’AIcoran  un  chapitre  intitulé  al-Arnrân , 
\Si  famille  d'Amran.,  où  l'ignorance  du  faux  Prophète 
ert  bien  marquée  :  car  il  confond  Marie,  mere  de 
Jesus-Christ  ,  avec  la  fœurdcMoïfe.  Il  en  eft  parlé 
ailleurs. 

Ben  Anirân  efl  le  même  que  Moïfe,  fils  de  Maie- 
mon.,  célèbre  Doéleur  Juif,  é:qulshâk  al-Bagdadi, 
Médecin  Juif  de  Bagdet,  qui  ell  l’Auteur  d’un  Livre 
Arabe  Adouidt  alrnofreddt  :  Des  médicaments 

fimples.  {Voyez  Aroudé.) 

A  MRI  Al-Cais  ou  Amriolcais,  fils  de  Hagre 
ou  l  logre,  Roi  des  Arabes  de  la  tribu  de  Kendah, 
cil  un  des  plus  illullres  Poètes  que  les  Arabes  ayenc 
eu  avant  le  Mahométifme  :  il  efi  du  nombre  des  fepe 
Auteurs  des  Poëmes  qui ,  pour  leur  excellence ,  étoient 
attachés  au  temple  de  la  Mecque,  &  écrits  fur  de 
l’étoffe  de  foie  en  lettres  d’or  :  on  les  appclloit,  à 
caufe  de  cet  honneur,  Moallacât,  qui  fignifie  en  Arabe 
attachés  &  fufpendus.  Cet  excellent  Puëce  fut  un 
Prince  tres-malheureux  ;  car  fes  fujets  fe  révoltèrent 
contre  lui,  &  l’obligèrent  h  chercher  du  fccours  con¬ 
tre  eux  parmi  fes  voifins.  Mais  n’y  en  trouvant  point, 
&  fe  voyant  chaffé  ou  abandonné  de  tous ,  il  fut  con¬ 
traint  d’avoir  recours  àl’Flmpercur  Grec,  chez  lequel 
il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violente,  en 
la  ville  d’Ancyre  en  Galutie.  Il  vivoit  du  temps  de 
Mahomet ,  &  n’étoit  pas  de  fes  amis  :  car  il  Ht  des 
fatyres  contre  le  Mufulmanifme.  (  Voyez  le  titre  de 
Lebjd.) 

A  MR  O  U  Ben  al-As,  un  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  :  car  il 
conquit  l’Egypte,  la  Nubie,  &  une  grande  partie  de 
la  Lybie.  Il  bâtit  la  ville  de  Faflhdt  ou  Fuflhdt  au¬ 
près  de  l’ancienne  Babylone  d’Égypte.  Il  alfiégea  |é- 
rufalem ,  &  la  prit.  Il  ell  vrai  qu’ayant  appris  d'un  Grec , 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jérufalem,  n’ayoic  que 
trois  lettres  en  fon  nom,  &  le  ficn  en  ayant  quatre, 
il  fit  venir  h  ce  fiege  le  Khalife  Omar,  auquel  la  ville 
fe  rendit.  Le  nom  ^Omar  en  Arabe  n’a  que  trois  let¬ 
tres;  &  celui  ÿAmrou  en  a  quatre.  Ce  fut  lui  aiiITi 
qui  fut  choifi  par  Moavie  pour  fon  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu’il  eut  avec  Ali  pour  le  Khalifat.  Cechoi.x 
reufllt  très-bien  à  Moavie  :  car  Amrou  qui  étoit  réputé 
le  plus  fin  &!e  plus  habile  des  Arabes,  cajola  fi  adroi¬ 
tement  fon  collègue,  qu’il  le  fit condefccndrc  àladé- 
pofuion  d’Ali;  &  lui,  cependant,  proclama  Moavie, 
qui  fut  le  premier  des  Khalifes  Ommiades.  Il  eut  un 
fils  nommé  Abtiallah  Ben  Amrou,  furnonimé«/-ôWzi- 
à  caufe  de  la  tribu  appellée  Sahim.,  de  laquelle 
étoit  fa  famille.  Cet  Abdallah  fe  fit  Miifulman  avant 
fon  pere ,  &  demanda  permiffion  h  Mahomet  d’écrire 
ce  qu’il  apprenoit  de  fa  bouche  :  c’eil  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  les  Ahadith.,  qui  font  les  hifloires  ownarrations 
qui  compofent  la  tradition  Mufulmane. 

Amrou  mourut  à  la  Mecque  l’an  65'.  de  l'Hég. ,  peu 
après  la  mort'd’Iezid,  fils  de  Moavie.  Quelques-uns 
difent  qu’il  mourut  à  Thaief,  &  d’autres,  en  Egypte. 
{Voyez  les  titres  d’Omar,  d’Othman,  d’Ali,  &  de 
Moavie,  où  il eflfouvent fait  mention  de  ceperfotmage.) 

AMROU  Ben  Alabd.  C’efl:  le  nom  propre  du 
Poète  qui  cfl  plus  connu  par  le  furnom  de  Tharfah, 
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Il  ell  un  des  fcpc  Poètes  anciens  des  Arabes ,  dont  les 
ouvrages  s’atcaciiolent  au  temple  de  la  Mecque ,  die 
dont  il  nous  relie  encore  quelques  fragments.  (Abj'e;; 
les  titres  de  Moallacaï,  cT'  de  Thaiu^ah.) 

AMROU  Ben  Calthoum,  eft  le  feptieme  &  le  • 
dernier  des  Poètes  Arabes ,  donc  les  Poèmes  ont  été 
lufpendus  dans  le  temple  de  la  Mecque. 

AMROU  Ben Haretii ,  Capitaine  des  Giorhami- 
des,  qui  font  les  Arabes  de  la  tribu  de  Giorham;,  ils 
firent  la  guerre  aux  Coraifehites ,  principaux  habitants 
de  la  Mecque,  prirent  &  faccagerent  cette  ville,  en 
violeront  le  temple  ,  &  jetterent  la  pierre  noire  qui  y 
ctoit  attachée,  &  révérée,  dans  le  puits  de  Zemzem. 
(/’■.  Mircond,  dans  la  vie  de  Mahomet.^ 

AMROU  Ben  Laith,  que  l’on  appelle  anlTi  tout 
court  Amrou  Laith ,  eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan 
de  la  dynallie  des  SofFarides,  qui  font  les  Princes  de 
fa  famille  de  Laith  :  il  fuccéda  à  fon  frere  nommé  Ja¬ 
cob,  le  premier  fondateur  de  cet  litac,  qui  compre- 
noii  les  Provinces  de  Khorafan ,  de  Fars  ou  Perfe 
proprement  dite ,  &  de  T Lràd  ou  Gebâl ,  qui  ell  l  an¬ 
cien  pays  des  Parthes.  Le  Khalife  Motamed  lui  en¬ 
voya  l’an  de  TI  légire  267°.  5  de  J.  C.  880 ,  1  aoolition  du 
crime  de  félonie ,  que  fou  frere  &  lui  avoient  commis 
en  ufui-pani  les  Provinces  qui  dépendoient  du  Khali- 
fat,  &  lui  en  confirma  la  polTclîîûn  par  des  lettres-pa¬ 
tentes  fignées  de  fa  main. 

Ce'  Prince  fe  trouvant  donc  en  repos  du  côté  du 
Khalife,  établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes  d’If- 
pahan  &  de  Schiraz,  &  tourna  Tes  armes  du  côté  de 
la  Province  de  Segeftan,  pays  qui  confine  avec  les 
Indes.  Mais  le  Khalife  ne  le  laiiïà  pas  long-temps  jouir 
de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accordée  :  car  foit  qu’Amrou 
ne  lui  fit  pas  d’aiïèzgros  préfents,  ou  qu’il  ne  lui  ren¬ 
dit  pas  tout  le  refpeCb  qui  lui  étoit  dû,  il  changea  tout 
d’un  coup  d’inclination  pour  lui,  &  fit  fupprimer  fon 
nom,  que  l’on  avoit  accoutumé  de  joindre  à  celui  du 
Khalife,  dans  les  prières  publiques,  l’an  de  l’Hégire 
27U.,  de  J.  C.  884. 

’  Amrou  ,  piqué  de  cet  affront ,  réfolutde  s'en  ven¬ 
ger  :  mais  comme  il  s’approchoit  de  Bagdet,  il  fut 
battu  par  les  troupes  du  Khalife,  &  rappellé  d’un  au¬ 
tre  côté  en  Khorafan  pour  une  aftaire  bien  plus  im¬ 
portante.  Mohammed,  fils  de  /ieid ,  qui  defeendoit  d’All 
par  Haffan  fon  fils  aîné,  s’étoit  fait  proclamer  KhaliPe 
dans  cette  Province ,  &  avoit  mis  une  puiflante  armée 
fur  pied,  dont  il  donna  le  commandement  à  Raiis: 
Amrou  eut  befoin  de  ramafTcr  toutes  les  forces  pour 
combattre  un  fi  dangereux  ennemi  ;  car  Mohammed 
avoit  joint  à  les  armes  la  dévotion  &  le  concours  des 
peuples  qui  portoient  tous  un  grand  refpeél  à  la  pof- 
terité  d’Ali.  Cependant  Amrou  fit  fi  bien  par  fa  pm- 
dencc  &  par ‘fa  valeur,  qu’il  termina  cette  guerre  par 
une  bataille  qu’il  donna  à  ce  faux  Khalife ,  &  remporta 
une  vidoire  fi  complété,  que  fon  ennemi  même  lui 
tomba  entre  les  mains. 

Aulü-tôt  qu’il  l'eut  en  fon  pouvoir,  il  l’envoya  pieds 
&  mains  liées  au  Khalife  Motamed ,  à  qui_  il  ne  pou- 
voiepas  faire  un  plus  agréable  préfent.  Ceci  arriva  l’an 
de  l'Hégire  274'.,  depuis  lequel  temps  le  Khalife  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Amrou ,  en  confi- 
dération  du  grand  fervice  qu’il  lui  avoir  rendu,  par 
h  victoire  remportée  fur  celui  qui  lui  difputolt  fa  dignité. 

Mais  en  l’an  2S7'.,  le  Khalife  Motadhedh  oubliant 
les  ferviccs  qu’Amron  avoit  rendus  à  fon  prédéceffeur, 
de  ne  pouvant  fouffrir  l’augmentation  de  fa  puifiance 
qui  croiffoic  tous  les  jours,  fongea  h  lui  faire  des  af¬ 
faires  dans  fes  propres  Etats,  &  fit,  tant  parlanégo- 
tiacion,  que  par  fon  argent,  qu’Ilmaël  Samani,  donc 
la  valeur  faifoic  déjà  grand  bruit  dansTAfie,  entreprit 
de  retirer  des  mains  d’Amrou  ce  que  lui  &  fon  frere 
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avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  Ifmacl  avoit  déjà  jecté 
les  fondements  d’un  grand  Etat  dans  les  Provinces 
de  de-là  la  Rivlere,  que  l’on  appelle  Tranfoxane,  & 
avoit  établi  le  fiege  de  Ibn  Empire  en  la  ville  de 
Bokhara. 

Ce  Prince  ambitieux ,  qui  ne  cherchoic  que  les  oc- 
cafions  de  s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voifins,  fc 
•voyant  appelle  &  autorifé  par  le  Khalife,  pafR  aulli- 
tôt  l'Amou  ou  rOxus  à  la  tête  d’une  grande  armée, 

&  encra  dans  les  Etats  d’Amrou.  Celui-ci  de  fon  côté 
ne  perdit  point  de  temps,  &  alla  au-devant  d’Ifmacl 
avec  la  fienne ,  &  ces  deux  armées  étoient  déjà  en 
préfence  l’une  de  l’autre,  &  alloient  donner  une  fan- 
glante  bataille ,  ayant  chacune  à  leur  tête  un  chef  de 
grande  réputation ,  lorfque  le  cheval  d’Amrou ,  qui  étoit 
fougueux,  prit  tout  d’un  coup  le  mors  aux  dents,  & 
emporta  fon  maître  dans  le  camp  de  fes  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  aventure,  l’armée  d’Amrou 
dépourvue  de  Chef,  fe  débanda  aufii-tôt;  &  Ifmacl , 
fans  tirer  l’épée,  remporta  la  victoire  la  plus  complété 
qu’il  eût  jamais  pu  fouhaiter.  Amrou ,  après  avoir  de¬ 
meuré  quelque  temps  prifonnier  dans  le  camp  d’If- 
maël,  fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh,  qui  le  tint 
enfermé, jufqu’à  ce  qu’étant  au  lit  delà  mort, il  com¬ 
manda  qu’on  le  fît  mourir  de  faim  dans  fa  prübn. 

On  rapporte  qu’Amrou,  le  même  jour  qu'il  fut  fait 
prifonnier,  fe  trouvant  preffé  de  la  faim,  dit  h  un  des 
foldats  qui  le  gardoient ,  de  lui  faire  cuire  prompte¬ 
ment  quelque  chofe  h  manger  :  ce  foldat  prit  aufii-tôc 
un  morceau  de  viande ,  &  le  mit  au  feu  dans  le  pre¬ 
mier  vaificau  qu’il  trouva  fous  fa  main.  C’étoit  un  de 
ces  chauücrons  dont  on  fe  fert  pour  donner  à  manger 
&  à  boire  aux  chevaux  dans  le  Levant,  &  il  l'attacha 
comme  il  put  à  un  morceau  de  bois  crochu  afièz  à  la 
hâte.  Pendant  que  cette  viande  cuifoit,  fans  qu’on  prît 
grand  foin  de  la  garder ,  il  furvint  un  mâtin  qui  mit 
fa  tête  dans  le  .chauderon;  mais  le  fencant  trop  chaud, 
il  la  retira  avec  tant  de  violence ,  qu’il  en  fit  tomber 
l’anfc  fur  fon  col,  &  prit  aufiî-tot  la  fuite,  emportant 
le  chauderon  &  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  qui 
voyoit  cette  aftion ,  fe  prit  à  rire  à  gorge  déployée  ; 
&  quelqu’un  des  Tiens  lui  ayant  dit,  qu’il  n’avoit  pas 
grand  fujec  de  rire  en  l’état  auquel  ü  fe  troiivoic,  il 
lui  répondit  :  „  Je  ris  de  ce  que  mon  Maître-d’Hô- 
„  tel  s’étant  plaint  à  moi  ce  matin  que  trois  cents 
„  chameaux  ne  fufiîfoientpas  pour  porter  ma  cuifine, 
„  je  vois  maintenant  qu'un  feul  cliien  fuffic  pour  la 
„  porter. 

Amrou  avoit  perdu  un  œil ,  &  fut  taxé  d’avarice  & 
de  cruauté;  il.couvroit  pourtant  ces  vices  par  fa  pru¬ 
dence  &  p|r  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  llratagêmes 
de  fa  politique  fut  d’acheter  un  grand  nombre  de 
jeunes  cfclavcs  qu’il  faifoic  élever  avec  grand  foin,  & 
de  les'diftribuer ,  après  qu’ils  avoient  atteint  un  âge  com¬ 
pétent,  aux  principaux  Seigneurs  de  fii  Cour,  qui  lui 
en  dévoient  rendre  compte  :  car  il  les  faifoic  venir  en 
certain  temps  devant  lui,  pour  s’informer  du  progrès 
qu’ils  faifoicnc  dans  leurs  exercices.  Cette  revue  lui  fer- 
voie  de  prétexte  pour  les  entretenir,  &  pour  appren¬ 
dre  d’eux  tout  ce  qui  fe  pafibic  chez  leurs  Maîtres. 
Les  Courcifans  qui  ne  foupçonnoienc  rien  de  ces  jeu¬ 
nes  gens ,  fc  trouvoienc  fouvenc  fort  furpris  d’entendre 
de  la  bouche  de  ce  Prince  plufieurs  chofes  qu’ils  ce- 
noienc  fort  fecreces;  de  forte  qu’ils  Ternirent  dans  l'ef- 
pric  que  ce  Prince  entretenoie  un  grand  commerce 
avec  les  Génies,  qui  lui  faifoient  un  rapport  fidele  de 
tout  ce  qu’ils  difoient  ou  faifoient  de  plus  caché.  Cette 
penfée  leur  donna  un  grand  refpeft  pour  lui,  &  les 
empêcha  de  rien  entreprendre  contre  fon  fervice.  Il 
mourut  l’an  289*.  de  l’PIégire,  de  J.  C.  901 ,  &  laifïïi 
fon  petit-fils  fuccclTeur  dans  fes  Etats  de  SegeHan  ; 
c'écoitThaher ,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Amrou ,  mort 
du.  vivant  de  Ton  pere. 

On  raconte  un  trait  de  ce  Prince,  qui  fait  affez  con- 
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noîtrc  la  pente  qu’il  avoir  à  l’avarice.  Un  des  princi¬ 
paux  Officiers  de  fa  Cour ,  &  qui  avoir  le  plus  de  cré¬ 
dit  auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafchir,  lue 
un  jour  cité  devant  lui  pour  quelques  malverfations 
qu'il  avoir  commilcs  dans  l'exercice  de  la  charge;  Am- 
rou  lui  dit  :  „  Vous  êtes  convaincu  d’avoir  fait  telles  6c 
„  telles  chofes?” Bafchir,  qui  connoilîbitfon  humeur, 
6c  qui  s'apperçut  qu’il  ne  le  rccherchoit  que  pour  avoir 
de  l’argent  ,  lui  alfura  par  plufieurs  ferments,  qu’il 
n'avoiepour  tout  bien  que  cinquante  bourfes d’argent, 
&  qu’il  les  mettroit  dans  Ton  trclbr  Royal  ;  mais  qu’a- 
pres  ôu’il  lui  auroit  donné  cecte  fomme,  il  ne  devoir 
plus  fui  chercher  de  querelle.  Amrou  l’ayant  enten¬ 
du ,  loua  beaucoup  fa  prudence  ,•&  témoigna  être 
fort  content  de  fon  procédé.  QKhondetmr.  Lebta- 
rikh.  Nighiarifîan.') 

AMROU  Rkn  Madi  Kaub.  Un  des  anciens  Rois 
des  Arabes  avant  IMahomet.  ÇFoyez  Madi.) 

AMROU  Ben  Masadah,  Vilir  du  Khalife  Ma- 
nion.  (J'oyez  IVasadah.) 

AMROU  Ben  Moaviau,  ancien  Poète  Arabe,  qui 
eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Nabegat.  Son  Divan  ^ 
ou  le  recueil  de  [es  Poéfiss^  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi,  n°.  iiao. 

AMROU  Ben  Otiiman  ,  furnommé  Siboviah ,  eft 
le  plus  doéle  &  le  plus  illullre  Grammairien  des  Ara¬ 
bes.  (J'oyez  Siboviah.) 

AMROU  Ben  Saad.  (Voyez  Marakkaschi.) 

AMROU  Ben  Amrou,  furnommé  parce 

qu’il  étoit  d’une  tribu  d’Arabes  nommée  Kttidalh  cil 
l’Auteur  du  Livre  intitulé,  Fadhail  Mefy  :  Les  excel¬ 
lentes  prérogatives  de  l'Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  cité 
par  Soiuthi  dans  la  préface  de  fon  hijîoire  d'Egypte. 

A  MT  AA  U  ALMOUANESSAH,nomd’un 
Livre  compofé  par  Abou  Ilaiian.  (Voyez  Hahan.) 

A  MT  EM,  nom  d’une  des  anciennes  Tribus  des 
Arabes,  du  nombre  de  celles  que  l’on  tient  être  per¬ 
dues  ,  6c  dont  il  ne  relie  que  le  nom. 

AMTIIAL,  Proverbes  (^Apologues.  Ce  titre  fe 
donne  premièrement  aux  Proverbes  de  Salomon.,  lef- 
qucls  fe  trouvent  traduits  en  iVrabe  6c  en  Syriaque. 
3’en  ai  aufii  un  exemplaire  qui  contient  trois  vcrlions 
Pcrfienncs  faites  fur  rflébrcu, -dont  l'antiquicc  ell  con- 
lidérable. 

Les  Arabes  ont  fait  plufieurs  recueils  des  Prover¬ 
bes  de  leur  langue.  Il  y  en  a  un  qui  porte  le  nom  de 
Loeman  :  mais  ce  l'ont  plutôt  des  Apologues  fcmbla- 
bles  h  ceux  que  nous  appelions  les  Fables  d’Efope. 
(Voyez  le  litre  de  Locman.). 

A  M  T  H  A  L  Al-Sairat  :  Livre  des  Proverbes  Ara¬ 
bes  recueillis  par  Obeid Al-Cajjèm  Ben  Salant., 

qui  mourut  l'an  224*^.  de  l’Mégire,  dej.  C.  838.  11  fe 
trouve  dans  la  Bibliotlicquc  du  Roi,  n®.  1228. 

KETAB  Al- Amthal  :  Adta/i?//  très-ample  des 
Proverbes  Arabes.,  compofé  par  Meidani.  L’on  trouve 
cnccre  un  recueil  de  Proverbes  Arabes  qui  porte  le 
nom  ^Ali.  * 

il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  aufii  des  fa¬ 
bles  fous  des  titres  différents,  zoxcixaLt  Mohammed  Ben 
AU  Alfeotiy  qui  a  intitulé  fon  ouvrage  Tamîhal  al 
an:îhal.  T^amakhfchari  a  nommé  le  lien ,  Mojîacfa  fi 
amthdl.  BenArabfchah  deguife  beaucoup  le  lien, en 
lui  donnant  le  titre  de  Fakeliàt  al  Kholafa:  Les  fruits 
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ou  le  Liejfiert  des  Khalifes.  Nous  avons. aufii  le  Livre 
intitulé  Ajfas  al  ektebas ,  qui  en  traite.  L’on  peut  voir 
tous  ces  titres  de  Livres  6c  d’Autcursféparémcnc,  cha¬ 
cun  dans  fon  ordre. 

A  M  T 1  I  A  L  A  H  Ketab  al-amthalah  :  lÀvre  d'A- 
nalogie  :  un  traité  de  Grammaire  Arabique,  fur 

le  Tafrif ,  c  ell- h-dire ,  lur  (Analogie  des  conjitgaifons. 
II  le  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n“.  1118. 

ANABI,  c’en  le  (umomùit  Mohammed  Ben  Caf- 
femy  qui  ell  aulfi  qualifié  du  titre  de  Zein  al  mefehoikh , 
l'ornement  des  Scheikhs  ou  DoSteurs  de  la  'loi.  Il  ell 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Afna  fil  feharh  al  Efmay 
l'Explication  des  noms  de  Dieu.  II  mourut  l’an  de 
l’Hcgirc  586*.,  qui  ell  de  J.  C.  1  ipo. 

A  N  A  B  O  L I  ou  A  N  A  B  O  L  U.  C'cH  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  la  ville  de  la  Moréc,  que  nous  con- 
noilTons  fous  le  nom  de  Napoli  de  Romanie.  Elle  ell 
llcuée  fur  un  Golphc  donc  le  nom  Turc  ell  AnahoUi 
Corfoufiy  que  les  Italiens  appellent  Golfo  di  Napoli. 
Les  Anciens  l’appelloient  Sinus  Argolicus,  6c  la  ville 
de  Napoli,  Nauplia. 

ANAC,  c’cll  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un 
de  ces  Géants  de  la  Palelline  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  Anakim  au  plurier.  Ils  difent  qu’Ow^  ou  Og, 
Roi  de  Bafan,  étoit  de  fa  race,  6c  que  le  Prophète 
Schoaib  ou  Jethro  fut  envoyé  de  Dieu  pour  inflruirc 
le  peuple  à'Anac  parmi  lequel  il  étoit  né. 

A  N  A  D  O  L I.  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Ana- 
îoliy  qui  lignifie  Y Orient  :  car  c’ell  ainfi  que  les  Grecs 
du  bas-Empire  ont  .appelle  l’Afic  Mineure,  h  laquelle 
nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  <iQNatolie. 

ANA  DOLI  Hiss.^mi.  Les  Turcs  appellent  ainlî 
un  des  châteaux  de  l’HelIefponc  ou  des  Dardanelles, 
qui  eft  licué  du  côté  de  l’Alie.  Ils  le  nomment  aufii 
Jciü  HiJJar  y  Château  neuf. 

ANA^iKARITMOS.  Les  Arabes  appellent  ainfi 
Anaxarctus ,  dont  ils  ont  un  Commentaire  en  leur 
langue  fur  le  Livre  De  interpretatione  :  ou  comme  ils 
le  corrompent  du  mot  Grec,  Barjarminias. 

A  N  B  A  M  O  U  M  AT  A  H.  Derviche  ou  Religieux 
Indien  du  nombre  de  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Cioghi.  U  fe  fit  Miifulman,  &  expliqua  en  Arabe  le 
Livre  intitulé  Anbertkend.  (Voyez  ce  titre.') 

AN  BAR.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  Y  ambre- 
gris ,  6c  lui  donnent  deux  origines.  La  première  6c  la 
plus  ancienne  eft  qu’il  fort  du  ventre  du  Bœuf  marin , 
que  les  Perfans  appellent  GhiauAnbar-.La  Bœuf  de 
r ambre-gris.  Saadl  dit  qu’un  riche  ignorant  qui  fe 
préféré  h  un  favanc  qui  eft  pauvre,  n’ell  en  effet  qu’un 
dne,  quoiqu’il  paroifiè  être  le  bveuf  de  l’ambre-gris. 
La  fécondé  opinion  des  Orientaux  fur  cette  drogue 
précieufe ,  eft  celle  éYEdrijJiy  qui  prétend  qu’elle  fort 
du  fond  de  la  mer,  comme  la  Naphte  fort  de  cer¬ 
taines  fources  qui  font  en  terre  autour  de  la  ville  de 
Hic  en  Chaldée,  &'que  ces  fources  d’ Ambre-gris  ne 
retrouvent  que  dans  la  mer  d’Oman,  encre  le  Golphe 
Arabique  6c  le  Golphe  Perfique.  Le  même  Auteur 
écrit  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie,  que  l’on 
a  trouvé  des  morceaux  d’Ambre-gris  fur  les  côtes  de 
cette  mer,  qui  pefoienc  plus  d’un  quintal. 

A  N  B  AR'Abad,  ville  de  V Ambre- gris  yY\mit  dans 
l’ifiedes  Serpents  où  régnoit  ZeinAlzaman.  C’eft  une 
ville  fabulcufe ,  donc  les  Romans  Pcrûens  font  men¬ 
tion.  (Voyez  Zein  ALZ.^^^AN.) 
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ANBAR,  ville  delà  Province  de  Chaldée ou Ira- 
que  Arabique,  fituée  fur  TEuphrace,  à  vingr  lieues  plus 
bas  que'Bagdcc  qui  ert  fur  le  Tygre.  Aboul  Abbas 
Saüah,  premier  Khalife  de  la  Mailbn  des  Abbaflldes , 
la  rebâtit,  &  y  établit  pour  un  temps  le  liege  du  Kha- 
lifac ,  après  qu'il  lui  eut  fait  changer  de  nom  :  car  il 
lui  donna  celui  de  fa  famille,  &  la  fit  appciîer  Hnf- 
chemiah.  (  Vo’jez  ce  titre.') 

Abou  Giafar  al-Manfor,  qui  lui  fuccéda,  demeura 
aulTi  quelque  temps  en  cette  ville  avant  qu'il  eût  fait 
bâtir  celle  de  Bagdet.  Ces  deux  Khalifes  n’om  pas 
laifTé  néanmoins  de  faire  auffi  quelque  féjour  en  celle 
d'Acbara  qui  étoit  aulB  fituée  fur  le  Tygre  20  lieues 
aii-dcfRis  de  celle  de  Bagdet. 

Il  y  a  eu  plufieiirs  Auteurs  natifs  de  cette  ville  qui 
ont  tous  porté  le  furnom  ^Ahhari  \  comme  Abul  Ah- 
bas  Ben  Othman ,  qui  a  compofé  le  Livre  intitulé 
O  foui  al  gehr-u-al  mokabeîah ,  qui  ell  un  traité  d' Al¬ 
gèbre. 

Abou  Giafar  Ahmed  Ben  Mac  al  Anhan^  mort 
l'an  317'.  de  l'Hégire,  &de  J.  C.  929. 

Un  autre  Anhari  qui  mourut  l’an  577'.  de  l’Hégi¬ 
re,  de  J.  C.  ii8i,nousalaine  plufieurs queilions  fai¬ 
tes  en  matière  de  dialogues  entre  les  Doéleurs  de 
Coufa  &  ceux  de  Bafibra,  fur  les  matières  de  la  Re¬ 
ligion  IMurulmanc. 

"il  y  a  aufli  wwAhouhecre  BenCafem,  fumommé 
Ebn  alAnbari,  mort  l’an  328,  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  O  fui  al  adhdàd  :  La  fcience  des  contraires. 
(Foysz  le  titre  de  Baschar.) 

ANBERTKEND,  Livre  des  Braebmans  ou  Bra- 
mens,  qui  contient  la  Religion  &  la  Phüofophie^des 
Indiens.  Ce  mot  fgnifie  la  Citerne'oii  fe puife  l'eau 
de  la  vie.  Il  eft  divifé  en  cinquante.i^(r///J  ou  Traités, 
donc  chacun  a  dix  chapitres.  Un  Gioghi  ou  Derviche 
Indien ,  nommé  Anbahoumatah ,  qui  fe  fit  Muful- 
man ,  l’a  cradiiic  de  l’Indien  en  Arabe  fous  le  titre  de 
Pleraî  al  niààm  :  Le  Miroir  de  V intelligence  ,  mais 
ce  livre  ,  quoique  traduit ,  ne  s'entend  point  fans  le  i'e- 
cours  d’un  Bramen  ou  Docteur  Indien. 

ANBIK  Anbf-k.  C’eft  ce  que  nous  appelons  dans 
la  Chymie  un  Alembic ,  en  joignant  l’article  Al  avec 
le  nom ,  Anbik. 

ANBIKI ,  furnom  d’une  perfonne.  (^Voyez  ZocRirfi.) 

ANBOUNA,  la  principale  ifie  d’encre  celles 
que  les  Arabes  appellent  Rabiah,  lefquelles,  tant  à 
caufe  de  leur  ficuation  que  de  leur  grand  nombre  , 
femblcnt  être  celles  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom 
de  Maldives.  Cependant  le  nom  élAnhon  &  à'Anhouna 
approche  plus  de  celui  à'Anbouin  ,  qui  elf  une  des  Mo- 
luqucs.  Jjdrif  place  l'Ifle  d’Anbouna  dans  la  huitiè¬ 
me  partie  du  premier  climat. 

A  N  K  A ,  c’cB  le  nom  d’un  oifeau  fabuleux.  (Payez 
le  titre  de  Simorg  Anka.)  C’ell  aufii  le  nom  propre 
d’un  homme  :  car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s  ap¬ 
pelle  Ben  Anka,  donc  nous  avons  un  Traité  fur  les 
vents ,  intitulé  Alovah  f  moftecar  al  arouah.  Anka 
cB  proprement  en  Arabe,  ce  quwnous  appelions  un 
Gryphon ,  qui  eil;  auffi  parmi  nous  un  animal  fabuleux , 
quia  la  panie  fupéricure  d’aigle,  &  l’inférieure  de  lion. 
Ce  même  mot  de  Griphon  devient  auffi  le  nom  pro¬ 
pre  d’un  homme ,  particuliérement  en  Italie. 

ANKARIAH  ou  ANKERIAH,  &  Ancuri,  c’efl 
la  ville  à'Ancyre,  capitale  de  la  Galacie,  qui  a^donné 
le  nom  chez  les  Turcs  h  toute  la  Province,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Ankariah  Vilaicîi.  Il  y  a  eu  pluOeurs  Auteurs 
qui  ont  pris  le  furnom  dé Ankr.ravi  ou  Ankeravi,  à 
caufe  qu’ils  écoienc  natifs  ou  originaires  de  ce  pays- 


A  N. 

Ih  :  comme  Ifmail  al-Maulaui ,  ou ,  fi  vous  le  pronon¬ 
cez  à  la  Turquefque,  Menievi,  qui  a  compol’é  un 
Commentaire  Turc  fur  le  Poème  de  Bed  Faredh ,  in¬ 
titulé  Taiiah. 

Zacaria^Ben  Beiram ,  qui  mourut  l’an  looi®.  de 
l'Hégire,  eft  aulfi  furnommé  Ankaraovi,  &  a  écrit 
une  explication  Turquefque  des  Commentaires  deütf/- 
dhaoui  fur  l’Alcoran. 

ANKITAR  &  Anchitar,  Roi  des  Francs.  C’eft 
Richard,  Roi  d’Angleterre  ,  que  les  Hiftoriens  Arabes 
qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  'ferre- lain te,  nomment 
ainfi.  Il  s’eft  fait  connoître  aux  Mufulmans  par  fes  beaux 
exploits ,  &  fiir-tou«  par  la  treve  que  Saiadin  fut  obligé 
de  lui  demander,  &  de  conclure  avec  lui  fan  588®. 
de  l'Hégire,  &  de  J.  C.  1483.  Il  eft  encore  appelle 
Malek  'Ankitar  ',  qui  fignifie  Roi  d'Angleterre.  Ben 
Schohnahécni  dans  l’année  587*.  de  fllégire,  que  l’on 
commença  à  parler  de  trêve ,  &  même  de  paix ,  entre 
les  Chrétiens  &  Saiadin, dès  la  même  année,  &  que 
l'on  avoic  ftipulé  dans  le  traité,  le  mariage  de  Malek 
al-Adel ,  frère  de  Saiadin ,  avec  la  fœu^  du  Roi  d’An¬ 
gleterre  :  mais  que  les  Evêques  avoient  refufé  dë  l’ap¬ 
prouver,  à  moins  que  ce  Prince  ne  fe  fit  Chrétien, 
&  que  f  on  ne  put  pas  s'accommoder  de  parc  &  d’au¬ 
tre  fur  ce  point. 

ANCU'AH,  \’ille  de  la  Province  d’Alovahât, 
qui  eft  au-deftus  de  l'Egypte  &  de  la  Théba'ide ,  au 
rapport  dEdrifi,  dans  la  quatrième  partie  du  premier 
climat. 

ANDALOUS.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  VEJpagne  en  général,  du  nom  particulier  d’une 
de  fes  Provinces  qui  Andalou  fie.  La  raifon  en  eft, 

que  cette  Province  fut  connue ,  &  conquife  la  pre¬ 
mière  par  les  Arabes  Mahométans,  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  les  Mores. 

Les  Orientaux  qui  ignorent  la  conquête  que  les 
Vandales  firent  de  ce  pays-lh,  &  par  conféquenc  la  vé¬ 
ritable  origine  du  nom  d’Andaloufie,  difent  que  l'Ef- 
pagne  a  été  premièrement  habitée  par  Anàalous,  fils 
dc  japhec,  fils  de  Noé,  qui  lui  a  laifie  fon  nom,  & 
qu’elle  eft  une  de  ces  iftes  que  la  poftéricé  de  japhet 
eut  en  partage,  félon  le  Texte  facrc.  En  effet,  ils  lui 
donnent  auffi  le  nom  de  Gezirah  ,*\\x\  lignifie aufii- 
bien  qu’à  l’Arabie  &  à  la  Méfüpocamie,  à  caufe  qu'elle 
eft  entourée  d’eau  de  trois  côtés  :  car  les  Arabes  fe 
fervent  du  même  mot  pour  fignifier  une  ifie  &  une 
prefqu’ifle. 

L’Efpagne  fut  conquife,  ou  au  moins  entamée,' par 
les  Arabes,  fous  le Khaiifac  d’Abdalmalek,  fils  de  Mar- 
van  ,  cinqueme  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  au 
rapport  de  Ben  Schohna  :  mais  Khonàemir  ne  met 
l’encrée  de  Tharec  Ben  Ziâd  en  Efpagne  que  fous  le 
Khaiifac  de  Valid,  fils  d’Abdalmalek,  fan  92'.  de 
l’Hégire,  &  de  J.  C.  710.  Abougiafar  al-Thabari , 
ou  Ebn  Alamid  fon  Abbréviaceur,  îa  recule  jufqu'cn 
l’année  93.  Tharec  Ben  Ziad.} 

L’Efpagne  eft  auffi  quelquefois  comprife  par  les 
Arabes  fous  le  nom  général  de  Magreh,  qui  fignifie 
XQcciàent,  aun]-bien"que  V Afrique,  &  cette  notion 
eft  touc-à-faic  conforme  à  celle  des  Grecs,  qui  lui  ont 
donne  le  nom  à'Hefperîe ,  à  caufe  qu’elle  eft  k  leur 
égard  vers  l’Occident.  De-Ià  vient  que  le  furnom  à'al- 
Magrebi  eft  également  donné  à  un  Arabe  d’Efpagne, 
&  à  un  d’Afrique. 

Les  Arabes  ayant  coritîuis  une  grande  partie  de  l’Ef- 
pagne,  (  car  ils  ne  l’ont  jamais  pofiédée  toute  en¬ 
tière,)  établirent  le  fiege  de  leur  domination  h  Cor- 
doue,  qu'ils  appellent  CorMoiiî/î.  (Voyez  ce  titre.) 

Les  khalifes  Ommiades ,  dont  le  fiege  étoit  à  Da¬ 
mas  en  Syrie ,  y  envoyoient  des  Gouvenieurs  & 
quand  leur  dynaftie  fut  finie,  les  Abbaflides  qui  pri- 
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ïcnt  leur  place  ,  furent  reconnus  avec  la  meme  auto¬ 
rité  en  Eipagne,  jufqu’à  ce  qu’un  Prince  fugitif  de 
La  Maifon  des  Ümmiades,  nommé  Abdalrahman,  qui 
ctoit  iils  d’un  Moavîe,  fils  de  Ilefchâm,  lils  d'Abdal- 
nu!c!c  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y  fut  re¬ 
connu  pour  maître  abfolu  ,  indépendamment  desKlia- 
•liiês  de  Bagdet,  l’an  de  l’Hégire  139*.,  o:  de  J.  C. 
75f>.  Car  ces  Ommiades  prirent  eux-mêmes  le  titre 
de  Khalifes,  &.  établirent  un  troilieme  Khalifat,  qui 
ne  fut  cependant  reconnu  que  dans  l'Efpagnc. 

Ces  Khalifes  Ommiades  furent  enlin  cliaflés  d’Ef- 
pagne  par  les  Marabouts  ou  Almoravides,  &  ceux-ci 
par  les  Movahedites  ou  Almohades.  Ees  Alides  ne 
laifTerent  pas  d’y  régner  aulîi,  &  firent  même  une  in- 
tciTupiion  dans  la  dynallic  des  Omniiadcs  :  jflais  clic 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  Abadices  ou  Ebadites 
régnèrent  auHi  quelque  temps  en  divers  endroits  de 
rEfpagne,  &  furent  parcilicment  exterminés  par  les 
Ahnoiv.vides.  (  Voyez  le  fécond  &  le  troifieme  tome 
de  l’Hilloire  de  Nüveiiri ,  qui  font  dans  la  Bibliothè¬ 
que  du  Roi.) 

ANDALGUSI,  lignifie  proprement  en  Arabe, 
tm  E!pagnol\  &  il  y  a  un  très-grand  nombre  d’Au- 
tcurs  Juifs  &  Arabes  qui  ont  ce  furnoin  ,  h  caufe  qu’ils 
ctoient  natifs  ou  originaires  d’Efpagnc.  Nous  avons 
une  lliftoire  ani‘;t  grofie  intitulée  Akhbàr  al  Olama 
al  Andaïous  ^  llifîoire  des  Docfsnrs  Efpagmls.,  com- 
poféc  par  Cajjan  Ben  Mohammed  al  Corthobi ,  na¬ 
tif  de  Cordoue ,  &  une  autre  de  CaiiJÎ  al-Afehbïli ,  na- 
til'  de  Séville qui  a  pour  titre  Mcthmah  al  anfous 
fi  mclh  al  Andalous.  Aujourd’hui  l'on  donne  parti¬ 
culiérement  ce  nom  aux  iMores,  ou  Arabes  qui  ont 
été*  chafTés  d’Efpagnc,  &  qui  fe  font  retirés  en  Afri¬ 
que  ou  ailleurs.  Ce  font  ces  gcns-là  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  Mcnfcjîies. 

Pour  le  mot  ^Andalous  ^  nous  ne  nous  en  fervons 
gitcrc  dans  notre  langue,  que  pour  lignifier  un  che¬ 
val  d'E-fpagne-, 

ANf)ERA'B  ou  AGMERA'B,  Ville  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khilan  ou  Gilun.  Naffîrcddin  &  Ulug  Beg 
la  placent  dans  le  quatrième  Climat,  &  lui  donnent 
103  degrés,  45  de  longitude,  &  36  degrés  de  lati¬ 
tude.  Voyez  Aüherab  c?  Auiak.)’ 

AN  DESCllAN,  premier  Sacrificateur  établi  par 
Nembrod,  pour  le  culte  du  feu  :  car  les  Mages  de 
Pcric  prétendent  que  ce  Prince  ctoit  de  la  Religion 
de  Zoroallrc,  &  que  ce  premier  Sacrificateur  difputa 
avec  Abraham  fur  l’imité  cîc  Dieu,  &  confcilla  cnfiiicc 
à  Nembrod  de  le  faire  jeteer  dans  une  fournaife  ar¬ 
dente  pour  éprouver  la  divinité  du  feu  :  mais  Abra¬ 
ham  fortifié  de  la  protection  divine  ,  fortit  gloricufe- 
ment  de  cette  épreuve  ;  car  comme  il  cfi  écrit  dans  la 
Gencfe,  qu’Abraham  fortit  de  VUr  des  Chaldéens, 
éx  que  pluficurs  Rabbins  veulent  qn’O'  lignifie,  en 
CGC  endroit, ,  èc  ne  Ibit  pas  le  nom  propre  d’une 
Ville,  comme  le  prétendent  la  plupart  de  nos  Inter¬ 
prètes,  c’ell  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable. 

ANDOKAN,  Andckan  &  Aotucian.  Ville  de 
la  Province  Tranfoxanc,  qui  cil  des  dépendances  de 
celle  de  Parganah.  Il  clt  lait  mention  de  cette  Ville 
dans  les  prcmicrcs  années  du  règne  deTamcrlan.  Lorf- 
que  le  nom  de  l'arganah  ell  pris  pour  une  Province, 
Andokan  en  ell  la  capitale,  &  cil  la  meme  que  Farga- 
nah  pris  pour  le  nom  d'une  Ville.  Quelques-uns  veu¬ 
lent  aufli  <\\\  Akhfchiker  foit  la  mémo  Ville,  &  que 
ce  nom  ne  (ignifie  autre  chofe  que  l-'ille  Royale.  (/E 
Golius  dans  [es  notes  fur  Allragan.) 

ANDRINOPLE.  ÇV.  Adraxaii  ou  Edreneh.) 

ANFAL,  les  dépouilles  des  ennemis.  Il  y  a  un 
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chapitre  de  l’Alcoran  fous  ce  titre,  dans  lequel  Ma¬ 
homet  a  publié  la  loi  luivantc  touchant  le  partage  du 
butin  :  De  tout  ce  que  vous  gagnerez  far  vos'^ enne¬ 
mis  ,  la  cinquième  partie  appartiendra  à  Dieu ,  an 
Prophète,  à  [es  parents,  aux  orphelins,  aux  pau¬ 
vres  aux  pèlerins. 

Ees  Interprétés  de  ce  palïïige  difent  tous  unanime¬ 
ment,  que  de  cinq  parts  du  butin,  il  y  en  a  quatre 
qui  appartiennent  aux  foldacs,  &  que  la  cinquième 
doit  être  partagée  fuivant  cette  loi  :  mais  les  Légiflcs 
ne  font  pas  tous  d’accord  de  quelle  maniéré  fe  doit 
faire  ce  partage.  Plulicum  tiennent  que  cette  par:  qui 
cil  attribuée  à  J3ieu ,  n’ell  que  par  Jionneur  Ik.  par  bon 
augure ,  &  qu’ainli  le  cinquième  de  tout  le  butin  doit 
être  fuhdivifé  lèulement  en  cinq,  à  llivoir,  entre  le 
Prophète,  fes  parents,  les  orphelins,  les  pauvres,  & 
les  pèlerins;  &  que  depuis  la  mort  du  Prophète,  fii 
parc  doit  être  employée  pour  les  alfaircs  générales  des 
iVIufLiImans,  ou  donnée  h  Ylmaut  ou  Chef  de  la  Mof- 
quée  du  lieu  ,  ou  enfin  ajoutée  aux  autres  quatre 
portions. 

Abou  Hanifah  décide  que  la  part  du  Prophète  & 
celle  de  fes  parents  étant  devenues  caduques  par  fa 
mort,  il  ne  refee  plus  maintenant  que  trois  parts  de 
la  fuhdivifion,  à  fuvoir  celles  des  orphelins,  des  pau¬ 
vres  &  des  pèlerins. 

Malek  cil  d'avis  contraire ,  &  prétend  que  ces  deux 
premières  parts  de  la  llibdivifion ,  h  ('avoir ,  celle  de 
i)icu  &  celle  de  Mahomet  ,  appartiennent  h  l’Imaiu 
des  lieux  où  il  y  a  le  plus  de  nécefiîté. 

Après  CCS  deux  grands  Jurifconfultcs  &  Chefs  de 
Seéles  approuvées  dans  le  ÎVIululmanifmc ,  il  y  a  plu¬ 
ficurs  autres  Eoctcurs  qui  font  à  la  vérité  de  moindre 
autorité ,  mais  qui  ne  lailfcnt  pas  de  rendre  une  opi¬ 
nion  probable,  qui  tiennent  que  ce  cinquième  qui 
doit  être  féparé  du  butin,  doit  être  partagé  clFeélivc- 
ment  en  lîx,  comme  porte  le  texte  de  la  loi,  &que 
la  part  de  Dieu  n’y  eil  pas  feulement  exprimée  par 
honneur  &  par  cérémonie ,  mais  par  obligation ,  aullî- 
bien  que  celle  du  Prophète;  &  ils  foutiennent  que 
ces  deux  parts  doivent  fervir  pour  les  réparations  (Sc 
pour,  les  ornements  du  temple  de  la  Mecque  &  des 
autres  Mofquées.  Ces  Docteurs  Ibnt,  entre  les  autres» 
Aboul  Aliàh  &  Rûbié,  qui  ont  traité  cette  matière  fore 
au  long  dans  leurs  Livres  intitulés  Kutub  Fakihé  : 
Décillons  Juridiques. 

Dans  la  Ixiraiüe  de  Bcdrc  ,  les  Mufulmans  ayanc 
fait  pluficurs  pril'onniors,  Mahomet  tint  confcil  avec 
les  principaux  Chefs  de  l'on  armée ,  pour  délibérer  fur 
ce  qu’ils  ieroient  de  ces  gcns-là.  Aboubccrc  fut  d'avis 
que  ces  prifonniers  étant  tous  leurs  parents  de  près 
ou  de  loin ,  il  falloir  les  traiter  en  prifonniers  de  guer¬ 
re  ,  &  les  renvoyer  après  leur  avoir  fait  payer  une  ran¬ 
çon  raifonnablc,  &  proportionnée  à  leurs  facultés; 
„  d’autant  plus,  tlilbic-il,  qu’ils  pourront  un  jour  au- 
„  gmenter  le  nombre  des  Fidèles.  ” 

Omar  &  Saad,  fils  cic  Maadh,  dirent  que  ces  pri¬ 
fonniers  étant  les  Chefs  des  Infidèles,  il  ctoit  plus  à 
propos  de  leur  fiiire  à  tous  trancher  la  tête,  &.que, 
grâces  h  Dieu,  les  affaires  des  ÎMufuînians étoient  déjà 
en  tel  état,  qu’ils  n’avoient  pas  befoinde  l’argent  que 
l'on  tircroic  de  leur  rançon.  Mahomet  penchoit  du 
côté  d'Aboubecre ,  donc  le  foncimenc  étoit  plus  hu¬ 
main,  lorique  Gabriel  apporta  l'oracle  du  Ciel.  Ce 
fut  un  vcrlbc  do  l’Alcoran  plein  de  menaces  contre 
ceux  qui  defiroienî  les  biens  de  la  terre  au  préjudice 
de  la  gloire  de  ])ieu.  Mahomet  crut  alors  qu’il  n'y 
auroic  qu’Omar  &  Saad  exempts  de  l’efiet  de  ces  me¬ 
naces  :  mais  il  dcfcentlic  aulli-tùc  du  Ciel  cet  autre 
verfee  :  Mangez  &  joui  (fez  de  tout  le  butin  que  vous 
avez  remporté ,  tirez  telle  rançon  que  vous  pour¬ 
rez  de  vos  prifonniers.  Craignez  feulement  Dieu  :  car 
il  pardonne ,  &  fait  miféricorde.  Remarquez  ici  de 
quelle  manière  cet  iinpoftciir  jouoit  les  liens. 

;; 
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ccrics ,  h  Religion  Chré:icnne ,  concrc  les  Sophifmcs 
de  quelques  Docteurs  Mululmans.  Son  Livre  cependant 
n’a  pas  manqué  de  réponlc.  Ahmed  Ben  Abàalhalim 
y  cil  a  fait  iinel  ,,(  l'osez  13i:ian  al-giavab  tiré  de 

KaSCIU^  AL-DHONOU?t.  } 

Abul  Calj'em  nl-Anthald  «t  travaillé  fur  ÏEucUde. 
li  y  a  encore  un  aucre  Aureur  nommé  Daid  al-Aih- 

îkciki.  QB.  ÜAL-D.) 

ANU'AR  al-Baiiiah,  &c.  Les  Lumières éclatan- 
tes ,  iScc.  C’elt  un  Commentaire  qui  éclaircit  les  diffi¬ 
cultés  &  qui  corrige  les  fautes  du  Livre  à'Afchnain, 
intitulé  Feraidh^  qui  traite  des  fuccejjiom.  Ce  Com¬ 
mentaire  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Schaabi^  dk  il  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n®.  640. 

ANU'AR  ai,-Okoul  men  asciiar  Vassi  al-ras- 
soix.  Ce  titre  lignifie  les  lumières  des  entendements , 
tirées  des  vers  du  Légataire  de  Mahomet.  L’on  lui 
donne  Ibuvenc  le  nom  de  Divan  AU ,  ic  Divan  ou 
Recueil  de  poéfies  d'AU.  Il  clb  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n®.  1  i6p. 

ANUAR  al-Saadat,  &c.  Les  lumières  de  lafé- 
Rcité  :  Livre  de  Soiouthi  fur  le  témoignage ,  c'elt-à- 
dire ,  fur  la  profeffion  de  loi  qne  les  MuCulnians  doi¬ 
vent  faire,  &  particuÜcrcment  de  celle  qui  cil  coniit- 
méc  par  le  martyre,  il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

ANUAR  Ai.-TANziL,  &c.  Commentaire  littéral 
fur  P Alcoran,  en  deux  tomes,  compofé  par  le  Cadhi 
'  Buidhaovi.Wu'àdmslw  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  571. 

A  N  U  A  R  S0HAILI  :  les  lumières  de  Canopus.  C’eft 
le  titre  d’un  Livre  fort  fameux  dans  l'ürîcnt ,  que  PlaJ- 
jan  Ben  S’üZtrf?/,  Vifirdu  Khaliie  Almamon  ,  craduilîc  du 
Perlien  en  Arabe  :  c’cH  pourquoi  il  lui  doima  fon  nom  ; 
car  Sühail  en  Arabe  lignifie  VEtoile  de  Canopus. 

Cet  Ouvrage  eil  originalement  écrit  en  Indien ,  & 
a  porté  premièrement  le  nom  de  Tejfamenî  de  Hauf- 
chenk.,  ancien  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynalHe , 
de  celui  de  CAavidan  Khird.,  c’efi:  h*dirc,  la  Sagejjè 
de  tons  les  ficelés.  Il  lut  premièrement  traduit  de  la 
langue  Indienne  en  la  langue  Pcheievicnne,  qui  eil  celle 
des  anciens  Porfims,  par Médecin  du  Roi 
Corroos ,  furnommé  Xoujehirvan ,  que  ce  Prince  avoit 
envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrer  ce  Livre.  Cette 
traduclion  porta  le  nom  Perfion  de  Humaioun  Tsameh  ; 
J.îvre  attgufîe.  Aboul  Maaü  mit  cette  traduclion  en 
langue  Pcrlicnnc  moderne  :  mais  fon  travail  fut  retou- 
chii  de  enrichi  par  Hdujfain  Kafchejf  &  porta  depuis 
le  titre  de  Calilah  u  Damnah ,  aiiffi-bien  que  cellp 
qui  a  été  faite  en  langue  Turque  pour  le  Sultan  So¬ 
liman.  Car  c’eil  un  dialogue  encre  deux  animaux,  aux¬ 
quels  on  a  donné  ces  doux  noms  propres.  Ces  animaux 
s’appellent  du  nom  do  leur  efpccc  Schacaf  &  nous 
n’avons  rien  dans  ces  pays-ci  qui  en  approche  plus  que 
le  Renard.,  foit  pour  la  figure ,  foie  pour  Pinflincl.  Ce 
Livre  cd  rempli  d’apologues  fort  ingénieux,  dans  lef- 
qneis  la  morale  &  la  politique  des  Orientaux  cil  cn- 
dércment  comprife. 

A  N  ü  A  R I  ou  A  N  U  E  R I ,  un  des  plus  excellents 
Poètes  de  Perfe.  Il  étoit  natif  d’un  village  des  dépen¬ 
dances  de  la  ville  d’Abiurd  en  Khorafan.  Ce  village 
s'appelle  Bcdcneh,  &  ell  fituédans  une  campagne  nom¬ 
mée  Dcfcht  Khaveran,  de  laquelle  on  dit  que  quatre 
grands  hommes  font  forcis.  Le  premier  étoit  homme 
d’Ltat,  &  portoit  le  nom  d'Aboa  Ali  Schadan.,  avec 
le  uirnom  tiré  de  fon  pays ,  Khaverani.  Il  fut  \'ifir 
vt;  Miniflrc  d'Etat  de  Thogiml  Beg,  premier  Sultan  de 
îa  dynallic  des  Sclgincides.  Le  fécond  de  ces  perfon- 
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nages  fut  un  cclcbrc  Doclciir  nommé  Ahoufaad  Me- 
heneh ,  qui  encra  Ibuvenc  en  dil'pute  avec  Gazait  en 
préfence  du  Sultan  Malek  Schah ,  troiliemc  Monarque 
des  Selgiucides.  Le  croificme  fut  Soft  ou  Chef  de  Re¬ 
ligieux^  &excella  dansîa  fpiriclialicé.  Il  portoiclcnom 
déAboufaid.,  6c  il  fut  lumommé  par  éloge  Solthan  al- 
Tharicat.,  le  Roi  ou  le  Maître  de  la\’ie  fpiriîucllc. 
Le  quatrième  cil  notre  Anuarf  qui  ell  auHi  fumom- 
mc  pour  l’exceilcnce  de  fipoéfie,  Solthan  al-Khora- 
fan ,  le  Roi  du  Khorafan.  Ce  Poète  fit  fes  études  dans 
la  Vaille  de  Thous,  au  College  appelle  Manfouriah; 
il  vivoir  en  pauvre  écolier.  L’on  dit  qu’il  s’appelloic 
Naveri.,  qui  ûgnific  celui  qui  ua  rien,lk  qui  n'ap¬ 
porte  ricf?,  6c  que  fon  maître  le  pria  de  changer  Ibn 
nom  en  celui  d’.-ywen,  qui  enell  l’anagraihmc,  6:  qui 
lignifie  lllujîrc  Brillant. 

Il  arriva  heureufement  pour  lui ,  que  le  Sultan  San- 
giar.  Monarque  des  Selgiucides,  faifanc  le  voyage  de 
Radekan ,  fit  pafièr  fes  équipages  devant  le  College  oii 
il  ccudioit;  6c  fc  trouvant  ailis  devant  la  porte,  lorf- 
qu'un  homme  bien  monté  6c  bien  équipé  vint  à  paf- 
fer,  il  s’informa  quel  étoit  cet  homme.  Anveri  ayant 
appris  que  c’étûit  un  des  Poètes  du  Sultan ,  fit  réfiexion 
qu'il  falloit  que  Part  de  faire  des  vers  fût  beaucoup  cf- 
timé  h  la  Cour  de  ce  Prince,  puifqu'un  de  fes  Poètes 
marchoic  avec  un  fi  bel  équipage,  &  qu’il  pourroiclui 
être  fort  avantageux  de  s’y  appliquer.  Cette  penfee  fit 
tant  d’impreffion  llir  fon  efprit,que  dès  la  meme  nuit 
il  fit  un  Ouvrage  de  poéfie  à  l’honneur  deSangiar,  6c 
le  lui  alla  prefencer  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan,  qui  étoit  très-capable  de  juger  de  la  bonté 
des  vers,  trouva  fa  pièce  excellente;  "^6:  connuilîànt 
qu’elle  parcoic  d’un  génie  extraordinaire,  lui  demanda 
s'il  voüîoic  s'attacher  h  la  Cour,  ou  recevoir  feulement 
une  gratification.  Anveri  lui  répondit  auffi-tbt  en  vers, 
6c  lui  fit  entendre  par  fon  compliment,  qu'il  n'avoic 
point  d'autre  ambition  que  d’etre  attaché  au  fervicc 
d’un  11  gi-and  Prince.  Le  Sultan  le  retint  dès  ce  mo¬ 
ment  auprès  de  fa  perfonne,  6c  le  fit  paficr  ainfi  du 
College  à  la  Cour.  QDoulet  Schah.  ) 

Anvari  croit  fort  verfé  dans  l’Ailronomic  :  il  a  même 
compofépliificurs  Traités  de  cette  fciencc.  Cependant 
ce  fut  cette  fciencc  qui  lui  fit  prefque  perdre  tout  le 
fruit  qu'il  avoit  tiré  de  la  poélic  ;  car  il  airiva  qu’en 
l’année  de  l’Hégire  581'.,  de  J.  C.  1185  ,  qui  ell  la 
dixième  du  règne  de  Thogrul  Ben  Arflan  ,  Suitan  de  la 
Maifon  des  Selgiucides ,  les  fepe  Planètes  fe  trouvè¬ 
rent  cnfcmblc  dans  le  troificme  degré  du  ligne  de  la 
Balance,  ce  que  les  Allronomes  appellent  la  grande 
conjonefion.  Nos  tables  Aflronomiques,  que  nous  ap¬ 
pelions  Alphonjmes 6c  qui  font  tirées  de  celles  des 
Arabes ,  marquent  cette  conjonclion  l’an  582*.  de  l'Hé¬ 
gire,  qui  répond  h  l’année  Judaïque  4946,  &  à  celle 
de  notre  Seigneur  1186. 

Les  Ailrunomes  de  ce  rcmps-lh,  du  nombre  def- 
quels  Anvari  étoit,  prédirent  qu’il  s’éleveroic  dans 
cette  année  un  orage  de  vents  impétueux,  qui  arra- 
cberoic  les  arbres ,  renverferoiL  les  plus  foiides  bâti¬ 
ments  ,  6c  ébranlcroit  même  les  montagnes.  Cette 
prédiclion  qui  devoir  tomber  fur  le  jour  même  de  la 
conjonc'lion  qui  arriva  au  mois  de  Septembre,  fit  que 
pliifit^urs  préparèrent  des  lieux  fouterreins  pour  fe 
retirer  ce  joiu-là;  mais  la  crainm  fut  auffi  vaine  que 
la  prédiétion  des  Allrclogue.s  :  car  les  lampes  que 
l'on  avoit  allumées  fur  le  haut  des  Mofquces  n'en  fu¬ 
rent  pas  feulement  éteintes,  6c  beaucoup  de  grains  de¬ 
meurèrent  en  gerbes  dans  les  granges  jufqu'à  l'année 
fiiivancc,  pour  n’avoir  pu  être  ni  battus  ni  vannes  faute 
de  vent. 

Les  ennemis  de  notre  Poète  ne  manquèrent  pas  de 
fe  fervir  de  cctce  occafion  pour  le  tourner  en  ridicule , 

6c  pour  lui  nuire  h  la  Cour.  En  eiTet,  le  Sultan  lui  fit 
une  gi-ofîe  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  faute 
fi  grolllerc.  Anvari  ne  fut  lui  répondre  autre  chofej 
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finon  que  ccs  grandes  conjonctions  de  phncces  ifarri- 
voient  jamais  fans  produire  quelque  effet  extraordinai¬ 
re;  mais  reffee  fingulicr  que  celle-ci  produilit,  fut  qu’il 
ne  fouffla  aucun  vent  pendant  toute  cette  annéc-!h. 

Ferid'Kateb ,  qui  ctoit  un  de  ceux  qui  portoientlc 
plus  d’envie  à  la  gloire  de  notre  Poëtc ,  fit  des  vers 
Pcrfiens  dont  le  fens  étoit,  qu’Anvari  avoir  menacé 
l’Univers  de  vents  li  terribles,  qu’ils  dévoient  le  faire 
tomber  en  ruine: cependant  aucun  vent  n’avoit fouillé 
depuis  fa  prédiélion. „ Cela  nous  fait  connoître  allez, 

difoit-il  enfuite  au  Seigneur,  que  c’ell  vous  qurcom- 
„  mandez  aux  vents,  &  non  pas  Anvari. 

Quoique  les  Aflroiogucs  fuflent  convaincus  de  men- 
foivc  h  l’égard  des  vents ,  il  clf  certain  cependant  qu’en 
cette  meme  année  il  s’éleva  une  tempête  plus  furieufe 
qu’aucune  de  celles  que  les  vents  ayent  jamais  exci¬ 
tées;  ce  fut  l'irruption  que  fit  Gcnghizklian  dans  les 
Provinces  de  l’AIie  qui  font  aii-dcçà  de  l’Oxus  :  car 
il  les  dcfola  d’une  manière  qui  fera  mémorable  dans 
tous  les  fieclcs.  (  V.  le  titre  de  Tiiogrul  Bf.n  Arslan. 

Anvari  n’ayant  pu  fupporter  ni  les  réprimandes  du 
Sultan,  ni  les  railleries  de  fes  envieux,  partie  de  la 
ville  de  Merou,  fiege  Royal  desSelglucides,  &  le  re¬ 
tira  en  celle  de  Balkhc,  autre  ville  Royale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan  :  mais  il  n’y  fut  pas  plus  heureux 
qu'a  Merou  :  car  ce  peuple ,  qu’il  n’avoic  point  offen- 
fé ,  fe  déchaina  contre  lui  par  mille  injures ,  h  par 
des  reproches  continuels  qu’il  lui  faifoit  tant  fur  la 
fauffeté  de  fa  prédiétion ,  que  fur  fon  ignorance:,  ils 
rauroient  meme  chalTé  de  leur  ville,  fi  Mamideddin , 
premier  Juge  de  la  ville,  ncl’eùt  pris  en  fa  protection. 
Ce  fut  alors  qu’il  fit  un  Poëme  ou  il  inféra  une  pro- 
teflation  publique  &  foleinncllc,  de  ne  fe  plus  mêler 
d’Aflrologic ,  ni  de  prédirions  ;  &  il  mourut  enfin  pai- 
fiblcment  dans  la  meme  ville,  1  an, de  1  Hégire  597  . ,  & 
de  ].  C.  1200. 

Anvari  pafie  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  poéfie 
Perfienne,  en  retranchant  de  fes  ouvrages  tout  ce  qu’jl 
pouvoit  y  avoir  d'impur  ou  de  lafcif.  Rafchidi  l'a 
beaucoup  loué  fur  ce  fujet,  quoiqu’en  d’autres  ren¬ 
contres  il  lui  ait  été  affez  contraire.  Ces  deux  Poëtes 
fe  rrouvcrcnc  pendant  quelque  temps  de  deux  partis 
différents  :  car  Anvari  étoit  au  camp  du  Sultan  San- 
giar,  lorfqu’il  afiicgcoic  Atfiz ,  Gouverneur,  &  depuis 
Sultan  des  Khuarezmicns,  avec  lequel  Rafchidi  s’é- 
toic  enfermé  dans  le  fort  chdtcau  de  Hezdr  Esb.  Ccs 
deux  Poëtes  le  faifoient  la  guerre  à  leur  maniéré, 
s'envoyant  l’un  h  l’autre  des  vers  attachés  au  bout  des 
fléchés,  pendant  que  les  deux  Sultans  donnoient  & 
répouffoient  des  aŒiuts. 

Togufebe  ouTagafehé,  Sultan  des  Khiiarezmiens, 
Prince  fortfavant,  donnoit  la  préféreuceà  Anvari  & 
à  Zehir  ^  au-deffus  de  tous  les  autres  Poëtes  Perliens. 
(  Vo'^e-:.  les  titres  d’Atsiz  &  de  Rasciudi.) 

ANZAR,  Ville  duTurquefian,  qui  clf  des  plus 
proches  du  Cathai ,  ou  de  la  Chine  Septentrionale. 
Tamerlan  en  faifoit  fa  place  d’armes  pour  encrer  dans 
ce  pays-là,  lorfqu’il  y  mourut  fan  807®.  de  l'Hégire, 
dej.  C.  1404. 

APARUIZ.  ( Kiiosrou  Parviz.) 

APOLLINARIS,  Patriarche  d’Alexandrie,  qui 
fut  envoyé  en  Egj'ptc  avec  des  troupes  par  1  Empe¬ 
reur  jiiflinien  pour  réduire  les  Jacohites;  il  fit  fon  en¬ 
trée  dans  la  ville  d’Alexandrie  vêtu  en  homme  de 
guerre ,  &  prit  enfuite  fes  habits  patriarchaux.  Le 
peuple  lui  ayant  jette  des  pierres ,  il  convoqua  une 
afiembléc  dans  l'Eglifc  le  Dimanche  fuivant,  dans  la¬ 
quelle  il  exhorta  fes  Diocefains  h  renoncer  à  la^fec^e 
des  Jacohites  :  mais  ces  hérétiques  lui  ayant  jetté  une 
fécondé  fois  des  pierres ,  il  fit  entrer  fes  foldacs  dans 
l’Eglilè ,  &  fit  égorger  tous  ceux  qui  y  étoient.  Ebn 
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Batrikh  dit  qu’il  y  avoit  dans  l’Eglife  du  fang  juf- 
qu’aux  genoux. 

11  y  a  un  autre  Apollinaris  Héréfiarque  :  mais  il  cfl 
afiez  connu  par  l’hiltoire  Eedefiaftique. 

APOLLONIUS.  C’efi:  l’Auteur  du  Livre  que  les 
Arabes  qui  l’ont  traduit ,  appellent  Ketàb  al-makhroti' 
thàt  ^  Livre  des  feciions  coniques.  Il  fut  traduit  pour 
le  Khalife  Almamon  :  mais  on  ne  lui  en  apporta  que 
la  première  partie  qui  comprend  fept  Livres  :  car  on 
trouva  dans  la  préface  qu’il  en  dévoie  contenir  huit. 
Depuis  le  temps  de  ce  Khalife  jiifqu’en  l’an  1000 
&  plus  de  l’Hégire ,  ce  huitième  Livre  n’a  point  été 
trouvé,  &  on  croit  qu’il  eft  caché  dans  quelques  Bi¬ 
bliothèques  des  Grecs  où  il  eft  conlërvé  précieufe- 
ment  à  caufe  de  fa  rareté.  Abou  Moujfa  dit  qu’outre 
les  fept  Livres  d’Apollonius,  on  a  trouvé  encore  qua¬ 
tre  figures  du  huitième  :  Ahmed  Beu  Moujfa  al-lia- 
niajji-,  natif  de  la  ville  ôi'Ems  ou  Emejfe,  en  a  traduit 
les  quatre  premiers ,  &  Thabeîh  Ben  Corrah  a  tra¬ 
duit  les  trois  autres;  c’cll  ainli  qu’en  parle  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Nauader  al-akhbar \cs,narratiotis 
curieufes  :  Hajjan  Ben  Moujjh  Ben  Schaker  a  revu 
&  corrigé  cette  traduflion. 

On  dit  qii’Apollonius  a  vécu  long-temps  avant  Eu- 
clide.,  &  que  ce  Livre  cfl  le  dernier  de  les  ouvrages, 
qui  donna  h  Euclide  l’occafion  de  compofer  le  fien  où 
il  traite  des  éléments  de  la  Géométrie. 

APOLLONIOUS  AE.-THELESiviATiia.  C’QÏ'cApol- 
louius  Tyaneus.,  iniigne  Magicien,  qui  vouloic  imiter 
par  fes  preüiges  les  miracles  des  Difciples  de  Jésus- 
Christ.  Aboulfarage  rapporte  qu’il  difoic  :  „  Malheur 
„  à  moi,  de  ce  que  je  fuis  venu  au  monde  apres  le 
„  fils  de  Marie.  ”  Ce  furnom  de  Thelefmaüki  lui  efl; 
donné,  parce  qu'il  fe  fervoit  de  ces  figures  que  les 
Grecs  appellent  Telejhiata les  Arabes  Theljemùt , 
&  nous  autres  Talijmans^  pour  opérer  les  faux  mi¬ 
racles  dont  il  éblouiilbit  les  ignorants  de  fon  fiecle. 

APRAIIAM,  c’eff  le  nom  d'un  Perfan  des  pre¬ 
miers  fieclcs,  qui  étoit  natif  de  la  villedc  BalHm ,  donc 
le  nom  a  été  changé  par  les  Arabes  en  celui  d'Ibra- 
him.  C’ellaufii  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné 
au  Patriarche  Abraham,  avant  que  les  Arabes  euflènt 
changé  fon  nom  en  celui  d'ibrahim. 

ARAI3  &  Aarar.  Les.  Arabes.  Gezirat  al-Arah., 
Ville  des  Arabes  ;  c’eft  l’Arabie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  premiers, 
qui  font  appcUés  purs  &  /'ans  mélange.,  def- 

cendent  de  Cahtan  ou  Joftan,  fils  deHeber,  &  frere 
de  Phaleg,  lequel  après  la  divillon  des  langues  vint 
habiter  cette  Péninfule  de  l’Afie ,  qui  peut  avoir  tiré 
fon  nom  ou  d'Iarab  ,  fils  de  joctan ,  ou  d’une  grande 
campagme  qui  eft  dans  ia  Province  de  Tahamah,  & 
qui  porte  le  nom  A'Arabat.  La  fécondé  origine  des 
Arabes  le  prend  d'ifmacl ,  fils  d' Abraham ,  qui  vint  s’é¬ 
tablir  parmi  les  Arabes  purs  &  anciens,  &fut  le  perc 
de  ceux  que  l’on  appelle  Moçaarabes  ^  &  Mofaara- 
bes.,  mots  qui  fignifient  Arabes  mélés.,  tels  que  font 
les  Ifmaclites.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  confondre 
ceux-ci  avec  les  Mofaarahes  modernes ,  qui  font  pro¬ 
prement  des  Arabes  mêlés  avec  les  autres  nations  qui 
font  hors  de  l’Arabie;  le  nom  de  Mocarabes.,  que  les 
Efpagnols  leur  donnent ,  ayant  été  corrompu  de  celui-là. 

Parmi  ces  premiers  Arabes  purs  qui  étoient  divifés 
par  tribus  aufii-bien  que  la  poftéricé  d'Ifmaël ,  il  y  en 
a  de  celles  que  l’on  appelley>f/V«^^,  foit  quelles  ayent 
été  exterminées  par  la  colere  Divine  pour  n’avoir  pas 
obéi  à  la  voix  des  Prophètes  qui  leur  avoient  été  en¬ 
voyés,  ainli  que  celles  d'Ad  &  de  Thamoud.,  qui  mal¬ 
traitèrent  les  Patriarches  Saleh  &  Héber  ;  foit  que  le 
,  grand  déluge  appelle  Irem  les  ait  fait  périr  comme 
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celles  AcTafm^âit  Giadis;  foie  enfin  que  les  guerres 
Hueftines  &  domciHqucs,  quiécoienc  fréquences  parmi 
elles,  les  ayenc  enfin  confumées,  comme  peu  s'en  fal¬ 
lut  qu’il  n’arrivac  à  la  tribu  de  Benjamin  parmi  les  Juifs. 

Pour  ce  qui  regardé  les  Ifinaélices ,  routes  les  tri¬ 
bus  des  Arabes  mélés  en  Arabie  en  defeendent  :  mais 
quoique  les  Arabes  recherchent  curieufement  &  con- 
fervenc  avec  grand  foin  leurs  généalogies ,  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  pourtant  les  faire  remonter  jufqu'àlfmaël,  & 
ils  font  obligés  de  s’arrêter  à  Adnân ,  un  de  fes  defeen- 
dams  ;  &  la  généalogie  même  de  Mahomet  ne  pafie 
pas  plus  avant. 

L’Arabie  eft  divifée  en  plufieurs  Provinces  princi¬ 
pales  ,  fans  compter  les  petits  pays  qui  ont  des  noms 
particuliers.  La  plus  confidérable  de  toutes  cft  l'Ie- 
men^  que  nous  appelions  Arabie  lieiireufe^  où  les 
Hémiarites  ont  régné  plus  de  deux  mille  ans  avant 
forigine  du  Mufulmanifmc.  Les  Provinces  de  Taha- 
mah  &  d’Iemamahfont  comme  au  cœur  du  pays  ;  celle 
de  Hégiaz  eB  devenue  la  plus  célébré  à  caufe  des  villes 
de  la  Mecque  &  de  Médine,  &  fait,  avec  les  deux 
dernieres  que  nous  avons  nommés,  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  l'Arabie  déferle.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
Hagr  owHagiar.,  répond  h  l' Arabie  Petrée:  cardon 
nom  Arabe  fignifie  Pierre ,  &  fa  capitale  portoit  auifi 
ce  nom,  auifi-bien  que  celui  de  Karak.  Les  anciens 
l’ont  nommée  Petra  deferti.,  &  nos  modernes,  Krak 
de  Montroyal.  (  Voyez  les  titres  de  toutes  ces  Pro¬ 
vinces  en  particulier. } 

Il  y  a  eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des  Rois 
particuliers  :  car  outre  ceux  de  l’Iemen  qui  ont  été 
les  plus  confidérables,  nous  trouvons  ceux  de  l’Hé- 
giaz,  de  Hendah,  de  Hirah,  &  de  Gafiàn,  quoique 
ces  deux  derniers  Etats  ayent  été  établis  par  les  Ara¬ 
bes  hors  de  leurs  limites ,  à  favoir  celui  de  Hirah  dans 
riraque  Arabique  ou  Chaldée  ,  &  celui  de  Gafiàn 
dans  le  pays  de  Schàm  ou  Syrie.  Voyez  les  titres 
particuliers  de  ce  pays  ^  &  le  Specimen  hifîoriat  Ara- 
büm  de  Pocokius.  ) 

Il  y  a  une  autre  divifion  générale  des  Arabes ,  qui 
eft  plus  connue,  à  favoir  en  ceux  qui  habitent  les  vil¬ 
les,  &  en  ceux  qui  tiennent  la  campagne,  &  demeu¬ 
rent  continuellement  au  défert  fous  leurs  tentes.  Ces 
derniers  font  nommés  Bedoui  ^  Arâbi;  (nous  les  ap¬ 
pelions  &  furpaffent  de  beaucoup  ceux  des 

villes  en  bonté  de  fubtilité  d’cfprit.  Cependant  tous 
les  Arabes  font  ingénieux,  hardis,  généreux,  aimant 
jufqu'à  l’excès  l’éloquence  &  la  poéfie  :  mais  ils  font 
auffi  vindicatifs  &  fanguinaires. 

On  divife  encore  les  Ara'bcs  en  Gentils  &  en  Mu- 
fuhnans.  Les  premiers  ont  précédé  Mahomet ,  &  les 
autres  l’ont  fuivi.  Ceux  de  la  Gentilité  font  qualifiés 
Arab  al-giaheliat  :  les  Arabes  du  temps  de  l'ignoran¬ 
ce.  Ce  n’ert  pas  que  parmi  eux,  il  n’y  eût  plufieurs 
juifs  &  plufieurs  Chrétiens  :  mais  tous  ceux  qui  n’ont 
pas  été  initiés  dans  le  Mahométifme ,  pafient  pour 
avoir  vécu  dans  l'état  d’ignorance.  Les  Arabes  fideles 
font  qualifiés  Mofenioun,  ou  Mufulmans.  Ce  font 
ceux  que  Mahomet  a  inllruits  de  l’Unité  de  Dieu,  & 
des  autres  points  contenus  dans  la  loi  qu’il  leur  a 
donnée.  11  prétend  qu’il  avoir  l’autorité  de  Prophè¬ 
te,  pour  leur  enfeigner  de  la  part  de  Dieu  cette  loi, 
&  par  conféquent  il  a  cru  pouvoir  les  contraindre  par 
force  &  fans  quartier  à  la  recevoir  ;  au  contraire ,  il  dé¬ 
clare  que  les  autres  nations  ne  peuvent  pas  être  obli¬ 
gées  par  violence  à  l’embrafier. 

Ces  Arabes  Mufulmans  font  ceux  qui  ont  conquis 
la  plus  grande  partie  de  i’Afie  &  de  l’Afrique ,  & 
même  plufieurs  grandes  Provinces  dans  l’Europe  ;  & 
ils  ont  étendu  leur  Religion  encore  au-delà  de  leurs 
conquêtes.  Leur  Empire  fut  établi  &  réuni  tout  en¬ 
tier  fous  l’autorité  des  Khalifes,  qui  avoient  la  puif- 
fance  fpirituclle  &  temporelle  entre  leurs  mains.  Mais 
IJ  ne  dura  pas  long-temps  en  cette  forme  :  car  plu- 
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ficurs  Princes ,  tant  Arabes  que  d’autres  nations  étran¬ 
gères,  diviferent  ce  grand  Etat,  faifant  cependant 
toujours profelfion  de  la  même  Religion,  dcreconnoif- 
fant  le  Khalife  pour  Souverain.  Il  y  a  encorq  aujour¬ 
d’hui  quatre  puiflàntcs  Monarchies  ,  à  favoir ,  des 
Turcs,  des  Perfans,  de  Marok  &  du  Mogol,  fans 
compter  plufieurs  autres  Rois  &  Princes  de  la  Tran- 
foxane  &  des  Indes,  qui  font  encre  les  mains  des 
Mufulmans,  &  donc  la  langue  de  Religion  &  de  leur 
Droit  eft  Arabique. 

II  y  a  plufieurs  Livres  qui  traitent  de  l’excellence 
des  Arabes  au-defius  des  autres  nations.  Aoufehi  en 
a  compofé  un  fur  ce  fujet,  intitulé  Efledlal  belhak 
al-arab.  Au  contraire ,  Abou  Obeidah  les  a  Ibrc  dé¬ 
criés  ,  &  a  foutenu  qu’ils  font  appeilés  Têtes  de  Z)//?- 
dans  l’Alcoran.  (^P'.le  titre  de  ce  Docteur.')  L’Au¬ 
teur  à\x  Nighiarijlan  connoîtrela  fubtilité 

de  l’efpric  des  Arabes,  raconte  l’iiifioire  fuivance. 

Trois  freres  Arabes  de  la  famille  d’Adnan  s’étant  mis 
en  voyage  pour  voir  le  pays,  firent  rencontre  d’un 
Chamelier,  qui  leur  demanda  s’ils  n’avoienc  point  vu 
un  chameau  qui  s’étoic  égaré  fur  le  chemin  qu'ils  te- 
noient.  L’aine  d’cnrr’eux  demanda  au  Chamelier,  s’il 
n’écoic  pas  borgne?  „  Oui,  lui  répondit  il  ”.  Le  fé¬ 
cond  frere  ajouta  :  „  11  lui  manque  une  dent  fur  le  de- 
„  vanc  ;  ”  &  ceci  fe  trouvant  vrai ,  le  croificme  frere 
dit  :  „  je  paricrois  qu’il  el't  boiteux 

Le  Chamelier  entendant  ceci ,  ne  douta  plus  qu’ils 
ne  l’eufiènt  vu,  &  les  pria  de  lui  dire  où  il  écoic?  Ces 
freres  lui  dirent  :  „  Suivez  le  chemin  que  nous  tenons 
Le  Chamelier  leur  obéit,  &  les  fuivit  fans  rien  trou¬ 
ver.  Après  quelque  temps,  ils  lui  dirent:,, lied: chargé 
„  de  bled.  ”  Ils  ajoutèrent  peu  après  :  „  11  porte  de 
„  l'huile  d’un  côté ,  &  du  miel  de  l'autre.  ”  Le  Cha¬ 
melier  ,  qui  favoic  la  vérité  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoienc , 
leur  réitéra  fes  inltances,&  les  preflàde  lui  découvrir 
le  lieu  où  iis  l’avoicnt  vu. 

Ce  fut  alors  que  ces  trois  freres  lui  jurèrent  non-feu¬ 
lement  qu’ils  ne  l’avoient  point  vu,  mais  qu’ils  n’avoienc 
pas  même  entendu  parler  de  fon  chameau  qu’à  lui-mê¬ 
me.  Après  plufieurs  conceflations ,  il  les  mit  en  julTice, 
6c  on  les  emprifonna.  Le  Juge  s’appercevant  que  c’é- 
coient  des  gens  de  qualité ,  les  fit  fortir  de  prifon ,  & 
les  envoya  au  Roi  du  pays,  qui  les  reçut  fort  bien,  6c 
les  logea  dans  fon  palais,  où  il  les  rcgaloit  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  délicieux  dans  le  pays. 

Un  jour  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  eux,  il  leur 
demanda  comment  ils  favoient  tant  de  choies  de  ce  cha¬ 
meau  fans  l’avoir  jamais  vu?  Ils  répondirent  ;  „  Nous 
„  avons  vu  que  dans  le  chemin  qu'il  a  tenu,  l’herbe 
„  &  les  chardons  étoiem  broutés  d’un  côté ,  fans  qu’il 
„  parût  rien  de  mangé  de  raiurc.  Cela  nous  a  fait  ju- 
„  ger  qu’il  étoit  borgne.  Nous  avons  auffi  remarqué 
„  que  dans  les  herbes  qu’il  a  broutées ,  il  en  e!l  relié 
„  au  défaut  de  fa  dent  ^  &  à  la  pille  de  fes  pieds ,  qu’il 
„  paroifToit  en  avoir  traîné  uni  c’ell  ce  qui  nous  a  fait 
„  dire  qu’il  lui  manquoit  une  dent,  &  qu’il  étoit  boî- 
„  teux.  Les  mêmes  pilles  nous  ont  appris  qu’il  étoit 
„  extrêmement  chargé  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
„  de  grain  :  car  fes  deux  pieds  de  devant  étoient  im- 
„  primés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  à  l’huile 
„  6c  au  miel,  nous  nous  en  fommes  apperçus  par  les 
„  fourmis  6c  les  mouches  qui  s’étoientaraalTées  de  côté 
„  6c  d’autre  du  chemin ,  dans  les  lieux  où  il  pouvoit 
„  être  tombé;  quelque  gouttes  de  ces  deux  liqueurs: 
„  par  les  fourmis,  nous  avons  conjeéluré  le  côté  de 
„  l’huile;  6c  par  les  mouches,  celui  du  miel 

71/ir  Khofrou.,  Poète  Perfien  du  premier  rang,  a  fait 
le  récit  de  cette  hilloire  en  vers  fort  élégants.  On  trou¬ 
vera  dans  cet  Ouvrage-ci  plufieurs  traits  d’efprit  fort 
fubrils  6c  très-agréables  de  ces  Arabes ,  particuliére¬ 
ment  de  ceux  du  défert. 

A  R  A  B  I  Mohieddin  Mohammed  Ben  Au  Ben 
AL-Ail.'VBI, 
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aL'Arabi,  étoit  natif  d'Efpagnc,  &  portoit  les  fiir- 
nums  de  Hciihemi  &  de  'l'harii,  pour  marquer  la 
tribu  &  la  famille  dont  il  étoit  Komovi  le  met  au 
rang  des  Chefs  de  Sofis,  qui  ont  fuc^édé  les  uns  aux 
autres  jufqu’cn  l’an  de  l'Hégire  630'.  Il  cil  Auteur  de 
plulieurs  Ouvrages ,  &  entr’autres  d’un  Livre  de  Théo¬ 
logie  myjlique^  qu’il' compofli  l’an  de  THégire  937'., 
de  J.  C.  1229,  où  il  dit  que  Mahomet,  dans  une  vi- 
fion  qu’il  eut  à  Damas,  lui  commanda  de  le  publier. 
Il  intitula  ce  livre  FoJJbus  alkekàm  :  Les  Anneaux 
que  les  Juges  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por¬ 
ter  aux  doigts.  Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n°.  635.  Il  a  aulïi  travaille  fur  les  confîitutions 
&  réglements  de  la  vie  des  Religieux  Mujulmans , 
ou  .Çfi/A,  fous  le  titre  à'ËJlhelahat  al-Sofiah  :  mais 
ce  n'cft  qu’un  abrégé  de  celui  de  Kafchi.,  que  cet  Au¬ 
teur  compofaà  Malathie  l'an  615'.  de  l’Hégire.  ( la 
Jlibliotheque  du  Roi.,  n°.  641.} 

Nous  avons  aulïi  de  lui  Kimia  al-Saadat:  la  Chy- 
r.iie  heureufe.,  qui  e(l  un  traité  fur  la  profeflion  de 
foi,  qui  regarde  l’Unité  de  Dieu,  &  un  autre  Livre  in¬ 
titulé  al-Codftah:  Les  Traditions  faintes ., 

ou  celles  qui  regardent  la  Cité  faince,  qui  elî  jerufa- 
1cm  ,  &  toute  la  PaleHinc.  il  y  a  auffi  un  Traité  de  lui 
qui  ne  paroît  pas  digne  de  la  gravité  d’un  tel  Doéteur: 
car  il  a  pour  titre  Ojjoul  al-Zairagiah.,  &c.  JJe  la 
Zairagîe c’clLh-dire,  delà  ftgnification  myfîérieuje 
des  lettres.,  ^de  la  divination  qui  Je  fait  par  leur  moyen. 
CetAuteur  mourut  randel’Hég.  638'., de  J.C.  1240. 

AniaffiXxtx  attribue  encore  d’autres  ouvrages  fpiri- 
luels,  h  favoir.  Menât  al  niaani\  Le  Miroir  myfli- 
que  ;  Efra  ela  mekâm  al  Üffara ,  Voyage  fait  pour 
arriver  au  lieu  des  captifs,  c'elbà-dire  de  ceux  aux¬ 
quels  Dieu  par  la  ibree  &  efficace  de  fa  grâce  ôte  en 
quelque  maniéré  la  liberté,*  Arbain  motahainât ,  Les 
quarante  traditions  les  plus  claires  lÿ  les  plus  au¬ 
thentiques.  On  le  fait  aulii  Auteur  d'un  petit  Divan, 
Divan  Saghir,  Bdaafcherat alcodfiah  :  Les  jain- 
tes  Afjeniblées ,  ou  celles  de  la  Terre  fainte. 

ARABI  Mohammed  Bf.n  Ziad,  Auteur  d'un  re¬ 
cueil  de  Proverbes  de  la  langue  Arabique.  Il  mourut 
l’an  231®.  de  l’Hegirc. 

Abübecre  Mohammed  Ben  Abdalla  ,  furnommé 
Ebn  Arabi,  efl:  l’Auteur  du  livre  intitulé  Ahkam  al- 
Coran  :  Les  loix  coniprifes  dans  rAlcoran ,  &  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hcgirc  54B®. 

ARABSCHAH  Ahmed  Ben  Mohammed,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Arabfchah,  Doélcur  cé¬ 
lébré  de  la  loi  Mufulmane,  étoit  natif  de  Damas,  où 
il  mourut  l’an  854'’'.  de  l'Hégire,  &  de  j.  C.  1450.  Il 
cfl  Auteur  des  livres  fuivants.  Le  premier  porte  le  nom 
de  T'akehat  al-Kholafa  :  Le  fruit  des  Khalifes ,  ou 
futilité  que  l’on  peut  recueillir  de  leur  hilloirc.  Le  fé¬ 
cond  ell  Agiaibal  maedurfî  akhbàr  Titnur.  L^%nier- 
veilleux  effets  du  décret  divin  dam  le  récit  des  faits 
de  Timur.  C’cll  Xhifloire  de  Tamerlan.  Le  troilicme 
cll  Erfchad  al  mofid  bel  taouhid.  Traité  de  l'Unité 
de  Dieu. 

A  RAC.  Ç  Voyez  Hagr.) 

ARACLL  Héracléc,  Ville  de  Macédoine,  &  mé¬ 
tropole  ,  de  laquelle  Byzance  dépencloit  autrefois ,  avant 
qu’elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  &  en  Patriar- 
chat,  après  qu’elle  eut  changé  fon  nom  en  celui  de 
Condantinople. 

A  R  A' F.  Plurier  du  mot  Arabe  Orf  :  Tun  &  l’au¬ 
tre  lignifient  un  lieu  qui  eff  entre  le  paradis  ^  l'en¬ 
fer  des  Mahomccans.  Les  uns  difent  que  c’ell  une  fé- 
piration  qui  reficmble  h  un  voile ,  &  les  autres  veulent 
que  ce  foit  un  mur  épais  5c  très-fort.  Il  y  a  un  chapi- 
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tre  dans  l’AIcoran  qui  s’intitule  Sourat  al-Aràf,  dans 
lequel  on  lit  ces  paroles  :  Entre  les  bienheureux  eff 
les  damnés  ,il  y  a  un  voile  ou  féparation  ;  tÿ'  fur  l'  A- 
ràf,  il  y  a  des  hommes ,  ou  des  Anges  en  forme  d'hom¬ 
mes  ,  qui  connoijjent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu- 
là,  par  les  ffgnes  qu'ils  portent.  Ccqui  eft  appciié 
dans  ceverlèt,  efl  nommé  dans  un  autre  du  meme  cha¬ 
pitre  ,  une  muraille  forte. 

Les  Mufulmans  ne  font  pas  d’accord  fur  la  qualité 
des  gens  qui  fe  trouvent  en  ce  licu-là.  Les  uns  difent 
que  ce  font  les  Patriarches  &  les  Prophètes,  &  les  au¬ 
tres  veulent  que  ce  foienc  les  Martyrs  &  les  plus  émi¬ 
nents  en  fainteté  parmi  les  Fidèles,  avec  Iciquels  il  y 
a  aulïi  des  Anges  qui  ont  la  ligure  humaine.  Il  y  a 
pourtant  plulicurs  Dofteurs  qui  ne  font  pus  de  ce  lieu- 
là  des  lymbes,  comme  il  feroic  (clon  la  defeription 
qui  en  a  été  laite,  mais  plutôt  un  purgatoire,  dans 
lequel  demeurent  ceux  d’entre  les  Fidèles,  donc  les 
bonnes  &  les  méchantes  acbons  font  dans  une  telle  éga¬ 
lité,  qu'ils  n'ont  pas  alfez  mérité  pour  entrer  en  Para¬ 
dis,  ni  allez  démérité  pour  être  condamnés  au  feu  de 
l’Lnfer;  ils  voyent  do  ce  lieu  la  gloire  des  bienheu¬ 
reux,  ils  les  félicitent  de  leur  bonheur  :  mais  le  delir 
ardent  qu’ils  ont  de  fe  joindre  à  eux,  leur  tient  lieu 
d'une  grande  peine;  car  il  y  a  dans  le  même  verfet: 
Ils  ny  entrent  point ,  quoiqu'ils  défirent  très-ardem¬ 
ment  d'y  entrer. 

Mais  enfin  au  jour  du  Jugement  iiniverfel,  lorfque 
tous  les  hommes,  avant  que  d’être  jugés, feront  cités 
pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur,  ceux  qui  Ibnc 
enfermés  dans  ce  lieu,  fe  prollerneront  devant  la  face 
du  Seigneur  en  l’adorant;  &  par  cet  aéle  de  Religion 
qui  leur  tiendra  lieu  de  mérite,  le  nombre  de  leurs 
bonnes  œuvres  venant  h  furpalTcr  celui  des  mauvailès, 
ils  encreront  dans  la  gloire ,  fiiivant  ces  paroles  du  mê¬ 
me  chapitre  :  Entrez  dans  le  Paradis  oit  vous  n  au¬ 
rez  plus  rien  à  craindre,  âf  oh  vous  ferez  délivrés 
de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire ,  les  Mahométans  en  ont  encore 
un  autre  qu’ils  appellent  ,  fins  compter  celui 

du  fépulcrc,  qu'ils  nomment  Ahoval  al-Kobour ,  qui 
*  ell  proprement  lejiigemcnEparcicuIier  de  chaque  hom¬ 
me  ,  que  les  Motazales  rejettent.  Ce  mot  Arabe  lignifie 
les  terreurs  du  fépulcre ,  à  caufe  des  peines  que  deux 
Anges  examinateurs  font  fouffrir  aux  morts  dans  le  lieu 
même  de  leur  fépulture.  (  Voyez  Nekir  iéff  Monkir  , 
qui  font  les  noms  des  deux  Anges,  j 

Saaài  dit  touchant  ce  lieu  nommé  Arâf,  qu’il  parcit 
un  enfer  aux  bienheureux ,  &  un  paradis  aux  damnés. 

ARRA'F  Abdalnafi  Adir  ,  cfl  communément  ap- 
pelié  Ben  Arràf,  &  furnommé  al-Mcdeni ,  parce  qu’il 
étoit  natif  de  Médine.  î)  cfl  Auteur  d’un  livre  intitulé 
Egtena  fi  fehan  man  iakna.  Voyez  ce  titre,  j 

ARA  F  AH,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique  Vi<:iv\\\\\^Dhoulhegiat ,  auquel  les  pè¬ 
lerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  à  une  mon¬ 
tagne  qui  en  efl  fort  proche,  &  qui  porte  le  nom 
éi  Arafat.  Les  Mullilmans  ont  une  grande  vénération 
pour  cette  montagne,  parce  qu’ils  croyenc  qu’Adan\ 
&  Eve,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis,  furent  ré¬ 
parés  l’un  de  l’autre  pendant  le  cours  de  cent  &  vingt- 
ans,  pour  faire  pénitence;  &  qu’enfin  fe  cherchan: 
l’un  l’autre,  ils  fe  reconnurent,  &  fe  rejoignirent  en- 
femble  fur  le  fommet  de  cette  montagne,  laquelle  a 
tiré  pour  cette  raifon  fon  nom  d'un  mot  Arabe ,  qui 
lignifie  connoltre. 

AR  AG  FIL  FARAG,  Livre  qui  traire  des  diverùfjè- 
ments  permis  ou  défendus  par  la  loi  Mufulmane. 
Soiouthi  en  cfl  l’Auteur,  aulli-bien  que  du  Poëme  in¬ 
titulé  Mofaregiaî ,  qui  traite  le  même  liijet.  Voyez 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  722.} 

‘P 
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ARRAGIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khiizif- 
îan  ou  Sujiane  ^  que  quelques  Géographes  attribuent 
pourtant  à  celle  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite. 
Elle  n’efb  éloignée  delà  mer  que  d’une  feule  journée, 
&  l'on  terroir  cil  trcs-l'ercile  en  palmiers  &  en  o]i''iers. 
Ulug  Beg  &  Najfir  eddin  lui  donnent  86  degrés 
30  ■'^dc  longitude,  &  35  degrés  30'  de  latitude  Sep- 
rentrionale.  Elle  eft  comprilé  dans  le  quatrième  Climat. 

ARAM  Ai.  C'efl  un  mois  Lunaire^  ou  le  temps 
dans  lequel  la  lune  fait  l'on  cours ,  félon  le  Calendrier 
des  Cathaiens,  lefquels  d’ailleurs  fe  fervent  de  l’année 
folaire  pour  Icurufage  commun.  Ils  font  pourtant  dif¬ 
férents  des  autres  nations,  en  ce  que  leurs  mois  ne  font 
pas  diviféspar  femaines ,  mais  font  partagés  également 
en  deu-K  quinzaines. 

A  R  A  AT  S  C  II  A  H,  fîls  d'Ibek,  qui  avoir  été  efclave 
de  Schehâb  eddin,  Sultan  des  Gaurides  ou  Gourides, 
fuccéda  k  fon  pere  dans  le  Royaume  de  Delliaux  In¬ 
des  :  ^lais  il  fut  bientôt  dépolfédé  de  fes  Etats  pour  fon 
incapacité.  Iletmifch ,  autre  aft'ranchi  de  Schehdb  eddin , 
prit  en  main  le  gouvernement  du  Royaume,  &  s’en 
rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  Ville  de  DehelU 
o\iDelU,  comme  elle  efl  appcllcc  vulgairement,  aufli- 
bien  que  Gehân  Abâd,  ell  devenue  le  liege  royal,  & 
la  capitale  de  l’Empire  que  le  Alogol  pollède  aux  In¬ 
des  ,  depuis  que  celle  d'Agra  a  été  abandonnée. 

ARRAN,  nom  d’un  petit  pays,  que  quelques 
Géographes  comprennent  dans  l’Arménie;  les  autres 
en  font  une  Province  particulière,  qu’ils  placent  en¬ 
tre  V Adkerbigian  &  le  Gurgifîan^  c’eft-à-dire ,  entre 
la  JSlédie  &  la  Géorgie ^  partie  dans  le  quatrième,  & 
partie  dans  le  cinquième  Clin  at  Les  tables  lé^UlugBeg 
&  de  NaJJîreddin  attribuent  à  cette  Province  les  Vil¬ 
les  de  AIokan  ou  Alogan ,  de  Berdaa ,  &  de  Giancarah. 

ARRAS,  &  Aras.  Ben  Aras  cil  Auteur  d'un  Li¬ 
vre  qui  traite  de  l’excellence  &  de  la  préférence  des 
deux  nations  Arabe  &  Perfienne. 

C’efl  aufîi  le  nom  du  fleuve  Araxes ,  que  quelques- 
uns  appellent  aulfi  Affinas.  Pendant  que  Cofroès  étoit 
aux  environs  de  Conflantinople ,  &  incommodott  ex¬ 
trêmement  cette  Ville,  Iléraclius,  pour  fe  délivrer  des 
mains  d’un  fi  puifTanc  ennemi ,  promit  de  lui  payer  une 
fomme  très-confidérable.  Sur  lafoi  de  cette  promefTe, 
Cofroès  le  iaifià  forcir  de  Conllancinople,  &  lui  per¬ 
mit  dû  paOer  en  Allé,  pour  y  lever  cet  argent  fur  fes 
fuiets.  Alais Héraclius,au-!ic-u de  fiuisfairek  fa  parole, 
l’employa  à  lever  une  grofie  armée  de  Khozariens ,  Zui- 
riens ,  &  Abkhazes ,  avec  laquelle  il  encra  dans  les  Etats 
de  Cofrocs,  &  y  fit  un  fort  grand  dégiîc. 

Cofrocs  ayant  appris  ces  nouvelles,  marcha  vers  le 
fleuve  Aras  ou  Ares  pour  lui  en  difpucer  le  paflàge, 
&  empêcher  fa  retraite.  Héraclius  fe  voyant  le  palîàge 
fermé,  uCa  d’un  flracagême  pour  fc  l’ouvrir;  il  ficjec- 
ter  beaucoup  de  fumier  h  la  tête  de  la  riviere ,  qui  def- 
cendoic  jufqu’au  gué  où  Cofroès  l'attendoit.  Ce  Prince 
crut  alors  que  l’armée  des  Grecs  étoit  campée  au  lieu 
d’où  le  fumier  defeendoie,  &  que  leur  defîèin  étoit  de 
paflèr  la  riviere  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui  fît  quit¬ 
ter  fon  polie,  pour  aller  couper  le  chemin  à  Iléra- 
clius.  Celui-ci  cependant  n’avoic  fait  aucun  mouve¬ 
ment,  &  pafia  ainfi  fans  aucune  refillance  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoic  abandonné.  QJSighiarifan.') 

APvBAIN  5c  ARBAINAT.  Ce  mot  lignifie  en 
Arabe  le  nombre  de  quarante  :  mais  il  s’applique  en 
particulier  k  quarante  traditions,  ou  narrations ,  &k 
tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  favoir  que  Mahomet  a  dit  autrefois  que  quiconque 
apprendra  aux  Fidèles  quarante  traditions,  pour  les 
inllruire  dans  la  voie  du  ciel,  tiendra  en  Paradis  le 
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même  lieu  que  les  plus  favants  &  les  plus  zélés  Doc¬ 
teurs  de  la  loi  y  pourroienc  occuper. 

C’elt  ce  qui  a  fait  qu’un  grand  nombre  de  Dofteurs 
Muliilmans  fe  font  appliqués  k  ramaller  quamnee  tra¬ 
ditions  fur  diflérentes  matières,  qui  concernent  pour¬ 
tant  toutes  la  Religion  Alufulmane.  Les  principaux 
Auteurs  de  ces  quarante  traditions  ou  Arhain ,  font 
Ben  AUnobarec ,  Ben  Affam ,  Ben  Sofân ,  Agiuri , 
Daracathni.,  Salef.,  Salemi.,  ÎSlalini.,  Sabouni.,  An- 
jari.,  Baihaki.,  Naovi.,  Soiouthi,  &c.  Les  matières 
qu’ils  y  ont  traitées  font  fur  les  points  fondamen¬ 
taux  de  la  Foi,  fur  fes  articles,  fur  robfervance  des 
commandements,  fur  les  mœurs,  fur  les  vertus,  fur 
la  guerre  que  l’on  doit  faire  aux  Infidèles,  fur  le  pè¬ 
lerinage  delà  Alecque,  fur  la  priere,  &c.  Quelques- 
uns  en  ont  fait  de  mêlées  fans  s’attacher  k  aucun  fujet 
particulier,  comme  Mohieàdin  Naovi.  Soiouthi  en  a 
compofé  un  fur  l’extcnfion  des  bras  qui  fe  fait  dans  la 
priere,  fur  l'autorité  de  AJaiek,  un  des  quatre  chefs 
des  feéles  Orthodoxes  du  Mufulmanifme,  &  enfin  il 
cfl  Auteur  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Motabai- 
nàt,  les  plus  claires  iÿ  les  plus  authentiques. 

ARBAIN  Khabar,  les  quarante  hifoires.  Il  fem- 
ble  que  les  Chrétiens  ayent  voulu  imiter,  ou  contre- 
quarrer  ces  quarante  traditions  Alufulinanes  dont  nous 
venons  de  parler  :  car  il  y  a  un  Auteur  anonyme  qui 
a  donné  le  titre  de  quarante  narrations  ou  hifoires 
à  un  Livre  dans  lequel  il  a  ramafie  les  vies  de  40 
Pereg  du  défère  de  l  lobaib  en  Egypte ,  &  d’ailleurs. 
Il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  797. 

ARBEL,  Ville  de  Aléropotamie  afiez  connue  fous 
le  nom  à'Arbela,  &fort  fameuié  par  la  viéloirequ’A- 
lexandre  y  remporta  contre  Darius.  Les  tables  Ara¬ 
biques  lui  donnent  77  degrés  ao'  de  longitude,  & 
35  degrés  de  latitude  Septentrionale,  la  plaçant  dans 
le  quatrième  Climat. 

11  y  a  eu  plulîeurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  ori¬ 
ginaires  de  cette  ville,  ont  pris  le  fumom  d'Arbeliy 
comme  Mefloufi.,  Sangiari,  l’Auteur  du  Kafchf  al- 
naamat,  &  celui  qui  a  fait  l’abrégé  du  Livre  intitulé 
Ahia  al-Oloum ,  lequel ,  quoique  né  k  Moufal ou  A7- 
nive ,  prend  néanmoins  le  nom  d Ahmed  Ben  MoujfcP 
al'Arbeli.  Cet  abrégé  a  pour  titre  Rouh  al-Oloum  i 
l'efprit  des  fciences &  correfpond  au  titre  de  l’ou¬ 
vrage  entier ,  qui  figiiific  les  fciences  difribuées  par 
clafes ,  ou  bien  même  ,  la  vie  rendue  aux  fciences  ; 
qui  efl  un  des  meilleurs  &  des  plus  eflimés  Livres 
que  les  Mufulmans  ayent.  Ahia  al  Oloum.) 

ARBENGIAN,  petite  ville  de  la  campagne  où 
de  la  vallée  que  l’on  appelle  la  Sogde  de  Samar¬ 
cande  c’efl  proprement  le  Territoire  de  cette  ville. 
Ce  nom  de  Sogd  efl  fort  ancien  ;  car  il  a  donné  fon 
nom  k  une  gi'ande  Province ,  que  tous  les  Géographes 
Grecs  &  Latins  nomment  la  Sogdiane. 

La  ville  (TArbengian  ,  que  l’on  nomme  aufiî  quel¬ 
quefois  Rabengian.,  a  été  autrefois  ruinée  :  mais  un 
Sultan  ou  Roi  de  Khovarc/me  la  rétablit.  Aboulfeda 
la  met  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  &  lui  donne 
88  degrés  05  minutes  de  longitude,  &  39  degrés 
50 'de  latitude  Septentrionale.  Omar  Ben  I\Iohfen, 
furnommé  Arbengiani  a  fait  un  Commentaire  fur  le 
Livre  de  Bazdadi.,  intitulé  OfouR  ou  Points  fonda¬ 
mentaux  du  Müfnlmanifme.  Il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  le  nom  de  cette  ville  avec  celui  d’Arzengian,  qui 
efl  en  Arménie. 

ARBONAH.  C’efl  ainfi  qu’_Fr/n^,  en  faifant  la 
defeription  des  rivages  &  des  ports  de  k  mer  Médi¬ 
terranée  ,  appelle  la  ville  de  Narbonne  en  France. 
Elle  fut  prife  aufTi-bien  que  Touloufc,  &  une  grande 
partie  du  Languedoc,  pai-les  Arabes  qui  avoient con- 
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quis  l’Efpagiie.  Le  Comte  Eudes  y  nyant  été  battu 
&  les  Inlidclcs  s’avançant  bien  avant  dans  la  France  ’ 
Charles  Martel  les  combattit,  les  délit,  &  les  chail'I 
jiilqu’ii  Narbonne,  où  ils  fe  rélugierent.  h'oKs\E7Ao 
pis  â' AbdalmaLk.')  ’ 

ARKAGI  ZADEH,  Aureur  d’un  Livre  inciciilé 
Aibü'ui^  ou  les  QUdvcîiite  îvcidiiious  ^  donc  nous  ve- 
nous  de  parler  ci-dellus.  Il  a  pourtant  donné  un  nom 
particulier  à  !bn  ouvrage,  qui  elf  Ahfan  al-hadith-. 
Us  plus  excellentes  narrations  ou  traditions. 

ARC  AM,  ferpent  noir  &  blanc,  qui  lé  trouve 
dans  le  1  urkcllan ,  dont  le  venin  cil  le  plus  dangereux 
&  le  plus  mortel  de  tous  les  pollens. 

ARKI  DI  AK  OUN  :  L’e/tr/t/V/tacre.  On  cite  fort 
Ibuvcnt  fous  œ  titre,  un  irès-favant  Médecin  Cliré- 
cicii ,  nommé  Ahul  IChaïr .  frère  du  Catholique  ou 
Patriarche^  des  Jacobites,  nommé  Ben  ou  F.bn  al- 
Majjih.  Cet  Archidiacre  avoit  encore  un  autre  frere 
nommi  Akdhafan  Saed,  <iui  fut  Médecin  du  Khalil'e 
NalRr  ryVbbaflide.  Ces  trois  frères  étoient  fils  de  llé- 
battdlah.  {Boyezee  titre.') 

ARDASTAN  ou  ARDISTAN,  Ville  de  la 
Province  appellée  Cehil  ou  Irttque  Perliiiiie.  à  ^5 
lieues  d’Ifpahan.  ^ 

-ARDAVAN,  fils  de  Belafch  ou  Relafchan,  Roi 
de  Perle  de  la  troilicme  dynallie  ou  iamille  régnante, 
qui  porte  le  nom  d’Afchganiens.  Le  Tarikh  kozideli 
dit  qu’il  régna  treize  ans,  après  Icfqucls  un  autre  Ar- 
davan,  fils  d'.Afchek  ,  lui  fit  la  guerre  ,  &  lui  ôta  la  cou¬ 
ronne  &  la  vie.  Selon  le  nicinc  Auteur,  cet  Ardavan 
qui  fuccéda  au  premier,  étoitde  la  race  de  Eerib'orz, 
fils  de  Kaikaous,  &  appartenoit  par  conféquent  à  ià 
famille  des  Kaianides ,  qui  furent  les  Roisde  la  icconde 
dynallie  de  Perlé.  Il  foutient  meme  que  les  li.x  autres 
Rois  qui  lui  liiccéderent,  étaient  de  la  même  race: 
mais  Celali,  Auteur  de  l’iiilloire  intitulée  iVtY//w'»t  al- 
taoarikh,  all'urc  que  ces  fept  Rois  étoient  tous  de  la 
race  des  Afchganiens.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain 
dans  rhilloire  de  ces  Rois,  c’cll  qu’ils  n’ont  rien  fiiit 
qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

ARD-.'W^AN,  fils  d’.Afchek  ou  Afchckan,  que 
quelques-uns  prononcent  Ajcheg,  tkAJchgan,  fuc- 
cclfeur  du  premier  Ardavan ,  mourut  après  avoir  régné 
aq  ans ,  &  fans  avoir  rien  fiiit  de  mémorable.  Le  Ta¬ 
rikh  Giaferi  remarque  feulement  que  de  fon  temps 
l’idoMtrie  fe  fortifia  e.vtrêmemcnt,  par  le  moyen  des 
Princes  qu’Alexandre  avoit  établis  en  plufieurs  Pro¬ 
vinces  de  l’Afie.  Ces  Princes  font  appellés  dans  les 
hilloircs  Orientales,  Molouk  al-Thamif  ■.  Rois  des  na¬ 
tions  ,  ou  plutôt ,  Princes  tirés  de  la  milice  d'Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  qui  étoient  de  difierentes  nations. 

Il  y  a  encore  un  troilieme  Ardavan  ,  fils  de  Narti  ou 
Narfes,  qui  ell  le  dernier  de  cette  race  des  Aléheka- 
niens,  que  l’on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Rois  fai¬ 
néants.  Celui-ci  régna  31  ans,  à  la  fin  dcfquels  Ardf- 
chir,  CLirnommé  Babegàn ,  fc  fouleva  contre  lui ,  &  lui 
fit  perdre  la  vie  &  la  couronne  de  Perié ,  qu’il  tran- 
féra  ainfi  de  la  Maifon  des  Afehekaniens  en  celle  des 
Safanides.^  Cette  dynallie  fut  la  quatrième  de  Perlé 
dont  Ardfchir  lut  le  fondateur. 

Les  Molouk  al-Tliavaif  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  finirent  aufii  avec  les  Afehekaniens  :  car  la  puif- 
fance  d’ Ardfchir  fut  fi  grand,',  que  rien  ne  put  lui 
réliilcr  dans  la  Perfe.  Le  nom  d' Ardavan  cfl  le  meme 
que  celui  iTArtaban,  duquel  les  Grecs  &  les  Latins 
ont  fait  celui  d'Artabanus ,  qui  a  régné  félon  eu.-t  en 
Médie ,  de  même  que  ceu.x  d Artaxerxès .  dOxvarès , 
et  dAJJherus ,  ont  été  corrompus  de  celui  iT.-lndUhir. 
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A  R  D  E  B I L ,  Ville  de  la  Province  nommée  Adher- 

Ao  NaJJjreddm  lut  donnent  Sa  degrés  30,  de  longi¬ 
tude,  &  3S  degrés  de  latitude  Septentrionale.  -Il^y 
a  clans  c-ette  ville  un  ancien  château  appelle  Bahamaii 

I  Pc  fè  de’ F  r  n  “i  P"*  K^ikhofrou  ,  Roi  de 
I  .nètl  r?  1  couronne 

',™>50tz.ou  hcraiborz  fon  oncle:  mais  ce  qui 
rend  aujoiird  hui  cette  ville  plus  confidérable,  fontks 
Rpulchres  des  Schcikhs  Se/i,  &  ffaidàr ,  a’iculs  des 
Rois  qui  rognent  aujourd’hui  en  Perfe;  car  ces  deu.x  . 
perfonnages  lont  regardés  par  les  fcfhiircs  d’.Ali  comme 

de  ces  fepulcrcs  que  la  ville  d’.Ardebil  porte  le  nom 
dAbadan  Pirmz,  qui  lignifie ,  Lefépur  de  la  félicité. 

11  y  a  eu  plulicurs  gens  favants  de  cette  ville,  qui 
ont  porte  le  lurnom  d'Ardebili,  comme  Mohanmled 
r  ribdalgam,  qui  a  fait  un  com¬ 

mentaire  tur  rAnmoudage  de  Zamakhfchari ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n».  1080 
Oemalsddm  Jofcf  mort  l’an  -97'.  de  l’Hég. ,  tic  1.  C. 

1 .391 ,  a  corapofé  le  Livre  intitulé  Anouar  U  amal  cl 
abriir  :  Lumières  pour  fervir  à  la  conduite  des  'luf- 

les.  Cck  un  ouvrage  de  piété  &  de  dévotion.  (Piyez- 
aujfi  Pao  al  b.tiD ,  &  Mm  Aboul  i'eïu  ,  qui  portent 
tous  le  lumoin  d'Ardebili.')  ^ 

ARDEN.  Le  Jourdain,  fleuve  de  la  Palcllinc. 
Les  Arabes  appellent  Balad  al-Arden,  le  pays  du 
Jourdain,  tmt  ce  qui  ell  aux  environs  de  cette  Ri¬ 
vière  du  côté  de  la  Palelline ,  &  toute  la  Palelline 
meme  avec  la  Samarie  &  la  Galilée  :  car  ils  comptent 
la  ville  Ae  Ihabolos ,  qui  ell  l’ancienne  Samarie ,  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Naplouze  ,  entre  les  villes 
n  m  (kbyez  dans  le  titre  d’Iezid 

d’Ardin 

le  ^  'ti  ville 

de  Calchgar  en  Tiirquellan. 

ARDOUS,  Ardousch,  &  Artiious.  Oucloucs 
uns  I  appel lent  aulh  7/iot;r,  en  retranchant  la  prenîiere 
yllabe  de  Ion  nom.  C’ell  Arideus ,  frere  d’AlSdre 
'  ^  d'Ieilt  qu’il  étoit 

V  P™c-ctre  par  une  faute  de  copillc.  Ce 

i  la  PI  ^  r"  ‘".‘■“PP""  Orientaux  ,  préféra  l’étude 
de  la  Plulofophic  a  la  couronne  de  fon  frere,  &  fouf- 
Irit  fort  patiemment  qu’Alexandrc  partageât  fes  Etats 
entre  les  principaux  Capitaines,  plutôt  que  d’aban¬ 
donner  la  momie  d’Arillote  fon  maître,  qui  lui  avoit 
appris  h  mepnfer  les  grandeurs  du  monde,  f  /fi  les  titres 
D  Ale.x.vndre  ,  ou  plutôt  d’Escander  ,  &  d’Aristote.  ) 

AR  DS  CH  IR.  Il  y  a  trois  Rois  de  Perfe  qui  onr 
porte  ce  nom ,  ou  lurnom.  Le  premier  cIlBahaman  .  fils 
d  Astendiar,  qui  lut  lurnonimé  .A-c/yé/ib-/j;,-aE  défi 
Artaxer.xe  Ungue-main.  On  trouvera  fon  hiftoire  dans 
le  titie  de  b.MiAjiAN.  Le  fécond  cil  Ardfchir  Babe- 
ghitn.  fondateur  de  la  d.vnallie  des  Safiânides  ;  &  le 
troifieme  ell  Ardlchir,  fils  de  Schirovich  ou  de  Si- 
roes.  On  parlera  de  ces  deu.x-ci  l’un  aorès  l’autre 
apres  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  A'Ard- 
Mir  lignifie  en  langue  Perfienne  ,  Farine  &  lait -.esc 
I  on  tora  mention  de  l’origine  de  ce  nom  ailleurs. 

ARDSCHIR  Babeg.an,  premier  Roi  de  la  qua¬ 
trième  dynallie  de  Perfe,  que  l’on  appelle  AcsSlfa- 
mdes  ou  des  Cofroès ,  croit  fils  de  Safièn,  qui  étofi 
homme  particulier ,  &  félon  quelques-uns ,  berger  d’un 
nomme  Babec  dont  il  cpoufii  la  fille.  Salfan  m  ayant 
eu  un  fils,_  il  lui^  donna  en  faveur  de  Babec  le  furnom 
de  habegau  :  cdl  ainfi  que  l’.Vutcur  du  Lebtc.rik't 
en  parle, 

Pij 
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Klmdemir,(ut  le  rapporc  de  deux  h.ftoires  fort  cf- 

timées,  à  ftvoir  le  Tarikh  hoztdch  &  le  , 

ncomè  rorigine  de  SaŒm,  &  per  confluent  d  Ard- 
foWr  d\me  mnniere  bien  differente  11  du  que  fous  le 
reenc  de  1  loraei ,  fille  de  ütihaman ,  SalTan  Ton  frere ,  qui 
fe  vit  exelu  de  le  Couronne  ,  fe  bannit  volontaire¬ 
ment  de  h  Perfe,  &  voulut  aller  palTer  Ion  chagrin 
dans  les  pays  étrangers.  Un  des  ‘'j  “ 

voulut  dans  la  fuite  du  temps  voir  la  Peife  don  il 
avoit  appris  qu’il  droit  Ion  origine,  &  le  mit  au  ler- 
vice  de  Uabec  qui  gouvernoit  la  Province  ou  il  en¬ 
tra  ,  au  nom  d’Ardavan  qui  régnoit  pour  lors.  Babec 
reconnoiffant  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  hom¬ 
me,  lui  donna  peu  apres  fa  propre  lille  en  mariage  , 

&  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardlchir ,  lequel , 
en  confidéi-ation  de  fon aïeul  maternel,  lut  furnommé 

Bahei'ân.  ,  ... 

Ce°  enfant  ayant  été  éleve  avec  grand  foin ,  il  s  a- 
vança  dans  tous  les  exercices  dignes  d  une  perfonne  de 
fa  naiffince;  &  il  réuflit  avec  tant  de  perfeélion  en 
toutes  les  chofes  auxquelles  ils'appliquoit,  que  leKol 
Ardavan  en  ayant  eu  h  connoiflance ,  voulut  le  voir. 
Auffi-tôt  que  le  Roi  l’eut  en  fa  prélcnce ,  il  en  fut 
charmé,  &  commença  dès-lors  à  rainicr  tendrement, 
il  le  retint  dans  fon  Palais,  &  donna  les  ordres  pour 
le  faire  nourrir  &  élever  avec  fes  propres  cillants. 

Un  jour  qu’Ardfchir  accompagnoit  les  1  rinces  a  la 
chaire,  le  Roi  leur  pere  les  fuivit  pour  voir  ce  qui  le 
paffoit  entr’eux  ;  &  comme  il  s’apperçut  qu  Ardfchir 
liirpaffoit  de  beaucoup  fes  enfants  en  bonne  grâce  & 
en  adreffe,  tant  à  tirer  de  l’arc  qu  à  manier  un  cheval, 
il  en  Conçut  quelque  jaloulie  ,  &  réfolut  de  lui  donner 
un  emploi  qui  l’obligeât  à  quitter  la  Cour.  111  envoya 
pour  cet  eH'ct  dans  une  de  fes  Provinces  pour  y  com¬ 
mander  les  troupes;  &  ce  fut-lh  qu’ayant  appris  a 
mort  de  Babek  fon  aïeul,  il  retourna  auffi-tot  a  la 
Cour,  pour  demander  au  Roi  fon  gouvernement.  Le 
Roi  n’eut  aucun  égard  â  fes  demandes  ;  car  il  1  avoit 
déjà  delliné  â  fon  fils  aîné. 

En  Cl  temps-là,  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge  qui  1  el- 
iraya;  &  en  ayant  demandé  l’explication  à  fes  De¬ 
vins  ,  ils  lui  répondirent  qu’un  fugitif  de  fa  Cour  lui 
cnlcveroit  fa  couronne.  Une  fille  du  Serrail  de  ce 
Prince  donna  avis  à  Ardfchir,  avec  lequel  elle  entij- 

tenoit  une  fecrete  correfpondance ,  de  1  explication  du 

fomm,  &  le  fitréfoudre  de  luir  avec  elle, &dc  prenne 

un  bon  augure  fur  ce  que  les  Devins  avoienî  répondu. 

Ardavan  fut  averti  de  cette  fuite ,  &  commença  a 
craindre  l’effet  de  la  prédiftion.  /Vdfchir  d  un  autro 
côté  émit  déjà  arrivé  à  la  ville  dEfthekhar,  ou  une 
foule  des  amis  de  Babek  fon  aïeulle  reçurent  avec  grand 
accueil  &  fe  dévouèrent  entièrement  a  Ion  tervice. 

Le  fils  aîné  d’Ardavan  qui  portoit  le  meme  nom 
que  fon  pere ,  &  qui  avoit  le  Gouvernement  de  la  Pro¬ 
vince  dz  Fan  ou  Perfi ,  dont  Efthelfoar^  ell:  la  capitale , 
prit  ombrage  du  grand  concours  d  amis  qu  il  voy  oit 
venir  en  foule  auprès  d'Ardfchir  ;  mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  voir  l’effet  de  cette  faveur  populaire  ; 
car  il  vit  bientôt  Ardfchir  à  leur  tète  lui  deciarcr  la 
Eiicrrc.  11  fe  donna  dans  la  luite  plufieurs  combats 
ciitr'eux  ;  mais  le  dernier  décida  l’aftaire  :  car  ce  jeune 
Ardavan  y  fut  tué;  &  après  la  mort,  la 
fes  parents  qui  écoient  ceux  que  les  Perlans  appellent 

SJihukThavaif,  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Princes  du  pays ,  qu’Alexandre-le-Grand  y  avoir 
lailTés,  fubirent  le  même  fort  qu’x\rdavan ,  ouluivirenc 
la  fortune  d’Ardfchir. 

Le  Roi .  entendant  ces  nouvelles ,  marcha  avec  tou- 
tes  fes  forces  du  côté  d’Effliekhar  :  mais  tl  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  fon  fils  ;  car  il  perdit  la  bataille  ix 

la  vie  en  même  temps.  ...... 

Ardfchir,  après  cette  viaoire  qui  le  faifoit  remon¬ 
ter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres ,  prit  Je  titre  de  dcka- 
hinfchah,  c’eft-à-dire ,  d’ Empereur  &'  de  Shuarque-, 
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&  étendit  fes  conquêtes  de  tons  côtés  dans  1  Aile. 

Ce  Prince  qui  eft  le  fondateur  d’une  quatrième  fa¬ 
mille,  ou  fouchc  Royale  dans  la  Perfe,  fous  le  nom 
de  Satt'anlan  ou  Safanides,  jiollëdoit  toutes  les  ver¬ 
tus  militaires  &  civiles  à  un  fi  haut  point ,  qu  il  de¬ 
vint  le  modelé  que  fes  fucceffeurs  qui  ont  eu  en  vue 
le  bien  de  leurs  Etats ,  fe  font  toujours  propofe  de¬ 
vant  les  yeux.  En  effet ,  fes  grands  exploits  de  guerre , 
quoique  l’hilloite  ne  nous  en  ait  parlé  qu’en  général , 

&  les  Ouvrages  qu’il  a  hilTés  après  lui ,  donc  il  nous 
ell  rello  une  connoilfance  plus  parciculicre,  nousd^on- 
nenc  la  plus  grande  idée  que  l’on  puilTè  former  d  un 

Prince  crès-accompH.  ,  r  -n.  •  . 

Mais  cc  qui  furpaffe  &  le  nombre^  de  fes  viaoires 
&  la  magnificence  des  villes  qu’il  a  bâties,  fiK  le  dcl- 
fein  qu’il  prie  de  drclîèr  wwKàr  Nameh  on  Journal^ 
dans  lequel  les  entreprifes,  fes  conquêtes,  fes  aclions 
particulières ,  &  jufqu’aux  difeours  qu’il  tcnoit,  etoicnt 
couchés  fans  déguifement;  car  il  abhorroit  tellement 
la  flatterie  dans  fes  Courtifans,  qu  il  en  avoir  établi  un 
d’entr’eux  qui  l’iiuerrogcok  tous  les  matins ,  ix  qui 
lui  faifoit  rendre  compte  de  tout  cc  qu  il  avoir  lait 
ou  dit  le  jour  précédent.  „  . 

Outre  CCS  Commentaires  de  fa  vie,  il  a  lailie  un  au- 
tre  Ouvrage  inciculc  Æâb  alaifch  :  Réglés  pour  bien 
vivre ,  dans  lequel  il  preferit  à  fes  fuccclfeurs  &  h  les 
fuiets ,  de  quelle  maniéré  ils  doiyenr  f;  comporter  dans 
la  plupart  des  aidions  de  leur  vie.  C  ell  ce  meme  Li¬ 
vre  que  Noufehirvan,  un  de  fes  fucceflcurs,  fit  copiei 
&  publier,  pour  rétablir  la  police  dans  fes  beats, 
comme  Ton  pourra  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Un  des  plus  beaux  réglements  qu’il  rit,  fut  de  ran¬ 
ger  le  peuple  en  diverfes  claffes  de  profeHions  &  de 
métiers,  donnant  à  chacune  des  inllrucllons,  oc  de* 
Dodeurs  particuliers.  ,  . 

Les  principales  maximes  de  ce  Prince  etoient:  .Lor/- 
aue  le  Roi  s  applique  à  rendre  la  jifice,  le  peuple 
s'affàtionm  à  lui  rendre  obéi]]ance.  Le  plus  méchani 
de  tous  les  Primes  eft  celui  que  les  gens  de  bien  crm- 

menl,  &  duquel  les  tnécliauls  efperelit.  11  difoit  aulli 

que  P  autorité  Repaie  ne  fe  maintenoit  que  par  des 
troupes,  les  troupes  per  l'argent;  que  i  argent  ne 
vient  que  par  la  culture  des  terres,  iF  que  cette  cul¬ 
ture  ne  fe  peut  faire ,  qu'en  fa'ijaut  objeryer  la  juJ- 
tice  &  la  police.  „  „  ,  , 

Ardfchir,  pour  s’alTurcr  la  poirdlion  de  loti  nouvel 
Etat,  avoit  époiifé  la  fille  d’Ardavan  Ibn  prédécellèur. 
Cette  Reine  ne  pouvant  le  dépouiller  de  1  affection 
qu’elle  avoit  pour  fil  Maifoii,  nourrilfoit  toujours  dans 
fon  cœur  une  averfion  fecrete  contre  le  Roi  fon  mari. 
Cette  fiaflion  fe  fortifiant  tous  les  jours  ,  la  porta  enfin 
jufqu’à  entreprendre  de  l’cmpoifonncr ,  pour  remettre 
la  couronne  de  Perfe  fur  la  tète  d’un  de  fes  frétés  qui 
vivoic  encore  :  mais  fon  delfein  ne  réuflit  pas  ;  car 
Ardfchir  évita  ce  danger,  &  la  Reine  convaincue  de 
cet  attentat,  fut  mife  entre  les  mains  d’un  des  princi¬ 
paux  Minillres  de  l’Etat,  qui  la  devoir  faire  moiirin 
Ce  Miniflte  fe  mettant  en  état  d’exécuter  la  volonté 
de  fon  maître ,  trouva  que  la  Reine  étoit  grolfe  ;  & 
confidétant  que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  point  d  en¬ 
fants,  réfolut  de  la  laiflèr  vivre  pour  m  conferyer  un 
héritier  La  Pxeine  étant  accouchée  d  un  fils,  le  Rli- 
nillre  prit  grand  foin  de  fon  éducation,  le  gardant  ce¬ 
pendant  dans  lin  lieu  fort  l'ecrct,  pour  le  faire  paroi- 
tre  feulement  quand  il  le  jugeroit  a  propos.  L  occa- 
fion  fe  trouvant  un  jour  favorable ,  il  le  prclcnta  au 
Roi  fon  pere  pendant  qu’il  jouoit  au  mail  à  cheva  a 
la  manicre  des  Perfans.  Le  Roi  le  reçut  fort  agréable¬ 
ment  &  loua  la  prudence  du  Minillrc  qui  lui  avoir 
confervé  un  fils  &  un  fucceffeur  i  puis  l’ayant  enfuite 
récompenfe  à  proportion  du  grand  fervice  qu  il  lui 
avoit  rendu,  il  fit  prendre  le  jeune  Prince,  qui  lut 
nommé  Schabour  ou  Sepor ,  &  le  logea  dans  le  1  a- 
lais  royal ,  où  il  fut  élevé  iSé  entretenu  lelon  fa  qualité. 
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Le  LebtnfTkh  donne  40  ans  de  régné  a  ce  Pi'ince  ; 
hiais  Khond-jtnir  &  les  autres  HiPoriens  ne  lui  en  don¬ 
nent  que  qiiacorise  depuis  la  mort  d  Ardavan  fon  pré- 
décclTeun  , 

L'Auteur  du  Aaoudhat  al  akhiar  rapporte  qu  Ard- 
fehir  ne  vouloir  pas  que  l’on  employât  la  même  pu¬ 
nition  pour  toutes  fortes  de  fautes,  &  qu’il  difoit  fou- 
vont  à  les  Olliciers  ;  „  N’employez  pas  l’épée  quand 
la  canne  fufiit.  ”  Ce  même  Prince  ayant  interrogé 
un  jour  fon  Médecin,  quelle  mefure  d’aliments  étoa 
neccd'aire  pour  foutenir  le  corps  &  entretenir  fa  vi¬ 
gueur  ;  ce  Médecin  lui  répondit  que  le  poids  de  cent 
^•ros  ou  drachmes  Arabiques  de  nourriture  (qui  ne 
font  pas  une  livre  de  Paris)  étoit  fufiifant.  11  fut  fur- 
pris  de  cette  réponfe,  &  lui  demanda  derechef  com- 
inent  une  fi  petite  quantité  pouvoir  foutenir  un  .aufii 
grand  corps  que  le  lien?  Le  Médecin  lui  répliqua: 

„  Une  telle  quantité  eft  capable  de  vous  porter  & 

„  fl  elle  excédé,  vous  ferez  obligé  de  la  porter. 

Ebn  Baîrikh  met  le  régné  de  ce  Prince  fous  l’Em¬ 
pereur  Commode ,  6c  dit  qu’il  conquit  1  Aflyrie  &  la 
Méfopotamic  en  la  dixième  année  de  fon  régné;  Quel¬ 
ques  Auteurs  appellent  ce  Prince  Ardfchir ,  lils-de  Jia- 
bek,  lîls  de  Sadaii  :  mais  cette  généalogie  ne  fe  rap¬ 
porte  pas  avec  la  vérité  de  fon  hilloire. 

AR  D  S  C  H I R ,  fils  de  Scliirouîeh  ou  Siroès.  Apres 
la  mort  du  Roi  fon  pere,  il  fut  couronné  h  l’àge  de 
fept  ans  Roi  de  Perle  ^  du  coilfcntement  de  tous  les 
Grands ,  à  la  referve  de  Scliehcriar ,  Général  de  1  ar¬ 
mée  qui  étoit  fur  les  confins  de  Perlé.  Ce  Seigneur , 
qui  fe  voyoit  toutes  les  forces  de  l’Empire  entre  les 
mains  i  6c  qui  fiiifoit  tête  lui  feul  k  Héraclius,  Empe¬ 
reur  des  Grecs,  trouva  mauvais  que  l’on  eut  fait  cette 
cleétion  fins  avoir  été  confulré.  il  marcha  donc  en  di¬ 
ligence  vers  la  Ville  de  Madain  où  il  entra  en  maître, 
6c  fe  faific  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  qu’il  fit  mou¬ 
rir  après  un  régné  d’un  an  6c  demi  feulement.  Apres 
cet  attentat,  Scheheriar  mit  la  couronne  fur  fa  tête: 
mais  comme  il  n’étoit  pas  du  fang  royal,  U  ne  put  jouir 
de  fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans.  ÇF.Jon 

Ebn  Baîrikh  ajoute  à  ces  Princes  un  autre  Ard- 
fchu\  fils  de  Schaboiir^  c’eft-h-dire ,  Artaxtrxe^  tils 
de  Sapor.,  qu’il  dit  avoir  régné  en  Perle  quatre  ans, 
fous  l'Empire  des  enfants  de  Conftantin  :  mais  Icsllil- 
toriensMahomécans  ne  font  mention  que  des  trois  dont 
nous  avons  parlé  ;  6c  Ahoulfaragc  ,  Hifiorien  Chré¬ 
tien  aufli-bicn  ^sx'Ehn  Batrikh.nt  compte  que  trois 
Ardfchtrs  ou  Artaxerxes  entre  les  Rois  de  Perle. 

A  RE  CA.  C’eft  le  nom  Indien  d’un  fruit  que  les 

Arabes  appellent  qui  relTemblehunenoixmuf- 

cade.  Ce  fruit  étant  mêlé  avec  des  feuilles  de  lenbul, 
que  les  Indiens  nomment  Batra  ou  Beîré ,  oc  les  Eu¬ 
ropéens,  Beilé,  6c  avec  un  peu  de  chaux,  fert  à  lor- 
tilier  l’ellomac ,  6c  a  rendre  l’halcine  plus  agréable , 
lorfque  l'on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indiens  por¬ 
tent  toujours  avec  eux  cette  drogue  dans  des  boites 
précieufes,  6c  s’en  fervent  continuellement. 


ARE  F  U  c'eften  général  un  homme  fpïrituel\  6c 
on  fe  fert  fouvenc  de  ce  terme ,  quand  on  ne  veut  pas 
déclarer  quelle  eft  h  perfoqpe  dont  on  parle.  Amfi 
nous  trouvons  que  fur  le  païïàge  du  chapitre  fécond 
de  l’Alcoran ,  intitulé  Bacrah  :  ds  la  Vathe  -,î\^\  eU 
couché  en  ces  termes  :  Ceji  Dieu  qui  ^ 

cefi  lui  qui  élargiî\  un  Arefî  àt  :  Dieu  rclTerre 
,  les  hommes ,  quand  il  les  renferme  dans  la  connoif- 
fance  d’eux-raêmes ,  &  il  les  élargit ,  lorfque,  àu 
fond  de  cette  connoilTancc ,  il  lesélevejufquacelle 
’  de  fa  divinité.  Quand  je  me  retire  en  moi-même , 
dit-il  enfuite ,  je  ne  vois  rien  de  plus  vil ,  ni  de  plus 
„  miférable  dans  l’Univers  :  mais  quand  je  mclevejul- 
„  qu’à  VOUS ,  Seigneur ,  je  ne  crois  pas  qu  il  y  au  au 
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„  monde  quelque  chofe  de  plus  grand  que  moi.  Dans 
„  le  premier  état,  je  demeure  bas  &  pefant,  &  dans 
„  le  fécond ,  je  deviens  ivre  &  tranfporté. 

AREFOUN,  c’eli  le  plurier  du  mot  précédent 

Arefi^  &iArefn  cil  un  cas  oblique  du  nominatif 
yè«».  Akhbdr  al  arefîn  :  VlTîjîoîre  des  gens  fpifitnels 
écrite  par  Bakoviah  al-SchiraA.  On  trouve  des  Au¬ 
teurs  myiliques  entre  les  Mufulmans  qui  font  furnom- 
més  Sultan  al  arefin  :  les  Koïs  de  la  [pirltuaüté ,  à 
caufe  de  l’excellence  de  leurs  penfées.  Ce  mot  Arabe , 
Arefotm  &.Arefin,  qui  iigniiie  en  général ,  les  Cmmij- 
fants  iÿ  les  Savants,  ell  particuliérement  appliqué 
auxDofteiirs  myiliques,  à  caufe  qu’ils  s’attachent  aux 
connoillànces  les  plus  fublimcs ,  &  qu’ils  pénètrent  plus 
avant  que  les  autres ,  dans  les  fciences  les  plus  fecretes. 

ARE  S  Cil.  C’etl  le  nom  de  celui  qui  palTè  pour 
avoir  le  mieux  fu  manier  un  arc.  Il  s’cii  fervoit  avec 
tant  de  force  &  tant  d’adrenè ,  que  les  meilleurs  Ar¬ 
chers  lui  font  comparés,  quand  on  les  veut  louer.  11 
vivoic  fous  le  régné  de  Manougeher.  (  V.  ce  titre.) 


ARGENIOUS  ou  AUGENIOUS ,  c’eli  faim  Eu- 
rene ,  dont  la  fête  fe  célébré  en  Egypte  par  les  Chré- 
uens  le  quinzième  du  mois  de  Mépri ,  conjoincement 
avec  celle  de  Marie  fa  fille.  1,’hiftüirc  de  leurs  vies  le 
trouve  dans  là  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  7921 


ARGEVAN  ou  ARGUE  VAN,  c’cll  l’arbre  que 
les  Botanilles  appellent  Arbor  Jud<c ,  &  que  nous 
nommons  en  François  V Arbre  de  Judée.  Il  fe  couvre 
entièrement  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant 
que  de  poufier  fes  feuilles.  Les  Perfatis  fe  lervenc  fou- 
vent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaifons  :  ils  don¬ 
nent  au  vin  qui  leur  efl  défendu  par  la  loi ,  le  nom 
keauâ'Argevan,  par  refpeél  pour  une  loi  qu’ils  vio¬ 
lent  ineeCfarament.  Les  vifages  de  fafran ,  &  lesja/.ç 
d'ArgeVan ,  fontleurs  exprellions  ordinaires  pour  ligm- 
lier  des  amants  palfionnés ,  donc  la  mélancolie  ell  peinte 
fur  leur  vifage ,  &  les  yeux  rouges  à  force  de  verfer 
des  larmes; 

ARGIAN.  C  Vopee:  ARRAOi.aN.  )  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed,  Cadhi  de  Soulier,  en  la  Province  de  Khu-, 
zillan  ou  Suziane ,  excellent  Poëte  Arabe  ;  étoit  natil 
d’Argian ,  &  fut  furnommé  Argiani.  Il  mourut  1  an 
de  l'Hég.  544'.,  &  de  ]•  C.  1149. 

ARGIANIOUS  &  Miluam  fa  fille.  QFtrjezplus 
haut  Argenious.) 


ARGIASB  ou  ARGIAST,  Roi  du  ïurquef- 
tan  fils  ou  petit-fils  d’Afrafiab  ,  fit  une  grande  irrup¬ 
tion  dans  le  Khorafan  ,.au  temps  que  Kifehtasb  régnoit 
en  Perle.  Il  prit  la  Ville  de  Balkhe  qu’il  faccagéa, 
&  il  y  tua  même  Lohorasb  qui  s  y  étoit  retire  pour 
vivre  en  particulier ,  après  qu  il  eut  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Kifehtasb  fort  fils.  11  poulfa^encore 
fes  conquêtc.s  plus  loin  :  car  il  donna  la  chaiTe  h  ce 
Prince,  6c  l’obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  la  Province 
que  les  Perfans  appellent  Eouhefîàn ,  6c  les  Arabes 
Gebàl,  ancien  pays  des  Parthes ,  où  les  montages 
6c  les  défilés  le  mirent  à  couvert  des  inUiltes  de  la  Ca¬ 
valerie  des  Turcs  6c  des  Tartares  :  mais  après  quelque 
temps,  Asfendiar  ,  fils  de  Kifehtasb,  lui  tendit  la  pa¬ 
reille,  6c  le  repoufià  jufqu’au-delà  du  fleuve  Gihon  ou 
Amou,  où  il  fut  tué  enfin  par  fes  propres  fujets,  & 
au  milieu  de  fes  Etats. 


ARGIS,  Chateau  très-fort,  ficué-en  Méfopotamie 
non  loin  de  la  Ville  d’Amida,  que  Tamcrkn  prit  l’an 
de  l'Hég.  796^  Les  tables  de  Naffîreddm  6c  dt//«g 
Beg  mcctciK  une  Ville  d’Argis  en  Arménie  ,  6c  lui 
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donnent  77  dcgi-cî  dn  longitude ,  &  38  degrés  &  demi 
de  latitude  Septentrionale. 

_  ARGOÜN  KIIAN  ctoit  fils  d’Abalta,  ou  Abaga 
Kban.  Il  liicccda  dans  l’Empire  des  Mogol.s  à  Ahmed- 
khan,  rurnomraédV/mao'ar  Og/rr»,  i’an  de  l’Hég.  683'. , 
de  J.  C.  1284.  11  faut  voir  le  titre  de  fou  prcdcccf- 
Icur,  pour  lavoir  de  quelle  maniéré  il  fucceda  à  cette 
couronne.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  qu’il  fit, 
depuis  qu’il  s’en  fut  mis  en  poffeaion.  Il  donna  la  pre¬ 
mière  charge  de  l'Empire  à  liiiga,  qui  dil’pofoit  de  tou¬ 
tes  choies  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

_  Schamfeddin  Said,  qui  êtoit  Prelident  du  Divan, 
c  cIVà-dire,  Chef  des  conlèils  fous  le  régné  d’Ahincd’ 
a  étoit  retiré  de  la  Cour ,  &  écoit  même  déjà  parti  d’If- 
pahan  pour  pafi’er  au.-t  Indes ,  lorIqu’Argoun ,  duquel 
il  (b  dclioit,  le  fit  appelle!-,  &  le  confirma  dans  là  charge. 

Said  obéit  à  les  ordres,  &  le  rendit  incontinent à^la 
Cour  ;  mais  liùga  voyant  que  fon  autorité  étoit  par¬ 
tagée,  chercha  aufll-tét  à  fc  déliiirc  de  lui.  Pour  y  par¬ 
venir  par  une  voie  plus  courre,  il  l’accufa  auprès  du 
Sultan  d’avoir  donné  du  poilbn  à  Abaka  fon  pere-  & 
ce  Prince  trop  crédule  ,  fans  e.xaminer  la  depofition 
des  témoins,  facrifia  ce  grand  homme  à  l’ambition  de 
Ion  rival ,  qui  vouloir  mettre  en  fa  place  un  homme  qui 
deiicndit  entièrement  de  lui.  I 

On  compofa  dans  ce  temps-là  plufieurs  Elégies  pour 
conlolcr  les  peuples  fur  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ; 
yt  les  Ihilonens  nous  rapportent  cette  circonlhmce  de¬ 
là  mort,  qu'au  même  temps  que  i’E.xicuteur  entra 
chez  lui  pour  le  faire  mourir,  il  fe  purifia  par  l’ablu¬ 
tion  ordinaire  que  les  Muftilmans  fontavant  leurprie- 
re  ,  &  ouvrit  enfuite  fon  Alcoran  pour  en  tirer  le  Fàl 
ou  le  bon  augure ,  qu’ils  ont  accoutume  de  chercher 
dans  ce  Livre.  Il  y  trouva  d’abord  ces  paroles  ;  Ceux 
qui  difent  à  Dim  :  Ce  fi  vous  qui  êtes  mtr)/ maître 
t3‘  ceux  qui  entrent  dam  le  chemin  droit  &  confor¬ 
me  à  cette  créance^  Dieu  leur  envoie  des  ylnges  qui 
les  conjoletit  dans  leurs  affiaions,  &  les  afurentdu 
Paradis  qui  leur  a  été  promis. 

Biiga  le  trouv.ant  délivré  d’un  tel  Collègue,  ne  mit 
plus  de  bornes  à  les  deflèins  ,  &  parvint  à  un  tel  point 
0  autorité,  qii  il  n’avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
devenir  entièrement  le  maître.  11  leva  enfin  le  iiiaf- 
^  ““''‘"•teilient  contre  le  Sultan  l’an 

é.8(i  .  de  1  IKg.,  de  J.  C.  1287;  mais  il  ne  poulïïi 
pas  la  lortune  bien  loin;  car  il  fut  tué  miférablemcnt 
au  îTiilieu  de  l'on  cncrepriTe. 

Apres  la  mort  de  Bûga  ou  Boga,  un  Juif  nommé 
».  aadeddoiilat ,  IMcdecin  de  (aprofetîîon ,  homnjo  très- 
agréable  dans  la  converfation ,  entra  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  du  Sultan  Argoun,  que  toutes  les  af- 
laire.s  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire ,  en  géné¬ 
ral  &  en  particulier,  dépendoient  de  fon  crédit  &  do 
la  faveur.^  11  éleva  beaucoup  tous  ceu.-t  de  fa  nation 
&  do  fa  Religion,  fans  néanmoins  faire  rien  perdre 
iiiix  Chrétiens  qui  étoient  aiilli  fort  puilTants  dans  la 
Cour  du  Sultan.  Il  n'y  avoit  alors  que  les  Mufulmans 
qui  lullènt  demeurés  fans  crédit,  &  particuliérement 
depuis  la  mort  de  Said.  Ceux-ci  murmuroient  conti¬ 
nuellement  ,  &  également  contre  les  uns  &  contre  les 
autres.  Argoun,  -à  leur  follicitation ,  avoit  ôté  aux  Mu- 
fulmans  toutes^  les  charges  de  Jultice  &  de  finances 
&  la  chofe  étoit  allée  fi  avant,  qu’on  les  empéchoit 
daller  &  venir  dans  le  camp  du  Sultan,  &  que  l’on 
leur  défendit  enfin  de  paroître  à  la  Cour.  „  Argoun 
,,  difent-ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convertir 
„  le  temple  de  la  hlecque  en  Eglife,  &  qu'au-lieu 
„  d  y  adorer  le  Dieu  tout-puifïïint,  on  y  auroit  adoré  des 
„  flatues  &  images  :  ”  mais  la  Providence  qui  veille 
toujoursàla  confervation  du  blufulmanifme, &Ies priè¬ 
res  des  bons  Mufulmans  empêchèrent  cette  grande 
rév^ution  :  car  Argoun  tomba  malade  dans  ce  temps- 
la.  Tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à  la  confervation  do 
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la  vie  de  ce  Prince  ,  firent  faire  beaucoup  de  pric- 
„  T  me  Provinces  de  l’Empire;  c^: 

,  -1“  J  M-raeudouIat  qui  étoit  le  premier  Miniltrc ,  tou¬ 
che  du  repentir  de  fes  atlions  paffées,  envoya  des  or¬ 
dres  exprès  dans  toutes  les  Provinces  pour  y  rétablir 
»ial-à-propos  : -mais 
comme  1  heure  de  la  mort  de  ce  Sultan  qui  étoit  mar¬ 
quée,  ne  pouvoir  ni  s’avancer,  ni  reculer,  les  prières 
le-s  aumônes^,  &  toutes  les  autres  démonflrations  ou’ 
appai onces  de  jullice  &  de  piété,  fervirent  de  peu. 

,  ™  romba  dans  une  extrême  foiblefib  •  &  il 

etoit  déjà  fort  proche  de  fon  agonie,  lorfqu’il  eut  le 
dep lailir  d  apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été 
mal  acre  par  les^ennemis.  Enfin,  ceSuitan  mourut  l’an 
de  1 1  leg.  ôpo  . ,  de  J.  C.  1291;  &  fes  Mufulmans 
comptant  fa  mort  entte  fes  miracles  de  Mahomet  di- 
Icnt  qu  elle  lit  refleurir  le  Mufulmanifme  qui  avoit  reçu 
lüus  Ion  rogne  une  grande  flétrilfure.  /_Khondemir.') 

Il  y  a  d  autres  Ililloriens  Arabes,  comme  Aboul- 
]ed.ah,opi  écrivent  que  le  Juif  Saadeddoulat  fut  é-or- 
ge ,  parce  qu  il  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le 
bultan  Ion  inaitre  ;  &  quoique  cette  accufition  foit 
vraie  ou  laufle,  il  ell  certain  que  fes  ennemis  des  Juifs 
qui  avoient  regrardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit 
&  pciit-eire  loulfert  plufieurs  injiiffices  de  leur  part  pri¬ 
rent  cette  occafion  après  la  mort  du  Sultan  &  de  fon  Mi- 
nillre,  pour  fe  venger  d’eu.x,  &  en  firent  un  grand  mafTacre. 

Le  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  IWalIbud,  fils  de 
Kaieaous,  dans  les  Etats  que  polfédoit  la  Maifon  des 
Sel„iucides  dans  1  Alie  Mineure.  Ce  MalToud  fut  le 
penuincme  isiikan  de  cette  làniiJJe. 

7-'’“  '■''“vreurs  d’Alexandre,  fé¬ 
lon  les  Hiiconens  Orientaux.  Quelques-uns  pourroient 
croire  que  cell  Lagus,  ou  Ptolomée,  fils  L  Lagus- 

ARIIIA  &  ARIKHA,  la  Fille  de  Jéricho.  Ilia- 
u-rlriha  La  font  les  Villes  de  Jérufalcm  &  de  Jeri- 
cho  qui  font  les  principales  de  la  Province  à'Atden, 

tiue^fa  Orientaux  difent 

que  la  \  ,  fe  de  Jcnclio  fut  bâtie  par  fept  Rois  qm  y 
firent  conllruire  chacun  un  mur,  &  ils  la  qualifient 
fiiuvent  du  turc  de  Ddr  atgiabbàrin,  qui  lignifie  la 
iqùTT  &  àcmdinat  al  baUqhm  .-  la 

hi-dfesl’ifr"""'’  ‘"‘''"vo'f  'dans  fes 

jaidins  l  .ÿ  c  qui  produit  cette  huile  précieufe  (F 
Arden  ü  Josciiu.u  Ben  Nocn-J  ^  ' 

ARINGI.IN,  Ville  de  la  Province  appcllée  Tr.an- 
lo.xane;  elle  appartient  à  la  lèogd  ou  vallée  de  Sam-tr 
çand,  cell-à-dire,  qu’elle  cil  «ruée  dansïe  pays  que 
les  Anciens  ont  appelle  la  Sogéianr.  liurgendi  h  me? 
au  cinquième  climat.  “ 

le  Novateur,  ou 

UlerefMrque  11  etoit  Prêtre  &  Prédicateur  d’Alexan 
drie ,  &  publia  Ion  héréfie  par  un  fennon  où  il  prit 
pour  texte  ce  palTage  du  Livre  de  la  SagefTe 
m  a  créé  au  commencement  de  fes  voies;  &  répéta 
plufieurs  fois  que  la  SagelTe  qui  ell  le  Verbe,  étoit L 
premieie  créature  que  Dieu  eût  tirée  du  néant,  &  que 
ce  Verbe  avoit  enfuite  créé  le  monde.  Alexandre  foi? 

a  ”  “7°“''’  étions  plus 

obliges  d  adorer,  ou  celui  qui  nous  avoit  créés  ^ou 
celui  qui  ne  nous  avoit  pas  créés?  Arius  lui  répondit- 
„  L  ell,  lans  doute,  celuiqui  nous  a  créés.  Donc  ’ 

„  répliqua  I  Evêque,  nous  foinmes  plus  obligés  d’a- 

f  r,  "  vnlni  qui  ell  ineréé.  ” 

iqdbidf.  Ebn  Batr.}  Mais  1  Hilloirc  d’Arius  &  de  l’ A- 
rianifmc  ell  aflez  connue  par  nos  Auteurs. 

ARISl  Akl  lAR  :  le  Philofophe  Arifîarchus.  On  te 
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trouve  cicé  dans  la  préface  de  Ciovaheri.  (1^.  cc  titre.') 

ARISTHATHLIS  &  ARisTHATHAi.iSic’cfl^'^/vy^priî 
le  Phüofophe,  que  les  Orienraiix  appellent  aulli  par 
abréviation  /îrifîou.  Ben  Cajjem  dit  qu’il  éroic  fils  d’un 
Rlédecin  très-habile,  &  qu’il  commença  dès  l'âge  de 
fepe  ans  h  apprendre  la  Grammaire ,  la  Rhétorique  & 
la  Poéfie  :  qu’enfiiite  il  s’attacha  à  Platon,  duquel  il 
apprit  h  Phiiolbphic,  &  fréquenta  Ton  école  pendant 
vingt  ans.  Son  maître  l’appelloit  ordinairement  CEf 
pit  ou  l' Intelligence  ;  &  il  profita  tellement  dans  cette 
école ,  qu’il  a  mérité  d’étre  mis  au  nombre  des  Philo- 
Ibphcs ,  que  les  Arabes  appellent  Elahioun  ou  Di- 
T>ins ,  aiifii-bicn  que  Ton  maître.  Il  fonda  ce|îendant 
une  école  à  part,  &  Tes  feftateurs  furent  fiiniommés 
Mafchaioim Péripatéticiens.  Il  aimoit  fort  la  Mulî- 
que  &  les  allèinblées  des  gens  favants,  &  mourut  à 
l’âge  de  Ho  ans. 

Les  Hilloriens  Orientaux  prétendent  que  Ton  nom 
en  Grec,  fignilie  Excellent  en  dotlrine.,  &  qu’il  fut 
Vifir  ou  Conieiller  d’Etat  d’Alexandre  le  Grand,  aufii- 
bien  que  fon  maître.  Ils  rapportent  meme  plufieurs 
avis  qu’il  lui  donna,  &  un  grand  nombre  de  fencences 
ou  maximes,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même 
Ben  Cajjem  écrit  qu’Arillote  a  compofé  plus  de  cent 
Traités  fur  diverfes  matières  ;  &  il  y  a  un  Livre  entre 
ceux-là  qu’il  dédia  à  Alexandre,  &que  l’on  ne  trouve 
point  aujourd’hui  parmi  fes  œuvres,  dont  le  titre  Arabe 
q\\  HejJ'âl  al galeb-u-al  magloub  :  de  la  conduite  qu'un 
Capitaine  doit  tenir  après  le  gain  ésf  après  la  perte 
d'une  bataille.  Sa  vie  &  les  fentences  ont  été  recueil¬ 
lies  dans  deux  Livres  intitulés  SiajJ'at  &  Ilaougial; 
mais  pour  le  premier  de  ces  deiLX  Livres ,  il  femble 
que  ce  ne  foitque  l’abrégé  de  fa  politique.  Ils  fe  trou¬ 
vent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n”.  918,  &  924. 

Les  Œuvres  d’Arifiote ,  telles  que  nous  les  avons , 
ont  été  toutes  traduites  du  Grec ,  dans  les  langues  Sy¬ 
riaque  &  Arabique.  Ses  principaux  Traduéleurs  font 
ylboiil-Baj'char.,  lahia  Ben  Aidi.,  Honain  &  fon  fils 
Ishac.,  Mata  ou  Mati.,  Abou  lahia  alMerouzi.,  Kf- 
cander  lahia  al-Nahaovi ,  al-Farabi ,  &  Alkeiuli. 
Alexandre  Aphrodiféen.,  que  les  Arabes  appellent 
kander  al- Afroàizi.,  &qui  en  a  commenté  une  grande 
partie  en  Grec,  fe  trouve  aufiî  en  Arabe,  fans  parler 
à' Averroès  ik  à' Avicenne qui  font  afièz  connus. 

Al-Gazali.,  dans  fon  Livre  intitulé  ,  con¬ 

damne  Arifiote  &  tous  les  Philolbphes  Mufulmans  qui 
le  font  attachés  à  fa  doétnnc,  &  nommément  Alfa- 
rabi  &  Avicenne \  de  meme  que  les  Juifs  ont  fait,  le 
plus  doéte  de  leurs  Rabbins ,  Moïfc ,  fils  de  Maiemon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa,  eft  aufii  rejetté 
pour  la  même  raifon ,  par  plufieurs  Auteurs  Muful- 
inans ,  à  caiife  que  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  ont 
appuyé  principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes 
de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant 
ce  Philofophe,  il  faut  lire  les  titres  d’ARoous,  de  Da- 

RAB  &  d'ÉsCANDER. 

Le  Baharijîan  i-apporte  cette  maxime  politique 
'  d’Arillotc  Qti  un  Prince  doit  plutôt  relfembler  au 
Kerkes  (^efpece  de  vautour)  qui  ejî  au  milieu  de 
j'a  proie ,  qilà  une  proie  entourée  de  Kerkes  ;  c’eR- 
à-dire ,  félon  le  même  Auteur ,  „  qu’il  ell  aulîi  utile 
„  à  un  Prince  de  favoir  tout  ce  qui  pafîè  autour  de 
„  lui,  qu’il  lui  eR  dommageable  que  fes  voitins  fa- 
5,  chent  les  propres  affaires.  ” 

ARLAT,  première  Tribu desTurcsOrientaux qui 
habitent  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus. 

ARME  NI  AH.  ÇFoyez  Arminiah.)  Arment 
Armetù  :  Ma  Arménien.  Les  Orientaux  donnent  fou- 
vent  ce  nom  à  ceux  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont 
tppelIésP^?/t/îfj,  &  particuliérement  aux  derniers,  qui 
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ont  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Céfars.  (  Vo';jez  le 
titre  r/’ARiMiNiAM.  ) 

ARMEN  ou  Armenk  ou  Armeni  Daghi.  C’eR 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  Mont  Arménius  ou 
Onnenius  en  Bithynie  ,  qui  cR  afieü  proche  de  la 
Ville  de  Burlc.  Il  y  a  dans  cette  montagne  un  pafiage 
étroit  ,  que  les  Grecs  ont  appelle  Clijur<.e\  &  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  Armeni  Derbend^  &  tout  le 
pays  d’alentour  s’appelle  auffi  Armeni  Vilaieti.,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’Arménie ,  que  les  Turcs 
appellent  du  même  nom.  (l'oyez  plus  bas  Araiiniah.) 

ARMENI.  (F. plus  haut  &  le  titre  d’Asou  Salait.) 

ARMINIAH  :  K  Arménie.  Les  Orientaux  divifenc 
cctcc  Province  d'une  manière  bien  différente  de  celle 
des  Occidentaux  :  car  ils  en  font  une  fupérieure ,  qui 
cR  toute  comprife  dans  le  cinquième  tliraac,  &  une  in¬ 
férieure,  dont  la  plus  grande  partie  eR  dans  ie  quatrième. 

La  riipéricurc  qui  eR  la  plus  Septentrionale ,  cR 
comprife ,  félon  les  Géographes  Arabes  &  Perfans ,  en¬ 
tre  les  pays  d’Allan  &  de  Khozar  :  elle  enferme  les 
Villes  de  Bakovleh  ou  Bachu  ,  de  Sumachie ,  &  do 
Dcrbcnd ,  &  c’eR  cette  Province  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  plus  parciciilicrcment  le  Schirvân. 

L’inférieure,  eR  lapins  Méridionale,  &on  prétend 
que  les  Villes  d’Amed  ou  Ainida,  de  Tacrit,  &  de 
IVÎalazcgerd  lui  apparticnneir.  On  y  comprend  aufil 
ordinairement  celles  d’Akhlath  ou  Khalath,  d’Argisëc 
d’Ani,  qui  font  fituées  à  peu  près  entre  la  fupérieure 
&  rinférieurc. 

L’opinion  commune  des  Orientaux,  eR  que  farebe 
de  Noé  s’arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi ,  qui  elt 
une  des  croupes  du  Mont  Tauriis  ou  Gordiceus  en  Ar¬ 
ménie!  &  cette  tradition  eR  autorifée,  en  ce  pays-Ià, 
par  plufieurs  hiRoires  qui  approchent  fort  de  la  fable. 

Ce  Pays  d’Arménie ,  ainfi  que  nous  le  venons  de 
décrire,  eR  l’ancienne  Parthie.  Aboulfarage  remarque 
dans  la  cinquième  de  fes  dynaRies ,  que  fous  Ptolé- 
mée  Philadelphe,  un  nommé  Arfchak,  Arménien,  fe 
révolta  contre  les  Grecs,  &  fonda  l’Empire  desArfa- 
cides.  Nous  les  appelions  &  Vologefus,  un 

de  leurs  Rois,  eR  appelle  par  le  même  Auteur  Roi 
d'Arménie. 

Allan  dont  il  eR  parlé  ci-deffus,  eR  le  pays  des 
Alains.,  comme  celui  de  Burgiàn  l’cR  des  Bour¬ 
guignons.  Je  ne  parle  point  ici  ni  de  la  petite ,  ni  de 
la  grande  Arménie ,  parce  que  les  Géographes  Grecs 
&  Latins  les  font  afîèz  connoître.  Hayton,  Roi  d'Ar- 
mémie ,  alTez  connu  par  les  Croifades ,  eR  nommé  par 
les  Orientaux  Hatem.  (Foyez  ce  titre.) 

ARMOUI.  C’eR  le  fumom  de  deux  Auteurs  dif¬ 
férents.  Le  premier  eR  Abou  Mohammed  Ben  Ah¬ 
med.,  qui  mourut  l’an  456*.  de  l’Hég. ,  &  qui  nous  a 
laiffé  un  Livre  aiïèz  curieux,  mùia\é Edhar  tabdil  al 
jeoud  ou  al  NaJJara  :  De  I altération  ou  corrup¬ 
tion  que  les  Juifs  (ÿ  les  Chrétiens  ont  faite  dans  les 
Livres  facrés.  On  peut  allez  voir  par  ce  titre  quel 
avantage  donnent  aux  Mahométans ,  ceux  qui  parmi 
les  Chrétiens  fouüenncnt  que  les  Juifs  ont  corrompu 
le  texte  de  l’ancien  TeRamenc. 

Le  fécond  eR  Serageddin  Mahmoud  Ben  Aboule- 
cre,  qui  mourut  l’an  682'.  ou  683  de  l'Hég,  Il  eR 
Auteur  à'Afoulat  al  Cadhi.,  qui  eR  une  Inilrudîion 
pour  les  Juges.,  &  d’un  Talkhis,  ou  feholiès  fur  les 
Arbains  de  Fakhreddin  Razi. 

ARMOUNI.  (Foyez  Kemaleddin.) 

ARNAUTH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  un  Alba- 
nois ,  parce  que  les  gens  de  l’Epire  s’appellent  ainfi 
eux-mêmes, 
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A  N  A  U  T  M  ViLAiETi  :  VEpire  ou  V Albanie ,  qui 
a  été  autrefois  la  Principauté  des  Commeiies ,  de  Scan¬ 
der  Beg ,  &  de  Jean  Calirioc  Ton  pere.  Les  gens  de  ce 
pays-là  palTènc  parmi  les  Turcs  pour  fort  groflicrs  ;  ils 
ne  laidènt  pas  néanmoins  de  faire  de  grandes  fortunes 
à  la  Cour  üthomane,  témoin  le  Grand- Viür  Maho¬ 
met  Kupruli,  qui  étoit  de  cesArnauchs,  &  qui  avança 
beaucoup  lés  amis  ik  fes  parents ,  lefqucls  étant  pla¬ 
cés  dans  les  premières  charges  de  l’Empire,  ont  rendu 
cette  nation  illuih'eà  Conlbniinoplc.  Mahomet  Second, 
Sultan  des  Othomans ,  prit  l’an  de  l’I  lég.  871®.,  de  J.  C. 
1466,  la  plus  grande  partie  de  l’Albanie. 

A  R  N  A  U  T 1 1  Biberi  :  Poivre  d'Albanie.  Les  T urcs 
appellent  ainfi  le  Thym  &  le  Balilic  qui  tiennent  lieu 
d’épiceries  aux  Albanois.  Arnanth  Defteri  :  Livre  (f  Ai- 
batiois  :  c'ell;  une  taille  de  bois  ,  qui  fert  de  mémoire 
à  ceux  qui  ne  lavent  ni  lire  ni  écrire. 

A  R  N  A  U  T 1 1  Eskenderiazi  :  Alexandrie  d'Alba- 
nie.  C’eft  ainli  que  les  Turcs  appellent  Aies  ou  Alejjio., 
Ville  de  cette  Province. 

ARNAUTH  Krbesi,  eP  une  efpece  de  Cappe 
de  Béarn ,  ou  une  Mante  velue, 

ARNAUTIII  :  Un  Aujanois.  C’eft  le  fiimom 
d’un  grand Jurirconfulte  des  Mufulmans,  nommé 
hred'din  HajJ'an  Ben  Manfour connu  fous  le  nom  de 
(Sadhi  Khan,  mort  l'an  592.  (^Koyez  Cadhi  Ixiian.) 
Il  ell  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  livre  intitule 
Adab  Cadhi  :  XOÿice  d'un  Juge. 

ARON.  Aaron.  Aiiaron.  Haroun.)  Il  y 

a  eu  un  Prêtre  d'Alexandrie  qui  a  écrit  un  fort  gros 
Livre  de  médecine,  que  l’on  trouve  en  Syriaque  fous 
le  titre  de  Kenafch  ou  Kenafchah ,  qui  fignific  un  tré- 
for ,  ou  des  Pandectes.  Il  vivoit  du  temps  de  l'Empe¬ 
reur  I  léraclius.  Cet  ouvrage  a  été  depuis  traduit  en  lan¬ 
gue  Arabique,  par  un  Médecin  Juif,  nommé  JMaJJer- 
giuhé,  fous  le  Khalifat  de  Marvan  l’Ommiade,  qui  ré¬ 
gna  l'an  64®.  de  l'Hég. ,  de  J.  C.  683. 

A  R  O  U  B  A I-I  Ebn  Aroudah  al-1  Iarrani  ,  Auteur 
d’un  Tarikh  ou  hijîoire  générale. 

A  R  O  ÜD  H I  ou  Arouzi.  Nazami  &  Maiiali.) 

ARSANI.  C’efl:  Arfenius,  lequel  ayant  fui  de 
Conftanthioplc  pour  éviter  la  colere  d’Arcadius,  qu’il 
avoic  fait  châtier  pendant  qu’il  étoit  Ton  maître ,  lé  ré¬ 
cira  d’abord  en  Alexandrie ,  d'où  il  pafla  à  la  vallée  ou 
défert  de  Hobaib  auprès  deTamouth ,  &  demeura  dans 
le  Monallere  appelle  Askitk.  Quelque  temps  après,  Ar- 
cadius  ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  perfonnage ,  l'en¬ 
voya  prier  de  retourner  à  Conllantinople,  pour  iiif- 
truire  fon  fiIsThéodofc  le  Jeune  :  mais  Arfenius  s’ex- 
cul'a  de  cet  emploi  ;  &  pour  être  encore  plus  inconnu 
aux  hommes,  il  quitta  fon  Monallere  d'Askich,  &  s’en¬ 
fonça  plus  avant  dans  le  défère.  Etant  arrivé  à  lafainte 
montagne  de  Mokatham  vis-à-vis  de  Thora  en  laThé- 
baïde,  il  s’y  enferma,  6c  y  mourut  trois  ans  après. 
L’Empereur  Arcadius  fit  bâtir  fur  fon  fépulcre  un  Mo- 
naftere  qui  porte  fon  nom  :  mais  on  l’appelle  aujour¬ 
d’hui  plus  communément  Deir  al-Cojfair ,  ou  le  Mo- 
7iapere  de  Cojjlr.  CoJJ'air  ou  Cojir  efl:  un  Port  de  la 
Mer  rouge,  où  l’on  s’embarque  pour  palTerd’Egj'pte 
en  Arabie.  Quelques-uns  croyent  que  c’ell  l’ancienne 
V’ille  de  Coptos. 

A  R  S  A  N  ï  D ,  Bourgade  du  territoire  de  la  Ville  de 
Meroii ,  une  des  capitales  de  la  Province  de  Khorafan. 
Mohammed  Ben  Houljain ,  Auteur  d’un  Li\TC  intitule 
Ojfoyl  :  Points  fondamentaux  du  Mufulmanifnic,  cil 
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furnommé  Arfanidi,  parce  qu’il  étoit  natif  de  ce  lieu. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Uég.  5 1 2'’.  Il  y  a  aulîî  un 
Arfanidi  qui  ell  peut-être  le  même  que  celui  dont  il 
elt  queftion,  quia  compolc  un  de  ces  ouvrages  que  l’on 
nomme  Amali.  QP'oyez  ce  titre.S) 

ARSCH,  lignifie  en  Arabe  le  Trône  de  Dieu.  Les 
Mufulmans  difent  que  Dieu  a  deux  trônes.  Le  premier 
porte  le  nom  ^Arfch ,  6c  n’cll  autre  cliole  que  le  ciel 
Empyrée,  qui  ell  le  trône  de  la  gloire  6c  de  la  ma- 
jellé  de  Dieu.  Ils  appellent  le  fécond  Ci?ry/,  qui  eilprc- 
prement  fon  tribunal,  où  il  prend  connoilîànce  des 
chofes  d’ici-bas,  6c  fur  lequel  il  doit  juger  tous  les 
hommes.  Quand  Mahomet  parle  de  la  création  du  pre¬ 
mier,  qu’il  appelle  Arfch  Adhim  :  Le  grand  Trône  par 
excellence,  il  dit  que  Dieu  le  pofa  fur  les  eaux,  6c 
que  Dieu  fit  des  ctforts  pour  le  produire.  Nous  avons 
remarqué  dans  le  titre  de  I’Alcoran  ,  que  c'ell  un  des 
pallagcs  que  les  Interprètes  de  ce  Livre  difent  contenir 
une  exprclfion  fort  dure,  6c  dont  le  vrai  fens  ell  diffi¬ 
cile  à  trouver  pour  ne  pas  ofiénfer  la  toutc-puilîànce 
de  Dieu.  Mais  l’ouvrage  de  ce  trône  ellli  merveilleux, 
qu'il  a  fallu  des  termes  extraordinaires  pour  en  expri¬ 
mer  la  grandeur.  Voici  l’idée  qu'ils  en  donnent  aux  ef- 
prks  grolîiers. 

Ils  difent  donc,  fuîvant  les  traditions  qu’ils  appel¬ 
lent  authentiques  ,  que  ce  trône  cft  foutenu  de  huit  mil¬ 
les  colonnes  d’une  matière  dont  la  nature  6c  le  prix 
font  inconnus  ;  que  l’on  y  monte  par  trois  cents  mil¬ 
le  degrés  ;  h.  qu’il  y  a  entre  chaque  degré  un  cfpace 
de  trois  cents  mille  ans  de  chemin,  6c  que  chacun 
de  ces  efpaccs  efl  rempli  d’ Anges  rangés  par  efeadrons. 
Entre  CCS  Anges,  il  y  en  a  qui  font  dellinés  pour  por¬ 
ter  ce  trône  ;  c’ell  pourquoi  on  les  appelle  Hameloun 
al  arfch,  6c  on  leur  donne  auffi  le  titre  de  Mocarre- 
bouti ,  à' Anges  les  plus  proches  de  la  majefié  du  Très- 
Haut.  (^Ma)s  voyez  le  titre  de  Malaicah  ,  qui  font  les 
Anges.) 

ARSCIIAC  ou  ARC  H  EC,  c’ell  celui  que  lea 
Hilloriens  de  Perfe  ont  nommé  Afchek,  6c. les  Greca 
Arfaces,  duquel  font  defeendus  les  Rois  des  Parthea 
llimommés  Arfacides.  Les  Perfans  rapportent  la  dy- 
nallic  de  ces  Rois  à  celle  des  Askhaniens,  auxquels  iJa 
donnent  aufll  le  nom  de  Moloiik  Thavaif  :  Rois  des 
nations.  Arfchak  ou  Arfaces  qui  fe  révolta  contre  les 
Grecs  fous  le  régne  de  Ptolémée  Philadelphe ,  croie 
natif  d’Arménie,  6c  avoir  les  principales  forces  de  fon 
Etat  dans  ce  pays-là.  QVoyez  Arminiah.  ) 

A  R  S  L  A  N.  (  Voyez  Au*  Arslan.  ) 

A  RS  LAN  Ben  Thogrui.,  étoit  dis  de  Moham¬ 
med,  6c  petit-fils  de  Malec  Schah.  Il  fut  furnommé 
Aboul  Moàhaffer  Zeineddin,  6c  fuccéda  à  Soliman 
Schah,  qui  n’avoit  régné  que  fix  mois,  l’an  de  l’Hég. 
555'. ,  &de  J.  C.  1 160.  Il  ell  le  treizième  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucidcs  qui  ont  régné  en  Perfe.  Le.i 
Hilloriens  l’appellent  ordinairement  Malek  Arflan.  On 
le  proclama  Sultan  dans  la  Ville  de  Plamadan ,  par  les 
conlèils  de  l’Atabek  Ildighiz  :  mais  dès  le  commence¬ 
ment  de  fon  régné,  Kimar,  Gouverneur  d’Ifpahan,  Ôc 
Enbanege,  Gouverneur  de  Rei,  fe  révoltèrent  contra 
lui ,  reconnoilTànt  un  de  fes  coufms  nommé  Moham¬ 
med  Selgiukfchah  pour  Sultan  ,  6c  le  prenant  avec 
eux  à  la  tête  d'une  grofle  armée,  ils  marchèrent  vers 
Ilamadan. 

Arflan  ne  les  attendit  pas;  il  alla  au-devarc  d’eux 
jufqu’à  Cazvin ,  6c  leur  livra  bataille  aux  environs  de 
cette  Ville.  La  viéloirc  tourna  de  fon  côté  ;  car  le 
nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  ccmibat,  6c  Kimar  avec 
Enbanege  furent  contraints  de  s’enfuir  à  Rei,  où  ne 
fe  trouvant  pas  en  fùreté ,  il  leur  fallut  palTer  jufques 
dans  la  Province  de  Mazanderan.  Arilan  n’eut  pas  plu- 
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tôt  fini  cctcc  guerre,  qu’il  fe  trouva  enveloppé  dans 
une  autre. 

Le  Prince  des  Abkhaz,  qui  étoit  Chrétien,  &  qui 
Rvoic  Tes  Etats  encre  là  Géorgie  &:  la  Circallic,  encra 
dans  la  Province  d'Adherbigian  ,  &  ravagea  le  plat 
pays  juTqu’aiLX  portes  de  Cazvin.  Arflan  tourna  (es  ar¬ 
mes  vi(5torieules  contre  lui,  &  le  battit  auprès  du  fort 
château  de  Câk ,  qu’il  avoic  pris  ik  fortifié.  Ce  châ¬ 
teau  relia  peu  de  temps  encre  les  mains  des  Abkhaz 
après  ce  combat  :  car  le  Sultan  Payant  affiégé ,  le  prit 
de  force ,  &  le  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  l’année  559 ,  Arflan  fit  le  voyage  d’If- 
pahan.  L’Atabek  Zenghi  Salgari  qui  comman’doic  dans 
cette  Ville ,  vint  au-devant  de  lui ,  &  lui  prêta  le  fer¬ 
ment  de  fidélité.  Le  Sultan  le  confirma  dans  fon  gou¬ 
vernement  ,  donc  il  étendit  même  les  limites  jufqu  à  la 
Province  de  Fars. 

L’an  56 1 ,  Enbanegc  qui  s'étoic  cantonné  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Mazànderan ,  comme  nous  avons  vu  ci-def- 
fus,  fit  alliance  avec  le  Roi  de  Kliovarezm,  &  obtint 
de  lui  un  puiflànc  fecours  avec  lequel  il  entra  dans  la 
Province  nommée  l’Iraque  Perficnne,  &  vint  làccager 
les  environs  'des  Villes  d’Abhcr  &  de  Cazvin  :  mais 
Arflan  accompagné  de  i’Atabek  Ildighiz,  tomba  def- 
fus  lui  à  Pimpourvu,  &  avec  tant  de  torccs,  qu’il  l’o¬ 
bligea  de  prendre  une  focouûe  lOis  la  fuite  vers  la  Pro¬ 
vince  d’où  il  étoit  parti. 

L’an  563,  Enbancge  fit  une  autre  encreprife  fur  la 
Ville  de  Rei.  Le  Sultan  iVriLn  fe  contenta  pour  lors 
d’envoyer  Mohammed ,  fils  d’iidighiz,  pourie  combat¬ 
tre  :  mais  les  croupes  de  ce  viénerai  ayant  plié  devant 
celles  d’Eiibanege,  Ildighiz  fini  ptre  fut  obligé  démar¬ 
cher  lui-même  pour  récabùr  les  affaires  du  Sultan  qui 
écoienc  un  peu  déconcertées. 

Ildighiz  étant  airivé  en  la  Ville  de  Rei,  il  fefit  plu- 
lleurs  propofitions  d’accommodement  &  de  réconci¬ 
liation  de  parc  &  d'autre.  La  négociation  fut  conduite 
fl  hcureufeinenc ,  qui!  fut  enfin  flipulé  &  conclu  qu’En- 
banegeviendroic,  accompagné  d’iidighiz,  faire  fesfou- 
inifllons,  &  rendre  les  refpeèls  au  Sultan  :  mais  il  ar- 
ris^a  que  dans  la  nuit  qui  devoir  précéder  le  jour  de  cette 
entrevue,  Embancge  fut  tué  dans  fon  logis,  fans  que 
Pon  put  apprendre  de  quelle  parc  venoit  ce  coup  ino¬ 
piné.  Aulfi-tôc  que  le  Sultan  en  eut  appris  L  nouvelle, 
il  donna  le  Gouvernement  de  Rei  &  de  les  dépen¬ 
dances  au  fils d’Ildighiz,  lequel  epoufa  bientôt après  la 
fille  unique  d’Enbanege.  De  ce  mariage  naquit  un  fils 
nommé  Cmluk ,  qui  fut  furnomme  Enbancge ,  du  nom 
de  fon  aïeul  maternel. 

L’an  568  ,  la  mere  du  Sultan ,  Princefle  d'une  grande 
vertu ,  mourut  dans  la  raaifon  d’Ildighiz ,  &  ce  grand 
homme  la  fuivic  bientôt  après.  Le  Sultan,  qui  lut  fen- 
flblemenc  couché  de  la  mort  de  fa  merc ,  &  de  la  perte 
qü’il  tailbic  d’un  aufiî  grand  Capitaine  &  d'un  aullî 
fidele  ferviceur  qu’étoic  Ildighiz,  ne  fut  pas  long- temps 
fans  tomber  malade  de  langueur:  il  traîna  pourtant  juf- 
qu'au commencement  de  Pannée  571,  qu’il  mourut, 
âgé  de  43  ans,  dont  il  en  avoit  régne  environ  quinze. 
C’ccoic  un  Prince  non-feulement  vaillant  &  généreux, 
maisaufit  patient  &  débonnaire,  h  un  tel  point,  qu’il 
ne  (buffroit  jamais  que  Pon  parlât  mal.de  quelqu'un 
en  fa  préfencc.  Ç^Khondemir.') 

ARSLAN  ScHAii  Ben  Massoud,  douzième  Sul¬ 
tan  de  la  dynaftie  des  Gaznevides ,  fuccéda  à  fon  pere 
MalToud,  troificme  du  nom  ,  Sultan  de  la  même  race 
OLidynalIic.  Maflbud  avoic  époufé  la  fœur  deSangiar, 
Sultan  des  Selgiucides,  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  en¬ 
fants,  Pun,  nommé  Arflan  Schah,  &  l’autre,  Baharam 
Schah.  Ce  Prince  étant  mort  Pan  de  PHég.  508'. ,  de 
J.  C.  U  14,  Arflan  Schah  fon  fils  aîné  prit  poffellion 
des  Etats  de  fon  pere,  fans  rien  donner  à  Baharam 
Schah  fon  cadet.  Celui-ci  ne  pouvant  foufirir  de  fc  voir 
fans  parcage ,  fe  réfugia  auprès  de  fon  oncle  maternel 
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Sangiar,  qui  pofledoiedéja  une  partie  de  la  grande  Pro¬ 
vince  du  Khorafan ,  dont  les  Gaznevides  avoient  été  dé¬ 
pouillés  par  les  Selgiucides. 

Sangiar  le  protégea,  &  lui  donna  une  année  pour 
faire  la  guerre  à  fon  fi-cre.  Baharam  entra  avec  cette 
armée  dans  la  Province  de  Gaznu ,  le  rendit  maître  de 
la  Ville  capitale,  &  obligea  fon  frere  â  prendre  la  fui¬ 
te,  &  à  lui  céder  la  couronne  :  mais  l’année  des  Sel¬ 
giucides  ne  fut  pas  plutôt  retirée,  qu’Arflanfe  préfenta 
devant  la  Ville  de  Gazna,  &  contraignit  fon  frere  de 
fe  retirer  une  fécondé  fois  auprès  de  Sangiar. 

Le  Sultan  n’abandonna  pas  fon  neveu; car  il  femit 
lui-même  en  campagne ,  donna  bataille  à  Arflan,  le  dé¬ 
fit,  &  le  fit  prifonnier.  Baharam  après  cette  victoire 
demeura  paifiblc  poflefleurde  la  couronne  des  Gazne¬ 
vides  ;  ét  fon  frere  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon 
l’an  de  l’Hég.  512'.,  après  un  regne  de  quatre  ans.  Quel¬ 
ques  Hilloriens  veulent  que  fa  mort  fut  avancée  par 
les  ordres  de  fon  frere.  (^Khondemir.y 

ARSLAN  Schah,  fils  de  Kcrman  Schah,  fils  de 
Caderd,  cinquième  Sultan  de  la  dynaflie  des  Sclgiu- 
cides  dans  la  Province  de  Kerman ,  fuccéda  à  fon  ne¬ 
veu  Iran  Schah,  pendant  la  vie  duquel  il  fe  tint  ca¬ 
ché  dans  la  boutique  d’un  C.ordonnier,  pour  ne  pas 
tomber  entre  Tes  mains;  mais  lorlqu’il  apprit  qu’il  avoic 
été  tué ,  il  fe  fit  connoitre ,  de  fut  prociamé'  Sultan ,  du 
conlèntement  général  de  tous  les  Grands  du  Royaume , 
l'an  de  i’Hég.  494*.,  de  J.  C.  1100.  Les  Selgiucides 
de  Perle  fes  parents  qui  avoient  donné  beaucoup  de  peine 
à  fes  prédéceffeurs,  n  olèrent  pas  l’attaquer.  C’efl  pour¬ 
quoi  il  jouit  d’un  regne  fore  paifible  pendant  l’elpace 
de  42  ans,  &  laiflà  fa  couronne  à  Mohammed,  fur- 
nommé  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an 

de  l’Hég.  536'.,  de  de  J.  C.  1141.  (^Khondemir.') 

ARSLAN  Kuschai,  place  forte  aflèz  proche  de 
la  Ville  de  Casbin,  de  laquelle  quelques  troupes  de 
voleurs  &  bandits  le  rendire":  I.'s  maitre.s  :  mais  ils  en 
furent  chafles  par  le  Sultan  'l'agafche.  (^f^oyez  le  üiri 
de  Takasch  ou  Tacasch.  ') 

ART  A  K  &  ARTOK,  que  l’on  prononce  aufïï 
Ortok.  Montagne  du  pays  de  Turquclhn,  vis-à-vis  de 
laquelle  il  y  en  a  une  autre  nommée  Gurtak  ;  &  c’efl 
entre  ces  deux  montagnes  que  la  Ville  de  Caracoum 
cfl  ficuée.  Voyez  CaraKhan.  ) 

C’ell  du  nom  de  cette  montagne  que  la  famille  d’y^/'- 
takow  d’Orro^’apris  fon  origine.  TogrulBcg,  (limommé 
llgari  ou  ligazi,,  fils  d’Ortok ,  &  pere  de  Soliman ,  le 
rendit  maître  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le 
Khalifat  de  Moftarfchcd ,  l’an  de  l’I-lég.  512*.,  de  J.  C. 
1118.  Ben  Schohnah  remarque  qu’en  l’an  511®.  de 
l’Hcg. ,  dans  lequel  le  Sultan  Malek  Schah  mourut 
habitants  d'Alep  craignant  les  Francs,  fe  mirent  entre 
les  mains  d’ilgari,,  fils  d’Arcok ,  Seigneur  de  Marclin ,  le¬ 
quel  leur  envoya  Timurtafeh  fon  fils  pour  les  gouver¬ 
ner  ;  &  qu’en  l’an  5 1 3 ,  le  môme  llgari  défit  les  Francs 
auprès  d’Alep. 

Les  defeendants  d’Artak  ou  Ortok,  que  l’on  peut 
Artakides  ou  n’ont  pas  pafle  la 

troifieme  génération  dans  Alep.  On  trouve,  outre  Ti¬ 
murtafeh  fon  fils,  &  fon  petit-fils  Soliman,  un  neveu 
nommé  Badreddoulat,  &  un  Balak,  fils  de  Baharam, 
fils  d’Artak,  lequel  ayant  été  tué,  Akfankar  Borfaki, 
&  enfuitc  les  autres  Atabeks  s’en  faifirent. 

ARTAHASCHT.  C'efl  aînfi  que  les  Chrétiens 
Orientaux  appellent  les  Rois  de  Perfe^  que  les  Grecs 
&  les  Latins  ont  nommé  Artaxerxes  :  car  les  Miiful- 
mans  leur  ont  laifle  leur  véritable  nom  Perfien  à'Ardfchir, 

ART  MOUS,  efl  le  même  cyx'Ardous^  à  favoir 
Aridaus,  frere  d’Alc.xandre.  (Voyez  Jon  titre.') 
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ARUAN  ou  ERIVAN,  Ville  d'Arménie.  ÇF". 
Erivan.  ) 

A  R  UE  ND  ScHAH,  pere  de  Lohorasb,  quatrième 
Roi  de  la  fécondé  dynaflie  de  Perfe,  appellée  la  dy- 
naftie  des  Kaiamens ,  ou  Kaianïdes. 

A  R  Z  A  L  R  O  U  M.  (  Vo'^ez  Arzerol’m.  ) 

ARZENK  ou  ARZENG.  ÇFoyez  Ertenk. ) 

ARZENGA'Nou  ARZENGIA'N,  Ville  de 
la  Province  de  Roum  ou  Romaine  en  Syrie,  qui  ell 
llcuéeà38  degrés  de  latitude  Septentrionale;  mais  pour 
fa  longitude ,  Najjtreddin  lui  en  donne  p4 ,  &  Ulug  Beg 
76.  Cette  Ville  appartient  plutôt  à  PArménia,  &  fut 
prife  par  les  Mogols  ou  Tartares  l’an  640',  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1242 ,  après  la  défaite  deKaikhofrou ,  fils  d’A- 
ladin  le  Sclgiucide,  auffi-bien  que  les  Villes  de  Seballe 
&  de  Cælarée.  Soliman  Schah,  aïeul  d’Othman ,  fonda¬ 
teur  de  l’Empire  des  Ochoinans ,  fit  Ton  premier  féjour 
dans  cette  Ville ,  après  avoir  quitté  celle  de  Mahan  dans 
la  Tranlbxane ,  fon  pays  natal. 

ARZEROUMou  ERZEROUiVI,  nom  cor¬ 
rompu  à' Arzalroum ,  quifigniiîeen  Arabe,  Terre  des 
Romains  ou  des  Grecs.  Cette  Ville  ell  fituce  dans  le 
pays  de  Roum,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l’Armé¬ 
nie  &  de  la  Cappadoce,  à  77  degrés  de  longitude, 

&  39  degrés  40^  de  latitude  Septentrionale.  C’eft  la 
dernière  ville,  h  ce  que  l’on  prétend,  de  tout  l'Em¬ 
pire  Grec,  qui  ait  fubi  le  joug  des  Arabes  dans  la 
conquête  qu’ils  firent  de  ce  pays-Ià.  Elle  fut  prife  d’af- 
faut  fur  ceux-ci  par  les  Mogols  Tan  639'.  de  l’Hé¬ 
gire,  de  J.  C.  1241  ;  &  tous  fes  habitants  furent  ou 
tués ,  ou  menés  en  efclavage. 

Les  Empereurs  Othomansla  pofiedenc  aujourd'hui , 

&  en  ont  fait  leur  place  frontière ,  contre  les  Etats  du 
Roi  de  Perfe. 

Les  Grecs  modernes,  comme  Ceàretms  &  autres , 
nomment  cette  ville  Arîzé.,  &  quelques  Géographes 
Arabes  lui  donnent  le  nom  SArzen  alroum.  Nos  voya- 
curs  l'appellent  Erzerum ,  &  la  placent  mal  dans 
Alfyrie. 

ARZOVI  ,  Surnom  d'Abml  Hajjan  Ali  Ben 
Dhaferi^  qui  prend  la  qualité  de  Vilir,  &  mourut 
l’an  623'.  de  l’Hégire.  Il  nous  a  lailTé  un  ouvrage 
qu’il  a  intitule  AjJ'as  al-SiaJJat  :  Les  fondements  de 
la  Politique. 

ASS  A,  verge  ou  bâton  en  général,  &  en  parti¬ 
culier,  la  verge  de  Moïfe.  Les  Adronomes  appellent 
aufll  de  ce  nom  un  inllrument  fait  pour  prendre  les 
hauteurs,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton 
de  Jacob. 

ASSABERI  Razi,  Pocte  natif  de  la  ville  de  Rei, 
qui  quitta  fon  pays  pour  s’attacher  h  la  Cour  de  Mah¬ 
moud,  filsdeSebekteghin,  Sultan  des  Gaznevides.  Ce 
Prince  qui  étoit  alors  le  plus  puilïïinc  de  l’Afie,  avoit 
attiré  par  fes  libéralités  auprès  de  fa  perfonne ,  tous 
les  plus  excellents  hommes  de  fon  temps.  Ajjaberi 
tenoit  un  des  premiers  rangs  entre  les  Poètes  Perfiens  : 
car  fapoéfie  étoit  tendre  &vive,  qualités  qui  fe  ren¬ 
contrent  rarement  enfemble,  félon  le  jugement  qu’en 
faifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  fiecle-là.  Le  Sul¬ 
tan  Mahmoud  mourut  l’an  de  l'Hégire  420'. ,  de  J.  C. 
1029,  après  avoir  régné  34  ans. 

ASSAKER,  fumom  d'Abou  AU  Ben  Mohfen 
al-Demefchki mort  l’an  571'.  de  l’Hégire.  On  le 
nomme  aufii  fouvent7)if/;v^^^'fr.  II  ed  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  T'adhail  Alcoran  :  Les  Excellences  de 
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V Alcoran.,  duquel  à  tiré  fes  c’ed* 

à-dire,  fes  40  Traditions.  Il  y  a  aufii  une  hidoire  de 
la  ville  de  Damas,  que  l’on  appelle  ordinairement  Ta- 
rikh  Ben  Ajfaker. 

A  S  S  A  D ,  un  Lion.  Abü  Zoheid  a  compofé  un 
traité  du  Lion,  &  de  fes  noms  dans  la  langue  Ara¬ 
bique  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n*". 
1120.  L  Auteur  à.\xCamous  en  a  auflî  fait  un ,  intitulé 
Anov^ir  algaith  f  efma  allaitU,  fur  Je  même  fujet. 
Les  Arabes  difent  que  la  chair  du  Lion  cuite  dans  du 
vinaigre  rouge,  &  mangée,  ferc  pour  i’ufage  du  ma¬ 
riage.  Ebn  Amid  remarque  cependant  que  le  Khalife 
Vathek  Billah  qui  s  en  voulut  lervir,  en  mourut.  La 
condellation  du  Lion  ed  ediniée  malheureuie  par  les 
Adrologues;  de  force  que  les  Arabes,  pour  exprimer 
la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence , 
difent  que  la  portion  du  bien  qu’elle  nous  a  affignee 
par  fon  décret,  ne  peut  pas  nous  manquer,  quand 
bien  même  elle  feroic  attachée  au  front  du  Lion ,  où 
l’on  place  fa  principale  étoile  :  ils  font  allufion  par 
cette  façon  de  parler,  à  deux  chofes,  au  péril  qu’il  y 
a  de  s  approcher  du  Lion,  &  à  la  malignité  de  l’in¬ 
fluence  de  fon  étoile. 

ASSAD  Allah,  Lion  de  Lieu.  C’ed  un  des  ti¬ 
tres  que  l’on  donne  ordinairement  à  Ali.  (/•ï  Ali.) 

ASSADEDDIN,  Lion  de  la  foi.,  fumom  de 
Mufulman,qui  futdonné  àSchirgoueh,  fîlsdeSchadi, 
&  onc;e  de  Saladin.  {^Foyez  Schirgoueh,  qui  fignifie 
en  l  eruen ,  Lion  de  la  Montagne  :  c’ed  celui  que  nos 
Hidoriens  appellent  mal  Sïracu.') 

ASSADEDDOULAT,  furnom  de  Saleh,  fils  de 
Mardas,  delà  race  des  Kelabites.  II  fut  fondateur  de 
la  dynadic  des  Mardaliides,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  d’Alep,  qui  étoit  pour  lors  entre  les  mains  de 
Dhaher ,, Khalife  d’Egypte, -Pan  415'.  de  l’Hégire,  & 
de  J.  C.  1024.  Après  cerce  conquête,  il  étendit  fa 
puillance  dans  la  Syrie  jufqu’à  Baalbek  :  mais  il  fut 
arrêté  par  la  mort  au  milieu  de  fes  viétoires,  l’an  de 
1  Mcgire  420,  &  dépouillé  de  Tes  Etats  par  le  même 
Dhaher.  Ses  enfants  cependant  reprirent  fur  les  Kha¬ 
lifes  d  Egypte ,  les  Etats  que  leur  pere  avoit  perdu* 
avec  la  vie ,  &  continuèrent  la  dynadie  des  Mardaflî- 
des.  (^Foyez  ce  titre.') 

ASSAD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  qui  s’ed 
fort  fignaléc  par  fa  valeur.  Ceux  qui  en  font ,  ont  été 
nommés  Afadioun^  les  Ajfadites  ou  Afedites.  Il  y» 
un  Mohammed  Ebn  Malek ,  auflî  furnommé  al-Afad. 

A  S  S  A  D I ,  Celui  qui  ejl  de  la  tribu  (TAffad.  C’ed 
le  liirnom  de  Said  Ben  Giobair  al-Kouf,  Difciple 
d'Ebn  Abbas.,  Docteur  infigne  parmi  les  Mufulmans. 
Hégwge  le  fit  mourir  l’an  95'.  de  l’Hégire,  &  eut 
enfuite  un  fonge,  dans  lequel  il  entendit  une  voix  qui 
le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu’il  avoit 
fait  mourir,  mais  qu’il  la  rouflriroir7o fois  pour  celle 
à' Affadi.  (^Foyen  Ben  Giobair.) 

ABDALGANI  Said,  qui  mourut  l’an  Ô96®,  de 
l’Hégire,  ed  auflî  furnommé  Affadi^  &  a  compofé 
le  Livre  intitulé  Adâh  al-Mohadethin  :  Des  qualités 
&  des  maniérés  obfervécs  par  les  Traditionnaires. 

Mohammed  Ben  Ajfadi  al-Coàft^  qui  mourut  l’an 
8I8^,  ed  Auteur  d'un  Livre  de  morale,  qui  a  pour 
titre,  Akhlak  al-akhiar  :  Des  bonnes  mœurs. 

A  S  S  A  D I ,  Poète  Perfien.  Q’oyez  plus  bas  le  titre 
D  Assedi.) 

A  S  S  A  F ,  Idole  des  Arabes  CoraifehUes  :  car  cha- 
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que  tribu ,  &  meme  chaque  famille ,  comme  celle  de 
L'oniifeh,  &  les  autres,  en  avoient  en  leur  parcicu- 
îicr,  qu’ils  adoroienc,  C’ell  aulîl  le  nom  d’une  petite 
ville  fituée  dans  le  pays  de  Naharvan,  qui  fait  une  par¬ 
tie  de  la  Chaldce. 

ASS“AF,  fils  de  Barakkia,  étoit,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Orientaux,  ou  premier  Minifîre  de 

Salomon.  La  capacité  de  ce  perfonnage  parut  princi¬ 
palement  pendant  le  temps  que  Salomon  eut  perdu  cet 
anneau  mydériciix,  auquel,  félon  la  tradition  fabu- 
Icufc  de  tout  rOrfent,  fa  fagellè  &  fa  fcience  étoient 
attachées.  La  meme  tradition  attribue  à  l’invention  de 
ce  Minière,  le  moyen  merveilleux  &  inconnu,  avec 
lequel  il  obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degré  de  perfec¬ 
tion  que  jamais  les  hommes  ayent  poflcdé.  C’efl  pour¬ 
quoi  les  Mufulmans  Icpropoiént  toujours  pour  i’exem- 
}dc  &  pour  le  modèle  d’un  excellent  politique.  Cet 
Alîàf  peut  être  celui  auquel  David  adrefie  plufieurs  de 
ils  Pfeaumes,  &  que  nos  Interprètes  difent  avoir  été 
fon  Maître  de  Chapelle. 

A  SS  AF  Ben  Barakhia,  furnommé  al-Afchmûi., 
&  al-Giaubéri.,  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
hckmat  :  Fontaine  de  la  Sagejfe  :  il  a  été  traduit  en 
langue  Perfienne  fous  le  titre  à'Jfaf  nameh ,  c’eft-à- 
diro,  le  JÀvre  d' AjJ'af en  faifant  allufion  au  nom  du 
Vilir  de  Salomon. 

ASSAFI,  &  Asfi,  Ville  maritime  de  la  Mauri¬ 
tanie,  furnommée  Tingitane.,  à  caufe  de  la  ville  de 
Tangta  ou  Tanger.,  quC  les  anciens  ont  appclléeT/w- 
rjs;  clic  c(l  fituée  h  quatre  journées  de  la  ville  de  Ma- 
rok  ;  il  n’y  a  dans  tout  fon  terroir  d’autre  eau  douce 
que  celle  de  la  pluie  que  Ton  conferve  dans  des  ci¬ 
ternes.  On  l’appelle  aujourd’hui  Sajî.,  &  on  lui  donne 
Ibuvenc  l’épicherc  d'Akjd ,  à  caufe  qu’elle  ell  fituée 
dans  un  pays,  que  les  Arabes  appellent  Magreh  al- 
Akfa  :  rextremité  de  l'Afrique  ou  de  l’Occident.  La 
ville  de  Sous  qui  efl:  fituée  dans  la  même  Province, 
&  dans  le  voifinage  de  Sali,  porte  aufli  le* nom  de 
Sous  aî-Akfa.,  par  la  même  raifon.  Ces  deux  villes 
qui  font  les  deux  ports  de  mer  de  la  ville  de  Marok , 
fiant  fituées  aiitquinzicme  degré  30  minutes  de  longi¬ 
tude,  &  à  32  degrés  de  latitude  Septentrionale ,  ou 
environ. 

A  S  S  A  L I.  C’efi  Noureddln  Ali ,  qui  a  écrit  fur  la 
Grammaire  Arabique ,  &  eü  mort  l’an  de  l'Hégire  980'. 

ASSAMAH.  Mohieddin  Mohammed  Ben  Ajfa- 
mah  efi  qualifié  du  fumom  de  Zahed  :  d'homme  re¬ 
tiré  &  mortifié.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a  pour 
titre  Aourdd  al-Sehaat  :  Les  fept  Prières.  Ce  font  des 
prières  de  furcrogation,  ou  des  portions  de  l’Alcoran  , 
que  Ton  récite  en  divers  temps,  hors  ceux  de  la  prière 
folcmnelle  établie  par  la  loi. 

ASS  A  RA 'S  SIM,  Auteur  ancien ,  cité  par  Giaou- 
befi.  QFoyez  ce  titre.') 

ASSAROUN,  c’en  le  nom  d'une  plante  que 
Pline  &  Diofeoride  appellent  Nard  fauvage  :  nous 
laconnoiffonsfous  le  c\om  d'Afarum.  Avicenne^  au  fé¬ 
cond  Livre  de  fon  canon  j  dit  qu’on  apporte  cette 
plante  de  la  Chine ,  que  fa  racine  relfemble^ii  celle  du 
gramen  ou  chiendent.,  maïs  qu'elle  a  de  1  odeur,  & 
pique  la  langue,  quand  01I  la  goûte;  que  les  fleurs 
qu’elle  porte  au  pied  de  fa  tige ,  font  de  couleur  de 
pourpre,  &  femblables  h  celles  du  Bunge,  ou  Juf 
quiame.  On  appelle  ^vulgairement  cette  plante  dans 
les  boutiques ,  Afara  Baccara ,  à  caufe  de  quelque 
reflèmblance  quelle  a  avec  celle  qui  porte  le  nom 
de  Baccharis. 
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ASS  AS  Allogat:  Fondements  du  difeours.,  Livre 
de  Grammaire  Arabique,  compofé  ^titZamakh-Schari. 

ASSAS  Al-Riassat  fi  elm  al  Ferassat: 
de  phyfionomic ,  compofé  pai*  Mohammed  Ben  Ibra¬ 
him  Ben  Saed  al-Anfari.  Il  efi  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  929. 

ASSAS  AL-SiAssAT  :  Fondements  du  Gouverne¬ 
ment  ,  Livre  de  politique. 

A  S  S  A  T  H  ï.  C  Foyez  Borhaneddin.  ) 

A  S  B  A'B-u-alamat-u-alagiat  :  Livre  de  médecine 
pratique,  qui  contient  les  caufes,  les  fignes  &  les 
remedes  des  maladies ,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Ali,  Ben  Omar.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  961. 

A  S  B  A  B-ou-alamat  ,  &c.  Autre  Livre  fur  la  même 
matière ,  compofé  par  Aziz.  Il  eft  dans  la  même  Bi¬ 
bliothèque  ,  n°.  960. 

ASBA'R  al-Nozoul,  Livre  compofé  Çavlescau- 
fes  &  les  fujets  pour  kfquels  chaque  verfet  de  lAlco- 
ran  a  été  envoyé  du  Ciel,  félon  la  folle  croyance  des 
Mufullnans.  Un  Seifeddin,  furnommé  Asbarekini,  a 
traduit  cet  ouvrage  de  l’Arabe  en  Perlien. 

AS  B  A  N I K  E  T,  ou  Banaket  ,  Ville  de  la  Province 
Tranfoxane ,  qui  eft  des  dépendances  de  celle  d’Esfi- 
giab ,  d’où  elle  n’eft  éloignée  que  d'une  journée.  Quel¬ 
ques-uns  la  mettent  dans  la  jurifdiélion  de  celle  d’Of- 
rufebna ,  qu’elle  a  au  Couchant.  On  lui  donne  90  de¬ 
grés  30  '  de  longitude ,  &  40  de  latitude  Septentrionale. 

Dans  la  guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarezm 
Schah  fit  avec  Kufehlek ,  Roi  des  Tartares  du  Cara  Ca- 
thai,  il  fut  ftipulé  cncr’cux ,  que  fi  l’armée  du  Sultan 
encroic  h  première  dans  le  pays  de  Kurkan ,  les  Villes 
de  Cafchgar  &  de  Khotan  lui  demeureroient:  mais  que 
fl  Kufehlek  entroit  avec  la  fienne  Je  premier  dans  les 
Etais  de  ce  Sultan,  il  demeureroit  paifible  poflcflèur 
de  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Cachai  jufqu’îi  la 
riviere  d’Asbaniket. 

ASKALAN  ;  Afcalon,  Ville  delà  Paleftinc,  qui 
étoit  autrefois  une  des  Satrapies  des  Philiftins.  Elle  eft 
fituée  fur  la  mer  de  Syrie  &  de  Damas,  c’eft-à-dirc, 
fur  la  mer  Méditerranée ,  à  fix  lieues  de  celle  de  Gaza, 
&  dépendoit  des  Khalifes  d’Egypte , -fur  lefquels  les 
Francs  la  prirent  l’an  de  l’Hég.  548®.,  de  J.  G.  1153. 
Nous  rappelions  aujourd’hui  Afcalone.  II  y  a  eu  plu¬ 
fieurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  ont  porté  ie 
fumom  ^Askalani.  Le  plus  célébré  d’entr’cuxeft^i?// 
Hagiar,  qui  mourut  l’an  d.e  l'Hég.  852®.  Il  a  com- 
pofe  plufieurs  ouvrages  fur  la  Religion  Mahométane^ 
&  une  hiftoire  des  Mamlucs  en  deux  volumes  depuis 
l'an  773*.  jufqu’en  l’an  849®.  de  l’Hég.  ;  c’eft-à-dirc  de¬ 
puis  l’année  de  J.  C.  1371 ,  jufqu’à  celle  de  1445.  Elle 
commence  au  régné  de  Malek  al-Afchrâf,  &  finit  à  ce¬ 
lui  de  Giakmâk.  . 

ASKERMokrem,  Ville  du  pays  nommé  Ahouàz, 
dans  la  Chaldée  ^  qui  fut  bâtie  par  Hegiâge ,  &  augmen¬ 
tée  depuis  par  les  Khalifes.  (^Voyez  Serjmenrai,  qui 
efi  le  nom  de  la  même  Vilki) 

ASKERI,  eft  lé  furnom  de  ceu.x  qui  font  natifs 
de  cette  Ville.  Ali  &  Hafiàn  fon  fils ,  qui  font  les  di¬ 
xième  &  onzième  Imams  de  la  poftérité  d’AIi,  ont  été 
nommés  tous  àtwiL  Askeri ,  parce  qu’ils  y  ont  demeuré 
long-temps  comme  priibnniers  des  Khalifes  qui  les  crai  • 
gnoient,  &  parce  qu'ils  y  font  morts. 

Mohammed  Ben  Ahil-Sorour  al-Mefri  a  porté  aufii 
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ce  furnom  ,  ô:  a  compofc  un  recueil  de  plufieurs  hif- 
toires  cirées  des  vies  des  Khalifes  &  autres  Princes,  fous 
le  titre  de  Tohfat  al  dhoràfa  :  Préfent  fait  aux  gens 
iTefpru.Pi  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1227. 

J.a  Ville  d’Asker  efl:  éloignée  de  celle  de  Toufter, 
capitale  de  la  Sufianc,  de  feize  lieues  léulement.  Elle 
cit  limée  dans  le  troificme  Climat. 


A  S  C  H  A’  B.  C’eft  le  furnom ,  ou  plutôt  le  titre  & 
la  qualité  <PIibn  Beithûr ,  Auteur  de  plufieurs  ouvra¬ 
ges  fur  la  Botanique  :  ce  mot  lignifie  Botanijle  ou 
llcrhorifie.  les  titres  de  Beitiiar  &  de  Mogni.  ) 

AS  C  H  A I  R.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afchair , 
natif  d’AIcp,  mort  Pan  789,  Auteur  d’une  hilloire  de 
Kennafcrin,  Ville  de  Syrie,  qu’il  a  intitulée  Tag  al- 
Nejrin  fi  îarikh  Keunaferin.  Ce  titre  lignifie^  Cou- 
rotme  (T Plglantier  fur  l'hifîoire  de  la  Pille  de  Kenna- 
ferin.  Nejrin^  Nifrincn  en  Pcrlien,  fignitie 

la  plante  que  les  Grecs  ont  appelle  Cynorrhodos  ou 
C'-niosbatos  ^  &  les  Latins  Rofa  canina^  &  Rubusca- 
nhîis ,  donc  la  fleur  &  la  feuille  font  odoriférantes.  Les 
Poètes  Arabes  &  Perfiens  en  font  grand  état  :  car  ils 
en  tirent  fouvent  des  comparailbns  ;  ce  qui  peut  faire 
croire  que  ce  builfon  a  dans  Türienc  des  qualités  plus 
exquifes  que  celles  de  notre  Eglantier  commun. 

ASC  H  ART,  furnom  d’un  des  plus  célèbres  Doc¬ 
teurs  encre  les  Aiufulmans.  11  fe  x\o\nmo\x.  Aboul-PIaf 
fan  AU  Ben  îfmaef  &  ctoiede  la  race  d’Abou  iMoulîà 
al-Afchâri ,  duquel  il  a  pris  le  furnom.  Ce  Doéteur  étoit 
d’abord  de  la  Sede  de  Schafei  ;  mais  il  fit  dans  la  fuite 
une  école  àpart.  llmourutà  Bagdec  l’an  324,  ou,  fé¬ 
lon  quelques-ims,  l’an  3a9^  de  l’Ilég.,  qui  ell  le  940 
de  J.  C. ,  &  on  fenterra  fort  fecrecement ,  de  peur  que 
les  Manbalites ,  qui  étoient  d’une  Sede  oppolée  à  la 
ficnne,  &  fort  puilTànte  alors  dans  la  Ville,  ne  le  fif- 
fent  déteirer  fur  le  foupçon  d’impiété  donc  ils  l’ac- 
ciilbicnc.  La  caufe  de  foupçon  fut  qu’Afcbàri  foutenoic 
que  Dieu  n’agiflbic  que  par  des  loix  générales  qu’il 
avoit  établies  ;  &  les  Ilanbalites  croyoienc  au  contraire 
que  Dieu  agiflbit  toujours  par  des  volontés  particu¬ 
lières,  &  failbit  toutes  chofespour  le  bien  de  chaque 
créature. 

Afch.ari  eut  fur  ce  fujet  une  grande  contcilation  avec 
Aboli  Ali  Haiian  fon  bcau-pere,  qui  ctoit  de  h  Sede 
de  ilanbal,dc  lui  propofalecas  de  trois  entants,  dont 
lôieu  prend  l’un  dans  fon  bas  âge ,  &  iaillc  vivre  les 
deux  autres  jufqu'à  l’âge  de  raifon,  auquel  étant  arri¬ 
vés,  l'un  devient  fldele,  &  l’autre  infidèle.  Haiian  lui 
répondit:,,  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfants,  parce 
„  qu’il  prévoyoit  peut-être  qu’il  tomberoit  dans  l’inti- 
„  délité  Mais,  lui  répliqua  Afchdri  :  „  Un  des  deux 
„  qui  relient  au  monde  ,  ycombc”:C’dl,  ditMaiian, 
„  que  Dieu  le  deflinoit  â  la  gloire;  mais  qu’ufant  de 
„  fa  liberté ,  lorfqu’il  a  été  pius  avancé  en  âge ,  il  n’a 
,,  pas  corrcfpondu  au  dcflein  de  Dieu  fur  lui.  ”  Al- 
châri  répartit  fur  cela  à  fon  beau-perc  Votre  ré- 
„  ponlénemefaiisfaicpas  :  car  par  la  même  raifonque 
„  Dieu  a  pris  le  premier  de  ces  enfants ,  il  poiivoic  pren- 
,,  dre  tmfli  celui  qui  elf  devenu  infidèle ,  s'il  eût  voulu 
„  procurer  fon  bien  ”. 

Haiian  fe  trouvant  trop  prefle  par  fon  gendre,  lui 
dit  :  „  Votre  raifoiinement  ell  une  tentation  du  Dé- 
5,  mon  &  Afchdri  irrité  de  cette  injure,  lui  répon¬ 
dit  brufqueracn:  :  „  L’âne  du  Scheik  ell  à  la  porte , 
„  c’elt'à-dire ,  pour  parler  plus  honnêtement,  la  dif- 
„  pute  cil  finie  ”. 

L’Auteur  des  Maovakef  ou  fations  rapporte  cette 
hiflûire  un  peu  dift'ércmmenc;  mais  ce  qu’il  y  a  de  cer¬ 
tain  ,  ell  que  les  Afehariens  ont  été  toujours  oppofés 
aux  Mütazaics,  qui  font  fortis  des  Manbalites,  dans 
leurs  femiments.  Ils  font  réputés  pour  très-Ortbodoxes , 
&  foucicnncnc  la  prédellination  abfoluc  6c  gratuite, 
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la  prédéccrmination  phyfique ,  &  font  enfin  parmi  les 
Mufulmans  ce  que  font  les  Thomifccs  les  pius  rigou¬ 
reux  parmi  nous. 

ASCHAHIIOUN  -.Afehariens  ;  I.cs  Difcipks 
à'Afchâri.  Pour  bien  entendre  leur  opinion,  illautvoir 
quel  fondement  ellca  dansle  Mufulirianiilne.  On  trouve 
dans  le  chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  ces  paroles: 
Dieu  vous  fera  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  ma- 
nifejïerez  au- dehors.,  de  tout  ce  que  vous  tiendrez 
caché  en  vous-mêmes  :  car  Dieu  papdonne  à  qui  il  lui 
plaît.,  il  châtie  ceux  qfi  il  lui  plaît cela.,  parce 
qu'H  eft  le  tout-pijfant.,  (êf  peut  difpufer  de  mites 
chofes  félon  fon  plaifïr. 

Les  Interprcies  remarquent  fur  ce  pafliige,  que  les 
Mufulmans  furent  fort  effrayés,  lorfque  ce  verfee  fut 
publié  ;  &  plufieurs  ont  foucenu  que  ce  verfet  a  été 
abroge  par  un  autre,  dont  on  va  parler.  Mais  ics  Au¬ 
teurs  les  plus  graves  foudennent  qu’il  ifell  point  abro¬ 
gé,  parce  que,  diient-ils,  l’abrogation  ou  la  révocation 
d’un  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n'a  lieu  que  dans  les 
loLx  dedans  les  llamts,  &non  pas  dans  les  fimples  nar¬ 
rations  ou  expoficions  des  choies.  Or  ce  verl’et  dont  il 
s’agit,  n’étant  qu’une  pure  déclaration  ouexpofuion  de 
la  maniéré  d’agir  de  Dieu,  6c  n’enfermant  dans  foi  au¬ 
cune  force  de  loi  ou  précepte,  ne  peut  jamais  être  ni 
abrogé,  ni  révoqué  par  un  antre. 

Les  premiers  Mufulmans  fe  trouvant  donc  fort  en 
peine  fur  la  doclrine  de  ce  paflàge ,  allèrent  trouver 
Aboubecre  &  Omar,  afin  qu’ils  en  demandaflenc  l’ex¬ 
plication  à  leur  Prophète.  Ces  deux  députés  exécutè¬ 
rent  leur  commiffon  ,&  lui  dirent:,,  Si  Dieu  nous  de- 
„  mande  compte  de  toutes  nos  penlecs  dclquelles  nouâ 
„  ne  Ibmmes  pas  les  maîtres ,  &  que  nous  ne  pouvons 
„  pas  gouverner  félon  notre  volonté,  quelle  elpérance 
„  de  faille  nous  relle-c-il  ?  Tout  ce  que  nous  pouvons 
„  faire ,  ell  de  ne  point  mettre  en  pratique  le  mal  qu’elles 
„  nous fuggcrcnc.”Mahometlciirrépondit:,, Vousavez 
„  oui  dire  que  les  Ifraëlices  apres  que  MoiTc  leureutdé- 
„  clarc  les  volontés  de  Dieu  ,  lui  dirent:  „  Nous  vous 
„  avons  entendu  :  mais  nous  n’oblerverons  rien  de 
„  ce  que  vous  avez  ordonné.  Vous  favez  aufli  de  com- 
„  bien  de  maux  fut  fuivie  la  défobéiflànce  de  ce  peu- 
„  pie  :  dites  donc  ,  vous  autres  fidèles  :  Nous  avons 
„  entendu  la  volonté  du  Seigneur,  6c  nous  nous  y 
,,  conformerons 

Cette  reponfe  ayant  un  peu  calmé  les  cfprics  6c  ap- 
paifé  le  trouble  des  confciences  de  ces  nouveaux  Mu¬ 
fulmans,  Mahomet,  pour  les  mettre  louc-à-faic  en  re¬ 
pos,  publia  le  verfet  l’uivanc  ‘.Dieu  ne  charge  point 
l'homme,  fmon  de  ce  qu'il  peut  faire,  fp  ne  lui  im¬ 
pute  que  ce  qu'il  a  acquis  par  fon  obéijjaucc ,  ou  par 
fa  rébellion. 

C’cll  ce  paflàge-ci  par  lequel  on  précendoie  que  le 
premier  eiic  été  abrogé  :  cependant  les  Afehariens  fon¬ 
dent  également  llir  ces  deux  paflàge's,  le  fencimenc 
qu’ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  6c  du  mérite  des  ou¬ 
vres,  qui  ell  dircélemenc  oppofé  à  celui  des  Mottu-'a- 
les ,  comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre  particulier. 

Quant  à  l’opinion  des  Afehariens,  elle  cil  que  Dieu , 
étant  un  Agent  général  &  univerfel ,  c(l  aufli  véritable¬ 
ment  le  créateur  6c  rauteur  de  toutes  les  aélions  des 
hommes  :  (C’ell  ce  que  nous  appelions  d’un  terme  moins 
dur,  le  concours  de  Dieu')  mais  que  les  hommes  étant 
libres,  ils  ne  laiflenc  pas  neanmoins  d’acquérir  un  mé¬ 
rite  ou  un  démérite,  félon  qu’ils  fe  portent  volontai¬ 
rement  vers  les  chofes  qui  leur  font  commandées  ou 
défendues  par  la  loi. 

Ce  mot  d’acquilîtion  qui  ell  couché  dans  ce  der¬ 
nier  paffage  de  l’Alcoran,  &  qui  cnl'erme  dans  fa  flgni- 
ficacion  le  mérite  6c  le  démérité,  efl  défini  par  les  Af- 
chariens  une  aftion  ordonnée  pour  procurer  quelque 
utilité,  ou  pour  éloigner  quelque  mal.  Ür,  parce  ou’une 
celle  aélion  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur,  lequel 
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Ouanmen-tchim-Un  fut  tué  le  jour  rnême  de  fon  Couronnement;  c’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  mis  au  rang  des  Empereurs.  Nonobflant  cela, 
llliltoire  lui  donne  Je  titre  de  Mo-U^  ceft-a-dire  dernier  Etnnereur.  ’ 
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îTî  peut  recevoir  hi  utilité  ni  dommage ,  il  s'enfuie 
(ju'elle  doit  être  attribuée  purement  à  l’iioimiTe ,  le¬ 
quel  par  conféquenc  en  elV  le  maître ,  &  jouit  d  une 
entière  liberté.  Ilréfulte  donc  de  ce  raiibnnement  que 
nos  avions  font  réellement  &  clïeaivemcnc  produites 
pu-  le  Créateur;  mais  que  l’application  que  nous  en 
laifons  en  obéilTanc  ou  en  défobéifÏÏint  à  la  loi ,  font  pu¬ 
rement  de  nous.  Et  cette  opinion  efl  la  commune  & 
''h  générale  parmi  les  Mahomécans,  fi  vous  en  excep-- 
tés  les  Motazales.  Houjjain  Vaez  expliquant  ces  deux 
palTages ,  dit  que  par  le  premier  verfet ,  on  nous  charge 
d'une  chofe  qui  ell  au-defius  de  nos  forces,  &  que  1  on 
nous  annonce  une  chofe  que  nous  fommes  incapables 
d’entendre,  ce  qui  paroît  fort  terrible  :  mais  que  par 
le  fécond  nous  fommes  raffiirés,  puifque  nous  n’avons 
qu’à  croire  en  Dieu,  à  fes  écritures  &  h  Tes  Envoyés 
ou  Prophètes,  fans  féparcr  aucune  de  ces  chofesrune 
de  rature,  ni  en  exclure  aucune,  &  qu’à  protefterque 
nous  obéirons  à  fes  commandements,  en  lui  demandant 
pardon  de  tous  nos  péchés  d’omillîon  &  d’inadvertan¬ 
ce  ,  &  enfin  qu’à  le  prier  '  Qu  il  ne  nous  impute  point 
ce  ]iii  ne  dépend  pas  de  nous,  comme  nous  lifonsdans 
la  fuite  du  même  chapitre  :  c’ell  ce  qui  a^  fait  qu’Af- 
chari  a  décidé  nettement  que  Dieu,  fans  être  injurte, 
peut  nous  imputer  ce  qu’il  n’cll  pas  en  notre  pouvoir 
de  Htire ,  ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu'il  cfldit  ci-deflusque  lesjuifs  dirent  apres 
avoirentendu  la  loi  de  Dieu ,  qu’ils  ne  l’obferveroient 
pas ,  il  femble  d’abord  que  ce  foie  une  calomnie  de 
Mahomet  :  car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  livres 
de  Moïfc,  que  les  Juifs,  après  l’avoir  entendue ,  pro¬ 
mirent  de  l’obferver.  Mais  Mahomet  a  voulu  lignifier 
par  cette  façon  de  parler,  que  lesjuifs  ne  l’oncpas  mieux 
obfcrvée  que  s’ils  avoient  protelié  de  n  en  rien  faire. 
11  peut  faire  encore  allufion  à  cet  autre  pafTage  de  l’E¬ 
criture,  où  le  Prophète  reproche  à  ce  peuple  rebelle 
d’avoir  dit  à  Dieu  :  Je  ne  vous  fervirai  point.  Dixifti: 
non  J'erviam. 

ASCIlBAIIou  al-Nadhair.:  Livre  du  Droitdes 
Mujiilmans ,  félon  la  Jurifprudencc  des  Hancfites,di- 
vifé  en  fept  parties,  compofé  par  Ebn  Nagim.  Il  cil 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  603. 

ASCHBARAT,  Ville  du  Turqueflan,  la  plus 
avancée  dans  le  pays  de  Getha  ou  des  Getes.  Tamer- 
lan  y  fit  bâtir  une  citadelle  pour  tenir  ces  peuples  en 
leur  devoir.  {V.  Getha.)  Cette  Ville  crtficuée  au-de¬ 
là  du  fleuve  ou  jaxartes ,  à  un  mois  de  chemin 
de  la  Ville  de  Samarcand.  Ahmed  Ben  Arabfchah  dit 
que  ce  fut  Mohammed ,  fils  de  Gehanghir,  fils  deTa- 
merlan ,  qui  y  fit  bâtir  une  forterefle. 

ASCHBEHI,  furnon  Schehabeddîn  Mohammed 
Ben  AJimed al-Khaîhib ,  qui  vivoit  environ  l’an  800'. 
de  rilég.  Il  ell  Auteur  d’un  livre  mixiwXli Mofîathref. 
(  P'o^ez  ce  titre.  ) 

ASCHBILIAH,  c’ell  ainfi  que  les  Arabes  nom¬ 
ment  la  Ville  de  Seyille  en  Efpagne ,  qu’ils  prirent  dans 
le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Abadite 
quiy  régnoit,  en  fut  chafTépar  Jofef,  fils  de  rclTcfin,  Em¬ 
pereur  deMarok,  de  la  racedcsÀlmoravides,lan  de 
l’Hég.  484'. ,  de  J.  C.  1091. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  je  fur- 
nom  êiAfchbili,  comme  étant  natifs  ou  originaires  de 
cette  Ville.  De  ce  nombre  font  Ahmed  Ben  Omar, 
qui  mourut  l’an  401 ,  &  a  lailTé  un  livre  de  Droit  fé¬ 
lon  les  principes  de  Malek  :  il  ell  intitulé  Ejiiab  jî 
fekhal  Maleki.  Les  Doaeurs  BenAsfour,  BenKha- 
rath ,  Ben  Far  ah ,  Benjardoun ,  Ben  Tarkhan ,  Ben 
Zeidoun,  portent  tous  le  fiirnom  FAfchbiU. 

A  S  C  H  B  O  U  N  A  M ,  les  Arabes  appellent  ainfi  la 
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ville  de  en  Portugal.  Ben  Aîouardi ,  dans  Ton 

Livre  intitulé  Khcridat  al  agiaib ,  die  qu'il  y  a  dans 
cette  Ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin 
le  quartier  des  Orgueilleux  ou  Entreprenants ,  à  caufe 
de  80  perfonnes  de  ce  lieu-lh ,  tous  parents  l’un  de  l’au¬ 
tre,  qui  s’embarquèrent  pour  aller  au-delà  de  l’Océan 
Atlantique,  chercher  de  nouvelles  terres;  mais  qu’ils 
ne  purent  pas  pafièr  une  Ifle  où  iis  furent  invellis  d’un 
nombre  infini  de  vautours.  C’étoic  apparemment  une 
des  Ifics  que  les  Efpagnols  appellent  Açores,  à  caufe 
de  cesoifeauxqui  s’y  trouvent.  Cette  Ville  tomba  en¬ 
tre  les  mains  des  Arabes  dès  le  commencement  de  la 
conquête  qu’ils  firent  de  l’Efpagne  :  mais  elle  fut  re- 
prifefur  eux  l’an  229'.  de  l'Hég;  par  les  Normands,  qui 
arrivèrent  fur  cette  côte-là  avec  une  puiflànte  armée 
navale.  Les  Arabes  nclaificrentpas  cependant  d'y  ren¬ 
trer  quelque  temps  après  :  car  les  Normands  furent  en 
partie  défaits,  ik  le  rcfle  de  leurs  gens  abandonna  en¬ 
tièrement  ce  pays-là. 

ASCIIBOURKAN  ou  Aschfourkan,  Ville  de 
la  Province  de  Khorafan,  fitucedans  le  quatrième  CIB 
mat  à  100  degrés  de  longitude ,  &  à  36  degrés  45'  de 
latitude  Septentrionale,  félon  les  Tables  de  Najfired- 
din  &  éPVlug  Beg. 

A  S  F I.  (  Vo'^ez  Assafu  ) 

ASCHEK ,  premier  Roi  de  la  dynallie  des  Afchka-* 
niens,  qui  font  la  première  branche  de  celle  des  Mo- 
louk  Thaovaif,  ou  des  j'uccejfetirs  ef  Alexandre  le 
Grand,  en  Perfe.  Les  flifloriens  Orientaux  prétendent 
que  cet  Afchek  étoic  fils  ou  defeendant  de  Dara,  fils 
de  Darab ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  appellent  Da¬ 
rius  Codomanus ,  défait  par  Alexandre,  &  qu’il  fe  ré¬ 
volta  contre  Anthakafch,  (c’ell  Antiochus,  Grec  de 
nation)  par  la  fiveur  des  Perfans  qui  voulurent  re¬ 
mettre  la  couronne  de  Perl?  dans  la  famille  de  Darius. 
Il  régna  ftpt  ans,  &  eut  douze  Rois  pour  fes  fuccef- 
feurs ,  qui  régnèrent  l'efpace  de  165  ans.  Quelques- 
uns  nomment  ce  Prince  Arfchak,  prétendent  que 
c’eil  de  lui  que  font  defeendus  les  Arfacides.  Si  cela 
ell,  ii  faut  entendre  par  Anthakafch ,  ow  Antiochus , 
les  Seïcucides  fes  fuccefleurs.  Afchek  laiflîi  un  fils  du 
même  nom ,  qui  lui  fuccéda  :  il  y  a  cependant  des  Mif- 
toriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé  Schabour ,  pour 
fucccireur.  (^Ixbîarikh  ^  Khondemlr,') 

Khondemir ,  qui  ne  fait  qu'une  feule  dynallie  des 
Afchkaniens ,  &  des  Afchganides,  dit  qu’Alcxandrc  le 
Grand,  ayant,  par  l’avis  d’AriHote  fon  maître  &  fon 
Mnillrc ,  divifé  les  Provinces  de  l’Empire  de  Darius ,  en 
donna  les  gouvernements  particuliers  aux  Princes  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe ,  à  la  réferve  de  la  Perfe 
proprement  dite,  &  de  l’Iraquc  Perficnne,  qu’il  laillà 
entre  les  mains  des  Grecs;  Antiochus  étant  devenu  le 
maître  de  ces  deux  Provinces,  établit  le  fiege  de  fon 
Royaume  dans  la  Ville  à'EpeÛiàr,  que  l’on  croit  être 
l’ancienne  Perfepolis. 

ASCJIKANI  AN,  les  Afchkaniens  font  la  troi- 
fieme  dynallie  des  anciens  Rois  de  Perfe  qui  tirent  leur 
nom  à' Afchek.  Cette  dynallie  cil  confondue  avec  ceux 
que  l’on  appelle  Molouk  Thaouaif,  comme  nous  ve¬ 
nons  'de  voir.  Quelques-uns  prétendent  que  ces  Mo¬ 
louk  Thaouaif  doivent  fe  divifer  en  deux  branches , 
donc  celle  des  Afehaniens  de  laquelle  nous  parlons , 
ell  la  première,  &  celle  des  Afchganiens  ou  Afchga- 
nides,  la  fécondé.  De  l’une  ou  de  l’autre  viennent  les 
Arfacides.  Qï'oyez  Arschak.)  Si  l’on  compte  douze 
Rois  dans  la  première,  qui  ont  régné  165  ans,  on 
en  trouve  huit  dans  la  féconde ,  qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
deux  dynallies  n’en  font  qu’une,  &  que  cette  divi- 
fion  n’a  été  inventée  que  pour  remplir  le  nombre 
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des  années,  qui  fc  trouve  fort  court  fans  ce  fecours. 

ASCMKAN  Schaii,  furnoin  de  Baharam,  fils  de 
Baharam,  &  petit-fils  d'un  autre  Baharam,  Roi  de  la 
quatrième  dynaftie  de  Perfe,  nommée  la  dynalîie  des 
Safïïinides  ou  des  Cofroès. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perle  de  h  fécondé 
branche  de  la  troifienie  dynalHe  des  MoloukThaouaif 
ou  fucceflèurs  d’Alexandre ,  appellée  des  Afchganiens, 
ou  des  Afch'ganides.  II  defccndoit  en  droite  ligne  & 
mafculine ,  de  Traiborz ,  fils  de  Kaous.  Ce  Prince  vé¬ 
cut  en  paix  avec  les  fucceflèurs  d’Alexandre  qui  ne 
le  molellcrent  point,  &  régna  heureufement  25  ans, 
après  avoir  chafîe  les  Afchkaniens.  C’ell  peut-être  de 
celui-ci  que  font  defcendus  les  Arfacides. 

ASCHFOUPvCAN.  ÇP'oyez  AscimouRCAN.) 

ASC  H  GA  NI  AN,  les  Afchganides^  troifieme 
dynaftie  des  Rois  de  Perfe,  que  l’on  prétend  être  une 
fécondé  branche  des  Molouk  Tliaoiiaif ,  ou  fuccef¬ 
lèurs  d'Alexandre  le  Grand  en  Perfe.  Khondemir  la 
confond  avec  les  Afchkaniens.  Mais  le  J^bîarikh  en 
fait  une  particulière,  dont  il  fait  Afcheg  le  fondateur, 
&  lui  donne  huit  Rois  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  pendant  l’clpace  de  150  ans,  après  avoir  dé¬ 
pouillé  les  Afchkaniens  leurs  prédécefîèurs.  Cet  en¬ 
droit  ell  le  plus  embarrafîc  &  le  plus  obfcur  de  toute 
Philtoirc  de  Perfe. 

ASCIIGl  Zadeh,  furnom  de  Fakheri^  qui  fignifie 
en  Turc  le  fils  du  cidfinier.  il  étoic  Derviche ,  &  il 
a  compofé  en  langue  Turquefque  un  poëmc  intitulé 
Ahkar  al  afkar.  II  vivoic  l'an  de  l’PIégire,  de 
j.  C.  1584. 

ASCHHOR  al-Haram  ,  ou  al-Horoum  :  les 
mois  facrés.  C’ell  ainfi  que  les  Mufulmans  appellent 
quatre  mois  de  leur  année,  à  favoir,  Regieb^  Dhoul- 
Citadah^  Dhoulhegiah  ôc  Moharram^  pendant  lequel 
temps  il  ell  défendu  de  faire  la  guerre.  Cette  défenfe 
ell  plus  ancienne  que  le  Mahométifine  parmi  les  Arabes. 

ASCHHOR  AL  Maalouaiat  ;  les  mois  minus. 
Iis  font  aulfi  quatre,  h  favoir,  Schcval.,  Dhoiikaa- 
dah^  Dhoiühegiak  &  Moharram.  Les  Turcs  les  ap¬ 
pellent  ,  Iki  Bciràm  Ortafî  :  l' intervalle  du  temps  qui 
efî  entre  les  deux  Beirâms  ,  c’ert-h-dirc ,  encre  les 
deux  fêtes  des  Mufulmans ,  que  les  Chrccicns  du  Le¬ 
vant  appellent  fouvent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

A  S  C  H IM  O  U I L  &  SciiAMOUiL  :  Samuel  le  Pro¬ 
phète.  Du  temps  qu'un  des  Prophètes  des  Juifs,  nom¬ 
mé  ou  Mali  al  Imam.,  c’cll-k-dire ,  lïeli  Pontife., 
ou  Grand-Prêtre  des  Juifs  vivoit,  les  Philillins  ren> 
portèrent  de  grands  avantages  fur  les  Juifs;  car  après 
les  avoir  défaits  h  plate  couture,  ils  leur  prirent  Wdr- 
clie  d'alliance.,  que  les  Mufulmans  appellent  Taboiit 
Sekinak,  &  firent  périr  la  plupart  des  enfants  des  Pro¬ 
phètes.  Cette  arche  avoir  été  fabriquée  par  Moïi'e,  de 
pludeurs  fortes  de  métaux,  &  il  y  avoir  enfermé  les 
Tables  de  la  loi,  que  Dieu  lui  avoir  données,  avec  un 
badin  dans  lequel  les  Anges  purifioient  les  cœufs  des 
Prophètes ,  &  de  plus ,  la  thiare  &  les  autres  habits 
pontificaux  d’Aaron. 

Les  Ifraélices  avoient  accoutumé  de  décoiuTir  & 
d’expofer  en  public  cette  arche-,  toutes  les  fois  qu'ils 
croient  menacés  de  quelque  accident  fâcheux;  &  Dieu 
pour  l'ordinaire  les  en  délivroit  par  la  vertu  des  cho- 
fes  qui  y  ccoienc  contenues.  Quant  à  la  Sekinah  qui 
droit  dclfus,  &  de  laquelle  l’Arche  d’alliance  tii'oitfon 
111  lin,  les  Auteurs  Mufulmans  afiarenc  avec  beaucoup 
d'ignorance,  que  c’étoit  la  figure  d'un  animal  Icmbla- 
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ble'a  un  Léopard,  qui,  toutes  les  fois  que  l'on  faifoit 
marcher  l’arche  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu . 
fe  levoit  fur  fes  pieds,  &  faifoit  un  cri  (i  épouvanta¬ 
ble  ,  qu’il  les  effrayoit  &  renverfoit  par  terre.  Cette 
nouvelle  explication  de  la  figure  des  Chérubins  &  de 
leur  ufage,  ell  fort  ridicule  :  c5r  le  mot  de  Sekinah- 
eil  l-lébrcu,_& lignifie  la  gloire  &  la  nuijefté  de  Dieu, 
qui  paroilTbit  au-dellùs  de  l’arche  entre  les  Chérubins. 
Cependant  cette  penfee  extravagante  des  Mufulmans, 
ell  tirée  des  rêveries  des  anciens  Rabbins,  qui  ont 
donné  plufieurs  figures  de  différents  animaux  &  di- 
verfes  fortes  d’atflions  h  ces  Chérubins. 

Les  Juifs  condernes  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite 
de  l'arche,  prièrent  avec  inllance  le  Seigneur,  qu'if 
lui  plût  leur  envoyer  de  fa  parc  un  Propiiece  qui  les 
délivrât  des  derniers  malheurs  dont  ils  écoienc  mena¬ 
cés.  Leur  priere  fut  exaucée  ;  car  Dieu  donna  à  Mel- 
caha,  de  la  Tribu  de  Levi,  dont  la  femme,  nommeo 
Henna  d'à  Anne étoic  dérile,  un  fils,  qui  fut  appelle 
Ajchmouil  ou  Samuel.,  lequel  re^-uc  le  don  de  pro¬ 
phétie  â  l'âge  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent  en 
lui ,  &;  obéirent  à  fes  ordres  comme  à  ceux  de  Dieu 
meme  pendant  quelque  temps  :  mais  enfin  iis  le  priè¬ 
rent  de  leur  obtenir  de  Dieu  un  Roi  qui  les  gouver¬ 
nât  ,  &  qui  le  mit  h  leur  tête  pour  les  délivrer  de  l’ef- 
clavage  auquel  les  Philillins  les  avoient  réduits.  Sa¬ 
muel  aquiefça  à  leur  priere ,  6c  impétra  de  Dieu  ce 
qu’ils  demandoienc.  Scharek,  furnommé  Thalout,  (c’etl 
fut  choifi  de  Dieu  pour  être  leur  Roi  ;  mais 
comme  il  n'ocoit  pas  de  la  Tribu  de  Juda ,  à  laquelle 
la  Royauté  avoic  été  proraife ,  &  qu’il  gagnoit  la  vie 
parmi  eux  h  porter  de  l’eau,  iis  firent  d’abord  quel¬ 
que  difficulté  de  le  recevoir. 

Samuel,  irrité  de  ce  refus,  les  menaça  de  la  colere 
du  Ciel ,  6c  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  conlidércr 
dans  leur  Roi  les  qualités  perfonnellcs,  mais  feulement 
le  choix  que  Dieu  en  avoic  fait ,  parce  que  c'efl  h  lui 
feul  qu’il  appartient  de  donner  les  Royaumes  à  qui  il 
lui  plaît ,  6c  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les  pof^ 
fedeiît,  quand  il  lui  plaît. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel ,  lui 
demandèrent  un  ligne,  par  lequel  iis  pulfcnt  connoi- 
tre  la  volonté  de  Dieu  fur  la  perfonne  de  Saul ,  6c  Sa¬ 
muel  leur  répondit  que  la  marque  par  laquelle  ils  con- 
noîcroienc  évidemment  le  choix  que  Dieu  en  avoic  fait, 
feroie  que  l’huile  faince  du  Tabernacle  bouillonneroir 
à  la  préfence  de  Saül ,  6c  que  l’Avche  d’alliance  qiiî 
étoic  perdue,  feroit  incontinent  après  recouvrée. 

11  arriva,  en  ell'er,  qu’auffi-tôt  que  Saül  parut  de¬ 
vant  le  Tabernacle,  l’huile  commença  à  bouillonner; 
Samuel  en  prit  aulli-tôt  une  partie ,  qu’il  verla  fur  la 
tête  de  Saül ,  6c  le  facra  Roi  d’Ifraël  ;  6c  les  Ancien.^ 
du  peuple  Juif  apres  avoir  été  témoins  de  ce  miracle, 
reconnurent  6c  proclamèrent  aulîi-iot  Saül  pour  leur 
Roi.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que 
l’Arche  du  Seigneur  qui  étoic  encre  les  mains  des  Phi¬ 
lillins  ,  arriva  fur  leurs  terres ,  ce  qui  fe  palÏÏi  d’une  ma¬ 
niéré  fort  fingulierc,  félon  le  rapport  d'Abou  Ciafar 
dans  fa  chronique. 

Cîalout  (c’ell  Goliat  f)  qui  régnoit  parmi  les  Phi¬ 
lillins,  lorfque  l’Arche  d’alliance  f’utprife  furies  Ifraé- 
lices,  ordonna  que  l'on  la  mît  dans  un  lieu  fale  6c  in¬ 
décent  ,  pour  faire  davantage  paroître  la  haine  qu’il 
avoic  contre  les  Juifs,  6c  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
chofes  qu'ils  efliinoicnc  les  plus  luintes.  Mais  celui 
qui  commit  le  premier  cette  impiété,  6c  enfuite  tous 
les  habitants  du  lieu,  furent  frappés  d’une  maladie  hon- 
ceufe  aux  parties  les  plus  fecreccs  ije  leurs  corps ,  cc 
qui  les  obligea  de  la  faire  palier  ailleurs.  Ceux  qui  la 
reçurent  furent  aiilTî  frappés  du  même  mal,  6c  ainli 
lüccefTivcment  cous  ceux  chez  lelquelson  la  tranfpor- 
toit.  Cette  punition  fi  foiidaiiic  6c  11  générale  fit  enfin 
rclbudrc  les  Philillins  h  la  faire  cranfportcr  fur  les  con¬ 
fins  des  terres  des  Ifraélices ,  où  les  Anges  aulli-tôt  s’en 
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(Aiofi  la  puilTance  des  Moumgols  a  duré  162  ans,  fous  quatorze  Empereurs;  mais  à  ne  compter,  comme  les  Chinois,  que  depuis  l’an  1279, 
que  Kboublai  fut  maître  de  la  Chine  entière,  elle  n’a  duré  dans  eet  Empire  que  89  ans.) 
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Les  cinq  Enfants  de  Te-fo-kai,  font, 

I.  Tchim-khis-kan.  2.  So-teke-ghar  ^  Roi.  Hha-tche-ouen^  grand  Roi. 
l’augufte  très-grand  frere  cadet.  5.  Pie-li-kou-thai ,  Roi. 

4.  Thie-mou-kha-ouo-iehe-kin , 
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Ihinrenc  pour  la  porter  au  Tabernacle ,  devant  lequel 
i’onftion  de  Saül  venoic  d’etre  faite.  Ce  fut  ce  der¬ 
nier  miracle  qui  lui  acquit  le  plein  confentement  des 
Ifraclites,  &  qui  lui  donna  beaucoup  d’autorité  parmi 
eux'.  (  Foyez  le  refie  des  ckofes  qui  concernent  ce 
Vrophete^  dans  les  titres  de  l'HALOUTcf  Daoud.) 
Khmdemir. 

Le  Tarîkh  Montekheb  dit  que  Samuel  vivoît  fous 
le  régné  de  Caikobad,  premier  Roi  de  la  fécondé  dy- 
oaftic  de  Perfe. 

ASCHMOUIL  ou  Asmouil  Ben  Jemouda,  fur- 
nommé  aUMogrehi  ^  Médecin  Juif  de  Religion,  & 
Efpagnol  de  nailKmce,  qui  fc  fit  Mululman,  &  écri¬ 
vit  contre  les  Juifs  l’an  570*.  de  l’Hég.,  &  de.  J.  C. 
1 174.  ou  environ. 

AS  CH  MO  UN,  Ville  d'Egypte  proche  de  Da¬ 
miette,  d’où  étoit  natif  AH  Ben  Mohammed ^  furnom- 
mc  Ajehmouni^  qui  a  écrit  fur  X'ifagoge  de  Porphire. 
Il  y  a  auin  un  canal  tiré  du  Nil  entre  les  Villes  de 
Damiette  &  de  Manfourah ,  qui  porte  le  meme  nom , 
que  quelques-uns  prononcent  Ofehmoun. 

ASCHMOUNIN,  Ville  de  laThébaïde,  où  l'on 
voit  encore  aujourd’hui  plufieurs  fphynx ,  colonnes, 
pyramides ,  &  autres  monuments ,  qui  font  admirer  la 
magnificence  des  anciens  Rois  d’Egypte. 

ASCHNAHI ,  fumom  à'Abdalaziz  Ben  Ali ,  Ju- 
rifconfiilte  de  la  Sedle  de  Schafei^  qui  mourut  l’an 
450'.  de  l'Hégire.  Ï1  ell  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Feraidh^  où  il  traite  amplement  des  fuccejjions  félon 
les  loix  du  Mufulmanifine.  Ce  Livre  porte  aullî  le 
nom  de  fon  Auteur  :  car  il  ell  fouvent  cité  foùs  le  ti¬ 
tre  à'Afchnahiah^  &  a  été  commenté  par 
al-Sch'aabi.  Ç  Voyez  le  titre  d'PoiOTWK  al  Bauiaii, 
640  de  la  Bibliothèque  du  Roi.) 

ASCHOUR  &  Aschoura,  le  dixième  jour  ou 
la  dixième  nuit  de  Moharram^  qui  efl  le  premier 
mois  de  l’année  Arabique.  Ce  mot  lignifie  aullî  dix 
irnits^  ou  dix  jours.  Mahomet,  dans  le  chapitre  89®.  de 
i’Alcoran  intitulé ,  De  l'Aurore ,  inti’oduit  Dieu  qui 
jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprètes  de  ce  palTàge  font  partagés  fur  le 
temps  auquel  tombent  ces  dix  nuits.  Les  uns  veulent 
que  ce  Ibient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de  l’an¬ 
née  Arabique,  qui  eft  appellé  Dhoul  heglat.,  à  caufe 
que  c’ell  dans  ce  temps-là  que  les  Pèlerins  de  la  Mec¬ 
que  font  leurs  dévotions  Yur  le  Mont  Arafat.  Les  au¬ 
tres  difent  que  ce  font  les  dix  premiers  nuits  du  mois 
de  Mohurram ,  &  la  lignification  du  mot  ell:  plus  con¬ 
forme  à  ce  fentiment  qu’à  aucun  autre,  il  y  en  a 
pourtant  qui  foutiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  der¬ 
nières  d'il  mois  ôiC  Kamadhan.,'^  caufe  que  la  nuit  de 
la  puidànce  féconde  en  grâces ,  &  en  bénédiéiions  pour 
lesMufulmans,qui  l’appellent  Leïlat  al-Cadr.,  tombe 
dans  cet  intervalle  de  temps  :  ou  enfin  que  ce  font 
les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Schaaban., 
parmi  lefquelles  fe  trouve  la  nuit  de  la  jujîice  de 
ta  pureté^  qu’ils  appellent  Leilat  aUBerat.  {Voyez 
les  titres  de  Cadr  &  de  Berat.  ) 

Les  Mufulmans*  jeûnent  ordinairement  le  jour  âCAf- 
choîira  qu’ils  ont  fi.xé  au  dixième  du  mois  de  Mohar- 
ram ,  pour  plufieurs  raifons.  La  première  eft,  parce  que 
les  anciens  Arabes  jeCinoient  ce  jour-là  avant  la  naif- 
fance  du  Mufulmanifme.  La  fécondé  eft-,  parce  que  Noé 
fortit  ce  jour-lh  de  l’arche,  après  que  Dieu  fe  fut  re¬ 
concilié  avec  les  hommes  ;  &  enfin  la  troificme  eft ,  pour 
conferver  la  mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna 
aux  Ninivîtes  :  ce  qui  en  ce  cas  ne  ferojt  qu’une  imi¬ 
tation  de  plufieurs  Chrétiens  de  l’Orient,  qui  marquent 
encore  aujourd’hui  dans  leurs  Calendriers  le  jeune  des 
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Ninivites.  II  eft  fort  probable  néanmoins  que  Maho¬ 
met  a  emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du 
nom  dtAjehour ,  qui  lignifie  auflî  dixième  en  leur  lan¬ 
gue,  le  jeune  qu’ils  célèbrent  le  jour  des  expiations, 
qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifri^  comme  il  leur 
a  été  preferit  dans  le  Lévitique. 

Mais  outre  toutes  ces  raifons,  les  Perfans  &  les  au¬ 
tres  Seélateurs  d'Ali  en  ont  une  bien  plus  particuliè¬ 
re,  de  folemnifer  ce  jour  :  car  ils  croyent  que  Houf- 
fain,  fils  d’AIi,  fut  tué  ce  jour-là  dans  la  bataille  qui  porte 
le  nom  de  la  plaine  où  elle  a  éaé  donnée,  c’eft  à  fa- 
voir  Kerbela.  La  mémoire  de  cette  mort  fe  célébré 
parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  fiincbre  ac¬ 
compagnée  de  cris,  de  gémifièments,  de  hurlements, 
&  de  chant»  lugubres.  On  prétend  que  cette  fête  n’efe 
pas  d’ancienne  inftitution  parmi  les  Schiites,  &  que  ce 
fut  Moezeddoulat,  Sultan  de  la  Maifbndcs  Bouides, 
Prince  très-attaché  à  la  Scéled’xMi,  qui  l’établit  l’an  de 
l’Hcg.  335'. ,  &dc  J.  C.  94<5,  après  qu’il  fe  fut  rendu 
maître  de  la  perfonne  &  de  l’Empire  du  Khalife. 

ASCHOUR,  nom  d’une  des  rivières  qui  pafièntpar 
la  Ville  de  Kafch  en  Turqucllan,  du  côté  du  Septentrion. 

ASCHOURA,  Ifie  de  la  mer  des  Indes ,  des  plus 
reculées ,  &  des  plus  déferres.  Elle  eft  fituée  au-delà 
de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schamel.,  d’une  naviga¬ 
tion  de  quatre  jours,  ou  de  400  mille  Italiques,  & 
n’eft  éloignée  de  celle  que  l’on  nomme  Malai.,  que 
d’une  petite  journée.  Edriffî  la  place  dans  la  neuvième 
partie  du  premier  Climat. 

ASCIIRABAH  :  les  Boijfons.  Les  Mufulmans 
ayant  voulu  enchérir  par-defilis  les  Juifs  en  matière  d’ob- 
fervances  rcligieufes,  ou  plutôt  fuperftiticufes,  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  fi  l’on  trouve  parmi  eux  tant  de 
traités  fur  l’ufage  du  tabac,  de  l’opium,  du  l>enk,  du 
café,-  duboza,  &c.  Tanoukhi  a  lait  un  gros  Livre  in¬ 
titulé  Beiân  al  fajl  fil  afehrabah  bein  al  halAl  11  al- 
hardm.,  où  il  traite  de  toutes  les  boiffons  qui  Jon  per- 
mifes  ou  défendues  aux  Mufulmans. 

ASC  HR  AF,  Très-noble.,  furnoni  de  plùfieurs 
Rois  d’Egypte,  de  Syrie,  &c  de  l’Iemcn.  {Voyezleurs 
titres  en  particulier.  ) 

Al-Malek  al-Afchraf  étoit  fils  de  Malek  al-Adel , 
frere  de  Saladin  :  il  devint  peu-h-peu  maître  de  la  Sy¬ 
rie  &  de  la  Méfopotamie;  c’etoit  un  Prince  fort  ad- 
donné  à  fes  plailirs.  Il  mourut  à  Damas  l’an  de  l'IIég. 
635*.,  de  J.  C.  1237,  à  l’âge  de  60  ans. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  il.ialek  al-Gazi,  &  ne¬ 
veu  du  précédent  Afchraf,  étoit  Sultan  de  Miafarekin. 
Il  fut  afiiégé ,  &  enfuitc  pris  par  famine  dans  fit  pla¬ 
ce,  par  l’armée  de  Holagu ,  qui  le  fit  mourir  l’an  de 
l’Hég.  658'.,  deux  ans  après  la  prife  de  Bagdet,  de 
J.  C.  IÎ59. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Manfour,  de 
la  race  de  Schirgouch ,  oncle  de  Saladin,  le  dernier  des 
cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  Ville  de  Mems 
ou  Emefle  en  Syrie,  &  mourut  l’un  de  l’Hég.  661'., 
de  J.  C.  1262. 

Al'IMalck  al-Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  fut  le  der¬ 
nier  de  iaMaifon  de  Saladin,  qui  régna  feulement  de 
nom  quelque  temps  en  Egypte,  avec  Ibeg  le  Turco- 
nian ,  félon  Makrizi. 

Al-Malek  al-Afchraf,  fils  de  Kclaoun,  huitième 
Roi  de  la  première  dynafte  des  Mamluks  en  Egypte, 
qui  prit  Ptolemaïde,(c’cft^tTe,)  fur  les  Francs,  l’an 
690®.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1 290. 

Il  y  a  eu  encore  deux  Rois  de  cette  dynaftie  qui 
ont  porté  ce  fumom  ;  mais  c’étoient  des  enfants  qui 
ont  régné  fort  peu  de  temps. 

Dans  la  fécondé  dynaftie,  nous  en  trouvons  plufieurs 
qualifiés  de  ce  titre ,  comme  Barfebai ,  Iiml ,  Caietbai , 
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Gianbalddi ,  ICanfou  al-Gaouri ,  que  nos  Hiftoriens  nom" 
inencCamplbn  Gauri,  &  Thounian  Bai ,  le  dernier  de 
tous.  C  f'’oyez  css  noms  chacun  dans  leurs  titres.  ) 
Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf,  qui  écoit 
frere  de  Haflàn  Kugiuk.  (  Voyez  ce  titre.  ') 

ASCHRA'F  Aousaf  al-Aschraf  ,  &  Hekmat 
al-Aschraf  :  Les  Eloges  ^  les  Qualités  des  Grands., 
&  la  Philofophie  des  Grands  Livre  compofé  par  le 
laraeux  Auteur  nommé  NaJJîreddin  Thoujl.,  &  com¬ 
menté  par  un  de  fesdifciples,  fumomraé  al-Schirazi. 

ASCHRAF  al-Vassatl,  &c.  Titre  d’un  Com¬ 
mentaire  de  Ben  Hagiar  al-Mekki  fur  le  Livre  de  Ter- 
medi^i  intitulé  Schamail.  Il  ert  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  n°.  745. 

ASCHRAF  &  Ascm.BFioim  :  Les  plus  Nohles& 
lesplus  Eminents ,  c’ell-à-dire ,  ceux  qui ,  entre  les  Phi- 
lofophes,  ont  les fenciinents les  plus  élevés;  c’cil:  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Plato¬ 
niciens.  Ce  titre  ell  magnifique;  mais  il  eft  encore  bien 
au-deflbus  de  celui  éé Elahiuiin ou  de  Divins.,  qu’ils 
ont  aufii  accoutumé  de  leur  donner. 

ASCHRAT,  Livre  compofé  par  Hamidi.  (V.  ce  titre.') 

ASCHTIKHAN,  Ville  de  la  Province  Tranfo- 
xane,  quieft,  félon  quelques  Géographes,  des  dépen¬ 
dances  de  celle  de  Samarcand ,  mais  qui  a ,  félon  quel¬ 
ques  autres,  fa  jurifdiélion  à  part,  quoiqu’elle  foit 
comprife  dans  la  Sogde ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  plaine  ou 
vallée  qui  prend  fon  nom  de  cette  Ville-là.  Elle  ell 
llcuée  à  dix  lieues  de  Kufehania ,  &  à  feize  de  Samar¬ 
cand;  fon  terroir  efl  fertile  &  délicieux,  h  caufe  du 
grand  nombre  de  fes  jardins.  Il  y  a  dans  la  Ville  un 
château  &  plufieurs  bâtiments  publics  ;  là  longitude  eft 
de  88  degrés ,  &  fa  latitude  Septentrionale  de  39  55'. 

Plufieurs  grands  hommes  font  fortisde  cette  Ville,  au 
rapport  de  Bergendi,  Ç_Voyez  Ivuschaniah.} 

ASKILI,  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Iloujjdin  , 
qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Baidhaoui,  intitulé  yino- 
var  al  tanzil.  On  le  furnomme  aulTi  Khazeni,  Sa- 
deki  &  Ghilani.  Il  mourut  l’an  970'.  de  l’Hég. 

ASKITH,  nom  d’un  défert  de  la  vallée  de  IIo- 
faib  en  Egypte,  où  il  y  avoit  autrefois  un  Monaftere 
célébré,  dans  lequel  Arfenius,  après  avoir  quitté  la 
Cour  de  l’Empereur  Théodofe,  fe  retira  pour  éviter 
la  colcre  d’Arcadius.  Ce  Monallere  qui  clî  fituc  dans 
la  partie  fupérieure  de  l’Egypte ,  ou  dans  l’inférieure 
de  la  Thébaïde,  a  porté  le  nom  d’Arfenius,  &  celui 
de  jean,  furnommé  Caffir  ou  Cojfair.,  c’eft-à-dirc  le 
Petit.  Cependant  le  nom  de  Cojfair  ou  CoJJïr ,  comme 
on  l'appelle  vulgairement,  peut  lui  avoir  été  donné  à 
caufe  d’une  Ville  du  même  nom  qui  n’en  eil  pas  éloi¬ 
gnée.  Cette  Ville  ell  l’ancienne  qui  ell  le  port 

d’où  l’on  pafiè  de  PEgj’pte  en  Arabie,  &  où  fe  faifort 
autrefois  tout  le  commerce  d’encre  les  Egyptiens  & 
les  Arabes. 

ASCLEPIOUS  :  Difciple  de  Hermès;  c’efl  ce¬ 
lui  que  les  Grecs  ont  nomme  Hfclepios.,  &  les  Latins 
Efculapius.  Les  Auteurs  Orientaux  difcnc  qu'il  écoit 
Difciple  à'Edris  ou  ^Enokh ,  &  que  fa  Bacue ,  qui 
tenoic  en  fa  main  une  plante  d’AIthée ,  fut  l’origine  de 
l’idolâtrie  avant  le  déluge.  V.  ce  qu’en  dit  Khonde- 
mir  dans  le  titre  d’EoRis.} 

ASSEBI  ou  AssiBi.  (K  Aniat  al  momteli.) 

A  S  S  E  D I  ou  ASSADI ,  a  été  un  des  plus  célèbre* 
Poètes  Pcrliens  du  Khorafan,  II  fut  le  maître  de  Eer- 
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àoufi ,  &  il  lui  donna  le  dellèin  du  Schah-nameh , 
Poème  qui  comprend  toute  l’hilloire  des  anciens  Rois 
de  Perfe.  {V .  fon  titre.')  Ferdouji  ayant  été  obligé  de 
s’enfuir  de  la  Cour  du  Sultan  Mahmoud,  &  deje  re¬ 
tirer  à  Thous  fon  pays  natal ,  y  trouva  Afedi  fon  maî¬ 
tre,  &  lui  raconta  fa  dilgracc,  &  la  peine  en  laquelle 
il_  fe  trouvoic,  à  caufe  de  fon  âge  &  de  fes  incommo¬ 
dités,  de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  ouvrage  :  car  il 
craignoic  avec  raifon  qu’on. ne  pût  pas  trouver  après  fa 
mort  un  autre  Poète  qui  y  voulut  mettre  la  main  après 
lui.  HJJedihû  dit,  quefi  Dieului  donnoir  allez  de  vie, 
il  entreprendroic  lui-méme  ce  travail.  Ferdouji  lui  ré¬ 
pliqua  qu’il  écoit  trop  avancé  en  âge ,  &  ils  le  fepare- 
renc  fur  ce  difeours. 

Après  s’écre  quittés,  AJfeài  prit  la  plume  ;  &  fans 
la  quitter,  compofa  quatre  mille  vers  qui  font  la  con- 
clufion  du  Schah  naméh ,  ôc  qui  comrhencent  par  la 
conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe  fous  le  Kha- 
lifat  d’Omar.  Encre  les  autres  ouvrages  de  ce  Poète , 
on  fait  état  particuliérement  d’un  Poème  où  font  dé¬ 
crits  fort  éloquem.ncnt  les  avantages  qiie  la  nuit  a  fur  le 
jour.  ÇDoulet  Schah.')  Voici  quelques  échantillons  de 
fa  poélie. 

Tu  CS ,  6  hemmi  !  U  miroir  des  deux  mondes  : 

JL  faut  que  tu  t  y  conjiderts  acunùvcmtni  ; 

Apn  qu  au  travers  de  ce  qui  parait ,  tu  découvres  ce 
qui  cjl  caché. 

Un  i^uire,  La  vie  de  ce  monde  riejl  quart  voyage 
qui  fe  fait  de  gîte  en  gîte. 

Et  tout  ce  qui  s’y  pafe  tji  plus  léger  que  la  voix 
qui  fort  de  la  bouche  ,  6-  qui  frappe  t  oreille. 

Un  autre,  Quand  l amour  ér  la  haine  combattent 
enfemble  daris  un  coeur ,  malheur  au  verre  que 
choque  la  pierre  ;  c’ell  à-dire  ,  que  la  haine 
l’emporte  toujours  fur  l’amour. 

A  S  F  A  R.  Banou  Asfar.  Les  enfants ,  ou  la  pof- 
térité  d'Efaü,  lequel  étant  furnommé  par  les  Hébreux 
Edom ,  qui  fignifie  Roux ,  a  été  furnommé  par  les  Ara¬ 
bes  Asfar,  qui  fignifie  Blond.  Cette  pofléricé 

d’Efaü  a  engendré  le  peuple  que  l’on  appelle  ordinai- 
nairementJes  Edomites  o\x  Iduméens  :  mais  les  Arabes 
Mufulmans  prétendent,  aufii-bien  que  les  Juifs  moder¬ 
nes  ,  que  les  Romains  tSc  les  Grecs  font  de  cette  lignée. 
(/I  le  titre  d'Ais.J 

ASFENDARMOD,  nom  d’un  Génie  qui  pré- 
fide  &  donne  fon  nom  au  douzième  &  dernier  moi» 
de  l'année  des  anciens  Perfans  dans  le  Calendrier  Iez~ 
dégir digue,  &  dans  le  Gélatéen.  Ce  mois  eB  de  30 
jours  comme  tous  les  autres  qui  font,  joints  enfem¬ 
ble,  le  nombre  de  360.  C’ell  pourquoi  pour  faire  une 
année  folaire  complété  telle  qu’elle  eB  dans  les  Ca¬ 
lendriers  ,  on  ajoute  à  la  fin  du  mois  Asfendarrnod , 
cinq  jours ,  que  les  Grecs  ont  appelles  Epagomtnes ,  & 
les  Arabes ,  Moferaka ,  mot  dont  les  Perfans  fe  fervent 
aufli.  UlugBeg  remarque  que  les  Talifmans  contre  les 
feorpions,  fe  doivent  graver  le  cinquième  de  es  mois. 

ASFENDIA'R  éroic  fils  de  Kifchtasb,  &  petit- 
fils  de  Lohorasb,  Rois  de  la  première  dynaBicde  Per¬ 
fe  :  mais  il  ne  régna  point,  étant  mort  du  vivant  de 
fon  pere.Il  fut  furnomméièow/;;  tem,  Corps  de by onze, 
parce  qu’il  avoit  joint  à  la  grandeur  de  fon  courage , 
une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince  pafiè ,  aulîi- 
bienque  RoBam,pourun  des  plus  grands  Héros  delà 
Perfe.  (  V.  fes  exploits  militaires  &  là  mort  dans  le  ti¬ 
tre  de  Kischtasb  fon  pere.  )  Sohaili  parlant  du  cou¬ 
rage  de  Soliman ,  dit  que  le  feu  de  fa  colerc  auroic  fait 
fondre  le  corps  de  bronze  à'Asfendiar,  &  auroit  changé 
le  cœur  de  pierre  de  Sdm  en  un  cœur  de  chair,  fem- 
blable  à  celui  des  autres  hommes. 

Sara ,  fils  de  Zal,  ctoit  furnommé  Dil~Sengbin  :  Cœur 

de 
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4e  pierre^  &  on  le  mcc  au  nombre  des  plus  vaillants 
Capitaines ,  donc  les  anciennes  hiltoires  de  Perfe  faf- 
fcnc  mention. 

Asf-indïar  tua  de  fa  propre  main  Argiasb ,  fils  d’Af- 
rafiâb.  Roi  du  Turqueihn,  &  fut  enfin  tué  lui-même 
d’un  coup  de  floche  par  Roflam. 

Le  ^aoudhatal  akhiar  cite  une  maxime  SAsfen- 
iiàr  en  fait  de  guerre  :  Si  vous  voulez^  difoit-il,  être 
obéi  par  vos  foldats^  ne  leur  commandez  que  des  cho- 
fes  pojjlbles.  Asfendiar  eut  un  fils  nommé  Bahaman,  de 
furnommé  Ardfchir ,  qui  fuccéda  à  Kifchtasb  fon  aïeul. 

ASFOÜR.  Ben  Auteur  d’un  Livre  in¬ 

titulé  Ketab  ai  metâ^  où  il  ell  traité  à  fond  des  ac- 
quifhions  des  pojJ'e^onSt  félon  la  Jurifprudence  des 
Mufulm.ans, 

ASFOURIN.  Adab  al-Asfourin.  Titre  d’un 
Livre  conipofé  par  Aboulola  Ahmed  al-Mefri ^ la 
bienféance  qu'il  faut  garder  touchant  les  touffes ,  les 
trejjès,  les  autres  ornements  des  cheveux. 

A  SH  A  B  ALM\]MivtL:  Auteur  des  fcicnces curieu- 
ouplucüc  vaines,  fuperfiitieufes  &  magiques, &c. 
'Giaouaberi  en  fait  mention  dans  la  préfitee.  (^J'^oyez 
le  titre  de  ce  Auteur.  ) 

qui  fignifie  proprement Si  des 
SanBuaires.,  félon  l’origine  dumotquiclHlébraïque, 
fe  prend  aufli  par  les  Arabes  pour  de  faux  fanétuaircs, 
pour  des  figures  fuperfiitieufes  &  magiques,  &.  pour 
des  Tallfmans  faits  en  édifices ,  ou  en  médailles. 

AS  H  AB  Kaiiaf  ou  Keiirf:  Les  compagnons  de 
la  caverne.  C’efl:  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les 
fept  Dormants.,  qui  entrèrent  dans  une  caverne  fous 
rtlmpirc  de  Décius ,  &  y  dormirent  julqu’h  l'Empire 
deThéodofe  le  Jeune,  pendant  l’cfpace  de  cent  qua¬ 
rante  ans.  Cette  hifioire,  que  plulieurs  croyent  être 
apocryphe  ,  a  été  empruntée  des  Chrétiens  par  les 
Mufulmans ,  qui  aiment  fort  ces  fortes  de  narrations, 
lis  favent  même  les  embellir  :  car  ils  difent,  pour  ex¬ 
primer  la  force  de  l’éducation  ,  ôc  de  la  fréquentation 
des  honnêtes  gens,  que  le  chien  qu’ils  avoient  avec 
eux  dans  leur  grotte ,  par  le  long  féjour  qu’ils  fit  avec 
les  hommes,  devint  raifonnable.  Ils  lui  donnent  mê¬ 
me  une  place  dans  le  Ciel  avec  l’dnc  de  Balaain,  & 
avec  celui  du  IMeilie  :  mais  c’efi  apparemment  dans  le 
Ciel  des  Aflronomes ,  où  nous  en  voyons  deux  de 
leur  façon.  Ils  ont  aufli  une  efpece  de  proverbe,  dont 
ils  fe  fervent  en  parlant  d’un  avare  :  Il  ne  jetteroit  pas 
un  os  au  chien  des  fept  Dormants. 

Les  Chrétiens  Orientaux,  pour  donner  plus  de  cré¬ 
dit  à  cette  hiftoire,  en  marquent  des  circonflances  tres- 
particulieres  :  car  ils  difent  qu’ils  étoient  valcts-dc- 
chambre  de  l'Empereur  Décius ,  &  qu’ils  fe  vetircrcnc 
pendant  la  perfécution  que  cet  Empereur  fit  aux  Chré¬ 
tiens,  dans  une  caverne  du  Mont  Cavous,  fitué  à  l’O¬ 
rient,  de  la  Ville  d’Ephefe^que  lorfqu’ils  en  fortirenc, 
l’Empereur  Théodofe  le  jeune,  le  Patriarche  &  les 
Evêques  vinrent  les  voir ,  6c  leur  parlèrent ,  après 
quoi  ils  moururent. 

ASHAB-FIL  :  les  Compagnons  de  V Eléphant. 
C’efi  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’armée  d’Abrahah, 
Prince  de  Sanaa  dans  l’Arabie  Heureufe ,  qui  vint  af- 
fiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’éléphants 
qui  n’avoient  point  encore  été  vus  jufqu  alors  dans 
l’Arabie.  Ce  Prince  efl  aufli  furnommé  pour  la  même 
raifon ,  Saheb  al  fil  :  Seigneur  de  l'Eléphant  :  car  il 
en  raontoit  un  dont  la  couleur  croit  blanche,  &  la 
grofleur  énorme.  Voyez  le  r/r/'f  ^Abramah.  )  Les 
Arabes  appellent  dans  leur  Calendrier  Am  al  fl  :  l'an¬ 
née  de  PEléphant^  celle  dans  laquelle  cette  expédi- 
üon  fe  fit  i  année  fort  mémorable  par  la  naiflance  de 
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Mahomet,  &  par  le  règne  de  Cofroès  Noufehirvan, 
furnommé  le  fufe ,  dont  elle  fut  la  vingtième. 

ASIAH  ou  Assiah,  femme  de  Pharaon  ,  laquelle, 
félon  la  tradition  des  Mufulmans,  étoit  nicce  d’Am-- 
ran ,  pere  de  Moïfe. 

ASIOUS,  ce  mot  efl  pris  du  Grec  Afos.  Lea 
Latins  l’appellent  Afus  laph^  &  les  Arabes,  Perfans 
6c  Turcs,  la  nomment  aufli  Èaroud,  qui  fignifie  en¬ 
core  le  nftreon  falpêtre,  que  l’on  tire  de  cette  pierre, 
6c  la  poudre  à  canon  qui  en  efl  compoféc.  Les  Ara¬ 
bes  l’appellent  aufli  métaphoriquement  Thelg  Slni; 
Neige  de  la  Chine. 

ASIOUTH,  qui  efl:  aufli  nommée  Soiouth,  Ville 
de  la  haute  Egypte,  de  laquelle  plulieurs  grands  hom¬ 
mes  font  fortis.  (/■'.  Soiouth  &  Soiouthi.) 

AS  LAN  GI NI,  c’cfl  le  fumom  A'Ebn  Afthas., 
Auteur  de  l’hilloire  appellée  Tarikh  Modhafferi.  (V. 
le  titre  de  Modhafferi.) 

ASLEM  Mohamaied  al-Thousi,  cft  furnommé 
Ebn  Aflem.  Il  a  compofe  un  Livre  intitulé  Arbain 
Motabainat  :  les  quarante  Traditions  les  plus  au¬ 
thentiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  24a'. 

AS  MAI ,  fiirnom  à'Aboufaid  Abâalmalek  Ben 
Coraib,  qui  naquit  l’an  de  l’Hégire  12a*.,  &  mourut 
l’an  215''.  ou  16®.  fous  le  Khalifat  d’Al-Mamoun  ;  c’cll 
un  des  plus  célébrés  Doéleurs  du  Mufulmanifmc  ;  car 
il  cxcelloît  dans  l’art  de  la  Grammaire  &  de  l’Eloquen- 
cc.  Il  étoit  très-verfé  dans  les  Traditions,  6c  avoit  une 
parfaite  intelligence  de  l’Alcoran.  Ces  belles  qualités 
liront  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid,  quoique  d’ail¬ 
leurs  fort  habile ,  ne  dédaigna  qDas  de  le  prendre  pour 
fon  maître  :  mais  le  difciplc  voulut  lui  donner  une 
première  leçon ,  qui  fût  digne  de  fon  rang  6c  de  fa  ca¬ 
pacité.  la  rapporte  lui-même  dans  un  de  fes  Ou¬ 

vrages  ,  pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoit  à  inllruire. 

Le  Khalife  lui  parla  en  cette  maniéré  :  „  Ne  m’en- 
„  feignez  jamais  en  public  ^  6c  ne  vous  empreflez  pas 
„  trop  de  me  donner  des  avis  en  particulier.  Acten- 
„  tendez  ordinairement  que  je  vous  interroge,  &  con- 
„  tentez-vous  de  nie  donner  une  réponfe  précife  à  ce 
„  que  je  vous  demanderai,  fans  y  rien  ajouter  de  fuper- 
„  fin.  Gardez-vous  fur-tout  de  vouloir  me  préoccuper 
„  pour  vous  attirer  ma  créance ,  6c  pour  vous  don- 
„  ncr  de  l’autorité.  Ne  vous  étendez  jamais  frop  au 
„  long  fur  les  hifloires  6c  les  traditions  que  vous  me 
„  raconterez,  fi  je  ne  vous  en  donne  la  permiflion. 
„  Lorfquc  vous  verrez  que  je  m’éloignerai  de  l’équité 
„  dans  mes  jugements ,  ramenez-moi  avec  douceur, 
„  fins  ufer  de  paroles  Beheufes  ni  de  réprimandes. 
„  Enfeignez-moi  principalement  les  chofes  qui  font 
„  les  plus  néceflàires  pour  les  difeours  que  je  doi^ 
„  faire  en  public,  dans  les  Mofquccs  6c  ailleurs;  6c 
„  ne  me  parlez  point  en  termes  obfciirs,  ou  myflé- 
,,  rieux,  ni  avec  des  paroles  trop  recherchées.” 

Ce  Doéleur  étoit  d’une  taille  au-deflous  de  la  mé¬ 
diocre;  mais  il  avoit  l’cfprit  vif  6c  pénétrant,  &  un 
cœur  à  tout  entreprendre  :  c’cll  pourquoi  on  faifoic 
fouvent  allullon  de  fon  furnom ,  avec  les  belles  quali¬ 
tés  qu’il  pofledoit.  Il  ell  pourtant  certain  que  le  fur- 
nom  éCAfmai  lui  venoit  de  fon  aïeul,  qui  s’appellcic 
Afinaa.  Il  ell  Auteur  de  plulieurs  Ouvrages  donc  les 
principaux  font  Offoul  al  Kelam  :  les  fondements  de 
la  Théologie  fcholafîique ;  ScFahouàt-u-al  naàerat  : 
Chofes  curieufes  &  rares.  (/A  ce  titre.,  &  celui  dç 
Haroun  Kaschid  ,  oii  il  ef  encore  parlé  de  lui.') 

ASMOUG,  nom  d’un  Démon,  lequel,  félon  la 
tradition  des  Mages  ou  des  Zoroallricns ,  efl  un  dcÿ 
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p.'incipaiix  Eniinàires  d’Ahermen  qui  efl  leur  Prince  , 
oc  l’Aureur  de  tout  le  mal  qui  cil  au  monde;  car  Zo- 
roaÜrc  pofe  deux  principes  de  toutes  chofes ,  un  du 
bien ,  &  l’autre  du  mal.  Afinoug  a  pour  fa  fondtion 
principale,  de  feiner  la  difeorde  dans  les  familles,  les 
procès  entre  les  voilins,  &  lagueiTe  entre  les  Princes. 

A  SNA,  Ville  de  laThébaïde  fupérieure,  eftimée 
très-ancienne  ;  fes  bâtiments  publics  font  tres-magnifi- 
ques,  &  fou  terroir  cil  très-fertile  en  palmiers  &  en 
toutes  forces  de  grains. 

Geinaîeààin  Abdalrahim  Ben  lîajdn^  qui  vivoic 
dans  l’an  770''.  de  l'Hégire,  étoic  natif  de  cette  Ville, 

&  portoic  le  fumom  A'Ajhnoyi.  Il  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages  fur  le  Droit  des  IMiifuImans,  une  hidoire 
des  Docteurs  de  la  Seéle  de  Schafei ,  &  un  Livre  à'Al- 
gâz  ou  Enigmes.  On  a  aulli  de  lui  un  Traité  fur  les 
hermaphrodites intitulé  Ahknm  al  Khonîha.  Son 
Ouvrage  furie  Droit,  ell intitulé  Mehemmat.,  ouM'- 
iitations.,  &  a  été  commenté  par  plulicurs  Auteurs. 

ASOUA'D  Kafour,  Auteur  d’urt  Livre  de  Gram¬ 
maire  Arabique,  intitulé  Adhdad  fllogat:  Des  mots 
Arabes  qui  ont  deux  fignifeations  contraires, 

ASOUAN.  QFoyez  Asuan.) 

ASOULAT  Alcoran  u  Agioubathha:  Réponfe 
à  douze  cents  doutes  prspnfés  fur  l' Alcoran.  L’Auteur 
de  cet  Ouvrage  ell  Aboubecre  Mohammed  Ben  Abi- 
becre  al~Razi ,  qui  vivoic  l’an  660^.  de  l'Hégire.  Il 
ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  575. 

ASRANI,  &  Mesrani  ,  fumom  à'Iacoub  Ben 
Ali.,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtidrat ,  fur  VAf- 
trologie  judiciaire. 

A  S  RA' R  :  Secrets^  Myferes.  Il  y  a  plufieurs 
Livres  Arabes  qui  porte  ce  titre. 

Aj'ràr  lErmcs  n’cll  autre  chofe  qu’un  abrégé  des 
Ouvrages  attribués  h  Mercure  Trifnegifte  :  c’ed  un 
Livre  liippofé,  mais  qui  ne  laifîè  pas  de  marquer  une 
grande  ancienne;c. 

Afrar  al  Tanzil  :  les  myferes  de  P  Alcoran  :  c’cfl 
une  explication  allégorique  &  myllique  des  princi¬ 
paux  palïàges  de  l'Alcoran,  donc  voici  un  échantillon. 

Il  y  a  un  palPigc  dans  le  chapitre  Anaam.,  qui  porte 
que  ks  hommes  ont  un  lieu  de  fabilité  éjP  de  repos., 
un  lieu  qui  efî  feulement  â'entrepos  de  pajfage. 

Qucl<luos  Interprètes  difcnc  que  le  feus  littéral  & 
naturel  de  ce  verlèt,  le  doit  entendre,  des  reins  du 
porc ,  &  du  fein  de  la  mere  ;  &  il  y  en  a  d'autres  qui 
rcnvcrfcnc  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons 
qui  veulent  que  le  lieu  de  palïïige  foit  le  monde,  & 
que  le  fépulcrc  foie  celui  du  repos  :  mais  cniln,  les 
plus  fpiricucls  fouciennent  que  les  reins  du  perc ,  le 
fein  de  la  inerc,  &  le  fépulcrc  même  ne  font  que  des 
lieux  de  pafîage,  &  qu’il  n’y  a  que  l’autre  vie  à  qui 
le  nom  de  demeure  fixe  &  fiable  puific  convenir. 

Cependant  les  inylliques  rcnchérilîcnt  fur  tous  ces' 
fens,  &  alTurcnt  qu’il  y  en  a  un  dans  ce  verfec  qui  cil 
c'.chc,  que  ni  la  plume  ni  la  langue  ne  peuvent  ex- 
piimcr ,  do  c’efi  ce  qui  eft  déclaré  dans  cet  autre  en¬ 
droit  :  Nous  avons  révélé  nos  myfïeres  à  ceux-là  feu¬ 
lement  qui  font  capables  de  les  entendre.  „  En  effet, 

„  difent-ils  :  ccux-Ià,  meme,  à  qui  ces  myfieres  font 
„  développés,  ne  peuvent  pas  les  déclarer  aux  autres, 

„  puifqu’ils  doivent  être  cacliés,  &  il  leur  doit  fulHre 
„  de  pouvoir  s’en  entretenir  d’un  langage  muet,  avec 
„  celui  qui  leur  a  fait  parc  d’une  fi  grande  faveur.  ” 

Afrar  al  horouf.,  Livre  qui  contient  l’explication 
de  certaines  lettres  détachées ,  que  l’on  trouve  à  la  tète 
de  plufieurs  chapitres  de  l’Alcomn.  Plufieurs  Doéleurs 
Mufuhnans,  comme  Schaahi.,  veulent  que  ces  lettres 
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contiennent  des  myfieres  fi  cachés,  qu’il  ne  foie  pas 
même  permis  d'en  chercher  l’explicacion  ;  au  contraire , 
il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  ces  lettres  ne 
font  que  des  chiffres  ou  des  nombres,  dont  les  anciens 
compilateurs  de  l’Alcoran  fefont  fervis  pour  mettre  les 
chapitres  de  ce  Livre  dans  un  ordre  qui  nous  eft  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  myfieres  préten¬ 
dus  ,  tels  que  Houjjain  Vaez  les  rapporte.  Les  trois 
lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre , 
lignifient  ;  „  Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes  :  ” 
Celles  du  chapitre  à'Amran  fignifient,  „  que  Dieu  cfl 
„  libéral  envers  tous  en  ce  monde,  &  qu’il  fe  laifie 
,,  pofiederpar  fes  amis  en  l’autre  :  mais  que  dans  cous 
„  les  deux  mondes,  il  fait  des  grâces  lingulieres  à 
„  ceux  qui  ont  la  préférence  dans  fon  amitié.  ”  Celles 
du  chapitre  intitulé  Jouas.,  s’expliquent  :  „  Je  fuis  le 
„  Dieu  miféricordieux:  ”  &  celles  du  chapitre  îîouà: 
„  Je  fuis  Dieu  qui  vois  l’obéiffance  des  bons,  &  la 
„  révolte  des  méchants ,  &  je  rendrai  h  un  chacun  fe- 
„  Ion  fes  œuvres.  ”  Il  faut  remarquer  ici  que  pour 
trouver  -ces  fens  myfiérieux ,  il  finit  que  ces  lettres 
foient  tantôt  initiales,  &  tantôt  finales,  ou  prifes  du 
milieu  des  mots  que  l’on  en  tire. 

Nadhami.,  Poète  Perfien  des  plus  illufires,  a  com¬ 
pofé  aufij  un  Poème  intitulé  Afrar.  {Voyez  le  titre  de 
cet  Auteur,  j 

ASROUN.  Abdallaa  I3en  IHohabiaied  Ben  As- 
ROUN,  natif  de  Mouflàl  ou  Moful,  &  qui  mourut  l’an 
de  rilégirc  585*’.,  cil  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
qu’il  a  compofés  pour  défendre  &  foutenir  la  Seéle 
Schaféienne.  (  Voyez  Entejfir  le  madheb  al  Scha- 
feiah.,  &  Erfchàd  al  inagreh  f  nofrat  al  madheb ^ 
qui  font  deux  de  fes  Livres  fur  ce  lujct.} 

ASTACSATjOii  Estacsat.  Eléments.  II  y  a 
deux  Livres  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  eft  de 
Galien qui  a  traité  des  Eléments,  &  de  leurs  quali¬ 
tés,  félon  la  doélrine  d’Hipocratc.  Honain  Ben  Ijhae 
l’a  traduit  du  Grec  en  Arabe,  &  lui  a  donné  ce  nonr 
qui  cil  corrompu  du  Grec.  Le  fécond  Livre  qui  porte 
ce  nom ,  eft  celui  des  Eléments  d’EucIidc ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  AcUdes  ou  OcHdcs',  &  le  nom  de  cet 
Auteur  fe  prend  fouvent  pour  le  nom  meme  de  la  fcience 
donc  il  traite  dans  fes  Eléments,  qui  eft  la  Géométrie. 

AST,A'R.  {Voyez  Estar.}  C’efi  ainfi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  le  Stater  des  Grecs. 

ASTARABAD,  ou  Asterabad  &^Esteradad, 
Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgiân ,  quoique 
quelques  Géographes  Orientaux  la  mettent  dans  celle 
de  Thabarcfian  ,  &  d’autres  dtms  celle  de  Mazande- 
rân.  La  raifon  de  cette  différence,  efi  que  ces  crois 
Provinces ,  lefquelles  jointes  cnfemble ,  font  l’Hyrca- 
nie  des  anciens,  ont  été  fouvent  unies  fous  la  même 
domination ,  &  la  Ville  d’Afierabad  écoit  regardée  com¬ 
me  leur  capitale,  à  caufe  de  la  réfidence  des  Sultans, 
ou  des  Princes  qui  y  commandoient.  Les  Tables  Ara¬ 
biques  lui  donnent  8y  degrés  85'.  de  longitude,  & 
36  degrés  50^'.  de  latitude  Septentrionale. 

Fakhreddoulat ,  Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides, 
qui  mourut  l’an  387*^.  de  i’Hégire,  &  de  J.  C.  997, 
fe  réfugia  en  cette  Ville,  pour  éweer  de  tomber  entre 
les  mains  d’Adhadeddoulat  fon  frere,  qui  lavoir  chaffé 
de  celle  de  Hamadan  :  &  ce  fut  fous  fon  rogne  qu’elle 
fut  entièrement  défolée  par  la  pefie.  Tamerlan  paflà 
par  cette  Ville ,  lorfqu’il  traverfa  la  Province  de  Kho- 
varezm,  pour  venir  en  celle  de  Khorafan,  &  ne  la 
jugea  pas  digne  de  fa  colere. 

Le  Sultan  Houfïïiin,  fils  de  Manfour,  de  la  race  de 
Tamerlan ,  fe  faifit  de  cette  Ville  qui  s’écoit  peu  à  peu 
rétablie,  &  ce  fuc-Ià  le  premier  pas  qu’il  fit  pour  re¬ 
monter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ;  car  quoiqu’A- 
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boufaid  Mirza,  autre  Prince  de  la  même  famille ,  l'en 
CUC  cliaiîc  deux  fois,  il  ne  laifià  pas  d’y  rentrer  en¬ 
core,  &  de  s'y  maiiiccnir. 

Radhïcddïn  &  Kokneâdin ,  Commentateurs  de  la 
Grammaire  Arabique,  intitulée  Cafîah^  étoient  natifs 
de  cette  Ville,  &  portent  cous  deux  Je  furnom  ^Aj- 
terabadi. 

A^TERENK  ou  Mandragore^  plante. 

G’ell  ainli  que  les  Perfans  rappellent,  auIH-bien  quV/' 
hrou  Sanam^  nom  qui  fgniHc  Faceo\i  Sourcil  d'ido¬ 
le^  à  caufe  de  la  iîgiire  de  fa  racine,  comme  l’on  a  pu 
voir  dans  fon  titre.  Ils  lui  donnent  aulFi  celui  de  iT/sr- 
doin  Ghiah  ,  Homnie-planîe  ,  ou  plante  humaine , 
pour  la  meme  raiibn. 

Afgeài^  Pücce  Pcrlien ,  dit  que  l’Alfcrenk  croît  dans 
la  Chine  avec  la  figure  d’un  homme.  Les  Arabes ,  ou¬ 
tre  le  nom  à'Iabrouh  âf  labroug  qui  efl  con'ompu 
du  mot  Perficn  Ahrou^  l’appellent  aufîi  Serag  al-Co- 
ihroh ^  la  chandelle  du  Démon  ^  h  caufe  qu’elle  luit 
pendant  la  nuit  :  mais  la  caufe  de  cette  lueur  cil,  que 
les  vcrs-luifancs  aiment  cette  plante,  &  s’y  attachent. 
Luthfallah  al-Halitni  ^  qui  écoit  Médecin,  dit  que 
tout  ce  que  l’on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
plante,  cft  fabuleux;  qu’il  l'a  cueillie  liii-méme  plu- 
fieurs  fois  fans  aucun  danger;  que  le  bruit  de  Ion  cri, 
lorfqu'on  l’arrache  ,  ne  l’a  point  épouvanté  ,  parce 
qu’elle  n’en  fait  point;  enfin  que  tous  les  ufiiges  aux¬ 
quels  on  l’employé ,  font  vains  &  fupcrllicieux. 

A  S  T  A  R  L  A  B  :  Quoique  les  Arabes 

ayent  pris  &  corrompu  ce  mot  du  Grec,  il  y  en  a 
pourtant  d'alfez  ignorants  parmi  eux  pour  lui  donner 
une  étymologie  Arabique  :  mais  tous  les  Savants  re- 
cunnoiifenc  de  bonne  foi  qu’ils  ont  appris  des  Grecs 
le  nom  &  les  uf.iges  de  cet  indrumcnc  Allronomique. 
Naffircddin  Thoujî  a  fait  un  Traité  en  Perficn  qu’il ,  a 
intitulé  Bait  büb  fl  Afharlab ,  où  il  traite  de  la  frac¬ 
ture  &  de  la  pratique  de  l'Âfrolabe.  (^Foyez  Mo- 

CANTHARAT.) 

A  S  TII E  F  AN,  &  Astifan:  Stephamis ou  Etien- 
vc ,  Auteur  qui  a  traduit  en  Arabe ,  &  expliqué  la  Lo¬ 
gique  d’Arilloce.  On  le  trouve  fouvenccité;  mais  fon 
Ouvrage  e(l  perdu. 

ASTIR  al-Afifah  :  Efther  V ahftnenîe ^  fille  de 
Plordkai  AlbanA  de  Mardochée  le  Jufe  :  c’efi:  la 
Reine  femme  d'Akhfchirofch^ond'Alfiierus^ 

que  les  Grecs  ont  appcllé  Oxiarès^  Xerxès  ou  Ar- 
îaxerxès  :  car  les  Interprètes  ne  font  pas  d'accord, 
lequel  de  ces  Rois  de  Perfe  a  été  le  mari  d’Eilhcr. 
L’on  trouve  dans  Hérodote  une  Amfiris ,  femme  de 
Xerxès,  nom  qui  approche  fort  de  celui  d’Eilhcr; 
mais  les  circonllances  de  l’hiftoire  qui  porte  fon  nom , 
s’accordent  mal  avec  le  temps  auquel  ce  Prince  a  ré¬ 
gné  ,  &  ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  règne  d’Ar- 
taxerxès ,  fumommé  Mnemon.  Eilher  n’étoit  pas  fille 
naturelle  de  Mardochée,  mais  feulement  adoptive. 

A  S  U  A  N ,  Ville  de  la  Thébaïde  Supérieure ,  qu’Æ- 
drift  met  dans  le  pays  qu’il  appelle  Alvahac.  C’efl: 
Pancienne  ville  de  Syene  ,  où  Ptoléméc  a  marqué 
le  fécond  climat ,  qui  confine  avec  la  Nubie  :  elle 
cfl;  fon  petite  dans  (on  enceinte;  mais  très-peuplée, 
tant  de  les  propres  habitants ,  que  des  étrangers  qui  y 
négocient  a  caufe  des  mines  d’or  &  d’argent  qui  n’en 
font  pas  éloignées.  On  tient  meme  que  la  feule  mine 
des  émeraudes  Orientales  qui  foit  connue  dans  tout  le 
inonde,  fe  trouve  dans  fon  terroir,  qui  d’ailleurs  eft 
abondant  en  toutes  forces  de  fruits,  quoiqu’elle  foie 
fituce  fous  le  Tropique.  Cette  ville  qui  fut  conquife 
avec  l’Egypte  par  les  Arabes ,  fut  prife  &  démolie  par 
les  Nubiens,  l’an  de  l’Hég.  345®.,  de  J.  C.  956,  au 


rapport  à'Ebn  Amid.  Les  Montagnes  d’Alaki  &  de 
Giannadel  cnierment  tout  fon  territoire.  La  première 
de  ces  montagnes  cil  à  Ion  Orient,  &  la  fécondé  à 
l’Occident.  L’on  compte  cinq  pericesjournées  de  cette 
ville jufqu’à  celle  de  Cous,  qui  ellplus  Septentriona¬ 
le,  &  donc  la  longitude  cil  61  degrés  30',  &  la  la¬ 
titude,  24  degrés  30'.  Elles  font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Climat. 

ASUANI  :  Natif  de  la  Fille  d'Afuan,  furnom 
diAdib  Ben  Idoufain^  mort  l’an  563 ,  qui  cil  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Omniat  al-almar.  La  chofe  que 
l'homme  d'efprit  doit  le  plus  defrer. 

ASUMAN.  Nom  d’im  Ange  ou  Génie,  lequel, 
félon  la  fupcrftition  des  anciens  Mages  de  Perfe ,  pré- 
fide  ù  tout  ce  qui  arrive  le  vingt-fepeieme  jour  de  cha¬ 
que  mois  folaire  de  l'année  Perlienne,  auquel  on  a 
donné  pour  ce  fujet  le  nom  du  même  Génie.  Les 
IMages  croyent  que  cet  Afuman  ell  le  même  que 
Mordaî  :  l'Ange  de  la  mort ^  ou  celui  qui  fépare  les 
ames  d’avec  les  corps.  Les  Arabes  le  nomment 
nom  qu’ils  ont  emprunté  des  Rabins  juifs  ;  &  les  Au¬ 
teurs  des  Parapbral'cs  Chalda'iques  de  l’Ecriture  fainto 
le  nomment  Malkadmouta  :  l'Ange  de  la  mort. 

Les  Perfans  appellent  aufii  le  Ciel  de  ce  même  nom , 
Afuman  &  Suman,  &  il  y  a  des  Auteurs  parmi  eux 
qui  dilène  que  ce  nom  ell  compofé  d'As  &  de  Màn , 
&  fignifie  femblable  à  un  myrîhe\  dont  la  tête  ell 
ronde ,  &  qu’il  a  été  donné  au  Ciel  ù  caufe  de  fa  figure- 
fphêrique. 

ATA.  Aüdal  Ata  :  Nom  d’un  Chef  de  Derviches 
de  laNatolie,  qui  vivoit  du  temps  de  Tamerlan.  Ce 
Derviche  ctoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  com-- 
mc  des  cnthoufialles ,  ou  gens  ravis  en  une  excafe  con¬ 
tinuelle  :  ce  font,  h  proprement  parler,  des  foux.  {Foyez- 
le  titre  d'Abdal.) 

Tamerlan  ayant  oui  parler  de  cet  homme,  qui  avoit 
ramafic  un  grand  nombre  de  gens  tous  frappés  de  fa 
meme  folie ,  voulut  favoir  par  lui-même ,  s’il  étoic  un 
impolleur,  comme  quelques-uns  lui  difoient,  ou  s’il 
avoit  quelque  chofe  de  recommandable  qui  pût  le  faire 
pnllèr  auprès  des  fions  pour  un  homme  extraordinaire  : 
car  les  difciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Di¬ 
vinité  que  comme  un  homme;  &  lui-même  fe  quali¬ 
fiant  leur  maître  &  leur  Seigneur,  les  appelloic  fes 
créatures. 

Aufii-tôt  que  Tamerlan  eut  pris  la  réfolution  de  le  * 
venir  trouver,  fes  difciples  qui  en  furent  avertis,  vin¬ 
rent  tout  effrayés  à  leur  maître,  &  lui  dirent  queTa- 
inerlan  venoit  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata, 
fans  s’étonner ,  leur  dit  :  „  Ne  vous  épouvantez  point  : 

„  allez  feulement,  &  préfencez-vousàliii  fans  parler, 

„  &  que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux 
„  qu'il  pourra  la  voix  de  quelque  animal.  ”  Ses  dif¬ 
ciples  obéirent  h  leur  maître ,  &  ils  ne  furent  pas  plu¬ 
tôt  arcivés  devant  Tamerlan  vêtus  de  haillons  &  à  demi- 
nuds,  pouffant  des  cris  lémblables  à  ceux  des  lions, 
dvS  loups,  des  taureaux,  &  de  plufieurs  autres  forces 
d’animaux,  que  Tamerlan,  tout  intrépide  qu’il  étoit, 
en  fut  elfrayé.  Il  demanda  au(îi-tôt  de  qvelle  race  ces 
gens-la  pouvoient  être,  &  on  lui  dit  que  c’étoientles 
difciples  d’Abdal  Ata. 

Il  continua  donc  fon  chemin ,  &  arriva  enfin  au 
lieu  où  étoit  cet  homme  fi  extraordinaire.  Il  le  trouva 
toutnud,  enfeveli  dans  le  fable  jiifqu’au  col,  la  barbe 
&  les  cheveux  mêlés,  les  yeux  fennés,  &  la  tête 
bailTée.  Tamerlan  lui  dît  d’abord  :  „  Pauvre  infenfé  ! 

„  on  m’a  dit  que  tu  te  vantes  d’être  le  maître  &  le 
„  Seigneur  de  certaines  créatures.  ”  Abdal  Ata  lui  ré¬ 
pondit  :  „  Et  vous ,  Prince  dévoyé ,  qui  n’étant  pas 
„  Mufulman,  errez  hors  du  véritable  chemin  dufalut, 

-,  vous  vous  faites  appeller  le  maître  &  le  Seigneur 

Rij 
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„  de  toute  la  terre  !  ”  Tamerlan  lui  repHqiia  :  „  Quand 
„  cela  fei'OÎc,  toute  la  tcire  n’ctanc  ai  égard  du  Ciel 
5,  qu’un  point,  qui  n’a  pas  avec  le  firmament  la  pro- 
„  portion  que  le  chaton  de  -ma  bague  a  avec  l'on  an- 
„  ncau;  ce  ne  feroic  pas  une  grande  merveille  11  j  en 
„  étûis  efTectivement  le  maître,  &  que  j’en  prific  la 
„  qualité.  ”  Abdal  Ata  lui  répliqua  aulfi-tôt  :  „  Quel 
„  lujet  d’étonnement  y  a-t-il  auin,il  je  me  qualifie  le 

maître  des  créatures,  telles  que  font  ces  animaux 
,,  que  vous  voyez  ici  devant  vous?  ” 

'i'amerlan  demeura  flitisfait  de  cette  repartie,  &  ne 
fut  pas  moins  content  de  la  délicatelTu  de  Ibn  erprit, 
Icrl'qu’après  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  ane  at¬ 
taché  par  l'un  licol ,  il  lui  dit  :  „  \’ous  autres ,  gens 
„  fpirkuels,  qui  allégorifez  toutes  choies,  pouiricz- 
„  vous  bien  faire  comprendre  comment  cet  animal 
„  peut  être  le  fymbole  d'une  perfonne  agrexiblc  &ai- 
„  mée?  ”  Abdal  Ata  quivoyoit  derrière  ce  Prince  un 
de  Tes  mignons,  lui  fit  une  allégorie  fi  pleine  d’erprit 
&  de  hardicfi'c,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce 
tcmps-là  une  grande  ciliinc  pour  lui. 

ATABAII  Al-Golam,  homme  réputé  faint  par 
les  Mulblmans,  dont  la  vie  eft  à\x\sjafcit  Hift. 

ATABEK  ,  mot  Turc  qui  fignifie  proprement 
pere  du  Prh’ce.  C’clî:  la  qualité  qu’ont  porté  plufieurs 
Seigneurs  qui  éroicnc  Gouverneurs  &  Directeurs  de 
l'éd^ication  des  Princes  de  la  Maifon  des  Selguicidcs. 
C^s  Seigneurs  que  les  Perfans  appellent  Atahekian^ 
devinrent,  par  la  faveur,  ou  par  la  foibicfî'e  de  leurs 
maîtres,  fi  puifiants,  qu’ils  fondèrent  &  établirent  en 
Alie  quatre  bnncliesde  Princes,  que  l’on  appelle  or¬ 
dinairement  Dynafties ,  dcfcuelles  il  eft  maintenant 
queibion  de  parler. 

A  T  A  B  E  K I A  N  Erak  :  Les  Ataheks  de  l’Iraquc 
qui  font  la  première  dynallie,  commencèrent  à  régner 
l’an  521'.  de  PHég.,  de  J.  C.  1127.  Elle  comprend 
huit  Princes,  qui  ont  étendu  leur  domination  dans  la 
Chaldce,  dans  la  h’Iéfopotamie ,  &  dans  toute  la  Sy¬ 
rie  jufqu’cn  Egypte. 

Ümadeddin  Zenghi,  fils  d’Akfiincar,  fut  établi  par 
Mahmoud,  fils  de  Mohammed,  &  petit-fils  de  Ma- 
Ickfchah,  Sultan  des  Selgiucides,  dans  le  Gouverne¬ 
ment  de  la  ville  de  Bagdet  dès  l'an  52 de  PHég. 
Il  y  joignit  biencut  après  celui  de  MoulTàl  ou  Mofui, 
que  ’fon  frere  Ezzeddin,  qui  mourut  cette  meme  an¬ 
née,  pod'edoit.  J.’année  üiivante  il  fe  rendit  maître  des 
villes  d’Alep  &  de  llamah  en  Syrie;  il  foutinc  une 
grande  guerre  contre  le  Khalife  MoIbaiTched;  il  prit 
EdrefPc'écBirfur  les  ITancs  Pan  539,  &  fut  tué  Pan 
540,  qui  cil:  le  1 145  de  J.  C.,  par  des  efclaves  fugitifs 
qu’il  aiiiégeoit  dans  le  Clidtcau  de  Giabar.  Ce  Sultan 
efi  appellé  par  nos  [  lifloriens ,  Sanguin ,  nom  corrompu 
de  edyi  de  Zer.ghi. 

Noureddin  .^Jahmoud,filsd'Omadeddin,  étokraîne 
de  deux  autres  frères,  nommés  Sefîcddin  &  Cothbed- 
din,qui  régnèrent  en  Méi’opotamie,  pendant  qu  il  écoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  II  ajouta  à  fes  Etats  quelque 
temps  après  l’Egypte,  qu’il  conquit  par  la  valeur  de 
Saladin ,  Général  de  fbs  armées  :  il  fit  la  guerre  aux 
î’rancs  qui  le  défirent  en  plufieurs  rencontres ,  &  mou- 
rutl’ande  PMég.  569*^.,  de  J.  C.  i  iTj-  Nos  Milboriens 
Pappellenc  Norandin.  (^keyez:  fon  îiii'e  de  Noureddin.) 

Saleh ,  fils  de  Noureddin ,  commença  à  régner  à 
i’àge  d’onze  ans ,  &  mr.urut  a  Page  de  19,  après  huit 
ans  de  régné, Pan  de  Pllég.  deJ.C.  1181.  On 

le  quaiifioit  al-Malek  al-Scüeh  Ifmael.  Saladin  le  re¬ 
connut  d’abord  en  Egypte,  &  fit  battre  la  monnoie 
en  fon  nom  ;  mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  pref- 
qiie  route  la  Syrie,  ne  lui  laifiànt  que  la  ville  d’Alep. 
Ce  Prince  n’ayant  point  d’enfants,  laiŒi  la  Seigneuiie 
d’Alcp  à  fon  coufin  germain  Ezzeddin  Mafioud,  fils 
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de  Cothbeddin  Maudoud ,  auquel  nous  avons  vu  que 
Noureddin  fon  frere  aîné  avoir  laifTé  la  Méfopotamie, 
dont  Moful  étoi:  la  Capitale ,  avec  quelque  redevance. 
C’efb  d’Ezzeddin  que  font  forcis  les  autres  Princes  de 
cette  Dynafbic. 

Ezzeddin  Mafioud,  fils  de  Cothbeddin,  régna  dans 
Moful,  où  il  fut  afîiégé  par  Saladin,  qui  s’écoic  déjà 
rendu  maître  de  la  plupart  dt^  villes  de  la  Méfopotamie  , 
l’an  dcPIIég.  578®.;  mais  il  s’y  défendit  avec  tant  de 
vigueur,  qu’il  obligea  ce  Prince  à  lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  honte  &  dcconfufion.  Il  fut  fi  généreux, 
qu’il  donna  Alep  à  un  de  fes  frères  nommé  Omaded- 
din ,  lequel  cependant  ne  le  fut  pas  garder,  &  fut  con¬ 
traint  de  le  céder  par  échange  à  Saladin.  Ezzeddin  le 
reprit  cnfuicc  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan,  &  s'y 
maintint  jufqu’à  ce  qu'il  en  fiit  chafi'é  par  Malek  Al- 
Naficr.  Il  mourut  cependant  la  même  année  que  Sa-- 
ladin,  à  favoir  fur  la  fin  de  l’an  de  PHég.,  & 

deJ.C.  1 193 ,  au  commcneemenc duquel  Saladin  avoic 
fini  fes  conquêtes  &  fa  vie. 

Nourreddin  Arfian  Schah,  fils  d’Ezzeddin  Mafioud, 
fuccéda  k  fon  perc  dans  Moful  de  autres  places  de  la 
Méfopotamie,  &  enleva  à  Cothbeddin,  fils  d’Oma- 
dedin  fon  oncle,  !a  ville  de  Nifibe,  de  laquelle  il  fut 
bientôt  dépouillé  par  Malek  al-Adel,  frere  de  Sala¬ 
din.  Ce  Sultan  mourut  Pan  de  PHég.  607*’'.,  de  J.  C. 
1210,  après  avoir  rétabli  la  dignité  de  la  févérieé  du 
gouvernement  des  Atabeks,  qu'il  trouva  un  peu  dé¬ 
chue  par  la  trop  grande  modellie  de  humilité  d’Ez¬ 
zeddin  fon  perc.  Il  régna  di.x-huic  ans ,  de  laifia  pour 
fucceffeur  fon  fils  : 

Malek -Al Caher  Ezzeddin  MalToud,  laifie  fons  la  tu¬ 
telle  deBacIreddin  Loulou  affranchi, qui  gouverna  fes 
Etats  pendant  fa  vie,  de  après  fa  more,  arrivée  Pan 
615“.  de  l’IIég.,  de  J.C.  1218.  Son  regne  fut  de  fepe 
ans  de  neufmois.  Il  laifià  pourfiiccclPeur  fon  fils  nom¬ 
mé  Nourreddin  Arfian  Schah,  fils  de  Malek  al-Caher, 
âgé  feulement  de  dix  ans  quand  fon  perc  mourut,  & 
il  ne  régna  que  fort  peu  de  ceqips,  fous  la  tutelle  de 
Badreddin ,  qui  lui  conferva  la  Couronne  contre  les  en- 
trcprilcs  de  fon  oncle  paternel  Omadeddin ,  fils  de 
Noureddin  Aillan  Schah. 

NalTereddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al-Cahcr , & 
frere  de  Noureddin  Arfian  Schah,  lui  fuccéda  k  Page 
de  trois  ans.  Badreddin  Loulou  le  fit  marcher  à  che¬ 
val,  &  reconnoître  pour  Sultan  au  milieu  des  trou¬ 
pes.  il  mourucPan63C.de  i’Hég. ,  &  le  Khalife  IMof- 
canfer  lui  donna  Badreddin  Loulou  pour  fiiccefîèur, 
en  lui  envoyant  Pinvelbicure  des  Ecaus  dont  il  avoir  eu 
feulement  jul’qu'alors  Je  gouvernement.  Ainfi  finit  cette 
première  dynalbie  des  Atabeks,  fumominés  de  Vlra- 
que^  k  caufe  qu’elle  commença  dans  la  ville  de  Bag- 
dec,  qui  elb  la  capitale  de  l’Iraque  Arabique  ou  Chal- 
dée ,  dans  laquelle  011  comprend  fouvent  la  Méfo- 
pocaniie. 

ATABEKIAN  Adiierbigi.\n  :  Les  Atabeks  delà 
Média  ou  de  V Aâherhigian  ^  font  la  fécondé  dynalbie 
des  Atabeks,  qui  commença  l’an  555'.  de  PHég.,  & 
finit  l’an  622.  Le  premier  de  tous  futlldighiz,  efclave 
Turc,  qui  devint  un  fort  grand  Seigneur  par  la  faveur 
de  IMafibud,  Sultan  des  Selgiucides,  fon  maître.  Ce 
Prince  lui  donna  la  veuve  de  fon  frere  Thogrul  en 
mariage,  &cn  même-temps  le  gouvernement  du  pays 
d’Adherbigian ,  où  il  commanda jufqu’en  l’année  568, 
qui  eib  de  J.  C.  1172.  (V'oyez  Ildigiîiz.) 

Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  fuccéda ^fon  pere,  & 
fut  tuteur  du  Sultan  Thogçul  le  Selgiucide,  qui  avoir 
fuccédé  au  Sultan  Arfian  fon  pere  k  l’âge  de  feptans. 
H  géra  fi  bien  cette  tutelle,  qu’il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  de  l’Empire  de  fon  pupille;  il  prie 
la  ville  de  Tauri-s  Pan  570 ,  &  mourut  Pan  de  l’Hégire 
5SC.,  de  J.  C.  1 185. 

Kezel  Arfian,  frere  de  Mohammedfon  prédccenèur. 
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&  qui  avoic  gouverné  la  Province  d’Adhcrbigian  fous 
lui,  prit  fa  place.  Le  Sultan  Thogrul  avoit  do  la  peine 
h  le  fouffrir  :  mais  comme  les  affaires  des  Selgiucidcs 
alloienc  en  décadence,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Kha¬ 
life  Naffèrran  dcrilég.  587®.,  &fut  tué  la  meme  an¬ 
née  par  un  allàfnn ,  que  les  Seigneurs  de  l’Iraque  avoient 
fubomé, 

Aboubecre,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ildighiz,  ré- 

fna  vingt  ans,  &  mourut  l’an  607®.  de  ITIégirc,  de 
.  C.  iaio. 

Cotluc  Enbanegc,  fils  de  Mohammed,  fils  d’Ildig¬ 
hiz,  régna  aufiî  quatre  ans  :  mais  il  femble  que  ces 
quatre  années  doivent  être  comprifes  dans  les  autres 
rognes.  Il  cil:  fait  mention  de  ces  deux  derniers  Ata- 
beks  dans  les  titres  des  derniers  Rois  des  Selgiucidcs 
&  des  Khovarczmiens.  v*" 

Modhaftereddin  Uzbek ,  fils  de  Mohammed  ,  fils 
d’Ildighiz ,  fucceda  à  fon  frere ,  &  régna  1 6  ans.  Il  mou¬ 
rut  de  la  pelle,  après  avoir  été  dépouillé  de  fes Etats 
par  Gclaleddin,  Roi  deKhovarezm,  l'an  de  l’Hégire 
6zi.  (^Foyez  Gf-laleddin.} 

ATABEKIAN  Fars  :  Les  Ataheks  de  la  Perfe. 

Ils  étoient  Turcomans  d’origine ,  &  defeendoient  do 
Salgar  ;  c’ell  pourquoi  on  les  nomme  aufil  Salgarkns. 
Leur  dynafiie  a  duré  en  Perfe  depuis  l’an  543*’.  jufqu’on 
l’an  663“.  de  l’Hégire,  qui  font  les  années  1148  & 
1264  de  J.  C. 

Le  premier  do  cette  dynallic  efi  Modhaffereddin 
Mofehakar  Ben  Maudoud  Ben  Salgari ,  qui  a  régné 
douze  ou  treize  ans. 

Modhaffereddin  Zenghi  Ben- Maudoud  fuccéda  à 
fon  frere ,  &  régna  quatorze  ans.'^ 

Modhaffereddin  Taklah,  fils  de  Zenghi,  fuccéda  à 
fon  perc,  &  régna  vingt  ans.  11  mourut  l’an  de  l’Ho- 
gire  591*. 

Cothbeddin  Thogrul,  fils  de  Salgar,  fils  de  Maudoud , 
régna  dans  l’Iraque ,  &  fit  plufieurs  fois  la  guerre  à  Tak¬ 
lah  :  mais  il  fut  toujours  battu,  &  enfin  pris  prifon- 
nier,  &  mis  à  mort  apres  neuf  années  de  régime. 

Modhaffereddin  Abou  Schegia  Saad  Ben  Zenghi , 
fuccéda  h  fon  frere  Taklah.  II  régna  vingt- neuf  ans, 

&  mourut  l’an  623'.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1226. 

Aboubecre,  fils  de  Saad, fils  de  Zenghi,  régna  35  1 

ans,  &  mourutran  658®.  derHcgirc,  de  J.  C.  1255;.  | 

Saad,  fils  d’ Aboubecre ,  régna  environ  deux  ans. 
Mohammed,  fils  de  Saad,  fils  d’Aboubccre,  régna 
7  mois. 

Mohammed  Schah ,  fils  de  Salgarfchah ,  fils  de  Saad, 
fils  d’ Aboubecre,  régna  huit  mois.  t  * 

Selgiucfchah,  fils  de  Salgar  Schah,  fils  dé  Saad, 
fils  de  Zenghi ,  régna  cinq  mois ,  &  fut  tué  l’an  662®. 
de  l’Hégire,  de  J.  C.  1263. 

Aifchah  Khatoun ,  fille  de  Saad ,  fils  d’ Aboubecre ,  qui 
étoit  mariée  à  un  Mogol  nommé  ManghirTimurten, 
étant  reliée  feule  de  la  Maifon  des  Acabeks  Salgariens , 
fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par  Holagu  Ilkhan ,  & 
régna  un  an.  Elle  mourut  l’an  663®. 

ATABEKIAN  Laristan.  Ce  font  des  Princes 
qui  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Province  de  Lar  qui 
s’étend  fur  la  côte  du  Golphc  Perfiqiie ,  prirent  le  titre 
d'Atabeks^  n’ofant  pas  prendre  celui  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thaher ,  fils 
de  Mohammed ,  fils  d’Ali ,  fils  d’Aboul  Halïïin  Cafiao- 
vi ,  qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al-Salaovi,  ou 
plutôt  al-Salgari,  (^Foyez  le  titre  des  Atabeks  de 
Perse,)  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province 
proprement  dite  de  Perfe.  Abou  Thaher  ayant  con¬ 
quis  ce  pays,  s’en  fit  le  Souverain,  &pi:ic  le  tktQd'A- 
tabek^  que  les  defeendants  conferverent. 

Nafraldin  ou  Nafreddin ,  l’aîné  de  fes  enfants ,  lui 
fîiccéda,  &  entreprit  de  fubjuguer  le  Schouleiîan; 
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puis  fc  trouvant  proche  de  fii  fin,  il  déclara  fon  fils 
pour  iucccffcur. 

Ce  fils,  qui  portoit  le  nom  de  Takla,  fut  attaqué 
paiT’Acabek  Saad,  fils  de  Zenghi,  qui  régnoit  dans  le 
pays  de  î'ars  ^  ou  de  Perfe  :  mais  Takla  demeura  jiif- 
qu'à  trois  fois  viftorieux  de  Saad;  &  quand  Holagu, 
Empereur  des  Mogols,  vint  affiégcr  Bagdec,  il  le  vinf 
trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires,  & 
lui  fit  fi  bien  fit  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  bonne 
partie  de  ce  qu’il  luidemandoit.  Après  laprifc  deBag- 
det,  Takla,  épouvanté  du  traitement qu’Holagu  avoit 
fait  au  Khalife  iMolIaafiem,  ne  fc  croyant  pas  en  fu¬ 
reté  parmi  les  Tartarcs,  prit  la  fuite  fans  congé;  & 
Holagu  en  ayant  été  averti,  Ic'fit  fuivre  par  les^ficns, 
qui  rattrapèrent,  6:  le  firent  mourir. 

Schamfeddin  Alp  Argoun  fils  de  Takla ,  fuccéda 
dans  les  Etats  delbn  perc,  avec  la  pcrniiffion  de  Mo- 
lagu ,  &  il  les  gouverna  avec  juftice  pendant  l’elpace 
de  dix  ans. 

jofeph  Schah,  fils d’Alp Argoun,  fuccéda  àfonpere 
fous  l’autorité  d’Abaka,  Empereur  des  Mogols,  fuc- 
ceffeur  de  Holagu  r  il  obtint  de  ce  Prince  le  gouver¬ 
nement  du  Khouzifian,  de  Goueh  Kilouich,  de  Ger- 
bad,  &  d’autres  licu.x.  Après  la  mort  d’Abaca,  Jofef 
Schah  s’attacha  à  Ahmed  Khan  fon  fucceffeur;  &  après 
la  mort  de  celui-ci,  à  Argoun  Khan,  duquel  il  eut 
enfin  permilfion  de  retourner  en  Larillan.  Etant  de 
retour  dans  fes  Etats,  il  fit  une  entreprife  fur  le  pays 
de  Goueh  Kilouich  ou  Ghilovieh;  mais  ayant  eu  en 
chemin  un  fonge  qui  l’effraya,  il  retourna  fur  fes  pas, 
&  mourut  fort  peu  de  temps  après ,  laifiànt  un  fils 
pour  fucceflèur. 

Afraifiab,  lils  de  Jofeph  Schah.  Il  fe  maintint  dans  fes 
Etats  fous  la  proreftion  d’Argoun  Khan  ;  mais  aufiî- 
tôt  qu’il  eut  appris  qu’il  étoic  attaqué  d’une  maladie 
mortelle,  il  envoya  un  de  fes  neveux  à  Ilpahan,  le¬ 
quel  fe  défit  par  furprife  du  Gouverneur  de  cette 
Ville,  &  s’en  rendit  ainli  le  maitre,  faifant  battre  mon- 
noie  au  coin  d’Afraliab  fon  oncle ,  Ck  ordonnant  que 
fon  nom  fût  publié  dans  les  prières  publiques.  Argoun 
étant  mort  pendant  ces  ejitrcprifes ,  Afrafiab  envoya 
plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  d'Iraqiie,  6c  fe 
rendit  maître  par  leur  jnoyen  de  plufieurs  places;  il 
battit  même  lesIMogoIs  en  quelques  rencontres  :  mais 
ceux-ci  l’ayant  enfin  entre  leurs  mains,  l’envoyerenc 
prilbnnier  à  Gazan  Khan  qui  avoir  fuccedéà  Argoun. 
Afrafiab  trouva  cependant  de  la  faveur  à  la  Cour  de 
ce  Prince ,  &  fut  renvoyé  chez  lui  en  Larillan  :  mais 
comme  il  faifoit  faire  dans  ce  pays-là  plufieurs  exécu¬ 
tions  cruelles,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par  l’ordre 
de  Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed ,  fils  d’Alp  Argoun,  fut  établi  par 
Gazan  Khan,  Acabek  ou  Prince  du  Lariflan,  après  Ja 
mort  d’Afrafiab;  il  goiivema  fes  Etats  avccjufiice  pen¬ 
dant  l’efpace  de  trente  ans,  &  mourut  Fan  de  FHédre 
733®.,  de  J.  C.  1332. 

Rokneddin ,  fils  de  Jofeph  Schah ,  fuccéda  h  fon  oncle 
Nofrateddin ,  &  gouverna  fes  Etats  fort  fagenient  pen¬ 
dant  l’efpace  de  fix  ans,  &  mourut  l’an  de  l’Hcgiro 
740®.,  de  J.  C.  1339. 

Modhaffereddin  Afrafiab ,  fils  de  Rokneddin ,  fuccéda 
à  fon  pere ,  &  en  lui  finit  la  Dynaffie  des  Atabcka 
du  Larillan. 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d’A- 
tabek,  Nadham  al-molk,ou  Nezam  el  mulk,  Vifir  de» 
Malek  Schah ,  troilieme  Sultan  de  la  race  ries  ScI<Tiu- 
cides,  fut  qualifié  du  nom  d’Atabek  par  ce  Sultan  qui 
lui  donna  la  Ville  de  1  hous  en  propriété  ;  mais  nul  de 
fes  defeendants  n’a  confervé  cc  titre,  ni  commanda 
fouverainement  dans  aucune  Province. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’O- 
madeddîn  fils  de  Zenghi,  qui  avoit  été  Atabck,  ou 
Gouverneur  du  Sultan  Sangiar,  a  été  le  premier  qui 
ait  confervé  Je  titre  de  cette  charge,  avec  la  qualité 
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de  Prince.  Ebn  Athir  a  écrit  J’hiftoire  des  Atabeks 
fous  le  nom  de  Umlat  AtuhekUit  :  la  Dynajlie  des 
Atelbeks.  (^Eoyez  eiu^i  le  Aighietriflall.') 

ATERBABETH  ou  Aterbabed,  c’ell  le  pre¬ 
mier  Traité  des  quatre  que  Dieu  envoya,  félon  la  tra¬ 
dition  des  Indiens,  à  Brahma,  qui  les  communiqua 
depuis  aux  Brahmens  ou  Brachmancs  :  ces  quatre  Li¬ 
vres  ou  Traités ,  qui  ont  chacun  un  nom  particulier , 
portent  en  général  le  nom  de  Bcd  ou  de  Beth. 

ATESCH.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Perficnne, 
le  feu  ;  les  Turcs  s’en  fervent  aulli.  Atefchkhanch  & 
Jiefch  Kedah,  Maifon  du  feu,  efl:  un  Temple  des 
Mages  ou  Difciples  de  2oroaltre,  dans  lequel  le  feu 
ell:  Ibi^^neulement  garde  de  révéré.  Kifeheasb ,  fils  de 
l.ohomsb ,  cinquième  Roi  de  Perle ,  de  la  dynaüie  des 
Kaianides,  fut  le  premier  qui  ayant  embraflé  la  Reli¬ 
gion  des  Mages ,  que  Zerdafeht  lui  avoit  cnleignée ,  fit 
bâtir  plüficurs  de  ces  temples  pour  le  culte  du  feu  : 
le  mont  Alborz  dans  la  Province  d'Adherbigian ,  s’eft 
rendu  fomeux  par  le  grand  nombre  de  ces  édifices  qui 
y  étoient  avant  le  Mahomécifiue. 

Atefch  Perej}  :  Adoraîeiir  du  feu  ;  c’ell  ainfi  que 
les  Perlans  appellent  un  .Sectateur  de  Zoroallre  qui 
porte  encore  le  nom  de  Ghehr ,  &  de  Purfi. 

ATESCII  lANAN  ADALAR,  c'eft  ainfi  que 

les  Turcs  appellent  Xf^^Hles  Vukanienties ,  qui  font  en¬ 
tre  le  Royaume  de  Naples  &  la  Sicile  :  on  les  appelle 
dans  la  Méditerranée ,  les  Ifies  de  Lipari  &  de  Strom-^ 
holi.  Le  mot  Tiux  fignifie  Ijles  qui  brûlent  ou  qui 
jettent  du  feu, 

ATIIA  ou  Atüai,  furnom  (TAhou  Mohammed 
Ben  AhiKahah,  natif  delà  Mecque,  Auteur  infigne 
de  traditions  qu’il  avoit  reçues  d’Aifchah ,  veuve  de 
Mahomet,  &  d’Abou  Ilorcirah  :  il  fut  maître  £ A- 
hùu  Hanifah  &  â'Aouzui  fur  cette  matière  :  ce  der¬ 
nier  Docteur  dilbit  de  lui,  qu’il  ccoit  l’homme  le 
plus  généralement  approuvé  &  cilimc  qu  il  eût  con¬ 
nu.  Atha  mourut  l’an  de  l'Hégire  114®.  Jafei  a 
écrit  fil  vie  dans  l’article  35  de  fon  hiiloire  des  Saints 
Mufulmans. 

5  Mahomet,  au  rapport  à'Ebn  Ahhas,  ayant  été  in- 
terro-Té  fur  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  bon¬ 
nes  œuvres  des  Eideles,  répondit  que  c  étoit  la  pu¬ 
reté  d’intention.  Ben  Gior/7iA  ayant  demande  h  Athai, 
duquel  nous  parlons,  l'explication  de  cette  parole, 
ce  Docteur  lui  dit  :  „  C’cll  que  la  pureté  d’intention 
nous  delivre  non-i'eiilemcnt  de  fhypoenfie,  mais 
”  encore  du  doute  &  de  la  perplexité  d’efpric  dans 
’’  toutes  les  avions  que  nous  entreprenons.”  (^Mojuli 
^dam  fa  1 5".  narration.') 

A  TH  A  Allah  donné.  Surnom  deplufieurs 

Auteurs  INlurulmans,  mais  particuliérement  de  Tagcd- 
din  Mohammed,  Ben  Ahmed,  Ben  Atha  Allah, 
natif  d’Alexandrie,  &  pKis  connu  fous  le  nom  £  Al- 
fchadeli,  Dofteur  de  laSeéte  de  Malek,  qui  mourut 
au  Caire  l’an  709.  Il  ell  auteur  de  Heham  al-Athijah  : 
Livre  du  droit  des  Mufulmans ,  qui  fe  trouve  dans  la 

Bibliothèque  du  Roi,  n°,  72. 

Il  y  a  encore  un  Seid  Ahmed  Ben  Atha  Allah  qui 
eit  fumomme  al-Crinii,  (^P'oyez  Crimi.  P'oyez  aujji 
Vassel  Ebn  Atha.) 

ATHALMOLK  Giovini,  Auteur  de  la 
qiie  Perfienne  ,  intitulée  Gchàn  Kufehai.  (^Veyez 
Gjovini  &  Gehan.) 

A'I'THA'R..  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Dro- 
gui/le,  &  un  Apothicaire.  Khogendi  a  compofé  un 
t,ivre  de  Phai'macic,  intitulé  Bojiân  al-Attharin  ;  le 


Jardin  des  Apothicaires.  Mais  comme  la  plupart 
des  Docteurs  Mufulmans  prennent  leurs  fiirnoms  de 
la  profeifion  ou  de  l’Art  qu’ils  exercent,  ou  que  leurs 
peres  ont  exercé ,  nous  trouvons  beaucoup  d'Auteurs 
qui  portent  celui  à'Atthâr. 

Entre  ceux-là,  Alacddin  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med  al-Bokhari,  qui  mourut  l’an  Soa"'.  de  rilcgtrc, 
s’ell  lîgnalé.  Il  étoit  difciplc  de  Uahaeddin ,  &  lut  le 
maitre  de  Giorgiani.  Q'opez  ces  deux  titres  de  Bok- 
HARI  itÿ”  Je  Giorgiani.)  11  y  a  un  Livre  entier  com- 
pofé  h  la  louange  de  ce  Docteur,  fous  le  titre  £ Ar.ls 
althalehin  fi  menakeb  Attluir. 

Zein  al-Atthàr  elt  le  meme  qu’^//i  Ben  Ploufful» 
al-Anfari,c[\.\\  compofal’an  770^  de  l’Hégire  un  Livre- 
de  Pharmacie  intitulé  Ekh^ya'at  al-bedi  fl  adoviat  : 
du  choix  des  médicaments  fmplcs. 

Aîthar  ell  aulîi  le  furnom  de  Feriàedàin,  Pocte 
Perficn,  qui  mourut  environ  l’an  600  de  IHégirCr 
Ferideddin,  ou  Feuidal  Atthar.)  Son  petit- 
fils  ,  nommé  IMohammed Ben  Khathireddin,  fumomme 
audl  Atthar ,  a  compofé  un  Livre  de  prières  intitulé 
Giavaher  al-khaws  :  les  cinq  pierres  précieiifcs. 

Ebn  Atthar ,  Viiîr  du  Kalitç  Moltadhi  l’Abbaffide. 
Fuyez  Kimar.) 

Il  y  a  aulfi  un  Ebn  Atthar ,  furnommé  Mafflii. 

(  P'oyez  ce  titre.  ) 

AT  H  A 'R,  que  l’on  peut  prononcer  Atfar ,  fignifie 
les  ye figes ,  les  traces ,  les  marques ,  les  tnémoires , 
les  hifoires,  &  tout  ce  qui  nous  relie  des  paroles, 
des  actions  &  des  monuments  des  Anciens.  Les  Mu- 
fulraans  fe  fervent  encore  de  ce  mot  pour  exprimer 
les  traditions  qu’ils  rapportent  à  leurs  faux  Prophètes, 
&  que  l'on  appelle  plus  communément  Aadûh,  donc 
ils  ont  fait  une  efpece  defcience  qu’ils  nomment  Elm 
alathar,  la  fcience  des  îradhions.  11  y  a  ccpcndanc 
une  autre  fcience  parmi  eux  qui  porte  le  môme  nom, 
où  il  ell  traité  des  Météores,  auxquels  les  Arabes  onc 
auifi  donné  le  nom  d'Aihiir. 

Athar  :  Livre  des  traditions  compofé  par  1  Imam 
Tahaoui,  qui  a  commenté  lui-mcmc fon  ouvrage,  au¬ 
quel  il  a  donné  le  titre  de  Schurh  muni  Alathar  ou 
atfar.  Il  y  a  encore  un  autre  Livre  de  îradhions  Mii- 
fulnianes  intitulé  Athar  albainat  f  akhbdr  al-fachikin. 

Athar  ou  yîtfdr  al-bakiah  an  al-Coroun  al-ha- 
liah  flmgioum,  &c.  Livre  des  confonaions  des  pla- 
nettes ,  compofé  par  Aboii  Rikan  al-Blrouni,  qui  1  a 
dédié  a  Kabous ,  Sultan  des  Dilemites.  Cet  ouvrage 
ell  fort  curieux;  car  il  embrafie  routes  les  Epoques 
des  différentes  nations,  dont  l’Auteur,  qui  vivoit  1  an 
330^  del'Hég.,  qui  cille  941'.  de  J.  C.,  a  pu  avoir 
connoifiance. 

Athdr  ou  Atflr  al  belaà,  ou  Akhbar  al-Ebad: 
Ouvrage  Hiforique  df  Géographique  compofé  par 
Cazutfii,  qui  l’a  dillribué  félon  les  fepe  climats.  _Ccc 
Auteur  ell  celui  qui  nous  a  aiiffi  donné  le  Lii're  intitulé, 
Agiaib  al-makhlukdf.'LQ?.  merveilles  des  Créatures. 

""L’on  trouve  encore  fous  ce  titre,  Athar  al-rabïat 
de  rageàâin  al-Mujfali ,  &  Athar  al  rafat  de  Radhi 
eddin  al-Hanbali. 

ATIIA'SCII,  fameux  importeiir  qui  fe  faifit  du 
ChJteau  de  Dizghouch  proche  la  Ville  dTfpahaii ,  fouj 
le  régné  de  Mohammed,  fils  de  Malek  Schah  ,  Sulran 
des  Sclgiucidcs.  Ç  V.  h  sle  ce  Sultan.  ) 

A  T  H I A  H.  Ben  Athiah  al-Hammri,  plus  con¬ 
nu  fous  le  nom  i'Olnan,  Ameur  d’un  nmiiietitaire 
fur  le  Poëme  d’Abdelcader  al-Safadi ,  intitulé  Taijah  ; 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  0®.  579* 
Ebn  Athiah  al-tmarabi  ou  al-Kegrebi.  Il  naquit  a 
Grenade  en  Efpagne  l’an  481“.  de  l’Meg.  muumt  a 
Lorca  l’an  541. On  ttAcMmtcammentairejur  i  Al- 
coran ,  qu’A'^w  Ilaijan  cite  dans  la.  préface  de  fon 
Bahar  almohith. 
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/ibüthûleb  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Athiah^  die 
al-Mekki^  à  caulc  qu’il  éeoic  natif  delà  Mecque  ;  ilell 
l’Auteur  d’un  fort  bel  ouvrage  de  morale ,  intitulé  Coût 
al  coloub  :  la  provifion  des  cœurs.,  qui  a  été  traduit  de 
l’Arabe  en  Hébreu  fous  le  nom  de  Khobeth  alleva- 
yoî  ;  cependant  étant  venu  de  la  Mecque  à  Bagdct,  il 
tomba  dans  l’impiété ,  &  dans  le  blafphéme  ;  car  il  ofa 
aOurer  que  tout  le  mal  des  créatures  venoit  du  Créa¬ 
teur  ;  MalaYjJa  alal-makhlukin  adharr-nien  alkhalek , 
&  l’on  dit  qu’auflî-tot  qu’il  eut  prononcé  ces  paroles, 
il  demeura  muet  jufques  à  fi  mort  qui  arriva  l’an  586'. 
de  rilég.  (^Ben  Schohiiah.') 

A  T I J  l  N I  A  H  ;  Athènes.  Quelques  Arabes  l’appel¬ 
lent  aulîi  Zahouuah ,  la  /  Ylle  des  oliviers ,  &  la  furnom- 
ment  Meàinat  al-Hokama la  l'ille  des  Philofophes: 
les  Tables  Arabiques  lui  donnent  60  ou  65  degrés  40'. 
de  longitude ,  &  37  degrés  40'.  de  latitude  (èptentrio- 
nale  dans  le  pays  qu’ils  appellent  Roum.  11  y  a  aulli 
quelques  Auteurs  qui  veulent  que  founan ,  pcrc  des  an¬ 
ciens  Grecs  ou  Ioniens,  fut  originaire  de  cette  Ville: 
cependant  ce  Jounan  n’cll  autre  qu’Iavan,  fils  de  ja- 
phet ,  dont  les  Juifs  font  defeendre  les  Grecs  qu’ils  ap¬ 
pellent  dans  leur  langue,  Javanim. 

ATM  IR.  Ebn  Athir  al-Gezeri  C’efl:  le  nom  fous 
lequel  ell  le  plus  connu  un  Auteur  célèbre  dont  le  nom 
entier  cil  Abuîfaadat  al-Mobarek  Magdeddin fils  de 
Mohammed  al  Scheibani,  natif  d’une  Vaille  fituce  fur 
le  Tigre  au  dcfitis  de  iMofilil,  nommée  Gezirat  Ebn 
Omar.,  Vlfle  du  fils  dX)mar.  Il  a  conipofc  un  Livre 
intitulé  Giamé  al  ojjoul.,  dans  lequel  il  a  ramafie  les 
fentiments  des  plus  lavants  Hoéteurs  du  Mufulmanil- 
me,  dont  il  marque  les  qualités  éc  les  dges,  fur  les 
principes éc les  fondements  principaux  de  leur  loi;  c’ell 
pourquoi  on  le  qualifie  al-Fakih  al  oJJkiH.  Il  ell  aulfi 
l’Auteur  du  Ketah  al  Schafti.,  oiiil  établit  les  Ibndc- 
ments  de  la  duélrine  de  Schaféi,  un  des  quatre  Chefs 
des  feétes  orthodoxes  du  Mufulmanifmc.  Nous  avons 
de  lui  aulîi  un  commentaire  fur  l’Alcoran,  recueilli  de 
ceux  (\\x<i.Tnaalehi  &  Zamakhfchari  ont  compofés.  Il 
mourut  l'an  de  l’Hég.  606®. 

E.bn  Athir  al-Gezeri.,  dont  le  nom  entier clf  Abul- 
flajjan  AH  Ezzeddhi.,  étoit  frere  du  précédent;  i)  a 
compofé  trois  hiiloires:  la  première  cil  le  Kamel  ou 
IHfîoire  générale^  la  fécondé  s'intitule  Ebrat  ouli  al 
abfar  :  exemples  peur  les  gens  [âges;  &  une  troilicme 
de  la  Dynailic  des  Atabekiens.  Les  Livres  intitulés 
Nehaiat  &  AjJ'ad  al  gaba,h  lui  fort  aufii  attribués. 
Cet  Auteur  vint  de  fou  pays  natal  h  Moful  oùil  s’é¬ 
tablit  ,  &  mourut  l’an  de  l'I-Iég.  630®.  (  V.  Kamel.  ) 
Athireddin  Abheri  a  fait  un  Traité  fur  Xlfagoge  de 
Porphyre.,  qui  porte  le  nom  ^Athiriah  :  ce  Livre  a 
été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

11  y  a  encore  deux  Ben- Athir ,  dont  l’un  ell  furnom- 
mé  Kcriuanîy  &  l’autre  Naovi. 

ATIIOUFI.  Suimom  Khairedt^in  Kkedhr  Ben 
Omar  y  qui  a  écrit  fur  Vljagoge  de  Porphyre. 

A  T  H  R  A  B  O  L  O  S  ou  Tharabolos  :  Tripoli.  11  y 
a  deux  Xhlles  de  ce  nom  ;  l’une  en  Orient ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Tharabolos  al-Schark:  Tripoli  d'orient., 
pour  la  diilinguer  de  celle  d'Occidenc,  qu’ils  appel¬ 
lent  Tharabolos  al  Garb  :  Tripoli  d'Occidenî ,  ou  , 
comme  nous  la  nommons ,  Tripoli  de  Barbarie.  El¬ 
les  font  toutes  deux  fituées  fur  le  rivage  de  la  mer  de 
Syrie  ;  cependant  on  ne  donne  qu’à  la  première  le  nom 
^(eTharabolos  al-Scham  \  Tripoli  de  Syrie;  les  Tables 
Arabiques  lui  donnent  69  ‘b  40'.  de  long. ,  &  34  de  lat, 
Septent.  La  fécondé  appartient  à  la  Province  d’Afrique 
proprement  dite,  &  a  45  de  long.  &  32  de  lat.  Septent. 

ATHRIAN.I.  Surnom  ^ Ahmed  Ben  AU.,  qui 
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a  écrit  les  vies  des  Saints  Mufulmans.  Jafei  le  cite 
dans  la  préface  de  l’hilloire  qu’il  a  compofée  fur  io 
même  fujcc. 

ATRA'K  ;  les  Turcs.  Plurier  du  nom  de  Turck., 
formé,  comme  celui  dAkràd.,  de  Kurd,  qui  fignifie 
les  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce  mot  de  TV/m,  fé¬ 
lon  BenAlvardi.,  tousie.s  peuples  qui  habitent  au-delà 
du  ileuve  Gîhon  ou  Üxus  jufques  au  Cathai ,  partie  Sep¬ 
tentrionale  de  la  Chine,  qui  s’étend  jufques  à  l’Océan. 
La  nation  Turque  ell  divifée  en  24  grandes  Tribus,  & 
comprend  les  Mogols,  les  Tarmrcs&Ies  Turcomans. 

le  titre  de  Turk,  ceux  d’Oqouz  ^  de  Tiiam- 
GAGE  :)  les  principales  Tribus  ile<.Tiircs,  en  Icscon- 
fidérant  féparces  de  celles  des  Mogols  &  des  Tarta- 
res,  font  Tagazgaz,  Kharkhir  ou  Kharkhiz,  Keimak 
ou  Kcimal,  Gazieh  ,  &  Khezclgieh. 

MotaTem,  huitième  Khalifcde  la  race  dcsAbbalïï- 
des,  lut  celui  qui  fit  connoître  cette  nation  aux  Ara¬ 
bes  à  leur  grand  dommage  :  car  ce  Prince  qui  i’aimoic 
extrêmement  ,  acheta  un  grand  nombre  d’efclaves' 
Turks,  qu’il  fit  élever  dans  l’cxcrcicc  des  armes,  & 
dont  il  compDl'a  une  nouvelle  milice  :  mais  cette  mi¬ 
lice  devint  fi  infolcntc  par  la  faveur  du  Khalife,  quo 
les  habitants  de  Bagdct  ne  la  pouvant  plus  fouffrir  , 
6c  lui  portant  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  con- 
tr’clle  ,  Motallèm  réfolut  de  quitter  Bagdet ,  &  de  tranf- 
porter  le  liege  de  l’Empire  en  la  Ville  de  Samara  ou 
Sannenrai  en  Chaldée.  A  ect  eflet,  il  fit  bâtir  de  nou¬ 
veau  cette  ancienne  Ville,  comme  Almanfor  avoic 
fait  Bagdet. 

Ce^ce  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  totale  de 
la  Maifon  des  Abbalfides  6c  du  Khalihat;  caries  Turcs 
étant  montés  par  degrés  jufqu’aiix  premières  Charges 
de  l’Etat,  s’emparèrent  peu  à  peu  du  gouvernement, 
6c  enfin  s’en  rendirent  entièrement  le.s  maîtres  après  la 
mort  de.Motavakel ,  dixième  Kh  li.’e  des  Abbalf des.  Ils 
difpoferent  du  Khalifat  pendant  l’elpace  de  90  ans , 
donnant  6c  ôtant  cette  dignité  à  qui  bon  leur  fembloir. 
Les  Dilemitesou  Sultans  delà  racedesBouide  ôteren: 
enfuite  pour  quelque  temps  ce  grand  pouvoir  aux  Turcs: 
mais  les  Selgiuddcs,  nation  Turqucfque,  s'étant  fait 
un  grand  Empire  aux  dépens  des  Khalifes,  lé  rendi¬ 
rent  aulîi  maître.s  de  leurs  perfonnes;  6c  enfin  les  Mo¬ 
gols  ou  Tartares,  qui  font  aufii  compris  fous  le  nom 
d’Atràk  ou  de  Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au 
Khalifat,  6c  l’abolirent  entièrement  après  la  prife  qu’ils 
firent  de  la  Ville  de  Bagdet,  6c  la  mort  qu’ils  donnè¬ 
rent  au  Khalife  Mollaalém  l’an  de  l’Hég.  6^6'.,  qui 
elldej.  C.  1258. 

A  T  S I Z ,  ell  le  même  que  Mohammed ,  fils  de  Co- 
thbeddin,  qui  prit  le  titre  de  Khovarezm-Schah,  Roi 
de  Khovarezm,  quoiqu’il  ne  fût  que  Gouverneur  de 
ce  pays-là.  Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  at¬ 
taché  à  la  charge  àQThafchtdar  on  âl  Echanfon  c\n  At- 
fiz  pofiedoità  la  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Seigiu- 
cides  :  mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes 
graces  de  Ibn  maître,  il  fe  few'ic  de  fîi  faveur  pour  af- 
pirer  à  de  plus  grandes  chofes.  Son  mérite  perfonncl 
6c  les  grands  ferviccs  de  fon  pere  lui  avoient  acquis 
une  ti-ès-grandc  autorité  h  la  Cour  de  ce  Sultan  ,  juf- 
ques-là  qu’après  la  bataille  qu’il  perdit  avec  fa  liberté 
contre  les  Gazziens  ou  Turcomans,  Aefiz  gouverna 
conjointement  avec  Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l’Em¬ 
pire  entier  des  Selgiucides pendant  laprifon  de  ce  Prince. 

II  cil  vrai  que  le  Sultan  étant  rentré  dansfiis  Etats, 
après  s’être  fauve  des  mains  des  Turcomans  ne  té¬ 
moigna  pas  être  fort  fatisfait  de  l’adminillration  de  ce 
Seigneur  ;  mais  l’occafion  s’étant  préfentée  peu  après 
à  Atfiz,  de  rendre  un  fervice  fignalé  au  Sultan,  fou 
crédit  devint  plus  grand  qu’il  n’avoit  encore  été.  Cette 
occafion  fut  que  le  Sultan  Sangiar  ayant  pafic  avec 
toute  fon  armée  le  grand  Fleuve  Amou  ou  Oxag 
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pour  châtier  Ahmed  Khan,  fils  de  Soliman,  Gouver- 
verneur  de  la  Province  qui  eil:  au  de-lk  de  cette  riviè¬ 
re,  &  que  Ton  peut  appeller  Tranfoxane;  ce  Gou¬ 
verneur  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Sultan ,  entrete- 
noic  des  intelligences  à  la  Cour,  par  le  moyen  defqucl- 
les  il  fc  fit  un  complot  entre  pluficurs  Seigneurs ,  d’en¬ 
lever  le  Sultan  à  la  chafiè. 

Le  jour  que  leur  entreprife  devoir  s’exécuter,  étant 
arrivé,  l’embufcade  fut  li  bien  drefiee,  que  le  Sultan 
fe  trouva  tout-à-coup  enveloppé  par  les  conjurés.  Dans 
ce  meme  temps,  Atfiz  qui  dormoit  dans  fa  tente,  fut 
réveillé  par  un  fonge  qui  l’effraya  ;  car  il  lui  fembla  de 
voir  le  Sultan  dans  un  extrême  danger ,  ce  qui  le  fit 
rélbudre  de  courir  auiïi-tôt  avec  les  troupes  qu’il  avoit 
autour  de  lui,  au  lieu  où  la  chafle  fe  faifoir.  Les  con¬ 
jurés  qui  s’etoient  déjà  faifis  de  la  perfonne  du  Sultan, 
voyant  venir  Atfiz  à  toute  bride  fur  eux,  lâchèrent 
prife  auffi-tôt ,  &  ne  penferent  qu’à  fe  fauver  le  mieux 
qu'ils  purent.  Sangiar  reconnut  pour  lors  qu’il  devoit  fa 
liberté  à  Atfiz ,  &  le  combla  dans  la  fuite  de  tant  d'hon¬ 
neurs  &  de  tant  de  grâces,  que  la  jaloufic  que  l’on 
prit  de  fon  élévation,  forma  bientôt |dans  la  Cour  un 
gros  parti  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fipuinànts,  qu'Atfizfuc 
obligé  de  leur  quitter  la  partie,  &  de  demander  Ion 
congé  au  Sultan.  Quelques  mouvements  étant  arrivés 
cnfuicedansla  Province  de  Khovarczm,lui  fervirentde 
prétexte  pour  lui  demander  la  permifTion  d’aller  en  fon 
Gouvernement.  Le  Sultan  après  la  lui  avoir  accordée, 
&  le  voyant  partir,  dit  à  fes  Courtifans  :  „  Je  vois  les 
„  épaules  d'un  homme,  dont  apparemment  je  ne  ver- 
„  rai  plus  guere  le  vifage  Sur  ces  paroles',  quel¬ 
qu’un  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  foupçon  d’ Atfiz , 
il  devoir  le  faire  arrêter  avant  qu’il  partit  :  mais  San¬ 
giar  lui  répondit  :  „  J’ai  de  très-grandes  obligations  h 
„  ce:  homme  auiïi-bicn  qu'à  fon  pcrc ,  &  je  croirois 
„  blcfier  la  reconnoiflànce  queje  lui  en  dois,  fi  jel’of- 
„  fenfois  fims  fujet,  &  fur  un  fimp’e  foupçon  :  car 
„  i’ai  toujours  gardé  cette  maxime,  que  l’on  doit  être 
„  fenfiblc  aux  bienfaits,  meme  aux  plus  légers,  parce 
„  que  le  bien  cfi:  toujours  grand  en  lui-meme,  &  par 
„  conféquent  efiimablc  par  fon  propre  prix  ”. 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronofiie  du  Sultan , 
&  cor.-efpondi:  très-mal  à  là  générofité  :  car  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm,  qu’il  fit  révolter  cette 
Province ,  &  fe  mit  Uii-mcme  à  la  tête  des  rebelles. 
Sangiar  fe  trouva  pour  lors  obligé  de  faire  la  guerre  h 
un  ennemi  qu'il  venoit  de  lailîèr  échapper  de  fes  mams, 
&  cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l’amitié  aux 
règles  de  la  politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’Hég.  533'.,  &dc  J.  C.  1138  (que 
l’on  peut  marquer  pour  l’époque  de  la  dynafiic  des 
Khuarezmiens)  que  le  Sultan  Sangiar  s’étant  mis  en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée,  trouva  Atfiz 
avec  fon  fils  11-KiIig  à  la  tcce  des  rebelles:  mais  il  eut 
bon  marché  de  tous  ces  gens-là,  dont  les  forces  n'é- 
toient  pas  comparables  aux  fiennes  :  car  il  les  défit  en¬ 
tièrement,  les  obligea  à  prendre  la  fuite,  &  fit  mou¬ 
rir  le  fils  d’Atfiz  qui  tomba  prifonnier  entre  fes  mains. 
Cette  viéloirc  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de 
cette  Province ,  le  Sultan  en  donna  le  gouvernement  à 
x^oliman  Schah  fon  neveu,  &  reprit  aufil-tôt  la  route 
dcMcrou,  Ville  capitale  de  fon  Empire,  d’où  iléroic 
parti.  Il  ne  fut  pas  plutôt  do  retour ,  qu’il  apprit  qu  At- 
fîz  qui  avoit  fuuvé  les  débris  de  fes  croupes ,  en  avoir 
levé  encore  de  nouvelles,  &  mis  fur  pied  une  armée 
confidérable ,  avec  laquelle  il  prétendoit  attaquer  So¬ 
liman  Schah,  h  qui  le  Sultan  n  avoir  laiffé  qu’une  partie 
de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fc  trouvant  donc  pas  en 
état  de  lui  réfificr,  prit  le  pani  d'aller  rejoindre  l'ar¬ 
mée  du  Sultan  Sangiar  fon  oncle,  tSc  abandonna  ainfi 
à  Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

Le  Sultan  fe  trouva  donc  obligé  pour  la  féconde  lois, 
de  fe  mettre  en  campagne ,  forcé  par  les  nouveaux  at- 
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tcntacs,  qu 'Atfiz  faifoit  tous  les  jours  fur  fon  autorî- 
té ,  &  réfoluc  enfin  d'attaquer  cet  ennemi  dans  fes  meil¬ 
leures  places,  qu’il  avoit  déjà  munies  &  pourvues  de 
toutes  chofes. 

L’an  538®.  de  l’IIég. ,  le  Sultan  Sangiar  après  l'a¬ 
voir  chafie  de  plufieurs  pafiàges  &  lieux  forts  qu'ü  ce- 
noic,  vint  l'alTiégcr  dans  la  capitale  du  Khovarezm.Ce 
fut-là  qu’Atfiz  fe  trouvant  extrêmement  prefTé ,  &  fur 
le  point  d’ècrc  forcé ,  eut  recoursà  rartifice ,  &  envoya 
des  Députés  chargés  de  très-riches  préfentsau  Sultan, 
pour  lui  demander  pardon  de  fa  faute ,  &  lui  jurer  une 
fidélité  inviolable  à  l’avenir.  Sangiar,  dont  le  naturel 
étoic  extrêmement  doux  &  généreux,  lui  accorda  la 
grâce  qu'il  demandoit,  &  lui  laifià  meme  la  pofieflioa 
de  fon  gouvernement.  Cet  excès  de  bonté  dont  le  Sul¬ 
tan  ufa  envers  lui,  ne  fut  pas  cependant  capable  de 
le  gagner  :  car  il  avoir  l’efpric  trop  inquiet  pour  de¬ 
meurer  long-temps  en  repos;  &  l’ambcionde  régner, 
donc  il  fe  flattoic  depuis  long-temps,  ne  lui  permit  pas 
de  mettre  des  bornes  à  fa  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieurs  endroits  à  Sangiar 
qu'Atfiz  reprenoit  les  armes ,  qu’il  aflembloit  des  trou¬ 
pes,  &  qu'il  ne  déféroic  en  aucune  maniéré  aux  or¬ 
dres  du  Sultan,  fc  faifancobéir  en  Monarque  dans  toute 
l’étendue  de  fon  gouvernement.  Le  Sultan,  pour  s’é¬ 
claircir  de  ces  chofes,  en^'oyaAdid  Saber,  furnommé 
al-Termedi  ^  du  lieu  de  fa  naifiànce,  qui  étoic  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  s’informer  de 
la  conduite  d’Atfiz.  Mais  ce  Commifiàirc  du  Sultan  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm ,  qu'Atfiz  lui  fir 
donner  des  gardes  qui  l’obfervercnc  exaclemenc,  & 
envoya  en  meme-temps  à  Mérou  des  gens  dévoués, 
qui  s’écoient  engagés  à  lui,  d’ôter  la  vie  au  Sultan: 
mais  Tcrmedi  ne  tut  pas  gardé  fi  étroitement,  qu’il 
n’eût  connoiflânee  de  l'envoi  qu’Atfiz  avoit  fait  de  ces 
afîàfiins ,  &  il  eut  méuie  la  commodité  d’en  faire  aver¬ 
tir  le  Sultan. 

Sur  l’avis  que  l’on  reçut  de  la  part  de  Termeài^  le 
Sultan  fit  faire  dans  la  Ville  de  Merou  une  recherche 
exacte  de  ces  afiatlins,  lefqucls  ayant  été  enfin  trou¬ 
vés  ,  portèrent  la  peine  due  à  leur  trahifon.  Atfiz  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  exécution ,  &  ne  doutant 
point  que  fes  gens  u'eufienc  etc  furpris  par  les  indi¬ 
ces  que  Termedi  en  avoit  donnés,  fe  vengea  fur  lui  do 
l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue,  en  le  faifinc  pré¬ 
cipiter  du  haut  de  fon  château  dans  le  fleuve  du  Gihon. 

L’an  542'.  de  l’IIég. ,  &de  J.  C.  1 147,  Sangiar  en¬ 
treprit  pour  la  croifieme  fois  de  punir  la  félonie  d’Ar- 
fiz.  11  marcha  pour  ccc  efiet  avec  une  puiflàncc  armée 
vers  le  château  de  Hezar-mb  ,  où  Atfiz  s’éroic  can¬ 
tonné  comme  dans  la  plus  forte  place  de  ton:  le  pays 
de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  château  fignific  en  lan¬ 
gue  Perficnne  mille  chevaux ,  &  donna  lieu  au  Poète 
Anveri^  qui  croit  dans  le  camp  du  Sultan,  de  faire 
un  quatrain  Perficn  fur  rencreprife  de  ce  fiege.  H  parle 
au.  Sultan  &  lui  dit  : 

Mtiui  déformais  y  grand  Prince  y  fur  voire  compte 
t Empire  &  la  'Souveraineté  de  l'Univers  ; 
Puifque  votre  puiffance  &  votre  fortune  vous  en 
acquièrent  dés  maintenant  la  poffefjîon. 

Vous  prendre^  aujourcthiiidéunfeul  ajfaut ,  &  dans 
un  feul  château  y  mille  chevaux  y 
Et  vous  vous  trouvert{_  demain  le  maître  de  cent  mille* 
Ces  Vers  qui  font  fort  élégants  dans  leur  langue , 
furent  attachés  au  bout  d'une  fieche  que  l’on  décocha 
dans  la  place  affiégée.  Kafchiàiy  autre  Poète  non  moins 
illuflre  to^Anveriy  fe  trouvoit  enfermé  dans  ce  châ¬ 
teau  avec  Atfiz  auquel  il  faifoit  fa  cour.  On  le  char¬ 
gea  de  faire  une  réponfe  à  Anveri  :  mais  il  la  fit  fi 
piquante  contre  le  Sultan  Sangiar,  qu'elle  penfa  être 
la  caufe  du  plus  grand  malheur  qui  lui  pût  arriver. 
(  Vo-^ez  le  titre  de  Raschidi.  ) 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  clans  la  prife  de 
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cecce  place ,  la  facilicé  dont  Ton  Poüce  l’avoic  flatté  ;  il 
fut  oblige  d'y  faire  donner  plufieurs  aflàuts  :  mais  enfin 
il  l’emporta  de  vive  force.  Atfiz  ayant  acquis  la  gloire 
d’une  tres-vigoureufe  défenfe,  eut  encore  le  bonheur 
d’échapper  des  mains  du  Sultan ,  &  de  fe  fauver  dans 
ta  Capitale.  Cctie  Ville,  qui  porte  le  nom  de  Khova- 
rezm,  auffi-bien  que  fa  Province,  n’étoir  pas  en  état 
de  foutenir  un  long  fiege ,  &  Sangiar  l’auroit  prife  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  le  château  de  Hezar-asb: 
mais  foit  qu’il  fût  fatigué  des  travaux  de  la  campagne , 
Ibit  que  fon  naturel  le  portât  à  vouloir  épargner  le  fai^ , 
il  écouta  les  propofitions  de  paix  qu’Atfiz  lui  fit  faire. 

Il  y  avoir  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khos'arezm  un 
de  ces  Derviches ,  que  lés  Mullilmans  tiennent  pour 
Saints,  à  caufe  de  la  manière  fingulicre  dont  ils  vivent  : 
on  le  nommoit  Ahoupoufch ,  à  caufe  d  une  peau  de  bi¬ 
che  ou  de  gazelle  dont  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce 
fut  cet  homme  qu’Atfiz  choilic  pour  fon  médiateur, 
afin  qu’il  pût  intérelfer  la  confciencc  du  Sultan  dans 
cette,  négociation. 

Le  fuccès  répondit  au  projet  qu’il  en  avoir  fait;  car 
le  Dei-vichc  fut  fi  bien  ménager  refprit  de  Sangiar , 
qu’il  fe  contenta,  pour  toute  fatisfaébion ,  de  la  part 
d’Atliz,  qu’il  le  vînt  trouver  fur  un  des  bords  du  Gi- 
hon,  &  que  le  Sultan  étant  campé  avec  fon  armée  de 
l'autre  côté  de  ce  (louve,  il  fe  prollernât,  &  baifât  la 
terre  devant  lui.  Cette  cérémonie  de  baifer  la^  terre , 
que  les  Perfans  appellent  Roui  Zeniiu^  c’efl-à-dire  , 
le  vifage  contre  terre ,  cfi:  la  maniéré  dont  Jes  fujets 
fc  fervent  pour  rendre  l’hommage  a  leurs  Princes,  & 

elle  s'efl  confervée  encore  jufqu’à  préfenc^ dans  la  Perfe. 

Atfiz ,  qui  avoir  befoin  d’un  pardon ,  n  avoir  pas  lieu 
de  s’exeufer  de  rendre  cette  foumifllon  à  Sangiar  dont 
il  étoit  Officier  &  Vaflàl  :  cependant  il  eut  tant  de 
fierté ,  qu’étant  arrivé  au  lieu  donc  on  étoit  convenu , 
fans  defeendre  de  cheval ,  il  ne  fit  autre  chofe  que 
s’incliner ,  &  baificr  la  tête  pour  (allier  le  Sultan ,  apres 
quo#  tourna  aulli-côt  la  bride  pour  le  retirer  chez  lui. 
Quoique  cette  manière  arrogance  d’Atfiz  ne  plût  pas 
au  Sultan,  il  ne  laifKi  pas  pourtant  de  lui  accorder  le 
pardon  qu’il  lui  avoir  promis  :  car  il  voulut  finir  pour 
toujours  les  contclbcions  qu’ils  avoient  enfcmblc  ;  en 
eflec,  depuis  ce  ccmps-lh,  il  n'y  eut  plus  de  guerre 
enrr’eux. 

Atfiz  étant  donc  en  paix,  &  réconCTlie  de  bonne 
foi  avec  le  Sultan,  ne  fongea  plusqu'à  faire  la  guerre 
aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  Je  long^des 
rivages  de  la  mer  Cafpienne;  il  conquit  lan  547  • 
rilén-. ,  les  Provinces  de  Saganalc  &;  de  Glondur. 

I/an  55 C.  de  l’I-Iég.,  de  J.  C.  1156,  fut  le  dernier 
de  la' vie  d’Acfiz ,  qui  mourut  dans  la  Vallée  de  Khabouf- 
clian;  une  des  plus  belles  de  toute  1  Afic.  Pendant  fa 
maladie,  il  entendit lavoix  d’un  homme  qui  lifoit;  & 
ayant  fait  prêter  l’oreille  par  ceux  qui  écoient  auprès 
de  lui,  on  oiiit  ces  paroles  de  l’Aicoran  :  Nul  homme 
ne  fait  en  quel  Pays  il  doit  mourir.  Ces  paroles  firent 
tant  d’imprefiîon  fur  fon  efprit ,  qu’il  ne^douca  plus 
ciuc  fa  mort  ne  fiic  marquée  dans  le  lieu  où  il  fe  trou- 
voie,  &  cette  trifle  penfee  la  lui  avança  de  quelques 
jours.  Le  Pocte  Rafchidi  fuivic  le  cercueil  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  lorfque  l’on  le  porta  en  terre ,  &  il  prononça  fon 
funebre  en  vers ,  où  il  dit,  par  une  exagération 
infülente,  mais  alTez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa 
colère  faifoic  trembler  le  Ciel ,  lequel ,  de  crainte  de  lui 
déplaire,  s’airujetcifToic  à  toutes  fes  volontés,  &  qu’il 
n’y  avoir  point  d’homme ,  pour  peu  intelligent  qu  il 
fût,  qui  ne  jugeât  par  les  aétions  de  ce  Prince,  que 
l’Empire  de  toute  la  terre  étoit  dû  h  fii  valeur. 

L'on  compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  règne 
d’Acfiz  ,  quoiqu’il  n’ait  été  néanmoins  abfolu  &  in¬ 
dépendant  que  pendant  dix-huit.  11  moumt  dans  la 
foîxancc-unicme  année  de  fon  âge ,  &  fut  loue  par  tous 
les  Ecrivains  de  fon  fieclc ,  non-feulement  pour  fon 
courage  &  pour  la  fcience  militaire  qu'il  polfédoic  à 
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un  haut  degré,  mais  encore  pour  fa  .libéralité,  dont  les 
Gens  de  Lettres,  du  nombre  defquels  il  étoit  lui-même, 
fe  refientoienc  fouvcnc.  II-Arflan  fon  fils  lui  fuccéda , 

&  porta  le  titre  de  Kovarezm  Schah ,  qui  fut  hérédi¬ 
taire  dans  fa  famille.  (^Khondemir.  Lebtarikh.  Ni- 
ghiarifîan.  ) 

A  U' AM.  ÏAHiA  Ben  Momamivied  Ben  Au'am  ell 
Auteur  d’un  Livre  à' Agriculture  en  deux  volumes  inti¬ 
tulé  Falahat.  Il  ert  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi ,  n°.  866. 

AU'AMEL;  Livre  de  Grammaire  Arabique  qui 
traite  des  cent  particules  qui  régijjent  ^  qui  en¬ 
trent  dans  la  conjlru&ion  des  mots.  On  l’appelle  or¬ 
dinairement  les  cent  Régents.,  &  il  a  été  imprimé  à 
Rome  dans  l’Imprimerie  de  Mcdicis ,  avec  la  traduc¬ 
tion  Latine ,  fous  le  titre  de  Centum  Regentes. 

AUD  AG  AS  T,  Ville  de  la  Mauritanie,  fituée  à 
l’excrcmité  du  Continent  qui  regarde  l’Océan  Atlan¬ 
tique.  (^Loyez  Berissi.) 

AUFA'K  Fi  elmal  aookak Inflru&ion  &’  for¬ 
mulaire  de  lettres,  qui  porte  encore  le  titre  de  Dorr 
al  nafis  fl  talim  colgialis.  Il  efl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  iF.  1134- 

AU'FI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim, 
Auteur  d’une  Grammaire  Arabique  ;  il  vivoit  l’an 
315*.  de  l’Hégire. 

AUG  ou  AOUG,  furnommé  Anac.  C’efl:  Og, 
Roi  de  Bazan ,  qui  étoit  de  la  race  des  Anakim  ou 
Géants  de  la  Terre-fainte ,  dont  il  ell  parlé  dans  la  Ge- 
nefe.  Soiouthi  a  fait  un  Livre  particulier  où  fon  hif- 
toire  efl  étendue  fort  au  long, aufll-bien  que  celle  des 
Géants  de  fa  race  ;  mais  tout  ce  qu’il  en  dit  efl:  fabu¬ 
leux,  &  pris,  pour  la  plus  gnnde  partie,  des  tradi¬ 
tions  Rabbiniques.  Ce  Livre  de  Soiouthi  efl  intitulé 
Aug  fl  Khaber  Aoug. 

AUGI,  Vifir  du  Sultan  Mohammed ,  fils  de  Malek 
Schah  le  Selgiucide,  qui  trahit  fon  maître.  ÇFoyez  U 
titre  de  ce  Sultan. } 

AUGI  AN,  Ville  de  la  Province  d’Adherbigian. 
Najjtreddin  lui  donne  82.  degrés  10'.  de  longitude,  ôc 
37  degrés  8  de  latitude  Septentrionale. 

AUITAD  :  Unique  ftngulîer.  Al  Malek  al  Au- 
bad  Naffireddin,  fils  de  Malek  al-Adel,  &  par  con- 
féquent  neveu  de  Saladin  ,  régna  quelque  temps  en 
Syrie  &  en  Arménie,  dans  les  Villes  de  Miafarekin 
&  d’Akhlâth  :  il  mourut  avant  fon  pere ,  vers  l’an  606'. 
ou  607“.  de  l’Hég. 

A  U  H  A  D  E  D  D I N  :  Unique  &'  fîngulîer  dans 
la  foi.  C’efl:  le  fumom  de  plufieurs  Auteurs,  comme 
d'Anvari,  de  Kermani,  &c.  lefquels  on  furnommé 
aufii  fouvenc  Auhaài. 

AU  H  ADI  Maragah,  Poète  Perfien,  ainfi  nom¬ 
mé  ,  ou  plutôt  furnommé ,  h  caufe  de  l’amitié  étroite 
qu’il  avoif  avec  le  Scheikh ,  ou  Doéleur  vénérable 
Auhadeddin  Kermani ,  homme  des  plus  illuftres  en 
doélrine  &  en  piété ,  de  fon  fiecle  ;  il  avoic  été  dilci- 
ple  de  Schehabeddin  Omar  Schaharuardi ,  autre 
Scheikh  de  réputation ,  qui  avoic  accoutumé  de  faire 
tous  les  jours  la  leéture  entière  de  l’Alcoran  apres  la 
priere  du  foir.  C’efl:  celui-ci  pour  lequel  le  Khalife 
Moftanfer  avoit  une  fort  grande  eflime ,  &  contre  le¬ 
quel  néanmoins  il  fit  l’Epigrarame  fuivante: 

Lu  nous  dis  ,  ô  Scheikh ,  des  chofes  édifiantes ,  6* 
même  fort  touchantes, 
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tu  t  arrêtes  peu.  dans  un  lieu,  6-  tu  pajfes  la  plus 
grande  partit  de  ta  vie  en  pèlerinages. 

L'aufièriti  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  U  monde. 

Cependant  je  m'apperçois  que  ta  as  mille  petites  ru- 
fes  dont  tu  fais  un  grand  ufage. 

Notre  Poète  fît  profeflîon  d’imiter  les  plus  grands 
maîtres  delà  vie  fpirituelie,  &  il  traduifit  envers  Per- 
fîens  le  Livre  intitulé  Giâm  Giam,  le  f''afe  du  Roi 
Giam  fehid.  Ouvrage  que  ceScheikh  avoiccorapofé, 
dans  lequel  ell  comprife  la  plus  fubliine  Théologie  des 
Sofis,  c’ert-h-dire,  l’élixir  de  la  fpiricualicé  des  Mu- 
falmans.  C  Voyez  le  titre  de  Giam.) 

Auhadi  a  compofé  un  Divan  Poétique ,  qui  con¬ 
tient  dix  mille  vers,  &  plufieurs  lettres,  qu’il  a  adref- 
fées  à  Dhiaeddin  jofef.  Ses  Ouvrages  ont  été  fort  ef- 
rimés  par  Ajjtlcddin,  fils  de  Najfireàdin  Tkoufi,  qui 
étoit  fort  capable  d’en  juger.  Il  écrivoit  fa  traduction 
du  Livre  Gidm  Gem ,  dans  l’efpace  d’un  mois;  &  fes 
amis  encre  lefquels  il  y  en  avoir  quelques-uns  de  li¬ 
béraux,  achetoient  de  lui  chèrement  fes  exemplaires, 
&  le  faifoienc  fubfifler  par  ce  petit  commerce.  On  dit 
qu’il  a  vécu  jufqu’à  l’tige  de  6o  ans  dans  la  pauvreté, 
mais  qu’enfin  la  fortune  le  regarda  de  bon  œil. 

Son  mérite  commença  à  être  connu  fous  le  regne 
d’Argoun  Khan ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares , 
qui  lui  fit  beaucoup  de  bien  ;  Gazan  Khan  Ton  fils  en 
ufa  de  même  à  fon  égard;  &  ce  fuc^  fous  l’Empire  de 
ce  Prince  qu’il  mourut  dans  Ifpahan  l’an  de  l’f  iég.  697'. 
Son  fépulcre  eft  révéré  dans  cette  Ville,  quoiqu’il  ait 
laide  parmi  fes  Ouvrages  quelques  Poëmcs  de  galan¬ 
terie.  On  cite  ces  vers-ci  de  lui  : 

J'ai  dit  cent  fois  à  mon  cœur  embrafl ,  qu  il  jette 
de  jeau  fur  U  feu  qui  U  cor.fume  : 

Mais  il  Tl  écoute  point  mes  avis  ;  &  s  expofant  tou¬ 
jours  aux  vents  qui  allument  fa  flamme  , 

Mille  chagrins  amoureux  U  ridu  jeni  enfin  en  pouf- 
fiere. 

Il  y  a  un  tBuvea  Auhadi,  Çnmoramt  Mojlaouf,  nom 
d'une  faniille  conlîdérable,  originaire  de  la  Ville  de 
Sebzvar  en  Khorafan  ,  le>.,uel,  outre  qu’il  étoit  bon 
Poète,  a  aufli  excellé  dans  l'Adronomie  &  dans  la  Mé¬ 
decine.  Entre  fes  Ouvrages  de  Poélie,  on  (ait  état  de 
celui  qu’il  a  compofé  à  la  louange  de  l'Imam  Ali  Ben 
IVlouda  al'Riza. 

AUAIRAT:  les  Avarites  ou  les  Avàres ,  nation 
Septentrionale  ,  qui  ne  nous  a  été  connue  que  fous 
l’Empire  du  jeune  Jullin,  environ  l’an  567*.  de  J.  C. 
Mangu  Khan,  ou  Munga  Caan,  Empereur  des  Mo¬ 
gols  ou  Tartares ,  employa  plufieurs  familles  de  ces 
gcns-là,  qu’il  fit  venir  du  Cathai,  pour  faire  des  ma¬ 
chines  &  autres  initruments  de  guerre,  dans  la  fabri¬ 
que  dcfquels  ils  excelloient,  &  les  envoya  à  Holagu 
qui  fe  préparoic  à  l’irruption  qu’il  fit  dans  l’Afie  Mi¬ 
neure  l’an  de  l’Hég.  651'.,  de  J.  C.  1253.  Paul  Dia¬ 
cre  écrit  que  les  Avares  furent  mis ,  avec  les  Huns ,  en 
podcfiîon  de  la  Pannonie,  par  Alboin,  Roi  des  Lom¬ 
bards,  lürfqu'il  partit  de  ce  pays-là ,  pour  venir  s’éta¬ 
blir  en  Italie. 

AVIL.  ouOviL  C’eft  Obed,  a'ieul  de  David.  (^V. 
Us  titres  de  Daud  6c  de  Schamuil.) 

A  VIL  AM.  (^Voyez  Schah  Ben  Haram  Au.) 

AVIR,  montagne  qui  cil:  fur  le  bord  du  Golphe 
de  Perfe.  Q Voyez  Fars.) 

AVIS ,  eft  le  même  Auteur  que  Veis  &  Veijfi,  qui 
«  écrit  fur  le  Camus.  (  V.  ce  titre,  j 

AVIS  ALKOUNI,  homme  réputé  Saint  par 
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les  Mufulmans,  duquel  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la 
Section  146*.  de  fon  hilloire. 

AVIS  Behadir,  Prince  de  la  Maifon  d'AvisIle- 
khani  dont  on  va  parler,  pour  lequel  Scharf  al-Rami 
compofa  en  langue  Perfienne  le  Livre  intitulé 
al-oj'châk,  l’an  de  l'Még.  816  de  J.  C.  1413. 

AVIS,  que  l’on  appelle  aufil  Veis,  &  communé¬ 
ment  ScHEiKH  Avis,  &  SciiEiKH  Veis,  étoît  fils  de 
l’Emir  Scheikh  Halfan  Ilekhani,  fumommé  en  Turc 
Buzrtik,  c’eit-à-dire ,  le  Grand,  pour  le  diftinguer 
d’un  autre  Haflàn ,  furnommé  Kugiuk  :  le  Petit  ;  il  def- 
cendoit  d’Aboufaid ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tarta¬ 
res,  &  étoit  par  conféquenc  de  la  famille  llekhanien- 
ne ,  branche  de  celle  de  Genghizkban. 

Son  pere  étant  mort  l’un  de  l’Hégire  757*. ,  qui  eft 
le  i356de  J.  C.,  il  fucceda  aux  Etats  qu’il  pofTédoit, 
dans  le  temps  que  plufieurs  Princes  Tartares  qui  tî- 
roient  tous  leur  origine  de  Gengizkhan ,  avoienc  par¬ 
tagé  le  grand  Empire  que  ce  Conquérant  avoit  laiffé 
à  fa  pofccrité  :  car  Aboufaid  avoit  été  le  dernier  qui 
reCu  pofTcdé  tout  entier ,  fi  vous  en  exceptez  le  Ka- 
thai  6c  la  Chine. 

L’an  759*.  de  ITJcgire,  le  Scheikh  Avis  entreprit 
la  conqueie  de  Y Adherhigian  ;  Akhi  Giuk  qui  étoic 
le  maicre  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoif- 
foienc  fous  le  nom  de  Médie,  vînt  au-devant  de  lui 
avec  une  puifiante  armée  :  mais  il  fut  dcfiiit  par  Avis, 
6c  obligé  de  fe  retirer  en  la  ville  do  l  auris,  où  ne  fe 
trouvant  pas  en  fureté,  il  en  abandonna  la  poflcffion  à 
fon  ennemi ,  6c  chercha  fa  fùrcté  dans  la  ville  de  Nakh- 
givan  fur  les  frontières  d’Arménie. 

Avis  n’auroit  plus  eu  d’ennemis  dans  toute  cette 
grande  Province,  s’il  ne  s’en  fut  procuré  lui-même  par 
là  févériié  :  car  ayant  fait  mourir  40  des  principaux 
Seigneurs  du  pays ,  il  s’aliéna  tellement  des 

autres,  qu’üs  le  joignirent  à  Akhigiuk,  6c  le  remirent 
en  polfellion  de  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  :  ainfi  Avis 
lut  contraint  d’abandonner  fa  conquête,  6c  de  fe  reti¬ 
rer  avec  une  année  fort  délabrée  à  Bagdct,  où  il  fai- 
foic  fa  rcfidcnce.  Il  ne  perdit  pas  cependant  courage, 
6c  pourfuivit  toujours  fa  première  entreprife  :  car  no- 
nobibm  l’échec  qu’il  avoit  reçu,  il  fit  marcher  dès  le 
printemps  fuivanc  fes  troupes  rafraîchies  &  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu’un 
autre  ennemi  nommé  Mohammed  Modhaffer  n’avoic 
pas  lailîé  en  repos  pendant  Fhyver,  il  fc  faifit  de  fa 
perfonne ,  6c  lui  fit  perdre  la  tête. 

L’an  765,  Avis  eut  des  affaires  domefliques;  car 
pendant  qu’il  étoit  dans  l’Auherbigian ,  KhouagéMer- 
gian,  auquel  il  avoir  laiffé  le  commandement  des  ar¬ 
mées  dans  Bagdct  en  fon  abfence,  refufa  d’obéir  h  fes 
ordres ,  6c  l’obligea  de  venir  en  pcrlbnnc  à  main  ar¬ 
mée  pour  le  ranger  dans  fon  devoir  :  mais  cette  expé¬ 
dition  fut  bientôt  finie  ;  car  Mergian  lui  ouvrit  les  por¬ 
tes  de  la  ville ,  &  obtint  le  pardon  de  fa  faute  en  lui 
failànt  de  nouvelles  proceflations  de  fa  fidélité.  Etant 
donc  rentré  dans  Bagdet,  il  y  joiut  près  d’une  année 
du  repos  que  fes  armes  lui  avoient  acquis,  puis  il  fe 
jetta  lout-à-coup  fur  les  villes  de  Molùl  6c  de  Mar- 
din  en  Méfopotamie  ,  &  les  emporta  en  fort  peu 
de  temps. 

Lan  772®.  defllégirc,  &de  J.  C.  1370 ,  Avis  prit 
la  rélblution  de  faire  la  guerre  à  l’Emir  V’eli  qui  s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  Province  de  Mazanderàn ,  après 
en  avoir  chaffé  Thogacimur  Khan ,  à  qui  il  avoit  fait 
perdre  la  vie  :  il  lui  donna  bataille  proche  la  ville  de 
Rei ,  le  défit ,  6c  le  pourfuivit  jufqu’à  Semenân  fur  les 
frontières  du  Khorafan  ;  après  quoi  il  retourna  viélo- 
rieux  de  tous  fes  ennemis  dans  la  ville  de  Bagdct. 

L'an  776 ,  le  Sultan  Avis  tomba  malade ,  6c  fon  mal 
croifiànc  de  jour  en  jour,  les  principaux  Miniftres  lui 
demandèrent  quel  ordre  il  vouloic  donner  pour  fa  fuc* 
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.cciïlon;  car  il  hiiïüit:  quatre  cnfliiits  mâles,  à  lavoir 
•Ilallàn  ,  Moudiiin,  Ahmed,  &Bajazid;iI  leur  répondit 
qu’il  choififlbic  HoulTain  pour  fon  fuccelïciir,  &  qu’il 
Vüuloic  que  llaflàii  Te  coiicentdt  du  gouvernement  de 
Ja  ville  de  Bagdet.  Les  Minillrcs  lui  répliquèrent  que 
Hiiflan  étant  l’aine,  ne  léroit  pas  apparemment  con¬ 
tent  de  cette  dilpolition;  fur  quoi  16  Sultan  leur  dit: 
s,  Vous  favez  ce  qu’il  faut  faire.  „  Après  cette  répon- 
•fe,  les  Minidres  crurent  que  le  Sultan  leur  donnoit  le 
pouvoir  de  frire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  à  propos 
•pour  le  bien  de  l’Etat,  &  fur  cela  ils  fe  faifirent  de  la 
perlbiine  de  Hallàn,  .&  le  tinrent  priibnnier  fous  une 
-fCire  garde.  Avis  perdit  peu  de  temps  après  la  paro¬ 
le,  &  ne  put  pas  s’e.xpliqucr  davantage  fur  le  fujet 
d’Ilaflàn;  c’ed  pourquoi  aufîi-tôt  qu’il  eut  fermé  les 
yeux,  les  Minières  de  l’Etat  qui  vouloient  afiurer  la 
couronne  à  Houfain,  firent  mpurir  Ilaflan  leur  pri- 
•fonnier,  &  enterrèrent  le  pere  &  le  fils  dans  le  même 
jour.  (_Kliondemir.') 

AVIS.  Ahmed  Ben  Avis  ou  Veis  fuccéda  à  fon 
frere  I  loulTiiin ,  fils  de  ScheikhAvis,  en  cette  maniéré. 

L’an  de  l’Hégire  784'.  ^  de  J;  C.  1382,  le  Sultan  Houf- 
fain  ayant  envoyé  Adel  Aga,  Général  de  fes  troupes, 
pour  afiiéger  quelques  Châteaux  du  territoire  de  la 
ville  de  Rci,  &  lui  ayant  donné  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces ,  Ahmed  fon  frère ,  fous  prétexte  de  quel¬ 
que  mécontentement ,  Ib  retira  de  la  Ville  de  Tabriz 
où  ctoit  la  Cour,  en  celle  d’Ardebil.  Le  Sultan  ayant 
appris  cette  retraite,  lui  envoya  aufii-tôt  un  exprès 
pour  le  faire  retourner  :  mais  ce  Prince  qui  rouioit  de 
grands  deficins  dans  la  tête,  rcfiifa  de  lui  obéir,  &  af- 
lembla  en  même-temps  le  plus  de  troupes  qu’il  put, 
pour  venir  furprendre  fon  frere  qui  étoic  demeuré  pref- 
que  délarmé  dans  là  Capitale. 

U'ouilàin  n’ayant  pas  de  quoi  réfifierh  fon  frere  Ah¬ 
med  ,  prit  le  parti  de  le  cacher ,  &  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  de  fon  frere ,  qui  le  lit  mourir.  Alimed 
prit  nulfi-tôt  la-qualité  de  Sultan;  mais  le  fratricide  qu’il 
avoir  commis,  ayant  épouvanté  un  autre  frere  qu’il 
avoir,  nommé  Bajazeth,  celui-ci  prit  la  fuite,  iScs’alla 
jetter  entre  les  bras  d'Adel  Aga,  qui  commandoit  l’ar- 
ince.  Ce  Général  le  reconnut  aufli-tôc  pour  légitime 
Sultan,  &:  donna  la  chalïc  à  Alimed,  lequel  n’ayant 
pas  des  forces  lufiifantes  pour  lui  réfiller,  prit  auliî  à 
Ibn  cour  la  fuite,  &  fe  retira  à  IVIarvand. 

Il  arriva  cependant.  qu’Adcl  Aga  voulant  pourfui- 
vre  Ahmed,  &  l’ayant  déjà  prefque  encre  fes  mains, 
les  principaux  chefs  de  l’année  fc  mucinerent  contre 
lui,  en  laveur  d' Ahmed  :  de  forte  qu’il  fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  fon  nouveau  Sultan  en  la  ville  de 
Sulcanie.  Ahmed  ayant  reçu  cet  avis,  ne  manqua  pas 
de  fe  jetter  aulfi-tôc  dans  la  ville  de  Tauris  qui  étoic 
abandonnée  :  mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il 
reçut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali ,  &  Plr  Ali ,  l’y  ve- 
iiüionc  alliéger. 

Ahmed,  plein  découragé,  forcit  dejTauris,  &  leur 
alla  préfencer  la  bataille  :  les  dcu.x  armées  étoient  déjà 
en  p'réfence  l’une  de  raiitre,  auprès  d’un  lieu  appelle 
Jlefî  Roud^  nom  qui  fignific  en  langue  Perfienne  les 
jipî  Kivieres^  lorfqu’Ômar  Kipchaki,  qui  étoic  dans 
l’armée  d’Ahmed,  abandonna  fon  quartier,  &  fe  joi¬ 
gnit  à  Scheikh  Ali.  Cette  perfidie  lui  fit  perdre  la  vic¬ 
toire  dont  n  fe  tenoit  déjà  afïùré  ,  &il  n’eut  point 
d’autre  refiburce  que  de  fe  retirer  promptement  en  la 
ville  de  Nakhfchivân,  pour  fe  joindre  à  Cara  Moham¬ 
med  le  Turcoman,  premier  Prince  de  la  famille  que 
l’on  appelle  ordinairement  du  Mouton  noir. 

Ce  Turcoman  rétablit  entièrement  les  afîlûresd’Ah- 
med  ;  car  lui  ayant  donné  cinq  mille  chevaux  qu’il  con- 
duific  lui-même,  ils  marchèrent  tous  deux  contre  leurs 
•ennemis,  &  les  défirent  fi  bien,  que  Scheikh  Ali  & 
Pir  Ali  furent  tués  dans  Je  combat,.  Après  cecre  vic¬ 
toire,  Ahmed  retourna  triomphant  dansTauris';  mais 
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il  n’y  demeura  pas  fins  affaires  ;  car  Adel  Aga  tenoic 
toujours  bon  dans  Sulcanie  avec  le  Sultan  Bajazeth  :  il 
forcit  néanmoins  heureufeinent  de  celle-ci,  lorfqucTa- 
mcrlan, après avoirfubjugué  la  Perfe,  vint,  ^an795^i 
de  n  lég.  l’afiiégcr  dans  Bagdet. 

Ahmed  jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoic  pas  réfifler  à 
de  fi  grandes  Ibrces,  fie  paiïèr  tous  fes  bagages  au- 
delà  du  iigre^  puis  fe  jcttanc  lui  meme  avec  fes  trou¬ 
pes  dans  le  même  fleuve,  fe  fiiuva  de  l’autre  côté, 
.abandonnant  alnli  la  ville  h  la  diferétion  du  vainqueur. 
Un  parti  de  Tarcarcs  le  pourfuivit  chaudement  jufqu’à 
Ja plaine  de Kerbela,  où,  après  quelques efcarmouches 
de  part  &  d’autre ,  Ahmed ,  autant  par  rufe  que  par 
valeur,  échappa  de  leurs  mains,  6c  ce  parti  retourna 
SI  Bagdet  pour  fe  rejoindre  au  corps  de  l’armée. 

Ahmed  s’étant  ainfi  fauvé  des  mains  de  Tamerlari 
avec  Cara  Jofcf  le  Turcoman,  qui  lui  avoit  tenu  tou¬ 
jours  fidelle  compagnie  depuis  le  grand  fervice  qu’il 
lui  avoit  rendu  à  la  bataille  de  Ileft  Rond,  fe  réfu¬ 
gia  dans  les  Etats  d’Emanuel ,  Empereur  de  Conftan- 
cinople  :  mais  11e  s’y  trouvant  pas  encore  aflèz  en  fù- 
reté,  il  réfoluc  de  palier  eu  Egypte  fous  la  proteétion 
de  Farage ,  Sultan  des  JMameiuc^.  Fcirage  cit  le  même 
que  Malek  al-à'ajjer,  'ils  de  Malek  al-];)haher  Barkok  : 
il  commença  -à  régneri’au  de  l'Hcg.  801  de  J.  C.  1 3«;8. 
JJen  Arabfchiah  dit  qu'Aimied  vint  en  Egypte  fous 
le  règne  de  Barkok. 

Ce  Suhan  qui  apprehendoie  la  puifîànce  de  Tamcr- 
lan,  &  qui  vouloir  entretenir  une  bonne  corrclpon- 
dance  avec  lui,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  aulfi-tôc 
avis  de  l’arrivée  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 

Tamcrian  ayant  appris  cette  nouvelle ,  écrivit  à  Fa¬ 
rage  ,  que  s’il  vouloir  lui  donner  quelque  marque  de 
fon  amitié,  il  lui  envoyât  fous  bonne  &  fùre  garde 
le  Sultan  Ahmed ,  &  qu’il  retînt  le  Turcoman  prifon- 
nier.  Le  Roi  d’Egypte  ne  voulant  pas  cependant  vio¬ 
ler  entièrement  le  droit  de  l’hofpicalicé ,  &  defiratK 
néanmoins  de  fitisfaire  en  quelque  façon  Tamerlan , 
leur  donna  h  tous  deux  des  gardes  qui  ne  leur  ôtoienc 
point  la  liberté  de  s’entretenir  l’un  avec  l’autre  :  ce 
fut  dans  cet  entretien  qu’ils  formèrent  une  ligue  étroite 
entr’eux,  par  laquelle  ils  s’obligeoienc  de  demeurer 
fermes  dans  l’ailiance  du  Roi  d’Egypte,  &  de  fc  fe- 
courir réciproquement  contre  cous ,  auffi-tôt  qu’ils  pour- 
roienc  recouvrer  leur  liberté.  Ils  demeurèrent  cepen¬ 
dant  en  cet  état  jufqu’K  la  mort  de  Tamcrian  ,  qui  n’ar¬ 
riva  que  l’an  de  l’Hég.  807'. ,  &  de  j.  C.  1 104. 

Lanouvelle  de  cette  mort  fit  que  le  Roi  d'Egypte 
caréfià  fort  fes  prifonniers,  &  leur  donna  aulfi-tôc  lu 
liberté  :  mais  .à  peine  Cara  Jofef  fut-il  forci  d’Egypte  , 
qu’il  l'e  mit  à  la  cere  de  fes  Turcomans,  &  s’empara 
d’une  grande  partie  de  h  Chaldée  &  do  la  Méfopo- 
camie.  Le  Sultan  d’Egypte,  fort  irrité  par  cette  iirup-' 
tion,  s’en  plaignit  aigrement  au  Sultan  Ahmed  en  fa¬ 
veur  de  qui  elle  étoic  laite;  &ii’en  recevant  aucune  fa- 
lisfaétion ,  il  renonça  entièrement  h  fa  proteclion. 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage,  pour 
fc  voir  abandonné  d’un  fi  puilïïuic  allié  :  il  eut  recours 
h  la  rufe;  &  prenant  avec  quelques-uns  des  fiens  des 
habits  de  pauvres,  il  feglifià  adroitement  dans  Ja  ville 
de  Bagdet,  &  excita  une  grande  fédition  contre  le 
Gouverneur  qui  y  commandoit  de  la  parc  d’Omar 
Mirza,  à  qui  Tamcrian  l’ayoic  donnée.  Ce  Gouver¬ 
neur  en  fut  chalfé  par  les  habitants,  &  Ahmed  paroif- 
lànt  aulfi-tôt ,  fut  proclamé  Sultan  par  le  peuple. 

Sur  la  fin  de  l’année  808®.  de  l’Hég.,  pendant  qu’A- 
boiibecre  Mirza,  petit-fils  de  Tamerlan ,  étoic  occupé 
au  fiege  d’Ifpahan ,  l'Emir  Ibrahim  vint  de  la  Provmce 
de  Schirvan  qui  fait  partie  de  la  Médie,  6ç  s’empara 
de  la  ville  de  Tauris.  Ahmed  partit  aulfi-tôt  de  Bag¬ 
det  ,  &  fit  marcher  fon  armée  vers  ces  quartiers-là. 
l’Emir  Ibrahim  ne  l’attendit  pas  ;  car  aulfi-tôt  qu’il  eut 
aiipris  fa  marche ,  il  retourna  en  Schirvan ,  &  le  Sul¬ 
tan  Ahmed  entra  dans  Tauris ,  où  il  s'abandonna  à  tous 
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les  divertin'eraents  auxquels  la  joie  de  fe  voir  rcrabli 
dans  cous  les  Ecats ,  le  pouvoir  porter. 

L’an  899 ,  l'Eiuir  Ibrahim ,  après  s'être  rendu  maître 
d'irpahan,  ne  laiira  pas  jouir  long-temps  Ahmed  de  ce 
repos  :  car  il  l’obligea  de  lui  céder  Tauris ,  &  de  fe 
retirer  avec  prccipicacion  à  Bagdec.  Dans  ces  entre¬ 
faites,  Cara  Jûferie  Turcoman  fe  prévalant  de  ladivi- 
lion  de  ces  Princes  qui  fe  faifoient  une  rude  guene, 
&  ayant  des  troupes  fraîches  &  aguerries,  fe  jecca  fur 
la  Province  d’Adhcrbigian,  &  s’en  rerfdic  encicrement 
le  maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquête  qu’à  regret, 
réfolut  enfin  l’an  8I2^  de  l’Hcg.,  d’attaquer  le  Tur¬ 
coman,  &  de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu’il  re- 
gardoic  comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Il  prit 
pour  cet  effet  le  temps  qu’il  étoic  le  plus  occupe  à  la 
guerre  qu’il  faifoit  à  Cara  Othman  dans  l’Arménie  Ma¬ 
jeure,  &  furpric Tauris,  où  il  entra  fans  y  trouver  au¬ 
cune  refillance  l’an  813.  Cara  Joléf  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  mauvais  cour  que  le  Sultan  Ahmed  lui  avoic 
joue,  qu’il  vint  à  lui  avec  une  puiffance  armée.  Ah¬ 
med  de  fon  côté  marcha  au-devant  de  Cara  Jofef  avec 
toutes  fes  forces ,  &  il  fe  donna  une  trcs-fanglance  ba¬ 
taille  à  deux  lieues  de  Tauris,  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Turcoman  la  gagna,  &  battit  le  Sultan  d’une 
telle  maniéré,  qu’à  peine  cuc-il  le  temps  de  fe  fauver 
dans  un  jardin ,  où  il  demeura  caché  pendant  quelque 
temps.  Il  y  fut  enfin  découvert,  &  préléncé  à  fon  vain¬ 
queur,  qui  lui  reprocha  la  perfidie  donc  il  avoic  uféen 
Ion  endroit,  fans  pourtant  lui  ôter  ni  la  vie,  ni  le  titre 
de  Sultan.  Il  difpofa  cependant  de  fe^  Etats,  &  lui 
impofa  la  loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  au¬ 
torité  :  mais  il  s’étoic  paffé  fort  peu  de  temps  ,  lorfque 
les  principaux  Seigneurs  de  l’Iraque  qui  étoient  irrités 
contre  le  Sultan,  confeillerent  à  Cara  Jofef  de  s’en  dé 
faire,  prenant  pour  prétexte  que  ce  IVince  qui  étoic 
d’un  naturel  fort  inquiet ,  ne  demeurcrolc  pas  long¬ 
temps  fans  leur  attirer  une  nouvelle  guerre  qui  ache- 
veroit  de  les  défoler.  Le  Turcoman  lùivicleur  avis,  & 
commanda  qu’on  le  fît  mourir  lui  &  fes  enfants,  dans 
la  même  année8i3‘’.  de  l'ilég. ,  quiell  la  1410'.,  de 
J.  C.  Ainli  finit  la  famille  de  Hallàn  Cuzruk ,  furnommé 
Ikkhfim,  pere  du  Scheikh  Avis,  qui  étoic  montée  à  un 
très-haut  point  de  gTandeur  de  de  puillance  ;  &  celle  du 
Mmaon  A^;V,  appeilée  en  langue  Turquefque 
coifilu  ,  prit  là  place.  . 

MirzaSchahrokh,  fils  deTamerlan,  ayant  appris  la 
mort  du  Sultan  .Mimed  ,  Abdalcader  ^  hom¬ 

me  lavant,  qui  avoir  été  un  de  fes  intimes  amis,  s'il 
n’avoic  rien  compofé  fur  le  lujet  d’une  mort  fi  délaf- 
treufe.  Ce  Dofteur  lui  récita  fur  le  champ  quatre  vers, 
donc  le  fens  étoic  :  „  Qu’il  verfoic  des  larmes  de  fang 
„  fur  cette  mort,  &  que  lorl'qu’il  en  deraandoic  la  rai- 
„  fon  au  dellin ,  on  ne  lui  répondoic  autre  chofe  que 
„  Cafd  Tabriz  :  L'entreprife  de  Tauris  Ces  deux 
mots  qui  ne  font  compoles  que  de  huit  lettres  Arabi¬ 
ques  ,  font  le  nombre  de  8 1 3  ,  qui  ell  l’année  de  l’I  lég. , 
dans  laquelle  ce  Prince  finit  malheureufemenc  fes  jours. 
i^Khondemir.') 

Ehn  Arahj'ciah  cite  deux  vers  qu’écrivit  Ahmed  à 
Tamerlan,  lorfqu’il  prit  la  fuite  devant  fon  armée.  Le 
fens  en  étoit  :  SI  fai  été  manchot  pour  le  combat ,  je 
fiai  pas  été  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vers  étoient  pi¬ 
quants,  parce  qu’ils  s’adrefibienc  à  un  eftropié  du  bras 
&  de  la  jambe,  tel  qii’écoit  Tamerlan. 

A  U  L  A  D  Allah  :  Les  Enfants  de  Dieu.  Ils  font 
appellés  dans  la  Génefe  Bene  îlaelohim.  Les  Chrétiens 
(Orientaux  ne  croyent  pas  que  ce  foienc  les  Anges.  Les 
iMufuimans  ont  fuivi  en  cela  leur  fencimenc,  &  il  n’y 
a  eu  que  les  Arabes  Idolâtres  qui  ont  cru  que  les  An¬ 
ges  fuffcnc  Benàî  Hajcha.,  c’eft-à-dire ,  les  Tilles  ou 
les  Enfants  de  Hajcha.,  qui  étoit  l’une  de  leurs  l'aul- 
iès  Divinités. 
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Ils  difentdonc  que  la  poftérité  du  Patriarche  Seth, 
fils  d’Adam ,  porta  le  nom  ü  Enfants  de  àcaufe 
qu’elle  vécut  pendant  quelque  temps  fort  faincemcnc 
fur  la  montagne  qui  prit  d’eux  fon  nom ,  d'où  ils  en*- 
tendoicnc  les  voix  des  Anges ,  auxquelles  ils  joignoienc 
les  leurs  pour  louer  Dieu.  Ils  ne  vivoicnc  fur  cette 
montagne  que  dés  fruits  de  la  terre  ,  s'abllenant  do 
toute  Ibrte  d’injullices  &  de  meiilbngcs,  &  leur  jure¬ 
ment  ordinaire  étoic  par  le  làng  d’Abel ,  donc  ils  de- 
inandoienc  à  Dieu  la  vengeance  lur  les  enfants  des  hom¬ 
mes.  Ceux-ci  étoient  de  la  poftérité  de  Caïn,  &  de- 
meuroienc  dans  la  plaine,  faifanc  la  guerre  aux  enfaneg 
de  Sech,  plulieurs  dcfquels  defeendirent  enfin  de  leur 
montagne,  6c-  fe  joignirent  à  ceux  de  Caïn,  donc  il» 
recherchèrent  l’alliance.  les  titres  de  Kabil,  de 
Kaiumarath,  de  Doudascii,  ffc.j 

AUL I  A.  Les  Mufulmans  appellent  aiiifi  ceux  qu’ils 
rcconnoilTenc  pour  Saints,  c’eft-à-dire,  les  Amis;  & 
Aulia  Allah.,  XesAmis  de  Dieu.  Dans  l'Alcoran,  au 
chapitre  intitulé  jjonas il  eft  ainfi  parlé  d’eux  ;  Les 
Saints  ou  les  Amis  de  Dieu  ne  craignent  rien  :  ils 
ne  font  fujeis  à  aucune  ajjiicîion ,  parce  qu'ils  ont  eu 
la  vraie  foi.,  C5'  qu'ils  ont  vécu  jelon  cette  foi.,  obéif- 
fini  exaefâment  à  Dieu ,  duquel  ils  reçoivent  la  ré- 
compenje  en  ce  monde  zf  en  L'autre. 

Voici  les  différentes  notions  que  les  ]')ûclcurs  IMu- 
fulmans  nous  donnent  des  Saints.  L’x'Viitcur  ^Ain  Al- 
dit  „qLie  ce  font  ceux  qui  d’entre  les  hommes 
„  font  les  plusunLà  Dieu,  6; qui  jouifiène  par  confé- 
„  quent  de  fon  intime  prélènce 

L’Auteur  du  Bahar  al-Hakaik  les  définit  ainfi  r  „  Leg 
„  Saints  font  ceux  qui  ayant  été  les  ennemis  d’eux- 
„  memes  pendant  cette  vie,  font  devenus  les  amis  de 
„  Dieu ,  dans  l’aiure 

Le  Kaj'chfal  ajrdr  fait  cette  defeription  des  Saints  ; 
„  Ils  font,  dic-il ,  le  titre  &  l’infcription.du  Livre  de 
„  la  loi.  Ils  font  la  démonllration  de  toutes  les  véricég 
„  &  de  tous  les  myilcres.  Leur  extérieur  nous  porte 
„  à  i’oblèrvance  de  la  loi  :  leur  intérieur  nous  pré- 
„  che  l’abnégation  &  le  détachement  de  toutes  les 
„  chofes  du  monde  ”. 

„  Ils  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fic- 
„  des,  6c  ils  n'ont  travaillé  que  pour  l’éternité”. 

„  Ils  n’ont  point  quittépendanc  leur  vie  la  porte  du 
„  Palais  facrcdcla  Difinicé,  6c  enfin  iis  y  font  entrés 

„  Ils  avoient  effacé  de  leur  cœur  6c  de  leur  elpric 
„  tous  les  traits  de  rorgiieil  &  de  l’hypocrifie  ”. 

„  Ils  ont  parcouru  toutes  les  voies  de  Dieu ,  quoi- 
„  qu’il  parud’ent  ne  pouvoir  marcher,  tant  ils  étoient 
„  foibles 

„  Ils  voyoient  à  découvert  les  fccrets  que  Dieu  leur 
„  communiquoic,  &iIsgardoicncunreligieu.xlilence’b 

Il  y  a  des  Interprétés  qui  v.ulcnt  que  les  Saints  foienc 
appellés  Amis  de  Dieu,  -à  caufe  de  l’amour  de  Dieu 
qui  les  lie  enferable  d’une  amitié  très-étroite ,  6c  ils 
foutiennent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à 
tous  les  Juftes  qui  vivent  fur  la  terre. 

La  crainte  dont  ils  feront  e.xcmpts,  félon  le  texte  du 
verfec  qui  a  été  cité ,  doit  s’entendre  de  celle  qui  fera 
caufée  par  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  &  par  la 
terreur  du  jour  eft'royable  qui  terminera  la  durée  des 
temps;  6c  quanta  la  récorapenfe  que  les  Saints  reçoi¬ 
vent  en  ce  monde,  l’Aiueur  du  Tebaian  entend  les 
fecours  que  les  Anges  leur  donnent  pendant  qu’ils  com¬ 
battent  cm  cette  vie,  ou  bien  la  grâce  extraordinaire 
que  Dieu  leur  fait,  de  voir  avant  leur  mort  la  place 
qui  leur  eft  dcftlnée  dans  le  Ciel.  , 

L’Auteur  des  Medarek  croit  que  la  récompenfe  qu’ils 
reçoivent  en  ce  monde ,  eft  l’amour  6c  l’eftime  des  hom¬ 
mes  pendant  leur  vie ,  6c  la  vénération  dont  on  les  ho¬ 
nore  après  leur  mort.  Quelques  Interprétés  y  ajoutent 
encore  les  fonges  6c  les  apparitions  dont  ils  font  fa- 
vorifés,  6c  dont  les  autres  ibiu  avantagés  en  leur  con- 
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ildcratîotl  :  car  pour  la  recompenfe  qu'ils  reçoivent  en 
l'autre  monde-,  il  cH:  clair,  que  ce  ne  peut  être  autre 
chofe  que  le  bon  accueil  que  Dieu  &  Tes  Anges  leur 
font,  en  leur  donnant  le  làliu  de  paix  à  leur  arrivée. 

Le  Doéteiir  Selma  dit  que  la  recompenfe  de  cette 
vie  cil  la  promeirc  de  la  béatitude ,  &  celle  de  l’au- 
tre  cil  l’acconipliflènicnt  de  cccce  promefîè 

Le  Scheikh  al-Iftam  enchérit  fur  cette  explica¬ 
tion  ,  en  diiant  :  „  l^’Aini  de  Dieu  ou  le  Saint  reçoit 
„  deux  récompenfes  ou  deux  beaux  préfencs  de  la  main 
„  de  Dieu.  En  ce  monde  ,  il  entend ^  dans  l’autre,  il 
„  comprend.  Dans  celui-ci,  il  a  la  joie  du  combat  & 

„  de  la  victoire  ;  dans  l'autre ,  il  a  la  lumière  de  la  gloire 
„  6c  la  récompenfe.  Ici-bas  il  poflède  la  pureté  6c  la 
„  pcrfévérancc,  6c  là-haut  il  jouit  de  la  préfence  de 
„  Dieu  6c  de  Ton  elTènce 

Un  Spirituel  a  dit  :  „  Votre  ami.  Seigneur,  n’a  voulu 
„  tirer  aucun  autre  avantage  de  ce  riiohde  que  devons 
y  louera  6c  dauslc  Ciel,  il  ne  prétend  autre  choie 
„  que  de  vous  y  polTéder  Hujfain  Vaez ,  page  390. 

Le  propre  des  Saints  ell  de  delirer  la  mort.  QVoyez 
leur  état ,  quand  ils  font  dégagés  de  leurs  corps,  dans 
letitredeVi\.KV.\oü  ou  FmAOUN.)  Ils  font  fouvent  ten¬ 
tés  6c  c.xercés  par  le  Diable;  (  F.  leur  viéloire  dans  le 
titre  du  Livre  intitulé  Ergîâni  Aulia  al  fckeithdn.  ) 
Les  Saints  MufulmanK  que  les  Mahométans  révèrent , 
font  aufli  Ibuvent  qualifiés  du  nom  ^ Aulia  OMEulidi 

6c  de  celui  de  Salekoun  6c  Salehbi.  Plufieurs  Autours 
ont  fait  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a  fait  le  plus 
ample  de  tous  en  cinq  cents  hilloires  qu’îl  a  tiré  de 
Gazali,  de  Cafchlri^  de  Scfiahar  vardi ,  de  Khaberi^ 
de  Schadvli  ^  de  Cajhlani^à'Algionzi,  ^Atliviani^ 

6c  de  plulieurs  autres  Ecrivains. 

EadhelBen  Zakaria  al-Cazuîni'X  travaillé  auiïl  fur 
le  même  fujec.  AU  BenlMaimoun  al-Edrijpt^  al- 1 lof- 
faim^  c1l  le  dernier  que  je  fachc,  qui  a  écrit  les  vies 
de  CCMC  Ibrte  de  Saints  fous  le  mic  àc  Beidn  garibat  : 
car  cet  Auteur  cil  mort  fan  916“.  de  l’Hég.  ^  qui  ell 
de  J.  C.  1510.  Il  y  a  même  jufqu’aux  Saintes  JVluful- 
mancs,  qui  ont  trouvé  leur  Ilillorien  :  il  fe  nomme 
Takieddin  Abubekre  al-Hojhi ^  6c  Ton  ouvrage  fe  trouve 
dans  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  686. 

Ahmed  Ben  letimiali  al-Hanbali^  qui  mourut  l’an 
768'.  de  l’Mcg.,  de  J.  C.  1366,  a  compofé  un  Livre 
fort  eftiiné  parmi  les  Mufulmans,  qui  a  pour  titre 
Beiàn  aljurkdn  bein  aulia  al  fcheitàn  u  aulia  al 
rahnidn  ;  Explication  de  la  di§'érence  qu'il  y  a  entre 
les  amis  du  Démon  ceux  de  Dieu.  Il  y  a  dans  cet  ou¬ 
vrage  des  caraéleres  inlàiliibles  pour  reconnoitre  les 
hypocrites  6c  les  impollcurs  ;  6c  cependant  les  Mahomé¬ 
tans  font  li  aveuglés,  qu’ils  ne  peuvent  pas  y  découvrir 
par  ces  marques ,  les  fourberies  de  leur  faux  Prophète. 

A'  TALE.  ï4f 
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fur  l'art  d'écrire  ,  intitulé  Argiouzat  fil  Khath. 

A  U  R  A  K  al-Mosuli  Livre  'de  Mofuli  ch  fept  vo¬ 
lumes.  (  Foyez  le  titre  de  cét  Auteur. }  Ce  mot  Aurak 
lignifie  proprement  des  feiûUes  d'arbre  ;  6c  par  une 
métaphore  fcmblable  à  la  nôtre ,  les  feuilles  feparées 
d’un  Livre.  L’Alcoran  a  été  d’abord  écrit  de  la  forte, 
comme  l’on  a  pu  voir  dans  fon  titre.  Quelques  Auteurs 
on:  donné  par  modcllie  ce  titre  à  de  petits  Ouvrages. 

AURAD,  certaines  portions  ou  fecîions  de  l'Al- 
coran,  que  les  Mufulmans  récitent  à  des  heur^idifié- 
rentes  qui  répondent  h  peu  près  aux  heures  de  notre 
Office.  Il  y  a  plufieurs  Livres  qui  portent  ce  titre. 

AURAD  al-Sabeat.  Les  fept  portions ou  divi- 
fions  de  l'Alcoran  ;  Livre  du  Zahed  ou  Reclus  Mo- 
hieààin  Mohammed  Ben  Ajfamah. 

AURAD  AL'Zeiniah.  Ouvrage  cOmpofé par  Zi?/- 
lieddin  Mohammed  al-Hafi-.,  qui  mourut  l’an  de  l’Hégj 
837*.  11  a  été  commente  par  Alaeddin  Ali  al-Koii- 
ghiJJ'ari.,  6c  par  Cothbeddin  al-Izniki.^  qui  a  intitulé 
Ion  commentaire  Tanouir  al  aurad, 

AURAD  âl-Bahaiah,  Livre  qui  tire  fon  nom  de 
Bahacddin Mohammed al-Nakfchibendi .,(\m  l’a  com¬ 
pofé,  de  meme  que  le  précédent,  al-Zeiniah, 

Cet  Auteur  mourut  l’an  dei’IIég.  791®.,  6c  a  eu  pour 
Commentateur  Omar  Ben  Schimfchàd qui  a  intitulé 
fon  Mar.bà  al  afràr:  La  Jource  des  myfieres. 

AURAD  Fi  AKHBAR  al-Abbas  ù  ascharhom.  Ce 
Livre  traite  de  la  famille  d’Abbas,  6c  des  Ouvrages  de 
po_élie  que  les  Abbaffides  ont  compofé.  Il  a  pour  Au¬ 
teur  Mohammed  Ben  lahia  al-Sofi^  qui  mourut  l’an 
de  l’Htjj.  335% 

AURAD  al-Fatahiah,  Livre  du  Seid  Ali  Beii 
Schekabeddin  al-Hamaàani. 

AURAI,  fiirnoin  àtlOialif  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Befchânat  al-mahboub  fi  tekfir  al  dhonoub:  Lsi 
bonne  nouvelle  annoncée  à  l'amf  touchant  l'expia¬ 
tion  de fes  fautes;  c’ell  une  exhortation  à  la  pénitence. 

A  UR  ENK.  Ce  mot,quicn:Perlicn,  fignifie  Trône 
Royaf  Entendement .,  Sagejfe.,  Ordonnance 6c  dif- 
pofition  convenable  des  chofes.  Aurenkzeb  ell  le  nom 
ou  furnom  du  grand  Mogolqui  régné  aujourd’hui  aux 
Indes,  que  l’on  appelle  vulgairement  par  conmption 
Orangeb.  Or\  peut  traduire  ce  nom  en  notre  langue^ 
l'ornement  du  trône ,  ou  le  modelé  de  la  fagefjé. 

AUN  ou  Aoun.  Arou  Aui^  Ardallah  Ben  Aun 
Ben  Autuaban  al-Basri  ,  homme  célébré  parmi  les 
Mufulmans,  qui  étoit  natif  de  la  Ville  de  BalTora,  6c 
avoit  été  alfranchi.  On  parloit  fort  avant  lui  de  la  tem¬ 
pérance  de  Ben  Sirin  :  mais  U  l’effaça,  6c  la  fit  oublier 
entièrement.  On  dit  qu’il  étoit  tellement  maître  de  fa 
langue,  qu’il  ne  lui  étoit  jamais  échappé  aucune  pa¬ 
role  mal-h-propos,  6c  qu’il  ne  s’étoit  jamais  emporté 

R  dire  aucune  injure  ,  pas  même  h  un  efclave.  Audi 
Auzui-Moii  que  Sofîdn  6c  lui  étant  morts,  tous  les 
hommes  ctoient  devenus  égaux ,  h  caufe  des  grandes 
qualités  que  ces  deux  perfonnages  avoient  par-deüiis 
les  autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les 
Cadariens,  gens  qui  nioient  le  décret  de  Dieu  6:  la 
prédellination.  Il  mourut  l’an  150®.  de  l’Hég. ,  âgé  de 

85  ans ,  Ibus  le  Khalifat  d’AImanfor. 

Ce  Prince  qui  ell  de  race  Mogolienne,  &  de  lapof- 
térité  de  Tamerlan ,  cil  fils  de  Scfiah  Koroun  ou  Schak 
gehâfîi  noms  qui  lignifient Tifli  du  monde.,  &  petit-fiE 
de  Schah  Selim.,  ou  Gelutnghir c’cll-à-dire ,  let  Con¬ 
quérant  du  monde.  Gehangiiir  eut  pour  pere  Gela- 
leddin  Mohammed,  Çnmom\r\é  Akbar  i  grand  Roi  ^ 
6c  celui-ci  fut  fils  de  Homajoun.j  qui  fignifie  Heureux 
ônAt/gufie,  dontlepere,  nommé Babur  ouBabor,  fé¬ 
cond  du  nom,'  étoit  fils  d’Omaf  Scheikh  ,  6c  celui-ci 
fils  d’Abufaid,  fils  de  Mohammed,  filsde  Miranfchah^ 
fils  de  Tamerlan.  Ce  fut  Babur,  ou,  félon  quelques- 
uns,  fon  (ilsllomaioun  qui  régna  aux  Indes  après  qu'il 
eut  été  chaffü  par  Schaibek  Khan  des  Provinces  Tran- 
loxanesqu’ilpolîcdoir,ran  dcrHég.937®.,deJ.C.  1530.- 
Schah  Corouh,  ou  Schah  Gehan ,  ayant  fait  taire 
un  trône  le  plus  fuperbe,  dont  on  ait  jamais  oui  par¬ 
ler,  (car  il  ell  ellimé  vingt  millions  d’or  par  nos  voya¬ 

AUNEDDIN.  Ceft  un  des  noms  à'Aboti  Mod- 
haffer  'Jahia  Ben  Mohammed  al-Vezir.,  qui  ell  Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fur  la  Logique  de  Ben  Sa- 
hith  ,  intitulé  Ejlah  al  manthek  ,  6c  d'un  Bvïme 

geurs  , }  voulut  apparemment  en  Conferver  la  mémoire' 
à  la  polléritc ,  6c  donna  h  fon  fils  le  furnom  à'Au- 
renk  Zleb.,  pour  faire  entendre  qu'il  ajouteroit  encore' 
par  là  vertu  plus  de  prix  6c  plus  d’éclat  à  ce  trône  que 

s 
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l'or  &  les  pierreries  n'avoienc  pu  lui  donner.  Ce  Prince 
ne  fe  trompa  pas  dans  Tes  conjeftures:  car  Aurenkzeb 
a  conquis  les  Royaumes  de  Golconde  &  de  Vifapour, 
exterminé  la  plupart  des  Ragias  des  Indes,  &  prefque 
aboli  l’idolâtrie  dans  Tes  Etats. 

AURENKI  :  air  de  mufique  ^  comme  qui  diroit 
Vair  royale  inventé  par  Barbuda  Maître  de  la  Mult- 
que  de  Kholrou  Parviz,  Roi  de  Perl’e  de  la  dynaftie 
des  SafTanides.  Ce  Barbud  eft  auffi  l’inventeur  d’un  inl- 
trument  de  mufique  qui  porte  fon  nom,  &  que  les 
Grecironc  appellé  Burbiton. 

AUS.  (^Voyez  Tamam.  ) 

AUSAF  al-Asciiraf,  Livre  que  compofa 
reddin  (il‘Thouj]i ^  après  celui  qui  porte  le  titre  d’-</A7;- 
làk  al-Naj}eri^  donc  on  peut  Voir  le  titre  plus  haut. 
Celui-ci,  quiefî  écrit  en  langue  Peiiîenne,  traite  delà 
vie  fpiricuelle,  en  donne  les  réglés,  &  rapporte  les 
exemples  de  ceux  qui  l’ont  pratiquée. 

AÜSATII  Fm  tarikji  :ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  l'hijiüirc.  L’Auteur  de  ce  Livre  ell^/z  al-Müf- 
J'i/udi ,  luniommé  al-Muarrahh:  \ Hifsorien.  Il  a  re¬ 
cueilli  Ibn  ouvrage  du  Livre  intitulé  alzamair. 

l'hijïoire  des  temps.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  346®. 

AUSATII  Fil  sonan  :  Recueil  de  In  tradition 
Mufultuane.,  fait  Ibreihim  al-Nijckaburi  en  quinze 
volumes,  qui  Ibnc  fort  rares.  Cet  Auteur  mourut  l'an 
3I_7^  de  l’Hégire. 

AUSCH ,  Ville  de  la  Tranfoxano,  ou  du  Pays  ap¬ 
pellé  par  les  Ar.tbes  Maouarahiahar.,  c'cil-a-dire,  delà 
la  riviere.  Najjtrcddin  &  Ulug  Be^  lui  donnent  102 
degrés  20' de  longi.uJe,  &  43  degrés  jo'  de  latitude 
Septentrionale,  dans  le  cinquième  Climat. 

AUSCIII,  furnom  ^Abii  Marvâti  Abdabmîek 
natif  de  la  Ville  d’Aiifch,  qui  ell  Auteur  d’un  Livre 
fait  à  la  louange  des  Aiuhes,  \Xizm\\éEjhdlal  helhak 
fl  taf  dliil  al  Arab  dla  gémi  al  khalk  ,  pour  répon¬ 
dre  h  celui  de  Ben  Ares  qui  en  avoir  compofé  un 
pour  prouver  les  avantages  qu’avoienc  les  autres  nations 
llir  les  Arabes. 

AUTAN  Keluran,  Ville  du  Turqueftan  ou  de  la 
Turquie  Orientale,  fîcuée  dans  le  fixieme Climat.  Ulug 
Beg.,  qui  regnoic  près  de  ces  quarciers-là ,  lui  donne 
1 10  degrés  de  longitude,  &  4j5  degrés  45'  de  latitude 
Septentrionale.  Najjïr.sddin  lui  en  donne  116  de  lon¬ 
gitude,  &  reulcmeuc  4b  de  latitude. 

AUTHOLICOS.  Autolycus.,  infîgne  Géomètre 
qui  vivoic  vers  ie  temps  de  Nabuchodonofor,  ou  plu¬ 
tôt  de  Nabonafîàr.  Il  ed  Auteur  d’un  Livre  qui  a  été 
traduit  en  Arabe  fous  le  nom  d'Okar  al  motahara- 
Af//,  c’ed- à-dire,  des  fpheres  mobiles,  (Sc  c^al-Kendi 
a  commencé  dans  la  même  langue. 

AUTISIOUS  ou  Aftisious,  c’ed  le  nom  ^ En¬ 
fiches  ou  Eutychius,  qui  a  été  ainfi  corrompu  par  les 
Arabes.  Us  appellent  ainfi  l’Héréfiarque  qui  fut  con¬ 
damné  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Ils  difenc  qu'il 
écoit  Moine  &  Médecin  de  Confiantinople ,  qu’il  avoit 
lurpris  la  foi  de  Théodofe  le  jeune ,  &  d’Eudoxia  i'Im- 
péracrice  fa  femme ,  lel’qucls  cependant  retournèrent 
au  fepeiment  des  Orchodo.xes. 

AüTISIOUS  ou  Aftisiou.s.  C’eft  le  même  que 
Saiâ  Ebn  Bathrik  ou  Albathrik  ,  Médecin  célèbre 
en  F^gypte,  qui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Mcl- 
tbiccs  en  Alexandrie,  l'an  321'.  de  rHégirc,  dans  la 
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première  année  du  Khalifac  de  Caher  billah.  Il  efi  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Nadhm  al  givaher ,  mais  plus 
connu  fous  le  nom  à' Annales  Eutychii,  que  Pocok 
a  traduit.  Ce  Patriarche  mourut  l'an  328'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  939.  (^Toyez  Said  Ben  Bathrik.  ) 

AUZAI,  furnom  d'un  des  plus  anciens  &  célè¬ 
bres  üoéleurs  du  Mul’ulmanifme,  qui  fe  noinmoit  Abu 
Amru  Abâalrahman  Ben  Amru.  Il  étoic  natif  de 
Damas,  &  contemporain  de  Ben  Aun,  auquel  néan¬ 
moins  il  llirvécuc,  &  dont  il  imita  la  piété.  On  dit 
qu’il  a  répondu  lur  70000  quellions.  Il  mourut  l’an 
157*.  de  i’Hég. ,  fous  le  Khalifat  d’Almanfor.  11  droit 
fon  furnom  d'Auza,  famille  des  Hémiarites,  qui  s’é- 
toit  établie  en  une  bourgade  de  Syrie,  à  qui  elle  avoic 
donné  Ibn  nom. 

AUZAN  u  Akial:  Poids  (Sf  mefures.  Il  y  a  deux 
fortes  de  Livres  qui  en  traitent.  Les  premiers  font  fur 
les  poids  &  mefures  réglées  par  la  loi,  &  les  féconds 
ne  les  regardent  que  par  rapport  à  la  Médecine. 

AUZAN  U  Akial  al-Sch^iraiah:  Traité  des  poids 

mefures  jufles  &  légitimes,  compofé  par  Macri- 
zi,  rHifioriographe  de  l’Egypte,  qui  mourut  l’an  854*. 
de  l'Hégire. 

Sanhagi  ell  rAutcur  d’un  Livre  intitulé  Beiàn  fl 
mârefat  al  auzan  :  Explication  des  poids.  (  P'oyez  ie 
titre  de  Schoaib  fur faujjès  mefures.') 

AZ,  fiirnommé  Eskanâcri.  f^Voyez  Calakes.) 

AZAB ,  ce  mot  fignifie,  en  Arabe,  un  homme  qui 
n'efl  point  marié.  Les  Turcs  qui  prononcent  Azap, 
s’cii  fervent  pour  difiinguer  un  Ibldat  de  nouvelle  levée , 
d’avec  les  janifiàires  &  les  autres  vieilles  troupes. 

AZABISTAN:  Les  Azapes^  les  recrues  &  les 
nouvelles  troupes,  dans  lerqiidics  on  n’enrblcqwc  des 
gens  libres  &  non  mariés.  C’cll  un  mot  Arabe  habillo 
h  la  Perlienne  &  à  la  Turqucfqiie. 

AZA'C,  qA .éîbergendï  plaCe  dans  le  fepeie- 

me  Climat  au  conHucut  de  deux  rivicres  qui  fe  dé¬ 
chargent  dans  une  mer  à  laquelle  elle  donne  fon  nom 
^Azak  :  ce  font  les  Paluds  Mœotidcs ,  que  les  Italiens 
appellent  II  mar  délit  Zabacche.  Cette  mer  fe  joint 
à  celle  que  nous  appelions  Pont  Eiixin,  <k  que  les 
Arabes  nomment  Bahr  Bonthos  par  corruption.  La 
Ville  d’Azac  ell  aujourd'hui  firuée  à  l’embouchure  du 
Tanaïs,  &  ell  pofiedée  par  le  Turc.  Elle  donne  Ibn 
nom,  non-feulement  à  la  mer  dans  laquelle  elle  fe  dé¬ 
charge,  mais  encore  au  Pays  d’alentour,  dont  les  peu¬ 
ples  qui  y  habitent,  font  aufli  nommés  Azak,  Nous 
les  appelions  Cafaques,  &  Cofaques,  de  meme  que 
nous  donnons  le  nom  de  Cravates  &  de  Croates  à  ceux 
que  les  Turcs  appellent  Arvas.  Il  efi  vrai  que  les  Po- 
lonois  qui  font  leurs  voifins,  tirent  l’étymologie  du 
nom  de  ces  peuples  de  la  langue  lllÿrique  ou''£fda- 
vone  qu’ils  parlent  ;  mais  elle  me  paroic  un  peu  forcée. 

AZAI")  Diraktit,  ce  mot  fignifie  en  langue  Per- 
fionne ,  Arbre  libre,  &  il  efi  devenu  le  nom  de  deux 
arbres  différents .  Le  premier  efi  le  Cyprès,  à  qui  on  l’a 
donné  depuis  que  Megnun,  cet  illulbre  Amant  qui  a 
fourni  matière  à  plufieurs  Romans  Orientaux,  délivra 
un  Cyprès  de  la  main  d’un  jardinier  qui  le  vouloic 
couper,  &  lui  en  paya  la  rançon,  à  caufe  qu’il  lui  re- 
piélbntoit  la  belle  taille  de  fa  maîtrellè. 

Les  Perfans  nomment  encore  ainfi  uri  autre  arbre , 
que  nos  Botaniques  appéllcnc  par  corruprion  Azeda- 
r.tch,  qui  cfl  une  èfpcce  de  Lot  ou  Jujubier,  donc 
les  fleurs  font  blanches,  &  quelquefois  bleues  marquées 
dépeints  noirs,  &  les  fruits  forts  petits,  &  par  grap¬ 
pes,  donc  l’amertume  &  la  qualité  venimenfe  appr©- 
the  fort  de  celle  de  la  C«Ioquiutc. 
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Les  habitants  de  la  Province  de  Giorgian ,  où  cet 
irbre  croît  en  abondance,  lui  donnent  le  nom  de  Ze- 
hcr  zemin^  qui  fignifie  le  poifon  de  la  terre  \  &  c’ert 
apparemment  à  caufe  de  cette  inauvaife  qualité  de  l'on 
fruit,  qu’il  elî  appelle  V arbre  libre ^  parce  que  per- 
fonne  n’y  touche  pour  en  manger  le  fruit.  Ce  fruit  efl: 
ell  aulfi  appelle  dans  le  Thabarelhn  Tagek\  Petite  cou¬ 
ronne^  <Sc  de  fes  noyauK  on  en  fait  des  chapelets, 
principalement  en  Italie,  où  cet  arbre  eil  appellé  Al- 
hcro  delli  Pater  nojîri ,  &  les  chapelets ,  corone, 

AZ  AR ,  fils  de  Tareh ,  &  pere  d’Abraham ,  félon 
la  tradition  des  Mufulmans.  Plufieurs  croyent  qu’Azar 
efl  le  même  que  Tareh ,  à  caufe  qu’on  le  fait  ordinai¬ 
rement  pere  d’Abraham  ;  mais  il  faut  voir  ce  qui  a  été 
dit  ci-defTus  dans  la  Généalogie  d’Abraham.  Ce  même 
Azar  ou  Taré ,  pere  d’Abraham ,  ell  furnommé  par  les 
Perfans  &  par  les  ^'urcs ,  Pont  Tirafch  :  Sculpteur , 
ou  2'ailleur  d'idoles  :  car  la  tradition  des  Mufulmans 
eft  qu’il  faifoit  profelîion  de  cet  art,  &  quMétoit  ido¬ 
lâtre.  Il  eut  meme  de  gi*andes  concellacions  avec  fon 
fils  Abraham  lur  le  fujet  de  les  idoles  qu’il  avoit  bri- 
fées,&  il  l’accufa  même  d’impiétéau  tribunal  de  Nem- 
brod,  &  fut  caufe  qu’il  fut  jette,  par  l’ordre  de  ce  Prin¬ 
ce,  dans  une  foumaife  ardente-  (^Zoyez  dans  le  titre 
de  Mohammed ,  yÇ/y  deMalckjchah^cQ  que  ce  Prince 
difoit  au  fujet  d’Azar.) 

AZAR  ou  Adhar,  mois  qui  correfpond  h  notre 
mois  de  Mars^  dans  le  Calendrier  des  Syriens,  ou 
Syro-Ma^édoniens.  Ce  Calendrier  cil  fort  en  ulagc 
dans  tout  l'Orient;  &  les  Arabes,  les  Perfans  &  les 
Turcs,  dont  l’année  ell  lunaire  depuis  qu’ils  font  Mu- 
fulinans,  s’en  fervent,  quand  ils  ont  befoin  de  l’année 
folaire,  &;  particuliérement  dans  leurs  Tables  Aftro- 
nomiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mois  Azar  avec 
celui  ÿAzer ,  ou  Aâher  :  car  celui-là ,  comme  nous 
l’avons  dit,  ell  le  premier  mois  du  printemps  dans  le 
Calendrier  Syrien ,  &  celui-ci  c(l  le  dernier  de  l’Au¬ 
tomne  dans  le  Calendrier  des  anciens  Perfans.  Moezzi 
fe  fort  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un 
Quatrain  qu’il  a  fait  à  la  louange  de  fon  Prince ,  où 
il  dit  ;  Tant  que  la  vieillejfe  fuccédera  à  la  jcunejfe , 
ésf'  que  le  monde  roulera  entre  les  mois  d'Azar  éÿ* 
dAzer ,  foyez  vieil  pour  le  confeil ,  ^  jeune  pour  Iti 
fortune ,  afn  que  les  vieux  les  jeunes  cherchent 
tous  à  vous  fervir. 

AZARECAH,  c’efl  le  nom  d’une  Seéle  d’Héré- 
tiques,qui  ont  tiré  leur  origine  àQ  Nafé  B,en  Azrak. 
Ils  grolTircnt  leur  troupe  en  fort  peu  de  temps  fous 
l’Empire  des  Khalifes,  &  devinrent  fi  puilfants,  qu’ils 
donnèrent  des  batailles,  &  défirent  fouvent  les  armées 
que  l’on  envoyoit  contr’eux.  Us  fc  déclarèrent  enne¬ 
mis  jurés  des  Ômmiades ,  &  leur  donnèrent  beaucoup 
de  peine  dans  l’Ahovaze  &  dans  les  Iraques  Babylo¬ 
nienne  &  Perfienne.  lezid  &  Abdalmalek,  Khalifes  de 
cette  Maifon ,  les  pourfuivirent  à  diverfes  reprifes,  & 
enfin  les  obligeront  de  fe  cantonner  dans  la  Province 
de  Khorafan ,  où  peu  à  peu  ils  fe  dilfiperent.  Ces  gens- 
là  ne  rcconnoifibient  aucune  puiflànce ,  ni  temporelle 
ni  fpiricuelle,  pour  légitime,  &  s’etoient  joints  -à  tou¬ 
tes  les  Seéles  ennemies  du  Mufutmanifme. 

A  Z  A  Z I L  :  Anges  qui  font  les  plus  proches  du  trône 
de  Dieu.  On  les  joint  ordinairement  avec  les  Afrafil 
qui  font  les  Séraphins.,  &  avec  les  Kerubiinoci  Ché¬ 
rubins.  Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  la  préface 
de  fon  Bofîan  :  cependant  il  les  comprend  tous  col- 
leclivemcnc  fous  un  nom  fingulier;  car  il  dit  que, 
lorfque  Dieu  dillribue  fes  grâces,  Azazil  dit  avec  une 
profonde  humilité  :  Cefî  de  vous  feuf  Seigneur  ^  que 
tout  notre  bonheur  dépend. 

AZD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes  fort  célébré, 


A  Z. 

de  laquelle  font  fortis  plufieurs  hommes  illufircs  qui 
ont  pris  le  furnom  dAzdi  :  Aboubecre  Mohammed 
Ben  ZalJd ,  eflimé  un  des  plus  pieux  &  des  plus  doc¬ 
tes  perfonnages  d’entre  les  Tabein.,  qui  font,  parmi 
les  Docleurs  du  Mufulinanifmc,  les  fuccejfeurs  des 
compagnons  de  Mahomet ,  étoic  de  cette  tribu ,  &  porte 
le  furnom  A'Azdi.  II  avoit  reçu  fa  doélrine  &  fes  tra¬ 
ditions  d'Ans.,  qui  ctoit  un  des  Rubbamn\  c’cll-à- 
dire ,  un  des  plus  autorifés  Docîeurs  du  Mujulmanij- 
me.,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  izy". 

Abou  Ishak  Ifmael.,  natif  de  Bafibra ,  Auteur  ^Ah- 
kam  Alcoren  :  des  Loix  Statuts  de  l'Alcoran ,  qui 
mourut  l’an  282^  de  l’Hég. ,  écoit  auffi  de  la  meme 
Tribu.  (^V.  Rafchik,  Derid  Giauhari  .,  Zakedi  & 
Ben  Bafchir.,  qui  fut  chafl'é  de  la  Ville  de  Merou  en 
Khorafan ,  à  caulê  qu’il  foutenoit  le  7'agiajfum ,  c’ell-à- 
dirc,  V  incorporation ou  la  corporéité  en  Dieu.)  Tous 
ces  Doéicurs  étoient  originaires  de  la  tribu  d’Azd , 
quoiqu’ils  fulTenc  nés  ou  établis  ailleurs,  &  porcoienc 
le  furnom  ôCAzdi.  Ben  Bafchir  fut  furnommé  Daüal, 
&  mourut  l’an  de  l’Hég.  (^Voyez  aufji  le  titre 
de  Mokatel  Ben  Soliman.) 

AZZEDDIN.  (  y.  Ezzeddin.  ) 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddoulet.  C’efi:  le 
furnom  du  fils  de  Moez  eddouiat,  fils  de  Buiah,donc 
le  nom  Peiiien  ctoit  Baktiàr .,  qui  fignifie  Ideureux. 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  :  car  Adhad-ed- 
dovlat ,  fils  de  Rokn-eddoulac ,  fon  coulin  germain, 
le  dépouilla  de  la  dignité  ^Emir  abOmra ,  c’ell-à- 
dire,  de  Chef  des  confeils  des  armées.,  &  pour 
ainfi  dire,  de  Maire  du  Palais  du  Khalife;  &  cette 
charge ,  qui  le  rendoit  maître  de  la  milice ,  lui  donnoic, 
par  conféquent ,  une  autorité  abfoluc ,  &  prcfque  foii- 
veraine  dans  les  Etats  du  Khalife. 

Apres  que  Bakchiâr  eut  été  chafle  de  Bagdec,  il  ne 
laiflà  pas  de  trouver  encore  allez  d’amis  &  de  forces 
pour  faire  la  guerre  à  fon  coulin  :  mais  il  fut  toujours 
malheureux  ;  car  apres  avoir  été  battu  plufieurs  fois 
&  fait  prifonnier,  il  fut  obligé  de  recourir  h  la  clé¬ 
mence  du  vainqueur,  qui  lui  donna  la  vie  &  la  liberté. 
Nonobllant  cotte  difgrace ,  il  voulut  faire  encore  un 
dernier  effort  pour  rentrer  dans  la  ville  de  Bagdet;  il 
amafià  pour  cet  effet  des  troupes,  &  donna  dérechef 
bataille  à  Adhad-eddoulat,  auprès  de  la  ville  de  Tecric 
fur  le  Tigre  :  mais  celui-ci  en  ayant  remporté  tout  l’a¬ 
vantage  julqu’à  faire  fon  ennemi  prifonnier ,  il  l’en¬ 
voya  fous  bonne  garde  dans  un  château  de  la  Perfe 
qui  lui  apparcenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  ans 
après  la  mort  de  fon  pere  Moaz-eddoulat,  &  fut  mis 
h  mort  par  le  commandement  d’ Adhad-eddoulat  l’an 
de  l’Hég.  367'.,  de  J.  C.  977,  dans  la  crente-fixieme 
année  de  fon  âge.  On  peut  voir  plus  au  long  dans  l’Hif- 
toire  des  Khalifes  Mochi  &  Thai ,  les  guerres  que  ce 
Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoic  li  fort  &  û  ro- 
bufle,  qu’il  renverfoie  avec  fes  feuls  bras  un  taureau, 
&  faifoit  ordinairement  la  chafle  aux  lions.  Six  entants 
qu’il  laiflà,  demeurèrent  long-temps  prifonniers  :  mais 
enfin  ayant  pratiqué  une  intelligence  avec  leurs  gardes, 
ils  échappèrent  des  mains  de  Samfam-eddoulat,  qui  avoit 
fuccédé  à  Adhad-eddoulat  fon  pere,  &  lui  firent  une 
rudeguerre.  Khondemir.  Ben  Schohnah  (^yoyez  les  ti¬ 
tres  d’ADHAD-EDDOULAT  ^  de  SaMSAM-EODOULAT.) 

AZHAR.  Adoul  Azhar  Mohammed  Ben  Zeid, 
Auteur  du  livre  intitulé  Akhbar  âkala  al  mogianini 
Hifoire  des  gens  d''ej'priî  qui  font  devenus  foux.  Il 
mourut  l’an  de  l’Hcg.  325®. 

AZHAR  AL  AFKAR  FI  GIAVAHER  AL  AGEHAR  .'  Fletirs 
des  penfées &c.  C’ell  un  traité  des  pierres  précieu- 
fes,  compofée  par  Abulabbas  Ahmed.,  furaommé  al- 
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SchuufM  al  Caheri.  Ce  mot  d’.'tzliar ,  qui  lignifie 
Fleurs  ou  Florilège ,  ferc  de  titre  à  plufieurs  fortes 
de  livres. 

A  Z  M  A  R  Alhamail  fi  saff  Alavail  :  De  la  forme 
&  dijîintlion  des  baudriers^  &  des  brevets  fuperfi- 
tieux  que  porcoienc  les  anciens  Mufiilmans.  Ouvrage 
de  Dùukaghim  al  *  Kowni ,  Cadhi  de  Conftantinople , 
qui  mourut  l’an  IOI3^  de  ITIég.,  de  J.  C.  1604.  Ce 
Livre  cil  dédié  à  Amurach  III  du  nom ,  Sultan  des  Turcs. 

AZHAR  AL  ÔRüscH  FI  Akeibar  al-Hobusch: 
Ht  foire  des  Ethiopiens  ou  des  Noirs  ^  qui  fervent  en 
qualité  d’Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes, com- 
pofée  par  Gelaleddin  Soiouthi,  qui  a  fait  un  autre 
traité  touchant  l'excellence  ^  les  prérogatives  des 
Noirs ^  intitulé  Ref  Schan  al-Hobfchan.  (_royczle 
titre  de  Tiiira;î  al  manküscu.) 

AZH  ARalroidhatain  fiakhbar  adoulatain: 
Fleurs  des  deux  Jardins;  c’eft  rhiftoire  des  deux  fa¬ 
milles  Royales  de  Noureddin  »5c  de  Saladin,  écrite 
par  Scliehabeddin  Abu  Schamah  al-Demefchki ,  qui 
mourut  l’an  665®.  de  l’Hég. 

AZHAR  FI  NEKAT  AL  Aimat  aldiiahar:  traité  des 
Imans  Zeidiens ,  qui  font  au  nombre  de  lept,  &dont 
la  defccndance  ne  vient  pas  en  droite  ligne  comme 
celle  des  douze,  par  Huflâin,  mais  par  HaŒm  fon 
frère  aîné.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage,  eik'Ahmed  Ben 
Almorthadhi. 

AZHARI  ou  AZIIERI,  fumom  à' Abou  Blanfor 
Mohammed  Ben  Ahmed^  natif  de  h  ville  de  Hcrac 
en  Khorafan.  Il  fut  excellent  Grammairien ,  Orateur 
&  jurifeonfuke.  Il  fit  le  tour  entier  de  l’Arabie,  pour 
apprendre  la  langue  du  pays ,  &  a  compofé  plufieurs 
Ouvrages,  dont  un  feul,  qu'il  a  intitulé  Tâhadhib^ 
contient  dix  volumes,  (l'oyez  ce  titre ,  â?  XHijioire  du 
Khalife  lezib ,  fils  de  Moavied)  On  a  de  lui  aufli  un 
Commentaire  fur  l'Alcoran^  intitulé  Taffir. 

A  Z  Z I.  (Voyez  Ezzi.  ) 

A  Z I Z  B I L  L  A  H,  fumom  éCAbu  Planfur  Barar^ 
fils  de  Moez  Lcdinillah,  fécond  Khalife  de  la  race 
des  Fachemites  en  Egypte.  Il  fuccéda  à  fon  pere,  à 
Page  de  21  ans,  l’an  365®.  de  THég.,  &  donna  la  con¬ 
duire  de  fes  aiïaires  à  Giauhar  qui  avoit  été  premier 
Minillre  de  fon  pere.  On  a  remarqué  que  fon  oncle, 
fon  grand  oncle ,  &  l’oncle  de  fon  grand-pere  s’entre¬ 
mirent  eux-méme  pour  le  faire  proclamer  Khalife,  ce 
qui  n’étoit  encore  arrivé  qu’à  Haroun  Rafchid  avant  lui. 
Il  ctoic  prince  d’un  très-bon  naturel,  &  aimant  fon 
peuple,  qu’il  gouverna  pendant  l’efpace  de  21  ans  & 
fix  mois.  11  mourut  dans  la  ville  de  Belbais,  étant  au 
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bain, l’an  386®.  de  l’IIcg.  Ce  Khalife  avoit  époufé  une 
femme  Chrétienne ,  de  laquelle  il  eut  une  fille;  &  en 
fa  confidéracion,  il  fit  deux  de  fes  freres,  nommés  Jé¬ 
rémie  &  Arfenius,  l’un  Patriarche  de  Jérufalem,  & 
l'autre  d’Alexandrie,  tous  deux  Melkites  ou  Ortho¬ 
doxes.  Il  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  nommé  Hakcm 
Beemrillah.  (KhonàemirP) 

Abulfarage  rapporte  un  trait  de  fa  bonté  &  de  fa 
clémence  fort  remarquable.  Un  Poëtc  facyrique  ayant 
compofé  des  vers  fort  injurieux  contre  le  Vifir  &  con¬ 
tre  le  Secrétaire  des  commandements  de  ce  Prince, 
dans  lefquels  il  n’écoic  pas  épargné  lui-mème,  ce  Vifir 
lui  en  porta  fes  plaintes,  &  lui  demanda  le  châtiment 
de  l’Auteur.  Aziz ,  après  avoir  lu  les  Vers ,  lui  fit  cette 
réponfe  :  „  Comme  j’ai  part  avec  vous  à  l’injure ,  je 
„  defire  que  vous  preniez  parc  avec  moi  au  mérite  du 
„  pardon  que  je  lui  accorde.  ” 

AZIZI,  Auteur  d’un  ouvrage  de  Géogr aphte 
eft  fouvent  cité  par  Abulfeàa  dans  fon  Livre  intitulé 
Takuim  al  beldan.  (  V.  ce  titre.  ) 

AZLA'M,  Fléchés  fans  fer.,  qui  fervent  à  cirer 
au  fort.  (V.  Akdah.) 

AZLI,  Auteur  d'un  abrégé  du  Livre  intitulé  Gia- 
vaher  Alcoran. 

AZMI,  Auteur  d’un  traité  de  Muftque,  intitulé 
Anis  al  arefin ,  (  V.  ce  titre.  ) 

AZMI  Zadf.h  ,  furnora  de  Mofïhafa  Ben  Moham¬ 
med^  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Efckarat  u  al  naàhair.  (  V.  ce  titre.  ) 

A  ZR  A  C.  Ebn  Azrac,  furnommé  al-Fareki ,  parce 
qu’il  écoit  natif  de  la  Ville  de  Miafarekin,  cil  Auteur 
d'un  Tarikh ,  ou  hifîoire  rédigée  par  l'ordre  des  temps. 

AZRAKI,  fumom  d’un  Auteur  qui  efi  qualifié 
Ilakim ,  &  Schaer ,  Philofophe  &  Poète.  Il  a  compofé 
un  Poème  intitulé  Alfah  «  mafchgaliah  pour  le  Sul¬ 
tan  Tliogrul  le  Selgiucide ,  qui  étoit  devenu  impuif- 
fant  avec  les  femmes,  on  il  a  mêlé  plufieurs  hilloircs 
lafeives ,  &  beaucoup  de  figures  impudiques. 

AZRAILoq  Azrael,  nom  de  Y  Ange  extermi¬ 
nateur,  qui  fepare  les  âmes  des  corps ,  félon  la  tradition 
Miifulmane,  empruntée  des  fables  des  Talmudillcs. 

AZRU'N,  fœtir  jumelle  de  Caïn  :  fon  frère  vou- 
loic  l’époufer,  parce  qu’il  la  rrouvoic  plus  belle qu'O- 
vain ,  jumelle  d’Abel ,  qu’ Adam  voulut  lui  donner  pour 
femme ,  donnant  en  même-temps  Azrim  à  Abel.  Cette 
jaloufie  fiat  caufe  que  Caïn  tua  fon  frere  ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Chrétiens d’Orienc,  rapportée  parÜ^«  Batrikh., 
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A  B  :  Porte.  Dana  couc  l'Orient ,  ce  mot 
figniiie  la  Cour  cP un  Prince.  Les  Perfans 
l’appellent  en  leur  langue  Der.  &  les 
Turcs,  Capu  ou  Capi.  Le  Teuil  môme 
de  la  porte  ,  que  les  Arabes  appellent 
Suddat,  &  les  Turcs , après  les  Perfiens,  Ajitani,  Te 
prend  pour  la  meme  choie  ;  on  y  ajoute  fouvent  quel¬ 
que  épiihctede  noblcfle ,  de  hauteur,  ou  de  bonheur. 
Les  Khalifes  de  liagdet  iaifoient  profenier  tous  ceux 
qui  entroitne  dans  leur  Palais ,  l’ur  le  l'euil  de  la  por¬ 
te  ,  où  ils  avoient  enchaHè  un  morceau  de  pierre  noire 
du  Temple  de  la  Mecque,  pour  le  rendre  plus  véné¬ 
rable  aux  peuples  qui  avoient  accoutumé  d’y  appliquer 
leur  front.  Ce  feuil  étoit  ail'cz  élevé ,  &  c’eût  été  un  cri¬ 
me  d’y  mettre  les  pieds.  (A'éo.iifnmV,  dans  la  ne  de 
JMoflaafein.  ) 

Dans  les  avis  que  Noufehirvan  donna  a  Ion  lils  Tlor- 
mouz,  il  lui  recommande  de  le  tenir  h  la  porte  du 
Seigneur,  c’ell-h-dire ,  en  la  préfencc  do  Dieu ,  dans  le 
même  état  que  les  mendiants  font  à  la  porte  des  ri¬ 
ches  :  „  Puifque  tu  es  fon  efclavc,  lui  dit-il  encore  , 

„  mets  ton  front  fur  le  feuil  de  fa  porte  ".  (_Saadi 
dans  fon  lloflan.^ 

B  Ali,  en  la  langue  desMages  ou  anciens  Perfans, 
fionifie  en  général  Pere  :  mais  ils  donnent  en  p.irticu- 
lier  &  par  excellence ,  ce  nom  au  feu ,  qu  ils  recon- 
noilfent  pour  le  pere  &  le  principe  de  toutes  chofes, 
félon  le  fentiment  de  Zoreaflre  qui  a  été  fuivi  par 
Anaxagore.  Les  Mufuliiians ,  au  contraire ,  croyant  que 
l’eau  a  été  le  premier  principe  &  la  matière  do  tous 
les  corps,  h  la  réferve  de  ceux  des  Anges,  en  quoi  ils 
femblent  s’étre  attachés  à  la  doftrine  de  Moïfo,  qui  a 
été  fuivie  par  Thalès.  Il  paroit  donc  que  ces  deux  Phi- 
lofophes,  les  plus  anciens  de  l’Ecoles  des  Grecs,  ont 
emprunté  leur  doélrine ,  celui  ci  de  Moïfe ,  &  l’autre 
de  Zeroafîre.  Le  premier  ell  le  plus  ancien  Légilla- 
teur  du  monde,  &  le  fécond  pané  dans  tout  1  Orient 
pour  avoir  été  le  premier  Impolteur. 

B  AB  AL-ADU.VB  :  porte  des  portes,  ou  ic  grand 

pahee.  C’ellainli  que  les  Arabes  appellent  les  portes 
Cafptennes,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’une  ouverture 
du  Mont  Caucafe  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpiennc, 
où  l’on  a  depuis  bâti  une  Ville  qui  porte  le  mémo 
nom.  Les  Perfans  l’appcllert  Derhend,  qui  lignilie  en 
leur  langue  Pajfage  fermé ,  ou  Barrière ,  6c  tes  1  tires , 
Demir  Capi,  Porte  de  fer.  La  tradition  des  Orientaux 
cil  qu’Alcxandre  le  Grand  fit  bâtir  en  cet  endroit  une 
forte  &  épaiife  muraille,  pour  fermer  aux  Hyperboréens, 
ou  nations  Septentrionales ,  le  palTâge  dans  les  parties 
Méridionales  de  l’Alie.  Cette  muraille  cli  appcllée  par 
les  Arabes  Sedd  Eskander  :  le  Rempart  ou  la  Digue 
d'.ilexandre,  &  Sedd  Jagiug-u-Magiug  :  le  Rem¬ 
part  de  Gog  &  de  iVagog.  Elle  fut  ruinée  ou  par  le 
temps,  ou  par  l’eflbrt  des  Scythes,  &  antres  peuples 
Septentrionaux,  que  les  Orientaux  appellent  Khozar 
&  Kapgiali  :  mais  lezdegierd ,  fils  de  Baharam,  Roi  de 
Perfe  de  la  quatrième  dynaffie,  la  fit  réparer;  &  Cof- 
roès,  furnommé  iVtr/c/iir-rflH,  un  de  Tes  luccelTeurs , 
acheva  de  la  fortifier ,  &  la  fit  même  avancer  jufqu’à 
un  mille  entier  dans  la  mer.  La  Province  où  cette 
Ville  &  fa  muraille  dont  on  voit  peu  de  velliges  pré- 
femement  font  fituees,  s’appelle  aujourd’hui  Schir- 
va-t  :  mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Serir  al 
dhahab,  qui  figniiie  en  Arabe,  le  Trône  d'or,  àcaufe 
que  fon  Gouverneur  avoit  obtenu  de  Nufehirvan  le  pri- 
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vilege  de  s’allèoîr,  lorfqu’il  rendoit  la  juftîce,  dans  une 
chaife  dorée  ;  &  cette  diilinclion  lui  avoit  été  accordée 
en  vue  de  l’importance  du  polie  &  du  pallàge  qu'il 
gardoît.  ( K  Deubknd  (Sf  Serir  al  dhahab.) 

Marvan  qui  fut  depuis  Khalife ,  n’étant  encore  que 
Général  des  armées  de  Hefchàm ,  Khalife  de  la  race  des 
Ommiades ,  conquit  cette  Province  fur  les  Grecs  Tau 
de  l’Hég.  III'.  Quelques-uns  la  placent  aujourd’hui 
dans  le  Curgifian  ou  la  Géorgie,  &  elle  a  été  long¬ 
temps  entre  les  mains  des  Chrétiens,  jufqu’âce  quelles 
Selgiucides  s’cii  rendirent  entièrement  les  maîtres.  Elle 
a  pÆ  depuis  dans  ces  deux  derniers  lieclcs  alternati¬ 
vement  entre  les  mains  des  Perfans  Sc  des  Turcs, 
lefquels  enfin  font  partagée  ,  &  en  ont  fait  les  confins 
de  leurs  Etats. 

B  A  B  AL-.nANDEB  :  La  porte  des  pleurs.  C’elb  aîniî 
que  les  Arabes  appellent. Tr/irrée  ou  le  détroit  de  la 
mer  Rouge ,  que  Ton  nomme  vulgairement  par  corrup¬ 
tion  Bobel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  les  an¬ 
ciens  Arabes,  qui  tenoient  pour  morts, &  portoient  le 
deuil  de  tous  ceux  qui  pafi'oient  ce  détroit,  qui  ell  fort 
dangereux,  pour  entrer  dans  la  mer  d’Of«r/«  ou  Océan 
Ethiopique.  Les  Turcs  l’appellent  en  leur  langue  A’aù 
Boolizi,  nom  qu'ils  donnent  à  tous  les  détroits,  com¬ 
me*  les  anciens  Grecs  celui  ieBofphore.  Gebâl  al  man- 
deb  ell  le  nom  d’un  Cap  ou  Promontoire  qui  rellcrre 
l’entrée  de  ce  détroit  du  côté  de  l’Arabie. 

B  A  B  AL-ZoKAK  :  La  Porte  du  chemin.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  ainli  Ventrée  &  la  fortie  de  la  mer  Mé¬ 
diterranée  ,  qui  eft  entre  l’Afrique  &  l’Europe  vers 
l’Océan  Atlantique.  Nous  l’appelions  ordinairement  le 
Détroit  de  Gibraltar,  h  caiife  de  la  Ville  de  ce  nom 
qui  y  ell  lituée  du  côté  d’Efpagne.  Cette  Ville  &  ce 
détroit  ont  tiré  leur  nom  d’une  montagne  qui  en  ell 
voiline,  &  que  les  Arabes  ont  nommée  Gebal  Tha- 
rek  :  la  montagne  de  Tharek ,  h  caufe  que  ce  Géné¬ 
ral  des  Arabes  y  fit  fa  defeente,  lorfqu’il  entra  en  EJ'- 
pagne  pour  la  conquérir,  (f.  le  titre  de  Tharek  za 
de  Geüal.  ) 

B  A  B  Bogazi  :  La  gorge  de  la  porte.  Ce  mot  com- 
pofé  lignifie  en  Turc  un  Canal  ou  Détroit  t\P\  donne 
l’entrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l’appellent  Halk ,  qui  figniiie  la  meme  chofe 
en  leur  langue.  Fad  al  halk  cil  l’entrée  ouïe  palpage 
étroit  qui  ell  entre  le  marais  de  Tunis ,  &  la  mer  .Mé¬ 
diterranée.  Les  Italiens  l’ont  nommée  Go/e««  ;  la/ie- 
tite  eorge ,  &  nous  autres,  la  Goulette.  Le  mot  fure 
Bab  Bogazi  figniiie  aulli  en  particulier  le  détroit  de 
Babel  mandel  :  le  Bofphore  de  Thrace,  &  celui  do  Cajfa 
dans  le  Pont  Euxin. 

BABA  ou  Pafa.  Héraclas,  douzième  Patriarche 
d’Alexandrie ,  qui  établit  vingt  Evêchés  en  Egypte ,  fut 
le  premier  qui  porta  ce  titre.  Le  peuple  d’Alexandrie 
qui  appelloit  fon  Patriarche  vtféa  SzJnba,  c’ell-à-dire 
Pere ,  voyant  que  les  Evêques  fes  Sulfragants  lui  don- 
noientcenième  titre,  commença  à  l’appeller  Baba  ou 
Puisa,  nom  qui  llgnilioit  dansTufage  vulgaire,  Grand- 
pere ,  (j  Ebn  Batrik.  ) 

BABA,  nom  d'un  fameux  hnpolleur,  Turcoman 
de  nation ,  qui  parut  dans  le  Mufulmanifme  en  la  \  ille 
d’Amafie  Tan  638'.  de  THég.  11  avoit  un  difciple  aulli 
fourbe  que  lui,  nommé  Ifaac,  lequel  faifoit  faire  â fes 
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fcifttiteurs  cette  profcnion  de  foi  :  Il  ti'y  a  qu'un  feul 
Dieu^  iS?  Baba  ejî  fon  Envoyé.  Les  Mufiiimans  indi¬ 
gnés  de  voir  que  Baba  dégradoic  ainfi  leur  Prophète , 
&  qu’il  prenoit  fa  place,  firent  tous  leurs  efforts  pour 
fe  faifir  de  fa  perfoniie  :  mais  ce  fut  en  vain  ;  car  il 
étoic  fuivi  de  tant  de  gens,  qu’il  mit  bientôt  fur  pied 
une  grofiè  armée  avec  laquelle  il  ravagea  &  pilla  une 
grande  partie  de  la  Natolie  :  mais  les  IVJufulmans  ayant 
eu  rccoursaux  Francs,  &  fe  joignant  à  eux,  le  pour- 
fuivirent  fi  vivement ,  qu’il  fut  entièrement  défait ,  & 
fa  Seéle  difiipée ,  l’an  de  J.  C.  1 240.  (  Ben  Schohnah.') 

BABA  Bazarlü  Bazarlu. ) 

BABA  Naamat  allah  ,  efl;  le  nicme  que  Ben  Mo¬ 
hammed  al-Nakgivani ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de 
Beidhaui ■,inûi\ûé  Anuar  al-tanzil. 

BABA  Saudai.  ( F.  Sacdai.  ) 

BABA  Schad.  Thaher  Ben  Ahmed  Ben  Baba 
Schâd.,  qui  mourut  l’an  54'.  defliég. ,  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  l’ouvrage  à'Ebn  Barrage  intitulé  Ofutd 
fi  nahou.  C’eft  un  f'aisé  de  Grammaire  Arabique. 

BABA  IN  ;  Les  deux  Portes ou  les  deux  Ports., 
Ville  de  l’Arabie  qui  appartient  à  la  Province  de  Ba- 
harain.,  que  Ton  appelle  vulgairement  Barïn.  Le  nom 
de  cette  Ville  vient  de  fa  fituation,qui  cil  à  la  pointe 
du  Golphe  Perfique ,  &  la  rend  par  conféquent  com¬ 
mode  pour  fervir  de  port  aux  deux  mers  ^Oman  & 
àeFars.,  c’efl-à-dire ,  à  X Océan  Ethiopique  ou  Arabi¬ 
que.,  &  au  Golphe  Perfique.  Le  nom  de  BaJutrain 
a  été  aufli  donné  à  la  Province,  à  caufe  qu’elle  s’étend 
fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y  a  quelques  Géo¬ 
graphes  Orientaux  qui  donnent  à  cette  Ville  le  nom 
d’Abain  au-Iieu  de  Babaln. 

BADE  K.  Babekan,  &  Babegan.  (K  Ardschir 
Babegan.  ) 

BABAKOUSCHI ,  fiirnom  ou  titre  à'Ahdal- 
rahman  Mofihafa,  Mufti  delà  Ville  de  Cafa  dans  la 
Cherfonele  Taurique,  qui  mourut  l'an  783“.  de  l’Hcg. 

Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  aï  jnoluk:  l'Ami 
dd'  lo  Favori  des  Princes  y  dans  lequel  il  traite  de  la 
Politique. 

Il  y  a  un  autre  Babakoufehi  ^  que  l’on  dit  être  mort 
J’an  9P4*.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bollanal-Scha- 
kaik.  Le  Jardin  à' Anémones ,  qui  n’ell  autre  chofe 
que  des  elîais  de  morale.  Cet  Auteur  elf  peut-être  le 
même  que  le  précédent  :  car  il  elt  aufli  qualifié  Mufti 
rie  Cafa,  &  il  pourroic  y  avoir  erreur  dans  le  nombre 
des  années  de  l’Hég. 

BABA  Khan  :  Pere  du  Roi.  Ce  mot  compoféeft 
Turc ,  aufii-bien  que  celui  à'Atabek  qui  fignifie  la  mê¬ 
me  chofe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  furnom 
de  Babegan  &  Babekàn.,  qu’Ardfchir  a  porté,  ait  été 
corrompu  de  celui  de  Baba  Khan  :  mais  cctce  fuppo- 
fition  eft  tout-à-faic  contraire  à  la  tradition  des  Peifans. 

(  J'oyez  le  titre  d’AROscHiR  Babegan.) 

BABEK  ,  ftimommc  Horremi  ou  Horremdin  , 
étoit  natif  de  k  Province  d'Adlierbigian ,  &  faifoit  pro- 
felïion  ouverte  d’impiété,  n’étant  attache  à  aucune  Re¬ 
ligion  ou  Seéte  de  toutes  celles  qui  étoient  connues 
dansl’Afie.  II  parut  l’an  20  F’,  de  l’Hég. ,  &  le  fit  fui^ 
vre  en  peu  de  temps  par  beaucoup  de  gens;  de  force 
qu’il  fe  trouva  enfin  à  la  tête  d’une  groitè  armée ,  avec 
laquelle  il  courut  la  campagne,  &  donna  enfuice  ba¬ 
taille  à  celle  du  Khalife  Al-:\îamon,  commandée  par 
Ebn  Hamid  ,  qu’il  défit,  &  tua  de  fa  propre  main.  Cette 
vickoii'Ç  le  rendit  fi  puillànt,  qu’il  fallut  que  Mocaflèm, 
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r^cefièur  d  Al-Mamon  employât  toutes  les  forces  de 
1  Empire  pour  le  réduire  à  la  raifon.  Le  Khalife  leva 
une  armée  très-confidérable ,  &  en  donna  le  comman^ 
dementàHai^r,  fils  de  Kaous,  que  l'on  fumommoic 
Afschin.Ce  Général  étoit  Turc  de  naiffmee,  &  avoic 
été  mené  efclave  a  la  Cour  du  Khalife ,  où  ayant  été 
employé  dans  les  charges  de  la  milice ,  il  y  acquit  la 
réputation  de  grand  Capitaine.  Afschin  marcha  à  la  tête 
de  fon  armée  vers  l’Adherbigian ,  &  employa  beau¬ 
coup  de  temps  à  rebâtir  les  châteaux  que  Babck  aVoic 
fait  démolir  encre  les  Villes  d’Arzengian  &  d'ArdeblL 
[ant  pour  s  afiurer  des  pafïàges  ,  que  pour  arrêter  les 
courfes  des  rebelles. 

Lande  l’Hcg.  22o‘'..  Afschin  ayant  pourvu  îl  la 
garde  des  montagnes,  defeendit  dans  la  plaine,  &  vinc 
camper  près  d’une  bourgade  nommée  Afchac,  où  il  li- 
vr.a  la  bataille  au.t  rebelles  ;  Babek  fut  défait ,  &  con¬ 
traint  de  fuir  avec  le  débris  de  les  troupes  jufqu’à  Mo- 
gan  ,  &  de-là  à  Casbabed ,  lieu  de  fa  naiifancc ,  où  il 
avoir  fon  principal  fort.  Cette  pene  neliii  fit  pas  ce- 
peniant  perdre  courage  ;  car  il  avoir  fortifié  piuficurs 
polies  dans  les  monts  Gordiens,  d’où  il  incoraraodoic 
beaucoup  rarmee  d’Afschin  qui  le  pourfuivoit ,  en  lui 
coupant  (ouvent  les  vivres,  &  lui  enlevant  quelque¬ 
fois  des  quartiers. 

Ce  Général ,  aulll  de  fon  côté ,  ne  fe  rebutoit  point 
d  aucune  difficulté,  pouflànt  toujours  fon  ennemi  de-, 
yant  lui,  &  lui  enlevant,  avec  une  patience  invinci¬ 
ble;  cous  fes  forts  &:  cous  les  retranchements  l’un  après 
1  autre;  de  force  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’enfer¬ 
mer  dans  fon  château  de  Casbabed ,  qui  étoic  fa  der- 
niere  reffource. 

Afschin ,  ravi  de  voir  que  fa  proie  ne  lui  pouvoir:  ' 
plus  échapper,  le  prelfa  fi  fort  dans  ce  château,  qu’il 
fut  obligé,  après  avoir  foiitenu  quelques  afiàuts,  d’a¬ 
bandonner  la  place,  &  de  fuir  avec  Abdallah  fon  frere 
&  Moavic ,  Général  de  fes  troupes ,  en  Arménie.  L’ar¬ 
mée  du  Khalife  entra  viélorieufe  dans  la  place,  &  y 
trouva  toute  ia  famille  de  ce  rebelle ,  lequel ,  croyancr 
être  en  fûrctc  chez  les  Grecs,  tomba  bientôt  après 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur  l’an  222'.  de  l’Héir 
félon  le  Tarikh  al  Ahhas. 

Khondemir  rapporte,  dans  la  vie  de  MotafTem,  de 
quelle  manière, Babek  fut  pris  &  envoyé  il  ce  Khalife.' 
H  dit  qu’un  Capitaine  Grec ,  nommé  .Sahal ,  fils  de- 
Sanbat,  Gouverneur  d’un  des  ch-âteaux  que  l’Empe¬ 
reur  Grec  occupoit  encore  dans  l’Arménie  ,  ayant  ap¬ 
pris  que  Babek  fe  troiivoi:  dans  fon  voifinage ,  alla  au- 
devant  de  lui,  &  lui  offrit  fon  fervice  &  li  place,  le; 
traitant  toujours  en  Roi.  Babek ,  qui  étoit  fort  fuper- 
be,  fut  gagné  par  ces  refpeas,  &  accepta  fort  impru¬ 
demment  les  oITres  que  lui  faiibit  ce  Gouverneur,  & 
entra  dans  fon  château.  Il  y  fut  logé  d’abord  dans’  le 
principal  appartement,  &  fervi  en  Roi  :  car  Sabal 
même  étoit  toujours  debout  devant  lui,  &  ne  lui  par¬ 
loir  jamais ,  qu’il  ne  le  traitât  de  Majeftc  &  de  grand 
Roi  ;  cependant  lorfque  ia  table  fut  fervie ,  Babek  ayant 
pris  fa  place,  Sahal  fe  mit  aulli-tôt  proche  de  lui.  Alors; 
Babek,  furpris  de  fa  hardiefiè,  lui  dit  :  „  Comment: 

„  ofez-vous  manger  à  ma  table  fans  y  être  appellé  ?  ’" 
Sahal  fe  leva  aulfi-tôt,  &  lui  dit  :  „  Il  eft  vrai ,  grand 
„  Roi ,  que  j’ai  fait  une  faute  :  car  qui  fuis-je  pour 
„  mériter  d’être  à  la  table  de  votre  Majefté?  ”  Et  fai- 
fant  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  luî 
d’une  cruelle  raillerie ,  en  lui  difant  :  „  Etendez  vos 
„  jambes ,  ô  grand  Roi ,  afin  que  cet  homme  vous 
„  mette  les  fers  aux  pieds.  ” 

Cette  aftion  ne  fut  pas  plutôt  exécutée ,  que  Sahal 
en  donna  avis  à  Afschin ,  qui  envoya  aufti-tôt  4000 
chevaux  pour  conduire  le  prifonnier  au  Khalife  Mo- 
taflem.  Ce  Prince  qui  avoir  beaucoup  d’inquiétude  fut 
le  fuccès  de  cette  guerre ,  avoir  établi  de  deux  en  deux 
lieues  des  Couriers ,  qui  portoient  fes  dépêches  ii  l’ar¬ 
mée ,  6c  qui  en  rapportoient  les  réponfes  avec  la  même 
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diligence.  La  nouvelle  qu’il  reçût  de  la  prlCe  de  Ba* 
bek,  lui  caula  une  joie  extraordinaire,  &  il  Ordonna 
en  mcme-ceinps  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  un  éléphant, 

&  promené  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  de  Samara, 
qui  étoit  pour  lors  le  liege  du  Khalifat,  afin  de  do^ 
ner  ce  fpecbcle  au  peuple ,  qui  l’accabla  d’injures  & 
d’ûutragcs.  11  fut  enluite  livré  h  rcxécuteur ,  qui  lui 
coupa  les  bras  &  les  jambes ,  &  attacha  fon  corps  à  un 
«nbcc;  &  fon  frère  Abdallah  quiavoitécé  pris  avec  lui, 
fut  envoyé  h  Bagdet,  où  il  reçut  le  même  traitement. 

Parmi  les  priîbnnicrs  qui  lurent  faits  à  la  prife  du 
aliàceau  de  Casbabed,  on  trouva  un  nommé  Noud^ 
qui  étoit  l’un  des  dix  hommes  que  Babek  employoic  à 
les  executions.  Ce  Noud  étant  interrogé  combien  de 
gens  il  avoic  mis  à  mort  par  l’ordre  de  Ibn  maître,  ré- 
ptondit  qu’il  en  avoit  palîé  coooo  par  lés  mains  ;  mais 
qu’il  ne  lavoic  pas  le  nombre  de  ceux  que  Tes  cama¬ 
rades  avuiciK  exécutes. 

Babek  ajoutait  à  fia  cruauté  une  coutume  déceltable, 
qui  étoit  de  faire  violer  les  femmes  &  les  filles  de  ceux 
qu’il  condamnoic  à  mort ,  en  leur  préfencc ,  avant  que 
de  les  faire  exécuter;  &  le  Gouverneur  Grec  ou  Ar¬ 
ménien  qui  le  fit  prifonnicr  dans  fon  château ,  en  étant 
informé,  lui  fit  fouffrir  cette  ignominie ,  avant  que  de 
le  livrer  encre  les  mains  d’Afschin,  pour  le  punir  de 
la  même  peine  qu’il  avoic  fait  fouffrir  aux  autres. 

La  faébon  ou  la  Sefte  de  cet  Irapofieur  s’appelloit 
iîorréminque  ^  &  non  pas  Hazémitique^  comme  la 
nomme  le  Iradufleur  ^Abulfarage  :  car  le_ furnom 
de  Babek  étoit  Horremi  ou  Horremàïn ,  qui  fignifie 
le  Profepur^  on  Auteur  d'une  religisn  de  joie  & 
de  plaift-y  félon  la  lignification  du  mot  Perficn. 

BABEL,  Ville  autrefois  capitale  de  la  Chaldée 
&  de  l’Empire  des  Alîyriens,  dont  on  voit  k  peine 
prcfenccment  dcsvelBges.  C’eftainlî  que  parle  le  Géo¬ 
graphe  Perfien  dans  lc4“.climui^appelléparles  Orien¬ 
taux  Babeli,  à  l’imitation  des  Grecs  qui  le  nomment 
Babylonien.  C’ell  la  fimieufo  Ville  de  Babylone,  qui 
étoit  autrefois  fituée  fur  l’Euphrate  à  3a  de  lac.  Sep¬ 
tentrionale,  &  k  (>9  de  long.  Elle  lut  bâtie  environ 
l’an  I*’ 18  de  la  création  du  monde  :  car  lorfqu  Alexan¬ 
dre  le  Grand  la  prit  l’an  3619 ,  les  Babyloniens  comp- 
toient  l’an  1 905 ,  depuis  la  fondation  de  leur  Ville , 
au  rapport  de  CalUlikcne. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande 
antiquité,  fi  nous  en  croyons  le  'larikh  Montekheb^ 
qui  veut  que  Mahaleel,  fils  de  Cai'nan,  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  Hifioriogra- 
phes  de  la  Perfe  s’accordent  affez,  pour  la  plupart, 
avec  le  calcul  rapporté  par  Callijîhene  :  car  ils  rap¬ 
portent  la  fondation  de  Babel  ou  k  Hufehenk,  ou  à 
hahamurach,  ou  k  Zohak,  qui  font  les  plus  anciens 
Lois  de  Perfe ,  &  donc  le  troifiemc ,  k  favoir  Zohak , 
eil  réputé,  par  les  Perfans,  pour  être  le  même  que 
Nembrod,  qui  vivoit  environ  l’an  1718  du  monde, 
temps  auquel  la  cour  de  Babel  a  pu  être  bâtie. 

Les  mêmes  llifforiens  rapportent  que  Bahaman, 
fils  d’Asfendiar ,  Roi  de  la  fécondé  dynalHe  de  Perfe 
ou  des  Kaianides ,  ôta  le  gouvernement  de  Babel  au 
fils  de  Nabucad  Naffar  (c’eff.  Baichazar,  fils  de  Nabu- 
chodonofor,)  &  le  donna  k  Kires  ou  Cyrus;  d’où 
Ton  pourroic  conjeaurer  que  ces  Princes  qui  ont  pailè 
pour  Monarques  abfolus  &  indépendants  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Juifs ,  n’étoienc  que  des  Lieutenants  d’au¬ 
tres  Rois  qui  régnoient  plus  avant  dans  1  Afie. 

Babel  ou  Babylone  que  l’on  confond  fouvcnc  avec 
Bagdad  ou  Bagdet.,  en  eft  éloignée ,  quant  k  fa  ficua- 
tion ,  de  deux  grandes  journées ,  ou  d  un  degré  tout 
entier.  fK  Bagdad.) 

1  Chaldée ,  donc  cette  Ville  étoit  la  capitale ,  s  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Erâk  Babeli  ou  Arabi  :  VIraque 
BübBonienne  ou  Arabique ,  pour  la  difiinguer  de  Vira- 
qnP  Ver  penne,  ou  Qehdl ,  que  l'on  peut  appeller  la-. 


T  A  L  E.  '  147 

B  A. 

haute  Perfe,  ^  caufe  de  fes  montagnes.  (K  Erak*) 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  traditions  fabuleufes 
touchant  la  tour  de  Babel;  fur  quoi  il  faut  voir  le  ti¬ 
tre  de  Nembrod.  Les  Turcs  de  Bagdet  appellent  les 
ruines  de  cet  ancien  édifice  qui  fe  voit  dans  des  ma¬ 
rais  que  la  décharge  des  eaüx  du  Tigre  &  de  l  Eu¬ 
phrate  fait,  Eski  Nitnrod  :  le  vieil  Nembrod. 

BABEL  A,  Bourgade  proche  d’Antioche,  qui  a 
tiré  fon  nom  de  faint  Babylas ,  dont  les  Reliques  étoienc 
révérées  dans  un  des fauxboùrgs  de  cette  Ville,  appellé 
Daphné.  Julien  l’Apoftat  les,  ayant  fait  enlever  de  ce 
lieu-lk ,  k  la  follicitation  des  Payens,  les  Chrétiens  les' 
mirent  dans  cette  bourgade  dont  nous  parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au-deffus  de 
l’ancienne  Ville  de  Ctefiphcm.  Les  Grecs  l’ont  appel- 
lée  Bahytace. 

BABLION,  nom  diminutif  de  Babel  ,  comme  qui 
diroit  h.  petite  Babylone;  c’ert  la  Babylone  d’Egypte, 
que  les  Ambés  ont  aufli  appellée  il/f?/?- ,  d’un  nom 
commun  k  toute  l’Egypte,  dérivé  du  mot  Hébreu 
Mifrahn.  Quelques-uns  cependant  croyent  que  le  nom 
de  Mefr  convient  plutôt  à  la  Ville  de  Memphis,  qui 
étoit  bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Nil ,  du  côté  des  Py¬ 
ramides  :  mais  elle  étoit  détruite  long-temps  avant  la 
venue  des  Arabes  en  Egypte  ;  &  la  Ville  de  Mefr 
qu’Amroii  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d’Omar, 
étoit  ou  Babylone ,  ou  I  léliopolis ,  qui  font  toutes  deux 
fur  la  rive  droite.de  ce  fieuve  du  côté  de  la  Syrie  & 
de  l’Arabie.  Après  qu’Amrou  eut  pris  cette  Ville  qui 
paffoit  alors  pour  la  capitale  de  l’Egypte ,  il  en  par* 
tic ,  &  laiflà  fa  tente  dreflee  dans  fon  camp ,  autour 
de  laquelle  les  Mufulmans  bâtirent  une  nouvelle  Ville, 
qu’ils  nowwwccQniFopiiath,  nom  qui  fignifie  tente  ou 
pavillon  en  Langue  Arabique  :  mais  cette  Capitale  d’E* 
g^'pte  a  changé  deux  fois ,  depuis  ce  cemps-lk  ,  de 
nom  &  de  ficuation.  (V.  les  titres  de  Mesr  è?  de  Ca- 
HERAH  Caire.  ) 

Il  y  a  encore  aujourd’hui  au  Caire  un  fauxbourg 
qui  retient  quelque  chofe  de  l’ancien  nom  de  Baby¬ 
lone  :  car  on  l’appelle  vulgairement  Babtil  &  Babii- 
liic;  &  parce  que  c’efi-là  que  fe  retirent  ordinairemenc 
les  femmes  de  mauvaife  vie ,  le  nom  de  Bahuluk  s’efi; 
donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  déshonnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  les  Romains,  &  de 
Baldracca  en  Tofeane  :  car  ces  deux  mots  font  les 
noms  de  deux  quartiers  dans  les  Villes  de  Rome  & 
de  Florence. 

B  AB  UNI  AU,  nom  d’une  Bourgade  qui  efi  dans 
le  voifinage  de  Bagdet.  Elle  a  cire  fon  nom  de  la  Ca¬ 
momille  qui  croît  en  abondance  dans  fon  terroir.  Les 
Perfans  appellent  cette  plante  Bahuneh ,  &  les  Ara¬ 
bes  ,  par  corruption ,  Bahunege. 

B  A  B  U  R  ou  B  A  B  O  R ,  fils  de  Baifancor ,  fils  de 
Scharokh ,  fils  de  Timur  ou  Taraerlan.  Son  pere  mourut 
k  l’âge  de  37  ans,  Fan  837'.  de  FHég. ,  de  J.  C.  1433, 
&  laifià  trois  enfants,  k  favoir,  Mirza  Alacddoulat , 
Mirza  Mohammed ,  &  Mirza  Babur ,  duquel  nous  par¬ 
lons.  Scharokh  pleura  fort  amèrement  la  mort  de  foii 
fils,  &  donna  Tes  Charges  &  fes  Gouvernements  à 
Alacddoulat;  de  force  qu’il  fallut  que  Babur  fe  con¬ 
tentât  des  penfions  &  des  gratifications  que  Scharokh 
fon  aïeul  lui  alfigna. 

L’an  850®.  de  FHég. ,  de  J.C.  1446 ,  Scharokh  étant 
mort,  Mirza  Babur  qui  gouvernpic  pour  lors  la  Pro¬ 
vince  de  Giorgitm ,  entra  dans  celle  de  Khorafan ,  où 
fon  frere  aîné  Alacddoulat  s’étoit  déjà  faifi  de  la  Ville 
de  Herat ,  qui  en  ell  la  capitale ,  &  vint  avec  fes  trou¬ 
pe»  camper  auprès  de  la  Ville  de  Thoiis,  proche  le 
fc^cre  de  FIraan  Ali  Riza  :  mais  les  amis 
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empêchèrent  que  ces  deux  freres  n'en  vinflent  aux 
mains  l’iin  contre  l’autre;  &  il  fut  arrêté  que  le  Pays  de 
Khabufehan  ferviroit  de  limites  entre  leurs  Etats.  Après 
cet  accord,  Alaeddoiilat,  qui  s’étoit  mis  aulï!  de  Ton 
côté  en  campagne,  reprit  la  route  de  Hcrat  ;  &Babur, 
celle  d'Allerabad ,  Capitale  de  la  Province  de  Giorgian-. 
Cette  paix  fut  conclue  l'an  851*.  de  l’Hég. 

Lannée  fuivance,  Babur  ayant  appris  qu’Ulug  Beg 
fon  oncle  étoit  armé  fur  les  frontières  de  Baftham  & 
de  Damcgan ,  &  qu’il  avoit  déjà  pafTé  le  pont  nommé 
Pul  ibrijehim  :  le  pont  de  foie,  pour  attaquer  Alaed- 
doulac  fon  autre  neveu,  envoya  Khalil  Hindughe,  un 
de  fes  Généraux,  du  côté  de  Merou,  pour  fuivre  la 
pille  de  ce  Sultan,  &  vint  lui-même  en  perfonne  avec 
fes  meilleures  troupes,  du  côté  de  Herat,  pour  lui 
couper  chemin.  Cette  marche  obligea  Ulug  Beg  de 
fortirduKhorafan,  &  de  repalTcr  le  fleuve  Anivi,  pour 
prendre  des  quartiers  dans  la  Province  de  Bokhara, 
où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  fon  pere  Schahrok  que 
l'on  portoit  à  Samarkand,  il  l’accompagna,  &  le  fit 
enterrer  auprès  de  Tamerlan  fon  aïeul. 

Babur ,  après  avoir  chafie  fon  oncle  du  Khorafan ,  fe 
rendit  maître  aifément  de  Herat,  que  fon  frere  Alaed- 
doulac  avoit  déjà  abandonné ,  &  il  y  exerça  de  fort 
grandes  violences  à  l’endroit  des  habitants  :  mais  peu 
do  temps  après,  Jar  Ali  Turcoman ,  l’y  vintaffiéger; 
les  habitants  qui  étoien:  fort  mécontents  de  lui ,  livrè¬ 
rent  une  de  leurs  portes  à  fon  ennemi,  &  l’obligerent 
de  fe  retirer  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin ,  qu’il 
pilla  &  abandonna  peu  de  temps  après.  Jar  Ali  fe  voyant 
maître  d’une  fi  puifiàntc  Ville ,  crut  que  la  guerre  étoit 
finie,  &  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  divertir,  lorfque  les 
troupes  de  Babur  qui  tenoient  encore  la  campagne ,  & 
rodoient  autour  de  la  Ville,  au  bout  de  eo  jours  trou¬ 
vèrent  l’occafion  de  fe  failîr  d’une  porte,  &  furpri- 
renc  Jar  Ali  au  milieu  de  fa  débauche.  II  fut  conduit 
aufii-tôt  devant  le  Sultan  Babur,  &  delà  mené  fur  la 
place  du  marché ,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  ■ 

Babur  fc  trouvant  maître  de  tout  le  Khorafan,  donna 
la  Ville  de  Tun  à  fon  frere  Alaeddoulat  qui  n’avoit 
point  encore  paru  depuis  la  fuite  qu’Ulitg  Beg  lui  avoit 
fait  prendre  :  mais  ayant  conçu  peu  de  temps  après 
quelque  jaloufie  contre  lui,  il  fe  faific  de  fa  perfonne, 
&  le  fit  conduire  prifonnier,  avec  fon  fils  Ibrahim,  à 
Herat.  Il  s’abandonna  enfuite  aux  plaifirs  que  la  paix 
lui  permettoit  de  goûter,  &  donna  lieu,  par  fa  négli¬ 
gence,  à  beaucoup  de  défordresque  fes  Officiers  com- 
mettoient  journellement  dans  la  Ville. 

Schah  HoufTain  qui  fe  révolta  dans  la  Province  de 
Segcflan ,  le  réveilla  de  fon  afibupifiement,  &  lui  fit 
reprendre  les  armes  :  le  Sultan  marcha  à  grands  pas 
contre  ce  rebelle,  lequel  ne s’attendoit  pas  aune  mar¬ 
che  fi  foudaine  ;  de  forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  rélifier  aux  forces  de  Babur,  auffi-tôc  qu’il  eut  ap- 
perçu  les  Coureurs  de  fon  armée,  il  lui  envoya  un 
Exprès  avec  des  lettres  de  foumiffion ,  par  iefquelles 
il  lui  promettoit  un  tribut  annuel,  & desprcfentscon- 
fidérables,  s’il  votiloit  bien  lui  pardonner  fa  faute: Ba¬ 
bur  accepta  fes  offres ,  &  retourna  avec  fon  année  en 
Khorafan. 

Il  ne  trouva  pas  h  fon  retour  les  affaires  fi  paifiblcs 
dans  fes  Etats  qu’il  le  penfoit  :  car  l’Emir  Hindughe , 
qui  étoit  mal  fatisfaic  de  la  conduite  emportée  de  Ba¬ 
bur,  fe  mit  à  la  tête  de  plufieiirs  mécontents,  &  alla 
fe  faifir  de  la  Ville  d’Afierabad.  Babur  partit  aufiî-tôc 
pour  l’aller  combattre,  &  lui  livra  bataille,  dans  la¬ 
quelle  il  eut  d’abord  la  fortune  contraire ,  &  y  perdit 
le  Sultan  Abufaid  qui  commandoit  fon  armée  :  mais 
l’iffue  du  combat  lui  fut  plus  heureiife  ;  car  Ali  Be- 
hadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre 
main  Hindughe,  &  remporta  une  viéloire  complété. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qiv  Alaeddoulat  fe  fituva 
de  fa  prifon ,  &  prit  le  chemin  du  Segeffan ,  poia^al- 
ler  delà  dans  l’iraque,  où  fbii  frere  Mirza  Mohôm- 
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med  régnoit.  Ce  Prince  qui  étoit  auffi  fretE  de  Babur, 
s’étoit  emparé  après  la  mort  de  Scharokh  leur  aïeul , 
des  i  rovinces  d  Erék  &  de  F ars ,  qui  comprennent  pres¬ 
que  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Perfe  ; 
&  avançant  toujours  fes  conquêtes,  vint  jufqu’en  la 
Province  de  Khorafan.  Babur  alla  au-devant  de  lirt 
avec  une  armée  confidéiable  :  mais  il  fut  défait  entié* 
reincnt  par  fes  deux  freres ,  &  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  chateau  d  Omâd.  Mohammed  après  cette  vic¬ 
toire  entra  dans  la  ville  de  Herat ,  &  délivra  Mirza 
Ibrahim  que  Babur  y  tenoit  prifonnier,  le  rendant  h 
Alaeddoulat  fon  pere  qui  étoit  venu  en  Khorafan  avac 
lui.  Les  i  lilloricns  remarquent  qu’ii  y  eut  cette  même 
année  une  li  grande  famine  dans  la  ville  de  Herat, 
que  l’on  ne  fe  (buvenoit  point  d'y  avoir  jamais  vu  les 
grains  à  fi  hauc  prix. 

Babur,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  enfermé 
dans  fon  château  d’Omad,  réfolut  do  fe  mettre  en 
campagne,  &  prit  la  route  d’Abiurd,  pour  paifev  de¬ 
là  à  Ailerabad  où  il  iàvoit  que  les  habitants  écoient 
fort  mal  contents  de  l’Emir  Hagi  Ganafchirin ,  que 
Mirza  Mohammed  leur  avoit  laillo  pour  Gouverneur  ; 
&  il  fe  feroit  emparé  fans  peine  de  cette  ville ,  fi  l’E¬ 
mir  Hagi  ne  fût  venu  au-devant  de  lui  avec  une  ar¬ 
mée  d’iraquicns  qui  obligèrent  Babur  à  lui  donner 
bataille  auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  combat  fut 
fort  opiniàu-e  de  part  &  d’autre  :  mais  enfin  Babur  rem¬ 
porta  la  viftoirt ,  &  fit  prifonnier  l’Emir  Hagi  avec 
plufieurs  Officiers  de  fon  armée ,  qu’il  fit  cous  palTef 
par  le  fil  de  l’épée. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  frere  qui  avoit  eu  nou¬ 
velle  que  la  bataille  fe  devoit  donner,  étoit  accouru 
pour  foutenir  fon  Général  :  mais  ayant  appris  en  mar¬ 
chant  qu’il  avoit  été  défait,  il  fit  une  fi  grande  dili¬ 
gence  avec  trois  cents  chevaux  feulement,  qui  le  pu¬ 
rent  fuivre,  qu’il  furprit  Babur  dans  fon  camp,  & 

1  obligea  avec  un  fi  petit  nombre  de  gens  à  s’enfuir 
dérechef  au  château  d’Omad  d’où  il  étoit  parti.  Mo¬ 
hammed  cependant  ne  fe  flattant  point  de  ce  petit 
avantage ,  &  craignant  que  fes  ennemis  ne  s’apper- 
çuffent  du  peu  de  gens  qu’il  avoit,  fe  retira  dans  fon 
premier  camp ,  ou  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
pas  un  de  fes  foldats,  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
fa  défaite,  les  ayant  tous  fait  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  môme-temps  qu’AlaeddouIat 
fon  frere  qu’il  avoit  envoyé  à  Kerraefir  avant  la  ba- 
taiUe ,  avoK  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoit  faite  au 
château  d  Omad ,  &  que  s’étant  préfencé  devant  la  ville 
de  Herat,  fes  habitants  lui  en  avoient  ouvert  les  por¬ 
tes.  Cette  nouvelle  furprit  fort  Mohammed,  qui  vit 
que  tous  les  avantages  qu’il  avoit  remportés,  &  tou¬ 
tes  les  pertes  qu’il  avoit  foufferccs  dans  cette  guerre, 
n’avoient  fervi  qu’à  élever  Alaeddoulat  fon  frere.  La 
jaloufie  s’étant  donc  emparée  de  fon  cœur ,  il  réfolut  dans 
un  confcil  de  guerre  qu’il  tint,  de  quitter  la  Province 
de  Khorafan,  &  de  retourner  en  fes  Etats  de  l’Iraque. 

Babur  n’eut  pas  plutôt  appris  la  retraite  de  Moham¬ 
med,  qu’il  fortit  de  fon  château  d'Omad,  &  alla  atta¬ 
quer  fon  frere  Alaeddoulat  dans  la  ville  de  Herat  :  mais 
ce  Prince  ne  Vy  attendit  pas;  car  ayant  appris  fa  mar¬ 
che  ,  il  recommanda  la  garde  du  château  de  cette  vilfe 
à  Ahmed  Jefiàul ,  &  partit  en  diligence  pour  la  ville 
de  Balkhe.  Babur  entra  donc  pour  Ta  fécondé  fois  dans 
Herat,  &  Jefiàul  lui  rendit  bientôt  après  le  château  k 
compofition  :  mais  n’étant  pas  encore  content  de  cett« 
conquête,  il  voulut  chaflèr  encore  fon  frere  de  la  ville 
de  Balkhe ,  afin  que  tout  lui  fût  fournis  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Khorafan.  Il  marcha  donc  de  ce  côté-là, 

&  h  contraignit  de  lui  abandonner  encore  cette  ville, 

&  de  fe  fauvw  dans  les  montagnes  de  Badakfchan ,  où 
il  le  pourfuivit ,  jufqu’à'  ce  que  les  neiges  lui  fermant 
les  paflàges,  Pempêcherent  d’aller  plus  avant. 

Il  fe  rendit  ainfi  maître  de  Balkhe,  de  Condiiz, 

•  &  de  Baclan,  où  après  avoir  laifTé  des  Gouvemcars, 
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il  rerourna  en  fa  Ville  capitale  de  Ilerat  :  mais  il  fut 
bien  étonné  en  y  arrivant ,  de  voir  qu’Avis  Beg  aii- 
■quel  il  avoit  lailfé  la  garde  du  château  d’Ekhtiared- 
din,  s’étoit  révolté,  &;  vouloir  lui  en  fermer  les  por¬ 
tes.  Ce  chdteaucif  fituc  d’une  telle  maniéré,  que  l’on 
ne  peut  entrer  dans  la  Ville ,  fans  pafTer  par  un  cor¬ 
ridor  qui  y  comnmniquc. 

Le  Sultan  au*lieu  d’entreprendre  de  forcer  le  châ¬ 
teau  qui  écoit  capable  de  faire  une  grande  réliftance, 
s’avifa  d’une  rufe  qui  lui  réiilTic  fort  bien  :  car  il  en¬ 
voya  un  ordre  au  Gouverneur,  par  lequel  il  lui  dé- 
fendoie  de  fortir  de  fa  place ,  lorfqu’il  feroit  fon  en¬ 
trée  dans  la  Ville  ;  puis  faifanc  pafîèr  le  foir  fes  tim¬ 
baliers  ,  fes  trompettes ,  &  toute  la  croupe  de  fes  Mu- 
iîciens,  il  mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  Ofïicicrs.  Ces  gens  étant  arrivés  proche  la  Vil¬ 
le,  dirent  que  le  Prince  arrivoic.  Avis  lur  cette  nou¬ 
velle  envoya  auffi-tôt  fon  fils  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir,  &  le  fuivic  d’affez  près,  ayant  laifié  fon 
frere  dans  le  château  qu’il  cenoic  bien  fermé  :  mais 
un  nommé  Scheikh  Manfur,  l’un  de  ceux  qui  s’écoienc 
glilTés  parmi  les  Muficiens  du  Sultan  ,  fe  jecta  d’abord 
liir  le  fils  d’Avis  Beg,  qu’il  poignarda,  &  Tes  cama¬ 
rades  en  firent  autant  au  pcrc;  de  force  que  ne  ref- 
tanc  plus  dans  le  château  que  le  frere  d’Avis  Beg,  Ba- 
biir  CUC  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  ce  même  temps-là ,  on  vînt  avertir  Babur  que  fon 
frere  Alaeddoulac  étoic  caché  dans  l’arriere-garde  de 
fon  camp;  il  en  fit  faire  la  recherche,  &  ayant  été 
trouvé  dans  la  tente  d’Efcander  Beg ,  il  en  fut  tiré 
pour  être  mis  en  fure  garde. 

L’an  855*.  de  l’Hég. ,  Babur  alla  pafièrl’hyver  dans 
la  ville  d’Allcrabad ,  k  fit  cnfiiicc  quelque  féjour  dans 
celle  de  Bailhani  :  il  apprit  étant  encore  en  ce  lieu, 
que  fon  frere  Mohammed  fe  préparoit  de  nouveau  à 
lui  faire  la  guerre.  Sur  cette  nouvelle,  illui  envoya  un 
Atnbafl'adeur  pour  obtenir  la  paix  qu’il  voiiloic  etnre- 
cenir  avec  lui  à  quel  prix  que  ce  fut.  Le  Sultan  Mo¬ 
hammed  fe  fit  beaucoup  tirer  l’oreille  pour  la  lui  ac¬ 
corder  :  car  il  prétendoit  qu’une  partie  du  Khorafan 
écoit  des  dépendances  de  l’Iraque,  que  la  monnoic  qui 
s’y  batcoic,  dévoie  ocre  marquée  à  fon  coin,  &  que 
fon  nom  fiit  annoncé  dans  les  prières  &  dans  les  fonc¬ 
tions  publiques.  Babur  acquiefça  à  toutes  fes  deman¬ 
des;  &  fe  tenant  afiiiré  d’une  paix  qu’il  croyoic  avoir 
bien  achetée,  quitta  la  ville  de  Bafiham,  &  s’en  alla 
au  pays  de  Mazanderan. 

Cependant  le  Sultan  Mohartimed  oubliant  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  fon  frere ,  ne  lailTa  pas  de 
marcher  avec  Ibn  armée  vers  le  Khorafan,  &  s’avança 
jufqu’à  la  ville  d’Esfarain.  Babur  fut  extrêmement  trou¬ 
ble  lorfqu’il  apprit  la  mauvaife  foi  du  Sultan  fon  frè¬ 
re  ;  il  ramafia  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  de  trou¬ 
pes  pour  le  bien  recevoir.  Mohammed  de  fon  côté 
partit  d’Esfarain ,  &  vint  jufqu’àKhaburan ,  où  fe  donna 
une  des  plus  fanglances  batailles  donc  on  ait  jamais  oui 
parler  :  car  la  jaloufie  &  l’inimitié  de  ces  deux  frères 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldats  des  deux 
armées,  qu’ils  combattirent  avec  une  opiniâtreté  qui 
pafià  jufqu’h  la  fureur.  Les  deux  Sultans  y  firent  cha¬ 
cun  merveille  de  leurs  perfonnes ,  &  la  viéboire  ba- 
^nça  long-temps  encre  les  deux  partis  :  mais  enfin  Mo¬ 
hammed  ayant  porté  fa  valeur  trop  loin ,  fe  trouva  fi  fort 
engagé  dans  la  méléc,  qu’il  fut  enveloppé,  &  fait 
prilbnnier. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  importance 
Viftoire,  fit  fans  pitié  mourir  Mohammed;  &  s’étant 
défait  de  ce  frere  qui  étoit  fon  cadet ,  il  commanda 
que  Ton  privât  de  la  vue  Alaeddoulac  fon  aîné,  qu*W 
tenoit  prifonnier,  comme  nous  avons  vu.  Il  efl  vrai 
que  ceux  qui  reçurent  cet  ordre,  ayant  compalïîoif 
de  ce  Sultan ,  lui  firent  palTer  le  fer  chaud  fi  adroite¬ 
ment  fur  les  paupières ,  que  les  prunelles  de  fes  yeux 
ti’cn  furent  point  offenfées. 
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Apres  cccce  exécution  ^  Babiir  crut  être  en  repos  du 
côté  de  lés  frères,  &  marcha  vers  la  Province  de  Perfe 
pour  en  prendre  podênîon ,  comme  lui  appartenante  par 
la  mort  de  fon  frere.  Les  plus  grands  Seigneurs  du 
pays  vinrent  lui  rendre  leurs  liommages,  &  il  entia 
triomphant^  dans  la  ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca- 
piuile  :  mais  il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  ap- 
pritque  Gehan  Schah  le  ïurcoman  étoit  entré  dans 
Ilraque  1  erlienne  avec  des  forces  confidérables ,  & 
avou  déjà  mis  le  fiege  devant  la  ville  de  Coin.  Cetie 
nouvelle  le  lit  aufli-tôt  partir  di»Schiraz,  dont  il  donna 
le  Gouvernement  à  Mirza  Sangiar,  un  de  fes  parents 
pour  aller  décharger  fa  colere  fur  le  Turcoraan,  lorf- 
quil  en  apprit  une  autre  bien  plus  fdcheufe,  par  un 
Lxprès  que  l’on  lui  avoit  dépéché  de  la  ville  de  I  lerar; 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courier,  qu’AIaeddou- 
lat  Ion  frere  aîné ,  aidé  du  fecours  de  l’Emir  ladighiar 
Schah ,  &  de  plulieurs  de  fes  plus  proches  parents , 
s'étoicraisen  campagne,  &  le  clierchoit  pour  lecom- 
luttre.  Babur  alors  ne  fongea  plus  au  Turcoman,  & 
jugea  qu’il  lui  étoit  bien  plus  important  de  donner  or¬ 
dre  aux  affaires  du  Khorafm ,  qu’à  celles  de  l’Iraque. 
Il  prit  donc  la  route  de  la  ville  d’Iezd,  où  ayant  laiffé 
Mirza  Khalil,  fils  de  Mirza  Gehanghir,  pour  y  com- 
mander,  il  arriva  à  la  ville  de  Herat,  &  trouva  que 

I  Emir  Pir,  Derviche ,  &  les  autres  Commandants  du 
Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  troubles  qu’Alaed- 
doulat  y  avoit  excités ,  obligeant  ce  Prince  à  fortir  de 
la  Province,  &  de  fe  retirer  en  la  ville  de  Rei. 

Ce  Sultan  ayant  aînfi  pacifié  fes  Etats,  ne  penfoit 
pliis^qu’à  fp  rejouir,  lorfqu’il  apprit  l’an  de  l’Hég. 
S57  .  que  Sangiar  &  les  autres  Seigneurs  qu’il  avtfic 
lailfes  au  gouvernement  de  la  Perfe ,  avoient  été  mis 
en  fuite  jrar  Gehan  Schali ,  &  qu’ils  venoienc  fe  ren¬ 
dre  à  Herat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  mênia 
année  que  le  Scheikh  Baha  ül-hakuedâin  Omar  mou¬ 
rut  en  grande  réputation  de  fainteté  dans  la  ville  de 
Hafara  :  &  Babur  n’eut  p.as  plutôt  appris  cette  mort, 
qu’il  vint  aulli-tôt  en  perfonne  vifiter  fes  enfants ,  & 
ordonner  de  tout  ce  qui  regardoit  fes  funérailles  :  on 
dit  même  qu’il  porta  fur  lis  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  cfpace  de  chemin.  Après 
qu’il  fe  fut  acquitté  de  cette  aftion  de  piété ,  il  fe  mit 
en  marche  pour  porter  la  guerre  dans  l’Iraque  &  dans 
l’Adherbigiaii,  dont  les  Turcomans  s’étoient  emparés 

II  vint  pour  cet  effet  à  Allerabad ,  où  il  paffa  le  temps 
du  jeûne  des  Alufulnians ,  après  quoi  il  prétendoit 
continuer  fa  marche ,  lorfqu’il  apprit  par  un  Exprès 
venu  de  la  ville  de  Balkhe,  que  le  Sultan  Aboufaid 
Mirza,  après  avoir  paffé  le  Gihon,  étoit  entré  en  Kho- 
ralan,  avoit  battu  &  tué  dans  le  combat  les  Généraux 
de  fon  armée,  &  qu’il  fe  trouvoic  pour  lors  campé 
aux  environs  de  cecce  ville. 

Babur  ayant  reçu  cet  avis,  fit  la  même  réflexion 
qu’il  avoit  déjà  faite  une  autre  Ibis,  à  favoir  qu’il  étoit 
bien  plus  néceffaire  pour  le  bien  de  fes  allaires ,  de  con- 
ferver  le  Khorafan,  que  de  conquérir  l’Iraque.  Il  lailB 
donc  encore  pour  cette  fois  les  Turcomans  en  pabx 
&  rebroudà  chemin  vers  la  ville  de  Herat.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Mor- 
gab,  qu’il  apprit  qu’Aboufaid ,  fans  l’attendre,  avoit 
déjà  repalE  le  Gihon  1  mais  il  ne  s’arrêta  pas  fur  cetts' 
nouvelle;  car  il  fit  une  extrême  diligence,  pour  arri¬ 
ver  jufqu’à  ce  grand  ilcuvc  qu’il  pafià  au  gué  de  Kon- 
diiz  &  de  Baclan ,  &  entra  bien  avant  dans  k  Trana 
foxane.  Abufaid  fc  voyant  aiiifi  prefi'é  par  Babur,  lui 
envoya  des  Ambafiàdeurs ,  qui  lui  firent  des  propofi- 
tions  de  paix  :  mais  fans  les  écouter,  il  continua  tou¬ 
jours  fa  marche,  &  arriva  enfin  jufqu’à  une  lieue  de 
la  ville  de  Saraarcand.  Ce  fut-là  que  plulieurs  perfon-- 
nes  confidérables  le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader 
d’entrer  en  accommodement  avec  Abufaid  ;  il  les  écou¬ 
ta  ,  &  leur  donna  pour  toute  réponfe  qu’il  avoit  fait- 
trop  de  chemin  pour  s’en  retourner  fi  vite. 
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Il  commença  donc  le  ficgc  de  cette  grande  ville, 
uù  ayant  perdu  &  iaic  périr  un  grand  nombre  de 
foldats  &  d'Officiers,  &  voyant  que  les  chofes  ne- 
tûient  pas  beaucoup  avancées  apres  quarante  jours  d’at¬ 
taque,  il  voulut  bien  confentir  à  un  traité  de  paix.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  furent  que  le  fleuve 
Gihon  feroit  la  réparation  des  Etats  de  ces  deux  Sul¬ 
tans  ,  &  que  les  prifonniers  feroient  rendus  de  part  & 
d’autre.  Apres  cet  accord,  Babur  vintrepaflèrleGilion 
au  gué  de  Karki ,  &  fe  rendit  peu  de  jours  apres  à 
ilerat,  pour  y  goûter  les  plaifirs  que  lui  pouvoir  four¬ 
nir  une  ville  fi  délicicule,  &  pour  fe  délafler  des  tra¬ 
vaux  d’une  campagne  fi  pénible. 

L’andel’Hég.  859'.,  Mirxa  Babur  voyant  que  Schah 
Houflliin,  qui  croit  devenu  Ton  tributaire,  comme  nous 
avons  vu  ci-defllis,  n’en  ufoic  pas  bien  avec  lui,  ni 
avec  les  Officiers  qu’il  avoir  envoyés  en  la  Province 
de  Segefian,  chargea  l’Emir  Khalil  Ilindughé  de  ran¬ 
ger  ce  Prince  à  la  i-aifon,  Khalil  exécuta  fi  bien  fes 
ordres,  que  lluflain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  où 
il  perdit  la  vie  par  les  embûches  qu’un  de  fes  propres 
domefiiqiies  lui  avoit  dreflees  :  Khalil  fe  trouva  par  ce 
moyen  maître  de  touclc  pays  qui  porte  le  nom  de  Nini- 
rüz^  c'ell-à-dire ,  du  Midi^  aufli-bien  que  celui  de 
Rojîam,  h  caufe  que  le  célébré  Capitaine  Rofiam  en 
étoit  originaire,  &  y  avoit  long-temps  commandé. 

En  ce  meme  temps,  Babur  voulant  gratifier  Mirza 
Sangiar,  lui  donna  le  gouvernement  des  villes  de  IN'le- 
rou  &  de  Makhan ,  &  reçut  aiifli  la  nouvelle  que  quel¬ 
ques  Seigneurs  de  la  Province  de  ALzanderan  qu’il 
tenoit  prilbnniers  dans  le  château  d’Omad,  apres  en 
avoir  tué  le  Gouverneur,  s’écoient  mis  en'liberté,  & 
couroicnc  la  campagne  :  mais  il  apprit  bientôt  après 
que  Gelalcddin  Mahmoud,  Gouverneur  de  la  ville  de 
'i’hQiis ,  en  ayant  eu  avis ,  s’eroie  jetté  promptement  dans 
ce  château,  &  l’avoit  remis  fous  fon  obéiflànce. 

Au  commencement  de  l'an  8ôo\  de  l'Hég,  Babur 
tomba  dans'  une  maladie  dangereufe  :  mais  les  Méde¬ 
cins  employèrent  lî  heureufement  leur  arc  &  les  reme- 
des,  qu’il  recouvra  peu  h  peu  fa  fancé.  On  rapporte 
au  temps  de  fa  convalefcence  un  prodige  qui  arriva 
pendant  qu’il  fe  promenoir  dans  les  jardins  de  la  ville 
de  Hemc;  ce  fut  un  brouillard  fort  épais  qui  s’éleva 
tout  d’uii  coup,  &  on  remarqua  que  ceci  arriva  au 
temps  que  le  Soleil  croit  au  ligne  du  Taureau  qui  efi 
l’horofcope  de  la  ville,  &  dans  la  huitième  Maifon de 
celui  de  Babur.  Ce  prodige  fut  regardé  comme  un 
pronofiic  de  cous  les  malheurs  qui  arrivèrent  peu 
après  aux  habitants  de  cette  ville. 

Le  Sultan  cependant,  pour  mieux  rétablir  fa  fan- 
té ,  réfolut  de  changer  d’air;  il  quitta  pour  cet  effet  la 
Ville  de  Herat,  &  vint  en  celle  de  Thons.  Il  alla  vi- 
lircr  d’abord  le  fépulcrc  de  l’Imam  Riza ,  qui  a  fait 
donner  à  cette  Ville  le  furnom  de  Mefchaà  Mocad- 
desjqm  fignific  le.  faim  Sépulcre^  &  il_y  fit  des  pré- 
feuts  dignes  d’un  aulîî  grand  Prince  qu  il  ecoir.  Il  ac¬ 
compagna  cette  libéralité  dun  exemple  de  piété  &de 
dévotion  qu’il  voulut  donner  à  toute  fa  Cour,  ens’abf- 
tenant  du  vin ,  &  en  pafiànc  les  journées  entières  dans 
la  Mofquée  &  dans  les  jardins  de  cet  Imam,  donc  il 
faifoit  chanter  les  louanges  par  fa  mufique. 

Un  jour  qu’il  étoit  en  ce  lieu,  un  Derviche,  dont 
la  chevelure  écoic  fort  mal  peignée,  fe  prcfencaà  lui, 
&  lui  récita  d’un  ton  fort  mélancolique,  qu  il  accom¬ 
pagna  d’un  infirument  lugubre ,  environ  cinquante  vers 
iur  la  caducité  des  chofes  de  la  terre  ;  apres  quoi  il 
difparut  fans  qu’il  fût  poffible  de  le  retrouver. 

Babur  pallà  l’hyver  en  cette  Ville,  &  en  partit  au 
commencement  de  l’année  fuivance,  qui  fut  l’an  Sôi®. 
de  l’Hég.,  pour  aller  prendre  le  divertiffemenc  de  la 
chafle  en  un  lieu  nommé  yllenk  Radegan.  Après  y 
avoir  demeuré  quelques  jours ,  il  lui  arriva  un  acci¬ 
dent  ,  duquel  prenant  mauvais  augure  ,  il  retourna 
pi'ompccraenc  à  la  \'ille  de  Thous.  C’e  fuc-lîi  qu  ayant 
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oublié  la  pénitence  qu’il  y  avoit  commencée  par  le  ref- 
pecl  &  la  dévotion  qu’il  portoit  à  fon  Imam ,  il  reprit 
le  train  de  fa  vie  ordinaire ,  &  commença  dérechef  à 
fe  réjouir,  &  à  boire  du  vin  comme  auparavant.  Un 
jour  enfin  qu’il  s’éroit  fait  porter  en  chaife  pour  pren¬ 
dre  l’air  après  une  de  fes  débauches,  &s’écanc  mis  en 
colore  contre  quelques-uns  de  fes  Ofiîciers,  fa  fanté- 
s’altéra  tout  d'un  coup;  en  force  qu'il  mqurut  dès  le 
lendemain  dans  l’apparcemenc  de  fes  femmes. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fieiis,  &  on 
l’enterra  fous  un  dôme  à  côté  du  tombeau  de  l’Imam 
Riza.  Les  Médecins  ayant  vifité  fon  corps  après  fa  mort , 
eurent  quelque  foupçon  qu’on  lui  eût  donné  du  poi- 
fon  :  mais  les  gens  de  bien  jugèrent  que  fa  mort  pou- 
voie  avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.  L’on  donne  â  ce  Prince  dix  ans  de  régné  de¬ 
puis  qu’il  commença  à  commander  dans  le  Giorgian  : 
mais  il  n’en  a  proprement  régné  que  fept  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  Khorafan,  de  Mazanderân,  &  Thokharefhn. 
Khûft'u  ,  Derviche ,  a  fait  un  quatrain  fur  fa  mort ,  dans 
lequel  l’année  S6U.  de  l’Hég.  cfl  exprimée  par  les 
lettres  de  fon  nom  &  de  fa  qualité ,  qui  font  Schah 
Babur  Khan.  Ce  vSulcan  laiflà  pour  fucceffeur  Mirza 
Schah  iNialimoud  fon  fils. 

Il  y  a  un  autre  Babur ,  petit-fils  d'Abufaid  Mirza ,  qui 
a  régné  dans  la  Tranfoxanc,  &  qui  fut  chafTé  par 
Schaibek  Khan, Roi  des Uzbeks,  l’an  904®.  del’Hcg., 
de  J.  C.  1498,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier  à  Gazna, 

&  de-là  aux  Indes,  où  il  régna,  &  mourut  l'an  937'. 
de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  pere  ot^Îu- 
maiun  Mirza;  celui-ci  fut  pere  de  Gelaleddin  Akbar, 
qui  fut  pere  de  Gehanghir,  dont  le  fils  nommé  Schah- 
gehan,  ètoicpered’Aurenkzebou  Orangeb,  régnant  au- 
jourd’hni  dans  les  Indes. 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  d’Omar  Scheikh ,  fils  d’Abu- 
faid.  Omar  Scheikh  avoit  eu  en  partage  du  vivant  d’x\" 
bufaid  fon  pere ,  la  Ville  &  la  Province  d’Andccan  dans 
la  Tranfoxane.  11  y  fut  le  maître  pendant  la  vie  &  après 
la  mort  de  fon  pcrejufqu’en  l’an  de  l’Hég.  899®., de 
J.  C.  1 493 ,  qu’il  perdit  la  vie  par  la  chûte  qu’il  fit  du 
haut  d’un,  colombier  en  terre  :  fon  fils  Babur  lui  fuc- 
céda,  &  fut  proclamé  Sultan  après  fa  mort. 

B  AC  AI,  furnom  de  Barhaneàâin  Ibrahim  Ben 
Omar  ^  qui  mourut  l’an 'de  l’Hég.  885®.  Il  efi  Auteur 
de  plulîcurs  Ouvrages  confidérables ,  dont  les  princi¬ 
paux  font: 

Ps'adhm  al  dorar  :Fil  de  perles^  Commentaire  fur 
l'Alcoran,  qu’il  compofa  l’an  de  l’Hég.  875*. 

Bdan  al-Egmd  à  la  men  al  Egtema ,  Traité 
dans  lequel  il  foutienc  que  les  concerts  ^  les  ajjim- 
liées  de  mujique  font  défendues  par  la  loi  Mtdulmane. 

Adab-u-akoval  al  hocama  al  Kadimah  :  Traité  des 
mœurs  iSr"  des  fentences  des  anciens  Philofophes.  Il  efl 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n°.  922. 

Bahat  fi  elm  al  hejfab^  îic.  Traité  de  divination 
qui  fe  fait  par  les  nombres. 

Anarat  al  fekr:'Le^  louanges  de  la  pauvreté. 
Enba  al  gomr ,  ^c.  lîi foire  des  hommes  illufres. 

BACALANI,  furnom  d’un  Abubecre  qui  cfl: 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Eegiaz  Alcoran  :  Des 
chofes  difficiles  à  entendre  cf  à  expliquer ,  qui  fe  reu* 
contrent  dans  1  Alcoran. 

B  A  C  C  A  L I ,  furnom  A'Abul  Fadhl  Mohammed 
Ben  Cajfein  al-Khovarezmi à  qui  on  donne  le  titr& 
de  Zein  al-niefchaikh  :  l'Ornement  des  Scheiks  oia 
Doefeurs  :\\  mourut  l’an  562®.,  de  l’Hég.  Nous  avons 
dm  lui  les  Livres  fuivants  : 

Adhkar  affalavat  :  Traité  de  la  priere  des  Mu- 
fulmans. 

Eftekhâr  al-Arab:De  la  gloire  &*  de  l'excellence 
des  Arabes.  Il  efl:  encore  fumommé  Zeideddin ,  &,  quel¬ 
ques-uns  mettent  fa  mort  l’au  573'’'.  de  l’Hég. 
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ÇÊ,  auJJÎ  Rouz  Behari.) 

B  A  C  A  M.  Les  Arabes  appellent  ainfî  le  bois  que 
nous  nommons  bois  de  Bréfil^  à  caiife  qu'il  nous  vient 
de  ce  pays-là  :  cependant  le  Géographe  Perlîen  auflî- 
bien  ç^n'ÈdriJJt  dans  le  croifieme  Climat ,  écrivent  que 
l'on  trouve  cet  arbre  dans  les  liles  de  Kami ,  de  La- 
meri,  &  de  Kaulam;  que  Tes  feuilles  font  femblables 
à  celles  de  l’Olivier  fauvage  ou  du  Jujubier  ;  que  Ton 
bois  cft  extrêmement  rouge ,  &  que  fes  racines  font 
un  excellent  remede  contre  la  morfure  des  viperes. 
Les  Turcs  appellent  auffi  le  buis^  de  ce  même  nom. 

BACARI  ou  BAKERI,  fumom  àC^U  Ben 
Mohammed  Ben  Jofefal-Coraifchiy  Chef de  Sofis.  (  K 
/on  rang  dans  le  titre  de  Konavi.) 

BAKER,  furnom  de  Mohammed,  cinquième 
Imam  de, la  pofîéricé  d’Ali,  (f'.  fon  titre.) 

Il  y  a  aufli  un  Auteur  qui  porte  ce  meme  nom  & 
furnom ,  qui  a  fait  des  Scholies  fur  le  Livre  dV/f^i,  in¬ 
titulé  Æab.  ° 

BAKERI,  fumom  Abul HaJJan ,  Auteur  d’un 
Commentaire  fort  eflimé  fur  l’AIcoran ,  intitulé  Taf- 
hil  al-Sebil  fi  fehem  maani  al-tanzil.  Il  le  commença 
l’an  923®.  de  l’Hég.,  &  le  finit  fan  926.  Il  elb  auilî 
rAuteur  de  Tadiat  al  amanat ,  qui  ell  un  Traité  des 
dépôts.  (  V.  Beciu.  ) 

BAKHOUR  Akhoureh,  furnom  <S!Abu  Sahal, 
Auteur  d’un  Livre  de  Jugements  ajlroloEiques ,  inti¬ 
tulé  Ekhtiarat. 

BAKHRESSÎ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
les  Arbain,  ou  quarante  Traditions. (^V.  Baiuizeri.) 

BAKMSCHAISCH  Ben  Hamzah,  furnommé 
al-Roumi ,  Auteur  ou  Commentateur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Albeian  fi  takrir  al-lman. 

B  A  K  H  T  A  L  N  A  S  S  A  R  ou  Bokhtnassar  :  c’eft 
-ainfi  que  les  Arabes  appellent  celui  que  les  Hébreux 
ont  nommé  A’i?^KC<7<3'«c^r,  &  auquel  nous  avons  donné 
après  les  Grecs  le  nom  de  JSIabuckodomfor.  Les  Orien¬ 
taux  prétendent  que  fon  véritable  nom  étoit  Raham , 

&  qu’il  fut  furnommé  Bakhîalnajfar ,  d'un  moccom- 
pofé  ,  qui  lignifie  Fortune  &  Victoire.  Les  mêmes 
Aùceurs  affurent  qu’il  étoit  feulement  un  des  quatre 
Gouverneurs  que  Lohorasb ,  quatrième  Roi  de  Perfe 
de  la  dynatlie  des  Caianides ,  avoit  établis  pour  régir 
l’étendue  de  tout  fon  Empire.  CcJiii-ci  avoit  pour  fon 
partage  la  Babylonie  ou  Chaldée,  &  ruina  la  Ville  & 
le  temple  de  Jérufalcm  :  mais  Bahamam ,  fixiemc  Roi 
de  la  meme  dynaflie ,  ôta  ce  Gouvernement  à  Balclia- 
far  fon  fils ,  &  le  donna  à  Kirefch ,  que  les  I  lébreux  ap¬ 
pellent  Korefeh,  &  qui  nous  elb  connu  fous  le  nom 
de  Cyrus.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Montekheb,  &  du 
Lebtarikh ,  font  tous  deux  de  ce  meme  fentiment  :  mais 
Khonàemir  efrime  que  Nabiichodomfor  elb  le  même 
que  Gîidarz  dont  il  eB  parlé  dans  la  vie  de  Lohorasb. 
QF.  les  titres  de  Lohorasb  ^  de  Bahaman.) 

Mohammed  Ben  CaJJem  dit  que  Bakht  ou  Bokht 
lignifie  en  Chaldéen  Abd  :  Serviteur ,  &  que  NaJJ'ar 
étoit  le  nom  d’une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  temps- 
là  ;  de  forte  que  le  nom  de  ce  Prince ,  dans  la  langue 
ancienne  de  la  Chaldée,  fignifioit  le  même  qu’en  Ara¬ 
be  ,  Abdalnajfar  :  le  Serviteur  de  Najfar. 

BAKIITER,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne 
l'Orient,  comme  Khaver  fignifie  ['Occident.  A\x\Ç\  les 
Perfàns  appellent  Je  Soleil  le  Roi  de  Bakhter  di  de 
Khaver,  à  caufe  qu’il  fait  fa  courfe  de  l’Orient  à  l’Oc- 
çident.  De  ce  mot  vient  le  nom  de  la  Province  que 
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les  anciers  ontappellée  à  caiife  qu’elle  efl; 

iituée  à  rOrienc  de  la  Perfe;  nous  l’appelions  aujour¬ 
d’hui  le  Khorafan  :  c’ell  aulli  d’où  vient  le  nom  de 
BaStrm  que  les  anciens  ont  donné  au  fleuve  Oxus , 
nommé  par  les  Arabes  Gihm,  &  par  les  Perfans  Atr, 
à  caufe  qu’il  a  fon  cours  de  l’Orient  à  l’Occident.  (V. 
k  titre  afeHERAî-,  yUk  Capitale  du  Khorafan.^ 

BAKHTERI,  Asu  Aiadah  al  valid,  ell  ordi- 
rement  furnommé  Ben  Bahhteri.  C’ell  un  des  plus  il- 
lullres  entre  les  Poètes  Arabes ,  dont  Je  Divan ,  c’ell- 
à-dire  ,  le  corps  ou  le  recueil  de  fes  poéfes  a  été  dillri- 
bué  félon  l’ordre  alphabétique  par  Abuhecre  Satili, 

&  félon  Ies_niatiercs  Ali  Benllamzah  Esfahani. 

Il  rnourut  1  an  de  l’Hég.  aoB”.  Etant  interrogé  quel 
étoit  le  meilleur  Poète  ou  Abu  Teinam  ou  lui ,  il  ré¬ 
pondit  :  „  Ce  qu’Abu  Teinam  a  de  bon  ,  pafîe  ce  que 
„  j’ai  de  meilleur  :  mais  ce  qu’il  a  de  mauvais ,  vaut 
„  moins  que  ec  que  j’ai  de  pire.  ”  .Son  Divan  fe  trouve 
en  la  Bibliothèque  du  Roi,  n“.  1074. 

B  A  K  H  T I A  R ,  fumom  de  Mohammed  Khalage, 
Oliieier  de  Schehabeddin,  quatrième  Sultan  de  la  dy- 
nallie  des  Gaurides.  Cet  homme  pafibit  pour  le  plus 
bi  ave  &  le  plus  hardi  foldat  de  ion  temps  ;  on  lui  donna 
les  titres  de  Tehomten  gehau  &  de  Pekclcvan  zaman  , 
qui  fignihent  le  Preux  &  le  Héros  de  fon  ftecle.  Après 
la  mort  de  Schehabeddin,  il  s’attacha  au  lervicc  de 
Coihbeddin  ibek ,  Roi  de  Delli  aux  Indes ,  &  il  s’avança 
fi  fort  dans  lès  bonnes  graces ,  que  tous  les  gens  de  cette 
Cour,  quoiqu  iis  admiralTènt  fa  valeur ,  ne  parloientde 
fa  faveur  qu’avec  envie.  Parmi  fes  rivaux,  il  y  en  eut 
un,  qui  voulant  l’engager  dans  une  occafion  fort  dan- 
gereufe ,  dit  au  Sultan  que  Bakhtiar  étoit  fi  courageux, 
qu’il  fe  fentoit  chatouillé  du  defir  de  combattre  lui- 
fcul  un  Eléphant. 

Codrbeddin,  furpris  d’une  telle  propolition ,  demanda 
lui-même  h  Bakhtiar ,  s’il  étoit  afièz  téméraire  pour 
entreprendre  un  tel  combat;  Bakhtiar  ne  s’en  défen¬ 
dit  point,  &  témoigna  au  Prince  qu’ii  ftroit volontiers 
cette  épreuve.  Coihbeddin  le  prit  au  mot,  &  commanda 
que  l’on  fit  venir  fur  une  place ,  où  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  croient  afièmblés,  fon  Eléphant  blaiic,  le¬ 
quel  étoit  fi  furieux  ce  jour-là  ,  que  fes  gardiens’  ne 
l’approchoienr  qu’avec  crainte. 

Aufii-tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fit  au¬ 
tre  chofe  que  trouficr  les  pans  de  fa  vetle  à  l'a  cein¬ 
ture,  &  prendre  en  main  une  mafiè  d’armes,  dont  il 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir;  on  dit  qu’elle  étoit  d’une 
telle  pefanteur,  qu’autre  que  lui  ne  l’eût  pu  manier.  Il 
invellit  auffi-tôt  l’Eléphant  avec  cette  mafiè,  &  lui  en 
déchargea  un  fi  grand  coup  fur  le  haut  de  fa  trompe 
qu’il  lui  fit  poufièr  un  horrible  frémifièment ,  &  p.-en- 
dre  aufli-iôi  la  fuite  devant  lui.  11  n’y  eut  alors  aucun 
des  fpeéhteurs  qui  n’admiràt  fa  valeur  &  fa  force  ;  S: 
le  Sultan  ,  après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges  ’liii 
fit  auffi  de  riches  préfents  :  mais  comme  ce  brave  hom¬ 
me ,  au  rapport  de  fon  Hifioricn  ,  avoir  joint  en  fii  per- 
fonne  la  générofité  de  Hatem  Thai ,  à  la  valeur  de 
Roftam,  il  dillribua  auffi-tôt  à  fes  amis  tous  les  pré-  * 
fents  du  Sultan;  &  ne  réferva  rien  autre  chofe  pour 
lui,  que  la  gloire  d’un  fi  lignalé  combat.  SahebiThc- 
hûcâî.  (  P',  le  titre  de  Baharam  Gur.) 

BAKHTIAR,  c’en  le  nom  ou  fumom  Perfien 
du  %v\a.viAzzeddoulat,  fils  de  Moez-eddoulat, delà  race 
des  Bifides,  qui  commença  à  régner  après  la  mort  de 
fon  pere  1  an  356  .  de  1  Hég.  (j  V.  Azzeddoulat.  ) 

Ce  mot  lignifie  en  Perfien,  Heureux  &  Fortuné. 

BAKMTISCHUA,  fumom  de  trois  Médecins 
Chrétiens  qui  ont  fervi  les  Khalifes.  Us  croient  Syriens  de 
nation,  &  ont  traduit  plufieurs Livres  Grecs  &  Syriens 
en  Arabe.  Le  pxftmet  Bakhtifehua  étoit  fils  de  Geor¬ 
ge  ,  Médecin  d  lahia  le  Baraiekide  ,  jireinier  Mi- 
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Bffire  du  Kl«Ule  II«un  Raidhid,  & 

même.  Quelques-uns  Im  donnc.K  le  ’ 

auffi-bien  qu’à  Ibn  fils.  Le  Iccond  fuc  fils  du 

premier ,  qui  fcrvit  les  Khalifes  jufqifau  temps  de  Mo- 
Sel.  Il  devint  fi  riche  &  fi  puifianc,  qu  il  donna 
de  l’envie  à  fon  maître,  qui  Im  ôta  une  grande  partie 
de  fies  biens.  Celui-ci  mourut  1  an  de  1  Heg.  -aô  •  Le 
troilieme  ell  Eaklitifchua.  Ben  lalua,  qui  fut  Méde¬ 
cin  du  Khalife  Moktader,  &  contemporain  de  &/w« 
Ben  Thaher.  Il  vivoit  environ  l’an  300  .  de  1 1  Jeg-  Qu 
trouve  encore  un  Abdallah  Ben  Gebrail  Ben  BaUiiiJ- 
cliua,  qui  ell  Auteur  de  Menafi  M  ,  c  cll-a- 

dire  d’un  traité  fur  t  utilité  des  remedes  qui  fe  tiretU 
des  difi'rer/tes  parties  du  corps  des  animaux  ,  avec  les 
llirurei.  Il  ell  d.ans  la  Bibliorhequo  du  Roi ,  n».  939- 
^Ce  mot  Baklitifchua  lignifie  en  Perlien  le- 
de  Jefus,  ou  plutôt  de  ceux  qui  font  piofeffion  de  ta 
Relidon  Chrétienne.  '  .  „  .  r  1, 

C?s  Médecins  Chrétiens  qui  fleurifibient  fous  le 
re-ne  des  Khalifes  Abballides  ,  ont  procure  effcaive- 
mcnt  quelques  avantages  au  Chrillianilme  :  mais  ils  lui 
ont  aftlfi  foüvenc  attiré  ptülieiirs^  maux,  principalement 
lorfqu’ils  tomboient  dans  la  difgrace  de  le-urs  maîtres. 

Cet. Abdallah,  fils  de  Gebrail  ou  Gabriel ,  dont  nous 
avons  parlé,  pourrolt  bien  avoir  été  Mulifiinan,  pu.l- 
qu'il  poite  le  nom  à' Abdallah.,  que  les  Chrétiens  ne 
doinnient  iamais  à  leurs  enfants,  quoiqu  ,1  lignifie 
Serviteur  '.de  Dieu.  (  K  les  titres  de  I  Ion.vin  ,  de 

bl.tscHul.v,  cAt  autres  Médecins  Chrétiens ,  dr/it  te 

Mululmans  ont  fait  beaucoup  d  état.  aujji  les  dy 
naflies  iTAbutfarage.  ) 

B  A  K 1 1 7.  A  R  ou  B.skhzer  ,  'Ville  de  la  Province 
du  Khoral'an ,  qui  comprend  une  partie  de  1  ancienne 
Bsariane.  Ce  mot  Bakkzer  lignifie  en  Itefien  ,  0- 
rient ,  de  même  que  Baf.hser.  {V.  ce  titreC)  Bahize- 
fi,  que  Ton  trouve  aulTi  écrit  Bak.irezi-,  eit 
nom  de  celui  qui  ell  natif  ou  originaire  de  cette  Ville. 
(  /’  Bakiuiezi.  ) 
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BAKVIEH  AL-SCHIRAZI ,  ell  le  nom  d'un  Auteur 
qui  a  compofé  le  Livre  intitulé  Ahhhar  al  Âref.n:_ 
laHipotre  des  gens  fpiritiieïs ,  ou  des  Do&eiirs  ntyj- 
iiques.  H  mourut  l’an  de  l’Hég.  325*. 

BACULI ,  furnom  dV/i  Ben  Hajfan ,  Auteur^  du 
Livre  intitulé  Schtiuühed  .dlcoran.  •  ce. 

Livre.')  Cet  Auteur  mourut  l’an  535'-  de  l'IIég. 

B  AD,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon 
la  tradition  des  IMages  ou  Zoroajîrkm,  préfide  aux 
vents,  &  ell  comme  l'Æole  des  Grecs.  Il  a,  outre 
ccla,  l’intendance  fur  toure.s  les  choies  qiu  arrivent  le 
vinft-deuxieme  jour  de  chaque  mois  de  l’année  Per- 
fiemie,  qui  porte  auHi  le  même  nom  de  Bad.,  &  ell 
confacré  à  ce  Génie. 

Bdd  ell  auOl  le  nom  d’un  des  tréfors  de  kholrii 
Parviz,  Roi  de  Perle  de  la  dynallie  des  Saiïanidcs.  Ce 
trclbr  ell  encore  nommé  en  Langue  Pcrficnnc  Bail 
Averd,  h  caille  que  lèvent,  que  les  Perlaas  appellent 
Bad.,  poufhi  la  flotte  des  Grecs,  qui  pcrtoit  ce  tré- 
for ,  dans  un  des  ports  de  Ion  Empire. 

Le  mot  de  AW, dans  fa  lignilicaiion  (car 

il  en  a  plulicurs  autres}  entre  dans  la  compofidon  de 
pk, fleurs  noms  Perliens. 

BADAVERD,  outre  la  lignification  que  nous 
avons  déjà  vue,  cil  aufll  le  nom  d’une  plante  qui  roule 
par  la  campagne,  éc  qui  apperte  du  vent,  ou  plutôt 
que  le  vent  porte,  &  lait  rouler  par  la  campagne. 

BADAVURD,  cil  le  nom  d’un  lieu  proche  de 
la  Vide  de  Vutleth  dans  la  Chaldée. 

BAD  KhanruG:  Bad  Khat:!,  nom  d’une  fontaine 
de  h  Province  de  Damcgan  ,  auprès  d’une  Bourgade 
nommée  Hava,  qui  porte  aulli  l:  nom  de  Cefehméh 
hûd  :  Fontaine  de  s.nt ,  a  vuUle  qu  :l  eu  fort  en  cer¬ 
tain  temps  de  l’année  un  vent  fi  impétueux ,  qu  il  enlcve 
les  hommes  ôc  les  animaux ,  ‘k  déracine  même  les  arbres. 


BAKI  Farsi.  QF  Enba  al  comri  ,  Ouvrage 
à'Afcaîani.  ) 

BACLAN,  nom  d'un  pays  qui  ell  aux  environs  de 
la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafin ,  où  les  Gazziens  ou 
Turcomans  s’établirent  fous  le  régna  du  Sultan  San- 
ciar  le  Sclgiucide.  Il  y  a  en  cet  endroit  un  gue  fur  le 
fl-Qve  Gihon,  par  lequel  Babur  Mirzi  pafla  pour  al- 
1er  àL^cr  Abu^aid  Mirza  dan,  la  Ville  de  Sainai- 
cand.  (  y.  les  titres  de  Bacur  ^  de  1  urco.maiJs.} 

B  AC  R  AT  D.vgiu.  Les  Turcs  appellent  atafi  le 
Pions  Taurus.  Le  mot  de  Bacrah  ,  ou  Bacrat ,  lignifie 
en  Arabe  une  vache  :  c’cll  ce  qui  a  donné  lieu  a  quel¬ 
ques  modernes  d'appeller  le  Mont  laurus,  Bacras. 

Surat  al  bacrah  :  le  chapitre  de  la  vache  ;  c  ell  c 
fécond  de  l’Alcoran  ,  qui  a  été  ainfi  nomme  ,  a  caule 
du  facrifice  de  la  vache  roulTe  des  Juils ,  dont  il  elt 
fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

B  AC  U,  nom  d'un  des  anciens  Héros  de  Perfe, 
qui  ell  emprunté  d’une  conllellation  que  les  Afirono- 
mes  Perfiens  difent  être  une  des  manfions  ou  Hâtions 
de  la  planète  de  Mars.  C’ell  aufll  du  nom  de  ce  lie- 
ros,  que  la  Ville  de  Bacu,  fituée  fur  le  bord  Occi¬ 
dental  de  la  mer  Cafpienne,  a  tiré  le  fien.  La  mer 
Cafpieiine ,  que  nos  Géographes  appellent  mer  de  Ba- 
chu ,  ell  nommé  par  les  Perfans  Dena  Bacu  ,  &  Ba- 
cuieh ,  du  nom  de  cette  même  Ville,  auflnbien  que 
Deria  GhiUm ,  Deria  Dilcm,  &  Dena  Thabaref 
lan,  qui  font  autant  de  Provinces  qui  setendent  le 
long  de  fes  bord.,.  Deria  fignilie  en  Langue  Periicn- 
ne,  la  mer  :  les  Arabes  l’appellent  Baaar,  cc  les 
Turcs ,  Denghiz  ou  Deniz. 


BADKHON  k  B.-tnaiin,  font  ios  fouptraux  a 
vent,  pratiqués  dans  l’épaiirtur  des  murailles  par  le 
moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  aufll  les  plan¬ 
chers,  dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  attirer  de  la 
fraîcheur  dans  leurs  appartements ,  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  Poète  hejfai  dit^  que  „  le 
„  temps  &  la  vie  nous  échappent ,  comme  fait  le  vent 
„  par  un  do  ces  fotipiraux.  ’’ 

BAD  MESSIII  :  fe  vent  ou  le  fatiffle  du  Meffie. 
Les  Perfans  appellent  ainli  la  puillàncc  que  Jésus- 
Christ  avoit  de  faire  des  miracles,  p.arce  que  qu’ils 
difent  que  par  fon  fouille,  non-fciilcraent  il  refl'ufci- 
toit  les  morts,  mais  il  donnoit  aiiffi  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  ont  dans  leur  Langue  un  Livre  de  l’en¬ 
fance  de  J.  C. ,  (qui  a  couru  aufll  dans  les  premiers 
ficelés  de  l’Eglife  parmi  les  Chrétiens)  dans  lequel 
on  lit  que  J.  C. ,  dans  Ton  bas-âge,  formoic  des  oifeaux 
de  terre,  &  d’un  fetil  lotiflle  les  faifoit  voler. 

Les  Orientaux,  &  particuliérement  les  Mul’ulmans, 
lorfqu’ils  veulent  louer  l’habiletc  d’un  Médecin ,  dil’ent 
qu’il  a  le  fouille  du  Meflie  ;  ils  veulent  dire  par  cette 
expreflion ,  qu’il  feroit  capable  de  reirufciter  les  morts. 

BADôKSCHIAN  &  B.tL.Mtlisciii.tJJ,  Pays  qui  fait 
une  partie  do  la  Province  de  Thokharclhn ,  &  qui 
.s’étend  vers  la  tête  du  fleuve  Gihon  ou  Oxiis ,  par  le¬ 
quel  il  ell  borné  du  côté  du  Levant  &  du  Septentrion. 
Il  y  a  dan,  ce  Pays-là  une  rivière  nommée  Ilarrat, 
entre  laquelle  &  le  Gihon  ell  fituée  la  Ville  de  Khoil, 
qui  donne  fon  nom  à  une  autre  p.-tit  Pays  appelle 
Khotlnn.  La  Ville  de  Balltlic,  qui  cil  auffi  compnle 
dans  la  grande  Province  du  Khorafan ,  &  qui  en  ell 
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une  des  quatre  Capitales,  pafTe  pour  la  métropole  du 
Badakhlchian  ;  &  c’ell  dans  les  montagnes  que  le  trouve 
la  mine  des  rubis  que  les  Oriencamx  appellent  Ba- 
dakhfchiani ,  &  Balaklifchiani ,  &  que  nous  nom¬ 
mons  Rubis  Balays.  La  Province  du  Khovarezm  ell 
h  rOccidcnc  du  Pays  de  Badakhlchian ,  vers  les  embou¬ 
chures  du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin ,  Prince  de  la  fécondé  branche  des  Gau- 
rides,  a  été  Sultan  de  Badakhlchian  :  mais  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  ce  Pays  a  fuivi  la  fortune  de  la  grande  Province 
du  Khoralan.  {V.  le  titra  de  Balkhe.)  Un  Poëte 
Turc  dit,  pour  montrer  la  force  de  l’éducation,  qu’une 
pierre  brute  du  Badakfchian  devient  un  rubis,  lorfque 
le  Soleil  entreprend  de  la  purifier.  (^V.  la  titre  de 
Tiiocarestan  ,  fuivant  la  defeription  qu’en  fait  Al- 
bergendi  dans  fon  cinquième  Climat.  ) 

B  A  D  A  K  S  C  M I ,  Poëte  Perfien  qui  écoic  natif  de 
la  Province  de  Badakhfchian.  I!  vivoit  fous  le  regne 
du  Khalife  Moébfi.  Il  nous  efi  relié  de  lui  ua  Ûiyan^ 
ou  recueil  de  fes  poéfîes  en  Langue  Perlicnne.  Il  lit  des 
vers  à  l’occafion  d’un  revers  de  fortune  qui  arriva  dans 
la  maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  du  Kha¬ 
life  ,  dans  Icfijuels  il  dit,  „  qu’il  ne  faut  pas  s'étonner 
„  de  l’alternative  qui  fc  rencontre  dans  les  choies  du 
„  monde,  puilque  la  vie  des  hommes  fe  mefure  par 
„  une  horloge  de  fable ,  où  il  y  a  toujours  rheuro 
,,  d’en-haut  &  l'heure  d’en-bas  qui  fe  fuivent.  ”  In  fekk 
herngiu  Schifeheh  factefî.  Saeti  zir  ve  facti  ziberejl. 

B  A  D  A  L ,  furnom  de  Badreddin  Ifmael  al-Ta- 
brizi.  Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Arbahi,  qui 
mourut  l’an  6oi'.  de  l’Még. 

B  AD  AN  ou  Abadan  FmouziLe  féjour  &  la  de- 
meure  de  la  félicité.  C’cll:  l’épithete  que  les  Perfans 
donnent  aujourd'hui  à  la  Ville  d’Ardebil ,  à  caufe  des 
fépulcres  des  Scheikhs  Sefi  6c  Haidar  qui  y  font  :  car 
CCS  deux  perfonnages  y  font  fort  révérés,  non-feule¬ 
ment  par  principe  de  Religion ,  mais  aufli  en  confi- 
dération  des  Rois  régnants  aujourd’hui  en  Perle ,  qui 
defeendent  d'eux  en  droite?  ligne. 

II  y  a  dans  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement 
dite ,  une  autre  Ville  afTez  proche  de  Schirâz ,  nommée 
Firouzabad qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle-ci, 
quoique  fon  nom  fignific  la  même  chofe.  QV.fûntitre.) 

BADASCII  ou  Badescii.  Ali  Ben  Ahmed  Ben 
Badafc!i.y  ell  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
que  Ben  Sarrage  a  compofé  fur  la  Grammaire  Ara¬ 
bique.,  6c  qu’il  a  intitulé  OJjid  fil  nahu.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  528®.  de  l’Hég. 

DADELGIAN  6c  Badingian  ,  mot  Arabe  cor¬ 
rompu  du  Perfien  Badinghian.,  duquel  les  Efpagnols 
ont  fait  celui  de  Berangenas &  P'erangenas-.,  les 
Italiens,  celui  de 6c  lesBotanilles,  Mala 
infana.  C’cll  le  fruit  de  la  plante  nommée  par  les  La¬ 
tins  Solarium  pomiferum  ,  que  nous  appelions  aufii 
Verangenes ,  &  Pommes  f amour.,  comme  fl  le  nom 
de  mala  infana\o\i\ok  dire  que  ce  fruit  étant  mangé, 
put  caufer  la  folie  de  l’amour  ,  quoiqu’on  elFct  il 
foit  formé  par  corruption  du  mot  Arabe. 

B  A  D I N  G  H I Z ,  nom  Perfien  d’une  plante ,  que 
les  payfans  de  ces  quartiers-là  tiennent  à  la  main,  lorf- 
qu’ils  vannent  leurs  grains,  croyant  qu’elle  a  la  vertu 
d’exciter  le  vent  quand  il  leur  manque ,  principalement 
lorfqn’ils  la  froiflent  encre  leurs  mains ,  6:  qu’ils  la  jet¬ 
tent  en  l’air.  C’ell  une  efpece  de  Cnicus  ou  Cartha- 
vie.,  qu’ils  appellent  aufii  Badavurd.  Ces  deux  mots 
fignifienc  en  Langue  Perfienne  ce  qui  excite ,  6c  ce  qui 
apporte  le  vent. 

BADGHIS,  nom  d’une  Ville  6c  d’une  grande  écen- 
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due  de  Pays  dans  la  Province  de  Khorafan,  qui  com¬ 
prend  plusieurs  Villes  6c  Bourgades,  6c  encre  autres 
celles  de  Herac  6c  de  Meru ,  toutes  ^ux  Capitales  de 
cette  Province.  Le  nom  de  ce  Pays  prend  fon  origine 
de  ces  foupiraux  difpofes  pour  prendre  1.'  vent  &  la 
fraicheur,  que  les  Perfans  appellent  6c  Bad- 

ghiz.  L’ufage  en  cil  fi  fréquent  6c  fi  commo-.le  dans 
cette  contrée,  que  Naflèr,  Sultan  de  la  dynallic  des 
Samanides,  quitta  le  féjour  de  fil  Ville  royale  deBok.- 
hara ,  pour  en  jouir  dans  celle  de  Herau 

BADI  al-Zaman.  C’cfl  le  nom  du  fils  de  Ilufiain, 
fils  de  Manfur,  fils  de  Baiera,  fils  d’Omar  Scheikh, 
fils  de  Tamerlan ,  dernier  de  cette  race  qui  régna  en 
Khorafan.  II  avoit  fuccédé  à  fon  pere  l'an  de  l'Hég. 
91 1®.,  6c  fut  défait  par  Schaibeg,  Roi  des  Uzbeks, 
qui  l’obligea  de  fe  réfugier  en  Perfe.  Ifmaël  Sofi ,  qui 
y  régnoic  alors.  Je  reçut  fort  bien,  6c  lui  afiigna  la 
Ville  de  Tauris  pour  fa  demeure  :  mais  lorfque  l’Em¬ 
pereur  Selim,  Empereur  des  Turcs,  prit  cccce  Ville 
fur  Schah  Ifmael  l’an  920".  de  l’Hég. ,  il  fut  mené 
à  Conllancinople ,  où  il  mourut  l’an  923*.  >  qui  ell  le 
1517  de  J.  C. 

B  ADI  al-Zaman  :  La  merveille  du  temps.  Sur¬ 
nom  ^  Ahmed  Ben  Huffain  al-Hamadani ,  qui  fut  ainfl 
qualifié,  à  caufe  qu’il  furpaflbit  en  éloquence  cous  les 
Ecrivains  de  fon  temps.  Il  efl  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Mecamàt .,  ou  Difeours  Académiques .,  donc  le 
fiyle  ell  pompeux  5c  magnifique.  Il  confeilla  à  Hariri 
d’en  compofer  de  femblables,  ce  qu’il  fit  avec  beau¬ 
coup  dé  fuccès.  (  F.  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  1132, 
cT'  les  titres  de  Mamadani  &  de  Hariri.) 

B  A  DI  ou  al-Badi,  nom  d’nn  Château  ou  Palais 
Royal ,  que  Mula  Ahmed  fit  bâtir  dans  la  Ville  de  IVlaroc. 

B  ADI  AH  :  Le  Défert.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  cccce  partie  de  leur  pays ,  que  nous  nom¬ 
mons  Défertc ,  6c  qui  ell  habitée  par  les  Bédouins. 

B  AD  A  VI  ou  Bedevi,  ell  un  de  ces  Arabes  qui 
habitent  l’Ai-abie  délércc,  6c  qui  n’ont  point  d’autres 
domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appel¬ 
lent  Beduini,  &  Bédouins.  Les  Anciens  leur  ont  donné 
le  nom  de  i\omades  6c  de  Sceniîes.  La  partie  déferce 
de  l’Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Baàiah ,  mais 
celui  de  Sahra,  que  nos  Géographes  ont  Cvirrompu 
en  celui  de  Saura  :  ce  défère  s’étend  au-delà  de  la 
Barbarie,  6c  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 
vers  le  Midi  6c  le  Couchant. 

BADÏAT  al-Tiah,  efl  le  nom  particulier  du  dé¬ 
fera  d'Arabie.,  par  lequel  les  enfants  d’Ühël  ont  palTé 
pour  aller  d’Egypte  en  Paleitine.  Les  Mufulmans  di- 
fent,  contre  la  foi  des  Livres  facrés ,  que  les  Juifs  ne 
demeurèrent  que  40  jours  dans  ce  défère.  (  F.  Sina 
éÿ  Tiior.) 

B  ADI  AT  al-Ginn  :  Le  défert  des  Fées  ou  dts 
Démons.  Les  anciennes  cradirions  de  l’Orient ,  que  l’on 
peut  appclicrleur  hifloire  mythologique  6c  fabuLuf., 
portent  que  Dieu  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du 
monde  aux  Génies ,  le  donna  à  Adam  6c  à  fa  pofiéricé. 
Ces  premières  créatures  s’écanc  rendues  indignes  de  le 
peupler ,  furent  confinées  dans  ce  défère  donc  nous  par¬ 
lons,  lequel  efl  encore  appellé  par  les  Perfans  le  Gin- 
r.ifïan.,  ou  Pays  des  Génies.,  6c  Badiah  Goîdar  :  Dé¬ 
fert  des  monfîres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hifloriens  ou  Romanciers  di- 
fent  que  ce  deferc  efl  fitué  dans  la  partie  la  plus  Oc¬ 
cidentale  de, l’Afrique,  où  les  Gorgones,  les  Medu- 
fes,  les  Lamies  6c  les  Empufes  font  leur  retraite. 

Il  y  a  plufieurs  Villes  dans  ce  pays  fabuleux,  com- 
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me  'GüBkar,  Anbanibad,  &  aurrcs,  derquciies  il  fera 
parlé  dans  cec  Ouvrage. 

Le  pü-js  de  Féerie ,  donc  nos  vieux  Romans ,  qui  ont 
copié  les  OriencBux,  fonc  mention,  n  ef!  autre  chofe 
que  le  Ginkistan.  (^F.ce  titre.') 

B  AD  R  UN  &  Bodrun.  (T.  Ben  Jardon.) 

BADZE'HLR  ou  Bateher.  Ce  mot  Cgnifie  en 
Perfien  ce  qui  chafe  âP  dijjlpe  le  ver.in^  .&  l'on  en¬ 
tend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appellé  jin- 
tidotes.,o\\  fimplcs,  ou  corapofcs  :  mais  en  particulier 
«n  l’applique  à  la  pierre  que  nous  appelions  par  cor¬ 
ruption  du  mot  Perfien,  Bezoar.  Quelques  Auteurs 
‘Arabes  ont  cru  que  cette  pierre  fe  trouvoit  dans  les 
mines,  &  d’autres  dans  la  tête  de  certains  ferpents: 
'triais  les  plus  habiles  ont  écrit  ce  qui  a  été  depuis  con- 
•firmé  par  'les  relations  de  pluficurs  voyageurs ,  qu’elle 
•fc  forme  dans  le  coin  des  yeux  des  cerfs  qui  ont  mangé 
des  ferpents,  ou  grofiilTant  peu-à-peu ,  &  par  croûtes, 
donc  l’une  couvre  l'autre,  elle  fe  détache  d'elle-méme, 
lorfqu’elle  eft  arrivée  h  un  certain  poids ,  &  tombe  dans 
les  fables  des  campagnes  de  la  Chine  &  du  Tobut  ou 
Tcbet.  Sa  propriété  cfl  d’attirer  le  venin  d  une  playc 
qui  en  eflinfeélée  :  car  lorfque  vous  Icn  approchez, 
elle  s’y  attache  d’clle-niemc  \  &  après  avoir  tiré  ce 
qu’elle  en  peut  prendre ,  elle  s’en  décharge  dans  de  l  eau 
où  l’on  la  trempe.  Après  ce  premier  eflai,  on  l'appli¬ 
que  de  nouveau  h  la  playe,  où  elle  continue  de  faire 
fon  elFcc  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  parfaitement  guérie. 
(_Luthfallah  al- Halimi.') 

BAFKARKAN,  fumom  à' Abu  Zohal^  Autc  ur 
qui  a  travaillé  fur  Eucîidc.  (  Z.  Oklides.  } 

B  A  G  E.  C’eft  ainfi  que  les  Masses  ou  SeEbateurs  de 
appellent  un  Jilencc  my^lérieux  qu’ils  obfcr- 
vent ,  lorfqu’ils  fe  lavent,  ou  qu’ils  mangent,  après 
avoir  dit  fecretement  quelques  paroles.  Cefiience  qu'ils 
ne  rompent  jamais,  fait  une  partie  de  leur  Religion: 
fur  quoi  on  pourroit  remarquer  que  Pythagore  pour- 
roit  bien  avoir  tiré  quelques-unes  de  lés  maximes  de 
la  doéh-ine  de  Zoroa/he.,  puifqu’il  faifoic  obfervcr  un 
filcncc  rigoureux  li  fes  difciples,  &  qu'il  leur  recom- 
mandoir  de  porter  rcfpeél  au  feu. 

BAG  AVI.  Ce  mot,  qui  cfl  dérivé,  contre  les  rè¬ 
gles  de  la  Grammaire,  deBagehur,  Ville  de  la  Province 
de  Khorafan ,  fignifie  un  homme  natif  de  cette  Ville , 
tel  qu’étoic  un  tameux  Docteur  nomme  Abu  Moham¬ 
med  BenMajpiid  de  la  Scéle  de  Schafei.  On  dit  qu’il  | 
excclloit  dans  la  Jurifprudcncc,  dans  les  traditions,  &  j 
dans  l’expoficion  du  texte  de  l’Aicoran.  Il  cfl:  Auteur  [ 
de  pluficurs  ouvrages ,  &  cntr’aucres ,  A'Anvarfi  Sche-  , 
mail,  de  Mefahi,  du  Maalcm  al  tanzîF  &  de  Ta-  ' 
haâhih.,  qui  regardent  tous  la  Religion  Miifulmane.  ' 
Le  titre  ou  éloge  que  1  on  lui  donne  ordinairement , 
cfl  celui  de  Mohi  al  fonnah ,  qui  lignifie  celui  qui  fait 
revivre  la  tradition.  Il  mourut  l’an  5 1  o'.  ou  5 1 6\  de 
l’Hég.  (^'  Bacuri.) 

BAGDAD,  Ville  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  Bagdeî.,  capitale  d’une  Province  nommée  Chal- 
dée  ou  Ajfyric ,  par  les  Grecs  &  par  les  Latins ,  &  au¬ 
jourd’hui  Erâh  Babcli,  c’eft-à-dire,  Vlraque Babylo¬ 
nienne.,  par  les  Arabes. 

Les  Hifloriens  Perfiens  prétendent  que  cette  Ville , 
aufii-bien  que  celle  de  Babel  ou  Babylone,  a  été  bâ¬ 
tie  par  les  Rois  de  Peife  de  la  première  dynaflie,  qui 
ne  font  en  effet  autres  que  les  Rois  des  AfTyriens,  & 
que  Zokak.,  qui  cft  le  Nembrod  des  Juifs  ,  en  a  été  le 
premier  fondateur  ;  qu’Afralidb,  Roi  duTurquclIan  & 
Conqucrantde  la  Perfe ,  l’aggrandit ,  &  la  nomma 
dàd.,  c’cfl-à-dirc ,  Jardin  de  Dàd.,é.\.\  nom  de  1  IJole 
qu’il  adoroit.  Ils  ajoutent  que  fécond  Roi  de 
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Perfe  de  la  fécondé  dynalHe,  qui  n'ell  autre  que  Chui  ^ 
fils  de  Nembrod,  y  fit  cohUruire  des  temples,  &  d’au¬ 
tres  bâtiments  publics. 

Mais  quoi  qu’il  en  foie  de  cette  tradition  des  Per- 
fans ,  &  que  cette  Ville  ait  été  bâtie  fous  le  nom  qu’elle 
porte  aujourd’hui,  ou  fous quclqu 'autre  dans  des  temps 
li  anciens ,  il  eft  certain  que  ce  fut  Abu  Giafar  al-Man- 
for,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbafiîdcs ,  quijecra 
les  fondements  de  la  Ville  que  nous  connoifibns  au¬ 
jourd’hui  fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Dagdet, 

Ce  Khalife  s’étant  dégoûté  du  féjour  de  la  Ville  de 
Ilafchcmiah  qu’AbuI  Abbas  Saffa  fon  frere  &  fonpré- 
déceffeur  avoic  bâtie  proche  de  celle  de  Cufah  dans  la 
Chaldéc,  au  fujet  de  la  révolte  des  Ravendiens  qui  l’a- 
voient  alliégé  dans  fon  cliâteau ,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mansor  ou  Mansour  :  ce  Prince, 
dis-je,  réfolut  de  bâtir  une  nouvelle  Ville  où  il  feroit 
plus  en  fureté,  pour  y  établir  le  fiege  du  Khalifac ,  & 
en  Faire  par  ce  moyen  Ja  Capitale  de -l’Empire  desMu- 
fulmans,  qui  pour  lors  ne  reconnoiffoient  qu’un  fcul 
chef.  11  prit  pour  cet  effet  l'horofcope  d’un  jour  & 
d'un  moment  heureux,  &  choifit  pour  drcfferle  plan 
de  fa  nouvelle  ville ,  une  prairie  agréable  fur  les  bords 
du  Tigre  à  70  44'  de  long.,  ^  à  33  ‘k  1$'.  de  lat. 

Scpceiurionale. 

Ce  fut  l’an  145'.  de  l’Hég.  qu'il  jetta  les  premier» 
fondements  de  Bagdad,  Ville  qui,  félon  le  Géographe 
Perfien  dans  fon  3'.  Climat,  prit  ce  nom  de  la  cam¬ 
pagne  oùellcétoit  fituée,  laquelle  Cofroès,  furnommé 
Nujchiryan.,  avoit  donnée  autrefois  pour  appanage  à 
une  de  fes  femmes.  Cette  Princcfre,qui  y  faifoit  nour¬ 
rir  des  troupeaux,  y  fit  bâtir  aiiffi  une  elpece  de  cha¬ 
pelle  qu’elle  dédia  à  fon  Idole ,  que  l’on  nommoit  Bag , 
&  donna  en  même- temps  à  cette  campagne ,  le  nom  de 
.Bagàâd ,  qui  fignifie  en  langue  Pcrlienne  le  Don  ou 
le  préfent  de  Bag ,  qui  étoit  là  Divinité. 

La  chapelle  de  l’Idole  étant  devenue  par  fuccelHon 
de  temps,  la  retraite  &  l’Oratoire  d’un  faint  Mermice, 
pendant  qu’Almanfor  fe  promenoir  fur  les  bords  du 
Tigre,  roulant  dans  fon  efprit  le  deflèin  de  fa  nou¬ 
velle  Ville,  il  arriva  qu’un  de  fes  Officiers,  s’étant  un 
peu  écarté  de  la  troupe  quifuivoitle  Khalife, rencon¬ 
tra  par  hafard  cet  Mennite ,  &  lui  découvrit  le  deffein 
de  fon  maître.  Ce  bon  homme  lui  dit  que  la  tradition 
du  pays  étoit ,  qu’un  nommé  Moclas  dévoie  un  jour  bâ¬ 
tir  une  Ville  en  ces  quartiers-là  ;  mais  que  ce  nom  étoit 
bien  éloigné  de  celui  d’Abugiathr,  &  d’Almanfor.  Sur 
cela  l’Officier  ayant  rejoint  le  Khalife,  lui  fit  part  de 
ce  qu’il  avoit  appris  de  rHennice. 

Le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  entendu ,  qu'il  def- 
cendit  de  cheval,  &  fc  proftema  en  terre  pour  remer¬ 
cier  Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoit  plu  le  defliner  pour  l’Au¬ 
teur  d'un  auffi  grand  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoienc,  furent  fort  furpris  de  cette  aftion,  ne 
•fâchant  pas  quel  rapport  il  y  avoit  de  lui  avec  Moclas, 
dont  l’Hermite  avoit  parlé  :  mais  il  les  tira  de  peine 
en  Icurracoiicint  unchilloirc  de  fa  jeuneffè,  en  la  ma¬ 
nière  qui  fuit. 

„  Pendant  le  règne  des  Ommiades,  leur  dit-il,  nous 
„  vivions,  étant  encore  jeunes  nies  frères  éi  moi,  à  la 
„  campagne ,  où  nous  fubliflions  avec  fort  peu  de  bien  ; 
„  nous  avions  alors  chacun  de  nous  tour  à  touiTcfoin 
„  du  ménage.  Un  jour  que  c’etoie  mon  rang  de  don- 
„  ncr  à  manger  à  mes  frères,  &  n’uyaut  pas  de  quoi 
„  en  faire  la  dépenfc ,  je  pris  un  bracelet  de  ma  nour- 
„  rice  que  je  mis  en  gage  pour  y  fournir  ”. 

„  Cette  frmme  s’étant  apperçue  de  mon  vol,  m’ap- 
„  pella  toujours  depuis  ce  temp-là  Moclas.,  qui  étoit 
„  le  nom  d’un  fameux  voleur,  qui  étoit  lorsfbrccon- 
„  nu  dans  le  pays.  C’efI  donc  à  ce  nom  que  je  recon- 
„  nois  que  Dieu  m’a  defliné  à  cette  entreprife,  &  ja 
„  ne  veux  point  choifir,  pour  l'exécuter,  dautrefitua- 
„  cion  que  celle  où  je  me  trouve  préfentement  ”. 
L’an  145'.  de  l’Hég.,  les  fondements  de  la  Ville  de 
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Bjgdet  furent  jettes ,  mais  l’oumgc  n'avança  pas  beau¬ 
coup  :  car  Abugiafar  voulant  fe  feiTir  des  démolitions 
de  la  Ville  de  Madain  qui  étoic  autrefois  le  liege  Royal 
des  Cofrocs,  dont  les  bâtiments  croient  d’une  llruéture 
mcrveilleule  ,  tant  pour  la  malle  des  pierres  que  pour 
l’élévation  de  fes  tours  &  de  fes  murailles ,  &  conlidé- 
rant  la  dépenfe  &  la  longueur  du  temps  qu’il  falloic 
employer  pour  les  renverfer,  outre  le  reproche  que 
l’on  lui  laifoit,  de  ne  pouvoir  bâtir  (ans  détruire  les 
ouvrages  des  autres ,  abandonna  pour  lors  fon  delTein. 
33’ailleurs,  il  luifurvint  une  guerre  qui  lui  donna  bien 
d’autres  penfées  :  car  Mohammed  &  Ibrahim,  tous  deux 
petits-fils  de  Hafîàn,  fils  d’Ali,  lui  difputerent  le  Khali- 
fat,  &  fo  mirent  en  campagne,  fortifiés  par  des  trou¬ 
bles  domclliqucs ,  qui  s’étoicnc  élevés  en  même-temps 
dans  fa  famille. 

Almanfür  fut  cependant  afiez  heureux  pour  calmer 
tous  CCS  mouvements ,  tant  par  fa  valeur ,  que  par  fa  pru¬ 
dence,  (Sccontîniia  depuis  l’an  146  jufqu’en  l'an  149, 
de  faire  travailler  fans  interruption  aux  bâtiments  de 
la  nouvelle  Ville,  qui  fe  trouva  achevée  dans  la  môme 
année.  Il  lui  donna  le  nom  de  Dar  al  Saldm  s  Le 
féjour  de  la  paix,  foie  par  allufion  à  celui  de  Hierula- 
lem ,  foi:  parce  qu’il  avoit  dans  ce  même  temps  pacifié 
fon  Empire ,  &  qu’il  n’y  avoit  prefque  point  de  nation 
dans  l’Alié  qui  ne  lui  fut  foumilc,  ou  tributaire. 

L’enceinte  de  cette  Ville  étoit  parfaitement  ronde, 
fermée  d’une  double  muraille ,  &  flanquée  de  plufieurs 
tours  ;  un  château,  qui  ccoit  au  milieu,  la  coraman- 
doit  de  tous  côtés  ;  &  fes  portes  étoient  tellement  dif- 
pofées,  que  celles  du  premiermurne  regardoient  celles 
du  fécond  que  de  biais.  C’ell  cette  dilpolltion  de  por¬ 
tes  qui  fit  donner  h  cette  Ville  le  nom  de  Zaura-,  c’eil- 
;i-dire  l’OW/i/w^ ,  quoique  quelques  Auteurs  veulent 
que  c’eft  l'obliquité  du  Kebleh  de  fa  principale  Mol- 
quée ,  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  (  V.  le  titre  de 
Kübleh.)  Cette  grande  Ville,  depuis  fii  fondation  juf- 
qu’en  l’an  656^  de  l’Hcg. ,  de  J.  C.  1 258 ,  a  toujours 
été  le  fiege  des  Khalifes  Abbafiîdes,  il  vous  en  excep¬ 
tés  deux  ou  crois,  &,  la  capitale  de  l’Empire  des  Mu- 
fulmans;  ce  qui  fait  la  durée  de  plus  de  500  ans.  Elle 
fut  prife  enfin  &  ruinée  par  les  Tarcarcs  ou  Mogols  fous 
Holagu  leur  chef;  &  Mollaazem,  le  dernier  des  Khali- 
l'es  Abbafiîdes,  y  perdit  la  vie.  (/^  les  titres  deHoLEQi} 
6c  de  Mostaazem,  où  vous  trouverez  plufieurs  cho¬ 
ies  qui  concernent  la  grandeur  6c  la  magnificence  de 
cette  Ville.) 

liagdcc  demeura  entre  les  mains  des  Mogols  jufqu’cn 
l’année  795®.  de  l’I-lég.,de  J.  C.  1 392, que  Tamerlan  la  prit 
pour  la  première  fois  fur  le  Sultan  Ahmed ,  fils  d’Avis , 
&  la  fécondé  fois  en  l’année  803,  furie  même  Sultan 
qui  y  étoic  rentré  :  mais  Tamerlan  la  lui  ayant  rendue, 
elle  lui  demeura  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  chalTé  par  Mi- 
ranfehah,  fils  de  Tamerlan.  Carajofef  Turcoman,  de  la 
race  du  Mouton  Noir,  la  prit  fur  le  Sultan  Avis  l’an 
^15,  6c  la  reprit  encore  une  fécondé  fois  fur  Abiibe- 
cre,  fils  de  Miranfchah,  fils  de  Tamerlan,  &)a  con- 
ferva  pour  lui  6c  pour  fes  fuccefieurs  jufqu’à  ce  que 
IlalTan,  furnommé  c’eft-à-dire  en  Turc,  le  Longt 

que  nous  appelions  ordinairement  UfuncaJJan ,  Prince 
Turcoman  de  la  race  du  Mouton  Blanc,  les  en  chafia 
l’an  875°.,  de  J.  C.  1470.  Les  Princes  de  cette  famille 
pofiederent  Bagdet  jufqu’en  l’an  9 1 4'.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1 508,  que  Schah  Ifmaël,  furnommé  Sofî,  premier  Prince 
de  la  race  qui  régné  aujourd’hui  en  Perle,  s’en  rendit 
le  maître.  Cette  Ville  a  été  le  fujet  de  plufieurs  gran¬ 
des  guerres  encre  les  Perfans  6c  les  Turcs  depuis  cent 
ans.  Les  Turcs  la  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan. 
Schah  Abbas,  Roi  de  Perfe ,  la  reprit  fur  IcsTurcs;  6c 
enfin  Amurac  croifieme  l’afiiégea  avec  une  armée  for¬ 
midable ,  6c  la  conquit  fur  Schah  Sofi,  Roi  de  Perfe, 
l’an  de  grâce  1638,  depuis  lequel  temps  elle  ell  de¬ 
meurée  entre  les  mains  des  Turcs  jufqa'à  prefent. 

Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  la  Ville  de  Bag- 
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dec ,  il  faut  voir  le  titre  de  Karkii,  qui  étoic  comme 
une  féconde  Ville  bâtie  fur  la  rive  droite  du  Tigre , 
jointe  avec  la  première ,  par  un  très-beau  pont  ;  6c 
quant  au  nombre  de  fes  habitants ,  on  en  peut  con- 
jcéâurer  quelque  choie  parce  que  difent  les  Hifloriens 
Arabes,  que  800000  hommes  &  60000  femmes  afiif- 
terenc  Hanbal ,  qui  mourut  à  Bagdet. 

(  Z.  le  titre  de  ce  Do&eur.  ) 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  Phiftoire  de  cette 
Ville;  6c  encr’aiicre£5/?A^^g/Vr,  donc  Thilloire cil  in¬ 
titulée  Tarikh  Ebn  Nagidr.  Nous  avons  encore  le  Ta- 
rikh  Bagdad  en  dix  vol. ,  6c  le  Tarikh  Bagàadi,  qui 
traite  des  hommes  illullres  natifs  ou  iiabicancs  de  cette 
Ville.  Le  Tarikh  Abbaffi  en  parle  aufiî  en  plufieurs 
endroits ,  6c  tous  les  Géographes  Arabes  ôc  Perfiens 
en  font  la  defeription. 

B  A  GD  A  D  Khatun,  fille  de  l’Emir  Giuban ,  qui 
goiivernoic  l'Empire  des  Tartares  fous  le  regne  d’A- 
bulàid ,  fils  d’Algiapcu.  Son  perc  ayant  refufé  de  la  don¬ 
ner  en  mariage  à  ce  Prince,  attira  fur  lui  là  difgracc: 
mais  enfin  après  la  mort  de  Giuban,  le  Scheikh  Haf- 
làn  qui  l’avoic  époufée,  la  répudia,  &  la  remit  encre 
les  mains  d’Abufaid.  Ce  Prince  l’époufa  folemnellc- 
mcnc,  &  lui  donna  pour  quelque  temps  tout  pouvoir 
fur  fon  efpric  :  mais  s’en  étant  enfuice  dégoûté ,  &  étant 
mort  peu  de  temps  après,  cette  Princelîè fut  foupçon- 
née  de  l’avoir  empoil'onné,  6c  Baidu,  fuccefièur  d'A- 
bufaid ,  la  lit  mourir  pour  ce  fujet.  (  V.  le  titre  d'A~ 
BUSAiD ,  fils  d'Algiaptu.  ) 

BAGDADI,  natif  de  Bagdet.  Plufieurs  Auteurs 
célébrés  font  ainll  qualifiés  ou  furaommés  :  comme 
Abu  Obeidah  Ben  ISIaamar ,  qui  a  écrit  riiifluire  ds 
Hégiage,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Még.  209®. 

fageddln  Ali  Ben  alKhair,  k\x\ç.\xs  d' Akbbar  al- 
Odaba,  hijîoire  des  hommes  de  Lettres,  en  cinq  vo¬ 
lumes,  de  celle  de  Hallage,  de  celle  du  Caire,  & 
de  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteur  mourut  i’an  674®. 
de  l’IIèg.  Quelques-uns  attribuent  celle  du  Caire  à 
Moaffekeddîn  AbdallatJiîf,  qui  peut  être  le  même. 

(  y.  aufji  Ebn  Amran  Züd  Nevis  ,  qui  font  cous 
furnommés  Bagdadi.') 

BAGIAM.  Ebn  B.aciaii  ou  Bageii.  C’efl  le  Phi- 
lofophe  que  nous  appelions  ordinairement  Avenpace, 
qui  vivoic  l'an  530®.  de  l’Hég.  ÇF.  Ebn  Saiegu.) 

B  AGI,  furnom  d'Ahulvalid  Soliman  Ben  Kha- 
îhâb ,  Auteur  d'Ahkam  al-fojful  fi  ahkam  al-ojjiil, 
Jjyre  des  fondements  de  la  Religion  Mahométane. 
Il  mourut  î’andel’Hég.  470®.  11  porte  le  furnom  de 
Bagi ,  parce  qu'il  étoic  natif  de  la  ville  de  Bagiah 
donc  nous  allons  parler. 

BAGI  Zaûeu,  Surnom  à'Abdal  IJalim  Ben  Mo¬ 
hammed,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  in¬ 
titulé  Efchardt-u-al-Nadhair ,  qui  mourut  l’an  de 
l’Hég.  1013.  Bagi  Zadeh  lignifie  fils  de  Bagi. 

BAGIAH  &  BAGIAIAH,  Villede  la  Province 
d'Afrikiah,  c’ell-à-dire,  de  C  Afrique  proprement  di¬ 
te  ,  fituée  fur  une  colline  donc  le  pied  ell  dans  la  mer. 
Elle  abonde  cependant  en  eau  douce,  donc  il  y  a  une 
Iburce  dans  fon  enceinte,  outre  les  aqueducs  qui  y 
en  portent  des  montagnes  voifines.  11  y  a  un  petit  port 
6c  une  allez  bonne  rade,  C’ell  la  ville  que  les  anciens 
ont  appellée  Vaga  &  Baga,  6c  nous  l’appelions  au¬ 
jourd’hui  Bugie.  Léon  Afrique  l’appelle  Beggia, 
QF.  cî-dejJ'us'')^hGi,  qui  fignifie  un  homme  natif  de 
cette  ville.')  Le  pays  où  elle  efl  fituée ,  s’appelle  aufiî 
parles  Arabes  Magreh  Atifath  :  f  Afrique  du  milieu. 
Ce  font  les  Zelrides  qui  ont  bâti  Bugie  en  l’état  qu’elle 
ell  aujourd’hui. 
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BAGIAT,  petit  Pays  qui  s’étend  entre  l’Ethio¬ 
pie  &  la  Nubie,  à  l’Occid.  de  la  Mer  rouge.  Les  peu¬ 
ples  de  ce  Pays  font  fort  hardis  &  entreprenants  ;  car 
iis  fonr  des  courfes  fréquentes  fur  leurs  voilins.  On 
les  appelle  au  grand  Caire  les  Fonges ,  &  le  Rei  ou 
Bacha  de  Girge  eft  fouvent  obligé  d’envoyer  des  trou¬ 
pes  pous  réprimer  leurs  infolenccs.  Jacuthi  appelle 
ce  pays-là  Bagiavat ,  d’ou  les  chameaux  que  l’on  en 
rire,  font  appelles  Bagîaviak.  Pline  ï-kxx.  mention  de 
Bagada  encre  les  Arabes  &  les  Ethiopiens.  Eârifjî^ 
dansfon  premier  Climat,  mec  ce  Pays  à  l’Orient  de  la 
ville  d’Afvan  ,  &  y  place  la  montagne  d’AlakR  ce  qui 
ne  s’accorde  pas  tout-à-fait  avec  les  autres  Géographes. 

BAGNAKIAII,  Peuples  qui  habitent  entre  le 
pays  des  Khozariens  &  celui  des  Grecs,  confinant  aulTi 
vers  le  Septent.  avec  les  Rus,  qui  font  les  Rufîîens 
ou  Mofeovices.  Ces  peuples  font  les  Tartares  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Nagaietis  ou  Nagaifki^ 
qui  s’étendent  aii-deçà  &  au-delà  du  Volga ,  vers"^  les 
embouchures  dans  la  mer  Cafpienne  (^P’oycz  le  titre  de 
Rus,  &  ce  qu’en  dit  Fbn  Ahardi.') 

BAGTHUR,  Ville  de  la  Province  de  Khorafun. 

Bacavi  &  Baguiu.) 

BAGURI,  à'z  Mohammed  Bett  Ishak^ 

Auteur  du  Livre  intitulé  Fthlaa  ûla  aUnonademah  : 
Traité  jur  Its  converfatïons  ^  compagnies  de  tables 
de  débauché.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  679'^. 

^BAMA  AL-iiAKK-u-ALDiN:Z,’t)r«tfw;^«f i/iî  lajufîlce 
^  de  la  religion.  C’elt  le  titre  que  porte 
fchbendi ,  réputé  un  grand  Saint  par  les  Miifulmans. 
il  mourut  àllafara  l’an  de  l’IIég.  857®.  Babur  Mirza, 
Sultan  de  la  race  de  Tamerlan ,  qui  régnoit  en  Kho- 
rafan ,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie  & 
les  prétendus  miracles  on  été  écrits  par  Salah  Ben 
Mobarek  al-Bokhari  dans  le  Livre  qu’il  a  intitulé  Anis 
ai-Thalebin.  Ce  Scheikh  cil  Auteur  d’im  Livre  inti¬ 
tulé  Mecamdt. 

B AliAE DD OULAT,  troifieme  fils  d’Adhad- 
cddoulac ,  &  pedt-lils  de  Buiah.  Son  nom  Perfien  étoic 
Khofrii  l'irûz,  &  fes  deux  freres  aînés  porcoient  le 
fiirnom ,  l’un  de  Scherfeddoulat ,  &  l’autre  de  Samfa- 
meddoulat.  Ce  dernier  lui  lit  la  guerre  ^  &  peu  s’en 
iallut  qu'il  ne  le  cl)aflàt  de  fes  Etats  :  mais  il  apprit 
bientôt  après  qu’il  ïivoic  été  défait  &  tué  par  Abu 
Nalfer,  lilsdeBalchtiar.  Cette  mort  fit  qu’Abu  Ali,  Gé¬ 
néral  des  croupes  de  Sanilàmeddoulat ,  prit  fon  parti, 
&  joignit  à  fes  croupes  le  débris  de  celles  de  fon  an¬ 
cien  maître.  Le  Sultan  Bahaeddoulac ,  fortifié  par  cette 
jonélion,  rentra  dans  f/raque  Arabique  qui  lui  avoit 
été  enlevée  :  mais  Abu-Naiïèr,  cependant,  après  avoir 
fait  périr  Sarafameddoukit ,  s’écoic  rendu  maître  de  la 
Province  à.<ePars  ou  à^l^erfè,  &  s’y  maincenoit  avec 
fes  autres  frères. 

Bahaeddoulac  fe  trouvant  en  main  des  forces  con- 
fidérable^,  voulut  venger  la  mort  de  fon  frere,  &  en¬ 
voya  Abu  Ali  avec  une  puilïïince  armée  contre  Abu 
Nafibr.  Ce  Général  eut  bon  marché  de  fes  ennemis, 
dont  les  troupes  n’écoienc  commandées  que  par  de  jeu¬ 
nes  Princes  :  car  il  les  fit  tous  prifonniers  de  guerre, 
à  la  rélèrve  d’Abu  Naflèr,  qui  eut  afl'ez  de  bonheur 
pour  fe  faiiver.  Cependant,  quoique  ce  Prince  ne 
tombac  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi ,  il  lui  en 
coûta  néanmoins  la  perte  de  fes  Etats,  &  la  vie  de 
les  freres. 

Bahaeddoulac  encra  donc  triomphant  dans  la  ville 
deScbiràz,  Capitale  de  iaPerfe,  &  réfolut  en  même- 
temps  de  fiire  pourfuivre  Abu-Nafièr  par  un  autre  de 
lés  Généraux  nommé  iVluffik.  Ce  Prince  s’étoic  enfermé 
dans  Gireft  ou  Sirefc,  ville  de  la  Province  de  Ker- 
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man^:  mais  dés  lors  qu’il  en  vit  approcher  Muffik,  il 
ne  s’y  crut  plus  en  fùreté,  &  s’enfuit  dans  la  monta¬ 
ge.  Ce  lut-îà  quil  trouva  un  ennemi  encore  plus 
dangereux  que  celui  qui  le  pourfuivoic  ;  car  un  de  fes 
domclliques  qui  avoir  reçu  autrefois  quelque  mécon¬ 
tentement  de  lui ,  lui  ôta  la  vie ,  &  porta  fa  tèccà  Muffik. 
Ainfi  mourut  ce  Prince ,  laillânt  la  paifible  pofièdion  de 
tous  fes  Etats  à  Bahaeddoulac  fon  parent,  qui  en  jouit 
julqu’en  l’an  de  ITIég.  403'.,  de  J.  C.  loia. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahacddoulat 
mouruc^d’un  accident  d’épilepfie  dans  la  42®.  année 
de  fon  âge,  après  en  avoir  régné  24.  Il  voulut  être 
enterré  dans  le  Negef\  c’elt-à-dire  dans  le  lieu  oU 
jont  les  jépuîcres  F  Ali  ^  de  Hujfain ,  pour  témoi¬ 
gner  par  cette  derniere  difpolicion  rattachement  qu'il 
avoir  à  la  Scéte  d:VIi.  Il  laifla  plufieurs  enfants,  donc 
l’ainé  nommé  Solchaneddoulat  lui  fuccéda  dans  fes  Etat:» 
de  Fars  ou  de  Perfe.,  &  dans  ceux  de  riraque  Arabi’ 
que,  ou  Chaîdée.  QKhondemir.  Lebtarikh.') 

BAHAGIAT  al-ensiat  fil  kerassat  al-ensa- 
NiAT  ,  &c.  Livre  de  Phyfiommie  &  Chiromancie , 
compofé  par  Zein  al-Omari. 

B  A II  AGI  A  r  AL-ÏVÎEOiALEs  ;  La  Rejcuijance  det' 
compagnies.  Ouvrage  d'Ebn  Abdaîber. 

BAH  ALI ,  fiirnom  cTAba  Nafr  Ahmed  Ben  Ca~ 
iiem.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efchtekak  al-Efmai 
La  Dérivation  des  noms  Arabes.  Il  mourut  l'an  220'. 
de  l’I  Iég. 

Bahali  eflauffi  le  furnom  de  Mohammed  Ben  Mo¬ 
hammed.  qui  a  abrégé  le  Livre  intitulé  EkhteUif  al- 
olama  :  Traité  de  la  diverfité  &'  contrariété  d'opi¬ 
nions  des  Do&curs  Mufulmans.  Il  mourut  l’an 
de  l'Hcg.  ■ 

BAI-IALUL  vivoit  fous  le  Khalifat  de  Maroun  Ra(^ 
chid ,  &  école  un  de  ces  gens  qui  paflenc  parmi  les 
Mufulmans,  ou  pourfitints,  ou  pour  infenfés.  Celui- 
ci,  quoiqu’il  fut  furnomméi7/-i'l/i?g»z/«,  le  l'ou,  avoit 
cependant  beaucoup  d’efpric  ;  &  le  Khalife  qui  s’en 
diverciffoit  fouvent,  lui  donnoic  toute  Ibrce  de  libère» 
dans  fa  Cour.  Avec  toute  fa  folie ,  il  ne  laifîâ  pas  de 
faire  plufieurs  éleves  ou  difciplcs ,  &  encr’aucres  Sche- 
beli,  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Maho- 
mécans  ayenc  eus  parmi  eux.  Jafei  nier  BahaluI  au 
I  nombre  des  Saints  donc  il  a  écrit  les  vies,  &  l’on  y 
peut  Üre  celle  de  ceperfonnage  dans  fon  hiftoire,  n°.  50. 

L’on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en 
font  tirés  aufii-bien  que  du  DefterlathaifàQ  Lamai.  Le 
Khalife  Ilaroun  ayant  dit  un  jour  à  BahaluI,  qu’il  lui 
fit  un  catalogue  des  foux  de  la  ville  de  Bagdcc,  il  lui 
répondit,  que  cela  n’étoic  pas  fi  aifé  à  faire  :  mais  que 
s’il  lui  ordonnoic  de  faire  la  lilb  des  gens  lào-es,  il 
croyoit  en  venir  aifémenc  à  bouc.  ^ 

Quelqu’un  lui  dit  pour  fe  divertir  que  le  Khalife  lui 
avoit  donné  la  charge  de  tous  les  ours,  loups,  renards, 

&  finges  qui  écoienc  dans  fon  Empire  :  BahaluI  lui  ré¬ 
pondit  auffi-côt  :  „  Dites  qu’il  m’a  donné  la  charge 
„  de  tout  le  pays ,  &  que  vous  êtes  devenus  tous  mes 
„  fujets.  ”  Un  autre  lui  demanda  ;„ü’où  vient  que  le 
„  jour  étant  venu,  tout  le  monde  ib  leva,  &  chacun  va 
„  qui  d’un  côté ,  qui  d’un  autre.  ”  La  railbn  en  eft  claire , 

„  répondit  BahaluI  :  car  fi  chacun  alloic  du  meme 
„  côté ,  &  que  tous  les  hommes  fe  rencontraficnc  en- 
„  femble,  le  monde  fe  renverferoit  fans-delTus-def- 
„  fous.  ”  n  voLiloic  dire  que  la  dilfcrence  des  incli¬ 
nations  &  des  occupations  des  hommes  elt  un  effet  de 
la  Providence,  qui  fait  fubliller  le  bon  ordre  &  le 
fige  gouvernement  du  monde,  par  cette  diverfité, 
fans  laquelle  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  & 
civile  feroienc  confondus. 

BahaluI  étant  encré  un  jour  dans  la  falle  des  aiidieu- 
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ces  du  Khalife,  &  voyant  Ton  trône  vuide,  s’y  alla 
placer.  Les  IluiiTiers  de  la  chambre  l’ayant  apperen, 
l’cn  firent  bientôt  fortir  h  coups  de  cannes,  &  lui  re¬ 
prochèrent  fon  impudence.  Bahaliil  fe  mit  auffi-tôc  à 
pleurer,  &  le  Khalife  étant  entré  immédiatementaprès, 
&  ayant  demandé  le  fujet  de  Tes  larmes,  les  Huillicrs 
lui  dirent  aiifii-tôt  ce  qui  étoit  arrive,  &  qu’il  pleu- 
roit  à  caufe  de  quelques  coupsqu’il  avoit  reçus  :  mais 
Bahalul  prenant  la  parole,  dit  airUî-tôt  au  Khalife  ; 
5,  Je  ne  pleure  pas  pour  les  coups  que  j’ai  reçus,  mais 
,,  de  compaffion  que  j’ai  pour  vous  :  car  je  confidere 
,,  que  li  pour  m’être  alTis  une  feule  fois  en  ma  vie  ilir 
,,  ce  trône ,  j  ai  reçu  un  petit  nombre  de  coups ,  coni- 
„  bien  faut-il  que  vous  en  enduriez ,  pour  vous  y  af- 
„  feoir  tous  les  jours.  ” 

Le  Khalife  dit  un  jour  à  Bahalul  :  „  Pourquoi  ne 
„  te  inaries-tii  pas  comme  tous  les  autres  hommes? 
,,  T. U  aurois  de  la  compagnie,  &  quelqu’un  qui  au- 
„  roit  Ibjn  de  toi,  &  tu  ne  vivrois  pas  Icul  comme 
,,  une  betc  ?  Je  te  veu.t  donner  une  femme  qui  fera 
„  jeune,  bien  faite,  &  qui  t’apportera  du  bien.  ”  Ba¬ 
halul  ,  ébranlé  par  les  raifons&par  l'autorité  du  Kha¬ 
life,  conlentic  enfin  au  mariage^  &  les  noces  s’étanc 
faites,  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lit  nuptial  :  mais 
il  n  y  fut  pas  plutôt,  quil  lui  fembla  entendre  un  fort 
grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  femme.  Ce  bruit  l’ef- 
Iraya  fi  fort,  qu’il  fortit  incontinent  du  lit,  &  prit  la 
fuite^bien  loin  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant  fu  ce 
qui  s’écoic  paffé ,  le  fit  chercher,  &  il  fut  enfin  trouvé , 
&  mène  en  fa  préfence.  Ce  Prince  lui  lit  d’abord  une 
terrible  réprimande  ,  puis  lui  demanda  où  étoit  le  nîot 
pour  rire  dans  toute  cette  affaire.  13ahalul  répondit 
qu’il  lui  avoir  promis  toute  force  de  fadsfliéfion  en  lui 
donnant  une  femme,  &  que  cependant  il  s’etoit  trouvé 
bien  déchu  de  fes  efpérances  :  car  il  ne  s’écoit  pas  plu¬ 
tôt  trouvé  dans  le  lit  avec  fa  femme,  qu’il  avoit  en¬ 
tendu  un  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre  ;  &  que  s’é¬ 
tanc  rendu  plus  attentif  à  ce  bruit,  il  avoit  oui  plii- 
licurs  voi-K  fort  diftinctes,  qui  d’un  côté  lui  deman- 
dolent  un  habit,  une  chcmilc,  un  bonnet  &  desfou- 
iiers  ;  &  de  l’autre,  du  pain,  du  riz,  &  de  la  viande: 
de  plus ,  il  avoit  entendu  des  cris  &  des  pleurs  :  car  les 
uns  rîoient,  &ies  autres  s’encrebattoienc;  deforteque 
ce  bruit  1  avoir  tellement  épouvanté,  qu’il  crut  qu’au- 
lieu  du  repos  quil  penfoit  trouver,  il  deviendrait  en¬ 
core  infiiilliblemenc  plus  fou  qu'il  n’écoic ,  s’il  demeu- 
roic  plus  long-temps  avec  fa  femme,  &  devenoit  le 
pere  d’une  groffe  famille. 

B  AM  AMAN,  fils  d’Asfendiar,  fixieme  Roi  de 
Perfe  de  h  fécondé  dynallie ,  nommée  des  Caianiens 
ou  Caianides.  Asfendiarfon  pere,  qui  ne  régna  point, 
étoit  fils  de  Kifchtasb,  cinquième  Roi  de'  la  môme 
dynallie ,  &  tue  tué  dans  une  bataille  qu’il  donna  con¬ 
tre  Roftam  du  vivant  de  fon  pere.  Cette  more  fut 
caufe  qu  auffî-tôc  que  Baharaan  eut  fuccédé  à  la  cou¬ 
ronne  de  fon  aïeul,  il  ne  longea  qu’a  venger  la  mort 
de  fon  pere.  11  marcha  donc  avec  une  puifTante  armée 
vers  les  Provinces  de  Segelhin  &  de  Zablelhn ,  où 
Roflam  s’écoit  cantonné ,  &  il  y  remporta  de  grands 
avantages  fur  lui  ;  car  dans  une  bataille  qu’il  lui  li¬ 
vra  ,  il  tua  de  fa  propre  main  Feramorz ,  fils  de  Rof¬ 
tam  ,  fit  prifonnier  Zalzer  fon  pere  ;  &  enfin ,  après  avoir 
donné  plufieiirs  combats,  Roflam  reçut  un  coup  de 
fleclie  donc  il  moiiriic.  (F.  k  titre  de  Rostam.) 

Ce  Prince,  àquiplufieurs  Ilifloriens  donnent  le  fur- 
nom  à'Ardjchir  Dirnz  dejî ,  c’efl-à-dire ,  Arîaxerxe 
Longüemain  ^  après  avoir  éteint  la  famille  de  Roflam, 
dans  laquelle  croient  les  plus  grands  Héros  de  la  Per¬ 
fe  ,  devenus  fes  plus  terribles  ennemis ,  palîà  de  l’O- 
lient.  &  du  Midi  avec  fes  armes  vic'lorieufes  dans  les 
Provinces  du  Couchant,  c’cil- à-dire ,  dans  la  Méfo- 
pocaroie  &  dans  la  Syrie,  qui  rcievoienc  de  fon  Em¬ 
pire.  Il  chaflà  d’abord  le  fils  de  Nebukaneflàr,  (c’efl 
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I  BnkhaHir ,  fils  de  Mabilchüdonolbr &  lui  ôta  le  goit- 
vcrncntcnc  de  liabyloiie ,  à  caille  des  ravages  que  iüii 
pere  avoit  faits  dans  la  Syrie  &  dans  la  PalelKnc,  & 
il  mit  en  la  place  hirejeh^  que  les  Mébreux  connoif- 
fent  fous  le  nom  tic  Korefeh^  &  nous  autres  foui 
celui  lie  Cynts. 

Kirefcb  étant  né  diune  mere  Juive,  fut  favonble  à 
cette  nation  ,  &  la  rétablit  dans  la  Judée,  d'où  elle 
avoit  été  menée  en  captivité  à  Babylone.  Il  leur  pei- 
niit  de  rebâtir  le  temple  de  Jérufiilcm  que  Nabucho- 
donofor  avoit  miné ,  &  leur  accorda  le  privilège  d’être 
.  gouvernés  par  des  Princes  de  leur  nation.  On  trouve 
des  Hilloriens  qui  écrivent  que  la  Reine  rcere  de  Ba- 
iiainam,  étoit  auffi  de  h  tribu  de  Benjamin,  &  defceii- 
doit  en  ligne  droite  deSaül,  premier  Pvoi  des  Juifs ,  & 
qu’une  de  fes  femmes  la  pins  chérie  étoit  iffiie  de  celle 
de  Juda ,  &  defeeudoie  de  Salomon  par  Roboain  fon  fils  ; 
de  forte  qu  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Bahainan  tlonna 
des  ordres  bien  précis  à  Cyrus,  fon  Lieutenant  Gé¬ 
néral  dans  la  Médie ,  l’Afiyrie  &  la  Chaidéc ,  pour 
favorifer  autant  qu'il  polirroit  les  K'raélites. 

Bahaman  eut  un  fils  nommé  Salîàn ,  qu’il  déshérita 
pour  tranfinectrc  fa  fucccllion  à  lloiiiai  fit  fille,  qu’il 
lailîà  grulic  de  fon  propre  fait,  &  qui  accoucha  en- 
fuite  de  üarah  ou  Darius,  qui  cit  qualifié  fils  de 
Bahaman.  Ce  fils  déshérité  fc  retira  dans  une  folitu- 
de,  OLi  il  vécut  long-temps  en  homme  particulier.  Il 
laiilà  néanmoins  une  pollérité  qui  remonta  fur  le  trône 
de  la  Perfe,  &  y  établit  une  quatrième  dynallie,  la¬ 
quelle  fut  appellée  de  l'on  nom  la  dyntillie  des  Sajiir 
uidûs ,  ou  des  Cofroès. 

Les  Hilloriens  de  Perfe  donnent  ne  ans  de  régné 
à  ce  Prince,  &  difenr  Hïpocrats  iSt  Déinocrite  vi- 
voient  de  fon  temps,  QTarikh  Kozidch  &  LchtarikJi.'y 
Khondemir  dit  que  le  propre  nom  de  ce  Prince 
étoit  Ardfchir-,  que  celui  de  Bahaman,  qui  lignifie 
'Julie  â?  Bienldijant ,  lui  fut  donné  par  les  Syriens; 
&  que  le  furnom  de  Dirazdeji  ou  Langulmain  qu’il 
porte,  lui  convient  à  caufe  de  la  grande  étendue  des 
Etats  &  du  pouvoir  qu’il  polledoit. 

B  All.AIMAN,  nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel , 
félon  la  doclrinc  des  A lages  de  Perfe ,  appaife  la  co¬ 
lère  ,  &  a  le  gouvernement  des  bœufs,  des  moutons 
&  des  autres  animaux  pailibles.  Ce  même  Génie  donne 
fon  nom  au  fécond  mois  de  l’hyver ,  pendant  lequel 
le  Soleil  cil  dans  le  ligne  XAquarius,  &  au  fécond 
jour  de  tous  les  mois  de  l’année. 

B.AHAMAN  &  Behemen,  plante  dont  les  raci¬ 
nes ,  tantôt  rouges  &  tantôt  blanches ,  fontaffezfcmbla- 
bles  aux  carottes  rouges  &  blanches.  Ebn  Sina  dit 
qu’elles  engrailfent  beaucoup ,  &  difpofent  à  l’aftioii 
conjugale.  Les  anciens  Perfans  en  mangeoient  parti¬ 
culiérement  aux  repas  de  la  fête  qu’ils  célébroient  le 
fécond  jour  de  l’onzieme  mois  de  leur  Calendrier, 
pour  honorer  le  Génie  dont  nous  venons  de  parler  | 
&  qui  portoit  le  même  nom  de  Bahaman.  Nos  Au¬ 
teurs  Botaniques  ne  font  pas  d’accord  fur  le  nom  Latin 
de  cette  plante.  Il  y  a  apparence  qu’elle  ne  croît  pas 
en  notre  climat ,  &  qu’elle  eh  particulière  à  la  Perfe. 

BAH.AMANGEH ,  nom  de  la  fête  de  Baha¬ 
man  ,  qui  fe  cêlébroit  au  mois  dit  Bahaman ,  le  fécond 
jour  appellé  aufii  Bahaman. 

BAHAAIBAR,  Ville  de  la  Province  de  Ghilan 
fur  la  mer  Cafpienne.  Elle  fut  bâtie  par  Ardfchir  Be- 
began ,  premier  Roi  de  la  dynallie  des  Salfanides  en 
Perfe ,  &  a  changé  depuis  fon  nom  en  celui  de  Giir- 
gian  ou  Giorgian. 

B  .4  H  .4  N  .4 ,  Ville  d’Egypte ,  fituée  dans  la  Thé- 
baïde  inférieure  ,  proche  de  Eiûm.  Les  Egyptiens , 
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tore  Chredens  que  Murulmons-)  ont  une  tradition  qui 
porte  que  J.  C.  a  b:1ti  cette  Ville ,  de  même  que  le 
Pairiorche  Jofeph ,  celle  de  Fiùm;  qu’il  appella  en  ce 
licu-lh  les  Apôtres,  qui  pêchoient  fur  le  fleuve  du  Nil  ; 
qu’il  y  avoit  régne  en  perfonne,  &  iaifïe  les  Apôtres 
pour  les  fucceflêurs  en  cet  état.  Cette  fable  n’a  point 
d’autre  fondement  que  le  voyage  que  fit  J.  C.  en  Egypte 
pendant  Ton  enfance.  (K  le  titre  de  Mataria.) 

Les  Juifs  ont  été  long-temps  maîtres  de  cette  Ville, 
comme  fuccefleurs  prétendus  des  Difeipies  de  J.  C.  ; 
elle  cW  fur  un  lac  qui  fe  forme  de  la  décharge  des 
eaux  du  Nil  :  les  gens  du  pays  rappellent  Mer  dejo- 
fify  &  il  ellfi  couvert  d’arbres  fruitiers,  que  l'on  ne 
i'apperçoic  que  de  fort  près.  (^'.  Forouh  medinat 
.^L-ÎJAHANAH.  ) 

BAIIAR.  Abu  Bahar.  (^.  Ahanaf.) 

BAllAR  al-IIakaik.  {V.  IÎakaik.) 

BAHAR  al-IIefdh  :  Mer  de  mémoire^  furnom 
ik\'ibü  Othnian  BenAmrü^  Auteur  du  Livre  intitulé 
Akhlak  al  mulàk  :  Des  mœurs  ^  des  qualités  des 
Princes.  Il  mourut  i’an  de  l’Ilég.  255'. 

BAHAR  al-Mohitu  :  La  merOcéane^  titre  d'un 
Commentaire  fur  l'Alcoran  en  plulieurs  volumes, 
conipolè  par  Èbn  Haüan  ou  Abu  Haïian.  Le  grand 
Diélionnaire  Arabique  de  Firotizabadi  ^oxiQ  aullî  ce 
nom  :  mais  il  ell  plus  connu  fous  celui  de  Camus  ^ 
mot  qui  lignifie  encore  en  Arabe ,  /  Océan. 

BAHARAIN  :  Les  deux  Mers.  C’eft  le  nom  d’une 
Province  de  VIemen.,  ou  Arabie  Pleur eufe  ;  on  l’ap¬ 
pelle  aiiifi ,  à  caufe  qu’elle  s'étend  le  long  des  côtes 
de  deux  mers,  à  favoir  de  celle  d’Onw;;,  ou  Arabi¬ 
que  ,  &  de  celle  de  Fars ,  ou  Golphc  Perfique.  U  y  a 
une  ille  affez  proche  du  continent  de  cette  Province 
dans  ce  Golphe ,  où  fc  fait  la  pèche  de  perles  ;  la 
Ville  d’AbalTa  cfi  la  Capitale  de  ce  pays,  &  celle  de 
Cathif  lui  appartient  aulfi.  C’eft  du  nom  de  cette  der¬ 
nière  Ville  que  le  Golphe  Perfique  prend  fouvent  le 
nom  de  mer  d'Elcatif.  Mondir  Ben  ValTami  a  régné 
dans  ce  pays-là.  ÇF.jon  titre.') 

BAHARAM  ou  Beheram,  c’eft  le  nom  de  Mars 
chez  les  Perfans ,  qui  cft  devenu  aufli  celui  de  piu- 
licurs  perfonnages,  ët  emr'autres  de  plufieurs  Rois  de 
Perfe  des  anciennes  dynafties;  les  Grecs  les  appellent 
en  leur  langue  Varanes ,  Varharanes  &  Vararancs. 
Le  premier  de  tous  cft  Baharam,  fils  de  Schabur  ou 
de  Sapor,  qui  fut  Roi  de  la  troifieme  dynaftie,  qui 
porte  le  nom  à'Afchkanides  ou  ArJ'acides. 

Ce  Prince  fut  aufli  nommé  Gudarz,  &  régna  onze 
ans  au  rapport  du  Lebtarikh  &  de  Khondemir.  PPam- 
zah  Ben  thijfain  Fsfahani  dit  dans  fon  hiftoirc,  par 
un  anachronil'me  prodigieux ,  que  ce  Prince  fit  mou¬ 
rir  faim  Jean-Baptifte ,  après  avoir  pris  &  faccagé  le 
temple  de  Jérufalem. 

BAHARAM,  II  du  nom,  Roi  de  Perfe,  eft  le 
quatrième  Roi  de  la  dynaftie  des  Saflànides.  Il  étoit 
fils  de  Hormuz,  fils  de  Sapor,  fils  dArdfchir  Babc- 
c:an ,  premier  fondateur  de  cette  dynaftie.  C  étoit  un 
ï’rince  doué  de  très-bonnes  qualités,  qui  a  régné  trois 
ans  &  trois  mois,  &  dont  il  n’y  a  rien  de  mémorable ,  que 
le  fupplice  dont  il  punit  Manès  l’Héréfiarque ,  &  l’ex- 
pulfion  des  Manichéens  qu’il  chafîà  entièrement  de  fes 
Etats,  &  qu’il  contraignit  de  fuir  jufqu’aux  Indes,  & 
meme  jufqu’à  la  Chine.  (^V.  le  titre  de  Mani.)  Il  eft 
le  premier  qui  a  porté  le  furnom  de  Schahenjehah 
que  Khondemir  explique  NikuJüàr  :  Bicnfaifant^  : 
mais  il  fcmble  que  ce  mot  fignifie  plutôt  Roi  des  Rois. 

Ebn  Batrtk  fait  ce  Prince  contemporain  de  l’Em- 
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percur  Pupienus.  Le  Rabi  al  Akhiar  rapporte  que  c6 
Prince  avoit  accoutumé  de  dire  que  l'humanité  ,  ou  la 
générofité ,  ne  fe  pouvoit  pas  définir ,  parce  qu’elle  corn" 
prend  toutes  les  vertus  :  fur  quoi  le  Dofteur  Schafei 
difoit  à  fon  fils  :  „  Si  je  favois  qu’un  verre  d’eau  froide 
„  étant  bu  pût  faire  tort  à  cette  vertu ,  je  boirois  chaud 
„  toute  ma  vie.  ”  Ce  Prince  eue  pour  fuccelîèur  un 
autre  Baharam  qui  fuie. 

BAHARAM,  fils  de  Baharam,  III*.  du  nom  dans 
l’ordre  des  Rois  de  Perfe ,  mais  le  cinquième  de  la 
dynaftie  des  SalRnides,  n’étoit  que  fils  adoptif  de  fon 
prédéceffèur.  Il  gouverna  d’abord  fes  Etats  avec  beau¬ 
coup  de  violence  &  d’injuftice;  de  force  que  fes  fujets 
furent  fur  le  point  de  le  détrôner: mais  les  principaux 
d’cnire  les  Mages  lui  ayant  fait  des  remontrances ,  U 
changea  de  conduite ,  &  acquit  dans  la  fuite  la  répu¬ 
tation  d'un  bon  Prince, qu’il  conferva  jufqu’à  la  fin  de 
l'on  règne  qui  fut  de  dix-fept  ans.  L’Auteiir  du  Bina- 
kiii  dit  que  ce  Prince  qu’il  appelle  Baharam ,  II  du 
nom ,  à  favoir  dans  la  dynaftie  des  Saflànides ,  porta  le 
furnom  de  Khalef:  rînjtifïe ,  à  caufe  des  premières  an¬ 
nées  de  fon  regne.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  fut 
contemporain  des  Empereurs  Gordien  &  Galien  qui 
lui  firent  la  guerre  ,  &  qu’il  fit  mourir  un  fils  de  Ga¬ 
lien  ,  fait  prilbnnier  dans  une  bataille  qu’il  gagna  con¬ 
tre  les  Romains. 

BAILMIAM  Baharamîan,  IV®.  du  nom,  porta 
le  furnom  de  Baharamîan  y  c’eft-à-dire  ,  des  Baha- 
ramsy  à  caul’e  qu’il  école  fils,  &  petit-fils  d’un  Baha¬ 
ram.  II  fut  le  fixieme  Roi  de  la  dynaftie  des  Saflàni- 
des ,  &  régna  treize  ans  apres  avoir  gouverné  la  Pro¬ 
vince  de  Segeftan  pendant  la  vie  de  fon  pere.  Ce  fut 
à  caufe  de  ce  gouvernement  qu’il  fut  encore  fumom- 
mé  Bighian  jehahy  &  Afchkanfchah.  Car  Khonde¬ 
mir  remarque  que  les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé 
de  donner  à  leurs  enfants ,  des  gouvernements  de  Pro¬ 
vinces,  &  qu’ils  en  prenoient  le  nom  ou  le  titre  de 
Schahy  qui  lignifie  Roi. 

BAHARAM,  V®.  du  nom,  étoit  fils  de  Schabur 
ou  Sapor,  &  petit-fils  d’un  autre  Schabûr,  furnommé 
Dhoul  Aktàf.  11  fuccéda  à  fon  pere,  &  fut  furnommé 
Kerman  [chah.  II  arriva  fous  fon  regne  une  grande 
révolte  dans  fes  Etats  ;  il  courut  pour  l’appaifer  :  mais 
s’étant  trop  engagé  panni  les  rebelles,  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  la  vie  après  un 
regne  d’onze  ans.  Il  laifla  pour  fucceflèur  lezdegerd 
fon  fils.  Ebn  Batrik  dit  que  ce  Baharam  commença 
h  régner  l’an  dixième  de  l’Empire  du  grand Théodofe. 

BAHARAM,  Gur  ouGuri,  VI*. du  nom,  étoit 
fils  d’Iezdegerd  ,  furnommé  Athim  ^  c’eft-à-dire,  le 
Méchant.  Le  Roi  lezdegerd  fon  pere ,  n’ayant  pas  ac¬ 
coutumé  d’élever  aucun  de  fes  enfants  auprès  de  lui, 
lorfque  Baharam  fut  né ,  confulta  ceux  qui  avoient  fait 
les  plus  longs  voyages,  pour  apprendre  d’eux  le  plus 
beau  &  le  meilleur  pays  qu’ils  euflène  vu ,  afin  d’y  en¬ 
voyer  fon  fils.  Il  fut  d'eux  que  le  pays  de  Hirah ,  ficué 
dans  la  partie  d’Arabie  la  plus  proche  de  la  Chaldée, 
étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu’il  pût  choifir  pour  cec 
effet.  Il  manda  donc  auflî-tôc  h  Nooman ,  fils  d’Am- 
rilcais ,  qui  porcoit  le  nom  de  Roi ,  mais  qui  iFétoit  ef- 
feétivemenr  que  fon  Lieutenant  à  Hirah ,  de  le  venir 
trouver. 

Nooman  étant  arrivé  à  la  Cour,  le  Roi  lui  mit  fon 
fils  entre  les  mains,  &  lui  ordonna  de  le  tranfporter 
h  Hirah  pour  y  être  élevé  parmi  les  Arabes  à  la  façon 
du  pays.  Nooman  remercia  le  Roi  de  l’honneur  qu’il  lut 
faifoit,  de  lui  confier  fon  fils,  &  le  fit  conduire  à  Hi¬ 
rah  ,  où  d’abord  il  choilit  trois  nourrices  qui  lui  dévoient 
donner  tour-à-tour  la  mammelle.  II  fit  bâtir  enfuire 
par  le  plus  fameux  Architecte  des  Arabes  ,  nom- 
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mé  Sennamar ,  deux  fupcrbcs  châteaux  &  maifGns 
Royales  dans  le  meilleur  air  du  pays,  pour  élever 
ce  jeune  Prince;  &  enfin  il  n'oublia  rien,  lonlju’il 
fut  forci  de  l’enfance ,  de  tout  ce  qui  écoic  .nccGfiàire 
pour  l'inliruirc  dans  tous  les  exercices  dignes  de  fit 
rr.ifiànce.  Ces  deux  châteaux  que  Nooman  fit  ’bâtir, 
porcoienc  les  noms  de  Rhavariuik  &  de  Sedir.  .  leurs 
titres  partkvHers^nuJjî-bicu  que  celui  de  Sj:nnamar.) 

Nooman  ayant  quitté  le  culte  des  Idoles ,  &  sécant 
fait  Chrétien  par  le  eonfeîl  d’un  de  fes  \^ifirs ,  remit 
fa  couronne  entre  les  mains  de  Hendu  fon  lîls ,  '&  fe 
retira  dans  une  folitude  d’où  il  ne  forcit  jamais  plus, 
i-lendu  continua  de  s’appliquer  h  l’éducation  de  Ba- 
harain  jufqu’h  la  mort  d'iczdcgcrd.  La  mort  de  ce 
Prince  étant  arrivée,  les  Perfansqui  avoienc  beaucoup 
foufierc  par  fes  violences ,  jugèrent  de  l’humeur  du 
fils  par  celle  de  fon  pcrc  ;c’cli  pourquoi  au-licii  d’ap- 
pcllcr  Baharam  h  fa  fiicceffion ,  ils  jecccrcnc  les  yeux 
fur  un  Seigneur  nommé  Kefra  ,  &  le  reconnurent 
pour  leur  Roi. 

Baharam  ayant  appris  ces  nouvelles  en  Arabie ,  ne 
put  pas  foulfrir  le  tort  que  les  Pcrlans  lui  iaifuient; 
il  fe  fervit  du  crédit  de  Ilcndu,  &  des  autres  lances 
fes  voifins ,  .pour  aflembler  une  grolfe  armée  d’Arabes 
avec  laquelle  il  vint  attaquer  cet  ufurpaccur.  I!  y  avoit 
encore  dans  la  Perfe  pluficurs  amis  de  lu  Maifon  qui 
n’avoienc  foulFert  qu’avec  peine  l'éleétion  de  Kefra. 
'fous  CCS  gens  ayant  appris  fa  marche,  allèrent  au-dc- 
vant  de  liii  ;  &  charmés  de  la  vue  d'un  Prince  qui  leur 
paroifibic  fi  robulle  &  fi  vaillant,  s'entremirent  avec 
emprefiemen:  pour  négocier  un  accommodement  en¬ 
tre  CCS  deux  Princes. 

Comme  la  paix  qu'ils  propofoient ,  ne  fe  poiivoit 
conclure  fans  que  l’un  de  ces  deux  Princes  cédât  fa 
place  à  l'autre ,  la  difiiculié  paroifibit  infurmontabîe , 
lorfque  Baharam  propolit  un  expédient  donc  1  on  con¬ 
vint,  tant  de  la  part  des  Perfans,  que  des  Arabes ,  h  fa- 
voir  que  l’on  mcttr.oit  la  couronne  Royale  entre  deux 
lions  affamés,  &  enfermés  dans  un  lieu  choift  exprès , 
6:  que  celui  des  deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever 
de  ce  licu-Hi,  feroit  jugé  le  plus  digne  de  la  porter, 

reconnu  pour  en  être  le  légitime  polTèlTeur. 

Le  jour  deftiné  pour  ce  fitmeux  combat  écaitt  aiTi- 
vé,  les  deux  Princes  concurrents  fe  préfenterent  fur 
le  champ.  Alors  Baharam  dic'h  Kefm  :  „  Avancez  cou- 
„ragculément,  &  enlevez  la  Couronne.  ”Kclra  lui  ré¬ 
pondit  :  „  Je  fuis  en  pofiefiion  du  trône;  c’ellh  vous  qm 
„  en  ères  ie  prétendant,  de  retirer  Ja  couronne  du  lieu  où 
,!el!ecfi.  ’’ Baharam,  fans  répliquer , ni  héfiter,  le  jetta 
aulfi-tütavcc  la  furie  &  rimpétuolUé  d’un  tigre  fur  les 
lions,  ô:  ne  fe  fervant  d'autres  armes  que  de  fes  pro- 
.pres  bras,  il  les  tua  tous  deux,  &.  arrachant,  pour 
ainli  dire,  de  leurs  griÎTes  la  couronne , -il  la  mit  fur  fa 
técc.  11  comparut  en  cet  état  devant  les  Seigneurs  de 
Perle  accourus  de  toutes  .parts  à  un  fpcclaclc  .fi  ex¬ 
traordinaire;  &  Kefra,  fon  compétiteur,  lut  le  .pre¬ 
mier  qui  rembraffv,  ’&  qui  le  jugea  digne  de  la  cou¬ 
ronne  qu'il  venoit  d’acquérir  par  fa  valeur. 

Baharam ,  après  avoir  reçu  les  conjoulfiànces  &  les 
hommages  des  Perlims,  renvoya  Mendu  &  fes  Arabes 
en  leur  pavs,  comblés  d'honneurs  diargés  de  pré¬ 
lents.  Les  Perfans  célébrèrent  fon  couronnement  par 
une  fctcp.ubliquc,  dontlcsréjouiffmces furent  ficxccf- 
livcs ,  qu’ils  prirent  la  coutume  depuis  ce  tcraps-la  de 
ne  travailler  •ni  négocier  dans  les  ^places  publiques 
clwqucjoiir,  que  jufqu'h  l'heure  qui  tombe  jufienienc 
.entre  le  lever  du  Soleil  .Sc-lc  midi  ,  paflànt  le  relie 
•du  temps  jufqulà  la  nuic>à  manger,,  à  boirç  &  -à  fe  di- 
•vertir.  Ce  Prince  comribuoit  beaucoup,  h  les  entrete¬ 
nir  dans  cette  belle  luimeur  :  .car. s’étaiit  trouvé  un 
jour  dans  une  de  leurs  compagtiic.s ,  &  s  étonnant  de 
ce  qu’ils  n'avoient, point- de  miilique,  ilslui.dircntque 
Pon  .avoit  cherché  de  tous  côtés,  &  que  pour  cent 
-dnaars-.on  n-'avoic  pu  trouver  un  feuLMuficien.  Baha- 
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ram  ,  furpris  de  cette  rareté  ,  &  voulant  procurer  la 
joie  de  fes  fujets,  envoya  jufqu'aux  Indes ,  &  en  fit 
venir  douze  mille ,  de  la  race  defquels  pluficurs  Hif- 
toriens  prétendent  que  les  Gen^hené  ,  qui  font  des 
Chanteufes  &  des  Datifeufes  publiques  fort  connues 
en  Perlé ,  font  defeendues. 

Pendant  que  l'on  fe  rejouifibit  fi  bien  en  Perfe  ,  les 
voifins  crurent  qu’il  ne  pouvoient  pas  mieux  prendre 
leur  temps,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  délicieux,  où 
ils  auroient  part  aux  plaifirs  dont  on  y  jouiffoit.  Le 
Khacan ,  c’elî-h-dire ,  le  Koi  du  Turqueflan,  ayant  donc 
alfemblé  une  armée  effroyable  de  Turcs,  vint  pafferlc 
Gihon  au  gué  de  Terined.'L’allarme  fut  alors  fort  grande 
dans  la  Perlé  :  mai.s  nonobllant  le  danger  imminent, 
les  Ofiieiers  de  Baharam  ne  purent  jamais  lever  afiez 
de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  confidéra- 
bles,  tant  ces.pcuples  s’étoient  amollis  par  les  délices, 
Ôt  énervés  par  la  débauche. 

Baharam  ne  laiflà.pas  cependant  de  marcher  avec  le, 
peu  de  troupes  qu’il  put  ramafler  vers  l’Adhcrbigian , 
&  laifià  Tufii  ou  ÎSbrli  fon  frere  pour  gouverner  la  Perle 
en  Ion  abfcnce.  Il  partit  de  la  Ville  de  Madain  fa  ca¬ 
pitale  avec  mille  chevaux  feulement,  qu’îl  avoit  choifis 
dans  toutes  fes  troupes;  en  forte  que  les  Perfans  qui 
le  virent  partir  fi, peu  accompagné,  crurent  qu’il  pré- 
noit  la  fuite,  &  qu’il  les  avoit  abandonnés;  &  lùr  cette 
lluilTe  Ibppolition,  on  ne  manqua  pas  d’écrire  de  cous 
côtés  au  Roi  du  Turquellan ,  que  Baharam  déféfpérant; 
de  pouvoir  conferver  la  Perfe,  fe  fauvoic  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Médie  &;  d’Arménie. 

Ces  nouvelles  firent  hâter  les  Turcs,  lefquels  dé 
croyant  déjà  afl'urés  de  la  conquête  delà  Perfe,  n’ob- 
fervoient  plus. ni  réglé  ni  difeipline  dans  leur  marche. 
Baharam  de  fem  côté  les  perfuada  entièrement  de  fa 
fuite,  quand  ils  apprirent  par  leurs  coureurs  qu’il  écoic 
füiti  de  i’Adhcrbigian ,  &  avoit  déjà  fait  deux  journée^ 
dans  rArménie  :  mais  comme  il  n’avoic  fait  ce  manè¬ 
ge,  que  pour  mieux  furprendre  fes  ennemis ,  il  tourna 
bride  aulfi-tôc  vers  Dcrbcnd ,  d’où  pourfuivanc  fa  mar¬ 
che  le  long  des  bords  de  la  mer  Cafpicnne,  il  gagna 
le  pays  de  Khouarezme,  prit  les  Turcs  par-derriere , 
&  les  ayant  trouvés  une  nuit  fim.s.gardes  &  fans  guet, 
enfcvclis  dans  le  vin  &  dans  le  fomineil,  il  les  invefiic 
fi  briifqucincnc  de  pJ,ufieiirs  côtés,  avec  fa  petite  trou¬ 
pe  ,  qu’il  en  fit  un  très-grand  carnage  avant  meme  qu’ils 
lufiènc  éveillés. 

L’allarmc  imprévue  dont  les  Turcs  furent  furpris, 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  fe  rallier  au  tour  de  la 
tente  de  leur  Prince  ;  ils  prirent  tous  la  fuite ,  comme 
ils  purent,  ce  qui  donna  lieu  k  Baharam  d’aller  droit 
à  la  tente  du  Khacan ,  laquelle  ayant  trouvé  mal  gar¬ 
dée,  il  y  entra  &  lui  coupa  la  tcce  de  fa  propre  main: 
il  pourfuivic  enfuit  los  fuyards  jufques  fur-les  bords  du 
lleuve Gihon;  tSc  apres  avoir  remporté  une  viéloire  fi 
complète  fur  fes  ennemis ,  il  retourna  triomphant  dans 
fes  Etats. 

Ce  Prince  n’ayant  plus  d’ennemis  à  combattre  chez 
lui,  &  ne  pouvant  pas  demeurer  dans  l’oifiveté,  prit 
la  réfoliicion  d’aller  feul&  inconnu  chercher  des  aven- 
ture.s  dans  les  .  pays  étrangers.  Il.pafia.pour  cet  effet  aux 
Indes,  où,  fignalant  fa  valeur,  il  acquit  bientôt  la  répu¬ 
tation  du  plus  brave  foldat  de  fon  ficelé.  Un  des  Rojs 
du  pays  ayant  oui  parler  de  fa  bravoure ,  voulut  le  voir , 
&  apprit  bientôt  par  lui-mêtne  ce  qu’il  lâvoit  faire. 
Car  il  arriva,  durant  le  féjour  qu’il  lit  h  cette  Cqur, 
qu'un  Eléphant  monllrueux  cn;grofièur,  &  terrible  par 
fa  force,  s’effaroucha;  &  quittant  la  compagnie  de 
ceux  que  le  Roi  failbit  nourrir,,  couroit  les  Ibrcts  & 
campagnes,  &  faifoic  par-tout  un  très-grand  ravage. 
Plulieurs  braves  du  pays  lui  avoient  donne  la  chaflé ,  mais 
aucun  d’eux  n’avoit  échappé  à.fa  fureur,;  car  il  les  avoir 
tous  renverfés  de  fa  trompe,  &  écrafés,  fous. fes  pieds. 

Baharam  ayant  appris  l’endroit  où  il  pourroit  ,tro,u- 
ver  ce  furieux  animal,  alla  cluUTer  de  ce  côcé-Jà..Le 
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Roiayantfu  fon  deflein,  &  curieux  d'apprendre  jufques 
où  pouvoir  aller  la  valeur  de  notre  Héros,  le  fit  ac¬ 
compagner  par  un  des  fions,  qui  pût  être  témoin  du 
combat  qu’il  alloic  livrer.  Lorfque  Baharam  fut  en  vue 
de  l’Eléphant,  l’homme  qui  l’accompagnoit ,  monta 
fur  un  arbre  d’où  il  pouvoir  voir  fans  péril  tout  ce  qui 
fe  pafièroit;  6t  l’Eléphant  ne  l’eut  pas  plutôt  appercu, 
qu’il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie,  que  tout  autre 
chaflèur  en  auroit  été  épouvanté.  Baharam  qui  étoit 
monté  avantageufement ,  le  vit  venir  fans  s’étonner,  ni 
reculer  d'un  feul  pas,  &  lui  tira  avec  tant  de  force 
&  tant  d’adreflè  une  fléché  dans  le  milieu  du  front, 
qu’il  la  fit  entrer  jufqu’aux  ailerons.  Après  un  coup  fi 
heureux ,  il  mit  fans  perdre  temps  pied  à  terre  ;  & 
prenant  l’Eléphant  par  fa  trompe ,  il  lui  donna  de  fi 
rudes  fecoulTès,  qu'il  le  fit  enfin  tomber  de  tout  fon 
poids  ;  &  non  content  de  cet  avantage  ,  il  mit  aufll-tôt 
la  main  au  fabre ,  &  lui  fcpara  la  tcce  du  refie  du  corps. 

Le  Roi  ayant  appris  par  Ibn  Officier  le  fucccs  de  ce 
combat,  fit  venir  Baharam  en  fa  préfence;  &  l’ayant 
comblé  de  carefles  &  de  préfents,  le  mit  à  la  tête  de 
fon  armée,  &  l’envoya  contre  un  Roi  de  fes  voifins 
qui  s’écoit  mis  en  campagne  contre  lui.  Ce  voifin  ne 
fe  contentoit  pas  du  tribut  que  l’on  lui  offroit  pour  ob¬ 
tenir  la  paix  :  mais  ayant  en  tête  Baharam  qui  condui- 
foit  l’armée  du  Roi,  il  fut  défait  entièrement^  &  le 
Roi  crut  que  pour  le  prix  d’une  telle  victoire ,  il  ne 
pouvoit  faire  un  plus  beau  préfentà  notre  Héros,  que 
fa  propre  fille  qu’il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  Baharam  joint  à  cette 
alliance,  attirant  les  yeux  de  toute  la  Cour  fur  fa  per- 
fonne,  le  Roi  en  prit  bientôt  jaloufie  :  c’efi  ce  qui  fit 
que  notre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant 
mettre  l’elpric  de  ce  Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour, 
&  prenant  fa  femme  &  les  grands  biens  qu’il  avoit  ac¬ 
quis,  ou  par  la  doc  de  la  PrincelTe ,  ou  par  les  libéra¬ 
lités  du  Roi,  prit  la  route  de  Perlé,  après  un  féjour 
de  deux  ans  qu’il  avoit  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perfe  ,  envoya  Narfi  ou 
Tuffi  fon  frere  à  la  tête  d’une  puilTànte  armée  contre  les 
Grecs  qui  couroient  fur  les  frontières  de  Perfe  :  cette 
expédition  lui  ayant  réuffi  hcureufcmenc,  il  alla  lui- 
mcine  en  perfonne  vers  Tlcmen  ou  Arabie  Heureufe, 
d’où  étant  auflî  retourné  viifioricux,  il  n’employa  plus 
les  demieres  années  de  fon  régné  qu’à  chafièr  :  mais 
.Vêtant  un  jour  trop  engagé  dans  l’épaifîcur  d'un  bois, 
il  tomba  dans  une  foflè ,  d’où  on  ne  put  jamais  le  re¬ 
tirer,  quelque  diligence  que  l’on  y  pût  apporter.  C’eft 
ainfique  ce  vaillant  Prince  finit  fes  jours ,  après  23  ans 
de  régné. 

La  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  difent  que  le 
furnom  de  Gùr  qu'il  porta,  &  qui  fignifie  en  langue 
Perfienne  ^ne  fauvage,  lui  fut  donné,  à  caufe  qu’é¬ 
tant  un  jour  à  la  chafie,  il  perça  d’un  feul  coup  de 
fléché  un  âne  fauvage ,  &  un  lion  qui  étoienc  achar¬ 
nés  l'im  fur  l’autre.  B  y  en  a  d’autres  qui  veulent  que 
Baharam ,  qui  avoit  accoutumé  de  chafler  &  de  manger 
des  ânes  fauvages ,  fut  tué  par  un  de  ces  animaux ,  ou  au 
moins  qu’un  de  ces  animaux  qu’il  pourfuivoic ,  fut  caufe 
de  fa  mort.  (^Khonàcmir.  Lehtarikh.  Nighiarijlan.') 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre 
fi  du  Gülijlan ,  &  rapporte  même  quelques  vers  de 
fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrikà\i  que  ce  Prince  ne  régna  que  18  ans, 
&  mourut  la  30*^.  année  de  l'Empire  de  Théodofe  le 
Jeune,  qui  lui  déclara  la  guerre,  à  caufe  delapcrfécu- 
don qu'il  failbit  aux  Chrétiens,  &  qu’il  eut  pour  fuc- 
cefleur  lezdcgerd,  que  l’on  furnomme,  pour  le  dif- 
tinguer  des  autres  Rois  du  même  nom ,  lezdegcrd  fils 
de  Baharam. 

11  y  a  un  Roman  Perfien  compofe  par  le  Poète  Ka- 
tebi,  intitulé  Baharâm  ve  Gui  Endàm,  dans  lequel 
les  aventures  guerrières  &  amoureufes  de  ce  Héros 
font  décrites  fort  au  long. 
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BAHARAM  Giubin.  Quelques-uns  mettent  ce 
perfonnage  au  nombre  des  Rois  de  Perfe  entre  Hor- 
muz  ou  Hormizdas,  fils  de  Cofroès  Nufehirvan,  & 
Khofru  Parvis,  fils  de  Hormuz  :  mais  il  ne  fut  propre¬ 
ment  qu’un  rebelle,  qui  ufiirpa  lapuilîànce  Royale  pen¬ 
dant  peu  de  temps.  Il  étoit  des  defeendants  d’une  fa¬ 
mille  fouveraine  qui  avoit  autrefois  polTédé  la  Ville  de 
Rci  :  mais  pour  lui  il  n’étoic  que  Gouverneur  de  la 
Province  d’Adherbigian  fous  le  régné  de  Hormuz,  fils 
de  Nufehirvan.  Ce  Prince  le  choific  pour  combattre 
Schabek ,  Schah  Roi  du  Turqueftan ,  qui  étoit  entré  en 
Perfe  avec  une  armée  de  300000  hommes  ;  &  Ba¬ 
haram  prenant  feulement  12000  chevaux  d’élite ,  qu’il 
préféra  à  une  armée  entière  donc  Hormuz  lui  donnoic 
le  commandement ,  le  défit  à  plate  couture. 

Hormuz  ayant  mal  récompenfé  un  fi  grand  fervice 
qu’il  lui  avoit  rendu,  l’obligea  à  prendre  les  annes  con¬ 
tre  lui,  &  enfüice  contre  fon  fils  Parviz.  ÇF.  les  titra 
de  ces  deux  P?  inces ,  où  toutes  les  aètions  de  ce  grand 
Capitaine  font  décrites  plus  au  long.  )  Nous  dirons  feu¬ 
lement  ici  que  Baharam  fut  fumommé  Giubin  ^  à  caufe 
qu’il  paroiflbit  long  &  fec  comme  une  piece  de  bois, 
&  qu’il  portoic  dans  fon  vifage  la  phyfionomie  d’un  chat 
fauvage.  11  fucempoifonné  dans  le  Turqueftan,  où  il  s’é- 
loit  rétugié,  h  I.a  requifition  de  Khofru  Parviz,  qui  crut 
ne  pouvoir  pas  régner  paifiblement,  pendant  qu’un  en¬ 
nemi  fi  redoutable  feroic  encore  en  vie. 

B  A  H  A  R  A  M  Sciiah  ,  fils  de  Malïïid ,  fut  le  1 3'. 
Sultan  de  la  race  ou  dynafiie  des  Gaznevides.  Il  avoir 
un  frere  ainénomn.é  Arfian  Schah,  qui  fuc.éda  à  Maf- 
fud  leur  pere ,  &  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  au¬ 
près  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide  fon  oncle  mater¬ 
nel  ;  il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  cet  on¬ 
cle,  qu’il  obtint  de  lui  des  forces  luffifantes  pourlaire 
la  guerre  à  Arfian  Schah  fon  frere.  Cette  cncreprifc  lui 
réullic  fi  heureufemenc ,  qu’il  le  défit,  le  fit  mourir,  & 
lui  fucceda ,  s’emparant  par  force  du  trône  de  Gazna 
au  préjudice  des  enfants  d’Arilan  Schah  fes  neveux. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  Etat, 
réfoluc,  à  l’imitation  de  fes  ancêtres,  dcpoulîèrfes  con¬ 
quêtes  du  côté  des  Indes.  Il  y  remporta  plufieursviéloires, 
&  toutes  chofes  lui  fuccéderent  heureufement,  jufque» 
à  ce  que  Huflàin  Gauri,  qui  étoit  fon  vojfin,  lui  dé¬ 
clara  la  guerre ,  &  le  vint  affiéger  dans  fa  Ville  capi¬ 
tale  ;  pour  lors  la  fortune  lui  tournant  le  dos ,  il  fe 
trouva  obligé  d’abandonner,  par  fa  fuite ,  fa  Ville  &  fes 
Etats  à  Huflàin. 

11  arriva  peu  après  qu’Hiiflàin  ayant  tourné  fes  ar¬ 
mes  d’un  autre  côté,  &  laifle  le  gouvernement  de  Gaz¬ 
na  à  fon  frere  nommé  Sauri  ou  Souri,  Baharam  Schah 
prit  cette  occalîon  pour  faire  une  tentative  que  l’abfence 
de  HulTain  &  la  foibleflê  de  Sauri  favorifoieiit.  Son  en- 
rreprife  lui  réuffit;  car  il  fe  rendit  en  peu  de  temps, 
non-feulement  maître  de  la  Ville  Gazna, mais  encore 
de  la  perfonne  du  Gouverneur  :  mais  il  n’uffi  pas  bien 
de  fa  viéloire  ;  car  il  traita  fore  indignement  fon  pri- 
fonnicr,  l’expofantpar  toute  la  Ville  monté  fur  un  bœuf, 
à  la  rifée  du  peuple ,  &  lui  faifant  enfiiite  perdre  hon- 
teufement  la  vie. 

Auffi-tôt  que  Huflàin  eut  appris  l’afFront  &  l’outrage 
que  Baharam  Schah  lui  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon 
frere,  il  retourna  fur  fes  pas,  méditant  une  grande 
vangeance  contre  lui  ;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé: 
devant  la  Ville  de  Gazna,  qu’il  apprit  la  mort  de  fon 
ennemi,  qui  arriva foudainement l’an  de  l’Hég.  547'., 
de  J.  C.  1 152.  Ce  Prince  avoir  régné  35  ans,  &  lail^ 
pour  fuccefleur  fon  fils  Khofru  Schah,  dernier  Sultan 
de  la  race  des  Gaznevides.  Cette  dj’nafiie  fit  place  à 
celle  des  Gaurides,  ou  Gûrides,  qui  furent  tous  fuccef- 
feurs  de  Huflàin ,  dont  le  furnom  étoit  Gouri  ou  Gauri: 
car  il  fe  prononce  en  ces  deux  manières. 

Ce  Sultan  aimoit  &  favorifoit  fort  les  Gens  de  Let¬ 
tres  :  car  cous  ceax  qui  ont  vécu  de  fon  temps,  ont 
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loué  fa  magnificence.  Le  Livre  inùiuU  Kalilch-u-DRff-i- 
neh ,  ouvragefort  célébré,  fut  compofé  par  l'on  orJi-e, 

&  lui  fuc  dédié.  Haffan  Gafnevi ,  Poète  Perfu'ii  de 
grande  réputation,  a  fait  pluGeurs  Poëmes  à  fou  hon¬ 
neur.  (^Khondemir.  ) 

Le  Lebtarikh  ne  donne  au  Prince  que  2-  de  ré¬ 
gné,  &  mec  ia  mort  en  l’an  544'.  de  l'Ilég. 

BAHARI  AH  ou  Baharites  ,  nom  de  la  première 
race  ou  dynaftic  des  Mamiucs  qui  ont  régné  en  Egyp¬ 
te.  C’étoient  de  jeunes  Turcs  ou  Turcomans,  que  les 
Tartares  avoienc  vendus  à  des  Marchands  d'Egypte. 
Malek  SalehNagmeddin,  Roi  d’Egypte  de  la  race  des 
Aiubites ,  ou  de"  Saladin ,  les  acheta  de  ces  Marchands 
julqu’au  nombre  de  1000,  &  les  fit  élever  dans  l’exer¬ 
cice  des  armes  à  Randah,  Ville  iituée  fur  le  bord  de 
hmer,  où  il  fit  bâtir  une  fortcreiïe;  cequi leur  (itdon- 
ner  le  nom  de  Bahaviah,  qui  lignifie  en  Arabe  Bla- 
ritimes  ou  Marins. 

Le  meme  Sultan  les  ayant  tirés  de  cette  école,  les  avan^ 
de  degré  en  degré  jufqu'aux  premières  Charges  de  l’É¬ 
tat, donc  enfin  ils  s’emparèrent.  Lcurdynalliecommcnça 
Ibus Ezzeddin Ibek l’an derilég.  648'., dej.  C.  1250, 

&  dura  jufqu’en  l’an  784*.  de  l’Hég. ,  auquel  les  Cir- 
cafiiens  les  ayant  challcs ,  prirent  leur  place.  le  (h 
ne  de  Mamluk.  } 

BAHIRI,  fumom  de  JoÇef.,  fîls  dAhu  Hakim., 
natif  de  la  Ville  de  Miafitrekin  en  Syrie.  11  efl  Auteur 
d’un  Livre  où  il  répond  aux  qucflions  &  difficultés  que 
Ben  Zerâh  avoir  propofées  contre  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  792. 

BAIANDURI.  Les  Turcomans  de  la  famille  du 
Mouton  blanc  portent  aufli  le  nom  de  Baianduriens. 
Hat  Ben  lakàhan  a  dédié  fon  Hilloire  Perfienne  au 
Sultan  Jacob  Baianduri  ,  qui  étoic  fils  de  HalTan-Ie- 
Long ,  autrement  dit  Ufun-Cajfan. 

B  A  I A  Z I D ,  ou  Abu  Iezid  Ben  Morad  Gazi. 
C’cflBajazetjfilsd’Amurat,  IV'".  Sultan  des  Othmani- 
des  ou  Empereurs  Turcs.  H  fut  furnomme  Ildirîm  ou 
ilderum.,  c’cll-à-dire,  le  Foudre.,  à  caul'e  de  la  rapi¬ 
dité  de  fes  conquêtes,  &.  fuccéda  à  fon  pere  l’an  de 
i’Hég.  391^,  de  J.  C.  1388. 

L’an  794*. ,  il  défit  le  Roi  de  Hongrie  Sigifmond , 
avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François,  à  la 
tête  delquels  étoit  Jean,  Comte  de  Nevers,  fils  du 
Duc  de  Bourgogne ,  auprès  de  Nigheholi  ou  Nicopoli , 
ville  de  Bulgarie  fituée  fur  le  Danube.  Il  vint  afiiéger 
enfuicc  Conllantinople,  d’où  il  fuc  obligé  de  lever  le 
fiege ,  &  de  faire  la  paix  avec  l’Empereur  Emmanuel , 
à  condition  néanmoins  que  les  Turcs  auroient  un  quar¬ 
tier  &  un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  Capitale. 

L’an  796 ,  il  prit  Arzengian  &  Malatie  ou  Melite- 
ne ,  villes  principales  de  l’Arménie ,  &  revint  peu  après 
à  Andrinople ,  où  il  époufa  la  Defpine ,  fille  d’Etienne , 
Dcfpote  de  Servie.  Ces  noces  lurent  célébrées  tant 
par  les  Chrétiens  que  par  les  Turcs,  avec  de  grandes 
Tcjouifîànces,  &  les  Hilloriens  Turcs  remarquent  que 
Bajazet commença  pour  lors k boire  du  vin, que  ni  lui 
ni  fes  ancêtres  n’avoienc  point  encore  bu. 

Ce  Sultan,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de 
fesEtats  d’Europe ,  &  réglé  l’exercice  de  lajurtice,  en 
afiignanc  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointements,  & 
leur  défendant,  fousderigoureufes  peines,  d’exiger  au¬ 
cune  chofe  des  parties ,  il  porta  fes  armes  en  Natolie , 
où  il  prit  la  ville  de  Cogni  qui  eft  l'ancien  Iconium., 
fans  coup  férir  ;  car  les  habitants  admirant  la  difeipline 
qu’il  faifoic  garder  à  fes  foldacs ,  qui  ne  prenoient  rien 
'a  la  campagne  fans  payer,  fe  rendirent  volontairement 
à  lui ,  &  leur  exemple  attira  pluficurs  autres  Villes  voi- 
îines  à  fiiivre  le  même  parti.  11  pouffa  enfuite  fes  con¬ 
quêtes  plus  loin,  &  chafià  les  Princes  Turcomans  de 
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plufieurs  pecifs  Etats  qu’ils  pofledoîenc  dans  la  Caru' 
,  qu  l 'dli'ancienne  Cilicie.,^  dans  la  Cappadoce, 

Cette  invalion  de  Bajuzot  fit  que  tous  ces  Princes 
depouiilé,  j','  rts  à  l'Empeieur  de  Conffantinople  qu'il 
fatiguoit  encore  par  un  nouveau  fiege,  appellcrent  Ta¬ 
in  à  Icui  .Icour-:.  C  e  grand  Conquérant,  qui,  de¬ 
puis  l’an  798^dc•  l’Hcg.  juiqu’eni’an  800,  s'étoit  ren¬ 
du  maure  de  Bagdet,  de  Damas  &  d’Alep,  c’elf-k- 
dirc  ,  de  l’Aflyric,  de  la  Méropotamie,&  de  la  Syrie , 
fe  troLivoit  en  état  de  faire  réparer  les  torts  que  ces 
Princes  opprimés  &  dépouillés  avoient  foufferts  de- 
l’ambition  do  la  puiffince  de  Bajazet.  11  ne  vou¬ 
lut  par,  néanmoins  en  venir  d’abord  aux  armes  avec  ce 
Sultan;  car  il  lui  envoya  des  Ambaffidcurs  pour  lui 
faire  entendre  raifenrmais  Bajazet,  qui  étoit  fort  fier 
de  fon  naturel,  méprifales  inlbnces  qui  lui  furent  fai¬ 
tes  de  fa  part,  &  ufa  m ùne  de  termes  injurieux  en 
lui  écrivant;  car  il  ne  le  qualifioit  point  autrement  que 
Ternir  ou  Timinicnk.,  c’ell-à-dire,  Ternir  le  Boiteux, 

Tamerlan ,  irrité  de  ce  traitement  injurieux,  ordonna 
aufii-tôt  à  fes  troupes  de  marcher  vers  la  Natolie  :  il 
arriva  en  peu  de  jours  avec  une  puiffaiice  armée  aux 
portes  de  la  ville  d’Amafie,  &  de-Ik  à  Anguri  ou  An- 
cyre.,  ville  capitale  de  la  Galacie,  avant  la  fin  de  l’an 
800  de  l’Hcg.  Bajazet  de  fon  côté  voyant  tomber  fur 
lui  un  fi  grand  orage,  quitta  le  fiege  de  Conllantino- 
ple  qu’il  avoit  commence,  afiembla  toutes  fes  croupes 
d’Europe  &  d'Afie,  &  prit  h  fa  folde  un  grand  nom¬ 
bre  de  Tartares  qu’il  fit  venir  des  parties  Septentrio¬ 
nales  de  la  iMcr  Cafpienne  &  du  pont  Euxîn,  par  la 
Riilfie  &  par  la  Moldavie. 

Bajazet,  fe  trouvant  à  la  tête  d’une  armée  fi  nom- 
breufe ,  ne  fit  point  de  difficulté  d’aller  au-devant  de 
Tamerlan  ;  il  prit  avec  lui  fes  fix  enfants,  &  les  deux 
Gouverneurs  généraux  de  fes  Etats  d’Europe  &  d’A- 
fie,  que  les  Turcs  appellent  Beghiler  beiler.,  aux¬ 
quels  il  donna  les  deux  ailes  de  fon  armée  à  com¬ 
mander,  pendant  qu’il  conduiroit  le  corps  de  bataille, 
pour  foiitcnir,  au  milieu  de  fes  Janillàires,  le  plus 
grand  effort  des  ennemis.  Ces  deux  armées  fe  trou¬ 
vèrent  campées  dans  une  valle  campagne  qui  s’étend 
depuis  Ancyrc  jufqu’au  Mont  appellé  Scella,  qui  eft 
le  même  lieu  où  Pompée  défit  autrefois  Mithrîdate. 

Le  choc  de  ces  deux  armée§  fut  terribl-*,  le  com¬ 
bat  très-fimglant,  &  la  viéloire  feinbloic  pencher  dià 
côté  de  Bajazet,  lequel  avoir  le  meme  avantage  avec 
les  armes  blanches  fur  les  7'arcares,  que  ceux-ci  l’a- 
voient  fur  les  Turcs  par  leurs  flcclies;  &  il  y  avoir 
meme  beaucoup  d’apparence  qu’elle  auroic  été  entiè¬ 
rement  de  fon  cùcé,  (ans  la  cîéfertion  des  Tartares  auxi¬ 
liaires  de  Bajazet ,  qui  fe  joignant  à  ceux  de  Tamer¬ 
lan,  furent  caufe  que  les  Turcs  lâchèrent  le  pied,  & 
laifierent  leur  Sultan  prifonnier  encre  les  mains  du 
vainqueur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet  ;  il  le  con- 
diiific  dans  fa  propre  tente,  &  le  fit  manger  avec  lui; 
iireiitretincmeme  devant  &  après  le  repas,  de  la  con¬ 
duite  de  la  Providence  dans  le  gouvernement  des  Em¬ 
pires,  &  lui  dit  plufieurs  chofes  bien  fenfées  fur  la 
vicifTitude  &  fur  la  caducité  des  chofes  humaines  :  mais 
ayant  terminé  la  converfation  par  une  demande  qu’il 
lui  fit  fur  le  traitement  qu'il  auroic  reçu  de  lui  en  cas 
qu’il  flic  tombé  dans  la  même  difgrace,  ce  Sultan, 
qui  étoit  d’un  naturel  farouche ,  lui  répondit  qu’il  l’au- 
roit  enfermé  dans  une  cage  de  fer ,  &  fait  porter  erj 
cet  état  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furpris  d’une  réponfe  fi  brutale  de  fon 
prifonnier,  prit  en  même-temps  la  réfolution  de  lui 
faire  le  même  traitement  qu’il  auroic  reçu  de  lui ,  s’il 
étoit  tombé  entre  fes  mains,  &  de  le  mener  jufqu’k 
Samarcand  ;  mais  Bajazet  n’alla  pas  fi  loin  ;'  car  il  mou¬ 
rut  en  chemin  d’une  efquinancie  l'an  804®.  de  l’Hég,, 
de  J.  C.  1401 ,  après  14  ans  de  régné. 

Quelques  Hilloriens  Turcs  ont  écrit  que  Bajazet  fç 
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lit  mourir  lui  mémo,  loriqu'il  apprit  que  Tamcrlan 
vouloit  le  mener  avec  luijufqua  Samarcand  ,  quoiqu’il 
lui  eût  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  oCi  il  étoit, 
dans  les  Etats.  Ils  écrivent  auOi  que  Tamerlan  lui 
ayant  accordé  de  ne  point  laifTcr  de  Tarcares  dans  les 
Provinces  Ochmaniques,  il  lui  tint  parole,  &  il  fe  con¬ 
tenta  fculemem:  de  rétablir  les  Princes  Turcomans  que 
ce  Sultan  avoir  chaiTés  injullement  de  leurs  Etats. 

De  lix  enfants  que  Bajazet  laifïïi ,  RIolIhafa  Tehc- 
lebi  fut  tué  dans  la  bataille  :  Ifïà  fit  quelque  temps 
la  guerre  h  IVluflà  Ton  frere ,  qui  le  lit  enlin  mourir.  So¬ 
liman  fut  couronné  à  Andrinople  l'an  805*.  de  l’IIcg., 
&  il  y  régna  7  ans,  jiifqu’cnl’an  813,  qu’il  fut  déthic 
par  Ton  trere  MuOà.  Celui-ci  fut  h  fon  tour  vaincu 
6:  étranglé  par  l’ordre  de  Ion  frere  INIehammed  ou 
Mahomet,  Ph  du  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur 
des  Turcs  l’an  816,  après  que  fou  frere  Mullà  eut  ré¬ 
gné  3  ans  &  demi  feulement.  C’eft  de  ce  Mahomet 
que  les  Sultans  de  Conilantinople  defcendenc. 

BAIAZID  Ben  Mohammed.  Bajazet ,  IP. 
du  nom,  fils  de  Mahomet  II,  Sultan  de  la  dynafiie 
des  Othmanides,  ou  Empereur  des  Turcs  de  Conlhn- 
tinople.  Il  naquit  l'an  850'.  de  l’IIég,  &  fuccéda  à 
ion  pere  l’an  885°.,  de  J.  C.  1451  ,  pendant  qu'il  fai- 
lûic  ic  pèlerinage  de  la  Âlecque,  ce  qui  fit  qu’il  n’ar¬ 
riva  à  Conilantinople  que  9  mois  apres  la  mort  de 
Mahomet  fon  pere.  Corcud  fon  fils  tint  l'Empire  pour 
lui  pendant  fon  abfence;  c'efl  pourquoi  il  avoit  accou¬ 
tumé  de  dire  qu'il  ne  le  poITcdoic  que  par  emprunt, 
éc  comme  en  dépôt  pour  le  Sultan  Corcud  fon  fils, 
qui  néanmoins  ne  lui  fuccéda  pas  :  car  Selim  fon  cadet 
prit  fa  place  après  la  mort  de  B.ajazet  leur  pere. 

Ce  Sultan  avoit  un  frere  nommé  Gf/«,  qui  lui  dif- 
puta  l’Empire  pendant  les  années  886^  &  887'.  de 
i’Hég.  Ce  Prince  étoit  foutenu  des  forces  du  Sultan 
d’Egypte ,  &  du  Prince  de  Caramanie  :  mais  cela  n’em- 
pécha  pas  qu’il  ne  fût  défait  deux  fois ,  &  il  feroitmème 
demeuré  prifonnicr  du  Sultan  fon  frere,  fi  Ahmed 
Ghcdik ,  qui  commandoit  les  armées  de  Bajazet ,  ne  l’eût 
épargné  ,  &  ne  lui  eût  laiiTé  le  moyen  de  fc  fauver  en 
Egypte  ;aufn  en  coûta-t-il  la  vie  a  Ahmed;  car  Baja¬ 
zet  le  fit  mourir,  quoiqu'il  lui  eût  d’ailleurs  de  très- 
grandes  obligations. 

Le  Prince  Gê'W,  qui  prenoit  auffi  la  qualité  de  Sul¬ 
tan,  s’ctantfmvé  en  Egypte,  craignit  avec  raifon  que 
le  Sultan  des  Mamliics  ne  le  livrât  entre  les  mains  de 
Ba'azct  pour  éviter  de  rompre  avec  lui  ;  c’e't  pourquoi 
il  prit  la  réfolution  de  palFer  à  Rhodes  auprès  du  grand 
Maitre  :  mais  celui-ci  craignant  aulîî  d'attirer  fur  lui 
les  armes  de  Bajazet,  l’envoya  en  Italie  au  Pape  Alexan¬ 
dre  VI,  qui  le  reçut  avec  honneur,  &  le  logea  même 
dans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n’eut  pas  plutôt  fu 
h  nouvelle  que  fon  frere  étoit  à  Rome ,  qu’il  envoya 
de  groiïès  fommes  d’argent  au  Pape  pour  fon  entre¬ 
tien  ,  à  condition  toutetbis  qu’il  le  tiendroit  bien  gar¬ 
dé,  &  il  lui  en  donna  enfuite  de  beaucoup  plus  gref¬ 
fes  pour  le  faire  paflèr  de  cette  vie  en  l'autre  ;  mais 
nos  Hifioriens  racontent  aficz  au  long  ce  détail,  fms 
qfl’il  foit  befoin  d'en  dire  davantage. 

L’an  889'.,  Bajazet  fc  rendit  maitre  duCarabogdan  ; 
c’efl:  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  Moldavie ,  qui 
ne  pu:  pas  étrefecourue  à  temps  par  Mathias  Corvin, 
Roi  de  Hongrie,  &  prit  enfuite  plufieurs  places  fur 
la  mer  Noire  aux  embouchures  du  Danube  &  du  Bo- 
rirthene.  Après  cette  expédition ,  le  Sultan  vint  à  Gonf- 
lancinople,  moins  pour  fe  rafraîchir,  que  pour  pafTer 
en  Afic,  où  il  vouloit  faire  la  guerre  au  Sultan  d’E- 
gypee ,  qui  polTédoit  alors  la  Syrie ,  &  même  quelques 
places  dans  la  Natolie  ;  mais  cetrc  guerre  ne  lui  fut 
pas  heureufe,  car  il  fut  délait  deux  fois  coniécucive- 
menc  en  Pan  890  par  les  Mainlucs.  Cette  guerre  en¬ 
tre  Bajazet  &  le  Sultan  d'Egypte  fe  faifoit  dans  la 
Cilicie,  où  les  villes  de  Tarfe  ik  d’Adana  furent  foii- 
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vent  prifes  &  reprifes  de  parc  &  d’autre  :  mais  enfin 
elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces 
deux  Princes  l’an  de  l'Uég.  896*.  Tarie  &  Adana  de¬ 
meurèrent  à  Bajazet ,  leqyel  feignant  de  porter  la  guerre 
l’année  fuivance  diuis  la  Ilongide,  qu’il  n'ofa  pas  ce¬ 
pendant  attaquer,  tourna  tout  d’un  coup  fes  armes  du 
côté  de  l’Albanie.  II  n'y  fit  cependant  que  des  courfes 
&  du  ravage;  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût  tué  hfoQ 
retour  par  un  Derviche  Turc  de  l’Ordre  des  Torlakis 
ou  Calenders  :  mais  Eskander  Bafia  prévint  cet  Afiàfïin 
par  un  coup  de  fa  maffe  d’armes  dont  il  l’afiomma. 

Cet  accidenc  arriva  l’an  898^  de  l’Hég.  ;  &  l’an¬ 
née  luivante,  Jacoub,  Bachadela  Bofiîne,  afîèmblades 
troupes  avec  lefquellcs  il  défit  une  groflè  armée  de 
Hongrois,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infraétion 
de  paix ,  le  fecours  qu'il  précendoic  donner  h  Frenk 
Pani  OMprangipani^  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Roi 
Ladillas,  fiicccfTeLir  de  Mathias  Corvin. 

L’an  905'.,  Bajazet  après  avoir  paffé  quelques  an¬ 
nées  dans  le  repos,  fit  un  grand  armement,  par  mer 
&  par  terre,  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  pen¬ 
dant  qu’ils  dépouilloicnc  Louis  Sforce,  dit  le  More  y 
du  Duché  de  Milan  :  il  prit  fur  eux  la  Ville  d'Aine- 
haâe  ou  Lépaate,  &  fe  rendit  maître  l’année  lüi- 
vante  de  celles  de  Coron  &  de  Modon  dans  la  Mo¬ 
rde;  de  forte  que  les  Vénitiens,  qui  tentèrent  inutile¬ 
ment  cette  même  année  de  prendre  fille  &  1&  forte- 
reflè  de  Mécclin ,  furent  obligés  d’acheter  fort  chèrement 
la  paix  de  Bajazet  fan  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1501. 

Après  cette  e.xpédition,  Bajazet  qui  coinmençoit  déjà 
à  reflèntir  les  maux  que  fes  grandes  fatigues ,  &  peut- 
être  même  fes  débauches,  lui  avoienccaufés,  la  goutte 
ne  lui  permettant  plus  de  monter  à  cheval,  laiiïâ  jouir 
fes  fujets  &.  fes  voifins  d’une  alfez  longue  paix  :  mais 
vers  l’an  915*. ,  elle  fut  fort  troublée  par  un  nommé 
Schah  Culi,  fils  de  Haffan,  Scherif  de  la  Sefle  d’Ali, 
&  par  conféquenc  partifan  d'Ifmacl  Sofi,  Roi  de  Per- 
fe ,  ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoic  parmi  les  Turcs  de  la  Natolie  en 
grande  réputation  de  fainteté.  Bajazet  qui  ignoroit  fa 
Seéte  &  fa  profcfîion ,  y  fut  trompé  comme  les  au¬ 
tres  :  car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  cous  les 
ans  7000  afpres  d’aumônes.  II  arriva  que  cet  impoP- 
teur  fortic  tout  d’un  coup  d’une  grotte  où  il  s’étoit  en¬ 
fermé  pendant  5  ou  6  années,  &  fe  mit  à  la  tête  de 
tous  ceux  de  fa  Scéle  qui  vivoient  cachés  en  plufieurs 
Provinces  de  l’Empire  Ochoman.  Ces  gens,  qui  s’é- 
coienc  attroupés  par  fes  ordres,  compofercnc  en  fore 
peu  de  temps  une  armée  capable  de  faire  tête  aux 
principaux  Officiers  de  Bajazet.  Ce  Sultan  impatienc 
de  voir  finir  cette  alfaire,  &  fâché  de  voir  que  ce  re¬ 
belle  demeuroit  fi  long-temps  impuni ,  commanda  à 
Ali  Bacha  de  paffer  en  Natolie,  &  de  lui  amener 
mort  ou  vif  cet  impofieur,  fous  peine  d’être  écorché 
lui-même. 

Ali  fit  tant  de  diligence,  qu’il  atteignit  Schah  Culi; 
mais  n’ayant  que  fort  peu  de  croupes,  &  voulant  le 
combattre  nonobfianc  une  fi  grande  inégalité  de  for¬ 
ces  ,  il  y  perdit  la  vie.  Il  n’avoit  pas  laillë  cependant 
de  pouffer  vivement  fon  ennemi,  &  l'avoit  obligé  de 
fe  battre  toujours  en  retraite  ;  de  telle  forte  qu’apres 
avoir  long-temps  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans 
la  Natolie ,  &  avoir  battu  en  plufieurs  renconci-es  fes 
Généraux ,  il  fut  enfin  contraint  d’abandonner  les  Pro¬ 
vinces  Ochomanes ,  &  de  fe  retirer  avec  fon  butin  en 
Perfe.  Schah  Kuli  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  alla 
trouver  Schah  Ifmaël,  auquel  il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  lui  &  à  fa  Seé^e. 
ce  qui  lui  arriva  enfuite  dans  fon  propre  titre.') 

L’an  9:7*.  de  l’Hég.,  Selim ,  fils  puiné  de  Bajazet, 
qui  avoit  le  gouvernement  de  Tarabozan  ou  Trebi- 
zonde,  &  y  faifoit  fon  féjour  par  l’ordre  dn  Sultan 
fon  pere,  partit  fans  congé  de  cette  Ville,  &  fe  ren¬ 
dit  à  Cafa ,  capitale  de  la  Cherfonnefe  Taurique,  ou 
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il  époufa  fa  fille  du  Khan  des  petits  Tartares.  Après 
s  être  fortifié  par  cette  alliance,  &  ayant  gagné  par 
des  préfents  l’amitié  des  Janifiàircs ,  particuliérement 
de  ceux  qui  étoient  en  Moldavie ,  il  réfolut  de  le  met¬ 
tre  à  leur  tête ,  &  de  marcher  droit  à  Conftahtinople. 
Le  prétexte  de  fon  voyage  fut ,  qü’il  vouloit  rendre 
fes  refpcéls  à  fohpcre,  &  quelesloix  de  la  Religion 
&  de  l’Etat  l’obligeoient  à  lui  rendre  ce  devoir  tous 
les  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  fon  deflein  cependant  étoit  d’envahir  une 
touronne ,  qu’il  craignoit  que  fon  pere  ne  lailTàc  îi  Ah¬ 
med  fon  aîné;  le  Sultan  ,  qui  s’en  apperçut,  &  confi- 
déra  que  le  mouvement  de  fon  fils  rcflcmbioit  plutôt 
à  une  marche  de  guerre,  qu’à  un  voyage  de  civilité, 
réfolut  de  lui  envoyer  plufieurs  Bachas  pour  le  difiua- 
der  de  palTcr  outre,  &  pour  lui  dire  qu  il  le  difpenfoic 
des  loix  qui  pouiToicnt  l’obliger  à  lui  venir  bailer  la 
main;  ce  qu’il  alléguoit  prétendre  uniquement  :  mais 
ce  jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres 
de  fon  pcrc ,  ni  aux  avis  des  Bachas  ;  continua  toujours 
fa  route  vers  Andrinople. 

Cette  marche  allanna  lî  fort  Bajazet,  quG  tout  accable 
qu’il  étoit  de  plufieurs  infirmités ,  il  fe  fit  porter  en  chaife 
à  la  tête  de  fon  armée,  &  alla  au-devant  de  fon  fils.  L’ayant 
rencontré  auprès  de  Zorle^  il  lui  livra  combat,  &  le 
vainquit  aifement;  de  forte  que  ce  Prince  ayant  aljan- 
donnéfes  troupes  &  fon  bagage,  fut  contraint  de  s’em¬ 
barquer  fur  la  Mer  Noire ,  &  de  regagner  au  plus  vite 
la  Ville  de  Cafa. 

Ahmed,  fils  aîné  deBajazet,  qui  faifoit  fa  rcfidence 
dans  la  Ville  d’Amafie,  donc  il  avoir  le  gouvernement, 
ayant  appris  les  mouvements  de  ionfrere  Seliui,  s  ap¬ 
procha  aufii  de  Conllancinoplc ,  &•  vint  campei  a  If- 
codar  ou  Scutarl  ;  6c  d’un  autre  côté ,  Corcud ,  qui  étoit 
rainé  des  eniànts  de  Bajazet ,  &  qui  aVoit  aulTi  Ion  Gou¬ 
vernement  en  Nacolie ,  ne  voulut  pas  demeurer  les  bras 
croifés  pendant  que  lès  cadets  difpucoienc.à  qui  empor- 
teroit  la  couronne  :  mais  Ahmed  qui  avoir  plus  de  trou¬ 
pes  &  plus  d’argent  que  lui ,  le  contraignit  bientôt 
de  pafièr  en  Europe,  &de  fe  réfugier  àGaliipoli,  d’où 
il  le  rendit  peu  après ,  avec  la  permiffion  de  fon  pcrc , 
à  Conllanciriople.  ,  r 

L’anpiS'.,  Selim  partit  uhe  fécondé  fois  de  Cafa,  & 
vint,  fans  trouver  aucun  obllacle,  jufqu  en  Romelie.  Les 
JanilTaires  qui  étoient  gagnés  en  fa  faveur,  lui  firent  la¬ 
voir  aufli-tôc  que  s’ilvenoith  Confhmcinople,ilslcpiO- 
clameroieiic  Empereur,  &  obligeroienc  Bajazet  fon  pere 
de  lui  céder  fa  place.  Ils  ne  manquerent  pas  d’accom¬ 
plir  leur  promefiè  :  car  aufii-tôt  que  Selim  lut  proche 
de  la  Ville,  ils  envoyèrent  des  députés  à  Bajazet,  pour 
lui  fepréfenter  que  fes  infirmités  le  mettant  hors  d  e- 
tac  de  marcher  à  leur  tête  pour  faire  la  guerre  aux 
infidèles,  il  é’toic  mifonnable  qu’il  mît  fon  fils  Selim  à 
fa  place  ;  que  c’étoic  un  Prince  plein  de  courage ,  qui 
fatisferoic  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi  leur 
împofe ,  d’étendre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufiilma- 
rifme.  lis  ajoutèrent  même  à  ces  remontrances ,  des 
menaces,  julqu’à  lui  dire  qu’ils  n’actenteroienc pas^  vé- 
ricabiemenc  fur  fa  vie ,  mais  qu’ils  le  tircroienc  avec 
les  crochets  de  leurs  javelots  par  fes  habits  de  dclTùs 
fon  trône,'  s’il  ne  s’abdiquoit  lui-même  en  faveur  de 

Pendant  que  ceci  fe  palToic  dans  le  Serrail ,  Selim 
arriva,  &  vint  camper  hors  de  Conflantinople  dans  une 
prairie  nommée  leni  Bakgla-,  cefl-à-dire,  le  Jatdin 
peuf^  où  Corcud  fon  frere  l’alla  trouver.  Ces  deux 
Princes  fe  falucrent  fort  afièaueufcmènt  en  apparènee, 
&  fe  donnèrent  la  main  l’un  à  l’autre,  fans  defcehdre 
néanmoins  de  cheval,  &  fans  lier  convcffimon;& après 
cette  cérémonie ,  Corcud  ferouma  a  Conllantinopic ,  & 
Selim  demeura  dans  fon  camp. 

Bajazet ,  api'ès  avoir  oui  la  harangue  &  la  réfolution 
des  JanilTaires ,  délibéra  quelque  temps  fur  le  parti  qu’il 
dévoie  prendre  :  mais  enfin  la  nuit  lui  ayant  donné 
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confcil ,  il  envoya  dès  le  matin  lès  coffres  de  l’Empire 
à  Selim  ^  &  commanda  à  couS  les  Vifirs  &  Bachas,  de 
l’aller  làluer  comme  leur  Empereur.  Il  demanda  feule¬ 
ment  à  fon  fils  un  délai  de  20  jours  avant  que  de  lui 
abandonner  fon  Serrail,  lui  ptomeccanc  qu’après  ce  ter¬ 
me,  il  en  partiroic  pour  fc  retirer  h  Dhnotuk^  qui  elî 
l'ancinnc  Didymotichon  ^  Ville  ficuée  fur  l’Hebre  entré 
Conllantinopic  &  Andrinople;  où  il  étoit  né  ;  6c  il 
ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  mêlcroit  plus 
d'aucune  affaire. 

Selim  après  avoir  appris  la  rcfolucion  de  fon  pere, 
le  vint  trouver  pour  lui  baifer  la  main  ;  BajaZec  voulue 
en  ircmc-remps  lé  faire  monter  fur  Ion  trône  :  mais  il 
s’en  exeufa,  lui  difanc  qu’il  n’écoic  venu  que  pour  Kli 
rendre  fes  refpcéis,  après  quoi  il  ne  ibngeoic  qu’à  fe 
retirer,  pour  lui  obéir  en  tous  lieux  6c  en  coutes^ho- 
fes  :  mais  Bajazet  lui  répliqua  :  „  Non ,  mon  fils ,  je 
„  ne  veux  point  que  vous  vous  retiriez  :  car  je  vous 
„  remets  mon  Empire  entre  les  mains  de  fort  bon  cœur^ 

„  je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargniez 
„  le  fang  des  innocents 

Selim  ayant  promis  à  Baja/et  d’accomplir  fes  volon¬ 
tés,  fe  retira  en  fon  canjp  du  J'rdin  neuf,  où  ayant  fait 
aflembler  toute  la  milice ,  il  lè  lit  prêter  le  ferment  de 
fidelité,  6c  donna  leS  premières  marques  de  fa  fouve- 
rainetê,  en  faifanc  pcnarc  en  làprcfcnce  un  Janiffàire 
qui  porcoit  un  bonnet  doré,  6:  couper  la  tête  h  un  au¬ 
tre  Ibldac  qui  l’avoit  mérité.  Corcud  n’eut  pas  ficÔE 
appris  la  proclamation  de  Selim  fon  treré, qu’il  s’em¬ 
barqua  fur  une  gaiere,  6c  retourna  à  ManiJJa  o\:iMa~ 
gnC-fis^  fiege  de  l'on  gouvernement  en  Nacolie. 

Quelque  temps  après ,  Bajazet  forcit  de  Conffanti- 
nople  dans  un  char ,  6c  Selim  l’accompagna  à  cheval 
jurqu’à  la  porte  d’Andrinopie  ,  recevant  le  long  du  che¬ 
min  plufieurs  avis  de  fon  pere.  On  dit  que  dans  cec 
entretien,  Selim  pria  fort  Bajazet  fonpei‘e  de  demeu* 
rer  à  Conffantinople  dedans  fon  ferrail  :  mais  que  Ba¬ 
jazet  lui  répondit  que  deux  épées  ne  poiivoient  pas 
tenir  dans  un  même  fourreau;  6c  s’ccanc  l'êparés,  Ba¬ 
jazet  pourfuivît  fon  chemin,  6c  mourut  avant  que  d’ar- 
livcr  au  lieu  de  fa  retraite. 

Plufieurs  cnc  aceufé  Selim  de  l’avoir  fait  empoifon^ 
nerparfon  Médecin,  qu’il  lit  enfuice  mouriraulii  pour 
mieux  cacher  fon  crime.  D'autres  difcnc  qu’il  fut  em- 
poifonné  dans  l'eau  dont  il  faifoit  fon  ablution  fuivanc 
les  loix  du  Mahometil'me.  Il  avoit  régné  32  ans,  6c 
fon  abdication  forcée  fe  fit  l’an  918'.,  de  i’Hég. ,  de  J.  C. 
r  5 1 2  ;  de  forte  qu’étant  né  l’an  850,  il  mourut  dans  là 
69®.  année  de  fon  âge.  11  étoit  fi  fiiperrtitieufcmenc  at- 
t.ichéà  fa  Religion,  qu’il  fit  garder  la  pouffiereque  Tort 
ayoit  ramaffec  de  l'es  habits  6c  de  fes  chauffures  durant 
le  cours  de  fes  expéditions  militaires  contre  les  enne¬ 
mis  de  la  Religion  ;  afin  que  l’on  la  put  pétrir  ;  6c  cri 
former  une  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil,  fondé 
fur  la  créance  qu’il  avoit  qu’elle  lui  poiirrok  fervir  de 
mérite  auprès  de  Dieu ,  6c  de  motif  à  la  Jullice  divine 
pour  lui  pardonner  lès  péchés. 

Il  fut  très-magnifique  dans  la  ftrufture  des  Mof- 
quées,  des  Colleges,  6c  des  Hôpitaux,  très-libéral  en¬ 
vers  les  Gens  de  Lettres,  ayant  lui-raéme  cultivé  le» 
fciences ,  6c  particuliérement  celles  qui  regardent  le  Mu- 
fulmanil'me.  Il  nous  relie  même  des  vers  Turcs  de  fa 
façon,  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Corcud  fon  fils.’ 

Le  fondement  de  la  fuperlliciün  de  Bajazet  touchant: 
la  brique  qui  fut  mile  dans  fon  cercueil ,  cil  une  tra¬ 
dition  prétendue  de  Mahomet ,  qui  porte  que  tous  ceux 
quife  feront  chargés  de  poufficre  ,  fî  febïlallalii  dans 
la  voie  de  Dieu,  feront  exempts  du  feu  d’enfer. Cette 
façon  de  parler ,  la  vole  de  Dieu ,  fignific ,  parmi  les  Mu- 
fuimans,  la  guerre  que  l'on  fait  aux  Infidèles.  (Ti?- 
rîkh  al-Othman.  Gianabi.^ 

B  A I A  Z I D ,  fils  du  Sultan  Scheikh  Avis  ou  Veis , 
6c  frere  de  HulTain  6c  d’Ahined.  Ahmed  ayant  fait  niowr 
X  ij 
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rir  IIulTain  Ton  frère,  &  sécant  emparé  de  Tes  Etats, 
Baiazid,  quiétoit  leur  cadet,  prit  l’épouvante,  &  s’en¬ 
fuit  de  la  Ville  de  Tauris  auprès  d’Adel  Aga  ,  Général 
du  feu  Sultan  I  Jiiflàin,  qui  faifoit  la  guerre  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Rci.  Ce  Général  le  reconnut,  &  le  fit  pro¬ 
clamer  Sultan,  en  haine  du  fratricide  qu’Ahmed avoit 
commis.  Ils  allèrent  auffi-tôt  alîiéger  ce  Prince  dans  Tau¬ 
ris,  &  l’obligeront  h  prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  à 
AJarvend.  Adel  Aga  le  pourfuivit  chaudement,  &  il 
ne  luiauroic  pas  échappé,  Il  fes  troupes  ne  le  fullènr 
iiiutinées  en  force  qu’il  fut  contraint  d’abandonner  Tau¬ 
ris,  &  conduire  le  Sultan  Bajazeeen  la  Ville  de  Sulta- 
nie  :  mais  enfin  après  plufieurs  combats  qui  fe  donnè¬ 
rent  entre  les  deux  freres,  Bajaze^-fut  défait,  &  on  ne 
parla  plus  de  lui.  QT.  Is  tiîr&  d’Ammo  Ben  Avis.) 
Khon^demir. 

B  A  IC  ARA  ouBaicra,  filsd’Omar  Scheikh,  fé¬ 
cond  fils  de  Tamcrlan,qui  mourut  Gouverneur  de  la 
Perfe  du  vivant  de  Ibn  pere.  Baiera  fon  fils  fuccéda  à 
(on  gouvernement,  &  eut  un  fils  nommé  Manfur,  qui 
hic  pere  du  Sultan  I  Iiinàîn  ,  ^dbulgazi  ^Be- 

hadU\  qui  mourut  maître  de  tout  le  Khorafan  l’an  9 1 1 
de  1  Idég.  (^P'.  dam  k  titre  de  Gia.^ii  ce  que  ce  Poète 
fit  &  dit  fur,  le  Sultan  Baicra.) 

B  AID  H.  Ebn  BAinn  :  Maraijnth  ou  Religieux 
IVlullilman,  Alricain  de  nation,  fort  renommé  dans 
Je  Mahomécifme. 

BAI  DU  Khan  ou  Baidu  Ogul,  fils  de  Targai, 
fils  de  Holagu,  fuccéda  l'an  694'.  de  l'Hég,  de  J.  C. 
1094 ,  àGangiatu  ou  Kaikhîii^  dans  l'Empire  des  iMo- 
gois  ou  iartares  de  la  race  de  Gcnghizkhan.  Les  par- 
tifans  de  ce  Prince  ayant  fiiit  mourir  fon  prédécefieur, 
le  fiiluerenc  Empereur  dans  la  ville  de  Ilamadan,  & 
le  firent  enfiiice  proclamer  dans  toutes  les  villes  & 
Provinces  que  les  Mogols  tenoient  en  Afie. 

Au(îi-cot  que  Baidu  eut  la  couronne  fur  fa  çccc, 
il  voulut  témoigner  fa  recoimoilîànce  à  Dogagiar  qui 
avoir  été  le  principal  infiniment  de  fon  élévation,  en 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  fes 
troupes,  «S:  mit  à  la  tète  du  Divan  ^  ou  de  ibn  Con- 
fcil,  Gemaleddin  fon  ami  :  cependant  Gazân,  fils  de 
l’Empereur  Argùn  Khan,  qui  pofiédoic  le  Gouver¬ 
nement  dcKhoralan  depuis  la  mort  de  Ibn  pere,  ayant 
appris  que  Gangiatu  atoit  été  tué,  &  que  Baidu  lui 
avoit  fuccédé,  foiigea  h  venger  fa  mort,  &  prit  pour 
cet  efict  les  avis  de  l'Emir  iNeiuùz  Gazi  avec  lequel  il 
étoif  depuis  peu  en  bonne  intelligence. 

Cet  Emir  écoit  fils  d’Argûn  Aga  qui  avoir  polTédé 
le  Khorafan  en  titre  de  gouvernement  fous  les  enfants 
de  Gcnghizkhan  pendant  l’elpace  de  trente-neuf  ans. 
Après  la  mort  de  fon  pere,  il  s’écoit  attaché  auprès  de 
l'Empereur  Argûn  Khan,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
que  ce  Prince  eue  fait  mourir  Bega  fon  ami  &  fon  pa¬ 
rent  :  car  pour  lors  craignant  d’avoir  le  meme  fort, 
il  prit  la  fuite  vers  les  parties  les  plus  Orientales  de 
la  Perfe.  Ce  lut  là  que  fnifant  profelfion  ouverte  du 
IMahométÜme  ,  il  lit  la  guerre,  &  remporta  de  grands 
avantages  contre  les  ennemis  de  cette  Religion.  Ce 
lut  à  cette  occafion  qu'il  eut  de  grands  démélés  avec 
Gtizan  qui  gouvernoie  pour  lors  la  Province  du  Kho- 
ralan  ;  ir.als  enfin  la  paix  s’étant  faite  encr’eux,  l’Emir 
vint  baifer  les  pieds  du  Prince  Gazan,  &  devint  dans 
la  faite  fon  meilleur  ami. 

Gazan  confuitant  avec  lui  de  quelle  maniéré  il  pour- 
Toit  retirer  les  Provinces  d’Adherhigian  &  d’Erak  des 
mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khorafan  qu’il  pofié- 
düit  déjà,  Neuruz  lui  dit  hardiment  que  s’il  vouloit 
cmbraflèr  le  Alahométifme ,  il  fe  faifoit  fort  de  le  met¬ 
tre  en  pofiefiion  de  l’Empire,  &  d’en  challèr  Baidu 
Ion  concurrent.  Gazan  ne  feignit  point  de  s’abandon¬ 
ner  à  la  conduite  de  Neuruz  ;  i!  lui  proniic  de  luivre 
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fes  confeiis  en  toutes  clv>feà ,  &  fit  peu  de  temps  après 
fa  profelfion  publique  du  Mufalmaiiilhie  dans  la  ville 
de  Hruz  Kueh,  où  un  grand  nombre  de  perlbnnes 
cmbraficrenc  la  même  Religion  ,  &  entrèrent  dans 
fon  parti. 

Après  cette  action ,  il  fe  mit  en  marche  avec  une 
groffe  armée,  &  prit  la  route  delà  ville  de  Rci,  d’où 
sécant  approché,  il  envoya  un  AjnbalTadeur  à  Baidu 
pour  lui  demander  les  alEffins  du  Sultan  Gangiatu  ; 
&  aulfi-tôt  que  fon  Ambafiadeur  fut  de  retour  lans  avoir 
rien  obtenu  de  Baidu,  il  commença,  parle  confcil  de 
Neuruz ,  d’agir  hofiilemenc  contre  lui.  Les  coureurs  de 
Ion  armée  ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l’armée 
de  Baidu ,  &  1  ayant  chargée ,  la  firent  plier,  &  en  en¬ 
levèrent  la  plus  grande  partie  ;  le  refie  gagna  le  camp , 
&  y  porta  la  nouvelle  de  la  rupture  encre  les  deux 
Sultans. 

Mais  Gazan  ulànc  d  artifice  après  avoir  remporté  ce 
premier  avantage,  dépêcha  un  fécond  Ambafihdciir  à 
Baidu  pour  c.xcufer  ce  qui  s’écoi:  palTé ,  difoic-il,  fans 
fon  confentemciic  ;  &  celui-ci  ayant  reçu  fes  exciifes, 
1  on  convint  que  ces  deux  Princes  s’aboucheroienc  cn- 
femble  avec  un  certain  nombre  de  gens  choifis  de  parc 
&  d’autre.  Le  rendez-vous  étant  pris,  la  conférence  fe 
tmt,  dans  laquelle,  après  plufieurs  civilités  &  compli¬ 
ments  réciproques,  Gazan  demanda  à  Baidu  les  gou¬ 
vernements  des  deux  Provinces  de  Fars  6:  d’Erâk  pour 
les  tenir  de  lui  h  loi  6c  hommage. 

Le  Sultan  Baidu  qui  ne  fouhaicoic  que  la  paix,  les 
lui  accorda ,  6c  dès  le  lendemain  on  dévoie  faire  un  fore 
grand  banquet  pour  marquer  la  joie  que  les  deux  par¬ 
tis  avoicnede  voir  lu  bonne  intelligence  rétablie  encre 
CCS  deux  Princes.  Ils  dcvoientanlli  le  vifirerrun  l’au¬ 
tre  ^dans  leurs  tentes  :  mais  Gazan  ayant  eu  avis  que 
lûrfqii’il  feroic  entré  dans  celle  de  Baidu,  on  le  dévoie 
afiâlfiner ,  il  rompit  la  conférence ,  &  retourna  aufli-côc 
avec  Ion  armée  dans  la  Province  de  Khorafan. 

Il  n  y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  envoya  une  troi- 
fieme  ambafiade  à  Baidu  pour  lui  faire  favoir  que  le  re¬ 
tour  fi  prompt  qu’il  avoir  fait  en  fon  gouvernement, 
fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avoit  été  caufe  par  la  ré¬ 
bellion  de  quelques-uns  cio  fes  Officiers,  qui  l’avoienc 
obligé  de  partir  en  diligence;  qu’il  le  prioic  cependant, 
d’envopr  les  ordres  dans  les  Provinces  de  Fars  6c  d’E¬ 
râk,  aiin  qu  il  pût  jouir  de  la  grâce  6c  eoncelfion  qu’il 
lui  avoit  faire.  Baidu  di/finuila  le  chagrin  que  le  dépare 
inopiné  de  Gazan  lui  avoir  donné,  6c  commanda  à  Ge¬ 
maleddin  fon  Vfifir  d  expédier  les  ordres  pour  mectre- 
Ics  Officiers  de  Gazan  en  poflèlfion  de  ces  Provinces: 
mais  Gemaleddin  donna  des  ordres  lecrcts  tout  con¬ 
traires  à  rcxécucion  des  chofes  que  Gazan  pretendoit; 
de  Jorte  que  fes  Officiers  qu’il  avoir  envoyés  dans  ces 
Provinces ,  furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas 
fans  avoir  rien  gagné. 

L  Emir  Neuruz,  qui  jufqu'alors  avoir  conduit  les 
affaires  de  Gazan,  fe  fit  députer  par  ce  Prince  pour 
les  aller  Iblliciter  à  la  Cour  du  Sultan.  Ce  fut-là  le 
prétexte  apparent  de  fa  députation  :  mais  en  effet  ccc 
Eniir  n  étoic  venu  que  pour  former  un  parti  contre 
Baidu  en  faveur  de  Ibn  maître  ;  6c  il  conduilît  lî  bien 
cette  intrigue,  qu’ayant  gagné  Dogagiar,  premier  Mi- 
nifire  de  Baidu,  ils  s’accordèrent  enlémble  de  dépof- 
féder  ce  Prince,  &  de  mettre  Gazan  en  fa  place. 

Baidu  cependant ,  qui  avoit  quelque  Ibupçon  de 
Neuruz  ,  le  faifoit  obferver  ,  &  ne  permettôir  pas 
qu’il  forcît  de  fun  Palais  :  mais  Neuruz  lui  alTura  avec 
tant  de  ferments  que  s’il  lui  permetcoit  de  retourner 
en  Khorafan,  il  lui  iivreroic  Gazan  lié  entre  les  mains, 
qu’il  obtint  enfin  fon  congé.  On  dit  qu'auffi-tôc  que 
Neuruz  fut  arrivé  en  Khorafan,  pour  fatisfaire  au  fer¬ 
ment  qu’il  avoir  fait  à  Baidu,  il  lui  envoya  un  chau¬ 
dron  lié  dans  un  fac,  ajoutant  ainli  la  raillerie  à  la 
fourbe  :  car  Gazan  ou  Cazan^  ce  jnot  fe  prononçanc 
inoiifércmment  dans  ces  deux  maniérés ,  lignifie  en 
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Langue  Mogolicnne  &:  Turquefque  ,  un  chaudron. 

Le  Sultan  connut  bien  par  ce  trait  la  faute  qu’il 
avuic  faite ,  de  laiHèr  échapper  FLinir  Neuruz  de  fes 
mains;  mais  elle  écoic  irréparable.  En  cflct,  cet  hom¬ 
me  ,  après  avoir  corrompu  les  principaux  Officiers  de 
fâ  Cour,  écuit  allé  diCpolèr  Gazan  à  c.xécutcr  l’entre- 
prife  qu’il  méditoit  depuis  long-temps.  Schamfeddin 
vint  tout  h  propos  en  Kborafan  pour  en  hâter  l’e.Kécu- 
tion ;  car  il  déclara  à  Gazan,  qui  étoit  pour  lors  dans 
la  Ville  de  Scbzuar ,  la  divilion  qui  partageoit  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Baidu,  &  Je  mécon¬ 
tentement  général  des  peuples  à  l'égard  de  la  perfonne. 

Gazan,  connoillànt  par  le  récit  de  cet  hoiiime,qiie 
les  chofes  étoiept  arrivées  au  point  qu’il  fouhaitoit, 
ne  perdit  point  de  temps,  &  fit  partir  aiilîi-tôr  Neu¬ 
ruz  pour  commander  l’avant-garde  de  l’armée.  Ce  Ca¬ 
pitaine  marcha  promptement,  &  fie  le  dégât  par-tout 
où  il  pafToit;  fa  diligence  fut  fi  grande,  qu’il  arriva  en 
une  nuit  à  un  camp  qui  n’écoic  éloigné  de  celui  du  Sul¬ 
tan  que  de  deux  joiirnces  fculemcir. 

Audî-côt  que  Dogagiar  &  ceux  de  la  cabale,  qui 
avoienc  les  premières  charges  de  l’année  de  Baidu,  eu¬ 
rent  appris  l’arrivée  de  Neuruz,  ils  quiiterenc,  par  une 
infigne  trahifon ,  leur  camp ,  &  l’allerenc  joindre  avec 
leurs  troupes.  Ainli  ce  Prince  infortuné  fc  voyant  aban¬ 
donné  des  fions,  ne  put  prendre  d’autre  parti  que  ce¬ 
lui  de  la  fuite.  Il  croyait  pouvoir  trouver  fa  fùrcté 
dans  la  Ville  de  Nakhgivan  ;  mais  Neuruz  le  pourfui- 
vJt  fi  chaudement,  qu'il  l’enleva  fur  fa  route,  &  lui 
fit  perdre  la  vie  après  un  règne  de  huit  mois  feulement. 

(  Khomlemir.  ) 

BAIHEKÏ,  ftimom  de  Majjïid  Ben  Ali.,  Auteur 
d'Aalàk  al  molazemin  u  Akhlàk  al  Akhiiin  :  c'ell  pro¬ 
prement  un  Traité  de  l'amitié,  il  mourut  l’an  544''. 
de  l’Hég. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Ahuhecre  Schem- 
feddïn  Ahmed  Ben  Hujjain.,  qui  porte  aufii  le  fur- 
nom  de  Baiheki.  11  nous  a  lailté  un  traité  qui  porte 
le  titre  iTArbain.,  &  un  autre  intitulé  Talkhh  Ahkam 
Alcoran.,  qui  cil  \\x\<i  Expofttion  des  ordonnances  ju¬ 
ridiques  de  l' Alcoran. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  donnent  à  Baiheki  le  nom 
de  Giafar.,  le  fumom  de  Giaferek.,  &  la  qualité  de 
Mveri.,  qui  lignifie  Ledeur.  Il  a  compofé  aufii  un  JJic- 
iionnaire  des  Infinitifs  Arabes intitulé  Tag  al 
fadir  :  La  Couronne  des  fontaines ,  expliqué  en  Lan¬ 
gue  Pcrficnnc;  les  Arabes  appellent  les  infinitifs  Fon¬ 
taines  ,  parce  qu'ils  font  comme  les  fourccs  d’où  dé¬ 
rivent  les  autres  temps  de  leurs  verbes. 

BAILOS.  Les  Turcs  &  les  Grecs  modernes  ont 
donné  ce  nom  au  Chef  de  la  nation  Vénitienne  qui 
demeure  à  Conflantinoplc  :  c’cll  proprement  ce  que 
nous  appelions  Bailli.  Ce  chef  étoit  autrefois  Ji'.'^e , 
de  n’cd  plus  maintenant  qu’un  fimplc  Ainbafiadeurque 
nous  appelions  ordinairement  le  Baile  de  Fenife. 

DAIS ,  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appelIentZfw- 
ge &  que  l’on  nomme  vulgairement  le  Zanguebar  , 
ou  Pays  des  Cafres.  Elle  efl  fituée  fur  la  nier  entre 
les  Villes  de  Sofala  &  de  INIonbafa,  &  pafic  pour  une 
des  plus  peuplées  &  des  plus  marchandes  de  toute 
cccce  côte.  (^Mefjdhat  alardh.j 

BAISSAN,  nom  d'une  petite  Ville  fimée  dans  l’A¬ 
frique,  à  16  milles  ou  environ  de  Tripoli  de  Barba¬ 
rie.  Elle  cfl  aiTofée  de  plufieurs  ruificaux  &  fontai¬ 
nes,  qui  rendent  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte. 

(  MejJ'ahat.  ') 

BAISANCOR ,  fils  de  Caidu  Kaan ,  fuccéda  à  fon 
pere  dans  l’Empire  des  Mogols ,  avant  que  ces  peu¬ 
ples  fuliènc  répatîdus  dans  les  Provinces  de  Xlràn'y 
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c’cfl-à-dire,  de  deçà  le  fleuve  Cihon.  Ce  Prince  eut 
deux  frères  nommés  Giucaiengom  &  Giurmagin.  Le 
premier  de  cp  deuxTreres  devint  le  Chef  de  la  Tri¬ 
bu  nommee^  rahiiic,  de  le  fécond  de  celle  qui  porte 
le  nom  de  Sahiuc  ;  ces  deux  tribus  font  efiimées  les 
principales  de  les  plus  nobles  de  toute  la  nation.  Bai- 
lancor  laifià  un  fils  nommé  Tumnakhan ,  qui  lui  fuc¬ 
céda,  &  duquel  les  Mogols  rirent  la  généalogie  de 
Gcnghizkan  en  droite  ligne.  Khondemir.  j 

BAISANCOR,  fils  de  Schahrokh ,  fiirnommé 
Gaiathaldania  valdin  à'Iirza  ^  fut  envoyé,  par  le  Sul¬ 
tan  fon  pere,  l’an  de  l’Hég.  835“.,  de  J.  C.  [431  , 
avec  plufieurs  Officiers  dans  le  Pays  de  Giorgian  , 
&  liyverna  dans  la  \hlle  d’Allcrabad  qui  en  ell  la  Ca¬ 
pitale.  Ce  l'iit-l;i  qu'il  reçut  la  nouvelle  qii’Eskander, 
fils  de  Cara  jofet  le  lurcoman,  après  avoir  fait  mou¬ 
rir  fon  fvere  Aboufaid,  avoir  envahi  la  Province  d’Ad- 
herbigian.  Cet  accident  l’obligei  d'aller  en  Khorafan 
trouver  fon  pere,  pour  recevoir  fes  ordres. 

Lan  836''.,  un  des  enfants  de  l’Emir  Eskander  le 
Turcoman,  nomme  lar  Ali ,  ayant  quitté  Ibn  pere, 
alla  trouver  l’Emir  Khalilallah  Schirvani,  nommé  aulTî 
Schirvan  Schah  ,  qui  l’envoya  aufli-toc  prifonnier  à 
Schaiirokh.  Ce  Sultan ,  après  l’avoir  traité  fort  liumai- 
ncinenc  pendant  quelque  temps,  le  remit  dans  les  fers, 
<Ik  le  fie  conduire  à  Samarcend. 

En  cette  même  année,  le  Sultan  Ibrahim,  fils  d# 
Schahrokh,  &  frcrc  amé  dcBaifancor,  eut  un  fils  qui 
fut  nommé  Abdallah  ;  &  l’année  fiiivancc, qui  fut  la 
837'.  de  l’Még.  ,Baifancor  tomba  malade  pour  avoir  trop 
bu  du  vin,  &  mourut  peu  de  temps  après  fort  regretté 
de  fon  pcTC  &  de  cous  fes  ;  mis.  Schahrokh  courut  aiifiî- 
tôt  à  Sifid-bag  où  il  écoic  mort,  pour  lui  faire  rendre 
cous  les  honneurs  de  la  fépiiltiire. 

11  fut  enterré  dans  le  College  de  Geuher  Schâd, 
où  il  avoir  été  porté  fur  les  épaules  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets  de  Schahrokh, 
tant  grands  que  petits,  portèrent  le  grand  deuil  en 
bleu  pendant  40  jours,  au  bouc  defquels  le  Sultan 
commanda  qu’on  le  quittée.  Il  mourut  âgé  de  37  ans 
feulement,  &  laifià  3  enfants,  favoir  Rokncddin  Alaed- 
doulat,  le  Sultan  Mohammed  &  Abuicaffem  Babur, 
qui  tous  trois  ont  fait  grand  bruit  dans  le  monde.  Schah- 
rokh^  donna  fes  charges  de  fes  emplois  à  Alacddoulac 
fun  fils  aine,  &  des  penfions  feulement  aux  deux  autres. 

Baifancoreut  la  réputation  d’un  Prince  jufie  &  équi¬ 
table,  qui  fàvorifà  toujours  les  honnêtes  gens,  &  fur- 
tout  les  Hommes  de  Lettres;  c’ell  pourquoi  il  y  a  eu 
piuiieurs  Poètes  Perfiens  qui  l’ont  loué,  &  un  d’en- 
tr’eux  lui  fit  une  épitaphe  donc  le  fens  cfl  :  Je  fins  U 
Sultan  Baifancor ,  qui  ai  pajfé  pour  un  fécond  San- 
giar  :  faites  j'avoir  à  la  poflérité  de  mes  nouvelles.  Je 
Jais  parti  de  bonne  heure.,  (ffl  le  temps  de  ma  mort  efl 
niarqué  par  le  vers  qui  fuit. 

Q^ue  la  vie  dt  mon  pere  foie  aufji  longue  que  la 
mimne  a  été  courte. 

Ce  dernier  vers  Pcrfien,  pris  tout  entier,  exprime 
par  fes  lettres  le  nombre  de  837,  qui  efl  jufieinenc 
l’année  de  l’Hég.  dans  laquelle  Baifancor  mourut. 

(  Khondemir.  ) 

BAISANCOR  Mirza  ,  fils  d’Iacoub Beg ,  de  pe¬ 
tit-fils  de  IJafiàn  Beg,  ou6y/^«  Caflan.  Quejqiies-uns 
l_e  font  9'.  Prince  de  la  dynallie  des  Ttircomans  du 
Mouton  Blanc ,  fi  l’on  commence  cette  dynallie  par 
Thur  Ali;  ou  le  4*. ,  &  même  le  sL,  fi  on  la  .com¬ 
mence  par  Haflàn  Beg.  Ce  Prince  n’étoic  âgé  que  de 
I O  ans ,  lorfqu’il  fut  proclamé  Sultan  :  mais  il  fe  trouva 
deux  autres  factions  parmi  les  Turcomans,  qui  éleve- 
rent  fur  le  trône  Mafnh  Beg,  frere  de  Jacoub,  d’un 
côté,  &  Ali  Beg,  fils  de  Khalil,  de  l’autre  :  mais  pas 
un  des  trois  ne  régna  paifiblcment  ;  car  Rollain  Beg , 
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fils  de  Maksùd,  &  petit-fds  auBi  de  Hadiin  Beg ,  les 
chalTa  tous,  &  s’empara  de  leurs  Etats.  Baifancor ,  qui 
étoit  fous  la  tutelle  de  Soft  Khalil  Mofuli ,  ne  régna 
qu’un  an  &  8  mois,  &  fut  défait  &  tue  par  Roftam 
auprès  de  la  Ville  deBerdaa,  l’an  de  l’Hég.  897'.,  de 
J.  C.  1491.  (^Khondemir.') 

CAISANCOR  Mirza  ,  fils  de  Mahraud,  fils 
d’Ahmed ,  fils  d’Abufaid ,  ell  un  des  derniers  Princes 
de  la  race  deTamerlan,  delà  branebe  de bliranfchah, 
qui  ont  régné  dans  la  Tranfoxane.  Son  pere,  Mahinûd, 
mourut  fan  900.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1494,  à  Samar- 
cand ,  &  laiflà  quatre  enfants ,  à  lavoir  tMalTùd ,  Bai- 
fitneor,  duquel  nous  parlons,  Ali  &  Veis,  ou  Avis; 
Baifancor ,  qui  avoit  le  gouvernement  de  Saraarcand  , 
étant  attaqué  par  fon  frere  MafTùd ,  &  n’ayant  pas  af- 
fez  de  forces  pour  lui  réfiller ,  fe  tint  caché  &  déguilé 
quelque  temps  dans  cette  Ville  qu’il  lui  avoir  abandon¬ 
née  ,  &  prit  une  occalion  favorable  d’en  furtir ,  pour 
fe  retirer  auprès  de  Kbofi'u  Schah ,  à  la  Ville  de  Con- 
duz.  U  fut  bientôt  attaqué  dans  cette  place  par  fon 
frere  Malïïid  ;  mais  Khoiru  Sebah  ufa  de  tant  d’adrelTe, 
qu’il  délivra  Baifancor  de  fes  mains  ;  cependant  Khofru 
Schah,  qui  étoit  un  grand  fourbe,  n’einployoit  les 
machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet, 
apres  qu’il  fe  fut  défait  de  Malïïid,  qu’il  obligea  do 
s’enfuir  en  Khorafan,  aupics  du  Sultan  Hullain,  il  at¬ 
tenta  fur  la  vie  de  Baifancor,  &  devint  par  fa  mort 
maître  des  Pays  de  Conduz ,  de  Botlan ,  de  HelTar  & 
de  Badakhfchian,  l’an  de  l’Hég.  905'.,  de  J.  C.  1499. 

(  Khondsmir.  ) 

BAL  ou  BAAL,  nom  d’une  Idole  qui  étoit  adorée 
dans  la  Ville  de  liaalbek  ou  HeüopoUs  en  Syrie,  de 
laquelle  on  prétend  que  cette  Ville  a  tiré  fon  nom.  C’ell 
cette  Idole,  difent  les  Arabes  Mufulinans,  que  le  Pro¬ 
phète  Elle  renverfa,  lorfqu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  fon  Unité  aux  habitants  de  ce  Pays-là.  Il  n’y 
a  point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  foit  la  meme  Idole 
dont  il  eff  parlé  dans  les  Livres  des  Rois.  (V ■  B.\Al.aitK.3 

BALABAN  ,  &  B.ALABANI.  C  f'-  Balbalani.  ) 
Les  Turcs  appellent  ainli  les  Limiers  de  chalfe ,  com¬ 
me  qui  diroit  Chism  Alhamis ,  à  caufe  qu’ils  les  ti¬ 
rent  particuliérement  de  ce  Pays-là. 

BALAK  &  BALAKSUN ,  en  la  Langue  des  Mo- 
gols ,  lignifie  fille.  C’ell  de  ce  mot  que  fe  forme  ce¬ 
lui  de  Khiinbalak  ou  Khanbalek ,  c’efl-à-dire ,  hile 
Royale  ou  Impériale,  que  Marc  Paul  appelle  Cam- 
halu  Ville  capitale  du  Cathai  :  c’cll  apparemment  la 
mèmè  que  Requin,  Ville  capitale  de  la  Chine  Orien¬ 
tale  &  Septentrionale,  de  meme  que  Namkin,  ou 
Kanquin  l’cll  de  la  Méridionale. 

BALAKIISCHIAN,  cil  le  meme  Pays  que  ce¬ 
lui  de  Badakhfchian.  (V.  plus  haut.  ) 

B  AL  AL  Al-Kiiu'as,  nom  d’un  célébré  Muful- 
man  ,  dont  jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  Scélion  l  Sgk  de 
fon  hirtoire. 

BALAAM,  fils  de  Baor  on  Bcor.  LesMahomé- 
tans  difent  qu’il  étoit  Chananéen  de  nation,  &  de  la 
race  des  Anakhn  ,  ou  Qiahabera ,  c’efi-h-dire  ,  des 
Géants  de  îa  Palcjîîne,  &  qu’il  avoic  lu  les  livres  d  A- 
braham  dans  lefquels  il  avoir  appris  le  nom  ineffable 
de  Dieu  i  que  par  la  vertu  de  ce  nom,  il  favoic  pré¬ 
dire  les  c’iofes  il  venir,  &  obtenoit  de  Dieu  tout  ce 
qu'il  lui  deraandoit.  Cette  grande  prérogative  dont  il 
jouifîbit,  lui  avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  dans- 
tous  les  pays  d’alentour.,  &  fit  que  les  Géants  qui  1  ha- 
bitoient  eurent  recours  à  lui ,  lorfque  RJoïfe  paûà  avec 
îe  camp  des  Ifraélites  fur  leurs  cerrcâ. 
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Ils  rallerenc  trouver  avec  de  gfands  préfents,  poui 
conjurer  l’orage  qui  les  menaçoit,  &  pour  détourner 
de  delTus  leurs  tètes  la  colere  Dieu  qu’ils  redoucoienc. 

Il  falloit  pour  cet  effet  que  Balaam  maudît  les  Ifraé- 
lices  dont  le  grand  nombre  epouvantoit  :  mais  Bninam 
infpirc  de  Dieu  refufa  d’abord  de  le  faire ,  &  il  n'y  • 
confencic  enfin  qu’à  la  follicicacion  de  fa  femme,  que 
les  Paladins  avoient  corrompue  par  leurs  préfents. 

Balaam  s’écanc  donc  mis  en  devoir  de  prononcer  fa 
inalédiftion  fur  les  Ifraélites,  Dieu,. qui  étoit  beau¬ 
coup  offenfé  par  une  telle  prévarication ,  lui  ôta  de 
la  mémoire  fon  nom  ineffable ,  retira  fes  grâces ,  &  l'a¬ 
bandonna  à  fon  propre  fens,  qui  le  fit  précipiter  dans 
rinlidélicc  qu’il  s’étoic  lui-même  procurée  :  car  outre 
Piiirpiration  fecrete  qu’il  avoic  reçue  de  Dieu ,  il  avoic 
été  averti  en  fonge  de  ne  rien  entreprendre  contre  le 
peuple  de  Dieu;  &  lane  même,  fur  lequel  il  écoic 
monté,  lui  avoic  parlé  pour  le  détourner  de  cette  ac¬ 
tion.  C’êfi:  ce  qui  fait  dire  à  Mahomet  dans  le  chapi¬ 
tre  de  l’Alcoran ,  intitulé  Aaraf:  Que  Balaam  tourna 
fes petifées  vers  la  terres,  fiiivit  fa  convoitife'.,  que 
l'on  le  peut  comparer  à  un  chien  qui  tire  toujours  fa 
langue  ÿ  montre  les  dents ,  quand  vous  le  quittez , 
après  l'avoir  pour fuivi.  Le  Scheikh  al  Béfam  dit  fur 
ce  verfet  :  „  Tout  dépend  de  l’influence  du  décret  di- 
„  vin  :  fi  elle  vient  du  côté  de  la  grace^  elle  change 
„  la  ceinture  de  Baharam  le  Ghebre,  en  un  lien  amou- 
„  reux  qui  l’attire  à  la  foi  ;  mais  fi  elle  parc  du  côté 
„  de  la  jufiiee  &  de  la  rigueur,  elfe  prive  Balaam  de 

la  fidélité  pour  Dieu ,  &  le  rend  auffi  méprifable 
„  qu’un  chien.  ”  Cette  façon  de  parier  fignifie  que 
Dieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d’un  Infidèle  &  d'un 
Adorateur  du  feu  ^  tel  qu’étoit  Baharam ,  en  lui  don¬ 
nant  la  foi  :  au-licu  que  celui  qui  avoit  cette  foi ,  la 
perd  infailliblement,  quoique  par  fa  faute,  fi  Dieu 
ul'e  envers  lui  d’une  jullice  rigoureufe. 

BALANGÎAR,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar, 
habité  par  une  nation  ou  race  de  Tartares  appellés 
Khozares  &  Khozaréens,  au-delTus,  ou  au  nord  de 
la  mer  Cafpienne.  le  titre  de  Khozar.)  JUBer- 
gendi.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  85  eo'de 
long. ,  &  46  30'  de  lac.  Septenc. 

BALAS,  Balasch  &  Balaschan,  noms  qui  con¬ 
viennent  indifféremment  à  trois  Rois  de  Perfe  des  an¬ 
ciennes  dynaflies.  Le  premier  fut  Balas ,  fils  de  Hor- 
muz ,  de  la  race  des  Askaniens.  L’Auteur  du  Lebîarikh 
l’a  omis  :  mais  il  le  faut  fupplécr  par  le  Tarikh  Mon- 
lekheb,  &:  par  Khondemir  :  il  vivoic  du  temps  d’Am- 
ran,  pere  de  MoiTe. 

Le  fécond efl  Balas,  fils  de  Babaram,  fils  de  Scha- 
bur ,  cinquième  Roi  de  la  dyiiaftie  des  Afchganiens , 
qui  fuccéda  à  fon  pere,  &  régna  onze  ans. 

Le  troifieme  efi  Balas,  fils  de  Schabur,  fils  d'Af- 
chek,  de  la  même  dynaflie,  qu’il  faut  néceffairement 
fuppléer  dans  la  lifte  de  ces  Rois  que  l’Auteur  du 
Lebîarikh  rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

BALASAGUN  ou  Balasgun,  Ville  &  contrée 
duTurqueftan,  au-delà  du  fleuve  Sihon  ou  laxartes^ 
duquel  elle  eft  plus  proche  que  la  Ville  de  Cafchgar. 
KUe  étoit  encre  les  mains  des  Mufulmans  du  temps  de 
Samaani^  hmoar  àvi  Lebàb'.,  mais  elle  eft  mainte¬ 
nant  poffédée  par  desTartares  infidèles,  àSr. Abulfeda i 
qui  lui  donne  91  35'  de  long.,  &  47  40'  de  lat. 

Scptenc.  (^V.  Togan  cj^Dogan  Khan.) 

BAt.ASCt-U,  furnom  ^Babn  Okaif  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitule  Gianié  alkebir.  (^V.  ce  titre,  j 

BALATIII ,  furnom  à'Abulfeth  Othmnn  Ben  Ijfu , 
Auteur  du  Livre  incitulé.<-^/sr^7/  al  khath.,  qui  eft  un 
Traité  des  figures  tSf  caraSferes  de  divers  Alphabets , 
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&  d’un  autre  qui  porte  le  nom  SAkhhdr  ni  motha- 
na:Hifloire  de  ceux  qui  jhutiennem  les  deux  Princi¬ 
pes,  comme  font  les  Zoropftriens  &  les  Manichéens, 

BALBAK,  lile  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer 
des  Indes,  &  qui  n  ell  qu’à  une  journée  demie  de 
Zeilan. 

•  BALBALANI  OU  Balahani  ,  fumom  d'un  Au¬ 
teur  \Balaban  fignifie  en  Turc  un  Limier  âe  chajfe; 
Balabani  ou  Balabangi  cil  celui  qui  a  le  foin  du 
Chenil  du  Sultan. 

BALBANIN  ou  Albanin,  nation  particulière  de 
Grecs,  ou  d’anciens  Egyptiens,  quife  font  retirés  vers 
la  Nubie  &  dans  la  Ville  d’Afuân  en  Thebaïde,  dès 
le  temps  que  les  Mahometans  le  rendirent  maîtres  de 
fontproiefîîon  de  la  Religion  Chrétienne , 
&  de  la  Seélc  des  Jacobiies.  Leurs  Iréquentes  cour- 
fes  dans  l’Egypte  Supérieure ,  les  font  palîèr  pour  une 
race  de  Brigands. 

BALBEK  ou  Baalbeiî  ,  Ville  de  la  Syrie  ou  Cœ- 
lefyrie,  à  18  lieues  de  Damas.  Bellonius  a  cru  que 
cel1:  la  même  qui  a  été  nommée  par  les  anciens  Ccc- 
farea  Pkilippi.  Mais  le  Lexicon  Syriaque  Bar 
Æ,  dit  expreflement  qu’elle  s’appelloic  autrefois  He^ 
liopolis.  Elle  ell  fituée  h  60  de  long. ,  &  à  33  A 
50'  de  lat.  Septenr. ,  félon  nos  Géographes. 

Ses  bâtiments  étoient  autrefois  prcfque  tous  de  mar¬ 
bre  ;  &  ce  qui  en  relie  encore  aujourd’hui ,  conferve 
des  marques  de  Ton  ancienne  magniticcncc.  C’ell  une 
Ville  quia  été très-fouvent prife  &  reprife  pendant  les 
guerres  de  Syrie  &  de  la  Terre-fainte  ;  c'ell  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  paroîc  aujourd’hui  prcf¬ 
que  entièrement  ruinée. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c'ell  la 
Ville  de  Palniyre^  appellée  par  les  Hébreux,  h  caufe 
de  les  palmiers ,  Padmor ,  ou  Zénobie  a  régné  du  temps 
de  l’Empereur  Aurelîen.  Makrlzi,  Auteur  célébré , 
étoit  natif  d’un  quartier  de  cette  Ville,  nommé  Ma- 
criz,  duquel  il  a  emprunté  Ton  furnom. 

Baalbek  étoit  encore  une  très-puifiante  Ville  fous 
le  Khalifat  des  Oramiades;  les  Arabes  Mufulmans  lui 
donnent  une  fort  grande  antiquité;  car  ils  difenc  que 
le  Prophète  Elie  lut  envoyé  de  Dieu  à  fes  habitants 
pour  leur  prêcher  le  IMufulmanifinc,  Ç  c’ell  ainfi  qu’ils 
appellent  la  véritable  Religion,)  &  pour  les  détourner 
dulaiix  culte  de  Baal  leur  Idole,  duquel  ils  afTurenc  que 
cette  Ville  a  tiré  l'on  nom. 

NaJJtreddïn  donne  à  cette  Ville  70  A  45'  de  long., 

&  33  40^  lat.  Sepeent.  UlugBeg  s’accorde  avec 

lui  pour  la  longitude  :  mais  il  ne  lui  donne  que  33  A 
15'  de  lat.,  ou  d’élévation  polaire. 

BALBONAS  &  Balbunes ,  nom  d’une  Ifle  ou 
plutôt  Prcfqu’ifie  de  la  Grèce.  C’ell  le  Péloponefe ,  donc 
les  Arabes  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BALCATEGIIIN,  atFranchi  de  Malek  Schah, 
Sultan  des  Selgiucidcs,  qui,  d’efclave  Turc  qu’il  étoit, 
devint  fon  grand  Bouteiller  ou  Echanfon.  Ce  fut  lui 
qui  éleva  un  autre  cfclave  de  fa  nation,  nommé  Puf- 
teghin  Gurgé,  lequel  lui  fuccéda  dans  fa  charge,  & 
devine  depuis  le  pere  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dynaf- 
tie  des  Khuarczraiens. 

BAIRkIIE,  Ville  du  Khorafàn,  fituée  à  l'extrémité 
de  cette  Province ,  vers  la  tête  du  fleuve  Oxus ,  lequel 
ell  fouvcnc  appcllé,  à  caufe  de  cette  proximité,  la  ri¬ 
vière  de  Balkhe.  Elle  a  loi  A  de  long.,  &  36  A  41' 
de  lat.  Sepeent.  Les  Hifloriens  de  Perfe  attribuent  fa 
fondation  à  Kaiumarath,  premier  Roi  de  Perfe,  &  di¬ 
fenc  qu’il  lui  donna  le  nom  de  Balkhc,  à  caufe  qu’il 
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rencontra ,  en  cet  endroit,  fon  frere  qu’il  avoir  perdu 
depuis  long-temps  :  car  Baikhidcn  ou  Balgiden  figni¬ 
fie  ,  en  langue  Perlienne  ,  accueillir  ^  embraljer 
un  ami.  ^ 

Les  premiers  Rois  de  Perfe ,  qui  demeuroienc  dans 
la  Province  d  EÎdherhigian  oaMédie.,  regardoienc  cette 
Ville,  qui  cil  dans  la  Baélriane,  comme  la  frontière 
de  leurs  Ltacs;  &  Lohorasb,  ayant  renoncé  à  fa  cou¬ 
ronne  pour  la  mettre  fur  la  tete  de  Kifchtasb  fon  fils , 
en  ht:  ionjieu  de  rctrairc,  &  y  iat  tué  par  Afrafiab, 
après  les  grandes  guerres 
qui  fe  pafîeienc  encre  les  Pures  Orientaux  dk  les  Per- 
lans,  les  Rois  de  Perfe  de  la  fécondé  dynallie  firent, 
de  cette  Ville ,  la  capitale  de  leur  Eiiipire,  pour  être 
plus  à  portée  d'empcchcr  le  paffage  de  l'Oxus  ou 
Gihon  aux  nations  du  Turquellan. 

premier  qui  fit  fa  rcfidencc  dans 
la  Ville  de  Balkhe  :  mais  les  derniers  Rois  de  cccte 
dynallie,  &  ceux  de  la  troificme,  tranfporterenc  leur 
fiege  royal  dans  les  Provinces  de  Pars  &  de  Khuzip- 
tan,  qui  lont  la  Perfe  &  la  Sufîane ,  où  iis  bâtirent 
les  Villes  àlEflekkaroa  Perfcpelis,  &.  àte  Sckuiler  oa 
Suje^  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  féjour 
clans  1  Eruk  ou  Chaldée ,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de 
Madain ,  f  ur  les  bords  du  Tigre ,  aux  environs  des 
anciennes  Villes  de  Seieucie  &  de  Ctefiphon.  La  Ville 
de  Balkhe  cependant  demeura  toujours  Capitale  do  la 
1  rovince  de  Khoralan,  &  elie  étoit  telle,  lorfqueAh- 
naf,  dis  d’Alkais,  Commandant  des  Arabes,  la  prit 
fous  le  Khalifat  d’Othinaii. 

Les  Khalifes  Abbafîides,  &  fnfuitc  plulïeurs  autres 
Sultans,  comme  les  Sainanîdes,  Ie.s  Scigiucides  &  au¬ 
tres,  ayant  fait  leur  rcfidence  dans  d’autres  Villes  du 
Khorafan ,  comme  à  Nifchabûr  &  à  Werû ,  &  les  Prin¬ 
ces  Mogols  &  Tartarcs  defeendants  de  Gcnghizkhau 
&  de  Tainerlan  ayant  choili  celle  de  Herat  pour  leur 
Capitale,  ces  quatre  Villes  de  Balkhe,  de  Meni,  de 
Nifchabûr  &  de  Herat,  font  réputées  pour  être  des 
Villes  Royales,  &  prennent  chacune  le  titre  de  Ca¬ 
pitale  de  cette  grande  Province.  Balkhe  cependant  a 
eu,  par-delfu9  les  autres,  le  privilège  de  porter  le  ti¬ 
tre  de  Cubât  al  Eflam,  qui  figxüc  Mdlrapole  du  Mu- 
fubnanijme ,  &  a  étendu  là  jurilHiftion  particulière  fur 
les  pays  de  Badakhfchian ,  ou  Balakhfchian ,  de  Khot- 
lan  &  de  Tokharellan. 

Cette  grande  Ville  fut  prife  par  les  Mogols  ou  Tar- 
tares  de  Genghizkhan,  l’an  6l8°.  de  l’IIég.,  de  J.  C. 
laai ,  &  tous  fes  habitants  furent  conduits  hors  dc.s 
murailles  ,  &  maiîàcrés  impitoyablement. 

Lan  771  .  de  1  llég.,  de  J.  C.  iqéq,  Tamcrian  y 
aillégca  le  Sultan  Hulfain,  dernier  Prince  de  la  race 
de  Genghizkhan ,  qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
place,  &  de  fe  mettre  entre  fes  mains.  Les  Succef- 
feurs de Tamerlan  l’ont polfédée  depuis  ce  temps,  jiif- 
qu’à  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chalTés.  Elle  ell  de 
nos  jours  un  fujec  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Per- 
fans  &  les  Uzbeks;  de  meme  que  Bagdet  l’eft  entre 
les  mêmes  Perfans  &  les  Turcs  ;  &  la  Ville  de  Can- 
dabar,  entr'eu.x  &  le  Grand  Mogol. 

Nous  avons  plufieurs  Dofteurs  &  Ecrivains  natifs 
ou  originaires  de  cette  Ville,  lefquels  ont  tous  porte 
le  furnom  de  Balkhi. 

Ali  Benjunes,  homme  célébré  en  piété  aulli-bicn 
qu’en  doflrinc,  décidoit  tous  les  points  de  Droit  & 
tous  les  cas  de  confcience  des  habitants  de  la  Ville  de 
Balkhc  :  mais  on  dit  qu’après  avoir  réfolu  une  dilB- 
cultéà  fa  fille,  dont  Mahomet,  qui  lui  apparut  en 
fonge,  lui  fit  un  reproche,  il  ne  voulut  plus  ni  con- 
fiilter  ni  rien  décider  depuis  ce  temps-Ià, 

Abulcajfem  Ahmed  Ben  Abdallah,  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Adob  al.giadil,  c’ell-à-dire,  des  cm- 
ditions  qu'il  faut  obferyer  dans  la  difpute ,  porte  le 
furnom  de  Balkhi.  Il  mourut  l'an  315'.  de  l’Hég. 
L’Auteur  d’une  Géographie  intituléeTacrcffl  ai  h- 
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îàd.^  cfî  toujours  cité  par/ifw  Alvarâi  &  par  les  au¬ 
tres  Géographes,  fous  le  nom  de  Balhki. 

Emir  Khuatid  [chah ,  que  nous  appelions  ordi¬ 
nairement  îMirconde^  eft  auili  furnomme  Balkhi. 

La  principale  Morquée  de  la  Ville  de  Balkhe  por- 
toit  le  nom  de  Neuhehar^  qui  fignilîc,  en  Pcriien, 
Nouveau  printemps.  Elle  étuic  bâtie  fur  le  modelé 
de  celle  de  la  Mecque.  Barmek.) 

BALKINI,  furnom  de  Celaleddin.,  Auteur  d'un 
Livre  intitulé  Afulat  ji fonun  men  al  oîum  :  Quejîms^ 
fur plufteurs  di^cultés  de  differentes  feieness.  Il  a  aufli 
compofé  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Mc- 
hemmdt  al  Mehcmmùt;  ce  font  des  réflexions  fur  les 
penfées  d:Afnayl  (  V.  ce  titre.')  Ce  Livre  efl  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n^'.  700. 

BALKIS,  nom  d’une  Reine  d’Arabie  de  la  pofté- 
rité  d’Iàrab ,  (ils  de  Cahclian,  qui  régnoit  dans  la  Ville 
de  Mareb ,  capitale  de  la  Province  de  Saba.  C’ell  la 
Reine  de  Saba ,  de  laquelle  il  ell  dit  dans  le  Livre  des 
Rois,  quelle  vint  de  fon  pays  pour  entendre  les  dif- 
cours  pleins  de  iageflè  de  Salomon.  Elle  étoit,  félon 
la  tradition  des  Arabes,  fille  de  Hadhad,  fils  de  Schar- 
habil,  20'.  Roi  d’iemen  ou  de  l’Arabie  Meureufe, 
quoique  quelques  Auteurs  veuillent  qu’elle  fût  fille 
de  Sarahi! ,  qui  defeendoit  en  droite  ligne  de  Saba , 
fils  d’Iukh  fehab ,  fils  d’Iaarab ,  fils  de  Cahean  ou  Joflan. 

Les  hifloires  fabuleufes  des  Mahométans,  qui  ont 
été,  pour  la  plupart,  empruntées  des  Juifs,  font  plei¬ 
nes  de  narrations  ridicules  touchant  le  voyage  que 
Salomon  fit  dans  l’Arabie ,  &  les  meffages  qu’il  faifoit 
faire  par  un  oifeau  que  nous  appelions  Houppe.,  & 
les  Arabes  Hudhud ,  qu’il  avoit  toujours  auprès  de 
lui;  &  enfin  touchant  le  voyage  que  fit  cette  Reine 
en  Palefiine ,  les  préfents  qu’elle  envoya ,  la  magnifi¬ 
cence  avec  laquelle  elle  fut  reçue,  &  enfin  le  mariage 
que  Salomon  concraéta  avec  elle  :  mais  c’ell  plutôt  la 
matière  d’un  roman ,  que  le  fujet  d’une  hilloire. 

B  A  L  E  N  S I ,  furnom  de  quelques  Alitcurs  Arabes 
natifs  de  la  Ville  de  Valence  en  Efpagne  ,  comme 
Abu  îlafas  Omar,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
Arba'm  Mokhtarat  ,  c’ell-à-dirc  ,  fur  les  quarante 
trad'itions  cho'ifes.  {V.  ce  titre.) 

Ben  G'ioza,  Auteur  de  Thabacaî  al  hadith  :  des 
Trad'itions  diflrihuées  par  claflcs,  &  Kelai  font  aufli 
furnomraés  l’un  &  l’autre  AUBalenfl. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim,  qui  a 
commencé  le  Livre  intitulé  Ektebas  al  anüar ,  fur- 
nommé  aufli  Balenfî  ou  Balift. 

B  ALI.  Meuea  Bali,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Kemal  Pacha,  intitulé  Eflah  al  va 
caiet,  qui  traite  de  Hjurifprudence  des  Mufulmons. 
Il  mouroc  l’an  de  i'Hég.  977*. 

BALIBADRA  ou  Balubadra,  mot  Turc,  cor¬ 
rompu  du  Grac  Palæopatara,  qui  Yancienne 

Fatras ,  Ville  de  la  Morée. 

BALIPACIIA,  Auteur  qui  porte  aufli  le  nom 
d'AWcani,  &  a  compofé  un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  \ntm\\>é  Bedhaat  al-I\Iobtadi,\efondo\x  le 
capital  de  celui  qui  commence  fes  études. 

BALIOS,  c’efllememe  que  plus  haut.) 

BALIS  Al-Ji:nani  :  Vaïens  le  Grec.  C’ell  un  Au¬ 
teur  qui  a  travaillé  iuT  Euciide,  &  1  a  traduit  en  Arabe. 

BALIS I.  ÇE  Balensi.) 

B  ALI  S  CH,  monnoic  d’or  \k  d’argent  qui  étok 
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en  ufage  dans  le  Catliai  du  temps  de  Gengizkhan. 
Les  marchands  Perfiens  qui  négocioient  dans  ce  pays- 
là  ,  donnoient  une  veke  de  brocart  d’or  pour  un  ba- 
lifch  d’or,  &  deux  de  toile  de  coton  pour  un  balifeh 
d’argent. 

BALTHASAR,  fils  de  Nabuchodonofor.  Il  étoit 
Gouverneur  de  Babel  ou  Babylone .  pour  Bahaman ,  • 
fils  d’Asfendiar,  ancien  Roi  de  Perfe.  ÇHoyez  les  titres 
de  Bahaman  de  Nebucadkessar.} 

B  A'  M ,  Ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Ç.ara-' 
manie  Perfique ,  plus  grande  que  celle  de  Sireft.  Elle 
a  94  de  long. ,  &  28  30'  de  lat.  Septent. 

BAiNlIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan , 
qui  donne  fon  nom  à  un  pays  particulier  qui  s’étend 
k  l’Orient  de  la  Ville  de  Balkhe ,  en  tirant  vers  le  Ka- 
bul ,  Province  Septent.  des  Indes.  Elle  ell  firuée  au 
102*.  A  de  long.,  &  au  36'.  *’•  35'  de  lat.  Septent. 
Genghizkhan  s’en  rendit  le  maître  après  la  prife  de 
Balkhe  &  de  jThalcan ,  &  la  défola  entièrement  l’an 
6 1 8  *.  de  I'Hég. ,  de  J.  C.  1 2  2 1 ,  à  eau  fe  de  la  ni  ort  d’ua 
de  fes  petits-fils  qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  Ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans 
Gaurides  ou  Gourides  delà  fécondé  branche;  &  Fakh- 
reddin,  oncle  de  Gaiatheddin,  Sultan  de  cette  meme 
famille ,  en  avoit  le  Gouveraemenc  joint  à  celui  de  la 
Province.  Elle  ne  s’eil  point  rétablie  depuis  que  les 
Mogols  ou  Tartares  de  Genghifzkan  la  ruinèrent. 
le  titre  de  Gazna.  ) 

B  A'  N ,  Geuz  al  ban  ,  &  Hahalban  ou  Hahulhan,. 
fignifienc  le  fruit  d’un  arbre  que  les  Grecs  ont  appellé 
Balanus  Myrepflca  ou  Myrohalanus,  &  les  Latins, 
Glans  Unguentaria.  Quelques-uns  veulent  que  cet 
arbre  refTembie  au  ir.yrthe,  &  que  fon  fruit  foit  de  la 
grollèur  d’une  aveline  :  mais  les  autres  difent  qu’il  efl 
plus  femblable  au  Tamarix,  &  que  l’on  tire  de  ce 
fruit  ce  que  nous  appelions  ordinaircmeni  le  Benjoin, 
que  les  Perfans  nomment  Balfa7n  pieh  :  huile,  ou 
graiffe  de  baume.  Cet  arbre  croît  en  abondance  dans 
rieinen  ou  Arabie  heureufe ,  &  particuliérement  au 
terroir  de  la  ville  de  Mahara,  où  l’on  ne  trouve  point 
aucune  autre  forte  d'arbres  ni  de  grains  :  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’il  n’y  ait  de  très-grands  troupeaux  de 
moutons  &  de  chameaux  qui  fe  nourriflenc  des  feuilles 
&  dufruitdecetarbriflèau.  (_Luthfallah  Al  Halimi.) 

BAN  ou  Van,  mot  Efclavon,  dont  les  Turcs  fc 
fervent  auffi.  Il  lignifie  celui  qui  commande  les  trou¬ 
pes  ^  les  milices  dans  les  Provinces  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie,  comme  la  Dalmatie,  Croatie,. 
Efiiivonie,  Servie,  Bofline,  Bulgarie,  Traiifylvanie,  &c. 

B  ANN  A,  furnom  d'Abdallah  Ben  Mohammed, 
furnommé  encore  al-Mocdeffî ,  parce  qu’il  étoit  natif 
de  Jérufalem.  Il  eft  Auteur  du  Livre  inritiilé  Bedî  fll 
me  malek  al  eflamidh,  c.  à  d.  ;  Recueil  des  merveil¬ 
les  qui  fe  rencontrent  dans  toute  l'étendue  des  pays 
poff'édés  par  les  Mufulmans. 

BANARES  &  Banarsi ,  Ville  des  Indes,  fitué® 
fur  le  Gange  à  1 17  ‘*.20'  de  long.,  &  26  15'  de 

lat.  Septent.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre 
de  Bramons  ou  Brachmanes ,  qui  tiennent  école  de 
Philofophie  &  de  Théologie  Indienne.  Ils  ont  parmi 
eux  un  chef  qui  efl  fort  refpeété ,  &  qui  décide  de  tou¬ 
tes  les  affaires  concernant  leur  Religion. 

B  A  N  A  T  SoAD ,  Poème  de  Caab  Ben  Zohair ,  ou 
Zehir ,  qui,  n’étant  pas  Mufulman,  n’a  pas  laiffé  de 
compofer  cet  Ouvrage  à  la  louange  de  Mahomet.  U 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n".  1 156. 
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BANI,  furnom  de  Mohammed  Ben  AU  BenCia- 
far,  Abbréviaccurdu  Livre  célébré  de  Gazuli^  inuculé 
Ahia  al  okim. 

BANIAN,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  2*.  rang 
entre  les  quatre  qui  partagent  cette  nation,  &  qui  s’a¬ 
donne  particuliérement  au  négoce  nos  voyageurs.') 

BAR,  ce  mot  fignifie  en  Perfien ,  Pays.  On  le  trouve 
fouvent  à  la  tin  des  noms  compofés,  dans  cette  figni- 
ficacion,  comme  dans  les  fuivants.  Hetidubar  ell  le 
pays  de  Hend  ou  ihnàu.,  à  lavoir  les  Indes  Orien¬ 
tales',  Zenghihar ,  le  pays  des  Zenges  nous  ap¬ 
pelions  communément  Zanguehar  ,  ou  la  côte  deCa- 
frerie,  dans  la  partie  Orientale  &  maritime  de  l’Afri¬ 
que  ;  Malabar ,  le  pays  des  IMalays.  Riidbar  tîgnille 
un  pays  de  rivières,  &c.  Le  mot  de  Barbar  a  peut- 
être  aulîi  la  meme  origine. 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque ,  fignifie  la 
meme  chofe  que  Ben  en  Ifébrcu,  c’clî-à-dire  yïA,  & 
il  entre  en  la  compofition  aufiî  de  plulieurs  mots ,  com¬ 
me  Bar  Kefa,  Barjuma,  Bariefu,  qui  lignifient  le 
fils  de  Cephas,  &c. 

BAR  COKBA:  Fils  de  V Etoile,  cil  le  nom  d’un 
fameux  impolleur,  que  Kabi  AkiPa ,  &  la  plupart  des 
Juifs  de  fon  temps ,  vouloient  faire  paflcr  pour  le  Medie 
du  temps  de  l’Empereur  Hadrien  :  mais  quand  fon 
impollurc  eut  été  découverte  ,  il  fut  appelle  Bar 
Cozba  ;  le  fils  du  menfonge.  On  le  trouve  nommé  dans 
Ebn  Batrik,  Bargiozi  :  maisc'ell  une  faute,  il  faut 
lire  Barcozbi. 

B  A  R  B  A 1 1 A  L  O  U  L ,  efl  Auteur  d’un  Diction¬ 
naire  Syriaque,  expliqué  en  Arabe,  mais  le  tout 
écrit  en  caraélere  Syriaque ,  en  1  vol.  in-foî.  Il  fe  trouve 
dans  la,  Biblioth.  du  cabinet  du  grand-Duc  de  Tofcanc. 

BARAK  KHAN,  fils  de  Baifiur,  fils  de  Manuca, 
fils  de  Giagathai ,  fils  de  Gcnghizkhan ,  fuccéda  a  fon 
coufin  Mobarek  fehah,  mort  fans  enfants,  dans  les 
Etats  du  Turquefian.  Il  voulut  envahir  le  Khorafan  fur 
Abakakhan,  Empereur  des  Mogols  :  mais  cette  entre- 
prife  ne  lui  ayant  pas  réufli ,  il  tourna  fes  armes  contre 
Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  régnoit  dans  la 
Chine.  Il  fit  dans  dans  ce  pays-lh  de  très-grands  rava¬ 
ges  :  mais  ne  pouvant  fe  rendre  maître  d'aucune  place 
confidérable ,  il  fut  enfin  contraint  d’en  Ibrtir,  &  de 
kifièr  jouir  paifiblcraent  Coblai  de  ce  riche  pays  qu’il 
avoit  conquis. 

L’Auteur  du  Nlghiarlflan  rapporte  que  dans  l'ir¬ 
ruption  que  Barak  lit  dans  la  Chine ,  un  de  fes  Mo¬ 
gols  ou  Tartares  ayant  tiré  une  flèche  fur  un  nid  d’hi¬ 
rondelle  ,  fit  tomber  Pais  qui  fermoir  un  trou  dans  le¬ 
quel  on  trouva  1200  bourfes  ou  lacs  remplis  de  mon- 
noie  d’or;  &  que  par  un  autre  accident  aufiî  furpre- 
ranc,  quelques  cavaliers  de  la  même  année  ayant  atta¬ 
ché  leurs  chevaux  à  un  tronc  de  platane  renverfe  par 
terre ,  cet  arbre,  que  les  Perfans  appellent  Sàl,  & 
qui  efi  ordinairement  d’une  grofleur  énorme,  fa  trouva 
vermoulu ,  &  dès  le  lendemain  coupé  en  deux.  Les 
Tartares  le  voyant  creux ,  s’aviferent  d’y  fouiller ,  & 
ils  en  tirèrent  une  très-grande  fomme  d’argent  qui  y 
avoit  été  cachée.  Barak  Khan  quitta  la  Religion  Gen- 
ghizkhanienne ,  &  embrafià  le  Mahométifme  dans  la 
Ville  de  Bokhara  à  fon  retour  du  Khorafan ,  &  prit 
pour  fon  nom  ou  Sumom  de  Mahométan  celui  de 
C.aiaîheààin ,  &  mourut  l’an  de  l’Hcg.  638®.,  de  J. 
C.  1240.  (^KJiondemir.) 

BAR  AC  Hageb,  I".  Sultan  delà  dynafiiedesCara- 
Caihaicns, écoic natif duCara-Cathai,  ^\.\Cathai Noir , 
qui  cil  au  Sepccnc.  de  la  Chine,  &  fut  envoyé  par  le 
Roi  des  Mogols  en  ambafiàde  à  Mohammed,  Roi  de 


Khuarczme.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dansBarac,  avec 
qui  il  traitoit  d’affiiires  importances,  beaucoup  de  gé¬ 
nie  &  de  capacité,  ne  lui  permit  pas  de  retourner  en 
fon  pays  après  fa  négociation  achevée ,  &  voulut  l’at¬ 
tacher  à  fon  fervice.  Pour  cet  elTet,  illui  donna  les,  plus 
beaux  emplois  de  fa  Cour,  &  entr’aucres  celui  àc  Ha- 
gsb,  c’ell-à-dire ,  de  maître  de  chambre,  titre  qui  lui 
l'ervic  depuis  toujours  de  furnom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoit  de  grandes  entrées  au¬ 
près  du  Prince,  le  brouilla  avec  le  Vilîr,  en  telle  for¬ 
te,  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  auprès  dé  Gelaleddin , 
fils  du  Sultan,  qui  commandoit  aux  Indes.  Pour  y  ar¬ 
river,  il  prit  la  route  de  la  Province  de  Kerman,  donc 
Schegiaeddin  Ruzeni  étoic  Gouverneur  de  la  part  du 
Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  fachant  que  Baracde- 
voit  paffer  par  fon  Gouvernement,  &  qu’il  marchoi: 
avec  toute  la  famille,  dans  laquelle  il  y  avoit  de  très- 
belles  femmes  qui  compofoienc  fon  Haram,lui  alla 
couper  chemin  pour  les  lui  enlever.  Une  put  pasnéan- 
moins  conduire  fon  deflein  fi  lècrecement,  que  Barac 
n’en  fût  averti. 

Sur  cetaN-îs,  Barac,  qui  avoit  peu  de  gensaveclui, 
ufa  d’un  llratagême.  Il  fit  prendre  des  liabits  d’hom¬ 
mes  à  toutes  fes  femmes,  &  marcha  hardiment  au-de¬ 
vant  du  Gouverneur,  lequel  ne  s’attendoic  pas  de  trou¬ 
ver  tant  de  gens  fi  réfolus.  11  fallut  cependant  fe  bat¬ 
tre;  &  la  fortune  fut  fl  favorable  h  Barac ,  qu’après  qu’il 
eut  défait  les  croupes  de  fon  ennemi,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  fa  perfonne  &  de  fon  gouvernement.  Ce  furenc- 
là  les  commencements  de  la  puiflance  de  ce  Prince  : 
car  s’étant  ainfi  inllallé  dans  la  Province  de  Kerman, 
il  s’en  rendit  peu  à  peu  le  maître  abfolu ,  &  forcit  enfin 
entièrement  de  la  dépendance. 

Le  Sultan  Mohammed  ne  le  regardoic  plus  même 
comme  fon  Officier  :  car  il  lui  donna  fa  propre  mere 
qui  étoit  encore  jeune,  en  mariage;  &  un  jour  que 
par  familiarité,  ou  par  quelque  forte  de  reproche,  il 
lui  difoic  :  „  Qui  vous  a  élevé  dans  ce  haut  degré  d’hon- 
„  neiir  où  vous  vous  trouvez  préfèntement?  ”  Il  lui  ré¬ 
pondit  fièrement  :  „  C’efi:  celui  qui  a  ôté  le  Royaume 
„  aux  Samanides,  pour  le  donner  à  un  de  leurs  cfcla- 
„  ves,  h  l'avoir,  à  Sebekteghin ,  premier  Prince  de  la 
,,  dynaffie  des  Gaznevidcs ,  &  qui  a  pareillement  dé- 
,,  puuilié  les  Selgiucides  de  leur  Etat,  pour  en  revê- 
„  tir  leurs  efclaves  qui  font  les  Khuarezmiens  vosan- 
,,  cècres  ”. 

Barac  eut  huit  fiiccefieûrs  dans  fa  Principauté,  donc 
IMobarek  Khuagé  fon  fils  fut  lepremier  :  car  il  lui  laifià 
fes  Etats  après  avoir  régné  1 1  ans,  l’an  632®.  de  i'lIé^^, 
de  J.  C.  1234.  fNighiarifîan.  ) 

Il  faut  remarquer  que  la  dynafiie  des  Khuarezmiens 
ayant  été  éteinte  par  les  Mogols ,  Barac  Khan  fut  li 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  d’Oktai,  fils  &  fuccef- 
feur  de  Genghizkhan,  que  non-feulemcnt  il  fe  main¬ 
tint  dans  fes  Etats,  mais  qu’il  les  augmenta auffi  beau¬ 
coup.  Son  fils,  que  le  Nighiariflan  appelle  Mobarek 
Khuagé,  ell  nommé  par  KhondemirKckviQAàlm  Khuagé 
Hakk,  &eut  quatre  fœurs  nommées  Sunege  Turkan, 
JacutTurcan,  KhanTurcan,  Meriam  Türcan,qui  fu¬ 
rent  toutes  mariées  dans  les  principales  familles  des 
Mogols.  le  titre  de  C  \ra-Cathai.} 

BARAK.  Ebn  Barak  eil  l’Auteur  d’un  Divan, 
ou  Recueil  de  vers,  intitulé  Dharif,  nom  qui  lignifie 
en  Arabe  Elégant,  Poli,  &  Spirituel. 

B  A  R  A  C  L  l  T  H  A  :  Ze  Paraclet.  C’efi:  un  mot  que 
les  Syriens  ont  corrompu  du  Grec ,  &  que  les  Arabes 
ont  emprunté.  (Zî  le  titre  de  Faraclitha.) 

BARAMEMAH  :  Les  Braohmanes  ,  première 
Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  font  tous  les  gens  qui 
fe  mêlent  de  la  Philofophie  &  de  la  Religion.  Ils  ont 
une  Académie  célébré  à  Banarès,  Ville  fituée  furie  Ganee 

Y 


Î70 


B  I  B  L  I  O 

B  A. 

àîns  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Mahurat,  qui 
c(l  le  nom  d’une  autre  Ville  qui  leur  appartient.)  Edrifi 
dit  qu’il  y  a  dans  l’Ille  de  Serandib  pluiicurs  de  ces 
gens-là,  qu’il  appelle  Ebdd  al-Hend  :  Religieux  des 
Indes.  {_V.k  titre  ^^’Anberthuma  lÿ*  d’ANBERKEND.  ) 
Les  ISIahométans  mettent  les  Brachnianes  dans  le  3'. 
étage  de  l’Enfer.  (  V.  Gehennem.  ) 

BARANI,  nom  d’üne  des  Tribus  du  Turkclhn, 
dont  Fulage  cloic  de  porter  certains  feutres  contre  la 
pluie;  Bar  an  .y  qui  lignifie  en  Perllen,  \\n  pluie  ^  lui  a 
donné  fon  nom ,  quoique  quelques  Auteurs  ayent  écrit 
que  les  garde-pluies  ou  parapluies  ayent  tiré  leur 
nom  Turc  de  cette  Tribu. 

BARANTOLA  ou  BAIANTOLA,  Province 
ou  Royaume  qui  cil  au-delà  des  Indes  du  Grand 
Mogol ,  vers  l’Orient  d’Eté ,  &  proche  du  Tebet. 
Haiathela.) 

BARBARA!'! ,  Eglife  célébré  bâtie  en  Egj’ptc  avec 
celle  d’Abû  Sargiah  par  al-Aige,  Cophte  de  nation  & 
Chrétien  de  Religion ,  en  l’honneur  de  Stc.  Barbe  & 
de  S.  Sergius.  Cet  Aigc  polTédoic  les  premières  char¬ 
ges  du  pays  fous  les  Mahométans,  &  on  le  qualifie 
ViJir  du  Khalife.  11  y  a  un  difeours  Arabe  fait  fur  la  dédi¬ 
cace  de  cette  Eglife ,  dans  la  Biblioth.  Royale ,  n°.  79  2. 

BARBARE  &  Barbaresque.  Berber.) 

BARBAROSSA.  QFoyez  Chaireddin.) 

BARBA’l’H,  Ville  de  l’Arabie  Heiircufe,  que  l’on 
appelle  aulli  JMarbath.  Elle  efl  fituée  dans  une  petite 
Pn.)vince  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth ,  qui  cil 
l'^ldramytene  des  anciens.  Cette  ville,  qui  en  cil  la 
capitale,  regarde  vers  le  Midi  l’ille  de  Zococora  dans 
la  mer  d'îcmen ,  ou  Océan  Ethiopique. 

BARBUD,  Maître  de  Mufique  de  IChofrti  Parviz, 
Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  dynaltie.  Il  cxcclloic  tel¬ 
lement  en  fon  art,  que  l’on  nom  propre  ell  devenu 
appellatif  pour  tous  les  excellents  Muliciens.  Sehanis 
l'akhri.,  parlant  d’une  fête  maginfique  que  fon  Prince 
donna,  dit  que  ZoharaÇc^'éï.  le  nom  que  lesPerfans 
donnent  à  FénuSy')  y  tenoii  lieu  de  Barbud.,  c’ell-à- 
dire  de  Maître  de  Mufique  :  car  les  Orientaux  don¬ 
nent  à  Vénus  la  lyre,  que  les  Grecs  &  les  Latins  met¬ 
tent  entre  les  mains  d’Apollon.  Les  Perfans  difent  que 
Barbud  écoit  aulîl  un  excellent  joueur  d’inllruments, 

Ôc  qu’il  a  donné  fon  nom  h  une  efpece  de  lyre ,  qu’ils 
appellent  Barbud ^  d'où  les  Grecs  ont  peut  être  formé 
le  moiàtBarbîton.  Ils  difent  aulTi  qu’il  cil  rinventeur 
d’unair  de  chanfon ,  qu’ils  appellent  ,  comme 

qui  diroic  l'air  du  trôner  ou  Vair  Royal. 

BAR  K  al-Schahu,  Livre  qui  contient  l’hifloire 
de  Damas  &  de  la  Syrie,  compofé  par  Oinad  al-Ca- 
teb.  C  V.  le  titre  de  cet  Auteur.  ) 

B  ARK  Iemani  fil  feth  al  Othmani  :  Livre  de  la 
tonquête  de  tlemen  ou  de  l'Arabie  Heureufe  faite  par 
Soliman ,  Empereur  des  Turcs ,  compofé  par  Coîh~ 
bedâin  al-Hanef  al  Mekki.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n®.  819. 

BARCA,  Ville  d'Afrique,  fituée  entre  l'Egypte 
5c  la  ville  de  Tripoli.  Elle  écoit  autrefois  bien  bâtie 
&  fort  peuplée  :  mais  elle  e(l  préfenremenc  à  demi-rui- 
née ,  &  prefque  déferte.  U  y  a  une  riviere  fort  petite , 
dans  laquelle  la  mer  encre,  &  en  gâte  l’eau.  (^Géogr. 
Perf.  Clim.  3.) 
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Indes,  qui  fut  prife  parMahmud  le  Gaznevide,  qui  y 
trouva  de  grandes  richefies.  (  K  le  titre  de  ce  Sultan.  ) 

BARCAKMAN.  Il  y  a  eu  plufieurs  Princes  de 
la  tàmilie  de  Genghizkhan  qui  ont  porté  ce  nom  :  maie 
ils  n’ont  point  régné. 

BARCAKMAN,  fils  de  Bibars,  furnommé  al- 
Mal^k  al-Said  Najjereddin  Mohammed.,  fut  le  cin¬ 
quième  Sultan  de  îa  première  dynallic  des  Mamlucs 
en  Egypte.  Ilfuccéda  à  fon  perc  l’an  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1277  ’  ^  feulement  2  ans  &  3  mois. 

Il  y  a  encore  un  SeidRarca^  homme  cllimé  pour  fa 
piété  &  pour  fa  fagclTe.  Tamerlan  attribu  ;  .  eu- 

reux  fuccès  de  fes  encreprilès  aux  prières  &  aux  bé- 
nédiélions  de  ce  perfonnage. 

BARCALI ,  Mohammed  Ben  Pir  Ali., 

qui  mouriicrande  l’Hég.  960.  II  ell  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  l’ur  les  Arbain.  On  le  furnommé  aufli  al-Rumi. 

Il  y  a  un  autre  Auteur  du  meme  nom,  qui  m  uruc 
i’anderilég.  981*.  011982".,  duquel  nous  avons  plu.- 
fieurs  ouvrages,  &  encr’autres  Tharikat Mohanimediat^ 
c’efl- à-dire ,  une  JMéthode  &“  une  Inflruélion fpirituelle 
fuivant  les  principes  du  Mufuhnanifme  ;  2®.  Encadh 
al-Halekin  :  Délivrance  de  ceux  qui  perifj'ent ,  où  il 
parle  contre  ceux  qui  difierent  leur  pénitence  jul'qu’à 
la  mort ,  3“.  Icadk  al-naimin  :  Le  Réveil  de  ceux  qui 
s'endorment.  Ce  font  cous  Livres  de  dévotion. 

BARCANI,  fumom  eT Ahmed  Ben  Mohammed 
al’Khuarezmi .,  natif  de  Barcan  en  Khuarezme,  mort 
l’an  425".  del’Hég.  Il  étoic fi  attaché  à  fes  Livres,  qu’é¬ 
tant  au  lit  de  la  mort ,  quelqu’un  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  fouhaitoic  le  plus  pour  fon  foulagemenc ,  il 
répondit  :  „  C’ell  de  voir  au  moins  la  couverture  de 
„  mes  Livres. 

BARKI,  furnom  du  Sultan  Nureddin  Ben  Zenghi. 

BARKI,  nom  d’un  Scheikky  Auteur  d’un  traité 
de  Géomancie.  fV.  Raml  Magmu.) 

BARKIAROK,  fils  de  Malekfchah,  IV'.  Sul¬ 
tan  de  la  Mailbn  des  Selgiucides.  Il  reçut  à  fa  cir- 
concüjon  le  nom  Mufulman  de  CaJJem  ;  &  le  titre  de 
Rokneddin,  qui  fignifie  la  colonne  ^  T  appui  de  la 
Religion.,  lui  fut  donné  par  le  Khalife  Moéladi.  Il 
écoit  l’aîné  de  cous  les  enfants  de  Malekfchah,  auquel 
U  fuccéda  l’an  de  l’Hég.  485',  de  J.  C.  1092. 

Le  commencement  de  Ton  régné  ne  fut  pas  paifi- 
ble  ;  car  fa  belle-mcre  nommée  Turkan  Khacun  ,  qui 
avoir  eu  un  fils  de  Malekfchah,  nommé  Mahmud, 
voulut  l’élever  fur  le  trône  ;  &  fe  trouvant  dans  la  ville 
de  Bagdec  à  la  mort  du  Sultan  fon  mari,  elle  fit  de  fi 
puilTàntes  folllcicacions  auprès  du  Khalife  Moéladi,  & 
les  accompagna  de  li  gros  préfencs ,  qu’elle  obtint 
enfin  de  lui  des  lettres  d’inveflicure  en  faveur  de  Mah¬ 
mud  fipn  fils. 

Ce  Prince,  qui  n’étoic  encore  âgé  que  de  4  ans, 
fut  donc  déclaré  Sultan  &  légitime  héritier  de  cous  les 
Etats  que  pofTédoic  fon  pere  Malekfchah,  pendant  qui 
Barkiarok,  filsainé  du  feu  Sultan,  fe  trouvoic  à  Ifpa- 
han,  ville  qui  ecoit  pour  lors  le  iiege  Royal  des  Sel¬ 
giucides  ,  &  la  capitale  de  leur  Etat.  Cependant  lorf- 
qiie  la  mort  de  Malekfchah  fut  fue  dans  cette  grande 
Ville,  les  peuples  acclamèrent  &  reconnurent  auffî-tôc 
Barkkarok  en  vertu  de  fon  droit  d’aîneffe,  pour  le  feul 
légitime  héritier  &  fuccefieur  de  fon  pere. 

Turkan  Khatun  de  fon  côté,  qui  avoic  obtenu  îa 
déclaration  du  Khalife  en  faveur  de  Mahmud  fon  fils, 
ne  perdit  point  de  temps,  &  s’avança  avec  une  armée 
confidérable  de  Turcs  qu’elle  avoic  à  fa  folde  vers  la 
Ville  d’Ifpahan ,  &  fit  tant  de  diligence,  qu’elle  y 
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furpric  Barkiarok ,  fe  rendanc  ainfi  maîcrcne  de  la  ville , 
&  de  la  perfonne  de  (on  beau-iils  :  niais  quelques  do- 
ir.cfliques  du  feu  V’’ifir  Nezâni  al-niolk,  lequel  avoic 
toujours  favurile  le  parti  de  lîarkiarok  pendant  la  vie 
de  (on  perc,  &  qui  s’étoic  môme  brouillé  à  caufe  de 
lui,  avec  h  Sultane  fa  belle-merc ,  comme  l’on  peut 
voir  dans  la  vie  de  MalekfcHah  ;  ces  gens-là  ,  dis-je, 
qui  confervoient  beaucoup  de  rcconnoilTànce  pour  leur 
ancien  maître,  donnèrent  lieu  à  Barkiarok  de  fe  faü- 
ver  des  mains  de  la  Sultane  &  lui  fournirent  en  même- 
temps  les  moyens  de.  fc  cranfportcr  en  diligence  au¬ 
près  du  Prince  Takafch-teghin.  Ce  Prince  avdit  été 
déclaré  par  Malckfchab,  Atahek'^  c’e(l-h-dirc ,  Ton 
JJeutenanl-Général  dans  la  Perfe,  dont  la  ville  de 
Schiraz,  où  il  faifoit  (bii  féjour,  étoit  la  capitale. 

Barkiarok  trouva  auprès  de  l’Atabek,  un  refuge  af- 
furé  :  car  il  ne  lui  donna  pas  feulement  des  troupes 
pour  le  garantir  des  embûches  de  fes  ennemis;  mais 
il  le  condiiific  lui  même  en  perfonne  jufqu’à  la  Ville 
de  llei ,  une  des  principales  Villes  de  la  haute  Perle , 
&  le  fit  reconnoître  pour  fUnique  héritier  de  la  cou¬ 
ronne  de  l'on  pere.  Dans  le  même  temps,  la  Sultane 
faifoit  couronner  fon  fils  Mahmud  dans  Kjaahan ,  où  il 
étoit  reconnu  pour  Sultan  ;  mais  fdn  frère  ne  lylaifia 
pas  long-temps  en  repos;  car  ayant  mis  fur  pied  une 
armée  de  20000  hommes ,  il  fe  préfenca  devant  Ifpahan , 
&  y  afiiégea  IMahmud  avec  la  Sultane  fa  mere. 

Cette  PrinccfTc  fe  voyant  prefTée ,  &  fes  fujecs  même 
fort  dilpofés  à  la  révolte ,  fit  parler  h  B'afkiarok  d’ac¬ 
commodement.  Celui-ci  y  entendit  volontiers,  &  fe 
contenta  de  iaillèr  jouir  (bn  frere,  &  la  Sultane  fa 
mere,  de  la  Ville  d’Ifpahan,  &  de  fes  dépendances,  à 
condition  néanmoins  qu’il  partageroit  avec  eux  le  tré- 
for  que  fon  pere  avoit  laifle  dans  cette  Ville.  La  paix 
fut  ainfi  conclue;  &  le  Sultan  ayant  reçu  pour  fa  par: 
la  fommé  de  500000  dinars  d’or,  leva  le  iiege,  & 
tourna  fes  arnws  vers  la  Ville  de  Hamadan ,  où  un  de 
fes  oncles,  nommé  Ifmaël,  commandoit. 

Ilînacl  s’etoit  déclaré  contre  fon  neveu  à  la  follici- 
tation  de  la  Sultane  qui  lui  avoit  donné  des  efpéran- 
ces  de  répoufer,  cet  engagement  leporcaà  lui  faire 
la  guerre.  Ces  deux  Princes  lé  rencontrèrent  avec  des 
forces  prefque  égales  l’an  de  l’Hcg.  486®.  au  mois  de  Ra- 
madhaii^  dans  la  plaine  de  Hamadan.  Le  choc  des 
deux  armées  fut  très-rude;  mais  enfin  la  victoire  pafià 
dans  le  camp  de  notre  Sultan,  &  Ifinaël  tomba  encre 
tes  mains  d’une  troupe  des  gens  du  vainqueur,  qui  ne 
lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même  année ,  Ta- 
kafeh ,  fils  d’Arfian  fehah,  autre  oncle  du  Sultan,  lui 
déclara  la  guerre,  &  l’obligea  de  fe  retirer  vers  Ifpa- 
han  avec  fon  armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  fon  ennemi. 

Le  Sultan  Mahmud  fon  frere  qui 'étoit  maître  de 
cette  Ville,  comme  nous  avons  vu,  &  hors  de  la'tU' 
telle  de  la  mere  décédée  un  peu  avant  ce  temps-Hi , 
vint  au-devant  de  lui,  &  le  reçut  avec  tout  le  bon 
accueil  qu'il  lui  fut  polTible.  Ils  firent  tous  deux  une 
entrée  magtiifique  dans  cette  capitale  ;  &  ce's  deux 
frères  paroifibient  être  dans  une  fi  parfaite  intelligen¬ 
ce  ,  qu’il  n’y  avoic  aucun  lieu  de  craindre  que  rien  la 
pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti 
de  Mahmud  durant  les  démêlés  qu’il'  avoit  eus  avec 
fon  frere ,  crurent  qu’ils  rendroient  un  grand  fervicc  à 
leur  maître ,  s’ils  fc  (aififlbieiit  de  la  perfonne  de  Bar- 
liarok.  La  réfoluti'on  ayant  étéprifeentr’eux,  ilsl’exc- 
cucercnc,  &  lecoüduifirencprilbnnier  dans  un'châtcau. 
L’on  dit  même  que  l’ordre  étoit  déjà  donné  de  le  pri¬ 
ver  de  Tufage  de  la  vue,  lorfque,  par  un  autre  ordre 
plusabfolu  de  la  Providence,  Mahmud  mourut  de  la 
petite-vérole  aptes  une  maladie  de  fort  peu  de  jours. 

Cet  accident  imprévu  fut  très-favorable  à  Barkiarok , 
«jiii  fe  vit  en  même-temps  en  liberté,  &  falué  Em- 
pèreur  par  ceux-là  même  qiii  le  tenoicnf  prifonnier, 


5c  qui  le  vouloient  rendre  incapable  de  régner.  Se 
voyant  donc  pour  la  fécondé  fois  fur  Je  trône,  il  fon- 
gea  férieufemenc  à  donner  ordre  à  fes  affaires.  II  choillc 
pour  Vifir  (Sç  premier Minifb-e  d’Etat ,  Muiad  al-MoIk  ^ 
fils  de  Nez.âm  al-molk ,  fameux  Vifir  de  fon  pere  Ma- 
lekfcbah.  Il  ne  s’en  lervitpas  néanmoins  long-temps: 
car  s  en  étant  dégoûte  fur  quelque  foupçon,  il  fit  ve¬ 
nir  du  Khorafan  Fakhr  al-Mülk,  autre  fils  du  même 
Nezam  al-Molk,  &  lui  donna  la  place  de  fon  frere. 

Après  avoir  réglé  les  alTaircs  du  cabinet,  il  s’appli¬ 
qua  entièrement  à  la  guerre,  &il  commença  parl’e.x- 
pédition  qu’il  entreprit  contre  Takafth  fon  coulingcr- 
inain ,  qui  lui  avoic  fait  depuis  peu  de  iî  méchantes 
aflàires.  Cette  entreprile  lui  réufiîc  fore  bien  :  car  il 
vint  à  bout  de  ce  fâcheux  ennemi ,  auquel  enfin  après 
pluficurs  combats,  il  ôta  la  vie  :  mais  il  ne  crut  pas 
avoir  remporté  une  viéïoire  afîèz  complété ,  cantqu’Arl- 
lan  Schah  feroic  en  état  de  venger  la  mort  de  fon  fils. 
C’efl  ce  qui  le  porta  à  faire  marcher  fon  armée  viflo- 
rieufe  vers  le  Khorafan,  où  Arflan  Schali  fon  oncle  qui 
y  commandoit ,  avoit  des  troupes  conlîdérables. 

Cette  expédition  lui  lut  encore  plus  heiireufe  que 
la  première  :  car  avant  tneme  que  les  armées  fufîènfi 
en  préfence ,  il  fe  trouva  délivré  de  fon  ennemi  par 
les  mains  de  celui  donc  il  le  dévoie  moins  attendre. 
Ce  fut  un  autre  fils  d’Arfian  Schah  qui  commit  ce 
parricide,  pour  fe  fiiifir  du  gouvernement  de  fon  pere. 
Aufiî-côc  que  Barkiarok  fe  fût  rendu  par  cette  more 
maître  du  Khorafan,  il  en  donna  le  gouvernement  S 
un  de  fes  Ireres  nommé  Sangiar,  &  s’en  retourna  dit 
coté  de  riniquc  Perllque, 

Cependant  Muiad  qui  fouffroic  avec  chagrin  la  pri¬ 
vation  de  fa  charge,  Ibngeoic  continuellement  à  cor¬ 
rompre  des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles! 
dans  l’Etat.  11  commença  par  fuborner  Anzar  qui  avoic 
été  autrefois  eiclave  de  Malekfchah  ,  &  donc  le  pou¬ 
voir  étoit  fort  grand  dans  la  Province  d’Erak  :  il  l'aida 
de  fon  crédit,  &  lui  fournit  de  quoi  mettre  une  groflè 
armée  fur  pied;  de  forte  qu’il  auroit  bien  donné  de 
la  peine  au  Sultan,  fi  un  affifiln  ne  l'eût  défait  de  ca 
dangereux  ennemi ,  dans  la  Ville  de  Saveh  où  il  s’éioic 
déjà  avancé  pour  lui  livrer  bataille. 

Muiad  n’ayant  pu  réuffir  dans  certe  première  en- 
rreprife,  ne  fe  rebuta  point;  mais  continuant  toujours 
fes  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  frere 
de  Barkiarok ,  qui  laifoic  fa  rcfidcnce  dans  l’Adherbi- 
gian,  ce  fit  tant  par  fes  follicitations ,  qu’il  prit  les 
armes  contre  le  Sultan  fon  frere  aîné,  qui  ne  luiavoi'c 
Eit  qu’une  très-petite  parc  de  tous  les  Etats  de  Ma- 
Ekfchah  leur  pere.  Il  fortit  donc  de  Gcngia,  où  it 
faifoit  Ibn  féjour  ordinaire,  avx-c  des  troupes  vérita-’ 
blemcnt  peu  confidérablcs,  mais  qui  devinrent  en  peu 
de  temps  formidables  par  le  concours  de  tous  les  mé¬ 
contents  qui  fe  joignirent  à  lui;  car  Muiad,  dont  les 
inteliigcnces  &  le  crédit  étoienc  fort  grands  dans  un 
pays  que  fon  pere  avoic  gouverné  fi  long-temps,  en’ 
fit  venir  de  toutes  parcs. 

Ce  fut  l’an  492®.  de  l’Hég.  que  cette  guerre  com¬ 
mença  à  s’allumer;  5é  peu  s'en  fallut  qu’elle  ne  devine 
fatale  à  Barkiarok  dès  la  première  année ,  par  un  ac¬ 
cident  imprévu  qui  le  mit  hors  d'état  de  remédier  afîèz- 
tüc  à  un  11  grand  mal.'  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mo- 
giared  al-MoIk,  furnomméÀVÆ;/;/,  pour  Sur-Intcndanc 
de  fes  finances.  Les  Grands  de  la  Cour  n’écoienc  pas 
contents  de  fon  adminillracion,  parce  que  le  bon  mé¬ 
nage  qu’il  faifoit  des  finances  du  Sultan  ,  leur  retran- 
choit  fouvenc  une  partie  de  leurs  appointements.  Ils  en' 
avoient  porté  pluiieurs  fois  leurs  plaintes,  mais  inuri- 
Jemcnc,  au  Sultan ,  lequel  les  fenvoyoie  toujours  à  Kia- 
mi^  &  celui-ci  ne  les  conrentoic  pas.  Ce  refus  de-fa- 
tisfaélion  fit  qu’enfin  ils  fe  fouleverenc  tous  contre  lui 
&  J’accaquerent  dans  fa  maifon ,  qu’ils  l’obligerent  d’a¬ 
bandonner,  pour  fe  retirer  au  palais  du  Sultan  :  mais 
ce  afyle  ne  lui  fervit  de  rien;  car  les  mutins  perdant' 
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toitc  rcfpea:  pour  leur  Prince,  le  pourfuivirent  jufques- 
Ih ,  mcnnçcint  d’ufer  de  toutes  fortes  de  violence ,  li  on 
ne'  leur  nîctcoic  ce  Minière  encre  les  mains. 

Kûwii,  qui  droit  homme  de  probité  &  de  grand 
cœur,  voyant  le  danger  où  fe  irouvoit  fon  maître  à 
fon  oceafion,  le  pria  de  le  lailTer  fortir,  lui  difant  qu’il 
puurroic  peut-être  par  Ih  préfcnce  appaifer  la  l'édition  : 
mais  le  Sultan  qui  Taimoic,  ne  voulut  pas  l’expofer  à 
un  danger  11  manifelle;  de  forte  que  les  feditieux  qui 
ne  pouvoient  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du  Sultan , 
réfolurent  de  l'en  arracher  par  force ,  &  donnèrent  un 
alTaut  général  à  fon  Palais,  qu'ils  forcèrent. 
lapremierc  viélime  qui  tomba  d’abord  encre  leurs  mains  ; 
car  ils  le  mirent  aulli-tôc  en  pièces ,  &  ils  n’en  fcroienc 
pas  demeurés-là,  Il  Barkiarok  ne  fc  fut  fauvé  par  une 
porte  de  derrière  ,  &  n’eût  pris  le  chemin  de  la  Ville 
de  Rei ,  abandonnant  l’Iraque  Perfiennc  h  fon  frere 
Mohammed. 

Mohammed  fe  trouvant  11  heureufement ,  &  Ums 
combat,  maître  d’un  grami  Etat,  déclara  d’abord  pour 
fon  ViùrMuiadal-Mulk,  parlesconfcils  duquel  il  avoir 
entrepris  cette  guerre  ;  &  l’année  fuivance  qui  tut  la 
de  rilég.,  il  eut  encore  le  bonheur  de  défaire 
on  i«caille  rangée  l’armée  de  Barkiarok.  Ce  Prince  apres 
cette  déroute Yuc  obligé  de  quitter  la  Ville  de  Rei,  & 
de  fe  fauver  dans  le  Khuzilîan ,  auprès  d’Aiaz,  qui  en 
avoir  le  gouvernement  prefque  ablblu  depuis  la  mort 
de  MalelYchah.  Aiaz  avoir  été  autrefois  efclave  de  Ma- 
lekfchah;  &  comme  il  étoic  monté  autant  par  la  faveur 
que  par  le  mérite  aux  premières  charges  de  l’Etat,  il 
confervoit  touiours  beaucoup  de  reconnoin'ancc  pour 
les  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  fou  premier  maître  : 
c’etl  ce  qui  fit  qu’il  employa  toutes  fes  forces,  jointes 
à  celles  de  fes  amis  &  de  fes  voifins ,  pour  rétablir 
Barkiarok  dans  fes  Etats. 

Les  efforts  que  lit  Aiaz  en  faveur  du  Sultan ,  ne  fu¬ 
rent  pas  inutiles  :  car  dès  l’année  fuivance  qui  étoit  la 
494®.  de  l’Hég. ,  ayant  donné  bataille  à  Mahmud,  il 
le  mit  tellement  cnYcrouce,  qu’il  fut  obligé  d'entrer 
en  compolitiun  avec  fon  frere.  Ce  ne  fut  pas  néan¬ 
moins  fans  qu’il  fe  pafîae  pludeurs  autres  rencontres , 
dans  l’une  defquellesMuiad  demeura  prifonnierde  Bar- 
kiarok.  Cet  homme,  qui  fembloic  ne  devoir  erre  def- 
tiné  qu’au  fupplice,  iifa  cependant  de  tant  d’adrellé ,  & 
o-agna  tellement  par  fes  artifices  les  premiers  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Sultan,  que  ce  Prince,  plein  de  bonté 
&  de  clémence ,  le  fit  dérechef  fon  premier  Vifir  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  charge  :  car  un  jour 
que  Barkiarok  s’étoit  retiré  pour  repofer,  fes  valets 
de  chambre,  le  aoyant endormi,  fc  mirent  àdifeourir 
encr’eux. 

Le  Sultan  qui  veilloit ,  prêta  l’oreille  àlcurs  difeours , 
&  il  entendit  les  paroles  d’un  qui  difoit  h  fon  camara¬ 
de  :  ,  Ces  Princes  Sclgiucides  font  d’un  n.iturel  bien 
„  différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  : 
”  ils  ne  favent  ni  fe  faire  craindre ,  ni  fe  venger  des  oii- 
’’  trages  que  l’on  leur  fait.  Voyez,  par  exemple,  con- 
’’  tinua-t-il  à  dire,  ceMuiad,  qui  effeaufe  de  tant  de 

malheurs  ;  le  Sultan  lui  a  donné  pour  rccorapcnlé 
’’  de  toutes  fes  trahifons,  la  charge  de  ”. 

Barkiarok,  qui  avoir  entendu  ces  paroles,  en  de¬ 
meura  piqué  jufqu’au  vif,  &  commanda  peu  de  temps 
après  qu'on,  fît  venir  en  fa  préfence  le  Vilir^:  il  le  fit 
d’abord  affeoir;  puis  fans  autre  difeours,  d  un  coup 
de  fon  cimeterre  qu’il  cenoie  en  main,  il  lui  coupa 
la  tete  avec  tant  de  juffeffe,  quelle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu’h  ce  que  le  corps  fût  tombé  par  terre. 
Après  cette  aftion,  il  dit  à  Rs  courcifans  :  „  Voyez 
„  maintenant  fi  les  Princes  de  ma  Maifon  ne  favent 
’’  pas  fe  faire  craindre,  &  prendre  vengeance  de  leurs 
„  ennemis 

Pendant  que  cette  tragédie  fe  jouoit  h  la  Cour ,  les 
armées  du  Sultan  &de  Nlohammed  fon  frere,  efear- 
mouchoicnc  füuvcnt,  mais  fans  en  venir  aux  prifes;  de 
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forte  que  n’y  ayant  aucun  avantage  confidéfable  départ 
ni  d’autre,  il  lut  aifé  de  négocier  la  paix.  La  confé¬ 
rence  fe  tint,  &  fut  enfin  terminée  par  un  traité,  en 
vertu  duquel  Mohammed  deineura  maître  des  Provin¬ 
ces  de  Syrie,  de IMéfopocamie,  deMédie,  d’Arménie 
&  de  Géorgie;  &  le  reffe  de  l’Empire,  à  favoir,  la 
Perfe,,  l’Iraque  ou  Panhie,  le  Khorafan,  le  Mazandé- 
ran ,  la  Province  de  de-là  le  Gihon ,  le  Kerman ,  &  une 
partie  des  Indes  de  deçà  le  Gange ,  dévoient  apparte¬ 
nir  à  Barkiarok. 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  l’an  de  TMég.  498°. 
Barkiarok  s’avança  du  côté  de  Bagdet,  où  Aiaz  coni- 
mandoit  abfolument ,  quoique  Molladher  y  fût  toujours 
reconnu  pour  Khalife.  Son  delTein  étoic  de  jouir  paifi- 
blemenc  avec  Aiaz  de  leur  commun  bonheur  ;  mais  la 
mort  l’arrêta  en  chemin  dans  la  vingc-cinquiemc  année 
de  fon  âge ,  après  treize  ans  ou  environ  de  régné,  qui 
ont  été  travcrlés ,  comme  nous  avons  vu ,  par  plufieurs 
grands  revers  de  fortune. 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils,  Malek  fehah, 
fécond  du  nom  ,  pourfucceffetir,  &  le  mit,  à  caiife  de 
fon  bas-âge ,  fous  la  tutelle  d’Aiaz  &  de  Sadaca  fes  meil¬ 
leurs  amis  :  mais  Mohammed ,  oncle  de  ce  jeune  Prince , 
ayant  été  reconnu  pour  Sultan  clans  tous  les  Etats  des 
Selgiucidcs,  l’alla  affiégerlui  &  fes  tuteurs  dans  Bag- 
dcc,  &  le  dépouilla  entièrement  de  la  fucceffion  du 
Sultan  fon  pere.  (  le  titre  de  IMoharuiud  ,  fV.i  de 
Malekfchah.  )  Khonàemir. 

B  A  Pv  C  O  K ,  furnommé  tîl-Maîck  alDhaher  Ahu- 
faid^  Circadien  de  nation ,  qui  avoir  aulli  porté  autre¬ 
fois  le  nom  de  Tûnboga^  ell  le  premier  des  Sultans 
d'Egypte  de  la  féconde  dynaftie  des  Mainluks,  nom¬ 
més  Bergites  &  Circaffiens.  Il  fut  élevé  fur  le  troue 
après  la  dépofîcion  d’Al-Malek  al-Saîeh  Hagi,  qui  fut 
le  dernier  Sultan  de  la  première  dynailie  des  memes 
Mamluks,  fiirnommés  Baharites  &  Tuveomam  ^  l’an 
deTMég.  784®. ,  de  J.  C.  138e. 

Barcok  avoir  été  pris  en  Circaflic  par  un  nommé 
Othman,  qui  le  vendit  aux  Tarcares  de  Crim  ,  d’où  il 
fut  enfuite  porté  en  Egypte,  &  vendu  à  un  Officier 
des  Mamlucs  Turcomans,  nommé  Ilboga;  c’eff  du 
nom  de  ces  deux  maîtres  Othman  &  Ilboga,  qu’il  fe 
qualifioit  Othmani  &  llbogavi. 

L’an  79 1  de  l’I  lég. ,  de  J.  C.  1388,  le  Sultan  Ma¬ 
lek  al-Saleh  Hagi  fut  rétabli  &  mis  en  la  place  de  Bar¬ 
cok  qui  fut  emprifonne.  Alaiek  al-Salch  commençant 
un  nouveau  régné ,  changea  audi  de  furnom  ;  car  il  prie 
celui  Malek  al-I\Ianjf:r  :  mais  le  régné  de  ce  nou¬ 
veau  Sultan  fut  fort  court  :  car  l’année  fuivante,  Barcok 
remonta  fur  le  trône ,  &  remit  en  liberté  cous  les  Sei¬ 
gneurs  que  M;inthafche,  auteur  de  la  rébdlioa  qui 
s’etoie  émue  contre  lui ,  tenoic  dans  les  pril'ons. 

L’an  794*.,  Barcok  fit  fon  encrée  dans  le  Caire;  & 
Cara  Jofef,  Prince  des  Turcomans  de  la  première  dy¬ 
naftie  ,  furnommee  du  Mouton  Noir ,  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  de  la  Ville  de  Tauris,  lui  en  envoya  les  clefs  :  le 
Sultan  en  échange  l’honora  d’une  veffe,  &  lui  envoya 
des  parentes  par  Icfquelles  il  Je  déclaroic  fon  Lieute¬ 
nant-Général  dans  les  Etats  qu’il  poffcdoic. 

L’an  795^,  le  Sultan  Ahmed,  llls  d’Avîs  de  la  race 
des  llekhaniens ,  qui  avoir  été  chade  de  Bagdet  parTa- 
nierlan,  vint  fe  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok, 
&  fut  reçu  de  lui  avec  de  fort  grands  honneurs.  Il  lui 
apporta  les  nouvelles  de  la  conquête  que  Tamerlan 
avoit  faite  de  la  Perfe ,  de  l'Iraque,  de  la  Ville  de  Tau¬ 
ris,  &  de  prefque  toute  la  Province  d’Adherbigian  ; 
il  lui  fit  favoir  audi  qu'il  lui  avoit  dépêché  desAmbaf- 
fadeurs.  Le  Sultan,  fur  ces  avis,  envoya  fes  ordres  au 
Gouverneur  de  Roha,  à  ce  qu'il  fit  fiiivre  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Tamerlan,  &  les  fît  périr  avant  qu’ils  puf- 
lent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté,  Tamerlan,  ir¬ 
rite  de  h  mauvaife  foi  du  Sultan ,  tourna  fes  ai'incs 
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vers  la  Syrie  :  il  vînt  d’abord  aiïîégcr  la  Ville  de  Kcha 
ou  Edejje.,  qu’il  prie  d’adauc,  &  fie  pafler  eous  les  ha- 
bicans  au  fil  de  l’àpce  ;  mais  après  avoir  tiré  cctce  ven¬ 
geance  du  Sultan,  il  rebroulTa  chemin,  fims  pafièrplus 
avant. 

L’an  796'.,  le  Sultan  Barcok  partit  d’Egypte,  & 
menant  en  fa  compagnie  Ahmed,  fils  d’Avis,  marcha 
avec  Ton  armée  du  côté  d'Alep  qui  étoic  ménacce  par 
Tnmerlan.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à  Damas,  il  congédia 
Ahmed  avec  de  grands  préfents,  &  le  fit  revêtir  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Ahmed  prit  fi  bien 
ion  temps ,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  hifloire 
particulière ,  qu’il  rentra  dans  Bagdet ,  où  au(fi-côc  qu  il 
fut  le  maître  ,  il  fit  battre  la  monnoie  au  nom  du  Sultan. 

L’an  797,  Bajazei,  premier  du  nom ,  Sultan  des  Turcs 
Othomans,  envoya  une  ambaHàde  folemnelle  avec  de 
ibrt  riches  préfens  au  Sultan  Barcok,  lequel  étoit  de 
retour  en  Egypte.  Le  fujee  de  cette  ainbaflàdc  fut  pour 
obtenir  du  Khalife  qui  dcmeiiroic  au  Caire  auprès  de 
Barcok ,  le  titre  de  Sultan  de  Rüm ,  c’c!Là-dire ,  d  Em- 
eretir  des  Romains  ou  des  Grecs.  Il  l’obtint  vérita- 
Icment  :  mais  ce  titre  ne  lui  fervic  de  rien  auprès  de 
Tamerlan ,  comme  l’on  peut  voir  dans  Ton  titre  par* 
ticulier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte ,  qu’il  ap* 
prie  que  Tamerlan  avoic  tourné  bride  vers  les  Indes. 
Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proximité  d'un  fi 
terrible  voilln ,  il  affermit  fon  autorité  dans  la  Syrie , 
&  donna  le  gouvernement  d’Alep  à  Thagri  Berdi ,  ou 
plutôt Virdi,  quifignificcnTurc,Z);>««'£>««^'. 
Il  ne  le  laiilâ  pas  long-temps  néanmoins  dans  ce  polie  s 
car  voulant  fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfonne ,  il  le 
fit  venir  en  Egypte ,  &  lui  donna  le  commandement 
général  de  Tes  troupes,  fubllituant  en  fa  place  au  gou¬ 
vernement  d’Alep ,  Argun  fehah ,  qui  avoit  poiledé  au¬ 
paravant  les  gouvernements  de  Tripoli,  &  deSafeden 
Syrie.  Ceci  arriva  l’an  de  l’Hcg.  799'* 

L’an  801'.  de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1398,  ce  Sultan 
plein  de  gloire  &  de  bonheur,  paifiblepoirefleur  de  l’E¬ 
gypte  &  de  la  Syrie,  refpcfté  de  tous  fes  voirins,que 
Tamerlan  même  n’avoit  ofé  attaquer ,  mourut  d’une  foi- 
bleffe  qui  lui  furvint  à  l'agc  de  60  ans  ;  il  en  avoit  régné 
environ  17,  &  laiffa  pour  fucccfTeurZcineddin  Tarage , 
furnommé  Malek  al-Naffcr,  fon  fils. 

On  rapporte  du  Sultan  Barcok,  que  lorfqu’il  fe  vit 
menacé  par  Tamerlan,  il  dit  :  „  Je  ne  crains  pas  ce 
„  boîteu.x  :  car  cous  les  Mufulmans  me  fccoureron: 
„  contre  lui,  qui  s’ell  déclaré  l’ennemi  juré  du  Muful- 
„  manilme  :  mais  s’il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  pour 
„  l’Egypte,  c’efl  du  côté  du  fils  d’Othman  ”1^  enten¬ 
dant  délîgncr  par  ce  nom,  Bajazet,  Empereur  des  Turcs, 
ou  quelqu’un  de  fes  fuccefi'eurs.  Ce  difeours  lut  un  pro- 
nofiie  de  ce  qui  arriva  fous  Selim,!"'.  du  nom,  Sul¬ 
tan  des  Turcs ,  qui  non-feulement  conquit  l’Egypte , 
mais  extermina  entièrement  la  race  de  Barcok,  &  la 
dynafiie  des  Mamluks  Circadiens. 

Pour  ce  qui  regarde  Tamerlan ,  lorfqu’il  eut  appris 
fiux  Indes,  qu’il  avoic  fuhjuguées,  la  mort  du  Sultan 
Barcok,  il  régala  d’un  fort  riche  préfenc  celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle,  &  prit  auffi-côtla  rcfolutionde 
retourner  vers  la  Syrie.  Trois  chofes  l’appelloient  de 
ce  côcé-là  :  car  il  vouloit  venger  la  mort  de  fes  Am- 
ballàdcurs  qui  avoienc  été  tués  par  l’ordre  de  Barcok  ^ 
d’un  autre  côté ,  Ahmed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet; 
&  enfin,  Bajazee ayant  dépouillé  les  Princes  de  Cara- 
manie,  s’ccoic  emparé  des  Villes  de  Sivas  &  de  Ma- 
latie.  (  F.  fur  ces  chofes  les  titres  particuliers  de  B.k- 
jAZET  &  de  Timur.  ) 

BARD,  fumom  d’un  Auteür,  donc  le  nom  pro¬ 
pre  iétoit  Mohammed  Ben  lezid.  Il  a  écrit  fur  les  Aarab 
yllcoran ,  c’efi-à-dire ,  fur  la  profionciation  des  voyel¬ 
les  du  texte  de  l'Alcoran.  Cet  Auteur  porte  le  titre 
de  Nahuif  qui  fignifie  Grammairien. 
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BARDA  A,  Ville  do  l’Arménie  Majeure,  que 
Lebtarikh  prétend  avoir  été  fondée  &  bâtie  par  Alexan¬ 
dre  le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  la 
fille  du  Roi  des  Khozares,  que  Fadhel  le  Barmecide, 
Vifir  du  Khalife  Harùn  Rafchid,  devoir  époufer  l’an 
de  l’Idég.  172'.  Cette  mort  fut  caufe  que  les  Khoza- 
riens  firent  la  guerre  à  ce  Khalife. 

C’ofl  du  nom  de  cette  Ville ,  qui  n’efl  pas  des  pluî 
confidérables  de  la  grande  Arménie,  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  ontéce  furnommcs/f/zr;/4''<;  comme  Senaneddm 
Jofef  plus  connu  encore  fous  le  nom  d'Agem  Senân 
al-Mohafchi ,  qui  a  écrit  fur  le  Livre  de  Beiàhavi , 
intitulé  Anvar  al  tanzif  qui  ell  un  commentaire  fur 
l'Alcoran.  I!  y  a  auffi  un  Bardai.,  Auteur  d’un  Traité 
de  Métaphyfque qui  porte  fon  nom;  car  on  le  nom¬ 
me  ordinireraenc  Barddiaî.  Il  eil  dans  la  Biblioch.  du 
Roi,  n°.  909. 

B  A  R  D  H  A  D I  ou  BaRzadi  ,  furnorti  de  Moham¬ 
med.,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  à^Aigi^ 
intitulé  Adab.,  qui  cil  un  traité  de  MoralCi 

BARDUIL.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes  appellcnc 
Baudouin,  frere  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  qu’ils  qua* 
lifient  Roi  de  jérufalcm ,  de  Saint  Jean  d’Acre ,  &  au¬ 
tres  places.  Il  leur  cfl  même  beaucoup  plus  connu  que 
Godefroy  fon  frere  qu’ils  nomment peut-être 
h  caufe  de  la  brièveté  du  régné  de  celui-ci.  Les  Hif- 
toriens  Arabes  ne  conviennent  pas  de  la  durée  du  régné 
-  de  Baudouin  ;  car  Ben  Khalecan  met  fa  mort  en  l’an. 
504'.  de  l’Még.,  de  J.  C.  iiio;  mm  Ben  Schohnahi 
6c  quelques  autres  la  reculent  jufqu'en  l’an  515'’;  ce 
qui  approche  plus  du  calcul  de  nos  Hilloriens ,  félon 
lefqueis  Baudouin  mourut  l’an  de  J.  C.  1131  ,qui  ell: 
Je  525'.  de  l’Hég. 

Selon  CCS  Auteurs ,  Barduil ,  qui  étoit  Roi ,  non-feu¬ 
lement  de  Jérulalem  &  de  la  Paîelline ,  mais  encore 
de  plufieurs  autres  places  de  la  Syrie,  étant  entré  avec 
une  puilfance  armée  en  Egypte,  attaqua  la  Ville  de 
rarma,quifuc  prifed’anaiit,&  réduite  en  cendres.  Après 
cette  e.xpédition ,  il  tourna  du  côté  d’Arilch  :  mais  la 
mort  le  furpriu  en  chemin  ;  &  fon  corps  ayant  été  em¬ 
baumé,  on  enterra  fes  entrailles  fous  une  tombe,  qu* 
l’on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin  d’Egypte 
en  Syrie,  &  qui  porte  le  nom  de  Ilegiarat  Barduil i 
La  pierre  ou  la  tombe  de  Baudouin. 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfuite  par  toute 
l’armée  jufqu’en  Jérufalem,  où  il  fut  enterré  dans  l’E- 
glife  que  les  Mufulmans  appellent  Comamah,  &  les 
Chrétiens ,  VEgUfe  de  la  RéfurreSîion ,  bâtie  fur  le 
Mont  de  Calvaire. 

Ahulfarage.,  qui  met  la  mort  de  Baudouin  dans 
l’an  512®.  de  l’Hég.,  auquel  mourut  aulîî  le  Khalife 
Moiludher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jérufa¬ 
lcm,  après  fon  retour  d’Egypte,  d’une  plaie  qui  s’é- 
toit  ouverte,  pour  s’être  baigné  dans  le  Nil. 

BAREK-MOR,  formule  de  falue'r,  ufitée  parmï 
les  Chrétiens  de  Syrie,  particuliérement  à  l’égard  des 
Eccléfiailiques  ;  elle  fignifie  proprement,  Bénijfez, 
Pere;BéniJJez.,  Seigneur.,  &  correfpond  à  notre 
nedic.,  Pater.,  &  h  Jubé  Domine  benedicere.  L’an  644*. 
de  rilég. ,  Gaiuk  Khan,  ayant  fuccédé  à  Oktai  fon 
pere  dans  l’Empire  des  Mogols ,  il  favorifa  ceilement; 
les  Chrétiens ,  qu'il  en  fit  fes  principaux  Minifires  ; 
les  Hilloriens  remarquent  que  le  nombre  des  Mogols 
faifant  profelBon  publique  du  Chriilianifme ,  étoit  fi 
grand,  que  l’on  n’entendoit,  parmi  eux,  dire  autr* 
chofe,  que  Barek-Mor lorsqu’ils  fe  rencontroienc, 
en  fe  faluant  les  uns  les  autres. 

B  ARE  RI,  fumom  Ibrahim  Ben  Abdaîrahinf 
Ben  Ilebatallah ,  natif  de  la  ville  de  Hamé  ,  raorE 
l’an  738®.  de  l’Hég.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  mcicul4 
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Afas  fi  mûrefin ,  &c.  C’ell  un  diicours  fur  ces  pa¬ 
roles  qui  fe  rencoiitrenc  fouvent  dans  l’Alcoran  :  Elaihi 
olnas  iargiaüna  :  ceji  vers  Dieu  que  les  hommes  rc- 
tourneronî.  Il  a  aulli  coinpofé  un  Commentaire  fur 
les  Sermons  de  Beri  Nobatàk.  Nous  avons  aulîi  un 
Poeme  de  Mohammed  Ben  al-Barezi ,  intitulé  Be- 
àiiik ,  qui  cft  une  efpece  de  Parodie  du  célébré  Poe¬ 
me,  qui  porte  le  nom  de  Berdah.,  fait  à  la  louange 
de  Mahomet.  (  F.  Bediah.  ) 

BARI,  Ouvrage  grammàtical  de  TalL 

B  A  R I  Arminias.  C  efl  ainfi  que  les  Arabes  ont 
corrompu  Je  mot  Grec  Péri  Hermenias ,  qui  eft  le 
titre  du  Livre  d’Ariftote,  que  nous  appelions  de  Pin- 
terpréîation.  Les  Arabes  l’ont  traduit  en  leur  Langue, 
avec  tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Piiilofophc; 

BARIDAM.  Ben  Baridah  eft  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  travaillé  en  Arabe  fur  le  Livre  d’Ariftote, 
de  l’Interprétation ,  e]u’ils.  appellent  Bari  Arminias. 

BARIDAH.  Baridiah.  Ces  deux  mots  viennent 
de  celui  de  Barid ^  qui  fignifie  en  PerOen  &  en  Ara¬ 
be,  ce  que  nous  appelions  la  pofîe;  une  pofte  eft, 
dans  le  Levant,  de  8  ou  de  12  milles  au  plus.  Saheh 
al  barid  eft  le  Général  des  pofîes. 

Un  Abu  Abdallah ,  qui  pollédoit  cette  charge  à 
Bagdet,  devint  H  puilTant,  fous  le  Khalifat  de  Radhi, 
i’an  325'.  de  l’Hég. ,  qu’il  fe  rendit  ma.cre  des  villes 
de  Baflbra,  de  Vafich&  de  toute  la  Province  d’Ahûiz: 
fes  freres  &  Tes  entants  chafTerenc,  l’an  330'.  de  l’I  log. , 
de  J.  941  ,  le  Khalife  Moktafi.,  ou  Mottaki.,  félon 
Abidfarage ,  de  la  ville  de  lîagdct ,  &  le  rançonnè¬ 
rent  :  mais  enfin  ils  furent  contraints,-  par  les  Princes 
de  kl  Maifon  de  Hainadan,  d’abandonner  Bagdet  & 
de  fe  retirer  à  Bafibra,  d’où,  quelque  temps  après, 
les  Sultans  de  la  Maifon  de  Buiah  les  chalfercnt  aufii.- 

BARINI.  Lbn  al-Barim,  Auteur  qui  a  écrit  fur 
le  Livre  intitulé  Idhah.,  qui  eft  un  Commentaire  fur 
rintroduétion  ou  Ifagoge  de  Porphyre. 

BARMEKIA'N,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
rameka.,  fignifie  en  Langue  Perfienne,  les  Barmcci- 
àes^  nom  d’une  famille  des  plus  illuftres,  après  les 
Maifons  fouveraincs ,  de  toute  l’Afie.  Quelques-uns 
la  font  defeendre  des  anciens  Rois  de  Perle  ;  mais  Ton 
origine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  ville  de  Balkhe , 
félon  le  fenciment  de  Zamakfcharî .,  dans  fon  Livre 
intitulé  Kobi  al  abràr. 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  de  cette  famille 
avoient  autrefois  fait  bâtir  dans  la  ville  de  Balkbc  cette 
fuperbe  molquée  nommée  JSeii  Tiahar.,  nom  qui  fign'- 
■fie  en  Perfien ,  nouveau  Printemps ,  ou  nouveau  Jar¬ 
din;  qu'ils  l’avoient  fait  conftruirc  fur  le  modèle  du 
temple  de  la  Mecque ,  l’avoienc  couverte  de  riches 
étoffes  de  foie,  &  enfin  accompagnée  de  360  chapelles 
tout  autour,  dans  lefquelles  les  Pèlerins,  dont  le  con¬ 
cours  croit  fort  grand,  fe  retiroient  pour  y  taire  leurs 
dévotions.  Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  cette  mof- 
quée,  portoient  le  nom  de  Barmek,  comme  s’ils  euf- 
icnc  été  les  Intendants  du  temple  meme  de  la  Mec¬ 
que  ;  &  parce  que  cette  charge  écoit  attachée  par 
droit  de  patronnage  aux  fondateurs,  ils  en  conferverent 
toujours  le  titre  &  le  nom. 

L’Auteur  du  Magma  alTavarîkh' .,  o'^Recueil  des 
Hijlosres.,  raconte  l’origine  de  ce  nom  d’une  maniéré 
fort  différente.  Il  écrit  qu’un  nommé  Giafar.,  ayant 
été  contraint ,  durant  les  guerres  civiles ,  de  fortir  de 
la  ville  de  Balkhe  fa  patrie,  &  de  fe  réfugier  ailleurs, 
il  vint  à  la  Cour  de  Soliman,  fils  d’AbdalmaIck,  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades ,  qui  faifoit  fa  réfidence 
X  Damas.  Giafar  s'étant  préfencé  un  jour  au  Khalife, 
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cè  Prince  changea  en  un  inilant  de  coulcnr,  (!c  corh- 
manda  aufiî-côt  que  J'on  le  fit  Ibrcir  de  la  prélcnce, 
parce  qu’il  porcoit  du  poifon  fur  lui  :  qu’il  s’en  étoit 
appcrçii  par  le  battement  de  deux  pierres  actaehées  à 
fon  bras,_  qui  ne  manquoient  jamais  de  produire  cet 
effet,  lorfque  le  poifon  s’en  approchoit. 

Giaflir  avoua  franchement  qu’il  en  porcoit  dans  le 
chaton  de  fa  bague,  pour  en  prendre,  au  cas  qu’il 
lui  arrivât  quelque  malheur  imprévu  ;  &  comme  il 
parloit  fa  langue  maternelle  qui  écoit  la  Perfienne,  il 
s’exprima  parle  mot  de  ou  Berntekem,  qui  fignifie 
fuccer,  &  veut  dire  auffi  ;  Je  fuis  Bermek  ou  Bar- 
mek;  cette  allulion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  de¬ 
meura,  &  h  toute  fa  poftérité  ,  depuis  ce  temps-là. 

Le  premier  qui  a  donné  le  plus  de  iuftre  à  cette 
famille,  fe  nommoic  Alilahia;  BenKhaled, 
Ben  Barmek ,  perfonnage  doué  de  toutes  les  vertus 
tant  civiles  que  inilicairGS,  qui  fut  choifi  parle  Khalife 
Mahadi  pour  Gouverneur  de  Harùn  Rafchid  fon  fils. 
Il  CUC  quatre  enfants,  nommés  Fadhcl,  Giafar,  Mo¬ 
hammed  &  Muffa,  qui  ne  dégénérant  point  des  ver¬ 
tus  de  leur  pere,  portèrent  la  réputation  de  cette  îMai- 
Ibn  jufqLi’au  plus  haut  point,  où  le  mérite  &  la  faveur 
joints  cnfemble  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

Il  faut  voir  féparémenc  les  titres  de  chacun  de  ces 
perlbnnages,  Ck  un  y  remarquera  que  cette  famille  a 
cela  de  particulier,  que  la  fortune  Payant  abandonnée, 
&  fait  tomber  dans  la  difgrace  du  Khalife,  la  mé¬ 
moire  que  les  peuples  conferverent  du  mérite  &  des 
qualités  de  ces  grands  hommes,  fit  éclater  encore  da- 
vimtage  leur  nom  ;  de  forte  qu’ils  ont  trouvé  pref- 
qu’aiuanc  d’IIiftoriens  qui  ont  travaillé  fur  leurs  vies, 
que  les  plus  grands  Pi'inces  de  l’Orient.  (  V.  fur  ceci 
lès  titres  /Akhba'r  al  Baramrka,  de  Khf.dher 
de  MoniiAi-TER  Bi-in  Othman,  &c.3 

L’hiftuire  qui  eft  rapportée  dans  le  JAighlarïfîan., 
donne  encore  mieux  à  connoître  le  grand'”  mérite  des 
Barmecides.  On  y  lit  que  le  Khalife  Han'in  ayant  dé¬ 
fendu,  fur  peine  de  la  vie,  que  l’on  parlât  4cux  en 
quelque  maniéré  que  ce  fiu,  il  fe  rencontra  un  vieil¬ 
lard  nommé  Mondlr^  lequel ,  nonobftanc  la  défenfe  du 
Khalife,  venoit  tous  les  jours  devant  une  de  leurs  mai¬ 
fons  qui  écoit  abandonnée,  &  s’élevant  fur  une  motte 
de  terre  qui  lui  fervoit  de  tribune,  entretenoic  tous 
les  pafïïincs  des  plus  belles  avions  de  ces  Seigneurs, 
&  en  fiiifüic  un  panégyrique  en  forme. 

Le  Khalife,  ayant  eu  avis  de  la  hardfeffe  de  cet  hoin: 
me,  le  fit  venir  devant  lui,  &  le  condamna  à  la  more 
pour  avoir  contrevenu  h  fes  défenfes.-  Mondir  reçut 
agréablement  cette  Icncence ,  &  demanda  feulement 
par  grâce  qu’il  pùt  dire  deux  mots  au  Khalife  avant 
que  d’ècre  exécuté.  Cette  grâce  lui  ayant  été  accor¬ 
dée,  les  deux  mots  qu’il  avoir  à  dire,  s’étendirent  eu 
un  fort  long  difcoiirs ,  dans  lequel  il  exagéra  avec 
tant  de  force  les  obligations  qu’il  avoir  à  la  famille 
des  Barmecides,  que  le  Khalife,  qui  l’écouta  fans  im¬ 
patience,  fut  touché  de  fes  paroles,  &  ne  lui  fit  pas 
feulement  grâce  de  la  vie ,  mais  le  régala  encore  d’une 
afilette  d'or  qui  étoit  à  fon  couvert.  Ce  qui  eft  le  plus 
furprenant  de  la  reconnoiffàncc-  de  ce  vieillard,  c’eft 
qu'ayant  reçu  ce  préfent  de  la  main  du  Khalife,  & 
s’étant  proilcriTC  en  terre ,  félon  la  coutume ,  devant 
lui ,  il  dit  :  „  Voici  encore  une  nouvelle  grâce  que  je 
„  reçois  des  Barmecides.  ”  Ces  paroles  de  Mondir 
pafferenc  depuis  en  proverbe  dans  toute  PAfie  ,  au 
rapport  du  mêîne  ILftorien. 

Cn  Poète  Periicn  de  ce  temps-là,  voulant  défabu- 
fer  les  gens  de  la  Coür,  de  la  vanité  des  grandeurs 
du  monde  &  de  h  faveur  des  Princes,  par  l’exemple 
;  des  Barmecides,  fit  un  quatrain  dont  le  feus  écoit  ; 

Nourriffon  di  la  fortune  y  qui  fucces  pendant  qutU 
quts  jours  U  lait  de  la  projpérieé  qui  couU  de  fes 
,  mamelles  empoifonnées , 
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Ns  ti  vante  pas  trop  du  bonheur  de  cet  état ,  pen¬ 
dant  que  tu  es  encore  dans  le  berceau  jujpcndu 
iS*  branlant  de  la  vie  : 

Souvicns  tei  feulement  du  temps  auquel  tu  as  vu  la 
grandeur  des  Barrhecides. 

Le  Pocce  fe  fert  de  l’ailégorie  du  nonrriflbn  qui  fuccc 
le  lait,  pour  faire  allufion  au  nom  de  Êarniek  dont 
nous  venons  de  voir  i’origiuc. 

BARSEBAÎ  al-Dakmaki  al-Diiaheri,  huitième 
Sultan  d’Egypte  de  la  2'.  dynallic  des  Mamlucs  nom¬ 
més  Circajjîens  ou  Borgiîes.  Son  nom  &  Ton  titre  de 
Ahul  nafr  Saifeâditî &  il  futfurnom- 
mt  Malek  al- Afchraf.  Il  commença  Ton  regne  ranü25*. 
de  l’Még, ,  de  J.  C.  1421  ,  après  que  Malek  al-Saleh 
Tatar  eut  été  dépofé,  &  reprit  Tiflc  de  Chypre  fur 
les  Chrétiens.  Cette  idc  ell  demeurée  toujours  tribu¬ 
taire  de  l’Egypte,  depuis  ce  temps-lh,  &  ce  tribut  a 
été  payé  meme  par  les  \''cniticns,  quoiqu’ils  s’en  fuf- 
fent  rendCIs  les  maîtres,  &  Selim,  Empereur desTurcs, 
leur  demanda  la  rellicution  do  cette  ifle  en  vertu  du 
droit  que  les  Mamlucs  y  avoient.  Ce  Sultan  mourut 
l’an  84 1  de  l’Hég. ,  après  avoir  régné  près  de  i  p  ans. 
Il  fut  fi  modefie ,  qu’il  défendit  h  fe#  lujets  de  baîfer 
la  terre,  ou  de  fe  proftemer  devant  lui ,  &  il  fe  con¬ 
tenta  de  leur  donner  feulement  fa  main  à  baifer.  On 
le  furnomxna  Dakmaki  &  Dhaheri^  parce  qu’il  avoir 
été  efclave  d’un  Seigneur  d’encre  les  Mamlucs  nommé 
Dakmak.,  qui  en  fit  prél'ent  au  Sultan  Malek  al-Dha- 
her  Barcok ,  duquel  nous  venons  de  voir  l’hifloire. 

BARSIKETH,  ville  de  la  Tranfoxane,  qui  cfi: 
des  dépendances  de  la  ville  de  Schafeh ,  ficuée  fur  le 
fleuve  Sihon ,  que  l’on  croit  être  \laxartes  des  an¬ 
ciens.  (  V.  SCHASCH.  ) 

BARSIR,  ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Ca- 
ramanie  Perfiqiie,  d’où  font  fortis  plufieurs  favants 
perfonnages ,  au  rapport  du  Géographe  Perfien ,  dans 
Je  3*.  climat.  Ce  meme  Auteur  dit  aufiî  qu’elle  n’cll 
éloignée  de  Sirgidn,  ville  la  meme  Province,  que  de 
deux  journées  :  mais  il  ne  marque  point  fa  pofidon. 

BARSLIMA  ou  Barsoma,  métropolitain  de  Ni- 
fibe ,  e(t  celui  qui  refiiifcica  Phérélie  de  Neflorius  fous 
l’Empereur  Jufiin.  (^V.  le  titre  de  Nassathra  ,  c’eft 
ainli  que  les  Arabes  appellent  les  Nefioriens. }  On  a 
de  lui  plufieurs  Lettres,  Sermons  &  Commentaires 
fur  l’Ecriture;  il  compofa  même  une  nouvelle  Litur¬ 
gie  :  tous  fes  Ouvrages  font  écrits  en  Langue  Syriaque. 

Il  y  a  un  autre  Barfuma  furnommé  àcKark^  parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville,  que  les  anciens  ont 
nommée  Petra  âeferti &;  les  modernes,  Krak  de 
Montroyal.  Il  étoit  Archimandrite,  &  fomenta  l’hé- 
réfie  à'Eutychès.  On  a  de  lui  en  Syriaque  un  Livre 
intitulé  Dobro  ^  qui  traite  du  bon  gouvernement^  des 
Commentaires  fur  l’Ecriture ,  &  plufieurs  Lettres. 

BARSUMA,  fils  d’Abugiah  ah,  furnommé  Ehn 
Tahhan^  Chrétien  de  Religion,  étoit  Secrétaire  de  la 
Reine  d'Egypte ,  nommée  Schagreddor  ;  il  fe  retira 
dans  le  défère,  où  il  mourut  en  réputation  de  faimeté. 
On  le  qualifie  aufiî  du  titre  âtOrian,  à  caufe  de  fa  nu¬ 
dité.  Il  mourut  le  5^.  jour  des  Epagomenes,  l’an  des 
Martyrs  I033^,  de  J.  C.  1316.  Il  y  a  un  Livre  Arabe 
de  fa  vie  &  de  fes  miracles  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n".  795. 

B  A  R  T  II  O  L  M  A I ,  le  fils  de  Tholomée ,  ou  de 
Ptolomée.  C’ell  ainfi  que  les  Syriens  &  les  Juifs  ap¬ 
pellent  celui  que  les  Latins  après  les  Grecs,  nomment 
Bartholomceus ^  &  les  François,  Barthélémy.  Quand 
l’on  dit  que  l’Apôtre,  qui  a  porté  ce  nom ,  a  prêché 
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la  foi  auxintiiens,  il  faut  entendre  les  Ethiopiens  ou 
Abydiiis ,  chez  lefquels  ce  S.  Apôtre  cfi  en  grande  vé¬ 
nération.  Il  y  a  grande  apparence  que  l'Evangile  de 
S.  jMatchicu,  en  Hébreu,  qu'il  leur  porta,  étoit  écrit 
en  Langue  Syriaque,  que  l’on,  a  dit  être  Hébraïque, 
à  caufe  que  iesjuils  s’cii  l'ervoient  alors,  comme  il 
paroic  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Teilameiit. 

B  A  R  U  D  ,  efpcce  de  fel  qui  s’attache  h  la  pierre 
nommée  Ajiusx,  les  Arabes  l'appellent  encore  Thdg 
Sini:  Neige  de  la  Chine;  &  les  Perfans,  Nemek 
Tchini  :  Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  ell  au¬ 
jourd’hui  ibre  en  ufage  dans  les  Langues  Arabique, 
Perfienne  &  Turquefque,  &  fe  prend  pour  le  nitreoM 
faîpétre.,  &  pour  la  poudre  à  canon  qui  en  efi  com- 
polce.  Les  Turcs  prononcent  ordinairement  Barut. 

'B  A  R  Z  A  K  H ,  les  Mufiilmans  appellent  ainfi  l’in¬ 
tervalle  du  temps  qui  doit  s’écouler  entre  la  mort  d’un 
homme  &  fa  refurreétion.  Entrer  dans  le  Barzakht 
c’efi,  félon  rx\lcoran,  encrer  dans  \q  fépulcre.  L'opi¬ 
nion  commune  des  Mufulmans  efi  qu’il  n’y  a  ni  para¬ 
dis  ni  enfer  pour  les  hommes  pendant  cer  cfpace  de 
temps  :  cependant  a  compofé  un  Livre  intitulé 

Bofehra  al-Kaîih  belika  al  habib^  où  il  foutienc  que 
les  âmes  des  Fideles  jouiront  de  la  vifion  béadfiqiie 
avant  la  refurreétion.  Le  mot  de  Barzakh  le  prend 
aiilli  pour  l’état  de  l'ame  après  la  mort. 

B  A  R  Z  E  D ,  efi  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en 
Pcrfieii.  C’efi  la  plante  que  les  Perfims  nomment  aufiî 
Ciarkhulj  &  Denégiadir  :  nous  l'appelions  Galbanurn. 
Il  cfi  vrai  que  ce  mot  lignifie  plutôt  chez  nous  le  fuc 
de  cette  plante ,  que  la  plante  même,  qui  cfi  du  genre 
de  celles  que  l’on  appelle  Férulacées.  Avicenne  .,-x\x  eu. 
Livre  de  Ion  canon,  dit  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec 
de  la  refine  &  de  la  farine  de  poix  chiches  ou  de  fè¬ 
ves,  &  que  lorfque  cette  drogue  manque,  on  peut 
fubftituer  en  fa  place  celle  qu’il  nomme  Sekbinege , 
qui  efi  le  Sagdpeaiim  des  Grecs  :  mais  il  femble  quT^- 
yieenne  fe  trompe,  quand  il  dit  au  même  endroit  que 
le  Galbamm ,  qu’il  nomme  en  Arabe  Kennâ ,  efi  la  mê¬ 
me  chofe  que  le  Metopion  des  Grecs  :  car  ces  deux 
drogues  Ibncdiiférences  félon  tous  nos  Botanifies;  les 
Grecs  même  les  difiinguenc  fort  bien  :  car  ils  appel¬ 
lent  la  première  Khalbane ,  d’où  nous  avons  tiré  le 
nom  de  Galbanurn.,  pour  la  difiinguer  de  l’autre. 

BARZERINI,  furnoni  à' Abdaîmumen qui  efi 
plus  connu  Ibiis  le  nom  de  Nahui  Zadeh.  Il  efi  Au¬ 
teur  des  Hafehiâî.,  c’efi-ü-dire ,  des  Apojîilles  fur  le 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Aàab  al  hahath  :  de  la 
méthode  qu'il  faut  garder  dans  les  difputes. 

Il  y  a  un  autre  Barzerini ,  dit  communément  HaA, 
ou  îîadi  Zadeh ,  qui  a  compofé  en  vers  Turcs  le  t,i- 
vre  intitulé  al-Khamis  al-Efamiat  :  Les  cinq 

colonnes ,  ou  fondements  du  JMufuîmamfme. 

B  A  S  S  A ,  Ville  maritime  de  la  Province  de  Dura., 
c’efi-à-dire,  ôr: Darius.  Ce  pays,  qui  a  fort  peu  d’é- 
renduc ,  efi  compris  en  partie  dans  la  Province  de  Fars , 
&  en  partie  dans  celle  de  Khuzifîan ,  qui  font  la  P^fg 
proprement  dite,  &  la  Suftane.  Il  efi  fuué  le  longdes 
embouchures  du  Tigre-,  &  fur  les  côtes  du  Golphe 
Pérfique.  Les  Arabes  appellent  cette  Ville  Faffa  & 
Fejfa ,  6c  tout  ce  qui  en  vient,  Fejfavi.  Elle  étoit  au¬ 
trefois,  félon  le  Géographe  Perfien ,  de  la  grandeur  de 
Schiraz. 

B  A  S  S  A  M ,  les  Perfans  appellent  ainfi  V arbre  du 
baume ,  6c  Bajjam  pieh ,  V huile  qui  s'en  tire  :  mais 
ces  mots  le  prennent  fouvenc  dans  une  fignification  plus 
étendue,  pour  toutes  fortes  d’huiles  aromatiques,  & 
de  gommes  odoriférantes.  L’arbrilîèau  duquel  fe  tire  le 
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baume,  Te  rrouvoit  autrefois  en  Paleiline;  mais  il  ne 
croît  plus  maintenant  qu  en  Arabie.  Le  nom  que  les 
Grecs  &  les  Latins  lui  donnent  de  Balfanuim^  eft  fi 
proche  du  Perlien  Bajfam,  que  l’on  pourroic  facile¬ 
ment  croire  qu’il,  en  a  été  formé.  Pour  les  Arabes,  ils 
l’appellent  Belfan.  (K  ce  titre.') 

Ben  BajPam  elt  le  nom  d’un  Poète  qui  eft  Auteur 
du  Livre  mixivMÆhbâr  Ishac  Ben  IbraJibn.  II  mou¬ 
rut  l’an  de  l’Hég.  313'.  Akhe/MI.) 

B  A  SS  AM  AH,  Poëme  hiftorique,  compofé  par 
Æu  Mohammed  Ben  Ahnàun  ,  &  commenté  par 
jMarvan  Ahdalmelek  Ben  Abdallah  Ben  Jardun  , 
originaire  d’une  Province  de  l’Arabie  Heureufe ,  nom¬ 
mée  Hadhramuth &  natif  de  la  Ville  de  Séville  en 
Efpagne  :  c’ell  pourquoi  il  elb  furnoramé  al-tiadhra- 
mi.,  al-Afchbili. 

BASCARA  :  Ville  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
que  les  Arabes  appellent  c’eibh-dire,  Moyen¬ 

ne.,  qui  comprend,  commençant  par  l’Occident,  tout 
ce  qui  s’étend  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  l'Afrique 
proprement  dite.  Cette  Ville  a  un  terroir  abondant  en 
toutes  forces  de  grains  &  de  fruits,  particuliérement  de 
dattes  qui  y  font  excellentes.  Elle  app.arcient  propre¬ 
ment  au  pays  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Belad  ou 
Bileà  al  gerid,  &  par  corruption  Blledulgerld,  qui 
ell  la  Nwnidie  des  anciens. 

BASCHAR,  fumommé  al-Hafi.,  mot  qui 
fic ,  marchant  nuds  pieds.,  efl-  mis  au  nombre  des  faints 
iViurulinans  par  Jafei.,  en  fon  biftoire,  Seébion  57^ 
Orian,  furnoin  de  Barfotnay  fignifie  celtii  qui  efî  en¬ 
tièrement  nud.,  qui  ne  je  fert  point  d'habits. 

BASCHAR  BenBaSCHAR.(K  MARISI,&NADHAM.j) 

Abubecrejûjefal-Anbaria'xi  aufli  nommé  Ben  Baj- 
char.  Il  e(b  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali.,\\\ot. 
qui  fignifie  en  Arabe,  Di&ées  ou  Leçons  écrites  jous 
un  Do&eur. 

Mafadhsl  Ben  Bafchar  eft  aufiî  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  d’Allrologie  judiciaire,  intitulé  Ekhtiaràt  :  Elec¬ 
tions  ou  Bronûjlics. 

BASCHAR  A'  H ,  c’efi:  ainfi  que  la  fête  de  l'An¬ 
nonciation  cib  nommée  dans  le  Calendrier  des  Syriens. 
Elle  eib  marquée  au  premier  jour  du  mois  appelle  Ca- 
nün.,  \q premier^  qui  correfpond  à  notre  mois  àc  Dé¬ 
cembre  ,  quoiqu’il  prenne  aulïï  quelque  chofe  du  mois 
de  Novembre. 

B  A  S  C  H  A  R I A  H ,  nom  d’une  bourgade  de  îHcfo- 
potamie  fort  proche  de  la  Vblle  de  Mardin ,  fameufe 
par  le  campement  que  Tamerlan  y  fit  pendant  que  fies 
moupes  fubjuguoient  cette  Province. 

BAS  CH  BO  GA  al-Atabeki,  qualité  donnée  à 
l'agri  Berdi^  ou  Tangri  l'irdi ,  par  le  Sultan  Barcok , 
Roi  d’Egypte ,  lorfqu’il  le  fît,  de  Gouverneur  d’Alcp 
q  u’il  étoit ,  fon  premier  Miniftre.  Bafehboga  cfb  un  mot 
Turc,  qui  fignifie  Chef^  Surintendant,  (J^ ■  Boga.) 

B  A  S  C  H  K  V  A  L ,  Khalaf  Ben  Malek  Ben  Bas- 
ciiKVAE,  cfb  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  Cod- 
hat  Corthoha.,  qui  cfb  une  hijloire  des  Cadhis  de  Cor- 
doue.  Il  a  fait  aufli  une  hifioirê  d’Efpagne.  Le  nom  de 
Bajchhal  elb  celui  de  i^^7/z}7/z7/quieibEfpagTioI,  travcfbi 
à  rArabefque.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’I  lég.  578®. 

B  A  S  C  HT  IN  i.  C  Fadulallam.  ) 

BASSER  al-Giani  ,  fiimcm  d’un  Abubccre  qui  efl 
l'Auteur  à'Arhain  Ohiat qui  font  quarante  ’lradi- 
tions  recueillies  en  faveur  d’Aii ,  &  de  ceux  de  fa  race. 
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BASSIR  Be  aincalbou  Becalbihi:  Ceîuiquire- 
garàe  avec  l'œil  du  cœur.,  ou  avec  fon  cœur  ^  fumoni 
ou  titre  de  Valieddin  .,opxx  a  écrit  un  Livre  à'Arbain., 
c’efb-à-dire,  de  quaratîte  Traditions.,  (nx  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Il  efl  dans  la  Bibliotheq.  Royale,  n°.  682. 

B  A  S  S I T  H  Ben  al-Ageimi  ,  nom  fous  lequel  Bor- 
haneddin  Ibrahim  Ben  Mohammed.,  efb  plus  connu. 
Il  étoit  natif  d’Alep,  &  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Egtebath ,  ^c.  (  E.  ce  titre.  ) 

B  ASSIT  H  al-Khaiath  ,  Auteur  d’un  traité  delà 
prière ,  qui  a  pour  titre  Eradat  al-Thaleb  u  Afadat 
al  vaheb  :  Le  defirde  celui  qui  demande  on  hr  e , 
l'avantage  que  Dieu  accorde  à  celui  qui  prie.  Khaiath 
fignifie  un  Tailleur.  Les  Mufuînians  élevés  da  .s  les 
charges  &  degrés  d’honneur,  n’ont  point  de  honte  de 
porter  les  noms  des  arts  qu’eux-mémss  ou  leurs  pè¬ 
res  ont  exercés. 

B  A  S  N  A  V I ,  fumom  de  Mohammed  Ben  Müjfa , 
qui  a  écrit  un  commentaire  fur  le  Livre  de  Baidhavif 
intitulé  Anvar.  11  mourut  l’an  1026'.  de  l’Hég. 

B  A  S  R  A  HJ,  v  Ville  que  Ton  appelle  communément 
aujourd’hui  Bajfora  ou  Balj'ora.  Elle  elb  fituée  fur  le 
Tigre ,  à  une  journée  &  demie  de  la  Ville  d’Abadan  ,  qui 
efl  à  l’embouchure  de  ce  fleuve,  dansleGolphe  Perfique. 

Cette  Ville  efl  moderne  ;  &  ce  fut  Omar,  fécond 
Khalife,  qui  commanda  l’an  15®.  de  l’Hég. ,  de  J.  C. 
63.6 ,  à  Atbâ ,  fils  d’Ardr ,  de  la  bâtir ,  pour  ôter  la  com¬ 
munication  des  Indes  aux  Peifans,  avec  lefquels  il 
étoit  en  guerre;  ces  peuples  n’ayant  point  de  chemin 
plus  commode  pour  y  aller,  que  celui  du  Golphe  Per- 
îique.  En  effet,  ils  n’en  prennent  point  encore  aujour¬ 
d’hui  d’autre  :  car  celui  de  terre  par  les  Provinces  de 
Kerman  &  de  Macran ,  efb  très-long  &  très-difficile. 

Cette  Ville  elb  fituée  à  74  ‘b  de  long.,  &  à  31 
delat.  Septenc. ,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques, 
dans  un  terroir  fablonneux  &  pierreux ,  où  il  ne  croît 
rien ,  parce  qu’il  n’y  pleut  jamais  :  mais  elle  a  dans  for» 
voifinage  une  petite  riviere  qui  coule  auprès  de  la  Ville 
d’Obolla,  &  qui  rend  la  vallée  par  où  elle  pafTe  fidé- 
licicufc  en  toutes  fortes  de  fruits ,  que  les  Arabes  font 
de  ce  lieu-là  un  des  quatre  paradis ,  comme  ils  les  ap¬ 
pellent,  de  l’Orient. 

Il  y  a  dans  ia  Ville  de  Bafîbra,  une  place  qui  fers 
de  marché,  no\r\mcQ  J\Ierbad.,  où  les  Arabes  de  tous 
les  environs  s’affembloientautrefois,  non-feulement  pour 
le  commerce,  mais  encore  pour  y  réciter  leurs  ouvra¬ 
ges  d’éloquence  &  de  poéfie  ;  c’efb  ce  qui  a  donné  à 
cette  Ville  de  fi  excellents  hommes  dans  la  liccéracur» 
Arabique ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  L’on  peut 
ajouter  auffi  que  les  difputes  fréquentes  que  les  Doc¬ 
teurs  de  cette  Ville  ont  eues  avec  ceux  de  la  Ville  de 
Cufa ,  &  qui  ont  partagé  les  fentiments  de  tous  les  Mu- 
fulmans ,  n’ont  pas  peu  contribué  à  y  faire  fleurir  les 
fcicnces. 

Baffora,  quoique  très-confidérable  dans  la  Province 
à'Erâk  ou  Chaldée ,  n’a  jamais  pourtant  été  le  fiege 
des  Khalifes;  Cufa  a  eu  cet  avantage  par-deffus  elle: 
cependant  les  Khalifes  y  ont  toujours  envoyé  pour  Gou¬ 
verneurs  les  plus  confidérables  Capitaines  de  leur  Em¬ 
pire  ,  commeZiad ,  fils  d’Ommie ,  Hégiage  &  plufîeura 
autres,  tant  à  caufe  de  l’importance  de  fa  fituation, 
que  parce  qu’elle  étoit  comme  la  Capitale  d'une  pe¬ 
tite  Province  compofée  de  plufieurs  bourgades  nom¬ 
mées  .Srzzzz/,  remplies  d’Arabes  fort  belliqueux,  &  très- 
remuants.  Les  Baridiens  &  enfuite  les  Carraathes  s’en 
font  rendus  les  maîtres  en  divers  temps,  &  ont  donné 
Ibuvent  de  l’inquiétude  aux  Khalifes,  quin’étoient  pas 
quelquefois  en  fureté  dans  Bagdet,  ayant  de  tels  voifins. 

B  A  S  R  A  T  A  N  ;  Les  deux  Bafra.  Les  Arabes  ap- 
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pclleni:  Couvent  de  ce  nom,  qui  cft  un  duel  dans  leur 
langue ,  les  deux  Villes  de  Cufah  &  de  Bafrah  prilcs 
enlemble  ,  à  caufe  de  la  refTemblance  de  leur  luuation, 
quoiqu’elles  foienc  éloignées  de  plus  de  50  lieues  l’uiic 
de  l’autre,  &  que  l’on  ait  été  obligé  dans  la  Cuite  de 
bâtir  la  Ville  de  Valîèth  entre  deux,  pour  leur  com¬ 
munication. 

B  AS  RI,  Cumom  de  pluficurs  Auteurs  natifs  ou 
originaires  de  Bafîbra,  comme  Abu  Obeiâd  Maamar 
Ben  Motanty  qui  mourut  l'an  204'.  de  l’Hég. ,  &  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Akhhàr  Bani  Mazin.,  ou 
Merbi'.rhifloire  des  Mazinites  om  Merinites qui  ont 
établi  une  dynaftie  particulière  de  Princes  en  Afrique. 

Abu  Zeid  Omar  al-Bafri  mourut  l’an  263®.  de 
i’Még. ,  &  a  compofé  un  Livre  intitulé  Ejïaanaî  fil 
ficher.,  qui  cfl:  un  Art  Poétique. 

Ahuhecre  Mohammed  Cadhi  al-Bafiri  a  fait  les 
Akhbâr  al  avail.,  qui  clt  un  recueil  des  hifioires  les 
plus  anciennes. 

Ali  Ben  fiofiefi  al-Bafri  eft  Auteur  d’un  commen¬ 
taire  furie  Poème  \vA\x.K\\>iMonfiaragiaî.,  d'Abul  Fadhl 
Jofiefi  Ben  Mohammed  al-Nahavi  :  mais  ect  Auteur 
paroît  être  plutôt  na.iCde  Boira  en  Syrie,  qiiedeBaf- 
fora  en  Chaldée,  &  clî  mieux  furnommé  Bofiri  ou 
Bofirayi,  que  Bajri. 

Heldl  Ben  îahia  al-Bafirî.,  cfl:  Auteur  de  Ahkâm 
al  vakfi  :  Traité  des  fiondatîons  G?  legs  pieux  font 
les  iMufiilmans  en  faveur  des  iNioCquées  &  des  Mopi- 
taux.  Il  mourut  l’an  de  l'Hég.  245®. 

Mais  les  plus  illuflres  d’entre  les  hommes  doélcs  de 
Baflbra  hxdx.  lîaffian  al-Bafiri  AlarirfPTohammed  Ben 
Ali.,  Aztii,  Naffcr  Ben  Mohammed .,  Abu  Jacob., 
Haddéid.,  dtc.  l’on  peut  voir  le  titre  d’un  chacun  de 
ces  perfonnages  en  particulier. 

L’on  cite  les  vers  luivants  d’un  Bafri.,  fur  le  diver- 
tiflement  que  les  plus  fages  font  obligés  quelquefois 
de  prendre. 

Qiiand  votre  efiEiit  fiatigui  cherche  à  fie  delajfier  par 
quelque  jeu ,  y 

Ufieq-cn  de  même  que  vous  fiaitiS,  du  Jet  que  vous 
meite^fiur  la  viande. 

BASTHAM,  Ville  du  Khorafan  ru  de  la  petite 
Province  nommée  Komus,  qui  y  clf  compii  é  avec  cel¬ 
les  de  Semndn  &  de  Damegdn.  Les  Tables  Arabiques 
lui  donnent  89  30'.  de  long. ,  &  36  i  o'.  de  lat.  Sep¬ 

tentrionale.  II  y  a  eu  plulieurs  Auteurs  natifs  de  cette 
Ville, qui  ont  été  fumommés  al-Bafihami. 

Le  plus  fameux  &le  plus  impudent  d’entr’eux,  eft 
un  Abulezid  2'haifiur  Ben  Ijfia.,  mort  l’an  de  l’Hég. 
261®.,  lequel,  au  rapport  de  Oazali.,  s’arrogeoit  la 
divinité,  &  difoit  de  lui-même  Sobhani.,  c’eft-à-dire. 
Gloire  cÿ*  louange  fioit  à  jnoi;  ce  qui  ne  fe  peut  ap¬ 
pliquer  dans  la  langue  Arabique  qu’a  Dieu  feul  :  ce¬ 
pendant  il  ne  laiflüit  pas  de  dite,  au  rapport  de  Ben 
Khalekan  :  „  Si  vous  voyez  un  homme  qui  ait  la  puif- 
,,  funce  de  faire  des  miracles  jufqu'h  s’élever  de  lui-mê- 
„  me  jiifqu’au  ciel,  ne  vous  fiez  pointa  tout  ce  qu’il 
„  vous  dira,  à  moins  que  vous  ne  le  connoifîicz  pour 
„  un  très-exaét  obfervatciir  de  la  loi  ”. 

Abdülrahman  Ben  Mohammed  al-Bafihami  étoit 
un  autre  Doifleur  de  la  Seifte  Hancfite ,  qui  mourut 
l’an  843®.  ou  848®.  del’Hég. ,  &  qui  acompofé  plufieurs 
ouvrages  fpirituels  &  myftiques,  parmi  Icfquels  il  y 
en  a  aulfi  de  fort  fuperrtitieiix,  comme  Dorrat  al-la- 
meat  fil  Adviat  al-Giameat .,  où  il  traite  de  la  gué- 
rifon  des  maladies  par  brevets.,  &  celui  (TAzhdr., 
&  de  Schnms  al-aj'ak.,  &c.  où  il  explique  les  lignifi¬ 
cations  cfi  opérations  fiecretes  des  lettres  de  l'alphabet 
Arabique.  Il  cil:  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°  1009. 

Abdallah  al-Bafihami  eft  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Eelain  fi  ruiat  al  nabi  :  Des  apparitions  de 
Mahomet  en  fionge. 
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Abu  Schegiâ  al-Bafihami  a  compofé  l’ouvrage  qui 
a  pour  titre  Adab  al-maridh  u-alaïd  ;  De  la  maniéré 
qu'il  fiant  fie  comporter  pendant  le  cours  de  la  mala¬ 
die  &  de  la  convaleficence. 

Abu  Obeidalla  al-Bafihami  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahdak  al-Sadat,  fj'c.  ÇK  ce  titre  ^  ceux 
de  KcmaleddinBen  Thaleha,  deTuALEHA  même  qui 
a  compofé  le  Livre  de  Gefr &  celui  deMosNAFEK.^ 

B  ASTI,  nom  d’une  Poète  Arabe  qui  eft  fouvenc 
cité  dans  le  Rabi  al-Akhiar. 

B  AT  AN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Méfopotamie 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Harran.,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Carra.,  d’où  Abraham  fortit  pour  venir  en 
Palertinc ,  &  auprès  de  laquelle  CTalfus  fut  défait  par 
les  Periàns. 

Mohammed  Ben  Giahcr.,  grand  Philofophe  &  Ma¬ 
thématicien,  étoit  natif  de  Bitan  ;  c’eft  pourquoi  il 
ell  lurnommé  al-Batani  j  c’eft  de  ce  mot  que  nous 
avons  fait  celui  d'Albategnius ,  que  nous  lui  donnons. 
Il  porte  auffi  le  furnom  oe  Harrani.,  à  caufe  du  voi- 
finage  de  la  Ville  de  Harran ,  pays  des  Sabiens ,  dont 
il  profefTok  la  Religion  :  car  ii  n’écoit  pas  Mahomé- 
tan.  Ses  obfcn'ations  Aftronomiques  font  cftimées  les 
plus  e.xatftes.  Il  les  lit  dans  la  Ville  de  Racah  en  Mé- 
fopotamie,  vers  l’an  300  de  l’Hég.,  de  J.  C.  912. 

BATHA,  Ville  d'Ethiopie  fituée  fur  les  confins 
du  pays  nommé  par  les  Arabes  Berbera,  &  que*  nous 
appelions  ordinairement  le  Zanguebar.  Elle  eft  éloi¬ 
gnée  de  8  journées  de  la  Ville  de  B.ufthi  en  tirant  vers 
le  Midi,  &  fort  proche  de  celle  de  Givvih  qui  ertaulTi 
du  Zanguebar.  Toutes  ces  Villes  font  dans  le  premier 
climat,  félon  Edrijjî.,  dans  fa  Géographie. 

BATHAIH  al-Nabatii  :  Les  ou  \cs  Ma¬ 
rais  des  Nabathéens  :  c’eft  un  quartier  de  l'Erak  ou 
Chaldée.,  qui  s’étend  entre  les  Villes  deValèth  &  de 
Baliora.  Nabath.) 

BATHAIHI,  eft  le  furnom  Ben  Ha- 

yar,  natif  de  ce  pays-là,  qui  a  compofé  le  Livre  in¬ 
titulé  Bahagiat  al-Anuar.,  qui  eft  une  explication 
ou  commentaire  fur  le  Livre  d'Anvàr  al-tanzü  de 
Beidhavi. 

BATTHAL,  ce  mot  Arabe  a  deux  fignîficatîons 
oppofées  :  car  il  lignifie  d'un  côté  un  homme  paref- 
fieux  Zy  fainéant,  &  de  l’autre,  un  homme  hardi  ^ 
vaillant,  qui  cherche  des  aventures,  tels  qu’étoienc 
les  Ctievaliers  errants  de  nos  anciens  Romans.  Seidi 
Batthal'i'^  un  de  ces  derniers,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  le  même  que  Giafiar  Sadek,  un  des  Imams 
de  la  pofterité  d’Ali. 

Dhehebi  écrit  que  l’an  121*.  deriTég.,  fut  tué  Abu 
Mohammed ,  furnommé  al-Baîthal  on  raconte 

des  merveilles  en  fait  d’armes  ;  que  fa  vie  a  été  écrite 
en  un  fort  gros  volume,  mais  qu'elle  eft  toute  rem¬ 
plie  d’exagérations  &  de  menteries. 

On  trouve  dans  la  26®.  fection  du  Livre  intitulé 
Seirat  al-mogiahedin:  Lavie  des  plus  vaillants  guer¬ 
riers,  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  ce  Héros,  qui  fe 
trouvé  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi ,  n°.  1079. 

BATTHAL  AL-lEaiEN,  furnom  de  Schamfeddin 
Mohammed  Ben  Ahmed ,  mort  l’an  630  de  l’Hég., 
qui  a  fait  un  recueil  d'Arbain,  ou  de  quarante  tra 
ditions  fur  le  nom  même  d'Arbain. 

B  A  T  H  A  L  B  U  S,  (^F.  Bathalmiusi.  ) 

B  ATH  ALESS  A' ,  Les  Ptolémées ,  Rois  d'Egyp¬ 
te  ,  fucceffeurs  d’Alexandre  ;  c’eft  ainfi  que  les  Ara- 
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bes  forment  le  plurier  de  Bathalrnius ,  qui  efl:  le  nom 
de  Ptolémée  1  que  nous  allons  voir. 

BATIIALMIUS  :  Ptolémée.  Les  _  Hiaoriens 
Orientaux,  comme  Khondemir.,  le  Tarikh  Monte- 
kheb^\tLehtarikh^Btn  Schohnah.,  &  autres,  difenc 
tous  d’un  commun  accord,  que  Laûs,  ou  le  fils  de 
Laùs,  (c’eft  celui  que  nous  appelions  Ptolomée,  fils 
de  Lagus)  devint,  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand, 
Bathalrnius  o\.\Roi.,  non-feulement  de  l’Egypte,  mais 
encore  d’une  partie  de  l’Afrique ,  de  la  Syrie  &  de 
l’Arabie,  &  que  fes  fuccefieurs  furent  cous  qualifies 
de  ce  même  titre  de  Bathahniiis comme  les  anciens 
Rois  d’Egypte  l’avoient  été  de  celui  de  l’eram  ou 
Pharaon.  Les  Arabes  ont  appcllé  tous  ces  Ptolémées 

d’un  nom  qu’ils  ont  formé  à  leur  maniéré ,  Bathcdejja 

qui  efb  le  plurier  de  Bathalrnius.  Ces  Ptolémées  font 
aulli  qualifiés  Rois c’efl-à-dire,  anciens 
Ürecs  :  car  les  Grecs  modernes ,  depuis  Conlhntin  , 
portent  le  nom  de  Rüm ,  à  caule  que  leurs  Princes 
portoient  le  titre  d’Erapereur  des  Romains. 

BATHALMIU'vS  EL-?ELO\jom:  Ptolémée ,  natif 
de  Peluj'e  ou  de  Damiette ,  Ville  d’Egypte ,  efi:  un  Au¬ 
teur  célébré  parmi  les  Arabes  aulfi-bien  que  parmi 
nous.  Ils  citent  ordinairement  deux  de  fes  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  leur  langue,  à  favoir  Syntaxis 
magna.,  qu’ils  appellent  Tahrir  al-magejîhi doit 
nous  avons  formé  le  nom  d'^'Bmagefie;  &  fa  Géogra¬ 
phie.,  qu’ils  nomment  Giaarajia.,  &  Refm.  Honain  ^ 
fils  d'Ijdac^  a  traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

BATHALMIUSI,  furnom  tfAbii  Mohammed 
Abàalla  Ben  Mohammed,  qui  ed  qualifié  Faâhel  al 
Adib.  Excellent  dans  les  lettres  humaines.  On  le 
trouve  aulli  furnommé  Ben  Seid  Bathalbus  &  Ba- 
îhalmius.  11  écoit  de  la  famille  d’Ali  :  c’ed  pourquoi 
il  porte  le  titre  de  Seid  ou  Seigneur,  &  mourut  !  an 
4a  i'.  de  l'Hég,  Nous  avons  de  lui  les  Livres  fuivants: 

Aiah  al-Cateb-.'L^s  qualités  requifes  ci  un  Secré¬ 
taire  ,  &'  à  un  bon  Ecrivain. 

Ketab  al-Anfab  :  Livre  de  Généalogies. 

Ashcib  aUKhdaf,  SyC.  Ouvrage  dans  lequel  il  ré¬ 
fout  les  difficultés  qui  caufenc  la  diverfité  de  fenci- 
mencs  qui  fe  rencontre  encre  les  Docteurs  de  la  Seéfe 
llanefienne. 

BATMANlAALes  Batheniens.  Ce  font  les  fec- 
tateurs  de  Mafian  Sabah  ,  qui  fonda  la  dynaitie  nom¬ 
mée  leslfmaéliens  de  Perfe,  l’an  483'.  de  1  Hég. ,  de 
1  C.  1 090,  à  Rudbar  dans  la  Province  de  Dilem ,  fous 
le  Khalifat  de  Moktadi  l’Abbaflide,  &  le  Sultanat  de 
Aîalekfchah  le  Selgiucide.  Ces  Batheniens  étoient 
gens  dévoués  à  leurs  Princes,  qui  fe  tuoienc  &  pré- 
cipicoient  au  premier  commandement  quils  en  rece- 
voienc,  &  par  l’ordre  defquels  ils  alloienc  auffi  airaffi- 
11er  les  Princes  qui  n’étoient  pas  de  leurs  amis.  Nous 
en  avons  des  exemples  dans  Amer  Billah,  Khalife  dE- 
gypte,  qu’ils  tuerent  l'an  5  24'.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1129; 
dans  la  perfonne  de  Moftarfehed,  Khalife  de  Bagdec, 
l’an  529,  ôedans  plufieurs  autres.  Ce  furent  eux  qui 
dès  l’an  485  mafiacrerent  le  fameux  Vifir  des  Sultans 
Sclgiucides,  Nezam  el  mulk. 

Leur  principale  retraite  écoit  dans  le  fort  château 
èé Almut  Od  Alamut ,  d’où  ils  fe  faifoient  craindre  par¬ 
tout.  Ce  font  les  afikffins  dont  le  Prince  elt^  appelle 
dans  nos  Hiltoricns  de  la  Terre-fainte ,  le  Pieillardde 
la  montagne  :  car  c’eil  ainfi  qu’ils  ont  expliqué  le 
mot  de  Scheik  al-Gebàl,  qui  lignifie  le  Seigneur  ou 
le  Prince  de  riraque  Perfque ,  cette  Province  por¬ 
tant  le  nom  de  Gebid  en  Arabe ,  &  de  Kuhcjîaii^  en 
Perfien,  à  caufe  qu’elle  e(t  fort  monciieufe.  QV.  le  litre 
des  Ismaéliens,  âf  celui  de  Hassan  Saba.} 

BATHEN.  Elm  albathen  :  intérieure. 
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C’efl  la  vie  intérieure  &  fpiricuclle ,  qui  confillc ,  difenc 
les  Mufulmans ,  en  trois  points,  â  favoir,  en  la  con- 
noiffiance  du  cœur,  en  fa  purgation,  &  en  fon  illumi¬ 
nation.  Cet  exercice  cft  appellé  aulfi  par  leurs  Doc¬ 
teurs  mylHques,  Tharicat,  &  Hakikat,  c’ell-à-dire, 
la  voie  &  la  vérité.  (_V.  le  titre  de  Tassauf.) 

BATHEN  MOR,  Lieu  de  la  Province  de  Hé- 
giaz,  à  une  journée  de  la  Mecque,  fertile  en  palmiers, 

&  autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes,  où  les 
pèlerins  altérés  de  la  Mecque  trouvent  toute  forte  de 
rafraîchifiements. 

BATRIC,  les  Arabes  appellent  ainfi  un  Patrice 
&  un  Sénateur.  Ehn  Patrie  ell  le  meme  que  lohanna 
al-Targemdnx  'Jean  l' Interprète,  qui  fut  affranchi  du 
Khalife  Mamon ,  &  qui  lui  traduilit  plufieurs  Livres 
Grecs  de  philofophi:  &  de  médecine,  en  langue  Ara¬ 
bique.  Ahulfarage  remarque  qu’il  favoic  mieux  la 
philofophie  que  la  médecine ,  &  qu’il  n’a  pas  écrit 
élégamment  en  Arabe. 

Il  y  a  un  autre  Ebn  Patrie  qui  naquit  l’an  de  l'Hég. 
1163'.,  de  J.  C.  876,  la  année  du  régné  de  Mocam- 
med  billah ,  Khalife.  Son  nom  propre  écoit  Said.  11 
ell  l’Auteur  d’une  hifîoire  générale  intitulée  AWA»* 
al-giauhar,  qui  a  été  traduite  &  donnée  au  public 
par  Pokokiiis.  Elle  commence  h  la  création  du  monde, 
&  finit  l’an  326'.  de  i’I  lég. ,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur , 
qui  étoit  auffi  excellent  Médecin ,  a  compofé  un  ou- 
vnge  fur  cet  art,  qu’il  a  intitulé  Ketàh  fil  thebh.  11 
fut  fait  Patriarche  Orthodoxe  ou  Melchiîe  d’Alexan¬ 
drie  h  ràge  de  60  ans ,  &  prit  le  nom  d'Anba  Afti- 
jius ,  ou  Eutychius.  (  V.  le  tome  fécond  de  fon  ouvra¬ 
ge  ,  page  4'^o.}  On  lui  attribue  auffi  un  Livre  de  con- 
troverfe  contre  les  I  léréciques ,  qui  lui  donnèrent  beau¬ 
coup  de  peine  pendant  fon  Pontificat. 

BATHR1K&  Bathrirak,  dontleplurid 
tharekah,  fignifie  en  Arabe,  Perfien  &Tiirc,  le  Pa¬ 
triarche  des  Chrétiens  de  chaque  Scéle  &  de  cha¬ 
que  Eglife. 

Ces  Patriarches  ont  toujours  confervé  fous  les  Kha¬ 
lifes  &  autres  Princes  Mahométans,  leur  jurifdiéfion 
fpirituelie  furlesChiétiens.  Ils  excommunioient  même 
ceux  qui  fervoient  les  Khalifes,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Honain,  fils  d'Ifaac.  lis  affcmbloient 
leurs  Conciles,  &  rcgloienc  toutes  les  affiiires  de  leurs 
Eglifes  indépendamment  des  Officiers  Mahométans, 
qui  bien-Ioin  de  les  troubler  dans  leurs  fonélions, 
leur  pretoient  au  contraire  main-force ,  quand  ils  en 
avoient  befoin ,  contre  les  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d’Alexandrie  écoit  créé 
par  douze  Prêtres  félon  rinfficucion  de  S.  Marc,  juf- 
qu’à  ce  que  S.  Alexandre,  qui  affilia  au  Concile  de 
Nicée ,  ordonna  que  tous  les  Evêques  de  l’Egypte  fe- 
roient  convoqués  dans  la  fuite  pour  en  faire  l’éleélion. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  étoit  reconnu  en  Ethio¬ 
pie  ,  &  révéré  comme  le  chef  de  leur  Eglife,  à  caufe 
qu’il  avoit  envoyé  des  Evêques  pour  la  fonder  &  pour 
la  gouverner.  (/^.  fur  ce  fujet  le  titre  de  Soiar  al- 
Abba  :  les  vies  des  Peres.')  Ce  fut  par  cette  confidé- 
ration  que  Mollanfer  billah,  Khalife  d’Egypte,  envoya 
l’an  482'.  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  1099 ,  le  Patriarche  Mi¬ 
chel  en  Ethiopie,  pour  obtenir  du  Roi  des  Abyffins, 
qu’il  fît  ouvrir  les  digues ,  &  lâcher  les  édufes  qui 
retenoient  les  eaux  du  Nil,  &  qui  empêchoient  ce 
fleuve  de  fercilifer  l’Egypte  par  fon  débordement.  Ebn 
Amid  remarque  que  ce  Roi  vint  au-devant  du  Pa¬ 
triarche,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  êc  lui 
accorda  fa  demande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d’Antioche,  tous 
les  Chrétiens  Orientaux  font  d'accord  que  Je  premier 
qui  y  fut  établi  par  faint  Pierre,  fe  Viowwyxoxt  Arcadius 
ou  AradhiSy  &  que  par  la  difpofition  des  Conciles 
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il  n’avoic  aucune  autorité  fur  celui  cV Alexandrie  :  car 
ils  remarquent  dans  leurs  hifloires  qu’un  nommé  Ifaac 
qui  avoir  été. établi  par  l’Empereur  Conftandn,  fils 
de  Léon ,  ou  plutôt  par  l’Impératrice  Irene  fa  mere , 
écrivit  une  lettre  fynodique  au  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie,  nommé  AnhaKhail^  par  laquelle  il  l’exhor- 
toit  à  reconnoître  la  prééminence  de  Ton  fiegej  ë:  en 
cas  de  refus ,  il  le  citoit  à  comparoître  devant  lui. 
Le  Patriarche  d’Alexandrie  fe  mettoit  en  chemin  pour 
le  venir  trouver  ,  lorfqu’il  apprit  fit  mort.  Ou  re¬ 
garda  cette  prétention  du  Patriarche  d’Antioche  comme 
une  ufurpation  &une  violence  faite  h  celui  d’Alexan¬ 
drie  ,  foii.s  l’autorité  de  la  Cour  Impériale,  dont  Ilâac 
avoir  la  faveur. 

Quant  au  Patriarchat'  de  Conilantinople,  Ehn  Ba- 
trik  foutient  qu’il  fut  établi  par  le  Concile  deNicée, 
&  que  Métrophane  jouit  le  premier  de  cette  dignité: 
mais  nos  Auteurs  Grecs  &  Latins  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  avec  lui  fur  ce  fair.  Il  eil  vrai  qu’il  dit  enfuice 
que  ce  fut  le  Concile  de  Conftancinople  tenu  fous 
'l'héodofe  le  Grand,  qui  régla  les  rangs  des  Patriar¬ 
ches,  &  afiigna  le  premier  à  celui  de  Rome,  le  fé¬ 
cond,  à  celui  de  Conlhntinople,  Je  troifieme,  h  celui 
d’Alexandrie,  le  quatrième,  à  celui  d’Antioche,  &  qu’il 
établit  un  cinquième  trône  patriarchal  dans  Jérulalcm. 

CATU  &  BATI,  étoit  fils  de  Giugi,  que  la  plu¬ 
part  de  nos  Hiftoriens  appellent  Tufehi ,  fils  aîné  de 
Genghizkhan  ,  qui  mourut  lix  mois  avant  fon  perc.  U 
eut  de  fon  aieul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux 
de  Capgiac,  d’Allan,  de  Rus,  de  Bulgar,  &  porta  fi 
loin  les  bornes  de  fon  Empire ,  qu’il  ravagea  la  Polo¬ 
gne  ,  la  Hongrie ,  la  Moravie  ,  &  la  Dalmatie.  On  lui 
jit  cependant  quitter  ces  Provinces,  &  avorter  le  def- 
fein  qu’il  avoir  d’aifiéger  Conrtantinople.  Son  règne  a 
duré  depuis  la  mort  de  Genghi/khan,  qui  arriva  l’an 
624*.  de  l’IIég.,  de  J.  C.  1226,  jufqu’en  l’an  654“. 
de  l’Hcg. ,  de  J.  C.  1256. 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangiikhan  ou  Mangu  Caan 
fur  le  trône  des  Mogols  en  Perfe,  &  le  reconnut  pour 
le  chef  de  la  Maifon  de  Genghizkhan  :  il  lui  facilita 
même  la  conquête  de  la  Chine,  qu’il  pofTéda  encore 
quatre  ans  après  la  mort  de  Batu. 

Ce  grand  Capitaine  n’avoit  point  d’autre  religion  que 
celle  de  Genghizkhan ,  qui  confilloit  dans  le  cuite  ^de 
Dieu  leul  :  car  tous  les  Princes  de  cette  Maifon  n’en 
proléfibient  aucune  autre.  Il  y  a  eu  cependant  quel¬ 
ques  Souverains  d’entr’eux ,  qui  dans  la  fuite  des  temps 
embrafièrent  le  Chriilianifme  &  le  Mahomctifme. 

Le  nom  de  Batu^  en  Langue  Mogolienne ,  fignifie 
force  &  dureté,  &  aufii  k  ciel  en  général,  &  en  par¬ 
ticulier,  celui  de  Béiharam  ou  de  Mars.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  fignifie  encore  la  conjonélion 
des  deux  planettes  de  Mai's  &  de  Mercure.  (Khonàem.') 

BAUA'B.  Abulhassan  Au  Ben  Mêla,  ell  plus 
connu  fous  le  nom  é^-Ehn  Bauàb  :  c’ell  lui  qui  a  per- 
léétionné  les  carafteres  de  l’Alphabet  Arabique  après 
Ben  Moklah ,  dillinguant  mieiux  les  lettres  l’une  de 
l'autre.  Il  mourut  l’an  413*.  de  l’Hég.,  fous  les  régnés 
de  Cadher,  Khalife  de  Bagdet,  &  de  Dhaher,  Kha¬ 
life  d’Egypte.  Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie 
iufqu’en  l’an  423 ,  &  difenc  qu’il  fut  enterré  à  Bagdet 
auprès  de  Ben  Hanbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la 
dernicre  main  aux  caraéleres  Arabes  :  car fur- 
nommé  Mofaajfemi ,  à  caufe  qu’il  fervoit  Moftaaf- 
fem ,  dernier  Khalife  des  Abbafiides ,  les  a  réduits  en 
la  forme  &  figure  qu’ils  ont  prcfentemenc  :  c’efi  pour¬ 
quoi  on  le  furnoinme  al-Khathâth ,  c’ell-à-dire ,  !’£- 
crivainpar  excellence. 

B  A  U' A  N.  {_V.  ScHAAB  Bau^an.) 

BAURD  Biavurd  &  Abiavurd,  Ville  du  Kho- 
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rafan ,  par  laquelle  Tamerlan  commença  la  conquête 
de  la  Perfe ,  &  où  autrefois  les  Selgiucides  s’etoient 
arrêtés  aprè'S  avoir  paffé  le  grand  fleuve  Gihon  ou  Oxtis. 
Ahmed  Ben  Arabfchùli  écrit  que  Tarnerlan  ruina  d'a¬ 
bord  coût  ce  qu’il  trouva  encre  les  Villes  de  Baviird  & 
de  Makhan,  l’an  de  l’Hég.  771*.,  de  J.  C.  1379.,  après 
qu’il  eut  vaincu  le  Sultan  HulTain.  (  y.  Abicrd  & 
Âbiurdi.) 

BAUSCH,  furnom  d’Abu  Giafar  Ben  Ali,  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Eknaa  fil  corat  Sebaa,  qui 
eil  un  Traité  des  fept  differentes  maniérés  de  lire 
l'Alcoran.  II  mourut  l’an  de  l’Hég.  546®.  Ce  mot  de 
Banfch  fignifie ,  en  Langue  Perfienne ,  un  melon  d'eau, 
ik  une  grappe  de  raijin. 

BAUSSIRI,  furnom  éÜ Abu  Ahdalîà  Mohammed 
Scherfeàdin ,  qui  déclara  avoir  été  guéri  en  fonge  d’une 
paralyfie  par  Mahomet ,  en  reconnoifiance  de  quoi  il 
compofa  un  Poème  à  fa  louange,  qu’il  intitula  Kau- 
kab  al àerriat :  X Etoile  brillante ,  ^Bordât,  mot  qui 
fignifie  la  robe  d'un  Derviche.  (^F.  le  titre  de  Bordât.} 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchés,  évaluée  au 
poids  de  90  llateres ,  donc  chacun  pelé  4  dragmes 
Arabiques,  pour  laquelle  expier,  il  faut,  félon  la  doc¬ 
trine  des  Mages  de  Perfe ,  un  pareil  poids  de  purgations 
ou  œuvres  pénales  que  nous  appellerions  pénitence. 

Les  Mahoméians  difenc  aufii  qu’il  y  aura  au  jour  du 
Jugement  une  balance  dont  la  grandeur  lera  démefu- 
rée,  dans  laquelle  les  péchés  &  les  bonnes  œuvres  de 
cous  les  hommes  feront  pefées.  Ils  ont  pris  grofiiére- 
menc  cette  imagination,  de  la  balance  myllique,  que 
les  Chrétiens  mettent  entre  les  mains  de  l'Archange 
S.  Michel. 

BAZARLU.  Baba  Bazarlu,  c’efl  le  nom  d’un 
de  ces  extafiés  &  demi-fols,  que  les  Arabes  ^Perfaus 
&  Turcs  appellent  Abdàl.  Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation ,  &  s’étoit  enfermé  dans  une  cellule ,  où ,  n’ayant 
aucun  foin  des’chofes  temporelles,  il  s’appliquoic uni¬ 
quement  à  la  contemplation  des  chofes  célefles.  Il  ne 
fe  fervoit  point  d’autre  Livre  que  de  fa  muraille,  fur 
laquelle  il  avoir  fait  écrire  un  feul  mor  de  deux  lettres 
qui  en  rempliflbit  toute  la  furface ,  à  caufe  de  la  grof- 
leur  de  leurs  caraéleres.  Ce  mot  étoit  Hà,  lequel 
lignifie,  en  Arabe,  celui  qui  efî,  &  par  conféquenc 
l’Erre  infini  &  indépendant,  qui  n’ell  autre  que  Dieu 
même.  (J^.  Hu'.} 

B  A  Z  Z  A'  Z ,  furnom  d'Abdallà  Ben  Mohammed 
Ben  Khalii ,B\ix.t\xt  d Adab  al  Mofredât ,  qui  eil  i:n 
Traité  des  conditions  âf  propriétés  particulières  d:s 
Traditions.  11  a  aufli  compofé  des.^^Wfz/i,  qui  font  des 
leçons  diéîées  ou  écrites  fous  un  maître.  Elles  font  fur 
des  matières  théologiques  à  l’ufage  des  Mufulmans. 
Najfereddin  Bazzazi  fut  pere  &  maître  de  Kerdeii, 
Doéleur  célébré.  (  F.  fon  titre.  ) 

BAZDA,  chaceau  très-fort,  qui  n’efl éloigné  de  la 
Ville  de  Nekhfcheb ,  que  d’une  petite  journée.  Abul- 
feda  lui  donne  89  ‘k  35'  de  long.,  &  38  45'  de 

lac.  Septent.  Quelques  Géographes  appellent  cette 
Ville  Bazdad,  &  c’efi:  de  ce  lieu  qu’écoic  natif  l’Imâin 
Mohammed,  que  l’on  furnomme  al-Bazâadi,  mort 
l’an  482®.  de  l’Hég. ,  qui  a  compofé  un  Livre  fort  ef- 
timé  fous  le  titre  d’Q^/,  c’efl-îl-dire,  les  fondements 
dît  Mufîilmanifme.  Cet  Ouvrage  lui  a  fait  donner  le 
titre  ou  l’éloge  de  Fakhr  al  efJâm ,  qui  fignifie  la 
gloire  du  Bïufulmanifnie.  QF.  Bezda'd.} 

BAZEND.  C’eft  le  Livre  le  plus  authentique 
de  la  Religion  Zoroaflrique,  que  les  Mages  de  Per¬ 
fe  ,  appellés  autrement  Ghebres  &  Adorateurs  du 
Z  ij 
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feu  f  croj’ênr  avoir  éce  compofo  par  Zovoüflvt  rncnie. 

BAZMAN  &  CoBAD.  Deux  hommes  renommés 
pour  leur  valeur,  &  encore  plus  flimeux  par  le  com¬ 
bat  hngulier  qui  fe  donna  encr’eux  à  la  vue  des  deux 
armées  Perficnne  &  Turquefque ,  &  qui  décida  du  fort 
de  ces  deux  nations.  Bazman  écoic  Turc  &  fujet  de 
pafehenk,  ou  d'Afrafiâb  Ton  fils,  Roi  de  Tunin  ou 
Turquefian,  qui  avoil  pofle  le  Gihon  avec  une  armée 
cflroyable  pour  envahir  rifin  ou  la  Perle.  Cobadécoit 
Pcifan,  &  combattit  pour  Naudhar  un  des  derniers 
Rois  de  la  première  dynallîe  de  Perfe.  II  fut  llipulé 
avant  ce  combat,  que  celui  des  deux  qui  vaincroit 
foiî  ennemi ,  donneroit  la  vic'loire  à  Ibn  Prince  &  à  fia 
nation.  La  foi  fut  gardée  par  les  deux  parties  :  car  Co- 
bad  ayant  terranë&  tué  Bazman,  le  Roi  du  Turquef- 
tan  repafia  le  Gihon ,  &  laifia  en  paix  celui  de  Perfe. 

BAZUNA,  Ville  aflèz  peuplée,  bâtie  fur  la  mer 
lémanique  ouOmanique,  qui  cil  l’Océan  Ethiopique, 
ou  Oriental.  Elle  clt  fituée  encre  les  pays  de  Berbera 
&  de  Zenge,  donc  le  premier  efi;  à  fon  Septentrion, 
&  le  fécond  h  fon  Midi,  &  n’ell  éloignée  que  de  fix 
journées  de  la  Ville  de  Camuâ,  qui  appartient  au  pays 
de  Berberâ. 

On  dit  que  les  liabitans  de  Bazuna  ne  fe  nouiTifient 
que  de  ferpents  &  de  grenouilles  :  nous  appelions  au¬ 
jourd'hui  les  pays  de  Berbera  &  de  Zenge  ^  la  côte  des 
Cafres^  &  le  Zanguebar.  Le  mot  de  Cafer  en  Arabe 
lignifie  ««  homme  qui  n'a  point  de  Religion,  en  géné¬ 
ral  ,  &  celui  qui  n’eft  point  Mufulman,  en  particulier. 

B  A  Z  U  R ,  nom  d’un  fameux  Magicien  &  Enchan¬ 
teur  de  rOrient.  Les  Perfans  appellent  en  leur  langue 
Bazuhend,  tous  les  brevets  ou  ligatures  qui  lcrvenc  aux 
opérations  magiques,  à  caufe  qu’on  les  attache  ordi¬ 
nairement  aux  bras. 

B  E  C  C  A 1 1 ,  la  Ville  de  la  Mecque  porte  ce  nom , 
audi-bien  que  celui  de  Meccah. 

B  E  C  R  I ,  furnom  à'Abuî  hajfan  Mohanmed  qui 
ccrivoitran  dcTHég.  923'.  Bakeri.)  Cemahd- 
din  Mohammed  Ben  Mohfen  al-Mefri  femble  être  le 
même  Auteur  qui  a  écrit  aufii  un  Poërae  fur  les  Son- 
lûtes  ou  Orthodoxes ,  qu’il  a  intitulé  Taiiâ ,  vers  l’an 
900'.  de  ri-Iég.  On  trouve  aulîi  un  ouvrage  hUtorique 
de  lui,  qui  porte  le  titre  dUAhià  al  akhbàr. 

Mohammed  Ben  Omar,  furnoramé  B'avaniJJt,  ^. 
aulfi  connu  fous  le  nom  de  Becri,  &  a  compolé  le 
Livre  intitulé  î'ôetigiat  al-Afkar  La  proàu^ion  ô» 
la  fuite  des  penfées  ou  réJiéxions,QZ.le  titre  //êFakh- 
REDDIN  Razi  ,  qui  clI  auIfi  ftirnommé  Becri.  ) 

B  E  C  T  A  S  C  H  CuLi ,  Religieux  Mufulman  de  la 
Seéle  des  Perfans ,  &  de  l’ordre  de  ceux  qui  font  nom¬ 
més  Abdàl  ou  Extafiés.  Il  a  coinpofé  en  langue  Per- 
fienne  un  Livre  intitulé  Bojlàn  al-Khiâl  :  Le  Jardin 
des  penfées ,  où  il  eft  traité  à  fond  de  la  Théologie 
niyftique  des  Mufulmans. 

Hagi  Bcéfafcit ,  homme  cllimé  Saint  parmi  lesTurcs , 
qui  vivoitfous  Amurat  premier,  l’an  765*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1363.  Ce  fut  lui  qui  donna  par  fes  avis  la 
première  inllitution  à  la  nouvelle  milice  des  Janillài- 
res  que  ce  Sultan  établit;  il  coupa  la  manche  d’une 
robe  de  feutre  qu’il  portoit,  pour  fervir  ^de  modèle 
à  la  coëifure  qu’ils  porcenî  encore  aujourd’hui,  &  leur 
donna  fa  bénédiction. 

BED.  (r,  Beth.) 

BEDAIAT  uAL-NEiiAiAT  :  Le  commencement  G? 
la  p'n.  Ouvrage  de  Ben  Keîhir.  le  titre  de  cet 
Auteur.  ) 
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B  ED  H  A  AT  al-Cadhi,  &c.  Le  fonds  ^  le  ca¬ 
pital  du  Cadhi ,  Livre  de  formules  des  aétes  &  fen- 
tences  des  Cadhis  ou  Juges  Mahométans ,  compofé 
par  Vir  Mohammed  Ben  Mujfa  al-Burfavi ,  natif  de 
Burfe  en  NatoHe.  Il  contient  neuf  chapitres  ,  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliocheq.  du  Roi,  n=’.  707. 

B  ED  IA',  femme  de  Mahaleb,  douée  d’un  fort 
grand  efprit,  &  très-favance  dans  la  mufique.  (/■’.  Ma- 

HALEB.  ) 

B  E  D I A  T ,  Poëme  éôAbuhecre  Ben  Mohammed. 
al-Barezi,  à  la  louange  de  Ptlahomec.  L’Auteur  le 
compofa  à  l’imitation  du  fameuxPoeme  appcllé  Bordât, 
Cet  ouvrage  porte  aulfi  le  nom  de  Takdim  Abibecre. 

Bediât,  autre  Poeme  de  Ben  Hogiah,  qui  con- 
tientjeSd  vers ,  &  1 36  figures  de  Réthorique.  L’Auteur 
y  a  fait  lui-meme  des  feholies  ou  notes  marginales 
pour  l’éclaircir,  &  Sahanudi  y  a  fait  enfuice  un  très- 
ample  commentaire.  Il  eft  dans  la  Bibliotheq.  du  Roi , 
n®.  1158. 

Bediât,  Recueil  de  vers  compofés  fur  le  champ, 
&,  comme  parlent  les  IvsWens  ,fatti  aTimprovifo ,  par 
Soiouthi.  Ils  ont  été  commentés  par  un  Auteur  anony¬ 
me.  Ils  font  dans  la  Biblioi.  du  Roi,  n®.  1148. 

BEDIDON  ou  Bezizon,  fleuve  de  Cilicie,  qui 
coule  pioche  la  Ville  de  Tarfe.  Ce  fut  fur  fes  bords  que 
le  Khalife  Almamùn  mourut ,  après  avoir  trop  mangé 
de  dattes  fraîches  que  l’on  lui  avoit  envoyées  de  Bag- 
det,  &  bu  excelfivemenc  de  fes  eaux  qui  font  extrê¬ 
mement  fraîches. 

B  E  D I E  Z  Z  A  M  A  N.  (r.BADiALZAiviAN.)  Teixera 
rappelle  par  corruption  ou  tranfpofition  de  lettres  , 
Pedi  Amazon.  11  étoii  fils  du  Sultan  I-Iuflàm  Mirza , 
&  fut  le  dernier  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  régna 
dans  b  Khorafan. 

BEDLIS,  Ville  d’Annénie,  fituée  entre  cellci 
d’Arzengian  &  de  Carkis.  Nos  Géographes  l’appellent 
ordinairement  Betlis  &  Litlis.  Abtifadhl  Mohammed 
Ben  Edris,  furnommé  al-Defteri,  ell  aulfi  appellé  Bed- 
lifi,  parce  qu’il  étoic  natif  de  cette  Ville.  11  efl  Auteur 
d'un  Tarikh,  ou  hijîoire. 

B  E  D  R.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  pleine  Lu¬ 
ne,  ell  aulfi  le  nom  d’un  lieu  d’Arabie,  fitué  encre  les 
Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine ,  où  fe  donna  une 
bataille  fameufe  dans  l’hifloire  des  Mufulmans ,  encre 
Mahomet  &  les  Coraifehites  ,  dès  la  fécondé  année 
de  l’Hég. 

B  E  D  R  AI.-A1N1 ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Enha 
al  gomni.  (  V.  ce  titre.  ) 

B  E  D  R  al-Gazi  Mohammed  ,  fils  de  Radhieddin , 
al-Gazi  al-Ameri ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  fon  pere ,  qui  contient  tous  les  mots  Ara¬ 
bes  qu’il  a  pu  recueillir,  danslefquelsla  lettre  nommée 
Dha,  entre.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1127. 

B  E  D  R  Thavil  ,  furnom  de  Bedrcddin  al-Maraoi, 
Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcandi , 
intitulé  Erfchad  fl  geààl  \  InjiruÜion  pour  la  difpute 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  fi  nosrat  al-Malek  al-Nasser, 
Livre  de  la  vie  &  du  régné  à'Ahufaadat  Malek  al- 
Najfer,  dix-huicieme  Sultan  de  la  dynallie  des  Mamlucs 
Circafliens|en  Egypte,  qui  régna  depuis  l’an  901'.  de 
l’Hég. ,  de  J.  C.  1 495 ,  jufqu’en  l’an  904'.  de  l’Hég. , 
de  J.  C.  1498.  II  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  832. 
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BEDRIiDDIN  Al-Aschcili,  fumora  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Abdallâ^  nadf  de  Seville  en  Efpagne, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Akham  al  morgiân  fî  Ahkam 
al  giàn  ;  c^efl:  une  hijloire  des  Génies ,  des  Anges ,  éÿ 
des  Démons. 

BEDREDDIN  Baalbeki,  Médecin  natif  de 
Raalbek  en  Syrie,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mofar- 
rch  al  nefs.,  dans  lequel  il  traite  des  médicaments  qni 
excitent  la  joie,  félon  la  diverfité  des  états  &  des  tem¬ 
péraments.  11  reprend  de  ce  qu’il  mec  la  co¬ 

riandre  encre  les  fimples  qui  rcjouilîènc  le  cœur.  U 
vivoic  dans  le  ;7*.  fieclc  de  l’ilég. 

BEDREDDIN  Ben  Habib.  (V.  Habib.) 

BEDREDDIN  Al-Halebi,  natif  d’AIcp,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Nefîm  al  Saba  :  Le  Souffle  du  vent 
Oriental.  ÇV.  ce  titre.j 

B  EK.  Begh.) 

BEDU  Al  Keialk  fiiii  Kossus  al  Enbia:  hifîoire 
des  Prophètes,  compofée  par  Kejfai.  Ce  Livre  porte 
encore  le  titre  de  Nafais  al  avais.  (V.  ce  titref) 

BEGE ,  que  l’on  prononce  aufli  Betche  &:  Vetche. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  K  Autriche ,  &  en  particu¬ 
lier  ,  la  ville  de  Vienne  qui  en  ert  la  Capitale ,  que  les 
anciens  ont  appellée  Vindoniana  ou  Vinàohona.  Elle 
fut  afïîégée  par  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  l’an 
935®.  del’Hég.,quieftran  1539  de  J.  C.;mais  après 
ao  jours  d’attaque,  il  fut  contraint  par  le  mauvais 
temps ,  &  par  la  vigoureufe  réliftance  des  alliégés ,  d’en 
lever  le  fiege  le  14“.  Oftobre  de  la  môme  année.  Bet- 
che  Krûîi  :  le  Roi  d'Autriche.  C’ell  ainfi  que  les 
Turcs  qualifient  l'Empereur, 

BEGH ,  que  l’on  écrit  aufii  Bek,  &  que  l’on  pro¬ 
nonce  fouvent  Bey,  cil  un  mot  Turc  qui  lignifie  pro¬ 
prement  Seigneur  :  mais  on  l’applique  en  particulier 
à  un  Seigneur  de  bannière,  que  l’on  appelle  aufïî  dans 
la  meme  langue  Sangiakbeghi  ouBev.  Sangiak,  qui 
bannière  &  étendard  c\\qz  les  Turcs,  cil  la 
marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieuconiidé- 
rablc  de  quelque  Province.  II  eflle  chef  d’un  certain 
nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d’une  Pro¬ 
vince,  auxquels  on  donne  aufii  le  nom  de  Timariotes, 
h  caufe  des  Timars  ou  Commendes  qu’ils  poflèdent. 
(F.  Timar.) 

Toutes  les  Provinces  de  PEmpire  l’urc  font  divi- 
fées  en  plufieurs  de  ces  Sangiaks  ou  bannières,  & 
cl^cun  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  fe  qualifie ,  comme 
néw-l^onsdéjadit,  AegAou  Sangiak  Beghi.  Et  com¬ 
me  tous  ces  Seigneurs  obéiflent  dans  chaque  Province  à 
un  Gouverneur  générai,  ce  Gouverneur  porte  le  titre 
de  Beghiler  Beghi ,  ou  Beyler-Bey ,  qui  fignifie  Sei¬ 
gneur  des  Seigneurs ,  ou  des  Beys  de  toute  la  Pro¬ 
vince.  Ces  Beys  en. un  mot  font  à  peu  près  ce  qu’e- 
toient  autrefois  en  France  les  Chevaliers  Bannerets,  qui 
commandoient  la  Noblefie  dépendante  de  leurs  ban- 
.uieres,  lorfqu'il  falloit  aller  à  la  guerre. 

BEGHILER  Begiu  ,  ou  Beyler  Bey.  C’efl  chez 
les  Turcs  le  Gouverneur  d'une  Province  de  l’Empire 
Othoman ,  &  on  lui  donne  ce  titre ,  à  caufe  qu’il  com¬ 
mande  à  tous  les  Sangiak-Beys  ,  ou  Seigneurs  porte- 
lannieres  de  fa  Province  (^V.  ci-àejfus.j  Sous  le  règne 
d’Amurac  111“.. ü  n’y  avoir  en  Europe  que  lîx  de  ces 
Gouverneurs  ou  Lieutenants-généraux  de  Provinces, 
30  en  Afie,-du  nombre  defquels  eil  celui  d’Egypte, 
&  celui  de  la  mer ,  &  3  feulement  en  Afrique.  Tous 
ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Bafcha  -, 
ceux  de  Bude  &  d’Egypte ,  celui  de  llfr.  Le  Bajcha 
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de  la  mer ,  ou  X Amiral,  qiiilfait  fii  rélidence  à  Gai- 
lipoli,  porte  le  titre  particulier  de  Capiidan  Bacha- 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Capitan  Pacha.  De¬ 
puis  le  régné  d’Amurat  III',  le  nombre  de  ces  Bachas 
ou  Gouverneurs  s’étoit  augmenté ,  mais  il  commence 
préfentemenc  à  diminuer. 

B  E  H  E  K I ,  fumom  àX Ahmed  Ben  Haffan,  Auteur 
du  Livre  vatknXé  Ethbat  âdhàh  al-Kehr ,  oùileft  traité 
des  peines  que  Dieu  fait  fouffrir  aux  hommes  après 
leur  mort  dans  le  fépulcre  :  c’eft  une  efpcce  de  Pur¬ 
gatoire 

BEHERA,  &  Naclab,  deux  tribus  des  Arabes 
qui  faifoient  profeffion  du  Chriflianifrae,  auflî-bien  que 
celle  de  Tenukh.  (^V.cc  titre.j 

BEHERGIR,  nom  d’un  Brakhman  ou  Br  amen 
des  Indes,  delaSeéle  ou  de  l’ordre  de  ceux  que  l’on 
appelle  Gioghis,  c’eil-à-dire,  ou  Pénitents. 

Ce  fut  lui  qui  apporta  des  Indes  aux  Mufulmans,  donc 
il  enibrafiâ  la  religion ,  XAmhcrtkend,  Livre  qui  con¬ 
tient  tous  les  dogmes  de  la  Religion  des  Indiens.  Le 
nom  de  Behergir  fignifie  en  langue  Indienne  le  mê- 
'rae  Morthadha  âlem  :  celui  qui  chéri  de  Dieu 
&  des  hommes. 

BEHESCHTI,  fumom  de  Ramadhan  Rumi, 
Auteur  d’un  fupplément  au  Livre  de  Samarcandi,\n- 
titulé  Adab  al  gedàl  \  de  la  méthode  qu'il  faut  gar¬ 
der  dans  la  difpute  des  écoles.  Bckefcht ,  en  langue  Per- 
fienne ,  fignifie  le  Paradis  -,  &  Behefchti ,  un  Prédejîiné 
à  la  gloire  du  Paradis.  (  V.  Camar  ICiorasan.  ) 

BEHESIM,  fortereiïe  des  Indes,  dans  laquelle 
Mahmud  le  Gaznevide  trouva  de  très-grandes  richefiès , 
lorfqu’il  conquit  ce  pays-là.  le  titre  de  ce  Sultan.') 

B  E I  A' N  :  Explication  ou  Eclaircif  émeut .  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  Livres  en  langue  Arabique  qui  por¬ 
tent  ce  titre;  il  fuffira  d’en  remarquer  ici  les  principaux*. 

BEI  A' N  al-Egma,  &c.  Livre  de  Borhaneddin 
Ben  Ibrahim  al-Bakai,  mort  l’an  885'.  de  l’Hég. , 
dans  lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  alTemblées  & 
les  concerts  de  mufique  font  défendus  par  l’Alcoran. 

BEIA'N  Ahval  alnas  iaum  al  kiamf.t  :  De  la 
frayeur  qui  faifira  les  hommes  au  jour  du  jugement 
final,  par  Ezzeddin  Abdalaziz,  fils  à' Abdaljdlam , 
qui  mourut  Pan  660'.  de  l’Hég. 

BEIA'N  Asrar  al  thalerinfil  tassauf  ;  Ex¬ 
plication  des  fecrets  de  la  vie  j'pirituelle ,  de  la 
Théologie  .des  Sofis,  en  24  chapitres,  par  Bleulana 
JojefBen  AU. 

BEIA'N  al-Giavab  al-Saiîih,  leman  iodklldin 
al-IN'Iassiii  :  Réponfe  véritable  fincere  à  celui  qui 
a  entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Un  Evêque  de  Seide  en  Syrie  ayant  compofé 
un  excellent  Livre  qui  contienefix  chapitres,  pour  dé¬ 
fendre  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahométans; 
un  nommé  Takieddin  Ahmed  Ben  Abdalhal'im  Ben 
Ta'imiah ,  mort  l’an  728 ,  y  a  répondu ,  &  a  prétendu 
fauflèment  de  renverfer  tous  les  arguments  de  fon  ad- 
verfaire. 

BEI  AN  al-Sanaat,  Livre  qui  contient  21  cha¬ 
pitres  touchant  diverfes  fortes  d’expériences  faites  en 
différents  arts  méchaniques  &  autres, par  Abul  fadhl 
Ben  Hohaithi  Ben  Ibrahim ,  furnommé<î/  Thabib  al- 
J'aflifit,  c’efl-à-dire  le  Médecin  de  Teflis.  Ce  Livre  a 
été  traduit  de  l’Arabe  en  Turc. 


BEI  AN  Garibat  al-eslam  ,  &c.  Hijïoîres  des 
Docteurs  &"  Sofis  de  l’Egypte ,  de  la  Syrie ,  &  des  pays 
barbares  où  étrangers  qui  leur  font  voitins,  par  Æ 
}]en  Müinion  al-JidriJJî  al-Hujjdiui  ^  habitant  de  la 
Ville  de  Damas,  qui  compofa  cet  ouvrage  l’an  916*. 
de  l’Hég. 

RE  IA  N  AL-FORCAN  BEIN  AuLIA  AT-ScHEITHAN  U 
Aulia  al-Rahman  ‘.De  la  difflh-ence  qu'il  y  a  entre 
les  Amis  ou  Saints  de  Dieu.,i^  ceux  du  Démon.,  c’ell- 
à-dire,  entre  les  Saints  les  Hypocrites ,  par  Ahmed 
Ben  Abdelhalim  Ben  Taintiah  al-lînnhali.,  de  la 
Seéle  àéEbn  Hanbal,  qui  mourut  l’an  728*.  00768'.  de 
l’Hégire. 

B  El  A  N  aL'Takriri  fi  takhthiat  al-Demîri, 
Livre  qui  contient  une  critique  de  fouvrage  de  De- 
intitulé  Kemal.,  par  Ahmed BenOmâdAfkasbi^ 
qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  808*. 

BEI  A' N  U  Eerab  amma  fi  ardu  Mesr  bien  al- 
Arab  ,  Ouvrage  de  Blacrizi.,  dans  lequel  il  traite  des 
Arabes  qui  fe  font  établis  en  Egypte. 

BEIA'N  U  Borhan  fil  redd  ala  ahel  al-eaig 
n-AL-TuocniAN ,  Livrc  pour  fervir  de  réponfe  à  ceux  qui 
ont  été  réduits  &  jettés  dans  l’erreur,  ouvrage  du  cé¬ 
lébré  Doéleur  VImàm  Fakhreddin  Razi. 

BEIAN  An  al-fasl,  &c.  Traité  delà dijîin&ton 
qu'il  faut  faire  entre  les  breuvages  permis  ou  défen¬ 
dus  aux  BJufulmans ,  par  Abu  Mahajfen  Ben  Blàffûd 
al-Tanukhiy  natif  d’Alcp,  mort  l’an  442'.  de  l’Hég. 

B  E I  A'  N  LE  AiiEL  ALAiAN ,  Livre  de  Blahmud  Ben 
/llmuïiaà.,  en  langue  Perlienne.  C’ed  une  Introduc¬ 
tion  à  la  vie  fpirituelle.  Cet  Auteur  vivoit  l'an  537'. 
de  l’Hég. ,  &  a  fait  un  autre  Livre  fur  le  même  fujet, 
qu’il  a  intitulé  Ketab  al  aiân  leahel  al  beian. 

BEI  A' N  ri  TAFSîR  al-Coran,  Commentaire  fur 
TAlcoran.,  (\\itlMaani  Benifmaël  al-MofuHy  Profef- 
léur  de  Théologie  au  College  appelle  Salehiat,  fondé 
par  Saladin  dans  la  Ville  du  Caire ,  a  diélé  h  fes  éco¬ 
liers  l’an  603'.  de  l’Hég. 

BEI  A'N  AN  TARIKH  SENI  AL-ZAMAN ,  &C.  La  fclcncc 
des  temps ,  ou  Chronologie  calculée  par  Ahmed  Ben 
Æ.,  qualifié  al-Monaggem'.P Afromme. 

BEI  A' N  FI  SERR  AL-HORUF,  LivTC  d’un  Art  par¬ 
ticulier  aux  Arabes ,  qu’ils  appellent  Zairagie ,  qui  efl 
une  efpece  de  divination  par  les  lettres ,  compofé  par 
Ben  Khaldun.  Il  efl  dans  la  Bibliot.  du  Roi ,  n''.  i  o  1 5. 

B  E I  A'  N  Fi-THOLU  AL-.sciiERA  AL-iEMANiAH  :  Livre 
Afronomique  de  canicule.,  des  jours  caniculaires. 
II  efl:  attribué  fauflèment  à  Blercure  Trlfmegifîe.  Ç  V. 
Mchera.  ) 


Cependant  comme  le  mot  de  Beidhah  figTiifie  aunî 
U  Soleil.,  &  que  l’on  joint  fouvent  ce  mot  à  celui  de 
Dinar  qui  efb  une  monnoie  d’or ,  on  pourroit  tirer  de¬ 
là  l’origine  des  Bezam.  EnefLt,  les  Bezans  d’or  de 
Conihncinople  étoient  fous  les  Empereurs  Grecs  de 
même  poids  que  les  Dinars  ou  Sultanins  &  Schérafns 
d’or  des  ÎVIahomérans,  qui  correfpondent  aux  ducats 
de  Hongrie ,  &  aux  fequlns  de  V’enife.  Nos  écus  d’or 
au  foleil  ont  aufîî  aflèz  de  rapport  à  ces  bezans  ou  fo- 
leils  d'or  de  i’Ürient. 

BEIDHAH,  nom  d'une  Ville  de  la  Province  de 
Fars  ou  proprement  dite,  qui  n’ell  éloignée  de 
Schiraz  que  de  huit  parafanges,  c’eft-à-dire ,  de  15  ou 
16  lieues  de  France.  Elle  fut  bâtie  par  Kifchtasb,  fils 
de  Lohorasb,Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe, 
fut  nommé  Beidhah ,  à  caufe  de  fon  château  donc  h 
couleur  étoit  blanche,  &  la  figure  ovale. 

Plufieurs  infignes  perfonnages ,  comme  le  Cadhi  qui 
a  commenté l’Alcoran,  le Scheibh & /////- 
j'ain  Ben  Blanfur.,  furnommé/Az/Zr/gr,  étoient  natifs  de 
cette  Ville,  &  ont  porté  le  furnom  de  Beidhaoui. 

B  E I D  H  A  V I ,  furnom  de  Najfereddin  Abu  faul 
Abdallâ  BcffOmar  ymiiî  de  la  Ville  de  Beidhah.  Il 
fut  Cadhi  ou  Juge  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfe, 
d’où  il  pafià  à  celle  de  Tauris,  où  il  mourut  l’an  de 
l'Hég.  685'.  ou  692'.  Il  a  compofé  un  commentaire 
littéral  en  deux  volumes  fur  l’ÂIcoran ,  qui  porte  le 
titre  à'Anuàr  al-tanzÀl-u-ajrar  al-tavil,  qui  a  été  ex¬ 
pliqué  &  commenté  par  plufieurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  aufiide  lui  un  autre  ouvrage  intitulé 
îhavalé  :  fur  les  fondements  ëjf  points  principaux  de 
la  Religion  Mahométane.  L’Auteur  du  Lebtarikh  cite 
aufii  un  de  fes  ouvrages  qui  a  pour  titre  Nedhâni  aï- 
tavarikh.i<{\\\  eil  une  hijloire  générale. 

BEIRA'M,  mot  Turc,  qui  fignifie  fête  folcm- 
nellt.  Les  Mufulmans  n'en  ont  que  deux ,  que  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  d’Ain.  La  première  qui  tombe  au 
10'.  jour  du  dernier  mois  de  l’Année  Arabique,  quieft 
celui  du  pèlerinage,  s’appelle  par  les  Turcs  Beiràm 
Buiiik ,  le  grand  Beiràm.  La  fécondé  qui  finit  le  jeûne 
du  mois  de  Ramazan,  &  qui  tombe  au  C’’.  jour  du 
mois  ou  de  la  Lune  de  Scheval ,  efl  nommée  Beiràm 
Kutfehuk.,  ou  Kitchi  Beiràm.,  le  petit  Beiràm.  Ce 
n’ell  pas  que  cette  demiere  féce  étant  célébrée  àConf- 
tantinople,  &  ailleurs,  par  de  très-grandes  réjouifiàn- 
ces,  à  caufe  qu’elle  finit  leur  jeûne,  on  ne  l'appelle 
communément  la  Pâque  des  Turcs,  &  palTèdaos  l’o¬ 
pinion  du  vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête  ,  &  pour 
le  grand  Beiràm. 

Beiràm  ell  aufii  le  nom  d’im  homme,  qui  defeend 
peut-être  par  corruption  du  nom  Perfien  BahnjsJfn. 

BEIRUT,  Ville  de  Phrenicie,  que  nous  appelions 
Beryte.  Elle  efl  ficuée  fur  la  mer  Méditerranée  à  5 
ou  6  lieues  de  Sidon  ou  Seid.,  du  côté  du  Septentrion, 
&  à  ^6  milles  deBaalbek,du  coté  du  Midi.  Il  n’y  a 
point  d’autre  eau  douce  en  cette  Ville  que  celle  que 
l’on  conferve  dans  les  citernes,  quoique  d’ailleurs  fou 
terroir  foie  rempli  de  très-beaux  jardins.  La  Ville  de 
Beryte  fut  prife  par  les  Francs  fur  le  Khalife  d'Egypte 
l’an  de  l’Hég.  503^,  de  J.  C.  1 109. 

BEIT  Almokdes  ouALiviocADDEs:lawAr//Â;;/Æi;//^. 
C’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Jéru- 
falem ,  à  caufe  de  la  làincecé  de  fon  Temple,  auquel  ce 
nom  convient  plus  particuliérement.  Ils  la  nomment 
encore  fimplement  Cods.,  &  Cods  Mobarek  :  Fille 
fainte  &  bénie  ;  aufii-bien  que  Cods  Scherif  :  Ville 
fainte  illuflre  ;  &  'enfin  Ilia  ou  Elia ,  du  nom 
que  lui  donna  l’Empereur  Hadrien,  après  l’avoir  en¬ 
tièrement  démolie. 
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*  Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  aufli  toujours  appellce 
ÆUa^  du  nom  de  cet  Empereur,  juCqu’à  ce  que  les 
Arabes  Mufulmans  s’en  font  emparés  Tous  le  Khaiilat 
*d’Omar ,  fécond  fucceflèur  de  leur  faux  Prophète.  L’on 
peut  voir  tous  les  changements  qui  font  arrivés  à  jéru- 
falemdcpuisce  temps-lh  dans  les  titres  de  Cods 

Mokdejjî  ou  Mokaddefi  eft  le  furnom  de  celui  qui 
cil  natif,  originaire,  ou  habitant  de  la  Ville  ou  du 
territoire  de  jcrufalcm. 

LEITHAR,  Diiiaeddin  Abdalla  Ben  Ahmed  al 
Maguebi  al  Maleki,  cil  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Beithar.  Il  elt  aulTi  qualifié  du  titre  d’^//cWr/,  qui 
fignifie  Botanijle^  ow  Herhorifîc.  Il  ctoit  Africain  de 
l'iation ,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  646*.  Nous  avons  de 
lui  le  Giamé  al  adviàt  almofredàt,  ouvrage  en  qua- 
ti-e  volumes ,  qui  ell  une  Hifîoïre  générale  des  Sim¬ 
ples  ou  des  Plantes ,  rangées  par  ordre  alphabétique. 
Nous  avons  aitni  de  lui  le  Mogni  fi  adviàt  al  mofre- 
dàt^  dans  lequel  il  traite  de  l'ufage  des  Simples  pour 
la  guérifon  des  maladies  de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  aulîî  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n'".  866, 
un  Ouvrage  de  cet  Auteur  intitulé  ^lenafé  al  haiva- 
iiAt ,  iSfc.  Sur  r utilité  que  l'on  tire  des  animaux  & 
des  arbres  pour  la  Médecine  :  mais  il  (émble  que  ce 
traité  n’eft  qu’un  extrait  de  fes  autres  Ouvrages. 

Ben  Beitkàrz  auOi  répondu  par  une  critique,  qu’il 
a  intitulée  Taalik ,  au  livre  de  Ben  Giazlàh ,  nommé 
Menhageaîbeiàn^  &c.  dans  lequel  fes  Ouvrages  écoient 
taxés  de  plulieurs  fautes. 

Beithàr  lignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Méde¬ 
cin  de  chevaux ,  que  les  Grecs  appelloient  lîippia- 
tros,  d’où  le  mot  Arabe  a  été  corrompu,  ou  du  La¬ 
tin  ,  Veîerinarius.  Al  Beitharah  cil  l’art  de  guérir 
les  maladies  des  animaux,  ce  que  nous  appelions  l'Hip- 
piatrique.  11  y  a  plufieiirs  livres  Arabes  fur  cette_  ma¬ 
tière,  &  entr’autres  celui  qui  cil  intitule  Al  Beitha- 
râh  U  al  Zarthacah ,  que  quelques-uns  écrivent  Zar- 
thanah ,  c’ell  à-dire ,  Van  de  guérir  &  de  àrejfer  les 
chevaux.  le  titre  de  Kamel  al  Sanatein.) 

BELAD  Al  ful  ful,  Pays  du  poivre.  C’ell  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  le  pays  de  Manïbar  ou  la 
côte  de  Malabar  aux  Indes,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  poivre  qui  s'en  tire. 

BELADERÏ,  furnom  ôV Ahmed  Ben  lahia  Ben 
Gw/tZ-er,  Auteur  du  livre  intitulé  al  Anfàb  alAfchraf: 
Généalogies  des  familles  illufîres  :  cela  s’entend  de 
i’Orient. 

BELAL,  Efclave,  puis  afiranchi'de  Mahomet: 
Il  devint  de  fes  plus  grands  amis  &  confidents,  &  eut 
la  charge  de  Moezzin ,  dont  la  fonétion  ell  de  con¬ 
voquer  ralfemblée  des  Mufulnians  pour  faire  lapriere 
publique.  Cette  convocation  fe  fait  du  haut  des  Mof- 
qiices ,  où  il  y  a  toujours  des  Mviarets  ou  Tourelles 
bâties  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Mufulmancs ,  que 
Mahomet  dit  un  jour  à  Bclâl  :  „  Gouvernez-vous  de 
telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  &  non  pas  ri- 
”  che  auprès  de  Dieu  :  car  dans  là  raaifon  les  pau- 
„  vres  tiennent  le  premier  rang.  ” 

BELBAI  ou  Ilbai,  comme  quelques-uns  écri¬ 
vent,  nom  de  Malek  al  Dhaher  Abufaid,  15  .  Sultan 
de  la  Dynallie  des  Mamlucs  Circalfiens  en  Egypte.  II 
monta  fur  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans  l’an  de  l’Hég. 
I165'.,de  J.C.  1460,6;  il  s’y  comportai!  mal,  qu’il  en 
fut  chalTé  par  un  foulevemcnc  général ,  au  bout  de  deux 
mois  ^  qu’il  avoit  employés  à  faire  du  mal  à  chacun , 
&  à  déshonorer  fon  régné. 

BELEGEK  ou  Belegiuk,  Château  de  la  Natolie 
eue  les  Grecs  perdirent  fous  le  Khalifat  de  UarunRal- 
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chid.  Il  fut  dans  la  fuite  des  temps  conquis  furies  Ara¬ 
bes,  par  Aladin ,  Sultan  des  Selgiucides,  puis  par  Och- 
man ,  premier  Sultan  des  Othmanides ,  ou  Othomans. 
(^V.  le  titre  de  Safsaf.) 

B  E  L  E  G I A  R.  C  Balangiar.  ) 

BELGIAN  &  Belkan, Montagne  du Turquelbn 
qui  nourrit  une  très  grande  qu.tncité  de  chevaux.  Les 
Selgiucides, qui  ont  régné  long-temps  dans  rAfie,en 
écoient  partis,  lorfqu’ils  entrèrent  dans  les  Etats  de  ^^ah- 
mùdleGaznevide,  &  c’ell  de  ce  pays-là  qu’ils  lui  offri¬ 
rent  de  faire  venir  autant  de  Cavalerie  qu’il  fouhaiteroic. 

BELHAR,  titre  du  plus  grand  Roi  des  Indes, 
qui  palToic  parmi  les  autres  du  même  pays  comme  leur 
Chef  ou  Empereur.  RagiaLeghem  polîèdoic  centre, 
&  tenoic  fon  liege  Royal  d-.ns  la  montagne  qui  porte 
le  meme  nom  de  Belhar,  lîcuéc  au  Midi  de  Khan  Ba- 
lek  ou  Cambalu.  Ce  pays  ell  celui  que  les  Géogra¬ 
phes  Arabes  appellent  c’ell-à-dire,  hTur- 

quie  des  Indes.,  &  l'Inde  Septentrionale,  où  font  au¬ 
jourd’hui  les  Royaumes  de  Cafehmir,  de  Tcbet,  & 
de  Barantola. 

BELINAS,  Belines,  &  V!>v.uwo\j$:Ketàk  Beli- 
llnas.  G't^ViVhifîoire  naturelle  de  Pline.,  donc  les  Ara¬ 
bes  ont  eu  quelque  connoifiance.  (  F.  Borhan  fi  as- 

RAR  tLM  ALMIZAN.  ) 

B  E  L  S  A  N  :  Le  Baume.  (  V.  ci-dejjiis  Bassam.) 
L’Auteur  de  Giavaher  al  Bokhur  écrit  que  le  baume 
de  Matharée  auprès  du  Caire  en  Egypte,  écoic  lorc 
recherché  des  Chrétiens,  à  caufe  de  la  foi  qu'ils  y 
avoicnr.  Il  dit  ceci,  à  caufe  que  les  Chrétiens  lé  lér- 
voient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  les  Grecs  &  les 
autres  Chrétiens  Orientaux  appellent  qui  ell 

le  Chrême  de  la  Confrmation. 

BEMENA  U  Evad,  nom  ou  furnom  d’un  Au¬ 
teur  mort  l’an  984,  qui  a  compofe  des  fehoHes  ou 
notes  marginali  s  fur  l’Ouvrage  de  Beidhavi ,  intitulé 
Anvàr  al  tanzil,  qui  ell  un  commentaire  fur  l’Alcoran. , 
Le  nom  ou  furnom  de  cet  Auteur  ell  fort  particu¬ 
lier.  11  lignifie  en  Arabe ,  celui  qui  efl  donné  en  échange 
d'un  autre. 

BEN  ou  B  E  H  E  N  ;  V Huile  de  Ben.  (  F,  les  ti¬ 
tres  de  Ban,  Sf  de  Maharat.) 

BEN  :  Fils.  Ce  mot  ell  Hébreu  &  Arabe.  11  efl: 
vrai  que  les  Arabes  prononcent  plus  ordinairement  Fbn 
ou  Ibn.,  comme  font  aiifli  les  Perfans  &  les  Turcs. 
C’eft  de  ce  mot  que  les  Juifs,  &  après  eux  les  Chré¬ 
tiens,  ont  formé  celui  èVAhen  &  à' Aven.,  dans  les 
nonis  à'Aben  Efra.,  d'Aben  Kojehed.,  d'Aben  Sina., 
d'Aben  Jacob.,  d'Aben  Jofepk ,  &  dans  ceux  d'Aven- 
pace ,  d' Avenzohar d' Avenrofehed  ou  Averroès ,  d'A- 
venfina  ou  Avicenna.i  &c.  (K  le  titre  q’Ebn.} 

BENAKETH  ou  Benkath,  Ville  de  la  Tran- 
foxane  ,  qui  ell  des  dépendances  de  celle  de  Schache. 
Elle  efl  fituée  fur  une  riviere  qui  porte  fon  nom ,  & 
efl  fortifiée  par  un  bon  château.  Ahulfeda  lui  donne 
90^*.  de  long.  &  41 A  ao'.  ou  '42^^.  30'.  de  latit.  Sepeent. 
Cette  Ville  fut  prife  pour  fervir  de  limites  encre  les 
Etats  du  Sultan  Mohammed  Khuarczm  fchah,&  ceux 
de  Kufchlek,  fils  du  Roi  de  Cara  Cathai.  QF.  le  titre 
de  ce  Sultan.')  11  ne  faut  pas  confondre  cette  Ville, 
avec  celle  d’Asbani  keth,  qui  efl  dans  le  meme  pays, 
mais  à  40'^.  feulement  de  latitude. 

BENADEKA:  les  Géographes  Arabes  appel 
lent  ainfi  les  Féniiiem.  Khalige  al  Benadeki  efl  la 
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mer  Adriatique  ou  le  Golphe  de  P'enife.  Les  Arabes 
appellent  un  Vénitien  au  fmgulier,  Benaàik^  &  les 
Turcs,  Venedik. 

BEN  AN  Hascha  :  Les  Compagnons  ^  ou  \t%Ajp)- 
dés  de  Dieu.  Ce  font  des  fauflès  Divinités  que  les 
anciens  Arabes  Idolâtres  adoroient  avant  la  venue  de 
Mahomet.  Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Eh- 
hlàs ,  ou  du  falut^  Mahomet  ayant  été  interrogé  par 
les  Juifs,  par  les  Chrétiens,  par  les  Mages,  &  par 
les  Idolâtres,  quel  étoit  le  Dieu  qu’il  prêchoit  &  qu’il 
adoroit ,  répondit  ;  C'ejî  le  Dieu  qui  efi  unique^  qui 
fubfifle  par  foi-même^  qui  n  engendre  point  ^  qui  neji 
point  engendré^  ^  qui  na point  [on  femhlable.  Houf- 
fain  Vaez  dit  fur  ce  veifet,  que  ceci  ell  dit  non-feu¬ 
lement  contre  les  Chrétiens,  mais  encore  contre  les  Juifs, 
qui  difent  (\\xOzair  ou  Efdras  ell  ills  de  Dieu ,  &  con¬ 
tre  les  Arabes  idolâtres ,  qui  foutenoient  que  Benàn  Haf- 
cha  étoient  les  compagnons. 

BENANA.  Abubecrr  Ben  Mohammed  Ben  Be- 
SANA  étoit  natif  du  Caire,  &  originaire  de  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Syrie  :  c'ell  pourquoi  il  ell  qualifié  ou 
furnommé  al  Mefri  al  Fareki.  Il  naquit  l'an  de  l’Hég. 
686'.,  &  mourut  l’an  768.  Il  fut  excellent  Poete,  & 
réuffic  fur-tout  dans  les  matières  de  morale.  Voici  un 
échantillon  de  fes  vers. 

ISous  avons  adoré  des  fmges^  dans  Fefpérance  tf  ac¬ 
quérir  quelque  bien  en  ce  monde  : 

Mais  ^es  mêmes  finges  ont  tiré  avec  leurs  mains 
t'jüt  ce  que  nous  avions  fous  les  nôtres  : 

Nous  F  avons  donc  fait  autre  chofe  que  (Tufer  nos 
doigts  wutilement  à  gratter  : 

Et  nous  n'avons  remporté  aucun  autre  fruit  de  no¬ 
tre  travail^  qtte  la  honte  de  les  avoir  adorés. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Benana.,  à  favoir  Abu  Nafr 
Ebn  Alazziz  Ben  Amru.,  qui  étoit  aufil  Poëtc,  6c 
mourut  dès  l’an  400  de  l’Hcg.  à  Bugdec.  Il  avoit  beau¬ 
coup  voyagé,  &  nous  a  lailTé  un  ^vos  Divan.,  ouKe- 
cueil  de  fes  Poéftes.  Il  difoit  fur  le  fujet  des  rideaux 
ou  portières  qui  font  aux  portes  des  chambres  des  Prin¬ 
ces  &  des  grands  Seigneurs  du  Levant  :  „  Les  por- 
„  deres  des  appartements  des  Grands  ne  f(;nc  pas  inu- 

tiles ,  puifque  le  cœur  de  l'honime  a  tant  de  voiles 
„  pour  le  couvrir.  ” 

BENK,  &  BENGHcn  Perfan  &  en  Turc,  &  Benge 
en  Arabe  ;  c’cll  V Hyofeiamus ,  plante  que  nous  appel¬ 
ions  en  François  la  JufquiaiHe dont  la  principale  qua¬ 
lité  efl  d’enivrer  &  d’endormir.  Et  parce  que  les  feuil¬ 
les  du  chanvre  préparées ,  &  mifes  en  conferve  ou 
en  pillules,  font  le  même  effet,  on  leur  donne  aufil 
Je  même  nom  chez  les  Orientaux ,  qui  s’en  fervent  fou- 
vent,  aufii-bien  que  de  celles  de  T ,  qu’ils  appel¬ 
lent  en  leur  langue  Afiün. 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  Bengh  &  de  XA- 
fun.,  font  nommés  par  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs, 
Jjenghi.,^  Afùni.,  &  palTent  parmi  eux  pour  des  dé¬ 
bauchés  :  car  ces  deux  drogues  qui  ôtent  la  liberté  de 
l’efpric  61C  l'ufage  de  la  raifon,  produifanc  le  même  ef¬ 
fet  que  le  vin ,  font  condamnées  par  les  Doélcurs  Mu- 
fulmans  les  plus  rigides,  quoiqu’il  n’en  foit  fait  au¬ 
cune  mention  dans  l’Alcoran;  &  parce  que  la  Théria¬ 
que,  quoique  permife,  prête  fouvenc  Ton  nom  à  ces 
deux  drogues ,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de 
Thériaque.,  s’applique  aiifii  à  un  débauché. 

Lamai  raconte  dans  fes  Lathaif  ou  plaifanteries  ^ 
qu'un  Prédicateur  Mufulman  déclamant  un  jour  con¬ 
tre  le  Bengh ,  s’emporta  avec  tant  de  violence  dans  fon 
difeours ,  qu’un  papier  où  il  cenoic  de  cette  drogue, 
dont  il  fc  fervoit  fouvent ,  tomba  de  fon  fein  au  mi¬ 
lieu  de  fon  auditoire.  Le  Prédicateur,  fans  perdre  con- 
■rcnance,ni  fans  s’étonner,  s’écria  aulfi-tôc:  „  Le  voilà 
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,,  cet  ennemi  &  ce  démon  duquel  je  vous  parle;  Ta 
„  force  de  mes  paroles  l’a  conjuré ,  &  l’a  fait  fuir  de 
„  peur.  Prenez  garde  qu’en  me  quittant  il  ne  fe  jette 
„  fur  quelqu’un  de  vous,  &.  ne  le  pofiede.  ”  Ce  touf 
d’adreOe  donc  il  fe  fervit,  n’empêcha  pas  cependant 
qu’un  Poète  qui  étoit  parmi  fes  auditeurs,  ne  fit  en 
Turc  les  Vers  fuivants  contre  lui: 

Prêchez-vous .,  vous-même.,  Monjteur  le  DoEîeur,fî 
vous  avez  affez  de  courage  pour  le  faire. 

Car  fans  votre  exemple tous  vos  difeours  fpirituels 
&  moraux  ferviront  de  peu  : 

Employez  le  fonds  que  vous  avez.,  à  payer  vos  dettes. 

Puis  vous  pourrez  vaquer  à  examiner  le  compte 
des  autres. 

BENCATH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Schafehe ,  qui  ell  comme  la  ca¬ 
pitale  d'une  étendue  de  pays  allez  confidérable'.  La  Ville 
de  Bencath  a  un  château  qui  ell  enfernié  par  une  même 
enceinte  avec  la  \blle  :  mais  hors  de  ce  mur,  il  y  a 
un  fort  grand  efpace  rempli  de  jardins,  par  où  l’on 
peut  entrer  dans  L  ibr[erefiè  fans  pafler  par  la  Ville  ; 
6c  tout  cet  elpacc  ell  encore  fermé  par  une  fécondé 
muraille  qui  a  2  lieues  de  tour.  Tous  ces  jardins  font 
arrofés  d’eau  courante,  6t'il  n’y  en  a  pas  moins  en¬ 
core  hors  fa  fécondé  enceinte.  Abulfeda  lui  donne  89 
ou  90  de  longic.  &  41  ou  42  de  Ldt.  Sepcenc.  fV. 
le  titre  de  Benaketh.) 

BEND,  ce  moi  Perficn  fignifie  un  lien.,  un  oblla- 
cle,  une  barrière,  une  muraille,  une  levée  ou  chauf¬ 
fée  ,  &  une  digue. 

La  grande  levée  que  Schabùr  ou  Sapor Roi  de 
Perfe  ,  fit  conllruire  à  Tufer  ou  Su/e,  vile,  en  ce 
temps-là,  capitale  de  la  Perfe,  porte  le  nomdQ  Bendi 
Schabùr. 

La  ville  de  Dcrbend  ,  fituée  dans  l’ouverture  du 
Mont  Caucafo  fur  la  mer  Cafpienne,  en  un  lieu  que 
les  anciens  appelloient  les  Portes  Cafpiennes,  a  un 
nom  qui  fignifie  proprement  en  Perfien,  la  barrière 
de  la  porte  :  c’ed  la  même  ville  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Demir  capi  ;  la  porte  de  fer;  6c  les  Arabes ,  Bàb 
al  abuâb  :  h  porte  des  portes.  fV.  Derbend.} 

B  END  EMIR  ou  Bend  Emir  :  fa  levée  o\\  la 
digue  du  Prince.  C’ed  le  nom  que  porte  aujourd’hui 
la  riviere  qui  palîc  à  Schirâz  en  Perle,  à  caufe  de  la 
grande  digue  ou  levée ,  que  le  Prince  Adhadeddulac , 
de  la  IMaiibn  des  Buides ,  y  fit  faire  pour  mettre  cette 
riviere  en  canal ,  6t  la  rendre  par  ce  moyen  navigable. 

BENDER,  ce  mot  fignifie,  en  Langue  Perfien- 
ne,  un  Port.  Bender  Abha/Jt  :  le  Port  d'Abbas,  eft 
le  même  que  celui  de  Comron  ou  Gomron ,  qu'Abbas, 
premier  du  nom.  Roi  de  Perfe,  fit  réparer,  &  met¬ 
tre  dans  l’état  qu’il  ed  aujourd’hui.  (V,  Comron.} 

BENG.  (K  Benk.) 

BENI,  génitif  de  Benu'.  Ces  deux  mots  font  des 
pluriers  Arabes,  qui  lignifient  les  enfants ,  ou  la  pofîc- 
ritô  de  quelqu'un.  fF.  Banu'.) 

BEN  IN  UN,  Auteur  ancien,  6c  apparemment 
Grec ,  dont  le  nom  a  été  corrompu.  Il  ed  cité  entre 
les  Auteurs  des  fcicnces  curieufes,  p-'v  Giauberi  dans 
la  préface  de  fon  Livre.  fF.  le  titre  de  cet  Auteur.') 

BENSER.  Megiabat  Benser.  C’ed  l’entrée  du 
pays  des  Nègres ,  que  l’on  trouve  fur  Je  chemin  de 
Scgelmefiè  à  Gana,  après  14  journées  de  chemin  dans 
un  défère  affreux,  où  il  n’y  a  point  d’eau. 

BENU ,  dont  le  génitif  efl  Béni ,  fignifie  les  enfants 

ou 
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OU  la  popérîté  de  quelqu'un  0  comme  Benu  Ahhas^ 
Benu  Buiah ,  Benu  Ommiah ,  &c.  font  les  Jbbap'i- 
dcs^  les  Buia.dcs  ou  Buides^  &  les  Ommuides^  &c. 

BENU  Asfar  :  les  enfants  du  Roux,  les  enfants 
d’Edom ,  ou  la  pollcricé  d’Efaü.  C’elt  ainlî  que  les 
Iliiloncns  Arabes  appellent  les  Grecs  &  les  Romains, 
qu’ils  croyent,  conformément  à  la  tradition  fabulcufe 
des  Juifs,  être  defeendus  des  Iduméens.  Aïs,  qui 
ef  Esau.} 

BENU  al-Kiîasch  Kiiasci-i  :  les  enfants  du  pavot 
noir.  Les  Egyptiens  &  les  Ethiopiens  font  fouvent 
ainfi  nommés  par  fobriquet.  Le  pavot  noir  croît  abon¬ 
damment  en  Egypte ,  &  c'cfl:  de  cette  plante  que  l’on 
tire  le  meilleur  Opium ,  qui  ell  tranfporté  d'Egj’pce 
par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  al-Mamon 
avoit  un  oncle  nommé  Ibrahim ,  qui  s’étoit  fait  décla¬ 
rer  Khalife  à  Ibn  préjudice,  &  étoit  fuivi  par  un  fort 
gros  parti  de  faédeux.  Comme  il  avoir  le  teint  du  vi- 
Ihge  fort  bafané ,  à  caufe  qu’il  étoit  né  d'uiîe  raere 
originaire  du  pays  des  Negres ,  al-Mamon  difoit  par 
moquerie ,  que  fon  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfants 
du  pavot  noir,  &  non  pas  celui  des  Enfants  d’Abbas. 

BENU  aL'GiaN  î  les  Enfants  des  Anges,  ou  des 
Génies.  Les  Arabes  Mufulmans  qui  ont  connoiflancc 
des  Livres  de  l’ancien  Tcftament,  appellent  ainfi  ceux 
que  Moïfe  nomme  Bene  Elohïm  \  les  Enfants  de 
hicu ,  que  plufieurs  anciens  parmi  nous  ont  cru  être 
les  Anges.  (^V.  le  titre  de  Scheith,  qui  eft  Seth,  (lis 
d’Adam.  ) 

BENU  Helal,  tribu  des  Arabes  fort  connue  par 
les  Palmiers  qui  donnent  le  nom  h  un  lieu  qui  ell  en¬ 
tre  les  Villes  de  Médine  &  de  Cufa.  On  l’appelle  or¬ 
dinairement  Nckhil  Béni  Ilelal'.  les  Palmiers  des  en¬ 
fants  de  Helal,  ou  des  Plelaliens. 

BENU  Taglab,  tribu  d'Arabes  qui  ont  fait  autre¬ 
fois  profelîion  du  Chriltianifme.  Ce  fon:  les  Taglahites. 

BENZERT,  Ville  de  la  Province  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Afrikia ,  qui  elt  V Afrique  proprement 
dite.  Nous  l’appelions  aujoiu'd’hui  Bifcrte ,  &  l’on 
croit  que  c’eft  l’ancienne  V’ille  iXUtique ,  h  caufe  du 
voiiinage  des  ruines  de  Carthage,  &  de  la  nouvelle 
Ville  de  Tunis.  Biferte  a  nn  petit  porc  qui  n’ell:  autre 
chofe  que  l’enibouchure  d’une  rivière  qui  y  coule^,  & 
c’clWà  où  les  galeres  de  Tunis  fe  retirent  pendant  l’hy- 
vcr.  Sans  cette  commodité,  la  Ville  feroic  entièrement 
deferce ,  comme  elle  la  été  long-temps  depuis  la  ruine 
d’Ucique.  L’Auteur  de  Mejfahat  al  ardh  dit  que  la 
rivière  qui  palTe  auprès  de  cette  Vhllc,  fort  d’une  fource 
d’eau  douce,  quelle  fc  môle  enfuite  à  celle  de  Baguit 
ou  de  Bugie  qui  cil  Talée ,  puis  s’en  féparc  fans  rete¬ 
nir  aucune  amertunc  de  ce  mélange. 

BER  ou  Berr,  furnom  de  BenHailan  (/'-'i  Iîaiian.) 

BERANGAR.  Blircond  écrit  dans  la  vie  d’Ognz 
Khan,  que  des  vingt-quatre  Peuples  ou  Nations  Tar- 
tares  &  Turquefques,  qui  defccndirenc  des  fix  enfants 
qu'il  eut,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le 
Berangar,  &  les  autres  dans  le  Givangar ,  cell-a-di- 
re,  que  les  uns  allèrent  prendre  des  polies  &  camper 
à  la  main  ou  à  IVîlc  droite  de  l'arrace,  &  les  autres  à 
la  gauche.  Le  même  Auteur  écrit  plus  bas  que  les  crois 
fils  aînés  d’Ogiiz  furent  lurnommés  Buzuk  ou  Buiuk.. 
qui  font  les  Grands,  ix  eurent  le  commandement  de 
Vatle  droite  qu'il  appelle  Berangar;  &  que  les  trois 
puînés,  furnomraé.s  Ugiuko\.\  Kugiuk,(:\m  font  les  pe¬ 
tits,  comnunderen:  ic  Girangar  ou  Vaîle  gauche  de 
h  meme  armée  des  Mopls  ou  'Tarcarcs.  Tl  remarque 
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aulTi  que  ces  peuples  de  la  droite  éc  de  la  gauche,  ne 
s’allioient  jamais  enfemblc.  Voici  l’origine  du  nom  de 
Beranger. 

BERBER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  la  des  peuples  qui  l'habitent.  Il 

s’étend  depuis  la  Maur'itanie ,  dite  Tingitaine,  juf- 
qu’à  la  Province  que  les  anciens  appelloient  l’Afrique 
proprement  dite ,  le  long  des  bords  de  la  mer  Médi¬ 
terranée.  Les  Arabes  prétendent  que  les  peupEs  qu’ils 
ont  chaires  de  ce  pays ,  defeendoient  des  Amalecitea 
&  des  Chananéens  que  les  Kraélites  avoient  déjà  au¬ 
trefois  chalTés  de  la  Palclline,  lorfqu’ils  s’en  rendirent 
les  maîtres. 

Quant  à  l’origine  du  mot  de  Bcrher,  les  memes  Ara¬ 
bes  difentqu’Afrikin,  fils  deKis,  filsdeSafi,  Hémiarice 
de  race,  ayant  conquis  l’Afrique,  lui  donna  l'on  nom; 
&  que  s'étant  avancé  jufqu’au  pays  que  nous  appelions 
aujourd’luii  la  Barbarie,  il  dit. h  ces  peuples  Ber  Be- 
ratconi,  quifignifie  deux  chofes,  ou  bien  votre  pa^s 
ef  fort  défert,  ou  bien  votre  pays  ef  un  pays  debled'. 
ce  qui  fe  dévoie  entendre  de  la  partie  de  cette  Province 
la  plus  proche  de  la  mer ,  qui  e!l  très-fertile  en  grains. 

Abdalber,A.\xie\i'cBu  livre  intitulé ou  Généa¬ 
logies,  écrit  que  Bar,  fils  de  Lakis  Gailan,  Roi  d'E¬ 
gypte,  étant  mécontent  de  fon  perc  &  de  fes.freres, 
l'e  retira  en  cette  partie  d’Afrique,  &que  lorique  l'on 
demandoit  de  fes  nouvelles ,  le  peuple  répon.’oit  :  Bar 
ou  c’e(l-h-dire ,  Bar  vis  dans  le  défert. 

Qr.  fur  l'oriAne  de  la  Barbarie ,  ce  qui  en  ep  dit  dans 
le  titre  de  Gialutiah.) 

Les  Arabes  n’ont  conquis  la  Barbarie  que  plufieurs 
années  après  qu'ils  fc  furent  rendus  maures  de  l’E- 
gypcc  &  de  la  Lybic.  Les  Edrillites ,  tamille  Ck.  Dy- 
nailie  parciçulicre  d'Arabes,  y  regnoient,  lorfquc  les 
Fatliemites  ou  Obéidites  qui  devinrent  depuis  Klialife.s 
d’Egypte,  s’en  emparerent.  Ce  pays  pailà  enfuite  do 
leurs  mains  dans  celles  des  Almoravide?,  puis  dans  cel¬ 
les  des  Almohades,  &  enfuite  des  Merinites,  A  autres 
races  de  Princes  qui  fe  font  rendus  puifiânts  en  Afrique. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  Barbarie  plu- 
ficurs  Royaumes,  comme  ceux  de  Telmefiàn  ou  Tré- 
inilTcn,  &  de  Segelmcllè  ;  félon  ceux  qui  étendent 
la  Bai'baric  depuis  le  IDétroit  jufqu'en  Egypte  le  long 
des  côtes  de  Ja  mer  Méditerranée,  on  y  peut  com¬ 
prendre  les  Royaumes  de  l'affow  de  Fez,  d’Alger, 
de  Tunis ,  de  Caioran  ou  Cyrene ,  &  de  Tripoli ,  que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Tripoli  de  Barbarie. 

Les  Millonens  de  Perle  difent  que  Kiis,  furnommô 
Flldcndàn  ;  Dent  d' Eléphant,  frère  de  Zohak ,  a  régné 
en  Barbarie,  &  s’y  e(l  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBERA,  Ville  Capitale  d’une  Province  qui  por¬ 
te  le  meme  nom ,  &  que  l'on  peut  appeller  la  Barbarie 
Erliiopique.  En  effet,  elle  cfl  fimée  fur  la  côte  des 
Abyflins  qui  regarde  l’Océan  Ethiopique  ou  Oriental, 
auprès  d’un  Golphc  que  Ptolémée  appelle  Sinus  Bar- 
baricus ,  qui  eil  entre  la  Mer  rouge,  6c  la  côte  de 
Mozambic. 

Abdelmoal  dit  dans  fa  Géographie,  que  les  efcla- 
ves  noirs,  tant  mâles  que  femelles,  que  l’on  tranfporté 
de  ce  pays-là  dans  toutes  les  Provinces  du  IMufulma- 
nifme,  font  beaucoup  plus  ellimés  que  ceux  de  Nu¬ 
bie,  d’Ethiopie,  ou  du  Senega,  parce  qu’ils  tirent  plus 
fur  le  rouge,  au-lieii  que  les  autres  tirent  fur  le  jaune. 
Outre  la  Ville  de  Berbem,  il  y  a  encore  celle  de  Me- 
hcragedanslamême  Province;  &  ItXoxi  Abdelmoal ,  les 
habitants  de  cesdeux  Vhlles  font  prcfquctousMufulmans. 

compte  entre  les  Villes  delà  Barbarie  Echio- 
piqiie,  Alengia,  Karkuna,  Maraka,  &  Tarma,  &faic 
aufîl  mention  d'une  montagne  ou  promontoire  nommé 
Khakuni ,  dont  les  habitants  fe  nourrifîènt  principale¬ 
ment  de  tortues  marinées.  Ce  pays  pourroit  être  celui 
des  Ichtyophages. 
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Le  Géographe  Perficn  marque  h  poficion  de  ce 
pays  entre  la  ligne  équinoxiale  &  le  premier  climat  ^ 
le  pays  des  Zenges  ou  le  Zanguehar  ^  &  h  côte  de 
Cafrerie ,  en  font  fort  proches.  (JZ.  Beujssa  é?'  Blrva.) 

BERBERl,  celui  qui  ejl  natif  de  l’une  ou  de 
l’autre  Barbarie  dont  il  ell  parlé  ci-deOlis.  Khalafal 
Berberi  ell:  Auteur  d’un  Livre  de  Géomancie.  QK 
Magwu  al  reml.) 

BERKAH  ou  Birkah,  fignifîe  en  Arabe  un  bajfin 
ou  une  mare  d'eau ,  que  l’on  ramadé  en  un  lieu  fermé 
de  murailles,  dont  Tufage  ell  fort  grand  dans  les  pays 
fecs  de  la  Perfe  &  des  Indes,  oùjon  l’appelle  Birké 
à.  Tanga. 

11  y  en  aune  auprès  du  Temple  de  Damas,  nommée 
Berkat  Kdafj'à^  h  caufe  qu’elle  cft  pratiquée  dans  un 
lieu  où  l’on  avoir  préparé  la  chaux  pour  la  conllruc- 
tion  de  cet  édifice.  L’eaii  de  cette  mare  eil  fort  elHraéc 
par  les  dévots  de  ce  pays- là,  tant  Chrétiens  que 
Mufulmans. 

Plufieurs  croyent  que  le  nom  de  la  Ville  de  Barca 
en  Afrique  eft  tiré  de  Berkah,  à  caufe  d’un  grand  lac 
d’eau  qui  y  a  été  creufé  pour  abreuver  les  habitants. 

BERD,  ce  mot  fignifie  ville  ^  place.,  dans  le 
langage  de  la  Province  de  qui  e(l  hCarama- 

nie  Perlienne.  C'ell  d’où  vient  le  nom  de  Berd  Jrdf- 
chir^  qui  fignifie  la  Tille  cP Ardfchir  ^  appellée  autre¬ 
ment  Oaufehir^  à  caufe  qu’elle  a  été  fondée  &  bâtie 
par  ArdfchirBabegûn,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  dy- 
nallie  des  Salîànides. 

BERD  AL  AKBAD  AND  MAUT  EL  AULAD:  Ic  Vafraî- 
chijjhnent  des  cœurs,  &c.  c’cll-à-dire,  h\onfolanon 
des  peres  fur  la  mort  de  leurs  enfants.  Ouvrage  com- 
pofé  par  Schamfeddin  Mohammed,  natif  de  Damas, 
Doéleur  de  la  fcctc  Schafeicnne,  fumommé  al-DemeJ- 
chki  al  Schafei.  II  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n”.  690. 

BERDAUL,  titre  de  furnom  généra!  de  tous  les 
Rois  de  Mibar  ou  Malabar  aux  Indes. 

BERD  AA,  Berdai  de  Berdaia.  (J'.  Bardaa.) 

B  E  R 1  ou  Berri  al  Mocdrssi  ,  furnom  ^Ahu  Mo¬ 
hammed  Ahdallà  Ben  Beri,  Auteur  de  Ketàb  galath 
al  dhoafa  men  al  fokaha  :  les  fautes  des  JuriJconful- 
îes.  Il  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1099. 

BERID  (r.  Alfadh  al  Berid,  &  Barid.) 

BERRI  Arabistan  :  \' Arabie  déferre,  que  nos 
Géographes  appellent  vulgairement  Beriara ,  au-Iicu 
de  Berrarab. 

B  E  RI  S  S  A,  Ville  du  Pays  des  Negres  appcllés 
par  les  Arabes  Süàéin.  Ces  peuples  habitent  en  Afri¬ 
que  le  long  du  fleuve  Niger  appelle  pareillement  par 
les  Arabes  Nil  al  Sudan  :  la  NU  des  Negres.  Cette 
Ville  eil  fituée  jullement  entre  celles  de  Gana  &  de 
Tocrur,  dont  la  première  eil  à  ion  orient,  &  la  fé¬ 
condé  à  fon  couchant.  On  compte  de  Beriflà  jufqu  a 
chacune  de  ces  Villes,  12  journées  de  Caravanes, 
autant  jufqu’à  Audaghefeht  qu’elle  a  vers  le  Septent. 

BERLAS  ou  Perlas,  IV'.  tribu  des  Turcs  Orien¬ 
taux,  de  laquelle  Tamerlan  étoiiiîrii,(G\on  Ahmed  Ben 
Arabfchéih. 

B  E  R  T  H  A  S,  fils  de  Gomari,  ou  de  Corner,  fils  de 
Jtphet.  C’cil  le  pere  d’une  tribu  du  Turkeilau ,  c  eil- 
à-dire,  d'une  Nation  de  ces  ’l'urcs  Orientaux,  doù 
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font  defcendiis  ceux  que  nous  coiiiioiflbns  aujourd’hui 
fous  le  nom  général  de  'Pures. 

B  E  R  U  G  E  R  D ,  forterefle  du  Pays  de  Lûr  proche 
la  Ville  de  Mamadau.  (  T.  Lur.  } 

B  E  R  V  A' ,  Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  ha¬ 
bite  par  les  peuples  que  les  Arabes  appellent  Kiafe- 
rah  ,&  nous  autres,  IcsCV/zw.  C’eil  la  côte  de  Ca¬ 
frerie,  ou  Aq  Zanguebar.  Edrifjï  dit  que  ces  peuples 
n’ontaucune  Religion.  Ils  élevent  feulement  certaines 
pierres  qu’ils  frottent  avec  de  la  graiflè  ou  de  l’huile 
de  poiflbn.  La  Ville  de  Neduba  qui  appartient  h  la  mê¬ 
me  Province,  eil  plus  Septentrionale;  ces  deux  Villes 
font  fur  le  rivage  de  l’Océan  Ethiopique,  h  trois  jour¬ 
nées  l’une  de  l’autre. 

BESSARABIE,  partie  de  la  Moldavie  vers  la 
Mémoire,  où  fontlesforcerefTesde  Kilia,  deKernien, 
&  de  Moncailro,  que  Bajazet  II  prit  Pan  889'’'.  de  l’IIég. 
Les  Bellès ,  nation  de  la  Thracc ,  ont  donné  le  nom  a 
cette  Province ,  que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nom 
de  Carabogdan ,  c’ell-a-dire ,  Moldavie. 

B  E  S  S  A  SiRi ,  ce  mot  fignifie  en  langue  Perfienne 
un  homme  qui  mange  beaucoup,  qui  a  peine  à  je 
raffajjîer.  Ce  fucle  lobriquct  qui  fervitenfuice  de  l'ur- 
nom  à  un  grand  Capitaine,  Dilemitede  nation,  nom¬ 
mé  Arflan  ,  lequel,  d’efclave  qu’il  étoit,  devint  le  Ca¬ 
pitaine  général  des  armées  de  Bahaeddoiilat.  Ce  Sultan, 
qui  étoit  aufli  Diiemite ,  &  de  la  dynailie  des  Bùides, 
fe  rendit  le  maitre  de  Bagdet  par  la  valeur  &  par  Pin- 
dullrie  de  Beflâ  Siri  en  la  maniéré  qui  fuit. 

Caiem ,  XXVr.  Khalife  do  la  Mailbn  des  Abbailî- 
des,  ayant  appellé  Togrulbeg  Sultan  des  Selgiucides, 
pour  le  délivrer  des  mains  des  Bùides  qui  ne  lui  avoienc 
laifTé  que  le  fcul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité; 
ce  Sultan  le  délivra  efleélivemenc  pour  un  temps  de 
leurs  mains,  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  chan¬ 
ger  de  maître  ;  cependant  ayant  été  obligé  de  quitter 
Bagdet  pour  ranger  h  la  raifon  Ibrahim  Niai  fon  frere 
utérin,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui  dans  la  Province 
d’Erak,  BciîàSiri  fut  fi  bien  prendre  fon  temps,  qu'il 
furpric  la  Ville  de  Bagdet  en  l’an  450'.  de  Pllég,  ie 
faifit  de  la  perfonne  du  Khalife ,  &  l’envoya  prifonnier 
fous  bonne  garde  à  la  Ville  d’Anna  en  Arabie.  II  fit 
plus  :  car  il  le  dépofa  de  fon  autorité  privée,  &  fit 
reconnoître  dans  Bagdet  Moilanfer,  V'.  Khalife  d’E¬ 
gypte,  pour  chef  unique  &  légitime  de  tous  les  Mii- 
lulmans. 

Cette  révolution  dans  laMaifon  des  AbbaiTidesdura 
un  an  &  quatre  mois,  au  bout  defquels  Caiem  trouva 
le  moyen  d’écrire  à  Togrul  Begh  en  ces  termes:  „  Cher- 
„  chez  un  Mufulman  qui  me  délivré,  car  je  fuis  encre 
„  les  mains  des  Carmaches  ”  :  c’efl  ainfi  qu’il  qualifioit 
BeilaSiri  &les  Bùides,  les  comparant  aux  plus  grands 
ennemis  qu’euiTenc  les  Mufulmans. 

Togrul  Begh  ayant  reçu  ce  billet  du  Khalife,  com¬ 
manda  à  fon  Secrétaire  de  lui  répondre  en  deux  mots, 
qu’il  alloicdece  pas  à  lui.  Le  Secrétaire,  pour  accom¬ 
plir  l’ordre  du  Sultan,  fe  fervit  de  ce  verfecdePAlco- 
ran,  qui  porte  :  Je  viens  à  eux,  je  les  chajjerai,  â? 
ils  71  en  auront  que  la  honte.  Cette  réponfe  fi  promp¬ 
te,  fl  fuccince  &  fi  ell’eéHve,  charma  le  Khalife.  Enct- 
fec ,  le  Sultan  accomplit  exaélement  fa  parole ,  &  le  ré¬ 
tablit  fur  fon  trône  dans  Bagder. 

Cette  hiiloire  eil  tirée  de  Mirkhond  :  mais  il  faut 
remarquer  que  cet  Auteur  attribue  à  Alp  Arflan ,  fuccef- 
feur  de  Togrul  Bek,  ce  que  Khondefnir ,  Ben  Schohnah 
&  Ebn  A7nid  écrivent  être  arrivé  fous  celui-ci,  étant 
certain  d’ailleurs  que  la  chronologie  de  ces  trois  Au¬ 
teurs  s’accorde  mieux  avec  les  années  du  régné  de  Caiem, 
que  non  pas  celle  de  Mirkhond,  lequel  ell  toujours 
moins  exatldans  la  fupputfltion  des  temps  que  ces  trok. 
derniers  Hilloricns. 


O  il  I  E  N  T  A  L  E. 
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Le  nom  entier  de  Beflà  Siri  ed  Ahulhcivsih  IModh^f- 
jer  ylrflan  al-Turki.  Il  s’écoic  rend»  fi  puifiant  dans 
rirnque,  qu’il  ccoic  redouté  par  les  Arabes  &  par  les 
i^erfans  j  &  l’on  iaifoic  pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  molquées.  Après  que  1  oçrul  Begh  1  eut 
thafie  de  Bagdet,  en  rétablilTànt  le  Khalife  ,  il  ie  retira 
à  Vafeth ,  &.  de-là  à  Nômanie ,  où  l’an  de  l’Hég.  45  ‘  » 
de  J.  C.  1059  ,  ii  fut  défait,  ôctué  par  les  troupes  du 
Sultan,  &  la  tête  envoyée  au  Khalife. 


D  fe  S  Ë  A  S  S  A  H ,  efi  le  même  en  Arabe  que  Bezhazê 
en  Perfien ,  c’ellà  lavoir ,  le  Macis ,  ou  la  fécondé  peau 
qui  enveloppe  la  noix  niufcade.  Cette  enveloppe  ou  pe¬ 
tite  peau  eît  rouge  quand  elle  efi  fraîche ,  &  devient 
peu  à  peu  jaune  en  le  deficchant.  Bsn  Bcithai  dit 
dans  Ton  Mog^ii,  que  le  Bcsbafiah  étant  réduit  en-pou- 
dre  &  pris  par  le  nez  en  guile  de  ficrnucacoire,  eit 
excellent  contre  les  maux  de  tête  qui  proeedcnt  des 
vapeurs.  Les  Arabes  donnent  aulfi  le  nom  de  Besbal- 
Lh  au  Mewn  des  Grecs,  quoiqu’ils  appellent  auffi  ce¬ 
lui-ci  Mcou. 


B  E  SK  AT  ou  Besket,  Bourgade  qui  eft  des  dé- 
tendances  de  Scafehe,  Ville  principale  de  la  Tran- 
ibxane.  Il  y  a  euplufieiirs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Miifulmans,  qui  fontfortis  de  ce  lieu,  &  qui  en  por¬ 
tent  le  fumoin. 

BESCH  Kilissah,  c’clllenom  Turc  d’une  Ville 
de  Hongrie ,  que  nous  appelions  les  cinq  Eglijes ,  & 
les  Allemands,  Eeu  Kirkcn;  elle  eft  allez  connue  par 
la  dernière  guerre  qui  dure  encore  dans  ce  pays-la. 

Y  a  auffi  un  lieu  en  Arménie  ,  que  les  Turcs  appellenc 
Utch  Kiinrah  ;  les  trois  Eglifes ,  &  les  Jrmémem, 
Echmiazin ,  où  un  de  leurs  Patriarches  fait  la  rcfidence. 


B  E  S  C  H  E  N ,  c’ell  le  fécond  des  Etres  que  Dieu 
Créa  avant  le  monde ,  félon  la  doétrine  des  Brachmanes 
Indiens.  C’ell  cet  Etre  dont  le  nom  ligntlie  Exiftant 
en  toutes  chofes ,  qui  conferve  le  monde  dans^  l’état  au¬ 
quel  il  ert.  Cet  Etre  s’eft  incarné  pliifieurs  lois.  Dans 
fa  première  incarnation  ,  il  prit  le  corps  d’un  Lion;  dans 
la  fécondé ,  il  pallà  dans  celui  d’un  homme  ;  &  dans  la 
dixième,  qui  doit  être  la  demierc ,  il  paroîtra  en  Guer¬ 
rier  qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires  à  celle 
des  Brachmanes. 

Les  Chrétiens,  &  particulièrement  les  Milifonaircs 
qui  ont  pris  quelque  connoilTance  de  la  RehS'on  t'es 
Indiens,  difent  que  ce  Befchen  cil  la  fécondé  1  erfonne 
de  la  Trinité  adorable ,  que  les  Brachmanes  reconnoil- 
fent ,  &  qu’ils  lui  attribuent  des  qualités  qui  pourroient 
convenir  en  quelque  maniéré  à  N.  S.  Jesus-Chiusi' : 
mais  il  y  a  apparence  qu’il  y  a  en  cela  quelque  choie 
d’ajouté  au  véritable  fentiment  des  Indiens: 


BESCIIIK  Tiiasch,  Cap  ou  Promontoire  furie 
Eofphore  de  Thrace  du  côté  de  l’Europe  à  quatre  mil¬ 
les  de  Conllantinoplc,  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
Pont  appelle  Jafonimn,  &  les  Turcs  lui  ont  donné  le 
nom  de  Befchik  Thajch  ,  qui  fignilie  la  Roche  du  Ber¬ 
ceau  à  caufe  de  lit  ligure.  Les  Européens  appellent 
communément  ce  lieu  Bezitlefch,  &  les  Grecs  mo- 
demés  Diplokionion,  ù  caufe  de  deux  colonnes  qui  y 
font  dreffices.  Khaircddin,  fameux  Pyrate  ,  luraommé 
Brirkeroiife,  y  eft  enterré. 


BESCHIR  Ve  Hend,  Roman  Perlien  en  vers, 
compofé  par  Nagibeddin ,  furnommé  Tcharbad  kam , 
fur  les  amours  de  Bejehir  Cîf  de  Hend. 

B  E  S  C  U  E ,  Tribu  des  Indiens ,  de  laquelle  font 
touslesblarchands  &  Négociants  ,  que  l’on  appelle  en¬ 
core  d’un  aua-enom  plus  connu,  Banians. 

BETEL.  (^.Beii.é.) 


J  8/ 

B  E. 

B  E  T  H  ou  Bed  ,  Livre  ou  feebion  du  Livre  nommé 
Jtiberkeml,  dans  lequel  tome  la  doétrine  des  Brach¬ 
manes  Indiens  cft  comprife.  (K  AnBERIvEI^D,  (S?  PU” 
RAN  ,  gui  tn  ejî  un  abrégé.') 

B  E  T  H  A  N  U  S  ,  ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les 
Annales  des  Turcs ,  pour  fignifier  un  Prince,  ou  Gou-^ 
venicur  de  la  Bichynie,  de  la  Myfie,  &  autres  pays 
voilins ,  dans  la  Nacolie. 

BETHLEIIEM,  Ville  de  la Palefiine , quiaété 
rendue  célébré  &  vénérable  par  la  naifiance  du  Mellle 
N.  S.  j.  C.  L’Eglife  qui  elt  b-àcic  fur  la  Crèche ,  efi: 
fort  refpeétée  par  les  IMahométans.  L'Empereur  Juf- 
tinicn  Payant  trouvée  trop  petite,  la  fit  rebâtir. 

BETLK  ouBrtré.  Nos  voyageurs  appelleritainlî 
ce  que  les  Perfans  nomment  Bctcl.)  &  les  Arabes  Ten- 

C'eitunherbcfemblableau  plantain,  donc  on  em¬ 
ployé  la  feuille  mêlée  sn'j^cVArcca.,  ou  noix  deFau- 
jeF  &de  la  chaux  de  coquillage,  pour  compoferune 
cfpcce  de  maiticacoire  qui  efl:  fort  en  ufage  en  Perfe 
&  aux  Indes.  Il  fcrc  principalement  pour  tbrdfier  Pef- 
tomac  i  &  rendre  Phaleine  douce  &  agréable.  On  le 
nomme  dans  le  pays  de  Guzarat  &  dans  celui 

de  Malabar,  Sir  :  mais  fou  nom  le  plus  commun  efi 
Betré  ou  Betlé  ,  dont  le  premier  fe  prononce  aulfi 
Batra.,  qui  lignifie  chez  les  Indiens,  en  génénl,  la 
feuille  de  quehjuc  plante;  &qui  s’applique  par  excel¬ 
lence  à  la  l'euillc  du  Tenbul  en  particulier.  Le  mot  de 
Betlé  n'efi  qu’un  adoucilîemcnc  de  celui  de  Betré,  & 
c'efi  d’uù  les  Perfans  ont  formé  celui  de  Bétel. 

B  E  Z  Z  A  Z ,  fignifie  en  Arabe ,  un  ouvrier  en  foie. 
C’efi  le  furnom  ou  le  titre  de  Cariiri.  (^V.  le  nom  dé 
cet  Auteur.  ) 

BEZESTAN,  nom  Turc  d’un  marché,  ou  plu^ 
tdc  d’un  quartier  de  Confiandnople,  où  revendent  les 
ccolTes  de  foie ,  &  toutes  les  autres  marchandifes  pré- 
cieufes.  Les  Grecs  Pappclloienc  autrefois  Larnpter,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  lampes  que  l’on  y  allumoic 
le  loir. 

BEZDAlI,  château  de  la  Tranfoxane  fimé  dans 
le  voilinage  de  la  Ville  de  Nakhfchab  ou  Najfaf.  L’Au¬ 
teur  du  febàb  dit  que  ce  château  eft  efiimé  très-fort, 
&  n'efi  éloigné  de  la  Ville  de  Ndkhfchab  ou  Nekhf- 
cheb,  que  d’environ  fix  parafiinges.  Il  a  89  35'.  de 

long.,  &  38  A  45'.  de  lat.  .Septent. 

C’efi  de  ce  lieu  qu’etoie  natif  Ahulhajfan  AH  Ben- 
qualifié  du  wxQéiQ  Fakhr  al-Ffam,  c’efi- 
'a-dirc ,  la  Gloire  du  Mufidmanifme ,  &  furnommé ,  à 
caufe  du  lieu  de  fa  naiffance ,  Bezdavi.  Ce  perfunnagé 
fut  reconnu  de  fon  temps  pour  le  premier  Docbeiir  & 
linâm  des  pays  de  delà  le  Gihon,  &  it  fut  maître  en 
particulier  d'un  autre  Doéleur  crès-cclcbie  .parmi  les 
Mullilnians,  nommé  Nagmeddin  Omar  al-NaJfafi. 

Bezdavi  nous  a  laüfé  un  grand  ouvrage  en  1 1  vo¬ 
lumes  ,  qu’il  a  intitulé  Mahjuth,  à  caufe  de  l'étendué 
de  fon  fujcc.  C’efi  un  cours  entier  de  7’héologie,  trai¬ 
tée  félon  les  principes  de  la  Seébe  Hanefiennc ,  dont  il 
faifoic  profelfion.  Nous  avons  aufll  de  lui  deux  com¬ 
mentaires  Air  les  Giamé  Kehir  &  Saghir,  qui  fonc 
pourainfi  dire  les  deux  Codes  de  h  Jurifprudence  Ma- 
hométane.Ce  Doéleur  mourut  Fan  del  Hég.  48e'.,dani' 
fon  pays  :  mais  fon  corps  fut  tranfporté  à  Samarcand, 
&  enterré  à  la  porte  de  la  grande  Mofqüée. 

B  E  Z I C  T  A  S  C  H.  (  /^.  Beschictasch.  ) 

(  B I A  L  B  A  N ,  langue  &  caractères  particuliers  d’une 

!  cÀ^ece  de  créatures  qui  étaient  dans  le  monde  avant. 
^  le  ficelé  d’Adam ,  félon  la  tradition  fabuleüfe  desOri^i 
A  a  )} 
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faux.  (^r.  le  titre  de  Soliman  j  où  il  efl  parlé  des  Mo¬ 
narques  qui  ont  régné  dans  ce  temps  fabuleux.) 

lilAT,  \'éle6îion  ou  l'inauguration  du  Khalife. 
Cette  cérémonie  fe  fiiifoit  en  étendant  la  main ,  «Sc 
prenant  celle  de  celui  que  l’on  reconnoilToit  pour  Kha¬ 
life.  C’etoit  une  efpece  de  foi  &  hommage  que  l’on 
lui  rendoit,  &  un  ferment  de  fidélité  que  l’on  lui  ju- 
roit.  Khondemir  parlant  de  l’éleélion  d’Orhman,  Iir. 
Khalife  après  Mahomet,  dit  qu’Ali  fut  le  fcul  qui  ne 
lui  préfenta  pas  fa  main,  &  qii’alors  Abdurahman  qui 
avoir  fait  l’éleétion  par  compromis,  lui  dit  :  „  O  Ali  ! 
„  celui  qui  viole  fa  parole,  ell  le  premier  qui  en  rc- 
,,  çüit  le  dommage.  ”  Ce  qu’Ali  ayant  oui,  étendit 
la  main,  &  reconnut  Othman  pour  Khalife. 

B I A  V  U  II  D  (  P  oyez  Bavurd  ^  Abiurd.) 

B I  B  A  R  S ,  IV®.  Sultan  de  la  première  dynafiîe  des 
IMamelucs  qui  font  furnommés  Baharites.  Son  noin 
plein  &  entier  avec  tous  fes  furnoms,  cil  al-Makk  al- 
iJhaher  KoknedMn  Abidfeîh  Bibars  al  Alaial  Bun- 
dokdàri  al  Salchi;  h  quoi  on  ^ajoute  encore  l’éloge 
de  Saheb  al  fotuhat ,  qui  fignifie  le  Conquérant  & 
\\i  Victorieux.  11  aroit  été  autrefois  efclave  d’Alaed- 
din  al  Bundokdar,6:  depuis,  de  Malek  Saleh ,  ce  qui 
lui  fît  prendre  les  iurnoms  d'Alai^  de  Bundokdari  & 
de  Sakhi.  On  l’aecufc  d'avoir  été  le  chef  de  la  con¬ 
juration  qui  fe  forma  contre  IMalek  al  iModhalFer  Co- 
ciiz  Ion  prédécellèur,  lequel  fut  tué  après  avoir  défait 
les  Tartares,  qui  jui'qu’alors  pafibient  pour  invinci¬ 
bles^,  l’an  de  l'Hég.  658%  deJ.C  1259. 

Cotiiz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conju¬ 
rés  fur  le  trône,  en  confulération  des  grands  fervik's 
qu’il  avoir  rendus  dans  la  guerre  contre  les  Tartares; 
car  il  les  avoitpourfuivis  bien  avant  dans  la  Syrie.  Ben 
Schohnah  raconte  le  détail  delà  confpiration  faite  con¬ 
tre  Cotùz,  en  la  maniéré  qui  fuir.  Cociîz  retournant 
en  Egypte  après  la  déroute  des'l'artares,  &  s’étant  ap¬ 
proche  d’un  lieu  nommé  Salehiah ,  un  lievre  Je  leva, 
auquel  il  donna  la  chafic  avec  trois  de  fes  Capitaines, 
donc  Bibars  étoit  le  plus  confidérable.  Ces  trois  Offi¬ 
ciers  le  voyant  feiil  d.  fans  gardes  entre  leurs  mains, 
firent  le  complot  del’afiàffiner.  Pour  exécuter  leur  def- 
l'ein ,  J  un  d  eux  s  approcha  du  Sultan,  fous  prétexte 
de  lui  demander  la  liberté  d’un  prifonnier,  &  le  Sul¬ 
tan  la  lui  ayant  accordée,  l’Officier  lui  prit  la  main 
pour  la  lui  baifer  en  figne  de  remerciement,  &  la  lui 
ferra  fi  fort,  qu’il  ne  put  pas  fe  défendre  d’un  coup 
que  Bibars  lui  porta  en  même-temps;  ce  coup  le  fit 
tomber  de  cheval  ,  &  les  conjurés  achevcrcnc  tous 
trois  de  le  maffiicrer. 

Après  cet  attentat,  les  trois  afïïiffins  étant  retournés 
au  camp ,  Fares  eddin  Akthai,  Lieutenant-général ,  ayant 
appris  le  meurtre  de  Cotiîz,  leur  demanda  qui  d’eux 
trois  l’avoit  tué  ;  &  Bibars  ayant  répondu  hardiment 
quec’étoitltii,  ie  Lieutenant  lui  dit  C’ell  donc  vous 
qui  méritez  de  remplir  fa  place.  ”  Cerre  déclaration 
d’AkthaifutaLiffi-tôtfuivie  par  tous  les  Grands  de  la  Cour, 
qui  lui  donnnerent  leurs  fuffrages,  avec  le  titre  de  l\la- 
lek  al  Caher  y  qui  fignifie  Koi  terrible  :  mais  Bibars 
ne  jugeant  pas  que  ce  titre  fut  de  bon  augure,  vou¬ 
lu:  qu’on  le  changea:  en  celui  de  Malek  al  Dhaker 
qui  fignifie  Roi  viSlorieux. 

Bibars  écancreconnu  ainfi  pour  légitime  Sultan ,  vînt 
au  Caire  qui  lui  ouvrit  les  portes,  &  celles  du  chd- 
teau  :  mais  la  Ville  de  Damas ,  dépendante  'alors  du 
Royaume  d'Egypte,  au-lieii  de  le  reconnoître,  fit  pro¬ 
clamer  fon  Gouverneur  nomme  Sangiar  al  Walebi, 
pour  Sultan,  &  lui  donna  le  titre  à'Al-Malek  al  Mo- 
giahed.  On  dit  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des 
habitants  de  cette  Ville,  que  les  femmes  meme  ve- 
noient  travailler  aux  fortifications  qu’il  faifoit  faire  au 
château,  pour  fe  défendre  contre  Bibars  &  contrôles 
Tartares. 
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Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Tartares  pri¬ 
rent^  daffaut  la  Ville  d’AIep,  &  firent  palfer  par  le  fi) 
de  1  epée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  L’an- 
nte  fuivante ,  659®.  de  l’I  lég. ,  Bibars  remporta  trois  vic¬ 
toires  fignalées  fur  eux,  &  Alaeddin  fon  ancien  maître 
rep.-ic  Damas  fur  Sangiar. 

Dans  le  même  temps,  Bibars  reconnut  pour  Khalife 
un^nommé  Ahmed,  qui  étoit  fore  brun  de  vifage,  & 
qu’une  troupe  d’Arabes  vagabonds  avoir  amené  au  Cai- 
re,  diûnc  que  c’dtoit  un  KIs  du  Khalife  Dhaher  Bil- 
lah ,  lequel  s  en  étoit  fui  en  Arabie ,  après  que  Ho- 
lagu  eut  pris  Bagdet,  &  fiiit  mourir  les  enfants  de  Mol^ 
taai.em ,  dernier  Khalife.  Bibars,  furie  témoignage  de 
ces  Arabes,  &  après  avoir  fait  vérifier  fa  f^énéalogie  par 
CS  plus  habiles  Doftenrs  de  la  loi,  le  fit  proclanier 
Khalife  dans  tous  fes  Etats,  lui  donna  le  furnom  de 
JMnjta.ifo  Billan,  &  lui  fit  faire  un  équipage  conve¬ 
nable  h  fa  dignité.  L’on  dit  que  la  dépenfe  qu’il  fit 
pour  l’ecablillement  de  ce  nouveau  Khalife,  monta  juf- 
qu’à  un  million  de  dinars. 

Trois  ans  Ck  demi  s’étoient  déjà  écoulés,  fans  que 
les  Mululmans  euTcnc  aucun  Imam,  ou  chef  de  leur 
Religion,  lorfquc  Mofianfer  fut  reconnu  pour  Khali- 
le  :  depuis  ce  temps-là,  les  Khalifes  furent  dépouillés 
entièrement  de  leur  puifTance  temporelle ,  &  réduits  à 
fa  Ipirituellc,  n  ayant  plus  d’aumes  occupations  que  cel¬ 
les  que  leur  pouvoient  donner  les  affaires  de  la  Reli¬ 
gion  ;  car  ni  Bibars ,  ni  les  luccefièurs  ne  leur  affigne- 
rcnc  aucuns  Etats.  Le  peuple  du  Caire  même  ne  porta 
pas  grand  rclpecf  à  ce  nouveau  Khalife,  qu’ils  appel- 
loiontpar  moquerie  Zerabini,  à  caufe  de  la  grande 
dépenfe  que  Bibars  avoit  faite  à  fon  inffallation  ;  car 
1  on  appelle  en  Egypte  un  Zerahin  ou  un  Schcrâûn , 
le:peced’ür,  nommée  ailleurs  un  dinar,  qui  corref- 
pond  au  ducat  d’or  de  I  longrie ,  &  au  fequin  de  Venife.- 
Bibars  cependant  mena  avec  lui  fon  nouveau  Kha¬ 
life  à  Damas,  doù  il  1  envoya  avec  bomie  efcorce  à 
Bagdet  pour  le  remettre  en  pofTelfion  du  fiego  de  fes 
ancêtres  \  mais  celui-ci  ayant  été  rencontré  en  chemin 
par  les  Tai  tares,  fut  tué  avant qii  il  y  pùv  arriver,  n’ayant 
joui  de  fa  dignité  que  l’efpacc  de  5  mois  &  20  jours. 

Lan  de  1  Hég.  66V.,  le  Sultan  Bil^ars  vint  une  au¬ 
tre  fois  du  Caire  à  Damas,  à  deffein  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  par  rufe  ou  par  furprife  du  fort  château  de  Crak 
dans  lequel  cominandoit  Malek  al  Mogaiath  Fathed- 
din  Omar,  fils  de  Malek  al  Adel ,  petit  neveu  de  Sah- 
din,  dernier  Prince  de  la  Maifun  des  lobitcs,qui  pof- 
ieda  quelque  choie  en  Syrie.  Bibars  lui  fit  faire  beau¬ 
coup  de  compliments,  ék  le  régula  même  de  quantii.é 
deprelents,  pourie  faire' fortir  de  fa  place,  &  l’attirer 
dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  réuffit  fi  bien ,  que  Ma- 
elv  Mogaiath  le  vint  enfin  trouver,  &  fut  d’abord  très- 
bien  reçu  :  mais  peu  après  on  fe  failît  de  fa  perfonne 
(X  on  l’envoya  au  Caire.  ’ 

Quelques-uns  racontent  que  Bibars  le  fie  remettre 
entre  les  mains  de  la  Sultane  fa  femme,  laquelle  le  fie 
affommer  par  fes  filles  de  chambre  à  coups  de  fundales 
ou  P^d-is,  à  came  que  Bibars  setant  fauve  autrefois 
du  chateau  de  Krak  où  il  étoit  prifonnnier  avec  plu- 
heurs  autres  Mamlucs  fes  camarades,  il  i’avoic  laiffée 
entre  les  mains  de  Malek  al  Mogaiath,  qui  en  avoic 
abufé.  Bibars  s  étant  rendu  ainfi  maître  de  cette  place,' 
s  en  retourna  en  Egypte. 

_  L’an  663'.  de  l’Hég. ,  Bibars  prit  la  Ville  de  Kai(fa~ 
riah  o\i  Caijaréeoxx  Paleffine,  llir  les  Francs  ;  mais  il 
perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent ,  &  il  ne 
recouvra  cette  Villeque  par  la  mort  de  Mulagu ,  qui  ar¬ 
riva  la  même  année,  &  fous  le  regne  d’Abaxa  fon  fils 
&  Ion  fucccfTcUr. 

L’année  fuivante,  le  Sultan  affiéga  inutilement  Pro- 
îcinaîde,  ou  ^aint  fean  d'Acref.  mais  après  en  avoir 
leve  le  fiege ,  il  alla  attaquer  la  \hüe  &  le  fort  châ¬ 
teau  de  SafedonSafette ,  ofW  prit  à  coinpofition ,  no- 
nobfhnt  quoi  il  ne  laiflâ  pas  de  faire  paflèr  au  fil  d^ 
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Icpéc  toûs  les  Kabitahts,  &  eiivdya  des  troupes  qui 
prirent  les  Villes  d’Aila  &  de  Tripoli.  Il  palTa  enfuitc 
en  Arnienie,  &  ce  fut  dans  cette  expédition  qu'il  prit 
les  Villes  de  Sis  &  d  Aias,  &  qu’il  ruina  prefaue  tout 
Je  pays  de  Hatem,  Roi  d’Arménie,  que  nos  Minorieiis 
appellent  Haithon.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d’Abaka 
Khan,  fils  de  Ilolagu;  c’efl  pourquoi  les  Tari.ires  le 
lecoururent,  &  liront  quitter  à  Bibars  l’Arménie,  & 
même  la  Natolic,  qu’il  avoit  aiifli  envahie.  Ce  Sultan 
iiricé  du  mauvais  fuccès  de  l'on  encreprife,  fie  tailler 
en  pièces  à  bon  retour  en  Egypte  tous  les  habitants 
de  la  Ville  deCara,  qu’il  ruina  entièrement. 

En  6dd,  il  prit  la  Ville  de  Jafa,  &  peu  après  celle 
déVitiochc,  oùil  ruina  les  plus  belles  Eglifes  de  toute 
la  Chrétienté  ,  réduifant  en  captivité  la  plus  grande 
partie  de  l’es  habitants.  .-Ibulfarage  met  la  prife  d’An- 
tioclie  en  1  an  669.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu’il 
e  rendit  aiiITi  maître  des  châteaux  de  Darbefal  &  de 
oabah  al  hadid. 

L’an  66r  ,  Bibars  entra  dans  la  Province  de  Hegiaz 
en  Arabie;  il  y  vifita  le  fépulcre  de  Mahomet,  &  lit 
cnliiitc  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  apres  quoi  retour¬ 
nant  au  château  de  Crak ,  qui  ell  la  Ville  que  les  an¬ 
ciens  nommoient  Petra  Mini ,  &  delà  à  Damas  il 
prit  le  chemin  de  Hama,  &  enfuite  d’Alep,  qu’il  em¬ 
porta  fur  les  Tartarcs,  &  où  il  lailli  fort  peu  d’habi¬ 
tants  en  vie;  puis  étant  retourné  à  Damas,  il  vint  à 
Jérufalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva  l’aa668. 

En  cerce  meme  année,  il  touIuc  attaquer  une  fé¬ 
condé  fois  la  Ville  à'Acca  ou  Ptolémaïde  :  mais  ce  fut 
en  v'ain ,  &  il  ne  put  faire  autre  chofe  que  ravager  le 
pays.  Il  prit  aiifil  à  compoCtion  la  Ville  ou  Château 
de  Maffiac,  d’où  il  ehaiïà  les  Templiers,  celle  d'/lkkar 
ou  Accaron^  &  le  château  des  Curdes,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Hefn  al  Akràd^  où  ayant  appris  la  ve¬ 
nue  des  'l'artarcs  que  les  Francs  avoient  appelles  h  leur 
fecoui  s,  il  tourna  du  côte  d’Alep,  puis  revint  en  Egypte 
d  où  il  partit  incontinent  pour  retourner  en  Syrie  & 
il  fit  toutes  ces  expéditions  dans  la  feule  année  670' 

de  l’Hég.,  de  J.  C.  H71. 

L’an  6,71  ,  ayant  appris  que  les.Tartares  avoient 
afiiegé  la  forte  Ville  de  Bira  en  Méfopotaraie ,  il  vint 
la  fccoilrir,  &  ayant  obligé  les  Tartarcs  d’en  lever  le 
liege,  il  retourna  en  Egypte. 

L  an  6^73  ,  il  entra  pour  la  fécondé  fois  dans  le  pays 
de  Sis  en  Arménie,  qu'il  pilla  &  ravagea  entièrement: 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expédition 
à  Damas  j  qu  il  apprit  1  an  674 ,  que  les  Tartarcs  écoient 
retournés  au  fiege  de  la  V-lle  de  Bira;  il  marcha  aulTi- 
tôc  h  eux  :  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Catifa  , 
qu’il  apprit  leur  retraite.  Il  ne  laifTa  pas  cependant  de 
poiirfuivre  Ibn  chemin  jufqu’àAJep,  d’où  il  reprit  le 
chemin  d  Egypte ,  &  envoya  cette  meme  année  une 
armée  en  Nubie ,  qui  ne  retourna  point  vers  lui  qu’a- 
près  avoir  pillé ,  ruiné  &  tué  tout  ce  qui  lui  réfifta. 

L’an  675 ,  le  Sultan  Bibars  fit  une  autre  guerre 
aux  Tartarcs  dans  la  Nacolie,  où  il  fe  donna  plufieurs 
combats  de  part  &  d’aiitfe  :  mais  enfin  fe  trouvant  in¬ 
férieur  en  forces ,  il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Hems 
ou  Evïejfe^  où  il  mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  i!  y  eut  une  éçlipfe  totale 
de  la  lune,  fur  laquelle  les  Aflronomes  ayant  prédit 
que  cette  éclipfe  pronolb’quoit  la  mort  de  quelque 
Prince ,  le  Sultan  voulant  détourner  l’effet  de  ce  pré- 
fage  de  defius  fa  tece,  en  le  faifant  tomber  fur  quel¬ 
que  autre,-  convia  un  Prince  de  la  Maifon  des  lobites 
que  l’on  nommoit  Malek  al  Caher,  fils  de  NafTer 
Daud,  &  petit  fils  de  Malek  al  Moadham,  qui  étoit 
demeuré  fans  Etats, auquel  il  fit  boire  du  vin  enipoi- 
fonné  dans  un  repas  qu’il  lui  donna  :  mais  comme  Bi- 
bars,  pour  ôter  tout  foupçonau  convié,  voulut  boire 
après  lui  dajis  la  même  coupe  que  l’on  avoir  remplie 
d  autre  vin,  il  y  refia  affez  de  venin  pour  l’empoifbn- 
Bcr  lui-même.  Aïnli  ces  deux  Princes  moururent  tous 
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deux  de  compagnie  après  ce  funelîe  banquet.  Ouelques- 
uns  ont  attribué  la  mort  de  Bibars  à  une  dyflènKric  qu’il 

en  ECTme“  On'‘lk  ?  ''■“"'PO'’«'’'dans  une  litière- 

en  Egypte.  On  lit  donc  marcher  pour  ccc  effet  tous 

es  équipages,  &  h  la  fuite  Ime  lidere  l’ermée  au  mi¬ 
lieu  des  ;prdcs_du  Sultan.  Ou  attira  en  cet  ordre  jul'- 
qii  au  Caire,  ou  aulli-tôt  que  la  liticre  fut  entrée  dans 
le  château,  011  publia  la  mort  de  Bibars,  &  on  oro 

ftccÆur.  fc" 

Bibars  avoir  régné  17  ans  &  quelques  mois,  &  l’on 
peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’étoit  donné  plus  de 
moiivcinent  en  un  pareil  intervalle  de  temps.  H  étoit 
Capgiakien  d  origine,  c’ell-à-dire ,  de  la  nation  de  ces 
1  artares  qui  habitent  dans  les  vaftes  campagnes  qui  s’é¬ 
tendent  au-deffus  de  la  mer  Cafpicnne.  Il  ctit  brun  de 
ufage,  ôt  avoir  es  yeux  bleus;  il  fut  préfenté  pour 
eue  vendu  à  Malek  al  Manlïir,  Prince  de  Hamali  ;  qui 
le  rcfula;  de  forte  qu  Aidighin  al  Bohdokdâr,  qui  étoit 
pour  lors  prifioniiicr  à  llainah,  l’acheta,  &  k  donna 

Matrdes'tbLf  ‘■■'^Eypeede  la 

Il  faut  remarquer  que  Bibai-s  étoit  fumommé  Bon- 
Mirift,  a  caiife  de  ion  premier  niaitrc  :  c’cfl  ce  qui 
fait  que  la  plupart  des  Hilloriens,  &  même  Orientaux, 

1  appellent  ordinairement  Bonàokdâr. 

/iw/”/r r",  '■"'■noramé  al  Malek  al 
Modhajjcr  al  Ciajchneghtr  al  Manfwi,  XIF.  Sul¬ 
tan  de  la  première  dynallie  des  Mamiuks  en  Egypte 
régna  leulement  1 1  mois  dans  un  des  trois  intervalles 
du  regne  de  Malek  al  Naifer,  fils  de  Kelaun ,  l’an  de 
X  T-E’  •  t  tlu  J.  C.  1309.  Il  siabdiqua  lui-même , 

.  utranglé  par  l’ordre  de  Naffiir.  Le  mot 

de  Giajchncghtr  lignifie  en  langue  Perfieniie  Eclian- 
ye»,  &cell  le  nom  de  la  charge  qu’il  polfédoit  avant 
que  d  erre  Sultam 

B  IB  I  mot  Perfien ,  qui  lignifie  Bon,  Heureux ,  & 
loamt;  il  supplique  piriiculiérement  aux  femmes  que 
1  on  veut  honorer  èc  louer.  Ainfi  les  Perfins  appellent 

par  honneur  la  Sainte  Vierge,  nicre  de  N.  S  I  Q  Bibi 
Mmam,  c’ell-à-dirc,  la  Sainte  &  rhmreùfe  Marie. 

niKEND,  Ville  de  la  Tranfo.xane,  à  une  journée 
do  celle  de  Bokhara,  de  laquelle  elle  dépend.  Ouel- 
qiies-iins  inêinc  la  placent  dans  l’cnccinie  du  gbmj 
mur  de  douze  parafanges  de  tour,  qui  enferme  toutes 
les  bourgades  de  Bokhara.  Bikend  a  une  muraille  très- 
force,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d’un  porti¬ 
que,  dont  les  ornements  font  enrichis  d’or  &  d’azur 

£'ht.  sèptent!^  '™E'’  ^  39  ou  40A 

m  un  fv Pii-PAI,  Philofophe  Indien,  Vifir  de 
Dabfcheliin ,  ancien  Roi  des  Indes ,  '&  l’Auteur  du 
lejlament  de  Hufehenk,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la 
première  dynalîic.  Ce  Livre  qui  a  changé  plufieurs  fois 
<5“=  JShird,  Homaiun 

Hamé ,Kaltlahve Damnah,  Se  Ativar  Sohaili.  (L'on 
peut  voir  tous  ces  titres.  }  ^ 

IÎIGA,  furnom  d'Aîbu/farage ,  Poète  illufirc  de¬ 
là  Cour  de  SeifedduJat,  Sultan  de  la  race  de  Hamadan. 

BILKANj  Ville  qui  a  donné  fon  nom  à  un  petic 
pays  de  la  Province  d’Aràn  en  Arménie. 

BILKHAN  &  Belkan  où  Belgian,  Montagne 
OC  pays  du  I  urkeftan ,  d’où  les  Selgiucides  oflfoienc  i 
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Malimud  le  Gaziiev.  de  faire  venir  beaucoup  de  cavalerie. 


ÈILGRADA,  les  Turcs  appellent  amfi  la  Ville 
que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  de  TanrunufH^ 
&  les  modernes  fous  celui  ôt'Æba  Grceca,  &  de  Nim- 
(lor  Alha  :  ce  dernier  nom  ell:  Hongrois ,  &  celui  de 
Belgrade  cft  Efclavon.  Cette  Ville  appartient  h  la  Ser¬ 
vie  ,  &  eft  fuuéc  au  contluenc  de  la  Save  &  du  Danube. 

Amurath  II  l’afllégea  pendant  7  mois,&  fut  obligé 
d’en  lever  le  llege,  à  l’arrivée  du  fecours  qu’Albert 
d’Autriche ,  Roi  de  Hongi-ie,  à  qui  George,  Dcfpote 
de  Servie,  i’avoit  donnée  à  garder,  y  conduifit  l’an  de 
l’Hég.  843^,  de  J.  C.  1439. 

Mahomet ,  fécond  fils  d’Amurath ,  apres  avoir  tenté 
en  v’ain  de  prendre  la  Ville  de  St.  André,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  Semendrie ,  &  Senderouic,  af- 
fié^a  cette  Ville  pour  la  fécondé  fois  le  ei  Juillet  de 
l’an  de  J.  C.  1456,  qui  correfpond  à  celui  de  l'Még. 
»6o  ou  861'.,  &  en  leva  le  fiege  par  la  valeur  de  Jean 
Hunniade,  fécondée  par  le  zele  de  St.  Jean  de  Capil- 
tran,  le  6®.  d'Août  de  la  même  année ,  fous  l’Empire 
de  Frédéric  IIF.  &  le  regne  de  LadiOas. 

L’an  928'.  derHég,&deJ.C.i52i,  Soliman,  fils 
de Selim,lapricrurLouis,  fils dcLadifias,  &lesTurcs 
l'ont  tenue jufqu’h  lapréfeine  guerre,  qu'ils  l’ont  per¬ 
due, 'puis  reptile  l’an  1C9 1  de  J.  C. ,  &de  1  Hég.  1103. 

Il  y  a  une  autre  Belgrade  Turquerque.  à  l’embou¬ 
chure  du  fieuve  Thyras  ou  Nie/Ier  ^  que  les  Polonois 
appellent  Bialogrcd,  &  les  autres  JS'cJhr  Alba. 


BINUN,  Auteur  ancien  cité  par  Gkiuberi  dans  la 
préface.  Çy.  ci-dejjus.  Beninü.m  ù.  Giauueiu.) 


D-ÏR  IIendechan,  nom  d’un  puits  en  Perle,  donc 
la  vapeur  qui  en  exhale  elc  fi  mauvaife,  qu’elle  tue 
les  üifeaux  qui  volent  par-dcllùs  fon  ouverture. 


DIR  Joseph  :  Le  puits  de  Jojeph.  Il  y  a  deux  puits 
qui  portent  Je  nom  de  ce  Patriarche.  Le  premier  ell 
celui  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de  Damas  à  Jéru- 
fulem,  à  10  ou  12  milles  de  la  terre  de  Chanaan,  où 
les  Mahomécans  ont  bilti  une  inofquée;  car  ils  croyent 
que  ce  fut  dans  ce  puits,  que  Jol'eph  fut  mis  par  fes 
frere^.  Le  fécond  de  ces  puits  ell  celui  du  Caire  en 
£gypte ,  qui  ell  d'une  merveilieiife  ilruéturc.  On  croit 
en  ce  pays-là  que  c’ell  l'ouvrage  de  jofeph ,  oui  le  fit 
faire  pendant  qu’il  gouvemoie  VEgypic. ^Saadi  lait 
mention  du  premier  dans  fon  Gtdijtan^  de  nos  voya¬ 
geurs  parlent  affez  du  fécond  dans  leurs  relations. 


BIRUN,  nom  de  deux  Villes,  dont  il  y^cn^a 
une  dans  le  pays  delvhuLrczme,  d’où  étoic  Abu 
RihatJ,  célèbre  Philofojîhe  &  Mathématicien ,  que  l'on 
farnomnic  ordinairement  al-Birum.  L’autre  appar¬ 
tient  aux  Indes,  de  ell  fituée  dans  la  Province  de  Send 
qui  s’étend  le  long  du  fieuve  Indus.  Elle  n'eil  éloi¬ 
gnée  de  Manfiira  que  de  quinze  parafanges ,  qui  font 
trente  lieues  Françoifes,  &  n'ell  peuplée  que  de  Mu- 
fulmans,  depuis  que  les  Sultans  Gaznevides  &  Gaiiri- 
des  s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Quelques-uns  veu¬ 
lent  que  cette  Ville  fût  le  pays  natal  d'Abu-Rihan. 

11  y  a  encore  un  autre  Biriwi,  natif  aufii  de  Birun 
en  Khuarezfne ,  c'ell  à  favoir  Mohauwied  al  Plattefii 
qui  mourut  h  Bokhara  l’an  de  l’Hég  900 ,  &  qui  a  lailTé 
un  commentaire  fur  le  Livre  ,  intitulé  Adàb. 

BIUKASB,  c’ell  le  nom  propre  de  cet  ancien 
Roi  de  la  preiniere  dynallie  de  Perfe,  qui  ell  appelle 
ordinairement  Zoak,,  que  les  Perfans  croyent  avoir  été 
le  même  que  le  Nembrod  des  Hébreux.- 

BOKIIAM ,  ‘Ville  d’Afrique  fur  la  côte  qui  porte 
lé  nom -de  Sdfakih,  &  regarde  l’Océan  Æchiopique  : 
e’ell  la  plus  méridionale  de  toute  la  cote. 
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B  O  K 1 1 A  R  A  H ,  Ville  de  la  Tranfoxane.  C’efl  ainfi 
que  l’on  peut  appcller  la  Province  qui  ell  au-delà  de 
rOxus  vers  le  Septentrion,  que  les  Arabes  appellent 
Mavar  al-nahar  ^  comme  qui  diroit  7'ransjîiiviale  ; 
car  on  nomme  le  Gihou,  qui  cil  l'Oxus  des  anciens, 
par  excellence,  h  riviere  ou  h  grande  vivier e.  Im 
\’ille  de  Bokharah  a  pafie  autrefois  pour  la  Capitale 
de  tout  ce  pays-là,  avant  que  les  Tartares  eulfent  mis 
celle  de  Samarcand  en  réputation  ;  car  elle  ell  fituée 
dans  une  grande  plaine  riche  &  abondante  en  toutes 
fortes  de  grains  de  de  fruits ,  à  87  20' ,  30' ,  ou  50'  ^ 

de  long,  &  h  39  20',  ou  30'  de  lat.  Septentriona¬ 

le.  Il  y  a  pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui  donnent  de 
latitude  que  38  50'. 

Cette  grande  Ville,  outre  fon  mur  particulier,  a  une 
autre  enceinte  qui  enfenne  plus  de  quinze  petites  Vail¬ 
les  ou  bourgades  dans  l’cfpace  de  4  lieues  d’étendue 
de  chaque  coté.  La  Sogdc ,  qui  ell  !a  vallée  ou  la  plaine 
de  Samarcand  du  côté  du  Levant,  &  la  montagne  nom¬ 
mée  Varka  du  côté  du  Septentrion ,  bornent  fon  ter¬ 
roir,  quoique  fa  juridiction  s’étende  fur  plulicurs  vil¬ 
les  qui  font  au-delà  de  fon  grand  mur. 

Mirkhonà  écrit  dans  rhilloire  qu’il  a  frite  de  la 
pollérité  de  Japher,  que  Bokharah  étoic  la  capitale  du 
Turquellandutempsd’OgûzKhan,  un  des  pi  us  anciens 
Rois  des  Mogois  ou  Tartares,  &  que  les  Villes  d'Ila- 
ki,  Bikeiid,  is.ermina,Thavavis,  Zul'ch  ,  Farbar,  De- 
bulfia ,  &c-  font  cenfees  être  de  fes  dépendances. 

Depuis  ce  ccmps-là,  la  Ville  de  Bokharah  devine 
la  capitale  de  l’Etat  des  Samanides ,  qu’lfmaël,  fils  d'xVh- 
med,  fils  d’xMlàn,  fils  de  Samàn,  fonda  l’an  297'.  de 
rilég.,  de  J.  C.  909 ,  fous  le  Khalife  Motadhed.  Elle 
fut  toujours  depuis  le  féjour  des  Princes  de  cette  Mai*- 
fun,  jufqu’à  Naflèr ,  fils  d'x\hmcd  ,  lequel  transféra  le 
fie'i-e  de  fon  Empire  à  Herat,  Ville  du  Khorafan^  donc 
iljdlfoicque  l’air  étoic  meilleur  dans  toutes  les  fiifonsde 
l’année.  Cette  cranfiacion  du  fiege  Royal  des  Sama- 
nides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d’employer  le 
crédit  que  le  Poète  Rudeki  avoit  fur  l’clpric  de  ce 
Prince,  pour  lui  faire  changer  de  réfolucion.  (/".  fur 
ceci  le  titre  de  Rudeki.  } 

Après  la  chute  de  l'Empire  des  Samanides,  lesMo- 
gols  du  Cadrai  s’en  rendirent  les  maîtres  :  mais  Mo-- 
hammed,  Çuxnommé  Khuarezm  Schah  ^  qniécoit  Roi 
du  Khuarezm  &  de  pkifieurs  autres  grands  Etats,  la 
reprit  fur  eux  l’an  594^  de  l'Hég. ,  &  de  J,  C.  1 197 , 
aulli-bien  que  la  Ville  de  Samarcand.  Cette  conquête 
des  Khuarezmiens  donna  l’aliarmC  aux  nations  du  Nord  , 
&  attira  au-deçà  du  Gihon  ces  grandes  armées -de  Mo- 
gois  &  de  Tartares  qui  défolcrenc  les  plus  belles  Pro¬ 
vinces  de  l’Afic, 

On  remarque  qu’apres  que  le  Khuarezmien  eut  af- 
fiégé  la  \ù!le  de  Bokhara,  les  habitants,  enflés  d’une 
fuite  gloire,  mépriferent  fi  fort  fii  puifiance,  qu’ils  en 
vinrentjufqu’à  lui  dire  des  injures,  &  à  lui  reprocher 
qu’il  étoic  oorgne  ;  mais  ce  grand  Prince  qui  pofieduie 
uns  véritable  grandeur  dame,  méprila  fi  fort  leurs  rail- 
lerios,  qu’il  n’en  témoigna  pas  le  moindre  reirencimem, 
lorfqu'il  fe  trouva  en  état  de  punir  leur  infolencc. 

L’an  de  l’Hég.  6l7^,  de  J.C.  1 220 ,  Genghizkhati 
prit  la  Ville  de  Bokli'arah,  fur  les  Khuarezmiens  :  mais 
ceux-ci  s’étant  cachés  en  divers  endroits  de  la  Ville , 
y  mirent  le  feu,  6c  la  réduifirent  en  cendres; 

Giagatliai  fils  de  Genghizkhanayanchéricé  de  fon  pere 
Jes  Etats  de  la  Tranfoxane,  eut  dans  fon  partage  la 
Ville  de  Bokharah.  Sous  le  regne  de  ce  Prince ,  un  fa¬ 
meux  impolleur,  nommé  RIahmudTardbi ,  ayant  ex¬ 
cite  un  foulevemenc  dans  cette  Ville ,  fut  caule  d’une' 
nouvelle  défolacion  que  fes  habicents  fouffrirenc. 

L’an  772'.  de  l’Hég.,  de  J.C.  1 370  ou  environ  ,Ta- 
mcrlan  prit  la  Ville  de  Bo'Rharah  fur  le  Sultan  Hulîàin , 
qui  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Genghiz- 
khan  ;  &  les  Timirides ,  ou  les  Defeendants  de  Tu- 
,  merlan  ,•  la  poflederenc  jufques  environ  l'on  904'.  d» 
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fHég. ,  cie  J.  C  1498  i  c?r  alors  Babur  fut 
pouillé  de  tous  (es  Ecats  de  la  Tranlbxanc  ëc  du 
Khoralàn  par  Schaibcl^  Khan,  qui  l'obligea  dcs’cnllilr 
aux  Indes,  &  la  Ville  de  Bokharaha  toujours  demeuré 
depuis  ce  temps-là  aux  Uzbeks,  qui  ibiK  une  guerre 
prefque  continuelle  aux  Perfans  fur  cette  frontierc-ln. 

Bokharali  eft  encore  aujourd’hui  fort  connue  dans 
la  Mofeovie  :  car  les  Marchands  Rufles  tSc  autres  qui 
ont  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois,  prennent 
erdinairemcnc  le  chemin  de  cette  Ville,  pour  arriver 
jufqu’à  la  grande  muraille  qui  l'épare  ces  peuples  des 
Tartares.  Ils  appellent  même  du  nom  de  Bokharaha 
tout  ce  grand  pays  qui  e(l  entre  les  Etats  du  Czar  <Sc 
ceux  de  la  Chine. 

P  O  K  H  A  R I  :  ^1?  A  P'ille  de  Bokharali.  Le 

plus  illullre  &  le  plus  connu  de  cous  les  (avaïus  de 
cette  Ville,  eft  Abu  Ali  Ben  Sina,  que  nous  appel¬ 
ions  ordinairement  Avicenne.  le  titre  particulier 
ü’IéUN  SlNA.) 

Abu  Ahdcdlà  Mohammed  Ben  Ifmail  aUCAofi.,  Doc¬ 
teur  des  plus  célébrés  du  Muiulmanilhie ,  elt  ordinai¬ 
rement  cité  fous  le  nom  de  Bokhari.  11  naquit  l’an  de 
ri  lég.  1 94'.  1  fous  le  Khalifac  d’Amin  dans  l’Arabie  ^  car 
il  étuit  de  la  Tribu  de  Giofa  :  il  commença  à  étudier 
des  l'ago  de  dix  ans,  &  Ton  application  particulière 
fut  à  l’étude  de  la  loi,  &  du  droit  de  ceux  de  (à  na¬ 
tion  &  de  fa  Religion. 

Il  vint  à  Bokharali ,  \oyÇ<\\i' Abu  Hafs  en  étoic  Mufti. 
Cti  Abu  lIa(Ao^\À  étoit  aulfi  natif  de  la  meme  Ville, 
ne  faifoit  aucun  état  de  notre  Docteur,  à  caufe  qu'il 
foutenoit  que  Dieu  produilbic  dans  les  hommes  tou¬ 
tes  leurs  actions;  de  telle  force  qu’ils  n’écoient  plus 
libres,  &  qu’il  fuivoic  aulli  l'opinion  des  AlocazaJcs, 
fur  la  création  de  l’Alcoran ,  en  quoi  il  ne  failbic  que 
fuivre  les  fenciments  de  MariJJî  fon  Maître. 

On  dit  que  Bokhari  le  récraCta  fur  ces  deux  points 
avant  là  mort,  nonobihnt  quoi  Abu  Hafs  difoit  tou¬ 
jours  que  Jiokhari  n’étoic  pas  des  tiens,  ne  le  citoic 
jamais  dans  fes  dccifions,  iSt  ne  parloir  qu’avec  indif¬ 
férence  de  lui. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Mufti  ayant  été  confulté 
par  de  jeunes  gens  fur  la  boiObn  du  lait  de  vache  & 
de  brebis,  ik  ayant  répondu  féchemcnc  qu'elle  étoit 
défendue  félon  les  principes  de  la  loi  Mahomécane , 
il  fut  chafTé  de  la  Ville  par  les  habitants,  qui  11e  s'ac- 
commodoicnc  point  d’un  Cafuirte  fi  févere:  mais  Bok¬ 
hari,  nonobfiant  qu’il  ii’eùt  plus  dans  la  Ville  un^i  fort 
adverfaire,  ne  voulut  pas  y  faire  un  plus  long  féjoiir, 
&  réfolut  de  fe  retirer  dans  une  des  bourgades  de  la 
Ville  de  Samarcand,  nommée  Khercenk,  d’où  il  ne 
fortit  plus  :  car  il  mourut  la  nuit  de  la  fête  qui  ter¬ 
mine  le  jeûne  des  Akhoinécan?,  c’cll-à-dire ,  le  pre¬ 
mier  jour  du  mois  de  Scheval ,  l'an  de  l’I  lég.  256'. ,  fous 
le  Khalifac  de  Motdmed. 

Ben  Khozaimâh  dit  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  Doc¬ 
teur  parmi  les  Mufulmans  plus  favtnt  que  lui  en  tra¬ 
ditions  ,  &  que  celles  qu’il  n’a  point  ramafiecs ,  ne  mé¬ 
ritent  pas  ce  nom.  En  effet,  le  grand  ouvrage  de  ce 
Doéteur  cll  celui  qu’il  a  intitulé  Sahih’.\Q  Sincere., 
où  il  dit  lui-même  qu’il  a  choifi  7275  traditions  les 
plus  authentiques  tirées  du  nombre  de  cent  mille  qu’il 
ellimoit  toutes  véritables,  &  qu’il  avoir  féparé  ces 
ccnc  mille  de  deux  cents  mille  autres,  qu’il  avoir  rejcc- 
tées  comme  fauffes. 

Il  compofa  cet  Ouvrage  à  la  Mecque ,  &  il  raconte 
la  diligence  &  la  piété  avec  laquelle  il  y  travailloit: 
car  il  dit  qu’il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de  ces 
traditions,  qu’il  n’eùc  fait  fon  ablution  au  puits  de 
Zemzem.,  &  fa  prîcre  au  lieu  qui  porte  le  nom  d’A- 
braham.  Il  dit  encore  qu’après  avoir  fait  le  corps  de 
fon  Livre  à  la  Mecque,  il  le  porta  à  Médine,  le  ran¬ 
gea  par  matières  &  par  chapitres,  qu’il  les  mit  toutes 
l’une  après  l’autre  entre  le  fépulcre  de  Mahomet  & 
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la  chaire  dans  laquelle  il  prccholr,  aprèsavoir  faicaurt 
chaque  fois  (à  priere,  &  qu’enfin  au  bouc  de  feiza 
années,  il  mit  la  fin  à  fon  travrul. 

L’autorité  de  toutes  ces  traditions  étoic  fondée  par* 
ticulicrcmcncfurla  foide^c«  HanbaUrin  des  4 chefs 
des  Sectes  Orthodoxes  du  Mahométifme,  qui  fs  van* 
toit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  deieurs  Auteurs. 

C’elt  ce  qui  a  rendu  le  Sahih  fi  recherché ,  &  cû 
qui  1  a  mis  en  une  li  haute  elHme,  qu’il  y  a  peu  d’Ou- 
vrages  fur  lequel  on  ait  fait  un  plus  grand  nombre  de 
commentaires.  (A.  le  titre  particulier  de  ce  Livre.) 

Nous  avons  encore  quelques  autres  Ouvrages  dp 
même  Bokhari  ;  mais  ils  font  beaucoup  moins  con- 
fidcrables  ;  comme  Adàb  al-Mofredàt  fil  hadith  :  les 
çonditiofis  éif'  qualités  particulières  des  traditivns  ;  &: 
Efma  al-Sahabà ,  les  noms  des  premiers  Do&eurs 
du  IMufuImanifme,  contemporains  de  Mahomet.  No* 
tre  Auteur  laiiîà  un  fils,  nommé  Imam  Zadé  al-Bok~ 
hari.,  qui  fuivit  les  traces  de  fon  perc. 

Abu  Hafs  Ahmed  Ben  Hafs.,  Alufù  de  Bokhara» 
duquel  on  vient  de  parler,  efl  auflî  fumommé  al-Bokr 
hari.,  &  qualifié  al-Kehir  :  le  Grand.,  pour  le  difiin- 
guer  de  fon  fils  que  l’on  nomme  6Vv^/;/r ,  &  Ben 
Abi  Hafs. 

Alaeddin  Mohammed furnoramé  al-Atthàv.,  maî¬ 
tre  de  Giorgiani,  c(t  auffifurnoramé  Bokhari,  aufiî-bien 
que  Kelabadi,  Naggiari,  dpc.  {V.  leurs  titres.) 

Mohammed,  fils  de  Mufa  al-Bokhari,  eft  Auteur 
de  Schahadah,  ce  titre.) 

Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfeîh  a  coinpofé 
le  Livre  intitulé  Arbain  hloîabainàt. 

Mohihedàin  Bokhari,  Auteur  du  Livre  intitulé />- 
tava ,  qui  traite  des  déctftons  des  Muftis. 

Ali  al-Bokhari  Alaeddin  a  fait  un  commentaire 
fur  Erfckdd  al-hadi.  (  V.  ce  titre.  ) 

BOKIIATI.  Çy.  plus  bas  Bûkht.) 

BOKfIGIA'  ou  Bokhtcha  Adassi.  C’eftainfi  que 
les  Turcs  appellent  lijle  de  Tenedos.  Quelques-uns 
donnent  aulli  ce  nom  à  Fille  de  Ccrigo.  Bokhtcha. 
en  Turefignifie  un  trouffeau,  ou  un  paquet  de  linge., 
&  ce  nom  a  été  donné  à  cette  dernière  Ifie ,  à  caufs* 
de  là  pccicefiè  &  de  fa  ligure. 

BÜKHT  &  Bokhti  &  Bokh.vti.  C’efi  une  efpece 
de  chameaux  de  Peife ,  qui  font  d’une  fort  grande  caille, 
&  qui  font  beaucoup  plus  de  chemin  que  les  autres^  On 
s'en  ferc  particuliérement  dans  les  pays  froids. 

R  O  K  H l' E  R I ,  furnom  d'Abu  Ehadâ  P’alïd  Beii 
Oheid,  Poëce  illultre,  qui  fieuriflbic  fous  le  Khalifac 
de  Molhin.  Il  naquit  à  Cufa  Fan  de  FI  lég.  206'. ,  & 
mourut  à  Bagdec  âgé  de  63  ans.  On  dit  qu’il  avoic 
reçu  tant  de  prcfencs  pendant  fa  vie,  qu’on  lui  trouva 
apres  fa  mort  100  habits  complets,  200  chemifes , 
&  500  turbans.  Le  furnom  qu’il  portoic  de  Dokhteri, 
fe  tire  de  Bokhter  Ben  Atüd  un  de  les  ancêtres.  li 
crt  Auteur  de  cette  fenccnce  ou  proverbe  ;  Les  bien¬ 
faits  ne  font  jamais  cachés ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
fûient placés  ;  ni  les  bienf ailleurs,  j'ans  être  découverts 
en  quelque  endroit  qufls  foient  cachés, 

B  O  K  H  U  R  M1RIA.M  :  Le  parfum  de  Marie.  C’cfl 
la  plante  que  nous  nommons  Cyclamen  odoratum  , 
qui  fleurit  au  Solfiice  d’Écé ,  &  qn  Avicenne,  dans  lo 
fécond  Livre  de  fon  Canon,  appelle  Arthanitha.  (ff'. 
Mirjam.  ) 

DOKRA'TH,  &  Bokhratiiis  :  Hippocrate.  Le 
Tarik  Hokama ,  Xhifîoire  des  Médecins,  dit  qu’il  fut 
difciplc  à'Afclepius  fécond  du  nom ,  un  des  defccndancs 
à'Afclepius  premier,  qui  eft  Efculape,  Ce  premier  Af 
clepiusQMi  pourdifciple  Minons,  lequel  fuivant  la doiH 
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crine  de  Ton  maître,  joignit  le  raifonnement  &  la  mé¬ 
thode,  h  l’expérience  quiavoit  été  jufqu’alors  en  ufage 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Pûnhsfüâcs  le  Médecin,  qui  vint  75®  apres 
Minons^  trouvant  que  la  médecine  avoic  beaucoup  dé¬ 
généré,  &  que  les  Empyrîques  prévaloienc  aux  vérita¬ 
bles  Médecins ,  bannit  entièrement  les  expériences  qu’il 
Tcconnuc  être  la  plupart  taulîcs,  ik  réduilit  cet  arc  au 
pur  raifonnement. 

ApKs  la  mort  de  Varmenldes ,  les  Médecins  furent 
fort  pcùrcagcs  entr’eux  ;  les  uns  tenant  pour  la  méthode , 
•&  les  autres  pour  l’expérience.  Cette  divifion  durajuf- 
qu’au  temps  di' Hippocrate^  lequel  réuninanc  par  l’cx- 
ccilencede  Ibnihvoir,  &  par  la  force  de  Ibn  génie,  les 
deux  partis  oppofes,  fit  un  lylléme  de  médecine  qui 
a  été  le  modèle  que  tous  les  Médecins  Grecs  ont  de¬ 
puis  fuivi. 

Hippocrate  fut  le  premier ,  félon  le  même  Hifio- 
ricn ,  qui  enfeigna  cet  art  aux  étrangers  :  car  avant  lui  il 
ccoic  renfermé  dans  certaines  familles  qui  en  faifoienc 
profefiion,  &  qui  ne  le  communiquoienc  pas  hors  de 
leur  lignée.  ‘ 

'  Mirkhonii  écrit  que  ce  grand  homme  a  vécu  95 
ans,  donc  il  en  avoic  employé  16  à  étudier,  &  79  à 
enfeigner,  &  àconfulcer.  Il  cite  cette  fcntencc  de  lui  ; 
Tout" ce  que  j'ai  acquis  d'habileté .par-dejjtis  les  au- 
très ,  confifte  en  ce  que  j'ai  long-temps  conjidéré  ^ 
étudié  mon  -ignorance. 

La  Tarikh  Montekheb  &  le  Lebtarik  font  vivre  Hip’ 
pocrate  au  temps  d’Arpfehir  Bahaman,  fils  d'Asfen- 
diar ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynafiie. 

Ben  Batrik  le  fait  fleurir  fous  le  régné  d’Artaxerxe 
Longuemain ,  &  dit  que  ce  Prince  lui  lit  préfenc  de 
cent  talents  d’or,  &  le  convia  de  venir  en  Perle  pour 
y  guérir  les  Perfans  d'une  maladie  épidémique;  mais 
'c\\\  Hippocrate  refufi  l’ofire  &  le  préfenc ,  à  caufe  que 
les  Grecs  écoienr  pour  ions  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Abulfarags  qui  écoit  Syrien  de  nation,  veiicqu’//i/>- 
pocrate  fïit  natif  de  Fîe7ns  qui  ell:  EmeJJe  en  Syrie , 
&  qu’il  fréquence  fouvent  en  la  Ville  de  Dantas,  d'où 
il  fe  rctiroic  de  temps  en  temps  en  la  vallée  de  Nirâb, 
&  le  fait  vivre  du  temps  de  Darius ,  fils  de  Milhfpe. 

Les  Osuvres  ^Hippocrate  ont  été  premièrement  tra¬ 
duites  de  l’Arabe  en  SiTiaqiie,  &  ce  funt  des  Syriens 
pour  la  plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  langue 
en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  fojjiil.,  qui  font  les 
■  Aphorifmes commentés  par  ,  traduits  en  Arabe 

par  Uotmin  Ben  Ishac;  les  Ahidima  aufii,  qui  font 
les  Epiaémiques,  ont  eu  le  meme  Interprète. 

Augid  al-nefa  :  Traité  des  maladies  des  femmes , 
divifé  en  deux  parties. 

Asbàh  U  ai-alamàt  fil  thebb  :  Les  caufes  les pro~ 

mfiîcs  des  maladies. 

Ekhtelaf  aPazmenah  :  Des  différences  de  l'air  dd' 
des  jaifons. 

Efah  al-agdià  :  De  la  qualité  des  aliments. 

E/lekhrage  aî-fojjul  :  Les  concluftons  tirées  des 
Aphorifmes.'low^t^^  ouvrages  fe  trouvent  traduits  en 
langue  Arabique. 

BOD  AKHKATH,  Ville  de  la  Tranfoxane,  la¬ 
quelle  ell,  feloo  quelques-uns,  des  dépendances  descelle 
de  Schafehe,  &  félon  les  autres,  de  celle  d’Esiigiâh. 

BODUN,  les  Turcs  appellent  ainiî  la  Ville  de 
Bude.,  que  les  Allemands  nomment  Ofj'cn.  LeTarikh 
Of//wr/«frapporcequc  Soliman  ,  Empereurdes  Pures, 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Mohatz  fur  Louis  II, 
Roi  de  Boheme  de  de  Hongrie,  fe  rendiunaitre  de  la 
Ville  de  Bude,  qui  lui  ouvrit  les  portes  l’an  932'^-  de 
niég. ,  de  J.  C.  1526:  qu’il  fit  enfuite  Jean  de  Zapo- 
glia.  Comte  de  Cepiifo,  qui  étoit  Ban.,  (ou  plutôt 
î'aivodej  ^Erdil.i  cV.l-à-dire,  Prince  de  Traniylva- 
1/ie,  Roi  de  Plitgiàr  oir  de  Hongrie.  Ce  Prince^  étant 
mort  l'an  pqS*'  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1591 ,  6:  n  ayant 
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laiffc  qu’un  enfant  fous  la  tutelle  de  fa  niere,  &  fous 
la  proteclion  de  Soliman ,  'Ÿ Empereur  Ferdinand que 
les  Turcs  appellent  Betch  Krali\:  le  Koi  d'Autriche., 
voulut  s’emparer  de  cette  ^nlle ,  fous  prétexte  que  la 
PrincefTe  n’écoic  pas  en  état  de  la  défendre. 

Il  lui  envoya  à  cet  eftet  des  gens  pour  lui  demander 
de  fa  parc  qu’elle  lui  remît  cette  Ville  entre  les  mains; 
mais  la  Reine  fit  réponfe  que  la  Ville  appartenoic  à 
Soliman ,  &  qu’elle  n’en  pouvoic  pas  difpofer.  Cette 
réponfe  fit  réfoudre  Perenius,  Hongrois  de  nation,  af¬ 
filié  des  troupes  de  Ferdinand,  d’en  former  le  fiege. 

Mahomet,  Beghlerheg  de Romanie,  c*eil-à-dirc,  Cou- 
venteur  Lieutenant-général  de  la  Thrace  &  pays 
adjacents ,  vint  au  Iccours  du  jeune  Roi  &  de  la  Rei¬ 
ne  :  mais  le  fiege  ne  laifibic  pas  de  continuer;  &  la 
Ville  de  Bude  ié  trouvoit  fi  prcfPée,  qu’elle  écoit  dpja 
fur  le  point  de  fe  rendre,  fi  Soliman  ne  fut  arrivé  en 
perfoime  avec  une  extrême  diligence.  L’arrivée  de  So¬ 
liman,  que  Perenius  n’ateendoit  pas,  obligea  les  Alle¬ 
mands  de  lever  le  fiege  avec  la  perte  de  leur  canon  éc 
bagage.  La  Reine  même  qui  étoit  dans  Bude ,  obli¬ 
gea  Mahomet  à  pourfuivre  les  aüiegéants;  de  forte  que 
leur  armée  ne  put  fe  retirer  qu’en  déroute,  Perenius 
ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  encra  viéloricux  dans  la  Ville  qu'il  avoic  re¬ 
courue;  &  après  avoii'  envoyé  le  jeune  Roi,  nommé 
Jean  Sigiihiond ,  en  Tranfi.dvanie ,  patrimoine  de  fes  an¬ 
cêtres,  avec  la  Reine  famere,  qui  étoit  KâbcUe,  fille 
de  Sigifmond  ,  Roi  de  Pologne ,  ü  établit  un  nouveau 
Beghlerbegdansla  Ville  de  Bude,  oîi,  après  avoir  laiifé 
une  forte  garni.fi)n,  il  s’en  retourna  h  Conllantinople. 
Tout  ceci  fe  pafià  dans  l’année  de  l'Hég,  948'.,  de  J. 
C.  1541. 

Depuis  ce  temps-là ,  la  Ville  de  Bude,  quoique plu.- 
fieurs  fois  attaquée  par  les  Chrétiens,  étoit  toujours 
demeurée  entre  les  mains  des  Turcs ,  jufqu’en  l’an  de 
J.  C.  1686 ,  qui  cil  le  1098'.  de  l’Hég. ,  qu’elle  a  été 
reprife  fur  eux  par  l’Empereur  Léopold,  donc  l’armée 
ctûitcommandéepar  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Baviere- 

BOGA  &  fignifie  en  Turc  un  hicuf ,  ou 

pour  parler  plus  proprement ,  un  Taureau ,  6:  le  mâle 
de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  à  cette  efpe- 
ce.  Ainlî  Oheik  Bogaji  :  le  mâle  d'une  biche,  c’cll  un 
cerf,  &c.  Cette  oblèrvation  ell  néceffaire  pour  enten¬ 
dre  les  noms  &  furnoms  de  plufieurs  perfonnages  Turcs , 
ou  1’arcares,  connue  Boga  Kebtr  ,Boga  Sagkir ,  Cara 
Boga,  Arig  Boga,  que  l’on  prononce  aufii  fou- 
vcnc  Btiiia.  Ce  mot  efl  employé  dans  le  nom  des  hom¬ 
mes,  comrne  ceux  d’..'yry7f7;5’,  qui  fignifie /ibw,  de  Gur, 
qui  fignifie  âne  fatwage,  &c. 

Béifch  Boga  eü  un  nom  auffi  de  dignité  ou  de  pré- 
minence ,  &  fignifie  chefik  conducteur ,  comme  le  tau¬ 
reau  l’efl  d'un  troupeau  de  boeufs  &  de  vaches.  Vir¬ 
gile  a  dit  dans  ce  Cens  :  Dux  gregfs  ipfe  caper,  & 
l'Ecricurc  fainte  appelle  Alexandre  le  Grand  Hir- 
eus  caprarum.  Les  Turcs  parlant  d’un  homme  qui  cil¬ 
le  premier  dans  fa  nation  ou  dans  fon  arc ,  lenommcnc 
auin  Bafch  boga  ou  Bafch  bog.  (/■’’.  le  titre  de  Tan- 

GIII  VIllDI.) 

BO  GA'  Z,  fignifie  en  Turc  la  gorge  ou  \tgofier, 
&  par  métaphore,  un  détroit  de  mer ,  que  les  Latins 
appellent  Fretiim ,  &  par  la  même  métaphore ,  Fauces. 

Bogaz  Heffarleri  :  Les  châteaux  du  Détroit  de 
rHdlefpont  :  ce  font  les  Dardanelles. 

Bogazi  Kelfen\  Bofphore  de  Thrace,  ou  l’entrée 
de  la'Mcr  noire  :  les  Grecs  l’appeilenc  Lœmocopia. 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  le  mot  Turc,  à  favoir 
ce  qui  coupe  le  goder,  ou  le  paffage. 

Bab  bogazi  meme  langue  Titrquefljue,  eil  le 

Détroit  de  la  Mer  rouge,  que  l’on  appelle  vulgaire- 
nienc  Bobel  mandel.  (V.  ci-dejjus  Bab.} 

BOGDAN,  fignifie  en  langue  Efclavone,  Don 

ds 
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de  Dku^  ou  Dku-donné^  que  les  Grecs  appellent 
Théodore  ou  Théoàote.  Les  anciens  Princes  Chrétiens 
deMceiie  ont  porté  ce  nom ,  &  Pont  donné  au  pays 
où  il  régnoient ,  qui  a  été  appellé  depuis  ce  temps-là  par 
IcsEfclavons  &  parles  Turcs,  Bolidan,  nom  qui  com¬ 
prend  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Moldavie 
&  la  Valachie.  Les  Turcs  donnent  néanmoins  en  par¬ 
ticulier  le  nom  de  Caru  hogdaii  h  la  Moldavie  com¬ 
me  qui  diroit  la  Bogdame  noircy  h  caufe  des  forets 
qui  la  couvrent,  éc  celui  dilflàk  à  la  Valachie. 

B  O  GU  IAT  al-Kaiîib.  iV.  Tohiat  al-larib.) 

B  O  G 1 1 1  AT  al-Khabir  fi  canun  thalb  al-Eksir  : 
Livre  fur  la  recherche  de  la  pierre  philofophale ,  corn- 
pofé  par  Aidem  Ben  AU  al-Gialdtki.  Cet  Auteur  en- 
feigne  la  méthode  qu’il  laut  garder  dans  cette  recher¬ 
che  ,  &  le  fonde  fur  ce  palfage  de  l’Alcoran  qu  il  ex¬ 
plique  en  là  faveur  :  Les  hommes  m  connoifent  pas  la 
qualité  de  ce  qu'ils  cherchent  :  ce(î  pourquoi  ils  ny 
arrivent  pas.  Il  a  con-pofé  cet  ouvrage  éc  plulieurs 
autres  fur  la  même  matière  à  Damas,  lan  de  Hleg. 
740'.  ou  environ. 

B  O  H  U  R ,  Ville  (Icuée  fur  les  confins  de  la  Thrace 
&  de  la  Thefîàlie ,  que  les  anciens  appelloicnt  Berrhaa. 
Les  Turcs  en  ont  ainli  corrompu  le  nom. 

BOLAIR,  les  Turcs  appellent  ainfi  un  canton  de 
la  Cheribnelé  de  Thrace ,  que  les  Grecs  nomment  Bo' 
leron ,  à  caufe  de  fa  fertilité. 

B  O  LD  U  Z  Khan,  fils  de  Mengheli  ou  Michel, 

filsdcTimurTaich,fut].™laméRoi  dcsMogols  d’une 

nouvelle  dynallie  qui  s'écabu:  parm.  .  ..xq..!  sc.Oienc 
réfugiés  dans  la  montagne  d'LrkcnL  Kùn  après  qy  ils 
eurent  reconouis  leur  ancien  pays  natal.  Bolduz  écoit 
ifii-i  de  la  race  de  Kiân ,  fils  d'iikhan ,  &  eut  pour  fuc- 
cefieur  Giubiné  fon  fils,  qui  ne  lailFa qu’une  fille  nom¬ 
mée  Alancava.  ^  ,  j  r 

C’ell  de  cette  nouvelle  dynaitie  des  M'ôgols  que  del- 
cend  Genghizkhan.  (  V.  le  titre  TErkené  Kun.  ) 

B  O  Ln  ViLAiETi ,  les  Turcs  appellent  ainfi  cette  Pro¬ 
vince  de  l'Afie  Mineure  qui  eil  fur  le  Pont  Euxin  , 
laquelle  a  été  auOi  nommée  par  les  Anciens,  Pontus, 
à  caufe  du  voilinage  de  cette  nier.  Les  Arabes  don¬ 
nent  aiifiî  au  Pont-Euxin  le  nom  de  BonîhoSy  &  les 
Turcs ,  celui  de  Car  a  Denghiz  ou  J)egniz  :  Mer  noi¬ 
re  y  qu’ilsontemprunté des  Grecs  modernes,  qui  1  ap¬ 
pellent  Maurothalafa  y  de  la  incmc^maniere  qu’ils 
ont  donné  à  la  Propondde  le  nom  d  Ak  Denghiz  . 
Mer  blanche  y  h  l’imitation  des  memes  Grecs  qui  lui 
donnent  celui  à' Afprotlialajja. 

B  O  LIN  A'  ou  PoLiNA,  les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Ville  que  les  anciens  ont  appcllée  Appollonia  y^<\\\i 
cR  fituée  fur  les  confins  de  la  Thrace  &  de  la  Thef- 
falic.  Ce  môme  mot  ell  aufii  ufité  parmi  eux  dans  la 
marine ,  pour  lignifier  ce  que  nous  appelions  la  Bouline. 

B  O  M I O  U  N,  Bomhn  ,  race  des  Negres ,  qui  ha¬ 
bite  rifle  de  Kermuah.  (  V.  ce  titre.')  Le  nom  de  nos 
Boémiens  pourroit  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

BONDOK  ou  Bonduk  &  Fonduk.  Le  premier 
cR  Arabe  ;  le  fécond.  Turc,  &  le  troifieme,  Perfien. 
Ces  trois  mots  fignifienc  dans  leur  origine  une  efpece 
de  noix,  que  nous  appelions  Avela'iney  &  par  méta¬ 
phore,  une  petite  houle  ou  balle  de  terre,  de  pierre, 
ou  de  plomb ,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  cirer  de  l’arc , 
de  l’arbalêtre  ou  d’une  arme  à  feu.  Bondokdar  étoit^en 
Egypte,  du  temps  deslipltans  Mamiucs,  le  nom  d’un 
Officier  oui  étoic  à  peu  près  ce  qu’à  été  autrefois  en 
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France  le  Maître  des  Arbalétriers  y  &  Cranéquiniers , 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  grand'  JMaitre  de 
l'artillerie.  -Le  Sultan  Bibars  fut  furnommé  Bondoc- 
dur  ou  Bundùcdariy  parce  qu’il  avoir  été  l’efclavc  d'un 
Seigneur  qui  pofiedoit  cette  charge ,  &  qu’ayant  été  de¬ 
puis  affranchi  par  fon  maître,  il  en  avoit  été  pourvu., 
Mocfarah  fî  remi  al-bondok  :  L'tvre  qui  apprend  à 
tirer  de  l'arbalétre ,  compofé  par  Abdalmegid.  Il  cR 
dans  la  Biblioc.  du  Roi ,  n°.  703. 

Keîàb  al-fondok  ji  ahkam  al-bondok  :  Traité  juri¬ 
dique  fur  le  meme  fujec ,  par  Salavat  Ben  Gazt. 

B  O  N  T  H  O  S ,  les  Arabes  appellent  Bahar  Bon- 
thos  :  Mer  ou  Oelphe  du  Pont  y  ce  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  le  Pont-Pluxin  bu  la  Mer  Noire.  Leurs 
Géographes  difent  que  cette  mer  ou  ce  Goiphe  com¬ 
mence  à  Gallipoli,  &  va  finir  vers  les  terres  du  pays 
de  Khozar,  &  lui  donnent  treize  cents  milles  de  lon¬ 
gueur.  Ils  ajoutent  aufii  que  fon  trouve  dans  cette 
étendue  fix  ifies,  encre  lefqueües  ils  comprennent  cel¬ 
les  que  nous  appelions  de  Marmara,  qui  font  dans  la 
Proponcide. 

B  OR  A  &  Boura,  Ville  maritime  d'Egypte,  au¬ 
près  de  laquelle  on  pêche  une  efpece  dcpoilibn  nom¬ 
mé  Kefaly  que  les  Italiens  appellent  Cefaio.  L’un  & 
l'autre  de  ces  noms  eR  tiré  du  Latin  Cephalus  y  qui 
eR  une  efpece  de  muge  y  des  œuls  duquel  on  fait  la 
Bütargue.  Ce  poiflbn  &  fa  bocarguc  s’appellent  aufii 
Bori  ou  Buriy  du  nom  de  la  même  Ville. 

Bora  lignifie  aufii  en  Perfien  la  même  chofe  que 
Borakco  Arabe:  c’eR  le  nître  y  ou  l’écume  du  nitre, 
que  les  Grecs  appellent  Aphron'itron  y  &  c’eR  d’où 
vient  le  nom  vulgaire  du  Borax  y  qui  Rrr  à  joindre  les 
métaux.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  appellé  Chry- 
focolla. 

BORAK,  nom  d’un  animal,  que  les  Mahomé- 
tans  difent  être  d'une  taille  moyenne  entre  celle  d’un 
âne,  &  celle  d'un  mulet,  qui  a  fervi  de  monture  à  leur 
iàux  Prophète  dans  un  voyage  noéturne,  appellé  en 
Arabes//  Mejray  qu’il  fit  lorsqu'il  partit  de  Jérufalera 
pour  aller  au  ciel.  Cet  animal  cR  appellé  communément 
Al  Borak ,  nom  qui  fignilie  Refpknd’ifj'ant  &  éclatant  : 

'  la  nuit  pendant  laquelle  il  fit  ce  voyage,  eR  nommée 
Leilat  al  Meèràge  :  la  Niât  de  l'Afcenfwny  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  pluficurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
traités  fabuleux  &  fuperRicieux. 

BORD  AH  ,  manteau  des  Arabes  contre  la  pluie, 
&  habit  grofiier  des  Religieux  &  des  pauvres.  C’eR 
ainfi  que  l’on  appelle  au'h  un  excellent  Poëine  com¬ 
pofé  par  Scherfeddin  al  Baufiri  y  à  la  louange  de 
Mahomet,  duquel  il  fe  vancoit  d’avoir  été  guéri  en 
fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poëme  fe  terminent  en 
M ,  qui  eR  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Pro¬ 
phète  ;  &  parce  qu’il  y  eR  loué  d'avoir  rendu  la  vue 
à  un  aveugle,  ce  même  Poëme  fut  intitulé  par  fon 
Ruituv  y  Caucab  al  derr'iahfîmedk-Jîhair  al  herriah: 
r Etoile  étincelante  y  ou  l'éloge  de  la  plus  parfaite 
des  créatures. 

Cet  Ouyrage  eR  fi  fort  eRimé  parmi  les  Mahomé- 
tans,  que  plulieuFs  l’apprennent  par  cœur,  &  en  ci¬ 
tent  les  vers  comme  autant  de  fentences  :  pluficurs 
auffi  l'ont  paraphrafé  &  commenté ,  &  on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  verfions  Perfiennes  &  Turquef- 
ques,  tant  en  Proie  qu’en  Vers.  (j^Voyez  Agathat  al 

HAFAN.  ) 

BORGIAH  :  Les  Borgites.  Ce  font  des  efclaves 
achetés  en  Circaflie  par  Kelaun ,  Sultan  d’Egj'pte  de 
la  dynaRie  des  Mamiucs  appelles  Baharites.  Ces  ef- 
clav'es  que  l’on  appelle  aufii  Mamiucs ,  fe  multipliè¬ 
rent  jufqu’au  nombre  de  douze  mille,  &  furent  mis 
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par  ce  Prince  dans  les  tours  de  fbn  château  du  Caire, 
pour  y  êtrainllruics ,  &  pour  en  faire  la  garde.  Ceft 
du^nom  de  ces  cours  que  les  Arabes  appellent  Borge^ 
qu’iisonctirélcurnomde  Boj-gites.  Ces  Circafilens  étant 
devenus  propres  aux  armes ,  lurent  élevés  dans  les  pre¬ 
mières  charges  de  la  milice,  &  ils  firent  enfin  auxBa- 
harites  la  même  chofe  que  ceux-ci  avoient  laite  aux 
lobiccs,  defeendants  deSaladin;  car  ils  envahirent  toute 
raucoriré,  &  ufurperent  enfin  le  trône.  (^Foyez  le  ti¬ 
tre  des  iVlAMLUcs.) 

BORHA'N.  Ebn  BomrAN.  QF.  Muhiar.) 


un  tres-grand  nombre  de  ces  gens-là  à  Conllanrino- 
ple;  ce  qu,  a  rendu  h  Langue  Efclavone  fort  coin- 
miine  dans  cette  Ville.  Ha/imi  e(l  le  furnom  ufyf/i 
netü  Gelaleddm ,  Auteur  d\djfulat  al  Hokm  :  Quef- 
Uons  jur  les  préceptes.  ^ 


Ville-de  Syrie ,  qui  a  été  appellce 
à  quatre  journées  de  Damas  vers  le 
rapport  du  Géographe  Perfien, 
a_un  Chateau  très-fort,  une  porte  de  la  haü'eur  de 
vingt  coudées,  &  un  des  plus  grands  balïïns ,  ou  marcs 
deau,  qui  loit  dans  tout  Je  Levant. 


BORHAN  AL  ScHERAiAfi,  furnom  de  Mcihmud 
Ben  Sddi  al  Sheraiah.,  A\àt<îux  du  Livre  intitulé  Fu- 
kaiah.,  où  il  elt  traité  de  tous  les  points  du  droit  des 
Mufulmans  en  forme  de  Pandeéles  ou  Digcllcs.  Il  ell 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  6ii.  Ccc  Ouvrage 
a  été  commenté  par  plulieurs  Auteurs,  &  entr’auci^s 
par  'Jacob  Pacha. 

BORHANEEDDIN  Bf.n  al  Saatih,  Auteur  du 
I\kgma  al  Baharain  ;  la  joncîion  des  mers.  Ce  titre 
ell  métaphorique ,  &  fignifie  ici  un  Recueil,  général. 
(/'.  le  titre  de  AIecma.) 

BORHANEDDIN  Cadhi,  Seigneur  de  la  ville 
de  Sivas,  qui  eft  SébaJlsQu  Cappadoce,  ou  Carama- 
nie,  mourut  l'an  de  l'Hégire  79S^,  de  J.  C.  1395. 
Après  fa  mort,15a]azet,  premier  du  nom,  Sultan  des 
Othmanides ,  s’empara  de  fes  Etats  ;  ce  qui  lui  attira 
les  forces  de  Tamerlan  fur  les  bras  :  car  un  des  prin¬ 
cipaux  motifs  ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour 
venir  en  Natolic,  fut  de  rétablir  les  Princes  dépouil¬ 
lés  par  Bajazet. 

« 

BORHANEDDIN  Ibrahim.  (  F.  Mauni.) 

BORNOS.  Les  Hilloriens  Arabes  appellent  ainfi 
Faimond  qui  eft  Boemond.,  frere  de  Roger,  Roi  de 
Sicile  &  de  Calabre,  &  fils  de  Robert,  Duc  de  Nor- 
mandie.  (  ^.  Faimond.)  II  fut  Prince  d’Antioche  & 
de  Iripoli,  &  obligea  Saladin  de  faire  trêve  avec  lui 
l'an  584'.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1 1  88. 

BORSCHAN  ou  Bursciia  n,  Ville  Capitale  d'une 
nation  Turque,  ou  Tartare,  qui  étoit  nommée  Mer- 
giàn.,  de  laquelle  il  ne  relie  maintenant  aucune  trace 
ni  veftige ,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defeription  du 
lixieine  Climat. 


P  ^^444^1  :  de  Bôfra,  eft  le  fumom  cTAli 

1)611  jojej ,  Auteur  d’un  Commentaire  fur  Je  Poëme 
nomme  d'AbulfadhrSofcf  Ben  Moham- 

vied  al^ahayi.,igyx\  le  trouve  dans  la  Bibîiorbcq.  du 
Roi  ,  n  .  1098.  Il  y  a  auflî  un  Auteur  nomme  Ah¬ 
med  Ben  Abibecre  BenîjmailBen  ,.qui  cft  fur- 
nonimé  Bofri.  IJ  a  compofé  le  livre  intitulé  Ethâf 
al  nebrat  berayaiat,  ^c.  ÇF.  ce  titre.') 

B  O  ST  &  Bust,  Ville  delà  Province  appellée 
begeftan  &  Sjftan,  litiiée  furie  bord  d’une  riviere  qui 
e  jette  dans  1  Indus.  Cette  Ville  eft  éloignée  de  celle 
de  Gaznah  d’environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

al  Kateb  eft  fumom- 
mt  ALBojii^  parce  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville. 
11  lut  un  des  plus  illullres  Poètes  qui  ayent  lîeuri  fous 
la  dynalhe  des  Samanides,  &  l’on  cite  pliifieurs  de  fes 
Vers  qui  contiennent  une  excellente  morale.  II  a  com- 
pofe  un  Poeme  qui  commence  par  ces  Vers  ; 

Ce  que  l  homme  a  de  fur  abondant  dans  fes  biens , 
en  ejî  une  diminution  ^  le  gain  qui  n'efi  pas 
légitime.,  confume  le  bien  acquis  jufiement. 

On  a  pDfieurs  autres  de  fes  fentences,  &  enrr’au- 
très  les  fuivanccs  :  Celui  qui  fe  corrige  de  fes  fautes  y 
jaitcieyer  de  dépit  fes  envieux.  Et  quand  on  fuit  les 
mouvements  de  fa  colere ,  l'on  perd  entièrement  fa 
vertu.  ^ 

Les  préfents  font  les  cordes  tSf  les  machines  qui  don¬ 
nent  le  mouvement  à  toutes  les  affaires. 

Lrn  homme  qui  s  habille  plus  richement  qu^e  porte 
J a  condition ,  efî  femblahle  à  celui  qui  met  du  yermil- 
lon  jur  fes  joues  y  pendant  qu'il  a  un  chancre  nui  le 
dévore.  ■' 

L'acquiefeement  aux  volontés  fi  aux  jugements  de 
Dieu  y  doit  être  la  réglé  fi  la  fin  de  notre  conduite^ 


BORTAN  Behadir,  fils  de  Kil-Khan,  Roi  des 
Mogols ,  &  frere  puîné  de  Cubial  Khan.  Il  fucceda 
à  fon  frere  mort  fans  enfants,  &  fut  pere  d’Iefucâi, 
pere  de  Genghizkhan.  {F.  Kil  Imian.) 

BORUD.  Ketab  al  Borud,  Livre  des  Pojies  & 
à(ts grands  chemins.  (V.  Barid,  Baridi,  i^Baridat.) 

BOSNAH,  &  Bosciinah  :  Les  Turcs  appellent 
Bofnah  Tli,  &  Bofchnah  Vilaieti.,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  la  Boffincy  la  Daltnatie^  &  l'EJelavonîe,  quoi¬ 
qu’ils  lui  donnent  aufîi  fouvent  le  nom  Efclavon  de 
Herzegovina ,  &  par  abréviation,  Herzeg  ^IPerzek., 
qui  fignifie  proprement  le  Duché  :  car  la  Boiîine  étoit 
autrelois  divifée  en  fupérieure  &  inférieure.  La  fupé- 
rieure  portoit  le  nom  du  Duché  de  St.  Sabas  &  de 
Alonte  nero.  L’inîérieure  avoit  le  titre  de  Royaume , 
dont  laitza  étoit  la  Capitale.  INTahomet  II  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  ce  pays  1  an  869'.  de  l’Hég. ,  &  fit  écorcher  vif 
Etienne,  fon  dernier  Roi,  qui  étoit  auftî  Defpocede 
Servie,  à  caufe  qu’il  avoit  chafTé  fon  pere  de  fes  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate, 
«U  un  Efclavon,  Bofnak,  Bofehnak,  Bofnavi.  Il  y  a 


BOSTA'N;^i2r<///7.  Il  y  aplufieurs  Livres,  cane 
Arabes  que  Perfiens  &  autres,  qui  portent  ce  titre.  Ce¬ 
lui  dentreux  qui  a  le  plus  de  réputation  dans  le  Le¬ 
vant,  a  été  corapofé  en  Vers  Perfiens  par  le  Scheik 
Saaâi.,  natif  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  de  l'Hég. 
691  .  C  eft  un  Ouvrage  mêlé  de  morale  &  de  po¬ 
litique,  &divcrfifié  par  le  récit  de  plufieurs  Hiftoires, 
qui  a  été  traduit,  expliqué  &  commencé  par  un  grand 
nombre  d’Auteurs. 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  les  prin¬ 
cipaux  ComMofîhafa  Ben  Schâhâny  fumommé  Soruriy 
qui  mourut  1  an  969'.  de  l’Hég.,  &  qui  y  a  travaillé 
des  premiers. 

MeulanaSaiidiy  more  environ  l’an  Iopû^,  Ta  fuivi. 

^  lianiaàani  fumommé  Burfavi,  natif  de  Burfe  en 
Natolie,  qui  décéda  l’an  1017'.  de  l’Hég.,  eft’ le  der¬ 
nier  que  nous  fâchions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
Livre. 

Ouvrage  de  Saadiy  avec  celui  qu’il  a  intitulé 
Cruliftan^  font  fi  connus  &  fi  eftimés  dans  l’Orient, 
que  les  Auteurs  qui  en  parlent,  difenc  tous  qu’il  eft 
fupei-fiu  d’en  faire  l’éloge. 

Abulaith.,  I\uri,  &  Sama^andi  ont  fait  auftî  des 
Livres  auxquels  ils  ont  donné  le  titre  de  Boflàtit 
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Bojîùn  Afendl^  fumom  de  Moflhafa  Ben  Muham- 
ined^  more  l’an  977®.  de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Anvàr  de  BsidJiavi^  qu’il  a 
dédié  à  Selim  fécond,  Empereur  des  Turcs. 

Bofîàn  Afruz  :  La  lumière  des  jardins.  C'efl  ainfi 
que  les  Perlicns  appellent  l'Amaranîhe.,  à  caufe  de 
fa  couleur  de  pourpre. 

BOTLA'N  AlMokhtar  Ben  Hassan, Ben Ait- 
DOUN,  plus  connu  Ibus  le  llirnom  d^Ehn  Botlâny 
étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdct,  qui  a 
compofé  pluHcurs  Ouvrages  de  fa  profellion.  H  ccoic 
Chrétien ,  &  fe  lie  IVIoiiu?  Ibus  le  Khalifac  de  Caiem 
Beeinrillah  l’Abbalîide. 

BOTOM,  pays  fort  petit  &  rcfîèrré  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Tranfoxanc,  dont  la  croupe  ert  fort 
élevée,  Cicprefque  toujours  couverte  de  neiges.  li  y  a 
cependant  dans  leur  enceinte  plulieiirs  bourgades  & 
villages  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérablc,  cil: 
nnc  grotte  de  laquelle  il  s’élève  une  vapeur,  qui  eil 
pendant  le  jour  femblable  à  la  fumée ,  &  pendant  la 
nuit,  à  du  feu. 

C’efl:  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le 
Nufehader c’ell-à-dire,  le  JH  Ammoniac qu'il  laut 
tirer  avec  grande  précaution,  &  une  extrême  diligen¬ 
ce  ;  car  ceux  qui  le  vont  recueillir,  s’ils  ne  font  vécus 
de  fort  groflès  étoffes,  &  s’ils  ne  fe  retirent  prompte¬ 
ment  ,  y  perdent  infaillibleinenc  la  vie  :  cependant  cette 
vapeur  n’elt  morcelle  que  lorfqu’cllc  ell  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  doélirine  des  Indiens,  eO:  le 
premier  des  crois  Eti'es  que  Dieu  a  créé,  &  par  le 
moyen  duquel  il  a  fait  enfuicc  le  monde.  Ce  Brahma 
publia  &  donna  aux  Indiens  les  quatre  Livres  qu’ils 
appellent  Beth  ou  Jyed.,  dans  lefquels  toutes  les  feien- 
ces&  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brach- 
mancs  font  comprifes  :  c’cif  pourquoi  on  repréfente 
ordinairement  fa  ligure  avec  quatre  têtes.  Le  mot  de 
Brahma  en  langue  Indienne,  fignilic  pénétrant  toit- 
tes  chojes.,  &  c’ell  de  lui  que  les  Bramons  ou  Brach- 
mânes.,  comme  nous  les  appelions  ordinairement,  qui 
font  la  première  tribu  des  indiens,  ont  tiré  leur  nom , 
comme  étant  particuliérement  dévoués  à  fon  culte  & 
aux  autres  devoirs  de  la  Religion. 

B  R  A  M  E  N  ou  Braiimen.  Œ.  ci-àejfus  Brahma  , 
^  les  titres  de  Behergjr,  de  Mahcrat  ^  de  Kan- 

liAIAT.  ) 

BUCALMON  &  Abucalaion,  c’elt  en  Perfien 
le  nom  du  petit  animal  ou  infeélc  que  nous  appelions 
le  caméléon;  &  parce  que  cet  animal  femWe  changer 
de  couleur,  à  caufe  qu’il  prend  celle  des  chofes  dont 
on  l’approche,  les  Perfans  appellent  de  ce  »om  cous 
les  ouvrages  de  broderie  &  ù  l'aiguille  qui  font  diver- 
fifiés  de  différences -couleurs ,  &  ils  dîfent  même  que 
Biicalmon  a  été  un  excellent  ouvrier  qui  a  invente  cette 
forte  d’ouvrage,  le  comparant  h  Ertenk.,  le  premier 
inventeur  du  deflin  &  de  la  peinture  dans  l’Orient. 
(V.  fon  titre  parîkulier.j 

BUÏAH,  nom  d’un  homme  qui  s'efl:  rendu illuflre 
par  fa  poftérité  appellée  al  Buiah  &  Batut  Buiah  : 
la  maifon  des  Buides ,  ou  les  enfants  de  Buiah.  On 
les  qualifie  auffi  du  titre  de  Sultans  üilémices,  à  caufe 
que  ce  Buiah  écoic  natif  de  la  Province  deDilem,qui 
s’étend  fur  le  rivage  méridional  de  la  Mer  Cafpicnne. 
Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  Dia- 
lemah;  &  les  Perfans,  Moluk  Eilemiàn:  les  Koh  Di- 
îémiies.,  quoiqu’il  y  ait  eu  des  Princes  &  des  Sultans 
d’une  autre  dynaflie ,  qui  ont  porté  le  roêine  nom  :  fur 
quoi  il  faut  voir  les  titres  de  Vaschamghir,  ou  Vas- 
ÇtÙVlEGHlR ,  &  de  CaBUS. 
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Buiah  étoit  fils  de  Kaba  Kliofru,  &  précendoit  cirer 
fon  origine  deBahaidmGhur,  un  des  anciens  Rois  de 
Perfe  tic  la  dynaflie  des  SafT-inides  ou  Cofroès.  Il  vi- 
voic  cependant  fort  dénué  des  biens  de  la  fortune  dans 
un  village  de  la  Province  de  Dilem ,  appelle  Kaba  ca- 
lilch,  où  il  exerçoit  la  pèche.  Sa  femme  étant  décé¬ 
dée,  le  déplaiiir  qu’il  eut  de  cette  mort,  &  le  chagrin 
tic  fes  all'aircs  domefliques  venant  à  l’accabler,  il  alla 
chercher  de  la  conlblacion  chez  un  de  fes  amis  nom¬ 
mé  Scheheriâr,  fils  de  Rollain,  avec  lequel  il  demeura 
quelque-temps. 

Pendant  le  fcjoiir  que  Buiah  fit  chez  cct  hbee,  il  y 
vint  un  homme  qui  lailbic  profellion  de  l’Allrologie 
&  de  l’arc  d'expliquer  les  fonges,  lequel  encreccnoic 
Schehenâr  des  prédirions  qu’il  avoir  faites  :  Buiah  l’ac- 
colh,  &  lui  dit  :  „  J'ai  fait  cccce  nuit  iln  fonge  bien 
„  étrange,  il  ni  a  fcmblé  voir  Ibrcir  de  mon  vciitrc  un 
„  grand  feu,  lequel  ayant  couvert  en  peu  de  temps 
„  un  fort  grand  pays,  s  éleva  tout  d’un  coup  jufqu’au 
„  Ciel,  &  fe  partagea  en  trois,  &  je  vis  en  meme- 
,,  '  temps  les  peuples  de  la  terre  qui  fc  profternoiciic 
„  devant  ces  trois  feux,  implorant  leur  alîjlhnce  & 
„  leur  protcébion.  ” 

L’AflroIoguc  ayant  entendu  Buiah,  lui  dit  ;  „  Ce 
„  longe  que  vous  avez  fait,  elt  merveilleux ,  &  fignitie 
„  de  très-grandes  chofes  qui  vous  regardent  ;  mais  fî 
„  vous  ne  me  faites  quelque  préfent  confidérablc ,  je 
„  ne  vous  1  expliquerai  point.  ”  Buiah  lui  témoignant 
alors  fa  mifere  &  fon  impuifTancc,  l’AIIroîoguc  eut  pi¬ 
tié  de  lui,  &  lui  dit  :  „  Vous  avez  crois  enfants^  qui 
5,  tous  trois  feront  Princes  Ibuverains  ;  &  leur  puif- 
,,  flince  éclatera,  ôc  s  ecendra  fur  la  terre  de  même  que 
„  ce  grand  feu  que  vous  avez  vu  en  fonge.” 

Buiah  lui  répondit  alors  :  „  Voici  mes  crois  enfants, 
„  Ali,  llaflàn,  &  Ahmed,  donc  vous  me  pariez,  en 
„  votre  préfcnce  :  mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fi  pau- 
„  vre  &  Il  mifcrable,  que  je  ne  fais  pas  par  quel  mé- 
„  rite  &  avec  quel  l’ccours  nous  pouvons  nous  accen- 
„  dre  moi  &  mes  enfants  d’étre  élevés  au  point  de 
„  grandeur  que  vous  jious  promettez.  Il  y  a  apparence 
„  que  vous  prenez  plaifir  h  nous  railler.  ” 

L  Aflrologuc  qui  ccoic  en'eclivcment  crès-habilc  dans 
fon  arc,  lui  répliqua  :  „  Je  ne  me  moque  point;  &  fi 
„  vous  fhvez  l’heure  de  la  naillànce  de  vos  entants, 
,,  je  vous  fciTii  N'oirpar  leur  horofeope  la  coiifirmation 
„  du  pronofiic  que  je  vous  fais.  ”  J.e  pere  la  lui 
donna  ;  &  rAllrulogue  après  avoir  drefie  conlidéré 
attentivement  le  thème  de  leur  nativité,  prit  la  main 
de  i’aîné  nommé  Ali;  &  Payant  baiféc,  dit  au  pere  : 
„  Voici  celui  des  trois  qui  doit  régner  le  premier;” 
après  quoi  baifanc  aulii  celle  du  fécond  nommé  Haf- 
Ln,  &  celle  du  troiiieme  nommé  Ahmed,  il  lui  dit  en¬ 
core  :  „  Ces  dcux-ci  auront  auffi  leur  part  dans  la  prin- 
■„  cipauté  &  dans  la  fouveraineté.  ” 

Ces  crois  freres ,  pleins  de  fi  grandes  cfpéranccs ,  fe 
tranfporterent  quelque  temps  après  à  la  Cour  de  Ma- 
càn,  Roi  de  la  Province  de  Ghilan,  &  s’attachèrent  ù 
fon  fei-vicc  :  mais  Asfar,  fils  de  Schiniieh,  Payant  vaincu' 
&;  dépouillé  de  fes  Etats,  ils  prirent  le  parti  d’Asfar,_ 
&  s’engagèrent  à  lui. 

Asfarayantccc  tué  Pan  de  PHég.315',  de  |.  C.  pa-’ , 
parmi  Carmathe,  Mardavige  fe  rendit  maître  des  Pro¬ 
vinces  de  Ghilan ,  de  Dilem ,  de  lilazandcran ,  &  du 
Tabareflan  :  mais  ne  fe  contentant  pas  d’une  fi  grande 
puilTancc,!!  voulut  envahir  encore  les  Provinces  d’E- 
rak  &  de  Fars;  il  prit  d’afiaiit  la  Ville  de  Hamadan, 
où  Pon  dit  qu’il  fit  un  fi  grand  carnage  des  nabitancs, 
que  Pon  chargea  deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de 
ceux  qui  furent  tués. 

Les  trois  freres  qui  s'étoient  déjà  fignoles  par  de 
très-belles  aèlions,  eurent  les  preniicrs'emplois  dans 
toutes  CCS  guerres;  de  forte  que  Mardavige  les  confî- 
dérant  beaucoup ,  les  envoya  vers  Karkh  qui  ell  la  par¬ 
tie  Orientale  de  la  Ville  de  Bagdct,  pour  porter  Pal.* 
B  b  jj 
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hrme  jiifqiies  fur  le  trône  des  Khalifes,  pendant  qu’il 
niarchoic  kü-mènie  vers  Ifpahan  pour  achever  la  cou- 
quête  de  la  Perfe. 

Mozaffer,fils  d’Iacut, y  commandoit  pour  lors  delà 
part  de  Modtader,  dix-huitieme  Khalife  des  AbbaOîdcs. 
Mardavige  l’y  aliiégea,  &  l’obligea  de  lui  abandonner 
cette  Ville,  &  de  le  réfugier  auprès  d’iacût  Ibn  pere 
qui  commandoit  dans  Schirâz.  Le  pere  &  le  hls  s’é¬ 
tant  joints  enfemble ,  marchèrent  avec  unepuilTante  ar¬ 
mée  pour  livrer  bataille  à  Mardavige  :  mais  ce  grand 
Capitaine  vint  au-devant  d’eux,  &  les  combattit  lî  vi- 
goureufement,  qu’Iacutfut  contraint  de  le  retirer  avec 
le  débris  de  Ton  armée  en  la  Province  de  Laridan. 

Dans  cette  retraite,  lacût  trouva  lur  fa  route  le  camp 
des  enfants  de  Buiah  qui  n  avoient  pour  toute  Cavale¬ 
rie  que  trois  cents  chevaux  Dilémites ,  &  environ  au¬ 
tant  de  Curdes  qui  s’étoient  joints  h  eux  avec  fort  peu 
d'infanterie,  dont  une  partie  même  fe  révolta,  &  prit 
parti  avec  lacût.  Il  cil  vrai  que  ce  Général  ne  fc  liant 
point  h  ces  traîtres ,  les  fit  tous  tailler  en  pièces  par 
fes  foldats  :  mais  ceux  qui  étoicnc  demeurés  dans  le 
camp  desBuides,  ayant  appris  le  mauvais  fort  de  leurs 
camarades ,  firent  alors  cellèr  tous  leurs  diflérends ,  & 
s’unirent  plus  étroitement  encr’eux  pour  attaquer  le 
camp  de  leurs  ennemis. 

lacût ,  pour  combattre  avec  plus  d’avantage  la  Cava¬ 
lerie  des  Buides ,  avoir  commandé  à  fon  infanterie  de 
marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  pleins  de 
nafre  allumée,  qu’ils  dévoient  jeeter  parmi  la  Cavale¬ 
rie  ennemie  ,  pour  la  mettre  en  dclbrdre  1  mais  cet 
artifice  fit  un  eifet  tout  contraire  h  celui  qu’il  en  at- 
tendoit  :  car  le  vent  qui  foufiloit  du  coté  des  Buides, 
fit  tourner  la  flamme  des  pots  à  feu  contre  ceux-là 
même  qui  les  jettoient  \  de  forte  que  l’infanterie  d  la¬ 
cût  en  ayant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna 
vifa'5-c,  &  renverfa  par  fon  détordre  une  partie  de  la 
Cavalerie  qui  la  foutenoit:  les  Buides  alors  profitant 
de  cet  avantage,  remportèrent  une  pleine  &  entière 
viétoire  fur  leurs  ennemis,  pillant  leur  bagage,  d’où 
ils  tirèrent  un  très-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d’iacût ,  le  Khalife  Moaader 
n’ayant  plus  de  croupes  en  campagne  fuffifances  à  dé¬ 
fendre  la  Perle,  les  Buides  fe  rendirent  facilement 
maîtres  de  la  Ville  de  Schirâz  qui  en  écoic  la  Capitale  ; 
&  étant  arrivé  peu  après  que  Mardavige  au  lérvicc  du¬ 
quel  les  Buides  écoienc,  fût  tué  dans  le  bain  par  les 
propres  efclaves  à  Ifphahan,  ce  Prince  n’ayant  laifié  au¬ 
cune  pofléricé,  &  Ali  Paîné  des  trois  freres,  qui  tut 
fui-nommé  depuis  Jniadeddulat,  fe  trouvant  à  la  tête 
d’une  armée  vic'rorieufe,  il  lui  lut  iacile  de  le  rendre 
maître  de  toute  la  Perlé,  l’an  de  Hdég.  3a  1*. ,  &  de  fon¬ 
der  ainli  la  fouverainecé  ou  dynaftie  que  i^on  nomme  des 
Buides,  la  meme  année  qui  ell  de  J.  C._93a.  ■ 

Cette  dynallie  comprend  dix-fept  Princes  qui  ont 
été  fort  puiflàncs,  &  îelquels,  outre  la  conquête  qu’ils 
ont  faite  des  Provinces  d’Erak ,  de  Fars ,  deKcrman, 
de  Khuzifîdn,  d'Ahvaz,  de  Ghilàn,  de  Tabareftan,  de 
Giorgiân ,  de  Mazenderdn ,  &c.  fc  font  rendus  maî¬ 
tres  du  Khalifat,  &  ont  gouverne  dcfpotiquemcnt  la 
perfonne  &  les  Etats  des  Khalifes,  auxquels  ils  ne  lail- 
ferent  que  l’apparence  extérieure  de  là  dignité,  jointe 
à  quelque  jurifdiétion  purement  fpirituelle.  ^ 

Enfin,  cette  dynaftie  finit  l’an  de  1  Hég.  44B  o:  de 
T.  C.  1056,  après  avoir  duré  127  ans  en  trois  bran¬ 
ches  qui  la  partagèrent ,  &  qui  fe  réunirent  d’ans  la  fuite 
en  deux  feules,  donc  les  Princes  ont  pour  la  plupan 

régné- conjointement  dans  le  même  temps. 

'"La  branche  quirégnoit  dans  l’iraque  Perfique,  finit 
h  première  dans  la  perfonne  de  Magdeddulat ,  qm  en 
fut  le  huitième  Sultan.  Car  il  fut  dépouillé  de  fes  Etats 
«Sc  de  fa  liberté  par  le  Sultan  Mahmûd ,  premier  Prince 
&  fondateur  de  la  dynaftie  des  Gaznevides,  environ  1  an 
420^  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1029. 

La  fécondé  qui  régna  dans  le  r  ars  ou  la  1  erle  pro¬ 


prement  dite ,  &  à  Bagdec ,  dura  jufqQ’en  448 ,  &  eue 
pour  dernier  i^ince  Malek  AbuManfur,  frere  de  Ma¬ 
lek  Rahim ,  qui  fut  défait  par  les  Selgiucides. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la  dynaftie 
des  Buides,  avec  le  nombre  des  années  de  leur  régné. 

1 .  Amadeddûlat,  dont  le  nom  propre  étoit  Ali,  fils  ainé 
de  Buiah,  régna  16  ans  &  demi.  line  laiftà  point  d’enfants. 

2.  Rokneddiîlat ,  dont  le  nom  propre  étoit  Haflàn , 
fécond  fils  de  Buiah ,  régna  27  ans  &  demi. 

3.  Moozeddûlat,  donc  le  nom  propre  étoit  Ahmed, 
troiüeme  fils  de  Buiah,  régna  21  ans. 

4.  Adhadeddùlac,  fils  de  Rôkneddûlat,  fécond  fil& 
de  Buiah,  régna  34  ans.  é 

5.  Azzeddûlac,  ou  Ezeddûlac,  nommé  en  Perfien 
Bakhtiâr,  fils  de  Moêzeddûlat,  &  petit-fils  de  Buiah* 
régna  10  ans  &  demi.' 

6.  Muiadeddulat  ,  fils  de  Rôkneddûlat ,  &  frere 
d’Adhadeddûlat,  régna  7  ans. 

7.  Fakhreddulac,  fils  de  Rôkneddûlat,  iScTrere  d’Ad- 
had&  de  Muiadeddulat,  régna  14  ans. 

8.  Magdeddulat,  fils  de  Fakhreddûlat,  régna  avec 
fa  mere  Seidac ,  33  ans. 

9.  Scherfeddùlat ,  fils  d’Adhadcddulac,  régna  4  ans 
&  demi. 

10.  Samftimeddéilat,  fils  d’ Adhadeddùlac,  frere  de 
Scherfeddidat ,  régna  9  ans  &  9  mois. 

11.  Bahaeddulat,  fils  d’ Adhadeddùlac,  &  frere  d« 
Scherfeddùlat  &  de  Samfameddulac,  régna  24  ans. 

12.  Sûlchan  eddûlat,  fils  de  Bahaeddulat,  régna  le 
ans  &  4  mois. 

13.  Molchrefcddûlac,  fils  de  Bahaeddulat,  &  frere 
de  Solthaneddûlac,  régna  6  ans  2  mois. 

14.  Gclaléddûlac ,  fils  de  Bahaeddulat,  &  frere  de 
Solthaneddûlat  &  de  Mofchreféddûlat,  régna  25  ans. 

15.  Amadou  Emâd Ledinillah,  appellé  auffiAz  ou 
Ezzalmuluk,  fils  de  Bahacddûlac,  régna  24  ans. 

16.  Al  Malek  al  Rahim,  fils  d’Omadeddin,  ré¬ 
gna  7  ans. 

17.  Malek  Abu  Manfur,  fils  d'Amàd  ou  Emâd  Le- 
dinillah,  &  frere  de  Malek  Rahim,  régna  8  ans.  Ce¬ 
lui-ci  fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynaftie  ;  car 
un  autre  frere  qu’il  avoir,  nommé  Abu  Ali  Kai  Khof- 
ru,  après  l’accidcnc  arrivé  à  fes  freres  qui  étoienc  cous 
deux  prilbnniers ,  s’attacha  à  la  Cour  du  Prince  Alp 
Arftan  le  Selgiiicide ,  lequel  lui  donna  la  Ville  de  Nau- 
bendigian  avec  fes  dépendances  pour  y  vivre  en  par¬ 
ticulier,  avec  le  privilège  néanmoins  d’avoir  un  éten¬ 
dard  &  des  cymbales  qui  marcheroienc  devant  lui.  Ce 
Prince  vécut  fort  content  en  cet  état  jufqu’cn  l’année 
de  l’Hég.  487“.,  de  J.  C.  1094,  qu’il  mourut. 

Cette  dynaftie  des  Buides  paifa  dans  celle  des  Sel¬ 
giucides.  L’on  peut  voir  le  détail  du  régné  de  cous 
ces  Princes  dans  leurs  cicree  particuliers.  {Khondemir. 
Lebtarikk,  Nighiariflan.') 

Ben  ^chohnali  met  l’origine  do  cette  Maifon  dans 
l’année  322 ,  fous  le  Khalifat  de  Caher,  qui  fut  dépof- 
fédé ,  &  fous  celui  de  Radhi,  qui  fut  mis  en  fa  place 
dans  cette  même  année. 

Il  écrit  que  Buiah  étoit  un  homme  de  médiocre 
condition ,  originaire  du  pays  de  Dilem ,  qui  porcoit  le 
furnom  à'Àbu  Schegïâ\  que  quelques-uns  l’ont  taie 
defeendre,  en  faveur  des  Sultans  fes  enfants,  d’Ardf- 
chir  Babegan ,  un  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  fondateur 
de  la  dynaftie  des  Safanides  ;  qu’il  avoit  trois  fils,  don: 
le  premier ,  nommé  Ali ,  fut  fumommé  ArmU  ou  Emài 
eddûlat  \  le  fécond,  qui  fe  nommoic  Haftàn,  fut  fur- 
nommé  Koknedülaî  ;  &  le  troifierae ,  nommé  HulTain , 
eut  pour  furnom  Moêzeddûlat. 

Ces  trois  freres  ne  font  connus  que  par  ces  fur- 
noms  ,  qui  ne  leur  furent  donnés  par  les  Khalifes  qu’a- 
près  qu’ils  furent  devenus  de  fort  grands  Seigneurs. 
Amadeddûlat  fe  raie  d’abord  à  la  Cour  de  Mardavige, 
Roi  de  Thabareftan,  lequel  prit  foin  de  là  fortune,  & 
1  de  celle  de  fes  freres.  11  l’avança  fi  fore ,  qu'il  déviât 
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en  peu  de  temps  Gouverneur  du  Gurgiftan,  &  Capi¬ 
taine  général  d’une  de  Tes  armées.  Amadeddulac  fit  pa- 
roître  tant  de  bravoure  &  tant  de  conduite  dans  les 
premiers  exploits,  qui  furent  toujours  fécondés  de  la 
fortune ,  qu’il  gagna  le  cœur  Ôc  s’attira  l’admiration 
de  tous  les  peuples. 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  &  partifans 
de  la  Secte  d’Ali ,  quoiqu’ils  n’en  fifTent  pas  profefiion 
ouverte,  &  cela  apparemment  parce  que  le  premier 
auteur  de  leur  grandeur,  &  qui  avoit  mis  la  fouverai- 
neté  dans  cette  Maifon,  portoit  le  nom  d’Ali. 

Ibrahim  Ben  Helàl^  Harranl  al  Sabi^ 

a  écrit  rhiltoirc  de  cette  dynaftie ,  fous  le  titre  ^Akh- 
bàr  al  dülat  al  Dilemiai. 

B  U  L  C  O  G  L I ,  yî/î  i/e  Biiîc  :  les  Turcs  appellent 
ainli  dans  leurs  hiltoires ,  les  Dcfpotes  de  Servie^,  à 
caufe  que  le  premier  qui  obtint  cette  principauté  d’E¬ 
tienne ,  Roi  de  Bulgarie,  fenommoit  Eléazar  ou  Lazare, 
fils  de  Bulc.  C’eft  aufii  par  la  meme  raifon  qu’ils  les 
appellent  Laâz  ou  Lazares ,  du  nom  de  ce  premier 
Prince ,  de  même  qu’ils  ont  accoutumé  d’appeller  Couf- 
tanîim  tous  les  Empereurs  de  Conltantiuoplc  avec  lef- 
qucls  ils  ont  eu  des  affaires. 

Ce  Bukogli  ou  Laaz^  premier  Defpote  ou  Prince 
de  Servie ,  fut  celui  qui  préfenta  bataille  dans  la  plaine 
de  Cofova  h  Amurath,  premier  du  nom,  HT.  Sultan  des 
Othomans,  l’an  de  l’Hég.  791*- ■»  de  J.  C.  1388,  & 
qui  fit  tuer  ce  Sultan  dans  fa  propre  tente,  par  un  de 
fes  domelliques,  qui  s’étoit  retiré  comme  transfuge  dans 
le  camp  des  Turcs  :  mais  la  mort  d’ Amurath  ayant  été 
cachée,  Bajazet,  1*".  du  nom,  fonfils,  s’étant  mis  à  la 
tête  de  l’armée  Othomane,  délit  l’armée  du  Defpo- 
tc ,  le  fit  prifonnier,  &  tailler  en  pièces  en  fa  préfcnce. 

Les  Hifioriens  Grecs  &  Latins  appellent  ce  Defpote 
Bnlcovitz^  nom  qui  lignifie  en  langue  Efclavonne  la 
même  chofe  que  Bulcogli  en  Turc. 

BULGA'R,  que  l’on  appelle  auÜi  Bulér.,  efi  le 
nom  d’un  grand  pays  Septent.  qui  s’étend  à  l’Orienc  du 
Rha.,  llcuve  que  nous  appelions  aujourd’hui  Volga., 
&  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Bulgàr. 

Mïrkonà ,  dans  les  origines  des  Mogols  &  Tartare.s , 
dit  que  Gaz,  fils  de  jajet,  ayant  été  vaincu  par  fon 
frere  Turk,  auquel  il  faifoit  la  guerre,  fut  contraint  de 
s’enfuir  jufqiies  fur  les  bords  du  fleuve  Bulgdr,  &  de 
s’y  établir.  II  écrit  aulîi  que  ou  Gomer,^WQ 

fils  de  Jûfet,  vint  en  chafiànt  jufques  fur  les  bords  de 
la  meme  riviere,  qu'il  y  fixa  fa  demeure,  &  qu’il  en¬ 
gendra  dans  ce  pays-là  deux  enfimts ,  dont  l’un  fut 
nommé  Bulgàr,  &  l’autre  Berthâs ,  qui  bâtirent  chacun 
une  Ville  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 

yll-Bergendi  &  Ben  Alvarài  écrivent  dans  le  fep- 
ticme  Climat  de  leurs  Géographies,  que  la  Ville  de 
Bulgâr  étoit  habitée  de  leur  temps  par  des  Mufulmans 
de  la  Seéle  Schaféenne,  &  qu’elle  avoit  été  autrefois 
confidérable  ;  mais  que  les  RuflTes  ou  Mofeovites  l’ayant 
prife  l’an  358*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  968,  la  démoli¬ 
rent  ,  &  la  réduifirent  en  un  trcs-mifcrable  état.  Us  ajou¬ 
tent  que  la  Ville  de  Bulgàr  n’eft  éloignée  de  celle  de 
Sarai  dans  la  Crimée  que  de  ao  journées. 

Les  peuples  de  ce  pays-là  pafferent  dans  la  Dacie  & 
dans  la  Mœfie,  où  ils  ont  lailfé  leur  nom  environ  l’an 
500  de  J.  C. ,  &  fe  font  fait  afiez  connoître  fous  le 
nom  àsi  Bulgares ,  du  temps  de  l’Empereur  Anallafe, 
&  de  fes  fuccefièurs.  Ils  furent  enfin  défaits  &  fubju- 
gués  par  l’Empereur  Bafile  l’an  408“.  de  l’Hég. ,  qui 
eil  l’an  1017.  de  J.  C.  La  Bulgarie  dont  la  Ville  de 
Sofia  efi  aujourd’hui  la  capitale,  ell  nommée  par  les 
Turcs  Bulgàr  lli,  &  Sopa  ViUùeti. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgur,\m^  ef- 
pccc  de  petit  froment ,  que  les  Latins  ont  appeîlé 
&  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Farro,  à  caufe  qu’il 
croît  en  abondance  dans  le  pays  des  Bulgares. 
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On  appelle  aulfi  en  la  même  langue ,  Bulgari  le  ma¬ 
roquin  de  Levant,  comme  qui  diroit  cuir  de  Bulga" 
rie  ;  de  la  même  maniéré  que  nous  difons  sidr  de  Rupe , 
ce  que  le  vulgaire  appelle  vache  de  RouJJï. 

Bulgari  ell  encore  le  furnom  de  Borhan  Ibrahim 
Ben  Jofef,  Auteur  d’un  Scharh,  ou  'comment air e'î\x'k 
le  livre  de  Samarcandi  ,\v[Ûiu\q  Adâb. 

B  U  L  GI H  A'N  ,  nom  abrégé  àlAbulgîhân,  qui 
fignifie  Pere  ou  Roi  du  monde,  &  compofé  d’un  mot 
qui  efi:  Flébreu ,  Syriaque  &  Arabe ,  &  d’un  autre  qui 
ell  Perfien  ;  c’a  été  le  titre  &  le  furnom  de  Kaiumarath , 
premier  Roi  de  l’ürient,  félon  les  Annales  de  Perfe, 
&  qui  a  été  le  même  qu’Adam ,  félon  quelques  anciens 
riiltoriens  ou  Romanciers  du  même  pays. 

BU'LOS,  &  Baulos  al-rassoul.  C’efl  l'Apôtre 
fainî  Paul,  que  les  Chrétiens  d’Orient  croyent  par 
tradition  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  Rome,  avec  laine 
Pierre,  dans  la  perfécution  que  Néron  fit  à  l’Eglife  : 
mais  ils  ajoutent  que  les  corps  de  ces  deux  Apôtres 
furent  attachés  les  pieds  en  haut  à  une  croix. 

Les  Mahométans  ne  font  dans  leurs  Livres  aucune 
mention  de  faint  Paul,  mais  bien  de  faint  Pierre,  qu’ils 
appellent  Fathros  ou  Fithros.  V.  le  titre  de  Hava- 
RiouN,qui  efi  le  nom  général  que  les  Mufulmans  don¬ 
nent  aux  Apôtres  de  Jesus-Ciirist.  } 

BULOS  al-Agianithi.  C’efi:  Paulus  Ægineta ,  Mé¬ 
decin  célébré  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Méracliiis  & 
du  temps  d’Omar,  fécond  Khalife  desMuIuImans,  qui 
mourut  l’an  23'.  de  l'Hég.  Les  Arabes  lui  attribuent 
un  ouvrage  fur  la  médecine  ,  divifé  en  neuf  traités ,  qui 
a  été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Hunain ,  fils  d'Ifaac. 
Ils  difent  aufii  qu’il  exceiloit  dans  la  guérifon  des  ma¬ 
ladies  des  femmes ,  &  qu’il  fut  furnommé  al-Kavaheli , 
à  caufe  qu’il  inllruilbit  les  Sages-femmes  de  la  maniéré 
qu'elles  dévoient  traiter  leurs  accouchées. 

BU'  LOS  ai.-Raueb  :  Saint  Paul,  que  nous  qua-i 
lifions  le  premier  1  lermite.  Abulfarage  le  nomme  Fou- 
li,  &  ne  le  metqu’après  faint  Antoine;  il  dit  que  ce» 
deux  faints  ont  été  les  premiers  qui  ont  introduit  les 
habits  de  laine,  <Sc  qui  fe  font  retirés  dans  les  déferts 
pour  y  vivre.  Cette  façon  de  ,  prendre  des  ha¬ 
bits  de  laine,  que  les  Arabes  expriment  par  Lehas  al 
{  jîif,  fignifie  dans  VOnexM  faire  profefiion  de  la  vie  re- 
ligieufe  ;  &.  c’efi  de  ce  mot  fùf&  fof,  qui  fignifie  laine , 
que  celui  de  S'(5y^‘,  qui  fignifie  un  fe  forme. 

(  V.  le  titre  de  Sofi.  ) 

Le  même  Auteur  dit  que  la  retraite  de  ces  deux 
Infiituteurs  de  la  vie  Erémitique  &  Monafiique  le  fit 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Philippus,  qui  fut  Caté¬ 
chumène  :  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ce  fut  fous 
celui  deDécius,qui  fut  un  cruel  pcrfécuceur,  comme 
Ltifebe  le  rapporte. 

Pour  faint  Antoine ,  il  efi  certain  qu’il  vivoit  fous 
l’Empereur  Confiantin,  &  il  efi  aflèz  vraifemblable 
qu’il  n’alîcmbla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  em- 
brallcrent  fa  réglé ,  que  durant  la  perfécution  de  DicJ- 
clétien  :  car  cous  nos  Auteurs  conviennent  que  l’étac- 
Wonafiique  commença  à  fleurir  dans  ce  temps-là. 

BU'LOS,  qui  efi  aufii  appellé  FuH  ou  Fouli  al- 
Schuinifchathi  :  C’efi  Paul  de  Samefate ,  Evêque  ou 
Patriarche  d’Antioche,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Ga¬ 
lien.  Il  nioic  la  Trinité  des  perfonnes  dans  la  Divinité, 
&  foucenoic  ce  que  les  Mahométans  ont  pris  de  lui, 
que  Dieu  n’engendroic  point,  &  n’écoit  point  engen¬ 
dré;  c’eft  pourquoi  il  ne  reconnoifiblc  point  par  con- 
féquenc  l’union  hypoft.atiquc  du  Verbe  dans  J.  C. 

11  fut  condamné  &  dépofé  par  un  Concile  de  treize 
Evêques,  tenu  à  Antioche,  &  lailTi  après  lui  une  Scéle 
que  les  Arabes  appellent  BuUcaniah ,  c ’efi-à-dire ,  la 
i  Secle  des  Paulipiens  ûu  Paulianifies. 
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Tl  fane  remarquer  ici  que  les  IMufulmans  ne  font 
point  Arriens,  comme  quelques-uns  ont  avancé,  mais 
Paiilianifîes,  &que  cctce  impiété  de  Paul  de  Samoliite, 
e(T  le  principal  fondemepe  de  leur  Sefte,  &  la  plus 
grande  caufe  de  divilion  qu’il  y  ait  entre  les  Chrétiens 
&  eux. 

BULUC,  mot  Turc  qui  fignlBe  en  général  une 
partie  de  quelque  chofe ,  &  en  particulier,  une  troupe 
de  J'oldats  ^  compofée  de  plulieurs  compagnies  d’infan¬ 
terie.  Buluc  BcjJchiQ^  ce  que  nous  appelions  le  Mef- 
Sre-de-camp  d’un  régiment,’  Sorvagi^  le  (Capitaine  d’une 
compagnie;  les  l'iircs  appellent  mot  qui  fignilie 

proprement  une  chambre ,  &  une  chambrée ,  quatre 
compagnies  jointes  enlémble. 

BULÜG  AL  Arab  fi  lathaif  al  atar  :  Livre  de  fa¬ 
céties  ^ plaifanteries  ^  compofé  par  Mohammed  Ben 
Bhmed  al-mokri.  Il  Ce  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  n'’.  84a. 

B  U  N  &  Bl'Non.  (  V.  Cahuah.  ) 

BÜNDUK,  &  Bundokdar.  Bondok.) 

BU  NI,  Ahuî  Ahhas  Ben  Alî^  Auteur  du 

Livre  qui  porte  le  titre  de  Edhhàr  al-romuz,  &c. 
V Explication  des  myfîeres  ;  &  purticulierément  de  ceux 
qui  (ont  enfermés  dans  les  lettres  de  l'Alphabet  Ara¬ 
bique. 

DUR  AD  ER  Cassem.  Ce  perfonnage  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Burfe  en  Natolie.  Il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit^fes  reparties  etoient  agréables,  &  les  plus  grands 
Seigneurs  de  Conflantinople  rechcrchoient  fa  converfa- 
tion ,  quoiqu’il  fût  dans  une  fortune  médiocre.  Etant 
un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  il  vint 
droit  au  Divan  pour  laliier  les  Vifirs  :  ces  Seigneurs  lui 
demandèrent  d’abord  des  nouvelles  de  La  Ville  de  Burfe 
Ibn  pays  natal  ;  fur  quoi  il  leur  répondit  :  ,,  Les  gens 
„  de  Burfe  boivent  &  mangent  joyeufemenc  à  l’ombre 
„  de  votre  protection,  &  font  cous  les  jours  mille  vœux 
„  pour  votre  profpérité 

LesVillrsfurprisdececompliment,  lui  dirent:  „Com- 

ment  ell-ce  que  les  gens  de  BuiTe  peuvent  boire  & 
„  manger  joyeufement,  comme  vous  le  dites,  puifque 
„  nous  avons  appris  que  depuis  long- temps  iis  font 
„  dans  une  grande  difecce  de  toutes  chofes,  &  que  la 
„  taxe  du  prix  des  vivres  n’y  eil  plus  gardée?”  Tl  leur 
répliqua  aulîi-tdt  :  „  Cette  taxe  donc  vous  parlez , 
„  n’elT  que  pour  les  riches ,  les  pauvres  ne  favenc  ce 
„  que  c'elt  ;  pourvu  qu’ils  en  trouvent,  ils  ne  dij’pu- 
„  ten:  point  ni  fur  le  prix,  ni  fur  la  mcfurc,  ni  furie 
„  poids.  Ce  que  l'on  appelle  ordinairement  la  Taxe 
„  ou  le  Tarif  du  prix  des  vivres,  clT  un  nom  qui  ne 
„  fignifierienmoinsque  ce  qu’il  porte;  fa  véritable  ligni- 
„  fication  efb  l’amas  de  beaucoup  d'argent  dans  la  bourfe 
J,  des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobftant  cette 
„  cfpece  de  famine  qui  régné  dans  la  Vilîe  un  peu  avant 
„  que  je  pareille  de  Burlé,  la  nouvelle  étant  venue  de 
„  la  révocation  du  Cadhi ,  chacun  ,  fins  avoir  égard  à 
,,  fa  mifere ,  fit  îéllin  chez  foi.  Un  de  nos  Poètes  dit 
„  alors  fur  fon  fujet  :  Que  la  corde  du  puits  delà  juf- 
„  cicc  s’étoit  tellement  ufcc  encre  Tes  mains ,  que  ce 
„  qu’il  enrelToic,  étoit  devenu  auffi  mince  &  aulli  de- 
„  lié  du’un  cheveu  :  mais  la  plainte  efl:  devenue  défor- 
„  mais  générale  ;  car  lesCadhis  font  devenus  par-toue 
„  Il  corrompus,  qu'ils  prennent  despréfents  des  deux 
„  parties.  L’exercice  de  la  juffiiee  n’efl:  plus  en  ufage 
,,  chez  eux;  ils  ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  dÜTri- 
„  buer  à  chacun  le  lien,  parce  que  tout  leur  eft  pro- 
„  pre.  On  ne  fait  plus  où  efi:  allé  le  droit,  ni  ce  qu’il 
„  efl  devenu  :  mais  on  éprouve  par-tout  que  la  force 

Cxla  tromperie  ont  pris  faplacepuur  ruiner  le  peuple”. 
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Un  des  Vifirs  entendant  parler  de  ftflins,  lui  dit: 
„  Comment’ font-ils  des  fellins  dans  Burle,  puifqu’à 
„  peine  y  fait-on  des  réjouifiàncesaux  plus  grandes  fê- 
„  ces ,  &je  ne  lâis  pas  même  s’ils  les  peuvent  famé  pen- 
,,  dant  le  Beimm.  "Burader  lui  répliqua  Pentîant  le 
„  Beiram,  il  n’y  a  que  lesAIurulmans  qui  font  des  fclTins: 
„  maisaufli-côcqu’on  eucapprisque  notre  Cadhi  par- 
„  toit,  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  les  hommes  &  les 
„  lémmes  de  toutes  les  nations,  &  de  toutes  les  Re- 
„  ligions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent 

l.,esVifirs  entendant  cedii’cours,  fourirent,  &Un  di¬ 
rent  :  „  Laifïbns-là  votre  Cadhi  :  mais  d’où  vient  que 
„  les  ordonnances  de  police  étant  fi  peu  obfervées  chez 
„  vous,  quelque  honnête  homme  n’eiT  point  allé  trou- 
,,  ver  le  Bey,  éc  par  maniéré  d’entretien  fur  les  nou- 
„  velles  de  la  Ville,  n’a  pas  pris  foccalion  de  lui  faire 
„  entendre  cedélbrdte  ?”  Buraderlcur  dit  : ,,  Je  vois 
„  bien ,  Alefieigneurs ,  que  vous  me  voulez  iairc  par- 
„  1er  :  mais  après  que  je  me  ferai  expliqué,  dk,  que  je 
„  ferai  de  retour  à  Burfe,  Dieu  lait  de  quel  œil  on  me 
„  regardera  :  néanmoins  quoiqu’il  en  puilTe  arriver, 
„  je  vous  dirai  que  la  crainte  que  les  Bourgeois  ont 
„  des  Sergents,  elT  une  raifonafièz  forte  pour  lesem- 
„  pécher  d'aller  entretenir  le  Bev  de  toutes  ces  cho- 
„  fes  ;  car  iis  s’atcircroicnc  ainfi  deux  méchantes  aftai- 
j,  res  tout  à  la  fois.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qui  fe 
„  dit  de  cette  forte  de  gens.  Les  Archers  qui  font  le 
„  guet  dans  la  Ville,  ne  font  pas  moins  à  craindre 
„  que  les  voleurs  des  grands  chemins  :  celui  qui  les 
„  commande  ,  (^c’elt  le  Subajehi  ou  jlAV/ejv? ,  que 
„  nous  appelions  \q Prévôt)  ell  lui-même  l’eau-for- 
„  te  de  la  tribulation  ,  &  la  fléché  la  plus  cruelle 
„  du  defbn.  Il  elT  le  camarade  des  voleurs  ,  &  le 
„  receleur  des  filoux.  Enfin  ,  ce  n’elT  proprement 
„  qu’un  ennemi  dcguifé,ou  un  efpion  caché  dans  la 
„  Ville”. 

„  Et  votre  Mufti,  reprit  un  des  Vifirs,  que  fait-il, 
„  ou  que  dit-il  de  toutes  ces  chofes?”  Burader  lui  re¬ 
partit  :  „  Pour  notre  Mufti ,  c’efl  un  Paint  qui  ne  ren- 
„  voye  perfonne  de  chez  lui  qu’il  n'ait  exaucé  fes  prie- 
„  res.  Tout  cc  quel’on  lui  porte,  foitpeu  ,  foie  beau- 
„  coup,  efl  bien  reçu,  &  on  n'elT  jamais  en  peine  de 
„  le  remporter  chez  foi  ”. 

,,  Nous  voyons  bien  par  votre  rapport,  lui  dirent 
„  alors  les  Vifirs,  que  les  chofes  vont  fort  mal  à  Burfe , 
„  &  nous  femmes  tous  d’avis  qu’il  faut  envoyer  un 
„  Commifi'aire  ou  Vifiteur  fur  les  lieux  qui  informe  des 
„  malverfations,  &  fade  une  recherche  exaéTedetous 
„  ces  défordres  ;  nous  avons  déjà  delTinéHufiainTche- 
„  lebi  à  cc:  emploi,  dont  il  s’acquittera  fort  bien.”Hé- 
„  las ,  Mefiieurs ,  leur  dit  Burader ,  s’il  s’agifibit  d’exa- 
„  miner ,  &  d’interroger  un  homme  de  la  Ville  de 
„  Burfe  pour  le  dernier  jugement,  il  faudroic  prendre 
„  un  jour  d’avance  pour  tirer  de  lui  la  vérité;  lesen- 
„  quêtes  d’un  Commifiàire  ou  Intendant,  &  les  re- 
„  cherches  d’une  chambre  de  juflice  ne  fervent  qu’à 
„  troubler  &  à  renverfer  toute  une  Ville.  Pourquoi 
„  vouloir  jetter  tout  le  monde  dans  un  même  feu  ? 
„  Craignez  Dieu;  ayez  honte  des  hommes,  &  prenez 
„  bien  garde  que  fous  prétexte  de  bâtir  un  Oratoire, 
„  vous  ne  ruiniez  cent  IMofqiiées 

Un  des  Vifirs  lui  dit  là-defTus  :  „  Il  paroît  que  vous 
„  n’étes  venu  ici  que  pour  peindre  de  vos  couleurs, 
„  &  pour  habiller  à  votre  mode  les  principaux  Ma- 
„  giflrats  de  la  Ville  de  Burfe  :  vous  avez  aTurémenc 
„  reçu  de  l’argent  de  quelqu’un  pour  leur  rendre  ces 
„  mauvais  offices  ?”Biuxider,  pour  fe  julTifierde  ce  re¬ 
proche  ,  lui  répartit  fur  le  champ  :  „  Quis  fuis-je  moi , 
„  pauvre  milorable,  pour  entreprendre  de  parler  de  la 
„  forte  que  vous  dites,  des  gens  de  qualité,  &  pour 
„  leur  rendre  de  mauvais  offices?  Ne  foupçonnez  point 
„  les  pauvres  de  corrompre  les  autres  par  argent,  & 

„  ne  me  comparez  point  à  nos  grands  Seigneurs,  qui  font 
„  fujets  à  être  corrompus.  Tout  ce  que  je  vous  peux 
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„  dire  de  mieux  pour  le  préfent ,  cil ,  que  (i  vous  ne  me 
„  croyez  pas  maintenant,  vous  entendrez  dans  peu  de 
„  temps  parier,  non-feulement  de  la  parure  &  des  or- 
„  nementsque  je  leur  ai  donnés  félon  vous,  mais  vous 
,,  apprendrez  encore  beaucoup  d’autre  broderie  qui  y 
,,  aura  été  ajoutée 

Ce  Bey  ou  Sangiak  dont  il  a  été  parlé  ci-deiTus , 
portoit  le  nom  de  Veîkdd'm  Zadé-.,  il  vintiiBurl'e  pour 
prendre  poflèlïïon  de  fa  charge  avec  un  équipage  de 
Vilir:  fa  vénerie  marchoit  la  première,  puis  l’on  écu¬ 
rie  ;  il  paroiiToit  enfuite  au  milieu  de  fes  gardes ,  &  der¬ 
rière  lui  fuivoient  fes  Allrologues  Grecs  de  nation ,  fes 
porte-manteaux  &  valets  de  chambre  ;  &  une  grande 
troupe  de  domefliqiies  fermoir  enfin  toute  cette  caval¬ 
cade.  Burader  Cafiéni  le  voyant  arriver  avec  un  fi  gros 
équipage ,  lui  dit  agréablement  :  „  Il  faut  que  vos  gens 
„  [oient ^partis  en  grande  hâte,  car  ils  ont  oublié  le 
„  long.  ’  Le  ToKgell  une  queue  de  cheval  attachée  au 
bout  d’une  pique ,  qui  pafiè  à  Conllantinople  pour  l’é¬ 
tendard  Royal ,  que  Ton  ne  porteque  lorfque  le  Grand 
Seigneur  marche  en  perfonn»;  c’étoit  reprocher  à  ce 
Sangiak  qu’il  étaloit  trop  de  magnificence,  Æc  faifoit 
paroître  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Bey  d’ailleurs  étoit  fort  avare,  ce  qui  donna 
fujet  h  un  Poète  Turc  de  faire  les  vers  fuivants  fur 
fon  fujet. 

LaïjJeZ'lu  tûnt  de  hraverle  ,•  la  pompe  éÿ  les  orne¬ 
ments  font  plus  propres  aux  femmes  ,  qu'aux 
hommes  de  coî*rage  : 

L'honnêteté,  la  libéralité  &  la  clémence  font  des 
qualités  qui  rendent  recommandahle  un  grand 
Seigneur.  * 

Ne  faites  point  S  entrée  qui  vous  fafe  craindre, 
&  qm  vous  attire  les  maléditHons  du  peuple  ■. 
Celui-là  e/7  toujours  bien  jervi  bien  accompa¬ 
gné ,  dont  l'exercice  ordinaire  eft  de  faire  du 
bien  à  tous  :  ^ 

Car  il  n  a  pas  befoin  de  fe  faire  futvre  par  un 
grand  nombre  de  valets  :  puifque  tout  le  monde 
devient  j on  efclave ,  &  cherche  à  le  fervir. 

Ce  Bey  qué  nous  avons  vu  avoir  été  fort  avare,  fe 
trouva  un  jour  en  converfation  dans  un  lieu  où  Bu¬ 
rader  étoit;  iSt  l’entretien  s’étant  tourné  fur  le  repos 
&  fur  la  joie  que  les  hommes  recherchoient  avec  tant 
d  emprelîèment,  &  qu’ils  ne  rcncontroient  que  fort 
rarement  en  ce  inonde ,  Burader  dit  qu’il  connoiljbit 
une  foire  de  gens,  qui  jouilfoicnt  d’une  joie  &  d’un 
repos  continuel,  n’ayant  qu’à  dormir  &  à  s’entretenir 
de  Ibrnettes  dans  un  fort  beau  palais  où  ils  fàifoient 
leur  demeure. 

Le  Bey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c’étoit ,  & 
en  quel  pays  ils  demeuroient.  Burader  lui  répartit 
aufii-tôt  fans  héfiter  :  „  Ce  font,  Seigneur,  vos  cui- 
„  finiers  &  vos  fommeliers  :  car  nous  les  voyons  tou- 
„  jours  oififs_fepromenerdans  des  offices  magnifiques, 

„  fans  que  l’on  y  voye  jamais  aucune  table  drefièe.  ” 

BURKAI,  furnom  d’un  fameux  injpolleur  nom-, 
mé  Hakem  Ben  Hafchem.  Il  porte  ce  furnom  &  ce¬ 
lui  de  Mocannâ,  à  caufe  quiil  couvroitfon  vifage  d’un 
voHe  ou  d’une  gaze  d’or.  (  K  Haschem.  ) 

BURKLND,  Ville  du  Turltellan,  entre  laquelle 
&  celle  de  Cafchgar,  on  trouve,  en  fon  chemin  ,  celle 
de  Khotàn. 

BUR  DAL,  nom  corrompu  ou  abrégé  de  Barde- 
gala.  C  ell  ainfi  que  les  Géopraphes  Arabes  appel¬ 
lent  la  Ville  de  Bordeaux,  qu’ils  difent  être  une  des 
Villes  maritimes  les  pli-s  riches  &  les  plus  marchan¬ 
des  de  la  France. 

BURGIA'N,  c’cll  ainfi  que  les  Géographes  Ara¬ 
bes  appellent  cette  nation  barbare  qui  fe  ïépandit  dans 
les  Gaules  avec  les  Alains,  les  .Sueves,  eSt  les  Van- 
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dales.  Nos  Hilloriens  les  nomment  Btirguzioites  & 
Burgundiones;  ce  hnüos  Bourguignons  d’aujourd’hui. 

BURINI,  furnom  de  Fadhel  al- Adib,  Auteur 
.  d  un  commentaire  fur  le  Poème  de  Ben-Faredh,  inti¬ 
tulé  Taiiah  Sogra.  11  mourut  l’an  looC.  de  l’Hég. 

BURSAM,ouBürüssah,  &  Bursiah.  C’eft  l’an- 
cienne  Ville  de  Prufe  en  Bithynie,  que  l’on  appelle 
atijourdhui  Burfe  en  Natolie.  Elle  fut  prife  &  dé¬ 
mantelée  par  Seileddulàt,  Prince  de  la  race  de  1  lama- 
dan  ,  lan  336'  del’llég.,  de  j.  C.  947.  Les  Grecs  la 
reconquirent,  la  fortifièrent,  &  l’ont  pofièdée  depuis 

cetenips-lâjiifqu’enl’an758'.derilég,dcl  C  iLc 

qu’Orkhan,  fils  d’Othman ,  IF.  Empereur  desTur -s’ 
s’on  rendit  le  maître,  &  en  fit  le  fiege  de  fou  Empire’ 

Cette’ Ville  ell  en  réputation  pour  l’es  bains  d’eaux 
minérales  ;  ce  qui  y  fait  un  grand  concours  de  gens  de 
toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  Poète  Ture  a  l’ait 
une  mleription  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe,  qui 
porte  qu’il  11e  faut  pas  s’étonner  li  le  grand  nombre 
de  pcrfoniies  nues  qui  fe  trouvent  à  ces  b.’, ins,  repré¬ 
lente  afièz  bien  le  jour  de  la  réfurrcction  generale 
puifque  les  fuurces  de  l’eau  dans  laquelle  ils  fe  bai¬ 
gnent,  n’ont  point  d’autre  origine  que  les  fontaines 
du  Paradis. 

^  Burfah^  Vilakti  s’appelle  en  Turc  la  Province  cn- 
tieiede  A;//t_)Vi7e,  dans  laquelle  font  encore  comprifes 
les  Villes  de  Nicee  de  de  Nicomédie. 

But  favi  :  Natif  de  Burfa,  cll  le  furnom  de  plu- 
fieurs  Auteurs,  comme  à' Arfchad  Ben  Ahmed  am  a 
intitulé  Ërfchàd  al  Thakbin  :  la 
i-'T-rs"  *  qui  alpirent  à  la fpirituahté.  Kitl 
hcdiji  oc  Uamadani  fon:  au(îi  qualifies  de  ce  furnain. 

JahiaJienal-IIagiMo/îhafa,  ah Bwfari ,  sicom- 
polo  en  langue  Turque  le  Livre  à'.lnvàr  al-collib: 
les  Lumières  des  cœurs. 


B  U  R  Z  U I E ,  Philofophc  &  Médecin  célébré  Per- 
fan  de  nation,  qui  fleurilToit  fous  le  regue  de  Colroès, 
rurnomméiV«/c/j/™«;/e  Jufic.  Ce  Prince  ayantap- 
pris  que  les  Indiens  confervoient  foigneufeinenc  uu 
J  ™  Lngtie,  auquel  on  donnoit  le  nom 

de  Gtavidan  Kmrd,  c’éft-àdire,  La  Sagefe  de  tous 
les  /iecles,  &qne  l’on  appelloit  encore  XcTefiament , 
ou  les  tn/lruatons  morales  &  politiques  de  Huf- 
chenk,  envoya  exprès  ce  Philofophc  aux  Indes  avec 
de  ricnes  préfents  pour  le  Roi  du  pays ,  afin  d’en  ob¬ 
tenir  une  copie.  Burzuie  s’acquitta  fort  bien  de  fon 
emploi,  &  apporta  ce  Livre  à  Nufehirvan  ,  qui  lui  or¬ 
donna  de  le  traduire  en  langue  Perfienne.  Cette  ira- 
duftion  fut  faite  &  dédiée  à  ce  Prince  fous  le  nom  de 
tlumawn  Namé  :  mais  comme  elle  ctoi'  écrite  e  a 
vieux  langjge  Perfien  que  l’on  appelle  Péheleuique , 
el  e  fut  depuis  ce  teraps-là  rallè  en  langue  moderne 
telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui.  {V.  les  titres  de 
IIumaiunNamé,  i7’Anvar  Souaili,  &  de  Kalila-u- 
Uamna.J  Quelques-uns  attribuent  la  traducTion  de  ce 
Livre  h  Buzurg  mihir ,  Vilir  de  Nufehirvan  &  Précen- 
teur  de  Ilormuz. 


BUSCHKUR,  Poète  Perfien.  On  cite  ces  vers 
de  lui  :  Ne  vous  faites  jamais  un  ennemi  fous  couleur 
que  vous  avez  beaucoup  d'amis  :  car  entre  mille  que 
vous  compterez  de  ceux-ci ,  à  peine  s'en  trouver  a-t-il  un 
jeul  véritable.  Dotilet  Schak  ne  fait  point  mention  de 
ce  1  oete  dans  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Perfaiis. 

BUZANGIR  &  Buzangiar  Caan,  III'.  fils  mi¬ 
raculeux  d  Alancava  ,  duquel  toutes  les  races  Royales 
du  Tiirkefian  font  defeendues;  car  ceux  qui  font  ilTus 
de  fes  frères,  font  appellés  Mogols  ou  Tartares  dit 
dehors,  &  n’entrent  point  en  ligne  dans  les  généalo¬ 
gies  des  races  illullres  de  ce  pays-là.  “ 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mereavcc 
beaucoup  de  foin,  lorfqu’il  fut  arrivé  à  l’âge  de  pti- 
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berté  fut  mis  par  tous  les  Grands  de  l’Etat  desMo- 
cols  en  pofledion  de  la  Couronne  qu  Alancava  avoir 
portée  jufqu'alors  pour  la  lui  conferver.  Il  gouverna 
fes  Etats  avec  beaucoup  de  jullice  &  de  prudence,  & 
laiHà  deux  enfants  males,  dont  l'aîné,  nommé  Buea 
Khan,  fut  le  d®.  aïeul  de  Ginghizkhan  &  de  Caragiar. 

Le  fécond  fut  Tucana,  pere  de  Magin. 

Buzangir  vivoit  &  régnoit  dans  le  Turkeftan  au 
même  temps  qu’Abumoflem  Meruzi  faifoic  valoir  dans 
le  Khorafan  les  prétentions  des  Abbaflldes  au  Khali- 
fac  contre  celles  des  Ommiades ,  &  l'on  dit  que  ces 

deux  perfonnages  encretenoient  grande  correfpondance 

encr’eux;  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beaucoup  de  ja- 
loufie  au  Khalife  Aubugiafar  Al-manfor,  qui  fit  enfin 
tuer  Abumodem. 

B  U  Z  G I A  N I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  lahia  ., 
natif  de  la  Ville  de  Nifehabur  eu  Khorafan,  d’où  il 
eld  encore  furnommé  Nifehaburi.  C  étoic  un  Mathé¬ 
maticien  célébré ,  lequel  vivoit  l’an  348'.  dcrMég.,_& 
qui  a  compofé  un  Alnmgepe  ■,  &  un  commentaire 
fur  Diophante. 

BUZRUK  Minm.  plus  bas  Buzurge  AdiHin.) 

BUZRUK  Umid,  ou  bien  Kaia  Buzruk  Umid 
Ruddaui,  fécond  Prince  de  la  dynalbcdes  irmaélieiis 
de  Pcvfe  ou  de  Rndbàr.  11  fuccéda  à  MalTan  Sabah , 
qui  n’ayant  point  d’enfants ,  le  déclara  fon  héritier  1  an 
de  n-Iég.  5 18®. ,  de  J.  C.  I  i  24-  l'rince  foutint  plu- 
ficurs  guerres  contre  les  Selgiucidcs,  &  demeura  pref- 
que  toujours  viflorieux  dans  les  combats  qui  fe  don¬ 
nèrent  entr’eux.  Il  tint  en  vigueur  la  julticc  parmi 
les  fujecs  ;  mais  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  du 
dchorsS  il  'e  'ervic  fouvent  d’affalfins,  à  l’imitation  de 
fon  prédéeefTeur,  «Sc  fit  perdre  la  vie  à  plulieurs  Prin¬ 
ces  écrmgers,  dont  le  plus  illudre  fut  le  Khalife  Mof- 
tarf.hcd,  de  la  Maifon  des  Abbaflldes.  Kaia  Buzruk 
finit" fa  vie  l’an  de  l’Hég.  532'.,  après  avoir  régné  14 
ans  2  nmis.  {B.  le  titre  d'Ismvéuens,  qui  c(l  plutôt 
une  race  d’impies  &  de  fccléracs ,  qu’une  dynallie  de 
Princes  légitimes.) 

BUZUK,  titre  qu’Oghuz  Khan  donna  anx  tro’s 
ainés  de  fes  enfants  qui  curent  en  partage  l’arc  d’or 
qu'ils  avoient  trouvé.  Les  trois  fléchés  du  même  mi?- 
tal  qui  étoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  crois 
puînés ,  auxquels  il  donna  le  titre  de^  btehuk.  Les 
trois  aînés  portèrent  toujours  depuis  le  ûixt  àz  Buzuk 
&  curent  dans  leur  Maifon  la  prérogative  du  comman¬ 
dement  &  de  la  Pxoyaucé,  donc  l’arc  cft  le  fymbole 
chez  les  Mogols  ;  &  les  crois  derniers  furent  obligés 
de  fe  contenter  des  charges  «Sc  des  offices  (pbalterncs , 
comme  de  Lieutenants  &  d’Ambaflàdeurs ,  donc  la 
fléché  qui  réprel’ente  la  fujécion  &  la  dépendance ,  cfl 
aiifli  la  marque  parmi  ces  peuples.  Les  mots  àe  Buiuk 
&  de  Kutckuk  fignifient  encore  aujourd’hui  dans  la 
langue  Turquefque ,  Grand  &  Betit. 

BUZURGE  Mihir.  Ceff  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  le  Vilir  de  Cofroès  ,  furnommé  Nufchir- 
van,  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom,  qui  lignifie  en 
langue  Perficnne  &  Tiirquefque ,  celui  pjjpp- 

tionne  beaucoup.  Ce  perlbnnage ,  qui  écoit  fils  de  Bakh- 
teghian;  fut  deftiné  par  Nufehirvan  pour  Gouverneur 
de  fon  fils  nommé  Hormûz.  ‘ 

Il  s'acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge,  K 
s’appercevanc  que  le  jeune  Prince  ayant  pafle  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  &  en  divertiflemênts , 
avoit  accoutumé  de  donner  les  matinées^entieres  au 
fommeil,  il  prenoic  fouvent  la  liberté  de  l’éveiller,  & 
de  lui  faire  l'éloge  de  la  diligence  qu'il  difoic  être  fort 
ncceffairc  h  un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de 
fon' Etat,  &  pour  le  rendre  toujours  viélorieux  de  fes 
ennemi?. 
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On  dit  que  le  Prince  fe  trouvant  fatigué  des  remon¬ 
trances  de  fon  maître,  commanda  un  jour  à  fes  gens 
de  l’aller  attendre  de  grand  matin ,  lorfqu’il  forciroit  de 
chez  lui ,  &  de  le  dévalifcr.  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
cueilemenc  exécuté,  Buzurge  mihir  vint  en  l'état  au¬ 
quel  il  fc  trouvoic  chez  le  Prince,  qui  étant  informé 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  lui  dit  auflî-tôt  :  „  Si  vous 
„  aviez  été  moins  diligent,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
„  vailê  rencontre  ;"mais  le  maître  lui  répondit  fur 
le  champ,  „  que  les  voleurs  avoient  été  encore  plus 
„  diligents  que  lui,  ce  qui  étoit  caufe  que  leur  étoile 
„  avoit  été  plus  heureiife  que  la  fienne.  ”  11  ajouta  h  fa 
réponfe  cette  belle  inflruftion,  que  la  vigilance  eft 
le  miroir  de  la  lumière  céleite ,  le  flambeau  des  feien- 
ces,  le  tréfor  de  la  vertu  &  de  la  joie,  &  enfin  la 
clef  des  portes  de  la  viétoire  :  „  Levez-vous  donc  ,  lui 
„  dit-il  enfuite,  afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  leve 
„  fur  votre  tête ,  &  que  le  vent  excité  par  la  fraî- 
„  cheiir  du  matin,  laflè  couler  dans  votre  ame  la  pluie 
„  des  grâces  du  ciel,  &  des  vertus  de  Ia_ terre. 

On  rapporte  aufli  que* ce  grand  homme  s  étant  trouvé 
dans  une  conférence  qui  lé  tenoit  entre  des  Philol'o- 
phes  Grecs  &  Indiens  devant  le  Roi  Cofroès,  on  y 
propofa  qu'-ile  choie  étoit  la  plus  facheufe  en  ce  mon¬ 
de?  Le  Phüofophe  Grec  dit  que  c’étoif  une  vieilleflè 
iinbécille  jointe  à  la  pauvreté.  L  Indien  fut  d  avis  que 
c’étüic  la  maladie  du  corps  accompagnée  d'une  grande 
peine  d’efpi'ic  :  Buzurge  mihir  s'expliqua  pour  lors  en 
.es  termes  :  „  Pour  moi  je  crois  que  le  plus  grand 
„  des  maux  que  l’homme  puifle  reflentir  en  ce  monde  , 
cfl  de  (é  voir  proche  du  terme  de  fa  vie,  fans  avoir 
„  pratiqué  la  vertu  ;  ”  ce  que  les  deux  autres  Philofo- 
phes  ayant  entendu,  ils  revinrent  à  fon  fentiment,  & 
avouèrent  qu’ii  avoir  rail'on. 

Ce  Vifir  fut  aceufe  de  tacitumité  :  mais  le  filence 
ctoic  une  de  fes  plus  grandes  vertus.  Un  jour  Nufehir¬ 
van  tenant  confeil,  &  fes  Miniftres  ayant  tous  dit  leur 
avis ,  ou  s’étonna  de  ce  qu’il  ne  parloic  point  :  cepen¬ 
dant  il  fatisfit  pleinement  le  Roi  en  lui  difan:,,  que  les 
Confeillers  d’Etat  devoient  être  ferablabies  aux  Mé- 
decins,  qui  ne  donnent  point  de  remede ,  fmon  à 
„  ceux  qui  en  ont  befoin.  ” 

La  plupart  des  Hiftoriens  Orientaux  attribuent  à  Bu- 
ziir''^e  mihir  la  découverte  du  Livre  de  Kalila  &  Datn- 
na° c{\.\\  fut  envové  des  Indes  à  Nufehirvan  :  1  on  pré¬ 
tend  au  moins  qu’il  en  fit  la  traduélion  de  l’Indien  en 
Pcrflen.  On  lui  attribue  aufli  l’invention  du  jeu  des 
Echecs  &  des  Dames,  que  pUifieurs  croyenc  être 
venu  des  Indes.  (K  le  titre  de  Burzuié,  lequel  on 
pourroic  croire  être  le  même  que  celui-ci.) 

Buzurge  mihir  vécut  fous  les  régnés  de  Nufehirvan 
&  de  l  lormiiz,  qui  avoit  été  fon  difciple.  Ce  dernier 
lui  portoic  un  fi  grand  rel'peél,  qu’il  fembloic  flirpaf- 
fer  encore  celui  qu’il  rendoie  à  fon  pere,  &  il  difoic 
fur  ce  fujet  à  ceux  qui  s’en  étonnoient,  „  qu’il  n’étoic 
„  redevable  à  fon  pere  que  d’une  vie  périfTable^  mais 
„  qu’il  en  avoit  reçu  une  de  fon  maître,  qui  ne  de- 
voit  jamais  finir.  ”  Il  difoit  ceci  en  vertu  du  Chrif- 
*tianifme  dont  ‘il  étoit  imbu  ;  car  Buzurge  mihir  ayanc 
abandonné  l’idolâtrie  de^  Mages ,  avoit  embrafle  la 
Religion  Chrétienne,  &  en  avoit  inflruic  le  Prince.  En 
effet ,  ce  fut  fa  Religion  qui  fervii  de  feul  prétexté  à 
Cofroès  Parviz,  fuccefléiirde  Ilormuz,  pour  le  faire 
mourir. 

On  ne  peut  point  douter,  après  ce  que  nous  avons 
vu  ci-defliis,  que  ce  Vifir  ne  fût  un  Philofophe  véri¬ 
tablement  Chrétien ,  puifqu’i!  faifoit  profeflion  de  prati¬ 
quer  toutes  les  vertus  du  Chriftianifme,  &  nous  avons 
encore  entre  fes  fentences  celle-ci  qui  efl  citée  par  les 
Mufulmans.  „  Le  fruit  de  la  tempérance ,  &  de  l’abfli- 
,,  nence  des  chofes  du  monde ,  efl  la  paix  de  l  ame ,  de 
„  même  que  l’humilité  efl  la  fource  de  l’amour  de  Dieu , 
&  de  la  bienveillance  des  hommes.  ”  (^Kkotidanir . 
Rabi  al-Ahràr ,  ^c.  ) 
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A,  première  partie  d’un  Tchag  ou  Cy- 
de  de  dix  années^  que  les  Cachaiens 
font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze, 
pour  compofer  une  période  de  6o  ans , 
qui  fort  à  marquer  les  caraéleres  de  leurs 
années  &  de  leurs  époques. 

CAB  Al  Akhbar,  Livre  hiflorique  entremôléde 
pludeurs  narrations  iabuleufes  touchant  le  Mufulma- 
nilmc.  On  trouve  dans  ce  Livre ,  dont  l’Auteur  elt  in¬ 
connu,  plulieurs  traditions  anciennes  du  Chrirtianil- 
mo,  &,  entre  autres,  celle  des  Anges  Gardiens. 

CAB  Ben  Zouair,  Poëte  Arabe  de  la  Gentilité, 
qui  fleurilTbit  avant  le  Mufulmanirme.  Il  a  vécu  juf- 
qu’au  temps  de  Mahomet,  &  mourut  la  année 
de  l’Hég.  Il  fe  déclara  ennemi  de  ce  faux-  Prophète, 
qui  publia  de  Ion  côté,  qu’il  étoit  permis  aux  ÂIuRil- 
mans  de  fe  défaire  de  lui.  Cette  profeription  l’efîraya, 
&  il  voulut  fe  réconcilier  avec  Mahomet.  Pour  cet 
elîet,  il  compofa  un  Poëme  que  l’on  appelle  Banat 
Soüd.,  à  caufe  qu'il  commence  par  ces  mots ,  &  il  y 
inféra  un  Dillique,oùil  dit  que  l’on  pouvoir  toujours 
efpércr  le  pardon  de  Dieu  jufqu’à  la  mort,  félon  le 
témoignage  de  flinvoyé  de  Dieu.  Ce  Dillique  fut  caufe 
que  Mahomet  lui  pardonna,  &  pria  Dieu  pour  lui. 

CAAB  A  &  C  AABAH  -.Bâtiment  quarré.  Les 
Arabes  Mufulmans  appellent  en  leiu  langue  Mefged., 
le  lieu  ou  le  temple  dans  lequel  ils  adorent  &  prient 
Dieu  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion. 
De  ce  mot  Arabe  on  a  fait  d’abord  RIefgida.,  puis 
I\Iefqnita\  c’elt  ainfi  que  les  Italiens  l'appellent;  & 
de  ce  mot-là  les  François  ont  fait  celui  de  Mofquée. 

Il  y  en  a  deux  principales  parmi  les  Mahométans. 
J.a  première  qui  cil:  l’objet  principal  de  leur  culte  & 
de  leurs  prières ,  elt  le  Mefged  Æ  Haram  :  la  Mof- 
quëe  facrée.,  c’ert-à-dire,  le  Temple  de  la  Mecque 
où  eft  la  Câbah.,  ou  maifon  quarrée^  bâtie,  comme 
ils  prétendent,  par  Abraham  &  par  Kinaël  fon  fils. 
C’eil  ce  temple  vers  lequel  ils  fe  tournent,  quand  ils 
prient  en  quelque  partie  du  monde  qu’ils  fe  trouvent; 
6c  cet  afpeét  qu’ils  choififlènt,  s’appelle  en  leur  lan¬ 
gue  Keblah. 

Le  fécond  de  ces  temples  efi:  Mefged  al-Nabi  :  le 
Temple  du  Prophète.,  que  Mahomet  fit  badr  à  Médine 
après  qu’il  s'y  fut  réfugié.  C’eft  dans  ce  temple  qu’il 
préchoit ,  qu’il  faifoit  la  prière ,  &  où  il  fut  enterré.  Les 
pèlerins  Mahométans  vifitent  ordinairement  ce  temple- 
ci  après  qu’ils  ont  fatisfait  aux  obligations  du  premier. 
Mahadi,  3'.  Khalife  des  Abbalfidcs,  fit  aggrandir  ces 
deux  temples.  Ils  font  appelles  par  excellence  Hara- 
main.,  c’efi-à-dirc,  les  deux  lieux  facrés ,  defquels  le 
Sultan  des  Turcs  fe  dit  ferviteur ,  après  tous  les  autres 
titres  de  grandeur  qu’il  prend.  • 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  de  cette  maifon  quarrée, 
ou  temple  de  la  Mecque,  ce  qui  fuit:,,  Du  temps 
„  d'Adam,  dans  le  lieu  où  ell  bâti  ce  temple ,  il  n’y  avoit 
„  qu’une  tente  drefiée,  laquelle  avoit  été  envoyée  du 
„  ciel  pour  fervir  aux  hommes  de  lieu  propre  à  ren- 
„  dre  le  culte  fouverain  qu’ils  doivent  à  Dieu,  &pour 
„  obtenir  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchés,  avec  les 
„  grâces  qui  leur  font  nécellàires  pour  le  bien  fervir. 
„  Adam  vilîtoît  fouvenc  ce  lâint  lieu,  &Scth  Ion  fils 
„  füivit  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  l’exemple  de 
,,  l'on  pore,  jufqu’à  ce  qu'il  jugea  h  propos  d’y  b:ltir 
„  pn  temple  de  pierre^  lequel  pût  fervir  à  fa  polléri- 
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„  té.  Ce  premier  temple  ayant  été  renverfé  par  le  dc- 
«  It'gs,  fut  rebâti  enluite  par  Abraham  6c  par  fonfiU 
,,  Ifmaël 

Mirkotid  6:  lÜiondemir  écrivent  qu’Amru  Ben  Ha- 
rets,  chef  d’une  des  plus  anciennes  tribus  des  Arabes 
appcllée  de  Giorham  ou  des  ayant  été 

enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  6c  fon  temple  aux  If- 
maélites  qui  étoient  devenus  les  plus  puifiàncs  en  Ara¬ 
bie,  jetta  la  pierre  noire  &  les  deux  gazelles  d’or  dans 
le  puits  appelle  Zemzem.,  d’où  ils  furent  tirés  quelque 
temps  après. 

Cette  pierre  noire  étoit  attachée  à  la  porte,  6c  révé¬ 
rée  par  un  culte  particulier;  {V.  fur  ced  le  titre  de. 
Magiar  al-assouad.  j)  6c  pour  les  deux  rtatucs  d'or, 
c'etoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque,  qui 
étoit  dès-lors  en  grande  vénération  parmi  les  peuples 
circonvoifins,  par  un  Roi  de  Perfe,  long-temps  avant 
la  naifiance  de  iMahomet:  car  la  dévotion  que  l’on  avoic 
pour  ce  temple ,  avoit  pris  fon  origine  de  l’opinion  ré¬ 
pandue  dans  le  pays,  qu’il  avoit  été  bâti  par  Abraham 
6c  par  fon  fils  Ifmaël. 

Les  Mufulmans  donnent  à  ce  temple  le  nom  de  Bei- 
tallah.,  qui  lignifie  la  Maifon  de  Dieu.,  6c  à  celui  de 
Jérufalem,  feulement  le  titre  de^ffû  almocaddas:  de 
Maifon  fainte.  \ 

Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  forte  Mahomet  en 
a  établi  le  culte  dans  fon  Alcoran.  Voici  fes  paroles 
au  chapitre  fécond  intitulé  Bacrah  :  Nous  avons  éta¬ 
bli  une  maifon  ou  un  temple  qui  doit  Jèrvir  aux  hom¬ 
mes  de  moyen  pour  acquérir  beaucoup  de  mérites, 
Hiifâin  k^aez  paraphrafe  ainfi  ce  pafiàge  :  „  Nous  avons 
„  delbné  la  maifon  quarrée ,  qui  efi  le  temple  de  la 
„  Mecque ,  au  culte  divin ,  alin  que  vous  ayez  un  moyen 
„  certain  d’acquérir  un  grand  mérite ,  tant  par  le  voyage 
,,  pénible  que  vous  ferez  pour  y  arriver,  que  par  la, 
„  vifice  religieufe  que  vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons 
„  fait  un  lieu  facré  6c  privilégié ,  dans  lequel  il  n’ell 
„  pas  permis  à  aucun  de  tuer,  ni  de  moleller  per- 
„  ibnne  ;  cell  pourquoi,  ô  Fideles,  après  que  vous 
,,  aurez  connu  la  dignité  6c  l’excellence  de  ce  tem- 
„  pie,  faites  en  votre  lieu  de  priere,  comme  a  fait 
„  Abraham.  Nous  lui  commandâmes  ,  6c  à  Ifmaël  fon 
„  fils,  de  purgef  cette  maifon  de  toute  forte  de  fouiüu- 
„  res  6c  fiiperrtieions  des  Idolâtres,  afin  qu’il  fût  pro- 
„  pre  aux  Hâtions,  aux  proccflîons,  aux  adorations, 
„  6c  à  tous  les  autres  exercices  des  véritables  fervi- 
„  teurs  de  Dieu 

Au  chapitre  intitulé  Amràn.,  il  ell  dit  :  Le  premier 
Temple  qui  a  été  bâti  pour  les  honmes ,  efl  celui  de 
Beccah ,  qui-  fert  de  bénédiSîion  ^  de  direction  aux 
hommes ,  ds’  dans  lequel  il  y  a  des  lignes  remarqua¬ 
ble  évidents.  Les  Interprètes  dilent  fur  ce  pafiàge 
que  le  temple  qui  efi:  à  Beccah ,  ell:  celui  de  la  Mec¬ 
que,  ce  mot  de  Beccah  lignifiant  la  même  chofe  que 
ÏMeccah ,  ou  bien  la  place  de  la  meme  Ville,  où  ce  tem¬ 
ple  ell  bâti,  6c  qu’Aii  étant  interrogé  fi  c'écoit  le  pre¬ 
mier  lieu  qui  eût  été  confacré  à  Dieu  dans  l’Univers, 
il  répondit  que  non ,  y  en  ayant  eu  d’autres  avant  ce¬ 
lui-là  :  mais  qu’il  ell  le  premier  que  Dieu  ait  béni  pour 
être  l’objet  principal  de  fon  culte. 

Cette  bénédiction  dont  il  efi  ici  parlé,  doit  s’enten¬ 
dre  félon  les  Mufulmans,  tanta  l’égard  des  biens  tem¬ 
porels,  qu’à  l’égard  des  fpirituels,  que  l’on  obtient  dç 
Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanéluaire  ;  de  telle  forte  que 
la  fiinple  vue  de  ce  temple  fans  aucun  aéte  ou  céré¬ 
monie  de  dévotion ,  efi  aulfi  méritoire  devant  Dieu ,  que 
l’alliduité  que  Ton  pourroic  rendre  pour  s’acquitter  de 
Ç  Ç 
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fes  devoirs,  pendant  une  année  entîere,  dans  quelque 
autre  temple  que  ce  fût.  On  peut  aifément  connoîcre 
par  cet  échantillon,  que  les  Doéleurs  Mahométansont 
réduit  toute  leur  religion  à  la  grimace,  &  à  un  culte 
purement  extérieur. 

Quant  à  ces  fignes  remarquables  &  évidents  qui  font 
dans  cc  même  temple,  le  même  chapitre  en  fournit  deux, 
dontlc  premierell  Mecàmîbrah'm'.  le/rV«  à'Abrcham^ 
ô:Ie  fécond  eif  rafyleouiàuve-gardepour  tous  ceux  qui 
y  encrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d’Abrchr.m,  ies 
IiKcrprctes  veulent  qu'il  foie  marqué  par  quatre  circonf- 
tances  miraculcufes,  La  première  eft  l’imprefllon  &la 
forme  des  pieds  d’fvbraham  qui  fc  voit  fur  la  pierre  dure. 
La  Iccondo  ell  la  profondeur  de  cette  impreflion  qui 
arrive  julqu’à  la  clîeville  du  pied.  La  croideme  elt  h 
durée  de  cette  meme  impreflion  pendant  tant  de  fieclcs  ; 
&  enfin  la  quatrième  c.irconihnce  merveilleulé  confille 
en  ce  qu’elie  s'cfl  confervéc  contre  les  entreprifes  de 
tant  d’idolâtres  qui  ont  fait  en  vain  tous  leurs  efforts 
pour  l’effacer. 

La  fécondé  marque  ou  prérogative  que  ce  temple 
a  par-deffus  cous  les  autres ,  ell  de  fervir  d'afyie  ;  ce  qui 
fe  doit  entendre  à  l’égard  dos  criminels,  pourvu  qu’ils 
foient  dans  le  Temple  même,  &  non  pas  llmplemenc 
dans  les  portiques  qui  raccompagnent,  où  lafranchife 
ne  s’étend  pas;  car  ils  ne  peuvent  pas  ocre  tirés  de  ce 
!ieu-lh  pour  être  punis  :  &  poui*  ce  qui  eft  des  pé¬ 
cheurs  en  général,  ils  y  trouvent  un  pardon  aflliré  & 
une  abolition  générale  de  tous  les  péchés  qu’il  ont 
commis.  Ce  fut  dans  cette  vue  ({u'Alnd  Scii 

faifant  fes  dévotions  à  ce  Temple ,  dit  à  Dieu  :  Sri- 
vous  avez  promis  que  quiconque  vifUecoit  yc- 
tre  Temple^  fecoit  en  fureté  comr.e  d<ins  un  cfyh;  ji:r 
quoi particuliéremcî.t  cette  aljhrance  totube-i-cUsŸ  II 
entendit  alors  une  voix  qui  lui  répondit  :  C'ef  fur  ie 
délivrance  des  peines  de  PEnfer. 

Quoique  le  lieu  d'Ahraham  &  la  fùrccé  foient  les 
deux  marques  feulement  fpécifiées ,  qui  difiin^jUeac  ce 
Temple  de  tous  les  autres,  il  faut  cependant" croire, 
difencles  Mufulmans,  qu’il  y  en  a  plusieurs  autres, 
que  ce  nombre  fft-ll  exprimé  que  pour  faire  êneendre 
qu’il  y  en  a  une  infinité  d’autres ,  qu'il  efl  impollible 
d’expliquer  en  particulier.  Les  Intei-pretes  rapportent 
les  Suivantes  :  l’inclination  des  cœurs  des  ÏMufuImans 
vers  ce  Ijeu  ;  la  détermination  qui  a  été  faite  de  ce 
Temple  pour  être  regardé  par  tous  les  fideles ,  lorf- 
qu’ils  prient;  l’inutilité  &  le  mauvais  fucecs  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  de  le  détruire;  le  refpcc'c  dos 
oifeaux  qui  ne  s’arrêtent  point  fur  fa  couverture  ;  le 
concours  perpétuel  dans  cous  les  temps  de  l’année,  do 
ceux  qui  le  vificent;  quiconque  le  regarde  eft  afen- 
dri,  &  jette  des  larmes  de  dévotion;  les  faints  Patriar¬ 
ches  &  les  Prophètes  y  font  leurs  tours  &  leurs  pro- 
ceffions  ordinaires  ;  &  enfin,  les  efiprits  Angéliques  vou- 
droient,  s’il  leur  étoic  poûible,  y  pratiquer  les  mê¬ 
mes  exercices. 

Les  Do.clours  myruques  e.xpliquenc  les  fgnes  &  les 
marques  de  ce  Temple ,  &  k  Temple  morne  d’une  ma¬ 
nière  bien  plus  relevée,  lis  difenc  que  ce  premier 
Temple  que  J3ieu  a  bâti,  n’ell  que  le  fymbole  du 
cœur  de  fhomme  fidcle ,  éclairé  des  lumières  célelles. 
11  ferc  de  bénédiction  &  de  direction ,  pai-ce  que  tou¬ 
tes  les  chofes  de  ce  monde  font  dirigées  &  rapportées 
à  la  feule  &  unique  vérité,  qui  efl:  Dieu  même,  par  la 
pureté  iie  par  la  droiture  de  l’intention  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  en  font  écartées  &  chances ,  quand  elles  ne 
peuvent  pas  y  être  rapportées.  Dans  ce  Temple ,  il  y 
a  des  fignes  évidents  par  lefquels  celui  qui  cherche 
Dieu  eil  inftruic,  &  conduit  à  celui  qu’il  cherche. 

Il  y  a  dans  ce  Temple  le  lieu  d’Abrahara,  qui  n’efi 
autre,  félon  le  Doékur  Sckeheli^  que  le  tabernacle  de 
la  foi,  ou  plutôt  le  cabinet  fecrec  de  la  familiarité  de 
i’arae  fainte  avec  Dieu  ;  car  Abraham  eft  appelle  l’ami 
intime  de  Dieu ,  &  quiconque  eft  encré  feulement  dans 
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le  vcftiliule  de  ce  lieu,  fc  trouve  dans  im  afyle  contre 
les  embûches  de  fes  ennemis  :  &  celui  qui  pénétré 
au-dedans ,  acquiert  une  pleine  fùreté ,  exempt  qu’il  eft 
de  la  crainte  d'aucune  féparation  de  la  parc  de  fon  ami; 
car  cette  féparation  eft  le  plus  grand  de  cous  les  maux 
que  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  appréhendent  en  cette 
vie.  C’ort  cette  appréhcnfion  qui  faifoit  dire  à  un  hom¬ 
me  dévot  parlant  à  Dieu  :  „  Je  ne  crains  point,  Sei- 
„  gneur,  les  coups  redoublé  de  votre  épée;  les  plaies 
„  qu'ils  me  feront,  me  tiendront  lieu  de  careffe  :  mais 
„  fi  vous  me  quittez  une  feule  fois ,  cet  éloignement 
„  me  deviendra  infupportable.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  Najfa ,  on  lit  ces  paroles  :  Bleu 
vous  commande  de  rendre  les  dépôts  à  ceux  à  qui  ils 
appartiennent.  Les  incerpeces  difent  qu’il  faut  enten¬ 
dre  littéralement  ce  pafîàge  de  ce  qui  lé  pafià  après  la 
prife  de  la  Mecque.  -Mahomet  étant  entré  victorieux 
dans  cette  Ville ,  envoya  demander  les  clefs  du  Temple 
h  Oihman,fils  de  Thaleha,  qui  en  étoic  le  gardien ,  afin 
qu’il  y  pût  entrer  pour  faire  fa  priere.  Othman  le^  lui 
apporta  ;  &  comme  il  les  préfencoit ,  Abbas  qui  étoic 
de  la  famille  de  Mafchem,  &  oncle  de  Mahomet,  les 
lui  demanda,  parce  qu’il  avoit  déjà  celles  du  puits  de 
Zemzem.  Othman  entendant  parler  Abbas,  retira  fa 
main ,  6c  rellifa  de  les  donner  :  mais  IVIahomet  voyant 
fon  refus,  lui  dit  :  „  Ne  vous  fiez-vous  pas  à  Dieu,  & 
„  à  fon  envoyé?  ”  Sur  quoi  Othman  ies  lui  donna 
aulfi-côt. 

Après  que  Mahomet  fut  forti  du  Temple ,  Ali ,  fon 
coufin  gennain,  6c  fon  gendre,  lui  demanda  ces  clefs 
en  garde  :  Mahomet  lui  dit  alors  ;  „  Je  ne  charge  mes 
„  parents  que  des  chofes  donc  il  peut  réfulter  quelque 
„  avantage  au  public  en  les  leur  confiant,  6c  non  pas 
„  de  celles  donc  il  leur  en  peut  feulement  revenir  quel- 
„  que  utilité  ;  ”  &  après  ce  difeours ,  il  fit  appeller  Oth¬ 
man,  6c  lui  dit  :  „  Recevez  ces  clefs,  &  gardez-les, 
„  vous  6c  votre  poftérité,  comme  une  chofe  qui  vous 
„  appartient  eu  propre  ;  6c  que  perfonne  ne  vous  en 
„  ôte  jamais  la  pofleftion,  s’il  ne  veut  pafièr  pour  un 
„  ufurpateur.  ”  Depuis  ce cemps-lîi, Othman  s'attacha 
lui  6c  les  fiens  à  Mahomet  ;  &  loriqu’il  fe  vie  avancé 
en  ■l’ge,  il  remit  fa  charge  à  fon  lîls,  6c  jufqu’à  préfenc 
là  potléricé  jouit  du  privilège  de  garder  les  clefs  du 
Temple  de  la  Mecque. 

Les  deuî:  grands  privilèges  donc  le  Temple  de  la 
Mecque  jouit  encore  aujourd'hui,  foned’érre  un  afylc 
pour  toutes  fortes  de  perlbnnes,  &  d’étre  le  lieu  prin¬ 
cipal  du  culte  que  les  Mufulmans  rendent  à  la  Divi¬ 
nité  ;  6c  l’objet  qu'ils  ont  en  vue  quand  ils  font  leurs 
prières  en  quei<]ue  lieu  de  la  terre  ou  de  la  mer  qu’ils 
fe  trouvent.  Cette  vue  6c  cet  afpect  du  Temple  de  la 
Mecque  s’appelle  en  Arabe  Keblah.,  6c  en  Turc  Kebîé, 
L’i.\uteur  ôÔAnvar  Sohaili,  pour  e.xprimer  la  gran¬ 
deur  6:  la  majefté  d'un  grand  Prince,  dit  en  Perlien. 
J,  vSa  Cour  eft  le  refuge  de  tout  le  monde,  6c  une 
„  Câbah  de  thnehife  &  de  fureté.  Le  feuil  de  la  porte 
„  de  Ibn  Divan  eft  le  Keblah ,  vers  lequel  fe  toumenc 
„  tous  les  peuples  de  la  terre.  ” 

La  tradition  des  anciens  Arabes  de  la  Gencilité  avant 
Mahomet,  écoit  qu'Abrahain  ayant  voulu,  pour  obéira 
Dieu ,  làcriücr  fon  fils  Ifmaèl  fur  une  des  montagnes 
de  l’Arabie ,  l’Arciiange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu 
pour  empêcher  l’exécution  de  fon  deffein,  6c  pour  rubf- 
ticuer  à  la  place  d’Ifmael ,  un  bélier  que  le  pere  6c  le 
fils  facrificrent  enfemble  au  Dieu  vivant.  Après  ce  fa- 
crifice ,  Abraham  6c  Ifmaèl  reçurent  ordre  de  Dieu  de 
lui  bâtir  un  Temple  au  lieu  même  où  Adam  autrefois 
en  avoir  bâti  un  que  l’on  nommoit  Sorah,  nom  qui 
fignifie  un  château  6c  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  Câbah,  où 
pour  étemiferla  mémoire  de  leur  obéifiànce  6c  de  leur 
facrifice  ,  ils  attachèrent  les  cornes  du  bélier  qu’ils 
avoienc  immolé,  à  la  gouttière  d’or,  qui  reçoit  les  eaux 
de  fa  couverture,  6c  elles  y  demeurerenc  jufqu’k  cc 
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nue  Mahomet  les  fit  enlever  pour  ôter  aux  Arabes  tout 
fujet  d’idolâtrie.  ^ 

Ce  Temple ,  félon  le  rapport  ÿEàrtjJî dans  fa  Geo- 
(rraphie,  a  24  coudâes  en  longeur  des  deux  côtés  qui 
regardent  l’Orient  &  le  Couchant,  &  23  feulement  des 
deux  qui  font  expofés  au  Midi  &  au  Septentrion.  Sa 
porte  ell  au  côté  Oriental ,  &  a  un  feuil  élevé  de  terre 
d’environ  4  coudées;  en  forte  que  n’y  ayant  point  de 
degrés  pour  y  monter,  ceux  qui  s’en approchent ,  font 
leur  prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  feuil  de  cette 
porte ,  au  coin  de  laquelle  la  pierre  noire ,  dont  on  a 
déjà  parlé ,  &  qui  ell  en  fi  gr-ande  vénération  parmi  les 
Miifulnians,  cil  attachée.  La  hauteur  de^la  Càbah  efl 
de  27  coudées  ;  fa  première  couverture  n’ell  point  ex- 
pofée  aux  injures  de  l’air  ;  car  elle  en  cil  parée  par  un 
autre  toit  qui  reçoit  les  eaux  du  Ciel. 

Tes  anciens  Arabes  ornoient  &  erabellifibicnt  les  de¬ 
hors  de  ce  Temple,  des  ouvrages  les  plus  excellents 
de  leurs  Poètes  écrits  en  lettres  d’or  fur  des  étoffes 
de  foie  :  mais  les  Mufulraans  ont  toujours  couvert  fon 
premier  toit  &  fes  mufailks  de  ridics  étoffes  &  bro¬ 
carts  de  foie  &  d’or,  que  les  Khalifes  iburnillbient  au¬ 
trefois,  &  après  eux  les  Sultans  d’Egypte.  Aujourd’hui 
les  Sultans  'Pures  de  Conllantinople  qui  tiennent  la 
place  des  Khalifes  &  des  Sultans  d’Egypte ,  fe  font 
chargés  de  ce  foin  ;  car  ils  envoyent  tous  les  ans  de 
riches  tapilTeries  &  autres  préfents  conlidérables  par 
la  caravane  d’Egypte ,  dont  les  fraix  font  pris  fur  le 
premier  tréfor,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  tire 
de  ce  pays-lâ.  . 

Les  peuples  de  l’Icraen  ou  Arabie  heureufe ,  jaloux 
du  grand  concours  qui  fe  faifoit  au  Temple  de  la  Mec¬ 
que',  réfolurent  d’en  bâtir  un  qui  le  furpaffàt  de  beau¬ 
coup  en  magnificence  dans  la  Ville  de  Sanaa ,  leur  Ca¬ 
pitale.  (^.  fur  ceci  le  titre  d’AmiAiiAn.)  Les  habitants 
de  la  Ville'  de  Balkhc  en  Khoralfin ,  poufles  non  par 
un  mouvement  de  jaloufie ,  comme  ceux  de  Sanaa ,  mais 
par  zele  ôt  par  dévotion ,  firent  aufli  confltuire  un  fu- 
perbe  Temple  'a  l’inilar  de  celui  de  la  Mecque.  (P' .  les 
titres  de  Barmek  &  de  Neubaiiar.) 

Abdallah ,  fils  de  Zobair ,  qui  fut  reconnu  pendant 
quelque  temps  pour  Khalife,  voulut  agrandir  le  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque ,  lequel  fut  depuis  en  partie  ruiné 
&  brûlé  par  llulfain,  fils  de  Semir,  Générales  armées 
du  Khalife  lezid ,  fils  de  Moavie ,  après  s’être  rendu 
maître  de  la  Ville  de  la  Mecque.  ^ 

Hegiage  rétablit  ce  'femple  en  la  forme  qu  il^  étoit 
avant  qu’Abdallah  l’eût  augmenté ,  &  cela  par  l’ordre 
du  Khalife  Abdalraalek. 

Les  Khalifes  Abbaffides  eurent  aulTi  la  penfée  de  le 
rendre  plus  magnifique  :  mais  ils  en  furent  détournés 
par  des  Dodeurs  de  la  loi,  qui  leur  dirent  que  ce  Tem¬ 
ple  perdroith  la  fin  le  refpecl  que  1  on  lui  portoit  ,  s  il 
devenoit ,  pour  ainfi  dire ,  le  jouet  des  Princes  ,  &  fu¬ 
jet  à  changer  de  forme  félon  leur  caprice.  Ils  fe  con¬ 
tentèrent  donc  de  faire  conllruire  autour  de  ce  lem- 
plc  des  portiques  ou  galeries  magnifiques,  qui  font  éclai¬ 
rées  par  une  infinité  de  lampes  pour  la  commodité  des 
pèlerins.  •  „ 

Cependant Mokeadi,  31'.  Khalife  de  cette  race,  ht 
ôter  la  vieille  porte  de  ce  Temple ,  dont  il  fit  faire  fon 
cercueil ,  &  en  donna  une  neuve  qu’il  lit  couvrir  de  la¬ 
mes  d’argent  doré. 

CABACALISCHE,  Village  de  la  Province  de 
Dilem,peuconlidérab!epar  foi-meme,  mais  rendu  il- 
liilb'C  par  les  Sultans  Buides  qui  y  ont  pris  nailïancc. 
(^V.  Buiah.) 

C  A  B  K  E  B I ,  furnom  de  Borhaneddïn  Ibrahim 
Ben  Mohammed ,  dit  al  Halabi ,  parce  qu’il  ctoit  na¬ 
tif  d’Alep,  mort  l’an  850“., de  ri'Iég.Il  e(l  Auteur  d’un 
commentaire  lur  le  Livre  intitulé  JLi'fchâd  fil  foru  al 
fcJiaféat  :  Introducikn  à  U  docîrkki  des  Sehaféiem  ; 
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&  d’un  traité  intitulé  Afûlât  fl  bif7mUak  :  quefions 
fuf  ces  paroles.,  au  nom  de  Dieu.,  qui  fe  rencontrent 
au  commencement  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran, 

&  par  lefquellcs  les  Mufulmans  commencent  auÛi  leurs 
prières ,  &  la  plupart  de  leurs  adtions. 

Cx\BAKIN,  race  ou  tribu  des  Mogols,  qui  def- 
cend  de  Bukun  Cabaki ,  fils  tniraculeux  d’Alancavi. 
ce  iitref) 

CAB  ADI,  furnom  de  Scheith  Ben  Ibrahim  y 
mort  l’an  599'.  de  l’Hégire,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Efcharât  fl  êbaràt  :  Inf rusions  prifes  des 
exemples, 

CABA'LIG,  Ville  du  Turkeftan  fituée  à  103^. de 
long.,  &  à  44  de  ladt.  Septenc.  Tufehi  Khan,  fils  aîné 
de  Gcnghizkhan ,  eut  après  la  mort  de  fon  pere  pour 
partage  toutes  les  Provinces  qui  s'étendent  depuis  cette 
Ville  en  tirant  vers  l’Occident  jufqu’en  Bulgarie.  II  ne 
fiut  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  de  Khan  Ba- 
lig,  ou  Khan  Balek^  qui  ell  à  124'*.  de  long. ,  &  à 
46  de  latic.  ;  mais  il  ert  incertain  laquelle  de  ces  deux 
\’illes  cil  celle  que  nos  voyageurs  appellent  Cambalu  ;  il 
eil  vrai  cependant  que  la  pofition  de  124^'.  de  long., 
convient  mieuxàPcquin,  qui  cil  le  véritable  Cambalu  y 
qu’à  Cahalig  qui  n’en  a  que  103. 

Cabalig  dl  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tar- 
tares.  Cabalig  Timur,  Général  de  Tamerlan,  iuc  ce¬ 
lui  qui  alTiégea  le  fort  château  nommé  Al-nagia  en 
Méfüpotamie. 

CAT  A  R  HUD  :  Sépulcre  de  Hud  ou  de  Heber 
le  Patriarche.  C’ell  le  nom  d’une  Ville  de  l’Arabie 
heureufe  qui  appartient  à  la  Province  qui  porte  le  nom 
de  Iladhrauiuth ,  qui  ell  VAdramytene  des  anciens. 
Elle  n’efl  éloignée  de  celle  de  I  lalFok  que  dé  2000 
pas.  Ce  lut  aux  peuple  de  cette  contrée  que  le  Pa¬ 
triarche  &  Prophuce  Houd  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
leur  prêcher  la  foi,  félon  la  tradition  Mufulmane. 

CABES ,  Ville  de  VAfrikiahy  ou  de  la  Province 
à' Afrique  proprement  dite;  elle  ell  ellimce  force  à 
caulê  de  fa  muraille  &  de  fun  folié,  6c  n’cll  éloignée 
de  la  mer  que  de  trois  milles. 

CABGI  AK  &  Captchak,  tribu  des  Turcs  Orien¬ 
taux,  h  laquelle  Oghuz  Khan  donna  ce  nom  à  l’occa- 
fion  d’une  aventure  qui  le  pafià  dans  fon  camp,  en  la 
maniéré  qui  fuit.  Pendant  que  ce  Prince  faifoit  la 
guerre  h  Itborak ,  Prince  d’une  autre  Nation  de  Tarta- 
res ,  il  eut  quelque  défavantage  qui  l’obligea  de  fe  re¬ 
trancher  entre  deux  rivières  pour  fe  mettre  à  couvcfE 
de  fon  ennemi. 

Une  femme  qui  écoic  pour  lors  dans  fon  camp,  fa 
trouvant  prefiee  d’accoucher,  &  voulant  d’ailleurs  fe 
fauver  de  la  déroute,  le  cacha  dans  le  creux  d’un  ar¬ 
bre  où  elle  fc  délivra  heureufemenc  de  fon  fruit.  L’en¬ 
nemi  s’étant  retiré  peu  après ,  &  Oghuz  Khan  ayanc 
r.ppris  ce  quiétoit  arrivé  h  cette  femme,  lui  dit,  pour 
la  confoler  de  la  perte  de  fon  mari  qui  avoit  été  tué 
dans  le  combat ,  qu’il  vouloir  prendre  foin  de  fon  fils , 
&  l'élever  comme  le  fien  propre.  Cette  femme  le  lui 
ayant  mis  entre  les  mains,  ce  Prince  l’adopta,  &  voulut 
lui  donner  un  nom  qui  marquât  l’aventure  de  fa  nailfan- 
ce  ;  ce  fut  celui  de  Cabgiak ,  qui  fignifie  en  Turc  Vé- 
corce  d'un  arbre que  c’ccoir Te  lieu  où  il  avoit 
été  mis  au  monde. 

Cabgiak  eut  une  lignée  fort  nombreufe ,  qui  fe  ré¬ 
pandit  par  fucceffion  de  temps  dans  la  valle  campagne 
qui  eft  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne.  Les  peuples 
qui  en  font  defeendus ,  ont  retenu  le  nom  de  leur  pre¬ 
mier  pere  ,  fous  lequel  ils  font  encore  aujourd’hui 
connus ,  6c  le  pays  qu'ils  habitent  ell  nommé  en  Per- 
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Ccn  &  en  Turc,  Dcfcht  Kiptchak  :  Le  dêfcfi  ou  la 
campagne  de  Cabgiak  ou  de  Kiptchak. 

C’c'Il  de  ce  pays-ià  que  Ibnc  Tords  ces  grandes  ar¬ 
mées,  lefquelles.  Tous  le  nom  de  Kiptchak  &  à'Uz~ 
beks ont  ravagé  les  Etats  que  iesMogols,  fucceflèurs 
de  Gcnghizkban ,  polTédoient  dans  la  Perle.  Oktai , 
fils  de  Genghizkhan,  envoya  dès  le  commencement  de 
Ton  régné  Sontai  Bahadir  avec  30000  chevaux  pour 
les  Tubjuguer  :  mais  il  éprouva  que  cette  nation  n  ecoic 
pas,  û  facile  h  dompter. 

Ce  fut  dans  ce  méine  pays  que  Bajazet,  Tk  Sultan 
des  Turcs,  lit  de  grandes  levées  de  troupes  pour  fou- 
tenir  le  choc  des  armes  de  Tamerlan  :  mais  ces  Kipt- 
chaldcns,au-lieu  de  combattre  pour  Bajazet,  prirentle 
parti  de  Tamerlan,  &  fe  joignirent  aux  Tartares  qu’ils 
regardèrent  comme  leurs  freres ,  ayant  les  uns  &  les  au¬ 
tres  la  même  origine.  (lP\V)k]hZE't^fiirnoinmé Ildirim.') 

CABIL,  c’ed:  ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  ap¬ 
pellent  Caïn  ^  parce  qu’ils  aiment  les  cadences  unifor¬ 
mes  dans  les  mots  qui  s’accompagnent  ordinairement. 
iVinfi  à  caufe  A'yîbel  qu’ils  nomment  HabiK  üs  trou¬ 
vent  h  propos  que  Ton  frere  s’appelle  Cabil.  11  eft  vrai 
que  dans  le  changement  qu’ils  ont  fait  du  nom  1  Ic- 
breu ,  ils  ont  retenu  l’étymologie  que  l’Ecriture  lîiinte 
donne  h  ce  nom  :  car  Ere  ayant  mis  ton  premier  né 
au  monde,  elle  dit  félon  le  texte  :  „  J’ai  acquis  un  cn- 
„  Tant  de  parle  Seigneur,  ”  dcfquelles  paroles  cet  en¬ 
fant  eut  le  nom  de  qui  lignifie  acquijltkn  & 

pQjJejJîon  &  le  mot  Arabe  de  Cabil  vient  de  Cabal, 
qui  lignillc  aulli  recevoir. 

Canin  Cabil  :  le  peuple  de  Cabil.,  ou  les  Caïnites 
font  ceux  que  l’Ecriture  fainte  appelle  les  enfants  des 
hommes,  qui  font  defeendus  de  lui.  Le  Livre  Turc  in¬ 
titulé  Hnfchenk  Nanieh.,  dit  que  Sech  &  Tes  enfants 
étoient  continuellement  moleftés  par  le  peuple  de  Ca- 
hil ,  auquel  ils  étoient  obligés  de  faire  la  guerre ,  & 
que  Caiumaras,  Roi  de  i’ürient  félon  les  Pcrliens , 
leur  fervit  beaucoup ,  auffi-bicn  que  Ton  Général  nommé 
ilJûdafch,  dans  les  combats  qui  fe  pallcrent  entre  eux. 

Au  Cinipicre  de  l’Alcoran  intitulé  Maidah  :  de  la 
Tablt: ,  Dieu  dit  à  IMoïfe  ;  Lijez  aux  Ijraélites  l'hij- 
loire  des  enfants  à' Adam.  \’oici  de  quelle  maniéré  les 
ÎNIufulmans  la  racontent  fuivant  leur  propre  tradition , 

&  celle  des  anciens  Rabbins ,  dont  une  partie  a  été 
reçue  par  les  Chrétiens  Orientaux,  comme  en  font  loi 
leurs  hilloires. 

Iis  difent  qu’Eve  accoucha  en  même-temps  de  Cam 
&  ^Aclinia  ou  Adimia  fa  jumelle,  &  cnfuicc  à' Abel 
&  de  fa  jumelle  nommée  Lebuda  :  (car  ils  ne  croyent 
pas  que  le  monde  eût  pu  le  peupler ,  li  Eve  n’avoit 
enfanté  des  jumeaux  male  &  femelle.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumel¬ 
les  de  Caïn  &  d’Abel ,  Azrun  &  Ovain ,  &  ne  font 
difî'érents  dans  cette  hilloire,  d’avec  les  Mufulmans, 
que  pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfants  furent  en  âge  de  puberté,  Adam 
les  voulut  marier,  &  donnera  Caïn  la  jumelle  d’Abel, 

&  à  Abel  celle  de  Caïn  pour  femmes.  Le  choix  que 
fit  Adam  ne  plut  pas  à  Caïn ,  parce  que  fa  fœur  Aciima 
écoic  beaucoup  plus  belle  que  Lébuda,  &  il  difoit 
qu’ayant  été  déjà  tous  deux  enfemble  dans  le  meme 
ventre,  il  étoit  julle  qu’ils  fuHènt  aulfi  dans  le  même 
lit.  Adam  lui  répondit  que  Dieu  l’avoitainfi  ordonné, 

&  que  cette  difpofidon  ne  dépendoit  pas  de  lui.  Caïn 
répliqua  :  „  Vous  voulez  donner  la  plus  belle  femme 
„  à  mon  frere,  parce  que  vous  Faimez  plus  que  moi;  ” 

&  Adam  lui  repartit  :  „  Si  vous  voulez  vous  éclaircir 
5,  mieux  de  la  volonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare 
„  de  fa  part,  préfentez-iui  chacun  de  vous  un  facri- 
„  fice;  &  celui  dont  le  facrilice  fera  le  mieux  reçu, 
aura  Aciima  pour  femme.  ” 

Abel  confentit  à  la  propofition  de  Ton  pere ,  &  re- 
folut,  en  cas  que  fon  facrilice  ne  fût  pas  agréable  à 
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Dieu,  de  prendre  fl  proprcjumclle  pour  femme.  Caïn, 
au  contraire,  conléntoit  bien  de  faire  un  facrilice  à 
Dieu;  mais  fonincention  étoit,  quoi  qu’il  arrivât  eue 
fon  facrilice  fût  bien  ou  mal  reçu,  de  ne  point  céder 
]a  lîeniie  à  Ibn  frere. 

Abel,  qui  étoit  Berger,  choifit  l’agneau  le  plus  gras 
qu’il  eût  dans  fon  troupeau,  &  leprcfcnta  à  Dieu  fur 
la  crouppe  d’une  montagne,  Caïn ,  qui  étoit  Labou¬ 
reur,  choilit  une  gerbe  d'épics  de  bled  la  plus  maigre 
la  plus  lé.gcre  de  grains  qu’il  pût  trouver,  &  l’of- 
frit  de  fon  côté  h  Dieu  l’ur  la  cime  d’une  autre  monta- 
gne  voiline.  1,’oflrande  des  deux  freres  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  eu  érat,  qu’un  feu  très-clair  &  fans  fumée,  defeen- 
dit  du  ciel,  6t  conluina  celle  d’Abel,  fans  toucher  ;i 
celle  de  Caïn. 

La  colcre  &  l’envie  s’emparèrent  alors  du  ctcur  de 
Cam  à  un  tel  point,  qu’il  menaça  fon  frere  de  le  tuer. 
Abel  lui  dit  :  „  Dieu  ne  reçoit  les  facriiiccs  que  dè 
„  la  main  de  ceux  qui  le  craignent ,  &  qui  les  lui  of- 
„  Irent  avec  une  intention  pure  &  lincere;  fi  vous 
„  mettez  la  main  fur  moi  pour  me  tuer,  je  ne  me  re- 
„  vanchcrai  pas  en  vous  tuant,  parce  que  je  crains 
„  Dieu ,  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 

Caïn  cependant  prit  laréfolution  de  tuer  Abel  :  mais 
ne  fitcliant  pas  comment  il  en  poiirroit  venir  à  boiit, 
le  Démon  vint  à  fon  fccours,  &  lèpréfenta  à  lui  fous 
la  figure  d’un  homnic  qui  tenoit  en  main  un  oifeati. 
Cet  homme  mit  !  oifean  lût  une  pierre^  puis  en  avaiic 
pri.s  en  main  une  autre ,  il  lui  écrafa  la  tête,  Caïn  ayant 
vu  cette  aclion  ,  réfolut  de  faire  la  même  choie  h  fon 
frere.  11  attendit  donc  qu’il  fût  endormi  ;  &  avant 
plis  une  giollè  pierre,  il  la  lailTà  tomber  de  tout  fon 
poids  fur  la  tète  de  fon  frere,  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  que  Caïn  eut  commis  ce  fratricide ,  il  le  trouva- 
fort  erabarra(ré;-car  il  ne  favoit  que  faire  du  corps  de 
foii  frere,  &  ne  vouloir  pas  qu’Adam  ni  Eve  culfcnc 
la  connoifiince  de  fon  crime.  Il  l’enveloppa  donc  dans 
une  peau,  &  le  porta  pendant  40  jours  par-tout  où 
il  alloit  :  mais  comme  la  puanteur  de  ce  cadavre  l’in- 
cominodoic ,  il  étoit  obligé  de  s’en  décharger  de  temps 
en  temps,  &  alors  les  oifeaux  carnaffiers  &  les  bê¬ 
tes  farouches  s’en  approchoient ,  &  en  emportoient 
toujours  quelque  piece. 

11^  apperçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient 
en  l’air,  dont  l’un  étant  tombé  mort,  l’autre  fit  une 
folfe  avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles ,  où  il  le  mit ,  & 
le  couvrit  de  terre.  Caïn  crut  qu’il  en  devoir  faire  au¬ 
tant,  &  il  apprit  de  cet  oifeau  ce  qu’il  falloir  faire 
d’un  corps  mort.  Apres  avoir  enterré  fon  frere,  il  s’ef¬ 
fraya,  &  courut  vagabond  çà  &  là  par  le  monde,  crai¬ 
gnant  toujours  que  quelque  autre  ne  lui  en  fit  autant 
qu’il  en  avoir  fait  è  fon  frere  ;  car  il  avoir  entendu 
après  qu’il  eut  commis  fon  crime,  une  voix  du  Cie! 
avec  ces  paroles  :  lu  feras  le  refte  de  ta  vie  dans  uns 
perpétuelle  crainte. 

Le  repentir  d’une  aaion  fi  détellable  faifit  aiilfi-tôt 
le  malheureux  Caïn  :  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  de  la 
douleur  d’une  véritable  pénitence  ;  ce  ne  fut  qu’un  dé- 
plailii-  de  paroître  noirci  d'un  fi  grand  crime  aux  yeux 
de  fes  parents,  qui  le  tounnentoit  continuellement.  11 
fut  enfin  tué  par  un  de  fes  petits-fils,  lequel  n'ayant 
pas  la  vue  aficz  bonne  ,  le  prit  pour  une  bête  fauvao-e, 

&  lui  fit  porter  la  peine  due  h  fon  péché.  ’ 

Ou  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d’une 
montagne  qui  commande  la  Ville ,  le  lieu  oii  Caïn  tua 
fon  frere  Abel. 

Touchant  les  guerres  que  les  enfants  de  Dieu,  c’eli- 
à-dire  les  enfants  de  Seth ,  failbient  aux  Cainites  ou 
enfants  des  hommes  ;  (^Fopez  le  titre  d’Edris'  qui 
Enoch.') 

CABILAII,  dont  le  pluriel  etl  Cabail,  fignifie 
une  Tribu  des  Arabes.  Schaibani,  dans  fon  Livre  in¬ 
titulé  Afchaar  ai-mekabel,  compte  do  de  ces  tribus 
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}xirmi  les  Arabes.  Les  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
celui  de  Cabilda fignifie  en  leiir  langue  une  na¬ 
tion^  une  race  lü?  une  tribu. 

Les  Tribus  des  Juifs  ont  un  autre  nom  qui  leurert 
particulier  dans  la  langue  Arabique  ;  c’ell;  celui  à' Aj- 
bàth.,  pluricr  de  Sebtli,  qui  ell  le  même  que  Schebet 
en  Hébreu,  &  fignifie  une  Les  Turcs  Orientaux 

ctoienc  autrefois  divifés  en  24  tribus  qui  ne  s’allioienc 
jamais  enfembie.  Les  Indiens  pratiquent  encore  la 
même  choie  aujourd'hui. 

CABS  al-Anvar-ü-ciamê  al-asrar,  Livre  où  il 
cfl:  traité  du  feus  myfîiqtie  des  lettres  de  l'Alphabet 
Arabique ,  compolé  par  fdemaleddin  Abulhegiage 
Jofef  Beu  Ali  ■>  lurnominé  al-Cadheruni  al-Magrebi 
que  quelques-uns  nomment  aufh  Ahid  mehajfeii.  II 
cil  fouvcnc  cité  par  Bafîhami  dans  fon  commentaire 
fur  le  Laméah.,  &  il  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  1004. 

CABUL,  Ville  capitale  delà  Province  dcZablef- 
tan  félon  le  Géographe  Perfien  dans  Ton  3®.  climat, 
que  quelques-uns ,  dit-il,  comptent  entre  les  Provin¬ 
ces  Septentrionales  des  Indes  :  ces  paroles  fe  conire- 
dilent;  c’cll  pourquoi  il  faut  dire  que  cette  Ville  cfl 
la  capitale  du  Cabulellan  ;  car  la  Ville  de  Gazna  pafîe 
pour  la  capitale  du  Zableflan ,  Province  mérid.  &  li¬ 
mitrophe  de  la  Perfe  &  des.  Indes.  Il  cfl  pourtant  vrai 
que  ces  deux  Provinces,  quoiqu’elles  s’étendent  Tune 
vers  leMidi ,  6c  l’autre  vers  le  Septent.,  nelaiflènt  pas 
de  conlîner  enfembie  ;  car  Zalzer ,  fils  de  Sâm ,  6c  pcrc 
de  Roflâm,  qui  demeuroie  dans  le  Zableflan  ,  alloic 
chafTcr  dans  le  voifinage  de  Cabul,  (^connue  Von  peut 
voir  dans  le  titre  de  i\I.\NUGruiF.R.)  Les  Indiens  difenc 
que  celui-là  ne  peut  pas  fc  dire  le  maître  des  Indes, 
qui  ncrefl  pas  du  Cabulellan.  C’ell  de  cette  Province 
que  l’onjcire  les  Piyrabolans.,  qui  font  nommés  Cabuli, 
Nos  Dotaiiifles  les  appellent  Kebula  6c  Ccbula. 

CAB  U 'S,  furnommé  Schams  al-maala^  c’efl-à- 
dire ,  le  Soleil  dans  fon  apogée  écol:  fils  de  Vafeh- 
meghir ,  ou  Vafchamgbir ,  6c  neveu  de  Mardavige. 
Vafehmeghir  ctoic  fils  de  Ziad,  6:  prétendoit  defeen- 
dre  deRaafch,  ancien  Gouverneur  de  la  Province  de 
Ghiiân,  du  temps  que  Kai-Khofru,  Prince  de  la  dy- 
nallio  des  Caianides,  régnoit  en  l’erfe.  Il  entra  à  la 
Cour  de  Nûh ,  fils  de  Nafîèr,  Sultan  de  la  dynaflie 
des  Samanides,  l’an  de  l’Hég.  332'^.,  de  J.  C.  943,  & 
s’y  étant  fait  coiinoître  pour  homme  de  valeur  6c  de 
conduite,  011  lui  confia  une  armée  avec  laquelle  il 
conquit  l’année  fuivantc  la  Province  de  Giorgian. 

Après  la  mdre  de  Vafehmeghir,  lenfchun  fon  fils 
aîné  lui  fuccéda,  6c  régna  jufqu'en  l’année  336®., 
qu'il  mourut,  laiflànt  là  fucceinon  à  fon  cadet  nom¬ 
mé  Cabùs,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cabus  fut  en  fon  temps  un  Prince  de  très -grande 
réputation  pour  toutes  les  belles  qualités  qu’il  pofTc- 
doit.  Il  a\-oit  l’efpric  noble  6c  élevé  :  il  étoit  l'avant 
&  éloquent,  6c  écrivoit  fi  poliment,  que  le  fameux 
Vifir  Saheb ,  fils  d’Ebad ,  toutes  les  fois  qu’il  tomboit  fur 
quelqu'une  de  fes  lettres ,  difoit  :  „  Ceci  cfl  écrit  avec  la 
„  plume  du  paon  cclelle ,  ”  faifantallufion  du  mot  de 
TkaHS^(\m  fignifie  un  paon.,  avec  celui  de  Cabùs,  les 
Mufulmans  ayant  accoutumé  d’ailleurs  d’appeller  les 
Anges ,  les  Paons  du  Ciel. 

Ce  Prince,  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cepen¬ 
dant  dans  un  grand  malheur,  pour  avoir  eu  trop  de 
généroficé;  car  ayant  donné  af’ylc  6c  proceélîon  chez 
lui  h  Eakhreddulat,  Prince  de  la  Mailbn  des  Buides, 
chalTe  hors  de  fes  Etats  par  l'on  frere  Muiadeddulat, 
cehii-ci  entra  l’an  de  l’Hég.  371®-,  de  J.  C.  981,  avec 
fon  armée  viélorieufe  dans  le  Giorgian ,  6c  contrai¬ 
gnit  Cabùs  de  fe  réfugier  lui-méme  avec  Fakhreddu- 
]at,  dans  le  Kborafan,  où  il  demeura  près  de  13  ans 
fugitif  6v  dépouillé. 


105 

C  A. 

Mais  le  comble  de  fon  chagrin  fur  que  Fakhreddu- 
lat  étant  rentré  apres  la  mort  de  Ibn  frere  dans  fes 
Etats,  ufa  de  la  plus  grande  ingratitude  dont  on  ait 
jamais  oui  parler  :  car  au-licu  de  rétablir  Cabùs  dans 
les  liens,  il  s’en  enipara;  de  force  qu'il  fallut  encore 
que  Cabùs  attendît  la  mort  de  ce  Prince,  pour  y  ren¬ 
trer.  Elle  arriva  enfin  cette  mort  l’an  387'.  de  l’Hég., 
de  J.^C.  997,  6c  Cabùs  fut  reconnu  par  les  peuples 
du  Ciiorgiàn  de  du  Mazanderân  pour  leur  véritable  6c 
légitime  Prince. 

11  partit  donc  de  la  ville  de  .Nifchàbùr,  lieu  de  fa 
retraite  l’an  388,  pour  en  venir  prendre  poiïcllion,  6: 
il  les  augmenta  en  peu  de  temps  des  Provinces  de 
Giiilàn  6c  de  Tabarcllan,  où  il  envoya  fon  .fils  M.inu- 
geher,  6c  un  de  fes  plus  confidents  pour  les  gouver¬ 
ner  :  mais  Cabus  donc  l’afccndanc  écoi:  infortuné,  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes  victoires;  car  fii 
ieverité,  que  roiwaxoic  de  cruauté,  ne  plaifanc  pas 
h  ceux  qui  vouloienc  pécher  avec  impunité,  il  s’éleva 
contre  lui  une  conjuration  des  plus  Grands  de  fa  Cour, 
Icfquels  prenant  leur  temps  que  Cabùs  étoit  campé 
hors  la  ville  de  Giorgianie ,  6c  encourant  foudaiiiemenc 
fa  tente,  renlevercnc  du  milieu  des  fiens,  &  le  me- 
ncrent  daus  la  ville,  donc  ils  le  rendirent  aifément  les 
maures. 

Après  un  coup  fi  hardi,  les  conjurés  dépêchèrent 
un  Courier  à  ÎManugeher  Ibn  fils,  pour  lui  faire*  la¬ 
voir  la  réfolucion  qu’ils  avoiem  prife,  de  le  placer  fur 
le  trône  de  fon  perc ,  6c  envoyèrent  en  méme-temps 
Cabùs  fous  bonne  garde  avec  quelques  Officiers  pour 
le  fervir,  daus  la-  ville  de  BallliâtiL 

Aufii-cüc  que  ÎManugeher  fut  arrivé,  les  conjurés  le 
vinrent  trouver,  6c  lui  dirent  que  s’il  confentoic  avec 
eux  h  la  dépofition  de  fon  perc ,  ils  le  reconnoicroicnc 
pour  leur  Sultan,  6c  lui  préteroienc  le  ferment  de  fidé¬ 
lité;  finon  qu’ils  l’abandouneroicut,  6c  en  choiliroieni: 
un  autre. 

Il  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  les 
laifTic  faire  :  mais  aulTi-tôt  qu’il  eut  été  proclamé  & 
reconnu  Sultan,  il  alla  à  Bafthâm  trouver  fon  pere, 
oCf,  après  avoir  nail'é  la  terre  devant  lui,  ôc  lui  avoir 
protellé  de  fon  obéillànce ,  il  lui  dit  que  s’il  le  lui  com- 
mandoit,  il  entreprendroitau  péril  de  là  vie  6c  de  fa  cou¬ 
ronne,  de  punir  les  rebelles  qui  l'avoiencdépofé,  6cfe- 
roic  fes  derniers  eflorcs  pour  le  rétablir.  Cabùs,  fore 
fatisfait  des  devoirs  de  fun  fils,  lui  répondit  làgemcnt  : 
„  J’ai  fixé  ici  le  terme  de  mes  actions  6c  de'ma  vie, 
„  je  vous  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains.  ” 

L’on  raconte  que  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa 
prilbn  au  Château  nommé  Gefafenk.,  demanda  fur  le 
chemin  à  un  des  conjurés,  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoit  portés  h  le  dépofer  ?  Il  lui  répondit  que 
c'écoit  fon  humeur  trop  févere  qui  les  avoit  obligés  à 
prendre  cette  réfolucion  :  Cabùs  lui  répliqua:  „  C’cll 
„  un  faux  prétexte  :  car  je  ne  me  trouve  en  cet  état- 
„  ci  que  pour  avoir  épargné  le  fang,  6c  confervé  la 
„  vie  à  cinq  ou  fix  d’entre  vous  autres.  ” 

Cabùs  ne  fongeoit  plus  dans  lli  prifon  à  autre  chofe 
qu’à  fervir  Dieu  :  mais  fes  ennemis  appréhendant  qu’un 
jour  il  ne  pût  fe  venger  d'eux,  fuboinerenc  des  gens 
qui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  étoic 
favant  dans  les  Belles-Lettres,  &  a  compofé des  Lettres 
6c  des  Vers  qui  ont  été  fort  ellimés  par  les  habiles* 
gens  de  fon  liecle.  Il  fit  beancoup  de  carelTes  6c  de- 
préfents  à  Avicenne^  qui  avoit  guéri  ibn  neveu  d’une, 
paffioii  amoureufe,  fort  violente.  (/’  Ben  Sina.) 

AlBirimi.,  Auteur  célébré, lui  dédia  un  Ouvrage 
hiflorique  intitalé  albekiah.  Ce  Prince  cil  mal 
nommé  l'anus  dans  rhilloirc  Sarracénique  de  Bett 
Arnld;  c’ell  une  tranfpofition  des  points  diacritiques 
des  lettres  de  fon  nom.  (JQiondemir.  Nighiarijlan.') 

CABUS,  fils  de  Mafiaab.  C’efl  le  nom  du  Roi 
d’Egypte,  appelle  d'un  nom  général  Pharaon.,  qui 
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reçut  Jacob  avec  fa  famille  en  Egypte ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  Mufulmans. 

C  A  C  A  L  A  H.  Ben  Mahmoud  Ben  Mohammed. 
Ofî  l’Auccurd'un  Livre  de  Proverbes  ^  de  Parabo^ 
les ,  intitulé  Amthalah  Al  fchatiah. 

CAKELI,  Auteur  du  Livre  inriculé  MofajfeL 
c'ell-à-dire ,  celui  qui  âipingue  qui  décide  ;  c'cll 
un  commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Razi,  qui  a  pour 
titre  Al  Mohajjel.  (V.  ce  titre.') 

CAC 0 VI AH.  Aîaeddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit 
proche  parent  de  Magdeddoulat ,  Sultan  de  la  dynaf- 
tie  des  Buides.  Les  Etats  de  l’iraque  Perllquc  lui 
étoienc  échus  par  la  mort  de  ce  Sultan;  mais  il  en 
fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gaznevide ,  puis  rétabli 
par  le  fils  de  Mahmoud,  nommé  MîflToud. 

CADARIAH  :  Les  Cadariem.  Scéle parmi  les 
Mufulmans,  qui  attribuent  les  aétions  de  l’homme  h 
l’homme  meme ,  &  non  au  decret  divin  déterminant 
fa  volonté.  Le  premier  Auteur  de  cette  Seéle  fut  Maa- 
hed  Ben  Khalid  aî-Giohni.,  que  Hegiage  fit  mourir 
à  Bafîbra.  Ben  Aùn,  un  des  plus  célébrés  Doéleurs 
du  Mufiilmanirmc,  ne  faluoit  point  les  Cadariens,  & 
dilbit  qu’ils  étoienc  les  Mages  ou  les  Manichéens  du 
IMufulmanifmc ,  parce  qu’ils  admcctoient  deux  prin¬ 
cipes,  à  favoir.  Dieu  &  l’homme.  Schaabi  difoit  que 
pour  n'ètre  point  Cadaricn  &  Mocazalc,  car  c'efi  la 
meme  cliofe,  il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  ac¬ 
tions  à  Dieu ,  &  les  méchantes  à  l'homme. 

Abu  Zakaria  lahia  Ben  Abtilkhair.,  Doéleur  Scha- 
féien,  a  écrit  contre  eux  le  Livre  intitulé  Knteffùr  fil 
redd  ala  al  Cadariah  al  afchrâr.  (  Z.  le  titre  de 
Cadr.  ) 

CADER  Billah,  fils  d’Ifiiac,  S:  petit-fils  du  Kha¬ 
life  Mocladcr,  fut  elevé  au  Khalifac  par  Bahaeddulah , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  l’an  de  l’Hég.  381'., 
de  j.  C.  991 ,  après  la  dépoficion  de  Thai  fon  prédé- 
cefTcur.  Il  fut  le  25'’'.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
baffides,  &  vivoit  dans  une  fortune  privée  auprès  de 
Mahadhebcddûlah,  Prince  du  pays  qui  s’appelle  en 
Arabe  Al  Bathaih.,  qui  font  les  marais  des  Naha- 
théens.,  où  les  eaux  du  Tigre  &  de  l’Euphrace  fe  ré¬ 
pandant  depuis  Vafech  jufqu’à  Baflbra,  couvrent  une 
partie  de  la  Chaldée,  &  lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince  qui  érott  auffi  de  la  Maifon  des  Buides, 
&  proche  parent  de  Bahaeddoulah ,  avoic  pour  Vifir 
Hcbatallah,  lequel  s’entretenant  un  jour  familièrement 
avec  Cader,  entendit  de  fa  bouche  le  récit  d'un  fonge 
qu'il  avoit  fait  la  nuit  précédente.  „  Il  me  fembloic, 
„  lui  difoit  Cader,  que  j’étois  dans  un  de  nos  marais 
„  dont  l’eau  cri'it  fi  foudainemenc ,  que  j’aurois  été 
„  dans  une  extrême  peine,  fi  je  n’y  avois  apperçu  un 
„  pont  :  cependant  il  falloit  gagner  ce  pont;  &  je  ne 
„  l’aurois jamais  pu  faire,  fi  nn  homme  d’une  taille ex- 
„  rraordinaire,  ne  fe  fut  offert  de  me  palTer  jiifques-là. 
„  Lorfqueje  fus  en  fùreté  du  côté  de  l'eau,  la  crainte 
„  me  faific  à  la  vue  de  cet  homme;  mais  il  me  rafiùra 
„  en  me  difanc  :  Je  fuis  Ali  ;  je  viens  pour  vous  an- 
„  noncer  que  vous  régnerez  bientôt ,  &  que  votre  re- 
„  gr.e  fera  de  longue  durée  ;  fouvenez-vous  de  pren- 
„  dre  foin  de  ma  poftérité.  ” 

Cader  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  récit,  qu’il  reçut 
des  dépêches  de  Bahaeddulah,  par  lefquelles  ce  Sultan 
lui  faifoir  favoir  qu’ayant  dépofiede  le  Khalife  Thaï,  il 
l’avoit  defiiné  pour  remplir  fa  place.  Mahadhebedduîah 
ayant  appris  la  nouvelle  dignité  de  fon  hôte  Cader,  lui 
donna  un  équipage  magnifique  pour  le  conduire  'a  Bag- 
det ,  &  voulut  l’accompagner  lui-même  en  perfonne 
avec  toutes  les  troupes  jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats. 
Le  Sultan  Bahaeddulah  l’y  vint  recevoir  avec  tous 
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les  Grands  de  fa  Cour,  &  lui  prêta  publiquement  le 
ferment  de  fidélité  accoutumé;  après  quoi  Cader  fiç 
fon  encrée  folemneile  dans  la  Ville  de  Bagdec,  où  il 
ordonna  toutes  chofes  avec  beaucoup  plus  d’autorité 
que  n’avoient  fait  fes  prcdécefTcurs  depuis  long-temps. 

Bahaeddulah  qui  avoic  fait  dépofer  Thai  h  caufe  qu’il 
en  prenoic  trop ,  trouva  la  fienne  beaucoup  affoiblie 
fous  ce  Khalife  qu’il  avoic  élevé  lui-même ,  d'autant 
plus  que  fon  régné  fut  fort  long,  feion  la  prédiétion 
que  lui  en  avoic  faite  AU  ;  car  il  régna  quarante-un  an 
&  crois  mois ,  &  ne  mourut  qu’en  l’an  421*.,  de  l’Hég. 
de  J.  C.  1030.  Pour  le  Suloin ,  il  finit  fa  vie  dès  l’an 
403 ,  laifïïinc  deux  Princes  fes  eafanrs ,  lefquels  ne  s’ac¬ 
cordèrent  pas  trop  bien  enfcmble’,  &  fortifièrent  ainfi 
de  plus  en  plus  la  puiffance  du  Khalife. 

Cader  fe  refibuvint  pendant  tout  fon  régné  du  fonge 
dans  lequel  Ali  lui  avoic  prédit  fa  future  grandeur;  aulîî 
témoigna-t'il  toujours  d’écre  fort  reconnoifiànt  de  cette 
faveur,  en  procurant  de  grands  avantages  à  tous  ceux 
de  fa  famille. 

L’an  416“.  de  l’Hcg.,  &  de  J.  C.  1025,  Cader  dé¬ 
clara  fon  fils  Caim  Beemrdlah  pour  fon  fuccelTèur  au 
Khalifat,  &  l’an  421 ,  il  mourut  dans  la  81'.  année  de 
fon  âge ,  fort  regretté  de  fes  fujets ,  auxquels  il  avoic 
toujours  rendu  très-bonne  jiifiice. 

L’Auteur  des  qui  font  àa  faits  hifloriquei 

rares  &  curieux  ,  rapporte  que  Mahmùd,  Sultan  des 
Gaznevides,eut  un  grand  différend  avec  le  Khalife  Ca¬ 
der  au  fujec  de  l’Auteur  du  Livre  fameux  in- 

lulé  Schaf-Nameh.,  qui  eft  Vhijîoire  des  Rois  de  Perfe. 
Il  s’en  fallut  peu  que  ce  Poète  ne  fut  le  fujet  d’une 
grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ;  car  ayant  quitté 
la  Cour  du  Sultan  dont  il  avoit  reçu  de  fort  grands 
bienfaits,  pour  quelque  mécontentement,  &  s’étant  ré¬ 
fugié  auprès  du  Khalife,  auffi-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mûd  en  eût  appris  la  nouvelle,  il  le  redemanda,  & 
menaça  enfuice  les  Etats  du  Khalife  d’une  irruption , 
fi  on  ne  lui  remettoic  cecillulbc  Poëce  entre  les  mains. 

Cader  qui  écoit  homme  fort  fage  &  modéré,  ne 
répondit  autre  chofe  aux  menaces  du  Sultan,  qu’en  lui 
écrivant  les  paroles  d’un  Chapitre  de  l’AIcoran  intitulé 
ï Eléphant où  il  efl  parlé  de  la  défaite  miraculcufc 
de  l’armée  d’Abrahah,  Roi  d’Ethiopie , qui  entra  dans 
l’Arabie  avec  de  puifîànces  croupes ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  d’Eîéphants  pour  ruiner  la  Ville  &  le  Temple  de 
la  Mecque.  Les  paroles  du  verfet  qu'il  lui  envoya , 
font  :  Ne  [avez-vous  pas  comment  Dieu  a  traité  les 
gens  de  V Eléphant?  Cader  fe  fervic  fort  è  propos  de 
ce  paflàge,  parce  que  le  Sultan  Mahmûd  qui  étoi: 
Roi  des  Indes,  avoit  un  très- grand  nombre  d’Eîcpbants 
dans  fon  armée,  &  qu’il  n’y  avoic  que  la  puifiance  de 
Dieu  qui  pût  renverfer  d’aufli  grandes  forces  que  le» 
fiennes  ;  lui  qui  avoic  accablé  à  coups  de  pierre  que 
des  grues  lançoient  du  Ciel,  les  troupes  d’Abrahah 
l’Ethiopien. 

Ce  Khalife  fit  faire  en  l’an  402*.  de  l’Hég. ,  un  ma- 
nifefie  contre  les  Fathémites,  qui  portoient  le  titre  de 
Khalifes  en  Egypte.  Il  faifoit  voir  dans  cet  écrit  qu’il» 
n’étoienc  point  de  la  race  d’Ali,  comme  ils  le  précen- 
doient,  mais  qu’ils  étoienc  forcis  de  ces  gens,  que  les 
Arabes  appellent  Khavarege.,  c’efl-à-dire ,  feBaires 
&  rebelles ,  qui  s’élèvent  contre  l’autorité  légitime  du 
Magillrac  &  du  Pontife,  &  que  leur  famille  defeen- 
doic  de  Ben  Dijfan.,  fameux  impofteur,  &  qu’ils  étoienc 
par  conféquenc  Difianiens;  ce  qu'il  prouve  par  le  té¬ 
moignage  des  principaux  chefs  de  la  famille  d’Ali,  qui 
vivoient  en  ce  temps-là.  (Khondemir.  Ben  Schohnah. 
Nighiarifîan.) 

CADER  Khan,  Roi  de  Cachai,  qui  fe  joignît  à 
Ilek  Khan  ,  Roi  du  Turkeflan ,  contre  le  Sultan  Mah- 
mûd  le  Gaznevide  :  mais  ils  furent  tous  deux  défaits 
auprès  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafan.  {V.  Mah- 
mu'd.)  Ce  fut  de  fon  temps  qu’Abdalrahraan  Ben  lakia 
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al-Khatih  vivoi:  dans  Samarcand.  (^Voyez'ÏWKKLZ.') 

C  A  D  E  R  D ,  fils  de  Giafer  beg ,  fils  de  Mikail ,  fils 
de  Selgiuk,  premier  Sultan  de  la  lèconde  race  des  Sel- 
giucides,  qui  a  établi  une  dynafiie  particulière  dans  le 
pays  de  Kurman  qui  eft  la  Caramanie  Peyfïque.  Ce 
fut  Ton  oncle  paternel  nommé  Thogrul  beg,  premier 
Sultan  de  la  première  race  des  Selgiucides  de  Perfe , 
qui  le  fit  Gouverneur  de  ce  pays-là  l’an  de  l’Hég.  433'. , 
de  J.  C.  1041.  11  y  devint  en  peu  de  temps  fi  puif- 
fant,  que  de  fimple  Gouverneur  qu’il  étoit,  il  fe  ren¬ 
dit  Prince  fouverain ,  &  il  ajouta  même  à  cette  Pro¬ 
vince  celle  que  l’on  nomme  Fars.,  qui  cil  la  Perfe 
proprement  dite;  en  forte  que  l’an  455,  il  s’étoiefaie 
un  Etat  très-confidérable,  duquel  il  fe  pouvoit contenter. 

L’ambition  cependant  qui  croît  toujours,  l’ayant 
poufTë  à  entreprendre  fur  les  Etats  de  Malek  fehah  Ton 
neveu,  il  l’attaqua  avec  une  puifiante  armée  ,  qui  vint 
camper  auprès  de  Gurge  l’an  465*.  de  PM^. ,  de  J. 
C.  1072,  &  Malek  fehah  lui  oppofa  les  vieilles  trou¬ 
pes  du  Khorafan  qui  avoient  toujours  etc  viélorieufcs 
fous  le  Sultan  Alp  Arfian  fou  perc.  Ces  deux  armées 
furent  trois  jours  entiers  à  fc  regarder,  &  puis  à  fe  har¬ 
celer  l’une  l’autre,  jufqu'à  ce  qu’après  plufieurs efear- 
mouches  le  combat  s’etant  échaulTé,  il  fc  donna  une 
des  plus  fanglantcs  batailles  que  la  Perfe  eût  encore  vue. 

La  viéloire  fe  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fehah , 
& Caderd demeura  prifonnier  de  fon  neveu,  qui  le  fit 
conduire  auffi-tôt  dans  un  château  du  Khorafan,  où  il 
fut  peu  de  temps  après  empoifonné  par  fon  ordre.  Ce 
Prince  avoit  régné  32  ans,  &  laifià  pour  fucccfïcur  un 
fils  nommé  Solran  Schah ,  qui  régna  toujours  fous  la 
dépendance  de  Malek  fehah  fon  coufin  germain,  qui 
lui  fit  reftituer  fes  Etats. 

CADERI,  fumom  ÿ!Abàalcader  Ben  Moham¬ 
med.^  lequel  compofa,  l’an  1034®.  de  l’Hég.,  un  Li- 
vrc  intitulé  Icâ  al  femâ.,  dans  lequel  il  prouve  que  les 
concerts  &  aflèmblées  de  muliquc  font  permifes  par 
la  loi  Mufulmane. 

CADES,  les  Géographes  Arabes,  comme  Edriffî 
&  autres,  difent  que  dans  Punc  des  Ifies  qu’ils  appel¬ 
lent  Khaledât  .J  &  que  nous  nommons  P'ortunées  ou 
Canaries.,  il  y  a  eu  autrefois  une  Idole  nommée  Ca- 
des.,  qui  marquoit  en  étendant  fa  main  vers  l’Occident , 
qu’il  n’y  avoit  plus  aucunes  terres  au-delà  de  cette  mer. 
Ils  confondent  apparemment  cette  Ule  avec  celle  de 
Codes  en  Efpagne,  qui  n’efi  néanmoins  qu’une  pref- 
qu’Ifle,  qui  fait  le  port  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  de  Cadix. 

CADESSIA,  Ville  de  la  Province  à'Erak.,  c’efi:- 
Vdire,  de  VIraque  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldée 
des  anciens.  Cette  Ville  qui  n'ell  éloignée  que  de 
quimre  parafanges  de  la  Ville  de  Cufa,  s’eft  rendue 
suffi  fameufe  chez  les  Arabes  par  la  défaite  des  Per- 
fans,  que  celle  d’Arbcla  l’a  été  parmi  les  Grecs.  La 
bataille  de  Cadefie  fut  donnée  l’an  15®.  de  l’IIég., 
fous  le  Khalifat  d’Omar ,  par  Saad ,  fils  d’Abuvacaz,  Gé¬ 
néral  des  Arabes,  contre Rofiam,  furnommô  Fcrokhzad, 
Général  d’Iczdegerd ,  dernier  Roi  de  Perfe  de  la  dynaflie 
des  Cofroès  ou  des  Safanides.  Le  combat  dura  trois 
jours,  &  enfin  la  vlétoire  fe  déclara  pour  les  Arabes 
ou  Mufulmans  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nom¬ 
bre  à  leurs  ennemis.  Cette  viftoire  fit  tomber  d’un  feul 
coup  la  Monarchie  de  Perfe  :  car  lezdegcrd  prit  la 
fuite  jufqu’au  fleuve  Gihon  cCl  il  périt,  &  la  fuperbe 
Ville  de  Madain  fut  prifa  &  pillée  avec  tous  fes  tré- 
fors;  de  forte  qu’elle  ne  s’eft  relevée  depuis  ce  ceraps- 
là ,  qu’au  temps  d’Ifniaël  Sofi ,  dont  la  poftérité  y  ré¬ 
gné  encore  aujourd'hui. 

C  A  D  H  A  &  Cacr  ,  fignifient  en  Arabe  le  Décret 
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tiiyin  &  la  Prédefîination.  Les  Théologiens  les  plus 
fubcils  entre  les  Maliomécaiis  difiingucnc  ces  deux  mots, 
6c  difent  que  le  premier  fignifie  le  décret  en  tant  qu'il 
eft  dans  Dieu  &  émané  de  Dieu,  &  le  fécond  fignifie 
ce  même  décret  en  tant  qu’il  s’exécute  ici-bas. 

_  Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Hùd.,  il  cil 
dit  de  ceux  qui  feront  préfemés  au  jugement  de  Dieu., 
qtfil  y  a  parmi  eux  des  heureux  ^  des  malheureux , 
c’efi-à-dirc,  félon  le  langage  des  Mufulmans,  des  Elus 
&  des  Réprouvés.  Sclemi  dans  fes  Hakaik  ou  Vérités., 
dit  fur  ce  verfet  que  les  marques  des  Elus  en  ce  monde 
font  la  rendreffe  du  cœur,  la  haine  du  monde,  la  dé¬ 
fiance  de  foi-même  &  des  créauircs,  &  la  pudeur: 
comme  au  contraire  les  marques  de  réprobation  font 
la  dureté  de  cœur ,  l’amour  du  monde,  une  grande 
confiance  en  foi-même  6c  fur  les  créatures,  6c  l'im- 
pudcnce. 

Abiifaid Kharràz  dit  que  ce  Chapitre  nous  déclare 
deux  grandes  chofes.  La  première ,  ell  l’exemple  ter¬ 
rible  de  la  punition  des  Adiccs,  des  Thémudites,  des 
habitants  des  cinq  Villes  de  Sodoine,  Goniorrhe,  6cc. 
des  Madianites,  des  Ifraélires,  &  enfin  de  tous  les  pé¬ 
cheurs  qui  étoient  fur  la  terre  au  temps  du  déluge,  l.a 
fécondé,  efi  le  fccrec  de  la  prédefîination  des  hommes, 
c’ell-à-dire,  de  ce  Décret  éternel  qui  defline  les  uns 
au  bonheur,  &  les  autres  au  malheur  éternel ,  fans  que 
rien  puific  en  empêcher  l’exécution  ;  ce  qui  a  fait  dire 
à  Mahomet  même  ces  paroles  qui  Ibnt  rapportées  dans 
une  tradition  qui  vient  de  lui  :  Le  Chapitre  de  tlüd  nia 
fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  temps. 

Cette  doélrine  de  la  prédefîination  gratuite  6c  de  la 
réprobation  pofltive,  efl  expliquée  en  ces  termes  méta¬ 
phoriques  par  un  Auteur  Perficn,  qui  dit  :  „  De  toute 
„  éternité,  il  y  a  une  planche  préparée  à  celui-ci  pour 
„  le  faiiver  du  naufrage,  6c  le  conduire  au  port.  Et 
„  cet  autre  a  le  front  marqué  d’un  bouton  de  feu  pour 
„  l’éternité.  La  JiilHce  divine  poufîc  l’iin  à  gauche  du 
„  côté  des  réprouvés ,  6c  fa  bonté  appelle  l’autre  à  fa 
„  droite  avec  fés  Elus.  ” 

Le  Scheikh  al  Ejlâm  dit  à  ce  propos  :  „  Tout  dé- 
„  pend  du  fouffle  du  vent  des  décrets  divins.  Si  ce 
„  vent  fouffle  du  côté  des  grâces ,  il  fait  de  la  cein- 
„  ture  de  Baharam  le  Mage,  une  lifierc  d’enfant  avec 
„  laquelle  il  le  conduit  dans  le  chemin  de  la  foi.  S’il 
5,  fouffle  du  côté  de  la  juflice,  il  ôte  au  Prophète  Ba- 
„  laam  la  foi  du  vrai  Dieu,  6c  le  rend  aufiî  meprifa- 
„  ble  qu’un  chien.  ÇV.  le  titre  de  Balaam.) 

„  Cell  vous,  Seigneur, dit  l’Auteur  Aq Methnevi , 
„  qui  tranfporcez  les  gens  de  la  Mofqiiée  du  vrai  Dieu , 
„  au  Temple  profane  des  Ghebres.  Vous  tirez  celui- 
„  ci  de  la  Pagode  des  Gentils ,  6c  en  faites  un  chef 
„  des  fideles.  Comment  cft-ce  qu’un  efprit  auffi  foi- 
„  ble  que  le  nôtre  pourra  comprendre  la  caufe  de  ceci? 
„  c’ell  qu’étant  de  vous-même  le  fouverain  maître  6c 
„  l’indépendant,  vous  déterminez  toutes  chofes  com- 
„  me  il  vous  plaît.  ” 

Dans  le  même  Chapitre,  Noé  dit  de  la  parc  de  Dieu 
aux  peuples  qu*il  inllruifoit  par  fes  prédications  :  Dieu 
nia  fait  part  de  fa  nnféricorde  par  le  don  de  pro¬ 
phétie  dont  il  m'a  favortfé  :  mais  elle  vous  ejî  cachée, 
&  je  ne  peux  pas  vous  contraindre  de  la  recotmoître, 
puifque  vous  ne  voulez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  paflàge  :  „  Si  Noé  avoit  pu  contraindre  ces 
„  peuples  incrédules  d’ajouter  foi  à  ces  paroles,  6c 
„  d’embrafler  la  loi  de  Dieu,  il  l’auroicfait,  fans  dou- 
„  te  :  mais  les  rênes  du  franc  arbitre  de  l’homme 
„  font  entre  les  mains  de  Dieu  qui  les  gouverne  fe- 
„  Ion  fa  volonté.  L’Huifiier  de  fa  juflice  clwfiè  &  re- 
„  pouffe  de  fa  porte  celui  qu’il  veut,  &  riperoduéleur 
„  de  fa  miféricordefaic  encrer  qui  bon  lui  fcmble.  Vous 
„  dites,  Seigneur  :  Appellez-moi  celui-ci,  parce  que 
„  je  le  veux  recevoir:  Cbaflèz-moi  celui-là,  pareeque 
„  je  l’abandonne.  Le  méchant  6c  le  bon  font  é'i-nle- 
„  ment  dépendants  de  vos  ordres  ;  6c  tous  deux' Joi- 
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„  vent  ôtre  pareillement:  fournis  aux  décrets  de  votre 
„  fagclTc  cceniclle.  ” 

Au  Chapitre  Amran  .•  Seigneur ,  vous  êtes  le  mat- 
îre  de  tous  les  Royaumes ,  vous  les  donnez  à  qui  vous 
voulez  >  iS?  vous  les  ôtez  des  mains  de  ceux  qui  les  puf- 
fedent  quand  il  voies  plaît.  „  Outre  le  fens  littéral  de 
„  cepalfage,  qui  fe  doit  entendre,  à\t  Hujfain  P'aez., 
„  I  de  la  prophétie  qui  a  pafle  de  la  pollérité  d'Ifaac 
„  à  celle  d’Ifmaël,  c’cll-à-dirc,  des  Juifs  aux  Arabes; 
„  (comme  les  Mufiilmans  le  fuppofent  fans  aucun  fon- 
„  dement)  2°.  du  Temple  de  la  Mecque ,  qui  a  été 
„  ôte  des  mains  des  Coraifcbices ,  &  donné  aux  Mufiil- 
,,  mans  ;  3®.  des  Royaumes  des  Arabes ,  des  Perfes 
„  &  des  Grecs,  donc  les  Mahométans  font  préfente- 
„  ment  les  maîtres;  il  y  a  encore  un  fens  beaucoup 
„  plus  relevé,  qui  doit  être  appliqué  à  la  pré.iellina- 
„  tion  :  car  c’cll  elle  qui  donne  &qui  Ote  les  Royaumes.  ” 

L’Imam  Ahmed  liarh  dit  que  „  ce  Royaume  que 
„  Dieu  donne,  cil  la  complailance  qu’il  a  pour  ccr- 
„  raines  âmes,  par  un  effet  du  décret  limple  &  ab- 
„  foin  de  fa  volonté.  Cette  volonté  bienfaifante  les  ca- 
„  relïè,  &  les  rend  agi'éables  à  fes  yeux,  par  ces  ca- 
„  relfes  qui  font  des  grâces  &  des  faveurs  réfervees 
„  pour  fes  amis,  pendant  que  les  autres  demeurent, 
,,  toutefois  par  leur  faute,  dans  la  mifere  &  dans  l’a- 
„  bandon.  La  clef  de  fon  choix  cil  entre  les  mains  de 
„  fon  décret  :  il  otc  &  il  donne  félon  qu’il  lui  plait.  ” 

Le  verfet  précédent  ell  lluvi  d’un  autre  dont  les  ter¬ 
mes  font  :  l'ous  donnez  la  force  Cf?  le  pouvoir  à  qui 
vous  voulez.,  vous  laiffez  les  autres  dans  leur  pro¬ 
pre  foiblejfe.  Tout  le  bien  eft  entre  vos  mains.,  &  cer¬ 
tainement  vous  êtes  tout-puijfant.  „  Le  fens  littéral  de 
„  ce  verfet,  Hujfain ell  femblableau  précédent; 
„  car  Dieu  a  élevé  &  fortifié  les  Mufulmans  par  les 
„  victoires  &  par  la  grandeur  de  leur  Empire ,  &  af- 
„  foibli  les  Chrétiens,  les  Juifs  &  les  Perfes  par  la 
„  ruine  de  leurs  Etats,  les  affujettilllmt  au  tribut  &  à 
„  la  fervitude  :  mais  le  fens  myilique  nous  fait  enten- 
„  dre  par  la  puiflànce  donc  il  fortifie  les  lideles ,  l’em- 
„  pire  que  nous  acquérons  fur  nos-pafiîons;  &  par  la 
„  IbiblclTe  des  infidèles,  les  dérèglements  de  la  con- 
„  voitife.  ”  (Z-^.  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Scheikh 
0-7/  Mocri  h  Mahmud  le  Gaznevide,  dans  le  titre  de 
ce  Sultan.) 

On  lit  dans  le  Chapitre  AnfaR  „  que  Dieu  accom- 
„  plit  fon  ouvrage  tel  qu’il  l’a  delliné  &  ordonné;  en 
„  forte  que  celui  qui  doit  périr,  périfie  ,  &  que  celui 
„  qui  doit  vivre,  vive,  &  cela  par  des  fignes  manifef- 
„  tes.”  L’Auteur  du  Livre  intitulé  re/c/^f/, 

explique  ce  paffàge  au  fens  de  la  prédelTination  en  ces 
rennes  :  „  Le  précieux  joyau  de  la  raifon  ell  mis  éga- 
„  Icmcnt  &  dans  Pâme  des  amis  ou  Elus,  &  dans  celle 
„  des  ennemis  ou  réprouvés,  afin  que  celui  qui  fe  perd, 
„  fe  perde,  ée  que  celui  qui  vit,  vive,  par  des  mar- 
„  ques  certaines;  c’eff-'a-dire,  félonie  meme  Auteur, 
„  fi  cette  lumière  de  la  raifon  efl  aidée  du  fecours  de 
„  la  grâce,  les  amis  font  dirigés,  &  prennent  le  bon 
„  chemin  à  la  faveur  de  cette  lumière  ;  mais  fi  elle 
„  luit  de  telle  maniéré  qu’elle  foie  deflicuce  de  ce  fe- 
„  cours,  elle  ne  fait  qu’éblouir  &  aveugler  ceux  qui 
„  en  font  privés  :  ”  c’efl  pourquoi  on  lit  dans  le  ver- 
fec  fuivanc  du  même  Chapitre  :  Dieu  laiffe  errer plu- 
fieurs  hors  la  voie,  &  adrejfe  plufieurs  dans  le  bon 
chemin.  Heureux  celui  qui  a  la  raifon  pour  guide! 
„  il  a  toutes  chofes  à  fouhait  en  cette  vie-ci  &  en 
„  l’autre  ;  bien  entendu  que  cette  raifon  foie  gouver- 
„  née  par  la  lagefie  de  Dieu ,  &  par  la  dilcclion  :  car 
„  alors  ce  n’cfl  plus  la  raifon  qui  nous  conduit,  mais 
„  c’eflun  don  beaucoup  plus  grand  que  Dieu  nous  fait.” 

Au  mcm^Chapitrc ,  on  lit  les  paroles  fuivantes  :  Sa¬ 
chez  que  Dieu  [épave  V homme  d’dvec  fon  cccur;  car 
il  je  met  entre  f  homme  Sf  jon  propre  cœur.  L’Auteur 
des  Anvàr  dit  fur  ce  verfet,  que  c’cll  une  façon  de 
parler  parabolique,  employée  pour  nous  enfeignerl’é- 
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croite  union  qui  e(l  entre  Dieu  &  l’homme ,  &  pour 
nous  avertir  que  Dieu  voit  les  plus  fccretes  inclinations 
de  notre  cœur.  C’cilaufli  une  parole  fig^urée  qui  nous 
apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a  i'ur  le  cœur  de 
l’homme  dans  les  aftions  memes  défectueufes,  &  qui 
nous  excite  à  purifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant 
que  Dieu  fcpareThomme  de  fon  cœur,  qui  ell  l'heure 
de  la  mort ,  &  avant  que  l'occafion  de  faire  de  bonnes 
œuvres,  nous  échappe.  Le  fens  de  ces  paroles  eft  aufii 
que  Dieu  fe  met  entre  l’homme  &  ion  cœur,  en  ce 
que  ce  Seigneur  qui  tourne  les  cœurs  comme  il  lui 
plaît ,  fe  réferve  une  pleine  puifiance  d’en  faire  ce 
qu’il  veut. 

L'Auteur  du  Kafchf  al  Afràr  dit  que  les  favants 
trouvent  leur  cœur  par  la  férieufe  méditation  ^  ré¬ 
flexion  qu'lis  font  fur  eux-memes,  mais  que  les  fpiri- 
tuels  &  contemplatifs  ne  cherchent  qu’a  le  perdre  :  ce 
qui  ell  exprimé  par  ces  deux  palTàges  donc  le  premier 
porte  :  Celui  qui  a  un  cœur ,  ce  qui  fe  doit  entendre 
des  favants;  le  l'econd,  Dieu  fépare  l'homme  de  fon 
cœur,  qui  fc  doit  entendre  des  contemplatifs.  La  rai- 
foi)  de  ceci  eft  que  lorfque  l’on  commence  à  appren¬ 
dre  &  à  goûter  les  myftcres  de  Dieu ,  &  la  vie  inté¬ 
rieure,  011  ne  travaille  qu’h  chercher  fon  cœur,  c’eft-à- 
•  dire,  à  le  recueillir,  &  à  l’examiner  :  mais  quand  on 
cil  plus  avancé  dans  cette  voie,  &  plus  inllruic  dans 
cette  fcience ,  le  propre  cœur  cil  un  voile  qui  nous 
empêche  de  voir;  ce  qui  efl  fort  bien  expliqué  par  ccc 
autre  Auteur  qui  dit  :  „  Au  commencement  je  voyois 
„  toujours  Dieu  dans  mon  propre  cœur  :  mais  enfin 
„  ce  cœur  eft  devenu  un  voile  fous  lequel  il  fe  cache 
„  lui-même,  &  m’empêche  de  le  voir  à  découvert. ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Takuir  :  de  Vobfcurcilje^ 
ment  du  Soleil,  il  eft  dit  que  les  Ecritures  ne  fervent 
que  de  mémorial  &  d' avertijfement  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  être  dirigés  conduits  dans  la  voie  Dieu. 
Abugehel  ayant  entendu  ces  paroles  ,  dit  ;  „  À  ce  que 
„  je  vois,  il  dépend  donc  de  nous  &  de  notre  volonté 

de  devenir  fideles,  &  nous  fauver?”  Mahomet  après 
avoir  oui  parler  aiiifi  cet  homme,  reçut  aufll-tôt  cet  au¬ 
tre  verfet  qui  fuit,  &  qui  finit  ce  Chapitre  :  Vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  que  Dieu  voudra  :  car  il  efl 
le  maître  de  toutes  les  créatures.  Sur  icfquelles  paro¬ 
les, Vaez  dit  :  „  Votre  volonté n’ell  rien, ne 
„  vous  y  trompez  pas  :  car  vous  ne  voudrez  iamais 
„  que  ce  que  fa  volonté  voudra  ;  vous  ne  ferez  jamais 
„  rien  que  ce  que  fit  puifirince  opérera;  vous  ne  pra- 
„  tiquerez  jamais  aucun  acle  de  vertu  que  par  fa  gra- 
„  ce ,  ni  ne  commettrez  aucun  péché  que  par  fon  aban- 
„  don.  Qii’avc'z-voiis  donc  du  vôtre?  Pourquoi  vous 
„  glorifiez-vous  tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque 
„  de  vous-mêmes  vous  n’êtes  rien,  &  vous  ne  pou- 
„  vez  rien,  &  que  Dieu  vous  a  créés  en  un  tel  état 
„  qu’aucune  des  qualités  que  vous  pofTédez  ne  vous  ap- 
„  partient  en  propre?  Dcpuisles  pieds  jufqu’h  la  tête, 
„  nous  fommes  liés  &  enveloppés.  Qu’eft-cc  que 
„  nos  pieds ,  &  qu'eft-ce  que  notre  tête ,  finon  un  pur 
„  néant?  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  ;  Pouvez-vous  faire 
entendra  les  fourds ,  particuliérement  s'ils  n'ont  point 
cTelprit  ni  d’entendement;  Sd pouvez-vous  faire  mar¬ 
cher  droit  Ijd  mettre  en  chemin  des  aveugles ,  par¬ 
ticuliérement  lorfqu  ils  n'ont  nulle  forte  d'intelUgence'l 
Cependant  ce  ncjî  point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni 
les  fens ,  ni  l'efprït  ;  mais  ce  font  les  hommes  qui  s'en 
privent  eux-mêmes. 

Les  interprètes  difent  fur  ce  verfet, qu’il  y  a  deg 
fourds  qui ,  par  conjcèlure  de  l’air  qui  frappe  leurs  oreil¬ 
les,  peuvent  juger  des  chofes  que  l’on  leur  dit,  s’ils 
ont  d’ailleurs  de  l’efprit  :  mais  quand  la  furdité  des  oreil¬ 
les  cil  accompagnée  de  la  ftnpidiréde  l’efpnt,  tout  eft 
défefpéré  aufîi-bien  dans  la  morale  que  dans  l’être  na¬ 
turel.  Et  pour  ceux  qui  n’ont  ni  vue  ni  intelligence,  il 
faut  dire  la  même  chofe  ;  car  quand  il  ell  parlé  ici  de 
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la  vue  des  yeux  corporels,  il  faut  entendre  l’intelligen¬ 
ce  &  la  connoiirancc  qui  s’acquiert  par  les  yeux  de 
l'clprit  ;  &  il  arrive  fouvent  que  celui  qui  étant  aveu¬ 
gle  des  yeux  du  corps,  &  éclairé  de  la  lumière  fpiri- 
tuelle ,  voit  plus  de  chofes ,  &  les  connoît  mieux ,  que 
l’aveugle  qui  ell  grollicr  &  ignorant.  Or,  Dieu  n’ôie 
point  aux  lioraraes  injuldement  ni  les  fens,  ni  l’cntcn- 
dcnicnt  :  mais  ce  l’ont  les  hommes  qui  eraployent  mal 
&  ’a  tort  dans  les  chofes  péridàbles ,  ces  puilfinces  que 
Dieu  leur  avoir  données  pour  conrempler  &  compren¬ 
dre  les  eifets  &  les  merveilles  de  fa  puilfince  &  de  fa 
lagcITe  ,  fe  privant  volontairement  de  l’avantage  qu’ils 
eu  dévoient  tirer ,  &  fe  rendant  eux-mêmes  fourds  & 
aveugles.  Le  Methnevi  dit  fur  ce  fujet  :  „  L’œil  nous 
„  cil  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puillance  de 
„  Dieu,  &  l’oreille  nous.cll  donnée  pour  cnrendre  les 
„  enfeignements  de  fa  lagedè  :  l’homme  qui  n  attache 
„  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  a  la  vérité^,  qui  cil 
„  Dieu,  devient  aveugle  &  fourd,  ou  plutôt  tombe 
„  en  un  état  qui  cil  beaucoup  pire.  L  oreille  qui  en 
„  tout  temps  cil  attentive  à  Dieu,  n’cnccnd  aucune 
„  voix  qui  ne  lui  parle  de  Dieu.  L’ccil  qui  cil  dil- 
„  pofé  à  recevoir  fes  lumières,  chaque  atome  qu’il 
„  voit,  cil  pour  lui  un  miroir  qui  lui  reprefente  l'on 

„  bien-aimé.  ”  ,  ,  r  i  s 

Abdalrahman ,  Auteur  de  l’hilloire  de  Jofeph  œ 
de  Zoleikha  en  langue  Turquel'quc,  .s’exprime  fur  la 
prédedination  d’une  maniéré  fort  dure  :  car  il  dit  que 
c’cll  le  décret  de  Dieu  qui  prédelline  les  hommes  po- 
fitivement  ou  à  la  gloire  ou  à  la  peine;  car  il  dit  qu’il 
fait  celui-ci  Mûrid ,  c’efl-à-dirc  ,  obéi  faut  &  agréa¬ 
ble,  fie  qu’il  fait  l’autre  Merid  :  Rebelle  &  réprouvé. 
Le  Scheikh  Saadi  s’explique  à  peu  près  de  la  même 
façon  :  „  Celui  à  qui  on  a  donné  une  oreille  l’ourde, 

, 'comment  fera-t-il  pour  entendre'?  Et  eelui  qui  ell 
”,  tiré  par  de  forts  liens ,  peut-il  ne  pas  fuivre  celui 
„  qui  le  cire.  ” 

Le  Nighiaripan  décrivant  Icscaufcs  de  la  difgTace 
de  Nezàm  al  mulk ,  premier  Minillre  d’Etat  de  Malek- 
fehah ,  cite  cette  tradition  Arabique  :  Qjumd  Dieu  veut 
exécuter  ce  qu'il  a  arrêté ,  la  fagejjé  des  plus  grands 
hommes  fe  perd  jufquit  ce  que  fort  décret  fait  exécuté. 
Ce  qu’un  .Auteur  Ecrlicn  a  dit  en  d’autres  termes  : 

„  Lorfque  le  décret  divin  fond  du  Ciel  ici -bas, 

”  tous  les  fages  du  monde  deviennent  fourds  &  aveu- 

Le  Pocrc  Niii  s’exprime  ainfi  en  Turc  ;  „  Quand  la 
„  touce-pitifîàncc  de  Dieu  a  décoché  Ja  Heche  de 
„  décret ,  il  n’y  a  point  d’autre  bouclier  qui  la  puiUe 
,,  parer,  que  la  conformité  à  fa  volonté.  Combien 

cette  tleche  a-t-elle  percé  &  renverfé  de  Héros  Il 
’’  ny  a  point  eu  de  Sage  fur  la  terre,  h  qui  clleyaic 
„  fait  jeteer  par  terre  les  armes  de  la  prudence.  ” 

//tf/Æ/j,Pocce  Perlien ,  compare  le  monde  &  fa  for¬ 
tune  à  une  boule  de  mail,  &  dit  que  le  décret  divin 
ert  le  mail  qui  poufie  cette  boule  qui  n  a  de  foi  aucun 
mouvement  ;  ce  mail  ert  encre  les  mains  de  la  Provi¬ 
dence,  qui  fait  palTcr  la  boule  par  tel  anneau  qu’il  lui 
plaît. 

Hujjhin  Vaez^  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec 
la  lihtTcé  de  l’homme ,  dit  qu'apres  que  nous  avons 
mal  ufé  de  notre  liberté ,  nous  n’avons  plus  le  pou¬ 
voir  de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions 
(aire  ;  &  il  s’exprime  en  des  termes  fort  énergiques , 
en  comparant  notre  liberté  h  la  bride  que  le  Cavalier 
tient  en  main,  par  le  mo\’en  de  laquelle  il  va  a  droite 
6:  h  gauche  ,  comme  il  lui  plaît  :  mais  aujll-coc  qu’elle 
lui  efl:  échappée  de  la  main,  fon  cheval  1  emporte,  & 
luit  fa  fougue  naturelle  :  „  O  quel  malheur,  s  écrie  un 
„  infortuné;  depuis  que  j’ai  îailîé  échapper  la  oride  de 
,,  nia  main ,  je  ne  puis  plus  atteindre  jufqu  à  celle  de 
cet  ami!  ”  Cet  ami  cil  Dieu,  duquel  on  ne  peut  plus 
difpofcr  a  fon  grc  quand  une  fois  on  l’a  perdu  par  le 
mauvais  ufage  de  la  liberté .  &  on  ne  peut  plus  lecou- 
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vrer  fa  grâce  par  fes  propres  forces,  quand  on  l’a  per¬ 
due  par  f.  faute. 

Sanài  dit  dans  fon  Bojîan  :  ”  C’ert  à  vous_.  Seigneur, 

,,  de  me  donner  la  grâce  &  la  force  de  faire  le  bien  ; 

„  car  fans  cela  quel  bien  ^euc  jamais  fortir  de  inoi ,  de 
„  quelque  côté  que  je  me  regarde?  ”  le  titre  de 
Cadr  éÿ  ^’Aama'l.) 

CADIIERUNI  ou  Cadiiüri ,  furnom  à'Iofef al 
Mcîgrebi-,  Auteur  du  Livre  intitulé  Cahs  al  anvar. 

ce  titre.') 

C  A  D  1 1 1 ,  donc  le  pluriel  cH:  Codhât ,  fignifie  chez 
les  Mululmansun  Juge.,  qui  décide  p.irmi  eux  tous 
les  points  de  droit,  &  même  ceux  de  Religion,  par 
appel  néanmoins  au  Mufti,  .qui  ell  le  fouvenin  Juge 
en  cette  matière. 

Cadhinl  Codkâf.LQ  Jug:  des  Juges ^  ell  propre¬ 
ment  celui  que  nous  appc, tenons  le  Chancelier.  Ce 
titre  fut  donné  h  Ahujojej'al  Cufi,  qui  a  joui  le  pre¬ 
mier  de  cette  dignité  fous  les  Kh-itiles  Hadi,  &  Ma- 
run  al  Rafchid  ;  car  il  avoic  l’iulpcélion  fur  cous  les 
Juges  du  Khalifat.  11  ell  arrivé  cependant  par  fuccel- 
fion  de  temps ,  que  les  Villes  Royidcs  tk  Capitales  qui 
avoicnc  des  Princes  fouverains  &  abiolus,  ont  eu  aulli 
des  luges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  asker ou,  comme  les  Turcs  rappellent, 
Cadhi  Icsker.,  cil  le  Juge  de  l'armée  que  nous  appel¬ 
lerions  Intendant.  Aujourd’hui  c’ell  le  nom  d’une 
grande  dignité  dans  l’Empire  Othoman ,  où  il  n  y  a 
que  deux  perfonnes  qui  en  foicnc  revêtues,  donc  1  un 
cil  le  Cadhi  lesker  de  Kumeli  ou  c’cil-à-dire 

de  X Europe.,  &  celui  âiAnadoli  ou  Nutol'ie.,  c’ell-a- 
dirc ,  de  X Ajle. 

Adâb  al  Cadhi  :  réglés  pour  la  conduite  des  Cadhis , 
félon  les  quatre  Seflcs  Orthodoxes  du  Mufulmanifme* 
C’ell  un  ouvrage  dont  il  ell  parlé  cbdefliis  dans  le  titre 
d’AüAB.  Comme  il  y  a  plulleurs  Auteurs  connus  & 
nommés  par  le  titre  de  leur  office  de  Cadhi,  on  en 
pourra  voir  ici  quelques-uns  des  prinpaux. 

CADHI  AL  Mogtahed.  (V.  Jacob  Ben  Ibrahim.) 

CADHI  AL  Rumi,  efl  l’Auteur  d'un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarcandi  intitulé  ^fchâl  aAraffà: 
fîl  Ilendafah.,  qui  efl  un  traité  des  Théorèmes  &  Pro¬ 
blèmes  fondamentaux  de  la  Géométrie .,  avec  les  figu¬ 
res.  Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’I  Icg.  8 1  (J^ >  IluMi.) 

CADHI  al  Said,cII  le  Ahulcajfem  lîe- 

bat  iillah  Ben  al  Agel  al  Rafchid,  Auteur  du  Livre 
nommé  Foffits  al  E'offïil.  X}'.  Fossus.)  Il  ell  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n".  1133. 

CADHI  Bagdad,  c’cll  le  même  que 
Jofef  Ben  TIafjan  al  Hofeini  al  Rumi,  mort  Xm 
919“.  de  l’Hég.  ;  ce  perfonnage  prétendoit  defeendre 
de  la  race  de  Ilulïïiin  liis  d’AÜ,  &  a  compofé  en  lan¬ 
gue  Perlîei.nc  un  Livre  qui  a  pour  tkrcAhkâm  al  Sa- 
lathin  :  des  droits  du  pouvoir  des  Princes. 

CADHI  Beidhavi.  (/C  Beidhavi.) 

CADHI  Khan,  nom  d’un  célébré  Jurifconfulce, 
dont  l’Ouvrage  cil  fort  cftimé.  II  l’a  compofé  pour 
fervir  de  Direéloire  aux  Cadhis  ou  Juges.  (Ai  Da-- 
halavi  ,  Arnauthi.) 

CADHI  ScHEniD,  Doéleur  infigne,  natif  de  Da¬ 
mas,  qui  mourut  de  mort  violente  Pan  85  C.  de  Pl-lég. 
Il  ell  Auteur  du  Livre  nommé  Eêlàm  hetarik  al  Éj- 
lùm  :  injlrucf  ion  pour  fuivre  les  réglés  du  Blufulmanifme. 

CADHI  Tiîabarestan  ,  c’cll  le  même  que  Ben- 
Dd 
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-ihdalhaki  al  Hagdàiïi^  qui  a  travaillé  fur  les  Hlé- 
n-.encs  d'Eudide. 

CADIIÏ  Zakariaj  Auteur  d'un  livre  intitulé  Fe- 
îavi  ou  Fetaova  ,  qui  loue  des  déd/iom  Juridiques 
telles  que  les  IVIuftis  ont  accoutumé  de  donner  par 
écrit. 

CADIII  Zadkh,  dit  Al-Riimi,  crt  l’Auteur  d'un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Sekaki  ^  intitulé  ISIeüak 
al  t?7«w:_la  def  des  fdenccs,  &  d’un  autre  fur  laCof- 
inographie  de  Giagniifii.  Ces  deux  commentaires  font 
dans  la  Biblioth.  duRoi,  n°.  724  &  913.  Ce  incme 
Auteur,  dont  Ic^nom  propre  èiXMüJJà  Ben  Mohtim- 
giofes,  ou  notes  marginales  lur 
1  Eudidc  de  Najjtreddin. 

Ebn  Cadhi  Scliohbah  e(l  Auteur  du  livre  intitulé 
Thabacàt  al  Schafèiât  :  La  Ufie  des  Do'àetirs  Sdia- 
jéiem^  diviféeen  pluiicurs  claOL-s.  Ce  Dodleur  mourut 
1  an  85  C.  de  l’Hégire. 

FA>n  al  Cadhi  ’Thabari  efî  Auteur  du  livre  intitulé 
Adah  al  Cadhi  Schafsi. 

hcàhaât  al  Cadhi  jil  Sokouk  Protocole  des  Cad- 
hïs,  ou  formules  de  leurs  aétes ,  &  fcntences ,  com- 
pûlé  par  Pir  Alohanmied.  II  v  en  a  un  autre  du  mê¬ 
me  nom,  compofe  par  Emàdi. 

C  A  D I H  Kioi ,  ce  mot  qui  lignine  en  Turc  le  vil¬ 
lage  du  Cadhi,  ell  aulli  le  nom'' de  la  ville  de  Chal- 
cedûuie,J\t\iQQ  on  Alie  vis-à-vis  do Conaantinople.  Les 
Turcs  1  appellent  auilî  Ijcodar ,  d’où  nous  avons  fait 
le  nom,  vulgaire  de  Scutari  ikScutaret. 

CADIIILOCMASI,  Le  morceau  du  Cadhi. 

C  ell  une  el'pece  de  Blanc  manger  ou  pdtincric ,  dont 
lesiurcs  Tout  grand  état,  &  qu’ils  croyenc  être  digne 
de  la  bouche  d’un  Cadhi. 

^  Aauan  al  ^Caàhi  ;  Les  oreilles  d'un  Cadhi: 
c  ell  le  noni  d  une  plante  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cotylédon,  &  les  Latins  UnihUiciis  J'eneris:  les  Ara¬ 
bes  l’appellent  encore  Adhun  al  CaJis  ;  les  oreilles 
de  Prêtre. 


CADHI.  Je  rapporterai  dans  ce  titre  quelques 
traits  qui  feront  connoitre  quels  font-les  Cadhis  des 
iVlufulmans,  &  quel  jugement  on  fait  d’eux  dams  le 
Levant. 

Un  Doaeur  ayant  été  fait  Cadhi  d’une  ville,  y  alla 
prendre  poireflion  de  fa  charge,  &  logea  d'abord  chez 
celui  qui  devoir  être  fon  Lieutenant.  Cet  homme  lui 
Ht  tout  le  bon  accueil  qu’il  put  pendant  qu’il  fut  fon 
hôte,  &  le  traita  comme  un  lübalterne  fait  celui  du¬ 
quel  il  dépend  :  mais  comme  il  ne  lavoir  pas  encore 
fon  nom  ,  il  le^hu  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi 
lui  répondit  ;  ”  J’ai  palîo  pour  un  homme  terrible  dans 
„  les  lieux  où  j’ai  déjà  fait  la  charge  de  Cadhi  ;c’eil 
„  pourquoi  on  me  connoît  fous  le  nom  à'Azrad 
„  Cadhi.  "  Azrael  efl  le  nom  de  XAnge  de  la  mort, 
lequel,^  félon  la  tradition  des  Orientaux,  fépare  les 
aines  d’avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  ce  nom  fi  terrible,  lui  dit: 

„  Et  moi ,  on  m'appelle  ici  Sdidtan  :  le  Diable  ,•  & 

„  cell  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s’ac- 
„  COI  dent  11  bien.  Nous  foinmes  ici  dans  une  ville 
„  dont  le  peuple  ell  fort  méchant;  car  il  n’a  aucune 
„  crainte  de  Dieu:  nous  travaillerons  donc  tous  deux 
„  de  concert ,  vous  à  leur  airachcr  Tame  du  coqjs ,  & 

„  moi  à  leur  faire  renier  leur  foi,  &  à  fe  défefpérer, 

„  auD'cment  nous  n’en  viendrons  jamais  à  bout.” 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc,  lignifient />//- 
1er  quelqu'un  par  avarice ,  &  le  tourmenter  par  des 
vexations  extraordinaires. 

Ln  Boëte  1  urc  dit  fur  ce  fiijet  :  ”  Pauvres  peuples 
„  quittes  fous  la  main  de  ceux  qui  vous  gouvernent, 
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”  ®  détourner  de 

”  5o!  premièrement 

”  T  ty  '""^minent  que  la  volonté 

„  de  Dieu  saccorapl.ne,  II  ne  faut  pas  croire  qu’en 

„  tenir  de  Dieu  ce  que  vous  lui  demandez  :  foyez 
”  &  >1  exaucera  vos  prières;  car  il^ell 

„  indubitable  que  li  vous  faites  bien,  l’on  vous  traitera 
”  fl!™  ’  P°“‘'  l’ordinaire  n’envoyant  point  d’af- 

„  Hidions  aux  hommes  qu’ils  ne  le  méritent,  &  qu’ils 
C  P^''  ''•■ors  dérèglements.  ” 

Le  meme  Auteur  rapporte  qu’un  certain  homme 
avoit  un  excellent  chien,  qui  chadbit  le  jour,  &  fai- 

m.lre  '"•  r''  ^  ''  “  P®"®'  Pou 

in..itre,  aulli  en  étoit-il  iort  aimé,  &  préféré  à  quoi 

que  ce  fut,  6t  il_  mérita  qu’un  Poète  fit  les  vers  fui- 

vants  a  fon  occalion. 

IKemiis  éunnezpas  fl  on  fait  fmniemptm  décompte 
dun  chu,,  que  d'un  homme,  qui  eft  un  animal 
ot  (iinairemein  beaucoup  plus  avide. 

Lechien,  de  tous  les  biens  de  ce  monde ,  ne  prèteml 
qu  un  jcul  os.  ^ 

l'-‘  tout  ce  qui  ef  dam  le  monde  n'ef  pas  capable 
de  7  emplir  les  yeux  a  an  feul  homme  ,c'el}-à-dire 
de  le  contenter.  ^  ’ 

Donnez  des  coups  ü  un  chien,  il  ne  vous  qukera 
pas  pour  cela -cefez  défaire  du  bien  à  un  hom- 
me,  il  vous  abandonnera  aulfi-tôt. 

Ce  chien  venant  à  mourir,  fon  maître  en  futincon- 

10  able .  néanmoins  pour  (ou)ager  un  peu  fa  douleur 

11  1  enterra  fort  proprement  dans  fon  jardin,  &  con¬ 
via  le  foir  fes  amis  h  un  banquet,  pendant  lequel  il  les 
entretint  fort  des  louanges  de  cet  animal ,  &  ainfi  fini¬ 
rent  fes  obfequcs.  Le  lendemain  de  ce  feftin  ouel- 
ques  gens  mal  -  intentionnés  allèrent  faire  leur  rapport 
au  Cadhi  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafiè  le  foir,  &  aiou- 
terent  a  la  vérité  du  fait  un  détail  de  toutes  les  céré¬ 
monies  funèbres  des  Turcs  qu’ils  difoient  avoir  été 
pratiquées  dans  1  enterrement  du  chien.  Un  Poëte  die 
a  ce  propos  : 

Je  fou fre  &  je  pleure  continuellement  ;  car  quoi¬ 
que  mon  eimeuxfoit  myé.  Une  laitfe  pas  de  me 
tourmenter. 

Et  ü  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  que  ce  qui  fi  dit  par 
proverbe  :  L  eau  d’ort ,  mais  l’ennemi  ne  dorit 
jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  fcandalifé  de  cette  aftion,  & 
envoya  aufii-rot  prendre  l’accufé  par  fes  Sergents.  Il 
lui  fit  d  abord  de  grands  reproches,  &  lui  demanda 
sil  étoit  de  ces  inlideles  qm  adoroient  les  chiens 
puifqu  il  avoir  fait  plus  d’honneur  au  fien,  que  l’on  n’en 
avoir  fait  11  celui  des  fopt  Dormants,  ni  à  l’àne  d’O- 

dit  .  „  L  hilloire  de  mon  chien  feroit  trop  longue  à 
„  vous  raconter  :  mais  ce  que  l’on  ne  vous  a  pas  petit- 
„  <111,  cell  quil  a  lait  tefiament,  &  entr’autres  ' 

„  chofes  dont  il  a  _diiporé,  il  vous  a  fait  un  iegs  de 
«  200  afpres  que  Je  vous  apporte  de  fa  parc,  f  Le 
Cadhi  entendant  parler  d’argent,  fe  tourna  aulîî-rôc 
vers  fa  Sergents,  &  leur  dit  :  ”  Voyez  comme  les 
gens  de  bien  font  expofés  à  Tenvie,  &  quels  dif- 
„  TOurs  on  faifoit  de  cet  honnête  homme  ”.  Puis  s’a- 
drellant  au  maître  du  chien  ,  il  lui  dit  :  „  Puifque 
„  vous  n’avez  pas  fait  de  prières  pour  l’ame  du  dé- 
”  r  "Il  '•“''■s  que  "eus  les  commencions  en- 
,,  femble.  Ce  mot  en  Turc  eft  équivoque  ;  car  il 
fignifie  commencer  des  prières ,  &  ouvrir  un  fac  d'ar¬ 
gent.  „  Les  Juges  autrefois ,  dit  un  Poète ,  étoient  des 
„  épeesnues,  qm  fe  faifoient  craindre  des  méchants  • 

„  mais  ils  lont  devenus  aujourd’hui  des  fourreaux 
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,4  vurdes  ;  car  ils  ne  cherchent  qu'à  fe  remplir  de  l’ar- 
„  genc  des  parties.  ” 

Khedher  Bey,  furnommé  Fadkeî  al  Roum,  étant 
cil  convcrlaciün  avec  Tes  amis,  comme  on  s’entrcce- 
«oit  des  difiiculcés  qui  fe  rencontroient  dans  l’exercice 
de  la  Judicaturc,  un  de  la  compagnie  die  :  ”  A  mon 
55  avis ,  la  plus  grande  difficulté  qui  s’y  rencontre, 
5,  c  cil  quand  une  des  deux  parties  cil  riche ,  &  que 
„  l’autre  elt  pauvre.  ”  Klieder  13;îy  lui  répondit  :  ' 
„  Je  n’en  trouve  point  alors  ;  car  il  e(l  clair  que  le  ri- 
„  che  gagnera  ffi  caufe ,  &  le  pauvre  la  perdra  :  mais 
i,  la  grande  difficulté  ell  quand  les  deux  parties  font 
„  également  riches  &  puiOàntcs.  Si  vous  avez ,  étant 
5,  pauvre,  un  procès  avec  un  homme  riche  &  puif- 
55  Tant ,  gardez-vous  bien  d’aller  trouver  le  Cadhi ,  car 
„  il  ne  manquera  jamais  de  vous  condamner.  Mon 
5,  conleil  ell  que  vous  vous  défiftiez  entièrement  de 
„  votre  pourfiiicc ,  ou  que  vous  vousjcttiez  auxpieds 
„  de  votre  partie;  car  vous  obtiendrez  plus  de  juilice 
„  d’elle  que  du  Cadhi.  ” 

Ifcliik  Cajj'em  étoic  un  homme  d’efprit,  &  fort  fa- 
vaiit,  lequel  demeuroie  néanmoins  fans  emploi,  parce 
que  fon  mérite  n’étoic  pas  connu.  Ses  amis  l’exhor- 
toient  fouvenc  h  faire  voir  quelque  ouvrage  de  fa  fa¬ 
çon  à  ceux  qui  avoient  du  crédit  h  h  Cour.  Il  leur 
répondit  fur  cela  :  „  C’efl  ce  que  j’ai  fait  voir  du  mien 
„  au  Cadhi  lesker,  qui  efl  caufe  que  je  fuis  demeuré 
5,  fans  emploi;  car  d’ailleurs  je  n’avois  point  de  mar- 
5,  que  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût  juger  de  mon 
„  ignorance  &  de  mon  incapacité  ;  de  forte  que  j’ai 
„  lieu  de  croire  que  li  je  ne  lui  avois  point  envoyé 

de  mes  ouvrages  ^  il  m’auroic  regardé  &  employé 
„  comme  les  autres.  ” 

_  Ce  Cadhi  Icskcr  s’appelloit  Moviad  OgH^  ou  Mo- 
yiad  Zadeh.  Il  étoit  homme  de  fort  belle  apparence  , 
jnais,  dans  le  fond,  fort  ignorant.  Lamai  fit  en  Turc 
des  vers  fur  fon  fujet. 

Ceft  un  ignorant  qui,  avec  une  belle  barbe,  une 
riche  vejle,  &  un  fort  gros  turban,  étale  aux 
yeux  des  hommes  l'empreinte  d'une  belle  figure 
fur  une  monnok  de  fort  bas  aloi. 

ïl  tient  ordinairement  la  portière  de  fa  chambre 
fermée,  garde  exactement  le  jüence:  car  s'il 
en  ufoît  autrement,  il  n'y  trouveroit' pas  Jbn 
compte, 

(_Foyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre 
de  Burader  Cassem,  &  une  plainte  ingénieufe  dans 
celui  de  Coupa.) 

Noiifchirvan  apprit  h  Tes  fucceflcurs  de  quelle  ma¬ 
nière  il  fiUloit  traiter  les  mauvais  Juges.  Hormouz  fon 
fils  abolit  les  Juges  fubalternes,  qu’il  ellimoit  êcrenui- 
fiblesdansun  Etat.  QV ce  qui  efî  dit  dans leG\x\\\\i.x\, 
p,  527,  contre  la  corruption  des  Juges, 

CjADIM.  Kemal  eddin,  fils  à'Abou  Hararat , 
efl  plus  connu  fous  le  nom  à'Ebn  al  Kadim.  Il  efl 
l’Auteur  d’une  hilloire  Arabique  intitulée  Tarikh  Ha- 
îab  i  Hifîoire  dAlep.  Bcn-Schohnah  fait  mention  de 
lui  l’an  356'.  de  l’Hég.  fous  le  regnede  Seifeddoulat, 
fils  de  Hamadan,  Prince  d’AIep,  &  d’une  grande  par¬ 
tie  de  la  Syrie. 

CADR,  ce  mot  qui  fignifîc  en  Arabe puiffance, 
fe  prend  en  particulier  pour  le  décret  de  Dieu  ,  que 
l’on  nomme  aufîi  Tacdir,  c’cll-à-dife,  la  difpolhion 
de  la  Toute-Buifjance  de  la  Providence.  Il  en  ell 
parlé  ci-dcfilis  fort  au  long  dans  le  titre  de  Cadua. 

Lailat  Al  Cadr:  La  nuit  de  la  puiffance  j  ou  du 
décret  deDku.  C’efl  ainfi  que  les  Mahométans  appel¬ 
lent  la  27*.  nuit  du  mois  de  Ramadhani ,  dans  la¬ 
quelle  l’Alcoran  commença ,  félon  leurs  rêveries ,  à 
defeendre  du  ciel.  {V,  Alcoran,  le  titre  de  Lai- 

LAT.  ) 
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c  A  D  U  R I ,  fumom  SÆmed  Ben  Mohammed- 
qui  cft  l’Auteur  d’un  commentaire  fur  le  livre  nommé 
~4dab  al  Cadhi ,  qu’il  explique  félon  les  fentiments 
d  Mu  Hatiifak.  11  a  compofé  aufli  le  livre  intitulé 
Magmâ  al  Baharain ,  qui  a  été  abrégé  par  Najl'afi-. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  i’Hég.  438“. 

J  ^ ^  que  les  Mahométans  ignorants 

dans  la  Géographie ,  tels  que  font  les  Alcoranilles  , 
gens  attachés  aux  fables  débitées  par  leur  faux  Pro¬ 
phète,  croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  & 
de  l’eau,  &  borner  de  tous  côtés  fon  hémifphere.  Suc 
cette  fuppontion ,  ils  difent  que  le  foleil  il  fon  lever 
paroît  fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  &  qu’il 
fe  va  coucher  derrière  l’autre  qui  lui  ell  oppofée  ;  de 
Ibrte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs  anciens  li¬ 
vres  ,  comme  dans  le  CahoTman  Nameh ,  &  autres , 
pour  exprimer  le  lever  du  Soleil ,  cette  façon  de  par¬ 
ler  :  „  AuDi-tôt  que  cet  alite  parut  fur  la  cime  du 
„  Mont  Caf,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  lumière  ;  ’i  de 
même  pour  comprendre  toute  l’étendue  de  la  rerre  & 
de  l’c-au,  ils  difent  ;  „  Depuis  Cafjufqu’à  Caf,  c’ell- 
„  à-dire ,  d’une  de  fes  extrémités  à  l’autre.  ” 

Cependant  comme  il  ell  fait  mention  dans  ces  an¬ 
ciens  livres  d’un  pays  qu’ils  appellent  rifle  feche,qm 
cH  un  continent  féparé  du  nôtre,  mot  qu’ils  ont  em¬ 
prunté  du  jabafehah  des  Hébreux,  que  la  Vulgate  a 
traduit  M'ida  ,  ced-à-dire  ,  j'eche^  pour  lignifier  le 
continent  de  la  terre,  iis  dil’t-nt  que  cette  ifie  dl  fituée 
au  de-Ià  du  mont  Caf,  en  quoi  11  paroît  que  cette  an¬ 
cienne  tradition  des  Orientaux  cil  prife  de  fille  Atlan¬ 
tide  de  Platon,  qui  11  ell  autre  chofe  que  le  continent 
de  l'Amérique.  Les  mêmes  Orientaux  l'appclkm^giaib 
al  meikh  loucàl ,  c’elt-à-dire ,  les  merveilles  de  la  na¬ 
ture,  &  Jeni  ülmia,  qui  fignifie  en  Turc  le  muveaii 
monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes  &  autres  Orientaux 
ont  étudié  la  Géographie ,  &  ont  même  travaillé  afièz 
exactement  fur  la  defeription  du  monde  &  de  fes  cli¬ 
mats  ,  ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe 
n’étoit  autre  que  le  Mont  Caucafe,  ou  Imaüs,  à  l’O¬ 
rient,  &  le  Mont  Atlas  à  l’Occident,  lefqueis,  à  caufe 
de  leur  étendue  &  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à 
ces  fables.  ,, 

Ebn  Jhardi  dans  fon  Khiridat  al  agiaib,  ftiivant 
la  pifle  des  Mythologidcs  ou  Hilloricns  fabuleux  de 
l’Orient ,  écrit  que  cette  montagne  a  pour  fondément 
une  pteire  appellée  Sakhrat ,  dont  il  dl  fait  mention 
dans  l’Alcoran  au  chapitre  -intitulé  Locmàn .  &  que 
c’en  de  cette  pierre  dont  le  Philofophe  Locmàn  di- 
foit,  que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d’un 
grain,  feroit  des  miracles  :  ce  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  ce  que  l’on  fait  dire  à  Archimède  ,  que  s’il 
avoir  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur  lequel  il  pût 
mettre  le  pied  ,  il  la  feroit  tourner  aifément. 

Le  même  Auteur  dit  que  cette  pierre  dl  lefontieii 
&  le  pivot  de  la  terre ,  quelle  ell  faite  d’une  feule 
cnicraude ,  &.  que  c  cil  de  fa  réflexion  que  le  ciel  nous 
paroît  de  cfluleur  azurée;,,  enfin,  dit-il,  lorfqueDieu 
„  veut  exciter  ie  tremblement  en  quelque  endroit  de  la 
„  terre ,  il  commande  à  cette  pierre  de  donner  le  raouve- 
„  ment  à  quelqu’une  de  fes  racines ,  qui  lui  tiennent  lieu 
„  de  nerfs ,  laquelle  étant  ébranlée,  fait  remuer,  trem- 
„  hier,  &  quelquefois  entr’ouvrir  ie  lieu  auquel  elle 
„correrpond.”  Voici  la  plus  fubtile  Philofophie  des  pre-' 
miers  Mufulmans  ,  fondée  fur  les  principes  de  leur 
Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  en  langue  PerCenne ,  rapporte 
dans  fa  première  partie,  fuivant  les  mêmes  traditions  fa- 
buleufes ,  que  Dieu  tout-puilfant,  après  avoir  créé  la  ter¬ 
re,  l’entoura  &  l’appuya  d’une  ceinture  de  montagnes 
que  les  Arabes  appellent  Caf-,  c’dlce  qui  a  fait  don¬ 
ner  encore  à  cette  montagne  le  nom  de  Fatad,  donc 
k  plurier  ell  y/itra/f,  qui  fignifie /’nr/,  oaPirot  fuivant 
D  d  ij 
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ce  qui  efl  porté  ctans  l’Alcoran,  où  Mahop'îcc  parlant 
de  la  terre  ,  dit  :  Les  montagnes  font  [es  pieux  ou  pi¬ 
vots.  La  terre  le  trouve  donc  au  milieu  de  cette  mon¬ 
tagne  ,  comme  le  doigt  au  milieu  de  l’anneau  ;  &  ihns 
C£C  appui,  elle  leroit  dans  un  perpétuel  crciiiblement , 
&  ne  pourrc/ic  pas  lervir  de  demeure  aux  hommes.  Cette 
montagne  ou  anneau  de  la  terre  elîde  couleur  d'éme¬ 
raude  ,  &  toutes  les  autres  montagnes  n’en  (ont  que  des 
branches  ;  mais  il  faut  pafièr  un  très-grand  efpace  de 
pays  ténébreux,  où  la  lumière  du  foieil  ne  donne  point, 
pour  y  arriver  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que 
ce  puifTe  être  :  c’ell  ce  qui  fait  que  nul  homme  ne  peut 
y  arriver,  s'il  n’cll:  conduit  par  quelque  intelligence. 
C’ed  dans  cette  montagne  que  les  Dives  ou  Géants  ont 
été  confinés ,  après  avoir  été  défaits  &  iubjugués  par 
les  premiers  Héros  de  la  race  des  hommes,  ou  de  la 
podérité  d'Adam  ,  iS:  où  les  Péris  ou  les  /'Vfr  font  leur 
demeure  ordinaire.  Ginnista'n.  ) 

Surkhrage  le  Géant  a  été  Roi  du  mont  G?/,  &  avoir 
Rucail,  un  des  entants  d’Adam ,  pour  fon  principal  Mi¬ 
nière.  Argenk  le  Géant  y  régnoit  auHi  du  temps  de  Ta- 
hamurach,qui]ui  fit  la  guerre  ;  &  ilavoitbnti  un  fuperbe 
palais  en  la  Ville  d’Aherman  ,  avec  une  galerie  dans  ia- 
quelle  écoicnc  peints  les  portraits  de  toutes  les  créatu¬ 
res  raifonnables  qui  avoient  habité  la  terre  avant  la 
création  d’Adam.  les  titres  à' d’ARGENK, 
de  SoLit.UN ,  &  de  Simorganca.  } 

CAFAII,  Ville  de  la  Province  de  Crim^  c’ed-à- 
dire,  de  la  Chetfonefe  Taurique.,  que  nous  appelions 
aulTi  la  Crimée  :  l’on  croit  que  c'ell  l'ancienne  Ville 
de  Théûdofîa.  Elle  cil  fermée  d'une  bonne  muraille  de 
brique,  &  défendue  prefque  de  tous  les  côtés  par  la 
mer.  Elle  tomba  des  mains  des  Grecs  en  celles  des 
Génois  pendant  le  déclin  de  l'Empire  de  ConQanci- 
nople  ,  &  elle  fut  prife  fur  ceux-ci  avec  tout  le  pays 
d'alentour,  que  nous  nommons  la  petite  Tartarie,  par 
Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  l’an  de  l’Hég. 
o8o,  de  J.  C.  1510.  Œ.le  titre  de  Kerai,  ou  Gherai 
Khan,  celui  de  CiiiM.) 

CAFE  AL.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Arabe  un 
Serrurier  cil  devenu  le  furnom  d’un  Auteur  qui  a 
compofé  le  livre  intitulé  MahajJenHil  Schcriah.  {^V. 
Asrar  al  Fekhah.) 

C.\FALANIAM  ou  Kefalaniaii  :  c'eft  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  l'Ide  de  la  mer  Adriatique, 
que  les  anciens  ont  appellée  Cephalenia <k  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Céfaloniè. 

CAF  A  R  AH  ou  Caferah,  Pays  fitiié  fur  le  ri¬ 
vage  oriental  &  méridional  de  l’Océan  Ethiopique ,  que 
nous  appelions  ordinairement  la  côte  de  Cafrerie  ou 
le  Zanguebar.  Les  Arabes  l’appellent  auiïi  Berberah., 
nom  qui  approche  plus  de  celui  que  les  anciens  Géo¬ 
graphes  lui  ont  donné  ;  car  ils  appellent  cette  mer 
iMc.re  Barharicmn &  le  Golphc  que  la  mer  y  fait 
Sinus  Barbaricus.  Le  mot  Arabe  Caferah  fignifie 
propremen:  des  gens  fans  Religion,  &  qui  ne  rccon- 
noilTenc  aucune  lbr:e  de  Divinité.  En  effet,  on  ne 
trouve  point  parmi  ces  peuples  qui  cunfinent  avec  les 
Zenges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midi,  aucuns  vef* 
tiges  de  religion,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de 
Bonne-El'pcrance.  Les  Géographes  Orientaux  remar¬ 
quent  parmi  eux  cette  feule  l’uperllition ,  qui  cd  dè 
frotter  de  temips  en  temps  avec  de  l’huile ,  ou  graiffe 
de  poiflbn  ,  certaines  pierres  qu’ils  dldinguenc  des  au¬ 
tres.  (V.  Cafer  (Sf  Kofar.) 

CAFEGI.  (J^.  Cahuagi  ou  Cahuegi.)  On  ap¬ 
pelle  ainfi  en  Turc  celui  qui  prépare  le  café,  &  qui 
en  dent  boutique.  C’efl  aufii  le  furnom  de  quelques 
particuliers.  Mohiheddin  Soliman  789,  qui 
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a  écrit  fur  Aâràb  an  Kuaùd  al  Aâràb,  ouvrage  de 
Grammaire,  a  porté  ce  titre  ou  furnom,  de  même 
que  dJohammed  Ben  Soliman, vaoxi  l’an  879,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Anvàr  al  Saàdah  lumières  dit 
bonheur. 

CAFE  H  ESDI,  furnom  de  Schehahedàin  Ah¬ 
med  Ben  Aminàr ,  Auteur  d’un  Poëme  qui  porte  le 
nom  à'Argiuzat  fil  Negiafi'at,  où  il  traite  de  toutes 
les  chofe.,  &  particuliérement  des  viandes ,  que  la  loi 
Mahométane  defend  comme  impures. 

CAFELI,  un  des  fumoms  de  Tagri  Berdi,  ou 
Tangri  Virdi,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  qu’il  avoic 
l’adminillration  des  revenus  des  villes  de  Damas  & 
d’Alep  le  titre  de  Tagri,  ou  Tangri.} 

CAFER  ou  Kiafer  :  Un  Infidèle  h  l’égard  de 
la  Religion,  un  ingrat  k  l’égard  des  bienfaits.  L’Au¬ 
teur  du  Nighiarifian  cite  des  vers  Perfiens  du  JSÎetlt- 
nevi  dans  la  vie  d’Ifmael  le  Samanide,  où  il  dit: 

L'infidek  qui  na  point  de  loi ,  lorfquil  garde  fa 
parole,  fait  éclater  en  foi  un  attribut  de  la  Di¬ 
vinité  ; 

Mais  celui  qui  y  manque ,  efi  bien  éloigné  de  la  vé¬ 
ritable  foi,  encore  qu'il  faffe  profefjïon  d'éire 
Mufulman. 

(V.  Kofar,  Dhemi  Zemi,  où  vous  trouverez 
qui  font  ceux  que  les  Mahométants  qualifient  de  ce 
titre.  ) 

CAFI.  (G  Akhessari,  «Sf  Sahel  Cen  Ebaid, 
Fakmredüulah.} 

CAFI  Al  Cof.\t,  furnom  ou  plutôt  le  titre  & 
l’éloge  élylbulcafiem  Ifmael  Ben  F.bàd  al  Saheb , 
Vilir  de  Muiadeddulah  &  de  Fakreddulah,  Sultans  de 
la  race  des  Bifides,  mort  l’an  383'.  ou  385®.  de  l'Ilég. 
11  a  laiffé  piulk'urs  lettres  donc  on  a  fait  un  recueil 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n®.  1057,  au¬ 
quel  on  a  joint  le  Livre  intitulé  Sehr  al  belagat  :  la 
magie  de  f éloquence ,  compofé  par  Thaalcbi.  Ce  titre 
de  Cafi  al  Cofat  fignifie  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus,  &  qui  remplit  tous  fes  devoirs.  (^V.  le  titre 
de  Saheb.  }  , 

Ebn  al  Cafi  efl  le  meme  que  Sobeki. 

Il  yaplulieurs  ouvrages  en  langue  Arabique  qui 
portent  le  nom  de  Cafi. 

CAFI  Fr  ÎIessab  :  Lhre  F Arihmétique ,  com- 
pofé  par  Schamvil  Ben  lahia  Al  Magrebi,  &  un 
autre  du  même  nom,  &  fur  la  meme  matière,  de 
Fakhreddin  Abubecre  al  Carkhi,  furnommé  Al 
Ilajjeb  :  X Arithméticien ,  qui  a  été  Vilir  de  Bahaed- 
dulah,  Sultan  de  la  dynaiîie  des  Buides. 

CAFI  Fil  foru  Hanbaliah  :  Livre  de  dédfions 
juridiques  félon  les  fentiments  de  la  SeSîe  de  Ben 
Hanbal ,  compofé  par  Muajfikeddin  Abdallah  Ben 
Ahmed  Ben  Coddamah,  en  deux  tomes.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  702. 

CAFI  Fi  MANARETH  AL  Ommati  '.Livre  touchant 
les  fuccejfions  maternelles ,  par  Ifaak  Ben  Jofef  al 
maaredhi  al  Zarcali  al  Sarefi  al  lemeni.  Ce  Livre 
qui  a  été  abrégé  Magdi,  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n^.  710. 

CAFI  Fil  Thebb  :  Livre  de  médecine  diliribué 
félon  les  maladies  de  chaque  partie  du  corps,  com- 
polë  par  Abu  nafr  Aànan  Ben  Nafreddin  Zavli. 

CAFI  FI  CLM  AL  ARUDH-u-AL  CAVAFi  :  L'tvre  dr 
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Pnêfie  par  ^hu  Zaccirîa  lahia  Ben  al  Khatih  al 
Tabrizi,  mort  l’an  de  l'Hég.  502“.  Ce  livre  a  été  mis 
(Ml  vers  Arabes  par  /ihmed  Ben  Abdallah  Al  Biilkai 
qui  naquic  l’an  de  l’Hég.  829“. 

CAFI,rurnom  à^nu^ameddin.^K\x\.^\xt  quia  écric 
en  Arabe  fur  Xljagogc  de  Porphyre. 

CAFI,  fumom’  de  Takieddin  AU  Ben  AU,  mort 
l’an  de  l’Hég.  756MAutcur  du  Livre  intitulé  Ba[r  al 
naked.  (K  ce  titre.') 

CAFI  AH  iGrammaire  Arabique  forcedimée, 
donc  l’Aiueur  eft  Gemaleddin  Abu  Amru  Ben  Oth- 
Vian  Ben  al  lîagcb.  Ccc  Ouvrage  a  été  commeuvé 
par  pliiiicurs  Auteurs,  h  lavoir,  Kadhieddiny  Rok- 
neddin.,  GAami., 

C  AFIGI.  (r.  Cafeci.) 

CA  FUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Cam¬ 
phre.,  qui  efi:  une  gomme  fort  blanche,  &  odonlé- 
raiice,  que  l'on  tire  d’un  arbre  aOez  femblable  au  fau- 
!c,ii  ce  n’cll  qu'il  cil  plus  noir,  &quil  ne  croît  que 
dans  les  pays  qui  font  compris  dans  le  premier  climat. 
Les  Princes  de  l'Orient  fe  fervent  de  cette  précieufe 
gomme  ou  rédne  inclce  avec  la  cire ,  pour  éclairer 
leurs  palais  pendant  la  nuit. 

Les  Arabes  trouvèrent  à  la  prife  de  la  ville  de  Ma- 
dain  de  grands  magalins  de  Camphre,  quils  prirent 
pour  du  fol ,  &  en  voulurent  faler  leur  pain  ;  mais  cette 
drogue  le  rendit  li  amer,  qu’ils  n’en  purent  mangei. 
L'arbre  qui  produit  le  Camphre  ,  le  trouve  en  grande 
quantité  dans  le  Pays  des  Negres;  &  particuliérement 
dans  les  ides  de  Ranegc  &  de  Soborma,  au  rapport 
iPEdrifJî  dans  fa  Géographie.  Saadi.,  ppur  marquer 
le  caraélerc  d'un  prodigue ,  dit  que  celui  qui  allume 
des  chandelles  de  Camphre  pendanp  le  jour,  Je  mec 
en  danger  de  n’en  avoir  pas  de  fuif  pour  s  éclairer 
pendant  la  nuit. 

Cafur  cil  un  de  ces  noms  appellacifs ,  que  1  on 
donne  particuliérement  aux  efclavcs  noirs  dans  le  Le¬ 
vant,  de  meme  que  ceux  de  Jafmin.,  IliacUithe., 
Narcijfe ,  &c.  Il  y  en  a  eu  un  fort  fameux  entre  ces 
noirs ,  qui  a  porté  ce  nom. 

Cafur  efl  aullî  le  nom  d'un  fleuve  du  paradis  des 
Mahcamécans.  Il  en  cil  parlé  dans  le  chapitre  de  l’AI- 
coran  intitulé  Raad. 

CAFUR  Ai,  Akhsciiidi,  nom  d’un  efclave  noir 
qui  avoir  été  acheté  18  dinars  par  Akhfchid ,  Stîigneur 
d’Egypte.  Il  devint  fi  habile  homme,  &  s  avança 
tellement  dans  les  bonnes  grâces  d’Akhfchid,^  que  ce 
Prince  le  laifià  après  fa  mort  Régent  de  les  Etats,  & 
Tuteur  de  fes  enfants.  Cet  affranchi  avoic  l’ame  Roya¬ 
le,  aimoic  les  Belles-Lettres,  &  protégeoic  les  gens 
doctes;  en  forte  que  le  célébré  Poète  Motanabbi  1  a 
beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  Il  régna  enfin  en 
Egypte  apres  la  mort  de  Mohammed  &  d’Ali ,  enfants 
d  .\khlchid ,  &  mourut  après  avoir  gouverné  fort  fa- 
gemcnc  fes  Etats  l’an  de  l’Hég.  358'",  de  J.  C.  968. 

CAGALGAR,  lieu  ou  paflàge  très-fort  dans 
les  montagnes  de  la  Tranfoxane,  où  il  y  a  une  porte 
qui  ferme  l’entrée  a-x  nations  Barbares  du  Septentrion , 
dans  les  plaines  fertiles  de  cette  Province.  L  on  dit  de 
ce  lieu ,  qu’il  a  la  tête  au  ciel ,  &  le  pied  dans  1  eau. 

CAGHED  ou  KiagiiedZer:  ce  mot fignific pro¬ 
prement  en  langue  Perfienne  papier  d'or  :  mais  on 
s’en  fert  pour  exprimer  le  nom  d’une  patente  que 
donne  le  Roi  de  Perfe  à  ceux  qu’il  veut  favorifer.  Le 
porteur  de  cette  patente, en  quelque  lieu  des  Etats  de 
ce  Prince  qu’il  voyage ,  efl  défrayé  de  toutes  chofes  : 
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car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  pafie, 
funt  obliges  de  lui  fournir  des  vivres  &  des  voitures 
aufii-côc  qu’il  la  leur  préfente. 

CAHIIA'L  :  VOcuUfe.  CVfl  le  furnom  d'Ijfet 
Ben  AU.,  qui  flüfoit  une  proloffion  pariculicre  de 
guérir  le  mal  des  yeux.  Ce  mot  vient  de  Cohl  ou  Co- 
hol,  qui  fignific  un  collyre  qui  s’applique  aux  yeux. 

C  AH  AMI,  furnom  de  Nureddin  AU  Ben  Jofef., 
que  l’on  appelle  aufiî  par  fobriaucc  Ben  Gehcnnem , 
fih  de  l'Enfer ,  ce  que  nous  dirions  Pâme  damnée. 

11  étoic  natif  de  la  ville  de  Hamadân,  &  a  compofé 
environ  l’an  660.  de  ITIég.  ,  le  Livre  intitulé  Baha- 
glaî  alafràr:  P  Explication  des<my{îercs .,  ou  chofes 
cachées. 

CAHANB  ARM  A  ouCahdarha,  que  l'on  pro¬ 
nonce  aufiî  Ghiahanbarha.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
(ix  temps .,  ou  les  journées  dans  lefquels  Dieu  a 
créé  le  monde  félon  la  tradition  des  anciens  Mages: 
tuais  cette  tradition  véritable  ayant  été  depuis  altérée 
par  la  fiiperllition ,  ils  ont  placé  ces  fix  temps  qu’ils 
ne  croyoient  pas  fe  fuivre  l’iin  après  l’autre  dans  la 
même  femainc,  comme  Moïfe  l’a  écrit,  en  différents 
mois  de  l’année,  &  leur  ont  même  aeufibué  à  chacun 
cinq  journées. 

CAHCAR,  lieu  de  la  Chaidéc,  ficuc^  près  de 
Bafibra,  où  naquic  l’an  568®.  de  l'Hég.,  isagmeddin 
Alulr.aJJ'an  AU  Ben  Daud.,  qui  defeendoie  en  droite 
ligne  de  Zoba'ir  Ben  Avâm;  c’ell  de  ce  licu-là  qu  il 
cil  furnomiiié  Cahcâri.W  ccoic  fameux  Jurifconfultc, 
bon  Grammairien ,  excellent  Poète  &  Philofophe  mo¬ 
ral.  On  dit  de  lui,  qu’il  a  prononcé  &  décidé,^  qu  il 
a  enfeigné,  &  qu'il  a  compofé.  Ilmi.noit  une  vie  fort 
retirée  &  très-autlcre ,  &  fut  un  des  plus  célébrés  Pro- 
fefièurs  de  la  feèle  Manéfienne  dans  le  College  nommé 
Rokniah,  de  la  ville  de  Damas,  où  il  mourut  l’an 
de  l’Hég.  645". 

CAHEL,  nom  d’une  famille  de  laTribu  d’Afiàd 
ou  des  Alfadites  en  Arabie.  Aatnafch  efi  furnoramé 
Caheli ,  è  caufe  qu'il  en  étoir. 

CAIIER  Billah,  19®.  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbafiîdcs,  étoic  fils  du  Khalife  blocadhed.  Il  fe  trou- 
voie  prifonnicr  iSt  delliné  à  la  mort,  à  caufe  qu’il  avoic 
été  acclamé  Khalife  dans  une  fédition  populaire  ,  lorf- 
quv  le  Khalife  Moéhidcr  Ton  frère  venant  h  décéder, 
lui  donna,  par  fa  mort,  &  la  vie  &  le  Khalifac. 

Au(ii-rôt  qu’il  lut  monté  fur  le  trône,  il  donna  la 
char'>-c  de  N'ilîr  qu’avoit  Ben  Mocla.,  ce  fameux  réfor- 
mate^ir  &  rcllaurateur  des  caraaeres  Arabes,  à  Moham¬ 
med  Ben  Caflèm,  &  celle  de  Hagiab  ou  maitre  de  fa 
chambre,  h  Ali ,  lils  de  Balik.  li  lut  fort  taxé  d’avarice  ; 
&  on  dit  de  lui  que  pour  avoir  de  l’argent,  il  tour¬ 
menta  les  enfants  de  Ton  frere  Moftader,  &  meme  fii 
belle-merc,  jufqu'h lui  faire  fouffrir  la  queftion,  quoi¬ 
qu’elle  roue  élevé,  &  quelle  fût  hydropique. 

Cette  cruauté ,  jointe  à  une  extrême  avarice,  excita 
contre  lui  la  haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
&  lui  attira  aufiî  l’averfion  générale  des  peuples.  Mu- 
nas  l’Eunuque,  un  des  plus  confidérables  perfonnages 
de  tout  l’Empire,  Balik  &  Ton  fils,  Ben  Mocla  &  piu- 
fieurs  autres,  conjurèrent  contre  lui  :  mais  le  Khalife 
averti  les  prévint  ;  il  fit  couper  la  tête  aux  trois  pre¬ 
miers,  &  Ben  Mocla  fe  fauva  par  la  fuite,  &  demeu¬ 
rant  caché,  conduilîcfi  bien  fon  intrigue,  qu’il  gagna 
Sima ,  chef  de  la  milice  Turquefque ,  qui  aflîégea  le  pa¬ 
lais  impérial ,  &  fe  faille  de  la  perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  au(I;--ôt  de  la  vue  &  de  la  liberté,  &ne 
put  jouir  du  Khalifac  qu’un  an  &  fix  mois,  fon  régné 
ayant  fini  l’an  de  l’Hég.  322®.,  de  J.  C.  933.  II  ne 
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laiflà  pas  de  vivre  neanmoins  jufqu'au  Khalifat  de  Mo- 
thî ,  &  fut  réduit ,  après  avoir  recouvré  fa  liberté ,  à  une 
fi  extrême  mifere,  qu’il  venoic  tous  les  Vendredis  à  la 
porte  de  la  grande  Mofquée ,  avec  les  autres  aveugles , 
&  difoic  aux  palîàncs  ;  „  Souvenez-vous  de  celui  qui 
„  étoicaufrelbisvotre  Khalife  ,&qui  vous  demande  au*- 
„  jourd’hui  l’aumône.  ”  Ilmourutran  399^de^Hég., 
âge  de  55  ans.  {Khondemir.') 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eût  été  mis  fur 
le  trône  par  les  foins  de  Munas  l’Eunuque  qui  avoir 
été  fon  maître  &  fun  gouverneur,  ce  Prince  cruel  ou¬ 
bliant  toutes  les  obligations  qu’il  lui  avoir,  fongea  aulTi- 
tüt  à  fe  défaire  de  lui,  &  de  pluiîeurs  autres  ferviceiirs 
du  délunt  Khalife  fon  frere.  Il  fit  donc  couper  la  tête 
à  Munas,  homme  d’une  taille  extraordinaire;  car  on 
dit  qu'il  avoic  la  tête  fi  grofie,  que  fa  cervelle  en  ayant 
été  tirée,  pefoit  fix  livres  du  poids  de  Bagdet;  fur  qtioi 
un  Poète  Perlien  dit,  „  que  tant  plus  une  tête  cfl  grof- 
„  fe,  à  d'autant  plus  d’infirmités  elle  fe  trouve  fuiectc.  ” 

Apres  cette  execution,  il  arriva  que  les  domeiliques 
&  dépendants  d’Abufage  firent  du  bruit,  &  excitèrent 
enfin  un  grand  tumulte,  pendant  lequel  on  parloit  de 
mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed,  fils  du  Khalife  Moc- 
tafi.  Caher  ayant  appris  ces  nouvelles ,  fit  venir  de¬ 
vant  lui  Abu  Ahmed  ;  &  Payant  fait  entrer  dans  le  Ma- 
ram  qui  efl:  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais ,  où  les  fem¬ 
mes  demeurent,  le  fit  attacher  avec  4  doux  à  la  mu¬ 
raille  d’une  chambre,  quoique  d’autres  dilént  qu’il  le 
fit  léiilcment  murer  dans  cette  chambre  où  il  mourut. 

Pendant  qu’Abu  Ahmed  étoic  en  cet  état,  Caher 
qui  n'écoitpas  moins  avare  que  cruel,  fitappeller  Abu 
lahia^  homme  de  robe ,  qui  étoic  fort  riche ,  &  lui  dit 
qu’il  avoit  befoin  de  200000  dinars.  Abu  îahia  lui  té¬ 
moigna  qu’il  n'écoic  pas  en  état  de  lui  fournir  une  fi 
grofiè  fomme.  Caher  lui  dit  alors  :  „  Abu  Ahmed  efl 
„  ici  dedans,  qui  allure  que  vous  le  pouvez  faire ,  & 

,,  ell  d  avis  que  vous  le  falliez.  ”  Abu  Iahia  encra  pour 
parler  à  Abu  Ahmed  :  mais  il  fut  bien  furpris  quand  il 
le  vit  attaché  à  la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une 
fi  grande  frayeur,  qu’il  accorda  incontinent  au  Khalife 
tout  ce  qu  il  lui  demandoit ,  &  fe  maintint  par  ce  moyen 
dans  toutes  les  charges  &  dignités  qu’il  pollédoic. 

C  AHERAII,  &  AL  Caherah,  Ville  Capitale  de 
l’Egypte,  que  nous  appelions  le  Caire ^  &  le  grand 
Caire.  L’origine  de  fon  nom  vient  de  ce  que  Giavhar 
Général  de  l’armée  de  Moez  Ledinillah  ,  premier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Fathimices  qui  avoic  fubjugué  par 
la  force  de  Tes  armes  toute  l’Egypte,  voulut  que  l’on 
jettât  les  fondements  de  la  nouvelle  Ville  qu’il  entre¬ 
prit  d'y  bâtir  fous  Phorofeope  ou  afeendant  de  Mars, 
à  qui  les  Allronomcs  Arabes  donnent  Pépicheie  de  Ca¬ 
her.,  qui  fignifie  vainquîur  &  conquérant;  de  force 
que  cette  Ville  fut  nommée  al  Caherah.,  comme  qui 
diroic  la  P'icîorieufe. 

Le  Caire  fut  bâti  auprès  de  l’ancienne  Capitale  d’E¬ 
gypte  que  Pon  nommoiepour  lois  I\ le fr  ou  Fofîhàth: 
mais  Salailin  fit  depuis  enfermer  ces  dcux.Villes  d’une 
feule  muraille  qui  avoic  26000  coudées  de  tour.  Ce 
Prince  ne  put  pas  cependant  achever  entièrement  fon 
ouvrage,  quoiqu’il  y  fît  travailler  fans  difconcinuation 
jufqu’à  fa  mort.  Giavhar  n’avoit  employé  que  5  ans  à 
bâtir  fa  nouvelle  Ville  ;  car  les  fondements  en  furent 
jettes  Pan  358*.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  968 ,  &  le  Kha¬ 
life  Moez  y  fit  fon  entrée  l’an  362*. ,  de  la  même  Még. 

Macrizi  a  fait  une  exaéte  defcripcion  de  cette  Ville , 
dans  laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y  a  été  ajouté 
depuis  la  fondation.  On  appelle  communément  aujour¬ 
d’hui  l’ancienne  Ville  de  Fofîhàîh ,  le  vieil  Caire  ;  & 
on  a  bâti  même  une  autre  Ville  nommée  Kehafch  en¬ 
tre  le  vieil  &  le  nouveau.  Ce  font  ces  crois  \ulles , 
prifes  enfemble,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  d’un  fcul 
nom  le  grand  Caire. 

Le  Khalife  Makcm  Beemrillah  y  fie  mettre  le  feu 
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par  fes  foldats  ,  qui  en  brûlèrent  la  4^.  panie  environ 
j  an  4jo  •  de  IHeg.,  de  j.  C.  1019,  pendant  que  le 
relte  de  la  Ville  étoic  au  pillage.  L’on  die  que  le  Caire 
ecoit  fi  peuplé  pendant  le  régné  des  Sultans  Mamlucs, 
quenl_année749^  de  PHég.,  dej.  C.-I343,  la  perte 
y  lailoïc  mourir  20000  hommes  par  jour ,  au  rapport 
de  Ben  Dohnak  dans  fon  hilloire. 

Mesr,  de  Fosthath,  de  Kebasch, 
éJ  de  Moez  Ledznillaii.} 

Saladin,  outre  Pcnceinte  qu’il  fit  faire  au  vieil  &  au 
nouveau  Caire,  y  fit  bâtir  une  Mofquée  &  un  College 
au  lieu  où  étoic  la  fépulcure  de  PImam  Schaféi ,  un 
des  quacre.chefs  des  Sedes  Orthodoxes  du  Mufulraa- 
mfine.  Cette  mofquée  &  le  college  qui  y  clî  joint, 
s  appellent  d'un  nom  commun ,  la  Sakhiah ,  du  nom 
de  ce  Prince,  dont  le  titre  royal  étoic  al  Malek  alSa- 
leh  :  le  bon  Roi.  Il  l’accompagna  enfuite  d'un  grand 
hôpital  qu  il  fit  bâtir  h  fes  dépens,  &  alîîgna  à  un  cha¬ 
cun  de  ces  trois  lieux  de  fort  gros  revenus,  environ 
l’an  5-2'.  de  PHég.,  qui  ert  dej.  C.  1176,  félon  le 
rapport  de  Ben  Scliohnah. 

L’on  peut  voir  dans  les  relations  modernes  de  nos 
voyageurs,  ce  qu’il  y  a  maintenant  de  plus  curieux  dans 
ccccc  grande  Ville  :  car  je  n’ai  autre  deflèin  dans  cet 
Ouvrage  que  de  rapporter  fommairement  ce  que  j’ai 
trouvé  dans  les  originaux,  donc  nos  Auteurs  ne  font 
point  de  mention. 

CAMERAS  I  ou  KaBeraseni,  funiom  d'Ahul- 
hajjan  Ali  Ben  Mohammed.,  natif  de  Bagdet,  Auteur 
de  Ahkam  Alcoran  :  des  Jugements  de  rAkoran.  Il 
mourut  I  an  de  1  Még.  540.  Ces  jugements  s’eucendenc 
des  matières  légales  &  judiciaires. 

CA  H  E  R I  :  natif  du  Caire,  ou  appartenant  â  cette 
Ville  ;  c  ert  le  furnom  de  JMohammed  Ben  Omar,  qui 
a  écrit  fur  Mfagoge  de  Porphyre,  &  qui  a  compofé 
le  Livre  intitule  Idha  al  madhuheb ,  où  il  traite  deS 
différentes  Seétes  du  Mululmanifinc.  (  V.  les  titres  de 
Sebt]  ^  de  Susi.} 

^  CAHERMAN,  fignifie  proprement  ^Intendant 
à  une  maifon.  Les  Khalifes  Abbafiîdcs  avoient  des  fem¬ 
mes  pour  intendantes  de  leur  maifon,  que  Pon  appel- 
loit  Cahermaniali,  auxquelles  ils  fe  fioientplus  qu’aux 
hommes,  de  peur  d’être  empoifonnés. 

Caherman  ert  auffi  le  nom  propre  du  pere  de  Me- 
riman,'pQxc  Sam  Suvar.  Il  ert  fumommé  Catel,k 
caufe  de  fa  valeur.  Il  y  a  un  gros  Livre  en  langue  Tur¬ 
que  intitulé  Caherman  Nameh ,  qui  ert  plein  de  fes 
exploits  fabuleux.  C’ert  proprement  un  Roman.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioch.  du  Grand-Duc. 

CA  Ml  AB  AH,  nom  d’un  des  plus  vaillants  Ca- 
pitainc.s  des  Arabes,  qui  avança  le  plus  les  affaires  des 
Abbafiîdes  dans  la  guerre  qu'ils  faifoient  aux  Oinmia- 
des.  Il  donna  bataille  h  lezid,  fils  de  Zobéir,  Général 
de  Marvan ,  dernier  Khalife  des  Ommiades ,  dans  k 
Province  d  Erak,  qui  ert  la  Chaldée.  Le  combat  étant 
•  commencé ,  fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dans 
PEuphrate  où  il  fe  noya;  fes  croupes,  qui  n’eurenc  au¬ 
cune  connoiŒmce  de  cet  accident,  continuèrent  de 
charger  leurs  ennemis,  de  même  que  s’il  eût  été  vi¬ 
vant  â  leur  tête,  &  obtinrent  une  viftoire  fignalée.  Mar¬ 
van  ayant  appris  la  défaite  de  fes  troupes,  &  ce  qui 
écoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis ,  commença  ù 
défefpérer  de  fa  fortune,  &  dit  h  fes  amis  :  „  Puif- 
„  qu  un  homme  noyé  remporte  un  fi  grand  avantage 
,,  fur  moi,  je  n’ai  plus  rien  de  bon  à  efpérer.  ”  Mar¬ 
van  en  effet  fut  peu  de  temps  après  défait  lui-même, 
en  perfonne ,  &  la  dignité  du  Khalifat  fut  transférée 
de  fa  Maifon  en  celle  d’Abbos. 

CAHUAH  &  Cahueh  :  cc  m9t  fignifie  générale- 
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ment  en  Arabe  toutes  fortes  de  boilToiis  ;  mais  il  fe 
prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  or¬ 
dinairement  Café.  11  y  a  trois  fortes  de  boilTons  qui 
portent  ce  nom.  La  première  s'appelle  Cahuat  al  Ca- 
tiat ,  ou  Caftah  ;  l.a  fécondé ,  Cahuat  al  Cafehriat  ;  & 
la  troiiierae ,  Cahuat  al  Bunniat. 

La  première  cfpece  fe  tait  avec  une  graine  qui  nous 
efl  inconnue ,  &  qui  a  été  défendue  par  les  Docteurs 
de  la  loi  en  la  Trovince  SIcmen ,  qui  cjl  Wérabk  Heu- 
reu/i,  où  elle  apris  fon  origine,  aulTi-bien  que  lesau- 
tres  ;  parce  qu’elle  cil  trop  forte ,  tSt  donne  dans  la  tête. 

l.a  fécondé  fe  fait  avec  les  goufïès  .qui  enferment  la 
feve  du  Café ,  &  nous  ne  nous  fervons  point  en  Eu¬ 
rope  de  celle-ci,  parce  que  ces  goulfcs  étant  delfé- 
chees,  fe  réduifent  en  poulîicre. 

La  troifiemc  cfpece  fe  fait  avec  la  feve  même  du 
Café,  que  les  Arabes  appellent  Btia  ou  Bumn .  qui 
cil  de  la  grollcur  d’un  pois  chiche,  &  que  l’on  trouve 
toujours  accompagnée  d’une  autre  fous  la  nicrae  peau 
ou  écorce.  Âskmns  en  parle  dans  le  fécond  livre  de 
fon  Canon,  &  en  explique  les  qualités.  C’ell  de  cette 
efpcce  de  Café  dont  nous  nous  fervons  en  ce  pays-ci, 
&  généralement  dans  tout  le  Levant. 

Cette  boilfon  a  été  long-temps  renfermée  dans  l’.A- 
rabie  :  car  ce  fut  feulement  fur  la  lin  du  9'.  (iecle  de 
rilég.  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Province  d’ie- 
men  qui  demeuroient  au  Caire,  dans  le  quartier  des 
ïémanites,  &  qui  s  en  fervoient  avant  que  de  commen¬ 
cer  leur  office,  en  introduilîrent  l’ufage  ;  cependant 
elle  ne  fut  pas  reçue  fins  conteflation  ;  car  les  plus 
fcrupulcuxia  condamnoient  abfolumcnt  :  mais  le  Mufti 
Cemaledin  Mohammed,  furnommé  Dhahhani,  &  ylA- 
hammed  al  Hadhrmni,  s’en  étant  lcrvis,  &  ayant 
connu  par  expérience  que  le  Café  les  difpolbit  à  veil¬ 
ler ,  &  à  vaquer  plus  librement  aux  exercices  fpiriiuels, 
rautoriferent  par  leur  exemple.  11  arriva  même  que 
Cemalcdâin  ayant  contraété  quelque  infinnité  dans  un 
voyage  qu’il  lit,  &  ayant  h  (bn  retour  dans  l’iémen  re¬ 
plis  1  ufage  du  Café,  il  lé  rétablit  en  peu  de  temps 
dans  une  parfaite  fanté.  Ce  Doaeur  mourut  l’an  de 
l’Hég.  875'. 

Abdaleader  Ben  Mohammed,  furnommé  alAnfàri, 
a  compofé  un  Livre  qu’il  a  intitulé  Omdat  al  Sa- 
fùat  ji  hall  al  Cahuat,  où  il  prouve ,  félon  les  princi¬ 
pes  du  Miifulmanifme,  que  la  boidbn  du  Café  doit 
être  permife,  &  que  le  mauvais  ufage  que  les  débau¬ 
chés  en  font ,  ne  doit  pas  empêcher  les  gens  de  bien 
de  s’en  fervir.  Ce  même  Aureur  rapporte  que  Fakhred- 
din  Abu  lezïd,  natif  de  la  Mecque,  a  écrit  que  fur  la 
fin  du  neuvième  fiecle  de  l’Hég. ,  &  environ  l’an  yoo, 

1  on  introduillt  à  la  Mecque  l’ufagc  d’un  nouveau  Café, 
fur  lequel  les  Dofteurs  n’ont  point  eu  de  contellation. 

(/''  DiiAiiHANt  &  AoDAi,-GaFFAR.)  Le  Livre  SAbdal- 
cader  fe  trouve  au  n».  944,  dans  la  liiblioth.  du  Roi. 

C  A I ,  en  langue  Péhéleyique  ou  de  Dilem ,  c’ell- 
i-dire  en  ancien  Perflen ,  fignifie  un  Géant  &  un 
Grand  Roi.  {V.  Caian.) 

CAI  .ÙLP,  pere  de  Soliman  Schah.  ÇV.  Caikhan.) 

Ce  nom  fignifie  un  fort  Géant,  &  un  homme  très- 

vaillante 

CA  IA' NJ  ou  Caiania'n  :  les  Caianides.,  fcconde 
dynallie  des  anciens  Rois  de  Perfe ,  qui  font  propre¬ 
ment  ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Rois  de 
Perfe  car  pour  ceux  de  la  première  dynaftie ,  qui  font 
nommés  Pifehdadiens,  il  doivent  plutôt  palier  pour 
Rois  des  Babyloniens,  des  AITyriens,  &  des  Modes, 
que  des  Perfes ,  félon  la  connoillànce  que  les  Grecs 
nous  en  ont  donnée. 

Cette  féconde  dynaftie  a  tiré  fon  nom  de  Qj/,  mot 
qui  lignifie  dans  l’ancienne  langue  Perfienne  nommée 
Péhéleyietme^  un  Grand  Roi  ou  un  Géant.  Elle  con¬ 


tient  ncui  Rois  qui  ont  régné  734  ans,  félon  le  leb- 
oc  938  félon  le  Tarikh  Montekheb;  de  force 
qu  ufàuc,  pour  remplir  ce  nombre  d’années,  compter 
nccclJairemenc  quelques-uns  de  ces  Rois  parmi  ceux 
des  Modes  ,  &  même  des  Adyriens.  Voici  la  fuccellîon 
de  CCS  Rois  félon  les  Ididoriographe.s  Perliens. 

Le  premier  Roi  &  fondateur  de  cette  dynallio,  efl 
Caieobad. 

Le  a".  Caikaus,  fils  de  Caieobad. 

Le  3  .  Caikhofru,  fils  do  Siavefeh. 

Le  4'.  Lohorafp,  fils  d’Orond  feha'h. 

Le  5'.  Kifehtafp,  fils  de  Lohorafp. 

Le  6'.  Ardfchir,  dit  Baliamàn,  fils  d’Asfeiidiâr. 

La  -  .  Homal,  fille  d'Ardfchir  liahamàii. 

Ee  8  .  Darab,  fils  de  Bahamàn. 

Le  9'.  Dara  ou  Darab,  fécond  du  nom,  fils  de 
Uarab  premier. 

Celui-ci,  qui  cil  le  dernier  des  Caianiens  ou  Cata- 
mdes,  lut  défait  par  Eskander  Rotimi  ;  Alexandre  le 
Grec,  que  nousappellons  le  Grand,  lequel  paffe  pour 
e  10  .  Roi  de  cette  dynallic,  au  rapport  de  quelques 
liitlonens. 

Khondemir  écrit  que  l’art  de  tirer  des  fléchés  fur 
porte  il  la  dernière  perfeclion  fous  le  rogne  des  Prin¬ 
ces  de  cette  dynallic  ;  c’elt  pourquoi  ou  appelle  eii- 
coie  aujûurdhiii  en  Perlé  un  arc  ibrc,  duquel  peu 
de  gens  font  capables  de  fe  lcrvir ,  Ketnân  Kctïatù  .* 
un  arc  Caianien. 

CA  1 1 A  R ,  furnom  dé  Ahmed  Ben  Abi  Daud,  Vifir 
du  Khalife  Motafièiii.  Il  portoit  ce  furnom ,  h  caulc 
que  fon  grand-pere  avoir  été  Calefate,  ou  Marchand 
de  poix.  Caiiar  ayant  été  difgracié,  fe  raoqiioitde  üeii 
Aaijat  qui  avoit  pris  fa  place  ,  fur  ce  que  fon  furnom 
marquant  le  trafic  d  huile  que  fon  pcrc  avoir  e.xercé  , 
il  n’olüic,  difoit-il,  ”  faire  fortir  le  Khalife  pendant  la 
„  pluie,  de  peur  de  perdre  fon  huile  :  ”  mais  lien 
Zaijat  lui  répondit  fort  à  propos  :  „  Vous  aviez  telic- 
„  ment  gâté  ce  Prince  avec  votre  poix  ,  qu’il  a  été 
„  belüin  d’huile  pour  le  décralfer.  ” 

C  A I A  S  S  E  R  A  H  ;  Les  Céfars.  Les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainli  les  Empereurs  Romains  :  ce  mot  efl  le 
pliiricr  de  CaifJ'ar  comme  ils  prononcent,  au-lieu  de 
Léjar. 

CAICALDI,  fiirnora  de  Salaheddin  Khalil  al 
Llani,  mots,  l’an  gûi'.  de  l’IIégire,  Auteur  du  livre 
mtltulé  Efchbah  u  al  ISadhair  fil  font. 

C  A 1 C  A  N I ,  furnom  de  Nezameddin  Ahmed  Ben 
Mohammed,  Auteur  d'un  livre  de  Fatra  ou  décilions 
des  Muftis,  noniiné  Ibrahim  Schaiah. 

CAIKAUS,  ib  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dv- 
nallie  nommée  des  Caianides.  Il  étoitou  fils  ou  petit- 
fils  de  Caieobad  fon  prédeedreur;  car  les  llilloricns 
ne  conviennent  pas  fur  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans 
la  Province  de  Mazanderan,  &  tua  le  Prince  qui  y 
comintindoit,  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  :  niais 
ayant  fait  une  fécondé  expédition  dans  le  même  pays 
il  lut  fait  prilbnnier,  &  demeura  en  cet  état  iufôu’à 
ce  que  Rollâm  le  vînt  délivrer.  ^ 

Peu  de  temps  après,  il  tourna  fes  armes  du  côté  de 
Mejr,  de  Schàm,  &  de  Rinn,  c’ell-à-dire ,  de  l’A- 
PAplt ,  de  la  Syi  le ,  ùt  de  \Afie  Mineure  ,  où  toutes 
chüfes  lui  fiiccéderent  heureufement  par  la  bonne  con¬ 
duite  &  par  la  valeur  du  même  Roliàm  ,  auquel  il 
donna  en  reconnoiffiince  de  fes  ferviccs,  &pour  mar¬ 
que  de  la  plus  grande  efiime  qù’il  lui  pouvoir  témoi¬ 
gner  ,  fil  propre  fuaur  en  mariage. 

Cette  PrineelTc  fe  nomraoit  Gehernàz  ou  Tcheher- 
miz,  nom  qui  fignifie  en  Perfien  Dotée  ou  douée  de 
toutes  les  grâces,  &  lui  apporta  pour  dot  la  charge 
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de  Ci'.piraine  général  des  armées  du  Roi  ion  pci'e  ^  à 
laquelle  la  Lieucenance  générale  &  l’adminith-arion 
de  TEtac  écoic  annexée  fous  le  ticre  de  Pehelevan  Gihàn. 

Ce  Prince  eue  deux  enfants,  nommés  Siavefch,.& 
Faramorz.  Le  premier  fut  aceufé  par  Saudabah  fa 
belle-merc,  fille  du  Roi  d'Iemen,  de  l’avoir  voulu 
corrompre;  ce  qui  l’obligea  à  quitter  la  Cour  du  Roi 
Ibn  pere,  &  à  fe  retirer  auprès  d’Afrafiah,  Roi  du 
Turketbn.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien,  &  lui  donna 
en  mariage  fa  propre  fille  nommée  Frankïs  ou  Fra;nZ' 
hiz^  de  laquelle  ileutCai  Khofrii,  qui  fuccéda  h  Cai 
Kaiis  fon  aïeul,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Siavefch,  qui  fc  faifoit  difiinguer  par  les  rares  qua* 
licés  qu’il  pofiedoit,  attira  bientôt  fur  foi  la  jaloulic 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkclhn  ;  &  cette  ja- 
loiilie  dégénérant  eVi  une  haine  mortelle  ,  fit  qu'ils 
conjureront  fa  perte ,  &  le  tuèrent  avant  que  la  Prin- 
cede  fa  femme  qui  étoit  grofiè,  ciïc  accouché.  Cn  dit 
même  que  ce  fut  le  frere  d’Afrafiâb,nomm6Garliavcrch, 
qiiEfc  fouilla  les  mains  du  fmg  de  ce  l’rince;  ce  que 
Rollém  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  fejetta  avec  une 
puilfmte  armée  dans  le  Turkcllan  ,  pillant  6c  défo- 
îanc  jufqu'à  looo  parafanges  de  pays;  6c  pour  venger 
picinement  fa  mort,  il  fit  aufil  mourir  Saudabah  qui 
étoit  la  première  caufe  du  malheur  de  ce  Prince. 

.Après  la  mort  de  Siavefch ,  ibn  cadet ,  nommé  Fara- 
morz,  le  porta  pour  heritier  6c  fuccelTèur  déclaré  du 
Roi  fcaji  pore  :  mais  Cai  Kholhï  ,  fils  de  Siavefch, 
qui  étoit  (bn  neveu ,  lui  fut  néanmoins  préféré ,  comme 
nous  allons  voir  plus  bas. 

Caikaiis  écoi:  un  Prince  fi  «applique  h  l'étude  de 
l’Afironomic,  qu’il  fit  bâtir  deux  grands  obfervatoires  ; 
l’im  dans  liabel  fur  l’Euphrate,  &  un  autre  lurleTi- 

,  au  lieu  qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Bagdet.  Plu- 
lïeLirs  Millroiïens  le  font  contemporain  de  David  &  de 
Salomon,  6c  par  conféquent  de  Lokniàn^  renommé 
pour  fl  fâgefie,  6c  lui  donnent  150  ans  do  regne. 

Le  Tdrïkh  Montekheh  dit  que  Caikaus  fit  mourir 
Siavefch  ibn  fils  pour  un  foupçon  qu'il  eut  de  lui,  & 
de  fes  amours  avec  Saudabah  fa  bclle-mcre  :  mais 
Khondevnr  rapporte  cette  hiiloire  bien  différcmmenc. 
Il  dit  que  Kaikaus  fiifint  la  guerre  dans  l'Arabie  qui 
eti  au-delà  du  Goîphe  Perfique  ,  à  Zulzogâr,  Roi  de 
Plémen ,  apprit  que  ce  Prince  avoir  une  fille  d’une  rare 
beauté;  ce  qui  le  porta  h  oft'rir  la  paix  à  l’on  ennemi, 
à  condition  qu’il  la  lui  donneroie  en  mariage- :  c'cll 
cette  Piïnccfic  que  les  Periàns  appellent  Saudabah. 
Le  pere  qui  ne  fouhaicoii  rien  tant  que  d’èirc  délivré 
d’un  tel  ennemi,  lui  envoya  aufil-tôt  fi  fille  dans  l'on 
1  laram  ou  Scrrail. 

Aufii-tik  que  KaikauS  eut  cette  Princefie  entre  fos 
mains,  il  ne  longea  plus  qu’à  faire  éclater  fijoie,  6c 
fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fûtes ,  parmi 
Icrquelles  il  s’abandonna  tellement  au  plaifir,  qu’il  ne 
fit  point  rcilcxion  qu'il  étoit  dans  un  pays  ennemi.  Ce¬ 
pendant  Zulzogâr  qui  n’avoit  donné  ià  (ille  à  Caikaus, 
que  pour  délivrer  ibn  pays  de  tels  hôtes,  &  voyant 
qu’ils  n’en  forcoient  point,  fc  fervït  de  l’occafion ,  & 
tomba  fi  à  propos  avec  toutes  fes  troupes  fur  lesPcr- 
fau'^  qui  ne  l'ongcoicnt  qu’à  fc  rejouir,  qu’il  les  fur- 
prit  entièrement,  &  fit  prifonnicr  le  Roi  avec  tous  les 
Princes  &  grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Roilàm  qui  étoit  demeuré  en  Perfe  avec  le  reilo  des 
forces  du  Royaume,  ayant  appris  la  difgrace  de  Kai¬ 
kaus,  paflà  en  diligence  dans  l'Arabie  pour  délivrer  le 
Pvoi  6c  le-?  fiens.  Zulzogâr  fichant  bien  qu’il  ne  pour- 
roic  pas  foutenir  rcfforc  des  armes  6c  de  la  valeur  de 
RollAm,  longea  à  faire  fi  paix  auill-tôt  qu’il  le  vie  ap¬ 
procher,  6c  offri:  de  rendre  la  liberté  au  Roi  6c  aux 
Seigneurs  qu’il  rcncît  prifonniers,  à  condition  qu’ils 
quitteroient  inccflammcnc  fes  Etats.  Les  offres  de  ce 
Prince  ayant  été  acccpréc.s,  ivaikaus  fortit  de  l’Arabie , 
6c  i'c  contenta  de  rempoiTcr  pour  fcul  butin  de  fon 
expédition  la  Reine  Saiitbbah  fi  femme. 


C  A. 

Cette  heureufe  encreprife  de  Rofiâm  lui  acquît  tahC 
de  réputation  dans  la  Perfe,  6c  un  fi  grand  crédit  à  la 
Cour,  que  le  Roi  ne  put  lui  réfuter  le  titre  de  Géné- 
raliffime  de  fes  armées;  il  le  lui  donna  avec  le  Tdge, 
qui  cil  une  thiare  brodée  d'or ,  que  les  Rois  feuls 
avoient  accoutumé  de  porter,  lui  accordant  auflî  le 
privilège  de  donner  fes  audiences,  afiîs  fur  un  trône 
doré;  6c  pour  comble  de  faveurs,  le  fumomma //«w- 
ten ,  c’eff-à-dire ,  fon  ami  6c  compagnon  inféparablc. 

Rûfiâm,  après  avoir  reçu  tous  Ces  honneurs,  pafià 
de  la  Cour  en  la  Province  de  Segeffan  oit  écoienc  les 
biens  patrimoniaux,  &  où  il  élevoitun  des  enfants  du 
Roi,  nommé  Siavefch,  né  d’une  autre  femme  que  de 
Saudabah.  Ce  jeune  Prince  étoit  extrêmement  aima¬ 
ble,  can:  pour  fa  beauté,  que  pour  la  douceur  de  feit 
mœurs,  &  la  vivacité  de  ibn  efprit.  Caikaus  voulut 
le  voir,  6c  Rofiâm  le  lui  envoya  avec  un  équipage  di¬ 
gne  de  là  naiilàncc  ;  mais  il  ne  fut  pas  litôt  arrivé  à  la 
Cour,  que,  pour  fon  malheur,  Saudabah  en  devint 
éperJuement  amoureufe,  6c  ne  fut  pas  long-tcmpsfans 
lui  en  donner  des  marques,  jutqu’à  ce  qu’ayant  trouvé 
l’occafion  qu’elle  cflimoit  favorable,  elle  lui  en  fit  elle- 
même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince,  bicn-loin  de  l’écouter,  lui  témoigna  un 
grand  dédain,  6c  un  extrême  dépit.  Saudabah  qui  ne 
put  foufi’rir  ce  mépris,  emportée  par  la  fureur  de  fa 
palTîon,  alla  toute  échevelée  dans  le  Maram  uù  étoit 
le  Roi,  fc  plaindre  de  la  violence  qu’elle  feignit  que 
Siavefch  lui  avoit  voulu  faire.  Caikaus  irrité  au  der¬ 
nier  point  de  l’infolencc  de  fon  fils ,  voulut  le  faire 
niourir  ;  6c  le  Prince  ne  pouvant  juilitier  fon  innocen¬ 
ce  ,  dévoie  être  une  viéfime  làciïfiée  à  la  pailion  injuilc 
de  Saudabah,  lorfqtie  le  Roi  voulant  être  entièrement 
affuré  qui  étoit  le  coupable,  commanda  qu'on  i'îc  al¬ 
lumer  un  grand  feu,  dans  lequel  l’un  6c  l’autre  paiTe- 
roient  pour  donner  une  preuve  incontcfiable  de  la  vé¬ 
rité  du  flic. 

Siavefch  fe  jecta  d’abord  au  milieu  du  braficr,  6c 
en  forcit  auifi  peu  endommagé,  que  le  vent  qui  pafïb 
au  milieu  de  la  fiamme  :  mais  Saudabah  effrayée  par 
fl  propre  conlcicncc ,  n’ofa  hafarder  cette  épreuve; 
elle  fit  voir  par  ce  refus,  qu’elle  étoit  coupable  du 
crime  dont  elle  acciilbit  le  Prince,  6c  le  Roi  l’auroic 
fait  punir  aufii  -  tôt  ,  comme  elle  le  méricoic  ,  fi  le 
Prince  ne  fc  fût  jette  à  fes  pieds,  pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  brouillcrics  de  la  Cour,  Caikaus  ap¬ 
prit  qu’Af'rafiab  avoir  pnfic  le  Gihon  avec  de  très- 
grandes  forces,  pour  lui  venir  difputer  la  couronne  de 
Perle.  Sur  cet  avis,  il  fie  aufii-tôc  afièmblerfon  armée, 
6:  en  donna  le  commandement  à  Siavefch  fon  fils,  lui 
ordonnant  en  même-temps  de  prendre  la  route  du  Se- 
geilan,  pour  fe  joindre  à  Roffara  qui  commandoit  les 
croupes  de  ces  quartiers  là,  6c  qui  avoir  ordre  de  l’ac¬ 
compagner  dans  cette  expédition.  Siavefch  exécuta 
ponÂuellement  les  ordres  du  Roi  fon  pere ,  6:  arriva 
après  cette  jonction  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du 
Khorafan ,  où  il  fc  trouva  en  préfence  de  l’armée  deg^ 
Turcs. 

Afrafiâb  voyant  fon  ennemi  plutôt  qu'il  n'avoit  pen-* 
fé,  6c  ayant  été  de  plus  troublé  pendant  crois  nuits 
confécucives  par  des  fonges  crès-fichcux  qui  le  mena- 
çoient  d’une  perce  inévitable  s’il  donnoit  la  bataille , 
réfolut  d’envoyer  fon  frere  Gariiavefch  chargé  de  pro- 
fencs  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander  la  paix. 
Le  Prince  tint  confcil  avec  Roltâm,  6c  tous  deux  d'un 
commun  accord  furent  d’avis  de  la  lui  accorder. 

Le  Roi  ayant  appris  que  fon  fils  avoir  conclu  la 
paix  avec  fes  ennemis  fans  fes  ordres,  encra  dans  une 
ibre  grande  colere,  6c  lui  manda  par  Thùs  fon  oncle, 
qu’il  renvoyât  à  Afrafiàb  fes  préfents,  6c  qu’il  entrât 
avec  l’armée  de  Perfe  dans  le  Turkeffan,  finon  qu’il 
remît  le  commandement  de  l’armée  à  Thùs,  6c  qu'il 
lui  confignàt  le  Dirfefck  Gaviani  ^  c'eit-à-dire ,  !’£- 
tendard  'Royal. 
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Le  Prince  &  Roftâin  demeurèrent  cous  deux  fore 
piques  de  ce  que  le  Roi  avoit  fi  mal  reçu  h  nouvelle 
do  la  paix  qu’ils  avoient  procurée  fi  glorieufemcnc 
pour  lui.  Celui-ci  fe  retira  fort  mécontent  chez  lui 
dans  le  pays  de  Segefian  ;  &  le  Prince  qui  ne  voulue 
pas  manquer  h  fa  parole  par  une  contravention  fi  ma- 
nifefic,  remit  le  commandement  de  l’armée  entre  les 
mains  de  Ttius  fon  oncle;  &  s’accompagnant  de  Pi* 
ran  Vifieh ,  un  des  principaux  chefs  de  l’armée  Tur- 
quefque  ,  paflà  le  Gihon,  &  fe  retira  dans  le  Tur- 
kcllan. 

Afrafiàb  reçut  ce  Prince  à  bras  ouverts ,  &  lui  donna 
peu  de  temps  après  fa  fille  nommée  Frankis  en  ma¬ 
riage  ;  mais  Garliavefcb ,  frcrc  d’Afrafiab ,  prenant  om¬ 
brage  de  cette  alliance ,  entreprit  fur  la  vie  de  Sia- 
vefeh  ,  &  le  tua  pendant  la  grofiefio  de  la  Prin- 
cefTe  fa  femme  ,  qu’il  auroit  aulTi  fait  mourir  avec 
Ibn  fruit,  fi  Piran  Vifièh,  ami  de  Siavei’ch,  ne  l’eût 
empêché. 

Frankis  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  CaiKhof- 
ru,  lequel  fuccéda  h  Caikaus  Ibn  aïeul,  malgré  tous 
les  eftbrts  que  les  Turcs  firent  pour  le  tenir  caché.  Pi¬ 
ran  Vifieh  prit  foin  de  le  faire  élever,  &  le  garantit 
toujours  des  embûches  de  G.irliavcfch,  le  meurtrier  de 
fon  perc.  Cependant  l’on  apprit  en  Perfe  la  mort  fu- 
ncfic  de  Siavefch  ;  il  y  fut  regretté  de  tous  les  Peu¬ 
ples  qui  avoient  admiré  fa  vertu ,  &  l’on  dit  que  ce  lut 
la  première  fois  que  l’on  changede  en  Perfe  d’habits 
pour  porter  le  deuil;  ufage  qui  a  été  toujours  conti¬ 
nué  depuis  ce  cemps-là. 

Rofiâm  vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavefch 
par  une  grande  irruption  qu’il  fit  en  Turkefian ,  (Scil  eut 
•aficz  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  Tes  pas  Garfiavefeh 
auquel  il  bta  la  vie  :  mais  quelque  diligence  qu'il  pût 
faire,  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de  trouver  Kai  Khofru 
que  l’on  tenoîc  trcs-foignciifemcnc  gardé.  C'efi  ce  qui 
fit  rélbudre  Caikaus  d’envoyer  en  Turkefian  Guiu,  fils 
de Gudarz , homme  d’efprit,  &  fort  intelligent,  pour 
en  apprendre  des  nouvelles.  On  dit  que  Guiu  l’ayant 
un  jour  vu  h  la  chafic,  le  reconnut  aux  traits  de  fon 
villige  ;  &  que  l’ayant  accofié ,  il  lui  dit  en  focret ,  que 
Caikaus  fon  grand  -  pere  l’avoit  dépêché  exprès  pour 
le  chercher ,  &  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les 
plus  fùrs  pour  fon  ôvafion. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qui  fut  fait  pour  fiiii- 
ver  ce  Prince,  il  faut  favoir  que  Siavefch  fon  pere, 
Jorlqu’il  lut  tué,  monroic  un  excellent  cheval ,  qui  s’el- 
fiiroucha,  &  prit  la  fuite  aufii-tôt  après  la  mort  de  fon 
maître.  Cai  Khofru  employa  toute  la  diligence  pofiible 
pour  le  recouvrer,  afin  de  s’en  fervir  û  rcxécutiondc 
fon  defiein ,  &  fut  enfin  afiez  heureux  pour  le  trouver: 
il  le  monta  aulfi-cüt;  &il  ne  fut  pas  plutôt  dcfilis,  qu’il 
fe  fencit  emporté  -avec  tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui 
l'accompagnoit ,  le  perdit  aufii-tôt  de  vue  fans  aucune 
efpérancc  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  afiliélion  inconcevable  pour  ce  fidcle 
conduflcur  :  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps  ;  car 
iettanc  fa  vue  de  tous  les  côtés ,  il  apperçue  enfin  le 
Prince  fur  la  croupe  d’une  colline,  qui  l’attcndoic  de 
piedfenne.  L’ayant  donc  rejoint,  ilsrcfolurentcnfcm- 
ble  d’aller  prendre  Frankis ,  mcrc  du  Prince  :  ils  la  mi¬ 
rent  en  croupe  fur  le  cheval  de  Cai  Khofru ,  &  ga¬ 
gnèrent  avec  une  diligence  incroyable  les  bords  du 
Gihon. 

On  ne  manqua  pas  aufiï-tôt  après  que  l’on  eut  fuh 
la  Cour  d’Afrafiab  l’cnlevcmcnt  de  Cai  Khofru  &  de 
Frankis ,  d’envoyer  des  gens  pour  le  fuivre  :  mais  le 
Prince  fentanc  leur  approche ,  fe  jetta  dans  ce  grand 
fieuve,  le  pafiîi  heureufement  à  la  nage  avec  Guiu, 
&  arriva  enfin  à  la  Cour  de  Caikaus,  qui  penfa  mou¬ 
rir  de  joie,  cmhraiTànt  la  mere  &  le  fils  avec  une  ten- 
drefiè  indicible. 

Cette  joie  fut  enfuite  un  peu  troublée  par  la  dif- 
cordc  qui  arriva  entre  les  plus  Grands  de  la  Cour  Ilir 
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le  fujet  de  la  fuccefiîon  :  car  pluficurs  feutenoient  le 
parti  de  Fraiborz  ou  Faramorz^  frere  de  Siavefch, 
&  oncle  de  Cai  Khofru ,  repréfentant  au  Roi  qu'il  ne 
pouvoit  pas  ôter  la  fucceffion  à  Ibn  fils  qui  écoit  en¬ 
tré  dans  tous  les  droits  de  fon  frere  aîné  depuis  fa 
mort,  &  que  d'ailleurs  Cai  Khofru  étoit  ifiü  d’un  fang 
mêlé  avec  celui  des  Turcs  ennemis  capitaux  desPerfans. 

Cependant  Guiu ,  fils  de  Ghadarz ,  dont  l’autorité 
étoit  très-grande,  appuyoic  le  parti  du  neveu  contre 
celui  de  l’oncle,  par  le  droit  de  la  repréfencation.  Le 
Roi,  pour  vuider  ce  dilférend,  s’avifa  d’iin  expédient 
qui  iavorifoic  fort  l’état  préfent  de  fes  affaires;  car  il 
faifoit  alors  la  guerre  dans  la  Province  d’Adhcrbigian  ; 
&  ne  pouvant  fc  rendre  maître  de  la  Ville  d’Ardebil, 
il  donna  des  troupes  à  Fraiborz,  &  d’autres  en  égal 
nombre  à  Cai  Khofru,  leur  déclarant  à  tous  deux  tpie 
celui  qui  prendroic  cette  Ville  d’afiaut ,  auroit  le  droit 
à  fil  fucccflion ,  &  remporteroit  la  couronne  de  Perl’e 
pour  prix  de  la  viéloire.  Fraiborz ,  aidé  de  Thûs  fon 
oncle,  lit  l'es  derniers  cfi'orts  pourrévluire  cette  ville 
à  l’obéifiance  du  Roi  :  mais  ce  lut  inutilement;  car 
la  gloire  de  cette  entreprife,  aufiî-bicn  que  la  fuccef- 
fion  h  la  couronne ,  écoit  defiinée  du  Ciel  à  Cai  Khofru. 
En  effet ,  ce  Prince  réulïît  fi  bien  dans  fes  attaques,  que 
fon  perc  le  voyant  retourner  viétorieux,  lui  mit  le 
feeptre  en  main,  &  fe  retira  du  monde  après  avoir 
régné  150  ans. 

CAIKAUS,  furnommé  F.zzeddin.,  étoit  fils  de 
Cai  Khofru  Gaiacheddin,  7'.  Sultan  des  Selgiucides, 
de  la  dynafiic  de  Rüm ,  c’efi-à-dire ,  de  la  race  de 
ceux  qui  ont  régné  dans  la  Natolie,  &aux  environs. 
Il  mourut  de  phthifie,  l’an  de  l’Hég.  609'.,  de  J.  C. 
laia,  après  avoir  régné  feulement  un  an;  &  Alahed- 
din  Caicübad  fon  frere  lui  fuccéda. 

CAI  K  HAN,  fils  d’Oigia-Khiin,  fils  de  Dib-Bacui , 
defceiidoit  en  ligne  dircéle  &  mafculine  di  lafeth  Ben 
Nük,  o^u^cWJaphet.,  fils  de  Noé,  au  rapport  desGé- 
néalogilles  Turcs  de  la  famille  Ochomane.  11  pafia  de 
la  Province  du  Turkefian  dans  la  Perfe  avec  les  Scî- 
giucides,  &  s'arrêta  en  la  Ville  de  Makh/in  ou  Ma- 
li<m ficuée  près  de  celle  de  .^'lerû  Schahgiân ,  une  des 
métropoles  de  la  Province  de  Khorafim. 

Dans  le  temps  que  les  Mogols  ou  Taftares  firent, 
fous  la  conduite  de  Genghizkhân ,  leur  grande  irrup¬ 
tion  dans  la  Perfe,  Caikhan  quitta  le  Khorafim,  & 
vint  s’établir  avec  fa  famille  dans  le  pays  de  Kheïath 
ou  Akhlaî  en  Arménie;  &  c’efi  de  ce  Prince  que  So¬ 
liman  Schah  ,  fils  de  Cai  Alp ,  &  aïeul  d'Oebman,  pre¬ 
mier  Sultan  des  Ochmanides,  tire  l'on  excraétion.  Voici 
l’origine  Ja  plus  ancienne  &  la  plus  certaine  que 
nous  ayions  de  la  famille  Othomarte.  (^Foyez  le  titre 
de  Dm  Bacui.  ) 

CAI  KHOSRAU  ou  Cai  Khosru',  3*  Roi  de 
Perfe  de  la  dynafiic  ou  race  des  Caianides,  écoit  fils 
de  Siavefch ,  fils  de  Cai  Kaus ,  fils  de  Caicobad  :  fa 
mere  fe  nommoit  Frankis ,  &  écojt  fille  d’Afralîab, 
Roi  du  Turkefian ,  lequel  avoit  été  maître  pendant 
quelque  temps  de  la  Perfe  fous  la  dynafiic  précédente 
des  Pifebdadiens. 

Il  naquit  4  mois  après  la  more  de  fon  pere,  &  fut 
élevé  par  Piran  Vifieh,  puis  conduit  en  Perfe  par 
Guiu,  fils  de  Gudarz,  comme  Ton  peut  voir  dans  le 
titre  de  Caikaus  fon  grand-pere.  Lorfque  ce  Prince 
fut  arrivé  à  la  Cour  de  Perfe,  il  trouva  un  fort  parti- 
élevé  contre  lui  :  carThûs,  fils  de  Naudar,  &  oncle  pa¬ 
terne!  de  Caikaus ,  favorifoit  les  prétentions  de  Frai¬ 
borz  ou  Fanimorz  qui  refioit  feiil  des  enfants  du  Roi, 
&  voiiloit  qu'il  fût  préféré  à  Cai  Khofru  fon  neveu: 
mais  la  prife  du  chdceau  de  Baharaân  dans  la  Ville 
d’Ardebil,  décida  en  fa  faveur,  comme  l'on  peut  voir 
dans  U  titre  de  Caikaus. 

Ee 
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Cai  Khofrii  étant  devenu  paifible  poïïelîeur  de  la 
couronne  de  Perfe  par  la  renonciation  de  Ton  aïeul, 
porta  la  guerre  dant  le  Turkeftan  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  ;  mais  apres  plufieurs  combats  donnés  de 
parc  &  d’autre,  qui  ne  dccidoienc  rien,  la  guerre  fut 
réduite  à  un  combat  d’honneur  qui  fe  iic  entre  douze 
Turcs  &  douze  Perfans,  ou,  comme  on  les  appelloit 
alors,  entre  douze  Tourankns  &  àiQuze  Iranietis.  Ce 
combat  qui  eft  fort  fameux  dans  les  hiiloires  de  Perfe , 
eft  nommé  en  Perficn  Genk  àuazàé  Rokh;  c’efl-à- 
dire ,  le  combat  des  douze  preux ,  ou  des  douze  Hé¬ 
ros:  c'eft  de  ce  nom  de  Rokh^  que  la  pièce  des  Ef- 
chccs,  que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour  ^ 
ell  nommée  en  Perficn  Rokh ,  d’où  les  Italiens  ont  fait 
le  nom  de  Rocco^  qu’ils  lui  donnent. 

Le  combat  fe  termina  heureufement  pour  les  Per- 
fans;  car  ils  vainquirent  les  Turcs,  &  cette  viéïoirc 
rétablit  la  paix  encre  ces  deux  nations.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée:  carSchaidah,  fîlsd’Afra- 
fiab ,  ayant  fait  une  courfe  dans  la  Province  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Khuarezm,  Cai  Khofru  y  en¬ 
voya  RofVâm  qui  le  combattit,  &  le  tua  de  fa  propre 
main;  ce  qui  fut  caufe  que  la  guerre  s'échauffa  de 
plus  en  plus  :  cependant  Cai  Khofiiï  remporta  tant 
d'avantagosfurlesTurcs,  qu’il  obligea  Afrafiab  &  Gar- 
fiavefeh  fon  frere ,  de  s’enluir  du  côté  de  l’Adherbigian , 
leur  ayant  coupé  entièrement  le  chemin  du  Turkelhn. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans 
leurs  Etats  du  côté  du  Gihon ,  furent  obligés  de  pren¬ 
dre  la  route  de  FAdherbigian ,  pour  s’ouvrir  un  che¬ 
min  au-delfus  de  la  mer  Cafpienne,  par  la  vafle  cam¬ 
pagne  de  Capgiak,  au  milieu  du  pays  des  Khozarcs: 
mais  après  avoir  couru  pendant  quelque  temps  de  Pro¬ 
vince  en  Province  avec  le  peu  de  croupes  qui  leur 
relloic,  ils  furent  enfin  acculés  dans  les  montagnes  de 
k  Médie,  &  enveloppés  parles  troupes  de  Cai  Khof- 
rCi,  qui  les  défit  entièrement,  &  leur  lit  perdre  la  vie. 

Cai  Khofru  vécut  félon  le  calcul  des  Perfans ,  90 
ans ,  &  en  régna  60.  Il  déclara  pour  fuccefîeur  fon 
fils  Lohorafp ,  qu’il  mit  en  poflèfîion  de  fes  Etats 
avant  fa  mort;  car  il  choiiic  la  montagne  de  Dianu 
gué  ou  Dilemgué  dans  la  Province  de  Ghiiân  pour 
y  faire  fa  retraite ,  &  vaquer  feulement  au  fervice 
de  Dieu. 

Pendant  fpn  règne ,  il  parut  un  dragon ,  ou  ferpent 
monrtrueux  ,  dans  les  montagnes  qui  fcparent  l’Iraquc 
d’avec  la  Perle,  auquel  qn  donnoit  le  nom  de  Gauf- 
chid  :  cet  horrible  animal  faifoic  un  tel  dégât  dans 
tout  le  pays ,  que  les  peuples  épouvantés  abandon- 
noient  leurs  maifons,  &  fuyoienc  de  tous  les  côtés. 
Cai  Khofru  entreprit  de  Fexterminer  ;  il  lui  donna 
long-temps  la  chaffe;  &  enfin,  après  Favoir  trouvé, 
il  le  combattit,  &  le  tua  de  fa  propre  main.  Il  fi:  bâ¬ 
tir  enfuite  fur  le  lieu  un  Pyrée,  ou  maifon  confacrée 
au  feu ,  appellée  par  les  Mages  de  Perfe  Atefch  ghe- 
da,  &  ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent,  cil  re¬ 
nommé  par  toute  la  Perfe,  &  conferve  jufqu’à  pré- 
fcntle  nom  de  Deîr  Caufehid-,  c’efl-h-dire,  le  Tem¬ 
ple  de  Gaufehid.  (_Lehtarikh.  Montekheb.^ 

Khonàemir  écrit  dans  la  vie  de  ce  Prince ,  qu’il  pof- 
fédoit  h  un  fouverain  degré  toutes  les  vertus  Royales  ; 
que  dès  l’entrée  de  fon  régné,  il  envoya  fon  oncle  Frai- 
burz  à  la  tête  de  trente  mille  chevaux  pour  faire  la 
guerre  h  Afrafiab,  &  voulue  que  Thùs,  fils  deNaudar, 
ion  oncle,  qui  avoit  plus  d’expérience  que  lui,  l’ac¬ 
compagnât  dans  cette  expédition. 

Lorfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Cai  Khofru, 
il  leur  dit  :  „  Vous  faurez  que  mon  pere  Siavefch 
„  avant  que  d’époufer  la  Princefîè  Frankiz  ma  mere, 

„  avoit  déjà  eu  un  fils  d’une  fille  de  Piran  Vafièh, 
,,  qui  F.avoit  autrefois  conduit  de  Perfe  dans  le  Tur- 
„  keihn  r  ce  fils,  qui  ell  par  conféquent  mon  frere, 
„  s’appelle  Funïdé ,  &  efl  Gouverneur  d’une  despla- 
„  ces  que  vous  trouverez  fur  la  frcaitierc  du  pays 
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„  où  je  vous  envoyé.  Je  vous  ordonne  donc  que  fi 
„  Foccafion  fe  prélènte  d'avoir  h  faire  à  lui,  vous  le 
„  ménagiez  de  telle  forte,  qu’il  ne  lui  arrive  aucun 
„  mal  de  votre  part;  mais  qu’au  contraire  vous  lui 
„  rendiez  toute  force  de  refpeél,  &  que  vous  luifaf- 
„  fiez  le  plus  d’honnêtetés  que  vous  pourrez.  ” 

Les  Princes,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  partirent 
pour  l’armée,  qui  marcha  aufîi-côt  vers  le  Turkeflan, 
&  il  arriva  par  un  coup  de  deflin  que  Furûdé  fe  ren¬ 
contra  le  premier  de  cous  à  leur  faire  tête.  Ce  Prince 
voyant  que  les  Perfans  s’approchoienc  de  fit  place, 
emporté  par  une  fougue  de  jeunefiè  &  de  bravoure, 
voulut  les  aller  reconnoicre,  &  efcarmoucher  avec  eux. 
1  hûs  qui  commandoic  Favanc-garde ,  voyant  ce  jeune 
Prince  qui  les  attaquoic  avec  tant  de  courage  &  d’in¬ 
trépidité,  s’informa  quel  il  pouvoir  être;  &  ayant  ap¬ 
pris  que  c’étoit  le  frere  de  Cai  Khofru ,  il  l’envoya  prier 
aufîi-côt  de  fe  retirer,  lui  faifanc  connoitre  que  la  par¬ 
tie  n’écoit  pas  égale  :  mais  Furùdé,  nonobllant  cet  avis, 
ne  laifiànc  pas  de  s’engager  toujours  de  plus  en  plus 
dans  la  mêlée,  enfin  Thiis  lui  fit  favoir  les  ordres  qu’il 
avoir  de  Cai  Khofrù  touchant  fa  perfonne.  Le  Prince 
reftifanc  cous  les  compliments  &  civilités  de  Thùs,  ne 
voulut  jamais  fe  retirer  du  combat;  de  forte  qu’à  la 
fin,  il  y  trouva  la  mort,  au  grand  regret  des  Perfans, 
qui  eufiènt  bien  voulu ,  en  exécutant  les  ordres  du  Roi , 
épargner  le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofrû  ayant  appris  cette  fâcheufe  nouvelle , 
fut  inconfoîable  ;  puis  pafîànt  tout  d’un  coup  de  la 
douleur  en  une  extrême  colere  contre  Thùs  qu’il  pré- 
tendoic  n’avoir  pas  bien  exécuté  fes  ordres,  il  écrivit 
à  Fraiborz  qu’il  le  faifoit  feul  Général  de  fes  armées, 
&  qu’il  eût  à  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Thùs,  6c  de 
l’envoyer  prifonnier  à  la  Cour. 

Fraiborz  exécuta  ponfluellemcnc  les  ordres  du  Roi  ; 
&  après  avoir  pafie  h  gué  le  Gihon ,  poufla  bien  avant 
dans  la  Tranfoxane ,  où  il  eut  d’abord  à  combattre  con¬ 
tre  Piran  Vilfeh  qui  étoic  le  plus  ancien  &  le  plus  ex¬ 
périmenté  Capitaine  des  Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas 
l’on  compte  avec  ce  vieil  Général ,  comme  il  avoit  fais 
avec  le  jeune  Furoudé;  car  il  fut  obligé  de  battre  en 
retraite ,  où  perdant  toujours  beaucoup  de  fes  gen.s , 
il  ne  trouva  point  enfin  de  falut  que  dans  une  pleine 
fuite,  en  laquelle  Fon  dit  que  Gudarz  qui  comman- 
doit  Farricre-gardc ,  perdit  plus  de  70  perfonnes  de  fa 
feule  famille. 

Aufiî-tüt  que  Cai  Khofrû  eut  reçu  la  nouvelle  de 
cette  déroute ,  il  ôta  le  commandement  de  Farmée  à 
Fraiborz,  &  le  donna  h  Gudarz  qui  avoir  confervé le 
relie  de  Farmée ,  &  lui  envoya  un  renfort  confidéra- 
bîe  avec  ordre  de  tenter  un  fécond  combat.  Thùs  ce¬ 
pendant  qui  avoit  été  conduit  prifonnier  à  la  Cour,  fe 
juflifia  pleinement  devant  le  Roi ,  &  fut  renvoyé  aufli 
avec  de  nouvelles  croupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Turcs  viflorieux  remponerent  encore  tout  l’a¬ 
vantage  qu'ils  pouvoient  defirer  fur  cette  nouvelle  ar¬ 
mée  ,  &  pouffèrent  les  Perfans  jufques  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Khorafan  où  ils  les  contraignirent  de  fe  re¬ 
trancher  &  fortifier  devant  eux.  Ce  fut-là  que  Roflâm 
les  joignit  avec  fes  troupes  :  mais  auffi  de  l'autre  côté 
Afrafiab  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  on  Roi  du, 
Cathai^  qui  avoit  une  armée  confidérable,  &  par  San- 
gal ,  Roi  des  Indes ,  donc  les  forces  n’étoienc  pas  infé¬ 
rieures  à  celles  des  Cachaiens. 

Il  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglantes  ba¬ 
tailles  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Roflam,  dont  la 
valeur  furpafibic  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitai¬ 
nes  de  fon  fiecle ,  y  fit  des  chofes  furprenantes  &  pref- 
que  incroyables.  II  y  fit  prifonniers  de  fa  main  le  Roî 
du  Cachai ,  &  Kiamus ,  un  des  Généraux  d’Afrafiab. 
Enfin,  après  un  combat  très-opiniâtre,  la  viéloire  de¬ 
meura  pleine  &  entière  du  côté  des  Perfans ,  lefquels 
après  avoir  fait  repafièr  le  Gihon  aux  Turcs ,  retour¬ 
nèrent  triomphants  chez  eux. 
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Cette  bataille  perdue  n’empéclia  pas  qu’Afrafiab  qui 
avoit  une  Iburce  IncariŒible  de  gens  de  guerre  dans  le 
Turkclbn,  &  dans  les  autres  Prôvinces  de  la  Scythie 
Orientale ,  n'artaquâc  dérechcl'  Cai  Kholru.  Ce  Prince 
le  (entant  toujours  harcelé  par  un  ennemi  qui  ne  pre- 
noit,  ni  ne  lui  donnoit  aucun  repos,  voulut  enfin  ter¬ 
miner  cette  guerre  ,  &  marcha  en  pedbnne  avec  tou¬ 
tes  fe.s  forces  contre  Afraliab.  Le  premier  choc  des 
deux  armées  fut  li  rude ,  que  Pirân  VilTeh ,  ce  grand  Ca¬ 
pitaine  du  Turkedan  ,  y  perdit  la  vie.  Quand  Gudarz 
le  vit  inolT,  il  defeendit  de  chevaU  &  lu  refîbuvenanc 
de  tous  les  bons  ofiiccs  qu’il  avoir  rendus  autrefois  à 
ISiavcfch,  Cai  Khofrû,  il  embrafla  fon  corps,  l’ar- 
rofa  ‘de  les  larmes ,  &  lui  lit  rendre  les  derniers  hon¬ 
neurs  de  la  fépukure. 

Afrafiab  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Piran 
Villèh,  qu'il  commanda  h  fon  propre  lils  nommé  Schi- 
dah,  d’aller  remplir  ia  place,  &  de  chercher  l’année 
viétorieufe  de  Cai  Khoü-u  pour  lui  livrer  imc  fécondé 
bataille.  Schidah  la  trouva  dans  la  plaine  de  Khua- 
rezm.  Ville  capitale  d’une  Province  qui  s’étend  vers 
les  embouchures  du  Gihon  dans  la  mer  Calpienne.  1! 
l’attaqua  au(îi-tur  :  mais  il  lut  tué  d'abord  dans  les  pre¬ 
miers  rangs,  &  fon  année  taillée  en  pièces. 

Cai  Ivhofrû  étant  encore  fur  !c  lieu  où  la  bataille 
s’écüic  donnée,  prononça  en  langue  Perfienne  ces  pa¬ 
roles  :  Kkuarezini  hii:U  qhi  lignifient  :  J'ai  eu  le  fuc- 
cès  tel  que  je  le  defiroh'^  &  c’eftde  ces  paroles,  que 
la  plaine  vS:  la  Province  où  le  combat  s’écoic  donné,  ont 
tiré  le  nom  q^i’elics  portent  aujourd’hui  àQ  Khnarezm. 

Après  cette  infigne  victoire  Cai  Khofrû ,  pourfuivit 
Tes  ennemis  bien  avant  dans  le  Turkcilan,  &  attaqua 
Ja  Ville  capitale  du  pays,  où  Afrafiab  faifoit  la  réfi- 
dence.  Ce  Prince  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté,  prit 
la  fuite ,  &  abandonna  la  Ville  qui  fc  rendit  aulli-tôt 
aux  Perfims  à  bonne  conipofirion.  Afrafiab  cependant 
qui  cüuroit  fugitif  de  Province  en  Province,  fut  enfin 
i-enfenvié  dans  les  montagnes  de  l’Adherbigian  ,  & 
tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofrû,  qui 
lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  dc-là  le 
Gihon ,  que  les  Perfans  établirent  le  liege  de  leur  Em¬ 
pire  dans  la  Ville  de  Palkhc  en  Khoralan,  pour  tenir 
plus  alfément  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkertan  ; 
&Cai  Khofni  ycontînuafon  féjour, jufqu’h  ccqu  ayant 
}mis  la  réfolution  de  quitter  les  affaires  du  monde,  il 
mit  la  couronne  fur  la  tctc  de  Lohorasb  fon  fils,-& 
le  retira  en  un  lieu  fi  défert  &  fi  écarté ,  que  l’on  n’ap¬ 
prit  plus  depuis  ce  cemps-là  aucunes  de  fes  nouvelles. 

La  croyance  de  pliilîeurs  de  fes  fujets  a  été ,  que 
ce  Prince  devoir  tehir  rang  parmi  les  Prophètes  &  les 
envoyés  de  Dieu  :  car  il  fit  avant  fa  retraite  une  ac¬ 
tion  qui  n’avoit  point  eu  d’exemples  avant  lui,  &  que 
l’un  ne  fut  point  avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuc- 
cfcfièiirs  ;  c’efi  qifil  fit  refiituer  h  fes  fujets  toutes  les 
Pommes  qui  avoienc  été  levées  fur  eux,  dont  l’emploi 
n'avoic  pas  été  fait  au  profit  de  l’Etat,  &  fit  faire  aufii 
à  proportion ,  autant  qu’il  lui  fut  pollible ,  la  meme  ref- 
litution  à  l’égard  des  levées  de  deniers  qui  avoient  été 
faites  par  fes  prédécefîèurs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Gtilifîan  l’infcription  que 
ce  Prince  fit  graver  autour  de  fa  Couronne ,  en  ces 
termes  :  One  nous  fert  une  longue  vie  dans  la  pojjej- 
jkn  des  '^’andeurs  de  la  terre.,  fi  les  autres  hommes 
mortels  comme  nous.,  doivent  un  jour  fouler  aux  pieds 
noire  orgueil?  Cette  Couronne  qui  ef  venue  de  main 
en  main  jufqu'à  moi,  doit pajjer  bientôt,  &  fuccejjï- 
yemenî  fur  la  tête  de  plufieurs  autres. 

CAI  KHOSRU'  Gaiatheddin,  fils  de  Kilîge, 
fils  de  Mafiîid ,  cfi  le  cinquième  ou  le  fixieme  (car  les 
i  lifioricns  varient  )  Sultan  de  la  dynafiie  des  Selgiucides 
de  Kiim,  ou  de  la  Natolie.  11  difpuca  la  Couronne  de 
fon  p:rc  avec  Soliman  fon  frcrc  aîné»  &  enfuite  avec 


Kiligc  Arllan ,  fils  de  Soliman,  fon  neveu.  11  empri- 
fonna  celui-ci ,  &  rgena  dans  lea  Etats  qu'il  avoir  ufur- 
pés  pendant  l’efpace  de  lix  ans  jufqu’en  l’an  de  l’Hég. 
6oy'. ,.de  J.  C.  laie, 

CAI  KIIOSRU'  Gaiatheddin,  fécond  du  nom, 
fils  de  Caicobad,  dixième  Sultan  des  Selgiucides,  fut 
challc  paroles  Mogols  ou  Tartaresde  fes  Etats  de  Na¬ 
tolie  &  d  Arménie  après  un  rc'jnc  de  huit  ans  i’aii 
de  l’Hég.  644".,  de  J.  C.  1246. 

CAI  KHOSRU',  3*^.  du  nom ,  fils  de  Soliman , 
fils  de  Cai  Khüfrû ,  fécond  du  nom ,  fut  le  douzième 
des  Sultans  Selgiucides  de  Rûni,  étant  encore  enfant, 
Abaka  Khan ,  Empereur  des  iVIogols ,  époufa  fa  mere , 
iSt  lui  donna  pour  tuteur  Pervaneh  Kafchi.  Il  régna  18 
ans,  h  la  fin  dcfqueis  il  fut  tué  l'an  de  PHég. , 
de  j.  C.  1^83  ,  par  l’ordre  d’Ahmed  Khan,  Empereur 
des  Mogols  ou  'lartarcs;  6t  IMafi'ud  fils  de  Caikaiis 
fut  établi  enfuite  fon  lucccllèur  par  Argoun  Khan,  qui 
avait  fuccéde  à  Ahmed  Khan. 

CAIKIITU  ou  Kaichtu,  que  l’on  prononce 
Gaikhtu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartarcs,  de  la 
race  de  Cenghizithim.  11  fuccéda  à  Argoun  Khan,  & 
eut  pour  iiicceflèur  Baidu  Khan,  qui  le  fit  mourir. 

On  l’appelle  Ibuvcnc  Kangiatu,  ou  Gangiatu;cefl 
pourquoi  vvjez  ce  titre ,  ou  U  ejï  parlé  de  lui  plus 
pankiiliCrement. 

CAICOBAD,  fils  de  Zdb,  fils  de  Tahamasb ,  fils 
de  Manugeher,  P'h  Roi  de  la  fécondé  dynalHe  de  Per¬ 
le  ,  que  l’on  nomme  des  Caianiens  ou  Calanuks.  Co 
Prince  monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  Kerfii  Schaf, 
dernier  Roi  de  la  dynallie  nommée  des  Pifehdadiens , 
tant  par  le  droit  qu’il  pretendoie  à  cette  Couronne  com¬ 
me  dcfcend'.iiK  de  la  lignée  de  Naudar ,  ou  de  Ma- 
nugeher,  que  par  le  crédit  de  Zalzer  qui  avoit  toutes 
les  forces  de  l’Etat  encre  fes  mains. 

Aulfi-tôt  qu’il  fc  trouva  en  pofièiTion  de  fes  Etats, 
il  voulut  rcconnoitre  les  obligations  qu’il  avoir  h  Zal- 
zer,  en  fiîifant  pallèr  toutes  les  charges  qu’il  polTédoic 
fur  la  tète  de  Rollâni  fon  fils.  Ce  Héros  de  la  Perfe, 
dont  les  ancêtres  avoienc  éclaté  dans  les  exploits  mÜH 
taires,  Qtomtne  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Manu- 
GEHER,)  fc  voyant  à  h  tâte  des  armées,  les  fit  mar¬ 
cher  aufiî-tôt  contre  Afrafiab ,  Roi  du  Turkefhn ,  qui  s'é- 
toic  emparé  d’une  grande  partie  de  la  Perle  après  la 
mort  de  Naudar. 

Rolldmlui  livra  plufieurs  combats,  dans  Icfquels  il 
donna  par-tout  des  preuves  d’une  valeur  extraordinai¬ 
re  ,  &  l’obligea  enfin  k  demander  la  paix  à  Cai  Co- 
bad,  qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu’elle  avoit  été 
faite  du  temps  de  Manugeher  ;  &  ainii  Afrafiab  fut 
chafic  pour  la  fécondé  fois  de  la  Perfe,  èc  contraint  de 
fc  retirer  en  fon  pays  au-delà  du  ileuve  Gihon,  laif- 
fime  Cai  Cobad  en  une  ptuiible  polièflion  de  tout  le 
Pays  d’Iran. 

Cette  giicrre  étant  finie ,  Cai  Cobad  ne  fongea  plus 
qu’à  faire  jouir  fes  Sujets  du  repos  de  h  paix  qu’il  leur 
avoit  procurée.  Il  fît  de  très-grands  préfènts  à  Rofhm, 
&  h  tous  les  principaux  Officiers  de  fon  armée,  au¬ 
gmenta  la  folde  des  autres,  &  s’adonna  aux  divertif- 
femencs  que  lui  fournifibic  le  bon  état  de  fes  affaires. 

Cai  Ccbad  régna  120  ans,  fi  on  en  veut  croire  le« 
anciens  Hifioriens  de  Perfe,  qui  écrivent  aufiî  que  la 
Prophète  Samuel  vivoic  de  fon  temps  y  &  que  ce  Prince 
apprit  de  lui,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contempo¬ 
rains,  la  connuiflànce  du  vrai  Dieu,  qu’il  adora,  &  qu’il 
fit  refpecler  dans  cous  fes  Etats. 

Ce  fut  lui  aufii  qui  établit  les  décimes,  qu’il  fit  le¬ 
ver  fur  les  terres  de  la  campagne  pour  l’entretien  de 
fes  troupes,  éc  ordonna  que  les  grands  chemins  fufiène 
marqués  de  4  en  4  mille  pas,  efpace  que  les  Perfanÿ 
E  e  ij 
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îippcllci-vt  Firfenk,  &  que  nous  nommons,  apres  les 
C'.fccs  &  les  Latins,  Parafatiges.  Il  choifit  nulU  la 
Ville  d’Hpahan  dans  la  Province  nommée  Erâk  Âge- 
vn,  c'ell-h-dire,  Xlraque  Perjkmie^  pour  en  faire  fa 
Capitale;  il  y  fit  fon  féjour  ordinaire,  &y  lut  enterré 
après  la  mort.  {Lebtarikh.  Khonclemir.') 

Le  Tarikh  Moiitekheb  ne  lui  donne  que  loo  ans  de 
reçne,  6c  dit  qu'il  régla  lès  Etats  fuivant  les  bons  avis 
que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  l'on  temps,  &  qu'il 
enibralla  leur  doélrine  6c  leur  Religion,  c’ell-à-dire,  fé¬ 
lon  fon  langage ,  qu'il  lut  bon  Mullilman. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  dont  fe  fervit  Cai 
Cobad  dans  lès  expéditions,  furent  Rollâm  ,  fumommé 
Zcheli^  à  oaulc  qu’il  étoic  natif  &  Gouverneur  de  la 
Province  de  Zablcllan. 

Maharab ,  dit  Cnbnli ,  à  caufe  qu'il  commandoic  dans 
la  Province  de  Cabul. 

Cavûn ,  fumommé  Rczni  Khüah  :  le  Chercheur  d'a¬ 
ventures. 

Kcfchvâd,  fumommé  Cuîah  :  la  Thiared'or, 

à  caulè  du  privilège  qu’il  avoit  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddin,  fils  de  Cai  Khofru , 
fut  le  lo®.  Sultan  de  la  dynafiie  des  Selgiucides  de 
Rûm,  ou  de  Nacolie;  car  il  fucceda  à  fon  frere  Cai 
Kaiis,  qui  mourut  fans  enfants  l’an  de  l’IIég.  6i6®. , 
de  J.  C.  1219.  Il  joignit  fes  aînées  à  celles  de  Malek 
al  Afchraf,  Sultan  d’Ègypte  6c  de  Syrie,  contre  Gela- 
leddin  Mancbcrni ,  Roi  des  Khuareziniens ,  qui  s’étoit 
rendu  maure  de  la  Ville  d’Akhlach  en  Arménie,  6c  me- 
neçoi:  également  les  Etats  de  ces  deux  Princes.  Ils  lui 
livrèrent  bataille  l'an  627'.  de  l'Hcg. ,  de  J.  C.  1 229, 
6c  remportèrent  fur  lui  deux  victoires  fignalées. 

Peu  de  temps  après,  Cai  Cobad  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  h  Oebi  Khan,  qui  avoit  fuccédé  aux  Etats  de 
Genghizkhan  fon  pere.  Ce  Tartare  les  reçut  fort  bien, 
loua  la  prudence  du  Sultan  leur  maître,  &  répondit 
gravement  à  leurs  compliments,  que  fi  Cai  Cobad  ve- 
noit  à  fa  Cour,  il  lui  en  donneroit  une  des  principales 
charges,  6c  le  laifièroit  jouir  des  revenus  do  fes  Etats. 
Le  Sultan ,  bien  furpris  d’entendre  parler  ce  Mogol 
d’un  ton  fi  fier,  dilllmula  fon  refientiment,  6c  fongea 
feulement  à  fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce 
Prince  lui  témoignoit.  Pour  cet  effet,  il  entreprit  des 
l'an  630®.  de  l’iiég. ,  de  J.  C.  1232,  de  rompre  avec 
ÎVIalelc  al  Afchraf,  6c  Malek  al  Kaniel,  Princes  de  la 
dynafiie  des  Jiubiies ou  Mites  ^  c'efi-h-dirc,  de  la 
Maifon  de  Saladin,  qui  régnoient  en  Egypte,  en  Sy¬ 
rie,  &  en  Méfopotamie.  Il  prit  fur  le  premier  lesVil- 
icî  d’Akhlat  &  de  Sarmani,  6c  fur  le  fécond,  celle 
de  Roha  ou  EdeJJe. 

Il  alliégea  cette  dernière  Ville  i'an  632®.  de  l'Hég.; 
6c  l'ayant  prife  par  force,  il  n’épargna  ni  le  fang  des 
Chrétiens,  ni  celui  des  Mahométans;  car  il  pilla  les 
Eglifes,  &  ruina  tout  le  plat  pays.  Les  Villes  de  Har- 
run ,  de  Racca  6c  de  Bir  fe  rendirent  aulïî  à  lui  ;  mais 
enfin  prelfé  d'un  coté  pal.  les  Mogols,  6c  de  l'autre 
par  leslobitcs,  il  fut  obligé,  après  avoir  fait  un  très- 
grand  butin ,  de  retirer  fes  troupes  de  leurs  Etats  pour 
veiller  h  la  confervation  des  fiens. 

Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de 
gloire ,  api’ès  avoir  étendu  bien  loin  fon  nom  &  fes 
eonquètes,  6c  rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides,  que  les  enfants  de  Kilige  avoient  un  peu 
flétri  par  leur  divifion ,  mourut  au  milieu  des  fiens,  l’an 
de  rilég.  634®.,  fclon  Ben  Schfjhfiah.,<\\.\\vact\.\(t  com¬ 
mencement  de  fon  régné  l’an  616,  ou  l’an  636,  félon 
Khondeniir qui  fixe  le  commencement  de  fon  régné 
en  l'année  610,  6c  qui  par  conféquent  lui  donne  26 
ans  de  rogne. 

Quelques  Uifioriens,  comme  Abulfarage  6c autres, 
écrivent  que  ce  Sultan  mourut  d'un  flux  de  fang  qui 
k  prit  au  fortir  d'un  grand  banquet  :  mais  Khondemir 
dit  ouvçrtemeDt  qu'il  fut  empoifonné  par  l'ordre  de 
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Cai  Khofrù  fon  fils,  qu'il  avoit  déclaré  fon  hériuer,  & 
qui  cflèclivement  lui  fuccéda. 

(y.  le  titre  Alueddin  ,  qui  efi  le  meme  que  Cai 
Cobad,  fous  lequel  Ürtogrul 6c Othman  fon  fils, fon¬ 
dateurs  du  grand  Empire  des  Turc.s  des  Conflantino- 
pie,  ont  fervi,  &  que  nos  Hilloriens  appellenc  ordi- 
rcment  Aladin.') 

CAI  COBAD,  fils  de  Faramorz,  neveu  de  Gaia- 
theddin  Mafiïid.  C'efi  le  dernier  Sultan  de  la  dynafiie 
des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Nacolie.  Il  avoit 
fuccédé  à  fon  oncle  qui  mourut  l'an  687®.  de  l’Még. , 
dej.  C.  12S8,  fous  l’autorité  de  Gazan  Khan,  Empe¬ 
reur  des  Mogols  ;  mais  s’étant  révolté  contre  ce  Prin¬ 
ce,  les  Tartares  envahirent  fes  Etats,  6c  lui  ôterent  la 
vie ,  éteignant  ainfi  en  fa  perfonne  la  famille  6c  la  dy¬ 
nafiie  des  Selgiucides. 

C  A I  D  U  K  H  A  N ,  fils  de  Dutumnân  6c  de  Menu- 
lun,  fepcicme  aïeul  de  Gcnghizkhan,  fut  Empereur 
des  Mogols,  ayant  échappé  feul  à  la  furie  des  peuples 
nommés  Gialair,  qui  firent  mourir  huit  de  fes  frères 
avec  la  Reine  leur  mcrc.  La  caufe  de  ce  cruel  ma(E- 
cre  fut  le  refus  qu’avoit  fait  Mcnulun  aux  Gialair,dè 
labourer  6c  cultiver  les  terres  de  fes  Etats.  le  ti¬ 
tre  de  cette  Prince]]}.') 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de 
Cin  6c  de  ]\Iagm ,  (ce  font  les  Chinois)  contre  les 
Gialair ,  leur  fit  long-temps  la  guerre ,  6c  les  réduific 
enfin  à  lui  donner  fatisfaiftion  du  cruel  attentat  commis 
fur  fa  famille.  En  effet,  les  Gialair,  par  rinten'ention 
des  Chinois,  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70  des 
principaux  Auteurs  du  crime,  qui  furent  punis  de  mort 
pour  expier  celui  de  toute  la  nation. 

Caidu ,  après  avoir  terminé  cette  guerre  intefiinc  6c 
domefiique,  régna  paifiblemcnt  fur  tous  les  Mogols, 
6c  eut  trois  enfants  nommés  Baifancor,  Giucalenghin 
6c  Giurmaghin.  Le  premier  lui  fuccéda  dans  l’Empi¬ 
re  ,  6c  les  deux  autres  devinrent  Princes  6c  chefs  de 
deux  grandes  tribus  renommées  parmi  les  Mogols, 
6c  connues  fous  les  noms  de  Tahiut.,  6c  de  Sahiut, 
(^lircondC) 

C  A I E  M  B  E  MR  I  LL  AH,  26®.  Khalife  des  Ab- 
bafiides,  étoit  fils  de  Cader  billah,  6:  lui  fuccéda  l’an 
de  riIég.  422®.,  de  J,  C.  1030. 

L’an  435 ,  le  Sultan  Gelaleddulat,  de  la  race  des  Bifi¬ 
des,  étant  mort  fans  enfants ,  fon  neveu  Abu  Calangiar, 
fils  du  Sultan  Eddulai,  lui  fuccéda  dans  la  charge  d’ii- 
mir  al  Oniara.^  c’eft-h-dire ,  de  Générali]]îme  des  trou¬ 
pes  du  Khalifat. 

L’an  440®.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1048,  ce  Sultan  mou¬ 
rut,  6c  fon  fils  Malek  Al-Rahim  lui  fuccéda  dans  la 
meme  dignité. 

L’an  447,  Rais  al  RulTà,  Vifir  du  Khalife  Caïem, 
ayant  eu  de  grands  différends  avec  Beflàffiri ,  un  des 
principaux  chefs  de  l’armée  des  Sultans  de  la  race  de 
Biiiah,  qui  gouveraoient  pour  lors  le  Khalifat,  Beflaf- 
firi  fut  oWigé  de  fortir  de  Bagdet,  &  de  fe  mettre  fous 
liproteélion  deMofianfer,  Khalife  d’Eg^’pte.  Ce  Prince 
lui  donna  des  troupes  avec  lefquelles  il  vint  piller  6c 
faccager  tous  les  environs  de  Bagdet;  ce  qui  obligea 
le  Khalife  Caïem  d’appeller  à  fon  fecours  l'ogrul  Bcg 
le  Selgiucide ,  dont  la  puilTànce  s’écoit  établie  depuis 
peu  dans  le  Khorafan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  grofiè  armée  de  Turcs,  & 
entra  dans  Bagdet,  où  il  rendit  au  Khalife  tous  les  hon¬ 
neurs  qui  étoient  dus  à  fa  dignité;  mais  le  peuple  s’é¬ 
tant  foulevé  peu  de  temps  après  contre  les  Turcs  qui 
coramectoient  des  infolences.  &  les  ayant  chargés  à 
coups  de  pierres,  Togrul  Beg  fit  piller  la  Ville  par 
les  liens.  La  fédition  ayant  été  dans  la  fuite  appnifée, 
ce  Sultan  fit  dire  au  Khalife  Caïem,  que  11  le  Sultan 
Malek  Al-Rahim,  qui  porcoit  alors  le  titre  de  Généra- 
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lilUme  des  armées  du  Khalife,  n’avoîc  point  eu  départ 
au  tuniulrc  qui  avoir  été  excité  coiitrc  les  Turcs,  il 
fût  h  le  venir  trouver. 

Ûlalek  Al-Rnhiin  fe  rendit  auprès  de  Togrul  Beg 
fous  la  bonne  loi  :  mais  Togrul  lîcg  ne  l’eut  pas  plu¬ 
tôt  encre  les  mains,  qu’il  le  faifit  de  là  perfonne,  âc 
le  lit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  en  la  peiilnne  de  ce 
Prince  que  finit  la  dynaÛic  &  la  puifïïmce  des  Sultans 
Buides,  qui  avoir  duré  jufqu’alors  127  ans. 

L'un  448®.  de  l’Hég. ,  &  de  J.  C.  1056,  BefTafiri 
s’étant  rendu  niaître  de  la  Ville  de  Moful ,  Togrul  Bcg 
s’en  approcha,  &  le  contraignit  d’en  forcir,  &  de  l’a¬ 
bandonner. 

L’an  450,  un'desfrcresdc  mere  de  Togrul,  nommé 
Ibrahim  iSh'âl,  s’etant  emparé  de  la  Ville  de  I  laraadan, 
le  Sultan  fe  mit  aufii-tôc  en  marche  pour  lui  donner  la 
chalfe.  Beintfiri  prit  cette  occafion,  &  vint  en  diligence 
àBagdct,  dont  il  fc  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  per- 
l'onne  du  Khalife  Caïcm  qu’il  enferma,  &  fit  publier 
le  nom  dcMollanfeL  Khalife  d’Egypte,  danstouccsles 
mofquécs  de  la  \'^iile. 

Togrul  ayant  appris  ces  nouvelles,  s’accommoda 
avec  ibrahim  Niàl  fou  frere,  &  tounn  aulîi-tôt  vers 
Bagdet,  où  BefTafiri  ne  fachant  quel  parti  prendre,  fe 
réfolut  enfin  à  la  fuite.  Togrul  Beg  entra  dans  la 
ville,  &  alla  incontinent  à  la  prifon  d’où  il  délivra  le 
Khidife  Caiem  ;  puis  l’ayant  fait  monter  fur  fa  mule , 
il  le  conduifit  à  picdjufqu'au  palais  Impérial,  portant 
fa  main  tantôt  h  l’écrier,  &  tantôt  à  la  bride  de  fa  mule. 
Ce  fut  alors  que  Caiem  pour  reconnoître  la  foumif- 
fion  rcfpeétueufe  de  Togrul,  lui  donna  le  titre  de 
Kokncâàin  ^  qui  lignifie  la  colonne^  ou  le  foutien  de 
la  îieUgion^  en  lui  difant  ces  paroles  ;  „  Erkeb  ià 
„  Rokneddin  :  Montez  à  cheval ,  vous  qui  êtes  le 
„  plus  ferme  appui  de  la  Religion.  ” 

L’un  451 ,  logrul  Bcg  pourfuivit  BelTifiri  jufqucs 
vers  lu  ville  de  Cufuh  dans  Tlraque  Arabique,  où  quel¬ 
ques  füldats  de  ce  Général  le  trouvant  mal  accompa¬ 
gné,  le  tueront,  &  apportèrent  fa  tète  au  Sultan. 

L’an  452,  le  Klîalifc  Cuiem  déclara  fon  fils  Ab¬ 
dallah  pour  fucccflcur  au  Khalifat,  &  le  furnomma 
AMad/. 

L’an  455,  Togrul  Bcg  mourut,  &  laifià  AIp  Arf- 
lan  fon  neveu ,  héritier  de  tous  fes  Etats ,  avec  un 
plein  pouvoir  dans  Bagdet.  Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Cuiem  pendant  les  dix  années  qu’il  régna,  entièrement 
fous  fa  dépendance  ;  &  I\JaIck  Sehah  fon  fils  lui  ayant 
lüccédé,  Caiem  vécut  encore  deux  ans  de  la  même 
maniéré  avec  lui  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  Tan  467'* 
de  THég.,  de  J.  C.  1074.  Il  avoir  joui  de  la  dignité 
de  Khalife  44  ans  &  8  mois  avec  la  réputation  de 
Prince  vertueux  &  honnête,  ayant  cultivé  les  Belles- 
Lettres,  &  s’adonnant  quelquefois  à  la  poéfie,  donc 
il  a  laifié  des  échantillons  qui  font  afièz  ellimés. 
(^Khondsmir^ 

Mirkhonà  rapporte  que  fur  la  fin  du  Khalifat  de 
Caiem ,  les  pluies  furent  fi  grandes  dans  la  Chaldce , 
ou  Iraque  Arabique ,  qu’elles  firent  grofiîr  &  débor¬ 
der  extraordinairement  le  Tygrc  ;  de  forte  que  l’on 
voyoic  les  animaux  domeftiques  «St  fimvages  empor¬ 
tés  pur  le  courant  des  eaux  :  le  Khalife  même  étant 
afils  fur  fon  trône,  en  fut  tout  d’un  coup  invefii,  & 
afiîégé  à  un  tel  point qu’il  fallut  qu’un  efclave  le  prît 
fur  les  épaules  pour  le  Ihuver. 

CAIEM  BEMRILLAH,  furnom  à'Ahmed 
Ben  AloJiammed  al-AIahadi^  fécond  Khalife  desFa- 
thimices  en  Afrique.  11  fuccéda  à  fon  pere  l’an  322*. 
de  l’Még. ,  de  J.  C.  933 ,  &  régna  1 2  011s.  Abu  lezid 
fon  Chancelier,  qui  étoiefort  puifianc,  fc  révolta  contre 
lui;  &  ayant  formé  un  gros  parti,  l’obligea  de  fe  ren- 
former  «St  fortifier  dans  le  chaccau  de  Mahadie.  Il  y 
lut  afiîégé  pendant  quelque  temps;  mais  la  mort  qui 
lui  arriva  Tan  334'.  de  THég. ,  le  mit  en  pleine  liberté. 
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Son  fils  AI  h'Ianfûr  Ifmaîl,  qu’il  avoir  déclaré  fon 
fuccefTeur  avant  fon  décès,  prit  fa  place,  &  vengea 
fon  pere ,  dont  il  avoir  tenu  la  mort  fccrete  pcndanc 
quelque  temps,  de  TafiVonc  qu’Abu  Iczidlui  avoiefaie 
Ibuifrir. 

CAIEÎVI  BnMRiLLAn,  furnom  d' Abidhaca  Ilani-^ 
zali^  fils  d’Al-Motavakel ,  i4M\halire  de  la  race  des 
Abballidcs  en  Egypte.  Il  fuccéda  h  fon  frere  Mofiaeff 
Tan  855'.  de  THég.,  de  J.  C.  1451.,  fous  Malek  al 
Dliaher  Giakmak,  lo'.  Sultan  des  Mamiucs  Circaf- 
fiens,  &  fut  dépofièdé  Tan  859  par  Malek  al  Alchraf 
InAi,  12“.  Sultan  de  la  même  dynafiic,  en  la  ma¬ 
niéré  qui  fuit. 

Le  Sultan  ayant  eu  ce  Khalife  pour  fufpeél:,  le  fie 
venir  en  fi  préfence  pour  lui  reprocher  fon  ambition  r 
car  on  Taceufoic  d’avoir  afiefté  Taucorité  fouveraine 
dans  le  temporel ,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem  crai¬ 
gnant  que  CO  Prince  ne  le  privât  de  là  dignité ,  lui  die 
bru'quement  :  „  Je  m’abdique  moi-même  du  Khali- 
„  fat;  mais  je  vous  déclare  en  même-temps  déchu  de 
„  la  qualité  de  Sultan.  ” 

Le  Khalife  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles, 
que  là  dépolîtion  fut  acceptée,  &  on  lui  déclara  en 
même-temps  que  s’ôtant  dépouillé  le  premier  de  Ion 
autorité,  il  ne  pouvoir  plus  Tcxerccr  fur  la  perfonne 
du  Sultan.  11  fut  donc  relégué  après  fa  dépolîtion  en 
Alexandrie,  où  il  demeura  prifunnicr  jufqu’à  fa  more 
qui  arriva  Tan  863“.  de  l'Hég.,  «Se  de  J.  C.  1458. 

CAIEM.  Ecn  Caiem  Al  Giuzi,  efi  !e  même 
Auteur  que  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Abibe- 
cre  Al  Datnafchki qui  a  compulc  le  Livre  intitul<$ 
Ahkàm  al  mauliid.  Il  mourut  Tan  de  THég.  551*. 

C  A I E  M.  Ebn  Caiem  Al  Giuziah  Abubecr  ,  Doc¬ 
teur  de  la  foiîle  d’Ebu  Hanbal;  c’efi  pourquoi  il  efl 
furnommé  Al  BIambali.  11  a  conipofe  Al  Coran  AS 
Ef7na  Kerim ,  qui  ell:  un  traité  des  noms  de  VAlco^ 
ran.  Il  mourut  Tan  751*.  de  THég. 

Ces  deux  titres  pourroient  bien  convenir  à  un  feu! 
Auteur,  fi  Ton  fuppofoit  que  la  date  des  années  de 
THégire  a  été  un  peu  altérée. 

CAIETBAI,  Surnommé  Al  Alalek  ^  Al  Af~ 
chraf^  Al-AIahtnudi  ^  Al-Dhakeri 17'.  Sultan  de 
la  féconde  dynafiie  des  Mamluks  en  Egypte,  com¬ 
mença  à  régner  Tan  872®;  de  THég.,  de  j.  C.  1467- 
11  avoir  été  efclave  de  Barfebai ,  iSc  fut  eiifuice  afTran- 
chi  par  Malek  al  Dhaher  Giacmak,  10*.  Sultan  de 
cette  dynafiic.  11  mourut  Tan  901*.  de  THég.,  après 
avoir  régné  29  ans  4  mois  &  20  jours.  II  y  a  eu  deu.x 
de  fes  fuccefièurs  qui  ont  pris  de  lui  leur  furnom ,  k 
favoir  Gianbalatb  le  20®. ,  &  Thumati  Bai ,  l 'h  du  nom , 
21'.  Sultan  de  la  même  dynafiie;  car  ils  font  cous 
deux  furnoramés^://y:^’/w^yÇ,  ^Caiethai.ÇAIàcrizi.'y 

C  AIMAK  &  Kimak.  (V.le  titre  de  ce  fécond  mot  ^ 
^  celui  de  Sin  ,  qui  ejî  la  Chine.') 

CA  IN  A  N  Ben  Anosch,  C’efi:  le  Patriarche  Cal- 
nan.^  fils  d’Enos,  «Se  pere  de  Malaleel,  qui  a  été  un 
des  Monarques  univerfels  du  monde,  félon  les  Chro¬ 
niques  fabuleufes  des  Orientaux. 

Il  y  a  un  autre  Cainan,  fils  d’Arphaefad,  &  perff 
de  Saleh,  que  les  Hébreux  ne  connoifienc  point,  non 
plus  que  les  Samaritains  :  mais  les  autres  Orientaux, 
qui  Tont  pris  dans  la  verfion  des  Septante,  le  font 
Auteur  de  TAfironom.ie,  &  le  fondateur  de  la  villa 
de  Harran  en  Méfopotamie. 

CAIRAV^AN  ou  Cairoan.  Le  mot  de  Caira*- 
van  ou  Kairavan.,  fignifie  proprement  &  générale¬ 
ment  une  troupe  ds  voyageurs  ou  Alarchands ,  qui  fe 
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}otgncnt  enfcmble  pour  marcher  avec  plus  de  fureté 
dam  les  pays  étrangers;  c’ell  ce  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  en  notre  langue  une  caravane^  &  en  ce 
fens  le  mot  Arabe  tire  fon  origine  du  Perfien  Kervan. 

Ce  nom  a  été  donné  aulfi  en  particulier  à  une  ville 
que  les  anciens  ont  appellce  Cyrene,  6c  à  une  Pro¬ 
vince  qui  porte  le  nom  de  Cyrénaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a  été  bâtie 
par  Akebah  Ben  Amer  Al  Sahabi ,  dans  la  Province 
qu’Afrikin  Ben  Kis,  rumommé  al-Hemiari.t  conquit 
lur  Girgir,  Roi  de  ce  pays-là,  qui  a  porté  depuis  le 
nom  i^Jfnkiah. 

Elle  lutprileparles  Arabes  Mufulmans  l’an  46®.  de 
rilég. ,  dcJ.C.  6(56,  Ibus  leKhalifatde  Moavie,  qui 
la  lit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  affez  proche, 
qui  a  porté  le  même  nom  ;  elle  appartient  à  la  Pro¬ 
vince  ééAfrïkiah,  que  les  anciens  appclloient  l'Afri¬ 
que  proprement  dite ,  &  ne  doit  pas  Ion  origine  h  une 
Caravane  qui  s'y  arrêta ,  comme  quelques  Hilloriens 
Toni  écrit. 

Cette  Ville  devint  par  faccciïion  de  temps  le  fiege 
Royal,  6c  la  capitale  des  Etats  que  les  Fathimites 
conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcall'em ,  fur- 
üommé  Mahadi.,  premier  Khalife  des  Fathimites  en 
Esrypee  ,  y  établit  Ton  léjour. 

'Caiem  Ion  fils  la  quitta ,  &  fixa  fa  demeure  à  Ma- 
liadie ,  que  fon  pere  avoir  fait  bâtir  fort  proche  de 
Cairoan. 

Al-Manffir  &  ai-Moez ,  fuccefTeurs  de  Caïcm ,  de¬ 
meurèrent  aufii  à  iMahadie,  &  ne  retoumerent  plus  h 
Cairoan  ,  juiqu’à  ce  que  ce  dernier  ayant  conquis 
l’Egypte,  ik  fait  bâtir  le  Caire,  il  y  transféra  le  fiege 
de  Ibn  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan.,  ou  la  Cyrénaique.,  reçut  en¬ 
core  dos  Evêques  du  Patriarche  d’Alexandrie  l’an  223®. 
de  ri-lég.,  qui  ell  le  837  de  J.  C.,  fous  le  regne  de 
IVIotairem,  8®.  Khalife  de  la  race  des  Abbadides.  De¬ 
puis  ce  temps-là,  nous  n’avons  point  aucune  corinoif- 
faiKC  du  Chrillianifnie  de  cette  Province. 

L’an  956®.  de  l’IIég,  de  J.  C.  1549,  Cairoan  avoir 
encore  un  Roi  particulier,  Arabe  de  nation,  qui  fut 
dépouillé  d’une  partie  de  les  Etats  par  Dragut  qui 
commandoic  dans  la  Ville  de  Tripoli,  pour  Soliman, 
JP.  diinom.  Empereur  des  Turcs.  Les  Iliiloriens  de 
ce  temps -là  nomment  cctcc  Ville  Carveiwu  .,  & 
Carrenne, 

Sanhagi  qui  a  écrit  rhifoire  de  Cairoan  fous  le 
titre  d'Akhhar  Cairoan,  remarque, aufil-bien  que  les 
Géographes  Orientaux ,  qu’il  n'y  a  point  d’autre  eau  en 
cette  Vüle  que  celle  des  puits  &  des  citernes.  Les 
Tables  Arabiques  lui  donnent  41  A  de  long. ,  &  31  A 
40'  de  lat.  Septenc. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville  qui  por¬ 
tent  le  furnom  de  Cairoani,  comme  Ben  Rafchik, 
llirnommé  (U-Cairoam  al-Schaer  :  le  Poëte  de  Cai¬ 
roan,  donc  les  ouvrages  ont  été  commencés  par  Gezdfn. 

'  Ibrahim  Ben  Ali  Ben  Temim ,  furnomme  al-llof- 
ri ,  &  Abdallah  Ben  Abizeid,  Auteur  de  Matan  al- 
rejjalaî ,  portent  aulfi  tous  deux  le  furnom  de  Cairoani. 

CATS,  nom  de  plufieurs  Rois  Arabes,  de  Ken-- 
dah  &  d’ailleurs.  (  V.  Amriülcais  ou  Amrilcais.  ) 

C-ais,  petit-fils  d’Harech  ou  d'Arecas,  Roi  de  Ken- 
dah  6c  de  Maaden,  fe  convertit  lui  &  cous  fes  fujecs 
h  la  Religion  Chrétienne,  fous  l’Empire  de  Jullinicn. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
mort  l’an  424'.  de  l'Hcg.,  cfi  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ekhtelâf  al-olama  fil  nefs  u  al-ruh,  c’ell-h- 
dire ,  les  différents  fentimenis  des  Docîeurs  jitr  la  na¬ 
ture  de  ï" aille  zi  de  l'efprit.  QK  plus  bas  Caissi.) 

CAIS,  nom  d’une  ifie  du  Golphe  Perfique,  que 
les  Perfims  appellent  aufii  Ktfch.  Elle  a  12  milles^ de 
tour,  &  fépare,  pour  ainfi  dire,  les  deux  mers  d’O- 
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iTian  &  de  Fars.  C’eft  aux  environs  de  cette  ifie  que 
le  fait  la  principale  pêche  des  perles  Orientales.  Il 
n’y  a  point  dans  toute  cette  ifie  d’autre  eau  que  celle 
des  puits,  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  jardins  &  de 
palmiers. 

CAISSAR  &  Caissar  Ru'M:Ci^/r,  &  le  Céfar 
ou  l'Empereur  des  Romains,  &plus  proprement  ce¬ 
lui  de  Confîantimple.  Le  plurier  de  ce  nom  CUCaiaf- 
fer  &  Caiajfera  :  les  Céfars  ;  de  même  c\\\'Aca[fera 
qui  ell  le  plurier  de  Kefra  ou  Kefri,  font  les  Cofroès , 
ou  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynafiies.  Les  Hillo- 
riens  Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le 
titre  de  Caijjar  aux  Princes  qui  ont  polTédé  les  pays 
que  les  Empereurs  Romains  &  Grecs  ont  depuis  con¬ 
quis  dans  l'Afie.  Ils  difenc,  par  exemple,  que  Feri- 
dun,  Roi  de  la  première  dynaftie  de  Perle,  donna  à 
un  de  fes  enfants  nommé  Salm,  le  pays  de  Rum  & 
le  titre  de  Caijfar. 

CAISSARIAH.  L’Eglife  de  fiiint  Michel,  dan* 
le  Caire  en  Egypte,  qui  a  été  autrefois  le  Temple  de 
Saturne  o\x  de  Serapis,  bâti  par  Cléopâtre ,  porte 
maintenant  ce  nom.  (^Ebn  Baîrik.') 

CAISSARIAH  %c\\h'a\.\Céfiirée  de  Syrie.  C’eft; 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  Cé'farée ,  Ville  maritime 
de  la  Palcftine,  que  les  anciens  ont  nommée  Turris 
Stratonis.  Elle  a  été  tant  de  fois  prife  &  dêfolée  par 
les  Mufulmans  &  par  les  Francs,  qu’elle  eft  prêfence- 
ment  entièrement  ruinée. 

Scherfeddin  Eaud  Ben  Mahnnid  en  étoic  natif; 
c’eft  pourquoi  on  le  furnomme  al-Caijfari.  Il  eft  Au¬ 
teur  d’un  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredh , 
intitulé  Taliah. 

CAISSI,  furnom  à' Abu  Abdallah  Mohammed 
Ben  Adalrahim  al-Garnathi ,  natif  de  la  Ville  de 
Grenade  en  Efpagne.  Il  eft  Auteur  de  Tokfat  nl-al- 
bàh  :  le  préjènt  des  cœurs,  qui  eft  dans  la  Biblioch. 
du  Roi,  n“.943.  QV.letitre  //eNoKiinAT  al-acia«.) 

C’eft  aufii  le  furnom  cPAbid  Haffan  Ali  Ben  Kha- 
làf,  h  qui  l'on  donne  aulîi  le  titre  d'Alfakih  al-Cai- 
reanî  :  le  Jurifconfulte  de  Cairoan.  11  eft  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Eadhlaî  le  ahval  Maallemin-u-al  Mo  \ 
taalemin ,  dans  lequel  il  traite  des  qualités  que  doi¬ 
vent  avoir  les  maîtres  6i  les  difciples.  Il  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n®.  599. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
CaiJJï,  a  compofé  un  abrégé  des  loix  6i  des  ftatuts 
de  l'Alcoran,  qu’il  a  intitulé  Mohkîaffar  Ahkam  al- 
Coran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’I  Iég.  437®. 

Caffî  eft  aulfi  le  furnom  à' Abu  Najfàr  Alfetah 
Ben  Ijja  Ben  Khakân  al-Afchbili,  natif  de  SevilJe 
en  Efpagne,  qui  eft  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Kelaul 
al-Ekiàn,  ^ic.'.Xfi,  collier  s  d'or,  &  d’un  autre  intitulé 
Mathrnah  al-anfus ,  &’c.‘.des  pajjîons  de  Pâme,  ^ 
de  la  concupifcence.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Maroc 
l’an  de  l’Hég.  535®.  ou  555®. 

CAISSL  Ben  Vah.asçiiiah.) 

CAISSUN,  nomanciende  la  Ville  d’Alexandrie, 
que  les  Hébreux  ont  aulfi  appelle  autrefois  Ammo» 
ou  Aminün,  félon  le  Livre  intitulé  al-Abaal- 
Batharekah  :  les  vies  des  Patriarches  d' Alexandrie. 

CAISSUNI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Megmà 
al-gialilak ,  6c  al-mogiarrahüt. 

CAITUL,  nom  d'un  lieu  fitné  fur  le  fleuve  In- 
dus,  où  il  y  a  un  Gué,  par  lequel  le  Sultan  Gelaleddin 
IMankberni  traverfa  cette  riviere  h  la  vue  de  l’armée  de 
Genghizkhan. 
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CAIUMARATH,  premier  Roi  de  Perfe ,  que 
quelques  Miftoriens  de  cecce  nation  croyent  avoir  été 
le  premier  Roi  du  monde ,  &  le  même  que  l’Adam 
des  Hébreux.  Leurs  fenciments  cependant  font  fort 
partagés  fur  le  temps  auquel  vivoit  ce  Monarque;  car 
les  uns  difent  qu’il  n’étoit  que  iiis  d’Adam,  &  frere 
de  Seth,  &  les  autres  le  fout  fils  de  Mahaleel,  &con- 
icmporain  d’Enokh. 

ilfi//A/7v/,avecla  plupart  des  Miftoriens  Arabes,  foii- 
ticnc  dans  fon  livre  intitulé  Nedham  ni  tavarîkh.t<\\iQ 
Caiuraarath  n’a  vécu  qu’apres  le  déluge ,  &  combat 
l'opinion  de  Gazait  dans  fon  ouvrage  àcFaf 

foin  al  moluk le  fait  régner  avant  ce  temps-là.  11 
foutient  que  Caiumarath  étoit  fils  de  Sem  ,  fils  de  Noé , 
qu’il  n’eft  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais 
feulement  le  troifieme ,  &  qu’il  ne  doit  tenir  le  rang 
du  premier ,  qu’à  l’égard  des  Perfans. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheh  ou  Chronique 
choijie donne  à  Caiumarath  pour  pere  Vclâd,  fils  de 
Sem,  dont  il  n’étoit  par  confequent  que  le  petit-fils: 
mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  généalogie,  Caiuma- 
rath  cil  reconnu  fans  contredit  pour  le  premier  qui 
ait  monté  fur  un  trône,  qui  ait  porté  le  7'nge  ou  la 
Couronne  Royale.,  &  qui  ait  levé  tribut  fur  les  peu¬ 
ples,  félon  Ferdujjt  dans  fon  Schah  Nameht  ouhif- 
toire  Royale  de  Perfe. 

On  donne  ordinairement  à  ce  Monarque  looo  ans 
de  vie,  &  560  de  régné  :  mais  Ferduffi  réduit  les  an¬ 
nées  de  fon  régné  qui  eut  quelque  interruption ,  aux 
trente  dernieres  qu’il  reprit  la  couronne  après  la  mort 
de  fon  fils,  comme  l'on  verra  plus  bas.  Il  commença 
le  premier  à  bâtir  des  maifons  &  des  villes  :  car  les 
hommes ,  jufqu’à  fon  temps ,  n’avoient  point  eu  d’au¬ 
tres  habitations  que  les  cavernes,  &  on  lui  rapporte  la 
fondation  des  villes  de  Balkhe,  d’iftekhare,  &  deüa- 
mavend,  dans  les  Provinces  qu'il  avoir  fubjuguées; 
car  fon  pays  natal  &  le  fiege  de  fon  Empire  étoit  la 
Province  à' ./Idherbigianqwa  l’on  peut  appeller  la  Médic. 

On  dit  que  ce  même  Roi  fut  aufii  l’inventeur  des 
étoffes  de  poil,  de  laine,  de  coton  &  de  foie,  dont 
il  enfeigna  la  fabrique  &  l’ufage ,  faifant  quitter  aux 
hommes  les  peaux  dont  ils  s’habilloient,  aufli-bienque 
leurs  cavernes  :  c’eftde  lui  que  l’on  tient  l’ufage  de  la 
fronde,  &des  autres  inftruments  &  machines  propres 
à  jetter  des  pierres,  qui  étoient  les  feules  armes  de 

CCS  temps-Ià. 

Si  Caiumarath  fut  le  premier  des  hommes  qui  jouit 
de  la  fouveraineté ,  il  fut  aufîî  le  premier  à  s’en  dégoû¬ 
ter;  car  l’on  dit  qu’il  s’en  dépouilla  pour  retoumer  dans 
fa  première  demeure  qui  étoit  une  grotte,  où  ilvaquoic 
à  prier  &  à  adorer  le  Créateur  de  toutes  chofes ,  après 
avoir  remis  fon  feeptre  &  fa  couronne  entre  les  mains 
de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roi  &  le  fondateur  de 
la  première  dynaftie  de  Perfe ,  qui  porte  le  nom  de  Pifeh- 
dadiem  ;  ce  font  proprement  les  anciens  Rois  des 
AfTyriens,  des  Babyloniens,  des  Medes  &  des  Perfes. 
(  Il  faut  voir  l'origine  de  ce  nom  dans  le  titre  de 
Huschenk.) 

Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le  pre¬ 
mier  qui  fe  fit  baifer  les  pieds  par  fes  fujets,  coutume 
que  les  Rois  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  temps- 
là  jufqu’h  préfent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  lan¬ 
gue  Perfienne  Paihùs.,  &  Rûizemin.  J1  ajoute  aufii 
que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  nom 
&  du  titre  à' Adam ,  &  qu’il  établit  le  trône  de  fon  Em¬ 
pire  en  la  Province  d’Adherbigian ,  où  les  premiers  en¬ 
fants  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure ,  après 
leur  forcie  de  l'arche ,  qu’ils  firent  au  pied  du  Mont 
Ararat  qui  eft  dans  cette  Province. 

Caiumarnch ,  pourfuit  cet  Auteur,  avoir  un  frere,  le¬ 
quel  fc  fépara  de  lui  pour  s’établir  ailleurs  ;  quelque 
temps  après,  les  deux  freres  fe  cherchant  l’un  l’autre, 
fe  rencontrèrent  auprès  d’un  lieu  du  Khorafan  qu’ils 
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nommèrent  Balkhe.,  à  caufe  des  embraffemenls  mu¬ 
tuels.,  dont  ils  s’écoient  carefiès  l’un  l’autre  à  cette  en¬ 
trevue,  (q^ï  Balkhiden  lignifie  cela  en  langue  Perfienne) 
&  ce  lieu  devint  depuis  une  puilfante  ville,  dont  les 
fondements  furent  jettés  dès-lors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants,  dont  l’aîné ,  nommé  Nat- 
hek,  fut  tué  par  des  brigands  dans  les  montagnes  de 
Damavend  où  il  chafibic.  Le  fécond,  appellé  Siamek, 
lut  celui  auquel  il  remit  fa  couronne  en  fe  retirant 
du  monde  ;  mais  il  ne  lui  furvéquit  pas  non  plus  :car 
il  fut  afiàfiiné  par  les  Géants  après  un  régné  de  peu 
d’années. 

Cet  accident  obligea  Kaiumarath  à  quitter  fa  retrai¬ 
te,  &  à  remonter  fur  le  trône  pour  venger  la  mort  de 
fon  fils.  Après  l’avoir  fait,  &  recouvré  le  corps  de  fon 
fils,  il  le  fit  inhumer,  &  allumer  fur  fa  fofiè  un  grand 
feu  qui  y  fut  toujours  depuis  entretenu,  &  que  l’on 
croit  ayoir  été  l’origine  du  culte  fuperftitieux  du  feu, 
dont  les  Perfims  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité. 

On  trouve  dans  une  ancienne  hiftoire  ou  Roman  qui 
porte  le  nom  de  Caiumarath  Nanieh ,  c’eft-à-dire , 
Vhijîoire  de  Caiumarath ,  une  tradition  qui  a  beau¬ 
coup  de  rapport  aux  rêveries  des  Rabbins.  Cette  nar¬ 
ration  fibulcufe  porte qu’Adam, après  avoir  péché,  fut 
réparé  d’Eve  fa  femme  pendant  un  long  efpace  de  temps  ; 
&  comme  il  la  chérifioit  fort  tendrement,  il  la  cher¬ 
cha  aufii  avec  beaucoup  d’inquiétude  :  mais  Dieu  qui 
vouloir  lui  faire  fencir  la  peine  de  fon  péché,  ne  per¬ 
mit  pas  qu’il  la  rencontrât  ficôc,  quoiqu’elle  fût  fur  la 
même  montagne  que  lui,  à  favoir  fur  le  mont  Araftc 
qui  eft  auprès  de  la  Mecque,  où  ces  deux  premiers 
époux  firent  plulicurs  tours  inutilement. 

Adam  s’étant  endormi ,  &  ayant  le  vifage  d’Eve  fa 
femme  forcement  imprimé  dans  fon  imagination ,  crut 
l’embrafièr.  Cette  image  amoureufe  caufa  en  lui  le 
meme  effet  que  la  véritable  pofiêfilon  auroit  pfi  pro¬ 
duire  ;  de  forte  que  la  fenience  féconde  de  ce  premier 
pere  des  hommes  étant  tombée  à  terre ,  il  s’en  forma 
une  plante  qui  prit  la  figure  humaine ,  &  devint  enfin 
le  Caiumarath  donc  nous  parlons. 

Les  Rabbins  difent  une  choie  afiez  femblable  :  car 
ris  ont  imaginé  qu’Adam,  pendant  le  temps  qu’ils  ap¬ 
pellent  de  fon  deuil  caufé  par  la  mort  de  fon  fils  Abel , 
le  fépara  d’Eve  fa  femme,  &  que  ne  pouvant  pendant 
cette  féparation  engendrer  des  hommes,  il  produiliedes 
Ginnes.,  que  nous  appelions  des  Efprits  follets. 

C’eft  par  rapport  à  cette  tradition  Orientale,  que 
quelques  anciens  Doéleurs  Chrétiens  ont  cru,  ou  au 
moins  avancé ,  que  les  Anges  avoient  des  corps ,  & 
leur  ont  appliqué  ce  qui  eft  dit  dans  la  Gewe/e ,  des  en¬ 
fants  de  Dieu  qui  convoitèrent  les  filles  des  hommes. 

les  titres  de  Dudascii,  de  Surkhrage,  de  Se- 
MENDU'N,  &  de  Seth. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
Religion  de  Caiumanith  ;  car  quelques-uns  veulent  qu'il 
ait  embrafle  celle  des  Patriarches  Seth&  Enokh  :  mais 
les  autres  le  font  Auteur  du  Magifme.,  c’eft-à-dire, 
de  Vancîenne  Religion  des  Mages  de  Perfe  qui  font 
les  Adorateurs  du  feu,  laquelle  rétablit  après 

quelques  fiecles. 

Il  y  a  aufii  des  Miftoriens  qui  mettent  un  intcn*e- 
gne  de  aoo  ans  entre  Caiumarath  ôc  Hufehenk ,  fon 
petit-fils,  qui  lui  fuccéda.  le  titre  d'Oeuz.") 

CAL  AH,  Ific  de  la  mer  des  Indes,  fituée  entre  h 
ligne  équinoxiale  &  le  premier  Climat.  Elle  eft  re¬ 
nommée  à  caufe  de  fes  mines  d’étain,  &  des  arbres 
dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  eft  habitée  par  des 
Mahomécans.  (/'.  Calé,  &  Caleh.) 

CALAKES,  un  célébré  Poëte  Arabe  nommé 
Nafrallah  Ben  Abdallah  Allakhmi  Alazheri ,  eft 
ordinairement  furnommé  Ben  Calakes  ,  &  fouvenc 
AlâazAl  Eskanderi.  Il  mourut  l’an  569'.  de  l’Hégi- 
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re ,  &  nous  a  laifTo  un  Vivan ,  ou  Recueil  de  Tes  Poé- 
/tes,  qui  elt  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  ii73. 

CAL  ANE  S  ,  efpcce  de  feutres  ou  chapeaux, 
que  Tamerlan  inventa ,  &  donna  à  les  troupes ,  loriqu'il 
entreprit  l'on  expédition  de  Perfe.  Ces  feutres  les  dé- 
fendoienc  bien  mieux  du  Soleil  &  de  la  pluie  que  les 
bonnets  ou  turbans,  &  fervoient  aulli  à  les  diltinguer 
de  leurs  ennemis. 

CAL  ANE  S  SI,  furnom  ^Abdallah  Ben  Mo¬ 
hammed,  mort  Tan  515'.  de  l’Hég.  11  cil  Auteur  du 
livre  intitulé  Erfchàd  fil  muaêdh  ,  &  d’un  autre  qui 
a  pour  titre  Adgiàz-  al-monadherin  fU  Khelâf  (/’. 
ces  titres.') 

CAL-AS  Taiïikh  Ben  Calas.) 

CALA'UN  ou  Kelau'n  ,  run';ommé  Malek  al 
Manjhr  Saifeddin ,  7'.  Roi  d'Egypte  de  la  première 
dynalliedeslSlamlucs,  fumommés  Baharites.  Il  porta 
auHî  le  furnom  de  Salehi  à.  de  JS’ngmi,  à  caiife  de  Ton 
inaitre  Saleh  Nagmeddin  qui  l’avoir  acheté  autrefois 
1000  dinars  d’or;  ce  qui  donna  occafion  de  le  fur- 
nominer  encore  Al  lignifiant  en  Arabe,  mille. 

Il  commença  l'on  régné  l’an  de  l’Hég.  678'.,  de 
J.  C.  larp,  après  que  blalek  Al-Adel  Badreddin  Sa- 
lamefch  eut  été  dépofiedé  ,  &  alla  d'abord  attaquer 
Sankar  al  afchkar,  Gouvemeur  de  Damas,  qui  s’etoie 
fait  proclamer  Sultan  dans  cette  ville  fous  le  nom  de 
Malek  al-Kamel  :  mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bientôt 
défait,  &  fa  révolte  ne  fervit  qu’à  lui  laire  perdre  l'on 
gouvernement,  qui  fut  donné  à Lagin fon Lieutenant, 
proclamé  depuis  Sultan  d’Egypte  l'an  696'. de  l'Hég. 

Calaun  fe  trouvoit  pailibk  poflèdeur  de  l'Egypte 
de  de  la  Syrie  l’an  679;  mais  il  eut  l’année  fuivante 
une  grande  guerre  à  foutenir  contre  Abaka  Khan ,  fils 
de  ifülagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares.  Ce 
Mogol  ailiégea  la  ville  de  Rohabah  en  Syrie,  &  en¬ 
voya  delà  Mangu  Timur  fon  frere  avec  80000  che¬ 
vaux  vers  D.unas.  Le  Sultan  partit  d'Egypte  avec  l'es 
Mamlucs,  de  combattit  fi  vaillamment  contre  les  Tar¬ 
tares,  qu'il  défit  entièrement  leur  armée  dans  U  cam¬ 
pagne  de  Hems ,  ou  Kmefje,  contraignit  Mangu  'l'i- 
mur  de  prendre  la  fuite  ,  &  Abaka  meme  de  quitter 
le  fiege  de  Rohabah,  pour  l'e  retirer  bien  avant  dans 
la  Perfe. 

L’an  de  l’Hcg.  681*.,  Abaka  Khan  étant  mort  après 
17  ans  de  régné,  fen  frere  Nikudar  Oglânlui  fuccéda; 

ayaHt  embrallè  la  Religion  Mabomécane,re  fit  nom¬ 
mer  Ahmed  Khan.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  trône ,  qu’il  envoya  le  Scheikh  Cochbeddin  Mah- 
inud  AlfchiraEi  en  ambalTade  à  Calaun ,  pour  lui  don¬ 
ner  part  de  fa  converfion  au  Mufulnunifme,  &  lui  faire 
cntendi-e  en  même-temps  qu'il  vouloit  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  lui,  de  avec  tous  les  Mufulmans:  mais 
le  re^ic  de  ce  Prince  fut  fort  court  ;  car  Argun ,  fils 
d’Abaka,  lui  ôta  fes  Etats  &  la  vie  l’an  682. 

Le  Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Ar- 
gùn  Khan ,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  pacifier  fos 
Etats  au-dedans;  h  cet  effet,  il  attaqua  &  prit  le  fore 
château  de  Crak  fur  les  enfants  du  défunt  Sultan  Bi- 
bars,  donc  l’un  fe  nommoit  Khcdhcr,  de  l’autre  Sa- 
lamefch. 

L'an  688 ,  le  Sultan  Calaun  afilégea  la  ville  de  'l'ri- 
poli  en  Syrie,  &  la  prit  par  force  :  elle  fut  entière¬ 
ment  pillée,  &  l’on  dit  que  le.s  Egyptiens  y  trouvè¬ 
rent  de  grandes  richcircs;  car  les  Francs  fur  lefqucls 
elle  fut  prife,  la  tenoient  depuis  l’an  503*.  de  l’Hég., 
de  ].  C.  1109,  ^  s’y  étolenc  maintenus  contre  tous 
les  efforcs  que  .Saladin  &  les  autres  Rois  d’Egypte  & 
de  Syrie  avoient  faits  pour  les  en  chafl'er. 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortiticacions  &  les  mai- 
funs  de  Tripoli ,  de  la  fit  rebâtir  en  l'état  qu’elle  cil 
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aujourd'hui.  Cette  expédition  fut  la  demiere  qu'il  fitî 
car  il  mourut  l’année  fuivante  698^.  de  l’Hég. ,  de 
J.  c.  1290,  après  avoir  régné  près  d’onze  ans,  & 
laifie  fa  couronne  à  fon  fils  Salaheddfn  Khalil,  quifuc 
furnommé  Malek  Al  Afchraf  {Ben  Schohnah.  ) 

C  ALCANDASCH,  Fête  qui  tombeau  premier 
jour  du  mois  appcllé  Camin  al  akher,  dans  le  Calen¬ 
drier  Syrien.  (  V.  Canu'n.  ) 

CALCASCHDI,  furnom  de Gemaîeddin  Ibra¬ 
him  Ben  AU,  Auteur  à'Arbain  al  aj'châriàt.  Il  eft 
more  dans  le  huitième  iiecle  de  l’Hég. 

C  A  L  D  A  N 1 1 N  ;  Les  Chaldéens  ou  A/fyriens. 
Nîiairi  &  Majfùdi  rapportent  dans  leurs  hifloires  les 
anciennes  dynalHes  de  ces  Peuples  fous-  ce  nom. 

CALE',  4'.  Giug  ou  Cycle  de  la  durée  du  mon¬ 
de  ;  nous  fommes  maintenant  dans  le  cours  de  ce  cy¬ 
cle,  lequel  dl  déjà  avancé  ;  mais  il  comprend  plufieurs 
leks  ou  centaines  de  milliers  d’années ,  félon  la  tradi¬ 
tion  des  &  Philofophes  Indiens.  Giug.) 

CALEB  Ben  Jufna.  Les  Mufulmans  difent  que 
Caleb  fut  le  fucccllèur  de  Jofué  dans  la  prophétie  & 
dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  (  F.  le  titre  de 
Felestin.  ) 

CALE  H.  C’efl  ainfi  que  les  Géographes  Arabes 
appellent  la  ville  de  ficuce  fur  la  côte  de  Ma¬ 

labar  aux  Indes.  {F.  ci-defjus  Calaii.) 

C  A  L  E  M ,  Ville  du  pays  des  Nègres.  {F.  Giimi.) 

CALENDER,  efpece  ào.  Derviches  (\\ii  font 
répandus  dans  la  Perfe  &  dans  la  Turquie,  donc  la  vie 
reiigieulè  n’dl  pas  généralement  approuvée  par  les 
Mahométans  ;  parce  que  leurs  moeurs  ne  fe  trouvent 
pas  (i  réglées  que  celles  de  quelques  autres  Derviches, 
qu’ils  clHment  davantage.  Saadl  dans  fon  Gulifîun  les 
taxe  de  gourmandife ,  lorfqu’il  dit  que  les  Sages  pren¬ 
nent  leurs  repas  dans  des  intervalles  éloignés.  ,,  Les- 
„  honnêtes  gens  ne  mangent  janrais  leur  faoul;  lesdé- 
„  vots  n'en  prennent  qu’autant  qu’il  leur  en  faut  pour 
„  vivre  &  ne  pas  mourir  :  mais  les  jeunes  gens  ont 
„  accoutumé  de  manger  jufqu’à  ce  qu’on  leur  ôte  le 
„  plat,  &  les  vieillards  jufqu’à  ce  que  la  Tueur  leur 
„  monte  au  vifage.  ” 

Il  conclut  par  les  Calenàers ,  qu’il  dit  ne  fortir  ja¬ 
mais  de  table ,  tant  que  la  refpiradon  leur  dure ,  &; 
qu’il  y  relie  quelque  chofe  à  manger.  Il  dit  aufii  eh 
un  autre  endroit  „  que  deux  fortes  de  perfonnes  ne 
„  doivent  pas  être  fans  fouci ,  à  l'avoir  un  marchand 
„  dont  le  vailTëau  s’ell  perdu,  ôtun  riche  héricierquî 
„  efl  tombé  entre  les  mains  des  Calenders.  ” 

L’an  898'.  de  l’Hég.,  un  Calender  s’approchant  de 
B.ajazet  II  qui  rctournoit  d’Albanie  à  Andrinople,  mit 
la  main  à  un  fabre  qu’il  tenoit  caché  fous  fon  man¬ 
teau  de  feutre,  pour  l’afianiner  :  mais  Iskcnder  Bafià 
lui  déchargea  un  fi  grand  coup  de  fa  raafi’e  d’armes  fur 
la  tête,  qu’il  le  coucha  par  terre,  avant  qu’il  eût  frappé 
le  Sultan. 

L’an  935'.,  Calender  TcheleFMe  fouleva  dans  la 
Natolie  contre  Soliman ,  qui  envoya  Ibrahim  Bafia 
contre  lui.  Ce  Calender,  qui  avoit  peu  de  troupes,  fut 
entièrement  défait. 

C ALENGIAR, château  de  la  Province  dcKho- 
rafan,  dans  lequel  Mahniud  le  Gaznevide  tint  pi'ifon- 
nier  pendant  7  ans  ll'raël ,  fiU  de  Selgiiik.  {F.  le  titre 
des  Selgiucides.) 

;  CALGILIN,  Ville  du  pays  nommé  liahafchah , 

c’efi- 
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c‘eft-h-dîre ,  des  ÂhyJJïns  ou  de  VEthiopîe.  Elle  efl 
ficuce  dans  une  campagne  fore  déferee  à  l’Occidenc  de 
IVIancunah,  Ville  du  même  pays  qui  elt  fur  la  Mer 
ronge.  Calgiim  ell  plus  avant  dans  les  terres  de  quel¬ 
ques  journées. 

C  A  L I ,  fumom  à'AÎbu  Ifmaël  Ben  Cajjem  qui 
ell  qualifié  Lagavi.,  c’eft-à-dire ,  RJiétoricien  &  Dé- 
clamateur^  mort  l'an  356'.  de  l'Mcg.  Il  ell  Auteur  du 
Livre  intitule  Barè figarib.  (V.  aii^  CauiM  al  Cali.) 

CALII^A'M  U  Damnah,  Livre  fort  renommé 
dans  tout  l’Orient,  qui  porte  encore  le  titre  Pcrfien 
de  Humaiun  Namé e’efl-à-dire,  le  Livre  augîijîe. 
KhondemiràÀz  que  ce  Livre  fut  compofé  en  faveur  de 
Baharam  Schah,  pénultième  Sultan  de  la  dynallie  des 
Gaznevides ,  Prince  d’un  très-grand  mérite ,  6c  qui  fa- 
vorifoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres. 

L’Auteur  du  Lebîarikh  écrit  dans  la  vie  de  ce  meme 
Prince,  qu'il  aimoit  extrêmement  les  lettres,  &  ceux 
qui  en  faifoicnc  profefHon  ;  que  l’on  lui  dédia  pludeurs 
beaux  Ouvrages,  &  entr'autres,  celui  de  KalUah  & 
Datnnah ,  compofé  par  Nafrallah.,  fils  d’Abdelhamid , 
en  l'état  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  dans  la  langue 
Perfienne,  en  profe,  6c  que  ce  fut  le  Poète  Koudeki 
qui  le  mit  depuis  en  vers.  C’cfl  ce  meme  Livre  le¬ 
quel  a  été  traduit  en  langue  'l'urque,  &  qui  porte  le 
titre  diAnvàr  Sohaili  :  les  lumières  de  SohaiR  ou  de 
Vafîre  qui  porte  le  nom  de  Campus.  (^F.  ce  titre  ^ 
celui  de  Mumaiün  Namé.)  Calilah  &  Damnah  font 
les  noms  de  deux  Schacals  (efpece  de  Renards')  qui 
font  les  principaux  interlocuteurs  de  ce  Livre ,  com¬ 
pofé  en  forme  d’Apologues  6c  de  Dialogues  que  les  ani¬ 
maux  font  entr’eux. 

CALIMI,  furnoni  de  Mogireddin  Abu  lemen 
Abdalrahman.^  mort  l’an  de  l’Hég.  927®.,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Uns  al  KhaliL  qui  eft  un  traité  des 
deux  pèlerinages  de  Syrie.,  à  favoir,  de  Jcrufalem  6c 
de  Hébron. 

CALINI,  furnom  de  Celaleddîn  Mohammed, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afchrak  ak  al  ojjul,  ^c. 

CALIUN,  château  fort  proche  de  la  Ville  de 
Herat  en  Khorafan.  MoHAMftiED,  Sultan  de 
Wtuarezm.) 

CALMADHA  6c  Calmadhi  :  Ville  de  Plfle  de 
Sarandib,  ou  Zeilan,  félon  Edrijjî. 

CA LOG HEROS  6c  Calogria  :  Religieux  6c 
Religieufe  Grecs  de  nation,  6c  Chrétiens  de  Religion, 
dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs.  Les  Turcs  fe  fer¬ 
vent  de  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appel¬ 
ions  vulgairement  Caloyers. 

C  AM  A  KH,  Ville  d'Arménie. 

CAMAH  JosEFi  :  Froment  de  Jofepk.  Efpece  de 
bled  qui  ne  croît  nulle  part  ailleurs  qu’en  Egypte. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Chrétiens  6c  les  Mu- 
fulmans  d’Egypte ,  attribuent  tout  ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur  en  leur  pays  à  Jofeph ,  6c  ce  qu’il  y  a  de  mauvais 
ï  Pharaon.  {F.  le  titre  de  Giovaher  al  bohour.) 

CAMAR.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe,  la  Lune. 
Giabal  al  Camar  :  montagne  de  la  lune.  Il  y  a  deux 
montagnes  qui  portent  ce  nom  :  la  première  6c  la  plus 
fameufe  eft  celle  d’Ethiopie ,  qui  efl  à  16  au-delà  de 
l'Equateur,  ou  ligne  équinoxiale,  vers  le  Pôle  Antarc¬ 
tique.  Elle  a  h  fon  pied  dix  fontaines  ou  fources 
d’eau,  defqiielles  le  Nil  prend  foii  origine,  félon  Edrijjî. 
(F,  Nil.) 
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La  féconde  montagne  qui  porte  ce  nom ,  efi  dans 
l'Arabie  heureufe,  en  une  petite  Province  nommée 
Hadhramuth ,  entre  les  Villes  de  Scharma  6c  de  Mer- 
bath. 

Les  Mycbologifies  Arabes  appellent  Sahour  :  Y  étui 
où  la  Lune  fe  cache  dans  le  temps  de  fon  éclipfe  ;  6c 
les  Alcoraniltcs  vantent  fort  impertinemracnt  un  mira¬ 
cle  de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  la 
lune  en  deux  derrière  une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le  genre  mafculin  à  la  lune,  6c 
le  féminin  au  foleil  ;  en  quoi  ils  imitent  les  Hébreux, 

CAMAR,  efl  aufîi  le  fumom  d’un  Poète  Perfien 
nommé  Gadhanfer ,  qui  efl  Auteur  d’un  Poème  inti¬ 
tulé  PiV-ve  Givàn,  c’elt-à-dire  en  Pcrfien,  le  vieillard 
&  le  jeune  homme,  dans  lequel  tous  les  avantages  de 
la  vieülcnè  6c  de  la  JeunefTe  font  décrits  avec  beau-» 

,  coup  d’élégance. 

CAMAR  Khorasan  :  Lune  du  Khorafan.  Ti¬ 
tre  6c  furnom  àîAlaeddin  Abulôla  Mohammed ,  Ben 
Behefchii  al  Esj'arâtii,  Auteur  d'un  commentaire  fur 
le  Livre  Samarcandi,  intitulé  Adab,  qui  ell  un 
traité  de  morale.  (F.  aujjî  Laab.) 

CAMAREDDIN  Khan,  Roi  des  Mogols,  qui 
donna  fa  fille  en  Mariage  à  Tamerlan ,  après  qu'il  eue 
défait  le  Sultan  Huflàiii  ,  6c  fe  fut  rendu  maître  de 
Samarcand.  Ils  étoient  tous  deux  de  la  Religion  de 
Gcnghizkhan,  6c  ennemis  capitaux  des  Mufulmans; 
c’ell  pourquoi  Tamerlan  obtint  aifément  de  lui  tous 
les  fccours  de  croupes  dont  il  avoit  befoin  dans  fe^ 
entreprifes. 

CAMBALU.  QC  Khan  Baleg,  ^  Cabalig.) 
C'ell  la  Ville  Capitale  du  Cathai  ou  de  la  Chine  Orien¬ 
tale  &  Septentrionale  ,  que  nous  appelions  mainte¬ 
nant  Pékin. 

CAMBESSOS  :  Cambyje,  Roi  de  Perfe.  (^F.  le 
titre  de  Jehudith  ,  qui  efl  la  Judith  des  Livres  facrés.) 

C  AME  L  6c  Kamel,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
accompli  &  parfait,  ell  devenu  le  fumom  de  plu- 
fieurs  perfonnages,  6c  le  titre  de  beaucoup  de  Livres. 

C  A  M  E  L ,  al  Malek  al  Camel  ,  Roi  d’Egypte , 
étoiefilsde  Malek  al-Adel  Abubecr,  fils  d'Aiitb  ou  de 
Job,  6c  par  conféquenc  neveu  de  Saladin  ,  frere  de 
Malek  al-Adcl.  Il  fuccéda  à  fon  pere  Fan  615®.  de 
FHég. ,  de  j.  C.  1 2 1 8  ;  6c  Fan  618,  étant  accompagné 
de  lés  freres,  6c  autres  Princes  de  firmailbn,  il  allîé- 
gea  les  Francs  dans  la  Ville  de  Damiette  qu’ils  te- 
noicnc  depuis  environ  deux  ans,  &  les  obligea  de  fe 
rendre ,  en  llipulanc  la  liberté  des  prifonniers  faits  de 
part  6c  d’autre. 

Ce  Sultan ,  après  s’être  rendu  maître  de  Damiette  , 
en  convertit  la  grande  Eglife  en  Mofquéc ,  6c  bâtit  une 
nouvelle  Ville  au-lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  au- 
defîùs  de  Damiette.  Il  la  nomma  Manfurah ,  pour  mar¬ 
que  de  là  viéloire,  &  en  étendit  les  murailles'  6c  les 
fortfications  d’un  coté  jufqu’à  Damiette,  6c  de  l’autre 
jufqu’h  la  ville  nommée  Afchmûn. 

Cependant  les  Francs  qui  recevoienc  tous  les  jours 
de  grands  fecours  de  l’Europe,  continuoienc  de  faire 
la  guerre  dans  la  Syrie,  aux  autres  Sultans  Aiubites; 
car  c’eflainfi  que  s'appelloienc  les  Princes  régnants  de 
la  poUérité  de  Saladin. 

Malek  al-Moaddham,  un  d’entr’eux,  avoit  fait  dé¬ 
molir  les  murailles  de  Jérufalem,  de  peur  que  les 
Francs  ne  s’en  emparaiïënt;  de  forte  que  Malek  al- 
Camel,  qui  s’écoic  rendu  puiflànc  en  Syrie  aux  dépens 
de  fes  freres,  6c  de  Tes  autres  proches  parents,  fut 
enfin  obligé  de  conclure  la  paix  avec  eux,  6c  de  leur 
'  '  Ff 
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tibandonncr  Jérufalem  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
Tcrre-niinre. 

En  l’an  6^0”.  de  rtlég,,  de  J.  C.  1232 ,  le  Sultan 
Camel  eut  de  grands  démêlés  en  Syrie  &  en  Méfo- 
poramic,  avec  Alacddin  Caicobad,  Sultan  des  Selgiu- 
cidcs  de  Natolie.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  Ville  de  Roha 
ou  Edefe  :  mais  Caniel  la  reprit  4  mois  après  ^  &  fans 
lesTartares  qui  commençoient  aie  Terrer  de  fort  près, 
il  aurois  pourfuivi  plus  loin  Tes  conquêtes. 

L’an  635 ,  Malek  al  Afchraf  Muflâ,  frere  de  Camel, 
étant  mort  à  Damas,  &  ayant  déclaré  pour  héritier  de 
lés  Etats  un  de  fcs  autres  frères  nommé  Malek  al-Sa- 
Jeh  Ifmacl,  Malek  al-Camcl  partit  auffi-tôt  d’Egypte, 
&  vint  laflicger  dans  cette  Ville.  Malek  al-Saleh  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  compoficion,  &  de  recevoir  en 
échange  de  la  Principauté  de  Damas  les  V'^illcs  de  Baal- 
bek,  de  Becaah,  &  de  Bofra. 

Aulh-tüt  que  Camel  fe  fut  rendu  maître  de  Damas, 
il  envoya  Tes  troupes  pour  chafTer  Malek  Mogiahed 
de  la  Ville  de  Ilems  ou  d’Emefîé  ;  mais  dans  le  temps 
qu’il  pourfuivoic  la  conquête  de  la  Syrie,  &  qu’il  rou- 
loit  dans  fa  tête  de  grands  dcfTcins  contre  les  Francs 
&  contre  les  Tarcares  &  les  Selgiucides ,  qui  confi- 
noient  de  tous  côtés  Tes  Etats,  il  mourut  cette  même 
année  635'.,  qui  eil  de  J.  C.  1237,  dans  la  Ville  de 
Damas,  après  20  années  de  régné  en  .Egypte  &  en 
Syrie.  L’on  remarque  qu'il  lui  arriva  la  même  chofe 
qu’a  Moavic,  I"”.  Khalilc  des  Ommiades,  lequel  après 
avoir  conimadé  durant  20  ans  dans  Damas  en  qualité 
de  Gouverneur ,  y  régna  20  autres  années  avec  la  di¬ 
gnité  &  raucoritc  de  Khalife  :  de  même  ce  Sultan  après 
avoir  gouverné  fous  l’autorité  &  dans  la  dépendance 
des  autres  Princes  ,  pendant  20  ans,  ces  Provinces, 
les  gouverna  encore  autant  de  temps,  en  maître  ab- 
folu  &  indépendant. 

Malek  al-Camel  mourut  avec  la  réputation  d’un 
Prince  Page  &  favant.  L’Egypte  reçut  de  lui  de  grands 
avantages,  6c  les  Gens  de  Lettres  en  particulier  lui  eu¬ 
rent  beaucoup  d’obligation;  car  il  tenoit  fouvent  des 
conférences  &  des  difpuces  dans  fon  palais ,  dans  lef- 
quelles  il  leur  propofoit lui-même plulieurs difficultés, 
tantôt  fur  les  Belles-Lettres,  &  tantôt  fur  la  Jurifpru- 
denceMufulmane,  &  il  ne  les  congédioit  jamais,  qu’il 
ne  les  eût  réglés  de  préfents  confidérables. 

IMalck  al-Saieh  Aiûb  fon  lils  lui  fuccéda  l’an  636®. 
de  l’Hég.,  dans  les  Etats  de  Syrie,  &  alla  l’annéeVui- 
\'ancc  prendre  polTeflion  de  ceux  d’Egypte, 

Scherif  al  Jidriffî  dédia  à  Malek  al-Camel  fon  Livre 
dt-s  Pyramides  d' Egypte ^  comme  il  témoigne  lui-même 
dans  là  Géographie. 

CAMEL  ou  Kamel,  Livre  hiHoriquc,  compofé 
en  deux  volumes  par  Moharrad.  Cet  ouvrage  n’ap¬ 
proche  pas  du  Kamcl  d'Ehn  al  Athir^  duquel  il  eft 
parlé  ci-après.  {V.  Mobarrad.) 

CAMEL,  Abubecre  Ahmed  Ben  Camel,  qui 
mourut  l’an  de  l’I  lég.  350®. ,  e(l  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Akhhàr  Codhàt  al  Schoâra  :VhiJïoire  des  Cad- 
his  qui  ont  été  Po'étes. 

CAMEL  AL  Tavarikh  ,  Hiftoire  générale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’en  l’an  628'.  de  l’Hég., 
qui  ell  de  J.  C.  1230,  en  13  vol.,  compofée  par  Ez- 
zedin  AU  Ben  Mohammed  Ben  Abdalherim  al  Schei- 
hani^  que  l’on  nomme  ordinairement  Ebn  al  Athir^ 
mort  l’an  de  l’IIég.  630*. 

Getnaleddin  Mohamwed  Ben  Ibrahim  Vaîhuâk^ 
qui  mourut  Fan  71 8,  y  a  fait  quelques  additions:  Abu 
Thahb  Ali  Ben  al  Sai^  mort  Fan  674,  Fa  abrégée  en 
5  vol. ,  &  Fa  continuée  jufqu’en  l’année  Ô36'.  de  FHéo;., 
qui  ell  de  J.  C.  1258. 

Nagmeddin,  Cimommé  IVadharl ,  un  des  Sécre- 
taires  de  Miranfchah ,  lils  de  Tanierlan ,  a  traduit  par 
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Tordre  de  ce  Prince,  FhiUoire  de  Ben  Athir  de  l’A¬ 
rabe  en  Perfien,  comme  il  efl  rapporté  par  l’Auteur  du 
Livre  nommé  Habib  al  feir. 

CAMEL  AL  Sanaat  fil  tiiebb  ;  Livre  de  Mé¬ 
decine  en  deux  fort  gros  volumes ,  qui  comprennent  20 
traités,  dont  les  dix  premiers  font  fur  la  Théorie  de 
cet  ait  ,  &  les  dix  autres  fur  la  Pratique.  On  appelle 
ordinairement  ce  Livre  al  Maleki,  parce  qu’il  a  été 
compofé  Ali  Ben  Abbas.yà\x.  al  Magiujjî.,  c’ell-à- 
dire,  le  Mage  ou  le  Zoroajîrim  de  Religion,  pour 
Adhadeddulat,  Sultan  de  la  race  ou  àynajUe  des  Buides. 

CAÎNÎEL  al  Sanatain,  nom  d’un  Livre  que  Fon 
appelle  ordinairement  al  NajJ'eri.  Il  traite  de  deux 
arts,  comme  fon  nom  le  porte,  h  favoir,  de  la  ntéde" 
dus  des  chevaux ,  &  de  l  art  de  les  dreJJ'er  &  de  les 
gouverner.  Les  Arabes  appellent  le  premier  de  ces  arts 
al  B&itharah.,  dont  on  a  déjà  parlé,  &  le  fécond  Zar- 
thanah  ou  Zarthacah ,  duquel  il  fera  parlé  dans  fou 
titre  particulier.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  eft  Abube- 
cre  Ben  al Bcdr  al  Beithéir.,  maître  de  l’écurie  de  Mo¬ 
hammed  Ben  Calaun ,  furnommé  Malek  al  NaJJer ,  7*. 
Sultan  desMamlucs  d’Egypte,  qui  commença  à  régner 
Fan  de  ITIcg.  678®.,  de  J.  C.  1279. 

CAMEL  al  Taauir,  Livre  Perfien  furr^A7)//r<j- 
tion  des  fonges.  Scharfeddin  HulJain  den  Ibrahim., 
furnommé  du  nom  de  fon  pays  al  TejUfi ,  à  caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  TeRis  en  Géorgie,  le  com- 
pofa  pour  Kiligc  Arfiân ,  Sultan  de  la  dynallie  des  Sel- 
giucides  de  Natolie.  Ce  Livre  a  été  traduit  du  Perfien 
en  Turc  par  KhedherBen  al  HààE  SccretaireduDi- 
van,  pour  Soliman  2'. ,  Empereur  des  Turcs. 

CAMEL  Fil  gebr  u  al  mocabelah  :  Livre  de 
V Algèbre.,  compofé  Abu  Schegiâ  Ben  Salàm. 

^  CAMEL  Fil  ensa'n  uensa'f.  CcM^^vie de  Zaka~ 
riah  Ben  Khaled.,  furnommé  Al  Amui ,  à  caufe  qu'il 
étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vin:  en  la  Province 
à'Iemen  ou  Arable  heureufe.,  avec  plulieurs  des fiens, 
lorfque  les  Abbafiides  eurent  exterminé  dans  la  Syrie 
&  dans  l’Egypte  tous  ceux  de  fa  famille  qui  leur  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains.  Ce  perfonnage  eil  beaucoup 
ellimé  parmi  les  Arabes  pour  fa  vertu  ;  c’ellpourquoi 
Abubecre  Be7i  Zàin  al  Amui,  qui  pretendoit  être  l’un 
de  fes  defcendancs,  écrivit  fon  hiftoire  fous  ce  titre, 
qui  fignifie  P  homme  parfait,  ou  des  perfe&ions  de 
l'homme.  Fan  de  FMég.  753'.,  de  J.  C.  1352. 

Abubecre  Ben  Camel.  (V.  plus  haut  Camel.) 

CAMELIAH,  nom  d’une  mofqiiée  &  d’un  Col¬ 
lege  fondé  au  Caire  par  le  Sultan  Malek  al  Camel 
donc  on  vient  de  parler. 

Mohammed  Kemaleddin  Ben  Mohammed,  ell  fou- 
vent  appellé  AT'/ï  Imàni  al  Cameliah,  à  caufe  que 
fon  pere,  nommé  Mohammed  alCaheri,  qui  mouruc 
I  an  874®.  de  FHég. ,  étoit  Imam  de  cette  mofquée. 

H  a  écriefur  FOuvrage de Bûidhavi,mûm\éAlvâr  al 
tanzil,  &  fur  celui  de  Giavîni,  qui  porte  le  titre  de 
Varakàr ,  c’ell-h-dire ,  de  feuilles.  Ce  dernier  Livre 
cil  dans  la  Bibliocheq.  du  Roi,  n°.  575. 

CAMERON  &  Camoron.  Les  Arabes  appellent 
en  leur  langue  Gebal  Camoron ,  ce  que  nous  nom¬ 
mons  ordinairement  le  Cap  de  Comorin  :  ils  difent  que 
ce  Promontoire  fépare  le  pays  &  la  mer  des  Indes , 
d’avec  le  pays  &  la  mer  de  la  Chine,  d’où  Fon  peut  ' 
inférer  que  tout  ce  qui  ell  au-delà  du  Golphe  de  Ben¬ 
gale,  comme  les  Royaumes  de  Siam ,  d’Aracan,  de 
Pégu ,  de  la  Cochinchine ,  &c.  cH  cenfc,  félon  les  Ara¬ 
bes  ,  pour  être  des  appartenances  de  la  Chine.  Ils  di- 
fcnc  aulîi  que  c’cH  dans  la  montagne  de  Comorin  que 
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fe trouve  le  plus  précieux  dA.ous  les  Bois,  à  favoir, 
celui  <XÆnès^  nommé  par  les  Grecs  Xylaloe^  &  par 
les  Arabes  Ud  ^  AlVd,  c’ea-à-dire,  le  Bois  par 
excellence.  Il  y  croit  en  abondance ,  &  furpadè  en 
bonté  celui  que  l’on  apporte  d’ailleurs.  Abàalmoal 
écrit  que  le  pays  qui  clî  autour  de  ce  Cap  de  cette 
montagne,  elUbrt  peuplé;  que  les  Arabes  l’appellent 
Belâd'alnàr  :  le  pays  du  feu.,  &  qu’ii  conlîne  avec 
celui  qu’ils  nomment  Belad  al  fui  fui  :  le  pays  du 
poivre.,  que  nous  appelions  ordinauement  pays  de 
Calicut^  ou  la  côte  de  Malabar. 

CAMI,  furnom  de  Muiadeddin.,  Vifirdc  Dhaher, 
55*.  Khsliléde  la  Maifondes  Abbaffides,  &  d’un  au- 
n-e  Vifir  de  Malek  fehah,  qui  fuccéda  à  la  charge  de 
Nezam  al  nuiik.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiein,  oc 
on  lui  donne  le  titre  de  Tage  al  mulL 

11  y  a  aufli  un  Ibrahim ,  lurnommé  Aî-Camt.  (  r. 
Ibrahim.) 

CAMSCHA  :  Temple  ou  Eglife  de  Saint-Marc , 
bâtie  Cl]  Alexandrie  par  le  Patriarche^A^chius,  Jaco- 
bite,  fous  le  régné  de  Moavie,  i**.  Khalife  delà  race 
des  Oinmiades ,  &  ruinée  fous  celui  de  Malek  Al  Adci 
Abubccre,  fils  d’Aioub,  6c  frère  deSaladin. 

CAMUS  ou  Bahar  Al  Mohitm  ,  c’efl-à-dire  l’O- 
céan.,  ou.  la  mer  qui  entoure  la  terre.  C’ell  le  titre  que 
porte  un  Diélionnaire  de  la  langue  Arabique  ,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Camus.  11  aétccom- 
pofé  par  Magdeddin  Mohammed  Ben^  Jacob ,  furnom- 
mé  Eiruzabudi  &  Schiràzi ,  à  caufe  qu  il  étoic  natif 
d’un  lieu  nommé  Firuzabâd .,  qui  ell  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Schirdz. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  817®.  de  lllegire,  &  fut 
beaucoup  ellimc  des  Princes  de  fon  temps  ;  car  l’on 
dit  que  Tmncrlan,  &  Bajazet ,  premier  Empereur  des 
Turcs ,  lui  firent  des  préfents.  il  dédia  fon  Ouvrage  h 
Ben  Abbas,  Prince  de  l’Iemcn ,  duquel  il  lut  aufiilorc 
bien  traité.  Il  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage,  qu’il 
l’a  compilé  6c  abrégé  d’un  autre  Diétionnaire  Arabe 
compris  en  65  vol.,  qui  porte  le  titre  de  Lamê.,fk 
qu’en  retranchant  les  autorités  6c  les  pafiàges  qui  y 
étoient  cités,  il  l’a  réduit  de  65  vol.  en  deux,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  ajouté  pluficurs  mots.  _ 

Il  eft  parléaulfi  dans  la  meme  Préface ,  du  Diélion- 
naire  de  Giauhari,  qui  a  étécompofé  après  le  Lamé., 
&  qui  porte  le  nom  de  Sehah.,  mot  qui  fignilie  ce 
qu'il  y  a  de  pur  &  de  bon  dam  quelque  chojè  mais 
il  aceufe  fon  Auteur  d’y  avoir  fait  beaucoup  d’omif- 
fions,  &  d’avoir  confondu  enfemble  les  mots  compris 
fous  les  trois  dernières  lettres  de  l’Alphabet  Arabique, 
qui  font  le  Fav.,  le  Hé  6c  l'Ié. 

Abdalrahman  Ben  Saidi  Ali  al-Amaf  des 
apoftilles  fur  le  Camus  en  l’an  de  l’Hég.  984“. 

Ijfa  Ben  Abdalrahim  a  ajouté  quelque  chofe  à  la 
Préface  du  Camus. 

Avis  ou  Feis  Ben  Mohammed,  que  l’on  connoïc 
plus  ordinairement  fous  le  nom  de  Fcijjî,  a  fait  une 
réponfe  aux  objeélions  que  l’Auteqj  du  Camus  a  fait 
contre  Giauhari.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  1037*. 
de  ri-Iég. ,  qui  ell  de  J.  C.  1 627 ,  &  a  intitulé  fon  Li¬ 
vre  Marge  al  bahar aïn. 

L’an  1017°.  de  l’Hég. ,  Mohammed  Ben  Mojîhafa , 
nommé  ordinairement  Daud  zadeh ,  avoit  déjà  com- 
pofé  un  Abrégé  du  Camus,  dans  lequel  il  remarque 
plulieurs  fautes  de  cet  Auteur.  II  a  intitulé  fon  Livre 
Aldorr  allakith ,  &c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Markez  a  expliqué  leC^7- 
vius  en  langue  Turquefque,  &  a  intitulé  fa  verfion 
Al  Cabus. 

Plulieurs  Auteurs  ont  traité  de  l’excellence  &  des 
avantages  réciproques  que  ces  deux  fameux  Diction- 
oaircs  Arabes ,  à  favoir,  le  SMt  6c  le  Camus,  ont 


Zl? 

C  A. 

l’un  fùr  l’autre.  Les  principaux  d’entr’eux  font  Abdal 
Baffeth  Ben  Khalil  Al  Soiùn ,  6c  Ibrahim  Ben  Mo- 
hom-ncd  Al  Halabi.  {F.  Sehah  S  Giachari.) 

fl  y  a  un  exemplaire  du  Camus  tres-bien  condition¬ 
né,  en  2  vol.  in-fuL,  dans  la  Diblioch.  du  cabinet  du 
Grand-Duc,  qui  a  été  écrit  par  Habib  Ben  Biri,  l’an 
de  l’Hég.  982*.,  qui  ell  de  J.  C.  1574. 

CAÎMUS  Al  ATHP.BDA  :  VOcéan  des  Médecins,  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Abdallah  Al  Cofj'ùtii  Al  Mejri , 
des  Médecins  du  Caire ,  où  PAuceur  a  inféré  beau¬ 
coup  de  chofes  fuperfiaes ,  6c  oui  n’appartiennent  point 
à  la  Médecine  :  car  il  y  parle  par  exemple  fort  au 
long  des  étoiles  à:s  Jardins;  car  c’cll  ainfi  qu’il  ap¬ 
pelle  les  vers  luifants ,  6cc. 

CAMUS  Al  Salam  :  L'Océan  ou  la  mer  de  la  paix* 
C’eft  un  des  noms  ou  épithetes  que  l’on  donne  au 
fleuve  du  Tigre ,  à  caufe  qu'il  paflè  à  Bagdet ,  dont  le 
titre  ou  épithète,  efl  Dâr  al  Salàm  :  Demeure  de  la 
paix.  QC  Bagdad.) 

CA  AN,  c’ed  le  titre  général  que  les  Khunrez- 
miens  donnoient  autrefois  à  leurs  Rois,  6c  c’ell  en 
particulier  celuj  qui  fut  donné  h  Okrai,  fils  de  Gen- 
ghizkhan ,  lorfqu’il  fut  couronné  Empereur  des  Mo- 
gols.  Ce  titre  approche  fort  de  celui  de  Khàn  &  de 
Khacàn,  que  l’on  l’on  donne  aux  Rois  des  Mogols, 
Turcs  &Tartares,  6c  même  à  ceux  des  Cathaiens  6:dcs 
Chinois,  au  rapport  de  quelques  llilloriens  Orientaux. 

CANAAN  ou  Kenaan:  la  Palefline  ou  terre  de 
Chanaan,  qui  a  tiré  fon  nom  de  Chanaan ,  fils  de 
Chain,  6c  petit-fils  de  Noé. 

Mah  ou  Catnar  Kenaani  :  La  Lune  de  Chanaan. 
C’eil  ainfi  que  le  Patriarche  Jofeph  cllappcllé,  h  caufe 
de  fa  beauté ,  dans  les  Romans  Arabes ,  Perfiens  6c 
Turcs,  (r.  le  titre  de  Nemrod  ou  Nemrud.) 

CANAIUN,  fille  d’un  Roi  Grec  que  Kifehtasb, 
filsde Lohorasb ,  Roi  delà  fécondé dynallie  de  Perfe, 
époufa.  (J^.  Lohorasb.) 

CANANAII  ouKenanail  Ahmed  Ben  lahia, 
lurnommé  Ben  Cananah,  cil  Auteur  du  Livre  intitulé 
Ekterah  fd  coràt.  (f'’.  ce  titre.  ) 

CANANI,  furnom  éCEzzedâin  Mohammed  Ben 
819'.  Il  a  compofé  le  Livre 
Intitulé  laânat  al  enfàn  âla  ahkajn  alleff/m ,  6:  a 
commenté  celui  qui  cil  nommé  Aàrâb  dn  cuaêà;  ce 
font  deux  traités  de  Grammaire  Arabique. 

CANAKI,  furnom  àeFakhreddln,  Auteur  d’un 
Tarikh  ou  hifîoire  appcilée  Tarikh  Fakhreddin.  (/'. 
ce  litre.') 

CANACOR&  Cananor  ,  Vhlle  du  pays  de  Mi- 
bar,  que  nous  appelions  la  côte  de  Malabar  In¬ 
des.  Ç^F.  Hend.) 

C  A  N  A  L I  Zadeh  ,  furnom  $Abd  al  Halim  Ben 
Mohammed,  mort  l’an  997,  quia  travaillé  fur  le  Li¬ 
vre  intitulé  Efcharaî-îi-al  Nadhair.  (^F.  centre.) 

CANARI,  furnom  de  Gemaleààin  Mohammed 
al  Furf  al  Maleki,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bolgat 
al  hafedh ,  dans  lequel  il  traite  de  la  forme  6c  du  fylâ 
des  lettres  nùfjhes,  6c  autres. 

CANAUGE  ou  Canoge  ,  Ville  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  ou  du  pays  des  Mufulmans  aux  Indes,  félon  le 
rapport  de  BenAlvardi.  Elle  ell  iituée  h  115  50'. 

de  long.,  &  26  35'.  de  lat.  Septent. 
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Il  y  Q  des  Géognpiics  Orientaux quiplaccnt  lepre- 
hiicr  niéridicn  en  ccc  endroit. 

CANAVÎ,  fiirnom  de  Auteur  du  Livre 

intitulé  Jloghiat  al-keniah  fil  fatnvï^  où  il  traite  des 
fonnuîes  des  fcnteuces  ^  des  ordonnances  des  Cadhis 
cf  des  Mujiis. 

GANSAI  AT,  Ville  réputée  entre  les  principales 
du  pays  appelle  par  les  Arabes  Ilend,  qui  eft  la  par¬ 
tie  des  Indes  au-delh  du  fleuve  Indus  en  tirant  vers  le 
Gange;  car  celle  qui  efl  au-deçà  &  aux  environs  de 
rindus,  e(I  nommée  par  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette 
ville  cil  celle  que  nous  appelions  Cambaia^  fituée  au 
lond  d’un  Golplicqui  porte  fon  nom,  entre  les  villes 
de  Sourat  &  d’Amadabad.  Les  Géographes  Arabes  & 
Leriiens  difent  que  cette  ville  cil  très-belle,  que  tous 
les  habitants  font  MLifulmans,  &  que  l’albâtre  Orien¬ 
tal  qui  cil  tranfparent,  &  duquel  on  fait  de  très-beaux 
ouvrages,  fe  trouve  dans  fon  terroir.  Ils  difent  auifi 
que  la  ville  de  Mahurah  appellée  par  les  Perfans  Sche- 
her  Barahemà  \  la  ville  des  Brachnianes  ^  n’en  eft 
pas  éloignée.  La  ville  de  Canbaiat  c(l  fuuée ,  félon  les 
mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat. 

CANBALA,  Ifle  di^ferre,  couverte  d’arbres  & 
pleine  de  betes  flmvagcs.  Elle  ell  fituée  dans  la  partie 
Occidentale  de  \imer cCIémcn^  quiefl  VOcéan liîhio' 
pique ,  à  deux  journées  de  mer  du  détroit  de  Babel- 
jnandel  où  ell  l’entrée  de  la  mer  Rouge. 

C  A  N  B  A  L I ,  Ville  de  l’iflc  de  Serandih  ou  Zei~ 
lan  5  félon  Edrijjï. 

CANBALU,  (V.  Khan  ralek  &  Cabalig.) 

CANBAR,  Ben  Canbar  ell  le  même  que  Sihiilehi 
(/I  ce  titre.  ) 

CANCAH  Al  IIendi,  Philofophe,  Afironome, 
&  Médecin  Indien.  11  ell  Auteur  d’un  Livre  qui  a  été 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe,  &  qui  porte  le  titre  d’*-^- 
rar  almualid-.  les  fecrets  des  nativités.  C’ell  un  traité 
d'AIlrologie  )udiciairc. 

CANKELI  &  Cangheli,  nation  ou  tribu  du 
Turkellan,  qui  ell  une  des  vingt-quatre  entre  lefquel- 
Jes  Ogûz  khan  partagea  tout  ce  valle  pays.  L’origine 
du  nom  de  cette  tribu  vient  de  ce  que  ce  grand  Prince 
ayant  obtenu  une  vidoire  fignalée  fur  fon  pere  &  fur 
fes  oncles ,  une  partie  de  fes  troupes  ramalfa  un  li  grand 
butin,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules,  ils 
inventèrent  une  machine  à  roues,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  pour  le  tranfporter.  Cette  invention  plut 

fi  fort  à  üguz  khàn,  qu’il  voulut  que  ceux  qui  en 
écoient  les  auteurs,  en  portaflènt  aullî  le  nom. 

C  AN  DA  II A 'R,  Ville  des  Indes  qui  a  donné 
fon  nom  h  une  Province  limitrophe  aux  Etats  du  Roi 
de  Perle ,  &  qui  leur  ell  maintenant  incorporée.  Cette 
ville  qui  ell  force,  plutôt  par  fa  fitiiation  que  par  les 
murailles,  ell  dans  la  montagne  que  les  anciens  ont 
appellée  Paropanifus à  107  40'  de  long.,  &  à 

33  A  de  lar.  Sepeenc.  lèlon  les  Tables  Arabiques. 

Il  a  beaucoup  d’apparence  que  c’ell  une  des  7  villes 
bâties  par  Alexandre,  auxquelles  ce  Prince  donna  fon 
nom.  En  effet,  elle  ell  appellée  ordinairement  Candar 
par  les  anciens  Ililloriens  de  Perfe,  mot  abrégé  de 
celui  d’Ayè<7«//i7r,  qui  ell  le  nom  que  les  Oricncaux- 
donnenc  à  Ailexandre.  Ce  fut  dans  ce  pbys  que  les 
l'urcoinans  s'établirent  fous  le  règne  de  Sangiar, 
Sultan  de  la  race  des  Selgiucides. 

Le  Tarikh  Cavâni  al-7>iolkh  rapporte  qu’en  l’an  304'. 
de  lilég. ,  qui  ell  Je  916  de  J.  C.,  fous  le  Khalifat 
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de  Moftader,  l’on  trouva  en  creufanc  les  fondements 
d’une  tour  de  Candahar,  une  cave  fouterrcinc  dans 
laquelle  il  y  avoit  près  de  mille  tetes  d’Arabes  atta¬ 
chées  h  une  feule  chaîne,  qui  s’étoient  confervées 
for:  entières  depuis  l'an  /oAdel’lIég.;  car  l’on  trouva 
cette  date  écrite  fur  un  papier  qui  étoit  attachée  avec 
un  filet  de  foie  h  l’oreille  de  vingt-neuf  des  plus  con- 
fidérablcs  d’enrr’eux,  avec  leur  propre  nom.  Cela  fie 
connoître  que  les  Mahométans  avoient  pénétré  juf- 
ques  dans  ces  contrécs-lh  dès  le  premier  fiecle  du  Mu- 
fulmanifmc. 

CANDELAFT,  mot  corrompu  de  Candelapta, 
qui  lignifie  chez  les  Grecs  celui  qui  allume  les  /^w- 
de  i  Eglife.  ÇB.  l  hijloire  à' Znaflafe Patriarche 
d'Àntioche,  qui  fut  24  ans  Candelafc  de  l'Eglife  de 
Jérufaletn^  dans  Ben  Bacrik.) 

CANDI,  furnom  dé  Abulaith Doileiir  célébré 
dans  la  loi  Mahometane,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Mokhtajjar  Mocaddemat  al-Salat,  où  il  traite  de  la 
pricre  Iblemnelle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a  été 
commenté  par  Dfojîafa  Ben  Zakaria  Ben  Aidogmifeh 
al-Caramani.  11  cil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n'^.  606. 

CANE.  Il  y  a  une  hifloire  Arabique  qui  a  pour 
titre  Tarikh  Ben  Cané. 

CANEM,  province  du  pays  des  Sudàn.,  c'ell-à-dire 
des  dans  laquelle  font  les  Villes  d’Angimi, 

de  Mathan,  félon  quelques-uns,  celle  de  Cu^u 
ou  Congo.  * 

CANGI,  furnom  de  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med.,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Oful. 

CANGIATU  Khan,  fils  d'Abaka  Khan,  que 
quelques-uns  appellent  Caiklitu ,  étoit  frere  d'Argun 
khan  Ion  prédecefieur,  &  lui  fucceda  l’an  de  l’IIég. 
690°.,  de  J.  C.  1291,  dans  l'Empire  des  Mogols  oir 
Tartarcs  de  la  dynallie  de  Genghizkhan. 

Ce  Prince  vivoic  dans  la  Natolie  en  homme  parti¬ 
culier  pendant  le  régné  de  fon  frere  :  mais  aulfi-tôt 
qui!  fut  mort  fans  entants,  lesMogols  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  l’inviter  à  prendre  en  main  le  gou¬ 
vernement  de  l’Etat. 

Ce  Ji  ell  pas  que  tous  fufiènt  d'accord  fur  ce  choix  : 
mais  enfin  ou^de  grc  ou  de  force  iis  confentirent  una¬ 
nimement  qu  il  montât  fur  le  trône.  Ce  Prince  n’eut 
pas  été  plutôt  reconnu  &  acclamé  des  peuples  pour 
leur  Souverain,  que  la  nouvelle  arriva  d'un  grand  mou- 
vemens  de  guerre  qui  s’élevoit  dans  la  Natolie ,  où  les 
Selgiucides  étoiens  encore  fort  puiffants. 

Il  fut  donc  obligé  de  partir  auffi-tôc  h  la  tête  de 
fon  armée  pour  appaifer  ces  troubles,  &  il  remporta 
des  avantages  fi  conlidérabies  lur  Tes  ennemis ,  que  tou¬ 
tes  chofes  étant  pacifiées,  il  reeburna  triojnphant  dans 
fa  capitale  l’an  691 A  de  l’ilégire. 

Cangiatu,  après  avoir  fini  cette  guerre,  s’appliqua  à 
régler  les  affaires  Je  fon  Etat.  II  donna  le  comman¬ 
dement  général  deles  troupes  à  Bakibok,  &  la  charge 
de  Vifir  à  Sadreddin  Khaled ,  furnommé  Zengiani: 
mais  au-lieu  de  tenir  toujours  en  main  le  timon  de  fes 
affaires ,  il  en  abandonna  tellement  la  conduite  à  fes 
Ofiîciers,  que  les  principaux  d’entre  les  Mogols  fe 
lafferent  de  Ibuffrir  plus  long-temps  d’etre  gouvemés 
par  un  Prince  entièrement  corrompu  par  les  délices , 
iSc  perdu  dans  la  débauche. 

Thogagiar  Nuiàn ,  un  des  premiers  chefs  de  la  na¬ 
tion,  fut  auifi  des  premiers  à  conjurer  contre  lui.  II 
(bllicita  pour  cet  effet  Baidu  Ogiil,  petit-fils  de  Hola- 
gu,  qui  commandoit  dans  Bagdet,  &  lui  fit  offrir  la 
couronne  des  IMogols,  s’il  vouloic  s’approcher  en  di¬ 
ligence  de  La  Cour.  Baidu  après  avoir  été  prefié  par 
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Jolufieurs  courriers  de  partir  promptement,  mit  enfin 
les  troupes  en  état  de  marcher. 

Cangiatu  cependant  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mar¬ 
che,  qu’il  alla  au-devant  de  lui  avec  une  bonne  ar¬ 
mée,  &  il  l’auroit  vaincu,  fans  doute,  fi  Thogagiar, 
qui  en  commandoit  l’aile  droite ,  ne  l’eut  abandonné 
pour  fe  joindre  à  J3aidu. 

Ce  Prince  fe  voyant  ainfi  trahi ,  tS:  ne  Tachant  quel 
parti  prendre,  Te  retira  enfin  h  IVlogan  :  mais  ce  iuc 
en  ce  licu-là  meme  ,  que  quelques  Seigneurs  Mo- 
gols  qu’il  tenoit  prifonniers  dans  le  château  de  Tau- 
ris,  ayant  été  délivrés  par  Baidu,  vinrent  le  faire 
mourir  l'an  de  l’IIég.  694®.,  qui  fbt  le  cinquième  de 
fou  règne. 

On  dit  que  ce  Prince,  tout  débauché  qu’il  étoit, 
hvoir  toujours  fait  réhdre  très-bonne  juilicc  à  fes  fu- 
jets;  qu’il  n’avoit  jamais  fait  mourir  aucun  innocent, 
&  qu'il  fut  le  plus  vaillant  de  tous  .les  Princes  de  la 
Tnnille  Ilckhanienne,  qui  ell  la  pofiérité  de  Uolagii. 
Son  véritable  nom  étoit  Oaîcatu ,  qui  fignilie  en  lan¬ 
gue  MogoUenne ,  Eclatant  ^Rejplendlfant.  {Khon- 
dcniir.  ) 

écrit  qu’une  des  principales  caufes  delà 
révolte  desMogols  contre  ce  Prince,  fut  qu’il  voulut 
établir  parmi  eux  de  la  moniioie  de  carton  qui  étoit 
en  ufige  dans  le  Cathai. 

CANSO  ou  Cansu  Abusaid,  fumommé  Malek 
nl~Dhahcr  ^  19®.  Sultan  de  la  fécondé  dynafiie  des 
Mamluks,  lüccéda  contre  fii  volonté  à  Malek  al-Naf- 
fer  Ton  neveu  l’an  904®.  de  l’Még.,  de  J.  C.  1498. 
Î1  ne  régna  que  20  mois  ;  car  il  fut  dépoifédé  parles 
Circafiîens  vers  la  fin  de  Tanné  905. 

CANSO,  fumommé  Khamfiniah^  h  caufe  qu’il 
avoit  été  acheté  par  Ton  maître  500  dinars  d’or ,  porta 
le  titre  de  Malek  al-Afchraj.  II  avoit  interrompu  le 
rogne  de  Malek  al-Naflèr,  18®.  Sultan  de  la  dynafbie 
des  Circaifiens,  fon  prédéccfièur;  mais  il  ne  jouit  de 
la  dignité  Royale  que  très-peu  de  temps  :  c’elb  pour¬ 
quoi  quelques-uns  ne  le  comptent  pas  dans  la  fuite  des 
Rois  ou  Sultans  d’Egypte  de  cette  dynalHe. 

CANSU,  ouCANso,furnoiT!mé  Ga/iri,  elîle mô¬ 
me  que  Malek  al  AfchrafAbulnafr  Saifeddin ,  que  nos 
Mifioriens  appellent  ordinairement  Campfon  Gauri. 
Il  avoit  été  cfclavc  &  affranchi  de  Malek  aJ-Adcl  Caiet- 
bai,  &  il  fut  élevé  fur  le  trône  des  Mamlucs  Circaf- 
fiens  par  un  confcntemenc  univerfel  de  toute  la  nation 
Tan  906®.  dcTHég. ,  de  J.  C.  1500,  après  queCaiet- 
bai  fon  prédéccfièur,-  21®.  Sultan  de  cette  dynaflie, 
eut  été  tué. 

Ixs  Mifioriens  remarquent  que  ce  Sultan  fut  con¬ 
traint  par  les  menaces  des  Mamlucs ,  d’accepter  la  cou¬ 
ronne  qu’il  refufoit  fincérement ,  &  qu’il  pleura  à  chau¬ 
des  larmes,  lorfquc  dans  fon  couronnement  on  lui 
ceignit  l’épée.  Il  régna  affez  paifiblcment  près  de  \6 
ans,  jufqu’k  ce  que  s’étant  joint  d’intérêts  à  Schah  If- 
macl  Sofi ,  Roî  de  Perfe,  contre  Sclîm,  i®k  du  nom, 
Sultan  des  Turcs,  il  lui  donna  bataille  proche  d’Alep 
Tan  dcTlIég,  922®.,  de  J.  C.  1516. 

Le  Sultan  Canfo  fit  dans  cette  bataille  tous  les  de¬ 
voirs  d’un  grand  Capitaine ,  &  il  auroît  pu  s’en  pro¬ 
mettre  tout  l’avantage ,  fans  la  défertion  des  fiens  qui 
l'obligea  defc  retirer.  Ce  fut  dans  cette  retraite  qu’é¬ 
tant  tombé  de  cheval ,  il  fut  écrafé  fous  les  pieds  de 
la  propre  cavalerie  qui  fuyoic  en  déroute.  Il  eut  pour 
fucceflèiirThuman  Bai,  23®.  &  dernier  Sultan  de  cette 
dynartie.  (^Gianahi.  Ahmed  Ben  Jofef.') 

CANTIL^RI,  fiirnom  Aq  Haÿ'am  Ben  Ibrahim  ^ 
Auteur  d’un  de  ces  ouvrages  que  Ton  appelle  Ama- 
/î,  qui  font  des  di&ées  &  des  explications  ïwï  diffé¬ 
rentes  matières. 


CANUNj  mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  moc 
Grec  Canon  ^  qui  lignifie  Réglé. 

Avicenne  a  intitulé  fon  grand  ouvrage ,  Canun  fil 
thebb  ;  Réglé  de  la  médecine;  c’efi  ce  qui  fait  qiTil 
efi  fouvent  cite  dans  fou  Canon.  Ce  Livre  a  été  abrégé 
&  explique  par  Saêd  Ben  Hebaîallah ,  par  Razi  Ben 
al-Khatib,  &  par  un  autre  Auteur  qui  a  fait  le  Mu-- 
giaz  fil  thebb. 

Al-Birimi  a  auffi  intitulé  fa  Géographie.,  qu’il  à, 
dédiée  au  Sultan  Malïïzd,  Canun  al-MajJ'udl 

CA^NUN  Nameh,  Livre  Turc,  ou  Etat  de  îare- 
cette  &  de  la  dépenfe  de  l’Empire  Othoman,  &  du 
Serrail.  (T’I  tous  ces  titres  plus  bas.') 

CANUNRavis  :  Canon  de  la  Liturgie ,  qui  fe  trouve 
oïdinairemcnt  après  la  vie  ^ Abîma  Ravis  en  ian^’^ue 
Cophte  &  Arabe.  Il  efi  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  795. 

CANUN  ou  Fanu'n,  Ville  fabuleufc,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  les  anciens  Romans  de  l’Orient.  C’eft 
dans  cette  Ville  qu’étoic  le  trône  des  Solimans,  ou 
Empereurs  qui  regnoient  dans  le  monde  avant  le  fie- 
de  d’Adam.  Solijian.} 

CANU  N,  nom  de  deux  mois  du  Calendrier  Sy¬ 
rien,  qui  corrcfpondent  aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s’appelle  Canun  al-aval,  a  fon  pre¬ 
mier  jour  marque  par  la  fete  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  nomment  Bajeharah ,  qui  e(ï  Annonciation & 
le  vingt-cinquiemc  par  lanuit  AeMilàd.,  ou  de  \xnaif- 
fance  de  N.  S.  Jesus-Christ. 

Le  fécond,  que  Ton  nomme  Canun  al-akher.,  a 
deux  fêtes  marquées  :  Tune  a  fon  premier  jour  qui 
efi  appellée  Calcandafch  ;  c’efi  la  Circoncijion  de  N. 
lS.  ;  &  la  fécondé  a  fon  fixieme  jour  :  on  nomme  celle-ci 
Dhabeih.,  c’eft  le  baptême  de  J.'  C.  ou  V Epiphanie, 

CANU'N  AL-ADAB  U  DHABTU  KELEMA^T  AL-ArAB  : 
Dicîionnaire  Arabique  expliqué  en  Perfien  Abul- 
fiàhl  Mobafehar  Ben  Ibrahim  al-Tefiifî.  II  commence 
par  les  noms,  «5c  vient  enfuite  aux  verbes.  Il  cft  fore 
efiime  pour  fon  exaélitude. 

CANU'N  AL-Txm'L:  Réglés  de  la  bonne  traduc¬ 
tion,  parle  CpAiùAbubecre  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah  al-Afchbili  al-Mali,  plus  connu  fous  le  nom  A'Ebn 
al-Arabi;  il  étoit  natif  de  Scville  en  Efpagne,  &  iflîi 
de  la  famille  de  M<âr//:  il  mourut  Tan  de  THcg.,  546*. 

CANU'N  AL-TAAEIM  FI  SANAAT  AL-TANCIM  :  Xt- 
vre  de  Cofmographie  il Afîronomie  en  langue  Per- 
ficnne ,  compofé  pxî Zehireddin  Abulhâmed  Ben  Map 
füd  Ben  Zek  al-Cazneyi,  natif  de  Gaznah  dans  i’In- 
dofian: 

CANU'N  FIL  HEBB  :  Livre  de  médecine  en  dix 
Traités ,  pris  du  Canon  éP Avicenne  ;  c’efi  un  abrégé  fort 
utile ,  compofé  par  Mahmud  Ben  Omar  al-CiagminU 

CANU'N  al-IIocama-u-Ferdus  al-nodama:Zî- 
vre  de  bons  mots  de  facéties ,  pour  fervir  d’entre¬ 
tien  à  la  table,  compofé  par  Beri  Rakikah,  qui  efi 
fouvent  cité  dans  le  Livre  intitulé  Fardh  al-mathlhh. 

CANU'N  al-Rassul  :  La  Réglé  du  Prophète  où 
Envoyé  de  Dieu ,  par  Abu  Hained  al-Gazali. 

CANU'N  FIL  HEssABtXw-^  d" Ariîhinéüque  à'A- 
bulhapan  Ali  Ben  Mohammed,  al-Calcavi,  Efpa- 
giiol,  mort  Tan  891®.  de  Tilég. 

CANU'N  FIL  Zio^-.Tabks  Afronomiques  d'Aïf 
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^p.cd  Beu  Ahâ'.illuh ,  ciiccs  pcir  Sahth  cil-JMctvâhù. 


C  A  N  U  N  Filloga't  :  Orammaire  ^Di&ionnaire 
de  la  langue  Arabique  en  lo  voi. ,  pai-  Soliman  Bai 


CANU'N  FiLTireBB,  compofépar  leSchelkh  al- 
Raiis  Abu  AU  HuJJain  Ben  Abdallah^  furnoninié 
Ben  Sina  ou  Etn  Sina^  qui  crt  celui  que  nous  ap¬ 
pelions  ordinaircinc'nc  Avicenne. 

Ce  Li\’re  qui  ell:  cicé  par-touc  fous  le  nom  du  Ca¬ 
non  d'Avicenne ,  cil  de  très-grande  réputation ,  & 
comprend  plulieurs  traités.  Dans  le  premier,  l’Auteur 
.parle  de  la  médecine  tant  fpéculative  que  pratique, 
cil  général. 

Dans  le  fécond,  des  médicaments  fimples,  &  de 
leurs  qualités  en  général  &  en  particulier. 

Au  troifiemc,  des  maladies  de  chaque  partie  du 
corps  ;  &  celui-ci  commence  par  fAnatomie. 

Au  quatrième,  des  maladies  qui  n'afieclent  pas  une 
partie  particulière  du  corps. 

Au  cinquième ,  de  la  compofition  &  de  l’applica¬ 
tion  des  médicaments. 

Cet  Ouvrage  a  été  commencé  &  abrégé  en  tout 
ou  en  partie  par  plufieurs  Auteurs. 

Alaeddin  Ali.,  furnominé  Ben  al-najî .,  en  a  fait  un 
Epitome  qu’il  a  intitulé  Blugiûz.  Cet  Auteur  étoit 
Arabe  Coraifehite,  de  mourut  l’an  de  l’IIég.  687".  _ 

Fakhreddin  Mohammed  al-Rcizi.,  &  Coîhheddin 
eil-Schirazi  l'ont  commenté,  ^^quelquefois  corrigé 
dans  le  meme  ficcle  :  mais  Bluaffek.,  dans  le  Livre  in¬ 
titulé  Enfnf.,  a  fort  bien  réfu  té  les  correélions  de  Razi. 

Un  autre  Cothheddin  Ibrahim  Ben  AU  al-I\îejri, 
a  aulîl  explique  le  Canon  :  mais  al-MaJJîhi  qui  cil 
venu  après  lui,  l'a  beaucoup  dévancé  par  la  netteté 
&  par  l’élégance  de  fon  commentaire. 

AU  Ben  Kcmaleddln  Mahniud  al-Afîerahadi ,  6: 
Ebnal-Cof.,  ou  Abulfarage.,  ontauHitravaillé  à  éclair¬ 
cir  les  difîlcultés  du  Canon. 

Abu  Ishak  Jacob  a  fait  un  extrait  du  commentaire 
diCRazi.  Nagmeddin.,  Médecin  fort  expérimenté,  s’eil 
oppofé  aux  léntimciKS  de  Razi.,  que  nous  appelions 
ordinairement  Rhazes ,  &  a  fait  le  Meftàh  ou  la  clef 
d" Avicenne .,  Sl  une  Agiubahy  ou  Réponfe ,  où  il  re¬ 
marque  pUiIlcurs  fautes  qui  Ib  rencontrent  dans  les 
exemplaires  ou  Babyloniens.,  du  Canon. 

])aùd  al-Antaki  en  a  expliqué  une  partie  envers, 
environ  l’an  1000  de  l’Hég. 

].c  Scheik  Khengcnàï  &  Abulfarage  l’ont  abrégé 
en  deux  volumes. 

Abufaid  Ben  Abi  Suriir^  al-Ifraili^  al-Samiri, 
Juif  Samaritain  &  Médecin  natif  d’Afcalon ,  acompofé 
Khelajjat  al-Canun  :  la  moelle  du  Canon.  (Ployez  le 
d’Avicenne  fous  celui  d’Lbn  Sina.}  Il  y  a  plu- 
lleurs  exemplaires  des  Ouvrages  à' Avicenne, -tTh-hien 
conditionnés,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc,  fur 
lefquels  on  a  imprimé  à  Rome  en  Arabe  tous  les  Ou¬ 
vrages  de  cet  Auteur. 

CANU  N  Ae  Kebir  fi  sanaat  al  Eksiri  La 
grande  Réglé  ou  Méthode  pour  travailler  au  grand 
oeuvre,  ou  à  la  pierre  philofophale.  Livre  compofé 
^■AxAiàem  Ben  AU  Al-Culdeki,  qui  vivoit  dans  le 
l'eptieme  fiecle  de  l’IIég.  au  Caire  ,  &  à  Damas,  où 
jl  fit  cet  ouvrage,  dans  lequel  il  fait  mention  dérou¬ 
tes  les  clalî'es  d"es  Philofophics  Chymiftes. 


CANU'N  Massudi  :  Livre  de  Cofmographie  &. 
Ajironomie ,  compolé  par  Abu  Rihan  Mohammed , 
Al  Biruni,  Al-Khuarezmi ,  &  dédié  au  Sultan  Mal- 
lïid,  tils  de  Mahmûd  le  Gaznevide,  vers  l’an  430  de 
n  iég.  ü  fuit  en  toutes  chofes  les  principes  de  VAlmagej- 
te.,  &  c’eil  un  des  ouvrages  les  plus  complets  &  les 
plus  étendus  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière. 
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CAîS^U'N  Nameh  Tciiin  ve  Kiiatha,  Livre  Per- 
ficn  qui  contient  Vétas  des  pays  de  la  Chine  Si  du 
Cathai,  compofé  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioient  pourScIim,  Empereur  des  Turcs,  environ  l'an 
900  de  rilég.  Quelqu’un  d’cncr’eux  a  mis  ce  livre  en 
Turc ,  «Sc  y  fait  mention  d’un  voyage  que  le  Meula 
AU  Kîifchgi  fit  au  Cachai  par  l’ordre  d'Ulug  Beg, 
pecic-lils  de  Tamerkn ,  &  en  contient  la  defeription. 

CANU'N  N.-^meh  al  Otiimaniat : del'Em- 
pîre  des  Othonians ,  écrit  en  Turc  par  Bluéddhin  Za- 
deli ,  pour  le  \hlir  Morad,  Pacha  fous  le  règne  du  Sul¬ 
tan  Ahmed,  Empereur  des  Turcs.  11  cil  diviféen  fepe 
chapitres  ou  feélions. 

Le  C'''.  traite  des  Vifirs  &  des  Gouverneurs  géné¬ 
raux  des  Provinces. 

Le  a'.  éiQsSangiaks.  ou  Porte-bannieres ,  qui  font 
des  Gouverneurs  particuliers  &  des  Chefs  ou  Com¬ 
mandeurs  d'un  certain  nombre  de  Timariotes  qui  mar¬ 
chent  fous  leur  étendard. 

Le  3^  contient  la  lille  des  Thnars  ou  Timariotes, 
&  des  Ketkhodas  ou  Intendants ,  &  des  Defterdars 
ou  hifpecieurs  &  Contrôleurs  des  milices. 

Le  4'.  des  Timars  en  particulier ,  &  de  ceux  qui 
tiennent  leurs  places ,  comme  cautions  &  garants. 

Le  5'.  ctaicc  de  la  police  &  de  la  maniéré  d’admi- 
nillrcr  les  Timars. 

Le  ô'.  delà  maniéré  de  les  fiipputer,  &  d’en  tenir 
le  compte. 

Le  7®.  de  la  divcrficé  des  rôles  des  Timars,  &  des 
moyens  d’empêcher  les  abus  qui  s’y  commettent. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  Khatemah  ,  ou  un  Co¬ 
rollaire  àa  Son  ouvrage,  fur  le  nombre  des  milices  du 
Grand-Seigneur. 

Nous  avons  auifi  de  lui  une  fécondé  partie  du  meme 
livre,  qui  contient  quatre  feélions,  dans  lefquelles  il 
traite  du  gouvernement  politique. 

Dans  la  première,  il  parle  des  peines  que  l'on  in¬ 
flige  à  ceux  qui  font  convaincus  d'adultere,  de  meur¬ 
tre,  de  calomnie,  de  larcin,  d’injures,  &  d'avoir  bu 
du  vin. 

Dans  la  fécondé,  il  examine  l’état  des  finances  & 
leur  adminiftration  tant  civile  que  militaire  ,  avec  le 
fommaire  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  3®.  on  voit  de  quelle  maniéré  l’on  fe  doit 
com^x)rcer  en  l’exercice  de  la  jullice ,  tant  à  l’égaid  des 
Mufulmans,  qu’à  l'égard  des  Chrétiens,  Juifs  &  au¬ 
tres  nations  qui  ne  font  pas  profeOlon  du  IMahomécirme. 

Enfin,  dans  la  4'.  il  y  a  un  Recueil  de  llacuts  & 
d'ordonnances  fur  divers  fujets  qui  regardent  la  police 
de  l’Etat. 

CANU'N  F’arsi  :  Tables  Agronomiques  de  Naf- 
jireddin  Thouji  en  langue  Pcrlieime.  (  Voyez  Zigb- 
Ilkuani.  } 

C  A  N  U  N  Al  Vuzara  :  Les  Réglés  des  Vifirs.  Li¬ 
vre  à'AbulhafJom  Ali  Ben  Mohammed  al  Bafri,{u^- 
nomué  Al  MavarJi ,  qui  mourut  l’an  450*.  de  l’I  Iég. 

CANUTI,  V’ille  des  Indes  où  régnoit  le  Sultan 
Ali  Mirxa,  fils  de  Baikra,  de  la  lignée  de  Tamerlan, 
auquel  un  Gioghi  ou  Brahmen  des  Indes  apporta  le 
livre  intitulé  Anbert  Kend.  {}'.  ce  titre.') 

C  A  P  G 1 A  K  &  Kf.pgiak.  (  Cabgiak.  )  Les 
Peuples  de  Capgiak  &  de  Khozar  furent  relTcrrés  au- 
delà  du  Mont  Caucafe  par  Nufchirvàn.  (^V.  Derbend.) 
Ils  font  fouvenc  aux  pril'es  avec  les  Curges ,  qui  font  les 
Géorgiens. 

CAPUDAN  Bacha  ou  P.\cha.  C’efl  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  leur  Amiral,  qui  cfl:  auffi  Beghîer- 
heg,  ou  Gouverneur  général  des  ifles  de  l’Archipel. 
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Il  a  pour  fa  rdfidence  la  ville  de  GallipoH  en  terre 
ferme.  Ce  mot  de  Capiidan  ne  vient  point  de  Capi^ 
ou  Captif  qui  lignifie  en  Turc,  Porte  :  mais  de  l’ita- 
lien  Capitano.  Les  mêmes  Turcs  appellent  aufil  Ca- 
ptidan  Reis  .,  &  Rets  Bachi,  celui  que  nous  appel¬ 
ions  le  Pilote  Royal. 

CAR  A  &  Carah.  Cemotfignifie  enTurc,7Vô/r, 
&  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs  noms  pro¬ 
pres  &  appcllatifs. 

C  AR  A  Amed  ou  Amid  ,  que  les  Turcs  prononcent 
Caraemit jV'üle  de  Méfopocamie,  que  les  anciens  ont 
appellce  Âîmida  :  elle  efi  lituée  à  40'  de  long., 
&  à  38^*.  de  lac.  Septenc.  Il  y  a  des  Tables  Arabiques 
qui  la  placent  dans  l’Arménie  ;  mais  c’efl:  trop  éten¬ 
dre  cette  Province ,  d’autant  plus  que  cette  ville  cfi 
fouvenc  nommée  Diarbekir  ou  Dtarhek  ,  à  caufe 
qu'elle  cll  la  capitale  d'une  Province  de  la  Méfopoca- 
mic ,  que  les  Arabes  appellent  de  ce  nom. 

Cara  lignifie  proprement  en  Turc,  Amid  la 
mire.,  nom  qui  lui  a  été  donné,  ou  à  caufe  de  Tes  bâ¬ 
timents  faits  de  pierre  noire,  ou  plutôt  à  caufe  de  la 
faétion  &  de  la  famille  du  Blouson  Noir^  qui  y  a  pris 
Ibn  origine. 

CARA  ARAB  -.Arabe  noir.  C’cfl  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  les  Mores,  Abylfins,  Lybiens,  Nè¬ 
gres,  &c. 

CARA  Arslan  Ben  Dau'd  Ben  Sokma'n,  Ben 
Artau,  ou  Ortok,  fut  furnommé  Omadedàin & 
eut  pour  fils  Nûreddin  Mahmûd,  à  qui  Saladin  donna 
la  ville  à' Amid  ou  Cara  Amid  l’an  579®.  de  i’Ilég., 
de  J.  C.  1183.  Ce  fut  pour  Cara  Arflan  que  Scha- 
haryardi  compofa  le  livre  intitulé  Al  Omadiah., 

contre  les  Philofophes  furnommés  Elahiün.,  ou  Di¬ 
vins.,  qui  font  les  Platoniciens.  Cara  Arflan  y  lignifie 
en  T  urc ,  un  Lyon  noir. 

CARAB  AG,  ce  mot  qui  fignifîe  en  langue  Tur- 
quefque  un  Jardin  ou  un  Ferger  noir  y  eft  le  nom 
des  montagnes  voifines  de  Tauris ,  dans  lefquelles  il  y 
avoic  autrefois  des  lieux  de  délices  où  les  Sultans  Mo- 
gols  &  autres  Princes  faifoient  leur  féjour  pendant 
l’Eté.  Plufieurs  familles  de  Turcomans  s’établirent  de¬ 
puis  dans  ces  montagnes,  où  Miranfchalî,  fils  de  Ta- 
merlan ,  leur  fit  la  guerre.  Schasbani  ccoit  un  de  leurs 
cliefs,  &  fut  un  des  crois  Capitaines  qui  donnèrent  le 
plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamerlan,  au  rapport 
^ Ahmed  Ben  Arabfchah.  Ce  lieu  porte  l’épithcte  de 
mir  y  à  caufe  de  l’épailTèur  de  fes  forêts. 

CARABAH,  Y  Ambre  jaune  y  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  ainll ,  du  mot  Perficn  Kah  Rubah ,  qui  fignifie 
ce  qui  dérobe  ou  enleye  la  paille.  C'efi  d’où  vient  le 
nom  de  Carabéy  que  les  Chymilles  &  les  Drogullles 
lui  donnent. 

CARABATAK,  fignifie  en  Turc  le  Corbeau  de 
mer  ou  le  Cormoran  y  &  le  Plongeon.  C’eft  aufii  le 
nom  propre  d’un  fameux  Corfaire  de  cette  nation, 
qui  vivoit  au  commencement  de  ce  fiecle. 

CARA  Bogdan  :  La  Bogdanie  voire.  Les  Turcs 
appellent  ainfi  la  Moldavie ,  pour  la  difiingucr  de  la 
Valachie ,  à  laquelle  ils  donnent  aufii  le  nom  de  Bog¬ 
dan  y  quoique  fouvent  ils  l’appellent  aufii  îflàk.  (^F. 
Bogdan. ) 

Cette  Bogdanie  efi:  appellée  noire,  à  caufe  qu’elle 
efi  plus  couverte  de  bois  que  la  Valachie. 

CARA  Cathai  :  le  Cathai  noir  ,  c’efi  la  partie 
du  Cathai ,  qui  efi  la  plus  couverte  de  forêts  ÿ  on  l’ap- 
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pelle  aufii  Cara  Cotatty  Ôc  Cara  Kkotân.  (F.  U  titrer 
de  Cathai.) 

Le  Roi  de  ce  pays-là  prenoic  autrefois  le  titre  de 
Cara  Cathai  Kurkàn.C^  fut  un  de  ces  Princes  nom¬ 
mé  Gurfehasb,  qui  défit  Sangiar,  Sultan  des  Selgiucidesj 
(comme  l  on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince.j 

CaraMara,  un  des  defeendants  de  Gurfehasb,  vint 
au  fecoLirs  de  Takafch  ,  Sultan  des  Khuarezmiens , 
contre  Soltan  fehah  fon  frere'. 

Genghizhan  fc  rendit  maître  de  tout  ce  pays  l’an 
de  1  Mcg.  6o6^,  de  J.  C.  1209 ,  avant  qu’il  pafiat  le 
Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

CARA  Cathaian,  Dynafiie  de  neuf  Princes  qui 
ont  régne  dans  le  KermciUy  qui  efi  la  Caramanie  Per- 
fienne,  depuis  l’an  de  l'Hég.  62(^jufqu’en  l’an  766 
pendant  l’efpacc  de  86  ans;  c’efi-à-dire,  depuis  l’an 
1224  jufqu’en  1306  de  J.  C. 

Le  premier  efi  Barak  Hageb,  natifdu  Cara  Cathai, 
Ambafiàdcur  des  Mogols  à  Mohammed  Khuarezni 
Schah,  qui  le  retint  à  Ton  fervice.  Il  régna  ii  ans. 

Le  fécond,  Mobarek  Khuage,  filsde  Barak,  qui  ré¬ 
gna  16  ans. 

Le  3'.,  Sultan  Cothbeddin,  neveu  de  Barak,  régna 
8  ans» 

Le  4«. ,  I  legiage ,  fils  de  Cothbeddin ,  lequel  étant  en¬ 
core  enfant,  fa  beile-mere  gouverna  pour  lui  pendant 
12  ans. 

Le  5'. ,  Soiurgatmifch ,  fils  de  Cothbeddin ,  régna  ^ 
ans. 

La  6«.  fut  Padifehah,  ou  Pafeha  Khatùn,  fille  de 
Cothbeddin. 

Le  7®. ,  Schah  Gehân ,  fils  de  Soiurgatmifch. 

Le  8'. ,  Mohammed  fehah ,  fils  de  Megîage ,  fils  de 
Cothbeddin.  (Nighiariflan.j 

Khondetnir  ne  garde  pas  ccc  ordre  ;  car  il  place 
Mohammed  Schah  avant  Schah  Gehân. 

Il  faut  remarquer  aulfi  ,  que  pour  trouver  ici  le 
nombre  de  neuf  Princes ,  il  faut  compter  le  régné  de  la 
belle-mere  de  Cothbeddin  féparémcnc  de  celui  de  Ton 
beau-fils. 

CARA  Khan,  fils  de  Mogulkhan  ,  fécond  Roi  de 
la  dynafiie  des  Moguls  ou  Mogols,  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  d’un  nom  général,  2'artares.  quoi¬ 
que  ceux-ci  foienc  une  nation  diftinéle  de  cellç,  des 
Mogols,  dans  fon  origine. 

Il  tenoit  fon  fiege  Royal  h  Caraciim,  ville  fituée 
dans  une  grande  plaine  de  fable  noir,  d’où  elle  a  tiré 
fon  nom.  Cette  plaine  cft  dans  la  partie  de  la  Scythie 
la  plus  avancée  vers  l’Orient,  qui  efi  bornée  par  deux: 
grandes  chaînes  de  montagnes  oppofées  les  unes  aux 
autres,  que  l’on  nomme  Artak  &  Ghercak. 

C’étoic  dans  l’une  de  ces  montagnes  qu’il  prenoic 
des  quartiers  de  rafraîchifièmcntpoiir  fes  troupes  pen¬ 
dant  l'été,  &  alloit  chercher  dans  l'autre  fon  quartier 
d’hyver;  ce  que  les  Turcs  appellent  en  leur  lan^-ue 
laÙak  &  Kifchlak.  ° 

Cara  Khan  eue  un  fils,  lequel,  félon  la  tradition  fa- 
buleufe  des  Mogols,  fut  crois  jours  entiers  làns  vou¬ 
loir  prendre  le  lait  de  fa  mere.  La  PrincelTè,  furprife 
de  cet  accident,  fut  encore  plus  troublée  par  les  fon- 
ges  qu’elle  faifoit  chaque  nuit  :  car  il  lui  fembloic 
entendre  fôn  fils  qui  lui  difoit  ;  „  Jufqu'à  ce  que  vous 
„  ayiez  quitté  l’idolâtrie,  &  embraflë  le  culte  du  vrai 
„  Dieu,  je  ne  prendrai  point  de  votre  lait.  ” 

Elle  réfolut  donc  enfin  de  fuivre  les  confciJs  de  fon 
fils,  &  de  renoncer  fecretemcnc  à  fon  impiété  ;  car  elle 
n'olbic  pas  faire  profefiîon  publique  d’une  nouvelle 
Religion  inconnue  à  tous  ces  peuples  qui  écoient  pour 
lors  plongés  dans  l’infidélité. 

Après  que  la  mere  eut  fait  cette  profefiîon  fecrete 
du  Mufulmanifme,  c’efi-à-dire,  de  la  créance  au  vrai 
Dieu ,  l’enfant  prit  fa  mamelle  ;  &  iorfqu’il  eut  achevé 
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la  premiers  anni-e  de  fon  âge,  on  parla  de  lui  donner 
un  nom  ;  car  c’ert  Tulage  des  Mogols ,  de  ne  point  don¬ 
ner  de  nom  à  leurs  entants  avant  ce  cemps-là. 

Cara  Klun  ayant  donc  ademblé  les  Grands  de  fa 
Cour  en  prélence  de  la  Reine,  il  leur  demanda  quel 
nom  l'on  donncroic  à  cct  enfant.  Alors  l’enfanc  fe  le¬ 
vant  deiïus  ion  berceau ,  dit ,  au  grand  étonnement  de 
tout  le  inonde  :  ,,  Mon  nom  cil  Üguz.  ” 

AuOl-tôt  qu’Oguz  fuc-parvenu  à  Fdge  de  puberté, le 
Roi  fon  pere  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  Gaz 
Khdn  fon  propre  frere,  laquelle,  quoique  très-belle, 
ne  put  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  mari ,  parce 
qu'elle  étoit  idolâtre. 

Le  pcre  s’appercevant  que  fon  fils  n’avoit  point  d’a¬ 
mour  pour  fa  femme ,  réfolut  de  lui  en  donner  une  fé¬ 
condé,  qui  étoit  fille  de  fon  autre  frere  nommé  Azer 
Khan;  mais  Oguz  ne  traita  pas  plus  agréablement  celle- 
ci,  pour  la  même  raifon.  Enfin,  fon  pere  lui  en  vou¬ 
lant  donner  une  troifieme ,  qui  étoit  fille  de  fon  frere 
Ork’nan.  Il  arriva  qu'Oguz  étant  à  la  chafi'e,  la  rencon¬ 
tra  fur  le  bord  d’une  riviere,  &  lui  dit  :  „  Si  vous 
,,  voulez  croire  en  un  feiil  Dieu  tout-puilîant  &Crca- 
„  tcur  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  abandonner  le  qulre 
„  de  vos  idoles,  je  vous  prendrai  pour  ma  femme, 

„  de  je  vous  aimerai  plus  que  mon  ame.  ”  La  Princefiè 
ayant  confenti  au.'c  defirs  d’Üguz,  &  accepté  Ta  pro- 
polition  qu’il  lui  faifoic,  ils  vécurent  enfemble  dans 
une  très-grande  union  &  amitié. 

Il  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  temps  de 
i’abfence  de  fon  fils  qui  étoit  allé  fort  loin  à  la  chafîè 
pour  faire  un  banquet  folemncl,  auquel  il  convia  les 
premières  femmes  d’Oguz ,  &  leur  demanda  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  pour  laquelle  fon  fils  leur  cémoi- 
gnoit  tant  d’averfion ,  éc  n’avoic  de  l’amour  que  pour 
la  demiere  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d’une  extrême  ja- 
loufie  contre  celle-ci,  &  qui  avoienc  conjuré  entre  el¬ 
les  la  perte,  dirent  au  Roi,  qu’Oguz  les  avoir  voulu 
attirer  à  la  nouvelle  Religion  qu’il  profelToic  ;  mais  qu’el¬ 
les  n’avoienc  pas  eu  afîèz  de  complaifance  pour  lui 
fqr  ce  point,  &  avoienc  préféré  celle  du  Roi  il  la 
liennc  :  au-lieii  que  fa  troifieme  femme  avoir  acquiefeé 
entiérementà  fes  volontés;  de  qu'il  ne  falloit  point  cher¬ 
cher  d’autre  caufe  de  la  haine  qu’il  leur  porcoit,  &  de 
ralfeétion  qu’il  avoir  pour  elle. 

Cara  Khan  ayant  appris  ces  nouvelles ,  réfolut  dans 
ce  moment  d’aller  à  main  armée  trouver  fon  fils  pour 
le  punir  de  fa  témérité  :  mais  Oguz  ayant  été  averti 
de  fon  defîèin  par  la  Princeflè  la  troifieme  femme ,  ne 
fc  iaiffa  pas  furprendre,  &  vint  bien  accompagné  au- 
devant  de  fon  pere. 

Il  fo  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  pere 
&  le  fils,  dans  lequel  Cara  Khan  étant  tombé  mort, 
(,)guz  fut  reconnu  pour  fon  héritier  &  pour  légitime 
J:^i,ipereur  de  cous  les  Mogols. 

il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  dernier  Roi  de 
la  première  d\nafiiede  Perfe,  d’un  autre  Cara  Khan, 
t\ui  étoit  Général  des  troupes  d’Afrafiâb,  Roi  du  Tur- 
kefian,  qui  conquit  la  Perfe. 

L’on  trouve  aulîi  dans  la  vie  de  Nùh ,  fils  de  Man- 
ITir,  Sultan  de  la  dynaflie  des  Gaznevides,  qu’un  Roi 
du  Turkeflan,  nomme  Cara  Khan,  lui  fit  une  furieufe 
guerre.  (^ÎMirkhond.') 

CARA  Kiiotan  &  Caracotan  :  c’efl  le  même 
pays  que  le  Cara  Caîhai^  ou  Cathai  noir^  ou  au 
moins  une  Province  qui  lui  elf  limitrophe.  les  ti¬ 
tres  de  Khotan,  âf  de  Caracotan.) 

CARA  Coin,  fignifie  en  Turc  le  Mouton  noir. 

Ce  fut  la  marque  ou  l'étendard  d’une  race  de  Turco- 
mans  qui  s’établirent  dans  l’Arménie  &  dans  la  Mé- 
lopotamie  fous  les  derniers  Empereurs  Mogols  & 
l'artarcs  de  la  famille  de  Genghizkhan  ,  environ  Tan 
8ûû^  de  i’IIég. ,  de  J.  C.  1397. 


H  E  QU  E 

c  A. 

Le  Sultan  Ahmed  îlekhani,  fils  d’Avîs  ou  Veis,  à 
qui  Tamcrlan  avoic  ôté ,  &  peu  après  rendu  le  Gou- 
vememenc  ou  la  Principauté  de  Bagdet,  donna  à  Cara 
Mohammed ,  chef  &  Capitaine-général  de  ces  TurcO- 
nians  qui  étoient  à  fon  fervice,  le  commandement 
fes  troupes. 

Après  la  mort  de  Cara  Mohammed ,  Cara  Jofef  ou 
IfTut  fon  fils  fut  confirmé  dans  cette  charge  par  le  mémo 
Sultan  :  mais  ce  Turcoman  le  paya  de  cous  les  bien- 
fliits  qu’il  avoir  reçus  lui  &  fon  pere  ,  de  fa  main ,  par 
une  infigne  ingratitude;  car  il  le  dépouilla  de  fes  Etats, 
&  le  chafià  de  Bagdet. 

C’efi:  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
que  la  dynaftie  des  Cara  Coinlu  ou  Turcomam  du 
Mouton  noir ,  a  pris  fon  origine. 

Comme  ces  Turcomans  s’étendirent  beaucoup  dans 
la  Natolic ,  &  y  fixèrent  leur  demeure,  leur  nom  eil 
refié  julqu’à  préfent  au  pays  des  environs  de  Trebizonde 
qui  efi  la  Colchide;  car  les  Turcs  rappellent  encore 
aujourd’hui  Cara  Coinlu  lli  :  le pa-^s  du  Mouton  Noir; 
de  même  que  l’Arménie  Mineure  a  retenu  celui  d’v^c- 
Coinlii  lli ,  qui  fignifie  le  pays  du  Mouton  blanc. 

Les  Grecs  modernes  appellent  encore  aujourd'hui 
ces  deux  races  de  Turcomans,  Mauroprobataàce  & 
A[proprobatada. 

CARA  Coinlu,  première  dynafiie  des  Turco¬ 
mans  de  la  race  du  Mouton  noir,  qui  a  régne  63  ans 
en  Afie.  Elle  comprend  quatre  Sultans  qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit. 

CARA  Jofef  ou  IlRif,  fils  de  Cara  Mohammed ,  a 
régné  quatre  ans. 

s.  Efcander,  fils  de  Cara  Jofef,  a  régné  feize  ans. 

3.  Gehan  fehah ,  fils  de  Cara  Jofef,  &  frere  d’Efcan- 
der,  a  régné  31  ans. 

4.  Haflan  AU ,  fils  de  Gehan  fehah ,  a  régné  onze  ans. 
Il  fut  défait  &  tué  par  Hafiàn  Beg  ou  Ufuncafiàn,  fon¬ 
dateur  de  la  dynafiie  du  Monton  Blant^  l’an  de  l’Hég. 
873'^  de  J.  C.  1458. 

Ainfi  finit  la  dynafiie  du  Monton  Noir,  qui  avoic 
commencé  l’an  810*.  (^Nighiarijîan.') 

CARACORAM,  Ville  qu’Oflai  Kaan ,  fils  de 
Genghizkhan ,  bâtit  dans  le  pays  de  Cachai  après  qu'il 
l’eût  fubjugué.  Elle  fut  aulTi  nommée  Ordu  Balik,^ 
c’efi  peut-être  la  meme  que  Blarc-Patil  appelle  Cani- 
balu.  Mungaca  ou  IMangu  Caan,  fils  de  Tuli  Khan, 
&  petit-fils  de  Genghizkhan,  quatrième  Empereur  des 
Mogols ,  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  cette  Ville. 
(y.  le  titre  de  Cara  Khotan.) 

CARACULAK,  fignifie  en  Turc  Voreille  noire. 
C’efi  le  nom  d’une  efpece  de  Renard  que  l’on  dit  être 
au  fervice  du  Lion;  car  il  fait  lever  fa  chalfe,  &  la  lui 
araene.  Les  Perfans  l’appellent  Pcrvnnek,  d’où  les 
Arabes  ont  formé  le  nom  de  Foranek  qu’ils  lui  don¬ 
nent.  Les  principaux  interlocuteurs,  &  pour  ainfi  di¬ 
re,  les  premiers  perfonnages  du  Livre  intitulé  Homaiutt 
Nanieh,  nommés  Calilah  &  Damnah,  étoient  de 
cette  efpcce  d’animaux,  que  l’on  confond  ordinaire¬ 
ment  avec  celle  des  Schacales. 

C  A  R  A  C  U’  M  :  Sabîon  noir  en  Turc.  C’efi  le  nom 
d’une  Ville  du  pays  des  Mogols,  c’efi-à-dire,  des  Scy¬ 
thes,  ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  efi  ficuée  à  1 16 
40'.  de  longit.,  &  à  30  36'.  de  lac.  Sepeent.  Cara 

Khan,  pere  d’Oguz  Khan,  un  des  plus  anciens  Rois 
des  Mogols ,  y  tenoit  fon  fiege  Royal. 

Cette  Ville  eft  placée  au  milieu  d’une  vafie  campa¬ 
gne  couverte  d’un  fablon  noir  qui  lui  a  donné  le  nom, 
bomée  au  Septentrion  &  au  Midi  par  les  montagnes 
nommées  Arcak,  &  Ghercak,  branches  du  Mont  Imaus, 
où  la  Cavalerie  des  IVÎogols  prenoic  fuccefiivemenc  des 
quartiers  de  rafraîchificment  en  hyver  &  en  été. 

CARACÜ'SCtl, 
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CAR  AC'USCH,  en  Turc,  VOîfeau  noir.  C’ed: 
proprement  un  merle,  &  non  pas  un  corbeau.  Ce 
nom  fut  donné  par  robriquec  à  lîahaeddin  ,  Vifîr  & 
Gouverneur  du  grand  Caire  fous  Saladin,  à  caiife  de 
fa  fimplicitc.  Soiouthi  a  fait  un  petit  Livre  qui  traite 
des  actions  de  ce  Vifir,  &  Ta  intitulé  Fafchùfch  fi  ah- 
kâm  Carûctifch.,  c’eft-à-dire ,  \e- Simple^  ou  le  Niais. 
Ce  Livre  el1:  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  Italiens 
appellent  Merlotto.,  un  homme  qui  eil:  de  cette  trempe. 

C  ARA  Dengiiiz  :  Mer  noire.  C'eft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  le  Font-Euxin ,  à  caufe  que  les  Grecs 
modernes  la  nomment  mot  qui  lignifie 

la  meme  chofe  en  leur  langue. 

CAR  AD  H,  feuilles  d’un  arbre  que  les  Arabes 
appellent  Selein ,  lelquelles  fervent  à  préparer  ces 
beaux  cuirs  que  nous  appelions  Mar'-quim  de  Levant. 
l'Iénien.,  ou  \' Arable  Ileureufe  ù[\  lerdle  en  cette  ef- 
pcce  d’arbres;  c’elt  pourquoi  elle  oorte  le  nom  de  Be~ 
lad  al  Caradh ,  c’ell-h-dire ,  le  pay>  des  Caradh. 

La  Ville  de  (iiui*a(ch  ell  pleine  d’arcifans  qui  prépa¬ 
rent  CCS  cuirs,  dont  le  commerce  eil  très-grand  dans 
toutes  les  parties  du  Levant.  Quelques-uns  veulent 
que  l’écorce  de  cet  arbre  qui  reficmble  fort  au  ’fama- 
rix,  ferve  à  les  tanner,  &  que  les  feuilles  s’employenc 
feulement  pour  leur  donner  la  derniere  perteélion. 

C  ARA  EMIT.  (r.  Cara  Amid.) 

CARAFI,  furnom  à' Ahmed  Ben  Edris,  Doc¬ 
teur  de  la  Seéle  de  Malek ,  qui  mourut  environ  l’an 
<5114®.  Il  cll  Auteur  du  Livre  intitulé  Abiubat  al  fak- 
hcrak  an  al  failat  al  CaJJerah  c’efl  une  répotîje  à 
des  quejiîons  &  difficultés  propofées  par  les  Juifs 
par  les  Chrétiens  contre  le  Mahoméîifme.  11  a  auflî 
compote  les  Livres  fuiyiuus: 

Anvàr  al  boruk  :  les  lumières  des  foudres ,  ou  les 
éclairs. 

,  Ihkàm  fi  tamauz  al  fadva  :  les  réglés  qu'il  faut 
garder  touchant  le  Cartel  des  rançons  ^  des  échanges. 

Effebfâr  fî  ma  iodrak  belabfàr.,  c’cll -à-dire ,  conji- 
dérations  fur  les  chofes  qui  fe  peuvent  connaître  par 
l'infpefîioii  éff  par  la  vue. 

'Fous  ces  Livres  traitent  des  loîx  du  Mufulmanifme. 
L’Auteur  ert  encore  worwmé  Schehabeddin  Abulabbas. 

Carafi  ell  anffi  le  llirnom  à'Iahia  Ben  Abdalrah- 
•man  al  Esfahani.,  qui  a  fait  un  commentaire  fur  le 
Poëme  de  Ben  intitulé  Mandhumak  fl  Ha- 

dith  :  Fers  jur  les  traditions'  ou  narrations.,  que  l'on 
rapporte  à  Mahomet.  11  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  1127. 

CARAGIAR,  premier  Miniflre  &  Lieutenant- 
général  des  armées  de  Giagachai,  fils  de  Genghizkhan, 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes.  Tamcrlan  defeendde 
ce  perfonnage  au  5“.  degré  de  filiation. 

CARA  Giafar  al  Caschiri,  efi:  le  même  qu’^- 
bnlcaffem  Abdalkerim  Ben  Hud  Ben  Nifehaburi, 
Auteur  d’un  Arbain  fur  les  excellentes  qualités  d’Abbas. 

CARAGOZ  ou  Caraguz,  en  Turc,  les  yeux 
noirs ,  furnom  d'un  Beghiergeg  de  Natolie ,  que  nos 
Hilîoriens  appellent  Carag^fa^  qui  fut  empalé  au¬ 
près  ào-Kutaige,  ou  de  Ùirahijfâr^  par  SchahCuIi 
Fan  915'.  de  Fllég.  fous  le  régné  de  Bajazet  II,  Em¬ 
pereur  des  Turcs.  Cara  Hissar,  6:  Bajazet.) 

CARA  Holagu  ,  fils  de  Manuca,  petit-fils  de 
Giagathai,  fils  de  Genghizkhan.  (^F.  Giagathai.) 

CARA  Hissar,  château  de  Natolie,  qui  relevdîc 
d’AUeddin,  Sultan  des  Selgiucides,  ôc  qui  fut  le  pre- 
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micr  patrimoine  d’Othman ,  fondateur  de  la  monar-» 
chie  des  Turcs  de  Conftantinople.  Alaeddin  Fen  avoîc 
invefll,  &  celui-ci  le  donna  en  partage  à  fon  fils  Ork- 
han.  (fl'arik  Othmani.')  Cette  place  n’ell  pas  éloignée 
du  Cutaia,  fiege  du  Beghlerbeg  de  Natolie. 

Ce  fut-là  que  Schah  Culi  fit  empaler  Cara  Guz  donc 
Fon  vient  de  parler,  qui  étoic  Beghlerbeg  de  Natolie, 
Fan  de  FHcg.  915“. ,  de  J.  C.  1509,  fous  le  régné  de 
Bajazet  II,  Empereur  des  Turcs.  Cette  Ville  s’appel- 
loit  anciennement  Corycus  ;  &  fa  fitutation  qui  ell  ei\ 
un  lieu  fort  élevé,  la  rend  très-forte. 

Mahomet  II  prit  Carahilîàr  fur  les  Princes  de  Ca-» 
ramanie  Fan  de  l’Hég^,  877*. ,  de  J.  C.  1 473 ,  en  mar¬ 
chant  contre  Ufuncaflan,  Roi  de  Perfe,  qu’il  défit  Fan- 
née  fuivante. 

CARA  Hissarli,  fumom  de  Mofaheddin  Mof- 
thafa  Ben  Schamfeddin  Akhteri  ou  Ekhtari ,  Au¬ 
teur  d'un  Diétionnaire  Arabe  expliqué  en  Turc.  Cec 
ouvrage  a  été  abrégé  :  de  forte  qu’il  y  a  un  grand  & 
un  petit  Dtélionnaire,  qui  portent  tous  deux  le  noru 
^Akhtçri.  , 

CARÂ  ÏLüG  Othman  ,  fils  de.  Curlubeg,  3% 
Prince  des  Turcomans  de  la  dynafiie  du  Mouton  Blanc. 
Il  s’attacha  au  fervice  de  Tamcrlan ,  6c  l’accompagna 
dans  fon  expédition  de  Natolie;  en  forte  qu’après  que 
ce  Prince  eut  défait  Bajazet,  il  fut  amplement  recom- 
penfé  de  fes  fervices  :  car  Tamcrlan  lui  donna  en  pro¬ 
pre  les  Villes  de  Sivâs  en  Natolie ,  d’Arzengian  en  Ar- 
niéniq,  d’Edefic  &  de  Mardin  en  Méfopotamic. 

Cara  lliig  s’étant  rendu  ainfi  puilîànt  par  les  bien¬ 
faits  de  ce  Prince ,  fit  la  guerre  aux  Princes  de  fa  na¬ 
tion  qui  porcoient  l’étendard  du  Mouton  noir  :  mais  il 
fut  enfin  défiiic,  Sc  tué  par  Efcander,  fils  de  Cara  jo- 
fef,  Prince  de  la  meme  dynallie ,  Fan  de  FHég.  809*., 
de  J.  C.  1406,  âgé  de  plus  de  90  ans,  laillànc  pour 
fuccefieur  Hamzah  Beg  Ion  fils. 

Ce  Prince  fut  aïeul  de  Haflàn  al  Thavil,  que  les 
Turcs  appellent  Uzun  Haffan .,  c’eft-à-dire,  Haffan 
le  Long.,  qui  nous  ell  plus  connu  fous  le  nom  à'Uf- 
funcajjan. 

CARAIIN,  iF.  Carau'n.) 

CARA  JosEF  ou  IssuF,  fils  de  Cara  Mohammed, 
premier  Prince  de  la  famille  ou  dynallie  des  Turco¬ 
mans  du  Mouton  noir;  Mohammed  fon  pere  n’ayanc 
proprement  été  que  Capitaine  de  la  milice  de  cette 
nation ,  qui  obcifibic  aux  ordres  du  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis. 

Il  eommença  à  régner  par  une  infigne  *perfidie  ;  car 
il  enleva  la  Ville  de  Bagdec  au  Sultan  Avis  qui  étoic  le 
proceéleur  &  le  bienfaiteur  de  fa  maifon  :  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fa  trahifon ,  Tamerlan 
Fen  ayant  fait  chalTer  par  fon  petit  fils  Abubecre,  fils 
de  Miranfch'ah ,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  le  voyant  ainfi  dépouillé ,  fe  retira  en 
Egypte  ;  6c  le  même  Sultan  Ahmed  ayant  été  chafHS 
une  fécondé  fois  de  Bagdet  par  Miranfchah ,  fils  de 
Tamerlan  ,  fut  obligé  aulfi  de  fe  réfugier  dans  le 
même  pays. 

Farage,fumommé  Blalek  alNaffer.,  fils  du  Sultan 
Barcok  qui  y  régnoit  pour  lors ,  les  fit  tous  deux  pri- 
fonnierspour  complaire  à  Tamerlan,  lequel  étant  more 
Fan  807'.  de  FHég.  ;  6c  de  J.  C.  1 404 ,  il  les  mit  tous 
deux  en  liberté,  6c  les  traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  temps  de  leur  captivi¬ 
té,  6c  de  leur  exil  en  Egypte,  étoient  convenus  en- 
femble ,  que  s’ils  rentroient  jamais  dans  leurs'  Etats , 
ils  y  vivroient  en  bonne  intelligence,  6c  ne  feferoienc 
plus  la  guerre  ;  l’état  miférable  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voient  l’un  6c  l’autre ,  leur  avoit  fait  prendre  cette  ré- 
folution  :  mais  auffi-tot  que  Carajofefeut  trouvé  Foc- 
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cafion  de  fe  faiiver  d’Egypte,  il  paHa  dans  VErâk  ou 
Chiüdée  ^  ic  dc-là  en  iSiélbpotamie,  où  s’ccant  mis  à 
la  cècc  de  Tes  Turcomans  qu’il  avoic  ramalTés  en  che¬ 
min,  il  réiblut  de  poufTer  la  fortune  jufques  où  elle 
pouvoir  aller,  aux  dépens  de  fa  parole  (Scde  Ton  repos. 

Il  attaqua  les  enfants  de  Tamerlan  dans  l’Adherbi- 
gian ,  où  il  prit  la  Ville  deTauris,  après  avoir  défait 
&tué  dans  une  bataille  Abiibecre ,  fils  de  iVIiranfchah , 
proche  la  Ville  de  Nakhfchirvan,  &  enfuice  le  même 
IVIiranfchah,  fils  de  Tamerlan,  l’an  8io“.  de  ITIég.  : 
mais  ayant  quitté  cette  Ville  pour  faire  la  guerre  en 
GurgÜtan,  le  Sultan  Ahmed  s’en  empara,  ce  qui  fut 
caillé  d’une  nouvelle  guerre  entr’eux ,  dans  laquelle  ce 
Sultan  périt  l’an  de  l’Hég.  813'. 

Après  la  mort  d'Ahmcd,  Cara  Jofef  monta  à  un 
haut -degré  de  puilTance;  car  il  polfédoic  les  Provin¬ 
ces  de  la  Chaldée,  de  la  Méfopocamie  &  de  la  Mé- 
die,  une  grande  partie  derAnnénie  &  de  la  Géorgie, 
&  il  menaçoit  déjà  la  Syrie  &  la  Natolie ,  lorfque 
Scharokh,  quatrième  &  dernier  fils  de  Tamerlan ,  après 
avoir  pacifié  les  Provinces  les  plus  Orientales  de  fon 
Empire,  réfolut  enfin  l'an  Baa'.  dp  l’Hég. ,  de  J.  C. 
1419,  de  cirer  vengeance  delà  mort  de  Miranîchah 
fon  frere ,  qu’il  méditoit  depuis  douze  ans. 

Scharokh  écoit  déjà  arrivé  dans  X Aàhcrbigtan  ou 
Médie  avec  une  armée  formidable ,  des  extrémités  de 
rUrient,  pour  combattre  Cam  Jofef.  Le  Tiircoman 
n'en  prit  point  répouvance,  &  marcha  auliî  de  fon 
côté ,  avec  une  puifiànte  année  compolée  de  rroupes 
accoutumées  depuis  long  temps  à  vaincre  fous  lui;  6c 
l’on  ctoit  à  la  veille  de  voir  une  des  plus  grandes 
batailles  qui  eut  été  encore  livrée  dans  l'Âne,  lorfque 
par  un  effet  de  l’étoile  heurculé  de  Scharokh ,  Cara 
jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fon  camp 
d’Aougian  près  de  Tauris. 

L'année  des  Turcomans  fe  trouvant  pour  lors  fans 
chef,  parce  qu’il  n’y  avoit  aucun  ües  enfants  ni  des 
parents  de  Cara  Jofef  dans  le  camp ,  fe  difiipa  en  fort 
peu  de  temps  ;  une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les 
tentes  de  leur  Prince,  &  les  faccagea.  Il  y  eut  même 
des  Ibldats  afléz  infolents  qui  lui  coupèrent  les  oreil¬ 
les  pour  en  avoir  les  pendants,  &  tous  généralement 
abandonnèrent  le  corps  de  Cara  Jofef,  qui  demeura 
long-temps  fans  fépulturc,  jufqu’à  ce  qu’enfin  quel¬ 
ques-uns  de  lés  ainis  le  firent  porter  à  Argis  oCi  il 
fut  enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l’an  823*.  de  TMég. , 

6c  de  J.  C.  1420,  dans  lequel  il  finit  le  i4*.de  fon  rè¬ 
gne.  II  eut  lix  enfants  :  à  lavoir,  Pir  Buda  Klian  ,  qui 
niüuriic  avant  fon  pere  ;  Emir  Efcandcr,  qui  luifuccé- 
da  ;  IVlirza  Gehan  fehah  ,  qui  fuccéda  à  Efcander,*  Schnh 
ÎNIohammeti  qui  eut  le  gouvernement  dePerfe;  Emir 
Abfal,  qui  mourut  aufii  avant  fon  pere;  &  Abufaid, 
qui  fut  tué  par  fon  frere  Efcandcr.  X^Khondemir.') 

CARAITES.  Les  Arabes  les  appellent  Caraun^ 
Juifs  qui  s’attachent  au  feui  texte  de  l’Ecriture ,  6c  qui 
rejettent  les  traditions. 

CAR  AM  AN  ViLAiETi,en  Turc,  la  Caramanîe  ^ 
que  les  anciens  ont  appellée  CHicie.  Les  Khalifes  de 
Bagdet  en  ont  autrefois  pofiedé  une  partie  :  mais  les 
Sultans  de  Syrie  leur  en  enlevèrent  plufieurs  Villes. 
Les  Selgiucides  de  la  dynajlic  qui  porte  le  nom  de 
Rüm  ou  de  Natolie,  la  conquirent  toute  entière  fur 
les  Grecs. 

Après  eux,  plufieurs  Princes  particuliers  qui  étoient 
aufii  deraccTiirquefque  6c  Turcomane  la  partagèrent, 

6c  c’efl  fur  ceux-ci  que  Mahomet  II,  6c  Bajazet  II  fon 
fils.  Sultans  des  Turcs,  l’ont  envahie;  car  le  dernier  de 
CCS  Princes  dépouillés,  nommé  Haflàn  Beg,  mcurutàla 
Cour  de  Bajazet  l’an  887'.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1482. 

CARAMANI  :  Naûf  de  Caramanie.  C’eft  le 
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furnom  de  plufieurs  Auteurs ,  6c  entr’aucres  de  Jacob 
BenEdris ,  mort  1  an  833'*  l’Ilég,,  qui  a  con.poi'é 
un  Livre  d’inlloires,  intitulé  Efchrak  al-tararikhi 
Gewaleddin  Ishak ,  mort  1  an  933»  ^  écrit  fur  les 
Amàr  de  Baidiiavi. 

Mojîhafa  Beu  Zakayia  Beti  Aidogmijeh  a  fait  un 
corninencaire  intitulé  Taudhih ,  X\.\î  Xoxivy-^gç  d'Abu 
Laith  Candi  :àe  la  prière.  Cet  Auteur  vivoic  au  Caire 
1  an  762*.  de  l’Hég.  Son  Livre  ell  dans  la  BibÜoth. 
du  Roi,  n®.  606  6c  n°.  615. 

Hamzah  Caranianiw^pdÏQe  autrement  AU  al-Za- 
haravi ,  mort  l’an  87 1  ,  de  l’Hég. ,  a  écrit  aulli  fur  les 
Anvâr  de  Baidhavi. 

CARAMARA  ou  Caramoîia,  Roi  du  Cara  Cd" 
thai,  qui  lécourutTakafch,  Suitan  des  Khiiarezraiens, 
contre  l’on  Ifere.  (T.  plus  bas  Caramoran.) 

CARA  Mogul  ou  Mogol,  ]\Togoh  ou  Tartares 
qui  habitent  les  pays  couverts  de  forets.  On  les  cif- 
tingue  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  de.-  riv..res 
6t  des  marais,  que  l’on  appelle  Su  Mogul, 

CARA  Mohammed,  Turcoman  de  la  Tribu  ou 
race  du  Mouton  noir,  fut  tait  Chef  &  Généra  de 
toute^  les  troupes  de  fa  nation  par  le  SuiDn  Avis  -Jlek- 
hani,  Seigneur  de  Bagdet ,  pour  les  bons  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendu.>.  Cara  Jolét  fon  fils  fut  continué  dans 
la  même  cliarge;  &  u:anr  d’ingratitude  envers  Ahmed 
Gialair ,  fiis  du  oulran  Avisom  f'eis,  devinten  peu  de 
temps  li  puifiànc,  qu’il  fonda  une  dynafiie  illullrc  qui 
futnommcc  du  Mouton  noir.  (A  ci  dejjiis  Cara  Coin 
âf  Cara  Josef.  } 

CAPvAMORAN,  Fleuve  du  pays  de  Cathai,  fur 
lequel  efl  bâtie  ia  Ville  de  Charagia  Béni  faefin, 
qu’Odai  Caan,  fils  de  Genghizkhan,  afilégea,'6c  prit 
après  quarante  jours  de  fiege.  Camara ,  Roi  du  Cara 
Cathai,  efi  auifi  appelle  Carainora. 

CAR  A  N  Khan,  Roi  d’une  des  Provinces  Tran- 
foxancs ,  ou  pays  du  Turkelkn,  qui  efi  des  plu?  :  van- 
céesvcrs  i’ürient.  Ce  Prince  régnoic,  lorfque  Tamer¬ 
lan  commença  à  paroître  en  ces  quarticrs-!à. 

CARANLUK  Denchizi.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  ce  que  les  Arabes  appellent  Bahr  al-modhaî- 
lam  :  la  mer  ténéhreufe.  Les  Orientaux  donnent  ce 
nom  à  i’Océan  Ilyperboréen,  6c  à  h  mer  Atl.intiquc  : 
ce  n  ell  pas  qu’ils  croycnc  que  ces  mers  foient  cou¬ 
vertes  de  ténèbres  ;  mais  iis  les  nomment  ainfi ,  ù  caiife 
que  leurs  cotes  6c  leur  navigation  ont  été  long-temps 
obfcurcs  6c  inconnues. 

CARARI,  furnom  d’ibrahim  Abu  lezid  Ben 
Amru  Ben  Hobeirah,  que  l'on  apuelie  ordinairement 
abCarari,  Auteur  d’une  hilloire  cio  jérufalom,  qu’il 
a  intitulée  Baeth  al-nojus  :  celui  qui  réveille  ou  qui 
rejfufcite. 

CARA' SU,  en  Turc,  X Eau  noire  eva  profonde. 
C’ell  ainfi  que  les  Turcs  appeilent  le  fleuve  que  les 
anciens  ont  nommé  Cydnus  :  il  coule  dans  la  Ville  de 
Tarfe  en  Cilicie.  Les  Turcs  lui  ont  donné  ce  nom,  k 
caufe  de  la  profondeur  de  fes  eaux. 

CARAULI  ou  Caraoli  :  Nom  Turc  d’un  Pro¬ 
montoire  ou  Cap  qui  efi  à  l’entrée  du  Bofphore  de 
Thrace ,  ou  Canal  de  la  iMer  noire ,  derrière  la  Ville 
de  Galata.  Cnraol  fignifie  proprement  en  Turc  une 
fentinelle ,  6c  une  guerite,  comme  aufii  celui  qui  va 
à  la  decouverte  des  ennemis;  6c  parce  que  ce  Cap  cd: 
Jîropre  à  découvrir  tout  ce  qui  lé  paflé  dans  la  Mer 
noire,  on  lui  a  donné  ce  nom. 
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CARAZ  lu,  Province  deNatoiie  félon  les  Turcs, 
qui  comprend  la  Lydie ,  la  Troade ,  avec  une  partie  de 
la  Myfie  &  de  la  Phrygie.des  anciens. 

CARBISI,  fumom  à' Ahmed  Ben  Mohammed ^ 
Auteur  qui  a  travaillé  fur  l'Euclide. 

CARK  ou  Carak,  ou  Krak,  Place  importante 
fur  les  confins  de  la  Syrie  &  de  l’Arabie,  en  tirant 
droit  vers  le  Midi.  On  croit  que  c’eli  l’ancienne  Ville 
nommée  Fetra  deferti^  qui  a  été  autrefois  métropo¬ 
le  ,  &  que  nos  Milloricns  ont  nommée  lù-ak  de  Mon¬ 
tréal.  Cette  Ville  a  été  tenue  long-temps  par  les 
Chrétiens  pendant  les  guerres  de  la  Terre  fainte  :  mais 
enfin  Saladins’cn  rendit  le  maître  l’an  584^  de  i’IIcg. , 
de  J.  C.  1 1 8  8.  Les  Aiubitcs  Tes  fuccellèurs  la  poiféde- 
rentjufqu’hcequ’ils  en  furent  chafîes  par  les  Mamluks. 

Crt/  A’i,  cil  le  furnom  Ibrahim  Ben  Mohammed 
aî-Magrebi mort  l’an  853'.  de  l’IIég. ,  qui  ell  Au¬ 
teur  d’un  Livre  intitulé  Alàt  fil  ?naarefat ,  cr'f.  (K 
ee  titre. } 

CARKH,  F’auxbourg  ou  partie  Occidentale  de 
la  Ville  de  Bagdet,  dans  laquelle  Almanlbr,  fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abbalîides,  qui  l'avoir  fait  bâ¬ 
tir,  üt  transférer  le  marché  qui  fe  tenait  autour  de  fon 
palais  impérial,  pour  éloigner  de  lui  le  bas  peuple  & 
le  concours  de  la  canaille.  11  y  avoir  un  pont  fur  le 
Tigre,  pour  paffer  d’une  de  ces  Villes  à  l'autre. 

Le  nom  de  Carkh  fe  rendit  depuis  célébré  par  ce^ 
marché ,  ôt  fit  une  partie  fort  confidérable  de  la  Ville* 
de  Bagdet.  II  y  eut  meme  quelques  Khalifes  qui  y 
firent  leur  féjour, 

^  CARKHT,  furnom  ,  Docteur  fort 

renommé  parmi  les  Mufulraans ,  &  fur-tout  entre  les 
Sofis  donc  il  fut  un  des  chefs.  (  K  fa  fuccefjton  dans 
les  titres  des  Dodieurs  Conavi  ,  Razi  ,  éÿ*  Vassafi  , 
qui  ont  été  du  nombre  de  [es  difciples.  ) 

Salami  le  Pocte,  eil  auflî  fiirnommé  Carkhi.,  à 
caufe  de  fa  naiflànce. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  al-miàt  ;  Vart 
de  trouver  les  eaux.,  porte  aulfi  ce  furnom. 

Le  mot  de  Carkh  fe  pitnd  fouvent  dans  les  Au¬ 
teurs  Orientaux  pour  une  foire  &  pour  un  grand  mar¬ 
ché  en  général ,  &  quelques-uns  le  prononcent  Corkh. 

CARCUB,  Petite  Ville  de  la  Province  d’Ahûaz 
en  Chaldée,  éloignée  de  dix  parafangesde  la  Ville  de 
Sus  ou  Su/lcr,  Ville  capitale  du  Khuziftan. 

CARCUNAH,  Ville  de  la  Province  que  les 
Arabes  appellent  Berbera ,  qui  elt  la  Barbarie  Ethio- 
piqiic ,  iituée  au ,  Midi  de  celle  de  Givah.  Ces  deux 
Villes  font  fur  i’Qcéan  Oriental  ou  Eihiopique. 

C  A  R  D  E  R I ,  furnom  de  Hafedhedâin  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Bazâzi.,  qualifié  /?/- 
anâm  :  le  Mufti  ou  le  grand  Do&eur  des  peuples  ; 
&  Schams  al-Aiimah  :  \efoleil  des  Imams  ou  des 
chefs  de  la  Religion.  Il  elt  Auteur  du  I^ivre  intitulé 
Menakeb  Abu  Hanifah  :  l'éloge  du  DoBeur  célébré 
Abu  Hanifah.  Il  fut  maître  d’un  autre  Docteur  fa¬ 
meux,  Huffâmeddin  Saganuki.  Çroyei^plus 

bas  Caruri.) 

Tageddin  Abàalgaffdr  Ben  Lokman.,  qui  mourut 
l’an  511®-  ili-'  l’Hégire,  &  qui  a  compofé  un  Livre 
à'Ofîil  :  des  Fondements  de  la  loi  Mufulmanne ,  elt 
aufli  furnommé  al-Cardcri. 

CARIT  ou  Kerit,  Tribu  des  Mogols  ou  Tarta- 
res  Orientaux,  qui  faifoit  profe/Iîon  de  la  Religion 
Chrétienne.  UngKhan,  ou  plutôt  Avenk  Khan  ,  étok 
PrHice  de  cette  tribu,  &  porioit  le  furnom  éiQ  Malek 
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luhana ,  le  Roi  'fean  :  c’tll  du  nom  de  ce  Prince  que 
nous  avons  lait  celui  de  Frétre  'Jean.,  qui  fur  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats  par  Genghizkbajj  l’an  de  l’Hég. 
599'. ,  de  j.  C.  1202.  L'on  a  depuis  appliqué  le  nom 
de  Prêtre  jean,  au  Roi  d’Ethiopie,  parce  qu’il  cil 
Chrétien. 

CARLO VIZ,  ou  Carlo\’its ,  mot  Efclavon  qui 
fignilie  Fils  de  Charles.  Les  Turcs  ont  appellé  de  ce 
nom  les  Princes  de  Duraz  en  Albanie,  parce  qu’ils 
defeendoient  de  Charles  de  Duraz ,  fils  du  Duc  de 
Gravina,  &  petit-fils  de  Charles  d’Anjou ,  fécond  Roi 
de  Naples ,  de  cette  Maifon. 

C  A  R  M  A  N.  (V  Caraman.  )  C’elt  la  Cilicie ,  avec 
les  petites  Provinces  de  Lycaonie ,  Pamphilie ,  Ca¬ 
rie,  &  une  partie  de  la  grande  Phrygie  au-dedans 
des  terres. 

CARMANI  ou  Caramani  ,  que  quelques-uns 
écrivcntaiilfi l'urnom  à' Abu  Ishàk.,  leque! 
dit  avoir  vu  en  longe  Mahomet  qui  le  revêtoit  d’une 
chemife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  de 
l'explication  des  longes.  Mohammed  Ben  Sirtn  qui 
a  compofé  un  Livre  d’0;7^;Vw;7V;<7//i? ,  intitulé  Efcha- 
rat  fl  êlm  al-èbarat.,  s’appuye  liir  l’autorité  de  ce 
pcrlbnnagc ,  c’ell-à-dire ,  fur  un  fondement  encore 
plus  vain  que  n'ell  la  rêverie  d’un  fonge. 

C  ARM  ASTI,  Imnom  éilofef Ben  Hujfciin more 
l’an  906,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akdar  faheb  al-- 
Cadr ,  &c. 

CARMATM  &  Carmatmi,  nom  d’im  fameux: 
impüllcur,  lequel,  félon  quelques  Hiltoriens,  étoic 
natif  de  Hamadan  Carmach,  village  des  dépendances 
de  la  Ville  de  Cufa ,  duquel  il  a  tiré  fon  nom.  Quel¬ 
ques  autres  Hiltoriens  veulent  que  ce  furnom  lui  aie 
été  donné,  parce  petit  Si  contrefait ,  ce  que 

lignifie  le  mot  de  Cartnaîh  en  langue  Arabique. 

11  fut  l’Auicur  d’une  Seéte ,  laquelle  renverfoit  tous 
les  fondements  du  IMurulmanifme,  &  qui  cependant 
fit  de  fl  grands  progrès  dans  les  Etats  des  Khalifes, 
qu’ils  en  furent  prelque  entièrement  infectés  en  fore 
peu  de  temps. 

Cet  homme  commença  k  paroîire  l’an  de  l’Hég. 
278'’.,  do  J.  C.  891  ;  &  fes  fectatcurs  nommés  par 
les  Arabes  Carameth  &  Caraniethah  ,  furent  regardés 
par  les  Mufulmans,  non  comme  des  feétaires,  mais 
comme  des  impies  &  des  Athées 

Carmaih  leur  Prophète  étoit  homme  d’une  vie  fort 
aulterc ,  &  difoit  que  Dieu  lui  avoit  commandé  de  faire 
non  pas  cinq  prières,  comme  faifoient  les  Mufulmans, 
mais  cinquante  par  jour.  11  établit  cette  pratique  parmi 
les  liens ,  qui  négligeoient  leur  travail  pour  s’y  appliquer. 

Khondemir  écrit  que  fa  Secte  convient  avec  celle 
d'ifmacl,  fils  de  Giafer,  al  Sadek,  (P.  Imam.  Ils  man- 
geoient  beancoup  de  chofes  défendues  par  la  loi  Mu- 
fulmane,  &  croyoient  que  les  Anges  étoient  leurs  gui¬ 
des  dans  toutes  leurs  aétions ,  de  meme  que  les  dé¬ 
mons  ou  efprits  follets  étoient  leurs  ennemis. 

lis  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  la  loi  Maho- 
métane;  car,  félon  leurs  principes,  lapricre  n’elt  que 
le  fymbole  de  robéilTancc  que  l'on  doit  rendre  h  Xhnam 
ou  chef  de  la  SeBe.,  qu'ils  appelloicnt  d’un  nom  par¬ 
ticulier  Maaffûm,  c’dt-à-dire,/)r^yc'n'i^  de  Dieu.  Au- 
Iteu  de  la  dixme  que  les  Mahométans  donnent  de  leurs 
biens  aux  pauvres,  ils  en  mettoient  la  cinquième  par¬ 
tie  à  part,  pour  leur  Imam,  qui  étoit  chez  eux  maître 
du  fpirituel  &  du  temporel. 

Quant  au  jeûne,  ils  le  regardoient  feulement  comme 
le  fymbole  du  filence  &  du  fecret  que  l’on  doit  garder 
à  l’égard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  de  leur  Seéte  ; 
éc  enfin  ils  croyoient  que  la  fidélité  pour  leur  Imam, 
Gg  ij 
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éroir  figurée  parle  précepte  qui  défend  la  fornication; 
en  force  que  ceux  qui  réveicnc  les  myllcres  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  &  qui  n^obcifTcnc  pas  aveuglément  h  leur  chef, 
combenc  dans  le  crime  que  les  Mufulmans  appellent 
/.inah,  mot  qui  lignifie  V adultéré  &  la  fornication. 

Leur  maniéré  d’écrire  étoic  fore  lerrée ,  &  en  carac¬ 
tères  forcmenus,  au  contraire  des  Arabes  Mufulmans, 
iefquels  fe  fervanc  pour  lors  des  caraéteres  nommés 
Cuptesy  écrivoienc  fort  gros,  &  laifioient  un  grand  ef- 
pace  entre  leurs  lignes.  Quelques-uns  prétendent  qu-’ils 
ont  tiré  leur  nom  de  cette  fiiçon  d'écrire ,  k  laquelle 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Cannath, 

La  Seéte  des  Carmaches  commença  fous  le  Khali- 
fat  de  Rafchid,  ou ,  félon  quelques-uns,  fous  celui  de 
IVIainon  :  mais  leur  chef  ayant  difparu,  elle  fut  tenue 
cachée;  &  ceux  qui  la  proieflbieiir,  n’ont  jamais  re¬ 
connu  aucun  Imâm  particulier,  ni  adhéré  publiquement 
i  aucun  chef  fous  ces  deux  régnés. 

Ben  Schohnah  écrit  dans  l'an  de  l’Hcg.  aps'.,  de 
J.  C.  888,  fous  le  Khaliiàt  de  Motamed,  que  les  Car- 
mathes  commencèrent  cette  annce-lk  à  exciter  des  mou¬ 
vements  dans  les  Bourgades  de  la  Ville  de  Cufah  en 
Chaldée.  „  Il  parut,  dit-il ,  en  ces  lieux-là,  un  homme 
„  nommé  Kerfah ,  dontl’efprit  étoitgâcé,  &qui  chan- 
„  geoit  foQvent  de  lieu.  Ceux  qu’il  corrompit  par  Tes 
„  faux  dogmes,  ayant  intérêt  à  la  confervation ,  pri- 
,,  retu  un  fi  grand  foin  de  fa  perfonne,  &  le  tinrent 
„  fi  bien  caché ,  qu’il  n’a  plus  paru  depuis  ce  temps-lk. 

„  Ses  fcctateurs  alfurent  qu’il  leur  donna  une  nou- 
„  vclle  loi ,  en  lé  manifeftant  k  eux  pour  véritable 
„  Prophète.  Il  changea  les  cérémonies,  &  la  formule 
„  des  prières  donc  les  Mufulmans  fe  fer\'enr,  &  in- 
„  troduific  une  nouvelle  efpece  de  jeûne.  Il  leur  per- 
„  mit  l’ulage  du  vin,  &  lesdifpenfa  de  la  nécefiitc  des 
„  ablutions ,  &  de  pluficurs  autres  cérémonies  de  la 
„  loi  Mufulmanc.  ” 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  Scflc  cau- 
ia,  combe  jullement  dans  l'année  278'.  de  l’Hég. ,  un 
ail  avant  la  mort  du  Khalife  Motamed ,  &  après  celle 
de  Moaffek  Ton  frère  qui  gouvemoic  le  Khaliiàt,  temps 
auquel  Mocadhed  leur  neveu  fut  déclaré  leur  fuccef- 
féur  :  mais  les  mouvements  que  firent  pour  lors  les 
Carmathes ,  ne  furent  pas  confidérables. 

L'an  286'.  de  l’Hég. ,  Abufaid,  fumommé  Habàb  y 
qui  fe  trouva  à  leur  tête,  après  avoir  rainallc  un  très- 
grand  nombre  de  ces  gens-là  qui  s’écoienc  multipliés 
dans  XIraque  Arabique  ou  Chaldée  y  fit  long-temps 
la  guerre  à  Motadhed,  Qcomme  Von  peut  voir  dans 
le  titre  de  ce  Khalife.')  Il  prit  la  Ville  de  Hagiar  qui 
ert  l’ancienne  Métropole  de  l’Arabie ,  nommée  par  les 
Latins  Betra  Deferti,  donc  il  fit  fa  Capitale. 

Sous  le  Khalifat  de  Moftafi,  les  Carmaches  firent 
une  guerre  continuelle  dans  les  Provinces  de  Chaldée, 
de  Syrie  &  de  Méfopotamie.  La  Ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de  l'argent  :  mais  ils  prirent  celles  de 
Baalbec  &  de  Salemiah  par  force ,  &  en  mafiacrerenc 
la  plupart  des  habitants.  Leurs  chefs  écoienc  pour  lors 
lahia,  HufTain,  &  Zacrunah ,  donc  le  dernier  défit  l’ar¬ 
mée  du  Khalife,  &  fit  faire  main-bafiè  fur  la  caravane 
des  pèlerins  de  la  Mecque,  defquels  il  pilla  les  baga¬ 
ges  :  mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef,  iiis 
d’ibrahim,  Général  de  Moélafi,  &  mourut  des  blefiii- 
rcs  qu’il  reçut  dans  le  combat ,  l’an  de  l’I  lég.  294*. ,  de 
J.  C.  906. 

L’a»  301 ,  Abufaid, Prince  des  Carmaches,  qui  com- 
inandoit  dans  la  Ville  de  Magiar,  fut  tué  dans  le  bain 
par  un  de  fes  efclaves,  &  Said  fon  fils  aîné  lui  fuccé- 
da,  k  condition  néanmoins,  qu’a  caufe  de  fon  peu  de 
lancé,  il  remectroic  le  commandement  k  Abu  Tha- 
her  fon  cadet,  aufii-tüt  qu’il  feroic  parvenu  k  un  âge 
compétent. 

Abu  Thaher  qui  avoir  déjà  atteint  l’âge  de  18  ans, 
ne  fe  trouvant  pas  d’humeur  à  attendre  plus  long-temps, 
lit  entendre  au.x  plus  groffiers  de  fa  i>eéle  que  Dieu 
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lui  rcvéloit  Ics  chofesles  plus  cachées,  &  femitaulll- 
tûc  à  la  tete  d  une  allez  grollè  croupe  de  gens  qui  le 
fuivirent.  Il  accaqua  avec  fes  gens  la  Ville  de  BafTorl 
qu  il  prie  dallàuc,  tua  grand  nombre  de  fes  habitants, 
&  1  abandonna  enfuite  après  l’avoir  pillée  pendant  I7 
jours ,  l'an  de  l’I  lég.  3 1 1  ,  de  J.  C.  923. 

L  année  luivante ,  il  défit  la  caravane  des  pèlerins  à 
leur  retour  de  la  Mecque,  &  fit  prilbnnier  Abdallah, 
fils  de  Hamadan,  pere  du  Sultan  Seifeddulah ,  qui  en 
étoic  le  chef  &  le  conduéleur.  11  renvoya  cependant  ce 
prifonnier  quelque  temps  après  ;  car  ii  vouloit  fe  ré¬ 
concilier  avec  le  Khalife  Moftader.  En  efiec,  il  lui  de¬ 
manda  la  paix  par  une  ambalTade  folemnclle ,  fe  con¬ 
tentant  qu  ii  lut  accordât  feulement  la  Ville  de  Bafiora 
avec  la  petite  Province  dAhuâz  en  Principancé  :  mais 
le  Khalife  ne  voulut  jamais  confentir  â  fa  demande, 
quoiqu’il  eût  reçu  fes  AmbalTadeurs  avec  honneur,  & 
qu’il  leur  eût  même  fait  des  préfents. 

Abu  1  haher  fe  vengea  bien  l’année  fuîvante ,  qui 
fut  la  3 1 3'.  de  1  Hég. ,  de  ce  refus  ;  car  il  prit  la  Ville 
de  Cufa,  la  pilla  entièrement,  &  après  avoir  tué  une 
partie  de  fes  habitants,  il  réduifit  l’autre  en  lervicudc. 

L’an  316'.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  928,  Abu  Thaher 
bâtit  dans  la  Ville  de  Hagiar  un  palais  qu’il  nomma  Ha- 
giarah,  auquel  on  donne  aulli  le  nom  de  Mahadiah. 

L  an  de  1  Hég.  3 1  pL ,  les  Carmathes  étant  fortis  de 
Bahrein  &  d'Ahanà,  marchèrent  du  côté  de  la  Mec¬ 
que.  Aulfi-tôt  qu  iis  lurent  entrés  dans  fon  territoire, 
ils  y  firent  un  très-grand  ravage;  &  ayant  enfuite  af- 
fiégé  &  pris  cette  Ville,  ils  y  tueront  plus  de  30000 
perfonnes  ;  ils  emplirent  Je  puits  de  Zemzcm  de  cada¬ 
vres,  &  fouillèrent  le  Temple  en  y  enterrant  3000 
morts ,  &  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ils  couvri- 
renc  un  lieu  faie. 

Apres  cec  accencar,  qui  étoic  jufqu’alors  inouï,  Abu 
Thaher  s’approcha  de  la  Ville  de  Bagdec ,  pour  faire 
infukoau  Khalife  Moétader,  avec  cinq  cents  chevaux 
feulement.  Le  Khalife  envoya  Abufage  avec  trente  mille 
hommes  pour  l’enlever.  Abufage  voyant  qu’Abu  'l'ha- 
her  avoitfipeu  de  gens,  le  méprifa,  &  écrivit  au  Kha¬ 
life  :  fe  vous  enyoye  Abu  Thaher  prifonnier  y  pour  en 
faire  ce  que  vous  voudrez.  Moaader  lui  écrivit  :  Faites 
rompre  U  pont  du  TigrCy  afin  quil  ns  vous  puifj'e  pas 
échapper.  Abuiàgc  ayant^eçu  fes  ordres,  envoya  un 
homme  k  Abu  1  haher ,  qui  lui  dit  de  fa  parc ,  qu’en  con- 
fidéracion  de  l’ancienne  amitié  qui  étoic  entr’eux,  il  lui 
confcilloit,  veu  Je  petit  nombre  de  fes  troupes  qui  écoient 
incapables  de  réfiller  à  celles  du  Khalife,  de  fe  ren¬ 
dre,  ou  de  trouver  le  moyen  de  fe  fauver. 

Abu  1  haher  ayant  reçu  ce  ineflàge ,  demanda  k  l'En¬ 
voyé  combien  Abulàge  avoir  de  gens  :  l’Envoyé  lui 
ayant  répondu ,  trente  mille,  Abu  Thaher  lui  répliqua: 
„  11  lui  en  manque  trois  comme  les  miens  ;  ”  puis 
ayant  faic^venir  en  fa  préfence  trois  des  fiens,  il  com¬ 
manda  h  1  un  de  fe  percer  la  gorgs'avec  fon  poignard, 
au  fécond,  de  lé  jeccer  la  tête  devant  dans  le  7'igre, 
&  au  troifieme,  de  fe  précipiter  d’un  lieu  fort  haut; 
&  ^ces  trois  hommes  lui  ayant  obéi  au  premier  ligne 
quil  leur  fit,  Abu  Thaher  dira  l’Envoyé; ,,  Celui  qui 
„  a  de  lémblables  troupes ,  n’appréhende  pas  le  nom- 
„  bre  de  fes  ennemis; -je  te  donne  à  toi  bon  quartier: 
„  rnais  fâche  que  je  te  ferai  voir  bientôt  Abufage  toa 
„  Général  enchaîné  parmi  mes  chiens,  ” 

P-n  effet,  il  donna  la  nuit  fuîvante  une  fi  rude  ca- 
mifade  k  Abufage ,  qu’il  tua  une  grande  partie  de  fes 
croupes,  &  mit  le  refie  en  fuite.  Abulàge  tomba  lui- 
même  prilbnnier  entre  fes  mains ,  &  Abu  Thaher  ne 
manqua  pas  d’accomplir  fa  parole;  car  il  le  fit  mettre 
à  l’attache  encre  fes  dogues. 

L’an  327,  Abu  Thaher  promit  de  laifîèr  pafîer  la 
caravane  des  pèlerins  de  la  Mecque  qui  avoit  celle  de 
fe  mettre  en  chemin  depuis  l’an  319,  moyennant  la 
fomme  de  25000  dinars  d’or,  que  le  Kha'lüé  Radin 
lai  fit  compter. 
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L'an  331'.  rllég;.,  de  J.  C.  943,  Abu  Tliaher 
mourut  paifiblc  ponèiïeur  d'un  grand  Ëcat,  qu’il  lailfa 
à  partager  entre  Tes  frères  ;  car  il  n'avoit  point  d'en- 
ihnts.  Scs  frères  étoientSaid  Abulcallèm, Àbul  Abbas 
qui  étoit  fort  maladif,  &  Jofef  Abu  Jacob  :  cependant 
Abu  Thaher  avant  que  de  mourir  avoit  fort  limité  leur 
pouvoir,  en  établilfanc  un  Confeil  de  fept  perfonnes 
qui  dévoient  adminidrer  toutes  les  affaires  qui  concer- 
noient  la  Religion  &  l’Etat. 

L’an  de  l’Hég.  339'.,  de  J.  C.  950,  fous  le  Kha- 
lifat  de  Motlii,  le  23*^.  des  Abballides,  les  Carmathes 
rapportèrent  de  Cufa  à  la  Mecque  la  pierre  noire  qu'ils 
en  avoient  enlevée  20  ou  22  ans  auparavant.  Ils  rat¬ 
tachèrent  au  7®.  pilier  du  portique,  en  publiant  qu’ils 
l’avoient  emportée  par  un  ordre  exprès,  &  qu’ils  la  rap- 
portoient  de  même  par  un  autre  ordre.  On  dit  que  cet 
ordre  étoit  venu  de  la  part  d’AIi,  &  que  les  Carma¬ 
thes  voulant  l’attacher  au  premier,  puis  au  fécond, 
&  enfiiite  aux  autres  piliers,  elle  changea  toujours 
de  place,  jufqu’h  ce  qu’elle  fut  attachée  au  fepeieme 
qu’Âli  leur  marqua;  depuis  ce  temps-Ià,  ce  fcpticme 
pilier  à  été  appellé  Rahmat^  mot  qui  fignifie  la  vnfé- 
ricorde  de  Dieu.  Quelques  I  lilloriens  rapportent  auiîl 
que  lorfque  les  Carmathes  tninCportercnt  cette  pierre 
de  la  Mecque  en  leur  pays ,  on  employa  quarante  cha¬ 
meaux  des  plus  gros  &  des  plus  forts  pour  la  porter, 
lefquels  cependant  fe  lafferent  tous  l’un  après  l’autre 
-fous  Ton  poids  :  mais  lorfq(fil  fut  queftion  de  la  rap¬ 
porter  Il  la  Mecque,  un  feul  chameau  allex  maigre  la 
porta  aifément,  &  même  s’engraiffa  dans  le  chemin. 

Nüairi  a  écrit  affez  au  long  ce  qui  regarde  les  Car¬ 
mathes,  dans  le  troilieme  Tome  de  l’on  hiiloire.  Cette 
Secte  fe  diHipa  peu  h  peu  ;  car  les  Baridiens  les  ayant 
exterminés  dans  l’Arabie ,  ceux  qui  fe  foulcvcrent  de¬ 
puis  dans  Alep ,  &  ailleurs ,  n’ont  point  eu  de  fuite. 

CARMIAN.  Omar  Ben  Carmian,  fumomraé 
alThahari.,  natif  de  la  Province  de  Thabarelhn,  cil 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhtiarat  :  des  éle&ions , 
jugements  pronofîics  de  l'Jjirologxe  judiciaire. 

CARN  (K  Ker.Vn  Kerana't.), 

CARNUAH,  petite  Ville  fimée  entre  les  Pro¬ 
vince  de  Berbera  &  de  Zenge,  fur  la  côte  de  Zangiic- 
bar.  Elle  a  au  Septentrion  celle  de  Nagiah  ,  &  au 
Midi  celle  de  Bozunah.  Toutc.s  ces  Villes  regardent 
la  mer  d’Iémen,  qui  fait  partie  de  l’Océan  Oriental. 
QF.  ci-dejfiis  Carkunah.) 

CARNUBAH.  (^.  ci-dejfus  Carnuah  &  Car¬ 
kunah.) 

CARS,  Ville  de  l’Arménie  Majeure,  que  les  Grecs 
modernes ,  comme  Cedrenus  &  autres ,  ont  appellée 
Cartfé. 

CARSCHI,  c’ell  un  des  noms  de  la  Ville  de 
Nakhfchab  ou  Nekhfcheb.,  qui  eft  aufîi  appellée  Naf- 
faf  (F,  ce  tiire.j 

C  A  R  S  E  N I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdal- 
hamid.,  quia  écrit  le  Livre  intitulé  Arbain  lemaniah., 
où  il  traite  des  avantages  0?  des  prérogatives  de  la 
Province  d'Iémen.,  qui  elV  l’Arabie  Heureufe. 

CART.  {F.  CuRT.) 

C  A  RT  H  A  S ,  Hiftoire  de  la  Ville  de  Fez  en  Mau- 
titanie,  compofée  par  Abu  Zorâ.  Ce  mot  efl  emprunté 
du  Grec,  &  fignifie  en  général  le  meme  que  Carthi 
ou  Kharti ,  c’elt-à-dire  .papier ,  feuille ,  charte  âf  livre. 

CARTHAGENI,  furnom  SAhulhajfan  Ha- 
zem  al  Andahifi  al^nfari.  natif  de  Carthagene  en 
Efpagne.  (^F.  Ben  Hazem.) 

CARRUBIUN,  les  Mahoniétans  appellent amfi 


un  ordre  d’Anges  qu’ils  difenc  être  Sadàt  al  malaU 
kah  :  les  Princes  &  les  Seigneurs  des  autres.  Us  les 
nomment  aufii  Mokarrehnn.  c’ell-à-dire,  ceux  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  près  du  trône  de  Dieu.  Ce  font  les 
Chérubins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chérubins  de  l’arche  d’al- 
liancc,  (_F.les  titresde^KUL  ou'ïhmajt.S'  de  Sekinah.) 

C  A  R  U I ,  furnom  à'Iacob  Ben  Ahmed,  mort  l'an 
474,  qui  cil  Auteur  Rhétorique .  intitulée  Bol- 
gat  allogat. 

CARUM,  les  Orientaux  appellent  ainfi  les  fem¬ 
mes  Chrétiennes  qui  fe  nomment  Catherincs.  Cmum 
Comnieniah  ell  le  nom  de  Catherine  Comniene ,  qui  fut 
mariée  h  Uzun  FlafKin,  &  qui  eut  une  fille  nommée 
Marche,  mariéeà  Scheikh  lleidar,  pered’lfmaël  fehah 
ou  Sofi ,  premier  Monarque  de  la  famille  régnante  au¬ 
jourd’hui  en  Prefe. 

CARUN,  les  Mahométans  appellent- ainfi  Coré. 
qu’ils  difenc  avoir  été  coulin  germain  de  Mo'ifc.  Ce 
Canin ,  félon  eux,  avoir  acquis  de  grands  tréfors  par 
le  moyen  de  la  chymie  ;  de  forte  qu’il  falloit  quarante 
chameaux  pour  les  porter. 

Il  pafic  parmi  eux  pour  le  modèle  d’un  homme  très- 
riche  &  pareillement  avare;  car  ils  ajoutent  queMoïfe 
ayant  ordonné  aux  Ifraëlites  que  chacun  payât  la  dix- 
me  de  fes  biens,  Carùn  refufa  de  le  faire  :  c’eft  pour¬ 
quoi  Moïfc  lui  donna  fa  malédiélion ,  &  il  fut  englouti 
tout  vivant  avec  fa  famille  &  fes  richefi'es  par  la  terre 
qui  s’ouvrit  fous  fes  pieds. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  Canin  étoit  fils  tle 
Mafaab,  parent  &  allié  fort  proche  de  Müïfe,  lequel 
le  voyant  pauvre  &  dellitué  des  biens  de  la  fortune, 
lui  enfeigna  la  chymie ,  afin  que  par  le  moyen  de  cet 
art,  il  fe  cirât  de  fa  mifere. 

Carun  ayant  ainfi  amafie  de  fort  grands  biens,  s’en¬ 
orgueillit,  jufques-là  qu’il  avoit  peine  d’obéir  à  Moïfe  ; 
il  devint  même  fi  avare,  qu’il  refufa  de  payer  la  dixme 
de  fes  biens,  qui  étoit  ordonnée  par  la  loi  de  Dieu  ; 
&  enfin  il  fomenta  une  révolte  oiu’crce  contre  Moïfe, 
inventant  des  calomnies  qui  alloicnc  h  lui  faire  perdre 
toute  l’auroricc  qu’il  avoit  fur  le  peuple. 

Moïfe  porta  fes  plaintes  h  Dieu  contre  cet  ingrat, 
qui  avoit  joint  la  rébellion  à  fes  autres  crimes,  &  Dieu 
lui  ayantpermis  de  le  punir  en  la  maniéré  qu’il  jugerois 
à  propos,  ce  Prophète  commanda  à  la  terre  de  s’ou- 
viïr  fous  fes  pieds,  &  il  en  fut  englouti. 

Moïfc  lui  avoit  long-temps  auparavant  &  pUifieurs 
fois  donné  cet  avercifièment  :  „  Faites  du  bien  aax  au- 
„  très ,  comme  Dieu  vous  en  a  fait  ;  ”  mais  il  avoit  tou¬ 
jours  négligé  de  le  fuivre. 

Saadi  dit  que  Carun  &  Nufehirvan  avoient  été  cous 
deux  fort  riches  :  mais  que  le  nom  du  premier  cil  en 
malédiélion ,  à  caufe  de  fon  avarice ,  &  que  celui  du  fé¬ 
cond  cil  béni  de  tous,  à  caufe  de  fa  libéralité. 

Plafedh  a  dit  aufiî  fur  fon  fujec  que  la  chymie  n’a 
fervi  à  Carun  que  pour  le  rendre  miférable. 

L’on  trouve  dans  une  tradition  Miifulmane  qu’£- 
dris  ou  Enoch  ayant  reçu  de  Dieu  la  fcience ,  &  Ca¬ 
nin  les  richefics,  la  fin  de  l’iin  &  de  l’autre  fait  con- 
noître  qui  a  été  des  deux  le  mieux  partagé. 

Une  autre  tradition  porte  que  Carun  voyant  aby- 
mer  fous  terre  fes  tréfors,  puis  fa  tente,  enfuicc  fa  fa¬ 
mille;  enfin  étant  déjà  jufqu’aux  genoux  dans  la  terre, 
demanda  quatre  fois  pardon  à  Moïlè ,  qui  ne  fut  point 
fléchi ,  &  que  Dieu  apparoiflànc  quelque  temps  après 
h  ce  Lcgifiateur,  lui  dit  :  „  Vous  navez  pas  voulu 
„  accorder  à  Coré  le  pardon  qu’il  vous  a  demandé 
„  quatre  fois; mais  s’il  fe  fut  adrellé  à  moi  une  feule, 
„  je  ne  le  lui  aurois  pas  refufé.  ” 

CARURI,  furnom  de  Beti  Bazzàz.  mort  l’an 
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827'.  de  ri  lég. ,  qui  ell  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
Bazzaziah  lur  les  Fetya  ou  rêpotifes  des  Muftis  & 
Cadiiis.  (  F.  ci-àejjus  Carderi.) 

CARZUNI  ou  Cazruni  &  Cazeruni.  (^Voyez 
Aül'Isiiak.  Cadueruni,  ou  Cazruni.) 

CASSA'B:  un  Boucher.  Ehn  CaJfdbciW^  fumom 
d’un  Scheikh ,  ou  Sof  célébré  en  piété  &  en  fcience , 
dont  le  nom  propre  étoic  Æulabbàs.  (^F.  ce  titre.') 
Jafèi  a  écrit  fa  vie  dans  la  feélion  vingt-fixiéme  de  fon 
oumgc.  Les  Alufulmans  révèrent  fa  mémoire  comme 
celle  d’un  Saint. 

C  A  S  S  A I D ,  plurier  Arabe  de  Cnffidah ,  qui  fignifie 
un  B  dème. 

CAS  S  AID  AL  Slba  :  les  Sept  Poèmes.,  Ouvrage 
F! .■îbulhafjdn  Ali  Ben  Mohammed  al  Hamadani  al 
Sakhnvi mort  l’an  643®.  del’Hég.  Il  a  été  commenté 
•pcet  Abu  Schamah  .,c\\.\\  a  encore  enchéri  par-dclîùsfon 
Auteur  Air  les  louanges  de  IVIaliomct,  fujet  principal 
de  cet  ouvrage.  Il  eft  dans  la  Bibliotli.  du  Roi ,  n°.  644. 

CASSA  N,  ville  de  la  Tranfoxane,  fituée  au  de¬ 
là  du  fleuve  Sihon,  &  de  la  ville  de  Schàfch,  a  pr’. 
35'.  de  long.,  &  42‘*.  55'.  de  lac.  Septent.  Elle ell des 
dépendances  de  Farganah ,  &  a  été  autrefois  confidé- 
rable  :  mais  les  Turcs  l’onc  dcfolée.  QAbulfcda.') 

CASS AR  ;  Un  Foulon.,  Fullo  en  Latin.  C'efl  le 
furnoiu  d’un  Scheikh  nommé  Abu  Mohammed  Jünùs 
ou  Jouas  Ben  lahia ,  qui  étoit  de  la  race  de  Mafchem , 
&  de  la  famille  d'Abbas  ;  c’ell  pourquoi  il  efl  qualifié 
Al  Abbajjï  Al  Hafchemi.  Il  a  été  l’un  des  chefs  de 
Sofis  ou  Religieux  Muliümans  >  dont  Cenaoui  rapporte 
le  catalogue  &  la  fucedfion. 

CASSARUN  &  Cassarin  ,  ell  le  plurier  de  Caf 
fiir.  Les  Mufulmans  difenc  que  les  Apôtres  de  ]esus- 
CiiRisT  font  nommés  thtvariùn  dans  l’Alconin  ,  à 
caufe  qujiis  étoient  Caffarin,^  blanchifli.iient  les  ha¬ 
bits.  (  / .  une  autre  étymologie  plus  raifonnahle  de  ce 
73um  dans  le  titre  de  Havariu'n.  } 

Hahar  al  CajJ'àrin  :  Le  fleuve  des  Foulons.  C'cA 
line  des  deux  rivières  qui  pafTent  par  la  ville  de  Catch 
dans  la  Tranfoxane ,  où  fe  font  les  apprêts  &  les  tein¬ 
tures  des  étoffes. 

CASB,  les  Arabes  Mufulmans  appellent  de  ce  nom, 
qui  fignifie  proprement  le  mérite  &  le  démérite 
de  nos  œuvres,  lefquelles  ils  difent  que  Dieu  produit 
en  nous.  Il  en  cil  parlé  dans  plufieurs  titres  de  cct  ou¬ 
vrage  ,  où  il  s’agit  de  concilier  la  liberté  de  ia  volonté 
avec  l'efficace  de  la  grâce. 

CASB  IN,  ville.  (^F.  Cazuin.) 

C  A  S  C 1 1 ,  ville  de  la  Tranfoxane ,  qui  a  3  parafau- 
ges,ou  6  lieues  Françoifesde  tour.  Elle  n’elt  pas  éloi¬ 
gnée  de  Nakhfchiab,  &  a  un  territoire  fort  fertile  qui 
a  4  journées  d'étendue  de  tous  côtés.  Sa  fituation  eft 
h  89''.,  30'.  de  long.,  &  à  39"*.,  30'.  de  lat.  Septenr. 
dans  le  ibnd  d’un  vallon ,  où  elle  ell  arrofée  du  côté 
du  Septentrion  de  deux  rivières,  dont  l’une  ell  appel¬ 
le  Nah.ir  al  Cafiàrin,  &  l'autre  Afehur. 

Les  fruits  mûriflènt  plutôt  à  Cafeh  qu’en  tous  les 
lieux  des  environs  :  mais  cet  avantage  lui  coûte  cher; 
car  clic  ell  très-fujette  à  la  pelle.  On  làic  grand  état 
d’un  ce  fes  fauxbourgs,  que  l’on  dit  fiirpaflcr  en  beauté 
ceux  do  la  ville  Royale  de  Samarcand.  (^Abuîfeda  & 
Al-Bergeudi.') 

Cafeh  ell  à  une  journée  de  Samarcande,  &  c’eft 
dans  une  des  bourgades  de  fon  territoire  nommée  j 
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Khuageh  Ilgar,  que  naquit  Tamerlan,  kXon  Ahmed  Ben 
Arabfchak. 

Cafehi.,  celui  qui  ell  natif  de  Cafeh.  (F.  plus  basé) 

CASCHA'N,  ville  du  Gebâf  ou  de  VIraqut 
Perfienne ,  fituée  à  86''.  de  long. ,  &  à  34  de  lat.  Sept, 
félon  les  Tables  Arabiques  ;  elle  ell  fort  renommée 
pour  fes  foies.  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom 
furie  chemin  de  Goura  Herat,  en  Khorafan.  (Foyez, 
Gour.) 

CASCHDANI,  &  Casdani  ;  Un  Chaldéen  de 
nation.  (^F.  Ebn  Vahaschi.) 

CASCIIDUI,  fumom  de  Mofaïlem  Ben  Hegiage 
mort  i’an  261'.  de  l'Hég.  qui  ell  Auteur  d'un  livre 
qui  porte  le  nom  à'Entefd  ,  c’eft-à-dire  ,  Ouvrage 
très-utile. 

C  A  S  CIIE  F  îIemm  avail  fi  maarefat  amra  dh 
AL  Khail  :  livre  des  maladies  des  chevaux  ^  èi  de 
leur  guérifon'.zd^  le  même  que  Camel  al  Sanatain. 
{F.  plus  haut.) 

CASCHEFI  ,  fumom  de  Huffain  Ben  Ali  ^ 
connu  auffi  fous  celui  de  Faez ,  qui  fignifie  Prédica^ 
teur.  (^F.  ce  titre.)  Il  ell  Auteur  d’une  glofe ,  d’une 
paraphrafe,  &  d’un  commentaire  fur  l’Alcoran,  qu’il 
a  compofé  en  langue  Perfienne  :  nous  avons  encore 
de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  Akhlak  al  niohfena., 
c’ell-à-dire,  des  bonnes  mœurs.,  qu’il  a  écrit  dans  ia 
même  langue,  iSc  dédié  au  Sultan  Haflan ,  fils  detlof- 
fain,  fils  de  Baikrah,  de  la  race  de  Tamerlan. 

On  cite  aufii  fort  fouvent  cct  Auteur  fous  le  nom 
de  Faêz  Al  Heraoui.,  h  caufe  qu’il  faifoit  la  fonélion 
de  Prédicateur  dans  la  ville  Royale  de  Ilerat  enKho- 
rafan.  Il  ell  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

CASCHERI,  furnom  d’un  célébré  Imdm  de.-? 
Mufulmans.  {F.  plus  bas  le  titre  Cascuiri.) 

CASCHF  Alaru'ah  ;  La  découverte ^  ou  le  dif- 
cernemenî  des  efprits.  Livre  PcrCen  qui  contient  i’hil- 
toire  du  Patriarche  Jofeph  en  profe  &  en  vers,  com- 
pofé  par  Gemali.  La  rradiictiou  de  ce  livre  le  trouve 
dans  cet  ouvrage  au  titre  de  Jüsef. 

II  faut  remarquer  ici  que  les  mots  Arabes  de  Caf- 
chef  de  Cafehf  &  de  Kefchàf,  qui  fignifient  celui 
qui  découvre,  qui  ouvre  ^  qui  explique  quelque  cho¬ 
ie  ,  comme  auffi  la  découverte  &  l'explication  d’une 
chofe,  font  fouvent  pris  l’un  pour  l’autre  dans  les  ti¬ 
tres  des  livres  Orientaux. 

CASCHF  Asra'r  al  bathf.niaii  la  découverts 
des  fecrets  les  plus  cachés,  ouvrage  déAbubecre  Ba~ 
f/Ar/;/,  Docteur  de  la  feéle  de  Schafei,  fur  les  opinions 
particulières  de  la  même  feéle. 

CASCHF  Asra'r  amma  Khofa  an  fehem  al 
afca'r  ,  livre  dans  lequel  font  expliquées  lesquellions 
les  plus  difficiles  fur  des  matières  mécaphyfiques.  Il  cil 
diviîe  eu  16  quellions,  &  a  été  compofé  par  Ahmed 
Ben  Emüd  Afcahasbi,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  804*. 

CASCHF  Asra'ranmokm  althoîour  u  al  az- 
ha'r  :  Traité  des  oifeaux  fir'  des  fleurs ,  compofé  par 
Ezzeddin  Ben  Ahmed.,  qualifié  Al  Faêàh  :  le  Pré¬ 
dicateur. 

CASCHF  Asra^rfil  tassaüf  ;  traîtédes  fecrets 
de  la  vie  intérieure  ^  fpirituelle,  divifé  en  plufieurs 
léélions ,  par  Abufàr  Ben  Al  Thabari. 

C  ASCII  Asra'r  :  Les  Myfleres  désouverts.,  livre 
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fpiricucl  compolc  par  rimain  Rafchideddin  AbuU 
fadhl,  fils  à'Abîifaid  al  Seddi.  J-lujJain  Vaez  le  cite 
ibuvenc  dans  Ion  traité  de  la  priere ,  intitulé  Tohfat 
al  Sa  avuî. 

CASCHF  Asra'r  fi  sciiarh  al  Mena'r,  Com¬ 
mentaire  de  Sa^anaki  fur  le  livre  intitulé  Menâr^ 
c  cft-à-dire ,  le  llambeau,  où  toutes  les  'difficultés  de 
ccr  ouvrage  font  développées  &;  expliquées.  (^.  le  titre 
de  Mena'r.} 

CASCHF  Ae  asra'r  ;  le  Dodeur  Giauberi  efi: 
TAutcur  de  cette  explication  desfecrets,  qui  contient 
trente  fcélions  fiir  trente  fortes  de  fciences  différentes. 
le  titre  de  Mokhta'r.} 

CASCHF  Al  asra'r  u  eddat  al  abra'r:C(9W- 
mentaire fur  P Alcoran  en  langue  Perlîenne,  compofé 
par  Saideddin  Mahnnul  Ben  Mafûd  Al  l'a&azani. 

CASCHF  Al  eteca''d  fil  redd  ala  medheb 
AL  ALFUO  :  la  foi  jujlifiée  contre  les  impies^  par  Abdal- 
lathif  Al  MocaddcJJf  natif  de  Jérulâlem ,  qui  jnourut 
Tan  de  l’I  lég.  S56®. 

CASCHF  Al  amarah  FI  HAK  AL  SAiARAii  :  traité 
des  vû;^ages^  compofé  yxcAHBen  Maimon  Hujfain^ 
qui  dit  être  parti  de  Damas  l’an  de  riiég.  925®.,  de 
J.  C.  1519,  pour  aller  à  la  monu^gne  d’Agiaiun,  & 
avoir  trouvé  dans  cc  voyage  beaucoup  de  chofes  qui 
lui  caufcrentde  l’admiration,  &  piuficurs  qui  lui  don¬ 
nèrent  de  l’horreur.  Cet  Auteur  n’a  été  contredit  par 
aucun  autre;  car  nous'n’avons  aucune  relation  de  ce 
pays-là  ;  c’eft  ainfi  que  parle  l’Auteur  de  Cafehf  al 
dUoniin^ù.t  cet  ouvrage. 

CASCHF  Al  Haraik  :  la  découverte  deplufîeurs 
vérités^  Commentaire  Perlien  fur  les  Tables  Allro- 
nomiqiiPS  qui  portent  le  nom  de  Zige  Jlkhani^  com- 
pofées  par  Naffîr  eddin  Al  Thouffi.  {V.  ce  titreé)  Il 
y  a  encore  deux  ouvrages,  Fun  fur  FArithniétiquc,  & 
l’aiurc  lùr  la  Logique,  qui  portent  ce  même  titre. 

CASCHF  Al  dassais  fi  termim  al  Kenais,  li¬ 
vre  dcTakieddin  Sobki,  ntorc  l’an  756®.  de  FHég.  L’Au¬ 
teur  d:t  qu'il  compoffi  ccc  ouvrage  au  fujee  d’une  Sy¬ 
nagogue  de  Juifs  qui  lut  démolie  par  IcsMahométans, 
&  il  prouve  dans  cc  livre  que  les  Mufulmans  doivent 
empêcher  les  Infidèles  de  réparer  ou  de  relever  leurs 
Temples. 

CASCHF  Al  GOMAM  FI  TAT1KII  AL  OmAM  :  la  dé~ 
couverte  des  chofes  qui  font  ohfcures  dans  les  hifoires 
des  nations  ;  c'efl;  un  ouvrage  à'Ali  Ben  Iffa  al  Ar- 
debili. 

CASCI  IF  Al  canaa  an  asrar  al  schekel  al 
catfMa  :  livre  des  Serions  Géométriques  de  Mene- 
laüs^  traduit  en  Arabe  &  en  Perlien  par  NaJJïreddin 
Thuffi-,  &  üivifé  en  cinq  Traités. 

CASCHF  Al  memalek  fi  beia'n  al  thorouk 
U  AL  messalek  :  hifïoire  d'Egypte  en  deux  volumes, 
qui  comprennent  chacun  vingt  l'célions.  Elle  a  été  com- 
pofée  par-  Khalil  Ben  Schahin  al  Thaheri ,  qui  a 
abrégé  lui-meme  fon  ouvrage ,  le  réduilànt  à  douze  fec- 
tions ,  avec  le  nouveau  titre  de  Zobdat  Cafehf  al  me- 
fualek^  c’elVh-dire,  la  crème  du  livre  précédent. 

CASCHF  al-Di!onun  an  assami  al  cotob  u  al- 
ONGN  :  Bibïiothcque  de  Livres  Orientaux  Arabes., 
Verfam  &  Turcs  ,  compofée  depuis  Tan  1000  de 
FHég.,  c’effà'dire  dans  ce  fiecle-ci,  quia  commencé 
Fan  1 009®.  4c  FHég. ,  par  liagi  Khalfa.  II  fe  trouve 
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dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  &  dans  celle  de  M.  Colbert. 

CASCHGAR,  Ville  du  Turkeftan,  que  quelques 
Géographes  mettent  dans  le  pays  de  Khatha  ou  de 
Khotan.,  qui  eff  le  Cathai. 

Al-Bergendi  dit  qu’elle  efl  fort  grande,  &  qu’elle 
palTè  pour  la  capitale  de  tout  le  pays;  que  fes  habi¬ 
tants  font  Mufulmans ,  &  que  beaucoup  de  favants 
hommes  en  font  fortis. 

Elle  a  95  ou  96  <=.  30'  de  long.,  &  44  de  lat. 
Septent. ,  Idon  Abulfeda^  qui  dit  que  Fon  la  nomme 
auffi,  (e\onBirüm,ArdukendoaOrdukend;  Tamer- 
lan  s’en  étoit  rendu  le  niaitre  avant  qu’il  paffàt  en  Perfe. 

Entre  les  hommes  dofles  qui  font  fortis  de  cette 
ville,  &  qui  portent  le  furnom  de  Cafchgari^  nous 
avons  Scheàiàeddin  Mohammed.,  mort  Fan  709®.  de 
FHég. ,  qui  a  abrégé  le  Livre  (TEbn  Athir  aî-Gezeri, 
intitulé  Ajfad  al-gabahi  le  Lion  de  la  montagne'.,  & 
a  auffi  compofé  celui  qui  porte  le  titre  de  Montât  al- 
Mojjdli  u  goniat  al-nwbtali c’cfl:-à-dire ,  le  deftr  ac¬ 
compli  de  celui  qui  prie.,  &  le  gain  de  celui  qui  eft 
tenté  ou  mis  à  l'épreuve.  Cet  ouvrage  eft  dans  la  Bi- 
bliorh.  du  Roi,  n®.  659. 

Abdallah  al-Khacani,  qui  eO:  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Aâgiaz  aUmonadherin  :  Des  chofes  nécefj'aires 
à  ceux  qui  àifputent  dans  les  écoles ,  porte  aulfi  le 
furnom  de  Cafchgari. 

CASCHI,  furnom  de  Kemaleàdin  Abulganent, 
Abdalrazzàk  Ben  Gemalcddin  .,  Doéleur  célcbre, 
dont  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  fection  107®,  où 
il  le  range  parmi  les  Saints  Mufulmans. 

Il  eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages,  &  entre  les  au¬ 
tres,  de  celui  qui  cft  intitulé  Efhelahah  al-Sofah., 
des  ufages  des  façons  de  parler  des  Sofis ,  ou  Re¬ 
ligieux  Mufulmans,  dont  il  a  été  un  des  principaux  chefs. 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Menazel  al-fairin  :  Les 
gUes  des  Voyag<iurs,  elt  un  autre  Livre  fpirituel  du 
meme  Auteur. 

Tavtlat  al-Coran  al-Hakim  :  Les  Glofes  fur  l'Al- 
cor  an.,  font  encore  de  lui,  &  on  les  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  641. 

Le  Rabi  al  Ahrar  rapporte  que  ce  Dofleur,  qui 
étoit  l’oracle  de  fon  temps,  prêchant  un  jour  à  Me- 
dine ,  un  coritcmplatif  fe  retira  dans  un  coin  de  la  Mof- 
quéepour  y  méditer,  fans  prêter  aucune  attention  aux 
difeours  de  Cafehi.  Un  des  auditeurs  lui  ayant  de¬ 
mandé  pourquoi  il  n'ccoutoit  pas  comme  les  autres, 
cet  homme  fpirituel  lui  répondit  :  „  Quand  le  Maître 
„  parle,  il  n’eff  pas  raifonnable  de  prêter  l’oreille  à 
„  ce  que  dit  le  ferviteur.  ”  (^V.  les  titres  de  Fathi- 
Ri,  de  Pervaneh,  &  Tavilat.) 

L’on  cite  ces  vers  Perfiens  de  Cafehi'. 

Toute^  affiéîion  qui  vient  de  la  part  de  Dieu.,  ne 
doit  pas  porter  ce  nom. 

Heureufe  efî  l'afflicîion,  &  heureux  celui  qui  la 
foufre,  quand  elle  vient  d' en-haut. 

L’allufiondes  mots  BelaicBala^  edfort  belle  dans 
la  langue  Perfienne.  An  Bêla  nebud  ki  an  Bala  bud. 

Cafehi  efl:  auffi  le  furnom  tflahia  Ben  Ahmed, 
qui  vivoit  dans  le  lo®.  fiecle  de  FHég.,  dont  nous 
avons  des  feholies  ou  notes  marginales  intitulées  Haf^ 
chiak.,  fur  le  Livre  de  Samarcandi,  nommé  Adab 
al-bahath.  (^P'oyez  ce  titre.') 

CASCHIRI  ou  Cascheri,  furnom  de  l’Imam 
Abul  Haffan,  qui  a  écrit  les  vies  des  Saints  Muful¬ 
mans.  Jafei  fait  mention  de  ce  Livre  dans  l’ouvrage 
qu’il  a  compofé  furie  meme  fujet.  II  eft  auffi  Auteur 
du  Livre  intitulé  Lathaif^  lequel  ell  fort  eflimé  pour 
fes  fiélions  ingénieufes  &  fes  allégories  fpirituelles. 

Il  dit  fur  ces  paroles  que  Mahomet  fait  prononcer 
à  Pharaon  dans  le  chapitre  de  fon  Alcoran  intitulé 
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Nazeat  :  Je  fuis  votre  Maître  &  votre  Dieu\  que 
le  démon  les  ayant  entendues ,  fe  plaignit  de  ce  que 
pour  avoir  feulement  tenté  Adam  du  delir  d'une  fcicnce 
-égale  à  celle  de  Dieu,  il  avoii  été  plongé  dans  le  mal¬ 
heureux  état  où  il  fe  trouvoit,  &  que  Pharaon  qui 
avoit  voulu  pailer  lui-même  pour  Dieu ,  n’avoit  en¬ 
couru  que  la  même  peine. 

Cet  Imam  pafle  pour  un  des  plus  grands  fpirituels 
du  Mahométifme  ;  c’ell  lui  qui  explique  la  voie  droite 
de  laquelle  il  eft  parlé  dans  le  premier  chapitre  de  l'Al- 
corati ,  en  ces  termes  :  „  Celui-là  marche  dans  la  voie 
„  droite, quines’arrêtepointjufqu’àcequ’il  foit arrivé 
,,  au  terme  de  fon  voyage ,  qui  ell  l’union  avec  Dieu.  ” 

Il  fait  aulîi  cette  réflexion  fur  le  chapitre  du  même 
Livre ,  intitulé  Anàam ,  où  il  eft  dit  qu’il  faut  éviter 
les  péchés  extérieurs  &  intérieurs  :  „  La  raifon,  dit- 
„  il ,  en  eft  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  :  Dieu 
„  vous  a  comblé  de  grâces  au-àedans  ^  au-  dehors  : 
„  c’eft  pourquoi,  ajoute-t-il,  ces  bienfaits  ne  doivent 
„  pas  être  feulement  le  motif  de  robfervance  des  com- 
,,  mandements  &  de  la  fuite  des  péchés  :  mais  ils 
,,  nous  doivent  enfeigner  auffi  que  k  meilleur  moyen 
„  d’obtenir  le  pardon  de  fes  fautes,  eft  de  remercier 
„  continuellement  Dieu  de  fes  grâces.  ” 

Cot  Imam  a  abrégé  le  Livre  de  Zukieàdin ,  intitulé 
Sahih.  (  V.  ce  titre.  ) 

Il  y  a  encore  un  autre  Cafehiri.,  dont  le  nom  pro¬ 
pre  eft  Mùffalem  Ben  He^iage  al-Nifchaburi natif 
de  Nifehabur,  Ville  du  Khorafan,  qui  mourut  l’an 
de  l'Hég.  261®.  Mossalem.)- 

CASDANI  :  ün  Chaîdésn.  (^V.  le  titre  d’EoN 
Vahaschi,  âf"  de  Caschdani.) 

CASSEM,  frere  d’AÜ  Ben  Hamid,  13'.  Khalife 
des  Arabes  Mufulmans  en  Efpagne ,  fut  élevé  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  frere.  Hairàn,  un  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  d’entre  les  Arabes ,  fe  fouleva  con¬ 
tre  lui ,  &  iit  proclamer  un  autre  Khalife  nommé  Mor- 
tadha  ,qui  étoit  du  fang  Royal  :  mais  U  Ville  de  Gre¬ 
nade  ne  vou'ant  point  le  reconnoître ,  il  fe  vit  obligé 
de  raftléger ,  &  fut  tué  fous  fes  murailles.  Caflem  ne 
laifToiipas  cependant  d’être  reconnu  dans  Seviile,  lorf- 
que  la  Ville  de  Cordoue  prêta  hommage  à  lahia ,  fils 
d’Ali  Ben  Hamid  fon  neveu  :  mais  le  reghe  d’iahia  ne 
fut  pas  long;  car  les  Cordouans  qui  changeoient  fort 
légèrement  d’inclination,  s’étant  dégoûtés  de  lui,  rap- 
pcllcrent  Caftera  qu’ils  avoicnc  chafTé.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  rétabli  fur  fon  trône,  qu'il  fit  venir  des 
troupes  d’Afrique  pour  s’y  affermir  :  mais  cette  entre- 
prife  fit  foiilever  dérechef  cette  Ville  mutine;  en  forte 
qu’il  fe  vit  encore  une  fois  chafTé  fans  efpérance  de 
retour  :  car  lahia  fon  neveu  ayant  repris  fa  place ,  fe 
faific  de  fa  perfonne,  &  lui  fit  finir  fes  jours  en  pri- 
fon.  (^Ben  Schohnah.') 

CASSEM  Anvar,  furnom  àzSaid^  Auteur  Per- 
ften,  mort  l’an  837'.  de  TMég.,  qui  acompofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  Anis  al-àfchekin. 

CA  S-S  EM  Ben  Cothlugoba,  Auteur  du  Livre 
intitulé  OJJus  f  Keifat  al-giolus.  II  mourut  l’an  de 
THég.  879*. 

Ben  Cafem  al-Corthohif  Auteur  de  Rotbas  al- 
hakim.  Moslemah.} 

CASSEM.  (^y.  Burader  Cassem.) 

CASSIDAH.  Les  Arabes  appellent  ainfî  un  Poè¬ 
me  qui  ne  doit  pas  comprendre  moins  de  trente  vers 
ou diftiques.  ou,  felonquelques-uns,.^/;;- 

rilcais,  en  eft  l’Auteur.  Ce  Poëteeft  le  premier  entre 
les  fept  dont  les  ouvrages  ont  été  compilés  en  un  feul 
volume  qui  porte  le  nom  de  Moallacàt.  Çyoyez  ce 
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titre.')  Cette efpece de  Poënie répond  à  notre  Elégie. 

CAS  S  IR.  Çy.  CossiR.) 

CASSIS,  eft  le  meme  en  'Arabe  que  Cajf  & 
Ce/’,  &  fignific  un  veilîard.,  en  Latin  Senior.,  &  fe 
prend  par  conféquent  pour  un  Prêtre,  6c  pour  un 
Evêque  Chrétien.  Son  origine  eft  Syriaque;  toaCajek 
en  langue  Syrienne  lignifie  v/>;7//r ,  &  Cajliüj  'cho  ^  un 
vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  pluricr  Arabe  eft  Akeffah 
ou  Cojchàn  :  les  Prêtres ,  &  non  pas  les  Moines ,  com¬ 
me  quelques-uns  ont  mal  traduit. 

Ebn  Batrik  remarque  dans  fes  Annales  qiTElie, 
Patriarche  de  Jérufriem ,  envoya  à  l’Empereur  Anaf- 
tafe  qui  étoit  jacobire,  Théodofe,  Chiiricoo  ÔcSabas, 
avec  plulieurs  autres  chefs  de  iMonafteres,  parmi  lef- 
quels  il  dit  qu'il  y  avoit  des  Prêtres. 

CAS  R  :  Palais.,  Maifon  ôc  Château  dans  lequel 
un  Roi  ou  Prince  lait  fon  iejour  ordinaire.  Lamai., 
dans  l’esOpufeuks,  rapporte  qu’un  grand  Prince  qu’il 
ne  nomme  point,  ayant  fait  bâtir  un  fiiperbe  Palais, 
voulut  le  faire  voir  à  tous  les  gens  d'efprit  Ôc  de 
bon  goût  de  la  Ville  ;  il  les  convia  pour  cet  effet  à  un 
grand  feiliii  qiT'l  leur  avoit  fuit  préparer,  ôc  leur  de- 
mandvi  après  le  repas  s'ils  avoienc  connoiftânee  de 
quelque  bâtiment  plus  magnifique,  &  plus  parlait  dans 
Tarchireélurc ,  dans  les  ornements  ou  dans  les  meu- 
bies.  Un  thacun  des  conviés  fe  contenta  de  lui  té¬ 
moigner  l'on  admiration,  &  de  lui  donner  des  louan¬ 
ges;  à  !q  r.ferve  d'un  feul,  lequel  menant  une  vie 
plus  retirée  6c  plus  aufterc,  étoit  du  nombre  de  ceux 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  parla  fort  librement  au  Prince,  &  lui 
dit  ;  „  je  trouve  un  grand  défaut  dans  ce  bâtiment , 
„  qui  confirte  en  ce  que  les  Ibndcincnts  n’en  font  pas 
„  bons,  ni  les  murs  allez  forts  ;  de  forte  qu'Azra'él., 
„  qui  cil  l’Ange  exterminateur ,  y  pourra  pénétrer  de 
„  cous  côtés,  &  le  Sarfar.,  qui  eft  le  vent  froid  & 
„  glaçant  de  la  mort ,  y  palTera  aifément.  ”  Et  comme 
on  lui  montroic  des  lambris  -azurés  &  dorés  du  même 
Palais,  dont  l’ouvrage  merveilleux  furpalToic  encore 
la  richeftè  de  la  matière,  il  dit  :  „  11  y  a  ici  encore 
„  une  fort  grande  incommodité  ;  c’eft  qu’on  ne  peut 
„  point  bien  juger  de  ces  ouvrages ,  à  moins  que  l’on 
„  ne  foie  couché  h  la  renverlë ,  voulant  fignifier  par 
„  cette  maniéré  de  parler,  que  Ton  ne  connoilToic 
„  jamais  bien  ces  chofes  qu’au  lit  de  la  mort,  d’où 
„  l’on  en  découvroic  feulement  alors  la  vanité.  ” 

Le  difeours  du  Zahed  donna  le  courage  à  un  Phî- 
lofophe  de  dire  au  n.êmc  Prince  ;  „  Vous  avez  em- 
„  ployé  beaucoup  de  temps  à  bâtir  ce  palais  de  boue 

&  de  corruption ,  que  vous  voyez  cependant  avoir 
„  fi  peu  de  Iblidité.  Quand  vous  Tauriez  élevé  jufqu’au 
„  ciel,  ne  favea-voiis  pus  qu’il  fera  réduit  un  jour  en 
„  poullicre?  Le  temps  qui  vous  donne  ici  deux  jours 
„  de  repos  que  vous  employez  fi  mal,s’envo!e^dbicn- 
„  tôt  comme  une  fieche  emportée  par  le  vent  efesvi- 
„  dfllfudes  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puif- 
„  fiez  jamais  le  recouvicr.  ” 

Les  Palais  les  plus  renommés  j)armi  les  Orientaux, 
font  celui  des  Rois  de  Tlcmen ,  qui  portoit  le  nom  de 
Khavarnac.,  bâti  par  le  fameux  Archiicéle  nommé 
Semiamar.  QZ.  ce  titre.') 

Celui  d’Asfendiâr  Schah ,  dontî!  eft  parlé  dans  le  ti¬ 
tre  d’ORMOZD. 

Le  Palais  des  Cofroès,  Rois  de  Perfe  de  la  4*.  dy- 
naftie,  bâti  dans  la  ville  de  Madain.  (Z.  ce  titre.) 

•'  Celui  de  Mahmud ,  fils  de  Sebekteghin ,  dans  la  ville 
de  Gaznah.  ÇZ.  plus  bas  Casr  Firouzeu.) 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sul¬ 
tans  habitoient  feulement  les  -.  ppartements  de  derrière. 
ÇZ.  le  titre  de  Mostaassem.) 

(^Z.  le  titre  de  Tel  almekuau,  qui  eft  le  nom  du 

Palais 
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Palais  de  Motassem,  &  l’arbre  d’or  chargé  doifeaux 
du  même  méral ,  qui  chancoienc  chacun  leur  ramage , 
au  cicrc  de  Khalife  Moctader.) 

Lon  peut  voir  auffi  les  titres  de  Sarm,  ôcd’AiBAN' 
Sarai,  touchant  le  Palais  Impérial  de  Conlhntinople, 
ik  celui  des  Sultans  Turcs,  que  l’on  appelle  ordinai¬ 
rement  le  SerraiL 

C  A  S  R  Ahmed  ,  petite  ville  de  la  Province  d’Afri¬ 
que  proprement  dite ,  qui  ell  conlîdérée  comme  le  ma- 
galin  des  bleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde.  On  les 
y  conferve  dans  des  voûtes  bâties  exprès ,  &  non  pas 
Ibus  terre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Provinces 
de  l’Afrique.  (Géogr,  Per/ien.  Climat  4.) 

CASR  Ben  Hobeiraii,  ville  de  la  Province  d'E- 
rakh  ou  Chaldée,  lîtuéeh  2  lieues  de  l’Euphrate,  fort 
près  de  la  plaine  de  Kcrbela,  fameufe  par  la  défaite  de 
Ilufïïiin,  fils  d’Ali.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  lezid 
Ben  Amru  Ben  Hobeirah ,  qui  commandoit  dans  le  pays 
dErak  fous  le  règne  de  Marvân,  dernier  Khalife  des 
Ommiades.  Ç^Le  même  Auteur  dans  le  même  climat.') 

CASR  Firouseh  :  le  Palais  ou  le  château  de  la 
Turquoife,  ou  bien  Casr  Firu'z  :  le  Château  du  bon¬ 
heur.  .C’cll  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmud , 
dis  de  Sebekteghin,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznah,& 
où  il  fut  aufii  enterré.  Mahmud.) 

CASTELANI,  fumom  iS  Ahmed  Ben  Ali.,  qui 
a  écrit  les  vies  des  ftints  Mufulmans  au  rapport  de  Ja- 
Jei ,  qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur  la 
nicnie  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Cajîelani ,  qui  mourut 
l’an  933*.  de  niég. ,  a  compofé  un  commentaire  fur 
le  livre  mikxAc  Erfchad fl  forû  alfchafêàt;  c’edune 
introduction  à  la  doctrine  des  Schaféiens ,  qui  porte 
encore  le  nom  À'Afdad. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  lahia  Al  Azdi.,  AlCaf- 
telani ,  cil  Auteur  du  Mogtareb  bebelàd  al  ma^^reb. 
iy ce  titre.)  11  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1228. 

CAT  ou  CATH,  ville  principale  de  la  Province 
de  Khuarezm ,  qui  en  a  été  autrefois  la  capitale.  Elleeft 
ficuée  fur  le  rivage  Oriental  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon 
a  38‘*.  de  long.,  &  41 A  36'.  de  lar.  Sepcenc.  félon  le 
calcul  des  Tables  Arabiques,  &  n’ell  éloignée  de  celle 
de  IlezarEsb,  qui  eil  la  plus  forte  de  tout  le  pays, 
que  de  8  parafanges  ou  16  lieues  l’rançoifes  r  mais 
celle-ci  cil  bâtie  fur  le  bord  Occidental  de  la  même 
riviere.  (^Al  Bergendi  Climat  5.) 

Birûni  la  met  auffi  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  : 
mais  Abîilfeda  la  place  fur  le  côté  Septentrional. 

C  ATA.  (F.  Catha  Khatai.)  C’eil  le  Cathai. 

C  ATA  B  A II  &  Ben  Catabaii.  QF.  Catbah.) 

CAT  BAH  &  Catibah  Ben  Moslem  ouMossa- 
LEM.  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  Arabes  de  fon  lie- 
cle.  Valid,  6'.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  le 
fit  Général  de  fies  armées  en  Perfe  l’an  de  l’Hcg  88'., 
de  J.  C.  706. 

11  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm ,  6c  obli¬ 
gea  les  peuples  de  ces  quarciers-là  à  brûler  leurs  ido¬ 
les,  6c  à  bâtir  des  Mofquées.  Après  cette  conquête, 
il  paflà  dans  la  Tranfoxane ,  6c  prit  de  force  les  fa- 
nieufes  Villes  de  Samarcande  6c  de  Bokharc ,  6c  défit 
Magurek,  Roi  du  Turkellan,  qui  s’étoit  approché  pour 
les  lècourir.  Ce  grand  Capitaine  finit  fes  conquêtes 
l'an  93*.  de  ITIég.  Khondemir.  (F.  les  titres  de  Va¬ 
lid  ^  de  Samarcand.) 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem,  fut 
homme  de  lettres ,  6:  a  compofé  un  Livre  des  difé- 


C  A. 


Hï 


rentes  opinhm  des  Do&eurs  Mufutmans  fur  ks  tra¬ 
ditions.  11  l’a  intitulé  Ekhtelâf  fil  hadith;  &  a  coin- 
pol’é  pliifieurs  autres  oiivraitfs.  le  titre  de  Dei- 
Nuui,.qui  ell  le  (brnoin  de  cec  Auteur.) 

CATH  (^V.  ci-defus  Cat ,  Ville  de  la  Province 
de  Khuarczme.) 

^  A  fignifie  proprement  en  Arabe 

un  Luivam.,  fe  prend  aufii  fouvent  pour  un  Secré¬ 
taire  6c  Miiiillre  d'Etar.  .Vinli  Ali  6c  Othm^n  qui  fu¬ 
rent  tous  deux  Khalifes,  écoienc  Ecrivains  où  Secre- 
nires  de  Mahomet.  Othman  le  fut  aulli  d’Abubecre. 
Ces  Secrétaires  écoienc  les  premiers  peribnnages  de 
I  Empire  des  Mufulmans. 

CATEB  ,  furnommé  al  Esfahani,  parce  qu’il 
irait  natif  de  la  Ville  d’ifpahan,  clTrAuteiir  du  Li¬ 
vre  intitulé  Fath  ai  cjf  fi  feth  al  Codfi;  c’ell  l'hir- 
tnre  du  fiege  &  de  la  prife  de  Jirufalem  faite  par 
Saladin  lan  583  .  de  l’Hég.,  do  J.  C.  1187.  Ce:  Au¬ 
teur  avoit  été  Secrétaire  de  Saladin.  Œ.  le  titre  d'O- 
MAD  AL  CaTEB.) 

(J .  auft  le  titre  de  Ferideddin.) 

Adab  al  Cateb  ell  le  nom  d’un  Livre  qui  traite  de 
la  Secretairerie  en  général,  &  de  celle  d’Eia:  en  par- 
ticulier.  (_F.  le  titre  de  ce  Livre  dans  la  lettre  A.) 

CATEBI,  furnom  SAU  Ben  Omar,  furnommé 
auffi  al  Cazuini.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Casbin.  Il  a  compofé  ie  Livre  intitule  Mofafel,  qui 
dl  un  commentaire  fur  le  Mohajj'el  de  Razl  II  efl 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  932. 


^ ^  Mohammed  Ben  Abdallah 

al  IStJehaburi que  l'on  qualifie  auffi  Tarfehizi.,  à 
caufe  qu’il  étoit  natif  d’une  Bourgade  de  la  Ville  de 
Tarfehiz  en  Khorafan.  Il  fut  un  des  plus  excellents 
Poètes  entre  ceux  qui  fieurifToienc  pour  lors  à  la  Cour 
du  Sultan  Mirza  Ibrahim  ,  de  la  race  de  ^l'amerlan. 

Le  furnom^  Nifehaburi  lui  fut  donné  à  caufe 
qu  il  s  étoit  établi  dans  la  Ville  de  Nifehabur  où  le 
Sultan  Ibrahim  régnoic.  Nous  avons  de  lui  piufieurs 
ouvrages  _qu)I  a  tous  compofés  en  langue  Perfienne. 

^  Les  principaux  font  Magma  al  haharain  :  la  jonc¬ 
tion  des  deux  mers. 

Dell  Bâb  :  Les  dix  Chapitres. 

Ketàh  liufn  ve  cfchk  ;  Le  Livre  de  la  beauté 
de  l  amour. 

Na  fer  u  Manfour  :  Le  Conquérant  6c  le  Triomphant. 

Le  Roman  intitulé  Baharam  Gulendârn.,  &'c. 

Le  jiirnom  de  CatebL  c’ell-à-dire ,  {'Ecrivain^  lui 
fut  donné  îi  caufe  de  la  beauté  de  fes  caracleres,  qu’il 
avoit  appris  d’un  excellent  Ecrivain,  l’urnommé  Simi 
Khath  :  la  plume  d'argent. 

Ce  Poète  ayant  compofé  un  Poème  à  la  louange 
de  Mirza  Ibraliim ,  dont  toutes  les  rimes  fe  terminoienc 
en  Gui ,  qui  fignifie  en  langue  Perfienne ,  une  Fleur 
&  une  Rofe.,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l’ayant 
interrompu  pour  lui  demander  de  quel  pays  il  étoit 
par  ce  vers  Perfien  :  ’ 


De  quel  jardin  s'eft  envolé  ce  rofignol  mélodieux? 

il  lui  répondit  fur  le  champ  par  ces  Vers,  de  la  même 
mefure  que  celle  de  ceux  qu’il  récicoit. 


Je  fuis  fortin  aufi-bien  //«’Atthâr,  ce  Poète  fameux^ 
du  jardin  de  Nifehabur  : 

Blais  Atciiâr  étoit-  la  rofe  de  ce  jardin ,  &  je  n'en 
fuis  qu'une  ronce. 


Le  Sultan  qui  croyoit  que  ces  Vers  fuflent  de  la  même 
piece,  ayant  appris  qu’ils  étoient  faits  fur. le  champ, 
voulut  qu’ils  y  fufiène  inférés.  {Dauîet  fehah.) 

CATH  AA.  Ben  Cathaa.  On  appelle  ainfi  ordi- 
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naireraent  jûulcajfem  Æi  Ben  Ciafitr  <ü  Saad  al 
Satali,  Grammairien  Arabe  fort  ellimé,  qui  eft  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Jfdâl  u  tajfarufha  :  Les  ver¬ 
bes  Jrabes,  &  leurs  cmjugaijms.  Il  mourut  l'an 
514'.  de  l'Hég. 

CAT  H  AI.  ÇP'.  Khatha.) 

CAT  T  H  AN  :  Marchand  &  Ouvrier  en  coton. 
AU  Ben  Mohammed  Ben  Catthan ,  fumommé  al  Fajji-, 
farce  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Fez  en  Maurita¬ 
nie,  mourut  l’an  de  l’Hég.  8a8'.  Il  ell  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Beiàn  alvaham  u  al  elhàm,  qu’il  acom- 
pofé  pour  jullificr  les  Motazales ,  du  nombre  def- 
quels  il  étoit,  des  reproches  que  les  Afchârkm  leur 
faifoient. 

CATBERI.  FatiurO 

CATHIF,  Ville  de  l'Arabie  heureufe  fituée  fur 
le  Golphe  de  Perfe ,  dans  la  Province  de  Baharain ,  à 
deux  journées  de  celle  d’Ahafla.  Elle  a  74  ^ong.  ^ 
&  25  de  lac.  Septencrionale. 

Ceft  cecte  Ville  qui  donne  Ton  nom  au  Golphe  de 
Perfe ,  que  l’on  appelle  en  Arabe  Bahr  al  Cathif ,  ou 
Vier  à'Elcatif^  comme  nos  Géographes  la  nomment 
ordinairement. 

Ahdalmoal  la  place  dans  le  fécond  Climat,  &  dit 
qu’elle  a  une  fort  bonne  muraille  avec  un  château  af- 
fez  fort,  au  pied  duquel  le  flux  de  la  mer  vient  dans 
les  hautes  marées. 

C’efl:  du  nom  de  cette  Ville  que  les  Velours  font 
appelles  en  Orient  Cathifeh.,  nom  que  les  Turcs  don- 
lient  aulTi  à  l’Amaranthe  ,  qu’ils  appellent  Cathifeh 
Tchiicheghi ,  à  caufe  que  cecte  plante  parole  être  ve¬ 
loutée. 

CATHUL,  Ville  de  XErak  ou  Chaldêe.,  laquelle 
s’étant  par  fuccefljon  de  temps  ruinée ,  fut  depuis  re¬ 
bâtie  par  Mocaflèm  ,  8*.  Khalife  des  Abbaflldes ,  fous  le 
nom  de  Samarah.  (K  ce  titre  &  celui  de  Sermenrai.) 

CATIAH.  efpece  de  Café  (r.  Cahuah.) 

C  ATI  BAH.  QF.  les  titres  de  Catbah  ^  de 
Deinuri.) 

CAVAKEBal  Baherah,  traduiflion  abrégé  en 
langue  Turquefque  de  l'hifloire  d’Egypte  intitulée  No- 
ptum  al  Zaherah ,  compofée  par  Jofeph  Ben  Tangri 
virdl  Cette  verfion  fut  faite  par  le  coramandemeuc  de 
Selim ,  premier  Empereur  des  Turcs,  apres  la  con¬ 
quête  d’Egypte.  L’Auteur  eft  Schamfeddin  Ben  Soli¬ 
man  Ben  Cadhilesker  de  Natolic,  qui  mou¬ 

rut  vers  l’an  940'.  de  l’Hég. 

C  AVAKEB  AL  Darriah  fi  menakeb  alsofiah. 
Livre  de  Xexcellence  de  la  vie  fpirituelle  6?  religîeu- 
fe ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Ahdalrauf  al  Ma- 
navi  al  Haddad ,  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  al  Darari,  abrégé  de  Thifloire  de 
BenKethir  al-Damafchki,  faite  par  l’Auteur  même. 
(F.  le  titre  de  cet  Auteur.') 

CAVAKEB  AL  Darriah  fil  Benkamat  al  Dau- 
RiAii  :  traité  des  horloges  de  fable  &  d'eau.,  qui  con¬ 
tient  une  préface ,  deux  difeours  &  une  condufion  ou 

corollaire,  compofé  ^^isTakieddin  Mohammed.,  fur- 

nommé  al'Bajfed^  cell-à-dire,  \  Obfevvateur ,  ou  le 
Mathématicien. 

CAVAKEB  AL  Darriah  fi  seirat  al  nuriah: 
La  vie  du  Sultan  Nureddin  en  fept  chapitres,  où  U 


C  A; 

eft  traité  de  fa  naiflànce ,  de  fa  juflice ,  de  fa  valeüf , 
de  fa  politique,  de  fes  conquêtes,  de  laudérité  de  fa 
vie,  &  de  ceux  qui  ont  fait  fon  éloge.  ’ 

C  AV  AED  alAkaïd  fil  kela'm  :  Livre  de  Mé^ 
taphyjique.,  compofé  par  Gazait  ^  qui  a  été  commencé 
par  Rùkneddin  KJiofru  al-Ajierahaài. 

CAVAED  AL  GlALLlAT  FI  TAHItlK  AL  COLL1AT, 
autre  ouvrage  de  Métaphyflqiie ,  compofé  par  Ah¬ 
med  Ben  Mofîhafa ,  fumommé  Thafahkupri  Zaàeh , 
mort  l'an  563'.  de  l’Hég. 

CAVAEB  AL  Hakaik,  Livre  de  la  maniéré  de 
vie  &  des  exercices  fpirituels  des  Sofîs  ou  Religieux 
Mufulmans,  compofé  par  le  Mufti  Muiaà  Ben  Ja¬ 
cob  Baharam.  Il  contient  une  préface,  dix  chapitres, 
&  une  condufion. 

CAVAED  AL  Ressal,  Livre  Perfien,  divifé  en 
quatre  parties ,  de  la  maniéré  du  flyle  des  lettres 
mijjives ,  compofé  par  Haffan  Ben  Abdalmumen  al 
Khuni  al-B’Iodhafferi. 

CAVAED  AL  Gedal  ü  al  Manthak  :  De  la 
niere  d' argumenter  de  difputer ,  ouvrage  de  Lo¬ 
gique,  compofé  par  Schamjeàdin  Mohammed  Ben 
Mahmud  al-Esfahani mort  l’an  678*.  de  l’Hég. 

CAVAED  al  Vafiah  fi  asl  hokm  kherkat  al 
SoFiAH  :  Traité  fur  T habit  particulier  que  portent  les 
Softs  ou  Religieux  Mufulmans. 

CAVAM  AL  Daulat  Codbuoa.  C’efi  celui  que 
nos  Hilloriens  appellent  Corbanas ,  lequel  fut  défait 
devant  Antioche  par  les  Princes  François  qu’il  tenoic 
afliégés  dans  cette  place  l’an  491".  de  l'Hég.,  de  J.  C, 
1 097.  (^.  le  fîratagême  dont  ils  fs  fervirent  par  le  con- 
feil  d un  Moine.,  dans  Abulfaragc,  enfaÇ.  dynajlie.') 

C  AV  A  M  AL  Molk  ,  ou  Cavam  al  Maleki  :  Li‘ 
vre  politique  fd  hijlorique^  compofé  'ptic  Nezàm  al 
Molk ,  Vifir  de  Malek  fehah.  (^F.  le  titre  de  Neza'm.^ 

CAVANIN  AL  Davavin  :  Les  réglés  ou  la  pra¬ 
tique  des  Divans,  c’eft-h-dire,  des  Cours  Judiciaires 
d'Egypte.  C’eft  le  nom  d’un  Livre  qui  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  864. 

CAVANIN  AL  Furs  :  Grammaire  de  la  langue 
Perjîenne,  compofée  par  Lali. 

CAVARIRI.  (f’’.  le  titre  de  Gionaid  ouGiuneid.^ 

CAVAS,  Auteur  d’un  Livre  de  difeours  Acadé¬ 
miques  ,  que  les  Arabes  appellent  Mecamât.  Il  ell  dan* 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n”.  1140. 

C  AV  A  S ,  Haggi  Cavas  IMeeki  ,  Auteur  d’un  Poème 
fur  i  art  de  tirer  de  Parc  &'  de  T  arbalète.  Il  eft  dan* 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  703. 

C  AUK  AB  AL  Derriat  fi  medk  khair  al  berriat, 
C’eft  le  titre  d’un  Poëme  fort  célébré,  qui  cil  plu» 
connu  fous  le  nom  de  Bordah.  Son  premier  titre 
fignifie  qu’il  efi  compofé  à  la  louange  de  Mahomet. 
(1^.  le  titre  de  Bordah.) 

C  AU  CAB  AL  Maschrak  fil  manthak  :  Livre  dâ 
Logique ,  compofé  par  Mohammed ,  fils  de  Moham¬ 
med  al  Affadi ,  fumommé  al-Codft,  natif  de  Jérufa- 
lem,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  808'. 

CAÜCAB  AL  Masoirak  n  ma  ioiîtage  alMav- 
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C  A. 

THAK  ouvrage  de  Jurifprudeme  fur  Im  actions.  S? 

Hir  les  contrats  félon  le  droit  des  Mufulmans,  com- 
poféparG/arwwJ-  Il  elldans laBabliotheque du  Roi, 

n“.  594- 

CAUCAB  AL  Raudhah,  Livre  de  Soiouthi  fur  les 
raretés  de  l’Egypte.  (V.  le  titre  de  Raudhat  Mesr.) 

C  AU  CAB  AL  Sari  fi  Sciiarii  saiiih  al  Bohhari  , 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Bokhari ,  intitulé  Giami 
al  Sahih.  (V.  ce  titre.') 

CAUGIN,  troifienie  tribu  des  Turcs  Orientaux 
qui  habitent  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

CAVIMI,  furnom  S  Ahmed  Ben  Abdallah.  {E 
ce  titre.) 

CAVISI,  ell  le  même  Auteur  que  Ramii,  dont 
vous  pouvez  voir  le  titre. 

CAULEM,  Ville  d’une  Province  des  Indes,  que 
les  Arabes  appellent  Belaâ  al  fulfid  :  Le  pays  du  poi¬ 
vre  '  c’ell  ce  que  nous  appelions  le  pays  de  Calecut ,  ou 
la  Cote  de  Malabar.  Le  Géographe  Perlicn  dit  que 
cette  Ville  ell  lituée  dans  une  plaine ,  &  que  fon  ter¬ 
roir  ell  prefqtie  tout  couvert  de  ces  arbres  que  les 
Arabes  appellent  Bacam ,  &  que  nous  nonunons  Bois 
de  Bréftl. 

CAUM,  Peuple.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom 
les  gens  qui  ont  rapport  à  quelque  Prophète. 

Caum  Hüi  :  le  pteuple  de  Hùd  qui  ell  Heher ,  ell 
celui  auquel  ce  Patriarche  fut  envoyé  de  Dieu  ;  ce 
font  les  Adites.  .  ,  .  , 

Caum  Saleh  :  le  peuple  de  Saleh ,  c  cll-a-dire ,  les 
Themudites,  auxquels  ce  Patriarche  fut  envoyé. 

Caum  Lotit  :  les  Sodomites ,  auxquels  Loth  prêcha 
de  la  part  de  Dieu. 

Caum  Muf'a  :  le  peuple  de  Moyfe  ;  ce  font  les 
Jfra'élites. 

Caum  Ifa:  le  Peuple  de.Jefus-,  les  Chréttens. 
Caum  Mohammed-,  les  Mahomitans. 

C  A  U  N  ou  Cavun  ,  furnominé  Rezm  Khuah , 
qui  lignifie  en  langue  Perfienne,  celui  qui  cherche  des 
aventures  &  des  hafards.  Il  étoit  fils  de  Caolt ,  ou 
Gaoh  le  Forgeron ,  &  fut  un  des  4  chefs  des  armées 
de  Caicobad,  i".  Roi  de  la  dynallie  des  Caianides  en 
Perfe  Quelques  Hilloriens  veulent  qu’il  fut  tué  par 
Afrafiâb,  Roi  du  Turkellan,  à  la  tête  de  l’armée  de 
Naudhar,  Roi  de  Perfe ,  qu  il  commandoit. 

C  AU  S ,  ell  le  même  que  Cai  Kaus  ;  car  le  mot  Kai 
cft  un  nom  appellatif  qui  le  met  au  commencement 
des  noms  de  plufieurs  Rois,  Princes,  &  Seigneurs. 
<J\  d-defus  le  titre  de  Cai.)  Le  nom  de  Cabus  fem- 
ble  être  le  même  que  que  l’on  prononce  auÜi 

Cavus.  Le  Lebtarikh  fait  mention  d’un  ancien  Roi  de 
Mazandemn,  nommé  Cavus, 

CAUS  Ben  Al  Aziz.  (  V,  le  titre  d’ENTEssA'u.) 

CAUS  en  Arabe  lignifie  un  arc.  Il  y  a  plufieurs 
livres  qui  enfeignent  l'arc  de  s’en  fervir.  ^V.  les  tittes 

<rf’AHKAM  AL  REMI,  ^AuHA^M  AL  ASBA'B  FIL  REMI.) 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  art  fut  perfec¬ 
tionné  fous  le  régné  des  Caianides  en  Perfe;  car  1  on 
appelle  encore  aujourd’hui  en  Perfe  Caus  Caiani 
excellent  arc. 

Ils  dirent  aufli  qu’^r^/c/i ,  le  meilleur  Archer  de  Ton 
temps ,  tira  une  fléché  qui  fut  marquée  pour  être  recon¬ 
nue,  du  haut  de  h  montagne  de  Damavend  jufques 
fur  les  bords  du  fleuve  Gihon.  ^  dans  le  tin  e  de 
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Samsonlu  ZADcn,  l'exemple  d'un  grand  maître  en 
cet  art.') 

L’x\rc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d’un  Roi, 

&  la  fléché,  celui  d'un  AmballadouriSc  d’un  Vice-Roi. 
Les  fléchés  des  Arabes  ,  qui  font  faites  de  cannes, 
s’appellent  en  leur  langue  Schem  ;  &  celles  de  Perle 
qui  font  faites  de  bois  dur,  Nefchab. 

C  A  U  S  A  G  E.  (^F.  Rocub  Al  Causage.) 

C  AU  TS  E  R,  il  y  a  un  chapitre  dans  l’AIcoran 
qui  porte  ce  titre  :  il  efl  1$  cent  huitième. 

I^es  Interprétés  de  ce  chapitre  difenc  qu’il  fut  en¬ 
voyé  du  Ciel  à  Mahomet ,  pour  le  confoier  du  repro¬ 
che  qu’As ,  fils  de  Vail ,  lui  avoit  fait  en  l’appellant  Ab- 
tar.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en  Arabe  fans 
queue.,  fe  dit  par  injure  à  un  homme  qui  n’a  point: 
d’enfant  mâle  qui  puifle  tranfmctcrc  fon  nom  à  la 
pofliéricé. 

Cette  injure  fut  fort  fenfible  à  Mahomet,  h  tel  point, 
qu’il  eut  befoin  que  Gabriel  lui  apportât  exprès  ce  cha¬ 
pitre  pour  lui  mettre  rcfpric  en  repos.  11  commence 
par  CCS  mots ,  où  il  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  qui 
lui  font  adreffées  :  Nous  vous  avons  donné  le  Cautfer. 

Les  Auteurs  du  Maalkm  &  du  Cafehaf  prennent 
ce  mot  qui  fignifie  proprement  multitude  &  abondan¬ 
ce.,  pour  l’aflcmbluge  &  le  concours  de  toutes  forces 
de  biens  Ipiricuels  temporels ,  qui  comprend  ri- 
chefles,  famille,  fcicnce,  bonnes  œuvres,  feefateurs, 
principauté,  réputation,  aucorité,  amis,  aflions  écla- 
caïues,  &  miracles;  toutes  lefquelles  chofes,  difcnc- 
ils.  Dieu  a  données  abondammcnc  à  Mahomet. 

Cependant  l’on  entend  plus  fpécialemencpar  ce  mot 
de  Cautfer ,  un  fleuve  du  Paradis  des  Mahomécans 
qui  fe  croiive  dans  le  huitième  Ciel,  que  Dieu  pro¬ 
met  de  donner  à  Mahomet  en  échange  d’une  poflérité 
nombreufe  dont  il  étoit  dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  groOléremcnt  l’Aicoran,  di- 
fent  que  le  cours  de  ce  fleuve  cil  d’un  mois  de  che¬ 
min,  qu’il  afes  rivages  de  pur  or;  les  cailloux  qu’il 
roule  font  des  perles  &  des  rubis,  fon  labié  efl  plus 
odoriférant  que  le  mufe,  fon  eau  plus  blanche  &plus 
douce  que  le  lait,  fon  écume  plus  brillante  que  les 
étoiles,  &  celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fi  liqueur, 
n’efl  jamais  plus  altéré. 

Les  Dodeur.s  IMyiliques,  du  nombre  defquels  efl 
celui  qui  a  compoië  le  livre  intitulé  Tavilat ,  di- 
lént  que  ce  Fleuve  de  richcllès  &  d’abondance,  efl  le 
fymbole  de  la  multitude  des  connoifTanccs  lurnacureiles 
qui  viennent  toutes  fe  perdre  dans  Funitc  de  Dieu , 
de  laquelle  on  rend  témoignage ,  &  d’où  procède  la 
multiplication  de  toutes  les  fortes  de  biens:  ce  Fleuve 
coule  du  jardin  des  révélations,  &  des  communications 
divines,  où  aulfi-tôc  que  l’on  a  puifé,  l’on  fe  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  foif,  c’efl-à-dire ,  de  la  cu- 
riolîté  &  de  la  recherche  des  chofes  périllàhlcs ,  donc 
la  fource  efl  dans  le  défert  de  l’ignorance. 

La  conciufion  de  ce  chapitre  efl  que  les  ennemis  du 
Prophète  encourront  la  malédiflion  qu’ils  lui  don¬ 
nent;  parce  qu’ils  demeureront  eux-mêmes  deftitués 
&  privés  de  cous  les  biens,  donc  Dieu  le  fera  jouir 
pleinement. 

CAZAN,  Empereur  des  Mogols.  Gaza'n.) 

CAZZAZ,  furnom  de  Temimi  Catroani.,  natif  de 
Cyrene  en  Afrique.  (A'.  Temimi.) 

C  A  Z  E  R  U  N ,  ville  de  la  Province  de  Fars ,  qui 
efl  la  Perfe  proprement  dite.  Elle  appartient  à  une  pe¬ 
tite  Contrée  nommée  Kv.reh  Schabur.,  à  caufe  que 
Sapor ,  Roi  de  Perfe ,  en  a  bâti  la  principale  ville.  L’air 
de  cette  ville  efl  trè.s-pur  ;  car  il  n’y  a  dans  fon  enceinte 
que  des  eaux  de  fource.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  en 
H  h  ij 
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ibnt  fortis ,  qui  tous  en  portent  ]e  fbrnom ,  &  entre 
les  autres  Alohiiîntnnd  lien  'Fabhân-,  fumommé 
KlicAhlh  Al  CazsrunF  &  Scde'iki,  qui  mourut  vers 
l’on  940'.  de  l’Hég.  L’on  trouve  aiil'ü  Cazeruni  Al 
Habafchi ,  &  Cazsruni  Al  Schirazi  Schehaheddin 
Ahmed  ^  &c. 

C  A  2  L  A  K  &  Khazlak  ,  Race  ou  Tribu  du  Tur- 
quellan  qui  fut  ainii  nommée  par  Ogùz  Khan  ,  a  caufe 
que  ce  Prince  retournant  dune  expédition  qu’il  avoit 
ftite  en  Gurgiilan  ,  &  ayant  défendu  qu’aucun  des 
liens  demeurât  derrière ,  il.y  ciit  cependant  une  partie 
tle^  Tes  troupes  qui  ne  pût  pas  le  fuivre ,  à  caufe  des 
neiges  qui  leur  fermèrent  ce  palfage.  Ogûz  ayant  ap¬ 
pris  ce  qui  leur  étoit  arrivé,  leur  donna  le  nom  de 
Cazlak,  qui  cil  demeuré  à  leur  pollérité  :  ce  nom  qui 
lignifie  en  langue  Turque  &  Mogolienne  ,  la  rhueur 
de  l’hyver ,  lcrt  à  conferver  la  mémoire  de  cef  acci¬ 
dent.  ÇHIirkhond.') 

2  L  A  N 1 ,  funiom  de  Gclalsddin ,  qui  fut  maî¬ 
tre  de  Nafreddin  BazzazL 

^  A2VIN,  cell  la  ville  que  nous  appelions  com¬ 
munément  Casbin  ^  qui  a  été  long-temps  capitale  de 
ILmpire  des  Perfes.  Elle  fut  bàtiè  par  Schabiir,  fur- 
nommé  Dliuloklâf ,  en  un  lieu  qui  lui  avoit  fervi  au¬ 
trefois  de  retraite ,  loriqu  il  fe  fauva  de  la  prifon  des 
Grecs. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  bâtir  fa  ville, 

’  peuples  voilins,  qui  en  prirent  jaioufie, 
faifoient  de  fréquentes  courfes.pour  empêcher  le  tra¬ 
vail  des  ouvriers;  de  forte  que  .Schabiir  fut  obligé 
de  leur  payer. une  grolTe  fomme  de  deniers  pourfe 
délivrer  de  leur  brigandage  ;  car  il  ne  fc  trouvoit  pas 
eu  état  de  les  réprimer  par  la  force  de  fes  armes,  à 
caule  de  la  guerre  qu  il  faifoit  pour  lors  au.\  Arabes 
qui  le  tenoienr  fort  occupé  :  mais  cette  guerre  ne  fut 
pas  plutôt  achevée ,  qu  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Dilemites,  &  les  aifujettit  à  Ton  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondenients  de  cette  ville  au 
mois  nommé  Aiâr  dans  le  Calendrier  des  Seleucides 
ou  des  Grecs  de  Syrie ,  l’an  d’Ale.xandre  466 ,  qui  cor- 
relpoiid  à  l’année  1 54  de  J.  C. ,  fous  l’afcendant  du  Tu- 
mcau ,  au  rapport  du  l^chtarikh. 

Caziiin  ell  lituéc  dans  la  Province  appellée  Geiàl 
ou  Erak  Agemt  :  1  Iraque  Per  penne ,  c’eli-â-dire  .dans 
la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe  à  85''.  delonm 
&  à  37  de  lat.  Septent.,  félon  les  Tables  ArabiquS’ 

&  on  lui  donne  le  lurnom  ou  épithete  de  Cemalahàd, 
qui  lignifie  la  belle  ville,  nom  duquel  les  Perfans  fè 
fervent  fouvent  pour  lignifier  le  Paradis. 

C’ell  d’où  vient  que 'les  habitants  de  C.izuin  ont,  au 
rapport  de  Khmdemir ,  une  façon  de  parler  fort  ufitée 
parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  l’on  a  fait  mourir 
quelqu’un  fccretement,  c’ell  de  dire  qu’il  a  été  en¬ 
voyé  à  Geinalabad,  à  caufe  que  Ilolagu  y  envoya  300 
prifonniers  d’entre  les  Molhedites  qu’il  lit  expédier  de 
cette  maniéré ,  dans  le  fort  château  nommé  Arflan  Kuf- 
chai  ,  qui  en  ell  proche,  &  qui  fait  toute  fa  force. 

Ln  des  plus  célébré.,  perfonnnges  qui  foit  forci  de 
Cazuiii ,  &  que^  l’on  appelle  ordinairement  du  nom  de 
fon  pays  Cazulni,  ell  Zûcarla  Ben  Mohammed  Ben 
Mühmud ,  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géo¬ 
graphie.  Le  premier  ell  intitulé  Athâr  Alhelâd  u  akh- 
bâr  al  ebdd ,  &  le  fécond  Agiaib  Almakhlucùt ,  dont 
vous  pouvez  voir  les  cicres  chacun  en  fon  particulier 
Cet  Auteur  mourut  l’an  fpq'.  de  l’Hég.,  &  nous  a 
lailTé  encore  une  hilloîre  de  Ion  pays,  intitulée  ErP- 
chad  fi  nkhbàr  Cazuin. 

PiagmeddinAli  Ben  Amràn,  i[t  Abul-Hafdm  al 
Cvfei,  difciple  de  Najfireddin  Al  r/i«/f.  Auteur  des 
labiés  Ilekhaniques,  ell  au  (il  furnommé.f/  Caztàni, 

C4  nous  a  lailfé  plulieurs  ouvrages  fur  diverfes  fortes 
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BemKe,:àb,Amom  du  Tarikh  Moaggem  :  Fadhel 
Ben  Aaaa/ja  :  KI,ald  Ben  Abdallah  :Khathidl)a- 

zuhu  posent  tous  le  furnôra  de  ci- 

CE.  C^.  Se. J 

CEBASCH.  QV.  Kebasch.) 

c  E  B I  s  s  A  H  ou  Keeissaii  ■InterCallaiioh.  Dams 
le  Calendrier  Arabique,  on  fe  fert  de  l’intcrcallation 
d  un  mois  entier,  apres  trois  années  lunaires,  pour  faire 
accorder  ces  années  avec  celles  du  foleil  :  mais  dans 
le  Calendrier  I  erlien  moderne,  qui  ell  nommé  Ge’a- 
ken,m  intercalle  feulement  un  jour  tous  les  quatres 
ans;  &  apres  que  cela  a  été  fait  fix  ou  febt  fois  on 
intercalle  ce  jour  après  la  5'.  année  fuivante.  Pour  ce 
qm  regarde  I  ancien  Calendrier  Perlien  que  l’on  nom¬ 
me  lezdcgirdiquc ,  il  n’y  a  point  d’inccrcallaiion  ■  car 
on  le  fervoit  alors  de  Mofieraka,  ou  Epaoomenes 
comme  les  Grecs  &  les  Egjptiens  les  appei]™  "  i 
font  cinq  jours  .ajourés  à  la  fin  de  douze  mois  folaires 
qui  font  360  jours;_de  forte  que  leur  année  étoit ainfi 
de  365  jours  precilémenc. 

Ce  raor,  comme  tous  les  autres  que  nous  pronon¬ 
çons  par  Ce,  doivent  être  cherchés  dans  la  fvIlaheAV, 
ou  dans  celle  de  Se.  .'uauczif, 

G  H.  (r.  les  titres  Kii  ou  Scii.) 

CI.  C/2  Kl  sa  Si.)  ■ 

Tranfo-xane ,  des  dépendances  de 
celle  de  Schafcke ,  o\s  de  Farganah ,  qu’elle  furpallè 
en  beauté  &  en  politefie.  Elle  ell  lituée  h  9, a 

ouapa-i.  ij'.  de  long. ,  &  h  quA  5o'..oii à  43A ',,h  de 
^ 

Son  cliâte.au  ell  miné,  mais  la  muraille  de  la  ville 
Pldns  de  jardins 

furpalTent  en  quantité  &  en  beauté  ceux  de  la  ville 
d  AkliKet. 

M.J!’  ’'•!  ™  première 

olquee  du  Miifulmanifme  a  été  bâtie,  qui  porte  aulli 

nom  de  Cobat,  aii-lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
Bero-endly'""’"'"' ’  ^’obahi.  QAl 

SclSSif'îjn  ’  ÿ  ^V'ireddin,  affranchi  de 

Schehab  eddin.  Sultan  de  la  dynaflie  des  Gourides 
lequel  apres  la  mort  de  fon  maître ,  régna  dans  la  Pro’ 
vmec  de  Multan  &  dans  tout  le  payfqui  s“  end  fur 
le  fleuve  ndus,  &  qu,  confine  aiec  le  Zablellan ,  dont 
Gaziiah  ell  h  vjlle  capicalc. 

^  Cefut  chez  ce  Prince  généreux  &  magnifique  qu’une 
infinité  de  ^-ns  de  tous  états  fe  réfugierait,  dans  lo 

P  "’fr  3“  m*"  irruption  dans  la 

Perle,  ^alrereddm  Cobah  les  reçut  avec  toutes  les  hon¬ 
nêtetés  poDibles,  &  leur  fit  perdre  le  regret  qu’ils 
avoient  de  fe  voir  chaffis  hors  de  leur  pays.  Heur  ce¬ 
pendant  fur  la  fin  de  les  jours  à  fonrenir  ime  fàchcufé 
guerre  contre  Schams-eiidin  Ilctmirche,  autre  affran 
Chi  de  Scheiiabeddin,  qui  s’étoit  déjà  rendu  maître'du 
Royaume  de  Delli  aux  fiide.s. 

L’armée  de  Cobah  fut  taillée  en  pièces  par  fon  en¬ 
nemi,  qui  e  contraignit  de  prendre  la  fuite,  &  de 
s  enfermer  dans  le  château  de  Biker;  où  avant  appris 
que  i\ezam  al  mulk,  Vifir  de  Schams-eddin ,  vendis 
affieger,  6c  ne  s  y  trouvant  pas  en  fùreté,  il  s’embar¬ 
qua  fur  un  vaiire.au  ,  lequel  faifiint  naufrage  au  milieu 


C  O. 


du  fleuve  Iiidiis,  il  y  péric,  &  lailïïi  ainli  h  polTefflon 
libie  de  tous  fès  Jstats  a  lieniufche,  cjui  s’cn  écüit ciéia 
emparé.  !\liondmür.  (J/.  Iss  titres  de  DuuEti  &  ai- 

LETMISCHIi.) 


CODAI  àCoBAOui.  {V.  cideUits  Zmx.')  ' 

CODBA  i  :  une  vente  en  général,  &  en  particu¬ 
lier,  ce  que  les  Italiens  appellent  Cuppota,  &  nous 
autres  un  Dôme. 

On  lé  fert  raétapfioriquemcnt  de  ce  mot  auffi-bicn 
dans  la  langue  Arabique,  que  parmi  nous,  pour  e-x- 
priincr  une  Métropole  &  une  Cailiédrale  :  car  en 
Italie  on  appelle  U  Borna,  la  grande  Eglife,  on  la 
Cathédrale  d’une  Ville.  Ainli  on  appelloit  autrefois  la 
grande  Morquée  de  Cordoue,  &  celle  de  SeviUc  Coi- 
hai  al-Malek  :  le  Béme  Royal.  (  F.  le  titre  d’Al- 
MANsoR,  Koi  d' EJpagne.  ') 

^  Cohbat  al-Eftm  :  le  Borne  dn  niufulwanifme  r  c'efl: 

]  L’pidîccc  ou  le  titre  d’honneur  qui  a  été  donné  à  la 
Ville  de  Balkhe  ,  capitale  de  la  Province  de  Kboralim. 
Cobbat  alzamàn  :  le  Borne  dit  temps.  C’oit  ainli  que 
les  Arabes  Chrétiens  &  Mulbinians  appellent  ce  que 
les  Hébreux  ont  appellé  Ohel  Hanwid,  le  Taberna¬ 
cle  que  Moilb  lit  dreflér  par  1  ordre  de  Dieu  au  milieu 
du  camp  des  Ifraélites.  Les  Mufulmans  cependant 
lui  donnent  auffi  fouvent  le  nom  de  Ilaical  (  V  ce 
titre.')  ■  ^ 

Cobbat  fe  prend  aufïï  dans  la  meme  langue  Arahî- 
t^ue,  pour  un  Parajôl.  Le  droit  de  porter  le  Paraflil 
&  l’oiléau  de  proye  devant  le  Sultan  en  Egypte,  du 
temps  des  Mamlucs;  appartenoit  au  plus  grand  Sei¬ 
gneur  de  la  Cour.  luâi  &  Khofcbadain  qui  furent  tous 
deux  Sultans  do  la  dyiialtic  des  Circaffiens,  avoieiit  eu 
cette  charge,  qui  s’appciloit  Cobbat  u  Thair ,  fous 
leurs  prcdeccfleiirs. 

COBBATln  :  Celtti  qui  vend  du  Cobbàth ,  qui 
cil  a  peu  près  ce  que  les  Provençaux  appellent  Abga, 
et  les  LipagnnIsÏKra;  ;  c’elUine  pâte  faite  de  fruits, 
comme  de  pignons,  derailins,  d'amendes  &  de  lucre 
qui  ell  rendue  fort  blanche  &  très-dure  par  la  cuill’on 
ün  célébré  IJocbeur  Mufulman,  noniméei'éTOTO-e, 
à  porté  ce  furnom,  parce  qu  il  avoit  autrefois  vendu 
de  cette  niarchandhé.  On  rapporte  de  liii,  uifayaut 
un  jour  avoué  ion  ignorance  dans  la  chaire  fur  quel¬ 
que  diflîcuite ,  éé  quelqii  un  lui  aj’ant  reproché  que  la 
place  qu’il  tenoit,  n’éioirpas  faite  pour  les  ignorants, 
il  répondit  fi'oidemcnt  :  „  J’ai  monté  jiilijues  dans  là 
„  chaire  où  je  fuis  maintenant,  félon  la  portée  de  ma 
S,  fcience  ;  niais  11  je  ni’écois  élevé  à  proportion  de 
„  de  mon  ignorance,  je  lcroîs  arrivé  jufqu’aii  ciel.  ” 

COBBERI,  furnom  de  Nagmeddin,  qui  ell  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Ofoul  al-Afeharât  :  Les  cinq 
Fondements  ou  Articles  de  la  profejfion  de  foi  des 
Mujulmansi  ^ 

COBLA  &  CuBLA  Khan,  fils  de  Kil-Khan  fur- 
homme  Ihngck,  fuccédaà  fon  pere  dans  l’Emph-e  des 
Mogols,  &  vengea  la  mort  d’Ughin-Khan  fon  frere 
aîné,  que  les  Tartares  avoient  fait  mourir.  Il  déclara 
pour  cet  cflét  la  guerre  à  Altûn-Khan  leur  Roi  ;  & 
après  l’avoir  défait  dans  un  combat ,  il  pilla  &  rava¬ 
gea  fon  pays,  d’où  il  remporta  un  très-riche  butin 
clicz  lui. 

Ce  Prince  ne  lailîli  point  d’cnfancs  qui.  lui  fuccédaf- 
fent;  de  force  que  la  couronne  des  Mogols  p'îfTaàian 
Irere  puîné  nommé  Borcan  qui  fuc  le  grand-pcrc  de 
Gcnghizkhan.  Borcan  ne  porta  pas  le  titre  de  Khan 
ou  ÔÔ Empereur.,  mais  feulement  celui  AcBehMr  qui 
Jigmfie  h  Valetirsu.x,  non  plus  que  fon  fils  Jefukai, 

Pere  de  Genghizkhan. 

Du  temps  de  Eortau-Bcliadil-,  Faglouli  fon  onde 
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&  Commandant  général  de  fes  armées ,  vint  à  mou¬ 
rir;  Jarduiiigi  fon  fils  furnomnic  Ferlas  fuccéda  h  là 
charge  de  ion  pere  ;  &  c’cll  de  ce  Perlas  que  la  Tribu 


_  COBLA  ouCoblaiGaan,  fils  de  Tuli,  &  petit- 
fils  de  Genghizkhan,  lut  le  quatrième  Empereur  des 
Bjogols  ou  1  artares  après  Genghixkhan. 

à  IMangu  C’aan,  que  plulieurs  nomment: 
llluopaca  Ion  frere  aine ,  qm  1  avoir  envoyé  pour  coin- 

ZTh  Z  a’  dans  le  C’athai  & 

dans  la  Chine,  pendant  que  Ilolagu  fon  autre  frere 

rpm’r“?a 

Pendant  que  Coblai  étoit  dans  la  Chine  il  v  eut 
une  11  grande  révolte  contre  lui,  qu’il  fut  obligé  d’ap- 
pcllcr  1  Empereur  JVIaiigu  Khan  fon  frere  à  fon  le 
cours.  Avccccfeccursil  dompta  les  rebelles  ;  &  Man-ru 
Khan  ayant  ete  tue  d’un  .coup  de  lleche  dans  la  ba- 

par  larniee  des  Mogols,  pour  fon  fuccellèiir,  &  alla 
lairc  Ion  Icjoiir  dans  ou  Cambalu ,  Ville 

capitale  du  grand  pays  de  Cithai,  &  de  la  Chine 
.  Des  le  commencement  de  l’on  régné,  il  eut  àfoàte- 
mi  une  grande  guerre  contre  Arik  ou  Arig  Buga ,  un 
de  les  autres  freres,  lequel  faifoit  ibn  léjour  àVelu- 
lan,  5.  a  Caracoram  où  étoit  l’Ordre  natale  de  Gen- 

Oïdli  Bahg,  ou  Arig  Buga  fe  mair.rint  pend.int  dlx- 
Kpt  ans,  au  bout  delquels  II  fut  cn.fin  contraint  d’a- 
vom  recours  a  la  eleinence  de  Coblai  fon  l’rere. 

nnZla  “P""  "'■‘“S  >  allèmbla 

un^rand  conKd  des  principaux  Seigneurs  de  la  nr,- 
tion,  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  en  devoir  fitire;  eV  il 
y  lut  lefolu  qu  il  feroit  enfermé  entre  quatre  murailles 
laites  d  un  bois  noueux  &  épineux  où  il  vcquit  peu-' 
daiit  un  an  Les  Pcrians  appellent  cet  arbre  A'&àr 
mog.nlan,  &  les  Arabes  Catâd,  e’cll  hTragacantha 
des  Giecb,  duquel  on  tire  cette  gomme  que  l’on 
nomme  vulgairement  par  corruption  ,  Gomme  d'A- 
agan. 

Lcreg-ne  do  Coblai  fut  de  ej  ans  i  carMangti  Caan 
ron_ irere  étant  mort  l’an  655'.  de  l’Hég. ,  qui  ell  l" 
ia5.7  de  J.  C.,  il  lui  fiicceda  immédiatement  fans  in- 
terremic;  ce  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé  à  fes  p  é- 
decelfeurs,  &  mourut  l’an  de  PHég.  ûSo'  ,  de?C 
laS.  ,  que  lesMogols  appellent  dansleur  cycle  pàrti- 
culier  Ilan  II  ;  l'année  du  ferpem  ^  ^ 

Holagu  fon  frere  lui  fuccéda  dans  la  Perfe  :  mais 
T.nmr  Caan  fon  petit-fils  demeura  maître  dn  Catha 
ot  delà  Chine,  ou  .1  prit  le  nom  dVIlglaptu  ou  d’ T 
gutttu  &  y  régna  douze  ans.  II  ne  fimt  pas  confon¬ 
dre  cet  Algiapcu,  avec  un  autre  du  mèmà  nom  dont 
il  a  été  parle  plus  haut.  (F  .fon  titre  ) 

Ce  Prince  ell  loup  par  le.s  ililloriens  Orientaux  pour 
avoii  été  fort  inodere  dans  fes  pallions,  &  poura^voh- 
auné  &  gratifie  les  Gçns  de  Lettres  de  toutes  les  nations 
&.de  toutes  les  Socles  :  car  il  leur  accorda  plufi’èura 

A  A  les  exempta  de  toute  forte  de  tributs 

OC  de  lubfidcs.  (^Khondemir.') 

(foyez  les  titres  de  Barak  Khan  de  ot, 
lie  fl  parle  des  expéditions  de  Coblai  d.ws  la  Chine.') 

COBOUR  ScHoii.ADA  :  Us  Tombeaux  des  Plar- 
tyrs  heu  de  I  Arabie  Petrée  auprès  de  la  Ville  de 
Nagtar  ou  Pe/rnt  dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux 
des  premicis  Miifiilinans  qui  furent  définis  par  Mo- 
leilemah.  Cet  homnic  s’étoii  révolté  contre  Maho- 
met,  lui  contenant  le  titre  de  Prophète,  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir  à  meilleur  droit, 

COBOüRI,  furnom  de  Rafchideddin  AU,  mnf 
du  heu  de  Cobour.  C’cll  l’Auteur  dn  Livre  iàtituïl 
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Mcvh,  a:-,mfreàai  :  des  Médkamcms  fimples ,  qui 
mourut  l’an  de  iHég.  • 

COBROS  :  L'Ilkde  Chypre.  Cette Ifle a  demeuré 
entre  le.  mains  des  'Grecs  ji.lqu  en  1  annee  =7  ou  a8  . 
de  l'Hé''  de  1.  C.  647  ou  é4b  ,  que  le  khalileOth- 

mn  enraya  Moavie,  lils  d’Abufofian ,  qui  eto.t  poiir 
brs  Gourarneur  de  la  Syrie,  avec  la  première  flotte 
ciuc  les  iMululmans  ayent  équipée,  pour  la  mbju- 
gucr.  11  prit  la  Ville  nommée  alors  Con/lanlia ,  &  dc- 

‘'“L’ErapSfïibere,  II  du  nom,  ayant  obtenu, 
par  la  valeur  de  Maurice  l'on  Gràéral  ,  une  grande 
lieboire  l'ur  Hormizdas ,  fils  de  Colrocs  Parviz ,  & 
pïre  de  Noufehirvan,  Roi  de  Perle,  avoit  fait  tranf- 
Torrer  l’an  de  ].  C,  sSa ,  4°  a'«  '  H'=S-  ’  P'"* 

60000  captifs  dans  l’iile  de  Chypre,  qui  coinmen- 
coit  dès  ce  tcnips-là  h  le  depeuplei. 

■  Les  diviüons  éuint  furvenues  entre  les  Khalifes  de 
Bagdet  &  ceint  d’Egypte,  cette  llle  lumt  la  fortune 
tantôt  des  uns,  de  tantôt  des  autres  Les  Grecs  cepen¬ 
dant  la  reprirent,  &  la  tinrent  |  5?7  • 

l’Hév.,  &de  J.  C.  itpi,  que  Richard ,  Roi  d  An- 
clctcree,  l'ôta  àlfaac  Coinnene,  qui  en  etoit  k  ly- 
™ ,  pour  la  donner  aux  Templiers  &  enfuite  il  Guy 
de  Lufignan,  dernier  Roi  de  Jétulalcm,  duquel  il  re¬ 
çut  en  échange  la  Ville  de  IHolimaïde ,  a,œ  nous  ap¬ 
pelions  atiiourd’htii  Sarnt  Jean  à  Acre. 

La  Mail’on  de  Liilignan  poilcda  par  ellemieine ,  ou 
par  fil  bnnche  adoptive,  la  couronne  de  Chypre  ju  - 
qu’en  l’année  8  a-',  de  l’I  lég. ,  de  J.  C .  1 4  0  3 ,  qu 
Ick  al-Afchraf  Barfebai,  S".  Sultan  des  Mainlucs  Cir- 
calfiens,  attaqua  Janus  ou  Jean  Jecond  qui  la_  por- 
toit  le  fit  prifonnier,  &  ne  le  renvoya  qu  apres  lut 
avoir  fait  payer  une  grolfe  rançon,  &  exige  un  tribut 
annuel  &  perpétuel.  . 

Ce  lanus  avoit  un  fils  naturel,  &  non-lcgitnne, 
nomme"  Jacques,  qu’il  avoit  defiiné  a  1  Ardrcvéche  de 
Nicofie,  lequel  ne  pouvant  foutfnr  que  Charlotte  fit 
Pièce  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la  iMailon 
de  Savoye  où  elle  étoit  mariée,  s’en  empara  avec  le 
recours  des  Maralucs,  &  s’appuya  de  l’alliance  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Cornara  pour  temme. 

Catherine  ccanc  devenue  héritière  du  Royaume  de 
Chvntc  conjointement  avec  le  fils  dont  elle  étoit  grof- 
fe  par  le  tellamcnt  du  Roi  Jacques  Ibn  mari,  re¬ 
nonça  à  fa  couronne  en  faveur  de  la  République  de 
Venife  l’audej.C.  14S9,  &  1=  895^,  dei’  Icgire,  fon 
fils  étant  mort' dans  la  première  annee  de  Ion  âge 
Cette  République ,  apres  avoir  pris  poffelfion  de  ce 
Royaume,  paya  aux  Mamlucs  letribiit  ordinaire  puis 
à  Selim,  premier  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  qui  le  fixa 
dans  la  fuite  à  huit  mille  fequins  par  an  :  mais  Sclrai 
fécond  fon  petit-fils  ne  s’en  contenta  pas;  &  préten¬ 
dant  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamlucs  qui 
avoicnt-le  domaine  direa  de  cetrc  lüe,  fie  attaqua 

Nicofie  par  INIufthataBalcha,  qui  la  prit,  comme  aufli 

Famasoufte,randcniég.,799'-<l''J-‘“-  'S?'  0111572. 

CODHA'A,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  de 
laquelle  étoit  ifiù  un  Auteur  célébré  nmnmé  Abu 
Abdallah  Mehammed  Ben  Salamat,  fumoranié  al- 

^■’nous  avons  de  lui  Yhiftoire  des  Patriarches  & 
des  Prophètes ,  habilles  à  la  Mufulmane  ,  qui  a 
pour  titre  Ketàb  al-eltbâ  ân  ahEnbia.  ^ 

Tsirikh  al-Khodàt-,  Hiftoire  tmvcrfelle  ,  depuis  la 
création  du  monde  iufqu’en  l'an  41 1'.  defHegire,  dans 
lequel  le  Khalife  Hakem  régnoit  en  Egypte.  Cet  ou¬ 
vrage  ell  dans  la  Bibliqth.  du  Roi. 

Khothâtâ  abCodhin  :  Hiftoire  parncalten  d  A- 
■rypte. 

CO  DAM  AU.  Moafekcdilln  Abdallah  Ben  Co- 
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âamah  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Kafi  fil  froi 
lianbaliah ,  c’ell-à-dire ,  Line  contenant  toutes  les 
dédiions  des  points  de  droit  félon  les  principes  de  Beu 
Planbakan  des  quatre  Docleurs  chefs  de  parti  recon¬ 
nus  pour  Othodoxes  par  les  Mtifiilraans.  Cet  ouvrage 
qui  ell  compris  en  deux  volumes ,  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  11°.  70a. 

Il  y  a  un  autre  Livre  de  cet  Auteur,  intitulé  Ke- 
tàb  al  taouahin  :  le  Line  des  Pénitents,  qui  eit  aufiî 
dans  la  Bibliothèque  Royale ,  n".  668. 

C  O  D  A'  S  ;  YEuchariliie  ic.  la  Mefe.  Ce  mot  vienc 
de  CoA, qui  lignifie  Sainteté,  comme  celui  de  CorùrtK 
que  les  Orientaux  lui  donnent  aufli,  fignîfie  Sacrifee. 

(V.  ce  titre,  lÿ  celui  de  Fatiurah,  qui  eji  le  pain 
Azyme  ou  fans  levain.)  Saheb  ai  Codas  ell  propremenc 
le  Prêtre  &  le  Célébrant,  comme  Schamds  ell  le  Dia¬ 
cre  ou  le  Servant. 

Blacaire,  Patriarche  d’ Alexandrie, Jaçobite,  changea 
Tan  496'.  de  l’Heg.,  deJ.C.  1 102,  plufieur.s  cérémo¬ 
nies  de  la  Mefle  touchant  les  Tahahl,  ou  Alleluiah  , 

&  les  encenfements.  Il  régla  aufli  le  Miniftre  du  Dia¬ 
cre,  lequel,  après  avoir fervi  le  Prêtre,  quittoic  aulTi- 
tôt  TAutel  :  car  il  ordonna  qu’il  y  aflifieroit  jufqu  â  la 
fin  de  la  MelTe ,  félon  le  rapport  à'Lbn  Amid  dans 
fa  Chronique. 

C  ODBUKA,  Capitaine  général  des  troupes  du 
Sultan  Barkiarok  le  Selgincide  en  Syrie.  Il  portent  le 
titre  ou  le  furnom  de  Caovam  al  daulat ,  d’ou  nos 
llilloriens  des  guerres  de  la  Terre  fainte  ont  formé  par 
corruption  le  nom  de  Commoran,  ou  de  Corbonas,  qu’ils 
lui  donnent. 

Ce  fut  lui  qui  après  avoir  laifle  prendre  la  Ville 
d’Antioche  aux  FrançoisTan  del’llég.  491'.,  de  J.  C. 
1097,  les  vint  alfiéger  avec  une  ttès-grulTe  annee  de 
Turcs,  qu’ils  avoit ramaficc  de  cous  les  Etats^  des  bel- 
glucides  :  mais  apres  qu’il  eut  fitit  tous  fés  eft’orts  pour 
les  prendre  à  diferétion,  les  affiégés  qui  étoient  ré¬ 
duits  à  la  deriiiere  extrémité,  firent  une  lortie  fi  vigou- 
reiife,  qu’elle  mit  le  délbrdre  dans  fon  armée,  laquelle 
ayant  enfin  pris  la  fuite,  fut  entièrement  défaite. 

CODOURI,  furnom  A'Abul  Haffan  Moham¬ 
med,  Doflcur  inligne  do  Bagdet ,  de  la  Sede  Hane- 
ficnne,  qui  mourut  Tan  de  Tllég.  428  .  II  a  laide  un 
ouvrage  que  Ton  nomme  ordinairement  le  IMokluayai 
ou  Y  abrégé  de  Codouri,  qui  contient  les  dogmes  d  Abu 
Hanifiih^  comme  celui  de  Coilaniah  comprend  ccum 
SEbn  Hanbal. 

Ce  Livre  cil  en  fi  grande  vénération  chez  les  IMu- 
fulmans  Hanefites ,  qu’ils  l’apprennent  ordinairement 
par  cœur,  &  le  lifent  par  dévotion  pour  obœmr  de 
Dieu  leurs  befoins,  de  particuliérement  pour  être  pré- 
fervés  de  la  pelle.  ,  ,,  ,,  ,  „ 

Il  a  été  commenté  par  Ahulragta  Mokhlar  nen 
Mohammed  alZahedi,  qui  mourut  Tan  65 8'.  de  THég. , 
&  il  fe  trouve  dans  la  Biblioih.  du  Roi,  nA  604.^  ^ 
Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  inti¬ 
tulé  Ciauherat  Alnoirat,  qui  cfl  un  traité  de  Meta- 
phyfique  (J.  le  titre  de  Tekellemat.) 

CODRAT  &  CoDRET  :  la  Providence  &  la  Teute- 
puilfance  de  Dieu.  Les  Turcs  appellent  la  Manne  qui 
roiiiba  dans  le  défert,  Codret  Halvaft  :  la  Dragee  de 
la  Prûvideiics. 

CODS  :  Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fe  ferv’enc 
delà  langue  Arabique,  appellent  la  troilicrae  perfoniie 
adorable  de  la  Trinité ,  Rûh  alcoàs ,  c’efi-à-dire ,  Ej- 
prit  de  fainteti.  Mais  les  Mahoinétans  entendent  par  ce 
mot,  i'Ange  Gabriel,  &:  difent  que  Jesus-Ciirist 
cil  Rûh  allah  :  YEfprit  de  Dieu  -,  ce  qu’ils  ont  tire  ap- 
paremmcnc  des  exprelBons  de  quelques  anciens  Percs. 
Le  mot  de  Coik  fe  prend  auffi  emphatiquement  pour 
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le  nom  de  la  Ville  de  Jérufakm^  à  caufe  de  la  fain- 
tecé  de  Ton  Temple  ;  on  ne  laifTe  pas  cependant  d’y 
ajouter  fouvent  quelque  épithete ,  comme  de  Scherif 
qui  fignifie  Noble ,  &  de  Mobarek  qui  figuüie  Bénite. 

Le  nom  de  Beît  almoca4das.,on  Beit  almacdes, 
qui  fignifie  Maijon  jainte ,  lui  e(l  aiifil  fouvent  donné 
par  rapport  h  Ton  Temple;  &  c’eft  ainfi  que  la  plupart 
des  Géographes  Orientaux  la  nomment,  &  difeni  qu’elle 
cil  fituée  dans  la  Province  de  FeUjîhin  ou  Palcjîine., 
au  troifieme  climat,  à  66  30'.  de  long.,  tSc  à  31 

50'.  de  lati.  Septent. 

Ils  l’appellent  aufil  fouvent  Illin.^  qui  efl  un  nom 
corrompu  de  celui  dC^elia.,  que  l’Empereur  Adrien 
lui  donna  apres  l’avoir  entièrement  ruinée.  (J4.  ce  titre.') 

L’Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  Kirefch  ou 
Cyrtis  qui  la  rebâtit  après  la  ruine  qu'elle  ibulfrit  du 
temps  de  Nabuchodonofor  :  mais  le  Tarikh  Montek- 
heb  veut  que  ce  fut  Ardfchir  Bahaman  qui  la  rétablit. 
le  titre  de  ce  Monarque.) 

La  Ville  de  Jérufalem  pallà  des  mains  des  Perfans 
en  celles  d’Alc.xandre  &  des  Rois  de  Syrie  fes  fuccef- 
léurs.  Les  Romains  la  prirent  enfuite  fur  les  Juifs  qui 
y  étoient  rentrés  pendant  les  guerres  de  Syrie ,  &  les 
Empereurs  Grecs  de  Conitantinople  l’ont  tenue  juf- 
qu’à  ce  que  les  Arabes  IVlufulmans  s’en  rendirent  les 
maîtres  fous  le  Khalifacd’Omar,  premier  du  nom,  l’an 
16*.  de  l’Hég. ,  de  J,  C.  637. 

Il  ell  vrai  que  Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfo,  prit 
Jérufalem  l’an  615'.  de  J.  C.;  mais  les  Perfes  ne  la  gar¬ 
dèrent  quejufquesen  l’année  629,  qui  étoit  la  8*.  de 
l’Hég.  :  car  ce  fut  dai  s  cette  année  qu’Héraclius  ren¬ 
tra  triomphant  dans  cette  Ville  avec  la  croix  de  notre 
Seigneur,  que  Hormizdas,  ou,  félon  quelques-uns, 
Siroès,  fils  de  Cofroès,  lui  avoic  rendue. 

Depuis  que  les  Mufulmans  fe  furent  rendus  maîtres 
de  Jérufalem,  cette  Ville  ne  laiflà  pas  d’être  encore 
fujecte  à  de  grandes  révolutions  :  car  les  T urcs  Seigiu  ■ 
cides  en  challèrent  les  Arabes,  &  en  dépouillèrent  ainfi 
les  Khalifes.  Ils  la  poflederent  jufqu’à  ce  que  les  divi- 
fions  furvenues  entr’eux  fous  le  regne  du  Sultan  Bar- 
kiarok,  les  ayant  affoiblis,  le  Khalife  d’Egypte  les  en 
chafia ,  pendant  que  Motladher  Bilhh  tenoit  le  Khali- 
fat  de  Bagdet. . 

Ce  fut  donc  Moflaâli  Billah, Khalife  de  la  race  des 
Fathémites,  qui  alliégea  dans  Jérulàlcm  Soeman  &  II- 
gazi,  cous  deux  fils  d’Arcak ,  &  Sunege  leur  oncle  qui 
y  commandoient,  ou  pour  les  Princes  Selgiucidcs  qui 
fe  faifoienc  la  guerre  les  uns  aux  autres,  ou  de  leur 
propre  chef  :  les  Turcs  qui  n'atcendoienc  aucun  fc- 
cours,  lui  rendirent  bientôt  ia  place  :  mais  il  n’en  jouît 
pas  long-temps ,  comme  nous  allons  voir. 

Dans  la  même  année  que  les  Egyptiens  furent  en¬ 
crés  dans  jérufalem,  à  favoir  la  492'.  de  l’Hcg.,  &  de 
J.  C.  1098,  les  Francs  oi5  Frraiçois  les  en  chalTerenc 
après  35  jours  de  fiege,  &  la  poflederent  91  ans. 

L’an  de  l’Hég.  583*.,  de  J.  C.  1187,  Saladin,  Roi 
d’Egypte  &  de  Syrie,  la  reprit  furies  Chrétiens,  avec 
toute  la  Paleftine  &  la  Galilée  :  on  dit  que  Muhibed- 
din.,  Poète  Arabe  de  ce  temps-ia,  avoic  prédit  à  Sala¬ 
din  qu’il  la  prendroit  au  mois  de  Kegeb.  {V.  le  titre 
de  Saladin.) 

Cette  conquête  de  Saladin  a  été  décrite  fort  ample¬ 
ment  dans  le  Livre  intitulé  Fath  al  cojjî  jî  feth  alCodfi.^ 
duquel  il  ell  parlé  dans  la  lettre  F.  Cependant  elle  ne 
fut  pas  ü  aifurée  à  fa  poftéricé,  que  30  ans  après ,  Ma¬ 
lek  al  Moâdham ,  Sultan  de  Damas  fon  neveu ,  ne  iüc 
obligé  de  la  démolir,  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avoienc  pris  Damiette,  ne  s'en  emparalîènt. 

L’an  de  l’Hég.  626'.,  de  J.  C.  1228,  Malek  al 
Kamel,  de  la  race  des  Jobiccs,  &  de  la  poftéricé  de 
Saladin ,  fit  treve  avec  les  Francs,  fur  lefquels  il  avoit 
repris  Damiette ,  pour  aflurer  fon  Royaume  d’Egyp- 
le,  &  céda  à  Anbarthon ,  Roi  des  Francs ,  le  Royaume 
de  Jérufalem. 


TALE. 

c  O. 

Cet  Ânharthon  que  les  Arabes  Interprètent  Malek 
alomra.,  Roi  des  Princes q[\\'  Empereur &  parcon- 
féquenc  il  faut  lire  Anberathor  qui  veut  dire  Impera* 
tor  ou  Empereur^  c’étoit  Frédéric  Barberoufle,  qui 
pour  lors  iaifoic  ia  guerre  aux  Sarrafins  en  Egypte  & 
en  Palelline. 

jérufalem  fut  remife  entre  fes  mains,  à  condition 
que  les  murailles  n’en  feroienc  point  rélcvées,  que  les 
IVIahométans  ne  dcmeureroienc  point  dans  la  Ville ,  mais 
qu’ils  habiteroienc  feulement  dans  les  villages  d’alen¬ 
tour  où  ils  auroienc  leurs  Juges,  &  qu’ils  viendroienc 
faire  leurs  dévotions  au  Temple  CohUat  Alfak- 

hra  :  le  dôme  de  la  pierre  de  Jacob.,  &  au  Giami 
al  Acfa.,  qui  ell  le  lieu  où  écoic  bâti  le  Temple  de 
Salomon.  En  ce  temps-lh,  les  Jobices  fe  faifoienc  h 
guerre  encr’eux  ,&  aflîégeoienc  Damas.  (^Ben  Schohnah.) 

Ifmaël ,  furnommé  Malek  AJJalek ,  de  la  même  race 
des  Jobices,  &  des  dcfccndancs  de  Saladin,  reprit  fur 
les  Francs  ou  Chrétiens  Latins,  la  Ville  de  Jérufalem 
l’an  de  l’Hég.  637“.,  de  J.  C.  1239,  &  démolit  le 
Château  qu’ils  y  avoicncbâci  :  mais  l’an  641 ,  la  puif- 
fance  des  Francs  croiflànt  cous  les  jours  dans  la  Syrie, 
&.  ce  Sultan  craignant  de  perdre  fon  Royaume  de  Da¬ 
mas,  il  leur  abandonna  Afcalon  &  Tibériade,  &  leur 
permit  de  s’établir  dans  jérufalem. 

Le  Cadhi  Gemaleddin.,  fils  de  Vaïïcl,  écrit  qu’etv 
pafîànc  dans  Jérufalem  pour  aller  en  Egypte,  il  vit 
les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoient  des  fioles  de  verre 
pleines  de  vin  defllis  la  Sakhra,  c’cll-à-dire ,  fur  Iti 
pierre  près  de  laquelle  les  ivlufulmans  avoienc  bâti 
leur  Temple,  qui  s’appelloic  pour  cette  raifon  ,  le 
Temple  de  la  pierre. 

Cette  pierre  ell  celle  que  Jacob  avoic  mife  fous  fa 
tète,  lorfqu’il  eut  la  vifion  de  l'échelle  myllérieufe  :  on 
l'appelle  encore  aujourd’hui  la  pierre  de  ron&ion.,  il 
caufe  que  ce  Patriarche  après  Ibn  réveil,  l’oignit,  & 
pour  ainfi  dire,  la  confacra.  (^Ben  Schohneh.) 

Depuis  ce  lemps-Ià ,  Jérufalem  tomba  encre  les 
mains  des  Sultans  de  Damas,  de  Bagdet  &  d’Egypte, 
jufqu’à  ce  que  Selim,  premier  Sultan  des  Turcs,  ayanc 
conquis  l’Egypte  6c  la  Syrie  fur  les  Maiulucs ,  s’en  1  en- 
dit  le  maître,  &  fes  fiiccefleurs  Pont  pofledée  julqu’i 
préfent  fous  le  titre  de  Ilami.,  c’cll-à-dirc ,  de  Protec¬ 
teurs.,  &  non  pas  de  maîtres. 

Jérufalem  a  toujours  été  un  lieu  de  grande  vénéra¬ 
tion  pour  les  Mululmans.  Mahon^t  ordonna  dans  ie« 
premières  années  de  la  publication  de  fa  Seéle ,  que 
tous  les  Mufulmans  fe  toiirncroicnc  vers  le  Temple  de 
Jcrufilcm ,  en  faifanc  leur  prière.  Scs  coinpagnons  pour 
la  plupart  étaient  d’avis ,  après  fa  mort ,  que  l’on  Pen- 
tcrrâc  dans  l’enceinte  de  cette  Ville. 

Le  Temple ,  qu’Omar  y  fit  bâtir  fur  la  pierre  de 
Jacob,  ell  cenfé  le  premier  des  pèlerinages  &  des 
lieux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  villtenr  après  ceux 
de  la  Mecque  &  de  Medine.  Valid,fils  d’Abdalmalek, 
Khalife  de  la  race  des  Ommiudes,  ie  lie  reuatir  plu» 
magnifique  qu’il  n’étoit. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu 
par  Pincurfion  des  Carmaches,  les  Mufulmans  firent 
celui  de  Jérufalem ,  qu’ils  appelloienc  Tharik  al  Forât: 
le  chemin  de  l'Euphrate ,  pour  y  fuppléer.  Cette  in¬ 
terruption  dura  depuis  Pan  de  PHég.  317'.,  fous  le 
Khalifac  de  Moélader,  jufqu’à  Pan  339,  fous  celui 
de  Radhi. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrie  fur  ce  pèlerinage,  aiifli-* 
bien  que  fur  celui  de  Hébron  en  Palelline.  Calimi  a 
compofé  un  ouvrage  intitulé  Uns  atkhalil  fi  tarikh 
al  Cods  U  al  Khalil.,  dans  lequel  il  eil  traité  de  cous 
les  deux. 

Mogireddîn  al  Hanbali  a  écrit  Phifloire  de  Jérufa¬ 
lem  fort  au  long  jufqu’en  Pan  de  PHég.  900'. ,  de  J, 
C.  1494;  &  Kemaleààin  al  Mefri.,  qui  cil  mort  i’un 
pi  6,  a  fait  fur  le  même  fujet  le  Livre  intitulé 
al  khejfâs  fi  ahfan  alkefâs. 
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Cotlfi  ÔC  ^Tozadejji efi  le  fuiTiom  de  plufieurs  Auteur 
Arabes  natifs  de  Jérufalem ,  ou  de  quelque  autre  lieu 
<le  la  Terre-fainte. 

Les  Orientaux  difent  que  Jérufaleni  a  été  bâtie  par 
Mekhilèdec ,  fils  de  Sem ,  qui  y  tranfporta  le  corps  d’A¬ 
dam  que  Noé  avoit  confcrvcdans  l’arche.  (Il  faut  voir  à 
ce fujetk  titre deCo.Kmoti.')  Ilsfoutiennentauffi  qu’elle 
ell  lituée  au  milieu  de  la  teire  habitable,  fuivant  ce 
palTage  du  Pfalmirte  :  Operatus  es  falutem  in  medio 
toTat.  (V.  fur  ceci  le  titre  de  Seth  ou  Scheitu.) 

Touchant  les  Auteurs  Arabes  qui  ont  Jérufalem  pour 
patrie,  &  qui  portent  le  titre  de  Codfî ,  de  Macdafi, 
&  à.QMocadeÿï^  (V.  les  titres  de  Mohammed  Ben  As- 
SAM ,  &  de  SCHAMSEDDIN  AL  CoDSI.) 

Lorfque  Jérufalem  fut  prife  parKhoruziah,  Général 
des  armées  de  Cofrocs  Aparviz,  les  Eglifes  du  Crâne 
ou  Calvaire^  de  Conllantin  &  d’Hélene ,  furent  brù- 
léea  avec  la  Giafmaniali  où  étoit  le  fépulcre  de  la 
fainte  Vierge. 

Après  que  les  Perfans  l’eurent  abandonnée,  Modef- 
ttis ,  Abbé  du  Monallere  de  Paint  Théodofe ,  nommé 
Douakes,  alla  quêter  par  les  \hlles  de  Syrie  ,  où  il 
recueillit  fuffifamment  de  quoi  les  rétablir,  &  il  fut  re¬ 
couru  aulli  abondamment  par  Paint  Jean  l’Aumônier, 
Patriarche  d’Alexandrie. 

Lorfque  cette  Ville  fut  emportée  par  les  Arabes  Mu- 
fulmans  fous  Omar  leur  fécond  Khalife,  Sophronius 
qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  ce  Khalife  que  les 
Mufulinans  n’auroient  qu’une  feule  Mofquée  dans  fon 
enceinte. 

C  O  F.  Edn  Cof  &  Ebn  al  Cof.  C’ell  un  des  noms 
de  Grégoire  Mulfarage,  Médecin  de  Malathie  ou 
de  Mélitene,  Chrétien  de  langue  Syrienne,  dont  vous 
pouvez  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  GiUgoiuos 
£Sc  d’AnULFARAGE. 


T  H  E  QU  E 


c  O. 


'■“moni  i'Ahulmem  Ben  Abu Nafr 
Ifrathllarimi,  Apothicaire  &  Droguille  fameux  du 
grand  Caire,  qui  vivoit  l’an  558'.  de  l'Hég.  11  nous  a 
lailfe  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokiân  ou  dokan, 
cell-a-dire,  lufagedes  boutiques  dans  la  préparation 
des  remedes ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi 
n  .  884.  ’ 


^  ’  1“  *’°n  prononce  aulfi  Coittn , 

lignihc  en  langue  Turqitefque  un  mouton  :  c’ell  chez 
les  Turcs  Orientaux  le  nom  d’un  Giagh  ou  Cvcle  d’an- 
nees,  lequel  eft  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  à 
marquer  leurs  époques.  Les  Cathaiem  ou  Chinois, 
qui  ont  le  même  calcul,  le  nomment  Ul' 

COINLU.  (V.les  titrés i'hK  Coinlu  &  deCuR/s 
C0INLU._) 


c  O  L  AB  AT,  nom  de  celui  qui  fit  fon  rapport  de 
ce  qu’il  avoit  vu  dans  la  Ville  fabuleufe  des  Adites 
(K  les  titres  d'ha  de  Schedad.J) 

CO  LAD  AT  al  dorr  al  manschour  fi  dhekr 
AL  BAATH  U  ALNAscHouR,  titre  du  Poëme  compofé  par 
le  Seid  Ahdelaziz  al  Dairwi ,  fur  les  Jtgjies  qui  doi¬ 
vent  précéder  k  jugement  dernier.  11  fe  trouve  ordi- 
nairement  à  la  fin  du  Livre  intitulé  Kheridat  al  âgiaib. 
{V.  Keladat,^  * 


COLA'GHl,  fumom  de  Soliman  Ben  Montra, 
Auteur  du  Livre  indtulé  i  Ektefa  fi  mefüzi,  acTme- 
javîz  Al  Mojîhafa,,  où  il  traite  des  fuites  &  des  re¬ 
traites  de  Mahomet. 


CO  LAID  Al  ekia'n  si  Meiiassenal  aian.  (V 
Keladan  &  Kelaid. 


c  O  F  T  tl.  {V.  Us  titres  de  Kibth,  ^  de  Kifth.) 

C  O  F  T  H  A  ou  CoFTAH ,  efpece  de  boiiïbn  qui  ap¬ 
proche  fort  de  cel'e  du  Café ,  mais  qui  a  été  défen¬ 
due  par  les  Doreurs  de  la  loi  aux  Mufulmans ,  à  caufe 
qu’elle  entete.  L’ufage  en  étoit  fréquent  dans  la  Pro^ 
vince  d’Iémen  en  Arabie.  k  titre  de  Cahuah.) 

C  O  F  X  H I ,  lui  ijom  d  Ali  Ben  jfofeph ,  Auteur  de 
h  vie  des  Grammairiens  Arabes ,  fous  le  titre  d'Enbâ 
al  ruât  âla  embâ  al  Nahât.  Il  mourut  Pan  646'. 
de  l’Hégire. 

Seid  al  Cofthi ,  titre  ou  furnom  de  Hehatallah  Ben 
Abdallah ,  mort  l’an  697'.  Ces  deux  Dofteurs  écoient 
apparemment  Cophtes  ou  Egyptiens  d’origine. 

COGIAH,  c’eft  un  mot  Turc  formé  de  l'Arabe 
Khuagehsi  qui  fignifie  un  marchand.,  un  maître  & 
un  vieillard.  Les  marchands  François  qui  négocient 
en  Levant,  appellent  ordinairement  les  négociants, 
Khouages. 

Cogiah  jcmifehi.,  le  fruit  du  Cogia.  C’eft  le  fruit 
que  porte  VArboifter,  Les  Latins  l’ont  appellé  Une- 
do  ,  &  les  Italiens  le  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK:  la  petite  Cogia.  C’eft  le  nom 
que  porte  aujourd’hui  une  Ville  de  VEpire  ou  Alba¬ 
nie  ,  que  les  anciens  ont  nommée  Gethia. 

C  O  G I O  V I ,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mofla- 
heddift.,  quia  écrit  fur  les  Anvàr  al tanzil de  Beidhavi, 
Il  étoit  natif  de  la  Ville,  dont  il  eft  parlé  ci-deflùs. 

COHEN,  mot  Hébreu  qui  fignifie  un  Prêtre  & 
Sacrificateur  des  Juifs,  c’eft-à-dirc,  un  Juif  qui  pré¬ 
tend  defeendre  d’une  famille  Sacerdotale.  Il  y  a  plu- 
fieui-s  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 


COLCOTHAR. 
&  Ramadat.  ) 


ÇV.  k  titre  de  Kholcotiioratî 


COLOUZ.  CoLouz  CoRFouzi  :  c’eft  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  le  Golfe  qui  eft  entre'  l’I-fle  de  Ne- 
grepont  &  la  ThelTalie  ;  les  anciens  l’ont  nommé  Ma- 
liacus  Sinus ,  &  nos  Mariniers  de  la  mer  Méditerra¬ 
née  l’appellent  Golfo  del  Volo. 


COLZUM,  Ville  d’Egypte  ficuée  fur  la  mel" 
Rouge  à  64  de  long.,  &  à  i8  30'  de  lat.  Sept, 
félon  les  T  ables_  Arabiques.  Il  eft  fort  probable  que 
c  eft  1  ancienne  ville  de  Clyfma^  oppofée  à  celle  d’A'- 
lamh,jpi\  ei\  bâtie  au  pied  du  Thor ,  ou  extrémité  du 
Mont  Smai,  nommé  k  Mont  Pharan,  dans  le  pays 
des  Madianites.  ^  ^ 

Ce  n  eft  point  la  Ville  detSwe.^,  qui  eft  à  l’extrêmi- 
ré ,  &  au  lond  du  Golphe.  Colzum  aulTî-bien  qu’A- 
lana ,  font  à  préfenc  ruinées  ;  il  n’y  a  qu’iin  village 
qui  porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Thor.  (F. 
ce  titre,  j  *  ^ 

La  Ville  de  Colzum  a  donné  fon  nom  à  la  mer  Rouge 
que  les  Arabes  appellent,  Bahar  al  Colzum,  Mer 
de  Colzum.^  Il  y  avoit  autrefois  un  canal  tiré  de  cette 
Ville  jufqu  au  Caire,  donc  on  ne  voit  prefenrement  au¬ 
cun  veftige.  Omar,  fécond  Khalife,  après  la  conquête 
de  l’Egy'pte,  ordonna  à  Amru  qui  l’avoir  fubjuguée, 
de  le  faire  creufer,  afin  que  l’on  pCic  facilement  tranf- 
porter  les  grains  d’Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal 
dans  la  mer  Rouge. 

Ce  fut  une  grande  famine  qui  affligea  la  Ville  de 
Médine,  ou  le  Khalife  faifoic  fa  rcfidence  avec  toute 
fa  Cour,  qui  donna  fujet  aux  Arabes  d’entreprendre 
cet  Ouvrage.  Mais  comme  Médine,  par  fuccefflon  de 
temps,  ne  fut  plus  le  fiege  des  Khalifes,  &  fut  par 
conféquent  réduite  à  un  fort  petit  nombre  d’habitants, 

I  ufage  dç  çe  caaal  n'écant  plus  fi  nécefliiire,  on  le  né¬ 
gligea 


ORIENTALE. 


c  O. 

gügca,  &  les  fables  le  rempiii-cnc.  Ce  canal  cfl  appeîlé  . 
par  les  Ililloriens  Arabes,  Khalige  Emir  Al  mowne- 
nin  ;  le  canal  du  Khalife. 

Abdclmoal.,  Géographe  Perfien,  remarque  deuxif- 
les  dans  çeccc  mer. 

La  première  eft  l’iile  de  Souaken.,  qui  crt  fore  pro¬ 
che  du  rivage  Occidental  de  laAler  llouge  fur  la  côte 
d’Ethiopie,  &  n’ell  éloignée  à'Aidhab,  ou  Gaîdàby 
qui  ert  vis-à-vis  de  Giddak,  port  de  la  Mecque,  que 
de  fept  journées. 

La  fécondé  efl:  celle  de  Dehelek ,  par  où  les  voya¬ 
geurs  qui  vont  de  Gaiddb  au  pays  d'Iemen ,  ont  ac¬ 
coutumé  de  paOèr.  Elle  eft  fur  le  rivage  Oriental  de 
la  mer  Rouge,  &  n’ell  éloignée  de  la  plaine  d'Iemen 
que  de  trente  milles. 

Ces  deux  ide.s  font  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Mer  Rouge ,  ou  Golphe  Arabique ,  &  font  compril'cs 
dans  le  premier  climat,  félon  le  rapport  (t Ahàehnoal. 
Souaken  cil  aujourd'hui  entre  les  mains  du  lurc.  I!y 
a  un  RalTa  qui  vit  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi 
d’Ethiopie,  &:  qui  empêche  que  les  Européens  n en¬ 
trent  par-là  fur  fes  terres.  11  y  a  cependan;  une  croi- 
licmc  iOe  dans  cette  mer,  allez  proche  de  Coizum, 
qui  porte  le  nom  de  Tarant  où  il  ne  cru:c  point  de 
froment ,  &  qui  manque  d’eau  douce.  Un  de  l'es  ha¬ 
bitants  étant  interrogé  comment  il  pouvoir  demeu¬ 
rer  dans  un  fi  mifénibie  lieu,  répondit  :  „  La  patrie, 
„  la  patrie  !” 

La  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  duoche- 
ïiïAl  Edrijjl.,  eftde  1400  milles.  Elle  commmee  au 
détroit  nommé  Bab  al  manàeh ,  que  nous  nommons 
par  corruption ,  Jiobel  niaridel.,  &  baigne  h  lOrient  les 
côtes  d’Iemen,  de  Tehamah,  de  Hegiaz en  Arabie, 
jiifqu’aux  terres  deilAVi<7«,  ondes  MadiiKiies,  ùAi- 
lah ,  de  Faran  &  de  Coizum, 

A  l’Occident  elle  fe  rédéchit  le  loig  des  côtes  du 
Saiù  Es,^ple  Supérieure &  UThebaïde.,  jul- 

qu'à  Giùn  al  nialek,  &  delà  à'AidHb  ,  ou  Gaidhàb, 
puis  à  Suaken  &  à  Ztdegh  quiap'Wticnc  au  pays  de 
Lagiat,  &  fc  rejoint  avec  la  me*  d  Oman,  ou  Océan 
Ethiopique.  , 

Le  même  Auteur  remarqiK  “lu  il  >  a  15  “les  dans 
cette  mer,  &  beaucoup  de  l'“ncs  qui  en  rendent  la 
navigation  fort  dillieiie;  c'  Cône  que  l’on  eld  obligé 
de  prendre  des  pilotes  d' pays  pour  y  voyager. 

L'Auteur  de  Kheridil  al  àgiaib,  die  que  la  IWcr 
Roiin-c  cil  lefan  bul“i'  l'a'’!  î  une  Uwguc  de  la  mer 
de  Ferlé'  &  celui slu  Tarïkk  jMontegheb  veut  que 
Pharaon  eût  un  P-u'is  qu’il  appelie  Kkjihk  Fer  mm, 
auprès  de  Colz""- 

Les  Arabes 

jemen  &  dahar  al  Ilegiaz  :  la  mer  de  T  Arabie 
lleureufe  ^  de  l' Arabie  pierreufe.  Les  Turcs 

la  nom'-’*^'^^  Suez  Deîighizi  :  la  mer  de  Suez. 

j_^ç..om  de  Colzoum  cil  auffi  attribué  aux  mers  Caf- 
pjg,.,c  &  Euxin,  par  plulieurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appellée  Giebal  & 
Iràk  Agemî ,  qui  ell  le pa'^s  des  Parthes.  Elle  ell  licuée 
entre  Casbin  &  Ifpahan ,  dans  un  pays  où  les  monta¬ 
gnes  commencent  à  s’adoucir,  &  fut  bâtie  l’an  de 
l’Hcg.  coq*.,  des  ruines  de  fepr  autres  villes  dépendan¬ 
tes  autrefois  d’Abdcrrahman,  fils  de  lîégiage,  qui  s’é-, 
toit  fait  une  petite  fouvcraincté.  Mais  cet  x\rabe  ayant 
été  défliit  par  fes  ennemis,  &  Ton  pays  ruiné,  les  ha¬ 
bitants  de  ces  fept  villes  bâtirent  la  Ville  de  Com , 
qui  fut  partagée  en  fept  quarcier.s  qui  retinrent  chacun 
le  nom  d’une  de  ces  fept  Villes ,  dont  la  principale 
ctoit  nommée  Comiàiin. 

Le  nom  de  Com  ell  demeuré  depuis  h  la  \ù'I]e  en¬ 
tière,  qui  cfl  aujourd’hui  célébré  pour  fes  manufaélures 
de  foie,  que  l’on  appelie  en  Turquie  &  en  Perfe, 
Cemafeh.,  de  même  que  l’on  appelle  le  velours.,  Ca- 
thlfahy  de  la  Ville  de  Cathif,  où  il  fe  üibrique,  & 
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que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a  été  emprunté  de 
la  Ville  de  Bagdad.,  que  les  Italiens  ont  appellé  dans 
leurs  hifloires  &  dans  leurs  voyages,  Baldach.  ÇAh- 
dahnodl.  ) 

Comi ,  &  Commi  efl  le  fumom  ^Abulmogni  ou 
Abdalmogni  Ali ,  célébré  Allrologue ,  qui  était  natif 
de  la  ville  de  Com ,  que  l’on  écrit  auffi  Comm ,  &  qui 
nous  a  laiffé  un  Livre  intitulé  Ekthiarat^  qui  ell  un 
traité  des  Elections  des  Jugements  Ajîrologiques. 

COM  AMAT,  Kenissat  al  Comamat  :  VEglife 
de  la  KéJuiTCCÎion.  C’eft  ce  que  nous  appelions  or¬ 
dinairement  du  jdbn  Sépulcre  dans  la  Ville  de 

jcrufalcm. 

Elle  fut  bâtie  par  fainte  Hélene ,  ou  par  l’Empe¬ 
reur  Conflantin ,  fur  le  Mont  de  Calvaire ,  dans  le  lieu 
où  la  Croix  de  notre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un  tas 
de  décombrements  &  d’ordures  ;  ce  qui  s’appelle  en 
Arabe ,  Coniamat, 

C’cil  delà  que  les  Mufulmans,  &  enfuice  les  Chré¬ 
tiens  ,  lui  ont  donné  ce  nom ,  au-lieu  de  celui  de  Aiw- 
mat ,  qui  fignifie  Réfurredîion. 

Hakem  Ben  al  Aziz,  3®.  Kli*;life  des  Fathimites  en 
E-vypte,  fit  démolir  ce  Temple,  qui  entretenoit,  di- 
Ibit-il,  la  lupenlition  des  Chrétiens  :  mais  étant  mieux 
confeillé, & confidérant le  grand  profit  que  lui  appor- 
toient  les  Pèlerins  qui  y  accouroient  de  toutes  les 
Provinces  Ciiréciennes,  il  le  lit  rebâtir  à  fes  dépens. 

Ebn  Batrik  écrit  que  lorfque  l'on  remua  le  fumiei: 
&  les  ordures  qui  coiivroicnt  la  fainte  Croix,  il  ex¬ 
hala  une  odeur  très-agréable ,  qui  fut  fende  par  tous 
les  alfiflants. 

COMAR ,  &  CoMoR,  &  CoMR ,  Ide  ou  prefqu’Ifle 
des  Indes,  qui  fc  termine  par  le  cap  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui,  de  Comorin  :  c’ell  d'où  vient  le  bois 
d’Aloès  que  les  Arabes  appellent,  Üud  Comari.,  & 
celui  du  Sandal ,  qui  s’y  trouve  en  grande  quantité. 

La  Ville  Capitale  où  réfide  le  Roi  du  pays,  porte 
le  nom  de  llalal ,  &  fos  habitants  exercent  prcfque 
tous  la  piraterie.  Les  Ides  que  les  Arabes  nommcnc 
Rabihi/t,  &  que  noue  appelions  les  ûlaldivcs,  n’en 
font  éloignées  que  de  5  ou  6  journées  de  navigation 
vers  l'Occident.  QEdriÿi.  AbdalmoJial.') 

C  O  M  A  R I.  {K.  chàcjfus  le  titre  de  Coma'r.) 

Comari  cfl  auffi  un  nom  propre  qui  correfpond  à 
celui  de  Gomer  chez  les  Hébreux  ,  parce  qu’il  s’é¬ 
crit  par  un  /f,  que  ies  PeiTans  &  les  Turcs  pronon? 
cent  quelquefois  comme  le  Gh. 

COM  M I.  (r.  Com.) 

CO  IM  R.  Coma'r.) 

C  O  M  R  i  Hendi  :  Tourterelle  des  Indes.  LTn  Roi 
des  Inde.s  fit  un  jour  préfent  au  Sultan  Mahmoud ,  fils 
de  .Sebekteghin ,  d’une  tourterelle  de  fon  pays,  donc 
la  propriété  étoit  merveilleufe;  car  audi-cot  que  cet 
oifeau  voyoit  quelque  chofe  où  il  y  avoit  du  venin,  les 
larmes  lui  couloienc  des  yeux,  &  fe  pétrifioienc  auffi- 
tôc  ;  &  ces  mêmes  larmes  pétrifiées  &  réduites  en  pou^ 
dre,  étant  appliquées  fur  une  plaie,  en  attiroient  touc 
le  venin,  &  fervoient  d'un  antidote  Ibuverain  contre 
tout  ce  qui  en  étoit  infeclé.  (Jîabih  effeîr.') 

C  O  M  U  S ,  nom  d’un  pays  qui  n’efl  pas  fort  grand , 
compris  entre  les  Mlles  de  Ballhâm  &  de  .Semnàn , 
qui  font  cenfées  être  du  meme  pays.  Il  confine  d’un 
côté  avec  le  GhÜan  ou  Dilem  qui  touche  la  mer  Caf- 
pienne,  &  de  l'aucre  avec  le  Khoralàn. 

Quelques-un.s  veulent  que  Cornus  foît  le  nom  an¬ 
cien  de  la  Ville  de  Khorafan.  (Géogr.  Perf.') 

C’ell  ce  pays-là  que  nos  Géographes  modernes  ap- 
li  ■ 
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pellenc  pâr  corruption  le  Cohenius.  Il  cfl  au  Septen¬ 
trion  de  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  di¬ 
te,  &  afïèz  proche  de  Rei. 

I-ÆS  tables  Arabiques  imprimées  à  Londres  fous  les 
noms  de  Naffireddin  &  à'Ulug  Begh,  par  Gravius, 
nietcenc  au-Iieu  de  Cornus^  &  marquent  la  Ville 

de  Damegdn qui eft fa  Capitale,  à  88  55'.delong., 
&  à  36  20'.  de  lat.  Septent. 

CONOUZ,  Macarat  alconouz,  nom  delà  ca- 
v’erne  où  Adam  &  les  premiers  Patriarches  furent  en¬ 
terrés.  Elle  ell  fîtuée  auprès  du  Paradis  terredre ,  fur 
la  Montagne  des  enfants  de  Dieu,  félon  la  tradition 
des  Chrétiens  de  l’Orient ,  au  rapport  d^Ebn  Batrik. 

CORRAH.  Abou  Aias  Ben  CorraA  al  Basri. 
Il  fut  difcîple  de  Corrah  Ton  pere,  &  à' Ans  Ben  Ma¬ 
lek  ,  &  maître  de  Cotàdah ,  de  Schdbah ,  &  de  Aâ- 
inafch.  il  étoii  doéle  &  pieux  ,  &  fon  pere  Corrah 
avoir  été  des  compagnons  de  Mahomet. 

Ce  Doéleur  étaiit  un  jour  avec  Hegiage,  l’Huiflicr 
vint  les  avertir  qu’il  y  avoir  un  Kateb  ou  Secrétaire 
k  la  porte.  Ebn  Corrah  dit  alors  :  „  Cette  forte  de 
„  gens  ell  la  pire  de  toutes.  ”  Cependant  le  Secré¬ 
taire  entra,  &  fut  fort  bien  reçu  par  Hegiage,  lequel 
après  l’avoir  congédié,  dit  à  Ben  Corrah  :  „  Si  ce  n’é- 
„  toit  la  confidération  du  titre  de  compagnon  de  Ma- 
„  homet  qui  ell  dans  votre  famille,  je  vous  ferois 
„  couper  le  col  :  car  l’Alcoran  dit  :  Honorez  les  Ecri- 
„  vains.  ”  Ben  Corrah  repartit  aufîi-tôt  :  „  J’entends 
,,  parler  des  Secrétaires  du  Divan ,  &  non  pas  des  Aii- 
„  ges  qui  font  appellés  dans  l’Alcoran  Ecrivains ,  parce 
„  qu’ils  écrivent  les  aétions  des  hommes  pour  les  pro- 
„  duire  au  Jugement  dernier.  ”  (Kabî  ai  akhiar.') 

Corrah  ell  auiïî  un  grand  fouet  attaché  aux  portes 
des  Officiers  du  Grand-Mogol,  qui  fert  à  châtier  ceux 
qui  manquent  à  leur  devoir. 

C  O  R  R  A  T  :  /æ  Sphere.  (V.  Korrat,  ^  fon  plurier 
Okar.) 

C  ORRA  T  :  Sort.  Le  Tarîkh  Montekheb  dit  que 
le  fort  a  eu  fon  origine  du  temps  du  Prophète  Jonas , 
à  caufe  que  les  Mariniers  du  VailTeau  où  il  s’étoit  em¬ 
barqué,  jecterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui,  pour  être 
fauvés  du  naufrage. 

Le  fort  des  Mufulmans  fe  pratique  ordinairement 
avec  trois  fléchés  appellées  Azlem.,  que  l’on  titre  d’un 
lac  ;  (fur  quoi  il  faut  voir  le  titre  /f  Azlem.} 

U  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  deux  Livres  des 
forts,  de  Giafer  Sadik.,  le  quatrième  Iman.  L'un  ell 
en  Arabe,  n^  1007,  &  l’autre  en  Turc,  n®.  1019. 

L'on  y  trouve  auffi  le  Corât  al  Enbia  :  le  fort  des 
Prophètes.,  qui  ell  une  efpece  de  divination  qui  fe  fait 
auffi  par  le  moyen  des  fléchés,  auxquelles  l’on  donne 
le  nom  de  certains  Prophètes.  C  ell  au  n°.  694. 

CORADHAT  al  Dîiahab  :  Limaille  d'or.  Li¬ 
vre  compofé  par  Ben  Bafchik  al  Azdi.,  qui  cil  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n".  1152. 

CO  RAI,  Auteur  du  Livre  intitulé  :  Erfchad  al 
mohtage ,  ^c. 

CORAISCHrLes  Coraifchttes ^  famille  ou  tribu 
principale  de  la  Ville  de  la  Mecque  ,  qui  étoient , 
•avant  Mahomet,  les  Adminillrateurs  &  les  Gardiens  du 
TejTvple. 

Mahomet  étoitCoraifehite,  &  eut  cependant  les  gens 
de  cette  famille  pour  fes  plus  grands  ennemis.  On  ne 
laifle  pas  néanmoins  d'appelîcr  de  ce  nom  cous  les 
anciens  Arabes  de  la  Mecque  fes  contemporains  & 
fes  compagnons. 

C  O  R  B  A'  N ,  ce  mot  que  les  Arabes  ont  emprunté 
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des  Hébreux,  flgnifie  Sacrifice^  &ce{l  ainfi  qu’ils  ap¬ 
pellent  tous  les  facrificesque  les  Patriarches  ont  olTerrs 
à  Dieu. 

Ils  nomment  auffi  en  particulier  al  corhàn'.\z 
jour  du  facripce,  le  dixième  du  dernier  mois.de  l’an¬ 
née  appelîé  Dhulh'egiat.,  auquel  on  facrifie  foleinnel- 
lemetlc  la  viélime  qu’ils  nomment  Dhahiat ,  à  la  Mec¬ 
que.  Q'.  Dhahiat.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  donnent  auffi  ce  nom  au 
faine  facriflee  de  la  MelTe,  &  à  VEucharifiie ,  qu’ils 
appellent  encore  Fathirat. 

Théophile  expliquant  le  fonge  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  le  Grand ,  lui  dit  que  l’agneau  qu’il  avoit  vu  au 
milieu  d’une  tente ,  étoic ,  ou  lîgnifioic  le  Corban  &  l'Eu- 
chariltie  au  milieu  de  l’Eglife ,  laquelle  moncoic  au  ciel , 
de  même  qu’il  y  avoit  vu  monter  l'Agneau.  (  Ben 
Batrik.j 

Ebn  Amid  rapporte  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek, 
que  Simon ,  Patriarche  Jacobite  d’Alexandrie ,  ayant  été 
empoifonné  trois  fois  après  qu’il  eut  pris  le  Corban 
fans  en  avoir  été  incommodé ,  mourut  enfin  d’un  poi- 
lon  qui  lui  fût  donné  lorfqu'il  étoit  encore  h  jeun. 

COR  K  H,  nom  d’un  grand  faiixbonrg  qui  fait  une 
partie  confidérablc  de  la  ville  de  Bagdet.  Carkh.) 

CORCUD  ,  que  l’on  prononce  auffi  Corcut,  étoic 
fils  dt  Bajazec,  Il  du  nom,  Sultan  des  Turc.«.  II  fut 
falué  ôi,  reconnu  après  la  mort  de  Mahomet  fécond  fon 
aïeul ,  pmdant  l’abfence  de  Bajazet  fon  pere  qui  fai- 
foit  alors  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’Auteu*  du  Tarikh  Al  Othnianiah  écrit  que  Cor- 
cud  prit  pof>ffion  de  l'Empire  pour  empêcher  que  Gcm 
fon  frere  ne  l’en  emparât,  &  pour  le  conferver  à  Ba¬ 
jazet  leur  pert  En  effet,  dit  le  mémo  Auteur,  il  le 
lui  remit  aiiffi-rtc  après  fon  retour  de  la  Mecque  avec 
beaucoup  de  piéé  &  de  refpcét  ;  de  forte  que  fon  pere 
difoit  fouvent  qu’l  le  deflinoit  pour  fon  fucce(reur,& 
qu’il  ne  tenoit  1  Enoii-e  en  dépôt  que  pour  lui. 

Mais  Sclim  fon  au-rc  frère  empêcha  bien  la  difpo- 
firion  de  leur  pere;  c-cr  j}  ufurpa  lùr  lui  la  couronne^ 
&  l’obligea  de  s  en  dcncttre  en  fa  faveur.  Il  arriva 
même  quelque  temps  apès  que  Corcud  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Manifa-,^  Magne/le,  ayant  voulu 
y  remuer,  Selim  donna  ordh  qu’j!  y  fût  étranglé. 

Cependant  Lamai  àins  ^^-Lathaif  taconte  l’hif- 
toire  de  Corcud  fort  difFéremm,it  •  car  il  dit  qu’après 
la  mort  de  Maliomet ,  fécond  Empereur  des  Turcs  fur- 
nommé  Abuulfetah  &  Gazix  le  Fic.^rieux  &  le  Co«- 
les  Janiflaires  fe  foulcvcn-nr.  émurentuna 
grande  fédition  à  Conflantinopic ,  dans  i^ucîlc  ils  firent 
mourir  plulleure  Vifirs  &  Bâchas,  û^cagsr^j^j  jgg 
fons  des  autres,  &  chargèrent  de  mille  Orrages  lea 
Chrétiens  &  les  Juifs.  En  eft'ec,  dit  un  . 

Qîiand  un  pa';çs  demeure  fans  Prince  qui  le  gQi.,gy„g 
le  Public  üf  le  Particulier  tombent  dans  une 
confufion. 

il  fe  trouva  pour  lors  dans  la  ville  un-  vieil  Bach, 
nommé  Ifaak,  qui  avoit  été  autrefois  Vifir  du  Sultan 
Amurac.  11  étoit  de  la  race  des  enfants  de  tribiK  du 
pays  de  Romclic',  homme  d’un  très-bon  naturel,  mais 
fort  ignorant  ,  &  très-mauvais  politique.  Il  crut  que 
pourappaifer  cette  fédition,  il  falloit  mettre  quelqu’un 
fur  le  trône ,  &  alla  prendre  Corcud  Chelebi  fils  de 
Bajazet,  abfent,  lequel  il  fit  dédaitr  Empereur  à  la 
place  de  fon  pere ,  &  diftribua  de  grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  aux  Janilfaircs  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir. 

Quelque  temps  après,  les  Janiflaircs  nelaiffèrentpas 
de  fe  mutiner  ;  &;  fous  prétexte  d’exeufer  leurs  fautes 
paffées ,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sultan ,  &  lui 
dirent  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  par  le  paffé,  n’é- 
toit  pas  pour  piller  le  bien  d’autrui,  mais  feulement 
pour  rétablir  les  affaires  de  l’Empire,  dont  les  loix 


oriental  ê. 


C  O. 

ncioient  plus  obfervécs  ;  que  l’on  ne  voyoit  plus  dans 
les  charaies  inilitaires  qu’entants  de  pavfans ,  ou  de  bour- 
■reois  des  villes ,  au-lieu  que ,  félon  les  Ordonnances  des 
premiers  Empereurs  Othomans,  elles  ne  dcvoientetre 
remplies  que  par  des  gens  qui  auroient  fervi  dans  les 
troupes,  &  vieilli  dans  les  exercices  de  la  guerre. 

Toute  leur  prétention ,  dîfoient-ils ,  n’alloit  qu  a  ob¬ 
tenir  que  dorénavant  on  tirât  du  corps  des  Janiffaires 
lés  Colonels ,  les  Capitaines ,  les  Licutcnants-géneraux , 

&  les  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  'l  urcs  ap¬ 
pellent  en  leur  langue  Buluk  Bachi,  Jga,  Satigïak 
Bey ,  &  Begler  Bel  Le  bon  homme  llaac  bacha .  apres 
avoir  oui  leur  propolition  ,  répondit  de  la  partdubul- 
tan  que  leur  demande  étant  fort  raiibnnable,  on  y  au- 
roit  égard  à  l’avenir,  &  qu’ils  pouvoient  le  retirer  en 
paix. 

Ayant  été  ainfi  fatisfaîts  &  congédiés ,  ils  revinrent 
auffi-tôt  fur  leurs  pas,  &  crieront  qu’ils  vouloient  au  li 
CLwXeCailhilesker,  qui  eft  Juge  fouveram  de  la  mili¬ 
ce,  &  doit  être  desplus  verfésdans  la  Iciencc  desloix, 
lut  pris  aulfi  de  leur  corps;  le  Bacha  leur  répondit. 
Mes  enfants ,  il  faut  qu’une  telle  charge  loit  rem¬ 
plie  par  un  homme  qui  ait  étudié,  &  racnie qui  foit 
lavant  ;  y  en  a-t-il  quelqu’un  parmi  vous  autres  qui 

”  en  foit  capable;”  ils  lui  répliquèrent  qu’il  y  avoir  un 
de  leurs  camarades  nommé  Sanuge  Buchitik  qui  la¬ 
voir  palliiblemcnt  lire,  &qui  n’écrivoit  pas  raal;quen 
travaillant  &  en  s’appliquant,  il  pourroit  s’acquitter  fort 
bien  de  cette  charge  :  ce  que  le  même  Bacha  ayant 
entendu,  leur  dit  :  „  J’en  fuis  content.  Le  Cadhi  Lel- 
„  ker  fera  auffi  des  vôtres  :  demeurez  en  paix. 

CORTHAI,  fumoni  de  Gelaleddin^  tuteur  & 
gouverneur  d’Az-eddin ,  fils  de  Gaiatheddln ,  Sultan  de 
la  race  des  Sclgiucides  dans  la  Natolie  ;  c’étoit  un  hom¬ 
me  très-religieux  ,  qui  jeûnoit  continucilement ,  ne 
mangeoit  jamais  de  viande,  s’abllenoit  des  femmes, 
dormoit  fur  des  cofFres.*ll  vivoit  l’an  642  .  de  l  Hcg. 


CORTIIOBAH:  Cordotee,  Ville  de  la  haute  All- 
daloufic ,  comme  patient  les  Arabes ,  limée ,  félon  eux , 
à  qSA  26'.  de  long.,  &  à  3.5''-  de  lat.  Sepeent.,  a  été 
le  ficge  Royal  des  Khalifes  Ommiades  en  LIpagne , 
qui  y  fut  établi  par  Abdalrahman.  (V.  le  litre  de  ce 
khalife.')  .  ,  -a 

Ben  ô'c.é»A»Æ/l,  dans  l’année  de  1  Hcg.  1 70  . ,  qm  elt 
la  première  du  régné  de  Haron  Rafchid  ,  V  .  Kha¬ 
life  de  la  Maifon  des  Abballides ,  dit  que  cette  annee- 
Ih  Abderrahman  l’Ommiade  bâtit  à  Courdoue  dans  la 
haute  Andaloufie,  la  grande  Mofquée  au  heu  meme 
où  étoit  l’Egiife  Cathédrale  des  Chrétiens,  &  depenla 
dans  ce  bâtiment  cent  mille  dinars  d’or.  Remarquez  en 
palfant  que  cet  Abderrahman  ,  qui  fut  le  premier  Koi 
d’Efpagne  de  la  race  des  Ommiades  ,  efi  appelle 
.Amaoid ,  qui  veut  dire,  de  la  race  ^es  Ommiades,  ot 
non  pas  Amaveen. 

CORTHOBI:  natif  de  Cordoue  en  Efpagnc.  11 
V  a  pliificurs  Auteurs  Juifs  &  Arabes  qui  portent  ce 
titre  r  comme  Abu  Amràn  &  Abu  Rofchd,  dont  Ion 
peut  voir  les  titres.  , 

Calfem  Ben  Mohammed ,  qui  mourut  1  an  242  .  de 
l’Hég  étoit  aufll  natif  de  cette  ville,  &  a  compole  le 
livre  intitulé  Akbàr  ôlama  Al  Andalm  :  Hijinre  des 

Doileu/s  Efpagmls  Mufidnums.  ,  ,  , , 

Abd  Rabbihi ,  Namari ,  tbn  Corthobtah ,  &  plù- 
fieurs  autres, font fortis  aufli de  cette  ville,  6t en  pot- 
tcnc  le  nom. 
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éloignée  que  de  6o  milles  j  vont  de  temps  en  temps 
leur  faire  la  chalTe. 

CORSI:  fiege.  Al  Cor  fi  eft  par  excellence  le  Trône 
ds  Dieu.,  &  encore  plus  particulicremcnc  le  l'ribuniil 
de  fa  julHce ,  de  meme  (\\x'Arjch  ell  le  trône  de  fa- 
gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l’Alcoran,  il  eft  dit  que  : 

Le  Trône  de  Dieu  embraffe  les  deux  &  la  terre ,  & 
il  n'a  aucune  peine  à  les  conferver  :  car  il  ejl  très- 
haut  très-grand.  Les  Commentateurs  de  ce  paf- 
fage  remarquent  que  ce  Corfi  ou  Trône  eft  le  tribunal 
dhin  Gouverneur  &  d’un  Juge,  de  même  que  celui 
qui  eft  nommé  Arfch,  qui  elt  le  trône  d’un  Souve¬ 
rain.  Le  Corfi  eft  placé  au-defTous  ôCArfch ,  &  ne  laiflè 
pas  néanmoins  d’être  fupérieur  aux  cieux,  puifqu’il 
les  comprend  &  les  embraffe;  c’eft  pourquoi  il  faut 
entendre  par  ce  Siégé ,  la  fagelfe  &  la  providence  de 
Dieu,  qui  gouverne  les  cieux  &  la  terre,  &  tout  ce 
qu’ils  contiennent ,  fans  que  rien  ne  lui  puiffe  donner 
aucune  peine,  parce  qu'il  eft  élevé  au-defTusde  coutee 
que  l’efpric  de  l’homme  eft  capable  de  connoîcre,  & 
qu’il  eft  fl  grand,  qu’il  abforbe  d-ans  fon  immenlicé  tou¬ 
tes  leurs  conceptions.  Les  memes  Interprétés  préten¬ 
dent  que  ce  verfet  eft  le  plus  conlidérable  de  tout  l’Al¬ 
coran  ,  &  donc  la  leéture  attire  par  conféquent  de^plus 
grandes  bénédiftions.  les  dires  d’ARscH,  &  de. 
SciuR.) 

C  O  S  S ,  Ville  d’Egypte  appartenante  à  la  Thébaide 
Supérieure ,  que  les  Arabes  appellent  Said  Aàlci.  E.lle 
cil  licuée  fur  le  bord  du  Nil;  &  l’on  dit  qu’apres  i*»/- 
îàt ,  qui  eft  le  grand  Caire,  il  n’y  a  poinc^  aujour¬ 
d’hui  de  plus  grandes  villes  en  Egypte.  C’eft  ainft 
c[\.\  Abdeltnoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  la 
Géographie.  _  . 

Il  y  a  apparence  que  cette  grande  ville  eft  1  ancienne 
Thebes  d’Egypte ,  qui  a  donné  le  nom  à  tout  ce  grand 
pays  qui  eft  fEgypte  Supérieure,  que  nous  appelions 
la  Thébaide les  Arabes,  Said.  La  Thébaide  eft  di- 
vifée  en  haute,  moyenne  &  baffe.  Les  Villes  d’Afo- 
van,  d’Afna,  l’une  dcfquelles  eft  l’ancicnnne  Sierté^ 
celle  de  Coffde  laquelle  II  eftqiicftion ,  celle  àeKiphr 
qui  eft  l’ancienne  Coptos,  &  Akfur,  font  de  la  haute 
'fhébaïde  ;  Akhmim  appartient  à  la  moyenne  ;  &  Girgc  , 
où  il  y  a  un  Bey ,  h  la  baffe.  Q'.  Said.) 

Najjîr  eddin  donne  à  la  ville  deCoffe  ouKousôi  - 
&  30'.  de  long.,  &  34A  30'.  de  lac. 

Cette  ville  eft  appellée  auffi  par  les  Arabes  Am  al 
feharns ,  &  par  les  Turcs  Gtinefch  Coffi,  comme  qui 
diroic  Heliopolis  en  Grec  ;  cependant  les  Grecs  onc 
donné  ce  nom  à  une  autre  ville  qui  eft  licuée  dans  la 
baffe  Egypte. 

C  O  S  S ,  nom  d’un  perfonnage  qui  a  remporté  le  prix- 
de  l’éloquence  parmi  les  Arabes;  car  lorfqu  ils  veiilenc 
louer  le  ftyle  d’un  Orateur,  ils  difent  de  lui  qu’il  eft 
plus  éloquent  que  Cojf. 

C  O  S  Adassi  :  \'Ife  de  Cos  en  T urc  :  mais  ce  n’eft 
pas  celle  qui  eft  fi  renommée  par  la  nailfance  à'Hip- 
pocrate,  qu’ils  nomment  aufîi-bien  que  les 

Grecs  modernes.  C’eft  le  port  de  It^vxWeà'Ephefe,  au¬ 
quel  ils  ont  donne  ce  nom.  Les  Italiens  &  les  Mari¬ 
niers  de  la  mer  Méditerranée  l’appellent  aujourd’hui 
Scala  nuova. 

C  O  S  S  A I B  A  H.  d«  Gaza'u,  Auteur 

du  livre  intitulé  Efiehathàf  al  merahem.') 


COROUD:  des  Singes.  B  y  a,  au  rapport  du 
Scherify//  Edrifi,  une  Ifle  dans  lamerd’Ow^«,  qui 
eft  XOcéan  Ethiopique,  nommée  Gezirat  al  coroud  : 
l'Ole  defijincres,  où  ces  animaux  font  entièrement  les 
maîtres.  Le^habitantsde  fifle  deZococora;  quin  en  eft 


COS  S  IR,  ou  CossAiR,  Château  &  port  fitué  fur 
la  rive  Occidentale  de  la  Mer  rouge,  à  quatre  journée;^ 
de  la  ville  de  Coff,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Oriental 
du  Nil.  C’ert  de  ce  porc  que  l’on  paffe  d’Egypte  eu 
liij 
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Arabie,  &  dans  lequel  les  Abylîîns,  les  Indiens,  & 
les  Egypeiens  font  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

Il  y  a  un  Monallere  en  ce  lieu ,  qui  porte  le  nom 
de  Deir  Cojjir  ou  Cojfaiy ,  dans  lequel  il  y  a  une  Eglife 
dédiée  aux  Apôtres,  bâtie  par  Eufiatius^  qui  en  de¬ 
vint  Abbé ,  tk  fut  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Pa¬ 
triarche  d’Alexandrie  vers  l’an  de  J'Hég.  186'.,  de 
J.  C.  802. 

^  Le  chemin  du  Caire  &  de  la  ville  de  Cof,  qui  eft 
l’ancienne  Thebes  ou  Diojpolis,  n  ell  que  de  Tablons. 
(  y.  les  titres  de  Farma,  (Sf  de  Gaidiia'c.  ) 

COSSOVA:  hplaine  de  Cojfova  ^  ou  le  champ 
des  merles^  s'étend  entre  la  Servie  ou  Rafcie,  &  la 
Bulgarie.  Ce  fut-là  que  Bajazeth  Bb ,  (ils  d’Amurath  T" 
dédcLazare,  Delpote  de  Servie,  l'an  de  l'Héc.  701^  ’ 
dej.  C.  138S.  b 

COSSOVI.  Cossovi  LEL  BEiDMAvi.'le  CofTovi  de 
Beidhaoui.  Çy.  le  titre  de  cet  Auteur:) 

COSGOUN,  en  Turc,  un  corbeau. 

COS  G  O  UN  Denghizi  ;  la  mer  des  corbeaux; 
c  ell  ainli  que  les  1  urcs  appellent  la  mer  Cafpienne , 

&  non  pas  Colzoum  Denghizi,  qui  e(l  le  nom  de  la 
iVIer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  fe  peut  aulli  prendre 
pour  le  bruit  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  Tes 
rivages.^  Ce  mot  lé  trouve  aulli  fort  fouvent  écrit  par 
un  Z,  &  l’on  le  prononce  Cozgoun. 

COSTII,  racine  femblable  au  Gingembre,  de  la¬ 
quelle  on  fe  fert  dans  la  compolition  des  parfums.  Il 
en  a  de  deux  efpcccs  :  l’une  amere,  que  l’on  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  la  ville  de  Schiraz 
où  on  la  nomme  Cojlh  telkh;  &  la  fécondé,  douce , 
qui  vienL  des  Indes,  appelléc  Cojlh  jehirinen  Perhen. 
Les  Grecs  1  ont  nommée  Coflos ,  &  les  Latins  Cokus 
qiu  ell  une  cfpecc  de  Gingembre  fauvage,  Ze- 

donna. 

Diofeoride  en  fait  trois  efpcces;  l’Arabique,  qui  ell 
blanche;  rindiunne,  qui  e(l  noire;&Ia  Syriaque,  de 
couleur  de  buis,  donc  elle  a  aufîî  la  pefanreur.  Pline 
n  en  fait  que  deux,  à  favoir,  la  Blanche  &  la  Noire. 

COS  TUA  Ben  Luca,  Philofophe  Chrétien,  na¬ 
tif  de  Baalbek  en  Syrie ,  qui  vivoit  l’an  250'.  de  fl  lég. 
fous  le  KhaÜfat  de  iVIollain  billah.  Il  a  traduit  beau¬ 
coup  de  livres  Grecs  en  langue  Arabique,  &  encre  les 
autres,  celui  des  Sphæriques  de  Theodojè, 

COSTHANGIAH  5c  Costhangïassah  ,  mot 
Turc  qui  lignifie  «^75  lance  fort  longue,  &  particu¬ 
liérement  celle  où  le  Labarum  Ats  Empereurs  Grecs 
étoit  attaché.  Il  clb  dérivé  apparemment  du  nom  de 
Conllantin ,  qui  a  le  premier  iàic  porter  cet  étendard 
dans  fes  armées. 

COSTHANTIIIN.  Le  h\vrcm\vj\é  AlcabSa- 
iathïn,  c’elL à-dire,  Titres  des  Rois ,  dit  que  les 

Empereurs  de  Rouin  ,  car  c’ell  ainli  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftancinople , 
ont  cous  porté  le  titre  de  Conflantin,  de  même  que 
ceux  de  Rome ,  leurs  prédécellèurs ,  ont  porté  celui 
de  Caijfar ,  ou  de  Céfars. 

COSTHANTIIIN  :  Conflantin  le  Grand,  le¬ 
quel  eft  fouvent  confondu  par  les  Orientaux  avec 
Conflantius  Khlorus  fon  pere. 

Abulfaragc,  par  exemple,  attribue  à  Conflantius 
tout  ce  que  nos  Miftoriens  difenc  de  la  Jepre ,  du  bain 
de  fang  humain  ,  &  du  baptcinc  de  Conllantin  fon  fils  ; 

«ic  il  ajoute  qu  il  ne  fut  pas  confiant  dans  la  foi. 
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.■i.  Conllantin  en  ligne  droite 

&  malcuhne  de  I  limpcreur  Claude  II,  &  ditqu’il  de¬ 
vint  pailible  poMnr  de  l'Empire  Romain  l'In  41' 
dii  régné  de  behabour  Dhoul  Aktéf,  fik  de  Hormùr 
qui  cltbapor,  fils  deHonnirdas,  auquel,  ftlmiTÀ 
il  fe  difpofoit  a  déclarer  la  guerre,  loiluu'il 
mourut  a  ^tcomédie ,  Ville  de  liithynie,  dabî  64" 
année  de  fon  régné.  ^  ' 

Conllantius  fon  pere  étant  en  Méfopotamie ,  dit  le 
meme  Auteur,  vit  Ilélene,  fille  Ci, rétienne,  d'une 
tiesq-Tande  beauté,  auprès  d'Edefiè,  (k  l'époufa.  Ce 
fut  d  elle  qu  ,1  eut  Conihmtin  ,  lequel  fut  élevé  à  Edcl? 
fc,  ou  il  apprit  les  lettres  Grecques,  liarlica  étoit  pour 

mfitlS:.''  --  Ville,  &  avoir  baptil'é&iuf- 

q"'"!  remporta  fur  ATa- 
huit  jours  h  tète  de  la  Croix 
qui  lui  étoit  apparue,  av.ant  qu'il  donnât  bataille  à  l'on 
ennemi;  car  .1 1  avoir  fait  mettre  au-defi’us  de  Ion  éten¬ 
dard,  èx  on  dit  que  l'ayant  fait  porter  au  combat  qu’il 
livia  a  Galenus  Maximinus,  fa  feule  vue  fit  fuir  les 
ennemis. 

.  /*“-^®''''y'tauffiqncConnantin7'a»Æ,-,  c’ell- 
a-dire ,  fe  fit  Chrétien ,  la  douzième  année  l'on  remie 
qui  fut  de  trente-deux  ans  :  mais  on  ne  peut  pas  con¬ 
clure  de-la  quil  fut  alors  Eiptifé;  car  ce  mot  fe  peut 
fort  bien  appliquer  à  un  Catéchumène. 

COSTHANTHIN,  Roi  de  Giirgillan,  01.  de 
Georpe  Chrétien  de  Religion,  fut  délaie  par  C.ara 

JoleHeTurcoraan,IanSa2‘.derHég.,  deJ.C.  1419. 

Kiulige  Costhanthini. 
Cell  ami,  que  les  Arabes  appellent  le  Befphorc  de 
lui  ace,  &  le  Golphe,  ou  port  de  Conllantiiiople. 

Vii?e°de  ^  CosTlu^.xl^■,A,l  1  la 

Ville  Aé  Cmflammple..  C”el>  ainli  que  les  Arabes, 
lerlans,  lurcs  «(autres  Orientaux  l’appellent  du  nom 
de  Conllantin  le  Grand ,  lequel ,  dans  ia  trentième  an- 
ntc  de  fon  régné ,  fit  faire  une  nouvelle  enceinte  de 
murailles  a  I  ancienne  Ville  de  Byfancc. 

^  encendoicnc  dire  aux-  Grecs,  lorf- 

qu  Ils  alloienta  Conllantinople:  „  Allonsh  la  ville  , 
ce  quilsprononçoient  dans  leur  langue  vulgaire  Stan- 

de  Staiibol 

&  dIfianbol;  &  afin  que  ce  nom  figniffât  quelque 
chofe  en  eur  angue  ,  celui  Slflambol,  dont  la  figni- 
fication  t:i\,  Abondance  &  étendue  du  MufulmmÀne. 

^  r  ,  ou  plutôt  fon  GoWie, 

qnc  les  Grecs  appello.ent  Ce, -as  &  Ccymmuml 
quel  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Khalige  Cof- 
thanthmi,  a  ao  milles  de  tour,  &  enferme  Pefpa/e 
que  Ion  appelle  proprement  le  port,  que  les  Turcs 
nomment  /tWe/i,  c’ell-à-dire  la  fcala ,  d’où  l'on 
paire  de  Conllantinople  à  Galata,  &  â  Fera,  colonie 
des  Génois.  ’ 

La  defeription  de  la  Ville  de  Confentinople  a  été 
faite  par  un  li  grand  nombre  d’Auteurs,  qu’il  feroi: 
fupcrfiu  den  dire  davantage.  Je  rapporterai  feulemenc 
ICI  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hif^ 
toires,  concernant  les  fieges  qu’elle  a  foulferts  en  di- 
vers  temps. 

Cette  Ville  fut  affiégée  par  l'armée  des  Perfes  du¬ 
rant  tout  le  regne  de  Phocas ,  qui  fut  de  S  ans  ’  Hé- 

“  Tyran,  mérita  pat 
cet^te  action  1  Empire,  quil  commença  à  gouverner  la 

Roi’de"perrl’'  Aperviz, 

Le  même  Roi  de  Perfe  ne  laiflà  pas  de  l’alfiéger 
encore  pendant  fix  ans  fous  Horaclius;  de  forte  qu’a- 
’  PEmpcrciir  fut  obligé  enfin, 

I  our  la  délivrer ,  de  fe  foumettre  à  Cofroès ,  de  loi 
promettre  un  tribut  de  1 000  talents  d’or  par  an. 
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L'ajl  52'.  de  l^Icg,  de  J.  C.  67e,  Iczid,  f.ls  de 
.moavic,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
afliégea  Conftantinopie  :  mais  il  fut  obligé  d’en  lever 
le  (iege  ,011  périr  Abu  Aiiib ,  le  dernier  compagnon  de 
Mahomet,  &  Ton  armée  navale  l'ut  entièrement  défiite 
I  année  fuivantc  par  l’Empereur  Conihntin  Pogonat. 

Moflemah,  frere  de  Soliman ,  7'.  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  l’affiégea  dércchfcf  l’an  de  l’IIég.  ç,ÿ\, 
de  J.  C.  7i~.  L  Empereur  Léon  l’Il'atirien  la  fecou- 
nit,  &  brMa  la  flotte  des  Arabes,  Icfquels  ayant  ap¬ 
pris  la  mort  de  leur  Khalife ,  fe  retirèrent  aulii-tot. 

^  L'm  164'.  del’Hég.,  de  J.  C.  780,  Maroun  Raf- 
c.ml  fils  du  Khalife  Mahadi,  &  qui  fut  depuis  aufli 
Khalife ,  attaqua  la  Natolie ,  y  fit  de  grands  progrès  , 
ot  vint  jufquh  la  vue  de  Conftantinople  qu’il  vouloir 
aliicger  :  mais  l’Impératrice  Irene  qui  y  régnoit ,  le 
gagna  par  quantité  de  préfents  qu’elle  lui  lit,  &  s’o¬ 
bligea  de  lui  payer  70000  befants  d’or  de  tributannuel. 

Batu ,  fils  de  Tùfchi  Khan ,  &  petit-fils  de  Gen- 
gbizkhan ,  vint  par  le  Septentrion  pour  afliéger  Conflan- 
tmople.  environ  l'an  (530'.  de  l’Még.,  de  J.  C.  1232. 
Cette  Ville  étoit  pour  lors  entre  les  mains  des  Fran¬ 
çois,  qui  s’en  étoientrendtis  les  maîtres  dèsl’an  1204'. 
de  J.  C'.,  fous  l’Empereur  Aiexius.  Batu  avoir  con¬ 
quis  la  Mofeovie,  la  Pologne,  la  Silefie,  la  Bohème 
&  la  Hongrie,  &  il  s’avançoU  dans  la  Bulgarie,  lorf- 
que  les  Grecs  &  les  Francs  joints  cnfeinble  lui  livrè¬ 
rent  bataille ,  &  l’arréterent  tout  court.  On  a  obfcrvé 
que  depuis  ce  temps-là  les  Mogols  ou  Tartares  n’ont 
plus  ^attaqué  ni  les  Grecs,  ni  les  Francs. 

L’an  de  l'Hég.  660,  de  J.  C.  12S2,  Michel  Pa- 
léologue  fuiprit  Conftantinople ,  &  en  chalfa  les  Fran- 
çors  qui  l’avoicnt  tenue  5S  ans  :  depuis  ce  temps-là, 
les  Empereurs  Grecs  l'ont  confervée  jufqu’en  l’année 
057  .  de  la  meme  Hégire,  qui  eft  la  1443°.  de  I.  C 
dans  laquelle  Mahomet,  II  du  nom,  Suùan  des  turcs  | 
de  la  raceTOthman,  s’en  rendit  le  maître,  &  la  lailfa 
a  les  luccelTeurs  qui  en  jouilFenc  encore  h  préfoor. 

'^dlequenous  appelions  aujoiir- 
dhui  Confiant  me,  qui  eft  fituée  dans  la  nartie  d’Afri¬ 
que  que  les  Arabes  appellent  Oimjlh  Magreb  :  CA- 
jiïque  dit  niUïeu.  Elle  a  de  fort  bonnes  murailles,  & 
ii’a  qu’une  feule  avenue  qui  eft  à  rc.xtrêmité  de  la  col¬ 
line  quarrée  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Il  s’y  fait  un 
très-grand  trafic ,  particuliérement  de  grains  ;  car  les 
habitants  y  on  fait  des  foliés  où  ils  pourroient  confer- 
ver  le  bled  l’efpace  de  100  ans,  l'ans  qu’il  fe  gâtât. 
ÇGéograph.  Perf.  3'.  Climat.  ') 

COSTHAS  :  La  Balance.  C’eft  le  titre  d’un  Li- 
vre  coinpofé  par  le  célébré  Dofteur  Zamakhfcha- 
n.  (  F.  fin  titre.  ) 

COTADAH,  nom  d’un  Arabe,  dont  la  pofte- 
nté  a  commandé  autrefois  dans  ïaMecque.  Ebn  Dha- 
/«;•  alhit  fhiftoire  de  cette  Maifon,  intitulée  ÆAter 
nl-moftefadah  fi  ahual  al-Gatddak.  CVowz  Ebn 
-Diiaher.} 

c  O  T  H  A I ,  Auteur  de  l’agriculture  Nabathcenne. 
Voyez  Falahat.) 

C  O  T  M  B  :  qui  efi  dans  le  milieu  de  la  meule 

inférieure  d'un  moulïn^  fur  lequel  la  meule  d’cn-hr.uc 
fe  foutienc  &  fe  tourne;  c’elî  ce  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Subfeus,  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux 
Pôles  du  monde,  en  fe  figurant  que  les  fpheres  des 
cieiix  tournoient  fur  eux,  &  h  rcntoiir  d’eux,  comme 
fur  deux  pivots.- 

Coîhb  el-felek ,,  la  partie  du  Ciel  quiell  entre  le  Oedi 
&  les  Firkadein,  c’eft-à-dire  ^  entre  la  Cynofure^  & 
les  étoiles  polaires',,  celîceque  nous  appelions  le  Po/æ 
/îrtiique,  où  il  faut  remarquer  que  Gedi,  qui  fignifie 
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aufiien  Arabe  le  figue  dit  Capricorne,  fignifie  en  cet 
endroit  la  petite  oui- fi,  ou  L'étoile  polmre ,  que  les 
(arecs  appellent  Cyncfitra.  ^ 

l’ar  une  autre  métaphore,  les  Arabes,  Perfans  d' 

I  urcs  appel.ent  Icyw/e  dnjenips,  tin  homme  iiiuftre 
n  nnT™’  f".  en  autorité,  comme  «  le 

Ibr  û  puTfcé.  & 

fim'ifi  ‘‘r’f  dl-Kaoum,  qui 

fignifie  \epole  des  peuples,  a  celui  qui  a  le  comman- 
dEiiient  dans  un  pays,  ou  qui  en  eft  le  Priiye 
Celui  Cothbeddin-.le  pôle  de  la  P,eligioH  ou  de 
la  loi,  eft  devenu  le  fumom  de  plulieiirs  Princes  & 
autres  perfonnages ,  dont  on  parlera  plus  bas. 

COTip  al-Arefin  ;  LuPeledes  fpirituels.  Ti¬ 
tre  tou  Eloge  d’un  perfonnage  fort  dofte  &  très- 
fpintuel,  dont  le  nom  propre  hon  Abdallah,  mais 
qui  cil  plus  connu  fous  ce  titre.  Hufi'ain  Pdêz  cito 
plufieura  de  fes  fentiments  fort  relevés  dans  fa  para- 
pnrafe  for  le  chaintre  de  l’Alcoran  intitulé  al-Maidato 
OU  de  la  Fable.  ’ 

Auteur  du  Livre  intitulé 
Adhkar  alhagge  u  aiomrat ,  où  il  traite  du  pèlerina¬ 
ge  O  de  la  y'tjite  du  temple  de  la  Mecque. 

Fi  m  E  D  D I N ,  ftirnom  de  Mohammed  al- 
Mekki,  ahllanef,  mort  l’an  988“.  de  l’Hég.,  qui  a  coin- 
pOH.  un  ouvrage  intitulé  Bark  lewani  fi  ferh  al-Oth- 
iuam  ,  dans  lequel  il  décrit  les  conquêtes  des  Üchomans; 

'  ^  i'""- Sm’tandelChovarczmc, 

cwit  fils  de  Boulfcghin  Giirgé,  ifîù  de  race  'J'urque, 
&^elclave  de  Balcateghin  ou  iVIalcateghin  ,  qui  étoit  lui- 
nieme  aulîi  du  nombre  de  ces  Elclaves  de  confidéra- 
non,-  qui  poffédoienc  les  plus  grands  emplois’ de  la 
Cour  de  Malek-Schah ,  Sultan  de  la  dynafiie  des  Sel- 
giucides. 

Apres  la  mort  de  Malcateghin ,  rjoufteghin  lui  fijc-  ■ 
céda  dans  la  charge  de  Tejchtdtir ,  c’eft- à-dirc ,  de 
grand  houtetller  ou  F.chanfon  du  .Sultan  •  &  parce 
que  les  revenus  delà  Province  de  Khovarezme  ctoient 
dcitincs  pour  I  entretien  de  cette  charge,  il  en  obtint 
ailcmcnt  le  gouvernement. 

Cothb-eddin  l’on  fils  lui  fuccéda  dans  toutes  fes  char¬ 
ges  ;  LC  comme  il  étoit  lioinme  d’efprit  St  de  valeur 
Il  les  fout, nt  avec  dignité,  &  acquit  un  grand  crédi’c 
a  la  Cour  des  Selgiucdcs  :  ce  crédit  alla  toujours  croif- 
lant  fous  les  regnes  de  Barkiarok  &  de  Sanviar  fuc- 
celfeurs  de  Malekfchah  ;  de  forte  qu’enfin  il  obtînt  le 
titre  de  Khovarezm-jehah ,  qui  veut  dire  Roi  ou  Prince 
du  Khovarezme. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  à  fa  poftérité 
nonobftant  quelle  ait  été  maîtrellé  de  pluDcurs  autreî 
tres-grandes  Provinces  ;&  la  dynaftie  qu’elle  a  établie 
porte  le  nom  de  Khovarezme-Schahiân  ou  de  Khua- 
reznnens. 

Cothb-eddin,  nonobftant  fa  grande  puilTance,  iielaif- 

e rendre  affiduement  fes  fervices  aux  Sultans 
Selgiucides,  &  il  ne  fe  répartit  jamais  de  leur  obéil- 
lance  ;  car  pendant  l’efpace  de  30  ans,  fl  là, Toit  fi, 
charge  a  la  Cour  de  Sangiar  une  année,  &  étoit  re- 

I-rplac™"'^'" 

Il  monruM’an  de  l’Hég.  521'.,  de  J.  C.  1 127,  en 
rcpiltation  dtm  des  pins  fages  &  des  plus  puiftànts 
beigneurs  de  fon  cemps. 

ft  "oni  P™  village 

fituée  h  2  lieues  de  Delh  fur  le  chemin  d’Agra  où  il 
v  a  un  ancien  temple  d’idoles  que  les  Indiens  appellent 
Deiira  :  on  y  voit  des  carafteres  fort  anciens,  dont 
on  a  perdu  la  connoifiance,- 
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COTHBEDDIN,  3'.  Sultan  de  la  dynafliedes 
Caracatbaienstll  6toit  neveu  de  Barak  ( /'ojiez  Ca- 

RACATHAl.  ) 

COTHRI,  furnom  de  l’Imam  Abulahhas  Ben 
Ahmed,  Auteur  du  Livre  màmXi  Fadhl  al-Khoddàm 
V.  al-Khedm ,  où  11  fait  l’éloge  des  Efclaves  &  la  louange 
de  l’efclavage.  Il  craice  plus  particuliérement  des  ei- 
ebves  noirs  des  Princes,  qui  font  pour  ]a^ plupart  Eu- 
nuques  ,  &  qui  ont  fait  fortune  auprès  d  eux. 

COÏHROB  ;  Un  Lutin,  un  Efprit  follet,  & 
nuelquefois  une  maladie  que  nous  appelions  la  Lyttn- 
thropk  Ce  mot  efl:  devenu  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Moflenir ,  dit  encore  r/Z-iJa/n  .  parce 
qu’il  ctoii  natif  de  lialfora  .lequel  mourut  1  an  de  1  Heg. , 
e  16'. ,  &  nous  a  lailfé  deux  de  fes  Ouvrages.  Le  pre¬ 
mier  ell, 

al-Mothaleth ,  Poème  dont  chaque  vers  enferme  un 
mot  Arabe,  qui  a  trois  fignifications  dillinaes ,  félon 
la  difl’ércnce  des  trois  voyelles  qui  lui  ^donnent  le  Ion. 

Il  cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  1147. 

Le  fécond  efl:  intitulé  Ojfotil  al  adhdàà  :  les  raci- 
otes  des  mets  qui  ont  des  fignifications  oppofées  les  unes 
aux  autres.  1 

C  O  T 1 1 R  O  B  H ,  llle  de  la  mer  d'Oman ,  ou 
Océan  Ethiopique,  fltuée  au  midi  d’une  autre  appel- 
lée  Gezirat  al  coroud  :  l'ille  des  finges ,  de  laquelle  il 
a  été  parlé  d-delfus.  Celle  dont  il  ell  quellion ,  efl  ha¬ 
bitée  par  des  Chrétiens,  &  n’eft  éloignée  des  côtes 
d’Ethiopie  que  d’environ  60  railles. 

COTHROBUL,  lieu  de  l’Iraque  Babylonienne 
ou  Arabique ,  dont  le  terroir  efl  fertile  en  excellents 
vins  qui  portent  fon  nom  ;  car  on  les  appelle  Al  Co- 
îhrobuliat, 

C  O  T  L  U  BE  G  M ,  fumommé  Fakhreddin ,  fils  de 
Thour  Ali  Begh.  C’eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans  de  la  dynartie  du  Moutou  Blanc,  II  étoit 
maître  des  villes  de  Moful ,  d  Amide ,  ou  Caraemit,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  IMéfopotamie.  ÇF.  le  ti¬ 
tre  d’Alt  COINLU.) 

COTLUBOGA,  Zeineddin  Cassem  Ai.  Mesri  , 
fameux  Jurifconfulte  d’Egypte  ,  efl  ordinairement  nom¬ 
mé  Cotluboga.  Il  mourut  l’an  de  l'Hég.  879'. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu’il  a  intitule  1  aha- 
IHat,  fur  le  livre  A'Ahia  al-Sloim,  qui  a  rendu  fi  cé¬ 
lébré  Gazali  fon  Auteur. 

Le  même  Zeineddin  a  fait  aulfi  un  Scharh  ou  com¬ 
mentaire  fur  la  Cafidah,  ou  Xepo'éme  d'Ebn  Far  ah, 
qui  fe  trouve  dans' la  Biblioth.  du  Roi ,  n”.  1148. 

Le  livre  intitulé  Agîubat  cm  etïrctdhat ,  &  qui  cft 
une  réponfe  touchant  la  controverfe ,  lui  efl  aufii  at- 
tribué. 

COTI-UK,  fumommé  fakhreddin  Enbanege, 
étoit  fils  de  Mohammed ,  &  neveu  de  Kezel  Arflan , 
Prince  de  b  dynafiie  des  Atabeks  qui  rcgnoienc  fous 
la  proceétion  des  Selgiucides. 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  fe  révolter  contre  1  ho- 
gml ,  fils  d’Aribn ,  Sultan  de  cette  Maifon ,  qui  le  vain¬ 
quit  en  bataille  rangée ,  &  le  fit  prifonniei\ 

Le  Sultan,  au-lieu  de  le  faire  périr  comme  il  meucoit , 
lui  donna  b  liberté  ;  &  cependant  cet  ingrat  follicica 
'fagafehe.  Roi  de  Khuarezm,  d’attaquer  Thogi’ul;  & 
s'étant  mis  à  b  tête  des  Khuavezmiens ,  il  le  tua  de  fa 
propre  main.  Çf.  les  titres  de  Thogrul^  fils  dArllan, 
^  de  Fitnah.) 

COTOÜR,  les  Turcs  appellent  ainfi  b  ville  de 
Cataro  en  Dalmatie. 
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c  O  T  O  U  Z ,  &  Kütuz  ,  fumommé  Malek  Mod- 
haff'er  Saifedàin.  Il  fut  le  troifieme  Sultan  des  INIam- 
lues  de  la  première  dynafiie,  nommée  Baharites.,  ou 
Turcs  ^  ou  Turcomans. 

Les  Mamlucs  l’éleverentfiir  le  trône  d’Egypte  après 
la  dépofition  de  Malek  Manfour  Ali,  fils  d’Ibcg^le 
Turcoman ,  qui  n’écoic  encore  êgé  que  de  1 5  ans ,  l’an 
de  ri'Iég.  657'.,  de  J.  C.  1258. 

Hobgu  le  Tartare ,  après  avoir  pris  les  villes  de  Da¬ 
mas  &  d’Alep  en  Syrie,  crut  qu’il  pouvoic  confervei' 
fes  conquêtes,  &  fubjuguer  le  refie  du  pays,  en  y 
bilTant  un  de  fes  Généraux  nommé  Ketboga,  qui  étoit 
fon  parent,  avec  loooo  chevaux  feulement,  après 
quoi  il  tourna  bride  vers  l’Orient. 

Cotouz  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Hobgu,  prit 
fi  bien  fon  temps,  qu’il  vint  d’E^pte  en  Syrie  avec 
des  forces  confidérables ,  &  ne  feignit  point  d’attaquer 
les  Tartares,  qui  n’avoic  point  encore  été  vaincus  juf- 
qu  alors.  Le  combat  fut  rude;  mais  enfin  Ketbugafuc 
défait  à  plate  couture,  &  fes  enfants  demeurèrent  pri- 
fonniers  du  vainqueur. 

Cette  viaoirc  remit  les  Egyptiens  en  pofiefilon  de 
toute  b  Syrie  :  mais  lorfque  Cotouz  retournoic  chez 
lui  pour  y  jouir  des  fruits  de  fa  viétoire ,  il  fut  afiiifiiné 
en  chemin  par  Bibars  Bondoedâr  qui  lui  fuccéda  l’an 
658'.  de  l’Hég.,  avant  qu’il  eût  achevé  pleinement  b 
première  année  de  fon  regne. 

Cotouz  n’étoit  pas  de  race  fervile  comme  les  autres 
Mamlucs;  car  il  étoit  fils  d’un  Mandud  fehah,  neveu 
d’un  Roi  de  Khuarezm  du  côté  de  fa  fœur. 

C  O  U  F  A  H ,  ville  de  Chaldée  ou  de  l’îraque  Baby¬ 
lonienne  ,  fituée  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate ,  à  79''. , 
16'.  félon  les  Arabes,  ou  à  félon  nous,  de  long. , 

&  'a  3 1  30'.  de  bt.  Septenc. ,  à  4  journées  ou  environ 
de  Bagdeu 

Khondemir,  dans  b  vie  d’Omar  ,  fécond^  Kha¬ 
life  de:  Mufuimans,  écrit  qu’en  l’année  17®.  de  l’Hég., 
Saad,  fils  d'Abou  Vacaz,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadefie ,  pris  la  ville  royale  de  Madain ,  &  conquis 
l’Empire  entier  des  Perfes ,  écrivit  h  Omar  que  les  Ara¬ 
bes  ne  pouvant  pas  s’accoutumer  h  l’air  de  la  ville  de 
Madain,  il  lui  demandoit  b  permifiion  de  bâtir  une 
autre  ville  fur  la  même  rivière,  qui  fût  plus  proche  de 
l’Arabie.  Le  Khalife  lui  permit;  &  parce  que  lesmai- 
fons  de  cette  nouvelle  ville  n’étoient  faites  que  de 
joncs  &  de  rofeau.x  couverts  de  terre,  on  lui  donna 
le  nom  de  Coufah,(\m  fignifie  ces  chofes  en  langue 
Arabique. 

Le  Tarikh  confirme  cette  opinion  touchant 

l’origine  de  fon  nom.  Il  y  a  pourtant  d’autres  Auteurs 
qui  veulent  quelle  ait  tiré  fon  nom  des  mottes  de  fa¬ 
ble  rouge,  dont  tout  fon  terroir  efi  couvert.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  les  deux  villes  de  Coufah  6c  de  Bafrah  .v 
Al  Coufani  &  Al  Bafratani^  les  deux  Coufah,  & 
les  deux  Baiïbra,  à  caufe  de  leur  voifinage;  &  b  ville 
deVafech  fucenfuite  bâtie  entre  deux,  pour  leur  com¬ 
munication. 

Les  Perfiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roi 
Houfehenk ,  de  b  première  dynafiie,  nommée  des  Pifeh- 
dadiens,  qui  jetta  les  fondements  de  cette  ville.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Abul  Abbas  Saffah,  premier  Khalife  de 
b  race  des  Abbafiides ,  en  fit  le  fiege  Royal ,  6c  la  ville 
capitale  de  fon  Empire. 

Il  b  quitta  néanmoins,  pour  faire  fon  féjour  à  An- 
bar  ,  &  abandonna  encore  ce  lieu-ci ,  pour  s’établir  h 
I-hfchemiah  qu’il  avoir  fait  bâtir. 

La  ville  de  Coufah  s’efi  ruinée  depuis  ce  temps-là, 
6c  n’eft  plus  confidérable  aujourd’hui  que  par  le  fé- 
pulcre  d’Ali  qui  en  efi  fort  proche,  6:  que  les  Schii- 
tes  fes  feébteurs  vifitent  avec  beaucoup  de  dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  tradition ,  que  Noé  s’embar¬ 
qua  dans  l’Arche  à  Coufah ,  6c  que  le  ferpent  qui  tenta 
Eve  fut  relégué  dans  cette  ville  ;  ce  qui  a  été  appa- 
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l'Smment  invencé,  i  caufe  que  les  Coufîtcs  font  éxtrc- 
niemcnt  querelleox  &  féditieux.  (  fur  ceci  là  re¬ 
parue  /^'Abu  Flanifah  à  Malek.) 

I.’hiftoii'c  des  Abbalîîdes  rappoite  à  ce  fujec  Thif- 
;oire  fuivanre. 

Les  habitants  de  Coufah  dtoîent  des  gens  difficiles 
il  contenter,  toujours  prêts  à  la  révolte ,  &  fe  plaignant 
continuellement  de  leurs  Gouverneurs.  Etant  un  jour 
devant  le  Tribunal  du  Khalife  Al  IV^amon ,  où  ils  avoient 
]iorté  des  plaintes  contre  un  de  fes  Officiers,  l’un  deux 
«'emporta,  &le  chargea  d’injures,  lui  difant  qu’il n’é- 
toit  pas  Mufiilman,  mais  un  vrai  diable ,  ou  un  de  fes 
Ihteilites. 

Le  Khalife  offenfé  de  ces  injures,  prit  le  parti  de  cct 
Officier,  &  le  loua  fort  de  la  bonne  jufîîcc  qu’il  ren* 
doit  à  tous.  Alors  un  des  Coufites  complaignants  en¬ 
tendant  les  paroles  du  Khalife,  reprit  que  tout  ce  qu’il 
difuit  était  crès-véritable ,  &  que  tout  ce  qu’ils  avoient 
avancé  contre  l’Officier,  n’étoit  que  de  pures  calom¬ 
nies;  mais  que  comme  il  falloir  que  la  juftice  .s’étendît 
par-tout,  il  n’étoit  pas  juHe  que  les  Confîtes  feulsjouif- 
fent  de  l’avantage  de  pofîcder  un  tel  homme,  pendant 
que  toutes  les  autres  provinces  de  l’Empire  en  feroicnc 
privées  :  „  Faites  donc,  Seigneur,  pourfuivic-il,  que 
J,  vos  peuples  vous  louent,  &  vous  bénifïcnt  égale- 
„''racnt  en  l’envoyant  ailleurs.  ” 

La  ville  de  Coufah  a  été  lî  célébré  du  temps  des 
premiers  Arabes  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  d’Ali  &  ailleurs,  que  le  grand  fleuve  de 
FEuphrate  n’avoit  point  d’autre  nom  parmi  eux  que 
de  Nahar  Cùfah  ;  la  riviere  de  Coufah ,  fi  ce  n’eft 
eue  danscctce même  ville  onTappelloit encore, àcaufe 
de  la  grande  largeur, /’^«VA,c’eft-à-dire,  X'efîeuve  qui 
déborde ,  &  qui  s’étend  hors  de  fon  lit. 

Les  plus  anciens  caraéleres  que  les  Arabes  ayCnc 
connus ,  portent  le  nom  de  Coufites.  11  efl:  rapporté 
dans  rhiiloire  de  Tamerlan ,  par  Ben  yù-abfchah ,  que 
lorfque  l’on  fouiila  dans  les  ruines  de  la  vieille  ville  de 
Samarcand ,  on  y  trouva  des  drachmes  &  aurres  mon- 
iioies  d’argent  marquées  de  caraéleres  Coufiques.  ]'aî 
parmi  mes  Livres  un  manufcric  écrit  en  ces  caraéleres, 
qui  font  fort  différents  des  modernes. 

Il  y  a  une  infinité  d’Auteurs  qui  font  forcis  de  cette 
ville ,  &  particuliérement  des  Doétours  dans  la  loi  Mu- 
fulmane,  dont  l’aucoricé  eft  grande,  &  qui  ont  fait  au¬ 
trefois  un  gros  parti.  Les  exemplaires  Coufites  dcl’AI- 
coran  même  ont  eu  quelque  différence ,  qui  les  a  dif- 
tingués  des  autres. 

COUL  :  La  voix.  Coulallah  :  La  voix  de  Dieu., 
tant  extérieure  qu’intérieure.  LesMahomccans  croyenc 
avec  beaucoup  d'impiété  que  cous  les  mots  de  l’Alco- 
ran  font  des  paroles  de  Dieu;  c’eft  pourquoi  loffqu'ils 
citent  quelque  paflàge  de  celivre,  ils  ne  cotent  jamais 
ni  le  nombre  des  verfets ,  ni  celui  des  chapitres  :  mais 
ils  difent  limplemencCWAoZVî/ÿ/iZ,  c’efl-fi-dirfc,2)ï«< 
dit  :  c'efl  fur  ce  vain  fondement  que  la  difpute  tou¬ 
chant  la  création  de  l’Alcoran  eft  établie.  (/^.aLcoran.) 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu,  ils  entendent  lés 
infpirations,  &  ils  difent  qu’il  n’y  a  que  l’ami  qui  l’en¬ 
tende,  &  qui  y  réponde.  dans  le  titre  «T Adam /fi' 
pacte  que  Dieu  fit  avec  lui ,  &  avec  fa  pof  évité.') 

COUT  Al  coloub  :  La  provifton  des  cœurs.,  li¬ 
vre  de  morale  compofe  par  Ebn  jithiat  Al  Mekkiy 
qui  y  a  mêlé  beaucoup  de  Mécaphyfiqiie.  Ce  livre  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Hébreux  intitulé 
Cobeih  halevauot. 

COZ  :  Noix.,  en  langue  Turquefquc.  Hindofîan 
Cozi  :  la  noix  du  Cocos. 

COZ  Adassi  :  lAfe  des  noix.  C'cll  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  l'ifle  de  l’Archipel,  que  les  anciens 


ont  nommée  Icaria.,  &  que  les  Grecs  modernes  ap-’ 
pellenc  aujourd'hui  Nicaria. 

CR  AL,  fignifie  en  langue  Efclavonne  Rot.  Les 
Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour  le  titre  des  Rois, 
Princes,  &  Defpores  des  Provinces  Chrétiennes  de  la 
Pannonie.  Ils  appellent  même  l’Empereur, Cra-^ 
a  :  le  Roi  iT Autriche. 

CRANION  &  Acranion. Les  Syriens  d’aujour¬ 
d’hui  ,  aulfi-bien  que  les  Arabes,  appellent  ainfi  le  lieu 
où  notre  Seigneur  Jesus-Christ  fut  crucifié.  C’efl  la 
montagne  de  Gol^otha  ou  du  Calvaire'.,  car  tous  ces 
mots  lignifient  la  même  chofe.  La  tradition  de  touc 
l’Orient  efl  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  du 
crâne  ou  de  la  tête  d’Adam  qui  y  a  été  enterrée. 

Ste.  Hélène  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  Eglife  ou  cha¬ 
pelle  qui  en  porta  le  nom,  fort  différente  de  celle  do 
la  ConiMniah,  ou  de  la  RéfurreBion ,  dans  laquelle  le 
fépulcre  de  notre  Seigneur  efi  enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  livre  intitulé  Keffat  al giam- 
^amah ,  dans  lequel  il  y  a  un  dialogue  entre  Jesus- 
Christ  &  le  crâne  d’Adam,  ou  d’un  autre  homme  ref- 
fufeité.  11  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  670. 

CRATUIZ,  c’efl  ainfi  que  les  Turcs  ont  appelle 
autrefois  les  Rois  ou  Princes  de  Bulgarie,  parce  qu’ils 
defeendoient  deCrates,  fils  d’Unglefes. 

Cratovitz  en  langue  Efclavone,  fignifie  \e  fils  ds 
Crateou  Cfato^  de  même  que  Bulcovitzlc  fils  de  Bul- 
cus ,  nom  qui  a  été  donné  aux  Defpote  de  Servie  ; 
celui  de  Cernovitz.,  aux  Princes  de  Cataro  &de  Dal- 
matie;  Carlovitz.,  aux  Princes  de  Durazzo  en  Alba¬ 
nie,  parce  qu’ils  defeendoient  de  Charles  de  Duraz, 
arriere-petit-fils  de  Charles  d’Anjou ,  frere  de  Saint- 
Louis,  Rot  de  Naples. 

Les  noms  de  Baftlovitz  &  d'Ivamvitz  ^  qui  figni- 
fient  fils  de  Baftîe ,  &  fils  de  Jean ,  comme  aulfi  ceux 
de  Federovitz.,  &  de  Théodorovitz ^  font  fort  connus 
dans  riiifloire  de  Mofeovie. 

CRIM,  nom  d’une  ville  qui  porte  auffi  celui  de 
Solgat.,  &  qui  n’efl  éloignée  de  ia  mer  que  d’une  de¬ 
mi-journée.  Elle  donne  fon  nom  à  une  Province  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Crimée  ,  &  la  petit» 
Tartarie.  Cette  mer,  de  laquelle  elle  efl:  proche,  s’ap¬ 
pelle  auflî  la  mer  de  Crim,  que  les  anciemsont  appel- 
îée  les  Paluds,  ou  les  Marais  Mœotides,  fur  laquelle 
la  ville  de  Cafa  cil  bâtie.  Al  Bergendi  en  parle  ainfi 
dans  le  climat  7*.  de  fa  Géographie.  (V.  les  titres  de. 
SoLga't  éy  de  SouDAK.) 

Qrïmi  ell  le  fiirnom  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaaî- 
lah,  pere  &  maître  du  DoéXtwx  Mohammed  Ben  Caf- 
fem.,  qui  naquit  dans  la  ville  d’Amafle. 

Crimski  Khan ,  Sc  Precop  Khan,  efl  le  Khan  ou 
Prince petits  Tarcares.  (V.  Kerai  Khan.) 

(^liOIA,  ville  que  le.s  Turcs  difent  être  dans  le 
pays  qu’ils  nomment  îban  ou  Ivan  Vilaieti,  c’efi-h- 
dlre,  le  pap  de  Jean  Cafiriot ,  pere  de  George,  dit 
Scanderbeg.  Amurat  II  l’affiégea  deux  fois  fans  la  pou¬ 
voir  prendre  :  mais  enfin  elle  céda  aux  armes  de  Ma¬ 
homet  II  qui  s’en  rendit  le  maître  l’andel’Hég.  871*., 
de  J.  C.  1466.  (Tarikh  Othmani.) 

Croia  en  Albanois  fignifie  une  fontaine,  dont  cette 
ville  emprunta  le  nom ,  h  caufe  d’une  fource  abon¬ 
dante  d’eau  qui  étoic  dans  fon  château. 

Nos  Hifioriens  difent  que  Croia  ne  fut  point  prife 
par  Mahomet  II,  &  qu’elle  fut  défendue  par  Scan¬ 
derbeg,  qui  la  donna  aux  Vénitiens  pour  la  défendre 
après  fa  mort. 

C  U  R  D ,  dont  le  plurier  efl  Acràd,  de  même  que 
le  plurier  de  Turk  efl  Airâk.  C’efl  une  nation  parti- 
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cüliere  &  originaire  des  monts  Gordiens,  qui  font  une 
branche  du  mont  Taurus,  &  qui  féparent  l’Arménie 
de  h  haute  Médie. 

Les  anciens  ont  appellé  ces  montagnes ,  &les  peu¬ 
ples  d’alentour,  Cordueni  &  Carduchi',  &  leur  plus 
haute  crouppe  eft  appellée  aujourd’hui  par  les  Turcs 
Parmak  Daghi  :  la  montagne  du  doigt ,  à  caufe  qu’elle 
eft  cfcarpée  de  cous  côtés. 

Cette  nation  s’eil  répandue  dans  l’Aflyrie  le  long 
de  l’Euphrate  &  du  Tygre,  &  a  donné  à  ce  pays  le 
nom  àa  Ktirdiftan  :  \tpays  desCttfdes.  Ils  n’ont  reçu 
que  fort  tard  ja  loi  Mahométane,  &  ont  été  prefque 
toujours  ennemis  des  Mufulmans. 

Mirkhond  rapporte  dans  la  vie  d’Omar  le  Khalife 
en  l'année  23'.  de  l’Hég. ,  que  les  Curdes  étant  ve¬ 
nus  au  fecours  des  Perfans  affiégés  par  les  Mululmans 
dans  un  château  fur  le  Tygre,  ils  enveloppèrent  l'ar- 
Hiée  du  Khalife,  &  la  taillèrent  en  pièces. 

La  Mailbn  des  lobites  de  laquelle  étoit  Saladin, 
tiroic  Ton  origine  d'une  tribu  de  ces  peuples,  nommée 
Revadiat  &  Ravandiat.  (J'’’,  le  titre  d’Aiue.) 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  Dynaflie 
dans  le  pays  de /-or  ou  de  Lar^  de  laquelle  l’Auteur 
du  NighiaHflan  fait  mention  après  celle  des  Cara 
Cathaiens.  QF.  le  titre  de  Lar  &  Laristan.) 

Les  Curdes  peuplèrent  aufll  plulicurs  bourgades  de 
l’Iraque  Babylonienne  ou  Chaldée,  autour  des  marais 
appeilés  Nabathéens.  (^F.  Nabathi.) 

L’origine  de  ces  peuples  eft  marquée  d’une  circonf- 
tancc  fort  remarquable  dans  le  titre  de  Zoiiak. 

Othman  Ben  Malek  Al  Curdi,  eil  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Bedi  al  màani  :  c’ell  un  traité  de  Ké- 
thorique. 

CuRDiAH  &  Curtekiah ,  qui  fignifie  en  Turc  une  Ca- 
faque ,  a  pris  Ton  origine  d’un  habillement  des  Curdes  : 
comme  nos  Cafaques  &  nos  Hongrelines  ^  font  prifes 
des  Cofaques  &  des  Bhngrois. 

L'on  peut  voir  encore  le  titre  de  Fars  ,  ciré  de  Ben 
Schûhnah^  touchant  l’origine  des  Curdes ,  &  ceux  d’ Au 
Al  Cl'rdi  &  de  Maleki. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  Curdes  font 
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Chaldéens  d'origine.,  &  qu’ils  ont  été  nommés  autre» 
{ois  Keldân  y  comme  les  peuples  de  la  Chaldée,  qui  font 
appeilés  plus  ordinairement  par  les  Hébreux  6c  par 
les  Arabes,  Cafch-dànin. 

eu  RT.  La  dynallie  de  Moîouk  Curt  ou  Cart-, 
c’ell-à-dire,  des  Rois  ou  des  Princes  qui  portent  ce 
nom,  contient  huit  Princes  qui  ont  régné  en  Alie 
après  les  Modhaffériens  pendant  l’efpace  de  130  ans. 
Le  premier  eft 

Schamfeddin  Mohammed ,  qui  régna  33  ans ,  &  laifTa 
pour  fuccenèur 

Rokneddin  Ben  Schamfeddin  fon  fils,  qui  en  ré- 
gnt  23. 

Fakhreddin,  fils  de  Schamfeddin,  régna  deux  ans, 
&  fut  le  troilleme. 

Giiatheddin,  fils  de  Schainfeddin,  régna  23  ans,& 
fut  le  quatrième. 

Schamfeddin,  fils  de  Gaiatheddin,  deux  mois  feu¬ 
lement;  c’ell  le  cinquième. 

Le  fixieme  fut  Hafez,  fils  de  Gaiatheddin;  il  régna 
deux  ans. 

Le  feptieme  fut  Moezeddin  Mufiain ,  fils  de  Gaîa- 
theddin  ;  fon  régné  fut  de  39  ans. 

Le  huitième  &  dernier,  a  été  Gaiatheddin  Pir  Ali, 
fils  de  Moezeddin,  qui  régna  12  ans.  QNighiariJîan,') 

CUSCHIM.  Les  Ethiopiens  font  ainfi  appeilés, 
comme  étant  de  la  polléricé  de  Chus,  fils  aîné  de 
Cham,filsde  Noé  :  mais  comme  ce  mot  regarde  plu¬ 
tôt  la  langue  Hébraïque  ,  que  l’Arabique,  dans  laquelle 
les  Ethiopiens  font  appelles  Habafchhi ,  d’où  vient 
notre  mot  à\4byjjînsy  je  n’en  dirai  pas  davantage. 

CUTAIAH  &  CuTAiGE.  C'ell  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  l’ancienne  Ville  de  Cotyœum ,  métropole  de 
la  grande  Phrigie.  Le  Beglerbegh  ou  Gouverneur-gé¬ 
néral  de  la  Natolie ,  y  fait  aujourd’hui  fa  réfidence. 

Cuiaiah  Filaieii  :  le  pays  de  Cutaiah ,  fe  prend  au¬ 
jourd’hui  pour  les  Provinces  du  Pont  6c  de  la  Bi- 
thynîe. 
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— il  A  B 13  A  T  :  Une  Bits  en  général ,  &  en 
particulier,  la  Bête  de  l'Apocalypro,  que 
%  IuwIdII  Mululmans  croyent  devoir  paraître 
avant  le  jugement  dcmicr ,  aiidi-bien  que 
l’ Antr.chrîn  ■  qu’ils  appellent  Daggtài. 

(K  plus  bas.)  , 

Dabhad  al  ardh  :  La  Béte  de  la  terre.  C  cd  le 
nom  de  la  fécondé  Bête ,  de  laquelle  il  cil  fait  auUi 
mention  dans  rApocalypfe.  r  ai 

Dahbat  Jlmisk  :  V Animal  qtn  porte  le  mule  :  At- 
JCdrij/i  dit  qu’il  fc  trouve  dans  l’ifie  de  Scrandib ,  ou 
Zenan  ,  audi-bien  que  dans  le  Tobut  ou  Tebet. 

Dabhad  al  Zabbàd  &  alzobàd,  l’animal  que  nous 
appelions  la  civette,  &  duquel  on  tire  un  parfum  qm 
porte  le  même  nom  ;  ce  mot  a  été  corrompu  de  1 A- 
rabc  par  les  Italiens,  qui  l’appellent  \' animale  o  ilgam 
dei  Zibetto.  C’ell  le  même  qui  ell  appelle  encore  Al- 
■ralia  par  les  Lfpagnols,  &  Galia  mojehata  par  les 
îtaliens. 

D  A  B  A I ,  Ebn  Daoai  ell  le  meme  c\ajbdalrah- 
man  Ben  Ali.  qui  acompofé  le  Livre  intitulé  ./A/rtB 
al  Çahuk  ;  le  meilleur  de  ms  les  chemins,  ou  de 
tous  les  Etats  de  la  vie. 

DABI:  ce  mot  dgnifie  Blanc,  dans  la  Langue  des 
Nidiicns  :  c’ed  le  ftirnoin  d’un  célébré  Dofteiir  nom¬ 
mé  Scheibùni ,  dont  vous  pouvez  voir  plus  bas  le  titre. 

DAB  SciiELiBi,  appelle  par  quelques  Auteurs  Di- 
falem,  étoit  un  des  plus  ptiidîmts  Se  des  plus  anciens 
"llois  des  Indes,  qui  vivait  du  temps  de  Iloufchenk, 
g'.  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynalUe.  Ce  fut  par 
ion  ordre  que  Bidpai  le  Brachraane,  l’on  3'ilir,  cora- 
pol'a  le  Livre  le  plus  fameux  de  l’Orient,  intitulé //a- 
iiiaioun-Naméh  :  \.c  Livre  augujîe.  _  .  ,  , 

11  ell  rapporte  dans  le  Livre  intitulé  Gionie  al  hc- 
kaiat  :  Recueil  des  kijloires  anciennes,  qu’après  que 
Rjahmoud,  dis  de  Sebeétegliin,  ce  grand  Roi  de  l’O¬ 
rient,  l'ondareur  de  la  dyiiallie  des  OazneviJes ,  eut 
conquis  le  Royaume  de  Sounienàt  aux  Indes,  l’an  de 
nié"-.  410'.,  la  pendée  lui  vint  d’établir  en  ce  pays-la 
le  liege  de  Ibn  Empire,  qui  étoit  d’une  trcs-valle  éten¬ 
due  d-.ins  l’Afie  :  mais  en  ayant  été  dilTuadé  par  fes 
IMinillres,  lorlqu’il  eut  pris  la  réfolution  de  retourner 
en  l’erfe  ,  il  chercha  d.ans  le  pays  quelqu’un  de  la  race 
de  l’ancien  Dabrchclim ,  à  qui  il  pût  donner  ce  Royau¬ 
me  à  foi  &  hommage,  à  la  charge  d’un  tribut  annuel. 

(.M  chercha  de  tous  cotés,  &  on  ne  trouva  qu  un 
jeul  homme  de  cette  race,  lequel  vivoit  dans  la  re- 
traice,  ayant  abandonne  tous  Tes  biens  pour  vaquer  com¬ 
me  un  limple  Derviche  h  la  contemplation.  Cet  hom- 
irie  ayant  été  prclenté  à  Mahmoud,  il  fut  d’avis  de  lui 
donner  la  couronne  que  fes  ancêtres  avoient  polfédée  : 
mais  il  trouva  dans  Ibn  Confeil  des  gens  qui  s’y  oppo- 
Icrcnc,  lui  repréfentant  quec’etoitun  homme  de  petit 
génie,  lequel  avant  choili  de  vivre  dans  l’abjeiftion ,  & 
abandonné  le  foin  des  chofes  du  monde ,  feroic  mal 
propre  h  gouverner  un  Etat  ;  ils  lui^  rapportoient  fur 
ce  fujet  le  proverbe  Perfien ,  qui  dit  que  la  tête  de 
celui  qui  a  accoutumé  à'étre  dans  la  pouffierc ne  peut 
plus  l'e  redrejjèrpar  quelque  machine  que  ce  [oit  \  c’eft- 
1-divc  que  qui  cft  accoucumé  à  la  vie  folicaire,  n’ell 
plus  capable  des  fomflions  de  celle  du  fiecle. 

l.c  Sultan  IMahmoud,  nonoblhnt  ces  avis,  jugeaà 
propos  de  tirer  ce  Derviche  de  fa  cellule  pour  le  pla¬ 
ça  fur  le  trône ,  &  c  cil  de  lui  que  Ton  raconte  l’a- 


ventiirc  qui  fuit ,  comme  elle  cfl  rapportée  par  lo 
Giami  al  Hikaiat.,  &  par  le  Nighiariflan. 

Le  nouveau  Roi  n’eue  pas  fitôt  pris  poffeiïion  de  fa 
couronne,  qu’il  parut  un  de  fes  parents  qui  s’étoit ca¬ 
ché,  pour  la  lui  contefler,  prétendant  qu’elle  lui  ap- 
parcenoie  comme  au  plus  proche  héritier  du  dernief 
Roi.  Le  Derviche  qui  n’avoic  aucune  expérience  des 
armes,  n’eut  point  d’autre  relFource  pour  fe  délivrer 
de  ccc  ennemi,  que  de  prier  le  Sultan  qu’il  fe  faific 
de  fa  peifonne,  &  le  fît  conduire  en  Khorafan,  ]uf- 
qu’à  ce  qu’il  lut  plus  autorifé  dans  fon  nouvel  Etat; 
après  lequel  temps  il  le  lui  renvoycroit  pour  le  tenir 
prifonniér  en  la  maniéré  pratiquée  de  tout  temps  parmi 
les  Indiens. 

l.a  maniéré  de  traiter  un  prifonniér  de  cette  impor¬ 
tance,  étoit  de  le  mettre  dans  une  grotte  fort  oblcure 
qui  étoit  creufée  dciïbus  le  trône  même  du  Roi  ré¬ 
gnant  ;  l’on  muroit  enfuite  la  grotte ,  &  l’on  y  faifoic 
tous  les  jours  une  ouverture  pour  donnera  manger  au 
prifonniér ,  après  quoi  elle  étoit  derechef  murée  com¬ 
me  auparavant,  éc  fans  que  l’on  fe  mit  en  peine  de 
fivoir  11  le  prifonniér  étoit  vif  ou  mort:  on  faifoittous 
les  jours  la  même  choie. 

Les  Indiens  avoient  aulTi  une  autre  coutume ,  qui 
étoit  que,  lorfqu’iin  prifonniér  de  guerre  de  confé- 
qucncc  étoit  conduit  h  la  Ville  Capitale  pour  être  en¬ 
ferme  dans  cette  étroite  &.obfcure  prifon,  leRoi  alloic 
au-devant  de  lui  quelques  journées ,  &  lui  préfenroic 
un  badin  &  une  aiguière  d’or  dont  il  s’étoit  iéjvi,  que 
le  prifonniér  étoit  obligé  de  porter  lur  fa  tète,  ôt  h, 
pied,  jûfqu’au  lieu  de  fa  prifon. 

Le  Roi  Dasbclielim  alloic  donc  au-devant  de  celui 
que  le  Sultan  Mahmoud  lui  renvoyoit  pour  le  traiter 
de  cette  maniéré ,  lorfque  s’impatientant  de  fa  venue  * 
il  s’engagea  à  la  chaiïc,  qu’il  continua  jufqu’au’plus 
haut  du  jour  :  mais  enfin ,  la  chaleur  l’obligeant  d_e 
chercher  l'ombre  pour  prendre  le  frais,  &  pour  fc 
délalfcr,  peu  de  temps  après  le  fommeil  le  gagna,  & 
il  mit  un  mouchoir  de  foie  rouge  fur  fon  vifuge,  pour 
fe  garantir  des  infuéles  pendant  fon  fommeil. 

il  y  a  dans  ce  pays-là  plullcurs  efpecos  d’oifeaux  de 
proie ,  qui  ont  le  bec  &  les  ferres  extrêmement  for¬ 
tes  &  tranchantes;  un  de  ces  oifeaux  prenant  le  mou¬ 
choir  rouge  qui  étoit  fur  le  vifage  du  Roi  endormi , 
pour  quelque  proie,  fondit  defiüs  avec  une  telle  im- 
pécuofité,  qu’avec  fon  bec  &  avec  fes  ongles,  il  creva 
les  yeux  du  Roi.  Cet  accident  pitoyable  qui  dévoie 
exciter  des  mouvements  de  compatlion  dans  fes  fujets, 
caufa  im  clTec  tout  contraire  :  car  ils  jugèrent  d’abord 
ce  Prince  incap’able  de  régner,  à  caiife  de  la  perce  qu’il 
avoit  faite  de  la  vue ,  &  réfolurent  en  même-temps  de 
donner  fo  Couronne  à  celui  que  l'on  lui  amenoit  pri- 
fonnicr,  qui  étoit  de  la  meme  famille  Royale  deDasb- 
chclim.  Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans 
s’aifurcr  de  fa  perfonne ,  ils  prirent  le  ballin  &  l’ai- 
guiere  qui  ccoienc  deilinés  pour  le  prifonniér,  &  les 
mirent  fur  la  tète  de  ce  pauvre  Prince  aveugle ,  qu’ils 
conduifircnt  en  ccc  équipage  à  la  prifon  qui  étoit  pré¬ 
parée  pour  fon  ennemi. 

Ce  Roi  infortuné ,  dit  l’Hidorien ,  faifanc  réflexion 
fur  un  revers  fi  inopiné  de  la  fortune,  verfoic  de  fes 
yeux  crevés,  du  fang  au-Iieu  de  larmes,  &  exprimoit 
ià  douleur  par  des  paroles  afiez  femblables  à  celles  qui 
fe  lifenc  dans  Catebl. 

Par  les  larmes  de  mes  yeux ,  &'  par  la  plaie  de 
mon  cœur.,  la  terre  dont  je  fuis  pétri  fe  confume  par 
le  feu.,  fe  réfout  en  eau  dans  le  même  temps.  Dieu 

I  ^  K  k 
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fsit  cependant  toujours  loué ,  dit  ce  malheureux  Prîn- 
ce ,  de  ce  qu'il  a  voulu  qu'en  ji  peu  de  temps  je  me 
fois  trouvé  en  deux  états  fi  différents. 

L’n  aucre  Pocte  Perfien  die  lur  ce  meme  fujet: 
Celui  qui  creufe  dans  le  chemin  d'un  autre ,  un 
puits  pour  l'y  faire  tomber,  s'ouvre  très-fouvent  à  foi- 
même,  parfon  imprudence ,  un  chemin  fous  terre  pour 
s'enfevelir.  (f'oyez  les  titres  de  Sot-.m nat  (ÿ' //e  ÏVJah- 

MÜUD._) 

D  A  B  s  C 1 1 E  L I IVI A  T  :  La  race  de  Tiashehe- 
lini,  dyimflie  de  Rois  régnants  à  Soumenac  dans  les 
Indes,  qui  ont  tous  porté  Je  meme  nom,  comme  les 
I^haraons  d’Egypte. 

DAABOUL  al  Khosai  ,  Poëce  Arabe  qui  vivoit 
fous  le  régné  du  Khalife  al  iMamoim,  &  qui  lit  des 
V^ers  contre  Ibrahim ,  fils  de  Mahadi  &  oncle  d’Al-Ma- 
Jiioun, qui  prétendait  au  KhalifaLC/'./eri/re/flBRAiuM.) 

DABOUSSI  &  Deboussi,  furnom  du  Doéleur 
Obeidallah  Ben  Omar,  qui  mourut  fan  de  TMég.  432“. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages. 

Le  premier  eil  Afrà  fil  offioul  u  fil  foroû  :  Les  fie- 
crets  des  fondements  ou  racines,  S  des  branches  du 
JShtfuhnanifiie. 

Le  fécond  a  pour'titre  Imdàd  fil  gihàd  :  le  fecours 
pour  la  guerre  qui  fie  fait  aux  'infidèles. 

Cet  Auteur  croit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Daboufiîah,  de  laquelle  il  cil  parlé  au  titre  fuivanc. 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane ,  qui 
eil  des  dépendances  de  celle  de  Bokharah ,  fituée  en¬ 
tre  cette  Ville  &  celle  de  Samarcand,  au  Midi  de  la 
Sogde,  qui  e(l  la  vallée,  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

Cette  Ville  n’eil  pas  éloignée  de  celle  d'Arbengian, 
qui  la  furpalfe  en  grandeur,  &  ell  aflèz  égale  à  celle 
de  Thaovais;  elle  efl  au  milieu  &  à  pareille  diflance 
de  Kufchaniah  &  de  Kerrainah,  n’étant  éloignée  de 
chacune  de  ces  deux  Villes  que  de  5  parafanges  ou 
de  30  milles. 

Dpbbuffiah  efl  à  88  A  55'.  de  long.,  &  h  39  J.  40 
ou  50'.  de  Jat.  Septcnc.,  lélon  les  tables  à'Abulfeda. 

DACAK  &  Dkcak,  pere  de  Selgiuk.  CV.  les 
Selgil'cides.) 

Dacak.  QF.  Saremeddin,  Abubecr  Ben  Dacae.) 

DACAIK  :  \QsfiubtiHtés  de  V Echoie.  (V.  le  titre 
de  Kenz  al  Dacaik  :  le  tréfor  des  fubtilités.') 

D  AK  IRAN.  les  titres  de  IIaroun,  de 
Samsamah.} 

DACMAIv.  fp'.  Docmar). 

D  A  C  O  U  K.  C’eft  dans  la  langue  des  Turcs  Orien¬ 
taux  le  nom  du  dixième  Giagh  ou  Cycle  de  leurs  an¬ 
nées,  que  les  Cathaiens  ou  Chinois  appellent  ^£>«.  Les 
l'urcs  d'Occidenc  prononcent  Thaouk  &  Taouk,  & 
c  cil  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  poule. 
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D  AGF  AL  Ben  Hanthaeaii  ,  un  des  plus  an¬ 
ciens  Arabes  Miilulmans.  II  avoir  vu  Maliomec;  mais 
il  n  avoir  rien  enrendu  de  fa  bouche.  Il  fur  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Dolab  par  les  Azrakéens  fous  le  Khalifat  di; 
Bloavie,  le  premier  des  Ommiades. 

Daglal  ell  fiirnomraé  al  Sadoujji  al  Scheibani,  parce' 
qu  il  defeendoit  de  Sadous,  fils  de  Scheibàn. 


a  cr  •  r  .  ■>  ‘-Aci.iiciiL  i  oete  Arabe  qui 

neunüoïc  fous  Je  Khalifat  de  Maroim  Rafchid,  &  d'Al- 
mamoun;  on  dit  de  lui  qu’il  étoit  lavant  dans  la  mé- 
taphyfique,  dans  la  morale,  dans  la  poéfie,  &  dans  la 
Icicnce  de  la  loi. 

Il  accompagna  I  Im^mAli  Riza,  un  des  12  Imans 
de  la  race  d  Ali,  dans  fon  voyage  du  Khorafan,  étant 
monté  avec  lui  fur  le  même  chameau,  qui  avoit 
Ramovtch  le  Hanthalite  pour  conducteur. 

Ce  Poëte  qui  avoit  pour  compagnon  le  Scheikh  Mo¬ 
hammed,  fils  àlAflem  Thoufi,  entretenoit  fort  agréa¬ 
blement  l’Imam,  «St  le  confoloitdansfesdifgraces.  Ham- 
dallah  Mefioufi,  Auteur  du  Tar'ikh  Kozideh  en  Per- 
lien,  cite  louvenc  les  Vers  de  Daghil,  &  entr’aucres, 
ceux  de  l’élégie  qu’il  compofa  fur  la  mort  de  l’Imam 
iMoujfa  al  Ktazem,  pere  de  i’Iman  Riza,  où  parlant 
ÿ  fon  tombeau  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’imam 
Ri;ta  dit  au  Poëte,  qu’il  vouloit  ajouter  à  Joii  Poëme  un 
autre  Vers  qui!  lui  diéta  fur  le  champ,  par  lequel  il 
lui  fit  connoîcre  qu’il  feroit  enterré  à  Tous ,  comme 
Ion  pere  1  avoit  été  à  Bagdet.  füoulet  Schah.^ 

Ily  aunrwueiides  Poéfiesdecet  Auteur,  qui  porte 
le  nom  de  Dtvan  Khozai.  fV.  Daabul.) 


D  AGGIA'L,  ou  Deggial.  Ce  mot  fignifie  pro¬ 
prement  en  Arabe  un  menteur  &  un  impollcur.  com¬ 
me  aufîi  celui  qui  n'a  qu'un  œil  ^  un  four  cil,  tel 
que  doit  être  \'Antechrîfî  que  les  Mahométans  apncl- 
lent  de  ce  nom.  ^  ‘ 

_  Ils  lui  donnent  auffi  celui  à'Almaÿlh  al  Dard, il, 
ui  i^Effîe;  &  à  caufe  que  le  vérita¬ 

ble  Mefîie  qui  efl  J.  C.  reconnu  pour  tel  par  les  Ma¬ 
hométans,  monta  fur  un  dne  Je  jour  de  fon  entrée  dans 
Jérufalem ,  Us  veulent  que  le  Daggiàl  ou  Antechrijl 
fe  ferve  auffi  d’une  pareille  monture ,  pour  laquelle  ils 
ont  autant  d  horreur ,  qu’ils  ont  de  vénération  pour 
celle  de  J.  C.,  à  laquelle  ils  donnent  même  une  place 
dans  leur  Paradis. 

Saadi  Schirazi  dit,  que  „  lorfqu’un  chien  affamé 
„  a^ trouvé  de  la  chair,  il  ne  fc  met  pa.s  en  peine,  fi 
„  cell  celle  du  chameau  du  Prophète  Saléth,  ou  fi 
„  ceft  celle  de  l’dne  de  l’Antechrill.  ” 

Les  Mufulmans  croyent  que  i'Antechrifl  doit  ve¬ 
nir  à  la  fin  du  monde;  que  J.  C.,  qui  n’ell  pas  mort, 
IcJon  eux,  viendra  le  combattre  dans  fon  fécond  avè¬ 
nement  ,  &  qu’après  l’avoir  vaincu ,  il  mourra  efiééti- 
vement.  (^F.  Issa.) 

Tamm  al  Dari  efl  celui  qui  a  appris  de  la  bouche 
de  Mahomet  1  hifloire  de  l’Antechiill ,  &  c’cfl  fur  la 
foi  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  la  croj’ent.  (P^, 
le  titre  de  ce perfotmage.')  ^ 


D  A  G  O  N.  QP'.  Thagoun.} 


DADÜU  ou  Dedou,  Ville  d’un  pays  de  l’Afri¬ 
que  intéiieure,  que  les  Arabes  appellent  Facouâk;  elle 
efl  contiguë  au  pays  nommé  Stfalat  al  tebr,  qui  efl 
une  grande  plaine  où  l’on  trouve  l’or  en  poudre. 

DAGA'R,nomd-  'une  nation ,  à  la  tête  de  laquelle 
fe  mit  le  ScherifMohammedalSarbedal,  du  temps  de 
'Jamerlan.  (/•'.  Sarbedal  Sarbedar.) 

P  A  G  D  A  G  A 1 1 ,  grande  bourgade  du  pays  de  Va- 
cuâk ,  fituée  en  Afrique  dans  la  partie  Occidentale  du 
premier  climat. 


DAGOÜTHAH,  Ville  du  pays  que  les  Arabes 
appellent  Sefialat  al  tebr  :  la  campagne  de  for  enpow- 
dre,  appellé  vulgairement  Tibr. 

C’efi  la  derniere  du  pays,  &  la  plus  proche  de  l’em¬ 
bouchure  du  grand  fleuve  nommé  le  Nil  de  l’Oc¬ 
cident;  c’efl  le  JS'iger,  que  nous  appelions  auiour- 
d  nui  le  Senega. 

Elle  efl  fituée  h  90  milles  de  la  Ville  de  Giafihali, 
oc  a  30  milles  feulement  de  rifie  de  Comar. 

DAHALAOUI,  fiimora  de  deux  Auteur»  célé¬ 
brés,  dont  le  premier  cil  ; 
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.  Emir  al  kelâm  Khojvu  ^  qui  mourut  i’an  765'.  de 
l’Hég. ,  &  nous  a  laiiïe  un  Livre  écrit  en  langue  Pcr- 
fienne ,  intitulé  Aimh  Iskendcr  :  Le  Miroir  à' Alexan¬ 
dre.  {V.  ce  titre.') 

Le  fécond  ell:  Cadhi  Khan  Mahmoud,  qui  a  com- 
pofé  le  Livre  nommé  Adab  al  fodhala ,  touchant  la 
politede  de  la  langue  Arabique.  Cet  Auteur  dédia  Ton 
ouvrage  à  Cadri  Khan,  &  mourut  l’an  de  l’Hég.  823'. 

DAM  HAN,  Abu  Mohammed  SiUd  Ben  Almo> 
harek,e[\  plus  connu  fous  le  nom  à'Ebn  Dahh/m  al 
Bas^àadi.  11  eut  la  réputation  d’un  très-habile  Gram¬ 
mairien,  &  d’un  excellent  Poëtc.  11  nous  a  lailfcplu- 
lleurs  ouvrages  de  Grammaire,  &  quelques  échantil¬ 
lons  de  fa  Poéfie.  Il  naquit  à  Bagdet  l’an  de  l’Hcg. 
/|94*. ,  &  mourut  l’an  569.  Etant  devenu  aveugle  long¬ 
temps  avant  fa  mort,  il  fut  profiter  de  fon  aveuglement. 
Voici  des  Vers  de  fa  façon  : 

Ne  prenez  point  l'habitude  de  railler,  ni  de  bouf- 
fonner  :  car  cefî  un  défaut  que  l'on  ne  peut  pas 
fupporter: 

Au  contraire,  les  gens  férieux  acquièrent  toujours 
de  la  réputation  auprès  des  hommes  de  mérite. 
Ne  vous  flattez  point  non  plus  de  ee  que  le  Brime 
vous  fouriî,  quand  vous  avez  dit  un  bon  mot: 
Car  la  foudre  ne  tombe  jamais  de  la  nue  que  dans 
le  temps  qu'elle  j'emble  rire. 

Il  dilbit  encore  fur  ce  fujet: 

Quatre  chofes  ne  doive?it  point  nous  fiatter  :  la  fa¬ 
miliarité  des  Princes,  les  careffes  des  j'emmes , 
le  ris  de  nos  ennemis ,  ni  la  chaleur  de  l'hyver  ; 
car  ces  quatre  chofes  ne  font  pas  de  durée. 

DAMAS,  nom  d’un  fort  petit  canton  de  la  Pro¬ 
vince  à'Iemen  ou  Arabie  Heureufe ,  qui  ell  enu-e  les 
Villes  de  Sanaah  &  d’Aden. 

D  AMI  AM,  Ebn  Daiiiah,  Auteur  des  deux  Li¬ 
vres  intitulés,  l'un  Akhbar  al atîheba,  &  l’autre, 
bar  al  Moiegiaffemin.  Le  premier  ell  une  h'ifîoire  des 
Médecins,  &  le  fécond,  ell  un  àijcours  contre  ceux 
qui  admettent  la  corporéité  dans  Dieu  dans  les  An¬ 
ges.  (V.  Tugiessum.) 

D  AIN  OURI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mogia- 
iefjat  :  Converfation.  Dcinoür.) 

D  A I R I N I ,  furnom  du  Seid  Ahdeîaziz ,  Auteur 
du  Poème  intitulé  :  Keladat  al  dorr  :  le  Collier  de 
Perles',  dans  lequel  il  traite  des  lignes  qui  doivent  pré¬ 
céder  le  jugement. 

DAIS  S  AT,  nom  de  la  21*.  portion  des  24,  dans 
lefquclles  Tannée  des  Catliaiens  ell  divifée. 

Daijchoti  eil  le  nom  de  la  douzième  partie  ^  chaque 
partie  ell  de  15  jours,  &  tient  lieu  à  ces  peuples  de 
femaine  ;  de  forte  que  leur  année  cil  de  360  jours. 

DALI  AT,  Poëmc  corapofé  par  Radhi  Scherif, 
dont  chaque  Vers  fe  termine  en  Dal,  qui  cil  le  D 
des  Arabes. 

D  AMASCHK  &  Demeschk  :  La  Ville  de  Da¬ 
mnas,  Capitale  de  la  Syrie.  Les  Arabes  appellent  plus 
ordinairement  cette  Ville  &  fa  Province ,  du  nom  de 
Schàm;  c’ell  pourquoi  il  faut  voir  ce  titre. 

La  plus  commune  opinion  des  Orientaux  tant  Chré¬ 
tiens  que  Mufulmans ,  cil  que  cette  Ville  a  tiré  fon 
nom  de  Dimfchak  ou  Damafchk  Eliezer,  ferviteur  d’A- 
braham  ,  &  que  c’ell  ce  Partriarche  qui  en  ell  le  fon¬ 
dateur.  [y.  ce  titre.) 

Khovageh  Damafchk  ell  le  nom  d’un  des  enfants 
de  l’Emir  Gioubân ,  lequel  a  tiré  fon  nom  d’une  au- 
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tre  Ville  de  Damas,  que  le  Sultan  Abufaid,  fils  d’AI- 
giaptu,  fit  bâtir  dans  l’Iraque  furie  modèle  de  Damas 
de  Syrie.  (^V  le  titre  j^’Abusaid.) 

Il  y  a  phifieurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Da¬ 
mas,  qui  portent  cous  le  furnom  de  Damajcîiki. 
i-.es  plus  célèbres  d’entr’eux  font  : 

Ahmed  Ben  Alaeàdin  Hagi,  riliftorien,  duquel 
Ebn  Haggiàr  a  beaucoup  emprunté  dans  fon  hilloire 
d’Egypte. 

Abulabhas  Ahmed  Ben  Jofef,  Auteur  du  Livre  inti- 
titulé  Akhbcir  al  douai  u  Athàr  al  aoval  fi  tarïkh  : 
c’cll  Thifloirc  la  plus  générale  &  la  plus  complété  que 
nous  ayions  en  Arabe  ^  car  cet  Auteur  n'cll  mort  qiTcn 
l’an  1017'.  de  THég. ,  qui  ell  le  1608  de  Tére  Chré¬ 
tienne.  (V.  auffi  le  titre  de  Tholon.) 

11  y  a  des  Hilloriens  Arabes  qui  font  la  Ville  de  Da¬ 
mas  encore  plus  ancienne  que  le  liecie  d’Abraham 
&  qui  prétendent  qu’elle  a  été  fondée,  &  nommée 
par  Demfchâk,  fils  de  Chanaan,  fils  de  Cham  ,  fils  de 
Nüé.  11  etl  parié  de  Damas  plus  amplement  dans  le 
titre  de  Dimschak. 

DAMBAC,  nom  d’un  Roi  qui  régnoic  dans  le 
temps  fabuleux  des  Orientaux.  Ce  temps  myllique  ou 
fabuleux  chez  eux ,  ell  celui  qui  a  précédé  la  création 
d’Adam ,  comme  le  temps  fabuleux  des  Grecs  ell  ce¬ 
lui  qui  a  précédé  le  déluge  de  DeucaÜon. 

Ce  Dambac  commandoit  h  des  peuples  Antc-Ada- 
mites ,  qui  avoient  la  tète  plate ,  &  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  pour  cette  raifon  Nim  fer  :  Dcmi-tém.  Ilsha- 
bitoient  dans  Tille  de  Moufeham,  qui  ell  une  des  Mal¬ 
dives  ;  &  lorfqu’Adam  vint  s’établir  dans  Tille  de  Se- 
randïb,  qui  ell  celle  de  Zeilan,  ils  lui  furent  fournis, 
&  eurent  la  garde  de  Ibn  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  iâifoionc  leur  garde  de  jour ,  6c  les 
Lions  la  faifoienc  de  nuit ,  de  crainte  que  les  Dires , 
ou  mauvais  génies ,  ennemis  d’iVdam  &  de  fa  pollé- 
rité ,  ne  Tenlevafîcnt. 

C’ell  ce  qui  cil  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Plouf- 
chenk-Nameh ,  qui  ell  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

Il  y  a  encore  aujourd’hui  dans  Tlfie  de  Zeilan  une 
montagne  que  les  Portugais  appellent  Rico  de  Adam, 
où  les  naturels  du  pays  ont  pour  tradition,  qu’Adam  a 
été  enterré. 

DAMAVEND,  Ville  qui  droit  autrefois  com- 
prife  dans  la  Province  déAdherhigiàn  ou  Médie,  6c 
qui  ell  aujourd’hui  de  la  Province  nommée  Gcbal,o\.i 
ïraque  Perfienne. 

Caiutnarath,  Roi  de  Perfe,  en  jetta  les  fonde¬ 
ments,  après  avoir  fubjugué  tout  le  pays  d’alentour; 
&  ce  fut  dans  les  montagnes  voifines  qui  portent  le 
nom  de  cette  Ville,  que  Feridoun  tint  prifonnier  le 
Tyran  Zohak.  (^V.  ces  titres,  aujjî-bien  que  celui  da 
Thammuratii  ,  qui  après  avoir  défait  les  Dives  oit 
Géants  ,  les  confina  dans  les  détroits  6c  dans  les 
grottes  de  ces  memes  montagnes.)  Khovand  fehah. 
Lehtarikh. 

DAMEGA'N,  Ville  qui  appartenoit  autrefois  à 
la  Province  de  Khorafan ,  devenue  aujourd’hui  la  Ca¬ 
pitale  d’un  petit  pays  nommé  Cornus,  lequel  ell  ref- 
lêrré  entre  le  Ghilân  6c  le  Khorafan.  Il  y  a  auprès  de 
cette  Ville  une  fontaine  de  vent,  de  laquelle  il  cil  parlé 
dans  le  titre  de  Bad  Khaneh.) 

D  A  M  E  G  A  N I ,  furnom  du  Cadhi  Ahmed,  natif 
de  la  Ville  de  Damegân,  qui  ell  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Efîe  fehahad  al  akhbàr, 

{V.  Hassan,  onzième  Prince  de  la  djnallie  desSar- 
bédarieris.) 

D  ANK  en  Perfien,  &  Danek^Vi  Arabe,  la  fixieme 
partie  d'une  drachme  Arabique,  qui  pefe  douze  ca- 
Kk  ij 
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ncs;  ce  font  donc  deux  carats,  que  les  Arabes  appel- 
Jenc  Keràth ,  &  au  plurier  Kcraihith ,  donc  chacun 
pefe  quatre  de  nos  grains. 

C ’ert  auffi  une  petite  mnnnoie  d’argent ,  donc  fix 
font  la  drachme  d'argent  qui  revient  à  notre  gros.  He- 
giage  fut  le  premier  qui  en  fie  battre.  Hajfan  al-Bafri 
difoit  que  Dieu  avoic  maudit  le  Danek  &  celui  qui  en 
i^coit  l’inventeur. 

Le  plurier  de  Danek  efl  Daovanik;  c’eft  delà  que 
vient  le  fobriquet  de  Daovanik^  qui  fut  donné  au  Kha¬ 
life  Almanfor ,  à  caufe  qu’il  fit  lever  un  Danek  par  tê¬ 
te  ,  pour  creufer  le  folTé  de  la  Ville  de  Coufah. 

D  A  N  D  A  M  A  H ,  Ville  principale  du  pays  dit  Ss- 
fülüt  üldhehcb  :  la  plaine  de  l'or  :  c’ell  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  côte  de  Sofala  &  de  Mozam¬ 
bique,  La  Ville  de  Hanchamah  ell:  aulfi  conlîdérable 
dans  le  même  pays. 

D  A  N  S  r  R  1 ,  furnom  à'Jhmed  Ben  Mohâmmed^ 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bedi  al  mâani  :  les  (ens  ca¬ 
chés  ^figurés  des  Auteurs.  Il  mourut  l’an  094“.  de 
l’Hégire. 

DANI,  furnom  à'Oîhman  Ben  Said,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ektejfâd  fi  refm  al  moshaf.  C’ell  un 
traité  Jur  la  manière  de  lire  d'écrire  VAlceran, 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'Hég.  444'. 

DAIS  I  AL  ou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui 
vivoit  pendant  leur  captivité  en  Babylone. 

L  Auteur  du  Tarïkh  Montekheh  dit  que  ce  Prophète 
écoit  du  temps  de  Lohorasb,  Roi  de  Perfe,  &  par 
conféquenc  de  Kirefch  ou  Cy/v/r,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Syrie ,  &  que  ces  deux  Princes 
apprirent^  de  lui  l’unité  de  Dieu  qu'ils  profefièrenc. 

Ce  même  Prophète  prêcha  la  foi  dans  toute  l’ira- 
que  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldêe,  &  fut  envoyé 
avec  Ozair,  qui  ert  Efdras ,  en  Judée ,  apres  la  mort  de 
Mabuchodonofor,  par  Bahaman,  fils  d’Asfendiar,  qui 
régnoit  pour  lors  en  Perfe.  ^ 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  Ville  de  Sm- 
Jan  ou  Schotifter ^  qui  eft  Capitale  de  la  Perfe 
y  mourut ,  St  y  fut  enterré.  —  ’ 

Les  Orientaux  attribuent  à  Daniel  l’invention  de  la 
Géomancie  qu’ils  appellent  Reml,  St  un  Livre  qui  a 
pour  titre  OJfoul  al  Tàbir  :  Les  principes  de  l'Onéiro- 
(ritique ,  ou  de  l’explications  des  fonges. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n”.  410,  un  Livre 
inticiiié  Odhmat  al  mancoul  ân  Danialal  Nabi,  qui 
contient  des  prédictions  reçues  par  tradition  du  Pro¬ 
phète  Daniel  ;  c’eil  un  ouvrage  plein  de  faulfetés ,  que 
les  Mufulnians  ont  fabriqué  l'ur  le  fondement  des  vé¬ 
ritables  Prophéties  de  Daniel. 

Les  feptante  femaines  de  Daniel  commencent  la 
vingtième  année  A'Ardfchir  Dirazdefl ,  qui  elt  Ar- 
taxerxes  Lmgimatms ,  Roi  de  Perfe,  iorlqu’il  en¬ 
voya  Nehemias  fon  Echanfon  en  Judée ,  félon  Ahui- 
far  âge  &  les  autres  Ecrivains  Orientaux. 

(V.  les  titres  de  Lohorasb,  é?  de  Bahaman.) 

P  A  O  V  A  Acnafs  men  al  naks  :  Livre  de  la  gui- 
rifm  des  morfures  venimeufes  de  toutes  fortes  d’ani¬ 
maux ,  compofé  par  Gemaledddin  Ben  Aioub,  Il  cil 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n».  945. 

r  àQU'îohammedBenScham- 

Jeddm  al  Halahi  Cadhi,  de  la  Ville  de  Laodicée  en 
Syrie,  qui  eft  l’Auteur  d’un  Livre  de  Chvmie  intitulé 
bedhl  alatha  fi  kejsch  al  ghitha  :  découverte  desfe- 
crets  de  cet  art. 

„  1*^  plurier  de  Liaoulat, qui  lignifie 

/  iitjjance.,  Fortune ^  Principauté  6c  Dynafiie. 
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Tankh  mokhtajar  al  Daoval  :  Hifioire  abrégéi 

r/Vrfr,-,  "y ‘’hiftoired’Æ,//«,-4e. 

(/.  atifil  le  titre  d  Aztoi.y  ^  * 

=  David,  fils 

d  fim,  fils  d  Obed.  Jbms  le  chapitre  intitulé  Sacral, 
Mahomet  dit  ;  Davtd  tua  Gialout,  (c’eft  GoliatliJ  ê 
Dieu  lut  donna  un  Royaume  &  la  fageffi,  &  lui  en- 
feigna  ce  qu  il  voulut  Javoir, 

l’armée  des 

Philiftins,  commandée  par  Goliath,  étoit  fort  grofte , 
&  que  cependant  Saiil  ne  fit  point  de  difficulté  de  l’ac- 
taq lier  avec  313  hommes,  qui  étoient  ceux  que  Dieu 
avoit  choiiis,  parce  qu’ils  n’avoient  bu  dans  le  ruiffeau 
qu  avec  la  main.  (Il  confond  l’hiftoire  deGédéonavec 
celle  de  Saul.) 

Goliath  étoit  d’une  taille  fi  énorme,  que  fes  armes 
complétés  de  fer  pefoient  1 000  livres ,  &  que  fon  feul 
calque  en  pefoit  300.  David  cependant ,  avec  une 
pierre  de  fa  fronde  calTa  fon  cafque,  lui  perça  la  tête, 
m  ^  cervelle.  Après  ce  coup,  ramiée  des 

1  hililhns  epouvancee  par  la  mort  de  fon  Général,  fe 
mu  en  déroute ,  &  prit  la  fuite. 

Dieu  donna  donc  alors  le  Royaume  à  David ,  parce 
que  Saul  avoir  promis  fa  fille  en  mariage  &  la  moitié 
de  les  Ltats  a  celui  qui  tueroit  Goliath;  &  Saül  étant 
mort  quelque  temps  après,  David  entra  en  poireftion 
du  Royaume  entier. 

Dieu  lui  donna  auffi  la  fagefe,  dit  le  te.xte,  c’eft-à- 
dire  ,  ie  don  de  Prophétie,  &  le  Livre  des  Pfeaumes, 
ou  le  Pfeautier,  que  les  Mufulnians  appellent  ordi! 
naircment  Zehour.  {Z.  ce  titre.') 

Ce  verfet  dit  encore  que  Dieu  lui  ènfeigna  ce  qu'il 
voulut  lavoir,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  l’art  de  faire 
des  haires  &  des  ciliccs,  ou  bien  des  cottes  de  niaille 
qui  croit  le  métier  ordinaire  des  Prophètes,  Quoique’ 
félon  une  ancienne  tradition,  l’e.xplication  du  langage 
des  oileaux  puifie  etre  entendue,  ^ 

Le  Tankb  Montekheb  ajoute  il  l’hiftoire  de  David 
que  les  oifeaux  &  les  pierres  lui  obéilToient,  eue  lè 
fer  sainoi  ilToit  entre  fes  mains,  &  que  pendant  les  40 
jours  qu  il  pleura  fon  péché  ,  les  larmes  qu’il  répan- 
doit  lailûient  croître  des  plantes. 

Dans  ie  Livre  intitulé  Iloddmd,  on  lit  qu’un  jour 
Dieu  apparoilfant  a  David,  lui  dit  1  „  Vous  me  de- 
„  mandez  toujours  l’entrée  du  paradis,  en  implorant 
”  "’y™,'=''‘™''de,  &  vous  ne  me  demandez  jamais  la 
polTeflion  d  un  delir  ardent,  &  d’un  amour  brûlant 
„  pour  moi  :  cependant  j’ai  une  complaifance  toute 
„  particiiiiere  pour  les  cœurs  que  j’ai  doués  de  cette 

”  Ibc?’’  ^ 

Les  Mufulmans  difent  qn’Adam  donna  60  ans  de  la 
durée  de  fa  vie,  pour  prolonger  celle  de  David,  h  qui 
Dku  révéla  que  les  grandes  profpérités  dont  plufieiirs 
Roisde  Perfe  avoicnt  joui,  leuravoient  été  accordées 
en  vue  de  la  bonne  juftice  qu’ils  rendoient  à  leurs  fii- 

Noüscra/vlN)'“  Gialout,  ê?  pe 

DAOUD  AI.  Antiiaki  :  David  d'Antioche,  fur. 
furnororaé  al  Bajfir,  &  al  Dharir  :  l’Aveugle  :  (ces 
ci  “'gnifie  voyant,  &  le  fécond 

Méfié  Ae  donnent  par  euphonie  à  celui  qui  a  perdu  la 
vue.)  Il  fixa  fa  demeure  au  Caire,  &  vint  mourir  h  la 
Mecque  1  an  1 005'.  de  l’Hég.  Il  étoit  excellent  Mé- 
oecin,  &  nous  a  laifTé  plufieurs  de  fes  ouvrages  fur  la 
Medecine,  qui  font  : 

■  fixheb  ;  Syflême  de  la  Médc* 

etne.  Lktejfa  al  ôlal  fi  fair  alamradh  u  alilal:  Des 
eau] es  des  maladies  &  infirmités;  &  Tadhkerat aouK 

A  ,  -y""  g™  ve  dernier  Livre  eft 

dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n”.  955. 

DAOUD,  Anba  Daoud  al  Ab  al  K.vdis  ;  Le 
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fahn  Patriarche  David  à' Alexandrie.  Il  a  compofé 
un  Livre  fur  2'ngîafud  al  MaJJîh^  c’eft-k-dire,  fur 
!e  Mylîere  de  Vlncarnaîion  du  Mejjie^  pour  réfoudre 
une  difficulté  qui  s’écoic  émue  en  Alexandrie ,  à  favoir 
li  le  corps  de  J.  C.  étoic  femblabie  au  nôtre.  (V.  ce 
traité  dans  le  vol.  nP  .792  de  la  Bibliothèque  du  Roi.} 

DAOUD  AL  Esfahani,  Chef  d’une  des  6  Seéles 
reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulraanifme. 

D  AOUD  ÀL  Thaï,  Doéleur  pieux  &  favanc.  Un 
de  fes  difciples  lui  ayant  dit  un  jour  qu’il  vouloir  ap¬ 
prendre  k  tirer  de  l’arc ,  il  lui  dit  :  „  L’art  de  tirer  de 
5,  l’arc ,  efl:  bon  ;  mais  les  jours  de  votre  vie  font  pré- 
j,  deux  :  conlîdérez  un  peu  avec  quoi  vous  les  voulez 
j,  couper.  ”  Les  paroles  Arabiques  Ibnt  plus  einphra- 
riques  :  Enalremi  hajfàn  lakennaha  aiantak  faond- 
hor  berna  takthâoha. 

D  A  O  U  D  Iagri  Üeg  ^  fils  de  Mikail ,  fils  de  Sel- 
giuk ,  étoit  frcrc  de  Thogrul  Bcg ,  fondateur  de  la  dy- 
naftie  dcsSelgiucides,  &  pere  d’AJp  Arllan.  11  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Ton  frere ,  lequel 
étant  mort  fans  enfants,  laifià  fa  fucccfiîon  à  Alp  ou 
Olup  Arllan  fon  neveu.  Çy.  le  titre  /fALp  Arslan;) 

DAOUD  Ben  Mahmoud  ,  fucceda  à  fon  pere 
5^5*'  l’Hég. ,  de  J.  C.  1 130.  Les  affaires  des 
Selgiucidesétoient  alors  fort  brouillées.  Mahmoud 
ie  Selgiucide.} 

DAOUD  ie  Grand,  &  Daoud  le  Petiti  Itois  de 
Géorgie,  vafiàux  des  Mogols  ou  Tartares,  fe  trouvè¬ 
rent  à  leur  grande  afiemblce  dite  Curiltai ,  qui  fut  te¬ 
nue  l’an  de  l’Hég.  645^,  de  J.  C.  1247,  où  Gaiuk 
Khan  fut  élu  Empereur  après  la  mort  d’Oktaî  fon  pere. 

DAOUD  Ben  Honain,  exerça  la  Médecine  aufïï- 
bien  que  fon  pere  :  mais  non  pas  avec  le  meme  fuccèSi 

DAOULAT  (r.  Daoual.) 

DAOULATABADI,  fumom  ^ Ahmed  Ben 
AbilcaJJem.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbàh  al  fakr 
U  al  ghina  :  les  caufes  de  la  pauvreté.,  ^  de  la  ri- 
chejje.  yjw  autre  Auteur  du  même  nom,  avec  le  fur- 
nom  ajouté  à'AlHendi.,  a  compofé  une  Grammaire 
Arabique  qui  a  pour  titre  Erfchâd  fil  nahou.,  &  un 
commentaire  fur  la  Cafiah. 

DAOULI^  fumom  cfAouhadeddin  Cadki,  natif 
de  la  Ville  de  Manbege  en  Syrie ,  Auteur  d’un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchad  fiêlm  al-Khe- 
làf  U  algedâl  :  De  la  méthode  qu'il  faut  garder  dans 
les  difputes  de  l'école. 

DAOUM.  Doum.) 

D  AOUR  A,  une  des  cinq  ViÜes  bridées  dans  la 
Pcncapole  des  Sodomites ,  donc  on  voit  encore  les  ruines 
furie  hc  Afpkaltite dit  communément  la  ruer  morte. 
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quinze  jours  J  &  leur  tient  lieu  de  n]ols&  de  fehiriiiie; 

^  en  Arabe  une  demeure  & 

une  habitation  :  c’'eit  d’où  viennent  plulîeurs  mots 
compoles ,  comme  les  fuivants. 


,.P  ^  ^  al-Khelafat  :  Le  Palais  Impérial  des  Kha¬ 
lifes  dans  la  Ville  de  Bagdct,  qui  fut  Mti  par  Abou- 
g.afar  Almanfor,  fécond  Khalife  des  Abballides,  puis 
augmente  &  enrichi  parles  lucccITeursqui  y  firent  leur 
fejour  ordinaire,  a  la  réferve  de  quelques-uns  qui  de¬ 
meureront  a  hamarah.  Ville  qui  porte  aufii  le  nom 
de  ùermenrai. 


Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Moflaazem  ie 
dernier  des  Khalifes  de  Bagdct,  que  ce  Palais  étoit  ii 
richement  meublé,  que  i’or,  l’argent  &  les  pierreries 
y  ctoient  conpunes  ;  mais  ce  qui  en  relevoic  de  beau¬ 
coup  la  dignité  &  la  vénération ,  étoit  un  morceau 
de  la  pierre  noire  du  temple  de  la  Mecque  enchâfie 
dans  lefeuil  de  la  porte,  ik  une  grande  pièce  d’étoffe 
prile  des  parements  &  tentures  du  même  temple,  qui 
pendoit  d’une  fenêtre  ou  balcon  placé  au-deflus  de  la 
meme  porte  jufqu  à  la  portée  d’un  homme  ;  car  per- 
lonne  n  entroit  dans  ce  palais,  qu’il  ne  portât  le  bouc 
de  cette  écofié  fur  fes  yeux ,  &  qui  ne  baifkt  la  pierre 
enchafTéc  dans  le  feuil  de  la  porte  qui  étoic  fort  relc- 
vé ,  &  fur  lequel  il  étoic  défendu  de  pofer  le  pied. 

Il  y  avoir  400  Eunuques  qui  faifoienc  tous  les  of¬ 
fices  du  dedans  de  ce  palais  ou  ferrai],  &  4000  au¬ 
tres  Officiers  qui  avoienc  bouche  k  cour  &  un  cheval 
entretenu. 


pAR  ALsalam,  ou  Dar  essalam  :  La  maifon  de. 
paix.  Titre  qui  fut  donné  k  la  Ville  de  Bagdec  par  fon 
londaceiir  Abugiafar  al-Manfor.  {Foyez-en  les  raifoni 
dans  les  titres  des  Alides,  &  de  Bagdad.  ) 

Ce  nom  s  applique  au  Paradis,  de  même  que  nous 
l  appellons  la  Jérufàlem  célefie;  car  ce  lut  par  affeéta- 
cion  particulière,  &  par  un  rapport  fingulier  au  nom 
de  Jérufàlem,  qui  fignifie  en  Hébreu  vifion  de  paix, 
qu  Almanfor  donna  celui  de  maifon  de  paix  k  fa  nou¬ 
velle  Ville. 


D  A'R  AL-SCHEFÂ  :  Bîaifon  de  famé.  C’efl  en  Arabe 
un  Hôpital  de  malades,  que  les  Perfans  appellent 
Marifîàn  &  Bimariftan ,  &  les  Turcs ,  Tiinarkhanek 

L’on  peut  remarquer  id  que  les  Mufulhians  ne  U- 
uffeiic  point  de  temples  ou  mofquées,  qu'ils  n'y  ioi- 
gnenc  ordinairement  un  Medreffeh,  c’eft-à-dire,  «« 
college,  &  un  Timar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  Hôpital  de  Jérufàlem  qui  a  fervi  dans 
la  fuite  des  temps  de  fondation  k  l’ordre  militaire  des 
Chevaliers  de  Malthe ,  fut  bâti  par  l’Empereur  Juffi- 
nien ,  k  la  priere  de  Saint  Sabas. 

^  DAR  La  Roui  ;  Mer  ou  il  ny  a  point  (T habita- 
tion.  C’eflainfi  que  les  Arabes  appeUenc  cette  portion 
de  la  mer  des  Indes,  qui  s’étend  vers  les  terres  AuT- 
craies,  qui  étoienc  autrefois  entièrement  inconnues. 
Cette  mer  fe  joint  à  celle  qui  porte  le  nom  de  Saneü  - 
félon  Scherif  al-Edriffî  dans  fon  l'k  climat.  * 


D  A  O  U  R  A  K ,  Ville  de  la  petite  Province  dite 
Ahouâz,  dans  la  Chaldée.  Cette  Ville  efl  éloignée  d’en¬ 
viron  1 8  parafanges  de  celle  d’Arragian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendances  de 
laVillede  Vafièch,  qui  elf  entre  Coufa &Baflbra ,  dont 
tous  les  habitants  étant  morts  de  la  pelle ,  furent  ref- 
fufeités  par  le  Prophète  Ezéchiel.  (_Foyez  le  titre  de 
Khazkil.) 

DAPIKHEN,  24*.  &  derniere  partie  de  l’année 
des  Cathaiens.  Chaque  partie  de  cette  année  efl  de 


DAR  A,  &Daras,  Ville  &  château  confidérable 
que  les  Empereurs  Grecs  avoienc  fortifié  contre  les 
Perfans  affez  près  de  Nifibe  dans  la  Méfopocamie  ;  mais 
les  Perfes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous  l’Empire  d’A- 
naflafe. 

Il  y  a  une  autre  Dara  en  Syrie,  qui  n’ell  qu’une 
bourgade  confidérable  dans  le  terroir  de  Damas  :  c’elf 
de  ce  lieu-ci  qu’étoic  natif  Abdalrahmnn  Ben  Athiah , 
qui  porte  le  fumom  àtDarai  ou  Darani,  duquel  il 
fera  parlé  plus  bas. 

DAPvA  ,  nom  Perfienqui  eft  plutôt  appellacif  que 
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propre;  Csr  Daratri  langue Perfiennefignifie  un  Sou¬ 
verain]  tloii  vient  que  Saadiàzns  Ton  Bfijîan  parlant 
de  Dieu,  dit  qu’ii  ed  biertfaifant,  libéral,  fSt  pour¬ 
voyant  au:t  nccelîicés  d'un  chacun  :  qu’il  ell  le  Dara 
ou  le  Souverain  des  hommes,  &  le  Dana,  c’eft-à- 
dirc,  celui  qui  les  gouverne  avec  une  très-profonde 
Iho-cfc ,  par  laquelle  il  pénétré  les  fecrets  les  plus  cachés. 

^Cependant  ce  nom  ell  donné  particuliérement  au  HIs 
de  Darab,  lils  deBahaman,  que  l’on  trouve  fouvent 
nommé  encore  Darab  le  jeune, neuvieme&dernicrRoi 
de  Perle  de  la  race  ou  dynalHe  des  Caianides. 

Ce  Monarque  n’avoit  pas  les  qualités  de  Ton  pere  ; 
car  il  étoic  lévere,  violent  &  crue!;  ce  qui  lui  attira 
la  haine  des  peuples,  &  meme  des  plus  grands  de  la 
Cour,  qui  écrivirent  h  Alexandre,  pour  l’exhorter  d’en¬ 
treprendre  la  conquête  de  la  Perfe. 

Ce  (bulevemem:  des  Perfans  lit  qu’Alexandre ,  qui 
avoit  déjà  fuccédé  à  Philippe  Ibn  pere  dans  le  Royaume 
des  Grecs,  rel'uià  d’abord  d’envoyer  le  tribut  ordinaire 
que  les  Grecs  payoicnc  tous  les  ans  aux  Rois  de  Per¬ 
lé,  qui  conlîlloic  en  mille  Belzat  ou  œüfs  r/V  donc 
il  c!l  parlé  dans  la  vie  de  Darab ,  fds  de  Bahaman  ;  de 
ibrte  que  Dara  ayant  envoyé  un  AmbaHlKleur  vers  lui 
pour  ce  tribut,  H  lui  fit  cette  reponfe  :  ,,  L’oifeau  qui 
„  pondoic  ces  œufs,  s'ell  envolé  en  l’autre  monde.  ” 

Ce  refus  joint  à  la  raillerie ,  lit  que  Dara  alfembla 
une  crès-puilîânrc  armée  pour  réduire  Alexandre  h  fon 
devoir  ;  &  celui-ci  de  fon  côté  fe  mit  aufli  en  état  non- 
iéulcmcnc  de  le  recevoir,  mais  aulli  d’aller  au-devant 
de  luijulqu’cn  Perfe,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choc 
des  deux  armées  fut  terrible  :  mais  l’avantage  demeura 
tout  entier  du  côté  d'Alexandre;  car  Dara  fe  retirant 
de  la  mêlée  dans  fes  pavillons ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
pour  prendre  du  repos,  que  deux  de  fes  principaux 
Officiers  natifs  de  la  Ville  de  Hamadan,  lui  pafièrent 
leurs  épées  au  travers  du  corps ,  &  prirent  la  fuite 
vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appris  ce  qui  s’étoic  pafTé,  courut 
aulfi-côt  à  la  tente  de  Dara  qui  écoit  fur  le  point  de 
rendre  les  derniers  Ibupirs  :  il  lui  prit  la  tète,  &  la 
mit  fur  fes  genoux,  pleurant,  une  li  trille  aventure. 
Dara  ouvrit''un  peu  les  yeux;  &  fe  voyant  entre  les 
mains  de  fon  ennemi,  pouffa  un  grand  foupir  :  mais 
Alexandre  luiprocella  avec  de  fi  grands  fermeiics,  qu’il 
n'avoic  aucune  parc  à  fa  mort,  qu’il  demeura  perfuadé 
que  fa  protellation  étoic  fmeere ,  &  employa  ce  qui 
lui  relloic  de  vie  pour  lui  recommander  la  vengeance 
de  fa  mort.  Il  accorda  même  à  Alexandre  fa  fille ,  nom¬ 
mée  Roufehenk  ou  Roxane  en  mariage,  &  le  pria  de 
ne  point  mettre  les  gouvernements  de  Perle  entre  les 
mains  des  Grecs.  Dam ,  après  avoir  dit  ces  dernieres 
paroles,  &  qu’Alexandrc  lui  eut  promis  de  les  exécu¬ 
ter,  paffaen  l’autre  vie,  ayant  accompli  14  ans  de  fon 
legne.  (^Khotuieinir.'} 

[.c  Tiirikh  Monîekheh  dit  que  ce  Prince  aliéna  de 
foi  l'efprit  &  l’amour  de  fes  fujets  par  la  cruauté  ;  ce 
qui  fit  que  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pièces 
à  coups  d’épées  dans  fa  propre  tente,  &  appellerenc 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  pour  le  placer  fur  le  trône. 

Le  Lsbtarikh  ajoute  qu’Alexandre  pour  Ihtisfaire  à 
Ja  parole  qu’il  avoic  donnée  à  Dara,  établit  d'abord 
èos  Perfans  pour  commander  dans  la  Perfe ,  &  que  ce 
font  ces  Princes  que  les  Ililloriens  appellent  Molouk 
Thaovaif:  les  Rois  du  pays  ou  des  familles  :  mais 
que  peu  après  il  vouloir  changer  ces  Gouverneurs  Per- 
fiens,  &  leur  en  fubfiituer  de  Grecs ,  fi  Arilloce ,  fon 
premier  Vifir  &  Minifire  d’Etat,  ne  l’eiic  empêché  de 
le  faire  :  car  ce  Philofophe  lui  confeilla  de  conferver 
tous  ceux  qui  écoienc  de  la  famille  Royale  de  Perle 
dans  toutes  les  principales  Charges  de  l’Etat. 

Le  meme  Auteur  dit  que  Dura  ell  le  fondateur  de 
la  Mlle  de  Perfe  nommée  Abcherab,  &  que  de  fon 
temps  les  Grecs  qui  pofiedoient  piufieurs  Etats  dans 
l'Iran,  c’cll-h-dire  en  JJie,  avoicnc  Ibuvcnc  des  dif- 
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férends  avec  les  Rois  de  Perfe  fur  le  fujec  du  tribut 
qu’ils  étoient  obligés  de  leur  payer. 

Ce  Dara  cil  le  Darius  Codonianus  des  Grecs ,  que 
quelques  Ililloriens  de  la  Perfe  prétendent  avoir  été 
le  frere  d’Alexandre-lc-Grand;  fur  quoi  il  faut  voirie 
titre  d’Esganûer. 

DARAB.  II  y  a  deux  Rois  de  ce  nom  dans  la  dy- 
naftie  des  Caianides.  Le  premier  Darab  ell  le  8®.  Roi 
de  Perle  de  cette  dynaltic  ;  &  le  fécond ,  qui  porte 
aufiî  le  nom  de  Dara,  duquel  on  vient  de  parler,  fuc- 
céda  il  fon  pere,  &  tient  le  rang  du  9'.  &  dernier 
Roi  de  cette  même  race;  c’ell  celui  que  quelques-uns 
appellent  Darab  al-afgar  :  \e petit  Darius,  ou  Da¬ 
rius,  il  du  nom. 

Darab  étoic  fils  de  Bahaman,  fils  d’Asfendiar,  & 
fut  aufiî-côc  après  fa  naiflance  expole  par  Homai  fa 
mere ,  dans  une  corbeille  fut  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  la  lie  du  peuple  Payant  trouvé  fur  le  rivage 
du  Tigre,  le  prit,  &  l’éleva  comme  fon  fils,  (aven¬ 
ture  pareille  k  celle  de  MoiTe,  qui  fut  trouvé  fur  le 
Nil ,  &  élevé  par  la  fille  de  Pharaon  ce  fut  de-lk 
qu’il  fut  nommé  Darab,  qui  fignifieen  Perfien,  trouvé 
fur  Peau.  (  F.  la  caufe  de  cette  expofition  dans  le  ti¬ 
tre  de  1  loaiAi.  ) 

Ce  Prince  étant  un  peu  avancé  en  âge,  &  ne  fen- 
tant  en  lui  aucune  inclination  pour  Je  métier  de  fon 
pere  qui  étoit  foulon,  employoit  tout  fon  temps  à  la 
chalTe ,  &  k  cirer  de  Parc  ;  enfin  il  accolla  un  jour  ce 
pere  putatif,  &  lui  dit  :  „  Je  ne  puis  croire  que  je 
„  fois  votre  fils  ;  car  je  ne  fens  en  moi  aucune  difpo- 
„  fuion  pour  travailler  k  votre  arc.  ”  Le  foulon  lui  re¬ 
partit  :  „  Le  rubis,  tout  éclatant  qu’il  ell,  dre  fon  ori- 
„  gine  d’une  pierre  bruce.  Il  peut  donc  arriver  qu’une 
„  perfonne  qui  a  des  qualités  aufii  relevées  que  vous, 
„  foie  fortie  d'un  homme  d'aulli  bafîè  condition  que 
„  la  mienne;  c’ell  lapenfée  d’un  de  nos  Poètes,  qui 
„  dit,  ce  me  femble ,  que  le  rubis  ell  le  bouton  d’une 
„  fieur  dont  la  tige  n'elt  qu'une  pierre.  ” 

Darab  après  l’avoir  entendu  parler,  lui  dit  :  „  Laifi- 
„  funs-lk  ces  difeours  figurés;  dices-moi  nettement  la 
„  vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  &  mon  état.  ” 
Alors  le  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hilloire,  & 
de  quelle  maniéré  il  Pavoic  trouvé  fur  les  eaux  du  Ti¬ 
gre,  avec  des  joyaux  qui  pourroienc  fervir  k  le  faire 
reconnoître.  AulH-tôt  que  Dara  eut  oui  le  récit  de  fon 
aventure,  il  prit  les  joyaux ,  &  alla  trouver  un  des  Gé¬ 
néraux  d’arnice  de  la  Reine  Homai  fa  mere,  auquel 
il  fit  enccndi-e  tout  ce  qu’il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  général,  qui  étoit  furie  point  de  donner  bataille 
aux  Grecs,  quand  Darab  le  vint  trouver,  crut  qu’il 
devoir  lui  faire  voir  cette  occalion,  pour  le  mieux  con- 
noîcre;  en  effet,  il  lui  vit  faire  de  fi  belles  aflionsdans 
le  plus  fort  de  la  mêlée,  qu’il  ne  douta  plus  de  tout 
ce  qu'il  lui  avoir  dit.  Après  donc  qu’il  eut  remporté 
une  pleine  viéloire  fur  les  ennemis ,  il  alla  trouver  la 
Reine,  &  lui  fit  part  de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  de 
la  bouche  de  Darab. 

La  Reine  fut  fort  furpifife  d'abord  ;  mais  ayant  en- 
fuite  fait  faire  une  recherche  exaéle  de  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  faire  reconnoître  fon  fils,  elle  palTà  dans 
une  joie  extrême,  lorfqu’elle  fut  alTurée  de  ia  vérité 
des  chofes.  Elle  l’embrafià  tendrement,  &  le  fit  mon¬ 
ter  au(li-tôc  fur  le  trône  qui  lui  appartenoic  fuivant  la 
dernière  volonté  que  Bahaman  fon  pere  avoit  décla¬ 
rée  en  mourant. 

Homai  avoic  régné  30  ans  depuis  la  mort  de  Baha¬ 
man  fon  mari ,  quand  elle  fit  proclamer  Darab  fon 
fils  pour  Roi  légitime;  &elle  lui  remit  entre  les  mains 
toute  l’autorité  qu’elle  avoic  pofiedée  jufqu'alors. 

Darab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vertus 
Royales ,  entre  lefquelles  la  valeur  tint  le  premier  rang  : 
il  fit  la  guerre  k  Filikous,  qui  ell  Philippe,  Roi  de 
Macedoine,  lequel  refufoic  de  reconnoître  l'on  auto- 
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r/cé;  &  apres  l’avoir  défait,  il  l’obligea  de  fe  réfugier 
dans  une  place  forte,  où  l’ayant  ailicgé,  il  le  ferra  de 
iî  près,  qu’il  le  Contraignit  de  lui  demander  la  paix ,  de 
lui  accorder  fa  fille  en  mariage,  &  de  lui  payer  looo 
Beizat  ou  ceufs  d'or^  pefanc  chacun  40  drachmes, 
de  tribut  par  an.  C’ell  de  ce  mot  Beizat  que  celui  de 
Befant  a  été  formé  ,  &  non  pas  du  nom  de  la  Ville 
de  Byfance.  Un  Bêlant  valait  1  dinafs,  chaque  dinar 
valoir  20  drachmes  d’argent,  &  quelquefois  25. 

Darab  ayant  reçu  la  fille  de  Philippe  pour  fa  fem¬ 
me,  &  s’appercevant  dès  la  première  nuit  de  fes  no¬ 
ces,  que  cette  Princeffe  avoit  i’haleine  mauvaife,  ré- 
folut  de  la  renvoyer  à  Ton  pere ,  quoiqu’elle  fût  déjà 
enceinte.  Pliilippe  la  fit  foigneufemeut  garder  jufqu’à 
ce  qu’elle  fe  fût  délivrée  de  fon  fruit.  Elle  accoucha 
d’im  fils,  qui  fut  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe 
•déclara  lui  appartenir. 

Darab  cependant  époufa  une  autre  femme,  de  la¬ 
quelle  il  eut  un  fils  qui  porta  fon  même  nom  ;  c’efl: 
celui  que  l’on  nomme  Darab  le  jeune  y  ou  bien  Da- 
ra ,  fils  de  Darab ,  qui  lui  fûccéda  au  Royaume  de 
Perfe,  duquel  il  lut  dépouillé  par  Alexandre. 

Platon,  maître  d’Ariflote,  vivoit  fous  le  régné  de 
Darab,  &  quelques  llifloriens  veulent  aiiffi  que  Gcr- 
gir,  lequel,  félon  les  Mahométans,  tient  rang  parmi 
les  Prophètes,  fût  fon  contemporain  :  c’ell:  ce  Gerf^ls 
que  plüficurs  confondent  avec  S.  George  le  martyr, 
lequel  elt  aufîi  en  vénération  chez  eux. 

fyC  Tarikh  Montekheb  donne  à  Darab ,  fils  de  Ba- 
liaman,  14  ans  de  régné,  &  le  Lebiarikhy  12  fcule- 
inent.  Le  Scjiah-Nameh  dir  de  lui  qu’aufli-tot  qu’il 
lut  montée  fur  le  trône  des  Caianides,  il  fit  la  guerre 
à  fes  voifins ,  &  étendit  de  tous  côtés  les  limites  de 
fon  Empire  ;  en  forte  que  fa  puiffance  s’éleva  au-def- 
fus  de  celle  de  tous  les  prédécelPeurs.  Il  établit  des 
portes  dans  toutes  les  Provinces  de  fes  Etats,  pour 
avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s'y 
pafîbit,  &  on  lui  attribue  la  fondation  des  Villes  de 
Darabgicrd  (SedeKhoureh,  ditl’Auteur  à\xLebtarikh. 

DA  RABGERD  &  Darab  scheher  ,  Ville  de  la 
Province  de  Fars  y  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite  , 
bâtie  par  Darab ,  fîl.s  de  Bahaman ,  qui  tient  le  huitième 
rang  dans  la  dynaflie  des  Caianides.  Cette  ville  a  au 
milieu  de  fon  enceinte,  une  colline  qui  refibrable  h 
une  tente  ou  pavillon  d’armée,  &  efl  entourée  au-dc- 
hors  de  fes  murailles,  par  un  cercle  de  montagnes, 
defquelles  l’on  tire  du  lèl  de  plufieurs  fortes  de  cou¬ 
leurs;  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jau¬ 
ne,  &méme  de  verd,  que  Pon  tranfporte  delà  en  di¬ 
vers  lieux  de  la  Perle. 

DAR  AI  &  Darani  ,  fumom  ^Ahdalrahman 
Ben  Athiah  yww  des  plus  anciens  Sofis&  Contempla¬ 
tifs  du  Mufuimanifme.  Il  étoit  natif  de  Dara,  bour¬ 
gade  du  terroir  de  Damas,  ou  il  fut  enterré  l’an  i 
de  rUég.  "  ^ 

C:e  Sof  dit  un  jour  à  fes  Auditeurs,  qu’une  révé¬ 
lation  des  vérités  les  plus  fublimes  s’étoit  pendant  un 
long  temps  préfentée  à  fon  efprit  ;  mais  qu’il  ne  lui 
avoit  point  donné  l’entrée  qu’avec  deux  témoins,  à  la¬ 
voir,  l’Ecriture  &  la  Tradition. 

Un  de  fes  Difciples  lui  ayant  dit  qu’il  ne  pouvoit 
prier  Dieu,  s’il  n’étoit  en  fon  particulier,  &  féparé 
des  hommes ,  il  lui  répondit  :  „  Vous  êtes  bien  foi- 
„  ble,  fi  vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes.  ” 

D  A  R  A  C  T  I  I  A  N I.  (J'.  Darcathani.) 

DARARIOUN,  Seéie  d’impies  &  d’hérétiques 
qui  ont  pris  leur  nom  &  leur  origine  d’un  impoflcur 
nommé  Darariy  lequel  étant  venu  de  Perfe  en  I>ypte 
fous  le  Khalifac.de  Hakem ,  vouloic  perfuader  au^peu- 
ple  qu’Hakem  étoit  Dieu  :  mais  le  peuple  le  tua,  quoi¬ 
qu’il  lût  fort  carefiè  du  Khalife.  Il  eut  pour  fucccITeur 
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un  certain  Hamzah ,  qui  fe  faifoic  appeller  Al  Haâi  : 
le  Dire&eur.  Celui-ci  introduifit  la  licence  &  la  dé¬ 
bauche,  aboliffanc  toutes  les  œuvres  de  piété,  com¬ 
me  le  jeune,  roraifon  ôc  le  pèlerinage.  Cette  feéfe 
secendic  fort  fur  la  côte  maritime  delà  Syrie,  &  dans 
le  mont  Liban. 

D  A  R  B  :  Porte  y  Pajfage ,  Détroit, 

Darb  al  iiarr  :  Porte  de  la  guerre ,  c’efi- à-dire 
lentree  dans  le  pays  des  ennemis;  c’efl  aufîi  le  nom 
d  une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet. 

Darbalkikeron  :  portes  de  Cilicié,  &  non  pas  de 
Ucei-on,  comme  quelqu’un  a  traduit,  que  les  Arabes 
nomment  encore  Bloeathâ  al  ndhfar;  Montaaties  qui 
ont  les  ongles  coupés,  c’ell-à-dire,  qui  font  efearpées. 
Les  anciens  les  ont  appellées  PpLe  ou  Vortæ  Ama- 
nicæ  y  &  Lilicue. 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une 
grande  bataille,  dans  laquelle  Seifcddoulat,  Sultan  de 
la  race  de  Hamadan,  Général  de  rarméc  Miiliilmane, 
fut  entièrement  défait  l’an  de  l’IIég.  ",39'.,  de  J.  C. 
950,  fous  l’Empire  de  Conllantin ,  fils  de  Léon. 

DARCATHANI,  furnora  i'Abou  Ilaffau  Ali 
Ben  Omar,  dit  encore  Hafedh  Al  Bagdad!,  qui 
mourut  laii  335”.  de  l’Hég.,  &  a  beaucoup  travaillé 
lut  les  matières  du  Mufulmaniline. 

DARDANOUS,  furnommé  Al  Eskenderani, 
cell-à-dirc,  y  Alexandrin,  ell  Auteur  d’un  Livre  d’Af- 
trologie  judiciaire,  intitulé  Al Ekhtiarac  :  des  Elec- 
tions. 

DAREM.  (J'.  Darien.) 


D  A  R  E  n  1 1 ,  furnom  à'Abtilfarage  Mohamtwdy 
BenAbdal  Vahedy  dit  encore  àcaulède  là  nailïïmce 
Al  Bagdadi,  qui  cft  l’Auteur  du  BJejhad,  dont  il  faut 
voir  le  titre ,  &  à'Efîedhkdr  fi  fekh  al  Schafei,  qui 
cil  un  Ouvrage  fur  la  Jurifprudence  duDo&eur  Scha- 
V  r  Orthodoxes  du 

iVlululmanifi-ne.  CecAiiteurmourutranderiIég  448® 
^  “«ffi  lur- 

noinnie  Blafififii.  Q'.  ce  titre ,  &  celui  de  Nami.) 

nARG'ANRune  des  principales  villes  du  pays  de 
Khuarezm,  que  l’on  rencontre  la  première,  quand  on 
vient  de  la  Ville  de  Mérou  ,  une  des  Capitales  du  Kho- 
ralan.  Il  y  a  de  cette  Ville  jufqu’à  celle  de  llczâr  Asb 
04  parafanges.  Al Bircuni  lui  donne  86  26  de  Inmr 

&;  40  •>.  30'  de  lat.  Septeiit. 


DARI  ,  furnom  S Abouhakiat  Tanmn  Ben  Aotts 
mtif  ic  Dar  ou  Darah,  bourgade  du  territoire  de 
Damas.  Il  etoit  un  des  compagnons  de  Mahomet ,  & 

PA  ^  T  '•««nra  l’hilloirede 

1  Ante-chrili,  qiieles  Mululraansiieticnnneniquedelui. 

D  ARIEN  D.irioux-  .-  Le  Roi  de  Darien  cil  un 
des  plus  anciens  Rois  des  Indes,  dont  la  ville  capitale 
fe  norainoit  Mage.  Tahmwath ,  Carnommi  Diuben J 
Rot  de  Perfe  de  la  première  race,  lui  fit  long-temps 
la  guerre,  fans  pouvoir  obtenir  aucun  avantage  fur  lui 
La  Province  de  Kabul ,  frontière  des  Indes  &  de  là 
Perfe  du  coté  inPiord-efi,  ou  Levant  d'été,  fut  le 
théâtre  de  cette  guerre ,  &  devint  aiiffi  le  tombeau  de 
lahmurath;  car  il  tomba  dans  les  embûches  de  Houd- 
kenz.  Général  du  Roi  des  Indes,  qui  le  flirpric  &  Je 
tua.  Kurfehasbou  Gherfcliasb,  fils  de  Tahinurarii  ne 
lailîà  pas  la  mort  de  Ibn  pere  iinpimie;  car  ayant  mis 
une  grolfe  année  for  pied,  il  défit  entièrement  ce  Roi 
&  lui  ôta  la  vie.  (Takmuraih  Namé.)  ’ 

Il  y  a  autn  dans  les  Indes  une  illè  appciléc  Dariou 
ou  Dmtayen,  &.  Darien,  dans  laquelle  Doudajch 


BIBLIOTHEQUE 


164 

D  A. 

tua  le  Géant  Scndeyous  qui  s’y  étoit  réfugié.  (Payez 
le  titre  de  Sasisouvar.) 

D  A  R  O  U  N  SciiAH ,  c’efl:  le  même  que  Darmm 
[chah.  (  V.  le  titre  de  Darien.  ) 

DASCARAH,  Château  que  Hormouz  ,  fils  de 
Schabour  ,  (  c’ell  Honnizdas ,  fils  de  Sapor ,  )  fit  bâtir 
entre  Bagdet  &  le  Khuzipan  quiell  la  Suhane  ,  pour 
lérvir  de  retraite  â  l’hcretique  Blanèe ,  dont  il  avoit 
émbraiTé  la  doéirine. 

Ce  mot  fe  prend  au(Ti  fouvenc  dans  les  Hiuoriens 
ÎVrabes  pour  un  Hermitage. 

D  AS  TAN  Gehan  ,  titre  &  furnom  donné  àiVe- 
rtmàn\\\  fignifie  le  Héros,  &  le  plus  vaillant  hom¬ 
me  du  monde.  (  V-  Nerijian.  ) 

DEIÎALIG  &  Dibaug.  (/•''.  Ederalig,)  nom 
d’un'tSo/î  renomme  pour  fa  fainteté_ parmi  les  Turcs, 
d’où  vient  le  proverbe  :  Anî  Dibaîig  Sanma  :  ISele 
croyez  pas  h  faifit  (ju  Edehalig. 

DEC  AN,  c’efl:  le  pays  de  Soumenùt  aux  Indes. 
ce  titre ,  ^  le  mot  de  Giuzurat  ,  (jui  ejl  Guzerate , 
dans  le  titre  de  Hend  ,  ou  Hind.  ) 

DEKEURÎS,  Rouznameh  om  Almanachs 

des  Turcs,  &  autres  Orientaux,  c’eft  notre  mois  de 
Décembre. 

D  E  F  T  E  R  :  Ré/e  ,  Lifte ,  Etat ,  Livre  de  comp¬ 
tes  ,  &  en  général ,  un  Livre. 

Defter  allathaif  :  Livre  de  bons  mots.  Lamai  en 
eft  l’Auteur. 

DEFTERDAR:  Celui  qui  tient  les  rôles  &  les 
états  de  la  milice  &  des  ftnances  chez  les  Perfans  & 
chez  les  Turcs  ;  c’eft  une  des  plus  grandes  charges  de 
l’Etat,  &qui  a  du  rapport  à  celle  de  Sur- Intendant  ovl 
Contrôleur-Céniral  des  finances  en  France. 


D  E  F  T  E  R I ,  furnom  XAhoul  fadhl  Mohammed 
Ben  Edris ,  Auteur  d’un  Tarikh  ou  hiftoirc  généra¬ 
le.  &  d’une  verfion  Arahique  du  Livre  Periien  intitulé 
Ahlâk  al-tm/ijeni  :  Des  bonnes  mœurs. 

DEGGI.AL,  c’eft  ainfi  que  les  Perfiens  &  les 
Turcs  prononcent  le  nom  de  \' Ante-Chrift ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Daggiàl.  (  V.  ce  titt  e.  ) 


DEGHIRMEN  Adassi  t  l'Ifle  des  meules  de 
moulin  &c.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  rifle 
nue  les'Grecs  ont  nommée  Mylos  pour  la  même  rai- 
fon  ;  car  Mylos  &  lignifient  la  meme 

chofe.  On  la  nomme  dans  la  Méditerranée  le  Mlle, 
DU  II  ]\Ulo. 


DEGHIZ  (foyez  Denghiz.)  C’eft  en  Turc ,  la  mer. 
DEGtuz  MALEKI 1  Lc  A»i  OU  la  Reine  de  la  mer. 
Lne  Syrene.  Les  Italiens  l’appellent //  vecchto  martno. 


D  E  G I A I L  Tigrillus  :  Le  petit  Tigre.  C’eft  un 
des  bras  du  Tigre.  (  R.  le  titre  de  Mostaassem  ,  6 
celui  de  Diglat.) 


D  E  H  E  L I ,  que  l’on  nomme  vulgairement  Delli , 
eft  le  nom  d’un  Royaume  de  l’indoflan,  qui  tire  ion 
nom  de  la  Ville  qui  en  eft  la  capitale,  ou  rcfide  au¬ 
jourd’hui  ce  grand  Roi  des  Indes  que  nous  appelions 

le  Mogol.  ,  r.  1  f-  . 

Ce  Royaume  eft  fort  ancien  ;  car  les  Sultans  Gaou- 
rides,  qui  fuccédereut  aux  Gaznevidcs,  s  en  empare  ■ 
rent  aufii-bicn  que  de  celui  de  Multan ,  de  Souran , 
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&  de  plufieurs  autres  de  l’Indoftan ,  fitliés'au-deç'a  & 
au-delà  du  fleuve  Indus,  &  s’avancèrent  mêniejulqu’au 
Gange.  ,  „  . 

Tous  CCS  pays  font  appelles  par  les  Orientaux  du 
nom  général  de  Sind,  pour  les  diftinguer  des  Provin¬ 
ces  qui  font  plus  Orientales,  &  lituées  fur  le  Gange, 
ou  au-delà,  que  les  mêmes  Orientaux  appellent  aulïï 
d’un  nom  général  Hind-,  de  forte  que  par  les  noms 
de  Hind  &  de  Sind,  iis  entendent  toutes  les  Provin¬ 
ces  des  Indes  tant  au-deçà  cfs  au-delà  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin ,  q”-  Sultan  dclady- 
naftie  des  Gaoiirides,  les  Efclavcs  qu’il  avoit  tirés  du 
Turkeftan  ,  &  élevés  aux  plus  grandes  charges  de  Ion 
Etat,  s’emparèrent  de  la  plupart  de  fes  Etats  ,  &  par¬ 
ticuliérement  de  ceux  de  l’Indoftan ,  ou  des  Indes. 

Cothbeddin  Ibek  fut  celui  qui  d’abord  y  fut  le  plus 
puilTant  ;  car  il  étendit  fort  loin  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  :  mais  Aramfchah  fou  fils  qui  lui 
fucceda,  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  foutenir  le  poids 
d’un  fi  grand  Empire,  lletmifche,  furnommé  Scham- 
feddin,  Efclave  Turc  de  fon  pere ,  en  prit  le  gouverne¬ 
ment ,  &  enfuife  s’en  rendit  le  maître,  joignant  au 
Royaume  de  Delli  celui  de  Multan  ,  dont  il  depofieda 
Naffer-eddin  Cobah ,  qui  étoit  auffi  du  nombre  des  Ef- 
claves  Turcs  du  Sultan  Schehab-eddin.  ^  ^ 

Ce  Prince  régna  avec  autorité ,  &  acquit  une  tres- 
grandc  réputation  de  juftîce  pendant  1  cfpace  de  e6 
âns ,  jufqn’cn  l'an  de  l'hlég.  633'.  qu’il  mourut ,  de  J. 
C.  1035.  (7â  Iletbiische.) 

Firotiz-fehah  ,  lumommé  Roeneddin  ,  fon  fils,  lui 
fuccéda  :  mais  il  n’eut  pas  plutôt  commencé  fon  ré¬ 
gné  qu’il  s’abandonna  endérenient  à  la  débauche  ;  ce 
qui  obligea  les  Grands  de  l’a  Cour  à  le  dépolTéder,  & 
à  l’enfermer,  lorfqu’il  n’avoit  encore  commandé  que 
refpace  de  7  mois.  .  -  - 

On  mit  en  fa  place  Radhiat-eddin  fa  fœur,  qui  croit 
très-digue  de  commander.  Cette  Princefiè  poiTédoit 
toutes  les  qualités  Royales ,  meme  au-delTus  de  fon 
fexe  ■  car  elle  fit  plufieurs  expéditions  militaires ,  dans 
Icfqiielleselle  dompta  iion-fculeraent  les  rebelles  de  les 
Etats ,  mais  réduifit  aufll  à  la  raifon  cenx  d  entre  les 
voifins  qui  vouloient  1  inquiéter. 

Cette  Princelfe  portoit  le  Tage ,  ou  couronne  Royale, 
comme  les  Sultans ,  &  le  meitoit  deflîis  le  voile  que 
les  femmes  avuient  accoutumé  de  porter  pour  cacher 
leur  vilage  ;  elle  le  découvroit  néanmoins  les  |ours 
qu’elle  montoit  fur  l’on  trône  pour  rendre  publique¬ 
ment  la  jufticc  à  fes  fujets. 

Elle  favorifa  extrêmement  tous  les  gens  de  mente, 
&  parliciiliérement  les  Savants  :  mais  comme  d’ailleurs 
elle  vouloir  être  ohéie ,  elle  parut  trop  féverc  ;  de  lorte 
qu’ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Albonia, 
ow  S AUounia ,  lequel  ne  vivoit  pas  en  bon  voilinavec 
elle,  quelques  grands  Seigneurs,  chefs  de  fes  troupes, 
qui  étoient  de  race  Turque  aufil-hicn  qu’elle,  (e  ré¬ 
voltèrent  contre  elle  ;  &  s’étant  l’aifis  de  fa  perfonne , 
l’enfermercnt  comme  ils  avoient  déia  fait  fon  freic  .  ce 

qui  arriva  l’an  de  l’IIég.  637'.,  de  J.  C.  1239.  (I . 
le  titre  particulier  de  Radiiiateddin.)  _ 

Baharamfchah,  frere  de  Radhiat,  apres  avoir  défait 
en  bataille  rangée  fa  fœur,  qui  s’étoit  mariée  au  Roi 
d’Aliounia  contre  fon  gré,  lui  fuccéda  dans  le  Royaume 
de  Delli ,  &  n’en  jouit  que  deux  ans ,  ayent  ete  tu» 
dans  une  révolte  de  fes  fujets.  Ce  Prince  fut  furnom¬ 
mé  Moâzedâln.  ,  t- 

Mâiroudfchah  ,  Wenommi  Ala-edtn ,  fils  de  bn’oiia- 
fehab  ,  fuccéda  à  fon  oncle  Bhoram  fehah  ,  fils  d  llct- 
mifehe.  Ce  Prince  gouverna  l’on  Royaume  avec  beau¬ 
coup  de  juftice;  il  donna  aulTi  plufieurs  iTCirqucs  de  fa 
valeur  dans  les  guerres  qu’il  fit  à  l’es  voifins ,  ou  il  de¬ 
meura  toujours  viftorieux  :  mais  ayant  fur  la  lin  de  les 

jours  abandonné  entièrement  le  foin  du  gouvernement, 
&  s’étant  jette  dans  la  débauche  du  vin,  à  un  point  que 
l'oD  difoic  de  lui  qu’il  rcn'crabloic  au  Narciue  oc  a  la 

cuhpe 
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tüîîpe  ,  qui  ne  font  jamais  fans  ce  que  l’on  appelle 
leur  calice ,  il  tlic  dépolc ,  à.  l’on  appella  Ibn  frère  Mah- 
inoudfchah,  lurnommé  NaJJèr-cddin ,  pour  occuper 
la  place. 

Mahmoudfclialî  s’approcha  pour  cct  eiTec  de  la  ville 
de  üelli  avec  des  troupes  l’an  de  l’Mdg.  644^ ,  de 
J.  C.  1,246 ,  &  il  s’en  empara  aifcmenc  par  rincclli-* 
gcnce  de  ceux  qui  l’avoient  appelle  ;  il  lit  Ton  frère 
prifonnicr ,  &  l’envoya  fous  bonne  &  fûre  garde  en 
un  ciiâteau  où  il  le  fit  enfermer  :  ce  fut  au  Prince  Naf- 
ler-eddin  ,  lequel  fit  par  fa  valeur  de  très-grandes  con¬ 
quêtes  dans  les  Indes ,  que  l’on  dédia  le  livre  intitulé 
Tahakat  Najfcri  ^  hiftoire  dans  laquelle  les  plus  belles 
actions  de  ce  Prince  font  décrites  éloquemment. 

A  ces  deux  frères,  luccéderent  Firouz  oc  Ala-ed- 
din ,  dont  le  premier  étoit  leur  oncle ,  &  le  fécond  leur 
neveu.  Ceux-ci,  félon  ISlirkhonà  ^  après  plufieurs 
guerres  qu'ils  fe  firent  entr’eux,  conlentircnt  d’entrer 
en  accommodement;  &  pour  cet  elfet,  ils  convinrent 
d'une  entrevue  qui  lut  fatale  à  Firoiiz  :  car  ce  Prince 
pafïïmt  une  rivière  accompagné  feulement  de  cinq  per- 
Ibnnes  pour  s’aboucher  avec  Alacddin  Ton  neveu,  cc- 
Jui-ci  fans  avoir  aucun  égard  ni  à  fon  fang,  ni  à  la  pa¬ 
role,  fit  alîàniner  Ton-  oncle,  &  demeura  ainfi  feul  en 
p(,)ircn]on  du  Royaume  de  Delii  jufqu’en  l’année  de 
l’IIég.  /i?'-  de  j.  C.  1317. 

Ni  KhondemuA  les  autres  Hifloriens  ne  portent 
pas  plus  avant  cette  dynaflic  des  Rois  de  Delli;  ilsne 
rapportent  point  non  plus  de  quelle  maniéré  elle  finit; 
mais  ils  remarquent  tous  unanimement  que  ces  Princes 
ilircmc  grands  amateurs  &  procefteurs  des  Lettres ,  &  que 
les  livres  excellents  intitulés  ,  ^Ta- 

haeüt  ,  ont  été  faits  fous  leur  régné  ,  de  leur  ont  été 
dédiés. 

DE  II  EN  Aloan:  Huile  de  Ben.  Elle  vient  par¬ 
ticuliérement  de  XAvühie  îleurcufe  ltmen.i  d’où 
on  la  tranfporte  dans  les  auti-es  pays.  IIabulben.) 

DEHEN  al-Salgiam  \  Huile  de  C’efl  une 
cfpece  de  drogue  qui  ne  l'e  tire  que  de  l’Egypte  :  car 
les  raves  dont  elle  elî  faite,  ne  croifiènt  qu’en  ce  pays- là. 

DEin  EK,  nom  d’un  lieu  près  de  la  Ville  de  Gaz- 
nah  ,  qui  s’efl  rendu  célébré  par  le  nom  de  Scheha- 
beddin ,  dernier  Sultan  de  la  dynallie  des  Gaiirides ,  qui 
y  mourut.  (  F.  le  litre  de  ce  Prince.  ') 

DE  I,  en  langue  Perficnne,  efl:  le  nom  en  général 
de  la  Divinité,  &  du  bon  principe,  qui  porte  auffi  le 
nom  ^'?>rniozd  :  mais  en  particulier  c’eil  le  nom  d’un 
mois  qui  commence  avec  l'hyvcr ,  6c  qui  répond  à  no¬ 
tre  mois  de  Décembre. 

Un  Poète  Perfien  dit  :  Ezameden  behâr  ez  reften 
1)ci  Eurak  haiaîma  mikerded  îhei  :  L'arrivée  du 
frinlemps  le  retour  de  l'hyyer  plient  tour-à-îour 
li's.  feitillcs  du  Livre  de  notre  vie. 

Ce  mot  de  Dei  fe  trouve  aullî  à  la  tête  des  noms 
de  trois  jours  de  chaque  mois  de  l’année  Perficnne  : 
ces  jours  font  Deihadir Deimihir .,  6c  Deibadin;  ce 
qui  marque  que  ces  trois  jours  font  fous  la  garde  6c 
procediüw  de  Dei.  (^V.  le  titre  de  Mail) 

DEIBÜL,  Ville  de  la  Province  de  Sind  dans  les 
Indes  Orientales ,  c’ell-à-dire ,  de  la  partie  de  l’Indoflan 
qui  cil  au-deçà  du  Gange,  6c  à  rcncoiirdu  fleuve 
dus ,  que  les  Arabes ,  Perfans  6c  l'urcs  appellent  Sind, 
Cctre  Ville  eil  ficiice  fur  le  bord  de  la  mer  des  Indes, 
ou  du  Golphe  de  Cambaya ,  6c  n’eft  éloignée  de  Man- 
foura ,  c’ell-k-dirc ,  de  Sourate ,  que  de  fix  journées 
de  chemin;  fon  air  ell  extrêmement  chaud  &  maî-fain. 
(^AbdelmoaL  dans  le  2',  climat.') 

Nous  appelions  aujourd’hui  cette  Vilie  DiuloMDhi 
par  abréviation  i  JSa^ireàdin  l’appelle  Debil:,  mais  il 


faut  \\KzDeibul  :  car  Abdehmai  marque  fa  prohoheia- 
tion  avec  les  voyelles.  Elle  ell  fituée,  félon  Najïïred- 
àin^  à  102  ‘h  Ôc_3o'.delong.,ôcà  25  &  lo'.delar* 

Deibul  ell  aujourdhui  pofîcdée  par  les  Portu^uis. 
Elle  a  été  aflîcgcc  par  l’armée  de  Soliman  fécond ,  qui 
fut  contraint  den  lever  le  fiegeà  l’arrivée  du  fecours. 

D  E  !  H  E  K I ,  Poète  Perfien ,  natif  de  la  Province 
de  Khorafart.  On  raconte  de  lui  qu’étant  un  jour  venu 
avec  Tes  enfants  pour  baifer  les  mains  de  Giami  qui 
étoit  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perfe 
pour  fa  doarine  6c  pour  fa  vertu,  ce  Doéleur,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  fort  grave,  voyant  les  enfants  du  Poète, 
qui  étoienc  encore  jeunes,  d’un  teint  de  vifage  fore 
noir ,  6c  mabpropres  en  habits ,  lui  demanda  fi  ces  pe¬ 
tits  l'carabées  étoient  à  lui.  Le  Poète  fans  fe  déconcer¬ 
ter,  lui  répondit  froidement  qu’il  les  croyoic  tels,  6c 
que  la  bonne  odeur  les  avoir  attirés  chez  lui.  Cette  ré¬ 
partie  aigre  6c  ingénieufe  qui  auroit  piqué  jufqu’aii 
vif  un  moins  honnête  homme  que  Giami.,  ne  fit  que 
le  réjouir,  6c  lut  caufe  qu’il  carefià  encore  davantage 
lé  pere  6c  les  enfants. 

D  E  l  L  E  M ,  infefte  de  l’Arabie ,  donc  le  venin  fur- 
pafiè  la  malignité  de  tous  les  autres  venins. 

DE!  NO  U  R,  Ville  de  la  Province  dite  Gehàl., 
&  Iraque  Perjienne ,  proche  de  celle  de  Mamadan.  Elle 
ell  lituée^à  83.  de  long.,  6c  à  35.  de  lat.  Septent. , 
félon  les  labiés  Arabiques.  La  Ville  de  Ilamadan  a  la 
même  long.,  6c  10'.  de  plus  de  latitude. 

Plufieurs  gensfavants  font  forcis  de  cette  Ville,  & 
ont  pris  le  l'urnom  de  Deimuri. 

D  E I N  O  U  R I.  AbdallahBen  Maallem  Ëen  C  a- 
TI3AH,  a  pris  le  furnomde  Deinouri,  quoiqu’il  ne  fût: 
pas  natif  de  Deinour  ;  car  il  étoit  né  à  Bagdcc  :  mais 
il  paflalaplus  grande  partie  de  fa  vie  dans  cette  Ville, 
où  il  enfeigna  les  traditions  Mahométanes,  comme  il 
avoic  fait  dans  Bagdct  même. 

On  trouve  fouvent  cet  Auteur  qualifié  Cateb  :  \'E- 
crivauu  11  nous  a  lailTé  plufieurs  ouvrages  :  mais  le 
plus  (limcux  de  tous  cil  l’explication  des  difficultés  6c 
la  réjoliition  des  doutes  que  l’on  peut  former  fur  l'Alco- 
ran.  Ce  \Sm-^<e^W\i\\\leGarib  Alcoranuinofchkolha, 

On  a  de  lui  encore  le  Livre  intitulé  Adab  al-Ca- 
teb^  qui  cil  une  infîruSîion  pour  les  Ecrivains 
Secrétaires.  Ce  Docteur  mourut  de  pelle  à  BagdetPari 
270'’.  de  rilég. 

Abubekr  Ben  Hajfan  al-Deitiôuri  a  compofé  un 
corps  d’hilloire  en  langue  Perficnne. 

Alhmed  Ben  Daoud  al-Deinouri .,  qui  mourut  l’an 
2)h“.  de  i’Hég. ,  _a  écrit  Tarikk  Abi  Hanifah.,  qui  ell 
Vhijfoire  de  la  vie  d'Albu  Hanifah. 

Un  autre  nomme  yîbu  LIanifah  Ahmed  Ben  Dei- 
Tjouri,  qui  ell  apparemment  le  fils  du  précédent  Au¬ 
teur,  a  compofé  Efah  al-manthek qui  Q?t\ix\  traité 
de  Logique,  6:  mourut  l’an  290'.  de  i’Hég. 

Oiûun  al-akhhàr  :  Les  yeux  ou  les  fourcesde  l'hif- 
toire,  ell  un  ouvrage  que  l’on  attribue  au  premier  Au¬ 
teur  d’encre  ceux  donc  il  ell  parié  dans  ce  titre. 

DE  IR  Abouna,  nom  d’un  Monallere  de  Méfo- 
pôtamie ,  ficué  en  un  lieu  où ,  felonJa  tradition  du  pays , 
Noé  a  fait  fa  demeure  après  qu’il  fut  forci  de  l’arche, 
6c  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  àaDeir,  qui  fignifie  en  général  une  habi^ 
tatiofi,  ell  pris  en  particulier  pour  fignifier  un  monaf 
tere,  une  chapelle,  6c  un  hermitage,  habité  par  des 
gens  retires  qui  s’appliquent  au  fervice  de  Dieu,  de 
quelque  religion  qu’ils  puillènc  être. 

Deir  Ghiauschid  ,  nom  du  premier  Pyrée  ou  Tem-‘ 
pie  dans  lequel  les  Mages  ont  entretenu  6c  âdoré  la 
feu.  Il  fut  bâti  dans  la  Province  à'Adherbigian  oP 
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Medk  parCai  Khofrou,  Roi  de  Perfe  de  la  dynaftie 
des  Caianides. 

D  E I R  Albaloutii  :  la  chapelle  du  chêne.  C’efl  le 
furnora  de  Mohammed  Ebn  Hajjan  Ben  ylbdalcâl , 
Auteur  d’un  traité  de  la  nature ^  de  la  coutume 
ou  habitude  :  fon  titre  Arabe  ell  Etedhâ  fi  hofn  al- 
âfcharùt  u  al-thebâ. 

Ce  même  Auteur  eft  fumoramé  aufli  Deiri ,  comme 
étant  natif  \  ou  originaire,  ou  habitant  de  quelque  lieu 
nommé  Deir. 

DELAIE  al-Khairat  u  Schaouarek  al-ano- 
VAR,  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Soliman  al-Thaà- 
îebi  fur  la  bénédiction  qui  fe  donne  au  faux  Prophète 
toutes  les  fois  que  l’on  prononce  fon  nom.  11  le  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  679. 

II  y  a  un  autre  exemplaire  de  ce  Livre  écrit  en  ca- 
raétere  Africain,  &  qui  porte  le  nom  de  Giozouli, 
dans  la  même  Biblioth.  n°.  657. 

DEL  AL  AT  al-Hairin  :  Celui  qui  éclaircit  les 
doutes ,  ou  qui  détermine  ceux  qui  doutent  ;  Livre 
compolé  en  Arabe  par  le  favant  Juif  nommé  Moïje , 
ils  de  Maiemon ,  qui  a  été  traduit  en  Hébreu  par  un 
de  fes  difciples ,  fous  le  titre  de  Moreh  ha  tievokiin. 
(_'  E.  le  titre  d'Kmu  Ajmran.  ) 

DELLI,  Ville  des  Indes,  plus  Occid.  qu’Agra 
dont  elle  ell  éloignée  de  près  de  6oJieucs.  ÇE.  Deheli.) 

D  E  M  EV  TH  ou  Diivuath  ;  La  Ville  àe^Damiette 
en  Egypte.  Les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  prirent 
l’an  de  l’Hég.  613'.,  de  J.  C.  1216,  félon  BenSchohnah., 
y  -firent  un  grand  nombre  d’efclaves ,  &  changèrent  la 
Mofquée  des  Mufulmans  en  Eglife.  Malek  al-Camcl , 
Roi  d’Egypte  de  la  Maifon  des  Jobites,  &  de  la  pol- 
téritede  Saladin,  bâtit  alors  la  Ville  de  Manfourahau 
Heu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bras ,  dont  l’un  va  à  Da 
miette,  &  l'autre  à  Schamon,  pour  fe  couvrir  contie 
les  F rancs  ;  &  ce  fut  alors  que  Malek  al-Moadham ,  Roi 
de  Damas  &  Syrie ,  qui  ctoit  auffi  de  la  Maifon  des  Jo¬ 
bites  ,  fut  obligé  de  faire  démolir  les  murailles  de  lé- 
rufalem  ,  de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  rcndilTent'lcs 
maîtres. 

Ce  fut  cette  môme  année  de  (S13  ,  qui  fut  fi  fatale 
aux  Mahométans^  car  Gcnghizkhan  d'un  coté,  &  les 
Francs  de  l’autre,  en  firent  mourir,  6c  en  prirent  pri- 
fonniers  un  très-grand  nombre  ;  de  ibree  que  fuivant  le 
rapport  du  Sultan  Omadeddin ,  le  Mufulnianifme  n‘a- 
voit  encore  jamais  éprouvé  une  li  grande  calamité. 

Nos  Hilloriens  cependant  ne  mettent  cette  prife  de 
Damiette  qu'en  l'an  1219  de  J.  C.  qui  eil  l’an  616^. 
de  l’Még.  :  mais  cette  variation  vient  de  ce  que  Icfiege 
de  cette  place  dura  près  de  deux  ans. 

Elle  fut  enfuice  rendue  par  les  Francs  à  Malek  al- 
Camel,  Roi  d’Egypte,  auquel  s’étoient  joints  tous  les 
autres  Princes  des  defeendants  de  Sal-adin ,  l’anbiS*. 
de  l’Még. 

Damiette  fut  depuis  prife  par  S.  Louis  l’an  647*.  de 
ITIég.  auquel  temps  mourut  Malek  al-Saleh ,  Roi  d’E¬ 
gypte,  &  Gaiuk  khan,  Empereur  des  Mogols.  Ce  fut 
l'an  de  J.  C.  1 249  :  mais  l’année  fuivance  ,  le  Roi  fut 
obligé  de  la  rendre ,  pour  Ibrtir  de  fa  prifon. 

Quoique  l’Egypte  depuis  la  conquête  qu’en  firent 
les  Arabes  fur  les  Grecs  fous  le  Khalifat  d’Omar,  foie 
toujours  demeurée  entre  les  mains  des  IMufulraans, 
Damiette  cependant  avoit  été  reprife  pir  les  Grecs  fur 
les  Arabes  l’an  del’Hég.  238'.,  dej.C.  852,  fous  le 
Khalifat  de  Motavakel  l’Abbafiide. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d’E¬ 
gypte  ,  puis  des  Sultans  Jobites  jufqu’aux  guerres  des 
Francs*,  qui  la  prirent  &  la  perdirent,  comme  l’on  a 
va  ci-defiUs.  Cette  Ville  efe ,  lèlon  les  tables  Aftrono- 
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iniques,  à  63  30'.  de  long.,  &  ^  31  A  25’.  de  lari 

Septentrionale. 

D  E  M I A  T  H I,  étoffe  qui  fe  fait  à  Damiette ,  de 
coton  &  de  lin  mêlés  enfcmble ,  &  variés  de  plufieurs 
fortes  de  couleurs. 

Deminthi  ell  aufil  le  nom  d’un  Auteur  qui  efi  cité 
dans  le  titre  de  Thoubah. 

DEMIR,  ÔicDemur  ,  que  l’on  prononce  aufiî  Te- 
mir  ou  2  emur ,  fignifie  en  Turc ,  du  fer.  C’cll  Je  nom 
de  Tamerlan,  que  l'on  appelloit  en  Turc  &  en  Per- 
i\cnTemtir  Lenk.,  c’ell-à-dire  ,  Temiir,  6c  quelquefois 
Timur ,  dit  le  Boiteux. 

DEMIR  Capi  :  Porte  ifi? /îrr,  dans  la  môme  lan¬ 
gue.  C’ell  en  général  un  paffage  étroit  dans  les  mon¬ 
tagnes  :  de  même  que  Derbend  en  langue  Perfienne. 
Il  y  a  des  portes  de  fer  en  Thrace  au  mont  Iltemiis, 
en  Tranfylvanie ,  en  Cilicie  au  mont  Amanus ,  6c  au 
mont  Caucafe  fur  le  rivage  de  la  mer  Calpienne.  Les 
Arabes  les  appellent  Bàb  alabouüb  :  h  porte  des  por¬ 
tes.  fE.  outre  ce  dernier  mot,  ceux  de  Derbend, 
d’iAGiouGE,  6c  Magiouge,  6c  celui  de  Serir  aldiia- 
HAB,  ou  du  l'rône  d’or.') 

D  E  M I R I  ,  fumom  de  Kemaleddin  Ahulbaca 
Mohammed  Ben  Ifia,  Ben  Moujja,  Auteur  du  Liwe 
intitulé  Kemùl  haiat  al  haivaHy  qui  eft  une  hifio'irc 
des  animaux. 

Ahmed  al-Afcasbi  y  a  trouvé  plufieurs  fautes  qu’il 
a  corrigées  dans  l’ouvrage  qui  a  pour  titre  Albeian 
al’tacriri  fi  takhthiat  al-kemal  al-Demiri.  En  effet , 
l'Auteur  a  compofé  ce  Livre  plutôt  en  Légille  qu’en 
Naturalille.  fE.  Bahagiat  al-ensan.  ) 

Deiniri  écrivoic  l'an  773  ,  &  mourut  l’an  808'.  de 
l'Hcgire. 

D  E  M  L  O  U  E  H ,  Château  de  la  Province  d’Ie- 
men  ficué  fur  la  montagne  qui  eft  au  Septent.  de  la  Ville 
d’Aden.  Il  eft  renommé  par  fa  force,  laquelle  a  palfé 
même  en  proverbe  :  c’eft  le  lieu  où  les  Rois  de  l’Is' 
men  gardoient  leurs  tréfors.  fGéog.  Perf.) 

DEMOCRATIS,  Auteur  Grec  d’AgricuIture, 
traduit  en  Arabe  par  Ebn  Eahafchiah. 

DEMOCRITO  US,  Philofophe  Grec  que  nous 
appelions  Démocrite,  qui  a  enfeigné  que  les  corps 
font  compolés  d'atomes.  Les  Arabes  appellent  Agza 
la  tetgezi  ces  parties  indivifibles,  6c  difent  que  ce  Phi¬ 
lofophe  écoit  contemporain  de  Diogene  6c  de  Pytha- 
gore.,  lefquels  vivoient  fous  le  rogne  de  Darius,  fils  de 
Hyftafpe. 

DE  MS  eu  A  K  &  Di^ischak,  Efdave  noir,  le¬ 
quel  Nembrod  donna  à  Abraham,  après  qu’il  l’eut  vu 
forcir  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  du  milieu  de  la 
foumaife  ardente  où  il  l’avoit  fiiit  jetter. 

Abraham  prit  cet  efdave  tellement  en  affedion,  qu’ib 
lui  donna  la  charge  de  toute  fa  maifon ,  6c  il  l’en¬ 
voya  même  en  Mefopotamie,  pour  chercher  une  femme 
à  fon  fils  Ifavac.  C’eft  celui  qui  eft  nommé  dans  l’Ecri¬ 
ture  Damafeenus  EHezer.,  qu’Abraham  deftinoit  pour 
fon  héritier,  en  cas  qu’il  n’eût  point  d’enfants. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  SeJuhn  ou  Syrie , 
y  bâtit  une  Ville  qu’il  nomma  du  nom  de  fon  efdave 
Dimfchak;  &  c’eft  celle  que  les  Arabes  nomment  au¬ 
jourd’hui  Damafchk  ou  Demcfchk.,  &  nous  autres  Da¬ 
mas.,  &  que  les  autres  Orientaux  appellent  plus  ordi¬ 
nairement  Schâm,  du  nom  général  de  k  Syrie ,  à  caufe 
qu’elle  eft  la  Capitale  de  cette  Province. 

L’Auteur  du  Thiràz  Almancoufch  a  tiré  cette*  hif- 
toire  du  Livre  de  Soiouthi  intitulé  Azhàr  al  Ôroufck. 
(JE.  Damaschk.} 
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Les  Orientaux  croyont  quVVIexandre-le-Grand  la  fie 
bâtir  avec  une  fort  longue  muraille  pratiquée  dans  les 
puyertutes  de  la  montagne ,  pour  fermer  le  pcifiage 
dans  la  Perfe  aux  peuples  du  Nord ,  qu  ils  appellent 
Icigmige  &  Magiùiige^  c'ell-à-dire,  Gog  &  Magog. 

Les  Turcs  appellent  ectee  Ville  Demir  capî  :  porté 
de  fer  i  ce  font  les  Cafpiæ  porta  des  anciens.  Qp’.Jei 
titres  de  Bab  alabouab,  de  Sedd  EsKANOERij  ^’Ia- 
üiôuGE,  iS?  de  Seriii  aldhahab.) 

DE  RD  A,  Aboul  Derda  Ben  Amer,  fumommd 
eil  Khezergi  al  yltifari.,  DoOleur  Mediuoîs,  compa¬ 
gnon  de  ’lMahomçc,  lequel  Iraternifoic  aufli-bicn  que 
Selman  avec  ce  faux  Prophète  ;  il  mourut  à  Damas 
l’an  32''.  de  ri  lcg. ,  fous  le  KhaliFac  d’Ochman  :  c’ell 
lui  qui  difoic  :  „  Malheur  une  fuis  à  celui  qui  ne  fait 
„  pas  :  mais  fepefois  malheur  à  celui  qui  ne  pratique 

pas  ce  qu’il  lait  en  matière  de  bonnes  œuvres.  ”  Il 
n’eut  point  d'enfants  mâles  :  c’eft  pourquoi  il  emprunte 
le  nom  de  fa  fille  nommée  Deràa. 

DERID.  Mohammed  Be5î  Abubf.cre,  àïtalBaf- 
ri.,  c’elbà-dire,  natif  de  Baffora^  cft  fouvenc  cité 
fous  le  nom  d’/jiy;;  Berïd.  Sa  profefiion  étoit  la  Rhé¬ 
torique  c’ert  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  La- 
gaovu  11  mourut  l’an  de  l'Hég.  321.  Il  y  a  un  autre 
EhnDcridwov^mh  JMühammed  Ben  Auteur 

du  Livre  intitulé  Efnia  al  cabail:  des  noms  des  tribus 
&  des  familles  des  Arabes^  qui  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  821'; 

DERIDIAII,  Poëme  qüi  porte  encore  le  nom 
de  Macfûurat^  contenant  les  éloges  dés  anciens  Poè¬ 
tes  Arabes.  Cet  ouvrage  qui  dre  fon  nom  d’ÆZ’/;  De- 
rhU  qüi  en  eil  l’Auteur,  fe  trouve  dans  la  iBiblibth. 
du  Roi,  n".  1099. 
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(Quoique  l’on  ait  aéja  parlé  de  la  Ville  de  Damas 
dans  le  titre  de  Damaschk  ,  on  ne  laifTera  pas  d’ajou¬ 
ter  ici  que  cette  Ville  fut  prife  fur  les  Tores  par^  les 
Arabes,  fous  le  Khalifat  d’Omar,l'an  14'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  635,  après  un  fiege  de  7  mois,  par  Khaled 
Ben  Valid ,  Général  des  armées  du  Khalife ,  lequel  lui 
accorda  une  capitulation  honorable ,  contre  l’avis  des 
autres  Chefs  de  fon  armée. 

L’Eglife  Métropolitaine  dédiée  à  St.  Jean-Baptille , 
fut  confervée  aux  Chrétiens;  mais  cela  changea  bien 
depuis  fous  le  regne  des  Khalifes  Ommiades,  donc  la 
puilfance  commenta  à  s’établjr  dans  cette  ville  :  car 
cette  puilTahce  les  .ayant  enfuite  élevés  jufqu’au  K|ia- 
lifat,  ils  choiiironc  Damas  pour  leur  léjour  ordinaire, 

&  pour  le  lieu  de  leur  fépultprc,  abandonnaiic  la  Ville 
de  Medine  qui  leur  étoit  peu  favorable. 

Abdalraalek ,  Khalife  de  cette  race  des  Ommiades , 
changea  le  pèlerinage  de  la  Mecqué  en  celui  de  Jéru- 
falem ,  à  caufe  du  voifinage  de  Damas,  qui  devint  en  ce 
temps-ià  la  première  Ville  de  i’Afie.  Schohnah. 
Khmdeimr,  Lebtarikh.') 

Le  Géographe  Verjien  dit  que  la  campagne  ou  plaine 
de  Damas  qui  s’étend  entre  le  Liban  &  l’Anti-Liban , 

&  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah ,  cil  un  des  qua¬ 
tre  paradis  de  l’Orient  ;  que  l’on  y  voit  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  Septentrion ,  le  lieu  où  Cain 
tua  fon  frere  Abel.  , 

Son  Temple ,  qui  ell  le  plus  beau  que  les  MuUil- 
mans  ayent ,  dit  le  meme  Auteur ,  a  été  premiémment 
bâti  par  les  Sabiens,  qui  fe  difeiit  difciply's  de  St.  Jean 
Baptifte ,  duquel  ils  confervoienc  le  chei  fufpendu  à  la 

voûte.  Les  Chrétiens  en  prirent  polTdiion  dans  la  fui¬ 
te ,  &  en  l’urent  challcs  par  le  Ixhalife  Valid ,  fils  d  .Jb- 
dalmalek ,  qui  dépenfa  pendant  piufieurs  années  tout 
le  revenu  qu’il  tiroit  de  la  Syrie ,  h  l’erabeilir.  En  ef¬ 
fet  ,  fes  murailles  &  fes  colonne's  étoienc  toufcs  de  mar¬ 
bre  lin  ;  &  fa  couverture  étoit  d’étain. 

11  feroit  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cette 
belle  &  riche  Ville  a  changé  de  maîtres  ;  je  dirai  léu- 
iement  que  Tamerlan  l'ayant  ptifcTan  de  l'Hég.  803'., 
de  J.  C.  1400 ,  il  la  fit  ruiner,  &  que  cette  époque  cil 
marquée  par  le  inoc  Arabe  Kliarub.,  qui  lignine  r  uiiis , 
dont  les  quatre  lettres  qui  le  corapofent ,  à  favoir  le 
Khà,  le  lié,  !’£/»/&  le  Be,  font  jullenient  le  nom- 
’ore  de  803. 

Le  meme  Tamerlan ,  après  la  dcfolation  de  Damas, 
fit  bâtir  fur  fon  modèle  une  Ville  du  meme  nom  à 
une  demi-journée  de  Samarcaud  ;  de  meme  que^  Ga- 
zan,  un  des  fucccfîcurs  de  Gcnghizkhan,  en  avoir  fait 
bâtir  une  auprès  de  Tauris ,  à  laquelle  il  avoir  donné 
le  même  nom  :  mais  ce  tut  après  avoir  perdu  1  clpe- 
rance  de  polTéder  la  véritable  Ville  de  Damas.  ^ 
Les  tables  de  Najjireddin  donnent  a  cette  Ville  - 
de  long.,&  33  20'.  delat.  :  mais  Khalili^  lizini 

qui  ont  calculé  exaftement  fa  hauteur,  lui  donnent 
dans  le  Gedoual  fadhl  al  dair  33  A  30'. 

Ebn  Affaker  a  compofé  Thiftoirc  de  cette  Ville  en 
f;?  vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Demefckk.  Ebn  Scha- 
\nah  a  travaillé  aufii  fur  le  même  fujet. 

D  E  N  H  A.  Mar  Danha  ,  Evêque  dans  le  pays 
d’Igut  fitué  dans  les  extrémités  de  l’Orient  Septen¬ 
trional,  où  régnoit  Ungh  ou  Annk  Prince  Chré¬ 

tien  •  la  fille  de  ce  Prince  nommée  Oifungm ,  ctoïc 
femme  de  Gcnghizkhan,  &  connoifibic  cet  Eveque 
qui  rinftruifoit  &  conduifoic  dans  les  exercices  de  la 
Vie  Chrétienne. 

DERAGE  QV.  Diraoe  &  Dl'rage ;  c’eft  Durazzo.') 

D  E  R  B  E  N  D  ,  mot  Perlien  qui  fignifie  nnpafage 
étroit  &  fermé.  C’eft  le  nom  d  une  Ville  fitiiée  l'ur  la 
mer  Cafpîenne ,  au  pied  du  mont  Caucale ,  dans  la  Pro¬ 
vince  nommée  aujourd  hui  Sekiryan. 


D  E  R I H  E  M ,  furnom  de  Tàge  'dàin  Ali  Ben  Mo¬ 
hammed  al  il7oi/p/L  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  763V 
11  ell  Auteur  du  Livre  qui  a  pdur  titre  Efchrâf  alnafs 
âla  niadharrat  al  khams  :  IJ élévation  de  7 ame  au- 
dejjus  des  ajjUctions  de  la  vie. 

DERLIGIIIN,  tribu  des  Turcs  Orientaux  qui 
habitent  au-delà  du  lleuve  Gihon.  Le  pays  où  ils  de¬ 
meurent,  porte  aiilfi  le  même  nom.  les  titres  de 
Kian  &  de  Kiat.) 

DE  RS  AME  K,  Bourgade  de  la  vallée  nommée 
Sogd.i  où  la  Ville  de  Samarcande  ell  bâtie. 

DERVAZEII  :  Les  Turcs  appellent  amfi  une 
Ville  de  Paphlagonie  que  les  anciens  ont  nommée 
Derbé.  Ce  Dervazeh  en  Perficn  &  en  Turc, 

lignifie  une  porte. 

DERVICHE  :  Un  pauvre  en  généml,  dans  les 
langues  Perfienne  &  Turquefque ,  de  meme  que  Fa¬ 
kir  dans  l’Arabiquc;  &  ces  deux  mots  fignifient  en  par¬ 
ticulier  un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  :  ce- 
jjendant  ils  font  plutôt  employés  pour  exprimer  les 
Religieux  MuTiiImans  &  Indiens  ^  car  celui  àtRaheb 
&  de  Rohban  en  Arabe,  &  de  ,  &  de 

clüfche  en  Turc,  fignifie  plus  particuliérement  luiAe- 
ligieux  Chrétien. 

Le  mot  de  Soft,  qui  eft  Perfien,  &  que  piufieurs 
Auteurs  veulent  néanmoins  tirer  de  l’Arabe,  fignifie 
aufil  un  homme  fpirituel ,  retiré  du  monde ,  &  par 
conféquent  Religieux.  (V.  ce  titre  celui  de  Raheb.) 

Les  Chrétiens  Orientaux,  &  même  les  Murulmans 
font  remonter  l’inftitution  du  Monachifine,  non  pas 
fimplement  jufqu’à  St.  Jean-Baptiile ,  où  jufqu’à  Elié 
tout  au  plus ,  comme  nous  faifons ,  mais  jufqu’aux 
enfants  dç  Dieu,  c’eft-à-dire, la poftérité  deSech,quî 
Ll  i} 
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vivoit  fur  la  faiüce  montagne  religieufement,  &  à  la 
maniéré  de  nos  Cœnobices. 

Pour  ce  qui  eil  des  Solitaires,  ils  veulent  que  Mel- 
chilcdech ,  fils  ou  petit-fils  de  Sem ,  fils  de  Noc ,  le¬ 
quel,  félon  les  Livres  fiiints,  n’avoit  point  de  généalo¬ 
gie,  ait  été  le  premier  inilituteur  de  la  vie  Erémitiqiie. 

Les  IMufulmans  ont  beaucoup  de  relpecl:  pour  les 
Religieux  Chrétiens;  ils  en  ont  adopté  piufieurs  parmi 
leurs  Saints.  Cais ,  fils  de  Zohair,  qui  régnoic  avant  le 
iMahométirme  en  Arabie ,  vint  le  faire  Religieux  parmi 
les  Cœnobites  du  mont  Amanus  en  Cilicie ,  &  les  Ma- 
hométans  le  louent  beaucoup  pour  là  piété. 

Sâadi  dit  que  les  Religieux  qui  vivoienc  dans  le 
mont  Liban  de  fon  temps ,  faifoient  des  miracles  ;  & 
riiiltoire  de  Saheb  Qioraige ,  dont  il  faut  voir  le  ti¬ 
tre,  fait  foi  de  l’ellime  que  l’on  a  faite  d’eux  dans  le 
Mufulmanifme. 

Monîeku  Poëce  Turc,  dit  que  la  vie  religieufe  eiï 
un  rempart  aiïüré  contre  toutes  les  calamités  publi¬ 
ques,  &  contre  toutes  les  alfiiiftions  particulières. 

Les  différents  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que 
nous  voyons  aujourd’hui ,  ne  ibnc  pas  d'ancienne  inlli- 
cution;  leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  régné  de  NafTer  le  Samanide ,  duquel  l'on  peut  voir 
Je  titre  :  car  félon  les  véritables  principes  du  Mu- 
fulmanifme,  la  vie  monafiique  cil  défendue.  (/'.  Roh- 

BAiMAT.) 

(J',  les  titres  de  Zaited,  de  Son,  iS?  autres,)  où 
vous  trouverez  „  qu’un  bon  Mufiilman  doit  étudier 
„  avant  que  d’entrer  en  retraite  :  qu’un  Religieux  fans 
,,  fcience ,  eft  une  maifon  lùns  porte  :  que  l’habit  ne 
5,  fait  pas  le  Moine  :  que  les  biens  des  Religieux  ap- 
„  partiennent  h  tous  les  pauvres  :  qu’un  Religieux  avare 
„  efi  un  voleur  de  grands  chemins.  ”  Le  Chapitre  hui¬ 
tième  du  GuUflan  de  Sdadi  ell  plein  d’inflruc'lions 
pour  les  Dei-viches,  &  de  réprimandés  à  ceux  qui  font 
de  la  profeflîün  religieufe  un  art  de  la  plus  fine  hy- 
pocrifie. 

_^Lc  meme  Sâadi  dit  dans  fon  Chapitre  fécond  du 
monie  Livre,  „  que  l’extérieur  d’un  Derviche  ell  d’a- 
5,  voir  un  habit  déchiré,  &  des  cheveux  mal  peignés: 
„mais  que  fon  intérieur  doit  être  un  erpritvjf  6c  atten- 
„  tif,  &  unc^chair  ou  concupifccncc  morte.  ”  Il  die  ail¬ 
leurs  à  un  deux  :  ,,  Vous  portez  félon  votre  réglé 
„  un  habit  bien  blanc,  &  un  Livre  dont  la  couverture 
„  efl  fort  noire  ;  vous  avez  aufij  grand  foin  d’ajuller 
„  vos  manches  :  je  vous  confcille  cependant  avant  cou- 
„  tes  chofes ,  de  retirer  vos  mains  &  vos  delirs  des 
„  chofes  de  ce  monde;  car  après  que  vous  l’aurez 
5,  fait  parfaitement,  il  importera  peu  que  vos  manches 
„  foienc  longues  ou  courtes.  ”  Il  change  la  phrafe  en 
un  autre  endroit,  où  il  dit  :  „  Ayez  les  vertus  d’un  vc- 
„  ricable  Derviche  ;  &  puis  au-licu  d’un  bonnet  de 
5,  laine ,  prenez ,  11  vous  voulez ,  un  feutre  de  'l'arcare,  ” 
Halpin  al  Bafri  dit  que  „  les  Derviches  doivent 
„  avoir  dix  qualités  de  celles  qui  font  propres  au  chien. 

5,  Avoir  toujours  faim  ;  n’avoir  point  de  lieu  afiuré  ; 

5,  veiller  la  nuit;  ne  iaifier  point  d’héritier  après  fa 
,,  mort;  ne  point  abandonner  fon  maître,  quoiqu’il 
„  en  foie  maltraité;  fe  contenter  du  plus  bas  lieu;  cé- 
5,  der  fa  place  à  qui  la  veut,  &  en  prendre  un  autre; 

P,  retourner  à  celui  qui  l’a  battu  quand  il  lui  préfente 
5,  un  morceau  de  pain  ;  fe  tenir  éloigné  quand  l’on  ap- 
„  porte  à  manger;  ne  point  fonger  à  retourner  au  lieu 
„  qu’il  a  quitté,  lorfqu’il  fuit  fon  maicre.  ” 

Conformément  à  cette  maxime,  un  Derviche,  au 
rapport  à'Iaj’ei^  ayant  été  fous'ent  invité  à  une  maifon 
d’où  on  le  renvoyoic  chaque  fois  aufij-tôt,  le  maître 
lui  die  un  jour  qu’il  admiroit  fa  douceur  &  fa  patien¬ 
ce  :  Le  Derviche  lui  répondit,  „  qu’il  n’y  avoit  point 
5,  lieu  d’admirer  en  lui  cette  difpofition  qui  n’étoit  pas 
„  une  vertu ,  mais  feulement  une  des  qualités  &  pro- 
5,  priétés  des  chiens,  qui  viennent  quand  on  les  appel- 
„  le,  &  qui  s'en  vont  quand  on  les  chafiè.  ” 
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Les  Derviches  font  diflingués  entr’eux  par  des  ha¬ 
bits  de  différente  forme,  &  de  piufieurs  forces  de  cou¬ 
leurs  ,  (\eLEbn  CaJJab  un  de  leurs  maîtres  fpirituels ,  ap- 
pclloit  des  mafques  d’hypocriiie.  La  robe  des  Dervi¬ 
ches  de  Perfeétoit  de  couleur  bleue.  Î-Jafez,  excellent 
Poète ,  natif  de  Schiraz ,  dit  dans  Tes  Poéfics  :  Meteez- 
„  moi  en  nîain  une  taffe  pleine  de  vin  :  car  je  veux  enfin 
J,  quitter  cecte^robe  bleue  de  Derviche  que  j’ai  portée 
„  jul'ques  ici.  ”  Les  Perfans  qui  expliquent  myftique- 
ment  tous-  les  Vers  de  cet  Auteur,  difent  qu’en  cet  en¬ 
droit  le  vin  e.l  fe  fymbüle  de  l’amour  Divin,  &  la 
robe  bleue,  celui  de. 1  hypocrifie  (Sc  du  relpcct humain. 

JThabitdes  Derviches  en  général,  s’appelle  en  Arabe 
Khirkhah,^  qui  fîgnilie  une  robe  di'chirée ,  &  en  Per- 
ficn  Delk  6c  Pelas  :  les  1  lires  fe  lervenc  de  cous  ces 
mots  indifféremiTîcnts. 

Les  Mul'ulmans  difent  que  c’étoit  l’habit  des  anciens 
Prophètes,  &  c’elt  un  proverbe  ulité  parmi  eux  que 
„  la  Khirkhah  eywXtirobe  âCckirée  iVloiTe  écüitplus 
„  précieufe  que  l'habit  doré  de  Pharaon  ".  Lesl'urcs 
difène  aulîî  :  JJeryiJehlik  Khirkhaden  bellu  deghil'^ 
Von  ne  connoh  pas  le  Derviche  par  la  Khirkhah\ 
Phahic  ne  fait  pas  le  Moine. 

Quelques-uns  porroient  un  chaperon  ou  capuchon 
attaché  à  cette  robe,  iljnnteki-,  Poëce  Turc,  dit,  par¬ 
lant  des  Derviches,  „  Nous  autres  qui  avons  la  tête 
„  couverte  d’un  chaperon ,  nous  nous  foucions  peu 
„  que  ['Humai  vole  au-ddPus  de  nous,  pour  nous 
,,  luire  de  1  ombre  ”  :  c’ell-à  dire  ,  nous  avons  renoncé 
à  toutes  les  félicités  du  monde.  (  P.  Mumai  ,  oifeau 
de  Paradis.  ) 

Un  maure  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mufulmans, 
conclut  ainfi  l’exhortation  qu’il  fait  h  un  jeune  homme 
pour  1  cmbrallèr.  „  les  camarades  font  demeurés  dans 
„  le  monde  pour  un  peu  de  temps,  «S:  en  font  par- 
„  tis.  Ils  Pont  quitté,  parce  qu’ils  n’y  ont  trouvé  ni 
„  Habilité,  ni  repos.  Leve-toi  donc  promptement  , 

„  viens  ce  joindre  à  eux ,  &  garde-toi  bien  de  fuivre 
„  les  pas  de  ceux  qui  n'ont  point  de  voie ,  ou  qui 
„  Pont  perdue  ”. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  Livres  qui  traitent 
de  la  vie  religieufe ,  de  la  maniéré  qu’elle  ell  pratiquée 
par  les  Mufulmans  :  mais  il  faut  voir  fur  ce  l'ujet  les 
titres  de  Son  &  de  Tessaooi'.  Schârani  a  compofe 
un  Livre  où  il  traite  de  quelle  maniéré  les  Religieux 
dulvenc  converfer avec  les  Grands:  cet  ouvrage  cfl  in¬ 
titulé  Erfchad  al-mogafeiin  men  al-fokara.  Ali  aP 
Ldrifjî  a  écrit  un  Livre  qui  contient  les  vies  de  ceux 
qui  ont  acquis  Je  plus  de  réputation  parmi  eux  ;  il  Pa 
intitulé  heiàn  garibaî.  (^V.  ce  titre.') 

_  Nous  avons  encore  une  hilloire  générale  des  Reli¬ 
gieux  Chrétiens  6c autres,  intitulée  Akhbàr  al-rohbàn 
bel  tamam. 

DESKEREM.  (^V.  Dascarah.) 

DE  SC  HT  fignifie  en  Perfien  Campagne  déferle 
où  il  n’y  a  ni  Villes,  ni  villages,  6c  donc  les  habicans 
lonc  Nomades,  c’eil-h-dire,  vivent  fous  des  tentes  6c 
des  pavillons. 

D  E  S  CI  I T  Capgiar  ou  Captchak  ,  ou  ICiptchak. 
CaHGIAK,  6cKli>GlAK.) 

DESTOUR  :  ce  mot  ell  Perfien,  &  néanmoins 
les  Arabes  s’en  fervent  aufiî  dans  leur  langue ,  6c  en 
forment  le  plurier  Dejfatir.  Il  fignifie  en  général  un 
Livre,  &  des  tablettes  où  Pon  écrit  d’abord  les  cho¬ 
fes  dont  on  veut  conferver  la  mémoire. 

Destour  Mam  :  le  Livre  de  Manès ,  PAuteur  du 
IManichéiliue;  on  l’appelle  aufiî  d’un  nom  plus  parti¬ 
culier  Erîcfik.  ce  titre.) 

Destour  Filloga  T  ;  Diciionnnire  des  verbes  delà 
langue  Arabique ,  expliqués  en  Perfien.  Il  ell  divifé 
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en  28  chapin-es,  donc  chacun  comprend  douze  fec- 
tions,  &  a  écc  conipofé  par  Nathanajjl  Iloll'ain  Ben 
Ihraliim^  qui  lui  a  donné  aiiiïi  le  nom  de  Hedaiat., 
quifignilie  Diyeciionow  Injîru&:ion,  On  le  trouve  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1045. 

DE  VE  H  :  Un  Chameau  en  Turc.  Il  y  a  un  pro¬ 
verbe  parmi  les  1  urcs  qui  l'erc  d’excufe  à  ceux  qui  ont 
peur  de  trop  parler;  car  étant  interrogés  s’ils  n’ont  point 
vu  ou  entendu  dire  quelque  choie,  ils  répondent  :,ije 
„  n ai  vu  ni  le  chameau,  ni  le  chamelier;  ou  bien, 
„  je  n’ai  vu  ni  le  chameau,  ni  l'on  petit. 

Duveh  Etmeghi  ,  &  Ueveii  Oti  :  Le  pain  ou  \ herbe 
du  {^hameau  :  c’efl  la  meme  plante  ou  Arbre  que  les 
1  urcs  appellent  Ketchi  Boinuzi  :  la  corne  de  cheyre. 
Les  Latins  l’appellent  Siliqua  dnlcis,  &  cdulh\  les 
Grecs  Keratia ,  &  les  Arabes  Kharnouh  &  Khar- 
roub^  d'où  vient  notre  mot  de  Carroubkr. 

DEURA,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce 
nom  ell  général  pour  les  exprimer  tous ,  &  vient  ap¬ 
paremment  du  mot  Chaldaïqu.e  Dcira^  qui  ell  le  me¬ 
me  que  Dsir  en  Arabe.  V.  ce  titre. }  Il  y  a  un  de 
CCS  Deura  à  2  lieues  de  Delli,  dans  une  Bourgade 
T\ot\\\wécCogia  Cothbedd'iii où  l’on  voit  des  carafteres 
inconnus  &  indéchiffrables. 

DMA,  nom  de  la  17®.  lettre  de  l’Alphabet  Ara¬ 
bique,  laquelle  entre  dans  le  titre  d’un  Livre,  donc  il 
cil  parlé  dans  l’ardclc  lùivant. 

DMA  Argiol'Zat.  Titre  d’un  Poeme,  qui  contient 
tous  les  mots  de  la  langue  Arabique  où  la  Lettre 
fe  rencontre.  Son  Auteur  ell  Radhieàdin  al  Gazi. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  11°. 
1127,  expliqué  par  Mohammed  Badr  al  Gazi.f  fils 
de  l’Auteur. 

^  DUAF AR,  nom  d’une  Ville  de  VIemen,  ou  de 
\  Arabie  heureufe.,  lîcuée  au  fond  d’un  Golfe  formé 
par  la  A'ier ,  ou  par  l’Océan  Ethiopique ,  qui  borne 
i'Ai-abie  du  côté  du  Midi. 

Suivant  le  Géographe  Perfîen ,  elle  ell  comprife 
fous  le  premier  climat ,  &  éloignée  de  la  Ville  de  Sa- 
nâa,  Ville  Capitale  &  Royale  de  i'Iemen  ,  de  24  pa- 
rafanges.  Elle  a  du  côte  du  ATdi,  la  Ville  de  Mirbach, 
qui  ell  entre  le  U‘.  climat,  &  la  ligne  Equinoxiale. 
Elle  n’cll  pas  aulli  éloignée  de  Hadramuch,  ni  du  fé- 
pulcre  de  Heber,  qui  n’eft  qu’a  5  journées  de  Mirbath. 

Le  même  Auteur  rapporte,  que  le  terroir  de  la  Ville 
de  Dhafar  produit  pluficurs  fortes  de  fruits  des  In¬ 
des,  que  l’on  ne  trouve  pas  en  d’autres  pays,  com¬ 
me  IdNargîl  &  le  'BanbuL  qui  font  le  Cocos  6c  le 
Bétel. 

DM AFAR.  Anoc  Hasciiem  AIohammedBen  Dha¬ 
far,  nom  de  l’Aiueiir  du  Livre  intitulé,  Solvan  aU 
methâd.  (V.  ce  titre.') 

DIIAFER,  ou  Zaff-r.  Dhafer  Beemrillah  Ben 
riafehh  Ledimllah.  C’ell  le  nom  du  12'',  Khalife  de 
la  race  des  Fathimices  en  Egypte,  lequel ,  avant  que 
de  monter  fur  le  trône,  portait  le  nom  d’Abou  Man- 
lor  Ifniaïl. 

Dhafer  fiicccda  à  fon  perc  Mafedh  Ledfnillah ,  l’an 
*544'^*  l’Dcg-,  de  J.  C.  1 149,  &  fon  régné  fut  af- 
îéz  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  èNi  Lebîarikh., 
les  /'>Y/w.sc’dl  à-dire,les  Croifés^  aiïiégcrenc  6c pri¬ 
rent  la  NùTe  d’Afcalonc ,  de  fon  temps. 

Ce  Kiialife  eut  pour  Vifir  Abbas  Ben  Temim,  le¬ 
quel  le  lit  mourir,  h  caufe  d’un  fils  qu'il  avoit,  auquel 
Dhafer  faifoit  dcscarefiès  un  peu  trop  libres,  6c  qu’il  ne 
put  fouffrir  la  mauvaife  réputation  qu’elles  donrioienc 
là  ce  fils.  Sa  mort  arriva  l’an  549^  de  i’Hég.,  6c  de 


J.  C.  1 154,  apres  un  règne  d’environ  5  ans.  {Lehtarikh.) 

11  eut  pour  fucceffeur,  fon  fils  al  Faïz  Bilbh  Aboul 
Caficm  Ifià. 

DHAFERal  Maeek  al  Dhafer.  Nomd’A'iner, 
dernier  Roi  de  VIemen.,  ou  de  ï Arabie  heureufe  y 
d  entre  les  Arabes.  Il  foutint  pliifieurs  combats  fous 
les  régnés  de^Sultan  Soliman,  &  de  Sultan  Selim  fon 
ms.  Mais  enfin,  il  fuccomba,  &  fon  Royaume  fut  ré¬ 
duit  lous  la  domination  de  l’Empire  des  Turcs. 

DMA  F  ER.  AIoc  Arabe  qui  fignifie  viBoire.  le¬ 
quel  encre  dans  les  titres  des  Livres  fuivants. 

DHAFER  Nameh.  Titre  d’un  Livre  de  politi¬ 
que  &  de  morale,  par  demandes  6c  par  réponfes,  en¬ 
tre  NWehirvan,  Roi  de  Perfe,  &  Bouzoïir  gemhir, 
fon  Grand  Vilîr,  compofé  apparemment  par  ce  Mi- 

mflre,  en  ancienne  langue  Perfienne,  appcllée  PchloUy 
oxxPchloui.  ]3epuis,yie«  6’/;;^,  c’eil-à-dirc, 
en  fit  la  craduftion  en  langue  Perfienne,  qui  étoic  en 
ufage  de  fon  temps,  par  ordre  dc-Nouh  Ben  A'Ianfour, 
Sultan  de  Perle,  de  la  dynallic  des  Samanides,  duquel 
il  étoic  Vifir. 

D  H  AF  ER  N  A  M  E II.  Titre  d'un  Livre  écrit  en 
Perlîen .  lequel  contient  la  Vie  6c  les  Conquêtes  de  Ti~ 
rnoury  ou  l'amerlan.  Son  Auteur  ell  Scharf  o\i 
Scherefeddin  Ali  lezdiy  qui  le  dédia  à  Mirza  Ibrahim, 
iils  de  Schahrokh ,  Roi  de  Perfe. 

Le  meme  Auteur  a  compofô  un  autre  ouvrage  inti¬ 
tulé  ,  Blocaddemat  Dhafer  Nameh ,  dans  lequel  il 
traite  de  Ginghizkhan ,  6c  de  fes  fucceffeurs ,  pour 
fervir  de  Préface  à  fon  hilloire  de  Tamerlan.  (Hazi 
Khalfah.)  ^  ^ 

Ce  Dhafer  Nameh  a  été  traduit  en  langue  Turque 
par  al  Plafedh  Mohammed  Ben  al  Agemi.  Il  y  a  une 
continuation  du  meme  ouvrage,  depuis  l’an  de  J’Hég. 
807“.  ou  Ali  hzdi  a  fini  fon  hilloire,  jufqu’en  l’an 
813®.  de  la  même  Ilég.,  compofée  par  Tag  al  Sal- 
giak.  Il  y  parle  des  aérions  de  Schahrokh,  fils  de  Ta- 
luerlan,  6c  d’Ulug  Beg,  fils  de  Schahrokh.  (F.  le  ti¬ 
tre  de  Scharf  ou  Scheref  eddin.} 

Nameh.  Titre  d’une  hilloire  de 
la  Vie  6c  des  conquêtes  de  TimouVy  ou  de  Tamerlan  • 
mais  écrite  en  Vers  Perfiens.  Son  Auteur  ell  Abdal¬ 
lah  ,  fils  de  la  fœur  de  Giami ,  autre  Poëte  Perfiin  très- 
fameux. 

Le  Poëte  Abdallah  ell  mort  l’an  de  l’Ilég.  927'., 
6c  Hagi  Khalfah  compare  fon  ouvrage  au  Poëme  de 
Gimni  fon  oncle,  mûiuXé ,  Eskender  Nameh ,  c[m  ell 
Vhifoire  d' Alexandre4e-Grand ,  écrite  aulTi  en  Vers 
Perfiens. 

D  H  A  F  E  R  N  A  M  E  H.  Titre  d’un  autre  Poëme 
hillorique  en  Perlien,  dont  l’Auteur  cil  Aboubcer  al- 
Cazvini.  Ce  Pocce  ell  more  l’an  750*.  de  l’Hégire. 

DH  AH  AB,  ou  Dheheb.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
ïor,  lequel  le  trouve  dans  les  titres  des  Livres  qui 
fuivent.  ^ 

DIIAHAB  ALADRiz.  Titre  d'un  Recueil  des  paf- 
fages  les  plus  particuliers  de  TAlcorany  6c  qui  de- 
mandent  qu  on  y  falîe  plus  d’attention  qu'aux  autres. 
11  a  été  compofé  par  Abou  Hameà  Mohammed  al 
Gazali. 

DIIAHAB  ALABRIZ  ALMOHARRAR  FI  SCHAFA  ELiVI 

ALRAMAL  U  ALATHAR.  Titre  d’uiî  Ltvre  qui  traire  de 
la  Science  que  les  Mufulmans  appellent,  êlm  alra- 
maf  qui  ell  la  Géomance.  Son  Auteur  ell  Ahmed  Ben 
AU  Ben  al-Molakkf  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
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Zenbil  al-Ramna!.  Le  mot  al-Kammal  fignifie  celui 
fui  fait  pyofejJîoH  ds  in  Gconiciiice. 

D  HA  H  AB  aLmasbouk  n  ukekr  man  haGmen 
ALMOLOUK.  Titre  d’un  ouvrage,  où  ilelUraité  daRois 
des  Princes  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que.  Ahmed  Ben  Ali  al-Macrizi  qui  en  elH’Auteur, 
remarque  que  27  Rois  ou  Sultans,  en  y  comprenant 
Mahoinec  &  les  premiers  Khalifes  les  lliccenèurs,  s’é- 
toient  acquittés  de  cette  dévotion  julques  à  Ton  temps. 
11  ed  mort  Pan  845*.  de  l’Hég.,  à  il  acheva  cet  ou¬ 
vrage  Pan  841 ,  environ  4  ans  avant  fa  morCk 

D  II  A  H  A  B I.  ScHAMsEPDiN  Abou  ArdàlLah  Mo¬ 
hammed  Bi'.N  Ahmed  al-Dhahabi,  Nom  d’un  Doéleur 
Mufulraan,  lequel  a  compolc  une  hilloirc  intitulée, 
Akhbar  Coàhat  refik.  QF.  ce  titre.)  Scs  autres  ou^ 
vrage  font  :  Madgein  Saghir  u  lathij  j  Maârefat  al- 
corra.,  &  un  Poëme  intitulé,  Efrna  almûdallejjiu.  (/'. 
aujjî  ces  titres.) 


D  H  A  H  E  R  Leezaz  dinillAIi  ,  ou  fuivant  le  Leh- 
■iarikh.,  Billaii  Aroul  Hassan  Ali  Ben  Harem. 
Nom  du  feptieme  Khalife  de  la  race  des  Fachimicej 
qui  ont  régné  en  Egypte.  Il  fucceda  au  Khalife  Hakem 
fon  pere.  Pan  411“.  de  PHég. ,  &  de.J,  C.  1020,  & 
occupa  il  fa  place  le  trône  du  Royaume  d’Egypte, 
auquel  celui  de  la  Syrie  étoic  joint  en  ce  cemps-ià. 

La  plus  belle  aâfion  de  ce  Khalife  fut  la  vengeance 
qu’il  prit  de  la  mort  de  fgn  pere.  II  en  chercha  Poc- 
cafion  avec  foin^  &  Payant  trouvée ,  il  fit  mourir  Paf- 
faOin  comme  il  le  mérttoit.  Apres  un  régné  d’environ 
16  ans,  il  mourut  Pan  427“.  de  Pllég. ,  &  de  J.  C. 
1035 ,  &  eut  pom-  fuccelTeur  al-Moftanlér  Billah  Abou 
TamimMoêz,  fon  fils.  (^Lebtarikk.  Ebn  Amid.  Aboul 
l'arage.) 

Il  faut  remarquer,  que  le  Lebtarikhy  &  Phiftoife 
Amid povœnt  T iiAHESL.  Mais  il  faut  lire  Dhaher. 


DHaHER  Billah  Aboü  Nasser  Mohammed 
Ben  Nasser  ,  nom  du  35*.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baliides,  lequel  fuccéda  à  ton  pere  Nafler  Ledinillah, 
l’an  622^  de  ITIég.,  de  j.  C.  1225. 

Aboulfcrage  rapporte  qu’on  tira  ühaher  Billah  de 
la  prifoîl  pour  le  faire  remonter  fur  le  trône  ;  &  .comme 

11  étoit  alors  âgé  de  plus  de  50  ans,  il  dit  à  ceux  qui 
le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujec,  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  d’ouvrir  h  boutique  le  loir.  11  fe  rendit  recom- 
inandable  par  fa  jullice,  il  avoit  déjà  fait  bâtir  un 
pont  fur  le  Tigre  à  Bagdet ,  lorfqu’il  mourut  au  bout 
de  9  mois  &  16  jours  de  reçue. 

Le  fuccefîeur  de  ce  Khalitc  fut  al-MoIhnfer  Billah 
Abou  Giafâr  Manfor,  fon  fils. 

dhaher  al  Malek  al  Dhaher  Bibars.  Nom 
d’un  des  Sultans  du  Royaume  tPEgypte.  QF.  le  titre 
de  Bibars.) 

DHAHER.  Sultan  Dhaher.  Nom  du  fils  d’Ah- 
med  Ben  Avis,  Sultan  de  PIraque  Arabique  &  de  PAd- 
herbigian ,  &  qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  fa 
Capitale. 

Ahmed  pourfoivi  par  Tamerlan,  s’écan:  mis  en  fui¬ 
te  ,  &  ayant  pris  le  chemin  de  la  Sync ,  envoya  Sultan 
Dhaher  fon  fils  avec  Tes  meubles  les  plus  précieux  à 
la  fortereffe  d’al-Nagia,  où  il  fe  maintint  Pcljjacc  de 

12  ans,  appuyé  de  la  bravoure  du  Gouverneur,  qui 
fc  nommoit  Altoun.  Au  bouc  de  ce  tcmps-là,  ayant 
cont.-u  quelque  foupçon  de  la  fidélité  d’Altoun^,  il  le 
ehalfa.  Mais  peu  de  temps  après,  ayant  fu  queTamer- 
Inn  devoir  venir  l’alfiéger,  &  fe  défiant  de  Tes  propres 
forces ,  il  prit  îui-mème  la  fuite ,  &  abandonna  la  tor- 
terclîc  dont  Tamerlan  s’empara. 

DHAHER  al-Gazi.  Nom  d’un  des  fils  puînés  de 
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Saladin,  lequel  eut  le  Royaume  d’Halep  en  parragd^ 
où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  (^F.  le  titre  de 
Salaueddin.) 

D  H  A  H  E  R  ï.  Nom  d’un  des  fix  Chefs  des  Seéle« 
Orthodoxes,  &:  reçues  par  les  Mufulmans. 

D II  AH  E  RI.  Aboul  Abbas  Ahmed  Beu  Mo¬ 
hammed  al-Halabi  portoit  ce  fumom;  Il  efi  Auteur 
d’un  Scliarh  ou  Commentaire  fur  les  Arbain.  Sa  mort 
arriva  Pan  696*.  -de  PHégire. 

DHAHERI.  Khalil  Ben  Schahin  al-Dhaherh 
Nom  de  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé,  Efchetrai  fil 
ébàrat.  (F.  ce  titre.) 

DHAHERIOUN  :  Les  Dhahérites.  Les  HîA 
toriens  Arabes  appellent  de  ce  nom,  les  Rois  Mame- 
lucs,  enfants  d’al-Malek  al-Dhaher  Bibars,  4*.  Sultan 
d’Eg>’pce,  de  la  Dynaftie  des  Turcs.  Ils  fe  firent  une 
gûerre  cruelle,  Pan  678®. de  PHég.  ÇGianabi.) 

DMAHI.  Gezirat  Dhahi.  Nom  d’une  Ifle  ficuée 
fort  avant  à  l’Orient  de  la  Mer  de  la  Chine ,  laquelle 
a  donné  à  cette  Mer  le  nom  à.^  Bahr  Dhahi  \  de  forte 
que  fous  ce  nom,  les  Orientaux  entendent  la  meme 
ehofe  qui  fignifie  Bahr  Sin  ;  La  Mer  de  la  Chine 
qui  fe  nomme  encore  Bahr  al-Senf 

L’Ille  de  Dhahi  ell  éloignée  de  Pille  de  IMaïd  en 
cirant  vers  Pürient,  de  3  journées  de  navigation. 

La  Tradition  fabuleulè  des  Orientaux  porte,  qu’il 
y  a  dans  cette  lile  des  ftatues  (embkbles  à  celles  des 
llks  fortunées ,  lefquelles  ayant  les  mains  éfcvécs ,  fem- 
blcnt  faire  ligne  aux  Voyageurs ,  comme  pour  leur 
dire  :  „  Retournez  fur  vos  pas  ;  car ,  il  n’y  a  plus  d’ha- 
„  bications  en  allant  plus  avant  Les  mêmes  Orientaux 
ajoutent,  que  Ton  peut  naviger  de  cette  Ifie  à  celles 
qui  font  nommées  Seïla.  (  Scherif  al-Edrifî.,  dans  la 
JO®.  Partie  de  fon  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  al-Nisciiabouri.  Nom  de 
l'Auteur  d’un  r<2/^r,  oMCammentaire  écrit  en  Perlien 
fur  l'Aicoran.,  fous  le  titre  de,  Bafjdtr  ji  taffr.  Il  y 
en  a  plufieurs  vol. ,  &  il  l’a  compofé  Pan  577®.  de  PHég. 

D  H  A  H I R I A I  I.  Fataoui  AL-DHAimuAii.  (  V.  le 
titre  de  Mejoani.  ) 

DIIAiBAM.  (^P'.-le  titre  de  Nadegat.) 

D  IpA K II A I R.  (  F.  le  titre  de  Dhekuair.  y 

DH  AMM.  Ce  mo:  Arabe,  qui  fignifie  Blâme., 
entre  dans  les  titres  de  Livres,  donc  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  articles  fuivanrs. 

DHAMM  tiL  HASSAD  :Le  Blâme  de  VEnvie.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Morale  contre  ce  vice,  compofé  par 
Ahoubekr  Mohammed.,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Naccafeh  al-Mattfali  :  Le  Peintre  de  Mofuf  Ville 
de  la  Môlbpotamie. 

DHAMM  alkhaiïia  fil  Scheûr.  Titre  d'un  Ou¬ 
vrage  qui  traite  des  fautes  qui  fe  commettent  dans  la 
P.oéfie  Arabique.,  compofé  par  Abou  Hojjdïn  Ahmed 
Ben  Fares  al-Lclgoui ,  alACazyini ,  lequel  eft  mor& 
l’an  850®.  de  PHég. 

DHAMM  FIL  KHAMR.  Titre  d’un  Traité  contre 
l'ufage  du  vin ,  Ictiuel  découvre  tous  les  mauvais  ef¬ 
fets  qu'il  produit.  Son  Auteur  efi;  Abou  Takin  Moham^ 
med.,  plus  connu  fous  le  nom  de  Mir  Sadreddin  Schi- 
razi.  Il  l’a  compofé  l’an  941*.  de  PHég. 

DHAMM  ALDONiA.  Tiae  d-un  Ouvrage  contre 
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ies  abus  qui  fe  commettent  dans  le  Monde ,  compofe 
par  Ahmed  al-Hamoui ,  al-Hanbali. 

DI  IAMM  ÀLGADHAB.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Colere^  compofé  par  Ben  Aboul  Donia. 

D  H  AMM  ALGAiBAT.  Titre  d’un  Ouvrage  contre 
ta  Médifance ,  dont  Abou  Hojjdïn  Ahmed  Ben  Fa- 
rcs  eft  Auteur.  Ben  Hagiar  en  fait  mention  dans  l’on 
Livre  intitulé  Mag'moü. 

DH  AMM  ALKELAM.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Parole  ,  compofé  par  Abou  Ifmaël  Athallah  Ben 
Mohammed  al- Anj'ari y  al-Shaharouardi^  lurnommc 
al-Scheï'kh  al-Ellam.  Borhan  eddin  Ben  Omar  al- 
Bakdï',  al-Khordhi  a  fait  un  Ouvrage  y  oppolé  à  ce¬ 
lui-là,  à  la  louange  de  la  parole.,  fous  le  titre  de 
aikelam. 

DH  AMM  ALMEKR.  TitÆ  d’un  Traité  contre  la 
Fraude ,  la  Tromperie ,  ^  la  Mauyaijê  Foi ,  com¬ 
pofe  par  Soiouthi. 

D  H  A  M  A  R.  Nom  d'une  petite  Vaille  de  Plémen , 
ou  de  X Arabie  heureufe ,  h  8  para{îinges,c’eil-à-dire, 
à  i6  lieues  de  la  Ville  de  Sanüa,  qui  en  cft  la  Capita¬ 
le.  Le  Scherif  al-EdriJJt  qui  en  fait  mention  dans  la 

Partie  de  fon  i®'.  Climat,  remarque  que  pkifieurs 
Dodeurs  de  Traditions  Mufulmancs  font  forcis  de 
cette  Ville. 

D II A  M I R I.  Aboiîl  Aïs  al*Dhamiri.  Nofn  de 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé ,  A(ï  alojjoul  fil  ahkam 
alnogioum  u  ahkam  almaoualed.  C’ell  un  Ouvrage  qui 
traite  de  XAfrologie  Judiciaire  des  Horofeopes. 

DH  AMIRI.  Aboul  Cassem  Abdalouahed  Ben 
îIossAiN  al-Dhamiri.  C’cll  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé,  Adab ,  ou  Aàeb  al-Mofti.  (^V.  ce  titre.') 

D  H  A  R I  R.  Ce  mot ,  qui  fignifie  en  Arabe  un  Aveu¬ 
gle.,  eftle  furnom  deplufieurs  Auteurs  &  Perfonnages 
illuftres  parmi  les  Mufulmans. 

DHARIR.  Abou  Ali  Hossain  al-Nischabouri 
al-Diiarir.  Nom  d’un  Doéleur  qui  a  écrit  fur  l’Ou- 
VTge  XXEbn  Sakkit,  intitulé,  Efah  almanthek.  II  cil 
mort  l’an  442*.  de  l’Hég. 

DHARIR,  fumom  de  Daoud  al-Antaki.  (L'. 
ce  titre.) 

DHARIR.  Giahad  eddin  Ali  Ben  Mohammed 
al-Dharir.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un 
Commentaire  fur  les  O  foui  de  Bazdadi^  Ouvrage  qui 
traite  des  Fondements  de  la  Religion  Mahométane.  Il 
ell  mort  l’an  666^  de  THég. 

DHARIR.  Mohammed  Ben  Issa  al-Dharir.  C’eft 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Ouvrage  qui  porte 
le  titre  de  Ojfoul.,  dans  lequel  il  traite  des  Fondements 
ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmane. 

D  MARAT  R  alschêer.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  ce  qui  ell  nécefîàire  pour  la  Perfeëîion  delà 
Poéfe  Arabique.  11  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben 
Giàfar  al-Kazzaz  al-rirouzabadi. 

DHAROURAT  altakdir  ki  tahrimal-khamr 
U  alkhanzir.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la  défenfe 
de  boire  du  vin ,  ^  de  manger  de  la  viande  de  Porc , 
fuivanc  lès  Préceptes  de  la  Loi  Mahométane ,  fans  nom 
d’ Auteur. 

DHAROURAT  al-Scheer.  Titre  d’un  Traité 
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touchant  la  nécejftê  qu'il  y  a  de  faire  des  Vers.  Son 
Auteur  ell  Aboul  Abbas  Mohammed  Ben  lezid  aimo- 
barred  al-Nahoui. 

DHAT  ALDORAR  FI  MAAGIZAT  SEID  ALBASCHAR* 

Titre  de  la  deuxieme  des  Cafdïà  alfebd  de  Sakhaouiy 
touchant  les  miracles  prétendus  de  Mahomet.  Cet  Ou¬ 
vrage  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  644, 

DHAT  ALCOLOUB  Fl  MEFAKER  ALRASSOUL.  Titre 

de  la  quatrième  des  Cajjaïd,  de  l’Ouvrage  de  Poélies 
de  Sakhaouiy  intitulé  Caf'aïd  al-Sehad.  L’Auteur  y 
exagéré  ie.s  belles  aélions  de  Mahomet.  Ce  Poëmq  le 
trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  644. 

D  MA  T  ALOSSOUL  FI  MADH  ALRASSOUL.  Titrc  dc  Itl 
première  des  Cajjaïd al-Sebad  deSakhaoui,  couchant 
les  Louanges  de  Mahomet. 

DH  ATI,  ou  Zati  al-Roumi.  C’eft  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a  compofé  un  Ouvrage  de  Géomance , 
fous  le  titre  dc  Ahmed  u  Mahmoud.  Il  elt  mort  l'an 
953'.  de  rliég. 

DllAOU,  ou  DhaU.(^.  le  titre  de  Daou.) 

D  H  E  CRAT  ALESLAM.  Titre  d'un  Livre  dont  il 
eft  parlé  dans  le  titre  de  Hassan  Ben  Mohammed, 
4*.  Prince  des  Ifmaéliens  de  l’Iran. ce  titre.) 

D  H  E  D  D  ALAKL.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite 
des  chojes  qui  font  contraires  à  Tefprit  ou  à  l'enten¬ 
dement.  II  a  été  compofé  par  Aboubekr  al-Naccafck 
al-Maufali. 

DHEFER.  QV.  le  titre  dc  Zefer.) 

D  1 1 E 1 1  E  B.  C  V.  le  titre  de  Dhahab.  ) 

DHEHIR,  &  Dhohair.  Bahaeddin  al-Dhf.hiu. 
Nom  d’un  Poëte ,  lequtl  eft  Auteur  d’un  Divan ,  ou 
Recueil  de  Poéfes,  loué  par  Mohammed  al-Bekri. 
11  vivoic  Tan  649®.  de  l’Hég.  fous  al-Malek  al-Naiïèr, 
petic  fils  de  Saladin.  Son  Divan  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
blioch.  du  Roi,  n".  1 164. 

D  H  E  H 1 R  ,  ou  Zehir.  Nom  d’un  Poëte  Perfien 
fi  eftime  ,  qu'ou  le  compare  à  P'eleki,  autre  Poëte  de 
la  même  Nation. 

D  II  E II I R  E  D  D  I  N.  Al -Imam  Dhehireddin. 
Nom  d’un  Doéleur  fort  lavant  &  fort  Ipiiiciiel.  (A‘. 
le  titre  de  I’aoubat.  ) 

D  HE  K  H  Al  R  ,  ou  Dhakhair,  que  les  Turcs  pro¬ 
noncent  Zekhair.  C’ell  le  pliirier  du  mot  Arabe  Dhe- 
khirat .,  ou  Dhakhirat &  Zekireh.,  fuivant  la  pro¬ 
nonciation  des  Turcs.  Il  X\gx\\ûcTréfor Magafin  de 
toutes  fortes  dc  provifions.  Provif  on.,  &  encre  dans 
les  titres  dc  pluficurs  Livres. 

DHEKHATR  alathat  alaschrafiat  fil  al- 
GAZ  ALKHAFiAT.  C’cft  UH  Ouvragc  cf Enigmes donc 
l’Auteur  eft  Ebn  al-Nagim. 

DHEKHATR  alhokm.  Titre  d’un  Livre  de  Ju- 
rifpriiàence  Mufulmane,  compofé  par  AU  Ben  Za'ùl 
al-Baïheki. 

DHEKHAÎ'R  alôloum.  Titre  d'un  Livre,  qui 
traite  des  Sciences  éJ’  de  l'Hifoire  en  général.  Son 
Auteur  eft  Ali  Ben  Hoffain  al-MaJfjud. 

DHEKHATR  alakhlak  fi  adab  alnofous  v 
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MEKAREM  ALAKHLAK.  Tirrc  d’uti  Livre  de  Morale , 
dont  l’Auteur  ert  j-Ibàallah  Salem  Ben  Abd  al-Ba- 
heli  al-Afchbili,  natif  ou  originaire  de  Seville  en 
Efpagne. 

DHEKHIRAT  alfakr  fi  tafsir  sourat  al-AsR. 
Titre  d’un  Commentaire  fur  le  Chapitre  de  l'Alco- 
ran ,  intitulé ,  al-Afr.  ÏI  a  été  compofé  par  Schanis 
eddin  Mohammed  Ben  Mohammed  al-Halabi ,  le¬ 
quel  eft  mort  l’an  879*.  de  l’Hcg.,  dans  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Le  même  Chapitre  de  l’Alcoran  a  été  commenté 
par  un  autre  Auteur,  fous  le  titre  de  Dhekhirat  al- 
cafr  fi  taffir  fourat  al-Afr. 

DHEKHIRAT  alkhafait  fjlThf.bb.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Médecine^  compofé  par  un  Médecin  de 
la  Ville  de  Damas,  nommé  Ezzeddin  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Sauï'di^  al-Demejchkf  lequel  elhnort 
l’an  450®.  de  l'Hcg. 

DHEKHIRAT  almodhakkerin.  Livre  de  Dé¬ 
votion  Mufulmane,  dont  HuJJain  l'aez  fait  mention 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a  intitulé  Tohfat  al-falaouàt ,  où 
il  traite  de  la  Priere^  conformément  aux  Principes  du 
Muiblmanifme. 

DHEKHIRAT  almolouk.  Titre  d’une  Livre  de 
Dévotion  &  de  Morale,  compol’é  par  SeidAli  Ben  Scha- 
hab al~Hamadani ^  lequel  ellmort  l’an  78®.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a  divifé  Ion  Ouvrage  en  dix  Chapitres. 
Le  premier  traite  de  la  Foi  Mufulmane;  le  2',  du 
Culte  envers  Dieu;  le 3®.,  du  réglement  des  Mœurs; 
le  4®. ,  des  Louanges  dues  k  Dieu ,  &  de  la  maniéré 
de  les  lui  rendre;  le  5®.,  du  Devoir  des  Sultans,  ou  des 
Rois  éx  des  Princes;  le  6®.,  du  Gouvernement  fou- 
verain ,  tel  qu’il  eft  en  lui-merae ,  &  comme  on  le  doit 
regarder;  le  7®.,  du  Commandement  &  de  l’Equité; 
le  8®.,  de  ce  qui  eft  défendu  &  illicite;  le  9®.,  des 
Aéfions  de  grâce  que  l’on  doit  rendre  à  Dieu  pour  les 
bienfaits  qu'on  en  reçoit;  &  le  10'.,  de  la  Patience 
dans  les  adverficés,  du  mépris  de  la  grandeur,  avec 
des  avertiflèments  pour  s'abdenir  des  emportements 
&  de  la  colere.  Ce  même  Ouvrage  a  été  traduit  du 
Perlien  en  Turc  par  Mofiafa  Ben  Schabatt. 

DHEKHIKAT  almemat  fil  caul  betalkin 
MERMAT.  Titre  d’un  Livre ,  qui  traite  de  la  maniéré 
de  fe  préparer  à  bien  tnourir  ^  compofé  par  Moham- 
vied  Ben  Ibrahim^  furnommé  Hanbali  Zadeh. 

D  H  E  K  H I R  A  T  Khouarezai  Sciiahi.  Titre  d’un 
JJyre  de  Médecine  écrit  en  Perfîen ,  compris  en  dix 
Vol.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zeineddin  Ifmml 
Ben  HofJ'aïn  al-Ciorgiani qui  l’a  dédié  h  Alaeddin 
l'akalch,  Roi  du  Khuarezm,  &  c’eft  pour  cela  qu'il 
l’a  intitulé  Khuarezm  Schahi.  II  en  a  l’éparé  1  Vol. , 
qui  le  trouvent  fous  le  titre  de  Agrad  althaïbat.  II  a 
été  traduit  en  Turc  par  Abouîfadlil  Mohammed  Ben 
JLdris  al-Defteri.,  lequel  eft  mort  l’an  972®.  del’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  ossoul  alfekh.  Titre  d'un 
Ouvrage  où  il  eft  traité  des  fondements  ou  Principes 
de  la  'jurifprudence  Mufûlmane.  Il  a  été  compofé  par 
Iden  HuJJain^  connu  plus  communément  fous  le  nom 
de  Ben  al-Borhan  al-Mocâeffi natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Jérufalem,  lequel  eftmort  l'an  805*.  de  l’Hcg. 

DHEKHIRAT  fi  elm.  Titre  dun  Livre  où  il 
eft  traité  de/Æ  ,  dont  P  Auteur  Ahou 

Hamed  al  Gazait. 

DHEKHIRAT  fil  foroual  Schafeiah.  Titre 
d’un  Livre  de  Droit  du  Muiulmanifme  fuivant  la 
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Doctrine  de  Schafei^  un  des  quatre  Chefs  principaux 
&  orthodoxes  de  cette  Religion.  Son  Auteur  QÜ-Abou 
Ali  HôJJûin  Ben  Abdallah  al  Bagàaài. 

Aboul  Khair  Oïâ far  Ben  Mohammed  al  Merouzi, 
natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan, 
a  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  &  fur  la 
même  matière.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  442®.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  hassen  me  ahal  al  Gezair 
lANi  AL  Andalousi.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  à 
la  louange  des  habitants  de  la  Ville  d'Alger^  &  par¬ 
ticuliérement  des  Mufulmans  Efpagnols  quiétoienc  ve¬ 
nus  s’y  habituer.  Le  Poëte  Abou  Hamed  Ali ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  al  Sami,  en  eft  l’Auteur. 
Il  eft  mort  l’an  403®.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  par  Aboul  Fadhl  Ge- 
maleddin  Mohammed  Ben  Mokarrem  al  Anfa'ri.,  na¬ 
tif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Médine ,  lequel  eft: 
mort  l’an  71 1®.  de  l'Hég. 

DHEKHIRAT  fi  Mokhtassar  al  Sami.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  fur  l’Abrégé  donc  il  eft  parlé 
dans  le  titre  précédent.  Il  a  été  compofé  par  Borha- 
neddin  Ibrahim  Ben  Mohammed plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Marital. 

DHEKHIRAT  laahh  albaschar.  Titre  d’un 
Livre  de  Morale.,  dont  l’Auteur  eft  Abou  Moham¬ 
med  Ben  Ali  al  I\arafi.,  lequel  eft  mort  l’an  410®. 
de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  almoradiat  fi  elm  althebb. 
Titre  à'uTt  Livre  de  médecine.,  compofé  par  Mounien 
Ben  Mokil  al  Sivajjî.,  lequel  eft  mort  l’an  741®.  de 
l’Hég.  II  a  divifé  cet  Ouvrage  en  5  Parties,  fous  le 
nom  de  Mecalat c’eft-h-dire,  Difeours. 

DMEKIRAT  fi  addat.  Titre  de  VEloge  £  Abdal¬ 
lah  Ben  Gioud.,  compofé  par  al  Hareth  Abou  IMouffa 
al  Medeni. 

DHEKHIRAT  u  kaschf  mauake  ahal  altabsir. 
Titre  d’un  Livre  d'Onéirocritique ou  de  l’Interpré¬ 
tation  des  Songes,  divifé  en  huit  Mecalat.,  ou  Dif¬ 
eours  ,  dont  l’Auteur  n'eft  pas  nommé ,  par  Hagi 
Khalfah. 

piIEKR.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  la  Mé¬ 
moire.,  le  Récit  que  l'on  fait  en  foi-même  ou  de  bou¬ 
che,  du  nom  de  Dieu,  ou  de  fes  louanges,  ou  des 
chofes  divines ,  ,  &c.  entre  dans  le  titre  du 

Livre  fuivant. 

D  HE  KR  ALSALEH1N  :  La  Mémoire  des  Bons.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Spiritualité,  fuivant  la  Religion 
Mufulmane,  compofé  par  Daoud  Ben  Mohammed  al 
Audeni. 

Abou  Abàalrahman  Ben  Aîîeïth  al  Bokhari  a  fait 
un  Ouvrage  femblable  fous  le  même  titre,  dont  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  ^2/  KhaJfat.,{ok  mention. 

DHEMI.  Nom  d’un  Religieux  Mufulman,  de 
rOrdre  de  Meulevites,  lequel  a  compofé  un  SV/îi?/*//, 
ou  Commentaire  fur  le  Poëme  de  Ben  Faredh ,  inti¬ 
tulé  Taïïah  parce  que  toutes  les  rimes  lè  terminent 
par  la  lettre  T. 

DHERAR.  Mot  Arabe,  qui  ftgnifie  proprement 
la  méchanceté  d  un  chameau  femelle ,  &  par  méta¬ 
phore,  la  méchanceté  des  hommes  ou  des  femmes.  II 
entre  dans  le  titre  d’un  Ouvrage  donc  il  eft  parlé  dans 
l’article  fuivant. 

DHERARI  Fl  ANBA  ALSERARi.  Titre  d’un  Kaffàlat 
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OU  Traité  de  la  méchanceté  des  femmes  ou  concubines 
que  i’on  a  outre  la  femme  légitime ,  &  comme  en  ca¬ 
chette.  Il  a  été  compofé  par  Soiouthi\  &  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Tharaz  al  Manconfch^Qxihiims.niion. 

DHERAT.  Ce  mot  cft  le  plurier  du  mot  Arabe 
Dheriat^  qui  ÇigMe  grand  pas,  pas  fait  en  diligence. 
Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dans  les  titres  defquels 
ces  deux  mots  entrent. 

D  HER  AT  FI  ELM  AL  SCHERAI.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  loix  de  la  Religion  Mufulmane.  Il  a  pour 
Auteur  Abou  Hamed  Mohammed  Ben  Abdallah  al 
Kharkhi,  lequel  elt  mort  l’an  532“.  de  l’IIég. 

DHERRAT.  Mot  Arabe  qui  lignifie  une  Fourmi 
très-petite ,  un  Aîôme,  une  chofe  petite  comme  un 
atôme.  Il  enu-e  dans  le  titre  de  l’Ouvrage  donc  il  ell 
parlé  ci-deiTous. 

DHERRAT  alabrar  fi  naat  al  mokhtar.  Ti¬ 
tre  d’une  Cajjidah  ou  Elégie  de  96  beith  ou  difliques, 
donc  Schani  Efendi  elt  Auteur.  Les  rimes  de  cette 
Elégie  fe  terminent  par  la  lettre  L ,  ce  qui  fait  qu  elle 
porte  le  nom  de  Lamiah. 

DHERIATaadad  aluaredat fil  Scheriat.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Loi  Mahométane , 
dont  TAuceur  eiî  Schams  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Afkahi,  lequel  eH  mort  l'an  de  l’Hcg. 

DUE  RI  AT  ELA  matefat  asrar  alscheriat. 
Autre  titre  d’un  Ouvrage  jur  la  loi  Mufulmane ,  com¬ 
pofé  par  Nagmeddin  Soliman  Abdalcaoui  al  Sof, 
iil  Hanbali.  C’étoic  un  Sofi  ou  Religieux  de  la  Secle 
de  l’imara  Uanhal,  l’une  des  quatre  principales  qui 
font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  Mululmaniüne. 
il  eil  mort  l’an  710*.  de  l’Hég. 

DHERIAT  ALA  ahkam  al  Scheriat.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  des  Décifîons  de  la  loi  Mufulmane. 
Son  Auteur  cil  Aboul  Cajjem  Hojfain  Ben  Moham¬ 
med,  Ben  al  Fadhl  al  Raghcb  al  Esfahani.  L’Imam 
Hogiat  al  Efam  al  Gazali  faifoic  une  fi  grande  ef- 
cime  de  fon  Livre ,  que  l'on  dit  qu'il  le  porcoit  tou¬ 
jours  avec  lui. 

DHIA.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Lumière,  Splen¬ 
deur,  de  même  que  le  mot  é^cDhou,  donc  il  cll  parlé 
plus  bas.  Il  encre  dans  les  titres  de  quelques  Livres, 
&  dans  des  noms  propres,  comme  on  peut  voir  dans 
les  articles  fuivants. 

DHIA  alarouaii  almoctabesmenalsabah.  Ti¬ 
tre  d’un  Poëme  donc  Abou  Aîhallah  Mohammed  Ben 
ni  Marakefchi  cft  l’Auteur.  Il  eft  mort  l’an  837'.  de 
l’Hégire. 

DMIAalhadakat  fi  fadhi.  alsadakat.  Titre  d’un 
Traité  touchant  Vexcellence  &  les  prérogatives  de 
V aumône,  compofé  par  Abàalrahman  Ben  lahiaAl 
Mclahi,  qu’il  compofa  l’an  1006".  de  l’Hég.,  &  le 
dédia  à  Mohammed,  lU'.  du  nom  ,  Sultan  des  Empe¬ 
reurs  Othmanides  de  Conftanünoplc ,  après  la  conquête 
d'Agria. 

DHIA  ALCOLOUB  FILTAFSIR.  Titre  di\m  Commen¬ 
taire  fur  l'Aleoran,  compofé  par  Aboul  Fath  Selim 
Ben  Aiûub  al-Razi,  lequel  ell  mort  l'an  447'.  de 
l’Hégire. 

DHIAALMOLK.  Nom  ou  fumom  du  fils  de 
Nadham  almolk ,  YiHr  de  Gaïatheddin  Abou  Schagiâ 
Mohammed,  fils  de  Malek  fehah,  Sultan  de  la  Dy- 
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nafiie  des  Selgiucides  qui  ont  régné  en  Perfe.  Il  fut 
aceufé  de  n’écre  pas  bon  Mufulman,  &  il  eut  une 
force  inimitié  contre  Alaaldaulac.  (  F.  le  titre  de  ce 
Sultan.') 

DHIAEDDIN  Ben  al  Macid.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  compol'é  une  Hifoire  de  TIemen  ou  de 
X Arabie  heureufe ,  fous  le  titre  de  Bahagiat  zsnien 
fi  akhbar  lemen. 

D  H I  B.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Loup,  en¬ 
cre  dans  les  titres  des  Livres  dont  il  eft  fait  mention 
ci-defibus. 

DH  IB  Al  Ioussoufi.  Titre  du  Divan,  ou  Re-' 
cueil  des  Poéfies,  du  Poète  loujfouf  al-Mogrebi  Ben 
al-Pîarbi. 

D  H I B  ALASR.  Titre  d’un  Dhil ,  ou  d’une  addition 
au  Livre  intitulé,  y// Mafchrek  u  alMagrehi ,  compofé 
par  Ben  lahia  Ben  Fadhlallah ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Schahah.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en 
2  Parties.  Dans  la  première ,  il  traite  de  la  Vie  &  de 
THilboire  des  Poètes  Orientaux  ;  &  dans  la  fécondé , 
des  Poètes  Occidentaux  :  &  il  a  fuivi  la  méthode  qui 
ell  obfervée  dans  le  Livre  intitulé  letimah. 

DHIL.  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement,  XEx- 
trêmité  de  quelque  chofe  que  ce  foie,  Queue  traî¬ 
nante  d'un  habit  ;  &.  plufieurs  Auteurs  Mufulman'i 
s’en  font  fervis  dans  les  titres  de  leurs  Ouvrages,  pour 
iigTiifier  par  métaphore ,  un  Supplément  ou  une  <7^- 
à  l’Ouvrage  d’un  autre  Auteur,  comme  on  peut 
le  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On 
ajoute  encore  ici  quelques-uns  de  ces  titres  dans  les 
articles  fuivants. 

DHIL  al  codhar.  C’eft  le  Supplément  de  VHif- 
toire  des  Cadhis  du  Caire,  dont  Ehn  Hagiar  efl 
l’Auteur.  Elle  efi  ici  continuée  par  Schams  eddin 
Aboul  Khair  Mohammed  al  Sakhaoui.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi. 

DHIL  ALTAM  LE  Daulat  aleslam.  Titre  du  Sup¬ 
plément  de  Tliifioire  intitulée,  Daulat akfiam,zo\\\- 
pofé  par  Sakhaoui. 

DHIL  ALTANziL  FIL  TAFsiR.  Titre  d'un  Supplé¬ 
ment  du  Commentaire  intitulé  Tanzil  altaffir.  Hagi 
Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  f Auteur,  re¬ 
marque  feulement  qu’il  a  été  compofé  l’an  1048'.  de 
rilégire. 

DHIL  Ai.TAUARiKH.  Tîcrc  du  Supplément  des 
Flifioires  de  Dhahabi,  de  Barzali,  ^  de  Ben  Kc- 
îh'ir.  Son  Auteur  ell  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben 
Mohammed  Ben  Omar ,  Ben  Cadhi  Schobhat  al- 
AJJaàï,  qui  l’a  commencé  à  l’an  741*.,  &  l’a  continué 
jufques  au  temps  auquel  il  vivoic. 

DHOHAI'R.  Nom  d’un  des  fept  Poètes  anciens 
parmi  les  Arabes,  Auteurs  des  Moàllakat.  QVoyez 
ce  titre.) 

DHOHAK,  ou  ZoHAK.  Nom  du  5'.  Roi  de  la 
première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe  appellée  des 
Pifehdadiens. 

Ce  Prince  très-fameux  parmi  les  Orientaux  à  caufe 
de  fa  cruauté,  étoit,  fuivant  l’Auteur  du  Lcbtarikh, 
de  la  Lignée  de  Siamek ,  fils  de  Caiumarach ,  premier 
Roi  de  la  même  race  des  Pifehdadiens,  ou  fils  d’une 
Sœur  de  Giamfchid  fon  prcdécefièur.  Khondemir , 
aufii-bien  que  les  A\uteurs  des  deux  Chroniques  nom- 
mtf^Giafari  &  Montekheb,  veut  qu'il  fût  TV;;:/, 
M  m 
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c.  à  d,  Arabe  d’origine,  &  fils  d’L7«iî«,que  lesPer- 
fans  appellent  Mai^as. 

Cet  Uluan  defcendoic  en  droite  ligne  de  Schedad , 
fils  d’Ad ,  lequel  avoit  donné  fon  nom  à  l’ancienne 
l'ribu  des  Adites,  de  laquelle  il  cfl  parlé  dans  THif- 
toire  du  Prophète  Houd  ou  Ikber^  (k  dans  PHiftoire 
des  Arabes. 

Cependant  le  même  Khonàemir  &  les  mêmes  Hlf- 
toires  font  mention  d’une  généalogie  tirée  bien  plus 
haut,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  deux  générations 
entre  Adam  &  Dhohak.  Il  y  a  d’autres  Hirtoriensquî 
aïïürent  qu’il  étoit  de  la  lignée  de  Cham,  filsdeNoé, 
&  que  c’eftle  même  perfonnage  que  le  Ncmbroddes 
Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham,  &ils  lui  don¬ 
nent  pour  frere ,  Kus,  furnommé  Fil  dendan ,  c.  à  d. 
dent  d' Eléphant  ^  lequel  eil  le  même  que  Chus,  fils 
de  Chanaan,  fils  de  Chain. 

Le  Lebtarikh  veut  que  le  nom  de  Dhohak  ait  été 
adouci  par  les  Arabes  de  celui  de  ])eh  Ah ,  que  les 
Pcrfans  lui  avoient  donné,  à  caufe  qu’il  pofîcdoit  dix 
mauvaifes  qualités  qui  rendoienc  fon  corps  &  fon  ef- 
prit  également  dilTormcs.  Cependant  l’on  trouve  que 
fon  propre  nom  étoit  Piurasb,  nom  qui  fignilîe  dans 
l’ancienne  Langue  desPerfans,  appellée 
dix  mille  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regardé  par  fes  fujets  comme  un  Ty¬ 
ran  abominable,  tant  h  caufe  du  meurtre  qu’il  avoir 
commis  en  la  perfonne  de  fon  prédécefTeur  donc  il  avoir 
ufurpé  l’Etat,  que  de  fon  gouvernement  injufle  &  vio¬ 
lent,  &  des  nouveaux  fuppîices  qu’il  inventa,  tels  que 
furent  ceux  de  faire  écorcher  vif,  tSc  d’attacher  en 
croix,  ceux  qu’il  defiînoic  à  la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant,  lorf- 
qu’il  fe  fentit  dévoré  par  deux  chancres  qui  lui  vinrent 
aux  deux,  épaules,  ulcérés  que  les  Perfans  appellent, 
deux  Serpents.,  d'où  ils  ont  pris  lieu  de  donner  à  ce 
Prince,  le  furnom  de  Mar c.  h  d.  Serpent. 

La  caufe  de  cette  maladie  ell  rapportée  dans  le  Ca- 
hermanIXameh.,  d’une  maniéré  fabuleufe.  „  Car  leDia- 
„  ble ,  dit  cet  Auteur,  s’étant  préfenté  un  jour  à  fon 
„  fervice,  après  y  avoir  demeuré  plufieurs  années  à 
„  fon  gré,  ne  lui  demanda  pour  toute  récompenfe  que 
„  de  lui  baifer  les  épaules.  Cette  grâce  lui  ayant  été 
„  accordée,  deux  ferpents  s’y  attachèrent  incontinent, 

„  &  fe  nourrirent  de  fa  propre  chair. 

„  Le  Démon ,  après  avoir  aflligé  Dhohak  de  ce  mal , 

„  lui  enfeigna  un  remede  diabolique  pour  l’adoucir. 

„  C’étoit  d’y  faire  appliquer  tous  les  Jours  la  cervelle 
„  de  deux  hommes  que  l’on  faîfoit  mourir  h  cet  efiét. 

„  Après  que  l’on  eut  vuidé  les  prifons  de  criminels, 

„  il  fallut  fejetter  fur  les  innocents ,  &  l’on  en  enleva 
„  de  tous  côtés  &  de  tous  états,  que  l’on  enfermoit 
„  dans  un  lieu  deftiné  à  cette  boucherie. 

,,  Il  arriva  que  les  enfants  d’un  Forgeron  d’Ifpahan , 

„  nommé  Gas,  furent  pris.  Le  pere ,  animé  par  cette 
„  violence,  cria  auffi-tôt  au  fecours;  puis  tranfporté 
„  de  fureur,  courut  par  la  Ville,  &  portant  fon  ta- 
„  blier  de  cuir  attaché  au  bout  d’une  perche ,  en  guife 
„  d’étendard,  il  aflèmbla  en  peu  de  temps  tous  ceux 
„  que  la  cruauté  du  Tyran  avoit  irrités. 

„  Ces  foulevés  allèrent  auiïi-tôt  aux  prifons  pour 
„  délivrer  ceux  que  l’on  y  gardait;  &  ayant  groflî 
„  leur  troupe  d’un  grand  nombre  de  ces  miférables, 

„  il  fe  fit  bientôt  une  armée  de  gens  tous  également 
„  portés  à  la  vengeance.  Gas,  qui  en  étoit  le  Géné- 
„  rai,  auroit  pu  en  devenir  le  Prince;  mais  fa  raodef- 
„  tie  le  porta  à  chercher  dans  le  fang  Royal ,  un  fu- 
„  jet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Perfe. 

„  On  trouva  Feridoun  qui  vivoit  dans  une  retraite 
„  qu’il  avoir  choifie ,  tant  pour  éviter  la  fureur  du 
„  Tyran ,  que  pour  y  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
,,  cices  de  Tefprit.  Il  fut  aufiî-tot  acclamé  Roi  par 
„  tout  le  Peuple;  &  s’étant  mis  à  leur  tête,  il  poufià 
„  Dhohak  fi  vivement,  qu’il  le  força  d’abandoj|per  la 
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„  Perfe ,  &  de  fe  réfugier  en  Syrie.  Mais  il  ne  trouva 
„  pas  plus  de  rareté  en  ce  Pays-là.  Car  Feridoun,  qui 
„  le  pourfuivoit ,  1  eut  enfin  entre  fes  mains ,  &  le  con- 
„  hna  dans^une  des  grottes  effroyables  de  la  Monta- 
„  gne  de  Damavend. 

,,  Après  une  e-tipédition  fi  heureufe,  Gas  couronna 
„  b  eridoun  de  a  propre  main,  &  ce  Prince  conferva 
„  1  étendard  de  Gas,  pour  mémoire  de  fon  zele  &  de 
„  fa  valeur. 

Khoniemir^  parlant  de  ces  gens  que  l’on  gardoic 
pour  en  «rer  la  cervelle,  unique  remede  des  douleurs 
que  Dhohak  ibuffroir  de  fe.s  deux  ulcérés ,  ajoute  que 
ceu.x  qui  avoient  la  charge  de  ces  inalheureufes  Vifti- 
mes,  einus  de  corapaffion,  en  JailToicnt  échapperplu- 
iieurs ,  lefqueis  fe  fauvoient  dans  les  Pays  les  plus 
inontagneu.x  &  les  plus  fauvages,  pour  n’ètre  jamais 
pus  reconnus  dans  leur  Pays,  &  leurs  Libérateurs  em- 
ployoïent  la  cervelle  des  moutons  pour  fupplécr  à  cel¬ 
les  des  hommes  qui  leur  manquoient. 

Les  pauvres  fugitifs  qui  fe  faanniifoient  ainfi,  s’at¬ 
troupant  en  divers  endroits  reculés  de  l’Alio,  formè¬ 
rent  enfin  des  Nations  particulières  ;  &  telle  eft  la  pre- 
imcrc  origine  des  Curdes,  (élon  cet  Hitlorien. 

Les  Sultans  Gaurides,  qui  ont  régné  dans  le  Pays 
t  d’où  ils  on:  été 

chaires  par  M.ihmoud,  fils  de  Sebekteghin ,  Sultan  des 
Gazncvides,  ont  prétendu  deibendre  de  la  pollcrité 
de  Dhohak. 

L  Aute^  du  Lebtarikh  denne  à  Dhohak  iin  frere 


'^uquji  on  a  déjà  parié.  Ce 


nommé ,  Kus  Fildcnda,. 

Prince  régiia  en  Alriqu--,  &  pardculici-emë^'ïïùsla 
Parue  dLthmpie  qu;  les  Onentamt  appeiltm  n.r- 
ber  o^Uerberah  C’eillePays  que  nous  nommons' le 
rmguehar,  &  la  Côte  *  Oferie,  où  cil  le  Simte 
liarbat  tcus y  dont  Ptolonice  fait  mention. 

Chus,  nis  de  Chanaan,  que  ^es 
Hebreia  difent  ecre  le  Pere  des  Ethiopiens,  auxquels 
n  Chufehim,  ell  funiommé 

t  ®  régnoit  dans  !e  Pays 

d  oui  on  tirç  i  ivoire;  &]’on  ajoute  que  voulant  fe  faire 
renire  des  honneurs  divins,  Feridoun  envoya  contre  lui 
une  puiiiance  armée ,  fous  la  conduite  de  Sam  Neri- 
man ,  qui  le  reduific  à  fon  obéifiance. 


DHOHAK.  Nom  d’un  Poète  Perfien,  lequel  a 
excellé  dans  la  Poefie  Arabique,  &  qui  fieurilToic  fous 
le  régie  de  Nafîèr,  fils  d’Ahmed ,  Sultan  de  la  Race 
des  Samanides. 


te ,  que  ce  Poete  vint  un  jour  fur  le  tard  au  P,ahis  de 
Nagmeddm,  Vifir  de  ce  Prince,  &  dit  aux  gens  du 
Vilir,  quil  venoit  pour  loger  cette  nuit-là,  en  ajou- 
tant  ces  paroles  :  Tangri  ettnoughi  im  :  Je  fuis  rhStc 
de  Dieu.  ^ 


Aufii-tôt  que  le  Vifir  fut  qu’un  pauvre  étoit  arri'-é 
chez  lui,  comme  il  étoit  très-charitable,  il  lui  envoya 
un  grand  plat  de  poifion  pour  le  faire  fouper  Cepen¬ 
dant  les  ferviteurs  lui  demandèrent  fon  nom  ;  &  Dho¬ 
hak  au-lieu  de  le  dire,  fit  fur  le  champ  ce  diilique 
Arabe  :  la  aioha  alnag'm  alladhi  men  faadto  dha  aF 
felek  :  Lan  lam  takon  bahr  alfakha  ma  giani  men- 
nak  alfemek.  O  Nagm  !  „  (C’ell  le  nom  du  Vifir,  tmi 
iignifie  une  £/oi/e,  en  Arabe.)  qui  rendez  par  vos 
„  heureufes  influences  le  Ciel  encore  plus  ferein .  (i 
„  vous  n’étiez  pas  une  mer  de  libéralité  &  de  géné- 
„  rofité ,  vous  ne  m’auriez  pas  envoyé  un  fi  beau  poif- 
„  fon.  "  Nagmeddin ,  fur  ces  paroles  qui  lui  furent 
rapportées,  vint  lui-même  reconnoître  fon  hôte,  & 
l’ayant  embraflè,  il  lui  fit  mille  carelTes. 

Une  autre  fois,  le  même  Dhohak  étoit  chez  le  Kha¬ 
life  Haroun  al-Rafchid ,  qui  avoit  devant  lui  un  balîîn 
plein  de  rofes  fraîchement  cueillies,  Haroun  dit  au 
Poete  :  „  Faites-moi  fur  le  champ  un  Diilique,  qui 
),  exprime  naïvement  la  qualité  de  ces  rôles  par  quel- 
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„  que  comparaifon  mgénicufe.  ”  Dhohak  fit  auiïl-coc 
ce  Diftique  :  Kavnho  launon  khaddin  edh  t'akbelho  : 
fom  aîhabib  u  kad  bada  bihï  aïkhog'lan  ;  c’elî-à-dire 
„  La  couleur  de  ces  rofes  ell  femblable  h  celle  de  la 
„  joue  d’une  Dame,  qu’une  honnête  pudeur  fait  rou- 
„  gir,  quand  fon  Amant  s’approche  pour  la  faluer.  ” 

Haroun  avoir  alors  auprès  de  lui  une  de  Tes  Dames , 
qui  excclloic  dans  laMufiquc  &  dans  la  Poéfiq,  laquelle 
entendant  ces  Vers  de  Dhohak,  dit  :  C’ell  plus  que 
„  cela.  ”  Le  Khalife  fe  tournant  vers  elle ,  lui  dit  : 
„  Que  diriez-vous  de  mieux  fur  cefujec?”  &ellepro- 
jionça  auflî-côt  ces  vers  :  Kannho  latin  khaddi  hdin 
ïadfimi  :  lad  al-R.afchid  leamr  iougiab  algoflani 
c’eil-k-dire.  „  Il  me  lèmble ,  que  la  couleur  de  ces 
,,  rofes  eil:  femblable  à  celle  de  mes  joues ,  quand  Ha- 
„  roun  me  prend  par  la  main,  pour  me  conduire  en 
„  un  lieu,  duquel  il  faut  palTer  au  bain.  ”  ÇLamai.') 

DHOHAK.  Nom  d'un  Saint  Mufulman,  duquel 
'Jafei  fait  mention  dans  fon  Hifeoire,  chap.  loi. 

DHOHAK.  Nom  d’urtimam  fortilluftre  duKho- 
rafan,  qui  vivoit  l’an  105®.  de  i’Hég,  lousle  Khalifat 
de  Hefcham  Ben  Abdalmalek.  ÇV.  la  raifon  pourquoi 
il  ne  voyoit  point,  dans  le  titre  de  Omar  Ben  Ab- 

DALAZIZ.} 

DHOBBAH.  Nom  d'une  Tribu,  ou  Tamilledes 
Arabes.  Dhobbi,  eft  le  nom  appellatif,  pour  lignifier 
celui  qui  en  eft  ijju ,  tel  qu’êcoic  Ben  Schobromah. 
QFoyez  ce 

DHOROUB  Alamtiial.  Titre  d’un  Recueil  fort 
ample  de  Proverbes.,  dont  Meïdani  ell:  l’Aiiteuri  QF. 
le  titre  de  Meïdani.) 

DMOU,  &  Dhaou,  ou  Dhau.  Mot  Arabe  qui 
figniiie.  Lumière.,  Splendeur,  de  même  que  le  mot 
de  Dhia ,  donc  il  a  ctû  parlé  ci-defïlis.  Celui-ci  entre 
auiïi  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Articles  qui  fuivent. 

DHOU  i  La  Lumière.  Titre  d’un  CoTnraentaire 
fur  l’Ouvrage  de  Motharezi,  intitulé  Mesbah,  dont 
Esfahani  cil  l’Auteur.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n”.  1109. 

Les  Mufulmans  font  une  très-grande  ellime  de  ce 
Livre ,  &  an  de  leurs  Auteurs  a  fait  ces  verâ  à  fa 
louange  :  Ketab  aldhou  manilou  foronran  :  Art  fihi 
ïaahl  ülfadhl  mur  an  ;  Ketab  efmko  Dhou  u  laken  : 
Mâmih  iefehabehun  alboâouran  :  c’ell-à-dire  „  Le  Li- 
,,,  vre  qui  porte  le  titre  de  Dhou ,  ell  rempli  de  beau- 
5,  tés  quirejouiflênt,  &  les  Leéteiirs  intelligents  y  ren- 
„  contrent  une  gi'ande  lumière.  Mais  il  y  a  encore 
„  quelque  chofe  de  plus  \  car  il  rederable  à  plufieurs 
„  Lunes  dans  leur  plénitude.  ” 

DHOU  Albadr ALA  al-Nil.  'ï\txtél\ix\tDefcrip‘ 
îion,  ou  de  la  Louange  du  NiL  compofée  par  Ah¬ 
med  Ben  Ali  al-Gani,  al-Corthobi,  al-Mefri,  Au¬ 
teur  qui  tiroic  fon  origine  de  Cordoue  en  Efpagne ,  & 
qui  faifoic  fa  demeure  au  Caire. 

DHOU  Alsari  Fl  MAREFAT  Tamim  Al-Dari.  Ti¬ 
tre  de  l'Eloge  d’un  Perfonnage  illuftre  parmi  les  Ara¬ 
bes,  nommé  Tamim  al-Dari,  compofe  ^ntTakied- 
din  Ben  Ali  al-Macrizi. 

DHOU  FI  MAREFAT  MA  lEDELL  ALAIIHI  ALSAÜTH 
U  ALAIN.  Titre  d’un  Ouvrage ,  dans  lequel  l’Auteur 
qui  ell  inconnu,  traître  des  qualités  bonnes  ^  mau- 
vaifes  de  la  voix  ^  de  la  vue ,  en  quatre-vingt  Sec¬ 
tions  ou  Chapitres. 

DHOU  ALSEinn.  Titre  d’un  J  ou  de 
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SchoUes,  fur  le  Livre  intitulé,  Sekth  alzend ,  donc 
Aboül  Olatiï  l’Auteur.  L’Auteur  de  ces  Scholics  cil 
Khathtb  al-Tabrizi,  &  elles  le  trouvent  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi,  n^  708. 

DHOU  ALSERAG.  Titre  à'm  Commentaire  de  Na- 
giari  fur  les  Feraïdh  al-feragiah ,  de  Serageddhi 
Mahmoud  al-Segiavenài.  Ce  Commentaire  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  708. 

DHOU  ALSCHAMS  FI  AHUAL  ALNEFES.  Titre  d’utl 
petit  Traité  de  l'Ame.  Son  Auteur  ell  Ezzeddin  Mo¬ 
hammed  Ben  Giamdat ,  lequel  eil  mort  l’an  716'. 
de  l’Hégire. 

DHOU  ALSABAH  ALA  TARGIZ  ALMESBAH.  TitrC  dc 
\' Abrégé  du  Livre  intitulé  Mesbah.  QF.  ce  titre. y 

DHOU  ALSCHEMAATFI  OUOUÜ  ALGIOMAAT.  Titr» 
d’un  'Traité  touchant  l'a&ion  du  Mariage  ,  donc 
Soiouthi  cil  J’Auteur.  Le  même  a  compofê  un  autre 
Traité  touchant  le  Mariage  en  général,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Dhou  alfahah  p  olj'at  alnckah. 

DHOU  ÀLCAMAR  ALSARJ  ELA  MAREFAT  ALBARF- 
Titre  d’un  Ouvrage  où  il  ell  traité  de  la  Cunnoijfance. 
à%Dieu,  dont  l’Auteur  ell  Abou  Schamah  Ben  IJ-- 
fnaïl  al-B'IocdeJJt,  lequel  ell  more  l’an  665'.  deri  lég- 

D  H  O  U  ALLAMÊ  FI  AAIAN  ALTASSÊ.  TitlC  d’uH  Ou- 
vmge  contenant  la  Fie  &  les  Eloges  de  plufieurs 
Perjonnages  illupres,  par  ordre  alphabétique  fuivunc? 
leurs  noms,  donc  l’Auteur  efl,  al-Sakhaoui,  qui  mou¬ 
rut  l’an  951'.  dé  l’Hégire.  Soiouthi  a  écrit  contre  cec 
Ouvrage,  fous  le  titre  de  al-Keloui  p  tarikh  al-Sak- 
haoui,  &  aceufe  l’Auteur  d’être  Scliiite.  Mais  Sak- 
haoui  a  été  défendu  contre  Soiouthi,  par  Zeïneddh'z 
Omar  Ben  Ahmed  al-Schammâ  al-Halahl,  dans  urt 
Ouvrage  intitulé,  Cabs  al-haouilegorar  Dhou  al-Sak- 
haotii.  Schahab  Ahmed  al-Gaz  Mohammed,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Abdalfalam ,  a  pris  aulîî 
le  parti  de  Sàkhaoui  dans  un  Ouvrage  intitulé  Badr 
althalé. 

DHOU  ALMESBAH  Ü  ALHATH  ALA  ALSEIUAH.  Titré 

d’un  Commentaire  fur  le  Blesbah  de  Blotharezi.  Sort 
Auteur  efl  Kemaleàdïn  Omar  Ben  Ahmed  dl-Ocai'- 
li ,  ül-Giabali ,  lequel  ell  mort  l’an  660'.  de  l’Hcgire. 
Il  l’a  dédié  à  al-MaIck  al-Afchraf,  Sultan  de  la  Dy- 
nallie  des  Aïoubites ,  qui  ont  régné  en  Egypte  6:  dans 
la  Syrie. 

DHOUALACTAF,  ou  Dhoulactaf.  Surnorii 
dit  Schahour ,  ou  Sapor ,  neuvième  Roi  de  Perfe  de 
la  Dynalliedés^alliinidcs.  QFoyez-en  la  raifon  dans  le 
titrede  Schabour,  &  pourquoi  6c  quelques 

autres  Auteurs ,  lui  donnent  mal-k-propos  le  furnoni 
de  Dkoulacnaf.') 

D  H  O  U  A  L  N  O  U  N.  Abou  Fadhl  Thouban  Bem 
Ibrahim  Diioualnoun,  nom  d’un  perfonnage  crès-cé- 
lebre  parmi  les  Mufulmans,  à  caufe  de  fa  dévotion, 
lequel  fut  difciple  de  l’Imam  Blalek ,  &  fuivit  fa  Seclé 
en  Egypte,  où  il  demeuroit,  &où  il  mourut  l’an  245^ 
de  l’Hég.  II  a  été  le  chef  des  Religieux  que  les  Mii- 
fulmans  appellent  Sops ,  &  il  s’acquit  la  réputation 
d’un  famt  Homme. 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulmàn  étant  forti  de  U 
Ville  pour  aller  à  un  Village ,  il  s’endormit ,  6c  vit- 
en  fonge  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  k 
terre.  La  terre  s’ouvrit,  &  il  en  fortit  deux  plats, 
l’un  d’or,  &  l’autre  d’argent.  Dans  le  premier,  il  ÿ 
avoit  du  fefame,  &  dans  l’autre,  de  l’eau.  Il  man¬ 
gea  6w  il  but,  6c  fon  corps  fe  fortifia.  Aulfi-tôt  après 
Mm  ij 
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il  fut  pris,  &  on  lui  mit  les  fers  aux  pieds  &  aiLX 
mains  ;  &  comme  on  le  menoic  en  prifon ,  il  dit  h 
'Ceux  qui  pleuroient  fon  malheur.  „  Cette  perfécu- 
„  tion  cil  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout  ce 
,,  qu’il  fait  eil  bon  *5:  doux  comme  le  miel ,  &  doit 
J,  être  regardé  comme  une  grande  faveur.  ” 

On  raconte  encore  do  lui,  qu'écant  ailé  trouver 
un  de  les  amis,  Do(fleur  d'Afrique  très-renommé, 
qui  paffoit  les  jours  &  les  nuits  à  l’étude  des  feien- 
ces,  cet  ami  lui  demanda  :  Ezheher  tchih  amedehi"^. 
c’cll-à-dire  „  Pourquoi  êtes  vous  venu  en  ce  Pays , 
„  &  quel  efl  votre  dclTcin?”  Et  fans  lui  donner  le 
-temps  de  répondre,  il  continua  en  difanî  ;  Egher 
wncdeh  kïh  êhn  evvdin  u  akherin  biauiouzi  in 
rah  roui  nifî  in  hemed  khalek  daned;  ceîl-à-dire, 
„  Car  11  c’eft  pour  apprendre  coûtes  les  chofes  qui 
„  fe  font  déjà  palTées  en  ce  monde ,  pourquoi  vous 
„  fatiguez-vous  inutilement?  Vous  perdez  alîlirément 
„  vùtrc  peine,  &  vous  ne  prenez  pas  le  bon  che- 
„  min  pour  les  favoir.  Car,  Dieu  ne  fait-il  pas  tou- 
,,  tes  ces  chofes?  Ee  egher  amedeh  kih  ora  gioij^ 
angia  kih  evvel  kinm  ber  giliri/ti^  o  khod  angia 
„  boud\  c’ell-à-dire  „  Mais,  fi  vous  me  dites  que 
„  vous  cherchez  Dieu,  &  que  c’ell  pour  le  trou- 
„  ver  que  vous  travaillez  ;  Sachez  que  Dieu  eft  par- 
,,  tout,  (Sc  qu’il  le  u'ouve  au  premier  pas  que  vous 
„  avez  fait ,  &  que  c’eft  en  vain  que  vous  le  chîr- 
„  chez  hors  de  vous  même.  ” 

Un  contemplatif  IMufulraan  a  dit  fort  à  propos  fur 
ce  fujet ,  en  Vers  Pcrllens  :  Zin pifeh  biroun  zekhifch 
pendafchîemet  :  Der  gaiet  pïr  khod  kuman  dafehte- 
met  :  Eknoun  kih  tara  ïaj'teh  atii  daneni  :  lùnder 
ciidem  mkheft  bekhudhafchtemet  :  c.  à.  d.  „  Seigneur , 
„  j’ai  cru  jufqu’ici  que  vous  étiez  hors  de  moi ,  &  je  pen- 
5,  fois  qu’il  falloit  beaucoup  courir  pour  vous  trouver. 
„  Mais  maintenant  que  je  vous  ai  trouvé  dans  moi , 
5,  je  connois  que  je  vous  avois  laifie  dès  le  premier 
3,  pas  que  j’ai  fait  pour  vous  chercher  ailleurs.  ”  {Baha- 
„  riflan  Giami^  ch.  i.} 

fait  mention  fort  ample  de  Dhou  alnoun ,  dans 
les  trois  premières  hilioires,  6c  dans  la  vingc-n-oilieme 
6c  dans  la  trentième  de  fon  Livre  intitulé  Reiotidh 
alfiühin,  qui  convient  la  vie  de  pluftaws  perfonnages 
■reconnus  pour  Suints  par  les  Mûlu;  uans.  S(idG  dans 
fon  GuHJian.,  rapporte  aufiî  de  lui  une  parole  remar¬ 
quable  au  Chapitre  premier. 

D  M  O  U  A  L  N  O  U  N  al-Akilmini.  Nom  d’un  Au¬ 
teur  qui  a  compofé  un  ouvrage  intitulé  Mogiarrebat. 
C’ed  en  apparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en  ef¬ 
fet,  fuperllkieux,  magique,  6c  diabolique.  II  efl  dans 
h  Biblioch.  du  Roi,  n°.  loai. 

DHOUALRIH,  ou  Diioc'alrig.  Nom  d'une 
partie  de  la  Province  de  Thokhareftan. 

DIIOULCARNEIN,  fumom  de  Khedher,  le¬ 
quel  vivoiç  du  temps  d’Abraham,  fuivant  la  tradition 
des  Mufulnuns,  quidifent  qu'il  étoitMufuIman  comme 
eux.  Il  a  vécu  i6oo  ans ,  &  a  régné  dans  l’Orient  & 
dans  l’Occident.  ÇZ.  le  titre  de  Khedher.) 

DUOULCA’DAH.  Nom  d’un  mois  Arabique 
ainfi  nommé ,  parce  que  les  anciens  Arabes  de’meu- 
roienc  alors  chez  eux,  6c  n’alloient  pas  à  la  guerre;  & 
c’cll  pour  ce  fujet  qu’il  ell  ap'pellé  Hara/n,  comme 
qui  diroic  facré.  (V.  le  titre  de  Haram.) 

D  ï I  OU  LH  E  O  ï  A  H.  Nom  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique ,  lequel  ell  prerqiie  tout  confacré  à 
des  folemnités  &  à  des  Cérémonies  qui  fe  font  à  la 
Mecque  &  h  la  hlontagne  d'Arafali. 

Les  dix  premiers  jours  font  appelles  Mualhnmaî ; 
le  huitième  fe  nomme  :  laum'Eauiuh  ;  pur  d'ajjem- 
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blée;  le  neuvième  Arafah;  le  dixième  EïàaldhahU 
\^féte  de  lu  k  iefime ou  du  Sucri^ce,  auquel  jour  il 
y  a  peu  de  Mufulmans  qui  n’égorgent  ou  ne  fiicrilienc  un 
ou  plulieurs  moutons.  Les  onzième ,  douzième  & 
treizième  jours  s’appellent  du  nom  de  Tufchric ,  dans 
lefquels  on  lailTe  fécher  la  chair  des  VicTines.  On  les 
appelle  aufil  Bdaudoudat  j  le  dixième  efl  feulement 
jour  de  Nahr ,  c.  à.  d.  de  Sacrifice  ;  l’onzieme  6c  le 
douzième  font  IVuhr  &  Tufchric ^  &  le  treizième  ell 
feulement  Tafehrick.  (^Maârefat  tavarikh.^ 

DIIOULKEFATEIN.  Aboulfatu  Ali  Ben 
Momamisied  Daoul  kefatein  ,  nom  d’un  Vifir  de  Rokn 
aldoülat ,  Sultan  de  la  dynailie  des  Selgiucides  qui  ont 
régné  en  Perfe.  Il  fuccéda  à  Ebn  al-Amid,  6c  mouritf 
1  an  366®.  de  Illég. ,  fous  le  régné  du  même  Sultan. 

DHOULKEFEL,  nom  d’im  faux  Prophète  qui 
étoic^de  la  tribu  des  Arabes,  nommée  Béni  Affaà. 

L’Auteur  du  Tarikh  Mentekheb  remarque  qu’..^/b«è, 
ou  Job^  le  fit  mourir,  parce  qu’il  refiifa  de  fe  conver¬ 
tir  h  fa  prédication.  Le  peuple  qui  croyoit  en  fes  Pro¬ 
phéties,  fut  aufil  exterminé -de  même  par  Job,  parce 
qu’ils  ne  voulurent  pas  abandonner  les  méchants  enfei- 
gnements  qu'il  leur  avoir  donnés. 

DHOUVANAI,  &  Dhouanoio  ,  fuivant  les  Sy¬ 
riens.  Surnom  de  Hermès,  ou  Meirure  Trifnie^ifh 
que  les  Syriens  fumomment  aufil  Otiraioïo.  * 

DI.  (K  Del) 

DIABLRS  &  Deniabers.  Les  Arabes ,  Pcrfàns^ 
&  Turcs  appellent  ainfi  le  Boryflhene,  du  nom  qu'il 
a  dans  la  langue  Efdavone  qui  efl  naturelle  h  tous  Icb 
peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve  ; 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Dnieper.  (F.  la  de/- 
cription  de  Bonthos,  qui  efl  le  Pont;Euxin ,  dans  Scherif 
al-Edrifil,  autres  Géographes  Orientaux.^ 

D  lAH  &  Diat  :  Le  Talion.  Gz peine  du  talion^ 
que  les  Arabes  appellent  encore  Kejjâs,  particulière¬ 
ment  quand  il  s’agit  d’un  meurtre. 

Dans  la  loi  Mahomécane,  lorfque  quelqu’un  a  été 
tué  par  un  autre,  le  frere  ou  le  plus  proche  héritier 
du  mort  doit  fe  porter  partie  contre  le  meurtrier,  & 
demander  le  prix  de  fon  fang  :  cette  loi  que  l’on  ap¬ 
pelle  du  Talion ,  ell  conforme  à  celle  de  MoïTe,  feloii 
laquelle  le  parent  qui  fe  porae  pour  partie  contre  un 
meurtrier,  s’appelle  en  Hébreu  Gohel  c’efl-à- 
dire ,  celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  La  vulp-ate 
l’a  interprété,  RecUmpîor  fanguinis. 

Avant  Mahomet,  la  coutume  des  Arabes  dans  le  temp'î 
des  guerres  que  leurs  Tribus  fe  faifoient  entre  elles  , 
étoit  que  celle  qui  avoit  remporté  la  viéloire ,  pour  un 
efclave  quelle  avoit  perdu  au  combat,  faifoit  tuer  un 
homme  libre  de  ceux  qu’elle  renoit  prifonniers  de  guer¬ 
re  ;  pour  une  femme  tuée ,  elle  faifoit  pareillement  tuer 
im  homme. 

Mahomet  défendit  cet  ufage,  &  réduilic  les  chofes 
à  la  loi  du  Talion  par  ces  paroles  de  l’AIcoran  :  On 
vous  a  ordonné  le  Talion  en  ce  qui  regarde  le  meur¬ 
tre  ,  un  homme  libre  pour  un  homme  libre ,  un  efclave 
pour  une  efclave,  &  une  femme  pour  une  femme. 

Kafchefl  remarque  que  des  quatre  Doélcurs  donc 
les  fentiments font  füivis  par  quatre  Seéles  differentes, 
toutes  quatre  permifes  fur  l’interprétation  de  l’AIco¬ 
ran  ,  il  n’y  en  a  que  deux  qui  fiiivent  cette  loi,  à  fa- 
voir ,  Schafei  6c  Malek  :  cal  Abou  Hanifah  6c  Ilan- 
bal  difent  que  cette  loi  à  été  abrogée  par  une  autre 
qui  porte  amo  pour  ame,  ou  corps  pour  corps,  qui 
font  les  propres  termes  de  la  loi  Mofiüque  ;  Nefesch  bn- 
nefesch,pzxQt  qu’il  n’y  a  point,  difent-ils,  de  diffé¬ 
rence  ,  ni  divers  degrés  Q’€.xceileijce  eurre  les  ames.  Il 
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ôft  bon  de  remarquer  que  PJahoraet  ajoure  aux  ter¬ 
mes  delà  loi  du  Talion,  ces  paroles  :  Mais  celui  qui 
pardonnera  au  meurtrier^  obtiendra  la  miféricorde  de 
Diêu;  &  lorfque  Von  aura  pardonné  au  meurtrier  ^ 
on  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  le  Talion, 

Ce  prix  du  fang  s’appela  encore  en  Arabe  Caoyad, 
ce  que  les  Latins  appellent  Piaculum  cædis. 

Khovageh  Senai^  Poëtc  Perlîcn,  moralife  fort  élégam¬ 
ment  cette  loi  du  talion,  &  de  la  rétribution  que  les 
Arabes  nomment  auffi  Mekafât.  „  Je  vous  ai  donné-, 
3,  dit  Dieu  un  Mufulman,  la  loi  du  talion,  que  je 
-,  veux  bien  obfcrver  moi-méine.  J'ai  ordonné  que 
„  vousrcndiezdixpourdîx,  &je me  fuis  obligé  à  vous 
5,  rendre  le  même.  D’où  vient  donc  que  vous  ne  vous 
„  acquittez  pas  de  ce  devoir  pendant  que  la  terre  vous 
,,  rend  par  mon  ordre  Ton  tribut  ordinaire*?  Il  ny  a 
point  dcfiüretédans  ce  contrat  :  car,  félon  les  priri- 
„  cipesde  vôtre  loi,  il  fembleque  je  manque  hmapa- 
„  rôle ,  pendant  que  la  terre  &  le  fumier  gardent  fidé- 
•„  Icm'enc  la  leur”. 

Du  temps  d’Abdalmothlcb,  aïeul  de  Mahomet  ^  le 
prix  du  fang  d’un  homme  étoit  de  dix  chameaux;  c’ell- 
à-dîre  que  pour  lors,  parmi  les  Arabes,  celui  quiavoit 
tué  un  homme,  étoit  quitte  de  fonfang  envers  le  plus 
prochain  héritier  du  mort,  en  lui  payant  dix  chameaux. 

DIAMGOUEH,  nom  d’un  fameux  Pyrée  ou 
Temple  des  Mages ,  bâti  parCaikhofrou,  Roi  de  Perfe 
de  la  féconde  dynallie ,  où  le  feu  étoit  confervé  reli- 
gieufement.  Il  étoit  bdti  fur  une  des  montagnes  de  la 
Province  nommée  Dilem,  &  G/tildn,  laquelle  el1:  ap- 
pellée  Diarngoueh  Ghiloyich^  &  peut-être  auffi  Di- 
îenigoueh. 

DIARBEKR,  &  Dt  ARBEK  :  La  Méfopotanne  en 
général,  quoique  ce  n’en  foie  propreuient  qu’une  par¬ 
tie.  Tout  le  pays  qui  eil  compris  encre  les  fleuves  du 
Tigre  &  de  l’Euphrate,  avec  une  partie  de  l’Allyrie, 
&  derArmétiie,  efl  appelle  plus  proprement  al-Gezi- 
rali ,  mot  qui  fignifie  en  Arabe  ]pe  &  Prcfquille. 

Cette  Prefqu’iile  a  été  nommée  par  les  Syriens  & 
par  les  Hébreux  Beth  Nahcrain  :  IPentre  deux  ri- 
yieres,  &  divifée  par  les  Arabes  en  quan*e  parties  qui 
portent  toutesle  nom  de  Diâr ,  qui  flgnifie  habitation. 
Trois  de  ces  habitations  font  diTinguées  par  le  nom 
de  trois  tribus  des  Arabes  qui  s’y  établirent.  La  pre¬ 
mière  eft  Didrbekr,  de  laquelle  il  efl:  queflion  ,  donc 
lacapitale  ell  Araida,  licucefurla  rive  Occidentale  du 
Tigre  ;  les  Turcs  la  nomment  Caraemit  :  Amide  la 
Noire,  &  VihÇoXuxnQWt  Diarbek.  Bekr  qui  vint  s’y  éta¬ 
blir  ,  étoit  fils  de  Vail ,  fils  de  Caffith ,  &  lui  a  donné  fon 
jiom.  La  riviere  ou  le  canal  d’eau  qui  ypaffe,  &que 
l'on  nomme  Zabih  ,  tire  fon  nom  de  Zab  ou  de  Zou , 
dixième  Monarque  de  la  première  dynaflie  des  Rois 
de  Perfe.  C’eft  peut-être  le  Lycas  ou  le  Nyinphæus 
des  anciens.  (  T.  Amid  ^  Caraemit.  ) 

La  fécondé  efl:  Diarmodhar,  &  tire  fon  nom  de  la 
tribu  de  Modhar,  ayant  pour  Ville  Capitale  Raccah, 
&  par  corruption,  Araéïa,  où  al-Battani  fitfes  obfer- 
vadons  Aflronomiques  l’an  300®.  de  l'Hég.  Cefutaulii 
dans  cette  Ville  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid  bâtit 
un  château  Impérial  qu’il  nomma  Cajr  al-Salam. 

La  troifieme  efl:  Diâr  Rabiâh,  qui  porte  auffi  le  nom 
d’une  autre  tribu  ou  famille  d’Arabes,  Secondent  tout 
le  pays  des  montagnes ,  où  la  Ville  de  Nifibe  qui  en  efl: 
la  Capitale,  eft bâtie  :  ces  montagnes  font  une  partie 
des  monts  Gordiens ,  que  les  Orientaux  appellent  du 
nom  querEcriturefaime  leur  donne,  Araraî ,  &  en¬ 
core  Giotida. 

La  quatrième  ert  appelléé  fimplefnent  Gezirah  ou 
.Diâr  al-gezirah,  &  a  pour  Capitale  laViliedc7)/oz//^ 
fal  ou  Moful,  qui  efl  bâtie  fur  la  rive  Occidentale  du 
Tigre,  vis-à-vis  dcNinive,  fituée  fur  la  rive  Orientale 
de  la  même  riviere. 
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Tamerlan ,  après  la  prife  de  Bagdec,  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  toute  la  Méfopocamic,  qui  appartenoie  lors  à 
pffifieurs  Princes ,  h  la  referve  du  fort  château  nommé 
Tacric,  l’an  de  l'Hég.  yç)6^.,  de  J.  C.  1393. 

Outre  les  Villes  donc  l’on  a  déjà  parlé,  celles  de 
Rolia  ou  Edcfle ,  de  Rafalain ,  de  Miafarcquin ,  de 
Harran^qui  efl  l’ancienne  Carrte,  fameufe  par  la  nail- 
fance  d’Abraham ,  &  par  la  défaite  de  CrafTus ,  &  d’Ar- 
belle,  renommée  par  la  viftoire  d’Alexandre,  font  tou¬ 
tes  ficuées  dans  la  Méfopocamie. 

DIARBEKRI,  fumom  de  Htijjain ,  fils  de  Mo¬ 
hammed  al-Hujjâini ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Tarikk 
al-Khamijfi. 

C’efl:  auffi  le  furnom  de  Monla  Chclebî. 

D I B  A  G  &  Dibaciah  que  les  Perfans  &  les  Turcs 
prononcent  Dibagé,  efl  proprement  mQ.'étojfe  riche,. 
&  une  broderie  d’or  &  d’argent  que  l’on  y  attache  ; 
mais  l’on  prend  fouvent  ce  mot  pour  fignificr  la  pré¬ 
face  d’un  Livre,  laquelle  efl  ordinairement  enrichie 
d’or,  ou  d’autres  ornements  eh  forme  de  broderie, 
chez  les  Orientaux. 

Dibagi  cft  ie  furnom  de  Valîeddia  Mohammed,  Au¬ 
teur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Brfchad  al-thaif  ela 
êlm  allathaif:  De  la  maniéré  de  railler  ^  de  plai-- 
fattter  fans  ojfenfer  perfonne. 

Ç’efl  auffi  le  fumom  à' Ahmed  Ben  SAad  al-Oth- 
tnani,  qui  a  compofé  un  Livre  en  deux  volumes,  in¬ 
titulé  al-ferul  u  gelis  al-vehid  :  La  compagnie, 
&  la  converfation  du  Solitaire.  Cet  ouvrage  efl  fore 
eflimé. 

Il  y  a  encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les 
Arhain,  nommé  Schamfeddin  Mohammed,  furnommé 
al-Dibagi.  Ce  fumom  a  été  donné  à  ces  Auteurs,  parce 
qu’eux  ou  leurs  peres  cravailloienc  en  broderie,  ou 
bien  à  embellir  les  titres  6c  les  préfaces  des  Livres. 

D I B  A  L I G ,  les  Turcs  donnent  par  corruption  ce 
hom  à  Edebali  Soft,  quivivoit  du  temps  du  dernier 
Aladin  ,  Sultan  des  Selgiucidcs  delloum.  Ce  So/i  ou 
faint  Mufulman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme 
doué  d’une  profonde  fcience,  6c  d’une  infîgnc  piété, 
à  l.aqueiie  ayant  joint  de  grandes  richefics,  il  avait  ac¬ 
quis  une  celle  autorité,  que  le  Sultan  meme  lui  por- 
toir  rcfpcél. 

Ce  fut  h  cet  homme  cy\.\Oythogrul ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Rrtucule,  s’adrellà  pour  apprendre  l’explica¬ 
tion  du  fonge  qu’il  avoit  fait.  CeSofi  le  lui  expliqua, 
6c  lui  donna  enfuite  fa  fille  en  mariage,  de  laquelle 
naquit  Othman ,  fondateur  de  la  monarchie  des  Turcs 
régnants  aujourd'hui  à  Conflancinople.  On  commence 
ordinairement  la  première  année  du  régné  d'Ochman 
l’an  700®.,  ou  peut-être  deux  années  moins,  de  l’Hég. , 
qui  efl  de  J.  C.  1300. 

Edebali  faifoit  fa  demeure  ordinaire  à  Cogna,  qui  efl 
ï’ancien  Iconium,  Ville  de  Lycaonie ,  ou  de  Cilicie ,  qui 
efl  aujourd’hui  la  Caramanie.  Les  Turcs  dilent  qu’il 
faifoit  des  miracles  :  un  des  plus  fignalés  fut  d'avoir 
prédit  à  Othman  un  grand  Empire  tel  que  fa  poftérité 
a  pofTédé  jufqu’à  préfent.  Ils  ont  ce  proverbe  parmi 
eux  :  „  Ne  le  croyez  pas  fi  faint  que  Dibalig  ou  Ede- 
„  bali  :  Ani  Dibalig  Soft  Sanma.  ”  Nous  dirions  en  no¬ 
tre  langue  :  „  Ce  n’efl  pas  un  St.  Macaire.  ”  Un  Au¬ 
teur  Italien  dit  en  parlant  d’un  faux  dévot  :  Paré  un 
fan  Macario  dipinto  al  muro.  Les  Turcs  difent  auffi 
furlemêmefujet  :  „  Vous  le  prendriez  pour  un  Edebali.  ” 

DIB  BACOUI,  fils  d’Ilnjîngé  ,  fils  de  Turk, 
fils  de  Japhet.  Ce,  mot  fignifie  en  la  langue  des  Turcs 
Orientaux ,  grande  Charge  6c  dignité;  car  Dib  fignifie 
honneur  ^  dignité ,  6c  Bacoui  fignifie  grand.  Ce  Prince 
étendit  beaucoup  les  bornes  de  (es  Etats,  6c  devint  plus 
puifiànt  que  fes  prédécefTeurs. 
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Mirkond  lui  donne  le  cicrc  de  Khan,  &  dk  qn’il 
fut  le  premier  qui  porta  la  Couronne  Royale  ,  &  qui 
fl*  fit  élever  un  trône  parmi  les  Mogols.  II  amaflà  de 
grandes  richeflès;  mais  il  ne  s’en  fervic  que  pour  les 
dillribuer  libéralement  aux  autres.  Les  loix  qu’il  pu¬ 
blia  dans  Tes  Etats ,  font  aifez  connoître  qu’ilîaimoic  la 
jukice;  car  il  les  fit  obferver  exactement.  Il  eut  pour 
fucceifeur  dans  fes  Etats  Gaiuk  Kkan. 

D I D  O  U  R  N I ,  furnom  SAhuhecre  Mohammed 
Ben  Hajjan.  Auteur  d'un  Tarikh  Agemi,  c’elt-à-di- 
•re,  d'une  hifioire  de  Psrfe.  (F.  DniNOUiu.) 

D  IGE  LAT  :  le  Tkre^  fleuve  que  les  Syriens  ap¬ 
pellent  Diglito^  ôc  les  1-iébreux  Kkiddekel.  Il  prend 
là  fource  dans  la  Province  àAdherbïgian^  qui  eft  \'A~ 
diabene  des  anciens ,  &  le  décharge  dans  la  mer  de 
Bars ,  qui  elb  le  Celphe  Perjique ,  ou  mer  d'al-Cathif , 
à  Abbadân ,  Ville  plus  méridionale  que  Baiîora ,  d’une 
journée  &  demie. 

Giamfchid ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaflie ,  fit 
bdrir  un  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  un  peu  plus  haut 
que  Bagdet ,  qu’Alexandre  fit  démolir.  Ardfchir  Bage- 
gàn,  premier  Roi  de  la  quatrième  dynaflie  de  Perfe,  en¬ 
treprit  en  vain  de  le  rétablir ,  &  n’en  pue  fake  qu'un 
de  bateaux. 

Les  Mufulmans  appellent  fouvent  ce  fleuve  Nah^r 
al  Saïam  :  le  fleuve  de  la  paix  ;  mais  c’efl  à  caufe  oue 
la  Ville  de  Bagdet  qui  y  efl  bâtie ,  porte  le  titre  de  Dàr 
alfalam  :  le  féjour  de  la  paix.  (y.  le  titre  de  Bagdad.) 

D IHAT  &  Diat  anab  :  Le  village ou  la  bour¬ 
gade  des  vignes..,  nom  d’un  lieu  proche  de  jériffalem, 
où  Ozair.,  qui  efl  le  meme  (\\.\Efdras ,  mourut,  &  fut 
relTufcité.  Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seirabâd. 

DILEM  &  Deilem,  Province  du  Royaume  de 
Perfe ,  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la 
mer  Cafpienne,  h  laquelle  elle  a  donné  Ton  nom  ;  car 
on  appelle  en  Perfien  cette  mer,  la  mer  de  Dilem, 
aufli-bicn  que  la  mer  de  Giorguin^  &  la  mer  de  Ghilàn. 

Cette  Province  a  eu  autrefois  fes  Princes  indépen¬ 
dants  des  Rois  de  Perfe  ;  Schabour  Dhoulaktàf,  qui  efl 
Sapor  aux  épaules.,  leur  fit  long-temps  la  guerre,  à 
caufe  des  courfes  qu’ils  faifoicnc  fur  fes  terres  de  l’Ad- 
berbigian ,  &  des  inquiétudes  qu’ils  lui  donnèrent  pen¬ 
dant  qu’il  bâtiflbit  fa  Ville  de  Casbin. 

Les  Rois  de  cette  Province  portoient  autrefois  le  ti¬ 
tre  de  CæL  qui  paflà  depuis  aux  Rois  de  Perfe  de  la 
fécondé  dynaflie ,  laquelle  efl  pour  cette  raifon  nom¬ 
mée  la  dynaflie  des  Caiân ,  c’efl-k-dire  des  Caianiens 
ou  Caianides. 

Le  Dilem  ayant  été  conquis  par  les  Rois  de  Perfe, 
&  réuni  à  leur  Couronne,  demeura  en  cet  écacjulqu’a- 
près  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  l’Empire  des 
Perfans  :  mais  fous  le  Khalifat  de  Motlrader  l’Abbaf- 
lide,  environ  l’an  315'.  de  l'Hég. ,  qui  efl  le  927  de' 
j.  C.,  Vafchoudân,  fils  de  Marzabân ,  y  établit  une  prin¬ 
cipauté  dont  la  Ville  de  Schahareftan  fut  le  fiege  Royal. 

Cet  Etat  paflà  fuccefliveraenc  aux  deiLX  enfants  de 
Vafchoudân,  nommés  Haflàn  &  Ali,  &  h  Mahadi,  fils 
de  ce  dernier,  puis  à  Mohammed,  fils  de  Moflàfer ,  & 
enfukeà  Asfar,  Seigneur  duGiorgianôc  du  Thabaref- 
tan,  qui  en  fut  dépouillé  par  Mardavige,  fous  lequel 
Amadeddoulat ,  qui  fonda  depuis  la  dynaflie  des  Boui- 
cîes ,  fie  fes  premiers  exploits  militaires. 

Mardavige  eut  pour  fuccefTeur  fon  frere  Vafehma- 
ghin,  &  celui-ci  jenfehoun  fon  fils,  qui  mourut  l’an 
367'.  de  ri-Iég.,  de  J.  C.  977,  fans  enfants,  &  laiflà 
î'a  fucceflion  à  Cabous  fon  frere.  (V.  les  titres  de  Mar- 
DAVicE ,  de  Vaschmaghin  ,  de  Cacous.) 

Tous  ces  Princes  font  nommés  Dilemîân  par  les 
Perfans,  &  Dialemah  par  les  Arabes,  c’elbâ-dirc,  les 
Dilemites,  aulli-bien  que  les  Buides  ou  Bouidesy  donc 
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l’on  peut  voir  plus  haut  la  dynaflie  &  l’origine  dafls 
les  titres  de  Buiah  &  d’AMADEDDouLAT.  QF.  auffi  ce¬ 
lui  de  Fars  ciré  de  Ben  SchohnahP) 

Nous  avons  deux  hijîoires  de  Dilem.,  dont  la  pre¬ 
mière  porte  le  titre  à'Akhbàr  al  Dilem;  &  la  fécondé 
celui  de  Page  al  millat.,  al DÙemiah .,  com- 

pofé  par  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben  Helal.,  fumommé 
ai  Subi  y  qui  mourut  l’an  384*.  de  l’Hégire. 

Bahar  al  Giorgiàn  u  al  Dilem  :  la  mer  Cafpier^ 
ne,  comme  il  a  déjà  été  dit. 

DIN  -.la  foi  que  l’on  a  pour  ce  que  Dieu  a  révélé. 
La  Religion  en  général.  Les  Mufulmans  appellent  leur 
Religion  la  voie  droite,  c’efl-à-dire,  le  droit  chemin 
pour  aiTiver  à  Dieu ,  &  à  la  félicité  éternelle. 

Dans  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran,  il  y  a  ce 
verfec  :  Conduifez-nous ,  Seigneurypar  le  droit  chemin , 
c’efl-à-dire,  dilènt  les  Mufulmans,  dans  la  Religion  & 
dans  la  croyance  des  fidelesj  qu'ils  appellent  plus  par¬ 
ticuliérement  Eflàm  :  le  Mufulmanifme.  Au  Chapitre 
Anaàm  :  Foiciy  dit  le  Seigneur  y  mon  droit  chemin., 
fuivez-Uy  (SP  ne  cherchez  point  d'autres  routes  y  car^ 
elles  vous  en  écarteroienu 

Abdallah  Majfoûd  dit  fur  ce  pafïïige  que  Mahomet 
traça  une  ligne  droite  pour  les  Mufulmans,  &  qu’à 
droite  &  à  gauche  de  cette  ligne ,  il  en  marqua  d’au¬ 
tres  ,  difant  à  fes  difciples  :  Vous  voyez  toutes  ces 
„  lignes  qui  font  différentes  de  la  droite  ;  ce  font  au- 
,,  tant  de  chemins  détournés  qui  ont  chacun  un  dé- 
,  „  mon  particulier  qui  convie  les  hommes  à  y  encrer^ 
„  &  à  les  fuivre  ;  Mais  écoutez  ce  que  porte  le  ver^ 
„  fec  qui  dit  :  Foici  la  ligne  droite  qui  e/î  le  véritable 
chemin  que  vous  devez  fuivre. 

Un  des  plus  fpiricucls  entre  les  Mufulmans  dit  fur 
ce  fujet  :  „  On  ne  peut  tirer  une  ligne,  ni  tracer  ua 
„  chemin  qu’il  n’y  ait  un  commencement  &  une  fins 
„  car  la  ligne  n’eft  autre  chofe  qu’un  efpace  qui  s’é- 
„  tend  d’un  point  marqué  à  un  autre.  L’homme  fpi- 
„  rituel  &  intelligent  fait  le  premier  point  qui  efl  le 
„  principe  &  l’origine  de  toutes  chofes,  &  n’ignore 
„  pas  non  plus  le  fécond ,  qui  efl  le  terme  où  toute» 
„  chofes  aboutiffent ,  &  c’efl  en  quoi  toute  la  Reli- 
„  gion  conûfte.  ”  Il  femble  que  cet  Auteur  ne  foie 
pas  trop  bon  Mufulman,  &  qu’il  JailTe  à  penfer  que 
tout  ce  qui  efl  entre  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  points , 
efl  fort  incertain. 

Sadreddin  Kenaoui yàxas,  fon  Livre  intitulé 
el  beiâiiy  die  fur  le  même  fujet  qüe  l’immenfité  de 
Dieu  comprend  toutes  chofes ,  fiiivant  ce  paflàge  :  Dieu 
comprend  tout.  Or,  cette  immenfité  efl  le  cercle  oCi 
toutes  les  lignes  &  toutes  les  voies  des  Religions, 
différentes  aboutiflènc ,  &  en  un  mot  le  terme  que 
chaque  homme  a  en  vue  dans  fa  foi ,  félon  la  diver  • 
fité  de  fes  opinions  ;  d’où  vient  que  le  Methnevi  a  fort- 
bien  dit  dans  une  exclamation  qu’il  fait  à  Dieu  :  „  En 
„  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied,  nous  foin- 
„  mes  toujours.  Seigneur,  dans  votre  reflbrt.  Dans 
„  quelque  coin  que  nous  nous  retranchions ,  nous  fom- 
„  mes  toujours  chez  vous.  Nous  nous  difions  h  nous- 
„  mêmes:  peut-être  que  nous  trouverons  quelque  che- 
„  min  qui  nous  mènera  ailleurs  ;  mais  quelque  che- 
„  min  que  nous  ayions  pu  prendre ,  il  nous  a  toujouri 
„  conduits  vers  vous.  ” 

On  voit  clairement  dans  les  fentiments  de  ces  Doc¬ 
teurs,  qu’il  y  a  des  Déifies  parmi  lesMahomécans,& 
plufieurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de  leur 
Religion;  mais  qu’ils  ne  s’en  expliquent  que  fort  dé¬ 
licatement. 

Sur  ce  paflàge  du'Chapitre  Nc.ffa  :  O  vous  qui  croyez , 
croyez ,  les  interprètes  difent  que  ces  paroles  figni- 
fienc  :  „  Vous  qui  croyez  par  des  arguments  plaufi- 
„  blés ,  (Sc  par  des  motifs  de  crédibilité ,  croyez  dé- 
„  formais  comme  fi  vous  aviez  une  convi(fIion  &  une 
■n  démonflration  évidence»  ”  Ou  bien,  „  vous  qui  croyea 
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„  déjà  par  des  raifons  déinonlîratives  de  votre  foi , 
„  croye;^  maintenant  en  vertu  de  la  vérité  fupréme  qui 
„  vous  en  alTure.  ” 

Le  Scheikh  Baha-eddin  Nakfchbendi  dit  que  cette 
réduplication  de  croyance  qui  eli  commandée  dans  ce 
verfct,  nous  enfeigne  à  démentir  continuellement  nos 
lëntiments  naturels  &  notre  railbn  charnelie,  pour  ad¬ 
hérer  à  ce  que  nous  dit  l’Auteur  meme  de  la  nature , 
&  la  première  &  fouverainc  railbn  qui  cil  le  feul  être 
fubfilhnt  néceflairement  ppr  foi-même. 

C’eft  pourquoi  le  Dofteur  Giuneid à\(ok  :  „  Il  y  a 
„  cinquante  ans  que  je  m’exerce  dans  la  pratique  des 
„  aftes  de  foi ,  &  Je  recommence  chaque  jour  cet  exer- 
„  cice,  fans  m’abandonner  jamais  à  mon  propre  rai- 
„  fonneinent.  ”  Et  un  Poëte  Arabe  dit  :  l'ougkuàak 
dhenb  la  iokas  bihi  dhenb.  „  Votre  propre  raifon  eft 
„  clle-nieme  une  erreur,  &  par  conléqucnt  elle  ne 
„  peut  pas  par  elle-même  difeerner  une  erreur  ;  ”  le  fe- 
cours  de  la  foi  elb  donc  abfolument  nécelîàire,  de  la 
manière  que  l’explique  le  Poëte  Perfien  qui  dit  : 
,,  Palfcr  un  feul  moment  fans  la  conooiflàncc  de  la 
,,  vérité,  c’cit  une  état  d’erreur.  Adlicrcr  à  fes  pro- 
„  près  fentiments  &  à  lumières,  ell  le  grand  che- 
„  min  de  l’impiété  ;  car  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
„  fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l'être  contingent , 

„  toutes  vos  penfées  &  tous  vos  raifonnements  ne 
„  vous  peuvent  conduire  que  dans  les  ténèbres  de 
„  l’orgueil  &  de  l’opiniêtreté.  Il  faut  donc  quitter  ab- 
„  foiumenc  cet  attachement  à  fes  propres  lumières, 

„  qui  efl  une  impiété  manifcile ,  &  une  idolâtrie  de 
„  foi-même  :  puifqu’après  avoir  parcouru  tous  les  êtres , 

„  vous  trouverez  enfin  qu’il  n’y  en  a  point  proprement 
„  d’autre  véritable ,  que  Dieu  feul.  ” 

Dans  le  Chapitre  intitulé  Ibrahim.,  la  Religion  efl 
comparée  au  palmier.  La  Religion  efl  femhlable  àun 
bon  arbre,  comme  le  palmier,  duquel  la  racine  cfî 
bien  aff'pmiie  en  terre ,  &  les  branches  élevées  vers  le 
ciel,  qui  doTine  fou  fruit  en  tout  temps,  par  l'or¬ 
dre  de  Dieu.  Au  contraire,  Cimpiété  efl  une  méchante 
plante ,  comme  la  coloquinte  qui  efî  hors  de  terre  :  car 
elle  en  a  été  arrachée  aifément,  à  caufe  qu'elle  na 
pont  de  fortes  racines  qui  fy  attachent. 

Voici  la  pamphrafe  que  Hujfain  Vaez  fait  de  ce 
pafTàge  :  „  L’arbre  de  la  foi  &  de  la  Religion  donne 
„  toujours  de  la  fraîcheur  par  Ton  ombre,  &  porte 
„  continuellement  des  fruits;  fes  fruits  font  fi  déli- 
„  cieux,  que  l’on  n'en  trouve  point  de  femblables  ail- 
„  leurs  :  mais  l’arbre  de  l’impiété  a  fes  branches  fans 
„  feuilles  &  fans  fruits,  &  ne  donne  aucune  ombre 
„  fous  laquelle  on  puiflb  fe  repofer;  de  force  qu'il 
„  n’efl:  bon  à  aucun  autre  ufage  qu’à  brûler.  ” 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  :  „  Elle 
„  n’a  point  de  racine  qui  la  puilTe  affermir  :  elle  n’a  ni 
„  branches  ni  feuilles  qui  puifiènt  donner  du  couvert: 

„  c’ell  une  plante  inutile  que  Ton  trouve  hors  de  cer- 
„  re  ,  femblable  à  ces  chardons  roulants  chafTés  par 
„  les  vents,  qui  ne  portent  que  des  épines,  &qui  ne 
„  font  de  nul  ufage.” 

Il  y  a  dans  la  fuite  du  même  texte  ;  Dieu  fortifie 
ceux  qui  croyent  par  la  fermeté  de  fa  parole  en  ce 
monde-ci  &  en  l'autre;  c’efl-à-dire ,  que  la  parole  de 
Dieu  efl  le  fondement  &  la  racine  de  la  foi  &  de  la 
Religion. 

Dans  le  Aaraf,  l’on  lit  ces  paroles  :  S'ils 

a'oyent  en  Dieu,  &  s'ils  le  craignent,  c'efl-à-dire, 
s'ils  ont  la  foi  iS?  les  bonnes  œuvres ,  nous  ouvrirons 
fur  eux  les  portes  des  bénédictions  du  ciel  ÿ'  de  la  terre, 
Selemi  les  explique  ainfi  :  „  Si  mes  fervitcurs  croyent 
„  à  mes  proinefTes,  &  s’ils  craignent  mes  menaces, 

„  leurs  efprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  pré- 
„  fence  &  de  ma  grâce,  ce  qui  eft  la  bénédiéfion  du 
„  Ciel ,  &  je  difpoferai  leurs  corps  à  faire  facilement 
„  &  agréablement  tout  ce  qui  regarde  mon  fervice , 

5,  en  quoi  confilfe  la  bénédiéHon  de  la  terre.  ” 
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„  Il  y  a  des  portes  de  libéralité  &  de  maimificcnco 
„  dans  Je  ciel  &  fur  la  terre.  ” 

„  Mais  Dieu  ne  les  ouvre  q  .l’à  fes  vrais  adorateurs.  ’* 
^  Quittez  donc  cette  terre  pleine  d’aclions  ferviles, 
„  ^  d  a-uvres  extérieures,  pour  vous  élever  p.ir  un  no- 
„  ble  vol  jufqu'au  ciel  des  plus  fublimes  connoiffinccs.  ” 
Ce  feniimentdf  celui  de  laSede  des ///««!«*, qui 
a  pns  fon  ongine  dans  l’Orient,  d’où  elle  cil  palîèe 
avec  les  Arabes  en  Efpagnc  fous  le  nom  ÿ.ilitmbra- 
n  “a  r  r  ^  reuouvelléo  de  nos  jours  par  le 

platiL  Mululrnans  qui  prennent  le  nom  de  Sofih.  àlA- 
hel  al  thancat,  font  de  cette  Lfte 

Les  Mufulmans  ont  un  femiraent  atTez  droit  touchant 
a  Rehgion  en  général;  car  ils  croyent  qu’dic  cli  tel- 
lement  attachée  d’intérêt  i,  l’Erat,  que  l’un  ne  peut 
fubliller  fans  1  autre.  Selmm:,  Poète  PerGen,ditquc  fon 
I  ruicc  nourrit  6c  entretient  de  fes  bienfhits,  qu’il  ap¬ 
pelle  les  mammeiles  de  fa  tcndrcITe ,  deu.x  jumeaux  in- 
fep.!rables  qui  lor.t  la  Religion  &  l’Etat;  6c  A'We- 
i;«r,  dans  la  préfacé  de  fon  hilloire ,  dk  que  la  fageflè 
de  Dieu  a  tellement  uni  cnfemb'e  la  Reiimon  6t  l  E- 
paroilltnt  être  deux  j'imcaux  qui  ol.t  pris 
namance  en  même  temps,  «c  dont  la  mort  de  l’un  fem- 
ble  etre  fatale  >,  l’autre.  Un  Poète  Turc  a  dit  fur  le 
meme  fujei  :  Qam  -'.eghiU’ur  dunia  ghidch  calah  dm  : 

olcur  dmüa  calah  ghidel  din.  „  Ne  vous 
î,  .iieiccz  pas  en  peine  fi  1  E’.iC  périr,  pourvu  que  la 
5,  Religion  demeure;  car  il  n’arrivc  jai.:ais  que  l’Ecac 
„  ubfii.u,  iorfque  la  Religion  fc  perd.  ” 

Les  Ambes^oncc'-'  Alnâs  âîa  din  mohuk- 

hem,  c.  Les  hommes  fuivent  la  Religion  de  leurs 

^ T  ufent,  lier  ûih  ki  Solthan 

pejjethadek  hunerefî ,  c.  .à  d.  Toutes  les  rêveries  éj? 
tous  les  vices  des  Princes  deviennent  des  vertus  pour 
leurs  fujets. 

iahia  Ben  Maâdh  difoit  que  quacrc  fortes  de  per- 
fonnes  fcrvoi.nc  Dieu  cUns  leur  religion;  les  fagespar 
obcilfance,  les  Fcnitoncs  par  créinte,  les  Dévots  par 
oefir,  &  les  Jurtes  p«r  amour. 

Au  chapitre  fecoed  de  l’/  li'onin,  Miihomer  avoir 
dc’cndu  par  les  paroles  fuivantes,  que  l’on  forçât  les 
gens  d’embrafièr  la  Religi.m  tViuful.mane.  La  Ikraha 
fiddini  :  mais  ce  verfet  ou  cette  loi,  difent  les  Inter- 
prêtes,  a  été  abrogée  par  un  autre,  qu’iis  appeilcnc 
Aiat  al'Rettfl’.  le  yerjet  ou  la  loi  de  la  guerre  :  car 
cette  loi  porte,  que  l’on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs, 
aux  Chrétiens ,  aux  Hlages  ou  Parfis ,  &  aux  Sabiens 
ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors  de  la  Mu^ 
fulmane,  pour  les  ccntrâindre  d’cnibnuTer  le  Muful- 
manifme ,  ou  de  payer  tribut. 

Les  Mufulmans  difent  que  le  premier  verfet  fut  en¬ 
voyé  à  Mahomet  au  fujetd’unMédiiiois,  dontlesdeu.x 
enfants  avoient  été  convertis  par  u’t  Chrétien  de  Sy¬ 
rie  ;  &  qu’ayant  interrogé  Mahomet  s’il  pouvoir  licite¬ 
ment  les  obliger  à  retourner  au  Mufulnianifnio,  il  ré¬ 
pondit  qu’il^  ne  falloir  forcer  peifonne  de  quitter  fa 

Religion.  C’eft  ce  qu’ils  pratiquent  encore  aujourd'hui 
a  Ugard  des  adultes  :  car  pour  les  eufrnts  qu’ils  difent 
n  etre  pas  encore  en  état  de  faire  le  choix  d’une  Reli¬ 
gion  ,  ils  les  élevent  dans  k  lotir. 

DINAR,  l’Auteur  iiiMl-câ:albgdiéi.q\sQ  c’elh 
le  poids  d’un  miihcàl,  q'jc  les  Mét’ècins  Arabifrnts 
appellent  un  médical ,  'eqad  çe*  tme  d.T.  hme  C  demi 
Arabique;  mais  eu  matière -ô.i  nonnoio, ce niot lignifie 
en  généml  co  que  les  'iup;:s  cppéîlerr:  rj.c!fia,  &  l'i- 
louri  ;  des  afpres  &  des  Jlsrins  ,  c'efl-à-dire,  tmtù 
forts  a  argent. 

Dinar  cependant  fc  prend  le  plus  foiivent  pour  une 
piece  d’or  du  poids  d’un  Métkc.-d,  c’oft-h-dire,  d'un 
peu  plus  que  notre  écu  d’or ,  &  répond  aux  Hongres 
&  aux  Sequins  de  Venife.  Cette  efpeta  d’or  a  varié 
fouvent  fous  i  Empire  des  Khalifes;  car  quelquefois 
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le  dinar  a  valu  vingt  quelquefois  vingt-cinq  drach¬ 
mes  d’argent. 

Les  Mufulmans  n’eurent  point  de  dinars  d’or  mar¬ 
qués  à  leur  coin  jufqu’en  l’an  76*.  de  l’Hég. ,  de  J.  C. 
695.  Ce  fut  Hegiage,  lequel  établit  la  première  nion- 
noie  fous  le  KhSifat  d’Abdalmalek.  Auparavant  toute 
la  monnoie  d’or  étoit  au  coin  des  Empereurs  Grecs, 
&  celle  d’argent  avoitfoninfcription  en  caraéleresPer- 
fiens.  Les  Khalifes  Abbaffides,  Haroun  Rafchid,  Al- 
mamon  &  Vathék  firent  battre  de  la  monnoie  à  plus 
haut  titre  que  n'avoient  fait  les  Ommiades. 

Malek  Dinar.  Malek  ,  ^  Abou  Hazem.) 

DIOCLETIANOUS,  la  perfécution  que  cet 
Empereur  exerça  contre  les  Chrétiens  dans  l’Egypte 
&  dans  la  Thébaïde,  &  particuliérement  dans  la  Ville 
d’Afna ,  &  au  mont  Agathoun ,  a  été  décrite  par  Jonm , 
Evêque  d’Afiouth ,  qui  fut  depuis  le  94'.  Patriarche 
d’Alexandrie.  Cette  defcription  fe  trouve  dans  Bibliot. 
du  Roi ,  n°.  618. 

Comme  cette  perfécution  a  été  l’époque  de  l’Ere 
des  Martyrs  appellée  communément  \'Ere  de  Diocld- 
tien,  il  faut  voir  le  titre  de  Tarikh  al-schoada. 

DIOGENIS  al-Kelbi  :  Diogene  le  Cynique^  Au¬ 
teur  de  la  Seéle  des  Kelbunou  Cyniques ,  vivoit,  fé¬ 
lon  les  Orientaux,  fous  l’Empire  de  .Dardb  ou  Da- 
rioiifch^  Roi  de  Perfedc  la  dynafhe  des  Caianides. 

C'ell  aufii  fous  l’Empire  de  ce  même  Prince  que  les 
Miftoires  de  l’Orient  font  vivre  les  Philofophcs  Py- 
thagore ,  Démocrite ,  Anaxagore  ,  &  Hippocrate. 
Quelques-uns  y  ajoutent  Platon  :  car  pour  Arijiote 
fondiiciple,  ils  le  mettent  fous  fils  àeDarâb. 

DIONOUSIOUS,  ou  Theodosious,  furnommé 
Rais  alhocama  Athiniah  :  le  chef  des  Sages  ou  Pki- 
lofophes  d'Athènes,  C’eft  faint  Denis  V Aréopaghe , 
qui  fut ,  félon  les  Orientaux ,  Evêque  d’Athenes ,  Ôt  qui 
écrivit  à  S.  Jean  en  l’ifie  de  Pathmos,  pour  le  confo- 
1er  dans  fon  exil ,  &  l’alTurer  de  la  mort  prochaine  de 
Domitien,  par  laquelle  il  devoir  recouvrer  là  liberté. 

DIOFANTOUS:  Diophante ,  Auteur  Grec  qui 
a  compofé  le  Livre  intitulé  Algebr  u  mocabelah ,  c’ell- 
à-dire,  Algèbre.,  traduit  en  Arabe  Mohammed 
Aboulbaca,  fumom.mé  nl-Bouzgiani ,  &  al-Nifcha- 
houri,  parce  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Nifcha- 
bour,  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan. 

DIOSCORIDIS:  Diofeoride ,  Auteur  Grec  fort 
connu  des  Arabes  qui  l’ont  traduit  en  leur  langue,  & 
qui  le  citent  très-fouvent  dans  leurs  ouvrages  Botani¬ 
ques  ,  comme  fait  particuliérement  Ebn  Beithar  dans 
chaque  page  de  fon  Magmd ,  &  de  fon  Mogni.  (  P. 
ces  titres.') 

Abulfarage  lui  donne  le  titre  de  Hakim  fadhel 
Hafchaifchi  :  Philofophe  ou  Médecin  excellent  dans 
la  Botanique.,  &  dit  qu’il  vivoit  fous  le  régné  de  Ba- 
thalmiousFi/îkous,  qui  efl  Ptolomée.,  furnommé  Phyfeon. 

DIRAZ  GOUSCH,  En  langue  Perfienne  , 
grandes  Oreilles.,  fumom  ou  fobriquet  d’un  fameux 
Corfaire ,  lequel  fuccéda  au  commandement  de  mer 
à  Barberoufle ,  fous  l’Empire  de  Soliman  ,  Sultan  des 
Turcs.  Il  efl  connu  dans  nos  hiftoires  fous  le  nom  de 
Dragut. 

Dragut  prit  Tripoli  de  Barbarie,  puis  la  Ville  de 
Mahadie  fur  le  Roi  de  Cairoan  l’an  956'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1549,  &  en  fut  fait  Bafcha. 

L’an  966'.  de  l'Hég. ,  &  de  J.  C.  1558,  il  fe  ren¬ 
dit  maître  de  rifle  de  Zerbi  ou  de  Gerbe.,  appellée  par 
les  anciens,  Meninx,  qu’un  Scheikh  Arabe  pofledoit; 

&  les  Efpagnols  s’en  étant  depuis  emparés,  Drague 
les  en  cbaflà. 
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DIRFESCH  Gaviani : X Etendard  de  Gao  le 
F orgeron  d  Ifpahan ,  qui  (buleva  toute  la  Perfe  contre 
le  Tyran  Zohak.  Cet  étendard  ne  fut  d’abord  qu’un  ta¬ 
blier  de  cuir  :  mais  il  devint  fi  précieux  parlaqu-antité 
des  perles  &  des  pierreries  dont  il  fut  chargé,  qu’il 
fuffit  pour  enrichir  les  chefs  de  l’armée  des  Arabes,  qui 
s'en  rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadelie. 

DIRHEM  &  Direm.  Le  premier  mot  efl  Arabe, 
&  a  pour  plurier  Derahim,  &  le  fécond  efl  Peiiien. 
Un  Dirhem  &  demi  pefe  un  méthcal  ou  une  drach¬ 
me;  de  forte  qu’il  y  en  a  douze  à  Fonce,  qui  n’cit  que 
de  huit  drachmes,  ou  de  huit  gros.  Le  Direm  pefe 
auflî  douze  carats ,  &  fe  prend  fouvent  pour  une  fort 
petite  monnoie  de  cuivre.  Ce  fut  Hegiage ,  Gouverneur 
de  l  Iraque  Arabique,  qui  fit  battre  le  premier  des 
Dffrzfto  d’argent,  avec  :  Allah  Samad: 

Dieuefl  immuable.  leKhalifat  d’Abdalmaiek,  iis 
étoient  de  bas  alioi  :  mais  les  Khalifes  Abbafïides  les 
mirent  à  plus  haut  titre.  {P.  Dinar.) 

Le  Dirhem  d’argent  a  pefé  quelquefois  un  méthcal, 
puis  les  dix  n’ont  pefe  que  cinq,  ou  fix,  ou  i'cpumé- 
thcals,  ou  drachmes  Arabiques. 

D I S  S  A  N ,  fleuve  de  Méfopotamie  qui  coule  au^ 
deflus  de  la  Ville  de  Roha  qui  efl  Edejfe. 

Ebn  Dijfân ,  nom  d’un  l’anacique  nacifde  ces  quar¬ 
tiers-là,  lequel  difoic  que  la  l.une,  qu’il  appelloit  la 
mere  de  la  vie ,  dans  fa  eonjonétion  avec  le  Soleil  qu’il 
nommoitlePere  de  la  vie,  engendroit  des  enfants,  par 
le  moyen  defquels  la  génération  &  la  propagation  de 
tout  ce  qui  efl  dans  le  monde  inférieur  fe  failbic. 

DIV  ouDIVE,en  langue  Perfienne ,  fignifie  une 
créature  qui  n’efl  ni  homme,  ni  Ange,  ni  diable: 
c’efl  un  génie  un  démon,  comme  les  Grecs  l’enten¬ 
dent,  &  un  Géant  qui  n  efl  pas  de  Fefpece  des  hom¬ 
mes.  Il  faut  prononcer  ce  mot  comme  les  Latins  pro¬ 
noncent  le  mot  Divus ,  lequel  en  tire  fon  origine , 
aufli-bien  que  le  Dios  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi 
des  Gentils  n’étoient  que  des  démons ,  ou  des  Géants , 
&  des  créatures  d’une  autre  efpece  que  celle  des  hom¬ 
mes  ,  quoique  ceu.x-d  ayent  été  aulîl  adoptes  parmi 
leurs  Dieux. 

Entre  ces  Dives,  il  y  en  a  que  les  Perfîens  appel¬ 
lent  P\er  ou  Neré,  c’efl-à-dire,  mâles,  parce  qu’ils 
font  les  plus  terribles  &  les  plus  méchants  de  tous.  If 
y  en  a  d  autres  qu’ils  appellent  Péri,  qui  ne  font  pas 
li méchants,  &quipafIcncpourles  femelles,  quoiqu’el¬ 
les  fafîènt  leur  efpcceàpart,  &  qu’elles  foient  engen¬ 
drées  d  autres  Péri,  &  non  pas  des  Neré  ou  Dives 
mâles  qui  font  auflî  la  leur  (  P.  le  titre  de  Perl  ) 

Les  plus  célébrés  parmi  ces  Neré,  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  pour  des  Géants,  &  qui  ont  fait  le  plus  de  mal 
aux  hommes  dans  les  anciens  temps,  font  Demroufeh 
Neré,  Sehélân  Neré ,  Mordafeh  Neré,  Cahamérage 
Neré,  lefquels  ont  tous  fait  la  guerre  aux  premiers  Mo¬ 
narques  de  1  Orient,  &  lahmuras  un  d'entr’eux  fut 
furnommé  Div-hend\  le  lieur  des  Dives ,  pour  les  avoir 
vaincus ,  fait  prifonniers ,  &  confinés  dans  des  grottes  de 
montagnes  aftreufes  où  il  les  faifoit  garder. 

Vaheb ,  fils  de  IManbas  ;  félon  le  rapport  Abu^îa-> 
far  dans  fa  Chronique ,  dit  que  Dieu  avant  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  créa  les  Dives,  &  leur  donna  ce  monde- 
ci  à  gouverner  pendant  l’cfpace  de  7000  ans,  après 
lequel  temps  les  Péris  leuravoientfuccédé,  &  occupé 
le  monde  pendant  deux  autres  mille  ans  fous  l’Empire  de 
Gidn  Ben  Giàn  leur  unique  &  fouverain  Monarque  :  mais 
que  ces  deux  fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la 
défobéiffance ,  Dieu  leur  donna  pour  niaîrre  Eblis ,  le¬ 
quel  étant  d’une  nature  plus  noble ,  oc  formée  de  l’é¬ 
lément  du  feu ,  avoir  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis, 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu ,  defcendic  du  ciel 
en  ce  monde,  &  fit  la  guerre  au.x  Dives  &  au.x  Péris 

qui 
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ijui  s't-coien:  unis  enfemble  pour  leur  commune  defen- 
(e.  Ce  fut  en  ce  tcmps-là  que  quelques-uns  des  üives 
prirent  le  bon  parti,  &  demeurèrent  en  ce  inonde juC 
qu’au  fieclc  d’Adam ,  &  meme  juCqu’à  celui  de  Salo-* 
mon,  qui  en  eut  h  Ton  fcrvice,  comme  l'on  pourra  voir 
dans  le  titre  Soliman. 

Eblis,  fortifié  decefecours,  attaqua  <Sc  défit  en  un 
combat  général,  le  Monarque  Giàn,  &  fe  rendît  par 
ce  moyen  en  fort  peu  de  temps  Seigneur  de  tout  ce 
bas  monde,  qui  n’écoit  encore  rempli  que  de  ces  deux 
eipeces  de  créatures. 

Eblis,  quoiqu’il  fût  de  l’ordre  des  Anges,  étant  de¬ 
venu  fi  puiflànt,  ne  fut  pas  plus  fage  que  les  autres 
créatures;  car  il  s’oublia  jufqu’à  ce  point  que  de  dire: 
„  Qui  clb  fcrablable  à  moi  î  je  monte  au  ciel  quand 
,,  il  me  plaît;  &  fi  je  demeure  fur  la  terre,  je  la  vois 
,,  entièrement  foumife  à  mes  volontés 

Dieu  irrité  de  fon  orgueil,  réfoluc  pour  l’humilier 
de  créer  le  genre  humain ,  qu’il  tira  de  la  terre ,  &  la 
lui  donna  a  gouverner  ;  il  voulut  même  obliger  Eblis 
aufli-bien  que  tous  les  autres  Anges,  d’adorer  Adam 
qu’il  venoit  de  créer  :  mais  ce  fuperbe,  fécondé  d’une 
troupe  des  fiens,  refufant  de  le  faire,  fut  dépouillé  de 
lit  fouvtraineté ,  &  encourut  la  malédiébion  de  Dieu. 

C’efi  ce  qui  lui  fie  donner  le  nom  à'Iba ,  qui  fignifie 
le  Rêfra&aire^  cQ\\i\\àG  Scheithan  ou  Sathan^  c’elb- 
à-dire,  le  Calomniateur ^  &  à! Eblis  ^  qui  fignifie  le 
Défefpéré  :  car  Ton  premier  nom  étoit  Haretk,  qui 
fignifie  Gouverneur  &  Gardien, 

DIV  MAU.D,  &  ï)iv  Mardtim  en  Perfien,  Ani¬ 
mal  fauvage  qui  a  la  figure  humaine,  un  Faune,,  un 
iS'<ï/;yre,  tel  que  celui  donc  S.  Hiérôme  parle  dans  la 
vie  de  S.  Antoine  (A',  le  titre  </’Angudan.) 

DIVAN,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  deux  chofes 
fort  différentes.  Par  fa  première  lignification ,  l’on  en¬ 
tend  une  chambre  de  confeil,  de  jufiiee,  de  police, 
&  de  finances ,  &  il  y  a  un  Livre  qui  a  pour  titre  Cao- 
vanin  al-Daüanin  :  Les  réglés  &  le  protocolle  des 
Divans  ou  des  chambres  de  Jufiiee. 

Les  Orientaux  difent  que  Salomon  avoit  un  Divan, 
dans  lequel  il  jugeoic  non-feulement  les  hommes ,  mais 
encore  les  Génies  &  les  Démons  qui  lui  ccoicnc  afili- 
jertis ,  &  que  ce  Divan  compreiioic  une  très-grande 
ctciidue  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbafiides  en  avoient  un ,  lequel  por- 
toiclenom  de  Divan  al-mcdhalem,  oùlescaufes  de  tou¬ 
tes  les  perfonncsoppriraéesquiy  avoient  recours,  écoienc 
jugées.  Les  Khalifes  y  dévoient  prefider  en  perfonne, 
&  les  Hiftoriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus , 
que  fous  le  Khalifac  de  Moifiader,  une  femme  y  fai- 
foic  la  fonction  de  Préfidenc. 

Lûhorasb ,  4®.  Iloi  de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Caia- 
nides,  établit  un  Divan  militaire  qui  fenommoit  Di¬ 
van  drâh  lefekher ,  où  toutes  les  requêtes  des  gens  de 
guerre  écoienc  répondues,  indépendamment  du  confeil 
du  Prince. 

Aiük  Divan  :  Divan  en  pied,,  s'appelle  chez  les 
Turcs  un  confeil  extraordinaire  que  le  Sultan  dent  a 
un  des  balcons  de  fon  ferrail ,  loiTqu’il  s’agit  d’enten¬ 
dre  les  plaintes  de  fes  fujets ,  donc  il  faut  promptement 
appaifer  l’émotion  &  le  foulevemenc. 

La  fécondé  fignificacion  du  mot  de  Divan  s’empIoye 
pour  exprimer  un  Recueil  de  diverfes  pièces  d’un 
même  Auteur,  foie  en  profe,  foie  en  vers,  qui  pour 
l'ordinaire  ont  été  ramafiecs  après  fa  mort.  Ainfi  le 
Divan  ^Abdallah,,  fils  de  Mohammed,  qui  fut  feule¬ 
ment  pendant  quelques  heures  Khalife  fous  le  nom  de 
Mètaz  billah,,0i  été  publié  par  SaoiiU.  II  efi  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n®.  1162. 

Celui  à'Ebn  Faredh  a  été  recueilli  par  Ali  Sehth,, 
qui  le  tira  du  manuferit  de  Kemaledàîn ,,  fils  de  l’Aii- 
leur ,  &  y  a  joint  fa  vie  &  fon  éloge.  Cet  ouvrage  a 
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été  commenté  par  plufiéurs  perfonnes,  &  il  fe  crouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n®.  1153. 

DIVAN  Dharif  ,  a  été  compofé  par  Ben  Ba¬ 
rak.  Il  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1151. 

DIVAN  Al-massui^  Ouvrage  de  Gémaleddin Ben 
Nobatah ,  qui  porte  le  titre  particulier  de  Sauk  at- 
rafik.  11  contient  les  éloges  de  plufiéurs  hommes  il- 
liilbres,  tSc  commence  par  celui  à' Aboulfeda.  Biblioth. 
du  Roi,  n®.  1 173.  11  efi  mêlé  de  vers  &  de  profe. 

DI  VA' N  Al-Saheb,  compofé  en  profe  &  en  vers 
par  Ebn  Mocannes.  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 177. 

D I V  A  N  Al-Saghir  :  Le  petit  Divan.  Ouvrage 
qui  porte  encore  le  nom  de  Divan  al-moafcherât  n 
al'Codfuït qu'AlGialiani.,  Çuïnomt\-\{i  Ebn  AlaraH ,, 
compofa  par  dixains  a  la  louange  de  Saladin  après  qu’il 
eut  fait  la  conquête  de  Jérufalem.  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1 180. 

Il  y  a  plufiéurs  .autres Divans,  tant  Arabes,  comme 
de  GaJJdni.,  de  Soiouthi^  de  Zemzcmi.,  &c.  que  de 
Perliens,  comme  ceux  de  Giami.,  de  îiafez,,  &c.  & 
de  Turcs ,  comme  de /"bscK//,  Monteki,,  &c.  defquels 
il  efi  parlé  dans  les  titres  particuliers  de  leurs  Auteurs. 

DOBRAVENEDIIv  ,  les  Efclavons  !&  les 
Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de  Ragufe  en  Dalma- 
tie,  qui  efi  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  eJt 
bâtie  auprès  de  l’ancienne  Epidaurus. 

Son  nom  Efclavon  dont  les Tuicsfe  fervent,  fignifid 
la  bonne  Fenijè.,  à  caufe  que  la  Republique  qui  porte 
le  nom  de  cette  Ville,  paye  tribut  au  Turc,  ce  que 
celle  de  Venife  refufe  de  faire.  Quelques-uns  ont  cru 
qiic  fon  nom  Efclavon,  qu’ils  écrivent  Dubrounik, 
fignifie  fauvage. 

DOCAIN  &  DOKIN.  Èbn  Docain^Ù.  le  nom 
le  plus  ordinaire  à'Abou  Naim  Fadhl  Ben  Omar  ^ 
grand  Jurifconfulte  des  Mufulmans ,  qui  fut  difciple 
A'Aaniafch  &  de  Thouri.,  &  maître  d’Ebn  Mobarek, 
&  de  Giuncid.  Il  mourut  l’an  218®.  de  l’Hég. ,  fousie 
Khalifat  de  Motaficm.  (V.  ce  qu'il  difoiî  pour  fe  mo¬ 
quer  des  Afrologues.,  dans  le  titre  de  Mosciiteri  qui 
efi  l’étoile  de  Jupiter,  furnominéc  par  les  Arabes  Sâatl 
al-Sùoiuf  &  par  les  Latins,  Fortuna  major.') 

D OCMAK ou  Dacmaiv,  Icpfcmicr  femble meil¬ 
leur;  car  Dociiiak^igr'\{\<e  en  Turc  Un  dlarteau,,  &efi 
devenu  un  furnom  dans  le  Levant ,  comme  parmi  nou>. 
Martel ,,  &  chez  les  Italiens,  ÎMartello  &  Dlarteilii 

7.>flcw/7/.'/aéié un  des  furnoms  à&Barfehai.,  8*.  Roi 
des  Mamlucs  en  Egypte  de  la  race  des  Circafiiens. 
(^F.  (on  titre.) 

ÉbnDocniak,,  G'tW  Ibrahim  Ben  Mohammed  .,cp\ï 
a  pour  titre  Dhiasàdin.  11  efi  Auteur  d’une  hilboire 
intitulée ’Gh/'wèi?/'  al-thannn.,  laquelle  comnlence  de¬ 
puis  Abubecre,  premier  Khalife  des  Mufulmans,  & 
finit  parTouinam  Bcgh  ouTomambei,  qui  commença 
de  régner  en  Egypte  l'an  fjo6'.  de  THcgire,  de  J.  C. 
1500. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Doemak.,  fufnommé  Sarem 
eiàin.,  beaucoup  moins  célébré  que  le  précédent ,  qui 
a  travaillé  fur  l’iiifioire  d’Egypte,  duquel  Hagiar 
a  beaucoup  emprunté  :  celui-ci  étoit  natif  du  Caire, 
&  mourut  Tan  de  niég.  790®.  On  a  de  lui  deux  Ou¬ 
vrages  donc  l’un  efi  intitulé  întiffàr  îe  vafeth  al-ani- 
f;r  :  Le  fecours  ou  l'aide  des  voyageurs  ;  &  le  fécond 
porte  le  nom  de  Aldorr  ül-niadhiat  :  les  joyaux  d' iiri 
voyageur. 

II  y  a  aufîî  un  Ben  Doemak  qui  a  comy  ofé  les 
Thahaeüt  al-Iianefah  :  riiifoire  des  Docteurs  Hani- 
ftes.,  c’efi-à-dire,  de  ceux  qui  ont  fait  profclfion  d«r 
N  n 
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la  Sefte  d’Abou  Hanifah,  qu'il  a  diftribué  en  pla- 
ficurs  claflès. 

DOCSANGE,  nom  de  la  8'.  lune  chez  les 
Turcs  Orientaux ,  qui  habitent  le  Turkefîan.  Aujour¬ 
d'hui  parmi  les  Turcs  d’Occident,  Dokûz  hgnilie  le 
nombre  de  »f«/,  ènDocfan  cûwidQ  quatre-vingt-dix, 

DOLAB,  nom  d’ime  bourgade  de  la  Province 
d’Ahov'azdans  l'Iraque  Arabique,  ou  Babylonienne,  qui 
cft  h  Chaldée,  à  l’Orient  de  la  Ville  de  Bagdcc.  Elle 
cft  fameufe  à  caufe  d’un  grand  combat  qui  y  fut  donné 
contre  les  Azrakéens  Tous  le  Khalifat  de  Moavie,  le 
premier  des  Ommiades.  (^V.  Dagfal.) 

Dolabi  ell  le  furnom  ^AbouBajehar,,  Auteur  d’yif/c/;- 
Jfiàr  al-Kholafa^  qui  cil  une  hifîoirc  des  Khalifes. 

D  O  L  F  i  N ,  &  Dolfan  :  Un  Dauphin.  L’Auteur 
du  Mircat  dit  que  ce  poiflbn  fauve  les  hommes  qui 
font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C’cH  de- là 
que  les  Grecs  ont  forgé  la  fable  à'Arion.,  &  leurs  Gram¬ 
mairiens  difent  que  ce  mot  cd  tiré  de  Delphis ,  qui 
lignifie  la  à  caufe  que  ce  poiflbn,  ainli  que  la 

Baleine ,  s'accouple  à  la  manière  des  animaux  tcrrc-flrcs. 

L’origine  de  ce  nom  pourroit  bien  aulîi  être  em¬ 
pruntée  du  mot  Chaidaïque  Dolfan ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs  du  Talmud,  où  U  ell  dit  Dotfanïm 
parim  u  rabbim  kebene  Adam  :  que  les  Dauphim 
engendrent ,  âf  fe  multiplient  comme  les  hommes  :  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que  ce  mot  vient  de  delaf., 
qui  lignifie  tomber ou  couler  goutte  à  goutte,  &  de 
delfah^  qui  cil  une  dipuiation.,  ou  un  épanchement 
fait  en  dégouttant. 

Ainli  le  mot  Grec  Delphys  pourroit  avoir  été 
formé  de  la  langue  Chaidaïque ,  dans  laquelle  nous 
trouvons  de  plus ,  qu'un  homme  qui  a  les  yeux  hu¬ 
mides  &  chafiieux,  cH  appellé  Dolfan. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  glofe  du  Talmud  ex¬ 
plique  le  mot  Dolfanim  par  Bene  jamah  :  les  En¬ 
fants  de  la  mer.,  nom  que  les  Talmudillcs  donnent 
aulliaux  fyrenes,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  lan¬ 
gue  Benàt  al-bahr.,  ou  Benât  al-maxlcs  files  de  la 
mer,  &  les  files  de  l'eau;  les  Perfans  &  les  Turcs 
Malek  àeria,  &  Denghiz  Maleki  :  Les  Kois  ou  les 
Keines  de  la  mer. 

DONBUTI,  Surnom  de  Cemalcddin  Moham¬ 
med  Ben  Said,  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Arbain 
ou  les  quarante  Traditions  :  II  mourut  l’an  de  l'Hég. 
637*.  Donbut  &  Tonbtit  efl  le  Thebct. 

DONKALAII,  Dongalah-  &Dangalah,  Ville 
que  l'on  peut  appeiler  la  capitale  du  pays  de  Nubie; 
elle  efl  fitiiée  fur  la  ri\-e  Occidentale  du  Nil ,  d’où  elle 
tire  toutes  fes  eaux.  Les  habitants  du  pays  font  de  la 
race  des  Sotidàn  ou  Negres,  Chrétiens  jacobites  de 
Religion,  &  palTcnt  pour  les  mieux  faits  d’entre  tous 
les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n’efl  que  d’orge , 
de  millet  &  de  dattes;  encore  faut-il  que  ces  provi- 
fions  leur  viennent  de  dehors ,  tant  leur  pays  ell  aride; 
ils  n’ont  point  d’autre  viande  que  la  chair  de  chameau 
qu’ils  mangent  fraîche  &  feche.  C’eil  cette  derniere 
que  les  Arabes  appellent  Cadid.  (^Abdelmoal.') 

Naftr  eddin  &  Ulug  Beg  donnent  à  cette  Ville 
53  40'  de  long.,  &  14  30'.  de  lat.  Septenr. 

Les  gens  de  Dangala  ou  Donkala  viennent  fervir  au 
Caire;  &  après  qu’ils  ont  gagné  10  ou  12  éciis,  ils 
en  achètent  une  piece  de  toile  bleue,  &  s’en  retour¬ 
nent  aufii-tôt  en  leur  pays,  fans  que  rien  les  puifie 
arrêter. 

Les  habitants  de  Doncalah  viennent  dans  des  bar¬ 
ques  qu'ils  ont  fur  le  Nil,  jufqu’à  Galovah ,  qui  eil  à 
5  journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve  ;  ils  defeen  • 
dent,  encore  jufqu'à  lalak ,  &  exercent  non-fculement  | 
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le  commerce,,  mais  encore  la  piraterie,  &  ils  Vien- 
droient  même  jufqu  en  Egypte,  li  la  cacaraéle  du  mont 
Gianadel  ne  les  empcchoit  ;  ce  que  fait  cependant  leur 
Cavalerie,  qui  court  jufqu’aux  portes  de  la  Ville  d’A- 
Ibvan.  (^D.  le  titre  de  Noubah.} 

DONGOU^, nom  du  12®.  Giagh  des  Iguréons, 
&  des  Turcs  Orientaux,  que  les  Cachaiens  appellent 
Khai,  &  les  Perfiens  A7;c5«i(’.  Tous  ces  mots  fignifienf 
un  Porc.  QF ,  leur  Tarikh  ou  Calendrier,  &  le  titre  de 
Giagh.)  Les  i'urcsd’Occidencappcllentcet animal, du 
même  nom  que  ceux  d’Orient;  ils  l’adouciffent  néan¬ 
moins  fouvent ,  &  prononcent  Domouz. 

Dongûuz  dami  &  Dongouz  Evi,  le  trébuchet  ou 
la  cage  d  un  Porc.  Les  Turcs  appellent  ainli  cn'tenr.e 
de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balughi ,  dans  la  même  langue ,  efl  ce  que 
nous  appelions  Marfouin  ou  Pourceau  de  mer,  poifTon 
qui  ell  défendu  dans  la  loi  Mufulmane,  félon  le  Doc¬ 
teur  Malek,  feulement  à  caufe  qu'il  porte  le  nom  de 
pourcc-au. 

Dongouz  efl  au0î  le  furnom  ou  fobriquet  à'Ahmedy 
Doéleurdomeflique  des  Sultans  Orhomans,  qui  eil  l’Au¬ 
tour  du  Merah  alarouah  :  Commentaire  Jur  le  Taf- 
rif ,  ou  b  Grammaire  Arabique  à'Ebn  Maffôud.  Il 
ell  dani  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1090.  Le  même  3 
fait  aufil  le  mciileur  commentaire  qui  fe  trouve  fur  le 
Livre  de  Samarcandi ,  intitulé  Adab  alhahath  :  Ré¬ 
glés  ^  méthode  pour  la  difputc  des  écoles. 

Dongouzlan  Courdi,Qe[\c\\  Turc  mw  Scarabée ,  à 
caufe  du  rapport  de  fes  propriétés  avec  celles  d’un 
pourceau. 

DO  R  R  al  Faicher  fi  scharh  okoud  al  ciava- 
HER,  l'raité  des  fciences,  de  ceux  qui  les  enfeignent, 
&  de  ceux  qui  les  apprennent,  conipofé  par  Abou  Ja¬ 
cob  Ben  Jofef  al  Magrebi.  Cet  ouvrage  efl  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  u®.  585. 

DORR  Almonaddham  fil  serr  al  aadham  ; 
Les  Perles  enflées  fur  le  grand  Myfere  :  Titre  du 
Livre  qui  efl  auffi  nommé  Gefr  u  Giamé,  compofé 
par  Abou  Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  Il  eff  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n".  1027.  CF.  le  titre  de  Gefr  v 
Giamê.) 

DORR  AL  Meknoun  fi  seba  feivoun  :  Perles 
percées  fur  les  fept  maniérés.  C’efl  une  Profodie  Ara¬ 
bique,  où  il  efl  traité  des  lèpt  dilférenres  efpeces  de 
Vers,  avec  plufieurs  exemples  des  Auteurs  fur  chaque 
efpece  de  la  vcrfification ,  ou  Poéfie  des  Arabes.  Ilfe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 145. 

DORR  Alxafis  fi  talim  col  gialis.  C’efl  une  inf- 
truélion  pour  compofer  des  lettres  m.ifhves,  avec  les 
formules ,  donnée  par  Abdalrahim  Afendi  Meulevt. 

11  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  1134. 

DORAID.  Ebn  Doraià,  nom  fous  lequel  Ahu- 
hecr  Mohammed  al  Azdi,  efl  le  plus  connu.  U  efl 
Auteur  du  Poëme  que  l’on  nomme  Blac  fourah,  ou 
Cajfdah  al  Doraidiah ,  qu’il  compofa  à  h  louange 
des  hommes  iilullres  forcis  de  ia  \’i!le  de  Bafibrah, 
dont  il  étoic  Citoyen.  Il  mourut  l’an  321®.  de  l’Hég. 
Cet  ouvrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  115(3. 

pORAIIÏEM,  Ebn  Dcraih!;:-!.  C’efl Tageàdin 
Ali  Ben  Mohammed,  mort  vers  la  moitié  du  8®.  fie- 
cle  de  l’Hég.  II  efl  furnommé  al  Motiffalî,  h  caufe 
qu  il  étoic  natif  de  la  Viils  de  IMoful  én  iVIéfopotamie. 
Nous  avons  un  Livre  de  lui ,  intitulé  Eknaâ  fil Kelàm, 
qui  efl  un  traité  de  Métaphyfque  &  de  Scholafique , 

&  un  autre  fur  une  matière  bien  différente  :  il  porte  le 
titre  de  Icâdh  almoffb  :  Le  réveil  d'un  bon  Jiiccès; 
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c'tft  une  méthode  pour  apprendre  à  bien  jouer  aux 
échecs» 

D  O  R  A  R  AL  BOHOUR  FI  MEDAIH  AL  MALEIC  ÀlMaN- 
souR  :  Perles  des  mers  fur  les  louanges  du  Roi  vicïo- 
rieux.  Nom  d’un  Divan  compofé  de  plulîeurs  CaJ/i* 
dah  ou  petits  Poèmes ,  dont  chacun  a  tous  fes  Vers 
qui  commencent  &  qui  finiffent  par  une  meme  lettre 
de  Talphabet  Arabique.  Safedin  Ahdalazziz  Scrigia 
en  eft  l’Auteur  ,  &  Ton  ouvrage  ert  dans  h  fiiblioth; 
du  Roi',  n°.  522. 

DORA  R  Gorar,  nom  d’un  commentaire  fait  fur 
le  Livre  intitulé  Hedaiah. 

DORAR  ü  Gorar  al  aehbar.  Abrégé  du  Livre 
intitulé  Affad  al  Gabah  :  le  Lion  de  la  forêt,  com¬ 
pofé  par  Abttzakaria  al  Furfi^  al  P'aêdh, 

D  O  RA  R  al  SoNNiAH  :  Livre  des  traditions  Mu- 
fulmanes  qui  concernent  les  Mofqiiées ,  compofé  par 
Hafedk  Ehn  Fahad.  11  e(l  dans  la  üibliotli.  du  Roi 
n°.  671. 

J, .  T)  O  R  R  A  T  Themnat  :  Perle  précieùfe.  I  lilloiré 

Ja  Ville  de  Médine ,  compofee  par  Ehn  Naggiâr. 
Ce  nom  lignifie  le  fis  du  Charpentiers 

DORRAT  Allameat  iil  adoviat  algiaméatî 
Perle  éclatante  touchant  les  rentedes  généraux.  Li¬ 
vre  de  Médecine,  plein  de  brevets  &  caraclcrcs  fu- 
perilitieux,  &  mcnie  diaboliques,  eh  dix  Chapitres. 
Bibliothequé  du  Roi ,  li°.  956. 

DORRAT  AL  MONTÉKHABAT  FIL  ÀDOVÎAT  AL  MO- 
GIARREBAT  :  Pcrlc  cJioife  touchant  les  remèdes  expé¬ 
rimentés.  C’ell  un  Livre  allez  femblable  au  précédent, 
compofé  par  Aboubecre  al  Farfi.  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  957. 

DOVALDOUZ  &  GiovALDOuzi  c’eften  Pet*- 
fien  celui  qui  fait  le  métier  de  coudre  des  lacs.  Ben 
■Doualdouz  ed:  le  nom  d'un  Doéleur  Mufulman ,  le¬ 
quel,  pour  s’attacher  au  fens  le  pkisgrolfier  de  l’Alco- 
ran,  Ibutint  le  Tagiafîm,  c’elbà-dire,  la  corporéiîé 
eh  Dieu.  Il  enfeigna  cette  méchante  doétrine  à  Mo- 
catcl-,  qui  la  publia,  &  Ib  fit  chef  de  pal'ti. 

DOUAZDEH  RoivH  :  Les  douze  Preux:  Ce  font 
douze  Héros  de  la  Pérfe,  lefquels  furent  choifià  du 
temps  de  Caikhofrou ,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dy- 
haftie,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs,-  & 
pour  décider  par  ce  moyen  de  la  dellinée  des  deux 
Etats  d'Iran  &  de  Touran,  c’ell-à-dire ,  des  Perfes  & 
des  Turcs.  Les  Perfans  vainquirent,  &  firent  par  cette 
viétoire  retirer  les  Turcs  au-delà  du  Gihon,  (F.  le 
jitre  de  Gaikhosru.) 

il  y  a  un  Roman  Perfien  dans  lequel  ce  fameux 
combat  eÂ  décrit,  à  peu  près  comme  dans  celui  qui 
eil  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  Li  dodici  Pari 
di  Francia  :  les  douze  Pairs  de  France. 

DOÜAZDEH  Gioschk,  &  Kioschk  :  Les  douze  ■ 
Portiques  ou  Galeries.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
ie  Zodiaque ,  à  caufe  des  4ouze  lignes ,  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  aufl]  Borge  êE^Éorouge  au  plurier,  nom 
qui  fignifie  ToUr^LChàteau. 

DOÜBÜRADERAN  :  Les C’ejî: 
le  nom  que  les  Perfans  donnent  à  une  efpece  d’oi- 
feaux  de  rapine  ^  qui  volent  toujours  deux  à  deux 
pouf  venir  plus  aifément  à  bont  de  leur  proie.  Les 
Arabes  les  appellent  Zoumenge. 

DÔUCAHj  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent 


x'é] 

D  O: 

abfolument  le  Grand  Duc  de  Tofeahe ,  dans  leurs  diE 
cours,  dans  leurs  lettres  dedans  leurs  hifioires;  &  né 
donnent  ce  nom  ou  titre  à  aucun  autre  Prince.  Ils  ap¬ 
pellent  aulTi ,  du  nom  du  Grand  Duc,  la  raerdeTof- 
cane,  Doucah  Denghizi,  avec  la  même  étendue,  que 
le  Mare  Tyrrhenum  des  anciens  :  ceux  qui  ont  plus 
de  commerce  à  Livourne,  ou  plus  de  cbnnoilîànce 
de  nos  affaires ,  difcnc  aufii  Gran  Doucah  :  car  pont 
le  Doge  de  Venife^  ils  l’appellent  Dougi.,o\x  Venedik 
Dùugl. 

DOUCAHKIN  Zadeh.  C’efi  Otkman  Ben  Mo¬ 
hammed,  furnommé  encore  al  Koumi,  parce  qu’il 
étoit  de  la  Province  de  Roum  là-,  que  nous  appelions 
vulgairement  -Romelie.  Il  eft  Auteur  de  l’hilloire  des 
Cadhis  de  Confiantinople ,  qu'il  dédia  à  Amurath  III , 
l'an  1013'.  de  l’Hég.  (F.  Azhar  al  hamail.) 

DOUCAGHIN,&  Doucagin  Ogli,  \’lfirqul 
mit  Bajazech  II  entre  les  mains  de  fon  fils  Selini,  du¬ 
quel  il  époufii  la  Hile  ;  il  étoit  Albanois  ou  Amauc 
d’origine. 

DOUDASCH,  Bën  Benî  AdaiW,  c’eft-à-dire , 
fils  des  enfants  d'Adam^  ou  de  la poférité  d'Adam, 
defeendante  de  Seth,  pour  le  dilHngucr  de  ceux  qui 
font  appelles  Béni  Cabil,  ou  les  enfants  de  Caïn  : 
ces  deux  générations  fe  faifoient  continuellement  la 
guerre^  au  fujee  de  la  Religion,  parce  que  les  enfant* 
d’Adam  ou  de  Seth^  qui  maintenoient  le  culte  du  vrai 
Dieu,  ne  pouvoienc  fouflrir  les  Caïnites  qui  faifoienc 
profcflion  ouverte  d'impiété. 

Enoch  fut  le  pfemier  qûî  commença  cette  guen-e, 
&  introduifit  l’ufage  de  faire  efclaves  ceux  d’entre  les 
Cainices,  qu'ils  avoient  pris  dans  quelque  combat. 

Doudafeb ,  qui  paffe  pour  être  le  meme  que  Ma- 
haleel ,  demeura  toujours  attaché  au  fervice  de  Seth  i 
reconnu  pour  le  Prophète  &  le  Monarque  imiverfel 
du  monde  en  ces  premiers  temps.  On  dit  qu’il  ne  fe 
fervoic  d’aucune  arme  offenfive  ni  défenfive ,  &  com- 
battoit  nud  depuis  la  tête  jufqu’au  nombril  avec  la  feule 
force  de  fes  bras.  QKaiumaras-Namé.') 

DOUDI,  fumom  d Abdalkerim  Ben  Mohammed 
Samâni,  Auteur  du  Livre  intitulé  Amali  Alhamfan 
Il  mourut  l’an  552®.  de  l’Hég. 

DOUGE.  VeMedik  Dougi  Douzi.  C’efi  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Doge  de  Venife;  car  pour 
le  Grand-Duc  de  Tofeane,  ils  le  nomment  Doucah 
&  Gran  Doucah  &  les  Ducs  d’Allemagne,  de  Bofiine 
&  autres  i  ils  les  qualifient  Herzek.,  mot  qui  efi  cor¬ 
rompu  de  la  langue  Allemande  &  de  l’EfcIavone. 
(F.  Herzegouina.) 

DOU  GEHA'N,  en  Perfien  fignifie  les  deux  mon¬ 
des,  c’efi-à-dire,  celui  dans  lequel  nous  vivons  pour 
un  temps ,  &  celui  dont  la  durée  cll  interminable.  Ils 
appellent  le  premier/»  Gchàn:  ce  monde-ci,  &  le  fé¬ 
cond,  An  Gehàn\  ce  inonde-là,  Arabes  les  nora,- 
ment  Dunia  u  Akhret  :  l'une  l'autre  vie.  Ils  di- 
fent  que  la  félicité  des  deux  mondes  confifie  à  faire  du 
bien  à  fes  amis,  &  à  foufifir  le  mal  de  fes  ennemis. 

D.OUIKE  N,  c’eft  ainfi  que  les  Cathaîens  appel¬ 
lent  la  22®.  partie  ou  portion  de  leur  année  ,  qu’ilî 
divifent  èn  24,, dont  chacune  correfpond  à  15  de  noÿ 
jours  ;  car  leur  année  eft  précifément  de  360  jours. 

DOURAK,  Ville  de  la  petite  Province  d’Aho- 
vâz ,  cômprife  dans  l’Iraque  Arabique  oü  Babylonienne, 
qui  efi  la  Chaldée. 

DOURSUN,  Abdyllah  Ben  Doursun  a  niiserr 
Nn  ij 
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Vers  le  Livre  intitulé  Fcraidh  Seragiah ,  qui  ert  un 
ïlecucil  de  tous  les  Statuts  de  l’Alcoran ,  compofé  par 
^erageddit-i  Sagiavendi.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Doiir- 
fun  a  été  fait  l’an  1004*.  de  i’Hég.,  &  fe  trouve  dans 
la  Biblioch.  du  Roi ,  n®.  709. 

DOUS  ou  DAOUS,  nom  d’une  tribu  d'Arabes 
dans  la  Province  d'Iemen ,  ou  Arabie  Heurculé.  C’eft 
de  cette  tribu  qu’ell:  forti  le  célébré  Abou  Horeirahy 
compagnon  de  Mahomet,  lequel,»  caufe  de  Ton  ori¬ 
gine  ,  ell  fumommé  Al  DoiiJJt. 

DRENZIu  Ban.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le 
Ban  ou  Gouverneur  de  Croatie ,  du  nom  d’AImeric 
Orenzen,  Comte  de  Cilley,  lequel  fut  défait  par  le 
Balcha  de  la  Bolîîne,  &  envoyé  prifonnier  à  Baja- 
zeth,  li  du  nom, Sultan  des  Turcs;  ce  qui  arriva  par 
la  trahifoii  du  Comte  Frangipani,  qui  l’abandonna  dans 
le  combat. 

DRUSES ,  Nation  qui  habite  dans  la  Syrie.  (Voyez 
Dürzi.) 

DULGADIR  lu,  petit  pays  de  !a Natolie ,  en¬ 
fermé  dans  les  montagnes  de  Cappadoce,  appellées 
Mongiar.  Bajazeth  II  s’en  rendit  le  maître,  &  en  chafTa 
ks  Princes  Turcomans  qui  y  commaodoient.  Ce  pays 
cft  le  môme  que  celui  d’Aladoulec  lli,  c'efl-à-dire  le 
pays  d’Aladouiet,  un  des  Capitaines  d'Othman,  à  qui 
il  échut  en  partage ,  dès  le  premier  écablifTetnenc  de  la 
puifiànce  Othomanc. 

DUNIA  :  Le  monde.  Ce  mot  efl  Arabe  :  Les  Per- 
fans  &  les  Turcs  s’en  fervent  également.  Son  origine 
ell  le  verbe  Dena  on  Déni,  qui  fignifîc  en  Arabe  être 
>'//&  méprifable  :  quelques  Auteurs  veulent  qu’elle 

vienne  de  Doun.  qui  lignifie  proximité  y  à  caufe  qu^ 
le  monde  d’ici-bas  e‘l  plus  proche  de  nous  que  l’autre 
qui  ell  la  vie  éternelle  ;  c’ell  pourquoi  l’on  prend  fou- 
vent  ce  mot  pour  l'état  de  cette  vie  préfente,  caduque 
&  morcelle. 

C’efl  dans  ce  fens  que  l’Auteur  du  Kahtâl  ahrâr 
dit  :  „  On  recherche  le  monde  pour  acquérir  une  de 
„  ces  trois  chofes ,  les  honneurs ,  les  richelTes ,  ou  les 
„  plaillrs  :  mais  celui  qui  vit  retiré  du  monde,  acquiert 
5,  de  l’honneur  :  celui  qui  fe  contente  de  ce  qu’il  a, 

„  eil  riche;  &  celui  qui  méprilc  le  monde,  »Sc  qui 
„  s’en  occupe  le  moins,  a  trouvé  fon  repos 

C’efl  ce  qui  a  fait  dire  à  FozouViQn  Turc  ;  Vougioud 
eshâbi  gaugat  gihanàur  :  Adm  mubkîneh  catch  dâr  al- 
amanàur.  „  L'attirail  de  toutes  les  chofes  qui  rubfillenc 
dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit ,  &  ne  caufenc  que 
„  du  trouble.  Fuyez  &  faites  votre  retraite  dans  le 
5,  Royaume  du  néant,  &  vous  y  trouverez  le  repos”. 

Un  Religieux  Mahoméceu  étant  interrogé,  quelle 
cfl  la  plus  petite  chofe  que  Dieu  ait  créée,  répondit: 

„  C’ell  le  monde  môme ,  lequel  auprès  de  Dieu  ne 
5,  pcfe  pas  plus,  félon  PAlcoran,  que  l’aîle  d’un  mou- 
„  chcron  &  il  ajouta  ;  „  Celui  qui  le  recherche, 

„  &  qui  en  fait  cas,  ell  encore  plus  petit ,  &  plus  lé- 
„  ger  que  lui 

Thaouri ,  Doéleur  fpirimel ,  difoit  :  „  Si  vous  vou- 
,,  lez  connoîtrece  que  c’efl  que  le  monde,  confîdérez 
„  feulement  encre  les  mains  de  qui  il  ell 
„  Ce  monde,  ou  la  poflèflion  de  fes  biens,  efl  de 
„  telle  nature,  que  vous  mourez  pour  l’acquérir,  ou 
„  qu’enfin  fon  acquifition  vous  fait  ipourir  **. 

Ün  Poëce  Turc  cité  dans  le  Tevarikk  al-Othmatty 
dit  ;  Duuia  mal  àunia  itchun  negherek  hou  hirz  u  âz: 
Dmiîa  tchoghineh  néajjî tchim  ûmr  ola  àz.  „  Que  ferc- 
„  il  de  rechercher  avec  tant  d’avidité  les  biens  de  ce  j 
„  monde,  &  de  quelle  utilité  ell  ce  grand  amas  de 
J,  richeffesà  us  homme  dont  la  vie  efl  (i  courte  ”?  Et  j 
un  Püëce  PerlJen  dit  fort  élégamment  en  fa  langue:  i 
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Niarzed  Kenge  duma  renge  duuia  :  „  Tous  les  tré- 
„  fors  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  (c 
„  donne  pour  les  amaflèr  ”. 

Montekiy  autre  Poète  Turc,  s'étend  fort  fur  ces 
fentiments  dans  fon  Divan ,  où  il  dit  î  „  Un  homme  d’ef- 
„  prit  peut-il  s’attacher  au  monde,  &  psut-il  êtreaffez 
„  ignorant  pour  employer  fi  inutilement  tout  le  temps 
,,  de  fa  vieV  Suppofons  que  vous  pofiédiez  tout  ce  que 
„  le  monde  a  de  plus  grand;  tout  cela  ne  s’évanouira- 
„  t-il  pas  un  jour ,  6c  ce  jour  fatal  ne  vous  dit-il  pas 
„  incefïàmment  :  La  cendre  &  la  poufliere  ell  votre  leul 
„  fond ,  6c  votre  demiere  demeure?  La  tafîe  ou  le  creux 
,,  des  yeux  du  Fagfoury  qui  efl  le  Roi  de  la  Chine, 
„  ncfl-elle  pas  maintenant  remplie  de  terre?  Ce  miroir 
„  admirable  qu'Alexandreavoic  placé  fur  le  Phare  d’A- 
„  lexandrie,  n’a-t-il  pas  été  enfin  brifé?  Cai  Kaous,  ce 
„  puiflànc  Roi  de  Perfe ,  n’a-t-il  pas  échangé  fon  trône 
„  contre  un  cercueil,  &  les  lupcrbes  Palais  des  Cof- 
„  roès  &  des  Céfars  ne  font-ils  pas  cnrevelis  fous  leurs 
„  ruines?^ 

Fozouil  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  môme 
langue  :  „  Si  tu  veux  connoître,  dit-il,  quelle  ell  la 
„  révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu’cll 
„  devenu  d’orgueil  6c  la  magnificence  d’Ad.  Ce  Hoi 
„  infenfé  s’arrogeolt  des  honneurs  divins ,  &  avoit  planté 
„  un  jardin  délicieux  qu’il  faifoitpaflèr  dans  l’efprittie# 
„  ignorants  pour  le  Paradis.  Qu’ell-il  refié  de  toutes  les 
„  conquêtes  d’Akxandre,  Iluon  le  fujet  d'une  hifloire 
„  qui  nous  en  a  confervé  feulement  la  mémoire ,  6c 
„  qui  les  a  confondues  avec  les  exploits  fabuleu.x  de 
„  .Schedid  6t  deSchedéd?  Si  tu  veux  favoirce  qu'efl 
„  devenu  le  trône  admirable  de  Salomon ,  demande-le 
„  aux  vents  6c  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamais  à 
„  cct  infidèle,  6t  n’efperi  point  de  miféricordedece 
„  cruel  :  il  ne  l’a  jamais  faite  à  perfonne ,  6c  aucun  n’a 
„  jamais  pu  demeurer  avec  lùreté  dans  fa  maifon,  puif- 
„  qu’elle  menace  ruine  de  toutes  parts 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  éloquents  fur  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  Hujfuin  Vaêz ,  dans  fa  paraphrafe 
fur  le  chapitre  NeJJa  de  l’Alcoran ,  où  il  efl  dit  :  Ü 
ma  alhaiat  al-àunia  ilia  metaâ  al-gorour  :  „  La  vie 
.,  de  CG  monde  n’eilque  vanité  6c  tromperie,  ”  cite  ces- 
vers  Perfiens  du  Methneyi: 

Si  vous  vous  y  arrhi^y  (il  parle  du  monde  ,)  vous 
connoitre^  tjne  ce  nefi  que  U  fantôme  d'un  fonge. 
Si  vous  y  voyage^ ,  vous  n'y  trouverez  pour  gîte  q»t 
le  [agis  du  dejiin  ; 

Vous  ne  pouve^  jamais  vous  ajfurer  ni  de  fa  cha* 
Leur  y  ni  de  J'a  fraîcheur  : 

Et  ji  vous  êtes  quelquefois  ébloui  par  fon  éclat ,  fort* 
qu  il fe  fétrira  bientôt. 

Nezamiy  autre  Poète  Perfien,  s’écrie  :  „  Que  celui-IJl 
„  ell  heureux ,  qui  penfe,  &  qui  après  y  avoir  bien  penfé 
„  fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde  ! 

,,  Heureux  celui  qui  confîderc  férieufement  que  tout 
„  le  temps  de  notre  vie  n’efl  qu’un  répit  que  l’on  nous 
„  donne.  Dites  donc  à  tous  les  hommes  ;  Ne  drefTex 
5,  point  ert  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec 
„  dp  piquets.  Et  ne  vous  chargez  point  inutilemenc 
„  d  un  bagage  qu’il  faut  toujours  tenir  emballe  pour 
„  partir  ”? 

„  Quclleaffurance,  ou  quel  repos  peut-on  avoir  dans 
„  ce  monde ,  dit  Hafez ,  où  le  deflin  tient  continuelle- 
„  ment  entre  fes  mains  la  caifTe  du  figna!,pour  faire. 

„  partir  de  moment  en  moment  la  caravane  ”? 

Le  meme  Hujfain  Vaéz  cite  fur  le  chapitre  de  Houd 
ces  vers  Perfiens. 

C tjl  une  grande  folie  que  de  donner  le  capital  <5*  U 
fond  de  fa  religion  pour  les  biens  de  ce  monde  : 
Puifque  tout  ce  que  le  monde  vous  peut  donner  en 
tchangCy  neft  que  douleur  6*  aflicîiony  &  que  U- 
pieté  efl  la  feule  paix  dt  l  ame. 
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recnil  àesbîtns  ptriJfablCiyi  &  vous  en  aban- 
donnei  d Itifnth. 

id  prudence  ne  vous  fait-elle  pas  voir  ilair^nient 
apte  ce  marché  nef  pas  Ufuinit  ? 

Les  Perransc^üi  appellem  parcicuIidrciiTenc  le  monde 
en  leur  lanj^ue  Oikàn^  difent  l’origine  de  ce  mot 
vient  de  CAhânidm^  qui  fi^Tiîde  luire  éLÙrUler\  &il.s 
tirent  de  cette  lignification, Ta  réflexion  fuivante.  /îmifâl 
ahovalma  dark  gihânefî.  L’étal  de  notre  vie  ell  un 
„  temps  d’orage  &  de  tempête;  tantôt  ii  éclaire,  & 
„  tantôt  il  nous  laifîc  dans  les  ténèbres  ”é 

FinifTons  ces  moralités  par  les  paroles  que  Sà/idi  dit 
avait  été  écrites  autour  de  la  couronne  de  Feridoun, 
Roi  de  Perfe  de  la  première  dinaflitx  „  Ce  inonde,  ô 
i,  mon  frere  !  ne  demeure  à  perfonne.  Attache  ton 
„  cœur  à  celui  qui  en  tft  l’AuteUr,  &  cela  fulfit.  Ne 
„  te  fie,  ni  ne  t’aflTure  fur  la  pollèllion  des  biens  du 
i,  monde  ;  car  combien  de  gens  femblables  à  roi  n’a- 
„  t-il  pas  engraifiës,  pour  les  égorger  enfuitc  ”? 

Puiiqu’il  cft  fait  mention  dans  ces  derniers  Vers  de 
l’Auteur  du  monde,  l'on  dira  Ici  qüe  les  Murulmans 
Orthodoxes  croyent  que  Dieu  a  créé  le  monde  en  fix 
jours,  &  s’ell  repofé  le  fepticme,  conformément  à  ce 
qui  ell:  écrit  dans  la  Genefe.  11  y  en  a  pourtant  parmi 
eux  qui  croyent  que  ces  fix  jours  font  6000  ans,  fui- 
vantla  tradition  tirée  des  Pfeaunies  de  qu'un 

,,  jour  du  Seigneur  vaut  1000  ans  des  nôtres.  ”  Cette 
perfuafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition  des  an¬ 
ciens  Hébreux  écoit  que  le  monde  devoir  durer  6000 
ans ,  &  qu’ils  ont  pris  cet  efpace  de  temps  pendant 
lequel  Dieu  coiiferve  le  monde  en  fon  état,  pour  une 
cr^tion  ou  produétion  continuée. 

Il  y  a  aulîi  parmi  les  Mufulmans,  des  Docleurs  qui 
ont  été  foupçonnés  d’être  du  fentimenc  de  ces  Philo- 
fophes,  que  les  Arabes  appellent 
tesy  c’eft-h-dire ,  qui  croyent  que  le  monde  foit  éter¬ 
nel.  Ces  Dofleurs  (ont  Averroès  ^  Ayiceniie  y  Alfara- 
hius ,  &  autres  qui  ont  fait  une  pfofelfion  particulière 
de  fuivre  la  Philolbphie  ^Ariflote.  Hafedh ,  Pocce  Per- 
fien ,  Philofophe  &  Théologien  myftique ,  dit  fur  le 
fujet  de  l’éternité  du  monde  :  „  Parlons  de  nous  ré- 
5,  jouir,  &  n’entrons  point  dans  ce  myfterc  :  car  nul 
homme  n’a  pu  jufqu’à  préfenc  déchiffrer  par  fa  Phi- 
„  lofophie  cette  énigme.  ” 

Tfuibarly  dans  fon  hiftoire  uriiverfelle ,  rapporte  fur 
la  durée  du  monde,  une  tradition  que  Vaheh  Ben  Mo- 
ftabbehi  ou  Manbahy  dit  avoir  reçue  de  Mahomet  , 
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à  favoîr ,,  qüe  Dieu  a  bâti  dès  le  commencement  du 
„  monde  une  Ville  qui  a  laooo  parafanges  de  tour* 

dans  laquelle  il  y  a  12000  portiques,  fous  lefquels 
„  font  autant  de  magafins  pleins  de  graine  de  mou- 
„  tarde  dellinés  pour  la  nourriture  d’un  feul  oifeau  ^ 
„  lequel  n’en  doit  prendre  chaque  jour  qu’un  feul 
„  grain;  &  lorfque  toute  cette  graine  fera  confumée* 
„  le  monde  finira  par  la  réfurreftion  générale  :  mais  qué 
„  ce  temps-lâ  eft  connu  de  Dieu  feul ,  &  que  fi  quel- 
„  qu’un  d’encre  les  hommes  le  pouvoir  connoître,ce 
„  feroic  Ion  Prophète.  ”  Jufqu’ici  font  les  termes  dé 
la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle 
l’on  voit  comment  cet  impofteiir  a  voulu  faire  le  finge  de 
J.  Ck ,  &  employer  quelques-unes  de  Tes  divines  paroles. 

Aboli  dunia ,  Aboubecre  Beû  Abi  duniUy  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbàr  al  fabour  :  h'hifîoire  det 
gens  qui  fe  fom  rendus  illufîres  par  leur  patience,  lï 
mourut  l’an  de  l’Hég.  329'* 

D  U  R  A  G  E  &  Derage  ;  Les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Ville  de  Durazzo ,  qui  eft  l’ancienne  Dyrrachium  eti 
Epire  ou  Albanie. 

DURGUT  IlI,  le  pays  que  les  Latins  ont  ap- 
pelle  porte  maintenant  ce  nom  parmi 

les  Turcs.  Sa  Capitale  eft  Cutaige,  nommée  par  les 
anciens  Coty^euni ,  Métropole  où  le  Beghilerbeg  de 
Nacolie  fait  fa  réfidence,  h  caufe  qu’elle  eft  ficuée  au 
milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l’appel¬ 
lent  le  pays  de  Durgut ,  du  nom  d’un  des  premiers 
Ciipicaincs  J'OdimaB,  qui  s’y  établit  dans  lescommen- 
ceiuenis''de  la  monarcliie  Othomane^ 

DURUSTOVIEH.  Abdallah  Éen  Giafdr  Beti 
Diirujiovieh  mourut  l’an  de  l’Hég;  347'* ,  &  a  laiftS  une 
Grammaire  Arabique  intitulée  JLrfchad  fil  nahou. 

DUR2I  :  Lei  Drufes,  nation  de  Syrie  rtêléeaved 
les  Maronites ,  qui  prétend  tirer  fon  origine  des  pre* 
miers  François  que  Godefroid  de  Bouillon  mena  avec 
lui  à  la  conquête  de  la  Terre-faince.  Les  plus  nobles 
d’encr’eux,  comme  Fakhreddhy  quel'on  appelle 
par  corruption  X Armijïcarâin ,  &  qui  a  vécu  de  nos 
jours ,  fe  difent  parents  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils 
ont  eu  plufieürs  Emirs  furent  tous  fournis  &  dé¬ 
pouillés  de  leurs  petits  Etats  par  Ibrahim ,  Bafcha  du 
Caire ,  l’an  992'.  de  l’Hég. ,  fous  Amurath  lII*. ,  Sultan 
des  Turcs,  en  l’année  de  J.  C.  1584. 
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BA'D,  plurier  du  mot  Arabe  (Jui 
fignifie  efclavc  &  fervîteur.  Cet  mot  fe 
prend  aufl]  eh  général  pour  un  fervîteur 
de  Dieu,  &  en  particulier  pour  celui  qui 
eil:  plus  attaché  à  Ton  fervice.  Au  Cha- 
p:cre  ^Amram ,  il  eft  dit  que  Dieu  a  toujours  les  yeux 
j  'ur  [es Jerviteurs ,  dont  le  caraFfere  ejî  d'être  Saberin 
Sadekiu^  Canetin  Monafekin  Mopagferin  Bclashàr; 
c’ell-à-dire,  félon  la  paraphrafe  d  Ihuÿain  Vaêz^  des 
hommes  patients  ;  ce  qu’il  explique  de  ceux  qui  perfé- 
verent  dans  l’obfervûnce  des  points  fondamentaux  & 
des  ibcuts  de  la  loi,  ou  bien  qui  s’éloignent  de  ce  qui 
efl:  mauvais ,  &  de  ce  qui  eft  meme  douteux ,  ou  enfin 
de  ceux  qui  fouffrent  avec  tranquillité  les  difgraces  & 
les  advcrlicés  de  la  vie. 

La  fécondé  qualité  des  fcrviteurs  de  Dieu  cil  d’é- 
tre  judcs,  c’eft-à-dire,  finceres  dans  leurs  paroles,  & 
droits  dans  leurs  aftions  félon  la  loi  qu'ils  profelTènt. 

La  troilieme  qualité  efl  d’étrc  obéifîànts,  c’cft-h-di- 
re,  gardant  les  commandements,  &  refpeélant  la  pa¬ 
role  de  Dieu  en  particulier  &  en  public. 

La  quatrième ,  libéraux  à  diflribuer  le  bien  qu'ils 
ont  légitimement  acquis ,  à  ceux  qui  on  font  dignes; 

La  cinquième  &  demicre  qualité ,  efl  d’étre  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  prient,  &  qui  demandent  pardon  à 
Dieu  dès  le  matin,  c’c(l-h-dirc ,  vers  l'aurore,  temps 
auquel  les  prières  font  plutôt  exaucées;  ou  qui  font  la 
prieredu  matin  dans  la  mofquée,  ou  chez  eux,  dans  la 
dernierc  des  trois  parties  de  la  nuit. 

Les  plus  fpirituels  difcnc  que  les  fcrviteurs  de  Dieu 
font  patients  à  fupporter  la  rigueur  de  l’obfervance, 
&  l’auflérité  de  la  vie;  julles  à  fuivre  exaélemen:  le 
chemin  delà  perfeélion,  h  laquelle  la  volonté  de  Dieu 
les  appelle;  obéifîànts  dans  les  voies  qui  conduifent  à 
Dieu ,  &  qui  marchent  en  fa  préfencc  fans  defaut  & 
fans  relâches;  libéraux  pour  donner  tS:  facrilîer  à  Dieu 
non-feulement  tous  leurs  biens  extérieurs,  mais  encore 
ee  qui  efl  le  plus  attaché  à  leur  nature ,  par  reffee  d’un 
pur  amour;  fupplianc  &  demandant  pardon  pour  les 
moindres  fautes  où  ils  tombent,  quand  ils  ont  des  re¬ 
gards  pour  quelque  chofe  qui  n'efl  pas  Dieu.  C’efl  fur 
ce  dernier  article  qif  un  autre  dévot  a  dit:,.  Quand  ces 
5,  égarements  du  cœur  vous  furprennent,  dites  incon- 
„  tinent  :  Ah!  il  n’y  a  rien  d’égal  à  Dieu,  ni  qui  en 
„  approche  :  car  fi  vous  en  ufez  de  cette  force , 
,j  vous  en  obtiendrez  le  pardon.  ” 

Le  meme  Auteur  dit  encore ,  „  qu’il  réfulce  de  tou- 
„  tes  ces  qualités  des  fcrviteurs  de  Dieu,  que  la  pa- 
,,  cience,  dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence,  cflle 
,,  premier  pas  qu’il  faut  faire  dans  le  chemin  de  la  vie 
„  fpiricuelle;  la  juHice  vient  enfuite,  &  commence 
„  h  nous  revêtir  des  vertus  &  des  perfeclions  divines; 
„  robéiflance  nous  fait  retrancher  toutes  les  affcflions 
„  de  la  nature  corrompue  ;  la  libéralité,  qui  ne  fe  fé- 
„  ferve  rien,  nous  donne  la  perfection  nécefîàire  pour 
5,  être  agréables  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  enfin  le  par- 
„  donbumble  que  l’on  demande  defes  moindres  fautes, 
,,  nous  retient  toujours  dans  la  bafîèfîè.  Cette  hutni- 
„  liation  nous  conduit  à  l’anéantiflement  dans  l’unité 
„  de  Dieu  :  car  alors  nous  connoiiïons  parfaitement 
„  que  nous  ne  fommes  rien  ;&  par  cette  connoiflànce 
„  nous  avouons  &  nous  confefibns  que  Dieu  elt  uni- 
„  que ,  &  par  conféquent  toutes  chofes.  ” 

Le  même  Aineur  pourfuic  :  „  En  effet,  à  moins 
,,  que  l’être  du  vrai  lér\’itcur  de  Dieu  ne  fe  plonge 
„  entièrement  dans  TOccident  de  fon  néant,  le  Soleil 
„  divin  FÆ  fort  point  de  l’Oriefit  de  fes  communications 


„  adorables  pour  l'éclairer.  Le  temps  même  de  Tau- 
„  rore,  auquel  nous  devons  principalement  prier,  dé- 
„  clare  afièz  que  comme  l’aurore  ne  paroîc  qu’en  chaf- 
„  fant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  ainfi  les  connoiflances 
„  les  plus  fublimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur 
,,  l’horilbn  de  nos  âmes ,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  au- 
„  très  connoiflances  que  nous  avons  de  lui  par  fes  créa- 
„  cures  &  par  notre  raifonnemenc,  ne  foienc  enciére- 
„  ment  effacées ,  &  que  toutes  les  idées  qui  nous  ref- 
„  tent  de  nous-mêmes  &  de  nos  puiflànces,  ne  foienc 
„  anéanties  à  nos  yeux  :  ”  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme 
fort  éclairé  fur  cette  matière  :  „  Eteignez  le  flambeau , 
„  car  l’aurore  fe  leve  :  ”  Et  fà  al j'erage  facad  ihald- 
al  j'abali.  Un  autre  Auteur  dit  fur  ce  même  fujec  : 
„  C'efl  de  notre  humiliation  &  de  notre  anéantiflè- 
„  ment,  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  &  c’eft 
„  par  ce  rayon  que  nos  cœurs  font  renouvellés ,  & 
„  que  toutesnos  afléélions  foncchangces.  Lorfque  cette 
„  aurore  commence  feulement  à  blanchir,  on  n’entend 
„  de  tous  côtés  que  la  voix  de  la  priere.  ” 

Cet  Auteur  fait  allufion  à  la  prtere  que  les  Muful- 
mans  font  le  matin,  laquelle  répond  à  celle  que  nous 
appelions  l’heure  de  Prime,  ou  à  celle  donc  il  efl:  parlé 
plus  haut,  qui  fe fait  dans  h  demiere  partie  de  la  nuit, 
qui  efl:  le  chant  du  coq  :  nous  l’appelions  dans  notre 
^  Laudes  matutina  ^  \cs  Laudes^  qui  fe  difoienc 
autrefois  dans  l’Eglife  immédiatement  avant  l’anrorc* 
Comme  les  fenciments  précédents  font  fort  rélevés  ^ 
je  fuis  bien-aife  d’avertir  qu’ils  font  couchés  dans  des 
termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe  de 
Ihijfain  Vaêz  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  de 
la  J'amille  d'Amran ,  page  4*.  &  5'.  de  la  verfion  Per- 
fienne  du  même  Auteur  qui  efl  encre  mes  mains. 

Il  faut  remarquer  ici  <\\iAbd,  qui  fignifie  fervîteur  y, 
a  deux  pluriers,  dont  le  premier  qui  ell  Ebàd^  s’en¬ 
tend  toujours  ^es  fcrviteurs  de  Dieu  ;  &  le  fécond  qui 
eil  Abid^  fignifie  les  Efclaves  des  Imnmcs.QV.  un  peu. 
plus  bas  le  titre  <^’Ebadi.  _) 

EBBA'D,  Aboü  Oeeidah"  Ebba'd^  ditaufîi BenEb' 
BAD,  écoit  Zahed-,  c’efl-à-dire ,  homme  retiré  &  dé¬ 
taché  des  aflàires  &  du  commerce  du  monde,  tranf- 
porté  de  l’amour  de  Dieu ,  &  abandonné  entièrement 
à  fa  Providence  ;  c’eft  ce  que  fignilîenc  les  paroles  Ara¬ 
bes  de  Ben  Cajfem ,  qui  le  qualifient  Ahel  abniehah- 
bat  U  al-fchouc.  Il  vivoic  fous  le  Khalifac  de  Mahadi , 
&  mourut  l'an  172*.  de  l’Hég. 

On  rapporte  de  lui  qu’il  ne  rejettoit  pas  les  tradi¬ 
tions  ;  mais  qu’il  ne  s’eu  fervoit  point  pour  la  conduite 
de  fa  vie.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit  auprès  du  Vifir 
Ben  Abi  Khaied  al-Haoval ,  auquel  on  avoic  amené 
un  homme  aceufé  d’avoir  commis  quelque  faute,  ce 
Vifir,  après  avoir  oui  les  charges  &  les  défenfesde  cec 
homme ,  demanda  à  Ebbad  ce  qu’il  lui  fembloic  de 
l’affaire  ;  Ebbad  lui  dit  „  que  fon  avis  étoit  de  renvoyer 
,,  rhomme  fur  le  fond  du  procès,  &  de  le  faire  fuf- 
tiger,  à  caufe  des  mauvaifes  exeufes  qu’il  avok  al- 
„  léguées  pour  fa  défènfe 

EBBAD,  pere  d’Amrou  Ben  MolTidah.  Ï1  fut  Vi¬ 
fir,  &  fon  fils  aufîi,  du  Khalife  Almamon,  après  que 
ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal,  qui  poffé* 
doitfeul  fes  bonnes  grâces,  &  qui  avoic  toute  fon  au¬ 
torité  en  main. 

EBAD,  Abùlcassem  Ïsmail  Cafi  fut  fumommé 
Ebn  Ebàà.  Il  pofledala  charge  de  Vifir  &  depremici' 
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MiniHirc  d’Etat  Tous  les  Sultans  Moviad  eddoulat  & 
Euivhredtloulat ,  de  la  race  des  Buides. 

On  dit  que  c’elt  lui  qui  a  porté  le  premier  dans  fa 
flunille  le  titre  de  Saheh  ^  c’cll- à-dire,  d’^;/w&deeÆ- 
marcidt ,  à  caufe  de  ramitié  qu’il  avoit  concraftée  avec 
Ebn  al-Amià.  C’étoit  le  premier  homme  de  Ton  temps 
pour  la  fciencc  &  pour  le  confcil.  Il  mourut  âlleiran 
385®.  de  ri'Iég.,  &  fut  delà  tranfporté  &  enterré  à  If- 
panan.  On  dit  qu’il  laifîà  une  Bibliothèque  de  1 17000 
vol.  Nous  avons  de  lui  un  I^ivre  intitulé  Akhbàr- 
al-Eouzara  ;  riiijhire  des  Vifirs.  Ben  Schohnah 
met  la  naifîànce  l’an  336'.  de  l’Hég. ,  &  là  mort  l’an 
383^  il  lui  donne  aulTi  la  louange  d’avoir  été  l’homme 
le  plus  généreux  &  le  plus  libéral  de  l'on  fiecle. 

EBADAH.  Ebadat  Allah:  Le  culte  ^lefervice 
que  l’on  rend  à  Dieu,  la  Religion.,  que  les, Arabes 
appellent  encore  Uhoudïah.  Ali  diloit  :  „  11  y  en  a 
5,  qui  fervent  Dieu  par  interet;  c’elUe  fervice  des  Mar- 
„  chands  :  les  autres  le  fervent  par  crainte;  c’elt  ce- 
,,  lui  des  efeluves  :  &  enfin  il  yen  a  qui  le  fervent  par 
„  amour  &  par  rcconnoilïïince  ;  &  c’ell  le  fervicedes 
,,  hommes  libres  &  bien  nés 

Ce  culte  chez  les  Mufulmans  confille  ehefnq  points: 
la  profelTion  de  foi ,  la  priere  réglée  félon  les  temps , 
&  purifiée  par  rahlucion,  l’aumdne  ou  dixme  de  fes 
biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeûne 
durant  le  mois  entier  de  Kamadhan ,  &  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  (^V.  le  titre  d’EsLAM.} 

EBADI,  celui  qui  cil  de  la  race  des  Ebàd  ou 
Ebadicjts ,  nom  d'une  race  d’Arabes  Chrétiens  ramai- 
fés  de  differentes  tribus  qui  s'établirent  dans  Hirah , 
Ville  de  l’Iraque  Arabique,  &  aux  environs  :  ils  bâti¬ 
rent  plufieurs  cabanes,  qui  formèrent  peu-à-peu  des  vil¬ 
lages  des  bourgades,  où  ils  pouvoicnc  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  Ishak,  célébré  ÎMédecin,  &  Traduc¬ 
teur  des  Livres  Grecs  en  Arabe ,  tiroit  delà  fon  ori¬ 
gine;  c'ell  pourquoi  il  cil:  furnommé  al-Ebadi. 

11  y  a  aiifîl  des  Mahométants  qui  portent  ce  furnom , 
comme  AbôU  Ajfcm  Mohammed  Ben  Ahmed.,  mort 
l’an  458^  derilég.,  quiefl  l’Auteur d’^Z/î'^Z'^Z-CW/îL 
Infîruction  pour  les  Cadhls  ou  Juges  IViufulmans ,  fé¬ 
lon  les  principes  du  Doéleur  Schaj'êi. 

E  B  A  D  I A  M ,  dynaflie  d’Arabes  qui  a  duré  en  Ef- 
pagne  pendant  leurs  divilîons,  depuis  que  les  Ommia- 
des  en  furent  chafTés,  jufqu’au  temps  que  JofefBen  Taf- 
chiln  ou  TcfTefln  ,  Roi  ou  Sultandes  Morabich  ou  Al- 
moravides,  affiégea  &  fit  prifonnier  Môtamed  Billah , 
qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  fut  l’an  484*.  de  l’Hcg. , 
de  J.  C.  1091  ,  félon  Novairi. 

Roder ic  Ximenès ,  Archevêque  de  Tolede ,  écrit  que 
ce  dernier  Prince  des  Ebadiens,  qu’il  nomme  Mahomet 
Abenhabetli,  avoit  appcllé  Jofeph,  Roi  de  Maroc,  à 
fon  fecours  contre  Alphonfe  ,  Roi  d’Efpagnc ,  qui  s'é- 
tüic  emparé  de  Tolede;  &  que  la  première  chofe  que 
Jofeph  fit,  fut  de  l’aliléger  lui-même  dans  Seville,  où 
l’ayant  pris ,  il  lui  fù  finir  fes  jours  en  prifon. 

EBLIS,  les  Arabes  en  corrompant  le  mot  Grec 
Diabolos.,  appellent  de  ce  nom  lePnwi?&le  cÆtr/des 
Anges  prévaricateurs  &  apoBats.  ÇV.  fon  hifîoire  en¬ 
tière  dans  Khondemir,  en  la  1*.  partie  qu'il  appelle 
/’Avant-propos  de  fon  hifoire  univerfelle,^  le  titre 
deDiv^  dans  la  lettre  précédente.') 

C’eB  cet  Ange  même  que  les  C'hrétiens  appellent 
Lucifer ,  nom  tiré  de  la  prophétie  d’Ezéchiel.  Les  Ma- 
homécans  l'appellent  ^u^iAzazel.,  nom  que  l’Ecriture 
donne  au  bouc  émifïàire  que  l’on  chafîbit  dans  le  dé- 
fert  pour  l’expiation  des  péchés  du  peuple  Juif,  en  le 
chargeant  de  toutes  fortes  de  malédiftions;  c’efl  pour¬ 
quoi  les  Mahométans  ne  font  jamais  mention  de  cet 
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Azazel  ou£y/;V,  qu’ils  n’y  ajoutent  aulÏÏ-côt,  maudit 
de  Dieu. 

liafain  Vaêz^  dans  foaincerprétation  Perfienne  de 
l'Alcoran  iiir  ces  mots  :  Fafagiadouilla  EblisAbba\ 
Lu  ils  l  adorèrent ,  excepté  Pdbiis  qui  refafa  de  le  faire  y, 
dit  „  que  les  Anges  ayant  reçu  un  comn}andemenc  ex- 
„  près  de  Dieu  de  fe  proflerner  devant  Adam,  ils  y 
„  làcisfirent  tous,  h  la  réferve  d’Ebiis,  qui  refufa  d’o- 
„  beir  ;  &  il  ajoute  ces  paroles  :  „  Excepté  Azazel, 
„  créature  de  1  ordre  &  de  l’efpece  des  Ginnes.,  qui 
,,  font  des  Efprits  ou  Génies  ^  lequel  fut  depuis  fur- 
„  nommé  Ibba  &  Eblis,  àcaufede  fa  défobeifiànce, 
„  &  parce  qu’il  n’a.  plus  rien  à  efpércr  de  la  miféri- 
„  corde  de  Dieu 

Ibba ,  qui  fignilie  Réfraclaire  &  défobéijfant ^  eft  donc 
une  des  épithètes  que  les  Mahométans  donnent  à  Eblis 
ou  à  Luciier,  Prince  des  Anges  apolhts,  à  caufe  qu’il 
relbfa  avec  opiniâtreté  d’adorer  Adam  incontinent  après 
là  création,  nonobllant  le  commandement  exprès  qu’il 
en  avoit  reçu  de  Dieu;  laraifon  qu’Eblis  apportoit  de 
fa  défcbéillànce,  étoit,  qu’ayant  été  lui  &fes  compa¬ 
gnons  formé  de  1  élément  du  feu,  il  ne  devoit  pas  être 
iifiùjecti  à  une  créature  tirée  de  celui  de  la  terre  :  ce 
qui  fait  dire  à  EsfahanL  Poète  Perfien  :  „  Le  feu  qui 
„  ell  l’origine  de  la  nature  &  de  l’crgucil  d’ibba ,  fera 

éternellement  rinfirument  de  la  peine 

Après  qu'Eblis  &  ceux  de  fa  fuite  eurent  rcfufé  de 
rendre  hommage  à  Adam  nonobflant  le  commandement 
exprès  de  Dieu,  l’un  trouve  dans  le  chapitre  intitulé 
de  la  priere^  que  Dieu  dit  à  Eblis  :  Sors  d’ici  ^  car 
(U  feras  privé  pour  toujours  de  ma  grâce.,  ^  tu  fe¬ 
ras  maudit  jufquaü  jour  du  Jugement.  Ce  mot ,  Sors 
d'ici,  difent  les  Interprètes,  fepeiit  entendre  du  para¬ 
dis,  ou  de  la  compagnie  des  bons  Anges  :  mais  il  peut 
lignifier  aufïi  ;  „  Quitte  ta  forme  angélique;  car  eu 
„  feras  privé  de  la  grâce  que  tu  poiîèdois,  &  de  la 
„  gloire  à  laquelle  tu  pouvois  prétendre 

L'épithcce  de  Regim ,  qui  ell  donnée  au  diable  dans 
ce  vcrfet,&que  l’on  explique,  ;)Wv£/  ^  dépouillé  de 
la  grâce  de  Dieu,  figmifie  à  la  lettre  ,  chafé  à  coups 
de  pierre,  à  caufe  que  le  plus  grand  affront  que  l’on 
puiffe  faire  h  quelqu’un,  ell  de  le  traiter  de  la  force. 

La  malédiftion  du  Démon  doit  durer,  félon  le  fen- 
timcnc  dés  Mufulmans  qui  paroic  avoir  quelque  confor¬ 
mité  avec  les  paroles  de  la  fécondé  Epicre  de  faine 
Pierre ,  jufqu’au  jour  du  jugement  univerfel ,  après  le¬ 
quel  il  doit  être  tourmenté  dans  les  enfers.  Il  y  a  dans 
iLMnême  chapitre  que  le  Démon  demanda  à  Dieu,  qu'il 
lui  donnai  du  délai  jufquau  temps  de  la  réfurrecîion 
générale  :  mais  on  ne  voit  point  que  DieuTexauçàt; 
il  lui  dit  feulement  qu’il  lui  donnoitdu  délai  julqu'à  un 
certain  temps  dont  il  feréfervoit  la connoifPince,  c’ell- 
à-dirc,  félon  les  Interprétés,  jufqu’au  temps  de  la  pre¬ 
mière  trompette,  qui  cil  celle  de  la  mort,  parce  que 
félon  eux ,  à  la  fin  du  monde,  il  y  aura  deux  trompet¬ 
tes  ;  au  fon  de  la  première,  qui  ell  celle  de  la  mort, 
cous  les  hommes  qui  feront  vivants  fur  la  terre ,  mour¬ 
ront;  &  au  fou  de  la  fécondé,  qui  ellappellée  la  trom¬ 
pette  de  la  réfurreétion  ,  tous  les  hommes  doivent  ref- 
fufcicer  :  nous  lifons  dans  faine  Paul,  in  noyllFimâ- 
îubâ. 

Elblis  vouloit  avoir  du  répic  &  du  délai  jufqu’h  celle- 
ci  pour  né  pas  mourir;  car  félon  le  fentîment  le  plus 
généralement  reçu  des  Mufulmans,  „  il  fe  paffèra  qua- 
„  rante  années  entre  le  fon  delà  première  trompette, 
„  &  celui  de  la  fécondé,  pendant  lefquelles Ebiis de- 
„  meurera  mort,  &  ne  refTufcicera  qu’à  la  fécondé  avec 
„  tous  les  hommes  ilujfain  Faêz,page  479Q 

Eblis  efl  le  même  qire  les  Arabes  appellent  Schei- 
thân,  îk  les  Ilcbreux,  Sathan.  (j/Z  faut  voir  ce  titre 
particulier,  aujji-bien  que  ceux  «ifAsMüt'GH,  de  Sua- 

KHHAGÜ,  6C  iZ'hviLAN 

EBN,  en  Arabe  fignific  un  Fils.  On  le  prononce 
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Ibn;  ce  mo:  entre  dans  les  furnôms  des  Arabes,  aulïî 
fouvenc  que  celui  à'Abou ,  qui  lignifie  Pere  \  c’eft  pour¬ 
quoi  ^  pour  ne  pas  trop  grofilr  cet  ouvrage ,  j’avertis 
le  Lefteur  de  chercher  le  mot  qui  fuit  Ebn  dans  fa 
lettre  particulière.  Il  faudra,  par  exemple,  chercher  Ebn 
Sina  dans  Sina,  Ebn  Beithâr  dans  Bbithar,  &  ainll 
des  autres. 

EBRjAHIM  ÇV.  Ibrahim  fir*  Abraham.) 

E  B  R  A'  Z  Lathaif  sanaat  al-Feraidh  :  Les  loix 
&  la  méthode  de  divifer  ^  de  partager  les  fuccejjtons. 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Kafi  fi  maouareth  alom- 
mati^  qui  a  pour  Auteur  Ishak  Ben  Jofef  al-zercali. 
Gec  Abrégé  a  été  fait  par  al-Magedi.  11  eft  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n".  710. 

Ë  C  A  D  M  AL-MOTECAFEL  U  Etadii  al-motammel  : 
Ae  réveil  du  négligent ,  &  f  exhortation  à  celui  qui 
s'applique^  çÿ*  qui  confidere.  Ilfemblequece  (bit quel¬ 
que  Livre  de  morale;  cependant  c’ell  celui  d’une  hif- 
toire  d’Egypte ,  compofé  par  Tagcddin  Abdalyaheb  al- 
Zobeiri. 

E  K I  A'  N ,  Or  pur  qui  fort  de  terre  comme  s’il  étoit 
végétable.  Kelaid  al-ekian  eft  le  titre  d’un  Livre  coin- 
pofé  par  Ebn  Khacân.  (^V.  ce  litre.') 

EK  H  LAS.  Ketab  al-Ekhlas  :  Le  Livre  dufa- 
liit.,  ouvrage  compolë  par  HajJ'àn  al-Bakhteri^  que 
Haliàge  citoic  pour  fe  judiîîer  des  termes  durs,  &  qui 
paroifibient  impies ,  dont  il  fe  fervoit  :  mais  fes  enne¬ 
mis  ,  fans  avoir  égard  à  l’autorité  de  HajJ'àn ,  ne  laillè- 
rent  pas  de  le  condamner.  (  E.le  titre  de  Hallage.) 

EKHTELAGE:  Le trejfaillement involontaire 
de  q  uelque  panie  du  corps ,  de  l’œil ,  des  levres ,  de  la 
main ,  &  c’eft  proprement  une  pulfation  de  nerf  ou 
d’arterc.  Il  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Kétabal  ekhte- 
lage  onElmal-Ekhtelage.,  dans  lequel  il  eft  traité  des 
prognoftics  qui  fe  tirent  de  ces  trefiàillcments;  &  il  y 
â  une  diftribudon  de  prières  fuperftitieufes  que  l’on  doit 
faire,  félon  les  parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L’on  at¬ 
tribue  cet  ouvrage  à  Giafer  Ben  Mohammed  aUSadik , 
un  des  douze  Imams  de  la  race  d’Ali. 

Les  Turcs  ont  un  Livre  femblable  en  leur  langue  , 

&  l’appellent  Signir  Nameh;  c’eft-à-peu  près  celui 
que  les  Grecs  appellent  Péri  ton  Paltiiân. 

E  K  H  T I A  R ,  nom  d’un  commentaire  qui  a  été  fait 
fur  le  Mokhtâr.  (  f  \  ce  titre.  )  L’un  &  l’autre  de  ces 
mots  lignifient  choix  &  élecihn. 

C’eft  aufii  le  iurnomde  Ben  Gaiatheddin  Plojfaini: 
car  on  l’appelle  Ekhîiar  &  Ekhtiareddin  :  il  a  com¬ 
pofé  le  Livre  iutitulé  .'Jjîas  al-Ektebas ,  &  mourut  i’an 
897*.  de  l’Hég. 

Ekhtiarât  font  les  Elevions  dans  l’AllroIogie  Ju¬ 
diciaire  :  celles  de  Fakhreddin  Razi.,  qui  ont  été  tra¬ 
duites  de  Perfien  en  Arabe  par  Emàdedàin  Cajfem, 
lumommé^/-Gei:tfW,  font  forteftimées,  &  retrouvent 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  890. 

EKHUAN  al-Safa  :  Les  Freres  ou  les  Amis 
finceres.  II  y  a  un  Livre  de  grande  réputation  parmi 
les  Arabes,  intitulé  Ekhuan  al-Safa.,  c’eft-à- 

dire,  les  lettres  des  amis  finceres.  Elles  font  au  nom¬ 
bre  de  cinquante,  ftir  toutes  les  matières  de  la  Philo- 
fophie,  & furplufieurs  traités  delà  Théologie  hlufuî- 
mane  ;  il  y  en  a  une  5 1  *.  ajoutée ,  qui  contient  l’abrégé 
des  autres. 

L’Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeu¬ 
res  inconnus.  L’on  dit  feulement  que  Zeid  Ben  Ka- 
qui  vivoit  vers  l’an  373'.  del’Hcg. ,  avoit  ramaïïé 
piufiêursgens  d’efpric<S;  favants  qui  failoientproléUion  i 
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de  n’étre  attachés  à  aucune  Seéle  particulière ,  IcfqueL 
les  ayant  compofées,  cachèrent  leurs  noms,  dtles  pu¬ 
blièrent  fous  celui  de  Freres. 

Aboli  Haiian  al’Taouhiài  Scholaftique,  ne 
faifoitpas  grand  état  de  cet  ouvrage;  &  Ebn  Bagiat 
que  nous  appelions  &  que  les  Arabes  nom¬ 

ment  plus  communément  Ebnal-Saieg.,  a  ccnl'uré  ces 
Auteurs,  &  lésa  taxés  de  Novateurs.  Il  fc  trouve  auflt 
des  gens  qui  ont  cru  que  quelque  feiftaire  d'Aii,  ou 
quelque  Motazale ,  en  étoit  l’Auteur. 

ECRAMAH,  (urmm  d' Aboli  Abdallah qui, 
d’efclave  qu’il  étoit  d’Ebn  Abbas,  devint  fon  affran¬ 
chi  &  fon  difciple.  Il  profita  fi  bien  auprès  dé  fon  maî¬ 
tre,  qu’après  avoir  appris  la  Jurifprudence  Mufulma- 
ne,  il  fe  perfectionna  dans  l'école  à'Abou  P/oreirah; 
de  forte  que  Sald  Ben  Giobair  étant  interrogé  s’il  con- 
noifîbit  quelqu’un  qui  le  furpafiat  en  fcicnce,  il  répon- 
ditquc  c'éiok  Ecramah.  Ce  Jurifconfulte  mourut  l'an 
de  l’Hég.  107*. ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR  ;  on  prend  fouvent  ce  mot  pour  la  coti- 
fejjion;  cependant  il  ne  fignifie  proprement  queVayeu 
&  la  recvnnoijjance  que  l’on  fait  de  fa  faute ,  &  le  mot 
d’Afertf/'eft  la  confelfion  qui  s’en  fait;  d’où  vient  le 
proverbe ,  ou  la  maxime  uficée  par  les  Arabes  :  Schafi 
al  moàhneb  Ecrarho  u  tauhat.  éteraf'ho:  c’eft-à-dire, 
„  Le  meilleur  intercelfeur  du  coupable  eft  l’aveu  de 
„  fa  faute ,  &  la  meilleure  pénitence  eft  la  confefiion 
„  qu’il  en  fait.  ” 

On  rapporte  entre  les  fentences  d’Ali,  les  deux  fui 
vantes.  La  première  eft  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grief 
dans  le  péché.,  e(î  de  le  d'iminuer  :  Aâdkam  al  dhc‘ 
noub  ma  ejlakhaf  bihi  j'ahebho;  &  la  fécondé,  Gio- 
houà  al  àhenbî  d'henbani  :  c’eft  doubler  fon  péché  que 
de  le  d'iminuer. 

On  attrribue  aufiî  à  Haflàn  fon  fils  celle-ci  :  Ouagd 
al  êteraf  aoukad  almaadhir  :  La  confejjlon  de  fa  fimte 
efi  la  plus  f'orte  de  toutes  les  exeufes. 

Il  faut  voir  lur  ce  fujet  les  titres  de  Taoubat,  &  de 
Salat,  où  l’on  trouve  que  le  premier  degré  de  la  pé¬ 
nitence  eft  la  confelfion  de  fes  péchés;  qu’Amrou  fit 
une  confelfion  générale  de  fes  péchés  au  faux  Prophè¬ 
te,  &  que  c’eft  le  propre  des  grands  hommes  de  con- 
felfcr  leurs  propres  fautes. 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  l’on  verra  que  les  Mu 
fulmans  font  de  la  confelfion  le  cinquième  article  ca¬ 
pital  &  fondamental  de  la  Religion  Chrétienne  ;  ce 
qui  fait  voir  fa  nécelÏÏté  &  l’ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans 
l’Alcoran ,  &  ce  que  les  plus  fpiricuels  entre  fes  Inter¬ 
prétés,  ont  glofé  fur  cct  article. 

Dans  le  Chapitre  Taoubat il  eft  dit  „  que  la  con- 
„  felîion  des  péchés  attire  la  miféricode  de  Dieu  fur 
„  les  péclteurs.  ”  Le  verfet  eft  couché  en  ces  termes  : 
Et  pour  les  autres  qui  confejjent  leurs  péchés ,  il  ar¬ 
rivera  que  Dieu  les  leur  pardonnera.  Sur  ce  pafiage , 
Caj'chi  dans  fes  Taouilât  ou  Expofîtions ,  dit  ce  qui 
fuit  :  „  La  confelfion  de  fes  propres  fautes  eft  un  refte 
„  de  lumière  qui  lertà  préparer  l’ame  du  pécheur,  en 
„  lui  ôtant  l’obftinacion  ,  qui  eft  proprement  le  régné 
„  du  péché  :  la  preuve  de  ceci  eft  que  celui  qui  con- 
„  fellè  fon  péché ,  a  les  yeux  ouverts  pour  en  voir  la 
y,  difformité  ;  car  lorfque  les  cénebres  du  péché  fe  font 
„  épailfies,  &  que  le  cœur  eft  entièrement  obicurci, 

„  les  crimes  ont  pris  une  telle  racine  dans  Tame,  que 
,,  le  pécheur  n’y  trouve  aucune  dÜTorinicé;  au  con- 
„  traire  ,  il  les  juge  convenables  à  fa  nature,  Ôcfouf- 
„  fre  ainfi  la  peine  terrible  de  l’abandon. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à  Hakim  Senaiy  excellent 
Poëte  Perfien,  qai  n’a  employé  fa  plume  qira  traiter 
des  matières  férieulés,  par  où  îl  a  mérité  le  titre  de 
Hakim,  c’eft-à-dire,  de  Sage. 

,,  Lorfque  vous  connoiflèz  la  laideur  du  péché,  & 

„  qu» 
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„  que  vous  Tavoue;^ ,  cette  connoiOunce  &  cct  aveu 
„  vous  conduifent  au  repentir.” 

„  Mais  lorique  vous  ne  Ja  connoinez  pas,  vous  por- 
„  tcz  la  marque  infaillible  de  la  réprobation ,  &  par 
„  conféquenc  du  malheur  éternel.  ”  lJuJJain  Vunz-, 
page  364  de  la  paraphrafe^ 

E  CS  IR,  &  avec  l’article  alEcfir-.  C’efl: 

d'où  vient  notre  mot  èü Elixir.  Bedr  al  nionir  H  khuus 
GlFÂftr  :  JÂvre  qui  traite  de  laChymie.  (}'.  le  titre 
de  rÂLAHAT.) 

K  C  T  E  D 1 1 A 15  :  Recueil  des  quefïiors  générales 
qui  font  traitées  dans  le  canon  d'Avicenne ,  compofé 
par  Abtilkhair  l'Archidiacre ,  f'rere  d’Ebn  Mailih , 
racriarche  d’Antioche.  Cet  Auteur,  après  avoir  expli- 
cué  ces  qucllions  fort  au  long  dans  fon  Ouvrage,  en 
lit  un  abrégé,  qu’il  \ï\m\i\^  Entekhab  al  Lkteàhab. 

ECTEFA  n  air.CAZi  ai.  Mostafa  u  A.shabf.iiI 
AL  ■riiALATUA  AL  Kholafa  :  hljhire  des  guerres  de  Ma¬ 
homet  ^  de  [es  trois  compagnons  qui  ont  été  Ehali- 
les.,  à  lavoir  d’Abuheer,  d’Omar,  &  d’Ochinan,  coin- 
pufee  par  Abul  Rabid  al  Keldi.  (K  le  titre  de  Fo- 
Tüuii  IVJesu.} 

ECTERAN  AL  Kaouakhr  :  La  conjon&îon  des 
Planètes.,  Livre  compofé  par  Abumdfchur  Ben  Mo¬ 
hammed  al  Balkhi .,  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  Albuniafar.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  j 
iiA  1033. 

ED II  Ali  AL  VecaIat;  \' Ecîaircijfement  du  Li¬ 
vre  intitulé  Fecaïah.  {V.  les  titres  ^/’Eslah  &  de 
Vecaiah.) 

E  D  I  I  A  N  RE  FETU  ASRAR  AL  TESCHEHUD  U  AL  AD- 
UAN.  Livre  qui  traite  des  Myjleres  enfermés  dans  le 
témoignage  que  les  Mufulmans  portent  de  Tuniié  de 
Dieu,  &  de  la  convocation  h  h  prisre  publique  faite 
par  les  Mueàhin  ou  Muezins.  Ibrahim  Ben  Omar  al 
Becâi  elt  l’Auteur  de  cet  ouvrage,  qui  lé  trouve  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  653. 

E  D  O  M ,  furnom  FAis.,  qui  cll  Efaü ,  h  caufe  qu'il 
étoit  Roux  ou  Blond  àù  poil.  Les  Arabes  ont  tiré  ce 
nom  de  ri  lébreu;  ils  appellent  en  leur  langue 
mioun  Ik  Edomiin .,  \c^  Edomùes  o\x  Iduméens .,  qui 
font  de  la  pollérité  d’Efaïi.  Ils  leur  donnent  auiîî  le  ti¬ 
tre  de  Banou  &  Bani  al  Asfar  :  Les  enfants  du  Blond., 
ou  du  Roujjéau,  à  caufe  qu’AVow;  en  Hébreu  a  cette 
lignification  :  mais  ils  n'entendent  pas  par  ce  mot  fini- 
plcmenc  les  Iduméens;  car  ils  appliquent  ce  nom  aux 
Grecs  &  aux  Romains,  qu’ils  croyent  deRcndre  d'L- 
Ir.ü.  Les  Talmudiiles  &.  les  Juifs  modernes  ont  per- 
lliadé  cette  rêverie  aux  Mufulmans,  pour  faire  tomber 
par  une  inllgne  iinpoflure  les  malédiétions  que  les  Pro¬ 
phètes  ont  données  aux  Iduméens,  fur  les  Chrétiens,  & 
meme  fur  la  perfonne  adoiable  de  J.  C. 

ED  RE  S  S  AU  :  Les  Edri/Rtes.,  famille  &  dynaf- 
tie  qui  tire  fon  nom  d’Edris,  lils  d’Edris,  fils  d'Ab- 
dalb ,  defeendant  d’Ali,  gendre  de  Mahomet.  Elle  a  ré¬ 
gné  l’clpacc  de  plus  de  1 00  ans  dans  l’Afrique ,  en  Bar¬ 
barie,  h  Fez,  à  Sebcah,  &  à  Tangiah,  qui  font  les 
Villes  de  Ceuca  &  de  Tanger,  &  fut  exterminée  par 
les  Fachimiics  l’an  de  l'Hég.  296'.,  de  J.  C.  908;  car 
le  Alehcdi  conquit  en  ce  temps-Ià  leurs  EcatSj  &  fit 
couper  la  téce  à  cous  ceux  de  cette  race,  qu’il  put  avoir 
encre fes  mains;  Ben  Schohnah.  (f'.les  titres  «^’Edris 
lif  /Edris  I.) 

Al  Scherif  al  EdrifJÏ.,  Auteur  d’une  Géographie ., 
donc  celle  qui  porte  le  nom  de  Nubie.,  &  qui  a  été 
rradii^te  parles  IMaronites,  n’eft  qu’un  abrégé,  fe  di- 


E  D. 

foit  iffu  de  cette  famille ,  donc  le  débris  s'écoic  fauvé  en 
Sicile.  QF.  plus  bas  le  titre  ^^’Edrissl) 

EDRIS  &  loRrs,  c’efl  le  même  qui  efl  encore  ap- 
pellé  paroles  Arubes  Akhmkh  &  Khangîouge ;  c’efl-. 
à-dire,  Enoch.,  fils  de  jared  le  Patiiarehe.  L’origine 
du  nom  Edris  vient  du  mot  fiers ,  qui  lignifie  en  Ara¬ 
be  ,  étude  k  méditation. 

Dans  riiilloire  de  jofeph  &  de  Zuleikha,  Jofeph 
invoqua  Dieu  par  le  mérite  d’Enoch  en  ces  termes: 

„  Je  vous  conjure  par  la  doctrine,  par  la  fageffe^ 
„  ck  par  le  don  de  prophétie  que  pofièdoic  Edris  :  ” 
Car  les  iMufulnians  croyent  que  Dieu  envoya  à  ce  Pro¬ 
phète  30  vol.,  danslcfiquels  tous  les  fecretsdes  feien- 
ces  les  plus  cachés  écoienc  écrits;  ce  qui  a  donné  un 
fl  grand  nom  aux  Livres  d’Enoch  dans  l’Orient. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheh  écrit  que  ce  Pro¬ 
phète  fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  infidèles,  def- 
cendus  en  droite  ligne  de  Kabü  ou  Caïn.  Cette  force 
de  guerre  s’appelle  en  Arabe  Gehàd  &  Gaza;  celui 
qui  l'a  faite  Mogiahed  &  Gazi,  lurnom  que 

prennent  les  Princes  Manometans ,  quand  ils  ont  faiC 
la  guerre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  meme  Enoch  ou  Edris,  difcnt-ils’,  qui 
établit  la  fervitude  &  l’efdavage  pour  ceux  qui  étoient 
pris  en  cette  forte  de  guerre  contre  les  infidèles.  U 
vivoic  ducempsde  Houfehenk ,  félon  le  Lebtarikh & 
fous  Tahmurach,  félon  le  Tarikh Monteklieb .,riQ\xs  deux 
Rois  de  Perlé  de  la  première  dynallie. 

Edris  Kitableri.,  les  Tues  appellent  ainfi  lesZ^Vr^i- 
d'Enoch.  Dans  le  Caherman  Nameh ,  if  ell  rapporté 
que  Burage ,  Meherage ,  &  autres  lavants  Philofo- 
plies  (Si  Allronomes  ayant  confulcé  tous  les  Livres  d’Al- 
tronomie  k  de  Géomance  pour  faire  l’horolct  pe  de 
Sam  Soiivar ,  fils  de  Nerimân ,  &  petit-fils  de  Caher¬ 
man,  lurnom iné  Catef  c’ell-à-dire ,  le  Conquérant 
firent  apporter  enfin  les  Livres  d’Enoch,  non  pas  ceux 
qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Dieu ,  en  qualité  de 
Prophète  fpécialemcnc  défigné,  mais  ceux  qu’il  a\'oic 
compofés  couchant  les  léiences  les  plusfublimes  k  les 
plus  fecrcccs. 

Ces  Livres  d’Enoch  ont  toujours  été  vantés  par  les 
Orientaux,  k  même  nous  les  trouvons  cités  par  l’A¬ 
pôtre  faint  Jacques  dans  Ibn  Epître  Canonique,  Juf- 
ques-ici  nous  n’en  avons  eu  aucune  connoillcince,  quoi¬ 
que  les  Ethiopiens  prétendent  les  avoir  confervés  dans 
•leur  langue.  S’ils  les  ont,  ils  peuvent  être  ou  vrais, 
ou  fuppûfés;  M.  du  Peirefe.,  homme  d’un  très-grand 
mérite ,  lit  autrefois  tous  lés  efforts  pour  les  avoir , 
mais  il  fut  trompé. 

Les  Mufulmans  donnent  h  Edris  ou  Enoch  3Ô5  an¬ 
nées  de  vie  conformément  à  L  Genelé,  k  croyent, 
comme  nous',  qu’il  a  été  enlevé  au  ciel  ;  mais  ils  di- 
fent  de  plus  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  Ca'initesqui 
étüicnt  fort  débordés,  pour  les  ramener  dans  le  bon 
chemin,  &  que  ceux-ci  ayant  refufé  de  l’écouter,  il 
leur  fit  la  guerre,  k  réduilic  leurs  femmes  ëc leurs  en¬ 
fants  en  fervitude. 

ils  difenc  encore  qu’Edris  eut  lafcience  en  partage; 

&  Caroun  ou  Coré.,  les  richeffes;  que  le  premier  lut 
élevé  jufqu’au  ciel ,  k  le  fécond  englouti  par  la  terre. 

Ils  lui  attribuent  l’invention  de  la  plume  k  de  Pai- 
guille ,  de  l’Aflronomie  &  de  PArichmécique,  iSt  encore 
plus  particuliérement  de  la  Géomance. 

Edris  fut,  félon  eux,  la  caufe  innocente  de  l’idolâ¬ 
trie  t  car  un  de  fes  amis  Payant  perdu  après  fon  enlè¬ 
vement,  forma)  par  PinHigation  du  dhuon,  une  fla- 
cue  qui  le  lui  repréfencoic  li  au  naturel,  qu’il  s’entre- 
tenoîc  des  jours  entiers  auprès  d’elle,  &  lui  rendoit 
des  honneurs  particuliers,  qui  dégénérèrent  peu-à-peu 
en  (upertlicion. 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarach  leur  pre¬ 
mier  Roi  étoit  des  enfants  de  Maîaleel,  fils  deCainan, 
fils  d'Enos,  fils  deSecIî,  ont  écrit  que  ce  premier  Roi  > 

Do 
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àins  un  dgc  déjà  avancé ,  embrafTa  la  Religion  d’Edris , 
laquelle  il  iaifià  par  fuccefîion  à  Houfehenk  &  à  Tha- 
hamurath  Tes  rucccfleurs. 

Les  Chrétiens  d’Orienc  difcnc  qii'Edris  ou  Enoch 
cil  le  Hernies  ou  Mercure  des  Egyptiens ,  qui  fut  fur- 
noiuiné  Trois  fois  grand  ou  'rrifmégife,  le  dire 
de  l-JitRMÈs.} 

ED  Ri  S  Ben  Jacob,  9®.  Prince  &  Khalife  des  AI- 
mohades  en  IVlauricanie.  le  litre  de  Muahedah  ou 
des  jMuahedites.) 

11  y  a  encore  un  autre  neveu  d’Abou  Hafedh, 
qui  fut  le  13®.  Prince  de  cette  meme  dynallic. 

E I)  R I  S.  Ehn  Edris  Mohammed  a  compofé  le  pre¬ 
mier  Ahcàm  Alcoran  ^  c’clt-ii-dirc,  des  (lantîs  (k  des 
lûix  tirées  de  l’Aicoran.  Il  ell  auHl  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Ekhtelàf al  hadith  :  De  la  dif'érence  qu'il 
y  a  entre  tradidon  (H'  îraàïdon.  Cet  Auteur  mourut 
l’an  214'’'.  de  i’Ilégire. 

E  D  R I S  S  I ,  celui  qui  efl  de  la  lignée  d’Edris  Ben 
Edrs,  defeendant  d’Aii,  duquel  les  EdriHîtcs ,  dont  il 
ell  parlé  ci-defius  dans  Je  titre  d’EuRESsAU ,  ont  pris 
leur  origine. 

Al  Scksrif  al  EdriJJî^  qualifié  du  titre  à' Emir  Al- 
mounienin,  c'e(l-k-dire,  Khalife^  eil  Auteur  d’une  Géo- 
graphie  fort  ample  diüribuce  félon  les  fept  climats 
marqués  par  Ptolémée^  qui  ell  fouvenc  citée  fous  le 
nom  à'al  Msmalek  u  al  Meffalck  :  Les  pays  les 
voyages  :  mais  dont  le  propre  titre  ell  Aozhat  al 
încfchtàc  fl  ekhteràc  al  afâc  :  Le  plaifir  du  curieux 
dam  les  vo'^ages. 

Cet  Ouvrage  fut  compofé  l’an  548'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1153,  pour  faire  la  defeription  d'un  globe 
terrellre  pefanc  800  marcs  d’argent,  que  Roger,  Roi 
de  Sicile  &  de  Calabre ,  avoir  lait  faire  :  c’eil  pour¬ 
quoi  il  ell  aulli  nommé  Ketàb  Ragiar  :  Le  Livre  de 
Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie.,  que  les  IMaronites 
de  Paris  ont  traduite  en  Latin ,  &  publiée  l'an  de  J. 

C.  1619  ,n’cll  que  l’abrégé  de  cet  Ouvrage  qui  avoir 
déjà  été  imprime  en  Arabe  a  Rome  dans  rimprimerie 
de  IMcdicis ,  fur  le  manuferit  qui  fe  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc  de  'l'ofcane. 

T>e  nom  propre  de  cet  Auteur  cil  Abou  Abdallah 
Mohammed qui  écoit  fils  d'un  autre  Mohammed  Ben  ' 
Abdallah  Ben  Edris. 

E  D  R I S  S I.  yll  Scherif  Gemaledâin  Mohammed 
Ben  Ali  al  Aziz ,  porte  ce  lurnom ,  parce  qu’il  écoit 
de  la  même  race  que  le  précédent.  Il  a  compofé  un 
Livre  fur  les  Pyramides  d'Egypte,  qu’il  dédia  à  Malek 
al  Kamel ,  Sultan  d’Egypte,  de  la  race  desjobites,  & 
neveu  de  Saladin.  Ce  Livre  a  pour  titre  Anvnr  âla  al 
anyamfi  Kafchf  An  afrar  al  Ehram  :  Lumières  fur 
ih  Myjïeres  ou  Hiéroglyphes  des  pyramides.  11  mou¬ 
rut  l’an  623®.  de  l’Hégire. 

E  D  R I S  S I ,  furnom  à' AH  Ben  Mahmun  al  Hof- 
{ainf  Auteur  à^Beiati  garihat^  qui  ell  un  traité 
Gnomoniqus  ou  des  Horloges,  &  de  la  vie  des  faints 
Reh'igieux  du  Mufulmanifme..  11  mourut  l’an  916®.  de 
rilégire, 

EFLAK.  ÇF.  Iflak},  C’ell  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  la  Falaquie. 

E  E  S  A 1 1  An  lobb  al-faovaid  u  al-takhlis  u  al- 
Traité  des  élégances  de  la  langue  Arahiquey 
compofé  Radhi  eààin  Algazi  al-Ameri.,  &  com¬ 
mencé  par  un  inconnu.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n".  lier;  l'on  commentaire  ell  \:\ùm\éTahyir. 

r,  F  T  E  Pw  A  C  Al-Nilein  :  La  féparadon  des  deux 
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principales  branches  du  Nif  qui  fe  fait  en  Ethiopie, 
Ck  que  les  Arabes  appellent  les  deux  Nils,  &  nous 
autres  le  Nil,  &  L*  Niger  ou  Senega,  CF.  les  titres 
de  Nil  de  Thomi.) 

EGIAS  Fil  igiaz  :  Florilège  ou  Recueil  des  fa¬ 
çons  de  parler  les  plus  élégances  de  la  langue  Arabi¬ 
que,  compofé  par  quia  aufiî  intitulé  (on  Ou¬ 

vrage  Gorar  al-helagat  :  Les  joyaux  ou  les  fleurs  ds 
l'éloquence.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

EHKA'M  Fx  OssouL  al-ahkam  :  Jugement  oU 
Critique  des  principes  fur  lefquels  font  appuyés  les 
loix  &  les  Scacurs  du  Mufiilmanifrac ,  Livre  compofé 
par  Seifeddin  Ali  al-Amedi,  natif  à'Amida  ou  Ca- 
raemiî  en  Méfopocamie.  Cet  Auteur  a  divifé  fon  Li¬ 
vre  en  quatre  Caovaed,  c’ell-à-dire ,  Fondements  ou 
maximes. 

EHRAM  ouEiieram,  Plurier Arabe  AaHerem, 
qui  fignifie  une  vieillejfe  décrépite.  Ce  plurier  joint  à 
l'article,  fait  al-Eheram,  &  fignifie  en  particulier  les 
Pyramides  d' Egypte  fi\  caufe  de  leur  grande  antiquité. 

Al-Hermani,  au  duel,  font  les  deux  plus  grandes 
encre  les  autres,  qui  font  bâties  fur  la  rive  occiden¬ 
tale  du  Nil  où  éroit  lituée  autrefois  la  Ville  de  Mem¬ 
phis  ;  car  le  Caire  d’aujourd’hui  cil  a  l’Orient  du  me¬ 
me  fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufulmans ,  qui 
efl  rapporté  par  l’Auteur  du  Nametallah  ,  ell  que  ces 
Pyramides  ont  été  élevées  avant  Adam ,  par  Gian  Ben 
Gian,  Monarque  univcrfel  du  monde,  dans  lesfiecles 
qui  ont  précédé ,  félon  eux ,  la  création  de  ce  pre¬ 
mier  pere  du  genre  humain  :  &  il  cft  bon  de  remar¬ 
quer  ici  l’hérelie  des  Pré-Adamices,  parmi  une  infinité 
d’autres  donc  le  Mufulmanifme  ell  rempli. 

Edrijjî  a  compofé  un  Livre  particulier  des  Pyrami¬ 
des.  QF.  le  titre  particulier  de  cet  Auteur,  qui  re¬ 
marque  qu'Alexandre  le  Grand  avoit  fait  bâtir  un  obé- 
lifque  de  pierre  Thébaïque,  qui  efl  une  efpece,  fé¬ 
lon  lui,  de  marbre  noir,  dans  Alexandrie;  mais  cec 
Ouvrage  ne  s’ell  pas  confervé  jufqu’à  nous,  comme 
les  pyramides,  j)  , 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide  &  un  obélifquc 
en  leur  langue,  d’un  nom  commun ,  Dikilu  Tafch. 

EL  A  H.  C’ell  le  nom  de  Dieu  en  Arabe,  d’oiï 
fe  forme  avec  l’article  ol-Elah,  &  par  abréviation 
Allah ,  qui  fignifie  le  vrai  iSc  unique  Dieu  Créateur 
de  l'Univers. 

Elahiat,  &£/;«  ElahiattLcs  fcïence  divine.  C’efi: 
proprement  chez  les  Arabes  ce  que  nous  appelions  1% 
Métaphyjique.  II  y  a  un  commentaire  fur  les  Mécaj- 
fed  de  Taftazani,  qui  porte  le  nom  â' Elahiat -,  on  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  865. 

ELAI-IÏOUN  :  Les  Divins.  Les  Mufulmans  en¬ 
tendent  par  ce  mot  la  fécondé  feéle  de  PhiJofophes  qui 
a  admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes,  &  une 
fubflance  fpiriciiclle  détachée  de  toute  force  de  matiè¬ 
re;  en  quoi  elle  a  eu  plus  de  lumières  que  la  pre¬ 
mière  ,  compofée  de  ceux  qu'ils  appellent  Deheriotm 
&  Thahiîioun,  c’ell-à-dire,  Mondain  &  Naturels., 
ou  11  vous  vouiez ,  Mondanifles  &  Naturalifles ,  h 
caufe  qu’ils  n’admcctoienc  point  de  principes  hors  du 
monde  matériel  &  de  la  nature. 

Gazait,  dans  fon  Livre  intitulé  dit  que 

les  Philofophes  de  cette  fécondé  Seéle ,  appellés  Di¬ 
vins,  Ccmi  Socrate,  Platon,  ^  Ariflote,\"\x\\tvx^\xv 
de  la  Logique,  ou  de  l’art  de  raifonner,  qui  a  réduit 
les  fcienccs  en  méthode.  „  Ce  dernier,  pourfuit-il ,  n 
„  prétendu  réfuter  Platon,  Socrate,  &  tous  ceux  qui 
5,  l’avoienc  précédé  dans  cette  Seéle  :  mais  il  n’a  pas 
„  laifTé  de  foucenir  pluficurs  de  leurs  fenciments  con- 
„  damqables,  quoiqu'il  femble  les  avoir,  pour  ainfj 
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,,  aire,  fibjurcsi  car  il  a  foutenu  l’érerniré  cîu  îTonJe» 
•„  cc  qui' nous  oblige  a  le  rcjcccer  coninie  un  impie, 
„  aufTi-bien  que  tous  les  autres  Philolbphes  appelles 
,,  Divins.  Nous  dirons  la  ineme  chofe  de  ceux  qui 
„  les  ont  fuivis  parmi  les  MufuJmans,  &  qui  ont  voulu 
„  philofophcr  à  Jeur  maniéré,  comme  Æfariabl,  & 
„  Jhùn  Swu'^  cefî à-dire,  Allfarabius  &  Alvicetinc. 

Kcibi  Salomon larkhi ,  &  plufieursaucresDoclcurs 
Juifs,  ont  traité  RabiMoïfci,  fils  de  Maiemon,  delà 
même  maniéré  que  Gnzali  a  fait  Avicenne ,  pours’é- 
tre  trop  attaché  h  cette  Piiilofophie  desZ)/W«r,  c’ert- 
à-dire ,  des  Académiciens  6c  des  Péripatéskiens. 

EELAM  FI  TAFsiu.  AL-AiiLAai,  Kxplkation  des 
fonges,  compoféc  par  Salkani.  Il  eftdans  laBiblioth. 
du  Roi,  n®.  1035. 

EELAM  U  Ehtemam,  Livre  qui  porte  aufii  le  ti¬ 
tre  de  Feîaovi  Cadhi  Aukaria  :  Les  décidons  junidi- 
fjiies  du  Cadhi  nommé Zacark.  Il  ell  dans  laBiblioth. 
du  Roi,  n°.  706. 

LLIA  &ELIAS,  nom  du  Prophète  l'Jie.  QK 
te  titre  d  Ilia  ,  qui  cft  le  nom  de  ce  Prophète,  &  ce¬ 
lui  de  la  Ville  de  Jerl’salew,  corrompu  du  Latin 
Ælia  Capitolina.  ') 

^  ELTA  Nestuouri  :  Kîk  te  Neporku.,  EvéqUe  de 
Nilibc  en  Méfopotamic.  Il  elt  Auteur  du  Livre  indtiilc 
Maounat  dla  defd  al-kamini  u  al-gammi  ;  Secours 
contre  les  Jbticis  'iÿ  les  aJJHdions  de  'üi  vie.  Il  cil  dans 
la  J'iblioth.  du  Roi,  n®.  ÿz6. 

EL  I  AS.Solthan  ;  Le  Sultan  Klie.,  fils  de  Moham¬ 
med,  &  petit-fils  d’Orchan,  lècond  Sultan  de  la  race 
des  Othnianides,  ou  Üchomans.  Schiryani  a  fait  un 
Ouvrage  en  fa  faveur,  qu’il  a  intitulé  Eüajiat. 

ELIAS^al-Roumi,  dit  aulTi  Schegiâ  eddiri.  <^V. 
le  titre  de  Kharsamah.) 

ELIAS  Malkoun,  Interprété  des  quatres  Evarî- 
géliltes  en  Arabe.  Lés  Mufulmans  le  citent  Ibuvent. 

ELISCilA  Bf.nA  khthoo  ;  C’e(l£/;y?e,  qui  étoit 
fils  de  Sapîiat,  félon  les  Livres  fhcrés.  Les Mufulmans 
difent  qu’il  ïui  fdJJï^Elias  :  le  fuccefeur  d'Elie,  dans 
la  prophétie,  &  qu’ayant  prêché  long-temps  l’unité  de 
pieu  aux  Ifraélites,  Jefquels  pour  la  plupart  s’aban- 
donhoient  au  culte  des  Idoles ,  il  demanda  à  Dieu  qu’il 
lui  plût  le  retirer  de  ce  monde,  6c  le  remettre  en  la 
compagnie  d'Eiie.  Dieu  lui  accorda  la  première  de  Tes 
demandes;  car  il  mourut,  laifiànt  pour  héritier  de  la 
prophétie  Dhoulkefel ,  duquel  nous  oe  trouvons  aucune 
mention  faite  dans  1  Ecriture  fainte.  ^Khondetnir.'^ 

L  Auteur  du  Tarikh  JMontekheb  ne  lui  donne  au¬ 
cun  fuccelTeurcaucontraire,  il  afilire  que  les  Ifraélites 
demeurèrent  long-temps  apres  lui  fans  avoir  parmi  eux 
aucun  Prophète,  du  nombre  de  ceux  qu’ils  appellent 
E'abiïn  Mor félin.,  c’efi-àdire,  envoyés  expreffément 
de  lapart  de  Dieu.  {P.  le  titre  d’Elias  &  d’Ilia.) 

ELÀI  :  Science.  Elm  aî-Kelàm.;  E-xpcienceAes 
paroles  ou  des  mots.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Métaphyfîque  ,  à  laquelle  ils  donnent  aufiî  le  nom 
d’Æ/w  ILlahïat  ou  de  fciencé  divine.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  cette  première  dénomination;  puifque 
Ocham.,  qui  pafiè  parmi  nous  pour  un  célébré  Philo- 
fophe,  a  réduit  la  Métaphyfique  6c  la  Logique  aux 
fimples  mots,-  ce  qui  lui  a  fait  donner  Je  titre  éé Au¬ 
teur  de  la  Se&e  des  IVominaftx; 

Comnîe  les  Arabes  n'ont  point  de  mots  compofés, 
ils  n’expriment  point  par  un  feiil  les  noms  des  Scien¬ 
ces  h  la  maniéré  des  Grecs  6c  des  Latins: ainfi  ilsap- 
t)cllent  rAOrologic,  Elni  al-nogioum,  Ja  fcknçe  des 
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Æres;  Elm  alhiaf.  La  Sphen\Elm  ai-ittniialfah  : 
La  Qéomitrie;  Elm  atiari,  &  Elm  al-kef  ■.  la  /âVn« 
ae  la  main;  la  Chiromancie,  6cc. 

Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la 
(cience.  Ils  difent  que  Dieu  appelle  dansfAlcoran  Ic4 
nchellcs  un  petit  bien,  ou  peu  de  chofe  :  Metàâ  nl- 
dnnm  calil-,  où  pour  prononcer  avec  toutes  les  voycl- 
Ics,  &  par  les  réglés  de  la  grammaire  :  MetàCddùme. 
cal, Ion.  Au  contraire,  il  appelle  la  fcience  un  grand 
bien,  comme  il  paroît  par  cet  autre  paifage  :  Vaman 
lot  aakekmata  facad otia  khaïràn  ketkiran.,  ou  pour 
prononcer  vulgairement  ;  Faman  iota  alhekmat  fa- 
cad  ot.a  khair  kethir  :  „  Celui  à  qui  la  fcience  t II 
„  donnée ,  a  reçu  un  grand  bien.  ” 

pafiàge  du  chapitre  intitulé 
lyepa,  ou  &QS  femmes,  rapporte qu’AJi  dans  le  temps- 
que  les  aflaires  &  celles  du  iVltifiilmanifnie  no  profpé- 
roicnt  pas,  diloit  qu’il  avoir  plu  à  Dieu,  dans  la  dillri- 
butlon  de  fes  biens,  de  luilhire  don  de  la  fcience,  & 
de  donner  pour  partage  h  fes  ennemis  les  richclfes. 

L  Ifnatn  Aboulaiîh  avoit  accoutumé  de  dire  par  al- 
•lufion  à_ce  mèmcvci-Jèt,  „quc  l'homme  favant  ne  de- 

voit  jamais  safiujettir  au  riche  ^  parce  qu’il  avoic 
i,  reçu  beaucoup  de  Dieu ,  &  l’autre  fort  peu.  D'oli 
„  vient  cependant,  difoit  quelqu’un,  que  l’on  voit 
„  louvenc  les  (avants  aux  portes  des  riches,  6c  jamais 
„  les  riches  aux  portes  des  Savants?  ”  C’cil,  lui  ré- 
„  pondit-on,  que  les  Savants  connoifTenc  i’iuilité  des 
„  richefîès ,  &  que  les  riches  pour  Ja  plupart  ignorenc 
„  le  prix  de  la  Icicncc.  ” 

L  on  rapporte  du  fauxPropIietc,  qu'ayant  été  inter¬ 
rogé  par  quelqu’un ,  quelle  étoit  l’teuvre  la  plus  ex¬ 
cellente  d  un  lidele,  il  répondit  „  que  c'étoit  de  con- 
„  noître  Dieu  &  fa  loi,  ”  Alors  celui  qui  l’avoit  in¬ 
terrogé,  lui  dit  :  „  Je  vous  interroge  fur  les  œuvres, 

„  6:  vous  me  répondez  fur  la  fcience.  ”  Mahomet  lui 
répliqua  auffi-cot  :  „  C’ell  que  la  fcience  de  Dieu ,  c’elf- 
„  a-dirc,  la  foi,  peut  fervir  fans  les  œuvres,  6c  qu» 

,,  toutes  les  œuvres  font  inutiles  (ans  la  (cience.  ’* 

Un  des  plas  anciens  Dodeurs  du  Miifulnianifme  di¬ 
foit  „  que  celui  qui  s’exerce  dans  les  bonnes  œuvres 

„  fans  Ja  fcience;  edfembiable  h  J’àiie  du  moiih'n  qut 

„  tourne  toujours  fins  avancer  chemin.  ”  Keheniar  at 
thaounah  tedour  u  la  iacîhâ  al-mefafat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  qu’T^^,  qui  efi  N  S" 
Jesus-Christ,  étant  à  l’école,  6c  apprenant  VAbc’ 
enleignoit  a  Ton  maître  le  fens  myfiiquc  de  toutes  les 
lettres  de  1  Alphabet,  6:  qu’entre  les  autres  inll-ruc- 
rions,  il  lui  donna  celIc-ci ,  à  favoir  que  les  trois  iet-  • 
très  dont  le  tnot  Elm ,  qui  veut  dire  fcience.  c(t  com- 
pole ,  lignifie  Add  fl  malcout  aâdhaui  âdhim  :  Un 
grand  rang  dans  le  Royaume  des  deux.  Cctre  fable 
ell  pnfc  afiurément  de  fEvangile,  ou  nous  Iifon.s  que 

'IrDoSûrs.'’'  ^  P’»-'"* 

1  ploficurs  tfadirions  enfre  celles  que 

les  iMufuImens  appellent  authentiques,  en  ces  termes - 
„  Lcncte  des  Dofteurs  &  le  fang  des  Martyrs  fonc 
„  d  un  prix  égal.  Celui  qui  en  mourant  ne  laillé  pour 
„  héritage  que  des  plumes  6c  un  éefitoire,  ed  afiiiré 
„  du  paradis.  Le  monde  ne  fubfille  que  par  quatre 
„  choies;  parla  fcience  des  Doébeurs,  par  la  juliiee 
„  des  Princes,  par  les  prières  des  gebs  do  bien  & 

„  par  la  valeur  des  braves.  Les  Princes  font  fur  les 
„  peuples  &  pouf  les  peuples,  &  les  Dofteurs  fonc 
„  pour  les  Princes  &  fur  les  Princes.  ” 

Dans  le  Rahl  al-abrâr ,  &  alakhiâr nous  trou¬ 
vons  beaucoup  d’inlfruaions,  &  plufeurs  fentiments 
touchant  la  fcience,  qui  y  font  e.xprimés  avec  beau¬ 
coup  d  élégance.  ,,  Ne  parlez  jamais  de  ce  qué  vous 
„  ne  favez  pas,  &  doutez  toujours  de  ce  que  vous 
„  favez.  Les  homme.s  doivent  être  tous,  ou  rav.ants, 

„  ou  travaillant  il  le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de 
„  la  fcience,  prenez  garde  d’étouffer  cette  lumière 
O  O  ij 
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S,  par  les  ténèbres  du  péché,  de  peur  que  vous  ne 
•5,  demeuriez  dans  i’oblcuriié  au  jour  que  les  Savants 
„  ne  pourront  marcher  qu’à  la  faveur  de  la  lumière 
,,  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcience  ell  un  trélbr 
■5,  dont  l’ufage  fait  le  prix.  Chaque  fois  que  vous  inf- 
,,  truiiez  celui  qui  vous  interroge ,  vous  augmentez  vô- 
„  tre  fcience.  ” 

ylbmtHaidn  difoit  :  „  La  fcience  dans  l’homme  le 
•„  gouverne,  &  la  vertu  le  pouflè;  fa  concupifccnce 
„  eil  un  animal  récif.  Si  la  première,  c’cfl-à-dirc ,  la 
„  fcience,  cil  fans  la  fécondé,  qui  ell  la  vertu,  l’ani- 
„  mal  s’arrête;  &  fi  la  féconde  qui  le  fait  marcher ,  efl 
„  fans  la  première  qui  le  doit  gouverner ,  l’animal  peut 
prendre  aulii-tôt  à  la  gauche  qu’à  la  droite.  ” 

L’on  attribue  à  Loentm  cette  fcntcnce  :  Soyez  ou 
[avant ,  oh  difdple  des  Savants ,  ou  écoutant  les  Sa¬ 
vants^  ou  au  moins  aimant  la  fcience^  âf  defîreux 
d' apprendre  :  fur  quoi  Hajfan  difoit  „  que  l’orgueil 
,,  &  la  honte  écoient  les  deux  paillons  qui  cncrecenoient 
„  le  plus  notre  ignorance.  ” 

Biizurgemihir  ^  VilirdcNoufchirvan,  étant  un  jour 
interrogé  comment  il  avoit  acquis  fa  Icicnce,  repon- 
tlit  agréablement  ;  „  avec  la  vigilance  d’un  corbeau , 
5,  l'avidité  d’un  pourceau,  la  patience  d’un  chien,  & 
„  les  carefTès  d’un  chat.  ” 

Æou  Jofef  dit  un  peu  avant  fa  mort,  ces  paroles 
à  Tes  enfants:  „  Apprenez  toutes  les  fciencesoù  vosin- 
5,  clinations  vous  pourront  porter ,  à  la  referve  de  trois , 
,1  qui  l'ont  l’Allrologie  judiciaire,  la  Cliymie  ou  Rc- 
„  cherche  de  la  pierre  philofophaie,  &  laConrrovcr- 
„  fe  :  car  la  première  ne  fert  qu’à  multiplier  &  aug- 
„  mcnterles  chagrins  de  la  vie;  la  fécondé,  à  confu- 
,,  mer  le  bien  ;  &  la  troilleme  à  engendrer  des  dou- 
,1  tes,  &  faire  perdre  enlin  la  Religion.  ” 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n'ayenteu 
depuis  la  fondation  du  Khalifat,  &  rétablilTement  de 
leurgrandeAIonarchie,  une  grande  ellimc  pour  les  Ans 
de  pour  les  Sciences ,  puifqu’ils  ont  traduit  en  leur  lan¬ 
gue  tous  les  meilleurs  Livres  Grecs,  Hébreux,  Chal- 
déens  &  Indiens,  qui  font  venus  h  leur  connoifTance : 
juais  il  n’en  efl  pas  ainli  des  Turcs ,  que  plulieurs  ont  cru 
de  croyenc  encore  aujourd’hui  être  les  ennemis  décla¬ 
rés  des  Lettres  &  des  études,  à  caufe  peut-être  qu’ils 
n'étudient  pas  le  Latin. 

Voici  cependantquclques échantillons  des  cénwignages 
qu’ils  nous  donnent  de  rdtime  qu’ils  font  de  lafcien- 
cc.  Un  de  leurs  Poètes  dit  :  Canàah  bîrehli  ilm  Cu- 
reh  guznm  :  Aiaghi  iknpraghi  olfun  bon  iouzunu 
,,  Aulfi-tôt  que  je  vois  un  hommg  farant,  je  fouhaice 
„  de  me  jetter  à  les  pieds,  ded’en  baifer  lapoufîiere”. 
Nous  dirions  en  notre  façon  de  parler  ordinaire,  de 
baifer  la  terre  par  où  il  palFe, 

Un  autre  dit  :  „  Lorl'qu’un  mauvais  deflin  lâche  la 
,,  bonde  des  calamités  fur  la  terre,  les  hommes  Pages 
„  fe  font  un  afyie  de  l’étude  &  de  la  piété  ”. 

Il  ell  vrai  que  la  nation  Turquefquc  diins  les  com¬ 
mencements  de  la  grandeur  en  Europe ,  a  fait  unepvo- 
felTion  particulière  de  l'cxcrdce  des  armes:  mais  il  efl 
aufli  certain  qu’elle  s'efl  extrêmement  polie  dans  la  fui¬ 
te ,  &  que  fi  elle  n’a  pas  pris  les  Grecs  qu’elle  a  fub- 
iugués,  pour  lés  maîtres,  comme  les  Romains  &  les 
Arabes  ont  fait,  lesTurcsont  étudié  fous  ces  derniers, 
dont  ils  ont  traduit  les  plus  beaux  Ouvrages;  &  l’on 
fait  d’ailleurs  que  Mahomet  II ,  Soliman  II,  &:lesdeu.x 
Bajazets  étoit  favants,  &  que  les  SuktmsTurcsnc  bà- 
tiflent  jamais  de  Mofquée  fans  y  joindre  un  College. 

Lâmai  rapporte  dans  fes  Lathaif^  qu'un  Cadilef- 
ker  de  Conllantiiiople ,  homme  de  grande  confidération 
par  fa  charge  qui  efl  des  premières  de  l’Empire  Turc, 
6:  par  fon  propre  mérite;  nommé  Hajfan  Og/i,  fut 
averti  par  un  de  fes  amis,  qu’il  ne  failbic  pas  un  afièz 
bon  accueil  aux  Gens  de  Lettres.  Cet  ami  lui  difoit  : 
„  Que  répondrez-vous  au  jour  du  jugement ,  quand  ces 
,,  gcns-là  vous  demanderont  raifon  de  cequevous  avex 
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„  eu  fi  peu  d’égard  pour  eux  ”,  il  lui  répondit  fort 
agréablement  :  „  Pour  moi,  quand  ce  jour  fera  venu, 
,,  je  ramafièrai  enfemble  tous  les  méchants  mots,  tou- 
„  tes  le  fomettes ,  &  toutes  les  médifances  qu’ils  dé* 
„  bitent  tous  les  jours  contre  moi ,  &  contre  ceux  de 
„  mon  rang  ;  &  me  tenant  à  toutes  ces  chofes ,  je  crois 
„  qu’ils  auront  un  plus  grand  compte  h  me  rendre  que 
„  moi  àeux,  &  qu’ils  m’en  devront  encore  dereflc”. 

Ce  même  Auteur  rapporte  aufîî  les  vers  Turcs  qui 
fuivent ,  fur  ce  fujet. 

Les  Gens  de  Lettres  fe  font  rendus  tellement  mé- 
prifablts  par  leur  avarice  ,  que  Us  Grands  ne 
eroyent  pas  qui/s  les  viennent  jamais faluer  que 
par  intérêt. 

Ils  ne  s’’ affeml'Unt  jamais  que  pour  fe  faire  valoir^ 
ou  pour  décrier  Us  autres  :  il  ny  a  donc  pas  lieu 
de  s  donner  s'ils  demeurent  jbuvent  dans  la  mi- 
fere ,  puifquils  abandonnent  Us  voies  de  Dieu , 
6*  C exercice  dt  la  vertu, 

EIMA'D&  Oma'd  :  Colonne^  Soutien^  Appui.  Emad 
aî-redha  fi  adab  al-cadha.  C’efl  un  commentaire' fait 
par  Zakaria  al-Anfari^  fur  le  Livre  de  Scharaf  AU 
gazi,  intitulé  Adab  al-cadhay  c’ell-à-dire,  du  devoir 
des  Juges  y  &  des  formules  des  Jugements.  Ce  com¬ 
mentaire  a  été  encore  expliqué  par  Manaoui.  Li 
Bihlioihcqiie  du  Koi^  n°.  605.  ) 

E  MA  D  E  D  D  IN  &  Om.'^deddîn  :  Le  Soutien  de 
îalleligion  que  Ben  Schohnah  nowwwQ  Emâd  al-dou- 
lat  y  l'Appui  de  l'Etat  y  titre  &furnom  de  Zengi  Ren 
Akfenkar  al-Borfakiy  premier  Prince  de  la  dynallie 
des  Atabeks  de  l’Iraqiie,  qui  fut  établi  Gouvemeurde 
Bagdet  par  le  Sultan  des  Selgiucides  Mahmoud,  & 
lequel  peu  après  l'e  rendit  maître  d’Alep ,  de  Hamali , 
&  de  plufieurs  autres  Villes  de  la  Syrie.  (  Z.  les  titres 
r/’AiABEK,  de  Zengi. j) 

E  M  A  DED  D  IN  Ben  Car.^  ARSL^N,  Sultan  des 
defeendants  de  Zengi,  duquel  on  vient  de  parler,  fut 
dépouillé  de  la  principauté  d’Alep  par  Saladin.  Ce  fut 
à  ce  Prince  que  Schakaryardi  àôÀvile  I.fivre  qu’il  avoir 
compofé  contre  les  ElahiouHy  o\i  PhilcjbphesDmn^y 
auquel  il  donna  pour  ce  fujet  le  titre  à' Alouah  aU 
Emadicthy  du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EMAD  al-Kateb  ,  &  Emadeddin  al-Kateb  , 
c.  à  d. ,  le  Secrétaire ,  fumom  de  'Mohammeày  fils  d’Ab- 
dalla,  fils  de  Samed,  dit.Ær/Ç//;.?«i,  h  caufe  qu’il  étoit  na¬ 
tif ou  originaire  d'Ifpahan.  C’elUin  Auteur  illufire,  du¬ 
quel  il  ell  fouvent  fait  mention  dans  la  vie  de  Saladin.  Il  a 
compofé  plufieurs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique, 
entre  lefquels  efl  le  Geridat  al-ajfcir  u  Kheridat  al- 
cajjafy  qui  efl  un  fupplément  d'Ietimat  al-deher  de 
Thâlebi.  Son  titre  lignifie  h.  palme  &  le  jovau  le  plus 
préieux  du  fiecle.  11  ell 'dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1 1 67. 

Mais  fon  grand  Ouvrage  cfl  le  Livre  intitulé  Bark 
al-Schiami  :  U  Eclair  y  ou  la  Lumière  de  la  Syrie-, 
C'efl  l’hiiloire  de  Saladin  en  fept  vol. ,  où  il  s’étend 
fort  fur  les  louanges  de  ce  Sultan.  II  mourut  l’an  597', 
de  ri  lég. 

E  M  A  D  AL-DOULAT  :  Le  Soutien  V appui  de  l'E¬ 
tat.  (^V. plus  /i(7t///i'/‘//re<i’EMADEDDiN Zengi.) L’on, 
prononce  au  (fi  Emadedoulat. 

E  M  A  D I ,  furnom  à' Abu  Sêoud  Ali  Ben  Moham¬ 
med  y  Mufti  de  Conflantinople  fous  le  Sultan  Soliman 
II,  duquel  nous  avons  deux  Ouvrages.  Le  premier  ell 
intitulé  Bedhâat  al  Cndhi  :  Le  Fonds  Si  le  Capital 
d'un  Cadhi  ou  Juge.  Le  fécond  efl  Erjchàd  aldkl  û 
taffir  Alcoran.  C’elt  une  injlruAion  fur  les  dlverfcs 
mterprétatlom  de  l' Alcoran, 
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F  M  A  D I ,  eft  aullî  le  nom  d'un  ou  de  deux  Poètes 
Periiens  ■  car  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  que  celui 
qui  porte  le  furnom  de  Scheheriari,  foit  le  meme  que 
le  Cazmn.  Il  y  en  a  cependant  qui  foutieiinent  qu  A- 
wadi  Scheheriari  éioit  natif  de  la  Ville  de  Gazna, 
d’où  il  étoitvenu  dans  celle  de  Sclieheriar,  quielides 

dépendances  de  Rei.  _  -ir  •  r  - 

Les  autres  alTurent  que  le  Gawevten  fleuri^oit  fous 
le  rcene  de  Mahmoud  Sebekteghin ,  &  le  Schehena- 

fous  celui  de  Malek  Schah,  fécond  du  nom,  de  a 
race  des Selgiucides.  De  plus,  ils  obfervent  une  grande 
différence  d'e  llyle  dans  les  ouvrages  de  ces  deux  1  oc- 
tes  ;  &  cependant  il  y  a  des  Auteurs  qui  jugent  le  con¬ 
traire  par  la  conformité  qui  fe  rencontre  dans  leur  llyjc. 

Ouoi  qu’il  en  foit,  le  Divan ,  ou  recueil  de  poeiies 
qui  porte  communément  le  nom  d’AffwÆ  ou  d  Amo- 
ài  comme  prononcent  les  Perfiens ,  cil  du  Scheheriin  i , 

&  on  ti'oiive  dans  quelques  autres  recueils,  des  pièces 
détachées  du  Gazneyi ,  fi  tant  cil  que  ce  foient  deux 

PoücGS  differents.  ,  ,  r 

Ce  Pocte  ayant  eu  un  mauvais  fuccès  dans  fes  amours 
à  la  Cour  du  Sultan  de  Mazanderan  ,  de jm , 

&  vint  en  la  Province  de  Khoralan  11  demeura  dans 
la  Ville  de  Balkhe,  appellée  par  cxcellencc  CoMar  i  l- 
ellâm  :  la  Métropole  du  Mululmamjmc,  ou  il  eut  plu- 
fieurs  difputes  &  démêlés  avec  les  Poetes  &  autres  Sa¬ 
vants  de  cette  grande  Ville.  Ce  fut  a  ors  qu  il  ha  une 
î^rès-étroite  amifié  avec  Hakim  Sénat .  un  des  plus  il- 
lulires  perfonnages  de  fon  temps,  duquel  il  apprit  les 
principes  de  la  vie  fpiritucllc  &  devote ,  dans  laquelle 
Fl  profita  fi  bien,  qu’il  abandonna  entièrement  le  mon 
dcF  pour  s’appliquer  uniquement  aux  exercices  de  la 

'^'^Apres  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
ce  grand  homme,  il  retourna  en  Ion  pays,  ou  il  ac¬ 
quit  fur  la  fin  de  fa  vie  un  très-grand  crédit  dans  1  cb 
prit  du  Sultan  Toguil,  fils  d’Arflan  le  Selgiucide  & 
mourut  l’an  de  l’Hég.  573'-  Le  Diran  qui  porte  ion 
nom  ,  contient  environ  quatre  mille  vers. 

Los  vers  iuivants  font  attribués  inditFcrcmment  a  ces 
deux  Poètes. 

Cherchel  les  quatre  fieuyes  du  paradis  dans  les  deux 
fources  de  vos  yeux  :  car  là-haut  on  fait  plus  de¬ 
mi  de  ces  deux  fontaines  .que  du  prejent  entier  des 
quatre  éAWrvra,  c’t(l-à-dire,  de  tout  ce  qui  ell 
compris  dans  ce  bas  monde. 

pmadi  ell  ordinairement  qualifié  par  allution  a  fou 
tiom.Emàd  Sl  Omdat  al-Schoâra.  ce  qui  l>gm“  L. 
colonne  &  \tfoutien,  e’elVîi-dire ,  1=  Pnnee  des  Poè¬ 
tes  Ven  trouve  dans  fes  œuvres  plufieurs  pièces  qu. 
fe  rencontrent  auffi  parmi  celles  de  Plahim  Sénat ,  qui 
J  été  fon  contemporain  &  fon  maître,  lans  que  Ion 
fâche  au  vrai  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poème  que  Senai  fît  ’a  la  louange  de  Beherara- 
Schiah  a  beaucoup  d’endroits  femblables  à  celui  qu  A- 
madi  cmiipofa  pour  le  Prince  de  Mazanderan  ;  on  y  ht , 
par  exemple ,  cet  endroit-ci  tout  entier  :  „  Les  Démons 
^  &  les  Fées  fe  font  ligues  enlemble,  &  armés  con- 
”  tre  vous  :  mais  l’Empire  de  Salomon  ,  c  eft-a-dire, 

”  la  Monarchie  uiliverlèllc,  ne  vous  peut  manquer  , 

,  pourvu  que  vous  ayez  foin  de  ne  pas  perdre  Ion  an 
„  Feau ,  c’eft-ii-dire  ,  la  fagelfe ,  qm  vous  rendra  maure 
”  de  toutes  chofes  ”.  (fl  faut  voir  le  titre  r/c  Salomon  , 
'au  fitjet  de  cet  anneau.') 

EMBIDOCLIS: Empedocles.  Æulfarage imt 
félon  le  leiitiment  des  Orientaux  peu  favants  dans  hil- 
toire  Grecque,  que  cePhilofophe  vivoit  fous  le  régné 
de  David ,  &  qu’il  a  précédé  Pphagore  .  tvtt  Loeman 
avoir  été  fon  maître,  &  Salomon  fondilcple  :  mais  il 
n’eft  pas  excufable,  lorfqu’il  ditque  Salomon  fuit  dans 
fon  Eceléfiafie  le  fentinieiit  i'Empedocle ,  qui  raoit  la 
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réfiirrccfion  des  corps  &des  aines ,  ficqui  avoir  fait  un 
Livre  pour  h  réfuter. 

EMIR  :  Commandant,  Chef  &  Prince.  Les  Klia- 
lifes  qui  avoienc  une  autorité  fouve raine  tant  au  fpirituei 
qu’au  temporel  fur  tous  les  Mufulmans,  ne  prenoicnc 
d’autre  titre  que  celui  aî-mownefùn  :  CoM' 

mandant  des  Fideîes.  Plufieurs  Souverains  dans  difle- 
rentes  races  qui  ont  régné  fous  l’autorité  des  Khalifes, 
ne  prcnoienc  au  commencement  que  le  titre  ^'Emir , 
lequel  dans  la  fuite  des  temps  ayant  été  changé  en  ce¬ 
lui  de  Sultan ,  demeura  feulement  aux  Princes  leurs  en¬ 
fants,  comme  celui  de  Céfar  chez  les  Romains. 

Ces  Princes  furent  aullî  appelles  en  Perfe  Emir 
Zadeh  :  Enfants  du  Prince  ;  &  par  abréviation  d’yj.'- 
mir  t  on  fit  Rlir-,  &  ^ Ennrz.adeh  on  fît  Mirza.  Ces 
qualités  entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfants  de 
Tamerlan  quiles  conferverent après  même  qu  ils  fuient 
montés  fur  le  tronc.  ^ 

Ce  titre  , par  fucceffion  de  temps,  a  pailea 

tous  ceux  qui  font  cenfés  être  de  la  lignée  de  Maho¬ 
met  par  l'a  fille  Faihimah ,  &  qui  portent  le  turban  ven.. , 
pour  être  dillingués  &  relpeèdés.  On  les  appelle  en 
Afrique  Scherifes ^  c’eft-à-dire,  Nobles,  6;  illufres  de 
naiilancc. 

Ce  même  titre  ^Emir  étant  joint  à  quelque  autre 
mot,  déligne  fouvent  quelque  charge.  Emir  al-Omc- 
ra  :  Le  Commandant  des  Commandants ,  écoit  du  tenjps 
des  Khalifes  le  chef  de  leurs  confcils  &  de  leurs  av¬ 
inées.  11  fe  donne  maintenant  chez  les  Turcs  àtouslc;» 
Vilirs  &  Bâchas ,  ou  Gouverneurs  généi-aux  des  1  ro- 
vinecs;  car  le  premier  de  cous  prend  celui  de  l'ijn 
Aaxem ,  ou  Granà-Vifir  (  V.  le  titre  de  Radhi.  ) 

Le  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mecque  fe  nomme 
Emir  Haze  :  le  Prince  des  Pélerim,  {_V.le  titre  à  A' 
bouMosleiM.)  ,  ^ 

Emir  Akhor,  vulgairement  Imrahor ,  grand 
Ecnxer  du  Sultan  des  Turcs.  Ce  motfigmfie  Irttics 
ou  C/«/des  écuries ,  qui  eft  la  charge  de  1  ancien  Cv- 
mes  Stabuli ,  d’où  nous  avons  fait  le  mot  de  Connétable. 

Emir  âkm ,  vulgairement  Blirâlcm ,  cil:  le  Portc-en- 
feigne  de  l’Lmpii-e;  ce  que  nous  dirions  la  Cornette 
Blanche,  ou  celui  qui  portoit  autreiois  1  Orillammc. 

Emir  Bazar,  eft  le  Prévôt  qui  a  1  intendance  tui¬ 
les  Marchés,  &  réglé  le  prix  des  denrées.  ^ 

Jimir  al-Mo!kmin,  lignifie  la  même  chofe  qtiA- 
niir  al-Moumenin ,  finon  qu’il  eft  encore  plus  précis  ; 
car  il  ne  fignifie  pas  fimplemenc  le  Commandant  des 
Fiileles  ou  Croyants,  mais  le  Prince  des  Muliiliiialis. 
C’eft  le  litre  que  les  Princes  des  Maraboutlis  &  des 
Muahedites,  qui  font  les  Almoravides  &  les  Almo- 
hades ,  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en  Lfpagne ,  por- 
toieiit.  (fléyez  /«  titres  *  Mababith,  ip  de  Moa- 

HEDAH.Ù  .  J.  • 

Pour  celui  A'Emir  al-Moumenm ,  que^l  on  dit  avoir 
été  porté  premièrement  par  Omar ,  3*".  Khalile ,  il  n  a 
pas  été  tellement  attaché  à  la  dignité  du  Khalitat,  qu  il 
n’ait  été  communiqué  à  d’autrçs  Princes ,  >^0™™ 
Sultans  Selgiucides.  (  P’-  /«>'  eela  le  titre  de  Malek 
Schah.  ) 

EMIR  Dagiii  :  La  montagne  de  l'Emir.  C'cll 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  mont  Olympe  non 
nas  celui  de  la  Grece,  mais  celui  qui  ell  en  Buhyn» 
alVez  proche  de  la  Ville  de  Butfe  ;  &  parce  qu  il  a  été- 
habité  autrefois  par  des  Religieux  Chrétiens,  &  qu  il 
y  a  encore  aujourd’hui  des  Derviches,  ils  le  noranionc 
im  fort  fouvent  Kefchifch  Daght.  (  V.  Keschiscu.  ) 

EMIR  ALI.  (  fù  Mohammed  Ben  Elias  ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Kcrman.  ) 

EMIR  al-Kelam  ,  titre  &  fumom  de  Khofru  Da^ 
l^lsovi.  Auteur  d’un  Livre  Pereen  intitulé  AinshIS; 
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kender  -.l^Wiroir  ^ Alexandre  le  Phare 

A  Alexandrie. 

EMIR  Padischah,  tnmomioMohammei  Amint 
Auteur  d'un  Schark  ou  commentaire  fur  le  Poënie 
à’Ebn  Faredk ,  intitulé  Taiak. 

EMIR  Soliman,  KwaitieX  hkender  Nameh ,  qui 
elt  une  hifloire  d'Alexandre  le  Grand  en  vers  Perliens. 

EMIR  Z  AD,  ou  Emir  Zadeh  Iskender  ouEs- 
KANDER.  Ç  V.  ce  titre.  _) 

EMLA  i  plurier  du  mot  Arabe  Amaü,  qui  limilie 
«ne  ihctie,  ou  une  lefonAe  Profereur.  Ces  deux  mots 
fervent  de  titre  à  plulieurs  ouvrages.  Amali.;) 

,,  al-Emla  :  De  la  maniéré  que  ces  leçons  de 
i  Ecole  doivent  être  faites.  C’ellune  méthode  conipo‘ 
fcc  par  Ebn  Samâani. 
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EM  R  ;  Commandement.  Emr  uNehl  i  Les  com^ 
mandements  de  Dieu.,  tant  affirmatifs  que  négatifs,  com¬ 
me  les  Mufulmans  les  diitinguent,  après  les  Hébreux 
Emr  Schérif.  On  appelle  ainlî  chez  les  Turcs  une 
ordonnance  ou  uné  lettre  ew  commandement  du  Sul- 
ran  :  on  lui  donne  auffi  le  nom  de  Fermàn.,  qui  cft 
l^erfien.  ^ 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  ffiic 
avec  cette  formule  :  Padifehah  Sagh  olfun  Haktaal^ 
lahbir  ghuni  bmgh  eüejun  IJehteh  emri  boudur  ki, 
,,  Que  la  Tancé  de  l’Empereur  foie  toujours  bonne 
Cœ  qui  fignifie  proprement  notre  Fhe  le  Roi.  )„que 
«  Dieu  lui  prolonge  Tes  jours  :  voici  Ion  ordonnance 

^  conilruftion,  Enaiat.  Enaiat 
Allah  Ha  Grâce  de  Dieu.,  que  les  Arabes  appellent 
encore  d  un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah  : 
le  Jecotirs  de  Dieu.  C'ell  ainfi  que  parmi  nous  le  traité 
de  la  grâce  ell  appeilé  le  traité  De  Auxilih  ;  &  la  Corn 
grêgtHioh ,  De  Auxilih^  tenue  à  Rome  fous  P^aul  V®. 
clt  affez  connue.  ’ 

Ecs  Arabes  donnent  encore  plufieurs  autres  noms  à 

‘1  ,  îif  7  Kdmat  Allah,  Rah- 

rnat  Allah ,  Taoufik  Allah  ,  &c.  c'eli  pourquoi  il  fau¬ 
dra  vificr  tous  ces  titres,  pour  y  voir  de  quelle  ma¬ 
nière  les  IMululmans  parlent  fur  cette  matière. 

ENAIAT  al-Hossoulat.  (/'I  le  titre  ctKtask. 

LEDDIN.  ) 

EN  B. A  AN  al-Enbia  ,  titre  du  Eivre  que  l'on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Tarikh  al-Codhai.  C'eli  une  hiT- 
toire  des  Prophètes  connus  par  les  .Mufulmans ,  laquelle 
cil  chargée  de  plufieurs  contes  fabuleux. 

ENBA  AL-GOMRI  FI  EBNALÔMRI ,  /Ey/oire  dEavIt- 
tt,  &  particuliérement  des  .Sultans  Mamlucs,  qui  finlî 
’  ‘‘‘=  J-  C-  >446  ,  dont  l'Auteur 

*^i'^thnHagtaral-A5kalam.{r.le  titre  decetAnteur.y 

ENBIA  :  Les  Prophètes.  <^V.  Andia.) 

E  N  G  H  E  L I O  N ,  ce  mot  qui  ert  corrompu  du 
Grec  &  du  Syriaque,  fignifie  dans  le  langage  des  an¬ 
ciens  Perfan.s,  V Evangile'.iizzlQs  modenies,  depuis  qu'ils- 
font  Mufulmans,  aufii-bien que  les  Arabes  &lcsTures 
l’appellent  communément  EngiR  &  Ingil.  ’ 

Ebn  Cajfem  &  Affeài  difent  que  c’eli:  le  Livre  Ie‘ 
plus  eflimc  des  Chrétiens ,  qu’ils  tiennent  toujours  cou¬ 
vert  d  une  étoffe  de  foie  fort  riche,  à  laquelle  on  donne 
le  même  nom  d  Engkelion  :  c’eli  pourquoi  l’on  en- 
îcnd  ordinairement  par  ce  mot  un^m^r/defoie,  d'or 
ou  d  argents 

Comme  le  livre  de  Manb  ou  Minés  l’Hérefiarquê 
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gli”desÆl’nr"™“  “ 

ENGI  L  &  Incii,  ;  L'Efangile,  mot  qui  efi  ré¬ 
pété  cent  &  cent  fois  dans  l'Alcoran,  &  qui  elt  pour 
ordmaire  jomt  à  celui  de  Wrr;,qui  fiqm  lie  aulT 
b.enque  Jaoanat,  la  loi  3Icfa}qae  ;de  forte  que  ?ou 
à  l'“/r  E’S  MufiilLns  atl 

Jawal&ceiEngil,  fi  fautentendre  par  ces  deux  mots 

I  ancien  U  le  ïellament,  c'dt-à-dire,  tou™ 

que  nous  appelions  1  Ecriture. 

les'Llérifin'  P°",™'‘1!'=  P“  “t  /ngil  ou  Evangile, 
les  Mufu  mans  n  entendent  pas  celui  que  les  Chrériens 
onicntre  les  mains  :  car  ils  le  croyeiit  corrompu  ;  mais 
un  Evangile  chimérique  qu'ils  difent  avoir  été  envoyé 
de  Dieu  ajEsus-CHRisT,  &  duquel  11  n'ell  rtfilé  qie 
ce  qui  en  cfi:  eue  dans  l'Alcoran.  ^ 

Les  JWahométans  mettent  dans  fEvangilc  tout  ce 
qui  leur  plaît,  &  fis  en  citent fouvent  dospalfarasqui 
ne  s  y  trouvent  point,  lis  difent  par  exemple,  queD'iibiï' 
Abylîins,  qu  iIsnoniraeiitgVegw/éAr,  qui  réa 
emou  du  temps  de  Mahomet ,  quitta  la  Religion  Chré¬ 
tienne  pour  cnbralfer  la  Mufulmane  à  la  lolliciran'on 
de  ce  faux  Prophète.  L’Alcoran  fait  mention  de  lui , 

fenvi  TT'"'  de  Mahomet  publient  à 

1  env,  les  louanges,  à  caufe  qu’ils  les-  reçut  dans  Ib 
Etats,  ,u  temps  de  leur  première  fuite.  (E.  flÉtiiRE  ) 
Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  grande  vic- 
trare  que  los  arraccs  avoient  remportée  dans  l'Arabie, 
Æmbla  Ion  Divan ,  ou  ayant  convié  tous  les  étrangers 
&  particuheremenç  les  Arabes  qui  fe  trouvoient  à  fil 
Cour,ul  parut  ce  jour-là,  qui  étoit  celuid'unegrande 
rejouiffitnce  affis  a  plate  terre,  &  vêtu  d’un  vieil  h.i- 
bit  fort  déchiré.  Ces  Arabes  étonnés  de  le  voir  en  cec 
équipage  qui  marquoic  plutôt  un  état  d’affliaion  &  de 
appareil  demanderen:  Ja  caufe  de  cec 

Le  Negiafeht  leur  répondit  en  ces  termes  qui  font 
rapportes  dans  le  Livre  Turc  intitulé  Thira-e  alman. 
koujeh  j  „  INous  trouvons  écrit  dans  le  Livre  do  l’F- 
„  rangnie  qui  a  été  envoyé  de  Dieu  h  Jésus,  fils  do 
„  Maue  ,  que  lorique  Dieu  laitquelquc  nouvelle  grâce 
,.  a  un  de  les  lemteurs,  il  exige  de  lui  qu'il  pratique 
„  quelque  acle  particulier  d’humilité  &  d’abailfemcnt. 

„  en  rcconnoillance  dé  la  grâce  qu’lia  reçue;  &  c'eli 
„  pour  cette  railbn  que  vous  me  voyez  en  cet  état” 

I  y  a  apparence  que  ccd  clf  tiré  de  ces  paroles  do' 
Jésus-Christ  .  Qui  fe  exalta!  humiliabitur ,  qui 
le  humiliât  exaltabitur sexe  il  cil  vrai  de  dire  que  tou 
ce  que  les  .Mufulmans  citent  de  l’Evangile,  foithillo- 

mlme’F°''  i*,  quelque  fondement  dans  lu 

eme  Evangile  :  mms  ils  lui  donnent  toujours  quel¬ 
que  nouveau  tour ,  afin  qu'il  ne  paroilfe  pas  qu’ils  l’ont 
emprunté  des  Chrétiens,  &  pour  perfuader  aux  iouo- 
rani,  qu  Ils  om  entre  leurs  mains  les  vrais  originaux. 

qufisnontcependantjamaispiiproduirejufqu’àméfcnr 

Nous  trouvons  dans  le  Livre  intitulé  Kafchf  al  dho'- 
«CM,  une  plaifilnte  rêverie  des  MûfulraaDs,  qui  difeiir 
quel  Evangile  qui  commence  par  Bifmilab ,  &c  c’eft- 
a-dirc  ;  Au  nom  du  Pere  &  du  Fils,  &  du  faim  EP- 

Ju-ir,  nell  pas  celui  que  Dieuaenvoyé  il  fEsos-CiiRis-r: 

„  car  celui-ci,dficnt-fis,  commence  par  Ày;ni//a/r,&c. 

„  Au  mm  de  Dieu  clément  &  miféricordieux  &re' 

„  eont  ont  que  des  enfeignements  :  au-Iieu  que  le  prt- 
„  raicrn  ell  qu’une  hilloirc  de  fa  vie  écrite  par  quatre 
î>  de  Tes  ciitciples  . 

Cependant  ceux  qui  font  mieux  inllruits  parmi  eux 
ttoschofes  qm  regardent  le  Chrillianifine ,  avouent  quo 
l  EvangiIe  qui  cil  aujourd’hui  entre  les  mains  des  Chré¬ 
tiens  ,nullt-bien  que  celui  qui  y  étoit  au  temps  que  le 
taux  Prophète  Mahomet  parut,  cil  le  véricabjc  Evan¬ 
gile  de  Jesus-Christ  ,  &  qu’il  n’y  en  a  point  d’autre  r 
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imis  ih  foucicnncn:  qu'il  a  ccc  alcijré  &  corrompu  p:ir 
jes  Chrccicns ,  aulli'bicn  que  le  vieil  Tcfwmcnc  par  les 
Juifs.  • 

i/unc  &  l’autre  de  ces  deux  fuppofitions  étant  ega- 
Icinenc  faiiffcs  &  impoffibles,  je  m’étonne  cxcréme- 
meat  qu’il  le  trouve  aujourd’hui  des  Chrétiens  qui  veuil¬ 
lent  furiificr  les  preuves  des  Mahoinétans,&  leurdon- 
ncr  gain  de  caule  en  une  matière  li  importante  où  il 
s’agit  du  fondement  cfîcnticl  de  notre  foi. 

Quoique  les  Mahométans  foucicnnent  la  corruption 
dcTEvangiic,  heaufe  principalement  que  plulîcurspaf- 
fages  où  ü  étoit  parlé  clairement,  difent-iis,  de  leur 
faux  Prophète ,  ne  s’y  trouvent  plus ,  ils  ne  laifienc  pas 
d'en  citer  plufieurs  verfetsen  leur  faveur,  comme. ce¬ 
lui  du  Parackî^  qu’il  faut  voir  en  ibn  lieu,  &  celui 
de  la  Table  def  Âpûtres. 

Sdadi^  dans  le  chapitre  de  fon  GuHJlan^  fait 
dire  à  Jrsus-Christ  ccs  paroles,  qu’il  dit  être  dans 
l’Evangile  :  „  O  homme!  lijc  te  donne  des  richeHes, 

„  elles  l’occupent  tellement  que  tu  ne  fonges  plus  à 
„  moi;  &  fl  je  t’envoye  la  pauvreté,  tu  t'aliligcs  h  un 
„  tel  point,  que  la  pareircic  faifît,  &  te  faitabnndon- 
„  ncr  entièrement  mon  fervice?  En  quel  état  veux-tu 
„  donc  être  pour  fatisfaire  à  ton  devoir”?  titres 

/IssA,  de  Maidat,  de  Mavariüun,  &c.) 

SiUd  Ben  Batrik  écrit  dans  fes  ylnnales  que  S.  Pierre 
écrivit  un  Evangile  qu'il  publia  ions  le  nom  de  faine 
Marc  qui  l’avoii  traduit  en  Latin,  &  que  faintjean, 
outre  fon  propre  Evangile  qu’il  écrivit  en  Grec,  tra- 
duilit  aufli  en  Grec  celui  que  faint  Mathieu  avoit  écrit 
en  Hébreu. 

ENS  AN  :  XHomme.  L’Auteur  du  livre  intitulé 
/lin  al  mâani  :  La  fotirce  de  l'intelligence ,  dit  qu’il 
a  y  grande  différence  cnu'c  l’animal  qui  (d^  Mamour^ 
c’cll-à'dire,  obligé  ^commandé  ^  &  celui  qui  QilMaad- 
hoiir ,  en  fa  liberté^  &  exeufé.  L’homme  efl  du  pre¬ 
mier  genre ,  &  les  bétes  font  du  fécond  :  car  on  ne  leur 
a  impofé  aucune  loi ,  &  ils  fuiventfimplemcnt  leur  pente 
naturelle.  D’où  cet  Auteur  inféré  que  l’homme  ell;  de 
pire  condition,  iS:  plus  ravalé  que  les  bétes,  lorfqu’ilne 
iait  pas  fon  devoir ,  félon  ce  qui  cil  écrit  dans  le  cha- 
p  itre  /Idraf. 

Le  fondement  de  ceci  eft,  félon  le  meme  Auteur, 
que  l’homme  ell  en  partie  fpirituel ,  &  en  partie  cor¬ 
porel,  &  parconféquent  raifonnablc,  &  lénfitif:  l’une 
de  les  propriétés  lui  cil  commune  avec  les  Anges,  & 
l’autre  lui  cil  commune  avec  les  bétes de  forte  que 
s’il  fnrmonte  fes  fens  &  fon  appétit  par  la  raifon ,  iMe- 
vient  plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n'ont 
point  à  combattre  contre  les  l'ens  :  mais  li  au  contraire 
il  laifle  vaincre  fa  raifon  par  fon  appétit  &  par  lés  fens, 
il  devient  plus  bas  &  plus  méprilable  que  les  bétes 
qui  n’ont  rien  en  elles-mêmes  qui  puiffe  brider  &  domp¬ 
ter  leurs  fens. 

11  y  a  cependant  des  hommes  qui  femblcut  n’écre 
pas  compolés,  comme  parle  nôtre  Auteur,  de  l’An¬ 
ge  &  de  la  bête,  mais  bien  de  l’Ange  &  du  Démon; 
ce  quia  faitdireàrAutciir  A\iMeîhnevi  :  „  Vousavez 
„  une  portion  de  vous-même  qui  cil  angélique ,  &  une 

autre  qui  ell  diabolique  :  fi  vous  pouvez-vous  dé- 

faire  de  celle-ci,  vous  pafiérez  en  excellence  les  An- 
„  ges  memes  ”. 

Entre  les  Tîadiths  ou  Traditions  Mufulmanes ,  nous 
trouvons  les  fuivantes  :  „  Les  hommes  font  tirés  de 
„  différentes  mines  ;  il  y  en  a  d’or  &  d’argent.  Les 
„  meilleurs  de  la  Gentilité  font  les  meilleurs  du  Mu- 

fulmanifmc”.  Cell  comme  fi  l’on  difoit  parmi  nous: 
Les  meilleurs  Huguenots  deviennent  les  meilleurs 
Catholiques. 

„  Si  vous  entendez  dire  à  quelqu’un  qu’une  montagne 
„  a  changé  de  place ,  vous  pouvez  le  croire  ;  mais  fi  l'on 
„  vous  dit  qu’un  homme  a  changé  de  mœurs,  n’en  croyez 
„rien,  car  il  retournera  toujours  à  fon  naturel.  ” 
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„  Eblis  étoit  de  la  race  des  Cimes  ou  Démons;  & 

„  quoiqu’il  eût  été  admis  au  ciel  en  la  compagnie  des 
„  Anges,  il  ne  laifl'a  pas  de  fe  révolter  contre  Dieu. 

„  Les  mœurs  fuivent  le  tempérament  de  l’homme  :  aî- 
„  Akhlàc  tabéaî  aUnizage\'<:>..\(t  tempérament  ne  chan- 
„  ge point:  car  il  fort  de  fon  propre  fond. 

Quelques-uns  tirent  l’étymologie  du  mot  Enfan, 
d’uue  racine  Ar.bique  qui  lignifie  fociété  &  conyerfa- 
tion;  c'efl  le  fenciment  de  l’Auteur  à'Anvâr  Sohaili; 
mais  celui  de  l’Auteur  du  Camus  ^  cil  qu’elle  fe  doit 
tirer  d’une  aume  racine  qui  lignifie  oublier^  fuivanc  ce 
vers  Arabe  :  Van  aoval  nùjjin  aoual  alnajjî.  „  Le  pre- 
„  mier  des  hommes ,  ell  celui  qui  a  le  premier  oublié 
„  fon  devoir  Cette  étymologie  a  plus  de  rapport  à 
l'origine  Hébraïque  défignée  dans  ce  verfee  du  Plalmif- 
te  :  Qitid  efl  homo  (^ohTmofus')  qmd  memor  es  ejus  ? 

E  N  S  A  N  aL'Kamel  :  \Miomme parfait.,  titre  d’un 
Livre  de  Ipiritualité  compofé  par  un  célébré  Sofi  ou 
Dévot  ^  x^ovaxw^Ahdalkerim  al-Cili.  Cet  ouvrage  con¬ 
tient  63  chapitres ,  iSe  fe  trouve  dans  la  Biblîoth.  du 
Roi,  n°.  418. 

ENSCHA,  Ketab  al-Enscha,  Livre  contenant 
les  formules  de  toutes  fortes  de  lettres  tant  Patentes 
que  Mifiives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hoggiat. 

H  ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1 135. 

Mohammed  al-Kanari  a  compofé  aulfi  un  ouvrage 
fur  la  même  matière ,  auquel  il  a  donné  le  titre  de 
Bolgat  al-Hàfedh  u  Belàgaî  al-Afcd. 

ENTE  K  H  AB  al-ectedhab  :  Le  choix  de  Va- 
brégé.  C’cll  un  fécond  Abrégé  du  Canon  éd Avicenne , 
compofé  par  l’Archidiacre  Abulkhair ,  frere  à'Ebri 
Maffih ,  Patriarche  d’Antioche. 

ENTECAL  Anba  ^iKcmoMs-'.T.anégyique ou 
Oraifon  funèbre  fur  la  mort  du  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  ,  nommé  Mathieu ,  qui  mourut  en  réputation  de 
fainteté.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°.  792. 

ENT II A  LI ,  &ENTHALiAir,  Ville  de  laPamphy- 
lie ,  appellée  autrefois  Attalia.,  du  nom  du  Roi  Atta- 
lus.  Elle  donne  aujourd’hui  fon  nom  à  la  mer  qui  cil 
entre  la  Natolic  &  l’ille  de  Chypre  :  car  les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Enthaliah  Korfüuzi  y  6c  nos  Mariniers  le  Colfe 
de  Settalie. 

ENVARI  &  Enveri,  Pocte  illuflre  parmi  les 
Perlans.  (^V.  Anvari  &  Anveri.) 

ER  AC  &  Irac.  Ce  nom  ell  commun  h  deux  con¬ 
trées,  dont  la  première,  que  nous  appelions  vulgaire¬ 
ment  VIraque.,  efl  une  Province  de  l’Afie,  qui  a  du  côté 
de  l’Occident  pour  limites  le  défert  d’Arabie  &  la  Gezi- 
rah  ou  Méfopotamie;  du  côté  du  Midi,  un  autre  dé¬ 
fère  contigu  au  premier,  &  la  mer  ou  Golphe  de  Perfe, 
avec  une  partie  du  Khouzillan  qui  cflla  Sufianc.  Elle 
cil  bornée  h  l’Orient  par  le  Giebâl ,  pays  de  la  mon¬ 
tagne  ou  Kouhellan,  auquel  on  donne  aulfi  le  nom 
^Erac  :  car  c’ell  ici  la  fécondé  Province  qui  porte  ce 
nom,  auquel  on  ajoute  toujours  l’épithete  ééAgemi., 
c’ell-à-dire ,  de  Perfe.,  qui  ell  la  Parthe  des  anciens. 
La  derniere  Ville  de  l’Iraque  de  ce  côté-lh ,  ell  Hul- 
van  ,  depuis  laquelle ,  jufqu’à  la  Méfopotamie  s’étend 
le  côté  du  Septentrion  qui  termine  cette  Province. 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi  :  VIraque 
Arabique^  &  quelques  autres  Erac  Babeli\  VIraque 
Babylonienne  la  diflinguer  Ac\'xPer(ienne  : 
pour  parler  félon  les  anciens  Géographes  &  Hifiorio- 
graphes  de  l’Orient ,  il  faut  appeller  abfolument  la 
première  de  ces  Provinces,  l’Iraque,  &  la  fécondé, 
Giebâl. 

Au  relie,  l'Iraque  s’étend  le  long  des  deux  rives  du 
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Tigre ,  de  même  qui  TEgypce  embraffe  les  deux  co¬ 
tés  du  Nil. 

La  longueur  de  l'Erac  le  prend  depuis  Takric,  juf- 
qu'h  Abadan,  où  le  l'igre  le  décharge  dans  le  Cülphe 
de  Perfe  i  &  cecce  longueur, ell  du  Nord-ell,  au Sud-ell:, 
de  vingt  journées. 

Sa  largeur  ell  comprile  depuis  Cadefîe  jufqu’à  IIiiI- 
vàn,  &  comprend  le  chemin  d’onze  journées,  félonie 
calcul  des  Géographes  Perliens. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher,  an¬ 
cien  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Pifehdadiens ,  fit  creu- 
lér  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  5c  l’Eu¬ 
phrate ,  pourla  commodité  de  Cvtte  Province. 

Babel  ou  Babylone  droit  fa  capitale  fous  les  Chal- 
déens  (St  Allyriens.  Madain  l’a  été  fous  les  Cofroès’,  (Sc 
Lagdec,  fous  les  Arabes. 

C’ell  cette  Province  que  les  Grecs  5:  les  Latins  ont 
appcllee  la  Ckaldée  ^  &  la  Uahylonie  ^  (Sc  l’on  pourroit 
conje(5turer  que  le  nom  d’A/m-,  que  les  Arabes  lui  ont 
donné,  vient  de  rilébreu  Erek^  Ville  du  pays  des 
Cafehdim,  qui  font  les  Chaldéens. 

ERAKI,  furnom  à' Abdalrahim  Zeineddin  Ilaf- 
fan  Lbn  lliijfain^  Auteur  de  deux  Livres,  dans  lef- 
queU  il  cenfure  celui  de  Gazali  intitulé  Ahia  al  ôloum^ 

5c  d’un  Poëmc  intitulé  Aljiaî  al  Erac.  Cec  Auteur 
mourut  l’an  de  l'IIég.  So5^  ou  806^ 

E  R  K  E  N  E 1 1  Koun,  nom  d’une  montagne  où  Kidn 
&  Teghouz  fe  retirèrent  apres  la  défaite  eniiere  de  leur 
nation,  qui  arriva  dans  la  fanglantc  bataille  que  Tour, 
fils  de  r  eridoLin,  livra  aux  Mogols.  Ce  fuc-lh  qu'ils  engen¬ 
drèrent  les  porcs  de  deux  peuples  nommés  luat  I)e- 
rlighin ,  qui  rétablirent  la  nation  (Sc  l’Empire  des  Vlogols. 

Le  nom  de  cette  montagne  fignifie  en  langue  Mo- 
%oX\(mnz  ^  inacce[ftble  ^  parce  qu’elle  eil  fermée  par  une 
autre  chaîne  de  montagnes ,  que  les  anciens  ont  ap- 
pelléele  mont  Imaüs,  qui  fépare  les  Scythes  en  Orien¬ 
taux  &  en  Occidentaux.  Khondemir  la  décrit  dans  la 
vie  d'ilkhan  en  ces  termes  :  „  Piufieurs  montagnes  at- 
„  tachees  &  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fer- 
),  moient  toutes  les  avenues  (5c  les  forties  de  ce  lieu, 

„  lequel  cependant  étoic  fi  agréable,  que  vous  l’au- 
„  riez  pris  plutôt  pour  une  portion  du  Ciel ,  que  pour 
„  une  partie  de  la  terre.  ” 

LRDEf.,  i5c  Ertei..  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Tranfylvunk^  que  les  anciens  ont  nommée  Pamoda- 
cia^  à  caufe  qu’elle  a  été  peuplée  par  les  Paanonhns 
ou  Pœonicns^ik  parles  J)aces.  On  l’appelle  aullî  quel¬ 
quefois  Dada  Ripen/ls,  parce  qu’elle  s’étend  le  long 
des  rivages  du  Danube. 

Amurath  II  I  attaqua  l’an  de  l'IIég.  846'.,  de  J.  C. 

1  442  ;  mais  Ion  armée  fut  défiiite  par  Jancous  qui  en 
croit  le  IJa/i,  c'ciTà-dIre,  par  Jean  Hunniade  qui  en 
étoit  le  Prince,  (Sc  qui  fut  le  pere  de  Matthias,  Roi 
de  Hongrie.  Les  Hongrois  appellent  fa  Vhlle  Capitale 
Cibla,  de  fun  ancien  nom  Cibinimn;  mais  les  Alle¬ 
mands  lui  ont  donné  celui  dXIIermanpad. 

E  RLA  ,  nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  Ville  Ca¬ 
pitale  de  la  haute  l  longric ,  que  nous  appelions  ordinai¬ 
rement  Agria,  (Sc  les  Allemands  Egger. 

L  R  S  C  H  A  D  AL  Thalebin  :  InfîmEmn  pour  ceux 
qui  Ibnt^dclireux  d’apprendre.  C’idl  une  traduaion  en 
iangiie  1  urqucfque  du  Livre  Arabe  de  intulé 

T ■.:lim  al  rnoldllem  :  La  métJtods  d'hijlruïrc  les  dlfdpies, 

E  R  PE  N  K  &  Erzex’k,  nom  d’un  Livre  de  Mani 
ou  Manès ,  rempli  de  figures  magiques,  allroîogiqites, 

»Sc  prophétiques ,  eue  cct  Héréliarque  (Sc  Inipolleur 
dilbit  cor  tenir  toutes  les  merveilles  que  Dieu  lui  avoir 
lait  voir,  les  expliquant  h  ceux  qu'il  avü't  féJuits,  fe- 
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'on  les  principes  du  Zoreatirifine  ou  du  Manichéifiili?! 

Ce  Livre,  que  ion  difoic  avoir  été  peint  h  la  Chi¬ 
ne,  ou  par  des  Chinois,  étoit  fi  célèbre  dans  toute  la 
lcric,  que  Keniiil  Lsfahani ,  Pocte  Perfien,  pour 
louer  l’habileté  d’un  Peintre,  dit  „  que  fes  ouvrages 

„  faifüicntplierlc  Livre d’Errenk,  (5c méprifertoutesfes 

„  ligures.  "  Zwaoukikïlkiîoudcrkhath  Sahifei  Ertefik. 

E  R  VAN  &  Erivan  Vilaieti  ,  c’ell  en  Turc  l'Ar¬ 
ménie  fupérieure,  à  caufe  de  la  Ville  de  Van  ou  Re¬ 
van,  qui  eft  des  plus  conlîdcrables  de  cette  Province, 

ESSAKER  Aboul  Cassem  Ebn  Ess.aker,  natif 
de  Damas ,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  57  C. ,  a  compofé 
(deux  Ouvrages  de  Géographie,  dont  le  premier  ell  in¬ 
titulé  Ethàf  al  zair ,  qui  regarde  particuliérement  le 
voyage  de  la  Mecque;  &  le  fécond,  qui  ertplus  géné¬ 
ral  ,  porte  le  titre  <XEJclirâf  ùla  mârefat  al  athràf. 

ESC  AN  DE  R,  ou  Iskender.  Alexandre.  Le 
.Lebtarikh ,  le  Tarikh  Diotttekheb ,  Khondemir,  & 
tous  les  autres  Hilloriens  Orientaux,  dilciit  qu’il  y  a 
eu  deux  Alexandrcs ,  cous  deux  Xnvnommés  Dhülcat'- 
neiii,  c  ell-à-dire,  aux  deux  cornes.  L’origine  de  ce 
fiirnom  vient  des  deux  cornes  du  monde,  c^ePà  favoir 
l’Orient  6c  l’Occident,  comme  les  Orientaux  les  ap¬ 
pellent,  que  ces  deux  conquérants  ont  fubjugué. 

Le  picimer  &  le  plus  ancien  de  ces  deux  Alexan- 
dres,  cd  celui  que  l’on  tient  avoir  conftruit  la  muraille 
épaifie  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans  les 
confins  du  Nord,  6c  qui  les  empêche  de  faire  iiTupcion 
dans  les  pays  plus  méridionaux  de  l’Afie.  C’eft  cetcc 
muraille  qui  ell  ordinairement  nommée  le  rampart  dt 
Jagiouge  6c  de  Magiouge,  c’efl-à-dire,  de  Gog  6c  de 
Blagog,  pour  parler  Lion  les  Hébreux. 

C  dl:  aulîl  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu’il 
ne  put  jamais  trouver  la  fontaine  de  vie,  après  l’avoir 
cherchée  long-temps  inutilement  dans  la  région  céné- 
breufe,  c*e(l-à-dirc, de  l'Orient  ;  queA7z-(/- 
her  fut  le  lêul  qui  la  trouva,  &  qui  en  but  :  ce  qui 
le  rendit  immofiel.  QK.  les  titres  (PAb  tcuesciimeh  haî- 
VAT  &  de  Küedîier.) 

Le  fécond  Alexandre  qui  efile  nôtre,  que  les  Orien¬ 
taux  appellent  Roumi,  c'efl-à-dirc,  le  Grec,  ell  com¬ 
munément  appelle  Ben  Filicos  :  Fils  de  Philippe,  ouoi- 
qu’efibaivement  il  fût  fils  de  Darab,  fils  de  Bahaman.f 
c  efl-à-dire,  de  Darius ,  qui  avoitépoufe  la  fille  de  Phi¬ 
lippe  de  Macédoine,  (5c  qni  la  renvoya  à  Ton  pere, 
quoiqu  elle  fut  déjà  grollè  de  lui,  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  de  fa  bouche  qu’il  ne  pouvoit  foulfrir.  Cette  fille 
de  Philippe  accoucha  d’un  fils  de  Darius,  dans  la  mai- 
.  Ton  de  fon  pere,  qui  fit  élever  l’enfant  comme  s’il  eut 
été  fon  propre  (ils  ;  c’ell  pourquoi  le  furnom  de  fils  de 
Philippe  lui  demeura. 

Alexandre  étoit,  félon  cette  tradition  des  Perfes,  frere 
de  Dara ,  qui  eil  le  dernier  Darius ,  furnommé  Codoma- 
nus,  fils  du  premier  Darius  d’une  autre  femme  que  la 
mere  d’Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il 
étoit  véritablement  fils,  &  que  la  Couronne  de  Perfe 
lui apparcenoit  comme  à  l’aîné,  entreprit,  après  la  mort 
de  Philippe ,  de  faire  la  guerre  à  Dara  fon  frere  ;  il  le 
défit  en  piufieurs  rencontres  ;  6c  après  l’avoir  tué  en 
bataille  rangée,  il  fe  rendit  maître  abfolu  de  la  Perfe, 
où  il  régna  en  qualité  de  i  oh  Roi  de  la  race  des  Kaianides! 

Il  régna  14  ans  depuis  la  mort  de  Philippe,  6c  mou¬ 
rut  dans  la  Ville  de  Scheherezour  en  AlTyrie,  après  avoir 
partagé  fes  Etats  entre  90  de  fes  principaux  Capitai¬ 
nes,  dont  le  premier  fe.  nommoit  Lagus',  c’eil  Ptolo^ 
niée,  fils  de  Lagus. 

Eskenderous  fon  fils,  aurrement  appcllé  ou 
Ardous,  ÇCtXkAridxus,  que  les  Grecs  difent  avoir  été 
lonjrere ,)  n’eut  point  de  parc  dans  cette  fucceffion  ;  car 
1  1-^^  entièrement  à  l’étude  de  la  Philolbphie  fous 

ladiiciphne  (XAriflote,  qui  avoit  été  maître  de  fon  pere. 
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Le  Tarikli  Monîekheb  remarque  plus  parriciilicrc- 
mcnt  qu'Alexandre  un  peu  avant  fa  mort  partagea  les 
provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfants  des  Princes  qu’il 
avoic  dépouillés,  &  qu’il  les  leur  donna  à  foi  éc  hom¬ 
mage,  Sangiac  tharikilhé ^  dit-il,  com  ie  le  Sultan 
des  Turcs  donne  des  Sangiah^  &  des  Ti:nars^  c’ell- 
à-dirc  des  bannières  &  des  commandes  ^  à  condition 
que  ceux  qui  en  font  pourvus,  entretiennent  un  tel 
nombre  de  foldats  à  fon  fervice  ;  mais  que  ces  Princes 
après  la  mort  d’Alexandre ,  de  tributaires  ou  feudatai- 
rcs  qu’ils  étoient,  fe  rendirent  abfolus  &  fouvorains  : 
ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  &  les  Perfans  qua- 
liHent  dans  leurs  hiftoires  &  chroniques  du  nom  de 
Moloiik  al  thaovaïf:  les  Rois  des  nations  ow  familles  ^ 
qui  font  une  dymftie  particulière  dans  la  fuite  des  Rois 
de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  Kf- 
cander  Dhoulcarnein  al  Thani  al  Jouanni  :  Alexan- 
•dre  aux  deux  cornes  ^  le  fécond  du  nom,  &  le  Grec, 
où  il  Hiut  remarquer  que  les  Orientaux  qui  parlent  plus 
correflement,  appellent  les  anciens  Grecs,  Joiinàn, 
'Joniens ,  du  mot  Hébreu  Javan,  &  les  modernes, 
Roumi,  mot  qui  fjgnifïc  proprement  Romains ,  parce 
que  les  Grecs  étoient  fujets  des  Romains,  que  l’Em¬ 
pire  des  Romains  avoir  été  transféré  chez  eux. 

Le  Lchtarihh  dit  qu’Alexandre  le  Grec  bâtit  les 
Villes  d’Alexandrie  en  Egypte ,  do  Oamas  en  Syrie , 
dellerat,  qui  eftl’Aria  des  anciens,  enlvhorafan,  Sa¬ 
markand  dans  la  Province  de  Mavaranahar,  c'ell-à-di- 
re,  de  delà  la  rincre,  qui  ell  l’Oxiis ,  &  que  fon  corps 
fut  porté  après  fa  mort  en  Alexandrie  dans  un  cercueil 
d’or,  que  fa  mere  fit  changer  en  un  autre  fait  de  mar¬ 
bre  d’Egypte. 

Giami  raconte  dans  fon  Bahariflan ,  qu’Alexandre 
ayant  pris  une  place  forte ,  donna  ordre  que  l’on  la 
faccagcàt  :  quelques  Grands  de  fa  Cour  lui  dirent  qu’il 
y  avoit  dans  cette  place  un  fort  grand  Philofophe  qui 
méritoic  bien  d'étre  écouté  :  Alexandre  commanda  aull'i- 
tot  qu’il  R'it  appelle  ;  mais  Payant  trouvé  de  fort  mau- 
vaiie  raine ,  il  le  méprifa ,  &  dit  h  ceux  qui  le  lui 
avoient  préfenté  :  „  'Voilà  une  étrange  figure  d’hom- 
„  me!  ”  Le  Pmiofophe  indigné  de  ce  mépris,  récita 
hardiment  à  ce  Prince  ces  Vers  qu’il  compofa  fur 
le  champ  : 

Prince  dépourvu  de  coiirtoife  &  de  civilité ,  vous 
avez  tort  de  me  méprifer  fur  ma  mauvaife  mine. 

Le  corps  de  l'homme  n'efî  qu'un  fourreau ,  dans 
lequel  l'ame  cfî  mife ,  comme  une  épée. 

Cejl  de  cette  épée  qu'il  faut  faire  état ,  â?  non  pas 
du  fourreau. 

R  ajouta  à  ces  Vers  les  paroles  qui  fiiivcnt  î  „  L’on 
„  peut  dire  d'un  homme  qui  n'ell  doué  d'aucune  ver- 
„  tu ,  que  fon  corps  ne  lui  ferc  que  de  prifon  ;  car 
„  fon  nme  fe  trouve  réduire  en  un  lieu  fi  chétif  &  fi 
„  étroit,  que  toute  aume  prifon  feroit  pour  lui  une 
„  campagne  ouverte,  en  comparaifon  de  celle-là.  Cc- 
„  lui  qui  ell  chargé  de  vices ,  a  toujours  cent  foucis 
„  qui  le  fourmehtent.  Il  ne  faut  ni  Prévôt,  ni  Archers 
„  pour  le  mettre  aux  fers,  ni  pour  lui  donner  la  gé- 
„  ne  :  car  la  meme  peau  qui  couvre  fon  corps ,  ell 
„  pour  lui  une  prifon  perpétuelle.  ” 

Ce  même  Philofophe  lui  dit  enfuice  „  qu’il  n’éroic 
„  pas  raifonnable  d’envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu 
„  (Sc  la  nature  leur  avoient  donnés  :  l’envieux  efl  tou- 
„  jours  en  colère ,  &  querelle ,  pour  ainfi  dire ,  con- 
„  tinuellemcnt  fon  Créateur;  il  trouve  mauvais  tout  ce 
„  qu'il  donne  aux  autres ,  &  voudroic  toujours  avoir 
„  ce  qui  n’eil  pas  fait  pour  lui.  La  coutume  ordinaire 
„  de  l’envieux  ell  de  réfillcr  toujours  aux  ordres  de  ce- 
„  lui  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fagefie. 
„  Aufli  fa  bouche  qui  murmure  toujours  contre  la  pro- 
„  vidcnce ,  ne  mérite  autre  chofe  que  d’être  remplie  de 
„  cerrç.  Il  fe  plaint  fur  tout  ce  qu’il  voit  dans  les 
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„  mains  d’autrui ,  difanc  continuellement  :  Quelle  rai- 
„  fon  y  a-t-il  que  celui-ci  ait  plutôt  cela  que  moi? 

Le  difeours  de  ce  Philofophe  plut  fi  fort  à  Alexandre , 
qu’il  lui  donna  la  permilfion  de  le  pourfuivre,  &  té¬ 
moigna  vouloir  bien  recevoir  fes  avis.  Il  continua  donc 
fon  difeours ,  en  cette  maniéré  :  „  Les  Sages  ufent  li- 
„  béralcment  de  leurs  biens,  &  en  font  part  pendant 
„  leur  vie  à  leurs  amis  :  mais  les  avares  font  fi  foux , 
,,  qu'ils  amaflènt  des  richeffes  pour  leurs  ennemis.  ’* 

Puis  entrant  plus  avant  dans  ce  qui  le  regardoit  plus 
particuliérement,  il  lui  dit  :  „  Les  railleries  &  les  in- 
„  jures  que  les  Grands  font  aux  petits,  ternifient  le 
„  luflre  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpeél  que 
„  l’on  a  pour  eux ,  &  leur  attirent  enfin  le  mépris.  ”  Un 
Poète  dit  ;  „  Si  vous  vous  divertifièz  aux  dépens  d’uu 
„  pauvre  raiférablc,  je  crains  fort  que  cette  maniéré 
„  ii  hautaine  ne  vous  iàflè  perdre  quelque  chofe  de  la 
„  grandeur  que  vous  affccîez.  Ne  vous  moquez  ja- 
„  mais  d'un  homme  de  bafiè  fortune;  car  en  le  fait 
„  fane,  vous  perdrez  toujours  quelque  chofe  du  ref- 
„  peél  qui  vous  efl  dù.  ” 

„  Celui  qui  s’accourume  à  frapper  celui  qui  ne  lui 
„  peut  pas  rélillcr,  mourra  à  la  fin  !bus  les  coups  des 
„  plus  Ibibles;  6c  celui  qui  fc  ferc  de  fon  épée,  fans 
„  pitié ,  tombera  enfin  fous  l’épée  de  gens  qui  n'au- 
„  ront  point  de  pitié. 

Alexandre  ayrme  oui  de  fi  belles  chofes  de  la  bou¬ 
che  de  ce  Philofophe,  pardonna  en  fa  confidération  à, 
la  Ville  qu'il  voiiloic  ruiner,  &  le  renvoya  comblé  de 
faveurs,  &  de  très-riches  préfents.  Les  Mifioriens  Grecs 
&  Latins  rapportent  quelque  chofe  d’afièz  femblable, 
touchant  Alexandre ,  qu’ils  difenc  avoir  épargné  la  Ville 
de  Thebes,  en  confidération  de  Pindare. 

Les  Orientaux  citent  en  plulicurs  endroits  de  leurs 
ouvrages,  des aélions  &  des  paroles  mémorables  de  ce 
Monarque ,  lequel  n’ell  pas  moins  connu  parmi  eux 
que  parmi  iious. 

Le  Nighiarijlan  rapporte  que  l’on  lui  préfcnca  un 
jour  un  chef  de  rebelles  pieds  &  maù.s  liés,  comme 
un  homme  defiiné  au  denukr  fuppb'ce  ;  Alexandre  le  fie 
meccre  en  liberté,  &  lui  pardonna  au  grand  cronnemenc 
de  tous  ceux  qui  lurent  prefents  à  cette  aelion.  Un  de 
fes  Favoris  prit  la  bard:efic  de  lui  dire  ;  „  Si  j’avois  été 
„  en  votre  place.  Seigneur,  je  n’aurois  point  ufé  de 
„  ciénience  envers  cet  homme;  ”  6c  il  lui  répondit 
aufil-tôt  :  „  Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la  vôtre,  je 
„  lui  ai  pardonné,  ”  6c  il  ajouta  enfuite  ces  paroles: 
„  je  pardonne  volonficrs  à  mes  ennemis,  parce  que  je 
„  trouve  un  plailir  beriucoup  plus  grand  dans  la  c!é- 
„  mcnce  que  dans  la  vengeance.  ” 

Giami  apporte  dans  fon  Bahariflan ,  qu'Alexandre 
ayant  ôté  à  un  de  fes  Officiers  une  charge  conlidérable, 
lui  en  avoic  donné  une  autre  de  peu  de  conféquence 
pour  réprouver.  Cet  Officier  s’étant  un  jour  préfenté 
devant  lui,  il  lui  demanda  comment  il  s’accommodoit 
de  ce  fécond  office  qu’il  lui  avoic  donné  ;  TOfficierlui 
répondit  fort  fagement  :  „  Ce  n’cll  ni  l’office ,  ni  la 
„  charge,  qui  rendent  celui  qui  la  poflcde,  confidéra- 
„  bie  ;  mais  c’efl  celui  qui  en  efl  pourvu ,  qui  la  rclc- 
„  ve ,  6c  qui  lui  fait  honneur.  Chaque  charge,  pour  pe- 
„  tite  qu’elle  foie,  demande  un  homme  fage,  6c  qui 
„  aime  la  juflice  pour  l’exercer.  ”  Alexandre  fut  fi  fa- 
tisfaic  de  la  modeflie  6c  du  bon  fens  de  cet  Officier, 
qu’il  lui  rendit  fa  première  charge  avec  éloge. 

Le  meme  Auteur  rapporte  qu’Alexandre  étant  un 
jour  interrogé,  comment  il  avoic  pu  en  fi  peu  de  temps, 
&  dans  un  âge  II  peu  avancé,  conquérir  tant  de  pays, 
&  établir  une  fi  grande  Monarchie;  il  leur  répondit  en 
ces  termes  :  „  C'ell  en  traitant  fi  bien  mes  ennemis, 
„  que  je  les  ai  obligés  à  devenir  mes  am's;  &  en  ca-* 
„  refïànc  fi  foigneufement  mes  amis,  qu’ils  fe  font  ar- 
,,  tachés  in\  iolablemenc  à  mon  fervice.  ” 

Cette  réponfe  donna  fujec  à  un  Poète  Perfien  de  par¬ 
ler  aiqfi  à  Ibn  Prince  :  „  Voulez-vous  que  votre  Eni- 
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«  pire  devienne  aufTi  grand  &  auiîî  ilorifTant  que  cc- 
„  lui  d’.'Vlex'ar.dre  ?  pratiquez  les  vertus  d’Alexandre. 
„  Faites-vous  des  amisde  vos  ennemis  mêmes,  &  ren- 
„  dez  vos  amis  toujours  plus  affeftionnés  à  votre  pcr- 
„  Tonne ,  en  leur  faifant  du  bien.  ” 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  d’Alexandre ,  qu’un 
homme  lavant,  mais  tout  déchiré,  &  en  très-mauvais 
ordre,  lui  ayant  préfenté  une  requête  parfaitement  bien 
écrite,  &  conçue  en  des  termes  fort  choifis,  ce  Prince 
comparant  cet  écrit  avec  l’habit  «Sc  l’état  du  fuppliant, 
lui  dit  ;  „  Si  vous  aviez  eu  autant  de  foin  de  vous  pré- 
„  Tenter  devant  moi  en  un  état  décent  &  honnête,  que 
„  vous  en  avez  pris  à  écrire  votre  requête ,  j’aurois  été 
plus  fatisfait.  ”  Le  fuppliant  lui  répondit  aulfi-tôt  : 
5,  Votre  efcîave  a  reçu  de  la  nature  quelque  avantage 
„  pour  parier,  &  pour  écrire;  mais  vous,  grand  Mo- 
„  narque ,  qui  êtes  fi  vanté  pour  votre  magnificence 
„  &  libéralité,  vous  en  avez  un  très-grand  au-def- 
„  fus  de  moi ,  en  ce  qui  regarde  la  dillribution  &  la 
„  qualité  des  habits.  ”  Alexandre  fut  lî  content  de  cette 
repartie  ingénieufe,  qu'il  lui  fit  aulfi-tôc  donner  un  ha¬ 
bit  de  très-grand  prix. 

Le  même  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince 
voyant  fa  derniere  heure  venue,  écrivit  ces  deux  Vers 
à  fa  mere  pour  la  confoler  : 

yotre  fils  après  avoir  compté  quelques  moments  de 
vie ,  e/l  livré  à  la  mort  : 

IL  a  pa/fé  comme  un  éclair,  ^  laijje  feulement 
après  lui,  la  matière  de  beaucoup  difeourir. 

L’Auteur  du  Rabi  alakiâr  rapporte  les  aétions  & 
les  paroles  fuivantes  d’Alexandre  :  Alexandre  étant  in* 
interrogé  pourquoi  il  honoroic  plus  Ton  maître  que 
Ton  pere ,  répondit  :  „  Mon  pere  m’a  fait  defeendre 
„  du  ciel  en  terre,  &  mon  maître  m’a  fait  monter  de 
,,  la  terre  au  ciel.  ” 

Il  difoit  :  „  Heureux  celui  qui  ne  nous  connoît  point , 

„  &  que  nous  ne  connoilTons  point;  car  fi  nous  con- 
„  noilTbns  quelqu’un ,  cela  ne  lui  fert  qu’à  prolon- 
„  ger  la  journée  de  Ton  travail ,  &  lui  diminuer  Ton 
„  fommeii.  ” 

Alexandre  étoit  fnjetàla  colere,  &  il  avertilToit  fes 
amis  du  péril  qu’il  y  a  d’accoller  les  Princes  lorfqu’ils 
font  irrités  :  „  Car  11  la  mer,  difoit-il ,  donne  à  peine 
„  de  la  fureté  h  ceux  qui  navigent  pendant  fon  cal- 
„  me ,  que  fera-ce ,  quand  les  vents  l'agitent  &  fou- 
„  lèvent  fes  dots.  " 

Motannabi  dit  fur  ce  fujet  :  „  Le  Prince  ed  une 
„  mer  où  il  faut  pécher  des  perles  quand  elle  eil  pai- 
„  fible ,  &  s’en  garder  quand  elle  ed  orageufe.  ” 

Le  même  Prince  dit  un  jour  à  un  de  fes  Minidres 
qui  i’avoit  long-temps  fervi  : ,,  Je  ne  fuis  point  fatisfait 
„  de  vous  ;  car  je  fuis  homme ,  &  je  fais  que  comme 
„  tel  je  fuis  fujet  à  l’erreur  &  h  l’oubli  :  cependant 
„  vous  ne  m’avertiflèz  jamais  d’aucun  de  mes  défauts. 

„  Si  vous  ne  vous  appercevez  pas  plus  que  moi  de  mes 
„  fautes,  c’ed  ignorance;  fi  vous  vous  en  appercevez, 

„  &  que  vous  me  les  cachiez,  c’eft  trahifon.  ” 

Les  Orientaux  Arabes ,  Perfans  &  Turcs ,  ont  fait 
plufieurs  Ouvrages  fur  la  vie  &  fur  les  conquêtes  d’A- 
lexandre-le-Grand;  mais  ce  font  tous  plutôt  des  Ro¬ 
mans  que  des  hidoires.  Nezami,  Hateft  &  Ahmcdi 
en  ont  compofé  en  Vers  Perfiens  fous  le  nom  àbhken- 
der  Nameh  &  S Aineh  hkenderi.  Il  y  a  aufii  un  gros 
Ouvrage  en  Vers  T urcs ,  qui  ed  à  peu  près  la  traduftioii 
de  celui  de  Nezami. 

Dahaloui  ed  aufii  l’Auteur  d’un  Aineh  hkenderm 
Vers  Perfiens  ;  ce  titre  fignifie  le  miroir  dd Alexandre- 
\e-Grand  :  mais  cet  Ouvrage  cd  plus  moral  &  politi¬ 
que  qu’hidorique. 

Les  Chrétiens  de  l’Orient  ne  font  pas  moins  fabu¬ 
leux  fur  le  l'iijet  d’Alexandre;  que  les  Mufiilmans  :  il 
n'y  a  qu’a  voir  ce  qu’en  difent  Abtdfarage  &  Ebn  Ba- 
irik,  qui  le  font  fils  de  Nechnebiis,  Roi  d’Egypte 


lequel  ayant  été  chaire  de  fon  Royaume  par  Artaxerxès 
Ochus ,  fe  déguila  en  Adrologue ,  &  coucha  avec  Olym- 
ptas,  femme  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  (Â  k 
titre  de  Nectabious.}  ^ 

Ajoutez  encore  à  cette  fable  celle  du  muid  de  graine 
de  befame  que  Darius  envoya  à  Ale.xandre ,  pour  lui 
faire  connoitte  le  nombre  infini  de  fes  foldats;  &  le 
lac  de  graine  de  fenevé,  dont  Alexandre  fit  préfent  à 
Danus ,  pour  lui  apprendre  la  valeur  des  liens. 

I  rapporte  aulfi  les  éloges  fimebres  que 

les  Pnilofophes  firent  autour  du  cercueil  d’or  rempli 
de  m«e  ou  étoit  Ton  corps,  dans  la  Ville  d’Alexandrie, 
cc  Abulfarage  raconte  la  maniéré  dont  il  confola  fa  me¬ 
re,  un  peu  avant  fa  mort,  en  lui  mandant  de  convier  à 
un  banquet  folemnel  qu’elle  devoir  faire,  cous  ceux  qui 
auroienc  vécu  fans  aucune  affliéhon. 

Ce  dernier  Auteur  cependant  elb  plus  exacb  fur  la 
durée  de  fon  régné;  car  il  ne  le  fait  que  de  fi.x  ans  avant 
la  dJaite  de  Darius,  &  de  fix  autres  années  après  fon 
entrée  en  Babyione  ;  ce  qui  fe  rapporte  aficz  bien  à  ce 
que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  écrivent,  puifquc  tous 
unanimement  ne  lui  donnent  que  la  années  dj  regngj 
Abulfarage  écrit  qu’Alexandre  défit  en 
bataille  30  Rois,  &  bâtit  12  Villes,  à  4  defquelles  il 
donna  fon  nom.  le  titre  ^/’Escanderiah  ,  qui  elb 
Alexandrie.} 


ESCANDER  Emir  ou  Mir  Iskender,  fils  de 
Cara  Jofef ,  commença  à  régner  parmi  les  Turcomans 
de  la  dynaflie  du  Mouton  mir,  dont  il  fut  le  fécond 
Sultan,  l’an  de  l’Még.  824^,  de  J.  C.  1421.  H  com¬ 
mença  fon  regne  par  le  meurtre  de  Ton  frcrc  Abiilàid , 
qu  il  commit  lur  un  fimple  foupcon .  &  fut  délàit  deux 
fois  confécucivement  par  Scharokh ,  fils  de  TanierUn , 
qui  lui  ôta  la  Ville  de  Rei ,  &  donna  celle  de  Tauris 
a  Gihan  Schah  fon  frere. 

Gihan  Schah,  aidé  des  troupes  de  Scharokh,  fait 
a  guerre  à  Iskender,  &  l’afiicge  dans  le  château  d’A- 
lengiak,  où  Schah  Cobad,  fils  de  Mir  Iskender,  ennuyé 
des  difgraces  de  fon  pere,  le  tue,  &  fait  fa  paix  avec 
fon  oncle  l’an  de  l’Hég.  841'. 

Gihan  Schah  fut  fon  fuccelTeur  dans  la  dynallie  des 
Cara  Coinlu. 

i.r  f  finir  le  regne  de  Mir  Iskender  l’an  de 

IHegire  839*. 

Khondemir  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor,  fils  de 
Scharokh , que  le  fils  de  Mir  Iskender,  nommé  Jâr 
AU,  qui  cil  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad,  fe 
rérugia  auprès  de  ce  Prince. 


■  à\z  Emirzad,  Prince  de  la  pofié- 

ntédeTamerlan,  qui  n’ell  point  compté  entre  les  Sul- 
tans  de  c^ce  r.ice,  à  qui,  cependant,  Gemaleddin 
n  a  pas  lame  de  dédier  fon  hhloire. 


ESCAISiDER  AL  Gelali ,  Prince  de  IMazande- 
mn,  Province  de  Perfe  fituée  fur  la  mer  Cafpienne, 
&  qui  répond  à  l'Hyrcanie  des  anciens.  (/'.  Ahmed 
Ben  Arabschah  dans  Ton  Livre  intitulé  Akhbâr  TU 
mur ,  qui  ell  une  hijîoire  de  Tamerlan  en  laneuc 
Arabique.}  ° 

premiers  Emirs  qui  vint  accompagné 
dArfehivend,  &  d’Jbrahimal  Cami,  au-devant  de  Ta¬ 
merlan,  lorfqu’il  envahit  la  Perfe. 


—  —  .  -  * .  ^  OL.  A-iie:\anare  ^ypnrO' 

atjéen ,  Auteur  Grec  qui  a  fait  des  commentaires  fur 
plufieurs  Ouvrages  fAriflote,  iefquels  ont  cré  traduits 
en  Arabe  :  Alkendi  en  a  même  abrégé  quelques-uns. 

^^®.^o”imentaire  que  cet  Auteur  a  fait  fur  le  Livre 
QArtjlote  que  les  Arabes  appellent  Bari  arminïas , 
nom  corrompu  du  Grec,  &  qui  cil  celui  de  X Inter- 

S  rlus  en  Arabe,  dit  l’Auteur 
du  Kafçhf  al  dhotmin. 


O  R  i  E  N  T  A  L  F.. 


ES. 

ESCANDER  Iahia  al  Nahovi  :  c’eft  le  nom 
d’un  Auteur  qui  a  traduit  en  Arabe  les  /Inalytiqim 
^Arifiotc^  que  les  Arabes  appellent  Amlouthica. 

ESCANDER  Begh.  {V.  le  titre  de  Scanderbegh.) 

ESC  A'N  D  E  R  AN  I ,  furnom  ^  Ahmed  Ben  l\Jù- 
'hammed^  Auteur  du  Livre  intitulé  Afràr  al  afrar  :  le 
fecret  des [ecreiS'^Q^x  mourût  l’an  683®.  de  l’Hégire'. 

Ce  nom  d’£/cÆ;;i/cr««Hlgnifie,au{lî-bien  que  Scan- 
deri  &  Iskenderi^  natif  ou  originaire  d’Aîcxandrîe , 
&  eft  devenu  commun  à  plulicurs  perfonnages. 

EStANDERI:  Natif  on  originaire  de  la  Ville 
d’Alexandrie,  aufli-bien  qiic  celui  à'Jdfcanderani,  (V. 
ce  titre.') 

ESCAN]3eRI AH  du  IskEnderiah  :  La  Pille 
(f  Alexandrie  ^  allez  connue  par  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins.  NaJJireddin  &  Ulng  Begh  lui  donnent  61  A 
54'.  de  long.  &  30  58'.  de  làt.  Septent. 

Les  Arabes  dilent  qu’elle  portoit  le  nom  de  Caif- 
foun  avant  qu’elle  fût  rebâtie  par  Alexandre-le-Grand. 
Les  Grecs,  les  Romains,  puis  derechef  les  Grecs  l’ont 
polEdce  tour-îi-tour,  jurqu'h  ce  que  les  Arabes  la  con¬ 
quirent  fous  le  Khalifat  d’Omar,  3°.  rucccdcurde  Ma¬ 
homet.  Amrou,  fils  d’As,  qui  la  prit,  écrivit  à  Omar 
qu’il  y  avoit  dans  cette  Ville  4000  palais,  4000  bains, 
40000  Juifs  payant  tribut,  400  places,  &  12000  Bac- 
càl,  c'ell-à-dire,  vendeurs  d'herbes  &  de  fruits. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah;  dit  V Africain 
de  la  r^ce  d’Ali ,  fur  le  Khalife  MoéJader  j  &  reprifç 
efleore  par  AboulcalTcm  fon  fils ,  puis  abandonnée ,  & 
fes  habitants  rraiifporcés  en  rifle  d’Aboukir,  ouBiker. 

Elle  fut  reprife  &  repeuplée  d’habitants  fous  le  Kha- 
iifat  de  Radhi  l’an  de  i’I-Iég.  324“.,  puis  retomba  pcü' 
après  entfe  les  mains  des  Fathémices ,  nouveaux  Kha¬ 
lifes  de  l’Egypte,  &  a  fuivi  depuis  le  fbrt  de  cette  Pro¬ 
vince  fous  les  Aioubices,  fous  les  Mamlucs,  &  fou^ 
les  Turcs. 

Ahulfarage  dit  qu’il  y  a  eu  quatre  Villes  auxquelles 
Alexandre  donna  Ton  nom  :  celle  de  l’Egypte,  les  Villes 
de  Ilerat  &  de  Merou  dans  le  Khorafan ,  &  celle  de 
Samarcand  dans  la  Sogdiane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  encore 
la  Ville  d’Aleflîo  en  Albanie,  Arnauth  Iskenderiùjjî". 
X Alexandrie  des  Albanais;  mais  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  Scander  îdegh^  &  non  pas  d  Alexandre  le 
Grand. 

L’on  pourroit  aufll  dire  que  la  Ville  de  Candahar 
en  Perfe ,  lîtuée  fur  les  confins  des  Etats  du  grand  Mo- 
gol ,  efl  aufîi  nne  des  AleXandriés  de  Ce  grand  Con¬ 
quérant,  qu’il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  la  montagne 
appellée  par  les  anciens  Paropanifus. 

ESCANDEROUNAH  &  Iscaldero'un.  C’cH: 
nne  Ville  &  un  Porc  de  la  Syrie ,  nommé  vulgaire¬ 
ment  Alexandretîe  :  c’efl  l'échelle  d’Alep ,  commé 
parlent  les  Mariniers  &  les  Marchands  de  la  Médi¬ 
te  rfance. 

ESCHARAH,  ample  de  Jurifprudence 
des  Mufulmans,  compofé  par  Ahoulvalid  al  B  agi. 
te  n’eft  proprement  qu’un  commentaire  fur  l’ouvrage 
ëCAboul  Hajjan  Fadhl  Ben  Ibrahim  furnommé  al 
Moâferi ,  qui  porte  le  titre  de  Scheikh  al  Ojfouli. 

ESCHARAH  Fi  elm  al  ebarat,  Livre  dOneî- 
rocritique  ou  explication  des  fanges ,  compofés  par 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin ,  qui  appuyé 
tout  fon  ouvrage  fur  les  vifioiis  de  Kermanî.  11  ell: 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1034. 

.  Ce  Livre  cependant  fcmble  être  la  traduélîon  du 
Livre  d Artemidore  ^  qui  a  été  chargé  de  fuperflicions 
^ahométanes-' 
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-,  NaJJireddin  àhThoîiJJf  ce  grahd  Mathématicien  de 
l’Orient,  a  fait  un  Ouvrage  intitule  Scharh  alefcharah, 
qui  elt  apparemment  un  Commentaire  fur  les  Onéi- 
rocriciques  du  même  yîrîénndore. 

.  ESCIIBA'Z  ,  nom  du  26*.  jour  de  chaque  mois 
de  l’année  Iblaire  des  anciens  Perfes  dans  le  Calcn- 
drier  lezdegirdiquc,  réformé  par  Gelaleddin  Malek- 
fehah^  Sultan  dés  Sclgiucidcs,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  Gélaléen. 

ESCHK  Allah  :  IL  amour  de  Dieu.  Comme  SI 
Thomas  a  fort  bien  enfeigné  que  les  Payens  &  autres 
Infidèles  ont  pü  aimer  Dieu  d’un  amour  puremenc.na- 
turel,  en  le  confidérant  commç  l’être  infiniment  par¬ 
fait,  l’AUceur  de  tout  le  bien  de  fes  créatures.,  &  le 
rémunérateur  des  bonnes  œuvres  ,  au-delà  de  toute 
forte  de  mérite;  il  ne  faut  pas  s’étonner. fi  les  Maho- 
mécans  qui  ont  plus  de  lumières  que  .les  Idolâtres,  onn 
eu  des.fenciménts  fi  relevés  touchant  l’amour  de.  Dieu, 
qu’ils  (erablenc  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette 
matière. 

11  faut  cependant  rcconnokfe  que  le  pur  &  le  vé¬ 
ritable  amour  de  Dieu ,  né  (e  trouve  que  dans  le  Chril’- 
tianifme ,  puifqu’il  ert  le  propre  effet  de  la  grâce  dé 
jESÙs-CHRisT,&iine  0|iéradon  parciculicre  du  Sr. 
Erpric,fuivancles  paroles  de  l’Apôtb  qui  dit,  „  que  la 

charité  de  Dieu  èfl  répandue  dans  nos  cœurs  par 
„  rElpric-fainc  qui  nous  eft  communiqué.  ” 

.  Les  degrés  de  l’amoùr  divin,  félon  lés  Arabes,  font 
Hubbat  &  Mehabbat  :  l'amitié  ;  Efchk  ,  l'amour  ; 
Schouk.,  le  àefir\  ljchîiùk\  Vardcur\  P’dgdA'sxtafe. 
Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  encore  i’enchouliafinc  &  la  fu¬ 
reur  ;  mais  ces  deux  qualités  peuvent  être  .rangées  fous 
une  autre  efpecc.  On  parle  dè  tous  ces  différents  de¬ 
grés  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  allons  voir  d’abord  ce  qui  le  trouve  de  plu.s 
confidérable  dans  l’Alcoran  fur  ce  fujet,  &  dans  le.'s 
commentaires  de  leurs  Dodeurs  Icsplu-s  fpiricLiels,  lel- 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  l’excès ,  &  dans 
une  efpece  de  quiétifme  &  d’illiifîon. 

Voici  un  pafTage  du  chapitre  Taoubat.,  qui  cfl  pri.'*' 
prefque  mot  à  mot  de  l’Evangile,  par  lequel  l’amour 
de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  nécellàire  à 
tout  fidele  :  Si  vous  aimez  vos  peres  lÿ  vos  meres , 
vos  enfants ,  vos  freres ,  vos  femmes ,  vos  parents ,  les¬ 
biens  que  vous  avez  acquis.,  le  négoce  dont  vous  crai¬ 
gnez  le  déchet  i  ,6?  enfin  les  maijbns  éif  les  habita¬ 
tions  _  dans  lefquelles  vous  vous  couipl'aifez ,  plus  que 
Dieu  dd  fon  Prophète ,  éV plus  que  la  guerre  contre  les 
înfdelesyVous  attirerez  jur  vous  la  vengeance  de  Dieu  y 
qui  vous  abandonnera  entièrement. 

Les  Interprétés  difent  qu’il  y  ^  dans  ce  pafîâge  une 
occafion  de  défefpoif,  ou,  au  moins,, le  fujet  d’une 
très-grande  crainte  ;  car  coinbiea  ÿ  a-t-il  peu  de  fidcT 
les  qui  préfèrent  leur  foi  &  leur  .feligion  à  leurs 
biens,  à  leurs  femmes,  &  ,à  leurs  enfants,  piiifi^u’il 
n’y  en  a  prefqiîe  point  qui  veulent  quitter  les  aifes  &: 
les  plaifirs  de  ce  monde  ablblùment  pour  Dieu  ? 
Il  faut  néanmoins,  pour  fuivre  &  fervir  Dieu,  die 
Cafcliirl,  imiter  Abraham,  &  dire' comme  lui,  en 
quittant  toutes  chofes  ;  Tout  m'efî  ennèmi  hors  de  Dieu 
le  SeigHeur  de  toutes  les  créatures;  &  faire  comme 
lui ,  de  fon  bien ,  le  revenu  des  pauvres  &  dei  étran-, 
gers,  de  fon  fils  unique  un  facrifice,  &  de  fa  propre 
perfonne  unevié!:imçdeflinéeaLifeu,  pour  pouvoir  ac¬ 
quérir  lé  titre  de  fidele  &  véritable  ami  de.  Dieu. 

Ahmed,  fils  dTahia  natif  de  Damas,  lifant  un  Jour 
à  (bn  pere  &  h  famere,  rhifloire  du  facrifice  qu’ Abra¬ 
ham  voulut  faire  de  fun  fils  à  Dieu ,  ces  bonnes  gens 
lui  difent  auffi-toc  :  „  Leve-toi,  &  va-t’en;  nous  té 
„  ce  donnons  &  confacrons  à  Dieu.  ”'Ahmed,  après 
ces  paroles,  fe  leva,  &  dit  à  Dieu  :  „  Seigneur,  je. 
,y  n’ar  plus  d’autre  pere  ni  tj’aiure  mere  que  vous';  " 
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&  prenant  aufïl-tôc  le  chemin  de  la  Mecque ,  il  fe  dé¬ 
dia  entièrement  au  fervice  du  Temple» 

Apres  24  ans  d'abfencc.  Ahmed  deiîranc  voir  les 
parents,  vint  à  Damas,  &  frappant  à  leur  porte,  fa 
mere  demandant  le  nom  de  celui  qui  frappoit,  il  lui 
répondit  aiiHl-tôt  ;  „  C’eft  Ahmed  votre  fils.  ”  Alors 
fa  mere  lui  répliqua  ;  „  Nous  avions  autrefois  un  fils 
„  de  ce  nom,  que  nous  donnâmes  à  Dieil  :  mais  nous 
„  ne  connoifibns  plus  maintenant  pour  fils,  ni  Ah- 
„  med ,  ni  aucun  autre.  ” 

Ce  léntiment  fi  généreux  efi  exprimé  par  un  Poëtc 
Perlien  en  ces  Vers. 

Nous  vous  avons  voué  &  confacri-,  Seigneur ,  tout  ce 
que  nous  po^tdions  ,  «S*  nous  nous  fommes  mis 
nous-mêmes  dans  vos  Liens  ;  de  forte  que  vous 
ayant  fait  un  abandon  de  nous-mêmes  ,  è"  de  tout 
Ci  que  nous  avions  de  plus  précieux  dans  tun  & 
dans  L  autre  monde  ^  il  ne  nous  refe  qu'à  vous  pro- 
ttfer  que  tout  ce  que  nous  avons  fuit  ^  a  été  fait 
pour  votre  amour.  (Voyez  les  pages  340,  & 
341  du  Kafelufif) 

Au  Chapitre  ^Atnrnn  :  Vous  ne  poffedérez  jamais 
la  vraie  piété  .,jufqu  à  ce  que  vous  vous  détachiez 
dépoiiiUiez  de  ce  que  vous  aimez  le  plus.,  c’elt- à-dire , 
comme  les  Interprétés  de  ce  pnfiage  l’expliquent  des 
biens  de  la  terre ,  „  une  dillribucion  libérale  en  au- 
„  mônes;  des  honneurs  &  des  charges,  vous  en  fer- 
y,  vanc  feulement  pour  fecourir  ceux  qui  ont  bclbin; 

„  de  protection  de  votre  corps,  employant  fes  forces 
,,  au  iervice  de  Dieu,  &  h  l’oblcrvance  de  fes  com- 
„  mandements;  de  votre  propre  cœur,  ne  le  laifîànc 
„  poffeder  ni  s’occuper  que  du  fcul  amour  de  Dieu; 

„  de  la  vie,  en  la  hafardanc  &  expofant  pour  fon  hon- 
,,  neur;  &  enfin  de  Pefprit  même,  en  le  retirant  de 
,,  tout  ce  qui  l’éloigne  ou  de  ce  qui  ne  le  porte  pas 
„  à  Dieu.  ” 

Selcmi  dit  fur  ce  -fujec  :  „  Quiconque  fe  dépouille 
„  de  ce  qu’il  aime  dans  ce  monde,  parviendra  h  la 
„  jouifîànce  de  ce  qu’il  prétend  obtenir  dans  l’autre  : 

„  Mais  celui  qui  facrific  tout  ce  qu’il  a  dans  ce  mon- 
„  de,  &  même  toutes  fes  cfpérances,  pour  l’autre,  ar- 
,,  rivera  certainement  à  une  union  intime  avec  fbn 
„  Seigneur.  ” 

L’Auteur  du  Methnevi  dir  dans  le  même  fens  :  „  Cc- 
„  lui-là  boira  le  vin  pur  de  l’imian  divine,  qui  a  mis 
„  entièrement  en  oubli  ce  monde,  &;  les  récompenfes 
„  de  l’autre  ;  ”  Sur  q'.'oi  fon  commentateur  dit  que  le 
mot  Akcb  ,  dont  l’Auteur  fc  fert,  fignifie  la  fm  &  la 
récowpenje  du  travail ,  &  qu’ainfi  on  peut  entendre  par 
ce  mot,  la  paix  de  famé,  la  joie  de  la  bonne  coufcicn- 
cc ,  &;  les  confoladons  Ipirirucllcs  &  temporelles,  dont 
Dieu  récompenfe  ceux  qui  fc  détachent  des  biens  de 
la  terre  :  mais  aufii  que  cette  exprefiîon  fe  peut  éten¬ 
dre  jufqu’aiix  récompenfes  de  l’autre  vie.;  car  l’état  du 
pur  amour  fait  que  l’on  ne  regarde  plus  Dieu  comme 
rémunérateur ,  mais  feulement  comme  le  principe ,  & 
la  fin  derniere  de  toutes  les  créatures.  Kafchejî 
page  108.) 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Laovamf  c'efi-à-dire  , 
ècs,  fplendeurs  &  des  lumières.,  dit  que  famoiir  eft 
proprement  une  pence  &  une  inclination  qu'a  le  fcul 
&  le  véritable  bien ,  pour  fa  fouveraine  beauté  en  gé¬ 
néral,  &  en  particulier;  ce  qui  fe  peut  confidérer  en 
quatre  maniérés  différentes  :  car  c’eft ,  ou  du  général 
au  général,  ou  du  général  au  particulier,  ou  du  par¬ 
ticulier  au  particulier,  ou  enfin  du  particulier  au  gé¬ 
néra!  ;  ce  qu’il  explique  en  ces  termes. 

La  première  manière  eft  lorfque  Dieu  contemple 
fil  propre  cficnce  dans  le  miroir  de  fon  effence  même , 
fans  le  milieu  d’aucune  autre  fubftanco;  &  c’eft  alors 
qu  il  produit  de  toute  étemreé  ce  premier  amour.  L’on 
peut  reconnoitre  dans  ces  termes,  la  maniéré  toute 
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pure  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent  le  tnvf. 
tere  adorable  de  la  très-  fainre  Trinité.  Un  Poète  pèr- 
licn  parie  de  xe  premier  amour  allégoriqiiemenc ,  dans 
les  V'ers  fuivancs. 

C  efi  un  hien-aimé  dont  pas  un  autre  que  lui-même 
ne  connoh  la  beauté  : 

Il  en  a  levé  l'étendard  dons  fon  Royaume  éternel, 

Il  n'a  pat  befoin  du  ciel  pour  lui  fervir  d'éch'v 
Quter.  ni  du  foleil  ou  des  aflres .  pour  lui  jèrvir 
de  pièces. 

Il  joue  luifeul  avec  lui feul  le  jeu  inc  fable  de  l' amour, 

La  fécondé  maniéré  de  confidérer  cet  amour,  cil 
du  général  au  particulier;  &c’oll  torque  Dieu,  par  fon 
cllencc  qui  ell  unique,  jette  une  infinité  de  regards 
fur  les  fplendeurs  de  fa  beauté,  l'oit  fur  l’excellence  de 
fos  ateribus  divins,  foit  fur  la  perléélion  de  les  Ouvra¬ 
ges  :  c’dl  ce  qui  ell  fort  bien  expliqué  dans  les  Vers 
luivants  du  Methnevi'. 

Cette  beauté  infpire  de  1 amour  à  un  chacun;  mais 
aucun  n'eft  a  fez  heureux  en  ce  monde ,  pour  en 
pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  miroir  dans  lequel  vous  la  pouvez  contempler . 
eft  la  production  éV  la  confervathn  de  toutes  les 
créatures  : 

C'ift-là  r unique  objet,  ou  plutôt  le  feul  milieu  que 
notre  amour  peut  prendre-,  contentez-vous  de  cette 
image  : 

Car  on  n'en  peut  rien  tirer  davantage  en  cette  vie. 

La  troifietne  forte  d'amour,  qui  porte  du  particu¬ 
lier  au  particulier,  cil  celui  des  hommes,  lelqucls  con- 
fidérant  des  lueurs  &  des  réfiexions  de  la  fouveraine 
beauté  attachées  à  des  objets  palfagcrs  &  périflàbles  , 
en  font  le  fujet  de  leur  occupation  &  l’objet  de  leur 
félicité,  le  rejouiliant  lorfqu’ils  les  podedent,  &  s'af- 
fligeam  quand  ils  en  font  féparés.  Vers  Perlicns  fur 
ce  fujet  r 

Cefî  votre  beauté  cachée^  néanmoins  brillante 
jolis  des  voiles,  qui  a  fait.  Seigneur,  un  nom^ 
bre  infni  d'amants  à' amantes: 

C'ejî  par  l'attrait  de  votre  odeur  que  Leilé  a  ravi 
le  cœur  de  Megnoun  ; 

Jli  c  efi  par  la  pafîon  devons  pojféder ,  que  Vamek 
a  tant  poufé  de  foupirs  pour  celle  qu'il  adoroit. 

Enfin,  le  quatrième  amour  eft  du  particulier  à  l’uni- 
verfel,  &  ceft  celui  qui  fait  que  les  amc.s  choifies  de 
Dieu  quittent  toutes  les  penfées  &  les  afledions  pour 
les  choies  d ici-bas,  ot  ne  fe  fervent  de  la  confidéra- 
tion  de  leurs  qualités  &  propriétés  que  pour  s'élever 
jufqu’à  celui  qui  les  polïéde  toutes  dans  leur  fource  , 
&  pour  s’attacher  d’afieétion  à  cette  eflènee  unique  & 
parfaite  qui  en  eft  le  principe. 

Ceft  cet  état  dans  lequel  fe  trouvoic  celui  qui  di- 
foit  ;  Mon  cœur  eft  hors  des  bornes  &  des  confins  de» 
créatures;  mon  cœur  eft  aii-delîus  de -la  circonlérencc 
des  deux;  mon  cœur  fefépare  entièrement  &  ne  s'at¬ 
tache  plus  ni  aux  qualités,  ni  au.x  attributs  ;  mon  cœur 
enfin  ne  peut  plus  recevoir  d’autres  impreffions  que 
celles  de  la  fplendeur  de  feficnce  divine. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  cr-deffus,  il  eft  aifé  de  ju¬ 
ger  que  dans  le  verfet  ou  il  eft  dit  :  Dieu  les  ahncy 
il  eft  parlé  de  cet  aijiour  qui  fe  communique  du  tout 
àja  partie  ou  aux  individus,  &  que  par  la  parole.  Ils 
V aiment,  il  faut  entendre  cet  amour  qui  retourne  des 
individus  au  tout. 

Cotb  F.l  arejln  Ahâalla  dit  que  fi  on  confidere  bien 
ces  chofes,  on  en  recueillera  que,  félon  ces  quatre 
lorces^d  amour ,  Dieu  ne  peut  proprement  aimer  que 
foi-même,  ce  qu’il  explique  par  une  exprefiîon  myftî- 
que  :  lorfque  Dieu  dit  des  hommes  :  Je  les  aime, 
ils  m  aimeront ,  il  femble  qu’il  donne  des  arrhes  pour 
acheter  notre  amour;  mais  à  dire  le  vrai ,  c’eft  lui-même 
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qui  Te  cache  fous  le  voile ,  &  qui  ctalit  y  pour  ainfî  di¬ 
re,  déguifé,  ell  en  mcmc-temps  le  vendeur  ô:  l’ac¬ 
quéreur,  ou  pour  mieux  dire  l’acheteur  &  l’acheté. 

Et  effet,  félon  le  même  Auteur,  il  eft  impoiîibîc 
que  la  fource  de  la  beauté  eflcntielle  fe  porte  h  ai¬ 
mer  un  miroir  qui  ne  reprefente  qu’une  petite  partie 
de  fes  perfeétions,  &  encore  d'une  maniéré  fort  im¬ 
parfaite  :  mais  il  faut  que  tout  fon  amour  s’épuife  dans 
la  poireffion ,  &  dans  la  jouifTance  de  foi-même  ;  il  relie 
feulement  que  l’homme  fpirituel  par  la  confideration 
de  ce  que  Dieu  dit  :  Je  les  aime Us  m'aimeront^ 
s’efforce  de  s’approcher  de  lui  par  fexcrcice  &  la  pra¬ 
tique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  pour  pou¬ 
voir  palier  delà  peu-h-peu  à  cette  haute  contemplation 
qui  fatisfait  pleinement,  &  qui  ne  conllfle  limpleiiient 
qu’à  confidérer  que  Dieu  ell  cil  Mojjîk  al  Kaji ,  c  ell- 
à-dire,  connoijfatît  &  ordonnant  d’un  côté  ce  qui  nous 
ell  convenable,  &  de  l’autre,  fuffilant  à  foi-^même,  & 
à  tous.  Kafckéfi  ^  pages  208  ^  20p.) 

ESCHRAT,  KeTab  al  êschrat.  Livre  de  con- 
yerfation  &  à' entretiens  ^  Ouvrage  ancien  &  curieux 
qui  contient  plulicurs  fortes  de  fecrctsi  il  ell  cité  par 
Oiauberi.  . 

Hclliat  al  éfehrat  :  Vornement  de  la  Converjattoa^ 

C  cil  un  commentaire  fur  ce  même  Livre. 

ES  Kl  Numrüd  ou  Nimrod.  Le  vieil  Nemhrod. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  les  ruines  de  la  Ville  de  Ba^ 
bel  ou  Babylone^  qui  relient  encore  fur  les  rives  de 
l’Euphrate.  (K  Newrod.) 

ESKI  Serai  :  Le  vieil  Serrall.  Palais  du  Sultan 
des  Turcs,  ou  du  grand  Seigneur,  litué  au  milieu  de 
Conffantinopîe ,  qui  ne  fert  maintenant  qu’a  loger  les 
femmes  que  l’on  met  hors  du  nouveau  Scrrail  après 
la  mort  du  Sultan.  Les  Grecs  l’ont  appeliée  autrelbis 
BafilikïMegali^  grand  Palais  ^  Iclon  Leumlavius. 

ESCODAR  ou  Iscodar,  Les  Turcs  appellent 
ainli  la  Ville  de  Chaîcédoinc,  ficuée  en  Alie  vis-h-vis 
la  pointe  du  Scrrail  de  Conllantinople  :  nous  l’appel¬ 
ions  vulgairement  Scutari.,  &  Scutaret. 

Il  y  a  un  autre  PZfeodar  que  l’on  nomme  plus  or¬ 
dinairement  Scoàra ,  Ville  de  l’Epire  ou  Albanie ^ 
dépendante  de  l’Archcvéché  de  Duras,  qui  fut  prilb 
par  le  Sultan  Morad  ou  Amurath,  11^ du  nom,  lan 
850*.  de  rilég,  de  J.  C.  1446.  Les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  l'ont  appeliée  autrefois  Scutarium. 

ESFAHA'N,  &  IsPAHAN,  Ville  que  l’on  appelle 
ordinairement  Hifpahatî  mais  il  faut  écrire  ce  mot 
fans  afpiration  à  la  première  fyliabe.  Elle  ell  la  capi¬ 
tale  de  la  Province  appeliée  Gebàl^  ou  Iraejuc  Per- 
fienne ,  qui  eft  l’ancienne  Parthie ,  fituée  h  86  40' 

de  loiTT.,  &  h  52*'.  25'  de  lac.  Septent.  Ce  futCai  Co- 
bad  Roi  de  Perfe ,  fondateur  de  la  dynallie  des  Caiani- 
des!  qui  y  établit  le  premier  fon  féjour,  &où  ilchoillt 
fafépulture,  félon  l’Auteur  du  mais  cette 

prérogative  de  Capitale  de  la  Perle  ne  lui  demeura  pas 
long-temps. 

Les  Géographes  Perfiens  écrivent  qu  il  y  a  un  autre 
Ifpahan  appcllé  hhoiidiah  :  le  Juif,  pour  Je  dillinguer 
de  celui-ci  :  l’un  &  l’autre  font  dans  la  même  Province. 

Le  nom  à'Esfahan  a  été  corrompu  par  les  Arabes , 
du  moePerfien  Jfpahàn,  «Sc  Sipahàn,  qui  fignifieC^- 
yalerie ,  h  caufe  que  les  anciens  Rois  de  Perfe  faifoient 
ordinairement  en  ce  lieu-là,  le  quartier  d’aflèniblée  de 
leur  Cavalerie,  dans  laquelle  confilloit  la  principale 
force  de  leurs  armées. 

La  plupart  des  Hilloriens  de  Perfe  attribuent  la  fon¬ 
dation  d’Ifpahan  hHoufehenk,  on  h  Tahmunith,  Rois 
de  Perfe  de  la  première  dynallie ,  nommée  des  Pifeh- 
àaiHsns.  Ils  difent  même  que  cette  Ville  a  emprunté 
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fon  nom  ^Eshahân  ou  lipahan^  pertî  de  f'eramok^ 
qui  fut  inere  de  Feridoun,  &  que  c’ell  par  celui-ci 
que  Feridoun,  qui  fut  depuis  Roi  de  h  Perle,  tou- 
choit  à  l’ancienne  race  Royale  du  pays. 

Feridoun  donna  cette  Ville  en  appanage  h  Gno  le 
Forgeron,  qui  en  étoit  natif,  pour  récompenfe  de  ce 
qu’il  avoit  délivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zûhalu 
Cette  Ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perfe 
par  la  tranHation  du  liege  de  l’Empire  que  les  Cofroès 
lirenc  en  la  Ville  de  Sufe ,  puis  h  IflckhÂr ,  qui  ell  l’an¬ 
cienne  Perfepolis,  &  de-ih  h  Madain  fur  le  Tigre,  où 
étoit  l’ancienne  Ctcllphon ,  le  recouvra  par  la  fuite 
des  temps  fous  le  règne  des  Selgiucides;  carGeialed- 
din  Malek  Schab  ,  quitta  le  Khorafun  &  l’IraqucAra-^ 
bique  où  fes  prédécclTciirs  avoienc  fait  leur  féjour* 
pour  y  fixer  fa  demeure.  • 

Elle  fut  cependant  encore  obligée  depuis  la  déca¬ 
dence  de  la  dynallie  des  Selgiucides,  de  céder  cec  hon¬ 
neur  h  la  Ville  de  Schiraz  où  étoit  encore  le  liege  Royal 
des  Modhaffériens ,  Sultans  de  la  Perfe  du  temps  de 
Tamcrlan,  comme  nous  allons  voir  dans  la  l'iiitc  :  mais 
depuis  que  la  pollcrité  d'Ilînaël  Sofi  règne  en  Perfb, 
elle  porte  aulli  le  titre  de  Capitale  de  ce  grand  Etat* 
&  celui  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  magnifique 
Ville  de  l’Afie,  après  celles  de  la  Chine,  particulier 
rement  depuis  que  Schah  Abbas,  1”.  du  nom ,  y  a  joinÉ 
pluficurs  fauxbourgs  où  il  établit  des  colonies  de  Géor¬ 
giens,  d’Arméniens ,  &  de  Ghebres. 

Ifpahan  reçut  autrefois  deux  grandes  fccoufles.  La 
première  fut  lorlljue  les  Mogols  ou  l'artal-es  de  Gen- 
ghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  IMohammed  Khova- 
reznvlchah;  car  alors  les  Khovarczmiens  ou  Choraz* 
mins^  comme  nos  Hilloriens  les  appellent,  la  poffé-* 
doienc. 

La  fécondé  défolation  que  cette  Ville  a  loufferte.,  eft 
arrivée  fous  Tamerlan  :  car  ce  conqucriiit,  après  avoir* 
défait  &.  tué  Schah  Manfour,  Sultan  des  Modhaffé¬ 
riens,  qui  la  pollcdoic  avec  coûte  la  Perlé  &  le  Kur¬ 
man,  la  fit  ruiner  de  telle  manière,  qu’il  ne  fembloic 
pas  qu’elle  dut  jamais  le  relever,  d’autant  plus  qu’elle 
n’étoit  plus  alors  la  capitale  du  pays,  &  que  cette  pré¬ 
rogative  fut  palTée  h  celle  de  Schiràz,  où  les  Atabeks, 
&  enfiiite  les  Modhaffériens  tenoient  leur  Cour.  (/'. 
le  titre  de  Ke^!aleüuin'._) 

Ce  qu’il  y  a  de  nouveau  dans  Ifpnhail  depuis  l’Em¬ 
pire  de  ceux  que  nous  appelions  vuigairement  les  So- 
phis ,  ell  allez  connu  par  les  relations  do  na.s  voyageurs 
modernes,  tels  que  font  Pietro  délia  valle  ^  Herbert 
Olearius^  Thevenot  ^  iStc. 

Perdek  Rsfahàn.  C’cîl  ainfi  que  l’on  appelle  aujour¬ 
d'hui  en  Perlé,  un  air  de  mufiquequi  cil  fort  eflimé, 
comme  qui  diroit ,  l’-V/r  d' Ifpahan.  L’Auteur  du  Ga~ 
lifîan  en  fait  mention. 

ESFAHANI  '.Natif â' Ifpahan  i  Nom  fous  lequel 
ell  connu  Schamfeddin  Mahmoud  Ben  Abi  Cajjcui 
al-Afchârf  Doéleur  de  la  Scéle  Afcharicnne,  qui  d 
expliqué  les  Anovàr  de  Bciàhaovi.,  commentaire  îc 
plus  célébré  de  l'Alcoran.  11  a  donné  à  fon  ouvrage 
le  titre  de  Methalê  u  Thaovalé.,  &  en  ajoiirâ  depui:? 
un  autre  fur  le  Menhage  al-vouffoul  du  môme  Au¬ 
teur  ,  lequel  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  59r'. 

Il  a  auffi  commenté  Je  Tagerid  de  Thouffî.,  &  le 
Mokhtajfar  à'Ebft  Hageb.,  &  a  compofé  lui-même  im 
Taffr.,  ou  commentaire .i  [ut  l’Alcoran,  qui  comprend 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  dans  le  Kefchàf  àt  Zamakf- 
chari.  (  H.  tous  ces  titres.  ) 

Ce  Doéleur  fut  compagnon  âlAboul  Abbas  al-Ma- 
riffi^,  qui  avoit  été  difciple  ^Aboul  Hajjan  al-Scha^ 
àcli^  &  mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquée 
de  Hakem  Demrillah,  Khalife  Fachemite  ,  l’an  de 
l’Hég.  749'-  . 

L’on  trouve  encore  de  lui  un  autre  Scharh  011  cqun 
1  metnaire  abrégé  fur  le  Mahfoul.  (^V,  ce  titre.') 
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ESFAHAM,  rumom  dV/teK/  Cafcm  Ifma'il-, 
Auteur  du  Livre  intitule  Targhib  uTarhib ,  qui  trai¬ 
te  de  ce  que  l’on  doit  rechercher ,  &  de  ce  que  l'on 
doit  fuir.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n».  650. 

^lotidhe!  i  a  preiquc  tout  pillé  cet  ouvraue  avec  peu 
de  bonne  foi.  °  ^ 


é'Jbulfaragi  Ali  Beh 
Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Abad  al- 
got  aba  :  de  quelle  uianiere  fe  doivent  comporter  ceux 
qui  je  trouvent  étrangers  dans  un  pays:  &  d’un  au¬ 
tre  intitulé  Akhbàr  Qiahedh  Barmaki  :  Vliitloires 
Ou  la  vie  de  Gialiedh  le  Barniecide. 

On  trouve  axEsfohani  avec  le  nom  de5en  Ham- 
Ktr/r,  &  le  titre  à'Adib,  c’ell-à-dire ,  PhilofopheUo- 
ral ,  tk  liomme  de  belles-lettres,  à  qui  l’on  attribue  le 
Livre  ûAuin  al-Furs  :'Dq$  hommes  illuflres  de  Perle; 

ÉSFAlIANI,  Aboul  Cassem  Hassan  Ben  Mo¬ 
hammed  ,  Auccur  du  Livre  intitulé  Akhlàk  Rasheb: 
Les  mœurs  lÿ  les  maniérés  d'un  curieux.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  environ  l’an  400  de  l’Hég. 

ESFAHANI*  Arou  Naiü!  Ahmed  Ben  Abdal¬ 
lah  ,  Auteul-  du  Livre  intitulé  IMàt  al-aulia ,  u  Tha- 
;  Les  qualités  des  amis  fmecres ,  6:  une 
hîjtoîre  xtsx^giü  par  clafTes  de  ceux  qui  ont  mérité  ce 
nom.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l’IIég;  a-îo®  (F- 
/iî  SaNA  ALLAH.)  '  ^ 

ESFAIÎANI,  Mohaimmcd Ben  Ibrahim,  Auteur 
0  un  Livre  àArbain.,  ou  des  quarante  Traditions., 
qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  466^ 

■Il  fumom  de  Kemaleddin,  Poctefort 

illuilre  chez  les  Perfans,  qui  a  compofé  pîufieurs  oii- 
vrages,  &  entre  les  autres  un  éloge  du  .Sultan  Gela- 
icddin ,  6c  une  imprécation  contre  la  Ville  d’Ifpalian 
fa  patrie.  Qk .  le  titre  de  KeMaleddin.) 

11  y  a  encore  pluiicurs  autres  Auteurs,  comme  Kaoua- 
^  Thakifi,  qui  ont  porté  le  l’urnom 
ce  voIuim”  ’  ™  grelîir 

■  la  Province  de  Khorafan, 

a  laquelle  les  Tables  Arabiques  de  Nafflreddin  don- 
nent  gi  K  &  5' de  long.,  eSc  36  •<.  55'.  de  lat.  Sep- 
tent.  Llug  hegh  la  oraife  dans  les  liennes.  Cette 
Ville  efl  fameulé  par  le  grand  nombre  d’Ecrivains  de- 
autres  grands  Perfonnages  qu’elle  a  fournis. 

<  fumom  SAbou  Hamed,  natif 
dEsiarain,  petite  Ville  du  Khorafan,  d’oùétoient  aiiffi 
ibrahini^  Aboulabbas  Fadhel,  furnommés  tous  deux 
FsfarainL  II  ne  fe  rendit  pas  feulement  rccomman- 
d.ible  par  fa  fcienceÿ  car  H  devint  aufli  très-puilTànc- 
en  biens  &  en  honneurs.  On  dit  quel  on  voyoit fou- 
vent  chez  luijufquesà3oo  Doreurs  qui  s’aOembloicnc 
pour  lecouter,  &  qu’il  avoit  700  Ecoliers  qui  fai- 
loienc  tous  profeiTion  de  fa  Doctrine,  qui  étoit  celle 
de  la  Sefte  Schaféienne,  dans  laquelle  il  devint  fi  ex- 
cel  enc,  que  pîufieurs  l’ont  préféré  à  Schafei  même, 

&  les  autres  tombent  d'accord  que  f\  Sc/iafèi  eut  vécu 
de  fon  temps,-  il  auroic  eu  une  eHinie  toute  particu¬ 
lière  pour  ce  Docteur. 

_  Il  naquit  Un  de  l'Hég.-,  344*.’,  &  vint  à  Bagdet 
1  an  303 ,  ou  il  enfeigna  la  Jurilprudence  depuis  l’an  370 
nuques  en  406,  qu’il- y  mourut.  Les  funérailles  que 
on  lui  fit  furent  magnifiques  car  on  ne  vit  jamais  un 
pus  grand  concours  de  monde,  ni  plus  de  gens  eiv 
deuil  qu  à  fes  obfeqiTes.  Il  fut  enterré  d’abord  en  fa 
mailon,  d  ou  il  fut  enfuitc  porté  k  l’une  des  portes- 
de  la  Ville  appellée  Ua/b  al-hurb  :  U  porte  de  la 
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imwVtPajJma,  qui  contient  des  avis  aux  Princes  ooiii' 
bien  gouverner,  raeOucc  la  dilgrace  de  0"^  „er 

ImvffavcSi^n"  ‘•“■'■'''“i  en  la  maniere^qul 

uTno  Lué  AliTrT^'  Wehn’oud, 

un  nomme  Alt  Kntfchavendi,  premier  Officier  de  la 

chambre  de  ce  Sultan  ,  lequel  lui  rendoit  tousTes  iou  s 

"'“Pee,  l-rqu’iirfif- 
fcmd  abord  aucune  mauvaife  impreffion  fur  fon  efprif 
mais  enhn  .1  arma  que  Mahmoud  fe  trouvant  dS  é 
des  fervices  d’Esfaraini,  commença  à  lui  téilfenT 
peu  de  confiance,  &  beaucoup  de  froideur;  «tleVi'ir 
s  en  étant apperçu,  lui  fit  demander  fon  congé  par  Ahî 
med  Mmiendi  un  des  plus  conlidérés  dans  cette  Cour 
Le  bultan  le  u.  accorda;  mais  ce  fut  à  condi  on  m  ’  i 
feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l’argëm  St  ’l 
avoir  tire  des  Provinces  pendant  foH  adminVlrL?bn 
fmvant  ce  que  fes propres  regillrcs  feroient  foi ,  moyen-’ 
nan  quoi  il  lui  pardonnoit  toutes  les  malverl’ations 
qu  il  aiiroit  pu  commettre.  maiveriations 

Quelqueterapsaprès,  le  Siiltaft  ta.Xa  cè  qui  lui  de- 

cice  de  frcha‘‘rgê  dlviir, 

par  le  palE.  Mais  tous  ees  deniers  no  pouvant  0“ 
lournir  la  lomme  de  1 00000  dinars,  il  ne  lailTa 
neanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince  ce 
qu  il  avoir  de  comptant,  &  lui  fit  repréfenter  qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  davantage.-  Le  Sultan  ayant^  appris 
oes  chofes  lui  fit  dire  que  s’il  vouloir  jureî  m?  f* 

Vie  &  par  fa  tete  la  vérité  de  ce  qu’il  av.mcoïc  ^qu’il 

‘^Êsftr™’- ’  ^“'■'.'"‘‘■‘^■"«troit  le  fiirphis  de  fa  mer 

Eslaraini,  qui  eioit  homme  de  bien,  répondit  qu’il 
ne  touloit  pas  s  engager  à  faire  ce  ferment  avantLe 
d  avoir  fait  une  recherche  encore  plus  e.s'aae  de  tous 
(es  biens  ;  ce  qu  il  ht  avec  tant  de  diligence  ,  en  ufant 
de  menaces  envers  l’es  domeitiques,  qu’à  k  fin  il  dl 
couvrit  que  la  fille  avoir  mis  en  gage  un  iov.au  do 
gland  prix  chez  un  A'Iarchaiid  de  l’es  amis  "Esi'arainf 

rX’ ûce  P-ter'aufliS 

trelor  du  Rmcc,  &nc  ht  jToinc  alors  aucune  difii-ulré 
de  jurer  paria  vie  &  parla  tète  du  Sultan  Mahmoud 
quil  ne  eroyoit  pas  qu’,1  lui  reliât  d'aXs  biens  que 
‘^“"''gdcs  au  tréfor  Royal.  ^ 

Ah  Khifchavendi,  cet  ennemi  capital  du  Vifir  dont 

a  déjà  été  par  c,-  n’étant  pas  content  de  la  difgrace 
dEs  laraim  voulut  achever  de  le  perdre,  &  luiôfe,  “ 
vie.  Ec  Sultan  etoitpour  lors  dans  les  Indes  où  fesar 
mes  viélorieufes  ftifoit  de  grands- progrès  ■  Kh  M  -  - 
vend,  avoit  trouvé  dans  le  pillage  quravoït  é“  fuï 
des  trefors  de  piulieurs  Princes  Indiens,  deux  pièces,  ' 
de  très-grand  prix  qu  il  tenoit  cachées  avec  grand  foin 
fût  ''‘j  PO'Smii'ti,  dont  le  jjomTOau  étoic 

fait  d  un  feul  rubis  appelié  Koummani ,  c’cll-à-dire  de 
coiüm,  de  grenade,  qui  pefoit  60  drachmes  ou  gros 
Arabiques  la  defquelles  font  une  once;  l’autre  eC 
une  talle  de  Turquoife,  contenant  deii.Y  pintes  de  li¬ 
queur,  qui  avoir  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de 
la  race  des  Samanides. 

Khifehaveddi  ayant  entre  les- mains  ces  deux  nièces 

mbifoTran  ‘■‘r' P";'-:’  “"•bervit  pour  Lire  une 
t  ahiloi  fans  exemple.  Il  alla  trouver  le  Sultan  ,&  lui 

voyéï  '•“■'i  P'“"'  cn- 

I  min-™  ^  ‘>‘“=  =  ''  b"'  ‘-Icnucr  cora- 

f  compte.  „  Je  le  veux-bien  ,-lui  répartit  le  Sultan,  pourvu 
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„  que  vous  ne  tourmentiez  pas  ce  pauvre  homme.  ”  Khif- 
chavendi  ayant  reçu  cet  ordre,  fe  contenta  feulement 
de  le  faire  enfermer  dans  un  château  fous  bonne  gar¬ 
de;  puis  prenant  quelque  temps  après  ces  deux  joyaux 
ineftiinables ,  il  fe  préfenta  au  Sultan ,  &  lui  dit  :  „ 

„  ce  que  j'ai  découvert  fans  torture  &  fans  queftion  ; 

„  vous  pouvez  juger  du  relie.  ” 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait ,  &  fort  indigne  du 
parjure  qu’il  croyoit  que  le  Vifir  avoir  fait ,  dit  à  KhiL 
chavendi  ;  „  Je  vous  donne  ces  deux  pièces ,  a  condt- 
,  tion  que  vous  trouviez  le  relie  par  toutes  fortes 
"  de  moyens,  dont  je  vous  permets  d’ufer  ”.  Ce  perhde 
ayant  donc  enfin  fon  ennemi  à  fa  diferétion ,  ne  lut 
donna  aucun  quanier  jufques  à  ce  qu’il  l’eût  fait  mou¬ 
rir  cruellement  dans  les  tourments. 

ESFARAINI,que  l’on  trouve  aulTi  fous  le  fur- 
nom  i'Asfarani ,  cil  le  même  cflJbou  hhak  lira- 
himal-Ufîad.  mort  l’an  qtS.  ou  408,  de  1  Heg.,qut 
nous  a  lailE  un  Livre  de  matières  lort  dilférentcs ,  & 
entremêlées  fous  le  nom  de  Befîan  filnaouadtr  u  al- 
tarib,  qui  fignifie  un  jardin  de  curw/ttés. 

Nous  avons  aulli  de  lui  un  ouvrage  lur  la  dtfpute  & 
fur  la  controverfe.'mwûijidab  algedel. 

ESFARAINI,  furnom  d’un  autre  Doéleur  fort 
célébré  parmi  les  Mufulmans ,  dont  le  nom  plein  & 
entier  ell  Efàmeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed,  qui 
mourut  dans  la  Ville  de  Sainarcand  l’an  933'.  de  l'Hég. 

11  a  écrit  fur  les  Jnouâr  de  Beidhaoui ,  &  lur  les  Adab 
de  Samarcandi  &  à'Aigi- 

ESFARAINÏ,  furnom ÿAbou Modhaffèr  Tha- 
her  Ben  Mohammed,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tage 
al-teragcm  fi  tasfir  Akoràn  leidgem  :  La  couronne  des 
tradu£lions,  fur  la  verfion  de  lAlcoran  en  langue  étran¬ 
gère.  (  Il  faut  voir  le  titre  de  Schah  Fouri.) 

Il  y  a  une  Hifioire  des  Villes  de  la  Mecque  &  de 
Medine,  fous  le  titre  de  Zobdat  attribuée 

a  un  Esfaraini,  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  762'.  (,Z. 
ZüBDAT.  )  , 

(  V.  aufii  dans  Hamadant  la  difpute  qu  il  eut  avec 
Esfaraini,  &le  titre  de  Camar  Khorasan.) 

ESFIGIA  B,  Ville  de  la  Tranfoxane,  de  la  jurif- 
diélion  decelledeSchâfche.  Ees  Tables  Arabiques  lui 
donnent  99  5°'-  ‘“S-  -  43  “•  &  36'-  de  Lt-  Sept. 

Ses  murailles  font  de  deux  lieues  de  tour,  &  enterment 
quantité  de  jardins  arrofés  d’eaux  courantes.  Cette  \  ille 
ell  entre  celles  de  ïharaz  &  d’Osbanikeih  ,  aune  jour¬ 
née  environ  de  chemin  de  l’une  &  de  l’autre.  Æn/yedd 
varie  un  peu  dans  fa  polition,  &  remarque,  aulli-bien 
cp'Al  Bergendi,  quelle  adonné  plulieurs  Dodeurs  au 
Mufulmanifme. 

E  SL  A'M  :  Xlflamifme  ou  le  Mufulmanifme.  Car 
l’on  prononce  aufll  IÇarn.  Les  Mufolmans  ou  Maho- 
métnns  appcllenc  ainti  leur  Religion.  Ce  mot  fignitie 
une  entière  fonmiÿion  &  réjîgnation  du  corps  &  de 
rame  à  Dieu,  &  à  ce  que  Mahomet  a  révélé  de  la 
parc  ;  en  quoi  confille  tout  le  Murulmanifine.  Ils  tien¬ 
nent  de  plus  Mufidmans  ou  Fideîes^  tous  ceux 
qui  avant  la  prédication  de  Mahomet  ont  cru  1  unité 
de  Dieu ,  &ils  difenc  meme  que  tous  les  hommes  nail- 
fent  dans  rinamifme;  mais  que  leurs  parents  les  en  dé¬ 
tournent  &  les  engagent  par  leur  éducation  dans  le 
Madrme,  dans  le  Judaïfrae,  &  dans  les  autres  Religions, 
Le  TarikhMontekhebccùi,  que  du  temps  de  Noe, 
il  ne  fe  trouva  que  8o  Mufulmans  dans  le  monde  ^  ce 
qui  fit  qu’il  n’y  eut  que  ce  nombre  d’hommes  fauvés 
dans  l’Arche  :  car  du  temps  de  Jared ,  fils  de  Mahaléel , 
&  pere  d’Enoch,  la  plus  grande  partie  des  hommes, 
dit  cet  Auteur,  abandonna  le  Mufulmanirme  ^  &  em- 
brafTa  l’Idolâtrie. 
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L’hiftoire  de  Jofeph  &  de  Zuleicka^,  rapporte  qu’après 
la  mort  d’ Abraham  ,  il  relia  de  là  race  deux  Prédica¬ 
teurs  de  VEjlam ,  dont  l’un  étoit  Ifaak ,  &  l’autre 
Jfmael.  Le  premier  choifit  la  terre  de  Chanaan  ou  Pa- 
leltine  pour  fon  habitation ,  &  l’autre ,  le  pays  de  la 
Mecque  dans  l’Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Belâd  el-Eflâm ,  le  pays  que 
poUèdent  les  Mufulmans  ou  Mahométans ,  comme  auflî 
Ejlamiat  yXIjïamifme  &  le  Mufulmanifme-^  de  même 
que  nous  appelions  la  Chrétienté  ce  qui  eft  habité 
&  polTédé  par  les  Chrétiens.  L’étendue  de  VIfamifme 
ou  Mufulmanifme ,  du  temps  éi’Ebd  Alüardi ,  Géogra¬ 
phe  Arabe  ,  qui  vivoit  l’an  385*.  de  l’Hég. ,  de  J.  C. 
995,  étoit  depuis  la  Ville  de  Farganah,  dans  la  Pro¬ 
vince  Tranfoxane,  ou  de  delà  la  riviere,  qui  eft  le 
Zagathay.,  fitué  au-delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus, 
jufques  aux  rivages  maritimes  de  l’Iemen  ou  Arabie 
heureufe  fur  l’Océan  vers  la  Ville  d’Aden  :  c’eft  ainfi 
que  l’on  prend  fa  longueur,  qui  comprend  cinq  mois 
entiers  de  caravaiie. 

Sa  largeur  cft  depuis  le  pays  de  Roum ,  qui  eft  b 
Natolie^  jufques  à  Manfourat  ou  Sourate  aux  Indes  ’ 
dans  le  Royaume  de  Décani  &  cet  efpace  contient 
quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue,  on  ne  comprend  point 
la  partie  Occidentale  depuis  l'Egypte  le  long  de  l’Afri¬ 
que  jufques  en  Efpagne,  dit  le  même  Auteur  ;  „  parce 
„  que  cette  partie  de  riflamifme  qui  ell  comme  la 
„  manche  dans  un  habit ,  cfl  relîèrrée  vers  le  Septen- 
„  crion  par  la  mer  Mediterranée  ,  &  au  Midi  par  le  pays 
„  des  Negres ,  qui  n’ont  pas  encore  reçu  la  religion 
„  Mahomccane 

Ebn  Aivardiï^\i(ix\zoxQ\in  plus  grand  détail  de  cette 
contrée ,  loriqu’il  dit  que  pour  mefurer  fa  longueur ,  on 
va  de  Farganah  en  Khorafan  ,  du  Khorafan  au  Cebiil-s 
quicftl’M^^w^Perfienne;  de  celle-ci  Laque  Ara¬ 
bique  ,  ou  Babylonienne  ;  puis  en  Arabie ,  jufques  uu.x 
bords  de  la  mer  d’iemen. 

Sa  largeur  commence  dans  l'Afie  mineure ,  ou  pays 
des  Grecs,  duquel  on  pafTe  en  Syrie,  &  delà  en  Mé- 
fopotamie,  puis  dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldée,  de 
cette  Province  en  Perle,  de  Perfe  en  Kerman,  &  du 
Kerman  jufques  à  Sourate  aux  Indes. 

Cependant  li  vous  comptez  fa  manche  dont  nousavons 
déjà  parlé,  il  y  a  depuis  Acfa  almagrcb,  qui  eft  l’ex¬ 
trémité  de  l’Afriquojufques  on  Egypte,  90  journées; 
depuis  l’Egypte  jufques  h  riraque  Arabique,  30  ;  depiis 
riraque  jufques  à  Balkhe  en  Khorafan ,  60 ,  Ck.  de  Bal- 
khe  à  Farganah,  20. 

Abdallah  al-Bar.na,  olMMocdeJji^QQW-^rà.'XQ  natif 
de  Jérufalem ,  a  fait  un  ouvrage  inricuié  Ihdi  filme- 
inalek  al-Ejlamiat  :  Ce  quily\a  de  mei  veille ux  d'ad¬ 
mirable  dans  toutes  les  Provinces  du  Miifulmanif.ne. 

Pour  mieux  conooitre  l’étendue  de  ce  pays,  il  tauc 
confidércrque  depuis  le  temps  qu'-£^«  Ahardi  a  écrit , 
la  plus  grande  partie  des  Indes ,  en  y  comprenant  les 
Royaumes  de  Vilàpour  &  de  GolconJa ,  eft  devenue 
Mahomécane.  11  eft  vrai  que  les  Mahométans  ont  perdu 
l’Efpagne  ;  mais  ils  ont  beaucoup  pgné  du  côté  de  la 
Grece ,  de  la  Hongrie ,  de  la  Tartarie. 

Pour  favoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulma- 
nifme ,  il  faut  voir  les  titres  de  Din  ,  &  d’iMAN ,  qui 
fignifient  la  Religion  &  la  Foi.  L’Auteur  du  Rabi  al- 
Abrâr  écrit  que  ce  fut  Selman^wïi  des  premiers  com¬ 
pagnons  de  Mahomet ,  lequel  après  s'étre  fait  Chrétien , 
de  Juif  qu’il  étoit  peut-être  auparavant ,  &  avoir  lu  les 
Livres  Saints,  a  bâti  tout  l’édifice  du  Mufulmanifme 
tel  qu’il  fubfifte  encore  aujourd’hui.  (A',  le  titre  de 
Selman,  celui  de  Sarouge,  Bascha,  où  vous  ver¬ 
rez  que  cette  Seéle  n’eft  qu’une  branche  pourrie  du 
Chriftianifme.) 

Les  Mahométans  remarquent  dans  leurs  Chroniques 
une  année  qu'ils  difenc  avoir  été  fatale  au  Mufulmanil- 
Uie;  c’eft  laôigL  de  l’Hég.,  dans  laquelle  les  Francs 
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d'un  côté  prirent  h  Ville  de  Damiette  en  Egypte ,  & 
fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  ; 
&  de  l’autre ,  les  Mogols  ou  Tartares  de  Genghizkhan , 
fous  Oktai  fon  fuccelTeur ,  firent  un  li  grand  ravage  dans 
laPerfe,  que  fi  ces  deux  puilTances  également  ennemies 
du  Mahométifme  fe  fufient  entendues,  il  auroit  été  in¬ 
failliblement  aboli.  Cette  date  quicorrefpond  aux  an¬ 
nées  de  J.  C.  iei6  &  1217,  n’efl  pas tout-à-fait  con- 
iorme  au  calcul  de  nos  Hifioriens;  mais  la  longueur 
du  fiege  de  Damiette,  qui  dura  près  de  deux  ans,  efl 
la  caufe  de  cette  différence. 

Cependant  tous  les  Hifioriens  Orientaux  conviennent 
que  l’ancien  Ogouz,  Sultan  des  Mogols,  duquel  les 
Othomans  prétendent  tirer  leur  origine ,  fit  profedlon 
du  Mufulmanirme  dès  le  ventre  de  l’a  mere,  &  que 
Selgiuk,  premier  chef  de  la  famille  Royale  des  Selgiu- 
ctdes ,  fc  fit  Mafulman  avant  que  fes  enfants  eufent 
paffé  le  Gihon. 

L  on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des 
Mufulmans  ,  celle  qui  porte  que  J.  C.,  qu’ils  appellent 
ijja^  doit  a  fon  fécond  avènement  réunir  toutes  les  Re¬ 
ligions  &  toutes  les  Seftes  différentes ,  au  Mufulma- 
nifme.  II  ell  aifé  d  entrevoir  qu’ils  entendent  en  cet  en- 
droit  par  le  mot  de  Mufulmanifme  le  Chriftianifme ; 
car  il  conviendroit  beaucoup  mieux  à  leur  faux  Pro¬ 
phète  de  les  réunir  au  Mahomécirme. 

Les  Profülites  Mufulmans  ont  accoutume  de  chan¬ 
ger  d  habit,  comme  i’on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Harmozan.  Ilscommençoient  auffî  autrefois  leur  con- 
verfion  parle  pèlerinage  de  la,  Mecque;  mais  cet  ufage 
seU  aboli  à  mefureque  le  Mufulmanifme  s’ell  ét^rndu. 
(/.  titre  de  Souzeni.)  La  profeOion  de  l’unité  de 
Uicu  ^  de  la  inifDon  de  Mahomet  fuffic  maintenant 
pour  faire  un  Mufulman;  car  la  circoncifion  même 
n  eft  pas  d  une  fi  précife  obligation. 

ESMA  ;  les  Noms.  Efma  Allah  ;  les  Notas  de 
Dieu.  Dans  le  chap.  Aaraf^  il  elf  dit  :  Dieu  a  plu- 
peins  noms  excellents^,  invoquez-le par  ces  noms^  ^ 
féparez-vous  de  ceux  qui  lui  en  donnent  de  faux 
Sur  ces  paroles ,  l’Auteur  àMZàdal-mtfTir  dit,  que 
ce  verfet  fut  prononcé  au  fujet  d’Abou  Gehel ,  qui 
entendit  un  Mufulman  ,  lequel  faifant  fa  priere  in- 
voquoit  Dieu  tantôt  fous  le  nom  d'Æah,  &  tantôt 
lous  celui  de  Kahman.,  qui  fignifie  Clément  &  Mi- 
Céricordieux;  il  dit  fur  cela  aux  compagnons  de  Ma¬ 
homet  :  „  Votre  Prophète  vous  cniéigne  qu’il  n’y  a 
„  qu  un  Dieu;  pourquoi  ce  Mufulman  en  invoque-t-il 
„  deux  Alors  Mahomet  répondit  à  cet  ignorant  par 
les  paroles  du  verfet  precedent. 

Il  s’agit  maintenant  de  favoir  quels  font  ces  noms 
excellents  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  qu’il  y  en  a 
99,  lefquels,  avec  celui  éé Allah  ^  font  le  nombre  de 
100;  c’efi pourquoi  leurs  Tesbihs  OüchapeUts  fontor- 
dinaircment  de  cent  grains,  fur  chacun  defquels  ils  in¬ 
voquent  un  de  ces  noms,  &  ils  ont  une  ancienne  tra¬ 
dition  qui  les  afiiire  que  celui  qui  les  invoque  fouvent, 
trouvera  l’entrée  du  Paradis  ouverte  :‘ce  qui  fait  que 
plufieurs  roulent  incefïàmraenc  les  grains  de  ces  chape¬ 
lets  entre  leurs  mains. 

L’Auteur  du  Kefchafàh  que  ces  99  noms  fontau- 
ranc  d’àtcributs  de  Dieu ,  qui  font  tous  excellents ,  com¬ 
me  la  Jufîice^  h  Bonté,  la  Miféricorde,  &c.  qu’il  faut 
le  louer  de  toutes  CCS  perfections,  &  que  cela  s’appelle 
invoquer  fes  noms  excellents  :  mais  qu’il  y  a  encore 
une  autre  maniéré  d’accomplir  ce  commandement,  qui 
eft  beaucoup  plus  élevée ,  &  qui  nous  efl  enfeignée  par 
cesparples;,.  Formez-vous  fur  les  perfedions  divines  ; 

,5  en  lorteque  l’onpuifie  reconnoître  en  vous  l’image 
„  &  les  traits  de  la  Divinité 

Quant  à  ces  faux  noms  de  Dieu,  que  les  Mufulmans 
reiettent,  ce  font  ceux  que  les  anciens  Arabes  lui  don- 
noient ,  d  Aboul  BTukarrem  :  de  Pere  libéral  &  ma¬ 
gnifique',  àAbiadh  al-oyagiah,  c’eft-à-dire,  celui  qui 


T  H  E  <2  U  E 

E  S. 

a  la  face  blanche- h  ceux  que  les  Philofophes  lui 
donnent,  comme  de  1  remiere'caufe,  &c.  ;  car  les  Maho- 
raeons^  ne  veulent  point  qu',1  y  ait  en  Dieu  ni  caufe, 

noms  injurieux  à  Dieu,  qua 
les  Arabes  de  la  Gentilicé  donnoient  à  leurs  Idoles.  Tous 
ces  noms  etoient  tirés  par  corruption  ou  abréviation, 
TaiuT  quiell  pris 

dérive  de  Menân,  qui  i.guifie  le  Difli  ibuteur  des  dons 
cc  des  grâces. 

,Les  Mufulmaus  difent  que  Jesus-Christ  opéroitfes 
miracles  par  la  vertu  du  nom  inelfable  de  Dieu.  kV. 
te  titre  /fIssA.)  Ils  ont  appris  cette  tradition  des  Tuifs, 
qui  ont  invente  fur  ce  lujec  une  fable  fort  ridicule.  Ils 
ont  cependantpour  maxime  d’invoquer  touioursienom 
de  Uicii  fur  les  viandes  avant  que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dieu  ctoit  gravé,  félon  eux,  fur  la  pierre 
que  Japliet  avoit  donnée  à  fes  enfants  pour  attirer  la 
pluie  du  ciel  ;  &c'étoiten  vertu  de  ce  môme  nom  que 
^oe,  pere  de  ce  Patriarche,  failbit  voguer  l’arche  à 
fon  grc  liir  ics  eaux  du  déluge ,  làns  qu’il  eût  befoinni 
de  rames,  ni  de  gouvcriaiJ. 

Motaficm,  huitième  Khtilife  de  la  race  des  Abbafïï- 
des ,  fut  le  premierqui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  ficn, 
ce  qui  fut  imité  par  tous  fes  fucceficu.is,  aux  noms  def- 
quels  vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  parolesdei,’//- 
lah,^Alanah,^  Lellah,  de &c.  qui 
fignificnc  Dieu,  par  Dieu,  par  le  commandement 
de  Dieu,  ûcc. 

Il  y  a  plufieurs  ouvrages  compofés  fur  les  noms  de 
Dieu  ,  lous  les  titres  i'EJma  al-àâdhàm  :  Les  grands 
ISoms.  Efma  al-maaoum  :  Les  Noms  cachés.  Kenz 
al-macloum  :  Tréfor  caché. 

Anahi  en  a  compofé  un  qui  cil  fameux,  fous  le  ti- 
de  Scharh  al-ejhia  al-hojha  :  \P explication  des 
jaiiits  JSoms.  I!  y  a  aufiî  un  Livre  qui  porte  le  titre 
d  Alouah  al-dhahab  u  Afràr  al-thalub  üefma  al- 
lah  al-hofna  :  Les  Tables  d'or  les  jnyfîeres  ctiriew'' 
fur  les  faines  noms  de  Dieu.  Il  elt  plein  de  fecrets  fii- 
perfiiticiix. 

Le  Bifmillah  qui  fignifie  Au  nom  de  Dieu,  &  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  tous  les  chapitres  de 
1  Alcoran,  ne  faifoic  pas  autrefois  le  commenccmcnc 
de  la  priere  des  Mufulnians.  Ce  fut  iMoèz  le  Fathimi- 
ce ,  premier  Khalife  d'Egypte  de  la  pofiérité  d’Ali ,  qui 
y  .ajouta.  II  y  a  eu  une  difpute  fort  échauffée  entre 
les  Uoéteurs  de  la  loi  fur  cette  formule  ,  &  nou5  avon.s 
un  Livre  qui  porte  pour  titre  Enfaf  bein  al-ilamie 
men  al-ekhtelaf ,  qui  roule  entièrement  fur  ce  fujet. 

Il  ell  bon  de  remarquer  ici  que  les  Muliométancs 
appellent  en  Arabe  PLfm  al  àâdhem  :  le  grand  nom 
celui  que  les  Hébreux  appellent  Inef cible,  &  de  oua- 
lettres,  &  nos  Hébraifams  Jéhovah,  ou  d’un  mot 
Grec  /  ctragrammaton.  Ce  grand  nom  efi  celui  à'Al> 
lah.  (^F.  fon  titre.') 

E  S  N  E  M I  D.  (J'.  ISNLIIIT.)  C’en  la  Ville  de  Nl- 
comedie  en  Bithynie,  à  laquelle  les  Turcs  donneur 
ce  nom. 

E  S  TE  KII AR  ou  Istekeîar  :  c’efi  l’ancienne  Per- 
JepoUs,  Ville  Capitale  de  la  Perfe  proprement  dite, 
ous,,Ies_Rois  des  trois  premières  races;  car  ceux  de 
la  quatrième,  qui  font  les  Cofroès,  avoient  établi  leur 
liegc  Royal  dans  celle  de  Madain.  Elle  efi  ficuée  à  88 
.30'.  de  long.,  &  h  30  ‘h  de  lat.  félon  le  calcul  des  Ta- 
t’ies  Arabiques. 

L’Auteur  du  Lcbtarikh  écrit  que  Kifchtasb,  fils  de 
Eohorasb,  5'.  Roi  de  la  race  des  Caianide.s,  y  établir 
la  demeure,  qu’il  y  fit  bâtir  plufieurs  de  ces  Temples 
dédies  au  I  eu ,  que  les  Grecs  appellent  Rwvca  &  Py- 
rateria,  les  Perfims,  Atefch  Khanêii.  Atefch  Cheda, 

«  que  fort  près  de  cette  Ville,  dans  la  montagne  qui 

la 
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ia  jftint,  il  iic  tailler  dans  le  roc  des  fépulcres  pour  lüii 
&  pour  les  fuccefTeurs  :  l’on  en  voit  encore  aujourd’hui 
les  ruines,  avec  des  reftea  de  figures  &  de  colonnes» 
lefquelles,  quoiqu’effacées par  h  longueur  du  temps, 
marquent  aflez  que  ces  anciens  Rois  avoient  choifi  leur 
fépuiture  en  ce  lieu. 

11  ne  faut  pas  confondre  ces^monuments  avec  un  fu- 
perbe  Palais  que  la  Reine  Homai,  fille  de  Bahaman,fic 
bâtir  au  milieu  de  la  Ville  d’Ellekhar  ?  on  le  nomme 
aujourd’hui  en  langue  Perfienne  Gihil  ou  Tchibninâr, 
les  quarante  Phares  ou  Colonnes,  Les  Mufulmans  en 
firent  autrefois  une  Mofquée  \  mais  la  Ville  s’étant  en¬ 
tièrement  ruinée ,  on  s’ell  fervi  de  fes  décombreraents 
pour  bâtir  celle  de  Schiraz ,  qui  n’en  efl:  éloignée  que 
de  1 1  parafanges ,  &:  qui  a  pris  la  place  de  Capitale  de 
la  Province  proprement  dite  Fars  ou  Perfe. 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la  grandeur  an¬ 
cienne  de  cette  Ville,  paroîc  fabuleux;  car  il  lui  donne 
i  2  parafanges  de  long,  &  lO  de  large;  de  forte  que  la 
Ville  de  Scliirâz  y  auroic  été  coniprife  :  mais  il  eft  cer¬ 
tain  que  tous  les  Hilloricns  de  Perfe  en  parlent  com¬ 
me  de  la  plus  ancienne  &  de  la  plus  magnifique  Ville 
de  toute  l'Afie. 

Ils  écrivent  que  ce  fut  Ciamfchid  qui  en  fut  le 
premier  fondateur,  &  quelques-uns  font  remonter  fon 
ancienneté  jufqu’h  Moufehenk’,  &  même  jufqu'àCaiu- 
marach ,  premier  fondateur  de  la  Monarchie  de  Perfe. 
Il  efl  vrai  cependant  qu’elle  a  tiré  fon  principal  lullre 
de  la  fécondé  dvnaflie  des  Rois  qui  abandonnèrent  le 
féjour  de  la  Ville  de  Balkhe  en  Khorafim ,  pour  de¬ 
meurer  à  Ellekhâr. 

On  peut  ajouter  ici  que  le  fiiperbe  palais  de  la  Ville 
d’Eftekhâr  que  la  Reine  Homai  fit  bâtir,  pourroit  bien 
être  un  de  ces  ouvrages  tant  vantés  de  Semiramis,  la¬ 
quelle  n’eft  pas'inconnue  aux  Orientaux ,  puifqu’ils  font 
mention  de  deux  Seniirem  dans  leurs  hifioires,  dont 
la  fécondé,  qui  pourroit  avoir  été  la  même  que  notre 
.Homai,  nef!  pas  entièrement  ignorée  des  Grecs. 

je  finis  ce  titre ,  en  difanc  que  la  tradition  fabuleufe 
des  Perfans  porte  que  cette  Ville  a  été  bâtie  par  les 
c’eft-à-dire,  parles  FéeSy  du  temps  que  le  Monar¬ 
que  Giân  Ben  Gian  gouvernoic  le  monde  long-temps 
avant  le  fieclc  d’Adam ,  ce  qui  n’eft  attribué  à  aucune 
autre  Ville  d’Alie  qu’à  Eftekhâr  &  à  Baalbek. 

ESTAR  Çy,  IsTAR,quicft  le  Stator  des  Grecs.) 

E  S  T I A  B  :  Livre  univerfel.  JofefAbdalber  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont 
un  incitiüé  Colhoy  mot  qui  fignifie  la  même  chofe  qu’£/- 
ùah'y  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Livres  ne  donnent 
ce  qu’ils  promettent. 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  bafTc  Hongrie ,  ap- 
pcllée  ainli  par  les  Turcs  du  nom  Latin  Strigonium, 
J.,cs  Hongrois  l’appellent  Cran ,  du  nom  d’une  rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Carpathiens,  &  fait 
un  confluent  avec  le  Danube,  d'où  quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  la  Ville  de  Strigonie  a  tiré  fon  nom  La¬ 
tin,  comme  qui  diroit  Ijîrîgranium  ;  car  le  Danube 
porte  le  nom  à'Ijler. 

ESTECAMAH  :  Droiture  &  Direêîion.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  cette  intention  pure  &  droite  qui 
élevé  toutes  nos  actions  jufqu’à  Dieu  ;  &  celui  qui  la 
poncde,eftappe!léik7<5/?i2-(’/w.  Serai  al  Mo/îakim , 
la  voie  qui  va  droit  à  Dieu ,  qui  nous  conduit  par  le 
canal  de  fes  volontés,  en  un  mot,  la  vraie  Religion; 
c’eft  pourquoi  fur  la  fin  du  Chapitre  de  Houdy  Dieu 
dit  au  fidele  :  FaePakem  Kema  Ornerta ,  c  eft-à-dire, 
p’enez  à  moi  par  le  droit  chemin,  comme  il  vous  ejî 
enjoint. 

Quelques  Interprétés  difent  que  ce  cliemin  qui  va 
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‘iroit  à  Dieu ,  eft  raccompliflcmehc  parfait  des  pfécep< 
tes  affirmatifs  &  négatifs  de  la  loi. 

\SImam  Cafehirî  eftime  que  celui-là  va  droit  à  Dieu, 
qui  ne  quitte  point  fes  voies  jufqu’h  ce  qu’il  foie  arrivé 
au  terme  de  fon  voyage ,  qui  eft  l’union  avec  Dieu. 

L’Auteur  des  Hakaik  paraph'rafe  ainfi  ce  paflage  : 

„  Ne  demandez  point  à  Dieu  ni  des  biens,  ni  des 
„  honneurs;  demandez-lui  feulement  la  pureté  d’inten- 
„  don,  afin  que  vous  ne  cherchiez  que  lui.  ” 

Mohammed  Ebn  Faàhel,  difoic  :  „  Que  penfez- 
„  vous  que  ce  fott  cette  pureté  d’intention?  "  Et  il  ré¬ 
pond  à  fa  queftion  :  „  C’eft  une  chofe  qui  fait  que  les 
„  actions  indifférentes  font  bonnes,  &  fans  laquelle  les 
„  bonnes  deviennent  mauvaifes.  ” 

Le  Scheik  alljlam,  ayant  entendu  cette  définition, 
l’approuva ,  &  dit  :  „  La  raifon  de  ceci  eft  prife  du 
„  texte  même ,  qui  porte  :  ”  Allez  droit,  en  obfervant  ce 
qui  vous  ejî  commandé. 

Un  autre  perfonnage  également  .doéte  éc  vertueux 
étant  interrogé  quelle  étoit  ia  plus  excellence  de  tou¬ 
tes  les  pratiques  de  piété,  répondit  :  ,,  C'eft  la  pu- 
„  reté  d’intention.  ” 

ETAADH  AL  HONAFA  FI  AKHBAR.  AL  KHOLAFA: 
Vhifîoire  des  Khalifes  d'Pigypte,  compofé  par  Macrizi, 
porte  ce  titre,  qui  fignifie  mot  à  mot,  le  ConjeU  ou 
Vavis  donné  par  les  Hanefîtes  au  fujet  de  C hifioire  des 
Khalifes. 

ETE D AL  :  V Equinoxe.  Les#Pcrfims  appellent 
les  deux  Equinoxes  du  printemps  &  de  l'automne,  Ac’tt- 
rotiz  &  Mihirgiàn ,  &  ils  les  honorent  chacun  d’une 
fête  particulière.  (7'.  les  titres  7’Acrizan  ,  de  Neu- 

ROUZ  &  de  MlllIRGlAN.) 

ETEL,  nom  Turc  d’un  grand  fleuve  qui  prend  fi 
fource  dans  la  vraie  Bulgarie ,  c’eft-à-dire,  dans  le  pays 
d’où  font  venus 'les  Bulgares  qui  habitent  maincennne 
dans  la  Mœlie,  &  lequel  coulant  vers  le  Midi,  fe  dé¬ 
charge  dans  la  nier  Cafpicnne  tfliprès  de  la  Ville  d'Af- 
tracan  :  c’eft  le  Kolga  ou  le  Rha  des  anciens  Géo¬ 
graphes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  Aîvarài  dans  fa  Géographie 
Arabique ,  donne  fon  nom  à  un  grand  pays  fort  peu¬ 
ple  qui  s’étend  fur  fes  bord>,  oc  a  pour  voifins  les 
Khozares  &.  les  Bagenakiens ,  que  nous  appelions  au¬ 
jourd’hui  les  Tartares  Calmnqucs  &  Nagaiens. 

Quelques  Géographes  Orientaux  donnent  à  ce  fleuve 
le  nom  de  Bular  ou  Bulgar ,  d’où  viennent  les  Bul¬ 
gares;  mais  il  femble  que  ce  nom  convienne  mieux  à 
celui  que  nous  appelions  Oby,  qui  eft  le  Caramhice 
des  anciens,  &  qui  fait  la  fépamcion  de  l’Europe  d’a¬ 
vec  l’Afie,  du  côté  de  la  Ruffie  (J^.  les  titres  de  liu- 
lar  ^  de  Rous ,  fils  de  Jafeth.j 

EZZE  D  D  IN,  titre  &  furnom  deplufieurs  Prin¬ 
ces  ,  Auteurs  &  autres  perfonnages  dont  l’on  trouvera 
les  titres  dans  la  lettre  A,  en  la  feélion  Az. 

EZZEDDIN  AL  Dharir :  Ezzeddm  t Aveugle, 
homme  fort  favanc  dans  la  Philologie,  dans  la  Philo- 
fophie,  &  même  dans  les  Mathématiques.  On  dit  qu'il 
favoit  par  cœur  les  figures  &  les  lettres  des  fix  pre¬ 
miers  Livres  ^Eucliàe.  Il  vivoit  dans  Je  7'.  fiecle  de 
l’Hégire. 

Ezzeddin  al  Ahbaffî,  Prince  du  pays  de  Lour  ou 
Lor  en  Perfe ,  qui  remi/  fa  forrerefle  de  Burougerd  en¬ 
tre  les  mains  de  Tamerlan,  qui  la  lui  rendit  quelque- 
temps  apres. 

EZZEDDIN  Salehi ,  Prince  des  Curdes  &  du 
Curdiftan.  (V.  le  titre  de  Maleki.) 

EZZEDDIN.  Al  Scherif  al  Demeschki ,  eô 

Q'i 
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Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mgctz ,  c’ed-h-dire ,  des 
Enigmes.  Il  mourut  l’an  874'. 

EZZEDDIN.  ÇF.  Ebn  Athir.} 

EZZELMULUK  ou  Azzalmolouk ,  furnom 
&  titre  qui  fignifie  la  force  &  le  prix  des  Rois. 

L’on  nomme  ainfi  le  15'.  Prince  de  la  Maifon  & 
dynalliedes  Bouides.  11  étoit  61s  de  Solthan  eddoulat, 
&  fuccéda  à  fon  oncle  Gelaleddoulat  l’an  de  l’Hég. 
435'-  >  iu  J-  c.  1 043 ,  dans  la  charge  i'Emir  ai  Omar  a 
ou  Connétable  de  Bagdet  ;  mais  fa  puilfance  fut  fore 
affoiblie  par  les  Turcs  Selgiucides  qui  commencoienc 
à  prévaloir  dans  tout  l’Etat  des  Khalifes. 

Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  440”.  ;  cependant  on  ne 
Inilfe  pas  de  lui  donner  24  de  régné ,  parce  qu’il  ré- 
ma  après  fon  pere  Solthan  Eddoulat  dans  l’Ahovaze 
&  dans  la  Perfe,  avant  qu’il  pollèdat  la  charge  d’Emir 
al  Omara  auprès  du  Khalife.  Ceci  ep  conforme  à  ce 
qu’écrit  Kkondemir. 

Le.Nig/iiari/lan,  qui  ne  compte  que  17  Princes  de 
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la  Maifon  des  Bouides,  omet  celui-ci,  lequel  feroitle 
nombre  de  1 8 ,  &  doit  être  le  1 5'.  en  ordre  ,  &  placé 
immédiatement  après  Gelal-eddoulat  fon  oncle. 

il  y  en  a  qui  donnent  à  ce  Prince  le  furnom  d’O- 
Mad-ledinillah,  &  le  font  pere  de  Malek  al  Rahim 
&  d  Abou  Manlor,  derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides. 

I'  Kaàhi  eddin^  qui  a  écrit  fur 

J  Aàab  al  Cadhiy  c  eft-à-dire  lur  les  mœurs  &  les 
coutumes  des  Juges ,  avec  leurs  manières  &  formules 
lelon  le.s  principes  &  les  fcncimenrs  du  Ju- 
nlconfulce  Schafei^  un  des  quatre  chefs  des  Seefes  ap¬ 
prouvées  par  les  Mufulmans. 

EZZI  AL  Zengiani,  titre  d’un  Tafrif  ou  Traité 
de  la  conjugaifonàes  verbes  Arabes,  compofépar.-i'i^ür;/- 
fodhail  Ahdalvahhàb  Emadedàin  al  Zengiani,  qui 
mourut  1  an  de  l’Hég.  655“.  Ce  Traité  qui  a  été  com¬ 
menté  par  un  grand  nombre  de  Granfmairiens,  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  105. 
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A  K  H  R  AL-DAOllLAT  ,  ou  FaKHR  EDDOU- 

lat.  Sultan  de  la  race  ou  dynallie  des 
Bouides ,  étoit  le  3'.  fils  de  Rokn  eddou- 
lat ,  fils  de  Bouiah.  II  fut  chafTé  de  Tes 
deRei  &  de  Hamadan  parfes  deux 
înés,  nommés  Muiad  eddoulat,  &  Adhad-edd™lat , 

&  fut  obligé  de  fc  retirer  auprès  de  Cabous,  lus  de 
Vafchmeghir ,  Roi  du  Tabarefian  &  du  Giorgian ,  Pro¬ 
vinces  qui  comprennent  l’ancienne  Hyrcame  :  mais  il 
ne  s’v  trouva  pas  en  fîireté  ;  car  Muiad-eddoulat  en¬ 
trant  dans  le  Giorgian  avec  une  puilTante  armée,  ces 
deux  Princes,  avec  toutes  leurs  jointes  enfem- 

ble ,  ne  pouvant  fc  mettre  en  état  de  lui  refiHer ,  furent 
contraints  de  s’enfuir  à  Nifehabour  Ville  du  Khorafan, 
où  Tiraurtafclie ,  qui  gouvernmt  cette  Province  au  nom 
de  Nouli ,  Sultan  de  la  dynallie  des  Samanides ,  leur 

donna  un  afyle  alTuré.  r  -1 

Fakhr-eddoulat  étoit  encore  k  Nifehabour,  lotfqu  il 
apprit  la  mort  de  fon  frere  Mouiad  :  mais  Eeue  mort 
ne  l’auroit  jamais  fait  rentrer  dansjes  Erats,  li  Sahei 
Kafi,  dit  communément  £Jn  ,  qui  avoit  été  V  i- 
fir  de  Mouiad ,  ne  l’eût  fait  rappeller.  Ce  Vilir  fort  cé¬ 
lébré  dans  l’hiftoire  pour  fon  grand  mente,  ayant  al- 
femblé  le  confeil  aulli-tôt  après  la  mort  de  fon  maî¬ 
tre  il  y  fut  propofé  quel  des  Princes  de  la  Mai  fon  des 
Boùias  il  étoit  plus  à  propos  d’appellera  la  fuccellion 
de  la  Couronne  de  Mouiad,  &  qui  paroiffoit  éue  le 

plus  digne  de  la  porter.  ,  r  •  -i 

Le  Vifir,  donc  l’autorité  étoit  grande ,  fut  d  avis  qu  il 
falloic  ietter  les  yeux  fur  Fakhr-eddoulat,  Prince  clli- 
tné  pour  lors  le  plus  capable  de  toute  cette  famille  ; 
&  fon  feiitimenc  ayant  été  approuvé  de  tous ,  on  dé¬ 
pêcha  aufii-tôt  un  Courier,  pour  lui  en  porter  la  nou¬ 
velle.  Fakhr-edoulatne  l’eut  pas  plutôt  reçue ,  qud  le 
tranfporta  en  diligence  k  Ifpahan,  ou  1  prit  poireffion 
du  Royaume  de  Perfe.  11  confirma  d  abord  Saheb, 
fils  d’EbSd ,  dans  h  charge  qu’il  avoir  polfedée  avec  tant 
de  réputation  fous  le  règne  précédent,  (x en  1  an  377  . 
de  l’I  lée. ,  de  J.  C.  9S7 ,  il  l’envoya  en  1  habarellan  pour 
V  régler  lès  alfaires  de  ce  nouvel  Etat.  Salieb  y  en  trouva 
y  fort  épineufes;  car  il  fallut  chalfer  plufieurs  petits 
Seigneurs,  des  châteaux  qu’ils avoient  occupes  en  ces 

^  Dans  cette  meme  année ,  Fakhr-eddoillat  entreprit 
de  châtier  de  Bagdet  le  Sultan  Baha-edddulat  qui  y.com- 
mandoic,  fous  le  nom  du  Khalife  Tailillah.  Baha-ed- 
doulat,  qui  étoit  filsd’Adhad  eddoulat ,  &  par  confe- 
quent  neveu  de  Fakhr-eddoulat,  n’eut  pas  plutôt  ap¬ 
pris  que  fon  oncle  venoit  k  main  armée  contre  lui, 
du’il  ptitla  réfolution  de  l’aller  recevoir  :  les  deux  ar¬ 
mées  fe  trouvèrent  campées  dans  la  Province  d  Ahovaz 
qui  appartient  k  la  Chaldée,  où  il  arriva  qliune  nuit 
leTigredébordaiitinfcnfibleiiient,  gagna jüfqu  au  camp 
de  Fakhr-eddoulat.  Les  foldats  épouvantés  par  cet  ac¬ 
cident  ,  crurent  que  leurs  ennemis  avoient  ,__par  quelque 
(iratagême,  fait  remonter  la  riviere  julqu  a  leur  camp 
pour  les furprendre  ,  &fans faire  d  autrerelle-xion,  pii- 
renthonteuferaentlafuite,  &  abandonnèrent  leurPriiice. 
Ce  nralheur  fit  manquer  k  Fakht-eduoulat  ton  entre- 
prife ,  &  l’obligea  de  faire  la  recraite  du  coté  des  \  u- 
les  de  Rei  &  de  Hamadan., 

L'an  de  l’Hég. ,  le  Vifir  Saheb  13enEbad  tomba 
malade  de  fa  dernière  maladie;  le  Sultan  l’alla  vifitcr 
en  perfonne,  &  voulut  recevoir  de  fa  bouche  les  der¬ 
niers  avis  qu’il  lui  donna  avant  fa  mort.  Ce  fage  Mi- 
nillre  dit  k  fon  Prince  :  „  Seigneur,  vous  voyez  quel 
jj  bon  ordre  j’ai  mis ,  Dieu  merci,  dans  votre  Etat ,  la 
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„  jullice  yefl  rendue  exaélemenc,  &  vos  finances  bien 
„  réglées  :  Si  vous  voulez  remporter  toute  la  gloire  de 
cette  conduite,  il  faut  que  vous  falîlez  obferver  le 
I,  même  ordre  après  ma  mort;  car  11  vous  le  négligez, 

„  &  que  le  défordre  s’y  glifiè ,  j’en  aurai  moi  feul  tout» 

„  la  gloire ,  &  vos  peuples  ne  manqueront  pas  de  dire , 

”  que  l’on  me  doit  tout  ce  qui  s’ell  fait  de  bon  pen- 
„  dant  mon  minillere  ”.  -  „  - 

Ces  paroles  firent  d’abord  quelque  irapreffion  fur  1  ef- 
pric  de  ce  Prince  :  mais  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Saheb ,  il  fe  lailfa  tellement  gouverner  par  fes  domefii- 
ques  &  fes  favoris ,  que  tour  l’Etat  changea  bientôt  de 
face ,  riniullice  &  la  violence  prirent  le  delTus ,  &  les 
finances  fe  dilfiperent  bientôt  ;  en  forte  que  les  peuples 
ne  manquèrent  pas  de  regretter  le  Vifir ,  &  de  louer  de 
plus  en  plus  fa  prudence. 

L’an  387'.  Fakhr-eddoulat,  étant  dans  le  château  de 
Tabarek,  fut  faifi  d’un  très-grand  mal  d’ellomac  qui 
lui  furvint ,  après  avoir  mangé  du  bœuf  rôti  &  dtl 
raifin  avec  excès;  L’indigcllion  lui  caul’a  une  fievre  vio¬ 
lente,  qui  l’emporca  en  peu  de  jours  après  un  régné  d’en¬ 
viron  14  ans  ;  pendant  lequel  U  amaila ,  dit-on  ;  de 
grands  ttéfors  pour  l’on  fuccelfeur.  K/ion/icmir.  (  K 
Saheb  Ben  Ebad.)  ^  ,  c  i  u 

Le  Nigkiariftan  rapporte  qu'après-ja  mort  de  Saheb 
Ben  Ebad,  Seidat,  femme  de  Fakhr-cSdoulat,  pnt  un 
11  grand  empire  fur  rcfprit  du  Sultan  fon  mari ,  qu  elle 
s’empara  de  tous  fes  tréfors,  &en  dilpofa  ahfolument, 
ou  plutôt  elle  n’en  dirpofoit  point  du  tout  ;  car  fon  ava¬ 
rice  croit  extrême ,  &  arriva  jufqu’au  point  de  reluler  les 
chol'es  nécetfaires  pour  enfevelir  le  Sultan ,  lefquelles  il 
fallut  emprunter  du  Reéleur  de  la  Mol'quéc  du  Taba- 
rek ,  où  ce  Prince  étoit  décédé. 

Cependant  on  dit  qu’il  avoir  laiifé  dans  fil  garde-robe 
3000  paires  d’habits,  faits  pour  fa  perfonne ,  &  plus  de 
90  millions  d’aigent  monnoyé  dans  fus  coffres.  C’ellce 
qui  fait  dire  k  l’Auteur  du  Nighiàriftdn  contre  les  ava¬ 
res  :  „  Riches  du  monde ,  inllruifez-vous  par  cet  exem- 
„  pie  ;  on  ne  peut  vous  le  dire  affèz  ”. 

Ce  Prince  a  donné  un  des  plus  grands  exemples  de 
génél'ofité  &  de  reconnoilTancc  que  l’on  life  dans  l’iiif- 
toire  ;  car  au  rapport  du  Tergimth  al-Jemini,  ayant 
été  bien  reçu  dans  fa  difgface  par  Ilullàm  eddoulat 
Tafche,  bu'Timurtafche ,  Gouverneur  du  Khorafan, 
comme  nous  avons  vn  ci-deffus ,  celui-ci  ne  put  ja¬ 
mais  être  porté  k  le  livrer  k  lis  frétés,  quelque  olfre 
qu’ils  lui  iilfent  pour  l’avoir  entre  leurs  mains,  &  le 
défraya  entièrement  jufqu’k  ce  qu’il  fût  rentré  dans 
fes  Etats. 

Il  arriva  par  fucceffion  de  temps  que  Tafche  ayant 
été  difgracié  par  fon  maître,  Nouh,  Sultan  de  la  dy- 
naftie  des  Samanides ,  eut  recours  k  Fakhr-eddoulat , 
qui  pour  lors  télidoit  k  Allerabad,  k'ille  Capitale  du 
Giorgian.  Ce  Prince  le  reçut  k  fon  tour  11  magnifique¬ 
ment  ,  qu’il  lui  céda  fon  Palais ,  &  même  la  Ville ,  qu’il 
quitta,  pour  aller  demeurer  k  Rei.  II  lui  affigna  de  plus 
tout  le  revenu  de  cette  Province  pour  fon  entretien , 
lui  fit  de  très-riches  préfents ,  &  entr’autres ,  un  de  cent 
chevaux  de  main,  dont  les  harnois  étoient  d’or. 

Saheb  Ben  Ebad,  fon  Vifir,  fut  étonné  de  cette  lar- 
gefl’e  qui  fembloit  pailèr  lesjulles  bornes  de  la  recon- 
noilfance  ;  mais  ce  Prince  lui  raconta  11  particuliérement 
&  Il  pathétiquement  tous  les  bons  traitements  qu'il  avoir 
reçus  de  Tafche  .pendant  fon  exil,  qu’il  lui  fit  avouer 
que  fa  reconnoilTancc  étoit  encore  beaucoup  au-defl'ous 
des  bienfaits  de  fon  ancien  hôte. 

Tafche,  au  milieu  de  tous  les  avantages  que  fon  ami' 

Qq  'j 
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|ui  avoic  procures  dans  le  plus  fort  de  fa  diTgrace ,  & 

e  crouvanc  en  un  écac  lequel  fiirpairoic  de  beaucoup  cc- 
Hii  de  la  première  forciinc ,  mourut  d’un  accident  de 
pede ,  laquelle  ravagea  en  ce  temps-lli  le  Giorgian ,  & 
défola  entièrement  la  Ville  d'^Vderabad. 

L'on  trouve  dans  un  Pouce  Pcrl^n  la  defeription  de 
cette  pefle  en  ces  termes  : 

Lj  pefîe fernhlahle  à  tin  feu  vengeur^  ruina  tout-à~ 
coup  celte  belle  Ville ,  dont  U  terroir  nfpire  une 
odeur  qui  paffe  celle  des  plus  excellents  parfums. 

Il  ne  rejîa  de  tous  fes  habitans  ni  jeune  ,  ni  vieillard; 

Ce  fut  un  foudre  qui  tombant  jur  une  foret  ^  y  cou' 
j'urna  U  bois  verd  avec  le  fec. 

b  AK  HR  ED  D  IN,  lilsdeSchamfeddin,  3''.  Prince 
de  la  dynallie  des  IMolouk  Kurt.  (A-  le  litre  de  cette 
dyiiûflie.^ 

F  A  K 1 1 R  E  D  D  r  N ,  titre  &  furnom  ^Abouî  fadhl 
Mohammed  Ben  Omar  al-Razi,  laineux  Théologien 
parmi  les  Mululmans.  {V.  Razi.) 

F  AKHR  gloire  du  Miiftdinanifme^, 

titre  d’honneur  qui  a  été  donné  au  Scheikh ,  ou  Docteur 
Bezdaoyi.  (  V.  ce  titre.  ) 

F  A  K  H  E  R I.  le  titre  d'ABCAii  AL-AFCAR.) 
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on  trouve  ces  paroles  :  Salam  âlaikom  berna  faim- 
ton,,  c.  a  d.  Bien  vousfoit  de  ce  que  mus  avez  fouffen  pu- 
uemmemvos  maux.  C  cil  le  lilut  que  les  Anlsdon- 

L-Auccur  du  Coût 
al-ioloub  ,  àxt  lur  ce  pafTage  :  „  La  qualité  que  Dieu 
„  airae  le  plus  dans  (es  créatures,  ell  la  pauvreté 
OC  Mahomet,  lelon  une  tradition,  dit  un  jour  à  BclàV. 
„  raices  pe  cerle  maniéré  que  vous  arriviez  pauvre ,  & 
„  non  riche,  auprès  de  Dieu  ;  car  leè pauvres  dcnncnc 
„  les  preniieres  places  dans  l'a  Mailbn 
^  Belaj  étoit  eldave  de  Mahomet,  &  devint  fon  Mue- 
qiii  convoque 

les  Mufu  mans  aux  temps  marqués  pour  la  priere  pu- 
Wique,  6c  il  avoir  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Ion  maître.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  la  pauvreté  rcligieufe  de  la¬ 
quelle  les  Alululmans  font  beaucoup  d’état,  elle  de¬ 
mande,  félon  eux,  une  grande  pcrfeaion.’  Il  n’y  a 
qu’à  lire  le  chapitre  fécond  du  Culiftan  de  Saâdi 
ou  vous  trouverez  qu’il  ne  faut  pas  ôter  la  pauvreté 
aux  Religieux,  parce  que  fans  elle  «s  ne  font  plus  Re¬ 
ligieux  ;  que  leurs  biens  font  les  biens  de  tous  les  pau- 

vp  généralement,  que  les  Religieux  ne  prennent  poinc 

d  argent,  &  que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas  Re¬ 
ligieux  :  fur  quoi  il  y  a  une  hilloire  agréable  de  celui 
qui  n  avoir  point  trouvé  de  Religieux  pour  leur  en 
diltribucr. 


FAKIIOR  ou  Nakmor,  nom  du  pere  de  fainre 
Anne ,  merc  de  la  faince  Vherge  Marie  ;  nous  l'appel¬ 
ions  ordinairement  A.  'Joachim. 

FAKARI.  le  titre  d’Aiîou  Diier.) 

FAKEIIAT  al-Kiiolafa  u Mofakeiiat  al-dho- 
RAFA,  Titre  d’un  Livre  A' apologues ,  ou  Ac fables.,  di- 
vifé  en  dix  chapitres,  &  compolé  Ahmed  Ben  Arab- 
[chah.  II  ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n®.  1221. 

F  A  K  E 1 1 1 ,  furnom  de  Tageddin  Omar  Ben  Ali.f 
mort  l’an  731'.  de  l’ilég. ,  qui  a  coinpofé  un  ouvrage 
Att  gi  animaire  Arabique ixsAxxAA  Djcharat  fil  nahou. 

FAKIH  AL-OssouLi,  titre  d’honneur  qui  ITgnific 
Je  Jurifconftdte  fondamental.,  donné  à  Ebn  Athir. 
(  V.  jhn  titre,  j 

FAKIR,  les  Perfins  &  les  Turcs  appellent  Der¬ 
viche.,  un  Pauvre  en  général,  tant  celui  qui  l’cll  par 
necelîîté,  que  celui  qui  i’ell  par  cleètion  &  par  pro- 
fellion.  Les  Arabes  ont  le  mot  de  Fakir.,  qui  lignillc 
la  meme  chofe  ;  c’ell  pourquoi  il  y  a  des  pays  dans  le 
IMufulmanifme ,  où  les  Religieux  font  nommés  Der¬ 
viches.,  &  d’autre  où  on  les  nomme  Fakirs,  comme 
l’on  fait  particuliérement  dans  les  Etats  du  Mogol. 

Voici  des  vers  Turcs  à  la  louange  de  la  pauvreté 
en  général. 

Souffre  patiemment  ta  pauvreté,  6  mon  atne!  fi  tu 
prétends  obtenir  de  Dieu  une  récompenfe  fans  fin. 
Demeure  inceffamnient  à  la  porte  du  bon  plaifir  de 
Dieu,  &  tu  verras  quà  la  fin  on  Couvrira  celle 
de  fes  plus  riches  tréfors. 

Pourquoi  dèploreS’Ui ,  6*  méprifes-tu  ji  fort  ta  con¬ 
dition,  laquelle  efl ,  fl  tu  le  fais  connaître ,  plus 
élevée  que  U  ciel  mime  i 

Puifque  la  Providence  da  dejliné  de  toute  éternité  le 
bien  dont  tu  dois  jouir  en  ce  monde  ,  6*  da  telle¬ 
ment  fixé  que  tu  ne  peux  jamais  y  rien  ajouter  : 
(fuitte  tous  les  joins  inutiles  ir  indignes  que  tu  prends 
pour  en  acquérir.  (  Voyez  le  titre  de  la  Provi¬ 
dence  dans  Cadr  te  Tacdir.  ) 

Dans  l’Alcoran ,  au  chapitre  Rdad  ou-du  Tonnerre , 


Lama,  fait  le  conte  fuivant,  dans  lequel  il  a  inféré 
des  maximes  lort  féveres  pour  les  Religieux  Un  Der 
viche  qui  avoir  perdu  un  œil ,  &  qui  avoir  la  cervelle 
un  peu  dé-raontcc,  dciiiciiroic  jour  &  nuit  dans  une 
grotte  où  il  foulTroit  beaucoup  à  caufe  de  fa  nudité  - 
il  s’adrcITa  un  jour  à  Dieu,  ôc  lui  dit  :  „  O  Créateur 
„  des  hommes  !  je  n’ai  point  honte  d’être  borgne  & 
„  je  ne  me  plains  point  de  ce  qu’il  vous  a  phi^me 
„  faire  tel  :  mais  je  fouffre  beaucoup  à  caui'c  du  froid 
„  &j’ai  abfolumcnt  befoin  d’un  habit  :  je  fais  bien 
„  qu’il  ne  m’appartient  pas  de  vous  faire  cette  inlfan- 
„  ce;  mais  enfin  où  ell  votre  libéralité,  &  qu’efi  de- 
„  venue  cette  profulion  de  grâces  que  vous  répandez 
„  fur  tous  les  hommes ,  fi  vous  m’abandonnez  au  be- 
„  foin?  ” 

Il  n’eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles,  qu’un  de  fes 
camarades  qui  étoit  caché,  lui  fit  entendre  ces  mots  : 
„  Si  vous  avez  trop  froid  dans  votre  grotte ,  fortez-en 
„  &  rcchaufl'cz-vous  à  mon  Soleil.  ”  Le  Derviche  crut 
que  cette  vok  venoit  du  ciel ,  &  repartit  aulli-tôt  • 

„  Quoi  donc.  Seigneur,  n’avez-vous  point  d’.autrc 
„  habit  a  me  donner  que  le  Soleil?  En  vérité,  la  li- 
„  bétalité  n’efi  pas  trop  grande?  ”  La  même  voix  ré¬ 
pliqua  aulli-tôt  :  „  Borgne  infolent,  attends  encore  huit 
„  jours,  &  tu  auras  un  habit  qui  ne  te  coûtera  rien.  ” 
En  effet,  au  bout  de  lafcimine,  le  Derviche  vit  un 
vieillard  qui  lui  préfenta  une  Khircah ,  ou  robe  de  Der¬ 
viche,  li  vieille,  fi  ufee,  &  fi  rapetalfée,  que  lorfaii’il 
1  eut  bien  con.fidérée ,  il  s’écria  :  „  Seigneur,  qui  gou- 
„  veniez  toutes  les  chofes  de  ce  monde,  ell-ce-là 
„  tout  l’ouvrage  que  vous  avez  pu  faire  en  huitjoiirs  ^ 

„  Vous  ne  vous  êtes  pas  ennuyé  de  la  garder,  &  vous 
„  ne  l’avez  pas  laifféc  fortir  de  vos  mains,  tant  qu’il  y 
„  a  eu  un  fcul  lambeau  entier.  ”  Il  ajouta  encore  plu- 
fieurs  autres  difeours  dignes  d’un  extravagant,  fur  lel- 
qiiels  l’Auteur  de  cette  hilloire  fiiit  les  réllexions 
fiiivaiites. 

^  C’eft  ici  rififioire  d’un  fol  :  mais  fi  vous  la  confi- 
dérez  avec  attention ,  vous  trouverez  que  c’ell  la  pein¬ 
ture  naïve  de  l’état  des  hommes  ;  car  fi  vous  entendez 
parler  les  gens  du  monde,  pour  un  qui  rend  grâces  à 
Dieu ,  il  y  en  a  mille  qui  lui  font  des  reproches.  L’un 
le  plaint  de  la  pauvreté,  qui,  comme  une  fièvre  lente, 
le  mine  &  le  confume.  L’autre  dit,  qu’il  a  tant  de 
charges  à  adininiftrer ,  &  tant  de  biens  à  gouverner 
que  1  occupation  continuelle  où  il  eil,  reiupêche  en¬ 
tièrement  de  penfer  à  Dieu ,  &  de  vaquer  à  fon  faliit. 
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La  grotte  de  notre  Derviche  eft  l'iinagc  du  monde  ; 
l'homme  eft  celui  qui  l’habite,  ou  plucôt  c’eft  fon 
amc  qui  demeure  dans  le  corps,  dépouillée,  nue,  & 
plaintive  :  mais  la  robe  de  Derviche,  toute  ufée  & 
déchirée  que  l’on  lui  préfente,  ell  plus  prccieul'e  que 
tous  les  plus  riches  brocarts  d’or  &  de  foie  :  car  quel 
clt  le  propre  habit  de  l’homme,  linon  la  robe  de  la  pié¬ 
té  &  de  l’humilité  ? 

Prenez  donc  ce  vêtement  d'honneur ,  qui  vous  eÜ 
préfente  de  la  part  de  Dieu ,  comme  a  fait  Lamai ,  & 
n’ayez  jamais  honte  de  porter  les  livrées  de  la  pauvreté. 

j'entends  par  la  pauvreté  rcligieulé,  dit  ce  meme 
Auteur,  la  privation  de  toutes  choies,  éic  cet  abandon 
glorieux  ,  donc  Dieu  favorife  les  plus  parfaits:  le  corps 
mal  vêtu,  les  mains  vuides  d’argent,  iSc  le  ventre  affa¬ 
mé  ;  voilà  l’état  de  ceux  que  Dieu  honore  particulié¬ 
rement  de  fon  amitié. 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ouvert  ni 
de  route  allurée  qui  conduife  au  Palais  du  Très-I-Iaut. 
Il  faut  être  dépouillé  de  biens,  &  anéanti  d’efprit, 
pour  parvenir  h  celui  qui  elt  lui  fcul,  &  qui  pollède 
lui  léul  toutes  chofes. 

Combien  de  gens,  dit-il  encore,  font  venus  h  cette 
Cour,  croyant  y  être  bien  reçus  en  qualité  'd’amis,  & 
meme  de  lavuris,  lefiiuels  cependant  en  ont  été  chal- 
fés  &  bannis  comme  des  miférables?  Et  combien  de 
iniférables  s’en  font-ils  approchés  avec  humilité ,  qui 
y  ont  trouvé  de  la  faveur,  &rcçu  des  carellès  ?  Conli- 
dere  donc,  monarae,  que  ce  monden’elf  qu’une  école 
d’apprencifïïige  &  d’exemple ,  de  que  le  dénouement 
de  la  pièce  qui  fc  joue  fur  cette  fcenc,  furprendra 
&  étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces  Religieu.x  véritablement  pauvres  étant 
interrogé  par  un  grand  Prince ,  s’il  ne  pehfoit  jamais 
à  lui  dans  fes  néccllités ,  illui  répondit  :  „  J’ypenfc  qucl- 
„  quelbis  ;  mais  c’eff  lorfquc  j’oublie  de  penfer  à  Dieu.  ” 

L’on  peut  ajouter  ici  le  mot  de  Dhoualnoutij  célè¬ 
bre  pour  la  fpiricualitc  dans  Türient.  „  La  crainte  de  la 
„  pauvreté  cfl  une  marque  de  la  colore  de  Dieu  fiirce- 
„  lui  qui  en  elHàifî.  ”  Eccet  autre  Le  vrai  pauvre  ne 
„  pofîcde  rien  ,&  n’ert  pofTéde  de  rien  ;  cequifaiccon- 
„  noître  que  la  pauvreté  volontaire  rend  un  homme  maî- 
„  tre  du  monde.  ” 

L'exemple  de  Saladin  cH:  admirable  ;  car  ce  grand 
Prince  aimoit  la  pauvreté  au  milieu  des  richefics  & 
de  l’abondance  de  toutes  chofes,  comme  vous  pou¬ 
vez  voir  dans  fon  titre  ;  il  ne  pouvoic  pas  garder  chez 
lui  plus  d’un  habit,  ni  plus  d’un  cheval  dans  fou  écu¬ 
rie.  (^r.  l'exemple  de  la  pauvreté  volontaire  des  pre¬ 
miers  Khalifes.  ) 

Doulct  ahaài  a  fait  un  Traité  qui  a  pour  titre  yfshàb 
al-f^kr  U  alghlna  :  des  caufes  de  la  pauvreté  ^  des 
richeljes.,  où  il  difcourc  problématiquement  fur  ccccc 
inatiere. 

F  A  n  1 1 A I  :  Les  Vertus.  C’cfl  le  plurier  de  Fad- 
Jilîah  ,  qui  lignifie  vertu  ,  fur  ce  qu’il  clf  dit  dans  l’Al- 
coran  au  chapitre  Nahal  :  Q^ue  Dieu  a  étendu  les  mers 
fur  la  terre.,  a  donné  l'invention  aux  hommes  de 
bâtir  des  vaiJJ'eaux  pour  les  îraverfer ,  afin  qu'ils  le 
remercient. 

L'Auteur  du  Kahchf  Afrür.,  dit  qu’il  y  a  deux  fens 
renfermés  dans  ces  paroles.'  Le  premier  qui  clf  litté¬ 
ral,  ell,  qu’effeéhvcmcnt  il  y  a  des  mers  fur  la  terre, 
&  des  vaiffeaux  fur  les  mers,  &  que  Dieu  prétend 
que  les  hommes  lui  rciîdcnt  dcs  aéfions  de  grâces  pour 
leur  avoir  procuré  les  grands  avantages  qu'ils  tirent 
d’un  élément  ti  fier  &  li  dangereux,  par  le  moyen  de 
la  navigation  &  de  la  pêche. 

Mais  il  y  a  un  fens  mylfiqiic  dans  ce  paflàgc  ,  qui 
éll  beaucoup  plus  relevé ,  h  favoir  qu'il  y  a  dans  l’ame 
de  l’homme  plulieurs  mers,'  qui  font  celle  des  foins 
&;  des  occupations  de  la  vie,  celle  des  ailliéfions  & 
des  peines ,  celle  de  la  convoicife  &  des  pallions ,  celle 


de  l’igTlorance  &  de  l’oubli,  &  enfin  celle  de  la  diffî- 
pation,  fur  la  multiplicité  &  variété  des  objets;  & 
Dieu  a  préparé  aufh  à  l'homme  des  vaiflèaux  pour  vo¬ 
guer  fur  ces  mers  qui  font  fort  orageufes. 

Ces  vailîeaux  font  les  cinq  vertus  dans  lefqucTes 
confirte  toute  la  vie  fpiritiielle,  à  favoir,  Taouvakküi, 
Riâha.,  Canâat .,  Dhekr .,  &  Tauhid. 

Celui  qui  monte  lurle  vailTeau  de  la  première, qui 
efl  la  conliancc  en  la  l’rovidence ,  traverfe  heureulc- 
ment  la  mer  des  foins  de  la  vie  préfonte,  &  fe  mec 
en  repos. 

Celui  qui  s’embarque  fur  le  vaifTeau  de  la  fécondé , 
qui  c(l  la  conformité  de  Dieu,  fe  fauve  de  la  mer  des 
alllidions,  au  rivage  de  la  joie. 

Celui  qui  prend  place  dans  le  vaifTeau  de  Tabncga* 
tion  &  du  reiranchement ,  qui  cil:  la  troilieme  vej'cu , 
palTe  la  mer  de  la  convoitife,  &  demeure  en  fureté 
fur  les  bords,  dans  l’exercice  d'une  vie  auftcrc  & 
pénitente. 

Celui  qui  fe  fort  du  vaifleau  de  la  prière ,  quatrième 
vertu ,  quitte  bientôt  la  mer  ténébreufe  de  l’ignorance , 
&  arrive  en  peu  de  temps  à  la  terre  des  lumières. 

Enfin,  celui  qui  s’embarque  dans  la  concemplacion 
de  Tiinicc  de  Dieu,  qui  cil:  la 'cinquième,  après  avoir 
vogué  long-temps  lur  l’océan  delamukiplicicédes  êtres, 
arrive  au  port  de  cette  union,  qui,  rafièmblant  tous  Ici 
objets  différents,  n’en  fait  plus  qu’un. 

En  ert’et,  la  vérité  cil  que  Tunicé  ne  fe  trouve  pro¬ 
prement  que  dans  ce  qui  cfl  nécellâire  6c  éternel ,  & 
que  raflèniblage  ou  compofidon  de  plufiours  chofes , 
ne  fe  rencontre  que  dans  ce  qui  cil  contingent  & 
pafïàger. 

Delà  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux-mêmes  i 
&  qui  vivent  encore  à  eux-mêmes,  font  toujours  dans 
le  danger  de  fe  perdre  par  la  multiplicité  des  objets  : 
au-lieu  que  ceux  qui  lé  font  entièrement  dépouillés 
d’eux-mêmes,  fe  trouvent  dans  l’unité  qui  cil  un  étac 
d’affurance.  Paffez  la  plume,  &  cîlàcez  hardiment  tout 
ce  qui  ell  couché  fur  le  compte  de  votre  erre  ék  de 
votre  propre  fonds.  h'Jarchcz  courageufement,  épre¬ 
nez  le  chemin  Royal  de  l'abnégation  &  de  l’anéantif- 
fement  :  car  à  force  de  battre  ce  chemin  dans  lequel 
on  ne  voit  encore  rien,  on  arrive  enh'n  à  cette  retraite 
facrée  où  on  ne  voit  plus  que  Dieu  feiil.  (^V.  fur  ceci 
Kafchef.,  dans  fon  Commentaire  Perlien,  page  488.) 

il  y  a  dans  VAnvar  SohaUi  une  defeription  très- 
belle  de  la  vertu,  où  il  dit  qu’il  e(l  vrai  que  la  vertu 
fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicieufes  :  mais  qu'en¬ 
cre  les  degrés  de  vertu  qui  font  dans  ce  milieu,  il  y  a  au¬ 
tant  de  diiférence,  qu’il  en  paroîc  entre  le  Soleil  & 
l’étoile  appellée  Soha^  qni  ell  la  plus  obfcure  de  la 
conflellacion  de  la  grande  Ourfe. 

La  fencence  la  plus  approuvée  par  les  Philofophcs 
Moraux,  que  rien  d'exceffifnefi  bon,  ell  ainfi  expri¬ 
mée  par  les  Arabes ,  Khair  al  enir  aoufathha.  „  Le 
„  meilleur  d’une  chofe  ell  fon  milieu,  c’ell-à-dire ,  la 
„  médiocrité.  ” 

Les  Orientaux  difenc  aufîl  communément  qiie  l’hom¬ 
me  vertueux  n’efl  étranger  en  aucun  pays  ;  que  la  vertu 
efl  femblableaii  mufe,  lequel  quoique  caché,  ne  laiflè 
pas  de  fe  faire  fcncir;  &  au  Soleil,  donc  les  rayons  ne 
reçoivent  point  d’atteinte,  ni  de  l'obfcuricé  des  nua¬ 
ges  ,  ni  de  la  fange  d’un  bourbier. 

F  AD  MAIL  Mesr  ;  Les  excellences  ^  les  pré¬ 
rogatives  de  l'Egypte,  Titre  d’un  Livre  compofé  par 
Ebn  Amrou  Alkendi,  que  Soiouîhi  cite  dans  la  pré¬ 
facé  de  fon  hilloire  d’Egypte. 

FADIIAIL  ScuAHAR  Ramadhan  :  Les  préroga¬ 
tives  du  mois  de  Ramadhan,  Ouvrage  compofé  par 
Abou  foreur  Sadiki.,  où  il  cfl  traité  d’abord  du  jeune 
qui  s’oblèrve  parles  Mufulmans pendant  ce  mois ,  après 
quoi  l’on  trouve  quarante  lladith,  c’ell-h-dire ,  tUi- 
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^ires  ou  Traditions  qui  concernent  le  même  fujer. 
Ce  Livre  cil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n®.  669. 

FADHEL  Ben  Iaîiia,  éroic  de  la  famille  des  Bar- 
metides,  &  devint  piiilïànt  auprès  du  Khalife  Haroun 
al'Rafchid-,  aulFi-bien  que  lahià  Ton  pere ,  &  tous  Tes 
autres  frères.  Entre  plufieurs  caufes  de  la  difgrace^de 
cette  famille,  il  ell  conllant  qu’une  des  principales  fut 
que  Fadhel  ayant  obligé  lahia,  de  la  Maifon  de  Maf- 
lan,  dis  d'Ali,  qui  avoir  été  acclamé  Khalife  dans  le 
pays  de  Giorgian  &  de  Dilem ,  de  venir  à  la  Cour  du 
Khalife,  &  de  fe  founiettre  à  lui ,  Maroun  reçut  d'a¬ 
bord  fort  bien  lahia;  mais  conlidérant  qu’il  étoit  fon 
compétiteur  au  Khalifat,  &  que  la  prétention  à  cette 
dignité  fubfilloit  toujours  dans  la  Maifon  d’Ali  contre 
le  droit  des  Abbafiides,  il  réfolut  de  le  faire  mourir, 
&  donna  le  foin  de  cette  exécution  à  fon  favori  Gia- 
far,  frere  de  Fadhel. 

Jahia  ayant  appris  la  rcfolution  du  Khalife ,  dit  un 
jour  à  Giafar  :  „  Crains  Dieu ,  &  ne  fois  pas  du  nom- 
,,  bre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du  jugement  le  Pro- 
„  phctc  pour  ennemi,  à  caufe  qu’ils  auront  trempé 
„  leurs  mains  dans  le  fang  innocent  de  fesdefcendancs; 
„  car  tu  fais  fort  bien  que  je  n’ai  rien  fait  qui  mérite 
„  la  mort,  &  que  je  fuis  venu  ici  lur  la  parole  du 
„  Khalife,  &  fur  celle  de  Fadlici  ton  frere. 

Giafar  fut  touché  de  ces  paroles;  &  bien-loin  de 
faire  mourir  Jahia,  il  lui  lit  toutes  fortes  de  careffes. 
L’on  dit  que  Haroun  averti  de  tout  ce  qui  fe  paiïbit, 
en  conçut  un  li  grand  dépit,  qu'il  dit  ces  paroles  : 
„  Dieu  puifiè  m’ôter  la  vie,  fi  je  ne  te  prive  de  la  tienne  ^  ” 
Giafar  ayant  etc  mis  à  mort  par  l’ordre  du  Khalife, 
Fadhel  &  fes  autres  freres  lurent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon  ,  où  ils  finirent  mifcrablement  leurs  jours , 
aufii-bien  qu’lhaia  Ben  Khalcd  leur  pere ,  duquel  il 
faut  voir  ie  titre. 

Ben  Schohnah  a  remarqué  que  Fadhel  étoit  frere 
de  lait  de  Haroun  al-Rafchid;  car  Khaizurdn,  raerede 
ce  Khalife ,  lui  avoit  donné  la  mammelie. 

L’Auteur  du  Nighiaripan  rapporte  que  Fadhel 
étoit  également  fuperbe  &  libéral.  Un  de  fes  amis  les 
plus  familiers  lui  demandune  un  jour  la  caufe  de  cette 
üerté,  dont  il  accompagnoic  toujours  la  magnificence, 
il  lui  répondit  :  j’ai  pris  ces  deux  qualités  d^Amarah 
Ben  Hamzah^  lequel  les  pofiedoit  toutes  deux  en  un 
haut  degré  ;  je  les  admirai  ;  &  comme  elles  firent  une 
forte  imprellion  fur  mon  elpric ,  je  1  ai  imité ,  &  1  ha¬ 
bitude  a  produit  en  moi  l’clTet  d’une  fécondé  nature. 

Une  des  principales  aélions  d’Amarah,  pourfuivit 
Fadhel ,  &  qui  m’cll  le  plus  demeurée  dans  l’efpvit , 
ed:  celle-cy.  Mon  pere  lahia  ayant  dans  le  premier  état 
de  fa  fortune,  un  gouvernement,  le  Vifir  qui  n’étoic 
pas  de  fes  amis,  voulut  qu’il  envoyât  au  Trcfor-Royal 
les  deniers  de  fa  Province  avant  qu’ils  eufient  pu  être 
recueillis  :  mon  pere  ayant  fait  un  eflbrt,  &  cherché 
dans  la  bourfe  de  cous  fes  amis,  ne  put  jamais  faire 
la  fommeque  l’on  lui  demandoic,  à  beaucoup  près. 

Dans  cette  extrémité  où  il  s’agill'oit  de  fa  fortune , 
il  fongea  qu’il  n’y  avoit  qu'Amarah  qui  pût  le  fécou- 
ïir.  Quoique  ni  lui,  ni  moi,  nous  ne  ludions  pas  trop 
avant  dans  fes  bonnes  grâces,  cependant  la  nécelficé 
obligea  mon  pere  de  m’envoyer  lui  repréfencer  le  be- 
Ibin  d’argent  dans  lequel  il  fe  trouvoic  dans  une  occa- 
lion  fi  prefiànte.  Je  me  tranfporcai  donc  chez  Amarah , 
que  je  trouvai  allis  fur  une  ellrade  élevée ,  &  appuyé 
fur  quatre  couffins  :  je  le  faluai  d’en-bas ,  fans  qu'il  ou¬ 
vrît  la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot;  &  bien-loin 
de  me  faire  aucune  civilité,  il  tourna  le  vifage  vers  la 
muraille,  &  h  peine  me  regarda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  compliments  de  mon  pere, 
&  lui  reprélencai  de  fa  part  ce  qu'il  m’avoit  ordonné. 

Il  me  laiffia  debout  fort  long-temps  fans  réponfe ,  puis 
me  dit  feulement  :  „  Je  verrai.  ”  Après  cette  réponfe 
je  me  retirai  finis  cfpérance  de  rien  obtenir,  bt  je  n’o- 


fai  pas  même  retourner  fitôt  chez  mon  pere,  n'ayan'c 
qu’une  mauvaife  réponfe  à  lui  porter.  Cependant  ayant 
quelque- temps  après  pris  le  chemin  du  logis,  &  trouvé 
des  mulets  chargés  à  la  porte,  je  fus  fort  furpris  d’ap¬ 
prendre  que  c’écoic  l’argent  qu’Amarah  avoit  envoyé. 

Pour  finir  Thiftoire,  mon  pere  ayant  reçu  peu  après 
l’argent  de  la  Province ,  le  fit  porter  chez  Amarah,  & 
m’envoya  pour  lui  faire  de  grands  remerciements  de  fa 
part;  mais  lui,  ayant  appris  ce  que  c'étoic,  médit  comme 
en  colere  :  „  Suis-je  le  banquier  de  votre  pere  ?  Em- 
„  portez-moi  cet  argent  hors  de  chez  moi,  Ô:  Dieu 
„  vous  conduife  !  ” 

Monàir  Ben  Mogheirah  raconte  qu’étant  tombé  dansr 
une  très-grande  mifere,  il  quitta  Damas  fon  pays,  OC 
vint  à  BagdctaVec  fes  enfants,  du  temps  que  Fadhel  le 
Barmecide  étoit  en  faveur  auprès  du  Khalife  Haroun. 
Lorfqu’ll  fut  arrivé  fur  la  grande  placé  du  marché ,  il 
mit  fes  enfants  à  la  porte  de  la  grande  Mofquée,  & 
fut  chercher  fortune.  Il  vit  d’abord  beaucoup  de  gens. 
de  qualité  qui  paroifloient  s’alTembier  pour  aller  à  quel¬ 
que  fellin  :  comme  la  faim  le  preflbic,  il  prit  la  réfo- 
iution  de  les  fuivre,  &  encra  avec  eux  dans  un  palais 
magnifique,  où  d’abord  la  porte  ayant  été  ouverte,  01% 
les  fit  palier  tous  jufques  dans  la  falle  du  fcfiin. 

Chacun ,  dit-il  lui-même ,  s’étant  mis  à  table ,  je  pris- 
aiiffi  ma  place;  &  ayant  demandé  à  celui  qui  étoit  affi» 
auprès  de  moi ,  le  nom  du  maître  dü  logis ,  il  me  dit 
que  c’écoic  Fadhel.  Quoiqu’à  ces  paroles  je  me  fille 
connoîrre  pour  étranger,  on  ne  laillà  pas  de  me  fouf- 
frir  avec  les  autres,  &  de  me  prclencef  une  afficcce 
d’or  comme  l’on  faiibic  h  cous  les  conviés,  &  après  le 
repas ,  deux  fachecs  de  parfums ,  lefquels  on  emportoic 
chez  foi  avec  ralliette; 

Enfin,  la  compagnie  fc  réparant,  je  prenois  le  che¬ 
min  de  la  porte ,  lorfqii'un  valet  de  la  maifon  m’arrê¬ 
ta  :  alors  je  crus  que  l’on  me  vouloic  faire  rendre  ce 
que  j'emportois;  mais  il  me  fut  dit  feulement  que  Fad¬ 
hel  me  vouloic  parler.  Je  me  préfencai  donc  devant 
lui ,  &  il  me  dit  d’abord  qu’il  m’avoit  reconnu  pour 
étranger  parmi  les  autres,  &  que  fa  curîoficé  l’avoic 
porté  à  apprendre  de  moi  quelle  avenrurc  m’avoit  con¬ 
duit  en  là  maifon.  Je  lui  fis  donc  un  détail  de  tout  ce 
qui  m’etoit  arrivé  :  mais  lui,  non  content  de  ce  récit, 
voulut  s’enquérir  de  toute  ma  vie  paffice  ;  &  l’hifloire  de 
mes  mileres  le  coucha  11  fort,  qu’il  me  pria  de  demeu¬ 
rer  le  relie  de  la  journée  en  converfacion  avec  lui. 

Comme  la  nuit  s’approclioic,  je  lui  demandai  congé 
d’aller  apprendre  des  nouvelles  de  nies  enlants  ;  il  me 
demanda  où  je  les  avois  laifles,  &  lui  ayant  dit  qu'ils 
étoienc  h  la  porte  de  la  Mofquée  :  „  Hé  bien,  dit-il, 

„  il  n’y  a  rien  h  craindre  pour  eux ,  ils  forte  en  la  garde 
„  do  Dieu  ;  ”  &  appellant  incontinent  un  de  fes  do- 
melliques  auquel  il  dit  un  mot  à  l’oreille ,  il  continua 
fon  difeours,  &  voulut  que  je  demeuraffie  chez  lui  jus¬ 
qu'au  lendemain,  qu'il  me  donna  un  homme,  pour  me 
conduire  à  la  Mofquée  :  mais  cet  homme  au-Iieu  de 
prendre  ce  chemin-là,  me  mena  dans  une  belle  maifon 
fort  proprement  meublée ,  où  je  trouvai  mes  enfants 
qui  me  dirent  y  avoir  été  conduits  dès  le  jour  précé¬ 
dent.  ^Nighiariflan.') 

Un  Poète  Qé\Qhv(i^Tïomx\'\é]Mohamn}ed Denicfchkî^ 
raconte  qu’étant  un  jour  en  converfacion  chez  Fadhel, 
dans  le  temps  que  l’on  luL  récicoic  plufieurs  Vers  qui 
avoient  été  faits  fur  la  naîffiance  de  fon  fils ,  &  tou* 
fes  Ouvrages  ne  lui  plaifimc  pas,  il  me  demanda  li  je 
ne  compolèrois  pas  bien  quelque  choie  fur  le  même 
fujet.  Je  le  fis  pour  lui  obéir,  &  ma  compoficion^  lui 
plut  de'  telle  force,  qu’il  me  fit  donner  dix  mille  écus 
pour  récompenfe. 

Sa  difgrace  étant  arrivée  dans  la  fuite  des  temps,  je 
me  trouvai  un  jour  dans  le  bain ,  où  le  maître  me  donna 
un  garçon  afièz  bien  fait  pour  me  fervir  :  je  ne  fais  par 
quelle  fantaifie  alors  les  Vers  que  j’avois  faics^  fur  la 
naiflànce  du  fils  de  Fadhel,  me  vinrent  en  i  eTpric,  & 
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je  les  chancois,  lorfque  coût  d’un  coup  le  garçon  qui 
me  lcrvoic,  tomba  de  fon  haut;  puis  s’écanc relevé,  me 
quitta  aulîi'CÔt. 

je  me  trouvai  fore  furpris  de  cette  aventure  ;  &  étant 
forci  du  bain,  je  me  plaignis  au  maître  de  ce  qu’il  m’a- 
voit  donné  pour  me  fervir,  un  homme  qui  lomboitdu 
haut  mal.  Le  maître  me  jura  qu’il  ne  s’en  écoic  jamais 
apperçu ,  Ût  ht  venir  ce  garçon  en  ma  préfence,  le¬ 
quel  me  demanda  d’abord  qui  écoic  l’auteur  des  Vers 
que  javois  récités.  Je  lui  répondis  qu’ils  étoient  de  moi. 
„  Pour  qui  les  avez- vous  compofés”?  mcrepliqua-c-il: 
é>:  moi  lui  ayant  répondu,  pour  le  fils  de  Fadhel, 
il  me  demanda  li  je  favois  où  il  écoic  alors  ce  fils  do 
PadhelV  „  Non,  lui  dis-je;  ”  dtaulli-cot  il  me  déclara 
que  c’écoit  lui-mème  qui  me  parloit,  &  que  m’ayant 
oui  réciter  mes  Vers ,  rétat  de  fa  fortune  paffée  lui 
étant  venu  dans  l’clprit,  &  la  trillcflc  lui  ayant  faifi  le 
CLCiir,  il  écoic  tombé  accablé  de  douleur. 

Après  que  j’eus  entendu  des  cholês  fi  furprenantes, 
touche  de  compaHîon  pour  le  (ils  d’une  pcrlbnne  à  la¬ 
quelle  j’avois  l’obligation  entière  de  ma  fortune ,  je  lui- 
dis  :  „  Vous  voyez  que  je  fuis  déjà  vieil ,  je  n’ai  point 
„  d’héritiers,  venez  avec  moi  devant  le  Cadhi;  car  je 
„  veux  dès  maintenant  vous  palîèr  une  donation  de 
„  tout  mon  bien  après  ma  mort.  ”  Ce  jeune  homme 
me  répondit  la  larme  à  l’œil  :  „  A  Dieu  ne  plailé  que 
„  je  reprenne  ce  que  mon  pere  vous  a  donné  ;  ’’  èse 
quelque  inllancc  que  je  lui  fidc,  d'agréer  de  ma  parc 
quelque  reconnoîflance  des  biens  que  j’avois  reçus  de 
la  maifon  ,  il  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  lui  faü'e 
accepter  la  moindre  chofe. 

FADHEL  Ben  Raria,  Vifir  du  Khalife  Atnîn, 
fur  lequel  il  avoic  tout  pouvoir.  Pendant  le  regne  de 
ce  Prince,  il  avoic  fort  mécontenté  Mamon  fon  frere 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Khalifat;  cela  fut  caufe  qu’a- 
près  la  mort  de  fon  maître ,  il  fut  obligé  de  fe  cacher 
dans  Bagdet ,  quand  IMamon  y  fie  Ion  encrée,  parce 
qu’on  le  cherchoic  pour  le  Ikire  mourir.  Schahek  fut 
chargé  de  cette  exécution  :  mais  il  falloic  le  trouver, 
behahek  cependant  fit  tant  de  diligences,  qu’il  Peut 
encre  fes  mains,  &  le  conduilit  devant  le  Khalife  Ma¬ 
illon  qui  lui  pardonna.  Ce  Prince  étant  depuis  entré  en 
converfacion  avec  lui,  voulut  favoir  comment  il  s’écoic 
li  bien  caché ,  6;  de  quelle  manière  il  avoic  été  dé¬ 
co  iivert. 

Fadhel  commençant  le  récit  de  fon  hiftoire ,  lui  dit; 
m’étant  ialîè  un  jour  de  demeurer  en  un  même  lieu , 
je  rélblus  d’en  changer  ;  &  ayant  pris  un  fardeau  fur 
mes  épaules,  afin  que  l’on  me  prît  pour  un  porte-faix, 
je  rencontrai  fur  mon  chemin  deux  hommes ,  l’un  k 
pied,  «!k  l'aucrc  h  cheval:  le  piéton  m’ayant  reconnu, 
en  avertit  le  Cavalier.  Auilî-tôc  que  je  me  vis  décou¬ 
vert,  làns  perdre  ternies,  je  pris  le  fardeau  dont  je  m’é- 
tois  chargé,  &le  jettai  fi  à  propos  a  la  tète  du  cheval 
de  ce  Cavalier,  qu’il  en  prit  l’épouvante,  &  jetca  fon 
homme  par  terre.  Je  pris  en  mcmc-tcmps  la  fuite  de 
toute  ma  force  ;  &  rencontrant  une  vieille  femme  fur 
îc  pas  de  fa  porte,  je  la  priai  de  me  cacher  chez  elle. 

La  vieille  m'accorda  cette  grâce,  &  me  mit  dans 
fon  grenier  qui  n’etoie  pas  beaucoup  élevé,  où  à  peine 
m’écois-jc  cache,  quand  un  moment  après,  ce  meme 
Cavalier  qui  nfavoic  fait  prendre  la  fuite,  lui  demanda 
de  mes  nouvelles.  Je  mourois  de  peur,  entendant  ce 
difeours;  &  un  éternuement  qui  me  prit  alors,  alloit 
achev'cr  de  me  perdre ,  fi  la  vieille  n’eùc  pris  foin  de 
moi  :  car  le  Cavalier  entendant  ce  bruit,  lui  demanda 
qui  étoit  en-liaut?  Elle  lui  répondit  froidement  que 
c'etoit  fon  neveu,  nouvellement  arrivé  d’un  voyage, 
dans  lequel  il  avoir  été  détrouffé  par  des  voleurs,  & 
qui  n’olbic  paraître  îi  caufe  de  la  nudité. 

Le  Cavalier  lui  dit,  en  lui  préfentant  fon  manteau, 
„  portez-le-Iui,  &  faitcs-le  defeendre,  afin  que  je  le 
„  voie.  *’  La  vieille  ne  perdit  point  pour  cela  conte- 
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nance,  &  lui  répliqua  aufii-tôt  :  „  II  meurt  de  faim» 
„  prenez  de  grâce  cet  anneau,  &. allez  au  marché  luî 
„  acheter  quelque  chofe,  afin  qu’il  puifiè  manger,  & 
„  vous  entretenir.  ”  Le  Cavalier  prenant  la  bague , 
s  en  va  au  marché  ;  &  dans  cet  entre-temps,  la  vieille 
monte  en- haut,  &  me  demande  fi  j’étois  celui  que 
1  on  cherchoit;  &  lui  ayant  avoué  que- j’étois  celui-lk 
même,  elle  me  confcilla  de  prendre  le  temps  de  me 
fauver. 

je  fortis  de  mon  grenier  tout  étourdi,  &  fort  trou¬ 
blé,  ne  fachanc  oùjallois;  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivé 
à  la  porte  d’une  grande  maifon,  je  ui’afiis  à  la  porte 
pour  y  prendre  quelque  repos  :  mais  je  fus  bientôt  ré¬ 
veillé  par  le  bruit  des  chevaux;  &  un  moment  après, 
je  vis  arriver  Schahek ,  celui-là  jufiemcnc  qui  avoir  or¬ 
dre  de  me  chercher  de  la  part  du  Khalife;  &  c’etoit 
fa  maifon  dans  laquelle  je  me  crouvois  fans  y  penfer. 

Aufii-tôc  que  Schahek  eut  jette  les  yeux  fur  moi, 
faifi  d’un  grand  étonnement,  il  m’aborda  avec  ce  diftique 
Perficn  :  'Je  cherche  par-tout  un  ami  ou  découvert  oti 
cachée  en  quelque  lieu  des  deux  mondes  qu'il  fe  trouve. 

me  dit  :  „  O  Fadhel,  que  faites-vous  ici?  ”  Je  lui 
répondis  que  je  venois  implorer,  fa  proccétion ,  &  me 
mettre  fous  fa  fauve-garde. 

Schahek  cuîcndan:  ces  paroles,  me  fit  beaucoup  de 
civilités,  me  mena  dans  fon  appanement,  où  il  m’im- 
ten-ogea  fur  tous  mes  accidents  pafics,  &  me  fit  pré¬ 
parer  à  manger.  Quand  l’on  fut  prêt  de  fc  inettre  à  ta¬ 
ble,  je  lui  dis  ;  „  Avec  quelle  efpérance,  ô  Schahek! 
„  puis-je  manger  avec  vous?  ”  Il  me  répondit  :  „  Avec 
„  toute  la  confiance  que  Fadhel  doit  prendre  en  la 
,,  génerofité  de  Schahek  :  ”  En  effet,  il  me  tint  trois 
jours  chez  lui,  pendant  icfqucîs  je  reçus  de  lui  mille 
honnêtetés.  Apres  ce  temps-là,  il  me  dit,  en  me  con, 
gédiant.  „  Il  efl  en  votre  choix  d’aller  où  il  vous  plaira 
„  fans  aucune  crainte.  ” 

Je  fortis  donc  de  fa  maifon,  pour  me  retirer  chez 
un  marchand  qui  m'avoit  beaucoup  d’obligations ,  a 
caufe  des  fcrvices  que  je  lui  avois  rendus  pendant  que 
j’étüis  en  ibreune  ;  il  m’accueillit  fort  bien  cii  appa  • 
rcncc,  mais  il  alla  donner  auffi-tot  avis  à  la  Cour  que 
j’étois  cliez  lui,  où  Schahek,  étant  venu  de  votre  part  J 
Seigneur,  il  m’a  conduit  en  votre prcfcnce. 

Almamon  ayant  oui  cette  liilloii'C,  envoya  une  fommé 
confidérable  d’argent  h  la  vieille  ;  &  après  avoir  fait  une 
grande  réprimande  au  marchand,  le  bannit  hors  de 
la  ville.  QVUrkhond.') 

FADHEL  Ben  Sahae  ,  Vifir  &  premier  Minifire 
du  Khalife  Almamon,  7“.  des  Abbafiides,  qui  lui  avoic 
donné  le  titre  &,lc  llimom  de  DhùlrioJJcnedin  ^  e’cfl- 
à-dirc  ,  de pojfejfeur  des  deux  commandements h  caufe 
qu’il  lui  avoit  conféré  dans  une  feule  charge  toute  l’au- 
toritc  attachée  h  l’épée  &  h  la  robe. 

Ce  fut  lui  qui  conleiila  à  fon  maître  de  choifir  un 
fuccefièur  dans  la  Mailbn  d’AIi,  h  caufe  que  ceux  de 
cette  race  levoient  la  tète  de  tous  côtés,  fe  faifoicnc 
ftiivre  par  les  peuples,  &  que  l’on  ne  pouvoit  mieux 
les  appaifer  qu’en  mettant  le  Khalifat  dans  leur  mai¬ 
fon  ,  de  leur  ôtant  ainfi  l’unique  fiijec  de  leur  révolte. 
Ceconfeilqui  fut  fuivi  par  IMamon,  coûta  la  vie  à  fon 
auteur  :  car  les  Abbaffides  ne  pouvant  foufil-ir  cette 
tranflation  du  Khalifat  de  leur  maifon  dans  une  au¬ 
tre,  entreprirent  de  le  faire  afiàfiîner. 

Fadhel,  qui  étoit  grand  Afirologue,  avoir  appris  par 
fon  horofeope  qu’un  certain  jour  lui  étoit  fatal ,  &  qu’il 
devoit  mourir  encre  le  feu  &  l’eau;  il  avoic  pris  toutes 
fes  précautions  pour  éviter  ce  funclle  fort,  &  il  étoic 
chez  lui  dans  le  bain  ,  lorfque  quatre  perfonnes  apo!- 
tées  eutrerenc  chez  lui,  &  le  tiuTcnc  dans  le  même 
lieu;  ce  qui  vérifia  fa  prédiélion  aflrologiqiie.  Ce  fu- 
nefic  accident  lui  arriva  l’an  de  l’IIég.  eoa*.  ;  &  l’Imam 
Riza  qu’il  avoic  fait  élire  fucccficur  du  Khalife,  mpu- 
ruc  l’année  fuivance.  (Khondcmlr.') 
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Ce  Vifir  avoit  donne  au  Khalife  Almamon  plufieurs 
témoignages  non-feulcmênt  de  fa  fidélité,  mais  encore 
de  fon  habileté  dans  la  fcience  Agronomique,  dedans 
la  Géômance,  &  le  Khalife  raconta  lui-même  Thilloire 
fuivante  à  fon  Médecin,  nommé  Gabriel Bachîifouah^ 
Chrétien  de  Religion,  qui  la  rapporte. 

Lorfque  j’étois  encore ,  dit  le  Khalife ,  dans  le  pays 
de  Khorafan ,  je  me  trouvai  obligé  d’envoyer  Thahcr 
pour  combattre  Iflà  Ben-Ali,  Général  d’armée  de  mon 
frere  Amin,  qui  pofledoit  alors  le  Khaiifati  je  vuidai 
entièrement  mes  coffres  pour  payer  mon  armée.  Les 
troupes  qui  étoient  reliées  auprès  de  moi ,  me  preflc- 
rent  aufTi  de  leur  côté  pour  le  payement  de  leur  fol- 
de  ;  mais  cômme  je  me  trouvois  épuifé  d’argent ,  & 
dans  l’impollibilité  de  les  fatisfaire,  elles  fa  mutinè¬ 
rent  ,  &  vinrent  afiiéger  mon  palais  dans  la  Ville  de 
Merou ,  où  je  faifois  pour  lors  mon  féjour. 

Fadhel  mon  Vifir  qui  étoit  grand  Aftrologue,  me 
voyant  dans  cette  perple.xité ,  me  dit  qu’il  étoit  d’avis 
que  je  moncafîè  au  plus  haut  de  mon  palais,  &  que  je 
inifiè  la  tête  à  un  balcon  qui  regardoit  la  campagne. 
Je  lui  demandai  fi  cela  appaiferoit  la  mutinerie  de  mes 
troupes,  &  fi,  faifant  ce  qu’il  me  difoic,  j’aurois  de 
quoi  les  payer.  11  me  répliqua  :  „  Je  crois  que  fi  vous 
„  y  montez,  vous  n’en  defeendrez  point  qu’avec  la 
„  qualité  de  Khalife.  ” 

Je  pris  ce  qu'il  me  difoit  pour  une  raillerie  ;  &  néan¬ 
moins  pour  lui  complaire,  je  ne  kifiài  pas  d’y  mon¬ 
ter  :  cependant  mes  foldats  devenoient  toujours  plus 
fédicieu.'v,  &  je  voulus  plufieurs  fois  defeendre  pour 
tâcher,  en  me  mêlant  parmi  eux,  de  les  appaifer  par 
mes  paroles  :  mais  Fadhel  s'y  oppofoit  toujours,  & 
obfervüit  pendant  ce  temps-là  avec  Tes  inflruments, 
fort  exadement  tous  les  points  &  tous  les  moments  du 
cours  des  allres. 

Enfin,  l’infolence  de  mes  troupes  croifTant  de  plus 
en  plus,  arriva  jufqu’à  menacer  qu’ils  meccroiem  le  feu 
au  Palais, fi  on  ne  les  concentoic;  &  j'étois  réfolu  de 
defeendre ,  lorfque  Fadhel  m'afiura  avec  ferment  qu’il 
ne  fe  pafièroic  pas  plus  d’une  heure  avant  que  je  Ajfic 
déclaré  Khalife.  Sur  cette  afiùrance,  je  demeurai  en¬ 
core  une  heure  dans  ce  même  lieu  ;  &  à  peine  fut- 
elle  écoulée,  que  Fadhel  me  demanda,  fi  je  ne  voyois 
point  dans  la  campagne  un  homme  qui  couroit  à 
toute  bride. 

Je  fis  alors  regarder  par  un  de  mes  efclaves ,  qui  me 
dit  feulement  voir  quelque  chofe  de  noir  que  Fon  ne 
pouvoir  pasafiez  dillinguer,  àcaufe  de  Féloigncment; 
mais  peu  après  il  s’apperçut  que  c’écoit  effeClivement 
un  Courier  qui  venoit  en  grande  diligence ,  monté  fur 
un  de  ces  animaux  que  les  Arabes  appellent  Giam- 
via7,eh  (c’ell  un  Dromadaire').  Cette  nouvelle  ne  fut 
pas  plutôt  fue,  qu’une  partie  des  foldats  mutinés,  par. 
tit  pour  aller  au-devant  du  Courier,  &  pour  appren¬ 
dre  ce  qu’il  portoit. 

Ce  Courier  étoit  celui  que  Thaher  avoit  dépêché 
pour  me  faire  favoir  la  viétoire  complété  qu'il  venoit 
de  remporrer  fur  le  Général  du  Khalife  Amin  mon 
frere,  &  cette  nouvelle  changea  tellement  la  face  de 
mes  affaires,  que  la  mutinerie  de  mes  foldats  fe  tour¬ 
nant  tout  d’un  coup  en  rcjouifiànces ,  ils  me  procla¬ 
mèrent  aufii-tôt  Khalife.  Toute  la  Province  du  Klio- 
nfan  fuivit  leur  exemple,  &  refufa  entièrement  fon 
obéiflance  à  mon  frere.  Ainfi  la  prédiftion  de  Fadhel 
fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par  cet  événement 
merveilleux.  ÇTarikh  alAbhai.') 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mort  de  Fad¬ 
hel,  que  quelques-uns  cependant  difent  lui  avoir  été 
donnée  par  fes  ordres,  fit  dire  à  fa  raere,  que  s’il  y 
avoit  quelque  chofe  parmi  les  papiers  de  fon  fils  qui 
regardât  fa  perfonne  ou  fes  affaires,  quelle  le  lui  en¬ 
voyât.  Cette  Dame  ayant  trouvé  une  layette  fermée 
&  cachetée  par-deffus,  la  porta  à  Mamon,  qui  la  fit 
ouvrir  incontinent  :  mais  on  n’y  trouva  autre  chofe 
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qu  un  papier  de  foie ,  fur  lequel  étoient  écrits  ces  mots  : 
„  Voici  ce  que  Fadhel  a  jugé  par  Finfpeflion  des  af- 
,,  très  lui  devoir  arriver.  Il  vivra  48  ans,  puis  fera  tué 
,,  encre  le  feu  &  Feau.  ”  En  effet,  il  arriva,  comme 
nous  avons  déjà  vu,  qu’en  l’an  202,  qu’il  craignoic  le 
plus,  il  encra  dans  le  bain,  en  la  ville  de  üerkes, 
pour  éviter  la  direélion  fatale  de  ce  jour  auquel  cous 
ks  hommes  font  trompés;  car  fi  c’efl  le  deflin,  ou 
1  arrêt  du  Ciel,  il  n’arrivera  jamais  d'au;re  manière  que 
de  celle  qui  ell  preferite  :  mais  les  aflàfïïns  qui  le  chcr- 
choicnc,  le  furprirenc  dans  le  même  lieu  où  il  croyoic 
trouver  fa  fùreré  entre  Je  feu  (Sc  l'eau  du  bain.  Cha¬ 
cun  pour  lors  plaignit  fon  malheur,  &  admira  fa  fcience. 
(  Nighiarijian. } 

Nous  avons  un  Li\Te  à' Afirologie  judiciaire  com- 
pofé  par  le  Viür  Fadhel  Ben  Salial^  auquel  il  adonné 
le  titre  à'Ekhtiarai ,  c’eil-à-dire  ,  des  EleCliom  ik 
&  des  jugernenss  qui  fe  forment  fur  l’horofcope. 

L'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Thauer  Fhorofeope 
que  Faühel  drcllà  pour  ce  grand  Capitaine,  &  ce  qu'il 
prédit  fur  la  durée  de  la  dynaflie  des  Thaheriens. 

F.-VDHEL  Ben  Ibrahim,  furnommé  Al-Moafevi 
étoit  Imam  &  Khathib,  c’efl-à-dire.  Chef fpiriiuel 
&  Prédicateur  de  la  Mofquce  de  Grenade  en  E, pa¬ 
gne.  h  titre  de  Moai'eri  } 

FA  DUE  Bem  Zacaria.  C’efl  Mohammed  al- 
Cazuini,  Auteur  des  Fies  des  hoji/mes  illuflres  cnpié- 
tc.  ÇF.  Cazuixi.) 

F  A  D  M  E  L  Esfarini.  (F.  Aeoulabbas.) 

FADHEL  ScHAH  Hossain,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  iiuiculé  Adab  al  Samurcatidi. 
(J',  ce  titre.') 

FADHELI,  Poëce  Perfien,  lequel  étant  fort  laid 
de  vifage,  donna  lieu  à  Souzeni.,  duquel  il  cenfuroie 
les  Vers,  de  lui  faire  une  reponfe  ingénieufe  &  pi¬ 
quante.  (F.  SoUZENI.) 

FADHL  Al  kmoodam,  Livre  compoféh  la  louange 
des  Efclaves  Eunuques,  par  Aboulabbas  Ahmed  Al 
Tanoukhi  al  Cothrï. 

FADHLALLAH ,  Çumommé Bafchtirii ,  pere  d'Ah- 
dal  razzâk ,  premier  Prince  &  Fondateur  Je  la  Dynai- 
tie  des  SarbéJarions. 

FAEL  Issue  Racban,  nom  d’un  grand  Philofo- 
phe  &  Médecin  ,  qui  vivoic  du  temps  de  Giamfchid, 
Roy  de  la  première  dynaflie  de  Perfe,  qui  ell  le  pre¬ 
mier  Efcander.,  furnommé  Dhulcarncin  Arabes. 

FAGFOLTR  :  titre  &  fumom  des  Rois  de  I# 
Chine,  que  les  Hifloriens  de  Perfe  difent  avoir  été 
donné  par  Feridoun,  Roi  de  la  première  dynaflie  de 
Perfe,  à  fon  fils  nommé  Tour,  lorlqu’il  lui  aban-  \ 
donna  le  Gouvernement  des  pays  du  Turquelhn  6:  de 
la  Chine. 

C'cil  de  ce  nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine 
font  appellées  Fagfouri  dans  tout  le  Levant,  &  fou- 
vent  par  corruption ,  Farfeuri. 

F  A  G I O  U  L I ,  fils  de  Tonmenah  Khan ,  frere  de 
Coubla  Khan,  &deKilkhan,  Empereurs  des  anciens 
Mogols.  Il  fut  aufli  oncle  de  Bortati  Balladur  ou  Be- 
hadir ,  duquel  il  commanda  les  armées,  &  iaifià  un 
fils  nommé  Jardumgi  Perlas,  qui  lui  fuccéda  dans  la 
même  charge. 

Borcan  Babadur  fut  Faïcul  de  Genghizkhan  ,  & 
d  lardumgi  e(l  iffiie  la  Tribu  des  Mogols  nommée  de 
fon  nom ,  Perlas.,  de  laquelle  croit  Tamerhn  (/’’’!  Cou¬ 
bla  Khan  ,  6c  ToujusirAn  Khan.) 
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FAIIAI).  Hafedh  Ben  Fahad,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Dorrar  alfonniah  ugiaovaher  al  bahiah  ., 
qui  eft  un  traité  des  loix  du  Mahométifme  ^  corapolc 
l  an  855'.  deTMég.  llefl;  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

n“.  671. 

FAHFAII,  nom  d’un  des  fleuves  que  les  Mufulmans 
mettent  dans  lelir  Paradis. 

FAIIOVATU  Alnaderat:  Les  chofes  cuneu- 
fes &rares^  Ouvrage  du  célébré  Doéteur  ylftnâi^  cité 
par  l’Auteur  des  Rakaik  alholal. 

FAIK  Fl  LOGAT  AL  riADiTH,  Livre  de  Zamakhf- 
chari  fur  les  traditions  Mujulmanes. 

FAID,  nom  d’un  lieu  en  la  Province  d’Arabie  ^ 
que  l’on  nomme  Neged  &  Hegiâz,  On  pafle  par  ce 
lieu-là  quand  on  va  de  de  Couf'ah  à  la  Mecque. 

FAIEZ  Ben  asrillah,  fils  de  Dhafer,  Khalife  d’E- 
Gr*’pte,  qui  fuccéda  à  Ibn  pere  à  Hge  de  5  ans,  lan 
de  l’Hcgire  549'-,  de  J.  C.^  1154.  Le  Vilir  le  porta 
fur  Tes  épaules,  &  le  plaça  lur  le  trône. 

FA  ISS  AL,  Livre  de  Généalogies^  compofé  par 

Aboulniagd Ifinael  Ben  Hebatallah  al  MouJJali.  II  cil 

l'auvent  cité  dans  les  Anfâb  ou  Généalogies  d  Abuljcda. 

FAIOUM.  Cr.  Fiocm,  ville  d’Egypte.) 

F  A I S  ou  F  A I A  S.  Ebn  Fais  al  Mocadcjfi  cft  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Anfâb  al  Mohadethin  :  Les  Gé¬ 
néalogies  des  Auteurs  des  traditions. 

FALANBEKI ,  furnom  de  Klialil  d  Rtumî ,  qui 
a  écrit  fur  le  Livre  intitulé  Efcharât  u-  al  Nudhait . 

FALAI-IAT  :  V Agriculture  :  Falahat  Nabatheat , 
l' A<^riciiltüre  des  Nabathéens.,  Ouvrage  éiEbn  Ao- 
vdm  al  Cothai.  Ebn  Fahafchiah  a  amil  travaillé  fur 
le  même  fujet.  Les  Turcs  difent  que  cet  Art  ell  le  vrai 
foujfre  rouge,  c'elt-k-dire  la  Pierre  philofophak. 

FALAOUAN  Al  Hamaoui,  fumom  à'Aliah  Ben 
Athiah,  qui  a  compofé  un  Commentaire  lur  le  Poc- 
me  intitulé  Taïah  de  Safadi. 

FÂLASTHIN,  &  Falesthin.  Les  Mufulmans  ap¬ 
pellent  ainfî  la  Falefine,  qu'ils  qualifient  aufli  com¬ 
me  nous  du  nom  de  Terre-fainte.  Us  difent  quelles 
deux  villes  Capitales  de  ce  pays-là  font-£//V/  &  Arina , 
c’efl-à-direb  Jérufalem  &  'f  éricho\  qu  il  y  avoit  dans 
cette  Province  mille  Bourgades  qui  avoient  chacune 
de  très-beaux  jardins  ;  que  cinq  hommes  pouvoient  à 
peine  porter  une  feule  grappe  de  leurs  railins ,  &  que 
cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans  l’écorce  d  une 

feule  grenade  de  ce  pays-là. 

Les  Géants  qu’ils  nomment  Giahbarun  ou  GiaOa- 
berah ,  qui  étoient  de  race  Amalécite ,  occupoient  cette^ 
terre  :  les  plus  petits  d’entr’eux  étoient  hauts  de  neut 
coudées.  Og,  qu’ils  appellent  Aoug,  fils  d’Aiiak,)es 
furpafibit  tous  en  grandeur  ^  &  a  prolongé  fa  vie  jul- 
qu'à  1  âge  de  3000  ans.  11  defeendoit  lin  &  (on  peuple 
de  la  portérité  d’Ad  :  c’efl:  pourquoi  ces  Géants  lont 
aufii  appelles  Aàiùn  ou  Adites.  ^ 

Moife  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  entrer  les 
enfants  d’Ifracl  dans  cette  terre,  il  envoya  la  hommes 
choifis  des  12  tribus,  lefquels  après  avoir  reconnu  le 
pays ,  en  rapportèrent  la  vérité  à  Moifé  &  à  Aaron  ; 
mais  ils  convinrent  enfemble  de  n’en  rien  dire  au  peu¬ 
ple  ,  de  crainte  de  l’effrayer,  &  de  lui  faire  prendre 
la  réfolution  de  retourner  en  Eg^'pte.  Mais  de  ces  1 2 
ligpiines ,  il  y  en  eut  i  o  qui  ne  purent  garder  le  fecrec, 
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&  qui  racontèrent  naïvement  tout  ce  qu'ils  avoient  vu. 

Ce  rapport  excita  une  très-grande  fedicion;  le  peu¬ 
ple  fe  lüuleva  comre  fes  condudeurs  :  mais  Jofué  &• 
Culeb  qui  étoient  les  deux  autres  envoyés,  qui  avoient 
gardé  le  fccrec,  s’employèrent  à  les  appaifer,  &:  leut 
repréfencerent  que  ces  Géants  ne  dévoient  point  caufci 
de  la  terreur  à  des  gens  qui  étoient  afliirés  de  la  pro> 
teClion  de  Dieu ,  puifqu’il  leur  avoit  promis  de  le£f 
mettre  en  pofTefiion  de  cette  terre  donc  il  leur  avoit 
fait  le  don. 

Une  partie  de  cette  hifloirp  efl  comprife  dans  le 
chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  ISIaidat  ou  de  la  Table, 
mais  en  paroles  concifes  &  bbfcures,  que  les  Inter¬ 
prétés  développent  &  •expliquent ,  comme  elle  cil  ici 
couchée. 

Le  pays  d'Ardcn ,  c’efl-à-dire ,  du  Jourdain,  cfl  fou- 
vent  employé  dans  les  Livres  Orientaux  pour  expri¬ 
mer  la  Terre-fainte.  Terra  Jordatns  dans  l'Ecriture,' 
y  ellcffeélivemcnc  comprife  :  mais  elle  a  été  diilinguéé 
de  la  Judée,  aufli-bien  que  la  Paleflinc,fi  nousenten- 
dons  Iculcmenc  par  ce  mot  le  pays  qui  comprend  Ic^ 
cinq  fatrapies  des  Philillins. 

Ahmed  alFaJJî  dit  que  tous  les  anciens  Rois  de  là 
Palelline  portoient  le  titre  de  Gialout,  qui  ell  le  Go¬ 
liath  de  l’Ecriture  faincc  :  de  meme  que  ceux  d’E- 
g>-pte,  celui  de  Pharaenah  ou  Pharaons-,  ô:  ceux  de 
Ÿt'FQ,Akafjérah  ou  Cojroès. 

L'hifloire  de  la  Palelline  ell  écrite  fore  au  long  dans 
le  Livre  intitulé  Uns  al  Khalil.  (/^.  ce  titre.') 

Falajlhiiun  Philijiin  ou  ChanaiEcn,  c’clt-à-dire^ 
un  des  anciens  habitants  de  la  Tcrre-fiunte  ou  Palef- 
cine.  Les  Arabes  écrivent  que  ce  peuple  fut  chafié  de 
fonpays,  relégué  en  Afrique,  premièrement  par 
Jofué,  puis  par  David,  après  la  défaite  de  Goliath.  Il 
faucencendie  par  la  première  tranfmigration,  celle  des 
Chanancens,  &  par  la  féconde,  celle  des  Philillins. 

F  A  L  O  ü  D  l  II ,  furnona  de  Ptolomée  TAfronotrie 
tiré  de  fon  pays  :  car  ce  mot  cil  le  même  que  Pela- 
fiota,  c'eil-h-dire  ,  natif  de  Damiette. 

FAMIAH,  les  Syriens  &  les  Arabes  appellent: 
ainii  la  ville  que  les  Grecs  &  les  Latins  nomment 
maa.  Cc[\  Apamée ,  ville  de  la  fcconric  Syrie,  lituéû 
fur  le  fleuve  Üronccs,  qui  ell  maintenant  ruinée. 

FANOUN,  Ville  Royale  du  temps  fabuleux  qu<^ 
les  Arabes  appellent  Ante-Adamiie.  C’écoic  le  fiege 
des  anciens  AflAwr/w  ou  Salomons,  qui  régnoient  lur 
une  efpecc  de  créatures,  différente  de  celle  des  hom¬ 
mes.  (/■'.  le  titre  de  SoliMan.) 

F  ANAPvl,  furnom  de  Schamfeddin  Mohammeil 
Ben  Harnzah  ,  mort  l’an  834*.  de  fl  lég.,  qui  ell  Au¬ 
teur  d’un  fupplément  fur  les  Efheîâat  al  Sofiah.  C'ell 
un  Ouvrage  qui  traite  des  Us  coutumes  des  Sofs. 
(/'.  le  titre*  de  Son.) 

FAR  AB,*  Fariaiî  &  Farciar.  C'cfl  une  ville  du 
pays  de  de-Ih  le  fleuve  Gihon,  fur  les  confins  du  Tur- 
quellan  à  l’Occident  :  clic  a  une  journée  entière  de 
longueur,  &  autant  de  largeur,  &  fes  habitants  four 
Mul'ulnïans  de  la  Secle  Schaféienne.  Cieuhari^  Au¬ 
teur  du  Sihat  allogat ,  qui  ell  uu  Dictionnaire  Arabe 
très-ample,  en  étoic  natif,  aufli-bien  c[\.\  Alfarahius,  &c. 

Cette  ville  cil  plus  Septentrionale  que  Schajche-,  & 
fa  rivicre ,  que  l’on  nomme  de  Fardh,  ell  une  des  deux 
qui  paflcnc  à  Schafehe. 

Farab  femble  être  plutôt  un  pays  entier  qu’une  vil¬ 
le  :  car  il  y  a  des  bois  &  de  fort  grandes  terres  labou¬ 
rables  dans  fon  enceinte.  On  l’appelle  aipourd’iiuî 
Otréir ,  &  onia  compte  entre  les  villes  du  Turqueiltri 
qui  font  au-delà  de  Schafehe,  &:  plus  proches  de  Ba- 
lafgoun.- 
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Le  mot  de  Fariab^  qui  elt  en  ufage  dans  ces  pays- 
Ih,  fignifie  une  terre  arrofée  par  les  eaux  des  rivières 
&  des  canaux,  au  contraire  de qui  dans  Ja  meme 
îangue  lignilic  celle  qui  n’ell  arrofée  que  des  eaux  du 
ciel.  ÇÆ-Bergendi.^ 

Ebn  Haucal  donne  à  la  Ville  de  Farab  ou  Ocrâr 
98''.  de  long.,  &  Birouni  ne  lui  en  donne  que  88  ; 
mais  cous  les  Géographes  conviennent  à  lui  en  donner 
44  de  lat. 

FARABI,  &  Fariabi,  fumom  à'Abou  KaJJar 
Mohammed  Tarkhani ,  que  les  Arabes  appellent  or¬ 
dinairement  par  excellence  al-Fariâbi:  \e.Farahien^ 
&  nous  autres  al-Farabius  ^  phree  qu’il  écoic  natif  de 
la  Ville  nommée  Farab,  qui  eft  la  même  qu’0/;w. 

CeDoéleur  étoit  réputé  le  Phénix  de  fon  fiecle,  le 
Coryphée Philofophes  de  fon  temps,  &lumommé 
Maalletn  Tfani  :  le  fécond  Maître',  duquel  enliu  Avi¬ 
cenne  confeilè  avoir  puifé  toute  fa  fcience. 

L’an  de  l’I  lég.  343',  qu’il  mourut,  il  avoit  fait  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque ,  &  paflâ  à  fon  retour  par  la  Syrie , 
où  régnoit  alors  Seifeddoulac,  Sultan  de  la  Maifon  de 
lîamadan,fousleKhalifat  deMouchi  123®.  Khalife  des 
AbbaOides.  Il  vint  d’abord  à  la  Cour  de  ce  Prince  chez 
lequel  ilyavoictoujoursungrand  concours  de  Gens  de 
Lettres,  &  il  fe  trouva  préfenc  &  inconnu  à  une  cé¬ 
lébré  difpuce  qui  fe  faifoit  devant  lui. 

Fariabi  étant  entré  dans  cette  alfemblée,  il  fe.'tint  de¬ 
bout,  jufqu’à  ce  que  Seifeddoulac  lui  fit  ligne  de  s’af- 
leoir.  Alors  il  lui  demanda,  où  il  lui  plailbit  qu’il  prît 
la  place.  Le  Prince  lui  répondit  :  ,,  Là  où  vous  vous 
5,  trouverez  le  plus  commodément  ”.  Fariabi ,  fans  faire 
aune  cérémonie,  alla  safleoir  fur  un  coin  du  Sofa  ou 
Efîrade  où  étoit  alîîs  le  Sultan.  Ce  Prince  furpris  de 
ia  hardieflè  de  cet  étranger,  dit  en  fa  langue  maternelle 
à  un  de  fes  Officiers  :  „  Puifque  ce  Turc  ell  fî  indifcrec , 
0,  allez  lui  faire  une  réprimande,  &  faites-lui  enracine- 
5,  temps  quitter  la  place  qu'il  a  prife 

Fariabi  ayant  entendu  ce  commandement,  dit  au  Sul¬ 
tan  :  „  Tout  beau.  Seigneur;  celui  qui  commande  fi 
5,^  légèrement ,  efi  fujet  à  fe  répentir.  ”  Le  Prince  furpris 
d entendre  ces  paroles,  lui  dît  :  „  Entendez-vous  ma 
„  langue  ”  ?  Fariabi  lui  répartit  :  „  Je  l’entends ,  &  plu- 
,,  lieurs  autres  .  Le  entrant  tout  d’un  temps  en  difpute 
avec  les  Doéleurs  alTemblés,  il  leur  impofa  bientôt 
lîlence  ;  il  les  réduifit  à  l'écouter ,  &  à  apprendre  de  lui 
beaucoup  de  cliofes  qu’ils  ne  favoient  point. 

^  La  difpuce  étant  finie,  Seifeddoulac  rendit  beaucoup 
d'honneurs  à  Fariabi ,  &  le  retint  auprès  de  lui  pendant 
que  les  Muliciens  qu'il  avoit  fait  venir,  chanccrenc.  Fa¬ 
riabi  fe  mêla  avec  eux  ;  &  les  accompagnant  avec  un 
luth  qu'il  prit  en  main ,  il  fe  fit  admirer  du  Prince  , 
qui  lui  demanda  s’il  n’avoic  point  quelque  piece  de  fa 
compofition. 

Il  tira  fur  le  champ  de  fa  poche  une  piece  avec  tou¬ 
tes  i'es  parties ,  qu’il  difiribua  au.x  Muficiens  ;  &  conti¬ 
nuant  à  foutenir  leurs  voix  de  fon  luth ,  il  mit.toute  l’af- 
femblce  en  fi  belle  humeur,  qu’ils  fc  mirent  tous  h  rire 
a  gorge  déployée  ;  après  quoi  faifant  chanter  une  au¬ 
tre  de  fes  pièces,  il  les  fit  tous  pleurer;  &  en  dernier 
lieu,  changeant  de  regiltre,  il  endonnic  agréablement 
tous  les.  aHîftants. 

Seifeddoulat  fut  fî  charmé  de  la  mufiquè  &  de  la 
doétrine  de  Fariabi,  qu’il  l’eûtvoulu  toujours  avoir  en 
fa  compagnie  :  mais  ce  grand  Philofophe,  qui  écoiten- 
tiércment  détaché  des  chofes  du  monde,  voulut  quit¬ 
ter  cette  Cour,  &  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
fon  pays.  Il  prit  la  route  de  Syrie ,  dans  laquelle  ayant 
trouvé  des  voleurs  qui  l’attaquerent ,  comme  il  favoit 
très-bien  fe  fervir  de  l’arc,  il  fe  mit  en  défenfe;  mais 
une  fléché  des  aficiffins  1  ayant  blefie ,  il  tomba  roide  mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  homme ,  qu’étant  un 
jour  en  compagnie  avec  Saheb  Ben  Ebàâ,  il  prit  le 
Juch  des  mains  d  un  des  Muliciens,'  &  ayant  joué  de 
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ces_ trois  maniérés  donc  nous  avons  parlé,  lorfque  la 
troilieme  eut  endormi  les  elliliants,  il  écrivit  furie  rann- 
che  du  luih  dont  tl  setoit  fervi,  ces  paroles  :  FariaU 
eft  venu,  if  les  chagrins  fe  fin!  dijjipés.  Saheb  ayant 
lu  un  jour  par  halard  ces  paroles  ,  lut  tout  le  relie  de 
la  vie  dans  un  grand  déplaifir  de  ne  l’avoir  pas  con¬ 
nu  .  car  d  s  croit  retiré  lans  rien  dire,  &  fans  lé  faire 
connoitre. 

par  EbnHmlecân,  Akhar 
J ’ppfah  al-mojlemm  :  le  plus  grand  Fhilofiphc  des 
Mu  ulmans-  &  Azhed  alnas  fi  dimia-.  le  plus  ddta- 
ché  du  monde  parmi  les  hommes.  Almlfeda  fouferità 
ce  lentiinent  ;  &  cependant  plufieurs  Uofteurs  Mu- 
lulraans  du  nombre  defquels  eft  Fakhreddin  Razi, 
lont  aceufe  d  impiété,  &  Gazali  le  range  avec  Avi¬ 
cenne  Ion  difciple  parmi  les  Philofophes  qui  ont  cru 
1  etemité  du  monde ,  quoiqu’ils  admillènt  un  premier 
Moteur;  ce  qui  pafie  chez  les  Mahométans  pour  un 
pur  Atheilme. 

^  L’on  attribue  ordinairement  à  .-fZ/anai/ai  la  traduc¬ 
tion  des  Analytiques  d’Arifiote ,  fous  le  nom  à’Ano- 
ioulhlca. 

11  y  aunautre  Fariabi qui  mourutranfii  g',  de  l’IIég 
qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Affiulah  allàmedh. 
Son  propre  nom  étoit  Emadeddm  Mahamoud. 

11  y  a  aulll  des  Auteurs  qui  marquent  la  mort  d'Al- 
tarohus  1  an  339'.  de  l’Hég. ,  eSt  mettent  dans  l’an 
^.5°  ^Bhak  Ben  Ibrahim,  Autour  du  Livre  in¬ 
titule  quiefiaulîi  furnommé/'>;;7z7Z?;. 

Ahmed  Ben  Mohamyncd  qui  a  compofé  Je  Livre  in¬ 
titule  Idhah  al-Honafa ,  ou  Müfoire  des  Do&eurs 
tianeptes ,  ciroe  de  la  Chronique  de  Ben  Aiüs,  porte' 
auffi  le  meme  furnom  de  Fariabi. 


FARABEKI,  Auteur  d’un  Livre  fort  efiimé  qui 
a  pourcicie  Bahagiat al-giaîes  ;Ja  récréation  deceux 
qui  converjent  enfemble. 

l' A  R  ABE  R,  petite  Ville  fituée  fort  près  du  fleuve 
Gihon.  11  y  a  un  gué  où  l’on  traverfe  ce  fleuve  pour 
venir  de  la  Iranfoxane  en  Khorafan;  &  quoiqu’elle 
loïc  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah,  Abul- 
feda  1  a  inférée  dans  la  table  du  Kiiuarezm.  Sa  Ion”' 
varie,  félonies  Auteurs,  de  87  à  8g  ;  mais  fa  lat.  e?l 
fixée  unanimement  à  38. 


î)  ^  ^^>noni  d'un  perfonnage,  quipafté  eh 
1  erle  pour  le  modèle  achevé  delajuftice  &  de  la  ma¬ 
gnanimité  ,  aufli-bien  que  Feridoun.  Affadi ,  Poète  Per- 
lien  dit  :  ,  Feridoun  &  Farrakh  n’étoieni  pas  des 

„  Anges  ;  ieui-s  corps  n’étoient  pas  corapofés  ni  d’am- 

„  bre ,  ni  de  mufe  :  c’eft  la  jullice  &  la  libéralité  qui 
„  leur  ont  acquis  cette  grand  réputation  qui  les  fait  ref- 
„  perler  dans  l’hiftoire.  Pratiquez  ces  deu.v  vertus  & 
„  vous  deviendrez  un  Farrakh  &  un  Feridoun  ’ 

F  A  R  A  K I ,  fumom  de  celui  qui  eft  natif  ou  ori- 
giHaire  de  la  Ville  de  Bliafarekin  en  Méfopotamie, 
-•/w»  Najr  Mohammed  Ben  Afdad ce  furnom. 
Jl  eft  Auteur  du  Livre  qui  a  pour  titre  Asbàb  al-no- 
zoul  :  Les  caufes  ou  fujets  qui  ont  fait  defeendre  du. 
ciel,  comme  parlent  leai  Mahométans,  chaque  verfec 
de  l’Alcoran  en  particulier.  Nous  avons  auflî  de  lui  AA 
charatfilCoran,c]u\  traite  à  peu  près  delà  même  ma¬ 
tière.  (  F.  plus  bas  FAREKi.j) 


A  R  A  C  L I T 1 1  A,  le  Paraclet.  Les  Mufulmans 
dilfingiiententre  Rouh  alcods,  qui  fignifie  le  faim-Ef- 
prït,  &  \fi  Paraclet.  ^ 

Ils  difent  que  le  faine  Efpric  fe  peur  entendre  de 
Jeslts-Chrîst,  lequel  efl  devenu  tel  par  un  foiilîle  de 
JJicu ,  de  même  que  la  terre  devint  Adam  par  le  mê¬ 
me  louüIe;mais  qu’il  faut  entendre  ordinairement  par¬ 
ce  mot,  lAnge  Gabriel,  Iç  dépoficaire  &  le  Miniflre 
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t^e  tous  les  mylleres  divins  révélés  flux  hommes ,  lequel 
cil  encore  îippellé  llouh  Amin:  \  hfpi'U  jldsle. 

Four  ce  qui  regarde  le  nom  de  l'ûf'achthfi  que  les 
Arabes  ont  pris  des  Syriens,  ce  ceux-ci  du  C>rec  /V- 
raclctos  ,  ou  ParadiM ,  le  fentiment  commun  des  éiu- 
fulmans  modernes,  ell  qu’il  laut  l’entendre  de  Aluiio- 
met,  qu’ils  diient  avec  beaucoup  d  impudence  oc  di- 
gnorancc  avoir  été  promis  par  Jtsus-CimisT  à  IÇsUiF 
ciplcs ,  pour  leur  expliquer  le  véritable  l’ens  de  1  Lvan- 
gile  ;  en  quoi  ils  font  d’une  opinion  fort  oppofee  à  ce..e 
des  anciens  Mufulmans,  qui  n’ont  jamais  penlé  a  une 
telle  iiébioii,  de  laquelle  ils  n’ont  aucune  preuve  dans 

l'Alcoran.  .  n  r 

Ben  Cateb  ou  Uagi  Khalfa  écrit  furie  titre  de  Gc/r 

u  Qiami,  que  perfonne  ne  pourra  jamais  connoîcrele 
fens  des  mylleres  couchés  dans  ce  Livre ,  où  ell  com- 
prife  la  fuite  de  tous  les  grands  événements  qui  doi¬ 
vent  fuccéder  les  uns  aux  autres  jufqu’à  la  confoinma- 
tion  des  liccles,  il  la  feule  exception  du  Mchcdt  oa 
detizieme  Imam,  auquel  cette  conuoiflànce  cil  re'lcr- 
vée ,  &  que  c’cll  lui  duquel  Jesus-Chmst  parle  dans 
fon  Evangile  en  CCS  termes  (yw'géJ  àphnjir-d),.  Meus 
antres  Prophètes  envoyés  de  Dieu,  nous  vous  appor- 
”  tons  les  Livres  que  nous  avons  reçu  de  lui  :  mais  pour 
”  ce  qui  concerne  leur  explication,^cc  fera  le  Faraditha 

’’quivoiisl’apporceraaprésmoi.  ’’  ^  ^ 

\’oid  donc  un  nouveau  Paraclct,  il  favoir  le  Me- 
hedi,  que  les  5c/>«Vcj,  ou  Hérétiques  Perfiens  ont  in¬ 
venté,  à  l’imitation  de  Mânes,  lequel  avoic  iilurpé  ce 
titre  dans  la  Perfe,  long-temps  avant  le  Mahometilme. 

Les  Mahométans  cependant  qui  ont  eu  quelque  con- 
noilfance  plus  particulière  du  Chrillianifmc  par  la  com¬ 
munication  des  Syriens  &  des  Grecs ,  difenc  que  le 
famc-Efprit  cil  appellé  Mehaia  :  Fmfiemt  ;  éc  JI7c«*ie- 
mia  :  Cmfolaieur,  qui  ell  la  véritable  fignilication  du 
mot  Faraclita ,  quoique  quelques-uns  d’encr  eux  ayent 
voulu  que  ce  dernier  mot  loit  tormé  du  mot  Orcci  e- 
rich'tos,  ^  qu’il  faut  prononcer  i'Vr/c//ViZ,  pour  iigni- 
lier  lllujh-c  &  Rccotnmandahle ,  &  le  faire  ainfi  qua- 
drer  avec  le  mot  Arabe  Mohammed,  qui  fignilie  la  me¬ 
me  cliofe. 

FARADHI  al-Schkhrri^stani  ,  fumom  à'Jhoii 
Abdallah  Mohammed  Ben  al-Faàhl,  Auteur 
vre  intitulé  Arbâin  (ifehaviât.  le  titre  <fOc- 

UKRl.) 

F  A  R  A  G  E ,  fils  de  Barcok ,  fécond  B-oi  d’Eg)'ptc 
de  la  race  des  iMamlucsCircafiicns.  Il  fut  le  5  .  Prince 
de  cette  dynalfie,  &  commença  à  régner  hm  80a  .de 

rilég.,  deJ.C.  1399. 

Une  fédicion  s’étant  émue  au  Caire  Un  oOb  ,  il 
crut  que  l'on  en  vouioit  h  fa  perfonne,  &:  prit  la  le- 

folutionde  fo  cacher;  puis  s’ennuyant  de  demeurer  uans 
fa  retraite,  il  parut  de  nouveau,  (Stdopofieda  Abdclaziz 
fon  frère,  quiavoitcié  mis  àfa  place  ,& régna  encore 

près  de  7  ans.  ^  . 

Les  troupes  de  tamerlan  qui  avoienc  conquis  une 
o-randc  partie  de  la  Svric ,  l’ayant  défait  en  plufieurs  ren¬ 
contres,  il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  ce  con- 
ouérant ,  &  d’abandonner  les  intérêts  d  Ahmed  ben 
Avisilekani,  de  Cara-Jofef  le  Tumoman.  llhuen- 
llnuié  par  les  fiens  dans  la  Ville  de  «amas  qu.l  pot- 
fédoit,  &  jetcé  fur  un  iumieri’an  delHcg.  815  .,  de 
J.  C.  141a.  {^Raoudhat  alnienadhir.^ 

FAR'AGEBaad  al-schrddat:  des 

Livre  compofé  par  Abou  AU  Ilalfan  aUTa- 
notikhi  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n°.  1 228. 

EARAMOPvZ,  fils  de  Rufiam  :  V Hercule  des 
Perfans.  Il  étoit  ne  après  Schcràb  ion  trcrc  aîné ,  lequel 
avoit  été  tué  malheureulemenc  par  Ion  propre  perc, 
qui  ne  le  connoiflou  pas.  Sa  mere  écoïc  iiile  d  un  Roi 
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des  Indes,  &  avoît  apporté  îi  Rufiam  unc^  crès-richd 
dot;  de  force  queFaramorz  fon  unique  héritier devoit 
devenir  un  jour  très-puillànc  :  c’efi  ce  qui  donna  de  la 
jaloufie  a  Bahaman,  filsd’Asfendiar,  Roi  do  Perîc,  le¬ 
quel  d’ailleurs  haïfioic  Ruftam ,  èc  ce  qui  le  porta  à  le 
faire  afiàfilner. 

Il  y  a  un-  Auteur  ciré  fous  le  nom  de  Mohammcil 
Beu  L'arumorz ,  qui  efi  qualifié  Schehid ,  c’clt-à-dire , 
]\L'!rîy}\ 

FARAII.  EiiN  Farah  &  Ebn  ALrARAH  al-As- 
ciiniLi  C’efi  le  fumom  ^ Ahmed  Ben  Mohammed  Abotil-^ 
abbas  Schehabeddin ,  natif  de  Sevillc  en  Efpagne ,  qui 
mourut  l'an  699'.  de  l’Hég.  Il  efi  Auteur  d’une  Caj- 
jldah ,  &  d’une  Mandhoumak  fü  hadiîk ,  c’efi  à-dire  , 
d'un  PoVme  Arabique  fur  les  Traditions.  La  premières 
a  été  commentée  Schamfeddin  Ben  Giuniâah,  ôc 
par  Cafem  Ben  Cothluboga,  &  la  féconde  par  lahiit 
ul-Farakhi,  ou  Ciiraji.  Ces  deux  Ouvrages  font  dans 
laBiblioth.  du  P>.oi ,  n'’.  1127  &  1148. 

Nous  avons  deux  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur,, 
dont  le  premier  cft  intitule  Ebthàl  altaovil  fil  ojjoul: 
De  l'inutilité  qui  fe  rencontre  dans  TexpUcation  des 
points  fondamentaux  du  Mufulmanifme.  Le  fécond  efe 
une  explication  des  ArbainMokhraràt,  c’efi-a-dire, 
des  quarante  Traditiom  choifes, 

FAR  AN,  nom  d’une  montagne  des  Madianites 
en  Arabie,  qui  fut  réduite  en  poudre,  à  la  vue  de  la 
IMajefté  de  Dieu.  (  les  titres  de  Moussa  &'  de  Col- 

ZOUM.  ) 

F  AR  AN  C  E ,  &  Afrange  ,  Les  Francs ,  les  Frâtt- 
çois,  les  Européens,  &  les  Latins  en  général.  Beit 
Schohnah  raconte  en  l’année  491*.  de  l’Hég. ,  de  j.  C . 
1097  que  les  Francs  prirent  de  force  Antioche  aprè* 
un  liege  de  7  mois,  ?[u’ils  défirent  les  Mufulmans  qui 
venoienc  au  fecours  de  la  Ville,  &  qu  iis  lespouriui- 
virent  iufqu’h  M.larah  où  ils  en  tuerenc  plus  de  1 00000 , 
qu’enfuite  ils  fe  rendirent  maîtres  d’EmelIc ,  &  allcrcm: 
alTiéger  férufalein. 

Ce  fiege  dura  plus  de  fix  femaines-;  mais  enfin  les 
Francs  la  prirent  l’an  492,  &  y  firent  un  butin  inefii- 
mable;  il  yeuedans  cette  pril’e  plus  de  7oooo^Mufiil' 
mans  tués,  quoiqu'ils  fc  iulTènt  retirés  dans  lelemplc, 
&  dans  les  Eglifes,  demandant  quarcici-.  Ceci  arriva 
fous  le  régné  de  Mofiedaher,  vingc-bintieme  Khalife  do 
la  Maifon  des  Abbaiïldes  h  Bagdet,  &;  lotis  celui  do 
Mofiaali ,  6®.  Khalife  des  Fathimite.s  en  Egypte. 

L'an  495 ,  les  Francs  afiiégerent  'fripoli ,  &  prirent 
plufieurs  places  des  Mufulmans ,  pendant  que  ceux-ci , 
dit  le  même  Auteur,  étoiencacharnés  à  l’e  faire  la  guerro 
les  uns  aux  autres;  ce  qui  fît  enfin  tomber  Tripoli  en¬ 
tre  leurs  mains  l’an  503'.  de  l’Hég. 

Le  pays  des  Afrange  ou  des  Francs ,  félon  cous  les 
Géographes  Orientaux,  s’étend  du  côté  du  Septentrion , 
depuis  le  détroit  de  Confiantinople  qui  comprend  le 
Bofphore  de  Thrace  &  rilellerpont,  jufqua  l'Occarf 
Occidental ,  que  nous  appelions  Atlantique. 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  deRoum 
qui  comprend  la  Grece,  non  plus  que  laNacoIie,  par¬ 
mi  les  Provinces  occupées  par  les  Francs  ;  ils  marquent 
toutefois  dans  leurs  Chroniques  que  les  Francs  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  Confiantinople  l’an  ôoo  de  l’Uég.;. 
ce  oui  n’arriva  néanmoins  que  1  an  1024  de  J.  C. 

Il  y  eut  l’an  61  B',  de  l’Hég.,  &;dcj.  C.  1221,  une 
naix  folcmnellc  &  générale  faite  entre  les  enfants  de 
Saladin  &  les  Francs,  apres  que  ceux-ci  eurent  perdu 
Damiette.  Les  Mufulmans  prétendent  que  les  Francs 
furent  les  infraéteurs  de  cette  paix,  il  efi  vrai  que  les 
Papes  de  ces  temps-lh  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup 
des  traités  que  les  Chrétiens  fiiifoienc  avec  les  Infidè¬ 
les,  &  ne  hiiroicm  pas  de  concimicr  la  publication 
'  leurs  croilàdes  en  Europe  :  c’efi  ce  qui  fit  perdre  enfin 
Rr  ij 
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aux  Francs  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  fur  lesMu- 
fulmans. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  Mahomécans  qui  ont  écrit 
î'hilloirede  la  Terre-faiiite ,  &  lefquels  ont  auilî  décrit 
par  occafion  les  guerres  que  les  Francs  y  ont  faites.  Les 
uns  ont  dégiiifé  uu  altéré  la  plupart  des  faits  qui  nous 
regardent;  &  les  autres ,  plus  fmcercs,  ont  fait  des  dé¬ 
clamations  fort  pathétiques  ‘fur  la  divifion  des  Mufui- 
mans  qui  lut  caufe  des  pertes  qu’ils  fouffrirenc. 

F  A  R  A  S  ;  Un  Cheval  J.e  Maître  d’Ecurie  &  Mé¬ 
decin  des  chevaux  du  Sultan  Kelaoun,  Roi  d’Eg3’pte; 
nous  aiailfé  un  ouvrage  curieux  mûm\t  Kamel  al-Sa- 
natdn^  dans  lequel  il  enfeigne  les  deux  arcs  de  dreQcr 
&  de  guérir  les  chevaux. 

Il  parle  de  dix  races  de  chevaux ,  h  chacune  ’defquel- 
ks  il  donne  l’épithete  qui  lui  convient.  II  dit  que  des 
trois  races  qui  fe  trouvent  en  Arabie,  ceux  de  la  Pro¬ 
vince  de  Ilegidz  font  les  plus  nobles;  ceux  de  Ncged, 
les  plus  fùrs  ;  &  ceux  de  riemen ,  les  plus  durs  au  tra¬ 
vail  &  les  plus  patients. 

II  palTe  enfuice  dans  la  Syrie,  &  prétend  que  ceux 
de  Damas  ont  le  plus  beau  poil ,  &  ceux  de  IMcfopo- 
tamie ,  la  plus  belle  taille ,  &  les  mieux  tournés. 

En  Afrique,  les  chevaux  d’Egypte  font  les  plus  lé¬ 
gers;  ceux  de  Barcah,Ies  plus  rudes,  &  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  dompter;  ceux  de  Barbarie,  les  plus  propres 
à  faire  race. 

Les  Tartares  font  les  plus  courageux  ;  &  ceux  d’Eu¬ 
rope  ,  les  plus  lourds  &  les  plus  Eches. 

Il  y  a  dans  la  Bibliocheq.  du  Roi ,  n°.  94 1  ,  un  Li¬ 
vre  de  manege  en  Arabe  avec  les  figures  ;  mais  il  ell 
fans  nom  d’Autcur,  &  (ans  commencement.  Ahoti  Obei- 
dah  Mâr.iar  a  fait  un  Livre  exprès  des  noms  qui  appar¬ 
tiennent  aux  chevaux,  fous  le  titre  ùlEfina  al-khail 
Le  Khalife  Hefchàm  lOmn^ade  nourriflbit  4000 
chevaux  dans  fes  écuries;  Malekfchah  le  Sclgiucide  en 
entretenoic  40000  pour  fa  garde  &  pour  iâ  vénerie  ; 

&  le  Khalife  IMotafîèm  l’Abbaliide,  qui  ne  fe  fervoit 
que  de  chevaux  pies,  tigrés,  ou  truités,  en  encrete- 
noit  130000. 

Il  n’y  a  point  de  chevaux  dans  le  pays  des  Zenges^ 
quieple  Zangueber;  mais  ils  fe  lèrvenc  de  bœufs,  qu’ils 
dreflènt,  &  qu’ils  montent  même  dans  les  combats. 

FAR  AT.  Ebn  at.-Farat  NAssf-REDDiN,  eil  l’Au¬ 
teur  d’tmc/;/7?«Vc//’Ag;yyVe,  de  laquelle  A/.;?  idaggiar 
sefl;  beaucoup  fervi  pour  compofer  la  fienne. 

FARAZI  ,  fumom  de  Borhaneddin  Ibrahim^ 
duquel  nous  avons  une  hijîoire  de  Damas  fort  com¬ 
plété,  fous  le  titre  dCFMam  befadhail  al-fchàm.  Cet 
Auteuriie  parle  pas  feulement  dans  fon  Ouvrage  de  la 
Ville  de  Damas;mais  il  s'étend  aufîi  fur  les  autres  lieux 
de  la  Syrie  ,  dont  il  avoir  une  plus  particulière  con- 
noiiïancc. 

FAR  E  Kl,  Natif  ou  originaire  la  Ville  de 
Miafarekin  en  Méfopotamie.Tel  étoic  ce  nimeuxA^t'- 
dicatcur  ou  Homiliafte  des  Mufulmans ,  connu  ordinai¬ 
rement  fous  le  nom  ^'Ehn  Nohatah.  Ebn  Afadd,  & 
Ebn  Azrak  étoient  aulîi  du  même  pays.  (J''. plus  haut 

Î'.\RAXI.  ) 

F  A  R  E  D  II.  Aboi;  Hafs  Scharfeddin  Omar  Bem 
al-Asaad  Ben  al-Morsciied  Ben  Aminn  al-Asaadi  , 
ell  plus  connu  fous  le  nom  à' Ebn  Faredh.  Il  étoit  ori¬ 
ginaire  de  Hamah  en  Syrie  ;  mais  il  naquit  au  Caire 
l’an  5/7®.  de  l’Hég. ,  &  y  mourut  l’an  632.  C’ell  un 
des  plus  illulires  Poètes  Arabes  que  les  Mufulmans 
âyent  eu.  On  a  recueilli  un  Divan  de  fes  poélies,  le¬ 
quel  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs,  aunî-bien- 
que  fon  Poème  intitulé  Taiak\  qu’il  compofa  en  la¬ 
veur  des  Sofis,  ou  Mufulmans.  ÇZ.  dans  la 

Bibliothèque  du  Roi,  Iss  859  &  1 153.)  On  dit 


que  la  famille  de  cet  Auteur  defeendoie  de  iîalimal' 
biiadiah,  nourrice  de  Alahomet, 


7  efl  le  même  qu’.-f- 

boul  Hojjam  Ahmed  al-Lagmui,  ou  le  (Irnmmai- 
™«,  qu,  mourut  l’an  de  THég.  jyj.  II  ell  l'Auteur 
du  L.vre  intitule  Ejma  al-Kabi  :  Des  m,m  du  Pro- 
pncte,  e  cll-a-dire ,  des  dilîércnts  noms  que  les  Wuful- 
mans  donnent  à  iVlahomet  leur  faux  Prophète, 
il  a  audi  compofé  un  Trché  fur  les  différents  fenti- 

ments  des  Grammairiens  Arabes,  auquel  il  adoraié  le 
nom  d  Ekhtelàf  al-Nahât. 

Nous  avons  aufîi  de  lui  le  Mcgimel  allogaî,  qui  efl 
Dictionnaire  Arabe  afïoz  ample  Cx  correé'r. 


FA  RE  S  S I,  fumom  à\-îboid  Faovares  Ibrahim , 
Auteur  d  un  Livre  Periîen  intitulé  Bojtan  ai  madré- 
jat  :  le  'jardin  de  la  fciencc. 


F  A  R  L  S  C  O  U  R I ,  furnom  du  Doéfeur  Moham¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Hanefi ,  Imam  de  la  Mol- 
quee  nommée  La  Gauride,  au  grand  Caire,  qui  vi- 
voit  1  an  de  l’I  Iég.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Abanatp  murejat  al-Amaiiat  '  Eclaircijjement  fur  la 
rnatiere  des  dépôts ,  félon  Je  Droit  civil  des  Mufulmans. 


FARGANAH,  nom  d’une  des  contrées  de  h 
1  ranloxane ,  don:  la  Ville  Capitale  porte  le  même  nom. 
Le  nom  a  Andoghidntk.  d'Andugianhn  ellaulli  com¬ 
mun,  quoique  ce  loi:  proprement  ime  de  fes  dépen¬ 
dances,  aiilli-bien  que  les  Villes  de  Cuba  &  de  Nefîà. 

Ce  pays  s  étend  le  long  du  lieuve  Sihon  ou  Jaxar- 
tes,  quo  qu’ii  ne  l'oit  qu’à  ya.  ■>.  de  long.  &  à  4a.  ■' 
aof  de  lat.  Septent.  félon  les  Tables  SAbldfeia,  d.ins 
le  5  .  Climat  ;  Alfragan  la  place  dans  la  fin  du  4“. 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  Ville  i'AkhUcat  ou 
Akhjiket  ell  la  même  que  Farganah.  L'iug  ' Ee«  lui 
donne  l’épithete ,  de  Casbat  Farganah ,  &  la  Set  à 
25'.dc  lat.  Sept,  (/'■./fia-  ceci  les  notes  de  Gülius 
jur  Anr-RACAN.  ) 

Ai-Bergendi  qui  place  cette  Ville  dans  le  5'.  cli¬ 
mat,  écrkqii’elle  ell  voifine  de  celle  de  Schafehe  (quoi¬ 
qu’elle  en  foit  cependam  éloignée  de  ajournées  de  ca¬ 
ravane  )  &  que  la  Ville  de  Cuba  d’où  font  fortis  plu- 
ficui  s  grands  per  fonnages ,  ell  de  lés  dépendances  ;  ce¬ 
pendant  quelques-uns  veulent  qu’elle  appartienne  à  celle 
de  Schafehe. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  Farganah  des  Tur- 
quoifes  &  du  charbon  de  pierre,  dont  les  cendres  font 
de  très-grand  ufaget  il  y  a  aufîi  des  mines  d’or,  d’ar¬ 
gent  de  cuivre,  de  lér  &  de  plomb ,  (k  des  fources 
de  Naphte. 

Quelques  Géographes  mettent  aulfi  les  Villes  de 
Khovakend,  de  Khogiend,  &  de  iVJarghinan  dans  le 
pays  de  I-arganah,  &  fixent  en  cet  endroit  les  limitC-s 


F/\  R  GA  NI.  AimiED  ouMoiiam.medEcn  Cothaik 
AL-Ï  ARGANI ,  ell  le  nom  d’un  célébré  Allronomc  que' 

nous  connoilTonsfousIe  nom  auquel  A;/- 

jarage  donne  pour  contemporains  Habafck,  al-llaC- 
feb  al-nieronzi,  &  Ebn  Naouhakht ,wee  lefquels'il 
travailla  aux  oblèrvations  .A,llronoraiques  fousleKha- 
lifatd’AlMamon  environ  l’an  230°.  de  fllég.,  ou  Soe 
de  -ï-  C.  (Fi  Golius  fur  Alfragan.  ) 

Il  y  a  un  autre  Auteur  nommé  Abufaid  Moham¬ 
med  Ben  Alfargani,  qui  mourut  l’an  -00.  de  l’IIém, 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  la  Taiiah  d'Ebn 
Faredh. 


Far  G  î  AB,  terre  arrofée  par  des  canaux  tirés 
des  rivières.  (T.  F.arab.) 

FARIAB  &  t.ARiAHi.  {V.  ci-deffiis.  Faeab.) 
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FARIRI,  Auteur  d’un  de  ces  ouvrap;es  que  les 
Arabes  appellent  c'edi-a-dirc ,  Cahiers  dictes 

par  un  Profellèur  à  fes  Ecoliers.  • 

F  ARM  A.  Aboli  Navàs^  dans  h  defeription  d’un 
voyage  de  Syrie  en  Egypte ,  qu’il  entreprit  pour  viii- 
ter  Abiîal  Hamid^  Auteur  du  Divan  intitulé  Khoza^ 
qui  cil  fort  ellimé ,  dit  qu’il  pafia  par  les  Villes  de  Gaza 
'de  Hafchem ,  qui  ell  Gaza  en  Syrie  ,  &  par  Farina  de 
Hagiar. 

Ben  Kkalecan^  dans  la  vie  d’ibrahim  Algazi,  dit 
que  la  Ville  de  Farma  étoit  la  Capitale  d’Egypte,  & 
le  liege  Royal  des  Pharaons  qui  y  régnoieht  au  temps 
d’Abraham  ;  que  Hagiar,  mere  d’Ilmaël,  enétoitnative, 
ou  de  quelque  Bourgade  d’alentour,  &  que  cette  inere 
des  Arabes  cil  reconnue  par  ces  peuples  pour  être  ori¬ 
ginaire  de  leur  pays.  Cette  Ville  fut  tellement  ruinée 
dans  la  fuite  des  temps,  qu’il  n’y  reiloitqu’une  colline 
iiflcz  élevée  que  l’on  voyoit  à  main  gauche,  lorfqu’cn 
venant  du  Caire  en  Syrie ,  on  palfoit  par  le  milieu  des 
Tablons  du  Cohir. 

Cette  Ville  ayant  été  rétablie  par  les  Fathimîtes,  fut 
pillée  &  brûlée  BardouU  ■,  qui  aiï  Baudouin  Roi 

de  Jcrufalem.  (  K  Gazk  ,  &  ce  quen  dis  le  même  Aaou 
Naovas.  } 

FAROUC;  épithete,  ou  titre  d’honneur  qui  fut 
donné  par  Mahomet  h  Omar.  Ün  Mufulman  opiniâtre 
ayant  procès  avec  un  Juif,  l’alTaire  fut  portée  au  tribu- 
hal  de  Mahomet,  qui  la  décida  en  faveur  du  Juif. 

Le  Mufiilman  ne  fe  tenant  pas  bien  condamné,  die 
au  Juif  qu’il  appelloît  de  cette  fentcnce,  &  qu’il  pré- 
tendoit  que  fon  procès  fût  revu  par  Omar,  quin’ccoit 
pour  lors  que  particulier.  Etant  donc  convenus  tous 
deux  fur  ce  point,  ils  allèrent  trouver  Omar,  lequel 
après  s’étre  informé  de  toutes  les  procédures  de  1 ’ai'- 
faire ,  &  ayant  appris  que  le  Mullihnan  avoit  refufé 
d’acquiefeer  à  la  îoncence  de  Mahomet,  lui  dit:,,  At- 
„  tendez-moi  à  la  porte  jufqu’à  mon  retour”;  &  pa- 
roilfant  peu  après  devant  eux  le  fabre  h  la  main,  il  en 
déchargea  un  fi  grand  coup  furie  Mufulman,  qu’il  lui 
abattit  la  tête  à  Tes  pieds,  &  dit  tout  haut  Voilà  ce 
„  que  méritent  tous  ceux  qui  n’acquiefeent  pas  auju- 
„  gcmenc  que  Je  Cadhi  a  prononcé 

Maiioniet  ayant  fu  cette  aélion ,  l’approuva ,  &  donna 
en  même-temps  à  Omar  le  fiimom  de  l‘'arouc(]M\  fignifie 
celui  qui  fépare^  voulant  faire  entendre  qu’Omarfa- 
voic  aufii-bien  dillinguer  le  vrai  d’avec  le  liuix',  &  le 
Julie  d’avec  l’injuHe,  qu’il  avoit  fu  féparer  la  tête  du 
corps  de  cet  opiniâtre. 

FARS  ,  les  Arabes  difentquc  Fars  étoit  fils  d'Azaz 
Ou  d’Arphaxad ,  fils  de  Sem ,  fils  de  Noé.  Quelques-uns 
le  font  néanmoins  defeendre  de  Japhet;  &  tous  con¬ 
viennent  qu’il  a  donné  fon  nom  à  la  Perle ,  que  l’on 
appelle  le  pay  de  Fars ,  &  à'Agcrn  en  général. 

Cependant  les  Perfans  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Kaiuniarath ,  qui  ell  panni  eux  ce  qu’ell  Adam  parmi 
nous ,  &  difent  qu’ils  ont  toujours  eu  des  Rois  de  leur 
nation ,  dont  la  fuccelïïon  n’a  été  interrompue  que  pen¬ 
dant  im  cfpace  de  temps  qui  n’ell  pas  confidérable. 

Les  Dilemites,  les  Curdes,  &  même  les  Turcs  Orien¬ 
taux,  félon  quelques  Auteurs,  defeendent  des  Perfans. 
Les  Dilemites  habitent  le  long  des  rivages  de  la  mer 
Cafpienne ,  que  les  Orientaux  nomment  la  mer  de  Thai- 
lefan ,  laquelle  porte  aufii  le  nom  de  Dilem ,  à  caufe  du 
voifinage  de  cette  nation. 

Pour  les  Curdes  qui  font  répandus  vers  Schehereziir 
dans  l’AlTyrie',  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 
Curdifîan  ,  plufieurs  veulent  qu’ils  foient  Arabes  d’o¬ 
rigine,  &  qu’étant  venus  établir  leurs  demeures  dans 
les  marais  des  Nabatheens,  aux  embouchures  de  l’Eu¬ 
phrate  &  du  Tigre ,  on  les  a  appelles  Arabes  Agetn , 
c'ell-â-dire,  Arabes  Barbares,  nom  qui  ell  demeuré 
depuis  aux  Perfans. 
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Les  Turcs  fc  font  retirés  au-delâ  du  Gihon,  c’efi- 
à-dire,  du  fictive  Amou,  ou  0a7/^  ,  dans  le  pays  qui  a 
été  appelle  à  caufe  d’eux,  le  Turkejlan. 

Mais  pour  revenir  aux  Pcrlans  ,  c’ell  une  nation 
dont  la  Monarchie  &  la  Religion  font  fort  anciennes  ; 
car  ils  reconnoifîènt  pour  fondateur  de  Tune  &  de  l'au¬ 
tre,  leur  premier  Pcve&  leur  premier  Roi:  c'ell  pour¬ 
quoi  ils  appellent  leur  Religion,  Kaiumarathienne. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qu’il  y  a  un 
Dieu  étemel,  qu’ils  appellent  en  leur  hr\g\xQjezdàn-.y 
&  Oromazde ,  qui  ell  hvrai  Dieu,  appcllé  par  les 
Arabes  Allah,  Auteur  de  tout  bien;  &  un  autre  créé 
des  ténèbres,  auquel  ils  donnent  le  nom  êCAhermen, 
qui  cfl  proprement ou  \q Diable  des  Arabes, 
principe  de  tout  mal. 

Ils  ont  en  très-grande  vénération  la  lumière,  &  onc 
une  extrême  horreur  des  cénebres;  ce  qui  les  porte 
jufqu’h  la  fuperflition  d’adorer  le  feu. 

Cette  Religion  n’a  pas  fait  "rand  bruit ,  jufqu’à  Zer~ 
dacht  ou  Zeradafeht  (^c’ell  Éoroafïre')  qui  voulut  pafr 
fer  pour  Prophète  parmi  eux,  &  leur  enfeigna  que  le 
Créateur  de  toutes  chofes  qui  ne  connoîc  rien  de  fem- 
blable  à  lui,  a  produit  la  lumière  &  les  ténèbres;  & 
que  du  mélange  de  ces  deux  chofes ,  le  bien  &  le 
mal ,  la  génération  &  la  corruption ,  &  enfin  la  com- 
pofirion  de  toutes  les  parties  du  monde  s’cfl  faite ,  (Sc 
fübfillera  toujours,  jufqu’à  ce  que  la  lumière  fe  reti¬ 
rant  à  part  d’un  côté,  &  les  ténèbres  de  l’autre,  cau- 
feront  fa  defiruétion. 

Cette  doélrinc  de  Zoroajîre  ell  celle  des  Par/ts,  ap¬ 
pelles  aufli  Mogàn  &  Magious  ou  Mages,  comme 
aufiî  Ghehres ,  lefquels  fe  tournent  toujours  vers  le  Ib- 
leil  levant ,  quand  ils  prient. 

.  Ben  Schûhnah,  Auteur  fort  eflimé,  parle  ainfi  des 
Perfans  dans  fon  Raoudhas  almenadfnr ,  &  leur  attri¬ 
bue  l'inflitution  d’une  rcjouifiànce  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  la  fête  des  Mages  ;  mais  il  n’en  fait  point  la 
defeription,  comme  il  i’ait  de  celle  qu’ils  appellent  Ko- 
koub  al Kaoufage ,  célébrée  au  commencement  du  prin¬ 
temps  en  la  maniéré  fuivante.  Un  homme  fans  barbe 
&  fans  dents ,  monté  fur  un  âne ,  tient  d’une  main  un 
corbeau  qui  bardes  ailes,  &  qui  l’évente,  &  de  l’au¬ 
tre  une  baguette  ;  cet  homme  court  ainfi  par  toute  la 
Ville ,  &  frappe  tous  ceux  qu’il  rencontre  fur  fon  che¬ 
min  :  c’efi  lui ,  difent-iis,  qui  chafie  l’hyver. 

Cette  fête  ellafièz  fembJabJe  à  quelques  mafearades 
qui  fe  font  pai»mi  les  Chrétiens ,  dans  la  même  faifon. 
Les  jours  que  les  Arabes  appellent  al  agiouz  :  de  la 
vieille,  y  ont  aufil  du  rapport,  &  i!  lémble  que  Sé~ 
gar  la  vecchia;  feier  la  vieille,  qui  fe  dit  en  Italie  au 
milieu  du  Carême ,  ait  pris  delà  fon  origine.  La  fête  ap- 
fîéllée  Sedéh  ou  Sedouk,  dans  laquelle  les  Perfans  al¬ 
lument  de  grands  feux  pendant  la  nuit,  autour  defquels 
ils  font  des  fefiins  &  des  danfes,  ell  des  plus  folem- 
nelles  parmi  eux  ;  les  Arabes  l’appellent  Leilatal  vou- 
coUd.  (/''■.  les  titres  de  Neurouz  ,  de  Mihirgian  ,  de  Tir- 
GHIAN,  /^’Abrizgiiian  ,  ô:c._) 

Le  mot  de  Fars  pris  plus  fpécialeiTient ,  cfl  la  Perfe 
proprement  dire.  Cette  Province  ell  bornée  à  l'Orient 
par  celle  de  Kerman,  à  l’Occident  par  le  Khuzifian , 
au  Midi  par  le  Golphe  Perfique,  &  au  Sepcencrion , 
par  un  grand  dêfert  qui  la  fépare  du  Khorafan. 

Elle  a  160  parafanges  d'étendue  le  long  de  la  mer 
Océane;  ce  qui  revient  à  300  lieues  Françoifes.  Jezd 
ell  la  Ville  la  plus  Orientale  de  cette  Province,  & 
celle  de  Hamadan  en  ell  la  plus  Occidentale;  Girefc 
ouSireft,  la  plus  Méridionale  ;  &  Ilci,  la  plus  Septen¬ 
trionale. 

Le  grand  défert  donc  on.a  parlé,  s’appelle  Nauben- 
dighian ,  &  il  appartient  en  partie  au  Khorafan ,  par  ou 
il  fe  joint  au  pays  de  Fars,  vers  les  Villes  de  Cornus, 
de  Com,  de  Cafehian,  &  de  Rei,  &  en  partie  au  SC' 
gellan  &  au  Kerman.  Toute  cette  grande  Province  cil’ 
divifée  en  deux  parties  :  celle  qui  cil  plus  unie,  s’ap- 
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pelle  Ncrm,  qui  fignific  aouce  &  ira'itiihle\  celle  qui 
clr  plus  raboccuie,  le  nomme  Kouhejjar  ou  Üebùl. 

(/■'.  ces  titres-!^  ceux  //’Kstekuar ,  de  Schiraz, 
^'EsrAHAN,  de  Cazuin  â?  de  Tauris,  qui  Ibnc  les 
principales  Villes  de  Ferle.) 

Il  y  a  dans  la  Pcifc  auprès  de  Ilcndekan  un  puits  qui 
exhale  continuelleinent  une  groflè  fumée,  donc  la  va¬ 
peur  cil  lî  maligne, que  perfonnè n’ofe  en  approcher, 
&  les  oifeaux  qui  paflènt  par-de/Tus,  y  tombent  morts 
infailliblement,  comme  au  lac  d'Averiie  dans  le  Royaume 
de  Naples.  ÇMeJJahet  al  ardh.') 

FA  S  &  Fes,  \'ille  de  la  Province  que  les  Arab':s 
nppcllcnt  Magreb  alAcfa  :  Le  dernier  Occident.  Elle 
cft  ficuée  kiS'K  de  long.  &  à  32  <i.  3'.  de  lat.  Septen:. 
félon  les  Tables  Arabiques ,  »Sc  cenféectre  desdépen* 
dances  de  la  Ville  de  Tangiah,  qui  cil  Tanger. 

Le  Géographe  Pcrlien  écrit  dans  Ibn  3®.  climat  que 
la  \hlle  de  Fes  ou  Fez  cil  divifee  en  deux  parties, 
qu’elle  a  douze  pones,  &  une  rivicre  qui  coule  le 
long  de  lès  murailles,  laquelle  fait  moudre  60  moulins. 

On  y  voit  trois  grandes  Mofquées  principales  ac- 
comixignées  de  Colleges  &  d'iApitaux  ,  &  plulîeurs 
belles  rues  garnies  de  boutiques  remplies  de  toutes 
fortes  de  marchandilès ,  qui  la  rendent  la  plus  belle 
&  la  plus  agréable  Ville  du  monde,  lèlon  ce  meme 
Auteur. 

Elle  a  été  long-temps  le  liege  des  Princes  &  Sul- 
rans  de  la  Mauritanie;  mais  clic  ell  aujourd’hui  lu- 
jetee  au  Roi  de  Maroc,  il  faut  voir  fur  ce  fuicc  Thif- 
toire  intitulée  Cart/ias,  compofée  par  Ebti  Zord  l’an 
726'.  de  l’Hégire. 

L’on  appelle  ordinairement  en  Turquie  Fas  ou  FaJJî 
ce  que  nous  nommons  ordinairement  un  bonnet  de  Fez., 
qui  cil  de  couleur  rouge ,  &  d’une  laine  fort  fine  fa¬ 
briquée  dans  la  Ville  de  Fez. 

11  ell  forti  de  cette  Ville  un  grand  nombre  de  Sa¬ 
vants,  qui  prennent  tous  le  furnom  de  Fajjt;  l’on  en 
peut  voir  quelques7uns  plus  bas. 

FAS  SA,  Ville  de  la  Perfe,  que  les  naturels  du 
pays  appellent  Bafa  &  Befa;  ceux  qui  y  ont  pris 
nailfancc  ou  leur  origine,  font  fumominés 

b  A  S  C 1 1 0  U  S  C  H  FI  AiiKAM  Cara  cousch  ;  Les 
fmpHcités  de  Caracoufeh.  Ce  perfennage  étoic  Vifir 
du  Caire  en  Egypte  fous  le  règne  de  Saladin.  Soiouthi 
conipofa  l'an  de  rilég.  899*.  cecOiivra^,qui  ell  plein 
•de  rencontres  agréables  &  divcrtifiàntes.  On  le  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1222. 

FAS  SI,  fumom  de  Fukkâdin  Mohammed  JLhn 
Ahmed  AU  al  Hojjami.,  natif  de  Fez,  &  habitant  de 
la  Ville  de  la  Mecque  oii  il  fut  Cadhi.  II  a  compolë 
une  hilloire  fort  ample  de  la  Mecque  en  plufieurs  vol., 
qui  ont  cliacun  d’eux  un  titre  particulier.  Ces  titres 
font  Tùhfat  alkeràm.,  Schafa  al  gnram.,  Acd  al  tha- 
rnin ,  Ogialat  alkera ,  dFc.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
de  l’Hcg.  833^ 

Fajji ell  aulîl  le  fumom  de  Schehabeddin  al  Mo- 
cri.,  Auteur  du  Keiab  al  Giamman.  (J^.  ce  titre.,'ds‘ 
celui  //Ebn  Catthan.) 

FASSIH,  Livre  qui  enfeigne  l’élégance  de  la  lan¬ 
gue  Arabique,  compolèpar  AboulAbbas  Ahmed  Ben 
lahia  al  Scheihani. 

FATAOVA  :  Décifions  des  points  de  droit  faites 
par  les  Muftis  ou  Cadhis.  I!  y  en  a  un  recueil  fait  pâl¬ 
ie  Cadhi  Zakaria.,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  706, 
qui  porte  aufii  le  titre  à'Eêlàm  u  Ehtemàm.  Un  Fc- 
tua  ouFetfa'^  Conllantinople,  efl  une  de  ces  décifions 
du  Mufti  ;  ce  nom  ciic  fon  origine  du  mot  Arabe  Fata, 
qui  lignifie  décider  en  matière  de  droit. 
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F.’\TH  AL  Moussali  :  c’cll  un  Sain-t  des  MuFil* 
mans ,  donc  Jafei  a  écrit  la  vie  dans  la  78'.  Section  de 
fon  Ouvrage. 

^ FAT  II  AL  Abouab  u  Hamikat  al  adab,  titre  du 
6'.  vol.  que  Seidi  Gcmali  a  écrit  tant  en  Proie  qu'en 
Vers  fur  les  prérogatives  de  Mahomet.  Cet  Ouvrage 
ell  écrit  en  langue  Perfienue. 

F  AT  I  I  AL  Cossi  FI  FATii  AL  CoDSi  :  hifloirc  de  la 
conquête  que  fit  Saladin  de  la  Ville  de  Jérulaicm  l’an 
de  l'I  lég.  583'. ,  de  J.  C.  1187,  écrite  par  Mohammed 
Ebn  Ahmed.,  1  lirnommé  Emad  al  Cateb  al  Rsf.ihani , 
lequel  a  été  comparé  pour  l’éloquence  à  C<7//’,-’les  Ara¬ 
bes  ayant  parmi  eux  la  coutume  de  dire  d’un  excellent 
Orateur  :  „  Il  cil  plus  éloquent  que  Cojf.  ”  Ce  Livri 
ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

FA  ru  AL  ScfiAM  :  hiffoire  delà  conquête  que  les 
Mufulmans  ont  fait  en  divers  temps  de  la  Ville  de  Da¬ 
mas  &  de  la  Syrie,  écrite  par  Abou  Abdallah  Ben 
Omar  al  Vakedi.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

l'ATM  AL  Oi’GiouD  u  ScMARii  AL  GiouD ,  Ekge 
divifé  en  24  Chapitres,  &  terminé  par  un  Potme  Aci^of- 
tiche  fur  Mahmoud,  Pafeha  GoLivcrneur  d’Egypte.  Il 
ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

FAI  II  AL  Raouf  al  Cadf.r,  &c.  Commentaire 
fait  fur  le  Livre  intitulé  Emdd  al  redha^  qui  n'd!  qu’un 
autre  commentaire  fur  les  Adâb  alcadha^  Livre  dans, 
lequel  on  trouve  les  réglés  qu’un  Cadhi  doit  fuivre  dans 
fesjugemems,  félonies  principes  des  Schafeiens.  Il  ell 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n®.  605. 

FAT  H  AL  Raüman  RF.  Caschf  ma  jolbas  fil  Co¬ 
ran,  Explication  des  pajfagcs  les  plus  diljiciles  c? 
les  plus  enveloppés  de  l'Alcoran ,  compofée  par  Zaka¬ 
ria  Ben  Mohammed  al  Anfari.,  qui  a  emprunté  de 
Fakhreddin  al  Razi  ce  qu’il  a  mis  de  meilleur  dans 
fon  Livre.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  583. 

F  ATM  E  AT  al  Ololm  :  les  ouvertures  ou  les 
clefs  des  fcienccs.  Livre  d'Aboti  Idamed  al  Cazali , 
divifé  en  7  Chapitres.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  902. 

FATIÎAVAT  ou  Fothovat  IMekkiah  :  Lesco«- 
quêtes  de  la  Mecque.  C'elt  une  hilloire  de  toutes  les 
guerres  qui  fe  font  laites  en  divers  temps  au  lujet  de 
cette  Vilic.  Q\  Bedr,  &c.) 

FATHEMAM  &  FAtniMAii,  fille  de  Mahomet, 
&  d’Aifchah,  naquit  à  la  Mecque,  5  ans  avant  que 
fon  pere  voulût  paficr  pour  Prophète,  &  mourut  lix 
mois  apres  lui  dans  la  Ville  de  Médine,  âgée  feule¬ 
ment  de  28  ans.  Elle  fut  mariée  h  Ali,  coulin  ger¬ 
main  de  Mahomet,  &  fut  inerc  de  HalTan  didellouf- 
fain.  Les  Mululinaus  la  font  palier  pour  une  femme 
fort  vertueufe. 

• 

FATMEMAII,  Reine  ou  Princeflè  des  Arabes  en 
Syrie,  laquelle  ayant  appris  par  fes  Livres  qu'il  devait 
naître  d’Abdallah  Corailchite  un.  très-grand  Prophète , 
le  lit  rechercher  pour  l’époufcr  ;  mais  la  dellinée  de 
mettre  au  monde  Mahomet,  étoic  refervéeà  un  autre. 

FATHEMIAII.  Dolxat  al  Fathemiah  :  La 
najîie  des  Faihiniites,  c’cll-à-dire,  des  Princes  qui  pré- 
tendoient  defeendre  en  ligne  dircéle  d’Ali ,  &  de  Fa- 
thiina,  fille  de  Mahomet  fon  époufe. 

Cette  dynallie  commença  en  Airique  l’an  de  l'Hég. 
296'. ,  de  J.  C.  908 ,  par  Abou  Mohammed  Obeidal- 
lah,  lequel  fe  lit  fuivre  comme  un  Prophète,  chafià 


ORIENTALE, 


r  A. 

]es  Aglebices  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 

&  peu  apres  les  lùlri(lKes  de  la  Barbarie,  Nuinidie  & 
Mauritanie  où  ils  régnoienc. 

Ce  premier  fondateur  de  la  piiiflànce  des  Fathimi- 
tes  qui  conquirent  enfuitc  l’Egypte ,  &  s’y  établirent 
£11  qualité  de  Khalifes,  prenoit  le  titre  de  Mehedi^  qui 
lignifie  le  Directeur  des  fdeles^  quoique  ce  titre  foit 
réfervé  au  12®.  &  dernier  Imam,  qui  ne  doit paroître 
qu’à  la  fin  du  monde. 

Pluficurs  ont  contedé  à  ces  Princes  l’origine  qu  ils 
prétendoient  tirer  d’Ali  &  de  Fathima  :  quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  premier  Fondateur  de  la  dynailie  s’ap- 
pelloit  Sâid  Ben  Ahmed,  fils  d’Abdalla  al  Kadâh,  & 
que  ce  fumoin  ùq  Kadah\\\\  avoir  été  donné,  à  caufe 
qu’il  avoir  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tète;  c’eft 
ce  que  rapporte  Ben  Schohnah.  Dahehi  dit  qu’il  n  y 
a  que  les  ignorants  qui  les  appellent  Fathimices;  car 
bien-loin  de  defeendre  d’Ali  &  Fathima ,  1  on  avoit  de 
bonnes  preuves  que  le  grand-pere  d’Übeidallah  ctoit 
Mage  ou  Juif  de  Religion ,  &  SeiTurier  de  Ibn  métier , 
exerçant  Ibnaru  dans  Salamiah,  Ville  des  dépendances 
d’Emefic  en  Syrie.  Cette  origine  d’Obeidallah  ell  con¬ 
firmée  par  Aboul  Vahab  al  Bajri-,  &  par  Aboubecrc 
al  Balethi. 

Soiouthi ,  dans  la  préface  du  Tarikk  al  Kholafa,  ou 
hîfloiredes  Khalifes  nous  alailTée,  dit  qu’Aziz, 
fils  de  Moéz  le  Fathimite,  Khalife  d’Egypte,  ayant 
écrit  h  celui  d’Efpagne  qui  étoit  Ommiade  de  race, 
&  fe  moquant  du  titre  de  Khalife  qu’il  prenoit,  vu 
ibn  origine,  celui-ci  lui  écrivit  :  „  Vous  vous  moquez 
„  de  moi ,  parce  que  vous  me  connnoÜTcz  ;  fi  je  vous 
„  connoiiïbis  auffi,  je  poun-ois  vous  répondre.”  L’on 
dit  qu’Aziz  fe  fentic  piqué  jufqu’au  vif  par  ces  quatre 
mots,  qui  font  Araftàna  hegiou-îâna  laou  arafnak 
Agibnàk.  ^ 

Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  àMoez  de  quelle 
branche  des  Alides  il  étoit ,  ce  Khalife  tira  fon  épée 
du  fourreau,  &  lui  dit  ces  deux  mots  :  Hadhanesbi: 
„  Voici  ma  généalogie  :  ”  Puis  jettanc  l’or  à  pleines 
mains  à  fes  foldats,  il  ajouta  :  Hadha  ginf-,  „  Voici 
,,  ma  race.  ” 

Cader  billah ,  Khalife  de  la  race  des  Abbafildes  à 
Bagdet ,  voyant  que  les  Fathimites  ufurpoienc  le  titre 
fi  vénérable  parmi  les  Mufulnians ,  de  Khalife ,  fit  faire 
un  manifefie  contre  eux,  dans  lequel  il  précendoic  prou¬ 
ver  qu’il  n’apparcenoit  en  aucune  maniéré  à  la  Mai- 
Ibn  d’AKi  mais  qu’ils  étoienc  Kharegiens  ou  Sedtai- 
rcs  de  la  iaebon  à'Ebn  Dijjan. 

Cette  dynafiie  des  Fathimices  efi  aufil  fouvenc  nom¬ 
mée  par  les  Auteurs  al  Khilafat  al  dlouiat ,  le  Kha- 
lifat  des  Alides  on  Aliades,  c’elbà-dire,  des  àefeendants 
d'Ali^  &  contient  la  fuccefllon  de  quatorze  Princes  ou 
Khalifes  fuivant  cet  ordre  :  Obeidallah  ou  Mahadi. 
Caïem.  Manfor.  Moéz.  Aziz.  Hakem.  Dhaher.  Mof- 
tanfer.  Mollaali.  Amer.  Hafedh.  Dliafer.  Faiez,  & 
Adhed. 

11  cft  bon  de  remarquer  que  l’on  doit  ajouter  à  tous 
ces  noms  Ledinillah^  qui  fignifie  dans  la  foi  ou  dans 
la  Religion  de  comme  à  ceux  des  Khalifes  Ab- 

bafiîdes,  les  mots  de  Billah,  Lillah  ou  Bemr  illah^ 
qui  lignifient  en  Dieu,  à  Dieu,  &  par  le  commande- 
ment  de  Dieu;  ce  qui  a  alfez  de  rapport  à  notre 
la  grâce  de  Dieu. 

La  durée  de  cette  dynaftie  depuis  que  Mahadi  fe  fit 
connoicre  à  Scgclmalla  en  l’année  296®.  de  l’Hég.  jul- 
qu’à  la  mort  d’ Adhed  qui  arriva  l’an  567®. ,  efi  de  272 
années  Arabiques  &  lunaires. 

Il  efi  vrai,  félon  le  témoignage  de  plufieurs  Au¬ 
teurs,  qu’en  569*.  de  l'IIég. ,  deux  ans  après  la  mort 
d'Adhcd ,  les  Egyptiens  voulurent  rétablir  le  Khalifac 
dans  la  Maifon  des  Alides,  &  avoienc  déjà  jeccé  les 
yeux  fur  Amarah ,  fils  d’Ali  lemeni  :  mais  ce  fut  fans 
Ibccès  ;  car  le  Khalife  Bagdet  y  fut  reconnu  :  ce 
qui  dura  jufqu’en  l’an  556,  que  les  Tartares  abolirent 
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enriércmcnc  le  Khalifac;  ce  qui  n’empécha pas  cepen¬ 
dant  que  la  Maifon  des  Abbulfides  n'ait  encore  pof- 
féde  en  Egypte ,  au  moins  en  apparence ,  cette  dignité 
fous  les  Sultans  Mamlucs,  jufqu’à  la  conquête  que 
Sultan  Selim,  du  nom ,  fit  de  ce  Royaume. 

Pour  favoir  les  caufes  de  la  décadence ,  &  enfin 
de  la  chute  entière  de  cette  dynafiic,  Çd  faut  voir  les 
titres  Adhed,  éîf  de  Saladin,}  Je  me  contenterai 
d’inférer  ici  l’hiiloire  d’un  fonge  que  fit  Adhed ,  félon 
quelle  cil:  rapportée  par  Ben  Schohnah. 

Adhed,  dernier  Khalife  de  la  dynailie  de»  Fachimi- 
tes,  un  peu  avant  qu’il  fût  dépodédé ,  vit  en  fonge  un 
Scorpion  forti  de  la  Mofquée ,  qui  le  vint  piquer.  Ceux 
qui  lui  expliqueront  fon  fonge,  lui  dirent,  „  qu’il 
„  pouvoic  iîgnificr  qu’un  homme  de  cette  Mofquée 
„  lui  ôteroic  fa  dignité ,  ou  entreprendroie  fur  fa  vie.  ” 

Le  Khalife  fur  cela  fit  venir  en  fa  préfcnce  l’Inten¬ 
dant  de  la  Mofquée ,  &  voulut  lavoir  de  lui  qui  y  de- 
mcLiroit;  l’Intendant  lui  dit  que  c’étoit  un  vieillard  qui 
faifoic  profeiTion  de  la  vie  Reiigieufe  des  Sofis ,  nommé 
Nagemeddin  al  -  Gioufeham  Cet  homme  ayant  été 
mené  devant  le  Khalife,  lui  avoua  qu’il  étoit  venu 
là  exprès  pour  fa  depolition.  Adhed  conlidérant  ccc 
homme ,  le  trouva  fi  foible  &  fi  miférable ,  qu’il  ne 
le  crut  pas  capable  d’une  telle  entrcprile  :  c’ell  pour¬ 
quoi  il  lui  donna  l’aumône,  &  le  congédia  en  lui  di- 
fant  :  „  Priez  Dieu  pour  moi.  ” 

Il  arriva  cependant  quelque  temps  après  que  Sala¬ 
din  voulant  fe  rendre  le  maître  abfolu  de  l’Egypte, 
prit  la  rcfolution  de  fupprimer  le  Khalifat  des  Alides, 
&  de  faire  reconnoîcre  celui  des  Abbafildes.  11  fit  pour 
cet  effet  une  afièmblce  générale  des  principaux  Chefs 
&  Doéleurs  de  la  loi ,  où  cette  afiàire  importante  dé¬ 
voie  être  décidée.  Le  vieillard  dont  nous  avons  parlé, 
ne  manqua  pas  de  s’y  trouver,  &  il  parla  fi  forcement 
contre  les  vices  &  les  erreurs  des  Alides,  qu’ils  fu¬ 
rent  déclarés  infidèles  par  ce  Synode,  &  leur  Khali- 
lifac  aboli. 

Quoique  l’on  compte  14  Princes  dans  cette  famil¬ 
le,  il  n’y  en  a  pourtant  qu’onze  qui  ayent  régné  en 
Egypte  ;  car  les  trois  premiers  établirent  le  iiege  de 
leur  Khalifat  à  Segelmeilè,  à  Cairoan  ,  &  à  Mahadie 
dans  l’Afrique,  &  ce  fut  le  4'.,  nommé  Moéz,  qui  le 
tranféra  en  Egvpce  dans  la  Ville  du  Caire  qu'il  avoir 
fait  bâtir,  où  il  a  fublifté  pendant  le  cours  de  20S 
années  Arabiques. 

Ce  fut  l’an  362®.  de  l'Hég. ,  de  J.  C.  972 ,  que  Moéz 
ledinillah  encra  en  Egypte ,  &  que  l’on  cefîà  d’y  re- 
connoitre  le  Khalife  de  Bagdet,  qui  étoit  pour  lors 
Mochi  IHlah  ;  mais  fes  prédécefleurs ,  outre  l’Afrique 
qu’ils  pofiedoienc ,  avoienc  conquis  la  Sardaigne  &  la 
Sicile  dèsran920  de  J.  C.,quirépondau3oS'.de  l’Hég. 

FATHIRAH  :  V Oblation  on  Sacrifice  de  la  Meflè, 
que  les  Mufulmans  mettent  au  nombre  des  cinq  points 
capitaux  de  la  foi  des  Chrétiens;  mot  Arabe  qui  fignifie 
proprement  la  fête  de  Pdque ,  à  caufe  du  pain  azime 
qui  y  efi  confacrc. 

FATHIRI,  Mahmoud al-Cafichi ,  Au¬ 

teur  d’un  commentaire  fur  le  Poëine  d'Ebn  Faredh 
intitulé  Taüah,  qui  mourut  l’an  785'.  de  l’Hég. 

FAZARI,  furnoni  ^ Aboulshak,  que  les  Muful¬ 
mans  révèrent  pour  faine;  fafei  a  écrit  fa  vie  dans  la 
feètion  150®.  de  fon  hifioire. 

F  A  Z I N I ,  fumom  d’un  Mohammed  Ben  Moham¬ 
med,  difciple  de  Gaiatheddin  Manfour.  Il  a  travaillé 
fur  les  Eléments  à'Euclide,  &  a  intitulé  fon  ouvrage 
l'ahadhib  al-OjJoul. 

FEK  &  Fekehat  ;  &  \cs  ficience  de  la  Loi; 

la  Jurifprudence  :  Fakih;  un  Doâeur  de  la  loi,  o« 
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îî  VOUS  voulez ,  un  Jitrifconfulie.  C'cll  d’où  vient  le 
nîot  Efpagnol  Æfaqui. 

Il  faut  remarquer  que  l’Alcoran  étant  chez  les  Ma- 
hotnctans  le  Icul  Livre  de  leur  loi,  il  rcnl'ernic  par 
conféquent  tout  leur  Droit  civil  &  canonique  ,  pour 
parler  félon  nous;  &  comme  il  comprend  aulli  toutes 
les  vérités  qu’ils  doivent  croire,  il  s’enluit  qu’un  Doc¬ 
teur  en  cette  loi  cfl  auHi  Docteur  en  Théologie  à 
leur  mode,  &  que  les  deux  profelîions  de  Théologie 
&  de  Droit  font  chez  eux  inlüparables. 

Cette  loi,  fur  laquelle  ell  fondée  toute  la  Théologie 
ôc  toute  la  jurifprudencc  des  Murulmans,cll  donc  com- 
prife  dans  l’Alcoran,  de  même  que  celle  des  Juifs  rc'f 
dans  les  cinq  Li\'res  de  Rloïjè;  c’ell:  pourquoi  ils  ap¬ 
pellent  par  excellence  l’étude  qu’ils  en  font,  Ders^ 
c’ell-îi-dire,  méditation  \  mot  qu’ils  ont  emprunté  de 
VWiihvQu^  Derafch  ^  qui  lignifie  recherche  &  éclair- 
cijj'ement  de  la  loi^  d’où  fe  forme  celui  Darfchan 
qui  crt  chez  les  Juils  un  Prédicateur  &  un  Interprété 
de  la  loi. 

Dn  c-rouve  dans  le  Livre  intiulé  Uns  Aîtnoncaîhein  ^ 
une  fentence  ou  tradition  de  Mahomet  en  ces  termes:,! 

„  La  chofe  la  plus  excellente  de  la  Religion  eft  la 
,,  Icicnce  de  la  loi,  &  la  chofe  la  plus  excellente  de 
„  la  loi  elb  l'obfervance  des  commandements  de  la 
„  loi.  Dieu  ne  pouvant  être  plus  honoré  que  parl’é- 
,,  tude  &  par  l’accomplilTèmcnt  de  fa  loi.  11  ajoute 
„  enfuite  qu’un  homme  bien  vcrlc  dans  la  loi ,  c(l 
„  plus  fort  contre  le  Démon  ,  que  looo  perfonnes  dé- 
„  votes  &  pieufes;  &  il  en  rend  cette  raifon,  qui  elt 

que  chaque  chofe  étant  appuyée  fur  fon  fondement, 

„  &  l’étude  de  la  loi  étant  le  fondement  ôc  la  colonne 
„  de  la  Religion,  celui  qui  s’y  applique,  demeure 
„  toujours  ferme  Ôc  inébranlable.  ” 

Bloavie  fut  autrefois  qualifié  du  titre  de  Caîil  al- 
hadiîh  »  c’eif-à-dire ,  d'homme  qui  s'attachoit peu  aux 
traditions  prétendues  de  Mahomet ,  Ôc  de  Tes  premiers 
compagnons;  ôc  il  dilbit  fouvent  ;  „  Appliquez-vous, 

„  Mulülmans ,  h  bien  étudier  la  loi ,  parce  que  j’ai  oui 
„  dire  au  Prophète,  que.  Dieu  rend  celui  qu’il  aime, 

„  favant  dans  la  loi. 

11  ell  aifé  de  voir  que  cous  ces  rcnciments  font  pris 
des  Pfeaumes  David,  ôc  parciciiliércmenc  du  iib®. 

FEKEHAT  Allogat  :  L'intelligence  de  la  lan¬ 
gue  Arabique,  Ouvrage  qui  contient  les  mots  les  plus 
propres  ôc  les  plus  recherchés  de  la  langue  Arabique  ■ 
rangés  fous  divers  titres ,  à  la  maniéré  d’un  Onomafîi- 
con ,  tel  qu’eft  celui  de  Pollux  en  Grec,  ôc  le  Janua 
lin^uarum  en  Latin.  H  ell  in-folio  dans  la  Biblioch. 
du  Cabinet  du  grand-Duc.  C’ell  Thaalebi  qui  en 
ell  l’Auteur. 

FFRIiERL  le  titre  d'h.scnGi  Zadeh.)' 

FEGANI  ôc  Figani.  Les  Perfans  le  prononcent 
Fi^oni.  C'ell  le  nom  d’un  Pocce  qui  a  compofé  en 
vix\  îskender  Nameh  ,  c’ell-à-dire,  \.\nQ  hijloire 
d'Alexandre  le  Grand  en  vers.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  vers  Turcs. 

FEMIiM,  fumom  de  Tageddin  ali  Ben  Moham¬ 
med  al-]\Iouffüli ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Athàr 
al-rabeât, 

FEIIEREST ôcFihirist.  Feherejî  EbnNedimx 
Catalo9nie  de  Li  vres  Arabes  recueilli  par  Lhn  JSedim. 

FELEK:Le  Ciel.  Ce  mot  Arabe,  anfïi-bicn  que 
le  Peifien  Kerdoun,  fe  prend  ordinairement  chez  les 
Poètes  Orientaux  pour  le  deflin  ôc  pour  fortune, 
à  caufe  de  fes  révolutions  continuelles.  Dunia  ôc  De- 
ker ,  (khan,  ôc  Rouzghiar ,  qui  hgnifieneen  Arabe, 

Ôc  eu  Perfien ,  le  inonde ,  le  jiecle  ôc  le  temps ,  le  pren- 
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nenc  aulTi  dans  le  même  feus.  (;L'on  peut  voir  ces  ti¬ 
tres,  pour  favoir  ce  que  dilcnc  les  Orientaux  fur  la 
vicillicude  des  choies  hiunaines.) 

FELEKI,  furnom  d’un  Poëce  Perfien  natif  de  1?. 
Province  de  iichirvan ,  ou  Medie  des  anciens,  donc 
le  nom  propre  ell  Aboul  Nazàm  Mohammed.  On  1^ 
qualifie  ordinairement  du  titre  de  Schems  al-Schodra  : 
Soleil  des  Poètes  ;  ôc  de  Melikal  fodhala  :  Roi  des  fa- 
vants;  Ôc  l’on  préféré  la  poélie  a  celle  de  Khakani., 
ôc  à  celle  de  Zehir. 

Le  Sultan  Sàid  Ulugh  Begh  Mirza  dit  ,,  qu’aprea 
,,  les  Poëmes  d.fi/^;'r?/7,iIn’yapoinc  de  poélie  qui  aie 
„  plus  de  force  que  la  lieiine,  ”  Ôc  Flanidallah  Mof- 
taoufi  croit  qu’il  a  été  le  maître  de  Khakani  :  mais  l’Au¬ 
teur  du  2'ezkereh  Afehodra  réfute  cette  opinion,  par 
le  témoignage  du  Scheikh  Azéri  dans  fon  poëme  inti¬ 
tulé  GiavaJür  al-afrür ,  où  il  alfurc  que  Feleki  ôc 
Khacani  ont  été  tous  deux  dilciples  à'AboulCla ,  le  plus 
illullre  des  Poètes  Arabes. 

La  Ville  où  ce  Poète  prit  naiffance ,  ell  Schumakhi, 
ou,  comme  nous  l’appelions,  Schamachie,  proche  le  ri¬ 
vage  de  la  mcr  .Calpionne ,  dans  la  Province  de  Schir- 
van,  dont  le  Prince  qu’il  a  entrepris  particuliéremenc 
de  louer,  étoit  pour  lors  Manugeher  Schah ,  auprès  du¬ 
quel  il  avoir  grand  crédit. 

L’on  donne  le  furnom  de  Feleki  h  notre  Poëce,  a 
caufe,  dit-on,  du  commerce  qu’il  eut  au  fujet  de  fes 
amours,  dans  la  niaifun  d’un  Allrologue,  qui  lui  fie 
naitre  le  defir  d’apprendre  l’Ailrologie,  que  les  Arabes 
appellent  Llm  al-fclek  :  la  fcknce  du  ciel.  Il  fie  de  fi 
grands  progrès  dans  cette  Icicnce,  qu’il  compofa  même 
un  traité  intitulé  Ahcctm  Nogioum  :  Des  jugements 
Afïrologiques ,  Ou\’rage  fort  ellimé  par  les  gens  de 
cette  profefiion. 

L’on  die  que  fes  amours  le  portèrent  à  un  fi  grand 
excès  de  mélancolie ,  qu’il  réfolut  de  rompre  tout  com¬ 
merce  avec  les  hommes,  ôc  de  le  retirer  dans  le  coin 
d'une  maifon  écartée,  qui  étoit  h  lextrêmité  de  la  rue 
où  logeoît  fa  maîcrcfic.  Il  y  compofa  d’abord  ce  qua¬ 
train  qu’il  lui  envoya ,  où  il  s’adrefiè  au  vent  qui  paf- 
foit  devant  fit  porte ,  avant  que  d’arriver  au  logis  de  là 
Dame,  ôc  il  lui  dit: 

La  rançon  SF  le  prix  de  ma  vie  fera  ta  récom^ 
penje,Ji  dans  le  moment  que  tu pajjèr as  devant 
le  logis  de  ma  maîtrejj'e ,  tu  lui  dis  ces  paroles: 

J'ai  vu  en  paffant  an  coin  de  cette  rue  un  amant 
éperdu,  quipreffé dePextrême  defir  de  vous  voir, 
efi  fur  le  point  de  rendre  Famé. 

Un  jour  ayant  appris  que  la  perfonne  qu’il  aimoic 
étoit  dans  fon  voifinage,  &  qu’elle  lui  donnoit  part  de 
fon  arrivée ,  il  cfiuya  fes  larmes  ;  ôc  pafiànt  tout  d’un 
coup  à  une  extrême  joie  ,  il  chanta  ces  vers  : 

Le  plaiftr  que  f  ai  fenti  entendant  feulement  lé 
bruit  de  vos  pas, 

O  vous ,  qui  ajj affinez  fur  les  grands  chemins  la 
bon  fens  de  tous  vos  amants, 

Paffionn^  que  je  fuis  de  voir  Punique  objet  de  tous 
mes  'fouhaits ,  après  mille  moments  languiffants 
(P une  foihle  efpérance  ; 

Ce  plaijir ,  dis- je ,  a  laiffé  enfin  échapper  mon  cæufi 
fur  les  prunelles  de  mes  yeux ,  &  a  fait  courir 
toute  mon  ame  à  la  porte  de  mon  oreille. 

Lorfqu’il  eut  le  bonheur  de  la  voir,  il  s'écria.*’ 
„  Ne  croyez  pas  que  je  puilTe  jamais  avoir  de  la  pa- 
„  tienec  h  votre  égard,  ou  que  je  puiiïè  demeurer  un 
„  moment  éloigné  de  vous.  Mais  que  dis-je,  ôc  que 
„  fais-je,  fi  je  n’ai  pas  de  patience,  puifque  la  for- 
„  tune  des  vrais  amants  ell  de  fouffrir  toujours?” 

Il  fallut  poLiitant  enfin  f&féparer,  ôc  la  Dame  eh 
partant  chanta  ces  vers, 

JufqtPà 
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Jnfcjn'à  ce  que  vous  foyezemiérement  perclu^  quel¬ 
que  playe  que  vous  fajfe  l'amour ,  vous  ne  de- 
manderezjamais  au  Médecin  qu'il  vous  guénjj'e. 
Pée  craignez  donc  ni  mal  ni  perte  dans  la  voie  de 
l'amour;  car  fî  vous  ne  cejj'ez  entièrement  dèé- 
trCi  vous  ne  ferez  jamais  un  parfait  amant. 

Ouoiquc  t'eleki  fe  fût  rendu  excellent  dans  les  Ma¬ 
thématiques,  U  les  quitta, cependant,  pour. Ce  donner 
entièrement  à  la  Poélie.  Il  nous  a  lailîc  pluficurs  de 
fes  Ouvrages,  dans  lefqiiels  on  compte  plus  de  14000 
vers  qui  l’ont  rendu  illuflre  dans  toute  la  Perlé.  Il 
inourut  l’an  de  l’Hég.  577*. ,  &  fut  enterré  dans  la 
Ville  Royale  de  Schamachie.  Cet  abrégé  de  fa  vieeft 
mis  en  gûilé  de  préface  à  la  tète  de  fes  Ouvrages ,  en 
langue  Pcrfienne. 

FELFKl,  furnom  à' ylboulfadhl  ■,  qui  a  travaillé 
fur  les  Kjma.  (^V.  ce  titre,  j 

FELVARIS  Ai.  C’eftainfi  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  le  mois  de  Février  du  Calendrier  Julien  ;  ils  di- 
fenc  qu’il  corrcfpond  au  mois  nommé  dans  le  Calen¬ 
drier  Syrien,  Schubàt &  le  comptent  pour  le  der¬ 
nier  mois  de  l’hyver.  llsfe  fervcncbeaucoup  dans  leurs 
P^phémérides,  aufli-bieii  que  les  autres  Orientaux,  du 
Calendrier  Julien. 

FENEK,  ou  Fenk^  Les  Agronomes  du  Cachai 
&  de  l’igur,  an  rapport  d’UiughBegh,  diviicnc  le  jour 
civil  de  24  heures,  en  douze  parties  égales ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Tchagh ,  &  chaque  Tchagh  en  huit  parties  qu’ils 
nomment  Fieh.  Mais  par  une  autre  divilioh  plus  par¬ 
ticulière,  ils  partagent  nos  24  heures  en  10000  par¬ 
ties,  donc  chacune  ell  nommé  Fenk. 

Ces  mêmes  Agronomes  ne  mefurent  pas  cet  efpace 
de  24  heures  d’un  midi  à  l’autre^  comme  font  cous  les 
autres  Mathématiciens  de  l’Orient  &  de  l'Occident, 
mais  d’un  minuit  à  l’autre  ;  ce  qui  leur  ell  particulier. 

FE  RAID  II  :  commandements  &  les  obliga- 

tlms  de  la  Religion  Mufulmane.  Seragiah ,  Auteur 
célébré,  en  a  fait  un  Livre  fort  eilimé  des  gens  defaiicc- 
te,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  714. 

Cet  Auteur  avant  que  d'entrer  en  marierez  difcourc 
de  toutes  les  qualités  qui  tombent  fur  les  différentes 
chüfcs  qui  font  commandées  ou  défendues  par  la  loi. 
Cette  dilb'nééion  ell:  curieufe. 

Il  dit  premièrement  que  tout  ce  qui  elf  clairement 
déclaré  dans  la  parole  de  Dieu,  laquelle,  félon  lui,  ell 
l'Alcoran,  s'appelle  Fardh.,  &  que  quiconque  ne  le 
reçoit  pas,  efl:  inlidcle. 

l'agah  s’appelle  tout  ce  qui  cft  clair  par  la  raifon  : 
celui  qui  ne  robfervc  pas  ell  iin  ignorant  6c  un  mife- 
rablc,  mais  il  n’cft  pas  infidèle. 

Sunnah  ou  Tradition.  Il  y  a  du  mérite  à  l’oblér- 
ver;  &  celui  qui  ne  l’oblcrve  pas,  cO:  digne  de  répri¬ 
mande,  mais  non  pas  de  punition. 

Molîcheb  eft  ce  qui  mérite  d’étre  obfervé;  &  ce  qui 
ne  l’étant  pas,  n’oblige  ni  à  punition,  ni  h  réprchenlion. 

Mobah  ell  tout  ce  qui  peut  être  obfcrvé  ou  omis 
également  &  fans  dillinélion. 

Macrouh  eft  une  choie  pour  laquelle  on  ne  loue 
point  celui  qui  s’en  abllient,  &  on  ne  blâme  point  ce¬ 
lui  qui  en  ufe. 

liaràm  eft  ce  qui  mérite  réprehenfion  &  punition, 
en  un  mot  ce  qui  eft  défendu  expreft’émenc  par  la  loi; 
&lfi  contraire  de  //*;/«/,  qui  lignifie  tout  ce  qui  eft 
permis  par  la  meme  loi. 

Adah  tombe  fur  tout  ce  que  le  Prophète,  c’eft-h- 
dire,  Mahomet,  a  pmiqué  une  ou  deux  fois. 

F  ER  A  RI  GE.  Mamal  al-ferarige  ;  \Part  de 
faire  éclore  des  poufïns  dans  un  jour ,  qui  n'eft  en  ul’age 
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qu’en  Egypte.  '(  V.  le  titre  de  GiavaHf.r  BghoL-r.) 

FE  RC  AD,  Auteur  crtimé  également  pour  fa  doc¬ 
trine  &  pour  fa  piété  par  les  Mufulmàns.  On  cite  de 
lui  ceccë  fentcnce.  „  Fait..sccat  que  ce  monde-ci  n’eft 
„  qu’une  nourrice  étrangère  ûc  empruntée  ,  &  que 
„  l’autre  vie  eft  votre  véritable  more  ;  &  confidérez 
„  que  le  Faon  qui  tetee  une  autre  biche  que  fa  me- 
„  re,  ne  commence  pas  plutôt  à  fe  fentir,  &  h  fau- 
„  ter,  qu’il  abandonne  la  nourrice  pour  courir  vers 
fa  mere 

,  FERAOUN  &Fjraoun,  les  Mufulmânsatipel- 
lent  Feraoun  celui  que  les  Hébreux  nomment  Fer6\ 

&  nous  autres  Pharaon  ;  &.  ils  difenc  que  ce  mot  eft 
un  titre  que  prenoient  les  anciens  Rois  d’Egypte ,  do 
même  que  les  fucceficurs  d’Alexandre  ont  pris  celui 
de  Ptoiomée.  Ainli  le  nom  de  Jèej'cra  ou  Cofroès  ctoic 
commun  à  tous  les  Rois  do  Perlé  de  la  4^  dynafliej 
que  l’on  nomme  aullides  Safjlmides,  celui  de  Caifjar 
aux  Empereurs  Grecs  &  Romains,  celui  de  Khac/tn 
auxft'artares,  de  P'agfour  aux  Chinois,  &  de  Tobd  aux 
Rois  de  Vlem'etl  ou  Arable  lleureufe. 

Le  Pharaon  qui  régnoit  en  Egypte  lorfque  Jacob 
y  vint  avec  fes  enfants,  s’appelloic,  félon  les  Arabes, 
Kiàn  ;  celui  qui  lui  fuceéda,  Malfàab  ;  &  celui  auquel 
Moïlé  s’adreftà,  Cabous  ou  Falid. 

Le  premier  éleva  Jofeph  à  ce  point  de  grandeur  que 
les  faintes  Ecritufes  marquent;  le  fécond  continua  à 
bien  traiter  lesjuifs,  en  confidération des  grands forvi- 
ces  que  Jofeph  avoit  rendus  a  Ion  pere  :  mais  le  troi- 
licine  ayant  oublié  Jofeph,  s’oublia  li  fore  lui-méme, 
que  de  vouloir  palier  poilr  une  divinité,  difant  a  fes 
\^Q\if[c^'.,Ana Rabcom  :je  fuis  vôtre  fouverain  Maî¬ 
tre,  c’eft-a-dire ,  votre  Dieu. 

11  maltraita  fort  les  Ifraclitcs ,  a  caufe  qu'ils  rcfLifoienr. 
de  le  rcconnoîtfc  pour  tel,  &  il  leur  dit  :  „Jo',eph  étuic 
„  un  cfclave  acheté  à  prix  d’argent  par  un  do  mc-S  pré- 
„  décefteurs  ;  &  par  conféquent  vous  ôtes  tous  mes 
„  efclavcs”,  &  fur  cefondémenc,  il  lesréduilit  en  l'er- 
vicudejufqu’au  temps  que  Moïfe  les  délivra  de  lés  mains. 

C’eft  ainfi  que  parlent  les  Interprètes  de  l'Alcoran 
fur  le  chapitre  Auraf. 

Le  Tarihh  Montekheb  vent  que  les  Pharaons  ap¬ 
pelles  par  les  Arabes  Faraênah,  foienc  de  la  racé 
d’Ad,  pere  de  la  'fribu  des  Adites,  &  que  Falid  ou 
Felid,  qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  rouge,  véquitdu 
temps  de  Manugeher,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
dynaftie. 

Les  Alides,  qui  nepouvoient  fouffrirque  le  Khalifat 
fût  hors  de  leur  Mailôn,  appeiloient  les  Ommiades* 
Faraenah  Béni  Ommiah  :  les  Pharaons  de  la  Mai- 
fon  d'Ommie-,  &  les  Arabes  appellent  nulli  générale¬ 
ment  du  nom  de  Pharaon ,  toutes  les  tribus  ou  famil¬ 
les  des  impies  &  des  infidèles. 

Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran ,  intitulé  Pèazoât  Aow 
trouve  que  Pharaon  en  vient  jufqu’à  cet  excès  d’orgueil 
&  d'impiété,  qu’il  prononça  ces  paroles  :  Je  fuis  vo¬ 
tre  fouverain  Seigneur ,  le  plus  grand  de  tous  vos 
Dieux  :  mais  Dieu  punit  fa  témérité  en  ce  monde-ci 
&  en  l’autre.  I!  fut  en  effet  fubmergé  dans  les  eaux 
de  la  mer  rouge,  &  fut  condamné  au  feu  éternel  de 
l’enfer,  difent  les  Inierprctes. 

Cafehivi  dit  dans  fon  Livre  intitulé  Lathaif,  que* 
le  Démon  ayant  entendu  ces  paroles  de  Pharaon ,  fg 
plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  tenté  Adam 
du  defir  d’une  fcience  égale  à  celle  de  Dieu,  ilfecrou- 
voit  en  un  état  fi  mlférable ,  &  que  Pharaon  qni  avoi6 
voulu  p'afîér  pour  Dieu  même,  n’écoic  pas  plüs  puni 
que  lui. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  deux  peines  auxquel¬ 
les  Pharaon  a  été  condamné,  regardent  les  deux  paro¬ 
les  impies  qu’il  proféra  ;  la  première  qui  eft  rapportée 
ci-delTùs,  &  la  fécondé  qui  fe  trouve  couchée  ailleurs  : 
Sf 
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Je  ne  croîs  pas  qti  il  y  ail  pour  vous  cT  auire  Dieu  que 
moi.  Et  pliifieurs  avancent  que  cet  impie  demeura 
pendant  Telpace  de  40  ans  dans  ce  fentiment. 

Le  Scheik  Ah-cddoulac  rapporte  qu’étant  allé  vifi- 
ter  HoufTain,  fils  de  Manfor,  furnomme  Hallage.,  il 
le  trouva  ravi  en  extafe ,  ce  qu’ayant  vu ,  il  lui  vint 
dans  refprit  cette  penfée  :  „  Pourquoi  Pharaon  pour 
„  avoir  dit ,  Je  fuis  votre  Dieu  ,  elî-il  condamné  aux 
„  fiamraes  étemelles  ;&  que  Houfainqm&iz  :  Je  fuis 
h  Dieu  y  efi'ii  élevé  au  plus  haut  degré  de  la  contem- 
„  plation ,  &  jouit-il  en  ce  monde  des  délices  du  pa- 
„  radis  ”? 

Dans  le  temps  que  je  faifois  cette  réfiexion ,  dit  le 
Scheikh,  une  voix  fe  fit  entendre  en  ces  termes: ,,  Pha- 
„  raon  difant  ces  paroles ,  ne  regardoitque  lui-mème, 

„  &  m’avoit  entièrement  oublié  ;  &  Ihujfain  en  les 
„  proférant  ne  penlé  qu’à  moi,  &:s’clî  oublié lui-mé- 
„  me.  Pharaon  blafphémoit,  &  m’abandonnuit;  Houf- 
M  fain  s  unit  à  moi ,  &  m’adore.  Ce  je  fuis ,  dans  la 
„  perlbnnc  de  Pharaon,  étoit  une  malédiéiiun  pour  lui  ; 

„  ce  je  fuis ,  dans  celle  de  Iloufiàin,  elh  un  ertétde  ma 
,,  niiiéricorde  ;  enfin  ce  Tyran  étoit  l’ennemi  dé- 
„  claré  de  la  fouveraine  Vérité,  &  celui-ci  en  cfi  un 
„  amant  pafiionné  &  cranlporté.  ”  (/'.  le  titre  de  cet 
Hûussain.  } 

L’hifiüire  de  Pharaon  elî  rapportée  par  lambeaux 
en  pluficurs  endroits  de  l'AIcoran.  Dans  le  chapitre  de 
Jonas Mahomet  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  luivan- 
tes  :  Nous  avons  fait  pnjj'er  la  mer  aux  enfants  d'D 
fracl ,  Pharaon  les  pouifuivit  avec  jm  armée  pour 
les  ptrdre  .,  jufqu'à  ce  qu'il  je  noya;  lorfqu’il  fe  vit  à 
1  extrémité  de  fit  vie,  il  dit  ;  Je  crois  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  celui  des  Ifraélites^  c'ejî  en  lui  qu'ils 
croyent ,  éÿ"  jeprotefe  que  je  fuis  aujji  du  nombre  des 
Fideles.  0\\ fA  dit  alors  :  Fous  avez  été  rebelle  juf 
qu'ici.,  &  n  avez  employé  votre  vie  qiiàoffenfer  Dieu, 
vous  augmenterez  maintenant  le  nombre  de  ceux  qui 
font  perdus  fans  rejfource.  Dieu  lui  dit  encore  ;  Je  re¬ 
tirerai  aujour^ hui  votre  corps  mort  du  milieu  des 
eaux ,  afn  qu'il  ferve  de  Jigne  é?’  de  monument  de  vo¬ 
tre  rébellion  fjde  mapuiffanceàceux  qui  viendront 
Après  vous. 

Les  Interpi  etes  Mufiilmans  ont  chargé  félon  leur 
coutume  ,  cette  hiltoire  de  plufieurs  contes  fabuleux  ; 
il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rapporter  quelques-uns.  Iis 
difent  premièrement  qu’il  faut  voir  dans  le  Chapitre 
Schoara ,  de  quelle  manière  Mode  fendit  les  eaux  de 
la  mer  rouge  pour  ouvrir  le  palîàge  aux  Ifraélites; 
«près  quoi  voici  comme  Pharaon  y  entra. 

Gabriel ,  l’Aiige  conducteur  de  ce  peuple ,  monté  fur 
une  haquenée,  étant  demeuré  le  demier  de  tous  furie 
bord  de  la  mer  du  côté  d’Egypte,  Pharaon  y  arriva, 

&  voyant  la  mer  entr’ouvercc  qui  lui  frayoit  un  che¬ 
min,  il  ne  vouloir  point  y  entrer;  mais  fon  cheval  at¬ 
tiré  par  l’odeur  de  la  haquenée  de  Gabriel,  l'emporta, 

&  fit  que  toutes  les  troupes  qui  fuivoient  leur  Prince, 
fc  trouvèrent  fans  y  penfer  au  milieu  de  la  mer,  laquelle 
en  (é  refermant,  les  engloutit  tous. 

L’Auteur  des  Medarek  dit  que  Pharaon  fe  vovant 
dans  cette  extrémité ,  fit  une  déclaration  &  proiéiîioii 
de  foi  en  crois  manières  différences,  lorfqu'il  n’etoie  plus 
temps,  &  qu’une  feule  de  ces  trois  formules  luiauroic 
autrefois  fufii  :  c’ell  pourquoi  Gabriel  lui  dit  :  „  V'ous 
,,  n’êres  plus  en  état  de  choifir,  vous  en  avez  perdu 
J,  l’occalîon.  ”  • 

Le  meme  Auteur,  &  celui  du  Tcbiiàn  écrivent  que 
ce  meme  Ange  s’étoic  préfenté  autrefois  devant  Pha-  , 
raou  Ibus  une  figure  empruntée,  &  lui  avoir  propofé 
un  cas  à  décider  en  certe  maniéré  :  „  Un  maître  avoir 
„  un  efclave  qu’il  avoir  élevé  &  di'lingué  de  tous  Tes 
„  compaipions  par  une  inlinicé  de  faveurs  dont  il  l’a- 
,,  voit  comblé.  Cec  eîclave  oubliant  fa  condition  &  les 
-,  grâces  qu’il  avoit  reçues  de  fon  maître ,  devint  fi  mé- 
,3  connoillant,  qu’au-lieu  de  demeurer  dans  l’obciflàn- 
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„  ce  ,  H  entreprit  de  fiiirc  ie  meître ,  &  palFi  dans  tins 
„  rébellion  ouverte  contre  fon  Seigneur.  ” 

Pharaon  n  eut  pas  plutôt  oui  ce  récit ,  qu'il  ligna 
de  l'a  propre  main  la  condamnation  de  l’efclave  ,  St  dé¬ 
clara  qu'il  inéritoit  d'être  jetté  &  noyé  dans  la  tner. 
L’Ange  qui  avoit  gardé  cette  fentence  de  Pharaon  par 
écrit,  ne  manqua  pas  de  la  lui  prél'cntcr,  lorfqu’il  fut 
fur  le  point  d'etre  enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer,  & 
lui  dit  pour  dernier  adieu  ces  paroles  ;  ,,  Vous  vous 
,,  êtes  condamné  vous-même,  &  vous  ne  fonffi'ez  que 
„  ce  que  vous  avez-mérifé  de  votre  propre  aveu.” 

Les  Ifraélites,  après  avoir  paflé  la  mer,  ne  furent  pas 
encore  délivrés  de  toute  force  de  crainte  ;  car  ne  fâ¬ 
chant  pas  que  Pharaon  fut  péri  dans  les  eaux,  iis  ap- 
prchcndcrenc  qu  il  ne  fit  préparer  des  V’aiflèaux  pour 
la  pafTcr,  &  ne  les  pourfuivic  jufques  dans  le  déicre: 
ccil  pourquoi,  dilént  les  Mufulmans  en  continuant 
leurs  fables ,  Dieu  fit  venir  au-dcfîiis  de  l’eau  h  la  vue 
de  leur  camp,  le  corps  de  Pharaon  qui  fut  reconnu  à 
la  cuirafiè  de  fer  qu’il  porcoit;  ce  miracle  de  faire 
flotter  un  corps  chargé  de  fer,  les  afTurant  de  plus  en 
plus  de  la  proteétion  de  Dieu ,  leur  ôta  toute  force 
d’inquiétude. 

Les  Egyptiens  qui ne  voyoientpoint  revenirlcurRoi, 
dilbient  qu  il  étoit  allé  dans  quelque  Ifie  de  la  mer  pour 
y  chaiTcr  aux  oifeaux,  ou  pour  y  pécher;  mais  Dieu 
fi:  encore  un  autre  miracle  :  car  les  vagues  de  la  mer 
pouflcrent  le  corps  de  Pharaon  fur  un  des  rivages  les 
plus  élevés  de  cette  mer  du  côté  de  l'Egypte,  afin 
qu’il  fdt  vu  de  cous  fes  fujets,  &  que  l’on  ne  doudt 
point  de  l'a  mort. 

Ce  fuc-là  ce  Ggne  donc  il  efi  parlé  dans  ce  verfee, 
&  un  exemple  à  fes  fucceffeurs  &  à  cous  Ics.plus  grands 
Rois  de  la  terre,  afin  que  celui  qui  cft  par  nature  un 
efclave  fournis  à  la  domination  du  fouverain  maître, 
comme  cous  les  autres  hommes,  ne  dife  pas  commo 
Pharaon  :  Je  fuis  votre  fouverain  Seigneur  maî¬ 
tre,  titre  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  fèul. 

Un  Poëte  Perlien  dit  fur  ce  fujet  :  „  Quelle  îgno- 
„  nxnce  n’efbce  pas  h  un  homme  qui  efl  efclave  du 
,,  fommeil ,  du  boire  &  du  manger,  de  fe  vanter  d'é- 
„  tre  indépendant  &  abfolu,  &que  celui  qui  ell  fi  foi- 
„  ble  à  l’égard  de  foi-méme,  faffe  tant  de  bruit  du  pou- 
„  voir  qu’il  a  furies  autres?  ” 

Dans  Je  Livre  intitulé  Lathnif,  Lnmci  rapporte 
que  Pharaon  tenoic  fouvent  confeil  avec  Je  démon ,  & 
qu  il  lui  avoir  fait  plufieurs  in'lances,  afin  qu’il  le  fît 
pafTer  auprès  de  fès  fujets  pour  une  Divinité.  Le  dé¬ 
mon  lui  répondoic  toujours  qu’il  n  etoic  pas  encore 
temps,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  fatisfaire  en 
temps  &  lieu.  Sur  ccd  l’Auteur  s’écrie  Quelle  fo- 
,,  lie  n  ell-ce  pas  a  un  homme  de  vouloir  palier  pour 
„  Dieu,  pendant  que  fouvent  la  faim  &  la  maladie  le 
„  preflènf?  Tu  ce  veiix  élever,  malheureux,  aii-dcf- 
„  fus  de  la  condition  des  autres  hommes ,  &  tu  as  be-- 
„  foin  de  fubvenir  à  tes  néceffités,  comme  eux.  ” 

Un  jour  enfin  le  démon  ic  vint  trouver,  &  lui  dit: 

„  Le  temps  efl  venu  de  faire  publier  votre  divinité.  ” 
Pharaon  lui  demanda  alors  :  „  Pourquoi  avez-vous  at- 
„  tendu  précifément  jufqu’à  ce  temps-ci  pour  accom- 
„  plir  votre promefTe?” Le  démon  lui  répliqua;,,  C’eft 
„  que  vous  vous  êtes  li  mal  comporté,  &  avez  fi  mal 
„  gouverne  vos  Etats  jufqu'à  ce  temps-ci,  qu’aucun 
„  de  vos  fujets  ne  vous  peut  plus  fouffrir  ;  de  force 
„  que  déformais  ils  fe  révolteront  tous  contre  vous , 

„  à  moins  que  vous  ne  pafiîez  dans  leurs  efprics  pour 
„  un  Dieu  :  car  lorfqu’üs  auront  cette  croyance ,  tout 
„  ce  que  vous  ferez,  &  tout  ce  que  vous  direz,  pour 
„  extravagant  qu’il  puiffe  être ,  fera  regardé  &  écouté 
„.avec  rcfpeél:.  ” 

J-,a  moralité  de  cette  fable  efi  qu’il  n'y  a 'que  les 
inienfés^qui  puiflcnt  concevoir  des  penfées  fi  vaincs; 
ce  qui  fait  conclure  h  Lamai  fon  conte  par  cette  ré¬ 
fiexion  iufiiuctive.  Quand  un  homme  de  peu  de  va- 
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l^r  fcroit  élevé  jufqiîcs  fur  le  trône,  il  ne  palTera  ja¬ 
mais  pour  un  grand  lloi.  L’homme  dénué  de  mente  » 
ne  trouve  point  d'élévation  dans  la  grandeur  meme. 
Vous  voyez  ibuvenc  une  vapeur  s’élever  de  terre  juf- 
qu’au  ciel,  &  former  une  nuée  éclatante;  mais  elle  a 
beau  monter,  elle  n’arrivera  jamais  judjuau  folcil,  ni 
meme  jufqu'pii  plus  bas  des  planettes.  En  eft'et,  tou¬ 
tes  ces  lunes  que  l’on  employé  aux  ornements  des 
bâtiments  &  des  habits,  pourroient-clleS  jamais  attirer 
l'admiration  des  hommes  bien  i’enl'és,  comme  fait  luf- 
ire  véritable  de  la  nuit? 

Les  Magiciens  de  Pharaon,  fuivahe  le  fentiment  des 
Mufulmans,  s’étaht  convertis  à  la  vue  des  véritables 
miracles  de  MoiTe ,  par  lefquels  leurs  prelligcs  &  leurs 
impoftures  furent  entièrement  dilïipécs,  ce  Prince  ir¬ 
rité  les  foupçonha  d’etre  d’intelligence  avec  Moïfe,  6c 
les  condamna  tous  h  la  mort. 

Ces  profélyces ,  bien-loin  d’étre  épouvantés  par  la 
crainte  des  fupplices ,  s’atlermirent  de  plus  en  plus  dans 
la  foi  du  vrai  Dieu,  &  témoignèrent  une  très-grande 
joie  de  mourir  pour  Ton  amour;  c’etl:  ce  qui  leur  fit 
dire  à  Pharaon  :  „  Non-feuIemcnt  nous  ne  craignons 
„  pas  la  mort;  mais  nous  la  fouhaicons  plus  ardem- 
„  ment  qu’une  perfonne  altérée  ne  defire  l’eau  la  plus 

i,  fraîche.  Notre  mort  ne  fera  qu’un  retour  h  Dieu: 
„  &  qui  efi:  celui  qui  ne  doive  pas  ibupirer  après  ce 
„  retour?” 

Gelaleddin  Mohammed  alBalkhi  chante  fur  ce  fü- 
jet  :  „  Nos  âmes  font  enfern^ées  dans  des  vafes  d'ar- 
„  gillc,  qui  ne  font  que  terre  6c  eau.  Quand  elles  font 
„  une  fois  dépêtrées  de  cette  boue ,  avec  combien  de 
„  joie  vont-elles  fautant  6c  bondilTant  dans  les  airs  de  la 
„  Divinité!  Elles  paroifiènt  comme  autant  de  lunes 

j,  dans  leur  plein,  auxquelles  il  ne  manque  plus  rien  de 
„  leur  éclat.  Au(fi-tôt  que  le  voile  dont  clics  étoient 
„  enveloppées  efi  levé,  combien  d’oth'crtures  netrou- 
„  vcnc-cllcs  pas  pour  aller  voir  &  pofieder  leur  bicn- 
„  aimé?  C’efi  alors  qu’elles  font  retentir  tout  l’cmpy- 
„  rée  de  leurs  cantiques,  6c  quelles  redifent  incefiàm- 

ment  ces  paroles  :  Plût  H  Dieu  que  tous  les  hdm- 
„  mes  fiilTcnc  &  connullent  !  ” 

Les  Chrétiens  Orientaux,  félon  le  témoignage  ^Ehn 
Baîrïk ,  donnent  le  nom  à'Amious  au  Pharaon  de 
Moïfe  qui  fut  fubmergé.  Il  y  a  aufii  des  Mufulmans 
qui  le  nomment  Senàn  Ben  Ûluân.  Le  nom  ^Atnious 
femble  avoir  quelque  rapport  à  celui  àïAmaJis^  ancien 
Roi  d'Egypte,  fort  connu  des  Grecs. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  1 1  a  i ,  un  Livre 

intitulé  Ketàb  fi  imdn  Feraoun^  où  il  efi  traité  de  la 
profeffion  de  foi  6c  de  la  pénitence  trop  tardive  de 
ce  Prince. 

Il  y  avoic  autrefois ,  félon  le  Géographe  Perfien , 
un  lieu  proche  la  Ville  de  Colzum ,  qui  portoit  le  nom 
de  Kiofehk  Feraoun ,  c’efi-à-dire ,  le  Balcon  ou'  le  Por¬ 
tique  de  Pharaon,  (/'i  le  titre  de  Moussa  ou  Moïse..) 

FERDOUSI,  fumom  de  Hafjan  Ben  ScJiarf 
ou  Scharfschah ,  auquel  on  a  donné  le  titre  de  Dn- 
nifclnnend  Agent  :  le  Savant  de  Perfe.  C’efi  le  plus 
célèbre  Poète  que  la  Peiie  nous  ait  donné,  dont  le 
Poème  intitulé  Schahnameh^Ft'^\-F\\ç.^  Xhifioireow 
les  Annales  des  Rois  de  Perfe,  efi  le  plus  fameux  de 
tout  rOrient. 

Feràouft  le  compofa  en  60000  vers,  dont  chacun 
éfi  proprement  un  de  nos  difiiques,  à  la  requifition  du 
Sultan  Mahmoud,  fils  de  Sebcfleghin,  qui  ne  Payant 
récompenféque  de  60000  drachmes  d’argent,  ce  Poète 
irrité  en  eut  tant  de  dépit,  qu’il  quitta  la  Cour  du  Sul¬ 
tan,  6c  fit  des  Vers  contre  lui.  Il  mourut  h  Thons  fa 
patrie  l’an  de  PHég.  411*.  On  l’appelle  ordinairement 
Feràouft  Thoufu 

Ou  parlera  ailleurs  plus  au  long  des  aventures  de 
ce  Poète.  {F.  cependant  le  titre  de  SciiAiiNAMEu.) 

FERIDOüN  6c  Afridoun,  Roi  de  Perfe 


de  la  première  race  ou  dynafiîe,  étoit  fils  à'Apiîcnô'X 
Alklan.,  Prince  qui  defeendoit  de  h  lignée  de  Ciamfr 
chid.  Il  défit  en  bataille  rangée  Zohak,  ulbrpaccur  de 
la  Couronne  de  Perfe;  il  le  fit  piïfonnicr,  6c  le  tint 
fous  bonne  garde  dans  une  grotte  de  la  montagne  de 
Damavend,  Le  jour  qu’il  gagna  cette  fameufe  Rnaille, 
6c  qui  délivra  la  Perlé  de  la  tyrannie  de  Zohak,  fuc 
appellé  par  les  Perfims,  Mihirgian^  6c  tombe  jufie- 
ment  aq  point  de  PEquiiioxc  d’Aucomne ,  qui  porte  ce 
nom  dans  le  Calendrier  Perfien. 

Comme  le  principal  auteur  de  cette  victoire  fut 
G.vott  ou  GÆ£',fimple  Forgeron,  lequel  ayant  attaché 
fon  tablier  au  bout  d’une  perche  ,  aflémbia  6c  excita 
le  peuple  contre  le  tyran  Zohak  ;  Feridoiin,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cette  action  fi  hardie  6c  fi  heii- 
rciife ,  fit  enrichir  le  tablier  de  Gao  qui  avoit  fervi  d’é¬ 
tendard  le  jour  de  la  bataille,  de  pierres  prccieufes, 
que  tous  les  Rois  Tes  fuccciFeurs  ont  augmenté,  juf- 
qii’à  ce  que  fa  valeur  efi  montée  h  un  prix  inefiima- 
ble.  Les  Arabes  le  prirent  fur  les  Perfans  à  la  bataille 
de  Cadefie,  qu’ils  gagneront  fous  le  Khalifiit  d'Omar; 
6c  l’ayaiK  partagé  entr'eux,  chacun  fe  trouva  récom- 
penfé  d’un  très-riche  butin. 

Quand  Feiïdoun  fe  fcncic  avancé  en  âge ,  il  réfoliic 
de  partager  Tes  Etats  entre  trois  enfiincs  qu’il  avoit.  II 
donna  à  l’ainé  nommé  Saint.,  la  partie  Occidentale  de 
fes  Etats,  qui  s’écendoient  jufqu’cn  Afrique.  Le  fé¬ 
cond  nommé  CUC  pour  partage  la  partie  Orien¬ 

tale  jufqu’au  Gihon.  Et  lé  troifieme  nommé  Irage  fuc 
pourvu  des  Provinces  qui  en  occupoient  le  milieu,  avec 
la  prérogative  du  trône  Royal,  6c  la  pollcfiîon  des  tré- 
fors  que  fon  pere  avoic  amallès. 

Feridoun  ,  après  avoirainfi  difpofé  de  fes  Etats,  choific 
un  lieu  de  retraite,  pour  y  vaquer  uniquement  au  fer- 
vice  de  Dieu  :  mais  le  repos  de  fa  folitude  lut  bientôt 
troublé  par  fes  propres  enfants,  donc  les  deux  aînés  pi¬ 
qués  de  jaloufie  contre  leur  cadet,  qu’ils difoienc avoir 
été  avantagé  par  leur  pere  à  leur  préjudice,  lui  firent: 
une  cruelle  guerre.  Cette  guerre  ne  finit  que  par  la 
mort  d’irage  qui  fuc  vaincu  6c  tué  par  fes  freres  :  mais 
ceux-ci,  non  contents  de  la  mort,  cnvoycrciic,  par  une 
Impiété  décefiable ,  fa  tête  â  leur  propre  pere  Feri¬ 
doun,  lequel,  outré  de  cet  attentat,  maria  la  lîlle  d'Irage 
â  un  Prince  de  fa  famille;  6c  c’efi  de  lui  que  Manuge- 
her  naquit,  lequel  étant  arrivé  h  l’ilgc  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  venga  la  mort  de  fon  grand-pere  par  celle  de  Salin 
6c  de  Thour  fes  grands  oncles. 

C’efi  ainfi  que  l’Auteur  du  Lehtarihh  raconte  l’hif- 
toire  de  Feridoun,  laquelle  efi  rapportée  par  l’Auteur 
du  'Tarikh  Cozideh  avec  quelques  circonfiances  difl'é- 
rcncos.  Cet  Auteur  dit  que  Feridoun  était  pctic-fiisde 
Giamfchid,  6c  qu’il  portoit  le  fiirnom  de  Fsrrakh., 
qui  figniiic  généreux  6c  libéral^  il  le  fait  pafler  pour 
Mufulman,  c’efi-à-dire,  pour  un  crès-feligicux  obfer- 
vateur  de  la  loi  du  vrai  Dieu. 

Il  ajoute  qu’il  patcagea  fes  enfants  en  grand  Sei¬ 
gneur  ;  car  il  donna  h  Salm  fon  fils  aine  le  pays  nom¬ 
mé  Magreh.,  c’efi-h-dire ,  toutes  les  Provinces  de  l’Oc¬ 
cident  conquifes  ou  h  conquérir,  avec  le  titre  de  Kaif- 
far  :  à  fon  fécond  fils  nommé  Tour,  la  Turquie  Orien¬ 
tale,  qui  comprend  les  pays  des  Turcs,  Tarcaresde  IMo- 
gols,  6ç  toute  la  vafie  étendue  du  pays  de  Catha  6c 
de  Tchin.,  c’efi-h-dire ,  le  Cathai  &  la  Chine.,  avec  le 
titre  de  Fagfour. 

Le  Cade\  qu'il  aimoic  plus  tendrement,  demeura' 
maître  de  la  Perfe ,  des  deux*  Iniques ,  de  la  Syrie , 
de  l’Arabie  6c  du  Khorafan ,  avec  leurs  dépendances , 
&  prit  le  titre  de  Schah.  Celui-ci  fe  nommoit  Irage , 
6c  l’on  croit  que  le  grand  Empire  de  Perfe  qui  com- 
prenoic  les  Provinces  laifiees  en  partage  à  Irage,  pri¬ 
rent  de  lui  le  nom  d’/;w7,  de  meme  que  celles  qui 
étoient  à  l'Orient  6c  au  Septentrion  de  la  Perfe,  pri¬ 
rent  le  nom  de  Tourân ,  à  caulc  de  Tour  qui  en  étoi': 
le  maître. 

Sf  ij 
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Fcridoiin ,  fcîon  le  mèire  Auteur,  fit  ce  parcage 
Ÿiprès  avoir  régné  500  ans,  ec  fut  le  premier  qui  dompta 
îles  élcphanis ,  &  qui  inventa  la  Tliériaqiic. 

K/:ondemr,  qui  s’étend  un  peu  plus  que  les  Ilif* 
toriens  précédents,  dit  que  Feridoun  étoic  fils  d’At- 
kian,  &  non  d’Apieen;  mais  il  y  a  peu  de  différence 
dans  les  caraéferes  Perfiens,  de  Tun  à  l’autre  de  ces 
deux  noms;  &  qu’apres  que  Gao  eut  par  fa  valeur 
ilélivré  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zohak,  &  mis  ce 
Prince  fur  le  trône,  il  fie  fervic  du  commandement  gé¬ 
néral  des  armes  qu’il  avoir  encre  les  mains,  pour  allü- 
jctcir  tous  les  peuples  voifins  de  la  Perfe  à  l’obéifiànce 
de  Feridoun  :  car  ces  peuples  avoicnr  fecoué  le  joug 
des  Perfans  fous  le  rogne  de  Zohak. 

Après  cette  expédition,  il  poufià  fes  conquêtes  bien 
avant  dans  l’Occident,  où  il  fubjugua,  pendant  i’ef- 
î>ace  de  ao  années,  tous  les  peuples  qui  ne  reconnoil- 
foicnc  pas  la  majellé  &  la  puifiàncc  du  Monarque  de 
Perfe,  lequel  faifoic  fon  féjour  pour  lors  dans  l’Ad- 
herbigian ,  qui  ell  la  Médic.  Gao  perçoit  dans  toutes 
ios  expéditions  l’étendard  donc  il  fe  fcrvic,  lorfqu’il  fit 
ia  première  cncreprife  contre  le  tynm  Zohnk ,  &  cet 
étendard  n’étoic  autre  qu’une  peau  donc  il  fc  ccignoic 
pour  travailler  à  la  forge  qui  étoic  fun  métier  ordinai¬ 
re  ;  car  il  i’accacha  au  bout  d’une  lance  en  forme  de 
guidon,  &lafailbic  toujours  porter  h  la  tête  de  fon  armée. 

L’on  dit  que  fes  foîdacs  regardant  feulement  ce  gui¬ 
don  ,  fe  proineccoienc  toujours  Une  victoire  complété 
&  infaillible  fur  leurs  ennemis  ;  &  il  devint  fi  fa¬ 
meux  ,  que  les  Perfims  l’ont  toujours  confervé  de¬ 
puis,  tant  que  leur  Empire  a  duré,  c'elt-à-dire ,  juf- 
qu’au  Mabométifine. 

Après  que  Gao  eut  fini  fes  exploits,  il  retourna  à 
îspahaii  fa  patrie ,  donc  F'eridoun  le  fit  Seigneur  abfolu 
cniîi-hien  que  de  toute  l’Iraquc  Perliemie  donc  cette 
Ville  étoit  la  Capitale,  en  forme  néanmoins  d’appa- 
nage  réverfible  à  fa  Couronne.  Gao  y  commanda  i’ef- 
pacc  de  i  o  ans ,  à  la  fin  dcfqucls  il  pafîa  en  l’aucrê  vie , 
fort  regretté  de  fon  Prince,  &  de  cous  les  Perfans  dont 
il  avoit  rétabli  la  réputation  &  TEmpirc. 

Feridoun  ,  pour  immorcaiifcr  la  mémoire  d’un  fi 
grand  homme,  fe  fit  apporter  fon  guidon  que  l’on  ap- 
pelloic  Dirfefc  Gaviani  :  Vétendard  de  Gao,  &  le 
fit  broder  de  perles  6c  de  picri'es  précieufes  pour  le 
conferver  dans  fon  tréfor  :  Fes  Rois  de  Perfe  fes  fuc- 
ceficurs  rcnrichirenc  tous  h  l’envi  fun  de  l’aucre,  & 
ne  le  firent  jamais  porter  h  la  guerre,  que  Iorfi|u’ils 
marchoienc  en  perfonne,  &  il  leur  fut  toujours  le  fignal 
d’une  viétoirc  certaine,  jufqu’au  temps  d'Omar,  fécond 
Khalife  des  Mufulmans,  fousfecucl  il  fut  pris,  &  far- 
mec  des  Perfans  entièrement  detaite  au  combat  de  Ca¬ 
ddie  ,  terme  fatal  de  leur  Monarchie. 

Feridoun  ayant  déjà  régné  50  ans,  époiifii  la  fille 
du  Tyran  Zohak  fon  prcdècefi'cur,  de  laquelle  il  eut 
deux  enfants  qui  furent  nommés  Tour  &  Salm.  Ces 
deux  Princes  eurent  tous  les  traits  du  vifage  &  tous 
les  mouvements  de  Famé  fcmblables  ii  ceux  de  Zohak 
leur  aïeul  maternel  ;  ce  qui  fit  que  Feridoun  n’avanc 
que  peu  d'aflccïion  pour  eux,  fe  remaria  h  Iràn-Dokht, 
liile  d’un  Seigneur  Perfien ,  de  laquelle  il  eut  un  3'-'. 
fils,  qu’il  nomma  Irage. 

Ce  Prince  mérita  par  les  dons  natiffels  qui)  pofio- 
doit,  &  par  les  vertus  qu’il  acquit,  le  drok  d’amelfe 
fur  fes  freres;  car  il  leur  fut  en  effet  préféré  parP'eri- 
doun ,  lorfque  de  fon  vivant,  &  fans  quitter  fa  Cou¬ 
ronne,  il  leur  partagea  fes  Etats,  à  condition  néan¬ 
moins  qu’ils  le  reconnoîtroicnc  toujours  pour  leur  fou- 
verain  Seigneur. 

Nous  avons  déjà  vü  plus  haut  le  parcage  qui  échut 
h  un  chacun  d’eux;  les  deux  aînés  n’en  furent  pas  con¬ 
tents,  &  réfolurcm  encr’eux  de  faire  la  guerre  à  leur 
pere,  pour  l’obliger  h  un  nouveau  partage  dans  lequel 
Irage,  auquel  ils  pnrtoienc  une  extrême  envie,  ne  fiïc 
pas  avantagé  à  leur  pi'éjudice, 
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Ils  avoient  diija  fait  la  jonction  de  Icürs  années,  & 
inarchoient  vers  l’Adherbigian ,  quand  Irage  demanda  an 
Koi  ion  pere  iapenmllion d’aller  trouver  fes  frères,  dans 
1  cfpcrance  quil  avoir  de  les  appaiCer  &  de  leur  faire 
changer  de  réfolucion  ;  mais  ces  frères  dénaturés,  au- 
lieu  de  bien  recevoir  celui  qui  venoit  à  eux  pour  leur 
donner  toute  forte  de  fatisfaction ,  le  malLcrercnt  inî- 
pitoj*abIementaulîi-tôt  qu’il  fc  fut  mis  entre  leurs  mains, 
&  par  un  excès  d  impiété  barbare,  envoyèrent  la  cecé 
à  Feridoun  leur  pere. 

Ce  Prince  pénétré  de  douleur  ü  la  vue  d’un  fpcc- 
tacle  fi  affreux,  après  avoir  pris  le  deuil  avec  toute  fa 
C'our ,  ne  fongea  plus  qu’à  la  vengeance  d’un  fi  cruel 
affront;  il  fut  cependant  obligé  de  palfef  plufieurs  an¬ 
nées  fans  en  témoigner  aucun  reficncimenc,  jiifqu’à  cc 
que  Manugeher,  fils  d’Irage  &  d’Afridmab,  ou  félon 
quelques  Auteurs,  neveu  feulement  de  Feridoun,  & 
non  pas  fon  petit-fils,  eut  atteint  Fiîge  de  porter  leS 
armes;  car  aulii-tot  qu’il  eut  alîèz  de  forces  pour  les 
manier ,  il  fe  mit  à  la  tecc  d’une  grollè  armée ,  &  alla 
combattre  fes  ondes  qu’il  défit,  &  tua  dans  la  bataille 
qu'il  leur  livra. 

Manugeher,  après  avoir  tiré  ime  vengeance  ii  com¬ 
plété  do  la  mort  de  fon  pere,  retourna  vidorieux  & 
tiiomphanc  auprès  de  fon  aieul.  Feridoun  le  reçut  avec 
mille  carclles ,  &  le  déclara  aulTî-coc  fon  fticcofièur,  & 
enfin  lui  mit  le  Tage,  c’cff-ii-dire ,  la  Couronne  fur  la 
tête,  fe  contentant  d’avoir  rogne  500  ans. 

L’Auteur  du  Lehtarikk  cite  un  beau  mot  de  Feri¬ 
doun  :  Kotizghuir  naineh  kcrdàr  fchumafl  ;  Beratu 
gia  Kerdàr  niku  baied  kumafeht  :  „  La  vie  de  Fhom- 
„  me  ell  un  papier  journal,  il  ne  faut  écrire  llir  ce  pa- 
„  pier  que  de  bonnes  aclions.  ” 

!^ddi  rapporte  aulli  que  ce  Prince  avoit  fait  graver 
fur  le  frontilpice  d’une  de  fes  galeries,  ces  Vers; 

Souviens-îoi ,  •qui  que  tu  fois,  que  le  monde  manque 
à  un  chacun  : 

Bonne  ton  cœur  au  Créateur  du  monde ,  H  ne  ts 
manquera  jamais. 

Ne  dajjîire  point  fur  la  puiffance ,  tii  fur  les  ri¬ 
che  fes  d' ici-bas: 

Car  le  ftecle  en  a  nourri  ^  élevé  beaucoup  de  fcm¬ 
blables  à  toi ,  qu'il  a  enfn  fait  périr. 

Qitand^  un  homme  de  bien  ejl  fur  le  point  de  pajfer 
en  l  autre  vie ,  que  lui  importe  de  mourir  fur  un¬ 
ir  one  ou  fur  le  payé  é 

Ben  Schohnah  veut  que  Feridoun  on  Afridoun  foie 
Fancien  Dhoulcarnain,àw(\\it\  il  cil  parlé  dans  FAi- 
coran,  &  que  philicurs  Muriilmans  mettent  au  ran'’" 
des  Prophètes,  le  titre  ^’Esca^der.)  ^ 

Giami  parie  dans  fon  Baharijîan  de  Feridoun  com¬ 
me  d’un  Prince  qui  avoit  un  grand  fonds  de  clémence, 

6;  qui  étoic  doué  d  une  profonde  làgefic.  Entre  les  crai[S 
dune  rarc^  prudence  que  les  Hifroriens  racontent  de 
lui ,  ils  difen;  qu  avant  la  mort  ii  laiflà  écrit  comme  par 
tellamenc  h  fes  enfants,  cet  avis  important.  „  Faites 
„  état  que  tous  les  jours  de  votre  regn'e  Ibnt  autant  do 
„  teuillccs  du  Livre  de  votre  vie.  Prenez  donc  garde 
„  de  ne  rien  écrire  dans  ce  Livre,  qui  ne  Ibic  digne 
„  decrc  tranlmis  à  la  poiléricé.  ”  C’eff  h  peu  près  la 
meme  fentence  qui  a  été  rapportée  ci-deffus,  laquelle 
un  Poète  Perfien  explique  en  ces  termes  ;  „  IFéten- 
„  due  ducicl ,  qui  parfon  mouvement  meftire  le  temps 
„  de  notre  vie,  eli  comme  une  grande  feuille  de  pa- 
„  pier  ,•  où  toutes  les  aclions  des  liommes  font  écrites. 

„  I  leurcux  celui  qui  n’y  couche  que  celles  qui  font 
„  dignes  de  louange  &  de  mémoire  !  ” 

FESH,  &  avec  la  terminaifon  du  nominatif  abfolii , 
Feshon  :  la  Fâque  des  juifs  &  des  Chrétiens.  Ce  nîoe 
vient,  aulfi-bien  que  celui  de  Pafeha,  ûnPejakh  des 
Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  FOrient ,  &  parciciiÜérciTienc  k^- 
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Syriens,  fuiuiennncnt  que  !a  Pâque  dans  laquelle  N. 
S.  Ji:;sus-Ci]RisT  mourut,  ie  célébra  le  13*.  du  mois 
*^dar ,  le  lamcdi  qui  commençoie  dès  le  loir  du  ven¬ 
dredi  précédent,  &  que  N.  S.  la  prévint  d’un  jour,  lüc 
la  célébra  le  vendredi  qui  commcncoic  dès  le  foir  du 
Jeudi  précédent,  â  caülè  qu’il  devoir  mourir  le  Veu- 
dredi. 

Qah’ifitis  met  la  meme  Pirque  aufîi  le  Samedi  4“. 
jour  d’Avril,  l'an  33'.  del’Erc  vulgaire,  &  h  35'.  de 
l’agc  de  Jesus-Christ,  qui  tombe  dans  ianiice  344'* 
d’Alexandre. 

11  paroît  que  les  Orientaux  pofent  quatre  fêtes  de 
Pâques  qui  fe  font  pafTces  pendant  la  prédication  de 
Jesi's-Ciirist,  ce  que  plufieurs  de  nos  Auteurs  ad¬ 
mettent. 

FETHx\L.  Les  Arabes  ne  font  point  d’accord  fur 
la  lignification  de  ce  mot  qui  le  trouve  dans  l’Alco- 
rnn  :  les  iinsveulcnt  que  ce  ibitle  temps  qui  s’cll  paffé 
entre  la  création  du  monde  &  celle  de  rhomme,  pen¬ 
dant  lequel  les  pierres  croient  encore  molles,  tk  les 
autres  Ibutiennent  qu’il  lignifie  cet  erj)ace  de  temps 
qui  s’écoulera  «iepuLs  que  la  génération  des  boinmcs 
fera  ceffie,  jufqu’au  jour  du  jugement  dernier. 

FIKIAII,  nom  de  la  femme  de  Jofus,  fils  de  Si- 
rab,  que  les  Orientaux  dilent  avoir  été  Viiir  ou  Mi- 
nÜlrc  d’Etat  de  Salomon.  C’cll celui  de  qui  nous  avons 
le  Livre  de  l’Ecriture  Sainte  intitulé  X'EccléfJaJîiquc. 
La  vie  de  fa  fainre  femme  a  été  écrite  en  Arabe ,  &  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  dii  Roi,  n''’.  pyu. 

FIL  &  PiL,  Le  premier  de  ces  mots  cft  Arabe,  & 
le  fécond  eft  de  l’ancien  Perficn;  iis  lignifient  tous  deux 
un  Elephant  ^  que  les  Arabes  dilent  n’avoir  été  connu 
dans  leur  pays  que  depuis  qu'Abrahah,  Roi  de  l’Ie- 
men  &  de  Habafche,  c’ell-à-dire  de  l’Arabie  Ileureu- 
fe,  de  des  Abylfins,  en  eut  fait  pafiér  de  l’Etlîiopie  en 
Arabie  pour  nlfiéger  la  Mecque. 

Caous  fil  àendàii.  Caousaux  dents  à' Eléphant ^  cil 
un  des  anciens  Héros  de  la  Perfe.  Piltcn^  qui  lignifie 
çüvps  d’Elephant,  cil  l’épîthcic  que  les  anciens  Ro¬ 
mans  de  Perle  donnent  h  leurs  plus  vaillants  guerriers. 

Filpci:  Pied  à' Eléphant ^  cil  le  nom  du  Vilîr  de 
Dabl'chclin,  ancien  Roi  des  Indes,  qui  compofa  le  fa¬ 
meux  Livre  de  Calilah  &  Damnah. 

Ce  fut  Mahmoud  ,  fils  de  Sebeéleghin ,  vSuItan  des 
Gazncvîdes,  qui  impofà  le  premier  h  i’Empcrcur  des 
Indes  qu’il  avoit  fubjugué,  un  tribu  d’Eléphanrs,  dont 
il  le  fervit  dans  fies  armées ,  qui  iaiCoient  la  terreur  de 
la  Perfe,  &  de  tout  le  relie  de  l’Afie.  Il  en  montoit 
un  blanc,  qu'il  ellimoit  être  un  gage  certain  de  la  vic¬ 
toire. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  du  Sultan  Mah¬ 
moud,  qu’en  l’année  de  l’IIég.  4O5'.,  ce  Sultan  qui 
faifoit  la  guerre  aux  Indes,  ayant  appris  qu'il  y  avoir 
une  Province  entre  les  mains  d’un  Prince  Idolâtre ,  dans 
laquelle  il  fe  tfouvoit  une  race  d’éiephants  que  l’on 
appciloit  Mufulmam c’ell-'a-dire ,  //V/e/cr  ;  cct  avis 
lui  fit  entreprendre  la  conquête  de  ccpays-!h,  d’où  il 
rapporta  de  très-grandes  richefiès.  Ces  Éléphants  fai- 
foient  des  efpeces  de  génullexions  &  de  prollrations , 
qui  firent  croire  allez  ibttcment  aux  Mahométans  qui 
les  voyOient  pratiquer  d'es  chofes  femblàbics  à  cel¬ 
les  qu’ils  faifoient  dafis  leurs  prières,  que  ces  animaux 
étoient  de  leur  Religion.  Pline  ^  quelques  autres  Au¬ 
teurs  ont  écrit  que  les  éléphants  étoient  capables  de 
Religion,  &  qu’ils  adoroient  le  Soleil  levant;  mais 
c’ell  une  fable. 

Les  Indiens  ont  une  tradition  encore  plus  ridicule  : 
car  ils  croyent  que  la  terre  ell  foutcnire  par  huit  élé¬ 
phants.  Il  y  a  cependant  apparence  que  cette  tradition 
cil  plutôt  chez  eux  une  fable  tirée  de  leur  mytholo¬ 
gie,  qu'ils  allégoriiènt  de  même  que  les  Miifuimans 


fout  celle  du  Taureau,  qu’ils  difent  tenir  le  inonde  fur 
fus  deux  cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Fciidoim  a  été  le  premiqr 
qui  a  dompté  les  éléphants,  &  qui  les  a  rendu  domcl- 
tiques.  Nous  avons  dans  Icshilloircs  de  l'Orient  deux 
llimcux  combats  d’hommes  avec  ces  furieux  animaux , 
celui  deBaharam  Gour,  &  celui  de  Bakhtidr. 

CCS  deux  iltres.') 

FILx'VMENGH,  &  Flandeki.  Les  Turcs  appel¬ 
lent  alnliles  Flamands^  fous  le  nom  defqucls  les  ilol- 
landois  font  compris.  L’on  trouve  aulii  dans  leurs  Li¬ 
vres  Balandrah  Filaieli  ^  pourfignificr  la  Flandre. 

FILIB.  /lhuïfaragexQ.\wixQpc.z  dans  l’an  587®.  d« 
riiég.,  qui  efl  de  J.  C.  1 191 ,  que  Filïh^  c ’ell  Phi¬ 
lippe- Jiigujîe qu'il  appelle  Malek  Æfranfi,  Roi  de 
France ,  d:  qu’il  qualifie  des  jilus  illujlres  en  noblejfç 
entre  les  Pvois  Francs  ou  Latins,  fut  le  premier  de 
tous  los  Princes  Crolfés  qui  apporta  un  renfort  conli- 
dérablc  aux  Chrétiens,  lefquels  alîîégeoient  depuis  a 
ans  la  Ibrtc  place  de  S.  ^jean  d'Âcve  ou  Ptoléniaïde. 
li  fut  caufe  que  cette  \’ilie  importante  fut  obligée  de 
capituler,  apres  avoir  rendu  inutiles  tous  les  eflbrts 
que  Saladin  lit  pour  la  fecourir. 

Le  mémcnomdc  ivY/^eflauffi  donné  par  les  Orien¬ 
taux  à  l’Empereur  Pnilippe^  qu’ils  dilent  avoir  été 
Chrétien,  du  nombre  de  ceux  qui  n  entroient  point 
dans  l’Egliic,  &.  qui  étoient  feulement  CaLcchumenes. 
Plufieurs  de  nos  Auteurs  on:  jugé  que  cet  Empereur 
écoit  forl  inditpie  de  porter  ce  nom. 

Il  faut  remarquer  ici  que  Phiiippc,  Roi  de  Macé-. 
doine,  n’ell  jamais  nommé  par  les  Orientaux  Filib 
mais  toujours  Filikous,  5:  qu'Alcxandrc  le-Grand  Ibn 
fils,  ou  véritable,  ou  putatif,  ell  toujours  furnomuié 
Ebn  l'ilikousyfls  de  Philippe  de  Macédoine. 

FILIB  AH.  La  ville  de  Pliilippopolis  en  i\Tacé- 
doine,  d’où  les  Turcs  ont  tiré  le  nom  de  cette  Pro¬ 
vince  qu’ils  appellent  Filibah  Vilaictr.  le  per^qs  de  Phi- 
lippopoîi. 

FI  LIS  TIN.  Falastin.) 

FINHAS  :  Phinées.,  fils  d’Eléazar,  fils  d’Aaron. 
Les  Orientaux  difent  qu’il  gouverna  les  Juifs  pendant 
25  années  après  la  mort  de  Jofué,  6c  que  les  Juifs 
ont  une  tradition  félon  laquelle  ils  vcuicnc  que  ce 
Grand-Prêtre  de  la  Synagogue  foit  le  même  que  le 
Prophète  Kheder  ou  Ê/;V,  lequel  vécut  plufieurs  fic¬ 
elés  après ,  ce  qui  ne  pouvoi:  être  arrivé  que  par  mé- 
tcmpfycole,  que  plufieurs  des  anciens  Juifs  fcmblenc 
avoir  adifiifc  fous  le  nom  de  Ghilgouf  '6c  de  laquelle 
il  y  a  même  quelques  velligcs  dans  le  nouveau  Tef- 
tament. 

FILSAFAT,  mot  corrompu  du  Grec,  qui  fignifie 
en  Arabe  la  PhUofophie;  cependant  les  .Arabes  rap¬ 
pellent  plus  comnumémenc  en  leur  langue  lîekmat., 
mot  qui  fignilîe  proprement  la  Sugejjc. 

\'Ew\<e\\xàwLehtàrikh  dit  dans  la  vie  d’Alexandre- 
Ic-Grand,  opxArifote.,  maître  de  ce  Prince,  porta  h' 
Philofophic  du  pays  d’/yw/, c’cll-à-uirc,  de  ItiPerfe., 
en  celui  de/6oy/;;y,  qui  cil  la  Gvcce. 

L’on  peut  voir  dans  les  titres  d'EuAuiouN  &  de 
Deuerioun  ,  les  fcéles  différentes  de  Philolbphes  que 
les  Arabes  conn.oificnr. 

Les  Indiens  les  divifenten  lix  feéles,  dont  les  Doc¬ 
teurs  qu'ils  appellent  Pendets.,  ont  une  c'pcce  d’Uni- 
verllté  h  Banarfi,  ville  fitucc  fur  le  Gange.  La  6®.  de 
ces  l'célcs  efl  l’Epicuricnne. 

FILSOF.  Ce  mot  ell  corrompu  du  Grec,  &  figni- 
l'ie  en  général  un  Philofoplie\  mais  en  parciculifr 
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le  prend  pour  un  Auteur  particulier  auquel  on  attri¬ 
bue  le  Livre  intitulé  GJfotd  ii  Dhouahat  :  Les  Prin- 
■cipes  &  leurs  dépendances.  (J^.  le  jugement  qu’il  porta 
à'.ibou  Temam  dans  le  titre  particulier  de  ce  per- 
Ibnnage.) 

Khonàemir  dit  fur  le  fujet  des  Philofophes ,  qu’il  ap¬ 
pelle  Falafafàt^  plurier  de  jt'iljbf,  que  des  deux  Icc- 
tesde  PhÜolbphes  quil•econnoilîcnt^/^<7/^}^  ^yinaxa- 
gore  pour  leurs  Auteurs,  celle  de  Thaïes  qui  admet 
l’eau  pour  principe  de  tous  les  corps  naturels,  e(l  la 
plus  conforme  aiLX  fentiments  des  Juifs  de  des  JMu- 
lulmans  ;  &  que  celle  à'Anaxagore.,  qui  pofe  le  feu 
pour  premier  principe,  a  plus  de  rapport  à  la  Reli- 
4^ion  des  Zoreajlriens qui  font  les  anciens  Mages  de 
Perfe. 

F 1 1 0  U  N  &  Faiioum  j  Ville  de  la  Thébaïde  infé¬ 
rieure  j  ou  de  la  haute  Egypte,  ficuée  fur  le  Nil,  dont 
clic  elt  entourée  avec  fon  terroir  qui  eil  fort  bas  4  & 
qui  ne  fc  défend  de  l’inondation  que  par  des  levées 
lort  cpailles  &tbrt  hautes.  Elle  e(^  éloignée  du  Caire 
en  remontant  le  Nil ,  d’environ  fix  journées ,  &  demeura 
inconnue  aux  Arabes  pendant  plus  d’un  an,  apres  qu'ils 
curent  conquis  i’Egypte. 

Les  Auteurs  Arabes  attribuent  au  Patriarche  jofeph 
la  fondation  ou  la  rcihuratiotv de  cette  ville,  àcaufe 
des  grands  ouvrages  qui  s’y  voyent,  &qui  ne  peuvent 
avoir  été  faits  ou  traces  que  par  d'excellents  Géo¬ 
mètres.  II  y  a  cependant  apparence  que  c’eft  VHera- 
cleopolis  Supérieure  des  Anciens,  qui  porte  auili  le 
nom  de //<!/•£•«/«  magna  «r^r,pour  la  dilîinguer  d’une 
autre  ville  du  même  nom ,  qui  cil  une  des  embou¬ 
chures  du  Nil,  que  l’on  appelloic  autrefois  GJHim 
lieracleoticum. 

Saadias  Gaon.,  Juif,  qui  a  traduit  le  Pentateuque 
Hébreu  en  Arabe,  cil  furnommé  Al  , parce 

qu’il  étoit  natif  de  cette  ville. 

FIRASSAT  :  La  Vhyfionomie.  Les  Orientaux  pré¬ 
tendent  que  Philemott  qu’ils  font  vivre  du  temps  <XHi- 
pocraîe,  a  été  l’inventeur  de  cet  art. 

Nous  en  avons  un  traité  à'Anfari  al  Soit qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  930. 

Le  livre  intitulé  .-IJJas  al  riajj'at  fi  êlm  al firajfat 
traite  aufli  fort  amplement  de  cette  Icience  ;  de  meme 
que  celui  qui  porte  le  titre  de  Bahagiat  al  en/iat, 
où  il  ell  aulîl  traité  de  la  Chiromancie. 

Outre  cette  phyfionomie  qui  cil:  naturelle,  il  y  en 
a  une  autre  que  les  Mufulmuns  appellent- C{//(r/7i?;  mais 
c'cll  un  don  de  Dieu ,  que  nous  appelions  le  Dijcerne- 
ment  des  Efprits. 

FIRFIR  ;  La  Pourpre.  Ebn  Batrik  rapporte  que 
fous  le  règne  de  Miram,  Roi  de  Tyr,  contemporain 
de  Salomon,  le  chien  d'un  Berger  ayant  mangé  un  li¬ 
maçon  de  mer  que  les  Arabes  appellent  Halzoïmah 
c’cll  celui  que  les  Latins  nomment fon  muleau 
en  fut  teint  de  telle  Ibrte,  qu’ayant  été  frotté  avec  de 
la  laine ,  elle  en  prit  la  couleur ,  &  fut  portée  au  Roi , 
qui  fit  faire  la  pèche  de  cette  force  de  coquillage,  bc 
en  cira  la  pourpre,  dont  on  lui  attribue  riiivention. 

Les  Arabes  la  nomment  auffi  Birpr  ^  &  donnent 
pareillement  ce  nom  à  une  cfpece  de  violette,  donc 
la  couleur  efc  fort  vive,  &  beaucoup  plus  éclatante  que 
îa  nôtre. 

FIRISCMTEII,  c’ell  le  nom  à'xmAng:.,  en  lan¬ 
gue  Perfienne^  zxs  Fir  if  chien.,  dont  ce  mot  ell  le  par¬ 
ticipe,  lignifie  en  ceccc  langue  A'/Vj/ev^r,  aufTi-bicn  que 
k  mot  Grec  duquel  celui  <^Ange  ell  dérivé.  Les  Idé-  ' 
brciix  l'appellent  Melak ,  de  la  racine  Làk ,  laquelle  ne 
îê  trouve  point  dans  la  langue  Hébraïque,  mais  qui 
s’ell  confoFvce  dans  rEchiopienne ,  &  lignifie  aulli 
envoyer.  Les  Arabes  ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou  j 
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Melik,  qui  fignifieauDi  chez  eux  ira  Ange,  àiiMelsk 
des  I  Icbreux. 

Ebn  Î'irifchîeh  ou  Ebn  Melik  eft  le  furnom  d'un 
Auteur  nommé  Abdellaîhif.,  qui  a  fait  un  commen¬ 
taire  fur  le  Menâr  ou  Fanal  du  célébré  Doaour 
fafi.  (y.  le  titre  de  Mun.\r,) 

FIROUZ  &  Pmouz,  mot  Perfien qui  fignîfic  pre¬ 
mièrement  le  3®.  jour  des  cinq  que  les  Grecs,  &  après 
eux,  les  Latins,  ont  appelle  Epagoinendy  qui  s’ajou¬ 
tent  à  la  fin  de  1  annee  Iblaire ,  compoféc  de  360  jours, 
telle  qii’étoic  l’année  des  Egyptiens  &  des  anciens 
Perfans,  félon  le  Calendrier  'hzdégirdiûue &  félon 
le  Gélaléen.  ^  ù  a  . 

Les  Perlans  appellent  ces  cinq  jours  qu’ils  ajoutent 
à  la  fin  du  la*’.  mois  de  leur  année,  Penge  Duzdidé, 
&  les  Arabes  les  nomment  Mofîeraca  qui  di- 

roic  les  jours  dérobés  '.,  &  difent  qu’il  faut  nccclTaire- 
ment  les  ajouter,  fi  l’on  veut  avoir  le  cours  entier  du 
Soleil  depuis  le  premier  degré  du  Bélier  jufqu’au  der¬ 
nier  degré  des  Poiffom ,  en  quoi  ils  fe  trompent  grof- 
ficremenc,  parce  qu’il  y  a  de  furplus  cinq  heures  & 
49  minutes. 

Secondement,  ce  mot  fignifie  bonheur  &  vi&oire; 
&  c’elt  dans  cette  fignilicacion  qu’il  entre  dans  la  com- 
pofition,  de  plufieurs  noms_de  lieux  &  de  villes.  (/'I 
lestitres  d<e.  Firouzabab,  FiRouz SchabouR,  Firouz 

COBAD,  FirOUZ  GIIOUIÎH,  FlROUZAN,  &C. 

Firouz  6t  l'irouzeh  ou  Pirotizeh ,  fignifie  auffi  en 
Perlicn  une  Turquoife,  &  c’ell  de  ce  mot  que  les  Ara¬ 
bes  ont  dérivé  celui  de  Firoufage ,  qui  fignifie  chez 
eux  la  môme  pierre,  don:  la  mine  ell  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Farganah,  félon  Je  rapport  ééEbn  llaucal.,  k 
dans  celle  de  Gaur. 

FIROUZ  Ben  BelAsche,  5'.  Roi  de  Perfe  de 
la  Dynallie  des  Afeheaniens.  Il  fuccéda  à  Belafche  fon 
pere,  &  acquit  la  réfutation  de  Prince  très-vaillant. 

La  Chronique  Giafériennc  rapporte  que  Firouz 
pourfuivant  un  cerf  à  la  chafie,  fe  trouva  proche  d’une 
caverne,  où  étant  encré,  bcoù  ayant  lu  une  infcripcioii 
gravée  fur  la  pierre ,  qui  porcoic  que  Feridoiin  avoic  ca¬ 
ché  en  ce  lieu  un  A  les  trélbrs,  il  y  fie  fouiller,  &en 
tira  une  fomme  crès-confidérable  d'orà  d’argent,  qu’il 
fit  dillribuer  toute  enciere  à  fes  fuldats. 

Le  même  Millorien  dit  que  fous  le  régné  de  Be¬ 
lafche,  pere  de  Firouz,  piuficurs  Juifs  qui  n’obfer- 
voienc  pas  la  loi  de  Moïlè,  furent  changés  en  finges, 
&  moururent  tous  au  bouc  de  fepe  jours. 

Cette  môme  fable  cil  rapportée  par  des  Hilloriens 
Arabes ,  qui  attribuent  ceccc  mécamorphofe  des  Juifs, 
au  violemenc  du  jour  du  Sabach ,  donc  ils  furent  pu¬ 
nis,  en  cette  vie-ci  Ôc  en  l’autre. 

Firouz  régna  19  ans,  &  eut  pour  fuccefîèur  un  de 
fes  frères  nommé  Mar/i  ou  Narfes,  fequcl ,  apres  14 
ans  de  régné ,  laiïïà  fa  Couronne  à  Firouz  Ben  Firouz 
fon  neveu.  Celui-ci  la  pofieda  17  ans,  &  la  perdit  avec 
la  vie  par  une  confpiracion  qui  fut  faite  contre  lui.  Les 
conjurés  mirent  fon  fils  Belafche,  II  du  nom,  fur  le 
trône  de  la  Perfe ,  &  celui-ci  s’y  maintint  jufqu’à  la  more 
qui  arriva  la  12".  année  de  l’on  regne.  QKhoudemir.'j 

FIROUZ  Ben  Jezdegerd  Ben  Baharam  Gour, 
16'.  Roi  de  Perfe  de  la  dynallie  des  Safianides,  étoit 
fils  d’Iezdegerd,  &  petit-fils  de  Baharam  Gour.  Il  fuc¬ 
céda  à  fon  frere  Hormouz,  lequel  n'étant  que  fon  ca¬ 
det,  lui  avoic  été  cependant  préféré,  par  la  difpoficiotr 
d'iezdegerd  leur  pere. 

Hormouz  pouvoir  être  avec  raifon  préféré  a  fon  aî¬ 
né  ,  puifqu'il  porcoit  le  furnom  de  Firzaneh ,  c’ell- 
à-dfre ,  de  Sage,  félon  le  rapport  de  l’Auccur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Msfatih  aloloum  :  les  clefs  des  fciences. 

Cependant  Firouz  ayant  imploré  le  fecours  de  Khof- 
chnaovaz,  Roi  desMaiachclites,  contre  fon  frere  Hor- 
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tilouz,  le  Jcpofîeda  de  fes  Etats,  &  le  fit  prifonnier 
avant  que  la  première  année  de  Ion  régné  fût  expirée. 

Ce  Prince,  après  avoir  ôté  la  vie  à  lun  frere  ,  chan¬ 
gea  aniO-côt  toute  la  face  du  Gouvernement,  &  lit  ré¬ 
gner  impunément  l’injuliice ,  exigeant  fans  nécelfité  des 
fommes  immenfes  de  fes  fiijets  :  mais  le  ciel  le  punit 
de  CCS  excès  par  une  fécherellè  11  extraordinaire,  qu’il 
ne  refta  piefque  point  d’eau  dans  les  grands  llciives  du 
Gihon  &  dtl  Tigre  ;  en  force  que  la  famine  qui  s’enfui- 
vic ,  mit  tous  les  peuples  hors  d’état  de  lui  payer  leur 
tribut  ordinaire. 

Cette  famine  dura  près  de  7  ans,  au  bout  defquels 
la  cülcrc  de  Dieu  étant  appailèc,  les  pluies  firent  en 
peu  de  temps  reverdir  la  terre,  &  ramenèrent  l’abon¬ 
dance  qui  en  avoit  été  bannie  :  mais  Firouz,  au-lieu  de 
profiter  du  châtiment  qu’il  avoit  foufîèrc ,  &  de  la  grâce 
qu'il  recevoic,  reprit  fon  premier  train  de  vies  &  après 
avoir  appauvri  fes  fujecs ,  entreprit  de  dépouiller  lés 
voifms. 

Firouz  avoit  d’extrémcs  obligations  à  Khofehnao- 
vaz,  comme  nous  avons  vu  ci-defilis;  cependant  il  prit 
la  réfolution  de  l’attaquer  avec  toutes  fes  forces.  Ce 
Prince  ne  fe  trouvoic  pas  pour  lors  en  état  'de  rclllhr 
à  rurmée  de  Firouz,  s’il  ne  fe  fut  fervi  d’un  llratagcme 
que  lui  fuggéra  un  de  fes  ülliciers. 

CcE  Officier,  qui  avoit  une  main  coupée,  lui  pro- 
polâ  que  s’il  voulait  l’envoyer  lui  fcul  au-devant  de 
Firouz,  il  fe  faifoit  fort  de  l’arrêter,  &  de  le  mettre 
lui  &  fon  armée  entière  entre  fes  mains.  La  propofi- 
tion  ayant  été  acceptée ,  l’Üfikier  alla  fe  poller  en  un 
détroit  de  montagne  où  il  favoic  que  Firouz  devoitpaf- 
Icr.  Ce  Prince  l^yant  apperçu,  le  fit  venir  devant  lui, 
&  l’interrogea  fur  le  fujet  qui  l’arrétoit  en  ce  lieu-lh. 

L’Olhcicr  lui  répondit  que  c’étoit  le  défefpoir  de  lé 
voir  réduit  en  un  fi  miicrable  état  par  Kliofchnaovaz 
qui  lui  avoit  fait  couper  la  main,  &  foutfrir  plufieurs 
autres  traitements  indignes ,  pour  avoir  eu  le  courage 
de  lui  repréfencer  les  injuflices  qu’il  fltifoit  foulfrir  h 
lés  fujecs ,  &  le  danger  auquel  il  s’engageoic  en  vou¬ 
lant  füucenir  contre  le  Roi  de  Perfe,  une  guerre  fi  pré¬ 
judiciable  à  fes  Etats. 

Le  Roi,  touché  de  ce  récit,  accorda  fa  protcélion 
h  l’Officier,  &  lui  demanda  l’état  de  l’armée  de  fon  en¬ 
nemi.  Celui-ci  ayant  déjà  gagné  créance  dans  l’elprit  du 
Roi,  lui  dit  que  s’il  vouloic  venir  à. bout  aifémenc  de 
Khüfchnaovaz ,  il  n’avoit  qu’à  prendre  une  route  qu’il 
lui  montreroie  dans  la  campagne  du  défère,  parce  qu'en 
la  fuivant,  au-lieu  de  celle  de  la  montagne  qui  était  la 
plus  longue,  il  tomberoic  par-dcrricre  fur  fon  ennemi, 
<!k  l’cnvclopperoit  infailliblement. 

Firouz  ayant  fuivi  malheureufement  le  confeil  de 
cet  cfpion ,  tomba  jufievncnc  dans  le  piege  qu'il  lui 
avoit  tendue  car  fon  armée  périt  prcfque  toute  en¬ 
tière  de  faim  &  de  foif,  &  il  fut  obligé  avec  peu  de 
gens  qui  le  fuivirent,  de  demander  quartier  à  l'on  ennemi. 

Khofchnaovâz  le  lui  accorda,  à  condition  qu'il  s’en- 
gageroit  par  un  ferment  folemnel,  de  ne  plus  entrer 
dans  fes  Etats  à  main  armée.  Firouz  ne  lit  aucune  dif¬ 
ficulté  de  prêter  ce  ferment;  mais  auffi-tô:  qu’il  fut  ren¬ 
tré  dans  fon  Royaume ,  lans  y  avoir  aucun  égard ,  il  ne 
i'ongea  qu'h  fe  venger  de  l’affiront  qu’il  avoit  reçu;  ik 
laiilànt  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à  Saoukh ,  Prince 
illli  de  la  race  de  Manugeher,  il  marcha  incontinent 
avec  une  puifiànce  armée  contre  Kiiofchnaovdz. 

Ce  Prince  extrêmement  indigné  de  la  perfidie  de 
Firouz,  luidrellàun  fécond  piege  qui  lui  fut  beaucoup 
plus  funefie  que  le  premier;  car  ayant  fait  creufer  un 
lüfiè  très-profond ,  &  l'ayant  fait  ertfuite  couvrir  de 
paille,  il  vint  camper  entre  ce  foïïe  &  l’armée  de  Firouz. 

Au(TÎ-tôc  que  les  deux  armées  furent  eu  préfcnce, 
Ivhûfchnaovaz:  commanda  aux  liens  dojfcire  leur  retraite 
par  un  chemin  lur  qu'il  avoit  fait  laiiler  au  travers  du 
fufic  :  l’armée  des  Perfans  voyant  fuir  les  ennemis,  les 
pourfuivit  avec  chaleur;  &  voulant  les  envelopper  de 
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tous  côtés,  prit  à  droite  &  à  gauche,  &  s’engagea  avec, 
tant  de  précipitation  dans  cette  fondrière,  que  Firouz 
lui-nîênic,  avec  lés  principaux  Ofiieiers,  y  demeura,  & 
y  perdit  la  vie. 

Les  Ifaiathelitcs  eurent  après  cet  événement  bon 
marché  des  Perlans;  car  fe  fervanc  du  grand  avantage 
que  le  llratagcme  leur  avoir  procuré ,  ils  tournèrent  vl- 
fage  h  l’ennemi,  &  achevèrent  de  défaire  ce  qui  ref- 
toic  de  leurs  troupes  au-delà  du  folle. 

Saoukh  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette 
déroute,  qu’il  entreprit  de  la  réparer  :  il  fie  fes  derniers 
efforts  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  :  mais 
enfin  voyant  que  Khüfchnaovaz ,  nonobihne  les  avanta¬ 
ges  qu’il  avoit  remportés ,  lui  offroic  la  paix  à  des  con* 
dicions  honorables  ;  (car  il  luirendoit  fans  rançon  tous 
lesprifbnniers  qu’il  avoit  faits  dans  ladernicrc  bataille, 
de  tous  les  équipages  du  Roi  qu’il  avoit  enlevés}  il  ac¬ 
cepta  fes  offres ,  &  la  guerre  finit  ainfi  encre  ces  deux 
Etats. 

Firouz,  auquel  l’Hillorîcn  donne  en  cet  endroit  le 
furnom  de  ISlavdaneh^  régna  30  ans  ou  environ,  6c 
laillâ  pour  lucccfTeur  Belafch  qui  ell  le  3'.  du  nom  en¬ 
tre  les  Rois  de  Perfe.  II  eut  aulli  un  autre  fils  nommé 
Cobad ,  lequel  fuccéda  h  Belafch  fon  frere ,  &  lut  perc 
du  grand  Noulchirvan ,  le  plus  célébré  de  tous  le.s 
Rols  de  Perle.  (Ji'nonâtmir.') 

Ehti  Batrik  lui  donne  2"  ans  de  rogne ,  &  dit  qu’il 
bâtit  deux  Villes  de  fon  nom  dans  le  pays  de  Cafgar 
en  Turquellan ,  dont  l’une  porte  le  nom  de  Douriz 
l'irouz,  &  l’autre  de  Ram  Firouz;  6c  qu'il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Khafehnaovar,  (c’eft  Khofchnaovaz}  Roi 
des  1  laiathclites ,  dans  le  pays  de  Balkhe  en  Khomiim. 

Abûiilfarage  écrit  que  Firouz,  fils  d’Iezdegerd,  ré- 
gnoit  au  commencement  de  l’Empire  de  Léon  1 ,  fuc- 
ceflcur  de  Marcian,  qui  ell  l’an  879“.  d’Alexandre;  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  nos  Chronologilles ,  félon  lef- 
quels  la  première  année  de  Léon  le  Thracc  commença 
dans  l’année  769'".  d’Alexandre,  6c  de  J.  C.  457^ 

FIROUZ ,  nom  d’un  Efclave  Perfien,  qui  tua  Omar, 
3®.  Khalife,  (}■'.  tins  l’Omar.) 

FIROUZ  AB  AD  :  lieu  &  demeure  de  la  féli¬ 
cité.  C’ell  le  nom  d’une  Viilc  de  la  Perfe  proprement 
dite,  limée  proche  celle  de  Schintz,  qui  cil  aujour¬ 
d’hui  la  Capitale  de  cette  Province,  comme  étoit  au¬ 
trefois  Ellekhàr,  que  les  Grecs  ont  appellée  Perfepolit. 

Cette  Ville  a  donné  la  nailîànce  h  plulieurs  grands 
perfonnages,  dont/<;/-.5/«'/x’,  fils  d'Ali ,  lllsdejofeph,  ell 
des  principaux;  c’ell  pourquoi  il  porte  le  lurnom  de 
?ichiruzi  6c  de  l'irouzahadi. 

Aboli  j'aid  Samûni.,  dans  fon  Livre  intitulé 
ou  les  Généalogies dit  que  Firouzabad  cil  la  même 
Ville  que  l’on  appelle  plus  communément  AVw.vj;,  qui 
donne  fon  nom  h  une  petite  Province  nommée  le  Kiiou- 
zillan,  qui  cil  l’ancienne  Sufiane.  Ce  pays  fait  partie 
de  la  Province  de  Perfe  pril'e  dans  une  plus  grande 
étendue. 

Ibrahim  éiQX\tx\om  îr\’onsfait  mention  ci-deffus,  étoit 
un  grand Doéleur  dans  la  loi  Mufulmane,  lequel,  après 
avoir  étudié  dans  la  Ville  de  Schiraz,  fe  tranfporta  à 
Bagdet ,  où  Nezâm  al  molk ,  premier  V’ifir  de  Malek 
fehah,  homme  fort  illuflre,  lui  donna  la  direélion  du 
fameux  College  qu’il  avoit  fai:  hàtir  à  les  dépens,  & 
qui  porcoit,  à  caufede  fon  fondateur,  le  nom 
drajjüt  al  Nezamtat. 

Ce  Doéleur  avoit  étudié  à  Schiraz  fous  imaun'e  cé¬ 
lébré  Doéleur  nommé  al  Beidhaovi ,  6c  iWlà  delà  k 
Baffura,  où  il  écouta  les  leçons  du  Doéleur  nommée// 
Gioudi^  après  quoi  il  vint  à  Bagdet,  qui  étoit  la  Ville 
Impériale  6c  le  liege  des  Khalifes ,  où  il  prit  encore 
des  leçons  du  Savant  Jurifconfulce  Ahoud  Thib  al- 
Thabari. 

Après  avoir  profité  fous  ces  habiles  maîtres ,  il  fit 
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•profenion  de  là  Seétc  Schaféiennf.  Il  refura  d’abord 
l’emploi  que  Nezàm  al  molk  lui  voulut  donner  dans 
l'on  College;  é:  ce  fut  en  effet  A(A)U  jSajJer  Ehn  al 
Sabbazh  qui  en  eut  la  première  direction ,  pendant  la¬ 
quelle  il  compolii  le  Livre,  qu’il  intitula  6cliàmel:  mais 
enlin  Ibrahim  ayant  accepté  cccce  charge ,  ii  s'en  ac¬ 
quitta  très-dignement  jufqii  a  fa  mort  qui  arriva  l’an  de 
rilég.  476'^.,  en  la  8a®.  année  de  Ton  âge. 

'l'ous  Tes  difciples  portèrent  un  grand  deuil  de  fa 
mort,  &  Nexâm  al  molk  voulut  que  Ton  College  fût 
fermé  une  année  entière ,  pour  mieux  marquer  la  dou¬ 
leur  qu'il  reflèntoic  de  la  perce  d’un  fi  grand  homme. 
Ebn  Sabbâgh^  qui  avoic  été  fon  prédécelîèur,  fut  suffi 
.-l’on  fuc«elièur.  (^Ben  Khakcan.') 

Ce  Docdenr-s  qui  portoitaufll  le  prénom  £Abou  If- 
Itak^  cff  l’Auteür  d’un  Livre  forcelHmé  parmi  les  Ma- 
homécans,  donc  le  titre  QWalTanbih  :  Vayertifemc^m 
-««  général-^  où  il  traite  des  principaux  rites  &  ohfer- 
vances  de  la  loi  Murulmane.  Abulfadhl  Ahmed  y  a 
fait  un  commentaire  intitulé  Scharh  al  Taitbih. 

Magdetldin  Ahou  Thaher  Mohammed  Ben  ^aenb 
cil  audi  fürnommé  al  Firoiizabadi  tk  al  Schirazi.  11 
ell  l’Auteur  d'un  Dictionnaire  très-ample  de  la  langue 
Arabique,  qu’il  compila  en  Co  vol.,  &  lui  donna  le  ti¬ 
tre  de  Lamé  :  mais  étant  lui-méme  épouvanté  de  la 
grollèur  énorme  de  fon  Ouvrage,  il  en  retrancha  tou¬ 
tes  les  autorités ,  &  le  réduilit  en  deux  feuis  vol.,  fous 
le  nom  de  Camous.  ce  titre.') 

Ce  meme  Auteur  a  compofé  aufîi  Ahajjdn  al  la- 
thaij\  qui  ell  un  recueil  de  facéties  &  de  plaiiante- 
ries^  Ck  un  autre  Ouvrage  nommé  Ajj'atid  bel  Afaud 
tila  deregiat  al  egtehùd  :  le  moyen  d'acquérir  la  fé- 
iiciîé  amant  quÜ  fe  peut  faire,  lequel  il  dédia  à  If- 
maël  al  x^fehraf,  Roi  de  l’Iémen.  ÎMagdeddin  mourut 
l’an  de  l'IIég»  817®,,  &  conrpofa  (on  Dibfiomiaire 
après  celui  de  Giaouhari ,  donc  la  groficur  n'ccoic 
que  la  •  60*.  partie  du  fien.  ^ 

FIROUZAGL.  plus  haut  Firouz  iS?  Firou- 
ZFM,  qui  lignifie  une  Turquoije.) 

FIROUZCOUH,  Ville  de  là  Province  de  Ta- 
bareflan  ou  Mazanderan,  qui  a  pris  fon  nom  d’une 
montagne  allez  proche,  où  il  y  a  une  mine  de  Tur- 
quuifes.  (/'i  plus  haut  Firol'ZEu.)  Il  y  a  prcfcntcmcnc 
un  palais  des  r\.ois  de  Perlé  aulii-bien  qu'à  Feriiabad 
ik  à  Afchref,  qu’Abbas,  du  nom,  y  lie  bâtir ,  pour 
y  aller  goûter  les  délices  que  fournit  la  mer  Cafpicnne. 

Quelques  Auteurs  font  auili  Firouzgouch  Capitale 
de  la  Province  de  Gaur.  (  F.  le  titre  de  AIaumocd  , 
üls  de  Gaiathcddin.) 

FIRZ  END  S.hZ,  nom  d’un  Poète  Perlîen,  qui 
porte  aulli  celui  de  Safeddin.  Il  étoic  fort  fpiricuel 
&  dévot,  <!k  a  écrit  plufieurs  chofes  lùr  la  prière  & 
fur  la  contemplation,  qui  font  citées  par  les  Auteurs; 
mais  on  ne  trouve  aucun  de  Tes  Ouvrages  entier. 

F I T  II  A  G  O  R  E  S  :  Pythagore.  Le  Tarikh  Mon- 
tekheb  le  fumomme  Hakim.,  c’eff-à-dire,  le  Sage  ou 
3e  Phîlofophe,  &  dit  qu'il  écoit  de  milon  'jounani, 
c'ell-à-dirc i  dés  anciens  Grecs;  qu’il  vivoic  fous  le 
regne  de  Giamfchid,  5®.  Roi  de  Pcrl'c  de  la  race  des 
PiCchdadiens,  du  temps  du  Patriarche  N'oé,  6:  que  l’on 
lui  doit  l’invention  de  la  mufique,  &de  plulicurs  for¬ 
tes  d’inüruments  niiilîcaux. 

Le  Lebtarikh  auiïl-bien  que  Khondemir  difent  plus 
probablenjenc  qu’ü  vivoit  fous  le  regne  de  Cai-Khof- 
rou ,  3".  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Caianide.s ,  6c 
qu’il  avoic  été  difciple  de  Loeman  comeemperain  de 
David. 

P>cn  Cafehem  écrit  que  ce  Phiîofophe  otoit  natif  de 
h  Ville  de  'l’yren  Phénicie;  qu'il  voyagea  long-temps 
en  Grece  &  en  Egypte,  6c  conipofa  280  Livras; 


T  H  E  <2  U  E 

F  O. 

que  fes  envieux  h  voulurent  faire  mourir,  &  qu’il  lé 
fauva  avec  40  de  fes  dilciples  dans  un  Temple,  où  il 
fe  torciiia  de  celle  force,  qu’on  ne  put  jamais  le  forcer 
pendant  40  jours  ;  mais  qu’enlin  fes  ennemis  y  mirent 
le  feu,  6c  le  firent  périr.  Il  ajoute  que  ce  Philofophe 
jeùnoic  6c  prioit  beaucoup,  que  l’on  ne  l’avoir  jamais 
vu  rire,  ni  pleurer,  &  que  fa  devife  étoit  :  Khair  la 
iedoum  i,  feherr  la  iedoum.  „  Ni  le  bien  ni  le  mal  n'ont 
„  pas  une  longue  durée.  ”  Il  paroît  que*  ce  Philofo¬ 
phe  a  ciré  plufieurs  de  fes  maximes  de  Zoroajïre. 

Ahulfarage  fait  vivre P;)'r/zc7^c?;'e  fous  Darius,  fils  de 
Miltafpe,  6c  die  qu'il  pofoic  les  nombres  pour  preinieiv 
principes  de  toutes  chofes. 

F  O  D  H  A I L ,  furnom  d’Abou  Ali  Ben  Aiadh  Ben 
Majpjiid  al  Teinimi  al  Khoraffani ,  qui  écoit  natif  des 
environs  de  la  Ville  de  Mérou  en  Khorufan.  Sa  pre¬ 
mière  profeflion  fut  d’écre  voleur  de  grands  chemins. 
On  dit  de  lui  qu’ayant  entrepris  pendant  la  huit  d'ef- 
calader  une  mail'on  pour  y  jouir  d’une  perfomie  qu’il 
aiinoic,  6c  y  ayant  entendu  lire  un  verfet  de  l'Alcoran, 
il  lut  touche  de  Dieu ,  6c  fe  convertit. 

Ce  perfonnage  n’cll  pas  feulement  effimé  des  Mu- 
fulinans  pour  là  doctrine;  mais  il  paffè  encore  chez 
eu.x  peur  un  de  leurs  plus  grands  Saints,  6c  l’on  trouve 
fa  vie  écrite  dans  l’hlffoire  à'Iafei,  fectjon  32*. 

Il  vivoic  fous  le  Khalifat  de  Haroun  al-Rafchid ,  6c 
l’on  rapporte  que  ce  Khalife  lui  ayant  demandé  ün  jour 
s’il  connoiffoic  quelqu'un  qui  fît  profeffion  d'un  plus 
grand  détachement  que  le  lien,  il  lui  répondit  :  „C’eff 
„  vous-méme.  Seigneur,  que  je  crois  être  encore 
„  beaucoup  plus  détaché  que  moi  ;  car  pour  moi  je 
„  n’ai  quitté  que  les  chofes  de  ce  monde  qui  font  fort 
„  méprifables,  6c  il  me  paroît  que  vous  avez  aban- 
„  donné  entièrement  celles  de  l'autre  vie,  qui  font 
„  d'un  prix  ineltimable.  ” 

Il  avoir  accoutumé  de  dire  au  fujet  de  la  Cour  des 
Princes ,  „  que  le  pire  d’entre  les  gens  de  robe  6c  de 
„  lettres ,  ell  celui  qui  fréquente  les  Grands ,  6c  que 
„  le  meilleur  d’entre  les  Grands,  efl  celui  qui  fréquente 
„  ceux-ci.  Que  la  meilleure  marque  qu’un  fidelepuifïè 
„  avoir  d’ccre  chéri  de  Dieu ,  efl  de  fe  voir  chargé 
„  d’afiliclions,  6c  que  celui  qui  en  efl  abandonné  vit 
„  ordinairement  dans  les  plaifira  &  dans  la  joie.  ” 
ün  dit  aulli  de  lui  qu’on  ue  l’avoit  jamais  vu  rire, 
linon  à  la  mort  d’un  fils  qu'il  aimoit  beaucoup;  ce  qui 
fit  dire  à  Moharek,  loffqu’il  eut  appris  la  mort  de  Fod- 
hail ,  „  que  la  crillcfié  avoic  quitté  le  monde.  ” 

Sur  ce  que  les  Arabes  difent  :  „  le  monde  ell  un 
„  cadavre;  6c  ceux  qui  le  défirent  6c  qui  s’y  arré- 
„  tenr,  font  des  Zamahfchariàcrns, fon Kabi 

el  abrar  :  le  Printemps  des  jujles,  cite  cette  fencenco 
de  Fodbail  ;  „  Quand  l’on  m’offriroic  le  monde  entier 
„  avec  toutes  fes  pompes  6c  toutes  fes  richelTcs,  pour 
„  le  pofi’éder,  6c  pour  en  jouir  jullemcnt,  je  le  refu- 
„  ferois  dans  la  vue  de  h  vie  étemelle;  6c  je  megar- 
„  derois  de  fes  impuretés,  comme  fait  celui  qui  pafie 
„  par-defTus  une  charogne,  6c  qui  relcve  avec  grand 
„  foin  fa  robe ,  de  peur  qu’elle  ne  concraéte  quelque 
„  fouillure.  ” 

Fodhail  difotc  encore  :  „  Je  fers  Dieu  par  amour; 
„  car  je  ne  puis  pas  m’empécher  de  le  fervir;  ”  6c 
étant  interrogé  quel  étoit  celui  qu’il  ellimoic  être  le 
plus  trompé  en  madere  de  Religion,  il  répondit: 
„  Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au-deffus  de  toute  crain- 
„  te  6c  de  toute  efpcrancc.  ”  Quelqu’un  lui  dit  en- 
fuite  :  „  Et  vous,  comment  le  ferv'ez-vous ?  ”  Il 
lui  fit  cette  réponfe  ; De  l’amour  d’im  ami;  car 
X,  c’ell  l’amour  de  bienveillance  qu’il  me  porte , 
„  qui  m’a  conduit  à  fon  fervice ,  6c  qui  m'y  recieuc. 

FODîîOtJR,  furnom  de  Mohammed  Ben  So- 
lunan  al-Bagdadi,  qui  efl  l’Auteur  d’un  potme  Per- 
llcii  intitulé  Aîüs  alcalb'.l' Ami  du  cœur,  6c'  d’un  au¬ 
tre 
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îre  Ouvra, on  Turc,  qui  porte  le  nom  de  BenkuBa- 
dcht  fur  ïe  Befigh  &riir  le  vin  (^.  le  titre  dj  Bunic.  ) 

FOMMal-SaivAH,  nom  d’une  Ville  de  la  Province 
ou  Chaldée  yüméc  fur  les  bords  du  Tigre  en¬ 
tre  Vafeth  &Coufah;  c’efl:  en  ce  licu-làque  cecliomme 
li  puifî'îiic  nommé  Hajjhn  Ben  Sohal  fadok  fa  demeu¬ 
re.  Çy.  le  titre  de  ce  perjhnnage.') 

FONCE  &  Fongiah,  Peuples  qui  habitent  entre 
la  Nubie  de  TÆdiiopie,  des  deux  cotés  du  Nil.  ün 
appelle  ordinairement  leur  pays,  Bagiah  &  Beggiat: 
ils  ne  Ibnt  connus  que  par  les  courfes  &  les  larcins 
qu'ils  font  fur  leurs  voifins;  car  iis  manquent  prefque 
de  toutes  cTiofcs  chez  eux.  Le  Bacha  ou  AVïdc  Girge 
dans  la  haute  Egypte,  cil  obligé  de  leur  donner  Ibu- 
vent  la'  chnOe  pour  mettre  Tes  frontières  à  couvert  de 
leurs  brigandages. 

FONOUN  al-adaiî  :  r.cs  Blaxhnes  de  la  mora¬ 
le.  C’ell  un  Ouvrage  de  Nouveiri.  (^V.  le  titre  de  cet 
Auteur.') 

FORAT  :  VEuphrate.  Ce  fleuve dePAfie  qui  e(l 
fi  célébré  de  dans  rEcriciire  fainte,  &  dans  les  Au¬ 
teurs  profanes,  cil  divifé  par  les  Arabes,  en  grand 
&  en  petit. 

Le  grand  Euphrate  cfi  celui  qui  prenant  la  fource 
dans  les  monts  Gotvlicns ,  fe  décharge  dans  le  1  igre 
près  d’Anbar  d;  de  Fclougiah  :  le  petit ,  dont  le  canal 
cil  fouvent  plus  gros  que  celui  du  grand,' prend  l’on 
cours  vers  la  Chaldée,’pîifi'^'  par  Coufah,  &  va  lé  dé¬ 
charger  aulÎ!  de  fes  eaux  dans  le  figre  après  en  avoir 
laidé  néanmoins  une  grande  partie  dans  les  marais  des 
Nabatheens)  entre  Vafleth  de  Naharvan,  en  un  lieu 
nommé  aujourd’hui  Carna,  parce  qu’il  cil  la  conie, 
c’ell-à-dirc,  le  Confluent  de  ces  deux  llcuvcs. 

13e  ce  petit  Euphrate  l’on  pafle  dans  le  ^and ,  par 
un  canal  que  Trajan  fit  creufer  :  c’eli  la  Fopi  Régla, 
ou  le  Bafilius  l'iuvim  des  Grecs  &  des  Romains ,  que 
les  Syriens  ont  appellé  Naharmaka ,  par  où  l'Ein- 
pereur  Sévère  pallà  pour  aller  allîéger  la  Ville  de  Cceli- 
phon  fur  le  Tigre. 

Les  llilloriens  de  Perfe  difent  que  Manugeher,  un 
des  Rois  de  leur  première  dynaftic,  fut  celui  qui  fit 
travailler  le  premier  à  partager  les  deux  lleuvcs  du 
Tigre  &  de  l’Euphrate  en  plulieurs  branches,  pour 
empêcher  leufs  inondations.  Les  Rois  de  Perle  les 
fuccelTeurs,  &les  Khalifes  mêmes  y  ont  fait  atiiii  tra¬ 
vailler  à  plufieurs  reprifes,  fans  que  tous  les  grands 
Ouvrages  qu’ils  y  ont  fait  faire ,  ayent  pu  empêcher 
que  le  terroir  de, Coufah,  de  Vaffoth,  6c  de  plufieurs 
autres  Villes  de  la  Chaldée  ne  foient  inondés  tous  les 
ans  à  peu  près  comme  l’Egypte.  (  F.  les  titres  de  Na- 
HAR  AL-MELiK,  de  Naharvan,  ^  de  Nil  Faidh.  )_ 

Ce  fleuve  eh  fouvent  appelle  par  les  Arabes,  aulli- 
bien  que  par  les  Hébreux,  Nahar  ou  Ncker,  c’ell- à- 
dire,  le  Fleuve  par  excellence-,  de  même  que  lesPer- 
fans  appellent  le  Gihon  ou  Oxus,  Rond,  qui  lignifie  la 
même  chofe  que  Nahar.  (  V.  les  titres  de  Roud  ^ 
de  Maovaralnahar.) 

L'Euphrate  ell  fouvent  aulTi  appellé  par  les  Arabes 
Nahar  Coufah  ;  le  fieiive  de  Cotifa. 

FORAT.  Nous  avons  une  hifîoire  d'Egypte  qui 
porte  le  nom  de  Tarikh  Ben  Forât.  Ce  Ben  Forât 
cil  le  même  que  Nafereddin  Mohammed  Ben  Ah- 
dalrahim  al-Mefri,  qui  mourut  l’an  807'.  de  l’Hég. 

FORFOURIOS  AL-S0UR1  :  Porphyre  le  Tyrien, 
Philofophe  Platonicien  ,  difciple  de  Longin,Ae'  Plotin 
&  à'Amelius,  qui  vivoic  fous  les  Empereurs  Carus, 
Carinus,  Numerianus,  &  Dioclétien.  Il  compofa  fon 
Jfagogë,  que  les  Arabes  appellent  al-MedkIkil, 


319 

F  O. 

gogi  du  mot  Grec ,  pour  lorvir  de  préambule  ou  préface 
aux  œuvres  à'Arijlote ,  h  la  réquilition  de  Chryfaurius 
Ion  ami,  qui  avuic  peine  à  entendre  ce  Philofophe. 

Abulfarage  mec  au  nombre  des  Ouvrages  de  Por¬ 
phyre,  un  Livre  àas  fyllogifmes  Topiques,  deux  Li¬ 
vres  à  Libanius ,  une  réponlé  à  Pammachius ,  jU  âcL 
U  r.l-mâcoul  :  de  r  intellect  ^  de  T  intelligible,  &unc 
hiftoire  des  Philofophcs. 

Le  meme  Auteur  dit  que  ces  deux  derniers  Ouvra¬ 
ges  fc  trouvent  traduits  en  Syriaque ,  6:  ne  fait  aucune 
mention  des  quinze  livres  qu’il  a  écrits  contre  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne,  que  l’Empereur  3'hcodofe  fit  bril¬ 
ler.  On  ne  trouve  en  Arabe  que  fon  IJJ'agogi,  donc  on 
peut  voir  le  titre. 

F  OS  SOUL  Bocrath  :  Aphor'ifmes  d'FBppocra- 
te.  Us  ont  été  traduits  en  Arabe  par  Honain  Ben  If- 
hùk ,  avec  le  commentaire  de  Galien.  Us  Ibnc  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  866. 

11  y  a  dans  la  même  Biblioth.  n°.  947  &  948 ,  les 
Aphorifmes  d'Hippocrate ,  divifes  en  fept  Livres,  com¬ 
mentés  par  Abdaîrahman  Ben  Ali,  Ben 

Abifadik,  natif  de  la  Ville  de  NifchabourenKhorafiin, 
qui  a  compofé  plufieurs  autres  Ouvrages  de  médecine , 
lel'quels  fe  trouvent  dans  la  Biblioch.  du  Grand-Duc-, 
n“.  130. 

FOSSOUL  al-Ahcaîm  fi  ossoul  :  Les  Préceptes 
du  Mufulmanifme  divifés  par  articles,  &  appuyés 
fur  les  points  fondamentaux  de  la  Religion.  Ce  Li¬ 
vre  ell  fans  nom  d’ Auteur. 

FÔSSOUL  al-Meheiuat  fi  matefat  al-Aimat, 
&c.  Les  vies  des  douze  Imams,  Ouvrage  àlAli  Ben 
Mohammed  Ebn  al-Sahhàgh ,  qui  lé  trouve  dans  la 
Biblioch.  du  Roi ,  n°.  847. 

FOSSOÜÎ..  AL-MEMEMMAT  FI  MAOVARITn  AL-OM- 
MAT  :  Livre  qui  traite  det  jucceffiom  qui  viennent  du 
coté  maternel,  compofé  par  Aboulabhas  Schehahedditt 
Ahmed  Ben  Haiem,  &  commcnBC  par  Schamfeddîn 
Mohammed ,  furnommé  al-Mardini.  Il  ell  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  711. 

FOSSOUL  FI  HAGiAR  AL-MOKARREM  :  Lîvrc  qiA 
traite  de  la  Pierre  Philofophale,  compofé  ^zx  Aî liai 
Afchar.  Il  ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  967. 

FOSSOUS  AL-FossouL  U  ocouD  AL-ocoL’L  :  Lcs 
FÀégances  de  la  langue  Arabique,  recueillies  par  le 
Cadhi  alSaid ,  c'eLl- à-dire  ,  le  Bienheureux  Cadhi, 
nommé  Aboulcajfem  Hehaîallah  Ben  al-  Agel al- Raf- 
chid.  Il  cil  d-ans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1 133. 

FOSSOUS  al-HeivAm  :  Livre  de  Théologie  Myf- 
tique,  félon  les  principes  du  Mufiilmanirme.  On  d'ic, 
poitr  accréditer  davantage  cet  Ouvrage,  qu’il  fut,  ou 
diélé,  ou  infpiré,  ou  envoyé  par  le  faux  Prophète  à 
Ebn  ,ff/-^r<2^i,Doélcur  de  Damas,  l’an  627".  dcrilcg. 

Ce  Livre  contient  27  Hekàm  ou  InfîruLîiom ,  cha¬ 
cune  defquclles  cil  attribuée  à  un  des  anciens  Patriar¬ 
ches  ou  Prophètes,  à  la  réferve  de  la  dernière  qui  ell 
de  Mahomet ,  &  s’intitule  Hekmat  Ferdiat  Moham- 
mediat.  LesDoéleursMufulmans  font  fort  partagés  fur 
le  mérite  de  cet  Oumge;  car  les  uns  le  louent,  & 
les  autres  le  rejettent  abfolumenc  comme  étant  plein 
de  fuperllitions  &  de  menlbnges.  Il  efc  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n®.  625. 

FOSTMATH,  Ville  bade  par  Amrou  Ren  As, 
auprès  de  l’ancienne  Babylonc  d’Egypte ,  au  même 
lieu -où  ce  Capitaine  avoir  fait  drelTcr  fa  tente,  lorf- 
qu’il  en  forma  le  liege.  Foflhnth  en  Arabe,  lignifie 
Tente  &  Pavillon. 

C’ell  la  Ville  qui  s’appelle  aujourd’hui  le  vieil  Cai- 
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te,  fur  quoi  il  faut  voir  les  titres  de  Mesr,  de  Ca- 
HERAH,  &  de  Bablioun. 


FOTIA  Selah  al-amel  le  entidhar  al  agel; 
La  Nécejjitê  des  bonnes  œuvres  dam  l’attente  du  terme 
fatal,  c’eft-à-dire,  de  la  mort.  C’ed:  un  Ouvrage  fpi- 
rituel  coinpofé  pour  les  Seps,  ou  Religieux,  par  le 
Dofteur  Fakhreddin  al-Herali.  Ilelldans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  6i6. 

FOTOUHAT  al-Scham:Lcs  Conquêtes  de  Da¬ 
mnas  âf  de  la  ^yrie  faites  fous  Je  KhaJifar  d’Omar ,  Li¬ 
vre  compofé  par  Jofef  Ben  Abdallah  al-Meheli  al’ 
Fakedi.  il  e(î  dans  la  Biblioth.  Royale. 

II  y  a  un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre , 
&  qui  contient  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la 
Syrie,  par  plufieurs  Princes  en  divers  temps.  Cen’cfl 
qu’un  abrégé  fait  par  Abou  Ifmael  Mohammed  Ben 
Abdallah  al-Azdi  al-Bafru 

Foi  OüH  Medînat  Bauanah  u  maoulad  I-sa, 
&c.  Les  diyerfes  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la  Fille 
de  BahanaàQpwxi  le  temps  du  Patriarche  Jofeph,  jüf- 
qu  à  celui  de  iVJahomet,  &  de  fes  compagnons  qui 
font  les  quatre  premiers  Khalifes. 

C  e!I  une  hifloire  fibuleufe,  dans  laquelle  font  dé¬ 
crites  les  merveilles  d’une  Ville  d’Egypte  qui  n'a  ja¬ 
mais  fübfillé  que  dans  l’imaginarion  d’un  Auteur  in¬ 
connu,  qui  nous  a  débité  fes  rêveries.  Il  y  cit  parlé 
de  la  naiilànce  d'KKi,  &  de  tous  les  Princes  qui  y  ont 
régné  luccefîivemenc  devant  &  après  cette  naiflânee. 
Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi  n°.  835. 

FOTOUN  Mesr  u  akhbarha  u  acalimha  :  Les 
conquêtes  qui  ont  été  faites  de  l' Eypte  en  divers  temps 
avec  une  delcripiion  hillorique  &  géographique  du 
pays ,  Ouvrage  compofé  par  Abdalrahman  Ben  Ad’ 
dallah  Ben  Abdalhoktn  al-Coraifchi  ^  fur  les  relations 
^Ahulcaffem  Ben  Khalaf  aUVakcdl  II  cil  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n".  8^4. 

FOTOUN  INTesr  Thararolos  Afrjktahu  Erak: 
Les  conquêtes  faites  par  les  Mufulmans  de  V Egypte  s, 
de  la  I  ripoiicaine,  de  l’Afrique  proprement  dite,  & 
de  riraquc  A^rabique.  Livre  qui  a  pour  Auteur  Aboul 
Rahiâ  Soliman  Ebn  Salem  alrKolài^  &  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

FOÜLI  AL-SCIIUMISCHATHI  : /W //g  Samofate^ 
Evêque  d’Antioche,  Hérefiarque,  &  chef  de  la  fecte 
des  Fouîiciens^  ou  PauUanifes.  ÇF.  Boulos.) 

FOUPvEK.  Abubecr  Mohammed  Ben  Hassan 
Cenfourek,  appeilé  ordinairement  Fourek^  écoit 
Duélcur  de  la  Seéle  Schaféienne  &  Afchârienne,  «rand 
Métaphyficien  &  Scholallique  :  c'eil  pourquoi  on  lui 
donne  le  titre  de  Motekellem.  Il  avoit  pris  nailTance 
à  Ifpahan  :  mais  il  quitta  fon  pays  natal  pour  s’établir 
dans  la  Ville  de  Nifehabour  cnKhorafan,  où  il  mou¬ 
rut  l'an  de  l'Hcg.  406®. 

FOURI,  nom  d’un  Interprété  Arabe 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  le  Livre  que 
ce  Philofophe  a  intitulé ,  De  Interpretatione. 

F  O URON,  les  Arabes  appellent  ainfi  le  Philo¬ 
fophe  Pyrrkon ,  chef  de  la  Seae  des  Sceptiques.  Il 
fcmble  Abulfarage  le  confonde  avec  Epicure;  car 
il  dit  que  les  difciples  de  Pyrrkon  furent  appelles  Af 
hâb  alledhat  :  les  Se&ateurs  delà  volupté^  &  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  famé  fubfillat  fans  le  corps. 

Il.ell  vrai  que  ces  deux  Philofophes  vivoient  dans 
le  même  fîecle;  le  premier  fous  Ptolémée,  fils  de 
Lagus ,  Roi  d  Egypte ,  &  le  fécond  fous  Pcolomée  Phi- 
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ladelphe  fon  fiiccelTeur;  mais  ce  <\vl' Ahulfarage  dit  de 
Pythagore  &  de  Thaïes,  qu'ils  ont  été  difciples  de 
Jyrrhon,  ell  emiérement  infoutenable,  puifque  ces 
deux  Philofophes  l'ont  précédé  d'environ  300  ans, 

F  O  U  R  0  U  M  E  N  T I O  U  S ,  c'en  le  premier  Evê¬ 
que  des  AbylTins ,  que  l'Eglife  desCophtes  en  Egypte 
croit  avoir  été  envoyé  le  premier  par  St.  Athanafc  en 
Æthiopie  pour  prêcher  la  foi  de  J.  C.  à  ces  peuples. 
le  titre  de  Salamah.) 

F  0  U  S  CIÏAN  GE,  Ville  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  aiïiégée  &  prilc  par  Gaiatheddin,  croifieme  Sul¬ 
tan  de  la  dynailie  des  Gaurides. 

,'lboulhajfan  Foufehangi,  homme  célébré  pour  fa 
doedrine  &,  pour  fa  piété,  en  étoit  natif.  Nous  avons 
de  Im  cette  maxime  de  fpirimaliié:  „  L’homme  vérita- 
„  bleraentdévotre  doitpointaimer  Dieu  Acèem  ga- 
„  rez  la  êvez ,  ni  pour  aucune  fin  particulière ,  ni 
„  en  vue  de  la  récompenfe  :  „  ce  qu’un  Poète  Per- 
fien  a  paraphrafé  en  ces  termes  .■  „  Un  amant  qui  fe 
„  plaint  de  la  réparation  de  fon  ami,  &  qui  veut  de- 
„  meurer  toujours  dans  un  état  d’union  &  de  jouif- 
„  fancc,  ne  mérite  pas  alfurément  le  nom  d’amant, 
„  pud’qu'il  defire  quelque  autre  chofe  que  la  volonté 
„  de  fon  bien-aimé.  ” 

FRANK  &  Frenk  :  un  Franc,  c’eP-li-dire ,  un 
l'rançois  ,  &  par  extenfion,  ou  par  une  plus  ample 
ngmiicaiiou ,  un  Européen,  ou  plutôt  un  Latin,  à 
caufe  que  la  nation  f’rançoife  s’eP  fait  connoitre  & 
didingucr  entre  toutes  les  autres  qui  ont  porté  les  ar- 
mes^dans  l’Orient  au  temps  des  Croifades. 

Frankpani  :  le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C’elUe 
nom  d’un  Gentilhomme  Romain  qui  vint  au  fervicc 
des  Rois  de  Hongr;e  pendant  les  premières  guerres 
que  ces  Princes  avoient  avec  les  Turcs.  Il  s’établit  en 
Croatie ,  &  fut  le  chef  de  la  Maifon  des  Frangipani  ^ 
de  cette  Maifon  étoit  ilTu  Jean ,  fils  de  Bernardin ,  le¬ 
quel  après  la  mort  de  Mathias  Corvin ,  Roi  de  Hon¬ 
grie,  fe  révolta  contre  Ladidas,  &  contre  le  Duc  Jean, 
bâtard  de  Mathia.s.  Ce  Duc  qui  étoit  Ban  de  Croatie , 
afliégea  Frangipani  dans  la  Ville  de  Brévia,  &  le  prelfà 
fi  fort,  qu’il  le  réduifii  à  fe  jetier  entre  les  bras  des 
Turcs;  &  ce  fut  par  cette  occafion  que  Bajazeth  II 
fe  rendit  maître  de  la  Croatie,  l’an  Spÿ'.  de  Pilé".,  de 
J.  C.  1493. 

Quoique  le  mot  P®;/,  qui  lignifie  Seigneur,  foit  Ef- 
clavon,  les  Turcs  ne  laifîènt  pas  de  s’en  f’ervir,  qu-nd 
ils  parlent  des  gens  &  des  pays  de  la  lingue  Eftla- 
yone.^l  y  a  une  branche  de  ces  Frangipani  encor:  au¬ 
jourd’hui  dans  Rome  ;  &  c’eil  d’eux  que  la  maniéré  de 
parlbmer  les  gants  à  la  Frangipane ,  a  pris  fon  ori, 
gine.  (Jé.  Farange  gf  Afrange.) 

FRANKIS  &  Fr.angkiz,  nom  de  la  fille  d’Afra- 
fiab.  Roi  du  Turquellan,  mariée  Ji  Shvefch ,  Æs  de 
Caicaus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynailie.  {Voyez 
les  titres  de  Siavesch,  de  Caicaus  £?  de  Caikho- 

SROU.  ) 

F  U  L  F  U  L  :  le  Poivre.  Les  Arabes  appellent  Be- 
làd  al  Fulful ,  le  pays  du  Poivre ,  ce  que  nous  appel¬ 
ions  la  côte  de  Malabar  aux  Indes  Orientales.  (V.  le 
titre  de  Kaoulevi.) 

F  U  L I K  II  R I A  H ,  c’ell  l’Impératrice  Pulcheria, 
fœur  de  Théodofe.  Les  Jacobites ,  comme  Aboulfa- 

rageia.  autres,  difent  qu’elle  étoit  Rcligienfe,  &  qu’elle 

ne  lailKi  pas  de  fe  marier  â  Martian ,  avec  lequel  elle 
etoir  foupçonnée  d’avoir  eu  auparavanr  quelque  com¬ 
merce  fecret.  Ils  difenc  encore  que  quelques  Evêques 
hypocrites  approuvèrent  ce  mariage.  Il  ne  faut  point 
douter  que  ces  Evêques  ne  fullènc  ceux-là  même  qui 
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.voient  tenu,  ou  qui  tinrent  le  Concile  de  Chttlcedoine 
avoienttei^,  U  M  .  , .  cecte  condamna- 

aue  ces  Hérétiques  décrièrent  l’Empereur  & 
iTtnpLnice  fous  l’autoritd  defquels  ce  Concile  avoit 
été  tenu. 

FUROUDEH,  fils  de  Siavefch,  fils  de  Cm- 
taus,  Roi  M  Perfe  de  la  fécondé  djnallic.  Siavcfc 
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avoir  eu  ce  fils  de  la  fille  de  Piran  Veilfeh,  ?™itqu'il 
époufdt  Frankis,  fille  d’Afrafiab.  (K  le  utre  de  Ca 

HOSROU.) 

FURSI,  fumom  de  Mohammed  Ben  AbiZaka- 
,M,qui  ell  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Oorari‘  g«- 
rar  :  Les  perla.  &  les  pierres  préneufes.  (V.  le  11 
trs  d&  Dorar-} 
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ADIIA  &  Gadhat,  crpece  d’arbre  af- 
leA  lemblable  su  Tamarix ,  lequel  croît 
dans  les  fables  des  défères.  Les  Chameaux 
loht  fort  friands  de  fes  feuilles ,  qui  leur 
,  donnent  néanmoins  des  tranchées  Le  bois 

de  ces  arbres  eft  fort  propre  à  faire  du  charbon  qui 
conferve  long-temps  le  feu;  c’ell  pourquoi  on  le  tranf 
porte  dans  les  Villes  où  il  cil  de  grand  débit. 

J-es  loups  fe  retirent  ordinairement  parmi  ces  ar 
très  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  façon  de  pïïler  des  te.' 
tes,  qui  dilent  a  leurs  chameaux  pour  les  empêcher 

Vii^"d’Af  r  Perficn  met  cette 

Ville  d Afrique  dans  fou  3'.  climat,  &  dit  quelle  a 

etc  banc  par  une  colonie  de  peuples  de  la  Barbarie 
qui  s  y  font  établis  dans  les  derniers  temps.  Cette  Ville 

?ont°Dni'm'‘’’  ’“'i‘'’  m  ''^‘'hométans  qui 

de  îéu';“puS!’“ 

dd"’  propre  à\U  Malek  al 
Modhaffer,  r  8  .  Siiltan  des  Mamlucs  Turcs  en  Egypte 

f  t  Te  Calaou'^iT'^  cT 

autres  dàn  le  u  '“udderertt  les  nias  aux 

autres  dans  le  Royaume  d  Egypte.  Celui-ci  fiicrér» 
immédiatement  à  Malek  al  Kamel ,  &  „eTé™  oTTu 
an  &  trois  mois,  au  bouc  defquels les  iMimlr?/' 

fdT/'c.'^Td^'  S 

sllspr-^ 

5X1.“  r'H"  * 

s  o  t  les  ruine.s  de  1  ancienne  Ville  de  Chalcedoine  que 
loiade  appcha  autrefois  la  im  des  Aveusles  Ce 
heu  n  ell  pas  beaucoup  éloigné  de  la  Ville  llfcodar 
ou  Scuraret,  qui  e(!  bâtie  en  Aiie  vis-à-vis  de 
onople;  &  e  ed  ce  qui  a  donné  lieu  de  croirr  ôùe' 
«dotae!  ‘  ^  Ville  de  Chal- 

Gamat,  Auteur  dfGémasiee 
qui  ell  mis  au  nombre  de  ceux-  qui  ont  écrit  fur  cette’ 
fciencejupcrftitieufe,  dans  le  clre  intitul/rS;““ 

GAIALIGH,  nom  d’un  pays  de  la  Turouié 

*'Génghi7‘khan™"rT-'’'''”‘''  P"‘-"Vulier,  tribuuaire 
ivr  an  n  C  ’  que  ceux  d’AImaligh  & 

t  duturq?e(la^n“ 


les  tréfors  de  1  Egypte,  &  le  moyen  de  les 
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Sfei’tîon^  '&TX’'Vr‘  '"“T’  ^ 

lit?h;’e“d!iVoTfrro3."’^  "" 

din*Tu  Ahdi”  Mm  dé 

■'  le  compose  de  Gr  c 

Il XL  -^r  d  Arméniens  &  d’Arabes 

Il  marcha  pifqu  auprès  d’Arzengian ,  Ville  d’Aniié. 

I-  mettre  en  fûreré  *nsT^  “T:,'' XSe  ^1^“ 
villes  de  Sivas  ou  de  SchaOé.  .Rr  /->  r  7 

Ofta  ctfnpîX’  Ambaflàdeursà 

Octal  Caan  leur  Empereur,  &  obtint  de  lui  la  paix 
a  condition  de  lui  payer  annuellement  un  gros  mibiit 
de  chevaux,  de  munitions  &  d’étoffes.  ® 

Mufulmanifme  ^  “  Ixhalifes  légitimes  du 

époTniTa“fflieTR'‘'”T’“7'!“"  f^eiatheddin  avoir 

üÜpiï 

P(.i„5  P  ’  ’  ''lendroit  a  bout  de  tous  fes  def- 

Ce  Sultan  mourut  l’an  «47'.  de  l’Hétr  A-  laiiP, 
trois  enfants  mâles  à  favoir  Ezzeddin,  Roknell'T& 

fous  la  tut’elleT  C  ''f'’'  P^"  ''™  '"ecefl'eur 
lous  la  tutelle  de  Cortai,  qui  étoic  un  homme  rr<\  pC 

nmé  pour  fa  probité  iKhondemir.')  ^ 


nalBMe'^r'^'^P’^’.ê'-  delà  race  ou  cly- 

na  le  des  Gaurides,  etoit  neveu  de  Gihanfouz  & 
coufin  germain  de  Seifeddin  fon  prédéceffeur  TT  fm 

ie  SztTv  T  '■“■"T  qui  ii^Té 

exploit!  ^  à  caufe  de  lés  grand? 

Il  vengea  d’abord  la  mort  de  Ton  nrcdéceflèur  en 

5  ta  Gaurrqtif  l"üé’,  A 

iiipa  par  cette  execution  toute  la  faftion  des  rebet 
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les  qui  s’écoient  foulcvés  clans  le  pays  de  Gai;r,& 
qui  refufoienc  de  lui  payer  le  cribuc  ordinaire. 

Il  affocia  enluicc  h  Flimpire  ion  frère  Schcfuibcddin, 

•  qui  fuc  Ton  fuccefïèur,  après  avoir  éce  Ton  compagnon 
inféparable  dans  routes  fcseiKreprilcs  militaires.  Aprè  > 
avoir  fournis  les  peuples  de  Gaiir,  il  fe  rendit  in’icrc 
des  pays  de  Rayer  &  de  KermeOir ,  qui  féparenc  la  Pro¬ 
vince  de  Gaur,  de  I  Indoflan ,  &  qui,  félon  quelques- 
uns,  font  une  partie  de  celle-ci. 

L  an  de  riiég.  571'. ,  de  J.  C.  1171,1!  reprit  fur 
les  Seigiucides  la  ville  de  Badghis,  &  peu  après  celle 
de  Merat,  qui  étoitpour  lors  ia  capitale  du  Khoralàn. 
i'”  573  î  il  lii  ville  de  Foufehange  dans  la  même 
Province;  &  en  577,  il  marcha  avec  Tes  troupes  juf- 
qu  aux  portes  de.5ehadbagh  allé/  près  de  iSifebabour, 
où  Alifchah,  lils  de  Fakalch  Khan,  Roi  de  Khova- 
re^iinc ,  s’étoit  jette  pour  la  défendre  avec  piulîeurs  Prin¬ 
ces  de  fa  faniiile. 

Ghaiatlieddin  étant  campé  fous  une  des  tours  de 
cctcc  ville ,  &  conlidérant  refpace  de  la  courtine  qui 
s'etendoit  d’une  tour  à  1  autre,  dit  aux  liens  qu’il  lui 
fembloit  que  l’on  pourroit  battre  en  ruine  avec  des  ma¬ 
chines  le  mur  qui  étoic  entre  ces  deux  tours;  &  il  n’eut 
pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  que  toute  cette  éten¬ 
due  de  muraille ,  laquelle  apparemment  étoit  crès-maii- 
vaife,  tomba  d’clic-méme  ;  ce  qui  fuc  remarqué  com¬ 
me  un  efièt  du  bonheur  extraordinaire  de  ce  Sultan  : 
car  par  la  chute  de  ce  mur ,  il  fc  rendit  maître  de  la 
ville,  &  lit  prifonniers  tous  les  Princes  qui  s’y  étoient 
enfermés. 

L’année  fuivante,  le  meme  Sultan  aOiégea  &’pnt 
d’.ifïïuic  la  ville  de  Merou  dans  le  même  pays  ;  &  ayant 
ainfi  achevé  par  la  prife  de  cette  importance  place,  la 
conquête  de  tout  le  Khoralàn,  il  fe  retira  en  la  ville 
cIcGaxnah,  où,  plein  de  gloire  &  de  bonheur,  il  linic 
fes  jours  l’an  de  l’Hég.  599®. ,  de  J.  C.  1 20a ,  age  de 
Ô3  ans,  après  43  de  régné. 

Ce  Sultan  avoit  bâti  la  grande  &  fiuneufe  Mofqiiée 
de  la  ville  de  Herac,  &  il  voulut  y  être  enterré  ;  & 
parce  qu’il  faifoic  profeflîon  de  la  fcéîe  Schaféiciine, 
qui  eft  une  des  quatre  fetfles  Orthodoxes  du  Maho- 
niétifme,  il  en  avoit  attaché  la  préfeécure  ou  Inten¬ 
dance  ù  un  Doélciir  ou  Imam  de  cette  fccte,  fims  qu’au¬ 
cun  autre  qui  fît  profeffion  d'une  fecle  diirérence,  y 
put  prétendre.  (JK.hontkmit\  Blirkhond.,  &  l'Auteur 
du  Nighiariflan.') 

VAwzQMT  du  Lebtarikh  dit  que  ce  Sultan  après  avoir 
donné  à  fon  frere  Schehab-eddin,  qu’il  avoir  allocié  au 
gouvernement  de  fes  Etats ,  la  ville  Royale  de  1  îcrac , 
capitale  du  Khorafin ,  pour  fa  demeure ,  choilîc  pour  la 
rcfidence  ordinaire  ,  celle  de  Gaznah  ou  Ghaznin, 
Capitale  du  Zablclian ,  qui  étoit  autrefois  le  liege  royal 
des  Sultans  nommés  les  Gaznevides. 

Ce  mêçic  Auteur  ne  lui  donne  que  40  ans  de  ré¬ 
gné,  &  dit  qu’il  mourut  l’an  de  l’ilég.  598'. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Flofquée  qu'il  fit 
bâtir  dans  la  ville  de  Plerac,  il  remarque  que  le  Sul- 
C.m  Ali-fchir,  de  la  maifon  &  pollérité  de  Tamerlan, 
la  fit  réparer  l’an  de  l’I  lég.  904°. ,  qui  cil  le  1 49  8  de 
T.  C. ,  par  laquelle  époque  on  connoîc  évidemment 
que  cet  Auteur  du  Lebtnrikh  cil  aflèz  moderne. 

L’Auteur  du  Nighïarijian  rapporte  une  aébon  fort 
généreiife  de  ce  Sultan.  11  dit  que  fon  oncle  Fakhred- 
din  qui  avoir  le  gouvernement  de  Bamian ,  s'étant  ré¬ 
volté  contre  lui,  s’écoic  fecreceiuenc  lié  avec  les  Gou¬ 
verneurs  de  Balkhc  &  de  Herat,  villes  principales  de 
la  grande  province  du  Khoralan  ,  &  tous  enfemble 
dévoient  faire  une  grande  irmption  dans  le  pays  de 
Gaur  :  mais  il  arriva  que  Je  Gouverneur  de  Balkhe 
n’ayant  pas  bien  pris  fes  mefures,  fut  trop  diligent  à  ie* 
mettre  en  campagne;  de  force  qu’il  lé  trouva  feul  fur 
les  confins  de  Gaur.  Ghaiacheddin  &  fun  ficre  ayant 
appris  ce  mouvement,  &  fait  marclicr  promptement 
leurs  troupes  de  ce  cocé-là,  curent  bon  marché  de  ce 


Gouverneur;  car  il  fut  d’abord  enveloppé,  &  conduic 
piifjnnier  dev’anc  les  Princes,  qui  lui  firent  enmêmc' 
tc.mps  couper  la  tête,  quils  envoyèrent  h  leur  oncle. 

Ce  Prince  commençoit  déjà  à  lé  repentir  de  fon  en- 
treprife  téméraire;  mais  il  n’étoitplus  temps  :  carl’ar- 
mee  des  Princes  fes  neveux  avançait  toujours,  &  il  K- 
trouva  au  milieu  de  leurs  troupes,  avdnt  qu’il  pùc  lé 
fauver  par  la  fuite. 

ün  Poète  décrivant’ cette  action,  dit;  „  Si  le  pays 
5,  de  Gaur  cfl  fi  grand  qu  il  f'inble  n’avoir  point  de  'oor- 
„  ncs,  l’armée  des  Sultans  étoit  fi  grofic  qu’elle  paroil- 
5,  foit  innombrable 

Gaiatheddin  voyant  fon  oncle  dans  une  fi  grande  per¬ 
plexité  ,  poulTa  droit  à  lui  ;  &  defeendant  de  cheval , 
aila  luiembrafferlacuiflè,  &  baifer  l’étrier;  après  quoi 
il  le  conduifit  dans  fon  camp  ,  le  logea  dans  fa  propre 
tente,  &lc  lit  afièoir  fur  fon  trône,  demeurant  debout 
en  fa  préfence  comme  un  de  fes  Ofliciers. 

Fakhreddin  fe  voyant  traité  ainfi  par  fon  neveu ,  & 
croyant  que  ce  n’écoit  qu’une  moquerie  piquante,  &: 
un  mépris  couvert  d’une  laufTe  apparence  d’honneur  que 
1  on  lui  faifoit ,  ne  put  s  empêcher  d’en  témoigner  du 
chagrin,  &  le  laifTa  échapper  inême  quelques  paroles 
allez  rudes  ;  mais  Gaiatheddin  ne  s’en  offenlà  point ,  Ô; 
continua  toujours  d  ufer  envers  lui  de  termes  fort  hon¬ 
nêtes  &  obligeants,  pour  le  confoler  de  fon  infortune  ; 
«Sc  enfin  après  lui  avoir  fait  plufieurs  préfents  confidé- 
râbles,  il  le  renvoya  en  pleine  liberté  à  fon  gouverne¬ 
ment  de  Bamiân  qu’il  lui  laifià. 

Cette  aétion  héroïque  fut  fort  applaudie  de  tout  le 
monde;  ôc  le  même  Poète  qui  a  été  déjà  cité,  dit  fur 
ce  lùjet  Celui-là  enlcvc  iniailiibiement  avec  fon 
„  mail  la  boule  de  la  bonne  fortune,  qui  fait  gagner 
,,  les  hommes  par  la  générofité  de  ion  ame  ;  de  nous 
„  voyons  par  expérience  que  le  bonheur  fuit  ordinaire- 

„  mencceluiquialarépucation  d’être  honnête  homme”. 

Cette  allégorie  e(l  prife  du  jeu  de  niail  à  cheval ,  qui 
cfi  un  exercice  ordinaire  dés  gens  de  qualité  en  Perle. 

G  A  IA  T  HE  DD  IN ,  fils  de  Schamfeddin ,  efi  le 
4^  Prince  de  la  Dyiiallie  des  Malek  Kurr.  (/•’i  ce  titre.) 

GAIATHEDDIN,  dk  P ir  AU.,  fils  delMoêz- 
zeddin,  elHe  8'.  Prince  de  h  même  dynallie.  (^F.aufi 
Acou  Said  Ben  Algiaptu,  où  vous  verrez  que  Gaia¬ 
theddin  fe  joignit  au  Scheik  Houffain  pourchafierBaif- 
fur  du  Khorafan.) 

GAIATHEDDIN  MoîIammed  Esn  Raschîd , 
Vifir  d’AbuIàid ,  fils  d’Algfaptou ,  &  d’Arbah  Khan.  U 
étoit  homme  ce  Lctcrcs.  les  titres  de  ces  deux 
Princes.  ) 

GAIATHEDDIN  Ebn  Hemameddin.  C’efl 
Khondemir  l'Hiftorien,  qui  ell  fi  fouvenc  cité  dans  cet 
Ouvrage. 

GAIATHEDDIN,  fils  de  Houffain,  Sultan  de 
Herat,  que  Tamerl.m épargna  pendant  la  vie  du  Sulnni 
fonpere,  mais  qui  fut  dépouillé  par  le  même  Tamcr- 
lan  après  fa  mort. 

CAIDHAB  &  Aîdh.ab,  Ville  firuée  furies  bords 
de  la  Mer  rouge,  ou  Golphe  Arabique,  que  quelques- 
uns  mettent  au  nombre  des  Villes  d'Egypte  ,  &  que 
d’autres  rangent  parmi  celles  d’Æthiopie.  Elle  a  un 
portalTèz  fréquenté,  où  s’embarquent  le  plus  fouvenc 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  vont  par  mer  d’Egypte 
à  la  Mecque.  Pèlien'cfi  éloignée  de  Souaquen  en  Ethio¬ 
pie  que  de  fept  journées  ;  c’ell  pourquoi  ceux  qui  paf- 
fent  auin  d’Egypte  dans  la  Province  d’Iemen  en  Ara¬ 
bie  pour  y  faire  leur  commerce,  vont  par  mer  de  cette 
Ville  en  nfie  de  Dehclek,  qui  n’eilqu’à  trente  mille- 
de  la  terre  ferme  de  i'iemen.  Ç-ibdelnmtL  dans  le  lè- 
cond  Climat.) 
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Il  ne  fau:  pas  confondre  cecce  Ville  avec  celle  de 
Cofîlr,  qui  eft  Tancienue  Bérénice  .,  qui  a  pareillemenc 
un  porc  fur  la  Mer  rouge ,  où  l’on  s’embarque  pour  pal- 
fer  de  la  Thébaïde  ,  &  de  Tes  principales  Villes  qui  lonc 
Afna  &  Albvan ,  ücuées  fur  le  Nil ,  dans  le  continent 
de  l’Arabie,  pour  prendre  enluice  la  route  de  Medme 
ou  de  la  Mecque.' 

GAIDHAR,  fils  d’Aaron,  premier  Grand-Pon¬ 
tife  des  Hébreux.  Il  faut  lire  plutôt  Aidhài'i  carcell 
en  Hébreu  EUazar. 

G  A I L  A  N ,  les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
nommons  un  Satye.  dis  difenc  cependant  que  c  cllauffi 
une  cfpecc  de  Démon  des  forêts ,  qui  tue  les  hommes 
&  les  bêtes.  ,  , 

Ce  mot  cil  devenu  audi  le  nom  propre  de  quelques 
perfonnages  qui  ont  pallé  pour  être  farouches  &  cruels , 
ét  les  Arabes  appellent  aulTi  Omgailnn.,  la  mere  des 
Sdtyres  ou  des  Démons  roreJBers,  1  Arbre  qui  porte 
le  nom  de  Spina  Ægypiia ,  que  nous  connoiffbns  mieux 
fous  celui  à'Acacicî  &  de  Gcigie. 

GA  IM.  Ali  Ben  al-Gaim  al-Mocdessi  cil  l'Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  al-Moriad^  danslequel 

il  traite  des  fenciments  que  les  Renégats  ont  quand  ils 
abandonnent  &  après  qu’ils  ont  abandonné  jeur  Re¬ 
ligion.  Cet  Auteur  mourut  l’an  1036®.  de  IHég. 
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Je!  Jwifconfultes  Mnfulmms  ;  Livre  A’Àbou  Mo¬ 
hammed  Abdallah  Ben  Berri  al-MocdejJi.  Il  ell  dans 
la  Bibliorh.  du  Roi,  n°.  1099. 

GALEB  Hemam  Ben  Giafar,  Ben  Galer  al- 
Mocri,  cII  l’Auteur  de  rhilloire  qui  porte  le  titre  de 
Tarikh  Ben  Galeb. 

GALIKIA.  Gaelicia  ,  c’efi  la  Falachie,  nommée 
autrement  Ulak  &  Ijlak',  car  l'on  trouve  dans  les  an¬ 
ciens  titres  des  Rois  de  Hongrie,  qu  ils  fe  difoient 
auffi  Rois  de  la  GalUcie  ou  Falachie ,  &  de  la  Moldavie. 

GALIPOLI  ou  Gauboli  :  Galliopolis ,  Ville  de 
Grece,  tituée  fur  rHellefpont,  que  les  Turs  appellent 
GaliboU  Denghizi  :  lar/rer  de  GalipoH ,  &  les  Italiens, 
Ilmar  di  San  Géorgie.  Cetteyillc  elHc  fiege  du  Bacha 
de  la  mer,  qui  s’appelle  en  lurc  Capoudan  Bacna, 

GALOVAH,  Ville  deNubie,  fituée  fur  le  Nil 
au-dellbus  de  celle  de  Oangalali ,  d  où  elle  cd  éloignée 
de  cinq  journées  ;  mais  il  y  en  a  dix  pour  arriver  de 
Galouah  il  lliik  dans  le  délert,  en  tirant  vers  l’Oc- 
cident. 

GAMMAZ.  QF.  Mansor  Ben  Gammaz.) 

GAMBIA,  Fleuve  des  Negres,  qui  fc  décharge 
dans  l’Océan  Atlantique  proche  duCap  verd.  (V.  Ulil.> 


G  AI  UK  Khan,  3^  Roi  duTurkellan.  Ilétoicfils 
de  Dib  Bakovi  Khan,  &  .dcfccndoic  en  droite  ligne 
de  Turk,  fils  de  Jafech  ou  Japhcc,  fils  dcNoé,  félon 
Mrkhonddms,  la  généalogie  de  Genghizkhan.  Ce  Prince 
étoic  fort  libéral ,  &  aimoic  la  bonne  chere  ^  mais  d  ail¬ 
leurs  fa  violence  iS:  Tes  injutlices  firent  regretter  la  pene 
que  l’on  avoir  faite  de  Ibn  prédéceffeur.  11  laiüa  un  fils 
nommé  Alinge  Khan ,  qui  lui  fuccéda  dans  les  Etats 
du  Turquellan. 

G  A 1 U  K  Khan  ,  fils  d’Oftai  Cann  ,  &^petit-fils  de 
Genghizkan ,  commença  à  régner  l’an  639”.  de  1  Hég. , 
&  de  J.  C.  I  a+i ,  fous  k  tutelle  de  là  mere  nommée 
ïourakinah  Khatoiin ,  laquelle  mourut  Fan  de  l’Hég. 
6+'''.  Cette  Princefic  Icmble  avoir  été  Chrétienne  ;  car 
JMirklîond  écrit  que  les  C  hrétiens  avoient  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour  de  Gaiuk  Khan.  ^  ■ 

Après  la  mort  de  Tourakinah ,  il  fe  tint  une  allem- 
blée  générale  ,  que  les  Mogols  appellent  turillaiy  dans 
laquelle  l'Empire  fouverain  des  Mogols  fut  donne  ou 
confirméà  Gaiuk  Khan,  qui  n’en  jouit  qu’un  anenoer; 
car  il  mourut  en  644  de  l’Hég. ,  dans  l’annee  du  cycle 
des  Mogols  nommée  Îî  JF  c’ell-à-dire ,  l  année  ait 
chien,  ililundemir.')  „  . 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelTeur  Mangu  Caan  fon  cou- 
fin  germain,  fils  de  Tulikban,  fils  de  Genghizkhan, 
qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Erapereur’des  Mogols  Gen- 
chizkhaniens  que  fix  ans  après  la  mort  de  Laïuk ou 
plutôt  après  celle  de  Tourakinah ,  en  648  de  1  Heg., 
qui  eli  l’année  du  cycle  des  Mogols  nommée  Dongouz 
Il  :  P  année  du  Pourceau. 

Abulfarage  qui  met  la  mort  de  ce  Prince  en  1  an¬ 
née  647'.  de  l’Hég.,  dans  un  lieu  du  Turkellana  cinq 
journées  deBifch  Baligh,  dit  qu’il  avoit deux  freres , 
dont  l’un  portoit  le  nom  de  Kuban ,  &  1  autre  de  Sira- 
inoun,  &  qu’il  leur  dillribua,  &aux  autres  Novain  ou 
Princes  de  fon  fang,  toutes  les  Provinces  de  1  Aire.  ^ 

Ogulganmifch,  veuve  de  Gaiuk,  gouverna  par  in¬ 
térim  ,  iuivant  les  ordres  de  Batoii ,  fils  de  Giougi ,  fils 
aine  de  Genghizkhan  ,  les  Etats  que  pofiédoit  Ion  ma¬ 
ri,  jufqu’au  prochain  lùtrillai,  qui  étoitla  JJietcgc- 
nérale  des  Mogols,  laquelle  s’ciaot tenue  l'an  650  .de 

FHég. ,  Batoudéciaralubmème Mangu pourfuccellcur 

de  Gaiuk. 

GALATH  AL-D1IOAFAWEN  AL-FOKAIIA  iLcS  «reAI'J 


GAMDAN,  nom  d’une  colline  où  le  Palais  des 
Tobais,  Roisdel’Ienien,  &le  plus  fameux  Temple  du 
pays,  font  bâtis  dans  la  ville  de  Sanâa. 

Ce  temple  que  l’on  prétend  avoir  été  bâti  par  ému¬ 
lation  de  celui  delà  Mecque, _cll  fouvent  appelle  du 
meme  nom  de  Gamdan ,  ùt  d  Aindàn. 

GAMRI  &G0MRI,  fumom  de  Mohammed,  qui 
efi  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ahcéltn  al  nejja  :  des 
Precepte!  de  la  loi  Mufulmane  qui  obligent  les  femmes. 

Les  Juifs  difent  que  les  femmes  ne  font  point  obli¬ 
gées  à  l’obfervation  des  préceptes  affirmatifs  de  la  loi  , 
mais  feulement  aux  négatils. 

GANAH,  Ville  capitale  du  pays  des  c’eft- 

à-dirc,  des  iVegrcj,  Ikuéc  entre  le  premier  climat,  & 
la  ligne  équinoxiale,  fur  une  rivicre  Icmblable  au  Nil 
d’Egypte ,  qui  la  fépare  en  deux  parties  prcfqu’ég'ales. 
La  partie  Septent.  ell  habitée  par  des  Mahométah.s; 
mais  la  partie  Mérid.  n’cll  peuplée  que  de  Cafres  (Sc 
d’Infideles.  Il  y  a  aux  environs  de  cette  Ville  pluficurs 
mines  d’or ,  ellimé  plus  pur  &  plus  fin  que  celui  qui 
fe  rencontre  dans  les  autres  mines  ;  mais  celui  des  ri¬ 
vières  le  furpafiè  encore  en  bonté. 

Abdelmoal  In.  Edrijji,  Géographes  Orientaux,  la 
placent  entre  les  ATlles  du  premier  Climat ,  &  difenc 
qu’il  y  a  auprès  de  Ganah  un  lac  d’eau  douce ,  &  un 
château  très-fort  fur  le  bord  du  fleuve,  qui  fut  bâti 
l'an  510'.  do  l’Hég.,  par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Saieh,  fils  d’Abdallah,  lequel,  quoiqu’il  fût  de  la  race 
d’Ali  &  de  Hufiàin  ,  ne  laifibit  pas  pourtant  de  rccon- 
noître  le  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflides  qui  ré- 
fidoit  dans  Bagdet.  .  „  , 

Entre  le  pays  de  Ganah  &  la  Barbarie ,  qui  ell  lur 
la  côte  d’Afrique,  il  n’y  a  qu’un  fort  grand  défère 
nommé  Sahara  ou  Sahra,  au  bout  duquel  vous 
trouvez  la  Ville  de  Gougah ,  après  un  mois  &  demi 
de  chemin. 

Gerce  Ville,  qni  eft  la  plus  opiilenre  de^ routes  cel¬ 
les  de  la  N'igritie ,  cil  placée  par  Aboii  RVicin  al-Bi- 
rouni  au-delh  de  la  ligne  équinoxiale.  Le  Géogra¬ 
phe  Perficn  appelle  la  Ville  de  Gougah,  du  nom  de 
CougMi ,  &  ce  pouvoir  erre  celle  que  nous  appelions 
I  Congo, 
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G  AN  ARA  H,  Ville  force  &  peuplée,  ficuée  fur 
le  Nil  des  Negres,  qui  cil'  des  dépendances  de  Ga- 
nnh ,  &  qui  obéit  à  fou  Roi. 

GANGIATU,  que  l’on  trouve  aiiiH  nonimé  Caic- 
TU  ,  &  Caicatu  ,  écort  fils  d’AbakaKhau  ,  &  fucceda 
à  Argoun  Khan  dans  l’Empire  des  Mogols  de  la  race 
de  Genghizkhan.  Il  ne  régna  que  quatre  ans,  au  bout 
dcfqucls  il  fut  tué  parBaidu  Khan  ion  fiicecITèur,  l’an 
694'.  de  niég.,  de  J.  C.  1294.  Baidu  Khan.) 

Khondemir  remarque  que  le  véritable  nom  de  ce 
Prince  holiAicatu^  ou  Gakaiu^  qui  fignifieenlan- 
queMogolienne,  merycilleufement  beau  iÿ  éclatant. 
{Der  âgish  Ahàar.') 

Il  ajoute  que  Gangiacu,  nonobflant  fes  débauches, 
fut  le  plus  libéral  de  tous  les  delccndancs  de  Molagu, 
&  qu’il  fiefi  bien adminiiirer  lajullice  à  fes  fujccs,  que, 
fous  fon  règne,  l’on  ne  fit  mourir  aucun  innocent. 

Bakibok ,  ou  Bafchi  Bog.,  fut  Généralillimc  des  armées 
dé  ce  Prince ,  fous  le  titre  A' Emir  al-Omara.,  &  Kho- 
vageh  Sadreddin  Khaled  Zengiani  fut  fon  premier  Vifir. 

Plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour,  donc  il  avoic  enlevé 
les  filles  pour  les  mettre  dans  fon  Serrai!,  coujurcrenc 
conire  lui  :  il  en  fit  prifonniers  quelqu'uns;  mais  les 
autres  envoyèrent  fecretemcnc  follidtcr  Baidu  Ügul, 
fils  de  Targai,  &  petit-fils  de  Ilolagu,  lequel  ccoic 
pour  lors  Goiu’crneur  de  Bagdec,  de  faire  diligence, 
s’il  vouloic  fe  rendre  maître  de  l'Empire.  Baidu  ayant 
ramafiéle  plus  de  croupes  qu’il  put,  s’avança  vers  Â'Io- 
gân  ou  G'.ingiacu  i’attendoit  avec  fon  armée;  mais  ce 
Prince  ayant  été  trahi,  &  abandonné  par  fes  Généraux, 
il  fe  fauva  dans  une  grotte,  où  ceux  qu’il  avoic  em- 
prifonnés,  &  qui avoientété  délivrés  parles  conjurés, 
le  mailàcrerenc. 

GAN I Ml,  fumom  de  Schehabedàin Mohammed 
ou  Ahmed  al-Anfari.,  Auteur  d’un  Uuvrage  intitulé 
Erfchcid  al-Ekhuài^  îtla  al- far k  hein  aUicadm  bel  dhat 
U  al-cadm  belzaman  :  Injîru&ion  donnée  aux  Auteurs 
nommés  EkhuAn  aIfafa,/«/'  la  différence  qu'il  y  a  en¬ 
tre  la  priorité  de  nature,  &  la  priorité  de  temps. 

H  ell  aufli  l’Auteur  de  Bahagiat,  qui  cil:  un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  qui  a  pour  titre  Amliat  al-bor- 
hàîi  fldcaid:J)emonpratîon  évidente  de  tous  les  arti¬ 
cles  de  la  foi  des  Mufulmahs. 

GAO,  nom  d’un  célèbre  Forgeron ,  natif  de  la  Ville 
d’iri''ahai3.  Il  fe  fit  chef  d’un  gros  parti  de  conjurés  qui 
fe  füuleverenc  contre  le  Tyran  Zohak,  &  marcha  à 
leur  tète,  élevant  au  bouc  d’une  pique  fon  tablier  de 
cuir ,  en  guife  d’étendard. 

Il  fe  trouva  en  peu  de  temps  maître  d’une  grande 
année,  laquelle  îl  fit  marcher  aufli-toc,  &  défit  en  ba¬ 
taille  rangée  le  Tyran;  après  quoi  il  donna  la  Cou¬ 
ronne  de  Perfe,  donc  il  école  le  maître,  à  Feridoun, 
jfTu  de  la  race  des  anciens  Rois. 

Feridoun  donna  enfuite  h  Gao  pour  récompenfe  de 
fes  fervices  la  Ville  d’ifpahan  avec  fon  territoire,  «St 
voulut  que  fon  tablier  qui  avoit  fervi  de  fignal  aux 
conjurés,  fut  delà  en-avant  l’étendard  Royal.  &  pour 
ainfi  dire,  l'Orifiainme  de  la  Couronne  de  Perfe,  qui 
a  toujours  porté  le  nom  de  Dirfefch  Gaviani,  c’efi-à- 
dire ,  V Etendard  de  Gao. 

Ce  Forgeron  mérita  par  fes  grandes  aélions  de  va¬ 
leur  &;  de  générofitc ,  que  l’Empire  de  Perfe  palfàc 
dans  fa  famille  ;  car  Cobad ,  pere  de  Cofroès,  furnommé 
Noufehirvan,  Roi  de  Ia4^  dynaftiede  Perfe,  defeen- 
doic  de  lui  en  ligne  direéte.  QV.  les  titres  de  Zohak, 
de  Feridoun,  éf  de  Dirfesch.) 

G  A  R  II  A  V  A  H.  Le  Sépulcre  (T  Eve.  (  V.  Ha  vah.) 

GAR  Mohammed  :  Grotte  de  Mahomet,  (fé  la 
Mecque.  ) 
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GARNATHAH  :  Grenade  en  Efpagne ,  une  des 
premières  Villes  que  les  Arabes  y  prîfenc  après  celle  da 
Cordoue ,  leur  capitale.  Elle  fut  aulfi  la  demiere  que 
les  féfpagnols  recouvrèrent  :  &  fon  liifloire  eflr  allez 
connue  par  nos  hilloires  modernes. 

Ahmed  Ben  CaJJem  al-Andaloup  écrit  qu’en  Pan 
looB®.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1599,  l’on  trouva  proche 
de  Grenade  dans  un  lieu  nommé  Khandak  algennar., 
feize  lames  de  cuivre  &  de  plomb  de  la  grandeur  de 
la  main,  que  l’on  prétendoit  avoir  été  enterrées  par 
Saint  Cœcilius,^  Archevêque  de  Grenade,  où  la  pré¬ 
dication  de  la  loi  Chrétienne  étoic  décrite  en  langue 
Arabique,  mêlée  de  plufieurs  contes  fabuleux.  {Ces 
lames  furent  portées  à  Rome,  &  ont  été  condannées 
h  Rome  depuis  peu  d’années.  (/A  dam  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1043.) 

Ben  Schohnah  écrit  qn’en  l’an  48a'.  do  l'IIég,  de 
J.  C.  1 089 ,  Jofeph ,  fils  de  Taffefin  ou  Baskehin ,  com¬ 
mença  à  régner  dans  la  Ville  de  Grenade ,  &  que  h 
dynafiie  des  Sanahegiât  finit  dans  ce  meme  temps,  de¬ 
puis  lequel  la  Ville  &  la  Province  de  Grenade  ont  pris 
le  titre  de  Royaume. 

Ccc  Etat  a  été  le  dernier  de  toute  l’Efpagnc,  où 
les  Arabes  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mo¬ 
res,  ont  régné;  &  c'cll  aufli  de-Ià  que  les  Mores 
chaffés  d'Efpagne,  qui  fe  font  réfugiés  en  Barbarie, 
font  appelles  encore  aujourd'hui  Grcnadïens ,  &  Ta- 
garins. 

Ce  fut  fous  le  rogne  de  Caiem ,  27'.  Khalife  dos 
Abbaffides  &  de  Molhnfer,  5'.  Khalife  d’Egypte  do 
la  race  des  Fathimites,  que  le  Royaume  de  "Grenade 
fut  établi. 

11  y  a  une  hifioire  fort  ample  du  Royaume  de  Gre¬ 
nade  ,  qui  a  pour  Auteur  Mohammed  Ben  Abdallah , 
furnommé  al-Khathib  al-Corthobi.  Ce  Livre  a  pour 
titre  lhahîah  ji  tarlkh  Garnathah. 

Nous  avons  un  abrégé  de  médecine  intitulé  ïgîaz 
fit  compofé  par  fojcf  Ben  al-Garnathi-,  qui  mon- 
rut  l’an  753®.  del'Hég.,  (Ik  m Ahceïm Alcoran a 
pour  Auteur  Abd  al-monaém  Ben  Mohammed  Ben 
Ars  al-Garnathi,  qui  mourut  l’im  770'.  de  l’Hég. 

GASSAN,  nom  d'une  ancienne  Ville  do  Syrie 
dont  le  terroir  étoit  abondant  en  fontaines  &  en  riiH- 
feaiix,  où  les  Arabes  furnommés  dans  la  fuite  Gajjd- 
nides,  établirent  une  colonie.  ÇF.  plus  bas.') 

Gafani  efl  le  furnom  à'yîbouifadhl  Abd  al-mo- 
naêni  Ben  Omar  Ben  llaiiàn,  lequel  étant  né  dans 
la  Galice  en  Efpagne ,  porte  aufîi  les  noms  à'Anda- 
loufi ,  ^âi'al-Glaliani.  11  tiroitfon  origine  de  ces  Ara¬ 
bes  Gafianides  dont  on  vient  de  parler,  &  il  nous  a 
laifie  un  Divan  compofé  de  dix  Ouvrages,  dont  le 
premier  efl  en  vers  acrofliqucs  &  figurés ,  fur  les  louan¬ 
ges  de  Saladin.  Ce  Livre  le  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi  n°.  1072. 

Al-Gajfani  al-Azraki  efl  un  autre  Antcurqui  a  com- 
pofé  une  hifoire  fort  ample  de  la  Mecque,  dont  Al- 
farani  a  fait  un  abrégé. 

GASSANIAH  :  ]-.^^Gaÿ'anîdes.  Les  Arabes  ont 
eu  une  dynafiie  de  Rois  qui  ont  porté  ce  nom  plus  de 
.400  ans  avant  la  naiffance  de  Mahomet.  Ils  étoicntde 
la  famille  d’Azad ,  6c  de  la  pofiérité  de  Kahelan ,  fils 
de  Saba,  fils  d'Iafchhab,  fils  d’idrab,  fils  de  Cahtan, 
qui  eft  Joétan ,  fils  du  Patriarche  Eber  ou  IJeber. 

Ils  quittèrent  l’Arabie  après  l’inondation  ou  le  dé¬ 
luge  d’Irem ,  &  vinrent  en  Syrie  auprès  d'un  lieu  abon¬ 
dant  en  eau ,  nommé  où  ayant  trouvé  d'autres 

Arabes  nommés  Dhagàemah  qui  s’y  étoient  déjà  éta¬ 
blis  ,  ils  les  en  challerent. 

Le  premier  de  leurs  Rois  portoit  le  nom  de  \Giaf- 
nah ,  fils  d’Amrou ,  fils  de  Thadlebah ,  qui  tiroic  fon  ori¬ 
gine  d’un  Roi  de  Hirah ,  furnommmé  Maziah ,  h  caufe 
qu’il  déchiroit  tous  les  jours  l’habit  qu'il  portoit,  pour 


B  I  B  L  I  O 

G  A. 

le  donner  à  quelqu’un.  Le  dernier  de  ces  Rois  fur 
Giabalfih  ,  dis  d'Aihem ,  lequel  ie  (k  Mululman  du 
remps  d’Ümar,  e'.  Khalife  après  Mahomet,  dcenfuice 
Chrétien,  mais  par  dépit.  (^P^.Jon  titre  particulier.') 

La  plupart  des  Rois  de  Gafidn  porcoienc  le  nom  de 
Harcth.,  d’oii  vient  celui  Arêtes  que  les  Grecs  & 
les  Latins  ont  formé.  Ces  Rois  Arabes  ont  été  Icu- 
vent  déclarés  par  les  Empereurs ,  -Chels  de  leurs  ar¬ 
mées  en  Syrie.  Il  y  en  «voit  un  qui  comnnndoic  dans 
Damas  du  temps  de  S.  Paul,  conme  il  paroît  par  la 
Icconde  Epître  de  cet  Apôtre  aux  Corinthiens. 

CAUR  &  COUR  :  ce  mot  qui  fignifie  propre¬ 
ment  \m(iVla\ne  &  un  pw^s  plus  bas  que  les  autres, 
fe  donne  à  plufieurs  Provinces  de  l’Alle. 

Celle  de  Tahamah  en  Arabie  porte  Ibuvcnc  ce  nom , 
il  caufe  qu’elle  cft  plus  balle  que  toutes  les  autres  con¬ 
trées  de  ce  grand  pays.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veu¬ 
lent  que  Gain-  foie  entre  l’Iemen  &  Tahamah. 

l'm  Syrie,  le  pays  que  les  anciens nommoient l’v'/w- 
rnnitide  ou  Hyrcan ,  le  Grand  Pontife  des  juifs,  fut  fait 
prifonnier,  &  où  Antipater,  pere  d'Mércde,  fut  tué, 
ell  nommé  Gaur  par  les  Ililloricns  Ambes.  Ce  pour- 
roic  être  la  Phœnicie,  ou  la  CcckTyrie;  car  ce  mot 
fignifie  la  Syrie  Creufe. 

Mais  la  plus  grande  de  toutes  les  Provinces  qui  por¬ 
tent  ce  nom,  ell  celle  qui  s’étend  entre  Je  Khoralan 
du  côté  de  la  ville  de  Ilerat,  iSc  le  pays  de  Gaznah. 
Cette  Province  de  Gaur  n’ell  feparée  des  Indes  que 
jiar  le  pays  de  Raver,  &  elle  ell  fort  célébré  par  la 
anontagne  des  Turquoifes  que  les  Pcrliins  appellent 
J'iroîiz  güiich^  où  il  y  n  une  forcerefiè  qui  porte  le 
snème  nom ,  &  que  l’on  tient  être  la  meilleure  de  toute 
TAIie.  letitrefuivam  dcGi\\:[Uy  l^câuxdeOxz- 
NAH,  de  Zablf.stan.) 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  Gaur  que  la  pofic- 
rité  de  Zülïak ,  le  Tyran  de  Perle ,  fe  réfugia ,  &  y 
établit  une  principauté.  Sam  Ebn  Souri,  Chcfôc  Fon¬ 
dateur  de  là  dynallie  des  Gaurides,  prccendoit  tirer  fun 
•origibe  de  cette  race.  * 

GAURANI,  fumom  à.Q.VImûm  Ahulcajjem  al- 
Merouzi.,  qui  cille  même  qu'Abdalrahman  ÈbfîBJo- 
hamtned,  grand  Dofteiir  delaSeéte  Schaféienne,  qui 
mourut  randePHég.,  461®.  Il  nousalailîë  deux  Ou¬ 
vrages  de  Jurifprudence  JMiillilmane,  dont  i’un  ell  in¬ 
titulé  Afràr  al-jckeh  ,  6;  l'autre  Abenat  fi  fekeh 
fehaféi. 

G  AU  RI.  le  titre  qui  fuit  de  Gaurian.) 

Ci  A  U  R I A  N  :  les  Gaurides ,  qui  font  appelles  or¬ 
dinairement  par  les  Hilloriens  Selaihhi  Gaur  :  les  Sul¬ 
tans  de  la  dynafîie  des  Gaurides.  Ils  commencèrent  à 
régner  l’an  de  l’ilég.  545®.,  de  j.  C.  1 150,  tS:  finirent 
l'an  609 ,  de  forte  que  cette  dynallie  n'a  duré  que  64 
ans ,  fous  cinq  Rois  ou  Sultans. 

Le  premier  n  été  Alalcddin  Halïïin,  fils  d'IIullàin, 
fils  de  Sam  Souri,  &  il  fut  furnommé  Gjihatifotiz.,t\K\\ 
lignifie  en  Pcriîen ,  celui  qui  a  mis  le  monde  en  feu. 

Ce  Prince  a  régné  lîx  ans. 

Le  a®,  ell  Seifeddin  Mohammed,  fils  de  Alaeddin 
Cihanfouz,  qui  a  régné  7  ans. 

Le  Gaiach-eddin  Aboulfctah,  fils  de  Sam,  fils 
de  Hulfain,  dont  le  rogne  a  été  de  40  ans. 

Le  4'.,  Schchâb-eddin  Aboulmozaffer,  fils  de  Sam, 
fils  de  Ilufiain,  frere  de  Gaiath-eddin  Ton  prédécef- 
lèur,  qui  a  régné  feul  4  ans. 

Le  5'.,  nommé  Mahmoud,  fils  de  Gaiathcddin 
Abouifetah ,  3'.  Sultan  de  cette  dynaftie,  régna  7  ans. 
(^Khondemir.  Lebtari’Ai.  Nlghiarifîan.) 

Cette  dynaftie  qui  s'éleva  lur  les  ruines  de  celle  des 
Oaznevides,  pafià  enfuite  dans  celle  des  Khovarczmicns. 

ÇIl  faut  voir  le  titre  de  Sam  Souri,  c?  ceux  de  ces 
cinq  Sultans ,  pour  apprendre  l’origine ,  le  progrès ,  êc 
]a  décadence  de  cette  dynaftie.) 
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Après  que  le  grand  làmpire  de  la  famille  de  Sâm 
Souri,  que  l’on  nomme  la  dynafîie  des  Gutiridcs^  fut 
fini  en  la  perfonnede  Mahmoud,  fils  de  Gaiath-eddin, 
5®.  &  dernier  Sultan  de  cette  race ,  l’an  de  l’Hég.  609®, , 
de  j.  C.  1212,  une  branche  de  cette  maifon  s'établit 
dans  Bamian,  Ville  &  Province  du  Khoralan,  au-deüi 
de  la  Ville  de  Balkhe,  en  tirant  vers  Ivabul,  Province 
Sepeent.  des  Indes ,  comme  aulîi  dans  le  Tokharef- 
tan  ,^qui  eft  la  partie  la  plus  Orientale  de  !a  Province 
de  Khoralan. 

Le  pvmier  de  cette  fécondé  branche  des  Gaurides 
fut  le  Sultan  Fakiircddin,  oncle  de  Gaiath-eddin  ^\boul- 
fccah ,  3®.  Sultan  de  la  première  dynaftie.  ce  qui  lui 
arriva  avec  [un  neveu  dans  le  titre  de  GAiATii-EDDirv, 
fils  de  Seïm.) 

Le  2®.  fut  Ton  fils  Schamf-eddin ,  lequel  ajouta  aux 
Etats  de  Ibnpcre,  une  partie  du  Badakhfchian  ouBa- 
lakfchian,  pays  d’où  viennent  les  rubi^-balais,  de  la 
Province  de  Tchagauidn. 

Le  3®.  fut  Baha-eddin,  fils  de  Schamf-eddin,  re* 
nommé  pour  fà  juftice,  lli  docirrine,  &  pour  l’afi'ec- 
tion  qu'il  porcoit  aux  Gens  de  Lettres;  car  c’eft  h  ce 
Prince  que  ïlmàui  Fahhredûhi  Ra:zi  dédia  un  de  lès 
Oiu'rages. 

Le  4®,  fut  Gelal-eddin,  auquel  on  donne  fep:  an¬ 
nées  de  régné;  les  Hiftoriens  ne  rcmaniuant  pas  les 
années  de  les  prédécelFcurs  :  mais  ce  fut  fous  ce  Prince 
ou  après  fa  mort,  que  l’Etat  de  Bamiàii  6:  de  'l’oklia- 
reftan  pafta  entre  les  mains  des  Sultans  de  Khovarez- 
nie ,  qui  avoient  déjà  dépouillé  la  première  branche 
de  la  Mailbn  des  Gaurides  dès  l’année  609-.  de  i’ilég., 
comme  nous  venons  de  voir.  {Jdhondcmird) 

L’on  pourroit  compter  pour  une  3®.  dynaftie  des 
Gaurides,  la  fuite  de  plufieurs  Efdaves  &  afîfanchis 
Turcs  élevés  par  les  Sultans  de  cette 'Mailbn ,  &  fur- 
tout  par  Schehâb-eddin  qui  en  fut  le  4®.  Sultan,  Icf- 
quels  régnerenj  après  fa  mort  dans  le  Kcrman  ou  la 
Caramanie  Perjïque.,  dans  ie  Souran,  dans  le  Mul- 
tan,  (S:  dans  Deili,  Royaumes  des  Indes.  les  titres 
de  ScilEHAB-EüDIN  ^  de  GOLAAIAN  SuLATlilN  CAUR.j) 

GAüTIIAII.  Gautjiat  Demeschk  '.la plaine àt 
Damas.  C’eft  un  pays  fi  fertile  îk  fi  délicieux,  qu’il 
pafie  pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantés  pour- 
être  k'S  Paradis  ou  les  Jardins  les  plus  beaux  de  toute 
la  terre  habitable.  Les  trois  autres  font  Oboliah  en 
Chaldée,  où  ii  y  a  une  rivieredu  même  nom;  Scheb 
Baovàn  en  Perfe;  ik.  la  Sogdiane,  que  les  Orientaux 
appellent  aujourd’hui  Sogd'^Samarcand  :  la  plaine  ou 
la  vaiFe  de  Samarcand. 

G./V  Z ,  10®.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé ,  qui  établit 
fa  demeure  fur  le  fleuve  nommé  Bulgar,  après  que 
fes  autres  frères  fe  furent  emparés  des  meilleurs  pays 
de  la  fucceflion  de  leur  pere.  Il  fit  la  guerre  à  fun 
frcrc  aîné,  nommé  Turk,  pendant  plufieur.s  années. 

La  race  de  Turcs  ow  'l'urconians  ^  appellée  aujour- 
d  hui  Gazieh  Ck  Gazan.,  &  qui  eft  la  plus  vile  &  la 
plus  méprifée  de  toutes,  tire  Ion  origine  de  Gaz.  On 
lui  donne  aufti  le  nom  de  Tchefclimgaz lequel  l’on 
prononce  auffi  Tamgaz ,  &  ces  deux  noms  fignificnc 
Borgnes.  Mirkonà  dans  la  Généalogie  de  GenghiZ' 
Khan.,  k  titre  de  Turcomans.) 

Gâz  CMC  deux  enfants,  dont  l’un,  nommé  Buldr  & 
Buigàr  ,  demeura  dans  le  pays  que  fon  pere  avoit 
choili  pour  là  demeure  au-delà  du  Volga,  d’où  les  Bul¬ 
gares,  qui  vinrent  depuis  s’établir  dans  la  Mœlie,  font 
defcendiis. 

Le  fécond,  nommé  Berthns  ou  Perthns.,  fut  le  chef 
d'une  nation  Turque  ou  'i'urcomanc  qui  vint  s’établir 
dans  l’Afie.  Ils  ravagèrent  la  grande  Province  du  Kho- 
rafan  l’an  426'.  de  l'I  Iég. ,  de  J.  C.  1034,  mais  ils  fu¬ 
rent  délaies  par  Mahmoud  lc  Gazncvide  qui  les  challi 
hors  de  Tes  Etats. 

L’an 
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L'an  435*.  de  THcg.,  de  J.  C.  1043,  les  Gazes 
TiircoiDions  cncrercnc  dans  la  Mélopocamie,  &  ic  ren¬ 
dirent  maîtres  de  la  Ville  de  Müllil  :  mais  le  Khalife 
Caïm  Bemrillah  reprit  fur  eux  cette  importance  Ville, 
les  obligea  de  le  retirer  dans  l’Adherbigian,  c’eft- 
à-dire,  dans  les  montagnes  de  la  !\ïédic.  _ 

Oaz  efl  aulh  le  furnom  de  Mohibeàdin  Seid  Huf- 
jhhi  ûl  Bagao'A ,  morclan  526*.  de  l’Hég.,  qui  nous 
a  lailfc  un  "Livre  fous  le  titre  d'Erfchâd. 

GAZZA  &  GAZZAT,  Ville  de  la  PaleÜinc, 
bdücfiir  la  mer  Méditerranée, aÛêz  proche  d’Afcalon, 
par  où  l’on  commence  d’entrer  en  Syrie ,  quand  on 
vient  d’Egypte. 

Les  Mufulmans  prétendent  que  cette  Ville  elt  un 
des  deux*  gîtes  mai-qués  dans  l'Alcoran ,  quand  il  ell 
parlé  de  la  demeure  ou  flacion  d’iiyver,  de  de  celle 
d'été;  car  iis  difent  que  la  première  cd:  celle  de  l’A'- 
men  ou  Af^ibie  lleuytufe^  &  que  la  fécondé  ell  celle 
de  la  Syrie,  à  caufe  que  les  Arabes  CoraÜchices,  du 
nombre  detqucls  étoic  Mahomet,  trafiquoicnc  pendant 
l’été  en  Syrie, où  ils  jouilToient  de  la  fraicheurde l’pir, 

&  ailoienc  l’iiyver  en  lémen.,  où  il  n’ell  pas  poffible 
d’encrer  pendant  l’été,  à  caufe  de  la  chaleur  qui  y  elt 
exceffivc. 

Ahdaimalek,  fils  de  Ilefcham ,  dit  fur  ces  paroles 
de  l’Alcoran  :  „  Ln  demeure  d’été  ell  .la  Ville  de  Ga;  a 
„  en  Syrie”,  où  Halcliom  ,  grand-pere  de  Mahomet, 
mourut  lorfqu’il  y  trafiquoit,  &  l’on  y  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  Ton  Icpulcre,  félon  ce  Vers  dtKhorzâi. 

Le  fépîikre  de  Hafchem  ejl  battu  des  vents  au  niL 
lieu  du  cimetiere  de  Gaza. 

Le  nom  de  Gaza  efl  mis  dans  ce  Vers  au  plurier, 
comme  qui  diroit,  au  milieu  des  terres  où  la  Ville  de 
O.za  ed  Ikuée. 

La  Ville  de  Gaza  eCt  fouvent  appcllée  pour  ce  fa- 
Jet  Gaza  de  Hafchein  :  quoiqu'il  y  ait  lieu^  de  douter 
fî  l  hfehem  y  eft  enterré  ;  car  les  habitants  n’en  ont  au¬ 
cune  tradition. 

Cependant  Khozâi  n’eft  pas  feul  qui  le  dife  ;  Ahou 
Naovas,  dans  le  Poëmo  oîi  il  décrit  le  voyage  qu’il  a 
fait  de  Syrie  en  Egypte ,  dit  ;  „  J’ai  tait  un  voyage 
Ion"  &  pénible  ,  palîàm  par  Gaza  de  Malchcm,  àc 
Il  par  Farma  de  Hagiar.  ”  (F.  le  titre  de  Farm.\  ,  Ville 

d’Egypte,  où Agar  eft  enterrée.)  _ 

jkn  Khalecâti,  dans  la  vie  d'ibrahim  .Gtf^/,Pocce 
Arabe,  natif  de  Gaza,  dit  qu'il  mourut  en  khorafan 
l'an  524'’.  de.  l'Hég.,  &  qu’il  dit  ces  paroles  en  mou¬ 
rant  :  „  jefpcre  bien.de  la  miféricorde  de  Dieu  pour 
„  trois  raifons;  la  première,  parce  que  je  fuis  de  la 
Ville  de  Gaza ,  pays  natal  de  l’Imam  Schaféi  ;  la  fe- 

conde,  parce  que  je  fuis  fort  vieil;  (il  étoic  âgé  de  93 

„  ans)  la  troifiemc,  parce  que  je  meurs  hors  de  mon 
”  pays ,  dans  l’état  de  pèlerin  &  de  voyageur.  ” 

GAZZAL  :  Vendeur  de  fd.  Vaflel  Ben  Acha,_a 
eu  ce  furnoin  pris  du  métier  qu’il  exerçait.  (V.  jbn 
titre.') 

GA  Z  AL,  nom  d’un  animal  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ontappellé  Dorcas.  Nous  avons  retenu  le  nom 
Arabe  ;  car  nous  l’appelions  Gazelle.  Scherif  alLdtijJî 
dit  dans  le  i".  climat  de  fa  Géographie,  qu’il  y  a 
beaucoup  de  ces  animaux  dans  le  pays  des  Negres.  Les 
Maronites  on:  expliqué  dans  la  Géographie  Nubienne 
le  mot  de  Gazai le  mot  de  Ce;-/i,  quine  le  trou¬ 
vent  point  dans  toute  l’Afrique  ;  mais  lirgile  avant 
eux  écoit  tombé  dans  la  meme  faute. 

Ce  mot  fignifie  auffî  des  Vers  amoureux,  qui  ne  doi¬ 
vent  pas  excéder  le  nombre  de  dix-fept  ou  dix-huit 
Beits.,  que  nous  appellerions  mais  dont  cha¬ 

cun  n’eft  qu’un  Vei:s  Arabique.  Lcrfqu’ils  palTent  ce 
nombre,  le  Poëmc  s’appelle  Cajfidah,  qui  répond  à 
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notre  Elé^e.  Le  Gazalr\Q  peut  être  aufîî  moindre  que 
de  fep:  Éeits ,  ou  tdiit  au  moins  de  cinq  ;  car  quand 
il  n’y  a  que  quatre  Beits ,  c’cll:  un  Kabeût  ou  (jua- 
train.  Les  deux  premiers  d’un  s’appellent 

Methld.,  &  les  deux  derniers,  Mecîhà. 

GAZALAN,  on  appelle  ainC  les  deux  Gazdlles 
d’or  donc  un  Roi  de  Ferfe  fit  préfenc  au  Temple  de 
la  Mecque.  Elles  furent  long-temps  cachées  au  fond  du 
puits  nommé  Zemzem,  d’où  ayant  été  tirées,  Abou- 
ieheb ,  ennemi  déclaré  de  Mahomet ,  les  vendit  ii  des 
marchands,  &  en  convertit  le  prix  à  Ton  ufage. 

Ce  même  mot  fignilie  en  langue  Perfienne  ceux  d’en¬ 
tre  les  Poëces  qui  fc  font  appliqués  à  la  compolicioa 
de  Vers  lafcifs  &  amoureux ,  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Gazai. 

GAZALI,  fumom  d'Abou  Hamed  Mohammed 
Zein"edàin  al  Thoufi.  Ce  Dodlcur  qui  eft  des  plus 
célèbres  entre  les  Mufuimans,  porte  les  titres  magni- 
fiques'd’/?«/i!/«  alâlem  :  le  [avant  Imam ,  ou  l'irnani 
du  monde  ;  Amd  al  ôlamah  :  celui  qui  mettoit  en  pra¬ 
tique  ce  qu'il  enfeignoit;  al  Fard  al  Zahed  :  qui  crai- 
giiuit  le  plus  (Tijjfenfer  Dieu ,  éÿ'  qui  s'abfienoit  entié‘ 
renient  des  plaifirs  de  la  vie;  Scheikh  al  tharkat: 
le  Doëîeur  de  la  vie  fpirituelle  ;  Hoggiat  al  îflàm  :  le 
plus  grand  témoin  du  Blufulmamfme. 

11  naquit  à  Thons,  Ville  du  Khorafan,  l’an  450'. 
de  l’Hég.  Nezâm  almulk  l’avoic  fait  ProfelTeiir  de  fon 
College,  nommé  al  Nezamiat ,  qu’il  avoic  fondé  dans 
la  Ville  de  Bagdec  fous  le  régné  de  Melikfchah  :  mais 
Gazali  quitta  cette  profefTion  pour  embraftèr  la  vie  re¬ 
tirée  l’an  488*.  de  l’Hég.  ;  &  après  avoir  fait  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque,  il  retourna  en  fon  pays,  oii  il 
mourut  l’an  de  ITÎég.  504'*.,  félon  Ben  Schohnah^^ 
505  ,  l'elon  les  autres. 

Le  plus  fameux  Ouvrage  de  ce  Dofteur  cft  celui 
qu’il  intitula  Ahia  ôloum  eâdin  :  les  dlj[érentes  claj- 
jes  des  fciences  qui  concernent  la  Religion.  Ce  Livre 
fut  abrégé  par  Ahmed'Ben  Moujj'a  al  Arbeli le 
titre  de  Roud  al  Ahia,  c’eft-à-dire,  l'Efprit  du  Livre 
intitulé  Ahia. 

Il  y  a  un  vol.  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  qui  con¬ 
tient  cinq  opufcules  de  Gazali,  donc  le  premier  efl: 
intitulé  Màaref  al  âkliah:  des  connoijfances  intellec¬ 
tuelles.  L(e^'ecox\d,Mûncadmen  al  dhalalice  quinous 
délivre  de  l'erreur.  Le troifieme  Madhncun,^c: 
ce  qui  doit  être  caché  aux  indignes.  Le  quatrième, 
Mejeheat  alanovàr  :le  lieu  ou  la  lumière  efl  cachée. 
Le  cinquième ,  IMearege  al  Saîekim  :  les  élévations 
d'efprit  des  perfonnes  pkufes  vers  Dieu. 

Ce  Doéfeiiv  étant  interrogé  de  quelle  méthode  il 
s’ccoit  fervi  pour  arriver  à  ce  haut  point  de  fcience  qu’il 
avoir  acquife,  répondit  „  qu’il  n’avoic  jamais  eu  honte 
„  de  demander  ce  qu’il  ne  Hivoic  pas.  ” 

Il  y  a  des  Livres  fort  fuperfticieux  &  dangereux  qui 
font  attribués  fauftèment  à  ce  Doefteur.  L’un  eft  le 
Khatem  o\x  Anneau  Magique ,  qui  eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n®.  loio.  Le  lécond  efl  Hall  al  romouz  fi 
mefasih  al  conouz  :  explication  de  trois  Alphabets  r en- 
ver  féspow^fi  découverte  des  tréfors.  Ce  Livre  fe  trouve 
aulli  dans  la  même  Biblioth.,  n°.  1030. 

Nous  avons  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n®.  902.  le  Livre  de  Fatehat  al  ôloum  :  la  clef  des  fcien¬ 
ces  ,  qui  eft  un  commentaire  du  Ahia  al  ôloum  de 
Gazali. 

Le  Livre  intitulé  Anis  fil  ovahedat  :  VAwi  ou  le 
Compagnon  delà  foUtude,  cft  attribué  h  un  Abou  Ha¬ 
med  al  Gazali,  mourut  l’an  705®.  de  l’Hég.  ;  il  y 
apeuc-ctre  erreur  dans  cette  date,&  cet  Ouvrage  pout- 
roit  être  du  meme  Gazali  donc  nous  parlons. 

Il  n’en  eft  pas  de  mâinc  du  Gazali  qui  portoir  le 
nom  à' Ali  Ben  Cofaihah,  &  qui  mourut  l’an  878®. 
de  ITiég. ,  duquel  nous  avons  le  Livre  intitulé  Efl»- 
Vv 
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hnlhiifh  al  merahcm  :  des  moyem  qui  fa-yent  à  atli- 
yer  jur  nous  les  miférîcorâcs  de  Dieu. 

ikh  Jiîofjîekheb Livre  Turc, cite  dans  l'hif- 
lolxQàü  Caiumaraih  un  Livre  du  premier  GazaU  in- 
tiriiîé  ISafîhaî  al  molmk  ;  confeils  donnés  aux  Rois  fc' 
aux  Pnnees.  - 

ISEmir  Mophafa  al  fchûer  a  traduit  en  Turc  un 
opttjLuIe  fpmtuel  de  Gazali,  dont  le  titre  n’eft  autre 
que  le  commencement  du  Livre,  Eiuha  al  ycled  c’cll- 

s<mQ,monfîls. 

GA  Z  A  N  Khan.  C’ed  niahmud,  fils  d'Areùn  Khan 
qm  lucceda  a  Baidu  dans  les  Etats  que  les  luccefieurs 
de  Gengliizkhan  po'flèdoient  en  Perle,  l’an  de  l’Hém 
094  de  J.  C.  1094,  Baidu  ayant  été  tué  par  l’Emîr 
>.evriiz  dans  la  \  ille  de  Nakfchivan  en  Arménie. 

Ce  I  rince  ayant  appris  dès  le  commencement  de 
on  rogne  que  quelques-uns  de  fes  parents  avoientpalTc 
cliPputcrla  Couronne ,  envoya 
.  1  Lnnr^^evruz  en  Khorafan  avec  une  puilTante  armée 

pour  s  oppoler  à  leurs  delTeins.  Ce  Général  s’acquitta 
[oit  bien  de  (a  comnnffion;  car  il  obligea  ces  Princes 
a  retourner  lur  leurs  pas,  &  laifièr  Ga?an  leur  parenl 

m  tiu’il  gouvernoit  avec 

üCcUcoup  de  fîigelîe  &  d  équité.  * 

,  tonoit  l'ouvem  en  perfonne  fa  Cour  de 

jmticc,  ou  tous  l’es  fujets  étoient  reçus  à  porter  leurs 
plaintes  contre  les  plus  grands  .Seigneurs  &  les  pre¬ 
miers  Ofliciers  de  la  niaifon ,  &  il  leur  donnoit  à  fous 
Ibufiir'r  Pi'oporcionnée  aux  tons  qu’ils  avoiciit 

L  Emir  Ncvrûz  qui  avoit  rendu  à  Ton  maître  de  fi 
bons  fervices  dans  le  Khorafan,  y  fut  envoyé  dérechef 
en  qualité  de  Gouverneur  :  mais  il  n’y  fut  pas  plutôt 
ainve  que  pluficurs  Seigneurs  du  pays  qui  tagTOient 
ce  Gouvemetnent,  ô;  qui  lui  portoient  envie, 'le  ren- 

KWed^^Kde  à  Sadreddin 

Khaled,  Prefident  du  Divan,  une  lettre  de  Nevniz 

qn  Ils  pretendoient  avoir  interceptée ,  par  laquelle  il 
paroilloit  s  entendre  avec  le  Roi  d’Egjpte  pmir  faire 
ia  guerre  d  un  commun  accord  à  Gazan 

Le  Sult.m  n’eur  pas  été  plutôt  informé  de  ce  com- 
plo  que  fans  c.vaminer  plus  avant  la  chofe ,  il  fit  af- 
iembler  fies  troupes,  l’an  696'.  de  fl  Icg. ,  &  les  fît  mar¬ 
cher  vers  le  Khorafan  ;  &  Cutluc  fchid,  qui  en  cm  la 
conduite  reçut  1  ordre  de  ne  point  retourner  à  la  Cou 
qii  il  n  eut  puni  Nevriiz  de  fit  rébellion  ’ 

Gazon  écoit  pendant  ce  terops-là  dons  la  Ville  de 
I-ioraadnn  ou  il  faifoit  fou  fejour  ordinaire,  quoiqu’il 
eut  etc  couronne  dans  Tanris,  Ville  Capitale  de  fon 
impire,  a  caufio  que  les  afihires  qu’il  avoit  en  Syrie 
aiec  le  Roi  digypte,  lobligcoiciit  à  ne  pas  perdre 
<ic_ vue  cette  Province.  Cutluc  fehah  ne  fut  pas  plutôt 
entre  dans  le  Kliorafan,  qu’il  contraignit  l'Emir  Ne 
vrûz  d  abandonner  fon  gouvemeraent,  &  de  fo  réfumer 
auprès  de  Fakhreddin  Malek  Kurt  qui  étoit  fon  gen- 
ore  K  la  créature  ;  mais  ce  Prince  infidèle  oubliant  fes 
obligations,  (S  tous  les  devoirs  de  l’alliance  &  de  l'hof 
pitahté  le  chargea  de  fers,  &  le  mit  encre  les  mains 
de  Cutluc  Ichah  qm  le  fit  aulii-côt  mourir,  &  envova 
la  tète  à  Gazan.  ^ 

L’sn  fipy',  de  l’I  lég. ,  Gazén  donna  le  Gouvenienienc 
du  Khol  alan  au  Sultan  Algiapcti  fon  frere,  oui  fut  de¬ 
puis  fumumraéiI7o/;aœ,««,f/f/„a'fffe;,dt'.  Ce  Prince  eut 
beaucoup  de  démêlés  avec  Malek  Kurt,  à  caufe  du 
voiliimge  de  leurs  Etats  :  mais  enfin  l’accord  fut  fait 
entr  cu.x  par  foins  du  Mufti  Schehabeddin  Gianii 
Lan  699,  Gazon  fit  faire  le  procès  à  fon  Vilir  Sa- 
drcduin  Kengiani,  auquel  on  donnoit  le  fumom  ieSadr 
Gehan,  lur  la  mauvaife  adminiflracion  des  finances- 
P  des  grands  biens  qu’il 

fofledoit.  Ce  Winifire  ayant  été  c.xécuté,  fa  charge 

.SbhSddîn^ 
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Svrfc  i  1  m  -1  entra  dans  l.a 

lin  d’b  fils  de  Calaoun, 

Roi  d  Egypte,  auprès  de  la  Ville  d’Eineflc  ;  NalTer  v 
ut  vaincu,  &  ne  put  fe  fauver  qu’avec  fept  Cavaliers 

oK  Trità'v"'"'^  deSedesMo 

le  relte  dé  h  S  de  Damas,  S  tout 

elle  de  la  Syrie  fut  fubjugué  ;  mais  peu  do  temps 

Z  l  '■^Pefle  PEnpl, rate  pour  rSé 

gols'oniT  ér''- ’  d  égorgèrent  cous  les  Mo- 

gols^qni  y  ctoient  demeurés  en  gamifon. 

vinrk^'Ai-r'  *'I Icg.,  Gazan  repalïïi  en  Syrie,  & 

il  hilTa  à  Erié'e  r'"h'P  d'"  è  fc  divertir, 

riXie  M  “T  m’  do  recouEr  le  relie 

Gizén  en  St'rie  '  'e  retour  de 

G.izan  en  Syrie,  etoit  venu  l’attendre  auprès  deDmn-is 

-roue  dons  cétte  XZZ 

nec  que  Gazan  établit  Caicobad ,  fils  de  Feramorz 
de  iiéé«“Ôu  de  “PP'"''-' 

Gazan  cependant  avoit  repafié  l'Eiiphrate  ;  &  fes 

v  enue  dé'  ‘iVaîr-P  P?'’ "‘'P'””*’  <oohanc  .pas  la 
érévnier  r  *  0PP™oliereiK  de  Damas  qu’ils 
é  édéar-,éT'”  tout-è-eoup  leur  avant- 

Sd’„  '“  decom-cri  1  année  de  Naflèr,  elle  fut  obli- 

rÈnf  r  néér  '  ’  ocnibat  fut  long  &  cruel  ; 

SlF '“■“SiïilîïSÎE 

a  I  tniiemi ,  &  lu,  ailferent  une  pleine  viéloire. 

„,1T--  ‘  'dp,  ‘ohah  ayant  été  ainli  vaincu ,  re- 

paffiavecDs  Mogols,do,-.tilavoit  perd,',  ,0000,  de  h 

O  éélran  é;  ="P-^  de  Gazuln 

ou  le  Sultan  qm  s  y  étolt  arreté,  récompenfii  les  fer- 

viccs  &  la  valeur  de  l’Emir  Giuban,  fitFhâiicr  fui- 
vant  la  difeiphne  desMogoIs,  avec  le  efl 

talé  dé™>  P“'  "’o™'ont  p’as  fait 

lem  devoir,  &  peu  de  temps  après  s’étam  allité  il 

éominé  fes  fujets,  daus  un  lieu 

de  Gazaa.  (KAe„- 

DnnW  rri™'  -^?homét?.n  de  la  manière  que 
Uoulet  Schah  raconte  dans  la  vie  du  Poète  ^uAedi 

r'xcéeéT-f  1'  fit  Mtfi-  fies  Villes; 

d’Afi.  donna  les  noms  du  Caire,  de  Damas,  de 
ü  ru?é;,r'rF"n/-Pé;  à  Scham  Gazan  où 

mem  dé  M  ’  d't  fine  c’ell  le  feul  monu- 

P“'  d^  P™  tomp,s  en  Afie 
Prmee  deHamah,  le  plus  fameux  Géo- 
g  phe  de  1  Orient,  fc  trouva  dans  le  camp  de  NalTer 
a  la  bataille  ou  les  Mogols  furent  défiits.P  ’ 

GAZARIaU,  on  appelle  aujourd’hui  de  ce  nom 
le  heu  qm  cft  appellé  dans  l’Ecriture  BclhaZ 

lurnom  ÿ Ibrahim  lien  Habib  le 
quel  s  cfl  fervi  le  premier  de  l'AIlrolabe  que  les  Oiïen- 

''  Ce  mot  devient  le  titre  &  Je 

fumom  de  pluficura  Princes,  tant  parmi  les  Arabes 
que  parmi  les  Turcs,  qui  ont  fait  la  guerre  aux  infide- 
GF~riré““‘^“  les  limites  du  Mufulmanillne. 
pZf  .  P™’™'  "ont  de  la  Ville  de  Gaza  en 
P.ikhinc  ,  tel  qiietoit  i’Iraam  Schaféi,  Radhi  eddin 
en  mohammed  KMimx  SwzArgiouzat  fU  ü’hâ! 
vx  Scharfeddm  Len  Abdakader  Ben  Baracàt  niJ 

P  éd-i/n  P"‘  oll  peut-être  le  même  que 
Eldh^f'  a  fait  un  [.ivre  intitulé 

B, ah  .  des  élégances  de  la  langue  Arabique  On  le 
t,«ns  ia  Bibliothèque  dulloi,  oA  Tmg  (K 
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GAZIEII,  nom  d’une  nation  du  Turkelbn  que 
l’on  nomme  auffi  Gâz ,  de  laquelle  les  Turcumans  ti¬ 
rent  leur  origine.  (V,  le  titre  de  Sin.}  Ebn  Alvardi 
dit  que  cette  nation  habitoit  encre  les  Khozares  &  les 
Kaimaks  ou  Calmuques-,  comme  nous  les  appelions, 
d’un  côté  ;  &  les  Bulgares  &  Khezelgiens  de  l’autre. 
Tous  ces  peuples  font  au-delTus  de  la  mer  Cafpienne, 
ék  font  pâlies  enfuite  dans  le  Dilem,  entre  les  Villes  & 
les  Provinces  de  Giorgiàn  &  de  Maràb.  .  le  titre 
de  Gaz.) 

G  A  Z  N  .«k  1 1.  Saura  AL  Gaznam  :  le  défert  de  Gaz- 
ttah  dans  la  Tranibxane ,  entre  lequel  &  la  montagne 
d’Ofroufehnah ,  la  Ville  de  Zaïnin  eft  ficuée. 

GAZNAH  &  Gaznin,  Ville  Capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Zablcllan ,  à  laquelle  Na[jircddin  &  IJlvgh 
Beg  donnent  104  ‘b  &  20'.  de  long.,  33  ’b  &  35'- de 
lat.  Ces  Auteurs  la  placent  dans  le  3'.  climat,  aulli-bien 
c[WAbdeltmal  dans  fa  Géographie  Pcriienne,  qui  dk 
néanmoins  que  quelques-uns  la  mettent  dans  l’Indol- 
tan ,  &  qu’elle  n’ell  éloignée  que  de  8  journées  de  la 
Ville  de  Bamian. 

Gaznah  cil  une  Ville,  dit  le  môme  Auteur,  qui  n’a 
ni  arbres,  ni  jardins,  &:  qui  n’ell  recommandable  que 
par  la  grande  dynaflie  des  Princes  qui  s’y  e(l  établie. 
Le  Sultan  Mahmoud ,  fils  de  Sebeéleghin ,  qui  la  fonda , 
prit  le  fumom  de  Gazneyi,  tSc  l’a  lailfé  à  toute  fa  pof- 
térité.  Il  ell  pourtant  vrai  que  le  même  Mahmoud  fut 
üulli  fumommé  Zabeli.  h  caufe  que  cette  Ville  ell  de 
la  Province  de  Zablellan ,  d’où  écoit  fortie  fa  incre ,  fille 
d’un  Prince  du  Pays.  .  ,  ,  , 

Cette  même  Ville  devint  aulTi  la  Capitale  des  Sul¬ 
tans  de  la  dyiiallie  des  Gaurides  qui  dépouillèrent  les 
Gazncvides  de  leurs  Etats,  &  fut  pillée  &  brûlée  par 
Gihanfouz.  {V.  Hassan  Ben  IIussain.) 

GAZNAVIAH  en  Arabe,  &  GAZNEviANen  Per- 
fien  ;  Les  Gazncvides.  C’ell  une  dynallie ,  ou  race  de 
Princes ,  de  Rois  ik  de  grands  Monarques  qui  ont 
remlé  dans  le  Khorafan,  dans  la  Perfe,  &  dans  les 
Indes  :  ils  ont  tiré  leur  nom  de  la  Ville  de  Gazrcih, 
fituée  fur  les  confins  du  Khorafan,  du  Zablcllan  ,  &  de 
l’Inde  de  deçà  le  Gange ,  à  caufe  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  commença  la  grandeur  de  Sebeéleghin ,  pere 
de  Mahmoud,  qui’éleva  cette  maifon  au  plus  haut  de¬ 
gré  de  la  fouveraineté. 

Cette  dynallie  comprend  1 4  Princes  qui  ont  régné 
155  ans  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes,  depuis  l’an 
de  l’ilég.  384'.  ou  387'.,  jufqu’en  539  ou  542, 
c’ell-à-dire,  depuis  l’an  de  J.  C.  994  ou  997,  jufqu  en 

l’an  H44  ou  1147.  (AeéranT/t.) 

Ben  Sc/to/iwa/i ,  dit  qu’en  l’an  del’IIég.  547'.,  de 
].  C.  1152,  la  dynallie  des  Gazncvides  prit  lin  ;  & 
voici  coinme  il  en  parle  dans  fon  Raoudhatal  ntenadhir . 

Cette  maifon  ou  dynallie  a  régné  213  ans  dans  la 
Perfe ,  &  dans  une  partie  des  Indes.  Le  dernier  de  fes 
Princes  liit  Khofrou  fehah  ,  fait  prifonnier  avec  fon 
fils ,  par  Gaiaiheddin  Mohammed  Ben  Santa ,  ou  plu¬ 
tôt  Sam.  Ce  Prince  infortuné  avoir  fuccédé  à  fon  pere 
Baharam  fehah ,  fils  de  Malfôud ,  fils  d’Ibrahini ,  fils  de 
Mahmoud,  fils  de  Sebefteghin ,  fondateur  de  cette  dy¬ 
nallie.  Tous  ces  Princes  ont  été  fort  ellimés  &  loués 
pour  leur  bravoure  &  pour  leur  générofité.  Ce  fut  la 
dynallie  des  Gaurides  qui  leur  fuccéda  l’an  de  l’Hé- 
gire  547*- 

Mirkhond ,  Khonàemîr  ^  le  Lehîarikh^  &  autres 
Ililloriens  Arabes  &Perliens,  conviennent  cous  qu’il  y 
a  eu  14  Princes  de  cette  dynaftic  qui  ont  régité  dans 
le  Khorafan,  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes,  félon  l’or¬ 
dre  qui  fuit ,  pendant  l’efpace  de  1 55  ans. 

Mahmoud,  fils  de  Sebccleghin ,  a  régné  31  ans. 

Malloud ,  premier  du  nom ,  fils  de  Mahmoud ,  1 3  ans. 

Mohammed ,  fils  de  Mahmoud ,  &  frere  de  Maf- 
fôüd,  5  ans. 


G  E. 

Maudoud ,  fil.s  de  MaOôud  l'h ,  7  ans. 

Mafloud,  a",  fils  de  Maudoud,  mois  fculcmenc. 

Ali,  fils  de  Mafiüud  P'*'. ,  a  ans. 

Abdalrafchid ,  fils  du  Sultan  Mahmoud,  premier 
Roi  de  cette  dynallie,  un  an. 

Ibrahim,  fils  de  Mafluud  II,  &  petit-fils  dû  Mah¬ 
moud,  42  ans. 

JN'Jafiüud,  3®.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  18  ans. 

Schirzâd,  fils  de  Malîoud  IIP.,  un  an. 

Arllan-Schah,  fils  de  Malloud  IIP.  ,&  frere  de  Schir¬ 
zâd  ,  3  ans. 

Baharam-fchah ,  3®.  fils  de  Maflbud  IIP.,  &  frere  des 
deux  précédents  Rois,  32  ans. 

Khofrou  Schah ,  fils  de  Baharâmfchah ,  dépouille  de 
fes  Etats  par  Hudàin  Gauri,  qui  fonda  la  dynallie  des 
Gaurides  fur  la  ruine  de  celle  des  Gazncvides,  fut  le 
dernier.  Ce  Sultan  régna  peu  de  temps,  garda  la  pri- 
fon  dix  ans,  &  mourut  l’an  550*.  del’Hég.,  félon  Af/w;- 
demiy\  &  félon  le  Lehtarikh^^6o.Ç_Foyez  Kiiü^rou- 

SCHAH.) 

Pour  faire  le  compte  de  155  ans  de  la  durée  de 
cette  dynallie,  il  faudroic  fixer  le  commencement  du 
régné  de  Mahmoud  en  495'.  de  l’ilég. ,  quoiqu’il  aie 
régne  quelques  années  auparavant;  mais  peut-ccrc  n’é- 
tûic-il  pas  ablblu  :  &  il  faudroit  que  Khofrou  Ichah 
eût  perdu  le  titre  de  Sultan  avec  fa  liberté  en  l’année 
550;  car  il  ne  mourut  qu'en  560:  c’ell  pourquoi  le 
calcul  de  Ben  Schohnah.,  qui  donne  213  ans  de  du¬ 
rée  h  cette  Monarchie,  me  paroic  plusjulle. 

GAZNAVI  &  Gazxevi,  furnom  de  Mahmoud, 
fils  de  Sebeéleghin  plus  haut  Gaznaviaii.) 

C’ell  aufli  le  furnom  de  Hajjlm ,  Poëte  Perlien ,  qui  a 
excellé  dans  le  Panégyrique  qu’il  lie  de  Baharamfchah, 
Sultan  de  la  dynaflie  des  Gazncvides. 

OthmanBen  Mohammed  aiilli  fumommé  Gaz- 
neyi.  Il  ell  Auteur  d'un  Livre  Perficn  inrjtulc  Abuàh 
al  Sàadct  fi  mejjail  al  falavet  :  Les  portes  de  la  fé¬ 
licité  fur  les  demandes  (jiie  l'on  fait  à  Uku  dans  la 
priere. 

GE  BAL  &  Gebel  :  Montagne.  Balad  ou  Bekil 
al  gchàl  :  Le  pap  des  montagnes.  C’cit  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe, 
qui  porte  aufli  le  nom  d'Irak  Agems,  c’etl-h-dirc,  Ylra- 
que  Perfknne.  QK  Erak.) 

Le  Gebal  que  les  Perfans  appellent  aulîi  en  leur 
langue  Khouefan  o\.\  Gouhefan  :  Pays  de  montagne., 
corrcfpond  h  une  partie  de  la  INlédie  &  de  la  Paithe 
des  anciens.  Ce  pays  confine  du  côté  de  l’Oriciît  au 
défert  de  Naoubcndigiiin  qui  ell  entre  les  Provinces  de 
Fars  &  de  Khorafim  :  du  côté  de  l’Occident  h  l’Adher- 
bigian.  Pille  a  au  Midi  le  Khuzillan,  &  une  partie  de 
riraque  Arabique;  &  au  Septentrion,  une  partie  de 
l’Adherbigian ,  du  Dilem,  &  du  Mazanperan. 

La  ville  de  Hamadan  ell  ficuée  dans  Ion  milieu  ;& 
les  villes  d’Abergoueh,  de  Deinour,  de  Rci ,  de  Caf- 
chan  &  de  Corn  lui  appartiennent  :  mais  celle  d’ifpa- 
han  en  ell  la  capitale,  &  cil  aujourd’hui  le  ficge  Royal 
des  Sultans  de  Perfe,  de  la  race  d’Ifmaül  Sofi. 

GEBAL  Ahermen,  Montagne  fabulcufe  dans  le 
pays  des  Fées.  (J'.  Ahermen.} 


GEBAL  Camoron  :  La  Montagne  ou  le  Gnp  de 
Camorin  ou  Comorin.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géogra¬ 
phie  Perfienne ,  que  cctce  montagne  cil  entre  le  pays 
de  Hend,  &  celui  de  Tchin.,  c’efl-â-dire,  entre  les 
Indes  &  la  Chine. 

Il  faut  entendre  par  ce  mot  de  Tchîn.,  les  Provin¬ 
ces  Chinoifes,  dans  lefquelles,  félon  les  Géographes 
Orientaux ,  tout  ce  qui  ell  au-delà  du  Golphe  de  Ben¬ 
gale  ell  compris  ;  &  tout  ce  qui  ell  au-deçà  de  ce 
Colphe,  6c  le  Kerman,  c’cfl-à-dtrc ,  la  Caramanie 
Vv  ij 
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t'crlîenne,  félon  les  mêjnes  Auteurs,  appartient  aux 
Indes. 

GE  BAL  Al  camar  :  Les  monîapics  de  la  Lune 
en  Ethiopie^  qui  ont  pkifieurs  croiippes  &  pluüeurs 
branches.  Camar.) 

Upe  de  ces  crouppes  s’appelle  Gehal  al  haïcal  al 
vwyhoyar  :  La  montagne  du  Temple  ou  de  l'EgUJè 
piintc,  à  caule  d'un  iVIonallere  célébré  qui  y  eft  bâti. 
Cette  montagne  s’étend  du  Levant  au  Couchant. 

il  y  aa.uiTi  Gchal  aldheheh  :  la  Montagne  de  l'or ^ 
■où  il  y  a  pluneurs  mines;  mais  la  montagne  des  fer- 
pents  qui  en  cil  fort  proche,  &  qui  s’appelle  Gebal 
aihiat^  QX\  rend  l’accès  difficile.  La  tradition  peut-être 
fabuicu'e  du  pays  ell,  que  ces  ferpents  font  11  pleins 
de  venin,  qu'ils  tuent  les  hommes  par  leur  feule  vue, 
&  qu’il  y  a  même  des  feorpions  noirs  auiîi  gros  que 
des  moineaux,  qui  tuent  aufli-tô'c  qu’ils  ont  piqué. 

GEBAL  Al  Kossan  &  al  Cossous  :  Le  I\Iûnt  des 
Moines.  C’elt  le  Mont  .'Ithos que  les  Turcs  appel¬ 
lent  auffi  KeJ'chifchc  Dughi  ^  &  Ainoros.,  qui  lignifie 
Monte  fanëîo cowwna  les  Italiens  le  nomment.  le 
titre  d’AiNORos.) 

GEBAL  Al  Lobnan  :  Le  Mont  Liban.,  dans  lequel 
on  trouva,  fous  le  Khalifat  d’Oniar  1".,  le  tombeau  de 
Sennachcrib.  (/^.  le  titre  de  Sennaschlriva.) 

GEBAL  Elia  :  Montagne  d'Elîe.  QL  le  titre  de 
^F.RiB  Bar  Elia.)  Les  Orientaux  croyent  qu’Llie  vit 
dans  cette  montagne. 

GEBAL  Al  gioud  ;  La  Montagne  de  Gioud.  Les 
Orientaux  appellent  ainfi  les  Monts  Gordiens  en  Ar¬ 
ménie  ,  &  une  autre  montagne  du  Zublefiàn  dans  le 
pays  de  Gaur.  (/<  Schehadeddin.) 

GEBAL  Al  Mander  :  C’efi  la  montagne  ou  le 
cap  d’Arabie  qui  s’avance  h  l’entrée  de  la  Mer  Rouge, 
&  qui  lait  avec  la  côte  d’Ethiopie  le  détroit  qui  porte 
le  nom  de  Uab  al  mandtb ,  &  que  nous  appelions 
vulgairement  \t  détroit  de  Bobelmandel.  (^.  centre.') 

GEBAL  Al  nathrodn  :  La  montagne  du'.Nître, 
aurrement  dire  par  les  Chrétiens  d'Egypte,  Gvadi 
Habib  &  îlûbaib.  C’ell:  ce  que  nos  Auteurs  appel¬ 
lent  le  DéPert  de  Nitrle  en  Egypte.  (^.  le  Livre  in¬ 
titulé  Arbain  Khabar qui  coniient  les  vies  de  40 
Peresdu  délért ,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,nL  797.) 

GEBAL  Oll.aki.  QV.  le  titre  d’Oi.L.^Ki.)  C'eftune 
'montagne  du  pays  des  Negres,  où  l'on  trouve  beau- 
doup  d’or. 

GEBAL  Soü.s  :  La  Montagne  de  Sous.  C’ed:  le 
Mont  Arias,  auquel  les  Arabes  on  donné  ce  nom, 
à  caule  de  la  ville  de  Sous  Al  Acfa ,  qui  ell  fituée  fur 
l'Océan  Atlantique,  au  pied  de  ce  mont.  (^V.  le  titre 
de  Sous  Al  Acsa.) 

GEBAL  Tharek,  ou  GeitiRat  Tharek  :  Le  37ont 
ou  Vljle  de  Tharek.  C’ell  Gibraltar ,  nom  qui  a  été 
corrompu  du  mot  Arabe.  ÇE.  le  titre  de  Tharek,  qui 
fit  là  fa  première  defcence.)  Abdalmoumcn  y  fit  bâtir 
une  ville  qu’il  nomma  Gebal  al  feth,  c’eft-à-dire,  la 
Montagne  de  la  Victoire.,  ou  delà  Conquête  \  mais  le 
nom  de  Tharek  lui  ell:  demeuré.  Les  Turcs  appellent 
le  détroit  de  Gibraltar  Sehtah  Bogazi.,  &  les  Anbes, 
Bah  al  Zoeük.  (V.  le  titre  de  Sebtah,  qui  ell  la  ville 
de  Ceuta  en  Afrique.) 

GEBAL  Tiiour  :  La  Montagne  de  Tor.,  ou  le 
Mont  Sinaï,  que  les  Turcs  appellent  'Thour  Daghi. 
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Ce  mène  nom  s’applique  aux  hiohtac;nes  qui  font 
aux  environs  de  Moufal ou  Bhful-,  c’eli'le  Mont  7Vw 
rus  des  anciens. 

GEBER.  Giaber.) 

GEBR.  C’ed  de  ce  mot,  joint  avec  l’article  que 
nous  avons  fait  Algèbre,  qui  eil  Arabe  tout  pur,  & 
qui  lignifie  proprement  la  réduPlion  des  nombres  rom-' 
pus ,  à  un  nombre  entier. 

Cependant  les  Arabes  ne  fe  fervent  jamais  de  ce 
mot  feul  pour  figiiilier  ce  que  nous  entendons  pcrl’Al- 
gebre  :  mais  ils  y  joignent  toujours  celui  de  Mocabe- 
luh,  qui  lignifie  oppojition  6t  comparaifon.  Ainfi  Al- 
gebr  U  ahuocabelah,  que  les  Arabes  rangent  dans  le» 
réglés  à'Elm  alhepb,  c’ed-h-ciire,  de  \' Arithméti¬ 
que  ,  ell  proprement  chez  eux  ce  que  nous  appelions 
1  Algèbre. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  cette  fcience  tire  fou 
nom  du  Philofophe  &  Mathématicien  nommé  Geber, 
que  les  Arabes  appellent  Giaber,  duquel  il  fera  parlé; 
nijnoins  encore  confondre  le  moi  de  Cebr  avec  ce¬ 
lui  de  Gefr,  que  Ton  trouvera  ici  un  peu  plus  bas. 

Argiouzah  fil  gebr  u  al  mocabelah  :  Poerne  corrt^ 
pofé  d' Hémifîiches  fur  V Algèbre,  par  Ehn  JafTin  ou 
JaJmtn. 

Bedi  fil  gebr  u  al  mocabelah  ;  Les  merveilles  de 
lAlgebre^  :  Livre  compofé  yt.x  Fakhreàdin  al  âdhir. 

Efiecfa  fl  gebr  ît  al  mocabelah  :  Vse  dernier  tertne 
ou  l'on  peut  arriver,  Pi  le  plus  grand  effort  de  fcf 
prit  humain  fur  l' Algèbre.  Ouvrage  à'Ebn  al  lia- 
reth  Al  Khovarezmi. 

Offoul  al  gebr  u  al  mocabelah  :  Les  fondements 
&  les  principes  de  V  Algèbre,  par  Anbari.  CE.  aiM 
le  titre  d'EuM  I  Iessab.) 

GEBRAIL  &  Gebrain  &  Ghebrail  :  V Archange 
Gabriel,  furnommé  par  les  Mahomécans  ,Rouh 
Amin  :  l'efprit  fdele ,  Ôc  que  quelques-uns  d'cncr’eu.s' 
croyent  être  le  même  que  le  Rouh  alcods,  qui  ellle 
Saint  Efprit,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Alcoran  ;  ils 
croyent  cependant  comme  nous,  que  cet  Ange  an¬ 
nonça  à  la  fainte  Vierge,  qu’elle  dévoie  enfanter  Jé¬ 
sus-Christ.  Les  Perfans  appellent  par  métaphore  Ga- 
briU,  Thaous  bàgh  behifeht  '.Paon  du  CieloM  du  Pa¬ 
radis. 

£>.ins  le  fécond  chapitre  de  l’AIcoran,  nous  Jifons 
ces  paroles  :  Quiconque  ef  ennemi  de  Gabriel,  fera 
coîijondu.  Hiifiiin  Eaez  dit  fur  ce  verfet  ;  „  Gabriel 
„  edle  gardien  des  tréfors  céledes,  c’ed- à-dire,  des 
„  révélations;  les  Juifs  fe  font  toujours  plaints -de 

Gabriel ,  &  ont  imploré  le  fecours  de  Michel  con- 
„  trelui;car  Michel  leuraécé  toujours  favorable  ;  & 
,,  ils  difoienr  nieme  :  Si  Mahomet  s’étoit  fervi  de  Mi- 
„  che],^&  non  pas  de  Gabriel,  nous  l’aurions  tous 
„  luivi  ’.  C’ed  donc  Gabriel,  pourfuit  cet  Auteur, 
qui  a  apporté  à  Mahomet  les  révélations  céledes  ainfi 
qu’il  les  a  publiées,  &  ce  fut  lui  qui  le  condiiifît, 
iorfque,  monté  fur  Y  Al  Borak,  il  fit  ce  voyage  noc¬ 
turne  au  ciel ,  que  1  on  nomme  Mêrag,'  fur  lequel  011 
a  fait  des  Livres  entiers. 

Au  relie,  Gabriel  cil  l’ami  des  IMufulmans,  parce 
qu’il  a  fervi  leMcffie,  qu’ils  révèrent,  &  l’ennemi  des 
Juifs  qui  ont  rejette  ce  même  Melüe  h  leur  confufion, 

Mikail  &  Gebrail  font  de  ce  genre  d’efprits'  célef- 
tes  que  les  Mufulmans  appellent  'Mocarreboun ,  c’ed- 
à-dire,  qui  approchent  de  plus  près  le  trône  de  Dieu. 

Il  ed  rapporté  dans  le  chapitre  Houd  du  même  Al- 
coran ,  que  Dieu  voulut  punir  le  peuple  de  Themud, 
ou  les  Themudites,  ancienne  tribu  des  Arabes  d’ci> 
tre  celles  qui  font  éteintes,  pour  avoir  refnfé  de  prê¬ 
ter  1  oreille  aux  prédications  du  Prophète  Saleh  qu’il 
leur  avoir  envoyé. 

Ce  Prophète  leur  ayant  donc  annoncé  de  la  part 
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de  Dieu  qu’ils  dévoient  cous  périr  dans  trois  jours,  les 
Thémudites  appréhendant  l’ellet  de  Tes  menaces,  tra¬ 
vaillèrent  pendant  ces  trois  jours  à  creufer  des  fones 
ou  des  caves  dans  leurs  maifons  pour  s’y  mettre  \i 
couvert  de  l’orage  qu’ils  craignoient,  &  ils  n’en  for- 
tirenc  point  que  le  4'^.  jour,  auquel  ils  crurent  que  le 
temps  de  leur  punition  étoic  palîé  ,  voyant  le  foleil  fe 
lever,  &  les  éclairer  h  Ton  ordinaire.  S’étant  donc  en¬ 
couragés  les  uns  les  autres ,  ils  quittèrent  leurs  mai¬ 
fons,  &  vinrent  au-dehors  de  leurs  habitations. 

Dans  ce  meme  temps ,  l’Ange  Gabriel  leur  appa¬ 
rut  dans  fa  véritable  forme,  &  voici  comme  l’Auteur 
du  Zâd  al  Mejjir  l’a  décrit  exaélemenc.  Cec  Ange 
avoir  Tes  pieds  pofés  fur  la  terre,  ô:  fa  tête  élevée  jus¬ 
qu’au  ciel il  écendoie  fes  ailes  depuis  l’Orient  jufqu’à 
l'Occident;  fes  pieds  ccoicnt  de  couleur  d'aurore,  & 
fes  ailes  vertes  :  fes  dents  étoient  blanches  &  luifances , 
fon  front  poli ,  fes  yeux  brillants,  fes  joues  enflam¬ 
mées,  &  les  cheveux  de  fa  tête  rouges  comme  le  co- 
fail,  defquels  il  couvrit  tout  rhorifon. 

Les  l'hémudites  épouvantés  par  la  vue  d’un  objet 
il  terrible,  fe  retirèrent  fort  vite  dans  leurs  maifons, 

&  allèrent  fe  cacher  dans  les  folles  qu'ils  avoient  creu- 
fées  ;  Gabriel  cria  pour  lors  d'une  voix  épouvantable  : 

,,  Mourez  tous  ;  car  vous  êtes  maudits  de  Dieu  qui 
„  vous  a  condamnés  Ce  cri  de  Gabriel  fut  fi  fort, 
qu'il  caufa  en  meme  temps  un  tremblement  de  terre, 
lequel  ayant  renverfé  toutes  les  maifons  du  pays, 
les  Thémudites  demeurèrent  cous  enfcvells  fous  leurs 
ruines. 

GE  BR  AIL  :  nom  du  95'.  Patriarche  d'Alexan¬ 
drie  ,  auquel  Claudious,  Empereur  des  Abyllîns,  envoya 
la  vie  de  Takalbaimanouth ,  Perc  &  Fondateur  des 
Moines  d’Ethiopie.  Cette  vie  le  trouve  écrite  en  Ara¬ 
be  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  796. 

GEBRAIL  Ben  Gf.rcis  Al  Bakhtisoua,  nom 
d'un  excellent  Médecin  Chrétien  natif  de  Syrie  qui  vi- 
voit  fous  le  Khalifat  de  Haroun  Rafchid.  (J^.  Bakii- 
TisovA,  éî?  Mangue.)  Ahoulfarage  raconte  plufieurs 
de  fes  cures. 

GEBRAIL  Ai.  Cahhal:  Gabriel rOcultfle.  Ce 
Médecin  étoic  aufii  Chrétien,  &  cependant  il  étoit 
entré  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Klialife  al- 
Mamoim  ;  mais  il  perdit  entièrement  la  faveur  de  ce 
Prince,  pour  avoir  dit  un  jour  à  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  qu'il  dormoic. 

CED  AL,  c’ed  ce  que  les  Mufulmans  appellent 
autrement ,  Gehùd  fi  Sebil  Allah  :  la  guerre  dans  la 
yeic  de  Dieu^  c’efi-à-dire  contre  les  Infidèles.  (fC.  k 
titre  de  Harb,  où  vous  verrez  les  dilfércntes  guerres 
qu’il  faut  faire  aux  uns  &  aux  autres  de  ces  Infidèles, 
félon  la  loi  Mahomécane.) 

GEDHAMI,  fumom  ^  Ahmed  Ben  Daoud  ori¬ 
ginaire  d’une  des  anciennes  familles  ou  tribus  des  Ara¬ 
bes,  appcllée  Giadhâm.  Ce  perfonnage  eil  Auteur 
d’un  Commentaire  lur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Ca- 
Seb>  Çy.  ce  titre.') 

GEDI:Un  Chevreau.  Le  ftgne  du  Capricorne 
porte  ce  nom  chez  les  Arabes;  mais  le  meme 'mot 
lignifie  aufii  chez  eux  une  étoile  Septentrionale & 
fe  prend  même  pour  le  Pôle  ou  pour  l'étoile  polaire. 

Le  Capricorne  étoic  le  ligne  afeendant  bu  llorof- 
cope  dans  le  théine  ou  figure  géncthliaqiie  deTamerlan. 
Un  Arabe  étant  interrogé  par  un  Afirologuc  quel  étoic 
Ton horofeope répondit  „  :  Tais.,  c’efi-h-dire  \o.Boiic  ” , 

&  l’Altrologue  lui  ayant  dit  qu'il  n’y  avoit  point  de 
telle  conllellation  dans  le  Ciel ,  l’Arabe  répliqua  :  „  L’on 

m’a  dit  aucrefüîs  que  j’écois  né  fous  le  chevreau  ; 
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,,  mais  ayant  vieilli  depuis  ce  temps-Ià,  je  crois  quo 
„  le  chevreau  fera  maintenant  devenu  bouc.  ” 

GEDOVAL,  ce  mot  qui  lignifie  proprement  un 
ruijj'eau.,  ou  un  canal fc  prend  métaphoriquement  pour 
une  cable  Aftronomique,  Ôc  pour  une  Ephéméride. 

Gedoval  fadhl  al  dair  :  Table  de  la  longueur  des 
jours  &  des  nuits  calculée  à  la  hauteur  de  33  ‘k 
30'. ,  qui ell  celle  de  la  ville  de  Damas,  par  A7;v;/;V/. 
Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  8S8. 

Toutes  les  Ephétnérides que  nous  appelions  vul¬ 
gairement  écrites  en  Arabe,  en  Krlleti 

&  en  Turc,  portent  le  nom  de  Gedoval.  II  y  en  à  plu¬ 
fieurs  dans  les  Biblioch.  du  Roi,  du  Grand-Duc,  & 
ailleurs. 

GEFK  U  Giame,  nom  d’une  Membrane,  ou  par¬ 
chemin  fait  de  la  peau,  non  d’im  chevreau,  feeque  Gcfr 
fignifie  proprement  en  Arabe  )  mais  de  celle  d'un  cha¬ 
meau,  fur  laquelle  Ali  &  Gidfar  Sadek  ccrivirenc 
en  caraéteres  iiiylliques  la  defiinée  du  Mululmanirme» 
&  les  grands  événements  qui  dévoient  arriver  dans  le 
monde ,  jufqu’à  la  confommacion  des  liecles. 

Cette  membrane  ell  divifée  en  deux  Bab  ou  cha^ 
pitres.,  donc  le  premier  qui  porte  le  nom  de  Grand  y 
fuit  l’Ordre  de  l’Alphabet  Arabique  appellé  'Teheggi , 
qui  contient  28  lettres,  ôc  le  fécond  appellé  le  Petite 
fuit  l’ordre  de  22  lettres  Arabiques  rangées  félon  l’Al¬ 
phabet  Hébra'ique  &  Chaldaïque  ;  c’cll  ce  que  \e^ 
Arabes  appellent  Abged  :  mais  l’explication  de  tous 
ces  myfieres  ell  réfervée  au  Illehedi,  qui  doit  venir  à 
la  fin  du  monde  félon  les  rêveries  des  Mahomécans. 

Il  y  a  cependant  dans  la  Biblioth.  duRoi,n“.  1017, 

!  une  interprétation  de  cette  membrane  attribuée  à  l’I¬ 
mam  Giafar  al-Sadeky  &le  Livre  intitulé  ak 

fotour  en  fait  mention. 

L’on  peut  voir  aufii  à  la  firi  de  la  patence  que  le  Kha¬ 
life  al-Mamondonnaà  Alial-Ridha,  lorfqu'il  le  déclara 
fon  fuccelTeur,  quelque  chofe  qui  regarde  la  Gefre. 

■  GEGIIÎL, ou TciiiGHiLjnom d’une  Bourgade  du 
Turquelhn ,  fiuiée  proche  de  la  Ville  de  Thaiâz ,  la¬ 
quelle  s’ell  rendue  feulement  célébré  par  la  naifiànce 
d'Abou  Mohammed  Abdalrahman  Ben  lahia,  qui 
porte  le  titre  diAl  Khathib  al-Samarcandi,  c’ell-à- 
dire,  le  Prédicateur ,  on  plutôt,  le  Faifeiir  de  prônes 
de  la  Ville  de  Samarcande. 

GEHAN  &  Giiian,  en  Perfien  fignifie  le  monde'. 
Ce  mot  entre  dans  la  compofidon  de  plufieurs  noms , 
tels  que  font  les  fuivants. 

GE  H  ANGH I  R:  le  Conquérant  du  monde.Flonî 
que  Tamerlan  donna  à  fon  fils  aîné ,  fur  lequel  il  fon- 
doit  de  grandes  elpérances;  mais  il  mourut  du  vivant 
de  fon  pere,  &  laifla  de  Khanzadah  fa  femme  un  fils 
nommé  Mohammed ,  lequel  Tamerlan  defilnoit  pour 
être  l'unique  héritier  de  fon  giand  Empirp;  mais  la 
mort  le  lui  ravit  aufii  fix  mois  avant  fon  dééès ,  l’an 
806'.  de  l’Még. ,  de  J.  C.  1403. 

GEHANGHIR,  fils  d’AIi  Begh,  &  neveu  de 
Hamzah  Begh.  II  fuccédaà  fon  onele  dans  les  Etats  de 
ladynafiiedes  Turcomans  du  Mouton  Blanc.  11  mou¬ 
rut  l’an  derOég.  872“^.,  de  J.  C.  1467,  prelque  entiè¬ 
rement  dépouillé  par  fon  frere  Hafiàn,  que  nosUifio- 
riens  appellent  Üfuncaffan.  (  V.  le  titre  de  Hassan 
al-Thaol'Il.)  Ce  Prince  fut  le  5'’.  Prince  Turcomande 
la  race  des  Ac  Coinlu ,  ou  du  JMouîon  Blanc. 

GEHANGHIR,  filsd’Acbar,  &  petit-fils  de  Ho- 
maioun ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tartares ,  de  la  race 
de  Tamerlan,  qui  régna  dans  les  Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  d’état  du  Mahométifme  qu’il  prO" 


BIBLIOTHEQUE 


341 

G  E. 

îcfTuic  néanmoins,  non  plus  qu’Acbnr  fonpere.  Ilper- 
mic  aux  Chréciens  do  bàcir  des  Eglifes ,  &  de  faire  une 
épreuve  de  feu  entre  fes  Moulas  ou  DoBeurs^  &  un 
Jéfuite  qui  fut  furnonimé  depuis  le  ou  le 

Perc  Fi'U-,  fur  le  fujec  des  deux  Religions  Chrétien¬ 
ne  &  LMahométane.  llelt  vrai  que  la  compafiion  l’em- 
pècha  d’en  permettre  l’exécution. 

Nourgehan  fa  lemnie  le  gouvernoit  prefqu’abfolu- 
incnr.  Le  nom  de  cette  Princelïe  lignifie  La  lumière 
du  munàe^  de  même  que  le  nom  àüNourmahaP  au¬ 
tre  Princellè  Mogulienne ,  lignilie  La  lumière  de  la 
Cour.  Gehanghir  fut  pere  de  Schah  gebàn ,  nom  qui 
Roi  du  monde  on  le  nomme  aufîi  Sultan  Coroun. 

Ce  fut  Gehanghir  qui  fit  fitire  le  chemin  Royal  de 
150  lieues  d’Agra  à  Lahor,  avec  un  plan  d’arbres  des 
deux  côtés. 

GEIIANpEiiF.LnvANi,  nom  d’une  Charge  que  les 
anciens  Rois  de  Perfe  avoicncaccoutumé  de  donner  aux 
plus  vaillants  hommes  de  leurs  Etats.  Elle  répond  à 
X Emir  aUOmara  des  Khalifes,  &  à  celle  de  Conné¬ 
table  parmi  nous. 

Caicobad,  Fondateur  de  la  dynaflie  des  Caianides, 
donnacette  charge  à  Rüilam,  qniécoitle  plus  renommé 
perlbnnage en  valeur  tSc  cnpuilïïmce  de  toute  la  Perfe, 
ik  qui  pafle  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  pour  le 
auudelc  des  plus  vaillants  guerriers. 

GEHAN-Sciiaii,  frere  d’Emir  Eskander,  &  fils 
■de  Gara  Jofeph  le  Turcoman,  fut  le  3'.  Prince  de  la 
race  du  Mouton  Noir.  11  fuceéda  h  fon  frere,  prit  le 
Curgefan,  c’elt-à-dire ,  la  Géorgie,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  d’une  grande  partie  de  la  Perfe  &  du  Kerman,  aulîi- 
tôc  après  la  mort  de  INIahmoud,  lils  de  Bailàngor  le 
Timiiride,  qui  arriva  l’an  856®.  dei’I-lég.  ,de  J.  C.  1452. 

Il  fit  en  861  la  guerre  en  Khorafan,  à  ÎNlirza  Ibra¬ 
him,  lils  d’Alaeddoulat,  qu’il  défit,  puis  à  Aboufaid , 
autre  Prince  des  defeendants  de  Timur  ou  Tamerlan, 
avec  lequel  il  s’accorda  néanmoins,  pour  courir  à  Tau- 
ris,  où  un  de  fes  enfants  s’étant  révolté,  il  le  rangea 
à  fon  devoir,  &  le  mitenluite  dans  une  étroite  prifon. 

PirBudak  qui  étoit  un  autre  de  fes  enfants,  s’étant 
aiifli  cantonné  dans  Bagdet,  il  l'afiîégea  pendant  un  an, 
&  s’accorda  enfin  avec  lui  environ  l’an  869. 

La  guerre  que  Gehanfchah  fit  h  Ullincallàn  qui  n’é- 
toic  alors  que  Gouverneur  de  Diarbck,  commença  en 
87a;  mais  elle  ne  lui  fut  pas  heureufe;  car  celui-ci  étant 
h  la  tête  de  5000  chevaux  feulement,  le  furprit,  lorf- 
qu'il  n’en  avoit  que  1000  avec  lefquels  il  rejoignoit  fon 
armée.  11  fallut  cependant  fe  battre ,  &  il  fut  tué  lui  & 
fon  fils  aîné.  Le  fécond  de  fes  enfants  demeuré  prifon- 
nier  du  vainqueur ,  fut  privé  de  la  vue ,  &  le  3“.  nom¬ 
mé  Maflàn  Ali,  lui  fuccéda.  (_Mirkhond.^ 

G  E 1 1  EL  :  X Ignorance.  Je  remarquerai  dans  ce  titre 
quelques  traits  des  Auteurs  Arabes,  Perfans  &  Turcs, 
pour  faire  connoître  quel  état  ils  font  de  la  fcicnce,  & 
quel  mépris  ils  ont  pour  les  ignorants. 

Tofleri  difoit  que  „  l’ignorance  ell  la  fourcc  de  cous 
„  les  péchés  qui  fe  commettent  contre  Dieu,  &  qu’il 
J,  y  a  cependant  encore  un  mal  plus  dangereux ,  qui  elt 
*  l’ignorance  de  fon  ignorance  Algehcl  belgehel. 
”  Un  autre  Arabe  a  dit  „  que  l’ignorance  cil  une  mé- 
„  chante  monture,  qui  fait  fans  celle  broncher  celui 
„  qui  efi:  dediis ,  &  qui  rend  ridicule  &  méprifable  ce- 
„  lui  qui  la  conduit  ”.  Algchsl  maîhilat  man  racabha 
zall  U  man  Sahabha  dhalL 

„  N’admirez  point,  dit  un  Poète  Arabe, la  brave- 
„  rie ,  &  la  pialVe  d’un  ignorant  ;  car  c’efi:  un  mort  cou- 
„  vert  des  fes  ornements  funèbres  Et  un  Perfien  dit 
„  que  le  portier  d’un  tel  homme  peut  fort  bien  re- 
„  pondre  à  celui  qui  demande  fon  maître  :  Il  n’y  a 
j,  perfonne  au  logis  ”. 

l'odhail  a  dit  autrefois  :  „  Vous  cherchez  dans  ce 


G  E. 

„  monde  deux  chofes  que  vous  n’y  trouvez  point.  Le 
„  première  ell  un  homme  lavant  qui  foie  pieux;  mais 
„  aufli-côc  que  vous  avez  rencontré  de  la  piété ,  vous 
„  y  trouvez  de  l’ignorance.  La  fécondé  choie  que  vous 
,,  cherchez  dans  le  monde,  ellunami  fincere  &  conf- 
„  tant;  &  puifque  vous  ne  trouvez  point  celui-ci  non 
„  plus  que  l’autre,  ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux  vi- 
„  vre  dans  la  retraite  ”? 

L’Auteur  du  Raoud  al-akhiar  rapporte  que  Maho¬ 
met  a  prédit  que  fon  peuple  ou  fa  religion  périroiepar 
deux  chofes , par  1  ignorance,  Separ  I avarice.  Beterk 
al-êlm  U  getud  al-màl.  Nous  voyons  accomplir  une 
partie  de  cette  prédiftion  en  nos  jours. 

L’on  trouve  entre  les  léncences  d’Ali,  celle-ci  : 
da  aâia  men  algehel-,  „  il  n'y  a  point  de  maladie  plus 
„  difficile  h  guérir  que  l’ignorance  invétérée  Les  deux 
Poètes,  l’un  Perlien ,  &  l’autre  Turc ,  qui  l’ont  paraphra- 
fee,  difent  que  la  fcience  ell  le  partage  des  heureux, 
&  que  la  milére  cll  l’héritage  des  itpaorants. 

Tout  le  mal  des  hommes ,  dit  LÏuJJain  Vaêz,  vient 
de  leur  ignorance  volontaire  qui  les  empêche  défaire 
attention  à  ce  qu’ils  connoifient,  ni  de  réflexion  fur 
ce  qu'ils  pratiquent.  C’eil  ipourquoi  nous  lifons,  dit- 
il  ,  dans  i’Alcoran  au  chapitre  intitulé  Jouas  :  La  pim 
grande  partie  des  hommes  ejî  dans  l'ignorance. 

Les  caufes  de  cette  ignorance  font  expliquées  par 
un  Poète  Perfien  dans  les  vers  fuivants. 

Ce  monde  efi  une  grande  foire  ,  dans  Uqutlle  tout  fe 
pajfc  ordinairement ,  comme  dans  une  fête  de  vil¬ 
lage,  ou  il  n  y  a  pour  tous  infîruments  de  muji- 
que  qu’une  cornemufe. 

Toute  t application  de  nos  fens  nefî  que  pour  les  cho- 
fts  les  plus  viles  &  Us  plus  méprifabUs, 

U  Tl  y  a  que  CxiL  de  la  fcience  &  de  Cintelligence ,  qui 
puife  percer  les  voiles  qui  nous  cachent  les  chofes 
j'piritutlles. 

Sans  cet  œil  éclairé,  nous  ne  pourrons  jamais  arri¬ 
ver  jufqùà  la  contemplation  du  Royaume  célefh 
&  éternel. 

Voifeau  qui  tfl  tenu  prifonnUr  dans  une  cage ,  & 
qui  a  perdu  Pufage  de  fes  ailes  ,  peut-il  avoir  quel¬ 
que  connoifjance  des  beautés  de  U  campagne} 

Lamai,  Poète  Turc,  dit  àtmsXQs  Laihaif  : Siuir 
„  ignorant  rcconnoic  en  foi-même  une  feule  vei'cu,  il 
„  croit  en  avoir  cent;  &  s’il  a  d'ailleurs  mille  iinper- 
„  feCtions,  il  n’en  apperçoic  aucune.  Lorfqu’il  confi- 
„  dere  quelque  excellent  homme,  s’il  remarque  en  lui 
„  quelque  défaut,  illuifemble  en  voir  mille 

Le  même  Auteur  racontant  les  plaintes  que  lui  fai- 
foit  un  ignorant,  de  ce  qu’il  avoit  logé  un  homme  de 
lettres  chez  lui ,  duquel  il  fe  tenoit  fatigué ,  s’écrie  dans 
la  même  langue  :  „  Les  rochers  témoignent  par  leurs 
„  échos  d’être  touchés  des  airs  d’une  voix  agréable. 
„i’Les  tulipes  &  les  rofes  fe  déchirent  au  gazouille- 
„  ment  des  oifeaux.  Les  chameaux  mêmes  fe  réjouif- 
,,  lent  aux  chanfons  de  leur  chamelier.  Il  faut  être  plus 
„  dur  qu’une  pierre,  &plus  ravallé  qu’une  bête,  pour 
„  demeurer  infenfible  à  la  poéfie  &  à  la  raufique 

Quoique  les  Orientaux  fafîènt  grand  état  delafcien- 
ce,  ils  difent  cependant  que  les  plus  grands  Doébcura 
ne  doivent  point  avoir  honte  de  confefTer  leur  ignorance 
en  beaucoup  de  chofes, &  de  dire  fouvent:X/2  Adrii 
„  Je  ne  fais  pas  cela  ”  car  Ali  Ben  lezid  Ben  Hormoitz 
difoit  qu’un  habile  Dodleur  dévoie  laifîer  h  fesdifciples 
cette  maxime  pour  héritage. 

Ali  ayant  fait  une  pareille  réponfe  h  unequeflion  qui 
lui  fut  faite,  un  impertinent  lui  dit  qu’il  donnoit  une 
marque  d’ignorance.  Alors  Ali  lui  répliqua:  „  Ma  ré- 
„  ponfc  marque  que  je  fais  quelque  chofe,  &  que 
„  j’en  ignore  quelqu’une;  or  il  n’y  a  que  Dieu  quifa- 
„  che  tout,  &  qui  n’igtiore  rien 

Un  Doiflcur  ayant  fait  la  même  réponfe  qu'Ali,  un 
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de  fc.^  collègues  lui  reprocha  ,  qu’ccant  le  chef  d’une 
école  célèbre,  il  ne  dévoie  pas  avouer  ainli  Ion  igno- 
rtince ,  &  que  cette  façon  de  parler  le  fiirprcnoic  fore. 
Ce  Doéteur  lui  répliqua  : Il  y  auroit  lieu  de  s'écon- 
,,  ner  beaucoup  plus  d’un  homme  qui  parleroit  fans 
„  favoir,  &  qui  citeroie  &  allcgueroic  fans  autorité, 
„  comme  font  pluficiirs  Dofleurs 

L'on  rapporte  à' Ebîi  MaJJoud ,  qu’il  avoir  accoutu¬ 
mé  de  dire  que  le  bouclier  qui  mec  à  couvert  un  Doc¬ 
teur,  e(l  de  favoir  dire  ce  moc,  LaAdri  :  „  Je  ne  fais 
„  pas  \  ”  car  lorfqu’il  fe  trompe  en  difant  ces ‘paroles ,  il 
vaut  beaucoup  mieux.  k  îUv&  qui  fignifie 

la  jcience. } 

G  E II L  N  N  E  M ,  les  Arabes  Mufulmans  ont  ap¬ 
pris  apparemment  des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  ce  moc, 
qui  fignific  chez  eux  l'Enfer.,  aulîi-bicn  que  celui  de 
(jehhn. 

L’origine  du  mot  Hébreu  vient  de  Ghéhennom, 
nom  qui  fîgnilie  la  vallée  de  Hennom,  où  les  Amor- 
rhéens  faifoient  brûler  vifs  leurs  enfants  qu’ils  facrifioicnt 
h  ÎMoIolv.  Cependant  Gehennàm  fignilic  en  Arabe  un 
puits  très-frofond ,  &Ge/»'/;/,  homme  dont  levifage 
ejî  laid  contrefait. 

Ben  Gekennern  :  un  fils  de  l'enfer.,  fe  prend  ordi¬ 
nairement  chez  les  Mufulmans  pour  un  réprouvé  ;  & 
neanmoins  c’ellaulfi  le  fumom,  ou  plutôt  le  fobriquec 
de  Notireddin  Kahami.,  de  la  meme  maniéré  que  l’on 
a  donné  parmi  nous  h  quelqu’un  qc\\.\\  à'. 4me  damnée. 

Les  Mufulmans  donnentaudi  généralement  aux  Re¬ 
prouvés  le  nom  de  Ashâb  al-nar  :  Les  compagnons 
du  feu  ;  &  pîulîeurs  noms  à  V  Enfer ,  comme  nous  ver 
rons  plus  bas.  Ils  ont  auffî  une  elpecc  de  mythologie, 
lélon  laquelle  il  y  a  des  rivières  (5c  des  arbres  en  en- 
ier  auni-bien  que  dans  le  Paradis.  L’arbre  qu’ils  appellent 
Zacoiitn ,  donc  les  fruits  font  des  têtes  de  Diables,  ell  le 
plus  terrible  de  tous. 

Thabekh  cil  le  nom  de  l’Ange  qui  préfide  de  la 
part  de  Dieu  à  l'enfer.  Ce  moc  lignifie  proprement  un 
Bourreau. 

Dans  l’Alcoran  au  chapitre  de  la  Pierre,  il  efi  dit 
que  l’Enfer  a  fept  portes,  &  que  chaque  porte  a  Ion 
lùpplice  particulier. 

Quelques  Interprètes  difenc  qu'il  faut  entendre  par 
ces  lépc  portes,  fept  étages  différents  dans  lelquclsfept 
diÜérentes  forces  de  pécheurs  feront  punis. 

Le  premier  qui  s’appelle  Gehcnnem ,  elldcfiinc  pour 
les  Adorateurs  du  vrai  Dieu ,  tels  que  font  les  Miiful- 
mans  qui  auront  mérité  par  leurs  crimes  d’y  tomber. 
Le  fécond,  appellé  Ladha.,  efipour  les  Chrétiens. 
Le  troifieme,  nommé  Hothania,  ell  pour  les  Juifs, 
l.e  quatrième ,  nommé  5" Hr ,  ell  delliné  aux  Sabien-'. 
Le  cinquième,  appellé  efipour  les  Mages, 

ou  Ghebres. 

Le  fixieme,  nommé  pour  les  Payens  (kldo- 

làcres  appelles  Mufchrecan  ,Ç]u[  admettent  la  pluralité 
des  Dieux. 

Le  feptieme,  &  le  plus  profond  de  l’abyme ,  qui  porte 
le  nom  de  îîaoviat,  efiréfervé  aux  hypocrites,  c'ell- 
à-dire,  h  ceux  qui  font  paroître  au-dehors  qu’ils  ont 
une  Religion,  &  qui  n’en  ont  aucune  dans  le  C(rur, 
&  ce  dernier  étage  efi  encore  appelle  Derk  Asfal , 
c'efi-h-dire ,  le  plus  profond. 

lêlmam  Manfor,  dans  Ton  Livre  'mi.\m\éTaoyîldt , 
difiribue  d’une  autre  manière  ces  différents  étages. 

Il  prétend  d’abord  qu’il  n’y  en  a  point  de  particu¬ 
lier  pourlcs  Mufiilmans,  parce  qu’ils  n'y  doivencavoir 
qu’une  demeure  paifagere,  (Sc  non  pas  éternelle  comme 
les  autres.  Il  refie  donc  feulement  il  y  placer  les  autres. 

Le  premier  étage  efi  donc,  félon  ccc  Auteur,  pour 
ceux  qu'il  appelle  Dehérîens ,  qui  croyenc  récernité 
du  niopdc ,  &  n’admettent  ni  création,  ni  Créateur. 

Les  fécond  étage  efi  pour  les  Thanoviéns  ou  The- 
qui  admettent  deux  principes,  comme  les  Zq- 
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roafriens,  &  les  Manichéens ,  (Sc  pour  les  Arabes 
Idolâtres  qui  étoienc  du  temps  de  Mahomet. 

Le  troiliome  efi  pour  les  Barahemâh ,  qui  font  les 
Bramens,  ou  Brachmanes  des  Indes,  qui  rejettent 
les  Prophètes  Cx  les  Livres  làcrés,  &  qui  ne  croyenc 
ni  au  vieil ,  ni  au  nouveau  Teliamcnc. 

Le  quatrième  efi  pour  les  Juifs ,  qui  ne  reçoivent 
que  le  vieil  Tefiamcnc. 

Le  cinquième  efi  pour  les  Chrétiens ,  qui  reçoivent 
le  vieil  &  le  nouveau  Tefiamcnc. 

Lé  fixieme  efi  pour  les  Mages  de  Perfe ,  qui  ont  des 
Livres,  les  uns  attribués  à  Abraham,  &:  les  autres  à 
Zoroafre  :  ces  gens  font  les  mômes  que  les  Ghebres. 

Le  feptieme  efi, du  confentemenede  cous,  pour  les 
hypocrites,  qui  font profcfilon  d’u-ie religion  qu’ils nç 
croyent  pas.  C’efi  de  ceux-ci  qu’il  efi  parlé  fi  fouvenc 
dans  l’Alcoran;  car  Mahomet  fe  doutoic  bien  que  plu- 
fieurs  leroicnt  profefiiun  de  fa  Religion  fans  y  ajouter 
foi  ;  c’efi  pourquoi  toute  fa  colere  toutes  les  me¬ 
naces  font  contre  ces  gens-là. 

L  Auteur  du  J'ahar  el  Hakaik  dit  plus  fpirituelle- 
menc ,  que  les  Icpc  portes  de  l’enfer  font  les  fept  péchés 
capitaux,  qu’il  nomme  en  cet  otdre  \La  cupidité  ou 
l'avarice,  \-x  gourmandife ,  la  hahm,  l'envie^  !.a  co¬ 
lere.  la  luxure  y  dk  l'orgueil.  11  conclut  que  e’efi  par 
CCS  lepe  portes  que  l’on  encre  dans  i’enfer  de  i’cloi- 
gnement  &  de  la  privation  de  Dieu. 

Dans  le  commentaire  du  Livre  intitulé  B.cfchefy  l’on 
trouve  qu’il  y  a  fept  portcshl'Enfer,  à  caufe  des  prin¬ 
cipaux  membres  de  l’homme  qui  font  les  infirumencs 
du  péché,  &  par  conféquenc  autant  d’ouverture^  (5c 
dedefcences  aux  Enfers.  Ces  fept  principaux  membres 
font  les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  ie  ventre,  les 
parties  naturelles,  les  pieds  &  les  mains  :  fur  quoi 
un  Poëce  Perfien  a  dit  :  „  Vous  avez  ics  fept  portes 
„  de  l’enfer  dans  votre  corps;  mais  l'amc  peut  faire 
„  fept  ferrures  à  ces  fept  portes.  La  clef  de  ces  fer- 
„  rures ,  qui  efi  votre  franc  arbitre ,  efi  entre  vos  mains  ; 

„  fcrvez-vous-cn  pour  fermer  fi  bien  ces  portes ,  qii’el- 
„  les  ne  s’ouvrent  plus  à  votre  perce.  ” 

Dans  le  chapitre  \x\i\x.M\èAaraf,  on  lit  que  les  dam¬ 
nés  difent  aux  Bienheureux  :  Répandez  'fur  nous  du 
cette  eau,  que  vous  avez  en  abondance,  pour  étancher 
notre  foif;  faites-nous  part  de  ce  que  Dieu  vous  a  donné 
fi  libéralement  ,p)our  adoucir  nos  maux  :  mais  les  Bien¬ 
heureux  leur  répondent  :  Dieu  a  défendu  fs*  interdit 
ces  chofes  aux  impies  qui  ont  fait  un  jeu  de  la  Reli¬ 
gion,  &*  qui  fe  font  laiffés  abufer  par  les  tromperies 
de  la  vie  du  monda. 

Il  n'efi  pas  difiiciie  de  s’appercevoir  que  ceci  efi  pris 
tout  entier  de  la  parabole  du  mauvais  riche ,  qui  efi 
couchée  dans  l’Evangile. 

Sur  ce  qu'il  efi  (dit  ici,  que  la  vie  du  fiecle  pré- 
fent,  ou  du  monde,  trompe  les  hommes,  un  Inter¬ 
prété  de  ce  pafirige  dit  ;  „  Ce  que  nous  croyons  voir 
„  dans  le  monde,  n’ctl  que  le  tàncôms  d'un  fonge. 

„  Les  maifons  que  nous  habitons,  ne  font  que  des  lo- 
„  gis  de  pafiage  lîcués  fur  la  route  qui  nous  mené  au 
„  terme  fatal  de  notre  vie.  Le  monde  enfin  n'efi  qu’un 
„  fond  de  iniferes,  (k  il  faut  être  toujours  en  garde 
„  contre  fe.s  fraudes  &  les  illulîons.  ” 

Les  Epithètes  du  monde  chez  les  Orientaux  font 
Gaàdâr  :  Trompeur  ;  Makkiar  :  Drejjéur  T  embûches  ; 
BaziKion  :  Charlatan-,  Tirehzen  :  vieille  freiere.  C’efi 
ce  que  rapporte  ici  ce  même  Interprété. 

Le  plus  grand  de  tous  les  maux  des  damnés,  difenc 
les  Mufulmims,  efi  la  féparation  de  Dieu,  qu’ils  appel¬ 
lent /fir  «A’ ,  en  quoi  leur  do(ftrine  efi  conforme  à  celle 
des  Chrétiens,  qui  appellent  cette  réparation  \?ipeine  du 
dam.  Leurs  Interprètes  veulent  que  cette  grande  pei¬ 
ne  ,  Adhâb  al-adhim,  de  laquelle  il  efi  parié  dans  l’AI- 
coran,  fe  doit  entendre  de  cette  privation  de  Dieu,  (5; 
que  par  les  mors  à'Abhâb  al-alhn,  qui  lignifient  la 
peine  àouloureujé ,  de  laquelle  il  efi  fait  fouvent  mci> 
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'tion  dans  le  meme  Livre,  on  doit  entendre  h  peine 

^'^La”p!us  grande  peine  des  damnés ,  dit  Cafehiri ,  cil 
■Iciir'éloigneniorK  de  la  préfeiice  de  Dieu,  &  le  voile 
épais  qui  les  empêche  de  jouir  de  cette  lumière  divi¬ 
ne,  qui  lait  la  vihon  béacifique.  C’efl  cette  luniime 
que  nos  Théologiens  appellent  la  lumière  de  lu  ghire. 

Le  même  Auteur,  qui  paflé  pour  être  un  des  plus 
éclairés  &  des  plus  afieediis  entre  les  Muluhmms.dit 
à  Dieu:  Vous  nous  menacez,  Seigneur,  d’une  l'épa- 
„  ration  amere  ,  qui  nous  privera  pour  jamais  de  votre 
”  prél'cnce.  -Mi ,  Seigneur ,  laites  de  moi  tout  ce  qu’il 
„  vous  plaira,  pourvu  que  je  ne  fois  jamais  léparéde 

”  vous.  11  n’y  a  aucun  poilon  plus  amer ,  ni  plusmor- 

'  tel  que  cette  Icparation;  car  que  peut  taire  lame 
”  réparée  de  Dieu,  linon  d’étre  dans  une  inquiétu- 
”  de  &  dans  une  agitation  coniimielle  qui  la  luur- 
”  mente?  Cent  raille  morts  les  plus  cruelles  le  peu- 
,  vent  foufifrir  ;  car  apres  tout,  elles  n  ont  rien  de  11 
terrible  que  la  privation  de  votre  divine  face.  Tous 
les  malheurs  dulieele,  toutes  les  maladies  les  plus 
’’  ainqës  &  les  plus  fàchcul'cs  jointes  enreniblc ,  ne 
’’  me  font  rien,  ik  me  paroilleiit  ineoraparabiement 
’’  plus  aifeesà  fepporter,  que  cet  éloignement.^  C’ell 
Z  cet  éloignement  paflàger  qui  rend  nos  terres  Itériles, 

’  qui  tarit  &  qui  infefle  nos  eaux  ;  que  fera-cc,  s’il 
”  fil  éternel?  Sans  lui  le  feu  d’enfer  ne  brùleroit  point, 

”  &  c’cll  par  lui  qu’il  devient  li  ardent.  En  un  mot, 

’’  c’ell  votre  feule  prél'cnce  qui  nous  foutient,  &  qui 
Z,  nous  comble  de  toutes  fortes  de  biens,  votre  ab- 
fencc  ell  celle  qui  caufe  tous  nos  maux.^" 

”  PlullciirsMahométans  font,  par  une  e.xtrême  impié¬ 
té  ,  Dieu  auteur  du  ma!  &  du  péché  ;  ils  admottent  par 
conféquent  la  réprobation  politivc ,  &  cnieignent  que 
D'eu  a  créé  des  hommes  pour  le  feu,  fondant  cette 
doclrine  far  pltilicurs  pallàges  Je  l'Alcuran. 

Dans  le  chapitre  rJaraj',  fur  ces  paroles  :  Les  mé¬ 
chants  Jèront  punis  peur  ce  qu  Us  auront  fuit  de  mal. 
nufjamid-Ikraayi  dit  que  ces  méchants-ia  font  ceux 
qui  ont  été  créés  pour  le  téu,  de  même  que  les  pre- 
detlinés  l’ont  été  pour  hi  gloire;  car  il  fit  porté  dans 
la  fuite  du  même  chapitre  :  Cen.v  qui  font  créés  peur 
le  Paradis.,  ne  manquent  point  d'etre  dirigés  félon  la 
vérité ,  &  font  juflijiés  par  elle. 

D.ms  la  fuite  du  texte,  nous  iil'ons  ces  autres  paroles 
attribuées  à  Dieu  :  'J attraperai  les  méchants  oit  ils  ne 
penfet't  pas  ;  ils  auront pourtatit  du  temps ^  tuais  t  em- 
^Ûcheque  je  leur  àrejje  ejî  très-forte,  c'efî-ù-dire , 
inévitable.  N'oicila  maniéré  avec  hqueik  Dieu  ie  gou- 
•verne  à  l’égard  des  réprouvés,  félon  le  fciitimcnc  de 
r Imam  Cafekiri,  Chaque  fois  que  ces  malheureux  pè¬ 
chent,  Dieu  augmente  leurs  biens,  a(m  qu  ils  augmen¬ 
tent  leurs  péchés.  Cette  tromperie  donc  que  Dieu  luit 
aux  réprouvés ,  conlüte  à  leur  faire  du  bien ,  k  les 
rendre  ingrats,  jufqu’à  ce  que  le  temps  de  les  pumr 
füic  venu  ;  &  cette  tromperie  s’appelle  encore  embû¬ 
che,  parce  que  ccll  une  conduite  cachee  qui  paroïc 
au-dehors  bonté,  mais  qui  n’elt  eflechivemenc  qu’un 

pur  abandon.  ,  i  «  i. 

U  y  a  encore  un  peu  plus  bas  dans  le  meme  cha¬ 
pitre  un  verfuc  plus  impie  :  Celui  que  Dieu  met  daüs 
ic  mauvais  chemin ,  na  plus  de  guideqid  Icpuijjere- 
drejfer;  car  Dieu  laife  les  dév<^yésdans  leur  erreur, 
df  ils  demeurent  étourdis  ^  confus. 

Il  y  a  pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent  un 
bon  feus  k  CCS  paroks,  en  les  entendant  de  1  abandon 
que  Dieu  fait  de  certains  pécheurs,  dont  il  punic^ies 
péchés  par  d'autres  péchés,  defqucls  il  n'ell  pas  1  au¬ 
teur  ,  &  qui  font  les  effets  de  la  pure  malice  des  pé¬ 
cheurs  :  mais  cette  explication  elf  celle  des  Motaza- 
les,  qui  font  de.s  feftaircs,  &  non  pas  celle  des  Mu- 
fulmans  Orthodoxes,  qui  foutiennent  la  prédellinacion 
^blbliie  êcpolicivea  l’égard  des  Elus  &  des  Réprouves. 

Les  plus  modérés  entre  les  iViululmans  s  en  tien¬ 


nent  h  ce  principe  exprimé  métaphoriquement  par  un 
Poëcc  Perficn.  „  Si  la  gmee  du  fouverain  IMaitre  6c 
„  Conduc^teur  ne  vient  à  notre  fecours,  perlbnne  ne 
„  trouvera  le  bon  chemin,  ni  n’ardvera  au  gite. 

G  E  M  E  R  N  A  Z  ou  T eiiei  iernaz  :  La  dot  de  la  beau¬ 
té,  nom  de  la  fœur  de  Caicaus,  fécond  Roi  de  Perle 
de  ladynallie  desCafonkies,  qui  lut  mariée  à  Rolhm- 

GELAL  ArxAH  :  La  gloire  de  Dieu.  Ce  mot  fc 
prend  non- feulement  pour  la  gloire  eilcntielle  de  Dieu 
infeparabk  de  fa  nature,  mais  encore  pour  une  mani- 
l'eflucion  fenliblc  de  la  préferice  de  la  îMajerté  divine , 
celle  qu’elle  lé  faifoit  connoitre  encre  les  Chérubins 
de  l’Arclic,  &  fur  le  Mont  Sinaï.  Les  Mufulmans  di- 
fenc  qu'un  rayon  de  cette  gloire  rédiiific  en  puulliere 
le  mont  Pharan  en  Arabie ,  6c  fondit  en  eau  la  première 
fublhnce  ipie  Dieu  aka  pour  former  le  monde. 

GELALANI  &  Gelalein  :  Les  deux  Gelaleddin 
qui  ont  commenté  l’AIcoran,  dont  le  premier  ell  fur- 
nommé  &  le  Ç-econd  al-Süiouthi  o\\  .'1/iou- 

thi.  (  l'.  plus  bas  les  titres  de  ces  deux  perfunnages.j 

GELALEDDIN  &  Gelaleddoulat,  c’cll-k- 
dirc ,  la  gloire  de  la  Religion,  &  la  gloire  de  l'Etat. 
Ce  font  des  furnoms  qui  ont  été  donnes  k  pludeurs  per- 
fonnages,  ik  fur-tout  à  de  grands  Princes  dcfquels  nous 
allons  voir  les  titres. 

GELALEDDIN  Gauri,  Sultan  de  la  fécondé 
branche  de  la  dynalHc  des  Gaurides ,  dont  les  Etats 
pafferenc  après  fa  mort  aux  Khovarczmicns. 

GELALEDDIN  Malf.kschahou  Mei.ikschah. 
(  y.  Philioire  entière  de  ce  Sultan  des  Selgiucides  dans 
le  titre  de  AIalekschah.  ) 

GELALEDDIN  Maimoud.  {F.  le  titre  de 

INIahmoud.  ) 

GELALEDDIN,  lurnommé  Mankbsrni 
Khovarezme  Schah.  C’ell  le  dis  aîné  du  Sultan  Mo¬ 
hammed  Khovarezm  Schah,  Sultan  du  Khovarezme, 
ou, pour  prononcer â  la Perdenne,  Kharezme  ôcAAo- 
rszme,  lequel  après  la  mort  de  fon  perc  fc  retira  dans 
la  Province  de  Caznin,  ou  Qaztiah,  vers  les  Indes, 
app.innge  que  le  Sultan  lu'n  pere  lui  avoit  donné  pen¬ 
dant  la  vie.  Il  tomba  d'abord  dans  une  embufeade  que 
les  Tarcares  lui  avoient  drelTée;  mais  il  s’en  tira  avec 
une  valeur  incomparable.  &  arriva heureufemenc dans 
cette  Ville,  où  il  fut  joii  .  par  Seifeddin  Aghrâk,  qui 
étoic  kla  tète  de  40000  chevaux,  &  par  leminalmulk. 
Prince  de  Merac,  qui  lui  amena  auili  d’autres  trou¬ 
pes  fort  conddcrables. 

Gelakddin  alnd  armé ,  ne  craignit  point  d’attaquer 
les  Mogüls,  qui  l’avoienc  toujours  pourfuivi  juiqy’k 
Gaznah ,  depuis  la  dékite  de  Mohammed  Ton  pere  ; 
&  dans  lix  ou  fept  combats  qu’il  leur  livra,  il  demeura 
toujours  le  vainqueur  :mais  il  arriva,  malheureufemen: 
pour  lui ,  que  la  divifion  fe  mit  entre  les  Oillciers-Gé- 
uéraux  de  fon  armée.  leinin  al-mulk  ayant  frappé  de 
fon  fouet  Seifeddin ,  &  celui-ci  en  ayant  porté  fa  plainte 
à  Gelaleddin ,  ce  Sultan  ne  crut  pas  qu’il  fût  temps  de 
lui  en  taire  raifon ,  pendant  qu’il  avoit  de  fi  grandu 
ennemis  fur  les  bras  -,  de  force  que  Seifeddin  irrité  de 
ce  refus  de  jullice,  partit  du  camp  du  Sulum  dès  la 
meme  nuit  avec  Tes  troupes,  6c  alla  camper  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Sangnik. 

L’armée  du  Sultan  étant  ainfi  affoiblie  par  la  défer- 
tion  de  ce  Général ,  ii'étoic  plus  en  état  de  faire  tête 
aux  Tarcares;  c’cit  ce  qui  lui  tic  prendre  la  réfolucion 
de  pafi'cr  aux  Indes,'  &  il  étoic  déjà  arrivé  iufqiies  fur 
Im  bords  du  lleuvc  Sind  ou  Indus,  où  il  préparoit 
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toutes  choies  pour  le  pedcr,  lorfqu’il  vit  les  Mogols 
à  fa  queue;  car  Genghizkhan  ayant  appris  la  retraite 
du  Sultan ,  partit  de  la  ‘Province  de  Thalecan ,  où  il 
étoitavec  le  gros  de  fon  armée,  &  vint  parla  route  du 
Cabul  avec  une  extrême  diligence  jufcju  a  lui. 

Ce  Mogul  étendit  Tes  troupes  au-defTiis  &  au-def- 
fous  du  courant  de  l’indus  \  &  faifant  de  Ibii  armée  un 
arc,  donc  le  fleuve  étoit  la  corde,  ainli  que  dit  un 
f liflorien ,  il  refTcrra  li  fort  de  tous  cotés  le  Sultan , 
qu’il  fcmbloit  lui  avoir  ôte  toute  efpérance  de  pou¬ 
voir  échapper. 

Le  Sultan  ayantapperçu  au  point  du  jour  cette  mul¬ 
titude  innombrable  de  troupes  qui  le  cenoient  afllégé 
de  toutes  parcs ,  ne  perdit  point  courage  :  mais  raDèm- 
blanc  au  contraire  tout  ce  qu’il  avoic  de  vigueur  &  de 
forces ,  il  harcela  tellement  fes  ennemis  de  tous  côtés, 
*5c  fit  des  allions  de  valeur  fi  extraordinaires,  que  l’on 
n’en  avoit  point  vu  d’exemples  depuis  Je  temps  d’Af- 
fendiar  &  de  Roflam  :  de  force,  dit  rHifioricn,  que 
l’on  pourroic  dire  avec  vérité  que  fi  ces  deux  grands 
Héros  avoient  vécu  du  temps  de  ce  Sultan ,  Us  auroient 
lait  gloire  de  s’enrôler  fous  Tes  étendards. 

Un  Poète  Perfien  décrivant  cette  aélion,  dit  de  lui  ; 
Quand  fii  lance  étoii  levée,  les  plus  braves  étoient 
obligés  de  baiffer  la  leur  ;  où  fa  maffe  d’armes  tom- 
boit,  il  refloit  une  marque  ineffaçable  de  la  pefantcur 
de  fon  bras.  Il  brilbit  les  cafquesfur  les  têtes,  comme 
un  autre  auroit  cafle  les  chofes  les  plus  fragiles  ;  il 
mettoic  en  pièces  les  cottes  de  maille,  avec  la  même 
facilité  qu’un  autre  auroit  déchiré  la  toile  qui  les  couvre. 

Cependant  toute  fa  bravoure  ne  pouvoir  pas  l’ejn- 
pccherde  périr,  puifqu’il  avoic  à  combattre  autant  de 
îbldats  qu’il  y  avoit,  pour  ainli  dire,  de  grains  de  fa¬ 
ble  fur  le  rivage  de  riiidus;  &  il  n’auroic  pas  même 
duré  fi  long-temps,  fi  Genghizkhan  qui  le  vouloir  avoir 
vif  entre  les  mains,  n’eût  détendu  à  fes  foldats  de  ti¬ 
rer  fur  fa  perfonne.  Il  voulut  pourtant  faire  un  der¬ 
nier  effort  avec  70  chevaux  feulement  qui  lui  ref- 
toient  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe  jetter 
dans  la  mêlée,  Agiafch-Melik  fon  neveu,  mit  la  main 
fur  la  bride  de  fon  cheval,  &  l’arrêta  en  lui  difanc 
ces  vers  : 

Ne  vous  engagez  jamais  témérairement  au  milieu 
de  ceux  qui  vous  jurpajfent  [i  fort  en  nombre  \ 
Car  on  vous  acculer  oit  de  jolie ,  de  même  que  Von 
fait  celui  qui  frappe  avec  le  poing  le  tranchant 
d'un  rafoir. 

Le  Sultan  tourna  bride  à  ces  paroles,  &  gagnant  un 
lieu  élevé ,  &  de  difficile  accès ,  après  avoir  claangc  de 
chevaL  &  pris  congé  de  fes  enfants ,  il  fc  jetta  à  la  nage 
dans  riudusavec  les  plus  braves  de  fes  foldats,  quiue 
le  voulurent  point  abandonner.  Il  craverla  hardiment  ce 
grand  fleuve  à  la  vue  de  Genghizkhan ,  &  de  toute  fon 
armée  qui  tira  un  nombre  infihide  flèches  fur  lui-,  fans 
qu’il  put  être  bJefle.  Les  Tartares  fe  mettoient  aullien 
devoir  de  pafler  l’eau  pour  le  fuivre  :  mais  Genghizkhan 
les  en  empêcha. 

Lorfque  le  Sultan  eut  traverfé  le  grand  courant  de 
l’eau,  il  lui  fallut  aller  encore  aflèz  loin  pour  gagner  le 
gué ,  les  rives  de  ce  fleuve  étant  prcfque  par-tout  fort 
élevées  :  mais  il  aborda  enfin  lieureufemcnt  au  gué 
de  Caitoul ,  où  ayant  expofé  fes  liabits ,  &  les  barnoia 
de  fon  cheval  au  Soleil  pour  les  faire  féchcr,ilvicque 
les  Tartares  pilloientfôn  camp,  &  particuliérement  fon 
I  laram ,  qui  eft  le  quartier  des  femmes ,  &  que  Genghiz- 
kban  mordoit  fes  doigts  de  dépic,  de  ce  qu’une  fi  belle 
proie  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laifla  pas  cependani  d’admirer  le 
grand  courage  du  Sultan  ;  &  fe  tournant  vers  fes  enfants, 
il  leur  dit  ces  paroles  :  „  Voilà  un  fils  digne  de  fon 
„  pere  !  Heureux  celui  qui  a  de  tels  enfants  ”.  Un  Pocte 
dit  de  lui  :  „  On  n’avoic  point  encore  vu  un  homme  de 
„  cette  trempe  dans  le  monde,  &  on  ii’avoic  jamais  oui 
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„  dire  qu'il  y  en  eût  eu  un  femblable  dans  les  Cecics 
,,  palïtis.  Il  étoit  auin  redoutable  qu’un  lion  dans  les 
„  campagnes ,  &  il  n’étoit  pas  moins  terrible  dans  les 
,  eaux  qu’un  crocodile 

Cette  adion  mémorable  de  Gelaleddin  fe  palTa  l’an 
dcl  Ueg.  Û18  de  J.  C.  laat.ll  n’y  eut  qoefept  des 
iiciis  qui  fe  fauverent  avec  lui;  tout  le  relie  fe  noya, 
ou  fut  tue  a  coups  de  flèches  par  les  Tartares  dans  ce 
fameux  paflâge  :  cependant  lui  feul  avec  ces  fept  hom¬ 
mes  ramalfa  peu-à-peu  des  troupes,  &  remit  fur  pied 
U  “"‘t  puilfante  armée ,  avec  la¬ 

quelle  illubjugua  &  conquit  la  plus  grande  partie  des 
Indes;  &  apres  qu  il  eut  appris  que  Genghizkhan  avoit 
repaire  le  Gihon  avec  fes  Mogols,  &  pris  la  route  de 
lartaric  ,  il  repalfa  auliil’Indus,  &  rentra  dans  ia  Perfe 
andellleg.  6ai  par  les  Provinces  Méridionales  de 
Kigc  ou  Kidche,  &  de  Makran. 

Auffi-tôtqu’ilfutderetourenPerfe,  touslesSeigiieurs 

&  Gouverneurs  des  Provinces  de  Fars ,  de  ITraque  Per- 
fique  ,  &del'AdherbigianouMédie,  vinrent  le  faliier, 
iX  lui  rendirent  un  nouvel  hommage.  Les  peuples  le 
reçurent  avec  des  aGclamations  extraordinaires ,  &  ehan- 
tüicnc  paf-couc  ces  vers  : 

Nous  voyons  à  la  faveur  de  ce  flambeau,  préfage 
certain  du  bonheur  qui  retourne  fur  nos  terres, 
une  nouvelle  lumière  qui  rend  au  monde  plongé 
dans  les  ténèbres  d  une  profonde  nuit ,  le  premier 
éclat  quil  avoit  perdu. 

kemal  eddin  Ifmael,  excellent  Poète ,  pour  célébrer 
jbn  retour,  à.  pour  témoigner  la  joie  publique,  & 
la  fienne  en  particulier,  compofa  une  très-belle  Ode, 
dont  voici  quelques  vers  qui  me  paroiflcnt  fort  remar¬ 
quables  : 

Toute  la  terre  a  été  rétablie  en  joH  premier  état, 
tout  a  été  rebâti  dans  les  Villes,  cfl  cultivé  dans 
les  campagnes,  aufli-tôtque  les  pavillons  du  Sul¬ 
tan  ont  été  drejfés,  âr'  ont  jetté  feulement  leur 
ombre  jur  elles. 

Ce  fl  ce  grand  Empereur  Gelaleddin  Manghcrni, 
la_  gloire  &  le  joutien  de  l'Etat  &  de  la  Reli¬ 
gion  ,  que  Dieu  a  choiji  pour  gouverner  l'Uni- 
Vifs ,  paf  ce  qu  il  a  fait  plus  d'état  des  maximes 
de  l  Akoran ,  que  de  celles  de  la  Croix ,  &  qu'il 
n  a  pas  permis  que  les  cloches  des  Chrétiens  re- 
tentijjent  dans  nos  Moj'quées. 

C  eft  fon  bras  qui  a  fortifié  celui  de  la  loi.  &  exé- 

eftté  ce  que  le  décret  divin  avoit  ordonné  louchant 

la  deftrttclion  des  Barbares  &  des  Infidèles. 

On  peut  apprendre  par  ces  vers  que  les  Tartares 
étoient  Chrétiens  pour  la  plupart,  &  que  Dieus’étoit 
Ivrvi  deux  comme  d’un  ilcaii,  pour  punir  1  orgueil  des 
Mahométans,  èc  venger  les  injures  que  la  Religion 
C  foulîertcs ,  comme  il  paroic  par  la  fin 

niilerable  que  lit  le  même  Gelaleddin  dont  nous  parlons. 

L  an  de  1 1  lég.  625'. ,  le  Sultan  délivré  de  la  crainte 
des  lariares,  entreprit  la  conquête  du  Gurgillan  ou 
Géorgie;  le  Roi  de  ce  pays  qui  s’étoit  prépare  à  foute- 
nir  cette  guerre,  vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  la  fienne.  Gelaleddin,  pour  la 
niieux  reconnoitre,  monta  fur  une  liautcur  de  laquelle 
il  découvroit  le  camp  des  ennemis,  &  s’appercut qu’il 
y  avoir  dans  leur  avant-garde  des  croupes  de  Khozariens 
peuples  de  la  grande  campagne  qui  s’étend 'fur  la  rive 
Septentrionale  de  la  mer  Cafpieiinc,  &  que  les  I>er- 
ficns  appellent  Defeht-Kiptehik. 

Ces  gens  qui  autrefois  fous  le  régné  du  Sultan  Mo¬ 
hammed  s  étoient  révoltés ,  &  qui,  pour  éviter  le  châ¬ 
timent  ,  avoient  eu  recours  au  Prince  Gelaleddin  fon 
fils  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  faute  ,  n’avoient  pas 
encore  oublié  ce  bienfait.  Le  Sultan  voulant  profiter 
de  leur  reconnoilfance  dans  cette  conjonfture  leur  en¬ 
voya  du  pain  îi  du  fel  pour  les  faire  refibuvenir  du  bon 
Xx 
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office  qu'il  leur  avoit  rendu  autrefois,  &  de  Tallianee 
<iu’ii  avoir  contraftée  avec  eux.  Ce  tour  d’adrefiè  lui 
réufîir  li  bien ,  que  les  Khozariens  ayant  honte  de  faire 
la  guerre  à  leur  bienfaiteur,  abandonnèrent  les  Géor* 
giens,  &  fe  retirèrent  chez  eux. 

On  peut  remarquer  en  cet  endroit  que  la  cérémonie  de 
préfencer  du  pain  &  du  fel  fe  pratique  dans  l’Orient , 
pour  marque  d’amitié,  d’alliance  &  d’hofpicalité.  Les 
Arabes  en  ont  encore  une  particulière,  qui  eft  de  pré- 
fenter  à  boire  ii  ceux  qui  ont  quelque  défiance  d’eux, 
pouf  les  alTurer  de  leur  bonne  foi.  (  titres  de 
Harmozan,  de  Saladin.) 

Après  que  ces  gens  furent  partis ,  le  Sultan  envoya 
on  exprès  au  camp  des  Géorgiens  pour  leur  faire  en¬ 
tendre  qu’il  ne  vouloit  point  fe  prévaloir  de  la  défec¬ 
tion  des  Khozariens,  &  qu’il  leur  accordoit  un  jour 
detreve,  pour  traiter  d’accommodement.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  de  temps ,  les  plus  braves  de  l’un  &  de  l'autre 
camp  fe  préfenterem à  la  tête  des  troupes, &fe  firent 
des  défis  d’honneur. 

Le  Sultan  voulut  prendre  part  i  cette  gloire  militai¬ 
re  ,  &  il  fe  deguifa  de  telle  forte ,  que  n’ayant  pris  que 
l’habit  d'un  fimple  Cavalier,  &  paflantpar  un  chemin 
détourné,  il  (è  préfenca parmi  les  autres  fans  être  con¬ 
nu.  Aufii-tôt  que  Gelaleddin  parut ,  un  Géorgien  bien 
monté  vint  à  lui  :  mais  le  Sultan,  au  premier  coup  de 
lance,  le  jecca  aufli-côt  par  terre,  &  eu  trois  autres 
coups  il  en  fit  autant  aux  trois  fils  de  celui  qu’il  avoir 
défarçonné. 

Après  ce  combat,  un  homme  d’une  taille  démefurée , 
&  d’une  force  incomparable,  quiauroit  pupalTerpour 
un  Géant,  fc  préfenta,  &  porta  fans  relâche  de  li  ru¬ 
des  coups  au  Sultan,  que  ce  Prince  les  ayant  cous  fou- 
tenus  ou  parés  avec  une  force  &  une  adrefle  merveil- 
leufe ,  fon  cheval ,  pour  être  trop  vif,  fut  fur  le  point  de 
tomber  avec  lui. 

Cet  accident  le  fit  réfoudre  h  defeendre  de  cheval, 
&  â  attendre  de  pied  ferme  fon  ennemi ,  &  il  foucinc  fi 
à  propos  ce  dernier  affaut,  qu’il  prit  fon  temps  de  por¬ 
ter  un  coup  de  lance  au  milieu  du  front  du  Géorgien, 
qui  tomba  mort  auffi-cdt  à  fes  pieds. 

A  cette  aftion ,  les  croupes  des  deux  armées  qui 
voyoienc  ce  combat,  élevèrent  des  cris  d’admiration  & 
de  louange;  cous  avouèrent  que  ce  vaillant  champion 
avoit  un  bras  PH-Afkun^  c’ell-a-dire,  capable  deren- 
verfer  un  Eléphant  :  mais  le  Sultan  ne  fe  contenta  pas 
des  éloges  que  l’on  donnoit  à  fa  valeur ,  il  voulut  fe 
fervir  utilement  de  l’étonnement  qu’il  avoit  jetté  parmi 
fes  ennemis,  &  commanda  en  même- temps  aux  fiens 
de  les  charger  ;  il  remporta  fur  eux  une  vidoire  fi  pleine 
&  fi  entière ,  qu’elle  le  rendit  maicre  de  tout  le  pays. 

Le  Sultan  étant  encré  dans  Teflis,  Ville  Capitale  de 
la  Géorgie,  apprit  que  Borâk,  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  de  Kcrman  ,  qui  avoit  été  autrefois  un  des  lluif- 
fiers  de  fa  porte,  accoutumé,  durant  la  guerre  desTar- 
tares,  à  vivre  dans  l’indépendance,  nobéilToicpas  ponc¬ 
tuellement  à  fes  ordres  ;  il  prit  la  réfolucion  avant  que 
b  dcfobeiirance  pafbt  h  une  rébellion  ouverte ,  de  par¬ 
tir  promptement  avec  360  chevaux  feulement ,  pour  le 
prendre  au  dépourvu.  11  fit  cette  expédition  en^i 7  jours , 
&  arriva  dans  le  Kerman  avant  que  Borâk  eût  avis  de 
fon  départ. 

Cette  diligence  extraordinaire  du  Sultan  furprit  Bo- 
rak  de  telle  forte,  qu’elle  le  mit  hors  d’ccatde  défenfe; 
en  forte  qu’il  fut  réduit  à  porter  lui-même  fa  tête  à  fon 
maître,  qui  en  fitfortir,  dit  notre  Hifiofien ,  toutes  les 
fumées  d’orgueil  &  de  préfomption  qui  la  remplif- 
foient.  Kemaleddin  Ifmael ,  pariant  de  la  diligence  pref- 
que  inconcevable  que  fi:  ce  Prince,  lui  dit  :  «Quel  au- 
„  tre  que  vous ,  entre  tous  les  Rois  du  monde ,  a-t-il 
„  jamais  fait  repaître  fes  chevaux  h  Teflis ,  pour  les  al- 
,,  lef  abreuver  aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  d’O- 
„  mar?,,c’efi-à-dire,  auxindes,  qui  s’étendent  le  long 
de  cette  mer. 
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„  Falîoîî-fi  que  Borâk  qui  favnît  qùê  Vâtie 
,,  vous  avoit  déjà  porté  des  îiîées  jufqu^efi  Géorgie  •*. 
.«  vous  fit  retourner  des  Provinces  du  Sepcfcntrcn 
„  qu’à  celles  du  Midi  pour  le  vaincre”? 

L’an  de  l'Hég.  624".  ^  les  cfnrées  du  Sultan  êc 
Tartares  fe  rencontrèrent  auprès  d’irj->âban  >  mais  ce  fùl 
fans  s’entrechoquer,  comme  Ci  elles  eufient  été  dVe- 
cord:  les  Tartares  fe  retirèrent  dans  le  Khorafan, 
Gaiatheddin ,  frère  du  Sultan,  prenant  la  fuite  faïis 
pourquoi,  s’en  alla  du  côté  du  Larifian,  ab3ndon''m^*t 
fon  équipage  &  le  bagage  de  toute  rarmée.  Le.s  habi* 
tants  d’ifpahan  voyant  cette  déroute,  coururent  aUtlb- 
tôt  pour  piller  :  mais  le  Cadhî  Roenoddin  Saedi  )ese?> 
empêcha,  &  les  pria  d'avoir  un  peu  de  patience,  ieuï 
promettant  que  li  le  Sultan  ne  paroiObit  pas  dan'5  un 
temps  afiez  court  qu’il  leur  marqua,  ils  auroient  blb 
bercé  de  faire  ce  que  bon  leur  lémbleroit.  Le  Süittin 
ne  manqua  pas  d’être  de  retour  à  point  nommé;  cai 
il  fit  une  diligence  incroyable  pour  arriver  à  Ifpuhan. 
6c  fauva  ainfi  lés  bagages.  ÇlVl^hiaripan,) 

L’an  627*.  de  l’Hég.,  Gelaleddin  pricKhalatou  Akh- 
lat,  Villed'x\rmemc,  oude  l’Adherbigian,  par  force; 
mais  les  Sultans  d’Egypte  &dc  Rouiii,  à  favoir  Ma¬ 
lek  al- Aschraf  6c  Alacddin  Caicobad,  ayant  joint  leurs 
troupes  enfemble,  attaquèrent  le  Sultan,  lequel  étant 
forti  d’Akhlat  avec  40000  hommes,  leur  livm  une  ba¬ 
taille  qu’il  perdit.  Les  deux  armées  cependant  étant 'rcF 
cées  toutes  deux  dans  leurs  portes  pendant  une  nuit,  le: 
combat  fe  renouvella  le  lendemain ,  dans  lequel  le  Sul¬ 
tan  ayant  perdu  le  rertc  de  fon  armée ,  fUt  obligé  de 
s’enfuir  k  Khartabert ,  &  de-Ià  k  Ifpahan. 

L’an  628'.,  le  Sultan  ayant  appris  que  Giarmag,  un 
Général  d’Oéiai  Caan,  qui  avoit  fuccédé  depuis  l'an 
622*.  à  Genghizkhan  fon  pefe,  ayant  pafîé  le  Gihon 
avec  une  puifiànte  armép  de  Mogols,  venoic  en  Per- 
fe ,  envoya*  demander  des  fecours  au  Khalife ,  à  Ma¬ 
lek  al-Afchraf,  6c  à  Caicobad  :  mais  tous  ces  Princes 
les  lui  ayant  reiufés,  il  pafià  en  Mefopotamie,  où  pen¬ 
dant  qu’il  s’adonnoit  à  toutes  fortes  de  débauchés,  il 
fut  furprts  par  les  Mogols,  &  contraint  de  prendre  la 
fuite  accompagné  feulement  de  deux  ou  trois  de  feS 
domertiques  :  l’on  dit  que  dans  cette  fuite  il  fut  tué  6i 
dépouillé  par  unCurde,  qui  le  trouva  endormi. 

Quelques-uns  cependant  veulent  qu’il  fe  cacha  fous 
un  habit  de  Derviche,  6c  qu’il  ne  fut  plus  vu  depuis 
ce  temps-b,  finon  que  plufieurs  années  apres  vers  J  an 
652,  un  homme  fut  arrêté,  6c  mis  h  la  qucllion  com¬ 
me  efpion,  lequel  difoic  être  le  Sultan  Gelaleddin  que 
l'on  a  cru  pendant  long-cempo  n’ècre  pas  mort.  C’ell 
dans  la  perfonne  de  ce  Sultan  que  finit  la  dynaftie  des 
Khovarezmicns.  (  Khondemir.  ) 

Ben  Schohfiah  dit  dans  fa  Chronique  que  Gelaled¬ 
din  Mankberni  étoicle  fils  aîné  des  enfantsde  Moham¬ 
med,  fils  de  Tagofehe  ou  Togufch;  qu’il  eut  en  par¬ 
tage  le  Royaume  de  G.aznah;  mais  que  dans  la  fuite 
il  fe  rendit  auffî  puifiant  que  fon  pcrc,  6c  en  pofïéda 
prefque  tous  les  Etats  :  qu'il  rtic  délaie  en  bataille  ran¬ 
gée  par  Genghizkhan  l’an  de  l’Hég.  628'.,  6c  qu’ayant 
été  fait  prilbnniçr  par  les  Tartares,  il  échappa  de  leurs 
mains,  ôc  fut  tué  par  des  voleurs  du  Curdertan;  qu’a* 
.  près  cette  défaite  de  Gelaleddin,  Genghizkhan  devint 
maître  abfolu  de  la  Perfe,  6c  que  lui  &  fes  Tartares  y 
exercèrent  des  cruautés  encore  plus  horribles  que  tou¬ 
tes  celles  qu’ils  avoient  faites  jufqu’alors. 

Nous  avons  remarque  plus  haut  que  Genghizkhan 
cfoit  mort  l’an  624 ,  &  que  ce  fut  Giarmagun  qui  défit 
Gelaleddin ,  6c  qui  fe  rendit  maître  de  la  Perfe  fous  Oc¬ 
tal  Caan,  fils  de  Genghizkhan. 

Le  memè  Auteur  remarque  que  ce  .Sultan  étoît  (1  fier , 
que  lorfqu’il  écrivoit  aux  Rois  d’Egypte,  de  Syrie,  & 
de  l’Afie  Mineure ,  donc  les  deux  premiers  écoient  de 
la  porterité  de  Salacfîn,  6:  le  troifienie  de  la  race  des 
Seîgiucides,  il  ne  fe  fouferivoit  jamais  ni  frere,  ni  fer* 
viteur ,  &  qu’il  ne  prenoic  le  titre  de  ferviUur ,  qüf 
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iorfqu'il  ccrivoic  au  Khalife  ;  mais  pour  les  Princes  de 
Moful,  de  la  Méfüpocamie,  &  autres  femblables,  il 
ne  mettoic  que  fon  fceau  fur  lequel  il  avoic  fait  graver 
ces  paroles  :  La  vi^ioire  vient  de  Dieu  féal. 

Il  fe  faifoic  appeller  le  Roi  du  monde ,  c’ell  en  Arabe 
Malek  al-àlem^  &  en  Perlien  Schak  gehan ,  titre  qui 
avoit  déjà  été  pris,  félon  quelques-uns,  par  fon  pere. 

Le  Saheb  al-Tarikh ,  qui  eil  la  correction  du  Ca¬ 
lendrier  Arabe  Perlien ,  que  Ton  appelle  aufîî  Tarikh 
al'Neira/iy  c’eft-à-dire,  le  calcul  du  cours  du  Soleil 

de  la  Lune ,  lui  cd  attribué. 

Ce  Prince  devint  fi  éperduenicnt  amoureux  d’une 
de  fes  efclaves,  qu'il  fie  garder  long-temps  fon  corps 
•  mort,  auquel  il  faifoic  fervir  tous  les  jours  à  manger, 
&  lui  faifoic  demander  l’étac  de  fa  fimté ,  &  fi  elle  écoic 
meilleure  que  le  jour  précèdent. 

On  dit  que  ce  Prince  étoic  fi  jaloux,  que  lorfqu’il 
fut  pourluivi  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Sind  ou 
Indus ,  par  la  Cavalerie  des  Tarcares,  les  femmes  qu'il 
avoic  avec  lui,  lui  ayant  demandé  qu’il  les  fît  tuer, 
ou  qu’il  les  fauvac  des  mains  des  Tartares,  il  commanda 
auffi-toc  qu’on  les  noy:k  toutes,  après  quoi  il  pafia  avec 
peu  de  gens  ce  grand  lleuve  à  la  nage  au  grand  éton¬ 
nement  de  fes  ennemis. 

Ce  paffàge  fe  fit  dans  le  mois  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Kegeb^  &  il  devine  fi  digne  de  mémoire,  qu’il  cil 
refié  dans  l’Orient  une  façon  de  parler  vulgaire.  Fivez 
jupjtiau  mois  de  Regeb,  &voiis  verrez  des  chofes  ex¬ 
traordinaires. 

Il  y  a  un  Livre  dans  la  Bibliocb.  du  Roi,  n°,  845, 
înciculc  Seiraî  Geîaleddin  Mankberni.  C’ell  la  vie  de 
ce  Sultan,  qui  y  ell  qualifié  fils  d’Aboulfech  Moham¬ 
med,  fils  de  Tagafche,  fils  d’il  Arflan,  fils  d’Atlîz, 
fils  de  Mohammed  Cothbeddin,  fils  de  Noufeheeghin. 
L’Auteur  de  cette  hifloire  ell  Mohammed  Ben  Ahmed 
al  Monfehi  al  Najfaovi.,  lequel  dit  entr’autres  chofes 
que  ce  Sultan  avoic  donné  14  batailles  en  onze  ans. 
ÇF.  les  titres  de  Mohammed  ,  ^’Atsiz  (Sf  de  Khova- 
liEZ.M-ScilAII.) 

GEL  ALE  DD  IN  al  Sekrl  QF.  le  titre  de 
ÎVIoHAMMED  Khovarezm-Schaii  ,  duqucl  il  étoîc  le 
fils  aîné.)  * 

GELALEDDIN,  nom  du  dernier  Sultan  de  la 
fécondé  branche  des  Gaurides,  les  Etats  duquel  pafie- 
renc  entre  les  mains  des  Khovarezmiens.  le  titre 
des  Gaurides.) 

GELALEDDIN  Hassan  Ben  Mohammed, 
c’cll  le  6®.  Prince  de  la  dynallie  des  Ifmaéliens  de  l'Irân , 
c’ell-h-dire  de  ceux  qui  régnèrent  dans  la  Perfe  (^F.  le 
iitre  rflsMAELiAU  Iran.) 

GELALEDDIN  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Mahalli  ou  Mehelli  ,  Auteur  d’un  Commentaire 
fuccinc  de  l’Alcoran  fait  en  forme  de  feholies,  que 
Galaleddin  Afiouthi  acheva  l’an  871®.  de  l’IIégire. 

Ces  deux  Auteurs  font  cites  fous  le  nom  de  Gela- 
îani.,  c’efl- à-dire,  les  deux  Geîaleddin. 

GELALEDDIN  al  Asiouthi  ou  al  Soiouthi. 
Auteur  fort  célébré  qui  a  compofo  pluficurs  Ouvrages. 
(J^.  Soiouthi.) 

GELALEDDIN,  fiirnommé  Sultan  al  Arefïn : 
le  martre  des  fpirituels;  il  naquit  au  temps  que  Gen- 
ghizkhan  encra  dans  le  Khorafan.  La  Chronique  Ocho- 
mane  en  fait  mention  comme  d’un  Saint. 

GELAL-EDDOULAT,  3'.  fils  de  Baha-ed- 
clou!at,filsd’Adhad-cddoulat,  petit-fils  de  Buiah.  L’on 
compte  ce  Prince  pour  le  14®.  Suicau  de  la  Maifon 
6c  dynallie  des  Bifides. 
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Il  commanda  dans  Bagdec  en  qualité  dl’Jimir  al 
Omara.,  cell-à-dirc,  de  Génér^Uffinie  des  ^?^/7;/c^du. 
Khalife ,  après  la  mort  de  Mcfchrcf-eddoulac  fon  frere, 
depuis  lan  416®.  de  l’ilég.,  de  J.  C.  1025,  jurqu’en 
^  435'’-  k'i  mèmcMég.,  dans  laquelle  il  mourut. 

Khondeniir  ne  lui  donne  que  feize  ans  &  onze  mois 
de  régné  ;  mais  le  Lebtarikh  &  le  JS^ghiariffan  lui 
tn  donnent  25.  Il  fepafià  de  grands  démêlés  entre  ce 
Sultan  6c  les  Selgiucides,  dont  la  pififlànce  croüToic 
de  plus  en  plus  dans  1  Empire  des  Khalifes:^  6c  cette 
puiffance  vint  à  un  tel  point,  qu’elle  donna  le  dernier 
coup  à  la  Maifon  des  Buides  dans  l’année  447,  fous 
le  régné  d’Almalek  al-Rahim,  qui  en  fut  le  dernier 
Sultan. 

Ce  Prince  eut  aulfi  des  affaires  avec  fon  neveu ,  fils 
du  Sultan  Eadoulat  fon  frere  j  lequel  pourtant  enfin 
s’appaifa,  6c  fe  contenta  de  l'elpérance  do  fiifuccefiion. 

GELAL-EDDOULAFu eddin ,  furnom  ou  ti¬ 
tre  de ,  &de  pluficurs  autres  Princes,  Sul¬ 
tans,  6c  meme  de  beaucoup  de  Docteurs  Mufulmans 
qui  le  font  rendus  célèbres  par  le  zcle  qu’ils  avoienc 
pour  leur  Religion.  (V.  Gelal.) 

G  E  L  AL  I,  nom  de  plufieurs  Poètes  Perfiens,  dont 
les  Jurnoms  font  Jezdi,  Ferahani^  Azéri.,  RownL 
(  Foyez  ces  titres  particuliers'.,  voyez  aujji  celui  de  Sou- 

ZENI.) 

Gelali  efl  employé  dans  ces  noms  par  abrégé ,  au- 
lieu  de  Geîaleddin.,  de  meme  que  Rafchidi  au-lieii  de 
Rafchideddin. 

Ainfi  l’on  appelle  Tarikh  Gelali,  le  Calendrier  Ge- 
laléen ,  la  Corre&ion  du  Calendrier  Perlien ,  qui  fui; 
faite  par  l’ordre  du  Sultan  Geîaleddin  Malekfcbah  le 
Selgiucide,  6c  enfuice  par  le  Sultan  Geîaleddin  Mank¬ 
berni  le  Khovarczmien. 

Il  y  a  encore  un  Gelali,  Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Habib  al [eir  :  ïami  ou  le  compagnon  du  voyage, 

GELIL  &  Gelilati,  furnom  F Aboul  l'ali ,  donc 
il  elt  fait  mention  dans  ’^emeni.  Auteur  d'un  Livre  in¬ 
titulé  Ehtegiage  al-Schaféi,  qui  dl  une  explication 
de  la  doctrine  du  Doéleur  Schaféi. 

GEM,  c’efl  ainfi  que  les  Turcs  appellent  celui 
que  les  Perfans  appellent  Giani  &  Giamfchîd,  qui  cil 
un  des  anciens  Rois  de  leur  première  dynallie.  (  F. 
les  titres  de  Giam  de  Giamschid.) 

GEM  Tchelebi,  6c  Sultan  Gem,  étoit  fils  de 
Mahomet  fécond ,  Sultan  des  Turcs ,  6c  frere  puîné  du 
Sultan  Bajazeth  IL 

Mahomet  II  étant  mort  l’an  885®.  de  l’IIég. ,  de 
J.C.  1480,  après  la  prife  d’Otrantc',  Ville  maritime  du 
Royaume  de  Naples ,  Bajazeth  qui  étoit  d-ars  fon  gou¬ 
vernement  d’Amafie,  vint  auffi-tôt  h  Conllancinupic, 
&  prit  pofiellion  de  l’Empire  ;  mais  il  n’y  avoit  pas 
encore  fait  un  long  féjour,  quand  il  apprit  que  Gcni. 
fon  frere,  fortifié  des  troupes  de  Cararaanie,  s’étoic 
emparé  de  la  Ville  de  Burle  en  Natolic,  où  il  préten- 
doit  établir  le  fiege  Royal  de  fes  Etats. 

Bajazeth  ne  fut  pas  plutôt  ce  mouvement  de  Gem  , 
qu’ilrappellade  la Pouilie  Ahmed, furnommé  Gheduc’; 
c’ell-à-dire ,  Breche-dent ,  Général  des  troupes  qui 
étoient  en  Italie,  pour  combattre  fon  frere,  avant  qu’il 
fe  fortifiât  davantage.  Cette  diligence  lui  fervit  beau¬ 
coup;  car  Ahmed  défit  ce  jeune''Sultan,  &  l’obligade 
fe  retirer  en  Caramanie  avec  le  débris  de  fes  troimcs 
l'an  886®.  de  l’IIcgire.  ’ 

Ahmed  fut  foiipconné  de  collufion  avec  Gem,  pour 
ne  l’avoir  pas  pourluivi  alTèz  chaudement;  ce  qui  obli¬ 
gea  Bajazeth  à  partir  de  Conftantinople  pour  achever 
de  ruiner  les  affaires  de  fon  frere.  il  lui  donna  donc  en 
perfonne  une  fécondé  bataille,  qui  l’obligea  à  une  fé- 
Xx  ij 
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conde  fuite,  &  le  contraignit  de  palTer  la  mer  pour  de- 
înander  du  iocours  au  Sultan  d  Egypte. 

Ce  fut  dans  Tan  8S7'.,  que  Bajazeth  remporta  cette 
victoire  lignalée  fur  fon  frere,  laquelle  le  délivra  d’une 
Ibrc  grandie  inquiétude,  &  coûta  la  vie  à  Ahmed,  que 
ce  Sultan  lit  étrangler  peu  de  temps  après. 

Gem  lit  courir  le  bruit  qu’il  alloic  taire  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  ;  mais  en  effet,  il  n’etoit  parti  que  pour 
tirer  des  fccours  d’Egypte,  avec  Icfquels  il  vint  encore 
pour  la  troifiemc  fois  tenter  la  fortune  des  armes  avec 
ton  frere  :  il  fut  cependant  encore  battu,  &  contraint 
de  fc  réfugier  à  Rhodes  auprès  du  Crraiid-Maitrc ,  Pierre 
d’Aubufion,  qui  l’envoya  à  lacommanderie  de  Bourg¬ 
neuf  en  France. 

Bajazeth  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entre  les 
mains  des  Chevaliers' de  Rhodes,  llipula  une  paix  per¬ 
pétuelle  avec  eux,  &  promit  de  leur  payer  tous  les 
ans  4000  écus  d’or,  à  condition  qu'ils  le  gardalfent  foi- 
gneiifement,  ce  qu’il  exécuta  de  très-bonne  toi. 

IvCS  memes  C'hcvaliers  mirent  enfuite  ce  Prince  en¬ 
tre  les  mains  d'innocent  X’HI,  qui  le  leur  demanda; 
npiès  la  mort  de  ce  Pape,  Gem  paffa  en  celles  d’A¬ 
lexandre ’v'I,  qui  reccvoiccous  les  ans  de  Bajazeth  200000 
<^cui  d’or  pour  le  garder. 

Ce  Pape  obferva  de  fon  côté  fi  fidèlement  fii  paro¬ 
le  ,  que  lorfqu’il  fut  obligé  par  force  de  le  donner  à 
Charles  VllI,  qui  alloit  à  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  l’on  crut,  dit  rilirtorien  de  la  vie  de  Cé- 
lar  Borgia ,  qu’il  lit  donner  h  ce  Prince  un  poifon  lent 
dont  irmouruc  à  Terracinc,  a  caule  que  le  Roi  très- 
Chrérien  vouloit  fc  lcrvir  de  lui  pour  exciter  de  nou¬ 
veaux  troubles  dans  l’Empire  Othoman. 

Thomas  Cansaeuzene  dit  que  Gem  n’avolt  que  28 
ans,  loifqu’il  pafià  à  Rhodes,  &  qu’il  avoit  iailfé  fa 
femme  &  fou  fils  en  garde  au  Sultan  d’Egypte;  que 
ce  fils  fe  fauva  auffi  depuis  à  Rhodes,  où  s’étant  fait 
Chrétien,  il  prit  femme,  &eut  deux  fils  tSc  deux  filles. 

Le  même  Auteur  dit  que  Soliman  ayant  pris  Rho¬ 
des, ce  qui  arriva  l’an  de  l'Hcg.  928'.,  de  J.  C.  1522, 
fit  chercher  ce  fils  de  Gem  qui  vivoit  encore,  &  que 
l’ayant  trouvé  avec  fes  enlants ,  il  le  fit  mourir  lui  & 
lès'  deux  garçons,  pour  n’avoir  pas  voulu  retourner  à 
la  Rcli'’’ion  de  leurs  peres,  &  qu’il  emmena  avec  lui 
lus  deux  filles  a  Conlbntinople.  Ainlî  la  Maifon  Ocho- 
mane  a  donné  crois  martyrs  à  l’Eglife. 

GEbl  Vu,  nom  du  19'.  jour  du  Cycle  fexagé- 
naire  des  Cathaiens  &  Iguréens. 

(î  E  M-T  E  M  ,  nom  du  39b  jour  du  Cycle  fexagé- 
naire  des  memes  peuple 

GEMA  U  AL-Br.iAN  fi  akhoati  al  magrf.buCai- 
ROAN,  h\üoire  fort  ample  de  l\4fru]ue  ou  de  la  Cy- 
renaïque,  donc  Azzeddin,  fils  d’Abdelaztz,  efi  l'Au¬ 
teur.  (g.  le  litre  de  lMolatslmiah  ,  de  Novairi.) 

G  E  M  A  L  E  D  D I N ,  c’efi  un  des  noms  ou  titres 
de  Mohammed  Ben  Jbibekr  al  Jnfari,  qui  a  abrégé 
le  Giumé  ou  hifîoire  des  plantes  àEbn  Beiihar. 

G  E  M  A  EE  D  D  I  N.  Othmàn  Ben  Omar,  duquel 
il  cil  parlé  dans  le  Livre  intitulé  Maleki ,  comme  d’un 
homme  fort  doede  en  plufieurs  fortes  de  ftiences. 

GEATALEDDIN,  Auteur  d’une  hilloire  dédiée 
Il  Emirzad  ou  i\Urza  hkender ,  Prince  de  la  pollérité 
de  Taraerlan ,  dans  laquelle  il  ell  fort  parlé  des  Tur- 
comans  &  de  leur  origine. 

CEMALl,  furnom  de  Fadhl  Ben  Ali,  Auteur 
du  Livre  intitulé  làànat  al  faredh ,  où  il  enfeigne  ce 
que  doit  favoir  celui  qui  veut  être  imelligenc  dans  les 
liacuts  obligatoires  du  aiiifulraanifine. 
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G  E  M  A  L I ,  furnom  de  Jofeph ,  fils  de  Tangri  Virdti 
(G.  le  titre  de  Josef.) 

GEMALI.  Seidi  Gemnlf  Auteur  d'un  Livre  Per- 
ficn  intitulé  Fath  al  ahouàh^  qui  ell  rempli  d’allégo¬ 
ries  &  de  moralités  fur  la  vie  &  fur  les  actions  da 
faux  Prophète;  il  ell  mêlé  de  Proie  &  de  Vers.  (K 
aufjl  Giamali.) 

GEMEL  &  PoLTA,  nom  de  deux  freres  Ragias 
ou  Princes  dans  les  Indes ,  lefqucls  après  avoir  Ibu- 
tenu,  avec  leur  merc,  un  long  fiege  dans  le  château 
de  Chitor  que  l’Empereur  Akbar  attaquoic,  &  étant 
réduits  aux  dernieres  extrémités,  aimèrent  mieux  le 
faire  tuer  dans  une  Ibrcie  défcfpérée  qu'ils  firent ,  que 
de  le  rendre  prifonniers  encre  les  mains  du  vainqueur. 
Ce  Prince  qui  avoit  l’ame  grande,  fut  11  touché  de  cette 
belle  aé'tion,  qu’il  leur  fit  ériger  deux  llacues  de  mar¬ 
bre  pol'ées  fur  des  éléphants,  à  la  porte  du  château  de 
Delli,  où  la  Ville  de  Gehàn  abad  a  depuis  été  bâtie. 

GEMI,  Ebn  Gemi.  (J'.  Uebatallah.) 

GEMIL  &  SciiANBAH.  C’eR  le  nom  d’un  de  ces 
couples  d'amants,  donc  les  Orientaux  cclebrenc  dans 
leurs  hilloires  &  dans  leurs  Poefies ,  la  confiance  &  la 
fidélité.  Les  plus  fameux  font  Jofeph  Tjoleikhah. 
Megenoun  ôc  Leilah  ,  Khofrou  &  Schirin.  Gcmil  & 
Schanbah  ,  dcfquels  nous  parlons  ici ,  vivoient  fous  1© 
regne  d’Abdalmalek ,  Khaliiè  de  la  race  des  Ommiades. 

^Le  Roman  Perficn  qui  décrit  leurs  amours  en  Vers, 
dit  qu’ils  étoient  Arabes  de  nation,  &  qu’Abdalmalelc 
ayant  oui  beaucoup  parler  d’eux,  eut  la  curiolité  de 
voir  Schanhah ,  &  que  Payant  trouvée  noire  &  mai¬ 
gre,  comme  il  étoit  fort  bon  Pocce,  il  lui  dit  en  Vers. 

Quels  traits  de  beauté  Gemil  a-t-il  découverts  en 
vous^  qui  rayent  pu  porter  à  vous  choïfir  entre 
tant  d'autres  femmes ,  pour  en  faire  le  feul  objefi 
de  fes  amours  ?  car  ordinairement  nous  appel- 
Ions  laide ,  une perfonne  qui  a  le  vifage  aufji  mai¬ 
gre  ,  rd  le  teint  aujjî  noir  que  vous. 

Schanhah ,  donc  Pefpric  étoit  fort  vif,  &  qui  exccl- 
loit  auffi  dans  la  Poefie,  le  Tentant  piquée  de  ce  dif- 
cours ,  lui  répondit  fur  Je  champ  : 

Quel  mérite  oqt  reconnu  en  vous  les  peuples  de  la 
terre ,  qui  vous  ont  choift  entre  tous ,  peur  com¬ 
mander  à  tous  ? 

Celui-là  feul  efî  digne  de  l'cflime  des  hommes.,  qui 
a  l'atne  belle ,  (ÿ  femblable  à  un  diamant  dont 
r éclat  nefî  terni  par  aucune  tache. 

Le  Khalife  furpris  d’une  répartie  fi  libre,  &  fi  fpi-* 
rituelle,  loua  refprit  de  Schanhah;  &  Payant  régalée 
de  prélènts  confidérables ,  la  renvoya  à  fon  amant. 

GEN  ou  Tchen,  prononcé  à  la  Perfienne,  nom 
du  5'.  Cycle  ou  Giag  des  Cathaiens,  que  les  Turc? 
Orientaux  appellent  Loui,  6:  les  x^rabes  Tetnfah ,  c’efi- 
à-dire,  un  Crocodile. 

G  E  N  N  ou  Gînn.  En  Arabe  efi  le  meme  que  Div 
en  Perfien ,  &  Deuia  en  Indien ,  c’efi-à-dire ,  un  Gé¬ 
nie  ,  ou  Démon ,  qui  a  un  corps  fait  de  matière  plus  fub- 
tile  que  la  nôtre ,  telle  qu'ell  celle  de  l’élément  du  feu. 

Ces  Génies ,  félon  la  Mythologie  des  Orientaux ,  ont 
été  créés,  &  ont  gouverné  le  monde  avant  Adam.  (K 
le  titre  deGi\^.')  Cette  efpece  de  créatures,  félon  la 
même  doélrine  fabuleufe ,  comprend  les  bons  &  les  mau¬ 
vais  Anges,  &  môme  les  Géants  qui  ont  fait  la  guerre 
aux  hommes  dans  les  premiers  temps,  lis  ont  été  ^de¬ 
puis  confinés  dans  un  pays  nommé  à  caule  d  eux,  Gin- 
nifîan;  c’ert  la  Féerie  ou  le  pays  des  Pées  de  nos  an¬ 
ciens  Romans,  où  il  y  a  des  Villes  admirables,  tcllcîi 
que  Schadoukiâni ,  &c. 
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Les  Maf;es  de  Perfe  donnent  4  chaque  jour  &  à 
chaque  mois  de  l’année  un  de  ces  Génies  qui  y  prefi- 
dent  ;  ils  en  alligncnc  encore  un  particulier  à  chaque 


Mire  ,  aux  montagnes ,  aux  nnnes ,  aux  eaux ,  aux  ar¬ 
bres,  &c.  Il  femblc  que  les  Mululinans  en  attri¬ 
buent  aulîi  aux  hommes.  ÇFcyez  les  titres  tfAaiR.ou 
Bxn  Lkitii  ,  de  Motassem  ,  de  X)lv ,  de  Péri  ntt- 
tres.  ) 

lien  raconte  qu’en  l’année  456'.  de  IHeg., 

de  J.  C.  1063,  fous  le  règne  de  Caiem,  vingt-fixicme 
Khalife  de  la  race  des  Abbadides ,  on  fema  dans  Bag- 
det  un  bruit ,  qui  fe  répandit  enfuite  dans  toute  la  Pro¬ 
vince  d’Iraqiie,  que  quelques  Turcs  étantà  la  chalE, 
virent  dans  le  défert  une  tente  noire ,  fous  laquelle  il  y 
avoir  beaucoup  de  gens  de  l’un  &  de  l’autre  Sexe  qui 
fcbattoicntlesjoues,  firpouiroiernde  grands  cris,  com¬ 
me  il  efl  ordinaire  de  faire  en  Orient,  quand  quelqu’un 
eil  mort.  Parmi  ces  cris ,  on  entendoit  ces  paroles  :  Le 
grand  Roi  desGinnes  efl  mon .  malheur  à  ce  pays  l 
&  il  l'ortit  enfuite  une  grande  troupe  de  femmes  lui- 
vics  de  beaucoup  d’autre  canaille,  qui  allèrent  à  un  ci¬ 
metière  voilin  ,  continuant  toujours  de  fe  battre  en  ligne 


de  deuil  &  de  douleur. 

Le  célébré  1  lillorien  Ebn  Athir  rapporte  que  le 
trouvant  l’an  600  de  l’IIég.,  de  J.  C.  1203,  à  Mo- 
ful  fur  le  Tigre,  il  couroit  dans  tout  ce  pays-là  une  ma¬ 
ladie  epidéinique  qui  s’attachoit  à  la  gorge ,  &  que  l’on 
difoit  qu’une  femme  de  l’elpccc  des  Ginnes .  ou  des 
Fées ,  nommée  Omni  Ankoud ,  ayantperdu  un  fils ,  tous 
ceux  qui  ne  la  confoloient  pas  fur  cette  mort ,  étoient 
attaqués  de  ce  mal  :  de  forte  que  pour  en  être  guéris , 
les  liomnics  &  les  femmes  s’allèmbloient ,  &  fe  battant 
les  joues,  crioient  de  toutes  leurs  forces  :  Ju  0mm 
Ancoud Aàdherina ,  Blàt  Ancond ou  ma  Derina,„0 
„  mere  d’ .Ankoud ,  exeufez-nous  ;  Ancoud  eli  mort ,  6c 
„  nous  n'y  fongions  pas  ”. 

La  ineme  chofe ,  félon  le  rapport  de  Ben  Schohnah , 
étoit  déjà  arrivée  en  Egypte  fous  le  régné  du  Khalife 
Dhahele  Fathimite  :  un  mal  de  gorge  régnant  dans  le 
jiays,  le  remede  étoit  de  faire  une  cfpece  de  bouillie 
fort  cpaillc  qui  ell  en  iifago  dans  le  pays ,  &  de  la  jet- 
ter  dans  le  Nil ,  en  répétant  plufieurs  fois  ces  paroles  : 
iaOtnmllalcom  Aàdherina .  mâtllalcom  oiitnaDe- 
rina.  „  O  mere  de  Ilalcom ,  exeufez-nous ;  Halcom 
„  efl  mort,  &  nous  n’y  pendons  pas  ”. 

La  première  de  ces  liilloires  ell  alTèz  femblableàce 
que  Suétone  raconte  que  du  temps  de  Tibère ,  on  enten¬ 
dit  crier  dans  les  forêts  ;  Le  grand  Pan  efl  mort.  Pour 
les  deux  autres ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  font  des  rerae- 
des  fuperditieux  pris  de  la  fignification  de  Ancoud  6c 
de  Halcom ,  qui  fignilient  en  Arabe  la  gorge ,  où  cette 
forte  de  mal  s’attachoit. 


G  E  N  N  A  M  :  Le  Paradis.  Les  Mufulmans  tien¬ 
nent  qu’il  y  a  huit  Paradis  &fept Enfers,  c’eil-ii-dire , 
huit  degrés  de  béatitude  pour  les  Bienheureux,  6c  fept 
degrés  de  peine  pour  les  damnés.  Ils  veulent  donner 
’a  entendre  par  ce  nombre  inégal,  que  la  miféricorde  de 
Dieu  furpalfe  ,  pour  ainfi  dire,  fa  jullice. 

Un  Poète  Turc  expliquant  le  fentiment  d’Ali  qui  di- 
Ibit  que,  quand  on  lui  ôteroit  le  voile  qui  lui  cachoic 
les  choies  fpirituelles,  il  ne  les  croiroit  pas  avec  moins 
de  certitude  ,  ni  de  fermeté,  parle  ainfi  :  „  Je  connois 
„  fi  certainemcnc,  &  je  crois  iî  fermement  qu  il  y  a 
„  huit  paradis  pour  les  élus ,  &  fept  enfers  pour  les 
„  réprouvés ,  &  cela  par  les  yeux  de  mon  ame ,  &  par 
la  lumicre  de  la  foi ,  que  quand  on  leveroit  tout-à- 
„  coup  le  voile  de  ce  corps  qui  me  les  cache,  la  ccr- 
”  titude  &  ralTurance  que  j’ai  de  ces  chofes-Ià  n’au- 
gmenteroie  ni  ne  diminueroic  en  aucune  maniéré  à 
„  mon  égard 

Je  mettrai  ici  quelques  fentimenrs  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis ,  pour  faire  mieux  connoîcre  l’idée 
•ju’ils  s’en  forment. 
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On  lit  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  Intitulé  Tciouhat ,, 
ou  de  la  Pénitence.,  ces  paroles  :  Dieu  a  acheté  de^ 
fîcleles^  leurs  vies.,  &  leurs  biens., -leur  donnant  en 
échange  le  Paradis,  yaffîth  dit  que  ce  verfet  fut  écrie 
au  fujeede  laconverfon  de  plufieurs  infidèles  ,-lcf'î‘^‘^l* 
après  avoir  fait  profefiion  de  la  foi  Mufulmane,  de¬ 
mandèrent  à  Mahomet  à  quoi  ils  étoient  obliges  envers 
Dieu,  &  envers  lui;  &  qu’il  leur  répondit:  „  A  l'égard 
„  de  Dieu,  vous  n’éces  obligésà  autre  chofe  ,  finonà 
J,  l’adorer  &h  lefervirlui  feulaux  dépens  de  vos  biens 
,,  &  de  vos  vies;  &  quant  à  moi ,  je  vous  demande  feu- 
„  lemenc  que  vous  m’aimiez  autant  que  vous  faites  vos 
,,  vies  &  vos  biens 

Ces  Profélytes,  après  avoir  oui  ce  difeours,  s’écrie* 
rent  cous  d’une  voix  : al-biî  latekilu  ia  nefïekil. 

„  Voici  un  marché  fort  avantageux,  contre  lequel  nous 
J,  ne  reviendrons  jamais  Ces  mots  qui  ont  pafie  com¬ 
me  en  proverbe  parmi  les  Arabes,  font  expliqués  en 
ces  termes  par  un  Interprète  Perficn.  Cotte  façon  de 
parler  :  Dieu  acheté  les  âmes  ^  les  biens  des  fidèles., 
ell:  métaphorique,  &  non  pas  propre;  elle  nous  faif 
voir  feulement  combien  il  cil  vrai  que  Dieu  donne  fon 
paradis  aux  Fidèles  qui  employcnc  leurs  vies  &  leurs 
biens  à  fon  fervice.  La  preuve  que  ceci  n’cfl  qu’une 
métaphore,  clique  l’achat  &  la  vente  n’oiiclicu  qu’où 
il  y  a  difîérencc  de  pollèflèurs  &  de  poflèfiions  :  orell- 
il  qu’il  n’y  a  aucune  perfonne,  ni  aucune  chofe  dans  le 
monde  qui  n’appartienne  ii  Dieu;  car  l'efclavc  &  fon 
bien  appartiennent  à  celui  qui  en  ell  le  maître. 

C’ell  donc,  pourfuit  cet  Auteur,  comme  fi  Dieu  di- 
foit  :  „  Il  dépend  de  toi ,  ô  homme  ,  de  me  donner  ta 
„  vie  &  ton  bien,  &  il  dépend  de  moi  de  ce  donner 
„  le  Paradis;  lavie  ellun  fondde  péchés  &  de  miferes , 
„  &  CCS  biens  font  une  fourcc  d’orgueil  &  de  rebcl- 
„  lion.  Vends  &  aliène  donc  pour  le  fcrvice  de  Diea 
„  deux  chofes  méprifablcs,  pour  acheter  un  bien  aulli 
„  delîrable  qu’cfl  le  Paradis 

iîL-Siï/^’/^’paraphrafeainfi  ces  paroles  dans 
fon  Methnevi.  „  Jette  une  pierre  pour  recevoir  un  joyau  ; 
„  donne  une  poignée  de  terre,  &  reçois  en  échange 
„  de  l’or.  Enfin,  pour  une  chofe  vile  &  pénllàbk  , 
„  reçois  un  bien  excellent  &  éternel 

On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Kejchâf,  &  dans  Ain 
al-mâani.,  Thilloirc  fuivanrcquiaungrandrapportàce 
qui  a  été  dit  ci-defliis.  Un  Arabe  du  défère  pallànc  de¬ 
vant  la  porte  de  laAIofquéede  Médine,  entendit  quel¬ 
qu’un  qui  récitoic  ces  paroles  :  Dieu  a  acheté  les  anies 
les  biens  des  Fideles ,  &  leur  a  donné  en  échange 
le  paradis.  Il  demanda  aulli-tôt  de  qui  étoient  ces  pa¬ 
roles,  &  on  lui  répondit  qu’elles  étoient  de  Dieu. 
L’Arabe  voulut  lavoir  enfuite  dans  quel  temps  cct  achat 
&  cette  vente  avoient  été  faites,  &  on  lui  rcpliquaque 
ce  contrat  avoit  été  pafie  dans  le  commencement  des 
temps,  lorfque  Dieu  fit  un  pacte  avec  Adam  5:  avec 
tonte  fa  pollérité ,  par  ces  paroies  :  Ne  fuis-je  pas  vo¬ 
tre  Seigneur  ne  me  reconnoiffez-vous  pas  pourtel'^. 
&  le  relie,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  d'Adam,. 
L’Arabe  qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  moment,  lui 
dit  aufii-tôc  ces  paroles  :  „  Je  trouve  ce  marché  fore 
„  bon  ;  fi  vous  ne  le  retracez  point.  Seigneur,  je  n’aî 
„  garde  de  m’en  dédire  :  car  vous  achetez  de  moi  une- 
„  ame  chargée  de  péchés ,  &  quelques  biens  pafTagevs , 
„  au  prix  d’une  félicité  éternelle.  Bien-Ioin  de  ne  pas 
„  accepter  ce  marché,  je  vous  abandonne  dès  mainte- 
„  nant  &  mes  biens ,  &  ma  vie 

Azizi  dit  fur  ce  fujet  :  Celui  qui  achète  un  efclave 
donc  i!  connoît  les  défauts ,  ne  peut  plus  le  rendre  h 
celui  duquel  il  l’a  acheté,  ni  en  redemander  le  prix. 
Ainfi  il  n’y  a  point  lieu  de  craindre  que  Dieu  qui  nous, 
a  achetés ,  quoiqu’il  connût  nos  imperfeétions  &  nos  mi- 
feres,  nous  chaife  &  nous  renvoyé  au  Démon  notre 
premier  maître  ;  ce  qui  ell  exprimé  par  un  Poète  en 
ces  termes.  „  J’efpere,  Seigneur,quc  jenc  ferai  poinc 
„  rejette  de  vous  comme  un  efclave  plein  de  défauts^ 
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5,  puifque  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’acheter  apres  les 
5,  avoir  connu  parîliiceiiienc 

I.  Auteur  des  jSafelkn  dit  aufîi  :  „  Vous  m’avez  vu 
„  connu,  Sei^icur,  de  toute  éternité  ;  (S:  après  mV 
,,  virvii  'Reconnu  avec  tous  me^détauts ,  vous  n’avez 
„  pas  lailfc  de  m’acheter.  Cette  conuoilîîmce  ell  tou- 
„  jours  préientc  en  vous,  de  la  honte  que  j’en  ai  me 
„  couvre  d’une  conlulion  perpétuelle.  Ayez  pitié,  Sei- 
„  neur ,  de  celui  que  vous  avez  une  Ibis  agréé  &  ac- 
-,  cepeé  ”.  (  V.  Hujjüïn  Vaez^page  367.) 

Il  y  a  enluite  de  ce  texte  du  chapitre  'Taoubat,  le 
verlcc  qui  RejouilTez-vous  donc  decetts  vente  que 
vous  avez  faite  dÿ  de  ce  prix  avec  lequel  vous  avez 
Ùé  achetés;  car  cefi  un  grand  bonheur  pour  vous. 

L  Auteur  des  Medarck  rapporte  que  l’Imam  Giafer 
Sadik  difoit  aux  fideles  :  „  Votre  prix  n’eft  autre  que 
„  le  Paradis;  gardez-vous  bien  de  vous  vendre  pour 
„  une  choie  de  moindre  valeur 

I^c  Plethnevi  Manevi  dit  auITi  très-élégamment  en 
III  langue.  ,,  L’homme  eH  fi  niilerable ,  qu’il  ne  fe  con- 
„  noit  point.  Tantôt  il  s'élève  trop,  iS:  tantôt  il  s’ab- 
„  baifiè  &  s’avilit  trop;  il  fe  donne -rouvcnc  pour  un 
prix  fi  bas,  qu’il  fait  pitié,  femblable  h  un  pauvre 
„  fou  qui  coud  des  haillons  à  un  habit  de  brocart,  ou 
„  qui  vend  celui-ci  pour  avoir  les  autres 
Quoique  les  Mufiiimans  ne  connoifient  pas  claire¬ 
ment  la  rédemption  des  hommes  faite  par  Jésus- Christ, 
ils  nelaifiencpasden  avoir  quelque  lumière,  comme  il 
paroit  par  leurs  exprelîions  alFez  femblablcs  aux  fenti- 
mencs  des  Chrétiens.  ,,  C'efI  un  effet  de  la  force  invin- 
5,  cible  de  la  vérité ,  dont  la  lumière  perce  les  ténèbres 
„  les  plus  épaifiès  de  l’erreur 
Au  chapitre  troifiemede  l’AIcoran  intitulé  àth  fa- 
viille  à'Amrùn.,  on  licccs  paroles  :  Le  retour  à  Dieu 
ejl  le  meilleur  que  fon  puife  faire.  La  verfion  l^cr- 
ficnne  dit:,,  Il  fait  bon  retourner  à  Dieu,  puifqu'jl  n'y 
>,  a  aucune  autre  bien  comparable  à  lui 

Un  autre  Auteur  Perfien  paraphrafe  ainfi  ce  verfet; 

,,  Votre  pallion  vous  a  fait  courir  par  les  plaines  &  par 
„  les  montagnes;  mais  enfin  après  toutes  ces  courfes 
”  autant  d’égarements,  il  faut  revenir  au  gîte, 

„  &  ii  n'y  a  point  d'autre  retour  que  vers  lui 

Gn  lit  eniuice  dans  le  même  texte  ;  retour¬ 

nent  a  Jiieit  en  le  fa  vaut trouveront  un  paradis  oii 
il  y  a  des  jardins  fur  le  courant  des  rivicres.,  où  ils 
vivront  éternellement  avec  leurs  femmes  qui  ferons 
très-pures;  mais  outre  ces  délices.,  ils  jouiront  du  bon 
plaifîr  de  Dieu  qui  les  rendra  contents.  La  paraphrafe 
Perlicnne  porte  :  „  mais  outre  ces  délices ,  le  bon  piai- 
„  fir  de  Dieu  qui  fe  complaît  en  eux,  &  qui  ell  con- 
„  tenc  d'eux,  furpallè  toutes  choies,  &  leur  tient  lieu 
„  de  tout  ;  car  Dieu  étant  content  d’eux ,  il  les  ren- 
„  dra pleinement  contents  &  latisfaits  de  lui,  parlui- 
„  même 

Il  n’ell  donc  pas  vrai,  ce  que  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  combattu  le  Mahomécifme  ont  avancé,  que  les  Mu- 
fulmans  ne  reconnoifiène  point  d’autre  béatitude  dans 
le  ciel, .que  la  jouillànce  des  plailirs  des  fens.  Dans  le 
meme  chapitre  page  86  du  texte  Arabique ,  nous  trou¬ 
vons  encore  ce  verfet  :  Ne  penfez  pas  que  ceux  qui 
font  tués  dans  les  batailles  données  pour  la  caufe  de 
Dieu ,  foient  morts  ;  car  ils  vivent  vérïtahlement  au¬ 
près  de  leur  Seigneur.,  qui  les  pourvoit  abondamment , 

CS?  les  fait  jouir  avec  une  extrême  pîaifir  de  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  grand  és?  de  plus  excellent.  (  Men 
'fndhlihi.  ) 

Huffain  Vaez  explique  ainfi  cc  terme.  „  La  magnifi- 
„  cence  de  Dieu  confifte  en  ce  qu’il  donne  à  fa  créature 
„  la  bcarimde  qui  n’ell  autre  que  fon  bon  pîaifir,  c’ell- 
„  à-dire,  la  complaifance  qu’il  a  pour  eux,  après  laquelle,. 

<,  &  auprès  de  laquelle  il  n’y  a  point  d’autre  bien  qui  foie 
5,  comparable ,  ni  même  concevable.  ” 

L’Auteur  du  Tefsir  hebir  dit  que  lorfqiie  les  âmes 
Minces  font  éclairées  dans  la  béatitude  des  rayons  de 
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la  lumière  divine,  leurs  fubllances  font  cntiércmcnè 
pénétrées  de  la  fplendeur  de  ce  qu’iL  connoillènt;  & 
c’eft  le  premier  degré  de  la  félicité  qui  eil  exprimé  par 
ce  mot  du  verfet  :  Jorzecoun  :  ils  font  pourvus  abon¬ 
damment.  Après  cette  pénétration  intime  de  la  fource 
des  lumières  éternelles,  les  aines  des  bienheureux  en¬ 
trent  dans  un  grand  repos  qui  leur  caufe  une  joie  inex¬ 
plicable  ,  qui  fait  le  fécond  degré  de  la  béatitude  expri¬ 
mé  par  le  mot  l'arehin  :  Kemplies  de  joie.  Or  cetco 
joie  conlillc  paaciculiérement  en  cc  qu’ils  ne  (evoyene 
pas  feulement  ai'rivés  auprès  de  l’objet  qu’ils  aiment  5 
mais  qu’ils  s’y  trouvent  intimement  unis  :  Vouffoulhé- 
taman  vejfàl;  car  on  ne  peut  pas  concevoir  un  plus 
grand  plailir ,  ni  de  plus  grande  joie ,  que  de  contem¬ 
pler  &  de  goûter  fntimement  la  beauté  delà  faceglo- 
neufe  du  Seigneur  :  Nedhr  begemâl  vegeh  kerim  ;  ce 
ce  qui  a  fait  dire  k  un  Auteur  myifique  pour  exprimer 
cetécac:,,  Lafourcedu  plailir iS:  de  lajoieeft  oùl'ob- 
,,  jet  aimable  le  rencontre.  Pour  moi  je  ne  travaille  k 
„  autre  choie  qu’à  me  jeteer  h  corps  perdu  dans  ccc 
„  abyrae 

A  la  fin  du  meme  chapitre  à'Amran.,  page  9»  du 
texte  Arabique ,  il  ell  dit  de  ceux  qui  font  fideles  &  obeif- 
llmts  à  Dieu  :  Ils  aurorit  des  jardins  autour  dcfquels 
couleront  des  fleuves ,  Sfl  ils  y  démeureront  éternelle¬ 
ment^  recevant  de  nouveaux  préfents  de  la  part  de 
Dieu.  Les  Interprétés  difcnc  que  le  mot  iA’«t;?;/qui  eft 
ici  employé,  lignifie  tout  ce  que  l’on  prépare  dans  le 
logis  pour  bien  recevoir  un  hôte,  &  que  comme  la 
grandeur ,  l'excellence  ôc  la  multitude  des  apprêts  que 
l’on  y  fait,  marquent  l’ellime  que  l’on  fait  de  la  per- 
fonne  qui  y  cil  reçue ,  le  Paradis  étant  l’appréc  que 
1  on  fait  aux  hôtes  de  la  Cité  de  paix ,  on  ne  peut  point 
leur  faire  de  plus  grand  préfentque  celui  qui  les  com¬ 
prend  tous,  quiefl  la  vue  de  Dieu  même  ;  Tamaschai 
anovar  lika;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Auteur  fpiritucl 
&  dévot  ;  „  O  vous  qui  me  conviez  à  jouir  des  déli- 
„  ces  du  Paradis ,  ccn’cll  paslc  Paradisquejecherche 
„  mais  feulement  la  face  de  celui  qui  fait  le  Pai'adis 
Pour  arriver  à  ce  bonheur,-  voici  ce  qu'il  faut  fai¬ 
re,  fuivant  le  verfet  qui  finit  &  termine  le  Chapitre 
d  Amrân.  A  vous  qui  êtes  déjà  fl.leles ,  il  ne  refis 
plus  finon  de  fouffrir.,  de  perfévêrer de  vous  atta¬ 
cher  à  Dieu ,  de  marcher  avec  crainte  devant 
lui;  car  par  ce  chemin  vous  parviendrez  au  bon- 
heur  du  Paradis. 

Les  Interprétés  expliquent  ainfi  ces  paroles  ;  „  S’oul- 
„  frez  en  combattant  vos  pallions,  &  les  afilijettifiîmc 
„  au  fen’ice  de  Dieu.  Perféverez  dans  funion  de  vo.s 
„  cœurs  avec  la  volonté  de  Dieu;  vous  réfignant  à  lui 
,,  dans  les  afiiiclions  de  la  vie,  &  acquiefeant  en  tou- 
„  tes  chofes  aux  ordres  de  fa  Providence.’Attaclicz  & 

,,  liez  vos  efprics  k  cette  feule  p>enfée  de  vous  unir  h 
„  lui ,  les  détachant  de  toutes  les  imaginations  qui 
,,  vous  en  peuvent  féparcr.  Confervez  foigneufenient , 

„  &  avec  crainte,  les  grâces  que  Dieu  vous  fera,  & 

„  gardez-vous  de  les  perdre  par  la  communication  trop 
,,  familière  avec  les  hommes.  C’ell  ainfi  que  Vous  par- 
,,  viendrez  k  la  félicité,  quiconlille  à  être  développés 
„  du  voile  des  créatures,  pour  être  anéantis  en  Dieu , 

„  &  pour  palTer  de  cet  anéantiffement  k  un  être  per- 
„  manent  &  inaltérable  a\-cc  lui.  ” 

Un  Auteur  a  dit  excellemment  fur  ce  fujet.  „  Si  vous 
„  voulez  fubfifter  éternellement  heureux,  anéantifièz- 
„  vous  dans  le  temps;  car  la  moindre  chofe  que  pro- 
„  duit  cet  ancantifièment,  c’cll  une  éternité.  ” 

Nous  remarquerons  ici  que  Mahomet,  après  avoir 
promis  h  fes  Arabes  des  jardins  de  délices  pleins  de 
fources  abondantes  d’eau  dans  l’autre  vie,  les  alfure 
aiifil  dans  le  même  chapitre,  qu’ils  auront  des  demeu¬ 
res  &  des  palais  magnifiques  dans  les  jardins  d’jÇ- 
den ,  mot  Hébreu  qui  efl  le  nom  du  paradis  terrcllrc 
dans  le  Genefle. 

Les  Intci-prctcs  varient  fur  l’explication  de  cc  motj, 
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'.ar  les  uns  difent  que  c’ell  le  nom  d’une  Ville  du  pa¬ 
radis  au  milieu  de  laquelle  fc  trouve  la  fontaine  ou 
la  rivière  qu'ils  appellent  Tafnim,  de  laquelle  tous  les 
bienheureux  font  abreuvés. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  lignifie  autre  choie 
que  le  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  &  de  la  gloire 
que  polfedent  les  bienheureux  dans  le  ciel. 

Amâm  Thaâkhi  dit  qu’£<f«n  ell  le  nom  d  une  de 
ces  grandes  rivières  dont  les  rivages  font  bordés  de 
iardins  délicieux;  car  les  plus  rigoureux  Mufulmans , 
ou  pour  mieux  dire,  les  plus  fuperllitieux  d  entre  leurs 
Dodeurs,  foutiennent  qu’il  faut  entendre  à  la  lettre 
toutes  ces  expreffions  grollieres  qui  regardent  les  de- 
lices  du  corps  dans  le  paradis,  &  confondent  le  para¬ 
dis  Kmttre.Paradifum  voluptat'u.  duquel  il  ell  parle 
dans  l’Ecriture  fainte,  avec  le  paradis  de  la  gloire, 
taxant  d’impiété  ceux  qui  les  allégorifent  &  fpintua- 
lifenc  à  la  maniéré  des  Chrétiens  &  des  Juifs  memes. 

Cependant  après  les  promefTcs  de  ces  délices  cor¬ 
porelles,  le  faux  Prophète  s’eft  trouvé  obligé  d  ajou¬ 
ter  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  Chapitre 
bat  H  qu’outre  ces  délices,  il  y  a  encore  quelque  choie 
de  plus  grand  dans  le  paradis..  £/  Rijuàn  men  Allait 
fîcbar  :  „■  Mais  la  complaifance  que  Dieu  a  dans  les 
bienheureux,  palTe  toutes  chofes.  ” 

Les  Interprètes  difent  que  cette  complaifance  de  Dieu 
ell  le  principe  de  tout  le  bonheur ,  &  1  origine  de  tou¬ 
tes  les  àveurs.  Ce  qui  fait  dire  à  un  d’entr’eux.  „  L  un 
vous  demandera,  Seigneur,  la  jouillàncc  du  paradis 
&  de  fes  délices ,  ôc  un  autre,  la  délivrance  de  1  en- 
”  fer  &  de  fes  peines.  Pour  moi  je  ne  vous  demande 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  chofes.  Mon  feul  delir  e(t 
’’  que  votre  volonté  s’accomplilTe  en  moi.  Quand  vous 
ferez  content  de  moi  en  ce  monde-ci  &  en  1  autre , 

„  j’ai  tout  ce  que  je  fouhaiic,  &  j’abandonne  tout  le 
„  relie  entre  vos  mains.  ”  ^ 

Les  Mahométans  ont  une  de  Ces  traditions  qu  ils  ap¬ 
pellent  authetitiqucs ,  qui  porte  que  Dieu  demandera 
aux  Bienheureux  s’ils  font  contents,  &  ils  lui  répon¬ 
dront:,,  Comment  ne  le  ferions-nous  pas,  puifque 
„  vous  nous  avez  fait  des  don.s  que  vous  n’avez  point 
„  faits  auxaucres?  ”& Dieu  leur  répliquera:,.  Je  veux 
„  vous  en  faire  encore  un  plus  grand  ;  c  ell  que  doréna- 
„  vant  je  me  complairai  en  vous,  ôtque  vous  ne  de¬ 
viendrez  jamais  plus  l’objet  de  ma  colere. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jonns ,  le  faux  Prophète 
après  avoir  parie  des  jardins  délicieux ,  &  des  eaux 
abondantes  du  paradis,  voyant  bien  que_cette_ béatitude 
qu’il  promettoit  à  fes  infidèles  ne  fatisferoie  pas  les 
efprits  les  plus  éclairés,  ajoute  ces  paroles  :  „  Dans 
,  ces  jardins  de  délices,  les  bienheureux  difent  l-ans 
celTe  :  „  Vous  êtes  Saint,  le  Seigneur  notre  Dieu  ; 

L  &  le  bon  accueil  qu’ils  reçoivent,  ell  le  Sahhn  ou 
,,  falut ,  qui  fignifie  la  paix  foit  fut'  vous  0  &  enlin  la 
,  confommation  de  toutes  leurs  aftions  ell  de  dirc^, 
louange  à  Dieu,  Seigneur  de  toutes  les  créatures. 
"^Alhaindkllah  rabb  al  âlemin.^ 

Les  Interprétés  de  cc  verfet  difent  :  Lorlque  les  fidè¬ 
les  entrent  dans  le  paradis,  pénétrés  qu’ils  font  de  la 
lumière  de  gloire  qui  leur  découvre  la  Majellé  de  Dieu , 
ils  fe  portent  d’abord  i  louer  &  à  magnifier  fa  gran¬ 
deur  &  fa  puilTance  fouveraine.  Alors  les  Anges  leur 
fouhakent  la  paix;  Dieu  la  leur  donne ,  &  leur  con¬ 
féré  en  meme-temps  plufieurs  grands  préfents  qui  lont 
divers  degrés  d’élévation  &  d’excellence  les  uns  au- 
delTus  des  autres.  Les  bienheureux,  après  ^oir  reçus 
ces  préfents  de  Dieu ,  le  louent,  &  le  bénillent,  nnil- 
fant,  fans  jamais  finir,  leurs  aftions  de grâces  parle  can¬ 
tique  des  attributs  glorieux  du  Seigneur  ;  &  la  joie  qu  ils 
relfentent  en  louant  &  magnifiant  ces  divins  attribua, 
ell  fl  grande ,  qu’elle  furpalTe  tous  les  autres  plaifirs 
du  Paradis.  . 

C’ell  ce  qui  fait  dire  à  un  Auteur  Perfien  :  „  Le 
P  pUifir  &  le  goût  qu’ont  les  bienheureux  comme  ;iu- 


„  tant  d’amants  paflionnés,  à  prononcer  les  noms  ou 
„  attributs  glorieux  de  Dieu ,  leur  ell  plus  doux  que 
„  la  demeure  éternelle  dans  le  Paradis  même  ;  car  quoi- 
„  que  dans  ce  lieu  de  délices  il  y  ait  des  plaifirs  laps 
„  fin ,  ils  comptent  pour  rien  tout  le  relie ,  en  compâ- 
„  raifon  de  l’union  qu’ils  ont  avec  Dieu.  ” 

Le  Scheikli  al  âlem  dit  :  „  Il  y  a  un  bien  danâ  lû  . 

„  paradis ,  auprès  duquel  tous  les  autres  biens  dupaça^ 

„  dis  meme  font  défectueux  &  peu  confidérablei. 

„  Ce  bien  ell  la  vue  de  Dieu.  ”  Et  il  s’écrie  enfuite  X 
Le  paradis, ‘Seigneur,  n’ell  fouhaitable ,  que  parce 
„  que  l’on  vous  y  voit;  car  fans  l’éclat  de  votre  beau* 

„  té,  il  nous  feroit  ennuyeux: 

Cette  vue  que  nous  appelions  la  vifion  béatifique^ 
ell:  nommée  dans  le  Chapitre  de  Houd.,  Agr  achat  î 
la  grande  récompenfe,  (^f^oyez  Hufain  Vaéz^pag^_ 
403.}  , 

Au  même  Chapitre  :  Dieu  appelle  &  invite  a  la 
maifon  de  paix ,  éîf  met  dans  le  bon  chemin  ceux  qu'il 
lui  plaît  d'entre  les  bons ,  qu'il  récompenfe ,  &  enri¬ 
chit  de  fes  biens.  Les  Interprètes  difent  que  cette  mai¬ 
fon  de  paix  ell  le  paradis  delliné  pour  les  fideles ,  oi'l 
Dieu  les  convie ,  les  excitant  à  la  pratique  des  bonne* 
œuvres  qui  en  donnent  l’entrée. 

Le  paradis  cil  appdlé  maifon  de  paix ,  ^  caufe  du 
faluc  &  de  la  paix  que  Dieu  6c  fes  Anges  donnent  à 
ceux  qui  y  entrent,  comme  l’on  a  vu  ci-dellus;  ou 
bien  k  caufe  du  falut  de  paix  &  de  con-jouillànce  que 
les  bienheureux  fe  donnent  les  uns  aux  autres ,  ou  bien 
encore,  à  caufe  que  ce  mot  Salant  ell  un  des  noms 
ou  attributs  de  Dieu  qui  ell  notre  paix  &  notre  f^ 
kit;  de  forte  que  c’eïl  par  excellence  que  le  paradis  eu: 
appelle  la  demeure  de  Dieu ,  ou  de  la  paix.  . 

L’Auteur  des  Fojjhiil  ou  Articles ,  dit  fur  ce  palïage  y 
que  Dieu  appelle  les  fidelles  d’une  maifon  dont  les  lar-* 
mes  font  l’entrée,  la  mifere  le  féjour,  &  la  corruptions 
la  lin,  à  une  autre  maifon,  dont  l’entrée  ell  un  don 
très-précieux  qui  cil  celui  de  la  prédellination,  le  mi¬ 
lieu  ,  ou  la  demeure ,  ell:  la  jouifiance  de  tout  bien 
la  confommation  fans  lin  en  efl  la  claire  vilîon  de  1  el- 
fence  divine  :  Men  ààr  aoualho  beka  aoufîho  atia  ak- 
herho  fena  âla  dar  mabdaho  dtha  aoiifîhho  ridha 
montehaho  lica.  „  Cette  voix  de  Dieu  qui  appelle  le.s 
„  fideles,  cft  celle  qui  appelle  les  captifs  à  la  hber- 
„  té;  ces, captifs  engagés  dans  les  liens  du  monde  6c 
,,  de  la  vie,  croyenc  n’etre  là  que  pour  mourir.  Il  cit 
vrai  que  les  Rois  de  la  terre  tirent  ordmaircmen: 
’’  les  coupables  de  la  prilbn  pour  les  envoyer  au  Ri- 
„  bet  :  mais  vous.  Seigneur,  vous  les  tirez  des  bafies 
„  foires  &  des  cachots  de  ce  monde,  pour  les  pl9t 
„  cer  dans  votre  palais  qui  cil  le  paradis.  " 

Le  Scheikh  al  Ifiam  dit  que  Dieu  appelle  tous  les 
hommes  au  paradis,  à  labcfcrve  de  ceux  qui  fe  ren¬ 
dent  indignes  d’une  telle  faveur  ;  mais  ylfchàri  étant 
intcrroRC,  qui  cil  celui  qui  ell  appcilé  au  paradis,  ré¬ 
pondit  :  „  Celui  que  l’ami  veut,  &  pour  qui  il  a  de 
„  la  prédilcaion  ;  ce  qui  lignifie  les  fculs  prédellmes 

„  &  élus.  ”  1 

On  lit  dans  le  Chapitre  Nafa  ces  paroles  :  Nous 
placerons  les  fideles  dans  une  ombre  fiable  ÿ perma-> 
nente.  La  plupart  des  Interprétés  avouent  franchement 
qüe  Mahomet  a  mis  de  l’ombre  dans  le  paradis,  ;i 
caufe  que  les  Arabes  qui  font  beaucoup  incommodés 
de  la  chaleur  du  Soleil ,  regardent  l’ombre  comme  ta 
principale  caufe  du  repos  &  de  la  commodité  de  la 
vie  :  cependant  ils  fe  font  cette  objeélion  :  „  Comment 
,  pourra-t-il  y  avoir  de  l’ombre,  puifqu’il  n’y  aura  ni 
"  foleil,  ni  aucun  autre  alite  qui  la  puilfe  caulcr?” 

”  Les  plus  fpiritiiels  difent  que  par  cette  ombre  con¬ 
tinuelle  &non  pallàgere,!!  faut  entendre  laproteftion 
favorable  du  Roi  de  gloire,  qui  couvrira  perpétuelle¬ 
ment  les  têtes  des  bienheureux,  &  cette  ombre  nfi 
paffera  point  ;  ce  qui  leur  fait  dire  :  „  Toutes  les  om¬ 
bres,  c’ell-à-dire,  toutes  les  laveurs  de  cc  monde,  q 
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„  la  fin  le  difllpent  '  Fuyez  à  l'ombre  de  celui  qui  ne 
„  pafie  jamais.  ” 

Soiouthi  a  fait  un  Livre  exprès  touchant  l’ombre  du 
paradis,  qu’il  a  intitulé  Bozough  al  helàl^  où  il  fait 
la  dcfcripcion  du  trône  de  Dieu  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  Arfche.  (V.  ce  titre.') 

_  Le  meme  Auteur  en  a  auffi  compofé  un  fur  la  tra¬ 
dition  vulgaire  des  Mahomécans ,  laquelle  a  eu  grand 
crédit  parmi  nous ,  à  lavoir  que  les  femmes  n’entre- 
paradis.  Ce  Livre  a  pour  ùizq  Asbàhal 
kejja  fl  hal  al  nejfa.  On  attribue  aullî  à  Giaouhari 
un  Ouvrage  lur  le  meme  fujet. 

On  fonde  cette  tradition  fabuleufe  fur  une  plaifan- 
terie  que  fit  Mahomet  à  une  vieille  femme  qui  fe  plai- 
gnoit  à  lui  de  Ton  fort  lur  le  fujet  du  paradis  ;  car  il 
lui  dit  que  les  vieilles  n’y  entreroient  point:  &  fur 
ce  qu’il  la^  voyoit  inconfolablc ,  il  la  ralFura  &  la  ré¬ 
jouit  en  meme-temps ,  en  lui  dilantque  toutes  les  vieil¬ 
les  feroientrajeuniesavant  que  d’y  entrer.  (LaniâLdans 
jes  Lathaif.) 

Quoi_  qu’il^  en  foit  .du  paradis  des  Mahométans ,  il 
elt  certain  qu  il  a  été  forme  fur  le  plan  de  celui  de  Ce- 
rintkus.^  Cet  ancien  Héréfiarque  qui  vivoic  dès  le  temps 
de  1  Apôtre  St.  Jean.,  foucenoic  que  l’on  mangeroit, 
que  Ion  boiroit,  &  que  l’on  exerceroit  les  fonftions 
du  mariage  dans_  le  paradis.  11  y  a  plufieurs  aulli  de 
nos  contempiatils  qui  ont  cru  que  le  corps  ayant  eu 
part  aux  fouffrances  de  cette  vie,  auroit  fa  part  à  la 
béatitude,  &  qu’au  moins  lesfensde  la  vue,  de  fouie, 
&  quelques  autres  jouiroient  des  plaifirs  qui  leur  font 
propres. 

Le  faux  paradis  de  Schedâd.,  qui  eft  nommé  par 
les  Arabes ell  rejettépar  les  Mufulmans,  quoi- 
qu  ils  l’admettent  en  plufiears  chefs.  Œ.  Schedad 
Iram.) 

GENNAT  Adn  ouEden  :  le  Jardin  cTEden  ou 
le  ratadts  terrefîre.  Les  Mufulmans  qui  joignent 
brutalement  les  délices  de  la  terre  avec  celles  du  ciel , 
confondent  ce  paradis  avec  celui  de  la  gloire,  aufli- 
bien  que  celui  d'Iram  que  Schedad  avoit  planté  dans 
lArabie. 

Quoique  la  plupart  des  Mahométans  inflruits  par  le 
Livre  de  hGemfe^  mettent  ce  paradis  dans  la  terre 
lerme  de  l’Afie,  c’efi  à  favoir  vers  Damas ‘en  Syrie 
vers  Obollah  en  Iraque  ou  Chaldée  ,  ou  en  Perle  vers 
le  defert  de  Naoubendigian  en  un  lieu  nommé  Scheb 
Baovùn ,  arrofé  par  le  Nilâb  ;  cependant  la  plus  an¬ 
cienne  &  la  plus  générale  tradition  de  l’Orient  ell  que 
ce  jardin  ou  paradis  n’ell  autre  que  fille  de  Serandib 
que  ^  nous  appelions  aujourd’hui  Zeilan  ou  Ceylan., 
où  fon  prétend  qu’Adam  firt  enterré,  après  quil  fut 
rentré  en  grâce  auprès  de  Dieu,  enTuite  d’une  péni¬ 
tence  de  130  ans.  Les  Portugais,  fuivantla  tradition 
du  pays,  ont  nommé  la  montagne  ou  ell  la  m-otte  & 
le  fépulcre  d’Adam ,  Pico  de  Adam.  ^ 

Les  Orientaux  comptent  quatre  paradis  dans  l’Afie 
h  favoir  les  trois  dont  nous  venons  de  parler  en  Sy¬ 
rie,  en  Chaldée,  &  en  Perfe,  &  le  quatrième  à  Sa- 
inarcand. 

.^_^GENADEL,  montagne  qui  efi  aux  confins  de 
i’Lgypte  &  de  la  Nubie  fur  le  Nil ,  h  douze  journées 
au-deffus  d’Afovane'ou  de  Sicne  en  Thébaïde.  C’cfl-la 
qu’ell  la  grande  cataraéledu  Nil,&  où  fon  tranfporte 
les  marchandifes  du  fond  des  vaifièaux,  fur  le  dos  des 
chameaux,  pour  les  voiturer  de  Nubie  enEgj’pte,  & 
de  cette  Province  aux  autres. 

GENEK  ViLAETi.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Cappadoce  &  le  Pontus  qui  en  eft  la  partie  la  plus 
Septentrionale.  La  Ville  maritime  de  Tarabozan,  que 
nous  appelions  frebizonde,  &  celle  d’Ainafie,  où  le 
Sangiak  Bey,  &  quclquefoisIeBeghilcrbey  de  la  Na- 
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tolie  réfide,  font  cenfées  être  de  cette  Province,  feloa 
la  Notice  de  l’Empire  Turc. 

G  E  N  G  H I Z  K  H  A  N ,  c’efi:  âinfi  que  les  Arabes 
prononcent  ce  nom  ;  mais  les  Perfans  &  les  Turcs 
le  prononcent  comme  s’il  écoit  écrit  en  François,  7c/;  w- 
ghizkhan-.,  ou  en  Italien  Cinghizkhan.  Nos  Hillo- 
riens  Latins  l’appellent  Can^ius. 

Ce  furnom ou  titre,  qui  lignifie  en  langue  Mogo- 
lienne  Boi  des  Buis.,  tut  donné  par  Tubi  Tangri., 
Prophète  du  Iiirkelb.n,  à  Tamugin,  après  qu’il  eu: 
vaincu  Avenk  ou  Unghkhan,  &  fubjugué  la  plus  grande 
partie  des  Priuces  Mogois,  'i'arcarcs,  &  Cathaiens  ou 
Chinois. 

Tamugin,  que  nous  appellerons  déformais  Gcnghizl- 
han ,  écoit  Mogol  de  nation ,  6c  non  pas  'i ’artare  ; 
caril  ctoic  dis  d  lelukai  llehadir ,  iiioxi  Khondsmir ,  ou 
de  Bilitkai  ^  félon  Ivovand  iichah  ou  IMii'khond ,  le¬ 
quel  del'ccndoic  en  ligne  droite  de  Touincnah  Khan, 
Roi  des  Mogois. 

1  ounienah  Khan  ,  qui  defeendoie  de  Bouzangiar ,  fils 
miraculeu.'t  de  la  Princellè  Alancavah ,  donc  l’on  peur 
voir  le  litre,  eut  deu-v  enfants ,  Kilkhan,  trifaïeul  de 
Genghizkhan,  &  Fagiouli ,  f.  aïeul  de  Tamerlan. 

Bouzangiar  étoit  illu  de  Kiân,  fils  d’Ilkhan,  lequel 
fut  défait  par  Tour,  fils  de  Feridoun ,  Roi  de  Perlé, 
qui  s’étant  rendu  niaitre  d’une  grande  partie  du  Tur- 
kc’.lan  ,  &  joint  aux  Tartares ,  excenniua  entièrement 
la  nation  des  Mogois ,  il  la  réferve  de  deux  hommes 
&  de  deux  femmes  feulement. 

Kiàn,  qui  étoit  ira  des  quatre,  fe  retira  avec  les  trois 
autres  dans  la  montagne  nommée  Erksneh  Kotm,  oCi 
trouvant  des  péturages  excellents ,  il  s’y  habitua’  & 
peupla  par  la  fucceffion  de  plufieurs  années,  qui  vont 
au-delk  de  looo,  un  grand  pays  qui  avoit  été  jul'qu’a- 
lors  inconnu;  de  forte  qu’il  fut  le  pere  d’une  nou¬ 
velle  nation  de  Mogois ,  qui  porta  le  nom  de  Kiàt. 

Puifque  nous  avons  déjà  remonté  fi  haut,  nous  di¬ 
rons  encore  qu’IIkhan,  pere  de  Kian,  étoit  le  f.  ar- 
riere-fils  de  Mogoul  Khan ,  frere  de  Tatarklian ,  tous 
deux  enfants  d  liinge  Khan ,  defqiieis  les  deu.x  nations 
des  Mogois  &  des  Tarcares  font  defeendues. 

Mais  pour  arriver  jufqu’au  terme  que  l’on  ne  peut 
outrepadèr,  j’ajouterai  furie  témoignage  de 
il  Aq  Khondemir ,  qu’Ilinge  Khan  étoit  le  4'.  fils  de 
Turk,  filsdejaphet,  filsdeNoé,  duquel  le  Turkelhn, 
qui  comprend ,  félon  fon  ancienne  lignification ,  les 
pays  que  les  Mogois,  les  Tartares  ,  les  Cathaiens,  les 
Rufiés,  les  Bulgares,  les  Getes,  les  Ahins,  les  Sc- 
clabcs  ou  Chaiybes,  &  les  PJyperboréens  habitent,  a 
tiré  fon  nom. 

^  Genghizkhan  naquit  à  Diloun  Jaloun  l’an  549'.  de 
l’Hég.,de  J.  C.  1154,  dansleZ)(!ngo!rz;;/,c’cfi-à-dire, 
en  l’année  du  Cycle  des  Cathaiens ,  nommée  le  Pour¬ 
ceau,  fous  le  ligne  de  la  Balance,  au  temps  que  fon 
pere  Jefukai  fit  une  grande  irruption  fur  les  Tartares 
Mtrkhend  appelle  le  lieu  de  fa  naifiànce  Diloun  Jal- 
dak ,  &  donne  à  fa  mere  le  nom  à'Oloun.  Il  perdit 
fon  pere  à  l’âge  de  1 3  ans ,  &  fut  obligé,  par  la  ré¬ 
volte  &  par  les  divilions  des  Mogois,  à  fe  retirer  au¬ 
près  d’Avenk  ou  Ungh  Khan,  Prince  Chrétien  de  la 
tribu  deKerit,  qa'Moulfarage  appelle  Malek  lokan- 
na,  le  Roi  Jean.  C’ell  celui-là  meme  que  nos  Hif- 
toriens  &  voyageurs  ont  appellé  le  Prêtre  Jean. 

Khondemir,  dit  atifii-bien  que  les  autres  Hifioriens 
de  la  vie  de  Genghizkhan  ,  qu’il  naquit  tenant  du  fang 
caillé  dans  fes  mains,  de  la  groficur  d’un  dez,  &  cite 
fur  ce  fujet  deux  vers  Perfiens  qui  portent  que  fi  ce 
fang  écoit  un  pronoftic  de  celui  de  lés  ennemis  qu’il 
devoir  répandre,  c’étoit  aufli  Ghir  lezdùn ,  c’elt-à- 
dire,  la  marque  de  t expiation  des  crimes  des  hom¬ 
mes  que  Dieu  avoit  inife  entre  fes  mains;  ce  qui  fe 
rapporte  encore  au  figne  de  la  Balance  que  nous  regar¬ 
dons  coinuie  un  ligne  de  juftice,  quoique  les  Orien¬ 
taux  : 
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ceux  le  prennent  pour  celui  des  vents  &  des  tempêtes. 

Après  que  Genghizkhan  eut  demeuré  plulieurs  an¬ 
nées  auprès  d’Avenlc  Khan ,  &.  qu’il  l’eut  lèrvi  très- 
utilement  dans  les  guerres  qu’il  avoit  avec  fes  voilîns , 
il  époufa  (a  lille  nommée  Oifungin  ;  nonobihnt  quoi 
il  fut  ii  fort  perfécuté  par  fes  envieux,  qu’il  fut  obligé 
de  quitter  la  Cour,  pour  mettre  fa  vie  en  fureté,  & 
enfuite  de  faire  la  guerre  à  Avenk  Khan ,  lequel ,  con¬ 
jointement  avec  füii  fils  Schokoun,  le  pouiiuivoit  à 
outrance. 

Genghizkhan  les  furpiit  tous  deux  à  fon  avantage 
avec  4000  chevaux  feulement;  &  après  les  avoir  dé¬ 
laies  entièrement ,  les  contraignit  de  fe  réfugier  auprès 
de  Tabanek  ou  Tajanek,  Roi  desTartares.  Ce  Prince 
üllmt  de  trahifüii ,  fit  tuer  Avenk  Khan  ;  de  forte  que 
Schokoun  fon  fils  fut  obligé  de  fuir  promptement  juf- 
qa’au  pays  de  Cacfchgar,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de 
lureté ,  éi  y  perdit  aufii  la  vie ,  ce  qui  arriva  l’an  599'. 
de  l’I  lég. 

J9epuis  l’année  fuivante  qui  fut  la  600  de  l’Még. , 
jufqu’en  la  602  que  les  Mogols  appellent  l’aniiéc  du 
Léopard.,  il  fubjugua  toutes  les  tribus  des  Mogols  & 
desTartares,  &  tint  une  alTemblée  générale  de  tous 
les  grands  Seigneurs  de  ces  deux  nations.  J.cs  Turcs 
appellent  cette  cfpece  d’Etats  généraux ,  Kurilîai ,  où 
le  nom  de  Tamugin  lui  fut  changé  en  celui  de  G;«- 
glàzkhan.,  par  Tubi  Tangri,  &  il  y  ordonna  qu’une 
Cornette  blanche  feroic  dorénavant  l’étendard  général 
de  fes  troupes;  après  quoi  marchant  contre  les  Cara- 
cathaiens,  il  les  défit  fi  pleinement,  qu’Ilcan  leur  Roi 
refolut  de  s’empoifonner  lui-meme ,  pour  ne  pas  voir 
h  défolation  entière  de  fes  Etats. 

Depuis  ce  cemps-lh  jufqu’en  l’an  615  ^  il  fubjugua 
tous  les  Princes  du  Caracathai  qui  refulbient  de  lui  obéir. 
Il  défit  Kufehlek,  grand  ennemi  des  Mululmans,  le¬ 
quel  fut  contraint  de  s’enfuir  dans  les  montagnes  cou¬ 
vertes  de  forêts ,  d'un  pays  qui  en  a  tiré  fon  nom  de 
Caracathai.,  c’efi-k-dire  en  Turc,  le  Cathai  noir. 

L’an  615*’.  de  l’IIég. ,  Genghizkhan  entra  dans  la 
TranroxancpourfairelaguerreàMohanimed,rurnommé 
Khouarezm-fehah.  Le  lùjet  de  cette  guerre  fepeuc  voir 
dans  le  titre  de  ce  Prince.  Il  envoya  d’abord  deux  de 
fes  enfants  nommez  Giagatai,  ou  Gioghtai,  &  Ortai , 
pour  ferrer  de  près  les  troupes  de  ce  Sultan ,  &  deux 
de  fes  Capitaines  pour  afiléger  les  V’illes  de  Bcnaîcct 
ou  Asbaniket,  &  de  Kbogend.  Il  marcha  enfuite  lui- 
même  en  perfonne  vers  celle  de  Bokharah ,  où  les  prin¬ 
cipaux  cliefs  de  l’armée  du  Sultan  Mohammed  s’étoicnc 
enfermés  pour  la  délcndre. 

L’an  617,  qui  cil  l’année  du  ferpent  dans  le  Cycle 
des  Mogols  &  des  Cathaiens ,  Genghizkhan  fe  pré- 
fenta  devant  Bokharah,  où  dès  la  première  nuit  il  en¬ 
leva  la  Cavalerie  des  Khovarezmiens  qui  faifoient  la 
ronde  autour  de  la  place  ;  cet  accident  obligea  les  ha¬ 
bitants  daller  dès  le  lendemain  demander  quartier,  & 
Genghizkhan  le  leur  ayant  accordé ,  fc  contenta  d’a¬ 
bord  de  piller  la  Ville  :  mais  ayant  appris  qu'un  grand 
nombre  de  foldats  s’étoient  cachés  dans  la  Ville ,  pour 
faire  quelque  fiirprilè,  après  qu’il  en  eut  forcé  le  châ¬ 
teau  ,  il  le  fit  démolir ,  &  commanda  que  l’on  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants. 

Oktai,  fils  de  Genghizkhan,  avoit  cependant  affiége 
la  Ville  d'Otcar,  dont  Gairkhan,  principal  Auteur  de 
cette  guerre,  étoic  Gouverneur;  il  la  prit  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois ,  au  bout  defquels  Gairkhan  fut 
obligé  de  fe  fauver  dans  le  chaceau ,  où  il  ne  put  te¬ 
nir  que  fort  peu  de  temps.  Oktai  le  lit  d’abord  fon 
prifonnier  ;  mais  il  reçut  bientôt  après  les  ordres  de 
(bn  perc,  pour  le  Caire  mourir;  de  forte  que  lui  & 
tous  les  habitants  d’Otrâr  furent  jullement  punis  delà 
perfidie  dont  ils  avoienc  autrefois  ufé  envers  les  Mo¬ 
gols,  comme  il  ell  rapporté  dans  l’iiilloirc  de  Moham¬ 
med  Khovarezm-fehah. 

Giougi  Khan  prit  dans  le  même  temps  la  Ville  de 
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Giound ,  qu’il  fit  piller  &  rafer  ;  Alaf  Khan  cellé  dé 
Khugiend,  qu’il  traita  de  même ,  &  il  ne  relia  des  ha¬ 
bitants  de  ces  Villes,  que  ceux  qui  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  Les  Hilloriens  rapportent  une  action  har¬ 
die  heureufe  de  Timur  Melik ,  Gouverneur  de  Kho-. 
giend,  lequel  fe  faiiva  par  eau  à  la  vue  des  Mogols; 
qui  le  pourlùivirent  en  le  combattant  pendant  plufieur^ 
jours  fans  pouvoir  l’atteindre. 

Aulfi-tôt  que  Gengizkhan  eut  achevé  lé  fiége  de 
Bokharah,  il  vint  invellirlaVillede  Samarcand.  Les  ha¬ 
bitants  fc  trouvèrent  partagés  fur  le  parti  qu’ils  avoienc 
à  prendre  ;  car  les  uns  vouloient  lui  ouvrir  leurs  portes; 
mais  les  autres  ccoient  réfolus  de  garder  la  fidélité  à 
leur  Sultan,  &  de  fe  défendrejufqu’à  l’extrémité.  Dans 
CCS  entrefaites,  le  Mufti  de  la  Ville  avec  les  princi¬ 
paux  Imams  &  Doéleurs  de  la  loi  Mufulmane;  allè¬ 
rent  au  camp  des  Mogols  pour  obtenir  une  bonne  com- 
polition  en  faveur  de  leur  Ville  :  mais  n’ayant  pu  ob¬ 
tenir  bon  quartier  que  pour  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens,  &  pour  celles  de  leurs  proches,  les  Mogols 
étant  entrés  dans  la  Ville,  en  firent  forcir  cous  les  ha¬ 
bitants;  &  après  l’avoir  pillée,  en  afliégerenc ,  &  pri¬ 
rent  le  château,  où  ils  paficrenc  au  fil  de  l’épée  cous 
ceux  qu’ils  y  trouvèrent  lâns  aucune  exception. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps-là  que  Genghizkhan 
étant  informé  du  mauvais  état  de  l’armée  de  Moliam- 
med  Khovarezm  fehah,  envoya  deux  de  fes  Généraux 
d’armée  nommés  Gebeh  Noviàn,  &  Souidai  Behadir, 
avec  300od  chevaux,  eiiKhorafan,  où  ce  Sultan  étoic 
campé.  Ces  deux  Capitaines  le  firent  bientôt  déloger; 
&  ils  le  pourfuivirent  lî  chaudement,  qu’il  fut  obligé 
d’abandonner  cette  Province,  &  de  faire  fa  retraité 
dans  riraque  :  mais  les  Mogols  le  fuivant  h  h  pille; 
pillant  &  maflacranc  tout  ce  qu’ils  rencontroienc  fur 
leur  route  ;  traverferenc  ces  deux  Provinces,  celles  de 
l'Adherbigian  &  du  Schirvan;  &  gagnant  enfuite  li 
Ville  de  Derbend ,  paficrenc  au  Nord  de  la  mer  Cal- 
pienne,  pour  rejoindre  le  camp  général  de  Genghiz¬ 
khan  qui  étoic  dans  la  Tranfoxane. 

Genghizlthan,  après  avoir  achevé  la  conquête  delà 
Tranfoxane,  envoya  trois  de  fes  enfants  nommés Giou- 
gi,  Giagathai  &  üélai,  pour  fubjuguer  la  Province  de 
Khovarezme  qui  s’étend  des  deux  côtés  de  l’Oxus  où 
Gihon,  fleuve  qui  traverfe  tout  ce  pays  avant  qUe  de 
décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Cafpienne.  Ces  Prin¬ 
ces  vinrent  d’abord  afiiëger  la  capitale  qui  porte  le 
nom  de  aullî-bien  que  la  Province;  où 

Khamarceghin  commandoic  de  la  parc  du  Sultan  Mo¬ 
hammed.  Ce  fiege  dura  long-temps  fans  avancer;  à 
caufe  de  la  divilion  qui  arriva  entre  les  deux  frères 
Giougi  &  Giagathai ,  au  fujet  du  commandement. 

AuIfi-tôt  que  Genghizkhan  eut  appris  la  méfintellî*; 
gence  de  ces  deux  Princes ,  il  envoya  les  ordres  à  Oèlài 
pour  commander  en  chef  toute  l'armée ,  &  accommo¬ 
der  les  difl'érends  de  fes  deux  freres,  lui  prefcrfvaiu 
en  même-temps  de  ne  rien  entreprendre  lans  leurs  avis. 
La  concorde  fut  ainfi  en  peu  de  temps  rétablie  dans 
cette  armée ,  &  le  liege  de  la  Ville  de  Khovarcfme 
fut  bientôt  fini. 

Les  Mogols  s’en  étant  rendus  les  maîtres,  &  rccoi-:  - 
noiflànc  qu’efle  étoic  très-forte  par  fa  ficuatioii,  la  ■  dé¬ 
molirent  entièrement ,  en  firent  forcir  cous  les  habi¬ 
tants  ;  &  après  avoir  choifi  1 00000  des  plus  jeunes  de$ 
deux  Sexes  qu’ils  réduifirent  en  fcrvitiide,  ils  dillri- 
buerenc  tout  le  relie  aux  foldats  pour  être  égorgés. 
L’on  rapporte  que  chaque  foldat,  de  plus  de  looooo 
qu’ils  écoient  devant  la  place,  en  eut  24  à  tuer  p'our 
fa  parc. 

Pendant  que  l’armée  dés  Princes  défoloit  la  Pro¬ 
vince  de  Khouarefme,  le  pere  faifoit  d’étranges  rava¬ 
ges  dans  le  Khorafan  ;  car  tirant  du  côté  de  Balkhe , 
la  plus  ancienne  capitale  de  cette  Province,  qui  por- 
toit  le  titre  de  Cubbaî  al-Iflâm.,  c’efl-à-dire ,  In  BTé- 
tropûle  du  MufulmanV'me ,  il  trouva  la  Ville  de  Ter- 
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nied  lur  fa  route,  qu’il  prit  &  ruina  en  deux  jours, 
excerniinanc  julqu’au  dernier  de  Tes  habitants  ;  &  quoi¬ 
que  les  habitants  de  liaikhc  euflènc  envoyé  au-devant 
de  lui  des  députés  pour  lui  jurer  fidélité  ,  &  fc  rendre 
à  fa  merci ,  ils  ne  purent  obtenir  de  lui  aucun  quar¬ 
tier,  &  furent  tous  paflcs  au  fil  de  l’cpée. 

Tuiikhan,  autre  fils  de  Genghizkhan,  étant  arrivé 
au  camp  peu  après  cette  exécution,  Ton  pere  lui  donna 
aufii-tüc  l’ordre  de  s’avancer  plus  avant  dans  le  pays, 
&  dy  faire  le  dégât,  pendant  qu’il  feroit  lui-mcmecn 
perlbnne  le  (iege  de  'l'halecan,  place  force  qui  avoic 
un  très-bon  cbàteaii.  Genghizkhan  eu:  le  loilir  de  fe 
morfondre  devant  cette  place,  qui  refifia  pendant  fepe 
mois  entiers  à  fa  puifiànce.  Son  armée  étoitdéja  beau¬ 
coup  diminuée  :  mais  le  retour  que  Tuiikhan  fit  de 
Ton  expédition  du  Khorafan,  donc  il  avoic  fubjugué 
les  Villes j)rincipales,  ayant  fortifié  Ibn  camp,  il  em¬ 
porta  cnUii  d allàuc  cette  place,  &  n'épargna  aucun 
de  cous  ceux  qu’il  y  trouva. 

Après  la  prüe  de  Jhalecan,  le  bruit  s'étant  répandu 
dans  Ton  camp  que  Gelaleddin ,  fils  de  Mohammed 
Khovarezm  fehah  ,  a\’oit  battu  les  Mogols,  auprès 
d’un  lieu  nommé  Barani,  la  colore  le  lâilit  de  telle 
maniéré,  qu’il  tourna  aufii-iot  vers  les  parties  Occi¬ 
dentales  de  la  Perfe,  &  fit  une  défolation  fi  cruelle  & 
fi  univcrfelle  par-tout  où  il  pafia ,  qu’il  n’y  laiffà  aucun 
vertige  qui  put  marquer  que  ces  lieux  eufiènt  jamais 
etc  peuplés,  ayant  envoyé  cn-méme-temps  Balai  No- 
vian  dans  les  Royaumes  de  Lahaver  ou  J^hor,  &dc 
Multan  à  1  Orient,  pour  y  faire  les  memes  ravages. 

1  ulikhan  alla  peu  de  temps  après  aîliéger  les  trois 
autres  Villes  capitales  de  la  grande  Province  de  Kho- 
rafan  :  car  nous  avons  déjà  parlé  de  Balkhe  qui  en  ed 
la  quatrième.  Il  commença  par  celle  de  Merou  fur- 
nommée  Schaighian^  pour  la  dirtinguer  d’une  autre  Me¬ 
rou  de  la  même  Province  qui  elh  fumommcc  nl-Roud; 

6c  il  eut  fort  bon  marché  de  cette  grande  Ville,  aban¬ 
donnée  par  Ton  Gouverneur  qui  étoit  fort  haï  du  peu¬ 
ple  ,  &  qui  craignit  que  l’on  ne  le  mît  entre  les  mains 
des  Mogols.  Aurti-tôt  que  Tuiikhan  y  fut  entré ,  il  en 
fit  rafer  les  murailles,  &  après  avoir  fait  le  choix  des 
jeunes  garçons_&  des  jeunes  filles  qu’il  vouloir  réfer- 
ver  pour  en  faire  des  efclaves,  il  abandonna  un  mil¬ 
lion  &  300000  perfonnes  h  la  fureur  du  foldat. 

La  Ville  de  Nifehabour,  autre  capitale  de  la  même 
Province ,  eut  le  même  fort  :  6c  perdit  un  million  & 
747000  de  Tes  habitants,  ce  qu’il  faut  entendre,  aufiî- 
bicn  que  des  autres  Villes,  détour  cequiêcoit  compris 
dans  Ton  territoire  qui  étoit  fort  étendu  6c  très-peuplé. 

Celle  de  I  lerac  étoit  la  plus  confidérable  de  ces  trois 
capitales  du  Khorafan  qui  furent  afîîégées  par  Tulik- 
han;  car  elle  étoit  défendue  par  Mohammed  Gior- 
giani.  Gouverneur  de  la  Province,  qui  avoit  une  armée 
tiès-conlidérable  pour  la  défendre.  En  cftét,  pendant 
les  lèpt  premiers  jours  du  fiege,  je  Gouverneur  fit  de 
fi  fréquentes  6c  fi  vigoureufes  forcies,  que  les  Mogols 
virent  bien  qu’ils  ne  viendroient  pas  fi  aifément  about 
de  cette  cncreprife,  qu’ils  avoient  fait  des  précédentes; 
mais  il  arriva  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  egalement 
fage  6c  vaillant,  fut  malheureufemcnc  tué  d’un  coup 
de  fléché  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur,  les  afiîégés  com¬ 
mencèrent  à  perdre  courage,  &  on  parloic  déjà  de  fe 
rendre ,  lorfque  Tuiikhan  qui  en  fut  averti  par  fes  ef- 
p;ons,  s’avança  avec  200  chevaux  feulement  vers  une 
des  portes  de  la  Ville,  pour  attirer  à  une  conférence 
ceux  des  Bourgeois  qui  étoienc  les  plus  portés  à  la 
paix.  Là  il  déclara  que  s’ils  fe  rendoienc  volontaire¬ 
ment  à  lui  qui  étoit  en  état  de  les  forcer.  Us  ne  re- 
cevroienc  aucun  dommage,  ni  en  leurs  perfonnes,  ni 
en  leurs  biens ,  6c  qu  il  fe  contenteroie  de  recevoir  d’eux 
la  moitié  feulement  du  tribut  qu’ils  pnyoient  au  Sultan 
de  Khovai'ezine. 

Apres  que  1  ulikhan  eut  donné  fa  parole,  6c  con- 
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firnié  par  un  femuînt  folemnel  les  cbuditions  de  h  c4- 
picii  anon  qu  il  leur  accordoit,  les  Bourircois  de  He- 
rat  lui  ouvrirent  auffi-tôt  leurs  portes,  &  lui  firent  une 
entree  magnifique.  1  ulikhan  obferva  exaftcnient  le  traité 
qu  h  avoit  &it  avec  eux ,  &  ne  fouPrit  pas  que  fes  Mo- 
gois  leur  lifTent  aucun  outrage.  Il  fe  contenta  feulement 
de  I  c.xecution  des  foldars  de  la  gamifon  avec  lefqiiels 
il  n  avoit  point  capitulé;  &  leur  ayant  donne  Malek 
AbubeCTO  pour  Gouverneur,  &  Manghtai  pour  Pré- 
1  '^'bt  trouver  fon  pere  au  fiege 

de  la  \  I  le  de  fhalecan,  dont  nous  avons  déia  parlé. 

Mais  la  ruine  de  cette  puiffante  \’ille  ayant  été  déjà 
réfolue  dans  le  décret  divin,  dit  Khondsmir^  fa  perte 
étoit  inévitable.  Il  arriva  en  effet  que  le  bruit  s’écanc 
lépandu  que  les  Mogols  avoient  été  défaits  parGela- 
eddin  auprès, de  h  Ville  de  Gaznah,  les  habitants  des 
Vi.Ies  du  Khorafan  où  Tuiikhan  avoit  laifle  des  Geu- 
vemeurs ,  fc  fouleverent  tous  en  même  remp.s ,  &:  é'^or- 
gereiK  tous  les  îMogols  qui  leur  comberenit  entre  les 
mains.  Les  habitans  de  Herac  fe  jeteerent  liir  Malek 
Abubecre,  6^iirManghtai,  qu’ils  maiïacrerent  avec  cous 
leurs  gens,  &  mirent  à  leur  tète  iMobarez-cddin  Sebz* 
vari ,  pour  les  défendre. 

Genghizkhan  ayant  appris  ces  méchantes  nouvelles, 
ht  une  rude  réprimande  h  Tuiikhan  fon  fils  de  ce  qu’ayant 
par  une  faufie  clémence  donné  h  vie  à  fes  ennemis,  iî 
leur  avoicaurti  laifl’é  les  moyens  de  lui  jouer  un  fi  mau¬ 
vais  tour  ;  pour  réparer  cette  faute ,  6c  pour  fe  venger 
d  un  fi  grand  affront,  il  envoya  Ilgenkvai  Noviana?ec 
&O0OO  chevaux  devant  Herat.  Cette  Ville  foutint  un 
iiege  de  fe  mois  entiers ,  pendant  lequel  fes  habitants 
qui  fe  défendoient  en  défefpérés,  firent  deseffotts  in¬ 
concevables  ;  mais  ayant  été  enfin  forcés,  ils  furent  tous 
égorgés  fans  miféricorde ,  jufqu’au  nombre  d’un  mil¬ 
lion  &  600000  perfonnes,  à  pluficurs  reprifes. 

Emir  KhmandimKhavend  Schah  dit  que  le  Doc- 
itMX  SchcrfQddin  Khûtkib  fèul  avec  15  autres  per¬ 
fonnes  qui  s’étoient  cachées  dans  des  grottes  où  les  Mo¬ 
gols  qm  fourtloienc  par-tout,  ne  les  avoit  point  trou¬ 
vées,  6c  qu  ils  furent  joints  quelque  temps  après,  par 
24  autres  qui  avoient  aufii  échappé  à  la  fureur  des  en¬ 
nemis  par  une  efpece  de  miracle.  Ces  40  perfonnes  de¬ 
meurèrent  pendant  15  ans  dans  Hcrar  avant  qu'aucun 
antre  rejoignît  à  eux  pour  y  habiter,  tant  cette  Ville 
qui  porcoit  le  titre  de  Fei-dous  Nifchàn  ou  mfehin^ 
qui  lignifip  le  fymbok  ou  la  deniure  du  Paradis ,  ai-oit 
été  détruite.  Cette  défolation  générale  aiTiva  l’an  de 
IHeg.  619*.,  de  J.  C.  1222. 

Après  que  Genghizkhan  eut  terminé  les  guerres  qu’il 
avoit  entreprifes  contre  Mohammed  Khuarezm  fehah  6c 
les  enfants,  comme  nous  avons  vu  ci-dcflüsen  partie, 
&  comme  il  en  ert:  traité  plus  parciciiliérenient  dans 
les  titres  de  Mohaîvuîed  &  de  Gklaleddin  Khuarezm 
SCHAH  ;  ce  Prince  tint  confeil  avec  fes  enfants  6c  les 
plus  grands  de  fa  Cour  l’an  621'.  de  l’Hég.,  dans  le¬ 
quel  il  fut  arrêté  qu’il  retoumeroit  dans  fon  Horde  na¬ 
tale,  nommée  Ordou  Baligh^  où  étoit  proprement  le 
fiege  Roj-al  de  fon  Empire. 

A  peine  y  c:oit-il  arrivé,  qu’il  apprit  que  Sclieider- 
cou  qm  commandoit  dans  le  pays  de  Tangue  6c  de  Caf- 
chin ,  s  étoit  révolté ,  &  qu’il  s’avançoit  vers  lui  avec  une 
armee  dc_5ooooo  hommes.  Genghizkhan  alla  au-de¬ 
vant  de  loi  avec  des  forces  à  peu  près  égales.  II  le  donna 
pour  lors  une  des  plus  fàngiantes  batailles  don:  on  aie 
jamais  oui  parler;  car  félon  la  fupputation  des  Mogols, 
il  fe  trouva  300000  hommes  des  ennemis  more?  fur 
la  place,  fans  que  l’on  fâche  le  nombre  de  ceux  que 
les  Mogols  perdirent.  ^ 

Cette  perce  cependant  ne  fut  pas  capable  de  réduire 
pour  lors  Scheidercou  à  fe  foumettre  au  vainqueur  ; 
mais  ayant  été  depuis  encore  vaincu  à  di\-erfes  repri- 
Ics,  il  demanda  quartier,  6c  jura  fidélité  à  Genghiz- 
knan.  Ce  Prince  vouloiten  même-temps  faire  encore 
la  guerre  à  quelques-uns  de  fes  voifins;  mais  il  fut  ap- 
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pr^l’é  pp.rles  AmbafK;dcurs,  ôcpar  les  prcfents  qu’ils  lui 
envoyèrent  pour  obtenir  de  lui  la  paix. 

L*an6e4‘'.  de  l’ilég.,  de  J.  C.  1226,  Genghizkhan 
fc  trouvant  accablé  d’inlirmités  caufées  parles  grandes 
fatigues  qu’il  avoic  foufîertes  dans  re.'îcrcicc  continuel 
des  armes  jufqu’à  l’àge  de  73  ans ,  refuiut  de  partager 
fes  Etat.s  entre  les  enfants.  li  en  avoit  eu  quatre,  à  la- 
voir,  Giougi,  Giagathai,  Gelai,  (!^  'J’uli : maisGiüugi 
Faine  écuit  mort  dans  la  campagne  de  Kipgiak  au-del- 
fus  de  la  mer  Cafpicnne  où  il  commanduit,  lix  mois 
avant  le  décès  de  l’on  perc,  &  avoit  laillé  plulicurs  en¬ 
fants,  dont  Ilatou  étoit  Fainé. 

Genghizkhan  déclara  pour  fuccefîcur  dans  Ton  Horde 
Impériale ,  de  dans  tous  les  pays  des  iMogols ,  Cathaiens , 
&  autres  tirant  ver.s  l’Orient ,  Gelai ,  qui  fut  furnommé 
Caan^  èk  qui  eut  pour  fucccneiir  Gaiuk  Khan  l'on  fils. 

Cliagathai  eut  pour  la  part  la  Tranlbxaneque  les  Ara¬ 
bes  nomment  Maovaraluahar ,  &  que  nous  appelions 
encore  aujourd’hui  du  nom  de  ce  Prince,  le  Zagathai 
ou  Pays  des  Uzbeks^  &;  c’ell  proprement  le  l'urltellan. 
v''on  pere  lui  donna  pour  conleil  tk  pour  Général  de 
l'es  armées ,  Caragiér  Noviân. 

Le  Khoraran,'']a  Perl'e  &  leslndes  furent  donnés  à 
Tulikhan  qui  en  avoit  conquis  en  pcrlbnnc  une  grande 
partie,  bedont  les  enfints  Maiiguca,  Coblai èk Uolagu 
le  l'ont  reiulus  célèbres  dans  Fhiltoire. 

Batou ,  lils  aîné  de  Giougi ,  fuccéda  à  fon  pere  par 
l'ordre  de  Genghizkhan ,  &  polTéda  les  pays  d'^Vldn ,  de 
Rüiis  &  de  Btilgdr  au-delTus  de  la  mer  Calpicnne.  C’eil 
ce  petit-fils  de  Genghizkhan  qui  travciiâncla  Riiliie, 
vint  jufqu’en  INloravic,  d’où  il  prie  le  chemin  de  la 
Hongrie  dans  le  defi'ein  d’aller  afiicgcrConllantinoplc: 
mais  fes  grands  projets  finirent  avec  fa  vie  Fan  656'. 
de  FHég. 

Après  cette  dillribution  de  Provinces,  Genghizkhan 
mit  entre  les  mains  de  Giagathai,  la  tranfaétioii  folem- 
nellc  que  Kilkhan  &  Fahgiouli ,  enfants  de  Toumenah 
khan,  avoient  pafTce  enfemble ,  par  laquelle  les  hoirs 
defeendants  de  Fagiouli  ne  dévoient  rien  prétendre  à 
la  fuccefiion  de  Toumenah  leur  grand-pere,  tant  qu’il 
y  aurnit  des  héritiers  defeendants  de  Kilkhan  leur  on¬ 
cle.  Cet  Aéle  avoit  été  fcellé  du  fceau  de  Toumenah 
khan,  &  il  étoit  de  conléquenccpour  les  Genghizkha- 
niens qui defeendoient  de  Kilkhan;  car  il  leur  pouvoir 
lèrvir  comme  il  arriva,  contre  les  Timuriens,  c’ell-a- 
dire,  la  pojîérité  deTamerlan  -,  qui  tiroic  fon  origine 
de  Fagiouli. 

La  ]nort  de  Genghizkhan  arriva  le  4'.  jour  du  mois 
Ramadhan  Fan  624''.  de  Fl  îég. ,  &  dans  le  Dougouzil-, 
c'ell-h-dire  dans  Fannée  du  Pourceau  félon  les  iguréens 
&  les  Cachaiens,  année  dans  laquelle  étoit  tombée  aulTi 
l'a  naifiance  &  fon  élévation  à  la  fouveraine  dignité  & 
nucoricefur  les  nations  des  Turcs,  desTartarcs,  &dcs 
IMogols.  Il  fut  enterré  fecrctemcnt  au  pied  d’un  arbre, 
où  l'on  dit  qu'étant  un  jour  campé ,  il  demanda  h  fes 
gens,  s’il  leur  fembloic  que  ce  lieu  fût  propre  à  fa  fé- 
pulture ,  &  que  fort  peu  de  temps  après  fa  mort ,  il  crût 
à  Fentour  du  meme  arbre  une  efpece  de  builibn  li  épais , 
qu'il  rendit  le  lieu  inaccefiible. 

Tout  ce  quej’ai  dicjufqu’ici  de  Genghizkhan  eil  tiré 
de  Khondemir.  Mirkhotidc[m  ell  le  même  quel’A’w/r 
Mohammed Khûvand ou  Khavenàfchah ,  a  écrit  la  vie 
de  ce  grand  Conquérant,  le  fléau  du  Mufulmanifme', 
fort  au  long.  J’ai  prêté  le  Manufcric  de  cet  Auteur  qui 
cil  fort  rare,  &  gui  m’ell  venu  entre  les  mains  par  la 
libéralité  du  Grand-Duc  de  Tofeane,  h  undemesamis 
qui  s’en  ell  fervi  pour  nous  donner  la  vie  de  ce  Prince 
dans  toute  fon  étendue.  C’cll  un  Ouvrage  qui  doit  pa- 
roître  au  premier  jour. 

Abulfarage  dans  fa  dynadie  10®,  qui  ed  celle 
des  Mügols ,  que  Genghizkhan  donna  pendant  fa  vie 
à  fes  quatre  enfants  le  gouvernement  de  l’Etat  didri- 
bué  en  cette  maniéré.  Le  premier,  qu’il  nomme  Touf- 
chi  au-iieude  eut  l'intendance  dcschaires,qui 
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étoit  la  première  charge  chez  les  Tvlogols.  Le  fécond 
nommé  Giagathai ,  eut  celle  de  h  jullice.  Gelai  le  3\ 
qui  lui  devoit  fuccéder ,  le  gouvernement  politique; 
(k  Tuli  le  4",  le  commandement  militaire. 

La  polléricé  de  Genghizkhan  fut  tellement  rcfpcélée 
par  les  Mogols  èk  par  les  Tarcarcs ,  qu’aucun  d’encr’eux 
n’ofa  prendre  depuis  les  titres  de  Khan  &  de  Sultan 
qui  lui  écoientrél'ervés;  &  Tamerlanmême  fe  fie  un  grand 
honneur  de  porter  feulement  celui  de  c'ed- 

à-dire  de  leur  parent.  11  donna  meme  après  la  mortds 
Mufiain  qu  il  avoit  défait,  le  titre  de  Sultan  h  Soiour- 
gatmifehe,  qui  étoit  de  la  meme  race ,  quoiqu’il  fut  en¬ 
tièrement  dans  fa  dépendance. 

Touchant  la  grande  irruption  de  Genghizkhan,  il  ell 
bonde  voir  encore  le  titre  de  Thogrul,  fils  d’Arllan. 

GLN G IIIZKf I ANI A 1 1.  Taourat  GExcinrz- 
Khaniat  :  La  Loi  de  Genghizkhan.  C’ed  un  Oélaloguc 
qui  contient  tous  les  préceptes  du  Décalogue,  à  larc- 
ferve  de  celui  qui  ordonne  la  célébration  du  babat.  Il 
ell  certain  que  ia  Religion  des  Mogols  approchoit  tore 
du  ChrilUanilhie;  car  Genghizkhan  &  fes  fuccelFeurs 
ont  etc  toujours  amis  des  Chrétiens,  &  ennemis  des 
Mahométans;  jufqu’h  Nicoudar  Ogian,  quife  fit  Mu- 
fulman,  &  prit  le  nom  K  Ahmed. 

La  ienime  de  Genghizkhan  étoit  Chrétienne ,  &  Ta- 
merlan  époufa  la  fille  de  Camaraldin  qui  étoit  de  la  Re¬ 
ligion  Gcnghizkhanienne  auiîi-bicn  que  lui.  Plufieurs 
Empereurs  Mogols  ont  célébré  les  fêtes  de  Pâques  & 
de  la  Pentecôte  avec  les  Chrétiens;  &  lesAmbafiadea 
que  S.  Louis  &  les  Rois  Chrétiens  d’Arménie  leuren- 
voyoient,  font  foi  qu’ils  refpeéloient  fort  les  cérémo¬ 
nies  de  la  Religion  Chrétienne. 

Abulfarage  rapporte  que  Genghizkhan  avant  que 
de  marcher  contre  les  ennemis,  monta  furie  haut  d’une 
colline,  où  il  demeura  trois  Jours  &  trois  nuits  la  téta 
nue  &  h  jeun ,  implorant  la  miféricorde  de  Dieu ,  & 
fon  focours  :  qu’enl'uite  de  cette  aclion  de  piété,  il  vie 
en  Ibnge^un  homme  vêtu  d’un  habit  femblabîeh  celui 
que  les  Evêques  portent  en  Orient ,  qui  Fafliira  d’une 
pleine  victoire.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  hif- 
toire  a  été  i'orgée  fur  la  promefie  que  lui  lit  l'ubi  Tan- 
gri,  lorfqu’il  lui  changea  Ibnnomde  Tamugin  en  ce¬ 
lui  de  Genghizkhatt. 

G  E  N  G  n  I Z  K 1 1 A  N  J  A  N  ;  Les  Mogols  defien- 
dus  de  Genghizkhan.  ils  ont  régné  dan»  tous  les  Etats 
que  ce  Conquérant  laifià  h  fes  enfants  :  mais  il  n’y  a 
que  la  fuccellion  de  ceux  qui  ont  régné  dans  l’Iran  ou 
Perfe  prife  dans  fa  plus  ample  lignification ,  qui  fuie 
bien  marquée. 

Cette  dynaflie  qui  comprend  quatorze  Princes ,  com¬ 
mença  Fan  de  FHég.  599'.,  de  J.  C.  1202,  &  finie 
Fan  736'., ^dc  j.  C.  i335._Ce  n’ell  pas  qu’après  ce 
temps-là,  c’cll-à-dire ,  depuis  Arbakhan,  il  n’y  ait  eu 
encore  des  Princes  de  cette  Maifon  ;  mais  ils  n’on: 
plus  été  conlidérés ,  par  les  I  lilloricns ,  comme  des  fuc- 
celTeurs  de  ce  grand  Empire.  Ces  14  Princes  ont  ré¬ 
gné  137  ans. 

Le  premier,  ell  Genghizkhan  ,  qui  a  régné  25  ans. 

Le  fécond,  ÜktaiCaan,  fils  de  Gcnghikhan , a  ré¬ 
gné  13  ans. 

Gaiuk  Khan,  fils  d'Oktai,  ua  an. 

Mangu  Caan ,  fils  de  Tuli ,  fils  de  Genghikhan ,  9  ans. 

Holagu  Khan,  fils  de  Tuli,  9  ans. 

Abaca  Khan,  fils  de  Holagu,  17  ans. 

Ahmed  Khan,  dont  le  nom  Mogolien  étoit  Nïku* 
dar  Ogian,  fils  de  Holagu,  2  ans  &  deux  mois. 

Argun  Khan,  fils  d’Abaca  khan,  7  ans. 

Gangiatu  Khan ,  ou  Caîkhtu  Khan ,  fils  d'AbacaKhan, 
3  ans  &  7  mois. 

Baidu  Khan ,  fils  de  Targai ,  fils  de  Holagu ,  7  ou 
8  mois. 

Gazan  Khan ,  fils  d’Argun ,  8  ans  9  mois. 

Y  y  ij 
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Mohammed ,  fils  d’Argun ,  furnommé  Khodahendé^  & 
donde  nom  Mogolicn  cil  Algiaptii^  12  ans  &  9  mois. 

Abufaid  Khan  ,  fils  de  INiohammed  Khodabendé  , 
19  ans. 

Arba  Klian  ,  fils  de  Senghigan ,  fils  de  Malec  Ti- 
mur,  fils  d’Arcak  Boga,  fils  de  Tuli,  fils  de  Gcng- 
hizkhan,  régna  5  mois. 

Les  Genghizkhaniens  furent  à  la  fin  dépouilles  par 
les  Timurides,  c’ell-à-dire ,  par  Tamerlan  &  les  def- 
cendancs ,  l’î'n  736'.  de  ITIcg.;  car  il  les  chalTercnc  du 
Turkellan  &  de  laTranfoxane,  &  les  obligèrent  de  fe 
retirer  dans  le  pays  des  Uzbeks  ou  fort  avant 

dans  le  Nord. 

Ces  Timurides  régnèrent  dans  laTranfoxanejufqu’cn 
l’année  900  de  ri  lég.,  &deJ.C.  1494,  dans  laquelle 
Schaibek  Khan ,  fils  de  Boudait ,  Sultan  des  Uzbeks , 
qui  fe  difoit  être  de  la  race  de  Cîenghizkan,  chafiales 
'l'imurides  du  'l'iirkeihm  &  du  Khorafan ,  &  les  con¬ 
traignit  de  s’enfuir  aux  Indes,  où  ils  fondèrent  la  dy- 
nallie  des  Princes  ou  Empereurs  qui  y  régnent  aujour¬ 
d’hui  ,&  que  nous  appelions  \zs,  grands  Mogols  ^  à  caufe 
qu’ils  font  de  race  iVlogolieniie  ou  Tarcare  (  F.  le  titre 
de  Schaibek.  ) 

Marafchi  ou  Marakfchi'^  écrit  rhifloirc  de  Geng- 
hizkhan  6c  des  Mogols  dans  la  3'.  partie  de  fon  hif- 
toirequi  lé  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi.  (^V.  k  ti¬ 
tre  de  M.m.4scui.  j)  Nous  avons  encore  fa  vie  en  vers 
Perlions. 

GENI.  Aboulberekat  Mobarek  Othman  Ben 
Genni  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Scrr  al  Sanâat  :  le 
fecret  de  l'Art.  Ce  n’ell  qu’une  Grammaire  Arabique  , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1100. 

G  E  N  O  U  A  M ,  la  Ville  de  Gênes.  Genovizlar , 
c’ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Ce'nois  ^  que 
l’on  aceufe  à  tort  d’avoir  fourni  des  Vaifi'eaux  h  Amu- 
rath,  II  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  quand  il  paflà  d’Afie 
h  Gallipoli  en  Europe,  pour  donner  bataille  à  Ladif- 
las.  Roi  de  Hongrie  :  car  lorfqu’il  défit  ce  Prince  dans 
les  marais  de  Varna  vers  les  embouchures  du  Danube 
fur  le  Ponc-Euxin,  l’an  de  l’Hcg.  848'.  ou  849'.,  qui 
répond  à  l’année  de  J.  C.  1444,  l’armée  na\ale  des 
Chrétiens  écoit  police  à  Gallipoli  dans  riIeUerponf , 
&  lui  en  ferma  le  palïàge;  de  forte  qu’il  llic  obligé  de 
pafTcr  au  Bofphore  de  Thrace ,  qui  cil  le  canal  de  h 
mer  Noire. 

11  ell  vrai  que  20  ans  environ  auparavant ,  à  favoir 
l’an  827'.  de  i'Hég. ,  le  même  Sultan  pourfuivant  le 
faux  Mullafa  qui  le  difoit  fils  du  Sultan  Bajazeih  Th, 
pafià  d’Afie  à  Gallipoli  fur  des  Vaiflèaux  marchands  de 
Gènes  :  mais  cela  ne  convient  pas  non  plus  au  premier 
trajet  que  les  Turcs  firent  en  Europe  l’an  de  I’Hég. 
758*.,  de  J.  C.  1356.  Car  alors  Soliman,  fils  d’ürk- 
han,  &  petit-fils  d’Othman,  premier  Sultan  des  Turcs, 
qui  mourut  du  vivant  de  fon  perc ,  paflà  de  l’Afic  en 
Europe  fur  des  radeaux,  6c  cnfuicc  fur  des  Vaifîeaux 
qu’il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 

GERAHEM,  montagne  didante environ  3  milles 
de  la  Ville  de  la  Mecque.  Les  Mullilmans  difenc  que 
l’on  voit  dans  cette  montagne  une  grotte  où  Eve  lé 
retiroit;  mais  que  le  vériraWe  lieu  de  fa  fépulture  efl 
à  Gidda ,  Ville  lltuée  fur  la  Mer  rouge,  qui  ferc  de 
port  à  la  Mecque. 

GERCI  6c  Cerbia.  C’cll  une  Ille  de  k  mer  de 
Barbarie,  que  les  Anciens  ont  appellé  Meninx,  Me- 
ninga  6c  Lotophagorum  Infula.  Les  Italiens  l’appel¬ 
lent  aujourd’hui  le  Gcrbé'^  elle  ell  proche  de  la  petite 
Syrte,  dans  une  égale  diflanccde  Tunis  6c  de  Tripoli. 

Drague ,  fameux  Pirate,  &  Général  des  forces  ma¬ 
ritimes  de  Soliman,  Sultan  des  Turcs,  après  s’étre 
rendu  maître  de  Tripoli  l’an  de  rHcg.  957“. ,  6c  avoir 
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défait  le  Roi  de  Cairoan ,  s’empara  de  cette  Ille  par 
une  fupercherie  qu'il  fit  au  Scheikh  Soliman ,  Prince 
Arabe ,  qui  y  commandoir. 

Les  Maltois  l^ur  lefqucîs  Tripoli  avoic  été  pris,  ob¬ 
tinrent  quelques  années  après  une  flotte  &  des  troupes 
de  Philippe  II ,  Roi  d’Efpagne ,  pour  recouvrer  cette 
Ville;  mais  lentreprilé  ayant  manqué,  les  Efpagnols 
coinmandes  par  le  Duc  de  Médina  Cæli,  fe  jetcerenc 
fur  1  Ific  de  Gerbe,  6:  la  prirent,  obligeant  le  Scheikh 
qui  y  commandoic,  de  leur  payer  tribut,  6c  de  leur 
livrer  le  château ,  donc  ils  firent  une  place  confidéra- 
ble  qu’ils  nommèrent  PhUippalcaJJar  yoii  ils  laillèrenc 
garnifon. 

Lan  966®.  de  I'Hég.,  de  J.  C.  1558,  Soliman  en¬ 
voya  Pir  Ali  6c  Cura  R'iollafa  avec  une  puilîànte  flotte 
qui  battit  le  Duc  de  Mcdina  6c  André  Doria ,  lerqiicis 
apres  avoir  perdu  18000  hommes,  27  galères,  6c  14 
vaiflèaux,  s’enfuirent  à  Malte,  6:  laificrenc  cette  Ifle 
au  pouvoir  de  Soliman. 

GERC.^S  6c  GE  RK  ES.  (^Voyez  Klrkes  éjf 
TciiERKLs.3 

G  E  R  CH  S  :  George ,  6c  en  particulier  Si.  George., 
IManyr  fort  connu  dans  l’Orient,  6c  meme  par  les 
Mahométans,  qui  le  mettent  au  nombre  des  Prophè¬ 
tes  ,  6c  le  confondent  avec  Elie  ;  car  ils  lui  donnent  le 
nom  ou  furnom  de  Khedherlcs  6c  de  Khizir  Elia , 
qui  ell  celui  du  Prophète  Elie. 

Gergis.,  îMoine  célébré  du  mont  Liban  dans  le  IMo- 
nallerc  de  St.  Simon  en  Syrie ,  a  compolé  un  Ouvrage 
intitulé,  Blohaverah  Geâaliah..  qui  cil  une  dii'puce 
ou  conférence  qu’il  eut  avec  crois  Mufulmans  pour 
défendre  le  Chrillianifme,  dans  laquelle  il  réfute  avec 
beaucoup  de  liberté  6c  d'érudition  Je  Mufulmanifme. 
(^F.  le  titre  de  Mohaveraîi  al  gedaliah.) 

Gergis  Bin  Bakhtifova.,  Médecin  Chrétien,  natif 
de  Giundiléhabüur,  qui  après  avoir  lérvi  quelque  temps 
le  Khalife  Almanlbr,  &  en  avoir  reçu  beaucoup  de 
bienfaits,  aima  mieux  mourir  auprès  des  liens  encon- 
fervanc  la  Religion  de  fes  peres,  que  d’accepter  les 
grandes  offres  que  ce  Prince  lui  tàifbit  pour  l'obliger 
à  embraflèr  le  Mufulmanifme.  Abulfarage  rapporte 
aufli  de  lui  un  exemple  infigne  de  challeté. 

Gergis  Ben  Amid.  C’eft  -rAuceur  du  Tarikh  al 
Blojlemin.,  c’efl- à-dire,  d’un  Abrégé  de  la  Chronique 
Gtiafaricnne .,  (\\x  Eipenius  nous  a  donné  fous  le  nom 
d  hifloire  Sarracenique  d'Elwacin.  Cctcc  hifloirc  com¬ 
mence  à  Mahomet  le  faux  Prophète  ,  6c  finit  l’an 
512®.  de  I’Hég.,  de  J.  C.  1118,  fous  le  Khalifat  de 
Mollcdhaher,  6c  au  commencement  de  la  dynallic  des 
Atabecs. 

CERID,  6c  Geridaii  :  Une  branche  de  palmier 
dépouillée  de  fes  feuilles,  l.a  Numidic  ell  nommée  par 
les  Arabes  Beled  al  gerid.,  &  par  nos  Auteurs  mo¬ 
dernes  le  Biledulgcrid .,  à  caufe  qu’elle  ell  abondance 
en  palmiers,  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  h  caufe 
de  la  fécherefle  excelîive  du  pays. 

Le  jeu  des  cannes,  que  les  Turcs  appellent  Girid 
Oini.,  lé  fait  avec  de  ces  forces  débranchés  taillées  en 
traits,  que  les  Cavaliers  fe  lancent  les  uns  aux  autres 
dans  VAtnieidan  ou  Place  Royale  de  Conllancinople , 
&  ailleurs ,  pour  s’entretenir  dans  les  exercices  de  la 
knee,  de  la  pique  6c  du  javelot. 

Geridat  al  ajjar.,  6c  Geridat  al  caffar font  deux 
Ouvrages  compofés  par  Omaà  al  Catch.  Ç_F.  le  titre 
de  cet  Auteur.') 

GERMA  6c  Germi,  Ville  Royale  6c  Capitale 
de  l’Ethiopie,  félon  l’Auteur  du  Mefjiiet  alavdk.,  iicuée 
au-delfus  du  premier  climat. 

{F.  le  titre  de  Hadascham,  qui  efl  le  pays  dix 
Abyllins.) 
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C  £  T 1 1 A 1 1  &  GetiiL  Les  Grecs  ou  Scythes  Orien¬ 
taux  qui  habitent  au-delà  du  mont  Iniaus,  &  du  fleuve 
Sillon,  que  les  Anciens  ont  appcllé  Jaxartes. 

Tmnerlan  fit  bâtir  un  château  dans  Alchbarah ,  Ville 
des  (ietes,  &  fonda  enfuite  la  Ville  de  Scharokhiah 
fur  la  rivière  de  Sihon ,  pour  contenir  ces  peuples  dans 
leurs  limites.  Ce  fleuve  féparoit  les  Gérés  &  les  Ca- 
thaiens  d’avec  la  Province  Tranfoxane,  de  même  que 
le  Gihon  féparoit  celle-ci  de  la  Perle.  les  titres  de 
Scharokhiah  ^  de  Sihon.} 

GEZAIR,  pluricr  de  G,ezirah^  qui  lignifie  en 
Arabe  Ijk  &  prepju'Ille. 

Gezair  aloinam  \  c’ell  ainfi  que  les  Arabes  appel¬ 
lent  ce  que  le  Texte  facré  de  la  Getiefe  nomme  lié 
hcigoim  :  les  Ijles  des  nations  ;  ce  qui  lignifie  non-feu- 
Icmcnt  les  Ifics,  mais  aufli  les  prefqu’liles  de  la  Grè¬ 
ce,  de  ricalie,  de  l’Efpagnc,  des  Gaules,  &c.  qui 
font  à  rOccidcnc  &  au  Septentrion  de  la  terre  fainte. 
le  titre  de  Gf.zirah.) 

Gezair  al  Khakdât  :  les  I(les  fortunées.  Ce  font  les 
Canaries  &  les  Açores,  où  là  plupart  des  Géographes 
Orientaux,  aufll-bicn  que  les  Grecs,  fixent  le  premier 
Méridien. 

GEZAIR  ou  Kf.ssair  :  Æger.  Cenom  Arabe  ne 
vient  pas  de  Gezirah  comme  ie  précédent  ;  mais  il  a 
été  corrompu  du  Latin  C<cfarea  ;  car  la  Ville  d’Al¬ 
ger  n’ert  autre  que  Julia  Cti'farea.y  autrefois  Capitale 
de  cette  partie  de  la  Mauritanie  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Gefarien/îS ,  pour  la  dillingucr  de  deux  au¬ 
tres  Provinces  du  même  nom  ,  que  l'on  dilHnguoit 
par  les  fumoms  de  Tingitana  &  de  Sitifenfis. 

Cette  Ville  ell:  devenue  par  la  fuite  des  temps  le 
liege  d’un  Roi  Arabe,  lequel  s’étoit  rendu  puiflànt  fur 
la  côte  que  nous  appelions  aujourd’hui  de  Barbarie. 

Khaireddin ,  fameux  Pirate ,  natif  de  Metelin ,  ou  plu¬ 
tôt  fon  frère  aîné  nommé  Oroufeh ,  s’en  rendit  maî¬ 
tre  fous  Sclim ,  T^  du  nom,  Sultan  des  Turcs,  fous 
prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  ce  pays-lh  contre  un 
voifin  qui  lui  faifoit  la  guerre.  Depuis  ce  temps-là, 
le  Sultan  de  Conllantinople  a  toujours  envoyé  un  Ba- 
cha  en  Alger  qui  y  commande  la  milice,  quoique  le 
Divan  ou  Ce«/éi/de  ccttc  Villc  ait  toujoin-s  confervé 
le  pouvoir'  d’élire  une  efpece  de  Roi  qu’ils  appel¬ 
lent  Dai. 

Ce  même  Pirate  fut  fait  par  Soliman ,  fils  de  Se- 
lim,  Bacha  de  la  mer,  reprit  la  Morée  fur  les  Véni- 
cinns ,  &  conquit  le  Royaume  de  Tunis  l’an  de  l’Hég. 
940'. ,  de  J.  C.  1533.  Les  Italiens  rappelloient  Bar- 
barojfa^  S;  le  fiege  de  Nice  en  Provence  nous  l’a  fait 
connoitre  fous  le  nom  de  Barberoujfe.  (V.  le  titre  de 
Khaireddin.) 

GEZAM,  furaom  Mohammed  EbnSaid.,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Abkar  al  afkar qui  eft  pro- 
premeut  un  commentaire  fur  les  Poefies  de  Cairoani 
al  Schaér.  Cet  Auteur  mourut  l’an  460*.  de  l’I  lég. 

GEZAM  AL  Farsi.  QK  Ebn  Nefis,  dans  le  ti¬ 
tre  de  Nei-is.) 

GEZERI,  furnom  de  ceux  qui  font  natifs  d’une 
Ville  nommée  Gezirat  Ben  Omar,  fîtuée  fur  le  Tigre, 
au  Scpcetltrion  de  Ninive,  &  de  Moujfal  ou  Moful. 

Un  des  plus  illullres  entre  les  Gens  de  Lettres  qui 
font  fortis  de  cette  Ville ,  eft  celui  qui  ell  plus  connu 
fous  le  nom  A' Ebn  Athir  al  Scheibani  Magdeàdin 
mort  l’an  606“.  de  l’Még. ,  duquel  nous  avons  plulieurs 
Ouvrages.  (J'\  Ebn  Atijir,  dans  le  titre  /^’Athir.) 

-  Schamfeddln  Mohammed  al  Gezeri.,  Docteur  Scha- 
leicn,  mort  l’an  de  Pi  lég.  733'.,  efl  Auteur  d’un  2  a- 
rikh  ou  Chronique.,  &  d’un  Livre  fur  la  priere  intitulé 
iielh  al  hajjin  :  La  forterefé  inexpugnable ,  qui  cil 
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dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  697  ;  &  de  Mocaàdemas 
alGezeriatt  qui  ell  dans  la  même  Biblioth.,  n".  5B1 , 
où  il  traite  de  la  prononciation  la  plus  correéte  de 
i’AIcoran. 

Abidâz  Ifmâil  al  Gezeri.,  dont  l’éloge  ou  le  titre 
ell  Ufiad  al  âlemat  al  etouhad  :  le  maître  unique  ou 
fingulier  des  Savants ,  ell  Auteur  d’un  Traité  fur  les 
Hydrauliques.  Meglis  al  Sharab  :  hConverfa- 
tion  du  l'in  ou  des  Buveurs.,  Livre  qui  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  885.) 

Plmàd  ou  Omàdeddin  Cajjhn  Ben  Mohammed  al 
Gezeri.,  a  traduit  du  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  l'ak- 
hreddin  Razi.,  intitulé  Ekhtiarât  ;  des  Elections  Af- 
tronomiques. 

GEZIRAH,  Ille  &  prefqu’ine  en  général  :  mais 
en  particulier,  al  Gezirah  fe  prend  pour  la  Méfopo- 
tamic.  Province  renfermée  entre  les  deux  fleuves  le  Ti¬ 
gre  &  l’Euphrate ,  que  les  Arabes  divilént  en  quatre  par¬ 
ties  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Diàr  ou  Quartiers. 

Ces  quatre  quartiers  font  celui  de  Diar  Bckr ,  ap¬ 
pelle  vulgairement  Diarbek.,  qui  donne  fouvent  fon 
nom  à  toute  la  Méfopotamie.  Le  fécond  cil  Diar 
Rabiât .,  le  troilieme,  Diâr  Râcat^  &  le  quatrième, 
Dïùr  Moujfal.  • 

Les  Villes  Capitales  de  ces  quatre  cantons  font,  du 
premier,  ^w/WÆ,que  les  Turcs  appellent  CaraeinitSc 
Diarbek-.,  du  fécond,  Nifbe-.,  le  troilieme,  qui  porte 
aufli  le  nom  de  Diar  Modhar.,  a  pour  Capitale  Ra- 
cah.,  que  nos  Hilloriens  appellent  Aralfa,  &  le  qua¬ 
trième,  la  Ville  célébré  de  MouJJal  ou  Moful. 

Il  y  a  plulieurs  autres  Villes  confidérables  dans  ce 
grand  pays,  telles  que  font  Roha  ou  Edefle,  Harran 
ou  Carrhæ,  Manbcge,  Rafalain,  Mardin  &  Tekrit, 
flezirat  Ben  Omar ,  &c.  Anbar  y  ell  aufli  comprife  ; 
niais  aufli-tôc  que  l’Euphrate  a  quitté  cette  Ville,  & 
qu’il  a  reçu  les  eaux  des  deux  Zâb  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Zabani  &  Zabein ,  qui  arrofent  cette  Provin¬ 
ce,  ce  n’efl  plus  la  Méfopocamie,  maisPIraque  Baby¬ 
lonienne  ou  Chaldce. 

Le  Géographie  Perfien  remarque  que  ces  deux  Zdb, 
étant  joints  enfemble ,  font  un  canal  aufli  gros  que  ce¬ 
lui  du  Tigre  ;  &  c’ell  proprement  le  lit  de  ces  deux 
rivières  qui  fait  la  jonction  de  l’Euphrate  &  du  Ti¬ 
gre  ,  ce  que  nos  cartes  Géographiques  ne  marquent 
pas  allez. 

GEZIRAT  Abdelaziz  Ben  Omar.  C’efl  la  Ville 
d’Ebn  Omar,  que  l’on  appelle  encore,  Gezirat  Bani 
Omar  :  Vlfle  des  Enfants  à'Omar .,  à  caufe  qu’elle  a 
été  bâtie  par  les  defeendants  d’Oinar  dans  une  Iflc  du 
Tigre  au-delTus  de  Mouflal.  Ebn  Batrik  dit  qu’elle 
ell  fituée  dans  le  quartier  de  la  Méfopotamie  appelle 
Diàr  Rabiât que  l’on  nomme  aufli  la  Terre  de  Tha- 
manin  ou  des  quatre-vingts à  caufe  qu’il  forcit  un 
pareil  nombre  de  perfonnes  de  l’arche  de  Noé  qui 
s’arrêta  fur  les  montagnes  de  Gioud  en  ces  quar¬ 
tiers- là. 

Nous  avons  déjà  remarqué*  qu’une  peifonne  native 
de  cette  Villé  porte  le  nom  finiple  de  Gezeri;  car  ceux 
qui  font  Méibpotamiens  de  nailTance ,  &  qui  tirent 
leur  origine  des  autres  Villes  de  cette  Province,  pren¬ 
nent  le  nom  particulier  de  leurs  Villes ,  comme  al 
MotijJ'ali,  al  Diarbekri.,  &c. 

Abou  Aioub ,  natif  de  Racali ,  que  l’on  appelle  autre¬ 
ment  Maimoun  Ben  Maharan.,  cH  furnomme  Ahcl 
al  Gezirat  SiAlsm  al  Raccat  :  le  Méjopotamien  ^  & 
le  Docteur  de  ,  parce  qu’il  écoic  natif  de  cette 

derniere  \fllie.  ÇF.  les  titres  particuliers  de  toutes  les 
Villes  dont  il  eji  fait  ici  mention.j 

GEZIRAT  al  Araiî  :  VIfe  ou  la prefqulfle  des 
Arabes.  L’Arabie  n’ell  qu’une  prcfqu’Ille.  QF.  le  ti¬ 
tre  /AltAB.) 
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^  GEZIRAT  Bf.n!  Omar,  ou  Ben  Omar.  (V.  ci-âcjfus 
Ge/jirat  Audelazix.) 

GE^IPvAT  Beit  Naharain  ;  \'î(le  d'entre  les 
deux  fleures.  La  Méjbpotamie.  Ce  moc  elt  compofé 
de  l’Arabe  &  du  Syriaque. 

GE^ZIRAT  KfiF,?CHK  :  Ville  fechc^  ou  plutôt 
^  Ifle  Continent.  La  terre  &  fon  continent  ell  appclloe 
Joche  parles  Orientaux,  à  l’imitarion  des  Hébreux  qui 
la  nommQwi  Jabajchah.,  coinnic  il  paroît  par  ce  paf- 
fage  de  la  Gencje'.  lut  vocavit  avideim  tevrani.  Cette 
lilc  lèche  qui  peut  palier  pour  continent,  elt  fituée, 
lèlon  les^IMululmans,  au-delà  du  mont  Câf,  6c  cil, 
pour  ainli  dire,  un  monde  féparé  du  nôtre,  qu’ils  ap¬ 
pellent  tL\i\\]^giaib  al  maklüoucàî  :  les  merveilles  de 
la  nature.,  l’elon  les  propres  termes  l'urquefques  du 
i  alimurath  Naineh .,  ou  lUjîoire  àe  Tahamurath. 

On  ne  peut  point  douter  que  cette  llle  ne  l'oit  l’iflc 
Atlantique,  ou  l’Atlantide  deP/^f/o;;,  au-delàdu  mont 
Atlas,  qui  cil  appelle  par  les  Orientaux  Câf.  Ün  elt 
niini  allèz  perfuadé  que  cette  iile  Atlantique  ell  l’A¬ 
mérique  .  que  les  Turcs  appellent  Jeni  Dtinia ,  c’cll-à- 
dire,  le  nouveau  monde,  auquel  le  titre  VCJgiaib  al 
makhloukàt ,  qui  llgnilic  les  merveilles  des  créatures  y 
onde  la  nature,  convient  fort  bien.  Ainli  l’on  voit  que 
ce  nouveau  monde  n'a  pas  été  entièrement  inconnu 
aux  anciens.  (fV.  tous  ces  titres  particuliers  dans  ces 
Ouvrage.') 


GEZIRAT  Hiiat  :  Vljle  des  ferpents.  C’ell  une 
inciàbuleulc  dont  il  cil  11  fort  parlé  dans  les  Romans 
rerfiens  iSc  lurcs.  {fK  le  titre  de  Zinezzaman.) 

GEZIRAT  Mastiiiki  :  Vlfe  du  Rlaflic.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  ainfi  Vljle  de  Chio  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  en  leur  langue  SakizAdaffi,  quilîgnilie  la  même 
chofe,  Ôc  les  Grecs  modernes  Ay/üwAvV,  nom  dont  les 
Tui-cs  le  rervc-nc  aulli.  On  fait  allez  que  les  arbres 
dont  on  tire  la  gomme  que  nous  appelions  le  Mafiic, 
croificnc  dans  cette  ille. 

GEZIRAT  SovAKF.N,  Ille  de  la  ATer  rouge  où 
ell  lituée  la  ville  de  Suaquen  lurles  côtes  d’Etliiopie. 
C  elt  proprement  une  prclqu’ide,  qui  fut  conquilc  par 
les  Turcs,  fous  Je  régné  de  Soliman.  11  y  a  eu  tou¬ 
jours  depuis  ce  cemps-là  un  Baclia  qui  y  commande, 
(Sc  qui  tire  beaucoup  d’or  du  Pays  des  Abylîins. 

GEZIRAl  Tiiarek  :  VI(le  de  Gibraltar,  qui 
donne  le  noju  au  fameux  détroit  que  les  Anciens  ont 
appcllé  Fretum  Gaditanum  ;  les  Arabes ,  Halk  al 
hàb',b.  les  Turcs,  Bab  Bogazi:  la  Gorge  àe  la  porte, 
Ci  Sehtah  Bogazi  :  la  Gorge  de  Coûta,  a  caufe  que  ce 
détroit  ell  comme  la  porte  de  la  mer  Méditerranée, 
&  que  la  ville  de  Ccucu  y  ell  lituée.  TiiAREic._) 

GIIEBR,  mot  Perlien  qui  lignifie  particuliére¬ 
ment  un  Zoroaflrien ,  -un  Adorateur  du  feu,  &  ce¬ 
lui  enfin  qui  fait  piofefîion  de  Fancienne  Religion  des 
Peifes  :  c’cil  pourquoi  on  lui  donne  aulli  le  nom  de 
Parf:  mais  en  général  ce  mot  fe  prend  pour  un  Ido- 
lâtre  6c  pour  un  hifidele,  qui  ne  reçoit  ni  Fancien 
ni  le  nouveau  Tellamenc,  qui  vit  fans  loi  &  fans  dif- 
ciplinc. 

Les  Turcs  ont  formé  de  ce  mot  celui  de  Ghiaour, 
qu’ils  appliquent  par  injure,  aulfi-bicn  que  celui  de 
ixafer  tous  ceux  qui  ne  font  pas  profefiion  du  AIu- 
fiilmanifnie.  Les  Auteurs  du  Nighiarifan  &  du 
Defter  Lathaif  racontent  une  hilloire  fiicédeufe  qui  ' 
fait  bien  connoître  la  lignification  &  Fufage  de  ce  mot. 

Il  fe  trouva  à  la  Mecque  fous  le  Khalifat  de  Mon- 
callèr,  1 1*.  Khalife  des  Abballîbes,  un  homme  de  la 
race  des  Coraifchices ,  qui  faifoic  dans  fa  maifon  des 


fellins  où  les  hommes  &  les  femmes,  les  «rçons  & 
&  les  hiles  de  coures  coudidons  fe  trouvôieut.  Ccï 
gens-  a  apres  le  repas,  pratiquoient  tour  ce  qià  le  Ihk 
dans  les  mailons  des  Gliebrcs,  fc  mèlanc  cncr-ei.x  fans 
aucune  dilhnetion  d’âge  ou  de  fexe.  Le  Tuge  avant 
etc  avcrtc,  challa  ect  homme  de  la  Mecque;;  mais  ce- 
lui-ci  ne  s  en  écarta  pas  beaucoup,  &  fe  retira  fur  le 
mont  Arafat,  qui  ell  fort  proche  de  la  ville,  &  conti¬ 
nua  toujours  d’y  tenir  fes  mêmes  alTemblêes. 

Le  Gouverneur  du  pays  ayant  été  enfin  informé  de 
la  vie  de  cet  homme,  le  fit  venir  en  fapréfence,  & 
lui  dit  :  „  Comment,  ennemi  de  Dieu,  ofes-tu  dans 
„  le  heu  lacré  de  la  Mécqiie  &  de  fon  territtire, 
”  jpfp'annnent  toutes  les  impudiciiés  des 

„  Giiehrcs  <  Le  Coraifehite  nia  la  chofe  ;  les  té¬ 
moins  le  préfenterent,  il  les  reprocha,  &  perfilli 
toujours  dans  la  négative.  I.es  témoins  fe  voyant  hors 
d  état  de  le  convaincre  par  leurs  dépolitions,  dirent  au 
Gouverneur,  qu’il  ne  ialloit  point  de  meilleure  preuve 
de  ce  lait,  que  de  faire  venir  les  Moucra,  qui  font 
lis  Loueup  de  mozettes,  qui  l'e  tiennent  à  la  porte 
de  la  Ville,  &  leur  commander  de  laill’er  aller  leurs 
montures  fans  les  conduire;  car  li  ces  animau.v  vont 
droit  a  la  inailon  de  i’acclil’c  qui  cil  fur  le  mont  Ara- 
iac,  i  on  pourra  juger  inlhilliblenient  qu’il  y  tient  les 
airemblées  ordinaires  de  Ghebres  &  de  débain-hés 
L’c.xpcdicm  fut  trouvé  excellent,  iSc  les  inazettes 
ne  manquèrent  pas  d’aller  droit  chez  lui.  Le  Gouver¬ 
neur  tenant  alors  l’acculé  fullil'amment  convaincu  par 
cct  indice  ,  Ci  par  conféquent  coupable,  avoit  deia  lait 
venu-  les  ioiiets  dont  il  dévoie  être  châtié,  lorfque  cct 
homme  lui  dit  ;  „  II  vous  eft  fort  aifé  de  me  faire  pu- 
„  nir,  puil'que  je  fius  entre  vos  mains  ;  mais  vous  al- 
„  lez  attirer  un^  grand  blâme  fur  toute  la  n.ation  des 
„  ru-abes;  car]  on  dira  déformais  d'eux,  que  quand  le 
„  témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re- 
„  cours  à  celui  des  ânes.  ” 

Ce  tour  d’cfprit  plut  fi  fort  au  Gouverneur,  qu’il 
ne  put  s  empêcher  d’en  rire,  &  fit  qu’il  renvoya  le 
Coraifehite  chez  lui  fans  chihimenc. 

Ces  Ghebres  ibnt  les  mêmes  que  les  Masiom, 
dou  vient  ce  mot  de  Mage,  que  nous  n’attrhruons 
cependant  qu  à  leurs  Pliilofophes  &  k  leurs  lâoc- 
tcurs.  Leurs  principaux  Temples,  on  Pyrées ,  étoiene 
dans  1  Adhcrbigian;  mais  les  Mufuhnaiis  les  ont  tous 
renverfés.  Ils  en  ont  pourtant  conlcrvé  fort  long¬ 
temps  un  qui  étoit  fort  célébré  dmis  la  ville  de  Ile- 
rat  en  Khoralân,  &  cel,a  au  milieu  du  Miiiuimanii^ 

C'  •  iltrarâ'ATESCHGHEDA,  OU  AtESCII  KllA- 
NEII ,  êjf  d  Aïesch  peresï.) 

&  l'Auteur  du 

Q’M  Momekheh  appellent  ainfi  le  dernier  Roi 
de  Perfe  de  a  dynallie  des  Pilchdadiens.  Le  I  eb- 
tankh^  fPPe’lil  'le  Prince  Kijihtasb,  fils  de  Zou  • 
mais  c  ell  une  ftute:  car  Ohe,fckmb  étoit  fils  de  Kü’! 
chtasb,  oncle  de  Zab  ou  Zou,  qui  le  fit  héritier  de 
fes  Etats,  Jiarcc  qu  il  ii’avoit  point  déplus  proche  pa- 
rent.  On  d.tque  Gherfehasb  étoit  fils  d’une  juive  de 
la  tribu  de  Benjamin ,  fils  de  Jacob,  &:  que  Rollam 
iurnommélJaffan,  étoit  ifi'u  de  fa  lignée.  Gherfehasb  ’ 
régna  ao  ou  22  ans,  &  i-emic  fes  Etats  entre  les 
mains  de  Caicobad,  premier  Roi  de  la  fécondé  Dv- 
mfije^des  Berfes.  {F.  Kisciitasb,  fils  de  Zab  ou  da 

GIipvSCniAVESCH,  frere  d’Afrafiab,  Roi  du 
liirkellan,  qui  lie  li  long-temps  la  guerre  aux  Perfiiifs 
Ce  Prince  avoïc  une  fille  nommée  Saudabah,  laquelle 
ayant  été  pnle  en  guerre,  fut  mariée  àCaicaus,  Roi 
de  1  crie.  De  ce  mariage  naquit  Siavefch,  lequel  s’t> 
tant  réfugié  dans  la  lliice  des  temps  auprès  d’Afrafiab 
dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  Gherfchiavefch ,  piquée  de 
jaloulie  contre  fon  petit  neveu  qui  fe  rendoic  par  ce 
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mariage  tout-puifEnc  à  Ja  Cour  de  Ton  frere,  le  fie 
mourir  :  mais  il  fur  puni  de  ce  parricide  par  Caikhof- 
ru,  fils  de  Siavefch,  lequel  après  l’avoir  pouflè  lui 
6:Afrafiab  dans  les  montagnes  de  l’Adherbigian,  le  lit 
prifonnier ,  &  lui  fit  perdre  la  vie.  (^F.  Siavesch  Cj' 

C'AlKfîOSRU.) 

GI  flAU ,  En  Perficn  fignifie  un  Bœuf. 

Ghiûvanbar  :  le  Bœuf  de  V  Arnbre-gris.  Les  Perfans 
croyent  que  le  l’Ambre-gris  n ’efi  autre  chofe  que  l’ex¬ 
crément  du  Bœuf  marin ,  agité  parles  flots  de  la  mer, 
&  cuit  par  l’ardeur  du  Soleil.  Les  Orientaux  appel¬ 
lent  de  meme  le  Cerf  du  Befoar l’animal  qui  pro¬ 
duit  cette  pierre;  le  Chevreuil  du  Mufe.,  &  le  Chat 
de  la  civette.,  les  animaux  d’où  l’on  tire  ces  parfums. 

ùWi/i compare,  dans  Ton  Gulifan.,  l’homme  riche 
&  ignorant ,  au  Bœuf  de  l’Ambre-gris. 

GHIAUHER,  en  Perfien  efi  la  même  chofe  que 
Giaiiher  en  Arabe,  &  fignilie  toutes  fortes  de  pier¬ 
reries;  ce  que  nous  appelions  en  notre  langue  des 
joyaux,  &  d’un  nom  ulité  parmi  les  marchands  de 
pierreries,  la  joie.  Les  Italiens  dilent  Gioia  &  Gioie, 
&.  les  Jèfpagnols  Aliofar.  Tous  ces  noms  font  venus 
de  l’Orient  avec  les  pierreries. 

Ghiauher- Abad  :  la  ville  des  pierreries.  C'efi  une 
Ville  labuleufe,  que  les  Romans  Perfiens  &  Turcs  di- 
fent  être  la  capitale  de  la  Province  de  Schadoukiâm, 
qui  efi  proprement  le  pays  que  les  Italiens  ont  appelle 
la  Caucagna. 

GHIAUSCHID,  nom  d’un  ferpent  ou  dragon 
fort  terrible  qui  infcEoit  les  confins  de  l’Iraque  &  de 
la  Petfe,  &  qui  fut  tué  par  Caikhofru,  Roi  de  la  fé¬ 
condé  dynafiie  de  Perle.  Ce  Prince,  pour  conferver  la 
mémoire  d’un  exploit  fi  mémorable,  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  Pyrée  fur  le  lieu  même  où  il  avoir  combattu  ce 
inonfire ,  &  le  nomma  Deir  Qhiaufehid. 

G  H I L  A  N ,  Province  de  l’Empire  des  Perfes, 
qui  s’étend  le  long  des  rivages  de  la  mer  Carpienne, 
depuis  le  jef.  de  long,  julqu’au  76*.  inclufivement, 
&  comprend  dans  fa  largeur  du  côté  du  h'Iidi  35 
&  36  de  latitude. 

Cette  Province  a  donné  Ton  nom  à  la  mer  Caf- 
picnne,  que  les  Arabes,  Perfans  &  Turcs  appellent  la 
mer  de  Ghilan.  Les  Perfans  l’appellent  aiilli  Deriah 
Bacovieh:  la  mer  de  Bacovieh.,  â  caufe  de  la  ville 
appcllée  par  nos  Géographes  Bachu ,  qui  cfi  lituée  fur 
fes  boid.s.  On  lui  donne  aulîi  le  nom  de  Dilem.,  de 
Giorgian ,  &c.  qui  font  des  Provinces  dont  elle  cil 
environnée.  Les  Turcs  la  nomment  auffi  Cozgoun 
Denghizi  :  la  tuer  des  corbeaux,  ou  plutôt  des  cor- 
morans  que  les  Latins  appellent  Coryi  Marini,  à 
caillé  du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  pêcheurs  qui 
la  couvrent. 

Les  habitants  de  la  Province  de  Ghilan  ont  peu  de 
bled,  ôc  beaucoup  de  riz;  c’efi  pourquoi  ils  font  leur 
pain  ordinaire  de  celui-ci,  ôc  le  mangent  avec  d'ex¬ 
cellent  poiflbn ,  que  la  mer  leur  fournit  en  abondan¬ 
ce.  Il  n’y  a  dans  cette  Province  que  deux  villes  conli- 
dcrables,  celle  de  Rafcht  ou  Refchiit,  qui  cfl:  fur  la 
mer,  &  celle  de  Lakhfchan,  que  l’on  appelle  aulîi 
Ghilan,  fitiiée  plus  avant  dans  les  terres. 

Quelques  Géographes  Orientaux  comprennent  dans 
le  Ghilan  la  Province  de  Mazanderan ,  qui  ell  à  Ton 
Orient ,  &  qui  confine  avec  le  Tabarclhn.  Ces  deux 
dernières  Provinces  communiquent  auffi  leur  nom  à 
la  mer  Cafpienne,  &  renferment  dans  leurs  limites  ce 
que  les  anciens  ont  appellé  VHyrcanie. 

Un  des  plus  grands  Saints  &  des  plus  fpiricuels  du 
Mufulraanifme  nommé  Mohammed  Abdalcader ,  cfl 
Al-Ghilani caufe  qu’il  écoitnatifde  cette 
Province.  On  rapporte  de  lui  qu’il  difoit  à  Dieu  dans 
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fa  pricre:,,  Seigneur,  pardonnez-moi  mes  péchés;  ou 
„  li  vous  voulez  me  punir,  faites-moi  au  moins  relTuf- 

citer  aveugle,  afin  que  je  n’aye  pas  la  confufion  de 
„  me  voir  parmi  tant  de  gens  de  bien.  ”  (^.  les  ti¬ 
tres  de  Kilani  &  d'AsKiLi.j 

GIIILOVIEII.  ÇF.  Dilemgoueh  Diamgouciî.) 

GHIOLGHEDISSI,  fumom  de  Pir  Mohammed 
Ben  Moujfa  al  Bitrjaovi ,  qui  ell  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Bedluiat  al  Cadhi  :  Le  Capital  d'un  Ju^e.  Cet 
Ouvrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  707. 

GHIRDABAD  :  Fille  ronde  en  Perfien.  C’efl  le 
nom  d’une  ville  bâtie  dans  l'Iraquc  Perfienne ,  par  Ta- 
hamurath,  Roi  de  la  première  dynafiic  de  Perfe. 

GHIRD  GOUEM  :  Montagne  ronde  en  Perfien. 
C  cfl  le  nom  particulier  d'une  montagne  de  Perfe,  la 
quelle  cil  de  ligure  ronde,  ficuée  dans  une  plaine, ’qui 
la  rend  inacccliible  de  cous  côtés.  C’efi  dans  un  châ¬ 
teau  bâti  fur  cette  montagne, qu'Asfcndiâr,  fils  de  Kif- 
chta.sb,  fut  enfermé;  &  ce  château  aulli-bien  que  la 
montagne ,  font  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Fer  Kunbudàn,  mot  qui  fignifie  en  langue  Perfienne 
les  voûtes  dorées. 

GIIIRn  Adassi,  en  Turc  fignifie  Xlfe  de  Crete.^ 
ou  de  Candie',  &  la  mer  qui  l’environne,  porte  le  nom 
de  Ghirit  Denghizi.  Il  ne  faut  pas  entendre  par  ce 
nom  \  Archipel',  car  les  Turcs  le  nomment  en  leur 
langue  AduLar  Denghizi  la  mer  des  if  es. 

G I  AB  AM,  Ifie  de  la  mer  des  Indes,  voillne  de 
celle  de  Calah,  &  qui  obéit  au  même  Roi.  Elle  efl 
ficuée  dans  le  premier  climat,  (r.  Edriffi  dans  la  9“, 
partie  de  ce  même  Climat.') 

GI  AB  AL  Ali  Ben  Alauiem  :  c’cfl  le  nom  d’un 
Roi  des  Arabes  qui  vint  trouver  le  Khalife  Omar, 
pour  fc  foumeccre  à  lui,  &  pour  etnbraflèr  le  IMuful- 
manil'me.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  l’a 
qualité,  &  Omar  le  prît  en  fa  compagnie  pour  faire 
enfcmble  Je  pèlerinage  de  la  IMecqne. 

Giabalah  fé  trouvant  un  des  jours  de  la  cérémonie  j 
il  arriva  qu  un  honiine  de  bafle  condition  le  prit  par 
la  manche,  &lc  fit  forcir  de  fa  place.  Giabalah  feién- 
ratu  oifenfé,  lui  donna  auflî-tôc  un  foufflet;  ce  qu’O- 
mar  ayant  apperçu,  il  dit  à  Giabalah  qui  étoit  fou 
emu  :  ,,  Appaifez-vous ,  autrement  je  commanderai  à 
„  cet  homme  de  vous  rendre  le  fcrulilec  que  vous  lui 
„  avez  donné.  ”  Sur  quoi  Giabalah  dit  à  Omar  : 
,,  Quelle  juflice  y  auroit-il  dans  cette  aétion,  puifque 
„  je  fuis  Roi,  &  que  cet  homme  n’efl  qu’un  mile- 
„  rable?  ” 

Omar  lui  répartit  :  La  Religion  Mufulmane  qu'* 

vous  profeflèz  tous  deux  vous  ayant  affemblés  & 

„  unis  enfemble,  il  n'y  a  plus  de  difiérence  ici  entre 

l’un  &  l’autre,  ni  encre  Je  Prince  &  le  fujer.  ”  Les 
paroles  Arabiques ,  font:  Enn  Al  Efàm  gidmdcoma 
U  jaovi  hein  al  malek  u  al  foucah  flhagge. 

GiabelahÇ\iz  fi  outré  de  ces  paroles,  qu’il  partit  la 
nuit  même  de  la  Cour  du  Khalife,  &  paflànc  par  h 
Syrie  avec  500  chevaux,  il  vincjufqu’â  Conllandnople,- 
où  il  fe  fît  Chrétien  avec  cous  les  fiens.  ÇBen  Schohnah.) 

G I A  B  A  L  I ,  fumom  d  ABou  AU  Mohammed  Ben 
Ahdalvahàb,  qui  a  été  le  maître  du  célébré  Docteur 
Ahoul  Haffan  al-Afchârï,  lequel  profita  lî  bien  de? 
leçons  de  Giabali,  qu’il  devint  depuis  chcfde  la  Sede 
des  Afehariens,  &  un  des  quatre  Imams  du  Mufiilma- 
nifme.  (  F.  le  titre  de  Nahadü.  ) 

G I A  B  B  A  R  :  Géant.  Son  plurier  ell  Glabbaîotm  ^ 
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CAahharin^  &  Gîabahcrah  :  les  Géants.  Voilà  com¬ 
me  les  Arabes  les  appellent,  &  les  Hébreux  Ghibhor 
au  fingulier,  &  Ghibhorhn  au  plurier. 

Les  Pcrfans  les  appellent  Div  &  Divàn ,  d’un  nom 
qui  convient  ûulTi  aux  Efprits  &  aux  Démons;  quoi¬ 
que  dans  la  langue  Péhélevienne,  qui  efl l’ancien  Per- 
ficn ,  on  les  appellât  Gai.,  qui  efl  le  Prénom  des  Rois 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie,  qui  porte  pour  cette 
raifon  le  nom  de  Caianiens  ou  Caianides. 

Ad^  Schedàd,  Rois  de  Syrie  &  d’Arabie,  étoient 
d’une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu’il  falloir  employer  les 
plus  hauts  arbres  des  forêts  pour  dreflèr  leui's  pavillons , 
comme  il  eft  porté  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  ,  inti¬ 
tulé  Dt  V Aurore. 

L’on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  des  Géants  de  la  Pa- 
Icfiine  dans  les  titres  de  Falastin,  d’AouGE,  d’AjviA- 
LEK ,  &  de  ScHEiTH  OU  Seth.  II  parut  fous  le  règne  de 
Noufehirvan  Cofroès,  une  Géante,  haute  de  fept  cou¬ 
dées,  Sacfügan  avoit  quatre  têtes,  félon  le  Tahamu- 
rath-Naméh.  ÇF.  auUîle  titre  de  Tekovin.) 

Le  fenciincnt  des  Chrétiens  d'Orient  touchant  l'ori¬ 
gine  des  Géants  dont  il  efi  parlé  dans  les  premiers  cha¬ 
pitres  de  la  Genefe ,  eil:  qu’Adam  ayant  fait  connaître 
aux  enfants  de  Seth  les  délices  dont  il  jouilFoit  dans  le 
Paradis  terreftre,  fit  naître  dans  le  cœur  de  quelques- 
uns  d’entr’eux,  le  defir  d’y  entrer.  A  cet  efi'et,  ilsferc- 
tirerent  de  la  compagnie  des  autres,  &  choifirent  la  mon¬ 
tagne  de  Herrnon  en  Palefiine  pour  leur  demeure ,  où 
ils  vivoier.t  chafienient,  &  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ces  gens  ainfi  retirés  du  commerce  des  autres ,  fu- 
rent  appellés  les  enfants  de  Dieu.,  &  donnèrent  par 
leur  exemple,  l’idée  &  le  modèle  de  l'état  monaftique 
qui  a  été  depuis  embrafie  avec  tant  de  ferveur  dans 
l’Orient  :  mais  enfin  ces  Solitaires  perdant  l’efpérance 
de  rentrer  en  pofièfiîon  du  Paradis  qu’ils  confidéroient 
comme  l’héritage  d’Adam,  vinrent  trouver  les  Caini- 
ces  leurs  parents,  &  ennuyés  du  célibat,  prirent  leurs 
filles  en  mariage ,  &  engendrerent  les  Géants. 

(^V.  encore  les  titres  de  Tahamurath  Djubend, 
de  Div,  de  Péri,  </(?Ginn,  ^  plufxeurs  autres  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  y  où  il  eji  parlé  des  Géants.') 

GIABARIOUN,  Sefle  de  Théologiens  parmi 
les  Mufulmans ,  qui  ôtent  toute  forte  de  liberté  à  Thom- 
ine,  &  veulent  que  Dieu  crée  &  produife  toutes  les 
ac'cions  bonnes  &mauvaifes  de  l’homme  néccfiairemenc. 
Les  Afehariens  font  une  branche  de  cette  Seéte;  mais 
ils  y  admettent  quelque  tempérament. 

G I A  B  E  R  :  c’ell  un  nom  qui  efi  commun  a  plu- 
fieurs  Dodeeurs  du  IVIufulmanifmc. 

Le  plus  ancien  de  tous  efi  Abou  Abdallah  Giaher 
Btn  Abdallah  al-Anfari,  qui  a  été  un  des  premiers 
compagnons  &  difciples  de  Mahomet.  Il  étoic  nacii’de 
Médine,  comme  fon  furnom  d’.^/;/??/-;  le  témoigne.  Ce 
fut  lui  qui  demanda  à  Mahomet  quelle  étoit  la  première 
de  toutes  les  créatures,  &  il  apprit  de  lui  que  c’étoit 
ce  qui  s'appelle  Nour  ou  Dorr  ou  Giauhery  c’efi-à- 
dire,  lumière  y  ou  fubfance  précieufey  qui  fe  fondit 
d'abord  en  eaux  &  qui  fut  partagée  en  matière  & 
en  forme  ;  que  de  la  première  furent  faits  cous  les  corps , 
&  tous  les  efprits  de  la  fécondé. 

Le  fécond  efi:  celui  que  nous  appelions  Geber,  & 
qui  paflè  pour  un  des  plus  célébrés  Philofophes  des 
Arabes.  Il  porcoic  le  nom  à' Abou  Moujfa  Giaber  Ben 
Haiian  al'Sof  y  dont  nous  avons  le  Livre  intitulé  Ae- 
tâb  Giaher ,  &  un  grand  nombre  d’Ouvrages  fur  la 
pierre  philopfophale.  Nos  Chymiftes  qui  n’ont  jamais 
lu  ces  Livres,  en  font  cependant  un  fort  grand  bruit 
dans  leurs  Ouvrages.  On  lui  attribue  jufqu’à  500  volu¬ 
mes  fur  cette  matière.  Il  vivoit  au  milieu  du  3*'  fieclc 
de  l'Még. 

Cet  Auteur  qui  peut  avoir  été  le  pere  de  Moham¬ 
med  al-Bactani ,  al-Harrani ,  &  le  fils  de  Senân ,  étoic 
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originaire  de  Marran  en  Méfopotamie,  t!c  Sabien  àe 
Religion.  Ces  Sabiens  orginaires  de  Ilarran,  Ville  na¬ 
tale  d’Abraham ,  prétendoienc  avoir  hérité  de  la  doc¬ 
trine  de  ce  Patriarche  avant  qu’il  pafiac  l’Euphrate  pour 
venir  dans  la  terre  de  Chanaan ,  &  croyoienc  faufiè- 
ment  faire  profeflion  de  la  plus  ancienne  Religion  du 
monde. 

Il  ya  un  autre  Giaher ,  furnommé  Sckatnfedâin ,  qui 
étoic  Andaloufiy  c’ell-à  dîre ,  Arabe  (TEfpagney  & 
qui  portoic  auffi  le  furnom  à' Al  Malekiy  dont  il  y  a 
plufieurs  Ouvrages  en  vers  fur  l'arc  Poétique  &  fur 
la  Grammaire ,  qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n°.  1056. 

GIABERI,  furnom  ^  Ibrahim  Ban  Omar  y  qui 
'  mourut  Pan  73^*-  l'ÏL'g. ,  &  qui  a  abrégé  le  Livre 
de  Vahediy  W\\.\à\é  Asbàd  al-Nozoul. 

GIABRINI,  furnom  ^Ali  Ban  Mohammed  y 
Auteur  d’un  fupplémentïza.  à  Thiftoire  d’Alep  compo- 
fée  par  Ehn  Kkathib. 

GIACMAK,  nom  propre  à' Al  Malek  al-Dha- 
hcry^m  avoit  écéefclave  de  Malek al-Dhaher  Barcok. 
II  fuccéda  à  Malek  al-Aziz  dépofledé  par  lesMamlucs, 
&  fut  le  10®.  Roi  d'Egypte  de  la  Dynailie  des  Circaf- 
fiens.  Son  régné  fut  de  14  ans  ;  car  il  avoit  été  élu  à 
l’àge  de  66  ans ,  &  abdiqua  un  peu  avant  fa  mort ,  qui 
arriva  dans  la  80*.  de  fon  âge,  en  faveur  de  fon  fils, 
Malek  al-Manfor,  randel’Hég.  857®.  ,dej.  C.  1453, 
année  dans  laquelle  la  Ville  de  Confiantinople  fiitprife 
par  Mahomet,  2*.  Sultan  des  Turcs.  L’Ifie  de  Chypre 
qui  avoit  été  prifepar  Barfebai,  prédécefTeur  deGiac- 
mak,  étoic  encore  au  pouvoir  des  Maralucs. 

GIACOU  &  Giaco  ,  nom  d’un  Tartare  qui  étoit 
des  premiers  &  des  plus  vaillants  Capitaines  de  Tamer- 
lan.  Ce  nom  efl  le  diminutif  de  Jacob;  car  les  Tarca- 
res  &  les  Turcs  Orientaux  avoient  des  noms  Juifs 
parmi  eux,  comme  ceux  à'Ifraily  de  Mtkail y  de  Jo‘ 
hannay  de  Jacob  ,  &  d’autres,  qu’ils  avoient  pris  des 
Juifs  retirés  chez  eux,  depuis  la  déportation  que 
Salmanafiar  fit  des  dix  Tribus  du  Royaume  de  St- 
marie. 

G  I A  A  D  Ben  Darham.  C’eft  le  nom  d’un  des  prin¬ 
cipaux  Doéleurs  de  la  Sefte  des  Mocazales  qui  vivoit 
du  temps  de  Marvan ,  furnommé  Hemar ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  Maifon  des  Ommiades ,  mort  l’an  de  l’Hég. 
I3a%  dcj.  C.  749. 

Ce  Khalife  fut  fon  difciple,  &  fit  profefijon  de  fa 
Scéle  ;  c'eft  pourquoi  même  il  en  porta  le  furnom,  & 
fut  appellé  Giaadiy  c'eft-à-dire ,  le  Giaadien  ou  dif¬ 
ciple  de  Giâad.  (  F.  Khondemir  dans  la  vie  de  Mar- 
van.)  Ce  Khalife,  en  fuivant  l’opinion  de  Giâad,  croyoit, 
comme  tous  les  Mocazales,  que  l’Aicoran,  nonobllant 
qu’il  fût  la  parole  de  Dieu,  étoic  pourtant  du  nombre 
des  créatures. 

GIAFAR  al-Barmeki,  fils  d'Iahia,  ôc  pcdt-fils 
de  Khaled ,  iuccéda  à  la  charge  de  Vifir  du  Khalife  Ha- 
roun  Rafchid,  que  fon  pere  lahia  avoir  pofiedée ,  Kha- 
led  fon  grand-pere  ayant  eu  la  même  charge  auprès  d’A. 
boni  Abbas  Saffah,  premier  Khalife  delà  race  desAb- 
bafiides ,  &  le  premier  de  tous  les  Khalifes  qui  prit  un 
Vifir;  les  Khalifes  Ommiades  n'en  ayant  point  eu,  & 
leur  Secrétaire  faifanc  cette  charge. 

Ce  Vifir  étant  monté  jufqu'au  plus  haut  degré  de 
faveur  &  d’autorité  auprès  de  fon  maître,  eut  le  cré¬ 
dit  de  faire  donner  à  Fadhel  fon  frere  la  même  char- 
ede  Vifir,  quoiqu’il  l’eût  exercée  lui-même  avec  tant 
e  capacité,  qu'il  fit  en  une  feule  nuit  en  préfence  du 
Khalife  mille  expéditions,  dans  iefquelleson  ne  trouva 
rien  qui  ne  fût  for:  exaâ  &  très-légal  :  auffi  avoit-il 
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été  inilruk  par  Aibou  Jofeph ,  le  plus  grand  Jurifcon- 
fulrc  de  Ton  temps. 

Giafar  s  étant  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vifirat,  fc 
contenta  de  jouir  pailiblcment  des  bonnes  grâces  de 
Ton  maître ,  dont  il  avoir  l’enticre  confiance.  L’on  dit 
que  Gialar  ayant  trouvé  un  jour  ce  Prince  plongé  dans 
une  profonde  trillcnb,  à  caufe  qu’un  Aftrologue  Juif 
lui  avok  prédit  qu’il  mourroit  dans  l’année  courante , 
il  fit  venir  le  Juif,  &  lui  demanda  combien  d’années 
il  croyoit  vivre  félon  fa  fupputation  allrologique.  Le 
Juif  lui  répondit  que  fon  horofcopc  lui  promettoit  une 
longue  vie.  Cette  reponfe  fit  que  Giafar  confeilla  au 
Khalife  de  faire  mourir  cet  Allrologue,  pour  le  con¬ 
vaincre  de  faulTeté  dans  fes  prediétions  ;  &  la  chofe  ayant 
éce  exécutée,  le  Khalife  fut  entièrement  délivré  de  fa 
mélancolie  &  de  fa  crainte. 

Ce  Favori  avoit  un  fi  grand  crédit  fur  l’efprit  de  fon 
maître,  que  fe  trouvant  un  jour  en  converlation  avec 
un  de  fes  amis,  Abdalmalek  Plalcliemi,  qui  étpit pro¬ 
che  parent  du  Khalife,  mais  peu  avancé  dans  les  bon¬ 
nes  grâces,  le  vin:  trouver,  &;lui  dit  d’un  ton  plainnf 
que  Haroun  ne  le  regardoit  plus  de  ü  bon  œil ,  qu  il 
ctoit  chargé  d’une  dette  de  4000  écus  d  or,  payable  h 
des  créanciers  qui  le  prclloient  fort,  &  que  fonjilsqui 
écoic  déjà  grand ,  &  qui  avoit  du  mérite ,  ne  faifoit  rien 
à  la  Coiir.^  Giafar  l’ayant  eutendu,  lui  dit  :  „  Je  vous 
„  allurcquelcKhalife  vous  regardera  déformais  debon 
,,  œil ,  qu'il  payera  vos  dettes ,  qu  il  donnera  fa  tille  en 
„  mariage  li  votre  lils ,  &  qu’elle  ^lui  apportera  pour 
„  dot  le  gouvernement  d’Lgypte  _ 

Ishac  de  Moful ,  qui  étoit  prêtent  lorfquc  Giafar  tint 
ce  difeours ,  crut  que  la  chaleur  du  vin  qu  il  avoit  bu 
avec  le  Kh.dife,  le  faifoit  parler  de  la  forte,  &  qu’il 
ne  s’en  fouviendroit  plus  le  lendemain  :  mais  il  lut  bien 
furpris ,  lorlque  llaroun  déclara  publiquement  à  Ab- 
dalmalck ,  qu’il  lui  accordoit  tout  ce  que  (liatar  lui  avoit 
promis  de  fa  parc  le  jour  précédent.  (Nighiarijlan.^ 
Khondemir  écrit  qu’une  des  principrdes  caulcs  de 
la  difgracc  de  Giafar,  fut  qu’Haroun  Ralchid  aimant 
d’un  côté  fort  tendrement  fa  feur  Abbaflàh ,  &  ayant 
de  l’autre  une  fort  grande  attache  pour  fon  favori ,  avec 
lequel  il  paiïbic  ordinairement  plufieurs  heures  de  con- 
verfation  libre  &  agréable ,  le  temps  qu  il  y  employoic 
le  privoic  du  plaifir  de  voir  fa  fœur,  qui  ccuic  retirée 
dans  l’appartement  fecrcc  des  femmes,  où  les  hommes, 
hors  du  Khalife ,  n’avoicnc  aucun  accès. 

Pour  lâcisfaire  ces  deux  pallions  également  violen¬ 
tes  ,  il  prit  la  réfolution  de  marier  la  fœur  à  fon  favori  ; 
car  par  ce  moyen  il  pouvoic  en  mcmc-cemps  jouir  de 
la  préfencc  de  l’un  &  de  l’autre  fans  aucun  icrupulc 
ni  difiiculcé.  Il  efl  vrai  que  ce  fut  avec  une  condition 
fort  onéreufe  aux  deux  époux,  qui  écoic  de  ne  point 
coucher  enfcmble ,  ni  d’avoir  même  aucune  fréquen¬ 
tation  l’un  avec  l’autre  ,  que  celle  qu'ils  auroicnc  en  fa 
préfcnce. 

Cependant  la  fœur  du  Khalife  ne  put  pas  foutenir 
long-temps  la  converlation  de  Giafar  qui  ctoitJcune& 
bienfait,  quelle  n’en  devînt amoureufe ;  &  Giafar  de 
fon  coté,  oubliant  tout  ce  qu’il  avoit  promis  h  fon  maî¬ 
tre  ,  üuisfit  aux  defirs  de  la  Princcirc ,  laquelle  étant  de¬ 
venue  groffe ,  accoucha  fi  fecrecemcnc ,  que  le  Khalife 
n'en  auroic  jamais  rien  fu ,  fi  une  de  fes  efclavcs  ne 
l’eût  trahie;  ^  . 

On  envoya  nourrir  l’enfant  à  la  Mecque ,  ou  le  Kha¬ 
life  Haroun  étant  en  pèlerinage,  voulut  en  apprendre 
des  nouvelles  \  mais  il  ne  lui  fut  pas  pofiîble  :  car  aufiî- 
tôt  après  fon  arrivée ,  on  le  tranfporca  dans  la  Province 
d’Iemen  ou  Arabie  Meureufe. 

Haroun  étant  donc  pleinement  informé  de  toutes 
chofes,  réfoluc  de  perdre  Giafar,  avec  toute  fa  famille 
qui  croit  nombreufe  ;  ôc  pour  exécuter  ce  delfein ,  il 
ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  la  Mecque  h  Bagdec , 
qu’il  quitta  cette  Ville  pour  aller  h  Anbar ,  où  étant  ar¬ 
rivé  avec  Giafar,  il  commanda  fccreccment  à  un  de  fes 
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plus  confidents  d’aller  à  Bagdec,  &de  faire  eniprifon- 
ncr  les  Barmecides  qui  y  écoient,  à  favoir  lahia,  perc 
de  Giafar,  &  fes  trois  autres  enfants. 

Ccc  ordre  ayant  été  exécuté  fans  que  Giafar,  auquel 
Haroun  faifoit  plus  decarcfics  qu’à  l’ordinaire,  eneùc 
appris  aucune  nouvelle  i  enfin ,  lepremierjourdumois 
de  Sefer  l’an  de  l’Hég.  187,  Haroun  commanda  à  ua 
de  fes  Officiers  nommé  Jaflèr,  de  lui  apporter  h  tête, 
de  Giafar.  L’Officicr  étant  entré  brufquemcnt  chez  Gia- 
far,  lui  notifia  l’ordre  du  Khalife.  Giafar,  fans  faire  pa- 
roître  aucune  émotion,  dit  à  l’Officier  :  „  Il  fe  peut  faire 
„  que  Haroun  vous  ait  donné  cet  ordre  étant  encore 
„  échauffé  du  vin;  retournez  fur  vos  pas,  &  dites-Iui 
„  que  vous  avez  exécuté  fon  ordre  ;  s’il  s’en  rcpenc ,  je 
„  ferai  encore  en  vie;  finon,  ma  tête  efl:  toujours  prête”. 

JafTer  n’étant  pas  content  de  cet  expédient,  Giafar 
alla  avec  lui  jiifqu’à  l’encrée  de  rapparcement  du  Kha¬ 
life,  &  dit  à  l’Officier;,,  Entrez,  &  dites-lui  que  vous 
„  lui  apportez  ma  tccc  que  vous  avez  laifTée  dehors 
jafler  fit  ce  que  Giafar  lui  avoit  propofé  :  mais  auffi- 
tôc  que  le  Khalife  l’eût  entendu,  il  lui  dit:,,  Apporcc- 
„  la  vite  devant  moi  ”.  A  ces  paroles  l’üfficicr  forcit, 
&  coupa  la  tête  de  Giafar,  qu’il  vint  jetter  inconiinenc 
aux  pieds  du  Khalife. 

Cette  exécution  nefucpas  plutôt  faite,  que  le  Kha- 
lifedic  à  Jafler:  „  App.;llcz-moi  tels  &  tels”.  Jafler  ayant 
obéi,  6c  CCS  gcns-là  étant  entrés  avec  Jalîcr  dans  la 
chambre,  Haroun  leur  dit  aufll-tôc  :  „  Coupez-moi 
„  la  téce  de  cet  homme:  car  je  ne  puis  IbuiTrirlc  meur- 
„  trier  de  Giafar  en  ma  préfcnce 

GLfar  n’écoicàgé  que  de  38  ans,  &  avoir  pofTédé la 
faveur  de  fon  maître  pendant  17.  Le  Khalilc  fit  atta¬ 
cher  fa  tête  fur  le  pont  de  Bagdec,  où  elle  demeura 
expofée  jufqu’h  ce  que  Haroun  fc  mit  en  chemin  pour 
l’expédition  du  Khorafan  ;  car  alors  il  commanda  que 
l’on  l’ôùic  pour  la  brûler.  Khonàennr  qui  raconte  cette 
liilloire ,  prend  pour  garant  XEinir  Khovanà  [chah , 
Auteur  du  Raûudhat  ajfafa  ,  qui  n’efl  autre  que 
JMirkhonà. 

Le  meme  Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Ha¬ 
roun  Rafchid ,  que  dans  les  comptes  de  fa  Maifon  ,  on 
trouve  toutes  les  ibmnies d’or  &  d’argent,  comme  aufli 
les  écoftés,  pierreries  6c  parfums  donnés  à  Giafar,  6c 
que  le  prix  de  toutes  ces  chofes  mifes  enfemble  mon- 
toit  jufqu’à  30  millions  de  drachmes  d’argent  pour  une 
feule  année,  6c  que  dans  le  rcgiltrc  de  la  dcrnicre  an¬ 
née,  on  trouve  écrit  en  dépenfe,  4  écus  d'or  en  nafre 
6c  en  étoupes,  pour  brûler  le  corps  de  Giafar. 

Le  fait  aufli  cette  remar¬ 

que,  cice*ce  diitique  Perflen  :  „  L’hirtoire  que  la  vi- 
cifllcude  des  temps  écrit  fur  le  Livre  de  ma  vie , 
cil  marquée  un  jour  par  les  faveurs  de  la  fortune, 
&  un  autre  par  fes  revers.  ”  L’allufion  des  deux  mots 
de  Rouzi  6c  de  Zouri ,  ell  fort  élégante  dans  le  Pcrficn. 
Jnra  rouzi  nevijjed  inra  zouri.  . 

On  rapporte  de  Giafar  Barmeki.,  qu’un  homme  lui 
ayant  préfenté  une  fille  efclavc  qu’il  vouloic  vendre, 
il  la  trouva  fi  fort  à  fon  gré,  qu’il  lui  en  donna  40CO 
écus,  6c  les  lui  paya  par  avance.  La  fille  toute  éplorée 
dit  à  celui  qui  la  vendoic  :  „  Ne  vous  fouvenez-vous 
„  point  de  lapromefle  que  vous  m’avez  fouvenc  faite 
„  de  ne  me  point  vendre  ?  ”  Giafar,  dont  la  généroficé 
étoit  incomparable ,  n’eut  pas  plutôt  entendu  les  plain¬ 
tes  de  cette  fille ,  qu’il  dit  au  vendeur  :  „  Atteliez  feu¬ 
lement  que  cette  fille  ell  libre,  6c  que  vous  l’avez 
„  époufée ,  6c  je  vous  laifTe  l’argent  que  je  vous  ai 
l]  donné.  (Rabi  alakhiâr.^ 

Le  même  Auteur,  citant  celui  qui  a  écrit  Phifioire 
des  Barmécides ,  dit  que  Giafar ,  un  peu  avant  fa  mort, 
voulant  aller  chez  le  Khalife,  confuUa  fes  ephémeri- 
des  pour  obfervcr  un  temps  favorable  à  fes  dcflèins.  II 
étoit  pour  lors  dans  fa  maifon  fitucc  fur  le  bord  du 
Tigre ,  où  un  homme  qui  ne  le  voyoic  point ,  pafTant  en 
bateau ,  récicoic  ces  vers  en  Arabe. 
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Il  fe  gouverne  par  les  étoiles ,  ô?  Une  fonge  pas  que 
Dieu  ejl  le  maître  des  étoiles ,  que  fa  volonté 
s'accomplit  toujours  infailliblement. 

Giafar  neuc  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qü’il 
jetta  fescphémerides  &ron  Alîrolabe  par  terre,  monta 
à  cheval  pour  aller  au  Palais ,  &  y  trouva  peu  de  temps 
après,  la  mort.  les  titres  de  B  ajsmeki  an  ,  «^Iawa 
Ben  Khaled,  &  de  Fabhel.) 

GIAFAR,  fumommé  Sadek  ou  Sadik,  c’efl-à- 
dire,  lejufe.,  écoit  lîls  aîné  de  Mohammed  Baker, 
&  d’Omm  fervah,  fille  de  Mohammed,  fils  d’Abube- 
cre,  premier  Khalife.  Il  efi  reconnu  pour  leôMmâm, 
&  d'une  relie  autorité  parmi  les  Mufulmans  pour  fa 
doéb’ine,  qu’ils  tiennent  pour  une  tradition  authenti¬ 
que  ce  qu'il  avoir  accoutumé  de  leur  dire  :  „  Inter- 
„  rogez-moi  fouvent  pendant  que  je  fuis  avec  vous; 
„  car  il  ne  viendra  perfonne  après  moi  qui  vous  puifie 
„  inliruire  comme  moi.  ” 

II  prit  nailTance  à  Médine  l'an  83*.  de  l’IIég,  & 
mourut  dans  la  meme  Ville  où  il  fut  enterré  près  de 
fon  pere  fous  le  Khalifat  d’Abugiafar  Almanfor,  de  la 
race  des  Abbafildos,  l'an  148'.  de  la  même  Ilég. ,  & 
de  J.  C.  “64,  âgé  de  65  ans. 

On  lui  donne  !èpc  enlimts  mâles,  &  trois  filles. 

Les  deux  premiers  furent  Ifmac! ,  &  Moufïïu  L'aîné , 
qu’il,  avoir  déclaré  Ion  luccelîèur  dans  i’Imamat,  mou¬ 
rut  avant  lui;  c’elt  pourquoi  il  transféra  la  fuccefiîon 
à  rimâniat,  en  h  perfonne  de  Moulfa  fon  fécond  fils  : 
mais  nonobllant  cette  déclaration  ,  il  s'éleva  une  fac¬ 
tion  de  gens  qui  prétendirent  qu'Ifmaël  ayant  été  reçu, 
pour  ainlî  dire,  en  furvivance  de  la  dignité  d’Imam, 
fes  defeendants  dévoient  jouir  de  la  meme  prérogative, 
laquelle  iis  foutenoient  n’avoir  pu  pafièr  en  la  perfonne 
de  fon  ifere,  qui  faifoit  une  ligne  collatérale. 

Cette  faction  a  eu  des  parcilâns  qui  ont  excité  fou- 
vent  des  troubles  dans  la  Religion  &  dans  l’Etat  des 
Mufulmans,  jufquà  ce  que  dégénérant  en  rébellion 
ouverte,  &  en  impiété  manifefie,  il  s’en  forma  une 
dynallie  ou  Principauté  fous  le  nom  d'ifmaéliens ,  dont 
Hafiàn  Sabah  fut  le  fondateur  en  Alie. 

Les  Khalifes  Fathemites  d’Egypte  font  regardés  aulfi 
par  les  Mufulmans  Orthodoxes ,  comme  defeendants 
de  la  branche  de  cet  Ifmaël  ;  c’eft  pourquoi  ils  les  qua¬ 
lifient  fouvent  du  nom  à'Ifmaéiiens  d'Afrique.  On  par¬ 
lera  de  CCS  deux  dynaUies  dans  leur  rang. 

On  lit  dans  Thilloire  intitulée yi/(3r£j«g<î  al-dhehcb  :  les 
Prairies  dorées.,  qu’Abou  Modem  ayant  pris  la  réfo- 
lution  de  dépoÜ'éder  les  Ommiades ,  qu’il  précendoit 
avoir  ufiirpé  le  Khalifat ,  folÜcita  par  fes  lettres  Gia- 
lar  Sadik  de  l’accepter;  mais  cet  Iman,  qui  craignit 
peut-être  que  l’on  ne  lui  rendît  un  piege ,  rejetta  cette 
propofition ,  &  brûla  même  les  dépêches  qu’il  avoir 
reçues  fur  ce  fujec. 

Ses  Scclateurs  ne  laifièrent  pas  néanmoins  de  pren¬ 
dre  ce  prétexte  pour  fe  révolter  contre  les  Kl/alifcs 
Motadhed  &  Moélafi,  fous  le  nom  de  Carniathes, 
comme  nous  verrons  dans  les  titres  de  ces  Khalifes. 

Le  meme  Giafar  Sadic  ed  furnommé  dans  les  Livres 
fabuleux  des  Mahométans  Seidi Batthâl.,  c’eft- à-dire , 
le  Preux.,  à  caufe  de  plufieurs  combats  imaginaires 
qu’il  a  donnes  dans  des  pays  inconnus,  menant  la  vie 
de  Chevalier  errant.  Nous  avons  encore  le  récit  de 
toutes  fes  prouefies  dans  un  fort  gros  Roman  qui  fe 
trouve  en  langue  Turquefque. 

Cet  Imam  n  edpas  moins  confidéré  cependant  pour 
fil  doctrine.  Il  eft  réputé  l’Auteur  de  la  petite  Gefre., 
comme  Ali  l’ed  de  la  grande.  QK  les  titres  ^Ali,  ^ 
de  Gefr.  )  On  lui  attribue  aulîi  un  Livre  de  forts ,  ou 
Ketab  Currâat ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 

n'’.  1007. 

Le  Rabi  al-ahrâr  rapporte  que  Giafar  étant  inter¬ 
rogé,  s'il  n’y  avoir  point  eu  d'autre  Adam  en  ce  monde 
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«Vint  celui  dont  parle  Moïfe,  répondit,  „  qu'il  y  eit 
,,  avoit  eu  trois ,  &  qu  il  y  en  auroit  encore  dix-fepe, 

dans  autant  de  grandes  révolutions  d’années;  ”  & 
comme  on  lui  demanda  fi  F)ieu  créeroic  d’autres  hom¬ 
mes  après  la  fin  de  ce  monde  ci ,  il  répondit  :  „  Vou- 
„  lez-vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuide, 
„  &  fa  puifiànce  oifive?  Dieu  ell  créateur  dans  toute 
„  fon  éternité.  ” 

L  Auteur  du  Livre  intitulé  Meàarek ,  rapporte  au 
fujet  d’un  verfet  de  l'Alcoran  dans  le  chap.  de  ia  Pé- 
nifetice ,  où  il  efi:  dit  que  Dieu  a  acheté  des  hommes 
leurs  biens  &  leurs  âmes  au  prix  du  Paradis,  cette 
fentence  de  Giafar  Sadik  :  O  vous  qui  êtes  fidèles ,  puif 
que  le  prix  de  votre  achat  efî  le  Paradis,  gardez- 
vous  bien  de  vous  vendre,  pour  quelque  autre  chofe, 

Giafar  Sadik ,  en  qualité  de  Docteur ,  avoir  reçu  feS 
traditions  de  Mohammed  Baker  fon  pere,  &  d’Àtha, 
un  des  compagnons  de  Mahomet  ;  il  les  tranfmit  à 
Thouri ,  à  Ben  Ainah ,  à  Abou  lïanifah ,  &  à  Malek , 
dont  les  deux  derniers  font  chefs  de  deux  feftes  ré¬ 
putées  Onhodoxes  par  les  Mufulmans. 

.iihou  Hanifih  difoit  qu’il  n’avoic  point  connu  de 
plus  lavant  Jurifconfuice  que  Giafar  Sadik ,  &  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’l!  paroifibit  devant  lui ,  il  écoit  faifi  d’une 
plus  grande  crainte ,  &  frappé  d’un  plu.^  grand  refpeél, 
que  loifqu’ü  fe  préfentoit  devant  le  Khalii'e  Almanfor. 

GIAFAR  Ben  Soüman  ,  efi  le  nom  d’un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  rCverenc  comme  Saints ,  dont  Jafei 
a  écrit  la  vie  dans  la  feefiion  16'.  de  fon  hiftoire. 

G I A  F  A  R I.  Tarik  Giafari  :  La  Chronique  Gia* 
farienne.  C’efi  une  hijioire  compofée  par  VImàm 
Ahugiafar  al'ThabariyàQwz^'reorges,  furnommé 
Aniia,  èt  vulgairement  Fhnacin,  nous  a  donné  l’a¬ 
brégé  depuis  Mahomet  julqu’à  fon  temps,  fous  le  nom 
de  Tarikh  al-MoJIemin.  C’efi,  en  un  mot,  l’Hifioire 
Sarracenique  c^f  Jdrpsnius  nous  a  donnée. 

GÏ-^FARI  :  Idor  Giafarien.  IVIonnoie  d'or  que 
le  Khalife  Abugiatàr  Almanfor  fit  battre  à  plus  haut 
titre  que  celle  qui  couroir.  (/'  le  litre  de  Solüvian  , 
fils  d’Abdalmalek.} 

^  GI'^FARIAH,  Ville  que  le  Khalife  Moravakel 
1  AbbalTîde  fit  bâtir  dans  l’Iraque  i\rabiquc  pour  y  faire 
fon  fiijour ,  en  y  tran.sférant  le  fiege  de  l’Empire  des 
Mufulmans  qui  écoit  pour  lors  à  Samarah.  II  la  nomma 
Giafarie  ;  parce  que  Giafar  ou  Gidfer  étoitfon  nom 
propre  ;  &  Moîavakel  aï-allah,  qui  lignifie  celui  qui 
je  confie  en  Dieu,  écoit  Ion  nom  de  Khalife.  Montaf- 
fer,  fon  fils  &  fon  luccefi'eiir,  ayant  abandonné  cette 
Ville ,  elle  fe  ruina  en  fort  peu  de  temps. 

GIAFEREK  al-Mocri,  efi  le  même  que 
fer  Beh  Ahmed al-Batheki ,  qui  moiirud’an  54^®.  de 
ri-Iég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Ta'g  àl-mtfi- 
fader  :  La  Couronne  des  fontaines.  C’efi  un  recueil  de 
cous  les  infinitifs  delà  langue  Arabique  traduits  en  lan¬ 
gue  Perficnne. 

GIAGM  &  Tchagh  :  Les  Cacliaiens  &  les  Turcf 
Orientaux  ont  un  Cycle  de  douze  ans  qu’ils  appellent 
de  cc  nom ,  &  chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom 
d’un  animal.  Le  premier  porte  le  nom  de  la  fouris;  Je 
fécond du  bæuf-,  le  troiüeme,  du  lynx  ou  léopard-, 
le  quatrième,  du  iievre-,  le  cinquième,  du  crocodile', 
lefixieme,  énferpent;  le  feptieme,  du  cheval;  le  hui¬ 
tième  ,  du  mouton  ;  le  neuvième ,  éca  finge  ;  le  dixième , 
de  h.  poule  ;  le  onzième,  du  chien;  le  douzième,  du 
pourceau. 

Ils  divifent  aufil  les  24  heures  du  jour  en  douze 
parties,  qu’ils  appellent  encore  Giagh,  dont  chacune 
efi  de  deux  heures,  &  ils  leur  donnent  les  noms  de« 
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mêmes  animaux.  Ils  divifont  de  plus  cliacun  de  ces 
douze  Giagh  dont  la  journée ,  cil  compoCée  en  huit  par¬ 
ties,  qu’ils  appellent  Af/i  ;  de  forte  que  leur  journée 
contient  96  Kch. 

GIAGANIAN,  Province  de  PAlic  vers  le  fleuve 
Indus,  dont  Schamfcddin  Gauri  étoit  Sultan.  Les  Ara¬ 
bes  en  adoLiciflènc  la  prononciation,  6c  l’appellent  Sa- 
ganiùn, 

GIAGATMAI  Khan,  fils  de  Geiighizkhan , 
eut  pour  partage  dans  la  luccefilcn  de  Ton  pere  les 
Provinces  de  2'tirân^  c'cil-à-dire  ,  \xTran[oxanc  &  le 
Ttirkejîa}7. 

Il  établit  le  flege  de  Ton  Empire  en  la  Ville  de  Bif- 
chbaÜg,  &  gouverna  Tes  Etats  avec  beaucoup  de  fa- 
gollè  &  de  modération,  vivant  en  bonne  intelligence 
avec  Oktai  foii  frere  puîné  qui  avoit  fuccédé  à  leur 
pere  dans  les  Etats  d'Iran,  c’elt- à-dire ,  de  de-çà  leGi- 
hon.  li  ne  failbic  rien  faiîs  l'avis  de  Caragiar  Nuiàn  , 
que  Genghizkhan  lui  avoit  donné  en  mourant  pour 
chef  de  lés  confeils  de  de  fes  années.  Ce  Seigneur 
étoit  pour  lors  un  des  plus  puilïïints  entre  les  Mogois , 
&  a  été  le  5'.  aïeul  de  'i'amerlan. 

Pendant  le  règne  de  Giagachai ,  un  nommé  IMah- 
moLid ,  que  l’on  llirnoinmoit  Tarabi^  à  caulé  qu'il  étoit 
originaire  dcTarab,  bourgade  ficuée  à  fix  lieues  delà 
Ville  de  Bokbarah ,  fe  fouleva  contre  les  IMogols  l’an 
630*^.  de  l’IIég. ,  de  J.  C.  1 232,  C’ccoit  un  impolleur, 
qui  avoit  déjà  par  fes  prefliges  &  l'aux  miracles  telle¬ 
ment  gagné  l’elprit  de  ces  peuples,  qu'il  fe  trouva  bien¬ 
tôt  à  la  tète  d’une  groiïc  armée  avec  laquelle  il  le  ren¬ 
dit  maître  de  la  Ville  de  Bokharali. 

Les  Commandants  de  Giagailiai  ayant  aflemblc  leurs 
troupes  pour  combattre  ce  rebelle,  il  fe  préfenta  à 
eux  pour  leur  livrer  bataille  :  les  Mogois  étant  en  pré-, 
fcncc  de  leurs  ennemis,  6c  fe  trouvant  enveloppés  d'une 
poulficre  fort  épaiflè,  ne  purent  jamais  fe  réluudre  à 
les  attaquer  ;  une  feule  fléché  décochée  de  leur  armée 
par  hafard,  alla  cependant  ruer  Mahmoud  au  milieu 
de  fon  camp  ;  mais  un  tourbillon  de  poufliere  qui  cou- 
vroit  les  deux  armées,  fit  qu’aucun  n'eut  connoiflance 
de  l’effet  qu’avoit  produit  ce  coup  fatal. 

Les  Tartares  qui  s’étoient  trouvés  tout  d’un  coup 
fans  courage,  6c  invcllis  de  tous  côtes  par  une  pouf- 
iiere  fl  exemordinaire,  ne  manquèrent  pas  d'attribuer 
cet  accident  aux  enchantements  de  l’impolleur  Mah' 
moud;  6c  la  fuperftition  s’emparant  entièrement  de  leur 
cfprit,  l’épouvante  failit  bientôt  leur  cœur,  6c  leur  lit 
prendre  une  honteufe  fuite,  fans  qu'aucun  ennemi  les 
pourfuivit. 

Cette  terreur  panique  qui  mit  les  Tartares  en  dé¬ 
route,  haiiffa  le  courage  des  rebelles;  de  forte  que s’é • 
tant  mis  à  leurs  trouflès ,  ils  en  tuerenc  pl’.’S  de  dix  mil¬ 
le;  mais  étant  retournés  en  leur  camp,  ils  furent  bien 
lurpris  de  n’y  point  trouver  leur  Général.  Ceux  qui 
étoient  de  fa  cabale,  firent  aufli-tôt  courir  le  bruit 
qu'il  s’écoit  rendu  invifible  pour  quelque  temps;  6c 
ces  pauvres abufés,  fans  s’étonner  autrement,  ni  fe  dé¬ 
bander,  établirent  Mohammed  6c  Ali,  freres  de  Mah¬ 
moud,  pour  fes  Lieutenants  pendant  fon  abfcnce. 

Caragiar  cependant  qui  gouvernoie  les  Etats  de  Gia- 
gathai,  prit  la  réfolution  d'éteindre  cet  incendie  qui 
gagnoit  peu  à  peu  les  meilleures  Villes  du  pays.  Il 
employa  pour  cet  effet  les  principales  forces  de  l’Em¬ 
pire,  &  entreprit  d’exterminer  entièrement  ces  rebel¬ 
les.  La  Ville  de  Bokharah  qui  les  favorif^t,  fut  châ¬ 
tiée  comme  elle  le  méritoit;  car  après  avoir  vu  facca- 
ger  fon  terroir,  6c  répandre  le  lang  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  fes  habicanos,  elle  fut  enfin  obligée  de  dépurer 
vers  Giagathaî  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  rébellion. 
Elle  l’obtint  de  la  clémence  ue  ce  Prince ,  6c  fc  trouva 
délivrée  en  même-temps,  6c  des  violences  qu’elle  fouf- 
froic  des  Tarabiens ,  car  on  appeiloit  ainfi  cette  nou- 
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vellc  faélion ,  6c  de  la  fureur  des  Tartares  qui  fc  ven* 
geoient  d’eux  impitoyablement. 

Giagachai  Khan  mourut  l’an  de  l’Hég.  638*. ,  de  J. 
C.  1240,  qui  convient  avec  celui  que  les  Mogois  ap¬ 
pellent  ,  c’eft-à-dire ,  le  Aœ«/’,daDS  le  Cycle  d’an¬ 
nées  qui  leur  efl  particulier.  Il  n’eut  pas  pour  un  feul 
fucceffeur;  car  cous  fes  enfants  6c  fes  plus  proches 
parents  partagèrent  entr’eux  les  Provinces  de  fon  Em¬ 
pire;  6c  ceux  qui  eurent  la  meilleure  épée,  en  cm- 
porccrenc  la  meilleure  parc. 

Manuca  fon  fils  aîné,  qui  mourut  avant  lui,  laifîa 
trois  enfants  nommés  BailTur,  Cara  I  lolagii ,  6c  NaÜgii , 
qui  fe  fuccédercnc  l’un  à  l’autre.  Barak-Khan,  fils  de 
Baifl'ur,  fut  un  des  plus  confidérables  Princes  de  cecrt: 
famille,  régna  après  eux,  6c  fit  des  conquêtes  jufques 
dans  la  Chine.  {Kkondemir.') 

Ahulj'arage  mec  entre  les  Etats  de  Giagachai  les 
Provinces  d’Aigur  ou  d’Igur,  d’Almalig,  6c  de  Kho- 
varezme.  Il  fembleaufli  Khondcutîr  lui  donne  les 
premiers  Etats  que  Genghizkhan  poffeda  dans  le  pays 
des  Mogois  ;  cependant  Emir  Khouanà  fehah  &  le 
meme  Khonàeinir  écrivent  qu'Okeai  Caan  eut  pour  par¬ 
tage  les  Etats  patrimoniaux  de  ce  Monarque ,  6c  qu’il 
fut  reconnu  de  tous  fes  frères  pour  le  chef  de  la  mai- 
fon  de  Genghizkhan,  6c  de  tout  l’Empire  des  Mogois. 

C’efl:  de  Giagachai  que  le  pays  d’au-delà  du  Gi- 
hon  ou  Oxus  a  été  nommé  le  Zagathoi, 

GIAGANNAT,  Idole  des  Indiens  qui  a  donné 
fon  nom  h  une  Ville  ficuée  fur  le  Golphe  de  Bengale, 
où  il  y  a  un  aulH  grand  concours  d’indiens,  que  de 
Mahométans  à  la  Mecque.  Une  des  principales  céré¬ 
monies  qui  fe  pratiquent  dans  fon  Temple  ou  Pagode, 
cft  de  lui  donner  pour  époufes  les  plus  belles  lilîes  du 
pays  que  l’on  enferme  avec  lui,  6c  qui  ne  manquent 
guère  d’en  forcir  grofles,  par  l'induilrie  de  ceux  qui  ont 
le  foin  du  cuite  abominable  de  cette  idole. 

GIAGHMIN,  Ville  de  la  Province  de  Khovd- 
rezme,  de  laquelle  étoit  natif  Mahmoud  Ben  Omar, 
furnommé,  à  caufe  de  fanaiflànce,  al  Giaghminu  Ce 
perfonnage  nous  a  donné  en  langue  Perfienne  un  Tvaité 
de  la  Sphere^  intitulé  I\Iolakhejf  fJl  lîiàt qui  a  été 
traduit  6c  commencé  par  Caàhi  7,adeli  al  Koumi.  On 
trouve  cet  Ouvrage  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  nA  724 
&  799- 

GIAGM  SctiABATit.  Ce  mot  c(l  compnfé  du  Tar- 
tarc  &  du  Syriaque.  II  figniiie  chez  les  Mogois  h 
II',  mois  do  leur  année.  Il  paroît  par  ce  mot  &  p.nr 
pluficurs  autres,  que  les  Chaldéens  ou  Syriens  ont 
porte  leur  langue  avec  la  Religion  Chrétienne  bien 
avant  dans  la  Tartaric  ;  ce  qui  ell  arrivé  probablement 
lorfque  les  Nelloricns  ayant  établi  pluficurs  Eglifes, 
&  raêiue  des  Patriarchales  dans  Bagdct  &  dans  Mo- 
zul ,  ont  auffi  envoyé  des  Mifiîonnalrcs  aux  Indes,  en 
Tartarie,  &  même  dans  la  Chine-,  pour  y  prêcher  la  foi. 

GIAGRAFIAII  &  Giarafiah  :  La  Géographie. 
Mot  que  les  Arabes  ont  corrompu  du  Grec.'  Cepen¬ 
dant  les  Livres  que  les  Arabes ,  Perfans  Turcs  ont 
conipofés  fur  cette  fcîence ,  ne  portent  guere  ce  titre. 

L’Ouvrage  géographique  A'Ebn  Ejjaker ,  cil  inti¬ 
tulé  Ej'chraf  âla  niânfcn  al  athràf. 

Al'Balkhio  nommé  le  lien  Takmim  al  hdâil\ 
Abulfeila ,  Tahoyim  albolian. 

AI  Birotmi  a  intitulé  le  lien  Catmm\  &  Scherif  «i 
Edriffi  a  donné  le  nom  de  Nozeliat  al  Mcfchti'ik.  h 
celui  dont  l’abrégé  nous  cil  connu  fous  le  nom  de 
Géographie  Nj'biennc. 

^  Nous  avons  \<eAh[an  al  tccaftm  fi  nuirefat  al  akâ- 
lim  de  Moedeffi,  &  pUifieurs  autres  dont  il  ell  lait  men¬ 
tion  dans  cet  Ouvrage  fous  divers  titres. 

Les  anciens  Perfans  eni  eu  une  cane  géographi- 
Z  Z  ij 


564 


B  l  B  L  1  O 
c  I. 

^ue  de  Maints  rHéréllarque ,  Isqiiéile  porcoic  le  nom 
de  Sourat  rohoû  meskoun ,  c'cit-à-dire  la  Figure  ou 
k  àij'poiiîiûn  (les  quatre  quartiers  de  la  terre  habita¬ 
ble.  L'Auteur  du  Lebtarikh  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  Schahour  alAkîàf.,  quiefi  dapor  aux  épaules 
Roi  de  Perle  de  la  4®.  dynaflie. 

Les  nluluîmans  ont  une  Géographie  fabuieufe  cirée 
de  l’Aîcoran ,  laquelle  elt  fuivie  par  icurs  anciens  Doc¬ 
teurs  qui  fe  font  attachés  plus  icrupuleufemenc  h  la 
doctrine  groffiere  de  leur  faux  Prophète. 

Roger,  fécond  Roi  de  Sicile,  avoic  un  globe  ter- 
rellre  qui  pefoic  800  marcs  d’argent.  L’on  dit  que  cq 
fut  pour  faire  la  defeription  de  ce  globe ,  <\\\Edri(]l.^ 
donc  les  ancêtres  s'écoient  réfugiés  d’Afrique  en  Sicile, 
compola  le  Traité  de  Géographie  dont  nous  avons 
l’abrégé,  &  duquel  il  a  été  parlé  ci-dclfus. 

G 1 A  U  E  D  H  j  celui  qui  a  les  yeux  gros ,  ou  à 
fleur  de  cote.  C'ell:  le  furnom  ou  fobriquec  d’un  fa¬ 
meux  Doélcur  Mufulman,  donc  le  nom  écoic  Abou 
Othvian  Amoud  ou  Amrou  Ben  Plahbcnib ,  natif  de 
la  Ville  de  BalTorah  ,  d’où  il  pafià  à  Bagdec. 

II  tut  difciple  ^Abou  hhak  al  Nodhàm.,  &  chef 
de  la  Scéte  des  Mocaxalcs  \  fon  éloquence  le  faifoit 
admirer  de  cous  :  auffi  avoir-il  piiifé  dans  les  Auteurs 
Grecs,  &  fort  étudié  leur  Philofophio.  11  a  laifféplu- 
lieurs  Ouvrages  de  IVJécaphyllque,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Fini  al  Kdani  :  la  fcience  des  paroles  ou  des 
tenues. 

Les  Schlites,  ou  Seéraires  d’Ali,  qui  font  amis  des 
Alocazales ,  lui  donnoienc  de  groflès  fommes  d’argent , 
pour  l’obliger  d’écrire  en  leur  faveur  ;  aufîî  compofa-t-il 
un  Livre  dans  lequel  il  ramafià  mille  traditions  ou  ré¬ 
cits  qui  écoient  tous  à  l’avantage  d’Ali. 

Ben  Ca.jfem  rapporte  un  fencimenc  qu’il  dit  avoir 
été  général  parmi  les  Mufuimans,  h  favoir  qu’il  y  a 
eu  dans  le  ?vlufu!manii'me,  quatre  hommes  de  Lettres, 
qu’aucun  autre  n’a  ni  devancés ,  ni  atteints  :  Abou  Ha- 
r.ifuh ,  dans  la  JurilpruJence  ;  KhaliF  dans  la  Grammai¬ 
re;  Gitr/W/i ,  dans  la  co\x\'poî\ÛQ\\\{l^  AbouTemam, 
dans  la  Poc-Iîc. 

Ce  Docteur  mourut  h  Bagdec  l’an  de  i'Hég.  155*., 
fous  le  Khalifat  de  ftlotatt  J’/ibbalîîdc.  Sa  rl-putation 
fut  celle  que  les  Mocazales,  ou  au  moins  une  Seéte 
d  entr’eux ,  portent  le  nom  de  Giuhedhiah. 

GIAÏIAMI  ou  Giaheni,  furnom  de  Mâhad  Ben 
Khalcd.,  Chef  de  la  Seéte  des  Cadariens,  qpi  ell  une 
fubdivifion  de  celle  des  IMotazales  (/'.  le  titre  de 
AJ.vbad.) 

GI  AL  AIR,  nom  d'une  tribu  des  Mogols  qui  fit 
mourir  la  Reine  ÎMenoulon  avec  huit  de  fes  enl'ancs. 

C V.  le  titre  de  Cajdou  Khan.) 

G I A  L  A  L  E  C  A  n.  C’ell  ainll  que  les  Arabes  d’Ef- 
pagne  appellent  la  Cîalice.  Ceux  qui  font  originaires 
de  cette  Province  font  appelles  Gialiani ,  comme  Ab- 
dalniùumen  Ben  Omar  al  Andalauji.,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Adab  al  Solouk.,  &  d’un  autre  qui  porte 
les  noms  de  Divan  Saghir  &  de  Mdafcheràt.  Ce 
dernier  Ouvrage  eildans  la  Bibliothèque  du  Roi,n‘’. 

1 180. 

Cet  Auteur  mourut  en  Efpagne  l’an  60a'.  de  I’Hég. 

(^r.  fur  le  Ji/jet  de  la  Galice  la  defeription  du  pays 
de  Roum  tirée  i/’Ebn  Alvardi^Vw  le  titre  de  Rouw, 

^  le  titre  de  Galikiah,  qui  nef  pas  la  Galice  à'Ef 
pagne.,  mais  la  J'alachie.') 

G I A  L  K  O  U  N  E  H  :  ce  mot  efi:  corrompu  par  les 
Arabes  du  mot  Tchalghicimeh qui  fignific  en  Pcrficn 
les  quatre  oov.leurs.  C’efi  le  furnom  de  Mâbad  Caàhi., 
dont  il  faut  voir  le  titre. 

G I ALD ANI  O  üX  en  Arabe,  &  Gialdanum 


T  H  E  Q  U  E 

G  I. 

en  Perfien;  les  Clialdéens.,^  appelles  encore  Cafehda- 
niânj  du  mot  Hébreu  Cafehdim, 

GIALIANI.  ÇV.  plus  Gialalecah.) 

^GIALID,  furnom  de  Mofehedâîn  Plofhafa  Beii 
hhaireddin qui  ell  Auteur  d’un  Commentaire  lur  lé 
Livre  intitulé  Efchnrcit  u  al  nadhair.  Ce  commen¬ 
taire  porte  le  nom  particulier  de  Tanovir  al  azhàr  it, 
al  dhamair. 

GIALINOUS  :  Galien.  Mohammed  Ben  Caffem 
dit  qu  il  écoit  Rhodien  d’origine,  qu’il  naquit  60  ans 
après  h  mort  de  J.  C.,,  665  après  celle  de  Socrate^ 
&  qu’il  mourut  h  l’âge  de  87  ans. 

Il  ctoic  fils,  félon  le  même  Auteur,  d’un  grand  Géo¬ 
mètre  ,  Cx  a  été  le  dernier  des  IMédccins  du  premier 
rang.  Son  pere  lui  avoic  laifie  de  très-grands  biens; 
de  force  qu’il  exerçoit  gratuitement  la  iXIédecine,  & 
ne  prenoic  aucune  rétribution  des  écoliers  qu'il  infirui- 
foic.  Ou  dit  meme  qu’il  foiimifibic  non-feulement  des 
remedes ,  mais  encore  la  nourriture  à  fes  malades  ;  ce 
qui  fc  doit  entendre  des  pauvres. 

Quant  à  fa  pcrfonne,il  mangeoie  peu,  jeûnolt fou- 
vent,  &  aimoic  fort  la  propreté.  II  a  compofé  près  de 
400  Traites  différents  fur  la  Médecine;  lefqucls  ont: 
été  prefque  cous  traduits  en  Syriaque,  en  Hébreu,  & 
en  Arabe ,  &.  commentés  par  divers  Interprétés. 

Honain  Ben  Ishak  a  traduit  en  Arabe  la  plupart  de 
fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans  la  Biblioch.  du  Roi, 
les  Fûfoul  Aphorifmcs  ^  Msnafê  al  aâdha  :  de  /’«• 
fage  des  parties  du  corps  ;  Fil  inezage  :  Du  tsmpé^ 
rament  ;  Tadbîr  al  Sehat  :  Des  moyens  de  conferver 
la  famé;  Efacfat  :  Des  éléments.,  6c  plufieurs  autres 
opufcules  du  même  Auteur,  traduits  en  Arabe  par  le 
même  Auteur,  dans  les  n«.  866  &  950.  Et  il  s’eir 
trouve  aiifii  plufieurs  dans  la  Biblioth.  du  Cabinet  du 
Grand-Duc  du  Tofeane. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  écoit  premier  Médecin  de  l’Em¬ 
pereur  Commode;  mais  il  ell  certain  aufli qu’il  a  fervi 
Antonin  &  .Marc Aurele.  Abulfarage.,  qui  dit,  con¬ 
formément  au  rapport  des  Auteurs  Grecs ,  qu’il  écoic 
natif  de  Pergame,  cite  un  pafiàge  de  fes  écrits,  par 
lequel  il  paroit  avoir  eu  des  fenciments  for:  favorables 
aux  Chrétiens. 

On  lit  dans  les  écrits  des  Mufuimans  des  éloges 
magnifiques  de  Galien,  &  particuliérement  dans  la 
préface  du  commentaire  fur  le  Menafâ  alaâdha,  qui 
ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n”.  866.  Ce  commen¬ 
taire  a  pour  Auteur  Ben  Ahi  Sadik,  &  on  le  trouve 
féparémenc  dans  la  même  Biblioch.  n°.  949. 

GIALOULAH,  lieu  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  où  les  Perfans  furent  défaits  par  les  Arabes 
pour  la  fécondé  Ibis  après  la  bataille  de  Cadefie  fous 
le  Khalifat  d’Omar  P".  Ce  fut  dans  cette  fécondé  jour¬ 
née  fatale  à  la  Monarchie  de  Perfe,  qu’Iezdegerd  leur 
dernier  Roi  fut  tué.  ÇV.  le  titre  de  Nihavend.) 

GIALOUS,  Ifie  de  la  mer  des  Indes ,  dont  les 
habitants  font  Negres,  marchent  nuds,  &  s’entrcmaii- 
gent  les  uns  les  autres.  Elle  cfl  éloignée  de  deux  jour¬ 
nées  de  navigation  de  celle  qui  porte  le  nom  ^Albi- 
mman;  ces  deux  Illes  font  au  iVüdi  de  celle  de  Ra- 
rni,  laquelle,  lélon  Eàrifî,  a  700 lieues  de  long,  6c 
n’elt  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Sarandib, 
que  nous  crgj'ons  être  Éeilan,  ou  Sumatra.  :  fi  cette 
dernicre  ell  Barandib ,  l’Ifie  de  Kami  fera  Bornéo. 

GIALOUT,  c’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
celui  qui  ell  nommé  Goliath  dans  le  17’^.  Ci^apitredir 
premier  Livre  des  Rois.  Et  iis  appellent  Gialoutitth,  la 
dynallie  des  Rols  des  Philillins,  qui  régnoienc  en  Palei-- 
cine,  lorfque  les  Hébreux  y  cntrer^HK. 
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Ahmed  al  FaJJï  die  dans  (bn  Livre  intitulé  Keîab  al 
que  ces  Rois  étoienc  connus  fous  Je  nom 
bu  titre  de  Giaiout^  de  meme  que  les  Rois  d’Egypte 
portoient  cous  en  ce  temps-là  celui  de  Pharaon ,  & 
que  David  défit  le  Gialout  de  fon  licclc,  qui  n’cil:  au¬ 
tre  que  Goliath^  &  extermina  entièrement  les  Philif- 
tins,  dont  les  relies  fc  réfugièrent  en  Afrique  ;  &  enfin 
que  c'oll  d’eux  que  les  Berber,  peuples  de  la  côte 
de  Barbarie  ,  font  defeendus. 

GIAM,  en  Perfien  fignilîc  une  chpe  ou  verre 
il  boire,  &  \iv\  Miroir.  LesQricntaux,  qui  fabriquent 
cette  cfpcce  de  vafes  ou  uilcaliles ,  de  toutes  fortes 
de  métaux  aulTÎ-bien  que  de  verte  ou  de  c'ryllal ,  & 
en  pluficurs  figures  dilFcrentcs ,  mais  qui  approchent 
toutes  de  la  Sphérique,  donnent  aufîi  ce  nom  à  un  Globe 
célellc.  Ilsdil'entque  l’ancien  Roi  Gîdnifchid^  qui  efl: 
le  Salomon  des  Perles,  &  Alexandre  le  Grand,  avoienc 
de  ces  coupes ,  globes ,  ou  miroirs ,  par  le  moyen  def- 
quels  ils  connoiffbient  toutes  les  chofes  naturelles,  Ôc 
quelquefois  meme  les  furnaturclles. 

i^a  coupe  qui  fervoit  à  Jofeph  le  Patriarche  pour 
deviner,  &  celle  de  A’iyït?/'  dans  Homere^oii  toute  la 
nature  étoit  rcpréfencée  fymboliquemenc,  ont  pu  four¬ 
nir  aüx  Orientaux  le  fujet  de  cette  fiflion.  Un  Poëce 
Turc  dit  :  „  Lorfquc  j’aurai  été  éclairé  des  kimiere^  dü, 

5,  ciel ,  Giam  Khi  olurgiani  :  Feh'em  ider  nhchê  raz 
penhanh  deviendra  le  miroir  du  mon- 

,,  de ,  dans  lequel  je  découvrirai  les  fecrcts  les  plus 
5,  cachés.  ” 

G I A  M  Kitti  Noma  :  miroir  qui  repréfente  le  monde. 
C'ell  le  titre  d’un  Livre  Perlîcn  traduit  en  Arabe  fous 
le  nom  de  Mecajjad  alhehnat.  Ce  font  des  thefes  de 
Philofüphie  tirées  d’un  Ouvrage  plus  ample  qui  a  pour 
titre  Tohfat  al  Solthan  :  préjenT  fait  au  Sultan. 

Ibrafdm  al  Placalani  al  il'7rr/mvt,*quc  nous  cqn- 
noilTons  fous  le  nom  à' Abraham  F.cchellenfi^  nous  a 
donné  cet  abrégé  traduit  en  Latin  \  mais  1  édition  du 
texte  Arabe  ell  fort  défeclueule. 

G I  AMM  A  AT.  Azzeddîn  ou  Ezzeddîn  Moham¬ 
med  Ben  Abibecr  Ben  Giamaàr  al- Kenanï qui  mou¬ 
rut  l’an  8 19k  de  niég.,  eil  rAïueur  du  Livre  intitulé 
OJJoul  f  fanâat  al-Dobais.  (^V.  le  titre  du  Kenanï.  ) 
Le  mot  de  Giamddî  ou  Giaméat  lignifie  propre- 
mcnzVaJ/èmblée des  Mufumans c’ell-à-dire,  pour  par¬ 
ler  abuiivcment ,  VEglife  des  Fideles. 

Les  Mahométans  citent  fur  le  fujet  de  leur  afTem- 
blée  religieufe ,  deux  maximes  prononcées  par  deux 
des  plus  anciens  &  des  plus  aucorifés  Docleurs  du 
Mufalmanifine.  ...  r.-rr 

La  première  ell  à'Ebn  Majfoiid.,  qui  difoic  î  L'aijja 
al-giatnààt  bekethrat  alnas  :  „  L’aflènibléc  religieufe 
„  ne  confille  pas  dans  la-  mukicude  des  perlbnncs  ”. 
Man  kan  mâaho  alhak  fahou  algiatnàât  u  en  kan 
ovahedho.  „  Celui  qui  a  la  vcricc  de  fon  coté,  elb  l'E- 
,  glife,  encore  bien  qu’il  foit  fcul 

La  féconde  ell  de  Sofiàn  Thouri.,  dont  le  feris  efl 
prefque  le  mâine  i  Al-giamaat  al-alem  u  laoii  ala  f  as 
^Icriabal.  „  L’homme  favant  &  éclairé  ell  l'anémblce, 
"’encore  qu’il  foie  fur  la  crouppe  d’une'  montagne 
Ces  fentiments  font  fort  favorables  aux  Seétaires^ 
c’efl:  pourquoi  il  ne  faut  pas  s  étonner  s  il_  y  en  a  tant 
parmi  les  Mahométans.  (  F  cependant  jur  la  fin  du 
titre  ï^’Ali,  ce  que  ce  Khalife  difoit ou  ce  quclesSon- 
fiites  lui  font  dire  par  rapport  à  ceux  de  ja  Secîe.  ) 

GIAMAHERI,  furnom  C:  Ahmed  al-Hagiage 
Jofeph  Ben  Mohammed.,  more  l’an  158^  de  rilég. 
\F.  Hegiage.) 

G I A  M  A 1 1 1 ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Salàm , 
Auteur  des  vies  des  Poètes,  fous  le  titre  do  Thahacat 
ül-fchoâra: 
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ci  AM  AL  on  GIE  MAL;  la  Beauté.  GcmiÀ 
ahàd  :  L'X  belle  Füle ,  furnom  que  l’on  donne  en  Orient 
à  la  Ville  de  Cazuin.  appeüée  vulgairement  Casbin., 
qui  a  été  autrefois  la  capitale  de  Perle.  C’ell  ainfi  quo 
la  Ville  de  Florence  a  été  qualifiée  en  Eulope,  Fiv 
renza  la  Bella, 

Holagu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tàrtarcs,  ayant 
envoyé  à  Casbin  crois  cents  prifonniers  qu’il  y  lit  mou¬ 
rir  ,  donna  lieu  au  proverbe  Perfien  :  „  Ün  l’a  envoyé 
„  à  Gemal  abad,  c’cll-à-dire,  à  Casbin-.,  pour  ligni- 
„  fier ,  on  l’a  fait  mourir  ”.  Il  a  été  remarqué  dans  le 
titre  de  Gennat,  que  le  mot  de  Gemalabad,  qui  fignific 
Ta  belle  demeure ,  lignifie  audi  en  Perfien  \C Paradis. 

GIAM  ALI,  furnom  à' Ali  Ben  Mohammed  al- 
Roumi,  qui  mourut  l’an  93U.,  de  i’Még,  Il  ell  l'Au¬ 
teur  é^nlÀvromikwlli  Adab  el-AÔufia,  c’ell-à-dirc,les 
Loix  les  Coutumes  qui  regardent  les  Légataires , 
félon  la  jurirprudehee  des  Mahométans. 

GIAMASB  &  GiaMast.  C’cfl  le  nom  d’imPhi- 
lofophe  Perfien  de  la  Seéte  de  Zoroafire ,  qui  cil  Au¬ 
teur  d’une  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe,  &  intitulé: 
LtvVe  dü  Philofophe  Giamasb ,  contenant  les  jugements 
fur  les  grandes  conjonctions  des  planetés ,  (ÿ  fur  les 
événements  qu’elles preduifent.  Lali  ell  l’Auteur  de  cette 
traduélion  Arabe,  qui  acté  faite  ou  écrite  l’an  d’Alexan¬ 
dre  1591®. ,  de  J.  C.  1280. 

La'Préfacede  ce  Livre  porte ,  qu’après  le  temps  de 
Zorôafire,  régna  Kifchtasb,  fils  de  Lohorasb.  Prince 
très  puifiant,  qui  ne  polîédoit  pas  feukment  le  p  ys 
d’Iran,  mais  encore  celui  de  Tourén  ,  &  celui  de  l  ia- 
bafehe,  c’c(l-à-dii'e,  la  Perle,  le  Turkellan  èx  l’Ethio¬ 
pie  -,  que  fous  fon  régné  llcurinoit  dans  la  Ville  de 
Balkhc  furies  confins  du  K.horalan,un  P.hilolbph.e  con- 
fommédans  toutes  fortes  de  fcicnces, nommé  Giamasb., 
Auteur  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  ibnt  décrites  tou¬ 
tes  les  grandes  conjonétionsdes  Planctes,  tant  celles  qui 
l’avoicnt  prcccdc,  que  celles  qui  dévoient  arriver  aprèü 
lui  dans  la  fuite  des  fiedes,  &  où  la  fondation  de  tou¬ 
tes  les  Religions  &  l’origine  des  grandes  Monarchies 
font  marquées.  Cet  Auteur  appelle  \.oo]our^  Zoroafire 
notre  Prophète. 

Il  ÿ  a  des  Millonens  qui  veulent  que  Giamasb ,  fur- 
nommé  al-Hakim,  c’efl-à-dire,  le  Sage  ou  le  P/fih^ 
fophe,  ait  été  frere  de  Kifehtasb,  5®.  Roi  de  Perle  dû 
la  race  des  Pifehdadiens. 

GIAMCOUD  &  Giamcout,  Ville  fitnée  fous 
la  ligne  équinoxiale  vers  l’Orient.  Abdehnoal,  Géo¬ 
graphe  Perfien  ,  dit  qu’elle  cil  h  rextrémité  du  pays  ha¬ 
bité  :  ce  qui  fc  doit  entendre  de  notre  hémifphcre , 
&  des  climats  fitués  dans  la  lat.  Septent.  ;  ou  bien 
de  toute  la  terre ,  félon  le  fentiment  des  anciens  Géo¬ 
graphes  Grecs,  qui  ne  croyoient  pas  quiil  y  eût  des 
peuples  ni  aucun  lieu  habité  au  de-là  la  ligne  équi¬ 
noxiale. 

H  faut  avouer  qu’il  y  a  peu  de  GéogTaphes  Orien¬ 
taux  qui  en  ayenc  fii  plus  que  les  Grecs;  car  ceux  qui 
parlcncdu  nouveau  monde,  qu’ils appcllcnty/g'Àv/Z'^r//- 
inakhloycàt  t  Les  merveilles  des  créatures ,  ne  le  font' 
qu’avec  beaucoup  d’obfciirité,  &de  la  même  maniéré 
que  a  parlé  dcl’ine  Atlantide,  que  l’on  croit  avec 

afiez  d’apparence  ctre  rAmérique. 

G I A  M  E  &  Gîami.  Ce  mot  fe  prend  en  Arabe  pour 
deux  chofes  fort  diilércntes ,  pour  un  temple  &  pour 
un  Livre  ;  cependant  l’iin  &  l’autre  tire  fon  origine  dé 
Giemà,  qui  lignifie  ajjembler-.,  ce  qui  fe  lait  dans  un 
temple,  aulll-bicn  que  dans  un  Livre. 

Gîamé  al-Acj'a .  fignlfiç ,  le  Temple  de  férufalsm ,  à 
caufe  que  l’on  y  vient  &  que  l’on  s’y  lïïcmble  des' 
lieux  les  plus  éloignés.  _ 

Qiamê  Béni  Qinmiah  :  Le  Temple  des  Ommwmi  j 
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c’cfl  le  temple  de  Damas,  dédié  à  Zacarie  &  h  faint 
Jcan-Bapcilîc  par  les  Chrédens,  &  prülanc  parles  I\Ja- 
hüinccans,  qui  en  ont  îaic  une  célébré  IMûfquée  au- 
gincncéo  &  enrichie  par  les  Khalifes  de  la  race  des  Üm- 
jiiiades. 

Sdadi  die  qu’il  avoic  fai:  Tes  prières  dans  ccrtc  Eglife 
fur  le  tombeau  ôilahia  le  Prophète  ;  c’ell  ainli  que  les 
Mufalmans  appellent  faint  Jean-Bapiiffe. 

Giamé ert  proprement  le  temple  principal  d’une  Xhllc 
dans  lequel  on  s'ancmbic  pour  lairc  la  pricre  folcni- 
îiellc ,  &  pour  entendre  la  prédication.  Les  Muiiitmans 
donncntlcepcndant  plutôt  le  nom  de  l\Iefged^<.\m  figniHe 
lieu  d'adoration^  aux  Temples  de  Jérulâlem  de  la 
ÎMecque ,  que  celui  de  Gianiê. 

GIAME  al-Mofredat  ‘.Collection,  ou  Recueil 
des  médicaments  fimpks.  C’efl  le  titre  du  grand  ouvrage 
déEbn  Bcithdr  fur  les  plantes.  (/'.  Oejtuar.) 

Cet  Ouvrage  cll  en  quamc  volumes,  &  fe  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  àc  Kctab  al-moj'reààt  :  Li¬ 
vre  des  Simples. 

G I A  I\I  E  al-Kebir  :  La  grande  Colleéïion ,  c'cfl  un 
Recueil  de  traditions  RlufiUmaiies  authentiques;  c’ell 
pourquoi  on  lui  donne  aufii  le  nom  de  Giamé  al-Sa- 
Jük:\c  Recuil  fincere.  L’Auteur  de  cet  ouvrage  ell 
Ahou  îjfa Mohammed Benijja,  furnommé  al-Termt- 
di,  mort  l’an  279'.  de  ri  lég. 

L’on  dit  que  ce  Doétcur,  après  avoir  compnfé  fon 
Livre ,  l’envoya  aux  Docteurs  de  l'Arabie ,  de  l’iraque , 
&  duKhorafan,  pour  avoir  leur  approbation  avant  que 
de  la  publier,  &  que  tous  l’approuvèrent  avec  cet  élo¬ 
ge  :  „  Quiconque  aura  ce  Livre  chez  foi,  peut  faire 
3,  état  qu'il  a  chez  foi  le  Prophète  qui  lui  parle 
Ifmâil  al'Bokhari  a  fait  un  ouvrage  qui  traite  le 
inênie  fujet,  &  qui  porte  aulfi  le  même  nom. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Giamé  Kebir  ou  Collerions 
générales  fur  diiférents  fujets.  Il  y  en  a  plufieurs  fur 
Jes  lûix  Mufulmancs ,  furlaPhilofophie,  fur  l’AlIrono* 
mie ,  &  fur  l’I  lilloire.  (  V.  le  livre  intitulé  Kaschf  al- 
DjioNOUN  dam  la  lettre  Giw.  ) 

GIAME  AL  SAGMIR  ;  La  petite  Collecîion. 
Alj'oiouthi  en  a  Jairune  iur  les  traditions  par  ordre  al¬ 
phabétique  ;  6i  Scheibiini  une  autre  fur  les i'orou  ou 
■point  de  droit ,  &  cas  de  conjcience. 

GIAME  al-Hkkaiat  u  Lame  al-revaiat  :  Re¬ 
cueil  hifîorique  compofé  en  Perlien  par  Gemaleddin 
Mohammed  al-Aouki,  iSc  traduit  en  Turc  par  Ehn  Mo¬ 
hammed  Ben  Arabfchah,  Précepteur  du  Sultan  Mo- 
nd,  vers  l’an  840'.  de  l’Hcg.,  qui  eft  de  J.  C.  1436. 

Le  Sultan  Mohammed ,  Il  dta  nom ,  fils  de  Morad ,  le 
fit  traduire  de  nouveau  par  Negîatl  al-  Schaêr,  qui  mou¬ 
rut  l’an  914*  ;  &  Bajazet  II,  fils  de  Mahomet,  en  lit  ■ 
faire  une  nouvelle  verfion  Turquelque  par  Sakh  Ben 
Celàl,  mort  l'an  9~3. 

G I A  M  A  al-Raschidi  :  Recuil  de  pluCieurs  ouvra¬ 
ges  Qom^oC's  par  le  favanc  Rajehideddin  lùiâhlallah 
/  f///-d’AIgiaptu ,  Empereur  des  Mogols,  de  la  race  de 
Genghizki'.an.  C’elî  un  très-grand  &  fort  gros  volume 
qui  ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi ,  n“.  \.(^y.le  titre  de 
î^lAGftîou  Raschidiah.  )  Ce  Recueil  tmice  d’une  infi¬ 
nité  de  matières  différentes,  &  fut  légué  par  l’Auteur, 

9u  College  de  la  Ville  de  Tauris  avec  une  fondation 
confidérable. 

GIAÎVIE  al-T  AOVARIKH  OU  al-Tevarikfî.  C’eft 
une  hilloire  de  la  .famille  &  de  la  race  de  Genghiz- 
khan,  depuis  Japhet,  fils  de  IVoô  jufqu’à  Algiaptii, 
compofée  en  Perficn  par  le  même  Vilir  Rafchideddin 
dont  nous  venons  de  voir  un  autre  ouvrage. 

L’Auteur  dit  qu’il  commença  l'on  ouvrage  jullcmcnc 
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au  temps  de  la  mort  de  Gazan  Khan ,  Empereur  dea 
Mogols,  J’an  714=.  de  Hlcg.,  qui  eff  de  J.  C.  1314, 
oc  que  fon  fils  noxnxnt  Mahmoud  Kkodahendeh ,  qui 
lui  i'uccéda,  voulut  qu’il  continuât  fon  ouvrage ,  &  qu’il 
lui  donnât  fon  prop'e  nom  ,  en  y  ajoutant  tout  ce  qui 
concernoit  les  Provinces  &  les  Etats  non-feulement  des 
Mogois  6c  des  Turcs  Orientaux,  mais  encore  des 
Cathaiens,  des  Chinois  compris  fous  le  noms  de  Tchin 
6c  Matchin,  de  Cafehmir ,  àts.  Indes,  des  Juifs,  des 
Melaheàah ,  qjpfi-h-dire ,  desprincipautés  que  quelques 
impies  6cgensfims  Religion  ont  établies,  6c  desAJran- 
eff-à-dire,  des  Frttncs  ou  Européens. 

Si  cet  ouvrage  que  jé  n’ai  poinevu ,  croit  exaftpour 
les  chofes  de  1  Orient  6c  du  Septentrion ,  l’on  pardon- 
neroit  aifément  à  fon  Auteur  les  fautes  qu’U  aura  finis 
doute  corainifies  en  parlant  de  l’Europe. 

GIAME  al-Dakaik  fi  Kaschf  al-Hakaik.  C’eft 
un  cours  de  Philofophie  qui  a  été  compofé  par  ^lo- 
haimned  ,  Vilir  des  Sultans  Mamiucs  d’E¬ 

gypte.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n'’.  907, 

GI  AI\îI ,  furnom  d'Ahàalrahmàn  Ben  Ahmed., 
fameux  Pocce  Perficn  des  derniers  temps,  que  l’on  cf- 
tinic  avoir  lurpafie  les  anciens.  11  écoic  natif  d'un  lieu 
■peu  connu  nommé  Giàm,  allez  proche  de  la  Ville  de 
llerac,  dans  le  Khoralan.  llvivoit  fousleiegue  duSuN 
tan  1  ludàin  Eaicara,  Prince  ifiu  de  la  race  uc  Tamcr- 
lan  qui  régnoiten  Khorafim ,  donc  la  Ville  de  Hcrac 
écoit.poiir  lors  la  capitale. 

Ce  Poète  qui  étoic  regardé  d'ailleurs  comme  un  Doc¬ 
teur  célèbre  de  la  loi  Mululmane ,  étoit  connu  6c  carefiS 
de  cous  les  Princes  de  fon  liecle.  li  dédia  même  un  de 
fes  Ouvrages  intitulé  Erfchad:  In/îrut'iion  à  Moham¬ 
med  Khan  uUFatheh,  c’eft-à-dire ,  à  Mahomet  //, 
Sultan  desOtiîcmans ,  furnommé  le  Conquérant. 

Les  principaux  ouvrages  de  Ciami  l'ont  un  Divan 
envers,  donc  le  llyle  elt  du  genre  fublimc,  6:  contient 
toute  la  Théologie  niyilique  des  Mufulmans;  6c  le 
Baharijîàn  ou  Printemps  mêlé  de  Profe  cc  de  vers, 
divifé  en  huit  Raoudhat  ou  Parterres,  &  dédié  au 
Sultan  Hufl'ain  Baicara.  Il  publia  auOi  le  doefe  com¬ 
mentaire  à'EbnlIageb  fur  la  Cafiah,  qui  eft  une  Gram¬ 
maire  Arabique.  Cet  ouvrage  à'Ebn  Hageh  eit  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  108-2.  6c  1083.  ^ 

Nous  _avons^  encore  de  cet  Auteur  io  Roman  de 
Jofeph  fs"  de  Zoleikhah  en  vers  Perlions,  6:  plufieurs 
bonsjmocs  rapportés  dans  le  Defter  Latkuij'àe  La- 
mai.  G/^wi mourut  l’an  dei’Hég.  888,  ou  ,lclon  quel¬ 
ques  Auteurs,  J’an  891®.  qui  eft  le  i486  de  ].  C. 

On  rapporte  de  Gianii,  que  le  Poète  nommé  Def- 
heki  lui  racontant  un  jour  toutes  fes  prouelTcs  en  ma¬ 
tière  de  combats  d’efpric  qu'il  avoic  foutenus  contre  d’au¬ 
tres  Poètes  fes  concurrents,  •&  difant  d’un  cou  fort  ani  - 
mé  „  j’ai  répondu  ainli  àKiîofroii,  6c  d’une  celle  ma- 
„  nicre  à  Kenial.  J  ai  rendu  Zehir  muet,  6c  Selman 
„  tout  confus  ”.  voyant  cet  homme  fort  échauf¬ 
fé,  lui  répondit  froidement  ;  „  Vous  avez  fort  bien  ré- 
,,  pondu  aujourd’hui  ;  mais  avez-vous  l'ongé  à  ce  que 
„  vous  devez  répondre  demain  L’aujourd’hui  6c  le 
demain  chez  les  Orientaux  lignifient  la  vie  préfente 
6c  la  vie  future,  comme  il  a  déjà  été  remarqué  ci-deflus. 

Un  homme  d’ilpahan  qui  vancoic  extrêmement  tou¬ 
tes  les  chofes  de  fon  pays,  6cméprifoic  les  autres, ayant 
dit  h  Giami  qu’il  y  avoic  à  Ifpahan  des  melon.s  d’une 
groffeur  fi  extraordinaire,  qu’un  homme  y  étant  alîis, 
ne  touchoit  pas  la  terre  avec  fes  pieds,  il  lui  répliqua 
aulîî-coc  ;  „  Nous  n  avons  pas  véritablement  dans  lu 
„  Ville  de  Herac  de  li  gros  melons;  mais  en  échange 
„  il  y  a  des  navets  qui  fontaufiilongsqiiedesgaules  ”, 
Un  autre  de  Samarcand  louant  beaucoup  une  force 
de  raifinde  fon  pays,  appelle  Ai/r//  Baba  :  Barbe  ds 
Pere,  Giami  \m  demanda  fi  cette  cfpece  furpaffoiten 
délicacellè,  celle  que  l’on  nomme  dans  le  Khorafaii 
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ÏÜtaleh  goîamàn'.  Bourfes  ds  Mores  ;  le  Samarcandois 
lui  ayanc  répondu  que  non,  Giami  lui  dit  auni-tôr: 

Il  ert  donc  clair  que  les  Bourfes  de  nos  efclaves  va- 
„  lent  mieux' que  les  Barbes  de  vos  Peres 

(  K  dans  le  titre  d'hviiD  ou  de  Mezid,  une  autre 
répartie  fort  ingénieule  du  même  Giami.  ) 

GIAMSCHID,  4®.  Roi  de  la  race  ou  dynaflié 
des  Pifehdadiens,  quiell  la  première  des  Rois  de  Per- 
fe,  étoit  frère  ou  neveu  de  Tahamurach  fon  prédecef- 
feiir.  Sonnompropreécoic  Giamon  Gem.,  &  on  y  ajouta 
celui  de  qui  dans  la  langue  des  anciens  Perfans, 

lignifie  le  Soleil.,  à  caufe  de  la  grande  beauté  &  nia- 
jellé  de  fonvifagequi  éblouifToit  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  regardoienr  fixement,  ou  bien,  félon  quelques 
Auteurs,  à  caufe  de  l’éclat  de  fes  grandes  actions. 

Un  des  plus  illuflres  monuments  de  fon  règne ,  efl 
la  Ville  d’EftekMr,  dont  Tahamiirath  avoit  déjà  jetté 
les  fondeinenis.  Cette  Ville  ell  celle  qui  fut  connue 
depuis  par  les  Grecs  fous  le  nom  de  PerfepoHs.,  dont 
les  ruines  portent  aujourd’hui  celui  de  Gihll  menàr  ou 
Tchilminàr.,  c’elt-à-dire,  les  40  colonnes.  Giamfchid 
donnai  cette  Ville  une  enceinte  prodigieufe^  que  l’on 
dit  avoir  été  de  12  parafanges,  qui  font  24  lieues  Fran- 
coifes,  parce  qu’il  y  enferma  non  feulement  un  grand 
nombre  de  Palais  &  de  maifons  de  plaifance,  mais 
encore  plufieiirs  grands  parcs  &  terres  labourables. 

Cette  grande  Ville  étant  achevée,  il  yfitfon  entrée, 
&  y  établit  le  fiege  de  fon  Empire ,  ce  qui  étant  ar¬ 
rivé  au  meme  moment  que  le  bolcil  cncroit  dafis  le 
fitme  du  bélier,  ce  jour  nommé  par  les  Perfans  Neii- 
c’efi-à-dire,  le  nouveau  jour parce  qu’il  ell  le 
premier  du  printemps,  fut  fixé  pour  le  commencement 
de  l’année  Perfienne,  qui  cil  purement  folairc; 

L’Auteur  du  Giamd  al-tavarikh  rapporte  qu’en 
fouillant  les  fondements  de  h  Ville  d’Eiîekhâr,  l’on 
trouva  un  vafe  de  Turquoife,  qui  contenoit  quatre  Li¬ 
vres,  ou  deux  pintes  de  liqueur.  Ce  vafe  fi  précieux 
fut  nommé  par  excellence  Gïamjchid.,  qui  lignifie  en 
Penien  \e.  vafe  du  Soleil.,  &  quelques-uns  ont  cru  que 
ce  Prince  en  a  tiré  l'on  nom.  Mais  quoi  qu’il  en  puiflè 
être,  il  ell  certain  que  les  Poëces  Perfiens  parlent  fou- 
vent  du  vafe  ou  de  la  coupe  de  Giam.,  qui  ell  le 
môme  que  Giamfchid.,  &  l’allégorifent  en  mille  ma¬ 
nières  dilFércntcs ,  le  lailaiit  tantôt  le  fy.nbole  de  la  na¬ 
ture  &  du  monde,  comme  les  Grecs  ont  fait  celui 
de  Nellor,  tantôt  celui  du  vin,  pour  aiuorllcr leurs  dé¬ 
bauches,  quelquefois  celui  de  la  divination  &des  aiH 
gures ,  ëc  enfin  de  la  chymic ,  &  de  la  pierre  philofo^ 
phale  ;  car  les  Chymifles  ne  manquent  jamais  de  la 
trouver  par-tout  où  ils  croyent  y  avoir  quelque  myf- 
terc  caché. 

Ce  Prince  après  avoir  fournis  à  fon  empire  7  gran¬ 
des  Provinces  de  la  haute  Aile,  &joui  fort  paifible- 
inent  d’un  long  régné  que  quelques  Auteurs  font  du¬ 
rer  jufqu'h  fept  cents  ans,  enivré  des  profpérités  d’un 
Etat  fi  floriffant,  qu’il  croyoit  follement  devoir  tou¬ 
jours  durer ,  fe  perfuada  enfin  d’ôtre  immortel ,  &  de 
mériter  les  honneurs  divins.  Pour  fe  les  attirer,  il  fit 
faire  pliifieurs ilatues  de  différentes  matières,  qu’il  en¬ 
voya  dans  les  Provinces  de  fon  Empire ,  &  contrai¬ 
gnit  les  peuples  de  les  adorer  fous  fon  nom. 

Le  Dieu  tout-puifiànt  &  feul  adorable  voulant  abat¬ 
tre  l’orgueil  de  ce  Prince,  lui  lufcita  aufîl-tôt  un  ter¬ 
rible  ennemi  dans  fa  propre  famille,  qui  futSchedad, 
fils  d’Ad,  Roi  d’Arabie,  fon  neveu;  car  ce  Prince  am¬ 
bitieux  prenant  pour  prétexte  l’impiété  de  Giamfchid 
fon  oncle ,  envoya  une  puiflànte  armée  contre  lui  fous 
la  conduitedeZohak,  fils  d’Oluan.  Ce  Capitaine  n’eut 
pas  grand  peine  à  combattre  Giamfchid  ;  car  il  ie  prit 
au  dépourvu,  êcdélic  aifémenc  des  troupes  qu’une  lon¬ 
gue  paix  avoitamollies,  &  fait  oublier  entiéremencle  mé¬ 
tier  de  la  guerre  :  c’efl  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  pren¬ 
dre  la  fuite,  &  d’abandonner  fes  Etats  à  l’ufurpateur. 


e  t; 

Giamfchid ainfi dépouille,  entreprit  pendant  fonèxil 
de  faire,  félon  le  rapport  de  quelques  Hifloriens,  couc 
le  cour  de  la  terre  habitable  ;  ce  qui  a  fait  croire  k 
quelqu’un  d’entr’eux,  que  ce  Prince  efl  le  meme  que 
l’ancien  Dhulcarneim^  duquel  il  ell  parlé  dans  l’Alctir 
ran  ,  &  qu’il  faut  diflinguer  d’Alexandre  le  Grand  àü-' 
quel  on  a  donné  le  môme  nom  h  caufe  de  fes  grandes 
conquêtes»  Khondemir.  (  V.  les  titres  de  DhulcAR,-! 
NEIN  (Sf  i^’EsCANDER.) 

Le  Tarlkh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  fut  renommé 
pour  fa  fageffe,  &  qu’il  rangea  tous  fes  fujets  en  trois 
clafTcs.  La  première  fut  celle  des  gens  de  guerre  ^  lâ 
fécondé  comprenoit  ceux  qui  cultivoient  la  terres  & 
il  reduifit  fous  la  troifieme  ceux  qui  exerçoient  les  arti 
libéraux  ou  méchaniques ,  qui  furent  pour  la  plu¬ 
part  inventés  de  fon  temps. 

La  mufique  des  voix  6c  des  inflfumenls ,  6c  l’Af- 
tronomie  doivent  leurs  commencements  h  Pyîhagori 
6c  à  Thalès que  l’on  dit  avoir  été  contemporains  de 
ce  Prince ,  6c  le  même  Auteur  ajoure  qu’il  fit  bâtir 
des  greniers  publics  pour  y  amaficr  6c  conferver  des 
grains  ^  qui  ne  dévoient  fervir  h  la  nourriture  de  fes 
fujets,  que  dans  les  années  de  dilértc  6c  de  Lmine, 
6c  qu’ayant  obfervé  que  la  boifibn  du  vin  avoir  rertdii 
la  fimeé  à  une  de  fes  femmes  qui  étoit  malade,  il  ert 
rendit  l’ufage  public. 

Apres  fa  mort  ;  la  Reine  Fcramak  fa  femme  faüva 
Feridoun  fon  fils  des  mains  deZohak ,  6c  le  tint  caché 
pendant  pluficurs  années,  jLifqu’h  ce  qu’étant  plus  avancé 
en  âge,  il  pût,  comme  il  fit  enfuite  par  le  fecours  de 
Gao,  délivrer  la  Perfe  des  mains  de  ce  Tyran. 

L’auteur  du  Lebtarikh  rapporte  que  Giamfchid 
donna  à  fa  nouvelle  Ville  d’Eilekhâr  1 2  parafanges  de 
longueur  fur  10  de  largeur,  qu’il  fonda  auffi  celles  de 
Thons  en  Khorafan  j  6c  de  I  lamadaii  dans  l’Iraque  Per- 
ficnnc,  6c  que  c’ell  à  lui  que  l’on  doit  attribuer  la  conf- 
truiftlon  du  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  dont  la  ilruc- 
ture  étoit  mcrveilleufe.  L’on  dit  qu’Aîexandrc  le  Grand 
ayant  confidéré  ce  pont,  l’admira,  6c  qu’après  avoir 
dit  que  c’étoit  le  plus  grand  ouvrage  des  anciens  Roi^ 
de  Perfe,  il  commanda  qu’il  fût  démoli. 

Cependant  ceci  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  que  Saddi 
dit  dans  fon  Guliflan,  qu’Alexandre  avoit  acquis  une 
gloire  incomparablement  plus  grande  que  tous  fes 
prédécefTeurs,  en  ce  qu’il  n’avoit  pas  permis  que  l’on 
ruinât  aucun  de  leurs  ouvrages. 

Si  cela  efl,  le  temps  n’a  pas  épargné  ce  qu’AIcxan- 
dre  avoit  cru  devoir  conferver  ;  car  enfin  ce  pont  ayanc 
écérenverlé,  Ardfchir  Babeghanoxx  Arîaxerxe.,  fon¬ 
dateur  de  la  4'.  dynallie  de  Perfe,  connue  fous  le  nom 
des  Safanides  ou  des  Cofroès,  entreprit  de  le  rebâ¬ 
tir;  mais  n’ayant  pu  y  réulfir,  il  fe  contenta  d’en  faire 
un  de  bateaux  liés  enlémblc  par  des  Ghaiiics  de  fer, 
qui  a  fubliflé  fort  long-temps.-  On  mec  encore  fous  le 
régné  de  ce  Prince  l’invention  de  la  chaux  6c  du  plâ¬ 
tre  ,  celle  des  bains  6c  des  étuves  publiques ,  des  ten¬ 
tes  6c  des  pavillons ,  6c  meme  celle  de  pêcher  des  per¬ 
les  dans  le  fond  de  la  mer. 

Le  Neuruz.,  qu’il  inflitua,-  comme  nous  avons 
le  premier  jour  du  printemps,  ayant  reculé  dans  l’an¬ 
née  folaire  faute  de  birexcile,  fut  remis  fous  le  Kha- 
lifat  de  Moéladhi,  du  15*.  degré  despoiffons  où  il  fe 
crouvoit ,  au  premier  degré  du  Bélier;  6c  Ulug  heg  rew 
marque  que  de  fon  temps  le  Neuruz  commun  6c  po¬ 
pulaire  étoit  toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Fe- 
ruardin.,  mais  que  le  propre  6c  le  véritable  ne  tom- 
boit  qu’au  6'.  jour  du  môme  mois. 

L’Auteur  du  Livre  i.Kîtulé  1-Iumaiun  NaiiielG  dit 
que  ce  Monarque  attentif  k  confiderer  les  ouvrages  de 
la  nature  6c  du  Créateur,  apprit  des  abeilles  k  éta¬ 
blir  des  gardes  de  fa  porte  6c  de  fa  perlbnne,  des 
rondes  6c  des  fentinelles,  des  hiiifîiers  de  fa  cham¬ 
bre  ,  6c  enfin  un  trône  de  majeflé ,  6c  un  cribunal  de 
juflice* 
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Sâadi  veut  aufTi  que  ce  Prince  ait  non-feulement 
divifé  les  hommes  en  plufieurs  états  &  profeflions, 
mais  qu’il  les  aie  encore  diftingués  par  des  habits  &  par 
des  coëfFures  differentes.  On  lui  attribue  auffi  d’avoir 
introduit  l’ufage  de  porter  des  anneaux  au  doigt  pour 
cacheter  les  lettres,  &  autres  aftes  néceflaires  dans  le 
commerce  de  la  vie,  &  pour  l’entretien  delà  fociété. 

11  donna  à  la  main  gauche  la  préférence  qu’elle  a 
toujours  maintenue  jufqu’à  préfent  dans  l’Orient  ;  & 
comme  l’on  s’en  étonnoit,  il  donna  pour  raifon  de  fon 
ordonnance,  qu’il  fiiffifoic  à  la  main  droite,  d’avoir 
l’avantage  d’être  la  droite,  &  qu’il  falloir  honorer  la 
gauche  pour  faire  quelque  forte  de  compenfation. 

Le  Tarikh  Cozîdéh  donne  à  Giamfchid ,  Anougi- 
hân,  frere  de  Tahamurach  3*.  Roi  de  la  race  des  Pif- 
chdadiens,  pour  pere,  &  faifant  allufion  à  fon  nom, 
dit  que  lorfqu’il  monta  furie  trône  de  fon  oncle,  l'on 
put  dire  que  le  Soleil  plus  éclatant  qu’à  l’ordinaire  s’é- 
toit  levé  fur  l’iiorifon  de  la  Perfe ,  tant  il  l’orna  par 
l'es  vertus ,  &  l’embellit  par  fes  ouvrages. 

Prcfque  tous  les  Hilloriens  de  Perfe  donnent  700 
ans  de  régné  à  ce  Monarque,  après  lefquels  il  fut  dé¬ 
pouillé  de  fes  Etats,  &en  employa  cent  autres  à  voya¬ 
ger.  Quelques-uns  cependant  écrivent  qu’il  fut  fait 
prifonnier  par  Zohak ,  &  fendu  ou  coupé  en  deux  par 
l’ordre  de  ce  Tyran. 

Khondemir  donne  h  Giamfchid  pour  Minières  deux 
grands  perfonnages,  l’un  Juif,  &  l’autre  Grec.  Le  pre¬ 
mier  fc  nommoit  Fael  IjfufRabban ,  &  le  fécond  Fi- 
thagores  qui  cft  Pythagore^  donc  Teixera  a  fait  les 
deux  noms  de  Fiilia,  &  de  Gores.  Il  dit  aufïï  qu’il 
faifoic  fon  féjour  ordinaire  dans  la  Province  de  Segef- 
can ,  qui  efl  une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

GIAN,  &GianBen  Gian.  C’cflle  nomd’unMo- 
narque  de  cette  efpcce  de  créatures  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  ou  G/w7,  lesPerfans,  Gîamian^  &G/«- 
nian^  les  Turcs,  Ginniler^^  Ginler.  Le  TarikhTha- 
bari  dit  qu’il  écoic  Monarque  des  Péri  ou  Fées  qui 
ont  gouverné  le  monde  pendant  2000  ans ,  après  lef- 
quels£è//>  fut  envoyé  de  Dieu  pour  les  chaflèr,  &lei 
confiner  dans  une  des  parties  du  monde  les  plus  re¬ 
culées,  à  caufe  de  leur  rébellion. 

I^’hilloirc  de  Tahmtirath  en  Turc,  fait  fouvent 
mention  de  cette  efpcce  de  créatures,  laquelle  a  été 
enfin  exterminée  par  de  fréquentes  guerres  ;  &  dans 
l'épitaphe  de  Kaiumarath ,  premier  Roi  de  Perfe ,  & 
Empereur  de  tout  l’Orient,  il  elffaic  mention  de  Gian 
Ben  Giàn  en  cette  manière  :  „  Qu’eft  devenu  le  peu- 
„  pie  de  Giàn ,  fils  de  Giàn  ?  Regarde  ce  que  le  temps 
„  en  a  fait.  ” 

Les  expéditions  militaires  &  les  Ouvrages  fuper- 
bes  de  ce  grand  Monarque  font  couchés  dans  le  Tah- 
murât  Nameh\  &  les  Pyramides  d'Egypte  félon  la 
tradition  des  Orientaux ,  font  des  monuments  de  fagrande 
puiflànce.  (^V.  les  titres  de  Ahra.m  éÿ*  de  Ehram,  ^ 
ceux  de  Div  ci  de  Péri.) 

Le  Bouclier  de  Giàn  Ben  Giàn ,  efl  auffi  fanteux 
panni  les  Orientaux,  que  celui  d’Achiilc  parmi  les 
Grecs.  H  a  été  dans  les  mains  de  trois  Sajomons  con- 
fécutifs,  qui  s’en  font  fervis  à  exécuter  des  exploits  mer¬ 
veilleux,  mais  fitbuleux.  Il  tomba  enfuite  dans  celles 
de  Kaiumarath,  qui  le  laifTà  par  fuceeffion  àfonfilsSia- 
mek,  &  celui-ci  à  Tahmurath,  furnommé  Dlvbend^ 
c’eiVà-dire ,  le  vainqueur  des  Géants;  car  c’cll  ainfi 
qu’en  parle  le  Kaiumarath  Naméh. 

Ce  bouclier  étoit  fort  myfiérieux;  car  outre  facom- 
pofition  dans  laquelle  le  nombre  de  fept  fe  rencontre, 
foie  à  l’égard  des  peaux  qui  le  couvroienc ,  ou  des  cer¬ 
cles  qui  i’environnoient,  il  avok  été  fabriqué  par  art 
Talifmanique  ou  Agronomique  :  en  forte  qu’il  dérrui- 
foit  tous  les  charmes  &  tous  les  enchantements  que 
les  Démons  ou  les  Géants  pouvoient  faire  par  Part 
Gcécique  ou  f\lagique. 
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Ces  Salomons  dont  il  efi  ici  parlé ,  font  des  Monar¬ 
ques  univerfels  de  toute  la  terre  habitable,  &  même 
des  Ginnes,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  So¬ 
liman. 

Bému  ou  Béni  al-Giàn  fon:  les  Efprits ,  ou  les 
Génies^  qui  ne  font  ni  Anges,  ni  Diables,  c’ell-à-di- 
re,  les  Intelligences  féparées  avant  que  quelques-unes 
dencr'clles  eulfent  prévariqué,  &  pendant  qu’elles 
étoient,  comme difent les  Théologiens,  dans  la  voie, 
in  flatu  vïiS ,  c’ell-à-dire,  en  état  de  pouvoir  mériter 
ou  démériter. 

Plufieurs  de  nosDoéteurs  ont  cru  que  cet  Etat  n’a 
duré  qu’un  moment  ou  un  inflant,  comme  ils  parlent, 
après  leur  création  :  mais  les  Orientaux  ne  font  pas  de 
cette  opinion;  car  ils  croyent  que  cet  Etat  a  duré  fore 
long-temps  avant  la  création  d’Adam  ,  &  que  pendant 
ce  temps-là  ils  ontrcmpli  ^gouverné  le  monde,  qu’ils 
fe  font  fouvent  révoltés,  &  ont  été  fouvent  châtiés, 
jufqu'à  ce  que  Dieu  ne  les  pouvant  plus  fouffrir,  ré- 
folut  de  créer  l’homme,  &  de  rétablir  fon  vicaire 
fur  terre. 

Ils  difent  auffi  qu’une  partie  de  ces  créatures  refu- 
fant  de  s’afTujeccir  à  Adam ,  furent  réprouvées  avec  leur 
chef  nommé  que  nous  appelions  L’Al- 

coran  pariant  de  ces  efprits,  dit  que  Dieu  les  avoic 
créés  avant  Adam,  de  la  matieie  d’un  feu  ardent  & 
bouillonnant,  &  qu  ils  ne  voulurent  pas.fe  fouinettre 
à  l’homme  créé  ou  formé  de  la  terre. 

11  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Âkàni  al-mergiân  fi 
ahcàm  al  gian  :  Pièces  de  corail  amajfées  fur  ce  qui 
regarde  les  Ginnes  ou  Génies. 

GIAN,  furnom  dç Mohammed  Ben  Ha/fan,  Pré¬ 
cepteur  d’Amurath,  fils  de  Sclim ,  Sultan  des  Turcs 
Othmanides,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagias  aP 
afrar-.Lcs  plus  beaux  fecrets;  c’ell  un  Livre  curieux 
plein  d’exemples  rares  &  de  préceptes  moraux. 

GIANABI ,  Soliman  Ben  Hassan,  furnommé  Abou^ 
faîd al-Gianabi ,  efi  un  fameux  Kharegite  ou  Rebelle , 
lequel  ayant  ramafl'é  plufieurs  gens  fans  aveu  dans  les 
Provinces  d’Iemamah  &  de  Baharain  en  Arabie,  vint 
dans  riraque  Babylonienne ,  &  s’empara  des  Villes  de 
Ballbra  &  de  Coufa. 

Apres  cette  conquête,  il  eut  lahardiefîc  de  fe  pré- 
fenter  devant  Bagdet,  &  de  faire  infulte  au  Khalife 
Moéhder  qui  y  régnoit  pour  lors  l’an  3 1 3®.  de  PHég. , 
puis  fe  retirant  peu  à  peu ,  il  fit  combler  de  fable  tous 
les  puits  qui  avoient  été  creufés  fur  le  chemin  de  h 
Mecque  pour  la  commodité  des  pèlerins. 

L’an  317®.  de  la  meme  Hég. ,  il  vint  à  la  Mecque 
au  temps  que  les  Pèlerins  y  étoient  afTemblés,  en  tua 
un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pendant  fept  jours, 
emplit  le  puits  de  Zeinzem  qui  eft  fi  fort  edimé  par 
les  Mufulmans,  de  cadavres,  &  enleva  la  pierre  noire 
qui  étoit  la  pierre  la  plus  vénérable  du  temple  de  la 
Mecque;  en  forte  que  le  pèlerinage  de  ce  temple  qui 
eft  le  6®.  article  capital  de  la  Religion  Mufulmane , 
fut  fupprimé. 

Gianabi  efl  auffi  le  furnom  d'Abou  Mohammed 
Mojîhafa  Ben  Seid  liaffan  al  HoJJeini ,  Hifiorien  cé¬ 
lébré,  qui  a  conduit  fon  ouvrage  depuis  la  création 
du  monde  jufqu’en  Pan  997®.  de  PPIcg. ,  qui  efl  le 
1588  de  J.  C. ,  fous  le  rogne  d’Amurach  IIP.,  fis  de 
Selim,  2®.  Sultan  des  Turcs.  Cette  Hifloire  efl  inti¬ 
tulée  Bahar  aîzakhàr  u  êlm  al  tebâr,  &  contient 
en  deux  gros  vol.,  82  feétions,  dont  chacune  com¬ 
prend  une  dynaflie  particulière.  Elle  a  été  abrégée  & 
traduite  de  l’Arabe  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  Pan 
999®.  de  PHég.,  de  J.  C.  1590. 

L  Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun  écrit  que  quel¬ 
ques-uns  donnent  à  ce  Livre  le  titre  d'Elm  al  Zak- 
hcr  ;  fcience  furahondante  ;  mais  que  fon  véritable 
nom  Bahar  alZakharfCiuïÇ^gmdo  nnz  mer  pleins 
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^  enjîét^  &  ajoute  que  c'eft  Thiftoire  la  plus  ample 
que  les  Mufulmans  ayenc. 

GTANBALATH  ^  nom  propre  Malek  al  Af- 
chraf  Caieibai^  ao'.  Roi  de  la  dynatlic  des  Mamkics 
Circadiens,  lequel  ayant  été  mis  h  la  place  d’Al  Ma¬ 
lek  al  Dhaher  Canfou,  dépofé  l’an  905“.  de  l’Hég., 
fut  auiri  dépofé  lui-même  l’an  906".,  qui  cil  le  1500 
de  J.  C. ,  apres  un  peu  plus  de  fix  mois  de  régné. 

GIANBïTAH,  nom  d’une  ville  qui  pafTe  pour 
être  la  plus  grande  de  tout  le  pays  de  Habafchah, 
qui  ell  K  Ethiopie.,  quoiqu’elle  foit  bâtie  en  quelque 
façon  au  milieu  d’un  défert.  Elle  c(l  iort  peuplée,  & 
a  plufieurs  villages  fitués  fur  une  riviere  qui  prend  fa 
fource  au-delà  de  l’équateur,  &  qui  fe  rend  dans  le 
Nil,  en  coulant  vers  le  couchant  d’été,  auprès  d’une 
ifle  &  d’une  ville  qui  font  toutes  deux  nommées  Az- 
làk.  11  y  a  des  Géographes,  dit  EdrijJÎ  dans  la  5'. 
partie  de  fon  premier  climat,  qui  prennent  le  fleuve 
qui  pafîe  à  Giaiibitah  pour  le  Nil ,  mais  ils  fe  trom¬ 
pent. 

GIANKOVA ,  Ville  de  la  Chine,  disante  de  celle 
deKliancu,  de  huit  journées  de  chemin,  félon  Edriÿî^ 
dans  la  9'.  partie  de  fon  premier  climat. 

GIANÎ.  Il  y  a  trois  Auteurs  qui  portent  ce  nom. 
Le  Aboti  Abdallah  Mohanitned  l'An  Ma¬ 

lek  Atthai.,  natif  de  Damas,  Auteur  de  Tashil  al 
faov.aiâ.  (V.  ce  titre.') 

I^c  fécond  efl  liajfer  Giant.  (^V.  fon  titre.) 

Le  troillem'e  ert  Manfor  Ben  Omar  al  Adib natif 
d’Lpahan,  &  mort  l’an  416'.  de  i’IIég. ,  qui  cfl  Au¬ 
teur  C\Afàluta(fayufha.,  c’clbk-dire,desyc7/’^ej..^rzZ' 
bes ,  &  de  leurs  conjugaifons. 

G I A  R  R  A  H ,  fumom  de  Mohammed  Ben  Daoud., 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  al  Vouzara  \  Le  Li¬ 
vre  des  Vifirs. 

GIAR  ALLAH,  Mahmoud  Ben  Omar 

al  Zamakhfchari ,  qui  mourut  l’an  538'.  de  l’Hég. 
Ce  furnom,  qui  Voljin  de  Dieu ,  lui  fut  donné, 

à  caufe  qu’il  paflà  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  h  la 
Mecque  auprès  du  Temple  que  les  Mufulmans  appel¬ 
lent  Bc'tt  Allah  :  La  Maifon  de  Dieu.  11  étoit_ natif 
de  la  ville  de  Zamakhfchar  en  Khorafan.  {V .  ce  titre.) 
Il  cB  Auteur  du  Livre  intitulé  Ajfas  al  belùgat  :  Les 
fondements  de  l'Eloquence. 

GIARAFIAH,  les  Arabes  ont  ainfi  nommé  la 
Géographie  de  Ptolémée ,  qu’ils  ont  traduite  en  leur 
langue,  (f'’.  le  titre  de  Bathalmious.)  Ebn  Alvarài 
cite  fouvent  cet  Ouvrage  de  Ptolémée ,  dans  fon  Livre 
intitulé  Kheridat  al  âgiaib  :  Le  Joyau  des  chofes  les 
plus  curieufes.  ÇV.  aujjî  le  titre  de  Giagrafiah.) 

GIARRAZ.  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al  Thabib 
Al  Afriki  efl  fouvent  cité  fous  le  nom  à'Ebn  Giar- 
ràz.  Il  étoit  Africain  de  nation,  &  Médecin  de  pro- 
fefïion.  Nous  avons  de  lui  un  traité  des  médicaments 
fimples ,  intitulé  Etecâd  fil  adoviât  al  mofredat ,  _&  un 
autre  des  médicaments  compofés ,  intitulé  Boghiat  fil 
adoviat  al  morakkebât.  Il  mourut  l’an  400  de  l’Hég. 

GI ARBADKHANI,  furnom  de  Naglheddin, 
Auteur  Perfien,  qui  a  compofé  le  Roman  de  Befchir 
ve  Hend.  Ce  font  les  amours  &  les  aventures  de 
Befchir  &  de  Hend  ou  Hindah ,  qui  font  un  de  ces 
couples  d’amants  fameux  dans  l'Orient. 

GIARBURDI,  furnom  de  Fakhreddin  Ahmed 
Ben  Hafan,  qui  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur 


le  Tarif  d' Ebn  Hageb.  Ce  Livre  eB  dans  la  Biblioth' 
Royale,  n®.  108“. 

GIARHI,  furnom  d’un  Docteur  Mufulman  cé¬ 
lébré  pour  fa  piété,  nommé  ordinairement  AbouL 
faâdat ,  qui  ed:  l’Auteur  â\.iDaovat  Fatehah  :  Traité 
fur  l'excellence  du  premier  chapitre  de  tAlcoran., 
nommé  Al  Fatehah. 

GIARIR.  Ebn  Giarir  cB  un  des  noms  du  fa¬ 
meux  I  liBoricn  Abou  Giâfar  al  Thabari.  (V.  le  titre 
de  Thabari.)  Les  Perfans  le  nomment  fouvent  aufli 
en  leur  langue  Pejfer  Giarir  :  Le  fils  de  Giarir. 

Il  y  a  Giarir  ou  Giorair,  qui  eBauiïi  fameux  pour 
fa  beauté  parmi  les  Arabes,  que  Jofepli  l’a  été  parmi 
les  Hébreux. 

GIARMAGIN  &  Gïurmakin  ,  Perc  &  Chef  de 
la  race  des  Sahiout  chez  les  Mogols.  (J’,  le  titre  de 
Baisancor.) 

Les  Giamarcides  ou  Giurmacides  ont  fait  autre¬ 
fois  des  incurlions  dans  la  Perfe  &  dans  la  Méfopo- 
tamie,  plufieurs  ficelés  avant  le  Mahomécifmc.  Les  hif- 
toires  Orientales  portent  que  l’Empereur  Carinus  fut 
défait  &  tué  par  ces  peuples,  qui  s'étoîenc  en  ces  temps- 
là  rendus  maîtres  de  Moujfal  ou  Ninive. 

GIARMANI,  furnom  de  Mohammed  Ben  AU, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Efcharàt  u  al  Tafchbe- 
haï  :  Métaphores  des  fimUitudes,  c’eB-h-dire, 

en  général ,  un  Livre  de  Réchorique  qui  traite  des 
Tropes  ou  Figures.  Nous  avonsaufii  de  lui  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  les  Arbain  ou  40  Traditions.  Cec 
Auteur  mourut  l'an  de  l'IIég.  729“. 

GIARVANI ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Abdal¬ 
lah  Ben  Abd  Manaêm  al  I-lajJ'ani ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kaoukah  al  nwfchrek  firna  iohtage  al  maoui- 
hek.  Cet  Ouvrage  enfeigne  les  conditions  de  toutes 
les  cfpcccs  de  contrats  licites  parmi  les  Mufulmans. 
Il  fe  trouve  dns  la  Biblioth.  Royale,  n®.  594. 

GI  AROUMIAH,  Grammaire  Arabique  qui  cire 
fon  nom  de  fon  Auteur  nommé  Abou  Abdalla)i  Mo¬ 
hammed  Ben  Mohammed  Ben  Daoud  al  Sanhagi, 
lequel  eB  plus  connu  fous  le  nom  ^Ebn  Giaram,  6: 
de  G'iaroumi.  Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  1042,  manuferit,  &  a  été  imprimé  à  Rome  dans 
l’Imprimerie  des  Médicis,  aufil-bien  qu’une  autre  Gram¬ 
maire  appellée  Cafiah.  Cec  Ebn  Giaram  eB  aufîi 
nommé  Ben  A  grain. 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1085,  un  com¬ 
mentaire  du  SeîdAbbas  Azheri ,  fur  la  même  Gram¬ 
maire. 

GIASCHNI,  ce  mot  flgnifie  proprcmcnccn  Per¬ 
fien  Vejjai  &  {'épreuve  que  l’on  fait  de  la  viande  &  de 
la  boilion,  avant  que  d'en  faire  fon  repas,  &  il  fo 
prend  métaphoriquement  pour  un  échantillon  de  quel¬ 
que  chofe  que  ce  loit. 

Giafchni  6c  Tchefchnl ghir  eB  celui  qui  fait  cctcf- 
fai  à  la  table  des  Princes.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  fignifier  un  des  principaux  Officiers  du  Sul¬ 
tan  ,  qui  eB  proprement  ce  que  nous  apppeilons  l’A- 
chanfon. 

Giefchni  ou  Giefchen,  fignific  autre  chofe,  comme 
l’on  pourra  voir  plus  bas. 

GIASSAR  :  Céfar,  c’eB-à-dire,  V  Empereur 
Romains.  G'iajfatiu  en  Turc  fe  prend  pour  celui  qui 
cB  du  parti  de  l’Empereur,  lequel  cependant  n’eBap- 
pellé  ordinairement  par  les  Turcs  que  Beîche  ou  Fet- 
che  Crali  :  le  Roi  de  Vienne  ou  éi  Autriche. 
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tie  Plârriet  ou  le  Maçon  :  c'eft  le  furnom  d’un  fâ- 
meux  Docteur  de  la  loi  parmi  les  Mufulmans,  donc 
le  nom  étoic  Ahmed  Ben  Ali  al  Razi  ^  qui  naquit  Fan 
305*.  de  FHcg.,  &  mourut  le  370. 

il  fut  fait  Doc*teur  dans  Bagdet  par  Aboul  I-îaJfan 
al  Carkhi^  &  on  le  compte  pour  le  dernier  des  chefs 
de  la  fedte  lianificnne,  quifoucient  rigoureufement  le 
Cadha,  c’eil-à-dire,  le  Defiin.  Najfafi.,  autre  Doc¬ 
teur  célébré,  fut  Ton  Difciple. 

Giajjas  expliqua  à  Bagdet  les  Livres  intitulés 
tajj'ar ,  ou  les  fommaires  de  Carkhi  &  de  Thagao- 
vi ,  &  compofa  les  Ahkâm  Alcoran ,  &  les  OJfoul  fil 
fekhi.  {V.  ces  titres.') 

GIASSEM,  Bourgade  fituée  encre  les  villes  de 
Damas  en  Syrie  &  de  Tibériade  en  Palellîne  ;  elle 
s’ell  rendue  fameufe  par  la  naiflànce  qu’elle  a  donnée  à 
Aboa  Temàm.,  qui  ell  réputé  par  h  plupart  des  Au¬ 
teurs  Orientaux  pour  le  Prince  des  Poëtes  Arabes. 

GIASMANIAII,  Eglifc  de Jérufalem bâtie  par 
Thcodolé  le  Grand  fur  le  lieu  où  étoic  le  fépulcre  de 
la  fainte  Vierge,  Mere  de  N.  S.  Elle  fut  bridée  par 
Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe,  après  qu’il  eut  pris  Jé- 
rufalem  fur  l’Empereur  Phocas,  &  n'a  point  été  rebâ¬ 
tie,  comme  furent  la  plupart  des  autres  qui  avoicnc 
couru  le  même  fort. 

GIATMLIC  &  Giathalic  :  Ceftholique.  Nom  de 
dignité  parmi  les  Chrétiens  d’Oricnc  qui  iigmifie  le  Pa¬ 
triarche  ,  ou  fouvent  le  premier  Prélat  après  le  Pa¬ 
triarche,  qui  eft  comme  Ibn  Vicaire  général.  Ce  mot 
ell  corrompu  du  Grec  CathoUcos. 

Les  Orientaux  fe  fervent  auiïi  du  nom  Grec  fans  le 
corrompre.  L’Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens  de  Da¬ 
mas,  appclléc  Miriain  :  de  fainte  Marie étoic 
aufli  nommée  Catholikiah  :  elle  avoir  coûté  aooooo 
dinars  d’or  à  bâtir  &  à  omer,  &  fut  brûlée  par  les 
Mahométans  fous  le  Khalifac  de  Mofladcr  l’an  312*. 
de  FHég.,  de  J.  C.  924. 

GIAVAD  &  Giaovad  :  Libéral,  Bienfaifant.  C’efi: 
le  titre  &  le  furnom  ào-Ilathem  Thai,  qui  paflè  pour 
le  modelé  des  hommes  les  plus  généreux  &  libéraux 
parmi  les  Arabes. 

Ebn  Giaovàd.  (V.  le  titre  de  Hhai.^AI  Giaovad, 
mis  abfoUiment,  eil  un  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

GIAVAIIER,  pliiricr  de  Giaühar,  qui  lignifie 
toutes  forces  de_/cîji3?Ar  tirés  des  mines,  ou  de  la  mer. 

Il  y  a  plufieurs  Livres  Orientaux  qui  portent  ce  titre, 
quoiqu’ils  ne  parlent  point  de  pierreries. 

Ketah  al  giavaher  eil:  un  Livre  de  Droit  tiré  des 
plus  doftes  Jurirconfulces  Mufulmans,  compofé  par 
Thaher  Ben  Salam ,  Ben  Cajfem  al  Khovarezmi  Al 
Anfari  mourut  Fan  771'.  de  FHég.  Il  efl  dans  la 
Biblioch.  du  Roi,  n°.  629. 

GIAVAIIER  Al  Tafsir,  ell  vn  extrait  des  meil¬ 
leurs  Commentaires  de  FAlcoran.  (Vo'jez  le  titre  de 
Locman.) 

GIAVAIIER  AL  AGDiAH.  (V.  le  Livre  intitulé 
Morfehed  aux  chapitres  11,  12  13  &  14,  qui  font 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  942.) 

GIAVAHER  AL  AHGIAR.  (y.  AzHAR  AL  AFXAR  DE 
Soussi.) 

GIAVAHER  AL  BonouR  u  vakai  al  omour  u 
AGiAiB  AL  DonoitK  :  Hijîoire  abrégée  d'Egypte  faite 
par  ïbrahhn  Vajfaf  fehaa,  &  continuée  jufqu’à  .Se- 
lim,  Sultan  des  Turcs,  qui  la  conquit  fur  Tes  Mam- 
lucs.  Cette  hilloirc  contient  les  plus  anciennes  dynaf-  , 
des  de  l’Egypte. 
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GIAVAHER  AlKhams  :  Recueil  de  prières  pour 
les  Mufulmans  les  plus  dévots.  Il  y  en  a  de  bonnes  & 
de  fuperHiteufes.  Ce  Livre  ,  qui  ell  divifé  en  cinq  cha¬ 
pitres,  a  été  compofé  'ço.'cAboid  I\}oviat  Mohammed 
Ben  Khathireàdin ,  Fan  956*.  de  FHég. ,  &  lé  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.io29. 

GIAVAHER  Al  Kelam,  Livre  de  lettres  miflves, 
qui  a  pour  Auteur  Ben  ScharafAl  Zerdi. 

Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1136. 

GIAVAHER  Al  Naki  firedd  al  Beihaki: 
des  loix  Mujulmanes ,  compofé  par  Abdallah  Ben 
Abibekr ,  pourfervir  de  réponfe  au  Livre  duDoéleur 
Baihakî. 

GIAUBERI,  furnom  ^ Ahdalrahman Ben  Abi¬ 
bekr  al  Demefchki ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Kafchf 
al  ajràr  u  hatk  al  afàr  :  La  Découverte  des  myjle- 
res,  qu'il  dédia  au  Sultan  IVlafToud  le  Gaznevide. 

GIAUHAR,  nom  d’un  Efclave  Grec  de  nation, 
lequel  ayant  été  affranchi  par  Manfor,  Khalife  de  la 
dynaftie  des  Fathimices  en  Afrique,  s’avança  dans  les 
charges  militaires  jufqu’à  celle  de  Général  d’armée.  Ce 
fut  lui  qui  conquit  FEgypte  pour  Moéz  ledinillah,  & 
qui  fit  bâtir  la  ville  qu’il  nomme  Al  Caherah,  &que 
nous  appelions  vulgairement  le  grand  Caire,  Fan  de 
35'^'- 5  J-  Cafour  qui  commandoic 

en  Egypte  comme  tuteur  des  enfants  d’Akhfchid ,  étoic 
mort  cette  même  année.  Moêz  cependant  ne  vint  de 
Cairoan  en  Egypte  que  Fan  362 ,  dans  lequel  la  ville 
du  Caire  fut  achevée. 

GIAUHAR,  furnommé  Gcdali,  premier  chef des 
Moîachemiens  ou  Marabouchs,  lequel,  apres  les  avoir 
infiruirs  &  conduits,  refufa  d’ccre  leur  Prince  fouve- 
rain,  &  voulut  vivre  en  particulier.  Cet  homme  n’ayant 
pas  obfervé  quelqu’une  des  loix  qu’il  avoit  prefcrices, 
fut  condamné  à  la  mort  par  un  Juge  qu’il  avoir  établi 
lui-même ,  &  la  fouffric  avec  une  fort  grande  réfigna- 
cion,  difant  ces  paroles  :  „  Il  y  a  long-temps  que  je 
„  fouhaite  de  voir  Dieu ,  &  d’apprendre  ce  qui  fe 
„  pafTe  chez  lui.  ”  îdha  Ahebb  likâ  allah  hatta  art 
ma  andhou.  C’eil  Novaïri  qui  rapporte  ces  paroles 
dans  le  Chapitre  des  Molathemiah. 

GIAUHAR  Tiia.min  fi  sf.irat  al  molouk  u  al 
Selathin  :  îiifoire  générale  du  Mahométïfne  jufqu’cn 
Fan  de  FHég.  8I4^,  de  J.  C.  141 1. 

Il  y  en  a  une  autre  qui  porte  le  même  titre,  mais 
qui  ne  traite  que  de  FEgy'pte,  &  qui  arrive  jufqu’au 
dernier  Rui  des  Mamlucs  nommé  Tomam  Bey  vaincu 
par  Selim ,  perc  de  Soliman ,  Sultan  des  Turcs. 

Elle  a  pour  Auteur  un  Ibrahim  Ben  Dacniac  ou 
Dêcmac,  qui  a  vécu  au  moins  jufqu’en  l’an  de  FHég. 
906“.,  qui  ell:  de  J.  C.  1500.  Le  tiu-e  de  ce  Livre 
fignifie  la  Pierre précieufe. 

GIAUHAR ZADEH,  furnom  éCAboubehr  Ben 
Mohammed ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  ouEdeb  al  Cadhi  :  des  qualités  d'un 
Juge  félon  les  principes  de  ILmam  Abou  Planifah. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  FHég.  483. 

GIAUHAR  al  Albab  u  Bogfhat  al  Thollab: 
Livre  de  Théologie  myfîique  à  l’ufage  des  Sofis,  com^ 
pofe  par  Mohammed  Ben  al  Vafa  al  Schadeli. 

GIAUHAR  AL  Fard  fi  ma  iokhlaf  bihi  al  harr 
u  al  abd  :  Livre  fur  la  diférence  qu'il  y  a  entre  un 
homme  libre  ^  un  efclave,  compofé  par  Alemeddin 
Saleh  Ben  Omar  ai  Balkini. 


GIAUFIAR  AL  Ferid  fi  ûlm  al  tauiiid  :  Traité 
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de  runué  de  D/(?r/,par  Kemahdàin  Mohammed  Ben 
Ijjd  al  Demiri^  niorc  l’an  de  l’Hcg.  808. 

GIAUMAR  AL  Ferid  fi  omr  al  cassir  u  al- 
MEDiD  :  Traité  fur  la  hriéÿété  £f'  fur  la  longueur  de 
la  We,par  un  Anonyme. 

GI AUIIAR  al  Maknoun  fil  Cadail  u  al  Bo- 
TUOüN ,  Livre  très-ample  de  Généalogies^  contenant 
l’origine  des  IbucHcs  &  des  familles.  Ces  louches 
font  les  diflerentes  tribus  &  races  principales  que  les 
lifpagnols  appellent  al  Cabildas  -,  nom  tire  de  1  Arabe 
alCùbilali.^  dontlc  plurier  ell  Cahail.  L’Auteur  de  ce 
recueil  cil  le  ScherifAboul  berakàt  Hajfan  al  Gia- 
mort  l’an.  588'’’.  de  l'Hég. 

GIAüMAR  AL  Monadham  fi  ziarat  cabr  al 
îMOKARRAM  :  Traité  du  pèlerinage  &  de  la  vifite  du 
tombeau  de  Mahomet^  lait  par  Jniad  Ben  Tfagiar  al 
liaithemi  alMckki^  dans  le  temps  qu'il  lailbic  ce  pè¬ 
lerinage,  l'an  de  rilcg. 

GI  AUIIAR  A  T  al  fard  fi  monadhf.rat  al 
NER-aiEs  U  AL  LARD  :  dUpiite  entre  le  Narcijje  lÿ  la 
Rofe.  Ouvrage  fort  Ipiricuel  à'AU  Ben  Scherij  al 
Mardini. 

G  I  AUIIAR  AT  AL  lETIMAT  FI  AltllDAR  AL  IMesR 
AL  CADiMAii  :  Livre  des  antiquités  de  Memphis ,  ou 
de  V ancienne  Mefr,  Capitale  d'Egypte,  (r.  Giauhar 
Tiiamin.) 

GÎAUHARAT  al  thaminat  fi  fadhl  al  Mec- 
CAII  U  AL  Mf.dinaii  :  Traité  fait  en  forme  de  Meca- 
mat.,  c’ell-a-dirc ,  de  Di/cuurs  Académique,  fur  les 
prérogatives  des  Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine. 

GIAUHARAT  al  Nairat  :  Livre  de  fpirîtua- 
lité ,  compofé  par  About  llaJJ'an  al  Coàuri. 

GIAUHARAT,  &  pour  prononcer  ce  mot  à 
la  Turquefque,  Gieuheri,  un  foaillkr.  C’ell  le  lur- 
nom  dé  Aboli  Nafr  Ifmaêl  Ben  Hamad,  qui  ell  encore 
llirîiommé  al  Far  obi  al  lurki,  a  caufe  qu  il  étoit  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Farab  ou  Ocrar  en  Turquellan. 

Quoique  Giauhari  fut  Turc  de  naiflânce,  il  fie  de 
fl  grands  progrès  dans  la  langue  Arabique  quH  avoit 
étudiée  en  Mefopotamie  &  en  Egypte,  que  l'on^lui 
donne  le  titre  d'Imàm  allogat,  c’ell-à-dire,  de  maître 
de  la  langue.  En  elfet,  il  eil  l’Auteur  d’un  Diction¬ 
naire  très-ample  de  la  langue  Arabique,  qu’inniitiila 
Sehah  allogat  '.Iwpureté  de  la  langue,  &  on  l’appelle 
füuvencàcaure  de  cet  Ouvrage,  Saheb  al  Sehah'.  \' Au¬ 
teur  du  Sehah. 

Il  y  a  deux  éditions  de  cet  Ouvrage  :  la  première 
s’appelle  on  langue  Perfienne  Sehah  Dirineh ,  qui  cil 
l’Ouvrage  entier  de  Giauhari fécondé  elt  un  abrégé 
qui  a  été  fine  par  Mohammed  Ben  Ahubecr  Ben  al 
Caher  al  Razi,  donc  il  y  a  un  exemplaire  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n”.  1088. 

Outre  CCS  deux  éditions  de  l’Ouvrage  de  Giatihan, 
il  y  en  a  une  troificme  qui  porte  le  nom  de  Sehah 
ge'did  u  Kcbir,  c’eit-h-dire,  le  Grand  &  le  nouveau 
Sehah,  dans  lequel  on  a  fait  quelques  additions  au 
premier  Ouvrage  de  cet  Auteur ,  qui  mourut,  félon 
C/7^w,à Nilchiabour,  Ville  duKhorafan,  1  an 493^ .  de 
l’Hég.  ;  mais  félon  Ben  Schohnoh  I  an  393**  »  ^  lelon 
Abidfcda  dans  Ton  hiltoire ,  l’an  39^'* 

Camus.)  .  ,  ,  , 

U  y  a  encore  d’autres  Auteurs  qui  ont  porte  le  lur- 
nom  de  Giauhari  :  comme  Giauhari  al  Azdi ,  qui 
cil  le  meme  que  Vakedi.  (J',  ce  titre.')  Un  autre  qui 
a  écrit  contre  Afouthi  fur  le  fujee  de  la  béatitude  des 
femmes.  (/".  Asbac  al  kessa.) 
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Il  y  a  auITi  une  traduction  dlOclides,  c’ell-à-dire , 
d'EucTide,  quia  pour  Auteur  un  Giauhari',  fans  par¬ 
ler  de  Schamfeddin  Abdalnaâm ,  qui  a  fait  un  com¬ 
mentaire  fur  le  Livre  intitulé  Èrfchàd  fl  forCu  al 
Schafei. 

GIAVIDAN  Khird  :  la  fagefe  de  tous  les  temps. 
C’elt  un  Livre  de  Phüofophie  morale  compofé  par 
ancien  Roi  de  Perfe,  lequel  a  été  traduit 
plufieurs  fois ,  &  en  plufieurs  langues. 

Entre  les  autres  verfions,  celle  de  Ilajfan,  fils  de 
Sohall ,  Vifir  d’Almamon ,  7'.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baflides ,  cil  célébré  :  il  la  fit  en  langue  Arabique  fur 
l’ancien  texte  Perfien  ;  &  elle  a  depuis  été  mife  en 
Turc,  dansunftyle  très-élégant,  par  un  Auteur  qui  l’a 
intitulée  Anvàr  Sohaili,  c’elt-à-dire ,  les  lumières  de. 
Sohail,  en  faifanc  ailufion  du  nom  de  ce  Vifir  îi  l’é¬ 
toile  de  Canopus,  que  les  Arabes  appellent  Sohail. 

Une  partie  de  ce  Livre  a  été  traduit  en  François 
par  David  Said  d'ifpahan,  ik  imprimé  à  Paris  l’an 
I644^  fous  le  titre  de  Livre  des  lumières ,  ou  la  con¬ 
duite  des  Rois.  Le  Traduétcur  dit  dans  fil  préface  que 
ce  Livre  fut  traduit  du  Perfien  en  Arabe  par  Abulhaj- 
fan  Abdalla,  par  ordre  d’Abulgiafar  Aimanfor,  un  des 
Khaliles  Abbalfidcs;  mais  il  le  trompe  :  car  ce  fut 
lIaifan,\’G\x  d’Almamon,  qui  en  fit  la  traduétion; 
comme  nous  avons  vu  ci-delfus.  Hum.aiounNameh.) 

GIAVINI,  furnom  dséAbouhnâali  Abdahnalek, 
Docteur  Mécaphyficien  très-cclcbre ,  qui  porte  le  titre 
^Imàni  al  liaramein ,  c’ell-h-dire ,  l'Intendant  des 
deux  Temples  de  la  Mecque  iÿ'  de  Médine.  Il  vivoic 
fous  le  regne  de  Malekfchah  le  Sclgiucide ,  &  a  pro- 
fefle  la  doétrinc  de  Schafei  h  Nifehabour,  où  il  eut  le 
fameux  Gazali  pour  dilciple.  Il  y  a  de  lui  un  Ou¬ 
vrage,  intitulé  Varac/it  fil  ojpnil ,  à3.m  la  Biblioch.  du 
Roi,  11°.  575-  Cet  Ouvrage  traite  des  fondements  du 
Mufulmanifmc. 

11  y  a  encore  deux  autres  Livres  de  lui ,  al  A]fa- 
îib  fil  khelafiat  :  de  la  diverfitê  dF  contrariété  des  opi¬ 
nions  ë:  Erfchâd  fil  kelàm.  Ces  deux  Ouvrages  font 
de  Métaphylique.  On  marque  la  mort  de  cec  Auteur 
dans  l’an  478^  de  l’Hégire. 

Mohammed  al  Giaidni  Atha  al molk,V\I\r  des  SuK 
tans  IMainluks  d’Egypte,  elt  Auteur  du  Livre  intitulé 
Giamê  al  dakaik  fi  kafchfal  haca'ik,  qui  elt  une  I.o- 
gique  &  une  Vhyfique  très-bien  écrites,  fuivanc  les 
principes  à'Arifiote.  Ce  Livre  elt  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n°.  907. 

G/rfy/w/,  Auteur  du  Cikan Kufehai.  (/’’!  Alaeddin.) 

G  I A  V  l  R  D I ,  furnom  de  Fakhreàdin  Ahmed,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitule  Bahath  al  Les  quefiions 

des  Doctes  ou  quefiions  ciiriettfes.  Il  mourut  l’an  746®. 
do  rilég.  Cet  Ouvrage  s’appelle  aufii  Ojjail  Giavirdi, 
&  a  été  commenté  par  Abon  Mokarrem  Ahmed  Beu 
lloffàm.. 

GIAUZEHER  -  en  langue  Perfienne  fignifie  ce 
que  les  Aflronomcs  Arabes  appellent  Acadtein  :  les 
deux  nœuds-,  i$c  encore  Ras  u  DJieneb:  la  tête  ^  la 
queue.  C’ell  ce  que  nos  Altronomes  appellent  Caput 
SF  cauda  Draconis  :  la  tête  dF  la  queue  du  Dragon, 
dans  le  globe  ou  difque  de  la  lune,  &  dans  le  cercle 
ou  ciel  du  meme  altre. 

GIAZLAII.  BenGiazlaii,  nom  fous  lequel  ell 
le  plus  connu  un  célébré  Médecin  appellé  lahia  Ben 
Jfid,  ôXtalCateb:  '^Evrivain,^Thabib alBagàadi'. 
le  Médecin  de  Bagdet.  Il  étoit  Chrétien  de  naillance: 
mais  en  enfeignant  la  logique  à  Abou  Ali  Ben  al  va- 
lid ,  chef  de  la  Sedte  des  Mocazalcs,  il  fut  perverti 
par  Ton  écolier. 

Ce  Doétcur  devenu  ainfi  Mufulman  encre  les  mains 
Aaa  ij 
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de  Müîiammed  Ben  Ali  al  Damagâni ,  Cadhi  al  Cod- 
hat  ou  Chancel'er  du  Khalife  IVlocladi,  compofa  iiire 
Icccre,  qu’il  adrelTi  à  Précre  Chrétien ,  pour  julH- 
ficr  fou  aportafie ,  dans  laquelle  il  prétend,  par  un  aven- 
^denienc  déplorable,  prouver  que  INJahoiuec  a  été  pré¬ 
dit  &  annoncé  dans  le  vieil  &  dans  le  nouveau  Tel- 
tamcnc. 

On  doit  faire  lieaucoup  plus  d’état  de  deux  de  fes 
Ouvrages,  août  l’iin  eil  intitulé  al  aki,kage,ou  mé- 
thode  pour  guérir  toutes  les  nmladies,  &  l’autre  porte 
ie  titre  de  lacovim  al  abdan  :  tables  dhifêes  en  pin- 
peurs  cellules ,  où  il  traire  des  maladies  &  de  leurs  re- 
medes  par  ordre  alphabétique ,  pour  le  Khalife  Blotradi. 

^buljcda  dit  dans  la  prél'ace  de  là  Géographie 
quil  a  emprunté  la  méthode  de  fes  tables  de  Ben 
^‘“dah  ,  qu’il  l‘a  appliquée  à  la  defeription  des  pays 
C£  Provinces  ,  &  l’a  intitulée  pour  cette  caufe  Taco- 
vim  al  holaan.  Ben  Qlazlah  mourut  Pau  de  l’Mé- 
g'rc  493'- 


G I  b  S  C  H  E  N  J;  Guîscun  ,  &  quelquefois  Gies- 
CIINI,  lignifie  en  général  chez  les  Peifes  unefôe;  mais 
plus  parnculiércmcnc  celle  qui  fe  célébré  chaque  mois 
Je  jour  qui  porte  le  nom  du  même  mois.  Far  exemple  î 
Fenptrdin  eli  le  nom  d’un  des  mois  du  Calendrier 
lcriicn,  &  efl  encore  celui  d’un  des  jours  de  chaque 
mots,  a  lavoir  du  19'.  :  c’ell  pourquoi  le  jour  nommé 
i  ef  yafdiu  elc  feté  dans  le  mois  qui  porte  le  même  nom 
Au  I  crrarchn.  On  peut  dire  la  même  choie  SArdbe- 
nejcaî ,  o:  des  autres. 

,  confondre  ce  mot  Gîefchm  avec  celui 

lie  Giajchm,  duquel  il  a  été  parlé  plus  haut. 

GIGl-IIL  Ville  limée  fur  les  confins  du  Turkef- 
tan ,  du  côté  de  la  Perfe.  (V.  Tharaz.) 


GlUAN,  en  Perfien,  k  monde.  Q'.  Goian.) 


r-9  ^  Danesch,  en  Perfien  lafeienee  du  monde. 

C  cft  le  titre  duii  Livre  de  Cofinographie ,  qui  n’cll 
que  la  tradiiaion  Perlienne  d’un  Livre  Arabe  intitulé 
,1  Brw’  fi  /«'/«/.  L’Auteur  de  cette  verfion 

efi  Mohammed  Ebn  Mafoiiei  al  MaJJhüdi.  Cet  Ou¬ 
vrage  eli  divficcn  deux  parties,  dont  la  première,  qui 
contient  03 Chapitres,  traite  descieux,  &  la  fécondé 
qui  en  contient  quatorze ,  fait  la  defeription  de  la  terre’ 


_  C.  III  AN  Khatoun  :  la  Dame  du  monde.  Nom 
d’une  Sultane  qui  mérita  par  Ibu  cfprit  de  porter  le 
titre  de  Feridat  Zaman  u  fehaérat  ùerrim -.IB unique 
entre  les  femmes  du  monde  qui  a  le  mieux  réufidans 
la  Poêfie. 

Cette  PrinccHe  étant  au  bain,  le  Sultan  Ton  mari  lui 
jetta  une  petite  boule  de  terre  pour  l’exciccr  à  dire 
quelque  choie;  elle  fans  hélicer  lui  récita  aulîi-tôt  ce 
dillique  de  Zehir,  Poëce  Perfien.  „  Le  monde  cil  fcin- 
„  blable  à  un  vieil  château  demi-ruiné,  bâti  fur  le  cou- 
„  rant  rapide  d’un  torrent  qui  en  emporte  inceffam- 
„  ment  quelque  picce.  C’ell  en  vain  que  vous  penfez 
„  le  réparer,  &  le  rétablir  avec  une  poignée  de  terre.  ” 
La  Sultane  faifoit  aliufion  à  fon  nom  de  CAhàn,  qui 
lignifie  le  monde.  Le  dilHque  Perfien  efl  Gihân  ra- 
bàth  kharàb  efl  der  ghkzerghiah  feil.  Gumân  mther 
ki  biek  mufeht  ghil  feheued  mâmour. 


G  T  M  A  N  Kuschai  :  la  conquête  du  monde.,  ou  Traité 
des  conquêtes fe  font  faites  par  divers  Princes  qui 
ont  régné.  C  elt  le  titre  d'une  biliaire  Orientale  écrite 

ciilanguePerficnnepar.-//^fé/r//«.^f//ié?/w/^£i7/Gi^>-/;;/. 

G 1 1  II  L  Menar,  ou  Tchhiil  ivttnar  :  les  quarante 
tours  ou  fanaux.  Les  Perfans  appellent  ainfi  ce  qui 
fclle  des  ruines  de  l’ancienne  \''il]e  êêifîekhàr  ou  Èf- 
tetihai  y  que  1  on  croit  être  la  même  que  Perfepolhy 
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autrefois  la  Capitale  de  l’Empire  des  Peifes.  (F.  k  ti- 
îre  d  Lstekhak,)  ^ 

J  'fArabesappellentainfi  ce  grand  fleuve 

de  Allé  lequel  prenant  fa  fource  dans  la  Province  da 
1  n  du  mont  îmaus  à  l’Orient,  travt'ife 

le  Badakhfchian  &  pays  de  Balkhe  vers  le  Midi,  fe 
décharge  d  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  lac  de  Kho- 
varezme  coupe  cette  Province  en  deux,  &fe  décharge 
à  1  Occident  dans  la  mer  Calpiennc. 

Il  lépare  par  fon  cours  le  pays  d’Iran  ou  la  Perfe  d'a- 
vec  le  louran  ou  furkeftan,  &  donne  à  tout  ce  grand 
pays  qiuMaifie  au  Septentrion  le  nom  de  Maovaral- 
nahar  y  c  e(l-à-ÿre ,  le/.^yr  rhierey  ou  h 

l  iovince  Tranfoxanc'y  car  ce  fleuve  cil  le  même  que 
J  Uxus  des  anciens. 

Quoique  fon  cours  ordinaire  foit  du  Levant  au  Cou¬ 
chant,  line  lailfe  pas  cependant  de  fe  courber  quclque- 
^is  du  cote  du  Septentrion  Ôc  du  Midi.  Les  Villes  de 
Gu  ce  de^  Balkhe  font  fituées  fur  ce  fleuve  du  côté  de 
Orient ,  1  crmecl  &  Amol  au  Midi ,  Corcange  ou  Gior- 
ÿanie,  capjtale  du  Kliovarezme,  Ce  le  fameux chdtcaii 
de  Hczâr  lisb,  v'ers  le  Couchant; 

^  La  Province  qui  borde  le  Gihon  au  Midi ,  efl  le  Kho- 
lafan  ;  &  quoique  ce  fleuve  foit  d’une  extrême  largeur, 
^d  uneprofondeur  égale ,  &  qu’il  femble  lui  fervir  d’uu 
folle  qui  la  couvre  &  la  défende  contre  les  courfes  des 
Septentrionaux ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  dans  l’fiif- 
toire  de  Perfe  que  de  voir  des  armées  innombrables  de 
1  uics  &del  artares  qui  le  paflént  àla  nage  fur  leurs  cbe- 
&  qui  viennent  faccager,  ruiner  Ci  brûler  les  plus 
belles  Villes  de  cette  Province. 

_  Il  efl  vrai  qu’il  y  a  trois  principaux  gués  fur  cette 
nviere  qm  font  fameux  dans  rhiüoirc,"à  lavoir  Con- 
duz,  Baclan,  &  Carki.  Le  Sultan  Babur,  de  la  race 
de  laraerlan,  paflà,  de  Perfe,  h  Bokbara  &  à  Samar¬ 
cande,  par  les  deux  premiers,  &  retourna  en  Perfe  par 
le  dernier.  (  A-  W/'<?^/’Amoü,  if  Abiamu,  lêd'de  Rouu- 
KHANEH,  qui  fofst  les  noms  Perjiens  de  ce  fleuve.^ 

GILAN,nonid’uneBourgade  dePAfabie  hcurcu- 
fe,  ou  de  l’Iemen,  fituée  encre  les  \’illes  de  Sanâa  & 
de  Zebid  :  elle  n’efl  éloignée  de  cette  derniere  Ville  que 
de  36  milles.  La  Province  du  Rovaume  de  Perfe  ap- 
reliée  ordinairement  CMlàn,  qui  efl  fur  la  mer  Cafpien- 
ue ,  ell  .autli  nommée  CMân  par  les  Arabes. 


uF'Tê,’  Abdalkerim  Beu 

Abi  hakh ,  qui  porte  encore  le  furnom  ÿAl  Sofi ,  parce 
qu  il  a  été-un  des  chefs  dei’ordre  des  Solis,  doncon  peur 
voir  la  fuccelTion  dans  le  titre  de  Konaovi  :  Il  cil  \u- 
teur  du  Livre  intitulé  £?;/«?..  t-;/-A«rae/:  Vhommepar- 
jelit  ,  qui  ell  dans  laBiblioth.  du  Roi,  n".  4i8;&d'un 
1  oëme  intitulé  Ahiiah,  dont  toutes  les  rimes  fe  termi¬ 
nent  en  une  lettre  de  l’alphabet,  que  les  Arabes  appel- 
lent  Cet  ouvrage  fe  trouve  auflidans  la  Biblioth. 
du  Rot,  n°.  iiSo. 


là  ^  Arabique. 

AU  Len  JoJcph  nPBafraovi  a  compofé  un  Poëme  qu’il 
a  intitulé  Monfaregiah  y  dont  toutes  les  rimes  fe  ter- 
mii^nc  en  cette  lettre  :  c’efl  pourquoi  on  rappclleaulli 
al-Gini.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n'’.  loyS. 

G I M ,  dans  la  langue  des  Cathaiens ,  efl  le  nom  de 
la  9  .  partie  du  Cycle  compofé  de  10,  lequel  fejoi^nant 
avec  un  autre  Cycle  compofé  de  12,  va  jufqu’àéo, 
qui  ell  le  nombre  d’autant  de  jours  qui  fe  rencontren! 
IX  fois  dans  leur  année  ;  de  forte  que  Gim  fehin  elt 
le  9  .jour  de  ces  60  ;  Gi?/;  ,  le  19®,;  Gim 

le39L;  Ghngehy  le  49=.;  Gim  fou, 

G I M I ,  \h'île  Royale  &  Capitale  du  Royaume  de 
Kalem ,  qui  fait  une  partie  de  PÈthiopie  d'aujourd'huiv 
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Elle  abonde  en  routes  forces  de  fruits ,  comme  pêches, 
abricots ,  grenades ,  iScc.  Son  terroir  produit  auOi  des 
cannes  de  lucre  ;  &  la  race  de  fes  Rois ,  qui  le  font  ren¬ 
dus  célébrés  par  leur  valeur  &.  par  leurs  conquêtes, 
defeend  de  Seif  Dhou  Izcn.  ce  titre.')  i 

Abdelnwaî,  Géographe  Pcrlicn,dic  dans  le  chapi¬ 
tre  des  Villes  fitnccs  entre  la  ligne  Equinoxiale  & 
le  premier  cliniat,  qu’il  y  a plulicurs Provinces  du  grand 
Empire  des  AbylTinsquî  ont  été  autrefois  des  Royau¬ 
mes  l'éparés,  comme  Kalem ,  Banvagalche,  &  autres. 
(^P'.  le  titre  de  Uabaschau.} 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  cette  Ville  avec 
celui  de  Ocrmi.,  qui  ell  la  Ville  Capitale  &  Royale 
de  toute  l'Ethiopie.  (^P\  anjjî  le  titre  de  Bur.bera.|) 

GINN,  &  Ginni:  Une  Fée.,  un  Démon,  QP\  le 
titre  de  Gian.  ) 

G 1 0 1 1 N I ,  furnom  de  Bldabed  Ben  Khaîed.,  Au¬ 
teur  de  la  Scétc  des  Cadariens,  que  Ilégiagc  lit  mou¬ 
rir  à  BaObra.  QF.  Barezi.) 

GIORAIGE,  nom  d’un  enfant  qui  parla  par  mi¬ 
racle.  Saheb  Oioraige ,  nom  d’un  Abyilîn  homme  de 
fainte  vie ,  dont  Bokhari raconte  rhilboirc  fuivanre  dans 
fou  Scihih, 

Les  Mufulmans  font  mention  dans  leurs  Livres  de 
trois  enfants  qu’ils  difent  avoir  parlé  dans  le  berceau- 
Le  premier  ell  î[fa.,  ou  Jesus-Ciiiust,  félon  qu'il  cil 
porté  dans  l’Alcoran.  Le  fécond  ell  celui-ci  dont  nous 
allons  parler,  nommé  Oioraige.,  donc  Thiitoire  ell  rap¬ 
portée  au  long  dans  le  Livre  de  Bokhari ,  intitulé  Sa- 
hih  al-Bokhari ,  fuivant  la  tradition  à'Abou  Horcirah. 

Il  y  avoir  un  Abyllin  parmi  les  Ifraélices ,  lequel  étoic 
fl  fort  adonné  k  la  priere ,  qu'il  ne  fortoit  prcfque  point 
de  l'on  Oratoire:  là  mere  l’appcllant  un  jour  pour  quel¬ 
que  affaire,  il  ne  lui  répondit  point,  pour  ne  pas  in¬ 
terrompre  fon  exercice  ordiiiairc  ;  de  forte  que  là  mere 
fâchée  lui  fit  une  imprécation,  &  Ibuhaica  que  quelque 
femme  pût  le  débaucher. 

II  arriva  peu  de  temps  après  qu’une  prollitiiéc  fe  pré- 
fenta  h  lui,  lorfqu’il  prioit,  &  le  follieita puifiàmmcnt: 
mais  l’Abydin  réfilla  courageufementàcette  tentation  , 
&  renvoya  cétte  impudique,  qui  fut  fort  irritée  de  fon 
refus,  de  réfolut  de  s’en  venger.  Pour  cet  elfet,  elle 
s’abandonna  à  un  Berger  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Gioraige,  qu'elle  difoit  être  du  lait  de  l'Abyllin.  Tout 
le  peuple  ému  de  ce  fcandale,  courant  à  l’Oratoire  de 
cet  homme ,  le  renverfa ,  b;  le  cliargea  d’injures  &  de 
coups,  qu'il  foulfrit  fort  patiemment. 

Après  ce  mauvais  traitement ,  notre  Solitaire  s’étant 
misa  fon  ordinaire  en  prière,  recommanda  à  Dieu  fon 
innocence,  &  le  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  qu’il 
lui  plût  la  faire  paroître  devant  tout  ce  peuple  irrité 
contre  lui.  Dieu  l’exauça,  &  lui  infpira  de  demander 
publiquement  à  l’enfant  que  cette  femme  cenoit  entre 
fes  bras,  quel  croit  fon  pere  ?  L’Abyllin  le  fie;  &  l’en¬ 
fant ,  qui  n’avbit  pas  encore  l’ufage  de  la  parole ,  luiré- 
ondit  d’un  ton  fort  haut  &  intelligible ,  que  c’étoicun 
erger,  qu'il  indiqua.  Le  peuple  touché  alors  d’un  fi 
grand  miracle,  lie  au  Solitaire  une  réparation  publique 
du  tort  qu'il  lui  avoir  fait,  &  lui  offrit  de  rebâtir  Ibn 
hermitage  beaucoup  plus  beau  qu'il  n’étoit  :  mais  il  leur 
déclara  qu'il  fe  contentoit  qu’on  le  rebâtit  do  terre  com¬ 
me  il  étoic  auparavant.  Depuis  ce  temps-lk,  l'Abyllin 
fut  nommé  Saheb  Gioraige,,  c'cll-à-dire,  V homme  de 
Gioraige ,  à  caufe  de  ccc  accident. 

Le  croifieme  enfant  qui  a  parlé  avant  que  d’avoir  l’u¬ 
fage  de  la  langue ,  dit  le  même  Bokhari ,  étoic  parmi 
les  Ifraélices.  La  mere  qui  le  portoic  entre  les  bras  voyant 
paffer  un  Cavalier  de  bonne  mine  ,■  richement  vêtu ,  & 
bien  monté,  dit  aufii-tôt  :  „  Plût  à  Dieiique  mon  en- 
„  lànc  fût  un  jour  fembluble  à  ce  Cavalier  ”  !  L’en- 
fànt  entendant  cos  paroles ,  quitta  aufii-tôt  la  mammelle 
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de  fa  mere;  fc  mica  regarder  fixement  ce  Cavalier,  & 
prononça  enfuice  ces  paroles  :  „  Ne  pormcccez  pas, 
„  Seigneur,  que  je  devienne  jamais  fembîable  à  ccc 
5,  homme 

Sa  mere  bien  furprife  de  l'entendre  parler,  vit  paf- 
fer  quelque  temps  après  un  criminel  que  l'on  fulligeoic, 
&  elle  dit  aufii-tôt  à  Dieu  :  „  Ne  permettez  pas,  Sei- 
„  gneur  qu’il  en  arrive  autant  à  mon  enfant  ”!  Mais 
l’enfant  à  ces  paroles  fe  tourna  tout-à-coup  vers  elle, 
&  pria  Dieu  qu’il  lui  arrivât  un  accident  p.areiJ.  Sa 
mere  encore  plus  etonnée  qu’auparavant,  l’inccrrugea 
pourquoi  il  parloic  ainfi,  &  i!  lui  répartit  :  „  La  rai- 
„  fon  ell  que  le  premier  ell  un  méchant  homme,  & 
„  celui-ci  un  innocent ,  lequel ,  au  milieu  des  outrages' 
„  qu’il  fouffre  ,  dit  incelfammenc  :  Je  fuis  content, 
„  Allah  hasbi.,  Dieu  me  fuffit;  c’ell  lui  qui  me  tien- 
„  dra  compte  de  ce  que  j’endure;  de  force  que  cec 
„  homme  a  acquis  par  fa  patience  &  par  fa  réfigna- 
„  don  à  la  volonté  de  Dieu,  un  degré  fort  émineuc 
„  de  mérite,  auquel  je  fouhaicérois  bien  de  pouvoir 
„  parvenir  un  jour  ”  QThiraz  al-Mancoufch.) 

Ce  Saheb  Gioraige  donc  il  ell  parlé  ci-delFus ,  étoic 
apparemment  Chrétien,  &  peut-être  le  même  que  Tha- 
calhaimanouî ,,  duquel  les  Ethiopiens  ou  Abyiîins  ra¬ 
content  plulieurs  miracles  allez  lemblables  dans  la  vie 
qu’ils  en  ont  écrite  en  langue  Ethiopienne  par  l’ordre 
de  Claudious  leur  Roi.  Cette  Vie  a  été  traduite  en 
x\rabe ,  &  nous  en  avons  un  exemplaire  dans  la  üiblioch. 
du  Roi. 

GIORGIAN,  &  GroRGiANiAH.  C'ell  la  Ville  ca¬ 
pitale  du  pays  de  Khovarezm;  l’on  la  nomme  encore 
Corcange.  Elle  ell  ficuée  vers  les  embouchures  du  fleuve 
Gihon;&kI’Occidentdece  fleuve  qui  prend  en  cet  en¬ 
droit  fon  cours  vers  le  Septentrion.  Ün  attribue  fa  fon¬ 
dation  à  lezid  Ben  Mahaleb. 

Cette  Viile  a  donné  fon  nom  à  la  mer  Cafpienne; 
car  les  Arabes  &  autres  Orientaux  l’appellent  la  mer 
de  Giorgicm,,  auffi-bien  que  la  tner  de  Ghilan  ^  de 
Dilem.,  &  de  Bacovieh. 

Elle  donne  aufli  fon  nom  k  une  petite  contrée  qui 
porte  encore  le  nom  de  Kerkân.  Les  tables  Arabiques 
mettent  cette  Ville  dans  la  Province  de  Kerkân  à  90 
de  long.,  &  à  ^6  de  lac. 

Le  pays  où  elle  ell  ficuée  abbnde  en  foie  &  en  fafran. 
Quelques  Hilloriens  divifeiic  cette  Ville  en  grande  Ck 
petite ,  &lui  donnent  fouventle  nom  du  pays  donc  elle 
cil  capitale ,  k  favbir  de  Khovarezm. 

(J',  le  titre  de  Sauli,  oh  Souh,)  dans  lequel  vous 
trouverez  que  lorfquc  les  Mululmans  s’emparèrent  du 
pays  de  Giorgian,  lezid,  fils  de  Mahaleb,  dépouilla  Savé 
&  Firouzquiÿ  régnoieht,  donc  le  premier  étoic  Chré¬ 
tien,  &  le  fécond  Mage  de  Religion.  Ilamzah  Ben 
Joj'eph  a  écrit  Thilloire  de  Giorgian,  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  pour  la  Géorgie  ;  car  les  Orientaux  appcllcnc 
cclle-ci  Gurge  &  Oturgijîan: 

GIORGIANI,  celui  qui  ell  natif  éiw  pays  de 
Giorgian.  Un  des  plus  célébrés  Docteurs  du  Mufulma- 
nifme  qui  ait  porté  le  furnom  de  Giorgiani.,  ell  Al- 
feid  Alfcherif  Ab'oii  Hajfan  ou  Hojfain  Ali,,  qui  na¬ 
quit  l’an  74o'.de  l’Hég.,  ^mourût  en  8i5à  Schiraz 
où  il  fut  enterré. 

Il  a  été  difciplc  de  Mobarekfchah ,  &  de  Alacàdin 
Blahemmed Ben  Atthâr  al-Bokhari,  St.  \\  difoit,  par¬ 
lant  de  celui-ci,  qu’il  n'avoit  point  connu  Dieu  iwanr 
qu’il  le  fréquentât. 

Il  ell  l’Auteur  des  Toârifdt,  qui  contiennent  une  ex¬ 
plication  fort  ample  dè  cous  les  ccrincs  de  Philofophie' 
&  de  Théologie.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth, 
du  Roi,  n".  637. 

Le  même  Auteur  a  fait  une  glofc  fur  VEitcîyde  de 
Najjireddin,  &un  commentaire  fur  les  Adâb  d'Am. 

Il  y  a  plulicurs  autres  Auteurs  du  même  nom ,  com¬ 
me, fils  du  premier. 
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Un  Médecin  célébré  qui  vivoic  fous  Atfiz,  Sultan 
des  Khovarczmieus,  &  qui  a  compole  Âgradh  al-Thai- 
hàt  ^  &  Dhakhirat  Khoyarezmfchahiat  eni’an53o®. 
de  ri'lég.' 

Un  Mathématicien  nommé  qui  a  com¬ 

mencé  EiicUde^  &  qui  ell  peut-être  l’Auteur  du  Ta- 
taeàt  Najjeri. 

Un  Grammairien  nommé  Abotihecr  Ben  Abdaïca- 
lie}' ^  Autcurdes  Aovamel^  c’efi-à-dire  ,  à.^'i.particulez 
de  lu  langue  Arabique,  qui  entrent  en  régime.  Ce  Li¬ 
vre  cil:  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  ii".  II  acompofé 
aiifii  \BCiTraité  de  Rhétorique  ^  fous  le  titre  d'A/ràr 
filbeïagaî. 

Mohemmed Oiorgiani ,  vaillant  Capitaine ,  &  Gouver¬ 
neur  do  la  Ville  de  Herat  pour  le  Sultan  deKhovarezm , 
fut  tué  en  défendant  cette  place  contre  Tulikhân,  fils 
de  Gcnghizkhan.  * 

G 1 0  R 1  L\  M ,  pere  d’une  des  plus  anciennes  tri¬ 
bus  des  Arabes.  Les  Giorhamides  avoient  autrefois  l’in¬ 
tendance  du  temple  de  la  Mecque,  &  ils  eurent  h  cette 
occafion  de  grandes  querelles  avec  les  Ifmaélites. 

Il  y  a  auprès  de  la  ÎMecque  une  montagne  appellée 
Gebùl  Qerahem  ou  Gîot'ham  :  la  montagne  des  Gicr- 
humides^  où  cette  tribu  fe  retira  pour  fe  fortifier  con¬ 
tre  leurs  ennemis.  (  V.  le  titre  de  Zemzem.  ) 

G 10  RM  Mah,  &G10RMROUZ.  C’efl  le  meme  mois 
&  le  même  jour  que  les  Perles  appellent  dans  leur  Ca¬ 
lendrier  Dimah ,  &  Dirouz. 

G I  OS  LIN,  &  Giolsin  ,  les  Arabes  appellent  ainfi 
le  Comte  JoJJèlin^  auquel  ils  donnent  le  titre  du  plus 
brave  des  Francs.  Il  ell  aflèz  connu  dans  nos  hiiloires 
des  guerres  de  la  Terre  fainte. 

Il  étoit  Seigneur  de  Telbafcher ,  &  de  plulieurs  au¬ 
tres  Villes  fur  l’Euphrate  au  Septentrion  de  la  Ville 
d’Alcp,  qu’il  tenoit  à  titre  de  Comté,  &  était  vaffal 
de  Baudouin,  Comte  de  Roha  oud’Edefic.  Il  délivra 
cette  Ville  du  liege  que  Maudoud,  Prince  de  Mouflà! 
ou  Mofu! ,  y  avoir  mis ,  &  ofiric  de  grandes  fommes  d’ar- 
genià  Baudouin  pour acheterfon Comté  qui  étoitfou- 
vent  ravagé  par  les  Turcs  ou  'l’urcomans  qui  le  rava- 
geoient  tous  les  ans.  Baudouin  fut  fi  fort  irrité  de  cette 
offre,  qu’il  priva  Joffelin  de  fes  Etats,  &  le  réduificà 
l’état  d’un  particulier. 

Baudouin ,  Roi  de  Jérufalem ,  touché  de  l’infortune 
d’un  fl  brave  Guerrier,  lui  donna  le  Comté  de  Tibé¬ 
riade  ,  afin  qu’il  le  fécondât  dans  la  guerre  qu’il  faifoit 
aux  'l'yricns,  comme  il  fit. 

L’an  543^.  ou  544'.  de  l'Ucg. ,  Joffelin  battit  l’ar¬ 
mée  dcNoureddin,  Sultan  d’Alep,  qui  menaçoic  la  Ville 
d'Antioche  :  mais  ce  Sultan  eut  bien  fa  revanche  ;  car 
il  gagna  quelques  chefs  de  Turcomans,  lefquels  lui  dref- 
lèrent  une  embufeade,  l’enlevercnc,  lorfqu’il  écokùla 
chaffe ,  &  le  mirent  entre  les  mains  du  Sultan ,  dans 
les  prifons  duquel  il  mourut. 

La  prifon  de  Joffelin  tombe  dans  l'an  1149^.  de 
J.  C. ,  un  an  après  que  Louis  VII  &  l’Empereur 
Conrard  eurent,  par  la  trahifon  des  Chrétiens  de  la 
Paîelline,  manqué  la  prife  de  Damas,  &  furent  partis 
pour  retourner  en  Europe ,  au  temps  que  St.  Bernard 
prêchoit  fa  croifade. 

GI OSTII  AU ,  Ville  fituée  dans  le  pays  de  Mo¬ 
zambique  ,  que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  dha- 
hah  :  la  plaine  ou  la  campagne  de  l'or.,  proche  la  Ville 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sofala.  La  Ville  de 
Giollhah  cfl  petite;  mais  elle  eft  au  fond  d’un  Gol- 
phe  fort  fpacieux ,  où  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour 
les  vaiflèaux. 

GIOTTA,  Ville  du  Khouziflan,  ou  de  la  Sufia- 
ne,  d'où  étoit  rïiûü  Abou  Ali ^  furnommé  al  Giottai 
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ou  al  Gîobbai.,  difciple  d' Aboiillmijdn  al  Afchâri.  11 
paflè  pour  l’Auteur  de  la  Sefle  des  Motazaies.  (J\ 
Gioubba.) 

GIOU  ou  Tci-iiou,  c’eft  le  fécond  jour  des  douze 
qui  font  principalement  remarqués  par  les  Khataiens , 
pour  ccrc  heureux  ou  malheureux.  Il  y  en  a  quatre 
noirs  ou  malheureux,  quatre  jaunes  ou  heureux,  du 
nombre  defquels  ell  deux  blancs,  qui  font  très- 
heureux,  &  deux  rouge-bruns  qui  font  très-raallieureux. 

Le  même  mot  lignifie  aufiî  le  fécond  Giagh  ou  Cy- 
cle  d’années  dans  leur  Calendrier. 

Giou  Schioii.,  elt  la  14*.  partie  des  24  de  leur  an¬ 
née,  dont  chacune  cil  de  15  jours,  &  leur  fert  de 
femaine. 

GIOU  AL  Bacar  :  la  faim  du  bœuf.  Les  Arabes 
appellent  ainfz  la  maladie  que  les  Grecs  ont  nommé 
Botilhnia  dans  la  meme  lignification.  Les  Latins  lui 
ont  donné  le  nom  de  Eaim  canine. 

Les  Hifloriens  Orientaux  remarquent  que  Schah 
Schegid,  Sultan  des  IModhafièriens,  défait  par  Tamer- 
lan ,  étoit  tellement  rourmcncé  de  cette  maladie ,  qu’il 
ne  pouvoit  le  rallàlicr ,  ni  dans  le  voyage,  ni  dans 
le  repos. 

G  I  O  V  A  L  E  K  I ,  furnom  d'Abou  BTanfor  Mau- 
houb  Ben  Ahmed.,  mort  l'an  465^  de  Fllég. ,  qui  a 
commenté  le  Livre  intitulé  Ada'b  al  ketab. 

GÏOVANGAR,  c’eff  en  langue  î\'Iogolienne  ce 
qui  efl  à  la  main  gauche  :  de  même  que  Berangar  ell 
ce  qui  ell  à  la  droite.  Ces  deux  mots  s’entendent  par¬ 
ticuliérement  de  la  droite  &  de  la  gauche  d’un  pays, 
&  de  l’aile  droite  &  gauche  d’une  armée. 

Les  24  peuples  delcendus  des  lix  enfants  d’Ogouz- 
khan ,  Empereur  des  anciens  Mogols,  partagèrent  ainfi 
leur  pays  en  Berangar  &  en  Givvangar  ;  &  depuis  ce 
temps-là,  les  Mogols  de  la  droite  ne  fe  font  plus  al¬ 
liés  avec  ceux  de  la  gauche  ;  ce  qui  a  fait,  dit  Mirk- 
honà.,  qu’ils  ont  confervé  plus  aifément  leurs  généa¬ 
logies. 

GIOUBBA,  nom  d’un  lieu  appartenant  à  la  Ville 
de  Bafibra,  &  au  Khuzidân,  duquel  étoit  <7/  Giobai., 
difciple  d' Aboulhafjdn  al  Afchâri.  Q'oyez  plus  haut 

GlOTTA.j) 

GIOUBAN.  Emir  Giouban,  Général  des  armées 
d’Aboufaid,  fils  d’Algiaptou,  avoir  été  Ion  tuteur,  (S; 
avoir  gouverné  avec  un  pouvoir  abfolu  l'Empire  des 
IVIogüls  Gcnghizkhaniens{dans  la  Perfe. 

Le  Sultan  le  fit  mourir  h  caufe  du  refus  qu’il  fit 
de  lui  donner  la  fille  en  mariage.  (^V.  le  titre  ^’Abu- 
SAiD.)  Son  fils  nommé  Timiirtafch ,  Gouverneur  du 
pays  de  Roum  ou  de  Nacolic  &  fes  dépendances , 
ayant  appris  la  mort  de  fon  pere ,  le  réfugia  auprès 
d’al  Malek  al  Naflèr,  Sultan  des  Mamiucs  en  Egypte. 

I  lafian  Kugiuk,  fils  de  Timurtafeh ,  voyant  qu’après 
la  mort  d'Abufaid,  Empereur  des  Mogols,  qui  n’a- 
voit  point  laiffé  d’enfants,  tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces  fe  faifoienc  les  maîtres  abfolus  &  indépen¬ 
dants  dans  leurs  gouvernements,  & prenoient  les  titres 
de  Sultans  &  de  Princes.,  crut  qu’il  ne  devoit  pas  lui 
feul  vivre  en  particulier. 

Pour  venir  à  bout  de  fes  deffeins ,  il  alla  dans  le  pays 
de  Roum  ou  Natolie,  où  fon  pere  avoit  beaucoup 
d’amis,  &  y  ayant  aflèmblé  un  nombre  confidérable  de 
troupes,  il  fe  rendit  maître  de  l’Adherbigian  &  de 
riraquePerfienne,  rendant  inutiles  tous  les  efforts  d’Ar- 
bah  Khan  &  de  Haflàn  Buzruk,  furnommé 
qui  étoient  iffus  de  la  race  Royale  des  îMogoIs'. 

Ce  fut  l’an  738*.  de  l’Hcg. ,  de  J.  C.  1337,  deux 
ans  après  la  mort  d’Aboufaid ,  que  Hafiàn  Kugiuk  cta- 
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büi  la  dynallie  des  Gioubaniin,  &  régna  ^  ans,  pen¬ 
dant  Iclquels  il  eut  toujours  la  guere  avec  quelqu  un 
de  fes  voifins,  &  laiHîi  les  Etats  à  fon  frcre  Malek  al 
Afchraf,  qui  en  régna  13. 

G I O  U  B I N ,  ftirnom  de  Baharam ,  que  quelques 
Hilloricns  mettent  au  nombre  des  Rois  de  Perle  de  la 
dynallie  des  Sanànides.  Il  n’étoit  pas  de  la  race  Roya¬ 
le  ,  &  cependant  il  fut  reconnu  pour  Roi  légitime , 
après  qu’il  fe  fut  révolté  contre  Hormouz ,  ülsdeNoul- 
chirvan.  (V.  k  titre  de  ce  Prince.^  _ 

On  donna  à  ce  Capitaine  le  furnom,  ou  plutôt  le 
fobriquet  de  Gioubin  ou  Tchoubin,  quifignifie  du  ter 
fec,  h  caufe  qu’il  étoit  long  &  maigre. 

GIOUBAIR&  Giobair  Anoti  Abdallah  Said 
lîisN  Giobair  Ben  Ueschaai  al  AssADi.Doétctir célè¬ 
bre  de  Coufah ,  difciplc  à'Ebn  /Mas  &  qif/ffe  Omar, 
fait  mourir  l’an  95'.  de  l’IIég.  par  Ilcgiagc,  qui  ouït 
une  voix  qui  lui  iignilia  qu’il  fouflriroit  la  mort  pour 
chaque  homme  qu’il  avoir  fait  mourir,  &  70  fois  pour 
celui-ci. 

G I  ou  D  :  la  libéralité.  L’Auteur  de  l’//ai«H;«/» 
Nameh  dit  que  c’ed  le  plus  grand  des  attributs^  de 
Dieu,  fi  cela  fe  peut  dire,  à  caufe  que  les  bicniaits 
de  Dieu  fe  répandent  généralement  fur  toutes  les  créa¬ 
tures  &  pénètrent  intimement  leur  fubllance.  Gmtul 
agioradfefât  dhât  vagib  al  migkiid-^  Sur  quoi  il  rap¬ 
porte  la  tradition  prophétique  qui  luit. 

„  L.r  libéralité  dans  les  hommes  ell  une  branche  do 
,  î’arbre  de  la  félicité,  dont  la  racine  ell  dans  le  Pa. 

radis,  où  elle  ell  arrofée  des  eaux  du  fleuve  Cou- 
”  ther  qui  la  font  croître  de  jour  en  jour.  " 

Les  Arabes  difent  que  tous  les  vaillants  hommes  ont 
été  libéraux  jufqu’à  Abdallah,  fils  de  Zobeir,  lequel 
'  fut  fort  brave  &  fort  avare.  Cet  Abdallah  ell  celui  qui 
a  porté  le  nom  de  Khalife  pendant  que  les  Ommiades 
régnoienc,  &  qui  a  interrompu  leur  dynallie. 

/Ihel  gioud.  Auteur  de  Reml  ou  de  Géomancie, 
duquel  il  cil  fait  mention  dans  le  Rend  Magmoû. 

GIOUD,  Giouda  &  Gioudi  ,  nom  de  la  montagne 
où  l’Arche  de  Noé  s’arrêta  dans  le  pays  de  Moufal 
ou  do  Diùr  Rabiâh  en  Méfopotamie,  au  pied  de  la¬ 
quelle  il  y  a  encore  un  village  nommé  Thamanin  6c 
Corda.  Ce  font  les  monts  Gordiens ,  que  1  Ecriture 
faince  nomme  Arafat.  ^ 

Les  Turcs  ont  une  tradicion  que  1  arche  s  arrêta 
fur  une  montcignc  de  l’Armcnie  qu  ils  nomment 
mak  Daghi'..\^  montagne  du  doigt,  à  caufe  de  fa_ 
(Igure ,  &  que  les  relies  de  l’arche  s’y  voyenc  encore. 

Gioud  ell  aulTi  une  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend 
le  long  des  ptiys  de  Zablellan  &  de  Gaur.  ÇV <  lo  titre 

de  SCIÎEHABEDDIN.) 

G  ï  O  U  E  H  &  Giouah,  Ville  du  pays  de  Berbera , 
qui  ell  h  côte  de  Cafrerie,  ou  le  Zanguebar,  plus 
méridionale  de  deux  journées  que  Carcounah  qui  ap¬ 
partient  au  môme  pays ,  &  fort  proche  de  celle  de 
Bachah  en  Ethiopie. 

GIOUF,  les  Arabes  appellent  ainfi  la  partie  litto¬ 
rale  ou  maritime  de  l’Egypte,  que  le 
le  Chouf.  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Khaltl,  Cadhi  de 
Damas  en  l’an  637'.  de  l’Hég.,  Auteur  d’un  Commencah 
re  fur  Erfehadp  élm  aîkhelàf,  ell  furnomraé  al  Gmp. 

GIOUL  &  Soûl,  Ville  du  pays  de  Giorgian.  (K 
SouLi.) 

GIOUND,  Ville  duTurkellan,  de  laquelle  font 
fortis  pluficurs  Gens  de  Lettres. 

Gioundischabour,  Ville  du  Khuzillan ,  bâEie  par 
Schabour,  fils  d’Ardfchif  Babegân, 
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GIOUND ,  Ville  de  l'Iemen  ou  Arable  Heureufe, 
dans  laquelle  il  y  a  un  Mefged  Qianié,  c’efl-à-dire , 
une  nîof(]uée  principale ,  bàde  par  Moâz  Ben  Gebal, 
pour  les  Schiites  ou  Seftaires  d'Ali  qui  y  font  en  très- 
grand  nombre.  Cette  Ville  ell  plus  Septentrionale  que 
Sanâa ,  Capitale  du  pays ,  d'où  elle  efl  éloignée  de  près 
de  80  lieues. 

Al  Gloundi  ell  le  furnom  ôi  Ahmed  al  Caheri,  qui 
a  commenté  le  Meffal  de  Zamakfchari, 

GIOUNI,  furnom  de  Jofef  Ben  Ifinâll,  lequel 
porte  aufîi  le  furnom  de  Ben  kebir ,  lequel  compofa 
l’an  71 1'.  de  l’Hég. ,  un  Livre  de  Âlcdecine  intitulé 
Malaiejjd,  où  il  ell  traité  de  la  connoifiance  &  de 
l’ufage  des  firaples.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n°.  963. 

G I O  U  N  AL  HascuiscH  :  le  Golfe  des  herhet.  C’cll 
un  golfe  de  la  mer  de  l’Iemen,  ou  Océan  Arabique, 
qui  ell  dans  le  pays  de  Hadhramouc  :  il  ell  fait  en  for¬ 
me  de  fac,  &  on  le  tient  fort  dangereux.  Il  y  a  dans 
la  partie  Orientale  de  ce  Golfe ,  deux  Illes  nommées 
Kharthan  &  Marthan,  qui  regardent  la  Ville  de  Hal- 
fek  dans  le  continent  de  l’Arabie. 

GIOUN  AL  Malek  ;  le  Golfe  Royal,  Ville  de 
la  Tlîébaïde  ficuée  fur  la  Mer  rouge. 

GIOUR,  Ville  du  pays  de  Fars,  c’efl-à-dirc,  de 
la  Berfe  proprement  dite,  dillante  de  celle  de  Karzoun 
de  16  parafanges.  Elle  cil  lituéc  dans  un  terroir  fore 
agréable,  rempli  de  jardins,  &  arrofé  dune  grande 
abondance  d’eaux.  Scs  foiïès  &  fes  murailles  la  ren¬ 
dent  confidérable  pour  fa  force. 

GIOURTASCH,  c’cll  la  même  chofeque  GioU‘ 
dch  tafeh ,  &  Senkideh  :  Pierre  myférietife  des  Turc.s 
Orientaux,  qu’ils  croyent  avoir  reçu  de  leurs  ancêtres 
de  main  en  main  en  remontant  julqu’à  Japhet,  fils  de 
Noc ,  &  ils  prétendent  gu  clic  a  la  vertu  de  leur  pro¬ 
curer  de  la  pluie  quand  ils  en  ont  bcloin. 

GIOUSCHANI,  furnom  d'un  Sofi  qui  portoit 
auÏÏî  aulTi  le  nom  de  Nagmeddin,  lequel  dépofiodalcs 
Fathimites  du  Khalifit  d’Egypte.  (^F.  le  titre  d'Ao- 
HED ,  dernier  Khalife  de  cette  race.') 

GIOUZ  Alamz.\h  :  Drogues  mêlées.  Titre  d’un 
Livre  de  VImam  C^T/r/jin,  qui  n’ell  autre  qu’un  abrégé 
du  Sahi  de  Mondheri,  où  il  cil  traité  de  la  Sunnah, 
c’efi-è-dire ,  félon  le  langage  des  Miifulmans ,  de  tout 
ce  qui  n'efl  que  de  tradition ,  &  qui  ne  lailTe  pas  pour¬ 
tant  d’être  d’obligation ,  mais  non  pas  lî  prccifc  que 
ce  qui  ell  cxprelTément  écrit  dans  leur  loi. 

GIOUZ  AN  Demeschk,  nom  d'une  des  Con¬ 
trées  du  pays  de  Damas,  ou  de  la  Cœlefyrie  (^Foye:& 
SARIÜiAD.) 

G'IOUZGIANI,  furnom  à^AbouAli.,  qui  pafle 
pour  un  des  plus  grands  fpiritucls  du  Mufulmanifme. 
Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Ibrahim ,  Mi- 
home:  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  fuivantes  aux  Ifraé- 
lites  :  Vous  fouvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fî 
fouvent  :  ft  vous  êtes  rèconnoijfants  de  mes  grâces  4 
fy  en  ajouterai  encore  d'autres  ;  mais  fi  vous  en  êtes 
méconnoiffants ,  il  vous  arrivera  de  grands  maux  :  ear 
vous  ferez  privés  de  mes  grâces  en  ce  monde,  ci  vous 
ferez  punis  févérement  en  l'autre? 

Aboli  Ali  Giouzgiani,  au  rapport  de  Selemi,  pa- 
Pflphrafoit  ainfi  ces  paroles  :  „  Si  .vous  me  remerciez 
„  de  la  grâce  de  votre  vocation  h  la  vraie  Religion , 
„  je  vous  donnerai  la  grâce  d'une  vive  foi  :  fi  vous 
„  me  remerciez  de  celle-ci,  j’y  ajouterai  celle  des 


37é 


BIBLIOTHEQUE 


G  I. 

„  biens  temporels.  Si  vous  êtes  reconnoinàncs  de  ces 
,,  biens,  je  vous  gratifierai  des  biens  fpirituels,  tels 
„  que  font  les  dons  de  fcience  &  d’intelligence.  Si 
„  vous  n’êtes  pas  ingrats  de  ces  dons,  vous  ferez  éJe- 
„  vez  jufqu’au  degré  d’union  avec  moi  par  amour. 
„  Si  vous  me  remerciez  de  cette  grâce  fpécialc,  vous 
„  an-iverez  à  un  degré  fublime  de  contemplation;  & 
„  enfin  fi  vous  me  rendez  les  grâces  qui  me  font  dues 
„  pour  un  fi  grand  bienfait ,  je  vous  comblerai  de  la 
„  plus  grande  des  faveurs  quepuifîè  recevoir  un  hom- 
„  me  en  ce  monde,  qui  ell  de  vous  admettre  dans  Je 
„  cabinet  de  la  familiarité  la  plus  intime,  &  de  vous 
„  communiquer  ma  préfencc  par  une  vue  iniellec- 
„  tuelle.  ” 

On  peut  recueillir  de  ces  paroles,  dit  Sdemi^  que 
l'aftion  de  grâces  cil  l’échelle  par  où  l'on  monte  de 
degré  en  degré  jufqu’au  plus  liauc  fommet  de  la  per- 
feclion  ;  ce  que  le  Meîhnevi  confirme  en  difant  :  „  L’ac- 
„  tion  de  grâces,  cil  une  augmentation  de  grâces  à  ce- 
„  lui  qui  fait  employer  fon  cœur  &  fa  langue  h  la 
„  bien  faire  :  clic  chafie  toutes  les  maladies  de  l’amc, 
&  guérit  toutes  les  plaies  du  cœur.  ”  Hufain 
Vaêz^  page  465  de  fa  Paraphrafe  Perjienne.') 

G I O  U  Z I.  Aboüîfurage  ,  Ben  Ali  Ben  al  Giouzi , 
pere  de  Schamfeààin  Ahulfarage  al  Giouzi  qui  fut  le 
maître  de  Sâadi^  fameux  Auteur  &  Poète  Perfien. 

Ebn  al  Giouzi  mourut  l'an  597'.  de  l'Hcg.  ,  & 
nous  a  laific  pluficurs  Ouvrages  hiftoriques,  &  entr'au- 
tres  Tarihh  al  r.iontadham  :  Chror.iquc  en  Fers.  Ad- 
mûr  al  âiàn  :  vies  des  hommes  illujïres.  Merat  al 
zamàn  :  le  miroir  des  temps.  Akhbàr  al  Berame- 
cak  :  Xhifîoire  des  Barmecides.  Tanovir  al  gabafeh  ; 
Traité  des  Negres  &  des  AbyJJtns.  îcadh  al  vëfnat  : 
le  réveil  du  fommeil.  Erfchâd  al  morid  :  infîruciion 
pour  celui  qui  commence  la  vie  fpirhuells ,  éife. 

GI OUC  AH  ou  Tciiocaii  Adassi.  Les  Turcs  ap¬ 
pellent  ainfi  rifle  de  Ccrigo  dans  l’Archipel ,  que  les 
Grecs  &  les  Latins  ont  coniîu  fous  le  nom  de  Cithœra. 

GIOUGHI  &  Giochi  :  un  Derviche  Indien ,  ef- 
pece  de  Religieux  idoldtrcs  que  les  Arabes  appellent 
Fakir.  Ces  gens-là  vont  tout  nuds,  &  pratiquent  des 
auilérirés  prcfque  incroyables.  QF.  le  titre  de  Beher- 
GiR.)  Tavernier  en  parle  beaucoup  dans  la  relation  de 
lés  voyages  ;  il  les  appelle  Giogues. 

GIOZOULI  furnom  à'Abou  IMoujfa  Ben  Ijfa 
Ben  Abdalâziz.,  Auteur  d’un  commentaire  fur  Gf- 
foui  fil  nahou.,  qui  ell  une  Grammaire  Arabique  éi'Ebn 
Sarrage.  Cet  Auteur  mourut  l'an  677°.  de  TMég. 

Il  y  a  un  autre  GiozouU.,  Auteur  du  Détail  al  khai- 
rat:  les  marques  excellentes.,  qui  efl  un  traité  fur  la 
bénédiclion  que  les  Mufulmans  ajoutent  toujours  au 
nom  de  leur  faux  Prophète ,  qui  efl ,  Salallak  âleihi 
U  falàm  :  la  bénédiclion  (ÿ  la  paix  de  Dieu  [oit  fur 
lui.  Ce  Livre  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n'’.  657. 
Cet  Auteur  lé  nomme  Abou  Abdallah  Mohammed 
Ben  SoUmàn  Ben  Abibekr. 

GIREFT,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Kcr- 
màn,dont  le  terroir  efl  fertile  en  palmiers,  citronniers 
&  orangers.  11  s’y  fait  un  gi-and  commerce  de  toutes 
les  marchandifes  du  Khorafan  &  du  Segefian ,  iS:  elle 
n’efl  éloignée  d’Ormuz  que  de  quatre  journées. 

Les  tables  Arabiques  qui  la  nomment  Sirâf  &  Si- 
reft.,  lui  donnent  88  A  de  long.,  &  29  de  lat.  Ce 
fut  dans  cette  Ville  qu’Abou  Nafièr,  fils  de  Bak-htiar, 
fe  réfugia.  fF.  ce  titre.') 

GIRGIR,  Roi  d'Afrique  dans  les  plus  anciens 
temps ,  tué  par  Afrikin ,  fils  de  Kis  Hemiarice.  Ce  Kis 
écoic  Arabe,  de  la  famille  de  Hemiar,  qui  a  établi  une 
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dynaftie  particulière  de  Rois  en  Arabie.  Ftolémée  ap¬ 
pelle  la  nation  particuiiere  de  ces  Arabes,  les  Homé- 
7  ites &  c  efl  de  cet  Afrikin  que  la  Province  propre¬ 
ment  dite  d’Afrique  a  tiré  fon  nom  ;  car  pour  le  grand 
pays  entier,  qui  fait  une  des  quatre  parties  de  la  terre, 
les  Arabes  la  nomment  Magreb  :  l'Occident ^  quoiqu’ef- 
feflivcinent  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu’à  la 
Mauritanie,  &  à  une  partie  de  la  Nuinidic. 

GIZÎ ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Rabt,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Tarikh  al  fahabah  f  mefr.  Hifoire 
des  compagnons  ou  contemporains  de  Alahomet  qui 
ont  vécu  en  Egypte. 

GIUDDAM  ou  Giddah,  Ville  maritime  de  l’A¬ 
rabie  Pécrée,  ficuée  dans  la  contrée  ou  Province  ap- 
pellée  Hegiâz  ou  Negd,  dans  laquelle  pluficurs  pla¬ 
cent  les  Villes  de  la  Mecque  &  de  Médine.  Elle  efl 
bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer  rouge  à  2  journées  de  la 
Mecque,  dont  elle  cil,  pour  ainli  dire.  Je  port. 

C  efl  dans  le  Port  de  cette  Ville  que  les  galères  du 
Turc  qui  hyvement  ordinairement  à  Suez  dans  le  fond 
du  Golphe  Arabique,  viennent  aborder  pour  y  dé¬ 
charger  les  provifjons  qui  viennent  d’Egypte  &  de 
Syrie,  &  y  charger  les  marchandifes  du  pays,  comme 
les  cuirs  ou  maroquins  préparés,  les  gommes,  le  café, 
&  les  autres  drogues  de  l’Arabie. 

Gidda  efl  aufil  un  entrepôt  des  caravannes  qui  paf- 
fent  par  mer  de  Gaidhâb,  Ville  d’Egypte,  h  la  Vlec- 
que,  &  cell-là  aufii  que  les  Mahométans  croyenc 
qu’efl  le  fépulcrc  d’Eve. 

C  ell  auffi  à  Gidda  que  fe  tranfportent  par  mer  les 
marchandifes  des  Indes  que  l’on  décharge  à  Moka,  Porc 
de  la  Mer  rouge ,  qui  ell  plus  méridional ,  &  où  les 
plus  gros  vaifléau.x  peuvent  aborder. 

G I UG  II ,  Cycle  des  Indiens  qui  contient  plufieurs 
Lek,  dont  chacun  efl  de  plufieurs  milliers  d’années. 
Les  Philofophes  Indiens  difent  que  le  monde  doit  du¬ 
rer  pendant  le  cours  de  quatre  de  ces  cycles. 

_  Ils  appellent  le  premier  Sate  giugh  ;  le  2'. ,  Trita. 
giugh-.,  le  3',,  Duaper  giugh.,  &Ie  4*.,  Calé  giugh. 

Les  trois  premiers,  félon  le  rapport  de  M.  Éer- 
nier,  font  déjà  écoulés;  &  le  4'.,  dans  lequel  nous 
fommes,  ell  déjà  beaucoup  avancé. 

G 1 U  i\I  A  A  T.  Iaum  al  ciuaiA  &  al  giumaat  ;  le 
jour  dajjemblée.  C’cfl  le  jour  que  les  Mahométans 
ont  conlacré  au  culte  de  Dieu,  qui  efl  le  Vendredi  de 
chaque  femaine  :  les  Arabes  du  paganifme  le  révé- 
roient,  ayant  une  tradition  que  les  ouvrages  de  la  créa¬ 
tion  avoient  été  conlbmmés  ce  jour-là ,  &  ils  l’anpel- 
loient  ’faum  al  ârouhat.  ^ 

Les  premiers  Grecs  qui  ont  combattu  le  Mahomé- 
tifme ,  fans  le  connoître ,  ont  rapporté  le  refpcél  que-, 
les  Mufulmans  portent  à  ce  jour,  au  culte  de  l’étoile 
de  Vénus. 

Les  Mahométans  attribuent  à  ce  jour  plufieurs  pré¬ 
rogatives  &  exceilcnccs,  com^ne  Von  peut  voir  dans 
k  titre  ^Iosciiova  Ben  Noun. 

Ebn  Batrik  remarque  que  Conflantîn  le  Grand  or¬ 
donna  par  un  édit  particulier,  que  Je  Vendredi  de  la  fe- 
mainc  l'aintc  &  celui  de  la  femaine  Pafcliale  feroienc 
fêtés  &  chommés.  Le  premier  de  ces  deux  Vendredis 
efl  appcllé  parles  Chrétiens  d’Orienc  Giumâat  al  alàmi 
le  Fenâredides  douleurs.,  &  le  fécond,  Giumâat  al 
Kebirat  :  le  grand  Fenàredi.  (^F.  le  titre  de  Leissa- 
LiEMiN ,  qui  ell  le  bon  LaiTon  de  la  Croix.j) 

Il  y  a  plufieurs  cérémonies  attachées  au  îour  du 
Vendredi  parmi  les  Mufulmans;  car  ils  appellent  ce 
jour  Seid  al  aiam  :  le  Seigneur  des  jours  ,  &  ils 
croyent  que  le  jugement  dernier  fe  fera  dans  ce  jour. 

G  I  U  M  A 1 1 A  T.  ScHAMfiEûDIN  ou  Azeddin  Mo- 
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MAMMED  Ben  Giumahat,  a  commcnci*  la  Cajjidahi 
ou  le  Poème  A'Ebn  Farah^  &  conipofé  le  Livre  in- 
ticulé  Arhâin  Motahainâî.  (V.  Arbain.) 

GIUMMAN.  Ketab  al  Giumman  men  moeh* 
TASSER  AKHBAR  ALZAMAN  :  Pevks  recueiWcs  de  l'a¬ 
brégé  des  hijîoires.  G  cil:  une  hirtoirc  générale  com- 
pol'éc  par  Schehetbeddin  Ahmed  al  Fajjî,  lequel  s’ar¬ 
rête  beaucoup  fur  les  chofes  concernant  la  Barbarie, 
dans  la  fin  de  Ton  Ouvrage.  Cet  Auteur  étoit  natif  de 
lu  Ville  de  Fez  en  Mauritanie,  &  fon  Livre  cil  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  841. 

G I U  M  A  Z  E  H ,  cfpece  de  chameau  h  deux  bof- 
fes,  qui  cil  de  grande  fatigue,  &  dont  les  couriers  fe 
fervent  en  Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dé¬ 
pêches.  Nous  appelions  cet  animal  un  Dromadaire. 
(J'^,  Fadhel,  fils  de  Sohal.) 

G I U  M  G I U  MAI'I  :  Un  crâne^  une  tête  de  mon. 
Il  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  KeJJai  algiumgiumah. 
C’efl  un  Dialogue  entre  J.  G',  notre  Seigneur,  &  une 
tête  de  mort.  Cette  hilloirc  c(l  prife  d’une  tradition 
des  Chrétiens  d’Orienc,  qui  difent  que  la  Croix  de  no¬ 
tre  Seigneur  fut  plantée  juflcmcnt  lur  le  crâne  d’Adam , 
<iui  étoit  enterré  fur  la  montagne  que -les  Orientaux 
appellent,  à  caufe  de  cette  tête,  Cranion  ,  &  nous  au¬ 
tres,  le  Calvaire.,  qui  fignific  la  même  chofe.  (V.  les 
itres  de  Cranion  &  «'’Acranion.) 

GIUND,  Ville  du  Turkellan  au-delà  de  Bokha- 
rah,  &  vers  le  fleuve  de  Sihon,ou  l’Iaxartes  des  An¬ 
ciens.  Abulfeda  lui  donne  78  45'.  de  long. ,  &  fé¬ 

lon  quelques-uns,  43  ‘k  30'.  de  lat.  Septent.  C’cllde 
ce  lieu-là,  ou  Selgiuk  s’établit  d’abord ,  que  les  Selgiu- 
cides  font  venus ,  &  d’où  ils  partirent  pour  entrer  en 
Perle.  (/^.  Giourd,  Ville  de  l’Arabie  lleurculê.) 

GlUNEK  &  Giunek  Ven.  C’eft  le  fécond  cycle 
fexagénaire  des  Cathaiens,  qui  en  compofent  un  de 
180  ans,  de  crois  de  ceux-ci.  Le  premier  s’appelle 
Schanek  ven^  le  fécond  ell  Qiiinek  ven ,  &  le  croilicme 
Kha  ven.  (/k  le  titre  de  Van  ou  Ven.) 

GIUNEID,  c'ell  le  même  perfonnage  (\CAbal 
Cajjem  al  Cao’varini,  chef  de  Soiis.  (/k  la  fucccflîon 
de  ces  chefs  dans  le  titre  de  Conaovi.)  Le  Raoudh 
Altiahia,  ou  Parterre  de  plantes  odoriférantes d'là- 
féi  dans  la  feftion  4“. ,  contient  la  vie  de  Gitmeid ,  qui 
cil  réputé  un  des  plus  grands  Saints  du  Mululmanif- 
me.  Son  maître  dans  la  fpiricualicé  fut  Aboiigiafar  al 
Haddcid,  &  Hallage  fon  difciple.  Il  mourut  l'an  ep/L 
de  l'Hégire. 

On  rapporte  de  lui  cette  fcntence  remarquable  , 
Kimat  al  enfàn  becadr  himmetihi  :  „  Le  prix  &  la 
,,  valeur  d’un  homme  fe  mefure  à  ce  qu’il  cilime.  S’il 
„  ellime  le  monde  la  kimat  laho.,  il  n’efl  pas  ellima- 
„  ble  ;  car  le  monde  ne  l’ell  pas  :  s’il  elUme  les  cho- 
„  fes  de  l’autre  vie,  fakimatho  al  gentjah ,  le  ciel  efl 
„  fon  prix  :  mais  s’il  ellime  Dieu  par  dcfllis  toutes 
„  chofes,  fa  lanihaiat  laho^  fon  prix  ell  inellima- 

ble.  ”  (^F.  les  titres  ^’Iman  ,  ou  de  la  Foi  &  de 
Sl'Rl  Sacathi.) 

GIUNEID,  pere  de  Scheikh  Maidar,  duquel def- 
cendent  les  Rois  de  Perfe  d’aujourd’hui,  étoit  fils  de 
Scheikh  Ibrahim,  fils  de  Khovageh  Ali,  fils  de  Scha- 
dreddin,  lils  de  Safieddin,  appellé  autrement  Scheikh 
Sef.,  qui  prétendoit  defeendre  d’Ali. 

'Scheikh  Giuneid  demeuroit  à  Ardebil,  où  il  avoir 
beaucoup  d’adhérents  qui  écoient  de  la  Scfle  d’Ali.  Il 
donna  ainfi  beaucoup  de  jaloufie  à  Gihanfchah,  fils 
de  Cara  jofef.  Sultan  des  Turcomans  de  la  dynallie  du 
Mouton  noir.,  entre  les  mains  duquel  la  Ville  d’Arde- 
bil  étoit  pour  lors, 


Giuneid  fut  donc  enfin  obligé  de  la  quitter,  &  de 
fe  réfugier  auprès  de  llaflàn  le  Long,  où  Ufuncaflàn^ 
Sultan  des  Turcomans  A\.\  Mouton  blanc.,  qui  régnoit 
en  IMéropocainie.  Ce  Prince  le  reçut  fi  bien,  qu’il  lui 
donna  même  en  mariage  fa  propre  fille ,  de  laquelle  ce 
Scheikh  eut  un  fils  nommé  depuis  Scheikh  Haidaf. 

Il  fervit  (br:  utilement  Üfuncaflàn  pendant  plufieufS 
années,  &  principalement  contre  les  Géorgiens,  fur 
lefquels  il  faifoit  de  fréquentes  courfes ,  fous  prétexte 
de  Religion ,  donc  il  favoit ,  à  rimication  de  fes  an- 
cccrcs,  fort  bien  mafquer  toutes  fes  actions.  Il  s’a^’ança 
meme  jufqu’à  Trebilbnde,  0:  s’empara  de  cette  forte 
Ville,  où  il  laiflà  dans  la  fuite  du  temps  Ion  fils  Ilai- 
dar  pour  y  commander. 

Apres  que  Giuneid  fe  fut  enrichi  du  butin  qu’il  avoit 
fait  fur  les  Géorgiens  &  fur  les  Arméniens ,  il  vint  s’é¬ 
tablir  dans  la  Province  de  Schirvân  ;  mais  fes  grandes 
richefies ,  &  le  nombre  de  les  partifans  &  feélaires  qui 
le  fortifioiem  de  tous  côtés ,  jeccercnt  tant  de  défiance 
dans  rcfpric  des  gens  du  pays,  qu'il  fe  fit  une  conju¬ 
ration  fecrete  contre  lui,  dans  laquelle  il  périt  avec 
une  grande  partie  des  fiens. 

GIUNEIN,  lieu  d’Arabie  qui  s’ef  rendu  fameux 
par  la  bataille  que  IMahomet  y  donna  la  même  année 
qu’il  prit  la  Mecque,  qui  fut  la  8“.  de  l’IIégirc. 

Ce  lieu  que  quelques-uns  appellent //i/ff/r/w,  cil  une 
vallée  où  les  Ilaovazcniens  &  les  Thakifiens  s’aflem- 
blcrenc  apres  la  prife  de  la  Mecque  fous  la  conduite 
de  Malek  Ben  Aiif.  IMahomet  qui  avoic  1 2000  hom¬ 
mes,  les  attaqua  :  fes  gens  plièrent  d’abord;  mais  ils 
ne  laiflèrcnc  pas  de  remporter  la  viéloire,  &  de  taire 
un  très  gros  butin,  qui  les  encouragea  fi  fort,  qu'ils 
allèrent  delà  attaquer  la  Ville  de  Thàief  dans  rieracn. 

Les  Mufulmans  furent  cependant  obligés  d’aban¬ 
donner  cctce  encreprife ,  &  rerournerent  à  Giarhanah, 
où  ils  partagèrent  le  butin  qu'ils  avoient  fait  à  Giii- 
nein  ;  &  ce  fuc-là  que  Malek  Ben  Aùf  vint  trouver 
Mahomet,  &  fe  fie  hiullilman,  pour  recouvrer  par 
ce  moyen  fes  femmes ,  fes  enfants  &  fes  biens. 

GIUNLU,  la  14®.  portion  des  24  qui  compofent 
l’année  des  Cathaiens  6c  Turcs  Orientaux. 

GIUZUP.AT  &  Guzrat.  C’cfl  le  Royaume  de 
Guzerace  aux  Indes  Orientales.  (  Foyez  le  titre  de 
Hend.) 

GOB  AL  Camar  ou  Gioun  al  Camar  :  le  Golfe 
de  la  lune.,  Ville  maritime  du  pays  de  HadhramuUt 
en  lémcn  ou  Arabie  Heureufe,  ficuée  entre  Scharmah 
&  Mcrbath,  Vfilles  de  la  môme  Province. 

G  O  G  &  IMagog.  (^F.  les  titres  «i’AouGE ,  //Ia- 

GIOUGE  &  de  MaGIOL’GE.) 

GOLAM  Thalec  :  le  jeune  homme  defireux  , 
furnom  ôéAbou  Omar  Ben  Abdalouahed,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ejma  al fehodra  :  les  noms  des  Poètes 
Orientaux. 

GOLAM  ZoHAL  :  IF  enfant  de  Saturne.  Nom 
d’un  Allronomc  célébré  qui  vivoîc  du  temps  d’Adhad 
eddoulat.  Sultan  de  la  dynallie  des  Bifides.  Abulfa- 
rage  cite  de  lui  un  fentimenc  fort  Julie  qu’il  faifoit  de 
l’Allrologie;  car  il  dilbit  „  que  c’écoit  une  fciencefoit 
„  incertaine ,  puifqu’il  y  avoit  de  certaines  conflicii- 
,,  lions  &  figures  du  ciel  qui  ne  découvroienc  rien 
„  que  de  faux,  à  ceux  qui  pénécroient  le  plus  avans 
„  dans  les  fecrecs  de  cette  fcience  ;  &  d’autres  qui  dé- 
„  couvroienc  des  vérités,  même  aux  plus  ignorants.  ” 

G  O  M  R  î ,  furnom  de  Mohammed  Ben  Omar ,  more 
l’an  840,  Auteur  de  l’ouvrage  intitulé  Entiÿdr  leîhtf- 
Bbl? 
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rîk  alakhhàr  ^  qui  ert  une  méthode  pour  apprendre 
l’hirtoire. 

GORABA,  Plurierde  Garib ,  qui  fignide  en  Ara¬ 
be,  ce  qui  c'à  étranger  ^  rare^  &  imifité.  Lejfàn  al- 
goraba  :  La  largue  des  étrangers.  C’cll  une  Janguc 
diflérencc  de  l'Arabique,  de  iaquelle  on  fe  ferc  néan¬ 
moins  en  Arabie^  maisl’ufage  eneil  rare,  écelIcpaHe 
pourinulicée.  ÇK  le  Divan  de  Safi  al-llulli.,page  258.} 
Il  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1168. 

GORAR  al-Belagat  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus  bril- 
lant  dans  l'éloquence.  C’ell  le  titre  d’un  Florilège  ou 
Recueil  bons  mots,  fait  par  Thâalehi.,  qui  lui  a 
donné  encore  ie  nom  ^Eêgiàz  fil  igiâz.  11  fe  trouve 
dans  la  Bibl.'och.  du  Roi,  n®.  1058. 

GORAR  al-Khassais,  &c.  Livre  de  morale  qui 
traite  des  vertus  iS?  des  vices  en  feize  chapitres ,  com- 
pofé  par  Abou  Abdallah  Mohammed  lien  Ibrahim 
Ben  lahia  al-Katebi  al-Vaîhovath.  Il  cil  dans  la  Bi- 
bliotiieque  du  Roi,  n°.  1143. 

GOUGOU  ou  Coucou,  Ville  capitale  des  Sou¬ 
dan,  c’ell-à-dire ,  des  Negres  qui  habitent  au-delà  la 
ligne  équinoxiale,  dans  laquelle  le  plus  grand  Roi  de 
toute  cette  nation  l'ait  fa  rclîdence  ordinaire.  Les  peu¬ 
ples  qui  rhabiicnc  font  tous  infidèles,  c’ell-à-dire ,  qu'ils 
ne  l'ont  pas  ÎNiurLilmans. 

Quelques  Géographes  la  placent  entre  l’Equateur 
6:  le  premier  Climat  Septent.  le  Géographe  Per- 
lien  dans  le  premier  chapitre  de  fon  Ouvrage,  où  il 
traite  des  lieux  qui  font  entre  l'Equateur  &  le  premier 
Climat.} 

Il  femble  que  cette  Ville  fuit  celle  que  nous  appel¬ 
ions  aujourd’hui  ,  dont  les  habitants  font  Nègres 
&  Idolâtres.  Les  Portugais  y  ont  envoyé ,  &  envoyen: 
cnorc  fouvent  des  Millionnaires,  par  le  moyen 'def- 
quels  la  Religion  Chrétienne  y  a  fait  déjà  de  fort  grands 
progrès. 

Edriffi  dit  que  cette  Ville  eR  difiante  de  ao  jour¬ 
nées  d'une  autre  appellée  Cougha,  qui  efl  plus  Méri¬ 
dionale  ,  &  que  c'ert-là  que  fe  trouve  le  bois  appelle 
par  les  Arabes  alhiat  :  Bois  de  Serpent^  appellé 
par  les  Portugais  Palo  de  Cobra.,  lequel,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  attire  à  foi  les  ferpents,  &  leur  ôte  leur  ve¬ 
nin  ;  mais  félon  les  autres,  il  s  la  propriété  de  les  chaf- 
fcr.  Ce  bois  cllaflez  femblablc  à  celui  que  les  Arabes 
appellent  Aker  Carha.,  qui  efl:  le  Pyrethre. 

GRAN,  nom  d’une  Ville  de  Hongrie,  que  nous 
appelions  ordinairement  Strigonie.  Les  Turcs  la  nom¬ 
ment  zÆ  Fjlrigotiiah ,  du  mot  Italien.  L’on  dit  que 
ce  mot  cd  corrompu  d'Ifîrigranium ,  à  caufe  que  cette 
Ville  cd  lituéc  au  conHuent  d’une  rivière  nommé  Grau, 
ôc  de  i'iller,  ou  Danube. 

GRIGORIOUS  Asulfarage,  Médecin 
coricn  Chrétien  ellimc  par  les  Mufulmans  memes.  Po- 
kok  l'a  fait  connoître  en  Europe  par  la  craduélion  La¬ 
tine  qu'il  a  faite  de  fon  abrégé  des  Dynailies  (/'.  Abul- 

l'ARAÜE.} 

GUDARZ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la 
Perfe,  qui  conquit  la  Judée,  &  prit  Jérufalem  fous 
le  règne  de  Lohorasb ,  Roi  de  la  première  dynaflie  de 
Perfe,  &  foucint  plulîeurs  guerres  contre  Afraiiab ,  Roi 
du  Turquedan,  Ions  les  premiers  Rois  de  la  fécondé 
dynadie.  Il  fut  perc  de  Guiu ,  qui  fe  rendit  aufii  célé¬ 
bré  par  fa  valeur  dans  les  règnes  fuivants. 

GULENL)AI\I,  maîtrcfîc  de  Daharam.  Katcbi., 
Poète  Perfien,  a  écrit  un  Roman  ixwàvaM:  Baharam 
VS  Cul  Endâin.  Baharam  fignilie  en  langue  Perfienne 
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Mars.,  &  Gui Endani.  Corps  de  rofe.,  épithete  de  Ve- 
nusrde  force  que  ce  Roman  peut  s’appellerles-ywo«r^ 
de  Mars  de  Fénus,  ou  de  deux  perfonnes  qui 
porcoient  ce  nom. 

GULISTAN  -.Jardin.,  ou  Parterre  derofes.  C’eft 
le  nom  d’un  Ouvrage  fort  edlmé  dans  tout  l’Orient , 
compofé  en  langue  Perfienne,  &  mêlé  de  proie  &  de 
vers,  par  le  fameux  Sâadi  Sckirazi  Mofleheàdin l’an 
656'.  de  niég.  Gentius  l’a  traduit  en  Latin,  &  lui  a 
donne  le  nom  de  Rofarium  Politicum. 

GULSCIIEN  ^KZ’.GoRofter ,  ou  le  Jardin  des 
fecreîs.  Livre  Perfien  en  vers  fur  la  AJétaphyfique , 
&  fur  la  Théologie  mydique  des  Sofis;  il  contient  des 
demandes  &;  des  réponfes  en  forme  de  Catéchifme. 
Son  Auteur  ed  inconnu. 

Le  Scheikh  Mohammed  aUTahrizi  al-Hateri  a 
compofé  un  Ouvrage  pour  le  réfuter ,  qu'il  a  intitulé 
Azhàr  Gulfchen  :  Les  fleurs  du  Jardin, 

GUNDUZ,  &  Gunduzin,  fils  d’Orchogrul,  Ôc 
frere  d’Othman,  Fondateur  de  la  dynadie  des  Othtna- 
nides,  qui  font  les  Sultans  de  Conilancinople.  Ce  mot 
fignifie  en  Turc,  le  Jour. 

GUNDOGDI  ;  L'aurore.,  ou  le  JournaiJJ'ant „ 
nom  du  fils  de  Soliman  Scliah,  aïeul  d’Othman,  du¬ 
quel  nous  venons  de  parler ,  &  frere  de  Sancour  7'eghin. 

G  U  N  D  E  H  &  GuNDAïf ,  nom  d’un  Mondre  ma¬ 
rin  ,  qui  ne  fe  voit  que  dans  les  mers  d'iemen  &  de 
llerkend. 

GUREII  &  Tcheschm  Gureii,  nom  ancien  des 
Turcomans,  lorfqu’ils  paficrent  avec  les  Selgiucides 
du  Turkedan  en  Perfe.  {F.  les  titres  de  Gaz  ^  de 
Turk.} 

GURGE  &Kurge;Lcs  Géorgiens-.,  Gurgiflan., 
la  Géorgie.  Les  Géorgiens ,  peuples  qui  habitent  les 
environs  du  Mont  Caucafe  au  couchant  de  la  mer 
Cafpienne,  ont  toujours  été  Chrétiens,  quoiqu’envi- 
ronnés  de  cous  côtés  par  les  Mufulmans. 

Du  temps  des  Samanides,  Abou  Nafièr,  Roi  de 
Géorgie,  qui  avoic  été  fubjugué  par  le  Sultan  Noiih  , 
fils  de  Manfor ,  avoic  remis  les  Etats  entre  les  mains 
de  Schah  Schâr  fon  fils ,  &  vivoic  en  particulier  h  la 
Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud,  fils  de  Sebeéteghin,  Sultan  des  Gaznc- 
vides,  fit  la  guerre  à  Schah  Schar.  Alciin  Tafch ,  Gé¬ 
néral  des  armées  de  ce  Sultan,  le  défit,  &  l'envoya 
prübnnier  h  Mahmoud.  Mahmoud  lui  rendit  la  liber¬ 
té,  &  le  rétablit  dans  fes  Etats,  à  condition  qu’il  y 
vivroit  en  bon  &  fidele  vûfial. 

^ Schah  Schàr  s’étant  révolté  contre  le  Sultan,  fut 
défait ,  &  pris  prifonnicr  une  fécondé  fois ,  &  envoyé 
au  Sultan  Mahmoud,  qui  ie  fit  fouetter  comme  un  cf- 
clave  échappé,  &  renferma  dans  un  château  où  il 
finit  fa  vie. 

^Ainfi  finit  la  dynadie  des  Schars ,  au  rapport  de 
Khondemir .,  qui  dit  que  ce  nom  de  Schàr  écoit  com¬ 
mun  à  tous  les  Rois  de  Géorgie,  comme  celui  de  Ces- 
far,  Cdont  celui  àc  Schàr  pourroic  être  corrompu  ,  de 
meme  que  le  Czar  des  Mofeovites}  i’écoit  aux  Em¬ 
pereurs  Romains. 

Cependant  il  s’éleva  bientôt  après  une  autre  dynaf- 
cic  de  Rois  dans  le  Gurgidan ,  qui  foutinrenc  une  lon¬ 
gue  guerre  contre  les  Selgiucides ,  fuccelTeiirs  des  Gaz- 
nevides.  Aip  Arflan  le  Selgiucide  remporta  de  grands 
avantages  l'ur  les  Géorgiens  :  car  il  en  dompta  une 
grande  partie  qu’il  rcduific  en  efclavage ,  les  obligeant 
de  porter  un  fer  à  cheval  pendu  à  l'oreille  pour  mar¬ 
que  de  leur  fervirude. 
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Malek  Schah  ,  Sultan  de  la  meme  race ,  continua  à 
faire  des  progrès  dans  la  Géorgie ,  où  il  prie  le  fort 
château  de  Miriam  Nifchin.  Q  le  titre  de  Malek 

SCHAH.) 

Les  Khovarezmiens  qui  fucccderenc  aux  Selgiuch- 
des ,  firent  aiiffi  la  guerre  h  ces  peuples  fans  pouvoir 
les  aflujettir  entièrement.  Gelalcddin  Mank-Berni  fit 
de  grands  exploits  en  ce  pays-Ià,  comme  T  on  peut  voir 
dans  fon  titre  \  mais  toutes  les  viélioires  qu’il  rempor¬ 
ta,  n’empêcherent  pas  que  les  Mogols  ouTarcares, 
qui  pofTéderent  enfuite  les  Etats  des  Khovarezmiens, 
n’aycnt  été  obliges  d’être  toujours  en  armes  contre  des 
peuples  fi  féroces  &  fi  indomptables.  (^  V.le  titre  d'h- 
BUSAiD  Ben  Algiaptu.) 

Aboulfarage  veut  que  les  Gurges  ou  Géorgiens 
foientles  mêmes  que  les  Khozarcs;  mais  ce  font  deux 
nations  bien  différentes.  Les  Khozares  habitent  au  Sep¬ 
tentrion  de  la  mer  Cafpienne ,  &  confinent  avec  les 
Turcs  Orientaux  ou  Tartares.  Les  Tables  Arabiques 
marquent  pour  capitale  de  leur  pays,  la  Ville  de  Ba- 
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langiar,qui  eft  h  85  ‘^.*20'.  de  long.,  &  ^46  30'.  de 

lat.  :  &  les  Villes  de  Schameur  &  de  Teflis  dont  cette 
demiere  pafle  pour  la  Ville  Royale  des  Géorgiens,  font 
ficuées  â  83  de  long,  &  43  de  latit.  Septentrionale. 

GUROVAN,  Montagne  la  plus  fîérile  de  toute 
l’Arabie  ;  elle  eff  dans  la  Province  nommée  Hegiâz  , 
auprès  de  la'  Ville  de  Thaicf. 

GURSCHAM  ou  Gaurscuah,  nom  du  4'.  fils 
de  Mohammed  Khovarczui  fehah.  (//  faut  voir  le  titre 
du  pere. } 

GUSCHIR,  &  peut-être  Gauschir,  Ville  capi¬ 
tale  de  la  Province  de  Kermân  en  Perfe ,  bâtie  par 
Ardfchir  Babegân,  Roi  de  Perle,  fondateur  de  la  dy- 
nafiie  des  Saflànides. 

GUZARATE.  {V.  h  titre  de  IIend  ou  Uim 
^  SiND.J) 


38o 


B  IbLIOT  H  EQUE 


H. 


ii  A. 

AB  AB,  funiora  ^'Ahotifmd^  CIief& 
Prophccc  des  Carinaches.  (/'.  Abousaid.  } 

HABAS  CH,  fils  de  Coufdi  ou  Chus, 
fils  de  Kenaan  ou  Chnnaan  ,  fils  de  1  lam , 
ou  de  Cnuni ,  fils  de  Nouh  ou  Noé.  C’eft  de  lui  que 
les  Arabes  ontpris  Abyjjîm  ^  ou  Ethiopiens  ; 

car  îlabafch  étant  pris  colleiftivement ,  fignifie  chez  eux 
VEthiopie. 

Habafch ,  &  Hahafchi,  fignifie  un  Ahsjjîn  ou  Ethio¬ 
pien  ;  le  pliiricr  de  ce  nom  ert  lloboufch  &  Ihishcàn  : 
Xfi'i  Ethiopiens ,  que  les  Perfans  appellent 
Les  Indiens  Noirs. 

Les  Grammairiens  Arabes  veulent  que  le  mot  de 
Ilabafchah qui  fignifie  aulTi  VEthiopie vienne  de  ce¬ 
lui  de  Hoboujehah dont  le  plurier  efl  Qhobotifch.,  & 
Ahabijch.,  qui  lignifie  un  peuple  inclé  de  diflérentes 
nations  originaires  de  divers  pays ,  qui  vivent  unis  en- 
Icmble,  &  que  c’efl:  la  véritable  étymologie  de  Ha- 
hajch ,  nom  qui  comprend  les  Abyjjins ,  les  Nubiens , 
&  les  Fonges. 

Abdalmaâl  marque  pour  confins  de  l’Ethiopie ,  du 
côte  du  midi ,  le  Zanguebar ,  ou  la  Cafrerie  :  ii  l’Orient , 
la  i\îer  rouge  :  au  Septent. ,  le  défert  qui  cli  entre  la 
ÎVler  rouge,  la  Nubie ,  &  la  haute  Thébaïde  :  &  h  l’Oc¬ 
cident,  celui  de  Bagiah  ou  Beggiah. 

Les  Arabes  appellent  encore  les  Ethiopiens  du  nom 
que  les  Hebreux  leur  donnent,-  qui  efl:  Coufehim.,  à 
caufe  de  Coujeh  ou  Chus.,  pere  de  Habafch  que  les 
Hébreux  ne  connoifîènc  point  :  car  félon  la  Genefe., 
Chain  eut  pour  enfants  Chus,  Mefraim,  Phuc,&Cha- 
naan;  &  par  conféqiicnt  Chus  étoitfrere,  &  non  pas 
fils  de  Chanaan.  La  Ville  Capitale  &  Royale  de  ce  pays 
s’appelle  Geiini ,  félon  Abdal  rndal,  Nafir-eddin  ^ 
>k  Ulug-Begh-.ccs,  deux  derniers  lui  donnent  65  A  de 
long.,  Civ  9  &  30''.  de  lac.  Sept.,  entre  la  ligne  équi¬ 

noxiale, &leprcmier  Climat,  qui  ne  commence,  félon 
les  Arabes,  qu’au  12'.  degré. 

Abduhr.âal ditque  c'efi  une  fortgrande  WWt^.EârîjJî 
dit  que  la  Capitale  de  l’Ethiopie  fc  nomme  Gionbitah  : 
aujourd’hui  c’e-rt  Axumah. 

Sehercah  &  Hadiah  font  des  Villes  du  même  pays, 
fituées  au  de-là  du  premier  Climat,  auiïi-bienque  Mar- 
cath,  ou  IVIarcachah. 

IVlacdafchon  cil  entre  le  pays  de  Zenge ,  &  celui 
de  Habafchah:  les  habitans  font  Miiflilmans  ;  &  un 
grand  fleuve  qui  déborde  en  été  comme  le  Nil,  pallè 
Je  long  de  fes  murailles,  dont  l’enceinte  efl  fort  grande.- 

Zilâ  &  Zailegh  efl  aufiî  une  des  Villes  d’Ethiopie,- 
où  les  chaleurs  font  fi  cxceffives ,  qu’il  n’y  croît  au¬ 
cune  forte  de  fruits  .-il  y  a  cependant  beaucoup' de  Ma- 
hométans  qui  s’y  font  habitués ,  &  qui  font  un  très-bon 
accueil  aux  Marchands  Mufuimans  qui  y  trafiquent. 

Scherif  aî-EdriJJl  met  auffi  au  nombre  des  Vailles 
d’Ethiopie  celles  d’Akent,  de  Bakchi  &  de  Mancounah  , 

&  il  y  a  d’autres  Géographes  qui  veulent  que  Gaidhâb, 
Ville  &  port  de  la  Mer  rouge  ducôté  de  la  Thébaïde, 
d'où  l’on  pafTè  h  Gidda  en  Arabie,  foit  dumême pays , 
aufil-bien  que  Tifie  Ck  la  Ville  de  Soiiaken  dans  la  mê¬ 
me  mer. 

Ce  fleuve  dont  il  efi  parlé  ci-deflus,  cftforc  gi'and, 

&  le  jette  dans  le  Nil  proche  la  Ville  d’Iaiak.  C’ellfur 
fl-s  bords  que  les  Villes  de  Gionbitah ,  de  Marakchah' 
&  de  Nagiagah  font  fituées. 

Une  partie  de  l’Arabie,  &  particuliérement  celle' 
que  nous  appelions a  autrefois  été  comprife 
fous  le  nom  Ethiopie  ^  à  caule  que  les  Abyflîns  qui 
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lavoîent  conquife,  la  pofTéderent  long-temps,  comme 
l  oti  peut  voir  dans  les  titres  ^niBRAUiivi  AL-AscmiAM, 
ô  de  Masrouk.  Mirkhond  appelle  la  côte  maritime 
de  l’Iemen  qui  eft  au-delà  &  au-deça  du  Détroit  de 
Bab  almandbab,  où  les  Ethiopiens  ont  régné,  du  nom, 
de  Habafchah. 

Dhou  Jzen,  Roi  de  l’Iemen,  les  en  chafTa  avec  le 
fecours  des  Perfes.  Quelques-uns  veulent  que  ce  fuc 
fon  fils  Saif,  &  d’autres,  Maadi  Carb,  fils  de  Saif: 
mais  quoiqu'il  en  foit,  les  Perfes  les  chafTerenc  enfin 
fous  le  régné  de  Noufehirvan,  qui  y  envoya  des  Gou¬ 
verneurs ,  jurqu’à  ce  que  Mahomet  &lcs  Khalifes  fes 
fuccefTcLirs  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout  l’Arabie. 
(^F.k  Livre  Boghiac  al-moflafid.) 

Les  Ethiopiens  veulent  queSalamah,  Evêque,  qui 
leur  fut  envoyé  par  S.  Athanafc,  fut  le  premier  qui  les 
baptifa;  car jufqu  alors  ils  n’avoient  que  lacirconcifion 
qui  leur  fut  enfeignée  par  Sadok ,  grand-Prêtre  des  Juifs , 
qui  leur  envoya  Ibn  fils  pour  les  iqflruire  aujudaifm» 
du  temps  de  Salonron.  ÇV.  la  vie  de  Tacaih  aimanouthy 
qui  efl  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n".  796.  V.  auffi  le 
titre  de  Erumentius.) 

Ipu  Amid  rapporte  que  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
taflèm,  le  8  .  des  AbbaOides ,  il  y  avoir  en  Ethiopie  un 
Métropolitain ,  car  c’eil  ainfi  que  les  Abyffins  appellent 
celui  de  leurs  Evêques  qui  a  la  l'upériorité  fur  les  au¬ 
tres;  il  porcoit  le  nom  de  Jûcoh-,  &  vivoic  en  réputa¬ 
tion  de  fainteté  parmi  eu.v. 

La  Reine  du  pays  qui  n’étoit  pas  fatisfaiie  de  fa  con¬ 
duite,  le  chalTa  de  fon  fiege  pendant  l-abfence  du  Roi 
fon  mari  qui  avoit  pour  lors  guerre  avec  fes  voifins.  Le 
Métropolitain  fe  réfugia  en  Alexandrie  auprès  de  fon 
Patriarche  ;  &  1-on  dit  qu’après  fa  retraite  ,  il  arriva  de 
grands  malheurs  dans  le  pays,  que  l’on  attribuoità  la 
perl’écution  que  foulfroit  un  fi  S.  Prélat. 

Le  Roi  d’Ethiopie  étant  de  retour  de  l’on  expédition  , 
envoya  une  arabaiTade  an  Patriarche  d'Alexandrie  pour 
lui  demander  pardon  de  l’expullion  qui  avoit  été  faite 
du  Métropolitain  l’ans  fa  participation ,  &  le  pria  fort 
humblement  de  le  lui  renvoyer.  Le  Patriarche  eut  égard 
aux  prières  du  Roi ,  &  Jacob  fuc  reçu  des  peuples  avec 
une  joie  univerfcllc. 

Le  même  Auteur  ditque  les  Abyflîns  peuvent,  quand 
ils  veulent,  empêcher  le  débordement  du  Nil  &  que 
l’an  qSy.  de  l’IIég.,  de  J.  C.  1089,  fous  le  Khalifat 
de  Molianfer  en  Egypte,  le  Nil  ne  croiifant  point, me- 
naçoit  l’Egj'pte  d’une  grande  famine.  Le  Khalife,  pour' 
prévenir  ce  malheur,  obligea  le  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  ,  nommé  Michel ,  d’aller  en  ambaflàde  de  fa  part,' 
auprès  du  Roi  d’Ethiopie,  pour  obtenir  de  inique  l’on' 
levêt  les  éclufes  qui  empêchoienc  le  Nil  de  groffir. 

Le  Roi  d’Ethiopie  ayant  appris  la  venue  du  Patriar¬ 
che,  fortit  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour,  &  le' 
reçut  avec  des  déraonllrations  d’un  très-grand  refpeél, 
lui  accorda  fa  demande,  &  le  renvoya  fort  fatisfait  des 
honneurs  qu’on  lui  avoit  faits. 

WkViWt.  Alt  Ben  Mohammed^  quidefeendoit  d’Aü 
du  cote  de  i  lotiflàin ,  tk  touchoit  ainîî  de  fort  près  au.X' 
Imams,  prit  le  furnora  de  HabH\  qui  lignifie^w;/,  parce 
qu’il  vouloic  être  chéri  de  tous  fes  feétateurs.  Il  fc  ren¬ 
dit  maicie  de  la  Ville  de  lî'aflora  &  de  iès  environs  ibus 
le  Khalifat  de  Motaramed ,  y  régna  pendant  14  ans,  & 
eut  ic  ioilïr  de  bâtir  la  Ville  de  IVIokhtârah  qui  n’en  écoic 
pas  éloignée. 

polie,  que  Moaffck,  frere  du 
KhaiileMotammed,  qui  lui  faiibic  la  guerre,  fut  obligé  de 
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faii-e  conflruire  une  autre  Ville  pour  raffiéger ,  h  laquelle 
il  donna  fon  nom.  Cette  Ville  futdonc  nommée  Moaf- 
fîkiah,  &  fervit  h  ferrer  de  fi  près  Ali ,  qu’il  lut  enfin 
contraint  d’abandonner  fa  Ville  de  Mokhtarah ,  que 
Moafiék  prit  &  faccagea. 

Ali  fut  peu  de  temps  après  pris  lui-meme ,  &  MoafFek 
rayant  lait  mourir,  fit  porter  fa  teteau  bouc  d’une  lance 
par  tous  les  lieux  de  la  Province,  &  enfuite  à  Kagdet, 
où  elle  fut  attachée  a  la  porte  du  pont.  Ceci  arriva  l’an 
î/O®.  de  niég. ,  de  J.  C.  883. 

Cet  Ali  fe  difoit  faufièment  être  de  la  race  du  pre- 
inier  qui  étoit  gendre  de  Mahomet,  &  prenolt  le  fur- 
nom  de  Habib  :  Lq  Bîen-aimé titre  qui  n’appartient 
proprement ,  félon  les  fentiments  des  Murulmans,qu’à 
leur  faux  Prophète. 

Ce  fourbe  avoir  attiré  par  une  faufic  apparence  de 
piété,  beaucoup  de  canaille  h  fa  dévotion,  qui  étoit 
îbutenue  par  le  nom  &  par  l’autorité  d’Ali  :  mais  la 
vérité  cil  qu’il  tiroit  Ibn  origine  de  la  famille  d’Abdal 
Cüis,  &  que  la  plupart  de  les  feéhiteurs  étoient  Zen- 
Rûs,  c’ell-à-dire,  de  ces  gens  rtimalTes  que  nous  appel¬ 
ions  Bohémiens. 

I T  A  B I  B.  y/bou  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim  nl-Coufi , 
cil:  ordinairement  cité  fous  le  nom  à'Ebn  Habib.  Il 
cB  Auteur  d’une  hilloire  qui  porte  le  titre  de  Tarikh 
Ebn  Habib. 

Bcdreddin  Abou  Mohammed  Hajfan  Ben  Omar 
Ben  Habab  a  compofé  deux  Ouvrages,  dontl’un  ell 
vmirMNaJjhn  al-üaba  :  Soiijjle  àuvent  Oriental  ; 
&  l’autre  Schodour  uZeher  al-zohour  :  Florilège.  Ils 
font  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n®.  1 173,  (  auJJÎ  le 
titre  de  Maxeni.} 

HABIB  Allah.  Nadhmeddin  Ben  Habib-allah 
a  commenté  en  langue  Perfienne  un  Traité  derAllro- 
labc,  que  Nûjpr'eddin  ThouJJi  ^  écrit  en  la  même  lan¬ 
gue  fous  le  titre  de  Bait  bàb  fil  ajîharlâb, 

1 1 A  B I B  AL-Snm  :  'L'Ami  du  voyage.  C’eB  ceque 
nous  appelions  dans  l’ufage  du  vulgaire  un  Feni  mecum. 

Il  y  a  un  Livre  de  Gelali  qui  porte  ce  nom.  ÇF.  le 
litre  de  :  Poijjhn  d'or\  &  un  autre  de  Khon- 

àemir que  plulieurs  veulent  être  le  même  que/f/^e- 
lûjj'at  al-akhb(h\  &  qii’il  ne  faut  pas  conibndre  avec 
le  Haoui  al-Sojar.,  qui  eB  un  recueil  de  pluficursvies 
de  Princes  &  autres  perlbnnes  illufires.) 

HABIB  Ben  Aous : c’cftlc  même  qn'AbouTemâm, 
qui  paiîè  pour  le  Coryphée  des  Poètes  Arabes. 

HABIB,  avec  une  afpiracion  fimplc,  fignifie  en 
Arabe  le  Défert  de  Nitrie quieft  diviféeen  deux  par¬ 
ties,  donc  la  plus  itiontucufe  s’appelle  Gehal  al-nath- 
roun  :  La  nicntagne  du  nître'.,  &  la  plus  bafiè, 
Ovadi  Habib  :  La  Fallée  de  Habib.,  où  ell  la  Ville 
de  Scheté  ou  Scetis  des  Anciens. 

Cette  vallée ,  &  la  montagne  qui  la  couvre ,  ont  été 
autrefois  remplies  de  Monallcres  &  de  Solitaires  , 
donc  vous  pouvez  voiries  vies  écrites  fous  le  titre  d’.f-^r- 
hainlihabar  :  \^s  quarante  hifloires.,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n°.  797. 

11  n’y  aprefqueqiiela  Maréotide,  entre  ce  défère  &  la 
ville  d’Alexandrie.  (^F.  le  titre  de  Gebal  al-nathroun.) 

HABIL;.^^i'ir/,filsd’Adam,  QF.fon  hijîoire  dans 
lé  titre  </(?Cacil,  qui  ell  Caïn  fenfrere.)  Les  Syriens 
montrent  encore  auiourd’hui  le  lieu  où  Abel  fut  tué 
par  Caïn  auprès  de  Damas.  (/^.  DEMEsewit.) 

,  HABRAN,  petite  Ville  de  ricmen  ou  Arabie 
Hcuveiife,  fituée  dans  une  plaine  arroféc  depluficurs 
ruiflcaux,  qui  la  rendent  très-fertile  &  abondance  en 
diverfes  fortes  de  fruits.  Elle  dl  habitée  par  des  Ara- 
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bes  de  difi'érentes  tribus,  venus  des  Villes  de  Sanàa  ^ 
de  Saada.  Habràn  eft  h  48  milles  de  cette  dernière  ^ 
&  h  3  journées  de  la  première,  Iclon  Edrijï.,  dansl« 
partie  du  i'*’.  Climat. 

IIABULBAN.  Cr.  Ban.) 

HAK  K  :La  Vérité.^  LJujlice.,  \ç.bon  Droit.  C’ell 
auüi  le  nom  de  Dieu. 

Nous  Jifons  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
Jonas,  ces  paroles  :  lahakk  Allah  al-hakka  hekele- 
niatihi,  u  laou  kurah  al-inogrinioun.  „  Dieu  inain- 
„  tient  la  vérité  &  le  bon  droit  par  fa  parole,  en  dépit 
„  des  méchants 

Le  Methnevi  Mânevi  paraphi-afe  en  vers  Perfiens 
très-élégants  ce  pafiàge. 

Dieu  n'abandonne  jamais  fes  amis  entièrement  à 
l'envie  ^  à  la  7nalicc  de  leurs  ennemis''^  caren~ 
fin  la  vérité  fe  fait  connoître. 

La  Lune  jette  fa  lumière ,  &  le  chien  aboyé  :  mais 
Vaboi  du  chien  ne  fait  jamais  de  tort  à  la  lu¬ 
mière  de  la  lytne. 

On  jette  les  balayures  d'une  snaîfon  dam  l'eau  cou¬ 
rante  d'un  fleuve,  &  ces  ordures  nagent  fur  la 
fur  face  de  l'eau,  fans  qu'elles  puijjènt  ni  s'arrê¬ 
ter  ,  ni  la  troubler. 

J.e  Prophète  fend  la  Lune  en  deux  au  milieu  delà 
nuit,  fe  moque  de  toutes  les  impef litres  d'A- 
houleheb  qui  décrie  fes  miracles. 

LeMejJie  d'un  coté  7-epifcite  le  Lazare,  do  l'au¬ 
tre  vous  voyez  des  Juifs  rofigés  d envie  fd  de  dé¬ 
pit,  qui  font  des  grimaces,  qui  fe  mordent  les 
doigts ,  fF  qui  s'arrachent  la  barbe.  (  Hufiàin , 
Vaez  dans  la  paraphrafe  Perfienne. 

Lorfque  le  mot  de  Hakk  fe  prend  pour  un  nom  de 
Dieu ,  l’on  y  ajoute  ordinairement  celui  de  taâla  ;  Hak- 
taâla  fignifie  donc  la  Fé7-ité  fup}’ê7nc ,  &  X^fouvera'm 
Seigneur  du  monde. 

HAKAIK  ou  Hacaic  :  Les  Vérités  les  plus  im¬ 
portantes-,  c’dllc  pluriel-  de  Hakikat.  Il  y  a  plulieurs 
ouvrages  qui  portent  ce  nom.  Celui  de  Selemi  cil  le 
plus  célébré  ;  car  il  traite  des  allégories  de  l’AIcoran, 
où  cet  Auteur  fcmble  avoir  voulu  fpirituaiifer  coque 
les  plus  groiîîcrs  d’entre  les  IMufuhnans  ont  pris  à  la 
lettre. 

Hakaik  aUManàhoumat ,  Ouvrage  compofé  en  vers 
Abou  Hafedh  Oniar  Ben  Blohamnied,  fur  les 
loix  &  les  oblêrvanccs  du  Murulmanifinc. 

HAIvEM  Bemrillah,  3'.  Khalife  de  la  race  des 
Fathemices,  étoit  filsd’Aziz,  fils  deMoez,  qui  furent 
les  deux  premiers  Khalifes  de  cette  dynallie. 

11  commença  à  régner  à  Page  d’onze  ans  fous  la  tu-, 
telle  d'Arghevan ,  que  Ton  pere  lui  avoit  donné  pour 
Gouverneur,  l’an  de  l’Hég.  386V,  de  J.  C.  996.  U 
s’éleva  fous  fon  régné  un  rebelle  qui  fe  difoit  defeendre 
de  Hefcham,  fils  d’Abdalmalek,  fils  de  Morvan,  tous 
crois  Khalifes  de  la  race  des  Omraiadcs  ;  mais  après  plu- 
fieurs  combats  livrés  de  part  &  d'autre,  ce  mifcrable 
fut  défait  &  pris  prifonnicr.  Hakem  le  fit  mettre  pieds 
&  poingts  liés  fur  un  chameau  avec  un  finge  derrière 
lui ,  qui  lui  frappant  incefiiimmenc  le  derrière  de  la  tête 
avec  une  pierre ,  le  fit  mourir. 

Ce  Khalife  devint  fou  &  impie  en  même-temps  ;  car 
il  ordonna  que  toutes  les  nuits  les  maifons  &  les  bou¬ 
tiques  du  Caire  fuITent  ouvertes  &  éclairées,  que  les 
femmes  ne  fortifient  jamais  de  leur  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fut,  défendant  aux  ouvriers  de  faire  au¬ 
cune  chaufiùrc  à  leur  ufage ,  &  voulant  que  l’on  leur 
préfentat  ce  qui  leur  étoit  necefiàire  avec  des  cuillicres 
ou  pallcttcs  à  manche  long,  pendant  que  leurs  portes 
étoient  entrouvertes , &  qu’elles  fe  tenoient  derrière  j 
fans  fe'  faire  voir.' 
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Il  voulut  padèr  pour  Dieu,  &  fie  écrire  un  catalo¬ 
gue  de  16000  perfonnes  qui  le  rcconnoifiuienc  pour 
tel.  Un  impolîcur  nomiuc  Dcwùr^  qui  fe  fie  chef  d’une 
Sefte  que  Ton  nomma  Daravuih^  favoriibit  l’c-xcrava- 
gance  de  lUlcem,  lequel  ne  manquoic  pas  tous  les  ma¬ 
tins  avant  le  jour  d’aller  fur  le  mont  IVJocaceam ,  où  il 
•difoie  avoir  des  entretiens  avec  Dieu,  femblables  à  ceux 
de  McTfe. 

L’on  crut  en  ce  cemps-lh  que  Hakem,  qui  avoit  pu¬ 
blié  une  malédiction  contre  les  premiers  Khalifes  com¬ 
pagnons  de  ^'Lîhomet,  avoir  defîcin  d’abolir  le  Maho- 
mécifine.  &  de  s’ériger  en  nouveau  Légifiatcur  :  mais 
fa  fœiir  &  le  chef  de  -les  troupes  foupçonnés  d’avoir 
des  intelligences  fecretes  eniemhle  pour  traverfer  fes 
projets ,  lui  ayant  donné  quelque  prétexte  pour  les  faire 
mourir,  rcfolurcnt  de  le  prévenir,  &  le  firent  afiàfiiner 
pendant  qu’il  ccoit  prcfqnclcul  fur  la  montagne  de  Mo- 
cattain ,  l’an  411'.  de  l'IIég. 

Après  la  mort  de  Dakem  qui  avoitrégne  25  ans,  fa 
frciir  fc  rendit  maîn-ellè  des  alfaires ,  6c  fit  proclamer 
Khalife  fon  neveu ,  fils  de  Makem ,  fous  le  nom  de  Dha- 
her  Lcdinillah. 

Kntrc  les  folies  de  Ilakein  ,  celle  de  faire  briilcr  la 
moitié  de  la  Ville  du  Caire  ,&  de  faire  pilier  l'autre  par 
fes  foldats,  mérite  le  premier  rang.  II  obligea  les  juifs 
&  les  Chrétiens  de  porter  des  marques  fur  leurs  habits, 
qui  les  dillinguaficnc  des  Mufulmans;  il  en  contraignit 
pkilicurs  de  renoncer  à  leur  Religion,  puis  leur  permit 
cniuice  d’en  faire  une  profcllion  ouverte  ;  il  fit  démolir 
J'Lg-life  de  la  Réfiirrection  ou  du  Calvaire  dansjcru- 
falcm  ,  puis  la  fit  rebâtir. 

Après  avoir  fait  excommunier  &  maudire  les  Kha¬ 
lifes  qui  avoient  précédé  Ali ,  comme  des  ufurpateiirs, 
il  révoqua  fon  Edit,  &  néanmoins  ii  interdit  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque,  füpprima  le  jeune  du  Ramad- 
lian ,  &  la  folemnicé  des  cinq  prières  journalicrcs ,  & 
inftitua  la  vifite  du  temple  de  Thaalab  dans  Xlemen^ 
ou  Arabie  Heureufs^  félon  les  principes  de  Hnmzah 
Jjen  Ahmed  ^  fuccclTcur  de  Darar,  duquel  on  a  déjà 
parlé. 

Cet  llamznh^^\\\  fe  qualifioit al-IIadi ,  c’eft-à-dire, 
le  Conducteur^  o\x\q  DireBcur  ^  permettoit  le  mariage 
entre  les  freres  &  les  fccurs,  les  pères  &  leurs  filles , 
les  mcres&  Icursenfants ,  füpprima  la  folemnité  du  Ven¬ 
dredi  de  chaque  fcmainc,  &  la  célébration  des  deux 
l'ctes  appcilces  la  Grande  l-’etite.  Cependant  no- 
nobilant  ces  excès ,  il  fut  toujours  protégé  parle  Kha¬ 
life  Hakem;  ce  qui  fit  que  la  Secte  des  Darariens  fe 
multiplia  en  Egypte,  &  fe  répandit  dans  toute  la  côte 
maritime  de  la  Syrie. 

HAKEM  Bf.h  Hescham  ,  3'.  Khalife  de  la  race  des 
OmmiadescnEfpagne ,  croit  fils  de  Hefchâm,  &  petit- 
fils  d’Abdalrahman ,  Fondateur  de  la  dynallie  des  Om- 
miades  dans  le  pays  d' Andalous  -,  c’elt-à-dire,  en  Ef- 
pagne. 

Il  commença  fon  regne  après  la  mort  do  1  lefcham 
fon  pere,  arrivée  l’an  de  l'Hég.  180*.,  de  J.  C.  796, 
pendant  que  Haroun  Rafchid  croit  reconnu  pourie  vrai 
&  légitime  Khalife  des  iMiifulmans  à  Bagdct;  &  il  le 
finit  l’an  ao6,  apres  avoir  défait  fes  oncles  paternels 
qui  lui  difputüient  la  couronne. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  5000  rené¬ 
gats  ,  dont  2000  écoicnc  Eunuques.  Il  fut  furnomme 
l'Heureux^  &  acquit  ia  réputation  de  fage  &  de  vail¬ 
lant.  11  fe  vengea  des  habitants  de  Tolede  qui  s’écoienc 
révoltés,  par  un  firatagême  fort  fanglant;  car  Abdal- 
rabman  fon  fils  s’ccanc  fait  beaucoup  prier  d’enmerdans 
leur  \'iîle,  &  ayant  invité  les  plus  qualifiés  à  un  fcllin, 
il  les  fît  tous  égorger  h  mefiirc  qu’ils  fe  prefentoient 
pour  entrer  dans  la  fallc  du  banquet. 

Ceux  de  Cordoue  ne  profiteront  point  de  cet  exem¬ 
ple  de  févéricé  :  car  iis  fe  foulevercnt  aufïï  quelque 
temps  après;  mais  Ilakciii  arrivant  à  l’impourvu  dans 
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leur  Ville  avec  Abalkerim,  Capitaine  Général  de  fes 
troupes,  après  avoir  fait  paflèr  par  le  fil  de  l’épée  une 
grande  partie  des  rebelles,  en  fit  pendre  plus  de  300 
à  la  porte  du  pont. 

Les  Chrétiens  reprirent  cependant  la  Ville  de  Bar- 
celonne  fous  le  regne  de  ce  Khalife ,  qui  fe  préparoic 
h  leur  faire  une  rude  guerre,  lorfqu'il  mourut  après  27 
ans  de  rcgiie ,  laiflànt  fa  couronne  à  Abdalrahman ,  fé¬ 
cond  Khalife  de  ce  nom  en  Efpagne ,  qui  étoic  l’aîné 
de  19  garçons  &  de  21  filles. 

HAKEM,  II  du  nom,  Khalife  d’Efpagne,  écoie 
fils  d  Abdalrahman  III'.  Il  fuccéda  à  fon  pere  l’an  350V 
de  1  Hcg. ,  de  J.  C.  961.  On  lui  donna  le  furnoin  de 
Mojlaker  billah ,  qui  fignific  Bien  établi  de  Dieu  :  eiï 
eflet,  il  gouverna  fes  Etats  dans  une  grande  tranquilli¬ 
té;  car  Ion  règne  qui  fut  de  feize  ans,  ne  fut  troublé 
par  aucune  guerre,  ni  civile,  ni  étrangère. 

Hefcham  Ibn  fils, qui  iui  fuccédal’an  sbé'.del'Hég., 
ne  régna  pas  fi  pailiblement. 

HAKEM  Bemrillah,  i'.  Khalife  de  la  race  des 
Abbafiîdes  enEgj-pce ,  appellé  &  reconnu  par  le  Sul¬ 
tan  al-MaIck  al-Dliaher  Bibars,  qui  voulut  rétablir  le 
Khalifat  dans  cette  Maifon. 

_  Ce  Khalife  avoir  eu  pour  prcdéceficur  al-Mofianfcr 
billah,  lequel  ne  jouit  de  cette  dignité  qu’environ  fix 
mois;  car  il  fut  tué  par  les  Tartares,  lorfqu’il  alloit  à 
Bagdec  avec  des  troupes  du  Sultan  Bibars,  pour  rentrer 
en  pofTclIiûn  du  trône  de  fes  ancêtres. 

Hakem  fut  proclamé  Khalife  l'an  660'.  de  l’Hég., 
de  J.C.  1 2Ô1 ,  &  jouit  de  cette  dignité  plus  de  40  ans  ; 
car  il  mourut  ran7oi  fous  ÎMalek  ai-NalTer,  fils'deKe- 
laoun ,  &  eut  pour  luccefièurfon  fiis  IMoflacfi  biliah. 

Le  Sultan  Kelaoun,  Roi  des  IMamlucs  en  Egypte, 
fait  mention  du  Kltalife  Hakem,  dans  la  réponfe  qu’il 
fit  h  la  lettre  d’Alamed  Nicùdar  Ogiân,  Empereur  des 
Mogols,  &  le  qualifie  le  Jbuyerain  Imam  ou  Pontife 
de  la  loi  Mulùlmane.  ' 

H  A  K  E  IM  Ben  Hasckem  :  c’efi  le  nom  d’un  fameux 
Impofieur  qui  parut  fous  le  regne  de  Mahadi ,  3'.  Kha¬ 
life  des  Abbafiîdes ,  dont  l’Auceiir  du  Lebtarikh  ra¬ 
conte  ainfi  riiiltoire. 

11  parut  dans  la  Ville  de  Nekhfchcb  en  Khorafiin  urr 
nomméHalcera  ,  fils  de  Hafchcm ,  lurnommé  Sazeiidék 
mah  \\q  Füijmr  de  Lune ^  qui  avoir  été  Secrétaire 
ou  Greffier  dans  la  Chancellerie  d’Abou  Moflem ,  Gou¬ 
verneur  du  Khoraiàn  fous  Almanfor  pere  de  IMahadi  : 
cet  homme  fe  fit  foldac,  devint  Capitaine,  &  enibice 
chef  de  parti.  11  reçut  dans  les  combats  qu’il  donna,  un 
coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  un  œil ,  ce  qui  l’o¬ 
bligea,  pour  cacher  cette  difformité,  de  porter  un  voi¬ 
le,  ou  un  mafque,  que  l’on  nomme*en  Arabe  Burcâ  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  fiimom  de  Bureâi. 

Cctimpolfeur,  quoiqu'il  fût  d’ailleurs  fort  mal-fait 
de  faperfonne,  voulut  cependant  par  une  témérité  in¬ 
croyable  palTèr  pour  Dieu,  &eiit  pliifieurs  feftateurs 
qu’il  abiifa,  &  qui  lui  fervirenc  à  le  rendre  maitre  do 
quelques  places  fortes  dans  le  ÎMavaralnakar  autour  des 
Villes  de  Nckhfcbcb  6c  de  Kafche;  de  forte  que  s’e- 
tanc  rendu  déjà  puiflànt,  &  fa  faétion  croifiànt  de  jour 
en  jour,  le  Khalife  Mahadi  fut  obligé  d’envoyer  une 
armée  pour  en  arrêter  les  progrès,  h  pour  châtier  cec 
Impofleur  qui  étoit  déjà  fuivi  de  plufieurs  milliers  de 
gens  dévoués.  L’armée  du  Khalife  l’affiégea  dans  la  plus 
force  de  lès  places,  où  après  une  longue  défenfe,  fe 
voyant  réduit  à  l’extrcmité,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
mourir  lui  &  tous  les  fiens,  par  une  invention  for: 
nouvelle. 

Pour  venir  à  bout  de  fon  defîcin,  il  donna  du  poi- 
fon  dans  le  vin  à  tous  fes  gens ,  &  fe  jetca  lui-même 
enfuice  dans  une  cuve  pleine  de  drogues  bridantes  & 
confumaiKCs,  afin  qu’il  ne  refUe  rien  de  tous  les  incm- 
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hres  Je  Ton  corps ,  &  que  ceux  qui  relloicnc  de  fa  Sefle  , 
puflènr  croire  qu’il  éuoic  monte  au  ciel  ce  qui  ne  man¬ 
qua  pas  d'arriver.  Les  Milloriens  ne  s'accordent  pas  fuv 
le  temps  de  cet  événement;  car  les  uns  le  marquent  dans 
l’année  i6a'. ,  &  les  autres  dans  la  163*.  de  l’IIég. 

Khonchmir^  quidonneàcccimpolleurle  furnonide 
Mucannâ^  aufii-bien  que  Ben  Schohnah ,  rapporte  cette 
hidoirc  avec  d’autres  circonlbnccs. 

11  dit  que  fou  nom  propre  croit  Hakem  Ben  Atha^ 
qu’il  étoic  petit  de  taille  &  de  fort  mauvaife  mine; 
&  que  pour  cacher  la  dilFormicéde  Ton  virage,ilpor- 
toit  toujours  un  mafquc  d’or;  ce  qui  donna  lieu  de  le 
furnommer  Mocamiâ ,  qui  fignific  en  Arabe  couvert 
fi  un  voile ,  ou  inafqué  :  mais  Tes  difciples  afPuroient 
qu’il  Ce  couvroit  le  vifage  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui 
l’approchoient ,  par  l’éclat  de  Ton  vilage,  comme  Moiïe. 

Sa  doctrine  étoic  que  Dieu  avoic  pris  une  forme  & 
figure  humaine  depuis  qu’il  eut  commandé  aux  Anges 
d adorer  Adam  le  premier  des  hommes;  qu’après  la 
3nort  d’Adam ,  Dieu  étoic  apparu  fous  la  figure  de  plu- 
lieurs  Prophètes,  6t  autres  grands  hommes  qu’il  avoir 
choifis ,  jufqu’h  ce  qu’il  prit  celle  d’Abii  MoOem ,  Prince 
du  Khorafan,  lequel  profeHoic  l’erreur  de  la  Tenap 
fukhiah  ou  Métcu:pfychofe\  6c  qu’apres  la  mort  de  ce 
Prince,  la  divinité  étoit  palîce  &  defeendueen  faper- 
fonne.  Mais,  dit  Khondemir Dicuen:  bien  élevé  au- 
dellüs  de  tout  ce  que  peuvent  dire  les  impies,  Taàla 
Allah  âtmna  iacoul  aldhalemoun ,  qui  font  les  paro¬ 
les  de  l’Alcoran.  « 

Cet  impie  parut  d’abord  dans  la  Ville  de  Mérou  en 
khorafm  ,  d’où  il  pafE  dans  la  Province  Tranfoxane , 
aux  environs  de  la  Ville  de  Kafchc,  &  fe  failic  d’une 
Ibrcereflc  qui  étoit  prerque  inacceDible.  Là  il  fut  fuivi 
d'un  très-grand  nombre  de  gens  abufés,  qui  fe  faifoieiic 
appellcr  en  Perfien  Sifîd  giamtghiàn ^  c’ell-à-dire,  les 
vêtus  de  blanc  ^  auxquels  plufieurs  Clirétiens  &  Ido¬ 
lâtres  fe  joignirent.  Comme  il  étoic  très-expert  dans 
Parc  de  la  Jonglerie ,  que  les  Arabes  appellent  Schaoud- 
haï ,  il  amufa  pendant  deux  mois  le  peuple  de  la  Ville 
de  Nekhfcheb ,  en  faifant  fortir  toutes  les  nuits  du  fond 
d’un  puits  un  corps  lumineux  femblabie  h  la  Lune  qui 
porcoit  fa  lumière  jufqu’à  la  dillancc  deplulîeurs  milles. 

h'Iahadi  le  Khalife  ayant  appris  la  révolte  de  Uakem, 
envoya  Abufàid  avec  une  armée  conüdérable  pour  l’ex- 
tennincr.  Il  fallut  donc  l’alliéger  dans  fa  place ,  &  il 
y  tint  afièz  long-temps  :  mais  voyant  enfin  la  néccfîicé 
où  il  étoit  réduit  de  périr,  ou  de  le  rendre,  il  réfokic 
d’empoifonner  tous  les  liens.  Une  de  fes  concubines 
qui  découvrit  Ibn  deflèîn ,  fe  cacha  dans  un  coin  du 
château  pour  éviter  ce  danger ,  &  vit  que  Ilakcm,  apres 
la  mort  de  tous  fes  gens ,  prit  leurs  corps ,  &  les  brû¬ 
la;  ce  qu’ayant  fait,  il  fe  jecca  lui-même  dansunecuve 
pieined’eau  force  qvi’il  avoic  préparée,  oùl’on  ne  trouva 
de  tout  fon  corps  que  les  cheveux  qui  demeurerenî  au- 
dellus  de  l’eau. 

La  femme  qui  étoic  demeurée  feule  en  vie  dans  la 
place, après  avoir  vu  toute  cette  tragédie,  cria  du  haut 
de  la  muraille  aux  alTicgcancs  que  fi  on  vouloic  lui  faire 
bon  quartier,  elle  leur  livreroic  la  place.  Abufaîd, 
Général  de  l’armée  du  Khalife ,  lui  promit  non-feu¬ 
lement  la  vie,  mais  encore  qu’il  lui  donneroic  tous 
les  biens  qui  étoient  dans  le  Ciiâteau,  fi  elle  l’cn  ren- 
doit  maître. 

Cet  accord  ayant  été  fait,  la  femme  ouvrit  la  porte 
sux  afiiégeants,  lefquels  bien  étonnés  de  ne  trouver 
perfonne  hors  elle,  dans  la  place,  apprirent,  par  fon 
ir.oycn  tout  ce  qui  s’etoit  pafTé;  &  les  feélatcurs  de 
l’impollcur,  appellés,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  les 
vêtus  de  blanc  ^  ne  manquèrent  pas  de  publier  aufii- 
rôc  que  leur  maître  étoit  monté  au  ciel  pour  un  temps, 
6:  qu'il  retoumeroie  bientôt  fur  terre. 

Ben  Schohnah  ^  fur  l’année  163*.  del’Hég. ,  dit  que 
Mocannâ  Ben  Atha  étoit  Khorafanien  de  naifiànce, 
qu'il  trompa  par  la  magie  &  par  fes  impollures  beau¬ 


coup  de  gens  auxquels  il  montroic  une  efpece  de  lune 
qu’il  lailüit  lever  la  nuit,  quand  il  vouloir  :  qu’il  vou¬ 
lut  palfer  pour  Dieu,  ce  quil  exprime  en  Arabe  par 
les  paroles  de  T)aâ  alru  bouhïat^  &  qu’il  avoic  fait 
bâcii  un  château  très-fort,  qu’il  nomma  Sencin  Waral 
iiahar ^  c  elt-à-dirc,  la  BoJJe  ou  le  Tertre  de  la  Tran¬ 
foxane. 

Aboli  Ciiafar  al  Tkahari  écrit  que  Makem  appellé 
pai  fes  difciples  Ben  Hafchem  al  Bureâi ,  difoit  que 
la  Divinité  s  étoic  premièrement  inanifefiée  dans  la  per- 
fonne  d’Adam ,  6c  que  pour  cette  raifon  Dieu  avoic 
obligé  les  Anges  de  l’adorer;  qu’/i^/A,  qui  efi  Luci¬ 
fer,  avoic  été  chalTé  du  paradis ,  &  réprouvé  de  Dieu, 
pour  ne  lui  avoir  pas  voulu  rendre  cet  hommage,  com¬ 
me  les  autres  Anges  avoienc  fait;  que  depui?Adam, 
cette  meme  Divinité  étoic  defcendiie,  6c  s’étoic  re- 
pofée  fur  plufieurs  Prophètes,  Rois  6c  Sages,  fuccef- 
livcment  jufqu’à  Abou  Mofiem,  Prince  de  Khorafan, 
duquel  elle  avoic  pafic  en  fa  perlbnne. 

Le  même  Auteur  dit  qne  Makem  favoic  les  plus 
beaux  fecrccs  de  la  magie.  Il  y  a  grande  apparence 
aulîi  qu’il  étoic  infiruic  du  Judaïfmc,  6c  meme  il  peut 
avoir  été  Juif  :  car  cette  Divinité  qui  repofoie  fur  les 
Prophètes ,  n’efi  autre  que  le  Saint-Elprit ,  que  les  Doc- 
ccuis  Juifs  appellent  Sckinah.,  d’un  mot  qui  fignifie 
repos;  6c  ce  paiïâgede  l’un  h  l’autre  Propliecc,  qui  efi 
unc  clpcce  de  mécempfycofc,  efi  fou  approchant  des 
fentiments  que  les  Juifs  avoicncau  temps  meme  de  J.  C. 

Il  faut  remarquer  ici  touchant  les  habits  blancs  des 
difciples  de  Hakem,  que  In  couleur  des  habits,  des 
cocifures  6c  des  étendards  des  Khalifes  Abballîdes 
étant  la  noire ,  ce  chet  de  rebelles  ne  pouvoir  pas  en 
choifir  une  qui  lui  lût  plus  oppoféc.  Ai  Mamoun  vou¬ 
lut  changer  le  noir  en  verd  en  faveur  de  la  pofiéricé 
d’Ali,  a  laquelle  il  avoic  deflein,  difoic-il,  de  rendre 
le  Khalifac;  mais  il  fut  obligé  de  reprendre  le  noir, 
pour  éviter  la  révolte  de  fes  fujccs. 

11  y  eut  depuis  dansJAlîe  une  difiinélion  de  blancs 
6c  de  noirs  parmi  les  1  urcomans ,  dans  le  même  temps 
que  les  Blanchi  6c  Neri  firent  naître  deux  grandes 
faaions  en  Italie.  {F.  les  titres  d'Ac  Coinlu  de 
C.MIA  CoiNLU.j) 

II  AK  IM,  ce  mot  qui  fignifie  Sage^  Phtlçfophe  & 
médecin.,  cfi  donné  par  excellence  à  Loeman  parmi 
les  Arabes,  6c  à  Pythagore  parmi  les  Grecs.  On  donne 
aufil  à  Nafs  Ben  Aovaàh  le  titre  de  Plakim  al  Ker- 
mani  :  le  Sage  du  pays  de  Kerman.,  ou  plutôt  le 
Médecin.  H  a  compoic  un  Livre  intitulé  Asbàb  u  Ala- 
mùî  :  des  caufes  &  des  pronofïics  des  maladies.,  qu’il 
dédia  h  Ulug  Beg,  Sultan  de  la  Tranfoxane,  qui  ré- 
gnoic  à  Samarcand  l’an  8I7^  de  rilogirc. 

Ce  mot  pris  éminemment,  devient  un  des  attributs 
de  Dieu.  Abdalhakim  :  le  ferviteur  du  Sage^  efi  un 
furnom  qui  efi  aulTi  en  ufage  oyê Abdakader  6c  Ab- 
àalrahmân.cym  fignifienc  ferviteur  du  Puïfjhnt  Sè'  du 
Mi féricor  dieux. 

11  y  a  un  célébré  Dofleur  ÎVTufuIman  nommé  Ahoii 
Abdallah  Ben  Abdalhakim ,  mort  l’an  2 1 4*.  de  l’I  lég. , 
lequel  étudiant  fous  ÎMalek,  un  des  quatre  Imams  ou 
Chefs  de  la  loi  Mahométane,  entendit  un  jour  fon- 
ner  midi ,  6c  fe  leva  auln-tôt  pour  faire  fa  pricre.  Ma¬ 
lek  lui  dit  alors  :  „  Ce  que  vous  avez  quitté  efi  plus 
„  excellent  que  ce  que  vous  allez  faire,  fi  votre  in- 
„  tendon  cfi  pure  6c  droite.  ” 

HADD  AD  :  Un  Serrurier.  Ebn  Pladdâd-.Vt fils 
du  Serrurier,  furnom  à' Abou  Mohammed  Hafjun 
Ben  Ahmed,  mort  l’an  345'.  de  FHcg.,  Auteur  êêA- 
dab  al  Cadhi  :  Des  qualités  d'un  Cadhi  ou  Jii<re, 
lelon  les  principes  des  Schaféiens.  ^  ’ 

HADDADI,  fumom  d Ahdalraouf  al Mânaovi, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ergàm  Aulia  al  feheitan  : 
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lies  vicaires  remportées  par  les  Saints  fur  les  démons 
&  de  Caovakeb  al  dorriah  fi  tnenakeb  al'Sofiah: 
les  louanges  des  Religieux  ei  de  la  vie  religieufe. 

IIADIIAIK  AL  SiHR  :  Art  Poétique,  compofé 
pir  Rafchidi,  Poccc  Perlien. 

HAD  MARI  &  Hadiieri  ,  fumom  ^Azzeâdin, 
Aiiceur  d’un  Commentaire  fur  le  Sahld  de  Bokhari, 
qui  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  720. 

C'efi  aufTi  le  furnom  de  Schamfedàin  Mohammed , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ojjoul  al  caréit  ou  al  corât  : 
Traité  fur  la  maniéré  de  lire  t  Alcoran  ou  fur  les 
Sorts ,  compofé  vers  l'an  830*.  de  l’Hégire. 

H  A  D  H  E  R  Nadiier  ou  I  IadiurNadiiir  :  préfent 
■&  voyant.  C’cll  un  des  attributs  de  Dieu  qui  exprime 
fon  immenfité  :  Khabir  &  Bafjir  :  connoifant  &  pé¬ 
nétrant  de  la  vue ,  lignifie  la  meme  ebofe  ;  ce  font 
des  termes  répétés  fans  celTe  par  le  plus  impie  des 
hommes  dans  fon  Alcoran. 

Au  Chapitre  intitulé  Bacrah  ou  de  la  vache  roujfe 
de  Molle,  on  lit  ces  paroles  :  U  Allah  berna  ta- 
meluna  Khahiron  :  Dieu  fait  tout  ce  que  vous  faites, 
&‘c.  liujjain  Vaéz  les  paraphrafe  ainfi.  „  Vous  qui 
„  faites  profefiion  de  piété,  ne  vous  affligez  jamais  de 
„  quoi  que  ce  foit  :  car  Dieu  connoît  vos  bonnes  œu- 
„  vres,  &  il  les  récompenfera.  Et  vous,  pécheurs, 
,,  puifque  vous  lavez  que  Dieu  connoît  vos  mauvai- 
„  lés  aédons,  faites-en  pénitence,  pour  éviter  le  chd- 
„  ciment.  ” 

Le  Methnevî  dit  fur  ce  meme  texte  :  „  Celui  qui 
„  croit  que  Dieu  le  voit  dans  chaque  moment  de  fa 
„  vie,  doit  pefer  attentivement  toutes  les  paroles,  & 
„  régler  exaélement  toutes  fes  aétions.  ” 

Au  Chapitre  Nejja  ou  des  femmes,  dans  le  meme 
Alcoran,  l’on  trouve  ce  verfee  :  En  Allah  kan  alai- 
kom  rakïban  ;  Dieu  a  toujours  l'ail  fur  vous.  Un  Au¬ 
teur  Perlien  expliquant  ce  paffage,  dit  fort  élégam¬ 
ment  : ,,  Celui  qui  croit  fermement  que  Dieu  cfl  Had- 
,,  ker  Nadher  der  henieh  giai,  ce  qui  lignifie  en 
„  Perfien,  en  tout  lieu,  doit  lavoir  qu’il  n’y 

„  a  ni  porte,  ni  muraille,  ni  huilTier,  qui  le  puilTe 
„  garantir  de  fa  vue ,  •&  que  mille  &  mille  voiles 
„  ou  portières,  les  unes  fur  les  autres,  ne  peuvent 
„  pas  lui  donner  affèz  d’affurance  pour  l’olTenfcr.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  Alak,  qui  eil  le  ^5  du  meme 
Livre ,  il  efl:  dit  :  Alain  ialem  heann  allah  tara  : 
L'homme  ne  fait-il  pas  que  Dieu  le  regarde'1  Selemi 
dit  fur  ce  paffage  les  paroles  fuivantes  :  „  Ce  verfet 
„  comprend  une  promefie  &  une  menace  ;  car  il 

s’adrefié  à  l’homme  de  bien  ,  &  lui  dit  :  Travaille  h 
„  fervir  Dieu,  puifqu’il  ell  préfent  pour  te  récompen- 
„  feri  il  dit  à  l’impie  ;  Convertis-toi ;  car  Dieu  voit 
„  cou  infolence,  6c  il  la  punira  :  il  dit  h  l’hypocrite, 
„  purifie  tes  intentions  ;  puifque  tu  fais  que  Dieu  pc- 
„  nctre  le  fond  de  ton  cœur  :  &  enfin ,  il  exhorte 
„  l’homme  dévot  h  fc  préferver  des  moindres  fautes, 
„  puifque  Dieu  l'éclaire  de  tous  côtés.  ” 

C’ell  dans  la  conlidéracion  de  ce  dernier  point  qu’un 
Derviche  pleuroic  toujours ,  6c  ne  pouvoir  fe  confo- 
1er  i  car  lorfque  l’on  l’affiiroit  que  Dieu  lui  avoir  par¬ 
donné  fes  péchés,  il  répondoic  :  „  Je  veux  bien  que 
„  cela  foie  ainli  ;  mais  comment  voulez-vous  que  je 
„  fupporte  la  honte  de  paroîcre  devant  lui  en  état  de 
„  pécheur  ?  ” 

Saaài  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  intime  h  un  cha¬ 
cun  que  la  préfence  de  Dieu,  &  qu’il  n’y  a  rien  ce¬ 
pendant  qui  lui  loir  moins  connu. 

Cette  préfence,  die  Cafehiri,  fait  qu’il  n’y  a  point 
de  jour  d’hier,  ni  de  demain,  pour  un  vrai  ferviceur 
de  Dieu.  (/A  /e/Lrc/ADAM,)  dans  lequel  vous  trou¬ 
verez  le  paé^e  que  Dieu  fit  avec  lui,  6c  avec  fa  pofté- 
ricé ,  en  quoi  conlîile  le  plus  grand  fecrcc  de  la  vie 
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rpiricuelle,  félon  ce  meme  Auteur,  qui  ajoute  que  k 
préfence  de  Divu  raflembîe  6c  réduit  toutes  chofes 
à  runicc,  ne  permettant  pas  que  l’ame  foie  diffraitô 
par  la  multiplicité  des  objets.  (/^.  fur  ceci  le  titre  de 
Kobair.} 

Qiuneid  dit  que  l’attention  à  cette  préfence  intime 
de  Dieu,  cil  Texcrcice  particulier  des  hommes  fpiri- 
tuels  en  ce  monde ,  &  que  c’eff:  elle  qui  fera  la  féli¬ 
cité  des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Comme  Dieu  eff:  prél'ent  en  tout  lieu,  il  importe 
peu  de  clîoilir  l’un  plutôt  que  l'autre  pour  l’adorer* 
C’eft  ainli  que  parlent  les  INIufiilmans  les  moins  grof- 
fiers  ;  &  ce  fut  la  raiibn  que  Mahomet  rendit  de  fon 
inconlkncc  ,  lorfqu’il  fubllitua  le  Temple  de  la  Mec¬ 
que  à  celui  de  Jérufalem,  pour  être  le  Kehlah  ou 
point  de  converjion,  félon  la  manière  de  parler  Ara¬ 
bique,  c’elf-à-dire,  l’objet  local  du  culte  des  Muful- 
mans.  (J',  le  titre  de  Keclah.) 

Les  Schiites  ou  Seclaires  d’Ali,  tirent  de  cette  îm- 
menlité  de  Dieu,  une  conféqucnce  qui  favorife  leur 
opinion^  car  iis  difentque  cct  attribut  dans  Dieu,  fait 
qu’il  fe  inanifefle  6c  apparoîc  dans  des  individus  par¬ 
ticuliers,  d’où  ils  concluent  témérairement  que  fi  Aü 
n’efl  pas  Dieu ,  au  moins  en  approche- t-il  fort. 

H  A  D  H 1  R.  (V.  le  titre  précédent  I  Iadher.) 

IIADHIRl,  fumom  de  Sâad  Ben  Ali  al  Var- 
rak,  mort  l'an  568  ,  Auteur  d'un  Traité  de  Logogry- 
phes  &  dé  Enigmes  fous  le  titre  dQ  Aâgiùz  fil  aluU 
giu  al  algâz. 

HADHRAMOUT  :  c’eff  le  nom  d’une  Ville 
6c  d’un  pays  particulier,  compris  dans  la  grande  Pro¬ 
vince  de  l’Icmen  ou  Arabie  Heureufe,  que  les  An¬ 
ciens  on:  connu  fous  le  nom  dé Hadramythena,  Ce 
nom  eff  tiré  de  celui  d’une  tribu  defeendue  de  la  fa- 
.  mille  de  Hatfarmout,  ou  Ilacfarrnavct,  3'.  fiU  de  Joc- 
ûn,  fils  de  Heber,  dont  les  enfants  ont  peuplé  l’A¬ 
rabie. 

Ahdalmoal ,  Géographe  Perfien,  met  la  \’ille  de 
lladhramout  dans  la  Province  d’Ieinen,  6c  dit  qu’elle 
n’elt  éloignée  de  la  mer  déOman ,  qui  eff  VQcéan  Ara¬ 
bique,  que  de  4  journées.  Il  écrit  auffi  qu'il  y  a  dans 
le  pays  de  I  ladhramout  une  montagne  nommée  Schi- 
bam,  ciilti\'ée  &  couverte  de  plufieurs  belles  bour¬ 
gades,  d’où  l’on  tire  les  plus  belles  onyx  6:  agathes 
de  tout  rOricnr. 

La  Ville  de  Saba ,  qui  a  été  autrefois  le  fîege  des 
Tobais  ou  Rois  de  riemen,  appartient  au  pay.,  de 
I  ladhramouth.  La  \’ille  qui  porte  le  nom  de  Cahar 
lloud,  à  caufedu  fépulcre  de  Houd  ou  d^  Heber  le 
Patriarche  que  les  Arabes  y  révèrent,  en  eff  auffî. 
Les  campagnes  fablonneufes  que  les  Arabes  appellent 
Ahcéif,  où  l'on  trouve  de  rxVoès  en  abondance,  font 
dans  cette  Province.  Cette  efpece  d’Aloès  porte  le 
nom  de  Sabr  aïhadhri,  pour  le  diffinguer  de  celui 
que  l’on  l’appelle  Soccoîori,  qui  le  furpaffe  en  bonté. 
Les  Adirés,  appelles  dans  l’Alcoran  le  peuple  de  Houd, 
ont  autrefois  habité  ce  pays.  {V.  le  titre  d'Bxo.j 

Hadhri  6c  Hadhrauii  :  natif  ou  originaire  de  Had- 
hramoiit.  Tels  étoient  Ebn  Asfour  6c  Ebn  Jardoun. 

Aboii  Abdallah  Mohammed  Ben  Omar  al  Had- 
hrami,  eff  rAiiteur  de  Fath  al  acfàl  udharb  al  am- 
thàl,  qui  eff  un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  en 
forme  de  commentaire  fur  le  Poeme  intitulé  Lamlah 
ou  Lamiat  dé  Ebn  Malek  al  Nahoovi,  que  l’on  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098. 

Il  y  a  aulTi  un  Abdaltnalek ,  fils  d’Abdallah,  petit- 
fils  du  précédent,  Auteur  qui  porte  aulfi  le  furnom  de 
Haâhrami. 

lIADHRA.  Çy.  GeziraT  al  hadhra  ou  i’Iffe 
verte,  qui  cil  dans  la  mer  des  Indes,  appeilée  verte.) 

HADRAOVIj 
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HADRAOVI,  furaom  de  Hajfan  Ben  Àbdal- 
rahmttn  Ben  Adhra. 

H  ADI,  4'.  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbaHîdcs , 
ctoit  lils  de  Mahadi  qui  en  fut  le  3'. ,  &  frere  de  Ha- 
TOun  qui  lui  fuccéda.  11  ne  régna  qu’un  an  &  lia  jours , 

&  voulut  ôter  h  Ilaroun  Ton  frere  la  lucccnion  qui  lui 
étoit  fubftituée ,  pour  la  donner  à  Gialar  fun  fils  qui 
u’avoit  pas  encore  atteint  l'âge  de  puberté  :  mais  la- 
hia,  fils  de  Khaled  al  Banneki ,  perlbnnage  de  grande 
réputation  pour  fa  prudence,  &  qui  polTédoit  la  charge 
de  ViCr ,  l’cn  dilluada ,  en  lui  repréfentant  que  les  Mu- 
fulmans  vouloient  un  Khalife  qui  leur  fit  la  prière  & 
le  fermon ,  qui  les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la 
Mecque ,  &  qui  marchât  à  leur  tête ,  lorfqu’il  faudroit 

combattre.  ... 

Le  Khalife  feignit  d'approuver  ce  difcours  ;  mais  11 
fit  appciler  fccrctenientt  Harthamah ,  homme  de  con¬ 
fiance  ,  auquel  il  commanda  de  tuer  Ilaroun  fon  frere  , 

&  lahia  fon  Vifir.  11  le  tenoit  caché  pour  cet  efiet 
dans  fon  palais,  lorfqu’cnviron  l’heure  de  minifit,  War- 
thamah  entendit  la  voix  de  Khaizuràn ,  mere  du  Khahte , 
qui  l’appelloit  par  fon  nom,  &  qui  lui  fit  voir  lladi 
mort  lui-  fon  lit;  ce  Prince  venoit  d’expirer  fubite- 
inent  par  une  toux  qui  lui  prit  après  avoir  bu  un 

verre  d’eau.  , 

Harthamah  reçut  ordre  en  meme-temps  de  cet.e 
Priiicellè  d’aller  avertir  Ilaroun,  lequel  ayant  vu  fon 
frere  mort,  fe  fit  en  même- temps  proclamer  Khalile 
l’an  170'.  de  l’ilég.  (A7iiih*)hiV.) 

Houniiin,  fils  d’Ali,  fils  de  llalfan,  fe  révolta  con¬ 
tre  le  Khalife  lladi  l’an  de  l'Hég.  lôp'  i  J-.V; 

11  fe  fie  proclamer  Klraüfe  dans  la  Ville  de  Médine, 
qui  setoic  déclarée  ouvertement  pour  lui,  &  vint  de¬ 
là  à  la  Mecque,  où  il  fit  tuer  tous  les  pèlerins  recon¬ 
nus  pour  être  du  lang  des  Abbaflides. 

Cette  révolte  coûta  cependant  bien  cher  aux  Alides, 
iffus  du  fang d’Ali;  le  Khalife  lladi  ayant  défait  llouf- 
f'iin,  fit  couper  la  tête  à  la  plus  grande  partie  de  Tes 
o-ens  &  de  fa  famille,  &  calfa  toutes  les  pcnfions  & 
appointements  dont  ils  jouifibient.par  un  privilège  par- 

ticulicr.  ...  „ 

Hulfain  avoit  la  réputation  d  un  homme  vaillant 
très-libéral  ;  car  on  dit  que  le  Khalife  lui  ayant  donné 
un  iour  40000  écits  d’or ,  il  diftriblia  enciércment  cette 
fotnme  entre  les  habitants  de  liagdet  &  de  Coiifa,  & 
le  retira  chez  lui  it  Médine  avec  une  feule  robe  lour- 
rée  fous  laquelle  il  n’avoit  point  de  cheiiiife. 

L'on  dit  atifiî  de  cet  Houfiàin ,  qu’avant  fa  décla¬ 
ration  ,  il  fit  proclamer  que.  tous  les  efeiaves  qui  qiiit- 
tcroicnc  leurs  maîtres ,  pour  prendre  parti  avec  lut , 
feroienc  mis  en  liberté.  Un  grand  nombre  de  ces  el- 
claves  vint  it  lui  de  toutes  parts,  &  grolfit  en  peu  de 
temps  fon  armée;  mais  lorfqu’il  croyoic  vaincre  Ion 
ennemi  par  le  nombre  de  fes  gens ,  il  fut  vaincu  hon- 
teitfenieiit  par  une  poignée  de  troupes  réglées  K  dil- 
ciplinées,  que  le  Khalife  envoya  contre  lut,  &  tous 
ces  cfdaves  fugitifs  furent  rangés  à  coups  de  fouets, 
&  rendus  à  leurs  premiers  maîtres. 

Le  Khalife  Hadi,  comme  nous  avons  vu,  avoïc  voulu 
fi.  défaire  de  fon  frere  qui  lui  étoit  fufpeél:,  d’autant 
plus  que  Khaizuran  leur  mere  avoit  témoigné  en  plu- 
lieurs  rencontres  avoir  plus  d’inclination  pour  le  ca¬ 
det  que  pour  l’aîné:  mais  cette  mere,  jaloufe  de  fon 
autorité ,  prévint  l’exécution  des  ordres  du  Khalife ,  & 
lui  donna  un  poifoil  fi  fubtil,  qu’il  en  niourut  fubiic 
ment  en  toulTant  &  en  éternuant,  Poete  Per- 

ficn,  fit  un  dirtique  fur  cet  accident,  où  d  dit  que  le 
fanf  des  deux  freres  eft  le  même,  pwifqu  n  cil  iormé 
d’un  même  lak ,  &  que  celui  qui  le  répand  eft  1  homi¬ 
cide  de  la  mere  aufii-bien  que  de  fon  frere.  ^ 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  more  la  vie  à  beau¬ 
coup  de  perfonnes ,  il  fournie  aufii  au  Poëce  Senai  le 
fujec  de  ce  quatrain. 
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Quoîijue  la  plupart  des  hommes  tiennent  un  niati^ 
vais  chemin.,  ^  que  la  moindre  partie  (T  entre 
eux  prenne  celui  du  falut ,  il  faut  que  tu  vives 
de  forte  que  tu  te  puijfesfauver  en  mourant^  ^ 
non  de  telle  maniéré  que  les  autres  trouvent  leuE 
falut  en  ta  mort. 

Pour  mieux  connoître  le  grand  nombre  de  gêna  aux¬ 
quels  Hadi  donna  la  vie  par  fa  mort ,  je  rapporterai 
ici  ce  que  Harthamah ,  qui  éroit  chargé  d'une  fi  terri¬ 
ble  exécution,  en  a  raconté  lui-même,  fuivanc  le  cé-* 
moignage  de  l’Auteur  du  Nighiarifîan. 

Harthamah  racontant  un  jour  fon  hidoire  à  un  de 
fes  amis,  lui  dit  :  „  Le  Khalife  Hadi  m’ayant  faieve- 
„  nir  un  jour  en  fa  préfcnce,  me  dit  ces  paroles  î 
„  Tu  vois  que  ce  traître  lahia,  fils  de  Khaled,  mon 
„  premier Minillre, que  j’ai  fait  emprifonner ,  cil  mon 
„  ennemi  déclaré ,  qu'il  ne  cefè  par  fes  difcours  de 
„  m'ôter  peu-à-peu  l’afteftion  des  peuples,  ik  qu’il 
„  s’employe  de  toutes  fes  forces  à  les  gagner  en  fa- 
„  veur  de  mon  frere  Haroun.  C’ell  ce  qui  m'oblige  à 
„  te  commander  d'aller  de  ce  pas  dans  la  prifon  pour 
„  lui  faire  couper  le  col;de-là  tu  te  tranfporcerasauffi- 
„  torchez  mon  frere  Haroun,  pour  lui  faire  le  meme 
„  traitement.  Apres  que  cette  double  exécution  fera 
„  faite ,  il  faudra  que  tu  falTes  pafilr  par  le  fil  de  l’épée 
„  tous  ceux  de  la  iMaifon  d’Ali  qui  le  trouveront  dans 
„  les  prifons;  tu  te  mettras  enfuite  à  la  côte  de  mes 
„  troupes,  pour  aileron  diligence  furprendre  la  .ville 
„  de  Coufah ,  où  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les 
„  Abbaffides,  tu  feras  mettre  le  feu,  en  forte  qu’elle 
„  foit  entièrement  réduite  en  cendres.  ”  ^  , 

Après  que  j’eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Khalife,  je 
me  jettai  h  fes  pieds,  je  lui  repréfentai  l’iinportancc  do 
cette  affaire,  &  je  m’exeufai  fur  la  foibîcflc  de  mes 
forces,  qui  ne  me  permettoic  pas  de  pouvoir  exécu¬ 
ter  de  11  grandes  chofes.  Le  Khalife  irrité  de  mes  ox- 
eufes,  apres  m'avoir  menacé  de  la  mort,  fi  je  n’exe- 
cutois  ponclucllemcnc  fes  ordres,  me  quitta  brufqiie- 
menc,  &  encra  dans  les  appartements  fecrcts  de  foil 
Palais,  d’où  un  moment  après  la  nouvelle  vint  qu'il 
étoit  mort  fubitemenc  en  coufTant. 

Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian  &  en  Mazanderan , 
pendant  la  vie  du  Khalife  Mahadi  fon  pere ,  &  il  fe 
trouvoic  dans  ces  Provinces,  lorfque  fon  pere  mourut 
h  Bafdcc.  Ce  fut  aulfi  dans  le  temps  qu’il  n’écoit  en- 
core”que  Khalife  défigné.  qu’il  reçut  l’ordre  de  fon 
pere ,  de  rechercher  les  Zendik  ou  Sadducéens  pour 
les  punir. 

Ces  Sadducéens  étoient  les  Manichéens,  lefquels, 
au  rapport  àt  Ben  Cafem enfeignoient^d'abord  à 
fe  préferver  des  péchés,  à  travailler  pour  l’autre  vie, 
fans  rechercher  les  biens  de  celle-ci,  &  défendoienc 
meme  l'ufage  de  la  viande  :  mais  dans  la  fuite  c’étoienc 
des  gens  qui  introdiiifoienc  le  culte  des  deux  princi¬ 
pes,  à  favoir,  de  la  lumière  &  des  ténèbres,  <Sc  qui 
permctxoient  le  mariage  entre  les  plus  proches  pa¬ 
rents,  &  même  dans  les  premiers  degrés  de  confaii- 
guinité. 

Hadi  s’acquitta  fort  bien  de  l'ordre  que  fon  pere  lui 
avoir  donnée  car  il  fit  drefier  looo  potences  tout  à  la 
fois  dans  la  ville  de  Bagdct ,  &  fit  pendre  tous  les  Ma¬ 
nichéens  qu’il  put  trouver  après  une  recherche  très- 
exaéle. 

Marvan  Ben  Ahou  Hafdh ,  Poète  Arabe ,  le  plus  il- 
luflrede  fon  temps ,  ayant  préfentéun  de  fus  ouvrages 
au  Khalife  Hadi ,  ce  Prince  qui  étoit  bon  connoifTeuf 
(car  il  nous  refie  encore  de  fes  poéfies  qui  en  font 
foi,)  trouva  le  poeme  de  Marvan  fort  beau,  &  lui 
dit^  ,,  ChoififTez  pour récompenfe  de  votre  travail,  de 
toucher  comptant  30000  drachmes  d'argent,  ou  d'eiî 
”  avoir  100000  après  que  vous  aurez  paffé  par  cou- 
ces  les  longueurs,  formalités,  &  remifes  des  finan- 
ces  Le  Poète  lui  répartit  agréablement  :  „  Trente 
Ccç 
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yy  mille  comptant,  &  looooo  avecle  temps  ”,  Cette 
repartie  fut  fort  bien  reçue  de  Hadi^,  qui  étoic  libéral  ; 
car  il  lui  fit  payer  comptant  la  forame  entière  de 
130000  drachmes. 

HADI.  Ce  mot  qui  fignifie  Dire&eur  &  Conduc¬ 
teur  y  aufll-bien  que  celui  de  Mahaàiy  eft  devenu  le 
lurnom  ou  le  titre  de  plufieurs  perfonnages  auxquels 
cette  qualité  convenoit  par  le  droit  ou  légitime,  ou 
ufurpé ,  de  leur  charge. 

HADI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Ali  al  Saoudi  y 
Auteur  du  Livre  intitulé  Buïbul  Al  Aeàâhy  qui 
traite  des  forts  qui  fe  font  avec  des  fléchés. 

HADI  Zadeh,  fumom  de  Barzerhniy  Auteur 
à'Erkian  al  Khamis  :  Les  cinq  Colonnes ,  Traité  des 
cinq  prières  que  les  Mufulraans  font  chaque  jour. 

HADI  Al  nogioum  :  Le  Condu&eur  des  étoiles. 
Nom  de  cette  étoile  fixe  que  les  Arabes  nomment  au¬ 
trement  Debarany  &  nos  Afironomcs,  V(B.il  du 
7'aureaUy  qui  efi  fort  lumineufe. 

HADIAH,  Ville  d’Ethiopie  qui  eft  fitiiée  entre 
l'Equateur  &  le  premier  climat ,  félon  le  Géographe 
Perficn. 

H  A  D I T  H  :  Hifîoire ,  Narration ,  un  Oui-dire. 
Ahadith  al  rajfoul  :  Traditions  des  chofes  que  le  faux 
Prophète  a  dites ,  &  qui  ont  été  communiquées  bou¬ 
che  à  bouche  des  uns  aux  autres. 

Il  y  a  fix  Auteurs  principaux  de  ces  traditions,  à 
favoir ,  Ommalmoumenin  :  la  Mere  des  fideles ,  qui 
ell  Aifchah,  fille  d’Aboubecre,  &  femme  de  Maho¬ 
met,  qui  a  furvécu  plufieurs  années  à  fon  mari;  Abou 
Plorairahy  ami  particulier  de  Mahomet;  Ebn  Ab- 
has  y  fon  coufin  germain  ;  Ebn  Omar ,  Giaber  Ben 
Abdallah ,  &  Ans  Ebn  Malek. 

Ces  Traditions  doivent  êti-e  apprifes  par  cœur.  Ce¬ 
lui  qui  en  fait  beaucoup,  eft  appellé  par  les  Muful- 
mans  Plafedhx  Le  Confetyateury  ou  le  Reteneur.  Un 
Arabe  du  défère  étant  interrogé  comment  il  en  pou¬ 
voir  tant  favoir?  „  C’eft,  répondit-il,  que  je  fuis  fem- 
„  biable  au  fable  du  défert,  qui  boit  toutes  les  gouttes 
de  pluie  qui  tombent,  fans  en  perdre  une  feule  ” 

Il  ell  pourtant  permis  à  celui  qui  n’a  pas  la  mé¬ 
moire  heureufe,  de  les  écrire  ;  car  il  y  a  une  de  ces 
traditions ,  qui  porte  kidou  al  êlm  belketabat  :  Liez  avec 
V écriture  ce  que  vous  avez  appris -y  &  un  Mufulman 
fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne  les  pouvoir  pas  conferver 
dans  fa  mémoire ,  Mahomet  lui  dit  :  EJîaàn  biemi- 
neka  :  „  Aidez-vous  de  votre  main.  ” 

Zohari  eft  le  premier  qui  a  fait  un  Recueil  de  ces 
traditions.  Bokhari  prétend  qu’il  s’en  eft  publié  juf- 
qu'au  nombre  de  600000 ,  tant  vraies  que  faufles.  Khua- 
rezmi  en  a  ramafle  jufqu’à  5266.  Abdallah,  üirnom- 
iiié  AlHafedky  en  favoit  un  fort  grand  nombre,  & 
difoit  que  l'eau  du  puits  de  la  Mecque  nommé  Zem- 
zem  y  qu’il  avoit  avoir  bu  à  longs  traits ,  lui  avoir  for¬ 
tifié  la  mémoire. 

Bokhari ,  Termedi ,  Neffai ,  Abou  Daoud ,  Mef- 
lem,  Daremiy  MaouthayDaraéihaniyBen  Magiah, 
Baihakiy  Soiouthi,  ^Sebti,  font  les  principaux  Au¬ 
teurs  qui  ont  compilé  de  ces  Hadiths,  que  l’on  re- 
connoît  être  pour^la  plupart  tirées  du  Talmud ,  d’où 
l’on  peut  juger  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  Juifs  qui  ont 
embrafte  le  Mahomécifme. 

Il  y  a  plufieurs  Ouvrages  fur  les  traditions,  dans  la 
Biblioth.  du  Roi.  {V.  les  618, 6pi ,  1 127  &  /e  ti¬ 
tre  de  Nassekh  ou  Mansoukh,  où  l’on  voit  qu’il  y 
en  a  beaucoup  de  fejettées  &  de  proferites.)  Le  Sultan 
Noureddin  Zenghi ,  grand  zélateur  de  la  loi  Mufiilniane , 
comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre,  a  été  le  premier 
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qui  a  fondé  un  College  pour  les  enfeigner.  ÇF.  auüi 
k  litre  d  Arbain  &  Arbainat.)  °  ^  d 

IIAFEDH  ou  Hafez,  dont  le  nom  propre  étoit 
Mohammed  Schamfeddin,  Poëte  Perlîen  des  plus  cé¬ 
lébrés,  naquit  a  Schiraz  fous  le  régné  des  ModhaR- 

Srblb  “‘”P®  Tamerlan  défie 

Schah  Manfor,  Sultan  de  cette  dynaftie.  U  mourut  l’ati 
de  1  Hég.  797  ,  &  fut  enterré  dans  un  Oratoire  de 
bchiraz,  dans  le  temps  jullemeut  que  le  Sultan  Babor 
ou  liabur  fe  rendit  maître  de  cette  ville.  Mohammed 
Mimai,  Précepteur  du  Sultan  Babor,  fît  depuis  bâtir 
une  chapelle  &  un  monument  fiir  le  lieu  où  ce  Poëte 
avoit  été  inhumé. 

Les  Poéfies  de  Hafedh  ont  été  ramaftees  après  fa 
mort  pat  Setd  CaJJim  .4mvàr,  dans  un  volume  qui 
p^orce  le  nom  de  Viran  Khovageh  Hafedh  Schirazi. 

Elles  font  beaucoup  eftimées,  particuliérement  à  caufe 

du  llyle  fublmie  &  des  mylleres  que  les  Murulinans 

prétendent  yemeenferinés,julques.làqueron  a  donné 

a  ce  Poete  le  titre  &  Péioge  de  Lejfa,,  gaib ,  qui  ligni¬ 
fie  la  langue  myjléneufe.  us 

Ahmed Feridoun  a  expliqué  en  langue  Tiirquefque 
ces  myneres,  &  a  fait  une  allégorie  perpétuelle  des 
termes  de  vin  &  d  amour  qui  s’y  rencontrent ,  aux  tranf- 
ports  d  une  ame  dévote  attachée  à  la  conduite  d’im 
Direacur  fpintuel  &  éclairé,  qui  la  mene  par  des 
voies  bien  elevees  jufqu  au  fominet  de  la  perfeaion. 

Hafedh  lût  fort  carelTé  par  le  Sultan  Ahmed  Ile- 
kham,  qui  lui  fit  de  grandes  offre.s,  pour  l’enmger  à 
fon  fcrvice  ;  mais  il  aima  mieux  vivre  retiré  parmi  fes 
amis  &  fréquentant  feulement  les  gens  de  piété  dans 
1  état  de  pauvreté  qu’il  avoit  embralTé,  que  de  jouir 
d^  delices  d  une  Cour  non  moins  dangereufe  que  flo- 
riUance.  °  ^ 

Tamerlan  voulut auflî  le  voir  &  l’entretenir;  &  l’on 
rapporte  que  ce  Prince  lui  ayant  reproché  qu’il  avoit 
fait  peu  d  état  dans  fes  vers,  des  villes  de  Samarcand 
&  de  Bokhare  fon  pays  natal,  il  le  fatisfit  fi  à  propos 
par  la  réponfe,  quil  en  reçut  des  grâces,  au-iieu  du 
châtiment  que  fes  ennemis  vouloieiit  lui  attirer. 

Il  y  a  eu  encore  un  autre  Poëte  Pcrlien  du  meme 
nom  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Sultan  Schahrokh, 
fils  de  lamerlan;on  le  furnomine /&&«<, c’ell-à-dire 
Confiturier,  pour  le  diflinguer  du  premier.  ’ 

Hafedh  Schirazi  fut  foupçonné  pendant  fa  vie  de 
n  etre  pas  trop  bon  Mufulman.  En  effet  quelque  fens 
caché  Straydérieux  que  l’on  piiillù  donner  à  fes  vers, 
li  y  paroit  une  grande  indifférence  pour  le  Mufiilma- 
nil.ne,  &  Ion  pourroit  même  croire  qu’il  parle  de 
JESUS-CHRIST  à  la  manière  des  Chrétiens  en  p]u- 
lieurs  endroits  de  les  Ouvrages. 

Il  y  a  encore  un  autre  fTafêdh,  furnommé  Agem 
Roumt  &  un  qui  porte  le  nom  A' AH  Ebn  Mo&mi- 
med  al  l  arft,  defquels  il  ell  parié  ailleurs.  Hafedh 
EenKetlttroA  un  Hilloricn  d’Egypte,  qui  finit  fon  Ou¬ 
vrage  ou  Ebn  Aaggiàr  commence  le  fien,  à  favoir 
1  an  773  .  de  1  Hég. ,  qui  ell  de  J.  C.  1371 
^  Hafeâneddm  ell  un  des  noms  de  Naffafi,  Auteur  du 
Livre  intuulé  Menàr  :  le  Phare  ou  la  Flambeau, 
Ouvrage  fort  ellimé  parmi  les  Mufulraans. 

HAFEDH  Ledinileah,  8'.  Khalife  des  Fathé- 
tmtes  en  Egypte,  étoit  fils  de  Mofianfer  billah  qui 
avoir  été  le  5  .,  &  fuccéda  à  Amer  be  ahkamillah 
fon  parent,  tué  par  un  alfaffin  l’an  524'.  de  l’Hég  ■  & 
de  J.  C.  1129.  .  &•» 

Ce  Khalife  choilit  pour  fou  Vifir  Ahmed  Ben 
h  adhl ,  que  1  on  qualifioit  fils  de  VEmir  al  giaoufehe 
c  ell-a^dire ,  félon  notre  façon  de  parler  ,  du  Connétable'. 
ca  Jiillice  &  les  autres  vertus  de  ce  Minilire  l  ’i  at- 
tirerem  ia  haine  des  méchants;  de  forte  qu’il  perdit  bien¬ 
tôt  I.a  vie  par  la  main  d’un  affafiin,  auffi-bien  que  fon 
lüccelieur  qui  vouloic  marcher  fur  fes  traces. 


ORIENTALE. 


Il  A. 

Ilafedh,  irrité  par  ces  accidents  funelîes,  mit  il  la 
place  du  dernier  Viiir ,  Halliin,  fils  du  premier,  homme 
cruel  &  avare,  lequel  d’abord  fit  voler  la  tête  à  40 des 
premiers  Seigneurs  de  l’Etat.  Le  Khalife  indigné  d’une 
Il  fanglantc  exécution ,  pratiqua  des  gens  qui  lui  pro¬ 
mirent  de  fc  défaire  du  Viiir;  mais  celui-ci  ayant  eu 
avis  du  complot  fait  contre  lui,  prévint  fes  ennemis, 
&  leur  fit  foulfrir  le  traitement  qu’ils  lui  preparoient. 

Cette  fécondé  exécution  allarma  tellement  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  qu’ils  ménacerent  le  Khalife  de 
le  dépofer,  s’il  ne  pourvoyoit  à  leur  fûreté  par  la  pu¬ 
nition  du  Vifir.  Ces  menaces  obligèrent  enfin  Malédh 
de  faire  donner  du  poifon  à  IJafian  par  un  de  fes  Mé¬ 
decins  qui  étoit  Juif 

Ce  fut  environ  ce  temps-là  que  MalTan  Sabah,  qui 
fe  difoit  de  la  même  race  que  les  Fathémites ,  c’cll-à- 
dirc ,  Ifmaélkn.  fonda  la  dynallie  qui  fut  appellée  de¬ 
puis  les  Ifriaéliem  de  Perfe. 

I  lafedh  le  Khalife  mourut  à  l’dge  de  So  ans,  dont 
il  en  avoir  régné  ao ,  &  laifli  le  Khalifiit  à  fon  fils 
nommé  Uhafer  billah ;  l’an  de  l’I  lég.  544'.;  de  f,  C.  1 1 49; 

HA  FE  DH  Ben  G.vi.vtheddin  ,  (P.  Prince  de  la 
dynallie  qui  porte  le  nom  de  Makk  Kan  ou  Kurt. 
(/f  ce  titre.') 

H.VFt  :  ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  homme  qui 
Va  nuds  pieds  fans  aucune  forte  de  chaulfurc.  11  y  a 
eu  plufieurs  Mufulmans  auxquels  on  a  donné  ce  fur- 
nom.  (fé  Basch.mc  al-H/,fi.) 

Zemeddin  Mohammed,  Auteur  des  Aottràd  Aher- 
mah,  c’ell-à-dire,  d'un  Livre  de  prières  divifées  en 
plufieurs  parties  ou  offices  particuliers,  que  les  plus 
dévots  entre  les  Mufulmans  récitent  h  certaines  heures 
du  jour ,  outre  les  prières  ordinaires  preferites  par  la 
loi.  Cet  Auteur  faifoit  profellion  d’une  vie  fort  aiille- 
re ,  &  marchoit  nuds  pieds  :  c’ell  pourquoi  on  le  fiir- 
nomma  al-IIafi.  Marcher  les  jambes  nues  avec  quel¬ 
que  chaulfurc  aux  pieds ,  ne  palfe  pas  pour  une  aullé- 
rité  parmi  les  Mahométans. 

HAFEDHAH,  IdoledesAdites,  c’ell  à-dire  j  des 

peuples  d’une  Tribu  des  Arabes  qui  habitoient  dans 
le  pays  de  Hadhramouth  en  lemen  ou  Arabie  Ileu- 
reufe,  &  qui  furent  exterminés  du  temps  du  Prophète 
Houd,  c’ell-à-dire,  du  Patriarche  Heber.  (/f  ce  titre.) 

Cet  Idole  étoit  principalement  invoqué  pour  obte¬ 
nir  un  bon  fuccès  dans  les  voyages. 

HAFESSAH,  fille  d’Omar  le  Khalife,  &  fem¬ 
me  de  Mahomet,  qui  furvécut  à  fon  mari;  Aboube- 
cre,  fuccclfeur  de  Mahomet ,  mit  encre  fes  mains  comme 
en  dépôt  l’original  de  i’Alcoran ,  &  non  entre  celles 
d’Aifchah,  autre  femme  de  Mahomet,  parce  qu’elle 
écoit  fa  propre  fille. 

HAFS.  Abou  Hafs  aî-Bokharl^  Mufti  de  la  Ville 
de  Bokhara,  Dodlcur  IMiifulman  fort  rigide.  Lorfque 
Mohammed  Ben  Ifmail  al-Bokhar:^  autre  Doc'leur  fort 
célébré,-  vint  à  Bokhare,  Abou  Hafs  déclara  qu’il  ne 
le  reconnoifibit  point  pour  être  des  tiens,  parce  qu'il 
étoit  trop  indulgent,  &  qu’il  faifoit  profeifion  d’une 
morale  moins  févere.  Mais  ce  Doéleur  ayant  poufie 
fa  rigueur  jurqu’à  décider  que  la  boifibn  du  lait  de  va¬ 
che  &  de  brebis  étoit  défendue  félon  les  principes  du 
Mufulmanifme ,  il  fut  chafle  de  la  Ville  par  les  habi¬ 
tants,  &  Ben  Ifmail  mis  en  fa  place. 

Cet  Abou  Hafs  cfi  învnommQ  al-Kebir  ^  c’efi-h-dire, 
le  Grande  ou  l' Ancien,,  pour  le  diflinguer  de  fon  fils 
Ben  Abi  Hafs,  qui  futlfumommé  al-Sahïr  ;  le  Petit 
ou  \q  Jeune.,  Doéfeurnon  moins  illuflrc  que  ton  pere,- 

HAFTAH,  c'efi:  en  Turc  une  femaïne.  Ce  mot 
Vient  du  Perfien  f/é//,-  qui  fignifie  Bept ,  &  approche  \ 
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fort  du  Grec  Epta  avec  un  efprit  âpre ,  qui  répond  ?( 
la  lettre  h  des  Latins.  Cependant  Uliig  Beg  remarque 
dans  fon  Livre  intitulé  Tavarikh  :  les  lipotjucs,  que 
les  Perfans  n’ont  point  de  femaine,  &  qu’ils  donnent 
un  nom  particulier  à  chaque  jour  du  mois. 

Il  faut  entendre  ceci  des  ancien.?  Perfans  :  car  de¬ 
puis  qu’ils  font  devenus  Mahométan's ,  ils  fc  fervent 
de  la  façon  de  compter  les  jours  de  la  femaine ,  comme 
les  Arabes. 

Ils  appellent  donc  le  Samedi,  Schanbah,  OMSchen^ 
beh  ,  du  moc  Hébreu  Schabat. 

Le  Dimanche,  lek jehenbeh ,  comme  qui  dîroic,  à 
limitation  des  Juifs,  Prima  Sabathi. 

Le  Lundi,  Don  Schenbeh,  Secunda  Sabathi. 

Le  Mardi ,  Sih  Schenbeh ,  Tertia  Sabathi. 

Tchar  Schenbeh  ell  le  Mercredi,  ou  ()uarta  Sabathi 
Le  Jeudi ,  Penge  Schenbeh ,  Qtiita  Sabathi 
Le  Vendredi ,  Adhineh,  c’ell-a-dire  la  Fête,  parce 
que  ce  jour  tient  lien  du  Dimanche  aux  Mufulmans. 

Les  Turcs  comptent  iiii  peu  dilféreinment  leur  lé- 
raainc;  car  ils  appellent  le  Dimanche,  Bazar  gtiiii: 
Le  Jour  du  marché,  &  le  Lundi,  Bazar  ertetzLa 
lendemain  du  marché.  r  % 

Le  Mardi;  Saliguni  c’o&A-dm ,  Jour  vacùat  & 
libre. 

Le  Mercredi  &  le  Jeudi  ont  les  mêmes  noms  qu’eti 
Perfien. 

Le  Vendredi,  eftappellé  Giumd  gtwi  :  Le  Jour  de 
Vajfemblée,  dans  lequel  ils  vaquent  plus  particuliére¬ 
ment  au  fervice  de  Dieu.  (^.  h  titre  de  Giu.ma  lÿ* 
GlUMAATi 

Le  Samedi  porte  le  nom  de  Sebt  guni  :  Le  Jour 
du  Sabath,  &  de  Giumà  ertepjî,  c’eU-k-dire,  \q  len¬ 
demain  de  CaJJèmblée. 

Les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  femaine  h  la 
façon  des  Hébreux  par  premier,  fécond,  troifieme., 
&c.  en  commençant  par  le  Dimanche ,  à  la  réferve  du 
Vendredi,  qu’ils  nomxnam  Jaoum  al-giumd,  ou  nu- 
tnâat^  o\sgianié,  c’efi  à-dire.  Jour  de  l'ajJèmblée’^Re- 
ligieufe^  ou ,  pouf  parler  abufivemenr,  EccléftaHujue. 

Le  Samedi  chez  eux  cfi  Jaoum  al-fabt ,  c’efi-à~ 
dire,  le  Jour  du  Sabath,  ou  du  repos  :  mais  la  fe- 
maine  cfi  appellée  Usboâ,  dont  le  pluricr  aiXAÿdbli 
Le  Septennaire. 

La  femaine  desCathaiens  &  deslguréens,  ou  Turc  4 
Orientaux,  efi  de  60 jours,  félon  Uhtg  Bc't  :  maison 
doit  plutôt  appelle!-  ce  cycle  de  60  jours, leur  mois; 
car  ils  en  ont  un  autre  de  i5joQiSi  qui  approche  beau¬ 
coup  plus  de  notre  femaine. 

H  A  G  G  E  :  Le  Pèlerinage  de  la  Mecque-.  Hagn  . 
Un  pèlerin  qui  a  fait  ce  voyage. 

Après  que  Mahometa  parlé  des  excellences  du  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque  dans  le  chapitre  à'Amran,  voici 
comme  il  établit  la  loi  de  cc  pèlerinage.  Dieu  a  or¬ 
donné  le  pèlerinage  du  Temple  de  la  Mecque  à  qui¬ 
conque  fera  en  état  de  faire  ce  voyage. 

Les  trois  plus  célèbres  Doéfeurs  de  la  loi  Mui'til- 
inane,  doi^t  les  fennments  partagent  tous  les  autres 
Doélcps  Mufulmans,  expliquent  dilfércmment  les 
conditions  qui  rendent  cc  pèlerinage  obligatoire. 

Schafei  dit  qu’il  fiiffit  d’avoir  des  provilions  nécef- 
faires,  &  une  nionciirC,  pour  y  être  obligée 

Malek  veut  que  ces  conditions  foicnc  la  fànté  du 
corps ,  &  des  facultés  fufiîfantes  pour  fe  pourvoir  des 
choies  néccflàires  h  ce  voyage. 

Abou  Ilahlfah  croit  que  le  pouvoir  requis  dans  ce» 
chapitre,  s’étend  non-feulemcnt  aux  provilions  nécef- 
faifes  pour  le  voyage,  mais  qu’il  comprend  aiiITi  Ici 
Tancé  du  corp-^ ,  la  commodité  d’une  voiture,  &;  même 
la  rùrcté  du  chemin,  fans  laquelle  on  n’y  cfi  point 
obligé;  c’efi  cette  décifion  que  la  plupart  des  Miiful- 
mans,  &  particuliérement  les  Turcs,  ont  reçue. 

Dans  le  chapitre  intitulé  Bacrat^  Mahomet  ordonne 
C  c  c  ij 
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.ule  ccüx  qui  l'omcc  pilctiuage  ,  portent  leur  provifion 
pour  n’etre  pas  à  charge  aux  autres,  &  il  dit  ces  pa- 
rôles  •  Faitus  vos  provU'.oTiS'^  mais  la  meuleure  de 
toutes  la  Itrovijioits,  ceft  la  piété  &  l'abllinencc. 
Ihull'air.  /aJz  dit  iur  ce  verfet  :  „  La  rneillcure 
piwilionque  l'on  puilTe  faire,  ell de  s'abtenir  pour 
n'etre  pas  importun  aux  autres,  en  leur  demandant. 

’,  C'cll ,  dit-il ,  le  fens  littéral  de  ce  palTage  :  mais  le 
„  moral  &  le  inyllique  ell,  qu’il  faut  faire  fa  provi- 
lioll  pour  le  voyage  de  l’autre  vie,  lignifié  par  le 
„  pèlerinage  de  la  Mecque.  Or  la  meilleur  proyilion 
,,  que  nous  puillions  faire  pour  ce  voyage  ^  ell  l’ablli- 

„  nencc.  "  ,  ej  i 

Cttfchiri  dit  que  l’abilinence  du  comniun  des  hdeles 
cil  féloigncmcnc  du  péché  :  mais  que  1  abllinence  des 
parfaits  coulille  à  fe  retirer  fous  le  voile  de  la  con¬ 
templation  ,  qui  nous  couvre  tous  les  objets ,  &  ne  nous 
fait  voir  que  Dieu  feul.  Il  ell  vrai  que  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  faire  ce  voyage  fans  provifion  .  mais  cette 
provifion  n’ell  autre  qu’un  ardent  delir ,  fans  lequel  nous 
ne  pouvons  pas  avancer  un  feul  pas  dans  la  pieté.  Sur- 
auoi  Selemi  dit  que  la  provifion  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  Dieu ,  conlille  dans  la  componflion 
du  cœur,  qui  fe  manifelle  par  la  pâleur  du  vifage ,  & 
par  les  foupirs  de  la  pottrlue.-  Heureux  celui  qui  en¬ 
treprend  un  tel  voyage  ! 

Les  Khalifes  fatisfaifoient  autrefois  eux-memes  a 
l'obligation  du  pèlerinage.  Abugiafar  Aliraanfor,  fé¬ 
cond  Khalife  des  Abballidcs ,  mourut  dans  ce  pèlerina¬ 
ge.  Mahadi  fon  fils  &  l'on  fucceffeor  le  fit  en  l’année 
idoderilég. ,  avec  tant  de  fomptuofité,  qu  au  rap¬ 
port  de  Khor.demir,  il  lit  charger  50  chameaux  de  neige 
&  de  glace  léulement,  5s  plulieurs  milliers  de  provi- 
iions  pour  les  pèlerins. 

Après  que  iVIahadi  eut  fatisfait  il  tous  les  devoirs  du 
pèlerinage ,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue 
Meitalptk  alltagge,  on  lui  vint  dire  que  les  planchers 
des  m'aifons  où  ètoit  fil  garde-robe  étoient  li  chargés , 
qu'il  y  avoit  danger  qu’ils  ne  tombalficnt  fous  le  poids  : 
cet  avis  lui  donna  occalion  d’ordonner  que  1  on  dif- 
tribiidt  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  fes  magafins  aux  pau¬ 
vres,  dont  chacun  eut  deux  veltcs  de  brocart  pour 
fa  part. 

Abougiafar  Alraanfor  ayant  donné  la  charge  do  chef 
ê;  de  conduaeur  de  la  Caravane  des  pèlerins ,  appellé 
par  les  Arabes  Emirhagge  ,  à  fon  l'rere  ,  au  préjudice 
d’Abou  iMollem  oui  la  lui  avoir  demandée,  ce  puidant 
Seigneur ,  qui  ètoit  Gouverneur  de  la  Province  de  kho- 
rafin  en  fut  fi  fort  piqué ,  qu’il  fe  cantonna  dans  fon 
gouvernement,  &  obligea  enfuite  Ahnanfor,  qui  lui 
avoit  les  dernières  obligations,  de  le  faire  mourir. 

I  laroun  Rafchid,  5'.  Khalife  de  là  Mmfon  des  Abbaf- 
fides  fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  qui  fit  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque.  Il  y  alla  pour  la  dernicre  lois 
l’an  186'.  de  fllèg.,  accompagné  de  fes  deuxenlants 
Amin  &  Mamoiin ,  qui  lui  fuccéderent  tous  deux  1  un 

après  l’aucre.  . 

Etnn:  arrivé  à  IVlcdine,  il  fie  crois  prefencs  aux  ha- 
bicancs,  le  premier  en  fon  nom  y  &  les  deux  autres  au 
nom  de  fes  deux  enfants;  <S:  lorfqu  il  lut  arrive  a  la 
Mecque ,  il  fit  la  même  chofe  ;  en  forte  que  1  argent 
qu’il  difiribua  dans  ce  voyage,  montait  à  la  fomme  de 
1  zoo  mille  dinars  d’or.  ,  v  ,  , 

"  Dans  ce  même  voyage ,  il  fit  attacher  a  la  porte  du 
Temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  appellent  Caâ- 
hah.,  c’ell-à-dire,  la  Maifon  quarrée  ^  lAcle  ou  Dé¬ 
claration  du  partage  qu’il  avoit  fait  de  cous  les  Ltats 
entre  fes  trois  enfants,  Amin ,  Mamoun  uc  Motalleni  , 
avec  fublticution  de  l’im  à  l’autre.  ( 

H.\roun.)  .  .  . 

J/on  dit  de  ce  Khalife  qu'il  atcribuoit  a  (es  pèleri¬ 
nages  toutes  les  viftoircs  qu’il  avoit  remportées  fui  fes 
ennemis  :  car  il  avoit  lait  huit  fois  ce  voyage,  &  avoit 
gagné  8  batailles.  Il  en  fie  même  un  à  pied ,  dans  le- 
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quel  il  rencontra  Ibrahim  Ben  Adhem,  qui  employoit 
1 1  années  entières  à  faire  le  ficn.  L’on  dit  aufil  que 
I  laroun  fit  graver  fur  fon  cafque  ces  deux  mots 
gioiî  Azzofi  ;  qui  lignifient ,  celui  qui  fait  le  pèleri¬ 
nage  de  la  Mecque^  devient  fort  &  pnijfant. 

Toutes  les  fois  que  ce  Ivhalife  failbit  Je  pèlerinage 
de  la  Mecque,  ilfefaifoit  accompagner  par  loo  Doc¬ 
teurs  de  la  loi ,  qu’il  défrayoic  ;  &  lorfqu’ii  ne  pouvoir 
pas  s'en  acquitter  en  perfunne,  il  en  habillûic30o  qu’iJ 
envoyoie  à  lès  dépens  pour  tenir  la  place. 

Après  que  les  Ivhaîifes  fe  furent  dilpenfés  de  ce  de¬ 
voir,  les  divers  Sultans  qui  s’élevèrent  dans  le  Muful- 
manifme,  ne  laifibienc  pas  de  s’en  acquitter.  Malek- 
ichah.  Sultan  des  Selglucides,  fit  ce  pèlerinage  avec 
une  dépenfe  incroyable,  &  abolit  le  tribut  que  les  pè¬ 
lerins  étoient  obligés  de  payer ,  comme  l'on  peut  voir 
dans  fon  titre.  Bajazeth ,  fécond  Sultan  des  Üthmani- 
des,  le  fit  aullî,  &  ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  apprit 
la  mort  de  Mahomet  fou  pere  ,  auquel  il  fuccéda. 

Les  Arabes  prétendent  que  ce  pèlerinage  étoic  en 
vogue  dans  l’Arabie  avant  le  Mufiilmanifinc ,  &  même 
dès  le  temps  d’Abrahara  éc  d'Ifinacl  fon  fils,  qu’ils fiip- 
polènt  avoir  été  les  fondateurs  du  Temple  de  la  Mec¬ 
que.  Quoi  qu’il  en  foie,  Mahomet  en  a  fait  un  des  fix 
points  capitaux  de  fa  Religion,  qui  cft  d'une  obliga¬ 
tion  plus  précilc  que  la  circoncifion ,  qui  n’efi:  que  de 
tradition. 

Cependant  l’an  3 1 9'.  de  l’I  lég. ,  de  J.  C.  93 1 ,  fous  Is 
Khalilac  de  Moctader,  ce  pèlerinage  cefià  par  la  crainte 
des  Carmathes  qui  en  une  feule  fois  tuèrent  plus  de 
20000  pèlerins.  Ces  rebelles  prirent  enfuite,  iScdillereni; 
ia  Mecque,  profancrent  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  faine 
pour  les  Mululmaiis,  6:  îcs  obligèrent  de  prendre  le 
chemin  de  l’Euphrate,  c’ell-h-dire,  de  fublHmer  Jéru- 
falem  en  la  place  de  la  IMecquc  ;  ce  qui  fe  pratiqua 
pendant  le  régné  du  Khaliie  Radhi,  comme  aucrelois 
Abdalinalck,  Khalife  des  Ommiades,  l’avoi:  établi. 

Le  fameux  Hallage ,  duquel  il  fera  parlé  dans  un 
titre  particulier,  fut  mis  à  mort  par  fentcnce  des  Doc¬ 
teurs  de  la  loi,  pour  avoir  particuliérement  enfeigné 
une  pratique  de  dévotion  &  des  cérémonies  qu’il  di- 
foit  pouvoir  fuppîcer  au  pèlerinage  de  la  Mecque. 

Nonobfiant  la  dévotion  prétendue  des  Mufulmans 
dans  ce  pèlerinage,  Sdadi  avoue  que  les  pèlerins  y 
commettent  fouvent  de  grands  excès ,  &  il  rapporte 
qu’un  jour  ceux  qui  étoient  à  pied  avec  lui,  eurent 
une  crès'gi'ànde  querelle  entr’eux,  &  fe  battirent  rude- 
inent  à  coups  de  poings  &  de  pierres;  ce  qui  fit  dire 
ingénieufcmcnc  à  un  de  ceux  qui  écoit  monté  fur  fou 
chameau,  ces  paroles:,,  C’eli;  merveille  que  le.s pions 
„  du  jeu  des  échecs  deviennent  de.s  pièces  principa- 
„  les,  quand  elles  ont  craverfé  heureufement  tout  le 
„  champ  du  damier,  &  que  les  piétons  de  la  Mecque 
„  ne  deviennent  pas  meilleurs  après  avoir  meluré  la 
„  plaine  entière  du  défert.  ” 

L’Auteur  du  Nighiarifîan  rapporte  qu’une  pèlerin 
homme  de  fort  mauvaife  mine ,  &  grand  fcélérat,  pre¬ 
nant  en  main  l’anneau  de  la  porte  du  Temple  de  la 
Mecque,  s’en  frotcoic  le  vifage,  &  prioitDieu  de  le 
préferver  du  feu  infernal.  Celui  qui  étoic  proche  delai, 
entendant  fa  prière,  lui  dit  :  „  Je  m’étonne  que  vous 
„  foyez  dans  cette  crainte.  Ne  faveZ-vous  pas  lepro- 
„  verbe  qui  dicque,  le  feu  d'enferne  peut  jamais  hru- 
„  kr  un  beau  vifage  ”?  Ce  proverbe  cil:  tiré  des  vers 
Perfiens  du  Poëte  flafez.,  lequel  entend  par  un  beau 
Vifiige,  un.  homme  de  bien  :  comme  au  contraire,  uti 
vifage  noir,  ou  laid,  chez  lesPerfans,  s’entend  toujours 
d’un  méchant  homme. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  pas  que  les 
Mululinansoncaccoucumé  de  faire,  loifqu’ils  fe  veulent 
convertir ,  ou  faire  pénitence  à  leur  mode ,  de  leurs  pé¬ 
chés  pafics,  elf  de  prendre  l’habit  de  pèlerin,  ou  de 
Derviche ,  &  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.- 
Ç  F.  fur  ce  point  le  titre  de  Süuzeni.  ) 
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I.c  dernier  ninis  de  l’année  Arabique  efl  appellé 
i)houlhe'’i’iat,  a  caufe  que  c’ell  dans  cette  lune  que 
les  pclertas  doivent  être  rendus  à_la  Mecque  pour  y 
ftirc  leurs  ceremonies  &  leurs 
rreîrfcDHouuicGciAT,  c5"n'eCAAnAH,quienic  lem 

Lm  petoagei  de  Jérufalem,  dç  Hébron,  du  fe- 
viulcre  d’Ali,  &  de  les  enfants,  auHÎ-bien  que  de  ce¬ 
lui  de  Mabomet  h  Médine  ,  font  tous 
Mulblmans,  Il  eft  vrai  pourtant  que  celui  é  Ab  .ut  dé 
fendu  par  le  Khalife  Motaovazcl ,  &  qu  il  n  y  a  gucre 
que  les  SchÜtcs  qui  le  fréquentent.  ^ 
r  i',  fur  tous  ces  pèlerinages  ^ 

aUias^c  H  alémrah,  fait  par  ^«*5 
chcriada  marefat  aUzuva,,  P^-  ‘kll  ht 

naM,  ,  par  Corar, ,  &  d  Um 

tku'’  (Jüvraffcs  traitent  particulièrement  oc  cei  J 

luSeni  &  cfa  Hébron.  (  K  «#  les  fures  ,h  Cobs.  ) 

HAGEB  &  IIaggiau  :  Iluiffier  &  Portier,  lé 
Maître  de  la  portière  ,  c'clf-a-dire ,  d’un  voile  ou  piece 
d?âo9b  qui  lé  met  devant  les  PonesdesIAinces  &  be  - 
rrneurs:  &  c’ell  au  Levant  la  qualité  de  celii  que  les 
Lalicnsappellcnt/i  Braeftro  délia  caméra ,  S:  les  I  lan- 
ioirieprt'faf  Gcmilhomme  de  la  Chambre,  ou  le 

Grand  Chambellan.  trhalîfps  de 

C’étoit  une  grande  charge  auprès  des  Khalifes  de 
Bairdet  &  d'Egypte,  aulfi-bieii  que  chez  nous,  mais 
S?  "udalc^  en  autorité  dans 
oue  ceux  qui  la  poll’édoieiit ,  etoicnt  les  Vifiis  &  pre 
niTerslMinirtrcs  des  Princes  Arabes  qui  y  régnoient. 
c’en  pourquoi  ceux  qui  interprètent  ce  mot  pat  ce  ui 
de  HuiHier  tout  nmplcment ,  ne  nous  donnent  pa 
Îéeqüfrôn  doit  avoir  de  cette  dignité,  nouplusquen 
rendit  Cateb  par  celui  d’/ào-iV®«,  pu.fqu  .Haut en- 
rpnclrc;  uar  ce  titre  un  Secrétaire  d  Ltat. 

Barak ,  dit  al-llageb ,  étoit  grand  Chambellan  d  un 
Sultan  duTurkeftan  ;  il  devint  ku-ineine  ^  ' 

man,  &  fondateur  de  la  dynallie  des  Caracathaiens. 

Eba  Hageb:  Le  fils  du  Chambellan.  C  clb  le  fur- 
nom  iVEbou  Jmroit  Othman  Ben  Omar,  dit  aulPi 

Takktazani,  lequel  a  éoinpofé  plufieurs  Ouvrages  ft 

la  grammaire  Arabique  ,&  qui  mmirut  1  an  67- .  de 

l’Hég  II  V  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi  aux  n  .  57^, 

.o6o^  .la,  &  .087,  d'-'- 

le  même  nom ,  &  qui  ont  écrit  fur  ^ 

c’eft-ii-dirc ,  fur  La  Blétaphyftque  ou  Scholapique. 

HAGEL  AH.  Ahoulabbas  Ben  lahia  al-Hagc- 
i..,À  ,taiommé  al-Telmefani 

Tremifen  en  Mauritanie ,  ell  Auteui  du  ’ 

&  Aa  Dmm  al-Sababab,ou  A  traite  de  i  & 

desAmants.  (K  dans  la  Bibhoth.  duRo^.  n  •  "740 
11  dédia  Ton  Livre  au  SultanNalkr  1  an  «loù 

rut  en  770. 

HAGI,  on  a  déia  dit  dans  le  titre  de  Hagge  ,  que 
ce  mot  lignifie  un  Pélertfi  de  la  Mecque.  Cette  qualité 

]  ivrïde  grammaire  Arabique,  A  Ebn  llejcliam. 
Lvrage  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n"  1104. 
°  Ibagi  Caovàm,  homme  célèbre  dans  la  1“?:’ 
le  Pocte  Hafedh  a  beaucoup  loue,  &  P™P°f-  P““‘ 
un  modèle  parfait  de  générolité  &  de  bbeialité. 

liad  Cogelah,  nom  fous  lequel  lagedàn  Ct^e- 
rou  ,id\  le  plus  connu.  11  eft  Auteur  d  un  Livre  Per- 
fen  !nntulé‘i?«/.«.-  aUfdàd  :  la  mer  de  la  felicté. 
C'efi:  un  Ouvrage  de  morale. 

Ha\GGÏAB  /£ d’OMAÀ Ben  Abüalaziz.) 


HAGGIAH,  Ahouhecrc  Bep  Haggiah-i  ^ 
lîamnovl,  ii  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ha- 
roah  en  Syrie ,  ell  Auteur  d’un  commentaire  intitule 
raedim  Jbi!becr,Cas  le  Poème  d’a/Aai-eî.,  nommé 
Bedialt ,  qui  ell  dans^  la  BibHoth.  du  Roi,  n  .  1036. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  de  t’Hég.  837  . 

HAGR  &  Haoiar.  Ce  mot  figniiîe  en  Arabe  une 
Pierre .  &  ell  devenu  le  nom  d’une  Ville  de  1  Arabie 
fituée  dans  la  Province  de  Higiaz  :  elle  ell  des  depenr 
dances  de  Icinamah ,  dont  elle  n’ell  éloignée  que  de 
2j  heures  de  chemin. 

C  efi  dahs  cette  Ville  que  1  on  voit  les  fepulcres 
des  Schodda  ou  Martyrs,  qualité  donnée  à  ceux  qtit 
furent  tués  en  combattant  contre  le  faux  l  rophete 
Miifcileraah ,  lequel  prétendit  faire  dans  1  Icmen  ce 
que  iVIahomet  avoir  fait  dans  1  Higiaz. 

11  publia  en  effet  une  nouvelle  loi,  &  il  eut  pen¬ 
dant  un  temps  beaucoup  de  feaateLirs;  de  lorte  qii  A- 

boubecre,ruccenéur  de  Mahomet,  craigiiitquc  ce  nou¬ 
veau  Prophète  ne  l’emportât  fur  le  fieu ,  &  ne  catifac 
la  ruine  du  Murubiianifrae  :  mais  enfin,  Mufcilemali 
flit  défait  &  tué  auprès  de  cette  Ville  qui  ell  appiircin- 
inent  celle  que  Ptolémée  &  Strahon  appd  eue  Pijw 
deferti,  &  les  Hébreux,  Jrac.  (A.  Mdelmoal  dans 
le  fécond  climat,  &  NaÉreddin  qui  lui  donne  83  .  de 

long.,  A  15'.  de  lat.  Septent.) 

La  Ville  d’Iemamab  cil  éloignée  de  Baffora  de  .6 
journées ,  &  à  8a  30'.  de  long. ,  a3  ‘  ■  jié 

Cette  Ville  a  donné  fon  nom  a  un  pays  qui  cit ,  le- 
\onKhotulemir  &  tous  les  Géographes  Orientaux,  en¬ 
tre  la  Syrie  &  l’Arabie;  &  c’ell  ce  que  nous  ypH- 
lons  aujourd’hui  l'Arabie  Pélrée,  toalo peuple  de  Sa¬ 
isit  c’cll-à-dirc  ,  les  Themudites ,  habitoient  atitrclois ., 
on  voit  encore,  difent  les  Mufulmans,  en  ce  pays-la 
les  roches  &  les  cavernes  où  ils  fe  retirèrent  pour  le  ga¬ 
rantir  des  maux  dont  le  Prophète  Seleh  les  "'éiraÇO'G 
&  l’on  y  remarque  auffi  les  terribles  effets  de  la  co 
1ère  de  Dieu.  Q'.  les  titres  de  Saleii  Themoud.) 

La  Ville  de  Hagiar  devint,  à  caufe  de  la  litiiatioii 
avantageiifc ,  la  place  qui  fervit  de  retraité  &  de  ca¬ 
pitale  aux  Carmathes,  d’qCi  ces  rebelles  inlellerent  loiig- 
ieinps  les  Etats  des  Khalifes  de  Bagdet,  6e  inolellerent 
>1  un  tel  point  les  pèlerins  de  la  Mecque ,  que  ce  pè¬ 
lerinage  cefià  pendant  pltificurs  années ,  coinme  1  oij 
peut  voir  dans  le  titre  de  Hagge.  Abufaid  y  bâtit  urt 
palais  ou  château  nommé  Hagiarah,  que  fon  fils  Abou 
Thahér  fortifia  extrêmement.  ■  '  . 

Depuis  ce  tcmps-là ,  Hagiar  palTa  Pqur  une  place 
hrefique  imprenable.  Les  Sultans  de  Syrie  &  d  Egypte 
l’ont  pofiedéc  long-temps.  Les  Francs  h  purent  ii  leur 
cour  ■  &  changèrent  M  nom  de  Crak  qu  elle  porcoïc 
alors’  tiré  de  celui  A’Arak  que  les  Juifs  lui  donnoient, 
en  celui  de  Montréal.  Plufieurs  de  nos  Hillotiens  l’ap-, 
pellent  Crak  de  Montréal i  c’ell  du  mot  Crak,  que 
quelques  Auteurs  qui  ont  voulu  faire  les  habiles,  ont 
formé  le  nom  de  Cyriacopolis ,  qu  ils  lui  donnent.  ^ 

On  peut  encore  remarquer  que  cetté  Ville  ii’cll  point 
Rabbat  Moabitis ,  ou  Rabbd  des  Modbites;  car  ces 
peuples  liabitoicnt  au-delà  du  Jourdain  ,  &  un  peu  au- 
deffus  de  la  Mer  inorté.  11  ell  vrai  toutefois  que  la  di¬ 
gnité  de  Métropole  fut  transférée  de  Rabbat  à  Mon¬ 
tréal  ,  qui  a  dépendu  autrefois  du  Patriarche  d’Alexan¬ 
drie  &  enfiiite  de  celui  de  Jérufalem. 

Il  y  a  une  autre  Ville  nommée  Hagr  &  Hagiar ,  plus 
avant  dans  l’ Arabie ,  qui  appartient  à  la  Province  de 
Ba'harain.  Ses  dattes,  qui  font  excellentes,  donnent  lieu 
au  proverbe  Arabe  :  Porter  des  dattes  à  Plagiar ,  pour 
exprimer  une  peine  inutile. 

hagiar,  écrit  par  un  hc,  qui  cfl  une  afpiration 
douce,  &  non  pàr  un  ha  qui  ell  une  afpiratioH^rortè. 
comme  dans  les  mots  précédents,  èll  le  nom  d.âgai'p 
niere  d’Ifinaël. 
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Les  Turcs  l'appellent  dans  leur  langue  Hagiar 
Anai  Agar  :  ia  mire pr.r  excellence,  3.  aate  d’IiniaCl 
Ion  fils.  I.es  iMiiliilnians  ne  crovenc  point  qu’elle  fut 
concubine  d’Ahrahani  ,  &  pré'tcndcnc  au  contraire 
qu’elle  fut  fa  femme  légitime,  &  qu’elle  lui  donna 
Ifmacl ,  lequel  comme  aine  eut  un  grand  avantage  fur 
flaac,  obtenant  pour  fou  partage  l’Arabie,  qui  furpalfe 
de  beaucoup  en  étendue  &  en  richefiè  la  terre  de  Cba- 
naan  qui  demeura  ii  fou  cadet. 

Ils  difent  auHi  qu’Agar  mourut  h  h  Mecque,  & 
qu  elle  fut  cnccrrée  dans  l’cnccinte  exciirieure  du  Tem¬ 
ple  de  la  Cclabah^  ou  maifonquarrée\  cette  enceinte 
ou  muraille  ciï  appellée  par  les  Arabes  Hathim.  (F. 
le  titre  de  Farma  ,  Ville  d’Egypte  qui  lui  avoic  donné 
E  naifîlince.) 

H  A  G I A  R  Alassovad  :  Pierre  noire  en  général 
niais  en  particulier  une  pierre  de  cette  couleur  atta- 
Mecqu  piliers  du  Portique  du  Temple  de  la 

Abdallah,  fils  de  Zobair,  h  fit  cranrporrerdc  ce  lieu 
dans  le  Sanauaire;  mais  Hegiage  l'cn  fi:  ucer,  &  re¬ 
mettre  dams  la  première  place. 

après  avoir  pillé  laiMecque  fous  le 
Kiialiiat  de  Moétader,  enlevèrent  cette  pierre  qu’ils 
djioientavec  afièz  de  vraifemblance  être  une  ancienne 
Jdolc  :  on  voulut  leur  donner  5000  dinars  d’or  pour 
la  racheter  ;  niais  ils  les  rcruferent ,  &  la  retinrent  pen¬ 
dant  22  ans,  à  lavoir,  depuis  Pan  317'.  de  rilég.,iuf- 
339,  qu’ils  la  rapportèrent  à  Coulah  l'bus  le 
Rhalifat  de  Riothi. 

Les  Khalifes  firent  encbàfîèr  un  morceau  de  cctce 
pierre  dans  le  fciiii  de  la  porte  de  leur  Palais  à  Bagdec- 
ce  qui  obligeoit  tous  ccu-V  qui  y  entroient,  de  le  bai- 
rer,ik  Ils  s’attiroient  par-là  une  grande  vénération.  En 
«ter,  un  IVIufulman  ne  cfoiroit  pas  avoir  fatisfait  aux 
devoirs  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  s’il  n’avoitbaifé 
cent  &  cent  fois  cette  pierre,  à  laquelle  ils  attribuent 
des  qualités  merveilleuibs,  comme  de  nager  fur  l’eau 
dengrailîer  un  chameau  maigre  qui  la  porte,  d’avoir 
quelquefois  une  pefanteur  que  plulieurs  bteufs  ou  chc- 
ftbulc"iircr”''^'"'  ^  plulieurs  autres  chofes 

Khmdemir  rapporte  dans  ia  vie  de  Wahomet  que 
cette  pierre  a  etc  révérée  dès  les  premiers  temps’ dans 
le  femple  de  h  Mecque;  car  il  dit,  fuivant  les  an¬ 
ciens  mémoires  des  Arabe.;,  que  les  Giorhamides  qui 
avoient  la  garde  de  ce  Temple,  furent  contraints  d'en 
céder  lapolfellion  aii.x  Biimu  Sefen ,  c’elTà-dire ,  aux 
cif.lnu  deBehir  qui  étoieiit  de  la  poftérité  d’Ifinacl, 
fus  d’Abraham ,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Ville 
par  la  ibree  de  leurs  armes. 

Amrou  Ben  Harah,  chef  des  Giorhamides,  crai¬ 
gnant  la  profanation  de  ce  'l'emple,  détacha  la  pierre 
noire  du  lieu  où  elle  croit  placée,  &  la  ictta  dans  le 
puits  de  Zerazem ,  dont  il  ferma  II  bien  l’ouverture 
qu’elle  ne  fut  connue  par  aucun  de  leurs  ennemis.  ’ 

Lej  chofes  demeurèrent  long-temps  en  cet  état 
jufqu’à  ce  qu’Abdahnothicb ,  aïeul  de  iMahomet,  ayant 
appris  par  révélation  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  fit  ti¬ 
rer  du  puits  cette  pierre,  &  la  remit  au  même  lieu 
d  où  elle  avoir  été  tirée.  Voilà  les  vains  amufements 
dont  les  Mufiilmans  entretiennent  leur  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  llagir  al  forai, 
qui  fignifie  aufir  pierre  noire ,  qui  cll  proprement  le 
charbon  de  terre  ou  de  pierre ,  avec  ia  pierre  noire 
myftérieufe  dont  nous  venons  de  parler,  &  que  l’on 
appelle  toujours  Hagiar  al  ajj'ovad. 

H  AG  IA  R.  Ehn  JPagiâr  eft  le  nom  de  plufieurs 
Auteurs  Arabes,  dont  l’un  cil  ftirnomnié  al  Afcatra- 
nr,  parce  qu’il  droit  natif  de  la  Ville  d’Afcalon  en  Sy¬ 
rie,  lin  aurre  al  Bagdaii,  &  un  troifieme  al  Mekhi 
originaires  des  Villes  de  liagdet  &  de  la  Mecque. 
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AhhfldFF^  nommoit  al  Ilafedk  Schehaledim 
AhoulfadU  Anmed ,  6c  mourut  l’an  852'.  de  n  iév, 
Il  a  travadle  beaucoup  fur  Phiftoirc  d’Egypte  :  fou 
‘î'ftonque  a  pour  titre 

^Ref/  ai  r  FF"'  ‘  >  in'ituiées, 

Reje  al  efran  Lodhat  Alejr,  font  aufli  de  lui. 

&  n’ob  F'  anciens, 

\  :  hifolrefabulenfe  d'an  homme 

ne  de  la  , erre,  noam  par  une  chevre,  qui  s’élève 

mibnv  ^  P^'’  ‘es  réfle.xions  juf- 

qu  au.\  plus  hautes  coiinoiffimces  de  la  Philofophie. 
Gette  hilloirc  le  trouve  écrite  en  Hébreu,  en  Ara- 

Rahhtn'de  r  n'  Eliezer  Connino, 

comme  ^™““"™'>P‘e  >  &  Ifaac  Arama  la  cirent 

de  NarlmT^^ 

Pokoktm  nous  l’a  donnée  en  Arabe  avec  la  verfion 
Latine,  comme  l’Ouvrage  i'Aboulgiàfar  Ben  Tofail, 
F  n, F  Amodidaetm.  ‘ 

tudhlallah  Ben  liouzgihân  al  Ilaigi ,  natif  d’If- 
pahan,  la  nijfe  un  langue  Perfienne  fous  le  nom  de 
Bedi  al  zaman  :  la  nieryeille  du  temps,  &  l’a  dédiée 

au  Sultan  Jacob  al  Baiandori.  ^ 

,  IIA I  AN.  Abou  Hnàn  iz  Ebn  Ilaian  &  alPIaia- 
m  .  ce  font  les  noms  de  plulieurs  Auteurs,  dont  le  plus 

hiftomt  des  Traditionnaircs  Mufiilmans;  il  mourut  l’an 
354  .  de  IHeg.  Il  porte  aufli  le  furnom  de  Sabthi. 

Abou  Hatanal  laouhidi,  ainfi  furnommé,  à  caufe 
que  Ion  pere  vendoit  des  raotihid,  cfpcGe  de  dattes 

“  porte  h 

qualité  de  Zahei ,  qui  fignifie  un  homme  retiré  du 
monde,  &  qui  mené  une  vie  dure  &  aufterc.  On  a 
de  lut  plufieurs  Ouvrages  de  Religion  &  de  dévotion 
tou  bien  écrits;  car  il  e.xcelloit  dans  la  corapolition  , 
loir  en  Proie,  foit  en  Vers.  Les  titres  de  fes  Livres 
iont  Amaâ  u  al  moya  naffdt.  Dakhair  u  al  Baf 
jair.^  Sadiri  u  al  Saàacàî.  ^ 

,  H"  “I  Anialouft  Athireddin  al  llaiani 

étoit  Efpagnol,  &  a  coinpofé  le  Bahar  al  mohith 
P  ‘“Jpr,  qui  eft  un  commentaire  fore  étendu  fur  l’AI- 
coran,  auquel  il  donne  le  nom  ÿOcéan.  II  ic  com- 
menp  )  an  I  ||ùg.  ^jo'.  3g4  jc  57 ans,  &  mourut  l’an 
,  4.V;  Nous  avons  aufli  de  Jui  Tchfttal adib  le  nm  HL 
tonm  menalgcrib  :  des  chofes  les  pins  rares  &  les 

'=’•  “""f  >■ 

îSïiÆZ'  °s  *■ 

je  ferai  revivre  celui  qui  eft  mort. 

fujc,  de  deu.x  Ar.^cs  idolâtres,  dont  l’un  étoit  Abou 
ge/iel,  &  I  autre  Omar,  qui  fuc  depuis  Khalife.  Ma- 
ho, met  les  ayant  vus  enferable,  pria  Dieu  qu’il  lui  plût 
t-iire  la  grâce  a  un  des  deu.x  de  l’appeilcr  au  Miifiil- 
raanifine.  Sa  priere  fut  exaucée,  &  Omar  fut  celui  fur 
lequel  toniba  cette  grâce  ;  car  de  mort  qu’il  étoit,  il 

.F™!'"  P^,''  “  gchel  demeura  mort, 

c  eit-a-dire ,  dans  les  ténèbres  de  l’infidclicé. 

Les  plus  fpiritucls  qui  allégorifent  ce  pafTage  di- 
lent  que  la  mort  de  l’homme  cil  fa  concupifcence  & 
que  fa  vie  confille  dansl’amour  de  Dieu  :  ou  qu’il  faut 
par  L  mort,  l’ignorance  & 
iinfidchte,  &  par  h  vie,  la  connoi/Tance  &  la  foi. 

i^QAûJchef  al  afrâr  dit  que  la  vie  de  la  connoif- 
lance  cil  men  différente  de  la  vie  animale.  „  Les  hom- 
„  mes,  ajoute-t-il,  vivent  pour  l’ordinaire  à  la  ma- 
,,  niptc  CS  autres  animaux,  d’une  vie  animale  &  fen- 
„  itive  .  mais  les  ^irituels  vivent  de  la  vie  de  la  con- 
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noifiàncc.  *’  La  difierence  de  ces  deux  vies  cH:  que  la 
première  finit ,  fuivanc  ce  qui  cil  écrit  :  Toute  ame 
firafeparée  du  corps  par  la  mort.  Il  y  a  mot  h  mot, 
Omnis  anima  gtiflahit  mortem.  Et  la  fécondé  ne  finit 
point,  félon  cette  autre  maxime  indubitable  :  Le  fidele 
vit  dans  l'une  &  dans  l'autre  demeure^  c'ejl-à-dire 
en  ce  monde  éÿ*  en  Vautre.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Poëtc  Perfien  :  „  Celui-là  ne  meurt  jamais.  Seigneur, 
,,  qui  n  a  de  la  vie  que  pour  vous.  Heureux  donc  mille 
>,  fois  celui  que  vous  animez  de  votre  efprit.  ” 

Schah  Kermani.,  homme  dofte  &  pieux,  difoit 
qu’il  y  a  trois  marques  de  cette  vie  de  Dieu  dans  l'hom¬ 
me  ,  Ez  Khalk  azîaî  bahak  khalvat  daovàni  dhikir. 
„  Se  feparer  du  monde ,  fe  retirer  auprès  de  Dieu , 
„  &  perfevérer  dans  la  priere  de  bouche  ou  de  cœur.” 
Voici  la  paraphrafe  de  ces  paroles  en  Vers  Perliens. 

N'ouvre^  point  la  porte  de  la  converfation  à  tous 
venants  ; 

Mais  tourne^- vous  vers  Dieu  en  toutes  fortes  de 
rencontres. 

bit  ctjfe^  jamais  de  pouffer  des  fouplrs  &  des  de- 
flrs  ardents  vers  lui  ^  &  ne  vous  laffe^  point 
de  publier  de  bouche  fes  grandeurs  ^  &  fes  bien¬ 
faits. 

Cejl  ainfique  vous  poffèdere:^  la  véritable  vit ,  en  ce 
monde-ci  &  en  L'autre. 

Il  y  a  une  tradition  Mufulmane  qui  porte  que  cinq 
chofes  pro'ongent  !a  vie,  Berral  valedin.,  „  honorer 
„  fes  pere  &  mere.  J'aflat  al  raham.  Entretenir  l’a- 
„  midé  avec  fes  proches.  Aatha  alj'adacah.  Donner 
„  l’aumône.  Gehàd  fi  febil  alluh.  Faire  la  guerre  aiLX 
„  infidèles  pour  la  gloire  de  Dieu.  Daovàm  fd  youd- 
„  hou.  Etre  exaft  à  fe  purifier  par  l’ablution  ordon- 
„  née  par  la  loi.  ” 

Les  Mufulmans  aufiî-bien  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  donnent  à  la  3®.  perfonne  adorable  de  la  Trinité, 
pour  propriété  elfêntielle,  Haiat.,  c’ell-à-dire , vie. 

Il  efi  vrai  que  les  premiers  ne  croyent  pas  que  cette . 
propriété  conflitue  une  perfonne  qu’ils  appellent  Ak- 
noun  ;  mais  que  c’eil  lêulement  un  des  attributs  de  la 
Divinité ,  que  les  Chrétiens  appellent  perfonne.  Les 
Syriens  donnent  le  nom  de  Mehaia  ou  de  Fivifiant 
au  Saint-Efprit;  ce  qui  ed  conforme  au  Symbole  de 
Nicée,  qui  porte  exprefi’émenc  ces  paroles  :  Et  in 
Spirhuni  Domirtum  Ijf  vivifeantem. 

Haiat  al  haivân  :  la  vie  des  animaux.  C ’ed  Thif- 
toirc  des  animaux,  r\MitDer,nri  a  écrite  plutôt  en  Doc¬ 
teur  de  la  loi,  qu’en  Naturalide  ou  Phyficien.  Il  y  a 
deux  éditions  de  cet  Ouvrage.  La  première  qui  ed 
entière,  s’appelle  le  grand Demiri.  La  fécondé  porte 
le  nom  de  petite.,  à  caufe  que  l’on  en  a  retranché  les 
contes  fabuleux  &  les  fonges  qui  font  dans  la  pre¬ 
mière.  (y.  les  titres  de  Demiri  <2?  de  IIaivan.} 

MAIATHELAH,  peuples  que  les  Anciens  ont 
viY<'^Q\\élndûfcythce.  U  y  a  apparence  que  ces  peuples 
habitent  le  l’onbut,  Tobut  ou  Thebec,  pays  qui  s’é¬ 
tend  vers  le  Nord,  entre  les  Indes  &  la  Chine.  Le 
pays  de  liarantoia,  que  nos  voyageurs  mettent  en  ces 
quartiers-là,  pourroic  bien  avoir  ciré  fon  nom  de  Be- 
lad  Haiathelah  :  Pays  des  Haiathelites. 

Les  Haiathelites  ont  eu  autrefois  un  Roi  fameux  nom¬ 
mé  Khafehnaovar,  qui  défit  Firouz,  fils  d’Iezdegerd ,  Roi 
de  Perfe,  &  qui  fut  enfuite  défait  &  tué  par  Houfehir- 
van ,  quoiqu’il  eut  rétabli  Cobad  fon  pere.  Ces  peu¬ 
ples  faifoient  leur  Capitale,  de  la  Ville  de  Balkhe; 
mais  ils  furent  pour  lors  entièrement  challes  de  Perfe. 

H  A I  D  A  R ,  c’ed  un  des  noms  Arabes  du  Lion , 

&  un  des  fumoms  ou  titres  d’Ali,  lequel  ed  auffi 
appellé  Ajfad  Allah  ;  le  Lion  de  Dieu  :  c’ed  pour¬ 
quoi  ce  nom  de  Haidar  fe  trouve  dans  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  famille  d’Ali, 


Le  plus  célébré  de  cous  ces  perfonnages  ed  le 
Haidat ,  fils  de  Gioneid  ou  Giuneid,  arriere-pecic-fils 
de  Scheikh  Sefi  ou  Sefieddin ,  lequel  prétendoit  def- 
cendre  dAIi  par  la  branche  de  HoufTain  fon  fécond 
fils ,  qui  ed  celle  des  Imams ,  félon  les  Perfims. 

La  mere  de  Scheik  Haidar,  étoit  fille  d’Ufuncafian 
ou  Hafiàn  Begh  al  Baianduri,  premier  Sultan  de  h 
dynadie  des  I  urcoinans ,  nommés  Baianduriem  ou 
du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  donna  des  troupes  à  Hai¬ 
dar,  pour  faire  la  gmerre  h  Ferokhzad,  Roi  de  Schir- 
\an,  qui  avoir  défait  ôc  tué  Gionaid  dans  une  bataille: 
mais  en  voulant  venger  la  mort  de  fon  pere,  il  perdit 
la  vie ,  &  fut  caufe  de  l’excinélion  prefque  enciere  de 
la  tamillc  qui  étoit  fort  nombreufe. 

Cependant  Ifmacl ,  un  de  fes  enfants,  fe  fauva  avec 
fon  frère  Jâr  Ali;  &  c’ed  cet  Ifmaël,  furnommé  Sof, 
qui  fonda  depuis  la  dynadie  qui  régné  aujourd’hui  en 
ierfe,  donc  la  famille  s’appelle  Sofat  &  Haidariat. 
ccd-à-dire,  Sofienne  &  Haidarientie. 

Les  Perfans  d  aujourd’hui  difent  que  Haidar  fut  le 
premier  qui  inventa  une  nouv'elle  cocfFurc  de  couleur 
rouge,  quia  douze  plis  autour  d’un  bonnet,  &  qu’il 
la  fit  porter  à  tous  les  fiens  :  c’ed  ce  que  l’on  appelle 
en  Perfe  le  Tage  ou  la  Couronne  Hàidarienne\  ôç 
c  ed  à  caufe  de^  cette  même  coeffure  que  les  Perfans 
font  nommés  Kezelbafche  :  têtes  rouges.  * 

Il  y  a  eu  crois  Princes  de  la  famille  des  Sarbeda- 
riens,àfavoir,  le  7®.,  le  8®.,&  le  9'.,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Haidar.  {V.  le  titre  de  cette  famille.') 

IIAIDHARI,  furnom  àc  Cothbedàln  Mohûm^ 
ttyd ^  dit  al  Schàmi  &  al  Deuiefchki h  caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Damas.  II  ed  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Bpghiat  al  mottaki  :  ce  que  doit  dejirev 
&  chercher  celui  qui  craint  Dieu-.,  &  d’un  autre  qui 
porte  le  titre  de  Efteràdk  refê  al  âterâdh  -,  de  l'obli¬ 
gation  ^  qu'il  y  a  de  faire  ceffer  les  contradiViions 
les  difputes.  Cet  Auteur  mourut  l’an  894®.  de  PHég, 

1 1 A I G I.  ÇF.  le  titre  de  RouzcEHAN.j) 

HAIMu  Kiiaif  men  laol'mat  allaim,  titre  d’un 
Livre  qui  traite  des  avantages  de  la  folitude,  &  qui 
cxiiorre  vivement  à  rcmbralfer.  Il  a  été  compofé  par 
Nagmeddinal  Kebri^  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioch. 
du  Roi,  n“.  617.  Son  titre  Arabe  fignifie,  celui  qui 
craint  le  blâme  :  car  il  combat  contre  les  refpeéls  hui 
mains,  &  contre  le  qu’en  dira-c-on? 

HAIM.  Ahoulahbas  Ahmed  Ben  Haim^  dît  al 
Salemi.,  &  al  Manfouri.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Manfourah  en  Egypte,  naquit  l’an  798'. 
de  ITIég.,  &  vint  l’an  825®.  au  Caire.  Le  Divan  ou 
Recueil  de  fes  Poéfies  ed  fort  edimé ,  &  fe  trouve  dans 
la  Biblioch.  du  Roi ,  n°.  1 170. 

Il  étoit  cependant  bon  Jurifconfulce ,  &  avoit  étu¬ 
dié  le  Tenbih  fous  le  Doifteur  Iffa  Aefahesbi;  c’ed 
pourquoi  nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  de  Droit  fur 
les  fucccfiîons  qui  viennent  du  côté  maternel,  intitulé 
Fojfoul  al  mehemmât  fi  maovareth  al  ommàt qui 
a  été  commencé  '^oxMardini.  On  le  trouve  aulTi  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  711. 

Nous  avons  aufii  un  commentaire  de  cet  Auteur 
fur  un  Poëme  intitulé  Argiouzah  fil  gebr  u  mocabe^ 
lah,  compofé  de  Vers  libres  fur  l’Algebrc, 

HAIMENI  AL  Mekki,  fumom  de  Schehabed- 
dïn  Ahmed  Ben  Hagiàr.,  Auteur  d’un  Arbàin,  ou 
de  quarante  traditions,  Belâdlu  al  âdef  fur  la  'fuflicç 
&  fur  le  Jufle. 

H  A I O  U  K I ,  furnom  de  Nagmeddin  al  Mekki. 

{F.  ce  titre.) 

HAIRj  nom  dun  canal  qui  a  été  fait  autour  di) 
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fépulcre  de  HoufTain ,  fils  d’AIi ,  &  qui  donne  aulTi 
fon  nom  à  ce  monument.  (F.  le  titre  du  Khalife  Mo- 
taovakel.) 

Delalat  al  hairin  :  Le  Condu^eur  ou  le  Guide  des 
dévoyés  \  titre  d’un  Livre  fort  eftimé,  que  Rabi  Moïfe., 
fils  de  Maiemoun ,  compofa  en  Arabe ,  &  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tibbon ,  fous  le  nom 
de  Moré  Nevokim.  U  a  été  depuis  traduit  de  l’Hé¬ 
breu  en  Latin  par  Buxtorf,  &  intitulé  Do&or  per- 
plexorum. 

HAITHEM  Ben  Gemil,  nom  à'Abou  fahal  al 
Bagdadi^  qui  a  pafle  pour  un  des  plus  fidèles  tradi- 
tionnaires  du  Mululmanifme,  &qui  cfi  mort  l’an  104*. 
de  rHcgirc. 

Ebn  Haithem  ed  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
al  beiàn  u  nour  al  îmàn  :  Védaircijfement  de  la  rai- 
fon  ^  &  la  lumière  delà  foi.,  c'elVà-dire ,  Démonfîra- 
' tion  naturelle  jointe  aux  principes  de  la  Religion 
de  la  foi.  Cet  Auteur  mourut  l’an  550".  de  l’I  lég. 

Abou  Ali  Ebn  Haithem  al  Bafri,  étoit  un  Géomètre 
excellent,  natif  de  Bafibra  ,  lequel  fe  faifoic  fort  de 
rendre  l’Egypte  fertile  en  quelque  état  que  fe  trou¬ 
vât  le  Nil ,  foit  qu'il  crût  ou  qu’il  baifiat.  Le  Khalife 
Hakem  Benmrillah  le  fit  venir  de  Bafibra  au  Caire, 
le  reçut  «avec  honneur,  lui  fit  beaucoup  de  carefiès, 
&  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  étoit  nccefiaire  pour 
cette  entreprife  :  mais  cet  habile  Géomètre  s’apper- 
cevant  de  fimpoOlbilité  qu’il  y  avoir  dans  l’exécu¬ 
tion  de  fon  projet,  contrefit  le  fou,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  colère  du  Khalife ,  &  mourut  au  Caire 
l’an  430'.  de  l’Hég. 

HAITHEM  A  H.  Ebn  Haithemah  Ben  Zohr  al 
Nejfai  al  Bagdadi,  qui  mourut  l'an  923*.  de  l’Hég. , 
cfi  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifîoire  générale  qui  porte 
fon  nom. 

HAITIIEMI.  Ebn  Hagiar.,  huicm  d’une  Géo¬ 
graphie  des  pays  du  Mufulmanifme ,  porte  ce  fur- 
nom.  Son  Ouvrage  eft  intitulé  al  Eelàm  be  caova- 
thé  al  Ejh'nn. 

HAITHEM.  Çr.  Hathem.) 

H  A  l  T  H  O  N  ou  I  Iaiton,  Roi  Chrétien  d’Arménie. 
(K.  Hatem.) 

H  AI  VAN,  animal  &  animaux.  Ketâb  al  liai- 
vân  :  Xhifoire  des  animaux  compofée  par  Giahedh. 

l’hifioire  à'Aboulfabi  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n“.  798.) 

Haiat  alhaivan  :  les  vies  des  animaux 
loire  des  animaux  de  Demiri.  QV.  les  titres  de  Haiat 
ci?  de  Demiri.) 

Blenafè  al  haivàn  :  des  utilités  des  animaux  dans 
la  médecine.  Nous  avons  deux  Ouvrages  qui  portent 
ce  titre;  l’un  d'Ebn  Beithâr,  le  plus  célébré  Auteur 
de  la  Botanique  chez  les  Orientaux.  L’autre  efi  à' Ab¬ 
dallah  ben  GebrailBen  Bakhtifovd,  Médecin  Chré¬ 
tien  du  Khalife  Haroun  Rafchid;  celui-ci  fe  trouve 
avec  les  figures  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  939. 

H  A  L  L  AL  Ramouz  fi  mefatih  al  Conouz  ,  Li¬ 
vre  fuperilitieux  à' Abou  hamed  al  Gazali.,  qui  en- 
feigne  les  moyens  de  découvrir  les  tréfors  cachés.  Il 
ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1030. 

HALL  AL  Romolz  u  Fekk  al  aklam  u  al  thel- 
SEMAT  MEN  GEMI  ALMOSCHKELAT  :  Livre  non  moins  fu- 
perllitieux  que  le  précédent ,  dont  l’Auteur  prétend 
enfeigner  les  moyens  de  déchiffrer  toutes  fortes  d'al¬ 
phabets  renverfes  ou  autres,  &  d’ouvrir  ou  expliquer 
tou?  les  Talifmans  les  plus  difficiles.  On  trouve  aufli 
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cet  Ouvrage  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  1005. 

HALAB  ou  Haleb  ,  Alep Ville  de  Syrie,  qui 
efi  l’ancienne  Berrhæa  de  non  Hierapolis.,  coinme 
plufieurs  l’afibrenr.  Elle  fut  conquife  fur  les  Grecs  par 
les  premiers  Khalifes  :  elle  pafià  des  mains  des  Kha¬ 
lifes  de  Bagdcc,  en  celles  des  Sultans  de  la  race  de 
Hamadan.  Seifeddoulat,  le  plus  puifiànt  de  cette  Mai- 
fon  ,1a  perdit  avec  tous  fes  tréfors,  qui  furent  pillés  par 
les  Grecs  l’an  351'.  de  î’Hég. ,  do  j.  C.  962;  mais 
fon  château  que  l’on  nommoit  Kharhar.,  &  qui  étoit 
très-fort,  s’étant  bien  défendu,  les  Grecs  furent  obli¬ 
gés  de  l'abandonner. 

Cette  Ville  tomba  enfuice  fous  la  puifîànce  des  Sel- 
giucides,  puis  des  Atabeks,  des  Khalifes  d'Egypte, 
&  fuccefiivement  des  Aioubites  ou  lobices,  c'cll-à-di- 
re ,  de  Saladin ,  &  des  Sultans  de  fa  Maifon  :  elle  pafià 
de  ceux-ci  aux  Mamlues,  fur  lefquels  le  Sultan  des 
Ochomans,  Selim,  premier  du  nom,  la  prit  un  peu 
a\’anc  la  conquête  de  l’Egypte. 

Il  cfi  vrai  cepend.int  que  dans  de?  entre-temps ,  Alcp 
a  été  pofiedée  par  les  Kelabites  ou  Mardafehites,  par 
les  Genghizkhaniens  ou  xVIogols ,  &  par  Tamerlan  & 
fes  Tartares  :  mais  les  premiers  n'y  demeurèrent  que 
fort  peu  de  temps,  &  les  derniers  ne  l’ont  fait  propre¬ 
ment  que  piller  &  ruiner.  * 

Omar  Ben  Abdalâziz.,  furnomme  Ebn  al  Aditn^ 
àliial  lialahi.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’Alep,  a  écrit 
rhifioirc  de  fon  pays  en  dix  vol.  fous  le  titre  de  Bog- 
hiat  al  Thaleb  f  tarikh  al  Haleb.,  qui  fignifie  la 
Crème  du  lait ,  à  caufe  que  le  mot  de  Halab  fignifie 
en  Arabe  du  lait ,  que  cet  Auteur  prétendoit  avoir 
écrémé. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  font  fortis  de  cette  Ville, 
&  qui  ont  par  conféquenc  porté  le  titre  d'al  Halabi. 
Un  des  plus  célébrés  efi  fbrahim  Ben  Mohammed., 
qui  porte  la  qualité  de  Mohadàeth  al  Halabi  ;  le  Tra- 
ditiotmaire  (T Alep.,  des  paroles  duquel  al  Cerdi  a 
ciré  l'Ouvrage  qu’il  a  publié  fous  le  nom  à'Acd  al 
gali.,  que  l’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n®.  720. 

Ce  meme  Ibrahim  efl  l’Auteur  du  LivTe  intitulé 
Moltaki  al  ahhàr  ;  le  rencontre  ou  le  confluent  des 
mers.,  qui  cfi  dans  la  même  Biblioth.,  n°.  609. 

auJJÏ  fur  le  mot  de  Halabi  ,  les  titres  de  Diia- 

HERI  &  /?’EbN  IIaNBALI.) 

Les  Hilloriens  d’AIcp  prétendent  que  ccccc  Ville  efi 
aufiî  ancienne  que  la  dynafiie  des  Caianides  de  Perfe  ; 
car  ils  écrivent  que  Kifchtasb,  fils  de  Lohorask ,  5'. 
Roi  des  Caianides ,  reçut  dans  cette  Ville  le  Tage  ou 
la  Couronne  Royale,  que  le  Roi  fon  perc  lui  envoya. 

La  Ville  de  KennafBrin  en  Syrie,  a  été  long-temps 
la  Capitale  des  Sultans  d’Alep ,  &  elle  poffédoit  en¬ 
core  cette  prérogative  dans  le  temps  que  Ben  Schoh- 
nah  vivoit. 

Holagou  prit  Alep  l’an  658'.  de  l’Hég.,  &  il  y  tua. 
plus  de  monde  qu’à  Bagdct,  qu’il  avoir  prife  deux  ans 
auparavant.  Tamerlan  la  faccagea,  &  la  ruina  l’an  803*. 
de  la  même  l’Hég. ,  qui  efi  le  1402  de  J.  C.  (K  les 
titres  de  Hamadan,  de  Nasser,  de  S/Vladin,  de  Ho- 
LAGU  de  Timur.) 

HALLAGE,  ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe 
celui  qui  prépare  le  coton  avant  que  l’on  le  mette  en 
œuvre.  C’eft  le  furnom  d’un  fameux Docleur,  homme 
fort  extraordinaire  ;  car  l’on  dit  qu’il  faifoic  paroître 
aux  yeux  des  hommes  des  fruits  d’hyver  en  été,  & 
des  fruits  d’été  en  hyver;  qu’en  étendant  fes  mains  en 
l’air,  il  en  faifoic  tomber  des  drachmes  d’argent,  donc 
l’infcripcion  étoit  Col  Allah  ahed  :  Dis  qu'il  ny  a  qu'un 
feiil  Dieu;  &  il  appelloic  cette  monnoie,  des  Drachmes 
de  la  Toute-puif'ance  :  Derahém  al  Codrnt. 

On  ajoute  qu'il  difoit  aux  gens  ce  qui  fe  pafibit  de 
plus  fecrec  dans  leurs  maifons,  fie  devinoie  tout  ce  qu’ils 
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-.voient  (l.ms  la  penréc.  Ces  merveilles  lui  atttircrent  un 
.'r,md  nombre  de  dileipfcs,  &  lirent  que  les  Dofteors 
d"  la  loi  fe  troarerent  fort  partagés  dans  leurs  lenu- 
ments  fur  fon  fujet.  Plulieiirs  d’entr’eux  crurent  qii  il 
itoit  plus  qu’homnie  ,  &  les  autres  le  traitèrent  d  im- 
podeur  &  Uen  Schohnali  dit  que  les  Murulnnus 
étoient  diïiles  entr’eux  il  fon  égard,  comme  le  font  les 
Chrétiens  à  l'égard  du  -Meilie.  _ 

1-lallage  ieOinoit  (buvent  pendant  plulieurs  jours;  Cx 
lorfqn'il  rompoit  fon  jelne,  ce  n’étoit  qu’avec  trois 
hoiiehées  de  pain ,  &  un  peu  d’eau.  Etant  venu  du 
Khorafan  dans  l’iraquc  Babylonienne,  il  palTa  delà  a 
la  Mecque,  &  vint  à  fon  retour  s’établir  a  liagdet,oa 
fon  nom  faifant  un  très-grand  bruit,  le  Vilir  Ahmed 
demanda  pcrmifTion  au  Khalife  Moèlader  1  année  309  . 
de  ri-lég.,  de  le  garder  chez  lui. 

Le  ViGr  après  avoir  obfervé  Hallage  pendant  quel¬ 
que  temps ,  prit  la  réfolution  de  le  faire  périr.  Il  al- 
fembla  pour  cet  eft’et  un  grand  nombre  de  Dofteurs 
de  la  loi,  pour  lui  faire  fon  procès  fur  ce  qu  il  avoir 
écrit  dans  un  de  l’es  Ouvrages  touchant  le  pèlerinage 
de  la  Mecque:  il  avoir  avancé  que  celui  qui  ne  pou¬ 
voir  pas  fliirc  ce  pèlerinage  ordonné  par  la  loi ,  devoir 
feparer  un  lieu  dans  fa  inaifon,  le  tenir  lort  propre, 
&  n’y  donner  l’entrée  il  pcrlumie  ,  afin  qu  il  y  put  pra¬ 
tiquer  toutes  les  cérémonies,  &  faire  toutes  les  pneres 
qu’on  a  coutume  de  frire  il  la  Mecque  ;  &  qu  apres 
qu’il  fe  feroit  acquité  de  ce  devoir ,  il  falloir  qu  il  af- 
l'cniblât  30  orphelins,  auxquels  il  donneroit  a  manger 
dans  ce  même  lieu  féparé  de  fa  raailon,  les  hajdle- 
i-oit  &  leur  feroit  une  aumône  de  7  drachmes  d  ar¬ 
gent  par  tête  ,  &  qu’en  accomplilTanc  toutes  ces  cho; 
fes,  il  acquerroit  aucanc  de  mérite  que  s  il  avoic  laie  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’alTembléc  des  Dofteurs  de  la  loi  s  étant  tenue,  on 
Y  rappporta  la  propofition  de  1  billage.  Le  Cadhi  Abou 
Omar  en  ayant  oui  la  leéture ,  demanda  a  Hall.-.ge  d  ou 
il  l’avoit  tirée  :  Hallage  répondit  qu'il  l’avoit  tiree  du 
Livre  intitulé  Kctah  al  Ikhlàs  :  le  Livre  du  Ja  ui 
compofé  par  un  Dofteur  irréprochable  ,  nomme  llaj- 
fan  Bakhteri.  Le  Cadhi  lui  répliqua:,.  Vous  êtes  di¬ 
gne  de  mort  :  car  nous  avons  entendu  la  leaiire  de 
”  ce  Livre  à  la  Mecque,  &  nous  n’y  avons  rien  trouve 
„  de  ce  que  vous  avancez.  ”  , 

Le  Vilir  après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit  au 
Cadhi  :  „  Donnez  votre  avis  par  écrit,  afin  que  nous 
„  fâchions  fi  vous  trouvez  cet  homme  digne  de  inorr  , 

,  ou  non.  "  Le  Cadhi  fit  quelque  difficulté  d  abord 
de  déclarer  fon  fentiincnt  :  mais  peu  de  temps  apres 
il  prononça  qu’il  étoit  permis  de  le  faire  mourir,  & 
fon  fentiment  fut  fuivi  de  tous  les  aunes  ““ 

ralTembléc  qui  fouferivirent  la  fcntence  du  Cadhi. 
Hallage  fe  voyant  condamné,  leur  dit  ; ,,  Mon  lang 
ne  devroic  pas  être  répandu  par  vos  mains  ;  car  ma 
foi  ell  celle  des  vi*ais  Mufulmans,  &  ma  Scéte  ell 
Orthodoxe ,  puifque  je  fuis  la  tradition  de  nos  pc- 
rcs.  Il  y  a  plulieurs  de  mes  Livres  qui  attedcnc  cette 
vérité ,  à.  Dieu  vengera  ma  mon.  ” 

Le  Vifir  après  avoir  recueilli  les  avis  desDoéleurs, 
l^s  envoya  au  Khalife,  lequel  donna  la  permiflion  de 
le  faire  mourir.  Tel  fut  fon  lupplicc:  il  reçut  looo 
conns  d'efeourgées,  après  quoi ,  on  lui  coupa  les  inams, 
puis  les  pieds,  &  enl’iiite  la  tête  ;  fon  corpsfut  brûlé, 
&  fa  tête  expofée  dans  la  place  du  marche  de  Bag- 
det.  C’eft  tout  ce  que  l’on  trouve  de  Hallage  dans  le 
Jlmudhnî  de  Ben  Schohnah.  ,  .  .  ,  ,  . 

Emir  Khovand  fehah  &  Kkonàemr  fon  abrevia- 
teur  écrivent  que  l’on  a  parlé  de  cct  homme  fort  di- 
verfomenc  :  car  quelques-uns  l’ont  fait  pader  pour  un 
importeur,  &  d’autres  pour  Chrétien.  Ce  quil  a  dit 
dans  quelques  Vers  rapportés  dans  l'hirtoirc  d  Ahtigia- 
UrFahari,  feroit  croire  afièz  qu’il  rcconnoilToit  l’In¬ 
carnation  du  Verbe  éternel  :  car  il  parle  alTez  claire¬ 
ment  de  l’union  de  la  Divinité  à  l’Humanité.  Il  dit  fou- 
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vent  dans  fes  Vers  éV?  parlant  à  Dieu  :_maÎ3 
ce  peut  être  une'cxprertioii  de  la  î  Idéologie  inyrtique, 
par  laquelle  on  entend  l’union  intime  de  la  lilivinité 
au  cœur  de  l'homme  détaché  de  1  amour  des  chofes  de 
la  terre,  &  tvanfporté  hors  de  foi. 

Le  Scheikh  Ala  eddoulat  vificanc  un  jour  Hallage, 
le  trouva  ravi  en  cxtalc;  ec  qui  lui  donna  lieu  de  lairo 
cette  réflexion ,  que  Pharaon  a  été  condamné  aux  flam¬ 
mes  éternelles,  pour  avoir  voulu  faire  croire  h  fes 
peuples  idolâtres  qu’il  ccoit  Dieu ,  &  que  Haljngc  qui 
difoit  hautement  parmi  les  fideles  :  fuis  Dieu  :  Anc^ 
aîhakk  ^  a  été  élevé  par  la  grâce  toute-puiflantc  de 
Dieu  incmc,  jufqa'au  plus  haut  degré  de  la  contem¬ 
plation.  La  railbn  de  cette  différence  de  traitement  cft 
expliquée  dans  le  titre  de  Feraoun.  (J^oyez-le  dans 
l'article  /^'Alaeddoulat-') 

Dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Elamzat,  il 
ert  parlé  du  leu  que  Dieu  allume  dans  nos  cœurs,  ap¬ 
pelle  Nar  allüh  aUmukeàat  :  le  feu  allumé  &  brû¬ 
lant  de  Dku  \  fur  quoi  l’Auteur  du  Kafchef  aîafràr  ^ 
dit  que  ce  feuqui  s’infmue  dans  nos  cœurs ,  eff  allumé 
par  la  contemplation  qui  excite  dans  nous  1  admiration 
des  grandeurs  de  Dieu:^  &  c’ert  de  lui  que  Manfor, 
fumommé  Hallage  dit  ;  „  Il  y  a  70  ans  que  ce  feu  di- 
„  vin  s’ert  allumé  dans  mes  entrailles,  if.  ils  les  a  lel- 
„  lement  embrifées,  qu’elles  en  auroient  été  cntic- 
„  renient  confumées,  fi  une  éteicelle  fortie  du  foyer 
„  Ana  alhakk  :  je  fuis  la  fouveraine  vérités  ne  fùt 
„  tombée  fur  ce  qui  croit  déjà  tout  brvilé,  6e  ne  lut 
„  eût  donné  une  nouvelle  vie  :  mais  il  n  y  a  que  cc- 
„  lui  qui  ert  embrafé  du  racine  feu,  qui  puilfe  dire 
„  quelle  cft  ma  brûlure.  ”  Sur  quoi^  cct  homme 
merveilleux  s’écrioit  :  ,,  O  ardeur  de  lamour^ divin, 
„  venez  à  mon  fecours,  afin  que  vous  moi  nous 
„  nous  plaignions  fans  ceffe.  Car  celui-là  feul  qui 
„  brûle ,  peut  dire  l’état  d'un  cœur  confuiné  par  le 
„  meme  icu.  ” 

Les  Vers  que  Hallage  a  compofés,  &  qui  1  ont  pu 
fldre  paüér  pour  Chrétien ,  font  les  fuivants  : 

Mon  cfprit  ejî  tellemetn  confondu  avec  le  vôtre, 
qu'il  femble  que  ce  foit  le  vin  &  f  eau  mêlés  eiN 
femble  qui  ne  font  que  la  mime  bot  fon. 

Quoi  que  j'entreprenne,  en  quelque  état  que  je 

^'nie  trouve,  je  ne  trouve  que  vous  &  moi. 

Loué  foit  à  jamais  celui  qui  nous  a  mamfefîé  fon 
humanité,  en  nous  cachant  fa  divinité  qui  péné¬ 
tré  toutes  chofes-,  jufques-lù  qu'il  a  voulu parot- 
■tre  parmi  nous ,  buvant  mangeant  comme  les 
autres  hommes. 

Cefî  ce  qui  fait  que  fa  créature  le  regarde,  mais 
obliquement,  comme  fait  la  prunelle  d'un  œil, 
celle  de  l'autre. 

Mais  les  Vers  qu’il  prononça ,  lorfque  l’on  le  me- 
noic  au  fupplicc,  font  encore  plus  clairs,  pour  expri¬ 
mer  les  fentiments  d’un  véritable  M-artyr  de  Jesüs'- 
Christ. 

Celui  qui  me  convie  à  fon  banquet ,  ne  me  fait 
point  de  tort,  en  me  jaifant  boire  le  calice  qu'il 
a  bu  lui-même. 

Unie  traite  comme  celui  qui  convie,  traite  fon 
convive. 

Al  Dhahahi ,  Doéleur  confidérable  parmi  les  Mu- 
ftilmans ,  &  qui  n'écoit  pas  des  amis  de  ce  contempla¬ 
tif,  rapporte  que  Hallage  ayant  dit  un  jouràAbube- 
kre  flls  de  Saâd  :  „  Croyez  en  moi ,  &  je  vous  donnerai 
„  une  plante  A'Usfurat ,  qui  cft  une  efpecc  de  Cnicus 
'I  ou  Safran  bâtard graine  fera  de  cuivre, & 
”  fechangcraenautantdegrainsd’or”.  Aboiibekre  lui 
répondit  :  „  Croyez-en-moi ,  &  je  vous  enverrai  un 
„  Llephant  couché  fur  le  dos,  dont  les  pieds  iront 
’’  jufqu’au  cieU  ^  lorfque  je  voudrai  le  Lire  difpa- 

roître ,  je  le  cacherai  dans  vos  yeux,  ” 
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Cetce  rdponfe  rendit  Hallage  concis  &  interdit; 
parce  quelle  lui  fit  connoître  que  ce  Dofteur  ne  pre- 
noit  toutes  les  merveilles  qu’il  opéroit ,  que  pour  des 
prclîigcs. 

Tageddin  Ali  Den  Ahmed  al  Bagdadi ,  qui  mourut 
l'an  674*.  de  l’Hég. ,  a  fait  la  vie  d’Abou  Moghith 
Hoiifiâin  Ben  IManfor  al  Hallage,  duquel  nous  par¬ 
lons,  fous  le  titre  d’AiaiBAR  Hallage.  Oazali  ^Ehn 
Khalecàn  fe  font  auiïî  fort  étendus  fur  les  faits  de  ce 
perfonnage, 

HALL  AL  :  ce  mot  fignifîe  proprement  en  Arabe 
tout  ce  qu'il  ell  permis  de  faire  ou  de  manger  félon 
k  loi  Mahométanc,  &  ell  le  contraire  de  Hardm^c[\.\\ 
lignifie  tout  ce  qui  cil  défendu.  Les  réponfes  que  les 
IVluftis  font  aux  cas  &  aux  quellions  qui  leur  font  pro- 
pofées,  &  qui  pall’ent  pour  des  décilîons,  roulent  or¬ 
dinairement  fur  CCS  deux  mots  :  car  ils  ne  mettent  or¬ 
dinairement  que  l’un  ou  l’autre  dans  leurs  Fetuas  ou 
Referis  :  Hallàl  ou  Ilarâm  :  il  cjï  permis ,  ou  il  e(î 
défendu. 

Hallàl  cil  aulîi  un  nom  propre  :  car  nous  trouvons 
un  Auteur  nommé  Abou  Mohammed  Hallal qui  a 
fait  une  hilloire  des  fourds  ou  fourdauts,  qu’il  a  inti¬ 
tulée  Akhhàr  al  thocala. 

HALAOVARD  :  c’efl  un  des  noms  de  la  Ville 
de  Khotol.  (/■".  Küotlan  cF  Vahasch.} 

HA  Lie  Alovad  :  la  gorge  du  fleuve.  C’ell  ce  que 
le  Italiens  ont  appelle  la  Ùoletta^  &  nous  autres  la 
Goulctte. 

Charlcs-Quint  prit  cette  place,  qui  cil  la  porte  de 
la  Ville  de  Tunis,  fous  prétexte  de  rétablir  Moula 
Hafïïm ,  que  nos  Hilloriens  appellent  Muleafjem  dans 
fes  Etats,  l’an  943“.  de  l’Hég. ,  de  J.  C.  1537*.  (V. 
le  titre  de  Tunis.) 

Les  Efpagnols  tinrent  la  Goulctte  jiifqu’cn  980'. 
de  l’Hcg.,  1573  de  J.  C.,  pendant  lequel  temps  les 
Tunifiens  prenoientdes  Rois,  tantôt  de  leurs  mains, 

&  tantôt  de  celles  des  Turcs  :  mais  Dom  Jean  d’Au¬ 
triche,  enflé  du  fucccs  glorieux  de  la  bataille  de  Lé- 
pante,  ayant  voulu  s’amirer  du  Royaume  de  Tunis, 

&  commencé  de  bdtir  une  nouvelle  place  entre  Tunis 
&  la  Goulctte  fur  le  lac  qui  ell  entre  deux,  où  il  mit 
3000  Italiens  fous  le  commandement  de  Scrbcllon, 
300Û  Efpagnols  fous  celui  de  Salazar,  Selim,  2*! 
Sultan  des  Turcs,  en  prit  jaloulie ,  &  envoya  Sinan 
Cafla  avec  une  flotte  de  160  galeres,  &  plufleurs  vaif- 
feaux  de  guerre,  qui  reprit  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoieiic  dans  ce  Royaume,  l’an 981'.  de  l’Mégire,  de 
J-  C.  1574- 

Les  Efpagnols  perdirent  500  pièces  de  canon ,  & 
des  munitions  à  proportion.  Carrera,  Gouverneur  de 
laGoulette,  fut  fait  efclave ,  ÔcSerbcllon ,  Gouverneur 
de  la  nouvelle  forterefle,  fort  maltraité.  Cette  expé¬ 
dition  ell  décrite  dans  le  Livre  intitulé  Bark  al-Jema- 
ni ,  fur  la  fin. 

HALIMI.  ÇF.  le  titre  de  Luthf'.\llail) 

Il  AM  Ben  Kûuii  :  Cham.,  fils  de  Noé.  L’Auteur 
du  Tarikh  Thahari  rapporte  que  Noé  donna  fa  ma- 
lédiélion  à  Cham,  &  à  Chanaan fon  fils,  à  caufe qu’ils 
ne  couvrirent  pas  fa  nudité  ;  ce  qui  efl  aflez  conforme 
au  texte  de  l’Ecriture  faintc.  Il  ajoute  que  par  cette 
malédiction,  la  pollérité  de  Cham  fut  non-feulement  af- 
fervie  ô:  rendue  fujette  h  fes  freres ,  mais  encore  que 
la  couleur  de  fa  chaif  fut  changée ,  &  devint  noire. 

Noé  cependant  voyant  un  changement  fi  prompt, 
dit  le  même  Auteur,  fut  attendri,  &  pria  Dieu  qu’il 
lui  plût  donner  à  fes  frères  de  l'amour  &  de  la  confi- 
dération  pour  lui;  &  cette  prière  de  Noé  fut  certai¬ 
nement  exaucée  :  car  11  nous  voyons  encore  aujour- 
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dlmi  l’effet  de  la  raalédiétion  de  ce  Patriarche,  la 
térité  de  Cham  étant  efclave  par  toute  la  terre,  nous 
y  remarquons  aufli  celui  de  là  priere,  puifque  cette 
forte  d  elclavcs  noirs  ell  chérie  &  recherchée  en  tous 
lieux. 

Cette  hilloire  a  fourni  une  preuve  de  la  prédellina- 
tion  abfolue ,  à  un  Auteur  Arabe  qui  a  été  traduit  en 
'Pure  par  l’Auteur  du  'Fhiràz  Almankouch. 

Il  dit  „  qu  il  y  a  dans  toutes  les  créatures  en  gêné- 
„  rul  &  dans  chacune  en  particulier ,  une  volonté  dé- 
„  terminée  de  Dieu  fur  elles.  Qu’il  ell  impoflible  qu’au- 
„  cune  de  ces  créatures  puille  produire  aucune  autre 
,,  action  que  celle  qu’il  vent,  &  que  c’cll  la  volonté 
„  de  Dieu  qui  les  produit.  Que  les  hommes  qui  ne 
„  font  qu’une  cfpccc  parmi  toutes  les  autres  créatu- 
„  res ,  ne  peuvent^  s’occuper  à  autre  chofe  qu’à  ce  pour 
,,  quoi  ils  ont  été  créés.  Que  nous  ne  pouvons  pas 
„  nous  employer  à  quelque  chofe  ,  ni  en  ufer  comme 
„  ii  nous^plaît.  Et  enfin  tout  ce  que  nous  dilbns  en 
„  nous-mêmes,  ou  que  nous  penfons dans  nos  cœurs, 
„  ou  que  nous  propofons  de  faire,  n’ell  pas  pour 
„  nous ,  puifque  nous  ne  pouvons  jamais  le  Lire  réuf- 
„  lir,  s’il  n’ell  conforme  au  décret  éternel  de  Dieu.  ’* 
C’cll  ici  le  véritable  fentiment  de  tous  les  Muful- 
mans  quife  croyenc  Orthodoxes,  c’dl  à-dire,  fcparcs 
de  toutes  les  Seéles  erronnées;  &  quoique  ce  principe 
fcmble  ruiner  ablblumcnt  la  liberté  de  l’homme,  ils 
ne  lailTentpas  néanmoins  de  la  croire,  ou  plutôt  de  la 
fuppofer,  puifque,  félon  leur  dodlrinc,  fans  la  liberté  , 
il  n'y.auroit  point  d’A/«r  ni  de  Nehi  \  c’ell-à-dire , 
que  il  l'homme  n’écoit  pas  libre,  il  n’y  auroit  point 
lieu  de  lui  faire  aucun  commandement,  ni  aucune  dé- 
fenfe.  {K  les  titres  de  Noud,  de  Kenaan,  &  de 
Caous  ou  Cous  FIL  DENDAN,  qui  cll  Chus,  fils  de 
■Chanaan.) 

IIAMMAD  ;  Abou  Ismail  Hammad  Ben  Soli¬ 
man  était  alFi-anchi  iF Ibrahim  al-Afchâri  al-Coufi, 
qui  portoit  le  titre  d'Al  Fakih ,  c’ell-à-dire ,  de  Ju- 
rifconfulte. 

Il  étudia  la  loi  Mufulmane  fous  Am  Ben  Malek\ 
&  reçut  les  traditions  êi  Ibrahim  al-Nakhai,  qui  les 
tenoit  ^Alcamah^  &  celui-ci  dlEbn  Mdffloud.  Il  de- 
vint  maître  du  célébré  Hanifah^  chef  de  la  pre¬ 
mière  Scéle  des  quatre  qui  paffent  pour  Orthodoxes 
entre  le.s  Mufulmans.  On  dit  qu’il  donna  pour  réglé  à 
fon  disciple,  de  n’apprendre  jamais  plus  de  trois  quef- 
cions  par  jour. 

On  loue  extrêmement  la  libéralité  de  ce  Doéleur; 
car  il  nourriflbic  tous  les  jours  du  mois  Kamadhan  y 
pendant  lequel  les  Mufulmans  jeûnent,  50  pauvres 
qu  il  habilloic  de  neuf  le  jour  du  Bairam  ou  Fethr  y 
qui  cil  comme  leur  Pdque,  &  leur  donnoit  100  drach¬ 
mes  d’argent  par  tête. 

L  on  rapporte  auflî  qu’un  fameux  Docleur  nommé 
Ben  Ziiid  l’étant  venu  voir  pendant  qu'il  dillribuoic 
fes  aumônes,  &  s’étant  rangé  parmi  les  pauvres,  Ham- 
mdd  l'interrogea  combien  il  lui  demandoit.  Ben  Zidd 
lui  répondit,  pour  1  étonner,  1000  drachmes  :  mais 
Hammad  lui  répliqua  :  „  J’ai  déjà  ordonné  que  l’on 
„  vous  en  donnât  5000  ^  &  je  ne  révoquerai  point 
„  mes  ordres,  ”  Sur  ceci  Ben  Ziâd  lui  fit  le  remercie¬ 
ment  que  les  pauvres  ont  accoutumé  de  faire  ;  Gezàh 
allah  khairan  ;  Dieu  vous  le  rende. 

Hammâd  mourut  l’an  1 20®.  de  l’Hég. ,  &  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Abulcajfem  Hammâd  Ben  Maifl- 
ferat  al-Scheihaniy  qui  mourut  l’an  165.  Celui-ci  fut 
ûl-Raoviat y  c’ell-à-dire,  \q  Reciteur,  ou 
Conteur  à'hifloïres.  Le  Khalife  Valid  Ben  lezid  l’Om- 
miade  lui  ayant  demandé  pourquoi  on  lui  avoit  donné 
ce  furnom,  il  lui  répondit  :  „  C’ell  que  je  vous  réci- 
„  terai,  fi  vous  me  le  commandez,  cent  poëmes  des 
„  anciens  Arabes,  &  autant  des  modernes,  fur  cha- 
„  que  lettre  de  l’Alphabet.  ”  Le  Khalife  voulut  faire 
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Cette  &  après  en  avoir  oui  plnfietirs,  rnîc  un 

hoinnie  à  fa  place  pour  entendre  réciter  le  relie  ;  ce 
qui  ayant  été  ponfluclicmcnc  exécuté  par  Hanimad, 
ii  reçut  un  préfl-nt  de  looo  drachmes  d'argent  des  mains 
de  Viilid. 

Ihimmàd Àhou  IpRail  Beu  Zeid  cH  fumommé  al- 
Bajyi^  parce  qu'ii  ctoit  natii'de  la  ville  de  Bafrah  ou 
Badbra.  Quoiqu'il  ftlc  aveugle ,  il  ne  iaifla  pas  néan¬ 
moins  de  profiter  dans  les  Iciences  du  Murulmaninnc 
{bus  les  Ü0(ftcurs77î«î^(?r /7/-ZV«^7;/,  Ahud  ^ 
rcu  Ben  Dîndr,  &  devint  le  maître  à'al-DIobarek, 
Il  mourut  l'an  i“7‘.  de  rilég, 

Ilammùd  al-JJabhas  ^  Chef  de  Sofis.  (/'Ü  fa  fuc* 
cefîjon  dans  les  titres  de  KoNovn.) 

IIAMADAN,  \h!Ic  qui  cfl  la  plus  Occidentale 
de  la  province  de  Bars  ^  eu  Perfe  proprement  dite, 
diflantc  d’Ilpahan  de  i5olieues  l'rançoifes  ou  environ, 
félon  quelques  Géographes  ;  mais  félon  les  plus  ccle-* 
bres,  comme  Najjircddin  ^  Rbn  HaucaP  &  Abul- 
feda^  elle  appartient  au  Gebâl,  ou  ancien  pays  des 
Parches ,  dont  (Ipahan  cil  aujourd'hui  la  capitale. 

Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  de  long.  83  & 

35 ‘h  lo'.dclatitudc.  Quelques  autres  la  placentau36  ‘h 
8'.  ou  32'.  de  lac.  La  ficuation  de  cette  Ville  e(l  très- 
agréable  ;éc  la  montagne  nommée  Alvend,  qui  en  cil 
proche,  lui  donne  une  fraîcheur  fi  tempérée,  que  les- 
Rois  de  Perfe  en  faifoient  autrefois  leur  Icjour  d’été. 

Les  Perfans  veulent  que  Giamfchid  qui  étoit  de  la 
première  dynallie  de  leurs  Rois,  en  ait  été  le  fonda¬ 
teur.  Les  Selgîucides  en  ont  fait  autrefois  la  capitale 
de  leurs  Etats,  particulicreinenc  fous  Mohammed,  fils 
de  Mahmoud.  Elle  auroic  été  défoléc  par  Tamcrlan, 
li  elle  ne  fe  fût  rachetée  par  deux  fois  en  fort  peu 
de  temps. 

On  remarque  que  cette  Ville  a  été  aiurcfois'le  cen¬ 
tre  d'un  gj’aiid  commerce,  &  fes  habitants  étoient  fi 
riches ,  que  lorfque  Mardavige  la  prit  d’alTaut ,  on  char¬ 
gea  deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de  ceux  qui  y 
furent  tués  par  les  Dilcmites.  C'ell  aufiî  dans  Hama- 
dan  que  fe  fait  le  meilleur  Surmeh^  ou  collyre  d’an¬ 
timoine  préparé  pour  les  yeux. 

Hamaàan  ell  encore  le  nom  d’un  pays  &  d’une  tribu 
des  Arabes  de  la  polléricé  deCahthan  ou  Joclhan ,  dans 
riemen,  d’où  defeend  la  famille  dellamadan,  donc 
nous  allons  parler.  (^ï’.  aujjî  Uamadani.) 

IIAMADANBenIIamdoun,  nom  d’im  Seigneur 
Arabe  de  la  tribu  des  Thalcbiccs ,  qui  eut  trois  cnfiincs , 
dont  !c  fécond,  nommé  Abdallah  Abulhcgia,  en  eut 
deux  nommés  Nafier  eddoulac  &  Scifeddoulat ,  qui  fc 
rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Méfopoca- 
mic  &  de  la  Syrie. 

La  Maifon  de  Ilamadan  qui  commença  fous  Mo- 
tâdhed,  étoit  fort  puifiante  fous  Mokeafi  &  Moétader: 
car  ces  trois  Khalifes  de  la  race  des  Abbafiides  ne  pu¬ 
rent  empêcher  que  cette  Maifon  ne  fe  rendît  fouve- 
raine  dans  Moful ,  dans  Mardin ,  dans  Alep ,  h  Kcn- 
nafierin,  &  en  pluficurs  autres  lieux  des  dépendances 
du  Khalifat. 

L’Auteur  du  Nighiarlfîan  rapporte  qii’cn  l’année 
320®.  ou  environ  de  l’Hég. ,  Munas ,  Eunuque  très- 
puiflant  auprès  du  Khalife  Moélader,  s’étant  retiré  mé¬ 
content  de  la  Cour,  pour  éviter  les  embûches  de  fes 
ennemis,  marcha  avec  des  troupes  vers  Moful,  où  les 
trois  Princes,  fils  de  Hamadan,  commandoient  :  il 
croyoit  trouver  de  la  fureté  chez  eux ,  comme  chez 
des  amis,  qui  lui  avoient  d'extrêmes  obligations;  mais 
lesl'lamadanites,  bien-Ioin  d’afiiller  Munas,  prirent  le 
parti  du  Vifir  fon  ennemi,  &  fe  mirent  en  campagne 
pour  le  chafierde  defTus  leurs  terres. 

Daoud,  cadet  des  Princes  de  cette  Maifon,  ne  pou¬ 
vant  approuver  l’aélion  de  fes  freres,  refufa  de  les  fui- 
vre  ;  &  ceux-ci  lui  en  ayant  demandé  la  raifon ,  il  leur 
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dit  qu’ayant  toujours  vécu  fous  la  proteélion  de  Mu* 
nas,  il  appréhendoif  de  recevoir  quelque  coup  de  flé¬ 
ché  s’il  marchoit  contre  lui  :  „Car,  ajoutoit-ilj  fi  j’é-* 
„  tois  blcfic  à  mort,  j’aiirois  un  extrême  regret  dé 
„  mourir  chargé  du  reproche  &  de  rinfamie  que 
„  porte  avec  foi  l’ingratitude.  ” 

Ses  freres  ne  ic  payant  point  de  cette  raifon ,  l’obli¬ 
gèrent  ablblument  de  venir  avec  eux.  Iis  marchèrent 
tous  trois  à  la^tctc  de  30000  hommes  contre  Munas 
qui  11  avoir  qu’une  poignée  de  gens  ;  mais  ce  petit 
nombre  combateie  fi  heureufeinent ,  que  Daoud  y  fut 
tué  cfîcétivcment  du  coup  de  flcciie  qu'il  appréhen- 
doit,  &  les  troupes  de  Ilamadan  défaites j  «5c  mifes 
en  fuite. 

Munas  chafïït  pour  lors  les  Hamadanites  de  Mouf- 
fal  ou  Moful  :  mais  après  fa  mort,  qui  arriva  bientoc 
après  fous  le  Khalifat  de  Caher  billah ,  les  Princes  de 
cette  Maifon  ,  Nafièr  eddoulat  &  Seifeddoulat ,  en¬ 
fants  d’AbdalIali  Aboul  begla,  crurent  en  dignité  & 
en  puifiànce  fous  le  KhaiiJat  de  Radhi  &  les  fuccef- 
feurs,  jufqu’ù  un  tel  point,  qu’il  y  a  eu  peu  de  Sultans 
qui  ayent  égalé  leur  magnificence.  les  litres  di 
ces  Princes.  ) 

^L’on  dit  que  la  Ville  &  chiteau  de  Houfiainiah 
bâtie^dans  la  partie  de  la  iMéfioputainic  appcllée  Diâr 
Rabiali,  par  iloiiffiiin,  fils  aine  de  Ilamadan,  fut  la 
place  qui  donna  le  plus  de  jaloufic  aux  Khalifes  con¬ 
tre  les  Princes  de  cette  Mailbn.  Les  Khalifes  démo¬ 
lirent  ce  château  ;  mais  la  race  de  Hamaduii  fublifia 
malgré  eux. 

La  Maifon  de  Mamadan  defeendoit  de  Hareth  le 
Thaalcbitc.  L’on  dit  de  ces  Princes  que  leurs  vifages 
étoient  formés ,  leljdbahat  i  pour  la  beauté;  leurs  lan¬ 
gues, pourPéloqucncc,  &  leurs  mains, 7é/- 
famahai pour  la  libéralité.  U  y  a  eu  parmi  eux  d’ex¬ 
cellents  PoGccs,  dont  le  plus  illullrcfut  Seifeddculati 
L’on  peut  voir  des  échantillons  de  leurs  Ouvrages  dans 
la  première  partie  du  Livre  intitulé  Jelimai  al-dehcr* 

HAMADANI,  furnam  ^ AhdaIgtabbAr ^  Doc¬ 
teur  célébré  de  la  Seéte  des  Mocazales.  Ce  Doélcur 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  afièmblée  de  Gens  de 
Lettres,  où  il  furvint  un  des  plus  illullres  d’entre  les 
Doéleurs  Sunnites  ou  OrchodoxcL  nommé  Ahouîsliak 
al-Asfarànî.,  aufiî-céc  qu’il  l’eut  vu  entrer  dans  la  falle 
de  la  conférence,  prononça  d’un  ton  de  voix  fort  élevé 
ces  paroles  Louange  l'oit  donnée  k  celui  qui  elï 
„  réparé  &  éloigné  de  tout  mal  par  fit  fainteté ,  ”  pré¬ 
tendant  établir  par  ces  paroles  le  feiiciment  de  ceux  de 
fa  Setfte,  qui  nient  que  Dieu  foie  l’auteur,  le  créateui' 
&  le  principe  du  mal,  contre  l’opinion  commune  des 
Mufulmans,  qui  tiennent  que  Dieu  veut  lo  bien  &  le 
mal,  qu’il  cil  le  créateur  &  l’auccur  de  Pun  «St  de 
l’autre  :  ce  qui  étant  fuppofé,  on  ne  pourroic  pas  dire 
que  Dieu  fljt  Icparé  par  fa  pureté  &  par  fa  fiiintcté 
de  tout  mal. 

Asfarani  entendant  les  paroles  de  Hamadani’,  repar¬ 
tit  aufïï-tôt  :  „  Louange  foie  donnée  â  celui  qui  ntf 
„  permet  pas  qu’aucune  chofe  fc  pafie  dans  fon  Royau- 
„  me  fans  fon  ordre.  ”  11  vouloic  faire  entendre  pat* 
ces  paroles,  que  ceux  qui  croyent  que  Dieu  n’ell  pas 
l’auteur  du  bien  &  du  mal ,  accufenc  Dieu  de  foiuiel*- 
fe,  &  lui  imputent  un  défaut  de  puifiànce. 

L'opinion  des  Motazales  cil  communément  réprou-* 
vée  par  les  Mahométans,  qui  prétendent  qu’elle  favo-' 
rife  l’erreur  des  deux  principes,  que  les  Mages  &  le« 
Manichéens  enfeignent. 

ÏIAMADANÏ ,  Surnom  d’un  Do(5ïcur  Arabe! 
nomme  Ahulfadhl  Ahmed,  lequel  a  mérité  par  fon 
éloquence  le  titre  de  Eedî  al-Zdmùii ,  c’ffi-îi-dire , 
Le  miracle  de  jbii  Jtecle,  I!  ell  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Mccamàt.,  ou  Iàcux  communs.  C’eft  un  recueil 
de  pluiieurs  pièces  d’éloquence,  que  les  Italiens  ap- 
D  d  d  ij 
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pellcroient  Difcorjî  Academki  ^  &  nous  autres  Dé¬ 
clamations^  à  rin)itatioii  duquel  Hariri  a  coinpofé 
les  liens. 

Nous  avons  aufTi  plufieurs  Ouvrages  de  poéfie  du 
meme  Auteur ,  entre  lefqucls  on  "trouve  ce  quatrain 
qu’il  fit  contre  fa  propre  Ville. 

Hamadan  efî  mon  pays ,  (SP  je  dirai  à  fa  louange 
qu'elle  furpajfe  en  laideur  toutes  les  autres  Hi¬ 
les  du  monde  ^ 

Oite  [es  enfants  ont  autant  de  vices  que  fes  vieil¬ 
lards  ,  (SP  que  fes  vieillards  ont  autant  de  juge¬ 
ment  cP  de  fageffe  que  fes  enfants. 

(/''  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1132.) 

On  dit  que  ce  Do(fteur  mourut  empoifonné  dans 
la  Ville  de  Hcrat  en  Kliorafan  l'an  de  l’IIcg.  398'. 
Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  tomba  en  léthargie,  & 
qu’ayant  été  enterré  trop  tôt,  il  s’éveilla  &  cria  :  il 
fut  (découvert  &  trouvé  tenant  fa  barbe  à  la  main  ; 
mais  l’horreur  du  fépulcre  le  fit  mourir.  (^Ben  Kha- 
îekan.,  dans  fa  vie.) 

Âli  Ben  Ahmed  al-ÎIamadani  a  compofé  un  Traité 
de  Géomancie,  intitulé  I\fagmou  Reml,  &  un  Livre 
d' Ekhliaràt  f  ou  des  A'/féî'/t/w ,  fur  l’Afirologie  Judi¬ 
ciaire. 

Ahoul  Ha  fan  Mohammed  Ben  Abàahnalek  al- 
îlamaàani^  qui  mourutFan  521*.  de  l’IIég.,  ellAu- 
tcur  d'une  hiiloire  des  Vifirs  d’Egypte ,  intitulée  Akh- 
hür  al-Vouzara.,  &  d’une  autre  dont  le  titre  cil  Om- 
^ùn  alfojar. 

IIAMADOUN  (St  Mahidoun.  C’efi  le  nom  d'un 
Arabe ,  pe  tit-fiis  de  Hareth  le  Thaalcbice  qui  s’étoit  rendu 
puifiàni  en  Méfopotamic.  Il  fut  pere  de  Hamadan, 
dont  les  enfants  établirent  une  dyhafiie  ou  famille  de 
Princes  qui  régnèrent  en  Méfopotamic  &  en  Syrie. 

(  Foyez plus  haut  Hamadan  ,  SP  le  titre  de  Seifeduou- 

LAT.) 

Ebn  Hamaàoun  ou  Hamdoim,  cfl:  Auteur  d’un 
cueil  ou  Florilège  qu’il  a  intitulé  Teàhkcrah  ou  Mé¬ 
morial.,  dans  lequel  il  a  ramafle  des  chofes  curieufes 
fur  diverfes  niadcres. 

H  AM  AH,  Ville  de  Syrie  que  l’on  croit  erre  très- 
ancienne,  puifquc,  félon  quelques  Hiflonens ,  elle  ell 
la  mêiiTC  donc  il  cfi:  parlé  dans  le  21®.  Chapitre  de  fo- 
fué  fous  le  nom  de  Hamoth.  Elle  tomba  dans  le  par¬ 
tage  que  les  enfants  de  Saladin  firent  des  Etats  de  leur 
pere ,  à  Mohammed,  fils  d’Omar,  fils  de  Schahenfehah, 
fils  d’Aioub  ou  de  Job;  elle  fut  prife  par  Mokgu  fur 
al  Malek  al  NalTcr  i’an  657“’.  de  l'Hég. ,  de  J.  C.  1258. 

La  Ville  de  Hamah  fut  renverfée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre  qui  étoit  arrivé  dès  l’an  552*., 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  1 157,  avec  les  Villes  d’Antioche, 
d'Emcfiè,  d’Apaméc,  de  Laodicée,  de  Tripoli  &piu- 
fieurs  autres  ;  mais  elle  s’écoit  rétablie ,  &  ne  fut  point 
ruinée  comme  plufieurs  Villes  de  ia  Syrie,  par  les 
Mogols  ou  l’artarcs. 

Al  îMalek  al  Saich  Omad  eddin  Aboulfeda  Ifmail, 
fils  d’al  Malek  a!  Nafier,  y  régna  depuis  l’an  743®.  de 
l’Hég.  jufqu'en  7^6'.,  qui  cil  le  1345  de  j.  C.  Ce 
Prince  cil  celui  qui  nous  ell;  connu  fous  le  nom  à'A- 
bulfeda^  Auteur  d'une  hifloirc  (St  d’une  Géographie. 
QF.  fon  titre.'} 

Abulfeàa  donne  à  fa  Ville  de  Hamah  60  45'. 

de  long.,  &  34  45'.  de  lac.  Sepeent.  Les  Tables 

Arabiques  de  Nejfr-eddin  lui  donnent  34  40'. ,  &  cel¬ 
les  à'Ùlug  Begh  feulement  34  de  Tac. 

Le  Nighiarifîan  rspporcc  qu’un  maître  d’école  étant 
forti  de  Hamah  pendant  que  le  grand  tremblement  de 
l’an  552  arriva,  tous  les  écoliers  furent  écrafés  fous 
les  ruines  du  logis,  &  que  le  même  étant  retourné 
dans  la  Ville,  il  ne  vit  perlbnne  qui  vînt  s’informer  de 
l’état  d'aucun  d’euï. 


T  H  E  QU  E 

H  A. 

HAMALOUK,  nom  d'un  fameux  voleur  de 
grands  chemins ,  Arabe  de  nation ,  &  de  la  race  de 
Khafagiah ,  lequel  tenoit ,  avec  un  grand  nombre  de 
bngands ,  les  palTages  qui  font  entre  la  Ville  d'Iezd  en 
Khorafan,  &  celle  de  Schiraz  en  Perfe ,  aflîégés.  Il  fal¬ 
lut  une  armée  pour  le  dél'aire;  &  Mohammed  Ben 
Modhaffer,  qui  fut  pere  de  Schah  SchegiS,  Roi  do 
Perfe ,  fut  obligé  de  marcher  contre  lui,  &  le  lit  enfin 
périr. 

MAMAN  &  PiGEN ,  deux  fameux  Héros  de  k 
Perfe.  ÇF.  leur  combat  dans  le  titre  de  Tagasche  oa 
Togusche.) 

HAMANI,  nom  d’un  Auteur  qui  a  traduit  Eu* 
clide  du  Grec  ou  de  l’Arabe,  en  Perfien. 

H  A  M  A  O  V I ,  natif  de  la  Fille  de  Hamah.  Le 
Cadhi  Schehabeddin Ben  Hiilorien ,  ellfur- 

nommé  al  Hamaovi.,  ik  cité  fouvenc  par  Aboulfeda. 

Jacout  Ben  Abdallah  porte  le  furnom  de  Hamaovi 
&  de  Bagdadi.  (J',  fon  titre.} 

Al  Barezi.,  Ebn  Haggiah,  &  Elebat  allah  portent 
aufii  le  furnom  de  Hamaovi^  &  nous  avons  un  Hillo- 
ricn  des  Ommiades  appelle  abfoluinenc  al  Hamaovi. 

HAMASSAH,  Ouvrage  de  grande  réputation 
parmi  ceux  qui  ont  cultivé  la  Poéfie  Arabique.  Ahtt 
Tematn  al  fhai  l’a  compofé,  ou  plutôt  recueilli  des 
anciens  Poètes  Arabes  qui  ont  excellé  chacun  dans 
leur  genre.  Mohammed  Ben  Houffa'm  al  Marzonki 
y  a  lait  un  commentaire ,  ihns  lequel  il  feroit  fort  dif¬ 
ficile  de  l’entendre. 

HAMAS  SI.  (J^.  Noukai,  ou  Nokel.) 

HAMDALLAH  :  Dieu  fait  loué.  C'cH  aufiî  un 
nom  propre  chez  les  Arabes ,  comme  Deo  gratiat 
parmi  les  Latins.  Hamdallah  Ploflaovafi ou  par 
abrégé  Mefoufi  al  Cazuini.,  efl  Auteur  du  Tarikh  Co- 
zidéh ,  ou  Chronique  choijie.  (F.  ce  titre.} 

H  A  MD  O  UN.  (^F.  Haaiadoun.) 

HAMDOVIAH.  Mohammed  Ben  Ragia  Ben 
Hamdoviah ,  ell  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifoire. 

HAMID,  Abdalhamid  lahîa ,  Ecrivain  célébré 
qui  a  réformé  les  caraiftcrcs  Arabiques  fous  le  régné 
des  Khalifes  Ommiades.  Cependant  ces  mémos  carac- 
tere.s  n'ont  été  réduits  à  la  forme  qu’ils  ont  préfente- 
mcnc,  que  fous  les  Khalifes  Abbafildes,  par  Ebn  Buo~ 
vàb^  &  par  Ebn  Moclah.  {F.  ces  titres.} 

Abougiafar  al  Manibr  qui  n’avoic  point  encore  vu 
ces  caraderes  en  l’écac  où  ils  ont  été  depuis ,  difoic 
que  les  Ommiades  avoient  eu  l’avantage  au-defius  des 
Abbafildes  en  trois  chofes,  en  Capitaines,  en  Ecrivains, 
&  en  Crieurs. 

Ce  Khalife  croyoit  que  les  Abbafildes  n’avoienc 
point  eu  jufqu’alors  un  Capitaine  femblable  à  Hegia- 
ge,  ni  un  Ecrivain  qui  égaldc  Ebn  HamuR  non  plus 
qu’un  Crieur  qui  valut  Èaalbeki.  Pour  favoir  ce  que 
c’efi  qu'un  Crieur  chez  les  Mahométans,  le  titre 
de  Movedhin  (Sf  celui  de  Belal.) 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l’an  132®.  de  l’Hég., 
&  on  a  dit  a  fon  fujet  :  Badat  al  ketahoh  he  Abdal¬ 
hamid  U  kkûtemat  l'Ebn  al  âmid.  „  L’écriture  Ara- 
„  bique  a  commencé  Abdalhamid &  a  été  per- 
„  fetfiionnée  par  Ebnalàmià. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Géométrie,  qui  efi  un 
commentaire  fur  Euclide.,  compofé  par  Ebn  Hamid. 

MAMIDEDDIN,  Do(fleur  célèbre  fumommé 
Dharir.,  c'cll-h-dire,  ï aveugle.  U  avoir  été  dilciple 
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ie  Kerderi ,  &  devint  maître  de  ■NajJ'af  le  jeunes 

HAMIDIi  on  cite  le  Mefnad  al  Hamidi^  fur 
quoi  il  faut  voir  le  titre  d’EinAF  al  hebrat.  Le  Livre 
\nm\.\\é  Afchrât ^  a  été  aullî  compofe  par  un  Auteur 
qui  porte  le  nom  de  Haniidu 

HAMZAMï  lils  d'Abdalmothlcb,  &  petit-fils  de 
Ilafchem,  &  par  conféquent  oncle  de  Mahomet  le 
faux  Prophète.  On  TappcHc  encore  Ahou  Omàr. 

Quoique  Hamzah  fut  frere  d’Abdallah,  pere  de  Ma*- 
Komet,  il  étoit  cependant  frère  de  lait  de  fon  neveu; 
l’on  dit  qu’il  fe  fit  Miifulman  dans  la  fécondé  année 
de  la  miflion  prétendue  de  Mahomet,  6c  que  fon  ne¬ 
veu  l’ayant  reconnu  pour  homme  de  courage  &  de 
valeur,  lui  donna  le  titre  ou  fürnom  ^Ajjàd  Allah  ^ 
qui  figuifie  le  Lion  de  Dieu^y  &  lui  mit  en  main  le 
premier  étendard  qu’il  fit  faire ,  &  que  l’on  appella 
Raiat  al  ejlàm  ;  X'éisndard  de  la  fut,  la  première  an¬ 
née  de  ri  icg. 

11  fut  tué  l’année  d’après,  qui  fut  la  fécondé  de  Tllég.  , 
îi  la  bataille  de  Bedr,  que  Mahomet  donna  aux  Corail- 
chites  :  ceux-cî  lurent  défaits,  éc  il  n'y  eut  que  14 
Mufulmans  de  tués ,  du  nojnbre  defquels  llamzaii ,  on¬ 
cle  de  Mahomet,  fe  trouva. 

HAMMAM  Ben  Josef  al  Seuemi  ,  Auteur  d’une 
liîfloire  du  Giorgiân.  Çf.  le  titre  de  Soui.i.)  L’Au¬ 
teur  du  Lehtarikh  cite  dans  la  vie  de  Schabour  Dhou- 
lakcâ  fun, Hifiorien  qui  porte  le  nom  de  liamzah  al 
Esfahaniy  quipourroit  être  le  meme  que  le  précédent. 

HAMZAH  AL  Caramani,  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Anovàr  al  Tanzii  de  Beidhaovi , 
mourut  l’an  871  de  ri  lég.  (y.  le  titre  de  Zauaraovi.) 

IIAMZAH  Begîi,  fils  de  Cara  Ilugb  Othman, 
cfl:  le  3".  Prince  de  la  dynallic  des  'J'urcomans  ap- 
pcdlée  du  Mouton  blanc  y  ou  des  Bcïanàuriem.  il 
régna  après  la  mort  de  fon  pere  en  Méfopocamic ,  & 
en  Cappadoce  près  de  40  ans,  6c  mourut  l’an  848®. 
de  l’IIég.,  de  J.  C.  1444. 

Il  eut  pour  fuccclîèur  fon  neveu  Gibanghir,  fils 
d’Ali  Begh,  6:  celui-ci  laifia  fes  Etats  a  fon  propre 
frere  nommé  HaJJaUy  fiirnorame  Uzun^  c’elbà-dirc , 
le  long  y  l'an  de  l’Hég.  87a®.  Cet  Halfan  eft  le  iameux 
Üfuncafiàn. 

HANBAL  Ahmed  Ehnïîanhaly  fiirnomraé  al 
Schîbani  al  Merouziy  un  des  chefs  des  quatre  Sec¬ 
tes  reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmanif- 
mc ,  naquit  à  Bagdet  l’an  164®.  de  l’Hég.,  6c  y  mourut 
l'an  241. 

Il  fut  regardé  comme  un  Obélcur  infigne  dans  la 
loi,  dans  les  traditions,  6c  dans  la  fpiritualité.  Les 
voyages  qu’il  fit  à  Coufa,  à  Bafibra,  h  la  Mecque,  à 
Médine,  dans  flcmen,  6c  dans  la  Syrie,  le  firent  beau¬ 
coup  connoîcre ,  6c  fa  vertu  le  lit  refpeéler  par-tout. 

Le  Khalife  Motallèm  cependant  le  confidéra  lî  peu, 
qu’il  le  fit  emprifonner  6c  fulHger,  pour  avoir  refufé 
de  dire  que  l’Alcoran  n’écoit  pas  créé.  Cette  folie  de 
croire  que  l’Alcoran  n’étoit  pas  créé,  fit  grand  bruit 
parmi  les  Mufulmans  en  ce  temps-là ,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  I’Alcoran.  Motavakkel,  fils  de 
Mütaflèm,  qui  fuccéda  h  Vachck  fon  frere  aîné,  fit 
mettre  en  liberté  Ebn  Hanbal ,  6c  le  renvoya  chez  lui 
chargé  de  préfents ,  au-lieu  de  chaînes. 

Ce  Dofteur  fut  toujours  depuis  ce  temps-lh  fort 
confidéré  ,  jufques-là  qu’Abugiafar  al  Thabari  fut  fuf- 
pcét  d’héréfie ,  pour  ne  l’avoir  pas  mis  au  nombre  des 
Doélcurs  canoniques ,  6c  avoir  écrit  qu’il  n’écoit  point 
fcriptural ,  mais  feulement  traditionnaire.  Il  avoir  reçu 
fes  traditions  de  Schaféiy  6c  Ü  les  fit  pafièr  de  lui  à 
Bokhari  6c  à  Mejlem. 
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Ayant  été  un  jour  rapporté  à  Ebn  Hanbal  qu’il  y 
avoic  une  ctoupe  de  gens  qui  nefaifoicnc  autre  choie  quô 
chanter  6c  danfer,  il  dit  à  ceux  qui  s’en  étonnoient: 
„  Ce  font  des  amoureux  ;  diccs-leur  feulement ,  au- 
„  lieu  de  les  réprimender,  qu’ils  le  rejouillènc  une 
„  heure  avec  le  Seigneuri,  ”  Ddouhom  iaj'rahou  nui 
Allah  fâdtan. 

L’on  dit  que  ce  Dofteur  mourut  avec  Une  fi  grand* 
répiicationdefiuiKecé,qu’i]  yeucun  concours  de  800000 
hommes  6c  de  60000  femmes  à  fes  funérailles ,  6c  qué 
le  jour  qu’il  fut  enterré,  20000  perlbnncs  de  diverfe» 
Religions  embraflèrenc  le  Muluinianifinek 


HANBAL  AH  :  les  Hanbalites\  ceux  qui  fai  • 
foienc  profefiion  de  la  Scéte  d7i^«  Hanbal.  Cette  Seétô 
fit  grand  bruit  dans  Bagdet  fous  le  KhaliÇe  Moftader 
l’an  317*.  de  l’ilég.  Merouziy  chef  de  la  Sefte,avoiÉ 
avancé  que  Dieu  dévoie  placer  Mahomet  fur  fon  trô¬ 
ne,  fondé  Ibr  iinpaffagc  de  l’Alcoran  qui  porte  :  Ton 
Seigneur  te  donnera  bientôt  une  place  très-conjidéra- 
lie.  AJja  en  iabâtèka  rahhoka  mecaman  mahmoitdani 

Les  Mululmans  des  autres  Sectes  rcgardoienc  fex- 
plicacion  des  Hanbalites  comme  une  impiété ,  tells 
qu’elle  cil,  6c  en  avoienc  horreur.  Ils  foucenoienc  qua 
cette  place  confidérable  étoit  le  polie  6c  la  qualité  de 
Médiateur,  qu’ils  difoient,  par  une  autre  rêverie  non 
moins  condamnable,  appartenir  h  leur  faux  Prophète» 
Cette  querelle  pafià  de  l’école  dans  les  alîcmblécs  pu¬ 
bliques,  6c  on  en  vint  des  paroles  aux  armes  avec  une 
telle  fureur,  qu'il  en  coûta  la  vie  à  pluficurs  milliers 
de  peribnnes ,  fans  que  le  Khalife  y  pût  apporter  au¬ 
cun  remede. 

L’an  323*.  de  l'Hég. ,  les  Hanbalites  cievinreht  lî 
infolents ,  qu  ils  marchèrent  en  armes  dans  la  Ville  de 
Bagdet ,  pillant  6c  faccageaiit  les  boutiques ,  fous  pré¬ 
texte  que  l’on  y  buvoit  du  vin ,  6c  que  l’on  y  chan- 
tüit.  Le  Khalife  Radhi,  fils  de  MoétaJer,  fit  piiblieé 
une  déclaration  contre  eux,  dans  laquelle  il  lesacüüfe 
de  donner  un  corps  à  Dieu,  6c  par  conféquent  de  lû 
faire  matériel  ;  ce  que  les  Arabes  appellent  Tagiejfutn\ 
6c  en  même-temps  les  menace  des  dernieres rigueurs, 
s’ils  troubloient  davantage  le  repos  des  MufuJmans. 


Hanbal I,  un  qui  fait  profeinori  de  la  Sede 
ÿEbn  HanbaL 

Ibrahim  Ben  jofef^  natif  d’Alep ,  efi  furnommé  al 
Halcïbi  6c  Ebn  al  Ilanbali  :  il  a  compofe  un  Livre 
de  politique  intitulé  Adab  al  ftajjhty  &  Mefabih  arl' 
bal  al  riajjat.  11  mourut  l’an  950'.  de  l’Iieg. 

Il  y  a  encore  une  hilîoire  nommée  Tarikh  Ehti 
Ilanbali  y  qui  porte  le  titre  particulier  de  Dorar  al 
Habib. 

Uns  algelily  ou  hijloke  de  Jérufalcnii  a  pour  Au-^ 
teur  Abdalrahman  al-HanbaVu 

HANDASSAH:  la  GéomeiHe.  Ce  mot  Arabe 
a  été  formé  du  Andàz  ou  EndàZy  qui  lignifié 

mefure. 

Samarcanâi  cfl  Auteur  d’un  Livre  de  cette  feie'n*- 
ce,  qu’il  a  intitulé  Afchcùl  al  tàjps  pi  hendaffah. 

Aboli  Ali,  furnommé  al  Mohandes '.\t  Géomètre  y  i 
excellé  dans  cette  fciencc  ;  il  vivoit  l'an  530®.  de  l'Hégi 
fous  le  Kbalifac  de  Hafedh  bedinillah  en  Egypte,  & 
de  Rafched ,  fils  de  Molhrfched  à  Bagdet.  Ce  Géo-^ 
métré  étoit  lavant  dans  les  lettres  humaines ,  6c  faifoiê 
de  bons  VerSi 

Les  Orientaux  donnent  prefqiie  toujours  à  la  Géo¬ 
métrie  ,  le  nom  d'Aclides  ou  OcUdes ,  c'cll-h-dire , 
à'Eucluiey  à  caufe  que  cet  Auteur  en  a  donné  les  élé¬ 
ments.  (J'^.  ce  titre.') 

HANDIIALAH.  Dâgfat ancien  Poëte  Arabe,, 
efi  fouvent  nommé  fimpîcment  Ben  Handhalah. 

HANI,  furnom  de  Mohammd  Ben  Ali,  mort  l’an 


39'^  B  I  B  L  î  O 

IT  A. 

733®.  de  rUég. ,  qui  cil  Aucfur  d’un  Pocme  intitulé 
.-Irghuzât  fil  draidh,  lur  Tart  Poétique. 

hbn  Hatîi, Ÿo'éif^  Arabe,  né  en  Elpagne.  1!  loue 
extrêmement  iMoez le  Fathimice,  premier  Khalife  d’E¬ 
gypte,  dans  quelques-uns  de  lés  Ouvrages,  &  le  blâme 
enluice  dans'  d’autres. 

1 1 A  N I F  A 1 1.  Mohammed  Ben  Ilanïfah  écoit  fils 
d’Ali,  &  de  Ilanifah  fa  fécondé  femme,  &  on  l’ap¬ 
pelle  toujours  Hls  de  Hanifih,  pour  le  diltinguer  de 
HaiTan  &  de  Houllàin ,  qui  étoienc  lils  d’Ali  ôc  de 
Fathimali,  lîlle  de  Mahomet. 

Mohammed  Ben  Hanifah  refufa  pluficurs  fois  le 
Khaülat,  que  les  ennemis  des  Khalifes  Üramiades  lui 
oifroient.  (A”,  fon  titre  propre.') 

yJbou  Hanifah  \  Le  pere  de  Hanifah.  Nom  d'un 
des  principaux  chefs  de  fccles  approuvées  par  les  Mu- 
fulmans.  (^F.fon  propre  titre.') 

1 1 A  N I F I A 1 1  :  La  Se&s ,  &  la  DoBrîne  à'Ahou 
Hanifah.  Les  Turcs  qui  la  luivent,  donnent  ce  nom 
a  la  toi  C)rthodoxc  des  Muiulmans. 

Cette  fecle,  aulli-bien  que  celles  à.<:t  Schafei àiEbn 
lîanbal  &  de  Malek.,  a  eu  des  chefs  l’uccclîêurs  de 
fon  premier  Maitrc  &  Fondateur.  On  remarque  0)1' Ah¬ 
med  Ben  AU  al  Giaffàs  al  Razi,  maître  de  NaJJafi., 
a  été  le  dernier  de  ces  chefs  reconnus  par  les  Flanifites. 

Abdallah  Bathalmious  a  écrit  un  Livre  fur  les  di- 
vifions  ou  fentiments  dilforents  des  Manélites. 

I  lANTFIAMAH ,  Ville  du  Pays  de  Sefalah,  fituée 
fur  la  mer.  Ce  pays  do  Sefalah  cil  le  pays  de  Zan~ 
guehar &  la  côte  de  Cafrerie.  (J'.  Sefalat  aldha- 
HAB.)  La  ville  que  nous  connoilTons  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Sofala,  cil  en  ces  quartiers-là,  proche  de 
Mozambique. 

HARACTOUS.  Ctauberi cite îléradite le Phi- 
lofophe  qui  a  pofe  les  atomes  pour  preiniers  princi¬ 
pes  de  toutes  chofes ,  fous  ce  nom.  Les  Grecs  &  les 
Latins  attribuent  cette  opinion  à  Démocrite. 

HARA'M  :  Chofe  défendue  par  la  loi;  c’ell  le  con¬ 
traire  de  HaUil.  (/^.  ce  titre.) 

C  cfl  auÏÏî  une  chofe  fucrée,  dont  l’entrée  n’cfl  pas 
pcrmilé  h  toutes  fortes  de  gens  :  un  Sanéluaire,  comn^c 
celui  de  la  ÎMccquc,  félon  la  faulfe  perfuafion  desMa- 
hométans,  &  le  temple  de  Médine,  où  ell  le  fépulcre 
du  faux  Prophète,  portent  ce  nom.  Ils  appellent  ces 
deux  lieux  Haràmani,  &  au  génitif ,  qui 
e(l  le  duel  du  lingulier  Huràm.  (V.  le  titre  d'hissi 
AL  HaRAMAIN.) 

L’appartement  des  femmes  chez  les  Orientaux  s’ap¬ 
pelle  aulîi  Haràm  \  &  le  quartier  où  elles  logent  dans 
les  voyages,  &  dans  les  campements,  porte  le  meme 
nom.  Lorique  le  IlarAm  marche ,  il  cfl  fort  dangereux 
à  ceux  qui  ne  font  pas  de  fervice,  de  fe  préfenterfur 
fa  route. 

HARRAN,  Ville  de  Méfopotaraie,  que  les  Latins 
■ont  appellé  Carrhæ.,  fort  fiuneufe  par  la  défaite  de 
CrafTus  &  des  armées  Romaines. 

Les  Tables  de  Nafjireddin  &  ÿHJlug  Beg  lui 
donnent  73  de  long.,  &  36  40'.  de  lar.  Scpcenc. 

Harrani.,  un  homme  natif  de  cette  ville,  &  même 
du  pays  où  elle  efl  litiice,  qui  efl  appellé  en  particu¬ 
lier  Diàr  Mûàhar.,  du  nom  d’une  tribu  d’Arabes  qui 
s'y  efl  habituée. 

Thaheth  Ben  Corrah.,  qui  nous  efl  connu  fous  le 
nom  de  Thebit.,  efl  furnommé  Al  Sabi  al  Harrani  :  Sa- 
bien  de  Harr  an.  (V.  fon  titre  particulier.) 

Gtaher  Ben  Sinan  porte  le  même  furnom.  {F.  aufjî 
fon  titre.  )  C’eft  Geber. 

Mohammed  Ben  Giaber  Ben  Sinan ,  outre  le  fur- 
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nom  de  Harrani,  porte  aulli  celui  de  liattanh  c’eft 
Albategnius.  (V.  Battani.) 

Les  Sabiens  dcfquels  il  fera  parlé  dans  le  titre  de 
Sab!  ,  portent  cous  le  l'urnom  de  Harrani ,  h  caul’e  c]UQ 
lit  ville  de  Harran  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  Métropole 
de  leur  Religion  ;  fie  comme  ils  prétendent  que  le  Pa- 
triarche  Abraham  foie  leur  premier  Légillacc-ur ,  ils  ne 
font  point  de  diificulté  de  l’appeller  ibrahim  al  Sabi 
al  Harrani. 

Nous  avons  encore  un  Auteur  nommé  T-akkddirt 
Ben  Teimiah.,  lurnonTmé  Al  Plarrani,  qui  a  com- 
polé  un  Livre  intitulé  Mefilat  fil  Kenais,  où  il  traite 
des  Eglifes  des  Chrétiens,  des  Synagogues  des  Juifs, 
des  Temples  des  Mages,  fit  traite  la  quellion  ft  les 
JN'IulüImans  les  doivent  démolir  ou  non. 

IIARAR,  nom  dun  peuple  que  nous  appellerions 
comme  Evpenius  fit  autres,  les  Hcirariens  \  mais  il 
fiiLit  lire  Khozar.,  en  mettant  unpoint  fur  la  première 
lettre,  fit  un  autre  fur  la  fécondé.  11  y  a  cependant  Z?i;« 
Harrar  al  Afriki.,  Auteur  de  l’hilloire  de  Mahzdi 
d  Alriquc ,  fils  d  Abdallah,  fit  des  Fathimites. 

Il  A  RB,  la  guerre  en  général  :  car  celle  qui  fe 
fait  contre  les  Inlideles,  s’appelle  Gehâd.f^F,  ce  titre.) 

Les  Arabes  de  la  Gentilité  ne  pouvoient  faire  ha 
guerre  qu’en  certains  mois  de  l’année;  c’ell  pourquoi 
iis  les  tranlpofüient  fouvent,  fit  les  intcrcaioient  pour 
éluder  la  défenfe  qui  les  empêchoit  de  lé  battre.  Ma¬ 
homet,  pourremédicràcet  abus ,  défendit  abfolumenc 
l'intercalation ,  que  les  Arabes  apocllenc  Ncjfa.  (  V.  es 
titre.)  ■  "  ^ 

Divan  al  harb  :  Le  Confcil  de  guerre  ou  Cour  ds 
jufiiee  établie  pour  juger  les  Officiers  de  l’armée  qui 
n’oblérvoient  pas  la  dilbiplinc  militaire.  Lchorasb ,  Roi 
de  Perle  de  la  première  dynallie,  fut  le  premier  qui 
l'a  inilifué  ;  fit  cette  inllitution  fut  fuivie  par  les 
Sultans ,  fit  par  les  Khalifes  qui  ont  régné  dans  la 
Perlé. 

Les  Hifloricns  Orientaux  remarquent  qu'en  Pan  fipSL 
de  1  Uég.,  qui  ell  de  J.  C.  1279,  la  guerre  étoit  gé¬ 
nérale  dan.s  tout  l’Orient,  fit  particuliérement  celle  que 
Ion  appelle  domefiique  fit  civile'.,  les  Tartares,  les 
Arabes,  les  Dhaharites  ou  ruccelîèurs  de  Malek  al 
Dhaher  en  Egypte,  fit  les  F'rancs  en  Syrie,  fe  détrui- 
fant  les  ■uns  les  autres. 

Darb  al  harb'.G^  Porte  de  la  guerre.  C’efllcnoni 
dune  des  portes  de  la  ville  de  Bagdct,  par  laquelle 
les  croupes  jortoienr,  quand  les  Khalifes  failbient  quel¬ 
que  expédition  militaire  r  on  ne  l’ouvroit  que  dans 
cette  occafion  ,  de  même  que  celle  du  Temple  de  Ja¬ 
nus  chez  les  Romains. 

Alàt  al  harh.  II  y  a  un  Livre  Arabe  qui  porte  ce 
nom,  fit  qui  traite  de  l’art  militaire.  Cet  Auteur  die 
qu’un  Capitaine  fage  vaut  mieux  que  mille  vaillants  fol- 
dats;  car  chacun  de  ceux-ci  ne  pourm  tuer  que  15  ou 
îo  au  plus  de  fes  ennemis;  mais  celui-là  peut  faire 
périr  par  fa  bonne  conduite  une  armée  entière,  fùc- 
elle  de  100000  hommes  fit  plus. 

Ebn  al  harb ,  nom  d  un  Auteur  appellé  autrcmcnc 
Ahmed  al  ÎSifehabouri  .,\\\Qxx.Wx\  230'.  de  l’IIég.,  du¬ 
quel  nous  avons  un  Argiouzat  lur  l’Arithmétitfile ,  fie 
un  commentaire  fur  les  Arbâin. 

HARIvEL  ;  V Empereur  Pléraclîus  :  Les  Chré¬ 
tiens  Orientaux ,  comme  Rbn  Amid  fit  Ehn  Batrik 
écrivent  que  Héraclius étoit  Melkite,  c’ell-à-dire,  Or- 
thodoxe.^qdW  rétablit  des  Evêques  Catholiques  dans 
les  fieges  que  les  Jacobites  ou  Eutychiens  avoienc 
envahis  ;  mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  il  devint  Maro¬ 
nite,  c’ell-à-dirc,  comme  Ehn  Batrik  l’explique,  yifo- 
lïothélite. 

Le  même  Auteur  ajoure  que  les  habitants  de  la  ville 
de  IJems,  qui  efl  Emefle,  ne  le  voulurent  pas  rece- 
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voir  dans  leur  ville,  h  caufe  qu'il  écoir  INlaronni;  ce 
qui  l'obligea  à  paflcr  de  cette  ville  au  Monallere  de 
Waroun,  ou  il  (ic  de  fort  grands  préfencs. 

Les  Maronites  d'aujourd’hui  qui  Tout  Catholiques 
Romains,  pc  conviennent  pas  de  ce  iait  ;  car  ils  fou- 
tiennenc  fermement  que  la  Religion  Mclkite  ou  Ca¬ 
tholique  s’eft  toujours  confervée  parmi  eux  dans  le 
Mont  Liban,  &  que  l’Abbé  Maroun,  à  qui  ils  donnent 
le  ti.trc  de  Saint ,  étoit  Orthodoxe. 

Les  Chrétiens  d’Oricnc  attribuent  beaucoup  de  cho- 
fes  à  cet  Empereur,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  ce 
qu’eu  ont  écrit  nos  Hilloricns  Grecs  &  Latins. 

MARE  B  A  H,  furnom  CCÂhou  Jâli  Mohammed  ^ 
dit  encore  Al  Bagàadi  al  Abaÿî^  Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Al  Sadeh  u  al  Baghem  :  De  celui  qui  parle 
trop  hauî^  &  de  celui  qui  parle  trop  bas.  Cet  Ou¬ 
vrage  efl  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n"'.  1226. 

Ce  Traité  ell  fait  au  fujet  des  Arabes  qui  étoienc 
taxés  de  parler  trop  haut  &  trop  fiércmenr.  Maho¬ 
met  leur  a  reproché  ce  defaut,  &  les  a  exhortés  h  par¬ 
ler  d’uu  ton  moins  élevé  &  plus  humble.  Ces  deux 
mors  Sadeh  &  Baghem  marquent  les  deux  excès  que 
l’on  peut  commettre ,  en  élevant,  ou  eu  abailfanc  trop 
fa  voix. 

HARETM,  Amrou  Ebn  Haretii,  &  Hareth 
Ben  Amrou.  Khondemir  donne  ces  deux  noms  au 
même  Poëte  Arabe,  qui  eft  un  des  fept  Auteurs  des 
Moallacàî.  (/^.  ce  tiired) 

UARETH  Ben  Cab.  (J^.  fon  tedament,  &  les 
préceptes  qu’il  donne  à  fes  enfants,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  924.  V.  aujji  Maougial.) 

IIARETH  Ebn  Keldat,  Médecin  Arabe  qui  vi¬ 
vote  du  temps  de  Mahomet.  Son  régime  étoit  de  man¬ 
ger  le  matin ,  d’ufer  avec  difcrécion  du  mariage,  &de 
marcher  vêtu  légèrement.  On  dit  qu’il  encendoit  par 
ce  dernier  avis,  de  ne  fe  point  charger  de  dettes,  & 
non  pas  d'habits.  Il  exerça  long-temps  la  médecine  en 
Perfe,  &  y  amafia  de  grandes  richeffes;  il  revint  delà 
en  Arabie,  &  l’on  doute  s’il  embraOà  le  Mahométifme 
ou  non  ;  mais  quoi  qu’il  en  fût,  il  étoit  des  amis  de 
Mahomet,  qui  lui  envoyoit  fouvent  des  pratiques. 

flARETII,  àkAùoulHafs^  natif  de  la  Province 
de  Khoi-afan,  a  travaillé  en  Arabe  fur  Euclide. 

Aboulhajjan  Ebn  Hareth natif  de  Khovarezme,  a 
compofé  un  Traité  d’Algcbre ,  intitulé  Ejîek  fa  fil  gehr 
U  mocabelah.  (E.  le  titre  de  Gebr.) 

H  AR 1 A  D  E  N  U  S  :  c’efl  ainfi  que  Paul  Jove  & 
autres  Hiftoriens  Latins  appellent  Khaireddin,  furnom- 
mè  Barbarojfa^  fameux  Pirate.  (E!  fon  propre  titre.') 

HARIFISCM  ScHOAiB,  Auteur  du  Livre  intitulé 
Raoudh  Alfaik  :  Les  Jardins  élevés  fufpendus^ 
tels  qu’étoient  ceux  deSémiramis  dans  Babylonc.  L’Au¬ 
teur  a  donné  ce  titre  à  fun  Ouvrage,  parce  qu'il  y 
traite  de  la  morale  &  de  la  fpiritiialicé  la  plus  relevée 
&  la  plus  raffinée  du  MLifulmanifme. 

MARIR,  bourgade  de  la  Province  de  Fars,  ou 
Perfe  proprement  dite,  dans  laquelle  un  célébré  Au¬ 
teur  qui  en  a  tiré  fon  nom,  faifoit  fa  demeure  ordi¬ 
naire.  (/<  plus  bas  Hariri.) 

MARIR,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  de  la  Soie. 
Les  Perfans  &  les  Turcs  l’appellent  ordinairement  Berf- 
chem ,  &  ibrifehim. 

Les  Perfans,  cheziefquels  la  foie  abonde,  &  parti¬ 
culiérement  dans  les  Provinces  de  Dilem,  de  Giorgian, 
de  ThabarePan ,  &  de  Mazanderan,  fans  parler  des  au- 
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très,  attribuent  pour  l’ordinaire  l’invention  de  la  foie 
àGiamIchid,  un  de  leurs  plus  anciens  Monarques. 

Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exaétement  & 
plus  lincérement,  confefient  que  l’invention  de  la  foie 
leur  e(l  venue  des  Chinois,  de  même  qu’eile  nous  a 
été  communiquée  par  les  Grecs.  On  doute  qu’elle  fut 
connue  dans  les  premiers  temps  du  Mufuimanifme; 
c’ell  ce  qui  a  partagé  les  fcntimencs  des  Doéleurs  Ma- 
hométans  touchant  l’ufage  des  étoffes  de  foie  dans 
les  habits. 

L  on  remarquera  feulement  ici  que  la  foie  étant  re¬ 
gardée  par  les  Mufuimans  comme  une  chofo  impure, 
à  caufe  que  ce  n’efl:  autre  chofe  que  la  bave  d’un  in- 
feéte ,  il  a  été  décidé  d'un  plein  confcntemenc  de  tous 
leurs  Do(fteurs,  qu’un  homme  vêtu  d’une  étoffe  toute 
de  foie,  ce  qui  s’appelle  en  latin  tiré  du  Grec  Holofe- 
ricum.,  ne  peut  pas  vaquer  à  la  priere  journalière  qui 
ell  commandée  parla  loi. 

C’eff  ce  qui  leur  fait  dire  que  le  Safi  harir qui 
eff  proprement  Y holofericum  ■,  Qilllarâm.,  c’eil-è-dire 
défendu  félon  la  loi  ;  ce  qui  n’empêche  pas  que  les 
moins  fcrupuleux  n’en  portent. 

Les  Perfans  dillinguenc  la  foie,  en  Kenar  ou  Ar- 
dajfe.,  qui  eff  la  plus  groffiere  dont  on  fait  les  franges 
&  les  cordons  ;  &  en  Lagian  ou  Legi ,  comme  nos 
Marchands  l’appellent^  laquelle  fert  à  la  fabrique  des 
étoffes. 

HARIRI,  furnom  ^Ahou  Mohammed  al  Caf- 
fem  Ben  Mohammed.  Ce  furnom  lui  fut  donné  à  caufe 
qu’il  demeuroiedans  une  Bourgade  de  Perfe,  nommée 
Harir'.,  car  d’ailleurs  il  avoit  prisnaiffiince  dans  Baf- 
fora,  d’où  il  cil  encore  furnomraé  Al  Bafri. 

Il  compdfa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Mecamàt., 
h  l’inffancc  d’Abou  Schirvan  Khaled,  Viiîr  du  Sultan 
Mahmoud ,  de  la  race  des  Sclgiucidcs,  lequel  eff  cllimé 
un  chef-d’œuvre  d'éloquence  Arabique.  Il  contient 
difeours  ou  efpcces  de  déclamations  fur  différents  (li- 
jets  de  morale,  &  chacun  de  ces  difeours  porte  le 
nom  du  lieu  où  il  a  été  récité. 

Cet  Auteur  naquit  l'an  de  l’Hég.  446*., &  mourut 
l’an  515  fous  le  règne  de  Molbrfchcd  ^  29'.  Khalife  de 
la  race  des  Abbaffides. 

Okberi  Al  Bagdadi  a  fait  une  explication  des  mots 
difficiles  qui  lè  rencontrent  tant  dans  la  profe,  que  dans 
les  Vers  de  cet  Ouvrage,  qui  ell  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  1 1 20 ,  &  plulîcurs  autres  Auseurs  y  ont  fait 
de  jullcs  commentaires,  entre  lefquels  celui  à'Al 
Motharezi  Al  Schïrazi  e.^  le  plus  cllimé.  le  ti¬ 
tre  de  IMecamat.  )  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe  ce  que  les  Réthoriciens  appellent  Lieux  com¬ 
muns. 

Il  y  a  un  Ahmed  Ben  Abou  Said,  fiirnommé  AI- 
Ilariri.,  qui  a  tnwaillé  fur  les  Sphaerïques  de  Mene- 
laus.  Jafei  a  fait  la  vie  d’Abu  Moliaramcd  Al  Hariri 
dans  l’article  148*.  de  fon  hilloire. 

HARMANI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  deux 
plus  grandes  Pyramides  d’Egypte.  {E.  le  titre  ^/’Eii- 
RAM,  OU  de  Herem.) 

HARMOZAN,  nom  d’un  Seigneur  Perfien  qui 
étoit  Gouverneur  de  la  Province  d’Aliovâz  &  de 
Schouffer  pour  lezdegerd,  Roi  de  Perfe.  Il  fe  trouva 
affiégé  dans  l’un  de  fes  châteaux  par  les  Arabes  du 
temps  d'Omar,  2'.  Khalife  des  Mufuimans,  l’an  de 
l’Hég.  J  7^ ,  &  fut  obligé ,  faute  de  fecours ,  de  fe  ren¬ 
dre  à  eux  à  bonne  compofition. 

Le  chef  des  Arabes  l’ayant  envoyé  à  Omar  qui  fai* 
foie  fa  réfidencedans  la  Ville  de  Médinequi  étoitpour 
lors  le  fiege  de  l'Empire  des  Mufuimans,  on  le  con- 
duillt  d’abord  à  la  grande  Mofquéc,  où  le  Khalife dor- 
moità  la  porte  parmi  les  pauvres  qui  avoicnc  accoutu¬ 
mé  de  s’y  aflènibler. 
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Harmozan  ne  pouvant  pas  démêler  le  Khalife  dans 
cette  troupe,  demanda  auffi-tôt  à  fon  condufteur  où 
étoit  Omar ,  &  Omar  s’étant  réveillé  au  bruit  que  l’on 
fit,  alla  auffi-tôt  fe  placer  fur  fon  trône ,  pour  le  rece¬ 
voir  avec  honneur;  &  après  avoir  loué  Dieu  de  ce 
qu’il  envoyolt  des  gens  de  fon  mérite  &  de  fa  qualité 
pour  embralfer  le  Mufulmanifme,  il  commanda  qu’on 
lui  ôtât  fes  habits,  &  que  l’on  lui  en  donnât  de  neufs. 

Le  Khalife  l'ayant  enfuitc  entretenu  de  pluficurs  cho- 
fes,  Marmozan  demandaâ  boire,  la  coutume  éiantpar- 
mi  les  Orientaux  que,  lorfque  deux  perfonnes  ont  bu 
cnfcmble ,  ou  que  quelqu’un  a  bu  en  préfence  d’un  au¬ 
tre  ,  ils  fe  tiennent  réciproquement  dans  une  entière  fu¬ 
reté  l’un  de  l’autre,  comme  étant  devenus  hôtes  ,  amis, 
&  pourainli  dire,  coinmenfaux. 

Omar  ayant  interrogé  Harmozan  pourquoi  il  deman- 
doit  à  boire,  il  lui  répondit  que  c’etoit  pour  s’alTurer 
de  fa  vie.  „  Vous  êtes  en  toute  fùreté,  lui  répliqua 
„  Omar,  &  vous  n’avez  que  faire  de  boire  pour  vous 
,,  délivrer  de  cette  crainte  ”.  Harmozan  ,  après  la  pa¬ 
role  qu’Omar  lui  eut  donnée ,  s’abllint  de  boire ,  fit  pro- 
feffion du  Mufulmanifme,  &devint  un  boilNéophyte, 
au  rapport  de  Ben  Scholinah. 

Le  même  Auteur  rapporte  aufujctde  laboillbn,  que 
Saladin  ayant  fait  quelque  Chrétiens  prifonniers ,  leur 
fit  apporter  à  boire  pour  lesafl'urcr  de  leur  vie,  &  qu'un 
d'eux  auquel  il  ne  vouloir  pas  pardonner  voulant  boi¬ 
re  ,  il  t’en  empêcha,  6e  lui  coupra  lui-meme  la  tète  en 
préfence  des  autres. 


H  A  R  0  U  N  al-Ra-chid  ,  frere  de  Hadi ,  &  fils  de 
Mahadi,  fut  le  5'.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffi- 
des.  11  commença  â  régner  l’an  lyo'.  de  l’Hég. ,  aulfi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  frere,  en  vertu  de  la  fubllÇ 
tution  que  fon  pere  avoit  faite.  C’efl  celui  que  nos  Hil- 
toiriens  appellent  Aaron ,  Roi  des  Sarrazins ,  ou  de  Per¬ 
te  ,  qui  fit  des  préfents  à  Charlemagne.  L’on  peut  re¬ 
marquer  une  aélion  toute  femblable  de  ces  deux  grands 
Princes,  en  ce  tni’ils  partagèrent  tous  deux  leur  fucccl  ■ 
lion  il  trois  de  leurs  enfmts. 

Ilaroun  donna  a  Maiv.oii  fon  H^cond  fiis  touc  1  (juent 
dcl’làtat  des  Khalifes,  à  favoir,  la  Perle,  le  Kcrman, 
les  Indes ,  le  Khorafau ,  le  1  abarellau  ,1c  Zabul ,  6e  le 
Cabiil ,  avec  le  Mavaralnahar  ou  pays  de  delà  le  fleuve 
Gihon  ou  ÜXLis. 

Amin  l’ainé  eut  Bagdet  avec  la  Chaldéo  ou  Baby- 
lonienvc  les  trois  Arabies,  la  Mefopotamie,  l'Allÿ- 
rie  ,  la  Médie  ,  la  Syrie ,  laPalellinc ,  l’Lgypte,  6e  toute 
rôfriquc  jufqu’aux  derniers  confins  de  rOccidcnc,avec 
la  dignité  de  Kh.alife.  Et  Morafl’an  ton  troilicme  fils 
qui  avoit  été  comme  oublié,  n’eut  que  firVrinénic ,  la 
Natolic,  la  Géorgie,  la  Circaffie,  6;  tout  ce  que  les 
Khalifes  pollèdoient  au-deOus  &  aux  environs  du  Pont 
VAwm.  (Khondemir.  I.ebtarikh.')  _  „ 

La  dignité  de  Khalife  palTa  de  1  aîné  au  fécond,  & 
du  fécond  au  troifieme  ;  car  ces  trois  freres  luccédercnt 

l’un  à  l’autre.  «  ■  ,  ■  c  a 

llaroun  ordonna  qu’après  fa  mort,  Amin  lui  fuccé- 
deroit  à  la  Si» nité  de  Khalife,  6c  qu’il  fcroit  (onféiour 
dans  Bagdet,  Ville  Capitale  5c  Impériale  duMufiilnia- 
nifme;  que  Mamon  feroit  fa  réfidence  dans  Alerou, 
Ville  Royale  du  Khorafan,  6c  qu’il  fuccéderoit  à  fon 
frere  au  Khalifat ,  6c  à  tous  fes  Etats  après  Cr  mort ,  à 
l’exclufion  de  fes  neveux. 

Après  avoir  fait  ce  partage ,  il  fît  jurer  fes  cn.ants  & 
tous  les  Grands  de  l’Empire ,  qu’ils  acceptoicnc  cette 
difpofition,  &  qu’ils  ne  s’en  déparciroienc  jamais  ;  &  pour 
h  rendre  plus  authentique,  il  en  fit  attacher  les  lettres- 
patentes  dans  le  Sanc1:uaire  môme  de  la  Mecque,  après 
les  avoir  fait  promulguer  fur  le  feuil  prétendu  facré  de 
la  Caabah,  ou  Maifaîi  quarrée.  _  ,  , 

Lorfqti’on  attacha  cette  déclaration  duKhaliie  dans  le 
Temple  de  la  Mecque,  elle  tomba  des  mains  de  celui 
qui  la  cenoie,  &.  fut  emportée  par  le  vent;  cetaccidcnt 


O  T  H  E  Q  U  E 

Il  A. 

fit  juger  a  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  préfents  à  cette 
aélion,  que  la  concorde  de  ces  freres  ne  feroit  pas  de 
longue  durée ,  &  que  ce  qui  venoit  d’arriver  ne  pouvoit 
être  qu’un  crè‘s-mauvais  augure. 

Ce  Prince,  comme  il  a  été  déjà  remarqué  ci-defTus, 
avoit  été  comme  afîbcié  au  Khalifat  avec  fon  frere  aîné 
I  ladi ,  par  le  tellament  de  IMnhadi  leur  pere  ;  car  c’ell 
ainlî  que  les  Arabes  parlent  :  cependantHadi,  qui  n’é. 
toit  pas  content  de  cette  aflbciation ,  avoit  cherché  avant 
fa  mort  cous  les  moyens  de  faire  pafièr  cette  dignité  à 
fon  fils  nommé  Giafar. 

Après  fa  mort,  Giafar  ne  manqua  pas  de  parcifans 
qui  voulurent  l'aire  valoir  fon  droit  ;  maisla  laélion  des 
amis  de  Haroun  étant  la  plus  force,  il  falliitque  le  ne¬ 
veu  cédât  à  l’oncle,  ce  qu'il  fit  de  lui-meme  de  de  fore 
bonne  grâce. 

L’on  dit  que  llaroun,  pendant  fia  vie  privée,  fe 
trouva  un  jour  fi  accablé  des  craverfes  que  fon  frere 
lui  faifoic  IbuR'rir,  qu'il  voua  de  faire  à  pied  le  pèle¬ 
rinage  de  la  Mecque  ,  s’il  en  pouvoir  être  délivré.  Lorf- 
quiF  lut  parvenu  au  Khalillit,  plufieurs  de  fes  courti- 
fans  lui  remontrèrent  qu’il  n’écoic  point  obligé  de  fa- 
cisfaire  à  ce  vœu  :  mais  les  Doéteurs  de  la  loi  qu’il 
confulca,  ayant  répondu  tous  unanimement,  qu’ils  l’y 
croyoienc  obligé,  il  partit  l’an  I79^  de  l’Hég.,  deBag- 
dcc  h  pied ,  de  continua  ainfi  Ton  voyage  jufqu’à  la 
INJc.cquc. 

L’on  dit  qu’il  trouva  dans  toute  fa  ronce  les  che¬ 
mins  couverts  de  tapis  &  de  diverfes  étoffes  de  prix; 
de  l'on  a  remarqué  aufii  qu’il  fut  le  dernier  des  Khali¬ 
fes  qui  entreprit  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
(Thahari.') 

llaroun  fuefurnommé  al-Rafchid  :  Le  Droiturier 
ou  le  Jufle  \  de  l’on  dit  que  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Hadi  fon  frere,  &  par  conféquenc  de 
fon  exaltation  au  Khalifat,  il  vaquoic  h  la  leélure  de 
l’Alcoran,  de  qu’aufii-côt  après,  il  apprit  que  Mamon 
fon  fils  étoit  né.  Ce  rencontre  fit  que  les  Arabes  ont 
depuis  ce  ccmps-là  appelle  ce  jour  qui  fuo  le  1 6e.  du 
mois,  Kahia  al-aovaU  de  l’année  170'.  dcfl-Iég. ,  le 
jour  des  Mafchemices ,  parce  qu'il  avoit  donné  la  mort 
h  l’im  d’eux ,  de  la  vie  h  l’autre. 

Les  Abbalfdes  font  appcllés  Hafeheinîtss ,  h  caufe 
que  leur  famille  étoit  une  branche  de  la  tige^dc  de 
la  Mailbn  de  Hafchem  ,  de  laquelle  Mahomet  defeen- 
doi:  aullî. 

Cette  aventure  de  la  mort  de  Hadi ,  &  de  la  naif- 
fance  de  Mamon  arrivée  au  meme  jour,  fait  dire  à 
rAuceiir  du  Nighlari/lan  „  que  le  monde  e(l  femblable 
„  à  la  toile  qu’un  Peintre  a  tracée  &  couverte  enciére- 
„  ment  de  quelque  defiein  ;  car  l’ouvrier  n’y  peut  rien 
„  ajouter ,  s’il  n’en  efface  quelque  chofe.  Jek'nchun 
„  reved  diker  aiedbegiai.  Ainfi  dans  ce  monde,  l'un 
,.  s’en  va  ,  &  l’autre  prend  aufii-tôt  fa  place  ”, 

Mahadi  ayant  laiffé  à  Haroun  pour  arrhes  de  lafuc- 
ccflîon  à  laquelle  il  l’avoit  appelié  après  fen  frere  ,  un 
très  beau  rubis  qu’il  porcoit  au  doigt,  l’envie  prit  au 
Khalife  fon  frere  de  le  retirer  de  fes  mains.  Haroun 
étoit  proche  de  la  rivière  du  Tigre,  lorfqu’iin  Eunu¬ 
que  vint  de  fa  paie  la  lui  demander.  Cette  demande  le 
mit  en  une  fi  grande  colère,  qu’après  avoir  reproché  à 
fon  frere  qu'il  étoit  très-injufle  de  lui  vouloir  ravir  ce 
qui  lui  étoit  fcul  refié  de  confidérable  parmi  les  meu¬ 
bles  de  la  fuccelTion  de  Mahadi  leur  porc,  pendant  qu’il 
poffedoie  lui  feul  de  fi  grands  Etats  6c  de  fi  riches  tré- 
fors,  il  ôta  ce  rubis  de  fon  doigt,  &  le  jecta  dans  le 
courant  du  Tigre. 

La  mort  de  fon  frere  étant  arrivée  cinq  mois  après, 
Haroun ,  dans  le  temps  qu’il  prit  poficflion  du  Khalifat , 
fefouvint  de  fon  rubis,  décommanda  à  des  plongeons 
de  l’aller  chercher  au-lieu  où  il  l’avoic  jette  ;  la  pèche 
en  fut  fi  heureufe ,  que  la  première  chofe  que  les  plon¬ 
geons  trouvèrent  fous  leurs  mains,  fut  fa  bague; 
ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  du  bonheur 

dont 
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üüiu  il  ôcvüi:  jouir  pendant  fon  règne.  (^Mirhîmd.') 

Ben  Schohnah  rapporte  une  circonlhnce  particu¬ 
lière  fur  ce  fait;  il  dit  que  ce  Prince  paiïant  furlcme- 
rne  pont,  &  étant  au  jnêmc  endroit  d’ou il avolt jeccé 
fon  rubis  dans]  eau,  tin  de  fon  doigt  une  bague  de  plomb 
qu’il  jetca  dans  la  riviere ,  &  qu’en  môme- temps  les  plon¬ 
geons  ayant  été  commandés  pour  la  chercher,  rappor- 
îerent,au'licude  Panneau  de  plomb,  cc'luiüù  étoitcc 
rubis  d’une  iiielliraablc  valeur.  Il  dit  aulli  que  cet  acci¬ 
dent  fut  pris  alors  pour  un  pronortic  alTuré  du  bon¬ 
heur  &  de  la  durée  de  fon  rogne. 

Ben  Schohnah  rapporte  cette  hilfoire  Pan  56o^de 
l'Ilég.,  au  fujctdu  rubis  que  Saladin  avoir  perdu,  & 
qui  fut  auiïi  heureufement  retrouvé. 

L’iiilloire  de  Panneau  de  Polycrate  trouvé  dans  le 
ventre  d’un  poilTon  qui  lui  fut  fervi  à  table ,  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle-ci,  finon  que  ce  bonheur  de  Poly- 
cratc  lut  regardé  comme  le  préfage  d'un  très-grand  mal¬ 
heur  ,  tel  que  fut  celui  qui  lui  arriva  d’étre  attaché  à 
une  croix. 

llaroun  déclara  Pan  de  PMég.  175'. ,  deJ.C.  791 , 
fon  fils  aîné  Mohammed,  furnomméy/wi/;,  pour  Ion 
fuccclTeur;  &  l’année  182,  il  lui  donna  pour  collègue 
&;  rucceircurdéfigné fon  fécond  lils,  nommé Mamoiin 
ou  Almamon,  comme  il  a  déjà  été  dit  :  on  ajoutera 
lèulcmcnt  ici  que  cette  déclaration  dun  fucccflcurell 
appcllée  en  Arabe  J'eUiïât  Ahed. 

L'an  de  PHég.  193'.,  qui  cil  celui  de  la  mort  de 
Haroun,  félon  'khondemlr^  cet  llillorien  raconte  que 
l’année  précédente  ,  Haroun  étant  a  Raccah  en  Mefo- 
potamie ,  avoit  vu  en  fonge  une  main  fur  fa  tête  qui 
cenoit  une  poignée  de  terre  rouge  ;  qu  en  même-temps 
il  avoit  entendu  la  voix  d'une  pcrlonnc  qui  proléra  dif- 
tinélemcnt  ces  paroles  :  „  Voici  la  terre  qui  doit  fer- 
„  vir  de  fépulcure  à  Haroun”,  &  qu'ayant  demandé 
fur  cela  quel  devoie  être  le  lieu  de  fa  lépukure,  la  me¬ 
me  voix  avoit  répondu  :  „.Thous. 

Haroun  fe  trouvant  à  fon  réveil  clTrayé  par  ce  fon- 
ge,  encra  dans  une  profonde  mélancolie  :  fon  Médecin 
ordinaire  nommé  Gabriel^  fils  de  Bakheifou,  Chrétien 
de  Religion,  qui  levoyoit  tous  les  matins,  s’én  étant 
apperçu ,  liii  denianda  quelle  pouvoir  âcre  la  caufe  d'une 
11  profonde  trillcfTe  ;  le  Khalife  lui  raconta  tout  ce  qu’il 
avoit  vu  en  fonge.  Le  Médecin  lui  dit  que  les  fonges 
n'étoient  que  des  fantômes  produits  par  les  fumées 
que  les  humeurs  de  notre  corps  envoyenc  au  cerveau, 
qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  s’en  affliger ,  6c  que  le 
voyage  qu'il  alloit  faire  en  Khorafan  pour  appaifer  la 
rébellion  que  Raliè,  fils  de  Lcits,yavoitrurcitée,avoit 
donné  lieu  h  cette  imagination.  Qu’au  refte,  il  n’y  avoir 
poinc  de  meilleur  rcmede  pour  difflper  fon  chagrin ,  que 
de  chercher  à  le  bien  divercir. 

Le  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Médecin.  Pour 
ect  effet ,  il  ordonna  un  régal  magnifique  qu’il  fit  du¬ 
rer  pendant  plullcurs  jours,  6c fit  palTerainfi  fa  méjan- 
colic.  Cette  fete  étant  finie,  il  fe  mit  en  chemin  à  la 
tète  de  fon  armée,  &  il  étoit  déjà  arrivé  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Giorgian ,  lorfqu’unc  maladie ,  allez  légère  d’a¬ 
bord  ,  commença  à  l’attaquer. 

Le  pays  de  Giorgian  n’écoic  pas  alors  entièrement 
calme;  fa  maladie  qui  concinuoit,  l’obligea  de  prendre 
la  route  du  Khorafan  pour  y  être  plus  en  repos  :  il  ne 
lut  pas  plutôt  arrivé  dans  la  Ville  de  lhous,qiie  fon 
inal  croiffaut  de  jour  en  jour ,  il  fit  appeller  fon  Mé¬ 
decin,  &  lui  dit  ;  „  Te  fouviens-tu  ,  Gabriel,  de  ce  que 
„  je  te  dis  à  Raccah?  Nous  voici  enfin  à  Thous,  qui 
„  efl  le  lieu  où  je  dois  être  enterré  :  envoyé  un  de  mes 
„  Eunuques  me  chercher  une  poignée  de  terre  des 
„  environs  de  la  Ville  ”.  L’Eunuque  nommé  Mefrexur 
qui  étoit  de  fes  plus  confidents ,  en  alla  prendre ,  &  la 
lui  préfenta  rouge  comme  elle  étoit,  avec  le  bras  à 
demi-nud,  ce  que  Haroun  n’eut  pas  plutôt  apperçu, 
qu’il  s’écria  ;  En  vérité,  voici  la  terre ,  &  voici  le 

bras  que  j’ai  vu  en  fonge  Le  trouble  faille  auffi- 


tüt  fon  efpi'îc  ,  &  fa  maladie  ailgmenraric  de  plus  eh 
plus,  il  mourut  trois  jours  après  ce  fpeflacle  affreux i 
6c  fut  enterré  dans  le  lieu  où  le  fcpulcrc  de  l’imâm 
Pviza  a  été  bâti  depuis  ,  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
Mefchhad. 

On  dit  un  jour  à  Haroun,  qu’il  y  avoir  à  Bagdetiiii 
fouqui  fe  difoic  être  Dieu.  Ce  Khalife  voulut  le  voir 
6c  l’entendre,  pour  éprouver  li  c’étoic  véritablement  ùri 
fou  ou  un  impofleur.  Il  lui  dit  :  „  On  me  préfenta  ces 
„  jours  pafles  un  homme  qui  faifoicle  fou,  &  quivou- 
„  loir  pafîcr  pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu.  Je 
„  le  fis  mettre  en  prifbn,  on  lui  fit  fon  procès,  il  fut 
,,  condamné,  &  on  lui  coupa  le  cou 

Le  fou,  après  avoir  entendu  ces  paroles,  lui  dit; 

„  Vous  avez  fait  en  cette  occafion  ce  que  devoir  faire 
„  un  de  mes  fidèles  fcrvitcurs;  cette  aéiion  m’ell  foré 
„  agréable;  car  je  n’avois  point  accordé  le  don  de 
„  prophétie  à  ce  tinférable ,  &  il  n’avoit  reçu  aucun 
„  ordre ,  ni  mifflon  de  ma  part  ”.  L’Auteur  des  La- 
iknif-,  qui  raconte  ceci ,  dit ,  félon  les  principes  du  Mu- 
fulmaniime ,  „  que  celui  qui  efl  véritablement  égaré 
„  6c  privé  de  l’ufage  de  la  raifon,  ne  dit  ordinaire- 
„  mctit  que  ce  qui  cil  vrai;  car  c’cfl  Dieu  qui  parle  eii 
„  lui.  Au  contraire,  celui  qui  fc  dit  Prophète  ou  Envoyé 
„  de  Dieu ,  ne  l’étant  pas ,  efl  un  impofleur ,  &  ne  peut 
„  dire  que  des  menfonges.  La  folie  d’un  homme  qdi 
„  dit  :  Je  fuis  Dieu  t  confillcdans  eetee  parole, 

„  dont  rinfenfe  né  comprend  ni  les  bornes,  ni  l’é- 
„  tendue  , 

La  plupart  des  Mahométans  efoyent  que  Icsfoux  forif 
agités  de  l’crpric  de  Dieu,  &  ils  les  rcvcrenc  ordinai- 
ment  comme  des  Saints  extafics,  &  cranfporcés  de  l’a¬ 
mour  divin.  Nous  difons  aulli  communéraent  que  Ici 
vérité  ell  dans  la  bouche  des  foux  &  des  enfants. 

Ce  Khalife  étant  en  Égypte  donc  il  s’ëcoit  rendu  le 
maître,  dit  Un  jour  à  fes  courtifans  :  ,,  Le  Ko\  de  cd 
„  pays-ci  fe  vancoit  autrefois  d’étre  Dieu;  je  veux,  erl 
„  haine  de  cet  orgueil,  en  donner  le  gouvernement  aii 
„  plus  chétif  de  mes  efclarcs  Il  choific  pour  ccc 
effet  Hozaib,qui  croit  Ethiopien  de  nation,  &  d’un 
efprit  fort  groflier.  Ce  Roi  qui  fe  vantoit  d’ccrc  Dieu, 
efl  Pharaon ,  duquel  i)  ell  rapporté  dans  l’Alcoran  au 
chapitre  intitulé  Nazeat^  qu’il  difoit  à  fes  peuples  cc^ 
paroles  :  „  Je  fuis  le  plus  grand  ^  le  plus  piiijfmt 
de  tous  yos  Dieux  Et  ceilc-ci  :  Je  fuis  votre  jouvs' 
rain  Dieu  ^  Maître. 

On  rapporte  au  fujet  du  peu  d’cfpric  de  Mo^^aib'  4 
que  les  Egyptiens  fe  plaignant  à  lui  de  ce  que  le  Nil 
avoit  emporté  par  fon  débordement  tout  le  coron  qu’il?  . 
avoienc  femé  fur  fes  fivages ,  il  leur  dit  pour  toute  con- 
folacion  ;  „  Pourquoi  n'y  femicz-vous  pas  de  la  laine?  ” 
ctoyanc  que  la  laine  fe  femoic  de  meme  que  le  co¬ 
ton.  On  pourront  pourtant  dire,  ce  rne  femble,  h  la 
décharge  de  ce  Gouverneur,  que  ce  fut  un  trait  d'ef- 
prit  par  lequel  il  vouloir  leur  faire  entendre  qu’an-licii 
de  femer  du  coton  fi  près  du  Nil ,  ils  y  dévoient  faire 
paître  leurs  moutons  que  le  Nil  n’auroic  pas  empor¬ 
tés  ,  &  qui  leur  auroienc  foürr.i  de  la  laine.  Sàadi  ce¬ 
pendant  cite  la  réponfe  de  Ho'zaib  pour  une  marque 
de  la  ffupidité. 

L’Auteur  du  Nighiarlfîan  dit  en  parlant  du  Kha¬ 
life  Haroun  Rafchid,  que  l’Empcfeur  des  Grecs  lui 
ayant  fait  préfent  de  plufieurs  épées  excellentes,  ce 
Khalife  les  coupa  toutes  par  le  milieu,  comme  il  au- 
roic  fait  des  raves ,  avec  fon  Samfamali ,  en  préfencé 
de  rAinbaffadeur  qui  lui  avoit  apporté  ce  préfent.  Ce 
Samfamah  étoit  une  épée  qui  lui  étoit  venue  encre  les 
mains,  des  dépouilles  d’Ebn  Dakikân,  un  des  derniers 
Rois  de  l’Iemen  de  la  famille  des  Ilemiarites  :  mais 
l’on  dit  qu’elle  avoir  appartenu  autrefois  h  un  vaillant 
Arabe  nommé  Amrou  Ebn  Maadi  Carb,  fous  le  nont 
duquel  elle  efl  plus  connue. 

Algicinahi  &.  Ahmed  Ben  Jtfef  cx\  font  mentio’rf 
dans  l’hilloire  des  Hemiarîtes;  On  die  qn’il  ne  parut 
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pas  la  moindre  brcchc  à  h  lame  de  cctce  cpée,  après 
l'épreuve  que  Haroun  en  eue  faite  ;  ce  qui  prouve  la 
force  de  fon  bras ,  aiiÏÏi*bien  que  la  bonté  de  l’épée  ; 
car  Amrou  Tayanc  autrefois  envoyée  à  wn  Prince  qui 
fe  plaignit  qu’elle  ne  faifoit  pas  l’efTet  qu’il  en  atten- 
doit,  ce  brave  homme  lui  fit  dire  qu’il  ne  lui  avoit  pas 
envoyé  fon  bras  avec  fon  épée. 

Cet  Empereur  Grec  duquel  il  cft  fait  mention  dans 
cette  hiiloire,  efb  Nicéphore,  lequel  refufant  d'envoyer 
à  Haroun  le  tribut  que  l’Impératrice  Irène  avoit  accordé 
de  lui  payer,  lui  fit  favoir,  par  ce  préfent  d’épées,  qu’il 
étoit  plus  difpofé  à  lui  faire  la  guerre  qu’à  lui  don¬ 
ner  de  l’argent.  Maroun  cependant  n'attendit  pas  que 
Nicéphore  la  lui  déclarât;  il  vola  comme  un  aigle  juf- 
ques  aux  portes  de  Confiantinople,  &  prit  la  Ville 
d'Méraclée. 

Je  ne  m’arrête  pas  beaucoup  fur  les  expéditions  mi¬ 
litaires  de  ce  Prince,  parce  qu’elles  font  décrites  dans 
rhiftûire  Sarracenique,  dans  Abuîfarage^  &dansÆ«- 
f^^chius  qui  font  entre  les  mains  d’un  chacun  :  mais  je 
tâche  de  ramaflèr  ce  que  j’ai  trouvé  de  lui  dans  des  Au¬ 
teurs  moins  connus. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  les  Gens  de  Lettres,  &  cul- 
tivoit  lui-méme  lesSciences  :  il  fe  faifoit  expliquer  le 
Livre  fameux  intitulé  ISlaoinha^  par  Makk  même  qui 
en  ell  l’Auteur;  &  comme  il  vouloic  faire  fermer  la 
chambre  où  cettç  explication  fe  fitifoit,  afin  qu’il  n’y 
eût  que  lui  iSc  fes  enfants  qui  l’entendillènt,  ce  Doc¬ 
teur  lui  dit  hardiment  que  la  fcience  ne  profitoit  point 
aux  Grands ,  à  moins  qu’elle  ne  fût  communiquée  aux 
petits. 

Pour  mieux  connoître  l'état  que  Haroun  faifoit  des 
Sciences ,  il  faut  voir  Phifioire  de  Taovadud  Khatoun 
&de  Haroun  dans  fon  titre  particulier,  aiiffi-bien  que 
divers  Ouvrages  des  anciens  Auteurs  qu'il  a  fait  tra¬ 
duire  en  Arabe,  dont  le  détail  fe  peut  voir  en  plufieurs 
titres  de  cette  Bibliothèque,  qu’il  feroit  inutile  &  en¬ 
nuyeux  de  répéter  ici. 

Je  remarquerai  ici  cependant  les  principaux  titres  où 
l’on  trouvera  des  chofes  confidérables  qui  regardent  ce 
Khalife.  donc  ceux  d’ABOii  Josef  ,  d’AsMAi ,  de 
Mangiié,  Médecin  Indien,  de  Mobarek  ,  d’Aeou 
Naovas,  d’EoN  Adheai,  des  Beramekah  ou  Barme- 
ciDEs,  de  Mosuli,  de  Bahaloul,  de  Sibouieii,  de 
ZonAK,  de  Kessai,  de  Sawmak,  de  Zebf.iüah,  d’IsRA- 
uti\i,fi!sde  Mahadi,  deGiAFAR  &  de  Fadiiel-Ben  Ia- 
niA ,  d’iAiUA ,  fils  de  Khaled,  de  IIagge,  de  Hadi,  de 
Mahadi,  &c.) 

Ben  CüJJem  remarque  que  le  fort  château  de  Saf- 
faf  dans  la  Natolie ,  appeüé  aujourd'hui  Belegek  par 
iesTurcs,  fut  pris  furies  Grecs  par  Haroun,  qui  obli¬ 
gea  l’Empereur  Nicéphore  de  lui  payer  tribut;  mais 
que  les  Grecs  le  reprirent  fur  les  Arabes,  &  le  con- 
fcrvercnc  jufqu’au  temps  d’Ochmsn,  fils  d’OrtogruI, 
fondateur  de  la  dynalHc  des  Ochmanides. 

Entre  Ic-s  paroles  remarquables  de  ce  Khalife,  on 
ne  peut  pas  omettre  ce  qu’il  dit ,  félon  Sâadi ,  à 
Amin  fon  fils  qui  lui  demandoit  la  punition  d’un  hom¬ 
me  qui  avoit  mal  parlé  de  Zebeidah  fa  mere  :  car 
après  avoir  confulùé  fes  Officiers  de  jufiiee  fur  la  peine 
que  cct  homme  méritoit ,  il  confcilla  à  fon  fils  de 
lui  pardonner,  &  lui  dit  qu’il  feroit  en  cela  l’aiftion 
&  le  devoir  d’un  grand  Prince  ;  mais  que  s’il  ne  pou¬ 
voir  pas  abfolumenc  réprimer  fon  defir  de  vengeance , 
ni  fe  vaincre  foi-méme  dans  une  fi  belle  occafion, 
il  pouvoir  dire  autant  de  mal  de  la  mere  de  cct  hom¬ 
me  ,  que  cet  homme  en  avoit  dit  de  la  fienne. 

L’Auteur  du  Riibi  alakkiàr  raconte  que  Haroun 
marchant  à  la  tète  de  fon  armée,  une  femme  vint  fe 
plaindre  à  lui  de  ce  que  fes  foidats  avoient  pillé  fa 
maifon.  Il  lui  répondit  fur  le  champ  :  „  Ne  favez-vous 
„  pas  ce  qui  cfl  écrit  dans  l’Alcoran,  Ennalmolouk  edha 
,,  àa  khalou  keriaî  affadouha.  c.  à  d.  Lorfque  les  Prin- 
„  CCS  palTcnt  en  armes  par  un  lieu,  ils  le  détmifenc.  ’’ 
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La  femme  lui  répliqua  auffi-tôt  :  „  J’ai  lu  auffi  dans 
„  Ic^  même  Livre  ces  paroles  :  V  Telka  boîotitltoni  Khao- 
,,  vint  berna  dhalemou.  c.  à  d.  Mais  les  maifons  de  ces 
„  Princes  feront  défolées  à  caufe  des  injuflices  qu’ils  ont 
„  commifes.  ”  Cette  répartie  hardie  &  favante  d’une 
femme,  fut  fi  bien  reçue  par  ce  Khalife,  qu’il  donna 
aulli-tôt  l’ordre  de  réparer  tout  le  dommage  qu’elle 
a\'oic  füufferc.  ' 

Ii_  avoit  pris  pour  fon  maître  en  droit  le  célébré 
Docteur  Ajhiiii ,  lequel  voulant  fouvent  examiner  les 
chofes  à  la  rigueur  de  la  loi,  lui  auroit  fiiit  faire  fou- 
vent  de  mauvais  pas,  s’il  ne  fe  fut  tenu  fort  fur  fes 
gardes  :  cefi  pourquoi  il  lui  difoit  fouvent  :  Enta 
(ïâlem  tnenna  u  iiahn  ââkel  nientiak.  „  Vous  êtes 
„  plus  favant  que  moi;  mais  j’ai  plus  d’efprit  6c  de 
„  prudence  que  vous.  ”  QE.  le  titre  ^^’Asmai.) 

La  Ville  de  Pauris,  fifameufe  dans  la  Perfe,  fut  bâ¬ 
tie  fous  le  régné  de  Haroun  Rafchid ,  par  Zebeidah 
fa  femme,  mere  du  Khalife  Amin ,  qui  lui  fuccéda  l'an 
192'.  ou  Ip3^  de  l’Hég.  QE  Tacriz.) 

HAROUNI,  château  de  i’iraque  Babylonienne 
que  lejvhalife  Haroun  dit  al  fathek^  fils  de  Motaf- 
fem ,  fit  bâtir  pour  y  faire  fa  demeure ,  après  avoir 
quitté  celui  de  Sermenrai  que  fon  pere  avoit  fait  fortifier. 

HAROUN  Ben  Ahmed,  furnommé  al  Monag- 
gem  ;  \  Afîrologue  ^q\\  l’Auteur  d’une  hifioiredes  plus 
célébrés  P oëtes  Arabes ,  qu'il  a  intitulée  Baré  fi  fehoura. 

Il  mourut  l’an  a88*.  de  l'Hcg. 

Iloufain  Ben  Haroun  Gidfar ,  cft  Auteur  de  quel¬ 
ques  écrits  ou  diélees  fur  la  loi ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Amali. 

HAROUN,  c’eff  le  nom  d’Aaron,frere  de  Moife; 
il  s’écrit  comme  celui  du  Khalife  dont  l’on  vient  de 
parler  :  mais  quand  on  fait  mention  de  quelque  Au¬ 
teur  Chrétien ,  comme  d’Aaron,  Prêtre  d’Alexandrie, 
Médecin,  il  s’écrit  Ahroun  ou  Ahron. 

H  A  R  O  U  S  C  M I R  ,  nom  d’un  Capitaine  général 
des  armées  de  Houfehenk,  3'.  Roi  de  la  première  dy- 
nallie  desPerfes,  qui  pénétra  jufqu’au  pays  des  Ich- 
thyophages.  (/”.  le  titre  de  Mahiser.}  C’cit  une  tra¬ 
dition  fabuleiife. 

H  AS  SAB  ;  Calculateur^  Arithméticien.  Q'oyez 

flessAQ.) 

Hajfab  &  HaJJeb nom  d'une  Ville  qui  elb  fur  le 
chemin  de  Gaour  ou  Gour  à  la  \fi!le  de  Herat  en 
Khorafan. 

HASSAF ,  (\iYnovadL  Ahmed  Ben  Amrou hmçm 
du  Livre  intitulé  Ahcâm  al  ovakfi  :  àa  loix  &  des 
ordonnances  qui  regardent  les  fondations ,  é?  les  legs 
pieux  que  les  Mufulmans  font  aux  mofquées  &  aux 
hôpitaux. 

_  M  A  S  S  A  L  B  A  N ,  les  T  tires  appellent  ainfi  le  Ben-^ 
join,  gomme  odoriférante.  Ce  mot  a  été  dérivé  ou 
corrompu  de  celui  de  Ban.  ce  titre.) 

H  ASSAN,  fils  aîné  d'AIi,  &  petit-fils  de  Maho¬ 
met  par  fa  mere,  ne  fut,  après  la  mort  de  fon  pere, 
reconnu  Khalife  que  dans  l'Arabie  &  dans  l’Iraque 
Babylonienne  ou  Chaldéc.  Moavie,  qui  pofiedoit  la 
Syrie  &  l’Egypte,  fut  proclamé  Khalife  avant  même 
qu’Ali  eût  été  tué,  &  il  refufa  de  rcconnoîtrc  Haf- 
fan ,  parce  qu’il  l’acculbit  d’avoir  été  complice  de  la 
mort  d’Ochman. 

Hafiàn  avoit  plutôt  hérité  de  la  piété  de  fon  pere 
que  de  fa  valeur;  car  il  étoit  d’une  humeur  fort  paci¬ 
fique,  &  très-attaché  à  la  pratique  6c  aux  exercices 
de  la  Religion  Mufulmane  :  de  force  que  ne  fe  jugeant 
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i»s  üfTcz  fort  pour  réfiller  à  Mourùe,  ayant  ci’ailleurs 
une  trca-grande  horreur  de  rcITuüon  du  fang  des  fide 
Il's,  &  io  voyant  maltraite  &  prelque  abandonne  par 
les  Traquions,  il  s’accommoda  avec  Moivie,  &  re- 
Vionca  en  la  faveur  ap  Khalifar. 

Après  cette  abdication ,  il  réfolnt  de  mener  une  vie 
privée  dans  la  Ville  de  Médine,  où  il  mourut  1  an  49  . 
de  rilég.,  empoifonné  ,  comme  l’on  croit,  parUitem- 
mc ,  que  Moavie  avoit  fubornec.  , 

On  ne  donne  au  Khalifat  de  llaŒm  que  iix  mois 
de  durée  :  cependant  les  l^crfans  prétendent  qu  il^  a 
etc  rimani  ou  le  Chef  de  la  Religion  &  de  Vhm?^re 
des  Mullilmans  jufqu’à  fa  mort ,  qu  il  laiOa  h  1  lou.- 
Kiin  foh  frefe  la  fuccelTion  dans  cette  nimne  dignité, , 
de  forte  que  félon  le  fenciment  des  Perfans  &  de^tous 
tous  les  Schiites  ou  Scétateurs  d’Ali,  ces  deux  ireres 
ont  été  avec  leur  pere  les  trois  premiers  Imams  ou 
Chefs  du  Mufulmanifmc.  Khonïicmir.  (^V.  Is  îitic 

Ouoimic  î-IalTan  fe  fût  abdiqué,  il  ne  lailToit  pas  de 
iouir  de  fort  grands  biens;  car  Moavie  lui  avoir  alhgnc 
par  an ,  une  penfion  qui  montoit  prefque  h  la  lomine 
de  deux  millions.  Il  employoit  la  plus  grande  partie 
de  CGC  argent  en  aumônes ,  &  étoit  lî  peu  attache  aux 
biens  de'la  terre,  qu’il  fe  dcfappropria_  deux  fois  de 
tout  fon  bien  pendant  le  cours  de  la  vie,  ec  qu  il  le 
partagea  à  moitié  avec  les  pauvres ,  trois  autres  lois. 

Ans,  fis  de  Malek,  rapporte  qu’une  femme  Un 
ayant  préienté  une  botte  d’herbes  fines,  il  lui  de¬ 
manda  fl  elle  étoit  libre  :  la  femme  lui  ayant  répondu 
qu’elle  «toit  cfclave,  mais  que  le  préfent  qu  el  e  lui 
faifoit  étoit  rare  &  exquis;  llaffin  lui  donna  la  libei- 
té,  &  dit  à  ceux  qui  éroient  préfentS  :  „  Nous  avons 
reçu  cette  inllruclion  de  Dieu  meme,  quil  tant 
„  rendre  à  ceux  qui 'nous  font  des  préfents,  quelque 
,,  chofe  de  meilleur  que  ce  qu  ils  nous  donnent.  11 
vouloir  dire  que  cette  indruélioh  de  morale  étoit  cou¬ 
chée  dans  l’Alcoran,  que  les  Mufulraans ,  aveuglés 
qu’ils  font,  regardent  comme  la  parole  de  Dieu. 

L’Auteur  du  RtiH  ûI  chhïàr  rapporte  un  exemple 
rare  de  la  modération  de  ce  Khalife.  Un  cfclave  ayant 
•verfé  lur  lui  un  plat  tout  bouillant  pendant  qu’il_ étoit 
à  cable,  fc  jetta  aiifii-tôt  à  les  genoux,  &  lui  dit  ces 
paroles  de  l'Alcoran  :  Le  paradis  efî  pour  ceux  (fia 
répriment  leur  colere.  Uaflàn  lui  répondit  :  Je  ne 
,,  fuis  point  en  colere.  ”  L’efclave  poiirfuivit  :  A/ 
pour  ceux  qui  pardonnent  les  fautes.  „  Je  vous  pai- 
„  donne  les  vôtres,  lui  dit  DafTan  :  ”  L  efclave  acheva 
de  dire  le  relie  du  verfet ,  qui  porte  que  Dieu  aiinejuf  - 
tout  ceux  qui  font  du  bien  à  ceux  qui  les  ont  ojfenjes^^ 
&  Ilallân  conclut  aiiOi  :  „  Puifquc  cela  elt  ainli,jc 
vous  donne  la  liberté ,  &  400  drachmes  d  argent. 
I-Iafedh  Jbrti  dit  au  lujcc  de  la  mon  dc  Mailan, 
que  les  conventions  qu’il  avoir  faites  avec  Moavie,  pov- 
loicnc  que  Moavie  ne  déclarcroic  aucun  fuccelTeur  pen¬ 
dant  la  vie  do  Hallàn,  &  qu'il  en  rcmctcroic  l’électicn 
encre  les  mains  d’un  certain  nombre  de  perfonnes  que 
I  lafiàn  dévoie  noinmcr  ,  comme  avoir  fait  JiLuretois 
Om'U-  :  mais  que  Moavie  voulant  laiffer  le  Khalifat  a 
Iczid  fon  fils ,  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  venir  à  bouc 
de  fon  dedein  tant  que  Halfm  ferait  en  vie.  _ 

Son  ambition  le  fit  donc  réfoudre  d'oter  la  vie  à 
Hafàn  :  il  fuborna  pour  cet  effet  Giaadah  fa  femme 
par  de  grands  préfents,  &  par  la  promefTe  qu  il  lui 
lit  de  la^r.aric^  à  Iczid.  Cette  méchante  femme  ayant 
été  ainfi  corrompue,  frotta  fon. mari  avec  un  linge  em¬ 
poifonné  que  Moavie  lui  avoir  envoyé,  &  fut  ainfi 
caufe  de  fa  mort.  ^ 

Moavie  ayant  appris  la  mon  de  Haflan  ,  envoya 
400000  drachmes  d’argent  h  Giaadah,  pouf  réèom- 
penfe  de  fon  crime  :  mais  il  fe  garda  bien  de  donner 
une  celle  femme  à  fon  fils. 

Iladan  avoir  eu  20  enfants,  15  mâles,  &  5  filles, 
il  y  a  parmi  les  Schiites  ou  fe^aceurs  d’Ali ,  des  gens 
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qui  tirent  la  ligne,  ou  dcfcendance  des  îmams,  d  Ab¬ 
dallah  ,  un  de  fes  enfants ,  qui  eut  un  lahia  pour  fils ,  di> 
quel  il  a  été  déjà  parlé  ailleurs,  &  que  l’on  trouvera 
auffi  plus  bas  dans  fon  propre  titre  :  mais  les  Pcrf.mâ 
veulent  que  la  fucccffion  des  Imams  foie  paflec  cle 
llaffan  à  Houflàin  fon  cadet,  duquel  on  parlera  aufli 
dans  fon  propre  titre.  ,  ,,  n-- 

Un  autre  des  petits-fils  de  Maffàn  nommé  Huflain , 
fils  d’Ali,  fe  révolta  fous  le  Khalifat  de  Hadi ,  &  pré¬ 
tendit  que  cette  dignité  lui  appartenoic. 

llaffan  s’abdiqua  jiideinenc  30  ans  apres  la  mort  de 
Mahoihec,  félon  le  même  Auteur;  &  ce  fut  alors  que 
l’on  entendit  le  fens  des  paroles  que  le  faux  Prophète 
avoir  autrefois  prononcées  :  Le  Khalifat  durera  après 
■moi ,  trente  ans.  ^ 

11  mourut  à  l’âge  de  47  ans,  au  mois  de  Sefer,  la  50  . 
année  de  l’Hég.  Aifchah,  veuve  de  Mahomet,  &  les 
parcifans  d’Ochman  empêchèrent  qu’il  fût  enterré  au¬ 
près  de  Mahomet;  c’ell:  pourquoi  il  fut  mis  dans  le 
fépulcre  de  Fachemah  fa  mere. 

Les  Mufulmans  citent  cette  fencence  de  Hafian  : 

„  Qu’il  ne  faut  jamais  elTiiyer  l’eau  des  larmes  que  b 
„  dévotion  fait  couler,  ni  celle  qui  demeure  fur  le 
’,  corps  apres  l’ablution  légale,  parce  que  cette  eau 
„  rend  éclatante  la  face  des  fidèles ,  lorlqu  ils  fe  pre- 
„  fencenc  devant  Dieu  ”.  _  ^ 

Après  la  mort  de  Hafian,  Moavie  n ayant  plus  de 
concurrent ,  jouit  paifiblcmenc  du  Khalifat ,  qu  il  ht  paf- 
fer  de  cette  forte ,  de  la  ÎNIaifon  de  Mahomet ,  de  la¬ 
quelle  Ali  étoit  comme  fon  coufin  germain  du  côte 
paternel ,  &  déplus,  fon  gendre,  en  celle  d’Ommiah  , 
de  laquelle  Moavie  étoit  ilTu,  de  fut  ainfi  le  premier 
des  Khalifes  Ommiades.  r  im 

Halfan  &  l  loiilraîn  fon  frère ,  tous  deux  enlancs  cl  A- 
li  &  de  Faihimc,  fille  de  Mahomet,  font  réputés  en¬ 
fants  véritables  de  Mahomet.  fKoyez-Qn\'à  raifon  au  ti¬ 
tre  de  Miriam  dans  fa  généalogie.  ) 

hassan  al-Asiœri,  lù'  Imam,  fils  aîné  d’Ali 
Askeri,  qui  fut  le  10'.,  naquit  'a  Medine  l'an  232^ 
de  l’Hég. ,  &  fut  conduit  avec  fon  pere  &  fes  freres 
en  la  Ville  d’Asker.  Il  mourut,  &  fut  enterré  dans  li 
même  Ville  auprès  de  fon  pere  l’an  260®.  de  l’Heg.', 
&  de  J.  C.  873,  âgé  feulement  de  28  ans. 

Cet  Imam  ne  laifià  qu’un  ieu!  fils  nommé  Moham¬ 
med,  &  furnommé  Mahadi.,  ou  Je  hiehedi.,  le  dou- 
^'icnie  &  le  dernier  des  Imams ,  qui  ne  doit  paroître 
qu’à  la  fin  dù  monde.  On  loue  beaucoup  cet  Hafiàn 
pour  fa  valeur  &  pourfa  libéralité;  vertusqui  le  ren- 
dirent  fufpea  au  Khalife  Motamed,  fils  de  Motaova- 
kcl,  15V  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  &  lui  firent 
avancer  fes  jours ,  comme  l’on  croit,  par  le  poifon. 

Les  titres  de  cet  Imam  font  celui  de  Zabi  qui  lui 
efi  commun  avec  fon  pere  ,  celui  de  Khalès,  qui  fignifie 
Sauveur.,  &  de  Seràge^  qui  veut  dire  le  Flambeau. 
Le  premier  marque  la  pureté  &  l’innocence  de  fes 
mœurs;  le  fécond  lui  fut  donné  dans  l'efpérance qu’il 
délivreroit  les  Mufulmans  de  l’oppreflion  des  AbbafiT- 
des  ;  &  le  troifieme ,  parce  qu’il  les  éclairoit  par  la  lu¬ 
mière  de  fa  foi  &  de  fa  doftrine. 

HA  SS  A  N  Alt,  fils  de  Gehanfchah,  fuccédahfon 
pere ,  &  fut  le  4'.  &  le  dernier  Sultan  de  la  race 
Turcomane  du  Mouton  noir^  que  les  Turcs  appellent 

Caracoinlu.  .  .  r  •  o 

Après  que  Gébanfcbah  fon  pere  eut  été  furpris  oc 
mis  à  mort  par  Üzun  Hafiàn-,  ou  Ufuncafian^  comme 
nos Hilloriens  l’appellent,  l’an  de  l'Hég.  .872^,  de  J. 
C.  14Ô7,  ilfit  line  levée  de  près  de  200000  hoinines 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere  qui  lui  avoit  laifie  de 
grands  tréfors. 

Ce  P/ince  mal  avifé  fut  fi  prodigue  de  fon  argent , 
qu’il  paya  une  année  de  folde  par  avance  à  toute  fon 
armée,  pour  l'attacher  davantage  h  fes  intérêts  :  mai5 
E  c  c  if 
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S  IBLIOTHEq  U  È 


Abufaid ,  Sulcan  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  régnoit  dans 
leKhorafan,  nel’eucpas  plutôt  attaqué,  qu’une  grande 
partie  de  ces  troupes  mercenaires  l’abandonna,  (Seprit 
le  parti  de  Ton  ennemi.  ^ 

Une  auffi  grande  perfidie  de  Tes  gens  l’obligea  de 
prendre  la  fuite  devant  Abufaid,  &  il  fe  feroi?fiuivé 
-avec  les  débris  de  fon  armée,  s’il  ne  fût  tombé  entre 
les  mams  d  Uzun  Hafiàn ,  lequel  le  fit  périr,  de  même 
-qu  il  avoit  déjà  fait  fon  pere ,  &  deux  de  Tes  freres ,  l’an 
de  lileg.  d;73  .  Ainlî  finit  la  dynallie  du  I^Iotiton  Noir. 
qui  avoit  régné  dans  la  Méfopotamie,  Médic,  &  par¬ 
tie  de  la  Perfe ,  environ  50  ans  ^  &  cous  fes  Etats  paf- 
•erenc  a  celle  du  Mouton  Blanc.,  de  laquelle  UfuncaA 
/an  a  été,  pour  ainli  dire,  le  fondateur. 

HASSAN  àl-B.<khteri  ,  Dofteur  infigne  delà 
loi,  diiqucl  Hallage  pretendoit  avoir  tiré  ce  qu’il  avoit 
avancé  toucliam  la  conipenlatioh  du  pèlerinage  de  la 
IVlccque.  (j  / .  le  titre  de  Hallage.) 

Il  y  a  encore  un  célébré  Poète  Arabe  nommé  Ben 
hakhtert,  qui  a  été  le  concurrent  A’Jbau  Temàm. 

(_  y,  Earuteri.  ) 

ai.-Bssri,  eftlc  même  qu’Abufaîd  Ben 
Jellar,  lils  d’un  all'ranchi ,  nommé  Moula  ZeidlienT-i- 
beth,  &  d’une  crdaved’OmmSalmab,  femme  de  Ma¬ 
homet  ,  laquelle  lui  donnoit  fouvent  la  manimelie ,  lorf- 
que  la  racre  étoit  occupée  au  fcrvicc  de  fa  maitrelfe  • 
ce  qui  releve  extrêmement  la  réputation  de  ce  Dofteur’ 
qui  d  ailleurs  devint  fort  dofte  cA'  très-dévot  dans  la 
Religion  Miifulmane  ;  en  forte  qu'il  palfe  pour  le  pre- 
nner  Scholallique  des  Mahoinécans.  ' 

On  le  lurnomrae  «/-Ar/j-i ,  parce-que  fon  pere  étoit 
dclave  a  iMaiOàn ,  Bourgade  des  dépendances  de  Bafrab, 

ou  Batlora,  6e  qu’il  tenoit  école  dans  cette  Ville,  où 
les  Khaovareges  ou  Sectaires  venoient  fouvent  difp’urer 
contre  lui.  ValTel  Ben  Atha  fon  difciple  s’éloignant  de 
les  Icntiments ,  &  le  poulTant  à  bout ,  lit  bande  à  part 
&  devint  le  chef  de  la  fefte  des  Motazales.  Ç  V.  le  ti¬ 
tre  de  Vassel  Ben  Atha.)  ^ 

Hairan  al-Bafri  avoit  vu  le  Khalife  Otliman  &  Ebn 
Abbas  ;  c  dl pourquoi  il  cite  dans  fes  Ouvrages  ce  qu’il 
avoir  appris  deux  par  tradition.  Il  mourut  l’an  uo= 
Ouvrage  intitulé //suf/rA 

hchcrif,  ou  il  a  ramaflè  les  traditions  qu’il  favoit  i’ur 
chaque  Fertdhat,  ou  Vrécepte  obligatoire  de  h  loi 
Mululmanc.  Ce  Livre,  qui  contient  54  de  cas  Forid- 
hat,  oupréceptes,  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi 
n  .  6t8.  ’ 

H  A  SS  AN  BuzRuic  :  IJafan  le  Grand  ■.  liafTan 
Buguik  .  Jpcijjan  le  Petit ,  font  les  noms  de  deu.xper- 
fonnages,  dont  le  premier  dl  le  chef  &  le  fondateur 
de  la  dynallie  des  Ilckbaniens.  (  F.  ce  titre  &  celui 
cr.\vis  ou  Veis.) 

Le  fécond  ell  le  premier  de  la  race  &  de  la  petite  dy- 
nallie  des  Gioubaniens.  (V.  le  titre  de  Gioubanian.) 

4 1 A  S  S  A  N  Damegani  ,  fumommé  Pehelévan 
c’efl-à-dire,  le  Preux  ou  le  Héros,  ell  le  ti'.  Prince’ 
de  la  dynallie  des  Sarbédariens,  qui  s’éleva  du  temps 
de  Tamcrlan  dans  le  Khorafan.  {F.  te  titre  de  Sar- 

BEDAR  QU  SaRBEDAL.  ) 

H  A  S  S  A  N ,  dit  Gelaleddin ,  6'.  Prince  de  la  race 
de  HalTan  Sabah ,  ou  de  la  race  &  dynallie  des  Ifmaé- 
hens  de  1  Iran ,  c  ell-à-dire,  des  Ifmaéliens  qui  ont  ré¬ 
gné  en  Perfe.  On  les  nomme  ainli  pour  les  dillinguer 
des  Ifmaéliens  d’Afrique,  qui  font  les  Fathimitel 

HASSAN,  fils  deHoulTain,  furnommé  Alaeddin 
Gehamouz,  etoit  petit-fils  de  Sâm  al-Gauri;  fon  pere 
HouITam  avoir  lailTcpluficnrs  enfants,  deEfquels  il  étoit 
>ame,  &  il  les  furpafl'oit  tous  en  efprit  &  en  coura- 


H  A. 

ou  l’/ucendiaire 

du  monde,  a  caule  de  ce  qu’il  fit  i  Gaznah,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  polTéder  le  pays  dc.Gour 
r"  '"‘u  souxemement,  coiiinie  avoit  fait 
on  pere  fous  1  autorité  des  Sultans  Gazjievidcs;  car 
Il  voulut  fe  prévaloir  de  la  foiblelTe  de  fes  maitres,  c^ 
de  la  decadence  de  leurs  alFaires,  que  les  Selgiucides 

"'=“«18  état ,  en  fe 
aifant  dedarer  Prince  &  Maître  abfolu  dans  toute  l’é- 
tendue  de  Ion  goiivernemenr. 

P,  “™‘='“on  croilTant  de  jour  en  jour  avec 

la  pmlfance,  ne  trouva  point  d’autres  bornes  que  dans 
une  entière  indépendance.  Pour  cet  effet,  après  avoir 
mivahi  la  Province  de  Zablellan,  il  attaqua  la  Ville  de 
Gazncvid«  “'‘'"o  Royal  des  Sultans 

Beheram  Schah,  petit-fils  d’ibrahim,  duquel  IlalTan 
N  lloulliiin  fon  pere  tenoient  l’origine  &  le  progrès 
de  leur  tortiine ,  y  regnoit  alors ,  mais foiblement,  1  lafiàti 
eut  bien  la  hardielTe  de  lui  faire  la  guerre,  &  après  l’a¬ 
voir  vaincu ,  de  le  chaffer  de  fes  Etais ,  qu'il  d^onna  k 
gouverner  a  Souri  fon  frere. 

Beheràm-Schah  qui  s’etoit  réfugié  dans  l'Indollan 
prit  cependant  le  temps  de  l’abfence  de  I  l.iffin  qui  avoit 
quitte  le  pays  do  Gaznah,  où  il  avoit  lailfé  Souri  fon 
ircre  avec  peu  de  troupes ,  pour  rentrer  dans  fes  Etats - 
(X  li  conduilit  fon  entreprife  avec  tant  cl’adreffe  &  de 
bonheur,  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Gaznah  ■ 

&  y  furprit  Souri ,  auquel  il  fit  fouffrir  une  mort  cnicllé 
&  ignominieule. 

Hallan  n’en  eut  pas  plutêt  appris  la  nouvelle,  qu’il 
retourna  en  diligence  vers  Gazna  pour  y  venger  la  mort 
de  Ion  frere  ,  6e  l’on  dit  qu’en  marchant,  il  fit  &  pro¬ 
nonça  ce  dillique  en  langue  Perficimc  ;  car  il  étoit  fort 
bon  Pocte,  comme  nous  verrons  encore  plus  bas. 

Si  Je  ne  renverfe  pas  de  fond  en  comble  la  Ville 
deGhazmn,  dites  que  je  ne  fuis  pas  Ilajfan ,  m 
de  l-louffasn. 

^  En  effet,  il  la  prit,  la  pilla,  Sz  la  brûla  pendant fepe 
purs  entiers,  avec  un  très-grand  nombre  de  bourgade* 
ce  de  villages  de  fes  dépendances. 

Ce  fut  cette  terrible  exécution  qui  lui  fit  donner  le 
tamorn  de  Ge/mn  Jottz,  ou  de  Brûleur  de  monde,  du¬ 
quel  il  a  été  déjà  parié. 

L’an  544'  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1149,  Halllan  ayant 
entrepris  de  fiure  la  guerre  à  Sangiar,  Sultan  des  Sel- 
giucidcs,  il  fut  fait  prifonnicr;  mais  ce  Sultan  géné- 
reux  le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon  ,  l  caufe  de 
fa  belle  humeur,  &  il  y  mourut  paifibleracnt  l’an  de 
^  Ueg.  551  . 

Nous  rapporterons  ici  quelques  traits  de  la  belle  hu¬ 
meur  de  ce  Prince,  &  quelques  échantillons  defapoé- 
fie.  Apres  qu  il  eut  été  défait  par  le  Suit.an  Sangiar  & 
qu  il  fut  tombé  prifonnicr  entre  fes  mains ,  Sanriar  le 
plus  brave  &  le  plus  généreux  Prince  de  la  Maifon 
des  Selgiucides,  qui  le  pouvoir  faire  mourir,  fe  con¬ 
tenta  de  le  retenir  prifonnicr  à  fa  Cour.  HalTan  trop’ 
heureux  devoir  fauvé  fa  tête,  chercha  de  témoigner 
la  reconnoilTance  il  Sangiar  par  toutes  fortes  de  fou- 
miffions,  &  en  lui  faifanc  afiidiienienc  fa  cour. 

Il  fe  jetta  un  jour  par  terre  baifanc  les  pas  que  le 
cheval  du  Sultan  avoir  marqués,  &  lui  récita  ce  qua¬ 
train  Perfien  qu’il  avoit  coinpofé. 

Ba  marque  que  le  pied  de  votre  cheval  a  laijfie  fur 
la  poujjiere ,  me  fert  maintenant  de  cour-une. 

L  anneau  que  je  porte  pour  marque  de  monefcla- 
vage ,  ejl^  devenu  mon  plus  bel  ornement. 

Tant  que  j  aurai  le  bonheur  de  baifer  la  pouffterc 
j’635  pieds .;  je  croirai  que  la  Jortune  me  j'avo- 
Tije  de  jes  plus  tendres  carefles-,  &  de  fes  plus 
chers  baifers.- 
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L'etcc  fiaccen'c  fut  (i  bien  reçue  du  Sultan ,  grand  ama¬ 
teur  des  louanges  &  de  la  gloire,  qu’il  voulut,  depuis 
ce  tcmps-là,  avoir  Ilafiàn  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans 
la  converfation  familière  avec  le  Sultan,  que  HafTari 
fut  fi  bien  gagner  fes  bonnes  grâces,  qu’il  obtint  enfin 
de  lui  la  liberté,  &  peu  après  un  entier  récabliiîèinent 
dans  Tes  Etats. 

<.)n  rapporte  encore  un  autre  trait  de  flatterie  fort 
fpiritiicl  du  même  Maflan,  qui  clique  Sangiar  s’étant 
apperçu  qu’il  avoit  le  poil  fort  long  contre  la  coutume 
du  pays,  où  on  le  porte  fort  court,  lui  en  demanda 
laraifon;  I  lalîàn  lui  réponditagréablement  cnces  termes: 
,,  Lorfquc  ma  tête  étoitàmoi,  mille  de  mes  efclaves 
„  y  prenoient  garde,  &  en  avoient  foin  :  maintenant 
„  que  le  Sultan  en  efl  le  maître  comme  de  celle  de 
„  fon  efclave,  mes  efclaves  font  devenus  mes  maîtres, 
„  &  font  ce  qui  leur  plaît. 

Cette  reponfe  (i  humble  &  fl  accorce  valut  h  Hallân 
une  boîte  de  pierreries  de  très-grand  prix  que  Sangiar 
lui  lit  donner  en  le  renvoyant  chez  lui  où  il  mourut, 
comme  l’on  a  déjà  dit  l’an  de  l’Hcg.  55  C.,  laiflàntfa 
couronne  à  Mohammed ,  furnommé  Seïfeddin ,  fon  fils  ; 
&par  ce  moyen  la  dynaflie  des  Gaurides  qui  portèrent 
le  titre  de  Sultans,  Ibc  entièrement  établie,  {_Khondt- 
viir.  Lebtankh.  Nlghiavifîan.') 

HASSAN,  fils  de  Sahal,  ou  de  Sohaîl  ,  comme 
quelques-uns  rappellent,  fut  Gouverneur  de  l’Iraque 
Babylonienne ,  ou  de  la  Chaldéc,  pour  le  Khalife  al- 
IVIamon.  Il  étoit  frere  de  Fadhel  Ben  Sohal,  Vifir  & 
favori  de  ce  Khalife,  qui  époufa  la  fille  de  Maflàn,  nom¬ 
mée  Touran-Dolcht. 

Le  Tarikh  al-Ahbas ,  bu  Vliiftoire  des  Ahbajfides , 
raconte  fort  au  long  la  magnificence  de  ces  noces,  & 
la  depenfeque  llaflàn  y  lit;  car  ce  vSelgncur  donna  des 
boiirfes ,  ou  nombrils  de  mufe ,  des  œufs  d’ambre-gris , 
&  des  efclaves  de  l’un  &  de  l’auti-c  Sexe ,  à  tous  les 
Grands  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Khalife  alla  prendre  fon  époufe  pour  la 
conduire  au  Palais  Impérial,  Maflàn  fit  couvrir  le  che¬ 
min  par  où  il  paflà,  de  nattes  d’or  &  d'argent,  Ce 
Prince  la  trouva  alTife  fur  un  trône  la  tête  cliargée  de 
1000  perles,  dont  chacune  étoit  de  la  grofTeûr  d’un 
œuf  de  pigeon ,  ou  d’une  grolFe  noifette.  Le  Khalife 
voulut  que  cette  riche  coefFure  lui  fut  affignée  pour 
fon  douaire. 

On  ajoute  que  route  la  Cour  &  toutes  les  troupes 
de  la  garde  du  Khalife  furent  défrayées  par  Haiîàn 
pendant  tout  le  temps  qu’il  féjouma  à  Fommalfaleb, 
qui  étoit  le  lieu  où  fon  beaii-pere  demeuroit,  &  que 
tous  les  Poètes^ de  ce  tcmps-là  qui  firent  à  l’envi  l’im 
de  1  autre  des  Epithalames ,  reçurent  de  très-gros  pré- 
fents  de  Maflàn. 

L’on  attribue  ordinairement  à  cet  Hnjfan  Ben  Sa¬ 
hal  ou  Sohail  que  l’on  dit  avoir  été  Vifir  d’AI  Ma- 
mon,  la  traduétion  du  livre  Perfien  imiixAtGiavidân 
Khird,  en  Arabe.  ÇK  ce  titre  ^  &  celui  d'AmvAR. 
SoHAILI,  )' 

HASSAN  Gaznaovi ou  Gaznevi,  Pocte Perfien , 
natif  de  la  Ville  de  Gaznah,  fleuriflbic  fous  le  régné 
du  Sultan  Baharamfchah.  (j  ce  titre.') 

HASSAN  al-Giauri,  furnommé al-Rafad/ii,  c’efl- 
à-dire ,  \ Hérétique ,  étoit  Prince  de  la  Ville  de  Sebzuàr 
en  Khorafan  du  temps  de  Tamerlan.  Il  efl  fort  parlé 
de  lui  dans  le  Livre  intitulé  al-Macdour  ü  akh- 
hàr  Timur. 

.  HASSAN  Ilekhani  Nuian,  furnommé  Buzruk: 
lé  Grand.,  étoit  fils  de  Scheikh  Huflàin  Kurkan,  & 
0uchoif  de  près  a  la  race  Genghizkhanienne.  Il  époufa 
l’a  fille  de  l’Emir  Giouban,  &  la  répudia  par  force 
ÿoür  la  donner  au  Sultan  Abufaid,  fils  d’Algiaptu, 


Cette  condefcendance  le  fit  entrer  bien  avant  dans 
la  faveur  de  fon  maître;  mais  il  la  perdit  bientôt.  Il 
elt  vrai  qu  il  rentra  en  grâce  quelque  temps  après,  & 
obtint  le  gouvernement  du  pays  de  Roim ,  c’ell-à-dire, 
de  la  Nato/ie ,^oii  il  avança  fi  bien  fes  affaires,  qu’a- 
près  la  mort  d Abufaid,  il  devint  Seigneur  abfolu  de 
plufieurs  Etats,  &  fonda  la  dynaflie  des  Ilekhaniens. 
le  titre  d  Avis  ou  Veis.) 

HASSAN  Sabah,  chef  de  la  dynaflie  des  irmaé- 
hens  de  Perfe  qui  ont  régné  à  Roiidbar,  &  dans  tout 
le  pays  de  Kouheflan ,  qui  cil  l’iiaque  Perfienne  ou 

I  ancien  pays  des  Parthes.  II  fe  rendit  maître  du  fort 
château  d’Almouc  l’an  4'83'.  deHIég.,  de  J.  C.  looo; 
&  finit  fon  regne  avec  fa  vie  l’an  518'.  de  l’Hf-g.,  de 
J.  C.  1124.  Kaia  Buzruk  lui  fuccéda.  Nous  verrons 
ailleurs  la  vie  decetHafiàn,  qui  4oit  un  grand  iinpof- 
tcur ,  &  qui  devint  le  chef  des  alfillins  dont  il  eli 
parlé^dans  nos  hilloires  de  la  Terre-fainte  fous  le  nora 
du  Vieillard  de  la  montagne  ;  car  c’ell  ainfi  que  les 
Hifioriens  Latins  ont  traduit  Scheikh  al  Giebâl,  qui 
fignifie  en  Arabe  le  Seigneur  de  tlraque  Perfietme , 
ou  de  la  partie  la  plus  élevée  &  montueufe  de  la 
Perfe. 

Hajfan  Ben  Mohammed,  furnommé  Dhecrat  al 
ejlâm,  fut  le  4'.  Prince  de  cette  même  dynailie  des 
Ifmaéliens. 

HASSAN,  furnommé  en  Arabe  al  ïhaouil,  &  en 
Turc,  Vzun ,  c’elh-à-dire ,  le  long  ou  le  grand.  Nos 
Hilloriens  l’appellent  UJimcaUmi. 

11^  palTe  pour  le  premier  des  Princes  de  la  dynailie 
des  lurcoinans  Baianduriens,  autrement  appellés  delà 
race  du  Mouton  blanc,  que  les  Grecs  modernes  .ap¬ 
pellent  Vlfproprobaiadæ ,  quoiqu’il  n’en  foit  à  propre¬ 
ment  parler  que  le  6'. 

Il  fuccéda  k  fon  frere  Gehanghir  l’an  Spe'.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1467,  après  avoir  défaitGelianfchah,  Sultan 
de  la  race  du  Mouton  noir,  auquel  il  enleva  tous  Ici 
Etats  que  lui  fes  prédécefiéurs  avoient  conquis 
dans  la  Méfopotamie ,  dans  la  Chaldéc,  &  dans  la 
Perfe.  II  défit  auffi  Abufaid  Sultan  de  la  race  de  Ta- 
merlan,  qui  polTédoit  le  Khorafan  &  la  Tranfoxane: 
mais  ayant  voulu  attaquer  Mahomet,  II  du  nom.  Sul¬ 
tan  des  Turcs  dans  la  Natolie,  il  y  perdit  une  bataille 
fameufe  dans  l’hifloire  Othmanc  l’an  878'.  de  l’Hég.  , 
&deJ.C.  1473, auprès  d’Arzengiari  en' Natolie.  Ufun- 
cafiàn  fe  retira  après  cette  perte  à  Tauris  en  Perfe  & 
y  mourut  l’an  882 ,  après  1 1  ans  de  regne.  Il  eut  pour 
fuccelTeurKhalil  fon  fils,  lequel  fut  tué  fix  mois  après 
combattant  contre  fon  frere  Jacoub  Bcgh,  lequel  ayant 
ainfi  recueilli  la  fuccelfion  entière  des  Etats  de  I-lalTaii 
fon  pere ,  en  jouit  pendant  treize  ans  ou  environ. 

HASCHAISCHI  :'un  Botanlfte,  un  Herborlf- 
te  :  furnom  de  Takieddin ,  qui  s’ell  rendu  célébré 
par  la  confecTion  de  la  thériaque  vers  l’an  S-o'.  de 
l’Hégire. 

Hafchâfch  a  aulli  la  même  fignification.  Ebn  Bei- 
thar,  fameux  Botanille,  ell  furnommé  al  tiafchàfch. 

H  A  S  C  H  E  M ,  nom  dune  des  plus  anciennes  tri-, 
bus  des  Arabes,  que  l’on  met  au  nombre  de  celles 
dont  il  ne  relie  que  le  nom.  ' 

C’en  aulli  le  nom  du  fils  d’Abdalmenaf,  qui  fut 
père  d’Abdalmothleb ,  pere  d’Abdallah ,  &  aïeul  de 
Mahomet  le  faux  Prophète.  Les  Mufulmans  préten¬ 
dent  que  le  fépulcre  de  Hafchcra ,  bifaïeul  de  Maho¬ 
met,  ell  dans  la  Ville  de  Gaza  en  Palelline.  ÇV.  le  ti¬ 
tre  de  GAZA.j)  y 

II  faut  remarquer  ici  que  ce  Hafchem ,  qui  ell  bi- 
faieul  de  Mahomet,  l’efi  encore  d’Ali,  qui  étoit  fils 
d’Abuthaleb,  fils  d’Abdalmothleb,  fils  de  Hafchem,' 
duquel  defccndenc  aulli  les  Khalifes  Abballides ,  qui’ 
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<e -quailHoienc,  ^  caufe  de  ceccc  oriÿnc,  Hafcheirires. 

Aboul  Abbas  Safrah,  i"'.  Klialil'e  de  !a  race  d’Ab- 
bas.  qniêtüic  fils  de  Mohammed,  filsd’Ali,  fils  d'Ab¬ 
dallah  do!ic  nous  venons  de  parler,  tic  bâtir  l’an  134*. 
de  rilég. ,  auprès  d’Anbar,  une  Ville  qu’il  nomma 
ilafchemiah,  où  il  transféra  le  fiege  du  Khalifat  qu’il 
avoir  tenu  jul'qu'alors  à  Coula  &  à  Anbar.  Ce  Khalife 
lui  donna  ce  nom  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fa 
famille  qui  touchoic  de  li  près  à  celle  de  Mahomet, 
ce  fut  dans  cette  même  Ville  qu’il  mourut  l’an  136''. 
de  la  même  llég. 

Abougiafar  al  Manfor  fon  frere  &  fon  fuccef- 
feur,  demeura  aufii  dans  la  Ville  de  Ilafchemiah,  jiif- 
qu’en  l’an  145'.  qu'il  prit  la  réfolution  de  bâtir  la 
Ville  de  Bagdct. 

ï  I A  S  C  M  E  M I O  U  N  ;  les  Hafehemites.  Ceux  de 
la  race  de  Hafchem  ont  eu  toujours  la  réputation  d'é- 
tre  généreux  &  libéraux.  L’Auteur  du  ÎSighiarifi an 
écrit  queVakcd,qui  vivoic  fous  le  Khalifat  d’Alma- 
îuon,  iSc  qui  mourut  l’an  de  l'Hég.  207  j  avoir  deux 
amis,  donc  l’un  étoic  Hafchcmite^  c’elt-à-dirc ,  de  la 
famille  de  Uafehem,  &  ainll  proche  parent  des  Abbaf- 
lides;  que  ces  trois 'amis  étoienc  liés  li  étroitement  l’im 
■avec  l’autre ,  qu’ils  ne  paroifibient  avoir  qu’une  feule 
amc.  „  C'étoient,  dit-il,  de  ces  amis  qui  font  bons  dans 
„  tous  les  temps;  car  dans  la  prolpéricé  l’on  jouit  agréa- 
„  blcmenc  de  leur  compagnie ,  &  l’on  en  cire  du  fecours 
&  de  la  confolation  dans  l’advcrficé  :  ils  font  honneur 
,,  à  h  Religion,  ôtalTaifonncnc  en  même-temps  cousles 
5,  plaifirs  de  la  vie 

Dans  le  temps  que  Vakcd  école  dans  fa  plus  bafle 
fortune,  comme  il  raconte  lui-méme,  la  fête  du  Bei- 
ram  approchant,  fa  femme  lui  dit  :  „  Je  ne  murmure 
,,  point  contre  la  Providence  de  ce  qu’elle  nous  aré- 
„  duitsàun  état  ii  miférable,  &  je  fupporte  patiem- 
5,  ment  toutes  nos  difgiaccs  :  mais  voici  la  fête  qui 
5,  approche,  &  je  vous  avoue  que  j’aurai  beaucoup 
,,  de  peine  h  voir  mes  enfants  avec  des  habits  déchi- 
„  rcs,  tandis  que  ceux  de  nos  plus  proches  parents 
„  feront  bien  vêtus  6c  parés;  il  faudroit  trouver  quel- 
„  que  expédient  qui  nous  mit  à  couvert  de  cette 
„  honte.  ” 

Vaked, 'après  avoir  cherché  long-temps  dans  fonef- 
pric  de  quoi  remédier  h  l’inconvénient  que  là  femme 
apprehendoie ,  ne  trouva  rien  de  meilleur  que  d’écrire 
deux  mots  à  fon  ami  le  Hafchemice.  Ces  deux  mots 
lurent  ;  .7^  fuU  en  nécejjité ,  &  la  fête  approche. 

Au(h-tôt  que  ce  généreux  ami  eut  reçu  fa  lettre,  il 
envoya  pour  reponiè  une  bourfe  cachetée  de  fon  ca¬ 
chet  ,  femblable  à  celles  dans  lefquelles  on  envoyé  les 
lettres ,  laquelle  écoit  pleine  d’or.  Vaked  furpris  de 
ce  préfenc,  fe  rendit  auili-tôt  chez  fon  ami,  pour  ap¬ 
prendre  de  lui  s’il  n’y  avoir  point  d’équivoque  ;  mais 
l’ami  aufli-côt  qu'il  l'éut  apperçu ,  fit  appeller  leur  troi- 
lieme  ami,  &  leur  dit  à  tous  deux  ;  „  Voici  tout  l’ar- 
gent  que  j’ai  chez  moi  préfcmemciu,  trouvez  bon 
„  que  nous  le  partagions  entre  nous  pour  fubvenir  à 
nos  befüins  communs.  ” 

IIASCHIAÎI  :  Frange,  Bordure.  C’eff  aufîl 
par  métaphore,  la  marge  d’un  Livre,  &  ce  que  l’on 
écrit  defi’us ,  pour  éclaircir  ou  pour  réfuter  le  texte 
d’un  Auteur. 

Hafchiai  al  Kefchdf  :  les  Notes  marginales  ou 
^cholhsfîir  v.n  Commentaire  fort  ample  de  l’Alcoran, 
intitulé  Kefchàf. 

î  I A  S  C  M I L  S  C  H  :  Herbe.  {V.  plus  haut  le  titre 
(i;  lÎAScîiAiscuî.  Haschischab.  (F.  Benk.) 

''  Gioun  al  Hafchifch  :  le  Golfe  des  Herbes.  (J’’.  Gioun 
H*  IMirbath.J  Ce  Golfe  elf  dans  Tlemcn  ou  Arabie 
heureufe. 

UASSEK,  petite  Ville  de  Tlcmen  ficuée  fur  la  mer 
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d’Oman  vis-à-vis  l’Ifle  de  Zocorôra  :  l’ancien  peirpîè 
des  Adirés  habitoitaux  environs  de  cette  Ville  qui  n’cll 
éloignée  que  de  2  milles  d’une  autre  bourgade  nom¬ 
mée  Cabar  Hou'd  ;  le  fépulcre  de  Houd  ou  de  liebeh 
ic  Patriarche. 

MAS  N  A,  Ville  du  pays  d’Iagiouge,  ficuée  pro¬ 
che  la  muraille  ou  le  rempart  qui  a  été  fait  pour  ar¬ 
rêter  les  courfes  des  Ilyperborécns,  qui  font  les  Scy¬ 
thes  les  plug  Septentrionaux.  Ce  pays  nomme  par  les 
Orientaux  Jagiouge  &  Magiouge.,  efl  celui  d’où  doi¬ 
vent  fortir  Gog  &  magog,  defquels  il  ell  fait  mention 
dans  l’Apocalypfe,  au  chapitre  20.  (A”,  le  titre  d'i.K- 
GIOUGE.) 

HASNOUN,  Médecin  Chrétien,  natif  dé  la  Ville 
de  Rüha  ou  Edefîè,  qui  fe  rendit  célébré  dans  la  Sy¬ 
rie  &  dans  la  Méfopocamie  fous  le  Khaüfar  de  Mof- 
tanfer  billah.  Il  mourut,  tSt  fut  enterré  dans  l’Eglife 
des  jacobites  d’AIep  l'àn  625'.  de  l’Hég. 

M  AT  E  M.  Hbùu  Adï  Hatem  Ben  Abdallah  Ben 
Sàad  al  Thaï,  appelle  ordinairement  Hatem  Thai, 
ell  trop  iilullre  parmi  les  Arabes  pour  n’en  pas  parler. 

Ce  perfonnage  qui  d’aiileur:»  étoic  vaiilanc  &favanc, 
s’eft  tellement  rendu  célébré  par  fa  libéralité,  qu'il  a 
fait ,  pour  aiufi  dire ,  perdre  le  nom  à  cette  Vertu  ;  car 
lorfque  l’on  veut  louer  un  homme  dé  libéralité ,  on 
le  qualifie  tôujours  du  nom  de  Hatem  Thaï. 

11  vivoit  avant  le  Mahomécifme ,  &  ne  fut  point 
Rliifulman  ;  mais  Adi  fon  fils  le  devint  l’an  7'^.  de 
ri  Icg. ,  &  on  le  me:  au  nombre  des  Sahabah ,  c’eft-à- 
dire,dcs  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet. 
Cet  Adi  mourut  h  Coufah  l’an  68'.  de  l’Hég.,  âgé  de- 
120  ans,  &  portoit  le  titre  de  Giaovâd  Ben  Giaouàd,, 
le  libéral  fis  du  libéral,  par  excellence. 

Le  furnom  de  Thai  que  Hatem  porte,  lui  eft  don¬ 
né,  parce  qu’il  écoit  inii  de  la  tribu  ou  famille  de 
Thai ,  qui  a  donné  fon  nom  à  une  contrée  particu¬ 
lière  de  l’Arabie.  On  voit  encore  fon  fépulcre,  qui  y 
ell  vifîcé  révéré,  dans  une  Bourgade  qui  porte  le 
nom  à'Aovaredh. 

Les  exemples  de  la  libéralité  de  Hatem  font  fi  con¬ 
nus  par  les  Ouvrages  de  Saadi.,  6c  d’autres  Auteurs 
qui  font  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
qu’il  m'a  paru  inutile  de  les  rapporter  ici.  Le  plu* 
fameux  ell  celui  qu’il  donna  à  un  AmbaTadeur  de 
l’Empereur  Grec  envoyé  exprès  pour  lui  demander  eu 
don  un  cheval  de  très  grand  prix ,  de  la  parc  de  fon 
maître  ;  car  cc  généreux  Arabe ,  avant  que  d'appren¬ 
dre  le  fujet  de  fa  légation ,  6c  n’ayant  rien  alors  dans 
fa  maifon  de  quoi  le  régaler  h  caufe  du  mauvais  temps 
qui  lui  ütoit  le  commerce  de  la  campagne ,  ayoit  faic 
tuer  fon  cheval  pour  faire  un  fbllin  à  fon  hôte. 

L’on  dit  aulli  qu’il  faifoit  tuer  fouvent  juiqu’à  401 
chameaux,  pour  traiter  fes  voifins  6c  les  pauvres  Ara¬ 
bes  du  défère. 

HATEM,  furnommé  al  Ajjcïmm,  c'cfl- à-dire,  le 
Sourd,  portoit  le  prénom  éCAbou  Abdalrahmàn.  Il 
écoit  natifde  la  Ville  de  Balkhe,  où  il  mourut  l’an  237% 
de  l’Hég. ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  înfignes 
Doéleurs  du  Khorafan. 

Il  menoit  une  vie  fore  auflere ,  6c  détachée  des  bruits 
du  monde  :  de  forte  qu’étant  un  jour  interrogé  d’oii 
il  tiroit  fa  fubfiflance,  il  répondit  que  Dieu  avoic  de 
grands  tréfors  au  ciel  &  fur  terre  ;  mais  que  ceux  qui 
ne  font  pas  Qables  dans  les  principes  de  la  toi,  n'y 
font  point  d'attention ,  &  que  Dieu  n’en  faic  part  qu'à 
ceux  qd  ont  une  parfaite  confiance  en  lui  ;  lahofl 
taovakkûl  fchàn  âgib. 

L’on  dit  que  le  furnom  de  fourd  lui  fut  donné,  à 
caufe  qu’il  feignit  de  n'avoir  pas  entendu  quelque 
bruit  qui  étoic  échappé  à  fa  femme  pendant  qu’ell« 
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lui  parloir,  &  lui  lit  rcpcccr -plus  haut  ce  quelle  di- 
lüic;  on  ajouta  depuis  ce  temps-Ià,  Tajjaman,  c’ell:- 
h-dire,  qu’il  contrefit  toujours  le  fourd. 

Ilatcm  étoit  ami  particulier  de  Schakik  al  Balkhi^ 
autre  Doâeur  illuflre  dans  la  loi  IVJufülmane;  il  em- 
brafîà  fa  méthode,  laquelle  lut  luivie  depuis  par  plu- 
fieurs  autres. 

IIATEM,  appcllé  autrement  Taefur,  Roi  Chré¬ 
tien  d’Arménie,  fort  connu  par  nos  I  Jilioriens  fous  le 
nom  de  Haiton.  Ce  Prince  fc  rendit  tributaire  de 
Mongaca  ou  Mangu  Caan ,  Empereur  des  Mogols  ou 
Tartarcs,  de  la  race  de  Gcnghizkhan,  l’an  650'.  de 
l'Hcg. ,  de  J.  C.  1252,  deux  ans  après  la  prübn  de 
Sr.  Louis,  &  la  perte  de  Damiette. 

NosHilloriens  écrivent  que  ce  Prince  exhorta  ISIangu 
Caan ,  &  cous  les  liens ,  d’embraflèr  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  &  de  fe  joindre  aux  Francs  pour  exterminer 
les  Mahométans ,  &  qu'il  obtint  un  grand  lecours  de 
Tarcares  pour  leur  faire  la  guerre. 

Les  Orientaux  rapportent  que  Haiton  pafïïtnt  dc- 
guifé  avec  fon  Ambainidcur  fur  les  terres  du  Sultan 
d’Iconie,  &  ayant  été  reconnu  par  un  homme  du  Sul¬ 
tan  ,  cet  Ambanàdcur  prit  la  liberté  de  donner  un 
foufllct  h  fon  maître  ,  pour  faire  croire  au  Sultan 
qu’il  n’étoic  que  fon  domellique. 

1 1 A  V  A 1 1 ,  Eve ,  femme  d’Adam ,  que  les  1  lébrcux 
nomment  Khavah  :  ces  deux  noms  ont  la  même  ligni¬ 
fication  ;  car  l’un  &  l’autre  font  dérivés  d’une  racine 
qui  lignifie  la  vie.  Les  Mufulmans  &  les  plus  anciens 
Orientaux  prétendent  que  le  premier  fils  qu’Eve  mit 
au  monde,  porta  le  no\\\à'’Àbd  al  hareth^qui  lignifie 
h  la  lettre  ferviteur  ou  fils  d’ un  jardinier  ou  d’un  la¬ 
boureur,  h  caufe  qu’Adam  fut  le  premier  qui  cultiva 
la  terre ,  fuivant  ce  qui  efl  porté  dans  la  Gcnefe ,  que 
Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  appellé  Paradis  terref- 
tre,  pour  l'habiter  &  pour  le  cultiver. 

Les  Mahométans  féconds  en  narrations  fabulcufes, 
donnent  une  autre  nifon  de  ce  nom,  qui  ell  rap¬ 
portée  par  HuU'am  Vaez  dans  fa  paraphrafe  fur  le 
Chapitre  j4draf.  Ils  difenc  qii’Eve  fc  trouva  grofie 
d’Adam  neuf  mois  après  avoir  demandé  lignée  à  Dieu 
par  ces  paroles  couchées  dans  le  Chapitre  qui  vient 
d’etre  cité  :  Si  vous  nous  donnez ,  Seigneur^  un  fils  qui 
fois  homme  de  bien ,  ^  jhnblable  à  nous.,  nous  vous  en 
rendrons  ajfurémcnt  des  grâces  très-particulières. 

Sur  cette  nouvelle,  le  Diable  déguife  accollaEvc, 
&  lui  demanda  ce  qu'elle  avoir  dans  le  ventre,  &  lui 
dit  cnfuice  :  „  C’ell  peut-être  quelque  animal,  encore 
„  ne  fait-on  s’il  cil  domellique  ou  farouche  ”.  Eve 
lui  avoua  franchement  qu’elle  ne  fiivoit  point  ce  que 
c’étoic.  Le  Diable  lui  dit  enfuite  ;  „  Savez-vous  par 
„  où  doit  fortir  ce  que  vous  portez  :  fera-cc  par  la 
„  bouche,  par  le  nez,  ou  par  l’orcillc;  ou  bien  ne 
„  vous  faudra-t-il  point  ouvrir  le  ventre  pour  l'en  ar- 
„  radier”  ?  Eve  ayant  été  épouvantée  par  ces  der¬ 
nières  parole.s,  vint  aufii-tôt  trouver  Adam ,  &  lui  ra¬ 
conta  ce  qu’elle avoit  appris,  &  Adam  lui-méme  tom¬ 
ba  dans  quelque  embarras  fur  un  événement  qui  lui 
paroillbit  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adam  trille,  s’apparut  à  lui  fous 
une  autre  figure,  &  lui  dit  pour  le  confoler  :  „  Ne 
„  foyez  point  en  peine  touchant  l’accouchemcnt  d’Eve 
„  votre  femmes  car  je  fais  le  grand  nom  de  Dieu  avec 
„  lequel  jVotiens  tout  ce  que  je  lui  demande,  &  je 
„  l’invoquerai ,  afin  qu’Eve  enfante  un  fils  digne  de 
,,  vous,  &  qui  vous  foie  femblable.  Je  vous  allùre 
„  de  plus  qu’elle  enfantera  aifémenc,  &  fans  violence; 

„  mais  il  faut  que  vous  me  promettiez  avant  toutes 
„  chofes  de  lui  donner  le  x\Qïi\dAhdal  hareth.  ” 

Le  Diable  recherchoic  avec  tant  d’empreflement 
qu’Eve  donnât  ce  nom  h  fon  fils,  afin  qu’elle  l’enga¬ 
geât  par-là  à  fon  fervice;  car  cet  Ange  apoilat,  qui 
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s'appelle  aujourd'hui  par  les  Arabes  Eblis,  fe  nom- 
mo!C  autrefois,  lorfqu’ii  étoit  encore  dans  le  Ciel ,  //<7. 
reth-,  de  force  qu’il  voiiloic  que  le  premier  fils  d’A¬ 
dam  &  d  Eve  fut  qualifié  Serviteur  de  Hareth.,  & 
non  pas  Abdallah ,  nom  qui  fignille  Serviteur  de  Dieu 
&  qu’Adam  avoit  delliné  de  lui  donner. 

fccondc  fraude réuffit,  félonie  fentiment  des 
Muluimans,^  au  Démon,  aufli-bien  que  la  première 
dont  il  s’écoit  feryi  dans  le  Jardin;  c’eft  pourquoi  il 
elt  dit  dans  le  même  chapitre,  qu’auflî-tôt  que  Dieu 
eut  donné  un  fils  à  Adam  &  à  Eve,  ces  deux  infor¬ 
tunés  Gicila  laho  Schareân  ^  c’eil-h-dire,  donnèrent 
îin  compagnm  à  Dieu  :  non  pas  qu’ils  combalTencdans 
ildolaciie,  ce  que  lignifie  cette  façon  de  parler;  mais 
parce  qu’ils  donnèrent  à  leurs  enfants  des  noms  qui 
iajfoicnc  entendre  qu'ils  avoicnc  d’autres  maîtres  & 
d’autres  Seigneurs  que  Dia-u. 

Mahomet  ta.xe  en  cct  endroit  l’ufage  des  anciens 
Arabes  qui  donroient  à  leurs  enfants  les  noms  à'Ab- 
dalfchams  :  Serviteur  du  Soleil,  &c.  qui  ell  une  cf- 
pcce  d’idolâtrie  à  l’égard  des  Mufulmans. 

Les  IMufulmans  révèrent  encore  aujourd’hui  une 
grotte  de  la  montagne  de  Gerahem  à  5000  pas  do  I3 
Mecque,  qu’ils  appellent  la  Grotte  d'E¬ 

ve.,  où  Mahomet  fe  reriroit  fouvent,  &  en  faifoic,  fe-' 
Ion  ce  qu'ils  dilcnt,  fon  oratoire. 

La  montagne  dAraiat  à  10  milles  de  la  INÎecque, 
qui  ell  une  des  Hâtions  du  pèlerinage,  a  tiré  fon  nom 
du  rencontre  &  de  la  reconnoifïïmce  d’Adam  &  d’E¬ 
ve,  qui  fe  fit  fur  fon  fommcc. 

On  a  pu  voir  dans  le  titre  de  Gjl’dd.ui  ou  Giddah, 
porc  de  la  Mer  rouge,  le  plus  proche  de  la  Mecque, 
que  les  ùlululmans  croyenc  y  voir  encore  le  fépulcre 
d'Eve. 

L  on  verra  dans  'le  titre  de  NoÉ ,  que  les  eaux  du 
Déluge  commencèrent  à  fourdre  &  à  fortir  du  four 
où  Eve  avoit  cuit  autrefois  fon  pain;  car  ce  four,  fé¬ 
lon  les  rêveries  des  mêmes  Mufulmans,  s’étoit  con- 
fervé  jufqu’alors,  &  avoit  palfé  de  main  en  main  d'un 
Patriarche  à  l’autre. 

(V.  le  titre  d’AoAM,  dans  lequel  on  trouvera  qu’Eve 
n’enfantoit  jamais  que  des  jumeaux.) 

HAVIOUN ,  les  Arabes  appellent  aînli  les  Apô¬ 
tres  de  Jésus-Christ.  Ce  mot  lignifie  proprement 
des  Blanchiffeiirs  ou  des/wte,  dits  dans  la  même 
langue  CajJ'aroun. 

Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont  cru  que  ce  nom 
étoit  ciré  de  leur  profcflion  :  mais  les  plus  fenfés  pré¬ 
tendent  qu’ils  ont  été  ainfi  appcllés,  h  caufe  que  les 
anciens  Chrétiens  les  repréfcncoienc  dans  leurs  pein¬ 
tures,  vêtus  de  blanc,  &  que  leur  tradition  portoit 
qu’ils  apparoifibient  aux  Fidèles  en  cette  forme  (A',  le 
titre  de  Maidat.) 

Les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Jean  font  les  plus  con¬ 
nus  des  Mufulmans  ;  ils  font  peu  mention  des  autres , 
fi  ce  n’ell  de  S.  Mathieu,  qu’ils  comptent  parmi  les 
Evangélilles.  (  V.  le  titre  ^/’Engil  on  Inoil.  ) 

Les  Arabes  donnent  encore  aux  Apôtres  le  nonr 
^Ashab  IJfa,  c’ell-à-dire,  de  compagnons  ou  d^dif- 
ciples  de  J.  C. ,  mais  jamais  celui  de  Rajjhulon ,  ou 
Morfeloun,  qui  lignifie  proprement  Apôtres 
Envoyés.  Ils  réfervent  celui  de  Rajfoul  à  leur  faux 
Prophète ,  &  celui  de  Morfel  aux  Patriarches  &  aux 
Prophètes  de  l’ancien  Tellamenc. 

HA  UC  AL.  Ehn  Elaucal ,  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Giagrafiah  fi  mdrefat  alboldân.  C  ell  une  Géo¬ 
graphie  fort  prolixe.  Abulfeda  qui  le  cite  fouvent,  fc 
plaint  de  ce  qu’il  n’a  pas  délîgné  aflèz  clairement  les 
noms  propres  des  lieux,  faute  de  s’être  fervi  des 
voyelles  qui  fervent  h  en  fixer  la  prononciation.  Cec 
Auteur  ell  auflîfortdéfeélucux,  en  ce  qu'il  ne  marque 
I  ni  les  longitudes  ni  les  latitudes  des  lieux  dont  il 
]  parle,  défaut  qui  lui  ell  commun  avec  la  plupart  de? 
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Géographes  de  l'Orient,  qui  ottc  laifTé  ce  loin  aux 
Aftronomes. 

HAUDI I  ou  Maoudh  al  hîat  :  La  Pifeine  ou  la 
Fontaine  de  la  vie.  Livre  compofé  en  Indien ,  abrégé 
&  traduit  en  Arabe  par  Samarcandi.  Cet  Ouvrage 
n’eil  proprement  qu’une  Philofophie  corrompue,  ap¬ 
puyée  fur  les  principes  de  la  Magie  &  de  la  Chymie, 

&  remplie  d’obfervations  &  d’expériences  fuperlïitieu- 
fes.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  927. 

IIAUGIAL  :  Le  Guide  des  chemins.  Livre  qui 
porte  aulll  le  titre  de  Soiar  u  akhbar  al  hocama  :  Les 
Fies  des  Phihfophes.  On  y  trouve  celles  ^Arijîote , 
^Alexandre ,  de  Loeman ,  de  Salomon ,  de  Jefu  Ben 
Sirakh.,  de  Secundus ,  de  Hareth  Ben  Câb ,  avec  plu- 
fieurs  fentences.  On  trouve  ce  Livre  dans  la  Biblioth* 
du  Roi,  n”.  924. 

HAZCANI  ou  Harcani  Abouliiassan,  Doclcur 
célébré,  auquel  on  donne  les  titres  de  Scheikh  al 
Rabbani ,  Salek  al  Samadani ,  Aref  Al  Hakkani , 
Docteur  du  premier  rang,  marchant  par  les  voyesdu 
Seigneur ,  &  pénétrant  les  vérités  les  plus  cachées. 

il  étoit  le  chef  d’une  fociécé  de  Sofis  ou  Religieux 
Mufulmans,  &  il  leur  difoit  fouvent  qu’un  Sofi  elt 
Gairmakhlnuk.,  c’elt-h-dire ,  qu’il  n’cit  pas  du  nom¬ 
bre  des  chofes  créées,  pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
dévoient  ocre  leilement  unis  au  Créateur,  qu’il  ne  dé¬ 
voie  roder  rien  en  eux  de  la  créature.  (J',  le  livre  al 
Afchek  dial  mdfchouk  :  Lettre  de  l'Amant  à  jhn  bien- 
aimé  J  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  721.} 

II AZEIM,  Ahoulhazem  Sahnah  Ben  Dinar ^  ed 
furnommé  al-Adrage  :  Le  Boiteux.  Il  cft  du  nombre 
de  CCS  Docteurs  que  les  Mufulmans  appellent  Tabaôun , 
c’elt-à-dire,  qui  ont  fiiivi  les  Sahabak  ou  cotitempo- 
rains  de  Mahomet ,  &  ont  été  leurs  difciples  :  celui- 
ci  eut  pour  maître  Sahal  Ben  Saâd.,  un  des  compa¬ 
gnons  du  faux  Prophète,  &  mourut  l’an  I33^  deTHcg., 
fous  le  régné  d’Aboulabbas  SafFah,  premier  Khalife 
des  Abbaflides. 

L’on  donne  à  ce  Docteur  le  titre  de  Càjf.,  qui  ligni¬ 
fie  un  homme  [avant  dans  Phifioire,  &  l’on  rapporte 
de  lui  que  Soliman,  fils  d’Abdalmalck ,  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades,  lui  ayant  demandé  comment  l’on 
fc  pouvoic  fauver,  i.l  lui  répondit  \  ,,  En  ne  prenant 
„  rien  qu’avec  juitice,&  ne  mettant  rien  qu’en  favé- 
„  ritable  place  Le  Khalife  lui  ayant  répliqué  Qui 
„  peut  faire  cela”? Ce  Dofteur  lui  repartit;  „Celuiqui 
„  cherche  le  Paradis ,  &  qui  veut  éviter  l’Enfer 

Aboli  Hazem  Abdalhamid qui  mourut  l’an  29a*. 
de  rilég.,  étoit  Cadhi,  &  compofa  le  Livre  intitulé 
Adab  al-Cadki,  Des  Devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge., 
félon  Abou  Hanifah. 

Dbn  Hazem  al-Anfari,  natif  de  Carthageneen  Ef- 
pagne,  &  habitant  de  la  Ville  de  Tunis,  cil  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Menhage  al-bolaga  u  Sarrage  al- 
odaha  :  La  Méthode  des  Orateurs ,  lÿ  le  Flambeau 
des  Humanijîes. 

HE  BAT  Allah  ;  Don  de  Dieu  i  ou  Dieu-donné , 

A  Deo  datas.,  nom  propre  de  trois  Médecins  iliulires, 
tous  trois  de  Religion  différente,  qui  ont  vécu  enfem- 
ble  vers  l’an  550“.  de  l’Hég.  fous  le  regne  du  Khalife 
Moétafi. 

Le  premier,  Ç\irr)omvat  Ebn  Saêd hEbnTalmîd , 
étoit  Chrétien ,  &  pafibit  pour  le  plus  doCle  perfonnage 
de  Ton  temps,  polîedant  la  faveur  des  plus  grands  Prin¬ 
ces,  qui  le  comblèrent  d'honneurs  &  de  richc-Uès,  no- 
nobffanc  fa  Religion.  Quelques-uns  le  font  Prêtre,  & 
d’autres ,  Religieux. 

Sa  doélrine  &  fa  vertu  excelloient  h  un  tel  degré , 
dit  Ben  Schohnah,  que  les  Mahomécans  demeuroienE 
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étonnés  de  ce  qu’il  n’avoît  point  embraffé  la  Religion 
Mufulmane  :  „  mais,  dit  le  même  Auteur,  Dieuéclai- 
„  re  par  fit  grâce  celui  qu’il  lui  plaît ,  &  abandonne 
„  par  fa  juffice  au  milieu  des  ténèbres  de  l’erreur  ce- 
„  lui  qu’il  lui  plaît  ”. 

Ce  grand  homme  mourut  fous  le  regne  de  Moihn- 
ged,  32®.  Khalife  des  Abbaflides,  l’an  de  l'Hég.  560, 
âgé  de  près  de  100  ans.  Il  avoir  pour  ami  un  autre 
excellent  Médecin  Juif,  qui  portoitie  même  nom  que 
lui,  &qui  étoit  fumommé  EbnMelkàn,  duquel  nous 
allons  parler. 

Hcbat  allah  eut  trois  enfants,  dont  l’un  nommé  Ebn 
Maflih ,  fut  Catholique ,  c’cll-à-dire ,  poffedant  la  pre¬ 
mière  dignité  Ecclefiaffique  après  le  Patriarche;  un 
autre  nommé  Abiilkhair,  fut  Archidiacre  ;&  le  n-oilîe- 
me,  nommé  Abulhaflàn  Saéd  al-Hadhiri,  fut  Médecin 
du  Khalife  Nalfer  l’Abballide ,  &  acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fon  art,  dont  l’Archidiacre  fon  Ircre 
fàifoit  aufll  profeflion. 

Aboiilfarage  rapporte  des  vers  Arabes  de  Hebai 
allah ,  qui  font  voir  que  ce  Dofteur  étoit  aufli  fort 
habile  dans  les  Belles-Lettres. 

HE  BAT  Allah  Ben  Melkan,  qualifié  Aouhai 
alzaman  :  le  Phœnix  de  fon  ftecle.,  étoit  un  très-doéte 
Médecin  Juif,  contemporain  &  ami  de  Plebat  allah  , 
fils  de  Saèd,  qu’il  n’imita  pas  dans  la  fermeté  pour  fa 
Religion  ;  car  il  l’abandonna  par  intérêt ,  ilk  fc  fit  Ma- 
homécan. 

11  faifoit  des  cures  fi  admirables ,  qu’il  fut  furnommé 
par  les  Mahométans  mêmes  Aboul  Berekiâf.  huPere 
des  bénéditiions.  Hebat  allah  le  Chrétien  ne  put  fouf- 
frir  patiemment  cette  defertion  de  Ibn  ami ,  &  lui  en 
fit  des  reproches  fanglanrs  par  des  vers  rapportés  dans 
Abulfarage.,  où  il  dit  entre  autres  chofiîs,  qu’il  imite 
fes  anciens  peres]quierroient  dans  le  delèrt,  &  qui  n'en 
fortoientquepour  s’égarer,  &  s’éloigner  de  plus  en  plus 
de  leur  route. 

II  y  a  un  Li\Te  qui  porte  le  nom  à'Acrabadin ,  c’eff- 
à-dire ,  d Antidotes.,  ou  Médicaments  compofés,  qui  a 
pour  Auteur  un  de  ces  deux  grands  hommes  :  mais 
Ben  Schonah  n’a  pas  pu  déterminer  auquel  des  deux 
i!  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  illuftrc  de  ce  nom  eff  Hâ- 
bat  allah  Ben  HouJJdin  Ben  Ali,  furnommé  à  caiife 
de  fon  pays,  al-Esfaham,  lequel  a  été  aufli  extrême¬ 
ment  loué  par  fes  contemporains.  Il  mourut  d’apople¬ 
xie,  &  on  le  crut  trop-tôt  mort;  car  le  lieu  oùil  étoit 
en  dépôt  ayant  été  ouvert  pour  le  cranrporrerailieiirs, 
on  le  trouva  aflis  &  mort  fur  un  des  degrés  de  la  cave 
où  il  avoit  été  mis.  Celui-ci  étoit  Mahometan. 

H  E  B  B  A  T  al-calb  ;  La  Graine  du  cœur ,  V  amour 
propre  ,  &  la  concupifcence  qui  nous  porte  au  péché. 
C’eff  aufli  le  péché  d'origine  que  les  Mahométans  rc- 
connoiflent  être  venu  d’Adam  notre  premier  pere,  & 
ils  difent  qu’il  cfi:  le  principe  de  tous  les  autres  péchés. 

Mahomet  fevantoit  d’en  avoir  été  délivré  par  l’Ange 
Gabriel,  qui  lui  arracha  du  cœur  cette  femence  noire, 
&  que  par  ce  moyen  il  étoit  devenu  impeccable. 

Cette  même  graine  efi  encore  appeliée  la  noirceur 
du  cœur  :  fouâdalcalb ,  &  hebbat  al-fnouJa  :  la  graine 
mire,  mot  qui  convient  aufli  à  la  graine  du  Melan- 
thium ,  que  nous  appelions  Nigella. 

Le  mot  de  Saouda  fignifie  aufli  la  hile  noire  ou 
mélancolie,  &  l’amour  exceflif  qui  la  caufe. 

II EBAT M  AM ,  Ville  des  Indes  dans  la  Province 
appeliée  Sind,  qui  cfl:  aux  environs  du  fleuve  Indus  vcr.t 
fon  embouchure.  Elle  étoit  des  plus  confidérables  du 
pays ,  lorfque  le  Sultan  Mahmoud  le  G;'iznevide  la  prît. 
Le  Multan,  que  quelques-uns  comprennent  dans  la 
Perfe ,  éc  quelques  autres  dans  Flndoffan ,  en  eft  fore 
proche. 
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l  JEBL  AL-METIN  P.AIl  UMID  U  RIM  H  AHKAM  AL-DIN  , 
Titre  moitié  Anibe ,  &  moitié  Periien ,  d'un  Livre  com- 
polé  BaJia  edd'm  Mohammed^  llir  l'elpérance  & 
ia  crainte  que  les  jiigemencs  de  Dieu  doivent  caufer 
dans  les  âmes  des  Fideles- 

Ilebl  al-l'iirid  :  La  rcme  jugulaire.  Il  ert  dit  dans 
PAicoran.  que /->/<:•«  ejî  plus  proche  de  fa  créature  que 
cette  veine  ne  lui  iji.  V  v.ahn  ucrab  elaihi  wcn  hehl 
al-varid fur  quoi  baâdi  dit  „  que  c  ell  une  chofe  di- 
,,  gne  d’étonncmcnc,  que  Dieu  fait  fi  proche  &fiin' 
J,  tiine  à  l'homme,  &  que  i’hoinme  cependant  foit  fi 
„  éloigne  de  Dieu 

HLBRON,  Ville  de  Paleiline  qui  porte  ordinai¬ 
rement  le  nom  de  Khalil..  a  caufe  qu' Abraham  i  fur- 
nommé  ^;'/-À7!rz/«7,c’cll- à-dire ,  \Anü  Inîhne  de  Dieu., 
V  cil  enterré  ,  &  que  fon  fcpulcre  y  ell  honoré  & 
vifiré  parles  Mululmans.  C’eft  ce  qui  lait  (^w'al-Khalil 
fe  prend  aulTi  pour  un  des  quatre  pèlerinages  que  les 
Mufulmans  font.  Le  premier,  qui  cil  celui  delà  Mec¬ 
que,  eft  d’obligation;  &  les  trois  autres, qui  font  de 
IVIcdine,  de  Jéruiàlem,  &  de  llebrün,ne  Ibntquede 
dévotion. 

U  y  a  pliilieurs  Livres  qui  traitent  de  ces  quatre  pè¬ 
lerinages  en  général  de  en  particulier.  Celui  qui  ell 
intitulé  Moihir  al-gnrani  fizutriit  al-Khalïl.,  &  Um 
al-khalil.,  traitent  de  celui  de  Hébron.  (/^.  les  titres 
fs'  de  Khalil.) 

IILKAMal-Atiiaiiah  ;  Recueil  de fentences  théo- 
logiques.,  morales .,  jpirituelles .,  inyjîiques.,  fait  par 
Ebn  Atka  allait.  Il  cil  dans  laBiblioth.  du  Roi ,  n“.  672. 

IIEKMAM.-La  Sageffe.  On  lit  d.-ms  l’Alcoran 
ces  paroles  ;  v  Incaà  aîina  Loeman  alhekmat.  Nous 
avons  donné  la  fageffe  à  Loeman.  Les  Interprètes  in¬ 
fèrent  de  ce  pallàge  que  Loeman  n’éroit  pas  Nabi: 
Prophète ,  mais  feulement  Hakim  :  Sage ,  &  ils  défi- 
nidênt  la  fageffe ,  al-Keméü al-ânieli  md  al  êlm.  C’ell- 
à-dire,  Une  vertu  pratique  jointe  à  la  fcience. 

Les  Scholalliques  Mufulmans  la  décrivent  plus  am¬ 
plement,  en  difantque  c’cfl  uneconnoilîàncedc  la  vé¬ 
rité  des  chofes qu’elle  contemple,  &  une  habitude  par¬ 
faite  dans  Pcxercice  &  dans  la  pratique  des  aélions 
excellentes.  (T.  le  titre  de  Locman.) 

Le  mot  de  lîekmah  a  encore  une  lignification  plus 
étendue  ;  car  il  lignifie  en  Arabe  la  Pliilofophie  avec 
toutes  Tes  parties  :  &  Jorfque  les  Mufulmans  parlent  de 
la  Trinité  que  nous  adorons,  ils  ne  font  point  de  dif¬ 
ficulté  de  dire  que  la  première  Perfonne  qui  cil  le  Pe- 
re,  elfî’ellènce  de  Dieu  ;  la  fécondé,  qui  eftleFils, 
cil  Tafagclfe  ;  &!atroifieme  ou  le  Saint-Efprit,  ell  fa  vie. 

Hàkmat  al-afchrâf.,  &  Aoufàfal-afchraf:  La  Sagef¬ 
fe.,  ou  la  Phîhfophie  des  Grands;  c'cll  un  Livre  com- 
püfé  par  Najjlredâin  al-ThoujJî.,  &  commencé  par 
Schirazi  Ion  difciple.  , 

Gaznini.,  difciple  du  mémer/tpw^ja  compofcauiïi 
le  Livre  intitulé  Hacniat  al-âin  :  La  Sagejje  dans  fa 
prurec. 

Le  J>ivrc  de  la  Sagefie  que  nous  appelions  de  Salo¬ 
mon.,  ell  lucribué  par  les  IVIullilmans  h  Loeman. 

La  Sagelfc  éiernelie,  Giavldan  Kird.,  cil  un  Livre 
de  morale,  écrit  en  langue  Perllcmic,  &  traduit  de 
l'Indien.  {U.  le  titre  de  Giavidan.) 

Les  IMufulmans  dilènc  que  Dieu  a  deux  trônes, 
comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres  d'AiiscH  &  de 
CüRSi;  que  le  fécond,  qui  cil  le  Corsi,  ell  celui  de 
là  SagelPe  &  de  fa  Providence  qui  gouverne  le  mon¬ 
de  ;  &  le  premier,  celui  de  fa  Gloire. 

Nous  avons  déjà  vu  quelque  part  que  les  Maho- 
méîans  croyent  que  la  plupart  des  foux  font  Saints, 
il;  ajoutent  do  meilleur  fens,  que  la  véritable  fagelTe 
cil  réputée  folie  par  les  gens  du  monde,  &  que  cette 
même  fageflè  conlifle  dans  la  folie.  Ces  deux  fenti- 
ments  font  tuut-à- l’ait  diurnes  du  C'hrifrianilhie,  &  le 
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dernier  efl  de  Saint  Paul  tour  pur.  (  /■'.  Mm  Divaneu.  ) 

HEDAD  ;  Le  Deuil.,  &  les  habits  de  Deuil. 
Le  premier  Deuil  que  les  Orientaux  Chrétiens,  Juifs 
ou  Mahomccans  célèbrent,  ell  celui  d’Abel;  car  ils 
prétendent  qu’Adam  le  porta  ou  pratiqua  en  fe  fépa- 
ranc  d’Eve  fa  femme  pendant  l’efpace  de  120  ans  pour 
pleurer  là  mort. 

Les  Perfans  difenc  que  le  premier  deuil  qui  ait  été 
porté  dans  l’Orient ,  fut  celui  de  Siavefch ,  lequel  ayant 
été  tué  dans  le  Turkellan,  Kaicaous,  Roi  de  Perle 
de  la  fécondé  dynailie,  fonpere,  en  fit  publier  un  qui 
fut  général  dans  cous  fes  Etats,  &  célébré  par  le  chan¬ 
gement  d’habits.  La  couleur  bleue  fut  alors  choille 
pour  marquer  le  deuil;  mais  elle  a  été  changée  de¬ 
puis  en  noir  par  les  Mahométans  depuis  la  mort  de 
Houllàin,  fils  d’Ali,  comme  nous  allons  voir. 

Le  deuil  de  lloufiâin ,  que  l’on  appelle  encore  Jaoiim 
HûiiJJain-.Lc  jour  de Houfjain .,  qui  combe  au  loL  du 
moisMüharram  ,  ell  célébré  tous  les  ans  en  Perle  avec 
une  fort  grande  Ibicmnité  par  les  feélaires  ou  partilàns 
d'Ali  :  ce  jour  ell  nomujé  particuliérement  Ajehour, 
&  Afchoiira  par  les  Arabes. 

Les  Abbaliides ,  p.irents  proches  d’Ali,  prirent  le 
noir  pour  leur  livrée,  lorfqu’ils  s’élevèrent  contre  les 
Ommiades,  prétendant  venger  le  làng  deHoufi-iin, 
que  les  Ommiades  avoient  répandu  :  mais  cependant 
les  dcfcendancs  d’Ali  ôc  de  Houllàin  en  droite  ligne 
ont  toujours  porté  le  verd,  6c  le  portent  encore  au. 
jourd’hui ,  prétendant  que  leur  race  fubfifle  toujours 
avec  les  droits  d’Imam6c  de  Chef  temporel  6c  fpiricuel 
de  tout  le  jMufulmanifme.  le  titre  de  IMamoun  , 
auquel  le  changement  de  noir  en  verd  pcnlà  coûter 
la  perte  de  les  Etats,  &  meme  celle  de  là  vie.  fV. 
aujjî  celui  de  Houssain.) 

Le  deuil  des  Orientaux,  tant  Chrétiens  que  Juifs 
6c  IN'Iahomécans ,  ell  allez  lembiable  à  celui  des  An¬ 
ciens;  car  ils  ne  fe  contentent  pas  de  changer  d’ha¬ 
bits,  &  de  les  déchirer,  mais  ils  s’arrachent  les  che¬ 
veux,  lé  batteiiciesjoues,  &  font  des  hurlements  épou- 
vencables. 

WZD i\\ RH  BTaniidu&ion  &  Infru&ion.  Il  y  a 
plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Hadaiuh  fil  forotî..  Livre  de  la  Loi  Mufulmanc 
compofé  par  Bnrhaneddin  al-Bîarghinani ,  qui  mou; 
rut  Pan  59 1 L  de  PHég.  Il  ell  dans  la  13iblioch.  du  Roi , 
n°.  Ô34.  il  y  a  un  Commentaire  fur  cet  Ouvrage,  in¬ 
titulé  J)orrar  gorrar. 

Heàaiat  al-hehncit  :  Cours  de  Pliilofophie ,  compo¬ 
fé  par  Ebn  Atkir  Ebn  Omar  Abheri ,  6c  commenté 
par  Mofihafa  Ben  Jofef.,  furnomme  Khovagéh  Zadéh. 

lieàaiah  u  Enaiah.,  Livre  de  Théologie  Scholaili- 
que  dès  Mufulmans  digéré  par  quellions.  QZ.  le  titre 
J’Axmal,  ou  KEMALiibbiN  ,  qui  en  cil  l'Auteur.) 

IIEDIAH,  Ville  du  pays  des  lîaha.fch.,  qui  ell 
V  Ethiopie  ou  Aby finie.  fV.  le  titre  de  llABAscii  ou 
Hahaschaii. 

MEFTKhan,  ou  I îeft Khovan ,  en  Perfien,  Les 
fept  Tables.,  nom  de  la  Ville  capitale  du  Turkellan, 
où  Argiasb,  fils  d’Afrafiab,  Roi  de  ce  pays-là,  tenoic 
fa  Cour  du  temps  de  Kifchtasb,  Roi  de  Perfe. 

L’on  auroic  pu  pafièr  par  cette  Ville  pour  aller  à 
Rovin  Diz  ou  Château  d'airain.,  le  plus  fort  Château, 
de  tout  le  pays,  comme  étant  le  plus  court  chemin, 
fi  les  neiges,  les  précipices,  6c  les  héces  farouches  ne 
reuffein  rendu  impraiicabJc.  (  Z.  le  titre  d’t'KiscnxAsB.  ) 

HEFT  P.EiGHER ,  en  Perfien  ,  les  fpt  fontaines,^ 
C'ell  le  nom  d  un  Roman  Perfien  compole  en  vers  par 
le  célébré  Poctc  nommé  ou,  pour  prongu: 

cer  à  la  Perfienne ,  Nozomi. 

Fff 
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Nous  avons  enc'bre  en  langue  Perfienne  le  Heft  Pei' 
■gher  de  Hatejî^  &  en  langue  Turque  celui  de  LamM- 

IIEFTAKHTER.  Heft  Icldi.  IJei't  AuRENr:  : 
■font  Livres  Perfiens.  HeftKhovàn^  Phfi  Daflan^ 
•Ç^Iiéft  Meglis  font  des  Livres  Turcs,  defquels  il  Icra 
parle  ailleurs. 

HEGIAGE  Ben  JosEF  al-Tiiakefi,  un  des  plus 
vaillancs  &  des  plus  éloquencs  Capitaines  qu’ayenc  eu 
les  Arabes  au  temps  des  Khalifes.  II  fut  fait  Gouver¬ 
neur  de  l’Arabie  &  de  l’iraque  Arabique  par  Abdal- 
malec ,  5^  Khalife  des  Ommiades ,  après  qu’il  eut  dé¬ 
fait  Abdallah  Ben  Zobair  qui  avoic  pris  le  titre  de  Khalife. 

Un  jour  qu’il  fe  proinenoit  à  la  campagne,  il  fit 
rencontre  d'un  Arabe  du  défère  qui  ne  le  connoifToit 
point,  &  lui  demanda  quel  homme  étoit  cet  Ilegiage 
duquel  on  parloit  tant.  L’Arabe  lui  répondit  que  c’é- 
toit  un  méchant  homme.  Ilegiage  lui  dit  alors  :  „  Ne 
„  me  connois-tu  point?  ”  L’Arabe  lui  ayant  répon¬ 
du,  non;,,  Mé  bien ,  lui  dit  Ilegiage ,  fâches  que  c’ell 
„  Ile  giage  même  à  qui  tu  parles.  ” 

L’Arabe,  après  l’avoir  entendu  parler  de  cette  forte, 
fans  témoigner  aucun  étonnement ,  lui  dit:  „  Et  vous, 

„  favez-vous  qui  je  fuis?  ”  Non  lui  répliqua  Megia- 
ge.  „  Je  fuis,  lui  dit  l’Arabe,  de  la Mailbn de  Zobair, 

„  .dont  tous  les  defeendants  deviennent  foux  trois  jours 
,,  de  l'année,  &  cette  journée-ci  efl:  l’une  des  crois.  ” 
Hcgiage  ne  put  s’empêcher  de  rire,  &  d’admirer  une 
défaite  aufli  ingénieufe  que  ccllc-ci  :  de  forte  qu’eii- 
core  qu'il  fût  extrêmement  févcrc,  &  qu'il  pafTàc  même 
pour  cruel ,  ear  l’on  dit  qu’il  avoic  fait  mourir  1 20000 
perfonnes  ,&que,  lorfqu’il  mourut,  il  y  en  avoit  50000 
dans  fes  prifons ,  cependant  il  fit  grâce  à  cet  Arabe , 
dont  il  ertima  refpric  &  le  courage. 

Voici  une  autre  rencontre  dans  laquelle  Hegiage  fit 
bien  connoître  quel  il  étoit.  Ayant  fait  plulieurs  Of¬ 
ficiers  prifonniers  dans  la  bataille  qu'il  gagna  en  Ara¬ 
bie  fur  Abdalrahman  qui  s’étoit  révolté  contre  le  Kha¬ 
life  Abdalmalek ,  il  prit  la  réfolucion  de  les  faire  cous 
palier  par  le  fil  de  l’épée.  Un  de  ces  prifonniers  qu’on 
alloic  exécuter ,  s’écria ,  qu’il  avoit  une  jullice  à  de- 
'  mander  à  Hegiage. 

Hégiage,  bien  furprisde  ce  difeours,  demanda  à  cet 
homme  ce  qu’il  prétendoit  de  lui  ?  „  C’e(i ,  dit  le  pri- 
„  fonnier,  qu’Abdalrahraan  notre  Général  s’ôtant  cm- 
j,  porté  un  jour  de  paroles  contre  vous,  je  lui  dis 
„  qu’il  avoit  tort.  ”  Sur  ceci  Hegiage  demanda  au 
prilbnnier,  s’il  avoic  quelque  témoin  de  Ibn  action? 

„  Oui,  lui  répondit  le  prifonnier,  &  montra  un  de 
„  fes  camarades  delliné  à  la  mort  aulîi-bicn  que  lui, 

„  qui  y  avoic  été  préfenr.  ”  Hegiage  ayant  appris  la 
vérité  du  fait ,  dit  au  témoin  :  „  Et  toi ,  pourquoi  n’en 
„  fis-tu  pas  autant  que  ton  camarade!  ”  Cet  homme 
intrépide  lui  répondit  fièrement  ;  „Je  ne  l’ai  pas  fait, 

„  parce  que  vous  étiez  mon  ennemi-  ”  Ilegiage  leur 
donna  la  vie  à  tous  deux,  à  l’un  pouf  reconnoîcre  l'o¬ 
bligation  qu’il  lui  avoic ,  &  à  l’autre  parce  qu’il  avoit 
avoué  fl  franchement  &  avec  tant  de  courage  la  vérité. 

Quelques-uns  s’étant  plaint  des  violences  que  He¬ 
giage  exerçoic  contre  fes  fujets ,  &  lui  ayant  mis  de¬ 
vant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu,  il  monta  aufil-côt 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peuple  ;  &  fans  s’ê¬ 
tre  préparé,  leur  fit  avec  Ton  éloquence  ordinaire  ce 
difeours  ;  „  Dieu  m’a  donné  maintenant  la  puilfancc 
„  fur  vous;  &  fije  l'exerce  avec  quelque  fevéricé,  ne 
„  croyez  pas  qu’après  ma  mort  vous  en  ayiez  meil- 
„  leur  marché.  De  la  maniéré  que  vous  vivez,  vous 
„  ferez  toujours  maltraités  ;  car  Dieu  a  beaucoup  de 
„  ferviccurs;  &  quand  je  ferai  mort,  il  vous  en  en- 
„  verra  un  autre  qui  exécutera  fes  ordres  contre  vous , 

„  peut-être  encore  avec  plus  de  rigueur.  Voulez-vous 
„  que  le  Prince  foie  doux  &  modéré?  exercez  encre 
ii  vous  la  juftice,  (3c  obéifiez  à  fes  ordres.  Faites  ccac 
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que  vos  déporcements  font  le  principe  cc  la  caufe 
„  du  bon  ou  du  mauvais  traitement  que  vous  recevez 
„  ac  lui.  Le  Prince  peut  être  comparé  jultcmcnt  à  la 
,,  glace  dun  miroir;  tout  cc  que  vous  voyez  dans 
„  cecce  glace,  n  elt  qu  un  renvoi  des  objets  tinc  vous 
„  lui  prelentez. 

Ceci  elh-apporcé  dans  le  Bahenfîan  de  OiauP  où 
nous  trouvons  encore  i'hiiloire  qui  fuit.  liogia-e  étant 
à  la  chalîè,  s  égara  de  fes  gens,  (Sc  fc  trouva  leul  Ibrc 
a  terc  en  un  heu  écarté  où  un  Arabe  fiiifcic  paître  lès 
chameaux.  Aulïî-tûc  qu’il  parut,  les  chameaux  s’eff'- 
roucherenc,  ce  qui  obligea  l’Arabe  attentif  à  autre 
ciiofe  de  lever  la  tête  tout  en  coiere,  (Sc  de  dire  • 
„  Qui  efl  cetjiomme  avec  fes  beaux  habits,  qui  vient 
,j  dans  le  défère  cfi'aroucher  mes  chameaux  la  mal'*- 
„  diaion  di.'  Dieu  puilK;  tomber  fur  itti  !  ”  ' 

1  legiage ,  lans  s’arrêter  à  ces  paroles ,  s’approcha  de 
Arabe,  dt  le  l'alea  l'ort  civilement,  en  lui  fbiihaieanr 
la  paix  :  mais  celui-ci  au  lieu  de  lui  rcnd-c  le  fa'u- 
lui  rcpai-tit  brurquement  „  qu’il  ne  lui  Ibulraitoic  ni’là 
„  paix,  ni  aucune  bênêdiétion  de  Dieu.  "  ikv'l.-'mne 
hi  pas  l’emblant  de  l’entendre ,  &  iui  dcin.aVda“lbrf 
liurabicment  de  l’eau  à  boire.  L’Arabe  lui  dit  ;  Hé 
„  bien  ,  Il  vous  voulez  boire ,  prenez  la  peine  de’votis 
„  baiHer,  &  d’en  puilcr  vous-mênicr  car  je  ne  Cuis  ni 
i,  votre  camarade,  ni  votre  l’erviteur.  ”  Hegiage  obéir 
à  l’Arabe;  &  après  avoir  bu,  lui  lit  cette  demande  - 
„  Qiu  croyez-vous  être  le  plus  grand  Ik  le  plus  ex- 
cdleni  de  tous  les  hommes?  ”  C’ell  le  broplicie 
envoyé  de  Dieu,  en  dullicz-vous  crever  de  dépit  lui 
répliqua  l’Arabe.  „  Et  que  dites-vous  d’Ali ,  ajouta 
„  liegiage  ?  ”  On  ne  peut  allez  exprimer  de  bouche  foil 
,,  e.xcellence  ,  repartit  1  Arabe.  ’  Megiage  contiuilanr 
fon  diTcours,  lui  demanda  ce  qu’il  penl'oit  d’Abdalina- 
Ick,  fils  de  Mervan  ;  c’étoitleKhalire  qui  legnoit  alors, 
duquel  Hegiage  étoit  Lieutenant-Général,  &  Gouver¬ 
neur  prel'que  abiblu  dans  l’Iraque  Arabique.  L’Arabe 
né  répondit  rien  d’abord;  mais  étant  prelle,  illèlaillà 
échapper  qu’il  le  tenoit  pour  un  mauvais  Prince.  „  Et 
„  pourquoi ,  répliqua  I  legiage  ?  ”  C'eft  parce  qu’il  nous 
„  a  envoyé  pour  Gouverneur  le  plus  méchant  homme 
„  qui  foie  fous  le  ciel.  ” 

Hegiage  cormoilîânc  que  l'Anbe  parlait  cîc  lui,-  ne 
lui  dilbic  plus  rien ,  lorfqu’il  arriva  qifuii  oifeau  \’o- 
laiK  delïïis  leurs  ccccs,  fie  un  certain  cri,  que  l'Arabe 
n  eut  pas  plutôt  entendu,  qu’il  regarda  lixémcnc  He¬ 
giage,  (S:  lui  demanda  quiil  étoit.  ILgiage  lui  ayant 
auiii ^demandé  pourquoi  il  lui  fàifoit  cette  quLflion: 

■ Cefi,  dit  1  Arabe,  parce  que  cet  oifèaii  qui  vient 
„  de  pailèr,jii’a  dit  qu'il  y  avoit  près  d’ici  une  troupe 
„  _  de  gens ,  de  que  vous  pourriez  bien  en  être  le  chef  ” 
L'Arabe  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours,  que  les  gens 
de  Ilegiage  arrivèrent,  6c  reçurent  ordre  de  lui  d'em¬ 
mener  l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  Hegiage  le  fit^appcllcr,  îc  fit  affeoir 
à  fa  table,  6c  lui  commanda  de  manger  :  l’Arabe ,  avant 
que  de  commencer  à  manger,  lit  la  bénediaion  ordi¬ 
naire,  &  dit  :  Dieu  venu!:  que  la  jin  du  repas  [oit 
üujji  heureiife  que  L'entrée  ! 

Pendant  le  repas,  Hegiage  lui  demanda  s’il  fc  fou- 
venoit  des  difeours  qu'ils  avcicnc  tenus  enfemblc  le  jour 
précédent.  L’Arabe  lui  répondit  auifi-:ô::„  Dieu  vous 
„  fafîè  profpércr  en  toutes  choies;  mais  qurmt  au  fe- 
„  cret  d’hier,  g-ardez-vous  bien  de  le  divulguer  au- 
„  jourd’hui.  Je  le  veux  bien,  dit  Hegiage;  mais  il 
„  faut  que  vous  choifiliiez  l’un  de  ces  deux  partis, 

„  ou  de  me  reconnoîcre  pour  votre  maître,  6c  alors 
„  je  vous  retiendrai  à  mon  fcrvice ,  ou  bien  (d’être  en- 
„  voyé  à  Abdalmalek ,  auquel  je  ferai  là'.-oir  cou:  ce 
5,  que  vous  avez  dit  de  lui.  ”  L’.\rabe  ayant  oui  la  pro- 
pofition  de  Hegiage,  lui  repartit  auiii-tô:  :  ”  Il  y  a 
„  un  troifieme  parti  que  vous  pourriez  prendre,  &qui 
,,  me  paroîc  beaucoup  meilleur.  ”  Hé  quel  cfc-il,  in- 
filla  Hegiage?  „  Ceferoicy  iui  dicJ’Arabc,  demererj- 
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voycr  chez  ifîoi-,  &  que  nous  iTû  nous  vidions  ja* 

•„  mais  plus  ni  l’un  ni  l'aiure.  ”  I  îegiage ,  tout  larou' 
t:he  qu’il  d'toic,  prie  plaiiir  aux  paroles  pleines  dcl- 
pric  de  ccc  homme,  lui  fit  donner  loooo  drachmes 
d’ar'^’ent,  &  IcTcnvoya  chczlui  comme  il  le  fouhaitoic. 

if  fera  bon  de  remarquer  fur  le  fujet  de  cec  oileau 
tpii  fe  fit  entendre  par  l’Arabe ,  qu’il  y  a  parmi  les  peu¬ 
ples  de  l’Arabie  des  gens  qui  prétendent  làvoir  le  lan.- 
îTage  des  oifeaux-.  ils  difent  que  cette  fcience  leur  ed 
tonnue  depuis  le  temps  de  Salomon  &  de  la  Reine  de 
Sabi,  Iclquels  avoient  un  oifeau,  nommé  Huàhud-, 
qui  ed  la  Houppe ,  pour  melTagcr  de  leurs  amours. 

Kumeil,  fils  de  Ziad,  étoitun  homme  de  belefprit, 
qui  vivoic  du  temps  de  Hegiage,  duquel  il  n’approu* 
voit  pas  la  conduite.  Hegiage  le  fit  venir  un  jour  de¬ 
vant  lui ,  &  lui  reprocha  que  dans  un  tel  jardin,  6:  de¬ 
vant  telles  de  telles  pcrfonnes qu’il  lui  nomma,  il  avoir 
fait  plulicurs  imprécations  contre  lui ,  en  difant  : ,,  Que 
,,  le  Seigneur  noirciffe  la  lace  :  c'ed-à-dire ,  qu  il  l'oit 
,,  chargé  de  honte  &  de  confufioni;  qu  il  ait  le  col 
,,  coupé  ^  &  que  l'on  fang  Ibit  répandu  ^  , 

Kumcil  qui  avoir  l’efprit  love  piéfent,  lui  répondit 
audi-tôt  „  :  11  ed  vrai  que  j’ai  dit  ces  paroles  dans  un  tel 
„  jardin  ;  mais  j’écois  fous  une  treille,  de  je  regardois 
„  des  grappes  de  raifin  qui  n’écoient  pas  encore  mù- 
rcs,  &  je  Ibuhaicois  qu’elles  devinlTent  bientôt  noi- 
res ,  afin  qu’on  les  coupât ,  de  qu’on  en  fit  du  vin 
Cette  explication  ingénieufe  plut  li  fort  à  I Iegiage, 
qu’il  renvoya  Kumeil  chez  lui ,  ik  le  rétablit  dans  l'es 
bonnes  grâces.  (  ) 

Le  RaU  al-ûkkiûr  rapporte  que  Hcgiage  diloïc 
ibuvenc  pour  cxcuicr  la  rigueur  dont  il  ulbit  envers  les 
peuples  qui  lui  étoient  fournis,  que  le  gouvernement 
l'évere  de  mé-me  violent  d’un  Prince,  ed  préférable 
au  gouvernement  foiblc  &  trop  indulgent;  parce  que 
cclui-la  ne  fait  tort  qu’à  quelques  particuliers,  de  ce¬ 
lui-ci  bleffe  &  üffenfc  tout  le  peuple  en  générai.  L'.uiur 
k/iair  vicn  àhaafkenna  dkàk  iokhajj' u  hadhaiaànim. 

11  dîfoit  aulU  que  robéillànce  duc  aux  Princes  cd 
plus  abfolue  6c  plus  néceflàire  que  celle  que  l’on  doit 
h  Dieu,  félon  l’Alcoran;  car  il  cd  dit  de  celic-ci  : 
Obéifez  à  Dieu  autanî  que  vous  pouvez.  Facîtakoii 
iillah  ma  apathiUom^  dans  Iclquellcs  paroles  il  y  a 
une  condition  ou  exception;  mais  de  ccliequi  regarde 
les  Princes ,  il  cd  dit  :  Ecoutez ,  ^  ohipez^^  [ans  au¬ 
cune  e.xception,  „  de  force  que,-  difoi:-il,  li  je  coni- 
„  mande  h  quelqu’un  de  paffer  par-là,  de  qu'il  fcdilc 
„  de  le  faire ,  il  cd  coupable  de  délbbéillàncc ,  de  par 
„  confequent  digne  de  mort 

Quelqu’un  après  l’avoir  entendu  parler  ainfi  ,  lui 
dit  :  Vous  êtes  donc  un  envieux,  6:  un  ambitieux; 
puifque  vousprétendez  avoir  une  plus  grande  autorit_é 
que  les  autres?  Sur  quoi  il  répliqua  :  „  Celui-là  ell 
encore  plus  envieux  &  plus  ambitieux  que  moi,  qui 
dit  àDicii  :  Donnez-moi,  Seigneur,  un  état  duquel 
„  perfonne  ne  puifie  jouir  après  moi 

(  V.  fur  ceci  ce  qu’il  dit  à  Lbn  Corrah,  6:  ce  que 
Ics^  Grands  dirent  rie  lui  à  Abougiad.r  Aimanfor  , 
Khalife  Abballide,  dans  les  titres  de  Gorraii  &'  de 

MaNSOR.)  .  i  .  c  I  •  A 

Le  Doaeur5c/w^r  blâmant  Ilcgiage  de  fafcvénté, 
il  reçut  de  lui  une  piece  d’or  de  bon  alloi ,  avec  ordre 
de  faller  porter  chez  les  Changeurs.  Ce  Doedeur  y 
alla;  les  Changeurs  lui  dirent  que  c’etoi:  une  mon- 
tioic  de  Hcgiage  dont  l'alloi  n’etoit  pas  bon.  Il  retourna 
donc  dire  à  Hegiage  ce  qui  lui  étoic  arrivé.  Hegiage 
lui  dit  :  „  Allez  en  un  tel  quartier  de  la  Ville,  6epré- 
-,  fcntcz-la  à  un  tel  pour  la  changer  Schàbi  y  aUa , 
&  cec  homme  prit  la  picce  pour  bonne,  telle  quelle 
écoit,  6c  la  cbaugèa.  Schâbi  Ibrt  furpris  demanda^  au 
Changeur,  ii  Hcgiage  ne  lui  avoit  jamais  fait  d’injuf- 
Non,  lui  répondit-il,  tant  s'en  faut;  depuis 
qu’il  gouverne  ce  pays-ci ,  il  empêche  qu’aucun  ne 
ni’cn  falîè 
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Cependant  Sdadi  rapporte  que  Hegiage  s’éran:  re¬ 
commandé  aux  prières  d’un  Religieux  è.lul'ulman,  co- 
lui-ci  pria  aufli-tôt  Dieu  qu’il  lui  plut  de  le  luire  mou¬ 
rir  promptement,  parce,  difoit-il,  qu’il  ne  pouvoii 
rien  arriver  de  plus  avantageux  ni  pour  iui,  ni  pour 
les  peuples. 

Blirk/iond  écrit  que  Hcgiage  fe  trouvant  allicé  do 
fa  dernicre  maladie,  confult-a  Ibn  Allrologue  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  ne  crouvoit  point  dans  fes  Lphéméd- 
des  que  quelque  grand  Capitaine  dût  bientôt  finir  feà 
jours.  L’Aftrologue  lui  répondit  „  qu’un  grand  Sei- 
„  gneur,  nommé  Koiaib,  éroitinenacé  fuivant  fes  ob- 
„  fervations  de  mourir  bientôt.  ”  Hcgiage  lui  répliqua: 

„  Voilà  julïenicnt  le  nom  que  ma  merc  me  donnoit, 

,,  lorfque  j’écois  encore  enfant  Ce  mot  llgnilic  eti 
Arabe ,  un 

L’ Allrologue  aulîi  imprudent  à  parler ,  qu’il  étoic 
habile  dans  fon  art ,  lui  dit  là-detTus  fort  brul'quemenc  : 

„  C’elt  donc  vous  qui  devez  mourir,  vous  navezau- 
5,  cun  lieu  d’en  douter”,  idegiage  oifei^fé  de  ce  dil- 
cours,  dit  aufit-tôt  à  l’AfiroIoguc  :  „  Puifque  je  doië 
„  mourir,  6c  que  vous  êtes  fi  habile  dans  vos  prédic- 
„  tions ,  je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l'autre 
„  inonde,  afin  que  je  puüfe  me  fervir  de  vous  ”,  & 
donna  ordre  en  mènie-temps  qu’on  le  dépêchât. 

Le  même  Auteur  met  la  mort  de  Ilcgiage  l’an  de 
rilég.  95^,  dans  le  54^  de  fon  âge,  &  dit  de  lui  qu’il 
naquit  fermé  paren-i;as;  de  force  qu’il  fallut  l'ouvrir 
avec  des  inltruments  de  chirurgie. 

Dans  le  Li^  intitulé  AovaiR  l’Aiicelir  écric^qitè 
Hegiage  ctoi(!*^  magnifique  dans  l'es  fellins,  qu’il  y 
avoit  quelquefois  juiqu'à  looo  tables  drellèes,  &qu’il 
faifüit  de  li  gros  préfents  à  fes  amis,  qu’il  leur  don¬ 
noit  jufqu'à  un  million  de  flacercs ,  ou  réaux  d’argent , 
Cil  une  feule  fois. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  delà  VIecque,  que  He¬ 
giage  ayafttalTicgé  Abdallah,  fils  deZübaii'j  I*  aux  Kha¬ 
life  ,  dans  la  Vifie  de  la  Mecque ,  il  en  brûla  le  temple 
qu’ Abdallah  avoit  augmenté ,  6:  le  fit  rebâtir  tel  qu'il 
étoic  auparavant^  ( /A  le  fange  qu’il  eut  fur  cette  ac¬ 
tion.  l'oyez  Vassetii,  nom  d’une  Ville  qu'il  bâ¬ 
tit  fur  le  Tigre  entre  Coufah  6c  Bafrah.  ) 

Ahoulfaruge  remarque  que  Hegiage  tomba  malade 
pour  avoir  trop  mangé  de  bouc.  Çccte  boue  cll  la  terre 
^\p\\\iQ.,  Terra  Lemnia que  les  Arabes  appcllcné 
7>«V;,  6c  Thin  makhthoum Lutum  6c  Liitum  Sigil 
L’ufagc  de  cette  terre  le  fit  tomber  en  pluhific) 
donc  il  mourut. 

Abuu  Ôbeidah  Mdmar  Éen  al-Mothani  a  écrit  la 
vie  de  Hegiage  fous  le  titre  d'Ai-mAR  Hegiage.  Ccc 
Auteur  étoic  natif  de  Bagdec,  6c  mourut  l’an  209'.' 
de  l’Hég.  .  . 

Hegiage  laifià  un  fils  qui  fe  fit  une  Principauté  com- 
pofée  de  fcp:  petites  Villes  ou  bourgades ,  dans  le  Go¬ 
bai  ou  Iraque  Pcrfienne.  L’on  dit  que  ces  villes  s'écanc 
ruincespeu  à-peu,  les  habitants fé retirèrent  en  unfeui 
endroit  où  ils  en  bâtirent  une  qui  fut  compofée  des 
fepe  autres  ;  cette  Ville  s’appelle  aujourd’hui  Com, 
(  V.  ce  titre.  ) 

H  E  G I A  G  E.  Abou  Omar  Ehn  Hegiage  efi  un 
des  premiers  Auteurs  Arabes  qui  ait  écrit  de  l’Agricul¬ 
ture.  (1  y.  le  titre  de  Falahah.  j) 

HEGIAGE  Ben  Arthat,  furnommé  aî-Ccup; 
qui  porte  le  titre  dLAlFaklkaTITaffadh.,  c’cli-à-dirc,' 
le  jurifconfulte ,  doué  d'une  excêllente  mémoire ,  avoic 
été  difciple  de  2'houri. 

HEGIAGE  JosEF ,  furnommé  aufii  aî-Couf ,  na- 
{  tif  de  la  Ville  de  Coufah,  cil  l’Auteur  de  dcu.x  tra- 
duftions  Arabiques  ÿEucUde.  Il  intitula  la  première 
llarouni ,  6c  la  fécondé ,  ISlamouni ,  du  nom  des  dcinC 
Khalifes  Haroun  6c  IMamoun  ,  pour  Ijfqucls  il  Ici 
avoic  faites. 
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HEGL'VRATBardovii,,  lieu  où  Bnudouin,  Roi 
tic  jcniliiien'i ,  inoiiriic,  fiiiic  en:ro  les  \'illes  d’AriIch 
'Ce  de  Ferma,  en  Egypte;  les  encrmilesy  furent  encer- 
Vees,  <5e  l’on  corps  porté  à  Jérulalem.  (/’.  le  titre  de 
13.AROUÜV1L.  } 

Hàgiarat  Sotid  :  Pierre  tioire.  C’efl  du  charbon  de 
pierre,  dont  il  y  a  des  mines  abondantes  dans  lesmou- 
ngnes  de  Fargunaii. 

HEGÎAZ  ou  Hictaz,  nom  d’une  Province  de 
l’Arabie,  que  nous  appelions où  rontfitiices 
les  Villes  de  la  Mecque,  de  Medirie,  de  Thaif,  & 
d’Iemainah,  laquelle  aeufesRois  particuliers  auÜi  an¬ 
ciens  que  ceux  de  ricmen,  qui  cil  l'Arabie  lleureufe. 

fliorliam,  Ton  premier  Roi,  ell  répucc  frcrc  de  Jd- 
rab,  duquel  l’Arabie  a  tiré  fou  nom,  &  celui-ci  écoic 
lils  ne  Cuhcan  ou  joctan ,  ou  jectan,  fils  de  Ileber,  de 
Irere  cadet  de  Phaleg ,  duquel  il  clt  lait  mention  au  cha¬ 
pitre  lo^  de  la  Gstîcfe. 

Ce  lut  r.vcc  lapollcncé  de  I  liorham  que  s'allia  Ifmaël , 
lorlquil  vint  en  ^Vrabic;  de  force  que  les  deicendants 
do  CCS  deux  i^atriarches  Heber,  perc  d’Ioétan,  Qu  If- 
macl ,  (lis  d’Abraham,  compolérent  une  feule  nation  , 
de  laquelle  tous  les  Arabes  d’aujourd'hui  font  ilT’us. 

Dans  la  première  partie  de  Phiîloire  générale  de 
Pte.'i  Schnhnah ,  oui  ell  comme  la  préface  de  l'on  liaoud- 
hat  alr.îenadhlr  ^  on  peut  voir  une  lille  des  races  illuf- 
rres  qui  font  dépendues  de  cette  fouche  primitive  des 
Arabes.  Cet  Auteur  remarque  qu’lfmacl  eut  i  a  entants 
m;pes ,  donc  Kedar,  qui  croit  Taîné,  fui  reconnu  par  fes 
Irercs  6:  par  leurpollérité  pour  foi  de  la  Province  de 
iiegiaz  donc  nous  parlons,  de  pour  gardien  &  admi- 
mllmceur  perpétuel  du  temple  de  la  Mecque,  qu’lf- 
inacl  avoir  bâti  avec  Abraham  fon  pere. 

Uarre  les  Villes  delquelles  on  a  déjà  parlé,  celles 
d'Ianboù,  de  Giddah,  de  Khaibar,  de  i5athen  mor, 

6:  de  Corah,  fotK  encore  comprifes  dans  l’Hegiaz.  Il 
e(l  pourtant  vrai  que  quelques-unes  font  limées  dans  la 
partie  de  l'Arabie  que  nous  appelions  Déferte. 

Perdeh  ÎPigiazcW chez  les  Perles  un  air  de  mufique 
qui  leur  cil  venu  de  cette  contrée  particulière  de  l’Arabie. 

1 1  E  G  R  A  H ,  ou  Hegiuah  :  Hégire ,  ou  la  fuite 
de  Mahomet.  C’elh  le  temps  auquel  Mahomet  le  faux 
Prophète  fe  retira  de  la  iMccque  avec  fes  nouveaux 
proiclytes  ,  pour  éviter  la  perlécution  des  Coraifehites 
quiétoieut  alors  les  plus  puilPmcs dans  la  Ville ,  &  qui 
ne  pouvoienc  fouffrir  que  Mahomet  abolît  ridolàcrie 
jaour  y  établir  fa  nouvelle  Religion. 

Cette  fuite  qiri  ne  fut  pas  la  première,  comme  nous 
verrons  plus  bas,  a  écé  néanmoins  la  plusconlidérable, 

&  arriva  la  14'.  année  depuis  que  Mahomet  fe  fut  dé¬ 
claré  Prophète  &  Envoyé  de  Dieu,  publiant  l'AIco- 
ran,  &  prêchant  le  Mufuimanifnie  que  nous  appelions 
de  fon  nom  la  Religion  Mahométane.  Pille  lé  fit  en 
plein  midi,  félon  quelques-uns,  &  en  compagnie  de 
peu  de  perfennes'  :  mais  elle  fut  fuivie  de  plufieurs  qui 
ne  lé  crurent  pas  en  fùrecé  dans  la  Mecque. 

Mahomet  le  retira  à  Jathreb^  carc’ell  ainfique  la 
Ville  de  Medine  s’appclloit  avant  que  le  faux  Prophète 
y  eût  établi  fa  demeure,  &  yarrivale  i  a®,  jour  du  mois 
de  Rahi  al- aoual qui  eft  le  de  l’année  des  Ara¬ 
bes,  qui  clh  purement  Lunaire,  &  pirconféquenc  de  354 
jours.  Il  clt  vrai  cependant  que  les  Mahomérans  com- 
rnencenc  l’I  Icg.  dès  lemoisde  précédent,  qui 

corrcfpond  au  16'.  de  Juillet  de  l’année  de  J.  C.  daa; 
ce  qu'il  fiut  remarquer  pour  fixer  l’époque  des  années 
de  rilég.,  que  l’on  peur  appellcr  l’Ere  Mahométane, 
d:  cela  conformément  aux  fenriments  de  nos  plus  habi-' 
les  Chronologiftes. 

Les  Orientaux  ne  s’accordent  pas  aveenous  touchant 
ce  calcul.  Encre  les  Mahomérans,  Amafî  prétend  que 
i’Mcg.  ou  In  fuite  de  IMahomet  fe  lit  l’an  630*.  de- 
;^uis  la  naiHànce  de  J.  C. ,  2347  ans  depuis  la  mort  de 
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Mo'ifc,  &  Ben  Cajfeni  la  mec  Fan  du  monde  5S00: 
ce  qui  fe  doit  entendre  félon  la  fupputation  des  Grecs  ; 
carlelon  celle  des  Latins,  elle  doit  être  marquée  l'an 

Entre  les  Chrétiens,  SaidEbn  met  le  com¬ 
mencement  del’Hég.  l’an  614*.  de  J.  C.,  338deDio- 
clécien,  933  d’Alexandre,  &  61 14  depuis  la  création 
du  monde  ;  mais  fon  calcul  laillanc  à  parc  les  ans  du 
monde  qu’il  compte  félon  les  Grecs,  n'cll  pas  jufteî 
car^ félon  la  fupputation  des  années  de  Dioclétien,  là 
I  année  de  l’Uég.  concourr  avec  la  622'.  de  J.  C. , 
ccqiiielhvrai,&  non  pas  avec  l’an  614*.,  commeil  le 
dit  ;  &  félon  celle  des  années  d’Alexandre  qui  commen¬ 
cent  309  ou  310  avant  J,  C. ,  la  première  année  de 
i  lieg.  tüinberoic  fur  l’année  623  ou  624. 

Khondemir  ccrkquecelut  Omar,  fécond  Khalife, 
qui  ordonna  que  l’on  fupputeroit  les  années  depuis  la 
fuite  de  Mahomet,  dont  il  y  en  avoitdéja  17  d’écou- 
lées  depuis  cette  ordonnance.  Lies  AJahométans  établi¬ 
rent  cette  époque  à  l’imitation  des  Chrétiens,  «lefqucls 
compcoienc  alors  leurs  années  depuis  la  perfécutioii  que 
Diociécien  avoic  commencée  l’an  de  J.  C.  284 ,  &  la 
nomnioient  ÏEre  des  Martyrs.  Ainli  les  Alufulmans 
voulurent  fignaler  leur  Ere  ou  la  fupputation  de  leurs 
années,  par  la  plus  mémorable  perfécution  qu’ils  euf- 
fenc  lüuiferce. 

Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de  Alahomec 
&  de  fes  feé^ateurs  s  exécuta,  &]es  faux  miracles  fou- 
tenus  de  traditions  fabuleulès,  dont  les  Mufulmans 
ont  embelli  cette  hilloirc. 

lïouffain  Vaez  qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit  des 
plus  anciens  Docteurs  du  Miifulmanifme,  &  des  plus 
habiles  Interprètes  de  l’AIconm,  afTiireque  Mahomet 
ayant  pris  la  réfolution  de  quitter  la  Ville  de  la  Mec¬ 
que  pour  fe  réfugier  à  iMedine,  fordt  un  foir  qui  fut 
la  première  nuit  de  la  lune,  ou  du  mois  appellé  par 
les  Arabes  Rahi  àl-aovaf  de  la  maifon  d’Aboubecre 
fon  bcaupcrc ,  &  accompagné  de  lui  feu! ,  pour  paf- 
ftr  la  nuit  dans  une  grotte  de  la  montagne  nommée 
Theur.,  dillante  d’une  heure  de  chemin  de  la  Ville  de 
la  Mecque  du  coté  de  Flemcn,  ou  Arabie  Meureufe. 

Aufij-tôc  que  1  on  eut  appris  dans  la  Alecque  fa  re¬ 
traite,  les  Coraifehites  fes  ennemis  déclarés  fc  mirent 
en  campagne  pour  fe  faifir  de  fi  perfonne,  &  arrive¬ 
ront  jufqu’à  l’entrée  de  la  caverne  où  ils’étoit  caché, 
des  le  grand  matm  du  jour  fuivant.  Le  premier  mira¬ 
cle  qui  le  fit,  fut  que  cetre  même  nuit ,  en  vertu  de  la 
I  outc-puifîàncc  de  Dieu,  un  arbre  d'Acacia  ou  de  Ga- 

étüic  crû  à  l’entrée  de  la  grotte,  &  une  paire  de 
pupons  ramiers  y  avoienc  déjà  fait  leur  nid  ;  ce  qui 
relloicd  ouverture  à  la  caverne,  fe  trouva  de  plus  fermé 
d  une  toile  d’araignée. 

^  Toutes  CCS  chofes  étant  des  marques  certaines  qu'il 
n’y  avoic  perfonne  dans  ce  trou,  ôccrenc  la  penfée  aux 
CoraTchites  d’y  fouiller.  Aboiibccre,  duquel  il  cft  dit 
dans  un  Chapitre  de  i’Alcoran  incicuié  Taoubat,  qu’i!' 
étojt  le  pcond  des  deux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ca¬ 
verne,  fut  faifi  d'une  fort  grande  peur,  lorfqu’il  vit 
approcher  leurs  ennemis  fi  près  du  lieu  où  ilsétoient, 
èx  dit  à  Mahomet  :  „  Avec  tout  ce  qui  nous  cache , 

,,  li  ce.s  gens-là  baifibient  leur  tête,  ils  nous  verroient 
„  infailliblement.  ”  A'Iahomet  lui  répondit  d’un  grand 
Courage  :  „  Vous  croyez  que  nous  ne  fommes  ici  que 
-,  deux,  mais  il 4  en  a  urj  troifieme,  &  c’cll  Dieu 
„  qui  ell  au  milieu  de_.nous,  &  qui  nous  protégera.” 
Alors,  félon  ce  qui  efï  porté  dans  le  meme  Chapi- 

Au..^aL  Allait  fehinatho  alaitii ^  Dieu  fit  defeen- 
dre  fon  Sainc-Efpric  fur  Aboubecre,  qui  le  fortifia,  & 
le  confoia.  J'crideddln  Atthar  explique  ainfi  ce  ver- 
fer  en  \''ers  Perfiens. 

Le  premier  DoUeur  de  la  loi  Mufulmane ,  qui  a 

été-  le  premier  Mnfulman ,  le  premier  compa¬ 
gnon  de  Mahomet ,  iÿ'  fon  premier  [Itcceffeur  oW 
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ncairs ,  était  le  fécond  des  deux  dam  la  grotte 
avec  lui. 

Ce  fut  fur  lui  que  l'Efpriî  de  Dieu  vint  repofer , 
alors  toutes  fes  craintes  éÈf  toutes  fes  peines 
s' évanouirent  en  un  moment. 

Ce  mot  de  Sekinak.,  qui  (lénifie  VEfprit  de  Dieu 
ou  le  Saint-Efprit ,  cli  pris  des  Hébreux.  Les  iMu- 
fulmans  dilenc  qu’il  e(l  ainfi  appelle,  parce  qu’il  con- 
Jblc  ëc  met  en  repos  les  âmes  des  iideles;  c’cfl  la 
ïignificacion  du  mot  Gcqc  Paraclet  .,é^Teskin  en  Arabe, 
d’où  vient  Sckinah.,  qui  fignific,  mettre  en  repos 
confuler. . 

Mirkhond  &  Khondemlr  écrivent  que  lorfque  Ma¬ 
homet  eut  donné  la  pcrmiirion  h  fes  compagnons  de 
quitter  la  ^lccque,  &  de  le  retirer  à  Médine,  il  de¬ 
meura  dans  la  Vjlle  accompagné  feLilemenc  d’Aboube- 
cre  &  d’Ali.  L.cs  Coraiiehites  furpris  &  fâchés  de  cette 
défenion  ,  tinrent  confcil  dans  la  inaifun  publique,  fur 
ce  qu'ils  feroient  de  lui  ;  le  Démon  ne  manqua  pas  de 
ife  trouver  dans  cette  anèmbléc  fous  la  figure  d’un  vieil¬ 
lard  habile  expérimenté,  &  y  donna  fon  avis  com¬ 
me  les  autres. 

Quelqu’un  ajunc  prepofé  dans  ce  confeil  qu’il  flil- 
loit  l’enfermer  dans  une  niailbn  donc  on  murcroic  h 
porte,  où  l’on  lui  palîeroic  leulemen:  à  manger  &  à 
boire  par  une  fort  petite  ouverture ,  &  qt.c  l’on  lui 
ieroic  ainli  puficr  le  relie  de  fes  jours,  le  Démon  ne 
fut  pas  de  cet  avis  ^  &  il  dit  que  IVlahomec  ayant  beau¬ 
coup  de  fedlateurs  cachés  dans  la  Ville ,  &  la  famille 
des  Hafehemites  de  laquelle  il  écoic,  étant  fort  nom- 
breiife,  il  fe  formeroic  aifément  un  parti  qui  le  déli- 
vreroie  infailliblement  de  leurs  mains,  d’autant  plus  qu'il 
Lrtjic  fomenté  par  les  Médinois  qui  écoienc  déjà  pref- 
que  tous  iVîufulra.ans. 

Un  autre  propofii  qu’il  le  falloit  bannir ,  &  le  kif- 
fer  eu  liberté  d’aller  où  il  voudroic  :  mais  le  Démon 
s'oppofa  encore  à  cet  avis,  alléguant  que  par-tout  où 
il  iroic,  il  feduiroie  beaucoup  de  gens  par  fes  impof- 
turcs,  &  que  fo  mettant  à  la  tète  de  ces  gens-là,  il 
feroit  en  état  de  leur  faire  la  guerre. 

Aboli  gchel,  un  des  plus  grands  ennemis  de  Maho¬ 
met,  dit  que  pour  lui  il  ellimolt  que  pour  procéder 
fùrement  en  cette  affaire,  il  falloir  que  chaque  tribu 
des  habitants  envoyât  un  fyndic,  ou  député  de  fa  parc, 
pour  compofer  une  cour  de  julHce  qui  put  Icgicimc- 
nienc  le  condamner  à  la  mort  comme  un  impolteur; 
car  ils  fe.  délivreroient  par  ce  moyen  d’une  guerre  ci¬ 
vile  de  domehique,  les  Hafehemites  ne  pouvant  pas 
faire  eux  fculs  la  guerre  à  toutes  les  autres  tribus,  & 
fe  trouvant  par  conféquent  obligés  à  recevoir  ce  que 
les  loix,  des  Arabes  ordonnent  pour  la  compenfadon 
&  pour  Fexpiation  du  fang  de  leur  parent. 

Le  Démon  approuva  cet  avis ,  &  dit  que  c'écoit  le 
fcLil  bon  parti  qu’il  y  avoir  à  prendre  dans  cette  alfaire  : 
mais  l’Ange  Gabriel  ne  raantjua  pas  d’avertir  Mahomet 
de  tout  ce  qui  fe  pafToic  ;  de  force  qu'avant  que  la  ré- 
folucion  prife  pût  être  exécutée ,  il  fe  retira  avec  Abou- 
becre  dans  une  grotte  hors  la  Ville,  comme  nous  avons 
vu;  &  après  qii’AH  fut  arrivé,  il  le  fit  coucher  dans 
ie  même  lit  avec  lui;  Ali  donc  la  valeur  merveilleufe 
efl  fi  fort  vantée  par  cous  les  Mufulraans. 

Nous  avons  une  hilloire  de  cette  fuite  de  Maho¬ 
met,  décrite  fort  amplement  avec  plufieurs  autres  cir- 
confiances  de  même  nature,  par  Mergian.,  Auteur 
Arabe  &  Mufulman ,  furnommé,  Corthobi.,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Cordoue  en  Andaloufie.  Cette  hif- 
toire  porte  le  titre  de  Bahagiat  cil  no  fous:  la  récréa¬ 
tion  des  efprits. 

H  E  G I R  A  T  A  N  :  les  deux  Fuîtes.  Ébn  Majfotcd., 
un  des  premiers  difciples  &  compagnons  de.  Maho¬ 
met,  porte  la  qualité  de  Ilager  al  hegiratan.,  pour 
s’être  trouvé  dans  les  deux  fuites,  de  mênîe  qu’il  avoit 
prié'  f  keblatan.,  c’ell-à-dire  ,'aux  deux  Keblés. 
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Pour  entendre  ce  que  fignifit  cette  qualitd,  il  fau^ 
remorquer  que  Mahomet  croit  âgé  de  54  ans,  lorfqu'il 
fe  l'aiiva  il  iMédine ,  &  qu’il  avoic  commencé  à  prê¬ 
cher  fl  fauilè  doétrine  dès  l’an  quarantième  de  fon  âge  : 
de  Ibne  que  dans  cet  cfpace  de  14  ans ,  il  avoir  elliiyé 
beaucoup  do  contradiéfions  &  de  traverfes  de  la  parc 
des  Coraiiehites  lés  concitoyens,  qui  le  regardoient  com¬ 
me  un  novateur  iSt  un  perturbateur  du  repos  pnblic. 

Plufieurs  de  Tes  difciples  qui  ne  pouvoient  foulTrir 
d’être  regardés  par  leurs  compatriotes,  comme  les  fec- 
taieurs  d'un  irapolleur,  lui  dunianderent  la  penniflion 
d’abandonner  leur  'Ville  ,  pour  n’ôtre  pas  obligés  de 
renoncer  à  leur  Religion.  Mahomet  la  leur  accorda, 
à  condition  qu’ils  le  retireroient  eu  Ethiopie  auprès 
du  Ncgiafchi ,  c’elbà-dire ,  de  X Empereur  des  Abpjfms, 
avec  lequel  il  entretenoit  correl'pondance. 

C’cll  cette  retraite  qui  ell  appcilée  la  première  Mé- 
girc  :  mais,  ces  réfugiés  ne  pouvoient  pas  bien  trouver 
leur  compte  avec  un  Prince  qui  faifoit  prolcffion  de¬ 
là  Religion  Chrétienne,  quoique  corrompue  par  l’Eu- 
tychianiline,  que  JMrifcore,  Patriarche  d’Alexandrie,  & 
par  conl'équent  d’Ethiopie  ,  y  avoit  introduic;  c’ell 
pourquoi ,  lorfque  Mahomet  fe  retira  à  Medme ,  il,s 
allèrent  le  joindre,  &  augmentèrent  ainfi  beaucoup  lo 
nombre  des  Mullilmans. 

Quant  aux  deux  Keblés  ou  Ebn  JMajfoûd  pria,  (r, 
le  titre  de  Keclaii.} 

V 

IlELLAH,  Ville  de  l'Iraquc  Babylonienne  ou  Ara¬ 
bique,  qui^ell  la  Chaldée,  fiuice  fur  le  Tigre  entre 
Bagdec  &  Coufih ,  dans  le  3'.  climat. 

Elle  a  été  embellie  par  Saifcddoulat  .Sadaca ,  qui  y 
fit  bâtir  une  très-belle  roofquée  &  un  hôpital.  Ce  Sai- 
feddoulac  étoit  fils  de  Bahaeddoulat  Manfor,  &  petic- 
tlis  deDobais  qui  yavoitétabli  une  petite  Principauté 
qu’il  gouverna  57  ans,  jufques  en  l’an  4-4'.  de  rbicg. , 
qu’il  mourut  fous  le  Khalilac  de  Moedadi,  fils  de  Ca'iem 
bccinriliah  l’AbbalIido.  , 

Cette  Ville  avoit  un  Pont  fur  le  Tigre,  qui  fervic 
à  Ahmed  Ben  Avis  pour  fe  fauver  des  mains  de  Ta- 
racrlan  qui  avoit  pris  Bagdet,  (Sc  qui  le  faifoit  pour- 
fuivre  par  fes  Tartares.  {V,  le  titre  aTAimED  Ben  Avis.) 

H  E  L  A  L ,  furnom  A'rlbou  Mohammed  Sofiau  Ben 
Aiïnah  al  Koufi.  DocTeur  célébré  dès  l’âge  de- 1 6  ans. 
Il  fut  difciple  de  Zohari,  &  maître  à'Aamafch,  de 
Thouri  &  de  Schafèi,  les  plus  illuilres  Dofteurs  du 
Mufulinanifme  :  il  leur  difoit  fouvent  :  „  Je  ne  fuis 
„  que  le  narrateur  des  traditions;  mais  pour  vous  au-. 
„  très  Dofteurs,  vous  en  êtes  les  maîtres  :  ”  Il  vou¬ 
loir  dire  par  un  excès,  de  modellie ,  qu’il  ne  faifoit  que 
propofer,  &  qu’ils  avoienc  l’autorité  de  décider. 

Ce  Doiftcur  étoit  fi  abllinent,  qu'il  ne  mangeoir 
pour  toute  pitance  que  deux  petits  pains  d’orge  par 
jour.  Il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Coufah,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  =07'.  de  l’Hég.,  âge  de  plus  de  100  ans. 

HELAL  Ben  Ibrahim  Ben  Zahroun,  Médecin 
fort  e.xpert  de  Toziin  Je  Turc,  qui  goilvernoit  le  Kha- 
lifat  fous  Mofiacli  l’Abbaflide,  l’an  334'.  de  l’Hcg.  Il 
étoit  Sabien  &,  non  Mahométan  de  Religion. 

HELAL  Ben  Tmabet  Ben  Senan,  Hiiloricn  & 
Sabien  de  Religion,  aulli-bien  que  fon  pere  Thabet, 
qui  étoit  un  excellent  Philofophe  &  Médecin ,  que 
nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  Thehlî.  Helal  nous 
a  donné  un  fupplément  à  Thifroire  que  fon  pere  avoit 
derite  depuis  l’an  eÿo'.  jufqu'en  363'.  de  l’Hég. 

HELAL,  dit  Aboulganaim,  Artrologue,  qui  a 
fait  un  Traité  de  l’Allrologie  Judiciaire,  intitulé  Ekh- 
îïaràî, 

HELAL I,  furnom  SE.bn  Kerriat,  le  plus  élo- 
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qna7t  homme  de  TüTi  temps.  Il  avoir  une  mémoire  fi 
i’eureufe ,  qu’elle  a  palTé  en  proverbe  ;  car  les  Arabes 
•dücnc  /Ihfadh  imn  Eb;t  Kcrriat  :  il  furpfife  en  nié- 
tnoirt  ILbn  Kcrriat. 

Mcgiage  le  fit  mourir.  le  titre  de  Kerriaï.) 
-On  cite  de  lui  cette  {emmcc  :  Æ  da/ià  îeguirrâ  al 
gufat  U  raovakkd  al  furfat\  c’efi-à-dire,  „  L’homme 

lage  &  prudent  avale  Ibn  chagrin ,  de  attend  l’oc- 
,,  cailon.  ” 

MELALI,  Poüte  Perfien  mylîique,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Sefat  al  afchekln  :  des  qualités  des 
amants ,  dans  lequel  il  rapporte  toutes  les  vertus  à 
l’amour  que  Tes  Interprètes  veulent  être  le  Divin. 

H  E I.  A  NI  &  I  Iaü.an!  &  Hailanah  ;  Hélene.,  merc 
de  Confiancin.  Elle  étoit  native  d’Edcfic ,  Ville  ap- 
pellée  par  les  Orientaux,  Roha.  (/^.  le  titre  de  IvES- 
SAT  Mailanaii.) 

II E  L I  AT  AL  Abraii  u  Schiar  al  akhiar.  Livre 
de  iWiovaovi.,  qui  contient  353  Chapitres,  où  l’on 
trouve  des  prières  pour  toutes  les  allions  du  jour  & 
de  la  nuir.  11  a  été  abrégé  par  Soiouthi.  (_F.  le  titre 
/•/'Adiicar  al  Adiicar  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n^  691.) 

IIELIAT  AL  Allia  u  TfiABACAX  al  asfia,  Li¬ 
tre  de  traditions  Mafiilmanes,  compofépar^Z?(5«  Nâim 
Æmcà  al  Esfahani.  Il  cil:  dans  la  Biblioch.  du  Roi, 
n°.  883. 

L’on  a  encore  un  Livre  billorique  du  même  Au¬ 
teur  en  9  vol.,  dont  le  précédent  ne  fait  peut-être 
qu’une  partie. 

IIELIAT  al  Comait  &  Molbat  al  Comait: 
Livre  fur  les  qualités  ^  les  louanges  du  vin ,  coin- 
polé  par  Schamfeddin  Naovagi.  Il  elk  dans  la  Biblioch. 
du  Roi,  n°.  1063  &  ii8a. 

UEM  AM  Tabri.^i,  Poète  Perfien  très-célebre  à 
Tauris  dont  il  étoit  natif,  &  contemporain  de  Sdadi,  na¬ 
tif  de  Schirdz.  Il  mourut  l’an  de  l'Hég.  713'.,  au 
temps  qu’Algiaptu  ,  dit  autrement  Mohammed  Ben 
Argoun.,  Empereur  des  Mogots  Genghizkhaniens,  te- 
noit  fon  fiege  Royal  à  Tauris,  qui  clt  l’an  1313  ou 
1314  de  j.  C. 

Il  croit  li  riche ,  qu’ayant  convié  le  Khovageh  Ma- 
roun,  liis  de  Schamlèddin,  chef  des  confeüs  d’Algiap- 
îu,  à  un  banque:,  il  lui  tic  fervir  400  plats  ou  bafiins 
de  porcelaine,  &  il  chanta  une  très-belle  chanfon  qu’il 
compofa  fur  le  chajnp  à  la  louange  de  ce  Seigneur. 

Ce  Poète  s'étant  trouvé  Ibrcuitement  dans  un  bain 
avec  Sàadi  fans  le  connoîrre,  ils  le  dirent  d’abord 
quelques  mots  piquants  l’un  à  l’autre  ^  puis  étant  for- 
tis  du  bain,  &  prenant  leurs  habits,  Hemâin  ayant  fon 
fils  h  fa  droite ,  êc  Sàadi  qu’il  prenoie  pour  un  Dervi¬ 
che  du  commun,  à  la  gauche,  s’informa  de  Ion  pays, 
&  apprit  qu'il  étoit  de  Schirdz  ;  fur  quoi  il  lui  de¬ 
manda  s’il  ne  favoit  point  quelques  Vers  des  plus  nou¬ 
veaux  de  Sàadf  &  le  Derviche  lui  en  récita  des  plus 
beaux. 

Memdm  lui  demanda  enfuite  îi  on  faifoic  quelque 
état  à  Schiraz  de  ceux  de  Hemàm,  &  s’il  en  favoit 
quelques-uns  :  le  Derviche  lui  récita  aufil-tôt  ce  difii- 
que  qui  étoit  de  h  compoficion  de  Heinâin. 

Entre  celui  que  / aime  mot ,  il  y  a.,  Hemàm , 
mi  voile  qui  nous  fépare  ;  mais  H  ejî  temps  dé¬ 
formais  que  je  le  tire  pour  jouir  pleinement  de 
fa  vue. 

Saàdi  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  difiique,  que  He- 
miiin  le  reconnut,  &  lui  lit  mille  carefiès. 

L'Auteur  du  Defu-r  Laihaif.,  qui  rapporte  cette  hif- 
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toire,  dit  que  ce  voile  donc  il  efi  parlé,  eil  le  corps 
qui  nous  empêche  de  voir  Dieu,  &  que  ces  Vers  ligni¬ 
fient,  le  temps  de  ma  mort  approche.  {F.  le  titre  de. 
Saadi.} 

HEMAM  Kemaleddin  Mohammed  Ben  Abdal 
vaiieb,  qualifié  par  Arabfchah,  un  des  plus  iilufires 
Doûteurs  du  nombre  des  Sadat.,  c’clt-à-dire,  delanzcfi 
d'Ali.  Il  vivoit  du  temps  de  Tamerlan,  &  mouriirran 
86 de  l’Hég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé 
Zàd  al  fakir  :h  jmovi fon  du  pauvre  ou  du  religieux 
qui  cil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n”.  602.  Cet  AuceuÉ 
ell  appelle  aulfi  Hcmàmeddln. 

lîEMAM,  AkThahih  al-Tahrizi  tEc  Médecin, 
de  Tauris.  Il  cfl  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre 
Ad Erfchàd  f  màrefat  al-adàd  :  Imrodu&ion  à  Ut 
fcience  des  nombres, 

HEMIAR,  un  des  enfants  de  Saba,  fils  de  Cah- 
tan  ou  joélan ,  qui  fut  le  chef  de  la  plus  grande  & 
plus  noble  tribu  des  Arabes  de  riemen.  Il  a  donné 
Ibn  nom  aux  peuples  appelles  Hemiarltes ,  qui  Ibnc 
les  Homerit£  dont  parle  Ptolémée. 

Abdalmalek  Ben  Hefchàm  a  écrit  un  Livre  intitulé 
Anfah  Hemiar  u  moloukha  :  Lqs  Généalogies  des  lié- 
miarites ,  &  de  leurs  Rois.  Haffan  Ben  Jacob  al- 
lerneni.,  qui  mourut  l’an  334,  acompofé  aulli  un  Ou¬ 
vrage  fur  le  même  fujet,  auquel  il  a  donné  le  titre 
^Eklil  fil  anjàh  :  Couronne  des  généalogies &cw 
QF.  aùjjî  le  Livre  intitulé  Boghiac  a!-mollalid.  ) 

La  langue  &  les  caratfteres  des  1  lemiarices  font  très- 
anciens.  Al-Bcrgenài  remarque  qu’il  y  avoît  de  Ibrt 
temps  une  infeription  fur  la  porte  de  la  Ville  de  Sa- 
raarcand,  en  ces  caraéleres,  qucperlbnne  n’cnrendoic. 
Il  y  a  un  proverbe  parmi  ces  peuples  qüi  porte,  que 
celui  qui  vient  demeurer  parmi  eux,  doit  appfendre 
leur  langue ,  parce  qu’elle  cil  fort  différente  de  celle 
des  autres  Arabes.  Bokok  nous  a  donné  nn  catalogue' 
des  Rois  de  la  dynallie  des  Ilemiarites. 

Seid  Hemiari,  Auteur  d’une  Secte  p'arciculiere 
parmi  lesSchiites  ou  Panilans  d’Ali,  qui  publioicque 
Mohammed,  fils  de  Hanifah ,  3*^.  fils  d'Ali,  n’étoiC 
pas  mort ,  &  qu’il  devoir  réparer  toutes  chofes ,  foit  dans 
la  Religion ,  foit  dans  TlCtat.  (  F.  le  titre  de  Moham¬ 
med  Ben  Hani'fah.) 

Malïàn  Sabâb  qui  a  fondé  la  dynaflic  des  Ifmaéliens- 
de  Perle,  prétendoic  erre  Ilemiari  d'origine. 

Les  Arabes  Memiarites  prétendent  aullî  avoir  con¬ 
quis  l’Afrique,  tk  y  avoir  établi  leur  langue  avant  que 
les  Maboniécans  s’en  Ibient  rendus  les  maîtres  :  leur 
prétention  cil  fort  conteflée  par  les  Phéniciens  ;  fi  i’otr 
avok  des  Livres  alfez  anciens ,  Ton  poumoic  décider 
ce  dilférend. 

H  E  M  A  R  :  Un  Ane  domefiique  ou  fauvage.  Ce 
mot  fe  prend  chez  les  Orientaux  en  bonne  &  en  raau- 
vaife  part;  car  Mahomet  d’un  côté  dit  que  la  voix  de 
l’ànd  ell  la  plus  dcfagréablc  de  toutes ,  6c  même  que 
c’eit  celle  du  Diable  :  cependant  Fane  du  Mefiîe ,  ce¬ 
lui  de  Balaam,  &  celui  d’Efdras  ou  Ozair,  font  fort 
ellimés  par  les  Mahomécans  ;  &  Bafchar  al-MarijJîy 
Doélcur  infigne,  a  décidé  que  la  chair  de  Fane  étoic 
permife  dans  le  Mufulmanifine. 

Morvan,  dernier  Khalife  des  Ô'mmîades,  fut  fur- 
nommé  IBéniàt  •:  l'Ane.,  &  l'Ane  de  Méfopotamie , 
h  ciiufe  de  fa  force  &  de  fa  vigueur,  f  F.  fon  titre,  j 

Les  Orientaux  tiennent  que  Fane  fauvage  furpafis 
tous  les  autres  animaux  en  vîtelFe.  Baharam ,  Roi  de 
Perle,  fut  fumommé  Crour^  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
due  fauvage.  QF.  le  titre  Baharam.) 

HEMIGHER,  furnom  d’un  Poète  Perfien  fore 
illullrc ,  qualifié  Magdedâin.  L’on  dit  que  l’Atabek: 
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fwh^h  !ui  aynnt  fai:  profenc  d’une  de  fes  vefle^ 
les  plus  précieufes,  mais  qui  croie  for:  vieille,  fu:  la¬ 
quelle  les  paroles  de  la  profclîion  de  foi  des  Muful- 
iinns  éroicnc  brodées  en  or,  on  en  lifoi:  feulcnien:  le 
commencement  qui  porte  ;  „  Il  n’y  a  point  de  Dieu  : 
„  Laelah  ellaîah.  ”  Quelques-uns  étonnés  de  n'y  voir 
point  ce  .qui  fuie  toujours  immédiatement  après,  Ma¬ 
homet  eft  l’Envoyé  de  Dieu  :  Mohammed  rnjfoul  al- 
iiih  ,  que  les  teignes  apparemment  avoient  rongé,  1  lé- 
migher  leur  die  agréablement.  „  C’eil  que  cette  vcltc 
„  a  été  faite  avant  le  temps  de  Mahomet.  ” 

1 1 E  M  S  ;  Emejje ,  Ville  de  Syrie ,  ficuée  à  yo  45'. 
de  long. ,  &  h  34  ‘h  de  lat.  Scptenc. 

I-es  Orientaux  veulent  e\\\\[yppocr(ite  ait  fut  fon 
féjour  ordinaire  en  cette  Ville,  d’où  il  venbit  fouvent 
h  Damas;  les  Cliréciens  du  pays  difenc  auliî  que  la 
tctc  de  S.  jcan-Bapciflc  fut  trouvée  dans  la  même  Ville 
fous  le  régné  de  Théodofe  le  Jeune. 

La  Ville  de  llcms  a  ccé  célébré  au  temps  du  Paga- 
nifme  par  le  temple  du  Soleil,  qui  y  ecoit  fervi  par  des 
cérémonies  particulières  fous  le  nom  À'iùîah  gabalah , 
duquel  l’Empereur  Romain  nommé  Héliogabale ,  a  ciré 
le  fien. 

Elle  fueprife  par  les  Francs  fur  les  Mufulmans  dans 
la  meme  année  que  celle  d’AndocIie ,  h  lavoir  l’an  de 
l'ilég,  491'.,  de  J.  C.  1098.  Saladiii  la  reprit  l’an 
853“.  de  l'IIég,  de  J.  C.  \  187.  Les  Tarcarcs  en  dé¬ 
pouillèrent  les  Mufulmans  l'an  657'.  derilég,  deJ.C. 
.1258.  Elle  paiïïi  depuis  entre  les  mains  des  Mam- 
lucs,  &de ceux-ci,  uUxTurcSjquilapolTedenccncoTO 
Qulourd'ui. 

La  Ville  d'Emefîè  fucrenverfée  par  un  horri’ole  trem¬ 
blement  de  terre  avec  celles  de  Ilamah,  de  Tripoli , 
d’Apaméc,  de  Laodicée  ,  d’Antioche,  &c.  l’an  de 
l'Hég.  552'.,  de  J.  C.  1157,  pendant  que  les  Fran¬ 
çois  ou  Latins  occiipoieii:  la  Syrie. 

HE  MT  EN,  en  Pcrficn  un  compagnon  in- 

fcparahle.  C’ell  le  titre  ou  lurnom  queKaicaous,  Roi 
de  Perfe  de  la  féconde  djmaftie ,  donna  à  Rol'tam ,  après 
que  ce  Héros  le  plus  fameux  de  l’Orient,  l'eùc  délivré 
des  mains  de  Dhoulzagar,  Roi  de  ricraen,  qui  avoir 
lait  une  grande  irruption  en  Perfe. 

H  END  U  Send,  &  HfND  ve  Sind.  C’elî  ce  que 
■nous  appelions  d'un  mot  général  \cs  Indes  Orientales  ^ 
qui  font  partagées  par  les  Orientaux  en  ces  deux  dif¬ 
férends  noms//<?7/i^  ^ Send.  Le  pays  de  Hcnd  crti’O- 
rienc  de  celui  de  Send ,  &  a  à  fon  Couchant  le  Golfe 
de  Perfe,  au  midi  l'Océan  Indien,  à  l’Orient,  de  fort 
grands  déferts  qui  le  féparent  de  la  Chine ,  &  au  Sep¬ 
tentrion  ,  le  pays  des  Azâc ,  ou  Tarwres. 

Il  paroîc  par  cette  polidon  que  le  Send  e(I  feule¬ 
ment  ce  qui  s’étend  deç^  &  delà  le  long  du  ileuve  In¬ 
dus,  particuliérement  vers  fes  embouchures.  (^V.  le 
îhre  de  Send.) 

Tout  le  pays  de  Hend  &  de  Send  pris  enfemble  le 
divile  en 'trois  parties.  La  première  s’appelle  Ohiziiràt^ 
que  nous  appelions  Cuzerate  ou  Decan;  elle  confine 
avec  les  pays  de  Gazncn,  dcMulcan,  &de  Makhran, 

&  clb  la  plus  Occidentale. 

La  féconde  porte  le  nom  de  Manihclt\  que  nous 
appelions  le  Malabar;  elle  cfi:  à  l'Orient  &  au  Midi 
du  Guzsrac#,  &  on  l'appelle  encore  Belad  al-fulful: 
le  pays  du  poivre^  parce  que  c'efi-là  où  il  vient  en 
abondance  ;  l’arbre  qui  le  porte  s’attache  aux  autres, 

&  les  embrafiè  comme  le  lierre. 

La  troîfieme  partie,  &  la  plus  Orientale,  s’appelle 
Mâhar  ou  JSIêbar^  mot  qui  lignifie  en  Arabe  le  trajet 
6c  le  pajfage ,  à  caufe  que  l’on  pafie  de  cette  partie  des 
Indes  à  la  Chine  :  elle  cil:  toute  entière  au-delh  du  Golfe 
de  Bengale,  &  a  pour  capitale  la  grande  Ville  de  Ca- 
mcor  ouCancanor.  C'clMà  que  rÈmpercur  ou  le  plus 
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grand  Rot  des  Indes  fait  fon  féjour,  félon  l’Auteur  dû 
Mejjahet  al-urdh^  qui  cfl  uuQGéographie  PerJjsnne. 
Le  titre  des  Rois  de  ce  pays-là  cil  Birdaoyal,  dit  le 
même  Auteur,  qui  yivoitavanc  que  les  fucccllèurs  de 
Tamerian  fe  fufiènt  rendus  les  maitres  de  la  plus  grande 
partie  des  Indes.  ° 

Ebn-Ahardi  écrit  dans  la  première  partie  de  fa  Géo¬ 
graphie  Arabique  e\uo  le  pays  de  Hend  s’étend  depuis 
e  Send  6c  le  Makran,  jufqu’à  la  Viilc  de  Kanogede 
1  Occident  a  1  Orient,  qui  eH  un  efpacc  d’environ  3 
mois  de  chemin  par  terre,  &  que  depuis  Kanoge,  eti 
tirant  de  l’Orient  vers  le  Septentrion ,  on  va  jufqu’au 
lonbut,  ouTcbct,  en  4  mois  de  chemin,  à  journées 
de  Caravane. 

Le  meme  Géographe  dit  que  lès  Rois  des  Indes 
portent  le  nom  de  llaiàn\  nous  lesappcîlons/ér?'r/^j  • 
mais  que  le  plus  puifiant,  &  comme  l’Empereur  de 
tous ,  s'appelle  Belhar.  Il  marque  encre  les  principales 
Villes  de  ce  pays-là,  Kanbaiat;  c’ell  Cambaya :  Soir- 
menat,  Manfourac,  ouMahourac,  &  Canoge  ou  Keii- 
nauge.  ° 

Il  écrit  auffi  que  les  ifles  principales  de  la  mer  In¬ 
dienne  font  Camernn ,  qui  cil  le  Cap  de  Coiyiovin  ;  car 
es  ides  &  les  prcfqti’ines  chez  les  Orientaux  s'appel¬ 
lent  du^mcrac  nom ,  Sila  oii  Sili.  Gianicout,  Scrandib 
qui  eilZcilali,  Lahicri,  Kala  ou  Ka!é,qLii  cit  peut-être 
Catccuc,  &  Mchcrage. 

I  lend  &  Send ,  ou  les  Indes ,  font  feparées  de  li 
Chine,  félon  les  Auteurs  Orientaux,  par  le  Cap  de 
Coraorin  ;  car  les  Anciens  dounoient  ie  nom  de  Stft 
en  Arabe,  &  de  Tchin  en  Pcrlicn,  au.x  pavsdeSiara, 
de  Pegu,  de  Tunquin,  &  de  la  Conchincliine.  (V.le 
titre  de  Sila  ou  5ili.) 

Le,s  Orientaux  ont  quelquefois  compris  l’Ethiopie 
fous  le  nom  des  Indes ,  tSc  les  Perfans  appellent  en¬ 
core  aujourd  hui  un  Ethiopien,  Siah  Hindou,  ou 
Hindi  :  un  Indien  noir.  Leurs  hilloircs  portent  que 
les  Indiens  demandèrent  des  Evêques  à  Simon  le 
Syrien ,  Patriarche  Jacobitc  d’Alexandrié.  Il  ne  faut 
point  douter  que  ces  Indiens  ne  foienc  les  Abyffins  : 
car  nos  hilloires  Grecques  &  Latines  portent  que 
S.  Frumentius,  qui  palfa  en  Ethiopie,  fut  envoyé  par 
S.  Achanafe  aux  Indiens. 

Une  partie  des  Indes  fut  rendue  tributaire  au.x 
Arabes  fous  le  régné  de  V'alid ,  6'.  Khalife  de  la 
race  des  Ominiades ,  comme  I  on  peut  voir  dans  fou 
titre  particulier  t  mais  elles  ne  furent  fubjuguées  en¬ 
tièrement  qùc  par  Malimoud,  fils  de  Sebèkteehin , 
lequel  y  pénétra  bien  avant,  iSc  au  moins  juiqu’aù 
Gange  -,  ce  que  n’avoic  er.core  fait  aucun  Prince  étran¬ 
ger  depuis  Alcxandre-le-Grand.  C’cll  ce  qui  fait  qu’A'te 
Amid  n’appelle  jamais  Mahmoud,  Roi  de  Gaznah  '■ 
ou  Sultan  de  Gaznin ,  mais  toujours  Roi  des  In¬ 
des.  Khofrou  Schah,  dernier  Sultan  des  Gazncvi- 
des,  fonda  le  Royaume  de  Lahaver,  ou  Lahor.  (  /fi 
les  titres  de  Mahmoud  ,  &  de  Khosrou  Sch.mi!  ) 

Les  Orientaux  appellent  Bahar  al- Hend  :  W  mer 
des  Indes,  &  lui  donnent  auffi  le  nom  de  Herkend. 
Scherif  al-EdrijJi  écrit  que  cette  mer  s’étend  depuis 
les  côtes  de  la  Chine,  prife,  comme  nous  avons 
vu  ci-deiTus,  jufqu’Jl  l’entrée  du  Golphe  Arabique 
ou  Mer  rouge.  Les  Anciens  ont  donné  cette  même 
étendue  à  ce  qu’ils  appciloient  Mare  Erytitræum, 
comme  il  paroit  par  le  Périple  d’. -Irrien,  &  y,  ont 
compris  auffi-bien  que  les  Arabes  ies  deux  Golfes 
Arabique  &  Perfique.  (  /fi  les  titres  de  Macdisciiou 
&  de  Mahmoud.}  ^ 

H  E  N  D  A  S  S  A  H.  (j  /fi  Handassah.  } 

HENDECAN,  Ville  de  la  Province  de  Perfe' 
proprement  dite ,  dans  laquelle  il  y  a  un  nuits  qui 
exhale  une  vapeur  pellilcntiellc.  t^Foyez  k  titre  de 
Fars.) 
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IIENDI,  &IIr.NDovi,  &IîiNDou:Un  Indien^ 

&  ce  qui  vient  des  Indes,  cüinnic  Tchini  cil  ce  qui 
vient  de  la  Chine. 

KaNOH  AL-Hr.NDI.  (^F.  Is-ANKAH.) 

Ahmed  Daouîetabaâi  ert  encore  appelle  Schehâ- 
bcdàin  al-Hcndl.  (^F.  Douletabad.) 

Seràge  al-I/cfidi cü  Aulcüï  du  Livre  intitulé  Scharb 
al-Bedai. 

Khircat  al-hendi  :  Une  Indienne  ;  c’eft  proprejnent 
une  robe  déchirée. 

Giaouz  al-hcndi  en  Arabe  ,  &  Hindofian  Cozi 
en  Turc,  cft  un  Cocos.,  que  les  Latins  appellent  con- 
Ibrinément  h  la  iigiiification  du  mot  Arabe  &  du  mot 
'['urc,  Nhx  Indka\  les  Arabes  dtlesPerficnslc  nom¬ 
ment  encore  Nargil  &  Narege  :  mais  ces  deux  mots 
l'ont  Perliens  d'origine. 

H  END  U  &  Hindou  ;  Un  Indien.  C’efi:  auffi  le 
nom  d’un  Roi  de  Hirah  en  Arabie,  fils  de  Noomhn 
Ibn  prédccelfeur ,  qui  prit  loin  de  réducadon  de  !3a- 
liaram  Gour,  Roi  dePeife.  (/'. /e i^^CAHARAM.} 

H  E  ND  U  GH  E.  Khalil  Hendughé  étoit  un  des 
piincipaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Babur  ou  Babor, 
Sultan  de  Perle  de  la  race  de  Tamerlan.  Il  fe  révolta 
comrc  le  Sultan  h  qui  il  livra  bataille ,  &  y  fut  tué  par 
Ali  Beliadir.  (  F.  les  titres  de  Bacur  ,  &'  de  Khalil.) 

HENDOVAN,  Quartier  de  la  Ville  de  Balkhe  , 
Capitale  du  Kborafan  ,  duquel  étoit  natif  un  Dofteur 
Miifuiman  fort  célébré ,  furnommé  llendoyani.  Son 
nom  étoit  Abougiâfar  Mohammed  Ben  Abdallah 
Ben  Omar. 

Il  étoit  fi  favant  dans  le  Droit  des  Mufulmnns,  qu’il 
•parvint  à  la  dignité  do  IMufd ,  non-feulement  h  Bal¬ 
khe  ,  nwis  encore  dans  toute  la  Province  Tranfoxa- 
ne,  &  fut  furnommé  encore  le  Jeune. 

Il  avoit  reçu  fes  traditions  d' Aàmajche ,  de  Ben  Sa- 
lamah -,  &  de  Gimizgiafti ,  &  mourut  l'an  36e®.  de 
rilég. ,  dans  la  Ville  de  Bokharah.  L’on  dit  que  le 
jour  defamorc,un  grand  nombre  de  Mages  &  de  Juifs 
’lc  convertirent  au  ^Jufu!manifme,  çnvue  de  fa  grande 
piété  tSc.  abilincnce. 

H  ER  A  H,  IIerat,  &IlERr.  C’cfHa  Ville  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom  d\dria,(\u\  a  donné 
le  nom  à  toute  la  Province  qui  en  dépendoit ,  appellée 
par  Ptoléméc,  Ariana.,  laquelle  jointe  h  laDrangiane 
cc  à  la  Bactriane ,  fait  la  grande  Province  que  nous 
connoiflons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Khoraj'an. 

■  Hérat  a  toujours  été  une  de  fes  principales  Villes, 
&,  comme  les  Perfans  parlent,  une  de  fes  quatre  Ca¬ 
pitales.  Son  terroir  ample  &  fpacieux  pafTe  pour  une 
Province  particulière,  que  l'on  nomme  fouvent/A’ri, 
où  pluficurs  Sultans  de  la  race  de  Tamerlan  ont  fait 
leur  féjour  ordinaire. 

Khondemir  qui  étoit  natif  de  cette  Ville,  dont  il  a 
fait  la  deferiptioo  à  la  lin  de  fonhilloire,  rapporte  que 
Ibiis  le  règne  d'Abdallah ,  Prince  de  la  dynallie  des 
Tahérites,  il  y  avoit  auprès  de  Hcrat  un  Temple 
des  Mages,  ou  Adorateurs  du  feu,  qui  étoit  d’une 
ilruclurc  magnilique,  pour  la  confervation  duquel, 
ces  Idolâtres  payoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tri¬ 
but  aux  Mufulmans,  &  que  fort  proche  de  ce  Tem- 
)'!e  on  y  voyoit  une  Mufquée  des  Mahométans  qui 
étoit  trcs-chécive. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Maifon  du  feu, 
comme  les  Perfans  l’appellent,  faifoii  un  très-grand 
concours  de  Mages,  ou  de  Ghebres,  comme  on  les 
appelle ,  qui  y  abordoient  en  foule  de  toutes  parts. 
Un  jour  rimam  qui  faifoit  le  fervicc  de  la  J\îofi.]uée, 
tranfporcé  de  zelc  pour  fa  Religion  ,  dit  dans  fon  fer- 
inon  avec  beaucoup  de  chaleur ,  qu’il  ne  falloic  pas 
k’étünncrfi  la  religion  Mululinane  languilîbit,  &  s’af- 
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foiblifibît  cous  les  jours  dans  la  ville  de  Hérat,  puif- 
que  le  Temple  des  Idoldtres  étoit  fi  prociie  de  celui 
des  Fidcles,  &  qu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  Mufulman 
alfez  zélé ,  ou  allez  appuyé',  qui  ofdt  entreprendre  de 
le  renverfer. 

Les  Auditeurs  animés  de  cc  difeours ,  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  venir  la  nuit  fuivante  mettre  le  feu  à  cc 
temple,  &  il  lut  brûlé  entièrement  avec  la  Mofquée 
voifine  qui  fut  par  cette  occafion  rebâtie  beaucoup 
plus  belle  qu’elle  n’étoit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  ne  manquèrent  pas  dépor¬ 
ter  leurs  plaintes  à  Abdallah ,  contre  la  violence  des 
Mufulmans.  Ce  Prince  commanda  que  l’on  informât 
du  fait,  &  fit  citer  devant  lui  4000  habitants  de  la 
Ville,  pour  apprendre  par  leurs  depofitions  comment 
la  choie  s’étoit  pafi'ée  :  mais  il  n’y  eut  pas  un  de  ces 
4000  qui  ne  lui  afiliriit  de  n’avoir  jamais  vu  aucun 
Temple  de  Ghebres  dans  ce  lieu ,  mais  feulement  la 
Mofquée  qui  lui  croit  prcfque  contiguë.  Sur  un  té¬ 
moignage  fi  aiichcniiquc  6c  11  foiemnel ,  quoique  faux  , 
les  Ghebres  furent  déboutes  de  leur  demande ,  & 
leur  Temple  ne  fut  jamais  plus  rebâti  depuis  cc 
temps-là. 

Si  la  Mofquée  de  laquelle  on  vient  de’  parler  etei: 
chétive,  celle  que  Gaiacheddin,  Sultan  de  la  dynallie 
des  Gaourides,  y  fit  bâtir  long  temps  après,  pafiî)it 
pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  tout  l'Orient;  ce¬ 
pendant  elle  fut  brûlée  par  les  Tartares  de  Genghiz- 
khan.  ÇF.  fur  cela  le  titre  rfe  Mohammed,  Sultan  de 
la  dynafiie  des  Khovarczmicns,  où  la  défolation  en¬ 
tière  de  cette  grande  ville  eil  décrite. 

Hérat  fut  encore  prife  depuis  ce  temps-Ià  par  Ta¬ 
merlan;  &  les  pronolHcs  des  grands  malheurs  auxquels 
cette  ville  devoir  être  fujette,  félon  fon  horofeope,  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  (^F.  le  titre  de  Babur.) 

Les  Hiftoriographes  de  Perfe  écrivent  tous  unani¬ 
mement  cependant  que  la  ville  de  Hérat  cil  une  des 
villes  auxquelles  Alexandre  donna  l'on  nom  en  la  bâ- 
tilkint,  &  il  etl  difiicUc  h  croire  que  l’on  ait  pu  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  conllcllation  fous  laquelle  il 
en  fit  jetter  les  fondements. 

Hérat  cil  fitué  félon  les  Tables  Arabiques,  à  94 
20'.  de  long. ,  &  à  34  30'.  de  lat.  Septent.  On  ap¬ 

pelle /A’i'/îovi,  un  homme  natif  de  la  Ville  de  Hcrat. 
(^F.  plus  bas.') 

1 1 E  R  A  L  I ,  furnom  de  Fakhrcddin  Aboulhaffun 
Ali.,  dit  encore  Al  Tegibi  al  Sofi.  Il  étoit  Sofi ,  com¬ 
me  fon  furnom  le  porte,  c’ell-à-dire ,  faiiant  profef- 
fion  de  la  vie  retirée  &  contemplative.  Nous  avons 
de  lui  un  recueil  de  fept  traités  de  la  lèience  myllique , 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  616. 

HERAOVI,  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Hé¬ 
rat.  Nagnicàdin  Omar  Ben  al  Im/im  al  Fadhel  al 
Khamel  al  Heraovi ,  eft  Auteur  d’un  Livre  fur  la 
Grammaire  Arabique ,  intitule  Mokhtajfar ou  Abré¬ 
gé.,  qui  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ,  n°.  1 1 19. 

Mohammed  Ben  Ali  al  Heraovi  ell  l’Auteur  d’un 
petit  Traité  fur  tous  les  mots  Arabes  qui  fignifient  Epée 
ou  Poignard.,  il  s’intitule  Efma  al  jeif:  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hég.  433®. 

Abou  Ifmâil  Abdallah  al  Heraovi  ell  Auteur  d’un 
Ouvrage  mùzxdéArbdin,' o\x  \e:%  quarante  Traditions. 
(F.  encore  le  litre  de  Pir  Herat.)  % 

EhadiAbou  AjJ'em  ellaulii  furnommé  Al  Heraovi. 

H  E  R  K  E  N  D,  nom  d’une  partie  de  mer  des  In¬ 
des,  qui  porte  encore  le  nom  de  mer  d’Omân.  C’ell 
plutôt  la  mer  qui  s’étend  le  long  de  la  côte  d’Omân 
en  Arabie. 

HERMÈS  :  Mercure.  Les  Arabes  6c  autres  Orien¬ 
taux  ont  retenu  ce  nom  qui  ell  Grec;  iis  ne  le  don¬ 
nent 
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hént  pus  cependant  h  la  plancte  que  nous  connoinbns 
fous  le  nom  de  Blercure  ^  mais  feulement  aux  perfon- 
nes;  carie  nom  Arabe  de  planète,  Qi\  hthared. 

Le  premier  perfonnage  qui ,  fclon  leur  tradition ,  a 
porté  ce  nom,  ell  Hermès.,  premier  du  nom,  qui  vi- 
voit  1000  ans  ou  environ  après  Adam,  au  commen¬ 
cement  du  fécond  millénaire  folaire  du  mondes  &  ce¬ 
lui-ci  n’ert  autre  qu’AV/'w  ou  Enoch ,  rurnoniiné  par 
les  Chaldcens  Onriai  ou  Douvanai,  c’cll-à-dire  le 
KWanà-Mahre ,  titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  plus 
grands  Philofophcs  ou  Sages  qui  ayenc  vécu.^ 

Le  fécond  a  paru  au  commencement  du  3'.  milic- 
naire  folaire,  &  eil  appellé  Hermès  Thani  :  le  fécond 
Mercure  \  &  le  fécond  Ottriai  ou  Douvanai,  c’ert- 
à-dire  Docteur  du  monde.,  pour  le  diftingucr  de//^r- 
viès  Alaoval  qui  cil  le  premier.  C’elt  celui  qui  ell  en¬ 
core  furnommé  par  les  Arabes  Al  Mothaletli  heC‘ 
mat  :  Trots  fois  grand  en  fcience  &  en  jdgefjè.,  & 
Trifinégiffe  par  les  Grecs. 

Enfin,  c’ell  TOriis  des  Egyptiens,  d’où  le  nom 
d'Ouriai  ou  d'Ouroio.,  qui  lignifie  Maître  ^Docîeut 
en  langue  Clialdaïque  &  Syriaque  ,  lui  a  été  donné. 

]c  laide  pourtant  à  décider  li  Ouroio  vient  d  Orus ou 
li  Orus  vient  d'Ouroio-.,  car  il  n'ell  pas  aifé  à  juger 
quelle  nation  cil  la  plus  ancienne,  des  Clialdéens  ou 
des  Egyptiens. 

Ce  fécond  Mercure  eil  encore  appellé  par  les  Chal- 
déens ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  Douvanai ,  que  le 
Uvre  intitulé  Afrar  Hermès  :  hes,  fecrets  de  Hermès^., 
explique  le  libérateur  des  hommes ,  quoiqu’il  ne  fût 
ni  Ange  ni  Prophète ,  comme  il  parle  ;  mais  c’ell  à 
caufe  qu'il  les  avoic  délivrés  de  l’erreur. 

Le  même  Livre  quicfl  attribué  à  Plermès,  dit  qu’il 
naquit  dans  la  grande  conjonftion  du  Soleil  avec  Mpr- 
cure ,  &  c’cll  \  cette  occafion  qu’il  nous  propofe  le 
Thème  de  la  nativité  du  monde  ;  mais  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  Livre  de  Hermès, aufll-bien  que  les 
autres,  a  été  fuppofe  par  les  Arabes,  de  même  que 
ceux  que  nous  avons  du  même  Auteur  l’ont  été  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Trifmégifie. 

'Peut  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Hermès  ell 
ciré  du  Keràb  alkeranùt ,  ou  Livre  des  grandes  con- 
jonélions  des  planètes  :  \y\A\%  Abulfurage  écricdanslon 
abrégé  des  dynallies  qu’il  y  a  eu  crois  Hermès,  donc 
le  premier  ell  Edris  ou  Enoch ,  &  le  3'.  efl  celui 
que  nous  avons  marqué  pour  le  fécond,  hfavoir  Trif- 
rnôgifîe. 

Le  fécond,  félon  lui,  efl  un  Hermès  Babylonien  ou 
Chaldécn,  quivivoit  quelques  liccles  après  le  déluge  , 
ix  demeuroie  h  Calovâz,  ville  de  la  Chaldée  :  c  ell  à 
celui-ci  que  les  Piiilolbphes  Chaldéens  rapportoienc 
les  principales  connoifTances  qu’ils  avoienc  des  aflres, 

&  ils  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer 
le  récabliflèment  de  Babel  que  Nerabrod avoic  fondée, 

&  qui  avoic  été  ruinée  de  fon  temps. 

Les  Sabiens ,  defquels  il  fera  parlé  dans  leur  titre  par¬ 
ticulier,  tiennent  par  une  tradition  fuperllicieufe,  qu’A- 
dris  ou  Enoch  avoit  appris  de  Seth,  fils  d’Adam ,  PAf- 
tronomie,  &  le  culte  de  la  Religion  qu’ils  profellènt; 
c’cll  pourquoi  ils  confcrvenc  fort  curicuferacnc  la  mé- 
moiré  de  ce  premier  Hermès,  dans  le  Livre  qu’ils  at¬ 
tribuent  faufTement  h  Adam. 

Le  premier  Hermès  ell  appellé  des  Arabes  par  ex¬ 
cellence  Hermès  al  Îîeramejfah  :  X  Hermès  des  Her¬ 
mès,  ou  bien  Hermès  al  Akbar\  le  Grand  Hermès. 
Giaouberi  dans  fon  traité  intitulé  Rend  megman,  dit 
qu’il  fut  furnommé  aulPi  Al  Mothaleîh,  ou  Trifmé- 
gifle,  caufe  des  crois  noms  qu’il  porte  d'Abknokh 
ou  Enoch,  d' Edris  &  de  Hermès,  &  à  raifon  defes 
trois  qualités  de  Roi,  de  Sage,  ou  Philofophe,  &  de 
Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  ou  Edris 
a  été  la  première  caufe  occafionnelle  de  l'idolâtrie  \ 
parce  c^w'Afclefiades ^  fon  difciple,  lui  ayant  drefPé  | 
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une  flacue  après  fa  mort,  &  demeurant  affiduement 
auprès  d’elle,  il  femhloic  l’adorer;  ce  qui  fut  imité  fu-^ 
pcrllicicufcment  par  les  autres.  (V.  le  titre  <^’Edris.) 

On  trouve  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Afrar  Ke- 
îàm  Hermès  :  Les  paroles  fecretes  de  Hermès,  qui 
ell  le  même  Ouvrage  que  nous  attribuons  h  Mercuré 
frifniégifie.  11  traite  des  grandes  conjonélions  des  pla- 
nettes,  &  de  leurs  cfPcts.  Son  titre  porte  qu’il  a  été 
compofé  par  Hermès  ou  Mercure ,  2'.  du  nom  j 
que  les  Grecs  ont  appellé  Trifmégifie ,  ôc  les  Chai» 
déens  Dhouvanai. 

Le  Traducleur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhouvanai  $ 
lignifie  en  Chaldécn  Mokhallés  albafchar  ,  ,  c’ell-'a- 
dire ,  le  Sauveur  des  hommes ,  à  caufe  que  ce  Mer  ¬ 
cure  a  préferve  les  hommes  de  plufieurs  calamités, 
foie  en  les  avcrtifiànc  avant  qu'elles  arrivalTènc  ,  fois 
en  leur  procurant  les  moyens  de  s'en  garantir. 

Ce  furnom  pourroic  fort  bien  convenir  au  Patriar¬ 
che  jofeph,  que  les  Egyptiens  qualifièrent  Tfonthom 
Phanées  :  ce  qui  lignifie  dans  leur  langue  Sauveili' 
du  monde  :  par  où  il  paroîc  que  ces  peuples  atten- 
doicnc  un  Sauveur ,  &  qu’ils  donnoienc  par  avance 
ce  titre  à  ceux  defquels  ils  rccevoient  de  grands 
bienfaits,  ignorant  celui  qui  devoit  porter  ce  nom 
par  excellence. 

Le  Livre  intitulé  Beiân  fi  tholoû  al  fchêra  al  je- 
müniah  :  Traité  du  lever  de  l'étoile  appellée  par  les 
Grecs  &  par  Latins  Siriiis,  ou  Spùus,  qui  ofl  le 
Canis  major  de  nos  Ailronomcs ,  eft  attribué  à  Her¬ 
mès  al  Haramcfah ,  au  premier  des  Hermès,  efl 
WEdris  des  Arabes,  Il  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roij 
n°.  1033. 

I  lERMÈS.  S.  Hermès  ou  Mercure ,  Martyr  qui 
foufiric  fous  la  perfécution  de  Dece  dans  la  ville  dé 
Céfarée.  Les  Orientaux,  &  même  les  Mahométans 
lui  portent  un  grand  honneur;  ccux-ci  difenc  que 
ce  S.  Martyr  tranfpprta  un  nommé  Schahed ,  fils  de 
Kagia ,  en  une  nuit,  de  la  Mecque  en  fon  Egîife. 
(V,  le  titre  de  Schahed.) 

Les  Chrétiens  rapportent  beaucoup  de  faits  fabu¬ 
leux  de  ce  Saint,  &  particuliérement  touchant  h 
dévotion  que  Cofroès ,  Roi  de  Perfe,  lui  portoic, 
&  les  préfenrs  qu’il  lui  fit.  La  Chronique  d’Alexan¬ 
drie  dit  que  S.  Hermès  tua  Julien  l’Apollat  par  l’or¬ 
dre  exprès  de  Oicu ,  &  cite  une  révélation  de  S.  Bd- 
füe  fur  ce  fujet. 

MEPvMÈS.  Àffahi  Hermès  :  Doigts  de  ÏTermès, 
ou  de  Mercure.  Ce  font  des  racines  léchés  &  blanches 
d’une  plante  automnale  nommée  par  les  Grecs  êt  par 
ies  Latins  Colchicum.  On  les  appelle  vulgairement 
dans  les  boutiques  Hermodatîes.  Ce  Colchicum  efi- 
différent  de  celui  qui  porte  le  furnom  de  Nigrum,  & 
d'Ephemerum,  &  que  l’on  mec  au  nombre  des  plan¬ 
tes  dangereufes: 

HERZEK  :  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Bofjînc 
qui  fe  divife  en  Royaume  &  en  Duché.  Ce  mot  vient 
de  l’Efclavon  Herze  gouina ,  qui  lignifie  proprement 
le  Duché.  Herzekogli  ell  le  nom  d’un  Renégat  qui 
étoit  fils  d’un  Duc  de  Boffine,  qui  devint  gendre  de 
Bajazet  II,  Sultan  des  Turcs,  &  Beghiler  hegh  do 
Romanie. 

H  E  S  S  A  B  :  Un  Nombre ,  &  la  fcience  des  nom¬ 
bres,  V Arithmétique ,  &  l’art  fuperllitieux  de  devineç 
par  les  nombres. 

Il  y  a  parmi  les  Arabes  un  Livre  fuppofé  d'Ariflo- 
te,  qui  efl:  une  lettre  de  ce  Philofophe  à  Alexandre 
intitulé  Hefâb  al  galeb  u  al  magloub,  pour  connoî- 
tre  par  la  fupputation  des  nombres  qui  doit  être  lé 
viélorieux  &  le  vaincu  dans  un  combat.  Ce  manuferiç 
eft  dans  la  Bibliçch.  du  Roi ,  n°.  670. 
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Samâni  a  cornpofc  un  Ouvrage  inciculé  Adah  fi 
rfiêmàl  al  Hajjeb  :  Des  qualités  d'un  bon  computifie. 

HejJ'abiàt  n  Khaîhàin  :  La  Kegle  des  faujjes  po- 
pétions. 

Efliiïb  fil  Hejftib  :  Traité  â' Arithmétique.  (J\  ce 
titre.,  &  celui  ^^’Estecsa  hl  gebr  mocabelah  ,  qui 
eft  un  'Traité  d' Algèbre. 

Le  célébré  Dotteur  Hendovani,  duquel  on  a  parlé 
ci-deiïus,  difüic  qu’il  avoir  trouvé  un  Doélcur  à  Bok- 
Iwre,  à  ravoir,  Meidani,  &  un  demi-Doéteurnommé 
JJen  Fadhl.,  qui  éroit  cependant  fort  ellimé;  mais 
Hendovani  Je  qualifioitainîi,  parce  qu’il  ne  favoit  pas 
êlm  al  héjfabiât  :  La  fcience  des  nombres.  Ce  juge¬ 
ment  de  Hendovani  lit  que  Ben  Fadhel  s’y  appliqua, 
&  y  devint  très-habile. 

(^.  auÿî  le  titre  de  Diophantous  ,  dont  l’ouvrage 
fur  les  nombres  a  été  traduit  en  Arabe ,  fans  parler  de 
beaucoup  d'autres  entre  iefquels  il  s’en  rencontre  un 
grand  nombre  de  fuperlliticux.) 

MES  C HI  Al\l  Ben  Abdalmalek,  io'.  Khalife  de 
la  race  des  Ommiades,  fuccéda  à  fon  frere  lezid,  & 
fut  le  4°.  fils  d’Abdalmalek  qui  jouit  du  Khalifat.  Il 
remporta  plufieurs  victoires  fignalées  fur  le  Roi  du 
Turkeflan,  nommé,  ou  plutôt  furnommé  Khacân,  le¬ 
quel  fut  tué  dans  un  combat  par  Afiàd ,  fils  d’Abdal¬ 
lah,  Général  de  fes  armées.  11  défit  aufllZeid,  petit- 
fils  de  Houflàin ,  fils  d’Ali ,  lequel  avoir  été  proclamé 
Khalife  dans  la  Ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  règne  fut  de  19  ans,  &  8  ou  9 
înois;  car  une  el'quinancic  le  fufl'oqua  l’an  de  l’Hég. 
125'.,  de  J.  C.  742.  (JThondemird) 
iMohanmed .,  ou  Ahmed  Kbn  Sirin  :  L’Auteur  des 
Onéirocriîiques  en  Arabe ,  qii’£^«  Schohnah  dit 
avoir  été  fils  d’Abd  aluns,  fils  de  Malek,  vivoit  fous 
le  régné  de  ce  Khalife. 

Cet  Auteur  a  traduit  ,  &  a  ajouté  beau¬ 

coup  de  fes  obfervations  particulières  à  l’original.  ( 
le  titre  de  Taabir.) 

llcfchâm  a  pafië  dans  rhifloirc  pour  un  Prince  des 
plus  avares.  Khondemir  dit  qu'il  gardoit  lui-mcmeles 
clefs  de  fes  tréfors ,  &  généralement  de  tous  fes  cof¬ 
fres  ;  de  forte  qu’on  eut  de  la  peine  à  trouver  un  lin¬ 
ceul  pour  l’enfevelir,  parce  que  tout  étoit  enfermé 
fous  la  clef.  II  aimoic  cependant  extrêmement  les  che¬ 
vaux,  (5c  en  nourrilloic  jufqu’à  4000  dans  Ls  écuries. 

Il  étoit  louche,  mais  d’une  maniéré  qui  lui  fiéoitbien. 
Ben  Schohnah  appelle  ce  défaut  ùein  haovaT. 

entre  le  louche  SP  le  bigle  ;  nous  dirions  en  François 
Louchet. 

Ebn  Annd  parlant  de  fon  avarice ,  dit  qu’il  avoir 
700  cotl'res  pleins  de  meubles ,  de  linges  (5c  d’habits , 
qui  écoient  tous  fcellcs  de  fon  fceau,  (5c  que  l’on  ne 
trouva  pas  à  fa  mort  de  quoi  l’enfevelir. 

Le  même  Auteur  dit  que  Hcfchain  ay^nt  donné  le 
commandement  de  fes  armées  à  deux  de  fes  enfants, 
les  envoya  faire  la  guerre  aux  Romains,  c’elî-à-dire, 
aux  Grecs,  (5c  que  l’Empereur  Conilandn,  c’écoit  le 
fils  de  Léon  Ifauriquc,  furnommé  Copronyme.,  étant 
venu  au-devant  d’eux ,  avoicété  enveloppé,  défait,  & 
pris  prifonnier;  ce  qui  ell  tout-à-faic  contraire  à  ce 
que  les  Hillojiens  Grecs  &  Latins  rapportent  de  cet 
Empereur. 

Ik-fchâm  CUC  pour  fucceneur  Valid  fon  neveu,  fils 
d’iezid  fon  prédéccfîcur,  qui  favoit  ainfi  ordonné  au 
préjudice  des  propres  enfants  de  Mefchâm. 

Sous  le  Khalifat  de  Ilefchâm,  le  pays  qui  comprend 
la  cote  Occid.  de  la  mer  Cafpienne ,  où  cil  la  Ville  de 
Derbendau  pied  du  mont  Caiicafe,  fut  conquis  par 
les  Arabes.  Ce  pays  fait  une  partie  du  Scliirvan,  & 
cil  appelle  en  particulier  par  les  Arabes  Serir  aldhe- 
heb  :  Le  pays  du  trône  d'or,  (j  F.  ce  titre. } 

Le  trait  de  ce  Khalife  elt  mémorable  touchant  la 
pieté  ^  car  un  de  fes  enfants  ne  s’écanc  pas  trouvé  à  la 
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Mofquée  faute  de  monture ,  il  lui  dit  d'un  ton  fort  ié- 
vere  qu’il  y  devoit  venir  à  pied ,  &  lui  défendit  en  mê¬ 
me  temps  de  marcher  autrement  pendant  un  an. 

IIESCMAI\Î,  fils  d’Abdalrahman ,  a  été  le  2'; 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Efpagnc.  II  fuc- 
céda  à  fon  pere  fan  172“.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  ~8b\ 
pendant  queHaroun  Rafchid  l’Abbafiidetenoit  le  Kha¬ 
lifat  à  Bagdet. 

Ce Khalife,  que  RodericàQ  Tolede  appelle  par  cor¬ 
ruption  Ifen.,  füutinc  pendant  quelque  temps  la  guerre 
que  fes  deux  frères  nommés  Soliman  (5c  Abdallah  lui 
firent;  il  les  chafîà  enfin  d’Efpagne,  &  les  obligea  de 
s’enfuir  en  Afrique.  11  fit  fan  175*.  de  fllég.  de  gran¬ 
des  co'jrlès  en  Galice. 

L’an  177®.  de  l’Hég.  il  prit  Gironc  (5c  Narbonne 
fur  les  Chrétiens  ;  mais  il  ne  garda  pas  long-temps  la 
fécondé,  d’où  les  François  ou  Gafeens  le  challèrcnc 
avant  fa  mort,  qui  arriva  fan  179'.  de  l’Hég. ,  après 
qu’il  eut  été  défait  par  Alphonfe,  Roi  de  Galice  (5c 
des  Alluries. 

C’ell  cet  Hcfchém  qui  acheva  la  fuperbe  Mofqüée 
qu’Abdalrahmanavoit  commencée  dans  la  Vaille  de  Cor- 
dûue;  il  y  fit  conflriiire  auifi  un  fécond  pont,  (5c  l’on 
dit  qu’il  le  fervit  dans  ces  bâtiments ,  des  Chrétiens  qu’il 
failbit  venir  de  la  Gaule  Narbonnoife  pour  y  travail¬ 
ler.  II  eut  pour  fucccirèur  Ilakcm,  i".  du  nom,  du¬ 
quel  on  a  déjà  parlé. 

HESCIIAM,  II.  du  nom,  fils  de  Hakcm  aiiTi 
II.  du  nom ,  a  été  le  i  o'.  Khalife  de  ia  race  des  Om¬ 
miades  en  Efpagne.  Il  fuccéda  à  fon  pere  fan  366'; 
de  fllég. ,  de  J.  C.  976,  âgé  de  10  ans  &  8  mois 
fetilement. 

11  eut  pour  Gouverneur  &  Régent  de  fes  Etats  un 
Ebn ,  Amer  qui  avoit  la  qualité  de  Hageb ,  ou  de  Grand 
Chambellan.,  (5c  qui  dans  la  fuite  porta  le  titre  ^Al- 
manjor.,  â  caufe  des  grandes  victoires  qu’il  remporta 
fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Arabes  rebelles  quife  fou- 
levoient  de  temps  en  temps. 

Ce  Prince,  après  33  ans  de  régné  qu’il  avoit  pafTés 
dans  une  entière  dépendance  de  ceux  qui  prenoientia 
qualité  de  Hageb  dans  fa  Cour,  tomba  enfin  entre  les 
mains  d’un  Almahadi,  qui  l’enferma  dans  un  lieu  fort 
fccret,  (Sc  qui  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mort,  en  fai- 
fant  même  enterrer  un  autre  pour  lui  dans  le  tombeau 
de  fes  prédéceflèurs. 

Mais  Almahadi  après  avoir  joui  quelque  temps  de  la 
puifllincc^fouvcrainc ,  ne  put  pas  le  défendre  d’une  groffe 
Ibaion  d’Arabes  qui  s’éleva  contre  lui.  Ceux-ci  rcfolii- 
rent  de  rétablir  Hefchâm  fur  le  trône ,  qui  ne  manqua 
pas  de  fe  défaire  auni-totd’Almahadi,  (5c  d’envoyer  fa 
tête  à  Soliman  fon  neveu,  lequel,  pendant  fa  prifon, 
avoit  pris  le  titre  de  Roi,  à  la  faveur  des  Arabes  de  la 
campagne. 

Hefchâm  étant  remonté  fur  fon  trône,  fit  al-Amcri 
fon  Hageb.,  ou  premier  Minifire  :  mais  les  habitants 
de  Tolede  s’étant  révoltés  contre  lui,  (Sc  avant  procla¬ 
mé  Roi  Obeidallah,  fils  d’AImahad,  (5c  ceux  de  Ccr- 
doue  ayant  auffiappcllé  Soliman  fou  neveu  ,  il  fut  obli¬ 
gé  d’en  defeendre  une  fécondé  fois,  &  de  pafTer  en 
Afnque.  Soliman  alors  fut  reconnu  par  tous  les  Arabes 
d’Efpagne  pour  le  feul  Roi  &  Khalife  légitime. 

H  IRAIT  Au  temps  que  les  Molouk  Thaovaifquî 
font  les  fucceflêurs  d’A!exandre-le-Grand ,  rcgnoicnc 
dans  la  Perfe.  Malek  ,  fils  de  Faham ,  de  la  tribu  ou  fa¬ 
mille  d’Azed,  &  de  la  poflérité  de  Cahelan,  fils  de  Sa- 
ba,  Roi  de  flémen,  s’établit  dans  firaque  Arabique 
ou  Chaldée,  &  y  bâtit  la  Ville  de  Hindi  à  2  lieues  de 
Coufah,  où  après  avoir  régné  quelque  temps,  il  eue 
pour  fucccfieiir  fon  frere  nommé  Amrou. 

Giodhaimah,  fils  de  Malek,  fuccéda  h  Amrou  fon 
oncle ,  (!k  il  lut  lùrnummé  al-Abras .  parce  qu’il  étoit 
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iépreux.  Ce  Prince  eut  une  fœur  nommée  Racafeh ,  qu'il 
maria  étant  ivre ,  à  un  Arabe  nommé  Adi ,  (ils  de  Naflcr , 
de  la  famille  des  Lakhmites,  dans  laquelle  le  Royaume 
de  lÜrah  paflà  dans  la  fuite ,  quoique  Giodhaimah  fe 
f'it  répenti  de  ce  mariage,  &  qu’il  n’yconl'entic  après 
qu’avec  peine. 

11  y  a  eu  plüfieiirs  Princes  de  cette  famille  des  Lakhmi- 
t’es  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres  dans  le  Royau¬ 
me  de  Hirahj  entre  lefqucls  Amrilcais  &Noomânfonc 
célébrés. 

Tous  ces  Rois  font  appelles  par  les  Arabes  al-Mo- 
nadheràh  ^  c’ell-h-dirc ,  les  Bhtidars  ou  Mondirs ,  à 
caule  que  tous  portent  le  nom  de  Mondar  avec  quel¬ 
que  furnom  particulier.  Un  des  derniers  fut  chaffepar 
Cohad,  Roi  de  Perfe,  h  caufe  qu'il  refufad’cmbrailèr 
la  Sefte  de  l'ImpolleurMazclak ,  de  laquelle  ce  Prince 
faifoit  profellion;  mais  il  fut  rétabli  par  Noufehirvan , 
fils  deCobad,  &  eut  pour  fucccOèur  Amrou  fon  filsi 
qui  fut  furhommé  Modhareth  al-hegiaraî ,  iouslequel 
naquit  Mahomet. 

Amroù  eut  trois  fuccefieurs,  dont  le  dernier  fut  dé¬ 
pouillé  par  Khaled,  fils  de  Valid,  Capitaine  général  de 
l’armée  des  Mufulmans;  tous  ces  derniers  Roisdelli- 
rah  n’etoient  proprement  qüe  des  Lieutenants  géné¬ 
raux  &  Cîouverncurs  pour  les  Rois  de  Perfe  qui  avoient 
fubjugué  leurs  Etats ,  de  la  même  maniéré  que  les 
Rois  Arabes  de  Gaffan  en  Syrien  l’étoient  des  Empe¬ 
reurs  Grecs,  avant  que  la  Syrie  fût  conquife  par  les 
Miifithnans. 

Ces  fucccncursd' Amrou  portèrent  tous  trois  le  nom 
de  Nuônian-Khûfroès.  Noufehirvan  tua  en  bataille  un 
des  trois  que  l’on  appclloit  AboulCabous,  pourlcdif- 
tinguer  des  autres. 

La  Ville  de  llirah  fut  ruinée  par  Sâad  Ren  AbiVa- 
cas  l’an  ip*.  do  l’IIég.,  fous  le  Khalifat  d’Omar,  & 
ne  s’ed  point  relevée  ni  rebâtie  depuis  ce  temps-lii. 

Les  derniers  Rois  de  Mirah,  aufli-bicn  que  la  plu¬ 
part  de  leurs  fujets ,  étoient  Chrétiens.  Le  Judaiïme  avoit 
lait  adifi  de  fort  grands  progrès  dans  tout  ce  pays-là, 
au  temps  de  Mahomet.  Noyairi  a  écrit  l'hirtoirc  de 
CCS  Rois. 

Le  Palais  ou  Chateau  connu  des  Arabes  fous  le  nom 
de  Khaovarnak,  qui  étoic  l’ouvrage  de  Nooraan,  fils 
de  Monder,  Roi  de  Hirah,  avoit  été  bâti  dans  cette 
Ville ,  &  non  dans  celle  de  Coufàh ,  comme  quelques- 
uns  l’ont  écrit. 

Ishak ,  pere  de  Ilonain,  étoic  natif  de  Hirah,  du 
nombre  de  ces  Chrétiens  que  l’on  appelloic  Ebâd ,  c’ell- 
h-dire,  Serviteurs  de  Dieu  ^  parce  qu’ils  s’écoienc  reti¬ 
rés  aux  environs  de  cette  Ville  pour  avoir  un  exercice 
plus  libre  de  leur  Religion.  lohanna  Ebn  Mafoviah 
dit  par  reproche  à  I  lonain  qui  le  fervoit ,  „  que  la  Mé- 
„  dccine  n’étoic  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays”. 

HIT,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  nommée  en 
Arabe  Erâc,Cj}à\  eil:  l’Iraquc  Arabique,  bu  Chaldée.; 
Elle  efi;  licùée  fur  un  des  bords  de  l’Euphrate ,  lequel 
en  fe  courbant  regarde  le  Septentrion ,  &  elle  n'cH: 
éloignée  de  la  Ville  de  Cadelie  où  fe  donna  ce  grand 
conibat  qui  décida  de  la  fortune  de  Perfe,  que  de  8 
parafanges,-  qui  font  16  de  nos  lieues  communes. 

^  Cette  Ville  a ,  félon  les  Géographes  Orientaux,  deux 
chofes  remarquables.  La  première  efi  une  fontaine  ou 
fourcede  Naphteque  les  Perfansappellent7V//5e/ïWtfA 
Kir  ;  Fontaine  de  poix.  Les  Turcs  pour  diftinguer  la 
Naphee  de  la  poix ,  l'appellent  Carah  (hkîz  :  du  niaf- 
tic  noir.  La  fcconde  chofe  que  les  Mahomécans  trou¬ 
vent  conlîdérable  à  Hic,  ell  le  fépulcre^d’un  Muful- 
man  dont  la  fainteté  eft  en  grande  réputation  chez  eux  ; 
il  s’appelloit  Abdallah ,  fils  de  Mobarekv 

L’Auteur  de  la  Géographie  Perlienne  dans  fon  3*. 
Climat,  dit  que  la  iSîaphte  fort  des  fontaines  de  ter¬ 
re  ,  comme  l’Ambrc-gris  fort  de  celles  de  la  mer.  (r. 
uujft  EdnTi  dans  la  partie  f.  du  premier  climat.  ) 


rn. 

Ces  z\utei!rs  difciic  que  ce  fut  avec  cette  Naphte,  ort 
efpecc  de  Bitume,  que  l’on  bâtit  les  tours  &  les  mu¬ 
railles  de  la  Ville  de  Babel  ou  Babylone.  Oioun  Hitt 
les  fontaines  de  Hit  d’où  fortic  cette  Naphehe,  lont 
célébrés  parmi  les  Arabes  &  parmi  les  Perfatis. 

HITHI,  nom  ou  plutôt  titré  de  l’Empereur  des 
Abylîîns,  comme  àucrefois  Pharaon^  Ptolémée  étoic 
le  nom  on  titre  general  deS  Rois  d’Egypte.  Cependant 
il  eft  appelle  dans  l’Alcoran  Negiajchii,  qui  vient  dé 
l’Echiopien  Negioufeko.,  qui  flgnifie  Roi.  C’cll  de  ce 
nom  que  s’ell  formé  celui  de  Negus ,  que  nous  donnons 
à  ce  Prince. 

HIVAT.  {V.  le  titre  de  HAiAtj  qui  fignifie  I» 
Vie. }  Hiyat  al-haivan  ell  l'ouvrage  de  Thifloirc  desi 
animaux ,  compofée  par  Demiri.  11  y  en  a  deux  édi¬ 
tions,  l’une  nommée  :  la  grande.,  &raucrc5o- 

gra  :  la  petite. 

H  O  B  B  &  Hodbat  Allah  ,  U  Amour  de  ï)ieu.  Oti 
lit  aq  fécond  chapitre  de  l’Alcoran  ces  paroles  :  VaP 
îadhin  amanou  afckodd  hobban  lelah,  c.  à  d.  V Amour 
pour  Dieu  de  ceux  qui  cro^'ent  ejl  le  plus  difficile. 

îlûuffiain  Vaêz  rend  la  raifon  de  cette  diliiculté  en 
difant  „  que  l’Infidele  le  voit,  &  aime  ce  qu’il  voic^ 

,,  mais  le  Eidele  aime  ce  qu'’il  ne  voit  pas  :  &  de  plus, 

„  c'efi  que  l'homme  ne  peut  aimer  Dieu,  fi  Dieu  ne 
„  l'aime  auparavant,  fuivanc  ce  qiiioll  dit  dans  unau- 
,,  tre  fohebhom  u  iohabounho  c.  à  d.  DicuIcS 

„  aime,  &  ils  l’aimerom 

Il  dit  enfuite  métaphoriquement  ^  que  fi  la  femcnca 
du  premier  amour  n’a  été  jettée,  la  plante  du  fecontî 
ne  germera  point;  &un  autre  Doéteur  mydique  dite 
„  C’ell  un  trait  du  regard  de  cet  ami  qui  m’a  frappé  4 
„  avant  que  mon  œil  fe  foit  tourné  vers  lui  ”  :  èxpref- 
fion  qui  paroît  être  tirée  du  Cantique  des  Cantiques i 
]J  faut  voir  fur  le  fujec  de  l’amour  de  Dieu  le  titre 
Eschkallah. 

H  O  B  A I R  À  H ,  nom  propre.  Cafr  Ebn  Hobairàh  ^ 
Château  ou  Ville  bâtie  dans  l’Iraque  Arabique  par  Abou 
Jezid  Ben  Amrou  Ben  Mobairah.  (^V.le  titre  de  Casr.) 
Il  cd  dans  le  3^  climat ,  &  non  pas  dans  le  4'. ,  comme 
Tôii  a  marqué  dans  le  titre  de  Casr. 

Abou  Moàhaffier  lahia ,  dit  Ebn  Hobairah  ,  eft 
l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Efchrâf  âla  medhaluS 
al-afchràfi  qui  efl:  un  Traité  fur  les  quatre  Seétes  re¬ 
connues  &  reçues  comme  Orthodoxes  par  les  Muful- 
mans.  Il  a  auffi’abrégc  le  Livre  qui  porte  le  nom  à'Ekh- 
telc'if  al-6lama  :  Des  dherfes  opinions  des  DoSfeurS 
Mahométans.  Cet  Auteur  porte  la  qualité  de  Vifir.  U 
mourut  fous  le  Khalifat  de  Moéfaft  l’an  555®.  de  l'Ilég: 

HOBAISCH  Ben  Aassam  ,  Neveu  de  Honairr 
Ben  Ishak,  lequel,  conjointement  avec  Honain  ,  a  tra¬ 
duit  beaucoup  de  Livres  Grecs  & -Syriens  en  Arabe. 
Il  y  en  a  même  pluficurs  de  fa  façon ,  qui  font  attri¬ 
bués  à  Honain  Ion  oncle. 

Il  y  a  Cù  un  Ebn  Hobaifcli  Aboulfadhl.,  qui  a  excellé 
dans  la  Médecine.  I!  écoit  Médecin  à  Tefiis ,  Ville  Ca¬ 
pitale  de  la  Géorgie  ;  c’cll  pourquoi  on  le  nomme  or¬ 
dinairement  al-Thabib  al-Tafliffi.  . 

Hobaijeh  efl:  le  diminutif  de  HobafcH.,  qui  fignifie 
un  petit  Abyffiin ,  &  un  Coq  de  Numidie ,  que  les  Latins' 
appellent  les  François,  Coq  d'Inde,  (r. 

Hobasch.  ) 

H  O  B  A  L ,  Idole  des  anciens  Arabes ,  entourée  de 
36©  autres  plus  petites  qui  reprefentoient  les  Divini¬ 
tés  qui  pouvoient  être  invoquées  cômme  préfidentes  ir 
chaqu'îjourderannée.  Cette  Idole  fut  renverfée  par  Ma¬ 
homet  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Mecque. 

Ebn  Hobal,  Médecin  célébré  de  Bagder;  Auteur' 
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tîu  Livre  intitulé  Mokhtàr ,  c’efi-h-oirc.  Recueil  eit 
euatkres  clwi/ies  fur  laMiâecine.  Il  mourut  l’an  6lo' 
lie  1  Hég.  On  l’apf  clloit  nuirciiient  -Aboitlhalfm  411 
éi.in  .Ihmeâ^  ' 

a-  l"  Hohaifch.Abml- 

puMBmlhrnhm,  «/■yur/'ÿ/eftaulii  nommé  Hobafch. 
i  a  compose  le  Livre  intitulé  al-mcrhumAm 
cit  une  Iluorts  ou  Defcription‘dcc  étoiles  fixes  &  er¬ 
rantes  On  a  aura  de  lui  un  Livre  de  iMortde  fous  le 
nom  de  Lamun  al-adah. 

MODIlAILi  fV.  le  titre  de  Zafr  ou  Zafar,} 

Définitions  des  chofes.IIadd oa 

llodMd alâcl-.Oam^e  dans  lequel  on  trouve  les  dé- 
imitions  principales  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion 
&  la  pieté,  il  ell  dans  la  Bibliotli.  du  Roi,  n°.  peg. 

HOFFADII.  Plnrior  de  Hafeih.  {r.  ce  titre.-) 
Thabacàt  al  hofladh  :  hifioire  de  ceux  qui  ont  con- 
jervé  ^  communiqué  aux  autres  les  traditions  rc- 
çues  de  ISIaiiorfiet  :  JJhahabi  en  elt  l'Auceiir. 

nOGCIAH  &  HscrjAit  :  Sentence  décillve  d'un 
procès,  Preuve  convainquante  &  demonllrative.  Mo- 
tiamined  al  Gazali ,  Doedeur  inligne  parmi  les  ÜIu- 
,  icé  qualifié  du  titre  de  iloggiat  al  efliim, 

qui  (igmhc  la  preuve  &  la  décilion  du  iMurulmanifine, 
c  eli-a-dtre ,  le  JJoileur  le  plus  décifif. 

Ce  mot  eft  aufii  deve.au  un  nom  propre.  Takieddin 
Aotwecr  AU  al Ipamaovi  ell  auffi  furnoramé  Ebn  Ilor- 
.qian.  Il  cil  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  JSediah: 
choje  imivellc,  que  l’on  nomme  encore  Tacdim  Abou- 
becr,  ét  dm  autre  qui  porte  le  nom  de  lhamaràt 
al  eourak  fil  mohadheràt  :  les  fruits  des  feuilles  fur 
les  contentions  l-itigieufes  &  fur  les  difputes.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  Ouvrages  ell  dans  la  Bibliotli.  du  Roi 
n  .  10-8,  &  le  fécond  au  n°.  1155.  U  mot  de /iuil- 
ies  le  prend  pour  celui  de  Livre. 

,  il  y  a  encore  dans  la  meme  Bibliotli.,  n°  ii-',- 
•lin  ÀWw  du  même  Auteur,  qui  cft  un  formulairs 
iorc  îinipie  ae  Jerrres- patences  des  Princes,  &  de  mif- 
iives  des  parcicuücrs. 

H  O  G  ï  E  N  D I ,  furnoin  de  Borhaneddîn  Ibrahim 
Ikn  Ahmed  al  'Medeni,  qui  c!l  Auteur  d’un  Com¬ 
mentaire  fur  ics  Arbi'iin  ou  quarante  traditions^  H 
mourut  l’an  S5G.  de  THcg, 

HOLAGU,  5'.  Empereur  des  Mogols,  éfoîcfils 
•de  'luli  Khan,  4'.  fils  de  Gerghizkiian ,  &.  fneceda  à 
Ton  frere  îMongaca  ou  Mangu  C'aan.  Il  lut  fiirnoimné 
îikhân  ,  tk.  c’cil  de  lui  que  defeend  h  branche  ou  dy- 
nr.ltie  des  Mogols  nommée  Ikkhaniennc. 

Il  partit  de  Cira  n.oram  en  Tiiritclian,-  où  INIangu 
Caan  faifoit  !a  réûcence  ,  &  ptiITa  dans  l’Occident, 
cefe-à-dire,  ch  Perle l’an  651'.  de  l'Hég. ,  de  J.  c! 
ja53,  avec  une  armée  que  /on  frere  lui  donna, com- 
pofée  de  l’élite  de  tous  les  autres  camps  des  Mogols, 
donc  on  avoit  tiré  deux  foidats  psr  dixaine.  11  conquit 
avec  ces  troupes  tout  ce  que  nou.s  appelions  aujour¬ 
d’hui  la  Perfe,  la  Syrie,  la  ChaMée,  la  .Méfopota- 
m\c,k  une  grande  partie  de  la  Natoüe;  car  ce  fut 
fous  Mangu  Caan ,  &  n'étant  encore  que  particulier,- 
qu'il  fit  CCS  grandes  conquêtes. 

1!  les  commença  par  i’excennînation  de  cette  Sefle 
détL'flablc  des  liiiiaélicns  de  l’Iran,  auxquels  on  ne 
donnoir  point  d’autre  nom  que  celui  de  Molahedah, 
c  ell  h-dire,  d  impies^  &  il  dépouilla  leur  Prince  nommé 
Roeneddin  Klum  Ichah ,  de  tous  les  châteaux  qu’il 
pullcdüit  dans  !o  Gcbal  nu  la  Montagne,  qui  cf  i’ira- 
^ue  Pérüehne,  ancii-n  pays  des  Perches,  lieux  forts  & 
âiiiti  munis  de  toutes  choies.  Ceci  arriva  l’an  de 
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Uxus,  qm  fopare  la  Perle  du  ïurlcclhn ,  qu’eu  l’an 
6a3  dans  lequel  ,1  écrivit  au  Khalife  ùu’il  lui  cu- 

ovatdcA  croupes  pour  forcer  CCS  rebelles  d.ins  leiu'l 
montagnes.  tums  icuis 

avoir  def- 

fc.n  'cnir  par  la  Natolie  droit  à  Conlbntinonlc  • 

i  drc  îfr„f  f  AnZluè 

qui  drclla  en  une  les  tables  Ilekhanienncs  fur  les  ob- 

méme  Prince  1’  Zr Ibus  l’auJbé  du 
fi.  Z  ’  ^  fion'cilla  de  porter 

cours  q„  ,  lu,  avon  demaudé  contre  les  llu.aéMen  c„- 
uenus  dcjl.nrçsde  la  Religion  Muful.uauc,  &  par  co."- 

ibb“avâ,n“fti^“r‘''  OlSi^iers  du  Kha- 

«e  asaiit  fait  faire  une  reponfe  très-injurieufe  à  fes 

C-  de  celle  du  Rua  , le  pour  avoir  ofé  mettre  le  pied 

né  1  “u  ÎT  te  “  P“'  ^nnoifibit  fes  forces  & 

celles  du  ktohfe,  ne  fut  pas  moins  indigné  qu’l  riS 
de  leur  mlolenee ,  &  commanda  à  fes  Généraux  de 

iiirdts  fegdér  Kha- 

B  faut  remarquer  ici  que  ceire  année  6s;s:f  de  l’Hég 
qui  icpond  a  la  ,257  de  J.  C,,  dt  mamiiéc  par  fc’s 
Oticntau.x  pour  celle  dans  laquelle  Conlla minuple  fut 
recoinjee  par  es  Grecs  fur  les  Latins,  quoique  pü- 
l.eurs  de  nos  H.llor.ens  ne  la  mettent  qtie  c  aiis  apréé 
A/itned  R  en  Mohammed  Ben  Abdalgaffdr  aï C.i- 
zumi  rapporte  dans  fou  Kighiarifianpn  MAd  H 

AIolhlffem‘‘®‘^“’’  du  Kl, allie 

MollaalTera,  qii  un  an  avant  la  prife  de  Bagdct  par 

Holagu,  celba-dire,  l’an  bsj'.  de  l’Hég.,  il  y  avoic 
un  Gouverneur  dans  la  l’iile  d’Iâcoùbah  on  dVlcou- 
bah,-qi,i  n  cll  pas  beaucoup  éloignée  de  cette  capita- 

1“,''?,™'’ A  Pi<:ds  pour  s’endor- 

me  Atouueh  Ben  A.nnin,  lequel  .s’étant  un  jour  en- 
dorra,  en  fa, faut  cet  office  ,  Ibn  maître  lui  donna  ui, 
coup  de  pjed  pour  le  rê\-eillcr. 

tbn  Araràn  s’étant  réveillé,  demanda  pardon  à  fou 
mairrç,  &  lu,  d.t^qu  il  avoir  fongé  en  dormant  que  la 
O,,,  “l’  f.-i’ ^  P'"'  point  de  tomber,  & 

f  ’nr  n’  rn  ‘'“■'■‘■"droit  maiu-e  de 

1  Lear  ue.s  Khabics,  &  de  Ville  de  Bagdet 

Le  Gouverneur  fe  moqua  du  fonge  de  l'on  efehve- 
cependant  Holagu  étant  ,-eni,  l’année  fiiivante  mettre 
e  ege  devant  B. agdet,  les  Mogols  ou  Tarta.e.s,  dont 
ie  nomore  croffio.t  tons  les  join-s  ,  firent  un  tel  dé“«t 
aux  environs  que  le  pays  fut  ci,  peu  de  temps  cut'ié- 
rement  ruine;  en  forte  qu’à  peine  y  ponvoit-on  crou- 
;rrldt  plu?""^'’“‘"‘”t‘e&  la  paille,  on  n’em 

L’armée  des  Tartarcs  qui  ne  confiltoir  qu'en  Ca-’ 
va.ene  n  ayant  plus  de  quoi  fubffllcr,  Holagu  eût  été' 
oblige  de  lever  le  fiege,  &  de  fe  ,-erircr  avec  honte  & 
perte ,  fans  la  traliifon  donc  nous  allons  parler 
,  Lbi,  Amran  fc  .Touvoit  pour  lors  du  nombre  des  af- 
fiegés  dans  I, agdet;  &  il  n’eut  pas  plutôt  appris  l’état 
de  1  armée  des  ennerms,  que  par  un  billet  qu’il  écrivit 
(X  ntracha  au  bouc  dune  lleche  qui  fuc  enfuite  tirée 
dans  Je  comp  des  ennemis,  ii  fît  favoir  -h  Hoîaçu  que 
•s  il  voulo.t  demander  au  Khalife  qu’l]  lui  envoyét  un 
nomme  Ehn  Amran  qui  lui  avoic  écrit  ce  billet,  ,’l  rrou- 
veroit  le  moyen  de  faire  fiiblliier  aifémeni  toute  fon 
armée  un  mois  entier. 

Holagu  ,  fur  CGC  avis,  ne  manqua  ])ns  d’cni'over  de¬ 
mander  cet  homme  au  Khalife  MofHailèm.  Ce'Prince 
qui  c  mouvoir  réduit  à  une  telle  cxrrcnn'ré ,  que  11  on 
Uj  cù.  demandé  fon  propre  fllï,.ii  l'auroic  acconlé’^- 
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fi:  chercher  ce  Ben  Amran  avec  cane  de  diligence, 
ejuayant  ccé  enfin  trouvé,  il  ie  lui  envoya  aufÜ-côt. 

Cet  efclave  étant  arrivé  au  camp  des  ennemii.,  lue 
conduit  devant  llolagu,  &  lui  découvrit  qu'il  y  avoit 
des  puits  dans  la  Ville  d’Llcotibah,  où  l’on  avoit  ferré 
iine  prodigieufe  quantité  de  grains.  Cet  avis  qui  écoit 
fidcle ,  fie  que  les  Tartares  affamés  trouvèrent  de  quoi 
fubfillcr,  &  qu’ils  emportèrent  de  force  cette  grande 
Ville  qui  fut  pillée  &  ruinée  entièrement  l’an  656^ 
de  l’Még. ,  de  J.  C.  1258. 

Mol-agu  qui  devoir  la  prife  de  Dagdet  à  la  trahifoil 
trivbn  Amran ,  crut  ne  pouvoir  mieux  récompenfer  cet 
cfclave  qu’en  lui  donnant  le  gouvernement  de  la  meme 
Ville  &  de  Tes  dépendances  :  ainfi  le  N'érifia  le  fonge 
qu’Ebn  Amran  avoit  fait  l’année  précédente.  la 
mort  du  Khalife,  &  roxtinéiion  du  Klialil'at  dans  le 
titre  de  MosTAAssnai.) 

La  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de 
IMoulîà!  ou  VlüfTul,  &  de  toute  la  Méfoporamie  :  car 
Bcdrcddin  qui  en  croit  Sultan,  n’attendit  pas  que  les 
ÎMogols  fe  prefentadent  dc\'ant  fa  place;  il  alla  rendre 
en  pcrlbnne  fes  lionimages  à  liolagii,  lequel  peu  de 
temps  après  fie  jetter  des  ponts  fur  l'Euphrate,  6c 
pafià  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  cc  tcinps*Ià  qui  efi:  l’an  657“.  de  l’iîég., 
c]iie  llolagu  fiiccéda  dans  l'Empire  des  Mogols  h 
A'Iangu  Caân  fon  frere  décédé  dans  l’Orde  de  Gen- 
gliizkhan  à  Caramoram,  Ville  du  Turkcfhn,  éc  cc  fut 
dans  la  incmc  année  qu’il  prit  aufii  les  Villes  de  Da¬ 
mas  &  d'Alej)  qui  lurent  toutes  deu.x  défolées. 

Après  la  conquête  de  la  Syrie,  llolagu  voulut  aller 
donner  ordre  aux  affaires  de  l'Orient  dont  la  fuccef- 
lion  lui  écoit  échue  :  pour  cet  clîèt,  il  laiuâ  un  de  les 
Generaux  nommé  Ketboga  avec  un  gros  coips  de  'i'ar- 
tarcs  dans  la  Syrie  ;  mais  ce  Général  eut  à  lâirc  à  un 
nouvel  ennemi  qu’il  méprifa.  Cet  ennemi  fut  Gotouz, 
Uwuo\\'i\w(i  al  BJalek  al iModhalfer  Seijeddm^  3^  Sul¬ 
tan  des  MamUies  Turcs  d’Egypte,  lequel  en  1^111658 
donna  bataille  h  Ketboga,  le  défit,  lui  ôta  la  vie,  a 
lit  fes  enfants  prifonniers;  ce  qui  fit  retourner  la  Sy¬ 
rie  fous  la  domination  des  Miilulnians. 

.Les  Uilloriciis  remarquent  qette  défaite  des  Tarta- 
res  pour  la  première  qu’ils  eufiène  foulferce  julqu’a- 
lors;  mais  cette  perce  lut  bientôt  réparée  par  le  re¬ 
tour  de  I  lolagu ,  qui  reconquit  la  Syrie  dans  l’année 
fuivance  559. 

Quelque  temps  apres  cette  leconde  expédition  de 
la  Syrie,  llolagu  palîà  dans  la  Province  d’Adherbi- 
gian  pour  y  prendre  quelque  repos,  &  ce  lut-ià  qu'il 
nllèmbla  les  plus  grands  Allroncmes  du  Mulblmanif- 
me ,  auxquels  il  donna  de  gros  appointements,  & 
leur  fournit  tous  les  infinimcnts  néccfiàires  pour  y  Lire 
de  nouvelles  obfervacions.  La  Ville  de  Tvlaragah ,  aflez 
jn-ûchc  de  celle  del'auris ,  iiu  eboiliepour  la'conilruc- 
tion  d’un  oblèrvaroire,  &  ce  fut  dans  cette  même  Ville 
que  llolagu,  Prince  fage  &  intelligent,  mourut  encre 
les  bras  deccs  grands  liommcji.qQ'iI  avoit  comblés  de 
bienfaits  l’an  de  l'ilcg.  663'.  ou  664*.,  félon  quelques 
Auteurs,  cc  qui  le  rapporte  à  l’an  de  j.  C.  1264  ou' 
1265 ,  après  lix'  ans  de  régné  abl'olu ,  depuis  la  mort  de 
fon  frere. 

DughuzKhacoun  ,  une  des  principales  femmes  de  ce 
Monarque,  qui  écoit  Chrétienne,  l’accompagna  dans 
toutes  fes  expéditions  militaires;  fa  prudence  &  fa 
l’eience  la  firent  beaucoup  conlidércr  par  Ion  mari,  qui 
lui  donnoit  part  dans  fes  confeils ,  èc  la  mit  par  ce 
moyen  en  état  de  procurer  pluficuj's  avantages  aux 
Chrétiens  :  elle  furvécilt  peu  de  temps  à  llolagu,  6: 
fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  la  meme  Ville  de  Âla- 
ragali  en  la  Pro\'ince  d'Adherbigian. 

L’on  dit  que  Holagu  avoit  demandé  en  mariage  la 
fille  de  Michel  Paléologuc,  Empereur  de  Conllanci- 
Pi^ple  ,  qui  avoit  chafic  les  i'rancs  de  cette  Viilc , 
Comme  nous  avons  vu  plus  liant  ;  l'Empereur  Grec  la 


lui  envoya;  mais  cette  nouvelle  (îpoufe  le  trouvi 
moic.  ii  y  a  cependant  plus  d’.apparencc  qu’ii  l’avoic 
dcm.indée  pourlbu  fils;  car  en  cflet  Abaka  llkhin,  qui 
liiccéda  immediatenKncà  fou  pere,  l’dpoufa  dans  l’aii- 
llée  6(5.1.. 

Ijcn  Schohnah  fait  le  dénombrement  des  États  que 
l  lolagu  hilia  en  mourant  à  l'on  fils  &  unique  héritier 
Abaka  ou  Abga  Ivlian,  l’an  66q'.  de  l'Ilé-g' 

La  grande  Érovinee  nommée'  Khorafan  ,’dont  la  Ca¬ 
pitale  ctoit  pour  lo.-s  la  Ville  de  Aifeiiabour. 

Le  Gebal  ou  1  Iraque  l'erfiennc,  pays  des  P.srtlies: 
qui  avoit  iioiir  Capitale  la  k'ille  d'ICpahan. 

L’iraqiic  Arabique  qui  comprend  l’Aryrie  &  la 
Cliak.ce,  6c  que  Ion  nomme  auŒ  l'Iiaque  Babylo- 
nicnne,  dont  Bagdet  écoit  la  Capitale. 

L  Adiierhigian  ou  la  Médie,  donc  la  capicaL  écoit 
pour  lors  la  \'i!le  de  'i'abriz  ou  Tuuris.' 

La  Perfe  proprement  dite,  donc  la  Capitale  écoit 
alors  la  \ille  de  Schirdz,  aurrefoLs  dite  Cy/vpoüs  ;  car 
Lllekhar  ou  Perfepelis  écoit  déjà  ruinée. 

Le  Khüureilân  ou  Khouzilîau  ,  qui  cil  l’ancierré 
Siiliane,  dont  la  Capitale  écoit  TolLr  ou  Schufer, 
autrefois  dite  vSufe  de  Perfe. 

Le  Diarhckir,  qui  comprend  une  partie  de  l’AlPv- 
fic  ou  CLirdifian,&  la  Méfopocamic ,  don:  la  cabira'je 
écoit  hîouiral  bu  iMoful,  bicie  auprès  de  l’ancienne 
ÎNinivc. 

Le  pays  de  Roum  ou  des  Grecs,  qui  comprenoît 
1  Arménie,  la  Géorgie  ôi  l’Afic  nhne-ure,  donc  la  Ca¬ 
pitale  écoit  Conia,  qui  clî  l’ancienne  Ville  d’Jconiuui 
en  Cappadoce,  ou  les  Sultans  .Selgiucidcs  avuien:  établi 
Ic'LU  liOge  Royal,  &  d  où  les  Turcs  Ottomans  ont  tiré 
1  origine  de  leur  première  grandeur. 

Voilà  ce  que  les  ÛIngols  que  nous  connoifibns  mieux! 
fous  le  nom  de  la-rcares,  avaient  conquis  dans  l’Afie 
en  fi  ]ieii  de  temps ,  l'ans  compter  cc  qu’ils  avoient 
déjà  pris  dans  les  pays  du  Nord  atj-dcfiüs  &  au  delà 
de  la  mer  Carpieniic,  en  Mofeovie,  en  I-’olooiic,  en 
Moravie,  &  d, ms  l’Orient,  le  ïebet,  &  l.i  Chmé’mênie 
donc  ils  ctüicnc  les  maîtres.  ’ 

I.e  meme  Auteur  a  remarqué'  aulli  que  les  .Tartares'' 
ne  lurent  délaies  qu  une  feule  fois  pendant  qu’ils  firent 
toutes  ces  grandes  conquêtes ,  à  lavoir  par  K'Otouz 
fiirnoniiné»/  Matek  al niodhaftir,  3'.  Sultan  d’Fgypte 
de  la  dynallie  des  Mamelucs  'Turcs  ou  iiaherites  ■  car 
ce  Sultan  remporta  une  victoire  ligniiléc  fur  Kecbiga 
Liotitenanr-général  de  Holaguc  en  Syrie  l’an  de  l’i  lég! 
^5^  5  J-  1259,  durant  le  regne  de  St.  Louis, 
Ounime  nous  avons  déjà  vu  ci-delTus. 

kl  01.  BAI  AL  CoMAiT  :  Traité  dit  via  éîf  de  la 
débauche,  en  =5  Chapitres,  dont  la  concliifion  cit 
comme  une  rétraélation  de  tout  ce  que  l'Auteur  a  dit 
&  une  deicllation  du  vin  comme  d’une  chol'c  défcndiiè 
par  la  loi.  il  efi  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  iiRa 
(éf  le  titre  de  Heuat.) 

IIOLVAN  &  Ik'LvAN,  Ville  de  l’Iraque  Baby¬ 
lonienne,  c  cfi-à-dire ,  de  l’Affyrie,  ou  de  la  Chaldée 
htuée  a  34  de  iat.  Septent. ,  où  les  Khalifes  ve’- 
noient  prendre  le  frais  en  été  ;  car  elle  efi  dans  les 
montagnes  qui  léparent  l’Iraquc  Babylonienne  de  la' 
Perficniw  ,  dans  laquelle  cependant  quelques  Géovra- 
phes  la  mettent.  ° 

Cette  Ville  cil  à  4  ou  5  journées  de  Bagdet  en  ti¬ 
rant  vers  le  .Seprent.  :  on  tient  que  Cobad ,' fils  deFi- 
rouz ,  Roi  de  Perfe  de  la  4'.  dynallie  appellée  des' 
Colroès  ou  des  Saffanides,  en  a  été  le  fondateur  & 
les  Tartares  ou  Mogols  de  Genghizkhan  lés  dellruc- 
teiirs.  Le  fépulcre  de  I  lamzah  y  cl't  fréquenté  &  vilité 
]-es  Miifulraans  croycm  que  le  Prophète  Elle  qu’ils* 
tiennent  vivant,  fait  fa  demeure  dans  une  muntatme- 
proche  de  lloltian.  (T.  le  titre  de /.yscr  15,,r  Eli  s  V 
ihlfsni  efi  lefurnom  i' Mdalâzn; Ben  Aliineâ ,  cpfi 


B  I  B  L  I  O 

l'i  O. 

U  commenté  le  Cilacouh  Ben  Ibrahim^  inti*- 

•culc  ^düb  al-Cadhi  :  Des  qualités  que  doit  avoir  un 
bon  Cec  Auteur  mourut  Pim  450  de  l’Hdg. 

SeUnan  qui  a  compofe  des  Amali  ou  des  Difîées 
■fur  pîuiieurs  matières  differentes,  &  qui  mourut  l’an 
492*'‘.  de  l'Hcg ,  c(l  auffi  fumommé  Holuani. 

lîÔMACA,  pîurier  de  Jhmac ^  qui  ffgnifîe  en 
Arabe  un  fou^  un  5e/.,  un  lhnorant\  &  ce  que  nous 
appelions  en  François  un  Innocent. 

Ketah  al-homaca  u  al-mogafelin  :  Traité  des  foux 
^  des  jlupides.  Ouvrage  à'AbtilcaJJem  Ben  al-Giouz^ 
qui  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roij  n®.  862. 


HOINÎAI  &  Humaî,  mot  Perfien  qui  fignifie  le 
plus  noble  oifeau  que  les  Orientaux  connoifTcnu  Les 
Perfans  l’appellent  auffî  Bad-Khoiir.,  h  caufe  qu^il  ne 
vit,  &  ne  fe  repaît,  h  ce  qu’ils  dilcnt,  que  de  l’air 
&  du  vent. 

Il  poutToit  femblerqucce  ftit  roifeau  que  nous  ap¬ 
pelions  de  Paradis.,  nommé  par  les  Latins  JSlanuco- 
‘diata.,  11  pliilieiirs  Auteurs  Arabes  &  Perfiens  n’allü- 
roient  que  le  Humai  eff  une  elpcce  d’aigle_  royale  qui 
ne  mange  point  les  autres  oilbaux,  &  qui  le  nourrit 
feulement  des  os  qu'elle  trouve.  Saadi  dit  qu’ii  ell 
cliimé  le  plus  excellent  des  oifeaux,  parce  qu’il  ne 
lait  mal  à  aucun  animal,  &  qu’il  le  contente  de  man¬ 
ger  les  os  qu'il  trouve. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  confondre  cet  oifeau  avec 
celui  que  les  i'erliens  appellent  Uflukhan-khour  i  Le 
tnangtitr  à'osi,  car  celui-ci  ePiXOjftfraga  des  Latins, 
que  nous  appelions  rOr/)-i7j’f ,  qui  déterre  les  corps, 
ék  mange  leurs  os  dans  les  cimetières  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  auffi  le  nom  ésAvis  Bujiuaria  chez  les  Latins. 

C’eff  du  nom  de  cette  aigle  royale  ou  Humai  que 
fc  forme  le  mot  de  Himaiahun^  qui  fignilie  enPer- 
iîen,  Heureux.,  Excellent ,  &  Augufte ,  h  caufe 

que  l’ombre  faite  par  cet  oifeau,  en  volant  fur  la  tète 
de  quelqu'un,  lui  ell,  félon  la  tradition  des  Orientaux, 
un  prognoffic  certain  de  fortune  &  de  grandeur  1 
ce  qui  fait  dire  au  même  Saadi ,  que  perfonne  ne  re¬ 
cherchera  jamais  l’ombre  du  Chat-huant,  quand  bien 
n3cme  il  n’y  auroi:  point  de  Humai  dans  Punivers. 


THE  q  UE 

H  O, 

avancé  en  âge  s  H  ffc  des  aélions  d’une  fi  grande  va-^ 
leur,  que  le  Général  qui  remarquoit  en  lui  des  ligne» 
d’une  naiffance  élevée  au-defTus  de  la  condition  d’un 
fimple  foldac,  crut  en  devoir  donner  parc  à  la  Reine. 

Cette  Princefib  fit  venir  ce  brave  foldat  en  fa  pré- 
fence  -,  &  jugea  aufii-tôt  par  fon  grand  air  &  par  fon 
âge  qu’il  pouvoir  être  cet  enfant  que  l’ambition  de 
régner  lui  avoit  fait  e.xpofer.  Pour  s’en  éclaircir  entiè¬ 
rement,  elle  fit  faire  une  exaéte  recherche  de  fon  édu¬ 
cation  :  le  Teinturier  fut  appcllé,  &  déclara  l’aven¬ 
ture  du  coffre;  on  reconnut  encore  quelques  joyaux 
de  ceux  que  la  Reine  y  avoit  mis,  &  enfin  fa  naifiàncd 
fut  fi  pleinement  vérifiée ,  qu’il  fut  reconnu  pour  vé¬ 
ritable  fils  d’Ardfchir. 

Homai  fa  mere  qui  avoit  déjà  régné  32  ans,  lut 
mit  elle-mcme  la  Couronne  de  Perfe  qui  lui  apparte- 
noit,  fur  la  tète,  &  fc  retira  enfuite  de  la  Cour,  choi- 
fifîànt  un  lieu  écarté  où  elle  pafiii  le  relie  de  fes  jours 
dans  une  vie  privée^ 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  grandes  qua¬ 
lités  qu’elle  pofTédoit  ;  on  lui  attribue  les  plus  beaux 
Ouvrages  qui  fe  voyant  aujourd’hui  en  Perfe  ;  car  l’on 
croit  qu’elle  fit  bâtir  Je  fuperbe  Palais  des  40  colon¬ 
nes  appellé  Tchihil  menàrat ,  ou  vulgairement  TcUlU 
tnuiàr,  au  milieu  de  la  Ville  d’Effekhâr,  qui  efi  l’an¬ 
cienne  Perfepolis^  donc  les  Müfuimans  ayant  fait  une 
Mofquée ,  le  temps  n’a  pas  plus  épargné  l’une  que 
l'autre ,  &  les  a  détruits  tous  deux  également. 

Homai  fit  bâtir  auffi  la  Ville  de  Semrem  ou  Setni- 
ramis,  au  rapport  du  Livre  intituléXi?^  altaoyarikh\ 
ce  qui  fait  juger  que  cette  Princefie  cll  la  Sc'niirarais 
des  Grecs. 

Le  Tarikh  Cozideh  ou  Montekheh  ^  ne  fai:  aucune' 
mention  de  cette  Reine  dans  la  dynaftie  des  Caianides. 

HOMAIDAH.  Abouthai  lahid  Ben  Homaidak 
cfl  cité  comme  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hifîoire. 

H  O  M  A I D I ,  furnom  de  Mohammed  Ben  AboU 
Nafr ,  qui  a  compofé  une  hiffoire  qui  commence  à 
la  naiffance  du  Mufulmanîfme,  &  finit  au  Kh.alifac  de* 
Moflarfched  l’Abbaffido  ;  elle  e(I  intitulée  Bolgat  aL 
mojlâinel. 


IIOMAI,  ée  Khamani,  fumommé  auffi  Tche- 
herzad ,  eil  une  Reine  de  Perfe  qui  tient  le  7'.  rang 
dans  la  dynafiic  des  Kaianides.  Elle  étoit  fille  d’Ardf¬ 
chir  Bahaman,  6”.  Roi  de  la  meme  famille,  &  devint 
grofiè  du  fait  de  fon  pere  qui  la  déclara  en  mourant 
Ibn  hcricieve,  jufqu’h  ce  qu'elle  accouchât  d'un  fils 
qui  lui  pût  fuccéder. 

Elle  en  eut  un  en  effet;  mais  elle  l’expofa  dans  un 
coffre  quelle  mit  avec  plulieurs  joyaux  fur  les  bords 
du  fieuve  Gihon,  au  temps  de  fa  crue  :  les  eaux  em¬ 
portèrent  aufli-rôt  dans  leur  courant  ce  coffre  où  étoit 
l'enfant,  &  le  jetterenc  en  un  endroit  où  un  Teinturier 
lavoit  fes  étoffes. 

Le  Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre,  y  trouva  l’en¬ 
fant,  qu’il  jugea  être  de  grande  naiffance  par  les  pier¬ 
reries  de  prix  que  la  Reine  y  avoit  mifes ,-  afin  que 
celui  qui  le  trouveroi:  eut  de  quoi  faire  nourrir  l’en¬ 
fant.  11  en  prit  donc  un  très-grand  foin,  &  le  nomma 
Daràb ,  à  caufe  de  cette  aventure.  (V.  le  titre  ds 
D.4R.AB.) 

Lorfque  cet  enfant  eut  atteint  l’âge  de  puberté,  le 
Teinturier  qui  étoit  fon  pere  putatif,  refolut  de  lui 
faire  apprendre  fon  métier  :  mais  Darab  avoit  des  in¬ 
clinations  bien  plus  nobles  &  plus  dignes  de  là  naif- 
fiince  ;  il  voulut  porter  les  armes,  &  prit  l'occafion 
de  la  guerre  que  la  Reine  Homai  faifoit  aUx  Grecs,- 
ptam  s’enrôler  dans  fes  troupes.' 

Il  donna  d'abord ,  quoique  fort  jeune ,  des  preuves 
de  fon  courage;  en  forte  qu’il  fiK  dès-lor.s  diffingiié 
par  les  Conunandanu  de  l’armée.-  Lorlqu’il  fut  plus 


HO  MA  10  UN  &  HumaioüN  ;  ce  mot  fignifie 
proprement  en  Perfien ,  Heureux,  Royal  &  Atigufîe. 
C’ed  auffi  le  nom  propre  d'un  Sultan,  fils  de  Babor 
ou  Babus,-  fils  d’Omar  Scheikb,  fils  d’Abufaid  ,  fils 
de  Miranfchah  ,  fils  de  Tiraur  ou  Tamerlan^  félon 
Mirkhond  &  Khondemir. 

Nous  mettons  ici  cetcc  généalogie  encicre,  parce 
qu’elle  eft  importante  pour  favoir  la  véritable  defeen- 
dance  des  Grands-Mogols  qui  ont  régné  &  qui  ré¬ 
gnent  encore  dans  les  Indes ,  laquelle  ell  fort  corrom-' 
pue  &  embrouillée  dans-  la  plupart  des  relations  de 
nos  voyageurs. 

Babur,  fils  d’Omarfeheikh,  qui  ne  régna  point,  fiic- 
céda  à  fon  oncle  Ahmed ,  fils  d’Abufaid ,  dans  les  pays 
de  la  Tranfoxane,  l’an  899®.  de  l’Még. ,  &  de  J.  C. 
1493.  Il  fut  chafië  de  lès  Etats  l’an  904®.  de  la  mem» 
Hég.  par  SchaibcgKlian,  qui  prétendoit  être  fils  d’Ah- 
med ,  &  avoir  été  enlevé  &  nourri  pamii  les  Uzbeks  ; 
Babur  fut  obligé  de  s’enfuir  avec  ce  qui  lui  refla  de 
troupes  fidciles  au  pays  de  Gaznah ,  &  delà  aux  Indes 
où  il  régna  jufqu’en  937 ,  &  laifia  pour  fuccefieurs  deux 
fils  nommés  ITomnioun  &  Camorân. 

Homaioun  ayant  fiicccdé  à  Babur  Ton  pere  l’an  de 
J,  C.  1530,  ne  fut  pas  long-temps  paifibic  dans  fes 
Etats;  car  Schir  khan  fon  Vifir  s’étant  lié  d’intérèc 
avec  Camoran  fon  frere,  firent  enfemble  un  complot 
pour  le  dépouiller.  Cette  conjuration  l’obligea  de  s’en¬ 
fuir  en  Perfe  auprès  de  Schah  Thamas  qui  y  régnoit 
pï)ur  lors. 

Schah  Tliamas  ufà  d’une  très-grande  généroficé  en- 
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Vers  ce  î^rînce;  car  il  lui  donna  un  pijifïïiiK  fecours 
lüus  la  conduite  de  Baharain  Khan ,  par  le  moyen  du¬ 
quel  il  vint  à  bouc  de  cous  les  ennemis,  lue  rétabli  fur 
Ibn  trône,  &  réj^na  jufqu’en  l’an  960®.  de  l’IIég,  de 
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Homaioun  lue  pere  de  Gelalcddin  Akbar,  celui-ci 
de  Gchanghir,  pore  de  Schahgehdn,  qui  eue  pour  fils 
Aurenk-Zcb  ou  Orangieb,  qui  régné  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  les  Indes,  &  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  le  Grand-Mogol. 

IIOMAIOUN  Namfui  ou  Mumaioun  NaMeh, 
le  Livre  royal  ou  augujîe.  C’ell  la  traduébon  Peificnne 
du  Livre  incuiilé  Kkalilah  ve  Danmah. 

Ce  Livre  qui  n’elt  qu’un  eilîu  d'Apologues  de 
Ribles  tirées  des  projîriétés  des  animaux,  lue  compofé 
par  L;n  Philofophe  Indien  nommé  Bidpcii^  pour  un 
Roi  des  Indes  qui  poreoie  le  nom  de  Dahfchelim.  Il 
ell  rempli  de  préceptes  moraux  &  politiques. 

Nouichirvan ,  Roi  de  Perfe  ,  envoya  l'on  Médecin 
nommé  Buxrvieh,  exprès  pour  recouvrer  ce  Livre  qui 
étoic  gardé  Ibigneuremenc  dans  la  Diblioch.  des  Rois 
des  Indes;  &  Payant  entre  les  mains,  il  le  fit  traduire 
de  l’indien  en  langue  Péhélevienne ,  qui  eli  Pancicn 
Perfien,  &  lui  donna  le  nom  de  Huniaioun  Nameh. 

Abüugidl'ar  AJmanfor,  2'.  Khalifac  des  Abballides, 
le  fit  enfuite  traduire  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  par 
i'Imdm  Abitîhajjan  Abdallah  Ben  MocamuL  Tous  le 
titre  de  KalUak  <k  Bamnah. 

Quelque  temps  après,  le  Sultan  Nailcr  Ben  Ahmed 
de  la  dynallie  des  Samanides,  le  lit  encore  traduire  de 
la  langue  Arabique  en  Perfien  plus  moderne  par  un 
Doéteur  inconnu  ;  &  cette  verfion  fut  mife  aufii-tôt  en 
Vers  p;.r  le  célébré  Poëcc  Perfien  nommé  Rnudeki. 

Baharam  fehah,  fils  de  Mafibûd,  Sultan  de  la  dy- 
nafiie  des  Gaznevidcs ,  non  content  de  cette  verfion 
Perlicnne,  lit  travailler  Nafrallah  Abouhnâala,  le 
plus  éloquent  homme  de  l'on  temps,  fur  le  texte  Ara¬ 
bique  de  Mocannâ ,  &  c’eli  cette  verfion  Perficnne 
que  nous  avons  aujourd’hui  fous  le  titre  de  Kalilah 
ve  Bamnah.  {V.  le  dire  de  Calilah  ou  Kalilali.) 

Ce  Livre  a  acquis  une  fi  giande  ellime  dans  l’O¬ 
rient,  que,  dans  la  fin  du  9®.  liecle  de  l'Hég. ,  PEmir 
Soliaiti ,  Géncraiifnme  .des  armées  de  llouflàin  Ben 
Manfioiir,  Ben  Baicarah  ou  Baiera,  Sultan  de  Khora- 
fim ,  qui  étoit  tic  la  pofterité  de  Tamerlan,  entreprit 
d’en  Ihirc  J'airc  une  nouvelle  verfion  par  le  Doélrur 
îîuffdin  Vaiz ,  dit  al  Kafehefî,  laquelle  furpuITe  toutes 
les  autres  en  élégance  &  en  clarté. 

Cette  nouvelle  verfion  porte  le  nom  à'Anyar  So- 
haili  :  les  fplendeurs  ou  les  lumières  de  Campus.,  à 
caufe  qu’cilc  t'uc  faite  h  Pinllance  de  PEmir  qui  por- 
coit  le  nom  de  cette  conllellation,  &  a  été  traduite  en 
langue  TurqueCque  en  Profe  &  en  Vers. 

Crcmali  Pu  mife  en  Vers  pour  Bajazeth ,  II  du  nom , 
Sultan  de  la  race  des  Ochomans. 

11  y  a  un  autre  lîumaioun  Nameh.,  qui  ell  un  for¬ 
mulaire  de  lettres  dans  la  langue  tk  dans  le  ftyle  des 
Perfans  ;  c’efl  un  Mohammed  Ben  AU ,  connu  fous 
le  nom  de  Schehabeddin  al  Monfclii.,  qui  en  cil 
PAuccur. 

1 1 0  N  A 1  N.  Abouzeid  Ahdalrahman  Honaih  Ben 
Ishak  Ben  Honain ,  Médecin  Chrétien  célébré  dans 
fou  art  ;  mais  encore  plus  illultre  par  la  traduftion 
qu'il  a  faite  des  Livres  Grecs  en  Syriaque  &  en  Arabe. 

Il  étoit  fils  d'un  Ishak ,  &  fut  pere  d’un  autre  Ishak 
que  l’on  qualifioit  Ben  îlonain &lui-mcme  étoit  pe¬ 
tit-fils  aufli  d’un  Ilonain.  Il  étoit  Ebadi  ou  Ehaàien., 
c’efi-h-dire ,  de  ces  Chrétiens  connus  fous  le  titre  de 
Serviteurs  de  Bien ,  lel'quels  s’écoient  ramalTés  de 
pluficurs  endroits  de  la  Syrie  &,  de  l’Arabie ,  &  avoient 
choifi  leur  demeure  dans  Plraque  Babylonienne  ou 
Chaidée  aux  environs  de  Hirah  &  de  Coufah. 


Il  fut  Médecin  du  Khalife  Motavakkel ,  &  mouîut 
fous  le  Khalifac  de  Mocamed  Pan  eôo®.  ou  261*.  de 
PI  lég. ,  excommunié  par  le  Patriarche  pour  une  grande 
irrévérence  qu’il  avoic  comn.ife  contre  les  images. 

Il  avait  été  difcipic  de  Jean.,  fils  de  Mafî’oviàh,  que 
nous  appelions  Mefué.,  lequel  parut  lui  envier  la  doc¬ 
trine,  &  il  Pe  fcrvic  beaucoup  d’Lhak  Ton  fils  &  de 
llübaiz  Ton  neveu  dans  les  verfions  qu’il  entreprit. 

Nous  avons  de  lui,  dit  Ben  Schonah.,  YEuclide^ 
XAlmagefh  de  Ptolémée  en  Arabe,  que  Thabet  Ben 
Corrah  le  Sabien  a  revu  corrigé  après  lui. 

Lapius  grande  partie  des  Ouvrages  à' Hippocrate  & 
de  Galien  que  Pon  a  en  Arabe ,  eil  ferrie  de  Pécolc 
de  Ilonain  :  car  il  avoic  pluficurs  difciplcs  qui  fe  l'ai- 
foienc  honneur  de  •faire  palTer  leurs  tradufbons  fous 
Ion  nom. 

Il  y  a  dans  la  Biblioch.  du  Roi  pluficurs  Ouvrages 
du  même  Auteur,  comme  Kefaiat  al  naik.,  &  Haouaf- 
chi  mejjdil  al  hakim  lionuin  le  Ahi  fadek ,  n°.  866 
Ün  attribue  aufil  la  tradufbon  des  Analytiques  à'Arif- 
me ,  6c  du  Traité  de  l'interprétation ,  à  1  lonain  &  à 
Ton  fils.  Les  Arabes  appeltcnr  le  pP  micr  Ouvrage  j 
Anolouthica &  le  fécond,  Bari  Arminius,  noraS 
corrompus  du  Grec. 

IIORMOUZ,  Ville  que  nous  appelions  aujour¬ 
d’hui  Ormuz.,  lituée  fur  le  Golfe  de  Perfe.  Lç  Géo¬ 
graphe  Perfien  dans  le  Mefahat  al  ardh^  au  3®.  cli¬ 
mat  ,  parle  en  ces  termes  de  la  Ville  d’Ormuz, 

Cette  Ville  efl:  très-ancienne ,  &  appartient  à  la  Pro¬ 
vince  de  Kerman  qui  ell  la  Caramanie  Perliquc,  lituée 
au  milieu  d’une  plaine  très-fertile  en  palmiers  d'Inde. 
Après  que  les  Francs  ou  Européens  Pcurenc  ruinée, 
les  habitants  pafièrcnc  dans  une  Ille  du  Golphe  Perf-î 
que  qui  en  étoit  fort  proche  du  côté  de  l’Occident  ; 
vk  y  bâtirent  une  nouvelle  Ville,  a  laquelle  ils  donne¬ 
ront  le  même  nom ,  &  Pon  ne  voit  plus  préfenccnienc 
que  le  tour  des  murailles  prefque  toutes  ruinées  dé 
l’ancien  Ormuz. 

Teixera.,  dans  Ton  hifioire  d’Ormuz,  dit  que  ce 
furent  les  Turcs.,  c’elbà-dire,  les  Selgiucidts qui,  par 
leurs  pilleries,  obligèrent  les  habitants  de  fe  recircl’ 
dans  Plfle  de  Gerun,  où  ils  bâtirent  la  Ville  dite  au¬ 
jourd’hui  Ormuz. 

Jean  de  Barros  écrit  que  lorfque  les  Portugais 
arrivèrent  aux  Indes,  ils  ne  trouvèrent  point  d’autre 
Ormuz  que  celle  qui  étoit  bâtie  dans  Pille,  celle  du 
Continent  étant  déjà  ruinée  ;  de  forte  qu’il  lèroit  fort 
difficile  de  deviner  qui  font  ces  Francs  ou  Européens, 
lelqucls ,  félon  le  Géographe  Perfien ,  Pauroienc  pti 
démolir;  fi  bien  qu’il  etl  plus  fùr  de  s’en  tenir  aux 
Annales  de  Touranfehah.,  d'où  Teixera  a  tiré  ce  quç 
nous  en  avons  déjà  rapporté. 

Le  nom  de  cette  Ville  s'écrit  en  Perfien,  de  meme 
que  celui  de  quelques  Rois  de  Perfe  connus  par  les 
Iliftoricns  Grecs  &  Latins  fous  celui  de  Hortnizdas, 
Les  Perfans  attribuent  à  l’un  d’eux  la  fondation  dé 
cette  Ville.  (J’’.  Hormoüz,  fils  de  Schabour ,  &  IIor- 
MOüz ,  fils  de  Narli._) 

Les  Annales  de  Touran  [chah  attribuent  la  fonda¬ 
tion  de  cette  Ville  à  un  Mohammed  ,  Prince  de  l'IcJ 
men,  de  la  famille  de  Saba,  fils  dejodan.,  lîls  delle- 
ber,  lequel  ayant  été  défait  par  un  autre  Prince  de  fc.»} 
voifins,  craverfa  le  Golphe  Perlique,  &  s’habitua  dans 
la  Province  de  Kerman ,  où  il  bâtit  cette  Ville  qui  n’c- 
coic  pas  éloignée  de  la  mer.  Ce  Prince  fut  furnommé 
Birhem  kiih,  à  caufe  des  drachmes,  monnoye  d’ar¬ 
gent  qu’il  fît  battre,  &  non  pas  ,  comme  Pap-.' 

pelle  'Teixera. 

La  nouvelle  Ormuz  a  une  fort  haute  montagne  qui 
coupe  l’ifie  d’une  mer  à  l’autre  :  la  forcerefiè  que  les 
Portugais  y  ont  bâtie ,  regarde  le  Nord ,  &  fut  prife 
parSchah  Abbas,  Roi  de  Perfe,  furies  Portugais,  qui 
n'y  font  point  rentrés  depuis.  Tout  le  commerce  dç 
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cetce  \^il!c  dont  le  terroir  n’ell  que  Tel  &  foufire,  qui 
y  rendent  la  chaleur  infupporcable ,  a  été  transféré  par 
les  Pcrfans  au  Bander  Abbafli,  qui  ert  fur  le  meme 
Golfe  un  peu  plus  vers  le  Nord. 

IÏORjMOUZ,  fils  de  Schabour ,  &  petit-fils 
d'Ardfchir  Babegân,  elf  celui  que  nos  Hifioriens  ap¬ 
pellent  Ilormizdas,  fils  de  Sapor,  3'.  Roi  de  Perfe, 
de  la  race  des  Safiànides  ou  Cofroès. 

C’étoit  un  Prince  de  très-bonne  mine ,  robufie ,  & 
de  belle  taille.  Il  s’adonna  à  lecude  :  mais  fa  fcience 
lui  nuific;  car  elle  le  fit  tomber  dans  les  erreurs  de 
Matiès^  qui  prétendoit  avoir  raffiné  fur  la  doélrine  de 
Zoroafîrs^  Légifiateur  des  Mages,  en  la  mêlant  avec 
éellc  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellement  prévenu  en  faveur  de  cet 
in.polleur,  qu’il  fit  bâtir  exprès  une  place  forte  entre 
Bagdetdc  la  Sufiane,  pour  lui  fervir  de  retraite  con¬ 
tre  ceux  qui  le  pourfuivoient  jufiement  à  caufe  de 
fou  impiété  :  ce  château  fut  appcilé  Deskereh^  nom 
qui  ert  demeuré  depuis  ce  temps-lâ  à  tous  les  châ- 
ccaux  en  général, 

On  tient  aufîî  que  ce  Prince  a  été  le  fondateur  de 
l’ancienne  Ville  de  Ilormouz  ou  Ormuz,  &  qu’il  lui 
donna  Ton  nom  :  elle  étoit  bâtie  dans  la  terre  ferme, 
&  on  l’appclloic  Scheher  Hormoiiz  :  la  Ville  de  Hor- 
iiiouz-,  pouf  la  dilHnguer  de  Gezirat  liormouz  :  Vljle 
de  Hormouz-,  oli  on  a  depuis  bâti  une  V'ille  du  meme 
nom.  ÇV.  encore  Hormouz  ,  fils  de  Narli.) 

Ce  Prince,  du  confencement  de  tous  les  Hiflorierls , 
n’a  régné  que  deux  ans  au  plus  ;  car  quelques-uns  ne 
lui  donnent  qu’un  an  &  dix  mois  de  régné,  &  mar¬ 
quent  fa  mort  en  la  a®,  année  de  l'Empire  de  Maxi- 
mien.  Baharam  fon  fils  lui  fuccéda. 

L’Auteur  du  Baharifîan  rapporte  dans  fon  3'. 
Chapitre  ,  qu’un  des  Minières  de  Hormouz  ayant 
acheté  pour  lui  une  partie  de  diamants  100000  dinars 
d'or,  &  ayant  appris  qu’il  n'en  vouloir  point,  lui  écri¬ 
vit  qu’il  trouvoit  h  les  vendre  au  double  du  prix  qu’ils 
avoient  coûté;  c’efi-à-dire,  qu’il  y  avoir,  comme  par¬ 
lent  les  marchands ,  cent  pour  cent  à  gagner.  Ce 
Prince  fage  &  défincérelTé  lui  fit  réponfe  en  ces  ter¬ 
mes.  „  Ni  cent ,  ni  raille  de  profit  ne  me  font  rien  :  mais 
„  fi  je  me  mcle  de  faire  le  négoce,  qui  efi-ce  qui 

fera  le  métier  de  Roi  ?  &  que  deviendront  les 
„  marchands? 

L’on  lit  dans  le  KaU  aî  akhuir  une  de  ces  maxi¬ 
mes  que  l’on  appelle  Apophthegmes^  qui  lui  efi  attri¬ 
buée  ,  à  favoir  „  que  les  Princes  font  femblables  au 
„  feu ,  qui  biaMc  ceux  qui  s’en  approchent  de  trop 
„  près ,  &  qui  fert  beaucoup  à  ceux  qui  s’en  éloi- 
„  gnent  à  une  difiance  convenable.  ”  Les  termes  Ara¬ 
bes  font  Man  carebha  Kather  âiaihi  dhararha  u 
man  baêàha  entefd  bihi. 

Ce  Prince  ell  furnomme  par  quelques  Hifioriens 
al  HorrV  &  quelques  autres  al  Giarri\  mais 
ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la  tranfpoli- 
tion  des  points  :  le  premier  fignifie  libre  &  libéral. 
Ce  fut  lui  qui  établit  Nômân,  fils  de  Mondar,  fur- 
nommé  Jboulcabous,  dans  le  Royaume  de  Hirah  en 
Chaldée,  lequel  fut  tué  cnfuicc  par  Khofrou  Parviz, 
félon  le  Rabi  alakhiar;  mais  il  y  a  bien  plus  d’ap¬ 
parence  que  ce  fut  Hormouz,  fils  de  Noufehirvan, 
&  non  pas  le  fils  de  Schabour,  qui  donna  la  Cou¬ 
ronne  à  Nômân.  L’on  parlera  de  cet  Hormouz  après 
Hormoux,  fils  de  Narli.  Ç_V.  Schabour  ,  fils  d’Ardfchir.) 

HORMOUZ,  fils  de  Narfi.  C’eft  Hormizdas, 
fils  de  Narfis ,  comme  l'appellent  les  Grecs.  Il  étoit 
petit-fils  de  Baharam ,  &  fut  le  8°.  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  ou  dynafiic  des  Safiànides. 

Ce  Prince  pafiè  pour  avoir  été  doué  de  toutes  les 
vertus  Royales  ;  car  il  aimoic  extrêmement  la  juftice 
qui  en  elf  la  principale,  &  en  donna  des  marques  éc]a- 
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tantes  par  Pétablifièment  qu’il  fit  le  premier  d’entré 
tous  les  Roys  de  cette  dynafiie ,  d’une  Cour  de  jufticc 
créée  exprefîement  pour  réparer  les  torts  que  les 
Grands  faifoient  aux  plus  petits.  II  ne  fe  contenta  pas 
d’avoir  érigé  ce  tribunal  contre  Tes  propres  Officiers; 
mais  il  y  venoit  fouvenc  préfider  lui -même,  pour 
imprimer  plus  de  terreur  à  ceux  qui  abufoient  de  leur 
autorité. 

Hormouz  régna  refpace  de  9  ans,  pendant  Icfqüeli 
il  étendit  beaucoup  les  limites  de  ion  Empire.  Il  bâ¬ 
tit  plufieurs  Villes  dans  le  Khuzilhn,  qui  cft  la  Sufia¬ 
ne  ;  &  le  Tarikh  Cozideh  auffi-bien  que  le  Lebtarikh 
difeni  qu’il  ell:  peut-être  aufiî  lé  fondateur  de  l’ancienne 
Ville  de  Hormouz,  iicuée  dans  la  Province  de  Ker- 
mân  :  quoique  plufieurs  attribuent  la  fondation  de 
cette  V’ille  à  Hormouz,  filâ  de  Schabour,  un  de  fes 
prédécefleiirs ,  qui  a  été  le  3®.  Roi  de  la  même  Dy- 
nallie  des  Safiànides. 

Ebn  Batrik  dit  qu'il  régna  7  ans  5  mois  fur  la  fin 
de  l’Empire  de  Gallien  ,  c’eil-h-dire ,  dans  fa  14'. 
annéck 

IIORIMOUZ,  fils  de  Noufehirvan.  Les  Verfans 
le  nomment  auffi  lîormozd.,  d’où  les  Grecs  ont  fait 
Hormizdas.  Il  étoit  fils  de  Cofrocs ,  furnommé  Nouf¬ 
ehirvan.,  êc  fut  leperc  de  Cofroès,  furnommé  Parviz 
ou  Aparviz. 

Ce  Prince  rendit  allez  bonne  jufiiee  h  fes  peuples 
dans  les  premières  années  de  fon  rogne  ;  mais  il  de¬ 
vint  dans  la  fuite  cruel ,  &  particuliérement  envers  les 
Grands  de  la  Perfe ,  dont  il  fit  mourir  un  fi  grand, 
nombre ,  que  quelques  Plilloriens  le  font  monter  jul- 
qii’à  13000. 

Il  prétendoit  aufiî  fe  pouvoir  pafier  de  gens  de  j'uf- 
tice,  fous  prétexte  qu’il  la  vouloir  rendre  lui-racrae 
en  perfonne  h  tous  fes  fujecs,  ce  qui  fut  la  caufe  des 
grands  défordres  qui  arrivèrent  depuis  dans  fes  Etats. 
Sa  trop  grande  févérité  aliéna  tellement  les  efprits  & 
les  coeurs  de  tous  les  Seigneurs  refiés  en  vie,  &  en- 
fuite  de  tous  fes  fujets,  qu’une  averfion  lî  générale  de 
fon  gouvernement  fit  naître  h  fes  voilins  le  defièiii 
d’entreprendre  fur  fa  Couronne. 

Schabé  Schiah  fon  coufio  germain,  fils  du  Kbacân 
ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux,  duquel  Noufehir- 
vân  fon  pere  avoit  époufé  la  fille,  fut  celui  qui  l’atta¬ 
qua  le  premier.  Ce  Prince,  après  avoir  pafiè  Je  Gihon, 
entra  dans  la  Perfe  avec  une  armée  de  trois  cents  mille 
hommes;  ce  qui  obligea  Hormouz,  félon  le  rapport 
de  Khondcniir y  de  tenir  un  grand  confeil  de  guerre 
pour  délibérer  des  moyens  qu’il  y  avoit  à  prendre 
pour  s’oppofer  à  de  fi  grandes  forces. 

Pendant  que  le  Roi  tenoit  fon  confeil ,  un  de  fes 
Minifires  lui  dit  que  fon  pere ,  homme  déjà  fort  avancé 
en  âge,  favoic  quelque  chofed’afièz  important  fur  le 
fujet  de  cette  guerre,  dont  il  defiroit  entretenir  le 
Prince  en  particulier.  Le  Roi  commanda  aufiî-tôt  qu'il 
fût  appellé  pour  être  entendu ,  &  voici  Je  difeours  que 
le  vieillard  lui  tint. 

Lorfque  Noufehirvan ,  pere  de  votre  Majefié,  m’en*- 
voya  de  fa  part  vers  le  Khacan  des  Turcs  ,  pour  lui 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage ,  ce  Prince  fit 
venir  devant  moi  toutes  fes  filles,  afin  que  je  fifle  le 
choix  de  celle  que  je  trouverois  la  mieux  faite,  &  la 
plus  fortable  pour  le  Roi  mon  maître. 

Une  des  Reines,  femmes  du  Khacan,  qui  efi  main¬ 
tenant  votre  aïeule ,  ne  pouvant  le  réfoudre  à  fe  fé- 
parer  de  fa  fille,  qui  efi  aujourd’hui  la  Reine  votre 
mere,  ufa  d’artifice,  afin  que  je  n’en  fifle  pas  le  choix, 
&  fit  en  forte  qu’elle  parut  devant  moi  fans  aucun  au¬ 
tre  ornement  que  celui  de  fa  beauté  naturelle ,  pen¬ 
dant  que  les  filles  des  autres  Reines  le  préfenterenc 
avec  la  parure  &  avec  cous  les  ajuftemencs  qui  con- 
venoienc  h  leur  fexe  &  à  leur  rang. 

Je  ne  inc  Rifiài  point  cependant  furprendre ,  nj 

ébloui. 


( 


O  R  1  E  N 


éblouir  par  Téclac  de  tout  cec  appareil  extérieur,  & 
je  m’arrêtai  uniquement  à  celle  qui  me  parut  la  plus 
belle,  quoique  la  plus  négligée;  je  la  demandai^  au 
Roi  Ton  pcrc,  &  elle  me  fut  accordée  dans  le  même 
temps.  11  arriva  donc  pour  lors  à  mon  égard  ce  que 
dit  un  de  nos  Poctes.  „  Mon  cœur  s’cll  tourné  plu- 
„  lieurs  fois  à  droite  &  à  gauche  :  mais  enfin,  il  a 
„  lailTé  toutes  les  autres  beautés  à  parc,  pour  s’attacher 
„  à  vous  feule.  ” 

La  PrincefTe  m'ayant  été  confiée ,  le  Roi  fon  perc 
fit  faire,  fuivant  l’ufage  du  pays,  fon  horofeope ,^par 
les  plus  habiles  Allrologues ,  pour  apprendre  d  eux 
quelle  dedinée  elle  auroic  en  Perfe.  Ils  s’accordèrent 
tous  en  ce  point,  qu'elle  dévoie  mettre  au  inonde  un 
Prince  qui  llirpafTeroit  en  grandeur  &  en  puiflànce 
tous  fes  ancêtres,  que  ce  Prince  feroit  un  jour  atta¬ 
qué  par  un  des  Rois  du  Turquedan  fur  qui  il  rem- 
porccroic  une  victoire  llgnaléc  par  la  valeur  un  de 
fes  Capitaines  qui  aXiroit  la  pbylionomie  d  un  chat 
fauvage.  ^  .  r  -, 

Les  Devins  dirent  de  plus  que  ce  Capitaine  leroïc 
un  homme  de  haute  llacure ,  qui  auroic  le  frmic  large  , 
les  cheveux  épais,  le  vifage  plein,  le  ceint  aflez  brun, 
les  fourcils  joints  enfemble ,  la  taille  tore  dégagée ,  & 
porceroic  en  un  mot  la  phyfionomie  de  cet  animal.  ^ 
Ce  rapport,  pourfuivit  le  vieillard ,  ayant  été  laïc 
au  Kliacan,  je  pris  congé  de  lui,  &  je  conduilis  la 
PrincefTe  en  Perfe;  &  U  n’eut  pas  plutôt  achevé  _ccs 
mots ,  chofe  éci-ange ,  qu’il  tomba  roide  mort  aux  pieds 
du  Roi.  Si  ce  Prince  fut  furpris  de  cec  accident,  il 
ne  fut  pas  moins  cmprelle  d’apprendre  le  nom  de  ce 
Capitaine  qui  dévoie  combattre  &  vaincre  les  cunc- 
niis:  il  lit  chercher  avec  une  extrême  diligence  ceaii 
que  Ton  trouvercic  avoir  les  figncs  que  les  Adroio- 
gues  &  les  Devins  du  Turkclhn  avoienc  marques;  & 
comme  après  une  e.xaéte  recherche ,  ils  fe  rencontrè¬ 
rent  cous  dans  la  perfonne  de  Baharam  ,  fui  nommé 
7'choubin  ou  Khounin-,  félon  quelques  exemplaires, 
car  ces  deux  mots  s’écrivent  avec  les  mêmes  caraétc- 
res  marqués  de  dilTércncs  points,  on  ne  douta  point 
qu’il  ne  lut  celui  que  les  Allrologucs  &  les  Devins 
avoienc  prédit. 

Mormouz  lui  delliina  donc  le  commandement  de  fon 
armée,  &  lui  donna  en  môme-temps  le  pouvoir  de 
choilir  entre  toutes  fes  croupes  celles  qu’il  jugeroic 
les  meilleures  pour  combattre  les  Turcs;  mais  il  de¬ 
meura  fort  étonné ,  lorfiqu’il  vit  que  Baliatvim  ne  chôme 
que  leooo  hommes  d'encre  les  plus  braves  de  toute 
l’année ,  avec  Icfquels  il  pretendoie  d’en  battre  une 
que  Ton  failbic  monter  jufqu’au  nombre  de  300000. 

Ce  grand  Capitaine,  qui  écoic  de  la  race  des  Princes 
de  Rei,  gouvernoie  pour  lors  la  Province  d  Adherbi- 
gian  ou  Médie.  Il  partit  de  ce  pays-lh,  d’où  s’étant 
avancé  vers  le  camp  des  Turcs,  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
préfcnce,  qu’il  leur  préfenta  bataille.  11  tua  d’abord  le 
Prince  Schabc  Schiah  d’un  coup  de  fléché  de  fa  main, 
fit  enfuite  prifonnier  fon  fils  qui  s’ecoie  jetcé  le  plus 
avant  dans  la  mêlée  pour  venger  la  mort  de  fon  pere , 
&  il  mit  par  ce  double  fuccès,  fi  avantageux  &  h 
inopiné,  les  Turcs  en  un  tel  défordre,  que  n’ayant  plus 
de  Généraux  îi  leur  céte  pour  les  faire  agir ,  ils  prirent 
la  fuite ,  &  abandonnèrent  leurs  bagages  aux  Perlans. 

Baharam  apres  s’être  rendu  maître  de  leur  camp , 
&  avoir  fait  un  très-gros  butin,  envoya  le  Prince^ Ion 
prifonnier  à  Mormouz,  avec  ce  qu’il  avoit  trouve  de 
plus  précieux  parmi  les  dépouilles  des  ennemis,  ot  le 
Roi ,  fort  content  de  fon  aélion ,  lui  donna  les  louanges 
qiTil  avoit  méritées  par  une  viéloire  qui  avoic  fauvé  la 
Perle  des  mains  des  Turcs  :  mais  les  envieux  de  la 
gloire  du  vainqueur  qui  étoient  auprès  du  Roi ,  & 
entr'autres  Jezdan  Bakfche,  fon  premier  Viûr,  lui  firent 
entendre  que  Baharam  ne  lui  avoit  envoyé  que  la 
moindre  partie  du  butin,  &  qui!  setoit  rélcrvé  plu- 
Ueurs  pièces  d'un  prix  ineflimable. 


Ces  mauvais  offices  firent  un  tel  effet  fur  J’cfpric  de 
ce  Prince  qui  étoit  avare ,  qu’oubliant  le  grand  fervice 
que  Baharam  venoit  de  lui  rendre,  il  perdit  tout  d’un 
coup  TeUime  qu’il  avoit  fi  juilcment  conçue  pour  un 
fi  grand  Capitaine;  de  forte  que  pour  le  déshonorer 
entièrement,  en  échange  de  fes  préfents,  il  lui  en  en¬ 
voya  un  qui  confilloit  en  quenouilles,  en  fufeaux,  & 
en  autres  inffruments  propres  aux  femmes  pour  filer. 

Baharam  outré  au  dernier  point  de  Tingradeude  du 
Roi ,  &  fe  trouvant  à  la  tète  d’auffi  braves  ffildats 
qu’écoient  les  liens ,  crut  qu’il  étoit  en  état  de  fe  ven¬ 
ger  de  cet  affront;  il  parut  aufiî-côt,  au  milieu  de  fes 
troupes,  paré  de  tout  cet  appareil  féminin,  que  le 
Roi  lui  avoit  envoyé,  &  leur  donna  parc  de  tout  ce 
qui  s’écoic  pafTé  entre  le  Roi  &  lui,  leur  faifanc  en¬ 
tendre  qu’ils  partageoient  cec  affront  avec  lui.  Ce 
fpeftacle ,  accompagné  des  difeours  fédicieux  de  Baîia- 
ram  ,  irrita  tellement  fes  troupes  qui  ne  pouvoient  Ibuf- 
frir  patiemment  un  traitement  fi  indigne*  fait  à  leur  Gé¬ 
néral  &  à  tout  leurs  corps,  que  cous  les  Officiers  lui 
jurèrent  avec  de  grands  ferments  qiTÜs  le  fuivroicnc 
par-tout  où  fon  rclicndmcnt  le  pourroit  pouffer. 

Baharam  s’étant  ainli  affuré  de  la  fidélité  de  fon  ar¬ 
mée,  fe  füiileva  hautement  contre  le  Roi,  fit  battre 
monnoye  au  coin  de  Khofrou  Parviz  fon  fils  aîné,  (Sc 
la  fit  répandre  en  fort  peu  de  temps  par  toute  la  Perfe. 

Mormouz  tourna  auffi-tôt  fon  rtfientîment  contre 
Khofrou  fon  fils,  duquel  les  rebelles  prenoient  le  nom 
pour  lui  faire  la  guerre  ;  ce  qui  obligea  ce  Prince  ît 
quitter  la  Cour,  6:  à  le  réfugier  en  Adhcrbigian,  ou 
Médie,  pour  éviter  la  colere  du  Roi  fon  pcrc.  La 
guerre  s’cchaufiant  cependant  entre  les  deux  par¬ 
tis,  Mormouz  fut  défait  par  Baharam:  mais  fon  malhair 
ne  s’arrêta  pas-la;  car  lorfqu’il  voulut  fe  fauver  dans 
une  de  fes  places,  il  fut  faili  par  une  troupe  de  fac¬ 
tieux  ,  qui  Payant  mis  fous  fùre  garde ,  lui  firent  cre¬ 
ver  ks  yeux. 

Khofrou  Parviz  n’eue  pas  plutôt  appris  la  difgrace 
de  fon  pcrc,  qu’il  prit  la  qualité  de  Roi ,  &  l’alla  trou¬ 
ver,  pour  fe  purger  de  tout  ce  qu'on  lui  pouvoir  im¬ 
puter  fur  ce  qui  setoit  paflé.  1  lormouz  lui  dit  qu’il  rc- 
cevoie  fes  exeufes,  h  condition  qu’il  fit  châtier  ceux 
qui  l’avoicnt  réduit  en  cec  éoïc  :  &  fon  fils  le  lui  ayant 
promis,  les  troubles  cenerent,  &  le  régné  de  Khol- 
rou  Parviz  commença,  après  douze  ans  du.regmc  de 
fon  pere. 

Ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici  de  Mormouz,  eft  tiré  de 
Khondemir.  Il  faut  voir  le  relie  des  aventures  de  I;a- 
harain&dc  Khofrou  Parviz  ou  Aparviz,  dans  leurs  ti¬ 
tres  particuliers.  Ahoulfnraga  &  plufîeiirs  autres  Mif- 
toriens  furnomment  Baharam  qui  ufurpa  dans  la  fuite 
la  couronne  de  Perfe,  Marzahan^  mot  qui  fignille 
Gouverneur  &  Lieutenant-Général  de  Province  èc 
d’armée, 

Noiifchirvan  avoit  donné  pour  Gouverneur  à  llor- 
moüz  fon  fils  pendant  fa  jeuneflè ,  Buzurge  mi’nir, 
homme  doué  de  fore  grands  talents.  (K  dans  fon  ti¬ 
tre  particulier^  le  cour  que  lui  fit  fon  difciple,  au¬ 
quel  cefbge  Gouverneur  recommandoit  fur  toutes  ebo- 
fes  la  vigilance  &  l’application  aux  affaire’.) 

Mormouz,  fils  de  Noufehirvan ,  duquel  nous  par¬ 
lons,  fut  lurnommc  l'a^edàr:  le  Porte-couronne  ^  à 
caufe  de  la  coutume  qu  il  avoit  de  s’en  fervir  conti¬ 
nuellement  ;  ce  que  fes  prédéceflèurs  ne  pratiquoient 
pas;  car  ils  ne  la  prenoient  que  lorfqu’ils  rendoient 
juflice  à  leurs  fujecs  :  c’cll  pourquoi  il  fcmblc  qu’il  eut 
pris  cette  coutume,  ii  caufe  qu’il  vouloic  la  rendre  lui 
fcul ,  ayant  pour  cet  effet  caffé  tous  les  Officiers  fubal- 
temes  qui  Tadminiflroicnt  fous  fon  autorité. 

L’on  dit  que  ce  Prince  étant  interrogé  pourquoi  il 
ufoic  d’une  (1  grande  févérité  envers  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  dont  il  tenoit  un  grand  nombre  dans  fes  pri- 
fons,  répondit  „  qu’il  le  faifoic  à  caufe  qu’ils  cémoi- 
„  gnoient  de  le  craindre  trop,  &  qu’il  trouvoit  bon  de 
Hhh 
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„  fe  défier  toujours  de  ceux  qui  ne  prenoienc  poinc 
„  de  confiance  en  lui.  ”  (K  aujfi  les  titres  <fORMOz 
&  d'ORMOZD.) 

H  OR  VAX,  &  Harvat.  Horvat  Vilaieti.  Les 
Turcs  appellent  ainll  en  leur  langue  la  Croatie^  qu’ils 
confondent  fouvent  avec  la  Boffine ,  quoique  celle- 
ci  ait  néanmoins  Ton  nom  particulier  de  Herzek  &dc 
Herzegouina. 

Les  Turcs  appellent  auffi  Drenzil  Ban  ,  le  Prince 
ou  Gouverneur  de  la  Croatie ,  à  caufe  de  Drenzen , 
Comte  de  Cilleyen  Croatie,  qui  fut  défait  &  pris  pri- 
fonnier  par  le  Bacha  de  la  Bofiîne  fous  Bajazet  H , 
l’an  de  l’Hég.  899®.,  de  J.  C.  1493. 

Les  Grecs  modernes ,  comme  Cedrenm  &  autres , 
appellent  les  Croates ,  Horvatæ  &  Choryatee, 

IIOSSAN.  Ebn  Beithàr  cite  fouvent  dans  Ton 
Mogni^  un  Auteur  qui  a  écrit  en  Médecine,  nommé 
Ebn  Hojfàn  ou  Hujfân. 

H  O  S  S  A  S ,  furnom  à!  Ahoubecre  Ahmed  Ebn  Ali^ 
qui  ell  cité  fouvent  fous  le  nom  de  Hojjas  al  Razi, 
à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Rei.  I!  a  com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  Ahcàm  Akoran.  QK  ce  ti¬ 
tre.')  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'IIég.  370. 

HOSN  AL  MENAKEB  ,  iStC.  MEN  AL  SAÎRAT  AL  DhA- 

HERiAT  :  La  Fie  &  le  Régné  du  4®.  Sultan  desMarn- 
lucs  lurcomafis  d'Egypte.,  naramé  Bibars furnommé 
Al  Malek  al  Dhaher.,  6:  Al  Bonàokdari  ^  qui  corn- 
meiiça  fon  régné  l'an  65  S',  del'l  Kg. ,  &  le  finit  en  676'. 
qui  cH:  de  J.  C.  le  1177.  Ce  Livre  a  pour  Auteur 
Schafage  Ben  Ali.,  &  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n  .  818. 

H  O  S  N  Al  mohadiierat  fi  akhbar  Mesr  u  al 
Caherat  :  Hifloire  du  vieil  (ÿ  du  nouveau  Caire 
recueillie  des  Ouvrages  de  a8  différents  Au¬ 
teurs  par  Gelaleddin  al  Soiouthi.  Elle  efl  dans  la  Bi¬ 
blioth.  du  Roi ,  n°.  824. 

HO  S  NI  ou  Hesni,  furnom  de  Takieddin  Ahou- 
becre  al  HoJJaini.,  natif  de  Dainas,  qui  mourut  l’an 
820'.  de  THég.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages 
dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n®.  686. 

Le  premier  ell  intitulé  Soiar  al  Salccât  al  moume- 
nàt  al  khairàt  ;  Le%  l'ies  des  faintes  Mufulmanes. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Seir  al  falek  fi  afna  al 
fnejjalek  :  La  vie  que  doit  metier  un  homme  qui  s'ap¬ 
plique  à  la  dévotion. 

H  O  S  R I ,  furnom  de  Sâad  Beri  Ali ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  aufîl  fouvent  al  Ovarràk  ;  l'Ecrivain.  Il  ell  dif¬ 
férent  d’ibrahim  Ben  Ali ,  duquel  on  parlera  immédia¬ 
tement  après  celui-ci ,  qui  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Lefdhiàt  men  al  Mecamàt  al  Haririàty  c’ell-à-dire. 
Explication  &  Prononciation  des  mots  difficiles  du  Li¬ 
vre  de  Hariri.,  Imknli Mecamàt. 

HOSRI,  fumem  à' Ibrahim  Ben  AU  Ben  Temim^ 
qui  ell  plus  connu  fous  le  nom  de  Cairovani.,  \  caufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cairoan  ou  de  Cyrene 
en  Afrique.  Il  étoit  excellent  Poëte,&  nous  avons  de 
lui  un  Divan  en  Arabe  qui  porte  fon  nom. 

11  compofa  aulii  en  Profe  dans  la  même  langue  plu- 
fieurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  Zaher  al 
ûdàb .,  ou  Schaher  al  albàb  :  Lq's  Fleurs  des  bonnes 
mœurs.,  &  les  lumières  des  cœurs.  Ce  Livre,  qui  ell 
un  Traité  de  morale  fort  complet ,  ell  divifé  en  trois 
parties. 

Il  en  fit  un  autre  qui  efl  compris  dans  un  feul  vo¬ 
lume,  intitulé  Ketàh  Almajjoun  fi  firr  al  haovàn  al 
meknsim  :  Le  Livre  caché  touchant  le  fecres  de  l'hu-  j 
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^  Ce  Livre  efi  fort  effimé, 

&  Ben  Rafchik  le  cite  Ibuvent  dans  fon  Ouvrage  m- 
citulé  Al  Anmouàage. 

Ce  DoCleur,  félon  quelques-uns,  mourut  dans  la 
ville  de  Cairoan  fa  patrie  l’an  de  l’Hég.  413  :  mais 
plulieurs  ont  écrit  qu’il  publia  fon  Livre  de  Zaher  al 
adab  feulement  dans  l’an  450  ;  ce  qui  favorîfe  le  fen- 
tîmentdeceux  qui  affurent  qu’il  ne  mourut  qu’en  453. 
C’en  ainfi  qu’en  parle  Ebn  Bafàtn  dans  fon  Livre  in¬ 
titulé  Al  Dakhirat  ou  Tréfor. 

Cet  Ibrahim  ell  lurnommé  Hofri^  h  caufe  qu’il  fai- 
foit  ou  vendoit  ce  que  les  Arabes  appellent  Al  hofra, 
plurier  û&Haffir qui  fignifie  une  natte  faite  de  jonc, 
de  feuilles  de  palmier ,  ou  à' écorces  de  cannes,  fur  la¬ 
quelle  1  on  salîied,  où  l’on  fe  couche. 

Un  autre  Ibrahim ,  natif  de  Bagdat  ou  Bagder 
Dodeur  très-favant  dans  la  loi  &  dans  la  morale  des 
Mufulmans,  fut  furnommé  Al Zagiâge:  le  Verrier., 
h  caufe  que  lui  ou  les  ancêtres  faiioient  profefiîon  de 
polir  &  travailler  le  verre.  Ben  Khalecàn.  (  V.  auffi 
Kairoan.} 

HOSSOUN  Al  cebal  al  raovassi,  nom  d’une 
place  très-forte  du  pays  ou  Royaume  de  Lar  qui  cil 
proche  du  Golfe  Perfique.  Elle  porte  encore  le  nom 
de  Burugerd ,  fclon  Arabfchah ,  qui  appelle  ce  pay.-  la 
Belat  al  Leur  ou  LaoUr. 


_  HOU  &  Hu,  ce  mot  Arabe  a  pluficurs  lignifica¬ 
tions  ,  lefquclles  s’entendront  beaucoup  mieux  par  le 
récit  que  l’on  va  faire,  que  par  quoique  exDÜcation 
littcraîc  que  l’on  lui  pût  donner.  Il  y  avoit  parmi  les 
Turcs  en  Natolic  un  de  ces  Abdals  ou  "'Extafiés., 
duquel  on  a  déjà  dit  un  mot  dans  la  lettre  B,  que 
1  on  nommoit  Baba  Bazarlu ,  lequel  fe  icnoic  or¬ 
dinairement  enfermé  dans  fa  cellule,  &  ne  fe  fer- 
voie  point  d autre  Livre  que  de  fa  muraille,  fur  la¬ 
quelle  il  avoir  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  occupoit  toute  la  furface ,  par  la  grofleur  &  pas 
la  grandeur  de  fes  caraéleres. 


quelquefois  le  pronom  de  la  troifieme  perfonne,  & 
quelquefois  le  verbe  fubflantif,  peut  exprimer  ce  fens  : 
Il  efl  ;  de  force  que  ce  meme  mot  devient  aufii  un  des 
noms  de  Dieu,  parce  qu’il  marque  fon  eflènce  limple 
&  abfolue,  &  répond  au  nom  que  Dieu  fe  donne  à 
lui-méme  ;  Je  fuis  celui  qui  fuis  ou  qui  efl. 

Les  Mufulmans,  pour  remarquer  ceci  en  paflanc, 
mettent  ordinairement  ce  mot  au  commencement  de 
tous  leurs  Ouvrages ,  &  il  fe  trouve  en  tcce  de  tous 
lesRefcnts,  PalTc-ports,  &  lettres-Pacences  des  Prin¬ 
ces  &  des  Gouverneurs  Mahométans. 

Ceux  qui  foneprofeffion  d'une  vie  plus  retirée  & 
plus  religieufe,  en  font  l’entretien  de  leur  dévotion; 
ils  le  prononcent  fouvent  dans  leurs  prières  &  d.m3 
leurs  élévations  d’efprit  ;  il  y  en  a  qui  le  répètent  fi 
fouvent,  &  avec  tant  de  force,  en  criant  fans  intermif- 
fien  hou,  hou,  hou,  qu’à  la  fin  ils  s’étourdifiène,  & 
tombent  fouvent  dans  des  fyncopes,  qu’ils  appellent 
extafes. 

Quelques  gens  d’efprit  étant  venus  un  jour  vificer 
Bazarlu,  lui  dirent  en  raillant  ;  „  Ce  grand  Hou  qui  eft 
„  écrit  dans  votre  cellule  ne  peut  plus  fe  rapporter  à 
„  aucun  nom,  ni  à  aucun  verbe,  tant  il  ell  grand;  ” 
car  il  fauc^  remarquer  que  ce  pronom  efl  fouvent  re¬ 
latif,  &  s  attache  à  la  fin  des  noms  ou  des  verbes, 
ce  qui  lui  donne  le  nom  d'afjixe-,  „  &il  faudroit,  lui 

dirent-ils,  que  la  parole  où  il  feroit  attache,  fùî 
„  couchée  dans  un  cfpace  démefuré,  fi  l’on  vouloic 
5,  y  garder  quelque  proportion. 

qui  ne  manquoic  pas  d’efpric,  leur  répon- 
dit,  faifanc  allufion  su  nom  de  Dieu,  que  ce  pronom 
lignifie  ;  „  Mes  amis,  fâchez  que  ce  mot  ne  fe  rap- 
,,  porte  à  aucun  autre ,  &  que  tous  les  autres  fe  rap- 
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„  portemiilui  ”,  &  il  leur  expliqua  fa  pcnfée  par  ccs 
Vers  en  langue  Turquefque. 

La  sranieur  du  Palais  répond  à  ta  puifance  de 
celui  gui  r habite;  de  même  que  cnaque  md  e]t 
proportionné  h  fin  oifeau. 

Ne  penfez  pas  non  plus  que  les  hommes  je  gouvet  - 
nentj  ou  foient  emportés ,  comme  l  on  du  ordi¬ 
nairement ,  par  le  temps;  car  c'en  le  temps  qui 
s'accommode  aux  hommes,  qui  dtfpofent  de  lui 
comme  étant  fait  pour  eux. 

H  O  U  D ,  c’ell  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au 
tatriarcho  que  les  Hébreux  appellent  ;  car  li  a 

plu  à  Mahomet  d’apppller  ainli  ce  Patriarche,  parce 
que  croyant,  cbmme  l’ont  cru  plufieurs  de  nos  Au¬ 
teurs,  que  le  nom  i'IMreu  étoit  dc-rive  de  celui  du 
Patriarche  IMer ,  pt.t  la  môme  raifon  celui 
qui  li'Uiifie  Juif,  devoir  être  formé  de  celui  Hoild, 

&  qu’ainf.  Houd  &  Heher  étoient  le  menue  nom. 

Houd  étoit  Bis  de  Saleh,  lils  d’Arphaxad,-iils  de 
Sera,  fils  de  Noé.  Dieu  l’envoya  prêcher  aux  peuples 
d’Ad  &  deSchedàd,  mais  il  y  fit  peu  de  fruit ,  trou¬ 
vant  même  fort  peu  de  gens  qui  1  ?" 

cote  moins  de  ceux  qui  ajoutallent  toi  a  les  paroles. 
L’incrédulité  de  ces  peuples  irrita  telicmem  le  Sci 
CTcur,  qu’il  envoya  un  vent  brûlant  nommé  Ri/i  dktm 
dans  l’Aicoran ,  qui  les  fit  prefque  tous  pera. 

Après  cette  punition,  Houd  fe  retir-a,  félon  quel¬ 
ques  Auteurs,  avec  un  petit  nombre  de  fideies  a  la 
Mecque,  où  il  établit  fa  demeure;  mais  fe  on  les  au¬ 
tres  ,  il  paifa  dans  la  Province  nommée  Hatfarmavet 

ou'Hadhramuth,oùiirinitfesjoms. 

En  effet,  on  voit  encore  fon  fepulcre  dans  la  Pro- 
■  vince  d’iemen,  ou  Arabie  Heureufe,  proche  la  ville  de 
Mirbath  :  il  y  a  même  une  petite  ville  bâtie  a  1  enrour, 
qui  porte  encore  le  nom  de  Cabar  Houd  :  Le  fpiul- 
rre  de  Houd.  Ce  Patriarche  vivoit  du  temps  que  Giam 

fehid  regnoit  en  Perfe ,  félon  le  2  arikh  Slontckueb , 

ôu  Cozideh.  ,  _  ,  ^  , 

Ce  que  nous  avons  rapporté  d-deiïlis,  n  clt  quun 
abrégé  qui  elf  couché  dans  la  Chronique  choijie.  oü 
Tarikh  Blontekheb  que  l’on  vient  de  citer  :  mais  1  on 
trouve  l’hiftoire  dc22oaiibicnplu5  étendue  dans  A/to»- 
demir.  &  dans  la  paraphrafe  de  Houflam  k  aez  lur  le 
chapitre  de  l’Akoran  qui  porte  Bon  nom. 

Ils  difent  donc  que  le  Patriarche  ou  Prophète  Houd , 
car  c’ell  ainfi  qu’ils  l’appellent,  etoitfils  de  Schak-kh, 
filsd’Arphaxad,  fils  de  Sem,  fils  de  Noe,  &  qud  na¬ 
quit  dans  l’Arabie  parmi  le  peuple  noinme  M.  celU- 
dirc  ,  les  Jdites,  qui  defcendoient  d  Ad ,  hls  d  Aous 
ou  llus,  fils  d’Aram,  filsde  Sem, fils  de  tçoé.  , 
Dieu ,  fuivanc  la  tradition  Mufulmane  tirée  du  cha¬ 
pitre  Aaraf,  le  dellina  pour  prêcher  h  ce  peup  e  i  u- 
mé  de  fon  cffence ,  ik  pour  le  détourner  du  culte  des 
Idoles.  Ces  Idoles  étoicnCvS<?.(’/<5/;,  qu’ils  invoquoienc 
pour  avoir  de  la  pluie  :  Hafedhah ,  à  qui  ils  récou- 
î-oient  pour  être  préfervés  de  mauvailes  rencontres, 

pendant  leurs  voyages  :  ’ 

fournir  les  chofes  nécelTaivcs  a  la  vie;  h  SHemah  , 
qu’ils  iraplbroient  pour  le  recouvrement  de  la  lanté, 
duand  ils  étoient  malades. 

^  CesAditeshabitbicni  dans  l’Arabie  Heureufe  en  une 
contrée  nommée  v/Aca/,  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des 
éollines  de  fable.  Août  tout  le  terroir  qut  s  étend  depuis 
h  Province  de  Hadhramut  julqii  a  celle  d  Oman  kr  les 
liords  du  Golfe  Perlique ,  efi  entièrement  couverte.  !  loud 
prêcha  inutilement  à  ce  peuple  pendant  plufieurs  an- 
Pées,  jufqu’h'ce  que  Dieu  enfin  felalfa  de  les  attendre 

à  pénitence.  ,  •  ,  r 

La  première  punition  que  Dieu  leur  envoya ,  rut  une 
famine  de  trois  ans  confcciitifs,  pendant  lefqiielsle  ciel 
Alt  fermé  pour  eux.  Cette  famine  jointe  a  beaucoup 
<l'aüCfeS  maux  quelle  caufa ,  emporta  une  grande par- 
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tic  de  ce  peuple ,  qui  étoit  le  plus  fort ,  le  plus  riche  ^ 
ôc  le  plus  puiffmt  de  toute  l’Arabie.  ^  ^ 

,  Les  Adirés  fe  voyant  réduits  a  une  telle,  extrèmue» 

&  ne  recevant  aucun  fecours  de  leurs  faudes 
tés,  réfolurent  de  faire  un  pèlerinage  en  un 
Province  de  Hegiàz  où  eÙ  litiiée  prél’entement  la  Mec¬ 
que.  Il  s’élevoit  pour  lors  en  ce  lieu  une  colline  de  fa¬ 
ble  rouge,  autour  de  laquelle  on  voyoic  toujours  un 
grand  concours  de  divers  peuples  :  &  toutes  ccs  na¬ 
tions,  tant  fidelles  qu infidclles,  croyaient  obtenir  de 
Dieu,  en  le  vifitanc  avec  dévotion ,  tout  ce  qu  elles  lui 
deinandoient  concernant  les  befoins  &  les  néceflicés  de 
la  vie. 

Les  Adites  ayant  donc  réfolu  d’entreprendre  ce  voyage 
religieux,  choilirent  70  hommes,  à  la  tête  defquels 
ils  mirent  Mortaàh  &  A7/,  les  deux  plus  conlidérables 
perfonnages  du  pays,  pour  s'acquitter  au  nom  de  tout 
le  peuple  de  ce  devoir,  &  obtenir  duciel  par  ce  moyen^ 

la  pluie  fans  laquelle  tout  étoit  perdu  chez  eux.  Ces 
gens  étant  partis,  arriverenc  auprès  de  Moavie,  qui 
régnoic  pour  lors  dans'  la  Province  de  1  legiâz ,  &  en 
furent  très-bien  reçus.  Ils  lui  expoferent  le  fujetde  leur 
v.oy-agc ,  &  lui  demandèrent  la  pcrmifllon  d’aller  faire 
leurs  dévotions  à  la  colliue  rouge ,  pour  obtenir  de  la 
pluye.  f. 

Morthad  qui  étoit  le  plus  fage  de  cette  troupe  ,  oc 
qui  avoir  été  perfuadé  pai  les  prédications  du  Prophète 
Houd  remontroitfouvent  à  Tes  compagnons,  q^détoïc 

inutile  d’aller  faire  des  prières  en  ce  lieu-là ,  h 
vant  on  ifadhéroic  aux  vérités  que  le  Prophate  Houd 
leur  prèchoic,  &  fi  l’on  ne  faifoit  une  férieufe  pem- 
tcnce  de  leur  péché  d'incrédulité  :  „  Car  comment  vou- 
„  Icz-vous,  leur  difoit-il,  que  Dieu  répande  lur  noua 
la  pluie  abondante  de  fa  miféricorde ,  li  nous  rclu- 
fons  d’écouter  la  voix  de  celui  qu  il  a  envoyé  pour 

„  nous  infiruire  ^  rt 

ICil,  qui  étoit  des  plus  obflinés  dans  fon  erreur,  cc 
par  couféquenc  des  plus  contraires  au  Prophète^,  en^n- 
danc  les  difeours  de  fon  collègue,  pria  auffi-totle  Roi 
Moavie  de  retenir  prilonnierMortadh,  pendant  que  lui 
1  &  les  fiens  iroienc  faire  leurs  prières  fur  la  colline. 

Moavie  fe  rendit  à  fes  inftances;  6c  retenant  celui-ci 
pvifonner ,  permit  aux  autres  de  pourfuivre  leur  voyage , 

6c  d’accomplir  leur  vœu.  . 

Kil  demeuré  feul  chef  de  ces  fourvoyés ,  étant  ar¬ 
rivé  avec  les  fiens  fur  le  lieu,  fit  ainll  là  prière  :  Sei- 
cneur,  donnez  au  peuple  d^Ad  de  la  pluye  telle  qu  il 
vous  plaira,  6c  il  ne  l’eut  pas  plutôt  achevée ,  qu  il  pa-, 
rut  trois  nuées  au  ciel,  l’une  blanche,  l autre  rouge, 

6c  la  troilieme  noire  c  en  même_  temps  on  entendit  re¬ 
tentir  du  ciel  ces  paroles  :  Choifss  laquelle  tuveux  d& 
ces  trois.  Kil  choific  la  noire ,  qu’il  croyoic  la  pluscliar- 
y-ée  6c  la  plus  abondance  en  eau  donc  ils  avoicnc  une 
extrême  befoin;  &. après  avoir  fait  cç  choix,  il  quitta 
aufii-tôc  cet  endroit,  pour  prendre  la  route  de  loti  pays, 
fe  flattant  du  fucçès  heureux  qu’av.oit  eu  fon  voyage. 

Aufll-tôt  que  Kil  fut  arrivé  dans  la  vallée  de  Mo-, 
gaith,  une  des  contrées  du  pays  des  Adites,  il  donna, 
parc  à  fes  compatriotes  de  la  réponfe  fayprable  qu'il 
avoic  reçue ,  6c  de  la  nuée  qui  deyoit  arrofer  bientôt 
toutes  leurs  terres  :  ces  peuples  infenfés  forcirent  couj 
de  leurs  habitations  pour  la  recevoir;  mais çette  nuée 
qui  n’écoic  grolTeqiie  de  la  vengeance  Divine ,  ne  pro- 
duific  qu’un  vent  très-froid  6c  très-violent  que  les  Ara^ 
bes  appellent  Sarfar ,  lequel  foufflanc  pendant  7  nuits 
6c  7  jours  entiers,  extermina  tous  les  Infidèles,  du  pays, 
&  ne  laifia  en  vie  que  le  Prophète  Houd  avec  ceux  qui 

Favoient  écouté,  &  embralTé  la  foi. 

C’eil  ce  que  fignifient  ces  paroles  qui  terminent  l’hif- 
toirc  de  Houd  dans  le  chapitre  qui  porte  fon  nora.iVot/s 
avons  délivré  Houd  &  sous  les  fiens  par  notre  wifé^ 
ricorde ,  nous  avons  exterminé  entièrement^  ceux 
qui  ont  méprifé  nos  fignes,  6^  qui  font  demeurés  dam 
finfidélité, 

^  Hhhi] 


■42.^ 


il  O. 


^  I  B  LIOTHEQUE 


I  !oud  ou  [Itbcr  dit  dans  le  ehapitre  de  l’Alcoran  oui 
porte  Ion  nom,  au  peuple  auquel  il  prêchoit  laparôie 
ale  XJieti,  &  qui  le  mcnaçoit  du  dernier  ftippiice  ces 
paroles  couchées  dans  Ton  chapitre  :  J'ai  „:h  tante  ma 
confiance  en  üteu,  ^uiefi  mon  Seigneur  &  le  vStn- 
car  tln  y  a  aucune  créature  fur  terre  qu'il  ne  tienne 
cn.t  e  es  mnms par  la  touffe  des  cheveux  de  fon  front 
pour  les  condmre  par  le  droit  chemin  où  il  lui  plaît 
Les  Interprétés  de  ce  palTage  difent  que  cetm  facotl 
de  palier,  tenir  quelqu  un  par  les  cheveux  du  devant 
de  la  tete  ,  (ignihe  que  Ion  ell  maître  abdolu  de  fa  per- 
Ponne;  en  lortc  qu’il  ne  puillè  rien  faire  que  ce  qu’il 
plaît  a  celui  qui  le  tient  par  cet  endroit.  ^ 

Uio  t  ell  celui  qui  conduit,  c^  qui  fe  termine  à  Dieu 

S^dkT/"'  “  ‘‘“'’Cd'  ce  palTage  où  il 

^  ela  rabbeka  momehi.  c.  à  d  C’elf 
a  Dieu  feul  que  toutes  chofes  Te  rapportent  ”, 

Dans  le  Livre  intitulé  Nacd  al-noffous ,  qui  ell  une 
compilation  de  plufieurs  commentaires  de  l’Alcoran 
dans  le  chap.  qui  traite  de  l’unité  des  aftions,  c’ell-à- 
“S't  dans  Thorarae,  &do 
Jidle  façon  1  homme  coopéré  avec  Dieu  dans  la  pro- 

dë,  Dnel  M  ë?*’  ftlonlefentiment 

des  Dofteurs  Miifuhnans  qui  palTent  pour  les  plusOf- 
taodoxes,  que  le  Souverain  Etre  élevé  au-defTus  de 
toutes  chofes ,  à  ravoir  Dieu ,  eli  efîéélivcment  Tau- 
^ur  ^  le  principe  de  toutes  les  avions  descrenrures, 

«  meme  de  toutes  leurs  coopérations;  que  c’ell  lui 
leul,  lequel  par  l’ordre  de  fa  providence,  &  avec  le 
concours  des  caufes  fécondes  qu’il  a  établies ,  attire  cha- 
que  chofe  a  loi ,  félon  la  capacité  &  les  difpolitions  du 
fujet,  &  qu  en  cect  confite  l’intelligence  tie  ce  verfet 
ou  Ic’ Prophète  Iloud  dit  que  Dieu  tient  un  chacun  par 
les  cheveux  de  fon.  front,  &  le  porte  infailliblemen;  & 
direétemem  ou  il  lui  plaît.  Un  Roétc  mvlliqiie  expli¬ 
que  ce  fentimenten  un  feul  vers  qui  eftnioitié  Perten 
ec  moine  Arabe. 
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Bku  a  attiré  premier  effient  celui  qui  a  attiré  ceux 
par  qui  vous  êtes  attirés  vous-mêmes  ;  afin  que  tous 
aillent  ifi  retournent  à  lui. 

Un  autre  a  dit  fur  le  même  fujet  .-  „  Puifqne  tous 
„  les  chemins  qui  fe  trouvent ,  fiait  à  droite  ,  fioit  à  "-.au- 
-,  che,  tendent  h  lui,  tu  as  beau  faire;  quelque  che- 
„  mm  que  tu  preunes,  m  iras  vers  lui.  ou  pour  être 
;,  reconipenfe,  fi  tu  as  pris  la  droite,  ou  pour  être 
1,  pum.ii  tu  as  pris  la  gauche.  Comme  tout  prend 
„  Ion  origine  de  lui,  il  faut  aiilfi  que  tout  s’y  termine  " 

■  ëv’zî  pePiges  dans  ce  même  chapitre  in- 

tirjié  Hùud ,  couchanr  la  prédclHnation  &  la  réproba¬ 
tion  pofitive qui  ont  fait  dire  aifimpolleur  qui  l’a 
briqué  par  une  hypocrifiequi  n’a  point  fi  pareille  ,  que 
ie  chapitre  Houd  lui  avoir  fait  venir  les  cheveux  gris 
avant  le  temps,  tant  il  en  avoir  été  efîrayé.  ^ 

Il  y  a  \ànCarahGidfaraï-Cafchiriqm  eftfumom- 
mé  Eon  Houd  al-NiJchabüuri.  (v.  le  titre  de  Car  ah 
Giafar.  ) 

HOUS&  Hus,  e(I  le  meme  opàAous  ^Aus.  qui 
eft  apparcment  le  Hus  de  l'Ecriture  faince,  pays  d'où 
le  nunc  homme  Job  écoic  natif.  (V.  la  Généalogie  de 
Houd,  &  l’ongine  du  peuple  d'Ao  ou  des  Adite.s.) 

iî  OU  S  S  A I  N,  2'.  fils  d’Aii ,  &  frere  de  Hafîàn 
lequel  ayant  refufé  de  reconnoître  Ie2id,  fils  deMoa- 
V-d  légitime,  fut  obligé  de  quitter  la 

\  illc  de  Medmc ,  &  de  fe  retirer  à  la  Mecque.  Les 
habitants  de  Coufah ,  dont  la  plus  grande  partie  avoir 
beaucoup  dmclination  pour  la  famille  d’Ali,  ayantap- 
pns  la  retraite  deHoufiàin,  Je  convièrent  de  venir  chez 
eux ,  apres  1  avoir  proclamé  &  reconnu  unanimement 
pour  Khalife  légitimé,  oc  déclaré  lezid  un  ufurpateiir. 

lezid  nciit  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il 
depecha  un  de  Tes  Capitaines  nommé  Obeidallah ,  avec 


des  troupes ,  pour  aller  au-devsnt  de  lui.  Ce  Cttoitsin» 
eystit  reucoutré  UouITtin  dans  lü  pleine  de  Kerteh  nt ’iï 
traverfoit  pour  venir  à  Coufiih  il  irrand»s  ^ 

j-  perlbnues  fe-iement  de  fi.  fimflë  t  “  g?™ 
les  liens.  Tan  61'.  de  THég  '  mi  ec tous 

ell  déploré^  tous  les  aësparmfëîëx  ië  PJ 
nommé  Moharram.  &  a  été  la  rauTe  de' 
phcable  de_s^  KhaliTcs  Abbaffides  contre  les  Omuëia- 
dc, .  Ceci  n  étant  qu  un  abrégé  de  l’Iiiltoirc  de  I  louf 

lIoulTun ,  aL  fils  d’Ali,  que  les  Perfans  difent  être 

i  Médt’î,;:':  “eë’Hé'ë^ 

mois  dans  le  ventre  de  fa  mere  Fa’the^ëëh  '  fiTe  Ht 
homet.  Sa  nailfancc  palTe  clmz  1=.  Pe-Ae.  ■ 

culeufe  ;  car  Hs  avancent 

n  ell  ne  dans  ce  terme  avant  lui  à  la  r '.fer,,»  m  5  , .  ' 

fini  e,l  S.  Jean-Bapti/le.  Ils  d.ïën!  aë^f^e  ifm"; 

rpowh‘’RdSër  P°“q‘’i“‘f’'neaefon  droit 

nit^&te’ë”*'  ®  Mahomet  mou- 

nit,  ,1  de  SP  au  temps  qu’AIi  fon  pere  fut  affiffin  1 

mni^ë(T‘^‘^  ‘‘*.™’‘!'''‘"'<^nnore d’environ  eo  mf  Ib 
paila  aficz  paifiblcment  fous  le  Khalfftr  Hp  îvt  ’• 
mais  lexid  Ion  fils  c^-  fon  fucceirfu  v  ' 
à  régner  l’an  fiofi  de  rHdg. ,  cet  hi.pië  ' 

Ces  ordres  ne  furent  pas  fi  fecrer-  „„  ■  <r 
il  la  connoilTance  de  ces  teiix  perfon^ges  ;  c’dl'ëom-' 
quoi  apres  avoir  délibéré  conjointemenî  fur  ce  qëi'il  y 
^oit  a  faire  ,  ils  prirent  la  réfoluiion  de  ferefqgiërà  Â 
L7iH'’Tj  ficn-'-’ouvertemcilconire 

î  ;  ëî'"  '?grë"p''‘*'i” ‘-nurAotZ 

_  Les  habitants  de  la  Ville  de  Coufah  avant  apprië  d’m; 

ssaÂSsSHHÊ 

connoitroient  pour  le  feul  légitime  &  vé^ëble  Klnlî 
fe  .  HoiifTam  pnt  le  parti  de  les  aller  trouver 

11  fortiL  pour  cec  effet  fort  fecrercment  de  h  Mrr 
que ,  accompagné  feulement  de  -o  r.Z  J  -  t 
tousfes  enfants,  ou  proches  parents'  ef 
ques  troupes  d’infanterëe Thë  ë  ’  "P"?'''"!.''" 
fiéfert  qufei’t  entre  ^  ^  aiëï  t 

put  fi  bien  cacher  fa  marche  tiu’ObeM.u’  u”  ^ 

raque  Arabique  &  Babylonienne  ,  &  ierenëëntn  i  „ 
ëoooo  ëliëv’aux  ““P 


ORIENTAL  E. 


H  0. 

Cette  date  eft  fi  célèbre  panni  les  Perfans,  qu’ils 
l’appellent  encore  aujourd’iiui ,  la  journée  de  Hujjdin  ; 
^ûiim  IloujJ'ain^  &  R.ouz  Hoîtjjain^  jour  cependant 
que  les  autres  INÎufulmans  appellent  Jfckour,  &  Jf- 
choiira.  I.a  mémoire  &  le  deuil  de  cette  mort  font 
encore  célèbres  folemneilementtous  les  ans  parmi  eux, 
&  c ’ell  cet  anniverfiiire  de  pleurs  &  de  lamentations 
extravagances  qui  entretient  encore  auiourd’hui  l’aver- 
fîon  de  cette  nation,  pour  tous  les  ftlufuimans  qui  ne 
font  pas  dans  leurs  fentiments,  de  même  qu’elle  caufa 
pour  lors  une  haine  implacable  entre  les  Ommiades  6c 
les  Abbaflîdes,  comme  l’on  peut  voir  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage. 

La  tété  de  Moiifl^in  fut  cnvoyé.e  par  Obeîdallah  à 
Iczidquilui  inlulta,  6c  ne  permit  qu'avec  peine  qu’elle 
fiic  enterrée  dans  la  Ville  de  Damas.  Klic  fut  mife  d’a¬ 
bord  en  un  lieu  nommé  Bab  al-faradis  :  la  porte  des 
Jardins^  d’où  elle  fut  cranfporcé  à  Afcalon  en  PalelH- 
ne,  6c  delà  au  Caire  par  les  Khalifes  Fathemites,  maî¬ 
tres  de  la  Syrie  6c  de  l’Egypte,  dans  une  Mofqiiée 
bâtie  exprès  Ibus  le  nom  de  Mcijchehad  îloujhin, 
c’cll-h-dire  le  fépulcrc  du  Martyr  l-Jou]hin. 

Son  corps  fut  inhume  dans  la  plaine  de  Kerbela, 
ou  Adhadcddüulat ,  i  Sultan  do  la  race  des  lioiii- 
des,  fit  bdtir  un  fompeueux  monument,  qui  cft  en¬ 
core  aujourd’hui  vilîcé  avec  grande  dévotion  par  les 
Perfans.  Ce  Sultan  donna  à  Ton  édifice  le  nom  de 
linnhud  l'aiz^  qui  fignifie  en  langue  Perfienne,  le 
Dôme  ou  la  Voûte  magnifique;  mais  on  l’appelle  au¬ 
jourd’hui  communément  en  Arabe  Mafcïiehad  lîotif- 
fain  :  le  iteu  du  martyre  de  Houjfaîn ,  qui  n’cll  pas  éloi¬ 
gné  du  Mafchehad  Ali,  qui  cille  lépulcrc  de  fon  pere  Ali. 

La  moiT  de  I-loiiffàin  ne  demeura  pas  long-temps 
fans  être  vengée  :  car  peu  après  qu'elle  fut  arrivée, 
fous  le  règne  même  des  Ommiades ,  il  .s’éleva  plii- 
fieurs  partis  qui  demancfcrenc  le  fang  dcHoulTajn;  car 
ç’efl:  ainfi  que  les  Mufulmans  parlent,  quand  on  fc 
porte  pour  vengeur  de  la  mort  de  quelqu’un,  6cIVIokh- 
târ,  un  des  chefs  de  cés  faélieux,  fe  vanta  d’avoir  fait 
mourir  lui  feul  près  de  50000  des  ennemis  de  la  Mai- 
fon  d'Ali. 

Les  deux  titres  que  l’on  donne  en  Perfe  ordinaire¬ 
ment  à  Houfiàin,  font  celui  de  Schehid .'  le  Martyr^ 

&  celui  de  Scid  :  le  Seigneur;  6c  par  le  mot 
Seidani,  qui  fignifie  les  deux  Seigneurs,  fans  y  rien 
ajouter,  on  entend  toujours  les  deux  fils  ainés  d'Ali, 
qui  font  Halîàn  6c  notiflain. 

Ben  Schohnah  rapporte  entre  les  autres  aélions  de 
piété  que  HoulTain  pratiquoit ,  qu’il  faübit  tous  les 
jours  en  24  heures  1000  adorations  ou  prollrations 
devant  Dieu,  6c  qu’à  l’age  de  55  ans,  il  avoit  lait  25 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  qu’un  bon  Mufulman 
n’efi:  obligé  de  faire  qu’une  fois  en  fii  vie. 

Jezdi ,  dans  fon  Livre  intitulé  Rcfalat  fï  beîan  al 
mekabbat,  qui  efi:  un  Traité  de  l'amour  de  Dieu, 
rapporte  que  Houfibin  ayant  demandé  un  jour  à  Ali  fon 
pere  s'il  l’aimoit,  6c  Ali  lui  ayartt  répondu  qu’il  l’ai- 
moit  tendrement,  Houfiàin  lui  demanda  dérechef  s'il  ai- 
inoit  Dieu,  &  qu’Ali  lui  ayant  aulîi  répondu  anirmaci- 
vement,  llouflàin  lui  dit  :  „  Deux  amours  ne  peuvent 
„  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  cœur;  pi  Dieu 
„  n’a  pas  donné  deux  cœurs  a  l’homme.  ”  A  ces  pa¬ 
roles  ,  le  cœur  d’Ali  s’attendrit ,  6c  l'on  dit  même 
qu’il  pleura. 

Houfiàin  tonclié  des  larmes  dej  fon  perè,  reprit  la 
parole,  6c  lui  dit,  pour  le  confoicr  :  „  Si  vous  aviez 
„  à  choifir  entre  le  péché  d’infidélité  envers  Dieu,  ou 
„  ma  mort,  que  feriez-vous?  ”  Je  choifirois  de  vous 
donner  plutôt  la  mort,  que  d’abandonner  ma  foi,  re¬ 
partit  Ali.  „  Vous  pouvez  donc  rcconnoître  par  cette 
„  marque,  lui  répliqua  Houfiàin,  que  l'nmour  que 
„  vous  avez  pour  moi  n’efi  qu'une  tendrefie  naturelle, 

6c  que  celui  que  vous  portez  à  Dieu,  ell  un  véri- 
table  amour,'” 
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■Ihujfain  Vaéz ,  dans  fa  Paraplirafe  Perrieniie  de  PAi- 
Coran  attribue  à  Uoanàin  ce  qui  a  déjà  été  dit  de 
Jllan  ion  frere  au  lujet  de  i’efclave  auquel  il  pardonna 
une  i.iutc  panidablc.  11  importe  peu  de  favoir  précifé- 
nienc  lequel  des  dciui  rrcres  a  fait  cette  action  oui  eft 
lort  belle  cians  les  perlonnes  même  de  la  plus'  balle 
qualité  :  mais  ce  que  dit  le  même  Autepr  touchant  ces 
denx  treres,  quoiqu  il  fcmblc  être  à  l’honneur  de  Ie- 
si's-CintiST,  cil  toiit-à-lait  impertinent. 

,  Il  pôle  pour  principe  que ,  félon  riicriture-fainte,  l'on 
peut  tou  bien  tirer  la  généalogie  de  quelqu’un  du  côté 
de  (a  merc,  puilque  J  esus-Ciuust  ell  dit  fils  d’A- 
hrahanu  q’Joiqu  il  ne  dcicende  de  lui  que  parla  bien- 
heiireule  Marie  la  mere;  ce  font  les  propres  paroles 
de  cet  Autuir;  &  qu  .ainli  l’on  peut  foutenir  avec  vé- 
ricé  que  Hafïïm  6:  Houfiàin  lunt  véritablc.s  fils  de  Malio- 
niet ,  quoiqu’ils  ne  defcendciit  de  lui  que  par  Fathe- 
mah  leur  lucre.  {F.  le  titre  de  Miuiam  ,  qui  cfl  la  fainte 
\  icrge,  ou  1  on  peut  voir  les  fentiments  des  Miiful- 
mans  lur  fon  fujet.^ 

^fticle,  j’y  ajouterai  que  lc.s 
Mouahéditcs ,  I  rinces  qui  ont  régné  en  Afrique  &  en 
tipagne  ,  qui  lont  plus  connus  dans  nos  hilloircs  fous 
le  nom  d  Ahmhades,  prétendoient  defeendre  en  ligna 
dircfte  &  malculine  de  floudàiii.  ^ 

HO  US  S  AIN  Ben  Sam,  c’eft  le  nom  du  fonda¬ 
teur  de  la  dynaftie  des  Gaurides.  Il  faut  voir  les  aven- 
wres  de  fon  perc  dans  le  titre  de  Sam;  &  pour  parler 
de  celles  de  floudiiin  fon  fils,  je  luivrai  ce  que  Khon- 
aeiutr  en  a  écrie. 

_  Hûudàin  sétant  fauvé  feul  d’un  naufrage  avec  un 
tigre,  lequel,  quoiqu’ad'amé  de  trois  jours.  Je  quitta, 

&  s  enfuit  dans  le  bois  audi-tôt  qu’il  fut  à  terre,  gagna 
comme  il  put  une  Ville  qui  n'êtoit.pas  éloignée  du 
rivage  de  la  mer.  Se  trouvant  étranger  &  dénué  de  tou¬ 
tes  lortes  de  commodités  en  ce  lieu,  il  fut  obligé  de 
coTOher  pendant  la  nuit  fur  le  pas  d’une  boutiqué,  où 
le  Guet  qui  faifoit  la  ronde  l’ayant  trouvé,  il  lut  pris 
pour  un  voleur  de  nuit,  &  mené  en  cette  qualité  dans 
les  priions  de  la  Ville.  11  demeura  en  cct  état  l’efpace 
de  7  niois ,  au  bout  defquels  le  Prince  de  ce  pays-là 
étant  tombé  malade,  &  ayant  fait,  par  charité,  (briir 
des  pnfons  tous  ccu.v  qui  s’y  trouvoieiit  enfermés , 
rJouiIain  fut  délivré  avec  les  autres. 

Audi-tôt  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté,  il  prit  le  che- 
rain  de  Gaznah,  (iege  royal  des  Sultans  GaEiievides 
de  la  Maifon  de  Sebefteghin,  dont  la  Cour  étolt  alors 
tres-dondante;  mais  il  n’eut  pas  fait  une  journée  de  . 
chemin,  qu  il  tomba  entre  les  mains  d’une  bande  de 
valeurs  de  grand  chemin,  qui  le  voyant  homme  ro- 
biille  &  de  bonne  mine,  lui  Idonncrcut  audi-tôt  un 
cheval  &  des  armes,  &  le  firent  marcher  avec  eu.\- 
Il  y  avoïc  fort  peu  de  temps  que  Hourain  étoit  cn^ 
rolé  parmi  ces  brigands,  lorfque  les  gardes  du  Sul- 
tan  Ibrahim,  fils  de  Mafibûd,  qui  régnoit  dès  l’an  aco' 
de  llleg.,  tombèrent  fur  eux,  &  les  conduifirent  mus 
prilonmers  a  Gaznah  où  ils  furent  condamnés  à  la  mort 
lloudain  étant  conduit  au-lieu  du  fupplicc  avec  les  au" 
très  fit  fa  prière,  &  dit  à  Dieu  :  Seigneur,  veus  ne 
faites  jamais  d' mjtifstce ,  &  vous  ne  tombez  jamais 
dans  l'erreur-,  permettrez-vous  qu'un  innocent  fois  en¬ 
veloppé  dans  le  crime  des  coupables  ? 

Les  gens  du  Sultan. entendant  ces  paroles,  s’infor¬ 
mèrent  de  lui  par  quelle  rencontre ,  étant  innocent  il 
s  etoit  trouvé  en  (i  mauvaife  compagnie.  HoufTain  leur 
raconta  le  détail  de  toutes  fes  difgraces,  &  de  celles 
de  fa  famille,  de  fon  naufrage,  de  fon  premier  empri- 
lonnemcnt  dans  une  Ville  des  Indes ,  &  enfin  de  fa 
compagnie  de  ces  voleurs.  Les  Officiers  de  la  jultice 
entendant  le  récit  de  fes  aventures,  en  furent  touchés  -  ' 

&  après  l’avoir  tiré  des  mains  de  l’exécuteur,  le  pré- 
fenterent  au  Sultan,  qui  voulut  apprendre  de  fa  hou- 
cHe  même  rhiftoire  de  fes  infortunes. 
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Après  que  tloulKin  h  lui  eut  expofce,  le  Sulran 
nui  Lit  d’un  naturel  fort  humain,  étant  perfuade  de 
?a  vérité  de  Ion  récit,  fut  touche  en  iiieme-temps  de 
fon  innocence  ;  &  ayant  reconnu  dans  la  phylionomie 
quelques  traits  qui  marquoient  la  grandeur  de  fon  arae  , 
il  voulut  prendre  le  foin  de  fa  fortune,  6c  le  retint  il  fa 

^‘'noulfain  profita  fi  bien  des  premières  faveurs  du 
Sultan ,  qu'il  gagna  en  peu  de  temps  fa  confiance ,  iX 
s'avança  de  degrés  en  degi'és  jufqu'aux  premières  char¬ 
ges  de  l'Etat;  de  forte  qn’Ibrahim  étant  mort  apres 
L  ans  de  regne,  l'an  del’Hég.  49^  -r  <l“i  “ 

fan  1098  de  J.  C. ,  Malfoùd ,  du  nom ,  «s  (x  fuc- 
celTèur  d'ibrahim,  le  fit  Gouverneur  Général  de  la 
grande  Province  de  Gaour  ou  Gaur  dont  ,1  etoit  ori- 
Liaire ,  &  oii  fes  ancêtres  avoient  autrefois  regne.  (é  . 
fes  titres  de  Gaur  &'  de  S.\M.)  ^  ,  ,  - 

1  lotilfain ,  fils  de  Sâm  ,  eut  un  fils  aine  qui  porta  fon 
meme  nom ,  &  fut  furnommé  Alaeddm  Gehanjou... 
le  titre  de  Gehansouz.) 

nOUSSAlN  Ben  Avis  ou  Ben  Veis,  écoit  le 
r,ls  aîné  de  Scheikh  Avis,  &  porcoic  le  mre  de  &- 
kan  parce  ou'il  écoic  parcnc  proche  des  Sulcans  lVlü_ 
guis  de  la  race  de  Genghizkhan,  aufii-bien  que  celui 
i'Mkhâni,  ii  caufe  qu’il  defcendoit  de  Holagu  qui  por- 

toit  le  titre  i’Ilkhan.  11  fut  le  troiiierae  Prince  des 

'‘"nf-rrmidit  maître  de  Bagdet,  de  l’Iraqtie  Babylo¬ 
nienne  ou  Arabique,  &  de  l’Ad'nerbigian ;  mais  il  fut 
dépouillé  de  tous  ces  Etat-,  &  mis  a  mort,  par  Ah¬ 
med  fon  frere  puîné,  l’an  de  1  lj=g-  7^3  • .  ^  J' 

1381.  (r.  les  titres  (T Avis ,  de  V&is  Ahmed 

Kurkàn  II  Khani  fut  pare  de  Scheikh 
Htifliin,  mari  de  Bagdad  Ivhatoun  ;  il  défit  Baiffur, 

&  le  chafià  enfuite  de  toute  la  Province  de  Khoralan 
fous  le  Sultan  Abûfaid  Ben  Algiaptu.  (/ .  le  titre  de 
et  Siiltatu 

MOUS  S  A  IN  SûlthaN,  Prince  de  la  race  de 
Gcnffhizkhan,  qui  régnoic  dans  une  parue  du  Khora- 
fan,  donc  la  Ville  de  Balkhe  ell  la  Capitale ,&  dans 
la  Tranfoxanc.  L’on  tien:  communément  que  1  nnur 
ou  Tamerlan  écoit  à  fon  fervice ,  6c  qu’il  lé  révolta 
contre  lui  :  quoi  qu’il  en  foit,  il  eil  certain  quil  tue 
défait  &  tué  par  Tamerlan  l’an  de  1  Heg.  jji  de  J. 
c  1369,  depuis  lequel  temps  on  compte  le  regne  de 
te  omiQuéranc  jufqu’en  l’an  Sop  qu’il  mourut.  Hou  - 
i'ain  avoir  été'  fait  prifonnier  à  Balkhe  ou  lamerlan  1  a 

''“Tameifan  n’ofa  pat  après  la  mort  de  HouHàin  pren¬ 
dre  le' titre  de  Khan,  ni  de  Sultan;  mats  il  donna  ce 
titre  à  Soiorgatmifehe,  qui  émit  auBi  de  la  race  Geng- 
hizkhanienne,  quoiqu'il  pofleuat  cependant  toute  au- 

“LLl“LLtuèura  font  cet  Hoiifiàin  Sultan,  de  He- 
rat  &  lui  donnent  un  fils  nommé  Gaiaiheddin,  qii  ils 
difJnt  avoir  autrefois  fauvé  Tamerlan  du  giuct  lorfqu  tl 
fut  pris  dans  fes  Etats  comme  un  voleur. 

HOUSSAIN  Son,  Sultan  de  Khovarezme,  le¬ 
quel  ayant  été  long- temps  épargné  par  ïameBan  , 
mourut  enfin  paif.blement  daps  fes  Etats  &  lailfa  fa 
Couronne  ’a  fon  fils  Jofef  Sofi  ;  mais  celui-ct  fut  af- 
liérè  &  pris  dans  fa  Capitale  par  Tamerlan  ,  qui  le  fit 
mourir,  &  fe  rendit  par  ce  moyen  maître  de  tout  ce 

"L'es^deux  Sultans  ne  faifoient  pas  profelfon  de  la 
Religion  Orthodoxe  des  Mufillmans;  &  le  titre  itSefi 
qu’ils  portoient,  marque  qu’ils  éioicnt  Scliiites  &  Sec- 
ttiieurs  d’Aii. 

K  O  G  S  S  .A  1 N  Bf,n  Mansour  ou  Mansor.  C  eft 


le  nom  d'im  perfonnage  qui  a  fait  grand  bruit  dans  le 
Mtifulinanifme  fur  le  fujet  de  fa  doefrinc.  Il  portoic  h 
furnom  de  Hallage.  IK.  ce  titre.') 

HOUSSAIN  Mirzà  ,  fils  de  Manfour  où  d’AI- 
raanfor,  fils  deBaicarah,  fils  d’Omar  Scheikh,  fécond 
fils  de  Timur  ou  Tamerlan.  Il  fut  furnommé  Ahoul- 
aazi ,  à  caufe  de  fes  viéloires  ;  car  il  défît  &  fit  mou¬ 
rir  ladighidr ,  fils  de  Mohammed  Mirza ,  fils  de  Baif- 
fancor,  fils  de  Scharokh  ,  4'.  fiis  de  'Tamerlan  fon  pro¬ 
che  parent ,  qui  s’étoit  emparé  du,  Khorafan  &  de  la 
Ville  de  Herat  fa  Capitale ,  en  l'an  875'.  de  l'Hég.,de 
].  C.  1470. 

Il  foutint  auffi  plufieurs  guerres ,  &  remporta  des  vic¬ 
toires  fignalées  furjes  Tariares  Uzbecs  qui  faifoient  de 
fréquentes  courfes  fur  fes  terres,  &  avoient  déjà  chalTé 
Babur  de  la  Traiifoxane.  Ce  Prince  étoit  ami  de  la 
vertu  &:  des  fciences ,  &  c'cll  par  lui  que  Khonàemir 
finit  fon  hifioire  en  l’an  904'.  de  l’Hég.  Cependant  il 
vécut  &  régna  jufqu’en  l’an  90,  qui  eil  l’an  1505 
de  )'.  C. ,  dans  le  Khorafan ,  &  laiffa  plufieurs  enfants 
dont  l’ainé  nommé  Bedi  ai  zaraan  fut  dépouillé  par 
les  Uzbecs  de  la  fuccefiion  du  Sultan  Houlfain  fon  pe_- 
re ,  &  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Schah  II- 
raacl  Sofi,  Roi  de  Perfe ,  qui  lui  afligna  la  Ville  de 
Tauris  pour  fa  demeure.  Ce  Prince  fit  fon  féjour  en 
Perfe  jufqu’en  l’an  920,  &  mourut  trois  ans  après  à 
Conllantinople. 

11USCHENK  &  I  loosciiENGH ,  fils  de  Siamek  , 
fils  de  Caiuraarath ,  cille  a".  Prince  de  la  i  dy- 
nailie  ,  ou  de  la  plus  ancienne  race  des  Rois.de  Perfe  , 
fl'  l’on  ne  compte  pas  le  regne  de  Siamak ,  fils  de 
Caiumarath ,  comme  n’ayant  réçné  que  peu  d’années 
pendant  la  retraite  de  fon  pere ,  &  étant  mort  .avant  lui. 

Le  nom  de  itufchenk  lignifie  en  lanpe  Perfienne, 
Saee  &  Prudent ,  aiiiri-bien  que  celui  de  Firhenk , 
que  quelques-uns  lui  donnent  ;  &  l’on  y  ajouta ,  du  coil- 
ftntement  des  peuples,  le  titre  ou  furnom  de  Pifchdâd, 
qui  lignifie  dans  la  même  langue  le  Jufte,  ou  le  Li- 
‘sillateur,  parce  qu’il  fut  l’Auteur  des  plus  anciennes 
îoix  de  l’Orient ,  l'uivam  lefquelles  il  gouverna  fes  fu- 
jeis  &  régla  admirablement  la  police  de  fes  Etats.  Ce 
titre  honorable  paflà  de  lui  h  fes  l'ucceiïèurs,  qui  ne 
furent  pas  tous  cependant  fi  bons  julliciers  que  lui;  & 
on  a  toujours  depuis  ,  en  lit  confidération  ,  qualifié 
celte  première  dynallie  fabuletife  des  Rois  de  Perfe, 
OU  plutôt  des  plus  anciens  Rois  de  1  Allé ,  &  môme 
du  monde,  du  nom  de  Pifehdadiens. 

Tous  les  Hilloriens  de  Perfe  marquent  un  interrè¬ 
gne  entre  Caiumarath  &  lui ,  qui  a  duré  200  ans  ,  & 
donnent  unanimement  é  ce  Prince  500  ans  de  vie  , 
quoique  félon  eux  il  n’en  ait  régné  que  40  ou  50 
feulement.  Ils  difent  que  ce  fut  fous  fon  regne  que 
l’on  commença  à  fouiller  les  raines ,  pour  en  tirer  les 
métaux  qui  fervent  k  la  fabrique  des  armes ,  &  à  celle 
des  inllruments  nécelfaires  à  l’Agriculture.  On  lui  at¬ 
tribue  auffi  l’invention  des  canaux  tirés  des  rivières 
pour  aiTofer  les  campagnes ,  dont  1  ufage  eil  encore 
aujourd’hui  fort  fréquent  en  Perfe ,  il  caufe  de  la  fé- 
cherelTc  du  pays.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  fit  dreffier 
&  inllruire  des  chiens  &  des  léopards  pour  la  chaffie, 
&  qui  imroduifit  l’ufage  des  fourrures  tirées  des  dé- 
nouilles  des  animaux. 

Quelques  Hilloriens  le  font  auffi  fondateur  de  la 
Ville  de  Sous,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Tôlier, 
Soulier  ,  &  Schouiler,  qui  eil  la  même  que  Slifc ,  Ca¬ 
pitale  d’une  des  Provinces  de  la  Perfe  connue  par  les 
Grecs  &  par  les  Latins  fous  le  nom  de  Sufiane ,  & 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Khuziftan.  On  ffit 
même  qu’il  jetta  les  premiers  fondements  des  Villes  de 
Babel  ou  Babylone ,  &  d’Ifpahan;  mais  ces_  origines 
font  fort  incertaines ,  d’autant  plus  que  ces  memes  I  lii- 
toriens  font  I  lulchenk  contemporain  d’Edris  ou  d 
noch  qui  a  vécu  avant  le  déluge. 
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U  eft  encore  aufH  peu  Traifemblabîe  que  ce  Prince 
lûic  l’Auceiir  d’un  Livre  intitulé  Giaviàan  Khir d 
Sage  Je  éternelle^  ou  de  tous  les  temps  ^  auquel  on  a 
donné  auffi  le  nom  de  Tefîament  de  Hufehenk  ,•  mais 
l’ancienneté  &  la  réputation  de  ce  Monarque  ont  tait 
emprunter  fon  nom  pour  donner  plus  d’autorité  h  cet 
Ouvrage,  qui  ert  d’ailleurs  fort  ertimable,  &  lequel 
ell  parvenu  jufqu’à  nous  fous  le  titre  de  Humaioun 
JSameh.  (  V.  ce  titre.  ) 

Les  expéditions  militaires  &  chimériques  de  cet  an¬ 
cien  Monarque  font  décrites  fort  au  long  dans  un  Li¬ 
vre  Perfien  iTCiX\iu\à  Hufehenk  Nameh.,  qm  Hijhire  de 
Hufehenk qui  a  été  naduic  en  langue  Turquelque: 
mais  comme  cet  Ouvrage  clh  un  pur  Roman,  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  Héros  exploita  tous  fes  hauts 
faits  monté  fur  un  animal  h  douze  pieds  qu’il  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  dompter.  Cet  animal  e(l  nommé 
Rakhfche :\\  fut  trouve  dans  rifle  fechc,  ou  nouveau 
Continent,  où  il  forcit  de  l’accouplcmcnc  d’un  croco¬ 
dile,  &  de  la  femelle  d’un  Hippopotame.  On  dicaufïl 
qu’il  ne  fe  nourrifîbit  que  de  la  chair  des  ferpents  & 
des  dragons.  11  fallut  que  Hufehenk  employât  non- 
feulement  toutes  fes  forces,  mais  encore  plufîeurs  Itnt- 
tagêmes ,  pour  combattre  ce  monftrc  avant  qu’il  pût  s’en 
rendre  le  maîrre  :  aufîi,  après  l’avoir  dompté,  il  ne  ren¬ 
contra  point  de  géant  fi  terrible ,  ni  de  monfire  fi  épou¬ 
vantable,  qu’il  ne  terralTat;  il  pafla  meme  monté  fur 
cet  animal  jufqu’au  pays  des  Mahifer,  peuples  ainfi  nom¬ 
més  ,  à  caufe  qu’ils  ont  la  tête  de  poiflbn  ;  ce  font 
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peut-être  ceux  que  nous  appelions  les  Ichthyophages  s 
il  fubjugua  cette  nation  de  figure  horrible,  fur  la¬ 
quelle  l’on  peut  voir  les  titres  de  Ramac  &  de  Ma- 

HISEIl. 

Lnfin  ce  Monarque  invincible ,  après  avoir  étendu 
fes  conquêtes  de  tous  côtés  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre,  &  fait  fleurir  la  juflicc  &les  arcs  dans  fes  Etats, 
fut  tué,  ou  plutôt  écrafé  par  un  grand  quartier-de  ro¬ 
che,  que  les  Géants  fes  ennemis  mortels,  qui  occu- 
poient  les  détroits  des  montagnes  de  Damavend,  lan¬ 
cèrent  fur  lui. 

Il  laifia  un  fils  nommé  Martakend,  qui  fut  pere 
d’Anougehân ,  que  quelques  Hifloriens  Arabes ,  pour 
accommoder  fon  nom  à  leur  langue ,  appellent  boul-* 
gelian  &  Abûlgehan. 

Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes  ne  fuccéda  à 
Houfehenk,  au  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans 
la  fuite  de  cette  dynallic  :  ils  ne  laiflèrent  pas  cepen¬ 
dant  de  11  fignaler  dans  les  guerres  des  Géants  ;  mais 
les  enfants  d’Anougihâii,  à  favoir,  Tahamurath ,  fur- 
nommé  c’elt-à-dire,  le  vainqueur  &  le  def 

tru&eur  des  Géants^  &  Giamfchid  Ion  fils  tiennent 
le  3*.  &  le  4*.  rang  dans  cette  dynallie. 

11  eft  cependant  fort  incertain,  félon  quelques  Hif- 
coriens,  fi  Tahmurathétoit  fils  d’Anougihàn,  &  petit- 
fils  de  Hufehenk,  ou  de  LeiJanfehah,  fils  d’un  autre 
Tahmurath,  fils  de  Siamek,  fils  de  Caiumarath  :  mais 
ceci  regarde  plutôt  le  titre  de  Tahmurath  que  celui 
de  Huschenk. 
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ACOB,  Fils  d’Ifaac.  Les  Arabes  l’ap¬ 
pellent  en  leur  langue  Jacoub  Ben  Ishak , 
&  difenc,  félon  le  Tarikh  Montekheb^ 
qu’il  ell  nommé  Ifraël  en  langue  Syria¬ 
que,  &  qu’il  eft  le  pere  de  douze  en¬ 
fants  mâles,  que  l’on  appelle  ordinairement  Aîhàth^ 
c’eft-à'dire,  les  Tribus,  à  caufe  qu’ils  furent  les  peres 
&  les  chefs  des  douze  tribus  du  peuple  Juif,  &  que 
de  la  race  de  ce  Patriarche  font  forcis  tous  les  Prophè¬ 
tes,  à  la  réferve  de  trois,  qui  font  Aioub  ou  Job,  Schioaib, 
ou  Jcchro ,  beau-pere  de  Moïfe ,  &  Mahomet  ;  car 
ces  trois  defeendoient  d’ifmacl ,  &  écoient  Arabes  de 
nation. 

Ce  meme  Auteur  ajoute  que  non-feulement  la  pro¬ 
phétie  demeura  parmi  les  enfants  de  Jacob ,  ou  d’I- 
fraël ,  mais  encore  la  Royauté,  &  quelle  dura  parmi 
eux  jiifqu’au  temps  ôilahia  &  d’^i,  c’ell-à-dire,  de 
S.  Jeati-BapHpe  k  àQ  Jefus-Chrifî ,  apres  lefquels  les 
Romains  &  les  Perfes  ruinèrent  leur  pays. 

Jacob  mourut  en  Egypte ,  félon  le  même  Auteur  : 
mais  Jofeph  fon  fils  envoya  fon  corps  au  pays  de  Cha- 
naan ,  pour  être  inhumé  auprès  de  celui  d’Ishak  fon  pe¬ 
re  ,  dans  la  caverne  d’ Abraham  à  Hébron. 

Les  Mufulma^s  difenc  que  la  lumière  de  la  foi  palTa 
d’ Abraham  k  Ifaac  fon  fils  d’une  part,  &  k  Ifmaël  fon 
autre  fils,  qu’ils  nomment  toujours  le  premier  comme 
l’aîné.  Les  Tribus  des  Juifs  font  defeendues  d’Abra- 
ham  par  îfaac  fon  jeune  fils ,  &  celles  des  Arabes  d’A- 
braham  aufii  par  Ifmaël  fon  fils  aîné. 

Il  ert  beaucoup  parlé  de  Jacob  dans  Phiftoire  de  Jo¬ 
feph  &  de  Zoleîkha  que  nous  verrons  ailleurs.  Je  dirai 
feulement  ici  que  Jacob  ayant  été  interrogé,  comment 
il  fe  pouvoir  faire  qu’il  eût  fenci  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  l’odeur  excellente  de  la  chemife  de  fon  fils  Jo¬ 
feph  qui  écoit  en  Eg>-pte ,  &  qu’il  ne  s’en  fut  point 
apperçu  pendant  qu'il  écoit  dans  le  puits  où  fes  frères 
l’avoicnc  mis,  ce  Patriarche  répondit  que  la  lumière 
de  la  prophétie  étoit  comme  un  éclair  donc  l’illufira- 
tion  ne  dure  qu’un  moment,  &  laiflè  aufîî-côc le  Pro¬ 
phète  dans  l’obfcuricé  :  quelquefois  le  Prophète  perce 
jufques  dans  le  ciel ,  &  y  voit  des  chofes  merveilleu- 
Ves ,  &  fouvent  dans  un  autre  temps  il  ne  voit  pas  ce 
qui  ell  k  fes  pieds. 

JACOUB  Ben  Laith,  Jacob  fils  de  Leits,  i*h 
Prince  &  Fondateur  de  la  dynallie  qui  porte  le  nom 
de  So  far  ides,  ou  Su f arides,  parce  que  fon  pere 
nommé  Leits  écoit  Sofàr,  c’e(l-à-dire,  Ouvrier  en 
cuivre,  ou  Chaudronnier ,  &  lui-niéme  avoit  exercé 
cet  arc  pendant  quelque  temps. 

Ce  Jacob  s’ennuyant  dans  fa  boutique  prît  les  ar¬ 
mes  ,  &  fe  fit  Bandouüer.  Quoiqu’il  menât  une  aufii 
méchante  vie ,  il  ne  laiffoic  pas  de  garder  quelque 
honnêteté;  car  il  avoir  accoutumé  de  laifi'er  toujours 
quelque  chofe  à  ceux  qu’il  décroufibic ,  &  ne  les  dé- 
poiiiiloit  jamais  entièrement. 

Etant  encré  une  nuit  dans  le  Palais  de  Darham, 
Prince  de  la  Province  de  Segellan ,  &  y  ayant  déjà  ra- 
■malTé  un  alTez  gros  butin  qu’il  emportoic,  fon  pied 
donna  contre  une  pierre  qui  le  fit  broncher.  Jacob  crut 
d’abord  que  c’étoit  quelque  pierre  précieufe ,  que  l’obf- 
curicé  de  la  nuit  lui  cachoit,  il  la  ramaffa,  &  la  porta 
aufii- tôt  k  fa  bouche  pour  s’éclaircir  de  fon  douce  ;  mais 
il  n’en  eut  pas  plurôc  approché  fa  langue,  qu’iU’ap- 
perçut  que  c’étoit  du  Tel  ;  &  fa  religion ,  ou  plutôt  fu- 
perllition  pour  le  fel ,  qui  ell  parmi  les  Orientaux  le  fym- 
bole  <Sc  le  gage  de  l'hofpitalité,  fut  fi  grande,  qu’il 
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abandonna  entièrement  fon  butin,  Sefe  retira  chez  lui 
fans  rien  emporter. 

Le  lendemain  on  s’apperçue  dans  le  Palais  du  dan¬ 
ger  qu’on  avoit  couru  de  perdre  des  chofes  fort  pr6- 
cieufes ,  &  on  étoit  en  peine  de  connoître  celui  qui 
avoit  manqué  un  fi  beau  coup;  enfin,  après  une  exaâre 
recherche,  on  vint  à  favoir  que  c’étoit  Jacob,  lequel 
ayant  raconté  fincérement  au  Prince  comment  la  chofe 
s’écoit  pafiee,  il  s’acquit  une  II  grande  eflime  auprès 
de  lui,  que  l’on  peut  afiurer  avec  vérité  que  ce  ref- 
peél  qu’il  eut  pour  le  fel,  fut  la  caufe  de  fa  fortune. 

En  eft'cc ,  Darham  l’employa  comme  un  homme  de 
cœur  &  d’efprit,en  plufieurs  entreprifes ;  &  voyant 
que  tout  réulfiObit  encre  fes  mains,  il  l’éleva  peu-k- 
peu  jufqu’aux  premiers  honneurs  de  la  milice,  de  forte 
que  Jacob  fe  trouva,  au  temps  de  la  mort  de  ce  Prince* 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  croupes  du  Segef- 
tan.  Il  acquit  tant  de  crédit  parmi  elles,  quemanquari 
toutes  k  la  fidelité  qu’elles  dévoient  aux  enfants  de 
Darham,  pour  le  fuivre,  il  fe  rendit  par  leur  moyen 
maître  abfolu  du  Segeilan ,  dont  il  dépouilla  la  poftéricé 
de  fon  maître  &  de  fon  bicnfaictcur. 

Jacob  étant  déjà  en  pofièlTion  d’un  grand  Etat,  at¬ 
taqua  peu  après  fes  voilins,  &  prit  fur  eux  les  Villes 
de  Ilérat  &  de  Koufehange  ,  avec  une  partie  du  Kho- 
rafan.  Il  fe  trouva  a.infi  en  fort  peu  de  temps  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Khalife  meme  ;  &  pour  cet  efi’ct 
il  encra  l’an  dcl’Hég.  255'. ,  de  J.  C.  868 ,  dans  la  Per- 
fe,  qu’il  conquit  prefque  toute  entière ,  &y  fir  prifon- 
nier  celui  qui  commandoit  de  la  parc  du  Khalife  dans 
Schirdz ,  qui  pour  lors  en  écoit  la  capitale. 

En  l’an  257'.  de  l’Hég. ,  il  conquit  Je  refie  du  Kho- 
rafan ,  prit  la  Ville  de  BaJkhe  fa  capitale ,  fiege  Royat 
des  Sultans  Thahérites,  &  pafià  delà  en  la  Province 
deThabareflan,quinelui  réfifla  pas  long-temps.  Il  finie 
cette  guerre  par  la  viéloire  qu’il  gagna  l’an  259  fur 
Mohammed,  fils  de  Thaher,  qui  régnoit  dans  toute» 
les  Provinces  qu’il  venoit  de  fu’ojuguer;  &  Payant  fait 
fon  prifonnier,  il  termina  en  fa  perfonne  la  puifîànce 
&ladynaflie  des  Thahérites,  qui  fit  place  par  ce  moyen 
à  celle  des  Sofiàrides,  fucceflèurs  de  Jacob. 

L’an  a6o ,  Jacob ,  fils  de  Lcirs ,  fut  déclaré  rebelle  par 
le  Khalife  Môcamed;  ce  qui  l’obligea  de  marcher  avec 
fon  armée  du  côté  de  l’Iraquc  Babylonienne,  k  dciïèin 
de  l’afîiéger  dans  Bagdec.  Le  Khalife  envoya  au-devanr 
de  lui  fon  frere  Moaffck,  grand  Capitaine,  &quigou- 
vemoit  toutes  les  affaires  du  Kiialifat  au  nom  de  fon  frere. 
MoafTek  fut  fi  bien  prendre  tous  fes  avantages ,  foie  pour 
le  campement,  foit  pour  l’attaque,  que  Jacob,  tout  ha¬ 
bile  qu’il  écoit,  fut  contraint  de  fc  retirer  avec  perce 
d’une  grande  partie  de  fes  troupes. 

L’an  265*. ,  Jacob  ayant  remis  furpied  une  puifïïinte 
armée ,  marcha  une  féconde  fois  vers  Bagdec;  mais  ayant 
été  furpris  en  chemin  d’une  colique  fort  violence,  il 
mourut  après  avoir  régné  1 1  ans  depuis  fa  première 
entrée  dans  la  Perfe ,  &  laifle  la  fuccefllon  de  les  Etats 
k  fon  frere  nommé  Ararou  Ben  Laith ,  ou  Amrou  Leich. 
(^V.  ce  titre  &  celui  des  Samakid^s  ,  qui  fuccéderent 
aux  SufFarides.  ) 

Ce  Prince  étoit  maître  de  tous  les  chevaux  de  fon 
armée ,  &  les  nourrifibic  de  fes  propres  greniers  ;  ce 
qui  rendoit  fa  cavalerie  toujours  bien  montée.  Il  choi- 
fit  parmi  toutes  fes  croupes  2000  Cavaliers  qjU’il  divifa 
en  deux  bandes  égales,  &  donna  k  ceux  de  lapremiere 
des  mafiesd’armes  d’or,  doncchacune  pefoic  iooq dra¬ 
chmes,  ou  looo  écus  d’or,  &  k  ceux  de  la  fécondé 
des  mafTes  d’argent  du  même  poids.  Ces  deux  bandes 
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OU  brigades  lui  fervoient  de  garde  ordinaire,  &  dans  les 
cérémonies  extraordinaires  chacun  de  ces  Cavaliers  por¬ 
tait  fa  maïïè  d’armes  fur  l’épaule. 

Lorfque  ce  Prince  campoit,  il  montoit  fur  une  ef- 
pece  de  théâtre  élevé  au-dcflus  de  tout  Ibn  camp ,  & 
découvroic  ainfi  tout  ce  qui  s'y  palToic  ;  de  forte  qu’il  ne 
pouvoir  s’élever  aucune  mutinerie  parmi  Tes  foldats,  à 
laquelle  il  ne  fût  en  état  de  remédier  aufïl-tôt.  L’on  dit 
aulîi  qu’il  n’avoic  dans  fa  tente  qu’un  tapis  &une  paire 
d’armes  pour  tout  Ton  équipage,  &  qu’il  ne  permettoic 
îi  aucun  de  fes  foldats,  après  une  bataille  gagnée,  de 
piller  fans  un  congé  exprès.  11  ne  faifoit  Jamais  part  de 
ion  fecrec  ni  de  fes  réfolutions  h  perfonne  ^  c’elb  pour¬ 
quoi  il  ne  cenoit  jamais  confeil  de  guerre  avec  les  Of¬ 
ficiers  de  Ton  armée. 

L’on  rapporte  auin  de  lui  qu’un  Prince  étranger  s’é¬ 
tonnant  de  ce  qu’il  n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  feul  ta¬ 
pis  qui  lui  fervoit  de  chaîfc,  de  table  &  de  lit,  avec 
une  paire  d’armes ,  il  lui  dit  :  „  Je  me  contente  de  ceci , 

afin  que  les  Ofticiers  qui  fuivent  toujours  l’exemple 
„  de  leur  Général,  ayent  honte  d’en  avoir  davantage; 
„  car  fi  j’avois  plus  de  commodités  dans  ma  tente,  ils 
„  en  voudroicnc  tous  avoir  autant,  &  il  n’y  a  rien  qui 
„  embaralFe  plus  une  année  que  la  groficur  des  équi- 
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Mohammed,  fils  de  Thaher,  lui  ayant  fait  deman- 
’der  s’il  avoir  reçu  des  ordres  du  Khalife  pour  entrer  ar¬ 
mé  dans  fes  Etats, il  répondit  fièrement  à  fon  Envoyé 
en  tirant  l’épée  de  Ton  fourreau  :  „  Voici  la  patente  en 
„  vertu  de  laquelle  je  fais  la  guerre  à  votre  maître; 
„  car  je  ne  reçois  des  ordres  de  qui  que  ce  foie  ”. 

Il  étoic  cependant  jutte  &  modéré  en  beaucoup  de 
chofes;  &  Abou  Jofefüen  Sofian  ayant  été  aceufe  de¬ 
vant  lui  d’avoir  parlé  d’Ochnian,  le  3".  Khalife  après 
Alahomct,  comme  d’un  ufurpateur,  Jacob  étoic  prêt 
de  le  faire  punir,  lorfque  Ibn  Vifir  lui  reprefenta  que 
ce  J^aéteur  n’avoit  parlé  de  ce  Khalife  qu’hiltorique- 
menc,  &  fuivant  lefenciment  des  Schiites,  &  non  pas 
le  lien.  Sur  cela  ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloicpas 
encrer  plus  avant  dans  la  connoifiance  de  cette  affaire , 
&  le  renvoya  abfous.  » 

JACOU^B  Ben  Josef  ;c’eff  le  petîc-fils  d’Abdal- 
mouinen ,  fondateur  de  la  dynafiic  des  Almohades  en 
Afrique.  Jacoub  ayant  etc  défié  l’an  de  l’Hég.  591'., 
de  J.  C.  1 194,  par  Alfonfe,  9®.  Roi  de  Cafhlle,  paflà 
d’Afrique  en  Elpagne,  défit  les  Callillans,  &  le  relie 
des  Aîmoravides  qui  étoienc  fort  divifés  encr’eux,  & 
établit  ladynallie  des  Almohades  qui  dura  jufqu’cnl’an 
672®.  de  l’Uég. ,  qui  eft  le  1273  de  J.  C.  Ce  Jacob 
porte  le  titre  A'Æmanfor. 

JACOUBReGh,  fécond  fils  deHafîàn  Begh,  qui 
cil  Ufuncafiîin,  fut  le  8®.  Prince  de  la  fécondé  dynal- 
tie  desTurcomans  d’Afie,furnommée  du  Mouton  blanc. 
H  commença  h  régner  l’an  de  l’Hég.  886®.  après  la 
mort  de  Khalil  fon  frere,  auquel  il  faifoit  la  guerre; 
ce  fut  l’an  de  J.  C.  1481. 

Ce  Prince  qui  avoir  été  fait  par  fon  frere  aîné  Gou¬ 
verneur  du  Diarbckr c’ell-à-dire,  de  la  Méfipota- 
wL',  ferévolta  contre  lui;  &  ayant  pris  pour  complice 
de  la  rébellion  un  autre  de  fes  freres  nommé  Mac- 
foud,  lui  donna  bataille,  &  le  vainquit.  Khalil  fuyant 
après  f\  défaite,  fut  pourfuivi  &  tué  par  Maefoud  pro¬ 
che  la  Ville  de  Tauris ,  apres  6  mois  feulement  de  règne. 

Jacoub  Begfecourut  fi  à  propos  Ferokhzad,  Roi  du 
Gurgillan  ou  Géorgie,  attaqué  par  Haidar,  perc  d’If- 
maël  Sofi,  que  ce  Prince  défit  &  tua  fon  ennemi,  & 
pris  fes  deux  enfants.  Ali  Mirza&  Schah  Ifmacl ,  pri- 
Jbnniers.  Quelques  Hifloriens  font  FérokhzadaufiiRoi 
de  Schirvan. 

Ce  Sultan ,  inilriiit  par  l’exemple  d’Ufuncafïïm  fon 
pere ,  qui  avoir  été  défait  par  Mahomet,  2®.  Sultan  des 
Turcs,  entretint  toujours  bonne  intelligence  avec  Bi- 
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jozech  II,  fon  fils  &  fon  fLicceficur.  Il  mourut  àCafa" 
bagh  dans  le  voifinage  de  Tauris  à  l’âge  de  28  ans,  em" 
poilbnnd,  comme  l’on  crut,  parlcsfiens,  randel’Hén-* 
896^.,  de  J.  C.  1490.  Il  laillà  à  Baifancor  fou  fils  des 
Etats  d’une  fort  grande  dtendue ,  lefquels  palfcrent  peu 
de  temps  après  entre  les  mains  de  ce  Schah  Ifmaëlqui 
avoir  été  fon  prifonnier. 

JACOUB  ,  Jiicob.fls  4c  Davtil.,  fur- 

nommé  Tahamn^b.  C’étoit  un  homme  d’el'prit  &d’un 
entretien  charmant,  qui  s’etoit  rendu  fi  agréable  au 
Khalife  Mahadi,  fils  d’Almanfor ,  que  ce  Prince  l’avoit 
admis  dans  tous  fes  diverttifTements ,  vivant  irès-fami- 
liémciit  avec  lui,  &  ayant  peine  à  fc  palferde  fa  com¬ 
pagnie. 

Cette  faveur,  qui  lui  avoir  attiré  l’envie  des  principaux 
Seigneurs  &  Minilircs  de  la  Cour,  donna  lieu  il  plii- 
ficilrs  cabales  qui  fe  firent  pour  renverfer  fa  fortune} 
n’y  ayant  rien  de  plus  vrai  que  cette  fentcncc  :  „  Le  boi.s 
„  ne  reçoit  pas  un  plus  grand  dommage  du  teuqiii  lui 
„  ell  attaché  ,  que  le  cœur  de  l’homme  en  ibuflrc  de 
„  l’envie  quand  il  en  cil  une  ibis  faifi 

Il  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forti  du  Palais 
pour  fc  retirer  ehez  lui,  reçut  du  cheval  qu’il  vouloic 
monter,  un  coup  de  pied  qui  luicallà  la  cilifié.  Le  Kha¬ 
life  n’eut  pas  plutôt  appris  cet  accident,  qu’il  courut 
à  grande  hâte,  &  meme  fans  chauifuro ,  jufqu’au  lieu 
où  il  croit,  pour  le  confolcr,  &  pour fbire  mettre  en 
dilgcnce  le  premier  appareil  à  fon  mal.  Il  le  fit  tranf- 
portt-r  enfiiite  avec  grand  foin  dans  fon  propi-e  bran- 
cart  jufqu’à  Ibn  logis  ,  &  lui  donna  toutes  ies  marques 
non-feulement  d’un  bon  maître ,  mais  encore  d’un  par¬ 
fait  ami. 

Ses  ennemis  cependant  trouvèrent  pendant  le  cours 
de  fa  maladie  qui  iiit  longue  ,  pliificurs  occalions 
de  lui  nuire,  en  lui  rendant  beaucoup  de  mauvais  of¬ 
fices  auprès  du  Khalife.  La  plus  puifiànte  machine  qu’ils 
employèrent  pour  le  renverfer,  fut  de  l’aceufer  d’être 
partifan  fecret  de  la  Secte  des  Schiites,  ennemis  capi¬ 
taux  des  Abbafiides  ,  qu’ils  regardoient  comme  ies  ufur- 
patcurs  du  Khalifat  fur  la  Ihmille  d’Aii.  Khondemir 
que  cette  aceufation  lui  faifoit  beaucoup  d'iionneur 
puifque  l’amour  &  le  refpceh  que  l’on  a  pour  les  en- 
liints  de  la  Maifon  du  Proplietc,  ne  peut  jamais  être 
une  héréfie  ;  &  fi  par  impolfible  cela  étoic,  l’on  polir- 
roit  appeilcr  bicn-hcurciix  celui  qui  en  feroit  noté.Tci 
efl:  le  fentiraent  des  Perfims,  bien  oppofé  à  celui  des 
Turcs  &  des  autres  Mululinans  appellés  Sunnites. 
qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  les  Orcho Jo.xes  dans  le  Ma- 
hométifinc. 

Jacob  étant  enfin  guéri  &  retourné  à  la  Cour,  fut 
reçu  du  Khalife  avec  beaucoup  de  carefiès,  cS;  traité 
comme  auparavant  ;  cependant  comme  l’acciifation  por¬ 
tée  contre  lui  avoit  fait  quelque  impreffion  fur  l’efpric 
de  Alahadi,  ce  Prince  voulut  s’éclaircir  de  la  vérité  du 
fait.  II  lui  commanda  pour  l’éprouver,  qu’il  eût  à  le 
délivrer  de  la  peine  que  lui  faifoit  un  certain  pcribnn.as'e 
de  la  race  d’Ali ,  qu’il  ne  pouvoir  plus foufl’rir  en  vie; 
&' pour  l’obliger  davantage  à  lui  rendre  ce  fervice,  il 
lui  fit  préfent  de  looooo  drachmes  d’argent,  &  lui 
donna  en  mariage  une  très-belle  fille  qu’il  tira  de  fon 
propre  Scrrail. 

Jacob  reçut  avec  rcfpceTle  commandement  du  Kha¬ 
life ,  &  lui  promit  d’exécuter  ponaucllement  fes  ordres  ; 
ce  qui  étoit  cependant  bien  éloigné  de  fiipeniée.  Il  fit 
cependant  conduire  dans  fon  logis  ce  parent  d’Aii  qu'il 
traita  fort  bien  ;  &  i!  arriva  qu’étant  un  jour  en  con- 
verfiition  avec  lui ,  ce  nouvel  hôte  qui  fe  doutoit  bien 
de  l’ordre  que  Jacob  avoit  reçu  du  Khalife ,  lui  dit  ; 
„  Donnez-moi  ia  vie  que  vous  pouvez  in’ôter,  &  vous 
„  éviterez  par  ce  moyen  la  confufion  que  vous  recevriez 
„  fans  doute  au  jour  du  jugement  de  la  part  d’Aii  mon 
„  a'ieul,  fi  vous  verliez  mon  liing  qu’il  regarde  comme 
„  le  fiea  propre 
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Ces  paroles  touchcrenc  li  ibrcle  cœur  de  Jacob  qui 
croit  déjà  très-dirpofé  en  fa  faveur ,  qu'il  lui  di:  :  „  Voici 
„  les  I  ooooo  drachmes  que  le  Khalife  m’a  données  pour 
„  vous  faire  mourir  ;  prenez-les ,  &  fauvez-vous  au  plu¬ 
tôt  :  car  je  fuis  perfuadé  de  la  vérité  de  cet  oracle 
”  qui  a  été  autrefois  prononcé  par cet  excel- 
]]  lent  homme  :  Aimez  toujours  Ali  &  fa  race ,  parce 
”  qu’elle  excelle  tellement  au-dcfl’us  des  autres,  que 
5,  le  pire  d’entr’eux  vaut  mieux  qu  un  homme  de  bien 
”  du  commun,  &  que  celui  des  Alides  qui  rurpafTe 
„  les  autres  de  cette  famille  en  vertu,  cil  plus  parfait 
qu’un  Ange  Voilà  jufqu’où  les  fectaires  d'Ali 
pouiTènt  leurs  excès;  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fl  lès  autres  Mufulmans  les  détellent,  &  les 
traitent  comme  les  plus  grands  ennemis  du  Mahomé- 
tifme.  _  .  . 

Pour  reprendre  le  (il  de  notre  hilloire,  ilfautfavoir 
que  cette  tille  donnée  par  le  Khalife  en  mariage  h  Ja¬ 
cob,  lâchant  la  manière  avec  laquelle  l’Alideavoit  été 
traité  chez  lui ,  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  à  la 
Cour.  Le  Khalife  informé  de  l’évation  du  prilonnicr, 
&  du  procédé  de  jacob  envers  lui,  ordonnai  lès  gens 
de  chercher  l’Alide ,  &  de  l'arrêter  en  quelque^  lieu 
qu’ils  le  puffent  trouver.  L’ordre  du  Khalitc  lut  exécuté 
promptement;  car  l'Alidc  fut  trouvé  &  gardé  foigneu- 
fement  dans  le  Palais. 

Un  peu  après  le  Khalife  fit  appellcr  Jacob,  c;  lui 
demanda  ce  qu’il  avoit  taie  de  Ion  hôte. 

Jacob  lui  répondit  qu’il  avoit  exécuté  fes^ordres,  & 
jura  meme  par  la  tete  <Sc  par  la  vie  du  Khalife  qu’il 
ravoicfaicnioiirir;alors  leKhalife  irrité  au  dernier  point 
du  faux  ferment  qu'il  venoit  de  faire  ,  voulant  le  cou¬ 
vrir  entièrement  de  honte,  &  le  convaincra  de  Ion  par¬ 
jure,  lit  paroitre  devant  lui  1  Alitlc.  Jacob  demeura  con¬ 
fus  à  cette  vue,  &  fut  mené  autTi-tôc  en  prifon ,  où  mprès 
avoir  Ibuffcrt  beaucoup  de  mauvais  traitements,  il  finit 
miférablemcnt  fa  vie. 

Nczâm  alomdk  rapporte  cet  exemple  dans  fon  Li¬ 
vre  intitulé  yajjaia^  pour  enfeigner  aux  favoris  des 
Princes  combien  il  ell  dangereux  d’abufer  de  leur  cré¬ 
dit,  de  manquer  au  principal  devoir  d’un  lujet,  qui 
ell  la  fidélité. 

JACQüB  Gerkhi  ou  Tcherkhi,  Doéleur  célé¬ 
bré  Auteur  du  Livre  intitulé  Scharb  al-efma ,  qui  ed 
une  explication  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

Ce  Doéleur  expliquant  ces  paroles  remarquables  du 
chap.  de  l’Alcoran  iuticulé  Houd  ;  Demandez  pardon 
de  vos  péchés  à  Dieu  ^  puis  changez  de  vie  ^  vous  unif 
fant  à  lui  par  la  pratique  des  bennes  œuvres  foute- 
nues  de  la  foi  ;  car  cejî  un  Seigneur  qui  fait  mifé- 
ricorde^  qui  aime  Jss  créatures  y  &  qui  en  veutâtre 
aimé -y  dit  que  le  demieB  mot  de  ce  verfet,  à  favoir 
l'oudotidy  ellun  attribut  particulier  deDieu,  lequel  on 
ne  peut  expliquer  que  par  les  mots  fuivants.^ 

Dieu  cil  ce  fouverain  être  qui  aime  généralement 
„  toutes  fes  créatures,  &  leur  fait  du  bien;  il  ell  en 
„  particulier  l'ami  de  tous  les  cœurs  purs  &  Ijnccres 
„  qui  l’aiment:  mais,  pourluit  cet  Auteur,  lamour 
„  que  les  créatures  ont  pour  Dieu,  nell  quune  pro- 
„  duftion  &  un  elfet  de  l’amour  que  le  Créateur  a 
pour  elles  ;  parce  que  fi  nous  confidérons  la  ebofe 
,,  telle  qu’elle  ell,  nous  ne  pouvons  attribuer  ni  le 
„  bien  qui  ell  en  nous,  ni  celui  que  nous  faifons,^  à 
„  autre  qu’a  Dieufeul;  de  force  qu  il  cil  vrai  de  dire 
que  Dieu  n’aime  proprement  que  foi-meme  en  nous 
,,  aimant 

L’on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  de  ce  double  arnour 
dans  le  titre  d’EsciiKALL.u-i  furie  verlct  :  Il  les  aime, 
cif’  Us  l'aiment. 

Al-Valad  ïd-Aâz,  Auteur  myllique  &  dévot  qui 
pafiè  pour  le  plus  fpirituel  des  IMullilmans ,  dit  fur  ce 
lujet: 

Cefî  Dieu  qui  communique  quelque  trait  de  fa 
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beauté  aux  Jofephs ,  qui  fait  part  de  quelque 
étincelle  de  fon  amour  aux  'Jacobs. 

C'efî  lui  enfin ,  /;  nous  y  faifons  attention ,  qui  tjî 
dans  le  commerce  de  l'amour,  ^  l'amant, 
le  bien-aimé  tout  enfemble. 

J  A  C  O  U  B  Bu  N  Sakit  ;  Jacob ,  fds  de  Sakit.  Ce 
Doéleur  ell  regardé  par  les  Mufulmans  pour  un  des 
plus  grands  hommes,  en  matière  de  langue ,  &  en  élo¬ 
quence  ,  que  les  Arabes  ayent  eus.  II  vivoit  fous  le  règne 
de  Mocavakel,  lo®.  Khalife  des  Abbafiides,  &  étoit  fort 
attaché  à  la  Secle  d'Aii,  que  ce  Khalife  perlécucoicde 
tout  fon  pouvoir. 

L’an  244'.  de  l'Hég. ,  IMotavakel  l'ayant  fait  venir 
en  là  prélènce ,  lui  demanda  lefqucis  il  aimoic  le  mieux 
des  deux  Princes  fes  enfants  nommés  Môtàz  &  Mo- 
viad,  ou  des  deux  enfants  d’Ali,  Halîàn  &  llullàin; 
ce  Doéleur  lui  ayant  répondu  fièrement  :  „  En  véri- 
„  té,  Canbar,  l’afiranchi  d’Ali,  valoic  mieux,  félon  mon 
„  fentinicnc ,  que  vous,  ni  vos  enfants  tous  enfemble 
Le  Khalife  irrité  de  ce  mépris ,  commanda  aufii-totqu’on 
lui  arrachât  la  langue  par-derriere  la  tête  ;  ce  qui  ayant 
été  exécuté,  lui  ôta  la  vie.  (  Ben  Schohnah.  ) 

J  A  C  O  U  B  Ben  Ishak  al-Kendi.  C’cH  celui  qui 
nous  cH  connu  fous  le  nom  ^ Alkindus ,  &  qui  pallè 
parmi  nous  pour  un  fameux  Magicien  :  mais  la  vérité 
ell  qu’il  étoit  le  plus  grand  Aftrologue  de  fon  temps. 
11  vivoit  fous  le  Khahfat  d’Al  Maraon  ;  &  comme  il 
étoit  Juif  de  naifiànce  &  de  Religion,  il  eut  fouvent 
des  dill'érends  avec  les  Docteurs  Mufulmans  qui  attri- 
buoient  à  la  magie  tout  ce  qu’il  opéroic  de  merveilleux. 

Un  de  ces  Docteurs  lui  dit  un  jour  en  préfcncc  du 
Khalife  ;  „  Quel  ell  donc  ce  grand  mérite  qui  vous  éleve 
„  par-defius  les  autres”?  Jacob  lui  répondit  :  „  C’cll 
„  que  vous  ne  l'avez  pas  ce  que  je  fais,  &quejefaisce 
„  que  vous  ne  ('avez  pas  ”. 

Le  Doéleur  lui  ayant  répliqué  là-delTus:,,  Venons- 
„  en  à  quelque  expérience  dans  l’art  où  vous  excellez 
,,  le  plus,  qui  ell  la  divination  ;  &  voyons  ce  que  voua 
„  fawez  faire  Alkindus  accepta  le  défit  &  chacun 
d’eux  ayant  faicun  cercle  autour  de  foi ,  le  DoélcurMu- 
fulman  écrivit  deux  mots  fur  un  papier  fermé  qu’il  pré- 
fenta  au  Khalife  prêtent  à  cette  difpuce,  afin  que  Ja¬ 
cob  devinât  ce  qui  y  étoit  écrit. 

L’épreuve  étoit  difficile  :  cependant  Jacob  prit  fes 
Livres  iSc  fes  inllruivencs  de  Mathématique;  &  après 
avoir  rêvé  quelque  temps,  dit  hardiment  au  Doéleur: 
„  Des  deux  mots  que  vous  avez  écrit  fur  le  papier, 
„  le  premier  fignilic  une  plante,  iSc  le  fécond,  un 
„  animal  ”. 

Al'Mamon  ouvrit  auffi-tôc  le  papier,  &  vit  que  le 
Doéleuryavoitécrity^^  :  \-xVerge  deBIoïfe; 

ce  qui  ne  lui  donna  pas  moins  d’étonnement ,  que  d’ef- 
time  pour  Jacob.  Celui-ci  tout  lier  du  fuccès  de  ladif- 
puce,  &  voyant  encore  le  Doéleur  dans  fon  cercle,  où 
il  n’opéroit  rien ,  dit  par  plaifanreric  au  Khalife:  „  Que 
„  s’il  le  vouloir  permettre ,  pour  prouver  encore  da- 
„  vantage  ce  qu’il  favoit  faire,  &  ce  qu’il  méricoitau- 
„  dclTus  du  Doéleur,  il  prendroit  fa  velle  doélorale, 
,,  &  s’en  feroit  des  chaulfes 

Cette  raillerie  s’étant  divulguée  dans  la  Ville  de 
Ealkhe  en  Khorafan,  un  Légille  qui  étoit  difciple  de 
ce  Doéleur ,  en  conçut  une  celle  indignation  contre  Ja¬ 
cob  Alkendi ,  qu'elle  le  porta  jiifqu’à  partir  de  Balklie , 
&  à  venir  exprès  à  Bagdet  où  étoit  Jacob  pour  le  tuer  ; 
il  fe  chargea  pour  cet  efi'ct  d’un  couteau ,  &  vînt  un 
jour  qu’il  y  avoit  grand  monde  chez  Jacob ,  &  l’abord.a 
dans  la  poBure  d’un  écolier  qui  vouloic  apprendre  de 
lui  l’Allronomic. 

L’on  dit  qu’aufii-tôc  que  Jacob  l’eiic  vu  &  entendu , 
il  lui  dit  d’un  ton  ferme  :  „  Vous  ôtes  encré  ici  dans 
„  l'intention  de  me  tuer  ;  mais  quittez  promptement 
„  cette  réfolucion  avec  le  coûceau  que  vous  portez. 
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,iy  &  je  vous  enfeîgnerai  l’Aflronornie  ”,  Cet  liommc 
étonné  au  dernier  point ,  jctca  Ton  coûteau  par  terre , 
&  fe  mit  efFeétivemenc  au  nombre  de  les  écoliers ,  par¬ 
mi  lefqucls  il  excella  îi  un  point  qu’il  fpfHc  de  dire  que 
ce  lut  Abou  Mdafcbar  al-Balkhi,  que  nous  appelions 
ordinairement  du  nom  à'AlbumaJar. 

J  AC  OU  B  Almansoür.  Mansour,  qui  eft  M- 
vianfor.  ') 


JACOUB  Ben  Irraiiim,  cfl  le  meme  z[\.\'Jhcu 


ges^  ou  Chancelier  de  l'Empire  des  Khalifes^  par  Hadi^ 
.&  continué  par  Haroun  al-Kafchid^  tous  deux  de  la 
race  des  Abballldes. 

Il  a  porté  le  premier  cette  qualité,  comme  il  a  été 
nufn  le  premier  qui  a  donne  un  habit  particulier  aux 
boéleurs  de  la  loi  Miifulmane ,  &  qui  a  mis  en  voguç 
la  doélrine  à'Àibou  lianifah  qui  avoit  été  jufqu’alors 
négligée.  .  , 

11  ell  Auteur  du  Livre. intitulé  Aâab  al-Cadhi'.  Des 
qualités  que  doit  avoir  un  Cadhi^  lèlon  les  principes 
du  mcrac  Abou  Hanifah^  &  mourut  à  Page  de  1 15 
ans,  l’an  de  rllég.  182*.  (^V.  le  titre  d'Aaov  Josef.) 
bn  l’appelle  aulli  Ben  Ibrahim  Ben  Habib. 

JACOUB  AI.-FIROIJZABADI  :  c’eft  l’Auteur  du 
Camus. y.  ce  titre  ûf  celui  de  Firüuzauadi.) 

JACOUB  Pacma  Ben  Rhedher  Begii,  elt  l'Au¬ 
teur  d’un  commentaire  liir  l’ouvrage  de /ior/w;;  eddin., 
intitulé  al-Fecaiah.  (_F.  ce  titre.') 

JACOUB  Ben  Saclan  :  Médecin  Chrétien  fur- 
nommé  al-Mccàeffî ,  h  caufe  qu’il  étoic  natif  de  Jérufa- 
lem  ;  il  fervit  long-temps  les  Aioübices,  c’elbà-dire , 
les  Princes  de  la  pollérité  de  Saladin ,  &  mourut  l’an 
626*.  de  l’Hég. 

JACOUB  al-Sarougi,  nom  d’un  Evêque  de  la 
Ville  de  Sarouge,  qui  a  fait  pluüeurs  difeours  ou  fer¬ 
mons.  il  y  en  a  un  fur  \cLaJJ'al-jamin^  qui  cftle  bon 
Larron.,  que  l’on  trouve  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi. 
(  F.  le  titre  de  Lass.  ) 

JACOUB  al-Bardai  ou  al-Baradei  ,  Difciple  de 
Sévere,  Patriarche  d’Antioche,  Intrus  par  l'Empereur 
Anahafe.  Jacob  alla  prêcher  l’héréfie  d’Eutyches  6:  de 
Sévere  dans  la  Méfopotamie  &  dans  rArmcnie,  & 
c’efl;  de  lui  que  les  Eijtychiens  prirent  le  nom  de  Jaco- 
bites  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui. 

Ce  faux  Millionnaire  fut  furnommé  à  caufe 

qu’il  alloit  vêtu  d’une  étoffe  pareillç  à  celle  dont  on  fe 
ferc  pour  mettre  fous  le  bât  des  bêtes  _de  voiture,  que 
les  Arabes  appellent  Bardâ,c[\.\\  ell  uiie  efpece  de  feu¬ 
tre.  Cependant  il  ell:  plus  probable  qu’il  avoit  tiré  cç 
furnom  delà  Ville  de  Bardk  en  Arménie,  doncilécoit 
originaire  ou  natif. 

Les  Chrétiens  d'Arabie  écoient  Jacobites  fous  les 
Rois  appellès  Mondars^  dont  on  a  parlé  .dans  le  titre 
de  Hirah  ;  &  leur  divifion  d’avec  les  Mclchites  ou 
Orthodoxes  qui"  fit  bruit  fous  l’Empereur  JuÜinien  & 
fes  fucceflèurs,  difpofa  &  prépara,  po.ur  ainfi  dire  , 
leurs  efprics  déjà  corrompus  au  Mahométifme  qui  éclata 
dans  le  fiecle  luivant. 

Les  jacobites  pofféderent  les  Eglifes  d'Ègj’pce  & 
de  Syrie  depuis  que  les  Arabes  fe  furent  rendus  maî¬ 
tres  de  ces  Provinces  pendant  refpace  de  près  de  100 
ans,  jufqu’à  ce  que  le  Khalife  Hefchâirijfils  d’Abdal- 
malek,  y  rétablit  les  Mclchites.  Diofeore^  Patriarche 
d’Alexandrie  ,  avoit  infeété  la  plus  grande  partie  de  ces 
peuples  de  l’hérefie  d’Eutychès ,  6c  avoit  envoyé  des 
Evêques' hérétiques  en  Nubie  &  en  Ethiopie. 
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JACOUB  OscoF  Nassibin  :  Saint  Jacques.,  Evê¬ 
que  de  Nilibc,  qui  délivra  par  fes  prières  cette  Ville 
du  fiege  que  Schabouc  Ben  Hormouz,  Roi  de  Perlé,, 
y  avoit  mis  du  temps  du  Grand  Conllantin.  Saint 
Ephrem  ,  que  les  Arabes  appellent  Mar  Ajram  ou 
Afrim ,  étoit  fon  difciple. 

JADIGPIIAR  Mirza  ,  fils  de  Mirza  Moham- 
me.d  ,  fils  de  Baifankhor ,  fils  de  Scharokh ,  fils  de  'ia- 
merlan. 

il  fit  la  guerre  à  Aboufaid,  fils  de  Mohammed,  fil* 
de  Miranfchah 3*.  fijs  de  Tamqrlan,  en  le  joignant  à 
Haflan  Bcgh.  qui  e(l  Üfuncafïïm;  6c  apres  l’avoir  tué, 
il  alla  l’an  873'.  de  i'Hcg.  aflléger  la  Ville  d'Aflcrabad: 
mais  il  y  trouva  Houfîàin  Mirza,  Roi  de  Khorafan,  qui 
defeendoie  d'Omar  bcheick,  2'.  fils  de  Tamerlan,  qui 
la  fccourut,  6c  le  délit. ' 

En  874 ,  ladighiar  lé  réfugia  à  Tauris  vers  Ufuncaf- 
fan  qui  le  fccourut  pour  la  lécpnde  fois,  &  lui  donna 
des  troupes  avec  lefquellcs  il  défit  HuiilÉin,  6c  l’cbii- 
gea  de  sVnfuîr  du  coté  de  Eariab  6c  de  Balkhc  :  mai? 
ce  Prince  étant  devenu  par  cette  viéloirc  le  maître  du 
Khorafan,  s’abandonna  tellement  à  fes  plaifîrs,  en  né¬ 
gligeant, cnciércmenrfes  affaires,  6c  ne  prenant  aucune 
précaution  ,  que  Houfîàin  eut  le  loilîr  de  pren¬ 
dre  fon  temps  pour  f-ctaquer  afimpourvu  ;  ilicficaveq 
1000  chevaux  fculonicnc,  le  furprit  au  milicu  de  fes 
débauches,  6c  lui  ôta  la  vie  l’an  de  l’IIég.  875“^.  Ce 
Prince  fut  le  deinicr  de  la  famille  de  Schahrokii,  fils 
de  Tamerlan.  (^KJionàemir.) 

J  A  F  E I ,  furnom  êl Abdallah  Ben  Afâaà  al-  JerncA 
ni^  more  l’an  768*.  ou  77o^  de  l'I  lég.  ;  il  elt  qualifié 
Nezil  al-haramein.,  h  caufe  qu'il  vint  demeurer  à  la 
Mecque  6c  à  Medioe.  Il  a  compofé  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  hiftoriques ,  dont  le  principal  eft  celui  qui  com¬ 
mence  à  la  première  année  de  l’Hég. ,  6c  finit  dans  la 
75Ô®.  Cette  hiftoire  cliinùialée  Raoitdh  al-riahin 6ç 
contient  les  vies  de  ceux  que  les  Miifulmans  eflimcnc 
faines.  Il  èA  aufll  l'Auteur  de  Merât  al  gianân.,  de 
Afna al-mecajfed  fur  la  vie  d'Abdalcader,  ik^'Athràf 
ai-taouarikh. 

.  J  A  F  E  T  H  Ben  Nouh  ;  c’efl  Japher ,  fils  du  Patriar¬ 
che  Noé.  Mirkhonà  &  Khondemir  écrivent  que  Jà- 
phet  étoic  le  fils  aîné  de  Noé,  6c  qu’apres  que  l’arche 
le  fût  arrêtée  fur  la  montagne  de  Gioudi  en  Arménie , 
fon  pere  lui  donna  en  partage  les  pays  qui  étoienc  à 
rOrienc  &  au  Septentrion  de.  cette  Province. 

Avant  que  Japhet  partît  avec  fa  famille  pour  aller 
peupler  ces  contrées,  Noé  lui  fit  prclénc  d'une  pierre 
que  les  Turcs  Orientaux  appellent  Ciudé  Tqfch.,  & 
Senk  ledé.,  fur  laquelle  il  avoit  écrit  le  grandTiom  de 
Ùieq,  Efm  Aâdhem  ou  Aâzem ,  par  la  vertu  duquel 
celui  qui  la  pollèdoic,  pouvoit  faire  defcendrc’la  pluie 
du  ciel  h,  fa  diferétion.  (  F.  le  titre  de  cette  pierre  fu-- 
perflitieufe  qui  ^ell  confervée  long-temps  parmi  les 
Mogols.^  , 

Japhetheflfumommc  Abeulturk.,  c’eft-h-dire ,  Pere 
de  Turcy  parce  qu’il  eutun  fils  de  cenom  qui  eft  re¬ 
connu  pour  le  premier  pere  des  peuples  compris  fous 
le  nom  général  de  T.urcs. 

japheheue  u  enfans  mdles;,  dont  les  noms  font  G/«  ou 
7c/«‘«6c  Sin.,  duquel defcendenc les  Chinois'.,  Seklàbl 
duquel  font  ifibs  les  Efclavqns  ^  Manfehuge ,  d’où  vien¬ 
nent  les  Goths  ou  Scytkss  appelles  lagioüge  6c  Bla- 
ghuge;  Gomari:  hGomer deh  Gendè\  furk.,  donc 
l’on  a  déjà  parlé;  Khalage  :  race  de  Turçs\  l^hozar^. 
duquel  font  defeendus  les  Khozarièns  ;  Kaus  :  Bcre  del 
Ruffes  ou  Mofeovites  ;  SouJJhin..,  Ghaz  6c  Tarage ,  def- 
quels  font  forcis  les  Turcomans. 

Japhet  maria  fes  entants  à  leurs  propres  fœurs  avant, 
qu’ils  parcifTent,  afin  que  par  ce  moyen  ils  puflént  fe 
multiplier  plus  aifémenc;  6c  en  eftéc  il  arriva  que  Icq 
1  i  i  ij 


;  O 


B  1  É  L  1 

ï  A; 

pci ys  oe  fr'vient ,  &  de  là  plus  grande  partie  du  Sep¬ 
tentrion.  furenties premiers  peuplés.  Ce  Patriarcheelt 
mis  par  ie's  i\iu!ulin2ns  au  nombre  des  Prophètes  en¬ 
voyés  Ùc  Dieu; 

î  A  G  ï  O  U  G  E ,  &  MAcroL'GE  :  Oog  &  Màgog\  dont 
h  polléricc  qui  defeend  de  japhec,  habite  les  pays 
les  plus  Septententrionaux  de  rAHe.  Ebn  Alovardi 
dans  ibh  IJvre  intitulé  KhirUlat  al-agiaih  ^  parlant  de 
CCS  pays ,  dit  :  „  L’on  trouve  les  peuples  de  Gog  & 

Magog  dans  le  plus  haut  du  Septentrion  j  après  avoir 
j,  travcrfcle  pays  des  Kaimakiens  &  celui  des  Seclables”; 

Les  premiers  de  ces  peuples  font  les  Tartares,  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Calniuqms.  Les  fecOndi 
font  les  Chalgbes  des  anciens ,  que  nous  appelions 
Sdaves  oü  Ejelavom.  Ceux-ci  demeuroienc  dans  TA- 
ile  :  mais  ils  fortirent  de  leur  pays  pour  en  venir  peu¬ 
pler  un  autre  plus  proche  de  nous,  auquel  ils  ont 
'donné  leur  ndm- 

Ces  peuples,  dit  le  même  Auteur,  habitoientfur  des 
montagnes  très-hautes  (Scefearpees,  où  aucune  bête  de 
Voiture  ne  pouvoir  aller;  de  ibrte  qu’au  rapport  dA- 
hou  Jslmk,  qui  y  fat  envoyé  par  le  Roi  de  Khorafân, 
toutes  les  denrées  &  inarchandilbs  dont  l’on  négocioic 
avec  eux,  fe  portoient  fur  le  dos  des  hommes  ou  des 
chevres,  qui  font  fort  grandes  en  ce  payâ-là.  11  ajoute 
qu'il  fallolt  employer  ly  jours  à  monter  &  à  defeen- 
«ire,  avant  que  d'arriver  jufqu’h  cette  nation;  &  que 
Ton  n’a  pu  trouver  aucun  d’entr’euX  jiiftju’à  préfent 
qui  ait  voulu  donner  la  moindre  connoiffince  desebo- 
fes  qui  les  regardent.  11  y  a  grande  apparence  que  ces 
J>cupies  ibnt  ceux  que  les  Grecs  ont  appellés  H^per~ 
boréenu 

L'AiitCiif  du  Livre  intitulé  Nezakat  al-cotouh  cite 
un  autre  Livre  intitulé  Ketah  al-rnejjiilek  val  inema- 
iek^  dans  lequel  il  eil  rapporté  que  Vathek,  pMvha- 
life.,  de  la  race  des  AbbaHides,  ayant  la  cürioficé  de 
favoir  au  vrai  ce  que  c’éroir  que  le  fameiix  rempart 
de  lagiocgc  &  de  Âlagiouge ,  ou  de  Gog  &  de  Ma- 
gog,  bâti  autrefois  par  Alexandre  le  Grand,  pourref- 
ièrrer  les  nations  barbares  du  Septentrion  ,  &  les  crh- 
pécher  par  ce  moyen  de  faire  des  irruptions  dans  lé 
cœur  de  rAfie,ce  Khalife  donna  la  commililon  à  un  nom¬ 
mé  Sniani,  Ton  Interprète,  de  chercher  un  ouvrage  fi 
fort  vanté  dans  les  anciennes  hilloires,  6c  de  lui  en 
faire  un  fidèle  rapport; 

Salam  partit  avec  un  équipage  de  50  perfbnnes 
pourvues  de  toutes  les  cliofes  nécelTaires  pour  un  tel 
voyage,  de  la  Ville  nommée  Sennenrai  ouSamara  en 
Chaldéo,  où  Vathek  faifok  fa  ciemem-e  ordinaire  l’an 
ce  ITiég.  2a8^,  qui  edde  J.  C.  842,  &  alla  trouver 
d’abordje  Roi  d'Arménie  dans  fa  Ville  capitale  de  Sis. 

Aprèsàvoirquir:érAnrenie,iIpric  la  route*  du  Schir- 
vanouMédie  Septcncrionaleydans  laquelle  Filàn  Schah 
fégnoit  pour  lors.  Du  Schirvàn  il  pafTi  chez  le  Roi  des 
Alàn  ou  Alalns  ,•  peuples  qui  ont  confervé  leur  nom 
jufqu’à  nous,  &  alla  enfuite  vifiter  le  Prince  qui  porte 
le  titre  de  Maître  du  trâne  d'or^  qui  commande  dans 
fa  Ville  de  Bàb  al-alouàh^  c’ed-à-dire,  aux  portes 
Cûfpiermes^  appciléés  autrement  en  Perden/ 

&  Demtr  capi  en  Tare; 

Pendant  qu’il  fut  à  Dcrbend  ,•  le  Prince  de  ce  pays- 
Ta ,  félon  le  rapport  de  Cazuini  dans  fon  Livre  inti¬ 
tulé  Agiaib  al-makhloukhàt  ^  alla  à  la  pêche  fur  la 
merCafpicnhe,  6c  mena  avec  lui  Salam  :  bn  prit  dans 
cette  pêche  un  fort  grand' pbifTon  ,•  dans'  le  ventre  du¬ 
quel  on  trouva  un  autre  poifîbn  encore  vivant,  qui 
âvoit  Ia*figure  (?une  fille  toute  nue  jufqu’à  la  ceiiim- 
re ,  &  qui  portoit  jufqti’aux  genoux  une  efpece  dé 
calleçon  fait  d’une  peau  femblabic  h  celle  d’un  hom¬ 
me;  "elle  tenoît  fes  mains  fur  fon  vid.ge,  fe  ciroit  les 
cheveux,  &  poafiûît  de  grands  foupirs;  mais  elle  ne 
fut  pas  long-temps  en  vG,  Le  même  Cr/aad/;/ ajouté 
qne  le  Tarikh  Magnh^  qui  ed  mwq- hilh've  d'Afri- 
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-quei,  confirme  cette  hamtion  par  d  autres  femblaîjies 
qu’il  rapporte  fur  le  fujec  des  Syrenes. 

Le  Roi  du  trône  d’or;  nommé  Tarkhân^  donna  à 
Salàm  des  guides  pour  le  conduire  plus  avant  danfe 
ie  Nord,  où  ayant  marché  26 jours,  il  arriva  en  un 
pays  qui  fentoic  fort  mauvais.  A  dix  journées  dc-là  ; 
il  trouva  des  Villes,  où  l’on  dit  qu’étoic  l’ancienne 
demeure  deS  peuples  Hyperboréens  nommés  lagiouge 
&  Magiouge  ;  mais  elles  n’étoienc  plus  que  des  mafu- 
res  fans  habitants  :  après  qu’il  eut  fait  27  journées, 
il  arriva  ebfin  à  Ilafiia,  lieu  ainfi  appellé  par  les  Ara¬ 
bes,  à  caufe  de  fon  alfiecce  qui  ell  très-force  &  pref- 
que  inaccefiible. 

On  voyoit  allez  près  de  ce  fort  les  relies  du  rempart 
que  nos  voyageurs  cherchoient  ^  &  Salam  s’y  étant  fait 
porter,  &  ayant  reconnu  cet  ouvrage  merveilleux,  il 
le  trouva  tel  qu’il  écoic  décrit  dans  les  Livres  qu’il 
avoit  apportés  exprefl’émènc  pour  lés  vérifier  ;  &  n’ayant 
plus  rien  à  faire  après  une  fi  curieufe  découverte,  il 
prit  la  réfolütion  de  retourner  à  Sainara  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’il  avoit  déjà  fait.  Il  tira  vers  l’O- 
fienc  au-delTus  de  la  mer  Cafpicnné,  &  arriva  après 
deux  mois  de  chemin  avec  fa  petite  caravane  ,  à  7  pa- 
rafanges,  qui  font  i4lieues  Françoifes,  de  Samarcande, 
d’où  ayah:  pris  la  route  du  Khorafan ,  il  retourna  au¬ 
près  du  Khalife  fon  maître,  n’ayant  employé  en  tout 
fon  voyage  que  2  ans  &  4  mois. 

JAHIA  Ben  ZaTaria,  Jean^  fils  de  Zacharie  y 
que  les  Arabes  appellent  auffi ,  à  l’imicacion  des  Syriens , 
Jbhanna  6c  Mar  Johanna.  C’efl  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans  nomment  S.  ’^earhBaptifîà ,  d'un  nom  qui 
lignifie,  Donnant  la  vie^  à  caufe,  difen:-ils,  qu’il  a 
fait  vivre  le  nom  6c  la  mémoire  de  Zacharie  fon  pere; 
ou  parce  que  la  véritable  religion ,  ou  la  foi  au  Mèllîe , 
a  reçu. de  lui  une  nouvelle  vie. 

On  lit  dans  le  chapitre  intitulé  De  la  famille  d'Am- 
ran ,  que  Zacharie  priant  dans  le  Mehérab ,  ou  Or<3- 
teire  de  Marie,  dont  il  avoit  pour  lors  le  foin  &  la 
garde  :  Les  Anges  lui  promirent  de  la  part  de  Dieu 
un  fis  qui  devoit  être  nommé  lahia  ^  parce  qu'ilvé- 
rif  croit  ^  confrtneroit  la  parole  ou  le  P'erhcy  qu'il 
deviendroit  Chef  Pontife  de  la  Religion  du  Mefte^ 
qu'il  fe  conjkrveroit  pur  &  faint ,  &  feroit  enfin  un. 
des  plus  grands  Prophètes  fortis  de  la  lignée  des  gens 
de  bien. 

Houffaïn  Vaéz  paraphrafe  ce  paflage  dans  les  ter¬ 
mes' fuivanrs;,,  Jean  Bapcifie  votre  fils  publiera  ôc  au- 
„  torifera  la  foi  au  Mellie,  Jefus,  fils  de  Marie,  qui 
cft  la  parole  de  Dieu ,  ou  le  Verbe  procédant  de 
„  Dieu;  car  il  fera  le  premier  qui  croira  en  lui.  U 
„  deviendra  Chef  6c  Pontife  par  là  fciencc ,  par  l’auf- 
térité  de  fa  vie,  6:  par  h  douceur  de  fes  mœurs, 
qui  font  les  trois  qualité.^  reqiiifes  pour  être  Imam 
ou  Pontife  de  la  loi  de  Dieu.  Il  fe  féparera  de  tout 
„  commerce  avec  les  femmes,  6c  s’abftiendra  de  tous 
„  les  plaififs  des  fens ,  ôc  enfin  il  fera  un  Prophète  iffu 
,,  de  gens  de  bien ,  tels  qu’ont  été  Zacharie  fon  pere , 
„  6c  Saleh  fon  aïeul ,  enfeignant  aux  hommes  les  voies 
„  de  la  jüftice  6c  du  falu'r. 

Il  eft  remarqué  dans  le  Tarikh  BJontekheb^  que  S. 
Jean-Baptifie  ayant  eu  la' tête  tranchée  par  le  comman¬ 
dement  d’un  Roi  de  Judée,  le  fang  qui  forcoic  de  fon 
corps  ne  put  s’étancher,  jufques  h  ce  qu’il  fût  vengé 
par  une  très-grande  défôlacion  que  Dieu  envoya  au 
peuple  Juif,  &  qu’il  fut  le  dernier  Prophète  de  fa 
natibri. 

Khonàemir  rappoPte  dans  la  vie  de  Mahomet,  que 
les  Juifs  qui  habitoienc  l’Hégiaze,  Province  qui  fait 
partie  de  l’Arabie,  dans  laquelle  la  Ville  de  la  Mecque 
efllicuée,  cofifervoiénr  parmi  eux  une  tunique  blanche 
de  S.  Jcan-Bapciftequi  étoic  encore  teinte  de  fon  fang, 
dont  il  en  dilbilloît  de  temps  en  temps  quelques  goût- 
I  tes ,  &  qu’une  ancienne  tradition  s’étoir  confervée  parii’î 
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eui,  félon  îaqueÏÏe  ce  fang  dévoie  toujours  couler  juf- 
qu’à  la  naiflànce  d’un  homme  nommé  Abdallah,  qui 
devoit  être  le  pere  du  dernier  des  Prophètes. 

.  Si  cette  fabU  h’a  pas  été  inventée  par  -les  Arabes 
jMufulmans,  il  y  a  lieu  de  croire  que  quelques  Juifs 
Apoftats  l'ont  produite,  pour  flatter  Mahomet  &  les 
Tiens;  car  il  ell  très-certain  que  les  Juifs  ont  été  les 
premiers  &  les  principaux  fauteurs  du  Mufulmanif- 
me,  comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  TAlcoran. 

Le  Géoj^raphe  Perfien  parlanc-de  Damas,  écrit  que 
la  tète  de  S.  Jean-Baptifte  fut  mife  dans  un  temple  de 
cette  -Ville  qüe  les  Sabiens  y  bâtirent  à  fon  honneur, 

&  qu’elle  ÿ  a  été  toujours  fort  révérée  par  les  Chré- 
riens,  &par  les.  Mufulmans  dans.la  fuite  des  temps. 

(  V.  le  titi'e  de  Damas  ,  &  remarquez  que  ces  Sabiens 
font  les  Mendai lahia nous  appelions  les  Chré- 
'îîens  de  S.  Jean  ,  dont  plulieurs  habitent  encore 
aujourd'hui  dans  la  Ville  &  dans  le  territoire  de 
Baiïbra.)  .  ,  ■ 

Saadi  fait  mention  dans  fon  Guliftan  du  fépulcre 
de  S.  Jean-Baptifte  qui.  ctoit  révéré  dans  le  -temple  de 
Damas,  &  l’appelle  Turhet  lahîa  Peghem^er  en  lan- 
piie  Perfienne  ;  il  y  faifoit  lès  pricres,  &  rapporte  cel¬ 
les  d’im  Roi  des  Arabes  qui  y  .étoic  venu  en  pèlerina¬ 
ge.  Le  Khalife  Abdalmalek  voulut  acheter  cette  Eglife 
de  la  main  des  Chrétiens,  &  il  ne  «’en  empara  par 
force  qu’après  le  refus  qu’ijs  firent  de  40000  dinars , 
ou  piftoles  d’or,  qu’il  leur  avoiciofferis. 

Ce  Temple  .qui  ell  prélèntement  une  Mofquéc, 
étoit  dédié  à  Zacharie,  pere  d’Iahia,  &  il  n’a  porté 
le  nom  de  S.  Jean-Baptifte  que  depuis  que  fa  tète  qui 
fut  trouvée  dans  la  Ville  de  Hems  fous  l’Empire  de 
Théodofe  le  Jeune,  y  eût  été  transférée.  C’eft  ce  qui 
A  trompé  l’Auteur  du  Tarikh  Cozideh^  lequel  voyant 
cette  Eglife  de  Zacharie ,  pere  de  S.  Jean-Baptille,  a 
cru  que  la  mort  de  ce  S.  Précurfeur  fut  vengée  par 
Gudarz ,  Roi  d’Orient  ou  de  Perfe,  de  la  race  des Mo- 
louk  Thaovaif ,  par  la  ruine  de  Jérufalem  ;  ce  qui  doit 
être  rapporté  à  la  mort  de  Zacharie ,  grand  Pontife 
des  Juifs,  que  Joas  fit  lapider  dans  le  temple  nonobf- 
çmc  les  grands  fervices  qu’il  avoit  reçus  de  loiada  fon 
pere. 

Cette  mort  de  Zacharie,  fils  de  ïoiada,  ou  de  Ba- 
rachia,  félon  S.  Mathieu^  a  été  tellement  marquée 
dans  lès  .Livres  faints  par  ces  mots ,  qu’il  dit  en  mou¬ 
rant  :  Vidcat  Dominus,  tS?  fequirat^  que  les  Muful- 
mansont  fait  venir  exprès  Gudarz^  Nabuchodo~ 

inofor ^  pour. la  venger;  &  il  ne  s’en  faut  pas  étonner, 
puifque  jBsus-CrrRisr  meme  la  reproche  encore  aux 
Juifs  de  fon  temps  :  on  ne  peut  que  blârner  leur  ig¬ 
norance,  de  confondre  ce  Zacharie  avec  le  pere  de  S. 
Jean-Baptifte  ;  mais  leurs  hiftoires  font  pleines  de  ces 
ànachronifmès. 

Les  Mahom^cans  citent  plufieurs  paroles  de  S.  Jean- 
Baptifte  ,  lefquelles  font  de  Jesus-Christ  même ,  telles 
que  nous  les  trçuvons  couchées  dans  les  Evangéliftes. 
Ils  ont  auflî  inventé  des  dialogues  entre  Jesus-Christ 
&  S.  Jean-Baptifte.  Il  y  en,  a  un  dans  lequel  Jesus- 
Christ  ert  repréfenté  avec. un  air  gai  &  agréable,  & 

S.  Jean-Baptifte  avec  iin  vifage  trifte  &  aurterc.  S.  Jean 
dit  ces  paroles  rernarquablcs  à  n.oere  Seigneur  :  Il  pa- 
foU  bien.  Seigneur,  que  vous  jouijjez  pletnènient  dès^ 
cette  vie  de  la  gloire  &  'àu  bonheur  éternel,  pendant 
que  votke  ferviteur  eji  encore  'dam  lU  voie  â?  dans 
les  exercices  dè  là  pénitence.  .  , 

Les  Mufulmans  donnent  plufi.éurs  titres  h  S.  Jean- 
Baptifte;  car  oütre  celui  de  Nabi  om  Prophète  qui  lui 
ert  commun  avec  plufieurs  autres,  ils  le  furnomraenc 
particuliérement  Æfem  ^Mâafoum ,  mot  qui  fi^ifie 
proprement  pj'éfetyé,  éxempi ,  &  ajranchi  de  tout 
péché  ;  ce  qui  a  rapport  ripn-feulcmcni  à  l’innocence 
&  à  l’aiiftéricé  de  fa  vie,  mais  encore  à  fa  fanétifîca- 
fion  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  ell  bon  de  remar¬ 
ier  qüe  les  mêmes  MUIulmaiis  donnent  encore  ce 
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dtre  à  la  fainté  Vlèi^e,  fur  quoi  Çy.  'té  ttlre  de  Mr 

RIAM.) 

Les  Chrétiens  Orientauj:  célèbrent  la  fête  de  ]a  Na- 
Éivité  de  S.  Jean-Baptifte  le  21'.  jour  du  mois  appellé 
dansle  CalendrierSyrien,  Haziràn,  qui  correfpond  à 
notre  mois  de  Juin.  Cette  fête  eft  marquée  dans  les 
éphémerides  des  Mahoraétans  fous  le  nom  dé  Milài 
Jahia.  ... 

La  fête  qiie  nous  appelions  la  Décollation  de  S, 
Jean-Baptifte.,  &  qu’ils  nomment  Me&al  Jahia,  eft 
marquée  dans  le  même  Calendrier  le  «7®.  du  mois  Àb^ 
qui  correfpond  à  notre  mois  d’Août. 

Les  Difciples  de  Si.Jcan-Baptille  .qui  furent  appel- 
jés  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglilé  ,  Hemero-bap- 
tijîes,  ôc  dont  le  nombre  eft  conlidérable  parmi  les 
Juifs,  ont  fait  depuis,  ce  temps-là  une  Seéle,  ou  plu¬ 
tôt  une  Religion  à  part ,  fous  le  nom  de  Mendai  Jahia.. 

(  K  ce  titre.  )  Ces  gens-là  que  nos  voyageurs  appel¬ 
lent  ChrétUtis  de  S.  Jean-Bapti/ïe,  tfcaufe  d’une  ef- 
pece  de  baptême  fort  différent  du  nôtre ,  dont  ils  fe 
fervent,  ont  été  confondus  avec  les  Sabiens  qui  font 
cependant  une  Seéle  bien  differente  ;  c’eft  pourquoi  il 
faut  voir  fur  ce  fujet  le  titré  de  Sabi. 

JAHIA  Ben  Abd/illah.  Jahia,  fils  d’Abdallah ,  & 
petit-fils  de  Ilallân,  fils  d’Ali,  eft  celui  duquel  quel¬ 
ques-uns  tirent la.ligne  droite  des  Im;ims,  à  caufe  qu'il 
defeendoit  de-l’ainé  des  enfants  d’Ali.;  mais  les  Per-^ 
fâns  la  tirent  de,  la  branche  du  cadet,  à  favoir  de  Kuf- 
fain ,  fécond  fils  d’Ali ,  parce  qu’il  iht  proclamé  Kha¬ 
life  dans  Coufah ,  comme  nous.avons  vu  ci-delfus. 
la  fuite  de  ces  Imams  vrais  ou  faux,  au  titre  d’iMAM.^ 

.  Ce  Jahia  donc  il  eft  queftion,  parut  au  temps  du 
Khalife  Haroun  Rafchid  dans  la  Prqviuce  de  Ghilait 
fur  la  mer  Cafpienne,  où  il  avoir, déjà  attiré  . beaucoup 
de  gens  à  fa  fuite  qui  faifoient  c.ous  une  profellion  ou¬ 
verte  de  la  Seéle  d’Ali,  Pour  epuper  la  racine, de  cette 
nouvelle  faélion,  le  Khalife  voulant  ufer  de  douceur, 
dépêcha  vers  lui  un  homme  de  confiance  .avec  uni, 
palTè-portforc  ample  fcellé  desfceaux  de  tousIesGad-; 
bisou  Juges  principaux  de  l’Etat,  &  foufcric  des  feing* 
ou  fignacures  des  principaux  Seigneurs  des  deux  Mai- 
fons  de  Hafchem  &  d'Abbas,  qui  écoieiic  tous  fes  par 
rents,  afin  qu’il  pût  fe  rendre  en  toute  fureté  auprès 
du  Khalife. 

Il  ne  falloir  pas  prendre  moins  de  pfécaurion  dans 
une  affaire  anfîi  délicate  que  celle-ci,  pour  prés'enirleà 
defleins  des  faétieux,  qui  avortèrent  en  effet  aufil-tôt! 
que  cet  Imam,  lequel  d’ailleurs  n'avoic  point  d’a:.;bi- 
tion  ,  fut  entre  ,les  mains  du  Khalife;  _  . 

.  Cette  hiftoire  qui  ell  rapportée  d.ans  la  Chronique 
des  Abbaffides,  faic  affez  voir  en  quelle  vénération  écoient. 
les  Chefs  de  la  Maifon  d’Ali,  &  les  grands  progrès 
que  faifoit  déjà  cette  Seéle;  mais  la  fuite  fera  encore 
beaucoup  mieux  connoître  de  quelle  importance  écoic 
cette  affaire  pour  le  khalife.  1 

■  Jahia  ayant  reçu  .de  telles  afîùrahces  de  la  parc  do 
Haroun,  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à  la  Cour; 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  l’on  lui  dreflk 
un  piege.  Un  certain  Abdallah ,  de  la  famille  de  Zo- 
bair,  famille  qui  de  tout  temps  s’écoic  déclarée- enne¬ 
mie  de  celle  d’Ali ,  aceufa  Jahia  de  s’être  dit  Prophè¬ 
te,  tSt  de  l’avoir  voulu  attirer  à  fon  parti,  adrellànc 
ces  paroles  au  Khalife  :  „  Vous  pouvez  juger ,  Sei- 
„  gneuF,  s’il  s’eft  ouvert  à  feiamis,  puifqu’il  n’a  point 
„  fait  de  difficulté  do  fe  déclarer  à  fon  ennemi  même  < 
,  tel  qu’il  fait  que  je  fuis,  &  combien  il  ffut  qu’il  aie 
5,  déjà  gagné  de  gens  pour  en  venir  jufqu’à  ce  point.” 

Le  Khalife  qui  .éitoif  fofe  prudent,  voulut,  pour  s’é¬ 
claircir  pleinement  de  la  chofe ,  que  l’on  fît  venir  de¬ 
vant  lui  l’accufateur  &  l’aocufé.  I^e  premjer  perfifta 
dans  fon  acculàtion  ;  &  le  fécond,  après  avoirniê  conl- 
tammeut  le  fait,  &  fait  fa  priere  avec  les  cérémonies 
ordinaires,  ^ur  fe  préparer  au  ferment  dont  il  fe  die- 
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voit  purger,  s’appfoclia  de  Ton  adverfaire,  mit  Jes 
do:gi'i  de  la  main  droice  entre  ceux  de  celle  de  Ton 
accuùitcur,  &  prononça  ces  paroles  :  Seigneur  fi? 
■Créateur  tout-puijjcint ,  fi  j'ai  jamais  convié  cet  homme 
à  me  jiiivre,  ou  à  me  reconnoiire  pour  Prophète  y  faî¬ 
tes  par  votre  jujîice  foimraine  que-fe  périffemiféra- 
bîement'y  mais  ficela  n'efî pasfpumjfèzmon  accuja- 
îeur  de  la  même  peine. 

Son  adverlaire  ayant  été  obligé  de  faire  le  même 
ferment,  &  étant  mort  lemémejour,  on  ne  douta  point 
qu'il  n’cùt  reçu  la  punition  de  Ion  parjure;  de  forte 
que  le  Khalife  fit  depuis  ce  tcmps-ià  de  grands  hon¬ 
neurs  ^  Fahia,  qu'il  reconnut  pour  ün  faine  homme 
dont  Dieu  ei^auçoit  Jes  prières. 

lAHlA  Ben  Khaued  al-Barmeki  :  Les  Barmekï- 
desy  ou  A'isrrwtfaWfr ,  que  les  Arabes  appellent  Bara- 
mecahy  &  les  Perfans  Barmekiàn  ^  tiroienc  leur  ori¬ 
gine  des  antiens  Rois  de  Perfe,  félon  Khonàemïr 
dans  la  vie  du  Khalife  Harourt  al-Rafchid. 

Cette  famille  qui  n’a  produit  que  des  gens  de  grand 
mérité,  commença  à  paroitre  fur  le  théâtre  du  mon¬ 
de,  en  la  perfonne  d'Iahia ,  fils  de  Khaled,  homme 
d’un  mérite  extraordinaire ,  qui  avoit  réuni  en  foi  tou¬ 
tes  les  vertus  civiles  &  militaires,  auxquelles  il  don- 
noie  encore  un  nou\'el  éclat  par  la  magnificence  &  par 
la  générofité  incomparable. 

PadlicU  fon  fils  aîné  4  fut  un  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  de  Ibn  temps;  &  fon  Iccond  fils,  nommé  Gia- 
far,  oiure  qu’il  pofiédoic  h  un  fouverain  degré  les  ver¬ 
tus  héréditaires  de  la  maifon ,  palfoic  pour  le  plus  élo¬ 
quent  &  le  plus  poli  Ecrivain  de  fon  liecle.  Les  deux 
derniers  de  fes  entants ,  nommés  IVlohammcd  &  MoutTa  ; 
ne  dégénéroient  point  d'une  fi  bonne  race ,  &  potTé- 
doient  les  premiers  emplois  dans  i'adminifiration  des 
affaires  de  i’Etat  de  de  la  guerre. 

Le  Khalife  Ilaroun  Rafch'id  fe  repofa  entièrement 
pendant  rcfpace  de  17  ans,  c’ell-à-uire ,  depuis  l’an 
170'.  de  l'ilég.  iufqu’en  187,  de  toutes  chofes  fur  la¬ 
bia,  de  fiirfes  quatre  enfants,  dont  Giafar,  quiécoicle 
fécond ,  pofiédoic  la  faveur  &  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître  h  un  tel  point,  qu’il  n’y  a  point  d’exemple  d’au¬ 
cun  Prince  qui  en  arc  ufé  avec  tant  de  familiarité  & 
tant  de  bonté  avec  fon  favori.  le  titre  de  Giaear 
Ben  Iaiua.) 

Ben  Sehohnah  rapporte  que  lorfqu’Fahia  vie  la  for¬ 
tune  de  fa  maifon  rcnverîee,  fes  enfants  ou  tués  0x1 
empoifonnés,  fa  liberté  perdue,  &  tous  fes  grands  biens 
confifqués,  il  dît  à  fes  amis  :  „  La  puilîàncc  &  les  ri- 
„  chclTcs  font  des  prêts  que  la  fortune  fait  aux  hom- 
„  mes.  Nous  devons  nous  contenter  de  ce  donc  nous 

avons  joui  par  le  pafTé,  de  nous  confolcr  fur  ce  que 
„  nous  laifibns  pour  l’avenir  une  grande  infiruéfiûn  à 
„  ceux  qui  viendront  aprèb  nous.  ” 

Ce  grand  perfonnage  avoir  élevé  fa  maifon  à  un  tel 
point  de  grandeur,  que  lui  &.  fes  enfants  difpofoienc 
abfolumcnt  de  l'Empire  des  Khalifes;  mais  ils  uferenc 
de  cette  autorité  avec  tant  de  fagefiè  &  de  modéra¬ 
tion,  &  difpenferent  leurs  grandes  richeffes  avec  tant 
de  générofité  &  de  magnificence,  que  leur  difgrace 
fut  pleurée  par  tous  les  giands  hommes  de  leür  fiecle, 

&  leurs  vertus  louées  par  tous'  ceux  qui  les  avoienc 
connus,  (l^.  le  titre  des  Barmecides.) 

Le  Rabî  al  Akhiàr  cite  un  quatrain  Arabique  fait 
à  la  louange  d’Iahia,  dont  Je  fens  eft:  „  J’ai  demandé 
„  à  la  rofee  Cfymbole  de  la  libérâlicé)  fi  elle  étoic  ii- 

bre  ;  elle  me  répondit ,  non  ;  car  je  fuis  l’efclave 
„  d'Iahia  fils  de  Khaled.  ”  Sur  cette  réponfe,  je  lui 
dis  :  „  Je  veux  donc  \ous  acheter  de  lui,  ”  &  elle 
me  répliqua  :  „  Ceia  n’efi  pas  pofiîble;  car  il  me  pof- 
„  !éde  comnie  un  héritage  iublHtué  de  pere  en  fils 
„  dans  fa  famille.  ” 

Zamakhfcharf  dans  fon  Livre'  intitulé  Rahi  al 
é’.har.f  nous  donne  le  nom  &  la  généalogie  d’Iahia- 
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en  cette  manière.^  Jahla  Ben  Khaled,  Ben 

Barniek,  Ben  Kifchtasb ,  Ben  Giainasb,  dit  que  le 
Khaliie  Mahadi  le  donna  pour  Gouverneur  à  fon  fils 
Haroun,  lequel  étant  devenu  Khalife  après  la  more 
de  Mahadi  ,  traita  labia  comme  il  auroic  fait  fon  pro¬ 
pre  pere,  lui  confia  fon  fceau,  &  lui  donna  i’adminif- 
rration  générale  de  toutes  les  affaires  du  Khalifat. 

Le  même  Auteur  rapporte  aufiî  qu’Iahia  ayant  été 
difgracié,  &  mis  en  prilon  par  Haroun,  un  de  fes  en¬ 
fants  qui  étoic  enveloppé  dans  le  même  défaflrc ,  lui 
dit  un  jour  :  Comment  efi-il  pofiîble  qu’après  avoir 
„  fervi  Dieu  &  1  état  de  notre  mieux,  &  fait  du  bien 
„  à  tout  monde,  nous  foyons  réduits  à  une  telle 
„  mifere  ?  labia  lui  fît  cette  réponfe  :  „  Il  fe  peut 
„  fliire  que  fa  voix  de  quelque  affligé  qui  aura  fouf- 
„  fert  de  nous  quelque  tort,  ait  été  entendue  de  Dieu 
„  pendant  qüe  nous  négligions  de  lui  rendre  juftice.  ” 
labia  difoic  fouvcnc  h  fes  enfants  ;  „  Soyez  libéraux 
,,  de  vos  biens  dans  le  temps  de  votre  profpérité,  & 
„  ils  ne  diminueront  point.  Donnez  auffi  durant  vo- 
tre  adverfité  ;  car  fi  vous  vous  abllenez  alors  de 
^4  donner,  il  ne  vous  en  reliera  rien  du  tout.  ” 

L  on  trouva  dans  le  fein  d’Iahia  après  fa  mort,  un 
papier  dans  lequel  il  avoit  écrit  ces  mots  de  fa  pro¬ 
pre  main  en  Arabe.  „  L’aceufé  pafiè  le  premier,  l’ac- 
„  eufateur  le  füivra  de  près ,  &  ils  paroîtronc  cous  deux 
„  devant  un  Juge  auprès  duquel  ni  les  écritures  ni  les 
„  procédures  ne  feryironc  de  rien.  ”  Ce  papier  ayant  été 
porté  au  Khalife ,  il  h’en  put  faire  la  leéture  fans  ver- 
fer  des  larmes. 

lAI-liA  Ben  Aktem  :  Cadhides  CadhiSyOu  Chan- 
ceher  du  Khalife  Almamon,  fut  celui  qui  fît  changer 
ce  Prince ,  fur  1  opinion  qu’il  avoit  que  le  mariage  à 
temp  étant  licite,  pouvoic  être  établi. 

^  Cette  force  de  mariagè  s’appelle  en  Arabe  Aime- 
taah  y  &  Je  Khalife  étoic  fur  le  point  d’en  publier  la 
permifiion ,  lorfijue  le  Cadhi  fe  fervic  d’un  pafiàge  de 
l’Alcoran  pour  i’en  difRiader.  Ce  pafiàge  ert  fort  équi- 
vo'quc  ;  car  il  ne  défend  pas  abfolumenc-  cette  efpece 
de  mariage,  &  dit  feulement  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
traindre  les  femmes  dans  leur  Religon  ,  &.  qu’il  ne 
paroîc  pas  que  celui  qui  fe  fert  d’une  femme  feulement 
pour  un  temps,  puifïb  être  appellé  vérirabicment  fon 
mari,  r.i  quil  ait  une  entière  puifiànce  (ùr  elle,  com¬ 
me  fur  une  chofe  qu’iJ  pofiède  pleinement  ou  légi¬ 
timement. 

Ce  Cadhi  fit  &  publia  cependant  une  loi  contre 
cette  forte  de  mariages,  qu’il  difoic  être  condamnés 
danslAIcoran.-nonobfianc  quoi  fis  ne  Jaifient  pas  d’ê- 
cre  fort  en  ufage  parmi  les  Mufnlmans.  Les  Chrétiens 
mêmes  du  Levant  les  pratiquent  quelquefois,  quoi¬ 
que  très-défendus  par  les  loix  de  l’Eglife,  &  ils  les 
appellent  des  mariages  faits  alla  carta^  c'efi-à-dire , 
par  une  promeffe  écrite,  &  autorifée  par  le  Cadhi, 
en^yercu  de  laquelle  1  homme  .s’oblige  envers  la  femme 
qü  il  prend,  de  la  tenir  pendant  un  tel  temps,  moyen¬ 
nant  une  celle  fomme  d  argent  flipulée  entre  eux. 

Ce  Cadhi  mourut  l’an  de  l’Hég,  242*.  fous  le  Klia- 
Irfe  Motavakel. 

lAHIA  Ben  Ali' al  MoNaggesï,  homme  de  bonne 
compagm'e ,  qui  s  étoic  fort  avancé  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  du  Khalife  Moéhfi ,  d’où  vient  que  l’on  le  fur- 
nomme  ordinairement  Nedim  al  liloèlafi,  à  caufe  que 
ce  Prince  le  failbic  fouvent  manger  &  boire  avec  lui. 

Nous  avons'  de  lui  une  hifboire  des  Poètes  Arabes 
qui'  commence  paf  Bafchar ,  &  finit  par  Maryan: 
elle  cfl  intitulée  Baker  fi  akhbâr  alfchoâra.  Cet  Au¬ 
teur  mourut  l’an  300  de  l’Hég. 

IAHIA  Ben  Ali  Ben  Gezalaii,  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  de  Médecine  dont  les  matières  font  rangées  par 
tables ,  à  l’inftar  de  celles  des  Ephemérides .  Il  s’intitule 
i  aeoybn  al  abààn  fi  tadbir  al  cnfùn. 
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I A  H I A  Ben  Adda  ,  Clirécien  Jacobicc ,  natif  de  la 
Ville  de  Tacri:  en  Mélbpotainie.  Il  écoit  Philofophe 
l’ériparédcicn,  &  a  traduit  pluîleurs  Ouvrages  diArif- 
îoïc,  en  langue  Syriaque  &  Arabique. 

TAÎIIA  Aboulmansour ,  fumommé  al  Moujfali^ 
parce  qu’il  étoit  natif  de  Moful  en  Méfopocamic,  ell 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Agànl.  C'cll  un  recueil  de 
ehanfom  Arabiques  difpofées  par  ordre  alphabétique. 

TAIIIA  Ben  Iakhsceît  Ben  Ibrahim.  C’eft  l’Au¬ 
teur  d’un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  Livre  inti¬ 
tulé  Scherâat  al  ejîihn  ;  ce  Scharh  ell  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roi ,  n°.  590. 

TAMIA,  furnommé  al  Nahaovi ,  a  traduit  &  ex¬ 
pliqué  en  Arabe  le  Livre  ^Ariflote ,  qu’il  nomme 
Bari  armimàs ,  mot  corrompu  du  Grec  qui  lignifie 
de  hiterpretatione. 

IA  II  IA  Ben  Abdalmatha.  (/'I  Zaovaovi.) 

ÏAMIA  Ben  Geiscii.  Schaharvardi.) 

IA  MI  A  Affendi.  Çl''-  Mohieddin  al  Ihabari.} 

lAMIA  Ben  Abilmansour  :  c'cH  le  nom  d’un  des 
plus  grands  Allronomes  qui  ayent  vécu  fous  le  Ivhali- 
fat  d’Almamoun.  Abulmajjar  'geceaà.  & 

le  cite  fouvent. 

TAMIA  Ben  Mohammed,  8^  Ivhalifc  ou  Empe¬ 
reur  des  Moahédites  ou  Almohades,  comme  les  Ef- 
pagnols  les  appellent,  qui  a  régné  en  Afrique  &  en 
Efpagne  ;  ce  que  les  Arabes  appellent  IMagrch  u  An- 
daloiis.  (V.  le  titre  de  îMovahedin.) 

1 A  I  I  I A  Ben  Modhaffer  Ben  Mobarez.  C’ell  le 
nom  du  6*^.  Prince  ou  Sultan  de  la  dynalTie  des  Mod- 
hafériens  ou  MozafFériens  en  Perfe.  Cette  dynallie  lut 
abolie  fous  les  Sultans  Schah  fehegiâ,  &  Schah  Man- 
i'oLir,  par  Tamcrlan.  {V.  Modiiafferioun.) 

lAMIA  Ben  Maidar  Carati,  7*.  Prince  de  la 
petite  dynallie,  qui  s'établit  dans  le  Khorafan  au  temps 
des  conquêtes  de  Tanierlan ,  fous  le  nom  de  Sarbé- 
dariens  ^  &  qui  fut  maintenue  par  ce  meme  conqué¬ 
rant.  (/A  Sarbeüaran.) 

lAHKEM  Ma  cani.  Turc  de  nation,  lequel 
ayant  été  efclave  de  Mardavige,  Sultan  de  IDilem,  & 
depuis  fon  affranchi  &  élevé  par  lui  jufqu’aux  premiè¬ 
res  charges  de  la  milice ,  tua  fon  maître ,  &  fe  rendit 
maître  de  les  Etats. 

Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdet,  d’où  il  chaflà  Raiek^ 
qui  tenoie  le  Khalife  Radhi  fous  la  puifiànce ,  &  prit 
lui-meme  fa  place  fous  le  titre  à' Emir  ai  omara, 
c'efl-à-dire ,  Commandant  des  Commandants  ou  Prince 
des  Princes.  TI  gouverna  le  Khalifnt  avec  tant  d’au¬ 
torité,  qu’il  faifoit  faire  la  charge  de  Vifir  par  fon  Se¬ 
crétaire. 

lAHOUD  &  Iahoüdi,  un  Juif  que  les  Turcs 
appellent  d’un  terme  de  mépris  Tchifout  ou  Tchiifuî. 
l’origine  du  mot  lahoud  dans  le  titre  de  Moud.) 

Les  Juifs  ont  été  condamnés  à  une  captivité  perpé¬ 
tuelle  ,  à  caufe  de  leur  rébellion  contre  Dieu,  &  pour 
n’avoir  pas  reçu  ni  reconnu  Jesus-Christ  pour 
ÎMeffic.  C’ell  le  fenciment  de  tous  les  Mufulraans,  fondé 
fur  l’Alcoran ,  dans  lequel ,  au  Chaptire  Aâraf.,  Maho¬ 
met  dit ,  que  Dieu  a  fait  cotinoître  qu'il  envoyeroit 
toujours  juj'quaujour  du  jugement  quelqu'un  qui  châ- 
tieroit  féyérement  les  Juifs ,  qu'il  les  a  dtfperfés 
parmi  toutes  les  nations  du  monde. 
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Les  Interprétés  de  ce  pafiage  difent  tous  unanime¬ 
ment  que  les  juifs  ont  toujours  été  fujets  depuis  leur 
rébellion  h  être  ou  tues,  ou  tenus  efclaves,  ou  au 
moins  obliges  à  payer  tribut.  Nabuchodonofor ,  & 
apres  lui  les  Rois  de  Chaldée,  de  Perle,  &  les  Ro¬ 
mains  les  ont  ainli  traités;  &  enfin  les  Mululmansonc 
reçu  l’ordre  de  Dieu,  apporté  par  Mahomet,  de  leur 
faire  la  guerre,  &  de  les  maltraiter  jufqu’à  ce  qu’ils 
cmbralîènt  le  IMufulmanifinc ,  ou  payent  le  tribut  :  ce 
qui  doit  durer  &  lùbfilTcr ,  ajoutent-ils ,  jufqu’à  la 
confommation  des  Iiecics. 

Quant  à  leur  difperfion,  les  IMahométans  alTurcnc 
qu’il  n’y  a  point  de  pays  où  il  ne  le  trouve  quelque 
Juif.  Le  meme  texte  fait  dire  à  Dieu  les  paroles  fui- 
vantes:/)ÆW  cet  état  de  captivité.,  nuus  ne  laijferons 
pas  de  les  éprouver.,  ou  en  leur  faifam part  de  quel¬ 
ques  biens  temporels.,  ou  en  les  ajfigeant  de  peines  ex¬ 
traordinaires'.,  car  il  y  en  aura  parmi  eux  de  bons 
Sf  de  mauvais.  Les  bons,  lorfqu'ils  feront  dans  l’a¬ 
bondance  des  biens,  nous  remercieront,  &  lorfqu’ils 
tomberont  dans  la  mifere ,  ils  prendront  patience  dans 
leurs  maux  ;  mais  les  mcchanis ,  lorfqu’ils  fe  verront 
comblés  de  riehcllès,  diront  :  Il  faut  que  Dieu  fait 
pauvre ,  puifquil  ne  nous  donne  rien  ;  nous  ne  man¬ 
quons  cependant  d' aucune  choj'e  ;  car  nous  acquerrons 
des  biens  par  notre  propre  indiiflrie;  &  krfquils  fe 
verront  preffés  par  la  néceffité,  ils  diront  :  La  main 
de  Dieu  eji  racourcie ,  elle  efl  attachée  à  fon  col  :  il 
ne  peut ,  ou  ne  veut  pas  nous  faire  du  bien. 

La  conclufion  de  ce  verfee  :  Péous  en  ufons  ainfi 
afin  qu'ils  retournent  à  nous;  car  cette  épreuve  eflla 
pierre  de  touche  qui  fait  connoUre  le  prix  d'un  cha¬ 
cun.  C’ell  de  ce  palîàge  que  le  Methnevi  a  emprunté 
ce  beau  dilTique  :  „  La  volonté  &  le  bon  plailir  de 
„  Dieu  cil  la  pierre  de  touche  qui  nous  éprouve , 
„  afin  que  celui  qui  n'efl  pas  de  bon  aloi  fiific  paroî- 
„  tre  au-dchors  la  noirceur  qu’il  cache  au-dedans  , 
„  comme  fait  une  piece  faufiè.  ” 

Mahomet  ayant  comraété  des  obligations  particu¬ 
lières  avec  les  Juifs  qui  lui  avoient  fourni  des  mé¬ 
moires  pour  fon  Alcoran,  &  qui  vouloic  les  ménager 
pour  un  temps ,  apres  avoir  parié  de  ceux  qui  ont 
violé  la  loi  de  Moïfe,  dans  le  Chapitre  Aâraf.,  qui 
vient  d’étre  cité,  ajoute  aufîî  ce  verfee  :  Il  y  a  une 
race  parmi  le  peuple  de  Moïfe ,  qui  montre  aux  au¬ 
tres  la  vérité.,  &  qui  fe  gouverne  avec  jujiiee 
équité. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  palTàge,  qu’aprés  la 
mort  de  Molle  &  de  Jofué  fon  fuccelîcur,  il  y  eue 
une  grande  confiifion  parmi  le  peuple  Juif  ;  car  il 
tomba  dans  l’idolâtrie,  &  le  fouilla  les  mains  du  fang 
des  Prophètes  que  T3ieu  fufeitoit  de  temps  en  temps 
pour  le  ramener  à  Ibn  devoir.  Cependant  un  nombre 
confidcrable  d’entr’eux  obfcrvoic  exaéleinent  h  loi, 
n’adoroit  que  le  véritable  Dieu  de  leurs  peres,  & 
faiféit  continuellement  des  vœux  &  des  prières  à  ce 
qu’il  plut  à  la  divine  Bonté  de  les  féparcr  des  impies 
dont  ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  compagnie. 

Dieu  exauça  leurs  prières;  &  par  un  miracle  .bien 
furprenant,  leur  ouvrit  un  grand  chemin  fort  fpacieux, 
par  lequel,  s’étant  cous  mis  en  voyage,  ils  arrivèrent 
aifémcnc  jufqu'aux  extrémités  de  l’Orient,  au-delà  de 
la  Chine,  où  s’étant  arretés,  ils  firent  un  écablinemcnc, 
dont  il  relie  encore  jufqu’à  préfenc  quelques  relies, 
félon  le  rapport  de  no-s  voyageurs. 

Quelques  Interprètes  ajoutent  à  cette  ficlion  une  au¬ 
tre  lubie  encore  plus  impertinente,  à  favoir  que  Ma¬ 
homet,  dans  ce  voyage  myllérieux,  ou  plutôt  imagi¬ 
naire,  qu'il  fit  en  une  nuit  vers  le  ciel,  vit  en  palïïmc 
ces  gens-là,  &  que  leur  ayant  lu  dix  verlèis  de  fon 
Alcoran ,  il  les  convertit  à  la  loi  Mufulmane ,  &  que 
c’ell  de  ces  Juifs-là  qu’il  ell  parlé  dans  le  Chapitre 
Aâraf 

C’dl  une  tradition  affez  univcrfelle  dans  tout  l’O- 
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fient,  &  qui'nellpas  nouvelle^  comme  il  paroît  par  ce 
que  l’on  vient  de  dire ,  qu’il  y  a  des  Juifs  dans  la  Chi¬ 
ne  &  Tes  environs ,  &  dans  la  partie  la  plus  Orientale 
de  la  Tartarie.  Les  Européens  croyent  que  ce  font  des 
defeendants  des  dix  tribus  qui  furent  tranfportées  en 
Médie,  au  delà  du  fleuve  Gazan,  par  Salmanazar,  Roi 
d’AfTyric. 

11  auroit  pu  arriver  efleclivement  que  ces  Juifs,  ou 
une  partie  d’encr’eux  fût  padee  de  la  Médie  au-defTiis 
de  la  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de  Khozar,  6c  eût 
pénétre  de-là  jufques  dans  les  endroits  les  plus  recu¬ 
lés  de  la  Tartarie ,  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  la  mer 
•Cafpienne,  que  l’on  a  cru  jufqu’à préfent.  Les  IMaho- 
métans,  &  fur-tout  les  Alcoraniftes ,  qui  font  irès-igno- 
i-ants  dans  la  Géographie,  ont  cru  qu’il  filloic  un  che¬ 
min  fait  exprès  par  la  toutc-puiflance  de  Dieu,  pour  faire 
paffer  les  Juifs  de  la  Palelline  en  la  Chine. 

Les  Mufuhnans  entre  les  reproches  qu’ils  font  aux 
Juifs,  6c entre  les  caufes  principales  de  leur  punition, 
mettent  le  violemcnc  du  Sabbat ,  donc  l’obfervr.cion 
exaéle  leur  avoir  été  fi  étroitement  commandée;  c’ell 
ce  qui  fliic  dire  à  Mahomet  dans  ce  même  chapitre 
ylâraf\  quelques  paroles  qui  ont  fourni  hfes  Interprè¬ 
tes  le  fujec  de  l’hiiloire  fuivantc. 

L)ans  une  des  Villes  maritimes  de  la  Judée ,  on  voyoic 
paroîcre  ordinairement  beaucoup  de  poifibnsle  jourdu 
Sabbat,  Icfquels  s’écartoient  pendant  les  autres  jours 
de  la  feraaine;  ce  que  Dieu  avoir  ainfi  ordonné  pour 
éprouver  l’obéiflànce  de  fon  peuple.  Une  grande  par¬ 
tie  des  habitants  de  la  Ville  pour  profiter  de  l’abon¬ 
dance  de  ces  poifibns  fans  violer  les  droits  du  Sabbat, 
creuferent  fur  le  bord  de  la  mer  plulieurs  folTès,  où 
les  eaux  de  la  mer  tomboient  par  le  moyen  de  ccriains 
canaux  qui  la  conduifoienc  avec  une  grande  quantité 
de  poifibns,  le  jour  du  Sabbat.  Ces  poifTons  ne  pou¬ 
vant  plus  retourner  à  la  mer,  à  caufe  qu’ils  étoicnc 
arrêtés  par  des  filets  qu’ils  crouvoienc  fur  leur  paflà- 
ge,  les  Juifs  les  tiroicnc  le  lendemain  de  ces  folles, 
S:  prccendoienc  n'avoir  point  violé  le  Sabbat  par  la  pêche. 

Il  s’en  trouva pluficurs  qui  s’oppoferent  à  cette  fraude 
que  l’on  faifoic  h  la  loi  de  Dieu  :  mais  cette  oppolition 
ne  détourna  point  ceux  qui  en  proficoienc,  de  la  prati¬ 
quer;  ils  firent  au  contraire  beaucoup  pis;  car  voyant 
que  Dieu  ne  puniflbit  pas  leur  aélion ,  ils  le  portèrent 
jufqu’à  violer  ouvertement  le  Sabbat,  &  h  exercer  ce 
jour*là  publiquement  la  pêche.  Ceux  qui  avoient  dé- 
làpprouvc  la  première  aclion ,  furent  fi  touchés  de  cette 
prévarication  fcandaleufe,  qu’ils  ne  voulurentplus de¬ 
puis  ce  tomps-là  avoir  aucune  communication  avec  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs. 

Ils  s’enfermèrent  pour  cet  effet  dans  lin  quartier  fé- 
paré  des  autres,  d’où  étant  après  quelque  temps  for- 
tis,  ils  furent  bien  furpris  de  ne  trouver  perfonnedans 
le  relie  de  la  Ville  ;  car  tous  ces  infraéteurs  de  la  loi 
avoient  été  par  la  toute-puillànce  de  Dieu  métamor- 
phofes  en  linges,  iefquels  s’approchant  de  leurs  amis, 
les  frottoient  de  leur  têtes  en  pleurant;  cette  transfor¬ 
mation  ne  dura  que  trois  jours ,  au  bout  defquels  cous 
ces  miférables  perdirent  la  vie.  C’ell  ici  une  des  plus 
ridicules  métamorphofis  dont  Mahomet  ait  réjoui  les 
difciples  aux  dépens  des  |uifs,  dans  fon  Alcoran. 

Le  Judaïfme,  félon  Algianabi  6c  Aboulfeda^  fut 
introduit  dans  l’Arabie  par  Abou  Kerb  Afiaad,  32*, 
Roi  de  riemcn,  ou  Arabie  Meureufe,  fept  cents  ans 
avant  Mahomet.  Ce  Prince  ctoic  de  la  famille  de  He- 
miar  ,  duquel  les  Arabes  Tes  fiijets  furent  appelles 
klemiares^  ou,  comme  les  Grecs  les  nomment,  Ho- 
inérites. 

Dliou  Naovas,  43*.  Roi  de  la  même  race  ou  dy- 
nallie ,  fut  fi  zélé  pour  le  Judaïime,  qu’il  faifoit  jetter 
dans  des  folTes  ou  foiirnairc.s  de  feu  ceux  qui  refu- 
foient  d’en  faire  prolèlîion.  II  ell:  fait  mention  de  lui 
dans  l’Alcoran  fous  le  nom  de  Saheh  al-okhdoud^<:\?i’ 
à-dirc ,  XAiiw.ir  6c  Xïnyintsur  dss  fojjes  a4'dsnîes. 


1  A. 

Al-Gianabi  dit  qu’il  fut  le  dernier  des  Rois  Hé- 
miarites,  6c  que  là  cruauté  envers  les  Chrétiens  qui 
relufoient  de  le  faire  Juifs,  obligea  le  Negiafchi^  ou 
\  Empereur  qui  étoit Chrétien,  delui  faire 

la  guerre  ,  6c  de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  Iefquels 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens  durant  l’ef- 
pacc  de  -1  ans.  L’on  compte  quatre  de  ces  Ethio¬ 
piens  qui  ont  régné  dansl’Iemen ,  ou  Arabie  Heureufe, 
à  lavoir  Jaklbum  ,  Abrahah ,  Ariath  6c  Mafruuk.  (A', 
les  vies  à'Aretlias  éÿ*  à'Elesbaan  au  24  Oélobre ,  dans 
Métaphrajîe.') 

Lorfquc  hlahomet  parut ,  il  y  nvoit  beaucoup  de 
Juifs  en  Arabie.  Ils  croient  fi  puilïànts,  qu’ils  y  pofic- 
doienc  plulieurs  châteaux  où  ils  commandoicnc  en  Prin¬ 
ces.  Ben  Schohnah  remarque  dans  la  vie  de  Mahomet 
qu’en  l’année  3^  de  l’Hég.,  Mahomet  fit  la  guerre  à 
plulieurs  Princes  Juifs  de  l’Arabie,  6c  que  les  ayant 
iubjugués ,  il  les  réduific  cous  avec  leurs  fujets  en  cf- 
ebvage. 

La  4®.  année  de  la  même  Hég.,  Mahomet  donna 
un  combat  contre  les  Nadhiréens  ou  Naziréens  qui 
étoient  Juifs  ;  iî  en  défit  un  grand  nombre  ,  6c  obligea 
les  autres  d’abandonner  leur  pays,  6c  de  fe  retirer  dans 
celui  de  Khaibar. 

IMahomec  eut  encore  depuis  ce  teraps-lh  plufieUrs 
affaires  avec  eux;  mais.il  leur  donna  enfin  quartier, 
avec  des  lettres  de  fauvegarde  6c  de  proteflion,  tant 
à  caufe  qu’ils  avoient  été  autrefois  de  fes  amis,  que  pour 
les  avoir  comme  autant  de  témoins  de  fa  doéirinc,  ou 
plutôt  de  fes  impullures. 

Ces  Naziréens  donc  il  eft  fait  mention  ci-dclTus ,  pour- 
roienc  bien  être  les  Nazaréens  qui  ont  paru  dâns  les  pre¬ 
miers  llecles  de  PEglife ,  6c  qui  faifoient  profefïïon  d’al¬ 
lier  les  obfcrvauces  judaïques  avec  la  doctrine  dejEsus- 
Christ;  car  comme  nous  avons  vu  ci-delfus,  il  y  avoit 
beaucoup  de  Chrétiens  6c  de  Juifs  dans  l’Arabie  plii- 
fieurs  fiecles  avant  Mahomet. 

Ben  Cafehem  dit  que  Paréhzerd,  qui  fignifie  en 
Perfien  pisce  jaune  ^  cfi  une  étoffe  que  les  Juifs 
font  obligés  de  coudre  fur  leur  épaule ,  pour  fe  faire 
connoîcre  6c  diHinguer  entre  les  autres  nations  du  Le¬ 
vant  :  cette  marque  ell  nommée  parles  Arabes  Ghiù}\ 
nom  général  qui  convient  h  cous  les  lignes  qui  fervent 
de  dillinélion;  en  forte  que  ce  mot  fignifie  aiifil  la  cou¬ 
leur  particulière  que  les  foidats  portent  pour  faire  re- 
connoître  de  quel  parti  ils  font,  ainfi  que  parmi  nous 
l’écharpe  blanche,  noire,  rouge,  6cc.  en  un  mot  tout 
ce  qui  fert  de  lignai  aux  pcrlbnnes  pour  faire  connoi- 
cre  de  quelle  nation,  religion  ou  parti  ils  font. 

Les  Chrétiens,  par  l’ordonnance  des  Khalifes,  por- 
toicnc  6c  portent  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  de 
larges  ceintures  de  cuir ,  quoique  cette  dillinélion  ait 
été  abolie  par  quelques  Princes.  Les  Juifs  étoient  con¬ 
nus  parlapiece  jaune  fur  l’épaule,  &  par  le  chapeau 
jaune,  rouge,  ou  orangé  en  plufieurs  endroits;  mais 
aujourd’hui  dans  les  Etats  du  Turc,  à  Conllantinople 
6c  ailleurs ,  ils  font  obligés  de  porter  un  chapeau  de  lèu- 
tre  fans  bords,  que  les  Turcs  appellent  par  dérifioii 
Haurouz ,  qui  fignifie  en  leur  langue  un  bajjîn  de  gar- 
àerobe. 

Burkâï  fit  porter  à  fes  feélateurs  des  étoffes  blanches , 
parcequelcs  Abbaffidesen  porcoient  de  noires;  6c  les 
Schérirs,quifedifent  être  de  la  polléricé  d’Ali ,  ou  par 
les  mâles  ou  parlesfemelles,onc  confervélevcrddans 
leurs  bonnets  ou  turbans ,  à  l’exclufion  de  tous  les  au¬ 
tres  Mufulmans  :  mais  la  marque  la  plus  honteufe  de 
toutes  ell  celle  d’un  fer  à  cheval ,  que  Malekfchah  le 
Selgiucide  fit  porter  pendu  à  l’oreille,  aux  Géorgiens 
qui  étoient  Chrétiens. 

Les  Juifs  du  premier  fiecle  du  Mahomécifine ,  voyant 
les  divifions  furveniies  entre  les  Mufulmans,  aulujetde 
la  religion  6c  du  gouvernement,  demandèrent  à  Ali 
d’où  venoit  qu’à  peine  12  ou  15  ans  s’étoient  écoulés 
depuis  la  mort  de  leur  Prophète ,  qu’ils  fe  déchiroicnc 
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les  uns  les  ancres  par  des  guerres  civiles  &  domef- 
riques. 

Aii  leur  répondit  fur  le  champ  :  „  D'où  vient  que 
„  vous  Juifs,  qui  vous  glorifiez  d’ccrele  peuple  de  Dieu, 
,,  aviez  encore  à  peine  vos  pieds  ces  du  pafiàge  de  la 
,,  Mer  rouge,  lorfque  voyant  les  idoles  d’Abda&de 
„  Jlinda,  que  les  Idolâtres  adoroient,  vous  demandâ- 
„  tes  h  Moïle  qu’il  vous  fit  des  Dieux  comme  les  au- 
,,  très  peuples  de  la  terre  en  avoient  ”? 

Cette  réponfe  les  rendit  muets  &  confus,  de  même 
que  les  Ciirétiens  le  furent,  dit  Lamâi.^  Auteur  de 
ce  Dialogue  d'AIi  avec  les  Juifs,  lorfque  ceux-ci  re¬ 
prochant  aux  Mufiilmans  quelques  mauvais  difeours  qui 
fe  tenoient  fur  le  fujet  d’Âifchah,  femme  de  leur  Pro¬ 
phète,  on  leur  répondit  qu’il  y  avoit  des  gens  parmi 
eux ,  (ce  Ion:  quelques  anciens  hérétiques}  qui  n’avoienc 
pas  épargné  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures;  car 
c’eft  ainfique  cet  Auteur  Mahométan  qualifie  la  Sainte 
Vierge. 

Ces  idolâtres  qui  adoroient  Abda  &  Hinda  ,  font  les 
Madianices ,  appellés  par  les  A.rcfbes  Caoum  Midian , 
peuple  qui  habitoit  la  côte  de  la  Mer  rouge,  où  les 
[fraélitesaborderent  après  leur  pafiàge  de  la  Mer  rouge. 

ün  lit  dans  l’Alcoran  que  ce  qui  cil:  relié  de  Juifs  de 
la  fiuniile  de  Moïfe  6c  d'Aaron ,  fera  porté  par  les  Anges 
dans  le  ciel.  On  mpportei-a  fur  le  liijet  de  ce  verfet  un 
trait  agréable  que  lit  un  homme  d’elprit  delà  Cour  du 
Sultan  Abufaid.  Ce  Prince  avoit  pour  Médecin  ordi¬ 
naire  un  Juif  très- habile  dans  Ton  art,  &  duquel  il  fai- 
foit  grand  état,  il  arriva  qu’ayant  un  jour  befoin  de 
lui.,  il  l’envoya  quérir  par  les  Pages,  qui  le  portèrent 
en  chaife ,  à  caufe  que  les  gouttes  i’cmpêchoient  de 
marcher. 

Dans  le  temps  que  le  Juif  arriva ,  Mozafer  le  Pocte , 
qui  écoic  cet  homme  d’efpric,  fe  trouvant  en  la  com¬ 
pagnie  du  Sultan,  &  voyant  paroîcrc  le  Juif  en  cet  équi¬ 
page  ,  fe  profterna  aufil-tôt  devant  lui ,  &  allégua  pour 
raifon  delbnaétion,  qu’alTurémcnt  ce  ne  pouvoir  être 
qu’un  de  ces  IfraéÜtes  porté  par  autant  d’Anges  qu’il 
voyoic  de  Pages,  Ce  prononça  en  momc-tempscc  ver- 
fec  de  l’Alcoran  :  Voicice  quiefl  refîé de  laMciîfon  de 
Mi'ïfe  &  de  celle  d'Aaron ,  que  les  Anges  portent.  Ce 
redede  Juifs  porté  par  les  Anges,  fcmblc  lignifier  ce 
qu'à  dit  S.  Paul lorlquc  parlant  d’eux  ,  il  cite  la  pro¬ 
phétie  d’ifaïe  :  Reliquuc  falvæ  fient ,  félon  laquelle  il 
paroic  qu’il  y  aura  un  relie  de  Juifs  làuvé. 

Les  Mahométans  mettent  les  Juifs  dans  un  étage 
plus  bas  que  les  Chrétiens  en  enlcr;  6c  un  Juif  apol- 
tat ,  nommé  Samuel  Ben  lehuda^  Efpagnol  6c  Mogre- 
bin,  qui  a  écrit  contre  les  Juifs ,  en  rend  la  raifon,  qui 
cli  d’avoir  corrompu  le  texte  de  plufieurs  endroits  de 
l'Ecriture  fainte.  Ce  Juif  Mahométan  vivoit  dans  l’an 
5  /0*.  de  l’Hég. 

lAIAH,  Cassidah,  ou  Poilme.,  dont  toutes  les  ri¬ 
mes  font  en  I  confonne,  ou  voyelle,  compofé  par  le 
célébré  Poëce  Arabe  nommé  Ebn  l'aredh.  Cet  Ouvrage 
commenté  par  un  inconnu,  lé  trouve  dans  la  Biblioch. 
Royale,  n°.  617. 

lAÏN  Kemoutehi  ,  furnom  à'Ezzcdàoulat  Saàà 
Ben  Manfnur ,  Auteur  d’un  commentaire  fur  les  Ef- 
charàt  &  Tenhihât  à' Ebn  Sina  ou  Avicenne.  Le  (ur- 
nom  de  cet  Auteur  eli  bizarre  ;  car  il  lignifie  un  hom¬ 
me  qui  meurt  dans  fon  temps ,  c'eli- à-dire  ,  dans  le  ter¬ 
me  que  Dieu  a  preferit. 

ÏAITZA,  Ville  Capitale  du  Royaume  de  Bofîine 
ou  Bofnic.  Les  Turcs  l'appellent  plus  ordinairement 
Khaovaîza.,  &  nos  Géographes  laycza. 

Elle  fut  prife  par  Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs, 
l'an  Bbp*.  de  PHég. ,  de  J.  C.  1464 ,  1 1  ans  après  la 
prife  de  Confhntinople.  Mahomet  fit  périr  Etienne, 
fon  dernier  Roi,  qui  avoir  dépouillé  6c  chalTe  fon  pro¬ 
pre  perc. 
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Mathias,  Roi  de  Hongrie,  la  reprit  peu  de  temps 
après  fur  les  Turcs  :  mais  Bajazech  11  s’en  rendit  dere¬ 
chef  le  maître,  aulTi-bicn que  de  Herzegovina,  qui  étoic 
la  Capitale  du  Duché  de  faint  Sabas,  que  l’on  peut 
appeller  la  Bofjine  Supérieure. 

Nos  Hiftoriens,  comme  Bonfîniiis  6c  autres,  écri¬ 
vent  que  cette  Ville  fut  alîlégée  une  féconde  fois  en 
vain  par  Mahomet  II,  lequel  en  leva,  difent-ils,  le 
fiege,  auffi-tôt  que  le  Roi  Mathiass’en  approcha  pour 
la  fecourir. 

I  ALAMLAM,  lieu  de  l’Iemen  qui  eli:  l’Arabie 
Heurculé ,  où  les  pèlerins  du  pays  qui  vont  à  la  Mec¬ 
que  s'allemblent,  6:  forment  leur  caravane  ;  ce  qui  lui 
fait  donner  le  nom  de  Micât  ahel  lemen  :  Entrepôt 
des  Jeinanites. 

J  A  L  D  A  6c  Jelda  :  la  Nuit  ou  la  Fête  de  Noël  chez 
les  Orientaux,  Ibit  Chrétiens,  fbit  Mahométans.  Les 
Arabes  appellent  encore  cette  fere  al-Milàd  :  la  naif- 
fance  par  excellence  ;  6c  les  Perlàns  Scheb  lalduiy  que 
l'Auteur  dû  Mircat  allogat  explique  en  Arabe  Dci^, 
giour  mot  qui  lignifie  une  nuit  claire  6c  lumineufe, 
à  caufe  de  la  defeenre  des  Anges  revêtus  de  lumicre  , 
qui  fe  fit,  félon  l’Evangile,  à  la  naifilmce  de  Jésus- 
Christ  en  Bethléem. 

I A  L I.  Abou  lali  Ben  Abdallah ,  6c  Ben  îlarebat^ 
(^V.  Khalil. } 

I A  M  6c  Iem.  Les  Cachaiens  6c  les  Turcs  Orientaux 
appellent  ainli  le  5*.  Tchngh  de  leur  cycle  duodenaire, 
qui  comprend  les  24  heures  du  jour  6c  de  la  nuit,  6c 
qui  contient  aulfi  12  années,  à  chacune. dcrquelles  ils 
donnent  un  nom  particulier. 

Ces  12  parties  du  jour  6c  les  12  années  de  ce  cy¬ 
cle  portent  les  noms  de  12  animaux.  Jam  dont  nous 
parlons ,  fignifie  en  langue  Cathaienne ,  ce  que  les  Turcs 
Orientaux  6c  les  Perlàns  appellent  Pars.,\tts,  Latins 
P  ardus.,  6c  nous  autres  un  Léopard.  QF.  Giagh.)  ’ 

I  xA.  M  A  M  AH,  Ville  de  la  Province  qui  porte  le 
nom  de  llegiaz  ou  Hegiaze où  les  Villes  de  la 
Mecque  6c  de  Médine  ibntfituécs.  Quelques  Auteurs 
attribuent  cette  Ville  à  la  Province  de  lîagr qui  cil 
proprement  r.«AwZ'/(7  Pétrée.  Elle  e!l  éloignée  de  Bal- 
Ibiu  de  18  journées  en  tirant  vers  l’Occident,  6c  les 
Tables  Arabiques  lui  donnent  82  30'.  de  long. ,  & 

23  de  lat.  Septent.  Quelques  Auteurs  font  aufli  de 
Jamamah  une  petite  Province. 

IAMAN  ou  Iemen,  Province  de  l’Arabie  qui  fait 
la  3*.  6c  la  plus  grande  partie  de  ce  vafie  pays  :  nous 
rappelions  l'Arabie  Heureiife.,  à  caufe  des  drogues  . 
précieulés  qu'elle  produit. 

Ben  Schohnah  dit  qu’après  la  divifion  des  langues, 
Cahehan  ou  Joélhan,  fils  de  Gaber  ou  Heber,  fils  de 
Saleh,  vint  en  lemcn,  où  il  régna,  6c  que  fqn  fils  Jâ- 
rab  qui  lui  fuccéda ,  parla  le  premier  la  langue  Arabi¬ 
que  ,  qui  a  tiré  de  lui  fon  nom. 

•Le  3*.  Roi  de  riemen  fut  lafchab,  fils  de  Idrab, 
auquel  fuccéda  aulîi  fon  fils  nommé  Abdalfchams, 
Prince  fort  vaillant,  qui  alTujettit  à  fon  empire  cou.? 
fes  voifins ,  à  caufe  de  quoi  il  fut  fumommé  Saha  :  il 
bâtit  la  ville  qui  porte  fon  nom  ;  6cc’ell  de  lui  que  les 
Sabéens,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sabiens, 
font  defeendus. 

Saba  eut  pour  fuccelîéur  fon  fils  Hemiar,  qui  a  donné 
le  nom  aux  Hemiariccs  ou  Homérites,  delquels  il 
déjà  été  parle  plus  haut.  Entre  les  defeendants  de  ce¬ 
lui-ci,  Schedat,  fils  d'Ad,  qui  a  bâti  des  villes  6c  des 
Palais  fabuleux ,  s’ell;  rendu  célébré  dans  l’Orient. 

Afrikis  ou  Afrikin ,  un  de  ces  Rois  Hemiarites  de 
ricmen,  palHt  d’Arabie  en  Afrique ,  6c  la  fubjugua  ;  on 
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■die  qu’il  lui  a  laille  fon  nom.  Il  écoit  fils  de  Dhoul- 
menâr  Abrahab .  duquel  defeendoie  aufiî  Hadbâd ,  pere 
de  la  Reine  Balkis,  femnte  de  Salomon,  que  les  Ara¬ 
bes  croyenc  être  celle  que  l’Ecricure  faince  appelle  la 
Heine  de  Saba, 

Dhouînàs  ou  Dhoulnaovàs  ^  qui  jettoit  ceux  qui  re- 
fufoienc  de  fe  faire  Juifs,  dans  des  foumaifes  arden¬ 
tes,  &  Dhoulgedan  fon  fils,  furent  les  derniers  Rois 
des  Hémiafkes,  qui,  félon  le  calcul  des  Arabes,  ré- 
gnerenr  aoao  ans  dans  Flémen. 

Les  Ethiopiens  appellés  par  les  Chrétiens  quifouf- 
froient  une  perfécution  cruelle  fous  ces  derniers  Rois , 
les  dépouillèrent  &  chafièrent  de  leurs  Etats,  dont 
s’étant  enfuite  rendus  les  maîtres,  il  y  eut  des  Rois 
de  leur  nation  qui  rç^erent  dans  flémen. 

Le  premier  fut  Ariakh ,  fils  d'Abrahah ,  fumomme 
AlAjchram^  &  Saheh  qiiiavoiten  vainafiîégé 
4a  IVIecquc.(^.  le  titre  ^/’Abrahah.) 

Le  fécond  fut  Maefoura,  fils  d’ Ariakh ,  &  le  3^ 
Mafrouk ,  fils  auffi  d’Abrahah,  &  oncle  de  Maefoum  : 
ce  fut  fous  le  règne  de  Mafrouk  que  Seif,  fils  de  Dhou 
Izen,  Hcmiarite  de  race,  implora  le  fecours  deNouf- 
chirvan,Roi  de  Perfc,qui  le  rétablit  dans  le  Royau¬ 
me  de  fes  ancêtres  fous  la  dépendance  néanmoins  de 
celui  de  Perfe. 

ladan  fut  le  dernier  de  la  pofiérité  de  Seif,  &  fe 
fit  Mufulman  du  temps  de  Mahomet  :  depuis  ce  temps- 
la,  les  Arabes  de  fiémen  &  des  autres  Provinces  de 
l’Arabie  font  toujours  demeurés  fous  fobéilTance  des 
Khalifes,  ou  de  Bagdet ,  ou  d’Egypte,  tant  que  le 
Khalifat  a  dure. 

Les  villes  principales  de  cette  Province  font,  au 
rapport  de  la  Géographie  Perfienne,  intitulée  Mejja- 
het  al  ardfh,  Sanâa,  Sdada,  Cabar  Houd,  c’efi- 
à-dire  :  le  fépidcre  du  Prophète  Houd,  qui  efl  le  Pa¬ 
triarche  Heber;  Mareb,  Dhalfar,  Aden,  Giurfeh, 
Mehegiem,  Dhamar  Giound,  Gioubelat,  Schiargiar, 
Sirrin,  Negirân,  Zabid  ou  Zibit,  Maharah ,  Mirbath, 
qui  cii  fituée  entre  l’Equateur  &  le  Climat,  & 
d’où  vient  la  plus  grande  quantité  du  meilleur  encens  ; 
Hadhannouth  ,  qui  a  donné  le  nom  à  l’Hadraray- 
tenc  de  Ptolomée,  Schibâm,  &c. 

La  mer  d’Iemen  eft  entre  la  Mer  rouge  &  celle 
d’Oman;  celle-ci  ert  plus  proche  du  Golfe  de  Perfe. 
Plufieurs  cependant  confondent  ces  deux  mers,  &  veu¬ 
lent  que  f  Oman,  Province  de  l’Arabie,  qui  s’étend  le  long 
du  Golfe  de  Perfe ,  iaïïc  auflî  une  partie  de  celle  d'iémen. 

Selon  ce  dernier  fentiment,  les  villes  de  Cachif, 
de Baharain ,  d’Abafià, appellée  vulgairement Lahajfa , 
&  de  Mafcdch,  appartiendroienta  l'Iémen. 

Les  Arabes  difent  que  ce  pays  a  une  efpece  de  cail¬ 
les  que  fon  ne  voit  point  ailleurs:  ils  les  appellent  5^7- 
iova,  ù.  croyent  que  celles  que  Dieu  envoya  aux  Ifraé- 
lites  pour  les  nourrir  dans  le  délért,  furent  poufiëes 
par  un  vent  du  b.lidi  de  l'Iémen  jufqifà  leur  camp, 
ils  écrivent  que  ces  cailles  n’ont  point  d'os,  &  qu’el¬ 
les  fe  mangent  toutes  entières. 

Plufieurs  Auteurs  cnc  écrit  fhilloire  de  flémen. 
Mohammed  Ben  Abdalhamid  a  ramaffé  40  Hadith , 
ou  Traditions  Prophétiques,  comme  les  Mufulmans 
les  appellent ,  à  la  louanges  de  flémen.  Cet  Auteur 
ér.o\i  Al  Coraifehi  alMefri,  c’efi-à-dire  Coraifehite 
de  race,  &  Egyptien  de  nation. 

Mohammed  Ben  IfmâU  aljemeni,  cfl  Auteur  d’un 
Livre  qui  a  pour  titre  Fi  fadhl  al  lemen  :  De  V ex¬ 
cellence  de  r lemen. 

HojJ'ain  fon  fils,  qui  écoit  habitant  &_Cadhi  de  la 
ville  de  Sanaha,  a  cmité  auffi  le  même  fujet. 

Dkia  eddin  Ebn  al  Megid  en  a  donné  aufii  une 
hifioire  très-ample ,  fous  le  titre  de  Bahagiat  zaman 
fi  akhbâr  laman. 

ragieddin  Ben  Rahi  al  Jemeni  a  continué  cette 
hiftoire  jufqu’en  fan  923*^.  de  fflég..  fous  le  nom  de 
Bogghiat  ai  mopafîd  fi  akhbâr  Zebid. 
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Cothbeàdin  al  Mekki,  qui  efi  mort  l’an  p88'.  de 
l’Hég.,  a  le  dernier  de  tous  écrit  cette  hiftoire  fous  le 
nom  de  Bark  aliamani  filfeîh  al  Otkmanl,  qui  com¬ 
mence  feulement  au  10*.  fiecle  de  fllég.  Elle  cil  dé¬ 
diée  à  Sinân  Pacha,  qui  fit  la  conquête  de  ce  pays-Iù, 
fous  Selim  ,  Sultan  des  Othmanides.  Ce  10'.  fic¬ 
elé  de  l’Hég.  commence  fan  de  J.  C.  1495. 

Outre  la  Ville  de  flémen  qui  porte  le  nom  du  Pa¬ 
triarche  Houd  ou  Heber,  les  Mufulmans  prétendent 
encore  que  Seth ,  fils  de  Noé ,  y  bâtit  aufii  une  ville  où 
il  habita.  le  titre  de  ScHEiTrt.) 

Dhoulzagar,  ancien  Roi  de  flémen,  fie  autrefois  la 
guerre  h  Caicaous ,  Roi  de  la  fécondé  dynaftie  de  Perfe. 
le  titre  de  ce  Prince.') 

Les  Aioubites ,  Princes  de  la  poftéricé  de  Saladin , 
ont  pofiedé  flémen  long-temps  après  que  les  INlam- 
lucs  fe  furent  rendus  maîtres  de  fEgypee ,  &  les  en 
curent  dépouillés.  Cette  grande  Province  eut  depuis 
ce  tcmps-là  plufieurs  petits  Princes,  lefqucls  ne  por¬ 
tent  plus  maintenant  que  le  titre  de quoiqu’ils 
foient  pour  la  plupart  perpétuels  &  abfo  us,  depuis 
que  les  Sultans  de  Conllantinople ,  Selim  Th  &  Ibii 
fils  Soliman,  font  conquife. 

I  AN  AN  A II,  Ville  d’un  pays  d’Afrique  que  les 
Arabes  appellent  Vacovùk.  (_F.  ce  titre.) 

lANARIS,  lesTurcs  appellent  ainfi  notre  mois 
de  Janvier,  lorfqu’ils  fe  fervent  du  Calendrier  Julien 
pour  régler  leurs  Ephémerides. 

J  A  N  B  O  U  ;  La  Source  à''une  fontaine ,  &  le  nom 
d’un  château  fitué  dans  une  des  Provinces  de  l’Ara¬ 
bie  appellée  Higiaz.  Il n’eft  éloigné  delà  ville  de  Mé¬ 
dine  que  de  8  journées  de  caravane ,  &  c’cll  une  des 
ftations  ou  couchées  des  pèlerins  de  la  Mecque,  qui 
s’y  arrêtent  toujours ,  h  caufe  de  k  fourcc  d’eau  d’où 
elle  a  pris  Ibn  nom. 

Ce  Château  n’eft  éloigné  de  la  Mer  rouge  ou  Golfe 
Arabique  que  d’une  journée  ;  c’eft  pourquoi  les  Afri¬ 
cains  qui  s’embarquent  fur  cette  mer,  viennent  join¬ 
dre  en  ce  lieu  la  caravane  des  pèlerins  qui  viennent 
de  Turquie  à  la  Mecque.  Les  environs  de  ce  lieu 
font  moins  ftériles  que  les  autres  qui  fe  rencontrent 
fur  cette  route;  car  on  y  trouve  grande  quantité  de 
palmiers  qui  portent  de  très-excellentes  dattes,  &de5 
terres  labourables  qui  portent  de  fort  bon  bled. 

Janboû  eft  aufii  le  titre  d’un  commenceire  fur  l’AI- 
coran  compofé  par  Mohammed  Ebn  DhafJ'er,  fumom- 
mé  al  Mekki ,  parce  qu'il  étoic  natif  de  la  Mecque. 

Janboû  alhehnat  :  La  Source  de  la  [agcjje.  Ou¬ 
vrage  moral ,  compofé  par  Afi'af  Ben  Barakhia.  Ce 
nom  fenc  fort  le  Juif,  quoique  f  Auteur  fe  l'afiè  hon¬ 
neur  du  nom  de  Giaouberi. 

J  A  N  C  O  U  &  Jancous  ;  Les  Turcs  appellent  ainfi 
celui  que  Chalcondyle  &  les  autres  Grecs  nomment 
Jangous  Chômâtes,  lancous  Vaivoda,  Ç^Iancous  Ba¬ 
ttus.  C’eft  Jean  Hunniade.,  Prince  de  Tranfylvanie , 
pere  de  Mathias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie,  qui  fit 
révolter  la  Moldavie  &  la  V’alachic  contre  Amu- 
rath  II. 

II  défendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sultan ,  qu’il 
obligea  d’en  lever  le  fiege  fan  de  fHég.  843'.,  de 
J.  C.  1439,  battit  enfuite  les  Généraux  de  ce  Sultan  en 
845  &  846,  &  fut  enfuite  défaitavec  le  RoiLadifiasà 
Varna  fan  848  ,  qui  répond  à  fan  de  J.  C.  1444. 

Il  le  fut  encore  une  fécondé  fois  fan  853'.  dcl'Hég., 
de  J.  C.  1 449 ,  par  le  même  Sultan ,  à  Cofüva ,  que  nos 
Hiftoriens  appellent  le  Champ  des  Msrks,  entre  la 
Rafcie  ou  Servie,  6c  la  Bulgarie  ;  mais  Mahomet  IF, 
fils  d'Amurath,  ayant  afiiégé  Belgrade  l'an  860,  cinq 
ans  après  la  mort  de  fon  pere,  avec  un  appareil  de 
guerre  formidable  ,  tant  fur  terre  que  fur  le  Danube , 
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Jean  Hunnîadc  lui  tua  40000  hommes,  lui  enleva  200 
yaillèaux ,  &  1  obligea  de  fuir  avec  une  très-grande 
précipitation,  tout  blelTé  qu’il  croit. 

Cette  viéioire  fignalée  fut  remportée  par  Jean  Hun- 
nhde,  foutenu  du  zele  de  Saint  Jean  de  Capillran ,  Je 
6  .  jour  d  Août  de  l’an  1456,  jour  qui  fut  confacré 
par  Calixte  HT.  à  la  mémoire  de  la  Transfiguration 
de  N.  S. ,  en  aéiion  de  grâces  d’un  fi  grand  avantage. 

Le  vaillant  Jean  Iluiiniade,  qui  n’étoit  que  Vice- 
Roi  de  Hongrie ,  étant  mort  la  meme  année ,  laifia 
deux  enfants,  Ladifias,  qui  eut  la  tète  tranchée  à Bude 
pour  avoir  tué  le  Comte  de  Cilley ,  &  Mathias ,  lequel , 
deprifonnicr  qu’il  étoic  à  Vienne,  fut  éluRoi  de  Hon¬ 
grie  ,  après  la  mort  de  Ladiilas,  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême,  l’an  1458. 

TAN I AH,  les  Turcs  appellent  aiiifi  une  ville  de 
1  Albanie,  que  les  nôtres  nomment  ordinairement  Joath 
nina  &  lanina. 

J  A  O  U  S  C  H  l ,  Noureddin  Ali  Ben  Jaoufchi  qui 
mourut  l’an  850'.  del’Hég.,  elT  l'Auceurdu  Livre  in¬ 
titulé  Anoyar  leâmel  alabrar  :  Les  lumières  dont  les 
'jujhs  font  ou  doivent  être  éclairés  dans  leurs  avions. 

JAR  Ali,  fils  d’Efcander,  &  petit-fils  de  Cara 
liïlif,  tous  deux  Princes  Turcomans  de  la  dynafiiedu 
Mouton  Noir.  Ce  Prince  voyant  la  déroute  de  fon 
pere  défait  par  Scliahrokh,  fils  de  Tainerlan,  fe  réfu¬ 
gia  auprès  de  Scliirvan  Schah  ;  mais  celui-ci  Je  trahit 
&  le  mit  entre  les  mains  de  Schahrokh ,  qui  l'envoya 
prifonnier  en  la  ville  de  Samarcand  où  il  mourut. 
Baisakcor  ,  fils  de  Schahrokh.) 

JARALIG  :  ce  mot  en  langue  Turquefque  &  Mo- 
goliennc  fignifie  des  lettres  de  fiireté,  de  confédéra¬ 
tion  d'alliance.,  que  les  JVlogols  doniioicnc  aux 
Princes  leurs  amis  qui  vivoien:  fous  leur  protection 
&  dans  leur  dépendance. 

JARDUMGI  Plrlas  ,  fils  de  Fagiouli,  &  frere 
de  Coubla  Khan.  Il  fut  oncle  &  Général  des  armées 
de  Borran  Behadir;  &  c’eft  de  lui  que  la  Tribu  des 
Mogols  nommée  Perlas ,  a  tiré  Ton  origine  iSc  fon  nom. 
Le  mot  Jardumgi  fignifie  encore  aujourd’hui  en  'Pure 
moderne,  un  homme  qui  vient  au  fecours  d’un  autre. 
le  titre  de  Coubla  Khan.) 

JARD  ou  Jared  Ben  Mahalail  ;  Jared  le  Pa¬ 
triarche  ,  fis  de  JMalalcef  &  pere  de  Henoch.  Les 
Mufulmans  difent  que  ce  fut  de  Ton  temps  que  com¬ 
mença  l’idolâtrie,  laquelle  fe  répandit  fi  univerfelle- 
mentfur  la  terre,  qu’il  ne  fe  trouva  du  temps  de  Noé 
que  80  perfonnes  qui  fufTent  demeurées  fidclles  à  Dieu  ; 
car  c’eft  un  pareil  nombre  de  gens  qu’ils  prétendent 
avoir  été  fauvés  du  déluge,  contre  la  foi  de  l’Ecriture 
fainte  qui  n’en  marque  que  huit. 

Les  mômes  Mufulmans  font  plufieurs  contes  fabu¬ 
leux  au  fgjet  du  Patriarche  Jared.  Ils  difent  qu’il  gou- 
yernoit  le  monde,  dont  il  était  Monarque  abiblu,  par 
la  vertu  d’un  anneau  qu’il  por;oit,  lequel  vint  enfuite 
par  fuccefiion  entre  les  mains  de  Salomon ,  qui  eut  le 
même  pouvoir  que  Jared  fur  les  hommes  &  fur  les 
dénions.  Jared,  félon  eux,  après  avoir  combattu  con¬ 
tre  Satan,  le  Prince  des  Démons,  le  fie  prifonnier,  & 
le  mena  enchaîné,  par-tout  où  il  aüoit,  à  fa  fuite. 

Cette  fable  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de  IT- 
dolâtrie  naifiànte,  à  laquelle  ce  Patriarche  s’oppola  de 
toutes  Tes  forces. 

JASSA  &  Jassak  :  Loix  des  Mogols,  plus  ancien¬ 
nes  que  Genghizkhan,  quoique  plulieiirs  Auteurs  les 
appellent  Taourat  Genghizkhanïat  :  La  Loi  ou  le 
Code  de  Genghizkhan.  11  cil  vrai  que  ce  Conquérant 
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ajouta  plufieurs  Ordonnances  civiles  &  militaires  h  ces 
anciennes  loix  que  l’on  peut  appeller  un  Ocfalogus , 
parce  qu’elles  ne  comprenoient  que  huit  préceptes  na¬ 
turels  &  moraux  ,  allez  feinblables  au  Décalogue , 
dont  on  auroit  âté  le  précepte  du  Sabath  &  celui  de 
la  convoitife.  k  n,re  de  Taourat  GENOHiZiatA- 

NIAT.) 

Encre  les  ordonnances  militaires  des  Mogols,  celle 
de  ne  jamais  fuir  avant  que  d’avoir  combattu,  quelque 
furprife  qu  il  [eur  arrive ,  ell  des  plus  conlidérables. 
q/ .  k  titre  d  Ilaungé,} 

JASMIN,  fieur  que  nous  appelions  du  même 
noin  en  notre  langue.  C’ell  auffi  le  nom  propre  de 
plulteurs  perfonnes,  &  particuliérement  des  efclavei 
noirs,  auxquels  on  donne  auffi  fouvent  les  noms  dé 
Crtfo’»'  &  de  Nerkes,  qui  font  le  Camphre  &  le  Nar. 
ege,  à  caufe  de  leur  blancheur  oppolëe  à  la  noirceuf 
de  ces  efclaves. 

Ebn  furnom  à'Abou  Mohammed  Ahdal~ 

lah  Ebn  Hegiage,  qui  ell  l’Auteur  d’un  Argiouzat 
ou  Poëme  fur  Algebr  u  Mocabelah ,  c’ell-à-dire ,  fur 
1  Algèbre. 

JATîIRED,  nom  propre  de  la  Ville  qui  a  été 
'depuis  appcilée  Medinat  Alnabi  :  la  Fille  du  Pro¬ 
phète.  à  caufe  du  fépulcre  de  Mahomet  qui  s’y  voit. 
Ce  faux  Prophète  y  avoir  fait  fa  réfidence  pendant  13 
ou  14  ans  depuis  l'a  fuite  de  la  Mecque.  Nous  l’ap¬ 
pelions  aujourd’hui  Médine, 

JATIM  &  Jetim  :  un  orphelin.  Les Mufiilmana 
difent  que  la  peine  de  ceux  qui  ont  mangé  le  bien  des 
orphelins,  eft  marquée  exprefièment  dans  le  Chapitre 
de  l’Alcoran  intitulé  Neÿa  ou  des  femmes,  en  ces  ter¬ 
mes  :  Ceux  qui  tÿangent  le  bien  des  orphelins  injujle- 
inem .  mangeront  un  feu  brûlant  qui  dévorera  leurs 
entrailles. 

Abeu  Debrat  dit  avoir  appris  de  la  bouche  de  Ma¬ 
homet  même ,  qu’au  jour  du  jugemt  nt ,  Dieu  fera  fortir 
certaines  gens  hors  de  leurs  fcpulcrcs,  lefqucls  jette¬ 
ront  du  feu  par  la  bouche ,  &  qu’tp'ant  été  interrogé 
qui  étoient  ces  gens-là,  il  répondit  :  Ne  favez-vous pas. 
ce  que  Dieu  dit  de  ceux  qui  dépouillent  injufiemeni 
les  orphelins? 

L’Auteur  du  Taffir  Kebir  ou  le  grand  Conlment ai¬ 
re .  dit  que  cette  force  de  gens  deviendra  celiemenc 
pleine  de  feu ,  que  la  flamme  &  la  fumée  leur  for- 
tira  par  la  bouche,  par  le  riez,  p.ir  les  oreilles,  &  par 
les  yeux;  &  que  l’on  connoîtra  par  cette  marque  qui 
font  ceux  qui  ont  pillé  les  orphelins,  &  que  c’cll  en 
cette  maniéré  que  fe  doit  entendre  l’exprellion  de  man¬ 
ger  le  feu ,  qui  efl  couchée  dans  ce  vcrfec. 

JATIMAT  AL  Daiiar  fi  mehassen  al  assar  :  re¬ 
cueil  aflez  ample  des  plus  beaux  Vers  &  Abrégés  de 
la  vie  des  principaux  Poètes  Arabes  qui  ont  fleuri 
dansl'Iraque,  dans  la  Syrie,  dans  la  Peife,  &  dans 
le  Khorafan,  compofé  par  Abmi  Manfor  Abdalma- 
kk  al  Thaâkbi.  Il  commence  par  les  Poètes  de  la 
Maifon  fouveraine  de  Hamadan ,  entre  lefquels  Scilcd- 
doulat  a  e.xcellé. 

il  faut  remerquer  ici  que  le  mot  Slatimat  qui  fignifie 
des  orphelins,  a  aciffi  la  lignification  d'uniques  Si.  d'in- 
comparables  :  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  Poète 
nommé  Aboulfototih  Nafrallah .  de  faire  une  épigram- 
me  h  la  louange  de  cet  Ouvrage,  dont  le  fens  ell, 
que  les  uniques  &  les  incomparables  Auteurs  de  ces 
Vers,  avoient  laiflè  après  leur  mort  de  très-beaux  Ou¬ 
vrages,  lefquels  cependant  étoient  abandonnés  comme 
autant  de  pauvres  orphelins ,  fi  Thâalebi  ne  les  eût 
reçus  &  accueillis  chez  lui;  &  c’ell  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner  à  fon  Livre  Je  nom  d  orphelins  ou  à' incomparables. 

■I.e  même  Thâalebi.  duquel  on  parlera  encore  dans 
K  1;  k  ij 
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B  I  B  L  I  O 
J  A- 

Ton  à:re  parciculier,  a  faic  un  fupplément  h  fon  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  inciculé  Tetetninal  Le  Jetinidt 

•fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  au  n°.  1064' 

J  ATIMÏAH,  Aboubecr  Abdalhalim  Éen  Jati- 
MiAH,  qui  a  porté  aufl'i  le  titre  de  Takkdàin^  écoic 
ï  lanbalice  de  Seéte ,  &  mourut  i’an  de  rilég.  768*.  ou 
748“.  i  l’elon  quelques-uns.  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Beiàn  al  forcàn  hein  Aulia  al  Scheiîan  u  al 
Kahmàn  :  découverte  de  la  diférence  qui  efî  entre 
les  Saints  ou  les  amis  du  démon ,  ^  -ceux  de  Dieu , 
c’ell-à-dire ,  entre  les  vrais  dévots  &  les  hypocrites. 

Le  même  Auteur  a  aufli  répondu  à  un  Evêque  de 
Seide  en  Syrie ,  qui  avoit  écrit  contre  le  Mahométif- 
inc  ;  cette  réponfe  a  pour  titre  Beiàn  al  giaovàh  al 
fahik  :  la  Saine  réponfe. 

IB  A  &  Ihiba,  c’eli  le  nom  d'un  célébré  Evêque 
de  Roha  ou  EdelTe  en  Méibpôtamie ,  alléz  connu  dans 
l’hilloire  Eccléliallique  (bus  le  nom  ti'îbas.  Il  écrivit 
une  lettre ,  laquelle  jointe  avec  le  Livre  de  Théodore 
al  MaJJïlft c’eil-à-dire ,  de  Mopfuejîe.,  &  celui  de 
Evêque  de  Cyr,  font  les  trois  Chapitres 
qui  ont  fait  tant  do  bruit  dans  rEglife  Orientale, -& 
fur  lefquels  le  5'.  Concile  général  a  été  afiemblé. 

Cet  Evêque  fut  dépolTédé  &  excommunié  ^  pour  , 
avoir  avancé  avec  une  extrême  impudence  qu’il  n’en-  ’i 
vioit  point  à  Jésus-Christ  fa  divinité,  puifqu’en 
toute  autre  chofe  il  lui  écoit  fcmblable.  Je  n’ai  point 
taxé  ïbas  d’impiété,  niais  feulement  d’impudence  ;  car 
il  femble  qu’il  ait  voulu  dire  que  J  es  us -Christ  écoit 
un  véritable  homme ,  endéreraent  femblable  aux  au¬ 
tres  hommes ,  quant  à  la  nature  humaine ,  ce  qui  ert 
irés-CatholiquG. 

1 B  E  K.  Cothbeddin  Ibek ,  efclave  de  Sebehabeddin , 
Sultan  de  la  dynallie  des  Gaurides  t)u  Gourides^  qui 
devint  Roi  de  Deheli  ou  Delli  aux  Indes.  Il  fut  d’a¬ 
bord  Gouvemenr  de  cette  Province  pendant  llx  ans 
pour  le  Sultan  ;  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  mort, 
qu’lbek  s'en  rendit  le  maître  abfolu,  &  ajouta  même 
à  cet  Etat  plufieurs  Provinces  de  l’Indoftan.  Il  régna  14 
ans  depuis  la  mort  de  Schehabeddin ,  &  mérita  que 
ies  conquêtes  qu’il  fit  aux  Indes  rufTent  décrites  dans 
un  vol.  particulier  qui  porte  le  titre  de  Tage  al  ma- 
iher.  (K  le  titre  de  Bakhtiar.) 

IBEKi  Azzeddin  Ibek  ou  ibeg.,  l'h  Sultan  des 
Alamlucs  Turcs  ou  T urcomans  qui  ont  régné  en  Egypte, 
il  avoit  été  grand  Echanfon  de  Malek  al  Saleh,  Sultan 
d’Egypte  Iti  race  des  Jobites  oti  de  Saladm. 

Ce  Sultan  étant  mort,  &  fon  fifs  Turanfehah  afTaf- 
Bné ,  Schagreddor  fa  veuve  époufa  Ibek ,  &  fe  fit  élire 
Sultan  par  les  Mamlucs,  en  compagnie  de  Malek  al 
Afchraf,  enfant  de  fixans,  quifut  le  dernier  des  Jobites 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Ibek  fe  défit  bientôt  de  cet 
entànt°  &  régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  :  mais 
fon  régné  fut  fort  courte  car  h  même  Sultane  qui 
i’avoit  élevé  fur  le  trône ,  l’en  fit  précipiter  par  une 
mort  violente,  pour  régner  plus  abfolument,  ayant 
en  main  la  régence  de  fon  fils  âgé  feulement  de  15  ans. 

Ibek  fut  tué  l’an  de  l'Hég.  655'. ,  après  avoir  ré¬ 
gné  6  ans  &  U  mois,  &  eut  pour  fucccnèur  fon  fils 
qui  fut  fumommé  al  Malek  al  Manfor  :  fon  pere  por- 
coit  le  furnom  de  Malek  al  Moêzz. 

IBEK.  Khalit  Ben  Ibek  al  Safadi  Saîaheddin 
mort  l’an  749*.  de  l’Hég. ,  elf  Auteur  d’un  Livre  in- 
rîtiilé  Adab  al  Katek  al  Adib  :  des  qualités  que  doit 
avoir  un  bon'  Secrétaire. 

IBRAHIM'ôc  Ebrahim  :  Abraham. 

IBR'AHIMal  Nabi, &  Ibrahim  Khalil Allah,- 


T  H  E  U  E 

I  B. 

c’e(l-à-dire ,  Abraham  le  Propheie ,  ou  SéAmi  ûs 
Dieus  eft  le  même  qu'Abraham  le  Patriarche ,  qui  ell 
reconnu  pour  pere  par  les  Arabes,  aufli-biên  que  par 
les  Juifs.  On  a  parlé  fuffifamment  de  lui  dans  le  ficre 
d’ Abraham,  &  l’on  ne  parlera  ici  fous  celui  d'iBRA- 
HtM  que  de  ceux  d'entre  les  Mufulmans  qui  ont  porté 
ce  nom. 

IBRAHIM  Ben  Valid.  Ibrahim  Fils  de  Valid, 
13*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fuccéda  à  Ion 
frere  Iezid,3'.du  nom, l’an  del’Hég.  I26*.,de  j.C. 
743  :  mais  fon  régné  ne  dura  que  2  mois  &  quelques 
jours;  car  Marvan,  fumommé ,  qui  s  ecoirdéja 
foulevé  du  temps  d’Iezid  fon  prédéceJièur,  fous  pré¬ 
texte  de  venger  la  mort  de  Valid,  vint  de  iVJélopota- 
niie  ,  où  il  coimnandoit,  avec  une  grofle  armée  h  Ken- 
naflèrin,  à  dcfièin  d’afliéger  Ibrahim  dans  Damas,  Ville 
Capitale  du  Khalifat. 

ibrahim  ne  l’y  attendît  pas ,  &  vint  au-devant  de  lui 
avec  120,  000  hommes  de  troupes  ramaiTées  :  mais  el¬ 
les  furent  fi  aifément  défaites  par  Marvan,  que  Va¬ 
lid  fut  oblige  de  fe  renfermer  dons  fa  Capitale,  la¬ 
quelle  cependant  ne  lailTà  pas  d’ouvrir  Tes  portes  aii 
vainqueur. 

Marvan  entra  ainfi  viétorieux  dans  Damas,  dépofa 
Valid  du  Khalifat,  &  le  réduifit  à  une  vie  privée  au 
commencement  de  l’an  127*.  de  l’Hég.,  félon  Khon^ 
deniir.  Ben  Schohnah  donne  à  cet  Ibrahim  le  fumoni 
éé Al  Makhlù.,  qui  fignine  le  dépofé.  L-' Auteur  du  Leb^ 
tarik  dit  qu’il  fut  tué  trois  mois  après  fa  dépoficion, 
&  le  Tarikh  Giafari  le  fait  vivre  jufques  en  l’an  132*. 
de  l’HégirCi 

IBRAHIM  Imam  ;  cet  Ibrahim  qui  porte  le  titre 
à'îmam  ou  de  Chef  de  la  Religion ,  aufll-bien  que  de 
l’Etat  des  Mufulmans,  n’eft  pas  du  .lombre  des  douze 
de  la  pofiérité  d’Ali.  Il  étoit  fils  de  Mohammed ,  fils 
d'Ali ,  fils  d’Abdallah ,  fils  d’Abbas ,  &  frere  aîné  des 
deux  premiers  Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbaflidesi 
mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouvertemenc 
pour  Khalife. 

Ce  n’ell:  pas  qu’Abou  Moflem  &  Cahtabali  ne  fifi* 
fent  tous  leurs  ofi'orts  pour  le  faire  proclamer  tel  dans 
toutes  les  Provinces  Mufulmanes  ;  mais  il  ne  fut  re¬ 
connu  véricabiement  que  dans  la  Province  de  Khonfan. 

On  ne  donne  donc  à  cet  Ibrabim  que  le  titre  d’/- 
mam.,  c’elf-à-dire,  proprement  de  Chef  de  la  Mai¬ 
fon  du  faux  Prophète  Muhorcet,  &  par  conféquenc 
de  Grand  Bontifey  ik  de  Maître  fouverain  du  Mu; 
fulmanîfme. 

Lorfque  Marvan,  fumommé ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Ommiades,  entendit  le  bruit  que 
le  nom  de  cet  Iinàm  faifoic  dans  les  Provinces  de  fon 
Empire,  il  fe  faifit  de  fa  perfonne,  &  le  fit  mourir, 
dit  Khonàemir en  lui  failant  mettre  la  tête  dans  un 
fac  plein  de  chaux,  l’an  de  l’Hég.  130*.  Ibrabim  dé¬ 
clara  avant  fa  mort  que  fon  frere  Sefah  lui  dévoie  fuc- 
céder  dans  la  dignité  d’Imam. 

Cette  déclaration  eut  fon  plein  &  entier  effet  : 
car  ce  frere,  aidé  des  troupes  d'Abou  Moflem,  devine 
le  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui  con- 
ferva  cette  dignité  jufqu’en  l’an  656*.  de  l’Hégire. 

I'BRAHIMBenMassoud,  Ibrahini,  fils  de  Mal- 
foud,  8®.  Sultan  de  la  dynaftie  ou  de  la  race  des 
Gaznevides,  fi  l’on  compte  Mohammed  l’Aveugle, 
le  9®.  :  il  écoit  petit-fils  du  Sultan  Mahmoud,  fils  de 
Sebecleghin fondateur  de  cette  dynallie,  &  fuccéda 
à  fon  frere  Ferokhzad,  dit  aufîî  Ben  Mafhûd. 

Ce  Sultan  continua  la  paix  que  fon  frere  avoit  faite 
avec  les  Selgiucides,  à  condition  qu’ils  ne  feroienc 
point  de  courfes  fur  Tes  terres,  &  acquit  la  réputation 
d’un  Prince  très-jufle  &  cres-pieux ,  nonoblîant  les 
guerres  fréquences  qu’il  fit  à  fes  voifins  dans  l’Indoftan;- 


11  y  remporta  de  li  grands  avantages,  qu’il  mérita,  de 
porter  les  titres  de  Modhajfar  dé  de  il/rïH/or,  qui 
fignifient  vainqueur  &  triomphant.  Son  rcgne  fut  de 
4a  ans  ;  car  il  mourut  l’an  de  l’Hég.  49a'. ,  félon  Khon- 
demir.  Cette  année  répond  à  la  1098  de  ].  C. 

Le  Lehtarik  rapporte  que  fa  piété  &  fon  zele  le 
portèrent  11  bâtir  un  grand  nombre  de  moiquées ,  d’ora¬ 
toires  &  d’hôpitaux.  Sa  coutume  étoit  de  paUèr  tou¬ 
tes  les  nuits  qu’il  n’employoit  pas  à  la  priere ,  à  faire 
la  ronde  par  la  "Ville  de  Gazna,  où  il  faifoit  diftnbtier 
de  grandes  aumônes  aux  veuves ,  aux  orphelins ,  & 
aux  autres  perfonnes  nécclllteufes ,  ouvrant  d  ailleurs 
fon  apothicairerie  à  tous  les  pauvres  malades!  11  jeû- 
noit  3  mois  de  l’année,  à  favoir  les  mois  de  Regisb, 
ic.Schdabàn,  &  de  .quoiqu’il  n’y  ait  que 

le  .jeune  de,  ce  dernier  mois  de  Rdmazan  qui  foit  d  0- 
bligacion  citez  les  Mahométans. 

Ce  Sultan  qui  vécut&  régna  longtemps,  eut  trente; 
fix  enfants  mâles  qui  acquirent  tous  de  la  réputatiotl 
dans  les  armes  ;  ou  dans  les  fciences ,  &  40  üHes  qui 
furent  toutes  mariées  îi  des  gens  de  bien  ,  &  à  des 
bofleurs  de  la  loi;  car  Ibrahim  refufa  l’alliance  des 
autres  Princes,  lefquels  cependant  lui  portoient  un  il 
grand  refpeét ,  qu’ils  le  qualinoient  Seid  al  Salathtn  : 

IC  Seigneur  le  maître  de  tout  les  Sultans, 

II  St  bâtir  plufieurs  Villes  dans  fes  Etats  &  dans 
les  Indes,  qu’il  .nomma  Khair  ahdd ,  ïman  abad^ 
cieft-S-dire ,  habitation  de  la  bonté,  demeure  de  la 
ài ,  &  d’autres  femblables  noms.  Comme  il  écrivoit 
fort  bien ,  il  copioit  tous  les  ans  un  Akoran  de  fa 
main  qu’il  envoyoic  à  la  Mecque  avec  de  très-riches 
préfents.  Ce  Prince  lailfa  pour  fuccelleur  Maffôud, 
3’.  du  nom ,  fon  fils. 

IBRAHIM  Abou  Ishak  Ben  Mahadi  :  Ibrahim , 
fds  du  Khalife  Mahadi ,  &  par  tonfequent  frere  de 
Uaron  Rafchid,  &  oncle  d’Amin  &  de  Mamon  qui 
ont  été  tous  trois  Khalifes.  11  étoit  très-favanf  dans. la 
inufique ,  chantoit  fort  bien,  &  jduoit  parfaitement  des 
inllrumenis  ;  le  teint  de  fon  vifage  étoit  fort  brun ,  ce 
qu’il  tenoit  dp  fa  mere  Schakelah,  Efclave  noire  du 
Serrail ,  que  Mahadi  fon  pere  avoit  époufée  ;  le  ven¬ 
tre  ,  qu’il  avoit  fort  gros ,  lui  fit  donner  le  fobriquet 
de  Tin,  qui  lignifie  en  Arabe  une  figue  Brugiotte ,Qi 
fttiit  étant  noir  &  fort  ventru. 

Cè  Prince  d’ailleurs  étoit  fort  honnête  &  tres-hbe- 
ral ,  &  a  palfé  pour  le  plus  éloquent  Orateur  &  pour 
le  plus  excellent  Poète  de  tous  ceux  de  fa  maifon  qui 
l’ont  précédé.  Il  fut  falué  iSt  proclamé  Klialife  dans 
Bagdet ,  peu  après  Ja  mort  d’Amin  fon  neveu ,  pen- 
daht  que  Mamon.  fon  frere  &  fon  légitime  luccef- 
leur  écoit  encore  dans  la  Province  de  Khoralan. 

La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet ,  fut  que 
Mamon ,  qui  avoit  été.  déjà  reconnu  pour  Khalife  , 
avoit  déclaré  pour  fon  lùccelTeur  au  Khalifac ,  Ali fils 
de  Moullà ,  lürnommé  al-Riza ,  quîétoit  un  des  Imams 
&  fuccellèurs  en  droite  ligne  &  niafeuline  d’Ali,  gen¬ 
dre  &  coufin  germain  de  Mahomet.  Ce  choix  irma 
extrêmement  tous  ceux  de  la  Maifon  , du  fang  dùAb- 
bas  dans  la  Maifon  duquel  la  dignité  de  Khahiat  étoit 
entrée  par  préférence  à  ceux  du  fang  &  de  la  polle- 

CeMndant  Mamon  étoit  tellement  perfuadé  du  droit 
que  cet  Imam  avoit  au  Khalifat ,  qu  il  réfolut  d  en  ph- 
vér  fes  propres  enfants.,  &  tous  ceux  de  fa  famille , 
qui  étoit  très-nombreufe ,  pou'r  le  remettre  apres  la 
mort  dans  celle  d’Ali.  Cette  aélion  ayant  autant  dé- 
nlii  qu’il  cft.aifédejugervaux  Abbaflidea  qui  fe  crou- 
voiem  dans  Bagdet,  ils  s’afTemblerent,  &  dépoferenc 
d'un  commun  confentemenc  le  Khalife^Mamon  ;  apres 
quoi  ils  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à  Ibrahim  Ibn 
oncle,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  parmi  eux,  l’an  de 
FHég. ,  202%  &  de  J.  C.  817.  (T  ' 

Mamon  avant  appris  ces  nouvelles,  partit  incellain- 


ment  du  Khorafin,  &  s’approcha  avec  une  puiflànre  • 
armée  qu’il  avoit  toute  prête,  de  la  Ville  de  Bagdet. 
Ibrahim  dont  le  parti  n'étoit  pas  affez  fort  pour  con¬ 
tenir  la  Ville  dans  fon  obeilîimce,  prit  le  parti  dedef- 
cendre  du  trône,  de  quitter  les  habits  Royaux,  &  de 
fe  cacher  déguife  chez  quelqu’un  de  fes  amis,  n’ayant 
joui  que  deux  ans  moins  quelques  jours ,  du  Khalifat. 

Pe.ndantqu’Ibrahim  étoit  caché,  Daahul al-Khozâiy 
Poëté  célébré  de  ce  iiecle,  l’infulta  par  des  vers  fort 
piquants,  pour  flatter  al-Mamon.  Le  fens  de  ces  vers 
étoit,  qu’après Ibrahim,  on  aufoic  pour  Khalife  Mok-' 
harek^  &  après  celui-ci,  Zulzul.,  deux  fameux Miifi- 
ciens  &  Joueurs  d’inllruments  de  ce  temp.s-là ,  &  qu’-ainli 
lé  Khalifat  paflèioir  par  fuccellioh  dè  violons  en 
violons. 

Après  qu’Ibrahim  eût  été  caché  quelque  temps ,  al 
Mamon  fit  faire  tant  de  diligence,  qu’il  fut  enfin  dé¬ 
couvert  comme  ce  Khalife  ne  le  faifoit  ehercher 
que  pour  avoir  la  gloire  &  Je  plaifir  de  lui  pardonner  , 
auflî-tôt  qu’il  le  vit,  il  lui  dit  en  jîlailantanc  :  „  Vous 
„  êtes  donc  le  Khalife  des  Negres  ”  ?  A  quoi  Ibrahiin 
lui  ayant  répondu  :  „  Je  ne  fuis  que  ce  que  vous  m’a- 
vez  fait  par  votre  gracel  ”  Al-Mamon  voulant  fe  di¬ 
vertir  avec  fon  oncle  qu’il  (avoit  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit,  continua  la  raillerie,  &  l’appella  l’EfcIave  des 
enfants  à.\x  Pavot  Noir;  fur  quoi  il  faut  remarquer 
f^w'Abd'.  Efclave  en  Arabe,  lignifie aulîi  un  Negre.,  & 
Bûlad  al'dbid.,  le  pays  des  Efclàves,,  n’cft  autre  que 
le  pays  des  Negres;  d’ailleurs  le  Pavot  noir  qui  elt 
commun  en  Egypte,  qù  l’on  tiré  dè  fa  tige  V opium 
qui  eil  auffi  noir  que  fes  feuilles ,  marqué  aficz  cette 
Province  qui  ell  limitrophe  de  l’Ethiopie. 

.Ibrahim ,  piqué  de  ces  paroles ,  repartit  fur  le  champ 
au  Khalife ,  par  un  quatrain  Arabique  dont  le  fens  ell  s 
„  Vous  me  comparez  par  mépris  aüx  pavots  noirs, 

„  dont  vous  confondez  cependant  la  tige  &  les  feuil- 
„  les  :  fl  je  parois  efclave  au-dèhors,  j’ai  un  cœur 
„  libre  au  dedans  ;  &  fi  la  nature  a  donriê  de  la  noir- 
„  ceür  à  mon  vifage,  clle-a  donné  de  la  blancheur  & 

„  de  l’éclat  k  mon  amé.  ”  Le  premier  dilHque  de  ce 
quatrain  piquoit  un  peu  le  Khalife,  qui  étoit  de  la 
même  tige  qu’Ibrahim,  fon  oncle  paternel  :  c’eft  ce 
qui  lui  fit  dire  agréablement  au  même  Ibrahim  :  „  Je 
„  vous  ai  fait  foi'tir  de  la  raillerie  ,  &  tomber  inlènfi- 
„  blcment  dans  le  férîeux.  ”  Alors  Ibrahim  lui  repar¬ 
tit  par  un  autre  quatrain  fort  refpeftuèux ,  dont  le  Kha¬ 
life  fon  neveu  demeura  très-fatisfait. 

Ebn  Calants  al  Eskanderi  a  fait  une  épigramme 
fur  une  femme  Negre ,  qui  mérite  d’être  ici  rapportée. 

Une  mire  fe  trouve  foüvent  plus  blanche  que  les 
autres  par  fes  mœurs ,  iSf  un  corps  de  couleur 
de  mufe  a  quelquefois  dans  foi  la  pureté  dit  • 
Camphre.  * 

Ceteint  brun  rejfemble  alors  à  la  prunelle  .de  fœU^. 
que  Von  croit  être  mire ,  &  qui  n'efî  cependant 
que  lumière. 

■Le  Camphre  eft  aulTi  blanc  que  le  mufe  cft  noir  ;  il 
eft'  fort  cftimé  dans  l’Orient  pour  fon  odeur ,  &  pour 
la  vertu  qu’il  a  de  purifier  le  fang. 

-  Môtaflèm,  qui  avoit  fuccédé  h  Mamon  foii  frere  au 
Khalifat,  ayant  un  jour  à  fa  droite  Abbas  ,  fils  de  Ma¬ 
mon  fon  neveu,  &  à  ia  gauche  Ibrahim,’  fon  oncle, 
qui  manioit  un  anneau  qu’il  portoit  au  doigt ,  Abbas 
lui  voyant  faire  cette  aélion ,  lui  demanda  quel  étoic 
l’anneau  qu’il  manioit.  Ibrahim  lui  répondit  :  „  C'eft 
„  un  anneau  que  j’avois  mis  en  gage  du  temps  de  vo- 
„  tr'e  pere.  Mamon ,  &  lequel  je, n’ai  pu  dégager  que. 
„  fous  le  régné  de  MocafTem.  ”  Abbas  fe  trouvant  fore 
piqué  de  ce  difeours  qui  taxoic  al-Mainon  fon  pere 
d’avarice,  lui  dit  aulfi-tôt:,.  Si  vous  êtes  fi  ingrat  en^ 
„  vers  mon  pere  qui  vous  a  donné  la  vie  que  vous. 
„  méritiez  de  perdre  ,  vous  ne  ferez  pas  plus  re-., 
conncifîànc  envers  le  Khalife  d'aujourd’hui  pour' 
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•  VOUS  avoir  donne  de  quoi  dégager  votre  bague.  ” 
Cette  repartie  qui  ferma  entièrement  ]a  bouche  à 
Ibrabim,  efl  rapportée  dans  le  Tarikk  Thabari,  où 
■i'oii  trouve  auOi  que  Mamon  ayant  Ibrahim  entre  fes 
mains,  6c  confultanc  Ton  Vilir Ahmed,  fils  de  Khaled 
fur  ce  qu’il  en  devoit  faire,  le  Vifir  lui  dit;  „  Si  vous 
le  faites  mourir ,  vous  aurez  l'exenîple  de  plufieurs 
„  Princes  qui  ont  fait  la  même  choie;  mais.fi  vous 
„  lui  pardonnez ,  vous  vous  dilWnguerez  par  cette  ac- 
tion ,  de  tous  les  autres.  ”  Les  termes  Arabes  font 
Lncatallnho  faleka  nadharan  u  en  âfouta  fanialeka 
nadhiran. 

IbraJfim ,  félon  Ben  Khalecùn ,  mourut  dans  la  Ville 
de  Sermenrai ,  ou  de  Samara,  randel’Még.  224®.  Ce 
que  Khondemir  rapporte  des  particularités  de  la  vie 
cachée  d Ibrahim,  efl  trop  remarquable  pour  être 
oublié. 

Cet  Auteur  écrit  qu’Ibrabim  ayant  été  proclamé 
Khalife  dans  Bagdet,  aulli-tot  qu’il  eut  appris  que 
IVIamonfon  neveu  venoit  à  lui  avec  Ion  armée,  n’ayant 
pas  aifez  de  forces  pour  lui  rclifier,  prit  laréfolution 
de  quitter  la  couronne,  &  de  fe  cacher  chez  fes  amis; 
mais  le  Khalife  l’ayant  fait  chercher  avec  grande  dili¬ 
gence,  on  le  trouva  enfin  déguifé  en  habit  de  femme , 
6c  on  le  conduifit  en  cet  état  devant  lui.  Mamon  l’ayant 
reçu  fort  humainement,  &  après  lavoir  admis  dans  la 
converfation  la  plus  familière,  le  pria  de  lui  raconter 
cc  qu’il  avoit  vu  6c  remarqué  de  plus  fingulier  dans  le 
temps  de  fa  retraite. 

Ibrahim  lui  dit  :  „  Etant  forti  un  jour  du  logis  où 
„  j’étois  caché  pour  entrer  dans  un  autre,  6c  ayant 
5,  pour  cela  choilî  l’heure  de  midi  pour  rencontrer 
moins  de  gens,  je  me  trouvai  devant  une  boutique 
„  lennée,  fur  la  porte  de  laquelle  je  vis  un  homme 
„  dont  Je  vifage  ccoit  fort  bazanc  &  afi’cz  femblable 
J,  au  mien  .  je  lui  demandai  d  abord  s’il  ne  pouvoit 
5,  pas  me  donner  la  commodité  de  repofer  un  mo- 
„  ment  chez  lui  ;  il  me  répondit  fort  civilement 
que  je  ne  pouvais  pas  lui  faire  plus  d’honneur  6c 
3,  plus  de  plaifir  ;  6c  me  conduilànt  en  mcmc-temps 
„  audedans  du  logis ,  il  en  fortic  peu  après ,  6c  ferma 
„  la  porte  fur  moi  par-dehors.  ” 

V  je  craigmis  pour  lors  que  cec  homme  ne  fùtallé  aver- 
„  tir  les  gardes  du  Khalilè  qui  me  cherchoient  :  mais  ie 
„  fus  bien  furpris,  quand  je  le  vis  retourner  chargé  de 

„  vivres,  &  fuivi  d’un  autre  homme  qui  portoit  un  lit  6c 

un  tapis.  D’abord  qu'il  fiit  rentré ,  il  me  dit  :  „  Je  fuis 
„  Barbier  de  ma  profefiion  ;  &  ne  doutant  point  que 
„  vous  n’eufiicz  de  la  répugnance  à  vous  fervir  de  cho- 
„  fes  qui  auroient  déjà  fervi  aux  autres,  j’ai  été  au 
„  marché  acheter  ces  meubles,  &  je  vous  ai  fait  pré- 
„  parer  a  man'ger.  ” 

„  j’admirai ,  continue  Ibrahim  ,  une  fi  grande  honne- 
,,  teté,  6c  je  ne  fis  point  de  difficulté  de  me  mettre  à 
„  table  avec  lui.  Pendant  le  repas,  il  me  demanda  fi  je 
„  nebuvoi.spoinrdevin;  &  moi  lui  ayant  répondu  que 
3,  j'en  buvois,  il  en  fit  apporter  du  meilleur,  avec  le- 
„  quel  nous  achevâmes  notre  repas  fort  joyeufement.  Le 
„  repas  étant  fini ,  il  me  dit  :  „  Je  vous  demande  la  li- 
„  berté  de  vous  faire  une  priera  :  ”je  la  lui  accordai; 

„  6c  il  me  témoigna  qu’il  defiroie  que  je  lui  filTe  Thon- 
„  neiir  de  vouloir  chanter  en  fa  préfence  ;  qu'il  fe  fen- 
„  toit  véritablement  très- indigne  de  cccteftveur,  mais 
„  aulîl  qu’il  la  recevroit  comme  une  grâce  crès-particu- 
„  liera;  &me  préfencantauffi-tAtunluth,  il  me  récita 
„  ce  quatrain  d'un  Poëce  Perfien. 

Nous  fommes  dégoûtés  de  toutes  fortes  d'inflruments. 
fl  nous ^  n'avons  pas  une  voix  femblable  à  la  vo¬ 
tre  qui  les  accompagne. 

„  Je  me  trouvai  fort  embarrafie  du  difeours  de  cet  liom- 
me  ;  &  lui  ayant  demandé  comment  il  favoitquejefufîê 
cuelque-cholè  dans  la  mufique ,  il  me  répondit  en  ces 
A  termes  ;  „■  Vous  êtes  trop  connu  pour  pouvoir  vous 
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”  Klîn-’  Ibraliim,  onde  id 

„  cime,  dargenc^a  celui  qui  lui  découvriroit  le  lieu 
”  ZlTé/r"'  ■  fr“PP”enc  fi  fort, 

„  le  fatislaite,  &  lui  accordai  mâme  une  fécondé  priera 
”  oü-n  T  ‘i'î  chanter  quelques  airs 

„  qu  il  lavoit ,  les  accompagnant  moi-même  avec  le  luth. 
„  Cet  homme  chanta  pour  lors  de  fi  belles  chaînons, 
„  quej  en  fus  tout  étonné,  &  lui  demandai  de  qui  il  les- 
”  /PP''*f,l  je  P''*  alors  qu’il  les  tenoit  û'Mak  de 

B'Hul .  excellent  rauficien ,  chez  qui  il  avoit  demeuré 
long-temps. 

„  La  nuit  étant  venue,  je  quittai  mon  hôte,  &  lui 
préfentai  eu  partant  une'bourfe  pleine  de  pièces  d’or  i 
mais  il  la  refùfa ,  &  me  dit  ces  paroles  :  „  Votre  ac- 
„  non  ell  bien  étrange  :  car  apres  que  j’ai  fait  de  mon 
„  cote  tout  ce  qui  m’a.  été  poffible  pour  vous  bien 
„  recevoir,  vous  voulez  maintenant  me  faire  perdre 
„  I  honneur  de  mon  holpitalité  ;  Dieu  me  garde  de 
„  recevoir  votre  argent!  ”  &  il  ajouta  en  me  quit¬ 
tant,  cc  vers  Perfien: 

Lis  pinfies  de  l'homme  qui  s'eft  donné  à  Dieu  ,  font, 
htcndiffir entes  des  penfées  de  celui  qui  demeure 
attaché  aux  créatures.  (Tarikh  al-Abbas.) 

IBRAHIM  Ben  Agl.sb,  c’elî  ie  nom  d’un  Ca- 
pitainc  Arabe,  qui  fut  envoyé  par  ie  Khalife  Haroun 
PT  &de  l’Afrique, 

ian  184  .  de  I  Hég. ,  6c  de  J.  C.  800. 

La  pollérité  de  ce  Gouverneur  s’établit  dans  l’A- 
frique,  porta  ie  nom  &'AglaUah  ou  à'Mahites,  & 
forma  une  dynaliie  de  Princes  qui  y  régneront  jufqu’en 

1  aa  de  IHeg.  296  ,  auquel  les  Fathemites  devenus 
maures  de  tout  le  pays,  les  en  chafièrent. 

f-  ““  NefisÆzakiah. 

Ce  i\efes  Æzakiah  dont  le  nom  lignifie  Vame  fainte 
ou  \  ame  pure  innocente^  étoi:  fils  de  Uaffim  le 

2  .  Imam  entre  les  12  qui  poixenc  ce  titre  par  exccl- 
lence ,  &  par  conféqiient  petit-fils  d’Aü ,  le  pere  ou  la 
louche  de  tous  les  Imams. 

Son  frere  nommé  Ibrahim.^  duquel  nous  parlons, 
fe  fouleva  contre  les  premiers  Khalifes  Abbaffides,  & 
fut  tué  en  une  bataille  qu’il  perdit,  Ijfa  Ben  Mou f 
ja^  neveu  du  Khalife  Abougiafar  Almanfor,  a®.  Kha- 
iue  de  la  maifon  d’Abbas. 

n  SoLTAN,  fils  de  Scharokh,  &  pent- 

hls  de  famerlan  ;  on  ne  trouve  rien  de  remarquable 
touchant  ce  Prince ,  linon  la  naiffance. 

IBRAHIM  Mjrza  ,  fils  d’Alaeddoula:  Rokned- 
dm ,  &  petiMils  de  Baifancor,  fils  aîné  de  Scharokh, 
r  J  Tamerlan.  Cet  Ibrahim  étoit  petit  neveu  du 
précèdent,  &  affilia  le  Sultan  Alaeddoulat  fon  pere 
dans  les  guerres  qu’il  eut  avec  le  Sultan  Babor  qui  le 
ic  prifonnicr.  Ce  Babor,  qui  étoit  frerepuînéd’A- 
iaeddoulac,  &par  conféquenc  onde  d’ibrahim  Mirza, 
ut  défait  enfuite  par  un  de  fes  autres  Ireres  nommé 
Sultan  Mohammed,  pere  d’Iadighiar,  lequel  délivra 
Ibrahim  Mirza  de  la  prifon  où  il  étoit  enfermé. 

IBRAHIM  ITakem  Sciuruan  Seigneur 

ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Schtruan  ou  Mé~ 
die.  îj  croit  des  amis  de  Tamerlan,  qui  lui  donna  le 
fort  Chaccaiid’Alnagia qu’il  venoit  de  prendre,  parce 
étoit  à  fa  bienfcance  &  dans  le  voifinage  de  fes 

a^'Scftirazi,  Ibrahim  de  Sebiraz, 
natif  de  la  Ville  de  Schiraz,  Capitale  de  la  Province 
e  rars,  qui  efi  laPerfe  proprement  dite.  On  Jefur- 
iwmme  auffi  al-Firouzabadi,  parce  qu’il  tiroit  fon 


O  R  1  E  N  T  A  L  Ë. 


447, 


1  B. 

briginc  de  celle  de  Firouzabad^  quin’ed  pas  éloignée 
de  Schiraz,  &  apparcient  à  la  môme  Province  de  Fars 
ou  de  Perfe. 

Il  pallc  pour  un  des  plus  grands  Jurifconfiiltcs  du 
Mufulmanirme.  Il  vivoit  fore  retiré  du  commerce  du 
inonde,  s’adonnant  particuliérement  aux  exercices  de 
ia^îiété  :  on  a  de  lui  pliificurs  Tdvres  Arabes  dont  le 
principal  eft  celui  qu’il  intitula  Abîiohab  ou  l'Homme 
de  bkn^  qui  a  été  commenté  par  Ibrahim  Almefri, 
Dofteur  de  la  Sefte  Schafeienne. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  Tanbîh  Filfekh:  Ex¬ 
hortation  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  le  Lamé 
ou  l'Echantillon^  qui  ell  une  explication  des  princi¬ 
paux  articles ,  ou ,  comme  les  Miifulrcans  les  appel¬ 
lent,  des  fondements  de  la  Loi. 

On  le  croit  aüfïï  l’Auteur  d’un  Ouvrage  qui  contient 
Part  de  contredire  &  de  difputer  dans  les  matières  feho- 
lartiques  ce  Livre  cil  intitulé  al-Nakth  fil  Khelaf  v 
almaôunat  filgedel  :  c’ell  proprement  ce  que  nous  ap¬ 
pellerions  la  recherche  de  la  vérité.  Ben  Klvalecan. 

(  V.  aujjî  le  titre  de  F irouzabadi  ,  au  (lî  bon  Poëce ,  6c 
Ben  Khalecan  cite  pluficurs  vers  de  fa  compolition.) 

IBRAHIM  al-Mxrouzi  ,  jLirifconfuItc  très-cé' 
lébre  parmi  les  Mufnlmans,  duquel  nous  avons  plu- 
licurs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arabique,  &emr'au- 
tres  un  commentaire  fur  le  Mozni.  Ce  Doéteur  fai- 
foit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Bagdet  où  il  étoit  con- 
fulté  comme  un  oracle  des  Loix ,  &  fa  réputation  fe 
répandit  à  un  tel  point ,  qu’une  des  portes  de  cette  grande 
Ville  auprès  de  laquelle  il  avoit  fa  maifon ,  fut  appel- 
lée  de  Ton  ifom  Darhe  al-Merouzi  :  la  porte  de  Me- 
rouzU  qui  ell  dans  le  4*.  quartier  de  Bagdet. 

Ibrahim  étoit  de  la  Seéte Schafeienne,  &  quitta  fur 
la  fin  de  fa  vie  le  féjour  de  la  Ville  de  Bagdet  pour 
palier  au  Caire  en  Egypte;  il  mourut  dans  la  même 
Ville  i’nn  del’IIég.  340,  &  y  fut  enterré  auprès  de  l’I¬ 
mam  Schafei. 

Le  furnom  de  Merouziïwr.àownè  h  ce  Doéleur,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Merou ,  une  des  quatre 
Villes  Capitales  ou  Royales  de  la  grande  Province  du 
Khorafan;  6c  cette  Ville  cil:  ordinairemenr  lurnommée 
ScJfakgian pour  la  dillinguer  d’une  autre  Ville  de  la 
meme  Province  que  l’on  nomme  par  dillinétion  Me- 
rouulroud.  (  Ben  Khalecan.  ') 

IBRAHIM  Ben  Ibrahim  Meiieran,  furnommé 
Etfaraini.,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d’une  petite  Ville  du 
Khorafan  appellée  ,  qui  eft  des  dépendances 

de  la  Ville  Capitale  6c  Royale  nommée  Nifcliabour , 
également  dilhnte  de  celle-ci  6c  de  Çiorgian.  C'écoit 
un  Doéteur  des  plus  célébrés  de  la  Seéld  Schafeienne,  du¬ 
quel  on  dit  que  les  plus  favants  perfonnages  du  Khora- 
fan  6c  de  l’Iraquc  ont  puifc-leur  doftrinc. 

Il  a  compofé  plufieurs  Ouvrages ,  dont  le  principal 
cfl:  un  'Livre  de  concroverfe  dans  lequel  il  défend  la 
Loi  Mufulmane  contre  les  Impies  &  les  athées  que  les 
Arabes  appellent  Melaheàîn.  Albdaîgnfer ,  AuteurPer- 
lien ,  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  la  Chronique  de 
Nifehabour.,  &  dit  que  le  College  de  cette  Ville  où 
il  cnrdgnoicportoitfonnom.  II  y  mourut  l’andePHég. 
4 1  ir. ,  '6c  fut  porté  h  Esfarain  ,  lieu  de  fa  naillànce. 

L’on  parlera  ailleurs  de  plufieurs  Auteurs  &  autres 
perfonnages  qui  ont  porté  le  nom  à' Ibrahim  ^  &  par¬ 
ticuliérement  dans  leurs  furnoms. 

IBRAHIM  IA  H,  Seéle  d’Hérétîqucs  qui  s'éleva 
dans  l'Eglife  d’Antioche ,  (  F.  le  titre  ^’Ahraham.  ) 
Cette  forte  d'Héréciques  pouvoir  être  celle  des  Sabiens, 
qui  reconnoilToit  Abraham  pour  leur  Légiflateur.  Hc- 
lal  Ben  Ibrahim  Ben  Zahreun ,  fameux  Médecin  de 
Tozoun  le  Turc ,  oc  Ibrahim  Ben  Helal  Ton  fils ,  Af- 
tronome  célébré  fous  Schaifeddoulat,  Sultan  de  la  dy- 
naftic  des  Bouides,  écoient  Sabiens  de  Seéle,  6c  natifs 
de  Harran  en  Méfopotamie ,  d’où  partit  Abraham  pour 
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venir  dans  la  terre  de  Chanaan.  Plufieurs  autres  grands 
Philolbphes ,  Mathématiciens  &  Poètes  qui  ont  écrit 
en  Arabe,  étoient Sabiens. (^.Thebet,  Senan,  Cor- 

RAM,  &C.} 

Cependant  il  femble  qu’outre  cette  Seéle  d’Abralia- 
mices  ou  Sabiens,  il  s’en  foie  élevée  une  autre  parmi 
les  Chrétiens ,  qui  a  été  aflèz  obfcure,  &  donc  l’on  ne 
voie  point  de  Seélateurs  confidérables; 

I D  E  G  O  U  6c  Idi  Koüb  ,  nom  Khataicn  ou  Mo- 
golicn.  Un  Prince  de  ce  nom  qui  étoit  Souverain  dans 
le  pays  d’Igur,  limitrophe  du  Khacai,  reconnut  l’an 
601)'.  de  rt-Iég.  la  puifiànce  de  Genghizkhan ,  lui  vint 
faire  hommage,  6ç  fut  renvoyé  par  ce  Conquérant  en 
fes  Etats. 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  principaux  Capitaines 
de  Tamerlan,  6c  fit  plufieurs  méchantes  aétions  pour 
le  fervice  de  fon  Maitre.  Ebn  Arabfchah  l’appelle  un 
des  Schiathin  de  Timur c’eft-à-dire  un  des  Diable\ 
de  Tamerlan.  11  fut  Gouverneur  du  Kerman. 

I D  E  L  C  A  N ,  nom  corrompu  à'Adelkhan  :  le  Koi 
jufie.,  titre  que  les  Roi  de  Decan  6c  de  Golconde 
Mahométans  prennent  ordinairement.  Ce  fon:  nos 
voyageurs  qui  ont  corrompu  ce  nom. 

IDRUNT  &  Budrunt  ries  Turcs  appellent  aînfi 
la  Ville  d’Otrantc ,  dans  la  Fouille,  que  les  anciens 
ont  appcllée  llydruntum.  Il  y  a  une  autre  Ville  du 
nom  de  Butrintum  \  mais  les  Turcs  confondent  fou-* 
vent  ces  deux  Villes. 

j  E  B  E  G  O  Ü  Ben  Mikail.  Ben  Schoîinah  appelle 
ainfi  celui  que  les  Hilloricns  Perfans  appellent  jonous 
ou  Jouas  .i  fils  de  Selgiok.  (^F.  le  titre  ^jSelgiuk,  6c 
des  Selgiucides.) 

J  E  H  O  U  D  A  Ben  Joseph  ,  c’efi:  l’Apotre  S,  Thd- 
dée.,  fiisdejofcph,  6c  de  Marie  Cléophe;  on  l’appelle 
auffi  fils  d'Alphée  :  il  étoit  frere  de  l’Apô-trc  S.  Jacques 
le  Mineur,  &  parent  de  Norre-ScigneurjEsus-CHRisT. 

Cet  Apôtre  eut  des  enfants;  6c  l’on  dit  que  Domi- 
tien  ayant  appris  que  les  Chrétiens  tcnoienc  JesusChrit 
pour  leur  Roi ,  6c  difoient  que  fon  Royaume  étoit  éter¬ 
nel,  fit  venir  ces  enfants  il  Rome,  6c  les  interrogea  fur 
ce  fait;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant  répondu  que  le 
Royaume  de  Jésus-Christ  étoit  céJelIc,  6c  ne  regar- 
doit  point  les  Princes  de  la  terre  ,  furent  renvoyés  en 
en  Judée.  Voilà  la  tradition  des  Chrétiens  Orientaux 
rapportée  par  Ebn  Batrik  dans  fes  Annales, 

JEU  OU  DA  Ben  SagivaniU  efl  furnommé  al- 
Farfi.,  6c  a  compofé  une  Préface  fort  élégante  fur  lè 
Livre  intitulé  Calilah  ve  Damnah ,  laquelle  fc  trouve 
dans  la  Biblioch.  Royale,  nV  1220. 

J  E  H  O  U  D  A  al-Mosleman  ,  Juif  apofiat,  6:  Mu- 
fulman.  Auteur  d’un  Recueil  d' Alphabets  Ibints  & 
fuperlHtieux ,  intitulé  Ketab  Aianovar  :  le  Livre  des 
lumières, 

J  E  M  E  N.  (  F.  Jaman.)  C’efl:  V Arabie  Ileureufiè. 

v 

JEMINI  Ben  Jemini,  c’eft  le  même  que  Benja¬ 
min.,  un  des  enfants  de  Jacob,  chef  d’une  des  douze 
Tribus  des  Ifraélitcs. 

JENI  CALA,  Château  neuf  que  l’on  appelle  ordh 
nairenienc  du  nom  Italien  Cafîelnuovo  :  il  fut  nommé 
ainfi  par  les  Turcs,  qui  le  bâtirent  Pur  le  Golfe  deCa- 
taro,  6c  pris  fur  eux  par  l’armée  Efpagnule  fousChar- 
les-Quint ,  qui  y  mit  une  force  ganiifon  d’Efpagnols 
6c  d’Allemands. 

Khaireddin ,  dit  Barbaroja.,  le  reprit  far  les  Chré- 
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tiens ,  l’an  de  l'Hég.  946'. ,  de  J.  C.  1 539  ,  &  mit  toute 
la  garnifon  qu'il  y  trouva  à  la  chaîne  lur  les  Galeres 
Turques.  Ce  Château  ert  licué  fur  les  confins  de  la  Dal- 
raatie  &  de  l’Albanie.  Les  Vénitiens  l’ont  repris  de¬ 
puis  peu  Air  les  Turcs. 

JENGHI  CUNT  :  les  Géographes  Arabes  appel¬ 
lent  ainfi  une  Ville  du  Turkeftan  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  Jenikent^  c’eA-à-dire,  comme  les  mêmes  Géo¬ 
graphes  le  traduifent  en  Arabe,  Alkeriah  algedidahx 
la  nouvelle  Ville.  Les  Turcs  d’Europe  l’appclleroienc 
Jeni  feheher^  nom  qu’ils  ont  donné  h  d’autres  lieux 
dont  l’on  va  faire  mention. 

JENI  D  UNIA  :  c’eA  en  Turc  le  monde., 

&  iis  appellent  ainfi  comme  nous  l'Amérique,  que-les 
Arabes  qualifient  Agiaib  almakhkucat 

&  les  Porfans  de  Gezirat  khefehk.  (  V.  ces  mots  dans 
leurs  titres  particuliers.  ) 

JENI  HISSAR  :  le  nouveau  CluUeau 
Les  Grecs  modernes  l’ont  nommé  en  leur  langue  AVt?- 
caflron.  C’efi  un  Château  bâti  furie  Bofphorc  de  Thrace 
ou  Canal  de  la  ATcr  noire,  du  côté  de  l’Europe,  par 
Mahomet  II,  Sultan  des  Turcs,  avant  qu’il  alficgedc 
Conlhntinoplc.  On  l’appelle  auffi  lioiimeli  HijJ'ar  :  le 
Château  d  Europe.,  pour  le  dillinguer  d’un  autre  qui 
fut  conllruit  vis-à-vis  dansTAfie,  &  lequel  eA  nommé 
Anadoli  HijJ'ar  :  le  Château  d'Afie. 

De  ces  deux  Châteaux,  celui  d’Europe  eA  entière¬ 
ment  ruiné;  &  celui  d’Afie  qui  fubfiAe  encore,  fert  h 
garder  des  prifonniers.  On  les  appelle  cous  deux  les 
Châteaux  de  la  ?>Icr  mire ,  ou  Pont  Euxir. ,  pour  les 
dlAingucr  de  ceux  de  la  Mer  Manche ,  ou  Propontide , 
appelles  ordinairement  les  Dardanelles. 

JENI  S  C  H  E  H  E  R ,  en  Turc,  Fiîlea:  cuve.  Oth- 
man  ,  fils  d'Orchogrul ,  &  fondateur  de  la  dynallio  des 
Sultans  Othmanides  ou  Ottomans,  comme  nous  les  ap¬ 
pelions,  bâtit  cette  nouvelle  Ville  dans  la  NatoÜe,  où 
il  s'établit  avant  que  Prufée  ou  Burfe  devint  la  Capi¬ 
tale  de  Ton  nouvel  Empire. 

JENI  S  C  H  E  H  E  R,  nom  que  les  Turcs  donnent 
à  la  Ville  de  Larifià  en  Thefiàlic,  à  caufe  de  Ton  ré- 
tablificmenc  qui  en  fit  pourainfi  dire  une  nouvelle  Ville. 
Les  mêmes  Turcs  appellent  toute  la  ThelTalie  Jeni 
Scheher  vilaieti.,  c’cA-à-dire  le  Pays  de  Larijj'a.,  à 
caufe  que  cette  Ville  en  ell  la  Capitale. 

JENITCIIEPvI  :  Bande.,  nouvelle  troupe. 

JaniJfaires.  DIorad  Cazl,  c'eA-à-dire  Amurath ,  l 'k  du 
nom,  dit  le  Conquérant Sultan  des  Turcs  Othmani¬ 
des,  ayant  pris  la  5'.  partie  des  jeunes  prifonniers  Chré¬ 
tiens  qu'il  avoit  faits  fur  les  Grecs ,  les  fit  élever  &  inf- 
cruire  dans  la  difcipline  militaire,  &  dans  fa  religion. 

Il  les  envoya  cnfuice  à  lîagi  Bektafche,  perfonnage 
eAimé  &  révéré  des  Turcs  pour  fa  prétendue  fainretc, 
afin  qu’il  leur  donnât  fa  benédiétion ,  &  en  même- 
temps  quelque  marque  qui  les  diAinguât  de  fes  autres 
troupes. 

Bektafche  après  les  avoir  bénits  à  fa  mode,  coupa 
une  des  manches  de  la  robe  de  feutre  qu’il  portoic, 

&  en  coëffa  le  Chef de ccttenouveile milice,  àlaquella 
le  nom  de  Jenitcheri  &  le  bonnet  de  feutre  font  tou¬ 
jours  demeurés  depuis  ce  cemps-là ,  qui  fut  l’an  763'. 
de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1361. 

Tel  eA  le  fentiraent  à'Ebn  Jofeph  &  de  Giatifihi 
touchant  l’inAitution  des  Janifiaires;  mais  plufieurs  au¬ 
tres  HiAoriens  Turcs  croyenc  que  ce  fucOrkhan,  fils 
d’Othman  ,  &pere  d’ Amurath  C.,  qui  les  établit,  & 
qu’ils  furent  d’abord  appellés  en  langue  Turque^^;’/?, 
Cc(i-z-à.\rQFantaJj2ns  ^piétons.,  pour  les  diAingucr  des 
autres  Turcs ,  donc  les  croupes  ccnfiAoienc  prefque  tou¬ 
tes  en  Cavalerie. 
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Le  premier  fenciment  me  paroîc  plus  vraifcmbla- 
ble ,  d  autant  plus  que  cette  milice  conferve  encore  au¬ 
jourd’hui  le  nom  de  Jenitcheri.,  &  porte  le  bonnet 
de  feutre ,  coëffure  fort  dilférentc  de  celle  des  autres- 
Turcs. 

On  pourroit  dire  cependant  encore  que  cette  nouvelle 
milice  ayantécé premièrement  affemblée  '-ajenifeheher  y 
Ville-neuve  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  fut  bâtie  par  üthnîan 
afiez  près  de  Nicée  en  Bitiiynie ,  pour  être  le  fîegc  de 
1  Empire  Ottoman,  elle  auroit  tiré  fon  nom  de  celui 
de  cette  même  Ville ,  la  différence  de  Scheheri  à  Tfcheri 
n  étant  pas  fort  grande.  Je  m’en  tiens  cependant  toujours 
au  premier  fentiment. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  cette  coëffure  ou  bon¬ 
net  des  Janifiaires  oAappelléen  Turc  abfolumenc  Ket- 
ché  y  mot  qui  lignifie  Feutre  y  &  aurreraent  Vjcuj'y 
mot  qui  peut  avoir  été  corrompu  du  Grec  vulgaire, 
&  de  1  Italien  Scujia  &  Ufcujia ,  d’où  vient  notre  mot 
de  Co'cje. 

JETENG,  nom  du  7'.  mois  dans  le  Calendrier 
despcuples  de  l'Igur  &  du  TurkeAan,  qui  eA  le  même 
que  celui  des  Cachaiens. 

JE  ZD,  Ville  la  plus  Orient,  de  la  Province  de 
Fars,  qui  cA  la  Perfe  proprement  dite,  de  même  que 
Hamadan  eAla  plus  Occid.  Elle  eAficuce  de  89  de 
long.^,  &  A  32  de  lat.  Septent.  félon  les  Tables  de 
Najtredàin  &  d  Clug  Beg,  Le  Géographe  Perflen  la 
place  entre  Ifpahan  &  le  Kerman. 

Plufieurs  pedbnnages  célébrés  en  doélrine  font  for- 
tis  de  cette  Ville  &  de  fon  territoire.  Les  étoffes  de 
foye  que  l’on  y  travaille,  &  que  l’on  appelle  en  Turc 
&en  Perfien  Comafehe  Jczâi y  la  rendent  fort  marchan¬ 
de  ,  &  les  Parfis-  ou  Adorateurs  du  feu  qui  y  ont  eu 
pendant  plufieurs  fiecles  àzsPyréeSy  &  donc  il  y  a  en¬ 
core  aujourd’hui  plufieurs  familles  qui  l’habitent,  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Ghebr  Jezdiy  un  Ghiaour 
tTlezdy  pour  exprimer  un  Infidcle  des  plus  groflîers 
&  des  plus  opiniâtres. 

J  EZD  &  IzED,  eA  le  nom  de  Dieu  tout-puifiùnt 
en  langue  ancienne  de  Perfe.  On  lui  donne  aujourd’hui 
plus  ordinairement  celui  àTezdân  dans  la  langue  mo¬ 
derne.  ÇF.  plus  bas.') 

J  E  Z  D  A  D ,  Ben  Jezdad.  Abou  Houffain  Ali  Ehn 
IMoujfu  y  du  Livre  inikulé  Akcàm  Alceran ,  qui 

traire  des  matières  judiciaires  &  des  préceptes  de  l'Al- 
coran ,  porte  ce  furnom  qui  cA  abrégé  de  Jezd- Dady 
qui  fignifie  en  Tcrfien  Dieu  donnéy  comme  Jezdàn 
Bakhfche  qui  fuit. 

J  EZ  DAN,  nom  de  Dieu  en  langue  Perficnne  & 
Péhélevienne.LesPerfes  d’aujourd'hui  l’appellent  plus 
communément  Khoda.  C’eA  aufiî  le  nom  de  XA^at- 
hodicmon  des  Platoniciens,  qui  eA  ou  Dieu  même, 
ou  un  Ange  bienfàilant,  ou  enfin  le  premier  principe 
du  bien ,  félon  la  doflrine  de  Zoroafîre  èc  des  Mages 
fes  difciples. 

JEZDAN  Baksche  :  Don  de  Dieu ,  ou  Dieu  donné 
en  langue  Perfienne,  de  même  QyXIezààd  &  Kho~ 
daidad  dans  la  même  langue,  Tangri  Ferdi  &  Al- 
lahverdi  en  Turc,  Atha  allait  y  Athiaht  allait  y  & 
Hebat  allah  en  Arabe. 

Hormouz,  fils  de  Noufehirvan,  Roi  de  Perfe  de  la 
dynaAie  des  Safiànides  ou  des  Cofroès ,  eut  un  Vifir 
nommé  lezdan  Baklifchcy  qui  fut  caufe  de  la  révolte 
de  Baharam  Gioubin  ou  Tchoubin.  (JF.  le  titre  de 
Hormouz.) 

J^.2^-^_NJAR  :  celui  qui  a  Dieu  pour  ami  y 
lAmi  de  Dieu.  Ce  furnom  Perfien  fut  donné  h  Abou 
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Vrlàfar  Mohammed  Ben  Iloufain,  Auteur  du  Livre 
incicuié  Jdab  al  moridin  :  les  qualités  de  ceux  qui  dé¬ 
firent  s'avancer  dans  la  vie  fpirttuclle.  Cet  Ouvrage 
a  été  compolé  pour  les  Sofis ,  &  il  fe  trouve  dans  la 
biblioth.  du  Roi,  683. 

JEZDEGIRD.  Il  y  a  eu  pluficurs  Rois  de 
Perfe  dans  la  dynaftie  de  Saflànides,  qui  ont  porté 
ce  nom. 

Le  premier  eft  Jezdegird,  fils  de  Schabour  Dbou- 
laclâf,  c’ed-à-dire,  de  Sapor  aux  épaules^  ou  plutôt 
Ion  pcdc-dls  ^  car  Khondemir  mec  un  Baharam  encre 
les  deux,  &  qualifie  cet  Jezdegird,  fils  de  Baharam  , 
en  quoi  il  ell  fuivi  par  Ebn  Batrik. 

C<e-pçv\ô.S[X\i  yihulfarage  veut  qu’il  foit  fils  de  .Sapor, 
&  le  lait  régner  fous  les  Empereurs  Arcade  &  Théo- 
dofe  le  jeune  Ton  fils  :  mais  nous  fuivrons  plutôt  ici 
les  Perfans,  que  les  Arabes,  quoique  Chrétiens,  en 
ce  qui  regarde  Thiltoire  de  leur  pays. 

Jezdegird,  fils  de  Baharam  ou  de  Sapor,  fijccéda 
à  Ton  pere  ,  ou  h  fon  aïeul ,  donc  il  n  imita  pas  les 
vertus,  puilqu’il  pafTe  chez  les  Perfans  pour  un  Prince 
impudique ,  avare  &  cruel,  &  que  les  peuples  lui  don¬ 
nèrent  le  furnom  A'Jltâm,  mot  qui  enferme  dans  fa 
fignification ,  le  viol,  le  pillage  &  le  mnjfucre. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains,  c’elVà-dire, 
aux  Empereurs  de  Condancinopic  qui  remfoient  de  lui 
payer  le  tribut  qu’ils  avoient  accoutumé  de  payer  à 
les  ancêtres.  Théodofe  le  Jeune,  fils  d’Arcade,  fit  la 
paix  avec  lui,  &  lui  envoya  en  Ambaffade  Marutha, 
Eveque  de  Miafarekin,  Ville  que  les  Grecs  modernes 
ont  appcllée  Marîyropolis ,  autrefois  la  Capitale  du 
Diarbecr,qui  cd  la  première  des  quatres  contrées  que 
la  Méfopotamie  enferme. 

La  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands  progrès 
en  Perfe ,  tant  par  les  prédications  de  Marutha  &  de 
fes  compagnons,  que  par  la  prüteélion  qu’Iezdegird 
lui  donna;  &  c’ed  peuc-ctrc  en  vue  de  cette  faveur, 
que  les  Perfes  Idolâtres  ont  décrié  le  gouvernement 
de  ce  Prince.  Ils  difenc  en  effet  qu'il  éprouva  la  ven¬ 
geance  du  ciel ,  &  qu’il  fut  tué  par  un  coup  de  pied 
d'un  très-beau  cheval ,  trouvé  pur  hafard  à  la  porte  de 
fon  palai.s,  &  qui  ne  parut  plus  aufii-côc  qu’il  eut  rué 
fon  coup  dans  l’edomac  du  Prince. 

Baharam  fon  fils  qui  lui  fuccéda ,  n’eut  pas  la  meme 
inclination  poiu-  les  Chrétiens  :  au  contraire,  il  les 
perfccLita  cruellement  :  mais  ayant  été'  mis  en  fuite 
par  Théodofe  le  jeune,  il  fu:  obligé  de  donner  la  paix 
aux  Grecs  &  à  l’Eglife.  C’ed  ce  Baharam  que  les 
Grecs  &  les  Latins  après  eux  ont  appelle  Varanes  & 
Vararanes. 

Le  Baharipan  rapporte  qu’Iezdegird  ayant  trouvé 
fon  fils  Baharam  dans  l’appartement  de  fes  femmes  ap¬ 
pelle  Haram  ,  c’ert-à-dire ,  lieu  féparé ,  retiré ,  &  pour 
pour  dire  ,  facré,  lui  commanda  de  donner  30  coups 
de  fouet  à  l’Huiffier  qui  l’avoic  laifTé  encrer,  &  d’en 
mettre  un  autre  h  fa  place.  L’ordre  du  Roi  ayant  été 
exécuté,  Baharam  fe  préfenta  un  jour  pour  encrer  une 
leconde  fois  dans  le  Haram  ;  mais  le  nouvel  Huillîcr 
qu’il  y  avoir  mis  de  fa  main,  l’cn  empêcha,  &  le  me¬ 
naça  du  même  traitement  qu’il  avoir  lait  fouffrir  à  ce¬ 
lui’ dont  i!  occupoic  la  place. 

Khondemir  furnomme  ce  Prince  al  Athim ,  qui 
fignifie  le  méchant,  terme  qui  marque  avec  plus  dp 
force  &  d’emphafe  la  même  chofe  que  celui  à'Ji- 
tàtii ,  dont  on  a  déjà  parlé. 

JEZDEGIRD  Ben  Baharam  :  c’efi  le  fils  de  Ba¬ 
haram  Gour,  Roi  de  la  même  dynaftie  des  Rois  de 
Perfe,  que  l’on  peutappeller  Jezdegird  2'.  du  nom. 
11  eft  loué  par  tous  les  Hiftoriens  pour  fes  vertus  mo¬ 
rales  &  politiques,  &  pour  avoir  eu  la  vigueur  &  le 
bonheur  de  fe  faire  payer  le  tribut  par  les  Empereurs 
Grecs,  en  mettant  feulement  une  bonne  armée  fur 
pied ,  fans  leur  faire  la  guerre. 
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Ce  Prince  eut  deux  enfants  nommés  Firouz  &  Hor- 
moLiz ,  qu’il  fit  fort  bien  élever  :  mais  ayant  préféré 
le  cadet  à  l’aîné  pour  en  faire  fon  fuccefleur,  il  fut 
caufe  d’une  grande  divifion  encre  ces  deux  freres ,  la¬ 
quelle  éclata  enfin  en  une  cruelle  guerre  dans  laquelle 
Ilormouz  fut  défait  &  pris  prifonnier  par  Firouz  fon 
frere,  après  avoir  régné  une  feule  année. 

L’on  donne  à  ce  fécond  Jezdegird  le  furnom  de 
Sipah  doft ,  à  caufe  qu’il  aimoic  fes  croupes-,  &  que 
fes  troupes  lui  écoienc  aulfi  très-aft'eétionnées  ;  ce  qu’el¬ 
les  firent  bienparoître,  en  marchant  fi  gayement  con¬ 
tre  les  Grecs,  &  lorfqu’clles  fe  retirèrent  fans  com¬ 
mettre  aucun  defordre  au  moment  que  ce  Prince  té¬ 
moigna  être  content  du  tribut  que  l’Empereur  Grec 
lui  avoic  envoyé. 

JEZDEGIRD  Ben  Scheheriar.  Cet  Jezdegird 
que  l’on  peut  appeller  3^  du  nom ,  fut  le  dernier  non- 
feulcmcnt  de  la  race  des  Saftànides ,  mais  aufli  de  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  ont  régné  en  Perle  ;  il  perdit  la 
bataille  de  Cadefie  contre  les  Arabes  fous  le  Khalifat 
d’Omar,  &  non  d’Ochr.ian,  comme  quelques-uns  ont 
avancé,  l’an  l5^  de  l'Hég. ,  de  J.  C.  636. 

.  Ce  Prince  fut  apres  cette  défaite  errant  &  fugitif 
dans  les  Provinces  de  Kerradn ,  de  Segeftan  &  de  Kbo- 
rafan ,  jufqu’en  l’an  31®.  de  la  meme  Hég. ,  dans  le¬ 
quel  il  fut  trahi  par  un  de  fes  fujets  Gouverneur  de 
la  V’ille  de  Mérou,  qui  attira  les  armes  de  Tarkhan, 
Roi  des  Turcs,  dans  la  Perfe  contre  lui. 

L’on  dit  qu’Iezciegird  ayant  été  défait  par  ce  traître 
qui  s’étoit  joint  aux  Turcs,  prit  la  fuite  jufqucs  à  une 
riviere  qui  n’etoie  pas  guéable,  &  que  voulant  donner 
un  bracelet  de  grand  prix  à  un  batelier  pour  le  tranf- 
porter  au-delà  du  fieuve ,  cet  homme  groftler  lui  dit 
qu’il  n'avoit  que  faire  de  fon  bracelet;  qu’il  précen- 
doit  feulement  avoir  quatre  oboles  de  lui ,  s’il  vouioic 
qu'il  le  palTiic ,  &  que  pendant  cette  difpute,  les  Ca¬ 
valiers  qui  le  pourluivoient,  l’atteignirent,  &  lui  ôtè¬ 
rent  la  vie. 

C’eft  au  commencement  du  régné  de  ce  Prince  qui 
tombe  fur  l’onzieme  année  de  l'Hég.,  &  fur  la  632'. 
de  J.  C. ,  que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  l’Ere  que 
nos  Chronologiftes  appellent  ffezdégirdiqtie ,  &  non 
pas  au  temps  de  la  défaite  à  Cadefie ,  ni  à  fa  mort  en 
Khorafan  ,puifqiie  fa  défaite  arriva  l’an  15'.,  &:fa  mort, 
l’an  31“.  de  l'Hég.  li  eft  vrai  cependant  que  les  Orien¬ 
taux  femblent  plutôt  marquer  le  commencement  de 
cette  Ere  par  la  chute  de  l’Empire  des  Perfes ,  que 
par  la  première  année  du  régné  de  ce  Prince.  (^K.  le 
titre  de  Tarikh  Farsi.) 

Quelques  Hiftoriens  font  cet  Jezdegird,  fils  de  Schi- 
rovieh  ou  Siroès  ;  mais  cous  les  Orientaux  le  font  fils 
de  Scheheriar,  qui  n’écoic  que  particulier,  mais  qui  def- 
cendoit  de  Siroès ,  fils  de  Cofroès  Parviz  ,  fils  de 
Noufehirvan ,  furnomméVe  Jufie. 

Comme  il  a  été  dit  qu’Iezdegird  eft  le  dernier  des 
Rois  Perlîens  qui  ait  régné  en  Perfe,  l’on  pourroit  ob- 
jeèter  que  la  race  d’ifmael  Sofi  qui  régné  aujourd’hui 
eft  Perlîenne;  mais  bien-loin  qu’elle  le  foie,  les  Rois 
de  Perfe  prétendent  être  d’une  famille  Arabe  qu’ils 
appellent  Haidarienne ,  attachée  de  fort  près  à  celle 
d’AIi, gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profellc-nc  avec 
un  grand  zele  la  doftrine  &  la  Sefle. 

JE  ZD  I  :  ce  qui  eft  originaire,  ou  ce  qui  appar¬ 
tient  à  la  Ville  d’Iezd.  Jezdi  eft  le  furnom  de  Khalil 
allah,  fils  de  Nourallah,  Auteur  d’une  ReJJalet,  ou 
d’un  petit  Traité  fibeiàn  al  mehabbat  :  fur  l'amitié. 
Il  cil  dans  la  BibHoth.  du  Roi,  n®.  654. 

JE  Z  D  O  V I ,  furnom  de  Sadrejfaïam  Haidar,  Au¬ 
teur  à'Amali  fl  foroû,  qui  font  des  diélées  fur  les 
branches  ou  induélions  tirées  de  la  loi  Mufulmane. 

J  E  Z 1 D  Ben  Moaviah  ,  Jezid ,  fils  de  Moavie  4 
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que  l’on  peut  appeller du  nom,  efl  le  a*. 
Khalife  de  la  race  des  Ominiades  :  il  n’imita  pas  les 
vertus  de  ion  pere,  qui  écoienc  la  clémence  &  la  li¬ 
béralité^  car  il  fut  cruel,  avare,  &  outre  cela,  impie 
dans  fa  Religion. 

'l’ous  les  Auteurs  Perllens  ne  font  jamais  mention 
de  lui  qu’avec  abomination,  &  ajoutent  ordinairement 
h  Ton  nom  cette  iinprécacion  :  Lâanahu  Alllah  ;  la 
Bialédi&iofi  de  Dieu  [oit  fur  lui;  ce  qu’ils  ne  font  pas 
à  l’égard  de  les  vices,  mais  à  caufe  de  la  mort  de 
lloiillàm,  fils  d'Ali,  qu’il  entreprit  de  faire  périr  par 
le  ffoifon ,  &  qu’il  fit  tuer  enfuite  avec  toute  fa  famille 
dans  la  plaine  de  Kerbela.  (^F.  le  titre  de  Houssain  , 
fils  d’Ali.) 

Jezid  auffi-tôc  apres  la  mort  de  Moavie  Ton  pere 
avoic  été  reconnu  pour  légitime  Khalife  dans  la  Sy¬ 
rie  ,  la  Méfoporamie ,  l’Egypte ,  la  Perfe ,  &  dans  tous 
les  autres  pays  du  IVIufülmanifme ,  h  l’exception  des 
Villes  de  la  Mecque,  de  IMédinc,  &  de  quelques  au¬ 
tres  de  la  Chaldéc  qui  refuferent  de  fe  Iburaettre  à  lui, 

&  parmi  les  Grands,  il  n’y  eut  que  Houfîain  ik  Ab¬ 
dallah,  fils  de  Zobair,  qui  lui  difputerent  le  Khaüfat 
julqu’à  leur  mort. 

Après  la  mort  de  Iloufiàin,  Abdallah  prit  encore  le  . 
titre  de  Khalife  :  quoique  prefque  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  des  Alufulraans  fe  fuiïent  foumifes  à  Je¬ 
zid,  &qu’ilne  reliât  que  peu  de  gens  dans  Médine  & 
•dans  la  Mecque ,  qui  demandoicnc  la  vengeance  du  fang 
de  Iloufiàin,  il  fallut  cependant  qu’Iezid  envoyât  des 
troupes  pour  alfiéger  éc  prendre  de  force  Médine,  & 
pour  prefièr  enfuite  la  Mecque;  mais  avant  que  cette 
derniere  Ville  fût  réduite ,  il  mourut  dans  un  lieu  de 
la  Syrie  proche  de  la  Ville  de  Hems ,  nommé  Khau- 
rain,  l’an  de  l’Hég.  64'.,  de  J.  C.'683,  après  avoir 
régné  3  ans  &  9  mois  moins  quelques  jours.  (Jihon- 
demir.') 

Mohammed  Ben  Cajfem  remarque  qu’Iezid  a  été 
le  premier  des  Khalifes  qui  a  bu  publiquement  du  vin, 
&  qui  fe  foit  fervi  d'Eunuques  :  on  lui  reproche  auffi 
de  ee  qu’il  nouniiïbit  &  carefibit  des  chiens,  ce  que 
les  Mahométans  fcrupuleux  ont  en  horreur. 

Ben  Schohnah  dit  qu’il  étoit  fort  bon  Poëte ,  & 
rapporte  des  Vers  qu’il  fit  fur  le  vin  au  milieu  de  fes 
débauches.  Ebn  Amid  en  cite  aufii  plufieurs  de  fa 
façon  fur  le  même  fujet. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife  étoient 
l’impiété ,  &  l’avidité  du  bien  d’autrui  ;  c’efT  ce  qui 
fait  dire  à  l’Auteur  du  Rabî  al  akhiar ,  que  pour  faire 
„  fleurir  l’Empire  dcsMufulmans,  il  fautqu’il  foit  cn- 
„  tre les  mains  de  Princes,  ou  pieux,  tels qu’étoiem  les 
,,  quatre  premiers  Khalifes,  ou  libéraux,  comme  Moa- 
„  vie  :  mais  que  lorfqu’il  étoit  gouverné  par  un  Prince 
„  quin’avoicni  piété, ni générofité,  tel  qu’étoit Jezid, 

5,  tout  étoit  perdu.  ”  ^ 

Les  IMufulraans  appellent  encore  aujourd’hui  en- 
tr’eux,  les  gens  qui  ont  peu  de  Religion,  Jezid  & 
Izit.  L’on  dit  que  le  fameux  Poëte  Perfien  nommé 
Giami ,  étoit  de  ce  nombre  ;  c’efl:  pourquoi  un  nommé 
INIezid  étant  entré  un  jour  dans  raflèmblée  qu’il  tenoit 
chez  lui,  &  voulant  l’infulter  fur  ce  point,  cria  d’iyi 
ton  fort  haut ,  que  la  malédiction  de  Dieu  tombe  fur 
Jezid.  Giami  Tentant  fort  bien  que  ces  paroles  le  regar- 
doient  perfonnellement ,  dit  fur  le  même  ton ,  que 
cette  malédiétion  tombe  fur  Jezid  &  fur  Mezid;  l’élé¬ 
gance  de  cette  répartie  confifie  en  ce  que  ces  mots , 
Jhr  Mezid  ^  fignifient  aufîi,  de  plus  en  plus. 

Sous  le  Khalifat  d’Iezid,  les  Mufulmans  conquirent 
tout  le  Khorafan,  le  Khovarezm,  &  mirent  à  contri¬ 
bution  les  Etats  du  Prince  de  Samarcand.  Il  y  a  un 
Auteur  nommé  al  Fadhl  al  Berid  qui  a  écrit  l’hiftolre 
de  ce  Khalife  fous  le  titre  à'Acbâr  Jezid. 

(  ce  qui  regarde  les  fieges  de  la  îMecque  & 
de  Médine,  dans  les  titres  particuliers  de  ces  deux 
Ville*.) 
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JE2ID  Ben  Abdalmalek  ,  Jezid ,  fils  d’Abdalma- 
lek,  que  l’on  peut  appeller  Jezid,  a*,  du  nom,  fut  le 
9'.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  fuccéda  à  Ton 
coulin  Omar  II ,  l’an  de  l’Hég.  loi'. ,  de  J.  C.  719. 
Sa  vie  fut  entièrement  oppofée  à  celle  de  Ibn  prédé- 
feur,  de  qui  on  peut  voirie  titre,  il  changea  d’abord 
tous  les  Gouverneurs  qu’Omar  avoic  choifis ,  de  fuc 
cependant  afîèz  heureux  pour  venir  à  bout  d’Iezid , 
fils delMahaicb ,  Ton  plus  dangereux  ennemi,  qui  fou- 
tenoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  l’Iraque  Arabi¬ 
que;  car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous  les 
liens  à  Ormuz,  ou  il  avoit  fait  bâtir  une  forterefle  qu’il 
cfiimoit  imprenable. 

Cet  Jezid ,  fils  de  Mahaleb  ,  duquel  on  parlera  en¬ 
core  dans  fon  titre  particulier,  fuc,  félon  quelques 
Ilifioriens ,  tué  en  bataille  rangée  par  IVÎofielaimah , 
frcrc  du  Khalife,  Sefon  fils,  nommé  Moavie,  fe  trouva 
obligé  de  fuir  avec  le  débris  de  fes  troupes  jufqu’ii 
cette  forterefi'e  que  fon  pere  avoic  fait  conftruire,  pour 
fervir  de  retraite  aux  fiens  après  le  malheur  d’une  dé¬ 
route  :  mais  celui  qulezld,  fils  de  Muhaleb ,  y  avoic 
laifi’é  pour  Commandant,  lui  en  ayant  refufé  l’encrée, 
il  fut  pourfuivi  jufqu’au  fleuve  Indus  par  les  Généraux 
du  Klialife  qui  défirent  toutes  fes  troupes  l’une  apres 
l’autre.  Ainli  fuc  exterminée  la  race  de  Mahaleb  re¬ 
nommée  pour  fa  valeur  &  pouria  générofité;  leurs 
vertus  ont  été  louées  par  plufieurs  Auteurs  de  ce 
temps-là,  dont  nous  avons  encore  des  Vers  Arabes 
rapportés  par  Ben  Sc/io/ina/i  dans  fon  Kaoudhat  al 
menadhir.  - 

Jezid  remporta  aufîi  de  grands  avantages  fur  les 
Turcs  qui  s’étoienc  répandus  dans  l’Afie.  MofFuilemah 
fon  frere  les  défit  à  place  couture  dans  l’Adherbigian 
ou  Médie  ,  &  les  contraignit  d’abandonner  entière¬ 
ment  les  Etats  du  Khalife. 

Ce  fut  auffi  fous  le  régné  de  ce  Khalife  que  les 
Arabes  d'Efpagne  prirent  la  Ville  à'Arbonah  ,  qui 
eil:  Narbonne.,  &  affiégerent  celle  de  Touloule;  celle- 
ci  fuc  fecouruc  par  le  Comte  Eudes ,  lequel  reprit  en- 
fuite  Narbonne  fur  eux.  Hefchâra,  fécond  Khalife  d’Ef- 
pagne,  l’ayant  depuis  conquife  l’an  lyf.  de  i’IIég. , 
fit  porter  de  laies  matériaux  qui  fervirent  à  la  conl- 
truéfion  de  la  grande  mofqiiée  de  Cordouc,  par  fes 
habitants. 

Ce  Khalife  eut  deux  concubines  qu’il  aimoic  eperdue- 
ment,  l’une  nommée  Selamah,  «St  l'autre  IJababah: 
celle-ci  fuc  caufe  de  la  mort  en  la  maniéré  que  Khon- 
de?nir  rapporte  en  ces  termes  traduits  du  Perfien.  )c- 
zid  étant  en  Palefiine,  qu’il  appelle  Beled  Arden^  ou 
pa-^s  du  Jourdain.,  &  fe  divertifiànc  dans  un  jardin 
avec  une  de  fes  femmes  qu’il  aimoit  jufqu’à  la  folie , 
on  lui  fervic  à  fa  collation  des  fruits  les  plus  excellents 
du  pays  ;  pendant  ce  petit  repas,  il  prit  un  grain  de 
raifin  «qu’il  jectaà  fa  maicrefiè;  celle-ci  le  prit,  &  le 
porta  à  fa  bouche  pour  le  manger  :  mais  ce  grain  qui 
étoit  fort  gros,  tel  que  ce  pays-là  en  produit,  pafTanc 
de  travers  dans  fa  gorge ,  la  ferra  fi  fort ,  qu’elle  en  per¬ 
dit  l’haleinc,  &  fut  étouffée  en  un  inflant. 

Jezid  furpris  d’un  accident  fi  funelle ,  tomba  dans 
un  fi  grand  excès  de  triftelîè,  qu’il  pleura  amèrement 
la  perce  qu’il  faifoic  d’un  objet  fi  aimable,  &  le  cranf- 
port  de  fon  amour  &  de  fa  douleur  alla  fi  loin ,  qu'il 
crut  ne  pouvoir  réparer  cette  perce  qu’en  confervanc 
le  corps  mort  de  fa  maitrelTe  auprès  de  lui.  II  le  fit 
pendant  une  femaine  entière  ;  &  fans  les  inftances  que 
lui  firent  les  domefliques  qui  n’en  pouvoient  plus  fup- 
porcer  la  puanteur,  il  n’eùc  jamais  permis  qu’elle  fût 
enterrée  :  mais  le  fépiilcre  ne  fuc  pas  capable  de  gué¬ 
rir  fa  frénéfie,  il  voulut  la  faire  déterrer,  &  fa  douleur 
augmentant  de  jour  en  jour ,  le  mit  enfin  lui-mémeau 
tombeau. 

Quelques  Hifioriens  écriventqu’il  mourut  de  phrhifîe 
à  l’àge  de  40  ans ,  après  avoir  déclaré  Hefchiàm  fon  frere 
pour  fuccefièiir,  à  condition  néanmoins  que  fon  propre. 
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-îîls  nommé  V-jlidfuccédcroit  a  fan  oncle  ;  ce  qui  arriva 
clTeaivement  randeTHég.  I25^,  20  ans  aprèslamorc 
de  Jezid  fon  pere. 

JEZID  Bi'N  Vauid.  Jezid,  fils  de  Vaiid ,  que  l’on 
peut  appellcr  Jezid ,  3*^.  du  nom ,  1 2*.  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades.  tl  étoic  petit-fils  d’Abdalmalec', 

&  fuccéda  à  fon  coufin  germain  V’alid,  fils  de  Jezid, 
dans  la  mort  duquel  il  avoir  trempé. 

Cette  mort  ayant  etc  divulguée  dan»  les  Provinces, 
pluficurs  fe  foiilcverent  contre  Jezid,  &  demandèrent 
îa  vengeance  du  fang  de  Valid.  Marvan,  furnommé 
lîemày\  fut  un  des  principaux  foulevés;  mais  il  fut 
bientôt  appaife  par  le  don  que  Jezid  lui  fit  du  gouver¬ 
nement  de  Méfopotamie. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  Nakéî ,  Ôc  Ebn  Nakés  pat 
fobriquec ,  i»  caufe  de  la  nécelllté  où  il  le  trouva,  faute 
ifargenc ,  de  diminuer  la  paye  des  foldats  :  il  ne  régna 
quefix  mois,  &mourucdcia  pelle  félon  quelques-uns , 
l’andcrilcg.  126'.,  de  J.  C.  743. 

•  Pour  ôter  Tambiguîté  du  mot  de  qui  fe  ren¬ 

contre  dans  cette  narration,  il  faut  favoir  que  ce  Va¬ 
lid  duquel  Jezid  III  étbic  lils,  fut  fils  du  Khalife  Ab- 
dalmalek ,  &  eut  quatre  de  les  frères  qui  furent  aufii 
Khalifes,  fous  lefquels  il  avoit  vécu  en  homme  par¬ 
ticulier.  (^Toyez  le  titre  ^^’Abdalmalek  ou  Abdelmu- 
LIK.  ) 

Ce  Khalife  vantdit  fort  la  noblefic  de  fa  race  ;  parce 
que  fa  mere  nommée  Mtth  Afriil^  &  non  pas  Scha^ 
ferendy  comme  on  le  lit  dans  Thilloire  Sarracénique, 
étoic  fille  de  Firouz,  fils  d’Iczdegird,  Roi  de  Perfe; 
&  Firouz  defeendoit  de  la  fille  de  l’Empereur  Mauri¬ 
ce,  du  côté  de  fon  pere  -,  &  du  Khacan  ou  Empereur 
des  Turcs  par  fa  mere.  Il  compofa  meme  ce  dillique 
fur  fa  généalogie.  „  Je  fuis  fils  de  Colroès ,  Roi  de  Per- 
•,yê,  6c  de  Marvan,  4“.  Khalife  delà  Maifon  d'Om- 
„  mic ,  &  je  compte  encre  mes  aïeuls  le  Caiflàr  :  l'Em- 
„ ,&  le  Khacan  1  i' Empereur  des 
„  Pures.  ” 

JE^ID  Ben  Màhleb  Ben  Abou  Safrah.  Jezid, 
fils  de  Mahaleb ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon 
ficelé ,  fut  Général  d'armée  de  Soliman ,  7*.  Khalife  de 
la  Maifon  des  Ommiades.  Il  força  par  feS  armes  les 
peuples  de  la  Province  de  Giorgian ,  de  fe  foumectre  h 
lui ,  6:  tourna  enfuite  du  côté  du  'l'habarefian ,  où  Akf- 
chid  qui  y  commandoit  s'oppofa  à  lui  avec  unefipuif- 
fance  armée,  qu’elle  mit  d’abord  en  fuite  les  croupes 
d'Iezid. 

Les  peuples  du  Giorgian  ayant  appris  fh  déroute ,  & 
croyatit pouvoir  fe  foulever impunément,  mafTacrcrent 
la  plus  grande  partie  des  gens  qu’il  avôic  laiffés  pour  la 
garde  du  pays.  Jezid ,  fur  cette  nouvelle ,  fit  la  paix  avec 
Akhfchid ,  pour  tomber  avec  toutes  fes  forces  fur  le 
Giorgian. 

L’on  dit  qu’ Akhfchid ,  pour  acheter  la  paix  d’Iezid , 
lui  fit  préfent  de  700000  drachmes  d’argent  comptant, 
de  400  charges  de  fafran,  dont  ce  pays  ed  fertile,  & 
de  400  efclavesqui  porcoient  chacun  un  riche  Turban 
de  foie  dans  un  baflln  d’argent.  Après  cet  accord,  Jezid 
alla  au-devant  de  l’armée  du  Giorgian  dont  Marzaban 
croit  le  chef  :  celui-ci  n’ofanc  pas  tenir  la  campée 
devant  Jezid,  fe  renferma  dans  une  de  fes  forcerefles , 
où  ayant  été  forcé,  Jezid  lui  fit  couper  la  tête  ,  aufiî- 
bien  qu’ù  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers  de 
l’armée  des  rebelles fit  pendre  enfuite  4000  foldats 
des  plus  mutins,  iSc  donna  à  fes  troupes  le  pillage  de 
toute  la  Province. 

Voici  ce  que  fit  Jezid ,  fils  de  Mahaleb ,  fous  le  régné 
de  Soliman ,  fils  d’Abdalmalek.  {V.  ce  qu’il  fit  depuis, 
dans  le  titre  d’Iszio  Ben  Abdalmalek.) 

JEZID  Eddin  ,  furnom  de  Houjfain  Ben  Ali.  (V , 
le  titre  de  TtioGRAi.  ) 
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JEZIDI,  Àuteur  d’une  cradùétion  d’AV/r/riE 

AcLIDES  éÿ  OCLIDES.) 

I G I A  R ,  petit  pays  compris  dans  l’Arménie.  Salnm , 
Amballàdeur  du  Khaiifo  V’achok  vers  les  pays  Septen¬ 
trionaux  ,  paiïu  par  ce  pays  pour  joindre  le  Roi  d’Armé¬ 
nie  ,  &  do-là  pénétrer  jufqu’au  pays  d’Iagiouge  ,  ou  des 
Hyperburéens. 

IGUR  &  Aigur  ,  nom  d’une  Tribu  des  Turcs 
Orientaux,  laquelle  vint  au  fecoürs d'Ogouzkhnn  pen¬ 
dant  qu’il  foutenoic  une  rude  guerre  contre  fon  pere 
&  fes  oncles ,  au  fujet  de  fa  Religion. 

Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouvoient  foufirir  qu’O- 
goüz  eût  renoncé  à  leurs  fuperflitions  pour  proiélTcT 
Funicé  de  Dieu;  iis  l’attaquèrent  de  toutes  leurs  for¬ 
ces  pour  ce  llijcc,  &  il  auroit  fucconibé  h  leurs  efforts, 
fi  des  peuples  voifins  qui  avoient  embrafTc  fa  nouvelle 
Religion,  n’eulTetIt  joint  leurs  crcrujjcs  aux  fiennes. 

Ogoüz,  fortifié  de  ce  fecours,  &  encore  plus  de  Ici 
protection  de  Dieu ,  furmoma  cous  fes  ennemis,  &  donna 
à  ces  troupes  le  nom  ^îgur ,  ou  Aip^ur ,  qui  lignifie  en 
la  langue  du  pays,  àéfenfcy  proteeriony  &  alUa^ice. 

Il  en  fit  une  nouvelle  miiicc  féparée  &  dilcinéte  de  fes 
autres  fujets,  laquelle  s’étant  depuis  beaucoup  multi¬ 
pliée,  occupa  cette  panie  duTurkefianqui  confine  avec 
le  Cachai. 

La  Nation  ou  la  Tribu  d’Igur  a  une  langue  qui  lui 
eft  commune  avec  les  Cathaiens,  auffi-bien  qu'un  Ca¬ 
lendrier.  Ils  embrafîerent  dans  la  lliitc  des  temps  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne;  car  ils  avoient  des  Evêques  parti¬ 
culiers  du  temps  de  Geoghizkhan  :  mais  ils  ne  l’ont 
point  confervée,  font  aujourd’hui  ou  Idolâtres,  ou 
Mahomécans.  (  V.  le  titre  de  Giagàtuai  ,  ^  de  I'ur- 

KESTAN.  ) 

ldi  Koub  ou  Idegoïi ,  Roi  du  pays  d’Tgkir,  fe  fournit 
à  Genghizkhan  le  reconnut  pour  fon  Souverain, apres 
qii’il  l’eut  vu  maître  de  toutes  les  autres  nations  du 
Cathai  &  du  Turkelhn. 

1 1 1 A  G I ,  homme  fort  fpirituel  &  dévot ,  qui  remit 
le  Poète  Souzeni  dans  le  bon  chemin.  (  F.  le  titre  de 

SOUZENI.  ) 

IIIIBA,  c’elî  le  même  qu’Iba  ou  Ibas,  Evoque 
de  Méfopotamie ,  duquel  l’on  peut  voir  un  peu  plus 
haut  le  titre. 

IL,  En  Turc  fignifie  Pays;  Province:  Rohm  Li  t 
le  Pays  des  Grecs  ou  des  Romains.  Nous  l’appelions 
vulgairement  la  Romélie  ou  la  Romanie,  &  ce  inoc  fe 
prend  fouvent  chez  les  Turcs  pour  l’Europe ,  de  même 
c^Anaàûli,  qui  fignifie  proprement  la  Naio’.ie,  fe  prend 
chez  eux  pour  l’Afie  en  général. 

Arnaud  Ili  :  V Albanie  ;  Miiguir  lit  :  la  Hongrie  ; 
Erdel  lli  :  la  Tranfylvanie,  &c.  Les  Turcs  ont  un 
proverbe  dont  ils  fe  fervent,  quand  on  leur  demande 
des  nouvelles,  en  répondant  à  celui  qui  les  inteffoge  : 
Bcgler  Gagler  Hier  amanler ,  c.  àd.  „  Les  Çcigneups 
„  lé  portent  bien ,  &  les  Provinces  font  en  paix  ”  :  cela 
veut  dire  :  „  11  n’y  a  rien  de  nouveau 
Il,  fignifie  aufîi  en  Turc  Vannée;  mais  on  l’écrfc 
fouvent  avec  un  double  /,  Ilàn  II  :  V Année  du  Ser¬ 
pent;  Pars  II  t  Vannée  du  Loup  Cervier  ou  du  Léô-. 
pard;  Dongouz  II  :  Vannée  du  Porc;  Taufchàn'  U: 
Vannée  du  Lievre ,  &c.  Tous  ces  noms  s’appliquent 
aux  années  d'un  Cycle  particulier  que  les  Turcs  Orien¬ 
taux  ont  dans  leur  Calendrier.  (  V.  le  titre  de  Giachet 
Tciiagii.  ) 

I L  AC,norn  du 4'.  fils  dcTurk ,  fils  de  Japhec,air- 
quel  plulîeurs  donnentaufîi  le  womàe Foudatk.  EmPr 
Khovand  [chah  écrit  qu’Ilak  fe  trouvant  dans  le  pays 
nommé  Stlouk  où  il  habitoit  avec  fon  pere ,  &  ayantap- 
L 1  i  ij 
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perçu  que  la  viande  qui  lui  écoit  tombée  des  mains  fur 
îa  terre  où  il  mangeoic,  écoic  devenue  plus  favoureufe, 

que  l’eau  qui  couloit  près  le  même  lieu  étoic  chau¬ 
de,  il  en  avertit  Ton  perc;  &  que  par  ce  moyen  l’u- 
làge  du  fel  qui  julqu’alors  étoic  inconnu  dans  les  pays 
Septentrionaux ,  fut  introduit. 

Le  même  Auteur  dit  auiîi  que  la  nation  des  Turcs  qui 
conline  avec  les  Perfes,  le  Gihon  entre  deux^  tirefon 
origine  de  cti  flak,  &  que  le  même  a  donné  aulfi  Ton 
nom  à  une  Province  du  Turkeftan,  &  à  une  Ville  du 
Khorafan,  comme  nous  allons  voin 

I L  A  K ,  nom  d'un  pays  particulier  du  Tiirkeftan , 
qui  ell  contigu  à  la  Province  de  Schàfche.  Sa  princl- 
p»rje  Ville  nommée  Tonkac,  ou,  félon  quelques-uns, 
Nobakht,  ell  ficuée  au  pied  d’une  montagne  appellée 
•Schabaligh ,  fur  une  riviere  qui  arrofe  les  jardins. 
Les  habitants  du  pays  ont  bâti  Un  mur  depuis  le  pied 
de  leur  montagne  jufqu’à  la  riviere  de  Schafehe  qui 
eil  le -Sillon ,  pour  arrêter  les  courfes  que  les  Turcs 
plus  Septentrionaux  qu’eux  ,  pourroienc  faire  dans 
leur  pays» 

J.e  pays  d'Ilàk  a  une  riviere  qui  porte  fon  nom,  & 
il  comprend  tout  le  terroir  qui  s’étend  depuir  Tonkac 
jufqu’à  Schafehe  en  tirant  du  Midi  au  Septentrion,  de 
forte  qu’il  ell  tout  entier  dans  le  6*.  climat,  fous  la  long, 
de  89  lû'.  &  43  20^  de  lat.  Sepcenc. ,  félon  la 

fuppuiation  <X\-iboulfeda  ;  mais  félon  le  calcul  deiV^- 
jircdàin  &  ^Ulugh  Begh  ,  Toncat  ell  lituée  à  loi^^. 
de  long.,  &  à  43  25'.  de  lat. 

Al-Bergendi  écrit  que  le  pays  d’Ilâk  ell,  félon  quel¬ 
ques-uns,  des  dépendances  de  la  Ville  de  Bokharah, 
^  félon  les  autres,  de  celle  de  Sciiafche^  &  qu’il  ell 
fitué  dans  le  5'.  climat. 

I L  AK ,  Ville  des  dépendances  de  celle  de  Nifcha- 
bour,  une  des  quatre  capitales  de  la  grande  Province 
de  Khorafan,  félon  al-Bergenài^  qui  lui  donne  aulîî 
îe  nom  à'îlaki  :  c’ellpeuc-êtrç  une  colonie  de  Turcs, 
qui  ayant  palTé  le  Gihon ,  fc  font  établis  en  ces  quar- 
tiers-lb,  comme  ils  ont  fait  plulieurs  fois  dans  le  mê¬ 
me  pays. 

ILAK,  &Jalak,  Vüîede  Nubie  lituée  entre  deux 
bras  du  Nil.  Elle  ell  diflante  de  Galovah  de  10  jour¬ 
nées,  &  l’cn  en  compte  10  jufqu’à  Marcathah  en 
Ethiopie.  Les  habitants  de  cette  Ville  qui  a  un  Prince 
particulier,  font  leur  commerce  avec  l’Egypte,  parle 
Nil  qu’ils  defccndenc  jufqu’à  la  montagne  de  Genadel 
fjii  cil  la  grande  cacaraéle  de  ce  fleuve  :  c’ellencelieu 
qu’ils  font  obligés  de  décharger  leurs  marchandifes, 

&  de  les  faire  porter  par  terre  jufqu’à  Afovàn  qui  ell 
l’ancienne  Ville  de  ,  fitiiée  aulîî  fur  le  Nil. 

Le  Prince  d’Ialak  qui  étend  fa  jirrifdiéHon  dans  toute 
fille  que  le  Nil  enferme  dans  Tes  deux  bras  ^  reconnoic 
cependant  pour  Souverain  le  Roi  de  Nubie ,  dont  les 
Etats  ont  une  grande  étendue,  &  font  entièrement  in¬ 
dépendants  du  Negoufeho  ou  Negiafchl,  Empereur 
d'Ecliiopie.  (^V.  Allaki  â?  Ollaki.) 

IL  AL,  Chateau  très-fort  fitué  dans  le  Mazande- 
fân ,  où  la  merc  de  Mohammed  Khovarezm-Schah  fe 
retira  avec  tous  lestréfors  qu’elle  avoit  fauvés  delà  dé¬ 
route  de  fon  fils  pourfuivi  par  Genghizlthan.  Ce  Châ¬ 
teau  fut  contraint  de  fe  rendre ,  faute  d’eau ,  aux  Tarta- 
res  qui  l’afliégeoient. 

I L  A  M  E  S  C  H  al-Hanefi  ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Ojfcul  alàin  ou  eddin  :  \e% Fondements  de  îa  loi^ 
ouvrage  appuyé  fur  les  principes  du  Dofteur  Ahou  Ha~ 
■nifah^  un  des  quatre  chefs  des  Seéles  Orthodoxes  du 
Mufulmanifme. 

IL  A  N.  Ce  mot  fignifie  en  Turc  un  Serpent.  Ok 
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Ilan  :  un  Serpent  fîeche^  c’eU-h  dire,  dans  la  mémelan- 
gue ,  un  Serpentvolant ,  ou  un  Scorpion  volant  ;  il  s’ell 
vu  de  CCS  fortes  d’infeéles  dans  la  Chaldée  &  dans  l’A¬ 
rabie,  lorfque  quelque  vent  les  y  a  portés  d’Afrique  où 
ils  s’engendrent. 

U  Ilan  ou  îlan  II  ;  L'ânnée  du  Serpent ,  fignifie 
aulîî  chez  les  Turcs  Orientaux  le6^  Tchaghdu  Cycle 
de  douze  ans  qui  ell  en  ufage  parmi  eux  aulli-bien  que 
chez  les  Cathaiens  qui  appellent  en  leur  langue  cette 
même  année  Siz ,  &  les  Perfans  il/ir  j  mots  qui  ligni¬ 
fient  tous  un  ferpent. 

Les  Hillorieus  Orientaux  marquent  fouvent  leuri? 
époques  du  caraélerc  des  années  de  ce  Cycle ,  lorfqu’ils 
traitent  principalement  des  faits  qui  regardent  l’expé¬ 
dition  des  Mogols  ou  Tartares  fous  Genghizkhan  & 
fes  lùccefleurs ,  dans  leur  propre  langue. 

IL  ApvSLAN,  3*.  Sultan  de  la  dynallie  des  Khova- 
rezmiens,  étoit  fils  aîné  d’Atlîz.  II  avoit  un  cadet  nom¬ 
mé  Soliman-fehah,  qui  voulut  lui  difpucer  la  couron¬ 
ne  ;  en  effet  ce  Prince  s’empara  d’une  partie  des  Etats, 
lie  fon  pere  :  mais  Jl-Arllan  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fortifier  fon  parti,  il  le  furpric,  &  le  tint  prifon- 
nier  pendant  tout  le  temps  de  fon  règne  qui  ne  dura 
que  fept  ans. 

Il  Arflan  ne  laifTa  pas  de  faire  pendant  un  régné 
aulîî  court  de  fort  grandes  conquêtes ,  foit  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes  au-delà  du  Gihon,  foit  dans 
le  Khorafan;  ce  qui  fit  que  l’Etat  desKhovarezmiens 
commença  de  fon  temps  à  devenir  fort  conlîdérable , 
les  affaires  des  Selgiurides  allant  toujours  en  déclinant, 
&  celles  des  Khovarezmiens  prenant  uneteilc  vigueur, 
qu’il  étoic  ailé  déjuger  que  ces  Princes  venoient  pren¬ 
dre  la  place  des  autres  dans  l'Alîc. 

Ce  Sultan  mourut  l'an  de  J'Hég.  547*  ou  557'. , 
car  les  Hifloriens  font  parcages  fur  ce  point,  &  laifft 
pour  fuccefleur  Solchân  Schah  fon  fils. 

Khondemir,  dont  le  calcul  des  années  du  régné  des 
Khovarezmiens  ne  s’accorde  pas  avec  celui  des  autres 
Hilloriens ,  écrit  qu’Atlîz  étant  mort  dans  la  vallée 
nommée  Khabou-Schân,  une  des  plus  belles  de  toute 
l’Afie  ,  Il-Arllan  fon  fils  lui  fuccéda  fan  de  J’Mé- 
gire  551'- 

L’Auteur  du  Nighîarijlan  rapporte  un  fait  remar¬ 
quable  touchant  la  mort  d’Atfiz,  &lc  commencement 
du  régné  d’il  Arflan  fon  fils.  Il  dit  que  quelque- temps 
avant  qu'Atfiz  mourut,  pendant  que  Tes  amis  l’cntre- 
tenoienc  au  chevet  de  fon  lit,  ce  Sultan  entendant 
la  voix  d'un  homme  qui  lifoit,  impofa  aufli-tôt  lîlence 
à  ceux  qui  parloient ,  &  leur  recommanda  de  prêteri 
l’oreille  attentivement  à  ce  qui  fe  lifoit.  On  entendit 
alors  fort  intelligiblement  ces  paroles  de  l’Alcoran: 
Uma  tedri  nefs  béai  temout^  c’ell-à-dire,  „  P'erfonne 
„  ne  fait  en  quel  lieu  H  doit  mourir.  ” 

L’on  dit  que  ces  paroles  firent  une  fi  grande  im- 
prelTîon  fur  fon  efprit,  qu’il  ne  fongea  plus  dès-lors 
qu’à  fa  mort ,  &  qu’il  déclara  en  même  temps  pour 
luccefTeur  fon  fils  aîné  nommé  ll-Arflan ,  duquel  nous 
parlons.  Ce  Prince  mourut  l’an  de  l’Hég.  558'.,  & 
iaifla  fa  couronne  à  Soltan  fehah  fon  fils,  comme  nous 
avons  déjà  vu  ci-deflus. 

Le  mot  d’//  qui  ell  prépofé  à  celui  à' Arflan  dans 
le  nom  de  ce  Sultan,  fignifie  en  langue  Khovarez- 
niienne  Fort  &  Vaillant.  Nous  le  trouverons  encore 
dans  les  noms  de  plufieurs  autres  Princes.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  foit  Mogolien  ou  Tartare. 
plus  bas  II  Khan  &  Ilek  Khan.) 

IL  KHAN,  dernier  Roi  des  Mogols  de  la  race 
d’Ogouz-Khân.  II  étoit  fils  de  Menkeli  ou  Menirheli 
Khan. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  Tour ,  fils  de 
Feridoun,  Roi  de  Perfe  ,  qui  avoit  eu  de  fon  pere 
pour  partage  le  Maovarai  nahar,  qui  elHe  pays  au^ 
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du  Cihon,  entreprit  la  conquête  du  Turkeflan. 
Pour  accomplir  Ton  defiein ,  il  lui  fallut  faire  la  guerre 
a  Ilklian  qui  en  polTédoit  ia  plus  grande  partie;  mais 
il  trouva  tant  de  réliüancc  de  ce  côté-Ih,  qu’il  fut 
obligé  de  s'allier  avec  Sounege ,  dernier  Roi  dfc  la 
race  de  Tatar,  lequel  poufTé  par  une  ancienne  jaloufie 
qui  avoir  toujours  dure  entre  les  deux  nations  des 
Mogols  &  des  Tartares,  joignit  toutes  fes  forces  à 
celles  de  Tour. 

Le  Perfan, fortifié  d’un  11  puilTant fecours ,  pénétra 
jufqu’au  milieu  des  Etats  dTlkhan ,  où  lui  ayat^t  livré 
bataille,  les  deux  armées  combattirent  avec  cantd’opi- 
niàcreté ,  &  avec  un  fi  heureux  fuccès  pour  les  Per- 
fans ,  que  de  toute  cette  grande  armée  dllkhan  où 
toute  la  nation  des  Mogols  combattit  fous  lui,  il  n'y 
eut  que  Kian ,  fils  d’Ilkhan  ,  &  un  de  fes  cDulins 
nommé  Tegouz,  avec  leurs  femmes,  qui  purent làuver 
leurs  vies. 

Ces  quatre  perfonnes  feules  s’étant  cachées  le  Joui* 
parmi  les  morts,  prirent  des  chevaux  pendant  la  nuit, 
&  g-agnant  les  détroits  des  montagnes  ;  fe  mirent  en 
pleine  fureté. 

Si  nous  en  voulons  croire  Thifloire  des  Mogols; 
ces  quatre  fugitii's  ne  lâchant  quel  chemin  prendre, 
s’enfoncèrent  li  avant  dans  ces  montagnes,  qu’ils  n’en 
purent  trouver  aucune  ilTue  ;  de  forte  qu’après  avoir 
erré  long-temps  dans  les  détours  de  leurs  vallons;  ils 
prirent  la  réfolutîbn  de  grimper  fur  la  croupe  de  celle 
qui  leur  parut  la  plus  lacile  k  gagner,  &  ils  n’y  fu¬ 
rent  pas  plutôt  arrivés ,  qu’une  campagne  délicieufe 
coupée  parplulieursrui(reaux,&  plantée  de  toutes  for¬ 
tes  d’arbres  fruitiers ,  fe  prél'enca  k  leurs  yeux,  &  leur 
taufa  une  fiirprilc  bien  agréable.  Ce  fuc-là  qu’ils  fe 
dclalTcrcnt  k  loifir  de  toutes  leurs  fatigues,  6c  où  ils 
fél'ülurenc  de  fixer  leur  demeure. 

Sur  cette  montagne  nommée  Erkené  Kou)i ,  qui 
rH  la  plus  haute  &  la  plus  renommée  de  tout  le 
Mogulifcan ,  Kiân  &  Tegouz  établirent  leur  petite  co¬ 
lonie  ,  laquelle  s’augmenta  fi  fort  par  la  fuccclîion  des 
temps,  que  les  hommes  6c  leurs  troupeaux  s’étanc 
multipliés  prefque  k  l'infini ,  il  fallut  que  ce  peuple 
fonît  d’un  lieu  qui  n’étoit  plus  ni  capable  de  les  nour¬ 
rir  ,  ni ,  pour  ainfi  dire ,  de  les  contenir.  Cette  nécef- 
fué  les  obligea  d’entreprendre  une  irruption  dans  leur 
ancien  pays,  &  elle  leur  réufilc  fi  heureufcmenc 
qu’ils  s’en  rendirent  entièrement  les  maîtres  en  fort 
peu  de  temps. 

C’eft  une  tradition  confiante  parmi  les  Mogols,  que 
ceux  qui  font  defeendus  de  la  race  de  Kiàn ,  furent 
furnommés  Kiât ,  que  la  poftéricé  de  Tegouz,  fut 
nommée  Bcrlighin. 

ILKHAN  &  Ilkiiani,  furnom  de  plufîeurs  Sul¬ 
tans  &  Princes  qui  font  nommh  Ilkhaniens  ^  a  caule 
qu’ils  font  fortis  d’une  famille  donc  le  plus  ancien ,  qui 
cfi  comme  la  fouebe  de  cous  les  autres,  portoic  le 
nom  d’Argoun;  &  écoit  fils  d’Abufaid,  Empereur  des 
Mogols,  de  la  race  de  Genghizkhan. 

Un  des  defeendants  de  cet  Argoun  eut  un  fils 
nommé  Ihff'an  Nuu'm  Ikkhmi^  que  l’on  furnemme 
encore  Hajjan  Btizruk:  Hajfan  le  Grande  pour  le 
difiinguer  de  Hajfan  Kugiiik  ou  Hajjan  le  Petit,  qui 
fut  chef  de  la  famille  ou  dynafiie  des  Gioubaniens  où 
Tchobaniens. 

Ilafiàn  Buzrulc  fut  le  premier  Sultan  de  la  dynafiie 
des  Ilkhaniens,  &  régna  so  ans,  laifiànc  pour  fuc- 
cefièur  Sultan  Avis  fon  fils  qui  en  régna  19. 

Sultan  Avis  ou  Veis  eut  deux  enfants,  donc  l’ainé, 
nommé  Sultan  Houfiàin ,  ne  régna  que  8  ans ,  &  fut  dé- 
poTédé  par  Ton  frere  nommé  Sultan  Ahmed  Ben 
Avis ,  lequel  en  régna  29 , 6:  fut  enfin  dépouillé  par 
Tamerlan. 

Ces  quatre  Priaces  ont  régné  fuccefiivement  envi¬ 
ron  p6  ans  depuis  l’afl  de  i’Hég,  737'. ,  qui  eft  de  J. 
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C.  1 336 ,  jilfqu  en  l’an  de  l’Hég.  8 1 3'. ,  de  J.  C.  1 4  r  o. 

Ahmed  Ben  Arcibfchak  décrit  en  la  maniéré  fui- 
vance  la  généalogie  d’Ahmed  Ben  Avis.  11  dit  que  k 
Scheik  Avis  écoit  fils  de  Hafiàh ,  qui  cfi  cependant 
omis  dans  le  texte  imprimé  de  cet  Auteur,  que  Hafïïiii 
écoit  fils  de  HoulTain ,  celui-ci  d’Ac  Boga ,  fils  d’Id- 
kdn  ,6cqu’Idkân  defeendoit  de  Scherfeddin  Sebch  Alcan 
ou  Ilkhan  Argoun;  fils  d’Aboufaid,  duquel  on  a  dyja 
fuit  mention. 

Ces  Ilkhaniens  ont  régné  dans  Bagdet  &  dans 
l’Adherbigian ,  comme  l’on  peut  voir  dans  les  titres 
d’Avis  &  d’AiiMED  Ben  Avis.  Cependant  il  y  a  quel¬ 
ques  Auteurs  qui  donnent  le  nom  ^Ilkhan  aux  États 
que  cCâ  Sultans  polTédoicnt. 

Zig  llkhani'.  Tables  Ilkkanîennes.  Ce  font  les  Ta¬ 
bles  Ajîronomîqucs  de  Najjireddin  al  Thoujji.,  compo- 
fées  par  la  faveur  &  fous  la  protcélion  de  Holagu , 
Empereur  des  Mogols ,  lequel  a  porté  le  premier  cc 
titre  Sllkhati.  LesTlkhaniens  dont  on  a  parlé,  pre- 
cendoienc  defeendre  en  ligne  dircétc  de  Holagu,  par 
Abufaid ,  fon  petit-fils. 

ILJ)IRIM,  la  Foudre  eii  langue  Tu'rque.  Ba- 
jazec ,  1".  du  nom,  Sultan  des  Turcs  Othomanides 
ou  Ochomans,  porta  ce  furnom.  (jV.  le  titre  de  ce 
Sultan.j 

ILDIZ,fignifie,  cri  langue  Turque,  une  Fjoile.  Ati- 
lan  lldiz  :  Etoile  jettée  \  les  Turcs  appellent  ainfi  ces 
feux  qui  femblenc  être  autant  d’étoiles  qui  changent 
de  place  dans  le  firmament  pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été.  Les  plus  fimples  d’entre  les  Miifulmans 
croyen:  que  ce  font  autant  de  foudres  que  les  Anges 
lancent  contre  les  Démons  qui  veulent  s’approcher  dd 
ciel  d’où  ils  ont  été  chalTés. 

.  îldiz  eft  aulTi  le  nom  d’un  des  principaux  Efclavcs 
Turcsaff'ranchisparShehabeddin, Sultan  des  Gaurides, 
lequel  s’empara ,  après  la  mort  de  fon  maître,  des  Pro¬ 
vinces  de  Kermkn  &  dé  Sourân  ,  6c  meme  de  la 
Royale  de  Gaznah  où  il  régna  quelque  temps  :  mais 
il  fut  enfin  détrôné  par  Ilecmifche,  duquel  il  fera  parié 
ün  peu  plus  bas. 

Cet  Ildiz  portoic  le  furnom  de  TagedJin",  il  étendit 
fes  Etats  jufqu’aù  pays  de  Sind  fur  le  fleuve  Indus  : 
car  les  Provinces  de  Kerman  ou  Caramanie  Pcrficn- 
nc,  &  de  Souran ,  font  cenfées  appartenir  k  l’indof- 
tan  ,  félon  le  lènciraen:  de  quelques  Géographes. 

ILE  K  Khan,  fils  de  Cara  Khan,  Roi  du  Tur- 
keltan  ,  fit  long-temps  la  guerre  à  Nouh  ou  Noé, 
fils  de  Manfor,  7'.  Sultan  de  la  dynafiie  des  Sama- 
nides.  11  remporta  plulieurs  vidoires  fur  lui,  &  donna 
enfuite  beaucoup  de  peine  à  Manfor  fécond  fon 
fucceflèur. 

Abdalmalek,  fucceflèur  de  Manfor,  ayant  été  dé¬ 
fait  par  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  implora  le 
fecours  d’Ilek  khan.  Ce  Prince  le  lui  accorda ,  6c  par¬ 
tit  de  Cafchgar  avec  une  puifiànte  armée  ;  mais  au- 
lieu  d’aller  chercher  les  ennemis  du  Sultan ,  il  vint 
droit  k  Bokharah,  fiege  Royal  des  Sultans  Samanides, 
6c  obligea  Abdalmalek  de  fe  livrer  lui-même  entre  fei 
mains. 

Ilek  Khan  n’eut  pas  plutôt  ce  Sultan  en  fa  puifiàn- 
ce ,  qu’il  l’envoya  prifonnier  k  Dizghend ,  place  forte  ^ 
qui  efi  fort  avant  dans  le  Turkefian  :  mettant  fin  par 
cette  lâche  aiftion  k  la  dynafiie  des  Samanides. 

Ilek  Khan  fut  cependant  puni  de  fa  perfidie.  Car  il 
ne  jouit  pas  long-temps  du  Khorafan,  &  fut  défait  en 
bataille  rangée  par  Mahmoud. 

Il  y  a  eu  encore  un  autre  Ilek  Khan  du  temps  dô 
Tamerlan ,  dont  le  fiege  Royal  étoit  k  Marghinân ,  Ville' 
du  Maovaralnahar ,  ou  de  la  Tranfoxane.  L’on  pour- 
roit  aifément  fe  perfuadef  que  le  nom  à'ilek  khan  fe- 
roic  le  même  que  celui  à' Ilkhan,  prononcé  un  peu  plus 
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^orcclTietiCl;  Cepcndaiii:  ces  deux  mots  font:  toujours  fort 
■didingLiés  dans  les  x\uceurs  Orientaux. 

(/'.  U  titre  de  Maiimouo,  (ils  de  Sebékteghin,  tou¬ 
chant  Ilek  Khan,  (ils  de  Cara  Khan.} 

I L  E  T  IM  I S  C  H  E',  nom  propre  de  Schnmfeààin-^ 
fondateur  d'une  nouvelle*  dynaflie  dans  le  Royaume 
dt;  DelU  aux  Indes,  où  rélide  aujourd’hui  ce  puifTant 
i'rince,  que  nous  appelions  le  Grand-l\Jogol. 

Quelques  Ililloriens  veulent  qu’il  ait  été  du  nom- 
4>rc  de  CCS  efeiaves  Turcs  que  Schehab  eddin,  4®.  Sul¬ 
tan  de  la  dynadiedes  Gaourides,  avoit  t'aitélever.  Ces 
dclavcs,  comme  l'on  a  déjà  vu  dans  le  titre  ^lldiz^ 
de  comme  l'on  peut  voir  plus  amplement  dans  celui 
de  ce  Sultan,  s'emparèrent  aufîi-tdt  après  fa  mort  de 
la  plupart  des  Ilc^’aiimcs  qui  reîevoient  de  fon  Em¬ 
pire,  parce  qu'il  n’avoit  point  laifle  d’enfants. 

Üautres  Auteurs  écrivent  qii’llecmifclie  avoit  été  ef- 
clave  de  Cothbeddin  Ibek,  qui  avoit  été  lui-méme  ef- 
clavc  du  meme  Sultan.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  certain, 
ell  que  cet  affranchi  fe  rendit  maître  du  Royaume  de 
DliehcÜ  ou  Delii  dans  l’indolhin,  après  en  avoir  chafTé 
Ammfcbahquiy  régnoit  paiiiblemcnC)  &  qu’il  dépouilla 
cnfuicc  Nadireddin  du  Royaume  de  IMuItân  dans  les 
niémes  Indes. 

On  dit  cependant  qu’il  régna  26  ans  avec  beau¬ 
coup  de  prudence  Ck  de  jiidice ,  ayant  pour  Vifir  Mo¬ 
hammed  Aboufaàd,  furnommé  Nezàm  almolk^  hortime 
fage  &  favant^  auquel  le  Livre  intitulé  Oiamê  al  he- 
kaiàt^  qui  cd  un  ample  recueil  de  différences  hilloi- 
res ,  a  été  dédié.  lietmifche  mourut  l'an  de  l'Hcg. 
633'.,  de  J.  C.  1235,  félon  Khondemir. 

ILGAR,  nom  propre  d’un  Turc  que  Ton  appel- 
loit  ordinairement  Khovageh  llg/ir  :  maître  îlgàr.  Ce 
Turc  a  donné  fon  nom  à  une  Bourgade  qui  efi:  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Schafehe  au  pays  de  delà 
le  Gihon. 

Cette  bourgade  appellée  Kiriat  Khovageh  Ilgar  ^ 
efe  le  lieu  natal  de  tamcrlan  Mcfcath  râs  Timur,  dit 
ylral-fchiah  ;  c’e(l-à-dire ,  proprement  le  lieu  ou 
tomba  cet  avorton^ 

Cependant  ce  mot  llgàr  fignîGo  en  Turc  ancien 
&  moderne ,  une  incurjion  militaire ,  une  irruption 
•-ie  troupes  dans  le  pays  ennemi. 

ILIA  &  Eima,  nom  que  portoit  encore  la  Ville 
de  jérufrJcm  au  commenccuient  du  Mahométifme  , 
depuis  que  i’Ismpercur. Hadrien  lui  eut  donné  le  nom 
d'*L//rt  après  l’avoir  réduite  en  village.  Le 

nom  <ÏJ'di:î  lui  demeura  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains  en  mémoire  de  cet  Empereur ,  dont  le  nom 
propre  croit  JFJius. 

L’Alcoran,  dans  le  Chapitre  fécond ,  fait  parler  Dieu 
aux  Juiis  en  cette  maniéré  :  Entrez  dans  cette  Ville. 
Houjjidn  l'aez  paraphrafe  ainfi  ce  padàge  :  „  Entrez 

dans  cette  Ville  à'Eilia  qui  ell  Hiérujalem ,  ou  dans 
„  celle  à'Ariha.,  qui  g[\  Jéricho appellée  autrement 
„  la  Fille  des  Géants. 

Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  la  vie  des  Kha¬ 
lifes,  difeiu  tous  unanimement  qu’Omar,  2®.  Khalife 
des  r^Iufulmans,  ayant  pris  la  Ville  d'Eilia  par  com- 
pofidon  fan  de  l’IIcg.  16®.,  &  de  J.  C.  637,  promit 
aux  Chrétiens  que  leurs  Eglifes  ne  feroient  ni  fer¬ 
mées,  ni  démolies,  &  qu’il  ne  voulut  pas  même  y 
entrer  de  peur  que  lesMui'ulmans  ne  s’en  emparaOent , 
fous  prétexte  que  leur  Khalife  en  auroic  pris  podef- 
fion  en  y  failànc  là  prière,  &  enfin  qu’il  fit  conilriiiro 
une  moiquce  au  lieu  où  le  Temple  de  Salomon  avoit 
été  anirciüis  bâti.  {V.  le  titre  de  Cods.} 

.dlfhdi ,  Pi)ëcc  Perficn ,  fait  un  étrange  anachronif- 
mc,  lüifqu'ii  dit  que  la  Ville  de  Jérufalem  que  l'on 
appelle  prél'entetnenc ,  Beit  almocaddes  :  la  IMaifon 
fair.ic,  à  caufe  de  fon  Temple,  portoit  du  temps  de 
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Zohak  ,  un  des  plus  anciens  Rois  de  Perle  ou  de  l’O¬ 
rient,  que  quelques-uns  veulent  avoir  été  le  même 
que  Nembrod  ,  le  nom  à'Eilia. 

ILIA,  &  quelquefois Ili  :  le  Prophète  Æ//^,quà 
les  Muiulmans  croyent  être  le  même  que  Khedheroix 
Ahizir,  comme  les  Turcs  &  les  Perfans  prononcenc 
ce  mot.  Ce  nom  de  Kheder  qui  fignifie  en  Arabe  Ver- 
doyam a  été  donné  à  Elie,  à  caufe  de  la  durée  im¬ 
mortelle  fil  vie  qui  le  maintient  toujours  dans  un 
état  ilorilianc  au  milieu  d’un  Paradis  ou  Jardin  élevé , 
que  l  on  pourroic  prendre  pour  le  ciel  même. 

^  C  e(t  ce  qui  fait  dire  h  un  Poète  Turc  ces  paroles 
dignes  d  un  Chrétien  :  „  Gardez-vous  bien  de  croire 

que  la  terre  foie  votre  domicile;  votre  véritable  dc- 
„  meure  n’eff  autre  que  le  ciel.  Efforcez-vous  d’ar- 

river  par  votre  vertu  où  ell  Elie;  car  c’ell  dans  cc 
„  Jardjn  élevé  que  votre  place  cil  marquée.  ” 

Pluiieurs  Juii's  ont  cru  qu’Elie  étoit  le  même  que 
Phinées,  fils  d’Eléazar,  &  petit-fils  d’Aaron,  à  caufe 
peut-être  du  grand  zclc  que  l'iin  &  l’autre  onefaftpa- 
roicre  pour  le  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  opinion  deit 
juifs,  fondée  fur  l’erreur  de  la  métempfycofe,  a  été 
emhralFée  par  leS  IMahométans ,  &  même  par  quel¬ 
ques  Chrétiens  Orientaux: 

Les  IMiilulnians  avancent  aufii  quElie  fut  envoyé 
de  Dieu  pour  prêcher  l’unité  de  Dieu  aux  habitants 
deBaalbek,  que  quelques-uns  croyent  être  l’ancienne 
Ville  de  Palmyre,  &  pour  leur  (aire  abandonner  le 
culte  de  l’idole  de  Baal ,  duquel  leur  Ville  a  tiré  fon 
nom. 

L.es  Mages  de  Perfe  prétendent  que  Zoroaflrc  leur 
Prophète  a  été  un  des  difcipics  d’Elie,  du  au  moins 
que  leurs  ancêtres  ont  été  inllruits  par  les  difciples  des 
deux  Prophètes  Eiic  &  Elifée.  La  fiélion  de  cette  fa¬ 
ble  tire  fon  origine  de  ce  que  ie  Prophète  Elie  fit  tom¬ 
ber  pluiieurs  fois  le  feu  du  ciel,  &  de  ce  qu’il  fut  en¬ 
levé  aulîi  dans  un  chariot  de  feu,  élément  que  lesZo- 
roallriens  font  le  principal  objet  de  leur  culte. 

Les  Mufiilmans  ont  auIli  une  tradition  qu’ils  ont 
prife  apparemment  des  Chrétiens,  à  favoir  qii’Elie 
doit  paraître  à  la  confommatlon  des  (iccies;  mais  ils 
y  ajoutent  que  lui  ou  quelqu’un  de  fa  race  attend  dans 
une  certaine  montagne  le  fécond  avènement  de  Jesus- 
Christ.  (  F.  le  titre  de  Zetib  Bar  Eî.ia.} 

La  Fontaine  d’Elic  ou  d’immortalité  que  le  grand 
Monarque  nommé  Dhoulcarnein  chercha  en  vain,  e(t 
fort  fameufe  dans  tous  les  Romans  de  l’Orient;  c’elt 
d’où  les  nôtres  ont  pris  la  fontaine  de  Jouvence ,  dont 
l’eau  produit  le  même  effet  que  celle  d’Elie.  (F.  le 
titre  d'Ats  éj?  (TAts  IIaiat.) 

Les  Milloriens  de  Perfe  font  vivre  les  deux  Prophè¬ 
tes  Elie  &  Elifée  au  temps  que  Caicobad  ,•  premier  Roi 
de  la  dynallie  des  Caianides ,  régnoic  en  Perfe. 

ILMINGE  KhaîJ,  nom  du  fils  aîné  de  Turk, 
fijs  de  Japhet.  Il  fuccéda  à  fon  pere  dans  l’Empire  des' 
1  urcs  Orientaux  qui  habitèrent  les  Provinces  Tran- 
foxanes  immédiatement  après  le  déluge. 

11  gouverna  fes  peuples  félon  les  loix  qu’il  avoit  re¬ 
çues  de  fon  pere  tSc  de  Ibn  aïeul;  il  y  en  ajouta  ce¬ 
pendant  encore  d’autres,  qui  firent  fleurir  fes  Etats  par 
la  jullice  qu'il  y  faifoit  rendre,  &  par  la  police  qu’il 
y  avoit  établie. 

Toutes  ces  loix  mifes  enfcmhie  font  ce  que  les  Mo- 
gols  &  Tartarcs  ont  appellé  Jaffa  :  Loix  fondamen¬ 
tales  la  Religion  &  de  l’Etat,  qu’ils  ont  toujours 
obfervées  jufqu’h  ce  qu’ils  ont  embraffé  le  Mahomé¬ 
tifme. 

Dib  Bacovikhan,  fils  aîné  d’Ilminge,  fuccéda  à  fon' 
pere,  qui  vécut  jufqu’à  une  extrême  vieilleffe. 

ILOUL,  nom  d’un  mois  du  Calendrier  des  Sy¬ 
riens,  oii^Syro-macédoniens,  qui  correfpond  à  une  par- 


tic  des  mois  d’Août  &  de  Septembre.  La  Eté  nommée 
yJiil  al-Salib,  qui  ell  V Exaltation  tit  la  Ste.  Croix ,  que 
nous  célébrons  le  4'.  Septembre,  tombe  furie  13  . 
jour  de  ce  mois-là. 

IMAM,  ngniHe  proprement  en  Arabe,  ce  que  les 
Latins  appellent  yJiilifîes,  celui  qui  précédé  &  qui 
marche  dcvanc  les  autres.  Cette  flgnification  cfl  genc- 
raie  ;  mais  les  Mufillmans  appliquent  en  particulier  ce 
mot  à  celui  qui  ell  à  la  tête  de  leur  aflemblce  dans  les 
Mofquées ,  &  par  excellence  à  celui  qui  eE  reconnu 
pour  le  chef  foiiverain  du  Mufulmanifme  ,  tant  au  fpi- 
rituel ,  qu’au  temporel.  Il  y  a  cependant  des  Imams 
p.trticuliers  dans  les  Villes  ,qui  tiennent  la  place  dp  ce 
premier  Imam,  mais  quant  au  fpirituel  feulement  :  car 
ce  font  les  Gouverneurs  &  les  Olliciers  du  l'rince  qui 
ont  toute  l’autorité  temporelle,  &,  pour  ainfk parler, 
le  bras  féculier.  .  ,  n 

Lorfque  l’on  parle  abfolument  de  1  Imam  ne  lu  Ixc- 
liinonMahoinétane,  l’on  entend  toujours  le  véritable  6t; 
le^’lénitime  fuccell'eur  de  Mahomet,  lequel  pollede  en 
fa  perfonne  la  fource  de  l’une  &  de  l’autre  Jutifdic- 
üion  ;  parce  que  toute  l’autorité  Ibit  dans  la  Religion , 
foit  dans  l’Etat,  réfide  en  fa  feule  perfonne  :  ce  qui 
fait  dire  aux  Mufulmans  que  leur  fau.x  Prophète  croît 
un  Légillatcur  formé  fur  le  modelé  de  Moife  ,  &  non 
pas  furVelui  du  Mellie ,  qui  a  déclaré  que  fou  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde. 

Les  Khalifes  prenoient  donc  le  titre  A  Imam,  K 
en  Ktifoieni  les  fonftions  ;  de  forte  que  le  Khalife  Al- 
niamon  entrant  un  jour  la  Mofquéc,  trouva  tort 
mauvais  qu’un  particulier  lit  faire  la  priere  publique , 
&  regarda  cette  action  comme  un  attentat  iur  fon  au- 
torité  On  parlera  encore  de  ce  fait  un  peu  plus  bas. 

Mûétafi  ou  Mollacfi ,  un  de  fes  fucccll'eurs,  prit  le 
ùm  A'Imam  al  hak,  c’eli-à-dirc ,  As  féal  vintabk 
&  légitime  Imam ,  &le  fit  même  graver  lurlcsmon- 

noies.  ,  •  r 

Les  Mahoméians  ne  font  pas  d  accord  eiltreiixlur 
l’Imamat ,  qui  cil  la  dignité  d’imara  :  les  uns  la  croyent 
de  droit  divin,  &  attachée  à  une  feule  famille ,  comme 
le  Pontificat  d’Aaron  ;  les  autres  foutiennent  d’un  côté 
qu’il  cil  de  droit  divin ,  mais  de  l’autre  ils  ne  le  croyent 
pas  tellement  attaché  à  une  famille ,  qu’il  ne  puifie 
paficr  dans  une  autre,  &  ils  avancent  de  plus  que  11- 
inam  devant  être ,  lélon  eux ,  exempt  non-lculemcnt  des 
péchés  griefs  comme  l’inlidêiité,  mais  encore  des  au¬ 
tres  moins  énormes ,  il  peut  être  dépofé  s’il  y  tombe , 
&  fa  dignité  transférée  à  un  autre.  Ce  fcnciment  a  tau 
naître  parmi  les  Chrétiens  une  des  principales  hérélies 

de  iVkkf  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queftion  ,  il  ell:  conttanc 
parmi  ceux  qui  pallènc  pour  Orthodoxes  dans  le  Mu- 
fulmanifme ,  qu’après  qu’un  Imam  a  été  reconnu  poui 
tel  par  les  Mulülmans ,  celui  qui  nie  que  fon  autorité 
vienne  immédiatement  de  Dieu,  ell  un  impie  ;  celui 
qui  ne  lui  obéit  pas,  cil  un  rebelle;  &  celui  qui  s  in¬ 
géré  de  lui  contredire ,  doit  paffer  pour  un  ignorant,  le- 
loii  la  décilion  authentique  qui  en  a  été  latte  par  le 
YloSœw  Sahal  Ben  Abdallah. 

Les  Schiâices,  ou  Schiites,  feftateurs  dAli,  quoi¬ 
qu’ils  ne  conviennent  pas  entr’eux  de  la  fucceffion  des 
Imams  en  particulier,  s’accordent  néanmoins  tous  à 
vendiquer  ce  droit  à  la  famille  d  Ah  préférablement  a 
toute  autre,  droit  qu’ils  difent  lui  appartenir  par  luc- 
ceflion.  Ali  ayant  été  le  foui  immédiat  &  necelPaire 
héritier  de  Mahomet.  Cette  opinion  des  Schntes  lait 
qu'ils  refufent  de  rcconnoitre  aucun  pour  Icginrae  chet 
de  la  loi  Mufulmane,  qu’il  ne  prouve  la  delcendance 
directe  &  mafeuline  de  ce  premier  Imam.  ^ 

Ils  pafient  encore  bien  plus  avant;  car  ils  foiltien- 
nent  que  le  principal  point  de  leur  Religion  qui  ell 
comme  le  fondement  de  tous  les  autres,  confille  dans 
la  foi  &  dans  la  ibumillion  cncicrc  &  parfiücc  que  1  on 


doic  avoir  en  coures  chofes  -h  ccc  Imam  :  d’où  vient 
que  dans  la  Scéte  des  Carmaches,  qui  cil  un  rejctcon 
de  celle  d’Ali,  cous  les  poincs  capitaux  du  IVIufulma- 
nifme,  tels  que  font  les  cinq  prières  par  jour,  l’aumône 
ou  dixme ,  le  pèlerinage ,  &  cous  les  autres  préceptes 
de  la  loi ,  ne  font  que  des  allégories  &  des  figures  de 
robéilfance  due  à  l’Imam  ou  Chef  de  leur  Scéte. 

Ceux  d’encre  les  Mufulmans  qui  ne  fe  foume^ccenc 
pas  à  l’Imam  légitime  &  reconnu  ,  font  appelles  Khao- 
varege  Kliaregiens  ^  mot  qui  lignifie  djs  gens  Jorlis 
de  robéijfance  y  &  regardés  par  les  aurres  comme  des 
rebelles  &  des  révoltés,  auxquels  on  cil  obligé  défaire 
la  guerre.  Il  y  en  a  eu  de  piulleurs  forces ,  &  en  grand 
nombre ,  qui  ont  donné  beaucoup  de  peine  dans  la  iuico 
des  temps  aux  Khalifes: 

Les  premiers  fe  rcvoUercnc  contre  Ali ,  qui  les  dif- 
fipa  en  fore  peu  de  temps  :  mais  les  Carmaches  qui  ont 
fuivi,  pafTenc  pour  les  plus  pernicieux  de  cous  les  Kha- 
régiens,  parce  qu’ils  ne  croyoienc  pas  que  l’Imamat, 
ou  la  Dignité  de  chef  des  Mufulmans ,  fût  attachée  à 
une  nation  particulière ,  comme  à  celle  des  Arabes  , 
bien  moins  encore  à  une  famille,  comme  à  celle  d’Ali. 

le  (lire  de  CARaiATiiES.) 

Aboli  Müflem  qui  fit  pafièr  le  Khalifar  de  la  race 
d'Ommialî,  en  celle  d’Abbas,  fut  l’auteur  d'une  nou¬ 
velle  Seéte  qui  fut  nommée  par  les  Arabes  al-Tenaj- 
fukhiat  nl-holûHat,  à  caufe  qu’il  croyoic  ou  feignoic 
de  croire  que  l’Imamat  avüit  pafie  de  la  perfonne  d’A¬ 
li  ,  en  celle  de  IMân  fon  fils  aîné ,  dcd  lalliin  à  Ilouf- 
fain  fon  fécond  fils,  de  celui-ci  à  Mohammed,  autre 
fils  d’Aîi,  qui  n'écoit  pas  ifl’u  de  Fathimah,  iille  de 
Mahomet,  fa  première. femme ,  mais  de  la  fécondé, 
nommée  Hanifah;  de  Mahomet,  fils  de  Hanifah,  l'Ima¬ 
mat  écoic  defeendu  par  fucceirion  à  fon  fils  Abou  Haf- 
chem ,  &  que  de  celui-ci  l’Imamac  avoir  fait  un  faut 
dans  h  famille  d’Abbas,  comme  par  une  efpece  de 
transfufion  ou  métcmpfycofe  ;  ce  que  fignific  le  mot 
Arabe  TendJJukhiah  :  mais  cette  Seéte  n’ayant  été  in¬ 
ventée  que  pour  appuyer  le  droit  des  Abbalfides ,  p!u- 
fieurs  Khalifes  de  cette  famille,  quoique  fort  proches 
parents  d’Ali,  ne  laifièrcnc  pas  d’avoir  de  grands  feru- 
pules  fur  cette  ufurpation,  jufques-là  que  quelques-uns 
d’entr’eux  voulurent  s’abdiquer  eux-mèmes,  &  décla¬ 
rer  les  Aiides  pour  leurs  fucceflèurs,  au  préjudice 
meme  de  leurs  propres  enfants,  &  remettre  ainfi  le 
Khalifit  dan»  la  famille  d’Ali.  (y.  les  titres  de  Mamom 

de  Ridha.) 

Les  douze  Imams  donc  la  fuccefiion  efl  certaine, 
félon  la  doctrine  des  Perfans ,  font  Ali  &  Malfan  fon 
fils  aîné ,  qui  ont  été  cous  deux  Khalifes.  Le  troilieme 
Imam  elt  Iloulfain,  fécond  fils  d’Ali,  &c. 

Ces  douze  Imams  font  trop  célébrés  parmi  les  Mu- 
fulmaos,  &  fur-tout  chez  les  Perfans  qui  meccenc  leurs 
noms  fur  leur  monnoie ,  pour  n’en  pas  donner  ici  le 
Catalogue  entier. 

Les  I  a  Imams  apres  Mahomet,  que  les  Perfans  révè¬ 
rent  avec  tant  de  fuperflition,  font  dans  l'ordre  qui  fuit. 

Le  i'^  Ali,  coufin  germain  &  paternel  de  Maho¬ 
met,  donc  il  époufa  la  fille  nommée  Fathimah ,  &  fut 
le  4®.  Khalife. 

Le  HalTan,  fils  aîné  d’Ali,  &  5'.  Khalife,  qui 
s’abdiqua. 

Le  3'.  lIoufTain,  fils  puîné  d’Ali,  me  en  la  journée 
de  Kcrbelah. 

Lo  4%  Ali ,  furnomme  Zin  alâhedin  ,  fils  aîné  de 
UoufFain. 

Le  5'.  Mohammed  Baker,  fils  de  Zin  alâbedin. 

Le  6*.  Giàfar  Sadik ,  fils  de  PJohammed  Baker. 

Le  7®.  hloufla  al-Kiadhem,  fils  de  Giâl'ar. 

Le  8*.  Ali  Ridha ,  fils  de  Mouflà. 

Le  9®.  Abou  Giaffar  Mohammed,  fils  d’Ali  Ridha, 
furnommé  al-Giaovad. 

Le  10®.  Ali  Askeri,  fils  d'Abou  Giâfar,  furnommé 
al-Zsk. 
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Le  II*.  Madan  Askeri ,  fils  d’AU  Askeri. 

Le  12*.  &  le  dernier,  ÎMoharamed  ,  furnommé 
Mahaài^  c’eft-h-dire  ,  le  Dire&eur  &  le  Conduc- 
ieur^qüe  les Perfans  prétendent  ccre  encore  vivant,  & 
devoir  paroîrre  avec  le  Prophète  Elie  au  fécond  avè¬ 
nement  de  Jésus-Christ,  &  être  l’un  des  deux  té¬ 
moins  dont  il  efi:  parlé  dans  VJpocalypfe.  QF.  les  li¬ 
tres  de  ces  Imams,  chacun  en  particulier.)  Ehn  al- 
Sahbàgh  a  écrit  leurs  vies  fort  au  long. 

Les  Imams  particuliers  de  chaque  Mofquée  font, 
comme  l’on  diroit  parmi  nous,  des  Curés,  ou  Offi¬ 
ciants  qui  commencent  les  prières  publiques,  &  qui 
font  une  efpece  de  prône,  que  les  Mufulmans appel¬ 
lent  Khotbah,  danslequel  on  prie  pourle Prince,  &c. 
(  F.  ce  titre.  ) 

Une  des  fondrions  principales  du  Khalife  étoit  de 
faire  celle  d’Imam  tous  les  Vendredis  dans  la  princi¬ 
pale  Mofquée  du  lieu  de  fa  réfidcncc  ^  &  lorfqu’il  ne 
le  pouvoir  faire,  il  déléguoit  quelque  Officier  en  fit 
place  :  mais  s’il  n’avoic  délégué  perfonne ,  le  plus  di¬ 
gne  des  affiliants  s’acquittoit  de  cette  charge. 

Vhifîoire  des  Âbbajfides.,  où  le  Tarikh  al-Abhas 
de  rcharbaëîani^  rapporte  que  le  Khalife  al-î\'Iaraon 
étant  allé  fur  le  foir  à  la  Mofquée  dans  Bagdet,  il 
trouva  que  la  prière  étoit  déjà  commencée,  &  qu’un 
particulier  avoit  pris  fa  place ,  &  fait  la  fonfrion  d’I¬ 
mam,  en  forte  que  lui,  au-lieu  d'être  ce  jour-là  l’I- 
main  tel  qu  il  étoit  par  fa  dignité  de  Khalife,  fe  trouva 
etre  Mamoum,  c  cll-.à-dire,  obligé  à  fuivre  comme 
tous  les  autres  la  voix  de  ce  particulier. 

Il  fut  11  fort  piqué  de  cette  rencontre,  qu'il  fit  ap- 
pellcr  le  lendemain  celui  qui  avoit  fait  la  fonélion  d’I- 
mam;  &  enfin  apres  plufieurs  difeours  qu’il  lui  tint, 
il  s’emporta  contre  lui ,  &  lui  dit  qu’il  voyoit  bien  que 
fon  intention  avoit  été  de  lé  faire  un  mérite  envers  ceux 
de  Bagdet,  &  de  le  décrier  auprès  d’eux. 

Ce  perfonnage  lui  répondit  d’un  ton  ferme  &  fins 
crainte  :  „  )’ai  grande  compaffion  pour  vous,  Sei- 
„  gneur,  h  caufedeceux  qui  font  ici  préfents,  &  qui 
„  voyant  pour  quel  fujet  vous  m'avez  iàic  venir  ici  ; 

5,  &  d’ailleurs  j’ai  beaucoup  de  honte  de  voir  où  abou- 
„  tit  toute  notre  difpute”&  voilà  comme  fe  termina 
l’affaire  d'entre  le  Khalife  &  ce  perfonnage.  ” 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  porté  le  titre  & 
la  qualité  d  Imam ,  ou  parce  qu’ils  ont  exercé  cette 
charge,  ou  parce  qu’ils  ont  excellé  en  doélrine  ou 
en  piété  au-deffus  des  autres. 

Aboiilmaali  Abdalmaîek  Ben  Abdallah  ,  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Telkhis^  qui  efl  une  révifion  ou 
correélion  de  l’ouvrage  de  Cazuini.,  intitulé  Erjchàd 
fi  dlarna  al-belad;  cct  Auteur,  dis-je,  efl  pour  l’ordi¬ 
naire  cité  fous  le  nom  diJmâm  al-îîaramein ,  parce 
qu’il  avoit  été  Imam  dans  les  deux  temples  delà  Mec¬ 
que  &  de  Mcdine ,  qui  font  qualifiés  Haram ,  mot 
qui  fignifie  facré.  Ce  Üocleur  mourut  l'an  478*.  ou 
487*.  de  rilég. 

Mohieddin.,  furnommé  Thabari.,  porte  le  titre  d’/- 
viàm  mekàm  Ibrahim ,  c’ell-à  dire ,  VImam  de  l'O¬ 
ratoire  d' Abraham  ,  qui  cfl  à  la  Mecque. 

Imàni  al-adab  :  U  Imam  des  bonnes  mœurs.  Titre 
qui  a  été  donné  à  Ehn  Nobatah.,  Auteur  de  plufieurs 
difeours  moraux  qui  font  fort  ellimés  par  les  Mufulmans. 

Imam  al-hoda  :  IP  Imam  de  la  direction.^  ou  de  la 
conduite  fpirituelîe.  Titre  donné  à  Samarcandi ,  un  des 
plus  célébrés  Doéteurs  du  Mufulmanifme.  (1^.  aufft  le 
titre  ^Abou  ÎMansor  al-Matridi.) 

Imam  Zaàeh  al-Bokhari  fils  de  Ilmam  de 
Bokhare.  C’efi:  le  même  que  Ferideddin  Mohammed 
Ben  Aboiibeker .,  Auteur  de  deux  ouvrages  fur  la  loi 
Mufulmane ,  donc  le  premier  a  pour  titre  Ocoud  al- 
âcaid &  le  fécond  Scherâat  al-tfJam.  On  les  trouve 
tous  deux  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  624. 

IMAN  :  La  Foi,  La  plupart  de  nos  Auteurs  qui 


î  O  T  H  E  Q  U  E 

ï  N. 

parlent  du  Mahométifme,  confondent  ce  mot  avec  le 
piéccdenc.  Les  Mufulmans  difenc  qu’il  v  a  deux  fortes 
de  foi  :  la  fpéculative ,  qui  efl  le  fujec'de  leur  Théo¬ 
logie  Scholaflique  ^  &  la  pratique ,  qui  comprend  leur 
morale  &  leur  Jurifprudence.  L’on  parlera  ailleurs  de 
la  foi  des  Mufuimans. 
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INAI3AADI,  & Ainabaadi, furnom à’^Âboiihcr 
Mùhammsà  Ben  Mondh  Almnahaadi ^  Auteur  d’un 
abrégé  du  Livre  intitulé  Ekhtelàf  al-ôlama ,  qui  mou¬ 
rut  l'an  319'.  de  l’Hég. 


INAL,  nom  propre  du  12'.  Sultan  de  la  fécondé 
dynaibiT des  Mamlucs,  furnoinmés  Borsiles  ou  CÛ-- 
cafmis.  II  prit  le  titre  de  Malek  al-Afchrâ  f,  &  régna 
8  ans  &  e  mois ,  après  la  dépoiltion  de  Blaiek  Alnian- 
for  Othman  fon  prédéceflèur. 

Ce  Sultan,  quoiqu’âgé  de  près  de  80  ans,  lorfqu’il 
fut  mis  fur  le  trône ,  étoit  fi  ignorant ,  qu’il  ne  favoit  pas 
même  écrire  fon  nom  fur  les  lettres-patentes;  ce  qui 
donna  occafion  au  Khalife  Caicm  Bemrillah,  &  à  quel¬ 
ques  autres,  de  murmurer  contre  lui. 

Inal  ayant  appris  ces  murmures,  dépofièda  le  Kha¬ 
life  ,  fous  prétexte  d’une  conjuration  qu’il  fomentoi: 
contre  lui,  &  le  relégua  en  iVlexandric,  les  Khalifes 
d’Egypte  étant  pour  lors  dans  une  entière  dépendance 
des  Sultans. 

Cette  dépofition  du  Khalife  arriva,  fclonla  Chroni¬ 
que  intitulée  Maoiired,\'m  863'.  de  l’Hég. ,  &  la  mort , 
ou  plutôt  l’abdication  du  Sultan,  l’an  865'.,  quieil  dé 
J.  C.  1460.  ,  Inal  ayant  cédé  fa  couronne  à  Malek  al- 
Moviad^  fon  fils. 

L’on  donne  à  Inal  les  titres  i'OIai ,  de  Nr.jjhri ,  & 
de  Dhaheri ,  il  caufe  qu’il  avoit  été  acheté  efclave  par 
un  Seigneur  nommé  Olaeddin  ,  qui  le  vendit  au  Sultan 
Malek  al  Dhaher  lîarcok ,  &  enfuite  aifranchi  par  le 
Sultan  Malek  al-Naifer  Farago. 

INGIU  &  Ingil'dan.  Les  Arabes  appellent  ainfi  une 
efpece  de  fuc  ou  de  gomme  qui  fe  tire  d’une  plante 
fcrulacée  du  même  nom  ,  que  les  Perfans  appellent 
Ingu ,  Inguân ,  & /'rgrat/dn.  Nous  l’appcllor  icomniu- 
néinent  AJfa  fœîida. 

Ces  mots  Arabes  &  Perfiens  font  dérivés  de  Hlnk^ 
nom  que  les  Indiens  donnent  aujourd’hui,  r,ufli-bien 
que  celui  d  Ingu ,  à  ce  fuc ,  donc  ils  font  un  très-grand 
ufage. 

Les  Grecs  l’appellent  ,&  les  Latins 

ou  Laferpitium,  comme  qui  diroit  Lac  ferpitium,  à 
caufe  que  les  Cyréniens  dans  le  pays  dcfqucls  cette 
plante  étoit  fort  commune,  l’appelloient  en  leur  lan¬ 
gue  Silphi,  &  Serpi. 

Il  y  a  deux  efpcces  de  cette  gomme  :  félon  le,s  Ara¬ 
bes,  ils  appellent  la  première  Ililtit  monten  ;  VAIJa 
feetida-.,  &la  féconde,  Hiltit  thaib,  que  nos  Botanif- 
tes  nomment  Afa  dulcis  :  cependant  l’une  &  l’autre 
a  une  odeur  très-force. 

Les  Indiens  de  Guzerate  &  de  Cambaya  ne  man¬ 
gent  prcfquc  rien  ou  ils  ne  mêlent  cette  drogue.  Ceux 
qui  y  font  accoutumés,  ne  font  point  olFcnfés  de  fa 
mauvaife  odeur;  non  plus  que  les  Portugais,  de  celle 
des  feuilles  de  coriandre  qu’ils  font  cuire  avec  leur  vian¬ 
de  :  &  les  mêmes  Indiens  difenc  que  les  légumes  & 
les  herbages  apprêtés  avec  l’Ingiu ,  ont  le  goût  de  la 
viande ,  qu’ils  font  fcrupule  de  manger. 

J  O  &  Jou ,  les  Cathaiens  appellent  ainfi  le  4'.  Tchaek 
de  leur  Cycle  duodénaire ,  &  les  Iguréens  ou  Tu?c3 
Orientaux  le  nomment  Dacouk  ;  l'un  &  l’autre  de  ces 
mots  fignifie  une  Poule.  Les  Turcs  Occidentaux  di- 
feut  aujourd  hui  Tamk.,  pour  lignifier  la  mémecliofe. 

.lOAKHIM 
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JOAKIIIM,  Roi  de  Judée,  que  l'on  nomme  anfTi 
Jechotiias  :  les  Hiiloriens  de  Perfe  dilcn:  qu'il  fut  dé- 
lait  par  Raham,. Général  des  armées  de  Loliorasb, 
Roi  de  Perl'e  de  la  fécondé  dynallic ,  qui  porte  le  nom 
de  Caianiens  ou  Caianides. 

Les  memes  Auteurs  écrivent  anfll  que  Raham  crt 
celui  que  les  Juifs  ^’pçQWo.rw.Nebucadnatfar^  o\i  Na- 
biichodomfor  ,  lequel ,  félon  eux  ,  n’auroit  pas  com¬ 
mandé  en  Roi  abfolu  dans  Babylone ,  mais  feulement 
en  qualité  de  Viceroi  fous  l’autorité  d’un  plus  grand, 
Monarque. 

JOB.  Aioub.  JoBiTES.  Aioubiaii.  y.  ces  titres.') 

JO  H  ANNA,  &  JouHANUA  al-Engili.  S.  Jean 
r Evangélijïe  ^  que  les  Grecs  appellent  en  leur  langue 
vulgaire  Seologos  :  le  Théologien. 

La  tradition  Orientale  que  les  Mahométans  ont  re¬ 
çue  des  Chrétiens,  e(l  que  ce  S.  Apôtre  étoic  l’époux 
des  noces  de  Cana ,  &  qu 'après  avoir  vu  le  miracle  que 
Jesus-Christ  y  fit,  il  quitta fon  époufe  pour  lefuivre. 

lis  difent  aufli  qu'il  compofa  en  Grec  fon  Evangile 
dans  la  Ville  d'Ephefe ,  &  qu’il  le  laifîa  en  dépôt  à  cette 
Eglifc  qu'il  avoir  fondée.  Les  Mufulmans  ne  parlent 
que  de  fon  Evangile,  &  ne  font  aucune  mention  ni  de 
fes  lettres  ni  de  fon  ylpocalypfe. 

11  y  a  encore  aujourd’hui  une  Vilh:  dans  la  Natolie, 
qui  porte  le  nom  de' S.  Jean  l’Evangélille.  Les  Turcs 
l’appellent  Aiajouni.,  c’ell-h-dire ,  6'.  Jean.,  &  A'ia 
Su/ug.,uom  corrompu  du  Grec  Aiafeologos  ^ 

qui  lignifie  .5.  Jean  le  Théologien.  Cette  Ville  cil  dans 
le  pays  appellé  autrefois  la  Carie. 

J  O  H  A  N  N  A  Foîvmi  al-dheheb  :  Jean  Bouche  d'or. 
C’ell  faint  Jean  Chryfodômc.  Les  Orientaux,  comme 
Kbn Batrik^  autres,  difent  que  ce  furnom  A<ibouche 
d'or  lui  fut  donné  originairement  par  une  femme,  la¬ 
quelle  pleurant  ou  fon  exil ,  ou  fa  mort ,  s’écria  :  Ja 
Johanna.^  Ja  fomm  al-dheheb.  „  O  Jean!  ô  Bouche 
„  d’or  ”  ! 

Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer,  parle 
fort  au  long  des  différends  qu’eut  S.  Jean  avec  S.  Epi- 
phane ,  &  des  prédiélions  que  ces  deux  Saints  fe  firent 
l'un  à  l’autre ,  de  leur  mort. 

J  O  II  A  N  N  A  AL-  Rahoum  :  Jean  le  M'tféricor  dieux. 
C’ell  S. Jean  l’Aumônier,  qui  fut  élu  l'atriarche  d’Alexan¬ 
drie  dans  la  4'.  année  du  règne  de  Phocas.  Il  contribua 
de  grandes  Ibinmes  d’argent  pour  làirc  rebâtirles  Egli- 
fes  de  Jérufalcm  &  de  la  Palellinc,  que  Cofroès ,  furnom- 
mé  Paryiz.)  Roi  de  Perfe,  avoir  démolies. 

Ce  Saint  porte  le  titre  de  Kahoutn.,  &  non  pas  de 
Rahim.,  qui  lignifie  pourtant  la  même  choie,  à  caufe 
que  cette  épithète,  aulTi-bien  que  celle  de  Rahman., 
fontréfcrvéesaDieufeiil,  &  marquent  l’attribut  de  fa 
miféricordc.  Cette  différence  vient  de  la  délicacefi’e  & 
de  l’abondance  de  la  langue  Arabique ,  ou  du  profond 
refpcét  queies  Mufulmans  portent  auxattributs  de  Dieu. 

JO  H  A  NNA&  Jahi\  al-Naiiovi  :  Jean  le  Gram¬ 
mairien.,  natif  d’Alexandrie,  qui  fut  un  des  plus  grands 
Philofophes  de  fon  temps.  II  étoit  Chrétien  de  Reli¬ 
gion  ,  mais  infeélé  de  l’hérefie  de  Severus ,  &  par  con- 
féquent,  Eutychicn  ou  Jacobite. 

Il  fut  excommunié,  dit  Abouîfarage .,  par  les  Evê¬ 
ques  d’Egypte’,  pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  des  er¬ 
reurs  qu’il  foutenoit  contre  la  Trinité,  &  vécut  julqu’aii 
temps  qu’Ararou  Ben  al-As  conquit  l’Egypte  fous  le 
Khalifat  d’Omar. 

On  dit  qu’il  voulut  fe  fervirdu  crédit  qu’il  avoir  ac¬ 
quis  auprès  d’Amrou,  pour  fauver  les  Livres  de  la  Bi¬ 
bliothèque  fameufe  d’Alexandrie  :  maislcKhaîifeOmar 
ayant  commandé  que  l’on  les  brûlât ,  il  eut  le  déplailir 
de  les  voir  porter  &  diftribuer  à  cous  les  bains  de  cette 
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grande  Ville,  où  ils  furent  employés  pendant fix  mol^ 
à  en  entretenir  le  feu. 

J  O  MA  N  N  A  Ben  MASsoviA[i,^^t7fl,^/j  de  Mefité^ 
dit  aufli  Aboli Zakaria.,  étoic  Syrien  de  nation,  &  Chré¬ 
tien  de  Religion.  Le  Khalife  Haroun  Rafchid  le  prit  pour 
fon  Médecin ,  &  lui  fit  traduire  plulieurs  Livres  Grecs. ôc 
Syriens  en  Arabe.  Depuis  ce  temps-là  il  fervic  toujours 
les  Khalifes  jufqu’à  Mocavakel,  &  eut  pour  collègues 
deux  autres  très-habiles  Médecins,  dont  l’im  nommé 
Gabriel Bakhtifovah éîoxi  Chrétien,  &  l’autre  nommé 
Saleh  Ebn  Nahalah  étoit  Indien. 

Ce  Doéleur  ne  praciquoic  pas  feulement  Ja  médecin 
ne;  maisiirenfeignoit  aulîi ,  &  a  écrit  plulieurs  Ouvra¬ 
ges,  donc  celui  que  nous  appelions  ordinairement  l’Ai- 
le&uaire  de  Mefué ,  efl  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  Pharmacie.  11  cenoit  aulli  chez  lui  des 
conférences  fur  toutes  les  parties  de  laPhilofophie,  & 
Abouîfarage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  les 
converfadons. 

JOHANNA  al-AntaivI  ‘.Jean  d'Antioche.,  Au¬ 
teur  Chrétien  qui  nous  a  donné  la  continuation  de  l'hif- 
toire  dEbn  Batrik.,  depuis  l’an  de  l’IIég. ,  où 
ce  Patriarche  a  fini,  jufqu’à  l’an  400  de  l'Hég. ,  qui 
ell  de  J.  C.  1009. 

JOSCHOVA  :  ce  mot  qui. cil  Hébreu  dans  folî 
origine,  ell  employé  par  les  Syriens  &  par  les  Ara¬ 
bes  dans  la  fignilication  Sauveur .,  &  efl  aulîi  devenu 
chez  eux  un  nom  propre  que  nous  prononçons 
&  Jefus. 

l^e  Sauveur  du  monde  Jesüs-Christ  nc're  Seigneur 
n'cil  pas  cependant  ainfi  nommé  chez  les  Mufulmans  ; 
car  ceux-ci  lui  donnent  le  nom  particulier  dijfa.,  & 
lailTenc  celui  dJofchovâ'^Jofué.,  fuccefi'eurde  Moïfe, 
&  à  Jefus.,  fils  de  Sirach.,  Auteur  de  rEccléfiallique. 

Jolué  fils  de  Noun ,  félon  les  Hébreux ,  les  Chaldéensj 
&  les  Arabes,  ou  Jefus,  fils  de  Navé,  félon  les  Sep¬ 
tante  Interprétés,  a  été  tenu  par  quelques  Juifs  fuperf. 
tieux  pour  une  perfonne  élevée  au  deffus  de  la  nature 
humaine,  &  qui  participoit  quelque  chofe  de  la  nature 
divine.  Ce  fentimenc  extravagant  a  été  embrafle  par  quel¬ 
ques  Mufulmans ,  &  les  Schiiees  l’ont  adopté  en  faveur 
de  leur  Ali. 

Le  Tarikh  Monteklieb  dit  qu’il  étoic  petit-fils  d'E- 
phraïm,  fils  du  Patriarche  Jofeph,  &  qu’il  fut  envoyé 
de  Dieu  pour  exterminer  les  Géants  appelles  par  lea 
Hébreux  ,  &par  les  Arabes,  Giabbaroun., 

&  G'iahaberah ,  qui  croient  pour  lors  maîtres  de  la  Ville 
&  du  pays  d’Ariha  ou  de  Jéricho. 

Ce  grand  Capitaine,  félon  le  même  Auteur,  leur 
livra  bataille  un  Vendredi  au  foir;  &  comme  la  nuic 
s’approchoit,  &  qu’il  ne  lui  étoic  pas  permis  de  com¬ 
battre  le  Samedi,  à  caufe  de  la  folemnité  du  Sabach, 
il  pria  Dieu  de  lui  accorder  allez  de  temps  pour  finir 
le  combat.  Ce  fut  alors  que  par  la  toute-puilîànce  divi¬ 
ne  le  Soleil  retarda  fa  courfe,  &  demeura  une  heure 
&  demie  de  plus  qu’il  n’auroit  fait,  fur  l’horifon  ,  & 
donna  à  Jofué  tout  le  temps  qui  lui  étoit  nécefl'aire 
pour  cailler  en  pièces  l’armée  de  fes  ennemis. 

Ce  jour  du  Vendredi  devenu  ainfi  plus  long  que  les 
autres  d'une  heure  &  demie ,  jouit  par  ce  moyen  d'une 
prérogative  que  nul  autre  jour  n’a  jamais  eue ,  &c’efl 
une  des  raifons  qui  a  porté  les  Mufulmans  àlechoifir 
encre  tous  les  autres  jours  de  la  femaine  pour  en  fairq 
leur  fête,  au-lieu  du  Sabach  des  Juifs. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Joibé  étoit  contempo¬ 
rain  de  Naiidar ,  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaflie  ^ 
qui  porte  le  nom  de  Pifehdadiens ,  &  que  Caleb  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif.  (  V.  Iç 
titre  de  Falasthin.  ) 

JOSCHOV.A  BenSirakh:  Jefus  ^  fils  de  Sirr.ch^ 
M  m  m 
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Les  Mufi’lmatls  qui  onc  eu  connoinànce  des  Livres  de 
ce  faint  Perfonnage,  tels  que  celui  AùVEccléftajjiquey 
&  peuc-ecre  celui  de  la  Sageffe  que  nous  attribuons 
à  Salomon ,  onc  feint  que  lui  ^  ou  Ton  aïeul  qui  pouvoic 
porter  le  meme  nom,  a  été  le  Vifirde  Salomon. 

lis  lui  donnent  aufli  une  femme  très-vercueufe  qu’ils 
nomment  Fikiali,  dont  la  vie  a  été  écrite  en  Arabe. 
Ce  Livre  lé  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

79*. 

Nous  avons  aufll  dans  la  meme  Biblioth.  n°.  924, 
un  Ouvrage  intitulé  :  Senumes  &  la  SageJJs  de 

Jefus ,  fils  de  Sirakk. 

JO  UB.  (  ^.  Aioub.}  C’ell  le  faim  homme  Jok 

jOULIAH  &  JouLious  :  Le  mois  de  Juillet.  Les 
Orientaux  l'appellent  ainiî,  &  ils  employent  ce  mot 
lorfqu’ils  fe  fervent  dans  leurs  Tables  Ajirommiques 

ailleurs ,  du  Ccletidrier  Julien. 

jOULIANOUS,  fumommé  par  les  Arabes 
Al  Kafey  &  Barahathis.  C’cB  Julien  l'Apojîat  :  Le 
premier  des  titres  que  les  Arabes  lui  donnent,  figni- 
fie  }Hfilîele\  le  fécond  eil:  corrompu  du  Grec  Tara- 
büîhes.,  qui  lignifie  Déjèrîeur. 

11  fut  défait  par  Schabour  ou  Sapor,  liis  d'un  au¬ 
tre  Sa}>or,  tué  dans  fon  camp.  Les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  difent  qu'il  prononça  ces  paroles  en  mourant. 

,,  Tu  m'as  vaincu!  ô  fils  deI\IarieGbcccde-moi  donc , 

„  &  pofiède  les  Royaume  de  la  terre  avec  celui  du 
,i,  ciel!  ”  C’eil  ainli  qu’ils parapbrafenc  le  ,  Ga- 

lihce,  qui  eft  rapporté  par  nos  Auteurs. 

Les  mêmes  Orientaiix  ont  une  tradition  qui  porte 
que  S.  Bafile,  Evoque  de  Céfarée  en  Cappadocc ,  re¬ 
gardant  l'Image  de  S.  Hermès,  la  figure  difparut  tout 
d'un  coup ,  &  fe  fit  voir  peu  de  temps  après  avec  le 
bout  de  fa  lance  enfanglantée ,  &  qu’ayant  été  re¬ 
marqué  que  la  mort  de  Julien  écoic  arrivée  dans  ce 
même  temps  >  l’on  crut  qu'il  avoir  été  tué  par  ce  faint 
Martyr. 

JO  UN  AN,  nom  d’un  4'.  fils  de  Japhet,  appellé 
par  les  Hébreux  Jauan.  On  ne  douce  point  qu’Jauan 
n’ait  donné  fon  nom,  qui  fe  peut  prononcer  Jotiy 
aux  Grecs  appelles  lones. 

Tous  les  Hifioriens  conviennent  fur  ce  point;  mais 
les  Orientaux  entendent  toujours  parle  mot  à'Jounan 
les  anciens  Grecs  avant  qu’ils  cuflenc  été  fubjugués 
par  les  Romains  ;  car  depuis  ce  temps-là ,  ces  mêmes 
Grecs  onc  porté  le  nom  de  Koum  ou  de  Romains , 
parce  qu’ils  écoienc  fujets  de  l’Empire  Romain,  dont 
le  fiege  s'établit  enfin  chez  eux. 

C’ell  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Hilloriens 
de  l’Orient  remarquent  qu’Alexandre-lc-Grand  écoic 
Jounani  &  non  pas  Roumi^  comme  quelques-uns  le 
furnomment  mal,  non  pas  à  caufe  qu’il  avoir  fubjugué 
tout  le  pays  de  lounan ,  ou  des  Grecs ,  mais  parce 
qu’il  était  Grec  de  nation. 

Les  Piùlomées.,  fuccenèurs  d’Alexandre,  qui  ré- 
gnoicnc  dans  la  Syrie,  font  toujours  appellés  Rois 
''d' lounan  ou  Joîinnnioîin\  c’eÜ-à-dire  Grecs,  à  caufe 
dç  leur  origine,  quoique  leurs  Etats  n’ayent  jamais 
porté  le  nom  de  Roum. 

Sekerif  al  EdriJJÏ  àznt  qu’Alexandre- le  -  Grand 
traniporta  dans  fille  de  Zocotora  une  colonie  à'Jou- 
nanion.,  c’efl-h-dirc  de  Grecs ^  pour  y  cultiver  les  ar¬ 
bres  d'Alûès  dont  le  fuc  ell  allez  connu. 

Il  faut  donc  dillinguer  les  Jounan  d’avec  les  Roum , 
quoique  ce  Toit  la  même  nation,  pour  entendre  les 
Ililloires  Orientales.  CJ'.  le  titra  de  Rooi.) 

J  Ü  U  N  A  N I  :  Un  ancien  Grec.  Jounanioun  :  Les 
Anciens  Grecs.  Pythagere  cil  furnommé  Jounani  aufiî- 
bitn  que  les  Lhilofophes  de  l'ancienne  Grece.  Les 
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Orientaux  difent  que  les  Bathalejjah  :  ce  font  les  PîO' 
lo/uées,  éioieiu  Moloukaljounanhn:  Roisdes  Greesy 
&  Molouk  al  Jounan  :  Rois  de  la  Grece ,  où  cepen¬ 
dant  ils  ne  polîëdoieiK  rien ,  à  caufe  qu’ils  écoienc  Grecs 
d’origine, 

JOUNOÜS  Ben  Mathai  ;  C’ell:  le  Prophète 
Jonas  y  qui  écoit,  félon  les  Hébreux,  fils  d'Amichai; 
ce  Prophète  defeendoit  de  Jacob  le  Patriarche  s  &  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  à  IMoful  ou  MoulTal, 
ville  limée  fur  le  Tigre,  dont  tous  les  habitants  écoienc 
Idolâtres. 

11  leur  difoit,  félonie  „  Si  vous 

„  lie  vous  convercifièz  à  Dieu  avant  un  tel  jour ,  votre 
,j  ville  périra  infailliblement  ;  ”  &  cependant  ce  jour 
dont  Jonas  1«  menaçoit  étant  arrivé,  ils  ne  périrent 
point,  &  le  mal  que  ce  Prophète  avoic  prédit  fuc  dé¬ 
tourné  par  leur  pénitence. 

Jonas  demeura  fort  confus  de  ce  que  fa  parole  n'a- 
voic  point  été  accomplies  &  réfoluc  de  s'embarquer 
fur  un  vailTeau,  &  d'abandonner  entièrement  le  pays. 
Il  arriva  qu’étant  en  mer,  le  vaillèau  où  il  étoic  monté 
s’arrêta  couc-h-coup  fans  avancer  ni  reculer  en  aucune 
manière  ;  de  forte  que  les  Mariniers  réduits  à  une  ex¬ 
trémité  ü  facheufe,  réfolurenc  de  jeccer  un  homme  à 
la  mer,  croyant  pouvoir  par  cette  action  continuer  leur 
voyage. 

Pour  exécuter  ce  defiein ,  on  tira  au  fort  les  noms 
de  cous  les  paflàgers  qui  écoienc  fur  le  vaideau,  &  le 
fort  étant  tombé  trois  fois  confécucives  fur  Jonas,  il 
fut  jecté  en  mer,  à  la  diferétion  des  flots*,  mais  un 
poiflbn  fengloucic  d’abord,  &  le  porta  julqucs  au  plus 
profond  des  abymes. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fît  à  Dieu  une  prière 
qui  elt  couchée  dans  fAlcoran,  &  quelcsMufulmans 
eltimenc  être  la  plus  fainte  &  la  plus  efficace  de  tou¬ 
tes  les  prières.  La  elah  ilia  enta  fobhanoca  ennikonto 
men  al  âhalemin  venta  arham  menrahemin  ;  c.  à  d. 
„  11  n’y  a  point,  Seigneur,  d’autre  Dieu  que  vous; 
„  foyez  loué  à  jamais  !  je  fuis  du  nombre  des  pé- 
„  cheurs;  mais  vous  êtes  milericordieux  au-defTus  de 
„  tout  ce  qui  fe  peut  dire.  ” 

Ce  Prophète  a  été  fumommé  par  les  Mufulmans, 
Saheb  alhout  ,  &  Dhoualnoun  :  le  compagnon  du 
poijjofi,  à  caufe  qu’il  a  demeuré  40  jours  dans  le  ven¬ 
tre  de  celui  qui  l’engloutit. 

JO  UN  O  US.  Anba  Joumus  fut  premièrement 
Evêque  de  Sojouth  ou  Afiouth  en  Egypte,  d’où  ayant 
été  transféré  au  Siégé  d’Aiexand.rie,  il  en  fut  le  94'. 
Patriarche.  Il  étoi:  Èutychien  ou  Jacobite  de  fecle,  & 
compofa  une  hilloire  des  Schoâda  on  Martyrs  d’E¬ 
gypte  qui  fouffrirenc  duns  la  perfccucion  de  Dioclétien. 
Cette  hiflioire  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n'^.  61  S. 

Il  y  a  un  Ebn  Jounous  qui  a  écrit  fhifloire  de  la 
haute  &  de  la  bafle  Egypte.  Son  Ouvrage  ell  cite  fous 
le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounous. 

JOUNOUS  BenOsaid.  Nom  d’un  faint  Miifuî- 
man,  duquel  on  cite  cette  fentence.'  ,,  Un  Fidcle  ne 
„  doit  point  s’employer  dans  les  ccuvres  de  furéro- 
„  gation,  qu’il  n’ait  rempli  tous  les  devoirs  de  Ibn 
„  obligation  ”, 

JOUNIOUS.-Le  mois  de  Juin ,  auquel  arrive  le 
Solllice  d’été.  Les  Miifulmans  qui  fe  iêrvenc  de  fan- 
née  Arabique ,  ne  pouvant  fixer  les  SolBices  ni  les 
Equinoxes  dans  leurs  mois  qui  fuivenc  le  cours  de  la 
lune,  employent  ceux  du  Calendrier  Julien,  &  en  em¬ 
pruntent  par  conféquenc  le  nom  de  leurs  mois. 

JOURTOU,  &  JOURTI.  JoURTI  &  JOÜRTU  GUN- 
LERi  :  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  fêtas  des  Chrétiens, 
à  caufe  qu'ils  entendent  les  Grecs  qui  donnent  le  nom 
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à'Ur.rii  à  ce  que  nous  appelions  une  Fête  d' Eglifr.  Les 
memes  Turcs  ont  pour  maxime  de  les  honorer,  &  de 
les  faire  obferver  exacbemencpar  les  Chrétiens;  ils  ap¬ 
pellent  cette  conduite  en  leur  langue,  Jorti  guwiéh 
rdâkt  itmck  rsndrs  konnear  à  la  fëîc,. 

JQUZ&J02::Un  Léopard,  que  les  Portugafs 
appellent  Onça.  On  !c  fer:  en  Orient  de  cct  animal 
après  qu’il  a  été  apprivoifé,  pour  la  chafîc  des  Ga¬ 
zelles.  Thogruî  Ben  Arilan,  Sukan  de  la  race  desSel- 
giueides,  huurrillùit  400  de  ces  animaux,  qui  avoienc 
tous  des  chaines  d'or-iSc  des  couvertures  d  écarlate; 
h  titre  , 

J  O  U  S  O  U  F  Ben  Jacou  :  ^'ofeph,  fJs  du  Paîriar- 
Fie  Jacob.  Les  Turcs  prononcent  ce  mot  plus  déü- 
c^tement ,  &  difent  Jafuf  d:  JJ/hf,  de  même  que  Jo- 
nus  Tpoi\r  Jommss. 

I.cs  Mululmans ,  au  rapport  du  Tarikn  Lozukli , 
fcntqucjoléph  fut  furnommé  Siddik,  mot  qui  llgnihc 
le  véritable  témoin  ou  le  vérificateur ,  h  caufe  de  la 
déclaration  (încere  &  de  la  preuve  convainquante 
qu’il  donna  du  fait  qui  s’étoit  paiïe  encre  lui  èc  la  1cm- 
inc  de  ion  maître,  en  faifmt  parler  un  enfant  dans  le 
berceau. 

Il  nctoit  tigé  que  de  17  ans,  lorfqu  il  eut  le  longe 
iui  fuiet  duquel  les  freres  l’ayant  jette  dars  un  puits 
foc ,  Ü5  ne  l’cn  tirèrent  que  pour  le  vendre  à  des  Mar¬ 
chands  qui  le  portclenc  en  Égypte ,  oît  regnoic  alors 
Rian ,  !Îls  de  Valid. 

Ce  Prince,  que  l’on  nommoit  aulTi  Pharaon,  a  eau  le 
que  ce  titre  étoi:  commun  à  tous  tes  Rois  du  pays,* 
qu’il  lignifie  en  langue  ïvgyptienne  un  Monarque 
■Mu,  fut  ii-rllruic  par  Jofeph  de  la  connoillunce  du 

^^ai  Dieu;  mais  i!  eut  pour  Uiccclîcur  un  impie  nomme 

Kabous ,  fils  de  Mallàab.  ' 

l:u-ob  vint  du  temps  de  Jofcpb  avec  toute  la  hunille 
compof'-e  de  70  perfonnes,  en  Egypte,  &  y  védit 
ll  pr  années  ;  c’cll:  depuis  l’arrivée  de  ce  Patriarche  jul- 
qiies  à  la  Corde  des  llhéiiies  d’Egypte ,  que  l’on  compte 
470  ans,  félon  cct  Auteur,  qui  ne* s’accorde  pas  en 
ce  point  avec  nos  Chronologillcs,  mais  qui  e(l  con¬ 
forme  aux  Idvrcs  falnts,  lürfqn’i!  dit  que  ces  70  per- 
Ibnnes  s'étoienc  nuiltipliccs  jufques  aw  jiombre  île 
booooo  combattants,,  quand  IMoife  les  fit  lordr  d  E- 
gvD'c,  &  que  ce  Légiflaceur  emporta  avec  lui  le  cer¬ 
cueil  où  le  corps  de  Joiéph  écoit  enfeveli,  ajoutant 
néanmoins  du  lien  ^  que  ce  cercueil  fut  trouve  dans  le 
tlfuvo  du  INil.  ^ 

F,bn  Batrik  écrit  que  Jofeph  épouHa  a  hîgc  de  30 
ans  Mimah,  tille  du  Prêtre  ou  Kahen  d’Ain  Schems; 
Le  mot  Kahen  qui  cil  pris  de  l’I  lébrcu  Cohen ,  llgmiie 
Prêtre,  Pontife,  Augure  &  Devin-,  &  Ainfehems  ^ 
qui  lignTie  \‘œil  ou  h  fontaine  du  Soleil,  ell  le  nom 
de  la  Ville  appellée  dans  l’Ecriture  On,  dt  nommée 
par  le^  Grecs  îïcliopolis. 

l^e  même  Auteur,  fuivant  la  tradition  de  tous  les 
Orientaux,  veut  que  le  PJékias  ou  Mlowcîre  de 
dlonf,  qui  eil  la  Ville  de  Memphis,  Ibie l'ouvrage  de 
Tofeph  aunî-bien  que  le  iNIenha  ou  Khaligc,  canal 
creulo  dans  la  Ville  du  Caire'  pour  la  décharge  des 
qaux  du  Nil ,  que  nos  voyageurs  appellent  ordinaire¬ 
ment  le  Calis. 

On  pourroit  encore ,  fuîvanc  la  meme  tradition  , ajou¬ 
ter  a  ces  ouvrages  le  puits  les  greniers  publics  qui 
portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ce  Patriarche; 
&  nlulicurs  croyent  meme  qu’il  a  beaucoup  contribué 
'a  réreftion  des  ObéÜCques,  &  h  la  conltruelion  des 
Pynmides. 

jolrph  cil  aulTi  regardé  parpluficnrs  comme  lef-fer- 
mÊ^ou  IciS/erciirc  d’Egi'pte ,  que  i’oh  dit  avoir  enfei- 
gné  à  CCS  peuples  les  Sciences  les  plus  profondes,  & 
fur-tôut  la  Géométrie ,  qui  leur  étoit  Ibrt  néceflairc  pour 
méfurer  leurs  terres ,  régler  leurs  limites ,  pour  mé- 
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nager  de  telle  forte  l’inondation  du  Nil,  qu’ils  en  tiraf- 
fenc  tout  le  profit,  &  n’en  reçuflent  aucun  dommage. 

Ce  font  tous  ces  avantages  procurés  aux  Egyptiens  qui 
les  obligèrent  à  racclamer  Le  Sauveur  du  monde,  ti¬ 
tre  qui  l’a  rendu  non-feulement  célébré  dans  tout  l'O- 
rienti  mais  qui  lui  a  commlmiqué  aiiOi  l'honneur  d'é'^ 
tre  un  type  ou  figure  de  jESüs-CnRi.s'r. 

Mais  ce  qui  rend  Jofeph  le  plus  célébré  de  tous  les 
Patriarches  Hébreux,  chez  les  Muiulmans,  font  les 
amours  avec  Eoleikha,  fille  de  Pharaon,  Roî  d’Egyp¬ 
te,  &  femme  de  Putiphar.  Les  Mufulmans  ont  été 
inllruics  de  cette  fable  par  un  Chapitre  de  l'Alcoraii 
qui  porte  le  nom  de  Jofeph,  ik  ils  le  fervent  Ibuvcnc 
de  leurs  noms  &  de  leurs  exemples  pour  élever  le 
cœur  des  hommes  h  un  amour  plus  excellent  que  ce¬ 
lui  du  vulgaire,  prétendant  que  ces  deux  amants  ne 
font  que  la  figure  de  l’ame  lîdclie  qui  s’élève  par  amour 
julqucs  h  Dieu,  de  même  que  les  Livres  liicrés  cm- 
ploycnt  les  noms  de  l'époux  61  de  l'époufe  dans  le 
Cantique  des  Cantiques. 

C’cll  ce  qui  liùc  dire  ù  llafez ,  Poète  Perfien ,  dans 
fon  Divan,  qui  palîè  parmi  les  Mahometans  pour 
un  Ouvrage  entièrement  myllique  :  „  Je  comprends  fore 
.bien  comment  rcxcellente  beauté  de  JoLph  peut  èc  doit 
tranlportcr  hors  des  bornes  d’un  amovr  ordinaire  le 
cœur  de  Zoltikha;  Jôlcph  étant  ici,  lllon  les  Com¬ 
mentateurs  de  ce  Poète,  la  figure  du  Créateur,  (S: 
Zoleikha  celle  de  la  créai  ui'C. 

Les  mômes  Orientaux  le  fervent  aiifii  des  noms  de 
Megnoun  èe  de  Leile,  autres  am-.mts  non  moins  illuir 
très  parmi  eux  pour  leur  fidélité  è‘c  conihnee,  quo 
pour  leur  challeté  :  Voici  ce  que  Giarni,  autre  Poète 
myllique,  en  dit  dans  Ton  Divan.  „  Dans  le  chemin 
„  plein  de  dangers  &  de  peines  qui  conduit  hlainaî- 
■„  Ton  dcLeilé,  il  faut,  avant  que  d’y  iaire  le  premier 
„  pas,  devenir  Megiiûum  ” 

I.,o  mot  de  Megr.oun ,  qui  fignilie  en  Arabe  un  in- 
fenfé,  ell  devenu  le  nom  propre  d’un  Amant  tranl- 
poft'i ,  ec  les  Imcrprctcs  de  ce  Poccc  veulent  que  le 
Icns  de  ce  dilUque  foit  que  pour  arriver  h  la  pcITcI- 
lion  de  l'amour  divin,  il  faut  le  délaire  auparavant 
'  de  toirtes  les  confidérations  humaines  ,•  éc  par  conlé- 
quent  de  fa  propre  raifon.  (K.  le  titre  r/e Megnoun; 
de  Leilé  (Sc  de  ZoLEiitiiA  ;  mais  fur-tont  Thilloire  en¬ 
tière  du  Pan-iarehe  jofeph  ,  que  j’aurai  occalion  de  dm- 
ncr  ailleurs,  où  l’on  trouvera  des  lèutimcniâ  fort  re¬ 
levés  fur  la  même  inaciere.) 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  fe  fer¬ 
vent  jamais  des  exemples  de  Khofrou  &  de  Schirin, 
do  Ferhad  Si  autres  Amants  qui  ont  fourni  la  matière 
à  une  infinité  de  Romans;  compofés  d.ns  les  langues 
Arabique,  Perlienno  & 'Purquelque ,  pour  exprimer 
l’amour  divin;  mais  Ibulcmenc  quand  il  s’agit  de  l’a¬ 
mour  profane  tau  contraire;  ceux  dont  noms  avons 
parlé  ci-dcfiiis ,  ont  chez  eux  une  autbrité  prefquc  fa- 
crée ,  par  rapport  h  ce  qui  en  ell  dit  dans  l’.Mcoran. 

Les  Mululmans  ont  trouvé  je  ne  ImS  où ,  que  Jofeph 
avoir  fur  l’épaule  un  point  lumineux  qui  reflèinbloit  à 
une  étoile;  ils  l’appellent  en  Arabe  Dhaiàl^  &  veu¬ 
lent  que  ce  fût  un  caraétere  ineffaçable  du  don  de  la 
prophétie  èc  de  fa  future  gl-andeur. 

Us  donnent  aiilTi  à  Jofeph  le  titre  de  Lune  de  Cha- 
naan;  c’cll-à-dirc ;  félon  leur  langage,  la  beauté  la 
plus  parfaite  qui  ai:  jamais  paru  fur  l’horifon  de  la 
Judée,  ilafez  qCii  a  été  déjà  cité ,  s’écrie  dans  Ibri 
Poème  myllique.  „  0  Lune,  ou  rplcndciir  de  la  terre 
„  de  Chanaan ,  le  trône  de  l’Egypte  vous  clf  préparé , 
„  &  vous  attend  t  il  ell  donc  déformais  temps  que 
„  vous  dilîcz  adieu  à  la  prilbn.  ” 

L'inierprete  Turc  de  ce  Poète  dit  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  CO  Joll’ph  11  éclatant,  l'amc  fidcllc  éclairée  des 
lumières  divines,  laquelle  cil  ddlinée  à  la  polîcfîion 
du  Royaume  de  Dieu,  dont  elle  ne  peut  cependanr 
jouir  pleinement  qu’elle  r.e  ibit  dégagée  eniiéremer.c 
M  m  m  j 
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''^es  rcnebfes  defe  chofes  fenlibles ,  &  délivrée  de  la  pri¬ 
son  du  corps. 

Saadi  ayanc  avancé  dans  fon  Gulifîan  que  l’on  ne 
peut  jamais  bien  foulagcr  les  maux  d'aucrui ,  fi  l’on 
-n*y  participe  en  quelque  façon,  rapporte  l'exemple  de 
tjofeph,  lequel,  félon  lui,  jeûna  pendant  les  fept  an¬ 
nées  de  llérilicé  qui  caufcrenc  une  grande  famine  en 
iigypte,  pour  pouvoir  fubvenir  aux  néceflicés  des  pauvres. 

jüUSOUF  ou  IssuF  Mirza,  fils  de  Gihanfchah, 
vSultan  de  la  Dynaldie  des  Turcomans  du  Mouton  noir. 
Ce  Prince  étant  tombé  encre  les  mains  d’Uruncaflàn 
ou  Ilallân  liegli,  après  la  défaite  de  Gihanfchah  fon 
perc,  fut  condamné  par  le  vainqueur  à  perdre  la  vue. 
il  fc  retira  cn^cc  état  dans  h  Ville  de  Schiraz,  &  y 
fut  connu,  aufli-bien  que  dans  toute  la  Province  de 
Perfe,  pour  Sultan;  mais  ayant  voulu  mefurer  une  fé¬ 
conde  lois  fes  armes  avec  celles  d'üOuncaflàn ,  il  per¬ 
dit  la  vie  avec  fes  Etats,  l'an  de  l’Hcg.  875'.,  de  J. 

C.  1 470. 

J  pus  OUF  DitN  BAscnitnfiiN  :  Jofeph^  fils  âe 
Bajhhkehin Ben  Schohnah &  piulieurs  autres 
IJilioricns  Urientaux,  ou  fils  de  TcfTelin ,  félon 
dri^ue.,  Archevêque  de  Tolède  ,  &  cous  les  autres 
Hilforiens  modernes. 

^  Ce  Prince  qui  portoic  le  titre  ài'Emir  al  Moflemin., 
c'elf  à-dire  de  Chef  ^  Commandant  des  ISÎujulmans  ^ 
ctoic  neveu  d’Aboubecre,  lils  d’Omar  ,  Piince  des 
iMârabourhs  ;  il  fe  rendit  maitre  de  toute  l’Afrique 
Occidentale  &  de  l’Efpagne,  où  il  établit  la  Dy- 
naflic  des  Almoravides  l'an  de  l’Hég.  472*. ,  de  J. 

C.  1076. 

^  Ce  Prince,  quoique  trcs-puiflànt ,  reconnoilToit .le 
Khalife  de  Bagdet  pour  fon  Souverain,  &  ne  voulut 
jamais  dépendre  de  celui  d'Egypte  ,  qui  étoit  fon 
voilîn.  11  bâtit  en  Afrique  la  Ville  de  Marakafch,  que 
les  Efpagnols  appellent  Blarruccos^  6c  nous  autres, 
I\[aroc,  où  il  micle  lîege  de  fon  Empire,  qui  s’éten- 
doit  de  deçà  &  de  delà  la  mer,  après  qu’il  eut  défait 
Alphonfe,  Roi  de  Caftille,  6^  fait 'mourir  Ebn  Ua- 
béth,  qui  l’avoir  appellé  à  fon  fecôurs. 

jofeph  npouruc  l’an  de  l'IIég.  500,  &  kifla  pour 
fucccflcur  fon  iils  Ali,  qui  prit  la  qualité  d'Emir  al 
Mùwncnin.  titre  rciérVé  aux  fculs  Khalifes.  Du  titre 
de  cet  Ali  &  de  fes  fucccflcurs,  nos  Uilforicns  ont 
formé  celui  de  MU amamolin qu'ils  n'ent  jamais  donné 
eux  Khalifes  de  Bagdet  ni  d’Egygte,  quoiqu'ils  le  por- 
nliont  à  meilleur  droit  que  cciix-ci. 

IMoflédaher  régnoic  pour  lors  à  Bagdet,  qui  ccoi: 

Je  cS'"'.  Rhaliie  des  AbbalJides,  de  même  qu'Amer  te- 
noic  le  7'.  rang  entre  les  Khalifes  Fathimites  d'E- 
gvpce.  (/'.  les  titres  de  RJarabüutjj,  de  Molatse- 
MiN  6c  de  Tümrut.} 

J  O  ü  S  O  U  F  Bkn  Acdalrer.  C’eft  le  nom  d'un 
des  plus  illiilh'cs  entre  les  Docf:eiirs  du  Mufulmanif- 
me  ;  il  étoit  Imam,,  c’ell-à-dire,  C’//(?/'d’une  molquée, 
où  il  s’appliqua  entièrement  à  la  piété  6c  à  l’étude ,  donc 
il  a  laiÜé  un  ample  témoignage  dans  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  qu’il  a  compofés  en  Arabe. 

Ec  principal  de  fes  Ouvrages  eil  intitulé  Ijîiah , 
titre  qui  lignilie  Livre  univerfcl. 

Le  Tamhid  âla  al  Maoutha  le  Malék  ,  qui  cfl  une 
explication  du  Maoutha  de  Malek  ^  n’efî  pas  moins 
ellimé.  * 

Dorar  Filmegazi  valfcir,,  efl  un  recueil  des  chofes 
les  plus  remarquables  fur  les  conquêtes  des  Muful- 
maii':,  6c  fur  leurs  mœurs  6c  coutumes. 

Nous  a\-ons  encore  de  lui  liegiat  almégialis  :  l'en¬ 
tretien  des  compagnies  des  converfations. 

CcDocleiir  rapporte  dans  ce  dernier  Ouvrage,  que 
INJahomet  eut  un  longe  pendant  lequel  il  crut  être  en 
Paradis ,  oii  il  vit  tfKr'autres  chofes  une  de  ces  aiachi- 
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nés  à  bafcule  fort  uficées  dans  le  Levant,  donc  on  fé 
fert  pour  tirer  de  l'eau  d'un  puits. 

Mahomet  curieux  de  favoir  à  qui  apparcenoic  cette 
machine,  on  lui  dit  qu’elle  appartenoit  à  Abougehel, 
qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  Religion 
Mufulmanc,  6c  de  Mahomet  qui  le  regnrdoit  comme 
un  réprouvé  :  c’ell  ce  qui  l’obligea  à  dire  ;  „  Qu’ed-cé 
„  qu  Abougehel  a  de  commun  avec  le  Paradis?  il  n’y 
„  encrera  jamais.  ” 

II  arriva  quelque-temps  après  qu’Akramas,  fils  d’A- 
bougehel,  s’étant  fait  Mufulman,  Mahomet  en  eut 
une  très-grande  joie ,  6c  comprit  la  lignification  de  fon 
fonge ,  félon  lequel  Abougehel  étoit  comme  la  machiné 
qui  avoit  tiré  fon  fils  du  fond  du  puits  de  i’idolàcrie , 
pour  l’élever  jufques  à  la  connoifknce  du  vrai  Dieu, 
.pendant  qu’il  s’étoic  lui-même  plongé  de  plus  en  plus 
dans  l’abyme  de  l'infidélité. 

J  O  U  S  O  U  F  Ben  Tagri  Bardi  :  jofeph ,  fils  de 
Tangrikird:.,  Auteur  célébré,  6c  homme  de  qualité, 
qui  lèrvoif  les  Sultans  d’Egypte. 

Son  nom  entier  avec  les  titres,  ell  al  Emir  Gc- 
vialeddin  Âboul  Mehajjkn  Ebn  Tangri  Virdi  al  Dha- 
heri  al  Asaheki.  On  lui  donne  aulfi  par  excellence 
le  titre  dp  filou arckh  Mejr;  c’efi-à-dire,  d'Hifiorio- 
graphe  d  Egypte.,  h  caufe  d’un  excellent  Ouvrage  qu’il 
compofa  de  Fhifioire  entière  de  ce  pays-là,  intitule 
Nogioinn  Alzaherah  fi  molouk  Mefr  ou  al  Caherahi 
les  Etoiles  Iwnintufes  fur  l'hifiôire  des  Rois  d'Egypte 
^  du  Caire. 

Cet  Ouvrage  efi:  divife  en  quatre  vol.,  dont  le  pre¬ 
mier  traite  d’abord  de  la  conquête  de  l’Egypte  faite 
par  les  Mufulmans,  du  Gouvernement  d’Amrou  Ebn 
al  As,  6:  de^cous  ceux  qui  y  ont  commandé  ou  ré¬ 
gné  fous  les  Khalifes  jufques  à  Malek  al  Afchraf  Inal, 
12'.  Sultan  des  Mamlucs  Circaflicns,  qui  commença 
à  régner  l’an  de  l’Hég.  857*.,  de  J.  C.  1449. 

L’Auteur  de  cette  hifioire  efi:  fi  exaél,  qu’il  marque 
dans  chaque  année  jul'qucs  à  quel  degré  le  Nil  cil: 
monté  ou  defcendii;  de  forte  que  l'on  peut  dire  qu’il 
n'y  a  point  d’hilloire  plus  complété  dans  le  grand 
nombre  de  celles  qui  nous  relîenc  des  Auteurs  qui 
ont  travaillé  fur  l’Egypte. 

vSclim,  Empereur  des  Turcs,  après  a\'oir  conquis 
ayant  vu  6c  lu  cet  Ouvrage,  le  trouva  ü 
accompli,  qu’il  commanda  à  Schamjeddin  Ahmed Beit 
^Soliman  Ben  Kemâl,  qui  avoir  été  fon  Précepteur, 
de  le  traduire  en  langue  Turque;  ce  qu’il  exécuta 
fort  bien.  Ce  Traduéteur  mourut  l’an  de  l’Hég.  940k, 
cent  ans  ou  environ  après  Je  décès  de  fon  Auteur. 

Ce  Schamfeddin  qui  étoit  devenu  CadhÜesker  d’A¬ 
natolie  ,  &  qui  accompagnoit  en  cette  qualité  Selim 
dans  fon  retour  d’Egypte  à  Confkntinoplc ,  traduifoic 
à  chaque  campement  une  partie  du  Livre  de  notre 
Auteur,  6c  il  fit  une  telle  diligence,  qu’il  le  préfenta 
entier  6c  complet  à  Selim  aulli-tôt  qu’il  fut  arrivé  à 
Conflantfnople. 

Ben  Tangri  Virdi  a  lui-même  abrégé  fon  Ouvra¬ 
ge,  de  craiiwe  que  quelque  autre  ne  l’entreprît,  6c  ne 
1  cfiropiac.  II  donne  à  fon  abrégé  le  titre  de  Kaouakeb 
alhahevah  nien  al  nogium  alzaherah ,  ôc  il  dit  dans 
Ja^  Préface  de  cet  abrégé  qu'il  a  fuivi  l’c.xemple  de  deux 
célébrés  Auteurs,  Dhohabi ^ Macrizi qui  ont  prati¬ 
qué  avant  lui  la  même  chofe. 

nom  du  pere  de  notre  Auteur,  à  favoir  Tangri 
Virdi,  qui  fignrlie  en  Turc,  Dïeu-donné,  a  été  cor¬ 
rompu  par  les  Arabes,  qui  l’écrivant  à  leur  mode,  le 
prononcent  Tagri  Bardi;  ce  qu’il  ell  à  propos  de  re¬ 
marquer.  Ce  perfonnage  étoit  Kafil  ;  c'ell-à-dire ,  Ad- 
miuifirateur  6c  Econome  des  biens  6c  des  revenus  du 
Sultan  d  Egypte  dans  les  Provinces  de  Damas  6c  d'A- 
Jcp;  ce  qui  comprend  la  meilleure  partie  de  h  Syrie. 

Le  mot  de  Kafil  &  de  Kafcl  fignifie  aulfi  en  Arabes 
Procureur,  Syndic  6c  Tuteur, 


ORIENTALE. 


46i 


lU., 

illAM  on  lRn-.i,  nom  propre  d'nn  jardin  plancé 
par  lin  ancien  Roi  nomme  Schcdâd  Ijcn  Ad  dans  ]’A- 
rabic  I!eurcul>.  CeScheddd,  que  quelqdés-uns  nppel- 
knc  aiuTi  Iram  Ben  OmacU  f^foic  un  Prince  impie ,  qui 
voulue  s’attribuer  la  di\unué.  B  cct  cHet,  pour  iroiu’cr 
qrcancc  dans  l’elprit  des  peuples ,  il  avoit  renfermé 
dans  ce  jardin  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  délicieux 
&  de  plus  capable  de  liactcr  les  fens  d«  ceux  qlü 
croyoicnc  en  lui,  lorlqu’il  les  jiigedic  dignes  d’etre  in¬ 
troduits  dans  Ton  Paradis. 

Mahomet  fait  mention  avec  horreur  de  cct  impie 
dans  ion  Alcoran;  £;  cqicndant  les  Mahdmetans  qui 
veulent,  fuivanc  les  promefîcs  tant  de  fois  réitérées  de 
leur  faux  Propl’.ctc,  jouir  des  plaiîirs  fenfucls  dans  le 
Paradis ,  fc  fervent  fouvent  du  mot  ^îrani  pour  i’eX- 
primer  :  d'oh  vient  que  l'Auteur  du  Livi*e  intitulé  //«- 
viaioun  Nam:h^  djt  dans  un  de  fes  tranfports  d’amour 
a  Dieu  :  „  Seigneur,  je  me  luis  enfin  iauvé  des  orA- 
„  ges  de.  des  travaux  de  ce  monde,  &  il  me  fcmBlc 

que  je  fuis  placé  au  milieu  du  jardin  d'Iram,  puif- 
„  que  je  me  fens  par\'cnu  h  cct  état  de  repos  &  de 
„  tranquillité  dont  jouifïènc  ceux  qui  ont  quitté  le 
„  monde  pour  vous  fervir.  ” 

I.'on  trouve  ce  faux  Paradis  d’Iram  dans  prcfqlie 
roib-  les  Ouvrages  des  Poètes  iMufulmans  qui  confon¬ 
dent  (X  le  Paradis  tcrrcfbre ,  &  ce  jardin  fabuleux ,  avec 
Je  Paradis  de  gloire,  tant  ils  font  entêtés  de  cette  vo¬ 
lupté  grofiiere  &  imaginaire  donc  Mahomet  a  Ihtté 
leurs  ieiis.  (/^.  le  titre' de  Scüeüad.) 

IRA  M  Diiat  al  Omad.  Le  Paradis  â'Omad^  & 
Jrani  genneli  en  'l’iirc ,  le  Paradis  à  Iraih.  (^l\  le 
litre  précCdcnid) 

IRAN  Ren  SiAMEK  :  nom  ou  furnom  de  Ilouf- 
thenk,  fils  de  Siaraek,  e'.  Rc>?  de  Perle  de  la  pre- 
iuicrc  race ,  que  l’on  nomme  au(îi  la  Dynajliedcs  Pif- 
châadîens  ou  Bons  Jafliclcrs.  Ben  Cajjcm^  d:  plû- 
Jicurs  iiilinricns  Ibnc  de  ce  fentiment. 

Le  plus  commun  cependant  ell:  qu’Irân  cfl  le  fur- 
nom  d’/zv-’g'?,  3*.  fils  de  Ferldoun,  Roi  de  la  mente 
dy.i.illic,  auquel  la  l’erlé  échut  en  parcage  aprcs  qite 
l’cridoun  ëuc  divile  fes  Etats  entre  fes  trois  enfants. 

(.)uoi  qu’il  en  foit ,  il  cil  certain  que  ce  c^uc  noifs 
appèllon:-  aujourd’hui  le  Royaume  de  Perie,  c’ell- 
îi-dire,  tout  le  pay.s  compris  entre  l’Euphrate,  le  Ti¬ 
gre,  U\(Jihon  &  'l’Indus,  fleuves  fi  rcnommé.s,&  les 
deux  mers  Cafpiennc  &  Indienne  ^  ce  pays ,  dis-je ,  ou 
font  les  Provinces  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite , 
î’Ii-aàk  Agemi,  oü  l’ancienne  Parthe,  le  Üchirvan  (5c 
l’Adherbigian  qui  font  la  Mcdic,  le  Khorafan,  qui 
comprend  la  Baétrienne  (Sc  l’IIircanie,  &c.  toutes  ces 
Provinces  jointes  enfemblc  portent  le  nom  général 
d'Iran  ,  do  meme  que  ce  qui  s’étend  au-delà  du  Cii- 
hon  en  tirant  vers  l’Orient  feptencrional  &  le  Nord, 
porte  celui  de  Turdn  où  Touràn. 

IRAN  U  Touran  :  Le  Pays  des  Perfaps ,  &  celui 
des  lares  :  la  Perfe  (Sc  la  Turquie  Orientale.  C’ell 
ainfi  que  les  Hiftoriens  Orientaux  parlent  quand  ils 
veulent  fignifier  tout  ce  qui  efi  compris  dans  la  haute 
Afie ,  à  la  rél'erve  des  Indes  &  de  la  Chine. 

Ils  ne  laifiènc  pas  neanmoins  d’entendre  quelquefois 
par  cette  façon  de  parler  toutes  les  Nations  de  la  ter¬ 
re  ,  comme  font  les  Arabes  quand  ils  difcnc  Arah  u 
Agem  ;  Arabes  &  Perfans^  ou  fi  vous  voulez, 
hes  Barbares. 

C’cfl  de  la  meme  façon  que  les  Hébreux  divifoient 
tous  les  peuples  de  la  terre  ,cn  Hébreux  &  en  Gen¬ 
tils,  St.  Paul en  Juifs,  en  Grecs  (5c  en  Barbares. 

Quoique  le  grand  fleuve  nommé  par  les  Arabes  & 
par  les  Perfans  Gihon  (5t  Amou,  &  par  les  Grecs  i5c 
les  Latins,  Baélrus  &  Oxiis,  fervîc  de- borne  &  de  fé- 
paration  entre  ces  deux  gfands  Pays  oti  Empires  de 
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l’Iran  &  du  Turan 3  l’on  trouve  cependant  que  Kiibh- 
tasb ,  fils  de  Lohorasb,  5'^.  Roi  de  Perle  de  la  racé 
des  Kaianides ,  fit  bâtir  un  mur  ou  rempart  long  de 
ïao  parafanges,  qui  font  eqo lieues Françoifes,  pour 
iérvir  de  barricré  h  ces  deux  Etats. 

L’Auteur  du  Lehtnrikh  dit  qlie  ce  mur  commen  • 
çoit  dans  le  Khorafan  à  la  Ville  de  Beidha  en  Perle, 
&  finifTük  à  celle  de  .Saniarcand,  qui  cll  aujourd’hui 
la  Ville  Capitale  des  Uzbeks,  dans  le  Zagathai.  (J'", 
le  titre  'de  Kisciitasb.) 

IR  ANS  CHAH  Ben  TotjRANscHAH,  tf.  Sultan 
de  la  3®.  branche  des  Sclgiucides  qui  régnoient  dans 
le  Kennan,  qui  cfl  la  Caramanie  Perfienne. 

Ce  Prince  n’eUt  pas  les  boi]nes  qualités  de  Touranf- 
‘chah  fon  pcrc;  il  fut,  au  contraire,  tres-emporté ,  de 
*  fa  cruauté  alla  jufqücs  à  un  tel  point,  que  lès  fujct.s  ne 
‘le  pouvant  plus  fiipportcr,  conjurèrent  tous  imivcrlcl- 
lemetit  contre  lui,  (St  le  mafiàcrcrcnc  l’an  de  Pliég- 
404®.  ,  de  J.  Cl  1100,  dans  la  ^■.  année  de  fun 
f-egne. 

il  eut  pour  fucc:(reur  fon  coiifin  germain,  nommé 
Arflan  Schah,  fils  de  Kermanfchah ,  (Sc  petit  fils  dé 
Cadherd  ,  fondateur  de  écrtc  3®.  Dybaftic  des  Sel- 
■  glucides. 

IRINI  :  irer.e fille  de  l’Empereur  blaOricc,  qui 
fut  mariée  à  Cofrocs  Parviz,  Roi  de  Perle.  L’alliance 
de  ces  deux  grands  Princes  attira  de  grands  maux  fur 
riàmpirc  Romain  ^  car  le  gendre  qui  voulut  venger 
la  mort  de  Ibh  beau-perc  que  Phccas  avoit  fait  mou¬ 
rir,  déclara  la  guerre  n  ce  Tyran,  &  fit  de  fort  grands 
ravages  dans  la  Syrie  (k  aiîleur.s. 

Leâ  Perfans  nomment  en  leur  langue  cefte  Prin- 
ccllc ,  Schirin  ;  &  l’on  pourroît*  croire  que  Nezanii 
excellent  PoctcPcrficn,  qui  a  cdinpofc  im fur 
les  amours  de  Kbofrou  &  de  Schirin  ,  a  emprunté 
fon  fujec  de  Philtoire  véritable  de  Crofrcès  Parviz  (Sc 
d’Ircnc. 

Il  y  a  quelques  Ililloriens  qui  donnent  à  cettePrin- 
ccflè  le  nom  de  Ma'rie ,  au-lieu  do  celui  dCfrcnc. 

I R  M I A  &  Armia  :  Le  Prophète  Jirernie.  Le 
Tarikh  Montekheb  rapporte  que  ce  Prophète  voyant 
•que  les  prcdicacioirs  &  les  avis  particuliers  qu  il  faifoit 
aux  Juifs  l’es  compatriotes,  étoient  inutiles,  dk  que  les 
maux  qû’il  Icuravoit  prédits,  étoient  frets  de  tomber 
fur  eux ,  fit  fa  retraite  en  Egypte. 

Il  rccounTa  cependant  h  Jéhifaiém  quelque  tempa 
après  fa  ruine,  de  y  vécut  jufqu’à  l’àgc  de  300  an.s, 
félon  le  fentiment  de  quelques  Mufulmans,  &  mémo 
do  quelques  Juifs  :  mais  l’opinion  la  plus  commune 
des'  premiers,  ell  qu’il  mourut  peu  après  fon  retour  à 
Jcrufalem. 

Plufieurs  Auteurs  Mufulmans  écrivent  aufïr  que  le 
Prophète  Jérémie  demeura  mort  pendant  cent  ans ,  au 
bout  defquels  il  rcfiufcita,  &  vécut  encore  long-rcm})s 
fous  le  nom  ^Ozair.,  qui  ell  le  même  e^\à'Efàreis.  Il 
y  en  a  d’autres  qui  attribuent  cécte  rcfurrcflion  à  Ef- 
dras.  (/fi  le  titre  /Ozair.) 

L’Auteur  du'  Lebtarikh  fait  vivre  cé  Prophète  au 
.temps  que  Lohorasb,  4®.  Roi  de  la  fécondé  Dynaflic 
furno'mmée  des  Caïanides ,  régnoic  en  Perfe.  Cette 
date  s’accorde  aflèz  bien  avec  l’cpoque  de  Nabucho- 
donofor,  &  de  la  captivité  des  Juifs. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orientanx,  cfl  que  Jé¬ 
rémie  fut  lapidé  par  les  Juifs  en  Egypte ,  (5c  cu’A- 
lexandrc-le-Grand  fie  tranfporcer  fon  corps  fort  hono¬ 
rablement  en  Aîe.vandrie.’ 

ISS  A  ErîNMiûiAai  :  Jefus Fils  de  'Marie.  C’eïl- 
Jesus-Christ  notre  S'eignenr.  L’Auteur  du  Lcbtarikii 
mec  fa  naiflànce  fous  le  règne  de  Khofrou,  fils  d’Af- 
chegii ,  a®.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Afcbganicns , 
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•dans  h^6^.  anncc  cVAuguric,  Empereur  des  Romains, 
&  io6  ans  apres  la  more  d’Alexandre^  mais  le  même 
Auteur  fe  corrige  lur  cette  derniere  date ,  en  dilant 
que  pîuiieurs  comptent  un  plus  grand  nombre  d’an¬ 
nées  entre  la  mort  d’Alexandre ,  &  la  naiflance  de  Jé¬ 
sus-Christ. 

L’Auteur  du  Tarik  Moniskheh  ajoute  qu’il  naquit 
h  Bethléem  auprès  de  Joriifalem,  de  Marie  fa  mere; 
qu’il  ed  né  fans  pere;  qu'il  ne  fut  que  trois  heures 
d:.ns  le  berceau,  dt  qu’il  cil  monté  aux'  cieux^  où  il 
a  Ion  tronc  dans  le  4'.  ciel. 

Il  lixe  le  temps 'de  la  naiffince  fous  le  règne  de 
Schabuur  ou  Sapor,  a'.  Roi  de  la  Dynaflie  appelléc 
iMulouk  al  ihaouaif-.  les  Rois  des  natiorts.  Cette  épo¬ 
que  n’od  pas  li  éloignée  qu’il  paroît,  de  celle  du  Lcb- 
t.irihh;  car  les  Afchganicns  font  une  partie  de  ces" 
Rois  des  Nations,  donc  il  lait  une  dÜHnctiun  particulière. 

Ce  même  Auteur  donne  à  Jesus-Chiust  un  frere 
q'u’il  nomme  Jkil  ou  Oktail;  maûi  c’ell  un  frere  à  la 
mode  des  Hébreux,  qui  donnent  ce  nom  aux  coulins 
germuins,  de  n;cme  que  le  font  encore  aujourd’hui  les 
italiens. 

Au  Chapitre  de  la  famille  d’^y/?;fY;;;qui  efl  le  3'.  de 
l’Alcoran,  un  lit  ce  paOàge  :  Les  Anges  ^  c’elt-h-dire, 
l’Ange  Gabriel,  déligne,  à  caufe  de  l'on  excellence, 
par  un  nom  pluricr,  dirent  à  IMarie  :  Dieu  vous  an¬ 
nonce  j'ai  Verbe  dont  le  nom  fera  le  Chrijî  eu  Mejjîe 
Jcjiis  ^  qui  jlrn  voire  Lils  très- digne  de  rejfecl  én  ce 
monde  (if  en  fauire. 

Ces  parok-s  furent  dites  à  la  Sainte  \hcrge,  après 
celles  qui  ont  précédé  dans  un  autre  paffigo  du  même 
C'hApicrc ,  qui  portent  que  les  Anges  ou  l'Ange  Ga¬ 
briel  dit  à  ÂJarie  ;  O  Marie  ^  Dieu  vous  a  élue^  pu¬ 
rifiée  ,  îrés-partictdiérement  choijh  entre  toutes 
les  femmes  du  monde  l  O  Marie ,  foumettez-vous  à 
votre  Seigneur  !  Projlernez-vous  ^  tif  adorez- le  avec 
toutes  les  créatures  qui  l'adorent.  Voici  un  grand  jé- 
cret  que  je  vous  révèle. 

Ces  deux  pallàgci  font  fort  conformes  h  la  vérité 
Evangélique.  Lkujj'aln  Vaez^ttw  les  expliquant,  tra¬ 
duit  toujours  le  nom  de  Marie  par  le  mot  Perficii, 
Perejiar  Khcda.,  qui  fignilie  Servante  de  Dieu\  parce 
qu’il  veut,  comme  nous  verrons  dans  le  titre  de  IMa- 
.uiE,  que  ce  nom  ait  en  Hébreu  cette  lignilicatioii  :  & 
jorlqifil  interprété  les  mots  de  Kelemat  .lllah.,  qui 
lignifient  ic  Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu  ,  ü  dit  que 
jLiUS-CiiRisT  cd  appelle  ainli,  parce  qu’il  a  été  pro¬ 
duit  de  Hicu  par  fa  limple  parole,  fans  qu’il  ait  eu 
belbin  do  pero. 

L'on  pourra  dire,  pourfuic  le  même  Auteur,  que 
toiKs  les  hommes  ont  efé  tirés  du  néant  par  cette  meme 
parole  :  mais  cette  caufe  prochaine  de  leur  produc¬ 
tion,  qui  ed  un  perCj  ne  le  trouvant  point  en  Jesus- 
C'iüusx,  l’on  doit  attribuer  &  rapporter  là  génération 
à  une  parole  eniicre  &  fubdancicile.  • 

Il  ed  appellé  ajoute  le  même  Interprété, 

parce  que  ce  mot  lignitic  en  Hébreu  Moharrak’-.  Béni., 
terme  que  les  Hébreux  n’appliquent  qu’à  Dieu,  &  à 
lui,  qui  faifant  fun  entrée  dans  Jérulàlem,  fut  faluédc 
tout  le  peuple  Juif  par  ces  pai’oles  :  Bettcdicïus  qui 
ycnit  in  nomine  Doniini. 

La  fin  du  veifct  porte  qu’il  ed  très-digne  de  ref- 
pcct  dans  fun  &  l’autre  monde,  à  caufe  de  la  touce- 
puiiîànce,  qu'il  amanifedée  en  ce  monde  par  fa  doc¬ 
trine  ix  par  fa  Ici,  par  fa  nailïàncc  prodigieufe ,  par 
fon  alcenüon  au  Ciel ,  de  par  la  victoire  qu’il  doit  rem¬ 
porter  fur  l’Aute-Chrid  ;  d<  il  exerce  cette  même  puif- 
Ihncc  dans  l’autre  monde  par  foji  office  de  Mcdiaceiir, 
de  par  la  place  d'honneur  qu'il  occupe  dans  le  4®. 
Ciel.  les  pag.  12  13  de  ce  Chapitre  dans  la 

Puraphrafe  de  1  loulTain  V^aez.) 

Ce  4'.  ciel,  félon  le  rydeme  des  Alcoranides,  ed 
le  ciel  lémpyrce;  car,  félon  eux,  le  premier  desciccx 
cd  cclr.i  des  pianecci  :  le  fécond  que  ixius  appdiori 
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le  firmament^  coraprçnd  les  étoiles  fixes;  le  troifie* 
me ,  celui  des  Intelligences  réparées  des  corps ,  ou  le 
premier  mobile;  &  le  quatrième,  ell  celui  du  pre¬ 
mier  moteur ,  où  cil  le  trône  de  la  gloire  &  de  la  ma- 
jcllé  divine. 

Nous  liions  dans  le  Chapitre  intitulé  NeJh,QU  des 
/Vmmer ,  ces  paroles  exprellès  :  Le  Mefflè  eft  Je/iis , 
Li/s  de  ahirie.,  l'envoyé  de  Dicu.,j'on  Verbe.,  éÿ  fci 
parole,  laquelle  il  a  fait  annoncer' à  Marie,  &  le 
même  Jejus  cjl  Efpriî procédant  de  lui.  Ilitjjdin  Vaiz 
eh  glolant  cc  pallàge ,  dit  que  le  mot  de  Verbe  ou 
Parole,  liguilie  cc  qui  a  été  annoncé  à  IMarie  pour 
devoir  naître  d’elle  feule,  (îmS  cirer  l'on  principe  ni 
fon  origine  d’aucun  homme. 

Le  mot  d’Efpric  procédant  de  Dieu,  cd  ainil  ex¬ 
pliqué  par  le  meme  Auteur.  „  Il  ed  doué  d’un  el'pric 
„  qui  procédé  immédiatement  de  Dieu ,  fans  le  milieu 
„  d’aucune  autre  caufe  qui  l’ait  produit.  ” 

On  lit  plus  bas  dans  le  meme  Chapitre  Nejft  :  Le 
Mejjie  ne  dédaigne  pas  d'être,  Sf  de  je  dire  le  fervl- 
teur  de  Dieu ,  aujji-bien  que  les  Anges  qui  jont  les 
plus  proches  du  trône  de  la  Divinité.  Les  Interprètes 
dil'enc  (ur  cepaflàge,  que  les  Chrétiens  ayant  taxé  Ma¬ 
homet  d’iiiiptécé  lur  ce  qu’il  quaÜriûit  Jesus-Christ  du 
titre  de  fervitcur  de  Dieu ,  il  leur  répondit  par  les 
paroles  de  ce  veilèt.  i\Ia's  ce  reproche  des  Mu- 
llilmans  cd  mal  londé,  puiique  les  Chrétiens  re.on- 
noiflcnt  avec  Sr.  Paul  que  Jésus  Christ  a  pri.a  la 
forme  do  Serviteur.  Cette  fceon  d.;  parler  do  Saine 
•Paul,  cd  Orientale  :  car  cet  Apùtrc  prend  le  nom  de 
fervi:eurpoui;cdui  d’homme,  lequel  devient  nécelfai- 
remcnc  eu  vertu  de  f.i  Serviteur  de  Dieu. 

Au  Ciiapicrc  iecend  de  l’AItoran  intitulé,  Bacrat, 
ou  de  la  l  ache  tcujj'e,  dont  Aioife  parle,  on  lit  les 
paroles  Iiiisantcs  :  Vécus  avons  donné ,  di:  Dieu,  A 
Jejus,  Fils  dePIade,des  marques  évidentes,  Sf  tiens 
L'avons  afîjlé  ff  fonifé  du  Susnî-Ljptif. 

Les  Interprcterj  de  1  Alcoran  paraplirafent  ce  pafïïigc 
en  la  manitie  qui  fui:  :  „  Nous  avens  donné  h  Jefus, 
„  qui  cd  le  véritable  Fils  de  ATar.’e,  des  dgnes  par 
„  ielqucls  on  pouvoir  le  connoître  ail'ément.  Ces  lignes 
„  6c  CCS  marques  font  la  conr.oidànce  des  chofes  les 
„  plus  cachées,  &  le  puuvcir  do  rciîùfdrcT  les  morrsi 
„  Noti?i  l'avons  de  plus  t'orcitié  du  Jaîpc-El’pric;  c’ed-à- 
„  dire,  de  l’crpric  de  pureté  éc  ue  f.uatetc,  de  l’ailif- 
,,  tance  continuelle  do  Gabriti ,  qui  iigniîîc  la  force 
„  de  Dieu ,  de  la  vertu  du  grand  U  inchr.ble  nom  de 
„  jJieii ,  par  l’efficace  duquui  il  opéroit  fes  grands  mi- 
„  rades i  é’c  cnlîn  de  la  pui/ïànce  de  l'Evangile,  d’où 
„  fe  tire  la  vie  de  J’ame  ,  le  reriou/eilemenc  du 
„  ctciir.  ” 

Ün  peut  rcconnoîtrc  par  cette  glofo  fi  ccnfidéra- 
ble,  que  les  Mabomécans  qui  veulent  ôter  la  divi¬ 
nité  h  Jesus-Christ,  font  obligés  par  la  force  de  la 
vérité  de  lui  attribuer  ce  qui  ne  convient  qu’à  Dieu 
fcLii,  à  lavoir,  la  jullilieation  de  i’ame,  de  la  conver- 
lîon  du  pécheur. 

J'ajouterai  ;ï  ce  propos  les  Vers  Perfiens  d’ini  IVIa- 
hométan,  lequel  s’adrdJànt  à  Jesus-Christ,  lui  dit: 

Le  coeur  de  l'homme  affiigé  tire  toute  fa  conjolatiort 
de  vos  paroles. 

Jfatne  reprend  j'a  vie  tS?  fa  vigueur ,  enîendani 
feulement  prononcer  votre  nom. 

Si  jamais  l'cfprit  de  l'homme  peut  s'élever  à  !a 
contemplation  des Myjhres  de  la  Divinité', 

Cejl  de  vous  qu'il  tire  jes  lumières  pour  les  cen- 
noiire ,  cf  c'ejl  vous  qu't  lui  donnez  l'attraii 
dont  il  ejl  pénétré. 

I  n  Chrétien  ne  pourroit  pas  parler  plus  érerri- 
quement  de  la  grâce  de  jEsus-CfiRfST  ,  lacjuc-lie  no 
prodiiiroic  pas,  fans  doute,  ces  effets  merveiffi-ux ,  ii 
clic  n  avoic  fa  fourcc  dans  la  Divinité  qui  ét'.-’-'  - 

parabicuient  unie  à  fon  humanité  facréc.  (^Voy  -î 


ORIENTALE. 


1  s. 

Ûtn  ,/eRouH  alcods,  qui  cft  le  Saint -EfpriO 
Il  y  a  beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  pcrlonr.e 
adorable  de  Jesiis-Christ  ,  que  l’on  peut  voir  dans  les 
litres  de  I’Evangiliî,  des  Apôtres,  des  Chrétiens,  du 
Medic,  &  ailleurs. 

L'on  trouve  parmi  les  Mufulmans  plullcurs  perlon- 
nages  qui  portent  le  nom  d'ÎJfa ,  de  meme  que  parmi 
les  Juifs  celui  de  Jefuf.  mais  nous  le  rencontrons  ra¬ 
rement  parmi  les  Chrétiens.  Il  ell  vrai  que  le  nom 
glefthoii,  dont  celui  d’/^  n’«II  qu’une  abbréviation 
ou  tnanlpofition  de  lettres,  de  même  que  celui  de  Chrifî, 
fü  rencoQcrc  en  compoficion  dans  les  noms  de  c^uel' 
ques  Chrétiens  de  Syrie  &  dEthiopiCi 

1 S  S  A  Ben  Schaeatiiaii  ,  Médecin  Chrétien ,  dif- 
tiple  de  George ,  fils  de  Bakhtifehouâ ,  fut  mis  par  ion 
maître  auprès  du  Khalife  Abougiaiâr  al  Manfor,  pour 
remplir  fa  place.  11  étoit  fi  avare ,  qu’il  voulut  obliger 
le  Métropolitain  de  la  Ville  de  Moful  à  lui  donner  des 
vafes  précieux  de  fbn  Eglife  :  cette  afiion  lui  fit  per¬ 
dre  entièrement  la  faveur  de  fou  Prince  ;  car  il  lut 
lulligé ,  dépouillé  de  les  biens ,  &  banni  de  la  Cour. 

I S  S  A  Bar  Au  ,  furnommé  al  Motethabeb  :  \q  Mi- 
deeïn..  Auteur  d’un  Dlctimnairs  Syriaque  traduit  en 
Arabe,  qui  eli  intitulé  ie.WOTi.  Il  étoit  Chrétien  6t 
natif  de  Syrie ,  faifant  profelfion  de  la  Wédesine. 

I S  S  A  Ben  Au  ,  furnommé  al  Cahhâl  ;  c’eft-à-di- 
re  VOulifle.  Il  a  compofé  un  Livre  intitulé  'iadh- 
kerat  al  Cahhalln ,  fur  les  maladies  des  yeux ,  &  leurs 
remedes.  Cet  Ouvrage  cil  tiré  de  Galien,  (Sc  fe  trouve 
tians  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  962. 

ISS  A  Ben  Moussa  ,  petit-fils  d’Aboul  Abbas  Saf- 
fah ,  premier  Khaliie  des  Abballides.  Son  aïeul  l’avoit 
déclaré  fuccelTeur  d’Abougiafiir  al  Manfor;  mais  Abou- 
Viafar  n’ayant  aucun  égard  à  cette  difpofition  de  fon 
frere  aîné,  le  dégrada,  &  fit  reconnoître  Ion  propre 
fils  nommé  Mahadi  pour  fon  légitime  fuccell'eur,  l’an 
de  l’IIég.  147'.,  de  J.  C.  764. 

ISSA  AL  Malek  al  Dhahcr,  Sultan  de  Mardin, 
&  d'une  grande  partie  de  la  Méfopotaraic.  Il  fe  mit 
volontairement  entre  les  mains  de  Tainerlan ,  pour 
conferver  le  ehéteau  de  Mardin ,  place  ia  plus  impor-, 
tante  de  tout  le  pays. 

ISSA  Ben  Ishak  Ebn  Zeraat.  On  le  furnommé 
autfi  Ahou  IJfa.  Il  ell  Auteur  d’un  Mecalat  ou  Dij- 
Coîirs  qu’il  adrelïè  h  quelques-uns  de  fes  amis,  dans  le¬ 
quel  il  défend  ceux  qui  s’appliquoient  -li  la  Philofo- 
phie  ,  du  reproche  d  irréligion  ix  d  athéifine.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  792.  _ 

11  a  aulii  compofé  un  Ouvrage  intitule  Msjlaü 
I]fa,  qui  font  des  queftions  curieufes  fur  la  Philofophic. 

ISSA  BeN  louSouF ,  furnommé  Ebh  Atthâr ,  le 
Fils  du  üroguijle  ou  de  V Apothicaire ,  fut'.Médecin  de 
Caher  Billah ,  Khalife  de  la  Maifon  des  Abballides ,  & 
devint  un  de  fes  plus  grands  confidents. 

ISSA  Ebn  Iss.à ,  homme  frïs-doflc  qui  réfuta  les 
Allrologucs  qui  avoient  prédit  un  fécond  déluge  uni- 
verfcl  Tous  le  régné  de  Mohanlmed  Khovarezm-fehah. 
(F.  k  titre  de  ee  Sultan  ,  &  celui  de  Thoufan  ,  qui 
lignifie  le  Déluge.') 

ISSA  GOGI  ;  h'Ifagoge  de  Porphyre.  Ce  Livre 
a  été  traduit  en  Arabe ,  &  commenté  par  Athireddin 
al  Baheri ,'  il  y  en  a  un  exemplaire  dans  la  Biblioth. 
du  Roi ,  n”.  908. 

Ibrahim  al  Mojlabafiheri  l  a  mife  en  Vers  Arabes, 
&  a  intitulé  fon  Poème  Ttiiah ,  ii  caufe  que  la  der- 
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niere  confonne  de  chaque  rime  efl  la  icetre  Tt  ÇF.  M 
'tiirede  Maou^^en  al  mizan  :  le  pefon  de  la  balance.') 
Le  mot  de  iMizàn  qui,  dans  le  propre,  fignifie  une  èri- 
lance.,  fe  prend  dans  le  figuré  pour  \i  Logique, 

Les  Arabes  qui  divifcnc  ordinairement  la  Logiquft 
en  dix  jiortes  ou  chapitres,  en  font  un  de  VIfagogé oU 
Introducîion  de  Porphyre. 

ISCHA,^/,  pere  de  David,  Roi  &  Prophète» 

î  S  C  M  A 1 A  :  le  Prophète  Ifaïe.  Les  Miifiilmans 
difent  qu’il  annonça  la  venue  de  Jésus-Christ  aux 
Juifs,  &  même  celle  de  Mahomet,  félon  le  Tarikh 
Montekbebi  qui  ajouté  h  rhüloire  de  ce  Prophète  ^ 
qu’il  recourut  Saddaicah.,  c’ell  lS'(?^^^^•;i7^,R.oidé^  Jiiifsj 
contre  le  Roi  de  Babylone,  &  que  les  Juifs  s’écané 
révoltés  après  h  mort  de  ce  Roi ,  ils  facrifieretit  Ifaïe 
leur  fureur. 

Les  Chrétiens  Orientaux  écrivent  dans  leurs  hifioi- 
res  que  ce  Prophète  perdit  le  don  de  prophétie  pen¬ 
dant  28  ans,  pour  ne  s’être  pas  oppoféau  RoiOliaSi 
lorfqu’il  voulut  entrer  dans  le  Méheral  al-bokhcur  i 
c’elVà-dire,  dam  le  San&uaire,  où  étoit  i’Autel  du 
Thymiame c’efl-ii-dire ,  du  parfum.  Les  mêmes  x\u-< 
teurs  lui  donnent  plus  de  120  ans  de  vie. 

ISCODAR.  La  Ville  de  Scutari.  QF.  EscodaR.) 

ISF  AH  AN.  Esfahan.) 

ISHAK.-  Ifaac ,  fils  d' Abraham.  Ce  que  les  Mu*- 
fulmaiis  en  difent  clt  tellement  lié  avec  l’hiiloire  de 
Jacob  &  de  Jofeph,  que  j’ai  cru  devoir  renvoyer  1« 
Lcéleur. 

Je  remarquerai  À.‘ulement  que  la  lumière  prophé¬ 
tique  qui  jufqu’alors  avoit  été  donnée  fuccefilvemenc 
&  Iblidairement  aux  Patriarches ,  fut  partagée  après  la 
mort  d’Abraham ,  entre  Ishak  &  Ifmaci ,  &  que  tous 
les  Prophètes  font  defeendus  d’Ishak,  à  la  réferve  de 
Schoâib  ou  Icthrû,  &.  de  Mahomet.  Ce  font  les  rê¬ 
veries  des  Mahométans ,  qui  en  mettent  quelquefois 
encore  deux  autres  entre  les  Prophètes  Arabes  &  If- 
maéliceS;  (^F.  le  titres  /TAnbia  ou  Enbia.) 

Il  y  a  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  au  n°'  792  ,  un  Ser-' 
mon  fait  fur  la  mort  de  ce  Patriarche  qui  arriva,  fé¬ 
lon  le  Calendrier  des  Cophtes,  le  28®.  du  mois  de 
Mcfri.  Les  Egyptiens  attribuent  ce  Difeours  à  faitié 
Athanafei 

ISHAK  Ben  Ali,  le  petit-fils  de  jofeph  Ëen  Tcf^ 
fafin ,  Empereur  de  Maroc ,  pris  &  tué  dans  fa  Capi¬ 
tale  par  Abdalmoiimcn  ,  l'an  543'.  de  l’Hég,  &de  J. 
C.  1148;  Ishak  fut  le  dernier  de  la  dynaftie  des  Mara¬ 
bouts  ou  Almoravides,  &  Abdalmoumen,  le  premier 
des  Almohades. 

ISHAK  ÎÎen  Honain,  Traduflcur  de  plufieurs 
Auteurs  Grecs  en  Arabe.  (^F.  Honain.) 

Ishak  al’Ebadî  fut  pere  de  Honain. 

ISHAK  Aboulfeda,  furnommé Au¬ 
teur  de  l’hiftoire  de  la  Ville  &  du  pèlerinage  de  Hé¬ 
bron  ,  ou  ell  le  fépulcre  d’Abraham  en  Palellinc. 

ISHAK  al-MoüssAli  ou  Mo'ssouli,  excellent 
Muficien,  natif  de  Moful.  (^F.  Mosuli.) 

ISLADIN  Capi,  ou  Derbend.  C’efl  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  un  paflàge  étroit  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Bulgarie ,  par  lequel  il  faut  pafTer ,  quand  l’ori 
fort  de  cette  Province  pour  entrer  dans  celle  de  Raf- 
cie  ou  Servie.  Il  coule  le  long  de  ce  détroit  une  pe¬ 
tite  riviere  que  les  gens  du  pays  appellent  SUfditza.i 
&  les  Turcs,  Ijfadhi  :  c’efl:  elle  qui  a  donué  à  ce  paf- 
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Cage  le  nom  qu'il  porte ,  lequel  fignifie  proprement  en 
Turc  ,  la  poi'te  ^  o\i  la  barrière  d'Illadin. 

Ce  fut  en  cet  endroit  du  mont  1  lœmus  que  Ladif- 
las.  Roi  de  Hongrie,  joint  à  Jean  Hunniade,  Prince 
de  Tranfylvanie ,  &  à  George ,  Dcfpote  de  Servie ,  défit 
l’armée  d'Amuratli  II ,  l’an  de  l’I  lég.  84-'. ,  de  J .  C. 
■443-  Ce  mont  Hœmus  de  la  Mœfie  ou  Bulgarie' 
cll  different  du  mont  Hœraus  de  la  l'hrace.  ’ 

ISLAM:  Vljlamifme  ;  c’eff-à-dire ,  le  Mufulma- 
iûfme,  ou  le  Mahométifme.  Ce  mot  fe  prend  pour  la 
Religion  &pourle  pays  des  Mahomctans.(/';  Eslam.) 

ISLAMBOL.  Estanbol.)  C’ell  lenomque 
les  lurcs  ont  donné  à  la  Ville  de  Conftantinople. 

ipiAIL  BEN  IBRAHIM://m«W,Æ/j^^. 
braham&  de  Hagar.  Le  Tarikh  Mmtekheb  rap¬ 
porte  qu’Abraham  l'on  pere  Payant  voulu  facrifîer,  Ce- 
brail  ou  Gabriel  l’empécha  par  ordre  de  Dieu  ,  & 
fubllima  en  fa  place  un  Bélier,  que  le  pere  &  le’ fils 
l'acrificrent  enfemble  au  lieu  même  où  iis  bdtirent  de¬ 
puis  le  Temple  de  la  Mecque. 

Le  meme  Auteur  rapporte  que  les  cornes  de  ce 
Bélier  furepe  attachées  par  les  anciens  Arabes,  à  la 
gouttière  d’or  qui  reçoit  les  cau.v  de  la  couverture  de 
ce  Temple,  &  qu’elles  y  demeurèrent  fufpenduesjuf- 
ques  au  temps  de  Mahomet,  qui  les  en  détacha  pour 
Oter  à  ces  peuples  tout  fujet  d'idolâtrie. 

Le  Temple  de  la  Mecque  qui  ne  fut  bâti  par  Ifmaël 
&  par  Abraham  fonpere,  qu’après  la  mort  de  Hagiar 
ou  Agar ,  fut  nommé  Caabah ,  â  caufe  de  fa  figure  quar- 
réc  ,  éSt  a  porté  depuis  le  titre  de  Reit  Allah ,  ou  mai- 
jon  de  Dieu ,  que  les  Mahomécans  lui  ont  donné 
pour  1  oppofer  au  Temple  de  Jérufalcra. 

ISMAEL  cil  confidéré  par  les  Arabes  comme 
Je  pere  de  iCur  nation  &  de  leur  langue,  quoique  leur 
première  origine  vienne  de  Cahian  ,  ou  >3®, ,  fils 
de  Hebcr.  Ils  lui  donnent  137  ans’de  vie,  ce  qui  ell 
conforme  au  chapitre  =5'.  de  la  Gemfe ,  &  difeiit  que 
de  lui  &  d  Ishac  Ion  frère  puînéj’rillamifme  ou  la  Re¬ 
ligion  des  fideles  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandit  dans 
I  Arabie  &  dans  la  Terre  de  Chanaan.  (  1^.  les  titres 
iTE.SLAM  &  d’Ish.ak. 

Cette  conformité  de  nom  entre  rillaraifine  &  l’if- 
maélifrae  a  fait  que  plulieurs  Docteurs  Mahometans 
ont  ccinfondu  ces  deu.x  cliofcs,  ét  ont  foutcnii  que  la 
Religion  enléignée  par  Mahomet  à  fies  Seftateurs ,  n’ell 
autre  chofe  que  celle  qu'Ilinaëi  prêcha  autrefois  aux 
Arabes. 

Les  IfniacÜces  ou  defcendancs  d'ifmacl,  que  quel¬ 
ques  Auteurs  ont  prétendu  n’écre  pas  de  purs  Arabes 
rnais  feulement  des  Mocârabes  ou  Alolia-arabcs,  c ’ert-à- 
dirc  Arabes  mêlés ,  xurent  au  commencement  plufieurs 
querelles  avec  les  Giorhamides,  plus  anciens  qu’eux 
dans  l'Arabie ,  au  fujet  du  Temple  de  la  IMecquc  ;  mais 
enfin  ces  deux  lignées  s’étant  unies  &  alliées  enfem- 
blc ,  ne  firent  plus  dans  la  fuite  du  temps  qu’une  feule 
nation. 

_  Il  y  a  des  Ifmaéliens  qn’il  faut  difiinguer  des  Ifmaé- 
lices.  II  y  a  des  Ifmaéliens  d’Afrique,  &  des  Ifniaé- 
liens  d’Afie. 

Les  premiers  compofenc  une  Dynaflie  de  Princes 
qui  devinrent  enfin  maîtres  de  l’E-gypte,  &  ufurpe- 
rent  le  Khalifat.  Ils  fe  difoienc  Fatbimites,  comme 
defeendanrs  de  la  fille  de  Mahomet;  mais  en  effet  ils 
n  éroient  que  defcendancs  d'un  Ifmaël,  donc  il  fera 
parlé  ailleurs. 

^  Les  féconds  font  plutôt  une  race  d’aflàfiîns  &  d’im¬ 
pies,  ^qui  n  ont  pas  laifie  de  former  une  autre  dynaf- 
tie(/.  le  titre  de  Molfiedin,  &  celui  o’IsiviAiLiouN, 
qui  fuit  après  ceux  d’Is.-uail.) 

On  remarquera  ici  encore  une  tradition  des  Orien¬ 
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taux  qui  porte  qu’Ifmaël,  fils  d’Abraham,  fc  retira 
avec  Agar  fa  mere  à  Jathreb ,  Ville  de  l’Hegiaze  en 
bie ,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Médine  d’où  il 

Th»"  Stÿi  îs"  r 

que  les  Arabes  appellent  Thour ,  &  ThourSin  J  àûffi! 
bien  qu’à  la  Ville  qui  ell  au  pied  de  la  mêrràonra- 

fus  I"'’  pendant  le  régné  des  Khali¬ 

fes  ,  &  dans  1  etendue  du  Mufiilmanifme ,  porta  le  pre- 
n  et  e  titre  de  PadifehàA;  c’ell-à-dire,  d’£,„t,e,™., 
ae-corda  l’an  de  l’Hég. 

J- C- 900,  apres  qu’il  eut  défait  AmrouLeits, 

ennemi  capital  de  ce  Khalife. 

&  pff  une  o-f  P”''  «’^s-grande  valeur 

ftllénr  !"  fngnhere,  régna  8  ans  paifibic  pof- 

Ahmed  L  Provinces,  donc  il  laifià 

Ahmed  fon  fils  heritier,  &  mourut  l’an  del'Hég-01:' 

omi  ”  ‘"i‘  '■s’grccté  des  liens,  qu’il 

pit.  .apics  fil  mort  le  titre  d  Emir  Madhi,  qui  fignifie 

r  c’cll-à-dire  qui  n’a  point  efiba 

ftniblable  par  le  palfc  ,  &  quin’eu  aura  point  à  l’avenir 
Pour  bien  entendre  l’hilloire  de  ce  Prince,  il  fàu 
voir  celle  d’Amrou,  fils  deLeits,  dans  fon  titre  paiti- 
euher,  &  celle  des  Samanides  dans  celui  de  Saw.an, 
duquel  il  tiroit  fon  origine.  * 

Lorfqu  il  marchoit  pour  combattre  Amrou ,  fon  ar¬ 
mée  panant  auprès  d'un  des  jardins  de  la  Ville  de  He- 
mt  dans  le  temps  des  fruits,  il  s’apperçut  qu’un  des 
“J“':''”«™doitfes  branches  quiétoient 
ftrt  chargées,  fur  le  grand  chemin,  &  il  crut  devoir  y 
faire  po.er  une  fcminclle ,  afin  que  perfonne  n’en  cueil- 
■  J  “lors  que  tous  fies  foldacs  eurent  un  fi 

grand  refpeft  pour  fes  ordres ,  &  gardèrent  fi  exafte 
ment  la  dileipbne  militaire  qu’il  avoir  établie  parmi 
eux,  qu  aucun  d’emr’eiix  n’eut  h  hardicITe  d’en  pren¬ 
dre  un  fcul;  lui-même  l’ayant  aiifii  remarqué,  en  ren¬ 
dit  des  aclions  des  grâces  à  Dieu ,  &  en  prit  un  très- 
bon  augure  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife. 

Après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  i.a  perfonne  de 
on  ennemi  par  un  accident  aulli  rare  &  aiilli  merveil¬ 
leux  qu  il  en  puifiè  jamais  arriver,  comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  d’Amrett  Ben  Leits ,  il  envoya  auCi- 
tot  à  fon  prfionmer  un  de  fes  principaux  Officiers  pour 
le  confoler  fur  fon  malheur,  &  pour  lui  faire  naître 

dr^  afffires™“‘'  ™  difefpoir 

Amrou,  touché  de  l’aftion  fi  généreufe  de  fon  vain- 
queur,  voulut  y  correfpondre  par  un  grand  témoignage 
de  gcn.rofité,  car  il  tira  de  fon  bras  le  contre-chiffre 
de  tous  les  tréfors,  &  le  remit  entre  les  mains  de  l’Of- 
taerqui  lui  avoir  porte  le  compliment  delà  partd'if- 

L’Officier  courut  en  grande  hâte  porter  ce  papier  à 
fon  maure  ;  mais  Ifmaël  ayant  appris  ce  qu’il  conte- 
noit,  lui  du  :  „  Retournez  promptement  )ur  vos  pas, 

„  oc  rendez  ce  papier  à  Amrou.  Dites-Jui  auflj  de  ma 
„  part  que  je  vois  bien  qu’il  me  veut  vaincre  par  ce 
„  tour^  de  genérofité  &  d’adrelTè.  ” 

„  Ajoucez-lui  aufii  qu’ayant  appris  ce  que  tout  le 
„  monde  fait,  que  lui  &  fon  frere  Jacob  «oient  tous 

„  deu.x  enfants  d  un  Chaudronnier,  que  la  fortune  avoir 
„  élevés  pour  quelque  temps  à  un  état  de  grandeur  & 

„  de  pmllance,  dQntilsnefefontre^visquepouramaf- 

,h  er  injullement  les  biens  des  peuples  opprimés  fous 
„  leur  tyrannie,  je  m’apperçois  bien  qu’U  fe  fent  lui 

„  & 
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„  &  foii  frcfc  cbiirgcs  de  ce  fardeau  d'înîquités  ;  & 

„  que  c'eil  en  vain  qu’il  vouciroic  s’en  décharger  fur 
„  moi  en  incinctcanc  en  main  les  rrélors,  que  je  luu- 
jj  rai  bien  trouver  fans  lui  en  avoir  l’obligation.  ÇKhon- 
j,  àemir.  Lebtarikh.') 

Notre  ifmaül,  au  rapport  de  Nezâm  Âlmolk  dans 
fon  Livre  intitule  l'afj'aja^  ou  Préceptes  pôUîiques  ^ 
régnoit  dans  le  pays  qui  e!l  au  delà  du  fleuve  appellé 
Gihon,  julqucs  au  'i'urkcflan  ,  &  au  Cathai  exclulivc- 
ment^  &  qu’après  qu’il  eut  défait  Amrou  Leits,  der¬ 
nier  Prince  de  la  Dynadie  des  Suftàrides ,  il  fe  rendit 
maître  du  Khorafan,  &  d’une  grande  partie  de  e-e  ÿe 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Perfe^  ce  qui  iaifoit 
un  grand  Etat,  duquel  la  Ville  de  Bokharah  étoic  la 
capitale. 

Il  ert  vrai  que  la  défaite  d’Amrou  Leits  fut  plutôt  un 
effet  du  bonheur  ^  que  de  la  valeur  d'Iihiacl  ;  car  la  ba- 
raille  s’étant  donnée  entr'eux ,  Amrou  Leits  lut  emporté 
par  fon  cheval,  lorfqu’il  donnoit  les  ordres  h  la  tête 
de  fon  armée,  jufqu’au  camp  d’Ifmacl  ;  cc  qui  fit  que 
fes  troupes  delfitiiées  de  cbcl,  prirent  honteufement 
îa  iuite  ,  &  donneront  ainli  une  viétoîfe  entière  & 
complète  à  fan  ennemi. 

I^e  même  Auteur  rapporte  qu’ifmacl  s’étant  informé 
d’Amrou  Leits,  du  lieu  où  il  gardoit  les  tréfors,  ce 
iVince  lui  dit  :  „  qu’il  en  avoit  confié  la  garde  il  un 
de  fes  domefliques  nommé  Sam,  qui  les  aiiroitpciu-  | 
„  être  fait  tranfportcr  à  la  Viile  de  Herat.  ”  Ceci  cil: 
fort  différent  de  ce  que  Khotidemir  Lebtarikh 
rapportent. 

Ifmacl  n'eut  pas  plutôt  appris  ces  nouvelles,  qu’il 
fit  mareber  fon  armée  du  côté  de  Hcr'at.^  Les  habi¬ 
tants  allarmés  par  fa  marche,  ne  trouvèrent  point  de 
meilleur  moyen  pour  garantir  leur  Ville  de  la  deriiicre 
niine  donc  elle  étoic  menacée,  que  de  le  foumettre 
à  ce  Prince,  en  lui  demandant  la  protedion,  &  des 
liuive-gardcs  contre  les  violences  de  fes  troupes. 

Cc  Prince  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  demandoienc 
dans  la  capitulation  qu'il  fit  avec  eux;  &  apres  être 
arrivé  dans  leur  Ville  toute  la  diligence  poiiible, 
il  donna  aiiflî-tôc  fes  ordres  pour  faire  chercher  les 
tréfors  d’Amrou  Leits  qui  y  croient  cachés  :  niais  quel¬ 
que  recherche  que  l’on  cii  put  faire,  il  fut  impoitible 
de  les  trouver. 

Les  troupes  qui  s’attendoient  d’dirc  payées  de  l’ar¬ 
gent  de  ces  tréfors,  s’en  voyant  ainli  IruiUées,  repré- 
iénterent  à  llinaël  leurs  belbins,  cc  lui  dirent  qu  il 
pouvoir  bien  obliger  les  babicancs  de  la  V’ilie  de  ILé- 
ret  à  lui  fournir  la  foidc  de  fon  année,  pui/qufls  pof* 
fcdoicntchcz  eux  de  lî  grandes  richc(îè.s,_Ck  qu’un  feul 
dinar  d’or  que  chaque  habitant  aile  concribucroïc  pour 
fa  part,  feroit  une  fcmime  capable  de  les  contenter. 
1^’armée  qui  avoit  fait  cctcc  înllancc  aflez  preflante  à 
ïfmacl ,  dans  le  temps  qu'il  avoir  le  plu.s  grand  befoin 
d’eux^  ne  remporta  cependant  autre  réputife  de  lui, 
fiiion  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  &  qu'il  n'y  vouloic 
pas  manquer  ;  fur  quoi  les  principaux  Ofliciers  de  l’ar- 
rnée  s’échauffant  de  plus  en  plus,  &  protelhnt  que 
fon  armée  ne  pouvoir  plus  fLibliflér  fans  cc  fccours 
d’argent,  il  leur  répondit  en  des  termes  qui  font  ega- 
îcincnt  paroîrre  fa  jnf  icc  &  fa  fermeté  ;  car  il  leur  die  :  „ 
„  Celui  qui  a  par  fa  providence  poulfé  le  cheval  d’Am- 
,,  roù  Leits  dans  mon  camp  ,  cil  aflèz  puiflànt  pour  fiirc 

fublifter  mon  armée  fans  que  je  manque  à  ma  pa- 
,•;  rôle  ;  ”  &  il  ne  leur  eut  pas  plutôt  fait  cette  réponle 
admirable ,  que  pour  n’être  pas  importuné  davantage , 
&  pour  ôter  à  fon  armée  tout  fujec  de  murmure  &:  de 
tentation,  il  la  fit  marcher,  &  lui  ôta  ainli  la  vue  de 
'  cette  opulente  Ville. 

Peu  de  temps  après  cette  belle  aclion  d  Ifmacl, 
une  des  femmes  de  fon  Scrrail  de  Ilérat  ayant  mis  fur 
la  fenêtre  de  fa  chambre  un  bracelet  de  rubis,  i!  ar¬ 
riva  qu’un  IMilan  aftamé  fondit  deifus  cc  joyau ,  ôc  l’en¬ 
leva  comme  il  auroit  fait  une  picce  de  viande.  On  fui- 


vit  de  la  vue  cet  oifeau,  lequel  ne  vola  pas  loin  fanÿ 
s’appercevoir  qu’il  s’étoit  trompé ,  &  Ton  vit  qu’il 
laiilà  tomber  le  bracelet  dans  un  puits  fcc  d’où  il  étoic 
ailé  de  le  retirer. 

On  fit  pour  cet  effet  defeennre  tin  homme ,  lequel 
étant  au  fond,  s’apperçue  qu’il  y  avoit  une  ouverture 
qui  conduilbic  h  une  grotte  où  il  entra  ,  &  vit  un 
grand  nombre  de  çoflres  &  de  paniers. 

Les  Officiers  d’Ifmacl  avertis  de  cc  rencontre  iria- 
piné,  fe  cranfporterent  auflî-tôt  fur  le  lieu,  en  firenc 
tirer  les  paniers  &  les  coffres,  où  ils  trouvèrent  fimS 
y  penfer  ce  qu’ils  avoient  cberché  long-temps  inurile- 
ment;  car  c’étoient  les  tréfors  d’Amrou  Leits,  qui  tom¬ 
bèrent  ainli  entre  les  mains  d’ifmaël  comme  pour  ré- 
compenfe  de  fa  bonne  foi. 

Cc  Prince,  dit  Mirkhond^  étoit  doué  d’une  vértÙ 
hcfoique  qu’il  faifoit  éclater  dans  toutes  fes  aélion*. 
Une  des  plus  belles  de  fa  vie,  ell  celle  qu’il  rapporte 
en  CCS  termes  :  ' 

Au  commencement  de  fon  règne ,  Naficr  fon  freré 
aîné  qui  étoic  demeuré  maître  de  la  \htle  de  Bokha- 
rah,  lui  fit  la  guerre;  îfmaël  fe  mit  feulement  fur  lai 
délcnlive;  mais  ayant  été  enfin  obligé  par  Ibn  frere 
de  lui  livrer  bataille,  il  obtint  fur  lui  une  viétoire 
fignaiéc. 

Nalfer  ayant  été  fait  prifonnicr  après  fa  défaite,  il 
fut  conduit  devant  H'macl  fon  frere ,  par  des  foldacs 
qui  n'ateendoient  que  l’ordre  pour  le  faire  mourir; 
mars  ces  iiTcmcs  foldats  furent  bien  furpris  quand  ÜS 
virent  qu'irmuel,  à  la  vue  de  fon  frcrc,  mit  aufii-tôt 
pied  à  terre,  &  vint  lui  baifer  i'étricr. 

Naficr  lui-méme  prit  d’abbVd  cette  civilicé  pour  une 
raillerie  ^  &  pour  une  cfpcce  d’infulcc  faite  à  fon  inaL 
heur,  &  il  ne  fut  point  détrompé  que  lorfqu’il  rel- 
fentit  les  effets  de  la  bonté  &  de  la  clémence  du  vain¬ 
queur,  par  la  liberté  qu’il  obtint,  &  par  la  jouilïïmce 
de  fes  Etats,  dans  laquelle  il  rentra  bientôt  après. 

Le  meme  Auteur,  fuivi  de  celui  qui  nous  a  donné' 
le  Nighiarifîan,  dit  qu’Ifmacl  le  Samanide  ayant  ap¬ 
pris  que  les  poids  fur  lefqucls  les  Fermiers  de  la  Villa 
de  Ilérat  exigeoicnc  des  peuples  les  droits  &  fes  tri¬ 
buts  ortiinaircs,  étoienc  plus  forts  que  les  poids  com¬ 
muns  du  pays  &  de  h  Viile,  dépêcha  en  diligence  un 
Oflicier  à  Ilérat,  à  i’arrivée  duquel  les  habitants  ef¬ 
frayés  craignirent  qu’on  ne  vînt  leur  demander'  quel¬ 
que  fubiieie  extraordinaire. 

Cependant  ils  furent  fort  agréablement  furpris,  lorf- 
qu’ils  virent  que  cet  Oflicier,  bien-loin  de  leur  deman¬ 
der  de  l'argent,  ne  fit  autre  choie  que  de  prendre  les 
poids  du  tribut,  &  de  les  mettre  dans  un  fac  qu’il 
fcetla  &  emporta  avec  lui.  Ifmaël  les  ayant  encre  fes 
mains, les  examma lui- même,  &  les  ayant  trouvés  ef- 
fcélivemcnt  trop  forts,  les  fit  étalonner  de  nouveau, 
&  donna  ordi'e  en  même-temps  que  l’on  dimintidc  a 
l’avenir  fur  le  tribut  ordinaire  ,  cc  que  l’on  avoit  exigé 
de  plus  par  le  palîé. 

ISMAIL  Ben  CaÏem:  ïfma'éL  fiirnommé  al  Man- 
four  Becovaî  Allah ,  c’cll-à-dirc  victorieux  par  la pu'if- 
fance  de  Dicu^  étoit  fils  de  Gaïem  Bemritlah,  fécond 
Prince  ou  Khalife  de  la  race  des  Ifmaciiens  d’Afri¬ 
que,  qui  fe  qualifioient  l'aîhemites ^  &  petit-fils  dtr 
Mchedi,  fondateur  de  cette  Dyn-allie,  (^F.  le  titre  de 
Mansor  ou  Mansour.) 

ISM  AI  L  BEr^  SEiFAEESLAru:  fils  de  S,eî- 

fülellam^  étoic  Iboi  de  l’Iemen  ou  de  l’Arabie  heu- 
rciffe ,  qui  a  cir  des  Princes  particuliers  de  la  Mal- 
fon  des  Aîoubiccs  ou  Jobites  depuis  l’an  55o  jufqu’en 
l’an  600  de  l'Hég.  Cet  Ifmaeî  étoic  pccit-lils  de  Do- 
'  ghangbir,  fils  d’Aioub ,  &  par  conféquent  frere  diî' 
grand  Saladin. 

Il  fe  vancoit  d’être  de  la  Maifoii  des  Ommiades  ,• 
,  quoiqu’il  fût  Curde  d’origine ,  6c  prit  cependant  liv 
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couk'.ir  verre  cjui  droit  celle  de  la  famille  d’Ali ,  cnne' 
mie  capitale  de  celle-là.  Il  fe  fit  proclamer  Khalife  » 
porcüic  comme  tel  h  fon  habit  une  queue  longue 
de  vingt  coudées,  que  quelques-uns  appellent  la  man¬ 
che  des  Khalifes,  dont  il  ell  fait  mention  dans  le  ti- 
ticrc  de  Mostaaze.m. 

Les  Seigneurs  du  paj’s ,  las  de  fupporter  fes  c\'tra\-a- 
gances,  le  firent  tuer  par  des  afîàlîins,  &  mirent  en  là 
place  fur  le  tronc  un  de  fes  freres  qui  étoit  encore  fort 
jeune;  mais  celui-ci  ne  leur  plaifant  pas  plus  que  fon 
frere  aîné,  fut  empoifonné  peu  de  temps  après  par 
leur  ordre  ;  de  force  que  ricmen  demeura  pendant 
quelques  années  fans  Rois  &  fans  Princes,  dans  une 
véritable  anarchie. 

Omnial  Nalîèr,-  mere  de  ces  deux  derniers  Princes, 
s'étoic  retirée  après  la  mort  de  fes  enfants  dans  la  Ville 
de  Zebid ,  où  clic  vivoit  &  fubfiiloit  des  biens  qui  lui 
ÙToient  reliés  de  la  IMaifon  des  Jobites  dont  elle  étoit 
ilîhe  &  héritière ,  lorfqu’un  de  fes  Efclavcs  lui  pré- 
lènta  un  homme  nommé  Soliman ,  lils  de  Schahinf- 
chah,  fis  d’Ümar,  Prince  de  la  meme  Maifon,  qui 
avoif  été  trouvé  à  la  INIccque  avec  une  croupe  de  Der¬ 
viches,  ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avoir  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon 
pere,  6:  .s’etoie  enrôlé  dans  une  bande  de  croquants 
qui  alloicnt  par  la  montagne  avec  des  bdtons  ferrés , 
ou  bourdons,  qu’ils  porcoienc  fur  les  épaules,  &  fe 
dilüient  pèlerins ,  quoiqu'ils  ne  fullcnt  eheétivemen: 
que  des  Bandouliers. 

La  PrinccHc  Ommal  NalTer  ne  l'eut  pas  plutôt  vu, 
qu'elle  prit  la  réfolucioii  de  l’époufer,  &  de  le  faire 
par  ce  mariage  Roi  de  flémcn.  Elle  exécuta  vérita¬ 
blement  ce  delEin  \  mais  ce  nouveau  Roi  qui  n’avoit 
été  élevé  que  parmi  des  miférables,  fe  trouva  tellement 
dépourvu  de  toutes  les  qualités  nécellàircs  à  un  Souve¬ 
rain,  &  par  conféqiienc  fon  Etat  fi  mal  gouverné,  que 
fes  fujets  furent  obligés  de  le  dépofer,  ik  la  Reine  fa 
temnie  de  fe  féparer  de  lui. 

L’on  dit  que  Soliman  fe  trouvant  réduit  en  cet  état 
déplorable ,  écrivit  à  fon  grand  oncle  Malek  al  Adcl , 
Roi  d’Egypte,  pour  obtenir  de  lui  quelque  fecours 
contre  fes  fujets  révoltés  :  mais  il  fit  allez  connoîcre 
quel  il  étoit,  par  la  lettre  qu’il  lui  envoya  fur  ce  fujet, 
k  la  commençant  ainfi  :  „  De  la  parc  du  Roi  SoH- 
man,  au  nom  de  Dieu,  débonnaire  &  clément,  ” 
où  Ton  voit  que  cet  imbécille  mcccoic  fon  nom  avant 
celui  de  Dieu.  Cette  foctife  intolérable  fit  que  Malek 
al  Adel  n’eiic  aucune  confidération  ni  pour  là  lettre, 
ni  pour  fa  perfonne.  Scholinah.') 

I S  MAIL  SCMAH,  ou  Ismail  Sofi.  C'efi:  le 
Grand  Ifmaël,  chef  &  fondateur  de  la  Dynalîie  ou 
l'amiiie  Royale  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe,  donc 
chaque  Roi  eit  appelle  par  le  vulgaire  le  Grand  Sofi 
de  Perfe-. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Haidar,  fils  de  Gio- 
neid ,  fils  d’ibrahim,  fils  d’Ali,  fils  de  IMouflà,  fils  de 
Scheikh  Sefi ,  3'’’.  defeendant  en  ligue  droite  Ôc  raaf- 
culine  d’Ali,  gendre  de  Mahomet,  fi  l'on  en  veut 
croire  les  Perfaus  adorateurs  de  cette  famille.  (J''’.  Jur 
ce  fujet  les  titres  de  IIaidaii  &  de  Sefi.) 

I S  M  A  E  L  &  Ali  Mirza  fon  frere  ayant  été  faits 
prifouniers  par  Jacoub  Begh,  iils  d’Uzun  Ilafiàn  ou 
Uûincafiàu ,  qui  avoic  tué  dans  une  bataille  Maidar 
leur  pere,  furent  quelque  temps  après  mis  en  liberté 
par  Rofian  Begh,  lils  de  Macibud,  &  petit-îils  d’U- 
iuncafiànj  qui  avoic  fuccédé  a  Jacob  fon  oncle. 

Rofiam  Begh  ne  lut  pas  long-temps  à  fe  repentir 
d’avoir  ôté  les  chaînes  à  ces  deux  lionceaux;  car  ils 
prenoienc  déjà  la  route  de  la  \hl!e  d’.^Vl•debil  leur  pays 
natal,  &  le  lépulcre  de  leurs  ancêtres,  fous  prétexte 
d'y  aller  en  habit  de  JDcrviches,  pleurer  la  mort  de 
leur  pere  tout  le  relie  de  leurs  jours  ;  mais  en  effet 
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poui'  y  réveiller  la  faéïion  Uaidarienhe  t]ui  y  éroit  Tort 
puifîànrc,  lorfcjue  Rollani  envoya  des  gens  après  eux 
qui  [ucrent  Ali:  mais  ils  ne  purent  jamais  joindre  If- 
mael,  qui  fe  rélugia  dans  le  Ghiian  où  régnoic  un  des 
amis  du  feu  Scheikh  Haidar  fou  pere. 

Il  y  avoir  alors  encre  les  Mulùlinans  une  inlinîcc  de 
gens  dilperfés  par  toute  i’Alîe,  qui  raifoient  une  pro- 
teffion  publique  de  la  SeOe  d'Ali,  &  une  particulière 
de  celle  de  Haidar,  que  Scheikh  Sefi,  un  de  fies  plus 
illulîresaïeuls,  avoir  mile  en  grande  réputation.  Ifinaèl 
Sofi  ayant  appris  qu’il  s’en  crouvoit  un  fort  grand  nom¬ 
bre  dans  la  Caramanie,  qui  ell  l’ancienne  Cilieic,  s’y 
tianfporta,  &  y  fit  une  levée  de  gooo  hommes  tous 
attachés  h  fa  Secte,  &  dévoués  parciciiliéreinenc  à  fit 
famine,  parce  qu  ils  avoienc  été  autrefois  eux  ou  leurs 
peres  délivrés  des  mains  de  Tamerlan  à  la  priere  de 
Scheikh  Seth 

Le  jeune  Ifmaël  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  14 
ans,  entreprit  avec  cette  poignée  de  gens  de  faire  la 
gtici.x  à  berokhzad,  Roi  ee  Sehirvan  j  Province  de  !a 
IMédie ,  qu’il  regardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
pere.  Le  fuccès  de  cette  entreprife  lui  lut  fi  heureux , 
qu'il  délit  &  tua  fon  enneuii,  s’empara  de  fes  Etats, 
&.  fe  mit  par  ce  moyen  en  état  de  tout  entreprendre 
dans  l’Aiic. 

Ce  premier  exploit  d’armes  arriva  l’an  906'.  de 
l'Hég. ,  qui  tombe  jultcment  dans  le  1500  de  J.  C.  ; 
_&  dès  l’année  fuivante ,  ifiiKcl  attaqua  la  Ville  de 
fauris ,  la  prit,  &  obligea  Alvend,  petit-fiis  d’Ufun- 
calEin,  qui  y  régnoit,  de  prendre  la  fuite,  &  de  s’en¬ 
fermer  dans  Bagdec  :  mais  ce  Sultan  fut  encore  con¬ 
traint  de  fortir  de  cette  Ville  pour  fe  réfugier  à  Diar- 
beker ,  où  il  mourut  l'ati  910“.  de  l’I  lég. ,  &  la  Ville 
de  Bagdec  tomba  entre  les  mains  d’ifraaël. 

L’an  908,  Ifmaël  Sehab  après  s’étre  rendu  mairre 
de  lauris,  de  la  Médie  &  de  la  Chaldée ,  attaqua  la 
Perfe  ,  où  régnoit  un  autre  petit-fils  d’UfiincalIàn  , 
nommé  .Morad  Begh  ou  Amurath  ,  fils  de  Jacoub 
Begh.  Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  vivement  par  fou 
ennemi ,  voulut  décider  du  fort  de  cette  guerre  par  un 
combat  généra!  :  il  partit  pour  cet  ciret  de  Schiraz, 
&  marclia  vers  Haniadtui,  où  la  bataille  s’étant  don¬ 
née  ,  il  fut  délait ,  &  contraint  de  fuir  à  Bs.a-dct , 
comme  avoic  déjà  fait  .ùlvenJ  fon  coufin.  ° 

L’an  909,  liiiiaël  aCiégea  Morad  dans  Bagdet;  ce¬ 
lui-ci  prit  la  fuite ,  &  courant  de  Province'  en  Pro¬ 
vince,  fut  enfin  enveloppé  par  les  foldacs  d’;fm.aël 
qui  Je  cuerenc  :  mais  ceci  n'arriva  que  l’an  paoL  de 
l’Hég.,  &  Il'maël  avoir  déjà  pris  Bagdec  pour  la  fé¬ 
condé  fois ,  &  conquis  les  Provinces  de  Khiizilian  & 
de  Kborafiin. 

^  L’on  marque  la  fécondé  prifie  faite  par  Ifi-paè!  de  la 
\  ille  de  Bagdet ,  pour  1  époque  de  la  chute  entière  de 
la  Dynaftie  des  Baianduriens ,  qui  cil:  la  même  que 
celle  do.s  Turcomans  du  U.utm  hlanc.  Elle  arriva 
l’an  de  l’Hég.  914'.,  par  la  défaite  de  Morad  Begh.- 
Quelques  1  liaoriens  norantent  ce  .Sultan  Alorad  Mir- 
znh,  &  different  la  prife  de  Bagdet  jufqii'en  l’an  91S. 

Le  Khonafan  fut  conquis  l’an  917'.  par  Ifmaël,  après 
qu’il  eut  défait  &  tué  en  bataille  rangée  SchaibekKlian, 
Sultan  des  LIsbeks,  qui  s’en  étoit  emparé  après  la  mort 
du  Sultan  Ilotifiain,  fiis  de  Baicara,  &  arriere-peric- 
fils  de  l'amerlan. 

L’an  pao'.  de  l’Hég.,  &  de  J.  C.  1514,  Selira  , 
premier  du  nom ,  fils  de  Bajazet  II ,  &  pere  du  grand 
Soliman,  vint  après  la  mort  de  fon  pere  atcaouer  Ar- 
zengian ,  Ville  de  la  petite  Arménie.  Ifmaël  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  que  ce  Sultan  des  Othmanides  s’appro¬ 
chât  fi  près  de  fes  Etats,  fit  marcher  fes  troupes  juf- 
qu'alurs  vieBorieufes  au-devant  do  lui  :  les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Giaidcran,  que 
nos  Auteurs  appellent  ChaUeron. 

Ilmaël  fut  défait  par  Selim  ,  &  obligé  de  fe  retirer 
ù  1  aiiris ,  6c  delà  à  Casbin.  Sclim  fe  rendit  maître  de 
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Taüris,  où  il  fie  quelque  (ejour ,  &  revînt  par  la  Syrie 
qu’il  fubjugua  :  puis  jugeant  que  la  cofiquête  de  l’E- 
gyp[elui  ccoit  beaucoup  plus  importante  que  celle  de 
la  Perle,  il  tourna  l’an  921'.  de  ce  côté-lh,  &  laifià 
vivre  en  repos  Ilmaël',  lequel ,  depuis  cet  échec  jufqu’à 
la  raorc,  n’entreprit  plus  rien  de  conlldérable. 

Il  vécue  cependant  jufques  en  l’an  930*.  de  THég., 
qui  elt  le  1523  de  TEre  Chrétienne,  &  mourut  âgé 
leulcment  de  38  ans,  dont  il  y  en  a  24  ails  de  régné, 

(i  l’on  veut  en  compter  les  années  depuis  la  défaite  de 
l'erokhzad.  Roi  de  Schirvan. 

Ce  Prince  étoit  doué  d'un  courage  fans  pareil ,  in¬ 
trépide  dans  les  plus  gi-ands  dangere,  terrible^&  re¬ 
doutable  à  fes  ennemis,  exacleur  lévere  de  la  dücipline 
militaire,  &  ambitieux  jufques  h  un  tel  excès,  qu  il 
difoit  fouvcnc  :  „  Un  fciil  Dieu  dans  le  Ciel ,  &  un 
-5,  fciil  Monarque  fur  la  terre-  ”  Cependant  le  Sultan 
Selim  lui  fit  bien  connoître  que  ce  monde-ci  pouvoir 
IbuflVir  en  même-temps  plufieurs  maîtres. 

Comme  Ifmacl  étoit  d’une  race  qui  faifoît  profeflîon 
de  la  vie  la  plus  parfaite,  il  prit  le  titre  de  Sofi  ou  de 
Religieux  ;  il  affefta  même  de  pafier  pour  Prophète  ^ 

&  l’on  dit  que  l’hypocrilie,  ou  plutôt  la  frénélie  dlf- 
maël  l’emporta  jufqu’h  l’excès  d’afieélerla  Divinité.  H 
y  avoic  pliifieurs  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  h  fort 
lervicc ,  dont  l’extravagance  ou  le  dévouement  arriva 
julqu’à  le  croire  plus  qu’homme. 

Ün  rappcnc  qtie  ce  Prince  ayant  fait  creufer  une 
très-grande  fofie ,  y  laifia  tomber  exprès  Ion  foulier ,  & 
qu’aufil-tôt  il  y  eut  un  grand  nombre  de  fes  dévoues 
qui  fc  jctîcrent  h.  corps  perdu  dans  la  folle  pour  1  en 
retirer.  Ifmaël  voyant  tout  ces  miférables  abul'és  qui 
étolcntdéja  à  demi-enterrés,  iit  renverfèr  toute  la  terre 
qui  étoit  relevée  fur  les  bords  de  la  lofiè ,  ÔC  les  fit 
tous  accabler  &  enfevelir  en  même-temps. 

Les  Hifioriens  de  cette  Maifon  des  Sofis  régnants 
aujourd’hui  en  Perfe,  couvrent  cetçe  aaion  horrible  i 
d'un  voile  de  modeltie  &  d’humilité,  &  difent^qu’If- 
inaël  voulut  punir  par  cette  cruelle  exécution ,  l  impu¬ 
dence  &  l'impiété  de  ceux  qui  vouloienc  lui  attribuer 
la  divinité,  &  donner  en  même-temps  un  témoignage 
de  l’averfion  qu’il  avoit  pour  la  flatterie.  _ 

Entre  les  principaux  établilTements  qu’Ifmaël  fit  pour 
jeitcr  des  iondements  Iblides  de  la  nouvelle  Monar¬ 
chie  ,  celui  de  la  coëlfure  particulière  qu’il  donna  aux 
liens,  ne- doit  pas  être  omis.  11  l'infiitua  non-feulement 
pour  les  dillinguer  des  autres  nations;  mais  encore 
pour  les  réparer  en  fait  de  Religion,  de  toutes  les  au¬ 
tres  branches  ou  fectes  du  Mulülmanifme.  Cette  coëf- 
furc  s’appelle  Tage  en  langue  Pcrlienne,  &  elle  aura 
dans  cet  Ouvrage  fon  titre  particulier,  auquel  on  ren- 
voye  le  Leifleur. 

ISMAEL  SCHAHou  Schaii  Ismael,  eut  pour 
fucecfïcur  fon  filsi  nommé  Thahamasb,  lequel  régna 
ttq  ans.  Nos  voyageurs  rappellent  Schak  Thamas  t 
auquel  fuccéda  fon  fils  Ifmacl ,  duquel  on  va  parler. 

ISMAEL  Ben  Thahamasb.  C’ctl  Ifmaël ,  fis  de 
Schah  Thamas,  que  l’on  peut  appeller  Ifmaël,  II  du 
mm ,  dans  la  Dynafie  des  Rois  modernes  de  Perfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnier  par  fon  pere 
Thahamasb  pendant  l’cfpace  de  aj  ans.  Une  de  fes 
fœurs  le  tira  de  prifon  pour  le  faire  régner  après  la 
mort  de  fon  pere ,  &  n’eut  autre  récompenfe  de  ce 
cruel  Itéré  ,  que  la  mort  qu’il  lui  fit  fouffrir  aulli-bicn 
qu’à  tous  fes  frères ,  à  l’exception  d’un  feül  qui  étoit 
aveugle. 

Ce  Prince  ne  régna  que  a  ans  moins  a  mois  :  car 
il  fut  empoifonné  par  les  .liens  i  qui  ne  purent  foufl'rir 
fes  excès,  l’an  985'.  del’Hég.,  de  J.  C.  1577.  Son 
frere  aveugle,  nommé  Mohammed  Khodabendeh,  lui 
fuccéda  dans  ia  même  année.  . 

ISMAEL  AE  Adib  :  Ifmaël  i  furnoramé  Adih , 
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c’eft-à-dîre  \ Humanifîe  ou  le  Phîîofophe  moral.  Il 
éroic  effeétivement  grand  Philofophe  &  excellent  Mé¬ 
decin.  11  vivoic  fous. le  régné  de  Malek-Schah  dans 
la  Ville  de  Hcrat ,  une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan. 

L’Auteur  du  Magetnâ  al  Naovadir  raconte  qu’lf- 
macl  al  Adib,  marchant  un  jour  par  la  Ville,  vit  un 
jeune  garçon  boucher  de  fon  métier,  lequel  en  écor¬ 
chant  un  mouton,  prenoit  fa  graille  encore  toute  chau¬ 
de,  &  la  mangeoit;  cette  aélion  lui  fouleva  le  cœur'j 
&  lui  fit  juger  que  ce  jeune  homme  tomberoit  biencôi 
dans  une  grande  maladie  ;  ce  qui  l’obligea  de  prier  un 
de  fes  voifins  de  l’avertir  quand  il  arriveroît  quelque 
accident  à  cet  homme. 

Le  boucher  étant  tombé  peu  de  temps  après  dans 
une  fyncope  fi  violente ,  qu’on  le  crut  mort ,  fon  voifin 
en  ayant  eu  nouvelle,  fe  cranfporta  chez  lui,  &  rappcl- 
lant  dans  fa  mémoire  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  dit, 
voulut  lui  en  donner  avis ,  quoiqu’il  crût  que  ce  feroit 
trop  tard. 

Ifmacl  vint  aufll-tôt  au  logis  du  boucher,  auquel 
on  avoit  déjà  couvert  le  vifage  comme  h  un  morcj 
ôta  le  linge  qui  le  couvroit,  &  lui  foulevant  feulement 
la  tête  avec  des  oreillers  ,  lui  rendit  la  vie  au  bouc 
de  trois  jours. 

Il  n’y  eut  pas  un  des  afiîfiants  qui  ne  CTiit  alors  que 
le  Médecin  l'avoit  refilifcité ,  parce  que  nul  autre  que 
lui  ne  fivoii  la  caufe  du  fymptÔme  de  fon  malade  ;& 
il  acquit  une  telle  réputation  par  ce  cas  fohüic ,  qu’il 
paflà  pour  un  homme  divin. 

ISMAEL  ou  Ben  Ism.^el  al  Bokhari.  (^F.  Bok- 
HARi.)  Un  autre  Ebn  Ifmael,  qui  mourut  l’an  996®. 
de  l’Hég". ,  efi  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Taâ- 
lim  &  la  Motâallem.  Ce  Commentaire  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  621. 

ISMAEL.  (V.  Kemaleddin  Ismail;) 

ISMAEL  AL  Dh.arir  :  ïfmaëi  l'Aveugle.  QF, 
Med  INI.) 

ISMAEL  AL  Kafi.  (^F.  les  titres  de  Saheb  & 
r^'EBN  Ebad.) 

ISMAEL  Ben  IIebatallah.  C’efi  le  meme  que 
Magdeddm  alMouJJali,  qui  cil  l’Auteur  du  Faijjal^ 
&  du  Mezil  al  ertiab.  les  titres  de  tes  deux 
Ouvrages.') 

ISMAELIOÜN.  ïfmaéliens.  Les  Ifmaélires font 
les  Arabes,  comme  il  a  été  dit  dans  le  titre  d’I.s.viAEL, 
fils  d’Abraham  ;  mais  les  ïfmaéliens  font  les  Princes 
de  deux  Dynailies,  dont  la  première  a  régné  en  Afri¬ 
que  &  en  Égypte,  &  la  fécondé  dans  l’Alîe.  Les  pre¬ 
miers  étant  plus  connus  fous  le  nom  de  Fathémiics  & 
de  Khalifes,  il  faut  voir  ces  titres  où  il  en  cil  parlé 
plus  particuliérement. 

La  fécondé  Dynafiie  des  ïfmaéliens  qui  ont  régné 
en  Afie ,  a  porté  le  nom  de  Melahedah  Kouhefîan, 
(^F.  Rôudbar,  ce  qui  fignifie  en  Perfien,  les  Héréti¬ 
ques  &  les  Impies  du  Kouhellân  &  de  Roudbar.} 
Les  Perfans  appellent  ainfi  en  général  tout  pays 
de  montagnes ,  &  en  particulier  celui  que  les  Ara¬ 
bes  nomment  Erâk  Ahemi  :  Vlraque  Perfiemie  oU 
Gebàl. 

Cette  Dynafiie  comprend  8  Princes  qui  ont  régné 
pendant  Teipace  de  171  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit.. 

Hafiàn  Sabâh  qui  en  efi  le  fondateur,  commença  h 
régner  l’an  de  l’Hég.  485®.,  de  J.  C.  1090,  &  fe 
maintint  fur  le  trône  35  'ans.  Il  étoit  fils  d’AIi ,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Giafar,  lils  de  Mufiain,  fils  de 
Mohammed  dit  al-Hemiari ,  &  fuvnommé  Sabali. 

Le  a"'.  Buzruk  Uinid  Riidbari ,  nom  ou  furnom  qui 
fitrnitic  Grande  Efpérance.,  natif  de  la  Ville  &  cM- 
N  n  n  ij 
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mille  de  Heber,  même  devant  le  temps  d’Abralia  m 

JA  HIA  Ben  Israil  aécrit  Tur  VIfagogeàe  Porphyre. 

Abou  Jacob  Ishak  Ben  Soliman  al  Ifraiii ,  fur- 
nommé  al  Thabib  :  le  Médecin.,  efl  Auteur  du  Bof- 
îan  alhekmat  :  Jardin  philofophique. 

Le  furnom  d  Ifrailt  eft  fouvenc  donné  aux  Auteurs 
Juits  qui  font  eflimés  par  les  Mufulmans. 

ISTAKHA.  Estekhar.) 

IT,  nom  de  l’onzieme  Gîagh  ou  Cycle  des  Igu- 
réens.  Les  Cathaiens  l’appellent  iS'tJW ,  d’un  mot  qui 
fignific  en  leur  langue  un  chien ,  de  meme  qu’//  6c 
Küpék  en  Turc. 

IVAN  Ilt  :  Le  Pays  d'Ivan.  Les  Turcs  appel¬ 
lent  ainlî  en  leur  langue,  le  pays  que  Jean  Caftriot, 
pere  de  Géorge,  pofîédoit  en  Albanie,  à  caufe  que 
les  Aibanois  appellent  en  leur  langue  Juatï.^  celui  que 
nous  appelions  Jean. 

I2ÜIN  CoRFouzi.  En  Turc,  le  Golphe  de  Ziton. 

IZNIK.  La  \^il^e  de  Nicée  en  BlrHynie,  pre¬ 
mière  conquête  des  Tuics  fur  les  Grecs.  Izmk  Kioli  ; 
Lac  de  Eithyuic. 

IZINTMID.  La  Ville  de  Nicomédie,  qui  efl:  atïfTi 
lîcuée  dans  la  Province  de  Bicbynie; 
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teau  de  Roudbar ,  qui  régna  1 4  ans ,  e  m'ois  &  ’io  jours. 

Le  3*.  Mohammed,  fils  de  Buzruk  Umid,  régna 
24  ans,  8  mois,  7  jours-. 

Le  4'.  Haflàn,  fils  de  Mohammed  fon  prédéceflèur. 
Ï1  prit  le  liirnom  de  Dhckrat  al  Eflarn ,  ou  Zicrat 
>al  IfJam-:  XAdmoniteur  du  Mufulmat}ifme.i  &  régna 
4  ans. 

Le  5*.  Mohammed,  fils  de  Haflàn  fon  .prédéceflèur, 
régna  46  ans. 

Le  6'.  Gelaleddin  Haflàn,  fils  de  Mohammed,  qui 
fut  fumoinmé  Neu  Mufulman  :  le  nouveau  Mu[ul~ 
inan.,  régna  1 1  ans  &  demi. 

Le  7'.  Alacddin  Mohammed,  fils  de  Gelaleddin 
Haflàn,  régna  35  ans  &  un  mois. 

Le  8*.  Rokneddin  Gurfehah,  fils  d’Ala'eddin  Mo¬ 
hammed,  ne  régna  qu’un  an. 

Ce  Catalogue  efl  tiré  du  Nîghîariflan ,  lequel  rap¬ 
porte  pluficurs  méchantes  adtions  de  ces  Princes  qui 
ont  mérité  de  porter  le  titre  de  Rois  des  ZfaJJîns.  En 
effet,  ce  font  les  mêmes  dont  il  efl  parlé  dans  nos 
hiflores  des  guerres  de  la  Terre  fainre  :  &  le  mot  de 
vieillard  de  la  montagne.,  n  efl  autre  que  Scheikh  al 
Gcbcïl  en  Arabe,  qui  exprime  non  l'âge,  mais  la  di¬ 
gnité  d’un  Prince  de  la  Province  appellée  en  Arabé 
Gchal.,  mot  qui  fignifie  la  montagne. 


ISRAIL  &  IsRAiu:  îfraclSLlfraélïie.  Ces  noms, 
tjuoique  Juifs  dans  leur  origine,  font  empruntés  par 
îes  Mabojnétans  qui  s’en  fervent  pour  exprimer  non- 
feulement  les  Juifs,  mais  encore  tous  ceux  de  la  fa- 
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EBLAH,  ou  Keble»,  ouKioleh,  cota* 
me  les  Turcs  le  prononcenc.  A'ioc  Ara- 
ibe,  lequel  lîgniRe  proprement  &  en  gé¬ 
néra!  ,  l'endroit  vers  lequel  on  l'c  tourne , 
que  l’on  a ,  ou  que  l’on  doit  avoir  de- 

variu  loi. 

Dans  une  fignificacion  plus  particulierè,  les  Mahd- 
mécaus  appellent  de  ce  nom ,  la  Partie  du  Monde  où 
le  'l’cmplc  de  la  Mecque  ell  fitiié,  vers  laquelle  ils 
lotit  obligés  de  fc  tourner  quand  ils  Ibnc  leurs  priè¬ 
res  ;  parce  que  la  Mecque  cil  lîcuée  vers  lé  Midi, 
le  mot  de  Kebleh  fe  prend  fouvent  pour  la  partie  Mé¬ 
ridionale  du  Ciel  &  de  la  Terre,  de  meme  que  four 
le  Vent  qui  fouine  de  ce  côté- la. 

Il  ell  vrai  que  Mahomet  ordonna  d’abord  aux  Hens , 
de  fe  tourner  en  priant  vers  le  Temple  de  Jérufalem , 
qui  étoic  le  Kebleh  des  Juifs  &  des  Chreciens.  En  ef¬ 
fet,  toutes  les  Eglifes  dès  anciens  Chrétiens ,  &  même 
celles  qui  fublillcnt  jiifqu’h  nos  temps,  étoienc  bdcics 
de  telle  maniéré,  que  le  Prêtre  oflrant  le  facrifice  ù 
l’Autel,  regardoic  l'Orient  où  le  Temple  de  Jérufaiein 
eft  fitué  h  l’égard  des  Grecs  &  des  Latins. 

Mahomet  u’.'fa  pas!  d'abord  propofer  aux  liens  un 
autre  Kebleh ,  à  caufe  de  la  grande  vénération  que  Jes 
deux  Religions  prim  ipales,  la  Juive  &  la  Chrétienne, 
donc  ia  fiennen  ecoic  qu’une  SeCle  corrompue,  avoient 
pour  ce  licu'lh,  qui  étoic  lanétilié  par  les  prières  de 
tant  de  Propîictcs,  &  par  celles  du  Mellie  même. 
Mais  comme  il  voulut  dans  la  fuite  fcparer  les  liens 
de  coure  communication ,  en  *'ait  de  Religion ,  avec  les 
Chrétiens  &  les  Juifs,  il  leur  ordonna  d'adrcflcr  leurs 
pricres  vers  le ‘i'cmple  de  la  Mecque,  parce  verfe: 
de  V  iWron.wTu  luurncy  as  ia  face  vers  lelemplejacTé 
de  la  i\hcque. 

Cependant  ce  changement  de  Kebleh  donna  occà- 
lion  il  1  .iifiviu’s  d’entre  les  Difciples  de  ce  faux  Pro¬ 
phète,  de  murmurer  contre  lui,  &il  fut  cenfurc  par¬ 
ticuliérement  par  les  Juifs,  qui  l’accufercnc  d'inconf- 
timcc  de  de  légèreté;  ce  qui  l’obligea  de  dire  en  un 
autre  emiroit  ces  parole.'!  :  Dieu  ejî  le  mahre  du  Le¬ 
vant  &  du  Couchant ,  &  de  quel  côté  que  vous  vous 
îournlcz  en  priant^  vous  y  trouverez  la  face  du  Sei- 
gmar c’cll-à-dire,/^  préfence. 

Aufli ,  fuivant  rÀuuceur  du  Kefchaf^  il  arriva  de¬ 
puis  que  les  Soldats  de  rArméc  de  IVlahomét  failant 
leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obfcure,  n’obfer- 
veren:  pas  bien  leur  Kebleh;  de  forte  qu’étant  rctoufnés 
à  Médine,  ils  demandèrent  pcrmiliion  à  Mahomet  de 
réitérer  leur  prière,  pour  réparer  ce  manquement.  Mais 
Mahomet  mit  leur  confciencc  en  repos ,  &  leur  ora 
tout  fcrupiilc ,  par  une  déi'enfe  cxprellè  qu’il  leur  fit 
de  la  fcicérér. 

Un  Auteur  Porfien  a  paraphrafé  fort  élégamment  ces 
paroles  de  Mahomet  en  des  Vers  dont  voici  le  Cens  : 
„  II  n’y  a  aucun  endroit  où  l’on  puiffe  fe  cacher  de  ia 
„  préfence  de  Dieu;  fon  œil  perçant  pénétré  en  cous 
„  lieux.  Il  faut  que  celui  qui  a  quelque  connoifïïince 
„  de  la  Divinité,  de  quel  côté  quil  jette  fes regards, 
„  y  contemple  &  adore  la  Majeflé  de  Dieu,  revêtue 
„  rie  tout  l’éclat  rie  fes  attributs  glorieux. 

Le  Kebleh  fc  prend  donc  littéralement  pour  la  par¬ 
tie  du  Monde  que  l’on  regarde  en  faifanc  fh  pricre. 
Mai.s  il  ert  pris  fouvenc  par  allégorie,  pourk  fin  que 
l’on  fe  propofe  dans  fes  actions.  Sur  quoi,  Ilouffain 
Vâez  rapporte  dans  fa  Paraphrafé  Perftenne  de  très- 
beaux  Vers,  donc  on  donne  ici  l’explication. 

Ces  \'efs  portent  ;  „  Le  Rcbich  que  regardent  lês 


„  Rois,  ellleur  couronne  »Sc  leur  autorité;  celui  des 
„  gens  d’aftaircs,  ell  l'or  &  l’argent  :  celui  des  Ado- 
„  rateurs  de  la  beauté  corporelle ,  clb  un  peu  de  terre 
„  6c  d’eau  détrempée,  que  l’on  appelle  de  la  boue; 

„  celui  des  débauchés,  ell  l’excès  6c  la  rupcrfluité  eu 
,,  toutes  chofes;  celui  des  gourmands,  ell  lo  bonne 
„  chere  6t  le  fommèil  ;  celui  d’un  homme  d’efprit ,  efl 
„  la  feience.  Le  Kebleh  des  gens  de  bien,  efl  le  com- 
„  bat  de  leurs  paffions;  celui  des  Dévots,  efl  la  prie- 
„  rc  ;  celui  des  âmes  tranfpurtées de  l’amour  de  Dieu , 

„  ell  l’union  inféparable  avec  lui;  enfin,  celui  des 
„  contemplatifs  les  plus  élevés,  èfl  la  gloire  &  la  ma- 
„  jellé  divine  toute  pure.  ” 

K  EB  LE  TAN  :  Les  deux  Kebleh.  Ce  foiic  les 
deux  Temples  de  Jérufalem  6c  de  la  Mecque. 

L’on  die  de  MaJJuiid.,  un  des  premiers  Compagnons 
de  Mahomet,  qu’il  s'étoic  trouvé  dans  les  deux  iiégi- 
res,  6c  qu’il  avoit  prié  aux  deux  Kebleh.  Par  les  deux 
hégires,  ou  fuites,  l’on  entend  la  première  qui  fe 
fit  en  Ethiopie,  où  les  premiers  Mahométans  furent 
obligés  de  le  réfugier  dans  la,  première  pcrfécution 
que  les  Coraîfchites  de  la  Mecque  leur  firent;  & 
la  fécondé,  qui  fc  fit  à  Médine,  lorfquc  Mahomet 
fut  obligé  lui-même  de  s’y  retirer  avec  les  fions  : 

6c  c’efl  celle-ci  que  l’on  appelle  proprement  l’Hégire. 

Les  Mahométans  difent  en  termes  de  Spiritualité, 
faire  fapriere,  ou  quelque  bonne  œuvre  fans  Kebleh, 
c.  à.  d.  fans  droiture  d'intention,  6c  par  conféquenta 
fans  mérite;  6c  ils  accufcnc  les  Sabis.,  c’efl-à-dirc,  les 
Idolâtres.,  détourner  le  dos  au  Kebleh,  lorfqu’ils  pra¬ 
tiquent  quelque  cérémonie  de  leur  Religion. 

Le  mot  de  Kebleh  ell  encore  applique  par  lesMa- 
homccans ,  à  cette  partie  du  Monde  où  efl  le  'I’cmple 
de  la  Mecque,  6c  au  Vent  qui  foufile  de  ce  cocé-Ià. 

C'ell  VEurfimius  dés  Grecs  6c  des  Latins,  que  l’on 
appelle  dans  la  Méditerranée ,  Siioco,  6c  fur  l’Océan, 
Sud-cit,  d’où  vient  que  les  Perfans  6c  les  Turcs  appel¬ 
lent  uneboufible,  qu’ils  portent  ordinairement  fur  eux 
pour  faire  exaélement  leur  priere,  Kebleh  noma,  ou 
Kebleh  numa. 

Les  Mahométans  ont  dans  toutes  leurs  Morquées , 
ce  Kebleh,  qui  efl  comme  un  Autel  fort  e^xaélemenc 
marqué,  6c  ils  ontobfcrvé  que  celui  de  la  grdnde  Mof- 
quee,'  qu’Al-nianfor  fit  bâtir  dans  la  nouvelle  Ville  de 
Bagdcc,  n’étoic  pas  jufle. 

KEBOUD  ANGIAKETH ,  nom  d’Une  Ville  de. 
la  Province  Tranfoxane,  qui  efl  des  dépendances  de 
Samarcand,  ou,  félon  quelques  autres  Auteurs,  un 
Canton  femé  de  Villages  6c  de  bois,  au  Septentrion 
de  la  Vallée  de  Samarcand,  que  l’on  appelle  ordi¬ 
nairement  la  Sogà. 

KEBOUDI.  Nagmeddin  Bun  al-Keboudi,  nom  * 
de  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Afàk  alafchrâkfü hok~ 
mat  :  Le  Soleil  Levant  de  la  Sagejje.,  dans,  lequel 
plulieurs  parties  de  la  Philofophie  font  expliquées. 
fK.  le  titre  de  Leboudi.) 

KEBR.  fV.  le  titre  de  Ghebr.) 

itÉBRAIL.  C’efl  Gebrail.  fV.  ce  titref) 

KEBRI.  Nagmeddin  al  Kebri,  nom  à'AhoulGe-, 

■hàh  Abdallah  Haioiiki qui  ,a  compofé  un  Livre  dé 
la  Vie  foliî aire qu’il  aincitnlé,  Seffalat  al-ha'im  alk- 
haïf  tnen  laumat  allaim  :  Lettre  d'un  fugiüf  &'  vaga¬ 
bond.,  qui  craint  de  contracter  les  fouilltîrès  de  fim- 
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c’e(l*à-dire_,  àu  monde.  Cec  Ouvrage  e(l  dans 
îa  Biblioch.  du  Roi,  n°.  617* 

K  E 13  T  H.  Nom  que  les  Arabes  donnent  au  Royaume 
d’Egypte. 

KEBTHI  :  Eg'^püen.  dit  aufîî  Kohîhiy  d’où 
vient  le  nom  de  Cophthe.,  qui  ell:  demeuré  feulement 
îiux  Chrétiens  d’Egypte,  qui  defcendent  des  anciens 
habitants  du  Pays,  &  que  l’on  diflingue  des  Arabes 
Mahométans,  qui  l’habitent  préfentement. 

yibùu  Nûfr  al-Kebthi  q{\  un  Auteur  qui  a  écrit  en 
Arabe ,  un  Livre  d'Ajirvlogle  Judiciaire  ,  intitulé 
Lkhtiarat  :  Elections ou  Jugements. 

K  E  DOUAT.  E,bn  Kcdouaî  \r\om  d’un  Chef  des 
Keramiens.  le  titre  de  Abdalmcgid.) 

KEFAIAT.  Mot  Arabe  qui  fignifie  ce  qui  fuf- 
fït,  lequel  entre  dans  les  titres  des  Livres  rapportés 
ci-delTous. 

KEFAIAT  ALGEMAL  U  ORFAN  ALKEMAL.  Titre 
d’un  Livre  fur  les  Noms  de  Dieu,  dont  l’Auteur 
cil  anonyme. 

KEFAIAT  ALARIB  AN  MOSCHAIMRAT  ALTHABIB. 

Titre  d’un  Traité  de  la  confervation  de  lafanté.,  & 
des  réglés  du  tsmpérampni ,  en  trois  Parties ,  compofé 
par  Se-'ieàdin  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Alji-,  qui 
a  dédié  l'on  Ouvrage  à  ivieula  Parviz. 

KEFAIAT  ALALMAi  FI  aiat:  Ia  ardh  eblai.  Ti¬ 
tre  d’un  Traité.,  compefé  fur  ce  Verfet  de  i’Alcoranî 
Terre.,  engloutis  tes  eaux.  Ce  Verfet  ellelliméie  plus 
éloquent  de  l'Alcoran  ,  eVrt  celui  dans  lequel  Dieu 
fait  ceflèr  le  Déluge,  par  des  maniérés  de  parler  qui 
font  du  genre  fublime.  le  titre  de  Alcoran.) 

Mohammed  Ben  Mohammed  al-Gezeri,  ert:  l’Au¬ 
teur  de  cet  Ouvrage ,  qu’il  a  dédié  à  Kiafchah  Ben 
Seid  Ali  Kia  alTIolTaini  al-Oloui. 

KEFAIAT  altaalîm  fi  ahkam  altangim.  Ti¬ 
tre  d'un  Livre  Perlicn  fur  l’Aflronomie,  compofé  par 
Zehîreddin  Mohammed  Ben  Majjoiid  al-Zeki ,  al~ 
Cazvini. 

KEFAIAT  FIL  THEBB ,  Titre  d'un  Livre  de  Mé¬ 
decine  ,  qui  contient  les  Médicaments  limplcs  &  com- 
pofés  par  ordre  alphabétique-  Ben  al-Moncah  en  ell 
l’Auteur.  11  ell  cité  dans  le  Livre  intitulé  Erfchad 

alcalfed.  '  ,  i  •  ^ 

If  y  a  un  Livre  Perfien  qui  porte  le  même  titre ,  oc 
qui  cil  divilé  en  fix  Traites. 

KEFAIAT  FIL  HiAT.  Titre  d’un  Livre  de  Cof- 
mograpbic ,  compofé  par  Bîohammed  Ben  PTaJJoud 
(tl-MafCudi ,  en  deux  Parties ,  donc  l’une  traite  des 
Cieux,  &  l’autre  de  la  Terre.  L’Auteur  l’a  traduit  lui 
meme  d’Arabe  en  Perfien ,  &;  l’a  intitulé  Gehan  danefeh. 

(  V.  ce  titre.  ) 

KEFAIAT  71L  MocANTHARAT.  Titre  d’un  Traité 
de  l’Allrolabe  en  douze  Chapitres ,  compofé  par  un 
Auteur  anoi;yme. 

K  E  F  A 1  AT  FI  fadulat  al-semt.  Titre  d’un  Traité 
des  Méridiens  ^  du  point  verticaG  que  nous  appel¬ 
ions  communément  le  Zenh.  11  a  été  compofé  par 
Ahdalâzlz  al-Vajaù 

K  E  F  A  ï  A  T  ALNAiK.  (  Voyez  le  titre  de  Honain 
Ben  Ishak.  V.  aujjî  celui  de  Ibrahim  Ben  Ismail 
ai.-Tharabolossi  T  Auteur  d’un  Livre  intitulé  AV- 
faiah.  ) 
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K  E  F  A  L  A  N I A  H.  Nom  de  rifle  de  Céphalonfe 
dans  le  Golfe  de  Venife ,  laquelle  ell  ainfi  nommée 
aujourd’hui  par  les  Turcs. 

KEFERTHAL.  Nom  d’un  Grammairien  Ara* 
be ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  fil  nahoît. 

KEKILIOS.  Nom  de  S.  CecHius Archevêque 
de  Grenade  en  Efpagne.  Son  Livre  en  parchemin  fut 
trouvé  avec  plufieiirs  lames  de  plomb,  le  tout  écrit 
en  caraéleres  Arabes ,  à  Grenade ,  l’an  de  N.  S.  1 509  ^ 
&  vu  par  Ahmed  Ben  CaJJem  Andalous ,  ou  Morif- 
que.,  lequel  en  fait  mention  dans  un  Vo].  delà  Biblioch. 
du  Roi,  n°.  1043. 

Ce  Livre  &  ces  Lames  ne  contiennent  que  desHif- 
toires  apocryphes,  couchant  la  fondation  du  Cliriltia- 
nifme  en  Éfpagne.  Les  Lettres  furent  apportées  à 
Rome,  où,  après  un  long  examen  de  p’ulîeurs  an¬ 
nées  ,  elles  ont  été  condamnés  &  fupprimées. 

♦ 

KELABADI,  ftirnom  A'Aboubekr  Mohammed 
Ben  Ibrahim  y  natif  de  Bokhara,  lequel  cil  mort  l’an 
330®.  de  rHég.  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Af- 
chétal  V  alanîhar.  (  V.  ce  titre.  ) 

Abou  Nafr  Ahmed  Ben  Mohammed .,  natif  de  la 
même  Ville,  porte  aulH  le  même  fiirnom,  &  a  com¬ 
pofé  un  Traité  fur  les  noms  des  Auteurs' qui  font  ci¬ 
tés  dans  le  Sahih  de  Hokhari.  Il  mourut  l'an  39:^“.  de 
rilég.  C’eft  peut-être  le  fils  du  préccdenc  Auteur. 

Il  y  a  aulfi  un  Kelabadi ,  di:  par  éloge ,  Tagalefiam  i 
La  Couronne  du  Mtifulmanifme.  I\'îais  c’eft  le  même 
qvCAboubekr  donc  il  ell  parlé  ci-delTus.  On  a  aulïï  de 
lui  un  Arbain ,  6c  un  Aniali. 

Ben  Giuza  al-Balenfi.,  qui  a  fait  les  Thahacatk 
alhadith,  c’eft-à-dire,  LesClajfes  des  Traditions.,  ell 
aulli  nommé  Kelabadi. 

KELABADI.  Nom  d'un  autre  Perfonnage,  ré¬ 
puté  Saint  parmi  les  Mufulmans.  On  dicdcluiqu’ayanc 
payé  les  dettes  d’un  pauvre  homme  moleflé  par  fea 
créanciers,  il  eut  une  vifion,  dans  laquelle  il  lui  fem- 
bla  être  au  jugement  de  Dieu ,  où  il  vit  ce  pauvre 
homme  intercéder  pour  lui ,  &  qu’i!  entendit  que  Dieu 
répondit  au  pauvre  homme  :  „  Kelabadi  m'a  fait  i’au- 
„  mône ,  &  je  la  lui  ferai.  ” 

K  E  L  A  D  A  T.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  un  Col¬ 
lier  de  pierreries ,  de  perles ,  ou  d’autres  matières 
prccieufes,  Ornement.,  encre  dans  les  dires  de  Livres 
rapportés  ci-deflbus. 

KELADAT alarouah u saadat  alafrah:  L’Or- 
nement  ci  la  Parure  des  Gens  fpirituels ,  &  la  Fé¬ 
licité  de  ceux  qui  fie  réjouijjént  eH  Dieu.  C’ell  le  titre 
d’un  Livre  myflique  fur  la  Contemplation,  compofé 
par  Abou  Abdallah  Alem  Ben  Mohammed  al-Kaf- 
chgari.,  fumommé  Ragiol  fofi  :  P  Homme  dévot. 

KELADAT  albahar  fi  vafiat  aian  aldahar; 
Ilifioire  des  Hommes  illufires.,  fuivant  P  or  dre  des 
temps.,  jufques  en  l’an  927*.  de  l'ilég.  Son  Auteur  ell 
Abou  Mohammed  al-Thabib  Ben  Abdallah Ben  Ah¬ 
med  Bahariah. 

KELADAT  alsegelat  u  alocoud,  &c.  Titre 
d’un  Livre  de  Pratique.,  touchant  les  Sentences,  les 
obligations ,  les  actions ,  les  Juges  &  les  Témoins , 
à  Tufage  des  Mufulmans.  II  a  été  corapol'é  par  Abou 
Arnrani  Moujd  Ben  Ijpi  al-Maleki,  al-Magrebi, 
c’cll-à-dire,  tiatif  d'Afrique,  l’an  791'.  de  l’Még. 

KELAI  Al-Ï  Iemiari  Al-Balensi  ,  nom  d’un  Arabe 
Hémiarite  d’origine,  &  né  k  Valence  en  Efpa.me.  Il 
efl  Auteur  d’un  Livre  intitulé ,  Ektefa  fi  magazi  al- 
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2-ivfïûfi!  :  fur  les  Conquêtes  de  Mahomet  &  de  [es  [ne- 
Cf/jètirs.  Il  écoic  le  khathih  de  Valence. 

KELAID.  Pliiricr  du  mot  de  fùladat,  qui  ligni¬ 
fie  Colê/er  de  toutes  fortes  de  matières  :  Ornement., 
Farure.,  comme  il  a  été  marqué  ci-defTus.  Il  encre 
aUlli  dans  les  titres  des  Livres  luivancs. 

KI'lLAID  ALGIAMAN  FI  TAARIF  RRCAIUin  ARBAN 

Ai.ZAMAN.  'l'icre  d’un  Ouvrage  fur  les  Tribus  &  Fa¬ 
milles  des  Ârabes  modernes^  par  le  pore  de  celui  qui 
a-  cbmpolé  le  Livre  intitulé  Nehaïat  aidrab  f  anfab 
al-Arab.,  qui  ell  un  Ouvrage  beaucoup  plus  ample 
fur  le  même  fujet. 

KELAID  alciauAiif.r  ri  mknakf.b  Abdalcader. 
Titre  d’un  Livre  qui  contient  les  l:l!oges  donnés  à 
Abdalcader  al-llamani ,  compofé  par  Mohammed 
Feu  Nagihi  al-Schadkeli qui  mourut  l’an  qy-f- 
riiég. 

KLLAID  AulF.KAM  U  Ff.raid  alkelam.  Titre  d’un 
Recueil  des  dits  &  faits  d'Ali,  fils  d'Abou  Thaicb  , 
gendre  de  IMahoinet,  fait  Jbou  FuJJbuf  lacoub 
al-Esfaraim. 

KELAID  ALEKiAN  FI  MA  lORATII  ALFACR  U  AL- 
^'EsslAN  :  Colliers  de  pur  or.,  fur  ceux  qui  ont  pour 
héritage  la  pauvreté  l'oubli.  Titre  d’un  iraité, 
dans  lequel  les  pauvres,  qui  font  dans  l’oubli  des  hom¬ 
mes,  font  confûlés.  Ccc  Ouvrage  regarde  particulié¬ 
rement  les  Sofis  &  les  Derviches ,  c’eft-k-dire ,  les  Re¬ 
ligieux  Mufulmans.  Il  a  été  compofé  par  Ibrahim  Ben 
Mohammed  al-Nagi.,  &  mis  en  vers  Abou  Abdal¬ 
lah  Mohammed  Ben  al-Arabi. 

KELAID  ALEKIAN  FI  MAHASSEN  ALAIAN.  titre 
d’un  Ouvrage  qui  contient  les  éloges  des  Poëtes  illuf- 
tres  d’Afrique  en  quatre  Parties.  La  contient  les 
Rois  &  les  Princes  qui  fe  font  appliqués  à  la  Pûéfic  ; 
la  e*.  ell  dcsVillrs  &MinilIrcs  d’Etat;  la  3*.  des  Ju¬ 
ges  &  des  Dofteurs  ;  dt  la  4®.  comprend  tous  les  par- 
li'culierS  qui  en  ont  Dit  profelTion ,  &  donc  ou  a  les 
Ouvrages.  ' 

L’Auteur  de  ce  Livre  eft  Ahou  Najr  al-Fatah  Ijfa 
Ben  Khacan  al-CaifU  qiû  mourut  de  mort  v’iolente, 
l’an  535®.  de  l’Hég.  II  cil  dans  la  Bibliuch.  du  Roi ,  n°. 
loys  &  1171. 

KELAID  FIL  ACAID  AL  AMADIlAR  ALJ'EIDIAII. 

tre  d’un  'Fraité  de  la  Secle  de  la  Croyance  des  Zei- 
diens,  par  Ben  lahîa  Ben  al-Mortadha ,  qui  répond 
en  abrégé  k  tous  les  points  que  Ben  al-Hageb  avait 
propofés. 

KELAIL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  îc  5’. 
Ciel,  fuivant  la  Tradition  des  Mufulmans.  (^Mircat.') 

RELAM.  Elm  al-Kelam  :  La  Science  de  la  Vub 
rôle.  C’ert  ainfi  que  la  ’l'héologie  Scholaltique  ou 
Mécaphyfique  ell  appelléepar  les  Mufulmans;  ccll-k- 
dire,  la  Science  qui  apprend  k  parler  coiTcacment  de 
Dieu  &  de  fes  attributs.  _ 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  Livres 
compofés  fur  cette  Science,  de  laquelle  ils  difen:  en 
leur  Langue  :  Khazain  allait ,  /ï/-Aff/^//«:c’e{t-k-dire, 
La  Scholafîique  enferme  tous  lestréfors  de  Dieu.  C  e(l 
parciailiérement  fur  cette  Science  qne  les  opinions  ont 
été  partagées;  &  le  nombre  des  Seéles  différentes  du 
Mufulmanirme  fur  les  matières  rhéologiques,  qui  font 
de  pure  fp'éculation,  furpaÜè  encore  peut-être  celui 
de  nos  Ecoles. 

Ceux  qui  font  profeÏÏion,  ou  qui  ont  écrit  de  cette 
Science ,  font  appelles  MontecallenvAin.  Schaharef- 
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tani  en  a  donné  une  dTl'Z  grande  coniiôifïïmcO.  fZ.  kb 
titres  de  Asrar  alkiiafiaii,  de  Asrar.  alschafiah, 
de  Nehaiah,  &c.) 

K  E  L  B I ,  fiirnom  de  Ihfcknm  Ben  Mohammed i 
Ben  Schôaïb .,  al-Kelbi,  mort  l’an  214'^.  de  l'Még.  Il 
a  été  le  premier  qui  a  écrit  les  Généalogies  des  An-' 
bes,  fous  le  titre  de  Anfab. 

KELIM  ALLAH.  Titre  ou  éloge  que  les  Ma- 
hométans  donnent  k  Moïl'e  ;  k  caufe  qu'il  a  parlé  îi 
Dieu  face  k  face. 

KELOU,  ou  Giielou  Asiendiar.  Nom  du  4% 
Prince  de  la  Famille  ou  Üynaflie  des  Sarbédariens. 

KEMAL.  Mot  Arabe  qui  (tgnifîc  Perft&lon.,  le-^ 
quel  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  &  dans 
les  noms  propres  de  pliificurs  perlbnnages,  coinmo 
on  le  peut  voir  par  les  articles  luivants. 

K  E  M  A  L  alpelagat  :  La perfeclion  de  l'éloquence'. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Schamfalnuïali  Ca- 
bous  Ben  Vafehmeghir ,  Sultan  de  Giurgian  &  de 
Dilem.  fZ.  le  titre  de  Cabüus.) 

KEMAL  Alferiiat  fi  defA  alsamoum  ù  hef-dhI 
ALSEHAR.  Titre  d’un  Livre  de  Médecine.,  pour  chaf- 
fer  les  venins ,  &  pour  conferver  la  fauté ,  com- 
pofé  par  Mohammed  al-CouJfouni,  &  par  Abdal  Qani 
al-MocdejJt: 

KEMALEDDIN  al-Armouni.  Nom  que  porte 
l’Auteur  de  l’Abrégé  de  la  Chronique  de  Thabarï.^ 
en  Perfien. 

KEMALEDDIN  AboulBaca  Mohammed. (f', 
le  titre  de  Demiri.) 

KEMALEDDIN  Ismail  Ben  Gemaleddin  Mo¬ 
hammed  Abdalrazzak  al-Esfahanl  Nom  d’un  Poëte 
Perlien,  iflii  d’une  mailbn  fort  qualifiée  a  Ilpahan, le¬ 
quel  avüit  pour  frere  Mouineddin  Abdalkcrim ,  qui 
s’appliqua  k  la  Juriiprudcncc.  Pour  lui,  il  fe  donna 
entièrement  à  la  Poéfie  Perfienne,  en  laquelle  il  ex¬ 
cella  à  un'  tel  point,  qu’il  mérita  le  titre  de  Malck_ 
alfchôara ,  c’ell-k-dire ,  de  Koi  des  Poètes  de  Jbti 
temps.  ... 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Sàed  firent  de 
grands  honneurs  k  Kcmalcddin  Ifmail,  &  le  dillingue- 
rent  fi  fort ,  que  cela  lui  attira  l’envie  de  fes  Ci¬ 
toyens  ,  qui  le  maltraitèrent  avec  tant  de  rigueur  dans 
la  fuite  du  temps,  qu’il  réiblut  de  les  quitter,  &  d’a-' 
bandonner  fa  patrie,  avec  des  imprécations  qu’il  mit 
en  Vers ,  &  qui  eurent  leur  eftec  quelquc-temps  après. 

Ces  Vers  fort  en  ce  fens  :  „  Seigneur,  qui  ôtes 
„  le  maître  des  fept  planètes  qui  réi^andèni  leurs  in- 
„  fluences  fut*  la  naifîànce  des  Princes,  &  leur  com- 
„  muniquent  des  inclinations  telles  qu’il  vous  plaît.*' 
„  donnez  k  ce  peuple  un  Roi  cruel  &  fangu'maire, 
„  qui  fade  de  la  porte  &  du  chemin  qui  conduit  au 
„  défert ,  une  folitude  effroyable  ;  qui  fafic  déborder 
„  un  torrent  de  fang  de  fes  Citoyens  par-defîtis  fes 
„  murailles,  «Sc  qui  enfin  multiplie  fes  habitants  d’une 
„  horrible  maniéré ,  en  taillant  chacun  d’eux  en  pièces.  ” 

La  dcfoladon  de  la  Ville  d’ifpahan  fuivic  de  près' 
ce  pronollic.  Car  l’armée  des  Tartares  qu’OktalKhan, 
fiis  &  l’uccefïèur  de  Ginghizkhan ,  envoya  poiïr  l’afTié- 
ger ,  la  réduifit  en  un  fi  pitoyable  état ,  qu’elle  fit  môme 
cû'mpailion  k  ceint  qui  lui  avoît  foiihaite  tous  ces  maux. 
En  effet,  ce  Poète  fe  trouva  trop  vengé,  &  fut  lui- 
même  obligé  de  déplorer  la  ruine  de  fa  patrie,  par 
d’autres  Vers ,  dont  voici  l’explication.  | 

11  dit  :  5,  Ün  ne  trouve  perfonne  dans  cette  pau^ 
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vre  Ville,  qui  le  plaigne  ni  de  la  calamité  publique, 
„  ni  de  fa  propre  miiére.  Ces  jours  paHes ,  il  y  avoit 

cent  perfonnes  pour  pleurer  un  Icul  homme  mort, 
,,  &  aujourd’hui  il  ne  s’en  trouve  pas  un  fcul  pour 
,,  pleurer  la  more  de  cent  de  Tes  amis.  ” 

Cependanr,  Kcmnleddin  fut  accablé  lui-méme  fous 
les  ruines  que  caulà  cette  horrible  tempête  excitée 
par  les  Tarcarcs.  Car  s’étant  retiré  en  lubit  de  Der¬ 
viche  en  un  hermîtage  qui  n'étoic  pas  fort  éloigné  de 
la  Vilic,  pluîieurs  habitants  fauverent  ce  qu’ils  purent 
des  mains  des  Tartarcs,  &  le  portèrent  chez  lui.  Ke- 
nialeddin  fit  jetrer  le  tout  dans  un  puits  fcc,  pour  le 
dérober  h  la  vue  des  Tartares  qui  couroien:  le  pays. 
IMais  rien  n’échappe  aux  yeux  de  la  Providence  qui 
gouverne  toutes  chofes. 

Il  arriva  qu'un  Cavalier  Tartarc  ,  tirant  un  coup 
de  llcche  h  un  oifeau  perché  fur  le  toit  de  l'hennita- 
ge,  l’anneau  d’ivoire  qui  fert  aux  Archers  à  bander 
Jeur  arc,  cran:  tombé  de  la  main  du  Tartarc,  roula 
julqucs  h  une  ouverture  de  ce  puits,  dans  lequel  il 
fallut  le  chercher.  Ce  fut  pour  lors  que  le  tréfor  fut 
découvert;  &  les  Tartares  foupçonnant  que  celui  qui 
avoir  caché  dans  un  puits  une  Ibmme  11  confidera- 
b!c,  en  pouvoit  avoir  encore  beaucoup  d'autres  en 
dilTerents  endroits,  ils  lui  hrcnc  fouTrir  de  cruelles  gè¬ 
nes  pour  en  découvrir  la  vérité. 

Kvmaleddin,  qui  n’étoit  pas  moins  Philofophe  que 
Poërc,  füufhit  ces  tourments  avec  une  grande  conf- 
tance.  Il  nous  a  laifTé  mémo  un  bel  exemple  de  fa 
vertu,  ce  un  grand  motif  de  confolacion  pour  les  af¬ 
fligés,  dans  les  Vers  qu’il  Ht  à  ce  fujet,  en  ce  fens: 
„  Mon  cœur  ell  percé  de  douleurs ,  pendant  que  mon 
„  corps  fouOre  ;  mais  telle  cil  la  condition  avec  la- 
,,  quelle  nous  devons  pafier  la  vie.  bén  effet,  toutes 
„  CCS  nllîictions  conliderées  en  la  préfcnce  de  Dieu , 
4,  ne  font  qu’un  jeu  de  Ai  providence.  Je  n’ai  donc 
„  garde  de  me  plaindre  de  mon  mauvais  fort  ;  car 
,,  tout  ce  que  je  fouffre ,  n’eff  peut  être  qu’un  trait 
„  de  carefies,  que  Dieu  faitfouvent  à  l'es  plus  grands 
„  fcrvitcurs.  ” 

Kcmaleddin  ne  furvécut  pas  long-temps  à  la  ruine 
de  la  patrie;  car  il  mourut  dans  la  meme  année,  qui 
écoit  l’an  635'.  de  l'I  Icg. 

Ce  Poète  a  laifîc  un  Divan  ^  OMRecuBÜ  de  fes  Poc- 
fics,  en  langue  Pernenne.  Il  y  aun  Poemede  lui  fur 
le  retour  de  Gehdeddin  dans  l'es  Etats,  apres  la  re¬ 
traite  de  Ginghizkhun  ,  qui  efl  beaucoup  cllinié. 

Il  cil  aulu  l’Auteur  d'un  Poeme  allégorique  fur  les 
cheveux,  dont  le  fens  eil  fort  caché, quoique  le  nom 
de  cheveux  foit  enfermé  dans  chaque  Vers.  Selman 
&  plufieurs  autres  Poètes  Tes  contemporains,  en  ont 
voulu  faire  des  parodies;  mais  ils  n’ont  pas  pu  en  pé¬ 
nétrer  le  fens.  (^Daulaî  [chah.  Islghiariflan.') 

KEiMALEDDIN  Moussa  Ben  Ioui\'A3,Ben 
ATalek.  Nom  d’un  Imam  &  d’un  Doclcur  des  plus 
célèbres  entre  les  Mufulmans,  lequel  fit  profeflion  d’a¬ 
bord  de  la  Sefic  Schaféicnne.  IMais  il  palîà  enfuitc  dans 
toutes  les  autres  qu’il  réfuta  tour-à-tour.  Il  s'appliqua 
aux  Mathématiques,  &  commenta  les  Livres  d’Æ«- 
cliiie  &  de  Pioloméc.  Il  voulut  aafîi  prendre  connoif- 
lânce  de  la  doctrine  des  juifs  &  des  Clirédcns,  &  lue 
les  Livres  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcftanient;  de 
forte  qu'il  devint  un  prodige  de  l'cience ,  &  qu'il  fuc 
furnommé  Scheikh  aldllànat^  c’ell-h-dirc,  le  Doâeur 
des  DoSîeurs.  Scs  deux  principaux  maîtres  furent 
reùflin  AhhcrR  &  TakieclAïn  Ben  Saîak^  que  Schani- 
i'dlàin  Ben  Khcdccan  dit  avoir  vu  lui  donner  des 
leçons. 

Ce  Doêteur  nrourut  l’nn  639*.  de  l'Még. ,  fous  le 
régné  des  vSukans  dTégypte  al-Malelt  al  Saleh  Aioub, 

Malek  al-Salch  Ifraaïl,  de  la  poftérité  de  Saladin. 
(iLv;  Sdiohnah.') 

KEr^IALEDDIN  Kiiogendi.  Nom  d'un  Poète 


PerHen ,  natif  de  la  Ville  de  Khogend  dans  la  Tran- 
füxane.  Il  fut  grand  imitateur  de  Feridedclin  Atthar. 
IMais  il  n’arriva  pas  à  fa  perfeébon,  comme  il  le  con- 
feffe  lui-même.  Car,  il  dit  :  „  Je  n’ai  pas  honte  de 
„  mes  Vers,  qiioiqu’Atchar  me  furpalfe  de  cent  de- 
»  grés.  ” 

Notre  Poète  vint  de  Ton  pays  jufqucs  à  la  Mecque 
en  pèlerinage,  &  s’établit  enfuite  dans  la  Province  d’Ad- 
herbigian,  où  le  Sultan  Houffain  ,  fils  du  Sultan  Avis 
Gialair  Kekhani ,  l’accueillit,  &  lui  donna  maifon  dans 
la  Ville  de  Tauris,où  demeuroit  aufli  alors  le  fameux 
Poète  Hafez  Schirazi.  Kemaleddin  mourut  en  cette 
\’ille ,  &  y  fut  enterré  Pan  792*.  de  l’Hég. 

Kemaleddin  croyoit  l'a  Poéfie  tellement  purgée  & 
irrépréhenfiblc ,  lorfqu’clle  feroit  bien  entendue,  qu'il 
fit  un  quatrain,  dans  lequel  il  s’adrelfe  au  Démon,  & 
lui  dit  :  „  Prends  dans  mes  Vers  tous  ceux  qu'il  te 
„  plaira;  mais  ne  paffe  pas  par-delfus  les  nrots,  comme 
„  tait  la  plume  ;  del'cends  &  entre  dans  chaque  let- 
„  tre,  comme  fait  l’encre.  ” 

A  l’occafion  du  moi  de  Kctnal,  qui  entre  dans  Ton 
nom ,  lequel  fignîfie  Perfe&ion ,  le  même  Poète  fc 
trouvant  un  jour  avec  deux  autres  nommés  Rokn  iSc 
Borhan-,  mots  qui  fignifien:  &  Preuve^  Bor- 

haneddin  voyant  pafièr  un  chien,  dit  :  „•  Cet  animal 
„  a  beaucoup  de  perfections.  ”  Kemaleddin  repartit 
aufi'i-tot:  „  Une  des  principales,  ell  qu’il  leve  la  jambe 
„  à  toutes  les  colonnes  qu’il  rencontre  ;  ”  &  Ilok- 
neddin  ajouta  :  „  La  preuve  en  ell  claife.  ”  (JJaulut 
Schahk) 

KEiMAL  PASCHA.  Schamfeddin  Ahmed  Ben 
SoHniafi^  Ben  Kemal  Pafeha.  Nom  d’un  fort  grand 
Jurifconfiike  parmi  les  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  940'^ 
de  rilég. ,  &  a  compofé  les  Livres  intitulés  Adab  Ef- 
lüh  fîl  forou^  &  Edhah.  tl  dédia  ce  dernier  à  Soli¬ 
man  ,  Empereur  des  Turcs,  l'an  928k  de  l’Még. 

K  E  N  A  B.  Fadhïallah  Ben  Kenah  al  Cazvhn. 
Nom  de  l’Auteur  du  l'arik  Blùagem.  (_V.  le  titre  de 
Moagem.) 

KEN  AI  AT.  Plurier  de  Kenaiah  ^  qui  fignîfie 
en  Arabe  Dénomination  ^  nom  emprunté.  Ce  mot  en¬ 
tre  dans  le  titre  du  Livré  dont  il  ell  parlé  dans  l'arti¬ 
cle  fuivant- 

KENAIAT  Alodaha  U  EscfiARAT  ALBOLAGA.  Ti¬ 
tre  d’un  Recueil  de  Pièces  de  Poélîe  &  de  Profe, 
ramaffé  par  Aboîil  Albas  Ahmed  Ben  Bfohammed  al- 
Giorgianiy  qui  efl  mort  l’an  48-2'.  de  l’Hég. 

KENASCHAT,  ou  Kenasciiiat  algelal.  Ti¬ 
tre  d’un  Abrégé  de  Bîédecine  ,  compofé  par  Gelaled- 
àin  Khedher  Ben  AU ,  furnommé  Plagi  Pafeha.  Le 
mot  de  Kenafchat  fignifie  en  Arabe  le  commencement 
des  branches  des  arbres.  On  dit  aufiî  Kounafehat. 

KENASCHAT  Ibrahim.  Titre  d'un  autre 
de  Bîédecine.,  dont  Ibralwn  Ben  Bektr  aPEraki  ell 
Auteur. 

KENASCHAT  Mansoür.  Titre  d’un  Ryflême 
entier  de  la  Bîédecine.,  compofé  par  Blohammeà Ben 
Zacaria  aPRazi ,  pour  Manfoiir  Ben  Ishak ,  Ben 
al'Amer. 

Ce  Livre  contient  dix  Traités.  Le  premier  ell,  de 
la  figure  &  de  la  fituation  des  parties  dli  corps  hu¬ 
main;  le  2'.,-  du  tempérament  &  de  la  phyfionomie; 
le  3'. ,  des  qualités  des  viandes  dont  nous  nous  nour- 
riffons,  &  de  celles  des  remedes  ;  le  4*.,  des  préfer- 
vacifs  contre  les  maladies;  le  5®.,  de  la  préparation 
des  viandes  &  des  remedes  ;  le  6k ,  de  la  réglé  &  de 
la  conduite  que  doivent  garder  les  voyageurs  pour 

gouverner 
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^ôuvÈfncr  leur  (ante;  le  7'.  de  la  Chirurgie  &  tiutrcS 
arcs  qui  fervent  h  guérir  les  plaies;  le  8'’.,  de  la  gué* 
rifon  &  des  remedes  qui  fervent  contre  les  venins  ;  le 
9^ ,  des  maladies  en  général  Ôe  en  particulier  ;  &  le 
!o'.,  des  lièvres  &  de  leur  guérifon. 

KENNAOUG'.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du 
Pays  de  Hend,  ou  l  îind,  qui  sccend  au-delà  de  ce¬ 
lui  de  Send  ou  Sind,  c  cil- h-dire,  de  la  partie  des  In¬ 
des  qui  cil  encre  l’Indus  &  le  Gange.  Elle  a  dans  l'on 
serricoire  une  mine  d’or  fort  abondance,  &  il  y  a  un 
très-grand  concours  de  marchands  de  tous  les  Pays  du 
monde  qui  y  ont  commerce  ,  h  caufe  du  grand  gain 
qu’ils  font  fur  les  marchandifes  du  pays.  Elle  cil  licuée 
dans  le  2'.  climat,  h  175  ‘h  de  long.,  &  au  î6*.  ‘h  de 
iar.,  à  rOvienc  de  la  Ville  6c  Province  de  Mukan.  (^Ab- 
dal  iM'jal.') 

K  EN  NA  S  S  E  R I  N.  Nom  d’une  Ville  de  Syrie ^ 
afTcz  proche  d'Alcp ,  licuée  h  72  ‘h  de  long. ,  &  h  35  ‘h 
30'.  de  lut.  Scpccnc.  Elle  fut  prife  parCofroès,  Roi  de 
Perfe,  (lir  i’Eiiipcrcur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  6c  de  Bagdcc  s’en  rendirent 
ks  maîtres.  Ahmed  Ben  Tho!oun,_qui  s’écoic  emparé 
de  l’Egypte,  envahit  aulh  une  partie  de  la  Syrie 
prit  cette  Ville  avec  celles  de  Damas,  d’Alep  &  d’E- 
mellè ,  6cc..^’urques  h  Raccah,  fui  le  Khalife  IVIota- 
med,  l’an  265'.  de  l’Hé'g. 

'Mohammed  Ben  Ali  Ben  /rfehaïr  al-Halahl  a 
écrit  l’hillüire  de  cette  Ville,- fous  le  titre  de  Ta^  al- 
nafrin  iiîarikh  Kennafcrin.  Cet  Auteurmouruc  l’an 
de  l’IIég.  , 

KE  NC  II  EN.  On  appelle  de  ce  nom  aux  Indes  ^ 
ce  que  les  Perlàns  6:  les  Turcs  nomment  Gengherch 
&  Tchengheneh.  Ce  font  des  danfeufes  des  joueu- 
fes  d'inllrumems  qui  vont  par  troupes,  qu’/Zorr/ctf  ap¬ 
pelle  dans  la  2®.  Satyre,  Ambubaiuriim  Collegia.  Tout 
îe  l-.evant  ell  plein  de  ces  fortes  de  Baladines.  le 
îiire  de  Gengucreii.) 

•  K  lù  N  D  A  H.  Nom  d’une  tribu  célébré  parmi  les 
Arabes ,  dont  plulicurs  Rois  font  illus.  Le  prciv.ier  fut 
llagiar,  furnommé  Akel  ulmarar  :  le  Mangeur  de 
laitues  amercs-,  comme  un  chameau;  fohriquccquclui 
donna  fa  femme  étant  en  colcre  contre  lui. 

Cet  ilagiar  delcendoit  de  Zeïd,  llls  de  Cadhaiij 
fris  de  Saba,  Roi  de  flémcn,  ou  de  l’Arabie  Meu- 
reufe.  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Lakhmides 
qui  régnoient  dans  flémen.  biais  Harcth  ou  Arctas, 
qui  fut  fon  petit-fils ,  leur  rendit  la  pareille.  Car  étant 
füutcnu  par  Cobad,  Roi  de  Perle,  duquel  il  avoit 
embraifé  la  Religion,  il  challa  IVIondhir  de  l’Iémcn^ 
&  y  régna  en  fa  place. 

Cet  l  lareth  devint  très-puifiant  dans  l’Arabie  ;  car-il 
la  conquit  prcfque  toute  entière  avec  les  puiflànis  lè- 
cours  que  Cobad  lui  envoya,  &  il  la  partagea  entre 
fes  enfants,  donc  Ilagiar  fut  puîné,  &  fon  fuccelTeur. 

Amrilcais^  Poëce  crcs-célebre  parmi  les  Arabes  de 
la  Gcntiliié,  fut  fils  de  cet  Ilagiar.  Mais  ü  fut  chaHe 
de  fes  Etats,  &  ne  jouit  que  fort  peu  de  temps  de  la 
Couronne,  parce  que  Noufehirvan ,  fils  de  Cobad, 
rétablit  Mondhir  dans  riémen,  dont  Cobad  l’avoic  dé¬ 
pouillé,  pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  à  la  Secte  de 
Mazdak ,  fon  Prophète. 

Amrilcàis  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant  quel¬ 
que  temps,  &  fut  enfin  contraint  de  la  quitter,  pour 
fe  réfugier  auprès  d’un  puilTîmc  Juil,  nommé  Sanionl 
ou  Samuel-,  qui  le  reçut  fort  bien,  6c  qui  lui  lit  hon¬ 
neur.  Mais  comme  il  ne  fc  trouva  pas  encore  affez  en 
fureté  chez  ce  Juif,  il  pallà  auprès  de  l’Empereur  des 
Grecs,  lailTlinc  fa  cuirallè  en  dépôt, h  Samuel. 

Quelques-uns  difenc  qu’Ainrilcaïs  fut  empoifonné 
par  cet  Empei'cur  ;  ce  qui  ell  fort  éloigné  de  la  vrai- 
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femblance  :  car.il  ek  certain  qu’il  mourût  fur  fes  ter¬ 
res,  &  que  Harcth,  fils  de  (iafian ,  voulut  retirer  des 
mains  de  Samuel  la  cuiralfe  qu’Amrilcaïs  lui  avoic 
kilfée ,  &  menaça  ce  Juif  de  faire  mourir  fon  fils 
qu’il  tenoic  prifonnier,  s’il  ne  la  lui  rendoit.  Mais  Sa¬ 
muel  la  lui  refufa,  &  fon  fils  en  perdit  la  vie. 
Schohnahd) 

KENDI-  A&ou  lous.souF  Ben  Ish.m;  al-Kendu 
Nom  d’un  excellent  Philofophe  Pétipatécicicn ,  fur- 
nommé  al-Kenâi  ,  parce  qu’il  école  de  la  tribu  de 
Kendah.  C’ell  celui  que  nos  Auteurs  appellent 
àns.  Il  vivoic  fous  le  Khalifat  d’al-Mamon,  6c  il  a  beau-^ 
coup  écrit.  Car  outre  les  Commentaires  qu’il  a  laits  fur 
la  plupart  des  Ouvrages  à'Arijlote nous  avons  de  lui 
une  Tradudîion  Arabique  avec  des  notes  fur  le  Livre 
à'Akar.,  ou  des  Spheres  (i''Autolycus. 

Aboli  Arnrou  Ben  loujfouf.,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  Ben  Arnrou ,  porte  aiilll  le  l'urnom  A'al-Kendh 
C’ell  un  Auteur -qui  a  compofé-un  Traité  fur  les  cho- 
fes  remarquables  de  l’Egypte,  donc  le  titre  cil  Fadhaïl 
Mefr;  &  une  Hilloire  particulière  des  Cadhis  ou  Ju¬ 
ges  de  cette  Province ,  fous  le  titre  de  Akhbar  Cod- 
liat  Mefr.  Il  ell  mort  l’an  246®.  de  l’IIég. 

Le  célébré  Poète  ell  dicaullî  al-Kendi>, 

non  pas  à  caufe  qu’il  fut  originaire  de  cette  Tribu  dé 
Kendah  ,  mais  parce  qu’il  écoit  né  dans  un  quartier  de 
la  Ville  de  Coufah,  qui  porcoic  ce  même  nom. 

KENG.  (V.  le  titre  de  Kenz.) 

KENGHEH.  ÇF.  le  titre  de  Kenker.} 

K  E  N  G I ,  furnom  de  SeUatiedàin ,  Auteur  d’un 
Schalir.,  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab^ 
de  Gemaleddin  al-Kauami  al-Motliarezi-,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Beddi  alathàr. 

'  Mohammed  Ben  loufouf  al-Kengi,  ell  aiifiî  Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Beïan  ji  akhbar  ahel  alzemau: 

KENGIAOUI  ou  Ke-ngioui.  (T.  le  titre  de 
Nozami.) 

KENIAH,Kenaiah,  6cTekniah.  Dénomination 
6:  cfpece  de  nom  emprunté  de  celui  du  peve,  de  la 
mere,  du  fils,  du  frere ,  6cc.  qui  ell  fort  en  iifagé 
parmi  les  Arabes.  (T.  ks  titres  a'Aaov  ,  O.maI 
Ben  ,  &c.) 

Sa/ieb  alkeniat.  (K  le  titre  de  Zahedi  Aboul  Re- 

GIA  MoKHTAR.) 

K  E  NK  ER  ou  Kankar  al-Hendi:  Kenkèr  l'îfi- 
dien.  Nom  d’un  Philofophe  6c  d’un  Allrologue  des 
Indes  i  duquel  on  a  un  Livre  d'Aflronomie  Judiciaire  ,■ 
fous  le  titre  à'Ekhtiarat.  Il  cil  auîii  nommé  Ken' 
gheh ,  ou  Kanghah ,  lÿ’  Katikah. 

KENT.  (K  le  titre  de  Iegnikent.)  C’ek  le  nom 
d’une  Ville. 

KENZ,  mot  Arabe  qui  fignilîe  Trêfori  de  même 
que  celui  de  Keng.,  en  Perfien.  11  y  a  un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes  ,  Perfiens  &  Turcs ,  qui 
portent  indifféremment  le  nom  de  Kenz-,  &  celui  de 
Keng-,  avec  quelque  addition.  Il  faut  pourtant  remar¬ 
quer  que  les  Livres  Arabes  portent  plutôt  le  titre  de 
Kenz  que  de  Keng. 

KENZ  Al  AKHBAR.  Titre  d’un  Livre  hikoriqiie 
de  Mohammed  Ben  Boufehrouieh  al-Balkhi ,  com¬ 
mencé  par  Edris  Ben  AU-,  Ben  Abdallah.  Khezergi 
fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Tarikh  al-Ié- 
meti-,  c’eiTà-dire  dans  fon  Hijloire  de  l'Arabie  Ihit- 
rtufe. 

O  O  O 
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KEN^  ALAKîinAR  U  LAMEH  Alafkar.  Titre  d’un 
Ouvrage  fur  Xliifîoire  Othomane  ^  compofé  par  Mof- 
tafa^  l'urnoiTimé  environ  l’an  looo  de  l’Hég. , 

fous  le  régné  de  Sultan  Morad ,  Empereur  des  Turcs. 

K  E  N  Z  Alakhsar  ü  dorr  almegauas  fi  maare- 
FAT  ALKHAUAS.  Ticrc  d’uii  Guvragc  de  Phyfique  &  de 
Médecine.  Son  Auteur  efl  Ezzeddin  Ben  AU^  Ben 
Aiàum^  al-Gddeki^  qui  l’a  compofé  dans  la  Ville  de 
Damas ,  &  l'a  divifé  en  douze  Chapitres. 

K  E  N2  Alasrar  u  dhekhair  aeaerar.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  l’hyfionomie  attribué  à  Hermès  Trifmé- 
gifle  ^  tres-eftimé  panni  les  Mufulir.ans.  Il  a  été  con> 
mencé  par  Schakloujcha  al-Babeli,  par  Tliabet  Ben 
Corrah  al-Harrani^  &  par  Hojjaia  Ben  hhak  al- 
TabaouL 

KEN2  Alasrar  u  lauamf.h  alafkar.  Titre  d’un 
Livre  de  D Ivraie  &  de  Spiritualité  ^  compofé  par 
Abou  Abdallah  Mvhanimed  Ben  Saidy  Ben  Omar, 
Ben  Sdd,  al-Sahnagi ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Mefchahcd. 

KENZ  Balesciiteha.  Titre  d'un  Pocine  en  Per- 
îîen ,  dont  l’Auteur  ell  Gemalcddin  Ben  hhak,  fur- 
nommé  al-Heillag.  Il  fe  vancoit  qu’on  ne  poiivoit  lui 
propolér  aucun  lujec  fur  lequel  il  ne  fît  des  Vers. 

KENZ  Albadi.  Titre  d’un  Livre  de  Poéfte  en 
langue  Turque,  contenant  piuficurs  fables  mifes  en 
V^s.  Kuvai,  Poëte  Turc,  en  eft  l’Auteur. 

KENZ  Albrlagat  fil  enscha.  Titre  d'un  Livre 
dlEloquetKe  en  langue  Perfienne,  compofé  par  Ah' 
vied  Ben  Ali,  Ben  Ahmed. 

KENZ  Algiavaher.  Titre  d’un  grand  Ouvrage 
qui  efl: un  ramas  d'hiftoires,  de  récits  &  d’entretiens, 
compofé  par  Ben  aUHag  Mohammed  Ben  Bloham- 
med,  lequel  eft  mort  l'an  741®.  de  l’iiég. 

^  KENZ  ALtlEKMAT  FIL  SANAAT  AlELAMIAT.  TitrC 
d'un  Livre  de  Philofophie,  compofé  'pd.iBen  P'ahfchiah. 

KENZ  Alkhafi  fi  beian  mecamat  al-Sofi.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Spiritualité,  à  l'ufage  des  Sofis, 
ou  Religieux  Mululnians,  Hojjameddin 

ol-Baàliffu 

KENZ  Alvafi  fi  Zobdat  altessalt.  Titre  d’un 
Livre  qui  traita  de  la  vie  ReîigieuJ'e  ,  telle  que  les 
Sofis  la  profcfîènt.  Il  a  été  compofé  en  Vers  &  en 
Profe,  Ali  Ben  Mohammed,  furnommé  al-Ke- 
rouani. 

KENZ  Aldacaik  fil  forou  al-Iîanefiah.  Titre 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence  Mufulmane ,  fuivant 
la  doétrinc  ^'Ahou  Hanifah.  Il  a  pour  Auteur  l’Imam 
Aboul  Bar  abat  Athallah  Ben  Ahmed,  furnommé 
al-Hafafi.  Plulieurs  Auteurs  ont  fait  des  Commentai¬ 
res  fur  cet  Ouvrage. 

KENZ  Alromouz.  Titre  d’un  Livre  de  Spiri¬ 
tualité  éÿ'  de  Morale,  compofé  par  l’Emir  HouJJ'ain 
Ben  al-BIahaJJèn  al-Hoffaink 

KENZ  Alrolia* almamoun.  Thre  d’un  Livre 
^Onéirucritique ,  ou  de  l' Interprétation  des  Songes, 
fans  nom  d’Autcur. 

KENZ  Althabib  c  booiiiat  allabib.  Titre  d’un  ' 
Livre  de  Médecine ,  &  particuliérement  fur  les  ma¬ 
ladies,  compolc  Kemaleddin  Mahmoud  Ben  al- 
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Hajfan  al-Maujfali.  11  a  dédié  cet  Ouvrage  i  Magded- 
din  Omar  Ben  al-Solthan  Schamfeddin ,  qui  defeendoit 
de  Rafibul,  Roi  de  1  lémen,  ou  de  l’Arabie  Heureufe. 

KENZ  Alarefin.  Titre  d’un  Livre  de  Spiritua¬ 
lité,  fans  nom  d’Auceur. 

KENZ  Alebad  fi  scharh  alaurad.  Titre  d’un 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Schaharvardi ,  inti¬ 
tulé  al-Aarad,  fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Alagiaib.  Titre  d’un  Ouvrage,  où  il  efl 
traité  des  chofes  merveilleufes ,  fans  nom  d’Auteur. 

KENZ  Aloloum  u  aldort  almandhoum.  Titre 
dun  Ouvrage  de  Jurifprudence,  &  de  Phyftque, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  Ben  Ah¬ 
med,  Ben  Taumrat  al-AndaloufJt,  qui  l’a  divifé  en 
cinq  parties. 

KENZ  Allebab  fi  elm  alasthorlab.  Titre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  de  i’Aftrolabe,  &  de  fon  ufage, 
en  trente-cinq  Chapitres.  Il  a  pour  Auteur  Moham¬ 
med  Ben  Aboubekr  almonagim ,  qui  l’a  écrit  en  Perfieo. 

KENZ  Allathaif.  Tirfe  d'un  Livre  écrit  en  Per- 
ficn ,  ou  il  efl  traité  do  1  Eloquence  (Sc  da  la  maniera 
d’écrire  des  lettres,  il  a  été  compofé  par  Hajfan  Ben 
Ali  al-Moumen  al-Giouii,  &  fon  Ouvrage  comprend 
86  lettres,  pour  fervir  de  modèle. 

KENZ  Allogat.  Titre  d’un  L\f&iônnaire  Per- 
ften ,  dans  lequel  les  noms  font  féparés  d’avec  les  Ver¬ 
bes.  Son  Auteur  efl  Mohammed  Ben  Abdalkhalek  aU 
Mârouf  II  l’a  dédié  i  Mohammed  Nafler,  Sultan  du 
Royaume  de  Ghilan. 

KENZ  Almadfoun  u  alfelek  almasgioun.  Titre 
d’un  Recueil  fur  différentes  matières ,  collicé  par  lou- 
ms  al-Maleki. 

KENZ  Almolouk  fI  keifiat  alsolouk.  Titre 
dun  Livre  de  Spiritualité,  en  cinq  chapitres,  coin- 
pofé  par  Aboulmodhaffer  loujfouf  Ben  al-Giouzi. 

KENZ  Almouaiiheddin  fi  seirat  salaheddin. 
Titre  d  \xc\e  IPifioire  de  la  Vie  de  Saladin,  compofée 
par  Abou  Thai  lahia  Ben  Hatnid  aî-Halabi ,  lequel 
efl  mort  l’an  630'.  de  l’ilég. 

KENZ ,  ou  plutôt,  Kf-nouz  aldhahab  fi  tarikm 
Halab.^  l'itre  d’une  Hijîoire  de  la  Ville  d'Alep, 
compofée  par  Abou  Dorr  Ahmed  Ben  Borhan  Ibra¬ 
him,  Ben  Sobîh,  al-Agemi  al-Halabi.  11  efl  mort 
l’an  884*.  de  l’Hég. 

K  E  R  A  î' ,  ou  Giierai  Kiian.  Nom  commun  parmi 
les  Princes  ou  Sultans  des  Tartares  de  Crim  &  de 
Cafah ,  que  nous  appelions  ordinairement  les  petits 
lartares. 

Le  Livre  intitulé  Borïan  alfchacaîk,  de  Bahx 
Coufehi,  Mouphti  de  Cafa ,  qui  mourut  l’an  974'.  de 
l’Hég. ,  efl  dédié  à  Kerai  Khan. 

KERAMIOUN.  Nom  des  Seftateurs  de  Moham¬ 
med  Ben  Keram,  qui  foutenoient  qu’il  falloit  enten¬ 
dre  k  la  lettre  tout  ce  que  PAlcoran  dit  des  bras ,  des 
yeux,  &  des  oreilles  de  Dieu;  en  forte  qu’ils  admet- 
toient  la  Tagiaffun,  c’efl-à-dire  quelque  forte  de  cor- 
poréicé  en  Dieu,  qu’ils  expliquoient  cependant  fore 
dinéremment  entre  eux. 

P-tizi,  fameux  Théologien  parmi  les 
Mululmans,  s’oppofa  a  cette  impiété.  Cependant  Ab- 
dal  Magid  Ben  Kedouat ,  chef  de  cette  Seéle ,  eut 
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tant  àc  crédit  llir  l’efprit  du  Peuple  de  la  Ville  de  He- 
rat,  qu’il  s’éinut  une  fédition,  &  que  le  Sultan  Gaia- 
theddin,  dernier  des  Gaiirides ,  Tut  obligé  d  en  faire 
forcir  Razi  pour  l’appaifen  /e  ri/re  de  Razi  Fakh- 
HUODIN.} 

KERAN,  au  plurier  Keranat.  Mot  Arabe  qui 
fignifie  la  ConjonBion  de  plujkurî  IHnnetes  dans  un 
des  Signes  du  Zodiaque.  L’une  des  plus  grandes  cli 
celles  de  Saturne  avec  Jupiter,  dans  le  premier  degré 
du  Bélier ,  &  elle  n’arrive  qu’une  feule  fois  en  p6o  ans. 
Néanmoins  la  même  conjonction  arrive  en  tnn-ai- 
pcét  au  bout  de  240  ans. 

La  plus  grande  de  toutes  eti  celle  de  toutes  les 
planètes  dans  le  même  (igné  ,  qui  pronollique  tou¬ 
jours  de  très-grandes  révolutions  dans  le  monde,  foit 
d  l’égard  des  Religions ,  foie  à  l’égard  des  Etats,  i  es 
flilloriens  Orientaux  en  remarquent  une  au  temps  du 
Déluge,  &  une  autre  lorfquc  Ginghizkhan  lit  fa  grande 
Irruption,  (/ri  le  titre  de  ce  Princce ,  éjr'  cckd  de 
Khouarczji  schah.) 

11  y  a  plufieuTs  Princes  qui  ont  porté  le  titre  de 
Saheh  keran  :  Maître  d’une  Cmjmit'tion  heureuje  & 
i'avorable.  Tanierlan  cil  qualifié  particuliérement  de  ce 
titre,  (/ri  fm  Hijhirc,  &  le  titre  de  Saheo  keran.) 

Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  en  leur  Langue  qui 
font  intitulés  Ketah  alkeranat ,  comme  celui  qu’ils  at¬ 
tribuent  à  '/.oroajlre . Ketob  alkeranat .itZeradafeht 
Hakim,  &  celui  de  Giamasb.  Philofophe  de  la  Seéle 
de  Zorttafîre-,  celui  qui  porte  le  titre  de  Jfrar  kelam 
Hermès,  ou  les  Secrets  de  'frifniégilte ,  traite  auffi  le 
même  fujet. 

KERAN  ALSAADIN  :  La  Conjonction  des  deux  Pla¬ 
nètes  heureufes.  Titre  de  deux  Poëraes  écrits  en  Per- 
fien,  l’un  par  Mir  Khofrou.  &  l’autre  par  le  Poète 
üehloui.  Ce  dernier  ell  mort  l'an  720'.  de  l’Hcg. 

KER.'kNAT  AEKEBIR.  Titre  d’un  Livre  corapofé 
par  Kengheh  ,  ou  Kankak  ,  Philofophe  Indien  ,  ap¬ 
paremment  fur  le  Keranat  de  Zoroaftre.  11  y  a  auffi 
un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur ,  intitulé  Keranat 
alj'aghir, 

KERANAT  uobar.  Titre  d’un  Livre  d’AIlrono- 
mie,  fans  nom  d’Auteur. 

KERASBI,  furnom  Ac  Hojfain  Ben  Jbi .  Com¬ 
pagnon  de  Schafèi' .  un  des  quatre  Chels  des  .Scélcs 
réputées  ütthodoxes  parmi  les  Mtiftilraans.  Il  a  com- 
pofe  un  Livre  fur  les  Auteurs  qui  ne  font  pas  exacts 
dans  leurs  citations,  qui  allèguent  faux,  &  qui  font 
plagiaires.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  Efma  ahm- 
daileÿin. 

KERATII,  mot  Arabe  qui  lignifie  proprement 
Coude  de  Caroubier.  C'ell  auffi  le  nom  d’un  Poids. 
qui  ell  la  moitié  du  Danek .  ou  Grain  .  dont  fix  font 
le  Dirhem,  ou  \o.  Drachme  Arabique  ;  de  forte  qu’il 
y  a  douze  Kcrath  h  la  Drachme.  C’ell  de  ce  mot  que 
vient  celui  de  Carat,  dont  nous  nous  letvons , &  qui 
pefe  quatre  de  nos  grains. 

KE  RBELA.  Nom  d’une  Campagne  de  l’Iraque 
Babylonienne  ou  de  la  Chaldée,  proche  de  CouMi, 
&  à  l’Occident  de  la  Ville,  nommée  Cajr  hen  lio- 

be'irah.  ,  r-  1 

Ce  lieu  ell  fameux  par  la  mort  &  par  le  fepulcre 
de  HoulTain,  fils  d’Ali,  qui  y  fut  tué,  en  combattant 
contre  les  Troupes  d’Iezid ,  fils  de  Moavie  ,  qui  lut  dif- 
ptitoit  le  Khaliiat.  ,  r-e 

Le  nom  de  Kcrbelci  recencic  diins  toutes  ies  Lnan- 
fons’ou  Elégies  qui  ont  été  faites,  particuliérement  par 
les  Perfans ,  fur  la  mort  funelle  de  Houflàin ,  duquel 
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ces  Sei^bires  tirent  la  dcfcendance  de  leurs  imams , 
dont  Mouf&in  cille  troifieme.  (^V.  le  titre  de  Mota- 

VAIvKEL.  ) 

KERIAII,  &  I\i:rut.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
en  général. 

K  E  R I  A  U  GEDiDAii  ;  La  Nouvelle  Ville.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  de  cc  nom  la  Ville  que  les  Turcs  de  la 
Tranlbxane  nomment  en  leur  Langue ,  lefighi.,  ou  le- 
gnikent.  (  V,  ce  titre.  } 

K  E  R I T ,  ou  Carit.  Nom  d’une  Tribu  de  Mogols 
ou  l'artares  les  plus  Orientaux,  qui  conlinenc  avec  le 
Khathai  ou  la  Chine. 

Avenk  oiiUnkkhanrégnoicdansce  Pays-là  l’an  599*. 
de  ri  iég. ,  &  lut  défait  -par  Gingl-.izkhan ,  Chef  d’une 
ancre  Tribu.  Celle  de  Kent  croit  toiKC  de  Chrétiens 
Nclloricns,  ilk  leur  Roi  écoit  Prêtre  &  marié.  On  le 
noinmort  en  la  Langue  do  la  Religion  du  Pays ,  qui  ctoit 
Cl’.aldaïque ,  Malek  loukanna  :  Lo  Koi  'Jean.  C’ell  ce*" 
lui  que  les  Portugais  ont  nommé  Prête  Joan  :  le 
Prêtre  Jean  ;  nom  qu’jls  communiquèrent  depuis  au 
Roi  ùEchiopie,  qui  étoit  aufii  Chrétien.  (^V.  le  titre 
de  Carit.) 

KERKAS,  ou  Gf.rk.as,  nom  d’une  Nation  voT 
fine  des  Ibériens,  ou  Géorgiens,  qui  droit  Chrétienne. 
On  l’appelle  aulii  les  Peuples  des  cinq  Plontagnesd, 
&  ce  font  ceux  que  l'on  nomme  communément  Cir- 
cajjîcns. 

il  y  a  eu  en  Egypte  des  Sultans  appcllés  Circafilens 
ou  Borgices,  qui  y  ont  régné  l’efpace  de  i  ;^8  ans ,  de¬ 
puis  Bai  kok  qui  commença  fon  régné  Pan  784,  jufqucs 
à  la  mort  de  Thouman  Bai,  qui  arriva  l’an  923h  de 

i’Hég. 

KERKEDAN,  nom  Perfien  d’un  animal  plus 
petit  que  rEiephunt,  6:  plus  gros  que  le  Bulle,  lequel 
a  une  bolTe  fous  le  ventre,  iomblable  à  celle  que  le 
Chameau  a  fur  le  dos.  Il  porte  une  corne  fort  grofiè 
fur  le  nez  ,  donc  les  Rois  des  Indes  fe  fervent  à  table. 
Car  elle  lue  a  l’approche  de  quelque  venin  que  cc  foit. 

Cette  corne  étant  fendue  parle  milieu,  préfenceaux 
yeux  la  ligure  d’une  homme,  riréeavec  des  lignes  blan¬ 
ches  ,  parmi  lefqueiles  on  voit  aufii  desfigurcsd’oifeauxi 

Cet  animal,  qui  cil  celui  que  nous  appelions  Rhi- 
mcàros,  fe  trouve  particuliérement  dans  une  dc.s  Illcs 
de  la  Mer  des  Indes,  nommée  Kami ,  félon  le  rapport 
du  Scherif al-EdrijJï.,  dans  fon  8''‘i  Climat,  Parc.  8'. 

KERM  AN,  nom  d'une  Province  de  l’Afie,ficuée 
entre  les  27  &  3^'.  ‘h  de  lat.  Sept.  Elle  confine  dil 
coté  de  rOrient  avec  le  Segellan  &  le  Macrao-.  &du 
coté  du  Couchant,  avec  la  Province  de  Fars,  qui  ell 
la  Perfe  proprement  dite.  Le  grand  défère  de  Nauben- 
digian  la  fépare  d’avec  le  Khorafan  vers  le  Septentrion , 
&.  la  Mer  &  Golfe  de  Perle  ;  la  bornent  du  côté  du 
Midi.  Cependant  quelques-uns  comprennent  dans 
cette  Province,  la  Ville  d'Ormuz,  qui  ell  dans  le 
Climat,  &  h  25  de  lat. 

Il  y  a  aulfi  des  Géographes  &  des  Hifioriens  Orien¬ 
taux,  qui  rangent  le  Kerman  &  le  Suran  encre  les  Pro¬ 
vinces  des  Indes.  (^V.  le  titre  de  Scheiiabeddin  le. 
Gauride.) 

On  rencontre  dans  le  Kerman  beaucoup  de  Cantons 
qui  font  entièrement  déferts,  à  caufe  qu'il  ne  s’y  trouva 
pas  d’eau.  Car  il  n’y  a  dans  tout  le  Pays  aucune  Ri¬ 
vière  confidérable  qui  l’arrofe. 

La  Ville  Capitale  du  Kerman  étoit  autrefois  Cauf- 
cliir,  qui  a  été  aulfi  nommée  Berd  Ardfchir,  a  caufe 
de  fon  Fondateur,  qui  fut  Ardfchir Babegan,  premier 
Roi  de  Perfe ,  de  la  Dynallie  des  Salllinides.  Le  mot 
de  Berd  fignifie  en  la  Langue  de  cc  Pays-là,  fille  oi* 
O  O  0  ij 
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Château.  On  appelle  aujourd’hui  cette  Ville  parabbré* 
viacion  îlerâaj'ckir  ,■  mais  elle  n’en  cil  plus  la  Capi¬ 
tale  :  car  Gireit  oubireft  &  Sirgian  font  beaucoup  plus 
confidérables  aujourd'hui.  Zerend  &  Sarmafehir  (ont 
auni  miles  au  nombre  des  Villes  de  cette  Province, 
îiuHî-bien  que  celle  de  Bam,  quoique  quelques-uns  don¬ 
nent  la  Ville  de  Zerend  ou  Zereng  à  la  Province  de 
Segeftan. 

Ce  fut  dans  le  Korman,  que  Cadherd  établit  la  fé¬ 
conde-  Dynallie  des  Seigiucides,  qui  portent  ordinaire¬ 
ment  le  nom  de  Seigiucides  du  AV/’w,»»,  quoique  leurs 
Etat-;  s’étendilTcnt  beaucoup  au-delh  de  cette  Province. 

Les  Cara-Khachaïens  ont  aulîi  régné  dans  le  Ker- 
man,  pendant  les  86  ans  que  dura  leur  Dynallie. 
leur  titre.  F.  aujjîplm  bas  le  titre  de  Kerman  schah.) 

K  E  R  M  A  N I ,  fumom  commun  h  pluHeurs  Auteurs 
natifs  ou  originaires  de  la  Province  de  Kennan. 

Rokneddin  Abdalrahman  ai-Halabi dit  aulîi  Acr- 
viani.,  a  compoféie  Livre  intitulé  Ej'charat  al-afrar^ 
&  ell  mort  l’un  543*.  de  l’Hég. 

IMalek  Kermani  ell  un  Saint  Mufulman ,  duquel 
il  écrit  la  vie,  Seélion  193'. 

ISajisBen  Auadh.,  Médecin  célébré,  ell: aulTi nom¬ 
mé  keruiani. 

Schamfedàin  Mohammed  Ben  loujfouf al-Kermani , 
qui  mourut  l’an  gob*.  de  l'Hég. ,  a  commenté  les 
Anouar  de  Baidhoui.  &  les  Akhlakh  (TAlgi. 

Takiedàin  Kermani.^  ell  Auteur  d’un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Malîàlek. 

Borhaneddin  Ibrahim  Ben  JMouJJei  al- Kermani., 
al-lMocri.,  c.  à  d.  Do&eiir  pour  la  Leâure  de  l'Alco- 
van  ^  mort  Pan  853'^'  dori-lég. ,  a  conipofé  l’Ouvrage 
intitule  Eiraaf  fî  maârefcit  alcathd  u  aleflenaf 
About  Caftiiin  Kermani ,  nom  d'un  Vilir  de  Tho- 
grui  B<.g,  premier  Sultan  des  Seigiucides. 

Zeineddin  al-Schcikh  al-l'akih  Kermani.  {_V.  le 
titre  de  Zeineddin.} 

Kh< uagek .,  ou  Khogiah  Kermani.,  très-excellent 
Pooco  P.-r(len,  natif  de  la  Province  de  Iverman,  & 
ilTii  de  race  des  premières  Familles  de  Ion  Pays,  fut 
furnonimé  Malek  aifodhala  :  Le  R.oi  des  perfonnes 
K ejprit  cÿ  de  mérite.  Il  fut  tellement  ellimé  pour  la 
richelîc  ilik  pour  la  naïveté  de  fes  exprelîions,  que  l’on 
le  nonimoic  Nakhlhend  al-Schoâra  '."L^ 

Peintre  ^  le  Sculpteur  Centre  les  Pol-tes. 

Ce  Pocte  fit  Ibn  principal  l'cjour  à  Bagdet  ;  car  il 
quitta  de  bonne  heure  l'on  Pays  natal,  qu’il  témoigne 
cependant  beaucoup  regretter  dans  fes  Vers.  II  com- 
pofadans  la  même  Ville  l'IIilloire  \\vJiVà\éQ  Ketab  Pîo^ 
■mai  IJomahun,  en  Vers.  De  Bagdet  il  palFa  en  Kho- 
ral'an,  &  demeura  quelque  temps  auprès  de  Semnani, 
qui  vivoic  pour  lors  en  réputation  d’une  très-grande 
lainteté.  Il  fit  aufii  un  voyage  r  Ifpaban,  où  il  trouva  à 
la  Porte  de  la  Ville  des  filles  qui  lavoient  leur  linge 
fur  le  bord  de  la  rivière,  Icfquelles  répondirent  fore 
ingci  icufemenc  aux  Vers  qu’il  leur  dit  en  palîànt. 

Il  y  a  un  Divan  ou  Recueil  des  Poéfies  de  cet  Au¬ 
teur,  qui  contient  20000  Vers.  Ce  font  desefpecesde 
Sonnets,  de  Stances,  des  Odes,  des  Elégies,  &c. 

Sa  mort  arriva  l’an  742*.  de  l’Hég.,  fix  ans  après 
celle  de  Semnani.  ÇDaulat  fehah.') 

Mir ,  ou  Emir  Kermani ,  efl  un  autre  Poëte  Perfien , 
contemporain  de  Khouageh  Kermani.  Daulat [chah 
rapporte  quelques-uns  de  fes  Vers,  dans  la  4*.  clafTe 
des  Poëce<  dont  il  a  écrit  l’IIifloire. 

Omad  eâdln  Fakih  Kermani  étoit  un  des  plus  il- 
ludres  peribnnages  de  la  Province  de  Kerman.  II  ex¬ 
cella  dans  toutes  les  Sciences ,  &  ii  tienr  le  premier  rang 
entre  les  Poètes  Perfiens  de  la  5®.  clafîè,  félon  l’ordre 
des  temps  qu’ils  ont  vécu.  II  fe  retira  du  grand  mon¬ 
de  ,  pour  vaquer  plus  particuliérement  à  Dieu  ,  &  fa 
cellule  étoit  le  rendez-vous  des  plus  habiles  gens  de 
fonliede.il  fut  même  très-honoréparMoharamedMod- 
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haffer ,  &  par  fes  enfants,  Sultans  de  Schîraz  en  Perfe. 

LeScheikh  Azéri  dit.,  dans  fon  Livre  intitulé  Gia* 
uaher  alafrar  ^  qu  il  n’y  a  rien  que  de  très  correft 
dans  la  Poéfie  de  cet  Auteur,  Toit  pour  le  dyle,  foie 
pour  les  penfées. 

Il  mourut  en  fa  Patrie  l’an  775'.  de  l’Hcg. ,  du  temps 
de  Tamerlan.  (  Daulaî  fehah.) 

Emir  lakia  Kermani  fut  Prince  de  la  Dynallie  défi 
Sarbédariens.  Il  écoit  des  plus  intimes  amis  de  Scham- 
feddin  Khuagch  Ali  ;  de  forte  que  celui-ci  ayant  été 
tué  par  Pehelevan  Haidar,  il  monta  fur  le  trône,  qu’il 
tint  pendant  quatre  ans,  au  bout  defquels  fon  propre 
frere  le  fit  afîàlîiner.  Ce  Prince  étoit  pieux  6c  alîidu  à 
la  Ledure  de  l’Alcoran.  Il  mourut  l’an  759".  de  l’Hég, 
Ahmed  Kermani  étoit auflî  Poëte  Perfien,  contem¬ 
porain  6c  ami  particulier  de  Tamerian.  Il  a  décrit  en 
Vers  Perliens  VHifloire  (T Alexandre  le  Grand.,  celle 
de  Ginghhkhan ,  6c  celle  de  Tamerlan. 

Ç  K.  dans  le  titre  Timodr,  ce  qu’ü  dit  à  Tamer¬ 

lan,  étant  avec  lui  dans  le  bain.} 

KERMAN  SCHAH,  fumom  de  Baharam  , 
fils  de  Schabour  Dhoulaflaf,  qui  dl  Sapor.,  Roi  de 
Perfe.  Ce  titre  qui  ügnifle  Roi  du  Kerman^  lui  fut  don¬ 
né,  parce  qu’il  fît  la  conquête  de  cette  Province. 

KERMINAH,  ou Kerminiah,  nom  d’une  Ville 
de  la  Province  Tranfoxanc,  lîtuée,  félon  Aboulfeda., 
entre  les  Villes  de  Bokhara  6c  de  Sa;r,ir;ande,  ou,  fé¬ 
lon  alBevgendi,  entre  celles  de  Tauauisdc  de  Debu- 
fiah ,  à  7  paralanges  de  la  première ,  6c  à  cinq  de  la  fé¬ 
condé.  Elle  a  un  terroir  alTez  grand ,  &  plein  d'iiabi- 
tations.  Sa  long,  cil  de  88  6c  la  lac.  Septenc.  de 
30  A  30'. 

KERMUAH,  nom  d’une Ific  fituéedans  l’Océan 
Ethiopique,  affez  près  des  Ifics  de  Rancg,  6c  éloignée 
de  la  côte  de  Zeng,  ou  Zanguebar,  d’une  journée  de 
navigation,  c.  àd.  environ  de  30  milles.  Ses  Habitants 
font  noirs, &on  les  nomme.  dansfo» 

i".  Climat,  Partie  7.) 

K  E  R  S  C  H ,  nom  d’une  Ville  maritime  du  Pays 
d’Azak,  c.  à  d.  desCofaques  qui  habitent  fur  lesbords 
delà  Mémoire ,  aux  embouchures  du  Danube,  duTy- 
ras,  du  Boryllhene,  6c  du  Tanaïs.  C’efl  auprès  de  ce 
demierfleuve,  6cauprè9dela Palus Méotide,  quecette 
Ville  cllfituce,  {'ulon al-Bei gendi ,  dans  le7'.CIimar. 

KESSABIOÜN,  nom  d*unc  Seéle  parmi  les 
Mahomérans,  de  gens  qui  croyoienc  que  Mohammed, 
dit  Ben  Hanefah,  ou  Hanefah,  qui  étoit  fils  d’Ali, 
d  une  autre  femme  que  de  Faihemah,  n’écoit  pas  mort, 

&  qu’il  devoit  un  jour  régner  fur  cous  les  Mufulmans, 
(^V.le  titre  de  ce  Mohammed.} 

KESSAH,  6cKisseh,  félon  la  prononciation  des 
Turcs,  mot  Arabe  qui  lignifie  Hifîoire,  Narration. 

Il  fe  prend  aufll  Ibuvent  pour  la  vie  de  quelque  per- 
fonnage,  aufii-bien  quefon  plurier,  qui  ell  Kejjas.  Il 
y  a  pluficurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom,  que 
l’on  prononce  en  confiruclion  Kejfat.  En  voici  les 
principaux  dans  les  articles  fuivants. 

KESSAT  ALGiAMGiAMAH.  Titre  de  THilloire  d’une 
tête  de  mort,  que  les  Mahométans  difent  avoir  été 
refilifcitée  par  Jesl's  Christ  ,  6c  des  difeours  qu’elle 
lui  tint.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bibliotli.  du  Roi, 
n°.  670. 

Cette  fiélion  ell  tirée  du  crâne  d’Adam,  que  le* 
Chrétiens  Orientaux  tiennent  avoir  donné  le  nom  au 
Mont  Calvaire,  où  Jesus-Christ  fut  crucifié. 

KESSAT  FiKiAT.  Mifloire  d’une  faince  Femme 


nommée  t'ikbh,  que  les  Juifs,  les  Mahomécans,  & 
niéiuô  ics  Chrétrcns  du  Levanc ,  difenc  avoir  été  la 
femme  de  Jefus  Ben  Sirah  ,  Vifir  de  Salomon ,  'fils  dé 
David. 

KESSAT  Mailanah.  Titre  de  ITJiftolrc  de  iTni- 
pératrice  Hélene,  niere  de  Conlbncin,  donc  on  fait  là 
léce  en  Egypte ,  le  9®.  jour  du  mois  appclléi^ij/c^wr  , 
auquel  elle  décéda.  Cec  Ouvrage  fc  trouve  dans  la 
liibliochi  du  Roi,  792. 

RRSSAT  ÏOLiSSOUF  AILAin  alsalamzahar  alke- 
MAivi  U  KENAAN.  Titre  de  THilloire  du  Patriarche  Jo' 
feph  :  ia  l'ieur  àis  Fleurs^  ou  la  Fleur  de  la  Terre 
de  Chauaan. 

K  E  S  S  A  ï.  Surnom  à'Àbouî Hnjfan  AliFen  lïam- 
zah  Bahaman^  Ben  Firouz^  Pcrliin  donation,  mais 
Arabe  de  littérature,  ccfi  excellent  Grammairien ,  qu’il 
rendit  confus  Slbouieh^  le  maître  de  tous  les  Gram¬ 
mairiens,  dans  une  difpute  qu’il  eut  avec  lui. 

Ce  Doéteur  avoir  été  efeiave  des  Afiedites,  &  il 
fut  furrloramé  KeJJai\  à  caufe  de  plulieurs  décilîons 
qu’il  fit  contre  le  luxe  &  la  mode  des  habits.  Le  Kha¬ 
life  Haroun  al  Rafchid  le  donna  pour  maître  k  fou  fils 
àl  IVlumon,  &  il  eut  aufîî  pour  Difciple  Abou  Za- 
caria  îahia  Ben  Ziad  al  Ahjt^  furnoinmé  Fera^ 
Doélour  trcs-célebre. 

I^e  Khalife  Haroun  rencontrant  un  joiir  Kenàï  en 
fûii  chemin ,  lui  demanda  fort  honnêtement  en  quel 
état  il  fc  trouvoic?  Keflàï  lui  répondit  avec  beaucoup 
d'efprit  &  d’élégance  :  „  Quand  je  n’aurois  jamais 
„  cueilli  autre  fruit  dans  mes  études,  que  la  feule 
„  grâce  qiie  vous  me  faites  de  penfer  à  moi,  cela 
,,  feul  fullîroit  pour  me  rendre  content.  ” 

Un  aUu'O  jour  KeiTàï  fe  préfenta  à  la  porte  de  Tap- 
partemenc  d'ai  lVlamon,pour  lui  faire  leçon.  Ce  Prince 
qui  écüic  h  table  avec  fes  amis,  lui  écrivît  fur  Une 
feuilie  de  myrthc,un  Difllque  dont  le  fensétoic  :  „  Î1 
„  y  a  un  temps  d’étudier,  &  il  y  a  un  temps  pour  fe 
,,  divertir.  Celui-ci  elt  le  temps  des  amis,  du  vin,  de 
„  la  rôle,  &  du  myrtlio  oui  m’entête  Kelïiu  ayant 
lu  ce  diuique,  lui  répondit  fur  le  dos  de  la  même 
feuille,  par  un  Quatrain,  en  ce  fens  :  „  Si  vous  aviez 
,,  compris  j'exccUence  du  lavoir ,  vous  préféreriez,  fans 
J,  douce,  le  plailîr  qu’il  donne,  à  celui  que  vous  goû- 
„  tez  préiéncemenc;  &  fi  vous  faviez  qui  ell  celui  qui 
„  ell  k  votre  porte,  vous  vous  lèveriez  aiiffî-côc,  & 
„  vous  viendriez ,  prolterné  à  terre ,  louer  &  remer- 
„  cier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  fait  Al  Mamon 
n'eut  pas  plutôt  lu  ces  quatre  Vers,  qu’il  quitta  fa  com¬ 
pagnie  ,  &  vint  au-devant  de  fon  Maître.  (  Rahi  al 
abrarl)^ 

Kellai  efi;  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Nefaïs  alaraïs 
V  kejjas  a'.enbia  :  VHijïoire  des  Patriarches  des 
Prophètes  depuis  la  création  du  monde.  La  traduélion 
de  cet  Ouvrage  en  Perfien  cil  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

Il  mourut  en  Khorailm,  à  la  fuite  du  Khalife  Ha¬ 
roun  al  Rafchid  ,  l’an  1 89®.  de  l’Hég. 

KESS  AR I A  H,  ou  C.AissARiAfi  :  Céfarée,  Il  ÿ  a 
trois  Villes  princip.iles  de  ce  nom  en  Aiie.  Celle  de 
la  Paleiline,  qui  cil  Tnrrîs  Stratonis.,  qu’Hérode  fit 
agrandir  &  fortifier ,  en  la  nommant  du  nom  de  Céfar. 

La  fécondé  ell,  Cicfarea  Philippin  que  quelques- 
lins  ont  cru  la  même  que  Bàalbck. 

La  troilîeme  cil  Céfiiréc  de  Cappadoce ,  qui  fut  lé 
terme  des  conquêtes  que  les  Tarcares  firent  dans  l’A- 
lic  Mineure ,  après  la  défaite  de  Gaiatheddin ,  fils  d’A- 
laeddin,  qui  arriva  l’an  640®.  de  l’Hég. 

Il  y  a  une  autre  Céfarée  en  Afrique,  &  c’eil  Julià 
Cccfarea  de  Numidie.  Mais  les  Arabes  en  ont  cor¬ 
rompu  entièrement  le  nom  j  car  ils  l’appellent  Ge- 


KESSAS.  (^F.  ci-dejjîis  le  titre  de  Kèssah,  doné 
ce  mot  efl  le  pluricr.j)  Il  entre  aulfi  dans  le  titre  deS 
Livres  qui  fuivent. 

K  E  S  S  A  S  aLakhbar.  Titre  d’un  Livre  hiilorique , 
dont  l’Auteur  eft  Fahab  Ben  Monhah.  Il  y  en  a  uil 
autre  hiilorique  comme  celui-ci,  intitulé  Akhbar  ai 
kefati  compofé  par  Naccafeh  al  Mo  fouit. 

K  E  S  S  A  S  ALENBiA  :  Hifîoire  des  Patriarches  (Sf 
des  Prophètes.  Le  premier  Ouvrage  qui  a  paru  fous 
ce  titre ,  a  été  compofé  par  Fahab  ,  fils  dé  Monbah. 
Thâalehi  l’a  décrite  après  lui,  de  même  ^}.\QKefai\ 
comme  il  cft  marqué  ci-devant  dans  fon  titre. 

Ce  dernier  Auteur  commence  h  la  création  du  mon¬ 
de,  6c  dans  la  conclufion  de  fon  Ouvrage,  il  parle  dé 
fa  fin,  dans  laquelle  il  dit  que  Jesüs- Christ  doit  ve¬ 
nir  une  fécondé  fois,  pour  combattre  FAnte-Chrilr,  oVec 
le  Muhadi,  10®.  Imam,  qui  cll  confervé  en  vie  juf» 
ques  à  ce  temps-là.  Son  Hiftoire  lé  trouve  en  Arabé 
dans Ui Biblioth.  duRoi,  n°.  837,  en  Perfien,  comme 
il  a  déjà  été  marqué  dans  le  titre  de  Kessai. 

Sohail  Abdallah  al  Bafchiri.,  a  aufli  donné  la  mê¬ 
me  Hliloirc  abrégée.  B’Iokhtar  Ezz  al  niolk  Mohaiti' 
med  Bén  Abd  al  Malek  al  Mafthî.,  l’a  donnée  plus 
ample.  Cet  Auteur  eü  mort  l’an  423®.  de  l’Hég. 

La  même  matière  a  aufiî  été  traitée  en  Perfien  par  Mo¬ 
hammed  Ben  Hafan  al  Deïnouri  al  llanefî^  qui  i 
fuivi  Thdaîebi. 

KESSAS  Al  \^KVh\K\m'.Hij}oiredesAp6tres.  TL 
tre  d’un  Ouvrage  d’un  Auteur  Chrétien ,  nommé  Sehi- 
mêun  al  Safa. 

KESSAS  Alhavariol-n.  Ce  font  proprement  lec 
Aües  des  Apôtres compofés  pafô’.  ZKC‘,qui  e(I  aulfi 
l’Auteur  d’un  des  quatre  Evangiles.  Hagi  Khaîfah  en 
fait  mention  parmi  les  Livres  qui  font  rapportés  ci- 
deflus. 

KESSÂS  Al  Salatirn  :  YHiJioire  des  Sultans. 
Titre  d’un  petit  Ouvrage  hifiorique  fur  PHilIoire  de;5 
Sultans  &  des  Rois,  fans  nom  d’Auteur. 

KËSSAS.  çt'.  le  titre  de  Casd  Kessas  ^  ^  ceux  de 
Diat  (Sf  de  Meicafat.) 

KESCHAF  An  hacaik  altanzil.  Titre  d’un  Com¬ 
mentaire  fort  ample  fiir  l’Alcoran ,  compofé  l’an  de 
l’Hég.  525®.  par  Aboul  Càfem  Mahmoud  Ben  Omat 
Al  Zamakfchari  ^  qui  mourut  Pan  328®^  de  la  même 
Hégire. 

Cec  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage  ^ 
J,  que^  la  fcience  de  l’explication  des  Ecritures  fur- 
„  pafi’e  infiniment  toutes  les  autres,  6c  que  ni  le  Ju‘ 
„  rifconfulte,  ni  le  Théologien,  ni  le  Prédicateur,  ni 
„  PHillorien  ou  Confervaceur  des  Traditions,  ne  fa- 
„  vent  rien ,  s’ils  ne  font  fondés  fur  la  connoiffànce  dU 
„  Texte.  ” 

Ce  que  ce  Doéteur  Mahoraécan  dit  par  rapport  ^ 
fon  Alcoran ,  fe  peut  fort  bien  appliquer  aux  Ecritu¬ 
res  véritablement  faifttes  des  Juifs  6c  des  Chrétiens. 

Ce  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth^  du 
Grand-Duc. 

Schamfeddin  Al  EsfaHani  dit  dans  fon  Taffîr  ou 
Commentaire  fur  l’Alcoran ,  que  Zamakhfchari  a  tiré 
la  plus  grande  partie  de 'fon  Ouvrage  du  Tafftr  Al 
Zagiag. 

Il  y  a  Un  grand  nombre  d’Auteiirs  qui  ont  augmen¬ 
té,  éclairci  ou  abrégé  le  Kefchaf  Kothbeàdin  Al  Schî- 
razi  y  a  fait  des  Scholies.,  ou  Glofes  marginales  j  iiï- 
titulées  Hajchiat  Al  Kefchaf. 
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KRSCHAHEM,  furnom  de  Mahmoud  Ben 
lloujjain,  mort  environ  l'an  500  de  l'Hég. ,  qui  eft 
Autour  d’un  Livre  intitulé  Aàub  alnadim  :  Les  De- 
vous  d'un  Courtifan. 

K  E  S  C  II  A  U  A  D ,  Kescruad  ,  &  Keschau.  Nom 
d'un  des  quatre  principaux  Capitaines  de  Caicobad , 
premier  Koi  de  la  féconde  Dynallie  de  Perfe ,  par  la 
valeur  defquels  ce  Monarque  fe  déne  de  tous  fes  en¬ 
nemis.  Son  furnom  étoic  Zerin  Kulah  :  Portant  un 
bonnet ,  ou  ime  tiare  d'or. 

K  E  S  C  I  11  S  C  H ,  &  Caschisch.  Mot  Arabe  qui 
{içnifie  Prùre,  Moine  Chrétien.  Les  Turcs  appellent 
ie^Mont  Athüs,  rempli  d’un  grand  nombre  de  Ca- 
loicrs ,  ou  Moines  Crocs,  Kejehtfch  JJaghi  :  La  mon¬ 
tagne  des  Moines,  iis  nomment  aufli  la  même  monta¬ 
gne  Ainoros^  par  corruption  du  Gr:c,  O-^ioytpof.  La 
jaifjie  ,  nom  ufité  aujourd’hui  par  les  Grecs. 

KLSSIR.  Nom  d’une  Montagne  qui  s’élève  au  mi¬ 
lieu  du  Golfe  Ferüqiie.  (A',  le  titre  de  Bahr  Al  Fars.) 

K  E  S  R  A.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  géné¬ 
ral  au  Roi  de  Perlé,  comme  celui  de  Bathalmious 
mot  corrompu  de  celui  de  Ptolomceus.,  à  cous  les  Rois 
Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte. 

Ce  mot  Kejràtli  pris  du  mot  Perllcn  Khofrau  ou 
Khofrou,  duquel  nous  avons  fait  cciiii  de  Kholroès. 
Les  Arabes  difent  au  ph\ncr  Al KaJ/crah  :  Les  Klinf- 
roès  ;  comme  Caïajjera  :  Les  Céjars  ou  Empereurs 
Romains. 

KETAB  ;  Livre.,  félon  les  Arabes.  Al  Ketab:  le 
Livre.  C’eft  i’Alcoran  par  excellence,  fuivani  les  Ma- 
hoinétans;  de  meme  que  les  Grecs  ont  nommé  l’E¬ 
criture  fainte,  Biblia  :  Les  Livres.  Ce  n'ell  pas  que 
las  îMahoir-étans  ne  donnent  auffi  le  nom  de  Ketab  à 
l'Ancien  &  au  Nouveau  TePiamen'.  Car ,  à  l’imitation 
de  Mahomet,  ils  appellent  fouvent  les  Chrétiens  & 
les  juifs,  Ahel  alketab  :  Ceux  qui  ont  des  Livres’., 
c'efb-à-dire,  des  Ecritures  faintes  &  des  Livres  divins. 
Ils  ajoutent  aufi  fouvent  au  mot  de  Ketab  l’épithcrc 
de  magid.,  quand  ils  parlent  de  l'Alcoran  ;  Ketab  al- 
niagid  :  i^e  Livre  glorieux. 

Il  V  a  plufiours  Livres  Orientaux  dans  le  titre  def¬ 
quels' le  mot  de  Ketab  cil  néccÜâircment  compris, 
comme  Ketab  Hermès  :  Le  JÀvre  de  Mercure  Trif- 
inéAfle  ;  Ketab  Ciamasb  alhakhn  :  le  Livre  de  Gia- 
7na.do,  Pliilofophc  Pcrlien.  Piagi  Khalfah^  dans  fon 
Cafehf  aldhonoun ,  en  fait  un  fort  long  Catalogue. 
Nous  en  rapporterons  les  principaux. 

KETAB  ALARA  U  ALOMMAHAT.  Titre  d’un  Livre 
de  Généalogie,  compote  par  Ben  Athir  Mobarek 
Ben  Mohammed  Al  Gezeri ,  l’an  606“.  de  PHcg. 

KETAB  alagennat.  Titre  du  Livre,  DeFœtu., 
à' Hippocrate,  traduit  en  Arabe,  &  commenté  par 
Aboiil  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Sarakhjt, 
qui  eft  mort  l’an  480'.  de  l’Hég. 

KETAB  ALARAis.  Titre  d’une  Hifloire  des  Prophè¬ 
tes.  (}'.  le  titre  de  Tiiaaleci.) 

KETAB  ALAHGIAR.  Titre  d’un  Traité  des  Pierres 
&  des  Minéraux,  &  de  leurs  propriétés,  attribué  à 
Arillote. 

KETAB  FI  AiiDATH  ALGIADIAR.  Titre  d'un  Ou¬ 
vrage  qui  traite  de  la  formation  des  pierreries.  lia  été 
compofé  par  AbouOheïdah  Cafem  Ben  Selem. 

KETAB  ALAHDATii LE Bocratii.  Titre  d'une  Tra- 
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duflion  en  Arabe  du  Traité  des  Symptômes,  ôi'Hîpp>- 
craie. 

KETAB  ALAMDiAT.  Livre  de  l’Unité  couchant  les 
fccrecs  des  nombres,  compofé  par  Mohieddin  Ben 
Al  Arabi. 

KETAB  AiiKAM.  Titre  de  piuficurs  Ouvrages  fur 
PAllrulogie  Judic’aire,  dont  les  principaux  Auteurs 
font  Hajfabi,  Tanglou [chah  Al  lounani,  Afîhafan^ 
Vales  Al  Eskenderi ,  Al  Kebirdi  Ai  Tabrizi,  Sohaïl 
Ben  Bafchar  Al  lahoudi,  I-!trmès  Al  Hakim,  ou 
Mercure  Trifmégifie ,  Ciamasb,  PhiJolbphe  Perfien , 
Farkhan  Al  Thabari ,  Naubakhî  Al  llahim,  &c. 
Aâtha  a  écrit  aullî  fous  le  même  titre  touchant  l’Hif- 
toire  des  Prophètes ,  &  couchant  les  Sectes  Ortho¬ 
doxes  du  Mululmanifme. 

KETAB  AHKAM.  Titre  d'un  autre  Traité  d’Aflro- 
logie  judiciaire ,  compofé  pu:  Khogiah  Houjïain  Ben 
Farji  Al  MohaJJcb.  C’ell  un  Ouvrage  en  Perfen ,  dé¬ 
dié  par  fon  Auteur  à  Schams  Al  Kuîtab  Khogiak 
Mahmoud. 

KETAB  AHKAM  THALE  MOSSEILAT  U  DHAMAIR  U 
VASSAIA.  'Pitre  d’un  Ouvrage  de  Morale  en  Perfien, 
compolé  ■pvcc  Mahmoud  Ben  Mohammed ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Miran  Tchclebi.  11  ell  mort  l’an  941** 
de  l’Hég.,  &  il  a  dédié  fon  Ouvrage  à  Ahmed  Pafeha, 
un  des  grands  Vifirs  des  Empereur  Ochmanides. 

KETAB  EKHTELAF  ALHAR  U  ALBARED  BEIN  AL- 
Hend  U  al-Roum.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il 
ell  traité  de  la  difiercnce  de  la  chaieur  &  du  froid  qui 
s’obfervent  dans  les  Indes  &  dans  le  pays  de  Roum, 
c’c(l-h-dire,  dans  les  Pays  de  l’Alie  qui  font  préfente- 
ment  fous  la  domination  du  Grand  Seigneur  :  fans  nom 
d’ Auteur. 

KETAB  ALAKHLATii  LE BocRATH. Titre du Livre, 
De  Humoribus,  d  Hippocrate ,  traduit  en  Arabe. 

KETAB  alakhlakleAristhou.  Titre  de  la  Morale 
à'Arijlote,  traduite  en  Arabe,  par  IIonainBen  Ishak. 

KETAB  ALADAB.  Titre  d’un  Livre  de  Morale  , 
compofé  par  Abou  Abdallah  al-Seleml.  Abdallah  al- 
Môtabar  a  aulli  traité  de  la  même  matière  fous  le  mê¬ 
me  titre. 

KETAB  ALADAB  FIL  hassan  ALHADITH.  Titre  d’ilH 
Ouvrage  touchant  les  Traditions  Mufulmancs,  com¬ 
polé  par  Aboul  Ola  Hajfan  Ben  al-Atthar  al-IIa- 
madani,  more  l’an  458'.  de  l'Hcg. 

KETAB  ALADOGAR.  Titre  d’une  Ouvrage  de  Mu- 
fique ,  compofé  par  Fskender  Abin.  Il  a  été  abrégé  par 
Muajfekeddin  Ajjaad  Ben  Elias ,  Ben  Maihran ,  le¬ 
quel  ell  mort  l’an  585'.  de  l’Hég. 

KETAB  ALADouiAT.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine,  qui  traite  de  tous  les  rcmedes  fimpies,  com¬ 
pofé  par  Ben  Béïthar.  (  V.  le  titre  de  Beithar.  ) 

KETAB  ALADOLHAT  leGialinous.  Ticfc  du  Traité 
des  Remedes  fimpies  de  Galien ,  traduit  du  Grec  en 
Arabe.  On  a  aufil  un  Ouvrage  fous  le  meme  titre  & 
fur  la  même  matière,  de  Be?i  Abdallah  al  Ahuazi^ 

KETAB  al-ArmetathIki.  Titre  d'un  Ouvrage  d’A- 
rithmétique,  compofé  par  Aboul  Abbas  al-Sarakh/i. 

K  F^T  AB  Arschemides.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Ma¬ 
thématique  dArchiînedefiï^àüït  du  Grec  en  Arabe. 


k  Ê  T  A  6  al-RAssaù  ai.koixiAt.  Ticfe  d’uh  Recueil 
j^éiiéral  de  toitces  les  (^bfcrvations  d’Allronomie,  par 
£iin  al-îlnïthem.  Avicenne  ert  auHi  Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  ibus  le  même  titre. 

KËTAIi  il  ERKAN  alfelassakat  rTitre  d’un  Ou¬ 
vrages  qui  traire  des  Principes  de  ia  Philofophie ,  com- 
pofô  par5<?«  Mohammed al-Sarakhfi al-Thabib ,  Mé¬ 
decin  de  profeffiün ,  lequel  efl  mort  Pan  £86*.  de  l’Hég. 

KÉÎAli  AJ.AZAL.  Livre  dê  r Eternité'.  Titre d’un 
Ouvrage  de  Mohammed  Ben  al-Arabi  al~Thai\  mort 
Pan  648'"'.  de  iTIég.  Il  y  traite  en  particulier  de  la  force 
de  ce  mot,  û:  de  toute  l’étendue  de  la  lignification. 

Seid  Mohammed  àî-Vafa  al-Eskenderi  al-Schad- 
heli  a  aulTi  tniité  la  même  matière  fous  le  même  ti-: 
tre,  &  fon  Ouvrage  a  été  commente  par  Aboulmadad 
Ali  Ben  Mohammed Ben  Ahmed.,  fous  le  titre  de 
Kafchf  alazaîiah  u  tahkik  alanuar  cilabadiah,  qui 
acheva  fon  Commentaire  l’an  907'.  de  i’Hég. 

KETAÏÎ  alazMenat  :\c Livre desTemps.'Vxxxt^ 
à  ce  qu'il  paroît,  d’une  Chronique,  dont  l’Auteur  cft 
Abou  Ali plus  connu  fous  le  nom  de  Cathrab  al- 
éNahouu 

K  ETA  B  alesteharAt  ti  àlesteschaîiat.  Titre 
d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  maniéré  de  s’entretenir 
familièrement  dans  les  Compagnies ,  &  de  demander 
confcil.  II  a  pour  Auteur  Abou  Abdallah  Ahtned  Ben 
Soliman  al-Zobeïr.,  abSchaféi.,  Doéleur  de  la  Seêle 
de  Schaféi,  lequel  ell  mort  l’an  217*.  de  l’IIég. 

KETAB  ALESTECAMAT.  Titre  d'utt  Livre  touchanc 
1.1  Droiture,  ou  plutôt  touchant  ia  Pcrfévérance,  coni- 
pofé  par  HoJJiiin  Ben  aBMoaddcb. 

KETAB  AL-As.sAD  U  ALGAUUASi  ÎJvve  àu  Lion 

du  Plongeur.  Titre  d’Entretiens  de  Morale  entre 
des  animaux,  Houjjdin  Ben  Ahmed  ^  fur- 

nommé  Ben  Khalouicîh. 

KETAB  Asrar  Al-Naiioù  Le  AtysTildù.  Titre 
d’un  Traité  de  Grammaire  attribué  h  Aripote. 

KETAB  al-Esrailîat.  Titre  d’une  Hifloirc  des 
Enfantsd'lfracloudes  Juifs  *  conippfée  par i»V« 
Monbah. 

KETAB  ALASTHORLAB.  Tîtrc  de  deux  Ouvrages 
touchant  l’Allrolabe.  I.,e  premier  a  été  compofé  par 
Ibrahim  Ben  Habib  al-Ferari qui  efl  le  premier  des 
Mufulmansqui  aconliruit  cet  inllrumenc  de  Mathéma¬ 
tique  ;  le  fécond  ell  Aboul  CaJJem  Asbeî  Ben  Moham¬ 
med  al-Garnathl.,  c’cll-h-dire ,  natif  ou  originaire  de 
Ja  Ville  de  Grenade  en  Efpagne,  lequel  cil  mort  l’an 
42.6*.  de  rflég.  L’un  &  l’autre  ont  di'.ifé  leur  Ouvrage 
en  deux  Parties.  La  i"'*.  traite  de  la  conllruélion  de 
J’AflroIabc;  &  la  2*.,  de  fon  ufage.  La  2*.  Partie  de 
celui  éé Aboul  CajJ'em  Asbâ,  contient  120  Chapitres. 

K  ET  AB  Esma  giabal  TaîIamah.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Montagnes  du  Pays  de  Tahamah  dans 
l’Arabie ,  do  leur  deferiptiort ,  &  des  chofes  qui  y  font 
arrivées.  Son  Auteur  elt  Abou  Saïd  Hamed  Ben  Ab¬ 
dallah  al-Seirafi. 

KETAB  esMa  aLlAh.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
des  noms  de  Dieu  &  de  leur  explication ,  compofé  par 
Aboul  CajJ'em  Ben  al-P^ezir-f  mort  l’an  285*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALESMA.  Titre  d’un  Traité  fur  lés  Noms, 
^ui  a  pour  Auteur  Abou  Sdad  al-Me'iàani. 

KETAB  ALESMA  U  ALSBFAT.  Titre  d’un  Ouvrage 


touchant  les  Noms  &  les  Qualités,  dont  Baihcki  ell 
l’Auteur. 

KETAB  esMa  u  alcabail.  Titre  d’un  Ouvrage 
qui  traite  des  Noms  &des  Tribus  des  Arabes,  h  l’oc- 
cafion  des  différends  qu’il  y  avoit  fur  ce  fujet  entre  les 
Arabes  de  l’Iraque  Babylonienne.  Son  Autevlreft  Mo¬ 
hammed  Ben  Edris,  qui  y  fait  une  mention  particu¬ 
lière  des  difputes  z^nAbou  Hanifah  &  Ben  Cotadak 
ont  eues  fur  ce  fujet. 

KETAB  ALESMA  U  alkOnni.  Titré  d’un  Traité 
touchant  les  Noms  &  les  Surnoms ,  compofé  par  AboU 
Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammèd  al-Haktm. 

KETAB  ALESM  ALAADHAM  U  ALNOUR  ALAkOU/M. 
Titre  d’un  Traité  touchant  le  grand  nom  de  Dieu,  & 
touchant  la  Lumière  la  plusépiiréc&  la  plus  parfaite: 
fans  nom  d’Autciir.  Al-Bouni  fait  mention  de  cet  Ou¬ 
vrage.  Il  y  a  un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fujet  i  fous 
le  titre  de  Kétab  alefm  almektoum  fil  kenz  almakli- 
ioüin^  aulfi  fans  nom  d'Auteur,  dont  le  mèm^al-Bouni 
fait  mention. 

KE  FAB  ALANouAR  U  MRFATni  ALASRAR.  Titré 
d’un  Livre  d’Aiphabets  étrangers  ik  fuperfiitieux ,  dé 
Simie  &  de  Magie,  dont rAiitcur  eli  un  Docleurjuifi 
ou  Rabin,  nommé  Jehouda  Molleman.,  lequel  a  dé¬ 
dié  fon  Ouvrage  au  Khalile  Ahdalmalek  Ben  Rl-arvan, 
11  fe  trouve  dans  la  BibÜüch.  du  Roi,  n®.  891. 

KETAB  ALAADAD  i.E  Aulstuou.  Titre  d’ün  Traité 
des  Nombres,  attribué  à  Arijlote.,  traduit  en  Arabe; 

KETAB  ALAADAD.  Titre  d’un  Traité  des  Nombres, 
&  particuliérement  de  la  valeur  de  certains  mots  de 
l’Alcoran,  fuivanc  la  valeur  numtTique  de  chacune  de 
leurs  lettres,  expliqués  cabalilliquemcnt,  &  de  leur 
lignification.  Il  a  été  compolê  par  Ben  Saracah. 

KETAB  AleeteCad  u  aluedatat  ela  sebil  Al- 
kAscHAD.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  tout  ce  qu’il 
faut  croire  dans  la  Religion  Mufuimaiie  ,  &  de  ce  qu'il 
faut  pratiquer  pour  être  dans  le  droit  chemin  qui  con  - 
duit  à  Dieu.  11  a  été  compofé  par  i'Im'am  Aboti  Bckr 
Ahmed  ûl-HoJJ'aini  al-Buiheki  al-Schaféi.,  lequel  elî 
mort  j’an  458'.  de  l’Hég.  Borhaneddin  Ibrahim  Omar 
al-Bàcâïcn  a  fait  un  précis  fous  le  titre  de  Serr  aî- 
zad  men  ketab  aleétecad.,  qu’il  acheva  l’an  826*.  dé 
l’Hég. 

KETAB  aLlame.  Livre  hérétique  parmi  les  Mu- 
fulmans,  dont  l'Auteur  ell  Liavendl.  (^K  ce  titre.j 

KETAB  ALSCIIAFO.  le  titre  de  Sebti.) 

KETAB  almathreb  fil  akhbar  almagreb.  Titré 
d’une  Hifloire  d’Efpagne  &  d’Afrique,  compoféepac 
Ebn  Sdïd  al-Magreb'i.  (J',  le  titre  de  Schaloubini.) 

KETAB  Almassoun  fi  serr  alhaouan  aliviek- 
NouN.  Titre  d’un  Livre  qui  traire  de  la  vertu  d’Humi- 
lité,  compofé  par  Hosri.  jVi  ce  titre.j 

KETAB  Alzumrud.  'titre  d’un  Livre  hérétique, 
dont  l’Auteur  ell  Ravendi.  ce  titre.j 


FETAB  Almocannaa  fi  maarefAt  kjiath  al- 
MEssAHEF.  jV.  le  titre  de  Mokti.) 

KETAB  Aladouiat  u  alagûiat.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  qui  traite  des  Aliments  &  des  U  enicdes ,  compofé 
par  un  Médecin  Juif,  nommé  Abou  îeikub  Ishak  Ben 
Soliman  al' Jfraïli  ^  lequel  ell  mort  l’an  3  30'.- de  l’Hég..- 
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K  l^T  A  U  Acalim  alsbbaat.  Titre  d’un  Traité  des 
fepc  Climats.  C’cU  un  Ouvrage  de  Géographie,  com- 
polé  par  Almd  Cajjhn  Mohammed  Ben  Mohammed 
ul-Samciuui  ^  al-Eraki. 

K  T  A  B  Alokar  le  Menelaous.  Titre  du  Traité 
des  Sphères  de  Dlenelaus^  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

(  E  le  titre  de  AJenelaous.  ') 

KE  T  AB  Alalat  alharb  le  Uaroun.  Titre  d’un 
Traité  des  Machines  de  guerre  de  Héron.  C’eft  une 
Traduction  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Alalat  alrouhaniat.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  machines  inventées  avec  efprit.  Il  a  été 
conipofé  par  Aboulézz  Ifmaïl  al-Gezcri^  furnonimé 
al'RazzaZi  parce  qu’il  étoit  Marchandée  riz.  II  a  di- 
vifé  l’on  Ouvrage  en  lî.x  parties ,  &  il  parle  des  Mon¬ 
tres  tk  des  I  lorloges  dans  la  1  \  des  Vafes  d’une  Itruc- 
ture  mervciileurc,  dans  la  ;  deslullrumems  de  Mu- 
lique,  dans  la  3'.;  dis  Machines  hydrauliques,  &  de 
celles  qui  fervent  à  cirer  des  chofes  très-pefantes  des 
lieux  profonds,  dans  la  4^  ;  des  vafes  propres  à  boire, 
&  des  balTins  ou  plats,  dans  la  5*.,  &  dans  la  6*.,  d’au¬ 
tres  machines,  dont  il  donne  les  ligures.  Il  a  dédié  l'on 
Ouvrage  à  Gara  Arllan  al-Ariki.  Le  même  Ouvrage  a 
été  traduit  en  Turc,  &  dédié  à  l’un  des  deux  Selim, 
I:liTipcreurs  des  Turcs.  Car  Hagi  Khalfa ,  qui  lait  men¬ 
tion  de  ce  Livre  dans  fa  Biblioth.  Orientale ,  ne  dif- 
tinguc  pas  auquel  des  deux  il  fut  préfenté. 

KETAB  Alat  aladhlal.  Titre  d’une  Oumge 
de  Morale ,  où  il  eft  traité  des  Moyens  qui  condiiifent  à 
la  perdition.  Il  a  été  mis  au  jour  par  Abou  Ishak  Ibra¬ 
him  Ben  Semn  al-Giorgianiy  lÿ  Hagi  Khalfa  remar¬ 
que  que  cet  Auteur  n’avoit  alors  que  16  ans. 

KETAB  Alagebat  Al-Rassadiat.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  touchant  les  inliruments  admirables  qui  fervent  h 
faire  les  Obfervacions  Agronomiques.  Il  a  été  com- 
pofé  par  al-Khazeni. 

K  L  TA  B  Algaz  :  Livre  à' Enigmes.  Hagi  Khalfah 
ciccquatre  Autcursqui en  ont  compofé,  oufaîcdcsRe- 
cueils,  qui  \'omAfwdïBenal-Arabi,  Thdaleb,  &'Sche- 
hiîb Ben Mohamimdal-Giazi,xï\<»nWn  875‘.del’nég. 

K  E  T  A  B  Aleadh  alagfr.  Titre  d’un  Ouvrage ,  qui 
traite  des  Paroles  qu’il  n’ell  point  permis  à  un  Miilülman 
de  prononcer ,  fans  renoncer  en  quelque  façon  à  fa  Re¬ 
ligion.  Son  Auteur  (td  Mohammed  Ben  Ifmaïl.,  connu 
fous  le  nom  de  Badralrafchid.,  qui  l’a  recueilli  des  Ou¬ 
vrages  les  plus  authentiques  des  Auteurs  Mufulmans. 

KETAB  A\.c^s^.Livredes  Surnotns.  Pliificurs  Au¬ 
teurs  ont  traité  cette  matière  fous  ce  titre,  comme  Ben 
Khalouiah Aboul  Farag  Ben  Ali  al-Giouzi Aboitl- 
fadhl  Ali  al-Hamadani Ishak  al-Schirazi Abou 
Bekr  AU  al-Kahman  al-Schirazi.  L’Millorien  Ben 
al-Naggiar  fait  mention  de  ce  dernier. 

KETAB  OluanleBocrat.  Titre  d’un  Traité  des 
Couleurs,  Ci  Hippocrate ,  traduit  du  Grec. 

KETAB  Alolouf.  Titre  d'un  Ouvrage  dans  le¬ 
quel  il  cil  traité  des  Temples,  des  Palais,  &  généra¬ 
lement  des  édidees  magniliqucs  qui  ont  été  bâtis  dans 
tous'les  Ik'cles.  Il  a  été  compofé  Abou  Màfchar 
Mohammed  Ben  Omar  al-Balkhi,  fuivanc  le  rapport 
de  Be?î  hïadhiar Difeipie  de  cet  Auteur,  dans  fou 
\À\'s<c  \ni\t\i\c  MûJUekheb. 

KETAB  Ai.ALAiiiAT  le  Aristhou.  Titre  desMé- 
taphyfiques  d'Arifîote.,  traduction  du  Grec  en  Arabe, 
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par  Ishak  Ben  Honain.  lahia  Ben  Adi.,  Ofad  aU 
Kendi.,  Abou  Bafchar  Mattai.,  &  Ishak  Ben  Ilo^ 
nain  lui-méme,  ont  auflî  traité  cette  matière  fous  le 
même  titre. 

KETAB  alemamat.  Titre  d’un  Traité  de  la  di¬ 
gnité  &  des  devoirs  d’un  Imam,  par  Jfmaïl  Ben  Ebad 
al-Kezir.  D’autres  Auteurs  ont  aufli  écrit  fur  le  même 
fujet,  à  favoir,  Mohammed  Ben  Zeid  al-FaJfcthi, 
mort  l’an  30a*.  de  ïHég..,Abou  Iloujjdin  Mohammed 
Ben  Ali  al-I\IotekeUem \q  Théologien.,  Docteur  de 
la  Seéte  des  Mocazales,  mort  Pan  463*.,  &  Aboul 
Abbas  Ben  Mohammed  al-Afchbili ,  mort  l’an  651*. 
de  la  même  Hég. 

KETAB  alemradh  alharat  le  Bocrath.  Ti¬ 
tre  du  Traité  des  Fièvres,  él Hippocrate traduit  eti 
Arabe. 

KETAB  alemradh  aluakedat  le  Bocrath.  Ti¬ 
tre  du  Traité  des  Maladies  Epidémiques ,  élHipp^ 
crate.^  traduit  aulîi  en  Arabe. 

KETAB  ALAMR  BELMAAROLT  U  ALNEHI  AN  MON- 

KER.  Titre  d’un  Traité  touchant  ce  qui  ell  permis  & 
ce  qui  ell  défendu,  fuivant  la  Religion  &  la  Loi  Mu- 
fulmane ,  compofé  par  Abdallathif  Ben  Abdalrah- 
man  al-Mocdefi.,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Jérufalem. 

KETAB  ALAMSAR.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Géo¬ 
graphie  ,  compofé  par  Omar  Ben  Bahr  al-Hafedh. 

KETAB  ALAMKENAT  U  ALGEBAL  U  ALMIAH.  TltrC 
d'un  autre  Ouvrage  de  Géographie,  où  il  ell  traité  cle< 
Lieux,  c’efl-à-dire ,  des  Villes,  des  Montagnes  &  des 
Rivières.  Il  a  pour  Auteur  ISIahmoud  Ben  Ornai  al- 
Zamakhfchari. 

KETAB  ALANDHAR.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages 
compofé  par  différents  Auteurs  touchant  l’Ailrono- 
mie,  la  Chronologie,  les  Vents  extraordinaires,  & 
touchant  plulieurs  autres  matières,  fuivant  la  doélrine 
&  la  connoüîîince  des  Arabes. 

Ces  Auteurs  font  Abou  Mouïah  Mouarrahh  Ben 
Omar al-Nahoui,  al-Bafri-.,Abou  Mahlam  Benlhf- 
cham  al-Sddi  al-Lagoui^  mort  Pan  245®.  de  l'Hég; 
Abouhekr  Mohammed  Ben  Hojfain ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Ben  Duridah  al-Nahoui  ;  Abou  Hojfain 
Nadhar  Ben  Schamaïl  al-Nahoui  ;  Abou  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiagi,  al-Nahoui.,  mort  l’an 
a  10*.  de  Pllég.  ;  Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoud 
al-Deïmuri. 

KETAB  ALAouDiAHu  ALGEBAL.  Tltrc  d’un Livre 
qui  traite  des  Rivières,  ou  des  Vallées  &  des  Mon¬ 
tagnes,  compofé  ^‘ixHoffüin  Ahmed  al-Khalé ,  mort 
Pan  380'.  de  PHég. 

KETAB  AHUAL  ALCOBOUR.  Titre  d’un  Ouvrage 
qui  traite  des  Sépultures,  donc  l’Auteur  ell  Ze'ïned- 
âin  Ben  Regeb  al-IIanbali. 

KETAB  ALAHOGiAH  U  ALMiAtL  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  Ôl  IlippDcraîe .,  qui  traite  de  la  température  de 
Pair,  &  des  mauvaifes  qualités  des  eaux  fuivant  les  Pays. 

KEl’AB  ALAiAM  U  ALLiALi.  Titre d'un Lîvre  dans 
lequel  il  efc  traité  mathématiquement  des  jours  &dcs 
nuits.  Deux  différents  Auteurs  ont  travaillé  fur  cette 
même  matière  fous  le  même  titre,  îi  Wvo'w  Theodofius 
&  kboul  Abbas  alMolîagfar.  Ces  deux  Ouvrages  fe 
trouvent  aulîi  fous  le  titre  de  Ketab  alleïl  y  alnihur. 

KETAB  ALAiMAN.  Titre  du  Serment 

avec 
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avec  le  Commentaire  de  Galien,  traduit  du  Grec  en 
iaiigiie  Arabique. 

KETAB  AI-AIMAN  U  ALNODHOUR.  Traité  des  Ser¬ 
ments  &  des  vœux ,  par  ylbm  Obetdah  Cajfem  hm 
$alam  al-Naheui. 

KETAB  ALBOTiiouR.  Titre  du  Traité  des  Tumeurs , 
&' Hippocrate ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  BADi.  Titre  d'un  Traité  de  la  Poéfie  Ara¬ 
bique  ,  compofé  par  HJJiituah  Ben  Moncad. 


KETAB  baraaT  u  alfassaiiat.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  t'otichanr  l'Eloquence  Arabique ,  compofe  par 

Obeidaüah  Ben  AhialLih. 

KETAB  Bagdad.  Titre  d’une  Hifloire  ie  la  Ville 
de  Bagdet ,  conipolée  par  Ahmed  Ben  Abou  lha- 
her. 

KETAB  Boi.dan.  Titre  d’un  Livre  de  Cofniogra- 
hhie  (St  d’Hiltüire,  compolé  par  Ahmed  Ben  lania 
ed-Beladheki,  al-Schder ,  l’oete  Arabe.  Haff  hha  - 
fah  en  parle  comme  d  un  Ouvrage  trcs-extellcnt ,  & 
cicé  piir  id-Adittu 

KETAB  Badinas  :  Le  Vme  ^e  Pline.  C’ell  le  ti¬ 
tre  ouc  les  Arabes  donnent  aux  Ouvrages  de  Plme, 
qui  ell  fouvent  cité  dans  les  Ouvrages  des  NatuiaUl- 
tes  &  des  iVIédecins  Arabes. 


KETAB  ADBAUL.  Titre  d’un  Traité  de  Médecine 
touchant  l'Urine ,  compofé  pet  Abou  lacoub  hhak  ben 
Soliman  al-Ifrr.ili ,  al-Thabtb,  al-Iunrouam.  Cet 
Auteur  étoit  juif,  natif  de  Cairouau  en  Altique,  iStil 
efl  mort  l’an  310'.  de  l’Hcg: 


KETAB  ALBEITHARAT.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  les  maladies  des  chevaux,  compolé  par  M/ycArfé-, 
lurnomraé  al  Hindi,  parce  qu’il  étoit  Inuien. 


KETAB  Tarbi  ad  Dairât.  Titre  d'un  Traité  de  la 
Quadrature  du  Cercle ,  compofé  par  Archimede,  & 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 


KETAB  TARTIB  FID  KlMiA.  Titre  d’un  Traité  de 
Chvmie ,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Aa- 

kalia  al-Razi,  à  l’ufage  de  ceux  qui  font  avances  dans 

ia  connoilîànce  de  cet  Arc. 

KETAB  Ad-Tar1ak  adakbar.  Titre  du  Traité  de 
la  Compofition  de  la  Thériaque,  par  Andromachm. 
Mouad'ck  alEagdadi  a  aulli  écrit  (ur  ce  fujet ,  ÿ  meme 
que  le  Médecin  Juif  Abou  lacoub  hhak  Ben  Solimam 
al-Ifraili,  qui  a  écrit  de  l’Urine. 

KETAB  TASTHiH  ADKORRAT.  Titre  du  Traité  de 
la  Sphere  compofé  par  Ibrahim  Ben  Habib  alKha- 
ri  C’eft  aulli  le  titre  d’un  Traité  fcmhlable  compolé 
par  Ptolomée,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  ’lha- 

beth  Ben  Corrah.  „  r, 

AlRoumi  al-Eskenderi ,  efl  Auteur  d  un  Commen¬ 
taire  Eir  le  même  Ouvrage  de  Ptolomée. 

KETAB  TAABIR  ADTAABIR.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  l’Interprétation  des  Songes ,  compofé  par 
Abou  Saïd  alVaedh.  Tageddin  Ben  Ahmed  Ben 
Arab  fehah  alDevtefchki  a  auffi  écrit  fur  la  même 
matière ,  un  Poème  de  huit  mille  vers.  Abtu  hhak 
al-Kermani  en  a  audi  écrit  en  Profet  &  cet  Auteur 
fait  mention  d’avoir  vu  en  fonge  le  Patriarche  Jofeph  , 
qui  lui  avoir  préfenté  une  chemife,  donc  il  s’écoic 
revêtu. 


TALE.  .  4^^! 

K  E. 

KETAB  TEKUIN  ALHAIUANAT.  Ticre  dc  i’I  liftoirc 
des  Animaux  ,  compofée  par  Arijîote. 

KETAB  ALTAUADIIÔ  U  ALHAMOUL.  TiclC  d'urt 
Traité  de  l’Humilité  &  de  la  Souffrance,  par  Aboul- 
donia. 

KETAB  Ai.TAUBAT.  Titre  d’un  Traité  de  la  Pé¬ 
nitence,  compofé  par  Ahmed  Ben  hhak^  pluscoimü 
fous  le  nom  de  Ben  Obaîh.  ij'mûil  al-MvtekeUem  a 
aulli  écrit  fur  le  même  fujet. 

KETAB  TAUBAT  U  ALASSEF  U  ALHADHR  FI  AU" 
MAUTENEF.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Péni¬ 
tence  &  de  la  Componction ,  &  du  foin  que  l'on  doit 
avoir  de  réfiller  d’abord  à  la  tentation  du  péché ,  de 
crainte  d’en  prendre  l’habitude.  Son  Auteur  clt  Aboli , 
Abdallah  al-Gianheri ,,  lequel  ell  mort  l’an  739%  d’e 
i’ilég. 

KETAB  TAUHID  U  ATHBAT  ALSEFAT.  TitrC  d’uil 

Ouvrage  touchant  l’Unité  de  Dieu,  éc  les  Attributs 
divins ,  compofé  par  Aboubekr  Mohammed  Ben  Is- 
kak  Ben  ilazimah.  Abou  Manfjur  Mohammed  Ben 
Mohammed  al-Matheri  a  aulïï  traité  la  même  matiè¬ 
re;  de  meme  qu  Abdalgaffar  Ben  Nuuh  al-KoulJÏ,, 
qui  a  fimpleraenc  intitulé  fon  Ouvrage  al-Tauhid\ 
&  ç^Abdu  liarned  al-Gazali. 

KETAB  TAUAS.SA  ALKELAM  ALARAI3,  OuvragC  od 
il  ert  traité  des  maniérés  vaffes  &  étendues  de  s’expli¬ 
quer  dans  h  Langue  Arabique,  compofé  par  Idcoui 
Ben  hhak  al-Sakit. 

KETAB  ALTAUAKKüL.  Tictc  de  deux  Ouvrages 
où  il  ell  traité  de  la  Rclignation  h  la  volonté  de  Dieu. 
Le  premier  a  été  compolé  par  Abouldonia ,  &  le  fécond 
par  Mahdmti  Ben  al-Ca]jcm\  &  celui-ci  ell  deténdii 
parmi  les  Mufulmans ,  parce  que  l’Auteur  y  a  avancé 
des  Propofitiuns  oppofées  à  la  Doclrinc  de  Mahomet 
dans  fou  Alcoran ,  &  de  fes  interprétés  les  plus  ap¬ 
prouvés. 

KETAB  TAUADHUM.  Titre  d’un  Livre  de  Méde¬ 
cine,  touchant  les  maladies,  compofé  par  Abou  Co- 
baïh  Médecin  Indien. 

KETAB  Thoulougia.  Livre  de  la  Théologie, 
C’ell  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Proclus ,  Phiiofophe  Pla¬ 
tonicien  ,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  11  y  en  a  un  au¬ 
tre  fous  le  même  titre  à'AlEfkenderi  al-Afrndis , 
c’cll-à-dire ,  él Alexander  Aphrodiftcus.  Abou  Oth~ 
man  al-Demefchkl  en  ell  le  Traduéteur. 

KETAB  Thena.  Titre  d’un  Recueil  de  Traditions 
Mahométanes ,  donc  l’Auteur  ell  Hafedh  Mohammed 
Ben  Ifaiian  al-Bafîi ,  auquel  les  Mufulmans  ont 
donné  le  titre  de  Onidat  almohadethin  :  La  Colomne, 
le  Soutien  des  Docteurs  Traàitionnaires  ^  à  caufe  de 
la  grande  connoilîànce  qu  il  avoit  de  ces  Traditions. 

KETAB  THAUAB  FIL  HADiTii.  Titre  d’un  Ouvrage, 
fur  les  Traditions  Mahométanes,  compofé  par  Abuul 
Scheïkh  Ben  Haîïan. 

KETAB  GiAivfASB,  &  Ketab  Giamasb  alhakim. 
Titre  d’un  des  Ouvrages  de Phiiofophe  Per- 
ffen ,  dans  lequel  il  parle ,  entre  autres  choies ,  de  Zo- 
roajlre  &  de  fes  Seétatcurs. 

KETAB  ALGEBAL  U  ALAIMKENAT  U  ALMIAII.  Ti¬ 
tre  d'un  Ouvrage  de  Géographie,  où  il  ell  traité  des 
Montagnes,  des  Pays,  où  des  Villes  &  des  Rivières; 
CZ.  le  titre  de  Ivetab  alamkenat,  ci-defus.') 
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K  ET  AB  ALGEBR  U  ALMOCABELAT.  Titre  d'UTl 
Tcaicé  d'Aigebre ,  compofé  par  ^bou  lianifah  Ahmed 
Ben  Daoud  al-Deïmuri ,  mort  l’an  ayo'.  de  THég. 
Aboul  Abhas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Thnhib  al- 
Sarakhji^  qui  ell  mort  auparavant,  àfavoir  l’an  286, 
en  a  auflî  coinpofc  un  fous  le  meme  titre  ;  de  meme 
que  Mohammed  Ben  JMouJJ'a  al  Khouarezmi.  Kamel 
Schagid  Ben  Ajïam  eft  le  premier  Dotfleur  entre  les 
Mufulmans  qui  a  écrit  cette  partie  des  Mathémati¬ 
ques  fous  le  titre  de  yajfata  belgebr  u  almocabelat  ^ 
plus  connu  fous  celui  de  Keinal  algehr. 

•  K  E  T  A  B  ALGEDERi  V  ALiiAssEB.  Titre  d'un  Livre 
qui  contient  deux  traités,  l’un  touchant  la  petite-vé¬ 
role,  &  l’autre  touchant  l'ébullition  de  fang.  Son  Au¬ 
teur  cil  Abau  Giàfar  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Thabib^  Médecin,  qui  ell  mort  l’an  360*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALGEDEL.  Titrc  que  les  Arabes  donnent 
nux  Topiques  â'Arijhte^  dont  la  traduction  du 'Grec 
a  premièrement  été  faite  en  Langue  Syriaque,  par  ^ 
hak  Ben  Honain^  &  la  traduétion  Arabique  fut  faite 
«nfuite  du  Syriaque  par  îahia  Ben  Adi. 

Tl  y  en  a  une  autre  traduétion  dans  la  même  Lan¬ 
gue,  faite  par  Ibrahim  Ben  Abdallah^  &  une  autre 
par  DctneJchkT  J^^ais  de  lèpt  Parties  feulement  des 
huit  que  contiennent  les  Topiquei  al-Fariabi  a  fuit 
un  Commentaire  fur  le  même  Ouvrage,  qu’il  a  auffi 
abrégé. 

Les  Arabes  ont  aufïï  en  leur  langue  le  Commen¬ 
taire  à' Alexander  Aphrodij'æus ,  fur  la  &  fur  la 
é)'.  Partie^  de  même  que  celui  ù'Ammonius ^  fur  la 
5'.  &  fur  la  8'. 

KETAB  ALGEDEL  ALMOLHAK  U  ALASS.ATH.  Titre 
d’un  Ouvrage  ^Avicenne  fur  les  Topiques.  Il  y  en 
a  un  autre  é'Abou  Bîanfoiir  al-Mataridi  fur  le'mê^ 
me  fujet. 

KETAB  Algerrah  le  Bokrath.  Titre  d’une  Li¬ 
vre  d'y///)/»ocy'«7/e ,  où  il  traite  du  Chirurgien. 

KETAB  Algerah  alscmam.su  alcamar  u  bAadiiïa. 
Titre  d'un  Traité  du  Corps  du  Soleil,  &  du  Corps  de 
la  Lune  &  des  Lloign^'mcnts  de  ces  deux  Altres  l’un 
de  l’autre  ,  compofé  par  Arifîomene ,  en  j  7  ligures  tra¬ 
cées  par  NaJJireddin  Thoujjî. 

K  E  T  A  B  Germi  alneirein  u  raaoima.  'i'itre  d'un 
Ouvrage  fur  la  meme  matière  que  le  précédent,  com¬ 
pote  par  Arifiarque,  &  traduit  en  Arabe. 

IC  ET  AB  Algelalat.  Titre  d’un  Traité  de  la  Ma- 
jeflé  de  Dieu,  &  des  Secrets  de  ce  mot,  compofé  par 
Mohiedâin  Ben  al-Arabi-,  l’an  yaS*.  de  l'Hég. 

KETAB  Algebr  u  mes-sab  Al-Mendi.  Titre  d’un 
Ouvrage  ,  où  il  cil  traité  de  la  manière  de  compter  des 
Indiens.  11  a  été  compofé  par  Mouafek  al-Bagdadi. 

KETAB  Algio^ian  fi  moscmtabehat  Al-Coran. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  endroits  de  l’Alcoran 
dont  le  fens  ell  ambigu,  compofé  par  Abdallah  Ber, 
Plohammed^  connu  Ibus  le  nom  de  al-Banàar.  ■ 

KETAB  Gioma  ü  alfark.  Titre  d’un  Traité  de 
philofophie  ,  touchant  l’univerfalité  &  la  divilion, 
compolé  par  Serageddin  Joinios  Ahdal  Maged  al- 
Ajjiidi^  mort  l'an  725'.  de  l'Hég. 

KETAB  Algens  u  .scharfho.  Titre  d’un  Traité 
du  Genre,  compofé  par  &  traduit  du  Grec  en 

Arabe. 

KETAB  Algewad.  Titre  d’  un  Ouvrage  touclwnt 
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les  Guerres  facrces  ;  c’ell-h-dire ,  touchant  les  guerrcî 
encreprifesau  fujet  de  h  Religion  entre  les  Mullilmans  -, 
compofé  par  Ezzedtiin  lien  al  Emir  Ali  Ben  Moham¬ 
med  al-Gezeri.  Deux  autres  Auteurs  Mufulmans  ont 
auffi  traité  cette  matière  fous  le  même  titre,  Abou  So¬ 
liman  Mohammed  Ben  Mohammed al-Khathall,  & 
Abdallah  Ben  Mobarek. 

KETAB  HottjiAT  ALMESSAGED.  Titre  d’un  Ouvra¬ 
ge  ,  dans  lequel  il  efl  traité  de  l’inviolabilité  des  Tem¬ 
ples  ou  des  Mofquées.  11  a  été  compofé  par  Ahoit  Nàim. 

KETAB  Horouf  u  adad  u  KHAUAstiA.  Titre  de 
deux  Livres  qui  traitent  des  lettres  Arabiques,  de  leur 
nombre,  &  de  leurs  propriétés.  Leurs  Auteurs  font 
Abdalrahman  al-Mogrebi ,  &  Ahmed  al-Bouni. 

KETAB  Hessab.  Titre  de  plulleurs  Ouvrages  d’A- 
rithraétique,  dont  les  Auteurs  iom  Ben  al-Banna  al- 
Marakefchi.,  qui  a  commenté  l’on  propre  Ouvrage  fous 
le  titre  AeRafd  alhegiab  ;  Ben  al  Moulj'ali,  Écn  Fo- 
lous  al-Mazeni,  &  Schamotd  Ben  Iahia. 

KETAB  Aluosn  u  alcabih  fil  kf.lam.  Titre  d’un 
Traité  touchant  la  beauté  &  la  difformité  du  Difeours. 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed ,  connu 
fous  le  nom  i'Al^Bakimi. 

KETAB  Hakk  u  haKikat.  Titre  d’un  Traité  d« 
la  droite  raifon  &  de  la  vérité,  compofé  [xir  Ahmed. 
Ben  Mohammed  al-Gazali. 

KETAB  1  lr,ss  u  mahsous.  Titre  Arabe  du  Livre 
SArijlote^  De  Senfu  &  Scnftbili,  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Hasciiaisch  u  nabat.  Titre  de  l’Ouvra¬ 
ge  de  Diofeoride  fur  les  Liantes,  traduit  du  Grec  en 
Langue  Arabique. 

KETAB  Hodiiedh  ala  alfalaSsafat  :  Exhorta¬ 
tion  à  l’étude  de  la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage 
attribué  à  parles  Arabes,  compris  en  trois  Dif- 

cours  ou  Sciions. 

I\.  E  T  AB  Hefdh  alseiiat.  Ticre  d'un  Ouvrage  Tou¬ 
chant  la  conlbrvation de  la  Enté,  divifé  en  20  Chapi¬ 
tres.  Son  Auteur  ell  al-Scherif  Ben  Abdalfalam  aB 
Tounep/i,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tunis. 

^  KETAB  Hefdh  u  nossi.an  :  Traité  delà  Mémoiri 
&  de  rOubli.  Titre  d’un  Ouvrage,  compofé  par 
JMoujJ'a  al-Medini.  Abou  Thaher  Blohanimed  en  s 
compofé  un  autre  fur  la  même  matière. 

KETAB  Alhekmat  :  Traité  de  la  Sagefe  ou  de 
la  Philofophie.  Ticre  d’un  Ouvrage  compofé  ^xtAbou 
Abdallah  Ben  lîarb  al-Idifchabouri. 

K  ET  AB  AuHOKaiALUALEDlN  FI  malualadhoma  : 
Traité  du  Droit  que  les  pères  ont  fur  lesbiens  de  leurs 
enfants,  'licred’un  Livre  compolé  pxt  Abou  Hafsal- 
Barmeki. 

KETAB  Iîalal  u  haRam  :  Traité  de  ce  qui  efl 
permis.,  ^ de  ce  qui  efl  défendu.,  fuivant  la  Religion 
Mufulmane.  Titre  d'un  Ouvrage,  donc  l’Auteur  cil 
Mohammed  Ben  Schagiâ. 

KETAB  Alhodi  u  althiab  :  Traité  des  Ornements 
(ÿ  des  Habillements.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Abou  lioffain  Ahmed  Ben  Saâd  al-Kateh  al-Esfaha- 
«/,  mort  1  an  356'.  de  l’Hég.  Il  cil  divilé  en  fix  Cha- 
piuesi  dans  le  premier,  il  ell  parlé-  des  habillements 
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dos  hommes;  dans  le  fécond,  de  ceux  des  chevaux , 
‘c’crt-îi-dire ,  de  leurs  hamois;  dans  le  troifieme,  de 
ceux  des  mulets;  dans  le  quatrième,  de  ceux  des  dues; 
dans  le  cinquième ,  de  ceux  des  chameaux ,  oc  dans  le 
lixicme ,  de  ceux  des  bœufs. 

K  E  T  A  B  Homma  mohauekat  le  Bocratii  :  Traité 
ditla  Fimre chaude.  Titre  d’un  Ouvragcd7*>/>ocxrt(«, 

traduit  du  Grec  en  Arabe. 

k  E  T  A  B  HOM AKA  U  ALAEELIN  :  Traité  des  Faux 
&  des  Sages.  Titre  de  deux  dillerents  Ouvrages^,  donc 
l’un  a  été  compolé  par  Fen  al-Crioudi  /Iboul-dai ags 
&  l’autre  par  Schehab  /Ihuied  Feti  Rdohattttned  aL- 
Hegiazi.,  lequel  ell  mort  l’an  875'.  do  1  Heg. 

K  ET  AB  Auiammiat  le  Gialinous  :  Traité  dts 
Fievres  par  Galien.  Cet  Ouvrage  de  G^/kb  traduit  du 
Grec  en  Arabe ,  a  été  commenté  dans  la  même  Lan¬ 
gue  par  rihou  Giafiir  -Ahuiei  Fett  al-Thabib ,  lequel 
cil  mort  l’an  360”.  de  l’idég. 

/‘H-lfraïti  aaufii  commenté  ce  môme  Ouvrage,  qui 
a  été  abrégé  par  Mouajfek  al-Fagdadu 

K  E  T  A  B  Aliiânaia.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant 
iesarcs  à  tirer  des  Hoches  ;  c  ell-a-dirc ,  touchant  la  ina- 
nicre  de  les  faire  &  de  s’en  fervir.  11  a  pour  Auteur  Ben 
Ahoul  Okkar  Abdallah  t  furnomraé  Ebnal-Cadhi. 

KETAB  Àlh  AiouAT  U  almaut  le  Aristhou  :  Traité 
de  la  Vie  tÿ  de  la  Mort.  Ouvrage  attribué  ii  Arijlote. 

KETAB  Aliiidh.  Traité  dés  Ordinaires  des  fem¬ 
mes.  Plulieurs  Dofteurs  Mtifulmansont  écrit  fur  ce  l'u- 
jet  par  rapport  à  leur  Religion  :  comme  Aboulfadhl 
al-Kermani,  Abou  Obeid  Caffem  Fen  Salam ,  l’iniam 
al-Zekeri  le  Cadhi  Omadeddin  ,  l’Iinam  Moham¬ 
med  Abou  Sahal  sl-Sarakhji ,  Uofdm  eiiin  al-Sche- 
hid.  de  Abdallah  al-Zd[lran. 

KETAB  ALUiTHAtl  :  Traité  S  Architecture  lou-^ 
chant  lit  Fabrique  des  murailles.  Le  Scheikh  al-Morgi 
ctl-Thacafi  ocomyod  un  Ouvrage  fur  ce  fujec ,  lequel 
a  été  commenté  par  Abou  Abdallah  al-Damagasi . 
Chef  des  Cadhis.  Al-llafchid  en  a  corapofé  un  autre 
divifé  en  trois  Partiesa^ 

K  E  T  A  B  Ai.heil  ;  Traité  de  la  Fraude,  bu  plu¬ 
tôt  t/er  vSl/'gBweB/i' Ciqbr;e«.v  :  Ouvrage  écrit  en  Arabe, 
attribué  oé Arijlote.  Plulieurs  Philofophcs  &  Docteurs 
iVlufulmâns  ont  aulii  écrit  fur  ce  fujet  ;  entre  autres 
Abou  Ainrou  .Ishak  Fen  Morad  al-Scheibani ,  Ebti 
Catibah  Abdallah  Ben  Moflem  al-Deinauri ,  Moham-^ 
med  Fen  Ziad.  connu  fous  le  nom  à'Ebn  al-Arabi 
al-Eagoui,  al-Coufi,  Abou  Soliman  al-Giorgianis 
&  Mohammed  Fen  Hojjain 

KETAB  Alkhafi.  Traité  des  chofes  cachées  & 
occultes.  Ouvrage  compofé  tgic  Samour  al-I-Iindi ,  Ea- 
tcur  Indien. 

KETAB  AlkiiaRag  :  Traité  des  Tributs  &  des 
Impôts  que  les  Sujets  payent  à  leurs  Souverains.  Les 
Auteurs  fuivants  ont  écrit  iur  cette  maticre. 

L’Imam  Abou  loujjbuf  Jacoub  Ben  al-Haneji. 

Abtul  Abbas  Ahmed  Fen  Mohammed  al-Kateb, 
qui  cil:  mort  l’an  apo*.  de  1  Hég. 

Aboiilfarag  Codamah  Fen  Giafar. 

Nafr  Ben  Moujj'a  al-Razi ,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Rei. 

Hoffain  Ben  Ziad. 

K  E  T  aV  B  Alkiiathth  u  adabijo  u  vasf  dhouroUf- 
110  ;  Traité  de  T  Ecriture ,  des  Réglés  lÿ  des  Maxi- 
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9fies  guilfnut  ohferver  pour  bien  former  les  lettres^ 
^  de  la  maniéré  d'écrire  élégamment.  Ccc  Ouvr.ige 
a  été  compofé  par  Ketnaleddin  Ahtned  al  OkaiU.,al- 
Khalili.,  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hébron. 

KETAB  AuôiOTHOüTu  ‘.Traité  des  Lignes.  Les 
Arabes  attribuent  cet  Ouvrage  ^Arijlote,  Remarquent 
qu’il  ell  divilé  en  trois  Parties. 

KETAB  Alkhothouth’almotauaziat  le Arschi- 
MEDis  :  Traité  des  Lignes  parallèles.  Ouvrage  éÜ Ar^ 
c/ümede.,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Alehafiat  :  Traité  des  Points  cachés 
obfcurs  dans  la  Religion  Mufulmane.  Soliman  Ben 
Ali  al-Çar amant  qui  en  elt  l’Auteur,  a  prétendu  les 
rendre  intelligibles  dans  cet  Ouvrage  -  en  fuivant  la  doc¬ 
trine  à' Abou  Hanifak.  Il  ell  mort  Tan  924“.  de  l’Hég. 

KETAB  Alkhamr  uscherthau  s^v.\\Kk'.Traitè 
du  vin ,  de  fa  boijj'bn ,  ^  de  rivrejjè  qu'il  cauje.  Titré 
d'un  Ouvrage  attribué  à  Arifloîe. 

K  E  T  y\  B  Alkhail  :  Traité  des  'Chevaux.  Les  Au¬ 
teurs  fuivants  en  ont  écrit  fous  ce  titre. 

Abou  Akhi  Harani  Mohammed  Ben  lâcoub  al- 
Habdi. 

Abou  Giafar  Mohammed  Ben  Habib  al-Bagdadi', 
mort  l’an  2.15'.  de  1  t'ieg. 

Abou  lUahiem  Mohammed  Ben  Hefcham  al-La- 
goui ,  mort  la  même  année. 

Mohammed  Ben  Rcàhouan ,  mort  lah  657'  dë 
FMég. 

KETAB  Alda  u  aldoua  :  Traité  des  Maladie^ 
.  &  d\  leurs  remeàes.  Cet  Ouvrage  eil  par  demandes 
&  par  réponlcs,  &  ton  Auteur  ell  Schamfeddin  il/o- 
hammed  Beù  Caïem  al-Giouziah. 

KETAB  Derhem  u  dinar  :  Traité  de  là  Drachme 
Ss"  du  Dinar.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  ell  traité  des 
Moniioics  des  Arabes  en  argent  &  en  or.  Car  le  mot 
Derhem.,  marque  la  monnoie  d’argent;  &  celui  de 
Dinar.,  celle  d'or.  Abou  liclal  Hojjain  Ben  Abdal¬ 
lah  al-Askeri.,  qui  ell  more  l’an  395'.  de  l’Hcg. ,  en  ell 
l’Auteur. 

Ce  mot  de  Dinar  tire  fon  origiiie  du  denier  Ro¬ 
main;  qui  étoic  d’or. 

KETAB  iiOK‘ Traité  de  la  Priere.'ï'w.VQ  d’Ouvia- 
ges  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  mémefu- 
jet,  comme  à! Ahmed  Ben  Ishak  al-Anbari.,  Abou- 
bekr  Mohammed  Ben  al-Valid  al-Caheri,  al  Thar- 
îhoujjï-,  Ahmed  Ben  Arab  abNifehabouri,  mortlan 
234“.  de  l’Hég. ,  &  Ebn  Khatem  al-Razt. 

KETAB  Aldaauat:  Traité  des  Prétentions  liü- 
gîeufes.  Plulieurs  Auteurs  Mulùlnians  ont  compofé  des 
Ouvrages  fous  ce  titre,  comme  Aboul  Abbas  al-Mof 
tagfari ,  mort  l’an  432'.  de  l’Hég.  Al-Vahedi  ^  al-Baï- 
heki,  Sàâd.,  &  autres. 

KETAB  Dem  u  nagschuo  :  Traité  du  fang., 
de  jhn  mouvement  dans  les  veines.  Ouvrage  attribué  if 
Arijîoîe. 

KETAB  'DoisM.iTraiîédes  Dynafties.  Titre  d’uu 
Ouvrage  hiilorique ,  compofé  par  AU  Ben  Faâhl  al- 
Mahafdï  al-Nalioui.,  mort  fan  479^  de  l’Hég.  lakoui 
Ben  Abdallah  al- Hamoui.,  ell  aulli  Auteur  d^ûné  Hif- 
toire  fous  le  même  titre. 

KETAB  Discourides  alhakim.  C’ell  le  mên^  Ou¬ 
vrage  de  Diofçoride  touchant  les  Plantes,  traduit  du 
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Grec  en  Arabe,  que  celui  dont  il  crt  parlé  ci-devant 
fous  le  titre  de  Ketab  aliiaschaisch. 

KETAB  Aldhebab  :  Traité  des  Aheilles.  Titre 
d’un  Ouvrage  comporé  par  Abou  Abdallah  Moham¬ 
med  Ben  Ziad  al-Aârabi. 

KETAB  DUARA  ALKARAH.  Tittc  d’un  Ouvrage , 
où  il  cft  traité  des  mefures  de  la  Kâbah^  c'cll-îj-dire, 
du  Temple  de  la  Mecque ,  fans  nom  d’Auteur. 

KETABdhoMm  ALCAiBAT  :  Traité  du Blâme ^  de 
la  Médifance.  Abou  Ishak  Ben  Ibrahim  al-IIurrani 
efl  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

KETAB  Rai  Al-Hendi.  Titre  d'un  Ouvrage  com- 
pofe  par  Raï,  Auteur  Indien ,  dans  lequel  il  traite  des 
Serpents  &  de  leurs  venins.  Peut-être  auHî  que  c’ell:  un 
Ouvrage  conipofé  par  un  Roi  Indien.  Car  Raï  en 
Indien,  fignilie  Empereur ^  Roi. 

KETAB  RAHMAT  FIL  KiMiA.  Titrc  d’un  Livre  de 
Chymie ,  compofé  par  Giâber  Ben  ilaïan ,  qu’il  a 
dédié  à  Mohammed  Ben  Maokmailin  Rahinat.  Il  y 
traite  des  principes  &  des  fondements  du  grand  art. 
Il  y  en  a  un  autre  fous  Je  même  titre  &  fur  la  même 
matière,  compofé  par  Gelai  lezid^  divifé  en  quatre 
Chapitres. 

KETAB  ALRADDAT.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  efi 
traité  des  Tribus  des  Arabes  qui  fe  féparerent  d’avec 
les  autres  après  la  mort  de  Mahomet,  &  de  ce  qui 
le  paOa  entre  elles  &  les  Mufulmans.  Il  a  été  com¬ 
pofé  par  Vathimah  Ben  MouJJa  al-Farfi. 

KETAB  ALREDD  ALAMAN  CAL  ENNHO  LA  IBKOUN 
sCHEiELLA  MEN  scHEi.  Titre  d’un  Ouvrage  à' Alexan¬ 
der  Aphrodifatus,  pourfervir  de  réponfe  à  un  Auteur 
qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  rien.  Les  Arabes 
ont  encore  une  réponfe  du  même  PhÜofophe  à  un  au¬ 
tre  Auteur,  qui  avoit  avancé  que  la  diUancc  ne  fefai- 
foic  que  par  les  rayons  qui  partoient  de  l’œil ,  c’elt- 
à-dirc ,  par  les  rayons  vifucls. 

KETAB  ROTHOUB  T  LE  Aristiiou  ;  Traité  des  hu¬ 
meurs,  attribué  à  Arijlote. 

KETAB  REAiAT  FIL  TAS.-AiT.  Titre  d’un  l’raité 
de  la  Vie  reli^icufe ,  ou  des  Sofis ,  par  al-PIareth 
Ben  al-MahajJeni. 

KETAB  REKKAT  :  Traité  de  la  CompaJJlon.  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Mouajfek  eddin  Abdallah  Ben  Co- 
damah  al-MocdeJJt. 

KETAB  ALRAML  t  Traité  de  la  Géomame.  Deux 
Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  :  Al-Zanati,  &  Ibra¬ 
him  Ben  Schâban  Nafé  al-Salehi. 

KETAB  REMI  ;  Traité  de  l'Art  de  tirer  de  l'arc. 
Ouvrage  dont  l’Auteur  ell  Abouhekr  Mohammed  Ben 
Khalaf,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tarki  al-Schâer. 

KETAB  alrolh:  Traité  de  l'Ame.,  par  Arifîote, 
divifé  en  trois  parties.  Ebn  al-Arabi  al  Thaii  & 
Ebn  Caïem  al-Giouziat  ont  auflî  écrit  fur  le  même 
fujet ,  &  Borhan  eddin  Ben  Omar  al-Bacâi  a  abrégé 
l’Ouvrage  à' Arijlote  fous  le  titre  de  Serr  alrouh  ;  le 
Secret  de  l'Ame.  Cet  Auteur  ell:  mort  l’an  885®.  de 
l’Hégire. 

KETAB  ROUSSI  alhendiat.  Titre  d’un  Ouvnge 
touchant  les  remedes  qui  conviennent  aux  maladies 
des  femmes ,  fans  nom  d’Aiucur. 
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KETAB  MAH  :  Traité  da  l'ents  ou  des  Odeurs. 
Ouvrage  compofé  par  Ebn  al-Serag  Mohammed  Ben 
al-Seri  al-JSahoui. 

K  E  T  A  B  ALRIASS.^T  FiL  siAssAT.  Titre  du  Livre  des 
Politiques  à' Arijlote,  compofé  pour  Alexandrc-Ic- 
Grand.  Ce  Livre  a  été  imité  par  Maulana  Najjhuh, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mauali,  fous  le  titre  de 
larah  JSameh.  II  a  dédié  cet  Ouvrage  à  un  des  fils 
du  Sultan  IMorad,  3*^.  du  nom,  Empereur  des  Turcs, 
duquel  i!  étoit  Précepteur ,  dans  le  temps  que  ce  Prince 
avait  le  Gouvernement  de  Magnélie,  &  qu'il  y  faifoit 
fa  demeure.  Voici  le  partage  qu’il  en  a  tait. 

Il  traite  dans  la  Préface,  de  la  perfonne  d'AIexan- 
drc-ic-Grand ,  &  de  fon  régné. 

Dans  le  i  .  Chapitre,  de  la  Foi ,  ou  de  la  Religion 
Mufulmane. 

Dans  le  2®.,  de  l’Imamat;  c’ell-à-dire ,  des  Imams 
ou  premiers  chefs  de  la  Religion  Mufulmane. 

Dans  le  3'.,  de  la  prudence ,  ou  de  la  retenue  que 
doit  avoir  un  Souverain. 

JDans  le  4®. ,  de  fa  fouraifllon  aux  ordres  &  à  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu. 

Dans  le  5*.,  de  fa  patience. 

Dans  le  de  toutes  les  fciences  dont  il  doit 
avoir  une  connoiflàncc  générale. 

Dans  le  7®.,  des  aétions  de  grâces  qu’il  doit  ren¬ 
dre  à  Dieu. 

Dans  le  8*. ,  de  la  libéralité  qu’il  doit  exercer. 

Dans  le  9'.,  de  la  jullice  qu’il  efl  obligé  de  rendre 
à  fes  fujets. 

Dans  le  10®.,  des  récompenfes  dont' il  doit  recon- 
noitre  le  mérite  d(^es  Officiers  &  de  fes  foldats 

Dans  II*.,  du  pardon  &  de  la  grâce  qu’il  doit  ac¬ 
corder  à  ceux  qui  font  tombés  en  quelque  faute. 

Dans  le  12*.,  de  la  douceur  qu’il  doit  avoir  pour 
tout  le  monde,  &  de  l’accueil  favorable  qu'il  doit 
faire  a  ceux  qui  approchent  de  fa  perfonne. 

Dans  le  13®. ,  de  la  manière  dont  il  doit  punir  les 
coupables. 

Dans  le  14®.,  de  ceux  qu’il  doit  favorifer  de  fon 
amitié  particulière. 

Dans  le  15*.,  des  qualités  que  doivent  avoir  les 
Vifirs,  ou  les  Miniltrcs  don:  il  fe  fert,  &  des  égards 
qu'il  doit  avoir  pour  eux. 

Et  enfin ,  dans  le  1 6®. ,  de  oe  qu’il  doit  obfcrvcr  en 
confukant  fes  MiniÜres.  *  ' 
j  ^  Abùud  Obeïd  allait  a  auÏÏî  écrit  un  Traité  de  Poli¬ 
tique  fous  le  même  titre. 

KETAB  Alriadhat  fil  adab:7/wV^  de  Mora¬ 
le ,  à' Arijlote,  divifé  en  quatre  ÿaxùgss.  Ebn  Nâïm  al~ 
Esj'ahani  a  auffi  écrit  delà  Morale  fous  le  même  titre; 
&  Aboit  Manfour  Mohammed  Ben  Hajfan,  qui  clt 
mortl  an  3^7"*  ■>  îi  derit  contre  fon  Ouvrage. 

KETAB  Alriadh.  Titre  d’un  Livre  de  Chymie, 
compofé  'pixAbouj'ahalal-Zagiagi.  Le  même  ell  en¬ 
core  Auteur  d’une  autre  Ouvrage  couchant  l’Or  des 
Philofophes,  imi\Ab  Ketab  alkemal  u  alriadh  alfofr. 

KETAB  Alzagiat  :  Traité  de  l'Art  Remployer 
le  Berd  de  gris Ouvrage  compofé  par  l'arafeddin 
Ben  Ibrahim  al-Halabi. 

KETAB  Zardasciit  Al-Farsi.  (_y.  le  titre  de 
Zardascht.  } 

KETAB  Zauaid  u  alfauaid.  Titre  d’un  Ouvrage 
où  il  ert  traité  de  plufieurs  fciences.  Son  Auteur  ell 
Aboul  Hajfan  Ben  AU  Beti  S4ïd  al-Rafganim. 

1  AB  Alzakhuat  :  Traité  de  ce  que  chaque 
Mnfiilman  eji  obligé  par  la  Loi  de  Mahomet ,  de  dbn^ 
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her  Lomiie  ccnfûcréàDieu.  Cela  monte  plus  haut  que 
le  lo'.  de  ce  que  l’on  polféde,  comme  il  a  déjà  été 
remarqué  ailleurs  dans  ccc  Ouvrage,  Abdallah 

al-Zûj'iiruni  en  cfl:  l’Auteur.. 

KETAB  Alzoiid  :  Traite  de  AhjlincrKe^  ou  de 
l'Abandon  entier  de  toutes  les  chofes  du  monde  ^  dans 
Ja  vue  de  vaquer  uniquement  au  culte  de  Dieu,  com¬ 
me  le  pratiquent  les  Mufulmans  qui  mènent  une  vie 
dévote  &  rcligicuié.  Pluficurs  Auteurs  ont  écrit  ^Ics 
Ouvrages  fous  ce  titre  &  fur  cette  matière ,  comme  i’I- 
inam  Ji.bn  Mohamined  Ben  al-îTanbaJi  ^  al-Baiheki, 
Abdallah  Ben  al-Mobarek^  Mohammed  Ben  al-Schâa- 
bi ,  Ben  al  -  Sori ,  al  -  Ageri ,  Ahmed  Ben  Arab 
(ANifehabouri ,  Abou  Daoud ,  qui  a  aufli  lait  des  ad¬ 
ditions  h  l'Ouvrage  que  l'on  perc  Abdallah  en  avoit 
écrit ,  &  enlîn  Ahmed  Ben  latmaïah. 

K  ET  AB  Saat  :  Traité  des  Horloges.  Ouvrage  dont 
Abou  Omar  Alohammed  Ben  Ali  al-Vahed  (Jolam 
al-Thadlebi  ell  Auteur. 

KETAB  Saaar  a  at  alma  '.Traité  des  Horloges 
qui  fc  Ibnc  par  le  moyen  de  l’eau,  c'cll-à-dire  dcsC/c._p- 
dydres.  Cet  Ouvrage  elî  attribué  h.Archijnede. 

K  E  T  A  B  Alsalekin.  Ouvrage  de  fpiritualité ,  à  l'ti- 
fage  de  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu,  com- 
pulc  par  rimam  Hafan  al-Sagani. 

K  E  T  A  B  Sebaat  fie  sanaat.  Ouvrage  de  Chymic, 
dont  Gidber  Ben  lïaïan  cil  Auteur. 

KETAB  Satralaurat.  Titre  d’un  Ouvrage  dans 
lequel  il  cfl  traité  du  foin  que  l’on  doit  avoir  de  ca¬ 
cher  l*a  nudité.  Il  a  été  compofé  par  Ahmed  Ben  So- 
Ihnan  al-Zobaïr. 

KETAB  Serbothoumarica.  C’eft  le  titre  d’un  Ou¬ 
vrage  élAripote.,  qui  ne  peut  être  autre  que  fa  Rhéto¬ 
rique,  parce  que  Hagi  khalfah.^  dans  fa  Bibliothegue 
Orietifale explique  ce  mot  par  celui  de  khaihabat., 
qui  fignific  proprement  VArt  de  parler-  en  Public.  11 
cft  d  croire  que  l’Interprete  de  cet  Ouvrage,  du  Grec 
en  Arabe ,  avoit  écrit  ketah  rithorica ,  &  que  les  Co¬ 
piées  ont  depuis  corrompu  ce  titre. 

Cet  Interprète,  fuivant  le  meme  Hagi  khalfah.,  efi: 
îshakBcn  Honatn.,  à  ce  que  difent  les  Arabes,  lequel 
a  fait  aulli  la  Traduétion  du  Commentaire  à'Akxûn- 
der  Aphrodifeus  fur  ce  même  Ouvrage  à'Ari/lote.  Les 
Arabes  difent  auflî  (\\i  Ibrahim  Ben  Abdallah  en  a  fait 
une  aücrc  Vcrfion  j&qu’y^/'/’iaWi.rZ'/Ta  aulli  eommccté.- 

KET  AB  Sersam  u  bersam.  Titre  d’un  Traité  de 
la  Frénélie  &  de  la  Pleuréfie,  divifé  en  trois  parties, 
&  compofé  par  Abou  Oiâfar  Ahmed  Ben  JMohannncd 
al-Thabib.  Ce  Médecin  eft  môrt  l’an  36o^  del’ilég. 

KETAB  Saadat  fi  maarefat  alebadat.  Titre 
d'un  Ouvrage  de  Spiritualité  ^  fans  nom  d'Autcur. 

KETAB  Saadat  v  akral.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Médecine,  divifé  en  70 feétions,  fans  nom  d'Autcur. 
On  dit  qu'il  a  été  tiré  du  Schafa  à' Avicenne. 

KETAB  Alsoküar  :  Traité  du  [acre.  Ouvrage 
compofé  par  un  Indien. 

KETAB  Alselah  -.Traité  des  Armes.  Deux  Au¬ 
teurs  Arabes  ont  écrit  fur  cette  matière  :  Aboul-Haf- 
fan  Nafr  Ben  Schéma)!  al-Nahoui.,  &  hbn  Daridah 
•  Moh/^mmed  Ebn  al-Hajfan  al-Lagoui. 

KETAB  Alsema  u  alaalem.  Titre  du  Livre /.-f- 
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riJlotc.t  du  Ciel du  Monde  ^  traduit  du  Grec  en  Arabe; 

KE  T  A  B  Al-semaa  altiiabii.  Titre  du  Livre  dL-/- 
riflote.,  intitulé  en  Latin,  De  Auditione  vaturali  ^ 
traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  a  été  commenté  par 
AU ,  par  Mouafek  eddin  al-Bagdaài ,  en  plulieura 
volumes,  6c  par  d’autres. 

K  E  T  AB  Alsemaa  u  ahicaaiiio.  Titre  d’un  Tnité  dé 
la  Mulique,  compofé  par  Aboul  'Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Afchbili.,  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Scvillc  en  Elpagne,  Cet  Auteur  ell  mort  fan  651% 
de  l'Hég. 

K  ETA  BSeaia  ALiciAN;7’/-i?i/e  de  l'Etre.  Ouvrage 
divifé  en  huit  Parties ,  attribué  à  Arijîote. 

KET  AB  Ai.saaioum  :  Traité  des  Poifnns  :  Titre 
d'un  Ouvrage  compofé  en  Langue  Nabathéenne,  par 
lacouka  al-Habathi  al-Kcfrat  al-Koucani.,  \k  traduie 
en  Ambc ,  par  Abouhekr  Ahmed  Ben  Ali ,  plus  connu 
lotis  le  nom  dé  Ebn  ou  Ben  al-Vahjchiuh.  Il  a  été  au¬ 
gmenté  par  Ali  Ben  Thabib  Ahmed  Ben  Ali ,  &  par 
EJm  al-Ziat. 

KETAB  AI-samouM.  Titre  d'un  autre  Ouvragé 
toucliant  les  Poifons,  compofé  en  Langue  Indienne^ 
par  Schanak ,  Auteur  Indien ,  &  traduit  en  Pcrlien ,  par 
Abou  Khatem  al-Balkhi.  II  cil  divifé  en  cinq  Parties. 

Le  meme-Ouvrage  a  été  commenté  par  lahta  Ben 
Barik ,  &  traduit  en  Arabe  pour  le  Khalife  al-Ma- 
moun,  par  Abbas  fdïd  al-Ciauheri fon  Précepteur.. 

KETAB  Sendhaschat.  Titre  d'un  Ouvrage  de 
Médecine,  tiré  des  anciens  Indiens,  6c  cranfportédans 
la  Langue  Arabique. 

KETAB  Al-Sol'dan  üfadlhomAla  Al-BmdUan  : 
Traité  des  H  ogres.,  Si  de  leurs  avantages  par-dejfus 
les  Blancs.  Ouvrage  compofé  par  Aboubekr  Moham¬ 
med  Ben  Khalaf.,  plus  connu  fous  le  nom  à' Ebn  ou 
Ben  al-Mazban. 

KETAB  SoFiSTiKA  ;  Traité  de  tArî  des  Sopki/îes: 
Cet  Ouvrage  ell  Arijîote 6c  a  été  commencé 

pxs  Alexander  Aphrodijieus.  Hagi  khaljah  remarque 
qu’il  a  été  traduit  du  Grec  en  Langue  Syriaque,  par 
deux  difierents  Auteurs,  hfavoir,  EbnNaâmah  ^ 
(Î5'  par  Abou  Bajchrali,  6c  du  Syriaque  en  Arabe# 
por  Ebn  Addi.  , 

KETAB  ALsiAssAT  FI  T.ÀDCiR  altiassat.  Autré 
titre  du  Livre  des  Politiques  e\xé Arijîote  compofa  à  b 
pricre  d’Alexandrc-le-Grand.  JV.  ci-dcjjus  le  titre  de 

KeTAB  ALRIASSAT  FIL  SIASSAÏ.) 

KETAB  siASSAT  ALMODEN.  Titre  du  Livre  des  Ré¬ 
publiques  dé  Arijîote.,  traduit  en  Arabe,  dans  lequel, 
fuivant  Hagi  Khaljah.,  il  fait  mention  de  191  Villes 
ou  Républiques  dilî'érences ,  &  de  leur  Etat  Démo¬ 
cratique.  Diogene  Laërce dans  le  Catalogue  des  Ou¬ 
vrages  d’^^/'//?orff,  ne  marque  que  163  Républiques. 

Suivant  le  même  Autrtir,  Arijîote  a  compofé  un 
autre  Ouvrage  intitulé  par  les  Arabes ,  Siajjat  al  CB 
miat.,  comme  qui  diroit  h  République  des  Savar.ts 
ou  des  Philüfophes. 

KETAB  SiBOiTEHFiL  NAiiou.  Titre  de  la  Gram¬ 
maire  Arabique  de  Sibouieh.  (V.  le  titre  de  Sicovieh,} 

KETAB  Saif  ou  Seif.  Traité  du  jhbre  ou  de  l'é¬ 
pée.  Plulieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fur  cccrc  ma-*' 
tiere,  en  rapportant  tous  les  noms  fynonymesquüc  dé- 
lignent  en  leur  Langue,  6c  en  décrivant  exaclemcnç 
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tout  CS  qui  regarde  fli  boncc,  fon  Utilité ,  &  fes  autres 
avantages. 

Ecs  principaux  de  ces  Auteurs  font  Ahou  OheUah 
Modinmer  Bsn  Mothnl  Al  Bafri  Aboul  Khatcin  Sa- 
halBsn  ISIohnmmcà  Al  Segejîarsi,  ^  Aboul  Cajjem 
AU  Ben  Giàfar  ^îl  Saédi  Al  Lagoui. 

KETABScîlan  aldemm  le  BoKiniATH  ‘.Traité 
du  flux  de  fang.  Ouvrage  éi  Hippocrate.,  n-aduic  du 
Grec  en  Arabe. 

KETAB  SciiAîEi.  Titre  d’un  grand  Ouvrage  en  1 5  vo-* 
lûmes, de rimam  Schafêi.,  Chef d’une  desquatre  Sec¬ 
tes  Orthodoxes  du  MurulmanifiTie ,  dans  lequel  les  fen- 
timents ,  qui  ont  été  &  qui  font  encore  fuivis  aujourd’hui 
par  ceux  de  fa  Seéte,  font  expliqués  fort  aU  long.  Il  l’a 
compofe  en  Egypte.  le  titre  de  Schafei.) 

KETAB  ALSCHABAB  V  aldeM  LE  Aristhou.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  attribué  h  Arijlote ,  dans  lequel  il 
ell  traité  de  la  Jeunellê  &  du  fang. 

K  E  T  A  B  AtsciiÉTA  ü  ALSAiEF  :  Traité  de  Chyyer, 
ésP  de  l'été.  Ouvrage  donc  Segefîani  eft  Auteur. 

KETAB  ALscHAGiAN  ü  ALSALAN.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  ,  dans  lequel  il  eil  traité  de  \' Hilhire  des  amants. 

Il  a  été  coinpofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al 
Mopegi  Al  Uarrani. 

KETAB  ALSCFIAR.B  ;  Traité  de  la  toison.  C’efl:  un 
Ouvrage  AoVit.  AbouAmrou  Al  ZafchkaliçB.  l'Auteur. 

KETAB  ScHAscHOL’RD  Al  Mendi.  Titre  d’un 
Livre  de  Médecine,  coinpofé  par  Schafchourda.,Mé- 
decin  Indien.  Il  ell  divifé  en  dix  p.trties,  &  il  a  été 
traduit  de  l'Indien  en  Arabe.  Il  traite  particuliérement 
des  remedes ,  de  donne  des  règles  pour  les  bien  con- 
noitre. 

KETAB  ALSCHATIIRAN’G  :  Traité  du  Jcu  des  EcJiecs. 
TIagi  Khalfah  cite  particuliérement  deux  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  Arabe  fur  ce  fujet,  Aboul Abbas  Ah¬ 
med  Ben  31ohammed  Al  Sarakhp y  mort  l'an  286'. 
de  rilég. ,  &  Ben  Mohammed  Al  Kaboidi,  na¬ 
tif  ou  originaire  de  la  Ville  ou  Province  de  ,Cabul 
dans  les  Indes. 

Suivant  le  même  Hagi  Khalfah ,  un  Auteur  mo¬ 
derne  en  a  compofe  un  Ouvrage  très-ample  en  Lan¬ 
gue  Perfienne ,  lequel  fe  vante  luVmême  d’avoir  été 
le  meilleur  joueur  du  jeu  des  Echecs  qu’il  y  eut  au 
monde  de  fon  temps.  U  y  a  décrit  &  repréfenté  les 
figures  de  chaque  piece  des  échecs ,  &  l'ait  mention 
des  Auteurs  qui  en  avoient  écrit  avarïc  lui. 

KETAB  ScHOARA  Andalous  :  Traité  des  Poëtes 
du  pays  d Andalous  ou  d'Efpagne.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  compofe  par  Aboul  Kalid  Abdallah  Ben  Mo¬ 
hammed  Ben  Al  Faredhi ,  mort  l'an  403*.  de  FHég. 

KETAB  âlscheer  le  Aristhou;  Traité  de  la  Poé- 
ftc.  'Pitre  de  la  Poétique  dCAripotCy  traduite  du  Grec 
en  Arabe.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu’il  y  a  une  autre 
Poétique  du  même  Àrifote  en  deux  parties,  fuivanc 
la  doétrine  des  Pythagoriciens. 

Avicenne  &  Giaber  Ben  Haian  ont  aulTi  écrit  de 
la  Poétique  fous  ce  même  titre. 

KETAB  ALscHAMs  V  Alcamar  le  Aristoksan  : 
Traité  du  Soleil  Sfde  la  Lune  ;  c’cll-à-dire  du  mou¬ 
vement  de  ces  deux  planeres ,  Arifoxene.  Naffer 
Ben  Schamaïh  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre. 

KETAB  alschoioukh.  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
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chant  la  Vie  des  Scheikhs  ou  Dofteiirs  du  Mufulma- 
nifme,  illufires  par  leur  piété,  compulé  par  ÿadr  jl 
Schenid. 

KETAB  alsabr  V  ^L^KKM^:Traité  de  la  patience 
B  de  la  tranquillité  d'efprit.  Titre  d’un  Ouvrage'  de 
Morale ,  compofé  par  Ben  Al  Giouzi ,  mort  Pan  73 1  ** 

KETAB  alsabih  :  Traité  de  la  beauté  du  Vifage, 
C’eft  un  Ouvrage  êë Aboul  Fedh  Mahmoud  BenHof- 
fain ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Kefchahem.  Cet  Au¬ 
teur  ell  mort  Pan  350®.  de  PHégire. 

KETAB  ALscHAT  V  ALSAKAM  LE  Aristmou  :  Traité 
de  la  fanté  SP  de  la  maladie  en  général.  'Pitre  d’un 
Ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  i  Ariflote. 

KETAB  ALSERATH  '.Traité  du  chemin^  ou  dupaP- 
Page  très-étroit  i  par  lequel  j  fuivant  l’opinion  des  Mu- 
fulmans,  tous  les  hommes  doivent  palTer  au  dernier 
jour  du  jugement,  pour  dillinguer  les  bons  d’avec  les 
méchants.  Cet  Ouvrage  3  été  compofé  par  Ishak  Ben 
Mohammedy  furnommé  Al  Ahmar  ;  Le  Roufj'sau. 

Feiaàh  Ben  Ali  Ben  Mohammed  Ben  Al  Feiaàhi 
a  compofé  un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière, 
intitulé  hetab  alcofthas ,  Livre  ou  Traité  de  la  Ba¬ 
lance.  Il  y  parle  aulPi  du  l'on  que  ce  chemin  doit  ren¬ 
dre  à  mefure  que  chacun  pafTera ,  lequel  fera  connoî- 
cre  qui  fera  le  bon  ou  le  méchant. 

KETAB  ALSARE  :  Traité  de  Vépilepfie  ou  du  mal 
caduc.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Médecine,  compofé  par' 
Abou  GAâfar  Ahmed  Ben  Mohammed ^  furnommé 
Al  Thabil?  :  Le  Médecin ,  lequel  cft  mort  Pan  360*. 
de  PHég. 

KETAB  ALSEFAT  :  Livre  des Deferiptions.  C'tiX 
le  titre  d’un  Ouvrage  divifé  en  cinq  Parties.  L’Auteur, 
qui  eft  Aboul  llafjdn  NafJ'ar  Ben  Schamail  Al 
Nahouiy  traite  dans  la  première  ^  de  la  création  de' 
l'homme,  &  des  qualités  de  la  femme;  dans  la  2'., 
des  habits,  des  maifons  &  des  édifices,  des  monta¬ 
gnes,  &  des  chemins  difficiles  que  Pon  rencontre  en 
les  traverfant;  dans  la  3®.,  des  chameaux  feulement; 
dans  la  4®. ,  des  moutons,  des  oifeaux,  du  foleil  &  de 
la  lune ,  de  la  nuit  &  du  jour ,  des  puits ,  des  étangs, 
&;  des  fontaines;  &  dans  le  5*.,  du  bled,  de  la  vi¬ 
gne,  du  railin  ,  des  noms  des  légumes,  des  arbres, 
des  nuages  &  de  la  pluie.  Cet  Aboul  Haijan  Naffar 
ell  mort  Pan  204*.  de  PHég; 

D’autres  Auteurs  ont  traité  à  peu  près  de  la  même 
matière ,  fous  le  même  titre,  comme  Abou  Al  Mo¬ 
hammed  Ben  Almaparifiy  plus  connu  fous  le  nom 
de  Cothroh  AlNahûtiiy  AhoiiManfour  Ahdal  Caher 
Beh  Thaher  AL  Bagdad f  qui  ell  mort  Pan  429®.  de 
PI  lég.  ;  &  Abou  Sdïd  Abdalmalek  Ben  Karib  Al  Af- 
fnaghi ,  ou  Al  ylfrnaï. 

KETAB  AI.SEFAT  U  ALADAB.  Titré  d’uH  Livre  de 
Morale,  dans  lequel  ilefl  traité  de  la  bonne  éducationt 
&  des  vertus  requifes  pour  bien  vivre  dans  le  monde. 
Son  Auteur  efl  Abdalmalek  Ben  Ali  Al  FJeraoui  Al 
Moueààhen.  11  ctoit  Muezin  de  profeffion ,  c’ell-à-di- 
re  qu’il  faifoic  dans  une  IMofquée  la  fonétion  d’ap- 
peller  à  la  prière,  &  natif  ou  originaire  de  la  ville  de 
Ilerat  en  Khorafan. 

KETAB  Sefat  Cabr  Al  Nabi.  Titre  d'un  Ou¬ 
vrage  dans  lequel  efl  décrit  le  rombeau  de  Mahomet, 
que  Pon  montre  à  Médine,  compofé  par  Aboubekr 
Al  Ageri. 

KETAB  ALSAMT  :  Traité  du  füeme.  Ouvrage  com* 
pof'é  par  Ebn  Aboul  Donia. 
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kET AB  hLsovKT -.Truité  des  Fomnes.  C’eft  un 
Üuvragc  divii’6  en  crois  parties,  dans  lequel 
auquel  les  Aralx's  l'accribuenc,  (car  JXiogene  Laërce 
n’en  tliir  pas  mencion  dans  le  Catalogue  des  Livres  qu’il 
acompofés,)  examine  fi  elles  exillenc,  ou  li  elles  n’exü- 
lenc  pas. 

KETAB  aldmaMair.  Titre  d’urt  Ouvrage  de  Phi- 
lofophte,  dans  lequel  il  ell  traité  des  Opérations  in¬ 
térieures  de  l’ame.  II  a  été  compofé  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed com\i  fous  le  mvaàtMiremTche- 
kbi.,  lequel  elt  mort  l’an  971*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALDHAIAA.  Titré  d’un  Ouvrage  dans  le¬ 
quel  Mohammed  Ben  Ishak  aH  Heraoui.,  qui  en  cil 
TAuteur,  a  rainaffé  ce  qui  ne  fe  trouvoic  plus  de  l'on 
temps,  dans  les  Ouvragés  des  Dodeurs  de  la  loi,  & 
des  Düfteurs  traditionnaires,  touchant  le  Mufulma- 
nifme,  &  les  traditions  émanées  de  la  bouche  de  Ma- 
homet. 

KETAB  THABAi  ALHAivAf^.  Titre  de  l’Miftoire  des 
animaux,  compol'ée  par  ^-Irijiote.,  &  traduite  du  Grec 
en  Aiahe.  Hagi  Khalfah  écrit  .qu’il  ell  diyifé  en  dix 
Livres;  cependant,  il  ell  rcuîcinenc  divifé  en  neuf, 
luivant  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laërce. 

Hagi  Khalfah  attribue  à  Arijîoîe  un  autre  Ouvrage, 
touchant  la  Phyliqiîe  en  général,  dédié  à  Alexandre  le 
Grand ,  fous  ce  titre  :  ketab  fi  îhabâi  alâàlem.  C’ell 
peut-être  celui  que  Diogene  Laërce  rapporte  fous  le 
titre  de  Ouvrage  qui  ne  fait  qu’un  fcul  Livre.  Il 

lui  attribue  un  autre  Ouvrage  couchant  la  Phyfique, 
divifé  en  14  Parties,  ou  quatorze  Livres,  fous  le  titre 
de  Ketab  fi  maJJuU  althabiat  :  Quefiiom  touchant  là 
Phyfique.  11  n’en  ell  pas  fait  mention  dans  le  Catalogue 
de  Diogene  Laërce. 

KETAB  THABAI  MEN  KÉLAM  Al-MaHADI  MEN  Al- 
SciHAT.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il  ed  traité  du 
Mnhadii,\(i  1 2'.  des  Imams  reconnu  parlesSchiites,  ou 
Scclareur.sd’Ali.  Il  a  été  cowvpoÇt  Hoffiain  Ben  al- 
CaJJèrn.,  pour  répondre  aux  demande.^  que  .5?» 
Ahmed  al-Helali  lui  avoit  faites  touchant  ccc  Imam, 
donc  les  Schiites  racontent  deschofes  furprenances  ;  & 
c’ell  la  3'.  Partie  d'un  autre  Ouvrage  du  meme  Au¬ 
teur,  intitulé  Ketab  aîmàâgen. 

KETAB  Althebb  le  Aristhou.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Médecine,  divifé  en  cinq  Parties,  ou  en  cinq 
Livres,  attribué  o.Arifîote.  L’Ouvrage  de  Médecine 
que  Diogene  Laërce  rapporte  dans  le  Catalogue  des 
Livres  de  ce  Philofophe,  ne  contient  que  deux  Li¬ 
vres. 

Le  Médecin  Grec  Rufus  a  compofé  un  autre  Ou¬ 
vrage  de  Médecine  fous  le  même  titre,  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  Arabe. 

Abou  Naïm  a  fait  aüdî  un  Ouvrage  de  Médecine 
fous  le  même  titre,  fur  ce  que  l’on  en  dit  communc- 
jnent  dans  le  monde ,  parmi  ceux  qui  font  profefllon 
de  favoir  des  remedes,  d’en  faire,  ou  d’eq  donner, 
fi  l’on  veut  expliquer  la  maniéré  donc  Hagi  Khalfah 
en  parle. 

KETAB  THABKH  ALASsiR  :  Traité  de  la  Co&ion  dii 
vin  doux.  C'eflun  Ou\’rage  qui  traite  de  la  maniéré  de 
faire  bouillir  le  inoCic  ou  le  vin  doux,  jufqu'à  ce  qu’il 
devienne  en  confillaiKC.  Il  a  été  compofé  par  Sadral- 
Schehid  Hojjàmeddin. 

KETAB  Althabikh.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine,  dans  lequel,  à  ce  qu’il  paroît,  il  ell  traité  de 
la  maniéré  de  faire  les  confections,  &  du  temps  &  des 
jours  propres  qu'il  faut  choifir  pour  cela.  Le  Médecin 
Ahmed  Beu  Mohammed  Al  Sarakhfiiiïi  elH’Auteur, 
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&  il  l’a  dédié  à  Môtadhcd ,  thalife  dé  la  Race  des 
Abbafljdes,  l’an  387®.  de  l’Hég. 

lahïa  Ben  AÎbou  Manfour  al-Mouffaü  a  aufli  coin- 
pofé  un  Ouvrage  femblable;  fous  le  meme  titre. 

^  KETAB  Althaam  u  albdam  :  Traité  des  Viandes 
cf  des  chffcs  Comefiibles.  Ouvrage  compofé  par  l’E¬ 
mir  Mokhtar  Azzalmolk  Mohammed  Benaî-MofiagX 
aî-Harrani. 

KETAB  Althelsem  :  Traité  des  Talifinan.  Livre 
compofé  par  Sekaki. 

KETAB  altiiaoual  u  esmaihoai  u  sefatiiom. 
Titre  d'un  Ouvrage  dans  lequel  Alboul  CaJJem  Ali:, 
qui  en  ell  l’Auteur,  traite  de  ceux  qui  ont  exeedé  la 
grandeur  d’homme  ordinaire,  avec  leurs  noms,  &  uii 
détail  de  leur  vie. 

KETAB  ALTHAf-ÎARAT  Kl  ELJT  ALAKHLAK.  Titré 
d'un  Ouvrage  de  Morale ,  compofé  par  Abou  aIU  Mo¬ 
hammed  Ben  lacoub.  Ben  Maskouiah.  Il  cil  divil'5 
en  lîx  Parties.  La  première  traite  de  la  Sagcfle,  ou 
de  la  Philofophie  en  général  ;  la  2®.  de  la  création , 
&  des  bonnes  mœurs  ;  la  3'.  de  la  düTérence  qu’il  y 
a  encre  le  bonheur  &  la  félicité;  la  4®.,  de  rintégricé 
des  mœurs;  la  5®.,  de  l'intégrité  de  l’homme  en  par¬ 
ticulier  ;  &  la  6®. ,  de  la  guérifon  des  maladies ,  &  des 
moyens  avec  Icfquels  on  doit  remédier  aux  accidents 
fâcheux. 

KETAB  ALiH.KiK'.  Traité  des  Oifeaux.  Deux  dif¬ 
férents  Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  :  Abou  kka- 
tem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Scgefianiy  &  Najfai 
Ben  Schamail  al-Nahoui. 

KETAB  DHEFR  riL  cebr  u  almocagelat.  Titre 
d’un  Tfaicé  de  l’AIgebrc ,  compofé  par  Naffireddin 
al-ThoufJi. 

KETAB  \  Livre  de  V  Ombre.  Hagikhal- 

fah  ne  marque  pas  fi  l’Ouvrage  qui  porte  ce. titre, 
ell  véritablement  un  traité  de  f Ombre,  ou  fi  c’cll  un 
titre  métaphorique;  mais  quoi  qu’il  en  foie,  il  remar¬ 
que  que  Ion  Auteur,  qui  ell  Ibrahim  Ben  Sar ,  Ben 
Thaherh  al-Giorgiani,  n’avoitque  16  ans  quand  il  le 
compofii.  ' 

KETAB  al-Dhaiierat  FIL  FELER  LE  OCLIDBSo 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Allronomie,  attribué  S  £z/r/;V/<î, 
que  Najjîreddin  a  publié  avec  23  figures,  tracées  par 
lui-méine.  On  en  trouve  des  Exemplaires ,  lefqucls 
Ont  25  figures,  au  lieu  de  23.  Le  meme  Ouvrage  a 
été  commencé  par  Tabrizi. 

KETAB  ALALE.M  u  al:\iotaallem  :  Le  maître  ^ 
le  Difciple.  Ouvrage  par  demandes  &  par  réponfes^ 
touchant  les  articles  de  la  Religion  Miifulmane,  avec 
des  confeils  pour  la  bien  obfcrver.  Il  a  pour  Auteur 
l’Imam  Aboul  Hanifah. 

KETAB  EBADAT  ALA  MEDHEB  ALHANBALIAT  : 
Traité  du  Culte  de  Dieu.,  jùivant  la  do&rine  des, 
Hanbalites.  Il  a  pour  Auteur  Mohieddin  Mohammed 
Ben  aUArabi. 

KETAB  AGIAIBALTHABIIAH  U  CARAIB  ALSANAIAH  : 
Livre  des  merveilles  de  la  Nature  éÿ  de  l'Art.  Ti¬ 
tre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul Kihan  Ben  Ah¬ 
med  al-Birouni. 

KETAB  AGiAiB  ALKEBiR.  Titre  dlun  Ouvrage  fur 
la  même  matière  que  le  précédent,  compolé  Ibra¬ 
him  Ben  Vasf  fehah  Allounani. 
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KETAB  agiaib.  Ticre  d’un  Livre  fur  le  même 
'tujec  que  les  deux  prccédenis ,  dont  l’Auteur  eft  Âb- 
■dûirahman  Mohammed  Ben  al-Mondar  al-Heraoui  ^ 
connu  fous  le  nom  de  Schoh\ 

K  ET  AB  AGIAIB  U  GARA1B  FIL  NIRENGIAT  U  AL- 
iiELSEMAT.  Titre  d’un  Ouvrage  couchant  les  preftiges 
&■  les  Talifinans,  dont  l'Auteur  eft  Mohammed  Ben 
Cadhi  Minas,  lequel  y  rapporte  des  chofes  fur  cette 
matière,  qui  ne  fe  trouvent  point  en  d’autres  Livres. 

Mahmoud  Ben  Hamzah  al-Kennani  a  compofé 
un  Livre  femblable  fous  le  même  titre. 

KETAB  agiaib  ü  Caraib.  Titre  d’un  Ouvrage 
touchant  les  merveilles  de  la  Nature.  Le  nom  de 
l’Auteur,  qui  étoit  c’ell-à-dire ,  Africain, 

n’ell  pas  connu,  (xsxvim  Hagi  khalfah.  Sorouri,  en 
parlant  de  ce  Livre,  remarque  qu’il  eft  divifé  en  dix 
Parties. 

La  première  regarde  les  chofes  céleftes  ou  furna- 
tureües,  &  ce  qui  y  a  du  rapport  \  la  2“. ,  les  cieux  ; 
h.  3®.,  le  temps  i  h  4®.,  les  chofes  terrertres,  &  ce 
qui  les  regarde  ;  la  5®. ,  les  Eléments;  la  6*. ,  les  mi¬ 
nes;  la  7®.  les  plantes;  la  8®.,  les  animaux,  6c  l’A¬ 
natomie  par  occafion;  la  9®.,  la  force  ;  &  la  10®., 
la  beauté. 

KETAB  aladLLE  ArIsthoü.  Titre  de  l’Ouvrage 
^'Ari/ioie  touchant  la  JulEce ,  divifé  en  quatre  Livres. 
TraduCiiuii  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  ORS  U  ALARAis  '.Traité  des  Noces  &'  des 
Epoux.  Ouvrage  compofé  par  un  Auteur  nommé  fim- 
plement  Hafedhi. 

KETAB  ALARSCH  U  sEFATHo  :  Livre  de  la  Def- 
cription  du  Trône  de  Dieu,  compofé  par  Ebn  Abif- 
cheibah.  Ebn  ou  Ben  latmaiah ,  célébré  Doéteur  de 
Damas,  qui  vivoit  fous  le  règne  des  Aioubites  en 
Egypte  6:  en  Syrie ,  l’a  auïïi  décrit  fous  le  môme  ti¬ 
tre  ,  &  Hagi  khalfah  fait  mention  que  ce  Docteur 
a  ofé  avancer  que  ILeu  ,  en  créant  ce  Trône,  y  a  laifle 
un  fiege  vuide  pour  y  placer  Mahomet. 

KETAB  ALozz  U  alsadr  :  Traité  de  la  Force 
de  la  Patience.  C’elf  un  Ouvrage  qui  a  été  compofé 
par  îîafedh  Ben  Aboul  Donia  al-Coraifchi. 

KETAB  Aroud.  Traite  de  la  Poétique  des  Ara¬ 
bes  ,  compofé  par  Khalil  Ben  Ahmed  al-Nahoui.  H 
cil  le  premier  parmi  eux  qui  a  travaillé  fur  cet  Art. 
L'Imam  Gens  Ben  Mohammed  al-Sagani,  Abou  Ishak 
Ben  Mohammed  al-Zagiag,  6c  d’autres  Auteurs 
Arabes  l’ont  fuivi. 

KETAB  ALOZLAT  ;  Traité  de  la  Retraite.  Ou¬ 
vrage  de  Spiritualité,  où  il  ell  traité  de  la  Vie  éloi¬ 
gnée  du  Monde ,  pour  fe  donner  entièrement  au  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  aéré  compofé  par  Soliman  Ah¬ 
med  Ben  Mohammed  al-Khathaïi ,  l’an  388®.  de  l’Hég. 
Abdallah  Ben  Ahmed,  6c  Ebn  Apiker,  ont  aulîi 
traité  le  môme  fujet  fous  le  meme  ticre. 

KETAB  Esciik  :  Traité  de  r Amour.  Les  Arabes 
attribuent  un  Ouvrage  en  trois  Parties,  ou  en  trois  Li¬ 
vres,  fous  ce  titre,  à  Arifîote,  lequel  ne  fe  trouve- 
point  dans  le  Catalogue  de  fes  Livres  ^  rapporté  par 
Diogene  La'êrce. 

Il  y  a  aufu  un  Ouvrage  fur  la  même  matière,  com- 
pofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed  aUSarakh/î,  mort 
l’an  288®.  de  l’Hég^ 

KETAB  alakareb  :  Traité  des  Scorpions.  Petit 
Ouvrage  qui  contient  40  Queilions,  auxquelles  al- 
Mczcr.i  a  fatislait. 
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KETAB  ALAKAKIR  :  Traité  des  Racines  Aroma¬ 
tiques,  compofé  par  un  Indien,  de  qui  le  nom  n’ell 
pas  connu. 

KETAB  ALAKL  :  Traité  de  VEfprit  ôti  de  l'En¬ 
tendement.  Deux  différents  Auteurs  ont  trartc  ce  lu- 
jec  fous  le  meme  titre.  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Sarakhji,  al-Thabib,  Médecin,  na¬ 
tif  ou  originaire  de  Sarakhs,  Ville  du  Khorafan,  le-- 
quel  eft  mort  l’an  286®.  de  l’hég.  ;  Daoud  BenMogir 
mort  l’an  206*.  de  la  même  hég. ,  6c  Dhahabi. 

KETAB  ÀLAKL  U  ALOKALA  :  Traité  de  l'Efprit 
Gf  des  Perfonnes  d'efprit.  Ouvrage  compofé  par  Ebn 
Ali  al-Barr  al-Corthobï,  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Cordoue  en  Efpagne. 

KETAB  ALELALl.  Titre  d’uri  Ouvrage  de  Méde¬ 
cine,  àonz  Ben  Sina  ou  Avicen  ell  Auteur. 

KETAB  ELAL  U  ELAGiAT  LE  GiALiNous  :  Traité 
des  Maladies  iSr'  de  leurs  remedes.  Ouvrage  de  Ga¬ 
lien  ,  traduit  du  Grec  en  Arabe  j  lequel  comprend  73 
Chapitres. 

KETAB  ALELM  :  Traité  de  la  Science.  Cet  Ou¬ 
vrage  a  été  compofé  par  Abou  Haïthernah  Dhahar 
Ben  Arabt 

KETAB  ELM  U  taaliM  f  Traité  de  la  Science 
de  la  maniéré  d'enfeigner.  Ticre  d’un  Ouvrage  com- 
po(é  par  -Abou  Zeid  Ben  Sahal  Al  Balkhi,  mort  en¬ 
viron  l'an  350'.  de  l'Hég. 

KETAB  Oloum  aluaheb  '.Traité  des  Sciences 
que  Dieu  donne.  Ouvrage  compofé  par  Mohieddin  AL 
Arabi. 

KETAB  Omad  fil  nogioum  :  Traité  d'Aflrono- 
mie ,  compofé  par  Aboul  Caffem  Al  Mofafjer. 

KETAB  ALOMR  U  TiiAULHo  V  CASRHO  :  Traité  dé 
la  P'ie,  de  fa  longueur ,  és*  de  fa  brièveté.  Les  Ara¬ 
bes  attribuent  cet  Ouvrage  à  Arifîote,  compris  en  un 
feul  Livre,  duquel  il  n’efl  pas  fait  mention  dans  le 
Catalogue  que  l’on  a  dans  Diogene  Laërce. 

KETAB  ALAHD  le  Bokrath.  Titre  du  Serment 
^Hippocrate,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  alohoüd.  Titre  d’un  Livre  de  Magie, 
dans  lequel  il  cfl  traité  des  Pa(fles  qu’un  nommé  Soli¬ 
man  Ben  Daoud  a  contraélés  avec  les  Démons  6c  avec 
les  efprics,  fans  nom  d’Aucenr. 

KETAB  ALAIN  FIL  logat.  Titre  d’un  Diélion- 
haire  Arabique ,  fi  ancien,  que  les  Arabes  ne  font  pa* 
d’accord  entr’eux  couchant  fon  Auteur.  Les  uns  di- 
fent  que  c’efl  Khalil  Ben  Ahmed  Al  lequel 

efl  mort  l’an  75'.  de  l’Hég.  ;  6c  Soiouthi ,  dans  fon  Ou¬ 
vrage  intitulé  Zahr  j  au  rapport  de  Tiagi  Khalfah , 
affure  que  c’ell  le  premier  parmi  les  Auteurs  ArabeS 
qui  ait  fait  un  Diftionnaire  en  leur  langue. 

Néanmoins  ceux  qui  font  du  fentimenc  contraire, 
font  en  plus  grand  nombre,  6c  foutiennentque  ceKhà- 
lil  n’en  efl  point  Auteur;  6c  quelques-uns  l’attribuent 
k  Laïîh  Ben  Nafr ,  Ben  Saïar ,  Al  Khoraffani ,  na¬ 
tif  du  Khorafan; 

KETAB  ALAIN  MEN  ALBEDEN  LE  Bokrath:  Traité 
'  de  P œil.  Ouvrage  éPhlippocrate,  fuivanc  les  Arabes, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  ALAIN  U  ALDiN.  Titre  de  deux  différents 
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Ouvrages  de  préceptes  ou  de  maximes  polir  bien  vi¬ 
vre  fuivanc  la  Loi  Mufulmane.  Le  premier  a  été  com- 
pofé  par  Ben  Al  Scharih  Ahmed  Ben  Omar  Al 
ÿtkaféi.,  &  le  fécond  Mohammed  Ben  Al  llajjan 
Al  Schetbani. 

K  E  T  A  B  ALCADi  U  AL  MOGTADi  :  Traité  des  Ali¬ 
ments  de  ceux  qui  les  prennent ,  divifé  en  deux 
Parties ,  &  compofé  par  Abou  Gidfar  Al  7'habib , 
Médecin  de  profcfîjon ,  lequel  l’acheva  l’an  308 ,  & 
mourut  l’an  360®.  de  nicg. 

KETAD  ALGHEDA  LE  BoLRATH.  Livrc  OU  Traité 
des  Aliments ,  compofé  &  divifé  en  quatre  parties,  par 
Hippocrate.,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  y  a  un 
autre  Ouvrage  de  lui,  dans  la  même  Langue,  intitulé 
Ketab  algodad,  touchant  les  Bubons  peiLlentiels. 

KETAB  ALGARAiBAT  :  Traité  àcs  chofes  furpre- 
riantes  éi  menicilleufes.  Ouvrage  compofé  par  Ali 
Ben  Sâïd  Al  Mogrebi  Al  Andaloujl.,  lequel  a  été  ho¬ 
noré  de  ces  titres  ;  Al  Adib.,  Al  Baré  :  \S Homme  de 
lettres le  Perfonnage  élevé  au-delîùs  des  autres  par 
fa  grande  doélrine. 

KETAB  GARAiB  U  GAUAMEDH.  Traité des  difficul¬ 
tés  qui  fe  rencontrent  dans  le  difeours.  Titre  d’un 
Ouvrage  compofé  par  Abou  Nafr  Sâïd  Al  Blacrizî. 
11  y  en  a  un  autre  à' Abou  Rafchik.,  fous  le  meme 
litre. 

KETAB  ALGUENA  Mmmto '.Traité des richeffes 
permifes  non  permijes.  Ouvrage  compofé  par  le 
Cadhi  Aboul  Thabib  Ben  Abdallah  Al  Thabari  Al 
Maleki. 

KETAB  ALFAKHER.  Titre  d’un  Traité  des  Façons 
de  parler  Proverbiales,  compolc  par  Al  IMafdal  Ben 
Salniah. 

KETAB  ALFAL  :  Traité  de  la  Divination,  Ouvrage 
compofé  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al  Sarakhff, 

KETAB  ALFARAII.  Titre  d’un  Ouvrage  écrit  en 
Perfien.  C’ell  un  Recueil  des  Apopbthegmes  ou  Pa¬ 
roles  remarquables  des  Philofopbes  &  des  Rois,  corn- 
pofé  par  Aboul  Haffan  AU  Ben  Nafr  Al  BagdadO 
qui  l’a  dédié  à  Kouam  aldaiilac. 

KL  TAB  ALFEARssAT  LE  Aristiiou.  Titre  du  Livre 
de  Phyfionomie ,  compofé  par  Ariffotc ,  &  traduit  du 
Grec  en  Arabe.  Fakhreààin  Mohammed  Ben  Omar 
Al  Razi  en  a  aulTi  compofé  un  Ouvrage  fous  le  mê¬ 
me  titre  de  Ketab  alferaffdt.  Cet  Auteur  eft  mort 
l’an  606*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALFARK  BEIN  ALSALEtl  U  GA!R  ALSALEFL 

Livre  de  Politique ,  compofé  par  Al  Gazali. 

KETAB  ALFARK.  Le  Livre  de  la  dijférence.  PIu- 
lieurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fous  ce  titre  touchant 
l'excellence  de  l’homme  par-defTus  les  autres  animaux. 
Les  voici  tels  qu'ils  font  rapportés  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale  de  Hagi  Khalfah^ 

Abou  Obeidah  liamzah  Ben  Mathni ,  al-Bafri , 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Baflorah. 

Abou  Sâïd  Abdalrnalek  Ben  Karïb  al-Afmât. 

Abou  Ganem  SahalBen  Mohammed  al-Scgeffanii 

Ebn  Hamid  al-Mekki.,  mort  l’an  550*.  de  i’Hég. 

Abou  Ishak  al-Soui al-Zagiag.,  mort  l'au  804®* 
de  l’Hég. 

KETAB  alvorovssimî:  Traité  de  P  Art  de  mon- 
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ter  à  cheval.  Aboulfarag  AU  al-Rahman  Ben  At 
al-Giouzi.,  mort  l’an  598'.  de  l’Hég.,  en  a  compofé 
un  Ouvrage  fous  ce  titre ,  &  apres  lui  plufieurs  Auteurs 
Egyptiens. 

KETAB  Alfassamat  :  Traité  de  V Eloquence  Ara^^ 
bique.  Deux  Auteurs ,  fuivant  lîagi  Khalfah,  en  ont 
écrit  particuliérement  fous  ce  titre,  h  favoir,  Abou 
Khatem  Sahal  Ben  Mohammed al-Scgeffani ,  &  Aboli, 
Hanifah  Mohammed  Ben  Daoud  al-Deïnouru 

KETAB  Alfa^d  u  alhagiamat  le  Bokrath 
de  la  Saignée  eff  de  la  yentoufe.  'Pitre  d’un  Ouvrage 
attribué  à  Hippocrate  par  les  Arabes. 

K  E  T  A  B  F  AALTO  U  afalto*  Ouvrage  de  Grammaire 
donc  plufieurs  Auteurs  ont  traité,  comme  Abou  Ali 
Jfmaïl  Ben  Cajfem  al-Kalii,  Abûu  Ishak  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiag ,  mort  l’an  3 1  o*.  de  i’Hég* 
Abou  Zeid  Sâid  Ben  Aous  al-Khazargi;  IJaffdnBeU 
Bafchar  al-Ameài.,  mort  l’an  3^1'. 

KETAB  FAAL  U  AFÀL.  Autre  Ouvrage  de  Gram¬ 
maire  traité  par  Abou  AU  Ben  Mohammed Ben  al* 
Moffanir  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cothrob  al* 
Nahoui.,  'Çixe  lahia  Ben Ziad,  mort  l’an  307'.  del’Még.; 
&  par  Mohammed  Ben  al-HafJan ,  furnommé  lihft 
ai-Sojî. 

KETAB  Alfelaiiat  Al-Roumiah  ;  Traité  deP/î^ 
gricülture  des  Grecs.  Ouvrage  compofé  en  Grec  par 
al-Hakim  Coffhous.,  Ben  Askouras  kanah.,  &  traduit 
en  Arabe  par  un  autre  Auteur  Grec,  nommé  Sergioui 
Ben  Helia:  Sergius jilsd'Elic.  Il  contient  12  Chapi¬ 
tres,  Cojîhas  Loiica  al-Bâlbeki.,  natif  ou  originaire  de 
Bdlbek,  èn  a  fait  une  autre  craduétion  en  Arabe.  Aj- 
thath.,  qui  efl  un  Euftathtus.,  autre  Auteur,  en  a  fait 
une  autre  traduftion^  de  même  c[\i  Abou  Zakaria  Ben 
lahia ,  Ben  Adi.  Mais  celle  de  Sergius  eft  eltiméa 
la  meilleure. 

Le  même  Ouvrage  a  été  traduit  en  Perfien  fans  nom 
d’Auteur,  fous  le  titre  de  Bourz  Nameh  ;  &  cette  cra< 
duclion  Perficnne  a  depuis  été  cranfporcce  danslaLan- 
gue  Arabique. 

K  E  T  A  B  Alfelaiiat  le  Aristiiou  :  Traité  de  P  A* 
griculture.  Ouvrage  en  dix  Parties,  ou  en  dix  Livres* 
attribué  à  Ariffoîe.  11  n’en  ell  pas  fait  mention  dans  le 
Catalpgue  rapporté  par  Diogene  Lai'rce.  Abou  Bekif 
Ben  yahafehiah.,  &  d’autres  Auteurs  ont  aulli  écrii 
en  Arabe  fur  le  même  fiijet. 

KETAB  Alf ONOUN  :  Traité  des  Arts  ^  des  Scien* 
ces.  'Pitre  d’un  Ouvrage  compofé  par  AU  Ben  Okaïl 
al-Bagdadi,  qiücnaramaflcpius  de  400  doiitil  donne 
la  connoilîàncc. 

K  ET  A  B;Alcaiek.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  contient 
les  Fables  de  Kalïlah  &  Darnnah ,  compolé  par  About 
Ola  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Maàrri,  mort  l’an  449'. 
de  PHég.  Il  y  en  a  60  Cahiers,  qui  ne  comprennent: 
pas  l’Ouvrage  entier,  parce  que  l’Auteur  ne  l’a  pas 
achevé.  Il  a  lui-même  commenté  ce  même  Ouvrage  en 
dix  cahiers ,  fous  le  titre  de  Menât  alfaniah. 

KETAB  Alcarail:  Traité  des  Tribus  des  Arahesi 
Deux  différents  Auscurs  ont  écrit  de  cette  matière  fous 
ce  titre  '.Abou  Obeïdah  Moâmmer  Ben  Mathni &  le 
Schérif  Abou  AU  Haffan  Ben  Mohammed.,  Ben  Af 
fââd  al-Harrani. 

KETAB  Alkeranat.  Titre  d'un  Ouvrage  où  il  eft 
traité  des  grandes  &  des  petites  Conjonétions  des  Pla¬ 
nètes,  compofé  par  Aflronome  \r\à\Qn.  Ahoti 
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Maâfchar  en  a  compofé  un  Traité  fcmblable  fous  le 
même  titre ,  danslcqucl  il  parle  tant  de  celles  qui  étoienc 
déjà  pafTces  avant  le  temps  auquel  il  vivoic,  que  de  cel¬ 
les  qui  dévoient  arriver  dans  la  fuite. 

rjbou  l  Feth  Harafch  Ben  Ahmed  al-Hamaàani  a 
aufîi  écrit  fur  cette  matière  fous  le  même  titre. 

K  E  T  A  B  Kesmat  alensan  ala  mezag  albasho  le 
Bokrath:  de  Médecine  touchant  les  differents 

tempéraments ,  attribué  à  Hippocrate.  Mais  Hagi 
Khalfcih  ajoutant  qu’il  a  été  dédié  à  l’Empereur  Titus, 
le  le*.  des  Empereurs  Romains,  fait  connoître  lui- 
même  qu’il  cil  d’un  Auteur  contemporain  de  cet  Em¬ 
pereur. 

K  ET  A  B  Kesmat  aladad  le  Arisfikous  Al-Iou- 
NANi  :  Traité  d' Arithmétique ,  attribué  à  Arifiippe. 
Arisfikous.,  qui  fe  lit  dans  Hagi  Khalfah.,  ell  pour 
Ariffiffous. 

K  ET  AB  Kasm  le  Aristhou  :  Traité  de  la  Diri- 
fion.,  compofé  'p'^xAriffoîe.,  &diviféen  26 Parties,  ou 
26  Livres.  C’ell  apparemment  l’Ouvrage  de  cePhilo- 
fophe ,  dont  il  ell  fait  mention  dans  fa  Vie  écrite  par 
Diogene  Laërce  fous  le  titre  de  Divifiones  XFI  :Des 
Dh'ijions.,  16.  Livres  ;  de  force  que  les  CopiUcs  Arabes 
auroient  écrit  26  Livres  au-lieu  de  16  en  fe  trompant 
dans  le  npmbre.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu'il  y  ell  traité 
des  Divifions  du  Temps,  deTAnie,  des  Pallions,  &c. 

KET  AB  Alcassaruesmaiiiomusefatiiom  '.Traité 
des  Palais  les  plus  célébrés.,  dans  lequel  ils  font  dé¬ 
crits  mentionnés  avec  leurs  noms.  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Aüüul  Cassem  Ali  Ben  Giafar. 

K  E  T  A  B  Alcadha  u  alcadr  :  Traité  du  Deffin 
^  de  la  puiffance  de  Dieu.  Ouvrage  compofé  par 
Ehn  Caïcm  al-Giouzi. 

K  E  T  A  B  Alcadhaia  fil  tegiareb  :  Traité  des  fon¬ 
dements  que  l'on  doit  établir  fur  les  expériences.  Ou¬ 
vrage  de  Philofophie  compofé  'çixe  Maffôudi .,  qui  en  fiit 
mention  dans  fon  G\\\'xo.gQ.\\\i\i\A^  JSÎorougal-dhahab. 

KETABCaTHA  ALnOTHKOUTfIALANASSlBAT:7'mV(^ 
de  la  Seéthm  des  Lignes.  Ouvrage  ^Apollonius  en  deux 
Livres,  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Les  Arabes  appel¬ 
lent  ce  Mathématicien  Grec  Abolonious  al-Nagiar, 
al-Eskenderani  :  Apollonius  le  CharpenlLr.,  natif  d'A¬ 
lexandrie.  II  y  a  un  autre  Ouvrage  de  lui  traduit  en 
Arabe ,  intitulé  Cathâ  alfothouh  :  De  la  Seciion  des 
Superficies. 

K  ET  AB  Alcalb  le  Bocratii;  Traité  du  cœur. 
Titre  d’un  Ouvrage  éé Hippocrate  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KET  A  B  Alcamar  fil  sanaat.  Titre  d’in  Livre 
de  Chymie,  du  nombre  des  112  dont  Aboii  MouJJa 
Giâber  Ben  Haïan  cil  Auteur. 

KETAB  K'Lv.K'ühhT '.Traité  de  Morale  touchant 
la  tranquillité  de  l’ame,  en  quelque  état  qu’elle  fe  trou¬ 
ve.  Il  a  été  compofé  par  Abouhekr  Ben  al-Sini. 

K  E  TABCaoui  altiiabiat  :  Traité  de  l'homme  na¬ 
turellement  fort  6?  rnbüfîe.  Ouvrage  compofé  parCt7- 
//r;;,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Bcnls- 

hak.  11  cil  divifé  en  crois  Parties. 

KETAB  Alcauafi.  Trahéàes  Rhr.es.,  ou  plutôt 
de  la  Pûéfie  Arabique.  Les  x^uceurs  fuivancs  en  ont  écrit 
fous  ce  t'tre. 

Mazeni.,  mort  l’an  24o^  de  ITIég. 
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Aboli  Ali  Mohammed  Ben  al-Mofîanir ,  furnom- 
mé  Coîhrob  al-Nahoui.,  lequel  ell  mort  l’an  310'.  de 
l’Hég.  . 

Mohammed  al-Afchhili  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Séville  en  Efpagne ,  lequel  cil  mort  l'an  95 1 
de  i’I  Iég. 

Abou  Saïd  Ben  Saâàah  Al  Balkhi  Akhfafch  Al- 
Aouffath. 

Mohammed  Ben  Zeïd^  furnommé,  Al  Mebred. 

KETAB  alcouuat  :  Traité  de  la  force.  Ouvrage 
compofé  par  Flmam  Al  Aurai. 

KETAB  alcaus  u  altors  ‘.Livre  de  l'Arc  &  dit 
bouclier.  1  itre  d'un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Zeid 
Jaûd  Ben  Ars  Al  Khazergi. 

K  E  T  A  B  alcoulang’  u  anaahov  tedavinho  : 
Traité  du  mal  de  ventre  ou  de  la  colique.,  de  fes  ef- 
peces^  &  des  remedes  pour  la  guérir,  il  ell  di¬ 
vifé  en  deux  parties;  &  il  a  été  compofé  par  Abou. 
Giafar  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Thabib.,  î\Iéde- 
cin ,  mort  l’an  360^.  de  l’Hég. 

Avicenne  a  aulîi  écrit  un  Traité  femblable  fous  le 
même  titre. 

KETAB  ALRABOUBIAT  LE  Aristou  :  Traité  de  la 
fouveraine  Puiffance^  par  Arifîote.  C’ell  celui  qui 
cil  cité  par  rincerprèce  de  Diogene  Laërce,  fous 'le 
titre  de  regno  :  de  \Art  de  régner. 

KETAB  ALUIAS  LE  Aristhov:  Traité  du  Syllogif- 
me,  par  Arifîote,  traduit  en  Arabe.  C’ell  l’Ouvrage  qli’il 
en  a  fait,  di,  ifé  en  deux  Livres,  donc  il  ed  fait  men¬ 
tion  dans  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laërce. 

Plouuaffek  Al  Bagdadi,  a  auiïi  fait  un  Ouvmge 
touchant  le  Syliogifme,  en  4  volumes. 

KETAB  KiAM  ALLEiL  :  Traité  de  la  veille  pendant 
la  nuit  pour  vaquer  à  la  priere.  Ouvrage  compofé 
Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Nafr  Al  Moiied- 
dhen,  c’cll-à-dire ,  Muezin,  ou  qui  avoic  dans  une 
Mofquée  la  charge  d’appeller  à  la  priere. 

KETAB  KERAMAT  ALAULiA.  Titre  de  la  Vie  & 
des  aélions  mémorables  des  perfonnagesqui  font  morts 
en  odeur  de  Sainteté  parmi  les  Mufulraans.  Gelai  Al 
Aiirabi  en  ell  Auteur. 

KETx\B  KERAMAT  u  BERAHIN  ALSALEIIIN.  Ouvmge 
fcmblable  au  précédent ,  compofé  par  Abou  Abdal¬ 
lah  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Ben  Sou  allëïl.  Au¬ 
teur  d’un  Ouvrage  intitulé  Aldorr. 

KETAB  ALKORRAH  :  Traité  de  la  Sphere.  Ou¬ 
vrage  donc  HaJJan  Ben  Al  Sahbah  ell  Auteur. 

KETAB  ALKORRAT  ALMOTAHARAKAT  LE  AuTHOU- 
LOLTos  '.Trnitéàela  fphereparAutolycus.'LtsCoffiÇ- 
ces  Arabes  ont  écrit  Authouloufos ,  au-lieu  ësAuthou- 
loîicos. 

Cet  Ouvrage  a  été  traduit  en  Arabe ,  revu  par  Tha- 
heth  Ben  Corrah,  &  publié  avec  des  figures,  par 
Naffîreddin  Al  Thouffï,  &  ces  figures  font  au  nom¬ 
bre  de  16. 

KETAB  ALKORRAT  U  ALOSTHOUAN  LE  ArSCIIIME- 
DEs  :  Traité  de  la  Sphere  Si  du  Cylindre.  Ouvrage 
de  Mathématique  ëë Archimede ,  que  les  Arabes  fur- 
nommenc  AL  Mefri  :  L'Egyptien.  Tabeth  Ben  Cor¬ 
rah  en  a  traduit  en  Arabe  ce  qu’il  a  compris,  &  a 
laide  quelques  propofitions  qui  étoient  au-defilis  de  fa 
connoiflànce,  comme  le  témoigne  Hagi  Khalfah. 

Auî hou  flous ,  ou  Authoukious  Al  Afcalan  y 
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eVfl-à-dire,  Etaychius  de  la  Ville  d’Afcalone,,  a  fait 
un  commentaire  en  Grec  fur. cet  Ouvrage  ^Archime- 
du ,  lequel ,  fiiivanc  le-  niême  Hagi  Khalfak ,  a  été  tra¬ 
duit  en  Arabe  par  fs/^ak  Ben  Ilonain. 

llagi  Khalfnh  remarque  encore  qu’il  y. a  4-?  figu-, 
res  dans  rKxemplaire  de  Thabeî Ben  Co.nah^  dcqu'il 
n  y  en  a  que  43  dans  celui  d'Jshak  Ben  Uonain  \  mais 
que  le  même  Ishak  a  ajouté  à  la  fin  de  Ibn  Ouvrage 
un  Traité  de  la  Poulie,  du  même  Archimede. 

K  E  T  A  B  ALKESB  :  Livre  du  gain.  Titre  d'un  Ou¬ 
vrage  compofé  par  Abou  Abdallah  Ahmed  Ben  Harb 
Al  Nifehabouri ^  ruorc  l'an  234*.  de  rHég.,.dc  com¬ 
menté  depuis  par  Sohams  alaïmat  Mohammed  Ben 
Ahmed,  Ben  Abou  Mal  Al  Sarakhji,  mort  l’an 
483'.  de  PHég. 

,  K  ET  AB  AIA'ESR  U  ALGEBR  LE  BoKRATH  .*  TfoUé 
Âei  fra&ions  dd"  de  leur  réduction  au  tout',  c’cft-ii- 
dire  de  rAlgcljrc  par  Hippocrate,  qui  l’a  ivifé  en 
trois  parties.  Suivant  le  rapport  de  Hagi  Khalfah  , 
Hippocrate  y  traire  de  cette  Ccicnce,  autant  qu’il  elt 
néceflinrc  qu  un  Médecin  en  ait  de  counoiflànce  par 
rapport  à  fa  profcilion. 

Les  Savants  s'étonneront  peut-être  en  cet  endroit, 
de  ce  que  les  Arabes  accribuenL  à  Hippocrate  cet  Ou¬ 
vrage  dont  ils  n’ontpas  entendu  parler.  li  ellvrai  qu'il 
y  a  apparence  c\\\  ITippocraie  n’en  a  jamais  , compofé 
lin  fcmblabje.  IMais  on  peut  conclure  dc-ih,  quec’eil 
un  Ouvrage  ancien ,  &  que  les  Arabes  l'ayant  trouvé 
fans  nom  d’Auteur,  6:  voyant  qu'il  avoir  du  rapport 
à  la  Médecine,  ils  le  lui  ont  arrribiié  comme  au  Chef 
de  tous  les  Alédecins;  de  même  que  nous  voyons  plu- 
feurs  Traités  de  Philolophie  qui  ne  font  point  de.  lui. 

K  E  T  A  B  Alkona  ;  Traité  des  TLotns  qui  font  dif¬ 
férents  de  noms  propres  parmi  les  Arabes.  Les  Au¬ 
teurs  fuivancs  ont  travaillé  fur  ce  fujet; 

^  Ehn  Abdalbarr  loujjouf  Beh  Abdallah  al  Cor- 
iiiobi ,  natif  on  originaire  de  la  Ville  de  C'ordoue  en 
Efpagnc,  lequel  cli  mort  l'an  463'.  l’Hcg. 

Celui-ci  a  été  fuivi  par  Mojlem,  'p-^TlS'efJai ,  par 
Lsijehabouri',  &  1  Ouvrage  de  ce  dernier  a  été  abrégé 

Dhiihahi,  fous  le  titre  de  Mocîana  ftj'crd alkona. 

K  1-2  T  A  B  Alkfnaiat  u  taaridii  :  Traité  des  noms 
empruntés,  &  des  maniérés  de  parler  en  mors  cou¬ 
verts.  Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  furccrtc  matière  fous 
le  même  titre,  &  particuliérement  qui  com- 

pofu  fou  Ouvrage  dan.s  la  Ville  de  Nifehabour  én  Kho- 
rafan ,  l'an  400  de  TMcg. 

KETAB  Alkenaiat  ü  althabiat.  Titre  d’un  Li¬ 
vre  attribué  à  Arifîote. 

KETAB  Alkaun  u  âlfassad  :  Traité  de  l'être 
&  de  la  corruption.  Titre  d'un  Ouvrage  ÿ Arifîote, 
fuivant  les  Arabes,  traduit  du  Grec  en  leur  langue.  Il 
a  été  commencé  par  Alexander  Aphrodifius,  &  par 
le  Cadhi  Aboul  Valid  Ben  al-Rafchid al-Maleki,  al- 
Anàaloujjî. 

KETAB  Alamanat.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Droit , 
dans  lequel  il  ell  traité  des  dépôts ,  compofé  par 
Abouldonia. 

KETAB  Alleddhat  :  Traité  du  plaifir ,  ou  de 
la  volupté,  l'itre  d’un  Ouvrage  àlAriftote,  traduit  du 
Grec  en  Arabe,  en  deux  parties,  ou  en  deux  Livres. 

Il  n’cft  qu  en  un  fciil  Livre  en  Grec,  fuivant  le  Cata¬ 
logue  de  Diogeiie  Ln'êrce.  Néanmoins,  Hagi  Khal¬ 
fnh,  en  parlant  deceTraicé,  remarque  Arifîote  l’a 
compofé  pour  l’écîalrcilTcment  des  Livres  de  la  Répu¬ 
blique  de  Platon.  De  forte  tjue  ce  poiiiToit  être  un 
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autre  Ouvrage  du-  même  Arifîote ,  compofé  fur  ii 
ruemc  République  de  Platon  en  deux  Livres,  fuivant 
le  témoignage  dé  Diogene  Laérce. 

KETAB  Allossous  :  Traité  des  Voleurs.  Oüvra<Te 
compofé  par  Abou  Qthman  Omar  Ben  Bahr  al-lîa- 
fedh ,  al-Bafri, 

KETAB  Auogat.  Titre  d’un  Oiétionnaire  Ara¬ 
bique  ,  compofé  par  Ben  Karib  al-Afmat. 

KETAB  Allouâiiek.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé¬ 
decine  ou  de  Philofophie,  donc  Ben  Sina  ou  Avi¬ 
cenne  cll  Auteur. 

_  KETAB  Alloüh  u  aLcalem.  Traité  de  la  ta¬ 
ble  de  la  plume.  Ouvrage  Cuis  nom  d'Auceur.  dan« 
lojjuel  11  tli  parlé  au  long ,  de  la  table  que  les  iMu- 
ruliTiaiis  appellent  Louh  almahfmd  :  la  table  eardée, 
6c  de  la  plume  aiTC  laquelle  tout  ce  qui  doit  arriver 
y  elt  écrit  luivant  leurs  rêveries.  Il  elt  parlé  de  cette 
table  &  de  cette  plume  en  d’autres  endroits  de  cet 
Ouvrage. 

K  E  T  A  B  ALL.irîo  u  u  allor  :  Traité  des  jeux  é 
des  diveriijjemi-ms  :  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Ab- 
bus  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakh/i,  mort  l'aa 
286  .  de  l’IIég. 

KETAB  Leis.  Titre  d  un  Ouvrage  de  firammaîre 
Arabique ,  dans  lequel  rAutciir ,  qui  cl!  Ben  Àhalobiah 
rlojjain  Ben  Ahmed ^  luartjue  les  mots  Ck  les  layons 
de  parler,  qui  ne  lont  pas  de  la  langue  Arabique.  Il 
elt  mort  l’an  ego',  de  l’IIég. 

KETAB  Alleu,  u  aenaiiar.  Titre  d’un  Ouvra<re 
d'AI'tronomie ,  où  il  ell  traité  des  jours  &  des  nuits 
compofé  par  Abml  Hojl'ain  Ahmed  Ben  al-Tlres  al 
Lagoui,  mort  l’an  395'.  de  l’Heg. 

KET.'VB  JÎA  ETTEFAK  LEAnilUI  U  ErtHTF.LAE.  Tl- 
tre  d  un  Ouvrage  de  Géograplre  compofé  par  A'^in 
eddin  Mohammed  Ben  Motijja  al-K/tazcni,  al-Ha- 
madatti. 


KETAB  MA  EKIITELAF  AL-Ba,!RIOI'N  u  KotJFIOrN 
Krtrc  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  compolé 
par  Lbn  Keijfan  Mohammed  Ben  Ahmed ,  dams  le¬ 
quel  il  ell  marqué  en  quoi  dilforeiit  fur  cet  Art  les  Gruii- 
mairiens  de  Balforah  &  de  Coufah.  Cet  Auteur  ell 
riiort  l'an  299'.  de  i’idég. 


,  Kt  1  Ali  .MA  haad  althabiat.  Titre  du  Livre  des 
IWétapliyfiques  i'Ariftote,  traduit  du  Grec  en  Arabe 
llagt  Khalfah  ajoute  que  Battêodes  qui  vivoit  dii 
temps  de  üavid ,  a  auŒ  écrit  fur  cette  matière.  Il 
fenible  qu’il  veuille  parler  â'iimpedocle. 

KETAB  MAAKHOUDUAT  Fl  OSSOUL’  al-Henda.s.saii 
LE  Arschemides.  Titre  d’un  Livre  de  Géométrie  d’  -Ir 
chimede,  traduit  du  Grec  en  Arabe  pwThabeth  Ben 
Urrah,  avec  un  Commentaire  à' Aboul  HalTan  AU 
Ben  Ahmed  al-Neffoui ,  avec  quinze  ligures  qui  ont 
été  drelTées  par  Naffir  eddin  al-Thouffl.  Il  y  ululli  un 
difcours  lur  le  même  Ouvrage  de  SùHail  al-Cammi , 
intitule  Teziin  Ketab  Arjohetnides  pi  maùhhottdhat. 

KETAB  iMALAEHOL’LiA  1  Traité  touchant  la  Mé¬ 
lancolie.  Ouvrage  de  Médecine  compofé  par  le  Mé¬ 
decin  Abou  Gâfar  Ahmed  Ben  Mohammed,  mort 
1  an  360'^.  lie  1  nég. 

Les  Arabes  ont  aulii  fous  le  même  titre  &  touclianf 
la  même  matière,  un  Livre  de  Kufui ,  Médecin  Grec 
le  iiieilleur  &  le  plus  eliiiné  de  fes  Ouvrages ,  fuivam' 
rlagi  Khatjah. 

Qqq  ij 
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KETAB  MA  ffiCRA  U  LA  lEGdA  :  Traité  des  cho- 
fesqui  arrivent  &  qui 

l’Auteur  ell  lahia  Ben  al-Thaaleb  aUhahout. 


KETAB  MA  aNsaraf  u  la  îansaraf  :  Traité  des 
Mis  qui  fe  changent  &  qui  ne  fe  changent  pas. 
Ouvrage  donc  l’Auteur  du  précédent  ell  aulii  Auteur. 
Abm  Jshak  Ibrahim  Ben  Mohammed  at-Zagiag , 
mort  l’an  310'. ,  "en  a  aulBi  corapofé  un  femblable. 


KETAB  Al-Mebahetil  Traité  dans  lequel 
cenne  qui  en  ell  Auteur,  parle  des  qualités  que  doit 
avoir  celui  qui  difpute. 
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quels  en  étoienc  il  jaloux*  qu’il  n'y  eut  pas  moyei 
d’en  avoir  communicacioh. 

Hagi  Khalfah  qui  ert  mort  l’an  1067®.  de  l'Hég. , 
de  J.  C.  1656,  ajoute  que  ee  8*.  Livre  ne  s’écoic  pas 
encore  trouvé  jufques  h  Ion  temps  ;  &  Jbou  Moufct 
qu’il  cite ,  a  remarqué  que  ce  même  Livre  concenoic 
quatre  figures  expliquées  &  démontrées. 

Pour  ce  qui  regarde  la  traduélion  en  Arabe  des  fept 
premiers  Livres ,  Ahmed  Ben  Moujjd  al-Hamjî,  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Hams  ou  d’Emefle,  a  interprété  les 
quatre  premiers,  &  Thabeth  Ben  CorrahlQ^  trois  der¬ 
niers  ,  &  rOuvrage  entier  a  été  revu  &  corrigé  par 
ilajjan  Ben  Moi^a^  Ben  Schaker. 


KETAB  ALMOBTADI.  Livre  de  celui  qui  commence. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Blahafan  al- 
Roitgiani^al-Schaféi^T)Qi\t\^x  de  la  Sefte  de  l’Imam 
Schaféu 

KETAB  AlMobtéda  u  almaud  :  Traité  pour^  la 
conduite  de  celui  qui  commence  dans  la  Spiritualité-, 
&  de  l’autre  vie  à  laquelle  chacun  doit  arriver,  loit 
pour  fon  bien,  l'oit  pour  fon  malheur.  Ouvrage  divile 
en  trois  parties,  fans  nom  d’ Auteur. 

KETAB  Almsein  fi  taiukh  al-Andalous.  Titre 
d'une  hijîoire  du  Pays  (P Andalous ,  c  eft-à-dire,  d  Ef- 
pagne ,  en  60  vol. ,  compofée  par  Abm  Marvan 
liaian  Ben  KJialaj ,  mort  l’an  4^9^-  de  1  Hég. 

KETAB  Almotekadeemin  Almodhallal  n  o.s- 
EOUL  EDDIN.  Titre  d'im  Ouvrage  de  Logique  &  de 
Philolbphic  naturelle,  fcicnces  que  doivent  lavoir  ceux 
qui  veulent  s’appliquer  à  l’étude  de  la  Théologie  Mu- 
fulmanc.  Il  a  été  compofé  par  llareun  Ben  Jbda- 
luali ,  l’an  764'.  de  l’Hég. 


KETAB  AlmOdhakker  u  almouanneth  ■.  Traité 
du  Mafaüin  &  du  Féminin.  Plufieurs  Auteurs  ont 
compofé  des  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  fous 
ce  titre  ;  entre  autres  Hojfaiti  Ben  Ahmed  al-Nahaui ,  , 
furnomraé  Ben  Khalouiah,  mort  l’an  370'.  de  l’Hég., 
Abou  Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al-Sege/tani, 
6c  Ahmed  Ben  Oheéd  al-Koufi. 

KETAB  MEssAiL  ALHE10ÜLANIAT  LE  Aristhou. 
Livre  de  queilions  touchant  la  matière  ,  attribué  à 
Arijlote,  &  divifé  en  quatre  Livres.  Ils  lui  attribuent 
deux  autres  Ouvrages  de  queilions ,  l’un  fur  le  vin  6c 
fut  l’ivrefi’e,  où  il  y  en  a  II,  6c  l’autre  de  queilions 
naturelles. 

KETAB  MESSAHAT  ALASCHKAL  ALDASSITMAT  U  AL- 

KERIAT.  Livre  de  Géométrie  touchant  les  figures  ré¬ 
gulières  6c  fpliériques  ;  Ouvrage  compofé  pat  Abod 
Motif  a  Mohammed  Ben  Hofain.  11  y  a  18  figures  qui 
ont  été  drelKes  par  Nafr  eddin  al-Thouft. 

KETAB  MESSAHAT  aldairat  u  bakarua  leArs- 
CHEHU3E8 1  Traité  du  Cercle ,  Ouvrage  à' Archimedet 


K  ET. A  B  Al-MoTavarkel  ;  Le  Livre  de  Mûta- 
vahkel.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi ,  qu’il  a  ainfi 
intitulé ,  parce  qu’il  l’a  compofé  par  ordre  du  Khalife 
Motavakkcl.  C’ell  un  recueil  dans  lequel  il  a  ramallé 
les  mots  Ethiopiens ,  Perliens ,  Indiens ,  Turcs ,  Zin- 
giens  ;  c'ell-k-dire ,  de  la  langue  des  peuples  du  Zan- 
guebar ,  Nabathéens ,  Syriaques ,  Hébreux ,  6c  Grecs 
qui  le  Q-ouvent  dans  l’Alcoran. 

KETAB  Almothallath  le  Arschemides  :  Traité 
des  Triangles.  Titre  d’un  Livre  à.' Archimède ,  tra¬ 
duit  du  Grec  en  Arabe. 


KETAB  MEssAHATiZiwe  de  Géométrie.  Ouvtaga 
compofé  par  Ali  Ben  etUIcitem. 

KETAB  Almessafat  :  Traité  des  longitudes  â? 
des  latitudes.  Ouvrage  de  Géographie,  corapofé  par 
Kafchgari. 

KETAB  Almassaken  le  Thaoudousious.  'Titre 
d’un  Ouvrage  de  Géométrie  de  Ihéodofius ,  traduit  di* 
Grec  en  Arabe  par  Cojihas  Louca  aPBdlbeki.  Il  y  a 
douze  figures  qui  ont  été  décrites  &  expliquées  par 
Nafreddin  al-Thoufi. 


KETAB  Almohabbat  le  Aristhoo.  Traité  de 
t amitié.  Ouvrage  i'Artftote  traduit  du  Grec  en  Ara¬ 
be  divifé  en  trois  Parties,  ou  en  trois  Livres,  fuivant 
Hagi  Khalfah.  Cependant  il  n’y  en  a  qu’un  feul 
Livre  fuivant  le  Catalogue  de  Diogene  Laerce. 

KETAB  Alm.akhrouthat  FI  ahual  alkhothouth 
almomtahanah  le  Abolonious.  Titre  de  1  Ouvrage 
touchant  les  figures  Coniques  à' Apollonius ,  traduit  du 
Grec  en  Arabe,  &  divifé  en  fept  parties,  ou  fept  Livres. 

Ha-ri  Khalfah  en  faifant  mention  de  ce  Livre  dans 
fa  Eibîiotheque  Orientale ,  donne  à  Apollonius  les  ti¬ 
tres  de  alPIagiar ^  al-Hakim  al-Kiadhi'.  de  Char~ 
pentier  ou  Architelte,  &  de  Philofophe  Moral. 

Le  même  Auteur  remarque  encore ,  que  lorfque  le 
Khalife  al-Maraon  fit  la  recherche  de  Livres  Grecs  fur 
toutes  fortes  de  fciences  pour  les  faire_  interpréter  en 
Arabe,  l’exemplaire  de  celui-ci  qui  le  trouva  parmi 
les  autres  qui  lui  furent  apportés ,  contenoit  leulemem 
fept  I.ivres  ;  mais  que  l’on  connut  par  la  Préface  que 
l'Ouvrage  entier  en  comprenoit  huit ,  6e  même  que  le 
huitième  fervoit  de  fondement  &  d’intelligence  aux  au¬ 
tres  :  de  plus,  que  l’on  découvrit  qu’il  ne  fe  trouvoit 
que  dans  la  Bibliothèque  des  Empereurs  Grecs  ,lef- 


KETAB  Almassi  fil  dairat  le  Arschemides.  TL 
tre  d’un  autre  Ouvrage  de  Mathématique  à’Archimede, 
touchant  le  Cercle. 

KETAB  Almodhaf  le  Aristhoo  :  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Philofophie  touchant  ce  qui  a  rapport  à  au¬ 
tre  chofe ,  attribué  à  Arijiote. 

KETAB  Almethalê  le  Absiclaous  :  Traité  du 
lever  des  étoiles  ,  par  Hypftcles.  Ouvrage  d’Allrono-, 
mie,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Cojihas  Louca  al 
Bdlbeki.  Il  a  été  corrigé  par  alhendî.,  6c  expliqué  par 
Nafreddin  al-Thouf- 

KETAB  Almaad  alrouiiani  ü  bothlanho  fad- 
HLAN  AN  ALGESMANI  le  Bandokles  :  Traité  du  retour 
de  l’ame  à  fon  principe ,  préférablement  au  corps.- 
Ouvrage  attribué  à  Entpedûcîe  par  les  Arabes  ,  fnivanD 
Hagi  \halfah ,  qui  veut  encore  en  cet  endroit  que 
ce  Philofophe  ait  vécu  du  temps  de  David ,  comme 
il  a  déjà  été  marqué  ci-delfus. 

I  KETAB  Almaaden  le  Aristhoo  :  Traité  des  min 


tus  ou  minéraux ,  Arifîote.  Cdl  Pf 
partie  des  38  Livres  qu’il  a  compofes  de  1  Hilloire  na 
turelle  fuivant  les  éldmencs.  ri,„ 

Gii'ier  Ben  Haïan,  ce  fameux  Philofophe  &  Chy- 
mme,’a  aulfi  conipol'd  uii  Ouvrage  lemblable  lous  le 
même  titre,  dans  lequel  il  traite  de  la  génération  des 
minéraux  &  de  leurs  caufcs- 

KETAB  Almaaridh.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mo¬ 
rale  fous  des  Paraboles ,  compofc  par  lahsa  Ben  Abeu 
Manfiur  al-BImlJalh 

KETAB  Almaani.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  de 
Grarainaire  Arabique,  compote  par  diSerents  Autews^, 

*  entre  autres  par  Abou  Ishak  Ben  al-Zagsag  al-Ai 
Uni ,  qui  a.  cité  particuliérement  le  tien  du  Ç-ommen- 
raire  fur  l’Alcoran,  intitulé  Kefchaf ,  de  Zainaknjckari , 
Ahul  lias  an  Napr  Ben  SchamailalNakom ,  mort 
l’an  904'.  de  l’Hég.  ;  Helal  Ben  al-Askeri  ;  Abou  i>aid 
Mouarrakh  Ben  Omar ,  S?  Ben  al-Nahas. 

KETAB  Almogezat  :  Livre  des  miracles;  c’ell 
ün  abrégé  des  miracles  des  anciens  Prophews,  recueillis 
par  Abou  Ishak  Ibrahitn  Ben  KhalaJ ,  Ben  Hamdan. 

KETAB  SIAREFAT  AUWASSAIL  ALETTECADIAT.  li¬ 
tre  d’un  Ouvrage  touchant  ce  qu’il  cil  nécelïïiire  de 
croire  dans  la  Religion  Miifulmano,  compote  par  Mo- 
hiredàin  al-Âyabi. 

KETAB  Almaarf.f  AT  maiegeb  alschoioukh  ala 
aeschebab.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  des  devoirs 
6u  plutôt  des  complaifances  que  les  vieillards  doivent 
avoir  pour  la  jeunelli;.  Son  Auteur  clt  ilaSdh  al- 
liazemi. 

KETAB  Almaathiat  filhendassat  le  Oklides. 
Ti:re  du  Livre  à'Eticliàe,  inticulé  Data^  traduit  du 
Grec  cil  Arabe  par  Ishak  Ben  Honain ,  revu  &  cor- 
rigé  par  Thabeth  Ben  Corrah,  &  explique  ou  com- 
ineuté  par  Nagireddin  al-Thoufz.  Cet  Ouvrage  cil  di- 
vifé  en  85  Serions  ou  Chapitres. 

KETAB  Almafroudhat.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Mathématique  attribué  il  Ardümede  par  les  Arabes. 
Tnabet  Beh  Corrah  en  a  auffi  compofc  un  lous  le 
même  titre,  où  il  y  a  36  Hgures  que  NaSireddm  al- 
Thoujfi  a  décrites  &  e.xpiiquées. 

KETAB  Ai.makboul  fi  hal  alkîioioul.  Titre  d  un 
Ouvrage  écrit  en  Turc ,  touchant  les  chevaux ,  par 
Scheikh  Mohammed  Ben  Moftafa,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Cddhizadeh ,  qui  mourut  l’an  1 044  .  de  1 1  leg. 

H  l’a  dédié  au  Sultan  Ochinan ,  &  renierme  en  une 
Prélacc  &  quatre  Chapitres. 

KETAB  Almelaiîfilthebb.  Titre  d’un  Ouvrage 
r\f  Médecine,  corapofé  par  Badredàin  al-Masjar  Ben 
AhMmms  al-Bdlbeku  al-üemefehki.  Ce  Livre 
ell  eliimé  parmi  les  Arabes,  parce  que  1  Auteur  y  a 
renfermé  ce  qu’il  avoir  lu  de  meilleur  dans  Galien  -,  & 
autres  Médecins  illuftres  qui  avoienc  vécu  avant  lui. 

KETAB  Almolk  le  Aristhou.  Titre  de  1  Ou¬ 
vrage  SAriSote,  de  regno,  " 

Monarchique^  traduit  àu  Grec  en  Arabe,  & 
quatre  parties  ou  Livres.  Cependant  il  ell  en  un  feul 
Livre ,  fuivanc  Diogene  Lahfce. 

KETAB  Almaakout.  Titre  d’un  Ouvrage  qm 
traite  de  la  grandeur  &  do  la  puilTance  de  Dieu,  & 

particuliérement  du  monde  fupérieur  &  intclligiole.  Il 

a  pour  Auteur  Abou  Gidfar  Moliasntned  Ben  Ab- 
Mlah  al-Keifani. 


KETAB  Almalkout  u  elm  Algebr'.  Livre  dii 
monde  intelligible  &  de  l’Algebre.  Il  ell  attribué  au 
Patriarche  Adam  par  les  Mahométans. 

KETAB  Almalkout  1  Traité  de  la puifance  fm- 
veraine,  c'ompofé  par  Said  Ben  Mâdat  al-Balkhi. 

KETAB  Menazf-l  alcamar.  Titre  d’un  Ouvrage 
compofé  par  Kankah,  Philofophe  Indien,  touchant 
les  efprits  célellcs  qui  gouvernent  les  planètes ,  &  tou¬ 
chant  leurs  effets  ik  leurs  influences. 

KETAB  Albienadiier  le  Oclides  :  Livre  de  Géo¬ 
métrie.  Ouvrage  A'Euclide  en  64  ligures,  qui  ont  été 
décrites  &  expliquées  par  Naffireddin  al-Thouÿi. 

KETAB  Albionakkadat  alhodoud  le  Aristhou; 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Atithniéiique,  attribué  à  Arijlote. 

KETAB  ÀljionakkadaT.  Titre  d’iin  Ouvragé 
SF.bn  Katibah  al-Deinouri,  dans  lequel  il  concilie 
les  contradicTions  qui  fe  rencontrent  dans  les  traditions 
que  les  Mahoniéians  difent  éti'e  émanées  de  la  bouche 
de  Mahomet. 

KETAB  Almenamat.  Titre  du  traité  des  ran¬ 
ges  ,  &  de  leur  interprétation  ,  coiripofé  par  Beti 
Abouldonia. 

KETABman  raua  an  abiiii  u  an  geddihi.  Titre 
d’un  Livre  dans  lequel  l’Auteur,  qui  ell  Cothlou  Boga; 
raconte  les  particularités  qu  U  a  entendu  dire  à  fon  pero 
6;  à  fon  grand-pere; 

KETAB  Almanthrk.  Traité  de  la  logique.  Deux 
Auteurs  Arabes  ont  écrit  de  la  logique  fous  ce  titre; 
Abou  Ahmed  Benliojfain  Ben  Ahdalliih  al- Assert  t 
&  Aboul  Uojfain  Ahmed  Ben  Saad  al-Kaicb  al-LJ- 
fahani ,  inort-environ  l'an  350'.  de  l'Heg. 

KETAB  Almouazenar  :  livre  de  i égalité,  bu 
de  la  iuftefe.  Titre  d’un  Ouvrage  compolé  par  al- 
Malek  al-Mouïad  Ifmaïl  Ben  AU  Sajieh  h  amah  i 
Roi  ou  Prince  fouverain  de  la  Ville  &  de  1  laiat  de 
lianiah  en  Syrie. 

KETAB  Almauazin  :  Livre  des  balances.  Ouvrage 
conipolë  par  Aboul  Abhas  al-Cadhi  Ahmed  Ben  Ah¬ 
med  al-Tiiabari. 

KETAB  Almaualid  :  Traité  des  couches  des  fem¬ 
mes.  Ouvrage  compofé  par  Kankah,  Philofophe  & 
Médecin  Indien. 

KETAB  Almaut  :  Le  Livre  ou  Traité  de  la  mort . 
Ouvrage  compofé  Abouldonia. 

KETAB  Almoussiki  ai.kebir:  Ac  grand  Livre  de 
la  Mu.fique.  Titre  d’un  Ouvrage  touchant  cette  fcicn- 
ce ,  divifé  en  deux  parties ,  &  compofé  par  Aboul  Ab- 
bds  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Sarakhfi ,  mort  l’an 
086'.  de  l'Hég.  Il  en  a  compofé  un  autre  fous  le  ti- 
râe  de  Ketak  almoufiki  ai-Saghir  ;  le  petit  Livre  dé 

la  Mufique.  ,  „  , .  ,  r,  - 

Thabeth  Ben  Omar  al-Sâbi,  Sabien  de  Religion, 
a  auffi  compofé  un  ferablable  Ouvrage ,  divifé  en  1 5 
Seélions. 

ÉETAB  Almaudhouat  :  Traité  des  objets.  Ou¬ 
vrage  attribué  il  Ariflote.  Il  cil  divifé  en  34  il  Wa;  : 
Dil'-'ours  ou  Livres,  il  y  en  a  un  autre  qui  lui  elt  aulli 
attribué ,  divifé  feulement  en  deux  Mecalat. 

KETAB  Albuat  ;  Traité  des  eaux.  Ouvrage  coin- 
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poié  par  ^bou  Zeid  Sâïd  Ben  Aoits  al-Khazergi. 

KETAB  Ai.maimoi’n  :  Le  Livre  béni.  Titre  d’un 
Ouvrage  hillorique,  fans  nom  d'Autcur,  cité  par  Kha- 
zergi  dans  ion  Hijîoire  de  l' Arabie  Heureufe,,  fuivant 
le  témoignage  de  Hagi  Khalfah. 

®  Alsaeat  le  Aristhou  :  Livre  des  pldn- 
res.  C  cft  le  t.tre  de  l'Ouvrage  ep'Ariffotc  a  corapofé 
.ur  les  plantes  en  deux  Livres,  comme  il  ed  marqué 
àms  Diogene  Leierce ,  lequel  a  été  traduit  en  Arabe 
par  /rd«A-  Ben  Honain ,  fuivant  la  correéfion  de  Tha- 
beth  Ben  Lorrah,  Hagi  Khalfah  ajoute  que  Nico- 
laoiu,  ou  le  Philofoplie  Nicolaus,  a  fait  un  Commen¬ 
taire  lur  cet  Ouvrage. 

Jbm  Kharan  Sahal  Ben  Mohammed  abSeseftani 
a  aulli  traite  des  plantes  fous  le  meme  titre,  de  même 
que  ilen  Aous  al-Khazergi,  Ben  Karib  al-Afmâ'L 
al-  /jeinouri ,  Abou  Gidfar  Mohammed  Ben  Habib 
al  Bagdaài, 

KETA  n  Alnabdu  le  Aristiiou.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  Médecine  touchant  le  poulx  ou  le  battement 
dc.s  artères,  attribué  à  Arijîote,^  en  un  feui  Livre.  Le 
BLdecin  Juif  Abou  Idcoub  Ishak  Ben  Soliman  al- 
Ijram  ,  a  compofé  un  .Ouvrage  feniblable  fous  le 
menie  titre. 

KE  fAIi  Alnogioum  u  asrathcm  le  Aristhou. 
litre  du  Livre  d’Aftronomie  compofé  Ari(îote  ^ 
mivanc  \ù  Catoîogue  de  Diogene  Laëres  ^  traduit  du 
O.ec  en  Arabe.  Ofehak  al-Bîohndcs  ^  c’ell-à-dire  ,  Je 
Maihéviaticien  ^  a  auüi  écrit  de  rAfhonomie  fous  le 
meme  titre. 

KETAB  Alnahl  v  ala.sl  ;  Traité  des  Abeilles 
Y  compofé  par  Ben  Khatem  Sa- 

hal  al-Segefiani.  Abou  Amrou  Ishak  Ben  Moradal- 
Schetbam  &  Ben  Karib  al-Afmâi  eu  ont  aulli  écrit 
fous  le  meme  titre. 

KETAB  ALrtE.ssA  ai.schouaerah.  Livre  touchant 
les  femmes  qui  ont  excellé  dans  la  PoéHe  Arabique 
Ouvrage  compofé  par  Ha  fan  Ben  al-Tharkuh.  Aboul- 
Jamg  al-lalg!  a  aulli  écrit  lur  le  même  fujet. 

’i  ''  AlNESBAT  ALGIOUDIIOfR  I.E  AlîOLONIOUS  ' 

Jrattéae  la  proportion  des  racines  quarrées .  Ouvrage 
d'Apollonius,  divifé  en  deux  parties,  ou  en  deux  Li- 
\  rcs,  dont  le  premier  a  été  revu  &  corrigé  par  V/ia- 
leth  Ben  Corrah;  mais  il  n’a  pas  louché  au  fécond 
parce  qu'il  n’etoit  pas  intelligible.  ’ 

KETAB  Aln'Assaih  le  Aristhou  i  Le  Livre  des 
Uonfe'th.  Ouvrage  A'Arifrote,  fuivant  le  Catalogue  Ai 
niogene  La'érce ,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

K  E  T  A  B  A  lnassaiii.  Autre  Livre  des  Confcils,  fem- 
blablc  au  précédent,  compofé  par  Ibrahim  Ben  Is- 
hak.  Ben  Ibrahim  al-Aihi  ou  al-A'tgi,  alKorthobi 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue.  ’ 


aX  ?ve?r5?  depuis  en 

ûynaque,  &  fon  Commentaire  a  été  traduit  en  Ara- 
I  P ’  A  ^  ^’^^txander  Aphrodileus 

AboulAhbas  Ahmed  Ben  Mohammedai-sTiakhK 
Molneddm  Ben  al-Arabi.  -  "  •  “c  i  nc^. 

Mohammed  Ben  Amrou  al-Razi\  &  fon  Ouvrage 
T  J  °  expliqué  par  Allani.  ® 

Sadreddm  Molla  Ali  al-Samcri,  al-Demefchki 
mort  l'an  6eo'.  de  l’Hég.  JJemejema  , 

“  Arschacianes  :  Traité  de 
la  phfionomie-  pot  Arehigenes ,  Auteur  Grec  ,  dont 
1  Ouvrage  a  été  traduit  en  Arabe  fous  ce  titre 

la  ■■  mariage  fmvom 

Auteûri'^“  “  -S"'  àl-Arabi  cil 

f  XAj  Alnamalat  u  albaoudu.at  ;  Livre  de 
la  fottune  f,  du  moucheron.  Ouvrage  de  Fables  Mo 
raies  eon, pôle  por  Ali  Ben  ObeidAh  al-IUhad  In 
des  hommes  les  plus  éloquents  do  fon  temps  &  fa¬ 
vori  du  Khahle  al-Manioun.  ’  * 

KEl  AB  AlnauAGI  fi  AltHBAll  ALBOLDAN  Titre 
d  un  Ouvrage  de  Géographie ,  compofé  par  Abou  Is 

rfn  i  ’fZ  f^ld"'’'’^“‘-^'‘bari,  abKateb,  mort 

iii-Hendi.  Livre  ifeAb/flÇ 
chai,  Aledeein  Indien.  Ouvrage  de  cet  Auteur  qlfî 
y  traite  de  cent  maladies  diffirentes,  &  d’un  reAiedë 
different  pour  chacune.  “-intue 

AA  f  ^  alrouiah  .-  Traité  du  fommcil 

£  desfonges.  Titre  d  un  Ouvrage  de  Sarakh/i. 

ÀW  Aristhou  :  Traité  du 

I\il,f,euve  dhgygte  :  Ouvrage  divifé  en  trois  Parties 
ou  en  trois  Livres,  &  attribué  à  Ariflote. 

va  P  m  '  ''A°  '''''  l'i-raKn  :  Titre  d’un  Ou- 
vragedejunfprudencc  Mufulmane,  zompoK pot  Abotil 
Vmdi'lal-Mefri,  LnloAfA. 

"l»l  «1 

Aiimurs^r'^-”  ALuoHouscHiiàw  des  animaux.  Les 

^Jf’^MfufaSoleimanBenMohammcdalCiaeathi 

Abou  Khatem  SahalBen  Mohammed  al  Segtftani 

mort  l’an 

Abou  Sâid  Abdalmalek  Ben  Karib  al-Afmâï. 
KETAB  Alua,ssaiabelgiodour.  Titre  d’un  Livre 

ZAtAAàAAdflll 

ftXV  Aluassaia  alhaia  u  almemat  :  Livre  des 
XXAf  A  tien  mourir.  Livre 

noître  î  •  A'  Pcni  con¬ 
tes  djs  A  r  P™pf>« 

Xs  PiiPispiu-nii  les  Muful- 

mans,  (L  des  Ou-vmges  des  Savants.- 


ORIENTALE. 
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K  ETA  B  FIL  uASSAiA  Fitagoras.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  fur  les  Vers  dorés  de  Pythagore.,  compoie  par 
/îboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Snrakhji  ^ 
iTiorc  l'an  276®. 

K  E  T  A  B  FI  ASRAR  OMM.ALCORAN.  Ticrc  d'uii  Com¬ 
mentaire  fur  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran ,  que 
l’on  appelle  Fathar  &  0mm  Alcoran.  Son  Auteur 
cft  incertain. 

K  ET  AB  FIL  VAssAiA  ;  Livres  de  préceptes.  Plu- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  de  la  Morale  fous  ce  titre, 
comme  AÎhmed  Ben  Mohammed  al-KerajJÏ.,  al-Hen- 
dF  Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoud.,  al-Deinou- 
ri ,  6^  Abou  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 
Sakhaoui. 

K  ET  AB  Aluocoufat  le  Kauakeb.  Titre  d’un 
Livre  de  magie  luivant  la  manière  pratiquée  parmi  les 
Grecs ,  fans  nom  d’Auteur. 

K  E  T  A  B  Alhandassat  ALitcniR.  Titre  d'un  Ou¬ 
vrage  de  Géométrie,  compofe  ^^saAboul  CaJJemAisbâ 
Ben  Mohammed  aî-Garnathi.,  natif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne ,  &  lurnommé  al-Mo- 
handes:  le  Géomètre.  Il  ell  moi  t  l’an  426'’.  de  i’Hég. 
Le  mc'me  Auteur  a  mis  au  jour  une  Géométrie  prati¬ 
que  fous  le  titre  de  Ketab  fi  aladmàl  -alhandaJJ'ah , 
.divifée  en  13  Chapitres. 

KET  AB  Alietüsi  LE  Aristiiou.  Traite  de  l'incom¬ 
parable  Ouvrage  attribué  à  Arijiote ,  qui  l'a  adrelfé  h 
Alexandre-le-Grand,  fuivanc  les  Arabes,  &  qui  y  traite 
du  vainqueur  &  du  vaincu. 

KETAB  Aliaum  u  alleil  :  Traité  du  jour  ^  de 
ïa  nuit.  Ouvrage  d’Allronomie  compofe  par  Abou 
Omar  Thaàleb.,  fumommé  Golam  Thadleb. 

KETAB-KnANEH:5iè//û;/ï^ÿf/(r.  Les  Perfins 
&  les  Turcs  appellent  ainlî  le  lieu  où  les  Livres  font 
confervés.  Mais  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  aux  Cata¬ 
logues  des  Livres ,  comme  nous  le  faifons  avec  les  Grecs 
&  les  Latins.  Ils  les  nomment  ordinairement  du  nom 
de  Fihirij}. 

KETBOGA  AL  Mansouri.  Nom  propre  du  10'. 
Sultan  de  la  i®'"*.  Dynaflic  des  Mainelucs  en  Egypte, 
lequel  ayant  été  choili  pour  monter  fur  le  trône ,  fut 
fumommé  al  Malek  al  AÎdel.  11  luccéda  l'an  694‘’’ 
de  ri  lég. ,  au  Sultan  al-Malek  al-NaOèr,  fils  de  Ke- 
laoun  ,  qui  avoir  été  dépofé  àcaulé  de  fon  bas  âge  ,  & 
fut  reconnu  à  la  place  pour  Sultan  en  Egypte  &  en 
Syrie.  Les  iliftoriens  remarquent  que  le  Nil  ne  crut 
pas  cette  annce-là  à  fon  ordinaire ,  &  que  cela  caufa 
une  très-grande  cherté ,  qui  fut  fuivie  de  la  pelle. 

L’année  fuivante  qui  fut  695°.,  Cazan  Khan,  fi’s 
d’Argoim,  fils  d’Abaka,  fils  de  Molagoii ,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tarrarcs,  fit  un  tel  ravage  dans  h  Sy¬ 
rie,  que  plus  de  10000  hommes  avec  leurs  tamilles 
furent  contraints  de  fe  réfugier  en  Egypte ,  oii  Kcc- 
boga  les  reçut  fore  bien,  &  leur  donna  des  terres. 

L'an  696,  Lagin  &  Carafancor,  principaux  chefs 
de  la  Milice  des  Mamclucs,  fe  révoltèrent  contre  al- 
Malck  al-Adcl  Ketboga.  Ce  Sultan  n’ayant  pas  affez 
de  forces  pour  leur  réfifier,  s’enfuit  d'Égypte  h  Da¬ 
mas,  où  il  s’abdiqua  lui-méme,  &  obtint  de  Lagin 
qui  prit  fa  place ,  la  Ville  de  Sarkhod  pour  y  vivre  en 
particulier,  apres  avoir  régné  l'eCpace  de  2  ans.  11 
eut  pour  luccefi'eiir,  Lagin ,  à\t  Alrnalek  al-Manfour, 
(jBen  Schohnahé) 

KETBOGA.  Nom  d’un  Général  des  armées  des 
Mogols  ou  Tartarcs ,  qui  fut  laifTé  par  Ilolagou  en  Sy- 
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rie  avec  loooo  chevaux,  pour  conferverce  pays  nou¬ 
vellement  conquis,  l’an  658“.  de  l’Hég. 

^  Mais  aulîi-tôt  que  Maick  al-ModhalFer  Kothouz, 
3'.  Sultan  des  Mamelucs  en  Egypte,  eut  appris  que 
Holagu  s’étoic  retiré  vers  la  Perfe,  il  partit  d’Egypte 
avec  lés  troupes  qu’il  joignit  à  celles  de  Syrie, &donna 
bataille  à  Ketboga  qu’il  délit  à  plate  couture.  Ce  fuc 
dans  ce  combat,  que  le  l'arcares,  invincibles  jufqu'a- 
lors ,  furent  vaincus  pour  la  première  fois. 

Ketboga  refia  mort  lurla  place,  <Sc  fon  fils  demeura 
prifonnier  des  Mamelucs. 

K  E  T  C  U 13  A  S  C  H  :  Tête  de  feutre  ,  nom  que  lea 
Perfans  donnent  aux  Uzbeks ,  &  aux  l'arcares,  qui  leur 
font  fouvenc  la  guerre  dans  le  Khorafan.  Ce  mot  cil 
1  urc ,  (Sc  a  pris  fon  origine  des  bonnets ,  ou  elpeccs 
de  chapeau.x  de  feutre,  que  ^l'amerlan  lit  prendre 
fes  füldats,  lorfqu’il  entreprit  la  conquête  de  Ih  Perfe. 

Les  Pcrliins  font  nommés  aufii  par  les  Turcs  6c  par 
les  Tariares ,  Afse/ ou  Kizilbajch  :  Têtes  rouges 
caufe  de  la  couleur  de  leur  bonnet  ou  Turban*  que 
les  autres  Mahomécans  portent  ordinairement  blanc. 

K  E  1  H I  R,  Abouüekr  Abdallah  Ben.  Kethir, 
Nom  d’un  des  perfunnages  ou  Docteurs  que  l’on  ap¬ 
pelle  du  nom  de  Mocri;  c’ell-à-dire ,  Let'feufs  de  PAU 
coran  a  la  Meccjtie.  11  naquit  dans  la  meme  Ville  l’an. 
45^  de  rilég.,  6c  mourut  l’an  lao  fous  le  Khalifac 
de  Melcham,  fils  d’Abdalnuiiek ,  de  la  Maifon  des  Om- 
miades.  Il  eut  encre  Tes  Dilciples,  deux  célébrés  Doc¬ 
teurs  ,  Mogiahed  Ben  Giobaïr ,  Abdallah  Ben 
al-Saïb. 

ün  dit  qu’il  vit  en  fonge  Mahomet  alîîs  fur  la  chai¬ 
re,  ou  tribune  du  Temple,  lequel  lui  die  ;  „  J’ai  ca- 
„  ché  de  grands  trélbrs  fous  cette  cliaire,  &  i'di  donné 
„  ordre  à  IMaîek  de  les  dillribuer  aux  pauvres  \  allez 
„  donc  le  trouver.  ”  le  titre  de  Malek.) 

K  E  T  H I  R.  Abou  Kethir  Ben  Manfour ,  Ben  Ani~ 
màr.,  Ben  Kethir.  Nom  d’un  Doéteiir  infigne  parmi 
les  Mufulmans,  natif  de  la  Ville  de  Aieroii  en  Kho* 
rafim,  d’où  il  étoit  venu  demeurer  6c  s’érublir  à  Baf* 
forah.  11  y  a  des  fcncences  de  lui  qui  font  admirables, 
6c  lés  prédications  font  fort  eftimees  parmi  les  Maho- 
métans ,  qui  cienncnc^que  pcrlbnne  n'a  jamais  eu  une 
narration  plus  éi.oquentc.  Il  a  vécu  avec  la  réputation 
d'un  homme  profond  dans  les  feiences,  6c  d’une  piété 
exemplaire. 

Les  mémoires  de  la  vie  de  ce  Dotfteiir  portent  qu’il 
vît  en  fonge  Mahomet  qui  lui  cracha  dans  la  bouche, 
6c  que  depuis  ce  cemps-la ,  il  ne  prononça  que  des  fen* 
tcnces  6c  des  oracles. 

Ces  mêmes  mémoires  portent  encore,  qu’ayant  oui 
dire  que  fur  le  rapport  d’Abdallah  Ben  Amroii ,  Ben 
As  ,  Mahomet  avoir  autrefois  proi'oncé  ces  paro¬ 
les  :  Man  aâiïbi almekaijeb fadlaïhibemefr  u  âlatln 
helgianeb  algarhi  nicnha  :  c’elU-dire,  „  Qui  ne 
„  gagne  rien,  aille  en  Egypte,  6c  vers  les  parties  Oc^ 
„  cidcncales  du  même  pap;  ”  il  y  alla  &  fe  mit  a 
prêcher  au  peuple,  6c  à  difeourir  de  la  Religion  dans 
les  alTemblées  publiques,  6c  Laüh  Ben  Satld  lui  fit 
prélént  de  1000  pièces  d’or.  Il  alla  cnfuice  à  Bagdec 
où  il  mourut  l’an  225'.  de  l’Hég.  Il  ccoic  crès-favanc 
dans  les  traditions  de  Mahomet,  qu’il  avoir  reçues  du 
même  Laïch  Ben  Sadd. 

Fadh  Ben  Rabf  raconte  que  Kethir  étant  invité  par 
le  Khalife  Haroun  al-Rafchid,  de  Un  dire  quelque  chofe 
d’édification  en  peu  de  mots,  il  prononça  ces  paroles r 
Mdn  àjffi  giamalho  u  afa  nien  mâlllo  u  ddal  fi  foU 
thanho  katabho  allah  men  alâhràr  :  c’ell-à-dire ,  „  Ce- 
„  lui  qui  cil  moderte  dans  fa  grandeur,  libéral  de  fes 
„  biens,  6c  jitlle  dans  fon  gouvernement,  Dieu  l’a 
„  écrit  fur  le  Livre  de  fes  élus.  ”  Le  Khalife  fut  fi  tou¬ 
ché  de  ces  paroles,  qu’il  en  verfa  des  larmes.  {Rabî 
alakhiar.') 
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Il  efl  rapporté  dans  le  même  Ouvrage  de  Raht  alak- 
lùtir ,  qu’un  nucre  jour  le  meme  Khalife  l’ayanc  prié  de 
lui  dire  quelque  choie  d’utile  pour  l'on  faluc,  il  lui  fit 
cette  interrogation  ;  „  Si  vous  aviez  befoin  d’un  verre 
„  d’eau ,  &  qu'il  vous  fallût  donner  la  moitié  du  monde 
„  pour  l’acheter,  rachetericz-vous  à  ce  prix?  ’’  Le 
khalife  lui  ayant  répondu  qu’il  l’acheteroit,  il  lui  de¬ 
manda  encore  :  „  Et  ii  vous  étiez  dans  quelque  fouil* 

„  lure  défendue  par  la  loi,  donneriez -vous  l'autre  moi- 
„  dé  du  monde  pour  vous  en  nettoyer?”  Le  Khalife 
répondit  qu’il  le  feroit.  Alors  le  Scheikh  reprit  Ton 
dilcours,  &  lui  dit  ces  belles  paroles  :  „  Vous  voyez 
„  comment  Dieu  a  rendu  le  monde  méprifable  &  di- 
„  gne  d’horreur^  cependant  vous  achetez  avec  un  verre 

d’eau  ce  qii’ii  y  a  de  plus  horrible  &  de  plus  per- 
„  nicieux  :  ”  Kabhah  allah  alàonia  betâd  u  tclfch- 
tari  befeharhas  men  ma  deboulho. 

KETHIR.  Ebn  Kethir,  furnom  à'Ifmaïl  Ben 
Omar  al-Demefchki ^  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé, 
Ahkam  alfogrà  fil  hadith.  Il  a  aufïï  compofé  un  Ta- 
r'ikh^  ou  une  Hifioire  par  années,  jufques  en  l'an  738*. 
de  l'Hég. ,  \ni\m\iQ  Anb a  algeniri.  11  y  traite  particu¬ 
liérement  des  chofes  qui  regardent  l'Egypte.  Un  a  en¬ 
core  de  lui  un  Livre  intitulé  Bedaïah  u  nehaïah  :  le 
commencement  ^  la  fin  ^  fur  la  Chronique  ^Omaàed- 
din  al-Khaîeh.  Quelques-uns  lui  donnent  aulii  le  titre 
d'Omadeddin. 

Il  eh:  mort  l’an  744'.  de  l'Még. 

K  E  T  K  H  O  D  A ,  mot  qui  fignifie  en  Perfien  &  en 
Turc,  maître  à'hCtel.  Mais  on  étend  fouvent  fa  figni- 
fication.  Car  les  Turcs  appellent  Ketkhoda,  &  fuivant 
la  prononciation  vulgaire,  Kiahia:  X Agent  ou  le  Ré- 
p.dcnt  d’un  Prince  auprès  d’un  autre,  comme  aulii  ce¬ 
lui  auquel  on  a  donné  procuration  pour  une  ou  pour 
plulieurs  affaires.  C’ell  aulii  chez  les  Vilirs,  chez  les 
Pachas ,  &  chez  les  grands  Seigneurs ,  V Intendant  Ik 
le  premier  Commis.  Les  Perfàns  fe  fervent  aulîi  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  pere  de  famille.,  qui  eh:  fa  pre¬ 
mière  lignification  &  la  plus  fimple. 

KEZEL  ARSLAN,  ou  Kizil  Arslan,  comme 
les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Turc 
un  Lion  rouge.,  ch  devenu  un  nom  propre. 

KEZEL  ARSLAN  Bcn  Ildichiz.  Nom  d'un 
Atabek  dans  l’Adherbigian,  lequel  a  beaucoup  fut  par¬ 
ler  de  lui  pendant  le  régné  de  Thogrul,  fils  d’ArlIan 
le  Selgiuclde.  Garce  Seigneur,  après  la  mort  de  Mo¬ 
hammed  ,  fon  frere  aîné ,  qui  fut  le  plus  vaillant  homme 
de  fon  temps,  &  qui  avoic  été  toujours  très-fidele aux 
Selgiucides ,  entreprit  de  chafièr  Thogrul  de  fa  Ville 
Royale  de  Mamadan.  Il  le  fit  enfuice  prifonnicr  dans 
le  fort  château  de  Nagia ,  ôc  s’empara  lui-même  du 
Sultanat. 

Mais  Fakhrcddin  Cuduk  fon  neveu,  piqué  de  ja- 
loufie,  &  joint  aux  autres  Seigneurs  de  fa  Cour,  conf- 
pira  contre  lui,  &  le  fit  mourir.  (K  le  titre  de  Tho¬ 
grul- Ben  Arslan.} 

KEZELBASCH,  ou  Kizilbasch.  Mot  Turc  qui 
fignifie  Tête  rouge.  Les  Turcs  appellent  les  Perfansde 
ce  nom,  depuis  qu'Ifmacl  Sofi,  fondateur  de  la  Dy- 
nahie  des  Princes  qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe , 
commanda  à  fes  foldats  de  porter  un  bonnet  rouge  au 
tour  duquel  il  y  a  une  écharpe,  ou  Turban  à  douze 
plis,  en  mémoire  &  k  l’honneur  des  11  Imans,  fuc- 
cefïèurs  d’Ali ,  dcfquels  il  prétendoit  defeendre.  Ce 
bonnet  s’appelle  en  PeiTien,  Ta^.,  &  fut  inhirué  l’an 
507®.  de  niég. 

KHABAR,  mot  Arabe  qui  fignifie  nouvelle.,  ré¬ 
cit.,  hifioire.  ’ \\  y  a  plulieurs  Livres  Arabes  qui  por- 
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tent  ce  titre ,  auffi-bien  que  celui  de  Ion  plurier  Akhhar. 

K  I  I  A  B  A  R  Abil  Saai  :  Hifioire  d'Abou  Sali.  Cet 
Aboul  Sali  s’étant  lui-même  fait  Eunuque,  &  ayant 
paffé  l’âge  de  100  ans,  confeha  qu’il  n’étoic  pas  en¬ 
core  exempt  des  mouvements  de  la  concupiifccnce. 

Ce  Livre  eh  écrit  par  un  Chrétien  d’Egypte ,  l’an 
des  Martyrs  1392.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi ,  n°.  798. 

KHABAR  Abina  Ibrahim.  Titre  d’un  Ouvrage 
ou  Difeours  de  S.  Ephrem,  le  Syrien,  fur  la  dep. 
cente  d’ Abraham  en  Egypte  avec  fa  femme  Sa.R 
eh  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  n°.  792. 

KlIABARI.  Celui  qui  raconte  ou  qui  compofe 
des  hihoires  particulières.  C’eh  en  particulier  le  fur- 
nom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim.,  qui  a  écrit  les  Vies 
des  Saints MufuliTians,aafîi-bien  que  Jaféi ,  qui  le  cite 
d.ans  la  Préface  de  fon  Ouvrage. 

KM  A  BER.  Ce  nom  eh  le  même  chez  les  Ara¬ 
bes  que  celui  de  Heber  chez  les  Hébreux.  Cepen¬ 
dant  les  Mahométans  appellent  ordinairement  le  Pa¬ 
triarche  Hébcr,  du  nom  de  Had  ou  Houd ^  &  il  y  a 
un  chapitre  dans  l’Alcoran  qui  porte  ce  titre. 

KH  ABOUSCH  AN,  nom  d’une  Vallée  délicîeufe 
fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  dans  laquelle  Atfiz, 
Sultan  des  Khouarezmiens,  mourut.  (/•'./er/VrecfAxsiz.} 

KIL\CAN,  nom  général  des  Rois  qui  ont  régné 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes  parmi  les  Turcs,  les 
Mogols,  les  Tarcares,  les  Khathaïens  &  les  Chinois. 
(/''.  le  titre  de  Turk,  Chin  ou  Tciun.} 

KH  AC  AN  IssA  Ben  Khacan.  C’eh  le  même  per- 
fonnage  c\}.\  Aboul  Najfer  al-Caiffi,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kela'id  alekian.  (}'.  le  titre  de  Caissi.) 

K  H  A  CA  N I ,  furnom  ^  Afidhaleddin  Ibrahim  Aîif- 
chir,  excellent  Poète  Perfien,  très-verfé  d’ailleurs  dans 
la  plupart  des  Sciences,  &  qui  a  mérité  les  éloges  de  plu- 
fieurs  grands  hommes  qui  l’ont  cité  dans  leurs  Ouvrages. 

Il  étoit  natif,  de  même  igCAthireddin  Akhteki,  du 
Pays  de  Farganah  dans  le  Turquehan,  &  il  s’attacha 
particuliérement  à  la  Cour  de  Manougeher,  Sultan  de 
la  Province  t5c  Royaume  de  Scliirvan.  Mais  ayant  pris 
un  dégoût  de  la  Cour,  il  prit  la  réfolucion  de  fe  re¬ 
tirer  du  monde ,  &  de  vivre  dans  l’état  de  Derviche. 

Le  Sultan  qui  i’aimoit  beaucoup,  ne  put  jamais 
confentir  à  cette  retraite ,  &  lui  refufa  toujours  le 
congé  qu’il  lui  demandoit  avec  grande  inhance  ;  & 
cela  l’obligea  au  bout  de  quelque-temps,  de  prendre 
la  fuite,  pour  embraffer  la  vie  à  laquelle  il  afpiroit  de¬ 
puis  fl  long-temps.  Cependant  fon  defiein  ne  lui  réiifiic 
pas.  Car  les  Officiers  du  Sultan  Payant  rencontré ,  le 
remencrent  â  la  Cour,  &  il  fut  renfermé  Pefpace  de 
7  mois  par  l’ordre  de  ce  Prince. 

Ce  fut  dans  cette  prifon  qu’il  compofa  une  Cajfi- 
àah  ou  Elégie,  pleine  de  chagrin,  dans  laquelle  il  parle 
de  la  diverllté  des  Religions  avec  tant  de  liberté, 
qu’*-^;;<r;7  fe  trouva  enfin  obligé  d’y  faire  un  Commen¬ 
taire,  pour  purger  fon  ami  du  foupçon  qu’il  aiiroir  pu 
donner  de  n’être  pas  bon  Mufulman.  Il  femble  qu’il  ait 
voulu  imiter  dans  ce  Poème,  fon  maître  Aboul  Ola,  le¬ 
quel  s’eh  expliqué  fur  ce  fujet  en  des  termes  un  peu 
libertins. 

Khakani  étant  enfin  forti  de  fa  prifon,  &  ayant  con¬ 
tinué  de  rendre  fes  fervices  à  Manougeher,  obtint 
quelque-temps  après  la  permilfion  d’exécuter  fon  an¬ 
cien  defî'ein.  D’abord  il  s’accompagna  de  Gcmaleddin 
al-MülFouli ,  avec  lequel  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que,  &  il  exerça  fa  veine  à  louer  les  fables  &  les  dé¬ 
fères 
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fi>rts  qn'il  rencontra  en  Ton  chemin  ,  pour  donner  meil¬ 
leure  opinion  de  fon  Mahométifmc. 

Notre  Poëce  eut  de  grands  dcmeles  fur  la  PoClic 
avec  Miredditi  Jkhtekl,  &  vint  enfin  mourir  en  la 
Ville  de  Tauris  l'an  582".  de  l’IIég.,  où  il  lut  en¬ 
terré  auprès  de  deux  autres  Poctes  tort  célébrés  ;  a 
l'avoir,  ^chh'cdàin  &  Schahcow î- 

KHACOUNI,  nom  d’une  Montagne  de  laBarba^ 
rie  Ethiopique ,  que  les  Arabes  appdicni  Bcrberah. 
Cette  Montagne  a  fept  croupes  qui  s’avancent  lur  la 
Mer,  &  une  autre  vers  la  terre,  qui  s  étend  jiilques 
à  une  Province  fort  peuplée,  qui  porte  le  nom  de 
Hauiat.  ÇEdriJji.') 

KIIAFAGIAH.  (r.  k  titre  de  Hamaluk.) 

K  H  AF  F  Al,  lurnoni  i'Ali  Ben  EmriUah,  qui 
mourut  l’an  977'.  de  l'Hég.,  &  qui  a  compolé  le  Li- 
Tt-e  intitulé  Jfaaf.  (F.  le  titre  de  Aiikam  aluakf.; 

K 1 1 A  F  A  N  I A  N.  Nom  d’un  des  Pays  qui  eft  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Balkh  en  Khorafan ,  où 
les  Turcoraans  s’établirent  d’abord ,  loriqu  ils  eurent 
palTé  le  Beuve  Gihon.  (/ù  le  titre  de  TuiutalAN.) 

K  H  A  F I  F.  (r.  le  titre  de  Ben  KAnriK.) 

K  H  Al.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  IMogols 
&  des  Khathaiens,  iVoîV,  ou  tm  Porc,  oa  Sanglier . 
Le  12'.  Cycle  de  leurs  années  porte  aufli  ce  nom.  Les 
Turcs  Oriemain:  l’appellent  Dongauz,  &  les  Turcs 
de  Conllantinople  par  corruption,  üormuz. 

K I  L\  I A  T  H  :  Tailleur  et  habits  ,Tireur  de  Lignes , 
Defmateur  &  Ecrivain.  Les  Mululmans  donnent  ce 
fiirnom  à  Edris ,  qui  cille  Patriarche  Enoch  caufe 
qu’ils  le  croyent  inventeur  de  la  couture  &  de  1  écriture. 

Il  y  a  eu  aiiffi  plufieiirs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Mufulmans  qui  ont  porté  ce  furnom  ,  &  entre  autres 
un  Schéikh  qui  acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le 
Khalitat  de  Motadhed.  (E.  ce  titre.')  _ 

Un  Ahou  Æ  al-Khaiath  a  compofe  un  ^  Livre 
d’Aftrologie  judiciaire,  intitulé  Ekhtiarat.  {P.  aup 
le  titre  de  Bssitu  Khaiath.) 


KHAIBAR,  nom  d’un  lieu  fort  fertile  en  pal¬ 
miers,  fitué  en  Arabie  dans  la  Province  de  Hegiaz, 
à  quatre  journées  de  Mcdinc.  Ce  fiit-lh  que  les  Jinfs, 
qui  avoient  été  chalTés  deplufieurs  Château.v  par  ftla- 
homcc,  fe  retircrent,  &  lui  livrèrent  bataille  lan  7 
de  l'Hég.  ... 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot  ^ 

fignifie  en  langue  Hébraïque,  _  Mais  il 

fignifie  plutôt  une  ajjocïaîion  &  cmféàéràtion^  telle 
que  les  Juifs  firent  etifemble  contre  les  premiers  Mu- 

fulmans.  , 

Il  Y  a  encore  un  autre  lieu  fur  1  Euphrate  qui  porte 
ce  même  nom ,  ou  Soliman  fehah  voulant  guéer  ce 
fleuve  pour  pafler  en  Méfepotaraie ,  le  noya.  On  y 
voit  encore  aujourd’hui  fon  fépulcte  ,  qu  on  appelle 
Mezar  Tttrk ,  au  rapport  du  Tag  altauarik ,  dans 
la  Préface  où  il  eft  parlé  de  l’origine  de  k  famille 
Othomanc. 


K  H  A I L  Ben  Moussa  ai.-Schaker.  Nom  d’un  ■tu¬ 
teur  de  pluficurs  machines  &  inflriiments.  {!'.  le  titre 
de  Alat  alagibah,  &  celui  de  Abat  alrouH/VNIaieJ 


KHAIRABAD.  (V.  le  titre  de  Khureh  Fars.) 

K 1 1 A I R  A  L  D I N ,  ou  Khaireddin.  Titre  qui  fut 
donné  à  Barherofe  ou  Barberoife ,  comme  nos  Mifto- 
riens  l’onc  appellé,  fameux  CoiTaire ,  par  Soliman ,  Em- 
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pereiir  des  Turcs.  Nos  Hilloriens  Latins  en  ont  fait  I0 
nom  de  Harïademis. 

Il  écoit  natif  de  l’Ide  de  Metelin  dans  l’Archipel,  & 
il  avoic  un  frere  nommé  Oroutch,  qui  s’empara  du 
Royaume  d’Alger  après  en  avoir  tué  le  Roi  Arabe , 
nommé  Selim.  Kliaireddin  lui  fuccéda,  &  acquit  cane 
de  réputation  fur  mer,  que  Soliman  le  fit  Bachade  la 
mer,  ik  lui  donna  le  commandement  de  cent  galcres 
avec  100000  écus  d’appointements. 

Khaireddin  prit  Tunis  l'an  940®.  de  l’Hég.,  après 
avoir  clraffé  les  Vénitiens  de  la  Moréc.  Mais  l’an  943*-* 
il  fut  furpris  par  André  Doria,  qui  le  battit  &  reprit 
Tunis.  Enfuice  il  chercha  long-temps  André  Doria 
pour  avoir  fa  revanche  ;  &  Tayanc  enfin  trouvé ,  il  le 
défit  entièrement  l’an  945'^-)  &  l’obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Barberouffe  mourut  paifiblemcnc  h  Conftancinople 
l’an  de  l’Hég.  953".,  &  fuc  enterré  à  Bezikcafch  furls 
canal  de  la  Mer  Noire.  (Tcirikh  al-Othniun.') 

KHAIVAN,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  d’Ié- 
men,  ou  de  l’Arabie  Heureufe,  h  30  milles  ou  envi¬ 
ron  de  celle  de  Saâdah.  Elle  efi  renommée  par  fes 
bonnes  eaux ,  &  par  fes  excellents  pdeurages.  C’ell  ce 
qui  la  rend  fort  peuplée.  {Le  Géographe  Perfien  ^ 
climat.') 

K  H  AK  AN.  {K  le  titre  de  Khan,  &  celui  de 
KiiACAN,  un  peu  plus  haut.) 

KH  AL  AF  al-Brrbf.ri,  nom  de  l’Auteur  d’un  Li¬ 
vre  de  Géomance  ,  compris  dans  le  recueil  intitulé 
Magmôu  raml. 

KMALAG’  pour  CAn-AC.’,  nom  d’une  tribu  ou  d’une 
nation  particulière  du  lurqueitan,  a  laquelle  Ogouzk- 
han ,  Roi  de  ce  pays-là ,  donna  ce  nom  à  l’occalion 
d’un  accident  qui  arriva  dans  fon  armée  pendant  qu'elia 
étoic  en  marche. 

Un  des  Officiers  étant  demeuré  écarté  du  corps  de 
l’armée ,  afin  de  pourvoir  aux  nécefiicés  de  fa  femme 
nouvellement  accouchée,  &  qui,  faute  de  noiirririire, 
raanquoic  de  lait  pour  donner  à  fon  enfime,  il  arriva 
qu’il  vit  pafTer  devant  lui  un  renard  qui  emportoic  un 
lièvre.  L’Officier  lui  donna  la  chafl'e,  lui  fit  quitter  pri- 
fe,  &  fit  rôtir  le  licvre,  qui  fervic  de  nourriture  à  la 
mere  de  l’enfant. 

Ogouz  Khan,  ayant  appris  ce  qui  écoit  arrivé,  or¬ 
donna  que  l’enfant  avec  avec  toute  fa  pofiériré ,  por¬ 
tât  le  nom  du  Khalag  ou  Cal-ag^  pour  conferver  la 
mémoire  d’une  fi  heureufe  rencontre  qui  lui  avoir  con- 
fervé  la  vie  en  faifanc  demeurer  le  renard  afi'amé.  Car 
les  deux  mots  de  CW-r/g  fignifienc  en  langue  Turquef- 
que ,  demeure  aÿ'amé.  (JMirkhond.) 

KHALAI,  furnom  de  Borhaneàdin  al-Adouf 
qui  a  fuppléé  les  9  derniers  Chapitres  qui  manquoienc 
au  Livre  intitulé  Lejfan  alhoccàm ,  que  Ben  Schoh- 
nah  avoit  laifTé  imparfait. 

KHALATHI,  furnom  de  Nagm  eddin  Aïouh 
Ben  Ainaldaulat  al-îîajfeb ,  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Ojfoul  alahkam. 

K  H  A  L  K  H  ALI,  furnom  de  Moula  Hojfain  aî- 
Mojfaini ,  qui  a  écrit  fur  les  Anvar  tanzil  de  Beidhaoui, 

KIIALKIA  ,  nom  que  les  Arabes  donnent  aupere 
du  Prophète  Jérémie.  C’efi  Ilelcias. 

KH  A  LE',  furnom  de  Hojfain  Ben  Mohammed 
Auteur  d’un  Livre  de  proverbes  de  la  langue  Arabi¬ 
que  ,  qui  porte  -le  titre  de  Amthal. 

K  UAL  ED  Ben  Valid  Ben  Mogairaii.  Ceper- 
Rrr 
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fonnage  écoic  Coraifchitc ,  &  fut  un  des  plus  braves 
entre  les  Arabes  de  la  gentilicé,  du  temps  de  Maho¬ 
met,  qui  le  qualifia  Saifallah  :  Vépée  de  Dieu,  après 
qu'il  CUC  embrafle  fa  Scé1;e. 

Ce  fut  lui  qui  remporta  la  viftoire  à  la  bataille  de 
Moutah  en  Syrie,  ou  Héraclius  écoic  en  perfonne  avec 
100000  hommes  contre  3000  Arabes  donc  les  chefs 
furent  tous  tués.  Khaled  prit  Raiai  alejlam ,  c’eil-à-di- 
re  ,  X  étendard  de  la  foi,  ou  du  Mufulmanifme ,  &  l’on 
dit  qu'il  rompic  8  épées  en  combattant. 

Il  mourut  dans  la  Ville  d’Emeflè  l’an  21'.  de  l'Hég., 
fous  le  Khalifac  d'Omar ,  &  il  n’y  eut  pas  une  femme 
ou  fille  de  la  famille  de  Mogairah  qui  ne  fîc  couper  fa 
chevelure  fur  fa  fépulture.  {.Kabî  alakhiarX) 

K  H  ALED  AT.  GezairAl-Khaledat  :  Les^(?r 
fortunées.  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Ca¬ 
naries.  le  titre  de  Gezair.) 

KHALEDI,  furnom  ^Ahoul  Farag,  un  des 
principaux  Poètes  de  la  Cour  du  Sultan  Saif  aldoulac 
al-Hamadani.  (F.  le  titre  de  ce  Prince.^ 

KHALED OüN  &  Khaledin.  (F.  le  titre  de 
Abou  R0K.0UB  ivjE^j  Alkaledin.) 

K 1 1 A  L  E  D  O  U  N.  Abdallah  Ben  Mohammed , 
Ben  Khaledoun,  dit  al-Hoàhri,  ou  abî-Iadhrami , 
parce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Had- 
hramouc  dans  l'Arabie  Ilcureufe. 

Ce  perfonnage  écoic  Cadhi  de  la  Ville  d’Alcp,lorr- 
qu’elle  fut  prife  par  Tamerlan,  qui  l'emmena  avec  lui 
h  Samarcande  en  efclavage,  où  il  mourut  l’an  808'. 
de  l’Hégire. 

Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Beian  fî  ferr  al- 
horouf: Explication  des  myferes  des  lettres,  c’eft-à-di- 
re,  des  lettres  Arabiques.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n°.  1015. 

K  H  A  L  E  K  A  Nj  (^Ebn)  ou  Ben  Khalekan,  fur- 
nom  à' About  Abbas  "Schanifeddin  Ahmed  Ben  Mo- 
hammeà.  Ben  Ibrahim,  Hilloricn  très-célebre  des 
vies  des  hommes  illullres  particuliérement  dans  les 
fciences,  qui  ont  vécu  parmi  les  Mufulmans,  qu’il  a 
décrites  fous  le  titre  de  Vajiat  alaïan  :  les  morts  des 
hommes  illuflres. 

Il  compolâ  cet  Ouvrage  dans  la  Ville  du  Caire  en 
Egypte ,  fous  le  régné  de  Bibars,  Sultan  d’Egypte  de 
la  Dynalbe  des  IMamelouk ,  ou  Mamelucs ,  pour  le  fer- 
vice  duquel  il  fe  cranfporta  du  Caire  h  Damas  en  l’an¬ 
née  659*.  de  l'Hég.  11  y  exerça  la  charge  de  Cadhi; 
&  pendant  ce  tenips-là,  fes  affaires  qu’il  avoic  en  grand 
nombre  le  détournèrent  beaucoup  de  Ton  travail ,  qui 
ne  lut  achevé  que  l’an  672'.  de  l’Hcg.  II  rapporte  lui- 
méme  ces  particularités  'a  la  fin  de  fon  Livre. 

Ben  Khalekan  naquit  l’an  608'.  ,&  mourut  l’an  681*. 
de  l’Hég.,  &  fut  contemporain  à' About  Farag,  Au¬ 
teur  des  Dynaflies  que  Pocock  a  publiées  en  Arabe  & 
en  Latin.  Fadht  allah  at'Sakâi2.  continué  fon  Ouvrage. 

K  H  A  L  E  S.  Surnom  de  Mohammed  Pîoffàmi,  na¬ 
tif  de  la  Mecque;  mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Anka.  Il  ert  Auteur  du  Livre  intitulé  Aluah  fî 
mofîecar  ataruah. 

KH  A  LF  AT.  Nom  d'un  petit  Pays  compris  entre 
les  Villes  de  Merbath  &  de  Scharmah ,  dans  la  Pro¬ 
vince  Adramytene,  qui  ell  de  l’Arabie  heureufe.  C’elMà 
qu'il  y  a  une  Montagne  que  l’on  nomme  Giabat  aka- 
mar  :  Mont  de  la  Lune,  aulîi-bien  que  celle  d’Ethio¬ 
pie,  &  qui  a  ciré  fon  nom  de  la  relîèmblanceqiie  fon 
ibmmet  a  avec  le  Croifîànt  de  la  Lune. 

Cette  Montagne  a  donné  au  vallon  qui  ell  à  fon  pied , 
le  nom  de  Gab  alcamar. 
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K  HA  L  IFA  H.  Mot  Arabe  qui  fignîfie  Ficaire, 
Succefeur,  d’où  l’on  fait  en  François  le  mocdcAV/zï- 
que  quelques-uns  écrivent,  Calife,  &  d’autres, 
Chalife. 

C’ell  le  nom  d'une  dignité  fouveraine  parmi  les  Ma- 
hométans ,  qui  comprend  un  pouvoir  abfolu  &:  une  au¬ 
torité  indépendance  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
&  le  Gouvernement  politique. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu'Aboubekr,  après 
la  mort  de  Mahomet ,  ayant  été  élu  parles  Mufulmans 
pour  remplir  fa  place,  il  ne  voulut  pas  prendre  d’au¬ 
tre  titre  que  celui  de  Khalifah  Keffoul  allah  ;  c’efl:  k- 
dire  ,  de  Ficaire  du  Prophète ,  ou  de  V Envoyé  de  Dieu. 
Mais  Omar  ayant  ifuccédé  à  Aboubekr,  repréfenta  aux 
principaux  Chefs  du  Mufulmanifme,  que  s’il  prenoie 
la  qualité  de  Vicaire  ou  de  SuccelTeur  d’ Aboubekr, 
Vicaire  ou  Succelîèur  du  Prophète ,  la  chofe  par  la  fuite 
des  temps  iroit  jufques  à  l’infini,  de  Vicaire  en  Vicai¬ 
re,  avec  une  répétition  ennuyeufe. 

Sur  cela  Mogaïrah ,  fils  de  Schaâb,  dit  à  Omar: 
„  Seigneur,  vous  êtes  notre  Emir,  c’ell- à-dire ,  Com- 
,,  mandant  ou  Prince ,  &  nous  fommes  tous  par  la 
„  grâce  de  Dieu,  Moumenin;  c'cll-à-dirc,  fdeles.  Re- 
„  cevez  donc,  s’il  vous  plaît,  le  titre  d'Emir  almou- 
„  nienin;  c’ell-à-dire,  de  Commandant  des  fdeles.  ” 

La  propolition  de  Mogairah  fut  acceptée,  &  tous 
les  Khalifes  ou  Succefieurs  légitimes  de  Mahomet 
ont  porté  ce  titre,  qui  a  été  ufurpé  par  pluficurs  au¬ 
tres  Princes ,  comme  on  peut  le  voir  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  cet  Ouvrage.  C’cll  de  ce  nom  Arabe  que  le 
mot  vulgaire  de  MiramamoUn  a  été  corrompu. 

Tous  les  fucceflèurs  de  Mahomet,  outre  le  titre 
EEmir  almoumcnin ,  n’ont  pas  lailTc  d’être  nommés 
Khalifes,  fans  rien  ajouter  à  ce  mot,  auquel  plufieurs 
Auteurs  ont  donné  une  étendue  beaucoup  plus  grande. 
Car  ils  difent  qu’il  fignific  Ficaire  de  Dieu  en  terre, 
litre  que  l’Alcoran  donne  h  Adam ,  lorfque  Mahomet 
y  fait  dire  à  Dieu,  avant  qu’il  le  créât  ;  Etabliffons 
un  Ficaire ,  ou  Lieutenant ,  qui  tienne  notre  place  fur 
la  terre. 

Entre  les  Khalifes ,  les  quatre  premiers'  qui  fuccé- 
derent  à  Mahomet ,  &  qui  furent  fes  compagnons ,  font 
qualifiés  Kholafa  alrafchedoun  :  les  Khalifes  de  la 
droite  ligne ,  à  favoir ,  Aboubekr ,  Omar ,  Othman ,  & 
Ali.  Cependant  les  Schiites  ou  les  Sefhîres  d’Ali,  ne 
reconnoiflènt  pas  les  trois  premiers  pour  légitimes.  Car 
ils  prétendent  que  la  dignité  du  Khalifat  devoir  palier 
immédiatement  de  Mahomet  à  Ali ,  fon  coulin  germain 
&  fon  gendre.  QF.  le  titre  if  Ali.) 

La  vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  efl  à  la  tête 
de  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  Khalifes.  Mais 
on  la  trouve  écrite  en  particulier,  &  fort  au  long, dans 
le  Livre  qui  a  pour  titre ,  Megillat  alhonafa  fi  me- 
nakeb  alkholaj'a. 

Aboubekr  nomma  Omar  pour  fon  fiiccefieur.  Mais 
en  mourant.  Omar  voulut  que  le  Khalifat  fût  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  fix  perfonnes  qui  dévoient  fuccéder 
l’un  à  l’autre ,  fuivant  l’ordre  de  leur  éleélion  ou  du 
fort.  Les  fix  perfonnes  appelléesau  Khalifat  par  Omar, 
lurent  Ali,  Othman,  Sâid,  Abdalrahman  ,  Thalchah, 
&  Zobaïr;  &  on  les  qualifioic  du  titre  de  Ahel  alf- 
choura  :  déftgnés,  ou  héritiers  préfomptifs. 

Abdalrahman  renonça  h  fon  droit,  à  condition  qu'il 
nommeroit  le  fuccefleur  d’Omar;  &  ce  qu’il  deman- 
doit  lui  ayant  été  accordé,  il  publia  Othman  pour  Kha¬ 
life  ,  au  préjudice  des  droits  d’Ali.  Ce  fut-là  la  fource 
des  grandes  divifions  encre  les  Mufulmans  Sunnites  ou 
Orthodoxes,  &  les  Schiites  ou  Seécaccurs  d’Ali. 

Le  fiege  des  Khalifes  demeura  fixé  dans  la  Ville 
de  JMédine  en  Arabie,  où  Mahomet  mourut  &  fut 
enterré  ,  jufques  à  Ali  ,  qui  le  transféra  à  Coufah. 
Moavie ,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommindes, 
le  transféra  depuis  à  Damas  en  Syrie.  Aboul  Abbas 
Saffah,  premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaflîdes,  le 
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rcmic  h  Coufaïi  fur  le  1  igre ,  pliîs  à  Anbar  j  Ville 
ficuée  fur  les  confins  de  la  Chaidée  &  de  l’Arabie, 

&  delà  à  une  autre  Ville  qu’il  fu  bâtir  près  de  1  Eu¬ 
phrate  dans  le  incine  pays,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Hafehemîe ,  h  caufe  que  Hafcliefii  qui  avoir  été 
Aïeul  de  Mahomet,  était  uulTi  de  les  ancêtres,  &  par 
conféquent  de  tous  les  Abbafiîdes  fes  delcendants,qui 
fe  qualifièrent  tous  Ihifchejnites. 

Aboul  Abbas  mourut  dans  cette  Ville  ,  &  Abon 
Giàiar  al-Manfor  l'on  frère,  qui  lui  lucceda,  n’y  fit 
pas  long'  l'cjoLir.  Car  il  fit  bâtir  la  Ville  de  Bagdet, 
qui  fut  depuis  la  demeure  ordinaire  de  tous  les  Kha¬ 
lifes  Abbafiîdes  fes  luccefTcurs  ,  &  la  Ville  de  Sa- 
niarah  ou  Sennenrai  ne  fut  qu'un  féjour  pafiager  du 
Kha'^ifc  iMotaficm,  &  de  quelques  autres._ 

Cette  fuccefilon  des  Khalifes  a  duré  jufques  en  fan 
655^  de  rHég.,  auquel  les  'l'ariares  prirent  la  Ville 
de  Dagdct,  de  firent  mourir  Müliâaiteui  qui  tut  le  der¬ 
nier  Khaliic  de  cette  race. 

Les  Mahométans  prétendent  que  cette  durée  de  656 
ans  clt  comprife  dans  la  bénédiétion  que  Dieu  di;>nna 
Si  Magar,  6c  à  Ton  fils  Ifmaci ,  qm  fc  lit  dans  la  Ge-  ' 
nsfcl  ch.  16,  verfet  10.  La  verflon  Arabique  de  ce 
pufîàge  porte  :  U  akhcirtoho  thah  thub  :  c  efl-a  dirc  , 
je  multipliern  ou  agrandirai  beaucoup  fii  poficri- 
3,  té ,  ”  &  il  fe  rencontre  que  ces  mots  qui  fontcom- 
pofés  d’onze  lettres  Arabiques ,  font  jugement  le  nom¬ 
bre  de  656.  . 

Il  cil:  vrai  que  depuis  ce  temp3-l«i,  il  y  a  eu  ucs 
gens  qui  fc  difoient  être  de  la  race  des  Abbafiîdes  , 
auxquels  les  Sultans  d’Egypte  ont  rendu ,  dans  le  Cai¬ 
re  ,  un  honneur  particulier ,  comme  aux  véritables 
Khaliies  &  iucccfièurs  de  Mahomet.  Mais  cet  hon¬ 
neur  ccoic  purement  extérieur,  6c  regardait  feulcinenc 
ja  Religion;  &  le  nom  de  Khalifes,  qu’ils  porcoient 
ne  les  empeeboie  pas  d’etre  fujets  &  dépendants  des 
Sultans.  Il  fera  parlé  de  cette  forte  de  Khaliies  à  la 
fin  de  ce  titre. 

Une  des  principales  fonélîotis  du  Khalife  en  qua¬ 
lité  d’Imam  6c  de  Chef  fouverain  de  la  Religion  Mu- 
filmane,  étoit  de  commencer  ou  d’entonner  la  priere 
publique,  tous  les  Vendredis  de  chaque  lemaine ,  dans 
la  principale  mofquée,  &  de  faire  ou  de  prononcer 
le  Khothbah,  qui  étoit  une  cipece  de  prône  ou  fer- 
jnon.  QF.  le  titre  de  Kuothbah.} 

Radhi,  20^  Khalife  des  Abbalîidcs,^  a  été  le  der¬ 
nier  qui  ait  fait  ce  prône,  6c  depuis  1  on  établit  des 
charges  de  Khctthib^  qui  foulagorenc  les  Khaliies  ^de 
cette  peine.  Mais  pour  la  priere,  jamais  ils  ne  s  en 
font  dirpeniés  lorfqu’iis  ont  été  en  ianté,  &  le  Kha¬ 
life  al-Mamon  trouva  fort  mauvais  qu  un  autre  1  eut 
faite  en  fa  place ,  fans  fon-  ordre  exprès. 

Le  Khalife  étoit  aufil  obligé  de  conduire  en  per- 
fonne  les  pèlerins  à  la  Mecque,  &  de  marcher  à  Ja 
tète  des  armées.  C^eft  éîevoit  ja¬ 

mais  h  cette  dignité,  qu'il  ne  fiu  en  âge  de  pouvoir 
accomplir  ces  devoirs.  (^.  fur  ce  fujet  le  titre  de 
Hadi.)  (. 

Les  Khalifes  donnoient  des  lettres-patentes  d  invel- 
titurc,  des  robes,  des  épées,  6c  des  étendards,  aux 
Princes  Mahométans,  lefquels  ayant  fecoue  le  joug  du 
khalifat,  voulurent  bien  devenir  leurs  valîaux.  Les 
Khalifes  les  honoroient  aufil  de  titres,  qinls  failoicnt 
quelquefois  acheter  bien  cher ,  comme  on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Mahmoud  Seuekteghin  ;  6c  ces  titrp 
étoient,  de  défenfeur,  de  foutien ,  de  coîornne  de  la 
Relhion,  (F.  auffi  le  titre  de  Buiam  «jm^Bouiah.; 

Les  mêmes  Khalifes  alloient  à  la  mofquée ,  montés 
ordinairement  fur  des  mules ,  &  les  Sultans  Selgiuci- 
des ,  quoique  maîtres  de  Bagdet,  leur  tenoient  le- 
trier,  6c  conduifoient  pendant  quelque  temps,  à  pied, 
leur  mule  par  la  bride-,  jufqu’h  ce  que  les  Khalifes  leur 
dilbient  ou  leur  faifoienc  ligne  de  monter  a  cheval.  ÇF. 
les  titres  de  Caîem  âf  àe  Ihogrül.) 
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Il  y  avoir  toüj'ours  à  une  des  fenêtres  du  palais  des 
khalifes,  une  picce  de  velours  noir,  de  la  longueur 
de  20  coudées,  qui  pendoic  fur  la  place,  jufques  h 
la  portée  d’un  homme,  (on  appelloit  cette  piece  d’é¬ 
toffe,  la  manche  du  Khalife}  6c  tous  les  Grands  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  ne  nianquoient  pas  d’aller  tous  les 
jours  la  baifer ,  6c  de  frapper  le  feuil  de  ce  palais  de 
leur  front.  Car  c’étoit  en  cette  maniéré  que  l’on  ren- 
doit  fes  rcfpcéts ,  6c  que  l’on  laifoic  fa  cour  aux  Kha¬ 
lifes.  Ces  refpeéls  6c  ces  honneurs  entretinrent  tou¬ 
jours  en  eux  un  orgueil  excellif,  donc  ils  ont  donné 
des  marques,  môme  dans  le  temps  qu'ils  avoient  le 
moins  d’autorité. 

Caîem  Bcemrillah,  qui  avoit  été  rétabli  fur  le  trôné 
par  Thogrul  Bcg,  Suuan  des  Sclgiucides,  6c  qui  par 
refpeét  avoit  alors  conduit  par  la  bride  la  mule  fur  la¬ 
quelle  il  étoit  monté,  en  le  condulfanc  â  fon  palais; 
ce  Khalife ,  dis-je ,  après  une  obligation  fi  infigne  6c 
une  Ibur.iilÜon  fi  grande ,  rcfula  de  lui  donner  fa  fille 
en  mariage,  quoiqu’il  fût  entièrement  fous  lapiiiflàncd 
de  ce  Prince.  En  effet,  Thogrul  Beg,  irrité  de  ce  re¬ 
fus,  ôi.a  le  maniement  des  finances  aux  Officiers  du 
Khaliic,  lequel,  pour  le  recouvrer,  fut  enfin  obligé  d’ac’ 
Corder  malgré  lui  fa  fille  h  ce  Sultan.  (Jibn  Anndh) 
La  granueur  de  l'orgueil  des  Kiialifes  paroît  encore 
dans  ce  qu.  fc  paflâ  lorique  Molaguu  s’approchoiepour 
alTiéger  la  Ville  de  Bagdet.  Un  des  principaux  Offi¬ 
ciers  de  i’armét  du  Khalife  ayant  été  fait  prilonnier 
par  les  iViogols^  dans  le  temps  qu'ils  venoienc  pour 
invclUr  la  Ville,  6c  ayant  connu,  parles  ibrees  de  Uo- 
lagou  ,  que  le  Khalife  ne  pouvoir  pas  lui  réfiller  ; 
écrivit  à  fes  amis  pour  les  en  informer,  6c  leur  manda 
d’avoir  compaffion  de  leurs  perfonnes,  6;  de  fe  fou- 
mettre  à  llolagou  fans  attendre  qu’il  les  attaquât.  Ses 
amis  firent  reponfc  en  ces  termes  :  „  Quiell  llolagou  i 
„  6c  quelle  autorité  a-t-il  fur  la  Klailbn  des  Abbaffi- 
„  des?  Us  tiennent  de  Dieu  la  fouveraine  puifiànce. 
„  Qui  leur  fait  la  guerre  ,  ne  peut  pas  réulîir.  Si 
„  Holagou  avoit  voulu  la  paix,  il  n’auroit  pas  mis 
le  pied  l'ur  les  terres  du  Khalife,  6c  n’y  auroi:  pas 
„  commis  tant  de  délbrdres.  S’il  fouhaite  qu'on  lui 
„  accorde  la  paix,  qu’il  retourne  à  llamadan,  6c nous 
„  ferons  no.s  cftbrts  auprès  de  fon  premier  Minillrc, 
„  afin  qu’il  fupplie  en  fa  faveur  le  Commandant  de^ 
fide’.es,  qui  aura  peut-étr«  la  clémence  de  lui  par- 
„  donner.  ”  iAboulfurage.') 

Cet  orgueil  des  Souverains  dé  la  Religion  Muful- 
mane  ,  fut  accompagné  d’une  magnificence  extraor¬ 
dinaire  dans  le  jeemps  de  leur  fplendeur  6c  de  leur 
puifiànce  la  plus  abfolue,  comme  on  l’a  remarqué  en 
plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  6c  Aboulfaragè 
rapporte  que  le  Khalife  Motàzem  avoit  700  l'emmeS 
dans  fon  ferrail,  6c  300  eunuques  qui  les  gardoient. 
Mais  cette  fplendeur  6c  cet  éclat  furent  prefque  -anéan¬ 
tis  fous  le  règne  des  Bouides  en  Perfe ,  qui  les  dé¬ 
pouillèrent  prefque  de  toutes  chofes,  leur  ôterent  juf¬ 
ques  à  leurs  Vilirs,  6c  ne  leur  laifferent  qu’un  fecre- 
taire  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires,  qui  ne  don¬ 
noient  qu’une  occupation  médiocre  à  cet  Officier,  le¬ 
quel  tenoit  feulcmeni  le  compte  de  leur  revenu ,  &  de 
leur  depenfe. 

Alors,  6c  particuliérement  fous  le  régné  de  Radhi, 
20®.  Khalife  des  Abbafiîdes ,  les  pays  6c  les  terres  du 
grand  Empire  du  Mufulmanifme  fe  trouvèrent  telle¬ 
ment  démembrées  6c  dîvirées,que  ce  Khalife  fut  ré¬ 
duit  à  la  feule  dignité  du  Khalifat ,  &  à  la  pofll'fiioiï 
de  la  Ville  de  Bagdet.  Car  Bafibrah,  Vaffich,.  6c  l’A- 
houaz ,  étoient  fous  la  domination  des  Bouides.  Les 
Bouides  occupoienc  encore  toute  la  Perfe  ;  les  Haraa- 
danides  régnoienc  dans  Mofiil  6c  dans  h  Mcfopoca- 
mie ,  Akhfchid  étoit  maître  de  l'Egypte  &  de  la  Sy¬ 
rie  ,  les  Fathimites  avoient  l'Afrique ,  les  Ommiades 
gouvemoient  l’Efpagne ,  les  Samanides  le  Khorafan , 
les  Garmathes  étoient  paifibles  dans  l’Arabie  Heurea^ 
R  r  r  ij 
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fe  ,  &  dans  l'Arabie  Pctrce  ,  &  les  Khalifes  leur 
payoicnc  cribuc,  po  r  afTurcr  les  pèlerins  de  la  Mec¬ 
que.  Enfin,  les  Dilemues  écoienc  les  Souverains  du 
Giorgian  6:  du  Thabareflaii.  Le  Khalifai:  le  trouva  en 
cec  état  l'an  325'.  de  i'Mcg. ,  &  voilà  le  fort  de  ce 
vallc  Empire.  (^Ebn  Amid.') 

La  décadence  des  Khalifes  alla  encore  plus  loin. 
Car  après  que  les  Bouides  fe  furenc  rendus  maîtres 
de  Bagdcc,  ils  furent  réduits  aux  feules  foncKons  de 
la  mofquée,  &  ces  Princes  dilpofoîenc  de  leur  fort  en 
îcs  établifîanc  fur  le  trône,  ou  en  les  dépofanc  fous 
leur  bon  plaifir.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  réduit  à  la  vie 
privée,  &  à  vivre  familièrement  avec  fon  fucccflcur. 
On  en  vit  un  autre  demander  l’aumône  h  la  porte  de 
la  mofquée  parmi  les  aveugles;  &  un  autre  fut  falué 
Khalife,  chriiré  &  rétabli.  (/"î  le  titre  de  Tuai,  de 
C'AnitR,  de  Mothi  &  de  Moazz  aldoulat.) 

Ces  fréquentes  dépoficions  arrivoient  par  la  grande 
autorité  que  la  Milice  Turquefque  s’étoit  donnée , 
qu’elle  étendit  juiques  à  en  i'aire  mourir  de  différen¬ 
tes  eîpcccs  de  mort;  mais  de  telle  maniéré  que  leur 
fang  n’étoit  pas  répandu ,  par  un  égard  que  l’on  avoit 
pour  leurs  perfonnes  jufqucs  à  h  üa-,  à  caufe  de  leur 
haute  dignité. 

Dans  leur  abaifiement,  il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  firent  des  efforts  pour  fecouer  !c  joug  de  cette  do¬ 
mination  étrangère,  &  fe  délivrer  de  la  violence  qu’on 
leur  faifoit,-  &  le  Khalife  Rafchid  afîcmbla  des  trou¬ 
pes  fous  main,  pour  fe  mettre  dans  une  entière  li¬ 
berté  ;  mais  il  n’y  réuffit  pas,  &  Maffoud,  Sultan  des 
Selgiucides,  trouva  moyen  de  le  faire  dépofer  par 
fentencc  des  Dofteurs  de  la  Loi  Mufulmane,  qu'il  fit 
all'emblcr  pour  ce  fujec.  Mais  enfin  après  la  mort  de 
ce  Sultan,  le  Khalife  Moktafi,  31'.  des  Abbalfides, 
fe  mit  ciiciéremenc  hors  de  page,  comme  on  le  peut 
voir  dans  fon  titre. 

Après  la  mort  de  Moktafi,  les  Khalifes  maintinrent 
leur  autorité  avec  allèz  d'éclat ,  &  reçurent  de  gran¬ 
des  marques  de  vénération  ôede  foumifîîon  delà  part 
des  Princes  Mufulmans  leurs  voifins ,  jufques  à  leur 
ruine  entière  qui  fut  caufée  par  la  divifion  des  Sunni¬ 
tes  &  des  Schiites,  comme  on  l’a  marqué  dans  le  ti¬ 
tre  de  Mostazem. 

11  y  a  un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes  donc  le 
rogne  ait  été  confidérable,  comme  il  elt  arrivé  à  plu- 
lieurs  autres  Princes,  ôc  l'on  a  remarqué  dans  leurllif- 
toirc,  qu’aucun  d’eux  n’avoit  régne  25  ans  avant  Moc- 
tader,qui  eff  le  18'.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  i’Hiiloire  des  actions  & 
de  la  vie  des  Khalifes  fous  différents  titres.  Deux  en 
particulier  l’ont  écrite  fous  celui  ^Akhbar  AL  Khola- 
Jd  :  Hijlolre  des  Khalifes  :  h  fiwoir  Tageddin  AU  AL 
Bagdadi^  &  Dolabi.  (_K.  le  titre  ^/’Akhbar  Al  Kno- 

Après  que  Ilolagou  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville 
de  Bagdet,  &  eut  détruit  le  Khalifac,  Molcanfer  Bil- 
lah,  fils  de  Dlv.Jier,  pénultième  des  Khalifes  de  cette 
Ville ,  ayant  échappé  à  la  furie  des  Mogols ,  &  s’étant 
jetiré  en  Egypte,  y  fut  reconnu  Khalife,  mais  fans 
aucune  autorité  temporelle.  Car  lui  &  fes  fuccefieurs, 
jufques  au  nombre  de  1 8 ,  y  furent  feulement  confidé- 
rés  comme  Imams  ou  Chefs  de  la  Religion  Muful- 
niane.  (/'.  le  titre  de  Mostanser  Billah.) 

Les  Mamelucs  ou  Sultans  d’Egypte  qui  avoienefait 
ces  Khalifes  ce  qu’ils  écoient  en  les  reconnoiflàntpour 
tels,  les  flrifoient  &  les  défaifoient  félon  leur  bon  plai¬ 
fir.  C'ell  pourquoi  Al  Malek  AI  Nafler  qui  n’aimoic 
pas  Molkkfi,  ne  voulut  pas  que  Makcm  fon  fils  lui 
iuccéddf.  I\Iais  il  fit  Vachek,  Khalife,  contre  le  fenci- 
menc  desDoélciirs  delaloi,lefqueIs  dépoferent  celui- 
ci  d’abord  que  Naffcr  fut  mort ,  «S:  mirent  Makcm  à  fa 
•place,  l’an  741^.  de  l'Hég.  (Giatiabi  Maouredf) 

Mais  nonobrtanc  l’autorité  que  les  Sultans  d’Egj'pce 
exerçoient  fur  ces  Khalifes,  néanmoins  les  memesSui- 
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tans  fe  fervoienc  d'eux  pour  fe  faire  confirmer  &  au^ 
torifet  auprès  des  peuples,  &  cela  fe  faifoit  avec  de 
grandes  ceremonies.  Ils  s’en  fervoient  même  encorô 
pour  priver  de  l’aucoricé  Royale  ceux  qui  étoient  dé-- 
pofes;  &  Caïem,  l’un  de  ces  Sultans,  donna  des  mar¬ 
ques  particulières  du  refpcft  qu'il  avoit  pour  eux , 
comme  le  témoigne  Aboulfarage.  fV.  k  titre  dé 
Caïem,  Khalife  Abbafîide  en  Egypte.} 

Les  Egyptiens  feuls  n’avoient  pas  de  la  vénération 
pour  ces  Khalifes;  mais  encore  les  autres  Mufulmans: 
&  Bajazet,  Empereurs  des  Turcs,  envoya  des  pré- 
fencs  à  Motavakkel ,  1  an  797''*  en  le  priant 

de  le  vouloir  confirmer  dans  fa  dignité  Royale ,  par 
fes  Lettres-Patentes.  fEbn  Jofef.') 

AJofiain  Billah,  l’un  de  ces  Khalifes,  fut  élevé  fur 
le  trône,  &  déclaré  Sultan  d'Egypte,  comme  il  elt 
marqué  dans  fou  titre  particulier, ’&  fut  furnommé-A' 
IMalek  Al  Aâel.  fGiannbi.') 

Parmi  ceux  qui  ufurperenc  la  qualité  dcKhaliie, 
les  Fathimites  feratrribuereneen  Afrique  &  en  Egyp¬ 
te,  &  leur  Khalifat  commença  dans  ce  lUn’aume, 
l’an  361'.  de  l’IIég. ,  &  dura  iufqu’à  ce  que  Saladinle 
fupprima  par  ordre  de  NoureJdin,  Suitan  de  la  Sy^ 
rie.  (A”,  les  titres  FATiiiaiiTEs,  celui  de  Moham* 
MED  Mahadi,  &  celui  de  Salahepdin.} 

il  y  a  eu  aufiî  un  Khalifat  en  Afrique  &  en  Efpa- 
gne,  qui  commença  (bus  le  règne  de  Jofef,  fils  de 
Balch  kehin  &  d’Âli  Ibn  fils.  11  y  en  a  eu  un  autre 
dans  riémcn  ou  Arabie  heureufe,  que  s’attribuèrent 
quelques  Princes  de  la  race  des  Aïoubites  ou  Jobites. 
le  titre  de  Aioudiah.) 

KHALIFAI!  Kiiezergi.  Surnom  à'EÙnOJJhïhi 
Al  Khtzergi^  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Oioun  alanba 
jî  thahakat  alatthebah,  C’ell  une  Hiiloire  des  Mé¬ 
decins. 

K II A  L I  G’  ;  mot  qui  fignifie  en  Arabe  ce  que 
nous  appelions  Golfe. 

KHALIG  Ak  Fars,  Khalig  Ak  Khathii-,  Kua- 
LiG  Al  Obollah.  Le  Golfe  Perfique  efl  connu  dans 
les  Auteurs  Arabes,  fous  ces  trois  différents  noms; 
Les  Arabes  le  nomment  encore  Khalig  Al  Akhdhar-. 
Le  Golfe  Verd^  à  caufe  qu’il  fort  de  l’Océan  Orien¬ 
tal,  auquel  ils  donnent  cette  épithète.  Obollah  &  Ca- 
chif  font  deux  Villes  ficuées  fur  ce  Golfe. 

KH  A  LIG’  Al  Costhantini  :  Le  Golfe  de  Conf 
tontimple.  C’ell  aiufi  que  les  Arabes  appellent  M Ar¬ 
chipel. 

KHALIG’  Al  Benadeka,  ou  Benadiki.  Nom  de 
la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venife,  qui  fort  de 
Bahr  Al  hchani'.  de  la  Merde  Syrie  c’eft-à-dire  de 
la  Mer  Méditerranée. 

KHALIG’.  Ce  mot  ell  encore  le  nom  d’un  Canal 
ou  Fop^  que  l’on  ouvre  au  grand  Caire  pour  la  dé¬ 
charge  du  Nil,  quand  il  croît.  On  l’appelle  ordinai¬ 
rement,  &  par  corruption,  le  Calis.  Il  fe  fait  une 
grande  fête  dans  toute  l’Egypte,  lorfque  l’ouvertur® 
de  ce  Canal  fe  fait. 

KHALIL.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Ami.  C’efl 
aufiî  le  furnom  que  les  Mahométans  donnent  à  Abra¬ 
ham  .  à  caufe  que  Dieu  le  traita  en  ami  familier  &  con¬ 
fident;  c’cil  pourquoi  on  fous-encend  toujours  Allah 
ou  Alrahman.,  qui  font  des  noms  de  Dieu,  lorfque 
ce  mot  efl  employé  pour  fignifier  Abraham. 

Sâdi.,  dans  fon  Bofîan.,  l’employe  en  ce  fens  quand 
il  dit  '  GuUfïankonedaîefchiber  Kkalil,  c.àd.„  Dieu 
„  ficdelafournaifeunjarcîin  pour  Abraham  ”  Scheikb 
Atîhar  dit  aullî  la  même  ebofe  dans  fon  Pend  Na-' 
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<nien.,  danï  cc  Vers  :  BcrkhalUefck  narra  guhar 
kerà. 

Cc  mot  de  Khalil  fignifie  a’ufîîîa  Ville  de  Hebron^ 
’où  cit  le  fépiikre  du  Patriarche  Abraham ,  &  les  Au¬ 
teurs  Mahomécans  la  nomment  ordinairement  de  cé 
nom.  Les  IVIululmans  ont  une  grande  dévotion  pour 
ce  fcpulcre  &  pour  ceux  des  autres  Patriarches  qui  y 
font  enterrés,  ils  y  vont  en  pèlerinage,  touchant  le¬ 
quel  îshak  Ben  Ibrahim  a  compofé  un  Ouvrage  in¬ 
titulé  Müthir  algaram  ji  ziarat  Æl'bhalil.  (V.  le  ti¬ 
tre  /Ibrahim.) 

KM  AL  IL.  Nom  du  Maine  de  tous  les  Gram¬ 
mairiens  Arabes,  &  en  particulier  de  Sibouieh.  II  cil 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Ben  Temini.  Il  difoit  à 
lés  difciples  „  que  l’on  ne  fait  jamais  le  foible  de  fort 
,,  Maître,  fi  l’on  n'en  fréquente  quelqu’aucre  Et 
pour  les  exciter  il  lui  faird  des  demandes ,  &  à  ne  fe 
lalTer  jamais  de  l’interroger ,  il  leur  difoit  aulfi  :  Al 
Vloum  akjal  ti  afoiilat  mefatiha  ;  c’ell-h-dire  „  Les 
„  Sciences  font  des  ferrures,  &  les  interrogations  en 

font  les  clefs-.  ” 

KHALIL  Br. N  Kclaoun.  Nom  d’un  Sultan  des 
Mameliics  de  la  Dynallie  des  Baharites  en  Egypte.  11 
prit  fur  les  Francs  la  Ville  de  Saint-Jean-d’Acre,  dite 
Vtolomaïde  ^  QXi  Palcftine,  fan  690s  de  l’Hég. 

H  avoit  fuccédé  au  Sultan  Kclaoun  fon  pere ,  l’an 
689*.  de  la  meme  Hég.,  &  il  fut  rué  l’an  693,  par 
Baidarah.  Mais  cet  ufur'pateur  ne  jouit  du  fruit  de  fon 
crime  qu'un  feul  jour.  Car  les  elclaves  de  KJialil  ven¬ 
gèrent  en  fa  perfonne  la  mort  de  leur  Maître  par  un 
auü'c  a(îàlîniat.  (JSlauredh) 

KHALIL  Ben  Miranschah.  Nom  d’un  Prince^ 
fils  de  Miranlchah,  &  petit-lils  de  Tamerlan,  lequel 
mourut,  félon  Oiannbi^  l’an  814“.  de  1  Hég.  Ç^V.  le 
titre  de  Miranschah.) 

KHALILALLAH.  Nom  d’un  Prince  du  Schif- 
van,  furnoinmc  iScA/Vv/?//  ou  Schirvan  jehah^  lequel 
mit  par  une  trahifon  infigne ,  lar  Ali ,  fils  d’Eskender , 
■le  Turcoman,  qui  s’étoit  réfugié  chez  lui,  entre  les 
mains  de  Schahroch,  fils  de  Tamerlan,  &  fuccefleur 
dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  QV.  le  titre  de 
Baisancor.) 

K  H  A  L I  L  B  È  G.  Nom  d’Uzun  Hafïïin  Bcg ,  que 
nous  appelions  vulgairement  Uzum  Cajjan.  Il  fut  le 
7°.  Prince  des  Turcomans  de  la  Dynallie  ou  famille 
du  Mouton  Blanc.  Il  fe  fit  haïr  fi  fortement  de  fes  fu- 
jets ,  à  caufe  de  les  cruautés  &  de  fes  autres  vices , 
qu’ils  rallafiinerenc  après  un  régné  de  6  mois  6c  1 5 
jours,  l’an  884'.  de  l’Hcg.  (Gianabi.') 

KHALIL  Hindougheh.  Nom  du  fils  de  l’Emir 
llindoughch,  qui  fit  la  guerre  à  Babur,  Sultan  de  la 
Race  de  Tamerlan,  6c  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il 
lui  livra. 

Nonoblhnt  cette  rébellion  ouverte,  Knahl  fon  fils 
ne  lailla  pas  de  devenir  Général  des  armées  de  ce  mê^ 
me  Sultan  ;  6c  il  le  fervic  fi  bien ,  qu’il  le  rendit  maî¬ 
tre  du  Royaume  de  Segefian ,  après  en  avoir  dépouillé 
HoITain  fehah,  qui  le  polTédoit.  {V.  les  titres  de  Ba¬ 
bur  &  de  Hindougheh.) 

KHALIL  Ben  Ishak,  Cen  Iacoub,  fumom- 
mé  AlAndaloufi:  VEfpagnol,  à  caufe  de  fon  pays. 
Nom  d’un  Auteur  d’un  Livre  de  décijions  Juridi¬ 
ques,  dam  la  Loi  Mufulmane,  félon  les  principes 
de  la  Seae  de  Malek  Ben  Ans,  l'une  des  quatre  qui 
font  réputées  orthodoxes  par  les  Mahoniétans.  Ce  Li¬ 
vre  ell  Arabe,  6c  intitulé  Ketah  Khalil  filfetaui.  Il 
tfl:  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  617. 


K  H. 

KHALIL  Ben  Ïbek.  Nom  d’un  Auteur fumommé 
Safadi,  parce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Safet  en  Galilée.  II  a  écrit  en  Arabe  un  Ttnbih\ 
c’efl-à-dire ,  Avertijjenient  fur  le  Livre  intitulé  Tef- 
chhih.  (^V.  ce  titre.') 

KHALIL  SoFi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Diflion- 
naire  Arabe,  expliqué  en  Turc,  qui  fuie  l’Ordre  alpha¬ 
bétique  des  demiercs  lettres  de  chaque  mot. 

KHALILI.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Khalil,  c’efi-à-dire  de  Hébron  en  Judée.  Plufieurs Per- 
fonnages  célébrés,  6c  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui 
y  ayoient  pris  leur  naifiânee,  ou  parce  qu'ils  en  ciroienc 
leur  origine,  ont  porté  ce  furnom.  En  voici  quelques- 
uns  dans  les  titres  fuivancs. 

,  KHALILI.  Surnom  de  Schàinfeddin  Moh/tmnte/ï 
Moeàdhen ,  ou  Cricur  de  la  mofquée  de  Damas ,  ap- 
pellée  la  Mofquée  des  Ommiades,  laquelle  a  été  au¬ 
trefois  la  célébré  Eglilè  de  S.  jean-Baptille.  Il  elt  Au¬ 
teur  d’un  Livre  de  Tables  Afronomiques,  calculées 
fur  le  Méridien  de  Damas,  fous  le  titre  à&Qeàual  f 
T'adhl  aldaïr, 

KHALILI.  Surnom  de  Khalil  Ben  Abdallah  ; 
lequel  ell  nommé  plus  ordinairement  Abou  lali  Al 
Kazvini.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Erf 
chad  alolama  albelaà.  C'efi:  un  Traité  hillorique  des 
Gens  lavants  qui  font  fortis  de  la  ville  de  Cazbinj 
d’où  cet  Auteur  étoit  natif. 

KHALILI.  Surnom  à' Ishak  Ben  Ibrahim,  \q- 
quel  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hebrori 
en  Palelline.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  fur  les  Par-* 
dons  que  gagnent  les  Mufulmans  en  vilitanc  le  fépul- 
cre  d’Abraham,  qui  cil  révéré  en  cette  ville.  (V.plm 
haut  le  titre  de  Khalil.) 

KHALOUIAI  i.  Abdallah  Hojfàin  Ben  Khaloütaki 
Surnom  d’un  Grammairien  célébré ,  qui  porte  aulîî 
pour  ce  fujec,  le  nom  de  Nahoiii.  Il  a  écrit  fur  les 
Aàràb ,  c’ell-à-dire  fur  la  pureté  de  la  Langue  Ara¬ 
bique,  avec  laquelle  l’Alcoran  a  été  compofé. 

Il  y  a  un  autre  Ben  Khalouiah ,  qui  a  fait  un  Com¬ 
mentaire  fur  la  Maefourat  de  Ben  Derid,  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  rp.  1099.  Celui-ci  raouruc 
l’an  334'.  6c  le  premier ,  l’an  370'.  de  l’Hég. 

k  H  AL  V  ATI.  Surnom  de  Gemaleddin  ïfma'üi 
Auteur  d’un  Ouvrage  Eiuha  ckhuan.  (^V.cc 

titre.) 

K  H  AM  Ben  Nouh.  Nom  du  fécond  fils  du  Pa¬ 
triarche  Noé.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  Livre  de 
Géomance,  intitulé  AdaÿinKhamBenNouth,(V.  le 
titre  de  Rami  âf  celui  de  Nouh.) 

KHAMARI AIL  Titre  d’un  Poëme  fur  le  Vin 
pris  mylliquement.  Il  a  été  commencé  par  Ebn  Fa- 
reâh,  par  Alaeàdin  Ben  Sadakah,  6c  par  un  autre 
Auteur.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n”.  6 1 7. 

.  K  H  A  M  A  R  O  U I A  H  Ben  Ahmed  ,  Ben  Tholoûn,- 
Nom  du  fécond  Souverain  de  l’Egypte ,  de  la  Race 
des  Tholonides,  lequel  fuccéda  à  fon  pere  qui  l’avoic 
fondée,  quoiqu’il  fût  cadet,  parce  qu’Abbas  fon  frero 
aîné  avoit  été  tué.  Il  étendit  fes  Etats,  dont  fon  pere 
s’ccoic  rendu  Souverain ,  par  la  défaite  de  Mpuaffek  Bil- 
lah,  frere  du  Khalife  Môtamed,  &  poufià  jufques  à  la 
Vhlle  de  Rakkah  ;  de  forte  qu’il  régna  dans  l’Egypte  & 
dans  la  Syrie. 

EhnBatrik,  qui  rapporte  ces  particularités  deKha- 
niarouiah,-  marque  encore  qu’il- vint  faire  fa  réfidence 
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à  Damas ,  &  qu’il  bâtir  un  Château  hors  de  la  Ville 
près  du  Monurtcrc  de  Maran,  qu’il  nomma  Thourd. 

Il  fut  tué  dans  ce  Château  par  Tes  Efclavcs,  l’an  282". 
de  rilc}?.,  ik  porté  en  Egypte,  où  il  fut  enterré  fur  la 
Moncaa;ne  de  Mokhattham.  II  eut  pour  fuccefleur  fon 
fils  aîné ,  nommé  Giaïfch ,  lequel  ne  régna  que  8  mois , 
au  bout  defquels  il  fut  tué ,  lailTîmt  fa  place  à  fon  frere 
Ilaroun.  Çf''.  le  titre  àe  Tiioloun.) 

K 1 1 A  M I  S.  (  F.  le  titre  de  Erkan  alahamis  ale- 

DAMIAT.  ) 

K  MAN.  Halimi  dans  fon  Diâionnaire  Perfien  & 
Turc,  donne  h  ce  mot  la  fîgnilication  des  mots  Turcs 
Uiug' ikg  :  Grand ^ PuijJ'iint  Seigneur.  LesRoisles 
plus  pLiiilânts  du  Turqucllan ,  de  la  grande  Tartarie  & 
du  Khath.ü,re  font  attribué  autrefois  ce  titre.  Ginghiz , 
ce  puifîànt  Conquérant,  ne  s’en  ell  point  donné  d’au¬ 
tre;  de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon  nom,&que 
tous  les  Auteurs  Ürieiuaux  l’appellent  Ginghizkkan. 

Les  Tarcarcs  de  la  Crimée,  que  l'on  appelle  ordi¬ 
nairement  les  petits  l'arcares,  Iclqucl.s  defeendent  de 
Gingliizkhan ,  retiennent  toujours  le  même  titre  ;  & 
c’cll  aulTi  le  premier  que  prennent  les  Empereurs  Oth- 
inanides  de  tous  ceux  qu'ils  s’attribuent.  Ainfi  en  mar¬ 
quant  leur  généalogie,  les  Auteurs  Turcs  difcnc;  il/o- 
hammed  Khan.,  Ben  Ibrahim  Khan,  Ben  Ahmed 
Khan,  &c.  Les  mômes  Empcrcursle  prennent  meme  au 
ha  it  de  leurs  patentes ,  dans  leur  paraphe.  Par  exemple , 
le  paraphe  du  .Sultan  Mahomet  IV  contient  cesjnots; 
JMi.hammed  Khan  Beu  Ihrahun  Khan  Modhafer  daï- 
ma  :  Mohammed  Khan,  fils  d' Ibrahim  Khan ,  toujours 
yicîorieux. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  &  les  Gouverneurs  de  Pro¬ 
vince,  prennent  aufli  le  titre  de  Khan  dans  la  Perfe. 

Khakân ,  fe  prend  aulTi  dans  la  même  fignification 
que  Khan  ;  mais  il  n’ell  pas  fi  fort  ufité. 

Les  iMugols  ont  aulTi  prononcé  ce  mot  fans  afpira- 
tion ,  Ci  ont  dit  Kaan ,  ou  Ciian ,  au-lieu  de  Khan  ; 
&  l’on  trouve  dans  leurs  I  lilloires,  Ohtaï  kaan,  & 
Mongakaan,  noms  de  deux  fucccllèurs  de  Ginghizkhan. 

KIIAISAKAH.  Nom  d’une  fête  qui  fe  célébré 
ie  22'.  jour  du  mois  de  Tejchr'in. 

K  H  A  NB  ALI  G  &  Khanbalek.  Nom  de  la  Ville 
que  nos  I  lifioriens  &  nos  Géogr.iphes  on:.,ppcllée  Catn- 
halu ,  &  qu’ils  ont  placée  dans  la  grande  Tartarie  ,  au 
Septentrion  de  la  Chine.  Mais  iùivant  les  Géographes 
&  les  I  lirtoriens  Orientaux ,  il  ell  confiant  que  c’efi  une 
Ville  de  la  Chine. 

Ehn  Saïd  àm?,  Aboulfcâa ,  lui  donne  130  A  de 
Long.,  &  35  25'-  de  La:.  Septent. ,  &  la  place  dans 
le  4  .  Climat;  &;  les  Tables  intitulées  alharaïr 
donnent  que  124  de  Long.,  &  49  de  Lat. Septent. , 
&  la  reculent  jufqu’au  6'.  Climat.  Mais  la  fupputation 
é'Ebn  Sdïd  cfi  plus  conforme  h  la  vérité,  11  l’on  fait 
attention  au  chemin  que  firent  les  Ambalfiideiirs  de 
SchahrokhSid'UlugBeg,  fon  fils,  pour  arriver  à  cette 
Capitale  de  la  Chine  Septent. 

Néanmoins  Ebn  Sdïd  &  l’Auteur  des  Tables  alharaïr 
conviennent  en -ce  qu’ils  écrivent  que  Khanbalig  efi 
fituéc  dans  le  Khathaï ,  c’eft-à-dire,  dans  la  Chine,  bien 
avant  dans  l’Orient.  Ebn  Sdïd  ajoute  quelle  étoit  fort 
célébré  de  fon  temps  par  les  relations  des  Marchands 
qui  y  alloicnt,  &  qui  en  apportoient  des  Marchandi- 
fes;  qu’il  y  avoit  des  mines  d’argent  dans  fon  voifina- 
ge,  &  qu’à  fon  Midi,  fon  terroir  étoit  borné  par  les 
Monts  de  Belhar,  ainfi  appellés  du  nom  d’un  puifiànt 
Roi  des  Indes,  voifin  de  la  Chine. 

Al-Bergendi  dans  là  Géographie  intitulée  Rejfalat 
mefahat  aràh ,  écrit  que  la  Ville  de  Khanbalig  efi  fituée 
à  l’extrcnirté  du  Ttirquefian ,  &  que  ce  qtK  l’on  difoic 
de  là  grandeur  &  de  là  puifiànce  paroillbit  incroyable. 


R  il. 


11  faut  remarquer  que  cet  Auteur  prend  ici  le  Turquef- 
tan  pour  tout  le  vafie  pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer 
Cafpicnne  jufqucs  à  la  Mer  Orientale,  qui  borne  la 
grande  Tartarie  &  la  Chine. 

La  première  conquête  que  Ginghizkanfit  après  s’ê¬ 
tre  rendu  maître  ablblu  dans  la  grande  Tartarie,  fut 
celle  de  Khanbalig  qu’il  prie  par  fes  Lieutenants  fur  Al- 
tan  Khan  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  &  il 
la  lailfa  à  l’adminifiration  d’un  Gouvcmcur,  pendant 
qu’il  vint  enpcrionne  jufques  en-deçà  du  Gihon,  où  il 
lit  les  autres  conquêtes  lùrprenantes  que  l’on  peut  voir 
dans  fon  titre.  A  fon  retour  dans  fes  Etats,  ayant  ap¬ 
pris  pendant  cette  expédition  que  les  Khathaïens  ou 
les  Chinois  avoient  fecoué  le  joug,  il  lepréparùitpour 
y  retourner  en  perlbnne,  lorfqu’il  mourut.  MaisOktaî 
Khan  fon  fuccclfeur  ayant  exécuté  fon  projet,  ne  con¬ 
traignit  pas  feulement  les  peuples  qui  s’étoient  révol¬ 
tés,  à  fe  foumettrtune  autre  fois,  il  étendit  encore  fes 
conquêtes  dans  le  grand  Empire  de  la  Chine,  plus  loin 
que  n’avoit  fait  Ginghizkhan;  &  depuis  ce  temps-lh, 
Khanbalig  &  tout  ce  qui  endépendoic,  demeura  long¬ 
temps  fous  ia  domination  des  Empereurs  Ginghizkanicns. 

KMANKAH.  Sciieiku  Khankaii  Saïd  assouda. 
Nom  d’un  Auteur  qui  a  abrégé  l'Ouvrage  de  Gazali, 
intitulé  lihia. 

KMANKOU.  Nom  d’une  Ville  de  la  Chine  crès- 
ccnfidérable  parle  concours  des  Marchands  que  le  né¬ 
goce  y  attire  de  tous  les  côtés  ;  &  c’eft  la  dernicre 
la  plus  éloignée  du  côté  du  Levant  où  ils  abordent.  Elle 
cfi  fituée  au  Sud-efi  de  la  Ville  de  Schangiou,  &n’cfi: 
éloignée  de  la  Mer  que  d’une  demi-journée.  Il  n’y  a  pas 
d’autre  eau  que  celle  que  l’on  tire  des  puits;  &  quoi¬ 
qu’il  n’y  ait  point  de  jardinages ,  elle  ne  laifièpas  d’ê¬ 
tre  très-peuplée  à  caufe  du  commerce  qui  s’y  fait.  (Le 
Géographe  Perfien,,  dans  fon  3®.  Climat,  j 

Edrifii parle  aufiîde  Khancou  en  ces  termes  :  „  C’efi, 
„  dit-il,  un  très-grand  Porc  delà  Chine,  éloigné  de  4 
„  journées  de  navigation,  ôc  de  20  journées  de  chemin  par 
„  terre ,  de  Loukin ,  Ville  des  Indes  la  plus  prochaine. 
„  Elle  cfi  éloignée  de  Giaukou,  ou  Giankoua,  autre  Ville 
„  des  Indes,  de  8  journées 

Al-Bergendi  QVi  parle  autrement  que  les  deux  Au¬ 
teurs  précédents.  I!  dit  en  deux  endroits  de  fa  Géogra¬ 
phie  ,  que  c’efi  le  nom  d’une  Province  de  la  Chine  que 
les  habitants  lui  donnoient,  mais  qui  néanmoins  étoit 
plus  connue  de  fon  temps  fous  celui  de  Khatha. 

K  H  ANNA  B I.  Au  Ben  EamALEAii  Khannabe 
Nom  d’un  Auteur  qui  a  compofé  en  Turc,  un  Livre 
intitulé  Akhlak  Elaï.  11  efi  mort  l’an  979'.  de  l'Hég. 

KH  AN  Z  AD  AH,  ou  Kiianzadeh.  Nom  d’une 
Princefiè  de  Khouarezm,  que  Tamerlaii  fit  époufer  à 
Gehanghir,  fon  fils  aîné,  lequel  eut  d’elle  pour  fils 
le  Prince  Mohammed  Sulthan.  (^F.  le  titre  //e  Gehan- 
GH1R  éÿ  de  Mohammed  Solthan.  j 

KHAOUARNAK:  nom  d’ûn  Palais  ou  Château 
que  Nôman  Ben  Mondir  fit  bâtir  à  Hirah ,  Capitale 
de  fes  Etats.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  avoit  fait 
bâtir  ce  Château  à  Coufah  ;  niais  le  Géographe  Perfien 
alFure  que  ce  fut  à  Hirah.  (  F.  le  titre  de  Sennamar.  j 

K  H  A  O  US.  Nom  d’une  petite  V’üle  fituée  au-def- 
fusde  Samarcande,  éloignéede  7  paraîangesde  la  Vùlle 
de  Zamin ,  &  de  9  de  la  Ville  de  Khofehkat ,  autre 
Ville  fituée  fur  la  Riviere  de  Schafeh. 

K 1 1 A  R  A  G I A  Benob  Iaksin.  Nom  d’une  Ville  du 
Khathai ,  fituée  fer  le  Caramoran,  laquelle  fut  affiégée' 
&  prife  parles  Mogols  fous  le  régné  d’Oktaikaan,  fils 
de  Ginghizkhan.  (^Ahoulfarage.j 


KM  AK  Al  TI  II.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Cridfar  al-Sameri,  lequel  eft  Auteur  d’un  Livre  inti¬ 
tulé  Eéielal  alcoloub.  Il  eft  mort  l’an  327*.  de  l'Hcg. 

KHARASCHKAT.  Nom  d’une  Ville  de  la  dé¬ 
pendance  de  celle  de  Schafeh  >  dans  le  Mauaralnahar. 

(  Allibab  dam  Aboulfeda.  ) 

KIÎARBOZI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Io~ 
fef,  mort  l'an  421'.  de  l’Hég.  le  litre  de  Assou- 
LAT  ALÜAOI  SaRAG'EDDIN  AL-ArMOU1.) 

KIIARCANÏ.  C^.  le  titre  Aboul  Hassan, 
^  celui  de  Hazcani.  ) 

KHAR ITH  AN.  Anba  KiiARiTHAN.C’eil:  S.  Cha- 
r/Vo«,  Abbé  du  Monartere,  appelle  Sdïk  le  Vieil  en 
Jérufalcm.  (^E.bn  Batrik.') 

KIIARKMIR.  ÇV.  le  titre  de 

KII ARKIIIZ.  Nom  d'une  Nation  particulière  du 
T urquelian  ,  environnée  des  Pays  de  Tagazgaz ,  de  Kci- 
mak ,  &  d’antres ,  6c  voifine  de  la  Mer  Oncntale.  (^Khe- 
ridat  alûgià'ib.  ') 

K  l  T  A  R  R  A  T  H.  Ebn  Kharrath  Al-Aschbili.  Sur¬ 
rom  à'JbdalhakkBenAbdalrahman,  quiacompofé 
le  Livre  intitulé  Ahkam  alfogra  fil  hadith ,  fur  les 
Traditions  Mahométanes.  Ce:  Auteur,  qui  ctoit  natif 
ou  originaire  de  SeviüecnEfpagne,  ell  mort  l’an  508'. 
de  ri'iég. 

K  H  A  R  R  A  Z.  (  V.  le  titre  de  Aboli  Said  ,  perfon- 
nage  réputé  Saint  par  les  Mululinans.  ) 

KHARSAMAH  Schagiaa.  Surnom  ActSchagiâ 
eddin  Elias  al  Komni ,  Auteur  d’un  Taâlik  fur  le  i.i- 
vre  de  Samarkanâi ,  intitulé  Adàb.  Ce  Doéteur  ell 
more  l’an  929^  de  l’Hcg. 

KHARTBART.  Nom  d'un  Lieu  fitué  dansl’Ar- 
ménie ,  félon  le  Géographe  Perlien. 

K  HART  AN,  &  Martan.  Noms  de  deux  IP.es 
fltuées  dans  un  Golfe  de  la  Mer  d’Iemen,  ou  de  l’A¬ 
rabie  heureufe,  nommé  Gioun  alûfchifch  ^  vis-à-vis  le 
Pays  de  Schagr  dans  l'Arabie  heureufe.  Les  Habitants 
de  ces  Ifles  ont  une  Langue  particulière  que  les  autres 
Arabes  n’entendent  point;  &  ils  font  trafic  d’Ambre 
gris ,  que  la  mer  jette  quelquefois  fur  le  rivage  de 
leurs  Ifles. 

KH  ASS  AF.  Ebn  aî-KhaJJaf.  Surnom  à'Abou- 
hekr  Ahmed ^  Auteur  du  Livre  intitulé  Adab  aî-Oadhi , 
touchant  les  devoirs  d’un  juge ,  fuivant  la  Doélrine 
di'Abou  Elanifah  ,  Chef  de  l'une  des  quatre  Seétes  du 
Mufulmanifme.  Ebn  al-Khafaf  mort  l’an  261'. 
de  l’Hcg. 

K  PI  ASS  A' S.  Surnom  dy  Ahmed  Ben  Ahmed  ni' 
Razi,  lequel  efl  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ofoul, 
touchant  les  Fondemems  de  la  Religion  IMufulmane. 
Il  efl  mort  l’an  370®.  de  l’Hég. 

K  H  A  S  S  C  H  A  n.  Ebn ,  ou  Ben  Khasschab,  Sur¬ 
nom  à'Abdallah  Ben  Ahmed  .lequel  a  écrit  furie  Li¬ 
vre  d'Ebn  Sakkit.  intitulé  Ejîah  almanthek.  Il  cil 
mort  l’an  567®.  de  l’Hég. 

K  H  A  S  C  H  A  F.  Khn  Khafchaf.  Nom  ou  Siimom 
d’un  Auteur  qui  a  écrit  contre  Schagiari.  Mais  Scha- 
giari  lui  a  répondu  &  lui  a  montré  les  fautes  dans  le 
Livre  intitulé  Entajfar.  pour  la  défenfe  d'un  de  fes 
Ouvrages,  intitulé  Amnli.  ou  Emla. 


KH  ASS  I.  Gemalkddim  Hossain  Ben  Ali  Ai.- 
Khassi.  Nom  d’un  Auteur ,  lequel  a  compofé  l’an  654*. 
de  l’Hég. ,  un  Ouvrage  iiuiculé  Ekhtiar  fi  ma  êiabar 
fi  valàî  alabrar.  Il  cil  encore  Auteur  du  Livre  inâ- 
tuié  Fétaoui  alfogra  Nagmeàdin.  (  P',  le  titre  de  Mo- 

NIAT  ALMOI'THI.  ) 

K  H  A  T  E  M  Al'Sam  ;  Khatcm  le  Sourd.  Nom  d’un 
Docteur  Mufulman ,  ainli  nommé ,  non  pas  à  caufe  qu’il 
étoit  lourd;  mais  parce  qu’ayant  une  femme  que  la 
pudeur  faifoit  rougir  auflj-tôc  qu’elle  parloir, pour  l’en 
guérir ,  toutes  les  fois  qu’elle  ouvroit  la  bouche  pour  lui 
parler,  il  lui  difoit  :  „ Parlez  haut  que  je  vous  enten- 
„  de  Cette  invention  lui  rcuiiic  li  heureufement, 
qu’il  lui  fit  palier  cette  imperfeétion  ;  6c  le  nom  de  Sourd 
qu’il  concrelàifoit ,  lui  en  demeura.  Il  vivoitfous  le  Kha- 
lifatde  Motavakhel,  6:  il  mourut  l’an  237^  de  l’Heg. 

KHATEM.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Sceau,  eil 
un  Livre  qui  traite  des  Myllercs  6c  des  upératiotis  fu- 
pcrflirieufes  par  le  moyen  des  Lettres.  Il  a  été  com- 
pofé  par  Abou  Ahmed  Mohammed  Ben  Mohammed 
aUGazali.  U  fe  trouve  avec  un  Commentaire  dans  la 
Biblioch.  du  Roi,  n°.  1010.  (^V.  le  titre  de  Mos- 

TAUAGEB.j) 

KHATHAI,  6c  Khatiia.  Nom  de  la  Chine  Sep¬ 
tentrionale  ,  qui  a  toujours  été  gouvernée  par  des  Rois 
dans  les  plus  anciens  temps,  donc  les  Hüloires  des 
Orientaux  font  mention.  Car  elles  portent  que  le  Kha- 
can  ou  Roi  du  Khachai,  joignit  fes  Troupes  à  cc:ies 
d’Afraliab ,  Roi  du  Turquellan,  contre  Cai  Khofrou, 
Roi  de  Perlé,  6c  que  Rollam  le  lit  prîfonnier.  le 
titre  de  Cai  Khosrou.) 

Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  porcoient  le 
nom  d' Altounkhan .  du  temps  de  Cingiiiziihan ,  de 
même  qu’ils  portoienc  le  nom  de  Daimcnkkhan .  du 
temps  de  Tamerlan  6c  de  fes  fucccircurs.  Car  celui 
que  Ginghizkhan  vainquit  en  s'en  rendant  maitre ,  por- 
toic  ce  nom.  Celui  qu’Oktai  vainquit, le porcoic  aufll; 
6c  ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Üktai  en  bataille 
rangée,  s’enferma  dans  la  Ville  deNamkink,  où  il  fe 
brûla  avec  les  liens  ;  de  forte  qu’Okeai  s’en  rendit  maî¬ 
tre  6c  de  tout  le  Pays.  fAboulfarage.f) 

La  Ville  de  Namkink  cil  la  même  que  celle  de  Natl- 
quin,  dont  les  Hilloircs  6c  les  Relations  de  la  Chine 
parlent  aujourd'hui;  6c  cela  fait  voir  que  le  Khathai 
ell  la  Chine,  6c  que  Khanbalig  ou  Cambalu,  qui  en 
étoit  la  Capitale ,  étoit  dans  la  Chine ,  6c  non  pas  dans 
la  grande  Tartarie ,  comme  la  plupart  de  nos  Géo¬ 
graphes  l’ont  cru. 

Sous  le  régné  de  Mongaka ,  ou  Mangoukhan,  Em¬ 
pereur  des  Mogols,  un  Roi  qui  polTcdoit  400  Villes» 
s’étant  révolté ,  ce  Prince  y  entra  avec  fon  frere  Ku- 
blai  ;  mais  il  y  fut  tué  d’abord  l’an  658®.  de  l’hég.  Au¬ 
paravant  ,  le  même  Mongakakhan  avoit  fait  venir  dans 
fes  Etats  de  la  grande  Tartarie,  mille  familles  d’Arti- 
fans  du  Khatai,  qui  favoient  faire  des  machines  de  guerre 
6c  des  armes.  (^Aboulfarage.') 

fV.  les  titres  de  Khotan  ^/^Turk,  de  Getah,  de 
Kerit  de  Cara-Khatiiai  ,  de  Khanbalig  ,  &  celui  de 
Tarikh  Khatha  u  Igoar.  ) 

KHATHAII.  Natifou  originaire  du  K’nathai.  C'efl: 
le  Surnom  d'Abou  Soliman  Ahmed  Ben  Mohammed ^ 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efîah  galath  almohadethin. 
C’efl  une  Critique  fur  les  erreurs  de  ceux  qui  font 
profeflion  d'enfeigner  les  Traditions  Mufulmancs,  ou 
qui  corapofent  des  Ouvrages  fur  ce  fujet.  11  efl  mort 
l'an  388''.  de  l’Hég. 

C’efl  aufll  un  des  furnoms  du  Docleur  appellé  Al 
RoMiManni  ,  al-Razi  ,  lequel  efl  Auîeur  du  Livre  in¬ 
titulé  Aagiaz  alcoran.  fV.  ce  titre.') 

KHATTHAB.  Ebn  Khatthab  al-Bagi.  Nom 
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B  I  B  L  I  O 

K  H. 

d’un  Auteur  qui  a  donné  un  Abrégé  du  Livre  intitulé 
Mahfoul. 

K  H  A  T  T  n  A  B I.  (  V.  h  titre  de  Atsar.  ) 

KIIATIIIB,  dt  Khatheb.  Prédicateur ^  llaran- 
siieur  ^  qui  parle  en  public.  C’elt  aulli  parmi  les  Ma- 
homccans  celui  qui  tient  dans  les  Mofquées  la  place 
que  les  Curés  tionnent  dans  les  ParoiÎTès  parmi  les 
Chrétiens;  parce  qu’outre  qu'il  fait  la  prière  à  leur 
tête,  il  leur  fait  encore  des  fermons  &dcs  prunes,  en 
les  avertiffant  de  leurs  devoirs,  &  fouvent  en  leur  an¬ 
nonçant  ce  que  le  Prince  veut  leur  faire  favoir  comme 
à  fes  fujets.  Les  Chefs  des  ÎNlofquées  Royales  ou 
principales  de  chaque  V’ille ,  portent  ordinairement  ce 
nom,  à  la  diftinction  des  Chefs  des  autres  Mofquées 
qui  s’appellent  fimplement PlufieursPerfonna- 
ges  ou  Auteurs  portent  ce  nom  ou  furnom,  comme 
il  paroit  par  les  titres  fuivants. 

KIIATMÎB  ALENBiA.  V.t  Prédicateur  des  Prophè¬ 
tes.  Surnom  que  les  Mahométans  donnent  à  Jethro , 
beau-pere  de  Moïfe ,  qu’ils  nomment  Schôaïb.  (  V. 
ce  titre.') 

KHATHIB.  Surnom  dé  Ahmed  Ben  .Ahmed  al- 
Bagdadi.,  al-IPafedh Doéleur  Traditionnairc  du  Mu- 
fulmanifmc,  lequel  a  eu  Vahedi  &  JSi[chabouri'^Q\xc 
Difciples.  Il  eft  mort  l’an  463®.  de  l’Hég. 

K  H  AT  II  IB.  Ebn  Khathib.  Surnom  Moham¬ 
med  Ben  Omar  al-Razi.,  Doefeur  dans  la  Théolo¬ 
gie  &  dans  le  Droit  Civil  &  Canonique  des  Mulul- 
mans,  &  même  Philofophe  &  Médecin.  Maisnonobf- 
tant  cette  grande  variété  de  belles  connoillànces ,  il 
fut  foupçonné  de  n’étre  pas  bon  Mufulman.  Il  s'a¬ 
donna  auffi  à  la  Chymie;  mais  il  s’y  ruina,  comme  s’y 
ruinent  ordinairement  ceux  qui  en  font  profeffion.  Mo¬ 
hammed  Ben  Takafch  ,  Roi  du  Khouarezm,  fous  le¬ 
quel  il  vivoit,  lui  donna  de  gros  appointements.  II  ell 
mort  l'an  606*.  de  l’hég. 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib  ai.-Nasseriat  al- 
Giabrini.  Nom  du  Continuateur  de  l’Ililloire  d’Alep, 
compofee  pur  Ebn  Adim.  Cet  Auteur  eit  mort  l’an 
S43'.  de  l’Hég. 

KHATHIB.  Moüieddin  Mohammed  Ben  Al- 
Khathib  Cassem.  Nom  de  l'Auteur  qui  a  fait  un 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Kabî  alabrar.,  divifé  en 
50  Chapitres.  Il  eO:  mort  l’an  940'.  de  l’Hég. ,  &  Ton 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  iiA  65a. 

KPIATHIB.  Ben  al-Kiiathib  al  Arabi.  Nom 
de  l'Auceur  d'un  Ouvrage  intitulé  Bahath  Ebn  al- 
Khathib.,  dans  lequel  il  maintient  que  Dieu  n’ert  pas 
fulceptible  du  menfonge. 

KHATHIB  Demeschki.  (^V.ktltredeCAZvï'^i.') 

K 1 1 A  T  H I  B.  Hassan  Ben  al-Kiiathib.  Auteur  qui 
a  compofé  un  Livre  d’AIIrologie,  intitulé  Ekhtiarat. 

KHATHIB  al-Tabriel  Somora  à'AbouZaka- 
ria  îahia  Ben  Ali.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Dhou 
alfekhih ,  qui  eft  un  Commentaire  fur  le  Sekhth  al- 
Zend  d' Aboul  Ola.  (^V.  le  titre  de  Sekhth  al-2end.) 

•KHATHIB.  Ebn  al-Khathib  al-Korthobi.  Sur¬ 
nom  de  LeJJanedâin  Mohammed  Ben  Abdallah.,  qui 
a  corapofé  l’HilIoirc  do  la  Ville  de  Grenade  en  Efpa- 
gne,  fous  le  titre  de  Ihathah  fî  tarikh  Garnathah. 

KHATHIB.  Ebn  al-Khathib.  Nom  de  l’Auceui: 


T  H  E  Q  U  E 

K  H. 

d’un  Oumge  intitulé  Lothf  altaibir.  (^V.ee  titre.') 

L’Auteur  de  rtliUoirc  de  la  Ville  de  Bagdec  en  10 
vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Bagdad.,  porte  aullî  le 
nom  de  Khathib. 

K  H  A  T  H I R  E  D  D I  N.  Aboul  Mouiad  Moham¬ 
med  Ben  Khathireddin  Ben  Baiazid,  Ben  Soliman  ^ 
Ben  Khouageh  Ferid  al-Atthar.  Nom  de  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Giaouaher  alkham ,  divife  en 
cinq  Chapitres.  II  mourut  l’an  956'.  deTMcg,  âgé  de 
50  ans.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Koi , 
n°.  1029. 

KHATHOUAT.  Nom  que  les  Arabes  donnent 
au  Pas  géométrique,  qui  comprend  trois  akdam,  ou 
pieds.  Il  en  faut  laooo  pour  faire  une  parafange. 

KIIAVEN.  Nom  du  3''.  Cycle  de  60  années'des 
Khathaiens ,  lequel  vient  après  le  Cycle  appellé  Tchouk- 
ven.,  ou  Gioukven.,  qui  efl:  le  fécond  Cycle.  (^K.  le 
titre  de  Tarikh  Khatija.) 

KIIAVEND  SCHAH.  Mohammed  Ben  Kha- 
verid  [chah.  Nom  d'un  fameux  Hidorien  Perfien, 
connu  fous  celui  de  Mirkhond.,  comme  il  s’appelle 
lui-méme  dans  la  Préface  de  la  Vie  de  Mahomet. 
le  titre  de  Mirkhauend.  _) 

K  H  A  Z  A  R  G I ,  Khazragi  ,  ou  Khezergi.  Abdal 
Khalek  Ben  Abil-Cassem  al-Mesri  ,  al-Ansari  , 
al-Khazargl  Nom  de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Jla/- 
khis  algaouis  le  neü  altakhfis.,  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  11°.  593. 

K  H  A  Z  A  R  G I.  Ebn  Ahi  ojjdïhê  al-Khazargl. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  O'ioun  alanba  fi 
thabakaî  al-Atîheha.,  quieftunc  Hilloire  des  Méde¬ 
cins  célébrés.  V.  le  titre  de  Aboul  Dkrda.) 

KHAZEN.  Ebn  Khazen,  Nom  de  l’Auteur  d’un 
Commentaire  fur  l’Alcoran,  dont  Sdiouthi  a  tiré  fon 
Ouvrage  intitulé  Anmoudag  Lathif.,  qu’il  a  compofé 
touchant  l'excellence  de  l’Alcoran,  6:  le  refpect  qui 
lui  cd  dû  par  les  Mufuimans.  \d Anmoudag  fe  trouv* 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  722. 

K  HA  ZEN  al-Bagdadi.  Surnom  de  Tagedàin  Ali 
Ben  IPahib ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ahadith  altha- 
maniah,  dont  il  faut  voir  le  titre.  II  ell  mort  Fan 
674'.  de  l’Hég. 

Il  y  a  auiîî  un  Khazen  qui  a  travaillé  fur  Euclide. 

(  F.  le  titre  de  Oklides. 

KHAZENI.  Nom  d’un  Auteur  quia  inventé  & 
décrie  plufleurs  inlb-uments  de  Mathématique ,  dont  il 
a  aufli  donné  Fufage.  (TI  le  titre  de  Alat  alrasse- 
DiAT.  F.  aufjî  celui  de  Askili.) 

KHAZKIL.  C’efl:  le  Prophète  EzéchieF  ainfi 
nommé  par  les  Mahométans.  L’Auteur  du  Tarikh 
Montekheb  le  fait  fucceféur  dans  la  Prophétie,  de 
Caleb,  fils  d’Iophneh  ,  qui  avoir  fuccedé  à  Jofué  ;  & 
fuivant  celui  du  Leb  Tarikh ,  il  vivoit  du  temps  de 
Caïcobad ,  1".  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caïa- 
niens. 

Hojjain  Faêz.,  en  expliquant  le  Chapitre  de  FAI- 
cotan,  intitulé  Bacrat.,  fait  mention  d’une  aétion  du 
Prophète  EzéchieF  à  laquelle  ces  paroles  qui  en  font 
tirées ,  ont  rapport  :  Alain  tara  ela  alladhin  khara- 
giou  men  diarhom ,  vahom  oloufhadhar  almaut.  Fa- 
kéilhom  Allah  :  Moutou.,  thom  ahiahom.  Enna.,  Al¬ 
lah  ladho  âla  alnâs  u  lakenna  ainàs  la  î'afchkoroun  ; 
c’ell-Vdire  ;  „  N’avez-vous  pas  vu  ou  admiré  ceux  qui 
5,  forcirent  de  leur  pays  par  milliers  pour  fe  garantit 


K  II. 

„  de  la  mort?  Dieu  leur  die  :  Mourez  cous,  &  ils 
„  moururent  tous.  Puis  il  leur  rendit  la  vie.  En  vé- 
5,  rite,  Dieu  cil  toujours  porte  à  faire  des  grâces  aux 
,,  hommes;  &  cependant  la  plupart  d’entre  eux  n’en 
,,  font  pas  reconnoillants  comme  ils  le  doivent.  ” 

Hnjjain  Vdez  fur  ces  paroles ,  rapporte  ce  qui  fuit, 
après  rimam  Seddi^  qu’il  cite  pour  les  faire  mieux  en¬ 
tendre.  Il  dit  :  La  pelle  ayant  paru  dans  le  Bourg,  ou 
dans  la  petite  Ville  de  Davardan,  qui  cfl  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Vallith ,  une  partie  des  habitants 
quitta,  &  plufieurs  d’entre  eux  eonferverenc  leur  vie. 
Une  partie  aulli  de  ceux  qui  demeurèrent,  mourut. 
La  pelle  ayant  paru  une  autre  année ,  tous  les  habi¬ 
tants  quittèrent,  &  emmenerent  avec  eux  leurs  trou¬ 
peaux,  pour  le  garantir  de  la  mort.  Ils  arrivèrent  dans 
une  proibndc  vallée  entre  deux  montagnes;  &  alors 
deux  Anges  parurent ,  l’un  à  l’entrée ,  6:  l’autre  à  la 
Ibrcie  de  cette  vallée,  &  leur  annoncèrent  la  mort  de 
la  part  de  Dieu.  Us  moururent  donc  tous  avec  leurs 
troupeaux ,  au  nombre  de  8000 ,  que  d’autres  font  mon¬ 
ter  jurqu’à  40,  &  quelques-uns  jufques  à  70000. 

Quand  on  fut  cette  grande  mortalité  dans  les  Pays 
voilins,  chacun  courut  pour  les  cnfevelir.  Mais  voyant 
qu’ils  ne  pouvoientpas  en  venir  à  bout,  ils  fermèrent 
de  murailles,  les  avenues  de  la  vallée,  afin  que  per- 
Ibnue  n’en  approchât,  &  le  retirèrent.  Tous  ces  ca¬ 
davres  furent  conibmmcs  en  peu  de  temps,  6:  il  n’en 
refta  que  les  os. 

Au  bouc  de  quelques  années,  le  Proplicte  Khaz- 
AvV,  ou  Ezechiely  le  3^  de  ceux  qui  ont  tenu  la  place 
de  Moïfc  parmi  les  Juifs,  palïïmc  par  ces  quarciers- 
Ik ,  &  conlîdérant  ces  os,  fit  cette  priere  h  Dieu  ; 
Elahi  ,  îchcnanîchih  etfer  heibes  bedîfchan  nu-  ' 
vioudchi^  naznri  ralimct  ber  ifehan  efken;  c’ell  h- 
dire  ;  „  O  Dieu,  de  même  qu’il  vous  a  plu  de  ma- 
„  nifcller  fur  ceux-ci  votre  puilfance  avec  terreur , 

„  regardcz-Ies  maintenant  avec  un  œil  de  clémence 
5,  &  de  miféricordc.  ” 

Dieu  exauça  la  prière  de  ce  Prophète,  &  rendit 
la  vie  h  tous  ces  morts.  Mais  la  vue  d’un  fi  grand 
miracle,  ne  put  pas  dompter  la  rébellion  des  Juifs. 
Ils  ne  payèrent  un  fi  grand  bienfait  que  d'iiigraticu- 
dc.  Que  cela  vous  ferve  d’exempie,  6  vrais  Fidè¬ 
les,  qui  liiez  ces  paroles,  que  Dieu  vous  fait  an¬ 
noncer  de  fa  part. 

\'üilà  de  quelle  maniéré  Hojjdin  Vaêz^  ou  le 
Prédicateur paraphrafe  le  pallàge  de  l’Alcoran ,  rap¬ 
porté  ci-defTus,  en  exhortant  fes  Lcéleurs  AIulliI- 
inans  à  faire  profit  de  cette  hilloire. 

ICUAZRAGI.  le  titre  de  Kiiazargi.) 

KHEDIIER,  ou  Khf.diir,  ouKhizir,  &  IIi- 
ziR,  füivanc  la  prononciation  dos  Turcs.  Nom  d’un 
Prophète  que  les  Orientaux,  félon  leurs  Traditions, 
difent  avoir  été  le  Compagnon  ou  le  Conlciiler, 

&  Général  d’armée  de  Dlioulcarnein ,  qui  n'ofl  pas 
Alexandre  le  Macédonien,  mais  un  Monarque  du 
Monde,  plus  ancien  que  lui,  qui  a  porté  le  pre¬ 
mier  le  nom  d'Iskender  Dhoidcarnein  ;  Alexandre 
le  Grand  n’ayant  porté  le  même  nom  qu’a  Ion  imi¬ 
tation,  &  à  caufe  de  les  grandes  conquêtes.  (^V. 
le  titre  de  Düoulcarnfan  ,  celui  de  Iskknder.  ) 

Un  Poète  Perficn  écrit  en  parlant  de  Khedlicr  :  Ah 
haivan  kilt  Sekender  thalbefch  fermoud  :  Kouzigian 
Khedher  kefehî  u  fehudezevi  khofehnoudt,  „  La  Fon- 
„  caine  de  vie  qu’ Alexandre  a  cherchée  en  vain ,  fut 
„  trouvée  par  Khedher,  qui  en  but  à  longs  traits  ”. 

Le  mot  de  Khedher  lignifiant  en  Arabe  Verd  ^ 
Jerdoyant,  on  prétend  que  ce  nom  fut  donné  à  ce  Pro¬ 
phète,  à  caufe  qu’il  jouit  d’une  vie  lloriflante  S:  im¬ 
mortelle  depuis  qu’il  eut  bu  de  l’eau  de  la  Fontaine. 
Plufieurs  le  confondent  avec  le  Prophète  Elie ,  que  nous 
dilbns  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  terrellre ,  &  jouir 
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de  l’immortalité.  Parce  que  l’arbre  de  vie  écoitdansce 
Paradis,  &  qu’il  y  avoir  aulli  une  Fontaine,  les  Mu- 
lulmans  donnent  à  cette  Fontaine  le  nom  de  Fontai¬ 
ne  de  Vie,  &  croyenc  que  c’ell  de  la  boifion  de  Ton 
eau,  aulîi-bicn  que  du  fruit  de  l’arbre  de  vie,qu’Elie 
entretient  Ton  immortalité. 

Les  Orientaux  appellent  aiifii  Eiîe  d’un  nom  com- 
pofé  des  deux  ;  à  lavoir ,  Khedher  Elias,  &  Khedherlas. 

Suivant  le  ’Larikh  inontekheb ,  ce  Prophète  vivoic 
du  temps  d Abraham,  duquel  il  écoit  neveu,  félon 
quelques-uns,  &  fervit  de  condufteur  à  Mo'ffc  au  paf- 
fage  de  la  Mer  rouge,  &  dans  le  Tiah,  c’cll-à-dire 
dam  le  Défert. 

Les  Turcs  nomment  auffi  Saint  George,  Khedher 
Elias,  ou  Khizir  Elias.  (^V.  le  titre  d'iu,  ou  Ilia, 
&  celui  de  Moussa.  ) 

Quoique  plufieurs  Mufulmans  confondent  Khizir 
avec  le  Prophète  Elie,  néanmoins  l’Auteur  du  Tarikk 
montekheb  en  tait  fort  bien  lu  dillinction ,  &  ajoute  que 
Khedher  vivoit  du  temps  de  Caïkobad,  ancicnRoi  de 
.  Perlé  ;  &  qu’ayant  trouvé  la  Fontaine  de  vie ,  ôt  bu 
de  fon  eau,  il  ne  doit  pas  mourir  jufques  au  Ton  de 
la  Trompette,  c’ell-à-dirc  juiqu’aujour  du  Jugement 
dernier. 

KIIEDHERKHAN.  Nom  d’un  Roi  très-puif- 
fanc,  qui  regnoit  dans  le  'J’urqucflan  au-delà  de  J’Oxus, 
&  qui  avoic  une  infinité  de  Troupes  du  temps  que  Khed- 
her  Ben  Ibrahim  régnoit  parmi  les  Gaznevides,  Ce  Ma¬ 
lek  fehah  parmi  les  Selgiucides,  avec  lequel  il  cncre- 
cenoit  bonne  correfpondance. 

Ce  Prince  avoit  à  fa  Cour  cent  Poètes ,  donc  Arnahi 
écoû  le  Chef,  &  fa  magnificence  étoit  fi  grande  , 
qu’il  avoit  pour  fa  garde  700  Cavaliers  armés  de  maf- 
fes  de  pur  or,  &  un  pareil  nombre  d’autres,  qui  en 
portoienc  d'argent. 

K  M  E  D 1 1 E  R.  Surnom  de  Modhajfer  Ben  Othman 
al-Barmeki,  oA\  a  compofe  le  Livre  intitulé  Akklak 
alatkia  u  fefàt  alasfia ,  qui  ell  un  <J)uvrage  de  Spiri¬ 
tualité,  touchant  la  conduite  des  Solis,  ou  Religieux 
Mufulmans.  Ccc  Auteur  cil  mort  l’an  964*.  de  l’Hég. 

KHEDHRI.  Nom  d'un  Scheikh,  duquel  il  elt 
fait  mention  dans  le  citre  de  Soi-i ,  où  il  ell  parlé  de  la 
définition  d’un  Religieux. 

KHELAFIAT  MANijHouMAT.  Titre  d’un  Ou¬ 
vrage  de  2660  Vers,  touchant  la  Loi  Mufalmanc, 
eompofé  Abou  Hafs  0?nar  al-NaJjdfi.  Il  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  654. 

K IIEL  AS  S  AT.Cemot  Arabequifignifie  Beurre 

le  plus  pur ,  &  par  métaphore ,  la  partie  la  plus  exquife 
de  quelque  chofe  que  ce  foit,  entre  dans  les  deux  ti¬ 
tres  de  Livres  qui  fuivent. 

KMELASSAT  Ai.ArtHBAR  fi  beiam  ahual  ala- 
KHIAR.  Titre  de  rililloire  univerfelle  écrite  en  Perfien 
d’unllyle  très-élégant,  Mirkhond.  depuis  la  Créa¬ 
tion  du  Monde  julqu’à  l’an  904'.  de  l’Hég.  (/<  k  ti- 
îre  de  Mirkhond.  ) 

KHELASSAT  Fil  NAHOU.  Titre  d'une  Gram¬ 
maire  Arabique  écrite  en  mille  Vers,  d’où  elle  cllauIU 
appcllée.^/y?<î/z.  Son  Auteur  ell  Malek,  de  elle  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1 103. 

K 1 1 E  R  D  N  A  M  E  H.  Titre  d’une  Vie  ^Alexan¬ 
dre.  (/C  celui  d’EsKENDERNAMEH.) 

KIIERIDAT.  Pîicelle,  Perle  qui  n’cfl  pas  en¬ 
core  percée.  Mot  Arabe  qui  entre  dans  les  titres  d« 
quelques  Livres. 

srr 


50é 


K  H. 

K  HE  RI  DAT  Alagiaib.  Ticre  d'ime  Géographie 
univerfclle,  compofée  par  Ehn  cd-Varcli. 

K  H  BRIDAT  Alcassar  u  geridat  alassar.  Ti¬ 
tre  d’un  Supplément  du  Livre  intitulé  Jétimat  aide- 
her,  de  Thülebi ,  jufques  en  l’an  597®.  de  l’Hég. ,  le¬ 
quel  a  été  corapofé  par  Ornadeddin  al-Khateb.  Ce: 
Ouvrage  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n®.  1 1 67. 

KMEZANAT  Alfekh.  Titre  d’un  Ouvrage  tou¬ 
chant  la  Jurifprudence  Mufulmanc ,  corapofé  par  Sa- 
marcanài. 

KHEZELGIEH.  Ç^V.  le  titre  de  Sin.) 

K II I A  L  Béni  Moussa.  Les  Penfées  des  enfants  de 
JSIoïfc.  Titre  d’un  Livre  de  Secrets,  donc  l’Auteur  cil 
inconnu. 

KHI  AM.  Nom  d'un  Philofophe  Mufulman  qui  a 
vécu  en  odeur  de  Sainteté  dans  Religion,  vers  la. 
fin  du  premier,  &  le  commencement  du  fécond  fiecle 
de  l’Hég. 

L’ail  105®.  ou  106'.  de  ITIég.,  un  jour  ce  Philo¬ 
fophe  dit  étant  en  compagnie  de  quelques-uns  de  les 
amis  :  „  Mon  fépulcre  doit  être  en  un  lieu  qui  fera 
„  couvert  de  fleurs  tous  les  ans  au  printemps  ”.  Un 
de  ceux  qui  étoient  préfents,  6c  c’eli  rAuceur  du  Li¬ 
vre  intitulé.  Magma  alnanadir  ^  qui  raconte  cet  évé¬ 
nement,  dit  alors  en  lui-méme  :  „  Eil-il  pofliblequ  un 
„  homme  fi  fage  avance  une  parole  fi  contraire  à  celle 
„  de  Dieu ,  qui  dit  dans  l’Alcoran  ”  :  Vma  tadhri  ne- 
fes  beàïardhtaniauî:  „  c.  à  d.  Perfonne  ne  fait  en  quel 
„  lieu  il  mourra  ”? 

Plufieurs  années  après ,  cette  même  perfonne  étant 
allée  au  printemps,  h  Niiehabour  en  Khorafan,  pour 
vifitei'-cc  perfonnage,  qui  étoit  mort  en  réputation  de 
lainceté ,  trouva  que  fon  fépulcre  étoit  au  pied  de  la 
muraille  d’un  jardin,  où  les  arbres  chargés  de  fleurs  6c 
entrclalfés  les  uns  avec  les  autres ,  le  couvroient  telle¬ 
ment,  qu’on  ne  le  voyoit  point,  6c  cela  fit  qu’il  rap- 
pella  dans  fa  mémoire  ce  qu’il  en  avoit  entendu  dire 
autrefois. 

K  M  I S  C  M  A  V  E  N  D I.  QF.  le  titre  de  Aboul  Ab- 
BAs  Fadhel  Al-Esfaraini.  } 

K  H  1 Z I  R.  (  V.  le  titre  de  Khedher.  ) 

K  H  O  D  AB  EN  DE  H.  Surnom  de  Mohammed^  fils 
d’Argoun  khan ,  dit  al-Giaptou,  i  a'.  Prince  des  Gin- 
ghizkhanicns.  (  le  titre  de  al-Giaetou.  ) 

KHODAÎDAD.  Ce  mot  qui  fignific  en  Perfien 
Dieu-donné^  efi:  le  nom  d’un  Général  d’Armée ,  &  d’uii 
Gouverneur  du  Turkefian ,  fous  les  ordres  de  Tamerlan. 

KHODHISER.  Nom  d’un  gros  Bourg  du  Kho- 
rafan ,  dans  le  Terroir  de  Samarcande ,  &  de  la  dépen¬ 
dance  de  la  Ville  d’Ofroufehnah ,  fort  peuplé,  6c  fort 
connu  par  les  voyageurs.  (^Al-Lebah.  Ebn  Plauhal^ 
dans  Aboulfeda.') 

K  H  O  D  D  A  M.  le  titre  de  Fadhl  alkhoddam.) 

K  H  O  D  R I  ■  Abou  Sald  Ben  Malek  al-Anfari ,  aU 
Khezergi^  al-Médeni^  porte  ce  furnom  d’un  Village 
des  environs  de  Médine,  nommé  Khodrah.  C’cll  un 
des  pveraiers  Jurifconfultes  du  Mahométifme,  &  des 
premiers  Compagnons  de  Mahomet.  Il  cil  réputé  le 
plus  favanc  en  Droit  6c  en  Traditions  de  tous  les  au¬ 
tres  Compagnons  de  ce  faux  Prophète.  Sa  mort  arriva 
l’an  74^  de  FI  Icg. ,  fous  le  Khalifat  d'Abdalmalck. 
(  Rcihi  alahrar.  ) 
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K  H  O  G  E  N  D ,  &  Khogendam.  Nom  d’une  Ville 
de  laTranfoxane ,  des  dépendances  de  Farganah,  fituée 
fur  le  Sihoun,  qui  porte  aiifii  le  nom  de  Fleuve  de 
Khogenà.  II  y  a  des  Géographes  qui  lui  donnent  90  A 
35'.  de  Long.,  6c  4C.  25^  de  Lat.  Septent.  ;  6: 
d’autres ,  40  A  50'.  de  Lat. 

Suivant  Aboulfeda^  le  Géographe  Ahmed  al-Kha¬ 
teb  met  7  journées  de  difiance ,  de  Khogend  à  Samar- 
kande,6c4de  la  même  Ville  jufqu’à  celle  de  Schafeh; 
6c  fuivant  l’Auteur  du'  Livre  de  Géographie,  intitulé 
al-Lebab,  c’efi;  une  grande  Ville  environnée  de  beau¬ 
coup  de  jardinages ,  qui  portent  des  fruits  très-exquis. 
Al-Bergendi  en  parle  de  la  même  manière  dans  fon  5®. 
Climat.  QK.  les  titres  de  Farganah,  de  Getah.) 

KHOGENDÏ.  Natif  ou  Originaire  delà  Ville 
de  Khogend.  Surnom  d’un  Imam,  lequel  ell  Auteur 
d’un  Scharh^  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Adab  al-Küdhi^  àjem.lakoub  Benlbrahimt'^hmiviv. 
(  V.  ce  titre.  ) 

K  H  O  G  E  N  D  T.  Saïfeddin  Bsn  al-Khogendi.  Nom 
de  FAuteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Boflan  fil  korààt , 
dans  lequel  il  traite  des  Doélcurs  pour  la  Leélure  de 
FAlcoran.  Il  ell  mort  Fan  767'.  de  FHcg. 

K 1 1 0  L  C  O  T  H  O  R  A  T.  Ketab  Khoîcothorat.  Ti¬ 
tre  d’un  Livre  de  Prclliges  &  d’Enchancemencs ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1014.  (/'.  le  ti¬ 
tre  de  Ramadat.  ) 

K  H  O  L  G I A  N  :  Les  Golfes  de  Mer.  C’efi  le  plu¬ 
riel-  de  Khalig ,  mot  Arabe  qui  fignifie  entre  autres 
fignificacions,  Golfe  de  Mer. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  trois  Kholgiiin., 
ou  Golfes  principaux  dans  notre  Continent;  h  lavoir, 
Bahr  Fars ,  qui  ell  le  Golfe  Perfique  ;  Bahr  a\-Roum , 
la  Mer  de  Roum\  c’c(l-à-dire  la  Bler  Méditerranée 
6:  Bahr  Khozar.,  qui  ell  la  Mer  Cafpienne;  mais  il 
cfl  confiant  que  la  Mer  Cafpienne  n’efi  pas  un  Golfe. 

KHONDEMIR.  Surnom  d’un  Hifioriographe 
Perfien  très-cclcbrc,  que  quelques-uns  appellent  Emir- 
khond.,  ou  Emir  Khouand  fehaJu  Mais  afin  que  Fon 
fâche  quel  efi  fon  véritable  nom ,  il  fautFcntendre  par¬ 
ler  lui-méme  dans  fa  Préface  de  fon  Abrégé  de  FÎIif- 
toire  univerfclle,  intitulé  Khelajjat àlakhbar doncon 
a  fait  mention  ci-dcflîis,  où  il  apprend  auflî  quelques 
particularités  de  là  vie. 

11  dit  donc  dans  cette  Préface  en  parlant  de  lui-mê¬ 
me  :  „  Il  efi  de  la  connoifiânee  de  toutes  les  perfon- 
„  nés  doétes  6c  intelligentes  qui  font  la  partie  la  plus 
„  heureufe  de  la  Création ,  que  le  pauvre  6c  miférablc 
„  Serviteur  de  Dieu,  Gaïatheddin  .  fils  de  Hamamed- 
„  din ,  furnoinmc ,  ou  Khondemir.,  auquel 

„  Dieu  veuille  accorder  tout  ce  qu'il  délire,  &  faflè 
„  finir  heureufement  fes  jours,  dès  qu’il  eut  atteint 
„  Fâgc  de  la  raifon  6c  du  difeernement,  a  commencé 
,,  d’employer  fon  temps ,  comme  il  a  continué  de  faire 
„  pendant  le  cours  de  fa  vie,  h  la  lecture,  &  à  la  re- 
„  cherche  de  ITIilloirc,  tant  générale  que  particulière , 
„  recueillant  tout  ce  qu’il  a  trouvé  d’utile  6c  d’agréa- 
„  ble  dans  les  Ouvrages  des  Hilloriens.  Enfin ,  ayant 
„  été  appellé  auprès  d’Emir  Ali  Schir,  Seigneur  doué 
„  d'une  très-grande  vertu ,  amateur ,  6c  protcéleur  des 
„  Gens  de  lettres,  il  a  eu  Foccafion  6c  le  loifir  d’éta- 
„  1er  les  connoiflances  qu’il  avoit  acquifes  ;  6c  en  lui 
„  infpirant  de  jour  en  jour  l’amour  de  FHiiloire ,  il 
„  lui  fit  naître  le  defir  d’en  avoir  les  principaux  Au- 
„  teurs  ”. 

Ce  fut  Fan  904*.  de  FHég.  qu’ayant  ramalTS  avec 
beaucoup  de  foin  &  dedépenfe,  une  très-belle  Biblio¬ 
thèque,  il  en  donna  la  garde  6c  la  dîreéfionà  Khonde¬ 
mir.,  lequel  d’abord  ne  penfa  à  autre  chofe  qu’à  pro¬ 
fiter  d’un  fi  riche  dépôtv 
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I^oiir  rendre  l’éciide  de  THiftoire  plus  facile,  ii  a 
donc  cru  qu’il  falloitla  réduire  dans  un  ordre  plus  nié- 
rhodique ,  &  dans  un  ftylc  plus  abrégé  j  &  il  a  donné 
h  fou  Oiivrage ,  qui  comprend  ce  qu’il  y  a  de  plus  ex¬ 
cellent  dans  l’Miftoirc,  le  titre  de  Khelajfat  alakhhar 
fi  hcian  ahual  alakhiar;  c’ell-à-dîre,  Livre  qui  con¬ 
tient  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  ^  de  plus  exa^  dans  les 
llifioires  authentiques  ^  certaines. 

Ce  Livre  comprend  une  Préface,  dix  Difcours,  & 
une  Concliilion;  cc  font  en  tout  la  Parties,  donc  la 
première  traite  de  la  Création  du  Monde,  fuivant  l’or¬ 
dre  des  jours  qui  y  furent  employés  ;  de  la  Qualité  des 
Créatures,  &  de  i’afeendant  qu’Ebiis  ou  le  Démon 
prit  fur  elles; 

La  a',  parle  des  Prophètes ,  &  de  ceux  qui  ont  été 
envoyés  de  Dieu  dans  le  Monde. 

La  3'.,  des  Savants  &  des  Hommes  doétes. 

La  4'’. ,  des  Rois  de  Perfe,  &  des  autres  Princes 
Jes  plus  anciens  du  Monde. 

La  5^,  de  Mahomet,  de  fa  Prophétie,  des  guerres 
qu’il  a  eues  à  foutenir,  &  des  conquêtes  qu’il  a  faites. 

La  6“.,  des  Khalifes  fuccenèurs  de  iMahomet,  & 
des  1 2  Imams ,  ou  Pontifes  de  la  Seéle  d’Ali. 

La  des  Khalifes  de  la  Race  d’Ommiah,  appel¬ 
les  Ommiades. 

La  8^,  des  Khalifes  de  la  Race  d’Abbas,  nommés 
Abbafljdes. 

La  y*". ,  des  diflerentes  Dymflies  &  Familles  Roya¬ 
les,  donc  une  partie  ont  paru  fous  le  rogne  des  Ab- 
badides,  &  les  autres,  depuis  l'extinction  de  leur 
Empire. 

La  10®.,  des  Enfants  dejaphet,  fils  de  Noé,  de  la 
nailîluice  de  Ginghizkhan,  de  fon  Empire,  &  de  ce¬ 
lui  de  les  dclcendants. 

Le  11“.,  de  l'Empereur  invincible,  &  Conquérant 
du  Monde,  Tamerlan;  de  fon  Empire,  &de  là  pof- 
térité  julqu’à  nos  jours. 

Eniln  le  12^.,  contient  niifioire  particulière  de  la 
Ville  dellérat,  de  Tes  Edifices,  de  fes  Jardins ,  &  des 
grands  Hommes  qui  en  font  fortis. 

Voilà  ce  que  Khondemir  dît  de  fa  perfunne  &d’LTn 
Quvrage  qui  commence  à  la  Création  du  Monde,  ô: 
finitl’an  875“.  de  l’hég,  &  de  J.  C.  1471 ,  fous  le  ro¬ 
gne  du  Suitan  llofiiiin  Bchad'irkhan,  3®.  petit-fils  de 
Tamerlan ,  lequel  avoir  chéfle  du  trône  ladighiar,  au¬ 
tre  prtic-fiis  de  Tamerlan.  11  écoic  fujec  de  ce  Sultan, 
tomme  il  paroîc,  natif  de  llcrat.  Capitale  du  Kho- 
rafhn,  où  les  Enfimrs  &  Succelîcurs  de  Tamerlan  te- 
rioient  leur  fiege,  depuis ‘Schahrokh  ,  fils  de  ce  Con¬ 
quérant.  (/•'’.  les  titres  de  Habib  alseir,  de  Gaia- 
TtiEüDiN  Ben  Hamameddin.) 

KHORAL  Surnom  ^Ahmed  Ben  Najficr ,  ou 
Nezir.  Çf.  le  titre  de  Vathek.) 

KHORASSAN.  Nom  d’une  Province,  011  plu¬ 
tôt  d’un  Pays  d’une  très-grande  étendue ,  donc  nous 
donnons  ici  la  defeription  telle  que  le  Géographe 
Perlien  l’a  donnée. 

Premièrement,  touchant  l’origine  de  ce  mot,  il  re¬ 
marque  que  le  mot  de  Khor  ^  ou  Khour^  fignifie  So¬ 
leil'.,  &  ajj'an  :  Lieu  habité.  C’eft  pourquoi,  par  le 
mot  de  Khorafan  ,  on  entend  une  grande  étendue 
de  pays  du  côté  du  Soleil,  c’efi-à-dire,  du  Soleil 
Levant,  bien  peuplé.  Audi  les  Perfans  de  l’Iraque 
Pcrlique  difent  que  le  Khorafan  s’étend  depuis  Rhei, 
Ville  de  la  Perfe  Moncagncul'e,  qui  s’appelle  aufiî 
Jirak  Agem  ;  traque  Per/ique,  jufques  à  Blathlâ 
afitab jurques  au  Lever  du  Soleil;  mais  voici  de 
quelle  maniéré  il  le  décrit  plus  particuliérement. 

l.e  Khorafan  efl  borné  par  un  défère  vers  le  Cou¬ 
chant,  du  côté  du  Pays  de  Giorgian  &  du  Gebal, 
ou  de  riraque  Perlique.  Vers  le  Midi,' il  a  un  au- 
we  Dél'erc,  encre  la  Perfe  proprement  dite,  &  le 
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Pays  de  Comas  î  fè  Segefian ,  &  lès  Itidès  i  vers  le 
Levant;  &  le  Mauarainahar,  avec  une  partie  du  Tur- 
kcflan,  vers  le  Septentrion. 

Le  meme  Auteur  décrit  plus  particuliérement  le 
Défère  qui  efl:  au  IVlidi,  lequel  e(t  d'une  très  grande 
étendue.  Il  a  une  Partie  des  confins  de  la  Perfe  à 
foii  Couchant  ;  une  autre  partie ,  &  le  Kcriuain ,  aù 
Midi;  au  Levant,  une  partie  du  Mekran,  &  une 
partie  du  Segefian;  &  au  Septentrion,  le  Khora- 
lan,  ^  une  partie  du  Segefian. 

_  En  aliant^  du  Khorafan  en  Perfe  .du  coté  du  Mi¬ 
di  ,  la  première  Ville  que  l’on  rencontre  après  avoir 
pafie  le  Défère,  ell  celle  d’Iezd.  En  allant  vers  If- 
pahan ,  on  arrive  h  celle  d’Ardefian  ;  vers  le  Ker- 
inan,  une  petite  Ville  appellée  Habeidh;  &  vers 
le  Pays  de  Comas,  les  Villes  de  Semnan  &  de 
Damagan. 

Dans  cette  grande  étendue,  le  Khorafan  i  4  Villes 
Royales  où  les  Rois  qui  y  ont  régné  ont  fait  leur  ré- 
lidence;  à  favoir,  les  Villes  de  Ballth,  de  Merou, 
de  Nifehabour,  &  de  Herat,  donc  il  faut  voir  les  ti¬ 
tres  particuliers.  Le  Roi  des  Uzbeks  ou  Tariares, 
qui  y  régné  aujourd’hui,  fait  fa  demeure  ordinaire 
dans  celle  de  Hérat. 

Les  anciens  Rois  dè  Perfe  ont  eu  le  Khorafan  fous 
Icurpuillince,  Neanmoins,  l’Auteur  du  iefoaWM  re¬ 
marque  que  du  temps  de  Narli  lien  Gudarz,  il  étoii 
occupé  par  Mouiad  &  par  Rarain.  Après  la  Conquête 
de  la  Perfe,  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous 
le  Klialife  Ocliman.  Les  1  haheriens ,  les  Samaniens  , 
Mahmoud  Sebekeeghin  &  fes  fuccelTeurs,  &  les 
Bouides,  y  régnèrent  les  uns  après  les  aunes.  Les 
Selgiucides  chalTèrent  les  derniers ,  les  Khouarezniiens 
vinrent  après,  &  erifuiœies  Gaurides.  Mais  les  Khoiia- 
rczmiens  y  étant  rentrés  une  autre  i'ois ,  en  furent 
dépouillés  par  Ginghizkhan,  qui  le  lailïïi  à  fes  Siic- 
cclfeurs  ,  lefquèls  y  demeurèrent  jufques  à  Tamerlan  , 
qui  le  conquit  fur  eux,  &  le  lailfa  à  fes  EnE.nts;  ceux- 
ci  s’y  maintinrent  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  contraints  do 
Céder  aux  Uzbeks,  lefquels  y  régnent  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  comme  il  a  été  marqué ,  nonobllant  les  rudes 
guerres  qu’ils  ont  eu  à  foutenir  contre  les  Rois  de 
Perfe  de  la  Race  qui  y  régné  préfenicment.' 

K  U  O  R  A  .S  .S  A  N I.  Natif  ou  Originaire  du  Kho- 
rafm.  j-lbuu  Hafs  Hareth  qui  a  travaillé  fur  Eucli- 
de,  porte  ce  nom.  (F.  U  titre  de  Ojclides.  V.  mdti 
celui  de  Abou  Hamzatr.  ) 

K  H  O  R  D  A  D  D  A  H.  Âhdallah  Aen  Ahdallah  ' 
Ben  Khoriadbah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh ,  ou 
Ouvrage  hidorique,  iomMuJÜudi  fait  mention  dans 
fon  Livre  intitulé  Mormtg  aidhahab  :  Ben  Khordad- 
bah  cil  mort  environ  Fan  330  de  Fllég. 

KH  OR  R  EM.  Nom  d’un  Pays  voifin  de  la  Ville 
d’Ardebil.  C’cll  aiillî,  fuivant  le  Caherman  Nameh  , 
le  nom  d’une  Ville  bâtie  par  Caherman  Catel ,  dans’ 
Fine  de  Serandib ,  au  pied  de  la  haute  Montagne  où 
Adam  ell  enterré ,  fuivant  la  Tradition  des  Mufulraans , 

&  où  quelques-uns  croyent  qii’étoit  le  Paradis  Terrcf- 
tre.  Elle  ell  nommée  de  ce  mot  Arabe,  qui  lignifie 
Joyeux ,  à  caufe  que  c’éroit  un  Lieu  de  joie  &  de  plai- 
lirs.  (^F.  le  titre  de  Serandib.} 

K  H  O  S  S  A 1 13.  Nom  d  un  Ethiopien,  Efclave.de 
Haroun  al-Rafchid,  auquel  ce  Khalife  donna  le  Gou¬ 
vernement  de  l’Egypte.  Cell  le  même  que  Hozaïb , 
duquel  il  ell  parlé  dans  le  titre  de  Haroun  Al-Ras- 
cniD,  où  1  on  peur  voir  la  raifon  qu’eut  ce  Khalife  de 
donner  aux  Egyptiens  ce  Gouverneur  qui  étoit  très- 
ignorant  &  très-groifier. 

KHOSCHADAM  AloRoubii.  Nom  du  14'  Sul- 
è  ff  ij 
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Wi  ou  Roi  d’Egypœ  de  la  Dynaffie  des^  Circaffiensi 
•viuoiqu’il  fût  Grec  de  Nation,  comme  1  etoieni  aulli 
Laein  &  Ibek  qui  l’avoicnt  précédé.  _  ^ 

C’ett  un  des  plus  excellents  Princes  qui  ayent  régné 
en  E^'-pte.  Son  régné  fui  de  6  ans  &  6  mois ,  &  il 
mourm  l’an  Sge'.  de  l’Hég. ,  âgé  de  plus  de  6o  ans. 

r^Ebn  JofefO 

KHOSCHKET.  Nom  d’une  Ville  fitiiée  fur  la 
Rivicrc  de  Schafcli,  dans  le  Mauaralnahar.  Il  y  a  de 
khaous ,  Ville  4e  la  dépendance  de  Samarcande  dont 
il  a  été  parlé  ci-delTus,  jurqu’à  celle  de  Khofchkct, 
neuf  paralanges.  (  Abouijiâa.') 

KHOSCIIOUFGAN.  Nom  d’un  gros  Village, 
ou  liottrg  de  la  Vallée  de  Sogd ,  dans  le  Mauaralna¬ 
har,  que  l’on  a  depuis  appcllé  Riîs  alkcinthdt'uh  :  La 
Tétt  du  Pont,  (  Aboid  ) 

KUOSROU.  On  dit  auffi  Klufrau  &  Khofrev. 
Nom  commun  à  plulicurs  Rois  de  PerPc,  comme  Ion 
peut  voir  dans  les  articles  fuivants. 

K  H  O  S  R  O  U  Ben  Aschg  :  Khofrou ,  fits  if  A fdi g , 
fécond  Roi  de  Perfe ,  de  la  Dyfiallie  des  Àl'cligamens , 
qui  font  les  Arl'acides,  lequel  fuccéda  à  l'on  pere.  Il 
régna  douze  ans;  &  Jesus-Ciirisï  naquit  l'ous  Ion  ré¬ 
gné  ,  fuivant  l’Auteur  du  Lehîarikh. 

K 1 1 0  S  R  O  U  Ben  Bae.s  chan  :  Khofrou ,  fis  de 
Palûfchen ,  dernier  Roi  de  Perfe,  de  la  Race  des  Aich- 
ganicns,  lequel  fuccéda  à  l'on  Pere  ,  ék  régna  13 
ans.  11  fut  tué  dans  la  guerre  que  l'Auteur  du  Lebla- 
rikh  appelle  la  Guerre  des  Afchgauiens,  ou  Aska- 
niens. 

KHOSROU.  Nom  de  Noufchirvan,  Roi  de 
Perfe.  (F.  le  titre  de  Nousciiirvan.) 

KHOSROU  Ben  Hormouz.  Nom  de  Khofrou 
Parviz,  a  3'.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaffie  des  SalPa- 
n;cns,Vils'de  liormouz,  ou  Honnifdas,  &  petit-lils 
de  Cofrots,  ou  Notifchirvr.n  al-Adcl  :  JKouJJchir- 
ynn  le  Jttfe. 

Piuficurs  confondent  ce  Prince  avec  fon  aïeul,  & 
cmr’autres  Texeira,  qui  veut  que  Mahomet  foit  ne  fous 
fon  rogne,  quoique  Mahomet  lui  même  témoigne  qu’il 
dl  né  fous  celui  de  Noufchirvan,  comme  nous  avons 
vu  ci-devant.  C’cfl  ce  Cofroes  duquel  nous  pjrlons 
rr intenant,  qui  lit  une  11  longue  guerre  à  l’Empereur 
Héraclius  qui  le  vainquit.  Voici  ce  que  Khondemir 

Aulli-tô't  qu’il  eut  prit  poUcirion  de  la  Couronne  de 
Pc'fe  après  la  difgrace  arrivée  à  fon  pere,  Beheram 
Gioubin ,  qui  l’avoit  le  premier  promulgué  Empereur, 
en  fe  fervant  l'euleracnt  de  fon  nom  pour  dépolleder, 
Tlormifdas,  &  pour  prendre  fa  place,  fongea  à  le  dé- 
faire  de  ce  nouveau  coinpéHceur.  Il  alla  droit  le  pre- 
fenter  avec  une  puilTante  armée,  à  la  vue^de Madain, 
\'ille  Capitale  de  l'Empire  de  Perfe,  d’où  Cofrocs 
foTtit  auffi-tôt  à  la  tête  de  fes  Troupes  pour  le  com¬ 
battre.  La  bataille  fe  donna  en  un  lieu  nomme  Neher- 
van  ;  &  Cofroès,  qui  la  perdit ,  fut  obligé  de  le  retirer 
dans  la  campagne.  Mais  fon  pere  qui  éioit  prifonnier 
&  aveugle,  connoidànt  qu’il  ne  pouvoir  pas  y  tenir 
long-temps  contre  les  forces  de  Beheram  qui  1  y  affié- 
gea  auffi-tôt  après  la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner  , 
lui  confeilh  de  fe  retirer  fur  les  Terres  des  Crées,  St 
de  recourir  à  la  protedion  de  l’Empereur  Maurice. 

Cependant  Ilindouiah  &  Botham,  fes  ondes  ma¬ 
ternels,  lui  repréfenterent  qu’il  ne  devoir  pas  efp^érer 
de  pouvoir  régner  en  paix ,  tant  que  fon  pere  rlor- 
mifdas  «-ivroit ,  &  qu’ils  étoient  d’avis  de  le  délivrer 
de  tec  embarras.  On  dit  que  Cofroès  s  oppofa  à  ce 
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dcÜein  ;  mais  qu  U,  ne  put  en  empêcher  rexécudori^ 

En  effet,  fes  deux  oncles  qui  écoienc  déjà  Ibrcis  de 
IVIadain  avec  lui,  retournèrent  fur  leurs  pas,  &  firent 
étrangler  l  lormifdas  avec  la  corde  d’un  arc  ;  après  quoi 
ils  le  rejoignirent  avec  grande  diligence  en  un  iMo- 
nallcre  où  ils  repurent,  &  repoferent  pendant  quel¬ 
que  temps. 

Cofroès  &  fes  oncles  étant  encore  dans  ce  lieu ,  on 
vint  ieur  annoncer  que  l'avant-garde  de  l’année  de 
Beheram  qui  les  pourluivoic ,  comniençoit  h  paroître. 
Hindomah,lànsfe  troubler,  s’avifad'un  llracagéme  qui 
fimva  la  Couronne  à  Coffûè.s.  Car  pendant  que  ce 
Prince  qui  avoic  d’abord  monté  à  cheval ,  concinuoit 
fon  voyage  pour  gagner  le  Pays  des  Grecs ,  il  s’arrêta 
dans  ce  MonaÜere ,  &  prit  les  habits  Royaux  de  Col- 
roès.  Les  premières  Troupes  qui  arrivèrent,  le  voyant, 
crurent  cffeftivcmenc  que  c'étoic  le  Roi ,  &  ne  paffe- 
rent  pas  plus  avant  pour  le  pourfuivre,  jugeant  qu’il 
ne  poiivoic  leur  échapper,  &  qu  ils  n’avoient  qu’a  at¬ 
tendre  leur  Commandantpourfe  fuifir  de  fa  perfonne. 

Le  Chef  de  ces  Troupes  nommé  Si-aoufchan ,  étant 
arrivé  ,  Hindôuïah  qui  avoit  repris  fes  premiers  habits , 
parut  à  une  fenêtre,  &.  lui  demanda  quartier  pour  le 
Roi  jufqu’au  loir,  parce  qu’il  étoic  beaucoup  fatigué 
du  chemin,  éc qu’il  avoir  befoin  de  repos.  Siaoufehan 
lui  accorda  ce  délai,  &  fit  foire  bonne  garde  autour 
du  Couvent,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  approchant,  il  fit 
Ibmn.er  le  Roi  de  fe  rendre.  I  lindouiah  parut  une  fé¬ 
conde  fois  au  même  endroit,  &  lui  dit  que  le  Roi  le 
rcniercioit  de  riionnéceté  dont  il  en  avoit  ufé  en  fon 
endiüit,  en  lui  accordant  un  jour  de  repos;  mais 
qu'il  lui  auroitune  obligation  infinie,  s’il  vouloitbicn 
y  joindre  encore  h  nuit,  afin  que  le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour,  il  pût  le  conduire  plus  aifémenc  au  lieu 
où  il  lui  piairoit. 

Siaoufehan  lui  accorda  encore  ce  qu’il  demandoir, 
éc  le  lendemain  de  grand  matin,  toutes  fes  Trou¬ 
pes  étant  a  cheval,  il  vint  à  la  porte  du  Monaffe- 
re,  pour  preüèr  le  Roi  de  partir,  &  fit  appeller 
Hindouiah,  qui  le  fit  attendre  long-temps.  Enfin,  le 
Soleil  étant  levé,  &  n’y  ayant  plus  aucun  fujec  de 
remife,  Hindouiah  parut,  &  découvrit  a  Siaoufehan 
la  rul'e  dont  il  s’étoit  fervi  pour  donner  au  Roi 
le  temps  de  fe  fauver. 

Ce  Capitaine  confus  de  s'être  laiffé  duper,  n’euj 
point  d’autre  expédient  h  prendre,  que  celui  de  con¬ 
duire  Hindouiah  au  Camp  de  Beheram,  pour  lui 
foire  favoir  tout  ce  qui  s'écoic  palTé  ;  &  toute  la 
vengeance  que  ce  Général  prit  de  fon  ennemi,  fut 
de  l'envoyer  en  prifon. 

Quelques-uns  mettent  Beheram  au  nombre  des 
Rois  de  Perfe ,  après  la  fuite  de  Cofroès  hors  de 
fes  Etats;  mais  ce  régné  fut  de  très-peu  de  durée. 
Car  l'Empereür  iNIaurice  ayant  fort  bien  reçu  ce 
Prince,  lui  donna  en  mariage  fa  fille,  nommée  par 
quelques-uns*,  Marie,  &  par  les  autres,  Irene;  ce 
qui  paroît  plus  vraifemblable  :  parce  que  c’eff  de 
ce  nom  que  les  Perfans  ont  formé  celui  de  Schi- 
fin,  mot  qui  fignific,  floux^  en  leur  langue,  donc 
ils  ont  appelle  cette  même  Princellè.  Piufieurs  d'en- 
tr’eux  &  d'encre  les  Turcs  ont  même  décrit  en-vers 
les  amours  de  l'un  &  de  l’autre,  fous  le  titre  de 
Khofrou  U  Schirin  :  Khofrou  &  Schirin. 

Cofrocs  demeura  un  an  &  demi  avec  les  Grecs, 
&  ce  temps  écoulé,  l’Empereur  Maurice  lui  donna 
une  puilTante  armée  fous  la  conduite  de  fon  propre 
fils,  que  les  Perfans  nomment  Nathous.,  pour  le 
rétablir.  II  entra  d’abord  dans  l’Adherbigian,  qui  efl 
la  Médie,  où  il  fut  joint  par  Hindouiah  fon  oncle, 
qui  s’étoic  fauvé  de  la  prifon ,  &  avoit  affemblé  un 
corps  de  Troupes  confidérable. 

Beheram  avant  appris  cette  nouvelle,  vint  au-de¬ 
vant  de  lui  avec  toutes  fes  forces;  mais  le  bon¬ 
heur  favorifa  les  jeunes  Princes  dans  la  bataille,  &• 
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Behcram,  après  une  déroute  honteufe  ,  fut  obligé  de 
fuir  dans  le  Turkelhn,  &  d’implorer  la  protection 
du  Khacaii,  au  ferviee  duquel  il  pafTa  que  ques  an¬ 
nées.  Mais  enfin ,  il  y  fut  cmpoiloiiné  a  la  loUici- 
kation  de  Coiroès,  avec  lequel  le  Kliacan  ■écoit  bien 
aifc  de  vivre  en  bonne  intelligence.  ^ 

Après  cette  grande  viètoire,  Cofroes  entra  triom¬ 
phant  dans  fa  Ville  Capitale  de  Madain,  ou  il  reçut 
des  Ambalïïides&dcspréfcntsde  toutes  parts.  11  com¬ 
bla  d’honneurs  &  de  bienfaits  les  Grecs  qui  1  avoient 
fi  bien  fervi,  &  il  les  congédia  apres  leur  avoir  aulli 
rcliitué  ouelques  \'lllc.s  de  la  Méfopotainie ,  que  Ion 
pere  &  Von  aicul  leur  avoient  ôtées.  Mais  quatorze 
ans  après  que  l'Empereur  i\lauiicc  ,  qti  11  rogardoit 
comme  l'on  pere,  avoir  été  mis  à  mort  avec  tous  les 
enfants,  à  la  réferve  d’un  feul  qui  s  etoit  relugie  a  la 
Cour,  il  leur  fit  une  très-crucllc  guerre,  &  il  leur  en¬ 
leva  en  très-peu  de  temps,  non-feulement  ce  qu  il  leur 
avoic  rendu ,  mais  encore  plulîeurs  autres  Villes  des 
plus  conlldérables  de  la  Syrie. 

Néanmoins  Cofroès  ne  put  pas  avec  tous  les  ci- 
forts  rétablir  le  fils  de  rEmpcrcur  Maurice.  Car  i  ho- 
cas  qui  avoic  ururpé  l’Empire,  eut  I leraclius  pour  lue- 
cellcur  ;  ce  qui  fut  cauie  d’une  î^uerre  tres-longue  en- 
tre  les  Perfes  lie  les  Grecs,  dont  l’ilTue  fut  trc's-lu- 
nclle  h  Cofroès,  comme  nous  le  verrons  dans  la  luite. 
Mais  auparavant  il  faut  dire  quelque  chofe  du  trône 
de  Cofroès,  donc  tous  les  anciens  llilloriens  ont  parle. 

Ce  trône  croit  un  grand  palais  d’une  hauteur  pro- 
dia-ieufe,  &  fon  étendue  étoit  11  valle  ,  qu  il  etoit  lou- 
tc'iiu  de  40000  colonnes  d’argent,  toutes  rangées  en 
divers  ordres  d’Architcaure.  Sa  voûte  ctott  enrichie 
de  1000 globes  d’or,  Icfqilcls avoient  tous  Icurmouve- 
jnent  difl'érenc,  (Se  reprélèiicoicnt  les  planètes  6c  es 
diverfes  conllellacions  du  Zodiaque.  Les  mutailles 
écoient  parées  de  trente  mille  houll’es  en  broderie ,  ten¬ 
dues  en  pliilieurs  compartiments.  .  , 

Sous  ce  P'.îlais ,  il  y  avoic  des  voûtes  feparées ,  ou 
l’on  gardüit  des  tréfors  immeilfes  d’or,  d argent,  de 
pierreTies,  &  de  drogues  précieules,  &  1  un  de  ces 
iréfors  portoit  le  nom  de  Badavenl  :  apporté  pat  le 
vent,  à  caufe  de  l’aventure  qui  en  rendit  Coiroes  le 

poUcfièur.  ^ 

L’Empereur  Grec  ayant  fait  charger  ce  qu/l  “'’oit 
de  plus  précieux ,  fur  une  flotte  qu  il  cnvoyoït  a  Conl- 
tantiiiople,  le  vent  lui  fut  f.  contraire  ,  qu  ayant  perdu 
la  route,  elle  fiitjettéc  dans  les  Ports  du  Roi  de  I  cr¬ 
ic ,  lequel  croit  pour  lors  maître  de  toute  bi  =ync, 
d’une  grande  partie  de  l’Alie  Mineure ,  de  I  II  e  do 
Chypre  &  de  l’Egypte.  Aiiifi  toutes 
quelle  portoit  étant  tombées  entre  les  mains  des  Gou¬ 
verneurs  de  Cofroès,  furent  incontinent  envoyées  a 
Madain,  &  raifes  dans  un  des  100  trefors  que  ce 
Prince  polfédoit,  &  qui  porta  depuis  le  nom  de  ha- 

les  chofes  les  plus  précieufes  de  ce  tréfor, 
il  V  avoir  une  certaine  quantité  d’or  ployable  6c  ma¬ 
niable  fans  le  feeours  du  feu,  auquel  ou  donnoit  telle 
forme  &  telle  figure  que  l’on  vouloit;  ce  que  A/»«- 
àemir  exprime  en  Perlien  par  ces  termes  -  Mtkff-tt 
thalei  deft  efjchar  kih  H  âmel  nar  her  tchih  mtkhaft 

‘’~araT(a  magnificence  de  ce  palais  ,  le  fcrrail  de 
Gofi-oès  croit  rempli  de  3000  filles  de  conuition  li¬ 
bre,  &  de  leooo  cfchves  du  meme  fexe ,  toutes 
choHies  entre  les  plus  belles  de  fon  Empire.  6000 
hommes  compofoient  fa  garde  ordinaire.  P  »'oit  dans 
Is  écuries  6000  chevaux  ou  mules,  dellines  pour  fa 
pcifonne  ;  leooo  chameaux  de  grande  taille  ,  &  8000 
de  mille  moyenne  portoieiu  fes  bagages  ;  6:  il  nour- 
rilfoit  continuellement  960  éléphants.  Deux  de  les 
chevaux  ont  confervé  leurs  noms  dans  les  hilloires 
de  l’Orient,  aufii-bicn  que  le  Encéphale  d  Alexandre; 
l’un  s’appelloit  Schebdiz ,  &  l’autre  Bartd,  tous  deux 
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incomparables,  le  premier,  pour  fa  vîtefiTe,  u  le  fc- 
cond  ,  pour  fa  beauté. 

Emir  ou  Mir  Allifchir,  l'un  des  perfonnages  les 
plus  doftes  de  fon  lieele  fous  le  regiie  des  enliuits- 
de  ïamevlan ,  dit  dans  un  de  fes  Ouvrages  :  „  Que 
„  quoique  Cofroès  eût  été  un  des  Princes  les  plus 
„  heureux  de  la  Perfe,  &  qu’il  ait  furpaffé  «us  les 
„  Rois  fes  prédéeelïèurs  en  puidimce  &  en  riclicfi’es, 

,'  néaninoins  qu’il  eut  pendant  fa  vie  deux^  difgraccs 
„  &  deux  malheurs  les  plus  terribles  qui  piiilièiit  arri- 
„  ver  à  un  homme  fur  la  terre. 

Le  premier  ell,  qu'étant  éperduement  amoureux  de 
Schirin  ,  cette  Dame  n’eut  jamais  d’inclination  pour 
lui  &  qu’elle  lui  préféra  Ferhad,  qui  fut  adèz  heu¬ 
reux  d’écre  aimé  de  la  plus  belle  pcrfoiinequi  fût  alors 
fous  le  Ciel. 

Le  fécond  malheur  qui  lui  arriva,  fuivanc  le  meme 
Auteur,  fut  d’avoir  rejette  fa  vocation  au  Mufulraa- 
nifiiie;  car  Mahomet  peu  après  fuii  Hcg.,  ou  faluite 
de  la  Mecque  à  Médine  ,  lui  ayant  écrit  pour  lui_  ma- 
nifcller  fa  milfion,  &  pour  le  convier  h  cmbrall'er  fd 
Religion ,  ce  Prince  opiniâtre  dans  fa  fupcrilition  , 

&  attaché  au  cuite  du  feu  &  des  allres ,  iion-feule, 
ment  refufa  de  fc  foumettre  il  la  croyance  du  vrai 
Dieu,  mais  il  eut  encore  lin  tel  mépris  de  la  per- 
foniie  de  Mahomet,  qu’il  déchira  fa  lettre.  Mahomet 
ayant  appris  certc  action  de  Coiroès,  dit  ces  paioles. 
Àlifzzak  allait  molkho  kema  mazzak  ketabî ,  c’eft  ii-di- 
re ,  „  Dieu  déchirera  fon  Empire ,  comme  il  a  déchiré 
„  ma  lettre.  ” 

Mais  fi  Cofroès  fut  malheureux  dans  ces  deux  ren¬ 
contres,  pendant  fa  vie,  la  fin  &  fa  mort  furent  en¬ 
core  plus  défallreufes.  .  ■ 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  qui  avoir  fait  nulle 
belles  aélions,  les  obfcurcit  par  un  grand  nombre  de 
niauvaifcs  fur  la  fin  do  fon  rogne.  C’ell  ce  qui  obli¬ 
gea  les  Grands  de  fa  Cour  qui  ne  pouvoient  plus  le 
foufirir,  de  s’entendre  avec  les  Arabes,  lelquels,  des 
la  neuvième  année  de  l’Hég.,  coinmençoicnt  déjà  à 
fe  taire  craindre  fous  la  conduite  de  Mahomet ,  6t  de 
plulicurs  autres  Capitaines,  qui_fe  rendirent  célébrés 
en  peu  de  temps  par  la  conquête  de  la  Syrie  &  de 

^Les  Seigneurs  de  Perfe  s’étant  donc  faifis  de  la 
perfonne  de  Cofroès,  rcnfcrmcreiit  fous  une  de  ces 
aoùtcs  foutcrreiiies  où  il  gardoit  fes  tréfors,  ix  cleve- 
rent  fur  fon  trône  fon  fils  Cobad,  furnommé  Schl- 
rouieh.  C’ell  celui  que  les  Milloriens  Grecs  &  Lamis 
appellent  Siroès.  11  avoir  régné  38  ans,  &  il  fut  tué 
peu  de  temps  après  dans  fa  prifon,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  regne  de  Siroès  fon  fils,  fous  le  titre  de 

^'^DAuteur  du  Livre  intitulé  Kamel  altaouarikh  , 
dit  que  le  mot  de  Farviz  fignifie  en  ancienne  langue 
Perlîennc,  le  même  que  Modliajfer  :  victorieux  &  con- 
(luérant.  Mais  celui  du  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Uefatih  alcoloitb  u  æ/oVohhi  ,  veut  que  hhofrouPar- 
viz  fignifie  Malek  Aziz  :  le  Roipuifaiti.  {Khondemir.\ 

Ben  Cafehem  veut  que  Perviz  en  langue  Péhélevi- 
que ,  qui  ell  l’ancienne  langue  des  Perlans ,  lignine 
poifon ,  &  que  Cofroès  fut  ainfi  furnommé ,  à  caufe 
qu’il  aiinoit  la  pêche  &  le  poifibn.  ^  , 

Il  faut  remarquer  que  les  Perfans  difent  indiflércm-, 
ment  Paryiz  &  Aperviz ,  ôc  que  ce  dernier  mot ,  pat 
fa  compofition ,  fignifie  ce  qui  va  ou  ce  qui  marche 
dans  l’eau  ;  ce  qui  ell  le  propre  du  poilfon. 

Le  mot  de  Perviz  fignifie  aulli  en  Perlien  le  meme 
que  Pervin:  l'a  conflellallon  des  Pléiades ,  ou  comme 
le  vulgaire  l’appelle ,  la  PotiIJiniere ,  &  par  métapho¬ 
re  ,  ce  eut  brille  ou  ce  qui  a  de  l' éclat. 

Le  Poëme  Turc  dans  lequel  les  amours  de  kholrou 
&  de  Schirin  font  dccrices  ,  parle  ainli.dc  la  caufe 
pour  laquelle  il  fut  furnommé  Ferviz  :  hhoj- 

roulik nifehanin  teizvourouiiar  :  Adinl Khojrou Per- 
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Voiireiirlai'  :  Curen  hilardi  gian  u  dil  heravîz  : 
diwifchler  ol  fcJiehzadehi  Perviz.  G’eft-h-dire, 
5,  On  lui  mic  la  Couronne  Royale  de  Perfe  fur  la 
'  „  téce,  &  on  lui  donna  le  nom  de  Kofrou  Perviz.  ” 
Ce  furnom  de  Perviz  lui  fut  donné,  à  caufe  qu’il  ra- 
vilToic  les  efprits  &  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  re- 
gardoient.  Cela  veut  dire  qu’il  fut  furnomnié  Per¬ 
viz  ,  connne  qui  diroit  Beraviz  :  qui  enîeve  &  qui 
charme.  ■ 

Ben  Schohnah  dit  que  Cofroès  bâtit  une  Ville  du 
liom  de  fa  inaîcrefle  Schirin,  fituée  encre  les  Villes  de 
Huluan  &  de  Khanckin ,  &  que  fur  la  fin  de  fies  jours 
il  devint  avare  Cx  cruel,  fè  tenant  toujours  enfermé  dans 
ion  Palais  pour  garder  fes  tréfors.  Il  ajoute  que  Schirin 
écoît  muficicnne  ou  chanteufe,  &  que  c’étoit  par  fa 
voix  que  Cofroès  avoir  été  encl)ancé. 

Abdulrabinan,  dans  Inilloire  de  Jofeph  &  de  Zu- 
Icikhab ,  dit  :  Lizzet  âfchki  houlmaifah  Perviz  :  Lebi 
\Scliiriiiden  cilcïdi  ghiriz.  „  c.  à  d.  Si  Perviz  n’eùtpas 
trouvé  de  la  douceur  en  aimant,  il  fe  feroit  éloigné 
5,  de  la  voix  de  Schirin  fa  maîcrefiè.  ” 

Cm  autre  Auteur  rapporte  que  Cofrocs  difoit  à  fa 
niaitrefiè  :  ISIa  ahfan  hadha  almolk  lait  dam;  c'efi- 
k-dire,  „  La  Royauté  feroit  une  belle  chofe,  fi  elle 
„  diiroit  toujours]  ”  Schirin  lui  répondit  ;  Lan  dam^ 
ma  entekal  c’efi-à-dire ,  „  Si  elle  duroit,elle 

„  ne  feroit  pas  venue  jufques  à  nous.  ” 
louchant  le  bonheur  de  ce  Prince,  les  Auteurs 
Orientaux  rapportent  qu’il  eut  encore  celui  de  reti¬ 
rer  du  fond  du  Tigre,  une  pierre  précieufe  qui  y  étoic 
tombée,  par  le  moyen  d’une  autre  pierre  ,  nommée 
la  reine  de^s pierres.  le  titre  de  Schah  Gouiieran.) 

PA'tï  Bcnrik  écrit  que  Cofroès,  après  avoir  été  ré¬ 
tabli  dans  Ibn  Empire  par  l’Empereur  iVlaurice,  lui 
demanda  fa  nlle  en  mariage.  Maurice  lui  fit  réponfe, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  la  lui  donner,. s’il  ne  fe  faifoit 
Chrétien.  Cofroès  qui  aimoit  paffionnémeni  cette  Prin- 
ceffe,  fit  ce  qu’il  fouhaitoic.  Mais  ce  fut  contre  le  fen- 
tinient  des  Grands  de  fa  Cour,  qui  lui  avoient  repré- 
femé  que  les  Chrétiens  ifobfervoient  pas  les  traités 
qu  ils  faifoient,  &  qu’on  ne  pouvoit  pas  fc  fier  à  leur 
parole.- 

vSuivant  le  meme  Auteur,  Cofroès  déclara  la  guerre 
à  Phocas,  pour  venger  la  mort  de  Maurice  fon  beau- 
perc.  Il  prit  la  Ville  de  Damas,  &  celle  de  lérufalem, 
avec  1  aide  des  Juifs  qui  fc  joignirent  à  lui  ;  &  dans 
eette  dermere ,  ils  firent  un  terrible  carnage ,  &  dé- 
folercnc  toutes  chofes.  II  aioute  que  le  Patriarche  Zi?- 
charie  fut  fait  prifor.nier.  &  que  parmi  les  riches  dé¬ 
pouilles,  Cofroès  emporta  le  pal  de  la  Croix  de  Je- 
sus-CiiRfST;  que  Marie,  Reine  de  Perfe,  fa  femme, 
qui  étoic  Chrétienne,  obtint  de  lui,  avec,  la  liberté  du 
Patriarche,  &  qu’elle  garda  cette  précieufe  relique 
avec  grand  foin. 

Æculfarage  rapporte  aiiffi  ces  particularités  de  la 
vie  &  du  régné  de  C’oCroès. 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  d’abandonner  fa  Capi¬ 
tale  ,  &  de  prendre  la  fuite ,  arriva  h  la  Ville  de  Men- 
bage  en  habit  de  gueux,  où  il  écrivit  à  l’Empereur 
IVlaurice  qui  étoit  alors  dans  la  8'.  année  de  fon  rè¬ 
gne,  pour  lui  demander  fa  proteélion.  L’Empereur 
ne  lui  répondit  pas  feulement  très-favorablement  ;  mais 
il  l'affifta  encore  d’un  fecours  fi  puiBànt  ,  qu’il  lui 
donna  lieu  de  vaincre  lieheram  l’ufurpateur  de  fa  Cou¬ 
ronne,  en  b.ataille  rangée,  entre  les  Villes  de  Madain 
&  de  Vaffetli .  &  de  remonter  ainli  fur  fon  trône. 

En  reconnoifîâncc  d’un  bienfait  fi  fignalé,  Cofroès 
rendit  aux  Grecs  les  Villes  de  Dara  &  de  Miafarckin, 

&  fit  ’ü.ltir  dans  cette  derniere  \’ilie,  deux  Eglifès  aux 
Chrétiens;  fiine  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge,  & 
l’autre  en  l’honneur  de  St.  Sergius,  Martyr. 

(Juand  ce  Prince  eut  appris  que  Maurice,  qu’il  ap- 
pclloit  fon  pere,  eut  été  aaèfiiné ,  il  fit  la  guerre  à 
Phocas,  &  reprit  les  Villes-  do  Data,  Aniid  &  Alep. 
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pour  lui  demander  la  paix;  mais  il  refufa  de  la  luiac' 

l’avoù  k?  ‘^0°"''"“="’.'  *  .Ç»>^rrc  comn.e  il 

L  à  rf  ’  ‘  P"'  Antioche ,  Apamée ,  Emcf- 

d  e  *  &  trois  ans  après,  Alexan¬ 

drie,  &  toute  Egypte  avec  la  Nubie.  Il  pénétra  en- 

[urauet^frf  par  l’Afie^  Mineure , 

jufqucs  à  Clialcedome  qui  fe  rendit. 

mèineHéraclius,  ilfirlacon- 
quéte  de  1  Ifie  de  Rhodes;  mais  la  même  année,  Hé- 
racliiis  le  défit,  &  prit  1,  Ville  de  Madain  fa  Capitale. 

nom  ‘i  °  ^  ^  V  ®  S  H  A  H  Ben  BEiiEaAM  schah  , 
n  V  Sebekteghin,  ou 

de  la  DynalVie  des  Gaznevides ,  lequel  fuccéda  à  fon 
pere  Beherara  fehah ,  l’an  544'.  de  l’Hég. ,  &  de  J. 

L-.  I  I  °  •' 

Ce  Sultan  ayant  appris  que  Haffan  Ben  HoITain , 
furnoramc  Gaan  ou  Gmi  i ,  s’approchoit  de  Gaznah 
pom  venger  la  mort  de  fon  frere  Souri,  que  Behe- 
nim,  pere  de  Khofrou,  avoit  fait  mourir  ignominieu- 

IX'o’-  1  '‘“ma  y™''  tmx 

Indes  ou  il  pofiedoïc  de  grands  Etats. 

Cependant  Gouri  étant  encré  dans  la  Ville  de  Gaz- 
nah  fans  trouver  de  réfillance,  il  la  pilla,  la  démolit, 
la  urula ,  &  y  laifia  toutes  les  marques  de  fa  fureur  & 
de  la  vengeance,  avec  un  luricox  carnage  de  fes  ha- 
bitam-s;  apres  quoi  en  quittant  ce  pays-ià,  il  y  établit 
pour  Princes  ou  Gouverneurs,  Gaiaihedditi  &  Sche- 
sùkans™  ‘1“'  ‘‘‘^P“'®  tlttvinrent  tous  deux- 

Ces  Princes  firent  fi  bien  par  leurs  adrelfes,  qu’ils 
attirèrent  Khofrou  fehah  des  Indes  où  il  étoit,  dans  le 
Uys  de  Gaznah ,  ou  il  vint  iè  jetter  fort  imprudem¬ 
ment  entre  ks  mains  de  fes  ennemis,  qui  ne  furent 
pas  fiiot  maîtres  de  fa  porfonne,  qu’ils  l’envoyerent 
pnfonnier  dans  un  château  où  il  pafià  dix  années  de 
c.iptivité  avant  qu  il  mourût  ;  ce  qui  arriva  l’an  555'. 
de  iHeg.  (A/iondemtr.) 

l\Iirkho„d,  au  rapport  du  même  Khondemir ,  écrit 
que  Khofrou  fehah  s  étant  fauve  dans  l’Indollan,  7 
régna  fort  paiiiblemcnt,  &  établit  le  liege  de  fon  Eni- 

cefieur  (011  fils  Knofrou,  lequel  ayant  été  atraunépar 
CS  f  nnees  de  la  M.ilon  des  Gaurides,  fut  déiiiit  en 
bataille  rangée,  filit  prifonnicr,  &  gardé  dans  un  châ- 
teau  jiilqucs  à  fa  mort. 

L  Auteur  du  Lehtarikh  rapporte  que  Khofrou  fehah 
fu  lait  prifonnier  l’an  555'.,  &  cpfjl  moutnt  après  .0 

MaifonT"  r  "-’f  ‘'“‘‘o”  &  <1“'"  l“i  la 

Maifon  des  Gaznevides  prit  fin,  aulfi-bien  que  leur 

Dynartie  qui  paffa  en  celle  des  Gaurides;  c\ll-à-di- 
re,  aux  Princes  de  la  pollérité  d’Ala  eddin  Gouri  ou 
Garni,  (y.  les  titres  de  Goiiu  èÿ  de  Gazneviat.) 

M  ^  Khofrou  al-Esfahani. 

Nom  de  1  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Scir  alààdham 
filhekmat,  qui  ell  un  Ouvrage  de  Morale. 

KHOSROU.  Kftffir Khofroti.lkomA'm  Perfon- 
nage  célébré  dans  le  Mufiilmanifme ,  par  fa  vie  exem¬ 
plaire  &  toute  Ipirituelle.  {F.  le  titre  de  Nasser. 

KHOSROU.  {F.  le  titre  de  Moula  Khosrou.) 

K  H  O  S  R  O  U  U  Schirin.  Titre  d’un  Roman  écrit 
en  Langue  Perficnnepar  AW«i,  dont  il  efi  parlé  un 
peu  plus  haut  dans  le  titre  de  Khosrou  Perviz.  (F 
aujjt  le  tare  de  Nazabii.  ) 

KHOSROUZADEH.  Surnom  de  Moflhafa 
^enuiohammed,  lequel  a  traduit  en  Langue  l'urque 
a  oïjquéte  de  l'iemen  ou  de  l’Arabie  Iicureulc,  liiitc 
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parleSulcan  Seiim  ,  du  nom  ,  Empereur  de  Conf- 
uncinoplc.  Le  Livre  dans  lequel  cocce  Conquête  eil:  dé¬ 
crite,  ell  intitulé  Bark  al-hmani^  donc  il  faut  voir 
le  titre. 

Khofrouzadch  cil  mort  l’an  978®.  de  rilcg. 

K  II  OTAN,  &  Khoten,  Nom  d’un  Paysduïur- 
kolhn ,  iuivant  ]e.s  Auteurs  cités  par  Aboulfeda ,  iitiiô 
^  au-dela  de  BourkcRd,  &  en-deçà  ou  plus  bas  que  Caf- 
•  chgar,dünc  la  Capitale,  qui  cil  très-peuplée,  porte  le 
’  même  nom.  La  Long,  de  cette  Ville,  fuivanc  les  Ta¬ 
bles  Pcriicnnes ,  cfl  de  107  ‘k  ,  &  la  Lat.  de  42  ‘k  ;  & 
Iuivant  l’Auteur  du  Cauoun^  fa  Long,  cll  feiilemencde 
100.  40'.  &  la  Lat.  de  43.  ‘‘  30'.  Ce  Pays  cil  à  1  ex¬ 

trémité  du  Turqucllan ,  6t  il  ell  arrofé  de  plulieurs  ri¬ 
vières,  dans  le  5'.  Climat. 

Al-Bcrgendi  place  aulfi  le  Kbotan  dans  le  Purkel- 
tan ,  dans  l'on  5'.  Climat,  &  ajoute  que  c’cll  un  Pays 
des  plus  peuplés,  &  coupé  de  beaucoup  de  rivières. 

En  marquant  que  le  Kbotan  elt  à  l’extrémité  du 
TurkelVan ,  Aboulfeda  infinue  ce  que  plulieurs  Auteurs 
iL'inblent  lignilierplus  clairement;  c’elt-à-dire que c’ell: 
la  Partie  Septentrionale  de  la  Chine,  appellée  autre¬ 
ment  Khachaï.  Ce  peut  être  auffi  la  Partie  de  la  Parta- 
ric  qui  borne  la  Chine  du  côté  du  Septentrion.  Ainli 
Te’iin  U  Khotan,  que  l’on  trouve  joint  enlemblc^  en 
quelques  Auteurs,  lignilic  Chine  Rléndionulc  Sep- 
tenîrionale ,  ou  la  Chine  &  la  Tarsaric. 

11  y  a  pourtant  lieu  de  croire  que  le  Kbotan  eftdans 
la  Chine,  parce  qu’il  y  a  une  Province  appellée  CV//vï 
Khoîan  :  \q  Khotan  Noir,  qui  pourroic  être  la  'l'ar- 
tarie  ainfi  nommée,  ou  à  caufe  qu’elle  cil  couverte  do 
bois,  comme  le  Pays  de  Citra  Bogdun  :  la  Moldavie 
Noire,  ou  h  caufe  de  la  barbarie  db  fes  peuples;  de 
même  que  la  Mer  Noire  cllappellé  par  les  Turcs 
Jde'^niz,  à  caufe  qu’elle  cil  orageufe,  de  fujetee  h  de 
grandes  tempêtes  qui  caulenc  la  perce  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  bàdmens  de  Mer. 

On  trouve  aulli  fouvent  le  mot  de  hhahta,  joint 
à  celui  dcA7jc/W«.  Ainlî  il  fembleque  Khatha  ukho- 
tan  lignifie  la  même  chofe;  à  lavoir,  la  lariaric,  de 
même  que  Tchin  u  Maîchin  lignilie  la  Chine  en  gé¬ 
néral. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  Pays  de  Kbotan  u  Khatha  efl 
celui  d'où  vient  le  Mufe.  Le  'Praduélcur  &  Paraphrufte 
de  X'Anuar  SohaïU,  en  la  Langue  Turque,  fous  le  d- 
tre  de  Hum»ioun  Nanteh,  écrit  lok  zenu.'nindah  ieîim 
megher  durri  Aden  :  loktur  eïaminduh  k'tonïn  dil,  nie- 
gher  miski  Khoten.  c.  à  d.  „  En  fon  temps,  il  n’y  a  pas 
„  d'autre  Orphelin  que  la  perle  de  la  Mer  d’Aden.  Sous 

„  fon  régné,  il  n'y  a  point  de  cœur  cnfanglanté,finoncc- 

„  lui  du  Mufe  de  Khoten.  ”  Le  Miifc  eft  un  fang  quis  a- 
mafle  auprès  du  nombril  de  l’animal ,  qui  porte  le  nom 
de  Misk  ,  d’où  le  moi  de  Muje  tire  fon  origine. 

Un  Poète  Perfan  fait  mention  du  Mufe  de  Khoten 
dans  ces  beaux  Vers  :  Elthaf  dilnevaz  tou  àmed  be- 
fùui  men  :  Kuftem  megher  iieCtm  faba  eztehemen  re- 
fid  :  la  karvan  misk  zer  aï  Khoten  refid.  „  A  l’approche 

vers  moi  de  vos  faveurs  qui  charment  mon  cœur ,  j'ai 

”  dit:  C’ell  le  Zéphyr  qui  apporte  avec  lui  une  fi  bonne 
’’  odeur,  après  avoir  palTé  par-delFus  une  prairie  émail¬ 
lée  de  fleurs  odoriférantes ,  où  le  Ciel  a  bmlé  du 
’’  bois  d’AIoès  fur  les  charbons  du  Soleil  ;  ou  bienen- 
„  fin,  c’eft  une  caravane  chargée  du  Mufe  de  Kho- 
3,  ten  qui  arrive 

K  H  O  T  H  A  B.  Pluricr  du  mot  Arabe  Khothbah  qui 
lignifie.  Sermon,  Prône,  Plarangue ,  Dijeours.  lien 
fera  parlé  plus  bas.  Ce  mot  encre  dans  le  titre  du  Li¬ 
vre  fuivant. 

KII0THAB:5f;7;ww.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
contient  un  Recueil  de  Sermons  prononcés  par  Ebn 
Nobatah  ,  lefqucls  ont  été  expliqués  &  commencés 


par  plufieurs  Auteurs.  Ces  Sermons  retrouvent  dans  h 
Biblioth.  du  Roi,  n°.  635. 

KIIOTHATH,  &  Kîiethatu.  Pluricr  du  moc 
Arabe  Khetthat,  qui  lignilie  Ligne,  Propos,  Vilky 
Contrée  de  Pays-,  à  caulc  que  les  Villes  &  leurs  dé¬ 
pendances  font  couchées  par  écrit  dans  les  Archives  des 
Princes ,  afin  qu’ils  en  tirent  leurs  droits.  C’efl  dans  ces 
dernicres  lignifications,  fuivanc  ilagi  Khalfah,  qu’il 
y  a  des  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre.  QK.  l'Ar¬ 
ticle  fuivant.  ) 

K  M  O  T  H  A  T  Mesr.  :  Les  P'Ules  de  l'Egypte.  Ti¬ 
tre  delà  defeription  du  Royaume  d’Egypte,  que  plu- 
ficurs  Auteurs  ont  laite,  tant  fous  ce  titre  que  fous 
d’autres.  Le  premier  qui  en  a  écrit  fous  celui-ci ,  ell 
Aboli  Omar  Mohammed  Ben  loujfouf  al-Kendi,  al- 
Caàhi.  Il  a  été  fuivi  par  Ahoii  Mohammed  Ben  Selant 
al'Codhaï,  fous  le  titre  d’^7/-iJM//^/7ry?  dhekr  alkho- 
thath  u  alathar.  Mais  l’Ouvrage  le  plus  ellimé  fur 
cette  matière,  ell  celui  de  Macrizi ,  ïmkuXt  al-Moua- 
heb  u  alêtebar  p  dhekr  al-Khothat  u  alathar.  le. 
titre  de  Macrizi.  ) 

L’Ouvrage  de  Macrizi  a  été  traduit  en  Langue  Tur¬ 
que  par  Emir  Ibrahim  al-Dcfteri ,  &  publié  l’an  969*. 
de  l’Hêg. 

Kll  OTIIB  AM.  Il  ell  parlé  de  la  lignification  de 
ce  mot  Arabe  un  peu  plus  haut,  dans  le  titre  de  Kiio- 
THAB,  dont  on  dira  encore  ici  quelque  chofe  de  plus 
précis. 

C’ell  proprement  une  efpece  de  Prône  ou  de  Ser¬ 
mon,  qui  fe  fait  particuliérement  dans  la  principale 
IVIofquéc  de  chaque  Ville,  après  la  prière  ordinaire  du 
IMidi.  On  loue  Dieu  dans  ce  Khothbah,  on  célébré 
la  mémoire  de  Mahomet;  &  du  temps  des  Khalifes, 
fou-venins  Pontifes  &  Empereurs  des  Mulùlinans ,  ou 
faifoit  des  prières,  des  vœux  èc  des  acclamations,  pour 
la  profpérité  de  celui  qui  regnoie,  &  pour  la^  longue 
durée  de  fon  regne ,  &  pour  celui  qui  étoic  defigné  fou 
fuccelTtur. 

Cet  honneur  fut  réfervé  aux  Khalifes  feuls  jufqucs 
en  l’an  205*.  de  l’Hég.,  queThaher,  Roi  du  Khora- 
fan,  s’étant  révolté  ouvertement  contre  le  Khalife  al- 
Mamon,  fit  lupprimer  fon  nom  dans  le  Khothbah,  & 
y  fit  prononcer  ces  paroles  -.Allahom,  apah  ommat  Mo- 
hammed berna  allahtû  bihi-.c.  à  d.„  Seigneur,  faites  prof- 
„  pérer  le  peuple ,  auquel  vous  avez  faitla  grâce  de  don- 
ner  Mahomet  pour  Prophète  Khondemir,  en  faifanc 
mention  de  cet  attentat,  dit  que  le  môme  jour  de  cette 
nouveauté,  la  fièvre  fe  faificde  1hahei,&quil  mou¬ 
rut  peu  de  jours  après. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Princes  qui  fecouerenc  le 
joug  des  Khalifes,  paiTcrcnt  encore  plus  outre.  Car 
non-feulement  ils  fupprimcrcnc  le  nom  du  Khalife  dans 
les  prières  ;  mais  ils  firent  encore  faire  ces  prières  Ôc 
ces  acclamations  fous  leur  nom  propre  ;  de  force  que 
cela  joint  à  l’aucoricé  de  faire  battre  monnoie  à  leur 
coin,  étoit  la  marque  de  leur  fouveniinctc  &  de  leur 
indépendance.  Néanmoins  quand  ces  Princes  ^étoicnc 
en  bonne  intelligence  avec  les  Khalifes,  ils  làil'oient: 
faire  ces  prières  pour  celui  qui  régnoit  en  même  temps 
qu’eux,  &  pour  eux-mèmes,  en  le  failànc nommer  le 
premier*;  &  lorfque  la  race  des  Khalifes  Abbafiides 
fut  éteinte,  chaque  Prince  Mahomécan  fit  faire  ces 
prières  dans  fes  Etats  pour  lui  feul ,  &  en  fon  nom 
feul  comme  il  s’obfcrve  encore  aujourd'hui  dans  l’Em¬ 
pire  ^des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols,iS:  des  Uz- 
beks.  le  titre  de  Khalifah,  où  vous  verrez  que 
les  Khalifes  faifoient  eux-mêmes  cette  priere ,  ou  ce 
Khothbah,  chaque  vendredi.) 

Ouelques  Livres  portent  aullî  le  titre  de  Khotuah. 
(  V.  les  deux  articles  qui  fuivent.  ) 

KIIOTIIBAT  Au.  Bi [cours  d'Ali.  Titre  d’un 
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Ouvrage  dans  lequel  la  lettre  Eîif  ne  fe  rencontre  point* 

Il  Te  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°,  723. 

K I  I O  T  H  B  A  T  ALFASsm  ;  Le  Difeours  éloquent. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Aboul  Ola  Ahmed 
Ben  Abdallah  al-Mocri ,  Docteur  pour  la  Icéturc  de 
l’Alcoran ,  lequel  ell  mort  l’an  949^.  de  l’Hég.  Il  a 
liii-meme  fait  un  Commentaire  fur  Ton  propre  Ouvra¬ 
ge  ,  pour  en  expliquer  les  mots  Arabes  les  plus  par¬ 
ticuliers  &  les  plus  difficiles. 

KHOTOLAN,  &  Khotol ,  que  quelques-uns 
appellent  aufll  Khotlan.  Nom  d’un  Pays  litué  au  dc-là 
de  Balkh,  en  approchant  du  Turkeftan,  encre  les  ri¬ 
vières  de  Vakbfchab  &  de  Harrat,  qui  le  leparenc  d'avec 
le  Pays  de  Badakhfchan,  dans  le  4®.  Climat.  Tout  le 
Pays  cil:  partagé  en  deux  grandes  Contrées,  en  celle 
de  Khotol  &  de  Vakhlch,  qui  ne  font  l'une iStPaucre 
qu’une  feule  Nation  fous  un  feiil  Gouvernement,  & 
chaque  Contrée  a  fa  Ville  principale  qui  porte  le  mê¬ 
me  nom. 

Les  Tables  Perfienncs  donnent  en  particulier  à  la 
Ville  de  Vakhfch  92''.  20'.  de  Long. ,  Ce  37  40'.  de 

Lat.  Sept. 

Tout  ce  Pays  en  général  qui  a  eu  fes  Rois  particu¬ 
liers,  efl  fort  fertile,  arroféde  plulîeurs  rivières,  cou¬ 
vert  de  bois  &  d’arbres  fruitiers  ;  &  l’on  trouve  me¬ 
me  de  for  mêlé  avec  le  fable ,  dans  les  torrents  qui 
defeendent  dans  fes  Vallons. 

Outre  Khotol,  il  y  a  encore  deux  Villes  dans  le  Kho- 
tholan^  llalaouerd  &  Laoukend.  (^Aboulfeda.') 

Les  Turcomans  s’établirent  premièrement  dans  le 
Khotolan ,  avant  que  de  palier  le  Gihon ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  titre  de  Turkman. 

KHOTOL  I.  Natif  ou  originaire  du  Khotolan. 
Surnom  de  plufieurs  Perfonnages  qui  font  fortis  de 
ce  Pays. 

KHOUAF,  &  Kiiaocai-.  Nom  d’un  Bourg  du  j 
Khorafan,  d'où  le  Scheikh  Zein  eddin.,  Docteur  fa¬ 
meux  panni  les  Mufulmans,  qui  en  étoit  natif ,  ou  ori¬ 
ginaire  ,  fut  fiirnommé  al-Khoiiafi. 

KHOUAGLll,  &  Khogiau,  fuivanc  la  pronon¬ 
ciation  des  Turcs.  IMot  Perficn,  qui  e(l  aufli  en  ufige 
chez  les  Arabes  &  chez  les  Turcs ,  pour  fignifier  pro¬ 
prement  un  Vieillard  ;  <Ik  par  métaphore ,  c’elt  un 
titre  que  l’on  donne  par  honneur  aux  Marchands,  aux 
Hommes  de  Lettres,  à  ceux  qui  enfeignent,  aux  Pré¬ 
cepteurs  ,  &  à  ceux  qui  font  attachés  particuliérement 
SI  l’obfervation  exacte  des  préceptes  de  la  Religion, 

&  qui  pallènc  pour  Dévots.  Il  convient  fort  bien  avec 
la  lignification  de  Maître  teV  McJJîretel.  On  le  trouve 
plus  ulîté  dans  les  Ecrivains  Modernes,  que  dans  les 
Anciens  \  &  il  ell  demeuré  pour  furnoni  à  quelques 
Auteurs,  &  à  quelques  perfonnages  illullres. 

KIIOUAGEH  Afendi,  &  Khogiau  Efendi, 
comme  les  Turcs  le  prononcent.  Surnom  de  Sdaded- 
din  Ben  Hoffain.,  Auteur  de  VHijîoire  Ottomane., 
intitulée  Tagalîaouarikh.  (  V.  ce  titre  ^  celui  de 
Saad  eddin.  } 

Ce  lurnom  lui  a  été  donné,  parce  qy’il  a  été  Pré¬ 
cepteur  du  Sultan  h'Iiirad,  filsdc  Sultan  SeÜm fécond, 
fous  lequel  il  eut  une  très-grande  autorité  dans  les  af¬ 
faires,  lorfqu’il  fut  arrivé  h  l’Empire  ;  &  cela  fuivanc  la 
coutume  obfervée  à  la  Cour  Ottomane ,  qui  cil  qu'à 
l’avéncmcncdii  Prince,  le  Précepteur  qui  lui  a  été  con¬ 
fié,  demeure  auprès  de  lui  pour  lui  fervir  de  confeil. 

Il  a  le  pas  devant  le  JSakib ,  qui  elt  le  Chef  des  Sche- 
rifs,  qui  portent  le  Turban  verd,  &  qui  defcendantde 
la  Race  de  Mahomet,  va  dei’unt  les  Cadhileskers ,  & 
il  lie  le  cede  qu’au  Grand-Vifir  6:  au  IMoulti,  comme  | 
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le  remarque  Hezarfen,  ou  Hofain  Efendi,  àzm  fon 
Canotin  Nameh.  Dcpuis-ce  temp-ià ,  Khogiah  Efendi 
parvint  à  la  dignité  de  Moufti. 

KIIOUAGEH  Rastan  :  Le  Maître  des  Perfon- 
nes  jup.es  fp  équitables.  Surnom  de  Nadham  almolk. 

(  V.  ce  titre.  ) 

K  H  O  U  A  G  E  H  Reschid.  Nom  d’un  Vifir,  Auteur  ^ 
du  Livre  intitulé  Giajnê  altaouarikh.  fV.  ce  titre, 

KH  O  U  AG  EH  Ilgar.  Nom  d'une  petite  Ville  du 
Pays  de  Schafeh ,  Patrie  de  Tamcrian ,  dans  la  Tran- 
foxane  (^V.  le  titre  de  Ilgar.) 

K  H  O  U  A  K  E  N  D.  Nom  d'une  Ville  du  Maiiaral- 
nahar,  ou  de  la  Tranfoxanc,  de  la  dépendance  de  Ear- 
ganah ,  {\M-ix\\.al-Bcrgendi,  dans  fon5“. Climat.  Ahoul- 
feda  la  met  aulii  fous  la  même  dépendance,  dans  la 
Con  trée  fupérieure  de  NcfTa,  &  I  ui  donne,  après  les  Tables 
Perfkmies,  90  50'.  de  Long.,  5:  42  ‘b  de  Lat.  Sep. 

K II  OUA  RE  G’.  ÇV.  le  titre  de  Akhbat  Al- 
Kiiouareg  ,  qui  cil  un  Ouvrage  de  Majpôudi.j 

KHÜUAREEEM  &  Riiouarezm,  nom  d’un 
pays  fitué  en  partie  en-deçà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus, 
du  côté  du  Khorafan,  &  en  partie  au-delà,  du  côté  de 
Mauaralnahar  on  de  la  Tranfoxaue. 

Al-Bergendi  écrit  qu’il  a  à  l'Occident  &  au  Sep¬ 
tentrion  ,  le  Pays  des  Turcs ,  ou  le  Turkeflan ,  la  Tran- 
foxane  à  l’Orient,  &  le  Khorafan  au  Midi.  Il  y  a  en¬ 
core  de  ce  pays-lk  cinq  ou  fix  journées  pour  arriver  à 
I  embouchure  dcT'Oxus,  ôc  l’on  ne  trouve  point  de 
Villes  dans  tout  cet  elpace. 

Suivant  le  meme  Auteur,  le  Khouarezm  efl  un  pays 
fort  froid,  &  la  rivière  y  gelc;  &  fa  Capitale,  que 
plufieurs  appellent  Khouarezm,  du  nom  detoutle  pays, 
lé  nomme  Korkang  ou  Giorgianiah,  fuivant  les  Arabes! 

B  ajoute  que  les  habitants  de  ce  pays  ont  une  inclina¬ 
tion  fi  grande  &  tant  de  difpoficion  pour  la  Mulique, 
que  leurs  enfints  crient  &  pleurent  en  l'rcdonnant.  Ils 
on:  l’efprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande,  &  ils 
s’adonnent  fort  à  la  Poélic.  Tout  le  pays  ell  entouré 
de  déferts. 

Arahjchah  convient  de  cette  defeription  dans  fun 
Ouvrage  intitule  Akhbar  Titnour ,  qui  cil  la  vie  ou 
Philloire  de  7'amerîan. 

^  Nonobllant  la  defeription  ahBergetidi ,  il  y  a 
d  autres  Auteurs  qui  étendent  le  Khouarezm  jufqu’à 
l’embouchure  de  l’Oxus ,  fur  le  rivage  de  la  Mer 
Cafpicnne. 

Ce  fut  dans  ce  pays  que  Caï  Kliofrou,  3®.  Roi  de 
Perle  de  la  race  des  Caianides,  défit  &  tua  Scheïdah, 
iils  d’Afrafiab;  &  cette  viètoirc,  h  caufe  de  la  facilité 
avec  laquelle  elle  fut  obtenue  par  les  Perlàns,  donna 
le  nom  à  toute  la  Province  :  car  Khouarezem ,  en  leur 
langue,  fignifie  vifîoire  facile. 

11  paroît  par-là  que  Je  Khouarezm  avoit  été  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Rois  du  Tur- 
queflan  &  les  anciens  Rois  do  Perfe ,  qui  en  font  de¬ 
meurés  plus  long-temps  ponèficurs  que  les  premiers. 
Après ,  les  Perfans  &  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maî¬ 
tres  au  nom  des  Khalifes.  Les  Samamanides ,  les  def- 
cendants  de  Mahmoud  Sebekteghin,  les  Bouides,  les 
Selgiucidcs,  &  les  Khouarezmiens,  la  réduifirent  fous 
leur  Empire  fucccflivement.  Ginghizkhan  en  dépouilla 
Mohammed  Khouarezm  fehah ,  après  un  fiege  long  & 
obdiné  de  fa  Capitale,  qui  fut  enfin  emportée  par  la 
valeur  d’Oktaï  Khan,  fils  de  Ginghiz  Khan.  Les  fuc- 
celTèiirs  de  Ginghizkhan  le  tinrent  jufqu’à  ce  que  Ta- 
incrlan  les  en  chalîa  ;  &  enfin  les  Uzbeks  font  ôte  à 
la  polléricc  de  'J'amerlan,  &  ilell  aujourd’hui  une  par¬ 
ue  de  leurs  Etats. 

Après 
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Après  Korcang,  les  principales  V’illcs  du  Khoua- 
rezm  font  Cath,  ^amakhfchar,  d’où  écoic  le  fameux 
Ziimakhfchari ,  qui  a  commencé  TAlcoran ,  I  lezarasb , 
Darân ,  6c  Ferbcn.  La  Ville  de  Cath  elî  à  l'Orient  du 
Gihon,  éloignée  de  40  parafanges  de  Cariath  hadi- 
thah.  Ville  du  Turkeihn;  &  celle  de  llezarasb,  qui 
eft  une  place  très-force  ,  eft  à  l’Occidcnc  du  même 
fleuve,  éloignée  feulement  de  8  parafanges  de  la  Ville 
de  Cath,  félon  le  témoignage  ^al-Bcrgendi^  quia 
aulïî  remarqué  que  le  Khouarezm  ell  à  l’extrémité  du 
Gihon,  ou  de  l’Oxus,  de  même  que  le  pays  de  Ba- 
daklchan  ou  duThokhareflan  eflà  fon  commencement. 

Al  Bergendi  dit  qu’il  y  a  dans  le  Khouarezm  une 
riviere  qu'on  appelle  du  même  nom,  dans  laquelle  le 
Gihon  fe  jette.  Mais  d’autres  Auteurs  veulent  que  ce 
ne  foi:  pas  une  riviere,  mais  un  lac  au-delà  du  Khoua¬ 
rezm  ,  dans  lequel  le  Gihon  fe  jette  véritablement , 
après  avoir  roulé  fes  eaux  par  un  délert  qui  s’étend 
depuis  ce  pays  jufqu'aii  lac. 

le  Livre  intitulé  Afchâar  ûl-Khcnarezmiah.') 

KHOUAREZMÏ,  natif  ou  originaire  du  Khoua¬ 
rezm.  Plüficurs  Auteurs  célébrés  qui  en  font  fortis, 
portent  ce  furnom ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  ar¬ 
ticles  Ihivants- 

K  M  O  U  A  R  E  Z  M  ï.  Coîhheddin  Ahmed  Bcrakat 
?.îaf}Juur  al-Khouarezmi ,  nom  d’un  Doéleur  cradi- 
tionnaire  des  Mufulmans,  lequel  a  recueilli  après  Bok- 
hari les  traditions  que  les  Mahoraétans  tiennent  être 
émanées  de  Mahomet,  fous  le  titre  de  Ahadith  al- 
Ra]ùul.  Ce  recueil  contient  5:166  de  ces  traditions, 
6<.  ic  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  596. 

KHOUAREZMI.  Aboubekr,  fils  de  la  fœur 
d’Abou  Giafar  al-Thabari ,  porte  ce  furnom.  le 
titre  de  Aboü  Giafar.) 

KHOUAREZMI.  Aboulfarag'  Abdalrahman 
Ber  Ali  al-Khouarezmi.,  nom  de  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahkam  alafchâar  bcaklam  alefchâar 
cll  mort  l’an  de  l’Hég,  597*- 

K  M  O  U  A  R  E  Z  M I.  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
Khoxtarezmi  ^  nom  d’un  Auteur  qui  a  traduit  du  Per- 
fien  en  Arabe ,  un  Livre  intitulé  Efnia  alnabt  :  les 
noms  du  Prophète^  dans  lequel  il  cll  traité  des  diffé¬ 
rents  noms  que  Mahomet  a  portes. 

KHOUAREZMI.  Thahsr  Ben  Salam^  Ben 
Cajjcm.,  al-Anfari.,al-Khouarezmi.,x\o\\\  de  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Ketab  al-Giaouaher qu’il  publia 
l'an  771.  Cet  Ouvrage  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
nA  619. 

KHOUAR  E  Z  MI,  furnom  d’un  Auteur  de  qui  le 
nom  propre  n'ell  pas  connu ,  lequel  a  compofé  un 
Ouvrage  intitulé  Mahfoul  fi  élm  alojjoul ,  dans  le¬ 
quel  il  dl  traité  des  fondements  de  la  Religion  Mu- 
fulmanc.  C’ell  un  abrégé  du  Mojîafafi  de  Gazait  ^ 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  705. 

KHOUAREZMI.  Zamakhfchari natif  de  Za- 
makhfchar.  Ville  du  Khouarezm,  a  aufli  porté  ce  fur- 
nom.  QZ.  fon  titre.') 

KHOUAREZMI.  QF.  le  titre  de  Bakalu.) 

KHOUAREZMI.  (^F.  le  titre  de  Barkani.) 

KHOUAREZMI.  ÇF.  le  titre  de  Ebri  Al- 
Hareth.) 

KHOUAREZMI  OU  N,  nom  que  les  Hiilo- 


riens  Arabes  donnent  aux  Sultans  d’une  Dynaflie  très- 
puifTante ,  qui  s’éleva  du  temps  des  Selgiucide.s ,  6c  qui 
a  fublillé  pendant  138  ans,  depuis  l'an  491*.  jufqucs 
en  Pan  628'.  de  i’Hég.  On  leur  donne  aulfi  le  nom 
de  Khouarezm  Schahan  :  Khouarezm  Schahïens , 
parce  qu’ils  portoient  en  particulier  ie  titre  deKhoua^ 
rezm  [chah. 

il  y  a  neuf  Sultans  de  cette  Dynaftie,  qui  ont  régné 
dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  U'',  efl  Corhbeddin  Mohammed  Ben  Boufleghîa 
Gurgeh ,  lequel  a  régné ,  ou  plutôt  gouverné  la  Pro . 
vince  de  Khouarezm  pendant  30  ans  ;  car  il  n’étoîc 
pas  abfülu. 

Le  2'. ,  Atfiz,  fils  de  Cothbeddin  Mohammed,  le¬ 
quel  a  gouverné  en  tout  20  ans,  6c  qui  a  été  maître 
abfolu  pendant  13  ou  18  ans. 

Le  3'. ,  11  Arllan,  fils  d'Aciiz,  lequel  a  régné  7  ans. 

Le  4®.,  Solthan  fehah,  fils  d’il  Arllan,  qui  a  régné 
21  ans. 

Le  5'. ,  Takafch ,  fils  d’il  Arllan ,  lequel  a  régné  8 
ans  6c  demi. 

Le  6'.,  Cothbeddin  Mohammed  Ben  Takafch  ou 
Takafch  Khan,  qui  a  régné  21  ans. 

Le  7®. ,  Rokncddin  Gorlang. 

Le  8®.,  Guïathc-ddin  Mirfchah. 

Le  9*.,  Geialeddin  Manbck  Berni  ou  Borni,& 
Mankbemi. 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  à  diverfes 
fois,  1 1  ans,  jufqu’en  l’an  de  l’Hég.  628®.,  comme  le 
témoigne  l’Auteur  du  Nighiariflan.,  d’où  la  lifle  de 
ces  Sultans  a  été  tirée.  Il  faut  voir  le  titre  d’un  cha¬ 
cun  en  particulier. 


KHOUBEK.  le  titre  de  Tarikh  Khatha.) 


KHOUILAD  Ben  Khaled  Al  Hezli,  nom  d’un 
Poëtc  Arabe,  furnommé  Abou  Dhootiaïb  al  CateL 


K  H  O  U I S  C  H  Kiialil  Al  Roumi.  ( F.  le  titre  de 
Falanbeki.) 


KHOURDEH,  &  Aiardeh.  Titre  de  deux  Li¬ 
vres  ,  dont  on  veut  0^ Abraham  ou  Zor&afîre  foicnc 
Auteurs. 


K  H  O  U  R  E  H ,  nom  d’une  Ville  qui  donne  le  nom 
au  Ho  Kurillan ,  Province  de  Perfe.  Elle  a  été  bâtie  par 
Darab,  fils  de  Bahaman,  ancien  Roi  de  Perfe. 


KHOUREHFARS,  nom  d’une  Ville  de  la 
Perfe,  bâtie  par  Ardelchir  Babeghan,  laquelle  a  été 
rebâtie  par  Adhad  aldoulac,  Sultan  de  la  Dynafiie  des 
Dilemites,  6c  nommée  Khaïrabad.  {Leb  tarikh.) 


KHOUREH  SCHAPOUR, nom  d’une  Ville 
bâtie  ou  plutôt  rebâtie  par  Sapor,  Roi  de  Perfe,  fur- 
nommé  Dhoulaktaf  ;  car  c’efl  la  même  que  la  Ville 
de  Sous  ou  Schoufîer.^  que  nous  nommons  Sufe.,  dans 
\q  Khouzijlan  ,  que  nous  appelions  la  Sujiane.  (F.  les 
titres  de  Schouster  ,  (ÿ*  de  Khouzistan.) 


KHOURISTAN,  nom  d’une  Province,  ou  d’un 
pays  de  la  Perfe ,  à  laquelle  la  Ville  de  Khoureh ,  donc 
on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut,  a  donné  le  nom. 
Néanmoins,  il  femble  qu’il  faut  lire  en  plufieurs  en¬ 
droits  Khourzijlan,  au-lieu  de  Khourifîan;  à  caufe 
que  dans  la  langue  Arabique,  le  Re  &  le  Ze,  ne  fonc 
différents  que  par  un  point  qui  dîflingue  le  dernier  d’a¬ 
vec  le  premier  ;  6c  les  copiftes  fonc  fujecs  à  omettre 
ce  point. 


KHOUZISTAN,  nom  d'une  Province  d’alTcz 
grande  étendue ,  flcuée  encre  h  Province  de  Fars  & 
le  pays  de  BaiTorah.  Elie  a  du  côté  du  Couchant  les 
plaines  de  VaiTeth,  Ville  deFIraque  Arabique;  au  Midi, 
tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Abadan,  Ville  fituée 
à  l’embouchure  du  Tigre  dans  le  Golfe  Perfique,  juf- 
ques  h  Dourac  ;  h  l’Orient,  la  Province  de  Fars;  & 
au  Septentrion,  Flraquc  Perlique,  &  le  Gebal,  c’eft- 
à-dire,  le  pays  de  montagnes,  où  la  Ville  d'Ifpahan 
eli  litLiée. 

Cette  Province  cd:  toute  en  plaines  fans  aucune 
montagne ,  &  la  Province  de  Lor  y  étoit  comprile 
autrefois.  ÇLe  G'éographe  Perfien^  dans  fun  fécond 
Traitéd) 

Le  Khouzidan  ed  la  Province  que  nous  appelions 
h  Sufiane,  donc  la  Ville  de  Schoufehter  où  Toufeh- 
ter,  ed  la  Capitale. 

{V.  le  titre  de  Ahouaz,  Province  qui  fait  partie  du 
Khoiizidan.  F.  aujjî  celui  de  Loii.) 

KHOZAA'.  Titre  d’un  Poeme  touchant  la  mort, 
compofé  par  Ahdalhamid.  (J',  le  titre  de  Farma.} 

K 1 1 0  Z  A'  L  Takicddin  Abouhekr  al-Khozm\  nom 
d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  kAlaedàin  alAîanbali ,  intitulé  Ojjoul 
allegiam^  couchant  les  principes  de  la  Religion  iMu- 
fulinane  félon  les  préceptes  de  la  Scéle  de  llanbaL 

KHOZAIMAIJ.  Mohammed  Ben  Ishak  ^  Ben 
Khozaïmah  ,  nom  d’un  Ooétcur  célébré  en  traditions 
Mufulmanes.  Il  étoit  contemporain  de  Mohammed 
Ben  Qiorair  al-Thabnri^  Auteur  d’un  Cominentaire 
fur  l’Alcoran,  ôc  d’une  hidoire. 

Ben  Khozaïmah  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorafan ,  &  il  avoir  reçu  les  traditions 
d’ Ahdalâli^  &  celui-ci  de  Schaféï.  Il  mourut  l'an  3 1 , 
&  Thabari  l'an  310=.  de  l’ilég. 

KHOZAR  &KnAZAR,  nom  àwf.  fils  de  Japhet, 
Tun  des  freres  de  Turk,  fuivant  les  Hidoriens  Orien¬ 
taux,  lorfqu’ils  parlent  de  l’origine  des  Turcs ,  des 
Tartares  &  des  Mogols.  Voici  ce  qu’en  dit  Mirkhond 
dans  la  généalogie  de  Ginghizkhan. 

Khozar  s’étant  féparé  d’avec  lés  freres  qui  s’établi¬ 
rent  tous  en  differents  endroits  des  pays  qui  font  com¬ 
pris  dans  la  grande  Tartarie  ,  arriva  fur  le  bord  du 
fleuve  Rtel,  qui  ed  le  Volga,  &  y  fit  bâtir  une  Ville, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  &  fit  lémer  h  l’encour , 
du  millet,  qui  ed  le  feul  grain  qui  croît  dans_^œ pays- 
la.  On  dit  de  lui  qu’il  étoit  Kiemazar^  St  Kiem  kuf- 
tar;  c’ed-h-dire,  paifîble ,  bienfaifanty  &  homme  de 
peu  de  paroles.  _  ^  ^ 

Le  pays,  de  même  que  fes  habitants,  qui  s  appel¬ 
lent  Khozariens,  a  retenu  le  nom  de  cette  Ville.  Il 
ed  fitué  au  Septentrion  de  la  mer  Cafpienne,  &  s’é¬ 
tend  depuis  le  Volga  en  tirant  vers  le  Levant.  Il  a 
aulTi  donné  fon  nom  à  la  Mer  Cafpienne ,  que  les 
Géographes  Perfiens  ap^îcllent  Bahr  Khozar  :  La  Mer 
de  Khozar. 

C’ed  dans  le  meme  pays  que  régnoit  ce  Roi  ap¬ 
pelle  Cozrî.,  qui  fe  convertit  à  la  Religion  Juive,  par 
les  entretiens  qu’il  eut  avec  un  Doétcur  Juif  nommé 
liabi  Jehoudah ,  lequel  à  cette  occafion  compofa  le 


Livre  Hébreu  intitulé  Sepher  Cozri,  qui  a  été  impri¬ 
mé  par  Buxtorf.,  avec  une  Traduélion  Latine. 

C’ed  de-là  aufli  que  font  forcis  ces  Kharariens,  con¬ 
nus  pareillement  fous  le  nom  de  Turcs ,  qui  ont  couru 
en  diverfes  inondations ,  une  partie  de  l’Afie ,  depuis 
l’an  100  jufqu'en  l’an  eoo  de  l’Hég.  Car  au-lieu  de 
Kharariens il  faut  lire  Khazariens  ou  Khozariens. 

Ebn  Al  Vardi  dans  fon  Livre  intitule  Kheridat 
alâgiaïJ) ,  dit  que  la  mer  Cafpienne  ed  appelice  Mer 
de  Khozar &  qu’elle  ed  entourée  du  pays  de  meme 
nom ,  duGhilan  ,  du  Dilem,  du  Thabaredan ,  &  enfin 
du  Giorgian,  qui  va  jufqu’au  Khouarezm,  fitué  vers 
l’cmbouchurc  de  l’Oxiis ,  ou  du  Gihon.  On  peut  par 
cette  defeription  corriger  aifémenc  la  ficuacion  de  la 
Mer  Cafpienne. 

Al  Bergcndi.,  en  décrivant  les  pays  de  Khozar, en 
fait  Bclengiar  la  Ville  principale.  Il  y  place  aufli  cel¬ 
les  de  Sîahkoueii ,  &  de  Saraï.  (  F.  ces  titres.  ) 

Le  pays  de  Capchak  ed  voifin  de  celui  de  Khozar, 
&  meme  ils  font  fouvent  confondus  l’un  avec  l’autre. 
Pour  empêcher  les  courfes  des  deux  peuples,  Nouf- 
chirvan.  Roi  de  Perfe,  avoir  fait  bâtir  une  muraille, 
pour  les  tenir  renfermés  au-delh  du  IMont  Caucad. 
(/’’■.  le  titre  de  Dcrbend  ,  ^  celui  de  Serir  aldii.uiaü.j 

Ahoulfarage  écrit  que  les  Khozariens  font  les  me¬ 
mes  que  les  Géorgiens;  &  en  parlant  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  vers  le  Derbend,  ou  les  portes  de  fer,  qui 
font  à  l'Occident  de  la  INIcr  Cafpienne,  il  remarque 
que  dans  l’incurfion  qu’ils  firent  fur  les  Mufulmans 
fous  le  règne  du  Khalife  llaroun  Al  Rafchid ,  ils  eu  en¬ 
levèrent  loocoo  qu’ils  menèrent  en  captivité. 

Les  Khozariens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers ,  & 
l’on  trouve  dans  l'Ilidoire  à'Ebn  Batrikh.,  que  l’Em¬ 
pereur  Hcraclius  obtint  de  celui  qui  régnoit  fur  eux 
de  fon  temps,  un  grand  fccours  contre  les  Perfans; 
&  que  pour  cela,  il  lui  avoir  promis  un  tronc, c’ed- 
à-dirc ,  une  féance  honomble  dans  les  alfcmblées  de 
fon  Palais  Impérial, 

Abdahnalek,  5®,  Klialifc  de  la  Maifon  des  Ommia- 
des ,  ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Khozariens 
&  les  ayant  attaqués  dans  l'Arménie,  ils  les  Ile  brûler 
dans  leurs  Eglilés,  &  il  les  défit  enfuite  à  /;/- 
abùuab c’ed-à-dire  aux  Portes  de  fer.  Ceux  qui  réi¬ 
tèrent  après  la  bataille,  fe  firent  Mufulmans.  (^Ebn  AL 
Amidï) 

Edrtffi  écrit  dans  fa  Géographie ,  que  chez  Ics^Kho- 
zariens,  il  étoit  libre  à  un  chacun  de  faire  prolcfiion 
de  telle  Religion  qu’il  vouloît;  &  Ahmed  Ben  lofef 
le  confirme,  en  difant  qu’il  y  avoit  des  Mufulmans ,  des 
Chrétiens,  &  des  Juifs  mêlés  panni  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher  Cozri 
dont  il  ed  parlé  au  commencement  de  cet  article,  qu’il 
femble  que  l’Auteur  du  Livre  Hébreu,  qui  porte  le 
titre  de  Bleor  ênaïm ,  doute  s'il  y  a  jamais  eu  un  tel  Roi 
des  Khozariens  qui  ait  embraffé  la  Religion  Juive , 
comme  l'Auteur  du  Sepher  Cozri  veut  le  faire  croi¬ 
re.  Il  fepeuc  faire  que  cet  Auteur  ait  feulement  voulu 
par-là  donner  du  crédit  à  fon  Ouvrage. 

Kl.  Nom  delà  6*.  partie  du  fécond  Cycle  desKha- 
thaïens  &  des  inguriens ,  lequel  étant  joint  avec  le  pre¬ 
mier  Cycle,  qui  ed  duodénaire,  fert  pour  compter 
leurs  jours,  qui  font  au  nombre  de  60,  de  meme  que 
les  nôtres  font  au  nombre  de  7 ,  &  forment  la  femai- 
ne,  QF.  le  titre  de  Tarikii  Khathai.) 

Suivant  cette  manière  de  compter  les  jours  parmi 
cette  Nation ,  Ki-Siz  ed  le  nom  du  6^  jour  des  60; 
Ki-Maou ,  le  1 6".  ;  Ki-Tchion  le  zK. ,  Ki-Kaï\(t  36". 
Ki  loti,  le  46'^.  &  À7-)'/,  le  56^ 

K I A I A  Büzruk  Umid  Roudbar.  (  l’.  le  titre  de 
Buzruk  Uaiid.) 

K  IA  N  CAR  I.  Nom  que  les  Turcs  donnent  a  l'an¬ 
cienne  Ville  de  Gangra  en  Natolie. 


ORIENTALE. 


5'5 


K  I. 

K I A  T  U  Derlighin  :  Kiat  &  Derlighin.  Nom 

deux  peuples  entre  les  Mogols,  Icfquels  ont  tiré 
leur  origine  de  Khian,  fils  ci'Ilkhan,  dernier  Roi  dcâ 
Mogols  de  la  race  d’Ogouz ,  &  de  Ton  coiifin  Teg- 
houz ,  leCqucIs  feuls,  avec  leurs  femmes,  échappèrent 
de  la  défaite  de  leur  Nation,  qui  arriva  du  temps  de 
I  our ,  fils  de  l'eridoun  ^  Roi  de  Perfe  de  la  première 
race ,  appcllée  des  IHfchdadkns. 

Cee  deux  peuples  furent  produits  &  engendrés  par 
ées  quatre  perfonnes  qui  s’ccoient  réfugiés  k  la  mon¬ 
tagne  àii.rkensJi  hoün  :  Mont  inacceffi'ble ,  d’où  étant 
forcis  lôrfque  le  grand  nombre  les  eut  rendus  pnifiancs, 
ils^ reconquirent  leur  ancien  pays  natal,  &  rétablirent 
1  Empire  des  Mogols.  (Mirkhond,  Khondemir,  dam 
ici  Fie  d'Ilkhun.') 

KIB  1  II,  (Je;  Kibtui.  L’Auteur  du  Mirent  écrit 
Egyptiens  infidèles,  appcllés  en 
lurc  Tehenghench qui  font  les  ménics  que  les  Zin- 
garF  ou  Cingari  en  Italie,  &  qu’ils  deCcetldcnc  en 
droite  ligne  de  l’haradn,  &  de  ceux  qui  fuivoient  Ton 
impiété.  Nous  appelions  encore  auiourd’hni  en  Fran¬ 
ce  ces  Ibrces  de  gens,  des  Egyptiens.  Alais  la  vente 
éfi  que  le  mot  de  A'iùt/i,  fignifie  en  général  tous  les 
Egyptiens  qui  font  naturels  du  Riys,  &  qui  ne  font 
pas  Muhométans.  On  les  appelle  aujourd'hui  Cophtes, 
ëi  ils  font  tous  Chrétiens. 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  Aiitcur  explique 
ie  mot  de  KibthF  par  Æcl  Mefr,  ou  I\Ji/r,  c'ell- 
h'dire  Egyptien.,  &  il  fcmble  que  comme  le  mot  de 
Plifr  vient  de  l’IIébrcu  MifraYni.,  de  meme  auili  ce¬ 
lui  de  Kibth  vient  de  l’ancien  mot  qui  écoic  propre  à 
la  langue  du  pays  d’Egypte. 

Ee  Géographe  Pcriien  dit  que  le  mot  de  Kift.,  cft 
le  nom  d’une  Ville  de  la  Thébaïde  fupériciire,  éloi¬ 
gnée  du  Nil  de  la  dillance  de  fept  paralàngcs,  qui 
Ibntcnviron  14  lieues,  &  que  tous  les  habitants  étoienc 
hérétiques  de  fon  temps,  ou  Inlideles,  c’elH-dire 
Chrétiens,  parce  que  c’elt  ainfi  que  les  Mahomécans 
Ont  coutume  de  les  appeller.  C’ell  l’ancienne  Ville  du 
Copîos.,  qr.i  a  retenu  Ibn  premier  nom  Egyptien,  qui 
elUeracme  que  Kibth.  (Jk'.  d-dejj'ous  le  titre  de  Kift.) 

KIBGIAK,  &  IvipTEfiAiv.  le  titre  «'(jCadgiak.) 

KIFT.  Nom  d'une  Ville  d’Egypte  de  Ja  Province 
appeliéc  Sàid  /Idlcc,  qui  efl  la  Thébaïde  jhpérieurei 
Elle  n’ell  éloignée  du  Nil  que  de  fept  parafanges. 
Tous  les  ’nabitants  font  Inndeles,  c'elt- h-dire  Chré¬ 
tiens,  fuivandc  langage  des  Mufulmans.  C’ell:  ce  qu’eh 
dit  Ahdalmoai  dans  le  fécond  Climat. 

Cette  Ville  ell  l’ancienne  Coptos  qui  a  donné  au- 
irefois  le  nom  h  une  des  Provinces  de  l’Egy-pte,  que 
les  Egyptiens  appelloient  Nomes ,  comme  on  le  petit 
voir  dans  Strabon-.,  de  forte  qu’elle  a  été  nommée  par 
les  Latins  Nonius  Coptica, 

Aujourd’hui  cette  meme  ville  que  Ton  appelle  aufii 
Kibthy  donne  le  nom  h  toute  l’Egypte &h  toute  la  nation, 
que  les  Arabes  appellent  aullî-bien  que  Mefr, 

qui  ell  le  nom  tiré  de  l’Ecriture  faince,  à  caufe  de 
ÏNliiraim ,  fils  de  Cham ,  fils  de  Noé. 

Ceux  que  nous  appelions  les  Coptes  ou  Cophtes, 
font  les  Egyptiens  Chrétiens,  qui  ont  encore  une  lan¬ 
gue  particulière ,  mêlée  de  l’ancienne  Langue  Egyp¬ 
tienne  &  de  la  Grecque ,  que  les  Macédoniens  y  in-  ; 
troduifirent  en  écablifîànt  leur  Dynallie;  &  c’efl  la 
Langue  Coptique,  que  les  Arabes  appellent  Lougaî 
Al  Kibth.  (J'\  ci-dejjiis  le  titre  de  Kibth.} 

KIG'.  Nom  d’une  Province  Méridionale  de  la  Per- 
fe.  (^F.  le  titre  de  Gel-aleddin  Mankberni.} 

KIL-KHAN.  Nom  d'un  Prince  des  Mogols,  fils 
de  Toumenah  khan,  &  frere  jumeau  de  Fagiouli.  Il 


fuccuda  a  Ton  Pere  dans  i’Empife  des  Mogols,  & 
lut  furnommé  Ekngek  ou  Alirtgekkhan;  c’eîl-à-dire, 
en  Langue  des  'l'urcs  ou  Tai tares  Orientaux,  Confer- 
valeur  de  fin  peuple  :  Pere  du  peuple.  Il  fut  trifaïeul 
de  GmghiZkhan ,  &  laifia  fix  enfants  ;  mais  on  ne  fait 
le  nom  que  de  trois,  à  favoir  de  Ughin  khan,  Cou- 
bla  khan ,  &  Bortan  Béhadir. 

^  Ughin  quiétoitl’aîné,  ell  célébré  pour  fa  beauté.  Un 
jour  étant  a  ja  chalTe,  les  Tariares,  ennemis  mortels 
des  Mogols,  le  firent  phfontiicr,  &  le  conduifirent  de- 
vant  leur  Prince,  nommé  Alcan  khan.  Ce  Prince  cruel 
qui  portoit  imc  extrême  envie  à  Khil  Khan,  ayant  fon 
fils  entre  les  mains,  le  fit  enfermer  dans  une  échopc 
de  bois,  ou  il  mourut  fort  regretté  des  Mogols,  pour 
es  grandes  efpérances  qu’il  donnoit  de  lui,  &  laillà 
la  luccefiionii  Coubla  khan,  fon  frere  puîné.  (Khon- 
demtr.')  ^ 


^  ^  ^  CalaoYatrà.  C’eft  la  fa- 
meufe  Cléopâtre,  Reine  Aboulfarage ,  en 

parlant  delle,  écrit  qu’elle  étoit  doéle,  &  qu’elle  a 
compofé  des  Livres  fur  plufieurs  fortes  de  fcienccs.  Il 
ajoute  qu  entre  autres,  on  lui  en  attribue  un  intitulé 
Canoun  ;  mais  que  d’autres  dil'enc  être  un  Ouvrage  dé 
P/uum,  excellent  Arithméticien  &  Gébmecre,  qui  lé 
compofa  pour  elle,  &  qu’elle  voulut  bien  fe  l’adop¬ 
ter,  parce  qu’il  étok  très-bien  écrit. 


K I L  I  G’  ArsPan  Ben  Soliman  :  IüUg,fils  de  Se- 
Iman.  Nom  d’un  Sultan  de  la  Dynallie  des  Selgiuci- 
des  de  Roüm ,  qui  cenoient  le  fiege  de  leur  Empire 
dans  la  Ville  d’Iconiuin.  Les  habitants  de  Moful.ayanc 
demandé  du  fecours  contre  Giaouel ,  qui  avoir  faid 
prifoiinier  Giakarmifch  leur  Roi,  &  qui  les  tenoit  al- 
fiégés,  il  y  alla  à  la  tête  de  fon  armée,  &  obligea 
Giaouel,  lür  là  nouvelle  de  fon  approche,  de  lera 
le  fiege.  Mais  l’ayant  enfiike  pourfuivi ,  &  lui  ayané 
donne  combat  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Méfo- 
potamie,  il  arriva  que  fes  gens  ayant  lâché  le  pied, 
il  fut  pourluivl  fl  vivement,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
jetter  dans  la  riviere,  d’où  fon  cheval  n’ayant  pu  la 
tirer,  il  y  fut  noyé,  ce  qui  arriva  l’an  501“.  del’Hég. 
Ç^Aboulfarage.') 


K  I  L  I G  -A  R  S  L  A  N  Ben  Massoud  ;  Kelig'  Arfi 
lan.fUs  de  Mafibud.  Nom  d’un  autre  Sultan  de  1» 
Dynallie  des  Selgiucidesde  Roiim,  petit-fils  du  précé¬ 
dent,  lequel  fe  dillingua,  non-feulement  par  les  guer¬ 
res  qu’il  fit  aux  Grecs  fes  voifins,  mais  encore  pat 
fa  grande  habileté  à  régner  à  la  fatisfaélion  de  fes 
peuples,  &  par  la  bonne  juÜiee  qu’il  leur  reiidoit. 

Dans  fa  viedlcITe,  ayant  partagé  fes  Etats  entre 
fes  enfants  il  fut  traité  par  eux  avec  beaucoup  d’in¬ 
gratitude  &  de  mépris.  Cpthbeddin,'  l’un  d'eL  fe 
faille  meme  de  fa  perfonne,  &  le  tint  prifonnier.' 
Mais  ayant  déclaré  la  guerre  à  un  des  fes  frères  oui 
avoir  eu  la  Ville  de  Céfarée  de  Cappadoce  en  par¬ 
tage  avec  fes  dépendances,  &  l’ayant  mené  avec  lui 
au  fiege  de  cette  Place ,  Kilig’Arfian  troüva  le  moyeii 
de  B  échapper  de  fes  mains,  &  de  fe  jetter  dans 
la  Ville. 

Mais  comme  cet:  autre  fils  le  regardoit  auffi  avec 
mépris,  ils  s’adrelTa  à  fes  autres  fils,  defquels  il  ne' 
fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins,  étant  efifin  allô 
trouver  Gaiatheddin  Caï  Khofrou,  ce  fils  partit  avec 
lui  pour  afiiéger  k  ville  d’Iconium,  &  l’ayant  enle-' 
yée  h  Cochbeddin,  par  ce  moyen  Kilig’-Arflan  fut 
rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Capitale  l’an  588'.  de  l’Héff. 

&  y  ladfa  fon  fils  Gaïaeheddin  pour  fon  fucCeficur’ 

Çylboulfarage.^ 


KILIG’-AR.SLAN  Ben  Rokneddin.  KiligArfïcti 
fils  de  Rokneddin.  Nom  du  3-*.  Sultan  de  la  Dy- 
naine  des  Selgiucides  de  Roum ,  qui  porta  ce  nom; 
T  t  c  ij 
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Tl  fiiccéda  h  fon  pete  étant  fort  jeune  ;  mais  Gaia- 
theddin  Ca'i  Khofrou  fon  oncle ,  qui  s’étmt  réfugié 
dans  les  Etats  de  l’Empereur  de  Condantinople, pro¬ 
fitant  de  fon  bas  âge,  vint  le  ftirprendre  dans  ko- 
nium ,  le  rendit  maître  de  fi  perfonne ,  &  s’empara 
de  l’Empire  de  Roum.  ÇJboulfarage.) 

(K.  le  titre  lie  Gaiatheddin  Cai  Knosaou.) 

K I L I  G’.  Ebn  Kilig.  (V.  le  titre  de  Moool  thaï 
Al  Mesri.) 

KILIG’  Ebnaig  ou  Enbaneg.  Nom  du  fils  d'Il- 
dighiz  Atabck ,  lequel  follicita  ïakafeh  à  la  conquête 
de  riraque.  le  titre  de  Fakascii.) 

Kl  LIS.  Nom  que  les  Turcs  donnent  à  la  Ville 
de  Cliffa  en  Dalmatie. 

KIMAK  ou  Ki.vial.  Nom,  fuivant  Ebn  Aluardi, 
d'une  Nation  des  Turcs  Oricntau.T  lefquels  habitent  le 
pays  qui  borne  la  Chine  Septentrionale. 

K I M  AR.  Cotheddin  lümar.  Nom  d’un  Comman¬ 
dant  Général  des  troupes  de  Molladhi,  33  .  Khalife 
de  la  Mailbn  des  Abballides.  On  rapporte  plufieurs  ac¬ 
tions  de  ce  Perfonnage  dans  le  titre  de  Mostaohi  ,  que 
l'on  peut  confultcr  t  de  (orte  que  Ion  fe  contentera  de 
rapporter  ici  feulement  quelques  autres  particularités 
de  fa  vie ,  dont  les  Auteurs  font  mention. 

Kimar,  félon  Khendemir  ^  étoit  fi  propre  dans  fa 
maifon  ,  ou  plutôt  il  avoir  porté  fon  luxe  à  un  fi  haut 
point ,  qu’il  avoir  dans  fa  garde-robe  une  chaîne  d’or 
attachée  au  plancher,  à  laquelle  il  fc  prenoit  quandil 
avoir  faitfes  nécellités.  Car  les  Mufulmans  n’ont  point 
de  fi"ge  élevé  pour  faire  cette  fonction,  comme  il  ell 
en  ufage  chez  les  Chrétiens,  &  ce  feroit  parmi  eux 
une  immondicité  légale  d  en  avoir. 

De  plus ,  ce  Général  avoir  dans  ce  même  lieu  un  ar¬ 
bre  d’or,  dont  les  fruits  qui  étoient  de  la  même  ma¬ 
tière ,  enferinoicnt ,  comme  dans  autant  de  cafibiettess 
toutes  fortes  de  parfums  les  plus  e.xquis. 

iMirkond  en  l'on  Raoudhat  alfaÿ'a,  où  il  traite  de 
la  Vie  de  Molladhi,  raconte  aufii  ce  qui  fuit  en  par¬ 
lant  de  ce  qui  fe  paflà ,  lorfque  la  M.aifon  de  Kimar 
fut  faccagée  par  le  peuple  de  Bagdet.  On  y  trouva  de 
très-grandes  richelTcj,-  comme  on  peut  le  conjeaurer 
aiféinent  de  ce  qui  a  été  remarqué  ci-delfus  après  À'As»- 

danir.  ,  1 1 

il  arriva  dans  ce  pillage ,  qu  un  pauvre  mifcrable 
îivant  mis  la  main  fur  un  lac  plein  d’or ,  &  craignant 
eue  les  cens  attroupés  dans  la  maifon  &  dans  les  rues 
ne  le  lui  enlevaffent ,  s’avifa  de  le  jeeter  dans  une  des 
marmites  qui  étoient  auprès  du  feu  dans  la  cuidne.  En- 
luite  avant  pris  h  marmite  fur  fa  tete,  il  traverfa  ainfi 
en  grande  diligence  au  milieu  de  tout  le  monde.  Ceux 
qui  le  virent,  fe  prirent  h  rire  de  ce  qu’il  s’étoit  attaché 
À  une  marmite  pleine  de  viandes,  pendant  que  les  au¬ 
tres  cmportoienc  des  chofes  forr  précieufes.  Le  pauvre 
homme  en  continuant  fon  chemin  fans  s  arrêter,  leur 
difoic  :  „  Jai  pris  ce  qui  ell:  préfencement  le  plus  né- 
,,  ceilairc'à  ma  pauvre  famille  ;  ”  &  il  pafià  de  cette  raa- 
aiere ,  fans  danger  de  perdre  fon  butin. 

K I M 1  A.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
fignifier,  non-feulement  ce  que  l’on  appelle  la  Chy- 
vile  ;  mais  encore  pour  marquer  une  Science  magi¬ 
que  &  luperflitieufe  :  &  en  ce  fens ,  ils  le  joignent  fou- 
vent  avec  un  autre  qui  y  a  du  rapport,  qu^ils  appel- 
knt  Sbnia ,  &  difenc  Kimia  u  Simia  :  la  Kimie  &  la 
Siniie.  Ils  définilTent  la  Kimie  :  Maârefat  olarouah 
(tlardhiuî  u  ekhra^  leîhaïfha  kknîefaâ ^  beha  : 
soTiridijJ'ance  des  Ejpriîs  teryfJÎTes ,  pour  tirer  ce  ^u  il 
y  R  déplus  iubùl\  &  pour  s'en  feryir.  Et  la  Simie  ; 
élm  ülarouah  aUkuiat  uejienzal  cauualta  kkntefaâ 


K  i. 

beha  :  La  Science  des  Efprits  fupénsurs ,  pour  atti¬ 
rer  leurs  forces  ici-bas  f pour  s'a:  feryir.  le  titri 
de  SmiA.} 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  communément  i 
les  uns  que  la  Chymie  a  été  inventée  par  Kirotm,  ou 
Caroufîi,  qui  eft  Coré,  duquel  il  ell  parlé  dans  Ie«  Li¬ 
vres  de  Moife',  ôc  les  autres,  qu’elle  lui  a  été  enfeignée 
par  Moïfe. 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  Livres  de  Chymie,  qui 
traitent  de  la  Pierre  Philofophale ,  donc  plufieurs  font 
rapportés  dans  cet  Ouvrage.  Le  plus  fameux  de  tous 
ceux  qui  en  ont  écrit,  ed  Giabery  que  nous  appelions 
Geber*  (V.  auffi  celui  /Eksir.  ) 

Cependant  la  Chymie  n'ell:  par  moins  décriée  parmi 
ces  peuples  que  parmi  nous.  Sâdi  écrit  dans  Ion  Gu- 
üfîan  :  Kimiaker  begujjeh  murdeh  u  reng  :  Ehkh  en- 
àer  kharabeh  ihafîh  gheng.  c.  à  d.  „  Le  Chymillc  meurt 
„  avec  la  douleur  &  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pas 
trouvé  par  fon  art,  ce  qu’il  cberchoit;  au  concrai- 
„  re ,  le  fou  trouve  un  tréfor  dans  des  ruines ,  c’cil:- 
„  à-dire  dans  les  lieux  où  il  y  a  le  moins  d’cipérance 
„  d’en  trouver 

K 1 M  ï  A  ASS.\ADET.  Titre  d’un  Livre  par  demandes 
&  par  réponfes ,  dans  lequel  Mohiedàin  qui  en  cil  l’Au¬ 
teur,  explique  la  prcléllion  de  foi  des  Mahoniécans^ 
comprilè  en  ces  mots  :  La  elah  iUa-llahy  &c.  Cet 
Ouvrage  el1:  dans  la  üiblioth.  du  Roi,  n°.  617. 

K  IN.  Nom  d’une  Ville  de  l’Iraque  bâtie  par  Tha- 
nmrath.  C’eft  aulfi  le  nom  du  premier  jour  du  Cycle 
duodciiaire  des  Khathaïens.  (  E'.  le  titre  de  Tarie 
Kh.’\tha.  ) 

KIRA'TH.  (K  k  ütre  de  Keratii.) 

K  IR  AT  OU.  Nom  donc  les  Turcs  fe  fcn.’ent  pouf 
fifrnjfierla  Ville  de  Cratousen  Servie,  fituée  auprès  du 
Mont  Hæmus ,  où  il  y  a  des  mines  d’argent  fort  abon¬ 
dantes.  Sultan Bajazec,  i".  du  nom,  fiisd’Amurac,  la 
prit  l’an  791'.  de  l’Hcg.,  de  J.  C.  1388  ou  89. 

K  IRD  AB  AD.  Nom  d’une  Ville  de  Perfe  bâtie 
par  Thahmurach.  (^Leh  Tarikh.) 

K I R  E  S  C  H ,  &  CoREscH.  Nom  donc  les  Perfiens 
appellent  encore  aujourd’hui  Cyrus,  ancien  Roi  de 
Perfe.  Les  Juifs  le  nomment  Corefehy  ôties  Grecs, 
L’Auteur  du  Lcbtarikh  écrit  que  Cyrus  droit  fon 
origine  des  Asbath ,  c’efi-à-dire,  des  douze  Tribus  ;  à 
caufe  que  fa  mere  étoit  Juive  &  fille  d’un  des  Prophè¬ 
tes  des  Hébreux ,  quoique  du  côté  de  fon  pere  il  def- 
cendîcde  Giamasb,  fils  de  Lohorasb ,  4^  Roi  de  Perfe,- 
de  la  Dynailie  des  Caïaniens. 

Kirefch  ou  Cyrus  y  fuivant  le  même  Auteur,  fut 
enyoyéparBahaman ,  fils  d'Asfendiar,  Roi  de  Perfe,  à 
Babylone,  pour  y  commander  de  fa  part  en  la  place 
du  fils  de  Bahhtalnafar  ;  c’ed-à-dire,  de  Balthafary 
fils  de  Nabuchodonofor,  qui  maltrairoic  fi  fort  les  Juifs 
qui  étoient  captifs  dans  cette  Ville ,  afin  qu’il  les  dé¬ 
livrât  de  tant  de  maux  qu’ils  fouffroienc,  &  qu’il  les- 
renvoyât  en  leur  Pays,  comme  il  le  fit,  en  leur  per¬ 
mettant  de  rebâtir  leur  Ville  &  leur  Temple.  (T.  le 
titre  de  Baharam,  celui  de  Bakht  alnassar. 

Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus,  Fun  en  Babylone, 
&  l'autre  en  Perfe,  &  félon  lui,  il  époufa  Mafchac 
fille  de  Salachiel,  fils  de  Zorobabel,  en  faveur  de  la¬ 
quelle  il  renvoya  les  Juifs  en  Jérufalem. 

Ahoulf'arage  parie  autrement  de  ce  mariage.  I)  dit 
que  la  Reine  de  Perfe,  femme  de  Cyius,  étoit  fcEur 
de  Zorobabel,  fils  de  Salachiel,  petit-fils  de  Joachim, 
Roidejucia,  &  qu’en  fa  faveur,  Cyrusperinic  aux  Juifs- 
de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem. 

R I R I A  C  O  U  S.  Nom  d'un  Patriarche  d’Aiexan^;.- 
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>Srie-,  que  nous  appelions  Cyriaque ,  lequel  s  0PP°*“ 
rwréfe  des  Abraharaiens.  (f'.  lcU,n  /i’IaUAH.MiAH.) 

KIRIAT-NOUH.  Bourg  ou  Ville  de  Noé.  {V- 
le  titre  de  Tuamanin.  _) 

K I R I L  L  O  U  s  :  Cyrille.  Nom  d’un  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie  ,  duquel  on  a  un  Sermon  écrit  en  Arabe  fur 
la  Sainte  Croix,  prononcé  le  17  .  jour  du  mois  qu 
les  Egyptiens  appellent  :  TerA.  Ce  Sermon  fe  trouve 
dans  la  Biblioïh.  du  Roi ,  n°.  79^* 

K I R I L  L  O  U  s  :  Cyrille.  Nom  d’un  Patriarche  de 
Conftantinople  de  ces  premiers  temps ,  lequel  nous 
dl  connu  fous  le  nom  de  Cynlle  Lucar.  B  a  dtd 
eufe  d’étre  Calviniile,  &  il  lut  étrangle  1  an  ^1638  de 
],  C.  par  ordre  de  Morad,  fils  d’Ahmet,  17  .  Empe¬ 
reur  des  Ottomans ,  pour  lors  abfcnt  de  Conlbntinople. 

KIR  OU  AT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom 
hn  Cro.-ite ,  habitant  de  la  Croatie  ,  un  Illyrien ,  un 
Efclavon. 

KIROUAT  ViLAiETi.  Nom  que  les  Turcs  don- 
hem  à  b  Croatie. 

K I R  O  U  N  ,  &  Caroun.  Nom  que  les  MufulmanS 
donnent  à  Cord,  qui  fut  englouti  dans  la  terre  avec 
Dathan  StAbiron.  Ils  le  font  Inventeur  de  la  Chymie 
&  d’autres  veulent  qu’il  l’ait  apprife  de  iMoifp.  Us  rap¬ 
portent  plulieurs  chofes  fabiüeulcs  touchant  fesriehd- 
fcs  iiniucnfcs,  &  entre  autres,  que  plulieurs  chameaux 
ctoient  dellinés  pour  porter  les  clets  de  fes  coftres- 
Jbits.  Us  difent  auin  en  Proverbe  i  lUche  emme  .m 
Kireun ,  ou  Caroun ,  quand  ils  veulent  parler  d  un  hom- 
iiie  excrèmement  riche. 

K I  s ,  Kisch  ,  ou  Kcïscif.  Nom  d’une  Iflc  fituée  dans 
le  Gobe  l'eiliqiie  ,  ou  entre  la  Mer  de  hais,  qui  ell 
celle  de  la  Perle,  &  celle  d’Oman  ,  qui  elt  la  Mer  de 
l’Arabie  ,  laquelle  fait ,  avec  celle  de  Perle,  parue  de  0- 
ciaii  Indique,  le  long  des  Côtes  de  l’Arabie  Imureule 
Cette  Ule  a  ii  milles  de  circuit;  &  comme  1  n  y 
a  pas  de  fources  d’eau  vive,  les  habimnts  font  obligés 
deereufet  des  puits,  pour  arroler  les  jardins  qui  y  lont 
très-beau-X.  On  pêche  aux  environs ,  les  perles  qu  011  ap- 
Iiclle  Perles  de  Bahareïn  ;  à  caule  que  lu  Ville  qui 
porte  ce  nom  di  fur  lu  côte  d’Arabie_,  qui  reprdc  cette 
ille  &  que  l’on  y  pêche  aulli  de  ion  belles  perles, 
que’ les  Habitants  du  Pays  appellent  : 

rn.mmrid.  C’eft  de  ce  mot  que  vient  celui  de  mar- 
raritu: ,  que  les  Grecs  &  ‘«.Latius  donneniai^  pedes. 
7Abdalmùàl,  dans  la  dejcriftioii  du  fécond  CJimat.) 

^  Les  Géographes  modernes  appellent  la  meme  llle 
Kil'chmir,  &  la  placent  fort  proche  de  celle  d  Ormuz. 

Une  autre  llle ,  nommée  Sallar ,  le  trouve  aufii  dans 
le  niônic  Goltc. 

K  I  S  CH  Nom  d’une  petite  Province  de  la  Perfe  , 
commué  à  celle  de  Makran‘,  que  Caï  Kholrou  ,  s'-  Ro. 
driAufe  de  la  Dvn’allie  des  Caianiens ,  donna  a  ler- 

hir  ou  fuivant  quelques  exemplaires,  Ferbmz,  fon 

Lcle  paternel.  Les  Portugais  appellent  ces  deux  Pro- 
rces  Gre/ie  &  Mabron.  refra  .’es  eppeneies 
Royaumes,  en  ces  termes  qui  lont  tirés  de  fa  Rela 
don  1  Jieynos  entre  Goadel  y  losAbmdos,  en  la  en- 
trada  de)  Si, no  Ferfîco. 

K 1 S  C  UT  A  S  B  Ben  Zou ,  ou  Zav  ,  &  Zab  :  hif 
ebiasb,  fils,  de  Zou,  &  Zav,  &  Zab.  Nom  dd  m- 
zieme  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie_  ou  Fann  ie  des 
Pifehdadiens,  lequel  monta  i;ir  le  trône  avant  la  mort 
de  fon  porc,  qui  le  lui  céda  volontairement.  Quelque^ 
Uns  veulent  qu’il  fût  feulement  neveu,  &uonps  (ils 
de  Zou»  &  l’Auccur  à'd  Nadhain  altaouanka  dicciue 


fa  mere  étoic  fille  de  Mamoun ,  fils  de  Benjarmn ,  un 
des  Chefs  des  Tribus  Juives,  &  que  Rollam  Dellan  ; 
ce  célébré  Héros  des  Perfims ,  defeendoit  de  cette  lignée. 

Kifehtasb  foutint  quelque  temps  la  guette  contre 
Afrafiab  ,  Roi  du  Turqüellan ,  qui  s’étoit  rendu  rnaitre 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe.  Mais  enlin  il 
fuccomba,  Sc  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  con¬ 
tre  lc.s  Turcs ,  après  avoir  régné  30  ans ,  ou  bien  leu- 
leraent  6  ans  ,  félon  le  Tarikh  Khozideh. 

II  y  a  des  Hilloricns  qui  ne  le  mettent  pas  au  rang 
des  Rois  de  Perfe,  parce  qn’il  ne  jouit  jamais  pacifi¬ 
quement  de  fes  Etats ,  dont  il  ne  polTédoit  qu’une  tres- 
petite  partie.  „ 

L’Auteur  du  Tarikh  Khozideh  appelle  ceRoi,  noq 
•fis  Kifehtasb  ,  mais  Gherfehasb  ,  &  marque  qu’il  étoit 
fils  de  Kifehtasb ,  oncle  de  Zou. 

K  I  SCHT  ASBBenLohorasb:  A’jyc/irasI',JîA* 
Lohorasb.lSom  du  5'.  Monarque  de  Perte  de  la  Race 
ou  Dynafiic  des  Caïanides.  Il  fut  premièrement  cou¬ 
ronné  en  Alep,  où  fon  frere  le  trouva  lorfqu’il  venoit 
de  Grèce  en  Perfe ,  pour  faire  la  guerre  à  fon  pere  j 
&  il  le  fut  pour  la  féconde  fois  à  Balkh ,  par  fon  pro¬ 
pre  jrere  qui  lui  céda  les  Etats.  ■ 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  parut  Zeri/d/rtr, 
ou  Zoroaflre ,  Lcgillaiciir  des  Ghebres ,  ou  Adorateurs^ 
du  Feu,  6t  il  fut  des  premiers  qui  embrafferentlaLox 
&  fa  fupcrilition ,  &  il  lit  paroitre  tant  de  zèle  pour 
cette  nouvelle  croyance,  qu’il  força  tous  les  Sujets  de 
la  fuivre ,  &  qu’il  bâtit  en  plulieurs  endroits  tic  la  l  crie 
des  Mefchged  ,  ou  Pyrées,  qui  font  les  Temples  des 
Mages ,  ou  des  Ignicoles.  ... 

Kifehtasb  quitta  la  Ville  de  Balkh  ou  demeutoit  or¬ 
dinairement  Lohorasb  fon  pere  ,  &  établit  le  Siegq 
Royal  de  fon  Empire  dans  celle  d  Irtckhar ,  qui  efl  cel  e 
Qub  les  Grecs  ont  appellée  Pcrfépolis,  Heuee  dans  k 
Province  de  Fars,  eu  de  la  Perle  proprement  dite.  Un 
V  voit  encore  plulieurs  figures  &  plulieurs  grottes  dans 
Icfquelles  ce  Prince  &  plufieurs  de  fes  Succenèurs 
ont  été  enfevelis  dans  des  unies,  dont  il  refte  encore 
des  monuments  dans  la  Montagne  &  dans  la  Plaine 
de  cette  Ville  ;  &  c’ell  auprès  du  lieu  que  1  on  appelle 
îiuiourd'hui  Tchehelminar. 

11  n'cll  pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  cet  en- 
droit ,  que  tous  les  anciens  Rois  de  Perfe  qui  ont  ré¬ 
gné  avant  le  Mahoméiifine,  ont  été  enfevelis  en  trois 
maniérés.  Les  uns  ont  été  mis  dans  des  grottes  ou  ca-. 
vernes,  que  l’on  irouvoit  faites,  ou  que  l’on  creuloit 
dans  la  montagne.  D’autres  ont  été  enfevelis  dans  la 
Plaine  où  l’on  élevoic  au-defTus  de  leurs  fépulchres, 
des  monceaux  de  pierre  en  forme  de  petites  collines, 
comme  les  Pvrainides  d’Egypte  qui  lont  les  tombeaux 
des  Rois  de  ce  Pays-là.  Enfin,,  il  y  ,a  plufieurs  de  ces 
Rois  anciens  que  l’on  meitoit  après  leur  mort  dans  des 
urnes  fous  terre;  ce  qui  étoit  plus  conforme  à  la  doc¬ 
trine  de  Zoroaflre,  que  Kifehtasb  étudioit  fort,  fe  re¬ 
tirant  fouvent  fur  la  Montagne,  pour  s’appliquer  en¬ 
tièrement  à  la  Lebture  du  Zend,  qui  eft,  pour  ainfl 
i:xK,\o.  Bible  des  Ignicoles.  ^  ■  g  .  n  r 

Cependant  il  arriva  qu  Argiasb ,  fils  d  Atrallab^,  Roi 
du  Tiirquelhiii ,  fit  une  grande  courfe  dans  le  Khora- 
fan,  &  faccagea  la  Ville  de  Balkh,  où  Lohorasb  vi- 
voit  encore,  menant  une  vie  cniiércnicnt  retirée,  &  ne 
fe  mêlant  plus  du  gouvernement  de  fes  Etats,  qu  il 
avoit  remis  emre  les  mains  de  fon  fils. 

Argiasb  ayant  trouve  ce  vieillard  dans  Balkh ,  ne 
t’épargna  pas  plu-s  que  les  autres ,  qu'il  fit  tous  palier 
au  filde  Tépée.  En  avançant  du  côté  de  la  Perle,  il 
obliirea  Kifehtasb  de  fuir  dans  la  Parche ,  qui  en  la 
haine  Perfe,  dont  les  polTages  font  iiucceflib.es  a  une 
grande  armée,  à  caiife  des  défilés  qui  fe  rencontrent 
entre  les  montagnes.  . 

Kifchta.sb  avoit  un  fils  d’une  valeur  incomparable, 
nommé  Asfendiar,  qu’il  tenoit  enfermé  dans  un  Châ- 
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ttau  très-fort,  «ommé  Zcr  Kuniuitan  ‘  c’e(t-à-dire , 
«rt/.v  dôiHçs  &  aux  guérites  dorées  ,  fitué  fur  la  croupe 
d’une  montagne  féparée  des  autres,  que  rien  ne  corn- 
inandoità  reiitour,  &  quiétoit  appellée  GhirdCoueh 
■ou  Kouch  :  La  dlmitagm  ronde ,  ou  à  l'cniour  de  la¬ 
quelle  on  peut  faire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  à  l’e.'ttrêmlté  d’avoir  été  contraint 
de  luir  devant  Ion  ennemi,  &  ne  voyant  rien  à  oppo- 
ler  a  Arg^sb,  que  la  valeur  d’Asfendiar,  il  envoya 
(on  Irerc  Giainasb,  furnommé  par  les  l-lilloricns ,  al- 
:  Le  Sage,  ou  le  PhUofoplie,  au  chSteau  de 
AcrKunoudan,  pour  donner  la  liberté  à  Esfendiar, 
ce  lui  conlércr  de  fit  part  le  commandement  de  l'at- 
mec ,  avec  promtire  de  le  mettre ,  à  l'on  retour ,  en  pof- 
leliion  de  la  Couronne  &  de  tous  fes  Etjts,  s’il  cliaf- 
loïc  CO  terrible  ennemi  de  la  Perfe. 

Giamasb  exécuta  l’ordre  du  Roi  Ton  frere ,  &  As- 
fendiar  ne  fut  pas  plutôt  à  la  tête  de  l’armée ,  qu'Ar- 
gaisb  commença  à  ISchcr  le  pied,  ne  pouvant  foiitenir 
I  cllort  des  Pcrians  commandé.!  par  un  11  grand  Capi¬ 
taine.  Asiendiar  le  défit  enfuite  entièrement,  &  le  con¬ 
traignit  de  rcpalTèr  le  G'ihon ,  &  de  fe  fauver  bien  avant 
dans  le  furquellan  jufqucs  à  Heftkisan,  qui  étoit  fa 
Capitale;  mais  ne  s’y  trouvant  pas  en  fùrcré  ,  à  caufe 
qti  iVslendiar  le  pourfuivoit  totiiours,  il  fe  retira  pour 
dernière  rcll’ource,  au  fort  Chiteau  nommé  liouïtn- 
dlz  :  J.e  Château  dé airain. 

Par  une  bravoure  inouïe,  A-sfendiar  fe  deguifa  en 
iWarchand ,  ÿ  ayanuinli  trouvé  le  moyen  d’entrer  dans 
cette  forterelTe ,  il  y  tua  Argiasb  de  la  main ,  <'k  donna 
Je  Ivo.vaume  clu_  l'urqiielhn  à  un  des  enfants  d’Agr 
ireth,  Ircrc  d  AlraOab,  duquel  nous  avons  deia  parle. 

Apres  une  expédition  11  glorieufe ,  le  Prince  de  Perfe 
vidorcux,  retourna  pour  recevoir  des  mains  de  fon 
J  qui  lui  avoit  été  promife.  Mais  le 

Viedlard  qui  ne  pouvoir  fc  rélbudre  à  renoncer  litôt 
alJLmpireJui  dit  „  qu'auparavant  il  falloic  qu’il  le 
„  vangeat  de  Roflam  qui  setoic  fortifié  dans  le  Se-ref- 
„  tan ,  ôc  qui  lui  avoit  manqué  de  refpcéb  ”  ^ 

Asfcndiçr  obéit  au  Roi  fon  p5rc ,  &  partit  pour 
railgOT  Rolhra  a  la  raifon.  iMais  après  plulieurs  com¬ 
bats  donnes  entre  ces  deu.-t  grands  h'éros,  enfin  As- 
tcndiar  tomba  malheureiifcinent  d’un  coup  de  fléché 
qui  lui  perça  le  cœur,  &  laifli,  mourant  un  feul  fils 
nommé  baharaan,  lequel  fuccéda  à  Kitfchtasb  dans  le 
hoy.liime  de  Perfe,  apres  que  ce  Prince  eut  rc.rné  urcs 
ce  120  ans.  “  ^ 

Entre  les  grands  Ouvrages  que  Kifchtasb  fit  faire 
pendant  la  vie  ,  on  compte  le  Château  de  Samarcan¬ 
de  ,  &  une  grande  muraille  de  i  eo  parafanges  de  lonv 
c’elb-à-dire  de  aqo  lieues  Francoifes ,  qui  devoir  fer- 
vir  d«  féparation  entre  les  Iraniens  &  les  Touraniens 
qui  font  les  mêmes  que  les  Perfans  &  les  Turcs.  Cette 
muraille  ccoit  au-delà  de  Samarcande  ;  &  de  cette  forte 
te  Gihon ,  ou  O.xus ,  ne  fut  plus  le  terme  de  fépara¬ 
tion  entre  ces  deux  grands  Etats,  comme  il  l’avoit  été 
julqucs  alors.  On  dit  auffi  que  ce  même  Prince  cil 
fondateur  de  la  Ville  de  flcidha  en  Perfe ,  de  laquelle 
ctoit  natif  ce  Docleur  célébré  parmi  les  Mufulmans 
nommé  Beïdhaaui.  ’ 

Deux  inlignesPhilofophes  &  des  plus  anciens  dont 
on  ait  coimoiffance ,  vivoient  du  temps  de  Kifchtasb 
f  panni  les  Grecs,  &  Giamasi  uarmî 

les  Perfims.  Celui-ci  a  été  le  plus  grand  Aflrolognedc 
J  Onenr,  &  il  efi  l’Aceur  du  Livre  intitulé  al-Kei'a- 
ftat  ,  ou  des  Conjonctions ,  &  l’on  tient  qu’il  étoit  frere 
de  Ivilchtasb.  QLeb  Terikh.} 

Le  Tarikh  hlontekheb  ajoute  peu  de  ebofes  à  ce 
qui^ell  rapporté  dans  le  Lekarikh  touchant  ce  Roi. 

Jl  setend  leulement  un  peu  davantage  fur  le  fujet  de 
Zoroallre;  èc  1  on  peut  voir  ce  quTl  on  dit,  dans  le 
titre  de  Zerd.xscht.  Mais  Khondemir ,  comme  nous 
allons. rom,  fait  une  deftription  plus  ample  de l’ilif- 
soue  a  Aiier.diar.- 


Suivant  cet  Auteur,  Kifchtasb  fut  un  des  Pi'incel 
les  plus  puifiams  &  les  plus  refpeftés  qui  ayent  régné 
dans  I  Orient  Mais  il  fe  laiflà  abufer^nifSemenl 

doclrmelo^'^'’  dufinel  il  fmvoit  la 

doclrine  &les  confeils  11  aveuglément,  que  non  con¬ 
tent  d  avoir  établi  le  Magifme,  ou  la  Religion  des  Ig- 
nicoles ,  dans  tous  les  Etats ,  il  voulut  encore  Péiendre 
dans  les  pays  de  de-l.à  le  Gihon;  &  pour  cet  elfe-  il 
écrivit  a  Atgiasb,  fils  d’Aftafiab  ,  Roi  du  Tiirquelîan 
pour  le  convier  d  embrallèr  fa  Religion  ,  &  lui  refufà 
en  meme-temps  les  pendons  ou  fublides  qu’il  avoit  ac¬ 
coutumé  de  lui  fournir,  jufques  à  ce  qu’il  eût  fait  pro- 
leliion  de  certe  Loi. 

^  Argiasb,  irrité  au  dernier  point  de  cette  pfopoli- 

rZ’rnr  “■■mes,  &  .,10^115  du 

côté  de  1  Iran  Kifchtasb  de  fon  côté  alferabla  aulll 
des  troupes  &  marcha  au-devant  de  fon  ennemi.  Lorl’- 
que  les  armées  furent  en  préfence,  ce  fut  en  ce  mo¬ 
ment  que  Kilchtasb  promit  à  fon  fils  Asfendiar  11 
■'  emportoit  la  vitloire  fur  les  Turcs 
qu  11  1  cleveroit  fur  le  trône  de  Perfe  à  fa  place.  L-î 
bataille  le  donna ,  &  Asfendiar  fit  tant  d’aftions  de  bra¬ 
voure  &  de  prudence  au  plus  fort  du  combat,  que  les 
Turcs  forenr  renverfes ,  &  que  les  Perfans  demeurè¬ 
rent  viélorieux  &  raaicfes  du  champ  de  bataille 
Argiasb  vaincu,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fc. 
Etats  avec  une  armee  fort  délabrée,  &  Kifchtasb  re 
tourna  triomphant  à  Ifthekhar  où  il  finfoit  fon  féjoué 
ordinaire.  Mais  au- heu  défaire  couronner  fon  fi ls^ bu  ¬ 
vant  la  promelTc  il  lui  donna  feulement  les  Gouver¬ 
nements  de  1  Adherbigian ,  oudelaMédic,  SdePAr- 
mcnie.  Le  Prince  qui  ne  fut  pas  facisfaii  d’une  puif- 
fance  partagée,  lorfqu’il  s’attendoit  de  l’avoir  abfo- 
lue ,  ne  fe  comporta  pas  dans  ces  Provinces  d’une  ma- 
mere  agréable  à  Ion  pere,  qui  le  rappclla  à  la  Cour, 

&  I  envoya  prifonnier  au  Château  de  Ghird-gouel,  ! 
ou  Gluru-koueh,  comme  il  a  été  dit  ci-deflûs” 

Auin-tôt  qu’Argiasb,  Roi  des  Turcs,  eut  appris  h 
dilgrace  dAstc-ndiar,  il  fe  fervit  dei’occafion,^Lruc 
que  Ivifchtasb  s  étant  privé,  pour  ainli  dire,  de  fon 
f  cniprilonnant  Asfendiar,  il  he  lui  feroit 
pas  difficile  de  le  vaincre,  il  fe  jeita  donc  dans  le  Kho- 
rafan  avec  une  puÆmte  armée,  il  prit  la  Ville  Royale 
oe  Balkh,  il  la  pilla,  &  lua  le  vénérable  vieillard  Lo- 

rêîiS  ;  P^^onnieres  les  Prin- 

ceffes  de  Perfe,  filles  de  Kifchtasb,  &  les  envoya  au 
Jurqueflan  pour  ctre  mifes  dans  fon  Serrail. 

A  la  nouvelle  de  cette  irruption  des  Turcs  &  des 
grands  delordres  qu’ils  avoient  commis ,  le  Roi  Per- 
lun  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  que  fon  fils  Asfendiar  qui 
put  remédier  a  tant  de  maux.  Il  lui  envoya  Giamasb 
fon  propre  frere  pour  lui  promettre  de  Luvearia 
Couronne  avec  la  liberté,  s’il  vouloir  bien  fe  charirer 
de  cette  grande  affaire,  en  l'affurant  par  de,  ferment» 
folemnels,  quil  ne  lui  manqueroit  plus  de  parole. 

Un  dit  qu  Asfendiar  ayant  entendu  parler  Giamasb 
fon  oncle  en  ces  termes,  rompit  en  fa  préfence  nar 
la  force  de  ies  bras,  les  fers  dont  il  écok  char<ré,^& 
qu  II  alla  de  ce  pas  trouver  Kifchtasb  fon  per?  dan, 
le  Chateau  ou  la  peur  qii  il  avoit  des  Turcs,  l’avoir 
contraint  de  fe  retirer,  &  dès  le  lendemain  il  par™ 
pour  I  armée  qu  il_  devoir  commander  contre  Argiasb 
Peu  de  temps  apres,  il  joignit  i’arraée  de  l’ennemi, 

foi  “à,?deP  “1"  r  a"'”'  “"tr-ig'iitd? 

miére  fois.  «  “voit  fait  la  pre- 

Kifchtasb  fe  voyant  délivré  d’un  ennemi  fi  redou¬ 
table  par  ,a  pure  valeur  de  fon  fils,  foi  fit  beaucoup 
de  carelfes  a  Ion  retour,  &  lui  dit,  qu’à  la  vérité  il 

pom  fol  A  y 

Liem  ^  •“  ^  pendant  que  fes  fœu’rs 

d  m™  de  fes  ennemis.  Ce' 

Qurirvirlo™"'®-  en  lui  faifant  eonnoître 

q.ue  la  vicloire  n  otoit  pas  complété.  Il  retourna  donc 


ORIENTALE. 


09 


K  1. 

fur  fcs  pns;  &  ayant  fait  un  choix  fur  coure  1  armée, 
de  laooo  chevaux  &  de  12000  hommes  de  pied,  ac- 
compamé  de  fon  frere  puîné,  appcllé  Befehoueen,  il 
prie  la  ronce  du  Turqucltati,  pour  achwerde  arerven- 
ireance  d’Argiasb.  ,  ,  n  ••  j-. 

"  Il  Y  avoic  crois  chemins  pour  arriver  a  Rouundiz, 
la  principale  &  la  plus  force  place  du  Turqueilan,  ou 
Ai-nasb  faifoic  fli  rélidcnce.  Le  premier,  aile  6c  faci¬ 
le  ^écoic  celui  des  caravanes  i  mais  il  étoic  crcs-long , 
&’il  lailoic  lix  mois  de  temps  pour  laire  Je  voyage. 
T.e  fécond  écoitplus  incommode;  car  on  n’y  crouvQit 
que  très-peu  d’eau  6c  de  fourrage  ;  mais  il  n’écoïc  que 
d’un  mois.  Le  croifiemc  cnHn,  écoic  par  des  montagnes 
6c  par  des  bois,  que  l’on  pouvok  faire  en  une  fcmai- 
ne  •  mais  prefque  impraticable ,  à  caufe  des  neiges  oc 
des  bêtes  farouches  que  l’on  y  renconcroïc  fréquem¬ 
ment  6c  ce  chemin  s’appelloit  Heft  khouan^  ou  J Jejt 
khan;  c’eiVà-dire  les/<^?  Tables.  Asfendiar  ht  pren¬ 
dre  h  fon  frere  Befehoueen ,  &  à  fon  armée ,  le  lecond 
chemin,  longd’im  mois  de  marche;  6c  lui  il  prit 
le  troifieme ,  accompagné  des  Olhcicrs  6c  des  foldacs 
les  plus  réfülus. 

Pour  venir  à  bouc  de  fon  encrcpnfe,  1  fe  chargea 
de  pierreries,  6c  arriva  h  Rouiindiz  fous  l  habit  &  fous 
le  nom  de  Marchand,  après  avoir  donne  ordre  ii  Ion 
frere  de  faire  halte  quand  il  feroic  arrivé  en  un  certain 
polie  6c  d’avancer  avec  l'armée,  lorfquil  verroit  de 
grands  feux  allumés  autour  du  Château ,  6c  d  attaquer 
la  Place. 

Auüi-tüt  qu’Argiasb  eue  appris  qu’un  Marchand  Per¬ 
ben  qui  apporcoit  des  joyaux  d’un  très-grand  prix,  ecoïc 

arrivé  ii  la  Cour,  il  voulut  le  voir,  &  croyant  quece- 
toit  un  Marchand  qui  avoir  été  niakraité  par  Aslen- 
diar,  &  qu’il  fe  rélugioit  chez  lui,  il  Im  nt  un  très- 
bon  accueil.  Asfendiar  de  fon  côté  fit  ptéfent  a  Ar- 
Ciasb  ,  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  beau, 
&  dans  le  peu  de  temps  donc  fon  frere  avoir  befoin 
pour  s’approcher  avec  fon  armée ,  il  gagna  les  bon¬ 
nes  sraces  du  Roi  &  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Lorfqu’il  jugea  que  Befehouten  pouvoir  etre 
arrivé  au  lieu  defiiné ,  il  convia  les  premiers  de  la  Cour 
■a  un  grand  fefiin,  qu’il  leur  devoir  faire  hors  des  murs 
de  la  Ville,  où  il  les  conduifit  un  loir,  éi  fit  aUumer 
des  feux  qui  fcrvoienc  en  même-temps  &  à  1  apprêt 
des  viandes,  &  à  la  rejouilTance,  mais  qui  danriercnc 
auHi  il  Befehouten  le  lignai  de  ce  qu’il  devoir  faire. 

En  effet,  Befehouten  le  mit  en  marche  au  moment 
Qu’il  vit  paroitre  ces  feux,  &  vint  droit  à  la  Ville  à  la 
tête  de  l’armée  ;  &  pendant  qu’il  donna  fur 
en  forcirent  pour  s’oppofer  h  Ion  deffcin ,  Asfendiar 
fécondé  des  braves  qu’il  avoit  avec  lui ,  le  rendit  maî¬ 
tre  du  Chéteau ,  tua  .Vrgiasb  de  la  propre  main ,  ht 
faire  main-baffe  fur  tous  les  fiens,  &  délivra  fes  deux 
fœurs  qu’il  emmena  en  Perfe  avec  lui. 

Avant  qu’il  partît  de  ce  lieu ,  il  y  rétablit  pour  1  rin¬ 
ce  un  des  enfants  d’Agrireth,  lequel  paffa  pour  un  grand 
Priphete  parmi  les  Nations  du  Turquellan ,  &  qui 
étoit  frere  d’Afrafiab  le  conquérant  de  la  Perle.  H 
f,t  auffi  bâtir  dans  ce  Pays-!à  des  Pyrées,  ou  l  em- 
nles  du  feu  ,  pour  complaire  a  fon  pere ,  qui  étoir  fi 
zélé  pour  la  propagation  du  Magifine  ,  ou  de  la  Re¬ 
ligion  Zoroaffricmie.  Enfin,  plein  defpéraiice  de  re- 
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cevoir  des  mains  de  fon  pere  la  Couronne  qui  lui 
avoic  été  promife,  6c  qu’il  avoic  ü  bien  niéricéc,  ilre- 
courna  à  lllhekhar. 

Mais  Kifchtasb  trouva  encore  une  défaite ,  6c  à  l’ar¬ 
rivée  de  ce  Prince  ,  il  lui  die  :  „  Vous  avez  exécuté 
,,  jufques  ici  de  très-grandes  chofes;  mais  il  vous  en 
„  relie  une  à  faire  qui  doit  mettre  le  comble  à  votre 
,,  gloire.  Rollam  s’cll  cantonné  au  milieu  de  mes  Etats, 

„  &  il  n’y  a  que  lui  feul  qui  refiife  de  m’obéir.  Ja- 
„  mais  il  n’a  voulu  embradèr  ma  Religion,  quelques 
„  iiillaiices  que  je  lui  en  aye  fait  faire.  Allez  le  mettre  à  la 
„  raifon ,  6c  je  n’ai  rien  qui  ne  vous  appartienne.  ” 
Asfendiar,  plein  de  courage  6c  de  dépit,  après  avoir 
reçu  les  ordres  de  fon  pere  ,  partit  incontinent,  6c  prit 
le  chemin  du  Zableilan,  où  demeuroit  ce  grand  Ilé- 
ros’qui  jouiflbit  paifiblcmenc, au  milieu  de  fa  famille, 
du  fruit  de  fes  grands  exploits ,  6c  d’une  réputation  fans 
égale.  Aufll-côt  qu’il  eut  appris  la  venue  du  Prince, 
il  monta  à  cheval  avec  cous  lés  amis  6c  fes  ferviceurs , 
pour  aller  le  recevoir.  Les  premières  entrevues  fc 
pafîcrenc  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  parc  6c  d’au¬ 
tre  ;  mais  enfin ,  Asfendiar  prcfïànc  Rodain  de  fe  fou- 
meccre  aux  volontés  du  Roi ,  ce  Meros  s’obllina  de 
telle  manière,  que  le  Prince  fe  trouva  obligé  d'avoir 
recours  aux  armes  pour  l’y  forcer.  Ces  deux  vaillants 
hommes  fe  battirent  un  jour  entier  fms  aucun  avan¬ 
tage  de  parc  ni  d'autre;  mais  le  combat  du  lendemain 
fut  décilif.  Cardés  le  matin,  Asfendiar  tomba  mort 
d’un  coup  de  Heche  que  Rollam  lui  décocha. 

Les  Ililloriens  fabuleux  de  Perfe  difenc  qu’Asfen- 
diar  avoir  un  charme  contre  cous  les  coups  d’épée  6c 
de  fléché,  6c  que  Rollam  fut  enfin  obligé  de  fe  fer- 
vir  pour  armes ,  d'un  rateau  ,  ou  d’une  herlc  de  labou¬ 
reur,  que  les  Perfans  appellent  lei'kcz^  6c  que  ce  fut 
Simorg  ânka  qui  donna  à  Rollam  cet  expédient ,  pour 
rompre  le  charme.  Mais  ce  font  des  fables.  Reve¬ 
nons  à  notre  Ililloire. 

Kifchtasb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils ,  qu'il  avoic 
précipité  lui-méme  dans  ce  malheur,  entra  dans  un 
défefpoir  11  grand,  que  depuis  ce  temps-R  il  ne  vou¬ 
lut  plus  goûter  aucune  des  douceurs  de  la  Royauté  qu’il 
avoic  tant  aimée,  &  il  remit  encre  les  mains  de  Baha- 
man,  fils  d’ Asfendiar,  fon  pedt-fils,  le  feepere  qu’il 
avoit  tant  de  fois  promis  6c  refuré  à  fon  pere ,  après 
avoir  régné  120  ans,  ou  environ. 

KISRAG’,  nom  d’un  pays  fitué  au  Septentrion 
des  Indes,  &  éloigné  de  crois  mois  entiers  de  chemin 
de  la  Ville  de  Gaznah  ,  lequel  fut  conquis  par  le  Sul¬ 
tan  Mahmoud  Sebekteghin ,  avec  tous  les  autres  pays 
des  Indes  qu’il  réduifit  fous  fa  puiflance. 

KISSI,  nom  que  les  Mahomccans  donnent  au  pere 
de  Thalouth.  ce  titre.') 

K I Z  C  O  U  L  A.  Château  de  la  Piicelle ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  une  Tour  bâtie  ’fur  un  rocher  au 
milieu  de  la  mer  dans  le  trajet  de  Conftantinople  à 
Iskiidar  ou  Sctitari.  Elle  a  été  élevée  par  les  foins 
d’un  des  derniers  Empereurs  Grecs,  pour  tendre  delà 
une  chaîne  jufqii’au  monaftere  de  St.  George,  6c  fer¬ 
mer  ainfi  le  Dofphore. 
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AB  AN  <k  Leben.  Le  lait  non-feuiement 
des  animaux,  mais  aulU  celui  qui  coule 
des  arbres,  que  nous  appelions,  larme ^ 
6c  réfine^  comme  le  rtorax,  Tencens,  & 

- autres  gommes  précieufes.  (V.  Laban.) 

Entre  les  Dû<fleurs  Mufulmans  qui  ont  difpucé  fur 
îe  fujet  du  lait,  comme  nous  verrons  plus  bas,  il  y 
en  a  eu  de  fi  fcrupuleux,  qu’ils  ont  pris  pour  une  al¬ 
légorie  ce  que  Mahomet  en  a  dit. 

Mohammed  Ben  yîii  al-Mekki,  Auteur  du  Coût 
fil  Coloub^  c’elbà-dire,  la  provijion  des  cœurs  ^  inter¬ 
prétant  ce  pafiàge  d’un  Chapitre  de  l’Aicoran ,  intitulé 
Nahal^  où  Dieu  parlant  aux  hommes,  leur  dit  :  Nous 
vous  avons  donné  pour  breuvage  ce  qui  s'engendre  dans 
le  ventre Jes  animaux^  (ÿ  qui  tient  le  milieu  entre 
le  (dng  iSr*  les  fuperfiuités  ^  cejî  à  pivoir  leur  lait^ 
qui  ejî  fi  pur  ^  ft  doux  à  ceux  qui  le  boivent  : 

Cet  Auteur  dit  que  la  perfeétion  des  œuvres  efi 
comparée  à  la  pureté  du  lak,  lequel,  quoique  formé 
entre  le^  fang  &  les  fuperfluités  de  J’animai ,  n’efi  pour¬ 
tant  ni  l’un  ni  l'autre ,  &  ne  participe  à  aucune  de  leurs 
inauva;fes  qualités.  „  Telles  doivent  être,  pourfuit-il, 
„  nos  bonnes  œuvres,  pour  être  parfaites;  elles  doi- 
„  vent  être  dégagées  de  tout  mélange  d’hyprocrifie  ou 
„  de  convoitile,  figurées  par  les  fuperfluités  &  par  le 
„  làng  :  le  premier  de  ces  vices  étant  une  véritable 
„  infidélité ,  &  le  fécond  effaçant  tout  le  lufire  d’une 
„  bonne  aélion.  ” 

„  L’hypocrifie,  dit  le  même  Auteur,  efi  une  v6- 
„  ritable  infidélité ,  parce  qu’elle  aiïbcie  la  créature 
„  avec  le  Créateur  ;  &  la  cupidité  ou  amour-propre 
„  eftun  poifon,  qui  corrompt  la  fubflancedcs  meiJ- 
„  leures  aélions,  en  ctoufi'anc  la  charité.  ” 

„  L’hypocrifie  efi  un  égard  que  l’on  a  pour  lei  au- 
„  très;  l’amour-propre  eit  un  regard  fur  foi-même; 

„  n’y  ayant  donc  point  de  vue  pure  &  fimplc  de  Dieu, 

„  il  ne  peut  y  avoir  de  bonne  aéfion.  ” 

,,  Les  bonnes  œuvres,  li  elles  ne  font  pures  &  par- 
„  faites,  ne  fervent  de  rien,  dit  un  Auteur  Perficn; 

„  car  de  meme  que  l’on  ne  fait  point  d’état  du  mufe 
„  qui  elf  mêlé  avec  la  chair  de  l’animal  qui  le  porte , 

„  ainfi  dans  nos  aé’lions,  ce  qui  n’efi  point  purifié  de 
5,  tout  mélange,  ne  peut  jamais  être  confidéré  pour 
„  bon.  ”  Houffain  ^  page  497.) 

Mais  pour  revenir  au  fens  littéral  de  ce  pafTage  de 
l’Aîcoran,  il  ert  aflez  fiirprcnant  qu’après  une  décla¬ 
ration  fi  authentique  de  Mahomet  en  faveur  du  lait, 
il  fc  foit  trouvé  des  Doéleurs  Mufuimans,  lefquels 
ônt  déclaré  que  Is  boiflbn  du  lait  de  vache  &  de  bre¬ 
bis  leur  étoit  défendue  par  la  loi,  &  cela  fur  ce  que 
ces  deux  fortes  de  lait  pris  avec  excès  peuvent  donner 
dans  la  tête ,  &  troubler  le  cerveau. 

Jboii  IJafs^  Doétcur  infigne  de  la  Ville  de  Bok- 
harah  dans  la  Tranfoxane,  étoit  de  ce  fentiment,  & 
il  le  foutint  avec  tant  d’opiniâtreté,  que  les  habitants 
furent  obligés  de  le  faire  fortir  de  leur  Ville  pour  ap- 
paifer  le  trouble  que  cette  nouvelle  opinion  avoit  e.x- 
citô  chez  eux. 

L  A  B  B  A  N  :  ouvrier  &  marchand  de  briques.  C’cfl 
îe  fiirnoni  A'Abou  Abdallah  Mohammed  aUMefri, 
qui  mourut  l’an  749'.  de  l’Hég.  Il  eft  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Ezâlat  al-Schobehât ,  &c.  :  la  rifolmion 
des  doutes. 

L  A  C  A  B ,  furnom  que  l’on  donne  à  quelqu’un 
pour  le  dillinguer  de  ceux  qui  portent  le  même  nom 
que  lui. 
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C’eft  aufll  fouvent  un  titre  d’honneur ,  &  un  éloge 
en  général  que  l’on  donne  à  un  homme  en  bonne  & 
en  mauvaife  part. 

Les  Khalifes  gratifioient  autrefois  de  ces  titres 
d’honneur  appelles  par  les  Arabes  Alcàb les  Prin¬ 
ces  qui  leur  avoienc  rendu  quelque  lervice,  ou  ceux 
qui  avoienc  témoigné  un  zele  particulier  pour  le  IMu- 
fulmanifme. 

Le  Khalife  Moétafi  ayant  été  chafle  de  Bagdct  par 
les  Baridiens,  &  obligé  de  fe  réfugier  à  Moful,  où 
régnoic  pour  lorsAbou  Mohammed  Haflàn,  Prince  de 
la  Maifon  de  fiamadan ,  qui  le  reçut  fort  bien ,  crut  ne 
pouvoir  pas  mieux  reconnoître  l’obligation  qu’il  lui 
avoir,  qu’en  l’honorant  du  titre  de  Nafereddoulat 
qui  fignifie  le  défenfeur  de  l'Etat  &  de  l'autorité  des 
Khalifes. 

Le  même  Khalife  donna  à  Ali  frere  du  meme  Prin¬ 
ce,  celui  de  Seifeddoulat ^  qui  fignifie  Vépée  de  l'Etat, 
après  qu'il  eut  défait  les  Baridiens,  &  repris  fur  eux 
la  Ville  de  Bagdet ,  fiege  royal  du  Khalifac. 

Ces  titres  fe  donnoienc  alors  par  des  lettres-patentes 
nommées  Blanfchour ,  &  étoienc  fouvent  accoinpa- 
gnées  ;d’un  étendard ,  lequel  étoit  toujours  poné  de¬ 
vant  le  Sultan,  qui  l’avoit  reçu  comme  une  marque  de 
l’autorité  que  le  Khalife  lui  avoit  donnée  pour  com¬ 
battre  contre  fes  ennemis. 

LAKITHS  &  hKCKnm:  Enfant  expofé,  dont  la 
inere  efl  inconnue.  î.es  Efpagnols  ont  fait  de  ce  mot 
Lacaio,  &  de  celui-ci  nous  avons  fait 

L  A  D  A  N  &  Laden.  Les  Arabes ,  les  Perfans  & 
les  Turcs  appellent  ainfi  ce  que  les  Grecs  &  les  La¬ 
tins  ont  nommé  Ladanum ,  qui  efi ,  félon  Pline ,  une 
efpece  de  gomme  qui  fe  recueille  fur  une  plante  ap¬ 
pelée  Leàum  &  Cijîus.  C’ed  le  Cifîus  Ladanifera 
de  nos  Botaniques,  le  Cifîus  Ledon  de  Mathiole  & 
de  Lûbel,  &  la  gomme  qui  s’en  recueille  cil  ce  qui 
s’appelle  vulgairement  parmi  nos  Pharmaciens ,  Je 
Laudanum. 

Luîhfcllah  AU  Halimi  dit  que  certe  gomme  fe 
trouve  fur  une  herbe  cotonneiife  qui  ell  le  Cifîus,  & 
s’attache  au  poil  des  chèvres  qui  la  paiflent,  d’où  on 
la  cire  pour  s’en  fervir. 

Ebn  Beithar  &  autres  écrivent  que  cette  drogue 
fort  de  la  peau  même  des  chevres  ;  ce  que  Pline  a 
aufll  remarqué,  &  lui  donne  le  nom  Grec  à'Æfypus. 

Le  véritable  Laudanum  a  une  odeur  forte  qui  n’efl 
pas  agréable  ;  ce  qui  fait  dire  à  Taki  eddin  Houffaini , 
Poète  Perfien ,  parlant  à  fa  maîtrefle  :  „  L’ambre  gris 
,,  qui  ne  vient  pas  de  vous,  n’eft  que  du  Laudanum 
„  pour  moi  ;  &  l’or  que  vous  ne  pofl'édcz  pas ,  n’ell  pas 
„  plus  précieux  à  mon  égard  que  le  fer.  ” 

L  A  D I S  L  A  O  US  &  Uladislaous.  Ce  nom  efï 
commun  à  plufieurs  Rois  de  Pologne,  de  Boheme  & 
de  Hongrie.  L’on  ne  parlera  ici  que  de  quelques-uns. 

Le  premier  ell  Ladiflas,  V'.  du  nom,  Roi  de  Po¬ 
logne,  lequel  fut  élu  Roi  de  Hongrie  après  la  mort 
d’Albert  II,  Empereur,  Roi  de  Boheme  &  de  Hon¬ 
grie,  dont  le  fils, qui  fut  le. jeune  Ladiflas,  étoit  en¬ 
core  en  trop  bas  âge. 

Ladiflas  étoit  fils  d'Iagellon ,  Duc  de  Lithuanie ,  & 
prit  le  nom  de  Lodifas  ou  Uladifas ,  IV®.  du  nom , 
après  quil  le  fut  lait  Chrétien,  &  qu'il  eut  été  élu 
Roi  de  Pologne,  en  époufant  Heduvige,  fille  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne. 

Ce 


orientale. 


Ce  Prince  fuc  fort  vaillant,  &  même  afloz  heureux 
tîans  les  piemiercs  années  de  Ton  régné  en  Hongrie; 
';ar  il  défit  pluficurs  fois  les  armées  d’Amurath  II ,  Sul- 
t:in  des  'l’urcs,  &;  principalement  dans  les  détroits  du 
f'Iont  Mæmus,  que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui 
L'iadîn  Capi^  ou  Dtrbend;  c’cll-h-dire,  à  la portcou 
au  pajjage  de  Sladitza  en  ]3ulgarie. 

La  viétoire  lignalée  que  Ladifias  remporta  en  cet 
endroit,  obligea  Amurath  h  lui  demander  la  paix.  La 
treve  fut  llipulee  pour  dix  ans  *  &  confirmée  par  des 
ferments  &  par  des  cérémonies  fort  extraordinaires 
entre  ces  deux  Princes  :  mais  le  Pape  Eugene  IV  foU 
licita  h  puifTamment,  par  fon  Légat,  Ladifias  pour  la 
rupture  de  la  treve  qui  avoit  été  conclue  fans  fa  par¬ 
ticipation  ,  que  ce  Prince  étant  perfuadé  que  l'autorité 
du  Pape  le  mettoit  à  couvert  du  parjure,  &  qu'il  étoit 
valablement  difpenfé  de  fon  ferment,  rompit  fans  au¬ 
cun  fujet  avec  Amurath. 

Le  Sultan  étoit  repafTé  en  Afie,  &  fc  repofoit  fur 
la  fui  des  traités  qu’il  avoit  conclu  avec  Ladilks  Ck 
avec  le  Defpote  de  Servie  ;  mais  aufîi-tôt  qu’il  eut  ap¬ 
pris  que  les  Chrétiens  manquant  il  leur  parole ,  l’arta- 
quoient  parterre  du  côté  de  la  Alcr  noire,  il  fit  paflèr 
une  armée  formidable  de  Turcs  par  le  Bofphore  de 
Thrace,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  canal  de 
/i?  au-de/Tlis  de  Confhntinople ,  qui  n’é- 

toit  pas  encore  Ibus  le  joug  de  l’Empire  Ottoman. 

Il  trouva  Ladifias  à  la  tète  de  Tes  Hongrois  joints 
par  les  Valaques,  les  Moldaves,  les  'rraiiTyl'  ains,  les 
1‘olonois  ôc  les  Allemands,  campé  aux  envi  «s  de  la 
Ville  &  du  marais  nommés  par  les  Anciens, 
t\,  par  les  Modernes,  Varna.  Ce  lieu  rendu  11  umeux 
far  la  bataille  qui  s'y  donna,  ell  fitué  furies  bords  du 
Pont-Eiixin ,  à  une  dillance  prefque  égale  entre  les 
bouches  du  Danube,  &  le  canal  de  la  Mer  noire^ 
L’armée  d’Amurath  fut  d’abord  enfoncée  par  Jan- 
cous  qui  commandoic  l’aîle  gauche  de  rarméo  Chré¬ 
tienne  avec  fes  Tranfylvains  ;  c'efl  le  brave  Jean  Hun- 
iiiade,  qui  eût  remporté  une  viéloîre  complété,  fi  La- 
diflas  qui  commandoît  l’aile  droite  avec  les  Hongrois, 
enviant  à  ce  grand  Capitaine  la  gloire  d’une  fi  belle 
journée,  ne  le  fût  trop  engagé  dans  le  corps  de  ba¬ 
taille  d'Amurath,  qui  ifécoitcompofc  que  de  Janifîàires, 
L'on  dit  que  ce  Prince  valeureux  cherchoit  Amu¬ 
rath  dans  la  mêlée,  &  qu’il  en  vouioit  à  fa  tête;  mais 
un  Janiflàire  qui  fe  trouva  derrière  lui,  ayant  coupé  les 
jan'Cts  de  fon  cheval ,  le  fit  tomber  armé  de  toutes  pié¬ 
tés  par  terre,  &  donna  le  temps  à  un  de  fes  camara¬ 
des  de  lui  couper  la  tête  avan:  qu’il  pût  fe  relever. 

Cette  bataille  fut  donnée,  félon  la  fupputation  des 
annales  des  Turcs,  l’an  de  l’Hég.  848'.,  qui  corref- 
pond  au  1 444®.  de  J.  C.  Amurath  s’y  trouva  en  fi 
grand  danger,  qu’il  invoqua  Jksus-Chrïst,  afin  qu'il 
vengeât  l’injure  que  les  Chrétiens  lui  failbientpar  leur 
parjure ,  &  fit  en  même-temps  vœu  de  fe  faire  Dervi¬ 
che  ;  ce  qu’il  exécuta  en  remettant  fa  Couronne  à  fon 
fils  Mahomet  II. 

LADISLAS,  fils  d’Albert  d’Autriche,  II  du 
nom.  Empereur.  C’efl  celui  que  l’on  appelle  ordinai¬ 
rement  le  Pophume.i  parce  qu’il  naquit  après  la  mort 
de  fon  pere,  qui  lui  laifîà  les  Couronne^  de  Boheme 
&  de  Hongrie. 

Jean  Hunniade,  Prince  de  Tranfylvanie,  fut  élu  par 
les  Etats  de  Hongrie  pour  Vhee-Roi  &  Gouverneur- 
général  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce  Prin¬ 
ce,  l'an  de  rilég.  849®.,  dej.  C.  1445.  Ce  Vice-Roi 
fit  ia  guerre  h  PEmpereiir  Frédéric  III ,  à  caufe  qu’il 
retenoit  le  petit  Ladifias  à  fa  Cour,  &  refufoit  de  l'en¬ 
voyer  en  Hongrie  pour  y  être  reconnu  Roi. 

L'an  de  j.  C.  1449®.,  &  derilég.  853®.,  Jean  Hun¬ 
niade  donna  dans  la  campagne  de  Cofova  pendant  la 
minorité  de  Ladifias.  un  grand  combat  à  Amurath  II, 
•ians  lequel  les  Chrétiens  tuerent  pendant  un  jour  en- 
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lier  34000  Turcs  fur  le  champ  de  bataille,  &  furent 
néanmoins  vaincus  &  mis  en  fuite  avec  ia  perte  feule 
de  Sooo  hommes. 

L’an  1450,  Amurath  tenta  en  vain  le  (iege  de  Bel¬ 
grade,  qui  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  Hun- 
iiiade  &  par  St.  Jean  de  Capidran.  En  1452  ,  LadiflaS 
fut  misen  polfellion  de  fes  Etats  de  Hongrie,  de  Bo- 
Iicme  &  d Autriche,  &  iaiiîà  le  Gouvernement  dé 
Hongrie  à  Jean  1  lunniade  ,  lequel  allîllé  des  confcils 
&  des  exploits  de  St,  Jean  de  Capidran,  défend  Bel¬ 
grade,  &  défait  prefque  entiéremetit  l'armée  de  Ma- 
honicc  II ,  ^tiîs  d  Amurath,  qui  l’adiégeoient  l'an  de 

I  Hég.  860  . ,  &  de  J.  C.  1456,  le  6L  jour  du  mo^ 
dAoùt. 

Jean  Hunniade  étant  mort  un  mois  &  quelques 
jours  après  la  levée  du  lîege  de  Belgrade  ,  e’ed-à-dire 
le  10  Septembre  ,  Ladiilas  y  arriva  pour  y  reconnoître 
les  glorieux  monuments  des  viéloires  de  Jean  Hunnia¬ 
de  &  de  S.  Jean  de  Capidran  qui  étoit  mort  aulîi  fur 
la  iîn  du  mois  d  Oclobro.  Ce  Prince  après  avoir  con¬ 
tenté  fa  curioiité,  retourna  à  Prague  pour  y  attendre 
fun  époufe  Magdelaine  de  France,  fille  du  Roi  Char¬ 
les  VU;  mai.  il  mourut  dans  cette  attente,  à^é  feule¬ 
ment  de  iS  ans,  l’an  de  J.  C.  1457,  ou,  lelon  quel¬ 
ques  Hidoriens  François,  l’an  1458,  non  fans  foup- 
çon  d’avoir  été  empoifonné.  Il  eut  pour  fuccedèuf 
Mathias  Corvin,  fils  de  Hunniade,  que  les  Hongrois 
élurent  Roi  pendant  qu’il  étoit  prifonniei ,  ^  qu’il  n’at- 
tendoic  que  ia  mort  de  la  part  des  Autriediiens, 

Après  la  monde  Mathias  qui  régna  32  ans  en  Hon¬ 
grie  ,  un  autre  Ladifias  fut  éiu  Roi  de  Hongrie  l’an 
iqÿo  de  J,  C,  C’ed  de  lui  que  l’on  va  parler  dans  le 
titre  luivanc. 

LADISLAS,  fils  de  Cafiinir,  Roi  de  Poîognè.  Il 
étoit  déjà  Roi  de  Bohême  lorfqu'il  fut  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  par  les  Etats  après  la  mort  de  Mathias  Corvin; 
mais  il  n  en  fut  pas  le  paiiible  pollellèur ,  qu’aprèa 
qu’il  eût  rendu  l’Autriche  avec  Vienne  fa  Capitale  il 
l’Empereur  F’réderic  III. 

Cependant  i'Empercut  Maximilien,  dis  de  Fré¬ 
déric,  ne  fc  contenta  pas  de  cet  accord,  &  lui  fit 
depuis  une  guerre  qui  ne  fe  termina  que  par  le  ma¬ 
riage  de  Ladifias  avec  la  veuve  de  b'Iathias  Corvin; 
car  alors  il  lut  Ilipulé  dans  le  contrat,  que  fi  Ladif- 
las  mouroit  fans  enfiints,  fes  deux  Couronnes  pallù- 
roient  fur  la  tête  de  Maximilien. 

Ce  Prince  n’eut  qu’un  fils  nommé  Louis,  qui  na¬ 
quit  prémaruréraen:  l’an  1506,  &  qui  fut  tué  à  l’àge 
de  21  ans,  l’an  1526 de  J.  C.,  &  le  932'.  de  l’Hég. 
dans  la  bataille  de  Muhatz,  un  an  après  avoir  époulé 
la  (ÎEur  de  Charics-Quint. 

Ladifias  vécut  en  paix  avec  les  Sultans  Bajazet  & 
Selim  ,  &  mourut  l’an  de  J.  C.  1516,  qui  répond  i 
celui  de  l’Hég.  922'. 

i.  AGAM ou  LECireai  Rai,  c’efi  à  dire  te  Racià 
Leghem,  nom  d’un  Prince  fort  puilfant  dans  les  In¬ 
des  ,  au  temps  que  Schahab  eddin  régnoit  dans  le  pays 
de  Gaznah  &  de  Multan.  Il  tenoit  fon  liege  dans  la 
vnlle  de  Bclhar ,  où  il  rendort  fi  éqiiitableinent  la  juf- 
tice  ,  qu’il  était  aifé  de  reconnoître  qu’il  étoit  parvenu 
h  ce  degré  d’honneur,  &  même  jufqu’ii  la  dignité 
Royale ,  par  fon  feul  mérite. 

^  Après  que  ce  Ragia  eut  gouverné  les  Etats  jufqu’à 
l’dge  de  So  ans  f<ns  aucun  reproche ,  rendant  une 
jullice  exafte  à  fes  fnjets,  &  leur  faifant  reHèntir 
fouvent  les  ellcts  de  fa  libéralité  &  de  fa  magnifi¬ 
cence  ,  car  l'on  dit  de  lui  qu’il  ne  donnoic  jamais- 
moins  de  100000  drachmes  en  une  feule  fois,  il 
éprouva  enfin  dans  un  âge  fi  avancé  un  cruel  revers 
de  fortune. 

II  jouilToit  d’une  profonde  paix ,  lorfqiie  Bakhtiar,- 
1  furnommé  Kkalage,  Général  des  armées  du  Siiltaa 

VVT 


BIBLIOTHEQUE 


■511 

L  A. 

Sclieliab  cdjin,  l'attaqua  à  l’inipourvu,  &  lui  en- 

leva  les  Ef.’.rs.  J  n  • 

Khondemir  npporte  que  la  mcrc  de  ce  Ragia 
tjcanc  groirc  &  préce  d’accoucher,  Ton  pere  qui  vi- 
voic  dans  une  fortune  privée,  ayant  conlulté  les  plus 
habiles  Aitrologues  de  Ton  temps,  pour  apprendre 
d’eux  quelle  pouvoit  être  la  dellinée  de  1  entant 
qui  écoit  fur  le  point  de  naître  :  ^ 

Ces  Atlrologucs  après  avoir  bien  coofidéré  1  heure 
&  le  moment  dans  lequel  cette  femme  femhloit  de¬ 
voir  accoucher,  lui  répondirent  que  fi  1  enfant  naifioic 
dans  une  telle  heure ,  il  feroit  indubitablement  très-mal- 
heureux;  mais  que  il  lamere  n’accouchoit  que  deux  heu¬ 
res  après  d'un  garçon,  cet  entant  deviendroir  grand 
Seigneur ,  &  peut-être  même  Roi  d’un  grand  Etat. 

La  mere  qui  avoic  beaucoup  de  croyance  aux  Aliro- 
lo'^ues ,  &  non  moins  d’ambition ,  voulut  être  atta¬ 
chée  par  les  pieds,  &  la  tête  en -bas  au  plancher 
de  fa  chambre,  de  peur  d’accoucher  avant  le  temps 
marqué  par  les  Atlrologues  ;  &  cette  heure  étant  ar¬ 
rivée,  elle  fe  fit  détacher,  &  accoucha  dans  ce  mo¬ 
ment  heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  mere  voulut  procurer 
à  Ion  tlls,  lui  coûta  la  vie^  car  elle  mourut  fort 
peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enfant  au  monde. 

&  ce  même  enfant ,  lequel ,  fuivanc  la  prédiction  des 
Allrologues,  devint  véritablement  Roi,  ne  put  pas 
rouîcfois  s’exempter  des  malheurs  de  ce  monde, 
auxquels  les  allres  qui  prélidoient  rai  point  dans  le¬ 
quel  il  devoir  naître  fi  fa  mere  n'eùc  retarde  la  naif- 
faiicc,  ravuieiic  deftiné. 

L  A  G  T  N-  Nom  propre  S  Al  Malek  AUnanfouy , 
Xr.  Sultan  des  Mamlucs  Baharices  ou  Tiircomans  qui 
ont  réi^né  en  Egypte.  11  avoir  été  cfclave  d'Al  Ma¬ 
lek  Ahnanfour  lUlaoun  :  c’eft  pourquoi  on  lui  a  don¬ 
né  le  llirnom  à' Almanfouri.  Il  fut  tué  par  de  jeu¬ 
nes  Mamlucs  qu'il  tenait  auprès  de  lui  l'an  de  l'Hé¬ 
gire  698'.,  de  J.  C.  1298,  après  avoir  régné  feule¬ 
ment  2  ans'éc  crois  mois.  Son  prcdéccfleur  fut  Al  Ma- 
icit  Al  Adal  Ketboga,  6:  il  eut  pour  fuccelièur  Al- 
Malek  Al  Naflcr,  tils  de  Kelaoun,  qui  régna  pour 
la  fécondé  fois. 

LAMAWAR  &  Lah.vvf.r.  Ville  Royale  qui  a 
été  autrefois  la  capitale  des  Indes;  nous  l'appelions 
auiûurd’hui  Lahor.  Elle  ell  ficuée  dans  la  Province 
nommée  Pengiab,  fous  les  lopL  A  20'.  de  long.^,  & 
a  ''lA  50'.  de  lat.  Septent.,  dans  le  3'.  climat,  iclon 
le? 'fables  Arabiques;  mais  nos  voyageurs  lui  donnent 
''2A  15  ou  20'.  d’elevation  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville  qui  ell  arrofé  par  la  riviere 
nommée  Ravi  ou  Rayer,  cll  excrêmémenc  fertile  en 
loiices  Ibrccs  de  grains  &  de  légumes.  Le  Grand- 
Mo‘^ol  y  a  un  fiiperbe  palais  ;  mais  Akbar  ayant 
transféré  le  ûege  de  Ton  Empire  à  Agra ,  elle  ert 
beaucoup  moins  peuplée  qu’elle  n’étoit  autrefois. 

Le  fameux  chemin  de  250  lieues  françoifes  qui 
eH  bordé  d’arbres  plantés  au  niveau ,  depuis  une  de 
CCS  villes  jurqu'à  l’autre,  eft  adez  connu  par  les  re¬ 
lations  modernes.  Les  Orientaux  donnent  auiïi  à  la 
ville  de  Lavaher  le  nom  de  Rahver,  qui  a  affez 
de  rapport  à  ce  chemin  Royal,  le  mot  de  figni- 
fiant  en  Perfien  un  chemin. 

Khofrou  Schah,  fils  de  Baharam  Schah,  qui  fut 
le  dernier  des  Sultans  de  la  Dynaflie  des  Gaznevi- 
des ,  ayant  été  chafle  par  le  Sultan  des  Gaurides , 
nonîmé  Gauri  Ben  .Sâm,  fc  retira  à  Lahor  cù  H  ré¬ 
gna  paifibleraent  le  refie  de  fes  jours;  fon  fiL  Knof- 
,rou  qui  lui  fiitcéda,  ne  jouit  pas  long-temps^ 
Royaume;  car  le  même  Sultan  qui  avoir  biné  fon 
pere  en  repos,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  &  le  tint 
prifonnîer  jufqu’à  (Il  mort. 

Depuis  ce  tenips-là,  les  Gaurides  ou  Gourides 
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demeurèrent  maîtres  des  Royaumes  de  Lahor,  de 
Delli,  &  de  plulieurs  autres  dan?  les  Indes.  (^V.  It 
titres  de  Khosrou  Schah,  cÿ’  de  Pengiab,  dont  le 
nom  eil  commun  à  la  Province  de  Lahor,  &  au  fleuve 
Indus,  qui  fe  forme  du  concours  de  cinq  rivières  qui 
arrofent  le  pays.  P',  aujji  celui  de  Gocr.) 

L  AHMI  &  Lakivii.  Abdallah  Btn  Ali, 

dit  auflî  Al  Refchathi,  qui  mourut  l’an  de  l'Hég. 
466'.,  &  nous  a  laifTé  un  Ouvrage  intitulé  E6îeb.,s, 
tÿc  :  La  recherche  des  fcienccs  ou  de  la  vérité.  (V 1 
'Iarkii.an.) 

L  A  I  L  I.  (/A  Ko  HIAR.) 

LAITII,  ou  Leith.  Nom  propre  d’un  ouvrier 
en  cuivre ,  ou  d’un  Chaudronnier,  l.es  Arabes  app  ut 
celui  qui  exerce  ce  métier,  Sofar ,  &  les  Perfans, 
Roviker. 

Cet  ouvrier  éleva  trois  enfants  nommés  Jacob,  Am- 
roii  &Aii,  lefquels  s’ennuyant  de  leur  métier,  aullî- 
bien  que  leur  pere,  voulurent  porter  les  armes.  Laith 
fe  mit  donc  en  campagne  avec  fes  trois  enfa-  ts,  & 
ayant  ramaiïé  quelques  gens  de  fortune,  dont  il  fc  (ic 
le  chef,  devint  Capitaine  de  Bandouliers  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Ségeltan. 

L’on  dit  de  Laith,  que  d: ns  un  exercice  aufll  in¬ 
fâme  qu’ell  celui  de  voleur,  il  ne  laiflbic  pas  de  gar¬ 
der  quelque  honnêteté  a  l’égard  de  ceux  qu’il  dévali- 
foit,  ne  leur  ôtant  jamais  tout  ce  qu’ils  avoient  fur 
eux ,  &;  fe  contentant  feulement  de  partager  avec  eux 
leurs  dépouilles. 

Il  fut  connu  &  cflimc  pour  fa  bravoure,  &  pour 
celle  de  fes  enfants,  par  Darham  qui  régnoic  alors 
dans  le  Segeflan.  Ce  Prince  l’attira  à  fa  Cour  ;  &  dé¬ 
couvrant  cous  les  jours  en  lui  d’excellentes  qualités , 
l’avança  jufqu’aux  premières  Charges  de  l’Etat  ,*  de 
force  que  Laith  finilfant  glorieufement  fa  vie ,  laiŒi  en 
mourant  h  fon  fils  Jacob  l'efpcrance  &  les  moyens  de 
parvenir  à  quelque  chofe  de  plus  grand. 

En  effet ,  ce  fut  Jacob  fon  fils  qui  fonda  la  Dy- 
nallie  des  Soffarides,  defqueisil  faut  voir  le  titre, auflî- 
bien  q.’.e  cciui  de  Jacob. 

LAITH  Ben  Saad.  Homme  réputé  faint  parmi 
les  Mufulmans,  duquel  Jaféi^  écrit  la  vie  dans  1  ar¬ 
ticle  73'.  de  fon  Hilloirc. 

LALEM.  Ce  mot  donc  les  Perfans  &  les  Turcs 
fe  fervent  pour  fignificr  une  tulipe,  efl  chez  eux  le 
lymboic  d’un  amant  pafiîonné,  à  caufe  que  cette  Heur 
a  ordinairement  fes  feuilles  rouges,  &  qu’elle  eil  mar¬ 
quée  au  fond  d’une  noirceur  qui  a  quelque  refièm- 
blance  à  la  marque  que  laifie  l’application  ou  l’im- 
preflion  d’un  bouton  de  feu.  „  Ainfi  difent-ils,  l’A- 
„  mant  a  le  feu  fur  le  vifuge,  &  la  .bleffure  dans 
„  le  cœur.  ” 

Lalch  Defchti  &  Lalech  Gouhi  :  Tulipe  de  cam- 
pagne  S  de  montagne,  c’ell-à-dire  fauvage  &  non 
cultivée.  Les  Perfans  appellent  ainlî  les  anémones , 
que  les  Arabes  nomment  Schacaik  al  Noôman,  à 
caufe  que  ce  fut  Noôman,  Roi  d’Arabie,  qui  les 
tranfporca  le  premier  de  la  campagne  dans  fes  jardins. 

LALI.  Nom  ou  fumom  d’un  Auteur  Perfien,  qui 
a  compofé  une  Grammaire  de  fa  langue ,  qu'il  a  inci- 
culé  Caoyahn  al  Furs.  Ç  P^.  Giaouhari.) 

Cet  Auteur,  ou  un  autre  qui  porte  le  même  nom, 
a  traduit  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  Gia- 
mash,  fameux  Philûfophc&  Affrologue  de  Perfe, in¬ 
titulé  Al  Keranat  :  Des  Conjonctions  des  planètes. 

LAM.  Lettre  de  l’Alphabet  Arabique  qui  répond 
h  nôtre  L.  Sarage  en  explique  les  myfferes  dans  fon 
Livre  intitulé  FJlcim. 


orientale. 


5^5 


L  A. 


L  A. 


ïlait  idolâtres,  foufi-rent  nétinraoins  que  ecs  Lamm 
ayem  des  Temples  chez  eux. 

T  A  M  A  &  Lame  :  Rayon  rie  lumière ,  échantillon 
«/  Schiraej. 

LAMAI  Hakim.  Poète  Pevf, en,  dont  la  Poéfie 

réciproques  de  ces  deux  Auceuis.j 
LAMAI.  Surnom  de 

pUuôt  A\4li  Abdallah  Ben  Mahmoud  ben  0, 

lan  Ben  Ali.  Auteur  d'un  L.yre  1  ur  de  Ttreter 
&  de  bons  nM« ,  compofe  partie  ,  1 

en  Proie,  &  dédié  a  SoUman,  dis  de  .Sehm,  1  • 

‘“"eSu^ui  mourut  l'an  958'- ael'Hég.,  qui  ell 
L  ,  c  - ,  ■  de  C. ,  a  divifé  fon  Ouvrage  en  5  chapitres , 

&  y  a  ajouté  une  Prélace ,  où  il  prouve  par  exemple  te 

I2ï££f  r-  ■' 

iurquelquc.  C^'*  ÏVHAZAN.} 

1  AMF  At  Moau.em,&c.  DimonnairedelaLan- 
LAMOAt.moA  ’  coraporépard'TôAam- 

lequel  réduhit  enfin 
ta  otrafét  Lx  feuls  volumes  qu'il  publia  loua 
le  titre  de  Cameus.  (V-  ce  titie.} 

T  AMF  AT  AU  Nouraniat  fi  aourad  alBab- 
^'  .  VivVe  de  prières  particulières  pour  toutes  les 

theque  du  Roi ,  n°-  687* 

I  AMEAT  Fl  MAREFAT  Ai.UORfluF  :  Brajié  du  fens 

Biblioth.  du  Roi,  n“.  6i6. 

T  AMFI  IF  Lettre  particulière  de  l'Alphabet  Ara¬ 
bique,  fei;r  Plufieurs  G;'--f^"^;,rSem\le. 

ê^rd^^r^teqres^doaeursMu^l^^^^^^ 

U  r  l'i-' nnp  Mahomet,  dans  une  je  ne  lais  queue  cr 

EouNi,  intitulé  Lathatj  al  ejchaiai.) 

I  A  M  F  R I  Nom  d'une  des  Ides  de  la  mer  des  In- 

A  We  entre  la  ligne  équinoxiale  &  le  premier  cli- 

des,  que  les  bois  que  nous 

mat  vers  I  ,  ,  n,.d/;/‘  &  que  les  Italiensap- 

nommonsaujourd  hu  de  il  ^  q^^ 

TuèTm  teouJe’rte.  ïeTSes  donnent  'a  ce  bois  le 
nom  de  Baccinu 


I  AMFSCHI  &  Aemeschi.  Surnom  de  &*W- 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  0>«/,  ou 
n  tr*e  des  fondements  du  Mufulmaodrae. 

L  AMI  AT.  Poème,  dont  toutes  les  runes  fe  ter¬ 


minent  par  une  lettre,  que  les  Arabes  appellent  I.am: 

va  "rois  de  ces  Poèmes  qui  font  fort  cHimés  dans 
l'Orient.  Le  premier  qui  porte  le  nom  de  Lamiat  al- 
ylrab  :  le  -Lamiat  des  Arabes ,  a  été  compole  par 

*Lc^tond  intitulé  Lamiat  al-Agem  :  le  Lmmÿ  des 
étrangers  ou  des  Perfiens ,  a  pour  Auteur  AbouIJmâii 
HouJJdin  Ben  Ali  alEsfaham  .  bamommtal-lmgrr.t. 

Le  troilieme  cil  i'Abou  Manfour  Maouhoub.  (  l  ■ 
les  titres  de  ces  Auteurs.  ') 

L’on  trouve  encore  un  quatrième  Lamiat^  qui 
le  titre  pardciilier  à'Ehniat  alafâàlfi  quiclt 

dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1098  ;  mais  c  clUin  ou¬ 
vrage  purement  grammatical ,  qui  traite  delaconltruc- 
tion  des  Verbes  Arabes. 

De  cous  ces  quatre  Poëmes  intitulés  Lamtaî,  ce- 
lui  de  nograi  ell  le  plus  fameux  &  le  plus  élégant 
du  tous  :  l’Auteur  qui  le  compofa  en  lorme  de  Satyre 
contre  les  mœurs  de  fon  temps  'étoit  natif  d  IJ  ahan 
&  vivoit  l’an  305'.  de  l’Hég.  dans  la  V  ille  de  Bagdet. 
Entre  ceux  qui  ont  entrepris  de  commenter  ce  1  oe 
„Zs2heddin  Sajadi  s'ed  le  plus  figualé  ;  car  d  à 
fait  deux  volumes  affez  gros 

Pocoke  a  traduit  ce  Poème  en  Latin,  &  1  a  illuftreda 
lavantes  Notés. 

L  AM  1 R I  &  Al-Miri.  C^- 

ScilAÈR.  ) 

L  A  M  L  E  M.  Province  du  pays  des  Negres  qm  ell 
au  Midi  de  la Maezarah, autre 

où  font  les  Villes  de  Tocrur,  de  Salah,  &  de  Berif- 
fah,  dont  les  habitants  font  de  fréquentes  courfes^fur 
les  Lamlem,  &  leur  enlcvent  un  grand  nombre  d  tl- 
claves.  Ceux  de  cette  Province  (ont  dilbngues  des  au¬ 
tres  par  des  marques  de  feu  qu’ils  portent  au  frontt 
(  AbdalmCal  ) 

T  AMTAH&  Laaituddnah.  Nom  d'une  très-grande 
campagne  en  Afrique,  qui  s’étend  depuis  les  racines 
du  Mont  Atlas,  jufqu’à  SegelraelTe  à  1  Orient,  &  ]u  - 
qu’à  Tocrur  &  Sala  vers  le  Midi. 

^  C’ell  dans  cette  grande  étendue  de  pays  que  l  o" 
le  défère  nommé  par  les  Arabes  al-Sahraal-Acja.  ^ 
par  nos  Géographes  le  Sahara,  qui  n  cil  éloigné  de 
focéan  Eihiopique  que  de  trois  journées  de  carava¬ 
ne.  (K  les  titres  de  Sous  Alacsa,  Clf  de  Saura.) 
Mefahet  al-ardh,  &  Edrijfi. 

Les  Tables  Arabiques  donnent  à  Sous  15  .  jO. 
de  long. ,  avec  30  de  lat. ,  &  à  Segelmelle  3;A  de  long. 

&  31  •  3°'* 

I  ANGIAROUS  ScLanchialous.  IHedelamcr 
des  Indes,  que  les  Géographes  Orientaux  mettent  à  h 
dillance  de  10  journées  de  celle  de  Scrandib,  qui  ell 
la  môme  que  celle  de  Ceilan,  fans  marquer  ni  fa  lon¬ 
gitude,  ni  fa  latitude. 

LAOUAIH.  LesTables  en  général,  &  en  pafti- 
culier  celles  de  la  loidesjuifs,  apporcées& brifées  par 
Moïfe  en  détellation  de  leur  idolâtrie.  Elles  eioicnt , 
félon  lesMahométans,  cubiques,  &  faites  d  émeraude 
Iranfparenté ,  de  maniéré  que  l’on  pouyoït  lire  ce  qui 
V  étoit  écrit  de  tous  les  côtés.  Ceci  ell  tire  des  rcveries 
de  quelques  Rabbins  qui  prétendent  l’avoir  appris  du 
Zohar,  Livre  ellimé  fort  ancien  parmi  eux.  Laouaia 
cille  plurier  de  Louh.  ÇK  ce  titre.') ^  ^ 

11  V  a  un  Livre  de  dévotion  &  de  fpintualité,  cora- 
nofé  par  Noureddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed  al- 
Ilagi,  &  fouvent  cité  par  Hoiifain  Paêz,  qm  porte 
le  titre  de  Laouaih.  ,  r.  ,  ,  ■  ?  v 

Laouaihal-Salahiah.iV.Taouankhal-Salahiah.) 

Hiftoin  de  la  Dynaftie ,  des  Aioubites  ou  jfobitete 

’  V  V  V  ij 


l.  A, 


liIBLIOTHË  QUE 


c  ofi-h-dirc  des  ï’rinces  de  la  race  &  de  la  podériré  de 
■ealadin,  dont  le  nom  Arabe  eü  Salahetidm ,  corapofé 
par  Zeifi  Eddïn  Serigia. 

L  A  OU  A  M  t.  C’ell  le  plurier  de  Lamâ,  qui  lignifie 
en  Arabe,  un  rayon  St  un  réjailiifemem  de  lumière. 
Il  y  a  piulicurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Laoûami  al  afkar.  Ouvnage  de  Philofophie  cora¬ 
pofé  par  yiUem  lien  Ali  al-Gialdeki. 

Eu'jua.'i.i  al-anovar  al-coloub.  Giaou.\mi  as- 
KAR  AL-.iiAHBouB.}  Livre  de  fpirîtualité  &  de  Théologie 
afléétive,  que  le  Cadhi  Onmiri  Abdalmalek  lien  Mo¬ 
hammed  Bafdür  compola  à  Damas  où  il  ctoitCadhi 
ou  Juge.  Ce  Livre  cil  louvent  cité  fous  le  nom  fira- 
plc  de  Laoiiami &  a  acquis  une  grande  réputation  à 
fou  Auteur. 

Uu  autre  ouvrage  intitulé  Laoûami  al-anovar  al- 
coloub  ^  Çf ,  Giaouaaii  asrat  al-gaioub,)  qui  expli¬ 
que  les  fccicts  luperfiitieux  que  lesMuluinianscroycnt 
être  cachés  dans  les  lettres  de  leur  Alphabet ,  a  été 
corapofé  par  le  Doclcur  Ahdulrahtnan  al-Bajlhami. 

11  y  a  auin  un  Livre  fur  l’art  de  conilruire  des  Ta- 
Ilfmans,  qui  ne  porte  point  le  nom  de  fon  Auteur,  & 
qui  a  pour  titre  Laoûami  al-anotàr.  (  V.  Baoüaruc 
AL-ASRAR  FJ  TiiELESWAT.  ^ 

LAOUN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  dans  leurs 
hilloitcs  l’Empereur  Léon,  furnommé  le  Philofophe. 
Ebn  Batrik  remarque  que  Nicolas ,  Patriarche  de  Conf- 
tantinople .  lui  ayant  refufé  la  difpenfc  de  fe  marier  en 
fécondés  noces,  à  caufe  qu’il  avoir  pris  autrefois  l’or- 
drtt  de  Lccleur  dans  l’Eglife  de  Conllantinople ,  cet 
Empereur  avoir  confuité  fur  cette  difficulté  les  autres 
Patriarches  de  i’Eglife  Catholique,  &  que  ceu.x-ci  lui 
avoient  fait  réponfe  qu’il  pouvoir  fe  remarier  fans  bief- 
fer  fa  confcience. 

Nous  avons  encore  dans  les  Hilloriens  Arabes  un 
autre iflw/s  ou  Roi  d’Arménie,  lequel fuccéda 
h  Hatem  ou  1  laiton,  &  implora  le  fecours  des  Mogol's 
contre  Condoedar ,  Roi  d’Egypte  tk  de  Syrie ,  quf  lui 
fail’üit  la  guerre. 

LAR.  Ville  qui  donne  fon  nom  à  un  petit  pays  com¬ 
pris  entre  le  Khufiilan  iSt  le  Kerraan,  Provinces  du 
Royaume  de  Perfe,  dont  l’étendue  va  jufqu’aux  bords 
du  Golphe  Perlique.  La  Ville  cil  fitiiée  à  4  ou  e  jour¬ 
nées  du  Bender  Abbalfi  ,  &  d’Ormouz ,  &  a  été  autre¬ 
fois  le  Siege  d’un  Prince  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  du 
Larifian. 

Ce  petit  Etat  a  été  gouverné  autrefois  par  des  Princes 
qui  fe  difoient  defeendus  de  Sirocs,  fils  de  Cofroès 
Aparviz,  Roi  de  Perlé,  Se  qui  failbient  profeiTion  de 
la  Religion  des  Mages  ;  les  Arabes  les  en  ayant  dé- 
poufilés,  ceux-ci  furent challés  parles  Ciirdes  l’an  500 
de  rUég.,  de  J.  C.  lioâ,  &  ceux-ci  s’y  font  mainte¬ 
nus  jufqu’aii  régné  de  Schah  Abbas  qui  fe  rendit  mai- 
tre  de  tout  le  pays. 

La  Religion  des  anciens  Perfes  appelice  le  Magifme , 
n’y  fut  point  entièrement  abolie  par  le  Maliomécifine 
jufqua  Schah  Abbas,  lequel  confina  ce  qui  refloicdes 
anciens  Gliebrcs  ou  idolâtres  un  peu  plus  avant  dans 
le  Kennan,  où  ils  habitent  fur  les  mers  de  Perfe  &  de 
rit7dollim,  dans  un  pays  qui  a  retenu  leur  nom,  &  que 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  Bloghe/îm  y  c’elt-à- 
dire  le  pays  des  Mages. 

Le  Larillan  s  cccnd  depuis  le  25*.  de  lat.  julqu’au 
^7  •  C  i  e  des  Magdeddoulat  ,  &  ce  qu’en  dit 
l’Auteur  du  Nighiari/îau  après  la  Dynaflie  des  Ca- 
racachaîcns.  j) 

Lari  cil  le  furnom  de  ceux  qui  font  natifs  ou  ori¬ 
ginaires  de  Lar.  (  V.  Safadi.  ) 

Turcs  appellent  ainfiaiiiour- 
O  hui  h  Ville  de  1  ///•;<? ,  que  les  Anciens  ont  connu 


L  A. 


fous  le  nom  à' Amb,-acia.  Elle  ell  fituée  dans  l’Epire 
™  Albanie,  fur  un  Golle  nommé  parles  Latins,  Shf/e 

LASS  &  Less.  (In  Larron. -C'en  nn  mot  Arabe  oui 

Des  Chr -t  “  S''"'" 

Ucs  Chrctiens  Orientaux  appellent  Lafr  a'-iewi?,- 

le  Lairon  de  la  mam  droite,  celui  que  lions  conoif- 

&de  Mt"  ^^''•‘"'•Les  Eglifcs  de  Syrie 

ùç  de  Mefopotamie  marquent  dans  leur  Calem'rier  ta 
77  4  f  k  Vendredi  des  Donlcurs,  ou 
de'pTques  de  la  Semaine 

Anbajacoub,  Evêque  de  Sarouge,  a  fait  un  Ser- 
du°Ro!''  Bibliocli. 

f  ®  n  u'""  ='“"5  'e  qnar- 

t.ci  de  la  -ladhramuene,  &pcu  éio’gnée  de  la  Ville 
d  Abm.  Elle  ctl  fituee  fur  la  cote  nxiricime,  &  a  dans 
fon  voihnage  une  loutce  d’eau  chaude  où  les  malades 
nn°n?r"h  cette  Ville 

râutïdu  futr^  ’ 

L  A  T.  Nom  d  une  Idole  des  anciens  Arabes  du  Pa- 
gamfme ,  dont  le  nom  cil  corrompu  félon  les  Maho- 
nietans  de  celui  d’Allah,  lequel  lignifie  feulement  le 
vif  Itable  Dieu  qui  doit  être  adoré. 

C'ell  aulE  le  nom  d’une  idole  des  Indiens,  laquelle 

éto.t  adoré  dans  la  Ville  de  Somnenat.  Sa  llatue^S 
d  une  feule  pierre  haute  de  50  bralIés,pofée  au  milieu 
f  dû  colonnes  d’or  mafiif. 

Mahmoud  ,  fils  de  Sebctleghin,  qui  conquit  cette 
prtie  des  Indes  ou  étoit  fituée  la  Ville  de  Souraenat 
bnla  de  fes  propres  mains  cette  idole ,  &  établit  autant 
quil  put  le  Mahomctifme  dans  les  Indes.  ( /''  le  titre 
de  ce  Sultan.')  ^ 

LA  TM  A I  F.  Plurier  Arabe  de  Lathifah.  Ce  mot 
figiiihe  en  général  des  choies  agréables,  galantes  ck 
faitsTpIaTlir*^'^  bons  mots  &  des  contes 

Il  y  a  cependant  des  livres  férieux  qui  portent  ce  ti- 
tre,  rels  que  iüiît  : 

_  Lashaij  al-Cafchiriât  :  Lhre  de  dévotion  &  de  fpi- 
rituahté,  compol’é  par  Cafehiri. 

Ltithaifal-efeharat  fi  otfrùr  al-Moronfal-Motiiàt: 

Les  myfteres  compris  dans  les  lettres  de  l'Alphabet 
Arabique, -pat  le  Dofleur  Albouni.  Ce  font  des  ob- 
crvations  fupenht.eufes  l'ut  la  lignification  de  certaines 
lettres  que  les  Malioinétans  croyent  être  cachée  princi- 
pa,cmcm  dans  quelques  verfets  de  l’Alcoran.  LesRab- 
bms  font  les  Auteurs  de  feniblables  rêveries,  dontleur 
cabale  ell  remplie,  6c  ils  trouvent  des  mylleres  enfer¬ 
més  non-feulement  dans  les  lettres,  mais  auffi  dans  les 
pointsou  accents  dontilsontchargécu.x-inémes  le  Texte 
lacre.  Le  Livre  Arabe  dont  il  ell  ici  parié,  l’e  trouve 
dans  la  liibliotli.  du  Roi,  n».  896. 

I^athaif  aebâr  al-aoval  ;  Hi foire  de  toutes  les  Dy- 
najtie  d  Egypte ,  tant  anciennes  que  nioderhes  Cet  Ou 
vrage  a  été  dédié  à  Mollhafa,  Sultan  des  Turcs ,  par 
Mohammed  Ben  Abdalmoth! ,  qui  le  compofa  l’an 
1033  .de  iIIég.,deJ.C.  1603.  IldidanslaBiblioth. 
du  Roi ,  n°.  829. 

Lashaifal-hacaîk:  Elégances  Si  fubtültés.  Ce  Li- 

vre  friic  k  4®  partie  du  grand  ouvrage  intitulé  al-Ma- 
gniou  al-Rajchiàiah ,  qui  ert  dans  h  Biblioth.  du  Roi 
I.  SV.  le  titre  de  IMagmou. )  ’ 

Il  y  a  auffi  des  Lathalfde  Thaâlebi  &  de  Tirou- 

Zübaai. 

Boloug  al-Arab  filathaif  al-âtab.  Livre  de  plaifii». 
teries ,  de  Mohammed  Ben  Ali  al-Mocri. 


ORIENTA 


L  A. 

ïy^fter  edlcnhmf'de  Lamâi.  QP’.  Defter..) 
Krjchâd  al-Tluiif  élu  êlm  allathaif.  Livre  qui  en- 
Teigne  les  qualités  que  doivent  avoir  les  bons  mots  & 
les  reparties  agréables. 


L  E. 

tribue  cependant  ce  Diltique  qu’il  fit,  félon  quelques 
Auteurs,  en  mourant.  „  L’on  dit  que  toute  nouveauté 
55  a  quelque  agrément,  je  n’en  trouve  point  cependant 
„  aucun  dans  la  mort  qui  me  paroît  nouvelle.” 


LATINIOUN:  Les  Latins.  (  V.  les  titres  eth.- 
FRANGE  ^  de  Erenk,  qui  font  les  ,nom  que 

les  Orientaux  Latins  donnent  à  tous  les  'Chrétiens  de 
l’Occident.) 

L  A  2  &  Laaz.  Les  Arabes  appellent  ainil  le  Laza¬ 
re,  frère  de  Marthe  &  de  Marie,  duquel  il  ell  parlé 
dans  l’Evangile. 

Les  Turcs  donnent  auffi  cc Lazare  owFJéa- 
zar  (ils  de  Bulc,  premier  Defpote  de  Servie,  établi 
par  J'.. 'em^e ,  Roi  des  lîulgares,  &  iis  appellent  du  nom 
de  Lulcogli .  qui  iignifie  chez  eux  le  meme  que  dlul- 
coyiie. ,  en  h.fclavon  ,  le  fils  de  Btilc tous  les  üelpo- 
tes  de  Servie  qui  font  defeendus  de  ce  Bulc. 

LAZOUD.1  fignific  auffi  en  Arabe  le  nom  deZisr- 
zare de  particuliérement  de  celui  dcrEvangile.Quel- 
que.s  Auteurs  cep:;ndantront  auffi  porté,  coxmiQSeham- 
feddin  Mahmoud  Ben  Ahmedy  qui  a  compofé  Je  Li¬ 
vre  intitulé  ErJchÂd  aouli  albab  :  ie  DïreEteur  des 
perfonnes  intelligentes  &  fpirituelks.  Cet  Auteur  vi- 
voit  l’an  7/^5^  de  i’Még. 

L  E  B  I  D.  Son  nom  entier  eft  Abou  Ahilon  Okail 
Lebid  Ben  R.abiât.  Il  a  été  le  plus  ancien  des  Poè¬ 
tes  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l’origine  du  Mahomé- 
tifme  ;  car  il  ccoit  encore  dans  l’idolàtric ,  lorfqiie  Ma¬ 
homet  commença  à  publier  fa  loi.  Ses  ouvrages  ctoicnc 
ellimés  à  un  tel  point  par  les  Arabes,  qu’ils  les  actachoient 
à  la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  Tes  Poè¬ 
mes  qui  commençoit  par  ces  vers  : 

Toute  louange  qui  n  eft  pai  rapportée  à  Dieu,  eft 
vaine. 

Et  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  lui,  n'eft  qu'une 
ombre  de  bien. 

Ayant  été  attaché  h  la  porte  de  ce  Temple,  il  ne  fe 
trouva  aucun  Poète  Arabe  qui  ofât  rien  taire  en  con¬ 
currence  de  cet  Ouvrage  ;  mais  le  Chapitre  de  l’Al- 
çoran  intitulé  Bacrat,  ayant  été  peu  après  attaché  h 
la  porte  du  même  Temple,  Lebid,  après  en  avoir  lu 
les  premières  verfets ,  avoua  que  les  paroles  qu’ils  con- 
tcnoicnc,  ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  hom¬ 
mes  tans  une  infpiration  particulière  de  Dieu  -,  l’on 
ajoute  que  ce  motif  lui  fit  embraiîcr  dès  lors  le  Mu- 
fulmanifme. 

Les  paroles  de  ce  Chapitre  fon  t  :  Foici  le  Livre  dans 
lequel  il  rfty  a  aucun  doute ,  qui  doit  fervir  de  réglé  «SP 
de  conduite  à  ceux  qui  craignent  Dieu,  à  ceux  qui 
croyentaux  chofes  qu'il  a  révélées  par  lui-même,  qui 
s'exercent  fréquemment  àatis  la  prière,  qui  font  part 
aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ont  reçus  de  la  libéralité 
de  Dieu,  qui  croyent  à  ce  qu'il  a  révélé  à  fon  Apô¬ 
tre  ,  &  à  ce  quü  a  révélé  aux  autres  Prophètes , 

&  enftn  à  ceux  qui  tiennent  pour  certain  qu'il  y  a 
une  autre  vie  après  celle-ci  :  car  tous  ces  gens-là  font 
dans  les  voyes  de  Dieu  ^  SP  jouiront  du  bonheur 
éternel. 

Mahomet  ayant  appris  la  converfion  de  Lebid ,  en 
eut  une  très-grande  joie;  car  ce  Poète  paffioit  pour  le 
jjIus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  temps,  &  il  lui  or¬ 
donna  de  faire  des  Vers  pour  répondre  aux  inveétives 
&  aux  facyres  <c[\x  Amrilcais ,  autre  Poète  des  Arabes 
inudeles ,  compofoi:  fouvent  contre  fa  nouvelle  Reli¬ 
gion  ,  &  contre  ceux  «qui  en  faifoient  profeffion.  (fpou- 
let  fehah  Samarcanài.') 

Amaft  écrit  que  Lebid  après  avoir  embrane  le  Mu- 
fulraanifme ,  ne  fit  plus  d’autres  Vers  que  ceux  par 
Jefquels  il  remercia  Dieu  de  fa  converfion.  On  lui  ac- 


t-agiaaio  geata  amont  gair  ledhidh. 

Ben  Cafehem  rapporte  comme  une  tradition  pro¬ 
phétique,  ce  que  difüic  Mahomet  :  la  plus  belle  fen- 
tence  qui  foit  (ortie  de  la  bouche  des  Arabes  eft  celle 
2/ " ,  >  Ip'-rqLi'il  dit  :  ma  col  [dm  ma 

khala  Allah  btuhel.  „  Tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu ,  n’eft 
5,  rien.  Les  Lfpagnols  c.xprimenc  ainll  cette  fcntcncc 
en  leur  langue  :  Dios  es  todo  y  lo  demas  naàu. 

Lebid  feifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  \^il]e  de 
Coufah,  où  ayant  vécu  jafqti’à  Page  de  140  ans,  il  v 
mouruc  lan  141'.  de  l’Hég.  f  ’  j 


Quelques-uns  hTent  Kehoudi,  fur- 
nom  de  isagmeddin,  duquel  nous  avons  un  abrégé 
àEudidc ,  &  un  Commentaire  fur  les  lifcharat.  f/A 
Tenbiuat.)  ^ 

On  trouve  quelquefois  cet  Auteur  cité  fous  ie  nom 
A  AgemeMui  Ben  Leboudi,  &  Bm  Kebdtidi. 

LEBTARIKII.  Hiftoire  univerfelle  tin  Malio; 
metilnie,  abrégée  &  écrite  en  langue  l’crfienne  Ce 
mot  cil  corrompu  de  Lohbaltarikh  on  Lobbaltaoya- 
rikh,  qui  fignilie  la  modk  des  hilloires.  fffi  ce  titi-c 
un  peu  plus  bas.') 


LEIv.  Un  Lek  vaut  aüît  Indes,  &  principalement 
dans  les  Etats  du  Mogol,  lOoooo  roupies,  qui  Ibric 
environ  50000  écus  de  notre  monnoie. 


L  E  K 1 1 S I C  O  N ,  mot  corrompu  du  Grec  Lexi- 
con.  Les  Arabes  &  les  Syriens  s’en  fervent,  j'fa" Bar 
Ali  al  Mothebabab  a  compole  un  Dirtionnaire  de  là 
langue  Syriaque ,  e.xpliqué  en  Arabe  fou^  le  titre  de 
Lekhjicon. 


LE! LE,  nom  de  la  mnîtrefTc  de  Megnoiin.  Leâ' 
^nours  de  ces  deux  amants  font  auffi  célébrés  parmi  les 
Orientaux,  que  ceux  de  Pétrarque  k  de  Laure  parmi 
nous.  Ils  ont  fourni  la  matière  h  une  infinité  d’Ouvra- 
ges  en  Profe  &  en  Vers,  que  les  Arabes,  les  PerlhnS 
&  les  Turcs  ont  compofés  fur  leur  fujet. 

Un  Auteur  Turc  fort  fpidtucl,  pour  faire  entendre 
a  les  amis  qu  il  avoic  renoncé  entièrement  à  ramouf 
des  créatures  pour  fe  donner  à  Dieu,  (it  eh  fa  langue 
les  Vers  fuivants:  ^ 

Celui  qui  fixe  fd  vue  fur  fin  Seigneur,  ne  s'amufe 
plus  à  conftàérer  Lciîé.  ^ 

Qiikonque  regarde  le  fdeil,  ne  daigne  plus  arrêter 
Jes  yeux  fur  la  lune  : 

Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  contemple  le  louve- 
rain  bien  : 

Car  dès-lors  qu'il  eft  dans  cet  état,  il  n'a  que  du 
mépris  pour  les  chofes  de  la  terre. 

Adieu  donc,  Leilé ,  pHifque  fai  trouvé  aujourd'hui 
mon  iSeigneur  ; 

Ton  amour  m'a  porté  jufqu'à  celui  du  vrai  Sf’  uni¬ 
que  bien. 

Adieu  donc,  créatures  miférables',  car  j'ai  trouvé 
toutes  chofes  dans  un  fini  objet. 

Sa  préfince  eft  ft  fortement  imprimée  dans  mon 
ame, 

Qîie  je  ne  fins  en  moi  autre  deftr  que  d'être  uni 
à  lui. 

Sa  beauté  incomparable  eff'ace  toutes  les  autres  de 
mon  efprit. 

Adieu  donc ,  Lcilé,  pour  la  derniere  fols. 

Lellé.  Abou  Leiîé  :  le  perc  de  Leilé.  Mohammed 
Ben  Abàalrahman  eft  aülli  furnommé  Ben  Abi  Leilé 
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•ou  Lcili.  Ce  Docleiir  ertimé  beaucoup  parmi  les  Ju- 
rifconlükes,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
lés7«Wie««,c-eIl-à-dire,  de  ceux  qui  ont  fum  m- 
racdiatemeni  les  compagnons  du  Prophète ,  3.  qui  pot 
tcnc  le  tieve  de  Sahcihu^  ,  .1  ,  •  ' 

Il  fut  Cadhi  de  la  Ville  de  Coufah,  ou  il  étoit  ne 
l’an  'l".  de  l’ilég.  ,&  v  mourut  l’an  148  .  apres  avoir 
fondd  une  nouvelle  fette  dans  la  Jiifirprudence  iMulul- 

niane.  Les  lurifconailtes  le  citent  lotis  fon  nom  propre 

de  Mohammed,  &  les  Traditionnaircs  tous  ion  lurnom 
Ufln  Ah'lnlrahman. 


H  E  q  U  E 

L  É. 

cxtdrictire.  Le  fécond  eft  celui  de  la  Syrie  intérieure, 
qui  le  parle  à  Damas  &  dans  tout  le  pays  qui  ell  en¬ 
fermé  entre  l’Euphrate  &  la  mer  Méditerranée:  on 
l'appelle  auffi  le  Dialeéle  de  la  Palellinc.  Le  troilieme 
ell  le  Nabathécn ,  duquel  fe  fervent  les  habitants  des 
montagnes  de  l’Allytie ,  &  de  la  Province  d’Iraqtie 
ou  Chaldée ,  &  c’ell  proprement  la  plus  ancienne  lan¬ 
gue  Chaldaique  qu’ Abraham  &  fes  ancêtres  ont  parlée , 
&  dans  laquelle  les  Livres  de  Zoroaftre  nommés  le 
Zend,\o  Pazend,  &le  Vejla,om.  été  écrits  avec  quel¬ 
que  mélange  de  l’ancienne  langue  des  Perlés. 


LES  S  .^1  M.  Aboli  Jlaljhn  AU  cd  furnommé  Ebn 
Lef/àm,  &  qualifié  Ebn  Ahhammed  al  Schair,  tils 
ào  Mahomet  le  Poète.  Nous  avons  de  lui  une  hidoire 
intitulée  Akhbàr  Omar  Ebn  Abi  liabidt.  11  moutut 
l’au  do  l'ilég.  41 3’'. 

T.  E  S  S  .'l  N  ;  la  langue.  C’ed  ainil  que  les  Arabes 
app-rilont  l’organe  du  langage ,  •.lulii-bien  que  le  lan¬ 
gage  même  :  les  Perfans  la  iiamnient  Zeban  ,  &  les 

^  Tes’  Arabes  difent  „  que  le  cœur  &  la  langue  font 
les  plus  petites  parties  du  corps  humain,  lelquefies 
;  cependant  dillinguent  davantage  les  hommes.  Que 
la  lan'gtic  cil  un  étranger  dans  1  homme ,  &  qu  il 
”  faut  que  le  cœur  lui  ferve  toujours  de  compagnon 

”  Ali  difoit  „  que  l’homme  ell  caché  fous  fil  langue: 

Al  maro  makhbou  tahata  lejlanehi,  f0i'ce  que  c  elt 
r  Ton  difeouFS  qui  le  lait  connoître  :  &  que  celui  qm 
fait  modérer  fa  langue,  multiplie  fes  anus;  com¬ 
me  au  contraire  celui  qui  lui  lâche  la  bride  ,  le 
’’  fait  autant  d’ennemis  qu’il  y  a  de  gens  qui  ap- 
„  prochent.  ”  Man  âdhoba  tcfanoho  kathora  ek- 

'"“idn'miK  Philofophe  Arabe  a  dit  fort  élégamment 
dans  la  langue  :  Leljanoka  taciadhica  ma  âovadataho. 

„  Votre  langue  exigera  fans^celic  de  vous  ce  à  quoi 
vous  l’aurez  accoutumée.  ” 

Les  Orientaux  font  p..rtagés  fur  1  antiquité  des  fan- 
gués,  hlar  Efrim,ogn  ell  St.  /è/i/irew ,  fuuticnt  que 
la  langue  Arameenne  ou  Syriaque  loit  la  langue  oont 
Dieu  s’elt  fervi  lorfqu'il  paiToic  à  x\dam  ;  c  clt  aiilli  le 
femiraent  de  St.  Bafile  parmi  les  Grecs,  &  de  cous 
les  Chrétiens  modernes  du  Levant  ;  cependant  le  cé¬ 
lébré  •'tacauet.  Evêque  de  Roha,  ou  d’Edcnè,en  Mé- 
fopotmnie,  croit  que  Dieu  &  Adam  fe  fervirent  dans 
le  paradis  tcrrellrc -de  la  langue  hébraïque  ;  &  cette 
opinion  ell  devenue  la  plus  commune  p’irnn  les  Grecs 
&  les  Latins,  quoiqu’elle  n’ait  aucun  fondement  bien 

^'T’épendant  il  s’cll  trouvé  parmi  les  Orientaux  un 
Autour  qui  a  écrit  en  Arabe  , ‘'illoire  umverldfo 
intitulée,  Nadhm  al  gmnmtar  \  c  ell  Said  Ebti  Ba- 
trik  Patriarche  d’Alexandrie,  que  nous  connoifioiis 
fous’ le  nom  iXEiitychius;  cet  Ecrivain  ayant  avance 
oue  les  fentimems  des  Auteurs  étoient  partagés  lur 
l’antiquité  des  langues,  les  uns  croyant  que  la  langue 
Syriaque  tenoit  le  premier  rang,  &  les  autres  fe  dé¬ 
clarant  pour  l’Hébra’ique ,  il  foutienc  cependant  que 
la'  Grecque  lui  paroit  avoir  été  la  première  de  toutes , 
à  caille  de  fon  abondance  &  de  fon  etendue.  Cette 
■  opinion  ell  fort  linguliere ,  &  a  peu  de  detenfeurs. 

Les  Mahométans  font  d’accord  avec  les  ^ 
avec  les  Chrétiens  toiichanc  la  confulîon  &  la  diyifion 
des  langues  arrivée  pendant  le  temps  de  la  con.lruc- 
tion  de  Babel,  l’an  du  monde  igL’i’i  4°  ou  envi¬ 
ron  avant  la  naitfance  du  Patriarche  Pnaleg ,  qui  ell 
l’époque  de  l’Ære  Babylonienne.  _  -  r  1 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaique  fe  divile  félon 
Aboulfarage ,  en  trois  didccles.  Le  premier  s  appelle 
VArameen,  à  calife  qu'il  fe  parle  dans  le  pays  d  A- 
nm  qui  ell  la  Méfopotaraie ,  autrement  dite  la  Syrie 


LE  S  S  AN  AL  Arabi.  La  langue  Arabique  a  pris, 
félon  les  Arabes,  fon  origine  de  Oahean  on  Joélan, 
fils  du  Patriarche  Heher ,  &  fa  dénomination  d’Urab , 
filsdeCahtan,qiii  ont  fondé  les  premiers  le  Royaume 
de  1  laniiar  ou  de  Hemiar  dans  l’Iéraen ,  que  nous  ap¬ 
pelions  l’Arabie  Heureul’c. 

Cette  langue  Arabique  que  la  pollérité  de  Heber 
parloit,  approchoic  fort  du  Syriaque  &  de  l’Hébreu; 
c’ell  pourquoi  elle  étoit  peu  entendue  des  autres  Ara¬ 
bes  qui  habitoicnc  la  Pro\  iU'ce  de  Hegiaz ,  où  Abra¬ 
ham  accompagné  d’Ifrtiaël  fon  fils,  bâtit  le  Temple  de 
la  Mecque ,  félon  la  faiillé  opinion  des  Mahométans  ! 
il  y  a  cependant  plus  de  300  ans  depuis  la  naillince 
de  Heber  iiilqu’-à  celle  d’Ifmaël. 

Ifmaël  s’étant  arrêté  en  Arabie  dans  la  Province  de 
Hegiaz  où  il  jetta  les  fondements  d’un  nouvel  Etat, 
oublia  fa  langue  maternelle,  &  apprit  celle  de  la  fa¬ 
mille  de  Giorhani ,  dans  laquelle  il  s’étoit  allié  ,  la  rec¬ 
tifia  ,  &  l’épura  de  telle  forte,  qu’elle  furpalfa  en  élé¬ 
gance  &  en  politclfe  tous  les  autres  Dialeéles  qui 
étoient  en  ufage  dans  les  autres  Provinces  de  l’Arabie  , 

&  c'ell  celle  qui  fe  parle  encore  aujourd’hui  par  tant 
de  peuples ,  &  dans  laquelle  tous  les  Livres  qui  font 
parvenus  jufqu’à  nous,  ont  été  écrits. 

C'ell  cette  même  langue  que  l'on  appelle  aulTi  Ce- 
raij'chique ,  à  caufe  que  les  Cotaifehites  qui  étoient 
les  plus  confidérables  habitants  de  la  Mecque ,  def- 
quels  Mahomet  étoit  ilfu ,  avoienc  pris  la  peine  de  la 
cultiver  &  de  la  polir,  &  que  l’Alcoran  que  les  Mu- 
fulraans croyent  être  le  chef-d’œuvre  de  cette  langue, 
ell  nommé  très-fouvent  parle  faux  Prophète,  VAl- 
coran  Arabique  :  cet  impollcur  fe  vancoic-il  aulli  d’a- 
voit  appris  de  Gabriel  même  le  véritable  langage 
d’ilmcicl. 

Comme  lefiegedu  Khalifnt  des  Arabes,  apres  avoir 
été  transféré  de  l’Arabie  en  Chaldée,  de  Chaldée  en 
Syrie,  fut  enfin  fixé  par  les  Abbaflidcs  dans  Bagdec  ; 
cette  Ville  étant  ainfi  devenue  la  Capitale  du  Muful- 
nwnifine ,  ét  par  confcquenc  la  demeure  des  plus  grauds 
hommes  de  tout  l'Etat,  la  langue  Arabique  qui  s’y 
parloit  y  fut  ralTinée  jufqu'à  faderniere  perfeélion,  en 
force  que  tous  les  Diaiefles  qui  s’éloignoient  de  la  pu¬ 
reté  du  langage  de  la  Cour  y  paffoicnc  pour  grolliers 
ou  pour  barbares. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  exprcflement  fur  l’é¬ 
légance  &  fur  l’abondance  de  la  langue  Arabique  ;  car 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  fait  des  Livres  entiers  fur 
les  fynonymes  du  lion,  du  ferpent,  du  miel,  de  la 
palme  &  de  l’épée,  nous  avons  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,n°.  1127,  rOuvrage  eîe  Gazi  al-AmerG  inti¬ 
tulé  Efsàh ,  qui  traite  à  fond  cette  matière  ;  à  quoi 
l’on  peut  ajouter  qu’il  n’y  a  aucune  langtie  de  celles 
qui  nous  font  connues,  lur  laquelle  les  Grammairiens 
ayent  plus  travaillé. 

Outre  la  langue  des  Haraiarites  ou  Momérites,  qui 
n’étoit  point  entendue  par  les  autres  Arabes ,  comme 
\]  paroît  par  l’exemple  de  celui  qui  fe  précipita  au-lieu 
de  s’alTcoir,  parce  que  le  Roi  de  IVlaharah  lui  avoïc 
dit  ;  Theb,  qui  lignifie  dans  la  première  de  ces  lan¬ 
gue,  Ajjeyez-voîis ;  &  dans  l’autre,  Précipitez-vous i 
il  y  a  encore  une  autre  force  de  langue  Arabique  qui 
elb  propre  ai-uc  Africains ,  &  que  l’on  nomme  pour  c« 


O  rientale. 
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fi.iec  lefim  al  Goraha,  la  langue  des  étrangers  on 
'2?nrciZtLx.  Cependant  lui  Pocte  fort  célébré 
narrai  les  Arabes,  nommé  Safi  al  lUlt,n 
fon  Divan  quelques  Vers  de  cette  langue  dans  le  teuil- 
“  ,  -8".  de  l’exemplaire  de  cet  Ouvrage  qm  fe  trouve 

tosla  Biblioth.  du  Roi,  n".  n6S.  (V.  le  utre  de 

crqui  a  contribué  beaucoup  îr  l’abondance  de  la 
langue^ Arabique,  cft  la  vafte  étendue  des  pays  que 
les^tobes  ont  conquis;  &  la  prem.ere  retraite  que 
CS  Miifulmans  firent  en  Ethiopie ,  apres  avoir  été  cha  - 
fîs  de  la  Mecque,  fit,  félon  les  Interpretes  de  lAl- 
coran  qu'il  y  a  pluficurs  mots  dans  ce  Lune  tires  de 
la  langue  Eihiopique  ,  qu’fis  appellem  ^ 

tlaiajihi  ;  la  langue  des  yihj/ms.  (,('■  le  une 

’^T“o“n'™uve  'aura  parmi  les  Ouvrages  des  Arabes 
pluficurs  Diftionnaires  de  langue  Perfienne  ,  qui  s  ap¬ 
pellent  Lefsdnal-fars,  ou  al-Farfî,  interprètes  en 
leur  prop/e  langue;  comme  aufii  des  Diefiionirane 
Turcs  &  Mogoliens,  ou  Tartares.  ^ous  trouycions 
le  rs  noms  dans  cette  Biblioth. ,  où  ils- font  ranges  lous 
leurs  titres  particuliers;  il  y  a  cependant  un  Ouvrage 
alfc?  fingulic-r,  &  que  l’on  ne  trouve  que  dilBcilement, 

allez  iingm  ,  al-Atràk  :  huroduBion  a 

/"“toigae  rurquejque ,  compol’ée  pat  Jthirddin  Jbeu 

^^%’coul  Zcarori  cil  Auteur  du  Livre  intitulé ,  Bol- 
natfillmtt ,  fur  la  langue  Mogolienne  ou  fi  artarc  ,  qui 
a  été  depuis  réduit  en  tables  ,  dans  erquclles  les  qua¬ 
tre  langues,  Arabique,  Perfienne,  lurqiicIqueétMo- 

®1a’hn™  Indàque  que  les  Arabes  appellent  Lcf- 
fanal-S^riani,  &e  dont  on  a  déjà  parlé  ““ 

■ceraent  de  ce  titre ,  cil  fouvent  confondue  par  lc%Orien- 

tauxavec  la  Grecque ,  h  caufe  qu’il  y  a  une  tres-grande 

quantité  de  mots  de  cclle-ci,  dont  les  Syriens  le  fer- 
veuf  ce  mélange  ell  arrivé  principalement  depuis  que 
les  Seleucides ,  Grecs  Macédoniens  de  iiation,  oiit  vn- 
vahi  &  polfédé  la  Syrie.  En  eflet ,  le  Cakmdricr  raeiiic 
des  Syriens  cil  appcllé  fort  louveni  le  Calendrier  des 

Lc'rArabes  n’attribuent  pas  fimplcnient  le  langage 
aux  hommes ,  ils  prétendent  que  les  animaux  &  pnn- 
ckalèrent  lès  oifeaux,  &  les  plantes  même,  en  ont 
un  qui  leur  ell  propre  &  naturel ,  fans  parler  de  celui 

l’Aureiir  d’un 

Otivri'-e  intitulé  Icadh  ahuelnah  il  movédhat  ami 
aZuÉ  ldiranv  Jlnebàt  ■.  Le  lUreil  du  fijnnml 
fur  les  avis  que  nous  recevons  par  le  langage  des  ma 
S  del plantes.  iV.les  titres  de  Daoud  ^  de 

llEClAGlî.) 

les  S  AN  al-Calzoum  :  La  langue  de  Calzomi. 
r’cll  le  Golphe  Arabique  que  nous  appelions  aiilii  la 
Hier  rouie.  Nous  difons  en  François  une  langue  de 
terre  ,  Zis  nous  ne  difons  point  une  langue  deau. 

î  F  's  A  N  al-Fars  ;  Langue  de  Cheval  C  cil  une 
plame  que  les  Grecs  nomment  Hippoglojfon-,  les  Ara- 
te  &  les  Syriens  Ouhoglofon.  Les  Latins  la  connoif- 

Lc  pour  une  efpece  de  rhymeUa  tqoioA  \  Jhfon 
de  Montpellier,  ou  de  la  montagne  de  Cette  ^elleel 
fort  purgative;  aulli  elle  emprunte  fon  nom  du  Ihi- 
thynfale^&  de  l’Olivier.  Les  Orientaux  ont  aulfi  em¬ 
prunté  des  Grecs  les  noms  des  plantes  que  nous  ap¬ 
pelions  JrnogloJJitm,  Buglofim,  Cynoglofum ,  ù  c. 

L  E  S  S  AN  al-FIokkam  fi  marefat  al-Ahxam. 
Formules  des  Jugements  pour  les  Cadhis,  conipolecs 
usa  Ben  Schohnah  en  30  chapitres.  Cet  Auteur  nean¬ 
moins  n’en  fit  que  a  i .  Borhaneddm  al-Khalat^  ajouté 
lés  neuf  autres.  (Biblioth.  Royale,  n  .  012. } 
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L  E  S  S  A  N  EDDiN.  I!  y  a  deux  Auteurs  qui  pnrtcnc 
ce  nom,  qui  lignifie  la  langue  de  la  Religion, 
premier  ell  Monammed  Ben  Abdallah^  dit  Alkha- 
thib  al-Corthobi.  Prédicateur  de  Cordoue^  Auteur 
éCIclîl  al-Tkabet  :  la  Couronne  pute.  Livre  de  Po¬ 
litique.  II  mourut  Tan  626".  de  l’Hég. 

Le  fécond  ell  Mohammed  Ben  Alkhathib  al  Gar-^ 
nathi ,  fils  du  Prédicateur  de  Grenade ,  qui  a  fait  des 
inllructions  pour  les  Vifirs  Ibus  le  nom  d'EJcharài  elü 
adab  al-vouzara. 

LIKILA.  Les  Carhaiens  appellent  ainfila  7'.  par¬ 
tie  des  24  qui  compolenc  leur  année. 

LINOUN  ell  la  dix-neuvierae. 

L I T  C 1 1 E  N ,  la  première  :  & 

L IT  C  H  O  U ,  la  troificme. 

LOBB  AL-ALRAB  FI  F.LM  ALAARAR.  Titre  d’ilO  Lh 
vre  de  Beidhaovi ,  qui  n’ell  autre  qu’un  lupplénicns 
de  la  Cajiah:  Grammaire  Arabujuc.,  Ouvrage  quia 
encore  été  expliqué  par  Barkeli,  ^  qtii  fc  trouve  dans 
là  Bibliutli.  du  Roi,  n®.  1049. 

Il  y  a  un  autre  Livre  qui  porte  le  même  titre,  coiu- 
pufé  par  Tcigeddin  al-Asjuraini  : 

LOBB  Alalbab  fi  elm  alhessab.  Livre  d’Arith- 
métique  compolé  en  langue  Purficnne  p.’.r  Abdallah 
Ben  Omar  al-AjJadi  al-Saovi. 

LOBB  AL  TAovARiKtitLa  moelle  deshifîoîres.XPiÇ- 
toire  écrite  en  Penien  par  Jahia  Ben  AbdalUakif  al- 
Cazuini^  l’an  de  l'Heg.  948'.  Cet  Auteur  e:oic  bchii- 
te ,  c’ell-à  dire  de  la  Seéte  d’Aîi ,  de  laquelle  les  Ruis 
de  Perlé  qui  régnoient  de  fon  temps,  &  qui  régnent 
encore  aujourd'hui,  faifoient  profellioin  h  divila  fora 
htlloire  en  4  parties. 

La  première  contient  les  vies  de  Mahomet,  oc  des 
12  Immans  révérés  par  les  Perlans,  l'ans  faire  menciori 
d’Abuubecre  ,  d’Omar  ,  ni  d’Othman. 

La  fécondé  comprend  les  vies  étlesaélions  des  Rois 
qui  ont  régné  avant  le  iViufuunanilme. 

La  s'-',  ne  traite  que  de  la  famille  régnante  des  Solls, 
nppcliee  communément  Ilaularienne. 

La  4'.  s’étend  lur  toutes  les  DynalUcs  qui  fe  font 
élevées  depuis  l’origine  du  Muhoinétirme. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  do  l'Heg.  960°.,  qui  com¬ 
mença  le  17  Décembre  de  l'année  Chrétienne  1552, 
lu  année  de  ooÜman,  fils  deSclim,  du  nom. 

C’ell  eet  Ouvrage  que  l'on  cite  fouvent  fous  le  nom 
corrompu  abrège  de  Lebtarikh. 

LÔBAN  : ou  gmme  qui  coule  naturel¬ 
lement  ou  par  ineilion  d’un  arbrillèau  afiêz  femblable 
au  Lentifque.  Les  Arabes  l’appellent  encore  Comlur, 
mot  qui  eil  plus  uiicé  que  celui  àtLohan,  qui  vient 
de  l’Hébreu  Levonah,  ou  du  grec  Llbanos,  d’où  le 
mot  ^Olibanum  des  Chymilles  éc  des  Pharmaciens 
s’ell  formé. 

Nous  appelions  cctce  gomme  ou  réfinc 
du  mot  latin  générique  incenfum ,  qui  lignifie  toU'  ce 
que  nous  brûlons  pour  fervir  de  purium.  Les  Juils  del- 
quels  font  venues  les  full'umigations  dont  on  le  fort 
dans  le  temples ,  n’employoient  pas  cependant  d’en¬ 
cens,  mais  le  lluraz,  appelle  par  les  Grt.'cs ,  Sîyrak 
JSarcaphihon,  &  Thymiama,  qui  croît  dans  la  Ju¬ 
dée  &  dans  la  Phœnicie ,  au-lieu  que  le  véritable  ar¬ 
bre  de  l’encens  ne  croît  que  dans  l’Arabie. 

I  a  plus  grande  abondance  d’encens  lé  trouve  dans 
le  terroir  de  h  \fillc  de  Merbath ,  félon  le  Géographe 
Perficn  ;  cette  Ville  appartient  h  la  Province  de  Saba. 
4l-Edrifî  dans  fa  Géographie  Arabique ,  écrit  que  l’oij 
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trouve  Je  i  encens  en  crès-grande  quantité  dans  ia  Pro¬ 
vince  de  Sehagiar  vis-à-vis  du  goHe  appelle  Giüun  al- 
lialchiehi;  tous  ces  pays-là  font  de  l'Iunien ,  qui  nous 
c!t  connu  fous  le  nom  ^Arabie  heureufs. 

L03NAN.  Gebill  ALLOBNAN:Le  BIoTît  Liban. 
Chacun  fait  que  c’eft  une  montagne  de  la  6yne,  Ja- 
quelle  à  comme  deux  bras ,  à  favoir  le  Liban  &  l'Anti- 
l.iban,  qui  entérinent  ce  que  les  Grecs  appellent  ia 
C.:-!“!yrie .  ou  la  Syrie  creufe. 

Gctre  montagne  a  pris  Ibn  nom  Hébreu  &  Arabe 
delà  blancheur  des  neiges  qui  en  couvrent  le  fommet, 
de  même  que  les  Alpes  ont  pris  le  leur,  Iclon  Fejius 
Pompeius,  du  mot  grec  Aiphos^  qui  fignifie  blanc. 
î.e  Liban  a  etc  de  tout  temps  le  reluge  des  Chrétiens 
contre  les incurlions  iLs  Arabes,  desCurdes,  desTur- 
comans  de  des  Turcs,  &  t'cll  encore  aujourd'hui  la 
rcci'aitc  la  plus  afî'urée  des  iNia.onites,  qui  y  on:  piu- 
iieurs  Lglil'cs  &  IMonalleres. 

2'lop.ah.cdàin  Saaài  rapporte  dans  Ton  chapitre  des- 
Religieux  ou  Derviches.,  qu’il  y  avoit  de  Ion  temps 
clans  le  Mont  Liban  un  grand  nombre  de  ferviceursde 
Dieu  qui  Diiüicnc  des  miracles. 

_  L  O  C  M  A  N  al-Hakim  ;  Loeman  le  fage.  Le  cha*- 
pi’.re  31  de  l'Alcoran  qui  porte  le  nom  de  Loernan., 
s  appelle  Sourat  Lokrnan.  Mahomet  y  lait  parler  Dieu , 
qui  clit  ces  paroles  ;  Lécaàaîina  Loeman  alhccmat., 
c  cll-à-dirc ,  „  nous  avons  donné  la  rage/lë  à  Loeman.  ” 
Les  Interprétés  Je  ce  Chapitre  ne  Ibnt  pas  d’accord 
touchant  l’explication  du  mot  de  Tagellè;  car  Sadüiy 
Akra/nas.,  &  Schaâb  veulent  que  ce  l'oit  le  con  de 
i  rophétic,  Loeman  ayant  été  ne\’eu  dtjob  du  côté  de 
là  rceur,  ou  fils  de  fa  tante,  &  par  conféquent  Ion 
cûulîn  gennain,  &  qu’ainfi  il  avoir  droit  à  la  Prophé¬ 
tie  par  lucccfiion.  L’Auteur  du  Taiajjir  all'ure  que 
Loeman  étoit  fils  de  Bàour  ou  bêor,  fils  deNakhor, 
filsdeTnreh  ,  &  par  conlequent  petit  neveu  d’Abraham. 

^  Abnukits  donne  à  Loeman  le  rurnom  à" Abou  Anâm 
c’c-ll-à-dirc  Pere  d'Anâm.,  quoique  d'autres  Auteurs 
veuillent  que  l'on  fils  portât  le  nom  de  Mathan. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ain  al  mdni rapporte 
que  Loeman  naquit  du  temps  de  David,  &  qu’il  vé- 
ej.tjui'quau  temps  du  Prophète  Jonas;  mais  il  fau- 
uioit,  Iclon  ce  calcul ,  que  Loeman  eut  vécu  plulieurs 
ce!Kaincs_  d’années.  Aulli  y  a-t-il  des  Auteurs  qui  lui 
donnent  jurqu'à  300  ans  de  vie. 

l^c  plus  grand  nombre  des  Doâcurs  Mufulmans  cfl 
d'accord  que  Lokrnan  ne  tient  point  de  rang  parmi  les 
Prophètes;  en  cfTct,  on  ne  lui  donne  que  la  qualité 
&  le  titre  de  liakim^  qui  fignifie/^ge.  Sa  condition 
étoit  fervilc,  &  le  métier  qu’il  exerçoit  étoit  celui  de 
Tailleur  ou  de  Charpentier;  quelques-uns  lefontaufii 
Berger.  A  l'égard  de  Ton  pays,  tous  conviennent  qu’il 
ctoic  Habafchi.,  c'ell-à-dire  Abyjjin.,  natif  d’Ethiopie 
ou  de  Nubie ,  de  la  race  de  ces  efeiaves  noirs  à  grol- 
les  lèvres  qui  forcent  de  ce  pays-là,  &  que  l'on  por- 
toic  vendre  en  divers  lieux  ;  de  forte  que  Loeman  l'e 
trouva  porté  &  vendu  parmi  les  Ifraélites  fous  les  re* 
gnes  de  David  &  de  Salomon. 

Un  jour  pendant  le  fommeil  du  midi  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Cailoulat.,  les  Anges  encrant  dans  la 
chambre  de  Loeman  ,  le  faluercnc  fans  fe  faire  voir. 
Loeman  intendant  une  voix,  iSc  ne  voyant  perfonne, 
ne  répondit  point  à  leur  faiut;  les  Anges  iui  dirent: 
Nous  fûUimes  les  lïlejfagers  de  Dieu  ton  Créateur  tÿ 
le  nôtre ,  qui  nous  a  envoyés  vers  toi  pour  te  décla¬ 
rer  qu'il  veut  le  faire  Monarque ,  SF  Jon  Lieutenant 
fur  ia  terre. 

Loeman  alors  leur  répondit  : ,,  Si  c’efl  par  un  coin- 
},  mandement  ablolu  de  Dieu  que  je  devienne  tel  que 
„  vous  dites  fa  volonté  doit  s’accomplir  en  toutes 
„  chofes,  éejerpere,  fi  cela  arrive,  qu'il  me  donnera 
,,  les  fecours  nécefiîiircs  de  là  grâce  pour  exécuter 


^  U  E 

L  O. 

”  fes  ordres  :  mais  s’il  ,„e  donne  h  liberté 

”  me^nïl  d™  “l‘  P'"ô'  qu’il 

”  &  CO’ LT’  T  "  pre^bntement, 

”  l  off^Per,  fans  quoi  toute! 

„  les  grandeurs  du  monde  me  fcroienc  à  charge.  ” 

on’Ti"'' ^  Loeman  fut  (i  agréable  à  Dieu , 
qiyl  kl  donna  aufli-tot  Je  don  de  SageJTe  à  un  tel  de¬ 
gré  u  excellence ,  quil  devint  capable  d'inllruire- tous 

rie  W  ‘iu  Muximes, 

oLies  à  Paraboles ,  que  l’on  fait  monter  juf* 

k  Lnde  emiër.’  ^«‘“uble  que 

nenTo,"riv‘^“‘''  ^e  plufieurs 

gens  qui  1  ceouioicnt,  un  g  and  perfonnage  parmi  les 

Juifs  ,  qui  Je  Vit  au  milieu  de  tant  d’auditeurs^  lui  de- 
mMda  s  il  11  etmc  pas  cet  Efclave  noir  qui  painbit  na- 
guycsles  brebis  d  un  tel.  Loeman  lui  répondit:,, 

„  Je  fuis  le  même.  Et  comment  fc  peut-ii  faire,  lui 

de^  rT  n-  à  un  U  h.iut  degré 

de  Lge-fle  &  de  venu?  Loeman  lui  dit  :  „  C’ell  en 
1,  accomphILne  crois  chofes;  difant  toujours  la  vérité 
„  gardant  inviolanlement  ma  parole,  &  ne  me  raclant 
”  no  rne  regardoit  point.  ” 

nZr  J  ,q“‘'  Loe-man  ayant  été  envoyé 

rer  d  I  Campagne,  pour  en  rappor- 

rem  1  n  'os  ayant  mangés  acciee- 

rem Loeman  de  ce  fan;  Loeman  ,  pour  le  jullifier  de 
cettc  aexua.Liün,  dicàlonmai.re:  ,  Faites-n  us  boire 
„  a  tous  de  1  eau  chaude,  &  faites-nous  fane  enfuice 
„  plulieurs  tours  en  rond,  &  vous  apprendrez  bien- 
„  toc  qui  font  ceu.\-  qui  ont  mangé  vos  fruits.  ”  Il 
arriva  en  effet  a  ces  Efeiaves ,  qu’après  avoir  fait  plu¬ 
fieurs  tours,  leur  eftoraac  s’étant  foulevé,  ceu.y  qui 
avomne  mange  les  fruits  les  rendirent,  &  Loeman  ne 
rendit  que  1  eau  chaude  qu’îl  avoit  bue. 

Cette  hilloriette  fe  trouve  décrite  en  vers  Perfiens 
dans  le  Livre  intiiulé  le  Methmvi,  dont  l’Auteur  qui 
mura  île  toutes  choies,  fait  une  application  qui  fur- 
prend  fon  Lefteur;  car  il  dit  ces  paroles  ;  „  Lorfque 
”  ‘ionnora  à  boire  de  cette  eau  chaude  & 

„  brûlante  dans  la  queltion  dujujemem  dernier,  tous 
„  ce  que  vous  avez  caché  avec  tant  de  foin,  paroîtra 
„  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  celui  qui  aura  ac- 
„  quis  de  1  ellime  par  fon  hvpocrifie  &  par  fon  dé- 
„  guilemem ,  fera  pour  lors  couvert  de  honte  &  de 
„  confiifion. 

Le  même^  Auteur  rapporte  aufli  que  David  ayant 
lande  un  jour  à  Loeman,  comment  vous  etes-vous 
I  v  ce  matin?  il  lui  répondit  :  „  Je  me  fuis  levé  du 

"ne  LnlT'^r donna  à  David 

rrunSLL™;^" 

Nous  avons  un  Livre  intitulé  Gmaher  altaffî,-  qui 
contient  un  abrège  des  principales  aélions  &  des  plu» 
belles  fentences  de  Loeman. 

L  Auteur  du  Lebtarik  fait  aufii  vivre  ce  Sage  dans 
le  temps  que  Küikaoiis  &  Kaikofroès  régnoient  en 
Ferle,  qui  elt  à  peu  près  celui  auquel  David  &  Salo- 
mon  regnoiont  en  Judée,  &  que  Py.hagore  vivoit  & 
philofophoit  en  Italie  &  en  Grece.  Cette  Chronologie 
ndl  pas  fort  juife,  non  plus  que  celle  de  tous  les 
Unentaux  qui^  parlent  des  choies  arrivées  avant  l’é¬ 
poque  de  1  Hcg. ,  à  moins  qu’ils  ne  s’accordent  avec 
Iccnrure. 

L  Auteur  du  Tarikh  Montehheb  écrit  que  le  fépul- 
cre  ce  Loeman  fe  voyoic  encore  de  fon  temps  à  Ram- 
Juh  ou  Ramah  petite  Ville  qui  n’eft  pas  éloignée  de 
Jcrufalem;  qu  il  étoit  Abyfiin  de  nation,  Juif  de  Re- 

1  Prophètes 

que  juifs  firent  mourir  de  faim,  &  qui  perdirent 
tous  la  vie  en  un  feu!  jour  auprès  de  Jérufalem.  Ce 
300  ans  de  vie  pour  éviter 
i  Anavhroiitlmcs ,  &  ü  avance  de  plus  qu’il  y  a  eu 
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\j\i  niure  Locman  qui  vivoit  dnns  le  fiecle  du  Prôpîiete 
Ifouà  ou  Ileher ,  pour  concilier  avec  fa  Chronologie 
■celle  de  ceux  qui  donnent  à  notre  Loeman  jufques  à 
mille  ans  de  vie. 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  auffi  qu  il  étoit  ef- 
clave  AbyÜin,  ou  Nubien ,  de  nation  ,  6e  qu  il  a  laidë 
lin  Livre  \r\m\i\é  j^tnthâl  ^  nom  oui  ligniile  en  Arabe 
Proverbes  ôc  AÎpclogues ,  &  que  1  on  dobne  ordinaire- 
hicnt  aux  proverbes  ou  paraboles  de  Salomon:,  quoi¬ 
qu'il  y  ait  grande  apparence  que  ce  Livre  de  Loc- 
man  foie  moderne ,  à  tiré  leulement  de  ies  difeours  & 
entretiens.  ^  i.  u  r 

Les  Orientaux  ont  un  proverbe  ordinaire  dont  ils  le 
fervent  pour  louci*  un  homme  Tavant  :  Il  ne  faut  pas 
prétendre  enfeigner  quelque  chofe  à  Loemaiu 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  c’ell:  de  notre 
Loeman,  &  ndri  pas  de  l’ancien,  que  parle  le  31  . 
Chapitre  de  l’AIcoran  qui  porte  fon  nom;  car  dans  un 
Commentaire  Turc  fur  ce  même  Chapitre^  Vaheb  rap¬ 
porte  que  Loeman  étant  cfclave.  Ion  maître  lui  donnà 
la  liberté  à  caulë  de  fa  vertu  &  de  fa  fagefïb,  quoique 
le  Sage,  félon  le  icntiment  des  Pliilolbphes ,  foit  tou¬ 
jours  libre  en  quelque  état  qii’il  le  trouve.  C  elt  lui 
qui  a  dit  le  premier,  félon  le  même  Auteur , ,,  que  le 
„  cœur  &  la  langue  étoient  les  meilleures  &  les  pires 
parties  du  corps  de  l’homme  ;  ”  &  ayant  été  un  jour 
interrogé  de  qui  il  avoit  appris  la  fagcfïï» ,  il  répondit 
„  qu'il  l’avoit  apprife  des  aveugles,  leiquels  ne^s  allu- 
„  rent  de  rien  julqucs  h  ce  qu’ils  le  touchent. 

L'on  pourr'oic  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
ce ,  que  Loeman  cil  le  meme  que  celui  que  les  Grecs, 
qui  ont  j'moré  Ibn  nom,  nous  ont  lait  connoîtie  lous 
celui  de  nation ,  en  i’appcllant  Ejôpe  lignifie  Is 
même  chol'e  en  Grec  que  le  mot  d  hihiopien.  Ln  ef¬ 
fet  ,  on  trouve  dans  les  Paraboles,  Proverbes ,  ou  Apo¬ 
logues  de  Loeman  en  Arabe,  des  chofes^que  nousli- 
fons  dans  ies  l'a'bles  à''Efpe  ;  en  forte  qu  il  feroit  allez 
nial-aifé  de  décider  fi  ies  Arabes  les  ont  empruntées 
des  Grecs,  Ou  Ü  ies  Grecs  les  ont  prifes  des^ Arabes. 

Î1  cil  cependant  certain  que  cette  manière  d'milruirc 
par  les  tables  ell  plus  conforme  au  génie  des  Orien¬ 
taux,  qu'à  celui  des  peuples  de  1  Occident. 

Nous  ajouterons  encore  ici  en  faveur  de  Loeman , 
ce  qu'en  écrivent  deiix  Auteurs  célébrés.  Le  premier 
ell  celui  du  Livre  Intitulé  Piighiorifîan.,  Tu  écrit  que 
le  fujet  qui  lui  lit  donner  la  liberté  lut  que  Ibn  maure 
lui  ayant  donné  à  manger  un  melon  amer,  il  le  nian- 
gea  tout  entier  ;  fort  maître  étonné  de  cette  aétion  d  o- 
héifiànce.  Un  dit  ;  „  Comment  avez-vous  pu  manger 
,,  un  li  mauvais  fruit?  ”  Loeman  lui  répondit  alois . 

„  j'ai  reçu  li  fouvent  de  votre  part  des  douceurs, 

,,  qu'il  n’ell  pas  étrange  que  j'ayc  mangé  une  feule 
„  fois  en  ma  vie  un  fruit  amer  que  vous  m’avez  pre- 

Ce  fendinenc  fi  honnête  d’un  efclave  toucha  fi  fort 
le  cœur  de  fon  maître,  qu'il  lui  donna  incontinent  la 
liberté:  &  il  s’eft  rrouvé  dans  la  fuite  des  temps  que 
cette  même  réponfe,  qui  ell  admirable  ,  fut  employée 
par  les  foldats  d’Alpceghin,  lequel  apres  qu  il 
défait  n’avant  plus  de  quoi  les  payer,  leur  conleilloit 
de  prendre  le  parti  de  fon  ennemi  &  de  fon_  vain¬ 
queur  :  car  ces  braves  gens  ne  le  vüulurenc_  jamais 
quitter  ;  &  le  fentimenc  généreux  qu’ils  exprimèrent 
par  les  paroles  de  Loeman  ,  fut  bientôt  apres  recom- 
penfé  par  la  pleine  viftoire  qu’ils  remportèrent  lur  leurs 
ennemis.  le  titre  /TAlf  Teghin.) 

l.e  fécond  Auteur  qui  parle  avec  éloge  de  Loeman, 
eft  celui  du  Thiràz  Almancoujch .  traduit  dé  l’Arabe 
en  Turc  à  h  louange  des  EIclavcs  noirs,  où  il  dit, 
conformément  a  cous  les  Orientaux,  que  Loeman  étoit 
Efclaec  Abyiiin  de  nation,  à  qui  Dieu  donna  par  une 
grâce  particulière  le  don  de  lageire,  félon  lautome 
de  l’AIcoran  ;  que  les  Interprètes  expliquent  en  cet 
endroit dilieremmenc  ce  mot  de  [ugejlè  :  quelques-uns 
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veulent  que  ce  foit  la  Prophétie ,  &  que  Loeman  doit 
être  mis  au  rang  des  Prophètes  reconnus  pour  tels 
par  les  Mufulnians  •  mais  que  les  autres  foutiennenc 
que  le  mot  de  fagefe  doit  s’entendre  de  la  connoif- 
fance  des  fciences  Ipéculacives ,  &  de  la  pratique  que 
l’on  en  doit  faire  ;  que  quelques-uns  lui  donnent  le 
métier  de  charpentier,  d’autres  celui  de  tailleur  d'ha¬ 
bits,  &  quelques  autres  aulfi  diftnt  qu’il  étoit  berger. 

Quoiqu’il  en  foie,  c’étoit  un  excellent  homme,  tant 
dans  la  connoilTance  des  chofes  que  dans  la  pratique 
des  vertus.  11  gardoit  ordinairement  le  lilcncc,  &  s’ap- 
pliquoit  beaucoup  à  la  contemplation,  &  fur-tout  à 
l’excrdce  de  l’amour  de  Dieu  :  de  forte  que  l’on  di- 
foit  de  lui,  que  parce  qu'il , aimoit  beaucoup  Dieu, 
Dieu  le  fiivoril'oit  aulli  de  foil  amour  particulier. 

Enfin  ,  s'il  ne  fut  pas  Prophète ,  il  fut  au  moins  uri 
des  plus  grands  ferviteurs  de  Dieu  dans  lé  fiecle  où  il 
vivoit.  L’on  dit  encore,  qu’il  le  mit  au  fervice  du  Roi 
David ,  &  que  fa  vie  fut  fort  Idnguè. 

Ce  que  nous  avons  dit  d’Efope,  qu’il  femble  pou¬ 
voir  être  le  même  que  Lccman,  demande  que  l’on 
falîe  quelque  réflexion  fur  la  chronologie  de  l’un  &  de, 
l’autre.  Il  cil  confiant,  félon  Plutarque,  Paujanias 
&  Suidas,  qu’Efope  a  vécu  du  temps  de  Crœfus , 
Roi  de  Lydie,  vaincu  Ôtpris  par  Cyrus,  ôt  de  Sulon, 
iégillateur  des  Athéniens.  Ür ,  Cyrus  ayant  commencé  • 
fon  régné  dans  la  première  année  de  la  55".  OlympitT 
de ,  &  Soion  ayant  public  l'es  loix  à  Athènes  la  j'.  an¬ 
née  de  la  46'.  Olympiade,  il  faut  qu’Efope  ait  vécu 
dans  l’intervalle  des  46  &  55'^*  Olympiades,  c  efi- 
à-dirc  depuis  l’an  3350  du  monde  iniques  en  3590 
dans  lequel  temps  les  Juifs  étoient  ü.uis  leur  captii’ité: 

Il  paroîc  donc  par  ce  calcul  que  Loeman  qui  vi- 
voic  du  temps  de  David  mort  l’an  5928  du  monde , 
ne  peut  être  le  même  qu’Efope,  à  moins  qu’il  n’ait 
vécu  4  ou  500  ans;  c’efi  peut-cti-c  la  caufe^de  ce  que 
les  Arabes,  qui  ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d'F.- 
fope  en  leur  langue  fous  le  nom  de  Loeman,  lui  ont, 
donné  une  très-longue  vie  ;  &  il  ell  fort  vrailcmblab  e 
qu’ils  n’ont  donné  à  Efopc  le  nom  de  Loeman ,  qu’à 
ciufe  qu’il  y  a  un  Chapitre  de  l’AIcoran  qui  porté  ion 
nom  ,  dans  lequel  Dieu  dit  qu’il  lui  a  donné  la  fageflè. 

L  O  K  D  O  U  M.  Le  Mircât  allogat  explique  cé 
mot  Arabe  en  Turc  par  celui  de  Caoufage  &  Caou- 
fagdéh  ,  &  dit  que  c'efi  un  poiffon  qui  porte  une 
épée  en  forme  de  trompe.  Les  Grecs  l’appclleiic  Xi- 
phiasftK  caufe  de  cette  épée  ;  &  Ic^  Italiens ,  Pefcejpada: 

LODOS.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le  vent  que  les 
Crées  &  les  Latins  ont  nommé  Africüs  &  Lihono- 
tus ,  les  Italiens  Lebecchio,  tS:  nos  Mïriniers  de  la  ùlé- 
diterranéc ,  Labéche. 

LOGAT.  Ce  mot  Arabe  qui  femble  avoir 'été 
pris  du  Grec  logos,  lignifie  non- feulement  le  lan- 
fra^e  &  le  difeours ,  mais  encore  un  Diâionnaire,  où 
fes^mocs  d’une  langue  font  rangés  en  diverfes  maniérés. 

II  fe  trouve  parmi  les  Arabes  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  Dictionnaires  de  leur  propre  langue  ,  expli¬ 
quée  par  elle -même  ,  &  plufieurs  autres  expliqués 
en  Perficn  &  en  Turc,  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  cet  Ouvrage  :  voici  les  noms  de  quelquès-uns 
qui  portent  feulement  le  titre  de  Logat  ou  de  lietâh 
al  Logat.  ,  r,  ■ 

Lo^at  Akhteri ,  Diélionnaire  Arabe ,  recueilli  du  Crt- 
de  Qiauhüvi,  &c.  &  traduit'cn  Turc  pai*  Akhteri: 
Lo^at  Nâmat  Allah ,  Diaionnaire  Perficn  traduit 
en  Tifrc  par  Nâmat  Allah  Ben  Ahmed  Ben  Moba- 
rek  al-P<oumi. 

Logat  'Page  al  Adih.  Autre  Diélionnaire  Arabe, 
traduit  en  Turc  par  Ali  al  Aniafi,  qui  dit  l’avoir  re¬ 
cueilli  du  'Page  al  e/ma  de  Zamakjehari ,  du  Keîâb 
fd-A/fauli  de  Meidani,  &  du  Sihah  de  Giouhari: 
Xxx 
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Logat  al-Hc’.lmi.  Dicdonnnire  Perüen ,  traduit  en 
Turc  par  Liitlifallah  aUHaliml.  Le  meme  Didiion- 
naire  porte  le  titre  de  Beiun  allogat ,  &  d'Aknoim 
Âgcm^  &c. 

Kénz  allogat  :  Tréfor  de\la  langue.  Didtioiinaire 
Arabe  &  Per.'ien ,  compofé  par  Mohammed  Ben  Ab- 
diilkhtilek  Ben  Almârouf  al-Gilani. 

JJefî:ur  allogat  :  Kegiflr:  de  la  langue.  Dictionnaire 
xArabe  &  Turc,  fans  nom  d'Aiiteur. 

Qllogatg  Pureté  de  la  langue  Arabique.  C  eft 
J  Ouvrage  de  Giauhari .,  duquel  il  cil  parlé  plus  am¬ 
plement  dans  Ton  titre  paticulier. 

On  n  a  lait  ici  mention  que  des  DiclionnaiKcs  qui 
pOiCcnt  le  titre  do  Logat  ^  il  faut  chercher  les  au¬ 
tres,  comme  [QCanms,  le  Giamé,  le  Tkàlebi,  le  Mo- 
tharezi,  &c.  dans  les  titres  particuliers  des  Auteurs, 
&  de  leurs  Ouvrages. 

4'"-  rioi  de  Perfe,  de  la  Dynailie 
des  Kaianides ,  luccéda  à  Kaikholrou ,  qui  étoic  mort 
lirns  enfants. 

Il  ôtoic  nis  d  Arvend  ou  Orond-Schah,  fils  de  Kai, 
il. s  de  Kai-Kobad,  Roi  de  Perfe;  cependant  à  caufe 
que  l'on  porc  &  Ton  grand-pore  avoienc  mené  une  vie 
privéc^&  lans  éclat,  les  grands  Seigneurs  de  Perle  eu¬ 
rent  d  abord  quelque  répugnance  à  le  voir  élevé  fur 
je  tiùne;  mais  comme  il  lit  éclater  dès  les  premiers 
jours  de  Ion  rogne  les  grandes  vertus  dont  il  écoit 
doue,  il  n  y  eut  enfin  perfonne  qui  ne  le  jugeât  d-  me 
de  la  Couronne  qu’il  portoit.  ^ 

Ce  lut  lui  qui  le  premier  de  tous  les  Rois  établit 
en  [  erfe  une  Cour  de  Jullice  particulière  pour  les 
troupes ,  qui  les  fit  vivre  fous  une  diicipjinc  l'évcre , 
les  obligeant  à  fe  contenter  de  la  Iblde  qu'il  leur  avoit 
feiligné;  chofe  qui  ne  s  ecoit  point  encore  pratiquée  juf- 
ques  alors;  car  les  troupes  avant  fon  régné  avoient  ac¬ 
coutumé  de  vivre  Ihns  réglé  dans  les  quartiers  qui  leur 
etotent  donnés. 

_  Ce  IVIonarque  ordonna  aufii  que  les  Oiuciers  Gé¬ 
néraux  6c  Gouverneurs  des  Provinces  donnalTent  leurs 
audiences  far  une  cllrade  relevée  &  dorée ,  &  il  ne  ré- 
.erva  pour  lui  aucune  autre  dillinélion  que  celle  de 
laire^  cendre  devant  fon  trône  un  rideau  d'étoffe  pré- 
ciculc,  au  travers  duquel  il  donnoic  les  lionnes. 

Lohorasb  ,^ap_rès  avoir  fait  de  grandes  conquêtes  au 
Levant,  pouffa  lès  armes  viclorieufes  jufques  au  Cou¬ 
chant  de  fon  Empire;  car  il  envoya  en  Palciline  un 
de  fes  Généraux  nommé  Raham,  6c  furnomnié 
t.-dna/far,  (mot  qui  lignitie  le  bonheur  de  la  vicletre,^ 
duquel  les  Hébreux  ont  formé  celui  de  A'ebueadnef- 
far,  Ik  les  Grecs  celui  de  Nabuchoàonojor ,  fous  k 
conduite  duquel  toute  la  Syrie  fut  réduite  à  fun  obéif- 
1-jnce.^  Le  Roi  de  Judée  de  la  lignée  de  Salomon ,  qui 
régnoic  pour  lors  dans  Jérufalem ,  refufant  de  fe  foii- 
mettre,luc  attaqué  parP^aham,  qui  défit  les  Juifs  à 
plate  couture,  prit  la  Ville  de  Jérufalem  qu'il  facca- 
goa  6:  ruina  entièrement,  après  quoi  il  retourna  vic¬ 
torieux  en  Perfe  chargé  de  riches  dépouilles ,  &  d’un 
nombre  prefque  infini  de  prifonniers. 

Lohorasb  avoit  un  fils  nommé  Kifchtasb ,  que  les 
Grecs  nommeroicnc  Jîyàafpes,  dont  rambition  déna¬ 
turée  alla  jufques  a  lui  faire  entreprendre  de  détrôner 
fon  pere.  Mais  enfin  fes  efforts  ayant  été  rendus  vains 
par  la  fidélité  que  les  peuples  gardèrent  à  Lohorasb, 
l^üii  chagrin  &  fon  dépit  le  portèrent  h  quitter  la  Perfe , 
ex  kpafièr  dans  le  Turquelhn,  où  il  fut  reçu  à  la  Cour 
du  Roi  de  ce  pays-Jà  avec  beaucoup  d'honnêteté  , 
comme  uu  étranger  inconnu.  On  dit  que  la  fille  du 
Loi  du  Purquellan  fut  tellement  gagnée  par  les  ma- 
meres  de  cet  étranger,  qu’elle  en  devint  amoureu- 
e,  6c  refolut  de  le  prendre  pour  fon  époux,  fuivanc 
la  coutume  du  pays  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  ce 
choix. 

Quoique  le  Roi  eût  peine  de  voir  fa  fille  entre  les 
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bras  d'un  inconnu ,  cependant  Khifehtasb  ayant  avec 
le  temps  gagné  les  bonnes  grâces  de  Ibn  beau-pere , 
il  lui  déclara  fon  état,  6c  l’engagea  peu-à-peu  à  faire 
la  guerre  fans  aucun  légitime  fujet  à  Lohorasb  fon  pro¬ 
pre  pere. 

Lohorasb  fe  trouvant  attaqué  à  l'impourvu  par  une 
armée  Jnnombrable  de  füres,  fans  pouvoir  pénétrer 
h  caufe  de  cette  irruption ,  fit  tant  par  le  moyen  de  fes 
AmbalFadeurs ,  qu’il  apprit  enfin  que  fon  fils  en  écoir 
1  auteur. 

Cependant  comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de 
réfillcr  à  de  (i  grandes  forces  qui  croifibient  tous  les 
jours  par  la  jonclion  des  Perl'ans  mêmes  qui  fuivirenc 
le  parti  de  fon  fils, il  prit  la  réfolution  de  lui  envoyer 
le  lage  ou  la  Couronne  Royale  par  fon  frere  puîné, 
6c  de  le  retirer  pour  fervir  Dieu  le  relie  de  fes  jours 
dans  la  Ville  de  Balkh.  R  ne  demeura  pas  long-temps 
cependant  dans  cette  retraite;  car  Argiall,  neveu  d’A- 
fialnxb,  Roi  des  Turcs  Orientaux,  vint  alîiégcr  la  Ville 
delialk,  laquelle  étant enlin  tombée  entre  l'es  mains, 
il  )  trouva  Lohorasb,  auquel  il  fit  perdre  la  vie  après 
120  ans  de  régné,  que  quelques  Ecrivains  font  aller 
julques  au  temps  de  Jérémie  k  d’Ozair,  que  nous  ap¬ 
pelions  Efdras.  (^Lebtarik.  Tarïk  JMontekJieb.') 

Ce  dernier  Hillorien  ajoute  que  le  Prophète  Daniel 
avoit  inllruit  ce  Prince  du  culte  du  vrai  Dieu,  éc  qu’il 
lavoir  porté  à  quitter  la  Religion  des-  Mages,  pour 
emoraficr  la  Judaïque. 

Le  Senak  Naméh  de  Ferdoufî  ell  affez  conforme 
au  rapport  des  deux  I  lilloriens  précédents  ;  mais  Khon- 
de'.ntr  ne  s  accorde  pas  avec  eux  dans  plufieurs  circonf- 
tanccs  ;  car,  fedon  cet  Uillorien ,  Lohorasb  écoit  fils 
d  un  ircre  de  Kaikaous,  6c  ne  fut  choifi  pour  fuccé- 
der  k  Kaikhofroii  qu'à  caufe  qu’il  polîèdoit  toutes  les 
quulués  dignes  d’un  grand  Prince. 

II  lubjugua  une  grande  partie  des  Provinces  orien¬ 
tales  de  1  Empire  de  Perfe;  6c  dès  qu'il  s’en  vit  le  maî¬ 
tre  ablolu,  il  envoya  un  des  Génci-aux  de  fes  Armées, 
nornméGudarz,  du  côté  del’Üccident.  Giularz,  Iclon 
le  lentimenc  àlAbou  Giafar  al-Thahari,  6:  de  plu- 
lieurs  autres  PJilloriens  des  plus  célébrés  de  l’Orient, 
comme  Ben^  Schohnah,  Mircotid,  6cc.  ell  celiii-lit 
meme  qui  n  étant  que  Lieutenant-Général  de,  Loho¬ 
rasb,  a  pafié  chez  les  Hebreux  pour  un  grand  Roi, 
qu  fis  ont  ^r'^e:\\tMebucadnctjdr,^\Q%\x^h^^Bakht-- 
najjar  ou  Bokhî-naJJar  ,  qui  eil  peut  être  le  Nabo- 
naj/cr  dt  Itolémée ,  qui  pourroic  s’être  fiiic  déclarer 
Km  apres  fes  grandes  conquêtes.  Quoi  qu’il  en  fok, 
Gudarz ,  que  les  autres  appellent  Raham ,  comme  noms 
avons  vu  plus  haut,  exécuta  toutes  les  grandes  encre- 
pri  es  que  les  Livres  des  juifs  nous  apprennent;  ce 
qui  nous  1  a  rendu  extrêmement  connu,  pendant  que 
Loho.a.b  duquel  il  dépendoit,  &  qui  failbit  fa  rcli- 
clcnee  ordma.re  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
lonLrapire,  elt  demeure  entièrement  inconnu  aux  Na- 
lions  de  1  Occident.  En  effet,  ce  Prince  avoit  choili 
la  Ville  de  oe  liaith  en  Khorafan  pour  le  fieee  de  fon 
Empire,  &  la  capitale  de  tous  fes  Etats  :  c’dl  d’où  le 
luraom  de  Balkhi  lui  fut  donne ,  ftirnom  qui  appro¬ 
che  fort  de  celui  de  Bekchus  que  nous  trouvons  dans 
e  Catalogue  des  Rois  d’Affyrie  ;  mais  le  temps  dans 
lequel Laollhenes,  autre  Roi  d’Afiyrie,  a  récrié,  s’ac¬ 
corde  mieux  av^ec  celui  du  régné  de  Lohorasb,  6: 
leurs  noms  ne  font  pas  non  plus  fort  éloignés  l’un  de 
1  autre. 

Pimue  ayant  plus  d’inclination  pour  les  enfanra 
ce  Kaikaous  que  pour  les  liens  propres,  auxquels  il 
pre.eroit  toujours  fes  neveux,  fon  fils  aîné  nommé 
Kilchtasb,  dit  le  même  Khondemir ,  irrité  de  ce  mé¬ 
pris,  e  retira  t  liez  les  Grecs ,  dont  le  Prince  qui  régnoic 
pour_  ors  peuvoit  être  un  des  Rois  do  Lydie  ou  de 
O'ne  .  appeilé  ici  par  anticipation  Caifar  ou  C.e- 
jM.  11  demeura  incoiiiiii  à  la  Cour  de  ce  Prince,  juf- 
qiies  a  ce  qu  un  jour  arriva  qu’il  fe  lit  une  jrantie  af. 
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iemHée,  fuivant  la  coutume  du  pays,  dans  laquelle  une 
des  filles  du  Prince  devoit  le  choifir  un  mari. 

Kifchtasb  ic  trouva  dans  cette  compagnie,  &  il  fut 
bien  furpris  lorique  la  Princeflc  lui  prélcnta  l'orange , 
qui  ctoic  la  marque  du  choix  qu’elle  faifoit  defaper- 
Ibnne  pour  Ibn  époux  ;  mais  le  pere  fut  beaucoup  plus 
étonné ,  de  voir  que  fa  fille  avoir  preferé  un  Etranger 
a  tant  de  Seigneurs  du  pays  de  la  première  qualité. 
Il  ne  laifià  pas  pourtant  de  ratifier  le  choix  qu’elle 
avoit  fait,  mais  il  abolit  l’iifage  de  cette  cérémonie, 
de  peur  qu’à  l’avenir  il  n'airivàt  un  femblable  incon¬ 
vénient. 

Cette  Princeflc  qui  fe  nommoit  Kenaioum,  en  lui 
jettant  l’orange,  dit  à  Ibn  Amant  ces  paroles,  qui  ont 
été  traduites  du  Grec  en  Perlicn  ;  „  Je  vois  ici  quantité 

de  gens  très-bien  faits;  mais  vous  me  paroillèz  fur- 
„  paiier  de  beaucoup  tous  les  autres:  ”  Cependant  le 
Roi  (h'cc  peu  farisfuic  de  ce  mariage ,  envoya  l'a  fille 
chez  l'on  mari,  de  ne  les  voulut  voir  ni  l’un  ni  l’autre 
pendant  quelque  temps. 

Kilehtasb  fut  privé  par  cette  cUgraec  de  la  fuccef- 
fîon  qui  lui  éciicoit  par  Ion  niariage,  luivant  les  loix 
du  pays;  carie  Prince  Grec  y  dérogea  exprelfément , 
&  déclara  qu’ayant  encore  deux  iüIls  à  marier,  ceux 
qui  deviendruienc  leurs  époux  &  Tes  gendres,  parta- 
geroient  après  fa  mort  Tes  Etats;  mais  que  pour  les 
mériter,  il  failoic  délivrer  le  pays  de  deux  monllres  qui 
le  dcfoloient. 

Le  premier  de  ces  monfircs  étoic  un  furieux  fer- 
peut,  lequel  faifoit  l'a  retraite  dans  un  bois  li  épais,  que 
i’on  UC  croynit  pas  qu’il  fût  poffible  de  le  percer  pour 
l’aller  combattre  ;  l’autre  étoit  un  puillànt  lion  qui  cou- 
roic  1;  campagne,  &  qui  s’etoie  rendu  fi  terrible,  qu’au¬ 
cun  Chaflcur  n’ofoit  l’aborder.  Üeux  d’entre  les  prin¬ 
cipaux  l’rinces  Grecs  qui  prétendoient  d’époiilér  les 
d'.  iix  Princefiès,  étoicnc  fort  rebutés  par  la  difficulté 
qu’ils  u’ouvoient  dans  l’exécution  de  ces  deux  entre- 
prifes,  de  ils  cournençoient  déjà  h  perdre  relpérance 
de  voir  réuliir  leurs  prétentions,  Icrfqu’ils  rélblurcnc 
de  communiquer  leur  embarras  à  Kifchtasb. 

Ce  valeureux  Prince  poulie  par  le  mouvement  d’une 
géuérofiié  Jans  exemple ,  s’ofl'rit  non-feuleincnt  de  com- 
battr--  lui  feul  ces  deux  monllres,  mais  encore  de  don¬ 
ner  COU'-  ie  mérite  de  cette  aftion,  fi  elle  lui  réuHiffoic, 
aux  deux  Priuce.s  ;  en  effet,  il  les  attaqua  de  les  tua  cous 
deux,  fans  rien  déclarer  de  ce  qui  le  regardoiedansdeux 
aclior.  aeüi  hardies  ;  il  foufl'ric  que  les  deux  Princes 
Grecs  s'eniificnc  honneur  auprès  du  Roi,  &  obcinfîcnc 
par  ce  moyen  fes  deux  filles  qu’il  leur  avoit  promifés 
en  marj-igc. 

Ces  cliofes  s’écanc  ainfi  paflees,  le  Roi  s’exerçant 
quelque  temps  après  à  manier  des  chevaux,  &  à  jouer 
au  mail  à  cheval,  Kifchtasb  qui  ctoic  rentré  un  peu 
en  grâce  auprès  de  lui,  fit  paroîcre  tant  d’adreflè  dans 
ce  jeu  &  dans  tous  les  autres  exercices ,  que  ce  Prince 
après  l’avoir  long-temps  admiré ,  le  fit  approcher  de 
loi ,  &  l'entrecinc  quelque  temps  contre  fon  ordinaire: 
le  Roi  lui  ayant  demandé  encr’aucres  chofes  à  quoi  il 
pafibiefon  temps,  Kifchtasb  lui  répondit  qu'il  chafloic, 
&  lui  fit  entendre  adroitement  qu’il  avoit  été  afîèz  heu¬ 
reux  ,  dans  fes  dernières  chafTes  ,  de  tuer  deux  ani¬ 
maux  cruels  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  l’on 
pays. 

Le  Roi  comprit  affez  ce  qu’il  vouloir  dire;  i5c  s’é¬ 
tant  fait  depuis  informer  à  fond  de  la  vérité  du  fait, 
le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  voulut 
qr.’i!  flic  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  Kifchtasb  ne 
manqua  pas  de  fe  prévaloir  aufîi-tôt  de  la  faveur  du 
Roi,  èe  il  fit  tant  par  fes  confcils  &  par  fes  Ibllicira- 
tions,  qu'il  le  porta  à  rcl’ufer  le  tribut  qu’il  payoic 
tous  les  ans  à  Lohorasb;  ce  qui  étoic  une  véritable 
déclaration  de  guerre.  Cette  nouveauté  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  fue  en  Perfb,  qu’on  ne  douta  point  que  Kifchtasb 
n’en  fût  rauccur,  îk  Lohorasb  qui  étoic  dans  une  ex;- 
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tremc  inquiétude  de  favoiroù  étoic  fon  fils ,  jugea  que 
ce  ne  pouvoir  être  que  lui  qui  eût  pu  donner  afîèz  do 
hardielic  aux  Grecs  pour  le  venir  attaquer. 

La  chofe  étant  enfin  éclaircie,  Lohorasb ,  plein  de 
joie  d’apprendre  que  l'on  fils  étoic  encore  vivant ,  no 
le  confidéra  plus  comme  un  ennemi;  mais  fit  partir 
incontinent  fon  fils  puîné,  nommé  Zerir ,  pour  aller  au- 
devant  de  l’on  frere  aîné,  &  pour  lui  préfenter  de  fa 
parc  la  Couronne  Royale  de  Perfe,  comme  un  gage 
afiürc  de  la  fucceflibn  qui  le  regardoic. 

Kii’chcasb  s  étoic  déjà  rais  en  chemin  vers  la  Perfe 
avec  l’avanc-gardc  de  l’armée  des  Grecs;  ce  qui  fit  que 
fon  frere  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  rencontrer. 
AufTi-tôc  qu’ils  le  virent  de  loin ,  ils  coururent  cous  deux 
pour  s  cmbrafler  ;  &  après  s'écre  donné  des  témoigna¬ 
ges  réciproques  d’une  grande  amitié,  Zeric  fit  placer 
Kifchtasb  fur  un  tronc,  &  lui  mit  le  Tage  Impérial 
fur  la  tcce.  On  n’eue  pas  plutôt  appris  en  Perfe  lit 
nouvelle  de  cette  cébcmonic,  que  l’un  y  fit  par-couc 
des  réjouiflànces  publiques,  (k  le  Roi  des  Grecs  fon 
beau-pere  fut  tellement  furpris  de  voir  Ibn  gendre  re¬ 
connu  &, proclamé  li  foudainementRoi  de  Perle,  que,  oU 
par  crainte  de  quelque  embûche ,  ou  pour  éviter  les 
formalités  des  cérémonies,  il  prit  aufli-tôc  congé  de 
lui  pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  lui  laifîànc  fa 
fille  pour  gage  de  leur  amitié  réciproque. 

Après  cette  réparation ,  Kifchtasb  fe  rendit  à  la  Cour 
de  Lohorasb  fon  pere,  qui  le  reçut  h  lui  baifer  kâ 
pieds  félon  la  coutume  dès-lors  uficée  en  Perfe;  & 
après  l’avoir  tendrement  embrafle ,  il  lui  mit  de  les 
propres  mains  la  Couronné  fur  la  tète,  renonçant  ab- 
folumenc  en  fa  faveur  au  gouvcmcmcnc  de  fes  Etats, 
&  fe  retirant  de  la  Cour  pour  vaquer  uniquement  au 
fervice  de  Dieu  le  relie  de  fes  jours.  Ce  Prince  fur 
furuommé  Balkhi^  comme  il  a  déjà  été  dit,  à  caufe 
qu’il  padà  la  plus  grande  partie  de  fon  régné  qui  fuÈ 
de  1 20  ans ,  dans  la  Ville  de  Balkh ,  capitale  du  Kho- 
rafan,  &  de  tous  lés  Etats,  &  qu’il  y  fut  tué.  Selon 
le  même  A7zc?«^^;w/V,  les  Prophètes  Jérémie^  Damà 
&  Efdras  furent  fes  contemporains; 

ISHrcond  remarque  dans  la  vie  de  Lohorasb ,  des  cho¬ 
fes  toiit-à-fait  oppol'ées  a  celles  qui  font  rapportées  par 
les  autres  Hiftoriens.  Il  dit  encr’autres  choies  que  Lo¬ 
horasb  fut  reconnu  avec  difficulté  pour  Roi  à  cauié 
de  fa  cruauté,  laquelle  fut  caufe  que  fon  fils  fe  révolta 
contre  lui  à  la  foilicitacion  des  plus  grands  de  la  Cour 
qui  le  foutinrcnc  pendant  quelque  temps.  L’on  mec 
Zal ,  pere  de  Roflam ,  au  nombre  de  ceux  qui  s’op 
poferent  à  Lohorasb. 

Le  même  Auteur  veut  que  Kifchtasb  fe  foit  réfugié 
auprès  du  Roi  de  Turqueflan,  en  quoi  il  s’accorde 
avec  le  LeUarikh  &  le  Tankh  Montekheb.  11  nomme 
la  fille  de  ce  Roi,  Catâbun,  &  lui  met  en  main  une 
pomme  d’or  femee  de  pierreries  au-Iieu  d’une  orange. 

L  O  R  &  Lcl'r.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pays 
de  Lor,  avec  celui  de  Lar  ou  Larillan  qui  s’étend  le 
long  du  Golfe  Pcrliquc.  Celui  de  Lor  ou  Lour  efl 
montagneux,  &  dépendoit  autrefois  de  la  Province 
nommée  Khouziflan,  qui  efl  l’ancienne  Sufianc.  Ce 
pays  s’eîl  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  peuplé  de 
pluficurs  colonies  de  Curdes-;  de  forte  qu'il  efl  aujour¬ 
d’hui  compris  dans  ce  que  nous  appelions  le  Curdif- 
tem^  qui  fait  partie  de  l’Afl'yne. 

Le  pays  de  Lor  efl  très-abondant  en  toutes  fortes 
de  fruits:la  principale  forterefie  s’appelle  Berougierd, 
laquelle,  quoique  bâtie  dans  une  plaine,  efl  plus  efli- 
mée  pour  fa  force,  que  les  meilleures  places  qui  font 
fituces  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Ce  chdreau  cfl 
fort  proche  de  la  Vnh  de  Hamadan ,  &  fur  les  confins 
des  deux  Iraqucs  Arabique  &  Perfiennc. 

Ezzcdm  ai-Abbaiîi,  Prince  de  la  race  des  AbbafTi- 
des,  coinmandoit  dans  ce  pays-là  lorfqiie  l’amerlaii 
le  conquit,  félonie  rapport  tWIrab/chak  dans  la  vié 
Xxx  ij 
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de  ce  Conquérant.  (K  le  Géographe  Perfien  dans  le 
titre  ■âc  Khuzistan.  ) 

LOT  H  ou  Louth.  Seion  le  Tarikh  Blontekheb  ^ 
Lodi  écoit  n!s  de  ILran  ,  lils  de  Tareh,  &  par  confé^- 
quent  neveu  du  Facriarclic  Abraham.  U  elt  du  nom¬ 
bre  de  ceux  que  les  Mufiilmana  reconnoifienc  pour 
Prophètes,  &  il  fut  particiiHcrement  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  la  foi  Ck  le  culte  du  vrai  Dieu  au  peu¬ 
ple  de  Sedoni ,  que  nous  appelions  les  Habitants  de 
h  Ville  de  Sodome ,  &  pour  les  détourner  du  dételh- 
ble  péché  dont  on  dit  qu’ils  furent  les  premiers  cou¬ 
pables. 

Ces  cens  impies  &  débauches  n  ayant  fait  aucun 
compte  des  remontrances  de  Loth,  Gabriel  vint  de  la 
part  de  Dieu  ,  &  rcnvcria  de  fond  en  comble  cinq  de 
leurs  Villes,  &  en  ht  périr  tous  les  habitants. 

Le  mot  de  Umh  &  de  Laouth  lignifie  en  Arabe 
depuis  ce  temps-là  !c  péché  de  ces  peuples,  &  ils  ap¬ 
pellent  communément  Canurn  Louth  le  peuple  de  Loth, 
encore  Lothi  ou  Louthi  ceux  qui  en  font  entaché». 
^oacli  dit  que  la  femme  de  Loch  s  étant  débauchée 
par  le  commerce  qu'elle  eut  avec  les  Sodomites,  fut 
caufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdit  dans  la  mai* 
fon  de  Loth. 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  difent,  comme  les  Hé¬ 
breux,  que  Loth  écoic  fils  de  Haran,  fils  d’Azar  ou 
Thareh,  fils  de  Nachor,  &  neveu  d’ Abraham.  CePa- 
triarthe  l’ayant  mené  avec  lui  lorfquil  partit  de  Baby- 
îone  ou  de  Chaldée  pour  venir  en  Syrie  &  en  Palef- 
tinc ,  Dieu  le  dcflina  pour  être  le  Prophète  &  l'Apô¬ 
tre  des  cinq  Villes  que  les  Arabes  appellent  Moîake- 
fàî^  cefi-h-dire,  Renverfées. 

Ces  Villes  qui  écoienc  au  nombre  de  cinq,  font 
nommées  par  les  Arabes  Sedowua  -,  qui  étoic  la  plus 
grande  des  cinq,  Amour  a-,  Daoura^  Scibourit.^  & 
Daouda. 

Loch  s’acquitta  des  devoirs  de  fa  million  pendant 
vingt  ans,  en  les  exhortant  avec  beaucoup  de  zele  au 
culte  du  vrai  Dieu,  leur  donnant  une  grande  horreur 
du  péché  contre  nature,  duquel  ils  fe  Ibuiiloient ,  & 
leur  reprochant  fouvent  qu’ils  étoienc  les  premiers  de 
tous  les  hommes  qui  fuHcnt  tombés  dans  cette  abo¬ 
mination  qui  leur  faifoic  pervertir  entièrement  l’ufage 
des  fexes;  c'elT:  ce  qui  ell  porté  exprefiémcnc  dans  le 
Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Aàràf. 

Cependant  Loch  n’ayant  pu  ni  parfes  prédications, 
ni  par  les  remontrances  qu’il  leur  faifoit  en  particu¬ 
lier,  rien  gagner  fur  eux  touchant  la  foi,  &  encore 
moins  touchant  leurs  mœurs ,  Dieu  réfolut  de  faire  for- 
tir  Loch  &  fa  famille  d’un  lieu  11  infâme. 

Les  mêmes  Interprètes  ajoutent  que  la  femme  de 
Loth ,  qui  étoit  d’intelligence  .avec  les  Sodomites,  vou¬ 
lut  relier  avec  eux,  &  qu'elle  fut  ainfi  enveloppée  dans 
la  punition  exemplaire  que  Dieu  leur  fit  reffeniir.  En 
effet,  auffi-tôt  que  Loth  fe  fut  retiré  de  leur  Ville,  il 
furvint  une  pluie ,  que  quelques-uns  veulent  avoir  été 
de  pierres  &  de  cailloux ,  &  les  autres  de  feu  &  de 
foufre,  qui  les  fit  tous  périr. 

L’hilloire  de  cette  funclle  catallrophe  finit  dans  le 
même  Chapitre  par  ces  paroles  :  Voyez  quelle  a  été 
la  fin  ^  la  peine  de  ces  pécheurs  abominables. 

L-e  crime  des  Sodomites  ell  nommé  par  les  Muful- 
mans  Louuîhat.,  du  nom  de  Loth^  à  caufe  que  les 
habitants  de  Sodome  &  des  quatre  autres  Villes 
oui  eurent  le  même  fort ,  font  nommés  dans  l’Al- 
coran ,  le  peuple  de  Loth ,  c’eit-à-dirc  le  peuple^au- 
oucl  Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foi: 
de  même  que  les  Adirés  font  appellés  peuple  de 
lîoud^  qui  ell  Heber\  lesTheraoudices ,  le  peuple  de 
ySaléh.,  &  les  Madianices,  le  peuple  de  Schhaib^  qui 
efl  le  même  que  Jechro,  à  caufe  que  ces  Prophètes 
leur  avoicnc  été  envoyés  de  Dicli  pour  les  convertir. 
L’hilloh-e  de  Loih'&  de  Ion  peuple  ell  encore  dé- 
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Criteplus  amplement,  &  avec  des  cîrconflances  beau¬ 
coup  plus  particulières,  dans  le  chapitre  intitulé 
où  il  ell  dit  qu’ Abraham  difputa  long-temps  avec  les 
Anges  fur  le  fujet  des  cinq  Villes  qu’ils  dévoient  faire 
périr;  car  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  !  Abra¬ 
ham  contefîoit  avec  nous  fortement  fur  le  fujet  du 
peuple  de  Loth  &  difois  aux  Anges  que  nous  avions 
envoyés  :  vous  allez  ruiner  des  Villes  où  il  y  a  peut- 
être  cent  perfonnes  fidelles  dans  chacune. 

Les  Anges  répondirent  alors  à  Abraham ,  que  leur 
ordre  portoic,  que  s’il  s’en  trouvoic  feulement  50,  ils 
eufient  à  leur  pardonner.  „  Mais  s’il  s’y  en  trouve  feu- 
„  lement  40  ou  même  30,  &  en  defcencïant  jufques 
„  à  10,  les  extenninerez-vous,  leur  dit  Abraham?  ” 
A  quoi  les  Anges  répliquèrent  :  „  Que  quand  même 
„  il  n'y  en  auroit  qu’un  feul  qui  fût  fidcle,  ilsnerui- 
„  neroient  pas  une  Ville  entière.  ”  Mais  Loth  y  efl: 
avec  fa  famille ,  leur  dit  Abraham  :  „  Auffi  l’en  tire- 
„  rons-noiis,  répondirent  les  Anges,  avant  que  d’exé- 
I,,  cuter  notre  commifiion  :  &:  ne  nous  en  parlez  plus; 

„  car  l’afrêt  de  leur  condamnation  cll  donné  ,  &  il  eft 
„  irrévocable.  ” 

Houjfain  Vaêz^  &  les  aucse.s  Commentateurs  de 
l’Alcoran ,  qui  favent  remplir  avec  leurs  glofes  les 
grands  vuides  qui  fe  trouvent  dans  les  hiiloircs  que 
Mahomet  y  rapporte  feulement  par  lambeaux  déta¬ 
chés,  ajoutent  que  les  Anges  ayant  quitté  Abraham, 
prirent  ic  chemin  de  Sodome ,  &  rencontrèrent  Loth 
qui  cravailloit  aux  champs  affez  près  de  la  Ville.  Après 
que  Loth  les  eut  falués,  comme  de  jeunes  étrangers, 
&  qu'il  eut  appris  qu'ils  vouloient  être  fes  hôtes,  con- 
fidéranc  le  danger  qu’ils  couroient  à  caufe  de  leur 
bonne  mine  s’ils  entroienc  dans  la  Ville ,  il  fut  fort  af¬ 
fligé  de  leur  arrivée,  &  ne  put  s’empêcher  de  leur 
dire  qu’ils  ne  connoiflbient  pas  bien  les  gens  du  pays' 
où  ils  étoient,  &  qu’ils  devoien:  l'avoir  qu’il  n’y  en 
avoir  pas  de  plus  méchants  fous  le  ciel  ;  ce  qu’il  leur 
répéta  par  quatre  fois,  la  pudeur  l’empêchant  de  leur 
déclarer  plus  ouvertement  quel  écoic  leur  crime  ;  & 
les  Anges  avoient  ordre  de  Dieu  de  ne  les  point  per¬ 
dre,  jufques  h  ce  que  Loch  emporté  témoignage  con¬ 
tre  eux  par  quatre  diverfes  fois. 

Cependant  Loch  voyant  que  fes  hôte.s ,  qu'il^  ne 
favoit  pas  encore  être  les  Anges  du  Seigneur,  écoienc 
réfolus  d'encrer  dans  la  Ville,  il  les  y  conduifit;  mais 
iis  n’y  furent  pas  fitôc  arrivés,  qu'ils  fe  trouvèrent  af- 
fiegés  dans  leur  logis  par  les  Sodomites.  Ce  fut  alors 
que  Loch,  pour  délivrer  fes  hôtes  de  leurs  outrages, 
&  fauver  l'honneur  de  l’hofpitalicé ,  voulut  bien  facrifler 
fes  propres  filles  à  leur  brutalité;  mais  ces  infâmes  lui 
répondirent  par  ces  paroles  du  même  Chapitre  Houd: 
Vous  favez  que  nous  n'avons  que  faire  de  vos  filles , 

vous  n  ignorez  pas  ce  que  nous  demandons. 

Loth  fe  trouvant  ainfi  pre-fié  par  ces  raiférables ,  leur 
dit  d’un  ton  ferme  :  Je  nai  pas  véritablement  affez 
de  force- en  moi-même  pour  réfifier  à  la  violence  que 
vous  me  faites  ;  mais  j'ai  mon  recours  au  Dieu  que 
j'adore.,  &  que  je  vous  ai  prêché  depuis  tant  de  temps 
fi  inutilement  ;  car  cefi  lui  qui  me  peut  fortifier  con¬ 
tre  vous.,  &  me  défendre  moi  mes  hôtes  de  vos  ou¬ 
trages.  Ce  furent  ces  paroles  de  Loth  qui  firent  dire  à 
Abraham,  félon  la  tradition  Mufulmane  :  Dieu  a  eti 
pitié  de  mon  frere  Loth  ,  parce  qu'il  a  eu  recours  à 
lui  dans  l'extrémité  de  fon  ajfiicîion  ;  car  il  n'y  a  point 
d'autre  afyîe  pour  les  ajfiigés  que  le  recours  au  Tout- 
puiffant. 

C’cll  fur  ce  fujet  que  rAuteur  du  Blethnevi  a  com- 
pofe  ces  beaux  Vers  en  langue  Pcrfienne  :  Le  mar¬ 
che-pied  de  fon  trône.,  dit-il,  parlant  de  Dieu,  quiefi 
regardé  de  toutes  les  créatures  comme  l'objet  de  leurs 
adorations ,  doit  être  auffi  confidéré  comme  un  afyls 
afiiiré  contre  toutes  les  dtj'graces  ^  calamités  de  cette 
vie.  Quiconque  a  attaché  fon  cœur.,  ^  fournis  fon  ef- 
prit  à  lui ,  s'efi  délivré  heureufemer.t  de  toutes  les 


ORIENTALE. 


535 


I,  0. 

■à^’A'ns  '/iiA  lui  peiimil  arriver  'dam  ce  monde  £? 
/i(ws  rautvc<.  .  .  . 

Les  Ansee  vôyant  Loth  dans  cecfe  grande  perplexi¬ 
té,  le  ralKirerenc  en  lui  déclarant  quels  ils  étoienc,oc 
comme  Dieu  les  avoit  envoyés  poup  punir  ces  miféra- 
btes.  Ils  commencèrent  donc  à  exécuter  leurs  ordres 
en  aveuglvint  d’abord  ceux  qui  les  cenoienc  alTîcgés  \ 
ce  qu’ils  firent  en  paflànt  feulement  la  main  fur  leurs 
propres  viLges.  Ce  premier  châtiment  les  difiipa  da- 
bord,  &  les  fit  crier  par  toute  la  Ville,  que  les  hôtes 
de  Loch  écüient  des  forciers;  Aufii-tôtles  Anges  firent 
fortir  Loth  &  les  liens  de  leur  Ville,  à  la  rélervc  de 
fir  femme  complice  du  crime  de  fes  Concitoyens  ;  car 
elle  voulut  demeurer,  &  périt  avec  eux. 

Gabriel  cependant 4  le  plus  puifihnt  de  ces  Anges, 
pafl'a  incontinent  fous  les  Villes  rebelles,  &  Ip  éleva 
de  dcfilis  leurs  fondements  jufques  à  une  telle  hau¬ 
teur,  que,  félon  ces  conteurs  de  fables,  les  habitants 
du  ciel  le  plus  proche  de  la  terre  entendirent  le  chant 
do  leurs  coqs,  &  l’aboyemenc  de  leurs  chiens.  Ces 
Villes  ainfi  élevées  retombèrent ,  &  fe  renyerferent  aulïï- 
tôc  fur  la  terre,  fuivant  les  paroles  du  même  Chapitre, 
Üidlna  âlaïlia  fafelha,  afin  que  la  punition  eut  du 
rapport  à  leur  crime.  . 

Après  le  renverlcment  &  la  ruine  entiere  de  ces 
Villes,  Dieu  fit  pleuvoir  fur  eux  des  pierres  ardentes 
cuites  aux  foumaifes  de  l’enfer,  lur  chacune  delquelles 
étoic  écrit  le  nom  d’un  des  coupables  ;  en  forte  que 
ceux-lii  mêmes  qui  étoient  hors  de  leur  propre  Ville , 
en  furent  frappés.  ■  r 

L’on  dit  inême  qu’un  de  ces  gens-là  qni  le  trou- 
yoit  dans  l’enceinte  facrce  du  Temple  de  la  Mecque 
qu’ Abraham  avoit  bâti,  y  demeura  en  fùrcté  pendant 
40  jours  qu’il  y  relia  ;  mais  qu’au(ii-tôt  qu  il  eut  mis  le 
pied  dehors,  il  fut  frappé  &  tué  d’une  de  ces  memes 
pierres  qui  étoit  demeurée  fufpcndue  en  l’air. 

Toutes  ces  circonftanccs  fabuleufes  ajoutées  à  la 
vérité  de  l’ililloire,  ont  été  inventées  pour  donner  aux 
Mufiilmans  plus  d’horreur  d’un  péché  qui  fut  la  vé- 
tinble  caiife  de  la  ruine  de  ces  Villes.  Car  1  hidoire 
de  Loth  &  de  la  punition  des  Sodomites  finit  dans  le 
texte  du  même  Chapitre,  par  ces  paroles  :  La  pdm 
dont  les  habitants  de  ces  Villes  abominables  ont  Ad 
punis ,  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  tous  ceux  qui 
euirareront  la  nature  comme  eux.  ,  -i  c 

UirPoête  Perlien  a  dit  fur  ce  fujeî  :  „  Lorfqn  il  le 
trouve  de  ces  gcns-là  qui  font  une  li  grande  injure 
”  à  la  nature ,  quelle  merveille  fi  le  ciel  fait  tomber 
”  fur  eux  une  grêle  de  pierres?  les  pierres  ne  font- 
elles  pas  le  partage  des  chiens  ?  Ne  manquez  donc 
jamais  de  leur  en  jeteer ,  toutes  &  quantes  lois  que 
'  vous  les  rencontrerez  fur  votre  chemin,  (é/.  V-  pag. 
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L’on  peut  voir  fur  le  fujet  du  peuple  de  Loth  le 
titre"  d’ABOU  Obeidah  ,  foupçonné  d’être  du  nombre 
de  CCS  'rens-là ,  &  les  Vers  oflAbou  Naouàs ,  Foece 
Célebret  fit  contre  lui;  (f.  aufi  le  titre  Ben 

Acteji.) 


LOUBI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  lès  peuples 
de  la  Lybie  intérieure,  que  les  Turcs  nomment  Cara 
Arah  :'les  Arabes  noirs,  à  caufe  quils  lont  plus  ba- 
fanés  que  ceux  de  la  Lybie  extérieure,  qui  setend  le 
loue:  des  côtes  de  la  mer  Méditerranée.  ,  _  .  , 
Loubiah  cil  le  pays  que  ces  Lybiens  ou  Africains 
habitent  ;  nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Loubié ,  qui  fignifie  en  Arabe  &  en  Perfien  cette 
efocce  de  légume  que  les  Grecs  appellent  Lohos,  les 
Latins  Phafeolus,^  les  Italiens  Fagiolo.  Ce  font  nos 

feves  d'haricot. 


LOUK  &  Lukk,  en  Turc.  C’ell  ce  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  Lakk,  les  Italiens  Lacco ,  &  nous  au- 
U'cs  la  Lacque.  C’ell  une  efpecc  de  gomme  que  l’on 


L  Ô. 

trouve  fur  des  branches  d’arbres,  & /même  quelque¬ 
fois  fur  terre.  Plufieurs  croycnc  que  c’efi:  l’excrémenc 
de  certaines  fourmis.  Les  Indiens  de  la  côte  dû  Ma¬ 
labar  rappellent  Caiulacca.  On  fe  fert  de  la  Lacque 
dans  la  compoficion  des  couleurs ,  mais  fur-tout  dans 
celle  de  la  cire  d'Efpagne,  que  les  Italiens  nomment 
fouvent  Lacca ,  du  nom  général  de  cette  gomme. 

LOUKA  &  Mar  Louca  al-Engili  :  St.  Luc  l'E- 
vaugéli/îe.  Les  Mahomécans  le  reconnoifienc  pour  un 
des  quatre  qui  ont  écrit  Thifioire  de  Jesus-Christ  ,  & 
difent  qu’il  n’avoic  point  vu  le  Sauveur,  comme  les 
trois  autres;  mais  qu’il  avoit  été  cohverti  par  St.  Paul, 

&  St.  Paul  par  St.  Barnabe.  {E.  le  titre  qui 

cil  l’Evangile.) 

11  y  a  quelques  Auteurs  Chrétiens  de  Religion  & 
Syriens  de  Nation,  qui  ont  porté  ce  nom,  &  qui  nous 
ont  lailî’é  plulieiirs  tradiiélions  de  Livres  Grecs;  dont 
il  cfi  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

LOUKIN.  Les  Géographes  Arabe.s, comme  AVny/i 
&c.  écrivent  que  c’ell  le  nom  d’une  Ville  de  la  Chine 
ficuée  fur  la  côte  maritime  &  Orientale  de  ce  grand 
pays.  Elle  en  eli  comme  le  premier  porc,  iorfque  l’on 
vient  de  Plfie  de  6V«/'ou  Sinfoù,  qui  appartient  aux 
Indes ,  &  qui  n'cll  éloignée  du  port  de  Loukin  que 
de  trois  couifes  de  navire,  c'ell-a-dire,  de  300  milles, 
d’Italie,  ou  de  100  lieues  Françoifes. 

LOUI.  Ce  mot  fignifie  dans  la  langue  des  Turc^ 
Orientaux,  ce  que  les  Arabes  appellent  Tewfd.,  les 
Pcrliens  ISehenk  -.,  &  les  Cathaiens  ou  Chinois  TchcrR 
C’ell  l’animal  amphibie  que  nous  appelions  Crocodiles 
Ce  nom  efl  approprie  dans  le  Calendrier  des  Ca¬ 
thaiens  &  des  Igurécns,  au  5“.  de  leurs  Giagh  oU  Cy- 
'cles  d'années ,  auxquels  ils  donnent  les  noms  de  douze 
animaux  différents. 

LOULOU  :  une  Perle.  Ce  mot  Arabe  vient  de 
Lalâ^  qui  fignifie  Lueur  &  Eclat.  Du  mot  de  Lou¬ 
lou  fe  forme  celui  de  Louloui.,  &  de  Lala  celui  de 
Laàl,  qui  fignifienc  tous  deux  celui  qui  fait  trafic 
de  perles.  : 

Jboubeker  al-Thaharl  fut  furnonimé  al-Lotiloin  ; 
à  caufe  du  trafic  de  perles  qu’il  faifoic.  Ce  fut  pour¬ 
tant  un  Auteur  célébré  qui  nous  a  lailTé  plufieurs  Ou- 
vra<^es ,  &  entr'aucrcs  le  Ketâb  ul-Afchra[  :  le  Livré 
dc^gens  de  qualité.,  ou  des  honnêtes  gens.,  qui  con¬ 
tient  les  plus  beaux  préceptes  de  la  Morale. 

LOUS,  nom  d’une  très-haute  montagne  qui  com¬ 
mande  la  Ville  de  li.iirek,  fituée  vis-k-vis  du  Golphe 
appelle  par  les  Arabes  Gioun  al-HaJchifch  :  Le  Gol¬ 
phe  des  Herbes  ,  dans  le  quartier  de  riémen ,  qui 
porte  le  nom  particulier  de  Hadramouth;  c’ell  la  Pro¬ 
vince  Hadramythene  dans  l’Arabie  Ueureufe. 

LOUTOURIAH,  mot  que  les  Arabes,  Perfan.s 
&  Turcs  ont  corrompu  du  mot  Grec  Leitourgia ,  de 
même  qu’ils  ont  fait  de  Cheirotonia  celui  de  Schartd- 
niah ,  qui  fignifie  XOrdination.  * 

Loutouriah  efl  chez  ces  Orientaux  ce  que  nou^ 
appelions  la  Liturgie,  ou  la  Mefe.  Ce  dernier  mot 
a  aufTi  été  corrompu  par  les  Turcs  en  celui  de  Na- 
mas ,  lequel  peut  venir aufïï du  Grec  Nonios'.  la  ^oi, 
&  la  Réglé. 

LUIS.  C’cll  ainfi  que  les  Turcs  appdlenc  Louis 
Second,  Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie,  fils  de  La- 
dinas,Roi  aulTi  de  Boheme  &  de  Hongrie,  &  petit- 
fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  de  la  lignée  des  ia- 
gellons. 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à  Soliman Sultan 
des  Turcs,  près  de  h  Ville  de  Mohatz,  la  perdit,  & 
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fut  étouffé  dans  un  marais  où  Ton  cheval  rengaj^ea» 
l’an  93a*.  de  l’flég.,  &  1525  de  J.  C.  On  attribue 
cette  défaite  de  Louis  k  la  négligence  du  Comte  Jean 
de  Cepule,  Palatin  ou  Vaivode  de  Tranfylvanie,  qui 
n’arriva  pas  affèJt  à  temps  pour  joindre  lés  troupes  k 
c'elles  du  Roi. 

La  vic'loire  que  remporta  Soliman  avoit  été  précé¬ 
dée  de  la  priiè  qu’il  avoit  faite  du  Grand  Varadin,  & 
lut  fuivie  de  celle  de  Btide,  d’où  il  enleva  un  très- 
grand  nombre  d’efclaves.  Le  même  Soliman  donna  fa 
protection  k  Jean  de  Cepufe,  qui  fut  élu  Roi  de  Hon¬ 
grie  &  de  Boheme  après  la  mort  de  Louis. 

J.ouis mourutêgé léulement  de  21  ans,  après  avoir 
époLifc  Rlarie,  fœur  de  Cliarles-Quint,  &  de  Ferdi¬ 
nand  ,  Kmpercurs,  de  laquelle  il  ne  Jaifîà  point  d’en- 
iants.  C’elb  ce  qui  donna  lieu  à  Ferdinand,  qui  avoit 
époiifé  Anne  fa  fœur,  de  fe  faire  élire  &  couronner 
Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie ,  &  de  challèr  Jean  Za- 
poglia ,  Comte  de  Cepufe,  fon  compétiteur,  de  ces 
deu.v;  Royaumes. 


T  H  E  Q  UE 


Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Louis,  I[  du  nom,  avec 
Louis,  I  du  nom  Roi  de  Hongrie  &  de  Pologne, 
qui  doit  de  la  Muifon  Royale  d’Anjou ,  &  qui  fut 
beau-pere  de  1  Lmpereur  Sigifraond ,  Roi  de  Boheme 
o:  de  Hongrie. 

Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de  France 
qui  ont  porté  le  nom  de  Louis,  &  qui  ont  fait  k 
guerre  dans  la  Terre-fainte,  le  nom  de  Luis,  mais  le 
R-“lefram,  mot  corrompu  de  l'Italien 
Kidi  trancia.  St.  Louis  même  n’ell  point  autrement 
nomme  par  B:n  Schohnah,  par  Aboulfarase .  ni  par 
les  autres.  a  ■>  f 


Tl .  T  ^  L  L  A  H ,  furnom  du  (ils  de  Vagieddiil 
Malloud,  qui  ell  le  lo'.  Prince  de  la  Dynadie  des 
barbcdaricns.  (F.  k  titre  de  cette  Dytiafîie.') 

Ce  mot  de  LîUhfclllclh  ^  qui  figniüc  la  grâce  de 
Dieu^jienàc  prénomà  pluileurs  perfonnages,  comme 
a  Halimi,  Auteur  d’un  Diftionnaire  Perficn,  e>;pliqué 
en  Turc,  &  à  d’autres, 
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A  B  AM  O  N  DI  ÈT  Mapamokd!  en 
Arabe,  Pcrfien  &  Tare,  crt  un  mor  pris 
de  riraiien  Mopamondo  :  Carte  de  Céo- 
graphie.  Les  mêmes  Orientaux  Tappel- 
ipnr  auffi  Kharîki  &  Kharthas^  &  cous 
ces  mots  (c  prennent  fouvcnc  pour  l’arc,  &  pour  cm 
livre  de  Géographie.  Le  mot  de  Kharthi  cil:  le  plus 
fouvenc  employé  pour  fignifier  une  Cane  Marine, 
(^r.  Kiiaktui  et  Kartüas.) 


MABAR.  Pays  des  Indes  ficué  au  3“.  Climat,  fé¬ 
lon  les  Géographes  Arabes.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe, 
Pr.jjage,,  comme  fi  cetoic  le  pafiàgc  des  Indes  à  la 
Chine.  Onpourroit  foupçonner que  c'efi  le  Malabar; 
mais  nos  Géographes  le  placent  c.icre  le  y'’’’  &  le  12®. 
degré  de  lac.  .Sepeent.  Qf'.  Mibar.) 

Edrijji^  marqué  dans  le  premier  climat  de  fir  Géogra¬ 
phie  une  lile  nommée  Mabach,  proche  do  celle  de 
Kalad  dans  la  mer  des  Indes. 


MABEDBEN  KH  ALE  1),  fuimommé  al- 
V.ioni^  Doéleiir  Arabe,  Auteur  de  la  fccte  des  Cada- 
riens,  qui  admet  le  franc  arbitre  &  la  liberté  de  l’homme 
dans  routes  fes  avions,  contre  le  fencinienc  le  plus 
commun  &  le  mieux  reçu  parmi  les  iMululnians  qui 
foutienncnc  la  prémocion  ou  prédotermination  phyli- 
que,  qu'ils  expliquent  en  difanc  que  nos  aélions  lé 
doivent  abfolument  rapporter  h  Dieu,  parce  que  c’ell 
lui  qui  crée  en  nous;  &  Mabed  cenoie  au  contraire 
que  les  acTons  des  hommes  le  dévoient  rapporter  aux 
hommes  mômes  qui  en  font  les  maicres.  Ce  Docteur 
fut  poulfé  par  fes  collègues,  &  déféré  à  Hégiagc ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Ville  &  Province  de  Balîbra ,  qui  le  lie 
mourir.  (^V.  Gioüni.) 

M  A  B  E  R  D I  N.  Les  Cathaiens  appellent  ainfi  h 
J»Iancc  que  nos  Botanilles  nomment  ^nthora^  quieft 
i'amidote  du  Napel.  Le»  Arabes  &  les  Porfans  lui 
ont  donné  le  nom  de  Cedtiar  &  Zeduar^  d’où  s’ell 
formé  celui  des  boutiques  Zedoaria.  Mais  i)  faut  re- 
mwqiier  que  notre  Zedoaria  n’ell  pas  la  véritable,  ni 
celle  dont  nous  parions,  mais  une  plante  différente, 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zurunhad. 

M  AB  LUI.  Surnom  de  Jofef  Ben  Hegiage  An- 
daîujt\  Doéteur  Arabe ,  natif  d’Efpagnc,  qui  a  com- 
polé  un  Livre  intitulé  en  Arabe  Uîf  al  Mokaàherùt  \ 
c.  à  d.  De  la  manière  de  conférer  cÿ'  de  difputer  fur 
les  matières  cotitefîées  par  les  Dotteurs  Mul'ulmans. 
Cet  Auteur  efi:  ibuveiic  cité  1ous  le  nom  ^al- 

Sclieikh.  c.  h  d.  le  fils  du  Do&eur ,  ou  du  P'ieiilard. 


MABSU'TM.  Ouvrage  de  Bezdavi  en  ir  vol. 
Ce  mot  en  Arabe  fignifie  Etendu ,  &  s'oppofe  à  Mokh- 
tajjur ,  qui  fignifie  un  Abrégé.  (  V.  le  titre  de  Bezdavi.  ) 

M  A  C  C  A  B I  UN  :  Les  Macchabées.  Ketah  al- 
Maccabiin  :  Le  Livre  des  Macchabées.  Hifioire  de 
^ofef  Ben  Corw;;  en  Arabe  rradiiicede  l'Hébreu,  qui 
fe  trouve  fous  ce  titre  dans  la  Biblioth.  Royale  &  dans 
la  Biblioth.  du  GrandDuc,  n“.  6,  où  il  ctl  joint  à  quel¬ 
ques  Livres  de  l’ancien  Tclhment  qui  on:  été  traduits 
en  Arabe  pour  l’ufage  de  l’Eglilé  d'Alexandrie.  Ce  Li¬ 
vre  des  INlacchabées  cil:  attribué  h  Jofeph  l’iiifioricn  ; 
ce  qui  diminue  beaucoup  fon  autorité,  parce  qu’il  ne 
pnurroit  avoir  été  compris  dans  le  fécond  Canon  des 
l.ivres  facrés  que  l’on  croit  avoir  été  fait  par  Efdras. 
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La  racre  des  Macchabées  Martyrs,  feion  ia  tfadi . 
non  des  Orientaux  ,  rapportée  .‘Touifarage ,  fc  noin- 
mcit  Ajchjïiunn]i  ou  Schüuiutidh.  Ce  mot  a  été  em- 
prunté  de  i  Mébreu  Khafchnanhn  ou  Khafehmonim L 
lequel  lignifiant  des  Grands  ou  des  Princes ,  a  été; 
donné  aux_Macchabécs ,  Princes  &  Rois  de  leur  nation  j 
d’où  les  Grecs  &  les  I.atins  ont  formé  celui  SAfmo- 
niens.  Les  corps  de  ces  Rlartyrs  furent  tranfpùrtéd 
de  Jcrulalem  en  Antioche,  où  les  Chrétiens  leur  ont 
bâti  une  Eglilc. 

MAC  A  Ij  AT  AL-FASLiAT  I  BJéthode  de  guérir  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  des  bêles  venhiieules  ^  ou  qui 
ont  été  empoijonnis.  A' Abu  Amran  BhtJJ'a,  al-Ifrae- 
h ,  al-Corthobi.  C’elt  IMotfe ,  f.  de  Maiemon.  D.  R, 
n”.  864. 

RIACALAT  Abu  Tssa  Bfm  Iskak  Be:4  ^eràt; 
Traité  de  Blédecine.  Zeraat.  } 

MAC  AL  AT  Aristataus  fi  TEomRiLcs 
mmtques&'Ariftote,  traduites  en  Arabe.  R.  R.  n“.  792.’ 

RI  A  C  A  M  A  r  :  Aÿemblées  &  Converfatiotis ,  Lieux- 
communs  ,  &  Pièces  d' Eloquence  ou  Dijeours  Acadé¬ 
miques  ,  qui  fe  récitent  dans  les  compagnies  de  Gêna 
de  Lettres.  Cette  maniéré  de  réciter  dans  les  afièm- 
blées  des  Ouvrages  en  proie  &  en  vers ,  cil  auffi  iVét 
queute  parmi  les  Orientaux,  qu’elle  i’écoif  autrefois  chea 
les  Romains,  ét  qu’elie  l'eil  encore  ru'ourJ’hui  dans! 
nos  Académies.  Les  Arabes  ont  pluheiirs  Livres  qui 
contiennent  de  ces  fortes  de  difeours,  qui  palïênc  par.ni 
eux  pour  des  chefd’œtivres  d’éloquence.  Hamadani 
a  été  le  premier  qui  en  a  publié,  t&  fon  Ouvrage  ell: 
intitulé  Macamàt  Badî  alzaman  ;  c’efi-à-dire ,  leg 
Lieux  communs  aà  les  Difeours  du  plus  éloquent  hom¬ 
me  de  fou  fiecle  :  car  cet  Auteur  «n  fut  Oirnominé  lé 
Bliracie. 

Aoulcaffem  al-LIariri  l’a  imité,  &7ndmc,  félonie 
fentiment  de  plufieurs,  lurpalTé  ;  en  forte  que  Zamakhf- 
chari ,  le  plus  doétc  des  Grammairiens  Arabes  ,  dit  qud 
fon  Ouvrage  ne  doit  être  écrit  que  lut  de  la  foie; 
Plufieurs  Auteurs  l’ont  commenté,  entre  lerquefs.S’etti- 
razi  &  Modkajferi  tiennent  le  premier  rang.  Ces  deu.f 
Auteurs  font  dans  la  B.  R.,  &  le  dernier  etl  auffi  dans 
celle  du  Gnmd-Duc. 

Macamât  al-Kamàs  font  airffi  întitii:é.s  Riadh  al- 
azhar-.Xçs  Parterres  de  fleurs-,  ce  font  dix  dil'courS 
Ac.adémiqucs,  dont  le  dernier  qui  portoit  ie  nom  de 
Sangiar,  bullan  des  Sclgiucides ,  n’a  pus  été  achevé 
par  Ion  Auteur  furnonimé  Allnouas.  il  fc  trouve  eh 
la  B;  R.  n".  1149,  aulîi-bien  que  ceux  de  Soiomhi  qui 
fout  au  nombre  de  29  ,  &  portent  le.s  noms  de  fk-aris, 
dorés,  azurés,  mujqués-,  au-lieti  que  comiàe  Hariri 
prennent  le  leur  des  lieii.x  ou  ils  ont  été  prononcés; 
carie  premier  efi  intitulé  de  Sanaa,  Ville  capiraledé 
rieincn;&  le  dernier  qui  ell  le  50'.,  AzBolJbra,  V.ilc 
de  la  Clialdée ,  fituée  à  l’embouchure  du  'iigre. 

Il  va  auffi  des  Blacamùt  de Nakhfchbendi ,  furnonf 
qui  lignifie  le  Peintre,  &  de  plufieurs  autres  qui  n’ont 
pas  approché  de  l’élégance  ni  de  la  politelPe  de  Hama- 
danl  &  de  Hariri,  (Ci  les  titres  de  ces  deux  Ati- 
îeurs,  ) 

On  prononce  foiivcnt  lilecamât  aii-Iieu  de  Maca- 
màt  ;  é:  comme  ce  mot  fignifie  aiifii  en  Arabe  les 
1  ons  de  la  Muîique,  il  y  a  des  Livres  de  cet  art  q.ti 
en  portent  le  titre.- 
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Â'ÎÀCÀN ,  ÎXoi  de  Giiikn  &  de_Dilem ,  de  h  race 
Princes  que  l’on  nomme à  caufe  qiiils 
tînt  ré^né  dans  les  Piovinces  qui  s’écendenc  fur  le  bord 
méridional  de  la  meî-  Calpicnne. 

Ce  tut  à  la  Cour  de  ce  Prince  qu’AmadeddiiIat ,  cher 
&  fondareur  de  la  dynalPc  des  Buides,  jecca  les  pre¬ 
miers  fondements  de  fa  fortune.  Macan  avoir  remporté 
plutleurs  victoires  fur  les  voifins ,  &  avoir  par  ce  moyen 
a^qrandi  confidérablement  fes  Etats  ^  mais  ayant  atta¬ 
qué  Nadir,  Sultan  des  Sanianides,  qui  étoic  beaucoup 
plus  puidùtit  que  lui,  il  fut  enfin  défait  &  tué  dans  une 
bataille  qu’Ali,  Jsfar  Ben  Schirinch^  Gé¬ 

néral  des  troupes  du  Khoralan,  gagna  fur  lui ,  1  an  de 
rilég.  329*^.  Ali,  après  avoir  vaincu  IVIacan,  commanda 
h  fon  Secrétaire  d'en  donner  part  à  NaiTer  Ion  maître 
le  plus  fuccintement  qu’il  pourroic.  Le  Secrétaire  ne 
mit  que  trois  mots  Arabes  dans  fa  lettre  ,  Icfquels  lîgni- 
lioieilt  que  Macan  étoit  devenu  ce  que  Ton  nom  ppr- 
toiti  le  mot  ISIacan  fignine  en  Arabe,  il  nejî pluî. 
Tarikh  Kozuleh.  (T.  Dilemiti-s.) 

t\lACAR:7I/r7c^/re.  /fbn Macan,  ce^faintMa- 
ciire ,  &  le  Monallere  ou  plutôt  le  defert  dans  lequel 
ce  Patriarche  des  Moines  en  fonda  pluficurs,  que  fon 
appelle  encore  aujourd’hui  le  Déjcrt  de  Jainé  Macai- 
te.  {V.  Abu  M.\car.) 

MACDONIA  :  La  Macédoine,  qiîe  IcsTurcsap- 
pcllcn:  aufli  FUiba  l’ilaieti ,  à  caufe  de  la  Ville  de 
Philippoliÿ  qui  en  elt  comme  la  Capitale. 

MACDONIUS:  Mace  demis.  Patriarche  de  C  onf- 
tantinople,  condamne  dans  le  fécond^  Concile  CEcu- 
inéniquc,  pour  avoir  foutenu  que  le  Saint-Efprit  étoit 
une  pure  créature;  il  tint  le  lîege  dix  ans,  félon  Ben 
Batrik. 

MACDOSCIIO  &  Macdaschu.  Ville  fituée 
entre  l'Echiop  e  &  le  Zanguebar  fur  la  côte  Orientale 
d’Afrique  proche  de  l'embouchure  d’un  fleuve  qui 
prend  fa  fourcc  aux  pieds  des  montagnes  de  la  Lune 
aulfi-bienque  leNil.  Ce  fleuve  déborde  au  folllice  d’E- 
té,  de  même  que  le  Nil  d'Egypte  &  que  celui  des  Ne- 
Cres;  de  forte  que  c’ell comme  un  3'.  Nil,  qui  prend 
fon  cours  vers  1  Orient,  &  qui  fe  décharge  dans  la 
mer  d’Oman.  ,  .  o 

La  Ville  de  Macdofeho  cil  au-deçh  de  h  ligne,  «Sî 
ell  habitée  par  des  Mahométans  qui  s  y  font  établis  du 
temps  des  Khaliies  d’Ægypce.  ^Géogr.  Perf.-) 

MA  KHADll.  Livre  de  Gazali  fur  la  difputedcs 
Ecoles. 

MAKHAN  &IMaii.\n.  Ville  qui  dorme  fon  nomà 
\me  n-rande  plaine  qui  s’étend  entre  les  Villes  de  Bavurd 
&  de  Merii  dans  le  Khurafan.  Peti  Àrabfch'mh  écrit 
que  Tamerlan  la  ruina  avec  toutes  les  bourgades  qm 
la  neuploicnt,  lorfqu'il  fit  fon  irruption  dans  cette  Pro¬ 
vince  t  c’ell  de  ce  lieu  que  fortit  Soltinanfchah,  pere 
d’Ortogtul ,  &  aïeul  d’Othraan ,  fondateur  de  la  Dy- 
nailic  des  Othmanides  ou  Ochomans. 

Babiir ,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan ,  donna  le 
Goitverncmenc  de  la  Ville  de  Maiian  &  de  celle  de 
Mcfû  ’a  Mirza  Sangiar  fon  parent  ,■  l’an  de  i’Hcg.  859  . 
('/'Babur.  )  ,  ■ 

Oiieloues  Hilloriens  Turcs  traitant  de  la  gcnedogie 
d'’dihmàn,  placent  cette  Ville  dans  la  Province  Tran- 
fii.-tane ,  pour  tirer  l’origine  de  leurs  Princes  de  plus  loin. 

MAKMUL.  Surnom  S  Abu  Abdallah  Alfchamii 
nocicnr  célébré  dans  la  'l'héologie  &  dans  la  jurif- 
prudence  des  Mufulmans.  11  étoit  natif  de  la  partie 
ries  Indes  que  les  Arabes  appellent  Ssnd ,  c.  à  d.  d  au- 
«u'a  du  Gange  &  fur  les  bords  du  fleuve  Indus.  11 
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nvoit  été  pris  par  les  Arabes ,  à  la  conquête  de  cette 
Province,  &  fe  trouva  réduit  à  devenir  l’efclavc  d'une 
femme  ;  mais  fon  bel  efprit  &  la  grande  capacité  qu’il 
acquit  dans  les  fciences  des  Arabes  lui  lie  donner  la  li¬ 
berté,  ôc  il  devint  en  peu  de  temps  le  Mufti  de  Da¬ 
mas,  pendant  que  trois  autres  grands  perfonnages  l'é- 
toienc  à  Médine,  à  Bafibra,  de  à  Cufa,  qui  pour  lors 
étoient  les  quatre  Métropoles  du  Murulmanilme.  Ces 
trois  Muftis  étoient  MnfTiao ,  Ilaflàn  Albafri,&Schaabi. 

Makhul  mourut  l’an  II8^  de  i'Hèg. ,  <S:  l'on  rap¬ 
porte  de  lui,  qu’il  ne  prononçoit  jamais  aucune  déci- 
fion  qu’il  ne  dit  auparavant  ces  paroles  :  „  Ceci  efi;  une 
„  opinion,  &  toute  opinion  ell  fujecte  à  erreur;  car 
,,  il  n’y  a  de  certitude  Ôc  de  vérité  que  dans  Dieu.  ’* 
(^Rabi  alakhiarF) 

Ce  Dodtcur  fut  Difciplc  èé Ans  Ben  Malek  ,  &  maî¬ 
tre  édAuzai,  cous  deux  grands  Jurifconfultes. 

MAKHULON,  Ville  de  Tlfle  deZeilan  Ou  Seran- 
dib ,  félon  Edn'Ji dans  fa  Géographiei 

M  A  K  N  A  T  H I S  &  Magnatis.  Les  Arabes  ont 
pris  ce  mot  du  Grec  KwyvnTK,  duquel  les  Latins  onr. 
tait  Magnes  :  c'elt  la  pierre  que  nous  appelions  Ai- 
man.  11  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  EjJdnuh  tt  Fagte- 
dhüh ,  qui  traite  de  fes  propriétés.  Cette  pierre  efl 
nommée  par  les  Arabes  liagiar  algiaâheb  :  Pierre 
attirante  ;  &  la  vertu  ou  propriété  que  nous  appel¬ 
ions  Ma;^néiu]ue ,  e(l  e.'tpÜquce  chez  eux  par  le  mot 
de  Giuâeban  ou  de  Kiiat  algiadhebah. 

MACRA'N,  Province  du  Royaume  de  Perfe  tel 
qu'il  fcll  aujourd’hui  j  qui  s’étend  le  long  des  bords  de 
la  mer  de  Perfe  ou  des  Indes,  hors  du  golphe  Perfi- 
quc.  Elle  a  du  côté  de  l’Occident  la  Province  du  Ker- 
man,  &  à  l'Orient  celle  de  Ségdlan  qui  la  fépave  des 
Indes.  Quelques  Géographes  Orientaux  la  compren¬ 
nent  même  dans  les  Indes  ;  car  elle  ell  boxée  par  le 
ticuve  Indus,  dont  un  bras  palTe  au  pied  de  fes  mon¬ 
tagnes.  Son  terroir  eil  fort  ftérile,  &  n’a  point  d'au¬ 
tres  villes  cohfidérables  que  Tiz,  Kerge  ,  ^  DeibuU 
qui  font  toutes  crois  entre  les  98  ,  Ôc  loi'".  ''v  de  long- 
üeibulen  a  25,  10'. delat.  Sepeent.;  Tiz  16  55'.* 

&  Kingc,  28  ,  félon  les  Tables  Arabiques. 

MACRIZ.  Nom  d’un  quartier  delà  ville  de  Baal- 
bek  en  Syrie,  d'où  ctoic  natii”  un  Miaorien  célébré, 
nommé  Takieddin  Ahmed',  pins  connu  fous  le  fur- 
nom  de  IMacrizi. 

Cet  Auteur  naquit  l'an  769®.  de  l'Hég. ,  &  mouru!! 
l’an  840  ou  845.  11  a  travaillé  particuliérement  fur 
VHifîoire  d'Egypte ,  fur  bquelle  il  a  coinpofé  plulicurs 
volumes  fous  divers  titres. 

Le  premier  adMiuiedh  uE4ebarbe  dekkr  alKha- 
thath  U  al  aîhàr. 

11  clb  divifé  en  fept  Traités  : 

Le  premier,  de  la  terre  d'Egypte  &  des  revenuê 
qu’elle  rend  ; 

Le  2®.,  de  fes  habitants; 

Le  3®.,  de  l'ancienne  Babylone  d’Egypte,  qui  fut 
depuis  appeliée  par  les  Arabes  Fuphath. 

Le  4'.,  de  la  ville  moderne  du  Caire. 

Le  5®. ,  des  changements  qui  font  arrivés  au  Caire. 
Le  6®.,  du  Château  du  Caire,  &  des  Princes  qui 
y  ont  fait  leur  fèjour. 

Le  7®.,  des  chofes  qui  ont  caufe  la  ruine  de  l’E- 
gypte. 

Mcicrizi  écrivit  cnfuice  THilloirc  des  Gouverneurs 
de  l’Egypte  fous  les  Khalifes  Abbaffides ,  &.  celle  des 
Khalifes  Fathémites  qui  y  régnèrent,  fous  les  titres 
à'Akd  al  giavaher  i  &  Alfaàh  alhona.  Ces  deux  Ou-* 
vrages  furent  fuivis  de  rilifloire  des  Pvois,  ou  Sultans 
Curdes,  c.  à  d.  de  Saladin  &  de  fa  poilérité,  puis  de 
celle  des  Sultans  Turcomans  &  Circaffiens,  appelles 
communément 
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'conmiuiiéineHt  Mamlucs-,  depuis  l’an  55S  jufqiics  en 
l’an  845'.  de  l'Hég.  . 

Cet  Ouvrage  qui  eomientplufieurs  volumes,  clt  in¬ 
titulé  Soluk  fi  mârefat  Durai  u  abmluk ,  &  fut  con¬ 
tinué  par  Bach'eàdifî  al  Aini\  mais  cet  Auteur  lie  tant 
de  fautes,  qu’un  autre  M/acrizi ,  nommé  Gemaleddm 
Al  Caheri ,  fut  obligé  de  travailler  à  la  même  conti- 
niiatioh, qui  porte  le  titre  de  llaradethal znkitr  pbeda 
alaiâmvalfchohûr.  ^ 

On  acculé  Ebn  Hagiar,  autre  Ilifloricn  illullre 
d’Egypte ,  d’avoir  pris  beaucoup  de  choies  de  Maertzi 
fans  l’avoir  cité.  ,  j  , 

Nous  avons  encore  une  hiftoirc  du  leniple  de  la 
Mecque ,  compoféc  par  Macrizi ,  qui  porte  le  titre  de 
Efcharat  u  Eliim  bina  al  Câbah  alharâvi.  Ce  même 
Auteur,  ou  fon  neveu  qui  porte  le  même  furnom  de 
Macrizi ,  a  coinpofé  deux  Ouvrages  qui  contiennent 
la  defeription  Géographique  de  l’Egypte  &  la  Topo¬ 
graphie  du  Caire.  (  K  les  titres  de  Mavald  c? 
Akatiiat  AI.OMNAT  BE  KASem-  AL  r.ElulAT  ,  cA  celui 
tf’EzALAT  AL  TAAB  U  ALANi  fur  une  autre  tnaîietc.) 


M.ACSAD  AL  GELIL  ri  elm  AI.KALIL  Cassidaii, 
SEbn  Ageb  fil  arotidh  ou  alCamap.  13.  R.  n".  1060. 

M.ACSURAH.  Lieu  réparé  dans  les  Mofquées 
des  Mahoniétans,  où  fe  placent  les  Princes  pour  aflil- 
ter  aux  prières  publiques.  Ce  lieu  ert  ordinairement 
lériné'de  rideaux;  &  c’eft  delà  que  les  Efpagnols  ont 
introduit  dans  les  Eglifes  ce  qu’ils  appellent  a  Cof- 
tina  ,  qui  ell  faite  en  tour  de  lit,  &  dans  laquelle  s  en¬ 
ferment  les  Rois,  Princes,  Vice-Rois,  Gouverneurs, 
&  AmbalKideurs  d’Elpagne,  pour  allilier  au  fervice 
divin. 

11  y  a  un  Poëmc  Arabique  qui  porte  ce  nom  par 
métaphore.  Il  a  érc  compofé  par  Beîi  DoraidÀx  la 
louance  des  anciens  Pocces  Arabes,  &  commence  par 
Ben  khahiah.  H  le  trouve  en  la  B.  R.  lous 

le  titre  de  CAjJtdah  Ail  Doyoidicih. 

M  A  C  Z  A  RAT  alscdan  :  Café  on  habitation  des 
Nôtres Maijôn  grande ,  fpacieufe &  forte  à  leur 
manière ,  où  ils  fe  retirent  pour  le  garantir  des  incur* 
lions  de  leurs  ennemis.  Edrijji  en  fait  fouvent  men¬ 
tion  dans  le  premier  climat  de  fa  Géographie;  mais  il 
femble  qu  il  falloic  plutôt  lire  JMaefarat^  ou  que  le 
mot  de  Maezarat  foit  ulicé  par  corruption  dans  le  pays 
de  ces  Nègres  qui  habitent  dans  l’intérieur  de  I  Afri¬ 
que  fur  le  Niger  ou  Nil  Occidental. 
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de  Madain,  &  que  Cofroès,  lùrnommé  NufchirvanS''’'^it 
augmentée  notablement,  &  embellie  d’un  fuperbe  Palaii 
qui  a  pallé  pour  l’ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout 
rOrieiic.  Ce  Palais  quelles  Orientaux  appellent  Tkâk 
Kefra  en  Arabe,  onThak  Khofrti  en  Perfien,  c.  a  d'. 
la  voûte  ou  le  dôàie  de  Cofroès.,  fut  pillé  avec  la  ville 
l’an  1 6".  de  THég.  par  Sàad ,  Général  du  Khalife  Omar  ; 
après  qu’il  eut  remporté  la  vléboire  fur  les  Perfans  dans 
la  faraeufe  journée  de  Cadelie.  Les  Arabes  crouverenç 
dans  ce  pillage  le  tronc,  h  couronne,  le  tapis,  &  l’é' 
tendard  Royal  des  Rois  de  Perfe  qu'iétoienc  d’un  prijÇ 
inellimable,  avec  des  magafins  de  camphre  odorifé; 
ranc,  que  l’on  brùloic  pour  éclairer  &  parfumer  en 
meme-temps  ce  Palais.  Et  Ben  Schohmh  rapporte  que 
les  Mufulinans  furent  fi  iùrpris  a  la  vue  de  tant  de  fi- 
chellès ,  qu'ils  s’écrièrent  :  „  Voici  l'effet  des  promef- 
„  fes  que  Dieu  nous  a  laites  par  h  bouche  de  fon  Pro- 
„  phete  Car  quelques-uns  de  leurs  Docteurs  on* 
écrit  que  iMahomet  frappant  avec  une  mafiè  de  tec 
une  roche  qu’il  falloit  brilèr  pour  continuer  le  retran¬ 
chement  qu'il  fiiifoit  faire  contre  fes  ennemis,  excita 
un  feu  li  lumineux,  qu’il  fit  voir  aitx  habicams  de  Mé¬ 
dine  les  voûtes  du  Palais  de  Madain,  &  qu’il  leur  eri 
promit  la  conquête.  •  -  ■ , 

Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  d’Abugiafar  Al- 
inanfor,  fécond  Khalife  de  la  M-ailon  des  Abbafiides, 
que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  bdtir  Bagdet  &  foii 
Chilteau,  coniinanda  que  l’on  démolît  le  Palais  de  Cof- 
roès  pour  en  employer  les  pierres  à  la  firuéturc  de  fit 
nouvelle  ville.  Son  Vilir  lui  difibada  ce  deflèin,  &  lui 
dit,  „  que  la  démolition  d’un  ouvrage  fi  folide,  no  fe 
„  pouvoir  faire  fans  un  miracle  qui  éioit  réfervé  aü 
„  Prophète,  &  que  l’on  pourroit  lui  reprocher  un 
„  jour  qu’il  n'auroit  pas  eu  affpz  de  puiflunce  pour 
,,  faire  un  nouveau  bâtiment  finis  ruiner  un  ancien 
Almanfor  ne  lailfa  pas,  nonoblbnt  cet  avis,  de  perlîP 
ter  dans  fa  rélblution  ,  &  employa  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’ouvriers  pour  exécuter  fes  ordres;  mais  ce  fuc 
inutilement  :  car  la  dépenfe  &  la  difficulté  croilToicnc 
tous  les  jours  de  telle  l'orte,  qu’il  s’ennuya  ù  la  fin  de 
la  longueur  de  cette  cncrcprifc ,  &  défendit  que  l’oti 
continuât  ce  travail.  Son  Vifir  lui  dit  alors  qu’il  n’étoiÉ 
plus  temps  d'abandonner  ce  qu’il  avoir  commencé;  car 
en  le  faifimt,  la  poftérité  auroic  fujet  de  dire,  qu’AL 
nianlbr  avec  tout  fon  pouvoir,  n’auroit  pu  renverferce 
qu’un  autre  Prince  avoir  élevé.  Un  Poète  Perfieil  fie 
un  diftique  fur  ce  Palais,-  dont  voici  \c  feus,  i,  Voyez 
„  la  récompenfe  que  l’on  reçoit  d’un  ouvrage  excel- 
„  lent;  puifque  le  temps  qui  confume  toutes  chofesa 
a  épargne  jufqucs  à  préfent  le  Palais  de  Cofroès.  ’ 


Î\1  A  D ,  fils  de  Gcbàl,  (  Moscli  ou  Mussoli 
dam  le  titre  de  Salat  ou  de  la  Prieue.) 


M  ADAINI,  Auteur  d’un  Livre  des  Stratagèmes  ; 
intitule  en  Arabe  Mekaid  u  al  hiàL 


MADAIN ,  Ville  de  l'Erac  Babylonienne  ou  Chai- 
dée  fitiiée  fur  le  Tigre  au  midi  de  Bagdet  dont  die 
n’ell  éloimice  que  d’une  journée  de  chemin.  Les  la¬ 
biés  AraWqu^  3.3 

de  lat.  Septenc,;  mais  il  y  a  faute,  &1I  faut  lire  ,9  . 
aii-liou  de  r-  ;  car  Bagdec  eft  à  So  de  long  _ 

Otielques  Géographes  Arabes  écrivent  qu  elle  a  tire 
fon  nom  de  Madain,  frere  de  Médian  ,  qui  etoient  tous 
deux  enfants  d’Ifmacl  ;  mais  il  elb  plus  vrai.emblable 
que  le  nom  de  Madain,  qui  (ignifie  en  Arabe  deux 
villes,  lui  a  été  donné,  ou  à  caufe  de  fa  grandeur, 
ou  parce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  les  deux  bords  du  li- 
erc,  &  paroilToit  comme  deux  villes  qui  n  etoient  jom- 
les  que  par  un  pont  :  c’ell  ainfi  que  la  Capitale  d  E- 
gypte  fut  nommée  Mefraim  ou  Mifram,  auffi-bien 
que  l’Egypte  même ,  au  nombre  duel ,  à  caufe  qu  elle 
s’étendolt  fur  les  deux  rives  du  Nil.  (  V.  ce  litre.  ) 
Nos  Géographes  modernes  prétendent  que  cette 
ville  eft  l’ancienne  CtéCphon  ;  mais  les  Hlftoriens  Per- 
fiens  veulent  que  Schabur  ouSapor,  furnommé  X)/<oa- 
laktùf,  c.  à  d.  aux  épaules,  l’ait  fondée  fous  le  nom 


MAD  HAD  H,  fils  d’Amru,  fut  pere  d'une  fille 
qu’lfmacl ,  fils  d’ Abraham ,  époufa  après  qu’il  fe  fuc 
établi  dans  l’Arabie.  Ifmaël  eut  de  cette  femme  un  fili 
nommé  Thabeth,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Principauté 
de  la  Province  de  Hegiaz  &  de  la  ville  de  la  Mecque 
qui  en  étoit  la  Capitale.  Mais  ayant  lailfc  après  fa  more 
des  enfants  en  bas-âge  iSc  hors  d’état  de  recueillir  la 
fucoefiion  de  leur  pere,  Madhadh  s’empara  de  leur 
Etat,  &  régna  à  la  Mecque  &  aux  environs,  jufqucs 
h  ce  que  les  defeendants  d'ifmaël  rentrèrent  dans  la 
pofTeffion  de  ccctc  ville  ;  ce  qui  n’arriva  que  long-temps' 
après.  kBen  Khuandfchah.') 

MA 'DI  Karb.  Un  des  plus  vaillants  hommes 
d’entre  les  Arabes,  qui  vivoit  Ibus  le  régné  du  Kha¬ 
life  Omar,  l'L  du  nom.  Il  avoit  une  épée  la  plus  cé¬ 
lébré  de  tout  l’Orient,  qui  porcoic  le  nom  de  Sam- 
fani.  Omar  lui  manda  de  lui  envoyer  fon  épée;  & 
Payant  reçue  &  éprouvée,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui 
fembloic  pas  qu’elle  répondît  à  fon  attente.  Maadî. 
Kurb  répondit  à  Omar  en  ces  termes  :  „  Je  vous  4 
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-r>  envoyé  l'épée,  mais  non  pas  le  bras  qui  s’en  fert; 

&  vous  (avez  le  proverbe  des  Arabes,  qui  porce, 
que  l’épée  ell  félon  celui  qui  la  manie 
Cecre  épée  vint  par  fucceliîon  de  temps  entre  les 
mains  du  Khalife  Abugiafur  Almanfor,  &  fon  tran¬ 
chant  écoit  fi  excellent,  que  ce  Prince  en  coupa  plii- 
fieurs  excellentes  lames  que  l’on  lui  avoir  envoyées  de 
divers  pays.  Samsam.) 

MAl^RASSAII  J:  Mkdresseii.  College  bâti  pour 
l'étude  des  fciencespar  les  Mufulmans.  On  ne  parlera 
ici  que  des  plus  célébrés. 

IViaiek'lchuh  ou  Melik-fchah,  Sultan  des  Selgiucf- 
des,  fit  bâtir  à  J3agdet  celui  qui  porte  le  nom  de  Ma- 
dyajftii  al  lîunifiuî  ^  où  l’on  enfeignoit  le  Droit  éc  la 
Théologie  Mufulmanc  félon  les  principes  &  les  fen- 
timencs  du  Docteur --fZ'w  llamj'ah  \  &  fon  Vifir,  nom¬ 
me  Nez.ini  al  mulk,  fonda  celui  qui  porte  le  nom  de 
iMadrajJat  al  JSadhamiat  ou  ISezamiat. 

RîolhnferKhalife  qui  commença  k  régner  l’an  623®. 
de  l’Hég. ,  en  fitbâcir  un  dans  la  même  ville  qui  furpàfTa 

en  magnificence  tous  Icsaucrcs.  Il  y  établit  quatre  Pro- 
follèurs  pour  les  quatre  Certes  principales  du  Muful- 
manifme,  qui  avoient  chacun  75  écoliers  entretenus 
de  toutes  chofes.  Ce  College  portait  le  nom  de  Mo[~ 
{iinfenah. 

Aîohammed,  fils  de  Melik-fchah,  en  fit  confiruire 
un  à  Hifpahan  avec  beaucoup  de  dépenfe,  ôc  fit  faire 
le  feuil  de  fa  porte  d’une  Idole  des  Indiens ,  qu’il  avoir 
remportée  pour  trophée  de  la  virtoire  obtenue  (ur  eux. 

Nureddin ,  Sultan  de  Syrie,  fonda  deux  colleges, 
l’un  à  Alep  qu’il  nomma  Dar  al  hadith^  \  caufe  que 
l’on  y  enfeignoit  les  traditions  Mufulmanes ,  5t  un  au¬ 
tre  à  Damas  nommé  Al  Kelafah ,  duquel  Sadi  fait 
mention  dans  fon  Gtilijîan.  Ce  College  fudauginencé 
&  enrichi  par  Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Caire  un  College  pour 
ceux  de  la  ferte  Schaféicnne,  &Ie  nomma  MadiaJJdt 
al  fchafdah  \  mais  le  nombre. des  Colleges  de  cetie 
ville  écoit  fl  grand,  qu’il  y  a  un  Livre  entier  qui  en 
traite. 

Affai  a  fait  cependant  un  Ouvrage  beaucoup  plus 
grand,  dans  lequel  il  a  compris  PHilIoire  de  tous  les 
colleges  du  Mufulmanifme,  fous  le  titre  d'Akhbaral- 
7'ûhhoth  U  al  tnedares. 

On  trouvera  les  noms  de  ces  Colleges  &  de  plu- 
llciirs  autres,  chacun  dans  fon  titre  particulier,  &  on 
obfervera  cependant  que  comme  chez  les  Mahomé- 
cans  il  n'y  a  point  do  Colleges  fans  Mofquées,  & 
que  les  Princes  qui  ont  bâti  des  Molquécs,  y  ont  tou¬ 
jours  joint  des  Colleges  &  des  Hôpitaux,  lorfiquePon 
parlera  des  Mofquées,  on  fen  aullî  Couvent  mention 
des  Colleges  les  plus  conlidcrables. 

MAGDEDDIN,  fumom  de  pIuGeurs  Auteurs 
Orientaux,  comme  de  Ben  Athit\  de  Hemigker^ 
Poëce  Periien,  &  IMagdsddin  Bagdadi^  nom  d’un 
Scheikh  fort  refpcrté  par  les  Mufulmans,  même  après 
fa  mort,  que  IMohamined,  Roi  de  Khouarezme,  fit 
tuer  dans  la  chaleur  du  vin. 

iVI  A  G  D  E  D  D  L  AT  ,  fils  de  Fakhrcddulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  régna  à  Hi(pakan& 
dans  iTraque  Perlique.  Son  pere  le  iailla  fous  la  tu¬ 
telle  de  Seidac  fa  inerc,  parce  qu’il  n’étoit  encore  âgé 
que  de  13  ans.  Cette  Princefie  étoit  douée  d’un  très- 
^rand  efpric,  &  elle  avoir  autrefois  gouverné  fon  mari. 

Elle  adminilîra  fi  bien  les  Etats  de  fon  fils,  qu’elle  les 
maintint  toujours  en  paix  pendant  fit  régence,  &  elle 
lut  par  fon  adrefic  les  conl'erver  contre  l'ambicion  de 
Mahmud,  fils  de  Seberteghin  ,  qui  les  muguectoit  de¬ 
puis  long-temps. 

Auili-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  l’âge  de  gouver- 
Bcr  par  lui-même  fon  Royaume,  il  donna  la  charge  de 
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premier  Vifir  -i  Abu  Ali  Ben  Sina^  (c'efi 
&  en  Ota  ainfi  le  Gouvernement  à  la  merc,  laquelle 
s’étant  brouillée  avec  lui  fur  ce  fujet,  fe  réfugia  dans 
le  fort  château  de  Tabrck,  fitué  dans  le  Larillan  ou 
Royaume  de  Lar ,  qui  s’étend  le  long  du  bord  Orien¬ 
tal  de  la  mer  Perlique.  Péderin,  fumommé  lîafmiU-, 
qui  y  commandoit,  la  reçut  fort  bien,  &  luidonnu 
une  armée  avec  laquelle  elle  vint  attaquer  fon  fils 
qui  lui  livra  bataille  :  elle  eut  le  bonheur  de  le  vain¬ 
cre,  &  de  le  prendre  prilonnicr  avec  fon  Vifir.  Ce 
combat  fe  donna  auprès  de  la  Ville  de  Rey,  dont  la 
Reine  fe  rendit  maîtrdîè,  &  remonta  ainfi  fur  le  trône 
où  elle  avoir  commandé  autrefois.  Seidat  continua  de 
donner  h  Tes  fujecs  des  marques  de  fa  jufiiee  &  de  fa 
fagefiè ,  après  avoir  fait  éclater  fon  courage  &  fa  conR 
tance  dans  1  adverlîcé.  Elle  donnoit  audience  à  fes  Mi- 
niÜres  derrière  un  rideau  fait  d’une  ctofie  tranfparcn- 
te ,  &  aux  Ambafliideurs  des  grands  Princes  à  vifiige 
découvert.  Mais  fa  colcre  ne  dura  pas  long-temps  con¬ 
tre  fon  fils;  car  elle  lui  rendit  la  liberté,  &  le  fît  ré¬ 
gner  avec  une  autorité  ablbluc,  fe  conrenrant  de  l’al- 
lificr  de  fes  confc-ils  ;  en  forte  que  fon  régné  fut  très- 
heureux  tant  qu  elle  vécut.  Mais  fa  mort  étant  arrivée 
1  an  420  .  de  lllcg. ,  Mahmud,  Sultan  des  Gazuevi- 
des,  qui  étoit  un  puillànt  voifin,  ne  manqua  pas  d’at¬ 
taquer  auffi-tôt  la  Province  d'Erak  du  côté  du  Mr/im- 
deran;  il  s’approcha  de  la  Ville  de  Rei  qu’il  réfuluc 
daiïiéger,  &  donna  ordre  à  fes  Généraux  de  faire  ert 
forte  que  le  Sultan  Magdcddulat  lui  tombât  vif  entre 
les  mains.  Il  leur  fut  tore  aile  d’exécuter  l’ordre  de 
leur  maître;  car  le  Sultan  vint  par  limplicité  fe  rendre 
lui-meme  encre  leurs  mains.  Le  Sultan  Mahmud  Je 
fit  venir  aufîi-tôc  en  fà  préfence ,  &  lui  demanda  s’il 
n'avoic  jamais  lu  le  Schah-Nameh  (c’efi-à-dire  VHif- 
toire  des  Rois  às  Perfe^  conipofée  par  Ferdufi')  ou 
les  Annales  deThabari.  Le  Prince  lui  ayant  répondu 
affirmativement,  Mahmud  lui  demanda  enfuite  s’il  fa- 
voit  le  jeu  des  Echecs  ?  Le  Prince  lui  ayant  aufii  ré¬ 
pondu  de  la  meme  manière  qu’à  la  première  interro¬ 
gation  ,  le  Sultan  Mahmud  lui  dit  alors  : ,,  Avez-vous, 
„  jamais  lu  dans  ces  Livres  ou  remarqué  dans  ce  jeu, 

,,  que  deux  Rois  fe  foienc  trouvés  enfemble  dans  le 
„  même  lieu  avec  égalité  de  pouvoir  ?  ”  Magdeddu- 
Jat  lui  ayant  répondu  que  non,  le  Sultan  lui  dit  ces 
paroles  :  „  Qui  vous  a  donc  obligé  de  vous  mettre 
„  fans  néceffité  encre  mes  mains ,  &  de  me  rendre 
„  par  votre  imprudence  maître  de  votre  perfonne  & 

„  de  votre  Etat?  ”  Ce  difeours  futaufîl-tôc  fuivi  d’un 
ordie  que  le  Sultan  donna  pour  conduire  ce  Prince 
pnfonnicr  en  la  Ville  de  Gazna.  Ce  fut-là  qu’il  finie 
les  jours  apres  avoir  régné  près  de  33  ans,  fi  on  peut 
appcller  régner ,  vivre  dans  une  débauche  continuelle 
qui  lui  avoic  enfin  attiré  ce  malheur.  {Khondemir^  ’ 

L  Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  hLgdeddûJat  ré¬ 
gna  heureufcmenc  27  ans  fous  la  tutelle  ou  la  direc¬ 
tion  de  Seidat  fà  inere  ;  mais  que  cette  Princcflè  étant 
morte  1  an  de  lliég.  315“.,  fes  affaires  allèrent  tou¬ 
jours  en  décadence,  jiifques  h  ce  que  le  Sultan  Mah¬ 
mud  le  ht  prifonnier,  &  fe  rendit  maître  de  l’Iraque 
Perfique.  Ce  Prince  étoit  fujet  à  la  mélancolie  ,  & 
Abou  Ali  Ben  Sina  fon  Vifir ,  qui  étoit  grand  Médecin , 
lui  donna  des  remedes  contre  ce  mal.  Dans  les  com¬ 
mencements  du  régné  de  ce  Sultan,Cabus,filsde  Vafeh- 
meghir,  remonta  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres  les  Dile- 
mices,  &  régna  dans  les  Provinces  de  Giorgian,  de 
Gbilan,  de  Mazanderan,  &  de  Thabarefian,  qui  font 
toutes  fituées  fur  les  rivages  de  la  mer  Cafpienne.  Ce 
Prince  qui  écoit  doué  de  très-grandes  qualités,  eut 
des  démêlés  avec  Magdeddùlat  ,  defqucls  il  fe  tira 
foie  heureufement ;  mais  enfin  fa  trop  grande  févéricé 
donna  lieu  à  la  'révolte  de  fes  fujets,  qui  Je  firent  prî- 
(onnier,  &  mirent  Manugeber  fon  fils  en  fa  place, 

1  an  403®.  de  niég.  ’ 

L  ALiccurdu  A''4V«V/W/7(?»  rapporte  que  Seidat,  mere 
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Süîtsn  IMag'dedtîiiht,  gouvernotc  lès  Ecats  de  Ton 
iils  avec  tant  de  iagcire,  que  le  Sukan  Mahniud,  du¬ 
quel  il  cH:  parlé  ci-deOlis,  lui  ayant  envoyé  un  Am- 
bafîàdeur  pour  lui  demander  crois  choies^  la  premiè¬ 
re  j  que  l’on  battît  à  Ton  coin  la  monnoie  dans  toute 
la  Province  d'l‘>rak;  la  fécondé,  que  Ton  nom  fût  pu¬ 
blié  &  annoncé  dans  toutes  les  mofquées  ;  &  la  croi- 
licnie,  que  l'on  lui  pay:lc  cous  les  ans  une  certaine 
Ibmme  en  forme  de  tribut  ;  &  que  li  elle  manquoic 
à  lui  accorder  une  de  ces  crois  chofes,  il  lui  déclaroic 
la  guerre  :  la  Princcllè  ne  s’étoiina  point  de  cctce  Am- 
hallâdc ;  mais  ufanede  Ion  adrefïc  ordinaire,  elle  écri- 
\-itau  Sultan  en  ces  termes.  J'ai  toujours  appréhendé 
votre  puiJJhitcPpendant  la  vie  du  jeu  Roi  mon  époux , 

je  me  trouvois  dans  une  très-grande  perplexité^ 
craignant  que  votre  courage  ne  vous  portât  à  atttî- 
quer  un  Prince  qui  en  avoît  aujjt  beaucoup^  ;  mais 
depuis  que  je  jhis  tombée  dans  le  veuvage que  je 
tne  trouve  chargée  de  la  tutelle  d'un  enfant  ds"  de  la 
régence  de  jon  Etat  ^  ma  crainte  a  aitft-tét  cejj'é  ^ 
parce  que  je  fais  que  vous  êtes  trop  généreux^  pour 
vouloir  tnel'urcr  vos  armes  avec  les  miennes ,  lÿ*  que 
(Tailleurs  vous  êtes  ajjèz  éclairé  pour  conUdércr  que 
Yijfiie  d'une  guerre  eji  toujours  fort  incertaine.,  quoi¬ 
que  fon  e?ilreprijê  dépende  de  notre  volonté.^  Car 
quand  même  vous  remporteriez  fur  moi  tout  l  avan- 
tage  que  vous  vous  promettez ,  vous  tireriez  fort  peu 
de  gloire  d'avoir  vaincu  une  veuve  d^  un  pupille  ; 
mais  f'î  au  contraire  mes  troupes  battoient  les  vôtres , 
ce  qui  dépend jouvent  de  lajonuue^vous  objcurciriez 
par  cette  acUon  toute  la  gloire  que  vous  avez  acquifs 
jufques  à  préjeni.  Cette  lettre  tic  tant  d'impreiiion 
fur  l’efpric  du  Sultan,  qu'il  réfoiuc  de  ddferer  l'on  en- 
treprilé  fur  l’Iraque  Perlique  jufques  apres  la  mort  de 
cette  Princelîè  qui  écoic  déjà  avancée  en  âge.  Sa  mort 
étant  arrivée,  la  conjoncture  devint  encore  plus  favo¬ 
rable  à  Mahmud,  par  la  foibleiîè  d’efpric  &  par  la 
débauche  continuelle  du  jeune  Prince  ;  car  crois  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  prétendant  au  Gou¬ 
vernement,  &  ne  pouvant  s'accorder  entr’eux,  afi’oi- 
blirenc  par  leur  divilion  les  forces  d’un  Etat  qui  avoic 
befoin  d’ccre  alors  plus  uni  que  jamais  pour  foutenir 
l’eflbrc  des  armes  donc  il  écoic  menacé.  Cependant 
les  troubles  excités  par  les  crois  faétiuns  augmentant 
tous  les  jours,  le  Prince  Magdeddûlac,  au-licu  de  pren¬ 
dre  quelque  réfolucion  vigoureule ,  le  contenta  d’en 
fiiire  fes  plaintes  à  Mahmud,  qui  n’ateendoit  qu'une 
feinblable  occafionpour  fe  préfcnccr  devant  Roi,  Ville 
Capitale  de  l’Iraque.  Le  prétexte  de  ranger  les  fac¬ 
tieux  à  leur  devoir,  étoit  beau  ;  mais  l’imprudence  du 
Prince,  qui  avoic  déjà  paru  dans  la  conlidence  qu’il 
avoic  foice  à  Mahnnid  des  défordres  de  fon  Etat , 
acheva  de  l'cn  rendre  maître  entièrement  en  fe  li¬ 
vrant  lui-méme  encre  fes  mains,  comme  nous  avons 
déjà  vu. 

M  A'  G  E  M.  Tarikh  Mdgcm  :  lîifîoire  de  Perfe 
écrire  en  langue  Perlicnne,  ik  traduite  en  Arabe.  QP. 
Tarikh  (ÿ  Moacgem.) 

MA'GEM  Aldhamabi.  C'efl  un  Catalogue  des 
Düéteurs  Mahométans  rangé  par  ordre  alphabétique, 
qui  porte  auili  le  nom  de  Mdgem  Saghir  &  Mâgern 
Lathif  Biblioch.  du  Roi,  n®.  857. 

MAGESTHI  &  Magi.sthi,  mot  corrompu  par 
les  Arabes ,  du  Grec  Plegefîi.  C’efl  le  ^vvtci.%is  Meyidt 
àc  Ptoloftiéc ,  que  nous  "appelions  vulgairement,  par 
une  autre  corruption ,  \' Almagefïe. 

M  AGES  T  H  O  N ,  4'.  fils  de  Noé  le  Patriarche , 
dont  l’Ecriture  faince  ne  fait  point  de  mention.  C’efl: 
peiu-écre  le  même  que  Magiûg  ou  Magog,  fils  de  Ja- 
plicc.  (K  Nnu.) 
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MAGIAH.  Een  Magiah.  (K  Sonan.) 

MA  GIN  ou  Matchin,  frere  de  Gin  ou  Tchin, 
Ces  deux  tireres  font  defeendants  de  japhet  félon  les 
Onentaux,  qui  veulent  que  la  Chine  ait  pris  fon  nom 
d’eux;  &  lorlqu’ils  veulent  exprimer  toute  l’ecendue 
de  ce  valte  pays,  ils  fe  fervent  de  ces  deux  noms 
Tchin  d:i.  Matchin  ^  ou  Oin  &  Magin.,  qui  ibnc  des 
dérivés  ou  diminutifs  de  Gog  &  Magog.,  ou.  comme 
ils  prononcent,  Jagiùglk  ,  peres  &  patriar¬ 

ches  de  toutes  les  nations  les  plus  reculées  de  i  Aiie, 
tant  de  celles  qui  font  à  l'Orient,  que  de  celles  qui 
habitent  au  Septentrion  &  au  Midi. 

MAGiU'GE.  Les  Arabes  Perfans  &  Turcs  joî- 
gmenc  toujours  ce  mot  h  celui  dlaginge.,  &  ils  en¬ 
tendent  par  ces  deux  mots  Jagiuge  <ik  Magiuge , 
comme  ils  entendent  par  Gin  Ce  Magin  ou  Tchin  Tsi 
Matchin.,  les  Chinois  Septentrionaux  ex  Méridionaux; 
ce  que  nous  entendons  par  Gog  Ce  dJagng.,  c’efl-à  dire 
les  peuples  Septentrionaux,  qu’ils  difetit  qu'Alexandre 
rellérra  vers  io  Pôle  Arctique,  par  une  forte  muraille 
qu’il  fit  cunfiruirc  encre  le  mont  Caucalc  Ce  la  mer 
Calpienne.  (/''.  Jagiuge._) 

M  A  G  I U  S  &  Magiusi  ;  Mage  ;  Magiufah  ;  le 
Magilnie .,  c’ell-à-dire ,  la  Religion  de  Zomafre.,  qui 
pofe  deux  principes  éternels  de  toutes  chofes;  à  la¬ 
voir,  la  lumiore  &  les  ténèbres,  le  bien  &  le  mal, 
un  bon  Ce  un  matua''  Dieu  ou  Llcnion.  C’ell  la  même 
aulH  qui  enfeigne  l’adoration  du  feu,  que  Zoroafre 
fubllicua  à  cciie  des  idoles  qui  écoic  en  vogue  de  fon 
temps.  Ce  n’ell  pas  que  les  Perfans  nk-ltiincnc  que 
l’adoration  ou  le  culte  du  leu  ne  fok  aulli  ancien  que 
leur  iVioiurehie  ;  car  ils  Ibucicnnent  que  la  Religion 
de  Kaiumarai.h,  leur  premiei'Roi,  ell  la  meme  que 
celle  de  Zuroajlre.,  du  qu'elle  a  précédé  ou  luivi  im- 
médiatcmcric  le  déluge.  Amfi  le  Alagifme  feroic  la 
meme  Religion  que  le  Sabifme,  lequel  reconnoît  Sech, 
fiis  d’Adam ,  &  le  Patriarche  Edris ,  qui  ell  Enoch , 
pour  lés  fondateurs.  Il  ell  pourtant  confiant  félon  les 
plus  anciens  lltlloriens  de  l^erfc,  que  le  Magifnie  ne 
remonte  pas  plus  haut  qif  Abraham ,  lequel  ell  reconnu 
encore  aujourd'hui  par  les  Ghebres  ou  Adorateurs  du 
feu  pour  être  le  même  que  Zerdafeht  owZoroafîre^ 
mais  voyez  les  titres  particuliers  d’ÀBRAiiAM  &  de  Zo- 
ROASTRK,  comme  aulli  celui  de  Sabi. 

Khondemir  dit  plus  hilloriquement  que  Kifehtasb., 
Roi  de  la  fécondé  Dynaftie  de  Perfe,  fut  fi  fort  en¬ 
têté  du  Magifme,  qu’il  s’attira  les  armes  d’Argiasb, 
Roi  du  Turquefian,  pour  l’avoir  voulu  étendre  hors 
de  la  Perfe  juiques  dans  les  Provinces  Tranfoxanes, 
Et  Ben  Schohnah  écrit  que  cette  Religion  étoit  fore 
répandue  dans  l’Arabie  du  temps  de  Mahomet,  &  que 
les  Mages  qui  étoienc  pour  lors  confondus  avec  les 
Sabiens,  obtinrent  de  Mahomet  fauve-garde  &  pro¬ 
tection  aulîi-bien  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  à  î’ex- 
ckifion  des  Arabes  idolâtres  auxquels  il  ne  faifoic  point 
de  quartier.  La  raifon  de  cette  difl'érence  étoit,  félon 
les  Mufulmans ,  que  les  ÎMages  s’appuyoient  fur  l’aii- 
toricé  des  Livres  qu’ils  atcribiioient  à  Sech,  à  Enoch, 
&  à  Abraham ,  de  même  que  les  Juifs  produifoicr.t 
ceux  de  Mo'ife  ,  &  les  Chrétiens  l’Evangile  de  Je- 
sus-Christ. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  .Zorûajfre  fut  fur- 
nommé  Mikhghîijch.  Ce  mot  lignifie  en  langue  Per- 
fienne  cloué  par  les  oreilles ,  &  non  pas  ejforillé , 
comme  quelques-uns  l’ont  expliqué  pour  faire  quadrer 
Zoroajire  avec  Smermis  le  Mage,  duquel  par¬ 

le;  mais  les  Zoroallriens  ont  changé  ce  nom  qui  mar- 
quoit  peut-être  l’infâmie  du  fuppüce  dont  leur  Patriar¬ 
che  avoic  été  puni ,  en  celui  de  Megiùfch  ou  Marjüfch. 
On  appelle  aujourd'hui  en  Perfe  ces  gens-là  Ghebr^ 
Ohabr  &  Ghaur.,  &  les  Turcs  donnent  aujourd’hui 
Y  y  y  ij 
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ce  nom,  qu’ils  prononcent  Griiai!f\aiom  les  Infidèles, 
&  fouvenc  par  injure  aux  Chrétiens. 

Ces  Mages  font  connus  aux  Indes  (joii  il  s’en  réfu¬ 
gia  un  grand  nombre  lorfqu’ils  furent  chafîcs  de  Perfe 
par  les  Mahomécans)  fous  le  nom  de  ,  h  caufe 

de  leur  origine  qui  elt  Perlienne;  &;  ils  y  confervenc 
leur  fuperllicion  contenue  dans  les  trois  Livres  intitu¬ 
lés  /,cnd^  Pazend  &  qu’ils  difent  avoir  été 

toinpofés  par  Ibrahim  ZerdafdK ,  qu’ils  confondent 
avec  le  Patriarche  Abraham. 

Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les  I\îa- 
Çcs  qui  ont  adoré  Jusus-Christ,  ccoicnt  difdples  de 
Zoroaflre^  qui  leur  avoir  prédit  la  venue  du  iMelTie  & 
l’apparition  d’une  nouvelle  étoile  à  fa  nailKince.  Ils  di¬ 
fent  auili  que  ces  Mages  avoient  les  traditions  pro¬ 
phétiques  de  Balaam,  d’Lüe  &  d’Llifée.  Les  uns  les 
font  partir  de  Perlé,  &  les  autres  d’Arabie. 

Les  principaux  Pyrées  ou  Temples  dans  lefquels 
les  Mages  ct»nll'rvoient  6c  adoroienc  leur  feu  lacré, 
écoient  dans  l’Adhcrbigian  ,  c’eli-à-dire ,  la  Médie,  fur 
le  mont  Alborz.  Sehah  Abbas,  Roi  de  Perlé,  en  lit 
déraoîii  quelques- uns  qui  étoient  encore  fur  pied  de 
Ton  temps,  6c  tranfporca  les  Ghebres  à  Hilpahan,  où 
ils  habitent  encore  aujourd'hui  dans  un  lauxbourg 
nommé  à  caufe  d'eux,  Ghebrabâd  ou  Ghlaürabàd ■, 
c'ell-à-dire,  la  demeure  ds  adorateurs  du  feu. 

Les  Aiages  prétendent  que  leur  Religion  a  fleuri 
&  régné  dans  le  monde  500c  ans,  &  les  Mulùlmans 
difent  qu'ils  furent  recommandés  de  Dieu  à  David, 
k  caufe  de  la  jultice  &  de  l’équité  de  leurs  Rois.  Il 
eli  parlé  de  cette  Religion  dans  un  très-grand  nombre 
de  titres  de  cet  Ouvrage. 

I\1  A  G I  U'  S  C  U  U  N ,  furnom  d'Zbti  Jofef  Jacob 
Ben  Abi  Suimah ,  célébré  Doél-eur  de  la  Ville  de  Mé¬ 
dine.  Il  fut  ainli  lùrnommé  par  corruption  de  Mei- 
gun.,  qui  lignifie  en  Perlien,  couleur  de  vin.,  à  caufe 
qu'il  écoic  fort  ronge  de  vifage.  Il  s’attacha  à  Omar, 
fiis  d’Abdelaziz,  Gouverneur  de  Médine,  qui  fut  de¬ 
puis  Khalife,  &  qui  le  mena  avec  lui  à  Damas.  Son 
niaitre  dans  la  fcience  des  traditions  Mufulrnanes  fut 
Abdallah  Ben  Omar.,  &  il  eut  pour  condifciple  Aruat 
Ben  Zobair.  Son  neveu  &  héritier  Abu  Afna  Ab- 
àelaziz .,  lùrnommé  aulfi  ^legiùfchun  avec  toute  la 
pulléri'é,  devint  li  habile  Jurifconfulte ,  que  les  Era- 
kiens  le  préférèrent  à  Malek  Ben  Ans. 

II  ell  rapporté  dans  le  Rahialabrai\c\m  notre  Abu 
Jofef  jaeôb  étant  cru  mort  par  les  liens,  on  commen- 
çoit  déjà  à  laver  Ibn  corps  pour  l'enlévelir,  lorfque 
celui  qui  lui  rendoit  ce  pieux  office  s’apperçut  qu’une 
artere  du  pied  lui  battoir  encore.  Ce  ligne’de  vie  lit 
que  l’on  attendit  pendant  trois  jours,  pour  voir  s'il 
ne  reviendroit  point  de  cette  fyncope.  Etant  enfin  re¬ 
venu,  i!  fe  mit  h  Ton  lëant  fur  fon  lit,  Redemanda  un 
verre  de  lilune  à  boire  ;  6c  après  l'avoir  bu ,  il  ra¬ 
conta  aux  afiillants,  furpris  d’une  cliofc  II  extraordi¬ 
naire,  la  viüon  qu'il  avoir  eue  pendant  l'on  cxcafe,  & 
leur  dit  que  fon  amc  qu'il  croyoit  être  forcic  de  fon 
corps,  ayant  ccé  conduite  par  un  Ange  jufques  au  7'. 
ciel,  on  demanda  h  l’Ange,  qui  écoit  celui  qu’il  con- 
duifoir?  l’Ange  ayant  répondti  que  c’etoit  Magiufehun, 
on  lui  repartie  :  „  Celui  que  vous  nommez  ne  doit  ve- 
„  nir  ici  qu’au  bouc  d'un  tel  temps;  ”  ce  qui  fit  que 
l’Ange  le  reconduilîc  jufques  à  fon  corps,  &  le  laifla 
en  l’état  auquel  on  le  voyoit. 

Il  raconta  enfuite  aux  affiliants  qu’il  avoit  vu  dans 
le  Ciel  Omar  Ben  Abdelaziz  le  Khalife ,  qui  étoit  déjà 
luort ,  placé  en  un  lieu  plus  honorable  qu’Abiibecre 
6:  qu’Omar;  ce  qui  l’avoir  obligé  d’en  demander  la 
i-ifon  a  fon  condiicleur,  qui  lui  répondit,,,  que  les 
„  deux  pi’cmicrs  Khalifes  avoient  pratiqué  la  jufiiee 
„  dans  un  liecle  heureux  &  plein  d’exemples  de  ver- 
„  tu;  mais  que  celui-ci  l’avoit  exercée  dans  un  temps 
„  con-ompu  &  plein  d'injtklice,  ” 
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MA  GMU.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  Recueil 
compilation.  Il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent 
ce  titre. 

Mobarek  ;  Recueil  de  bénédicïions ou 
Recueil  heureux  fur  les  vertus  de  l'Imam  Schafei 
Mohammed  Ben  Bdrïs.  D.  R.  n°.  846. 

11  y  a  un  autre  Recueil  de  Foéfies  rares  en  Langue 
Arabe, qui  porte  ce  même  titre.  B.  R.  a”.  1148. 

^  I\ÎA.GMU  ALELTEMAM  U  ALKEMAL.  Livre  de  Ma-= 
gie  fiiperllitieulé ,  dans  lequel  font  les  invocations  dea 
efprics.  B.  R.  n”.  1003. 

MAGMU  RuHAiN.  Autre  I.îvre  de  Magie  attribué 
à  yJJJimait,  mete  de  Moife.  C.  R.  n°.  ioe6. 

blAGMU  RAiUL.  Recueil  de  pluiîcurs  Auteursqui 
ont  traité  de  !a  Gconiancie.  Raml.} 

MAGMU  RAscuiniAii.  C’clhin  fort  grand  Volume 
compofé  par  Rajihid at-Thabib ,  Vilir  &  premier  Mi- 
nil'tre  d'Aigiaptu  ,  Empereur  desTarcares.  Il  eil  cb.-ifé 
en  quatre  grandes  Parties,  nommées,  ia  première, 
Taudh.tahtjiir la  loi Mufutmane-.Và  kcoaie,  Rkfiali 
altafjir c.  à  ü.  ia  CieJ  des  Commentaires  faits  fur 
l'Akoran  ;  la  troifiemc ,  Solthaniah  :  Traité  de  'Mo¬ 
rale  ôfR  de  RoUtiijue  tiiSUe  d  hïfîoire  :  la  quatrième, 
Lathaif  abhaka'ia.  contient  piuiicurs  uueilions  curicu-^ 
fes  fur  la  Phiiolbphie  &  fur  la  Théologie  Scholalliquc 
des  Mululinans.  (Ai  le  titre  de  Rascuid.) 

M  A  G  R  E  B.  Les  Arabes  entendent  par  ce  mot 
qui  fignifie  l'Occident,  tout  le  paysqu’iis  ont  conquis 
vers  cette  partie  du  monde;  c’cll  à  fiivoir  l’Afrique, 
depuis  la  partie  Occidentale  de  l’Egypte  jiil^ies  à  là 
mer  Atlantique,  &  même  l’Elpagne  avec  les  Ides  de 
la  mer  Méditerranée,  qui  font  depuis  la  Candie  juf¬ 
ques  au  Détroit. 

Ils  appellent  néanmoins  ordinairement  l’Efpj'mé, 
Andalus,  &  l’Afrique  Magreb-,  car  quelquefois  le 
mot  d'Afrikia  dont  ils  le  lérveni ,  ne  fait  qu’une  par¬ 
tie  du  iVlagreb,  coninie  nous  verrons  pius  bas. 

Ils  divifent  ce  pays  ordinairement  en  trois  parties; 
La  première  &  la  pius  Occidentale  porte  le  nom  de 
Magreb  alaofa-,  c’elbà-dire  ,  le  dernier  Occident, 
dont  la  longueur  s'étend  depuis  TelmelTan,  dit  vulgai¬ 
rement  Tremifem,  julqucs  à  l’Océan  Atlantique,  5c 
fa  plus  grande  largeur  cil  depuis  Sebta  &  Tangia  qui 
font  les  Villes  de  Cetita  &  de  Tanger,  jufques  à  il/rt- 
rakafeh,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Rlaroc. 

La  a',  partie  du  Magreb  a  fit  longueur  depuis  Trc- 
milfeii  jufques  à  lîugic ,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
giaiah,  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée,  &  lli 
largeur  cil  depuis  le  rivage  de  la  meme  mer,  jufques 
au  défert  qu’ils  appellent  Salira.  Cette  partie  porte  le 
nom  de  Magreb  Avafi ,  c.  à  d,  X Afrique  du  milieu. 

La  3'.  partie  cil  la  plus  Orientale  du  Magreb,  & 
depuis  le  pays  de  Barca  qui  confine  avec  l’Egypte ,  ju|c 
ques  h  Gougi,  &  porte  le  nom  particulier  d’aA/i'/bM , 
qui  ell  X Africa  propriè  dicta  des  Anciens. 

L’Afrique  fut  entamée  parles  Arabes  «’ous  fe  Khali- 
fat  d’Othraan,  qui  envoya  Abdalla  Ben  Suad  fon  frere 
de  mcrc,  en  Egypte,  pour  la  gouverner  à  la  place 
dAmrii  Ben  As  qui  l’avoit  conqilife.  Abdalla  prit  Car¬ 
thage  Jiir  les  Grecs,  l’an  26'.  de  i’Még.,  &  Moavie 
Ben  Khodaige  la  conquit  entièrement  l’an  45-.  de  ia 
même  llégh.  Les  Aglebites,  faniüle  qui  droit  fon 
origine  d’un  Gouverneur  que  les  Khalifes  y  avoient 
envoyé,  s’en  rendirent  Souverains,  &  furent  enfuite 
chafiès  par  les  Fatheraites ,  qui  devinrent  Khalifes  d’E- 
gypte;  &  ceux-ci  ayant  été  détrônés,  firent  place  i. 
plufieurs  autres  finnilles  nommées  Almohades ,  Ahm- 
r  avides,  &c.  (V.  tous  ces  titres  chacun  en  fin  parti¬ 
culier ,  auffi-bien  que  celui  tl’AmnttA.  ) 
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MAGREBi.  Natif  d’Afriqtïe  ;  c’eR  le  furnom  de 
J)kifîeiirsAuteui-sqi!iont  etc  de  race  Africaine ,  comme 
û'ylbu  Jofef  Ben  /îhdalrahman  ^  qui  a  compofé  le  Li¬ 
vre  intitulé  ÂàuÉr  jî  élm  alhorufu  alafrar  ^  furiVa;- 
'.pUcation  7nylïique  des  Lettres  Arabiques. 

Abu  Otkman.,  dit  Ahna^rebi^  cft  Auteur  à'Adab 
-al-foluk  :  Livre  de  la  vie  jpirituelie  en  langtïfe  Per- 
ficnne. 

Ahuîfchohr  Hojfaîn  Ben  Ali  Alvezir  ^  &  pluficiirs 
autres  ont  aufli  porté  ce  furnom ,  comme  Ben  Sald. 

Almagrebi  ell  fouvent  pris  auOi  tout  Ibiil  pour  Ah- 
ined  Ben  Mohammed  al-Mokri  al-Adih.,  Auteur  qui 
s’efl  rendu  fameux  par  le  Livre  ymmlé  Azhàr  alriadh 
ji  akbâr  aiadh ,  où  il  traite  amplement  de  toutes  for¬ 
tes  de  brevets  &  ligatures  permifes  &  défendues,  fé¬ 
lon  les  principes  de  la  Religion  Mahométanc. 

MAGTUNÎA.  (^V.  Makdonia  &  Makdunia.) 
La  Macédoine,  ainfi  appellée  par  les  Arabes  &  par  les 
'Pures  qui  la  confondent  aujourd’hui  avec  le  relie  de 
la  Grece  &  avec  la  Thrace  fous  le  nom  de  Rtimcli.  c. 
à  d.  Pays  des  Grecs  ou  Romains.  Nos  Géographes 
modernes  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Ronianie  &  de 
Romélie. 

MAHADL  dis  d’Abugiafar  AImnnfor,  fuccédaà 
fon  pere,  &  fut  le  3^  Khalife  de  la  race  des  Abbaf- 
lides.  Il  ccoic  aiilTi  libéral  &  magnifique  que  fon  pere 
avoit  été  avare  &  relîèrré,  &  on  le  taxa  meme  de  pro¬ 
digalité  ;  car  il  diflipa  en  très-peu  de  temps  les  grands 
tréfors  que  fon  pere  avoit  amaüès  pendant  le  cours  de 
pkifieurs  années. 

Son  règne  commença  l’an  de  l’IIég. ,  158  h  Bag- 
det,  où  il  lé  trouvoit  lorfqiie  fon  pere  mourut  à 
Cirmeimon,  proche  de  la  Mecque. 

11  ne  lit  point  de  guerre  confidcrable  par  lui-même  ; 
mais  il  envoya  pkifieurs  fois  fon  fécond  (ils  contrôles 
Grecs  fur  Icfquels  il  gagna  plufieurs  combats ,  &  em¬ 
porta  quelques  places,  &  conclut  enfin  une  paix  avec 
l’Impératrice  Irene,  à  condition  qu’elle  lui  payeroic 
tous  les  ans  70000  écus  d’or  de  tribut.  Ce  fut  par-là 
qu’Irene  fe  délivra  des  courfes  des  Arabes,  qui  lui 
doiinoient  fouvent  des  allarmcs  jufques  à  Conlkinci- 
rople. 

La  plus  grande  occupation  qu’eut  Mahadi  dans  fes 
Etats,  fut  la  guerre  qu’il  fut  obligé  de  faire  ssBurcai 
(car  telétoic  le  furnom  dcHakem.,  fils  de  Hafchem) 
qui  avoit  fait  révolter  la  Province  de  Khorafan.'Il  défît 
&  mit  en  fuite  enfin  cet  impolleur,  duquel  on  peut 
voir  l’hikoirc  dans  fon  titre  particulier. 

Mahadi  voulut  à  l’imitadoii  de  fon  pere  faire  le  pè¬ 
lerinage  de  la  Mecque ,  mais  avec  beaucoup  plus  de 
làllc  que  de  dévotion ^  cari!  dépenlàdans  fon  voyage 
jufques  à  fi.x  millions  d’écus  d’or.  On  dit  entr’autres 
chofés  qu’il  fit  charger  fur  des  chameaux  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  neige,  qu’il  eut  de  quoi  fe  rafraî¬ 
chir  non-feulement  au  milieu  des  fablons  brûlants  de 
l’Arabie ,  mais  qu’il  en  porta  encore  jofqiies  à  la  Mec¬ 
que  donc  la  plupart  des  Habitants  n’en  avoient  jamais 
vu,  &  il  en  fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre,  pour 
pouvoir  boire  à  la  glace,  &  pour  maintenir  les  fruits 
en  leur  fraîcheur  pendant  tout  le  temps  qu’il  y  fé- 
journa. 

Ce  Prince  mourut  à  là  chafTè  pourfuivant  une  bete 
qui  s’étoit  jettée  dans  une  mafure;  &  en  voulant  la 
forcer,  fon  cheval  l’engagea  fous  une  porte  qui  étoit 
trop  baffe;  ce  qui  l’obligea  à  faire  un  fi  grand  effort 
pour  plier  les  reins ,  qu’il  fe  les  rompit ,  &'  expira  fur 
l’heure,  l’an  169^.  de  l’Hég. ,  après  un  regne  de  dix 
ans  &  un  mois. 

Il  avoit  peu  auparavant  fa  mort  déclaré  pourfuccef- 
feur  fon  fils  aîné,  nommé  Hadi ,  mais  h  condition  que 
le  même  l  ladi  n’auroit  point  d’autre  heritier  &  fuccef- 
feur ,  que  fon  frere  puîné  nommé  Haron ,  à  l’exclufiohi 
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de  fes  propres  enfants,  &  cette  difpoficion  de  Mahadi 
caufa  de  ton  grandes  brouiileries  dans  la  fuite  entre 
les  deux  frères.  (  F.  le  titre  de  Hadi.) 

On  remarque  que  fous  le  regne  de  ce  Khalife,  l’an 
164'.  de  l’Hég. ,  le  foleil  un  peu  après  fon  lever,  au 
dernier  mois  de  l’année  Arabique ,  perdit,  fans  s’éclip- 
fer,  tout  d  un  coup  &  cncicrement  fa  lumicre,  quoi- 
qu  il  ne  fe  lût  élevé  ni  brouillard,  nipoulherc.  Cette 
oblcuriié  alfreiife  dura  jufqu'à  midi,  (Scies  lliltoriens 
obfervent  qu  on  n  avoit  jamais  entendu  parler  jurques 
alors  d’un  femblablc  prodige.  {Lebtarik.  Khonde- 
mîr.  B.  Schohfiah ,  Tahari ,  c.  ) 

Pendant  que  ce  Kalifc  fut  à  la  Mecque  ,  il  en  lit  ag- 
grandir  le  portique ,  &  il  lit  auiti  démolir  h  Mediiie 
plufieurs  maii'ons  pour  donner  pins  d’étendue  il  la  raof- 
quée  où  étoit  le  fopulcre  de  Mahomet  ;  ce  qui  ne  lut 
pas  approuvé  par  les  plus  l’uperfficieux  Seéfateurs  de 
la  Loi  Mufulmanc.  Ce  fut  eu  ce  temp.s-lh  aufli  qu’im 
particulier  lui  ayant  fait  préfent  d’une  pantoufle  du 
faux  Prophète ,  ilia  reçut  avec  honneur,  &  fit  un  pré¬ 
fent  de  10000  drachmes  d’argent  à  celui  qui  la  lui 
préfenta,  apres  quoi  il  dit  à  fes  Courtifans  :  „  Maho- 
„  met  n’a  jamais  vu  cette  ch.iiiirurei  mais  ü  je  Pavois 
„  reiuféc,  le  peuple  auroit  cru  qu’elle  étoit  vérita- 
„  biement  de  Mahomet ,  de  que  je  l’aurois  mépri- 
„  fée  ;  car  ia  coutume  du  peuple  efl  d’etre  toujours 
„  porté  eu  faveur  du  plus  foible  contre  le  plus  puif- 
„  lime.  ” 

Ce  Prince  changeoit  fouvent  les  Gouverneurs  des 
Provinces  (Sc  fes  Micilhcs,  pour  empêcher  qu’ils  ne 
prillént  trop  d’autorité;  mais  pour  la  difgrace  de  )a- 
cob ,  fils  de  David,  fon  premier  V’iiir,  elle  arriva  par 
une  autre  caui’e ,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre; 
de  ce  même  Vilir. 

Il  tenoit  fouvent  fon  lit  de  juliiee  pour  punir  &  réc 
parer  les  oppreflions  &  les  violences  que  les  plus  grands 
faifoientau  peuple,  &  il  fe  faifoit  pour  lors  allillcr  par 
les  plus  graves  Perfonnages  &  par  les  plus  habiles  Ju- 
rifconfulies  du  Mululmaiiifme ,  afin  que  leur  préfcnce 
l’empécliâcdc  rien  décider  qui  fCic  contraire  à  la  Loi  ; 
&  ayant  un  jour  dit  à  un  de  fes  Ofliciers  en  le  répri¬ 
mandant  :  „  jufques  h  quand  tomberex-vous  dans  des 
„  fautes  ?  ”  Cet  ülhcier  lui  répondit  fagement,  „  tant 
;,  que  Dieu  vous  confervera  la  vie  pour  notre  bien , 
„  cc  fera  à  nou.s  de  iàirc  des  fautes,  &  à  vous  de 
„  nous  les  pardonner.  ” 

Un  jour  qu  il  étoit  lur  le  point  de  comriiencer  Id 
pricre  publique  dans  la  mofquéc  de  Ciila,  un  Arabe 
de  la  lie  du  peuple  lui  dit  :  „  Je  n’ai  pas  encore  fait 
„  mon  ablution ,  &  cependant  je  voiidrois  bien  faire 
„  ma  prière  avec  vous.  ”  Mahadi  s’arrêta  tout  court; 
&  demeura  débout  au  milieu  de  la  mofquéc,  pour  at¬ 
tendre  que  cet  Arabe  fe  lût  lavé  &  purifié  peur  fc 
difpofer  k  la  prière. 

Lorfqu’il  fit  fon  pèlerinage,  il  mena  avec  lui  un 
homme  elliraé  fiiint  par  les  liens,  que  l’on  nommoit 
Manfot  Hagiani  ;  &  comme,  étant  dans  le  temple,  il  fai¬ 
foit  de  grandes  largellcs  ,  il  dit  h  Manfor  :  „  Et  vous 
„  ne  me  demandez-vous  rien  ?  ”  Cet  homme  lui  ré¬ 
pondit  avec  un  grand  fentiraent  de  piété  :  „  j’aurois 
„  grand’honte  de  demander  dans  la  niaifon  de  Dieu 
„  à  autre  qu’à  lui,  &  autre  chol'e  que  lui-même.  "  Au 
retour  de  ce  pèlerinage  ,  il  le  trouva  fi  touché  de  fenti- 
ments  de  tcndrefic  &  de  piété,  qu’un  très-grand  ora¬ 
ge,  quiferabloit  confondre  le  ciel  avec  la  terre,  étant 
furvenu ,  il  fe  jetta  par  tene ,  &  fit  fa  prière  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Si  c  ell  moi.  Seigneur,  que  vous  demandez, 

„  me  voici  prêt  à  fubir  les  châtiments  que  je  mérite;- 
„  mais  je  vous  prie  de  no  pas  regarder  vos  fideles 
„  comme  vos  ennemis,  h  ma  confidéraiion.  ”  (^Rabi 
alabrar.  ) 

Le  Nighiariftan  rapporte  une  Hilloire  alTcz  agréa¬ 
ble  déco  qui  arriva  un  jour  à  ce  Khalife  lorfqu’il  choie 
à  la  chaliè.  S’étant  trouvé  abandonné  des  Cens,  &■ 


M  A. 

prelTé  de  la  foim  &  de  la  foif,  il_  fut  obligé  de 
chercher  dans  la  cabane  ou  tente  dun  Aiabe,  de 
quoi  fc  rafraichir.  Cet  homme  lui  préfenca  du  pain 
Idîs  &  un  pot  de  lait.  Le  Khalife  lui  demanda,  s'il 
n’avoit  rien  autre  choie  à  lui  donner,  &  l'Arabe  lui 
alla  quérir  aulli-tôc  une  cruche  de  vin  qu’il  lui  préfen- 
ta.  Mahadi,  après  en  avoir  bu  un  coup,  inten-ogea 
l'Arabe,  s'il  ne  le  connoilfoit  point.  Celui-ci  lui  ayant 
répondu  que  non  :  „  Il  faut  que  tu  fâches,  lui  dit 
„  alors  Alabadi,  que  je  fuis  un  des  principaux  Sei- 
„  gneurs  de  la  Cour  du  Khalife,  ”  &  après  avoir  bu 
un  fécond  coup,  il  lui  fit  dérechef  la  racine  deman¬ 
de  :  L’Arabe  lui  répondit  :  „  Ne  me  l’avez-vous  pas 
„  déjà  dit?  ”  Non,  lui  repartit  Mahadi,  je  fuis  plus 
grand  eiicore  que  je  ne  vous  vous  ai  dit,  &  but  un 
3-.  coup  de  vin,  apres  lequel  il  fit  encore  pour  la 
3"^.  fois  la  même  demande  à  fon  hôte.  L’Arabe  lui 
dit  alors  qu'il  s'en  tenoit  à  ce  qu’il  avoit  appris  de  fa 
propre  bouche;  mais  Mahadi  reprit:,, Je  fuis  IcKha- 
„  life  devant  lequel  tout  le  monde  fe  proileme.  ” 
L'Arabe  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qu'il 
prit  fa  crùchc  de  vin,  &  remporta.  Mahadi  furpris 
de  ceire  adion,  lui  demanda  pourquoi  il  cinportoit 
fon  vin?  L'Arabe  lui  répliqua  :  „  C'dl  que  j’ai  peur, 
„  que  li  vous  buviez  un  4'.  coup,  vous  ne  me  diüez 
„  que  vous  êtes  le  Prophète,  &  que  fi  par  hafard  vous 
„  en  preniez  un  cinquième ,  vous  ne  prétendiiTiez  me 
„  perfuader  que  vous  êtes  le  Dieu  tout-puifianc.  "  Ma¬ 
hadi  fort  rejoui  de  ce  plaifant  trait ,  fe  prit  rire ,  &  fes 
gens  Payant  rejoint  auiîi-tôt,  il  fit  régaler  fon  hôte  d’une 
velle  &  d’une  bourfe  d’argent.  L’Arabe  fort  joyeux  lui 
dit  alors  :  „  je  vous  tiendrai  pour  un  homme  véritable , 
„  quand  meme  vous  augmenteriez  vos  qualités  jiif- 
„  ques  à  la  quatrième,  ^  même  jufqucsà  la  cinquie- 
„  nie  Ibis.  ” 

MAHADI  ou  Mehedi.  Direéleur  &  Pontife  dans 
la  Religion  Mufulinane.  C’ell  le  furnom  par  excel¬ 
lence  du  la*.  &.  dernier  Imam  de  la  race  d’Ali.  Q'.  le 
titre  des  Liams.) 

Ce  Mahadi  portoit  le  même  nom  que  le  faux  Pro¬ 
phète  ,  c'ell  à  favoir  AbulcalTèm  Mohammed ,  &  il 
éroit  fils  do  Ilalfan  al-Askeri,  fonzieme  Imam.  Il  na¬ 
quit  à  Sermenrai  l’an  255*.  de  l'IIég. ,  &  fut  enfermé 
h  l'àge  de  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par  fa 
mere,  qui  le  garde  foigneufemem  Jufqucs  à  ce  qu’il 
doive  paroicre  à  la  fin  du  monde.  Voilà  ce  que  les 
Perfuns  difoiit  de  lui  ;  car  ils  croyent  que  cet  Imam 
doit  fe  joindre  'a  Jésus-Christ  pour  combattre  l’Ante- 
Chrift,  &  ne  laiVe  des  deux  loix  Chrétienne  &  Mu- 
lulmaue  qu'une  feule.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  difent 
que  cet  Imam  a  été  caché  deux  fois  ;  la  première 
fut  depuis  fa  naiflànce  jufqiies  à  l'dgc  de  74  ans ,  pen¬ 
dant  lequel  temps  il  converfa  feorerement  avec  fesDif- 
dples  fans  fc  faire  comioitrc  aux  autres,  parce  que  la 
plupart  des  autres  Imams  fes  ancêtres  avoient  été  em- 
poiioiinés  par  les  Klialifcs  qui  favoient  leurs  préten¬ 
tions,  &  qui  appréhendoient  la  révolte  des  peuples  en 
leur  laveur.  La  féconde  retraite  de  cet  Imam  cil  de¬ 
puis  que  fa  mort  fut  divulguée,  jufques  au  temps  que  la 
Providence  a  dertiné  pour  fa  manifedadon.  Ces  deux 
états  du  Mahadi  font  que  fes  SeCdateurs  lui  donnent 
entre  pluficurs  titres  ou  éloges  celui  de  Moîebatthen, 
c’ed-à-dire,  leflcret&'  le  caché. 

î.e  Mahadi 'd’Afrique  duquel  il  fera  parlé  plus  bas, 
prétendoic  être  cct  Imam,  &  que  le  temps  de  fa  dé¬ 
couverte  ccoit  an’ivé.  aujji  le  titre  des  bATHERii- 
ir.-.  Khovdemir  C5P  Ben  Schohnah.') 

11  V  a  dans  la  Chaldée  en  lïne  petite  contrée  nom¬ 
mée  par  les  Arabes  Jhvaz,  un  château  nommé  Hefn 
l\Jahadï ,  oii  toutes  les  eaux  de  cc  pays-là  fe  joignent 
Ôt  lonr  un  marais  qui  fe  dégorge  dans  la  mer;  c’cli-lh 
que  !ts  Scliiites  prétendent  que  l’apparition  du  Mehedi 
fc  uük  firtre  dans  la  fuite  des  temps. 
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MAHADI,  furnom  d’AbukafTem  Mohammed  Ben 
Abdallah ,  Chef  &  premier  fondateur  de  la  Dynadie 
des  Fathemites  ou  Ifmaéliens  en  Afrique.  Les  parti- 
fans  d’Ali  prétendent  qu’il  defeendoie  en  droite  ligne 
d'Ifmaël,  fils  de  Giafar  Sadek,  6'.  Iman  ;  mais  les 
Abbaflidés  ne  conviennent  pas  de  cette  defcendance  , 
&  l’ont  toujours  réputé  pour  un  ufurpateur  qui  n’ap» 
parcenoîc  en  aucune  maniéré  à  la  famihe  de  Maho¬ 
met  ,  &  ils  on:  prouvé  par  des  témoignages  authen¬ 
tiques  qu’il  tiroic  fon  origine  d’Abdalla  Ben  Salem  ^ 
Egyptien  de  nation.  Les  Sccbteurs  de  ce  Mahadi  ou 
Dircéleur  des  lideies,  ont  autorifé  fa  miffion  l'ur  une 
tradition  reçue  de  Mahomet ,  laquelle  porte  qu’au 
bout  de  300  ans  le  Soleil  fe  Icvcroit  du  côté  du  cou¬ 
chant.  Eu  elTet  ,  cet  homme  commença  à  paroitre 
dans  l’Occident  l'an  296®.  de  l'IIég.,  &.  le  rendit  maî¬ 
tre  d’une  grande  partie  de  l’Afrique,  que  les  Arabes 
appellent  Magreb.,  c’eft-à-dire  ,  Occident. 

L’an  300  delà  même  Hég., Mahadi  envoya  trois  ar¬ 
mées  en  Egypte  pour  la  conquérir  ;  mais  le  Khalife 
Moélader  qui  regnoic  à  Bagdet,  défit  fes  troupes  en 
trois  différences  occallons.  Mahadi  ne  fe  rebuta  point 
du  mauvais  fuccès  de-  fes  armes,  &  enfin  ayant  mis  le 
fiege  devant  la  Ville  d’Alexandrie  ,  il  l'emporta  de 
vive  force.  Il  fe  contenta  pour  lors  de  cet  avantage, 
&  iàns  poufiêr  plus  avant  fa  victoire,  il  fit  bâtir  auprès 
de  Cairoan  qui  eil  l’ancienne  Cyrene,  une  nouvelle 
Ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Mahadi,  où  il  établie  le 
fiege  de  fon  Empire  ce  titre  plus  bas.') 

Quelques  Hiltoriens  ne  lui  donnent  que  62  ans  de 
vie  ;  mais  les  autres  difent  communément  qu’il  mourut 
dans  la  63®.  année  de  fon  âge,  l’an  32a'. de  l’Hég. , 
après  avoir  régné  26  ans,  &  laiffé  pour  fucceflcur  dans 
tous  lés  Etats  Caïcm  Bcemrillah  fon  fils,  fous  le  Kha- 
lifac  de  Caher,  qui  fut  le  19“.  des  Abbalîides. 

On  n’eff  pas  Âaccord  fi  iMahadi  a  été  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  Khalife  des  Fathemites;  car 
plufievirs  ne  donnent  ce  titre  qu'à  Moêz  fon  petit-fils 
qui  conquit  l’Egypte.  Il  y  a  aufii  quelques  Auteurs 
qui  veulent  que  h  Ville  de  Cairoan  fut  toujours  là  Ca¬ 
pitale  ,  &  même  qu’il  y  mourut.  Les  Sunnites^  c’elt- 
z-dite,  ks  BJahowétans  Orthodoxes.,  appellent  ordi¬ 
nairement  par  mépris  cc  Prince  Obeidallah  al-Schii^ 
c’eff-à-dire,  Obeidallah  l'hérétique  ou  l'impojîeur. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  Ilarrar ,  dit  {'Afri¬ 
cain  ,  a  écrit  fa  vie  fort  au  long.  (Jihondemir.  Ben 
Schohnah.) 

MAHADIE.  Ville  que  Mahadi  bâtit  fur  le  bordde  la 
mer  aflèz  proche  de  celle  de  Cairoan,  &  qui  fut  fondée 
l’an  303*.  de  l'Hég.  Elle  ficuée  dans  une  prcfqu’Ifle , 
&  revêtue  d’une  très-forte  muraille  avec  un  château  un 
palais  impérial  accompagné  de  plufieurs  grands  bâti¬ 
ments  magnifiques  qui  furent  conllruits  avec  une  dé- 
penfe  exceffive.  C’eft  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
difnim.  Dragut ,  Bafcba  de  la  mer ,  la  prit  fur  les 
Arabes  pour  Soliman ,  Empereur  des  Turcs,  l’an  956'- 
de  l'IIég.  André  Doria  la  reprît  peu  après  pour  Char¬ 
les  V,  &  la  démolit.  Les  tables  Arabiques  lui  don¬ 
nent  42  de  long.,  &  32  &  demi  de  lac.  Scpcenc. 
(V.  U  titre  des  Fathemites  ^  Mahadi  Imam.) 

M  A  H  A  D  U  N I ,  furnom  éCAbù  Vaiid  Abdalma- 
lek  Ben  Catthâr  mourut  l’an  256®,  de  l’Hé^.  Il 
nous  a  laide  un  Livre  intitulé  Efchtekàk  al  efniay 
c’ed-à-dire ,  des  mots  de  la  langue  Arabique  qui  ont 
plufteurs lignifications  qui  par  conféquenc  font  équi¬ 
voques. 

MAHAGEM.  Ville  de  flémen  ou  Arabie  Ileu- 
reufe,  qui  fépare  deux- Provinces  de  la  même  Arabie, 
nommées  Jemamah  ôc  Temainah.  Elle  cil  ficuée  dans- 
une  plaine  fertile  à  l’Orient  Septentrional  de  la  Ville 
de  Zebid,  de  laquelle  elle  n’dl  éloignée  que  de  fix  jour- 
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nces.  Le  Géographe  Pcrfien  la  met  dans  le  premier 
climat,  &  dit  qu’elle  eil  petite,  mais  fort  peuplée. 

iùlrîfji  qui  la  place  dans  la  6‘'‘.  partie  du  même  cli¬ 
mat  ,  écrit  qu’elle  ell  h  7  journées  de  Sanàa,  Ville  Ca¬ 
pitale  de  l’iémcn,  &  h  8  d'Aden  qui  cil:  fur  l'Océan 
proche  de  l’entrée  de  la  Mer  rouge ,  &  que  le  petit 
pays  nommé  Dahés  s'étend  entre  ces  deux  Villes. 

M  AH  A  LAI  1.  ou  Mahiaîl.  C’elh  le  Patriarche 
MahalulécI,  (ils  de  Caïnan.  Le  Tarîkh  Montckhebàk 
qu’il  a  été  le  premier  qui  ait  foui  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métaux ,  &  qui  ait  bâti  des 
iriaifons.  Il  lui  a  attribué  auÜi  la  fondation  des  Villes 
de  Schuder  &  de  Babel.  Quelques  Hilloriens  Orien¬ 
taux  veulent  qu’il  foie  le  même  que  le  Géant  Dudalch» 
(K  ce  litre.') 

M  A 1 1 A  L  L  B.  Les  Mahalcbites  ou  les  Princes  de 
la  race  de  Malialcb  étoient  puilTàncs  du  temps  que  les 
Ommiades  polTédoient  le  Khalifat.  Ils  podédoient  le 
Laridan  ou  Royaume  de  Lar  i5c  la  Ville  d’Ozniuz  où 
ils  avoicnc  bâti  un  château  renommé  par  fa  force.  Jc- 
2id,  fils  de  Mahaleb,  s’étant  révolté  contre  le  Khalife 
]ezid ,  Il  du  nom  ,  &  ayant  été  défait  par  fes  troupes , 
s’y  voulut  réfugier  avec  le  débris  de  fon  armée  ;  mais 
le  Commandant  lui  en  ayant  rcfufé  l’encrée ,  il  fut  taillé 
en  piecea  avec  tous  les  fien.s  par  fes  ennemis  qui  le 
pouriuivûicnt.  Ben  Schohnah  dit  que  les  Mahalehitcs 
s'écoicnc  rendus  fort  recommandables  par  leur  valeur 
&  par  leur  magnificence ,  &  cite  des  Vers  Arabes  qui 
ont  été  compolés  à  leur  louange. 

11  y  a  un  x^bù  Mohammed  de  cette  famille,  donc 
il  eft  parié  dans  les  ^-Igani  Kebir  à' Abidfarage  Jif- 
fahani.,  &  un  autre  <\\x  AÎbulfcda  cite  fouvent  dans  fa 
Géograpiiic. 

M  A  H  A  L I  &  Maiîalli.  Àhumâala  Mahalli  Ben 
Gémi ,  Cadhi  ou  Juge  du  grand  Caire ,  qui  mourut  l’an 
550*.  de  rilég. ,  a corapofé  VAdab  al  Caàhi  \  c’ed- 
tt-dirc,  des  devoirs  &  fbnâions  félon  les  fen- 

üments  du  DoéLeuv  &  Imam  Schafei. 

Amineàdin  Mohammed  al-Arndhi  al-Mahali  a 
écrit  en  Vers  \.w\AÎrt  Poétique  .,vnmu\é  Argiuzat  jiUl- 
rudh.  Cet  Auteur  mourut  l’an  673®.  de  l'Hég. 

Gdakàdin  M.  Almahall  qui  mourut  Pan  8(54*.  de 
l’Hég.,  a  commenté  un  Livre  de  Grammaire  Arabique 
intitulé  Aârâb  an  Kuaed  adràb. 

MAMAN ,  Général  de  l’Empereur  Héraclius,  le¬ 
quel  fut  défait  par  les  Arabes  un  peu  avant  la  prife  de 
Damas  fous  le  Khalifat  d’Omar.  11  fe  retira  après  cette 
difgrace  au  mont  Sina'i ,  où  il  fe  (ic  Moine  fous  le  nom 
d’ Anadafe,  &  compofa quelques  Ouvrages  fur  les  Pfeau- 
mes,  écc.  (Ben  Batrik.) 

MAHAN  ScMakiian,  Ville  du  Khorafan  (itiiée 
auprès  de  Merù  Sebagehan.  Lorfque  les  Selgiucides  . 
eurent  palTé  l’Oxus,  une  famille  d’encr’eux  qui  le  di- 
füic  defeendue  d'Oguzkhan  s'y  arrêta ,  &  y  commanda 
jufques  à  l’irruption  de  Genghizkhan.  Car  alors  Soli¬ 
man  Schah  qui  defeendoit  de  Caikhan,  Chef  des  Ogu- 
ziens,  voyant  fon  pays  ruiné,  l’abandonna  &  vint  h 
Akhlath  ou  Khelath,  Ville  d'Arménie,  où  il  s’établit. 
(Tharikh  Othmani  dans  l’origine  de  la  Maîfon  Otho- 
mane.  Vo'^ez  ci-defus  Makhan  ,  le  titre  de  Sou- 

MANSCIIAIl.) 

Mx\Hx\RAH.  Ville  derArabieHeureure,dont  les 
habitants  ont  un  langage  différent  de  celui  de  tous  les 
autres  Arabes.  Elle  ed  licuée  au  premier  climat ,  & 
a  un  terroir  fort  dérile  ;  car  il  n’y  a  dans  toute  fon 
étendue  aucune  terre  labourable  ni  autres  arbres  que 
celui  de  Ban.  Cependant  il  abonde  en  chameaux  & 
m  moutons  qui  fe  nourrilTent  de  la  graine  ôedes  feuil- 
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les  de  cet  arbre,  donc  on  tire l’huHc que  les  Arâbe5ap= 
pcllent  Dehen  elban.,  &  de  laquelle  on  fait  fort  grand 
trafic  dans  toute  l’Arabie.  (Géograph.  Perf.) 

MAHBU'B.  Mohammed  Ben  Makbùd^homvc.û 
réputé  Saint  par  les  Mufulmans.  (B.  fa  vie  dans  l’Ou¬ 
vrage  (.\\.\Iaféi  a  fait  fur  cette  force  de  Saints  ou 
Sancons.j) 

(B.  ûuJJÏ  AaïuD,  fils  de  IMahbud,  dans  fon  titr^ 
particulier.) 

MAHER  Vis  SI,  fils  de  Sipah,  fils  de  Saiar  ou 
Jafiàr ,  célébré  Médecin ,  Perlien  de  naifiànce ,  &  Mage 
de  Religion.  Il  fut  maître  d’Ali  Ben  Abbas^  dit  ai- 
Magiùs  .y  qui  a  compofé  un  cours  entier  de  Médecine 
fort  edimé ,  fous  le  nom  de  Maleki, 

MAHERxA.NI,  fumom d’un qui  a  com¬ 
pofé  un  de  ces  Ouvrages  que  les  Mufulmans  appeL 
lent  ArbnâL  (y.  ce  titre.) 

'MAHISER  :  tête  de  poijjon.  C’ed  ainfi  que  les 
Pcrlans  appellent  ces  peuples  que  les  Grecs  ont  nommé 
Ichthyophages ccMz-àÂxc mangeurs  de poijpm.  Les 
Romans  Orientaux  placent  ces  peuples  dans  une  Ille 
de  la  mer  d’Omman,  c’ed-à-dire,  de  l’Océan  Orien¬ 
tal,  dans  lequel  font  compris  les  dcuxGolphes  Arabi« 
que  (2c  Pcrliqiie.  Le  Livre  intitulé  Hiifch-.ak  y.-r-  h 
rapporte  que  l’Emperci-r  Ilufclicnk  envoya  i-;!>  ‘./-ijé" 
ral  Harufehir  pour  fubjuguer  ces  Ichrhyophages  donc 
les  cétes  étoient  approchantes  de  celles  dos  mondres 
marins,  &  qui  n’avoient  point  d’autre  nourriture  que 
celle  qu’ils  tiroienc  du  poidbn  (cché  au  Ibleil.  Il  cit 
fait  encore  mention  de  ces  cête.s  de  poilTon  dans  la 
galerie  du  Géant  Argcnk  ,  donc  vous  pouvez  voiç 
le  titre. 

M  AHIZER  ;  \epoiJp)n  de  P or.  Les  PeiTahs  ap-- 
pcllent  ainfi  une  pierre  tres-rare  (2c  fabuloiife ,  laqucile 
étant  jettéc  dans  l’eau ,  s’attache  h  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  au  fond,  (2c  l’apporte  au-defiüs  de  la  même' 
eau.  Il  fera  parlé  de  cette  pierre  ailleurs. 

MAHMOUD,  fils  de  Gaiath-cMn,  5'.  k  der¬ 
nier  Sultan  de  la  Dynalîie  des  Gaurides  ou  de  la  fa" 
mille  de  Sam.  II  fuccéda  à  fon  oncle  Schehab-eddin , 
l’an  603'.  de  l’Hég.,  de  fut  reconnu  pour  Souverahi 
dans  les  pays  de  Gaur,  do  Gazna,  de  Zablelhn,  d'In- 
dolhin,  de  de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan.  U 
acheva  dans  cette  derniere  Province  le  bâtiment  de  la 
grande  mofquée  de  la  Ville  de  Ilcrnc  que  fon  pere 
avoit  commencé.  Cependant  il  ne  laifoic  pas  fa  félL 
dcncc  dans  cette  Ville,  mais  k  Firiiz  ghùé,  Capitalq 
du  pays  de  Gaur. 

Alifchah,  fils  de  Takafch  Khan,  s’étant  louIev(;  con¬ 
tre  Mahained  Khuarezm  fehah  fon  IVere,  de  enfuicc 
réfugié  auprès  de  Mahmoud ,  ce  Prince  prenant  prci 
texte  de  l’alliance  étroite  qu’il  avoit  avec  Mohammed , 
le  fit  arrêter,  (2c  remettre  encre  les  mains  de  fon  frere. 
Cette  infidélité  déplut  fi  fort  aux  Khoralàiiiens  (2c  aux 
Irakiens  qui  éioient  du  parti  d'Ali-fchah ,  qu’ils  conju¬ 
rèrent  contre  lui,  &  envoyèrent  des  gens  qui  entranE 
la  nuit  furtivement  dans  foi?  palais ,  le  mafiacrerenc  dans 
fon  lit  fans  qu’aucun  de  fes  don?ertiques  s’en  apperçiit.- 
On  rechercha  avec  grande  diligence  les  auteurs  de  cen 
accenrac^  mais  on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  Prince 
étant  mort,  on  l’enterra  d’abord  dans  le  château  de 
Firûz-gùé,  d’où  il  fut  cranfporcé  en  la  grande  mofquée 
de  Hérac,  donc  il  a  été  parlé.  Il  laiffa  un  fils  nommé 
Sam,  lequel  encra  d’abord  en  guerre  avec  Atfir,  fils 
de  Gihanfûz  fon  parent,  qui  lui  difpucoic  la  Couronne; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  Princes  la  pofleda  :  caf 
la  fortune  de  Mohammed  croifiant  de  jour  en  jour  ^ 
celle  des  Gaurides  enfin  s’cclipfa ,  &:  palÈi  dans  la 
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fon  des  Khonarezmicns.  Mahmoud  fut  tué  Tan  de  l’Hég. 
6o9^ ,  après  avoir  régné  fcpt  ans ,  &  termine  en  ià 
pcTibnne  la  Dynadie  des  Gaiirides  qui  avoit  tenu  le 
Sceptre  pendant  64  ans.  {MirkhonJ.  Khondmir.') 

mahmoud,  fils  de  Sebeéleghin ,  1".  Sultan 
de  la  Dynartie  des  Gaznevides,  dont  l'on  pcrc  avoir 
néanmoins  déjà  jette  les  fondements,  commença  à  ré¬ 
gner  abl'olLiment  lorfqu'il  eut  réduit  fon  frere  à  la  vie 
privée.  11  padà  audi-tot  de  la  ville  de  Gazna  en  celle 

de  Dalkhc,où,  après  avoir  pacifié  cntiércivient  les  trou¬ 
bles  de  la  Province  de  Khorafan,  le  Khalife  Cader 
lui  envoya  par  forme  d’inveftiture  une  très-riche  yef- 
te,  (Ik  lui  donna  le  fumom  de  lemin  addùlat^  c’ell- 
à-dire  la  main  droite  de  l'Etat  det  Muluhnam  ;  & 
celui  db^w/;;  4'Av///iZ/ ,  c'efl-à-dire  Gardien  Pro¬ 
tecteur  des  fideles  ^  l’an  389'.  de  IHég.  Peu  de  temps 
après,  iMahmuud  fit  un  traité  de  paix  avec  Ilek-Kan, 

Roi  des  nations  &  des  Provinces  Tranfoxanes  ou  du 
Turqucltan  ;  tk  pour  raffermir  davantage ,  il  s’allia  avec 
lui  en  prenant  fa  fille  en  mariage.  Après  s'ècre  ainii 
aiïuré  de  fes  voifins,  il  porta  la  guerre  aux  Indes,  & 
attaqua  fan  392".  de  fHég.  Gebal ,  le  plus  puifïàntRoi 
de  flndüldan.  Mais  ce  Prince  ayant  ou  le  malheur  d'é- 
tre  pris  deux  fois  dans  les  combats  qu’il  livra  h  iMah- 
moud  qui  favoit  renvoyé  deux  fois  avec  la  liberté, 
fut  obligé,  félon  la  coutume  du  pays,  de  renoncer  a 
fa  Couronne  ,  de  la  mettre  fur  U  tête  de  fon  fils ,  & 
enfin  de  fe  brûler  lui-même  pour  expier  fon  malheur. 

Mahmoud  après  ces  grandes  conquêtes  obtint  le 
furnom  de  Gazi^  quifignifie  Conquérant 
h  Gazna ,  chargé  des  rieheflès  incroyables  que  fes  ar¬ 
mes  lui  avoienc  acquifes. 

L’année  fuivante ,  Mahmoud  lit  une  expédition  en 
Scgellan ,  pour  réduire  à  la  raifon  Khalaf ,  lequel  n  é- 
tant  que  Gouverneur  de  cette  Province,  y  tranchoit 
de  Souverain,  &  avoit  même  fortifié  le  Château  de 
That,  comme  s’il  eut  voulu  s’y  maintenir  de  force; 
mais  il  ncut  pas  plutôt  appris  la  venue  de  ce  Prince, 
qu’il  alla  au-devant  de  lui,  lui  apporta  les  clefs  de  fa 
forceren'e,&le  reconnut  pour  fon  Sultan.  Ce  titre  de 
Sultan  qui  n’écoic  pas  encore  en  ufage ,  plut  fi  fort  à 
Malimud,  qu’il  le  prit  toujours  depuis  ce  cemps-lh, 
èc  pardonna  non-feulement  à  Khalaf  fa  révolte,  niais 
le  rétablit  encore  dans  fon  Gouvernement.  Cependant 
Khalaf  n'ufa  pas  bien  de  la  clémence  de  Mahmoud  ; 
car  il  fe  révolta  une  féconde  fois,  &  demanda  du  l'e- 
cours  à  Ilek-Kan  pour  le  foutenir.  Le  Sultan,  irrité  de 
la  perfidie,  courut  fur  lui  en  grande  diligence  ,  le  fur- 
pric,  &  l’envoya  prifonnier  dans  un  Château  de  la 
Province  de  Giorgbn,  où  il  finit  fes  jours. 

L’an  396, Mahmoud  retourna  aux  Indes,  &  y  en¬ 
tra  du  côte  de  Hebath  &  de  Multan  dont  il  s’empara. 
Pendant  ce  tcmps-lh,  llek-Khan  prit  occafion  de  fon 
abfencepour  attaquer  le  Khorafan.  11  partagea  d'abord 
fon  armée  entre  fes  deux  Generaux,  nommés  Sipaf- 
chi-teghin  &  Giafer-teghin ,  &  leur  donna  chacun  la 
moitié  de  cette  grande  Province  â  conquc’rir.  Arfian 
Giazeb  teghin  qui  commandoit  de  la  part  de  Mahmoud 
dans  Hérat ,  dépêcha  auffi-tôt  un  courier  aux  Indes  pc>ur 
lui  faire  favoir  l’invafion  d’Ilek-Khan  dans  fes  Ltacs.  Le 
Sultan  fur  cet  avis  ne  perdit  point  de  temps,  &  vint  h 
grandes  journées  trouver  les  deux  Généraux  d’Ilek- 
Kha:i.  Ils  ne  tinrent  pas  long- temps  ni  l'im  ni  l’autre 
devant  lui,  &  ils  furent  obliges,  après  une  foible  ré- 
filbnce,  de  quitter  le  Khorafan,  &  de  repaffer  le  Gi- 
hon.  Ilck-Khan  fe  voyant  honceufement  chafTe  par 
•Mahmoud ,  implora  le  fecours  de  Cader-Khan ,  Roi 
du  Khatai.  Ce  Prince  le  vint  joindre  avec  50000  che¬ 
vaux,  &  ayant  palfé  enfenibie  le  fleuve  Gihon,  ils  fe 
préfenccrcn:  devant  la  ville  de  Baikhe.  Le  Sultan  fe 
vüvant  attaqué  par  une  fi  puifiante  armée ,  eut  recours 
à  Dieu  qu'il  pria  ardemment  de  lui  accorder  fa  pro¬ 
tection  contre  un  fi  grand  nombre  d’Infideles  ;  puis 
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montant  fur  fon  éléphant  blanc ,  &  rangeant  fon  armée 
en  bataille,  il  alla  en  perfonne  inveilir  le  lieu  où  fe 
trouvoit  llek-Khan.  Son  éléphant  enleva  llek-Khan 
de  defius  fon  cheval ,  le  jetta  en  l’air  avec  fa  trompe , 

&  écrafa  avec  fes  pieds  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
batfoient  autour  de  lui.  Les  deux  armées  cependant 
fe  choquèrent  fort  rudement,  &  les  croupes  du  Sul¬ 
tan  firent  un  fi  grand  carnage  de  leurs  ennemis ,  qu'il 
n’y  en  eut  qUe  l'orc  peu  qui  échappalTent  à  leur  fureur 
ù  la  faveur  du  Gihon  où  ils  fe  précipitèrent.  Cette  fa- 
meufe  bataille  fc  donna  à  4  lieues  de  la  ville ,  l’an  de 
l’Hcg.  397'.  ;&  la  même  année.  Mahmoud  paffa  aux 
Indes,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé  Nevef- 
cha ,  pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifme  qu’il  avoit 
embralié  en  fii  confidération. 

L’an  400,  le  Sultan  Mahmoud  poufià  fes  conquê¬ 
tes  aux  Indes,  &  défit  Cal ,  fils  d’Anbal ,  ellimé  le  plus 
riche  &  le  plus  puifTantRoi  de  tout  l'Indollan.  On  die 
qu’il  le  trouva  dans  la  fortereflè  de  Behcfim  des  tréfors 
immenfes,  en  or,  en  argent  &  en  pierreries.  Et  la 
même  année,  le  Roi  des  Rois,  ou  l'Empereur  des 
Indes,  envoya  demander  la  paix  au  Sultan  qui  la  lui 
accorda,  h  condition. qu’il  lui  envoyeroie  50  éléphants 
dans  fes  écuries,  outre  une  groflè  fomme  d’argent  donc 
il  lui  dévoie  payer  tribut  cous  les  ans.  Cette  paix  ayant 
été  ratifiée,  le  commerce  des  Indes  fe  rétablit,  &  les 
caravanes  marchèrent  à  leur  ordinaire. 

L’an  401 ,  le  Sultan  attaqua  Mohammed  B-mSuri, 
Prince  du  pays  de  Gaur,  &  le  fit  prifonnier  de  guer¬ 
re.  Mohammed  fe  trouvant  entre  les  mains  du  -Sultan, 
prit  du  poifon  qu’il  tenoit  caché  dans  un  anneau ,  & 
lé  délivra  de  la  captivité  par  la  mort. 

La  même  année ,  Mahmoud  fc  rendit  maître  du  Gur- 
gifian  qui  efila  Géorgie,  ikenchafià  leScharou  Roi 
du  pays.  (^.  le  titre  de  Schar.) 

En  405,  il  retourna  aux  Indes,  prit  la  Ville  & 
Royaume  de  Marvin.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  dans 
une  des  contrées  voifines,  il  y  avoit  des  éléphants  Mu- 
fulmans  ;  Çvoyez  ceque  cefi  dans  le  titre  de  Fil.)  II 
fit  donc  la  guerre  au  Roi  de  ce  pays-là  qui  étoit  ido¬ 
lâtre,  (k  rayant  débit,  il  fe  retira  chargé  d'un  très- 
grand  butin ,  &  mena  avec  lui  un  grand  nombre  de 
fes  éléphants. 

L’an  407 ,  fon  gendre ,  nommé  Mamon ,  fils  de  Ma- 
mon ,  que  l’on  appelloic  Khiiarezm-SehaG  parce  qu’il 
croit  Gouverneur  du  Khuarezm,  ayant  été  fufeité  par 
Begal-teghin  &  par  quelques  autres  mécontents,  com¬ 
mença  à  lui  refufer  l’hommage  qu’il  lui  devoir.  Mais 
Mahmoud  l’eut  bientôt  rangé  à  fon  devoir.  &  lui  ôta 
fon  Gouvernement,  qu’il  donna  àAlcuncafch,  fon  Gé¬ 
néral  &  fon  Favori. 

L’an  409 ,  il  entreprit  de  fubjuguer  la  partie  Sep¬ 
tentrionale  des  Indes,  &  il  porta  la  guerre  au  pays 
de  Ki.fi’agc,  éloigné  de  trois  mois  entiers  de  Gaznah; 
il  le  conquit  entièrement,  &  en  rapporta  des  richefiès 
ineftimables,  &  un  fi  grand  nombre  d’Efclaves,  que 
l’on  les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  piece  :  encore 
avoit-on  peine  de  trouver  qui  les  achetât. 

L’an  416,  il  tira  vers  le  Midi  des  Indes,  &  entra 
dans  le  Royaume  de  Soumenat,  où  il  eut  plufieurs 
combats  h  donner  avant  que  de  s'en  rendre  le  maître. 
Quelques  Ilifioricns  difenc  que  Soumetiat  efi  le  nom 
d’une  Idole  que  les  habitants  de  ce  pays-là  adoroient, 
h  qui  il  avoir  donné  fon  nom  ;  mais  Ferideddin  Atthav 
n’efi  pas  de  ce  fentimenc ,  quand  il  dit  :  „  Les  foldats 
„  de  Mahmoud  trouvèrent  dans  le  pays  de  Soiimenac 
„  une  Idole  que  l’on  nommoicZ^zr  ”. 

Nirkhond  dans  fon  Raouzaî  ejjdfa ,  rapporte  que 
dans  le  Temple  de  cette  Idole,  il  y  avoir  56  colom- 
nes  d’or  mafilf  toutes  couvertes  de  rubis  &  autres 
pierres  précieufes.  L’Idole  droit  d’une  feule  pierre , 
&  avoir  cinquante  coudées  de  long;  mais  il  n’en  pa- 
roifio't  que  la  hauteur  de  trois,  &  les  47 autres  étoienc 
I  dans  terre.-  IMahmoud  la  voulut  brifer  de  fes  propres 
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mains,  &  H  lui  fit  facrifier  en  peu  do  temps  plus  de 
50000  de  ces  Idolâtres.  On  dit  qu’il  tira  tant  de  ce 
Temple  que  des  tréfors  du  Roi  de  ce  pays-là ,  plus  de 
vinct  millions  d’écus  d’or,  finis  compter  le  butin  que 
fes  Ibidats  y  firenr. 

Cü  fut  après  cetcû  côhqucte  qu’il  établit  dans  ce 
pays-lh  un  Prince  tributaire  de  la  race  de  Dablchclim. 

cette  Hijhire  entière  dam  le  titre  de  JJabsche- 
LiM  tirée  du  jSlghiarifîan.')  Notre  Auteur,  qui  ell 
Khondcmh\  l’a  urée  do  Mirkhond^  &  le  ISighïarij’ 
tan  l’a  prile  de  l’un  &  de  l’autre.  Il  cite  un  pro¬ 
verbe  Arabe  à  ce  rujee  qui  dit  : 

„  Celui  qui  creufe  un  puits  à  fon  compagnon ,  tom- 
„  be  lui-même  dedans  Et  un  pallàge  de  l’Atcoran 
qui  porte  : 

Vous  donnez^  6  Seigneur,  le  Royaume  à  qui  vous 
voulez,  éÿ  vous  dütez  des  mains  de  celui  qu'il  vous 
plaît. 

L’an  de  l'Hég.  420®. ,  il  conquit  la  grande  Province 
de  riraqiie  Perlique,  &  la  donna  à  l’on  (ils  Mafïbud, 
déclarant  pour  fuccedeur  de  fon  trône  &  de  tous  Tes 
autres  Etats  fon  autre  fils  nommé  Mohammed  i  ce 
qu’ayant  fait,  il  demanda  à  Mairund  comment  il  vi- 
vroit  avec  fon  frere  Mohammed  après  fa  mort  l  „  De 
5,  la  même  maniéré,  lui  répondit-il,  que  vous  avez 
„  vécu  avec  s'ocre  frere  Ifmael,  (Ils  de  Sebcéteghin 
Cette  reponfe  toucha  vivement  le  Sultan  Mahmoud; 
car  ayant  eu  autrefois  fon  frere  entre  fes  mains,  il  lui 
pardonna  :  puis  lui  ayant  demandé  un  jour ,  comment 
li  l’auroit  traité  lui-même,  fi  Dieu  lui  avoic  donné  la 
viftoirc?  Ce  Prince  lui  répondit  foctement,  „  qu’il 
„  l’auroic  tenu  enfermé  dans  une  prifon,  où  il  ne  l’an- 
„  roit  lailTé  manquer  de  rien,  hors  de  la  liberté”. 
Cette  réponfe  impertinente  fit  que  Mahmoud  le  mît 
encre  les  mains  du  Gouverneur  d’un  des  Châteaux  de 
la  Province  de  Giorgian,  qui  le  tint  enfermé  jufqu’à 
la  mort,  lui  fournifTant  cependant  avec  abondance  tou¬ 
tes  les  autres  commodités  de  la  vie.  Mahmoud  vit  bien 
par  la  réponfe  que  Mafloud  lui  fit ,  que  ces  deux  fre- 
resqui  écoienc  fes  enfants,  nevivroient'pas  long-temps 
en  paix;  &  quelques  efforts  qu’il  pût  faire  pour  obli¬ 
ger  Mallôud  à  jurer  qu’il  ne  molefieroit  point  fon  fre¬ 
re  ,  il  ne  put  jamais  l’obtenir  de  lui,  jufqu’à  ce  que 
Mahmoud  lui  jura  de  partager  avec  Maffôud  fon  frere 
tous  les  tréfors  que  fon  peve  lui  lailfcroic  après  fa  mort. 

lAan  421 ,  le  Sultan  Mahmoud  mourut  d’une  fie- 
vre  lente  dans  la  63^  année  de  fon  âge,  apres  avoir 
régné  feiil  &  abfolu  Pefpace  de  de  >31  ans.  Ce  filtun 
très-grand  Prince,  doué  de  vertus  héro’iques ,  &  fort  zélé 
pour  la  propagation  du  Mufulmanifme ,  qu’il  avoic 
étendu  bien  avant  dans  les  Indes  où  il  avoic  exterminé 
un  nombre  infini  d’Idolàtrcs,  &  ruiné  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Temples  ou  Pagodes.  Il  faut  remarquer 
en  pafianc,  que  le  mot  de  Pagode  vient  du  Perlien 
Potghedah  ou  Pokhoda ,  qui  Temple  d'idoles , 

ou  Idole  qui  ejl  adorée  comme  Dieu.  On  n’a  remar¬ 
qué  dans  ce  Prince  qu’un  fcul  vice ,  qui  étoic  l’avidité 
d’amaffer  des  tréfors.  H  cll  vrai  qne  jamais  Prince  n’a 
eu  plus  d'occafion  de  contenter  cette  paillon;  car  H 
trouva  dans  les  Indes  qui  n’avoicnc  point  encore  été 
encamccs  jufques  alors,  de  quoi  fatisfaire  la  plus  infa- 
ciablc  cupidité  d'or  &  d’argent  qu’un  homme  piiiflè 
avoir.  11  eut  peur  Vilir  Ahmed,  fils  de  Halfan ,  fnrnom- 
nié  Mfùnendi,  duquel  il  fe  dégoûta  h  la  fin,  &  prit 
eu  fa  place  Kmir  Genk  ^likal  ou  JSIenkal.  QV.  Mei- 

MENDI.)  ^ 

Plufieurs  grands  Perfonnages  ont  fréquenté  la  Cour 
de  Mahmoud,  comme  FerdouJJt,  Abu  Rihan,  &c. 
defqucls  on  peut  voir  les  titres  particuliers. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dclF.is  du  vSiiîtan 
Mahmoud,  e(I  ciré  de  Khondemir  dans  la  Dynallie  des 
Gazncvides.  auUi  Eun  Sina  &  fon  voyage  au 
Khorafau.^ 
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Ce  Prince  fut  furuommé  Jermîn  Eddoulat  :  là 
droite  de  L'Etat.  Il  iàut  fous-encendre  des  Mufulmans 
ou  du  Khalitàt,  éloge  qui  lui  fut)  donne  par  Cader 
Diüah,  25'.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abballides,  loH- 
qu’il  rétablit  Roi  du  Khorafan,  après  La  ruine  des 
Princes  de  la  race  de.s  Samanides,  l’an  de  l’Hég.  3’87“. 

ÎMiihmoud  étoic  (lis  de  Scbcéteghin,  Turc  de  na¬ 
tion  ,  qui  commandoiedans  les  pays  de  Khorafan  &  de 
Gaznah,  &  de  la  fille  du  Prince  de  Zcbleftan,  C’ell 
pourquoi  il  eft  fouvcnc  appelle  Zabeli,  éc  le  Poète 
rerdoufji  l’a  qualifié  de  ce  nom  dans  un  quatrain  donc 
voici  le  fens  : 

„  La  magnifique  Cour  de  Mahmoud  le  Zabelicn 
„  e(l  une  mer;  mais  une  mer  qui  na  ni  fond,  ni  ri- 
„  vc.  Je  me  fuis  trouvé  dans  cette  mer,  6:  j’ai  plongé 
„  jufqu’au  fond  fans  y  pêcher  aucune  perle  :  mais  ce 
„  n’cll:  pas  la  faute  de  la  mer;  c’cll  un  elfcc  de  mon 
„  malheur 

Mahmoud  après  avoir  conquis  les  Indes  où  il  crouvtj 
des  tréfors  infinis,  &où  il  planta  la  foi  Mufulmane  ,  fe 
rendit  maître  aulli  de  la  Province  de  Khuarczm  ;  & 
en  l’année  392*.  de  ITIég. ,  il  fut  attaqué  par  I!ek-Khan, 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  &  de  tout  le  pays  de  dc-Li 
le  Heuve  de  Gihon  ou  Oxus  ;  mais  il  le  défit  auprès  de 
la  ville  Royale  de  Balkhc  dans  le  Khorafan,  &  l’o¬ 
bligea  de  repaficr  la  riviere  de  Gihon  qui  faifoic  la  fé- 
paracion  de  leurs  Etats.  j 

Ilek-Khan  mourut  dans  fon. Pays  l’an  403.  Après  (à 
mort,  Cadcr-klian  fon  fLiccelfeur  dans  le  même  Royau¬ 
me,  &  Arfiankhan,  Roi  duffurkeîhm ,  s’étant  unis  cn- 
fcmble,  pafierent  le  Gihon  avec  unepuillànce  armées' 
èc  vinrent  droit  à  la  ville  de  Balkhc.  Mahmoud  vint  au- 
devant  d’eux  avec  la  (îenne ,  &  leur  livra  bataille.  Il 
étoic  monté  ce  jour-là  fur  un  Eléphant  blanc,  qui  fui 
le  pivfagede  la  grande  viéloire  qu’il  remporta  fur  fes 
ennemis;  car  U  les  pouffuivic  toujours  battant  jufqu’a»< 
Chhon,  dans  lequel  la  plus  grande  partie  des  Turcs  (b 
noya ,  &  il  le  pafîà  avec  toute  fon  année ,  s’étendant  de 
tous  côtés  dans  le  pays  ennemi  qu’il  pilla  &  ruina  en¬ 
tièrement.  Après  une  fi  grande  viéloire,  il  retourna  au 
Khorafan  l’an  de  l’hégife  410%  &  fe  rendit  maître 
du  Giorgian.  ^  ...  .;.  > 

D!.x  ans  après,  l’an  dè l’hégire 420*. ,  ii entreprit  la 
conquête  de  l’Iraque  Perfienne  où  régnoic  alors  Rof- 
tam ,  Mageddoulat ,  fils  de  Fakhreddouiac, 

qui  (Lit  le  dernier  Prfncc  de  cê  pays-îà  de  La  Muifoni 
des  Bouidc.s.  Mahmoud  furpric  ce  Prince ,  iSis’Ên  défie 
fccrctemeiit;  &  après  être  entré  de  gré  ou  de  fofee 
duns  les  villes  d’Ifpahah,  de  Cazvin  &  autres,  il  fût 
reconnu  pour  Roi  de  ce  grand  Etat  que  les  Princes  dé 
la  Maifon  de  Bouiah  avoienc  polfédé  duranc  plufieurs 
années.  ^ 

Ce  n’eflp'as  que  les  peuples  fe  foumifTent  agréable¬ 
ment  à  cette  nouvelle  domination;  mais  Mahmoud  ufa, 
de  tant  de  févéricé  envers  ceux  qui  refufoienc  déporter 
ce  joug,  qu’il  fit  mourir  en  une  feule  fois  40C0  des 
principaux  habitants  d’Ifpahan  qui  s'écoieiic  révoltés' 
contre  lui. 

n  châtia  auiïi  ceux  de  Cazbîn  pourla  même  raîfon 
&  enfin,  après  avoir  pacifié  ce  Royaume,  il  en  donna 
le  Gouvernement  à  (bu  fils  Malfoud ,  qui  y  établit  IIi 
réfidcnce.  Pour  lui ,  il  s’en  retourna  dans  le  Khorafan  , 
&  fit  quelque  temps  fa  demeure  dans  la  ville  de  Heri , 
d’où  étant  palî'é  enfuite  dans  celle  de  Gaznah ,  il  y  mou¬ 
rut  l’an  de  l’hégire  421%  âgé  dé  61  ans,  &  le  31  de 
fon  régné.  Il  Ait  le  premier  Monarque  reconnu  de  Ut 
race  des  Gaznevides;  car  fon  pere  avoit  été  plutôc 
Gouverneur  que  Roi. abfolu,  les  Princes  Samanides 
vivant  &  régnant  encore  dans  le  Khorafan. 

Ce  Prince  écoit  fort  laid  de  vifage;  de  force  que 
s'écanc  un  jour  regardé  au  miroir,  il  fut  affligé  de  Ib 
voir  fi  mal  fait ,  &  prononça  des  vers  en  ce  feus  :  „  j’ai 
„  fait  repolir  la  glace  de  mon  miroir;  &  l’ayant  pré- 
„  fsnté  à  mes  yeux,  j’ai  remarqué  tant  de  défaut^' 
tz-U 
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„  en  w.z  pirConnc,  que  j'ui  o.iblié  aifcnienc  ceu:i  des 
„  au[i-c-s.  ”Lc  lens  moral  de  ce  Quatrain,  cit,  „qiie 
,,  h  c(înnoilîànce  de  nous-mêmes  nous  occupe  alîèx 
„  fur  nos  propres  dcfaucs,  &  nous  fait  ailcmemcxcu- 
„  fer  ceu^:  des  autres.  ” 

Le  premier  Viiîr  ayant  reconnu  une  grande  mélan¬ 
colie  fur  le  viFage  de  l'on  Prince,  prit  h  liberté  de  lui 
en  demander  le  fujet?  iAlahmoud  lui  répondit  :  „  J’ai 
„  toujours  oui  dire  que  la  face  du  Prince  doit  réjouir 
,,  la  vue  de  Tes  lujets  :  je  luis  étonné  comment  la 
„  mienne  qui  ed  fi  difrorme  ne  leur  blefic  pas  les  yeux.” 
Le  \  i(ir  lui  repartir  :  „  L’cxccllencc  de  l’homme 
5,  ne  confilîe  pas  dans  fa  bonne  mine;  la  vertu  &  les 
,,  qualités  de  l’erprit,  fuivant  le  fentiment  des  Sages, 
„  font  le  véritable  Fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  fu- 
„  jets,’  il  y  en  a  à  peine  un  de  mille  qui  voyc  votre 
„  vilâge  ;  mais  vos  noceurs  &  vos  vertus  font  regardées 
„  de  tous.  C’cll  par  cllcsque  vous  devez  gagner  leurs 
„  cæurs,  &  être  l’objet  de  leuramour.  ”  AdJ-keÿîdiz 
tort  bien  :  „  Quand  nos  mæurs  n'auront  pas  plus 
„  de  difiurmité  que  votre  vifage ,  jamais  aucun  ne  s’en 
„  plaindra.  ”  Mahmoud  profita  fi  bien  des  bons  avis 
de  ce  fage  Viiîr,  qu’il  devint  l'exemple  &  le  modèle 
des  autres  Pvois  autant  par  (a  probité  &  par  la  pru¬ 
dence  que  par  la  valeur.)  Gian/iaki ,  /Ukaiat  &  le  Al- 

^  bous  le  régné  de  ce  grand  Prince,  il  arriva  qu'un 
l'ni'c  de  fes  troupes  entrant  par  force  fur  le  minuit 
dans  la  maifon  d’un  pauvre  liomme,  le  tourmenta  fi 
lort,  qu  il  lui  fit  quitter  Ion  logis,  abandonner  fa 
iemme  Cx  fes  enfants.  Cet  homme  outré  de  douleur, 
s’en  alla  au  Palais  porter  fes  plaintes  au  Sultan  qu’il 
trouva  éveillé ,  ix  lui  ayant  rcpréfcnté  la  dilgrace,  il 
en  fut  écoiicc  li  favorablement,  qu’il  eut  tout  fujet 
de  feconfülcr;  &  pour  conclufion,  le  Sultan  lui  dit: 

,,  Si  ce  1  urc  retourne  chez  vous,  venez  m’avertir  in- 
„  continent.  Le  I  urc  ne  manqua  pas  d'y  retourner 
trois  jours  après,  de  quoi  IVJahmoud  ayant  eu  avis,  il 
Ibrtit  en  méme-tcnips  avec  une  petite  troupe  de  fes 
gens  pour  le  rendre  en  ce  lieu  ,  où,  d'abord  qu’il 
lut  entré  ,  il  fit  éteindre  la  lumière  ,  &  tailler  en 
pièces  cet  inlolent.. 

^  Après  cette  exécution,  le  Sultan  voulut  à  la  clar¬ 
té  d  un  llambeau  qu’il  fie  allumer,  reconnoitre  le 
vifage  de  celui  qui!  avoic  fait  tiiei’,  &  aufii-tôt  qu'il 
Peut  reconnu,  il  le  prollerna  à  terre,  &  rendit  grâces 
Dieu.  Enfuite  il  demanda  au  maître  du  logis’^  qu’il 
lui  apportât  quelque  chofe  h  manger.  Cet  homme  qui 
vivoit  dans  une  extrême  pauvreté,  ne  put  lui  préfenter 
autre  chofe  que  du  pain  d'orge  &  du  vin  pouiîc.  Le 
Sultan  s’en  contenta,  &  prit  fa  réfedtion;  après  quoi 
étant  prêt  h  fortir  pour  retourner  à  fon  palais,  cet 
homme  à  qui  il  avoit  lait  une  li  bonne  jiiliice,  fe  jetta 
•a  les  genoux,  &  le  pria  très-humblement  de  lui  dire 
pour  quelle  railbn  il  avoit  d'abord  en  entrant  fait  étein¬ 
dre  la  lumière ,  pourquoi  il  s’étoit  prollerné  après  la 
mort  du  Turc,  &  enfin  comment  il  avoit  pu  fc  refou¬ 
dre  à  prendre  un  fi  mauvais  repas  V  Le  Sultan  lui  ré¬ 
pondit  fort  humainement  :  „  Depuis  que  vous  m’a- 
,,  wz  porté  votre  plainte,  j’ai  toujours  eu  dans  l’ef- 
„  prit  que  ce  ne  pouvoir  être  qu’un  de  mes  enfants 
-,  qui  eut  pu  être  allez  hardi  pour  commettre  une  telle 
-,  iniblonce;  c'clb  pourquoi,  ayant  pris  la  réfolution 
-,  de  vous  en  venger,  je  n’ai  pas  voulu  être  attendri 
„  par  la  vue ,  &  .j’avois  fait  cccindre  la  lumière  à  ’cet 
„  effet  :  mais  ayant  enfin  reconnu  que  ce  n’étoit  au- 
„  cunde  mes  enfants,  j’en  ai  loué  Dieu  comme  vous 
,,  avez  vu,  de  je  vous  ai  demande  h  manger,  parce 
„  que  le  chagrin  que  j’avois  de  fourrage  qui  vous 
„  avoit  été  fait,  m’avoir  ôté  le  repos  de  empéclié  de 
„  manger.  ”  ÇAi^hiariJlan.') 

Lan  420°.  de  filég.,  ce  Sultan  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  de  la  Province  d’iraquc,  en  donna  le  Gouverne¬ 
ment  à  fon  fils  Aîafiuud.  J]  arriva  un  jour  que  la  C'a- 
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ravailequi  paitoit  de  cepn.ys-làpoiir  les  Indes,  fut  vo¬ 
ice  &  pillée  par  une  troupe  de  voleurs  qui  couroic  le 
delerc  appelle’  i\eduhendan  ;  il  y  eut  même  plulicurs 
mareliaiids  de  tués,  &  entre  autres  le  fils  d’une  veuve 
appelle  Zal.  Cette  l'emme  vint  h  la  Cour  de  Mahmoud, 
&  lui  demanda  jullice  du  meurtre  de  fon  fils.  Le  Sul¬ 
tan  lui  répondit,  que  la  Province  d’Iraque  étant  éloi¬ 
gnée  du  lîcge  de  ion  Empire  qui  étoit  à  Gaznah,  il 
étoit  fort  difileile  qu’il  remédiât  à  tous  les  défordres 
qui  y  pouvoient  arriver.  La  veuve  lui  répartit  hardi- 
nieiK  :  „  Pourquoi  conqiiêtez-vous  donc  plus  de  pays 
,.  qiic  vous  n’en  pouvez  garder ,  &  duquel  vous  ne 
„  puilliez  repondre  au  jour  du  jugement  lorfque  l’on 
„  vous  en  demandera  compte’?  ”  Ces  paroles  firent 
grande  imprellion  fur  l’elprit  de  ce  Prince,  &  l’obli- 
gèrent,  apres  avoir  renvoyé  cette  veuve coniblée  par 
de  riches  préfents  qu’il  lui  tic,  de  faire  publier  dans 
toute  la  Piüviiice  d  iraque,  qu’il  feroie  dorénavant  cau¬ 
tion  de  la  vie  de  des  biens  de  tous  les  marchands  qui 
pallèroicnt  en  Caravane  de  l’Iraque  aint  Indes. 

Cette  publication  fit  que  le  nombre  des  marchands 
grollit  e.\trcraemcnt;  &  lorfqu’iis  furent  tous  alfemblés 
à  Kpahan ,  le  Sultan  leur  donna  cent  de  fes  Soldats 
l’Oui  les  efeotter.  Le  chel  de  la  Caravane  lui  repré- 
fenta  que  mille  de  fes  Soldats  ne  fuffiroient  pas  pour 
les  faire  palier  en  fiireté  par  le  grand  défère  de  Nedu- 
hendan ,  oii  les  détroits  des  pafiages  &  les  défilés  dans 
la  montagne  étoienc  très-dangereux.  Le  Sultan  lui  ré¬ 
partit  :  „  Je  ferai  en  forte  que  ces  cent  Soldats  fuffi- 
„  tout,  &  leront  plus  que  s’il  y  en  avoic  mille.  ”  En 
effet,  il  leur  commanda  fccréteraent  d’acheter  plulicurs 
charges  de  fruits  où  il  fit  mêler  de  l’arfenic;  &  lorf- 
qii’ils  furent  arrivés  dans  ce  défère  11  dangereux  par 
1  oidre  du  meme  Prince ,  ils  firent  décharger  leurs 
fruits  fous  prétexte  de  les  faire  fécher  au  l'oleil  pour 
les  conlêrver.  Les  voleurs  ne  manquèrent  pas  d’atta¬ 
quer  la  Caravane  en  cet  endroit;  &  s’étant  d’abord 
jettes  fur  les  fruits  dont  ils  ctoient  aff’araés  dans  ce  dé- 
lert  li  affreux ,  les  marchands  eurent  le  temps  de  faii- 
ver  leurs  marchaudifes ,  &  les  voleurs  crevèrent,  ou 
furent  tou.s_  tués  par  les  Soldats  du  Sultan. 

Les  tréfors  que  ce  Prince  trouva  dans  les  Indes  & 
dans  le  Segeltan  furent  11  grands,  que  l’on  a  peine 
d  ajouter  toi  à  ce  qifen  écrivent  les  Ilifforiens  ;  car 
ils  rapportent  que  l’an  de  l’Hég.  394'.,  Mahmiid après 
la  défaite  de  Khalap  ,  fils  d’rVhmcd,  qui  s’écoic  révolté 
contre  lui  dans  le  Segellaii,  &  qu’il  eut  forcé  le  châ¬ 
teau  de  1  hac,  fc  promenant  dans  ce  pays  qn’il  venoie 
de  fotimetcrc  à  fon  obéiOèncc ,  rencontra  dans  l’une 
des  montagnes  qui  le  féparc  des  Indes,  un  arbre  d’or 
très-lin  ;  &  en  creufant  tout  autour  pour  le  déraciner, 
on  trouva  que  fes  racines  s’ctendoientjufqu’à  3  lieues 
entières  fous  la  montagne,  laquelle  quelque  temps 
après  tut  renverféc  par  un  tremblement  de  terre  qui 
arriva  fous  le  régné  du  Sultan  iMalBild  fon  fils,  tk 
cette  riche  raine  difparnt  de  telle  forte  qu’elle  n’a  ja- 
mais  pu  écre  trouvée. 

Ce  meme  Prince  après  avoir  pris  par  force  Baarea , 
la  place  la  plus  forte  des  Indes ,  &  qui  paffoit  pour 
iiuprcnable,  y  trouva  70  millons  en  monnoie  d’or  & 
d’argent,  &  70000  marcs  on  140000  livres  d’or  ou 
d’argent  en  vaiffellc.  Les  étoffes  prédeufes  &  les  per¬ 
les  &  pierreries  qui  y  éloient  ne  fe  purent  compter  ni 
cllimer ,  &  il  y  avoit  entr’autres  chofes  une  chambre 
entière  longue  de  30  coudées ,  &  large  de  5 ,  donc  les 
murailles  &  les  planchers  écoient  d’argent  mallîf.  Ce.s 
tréfors  firent  que  Mahmoud  a  paffé  pour  le  plus  ri¬ 
che  &  le  plus  puifiànt  Roi  de  l’Afic  qui  ait  régné  dans 
le  Mufulmanifme.  {Nighiariftan ,  qui  cite  d’autres 
Ililtoricns.) 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  d’une  maladie  incura¬ 
ble,  qui  étoit  une  fievre  lente  ctufée  par  un  ulcéré 
dans  le  poumon ,  commença  h  penfer  au  voyage  de 
I  autre  monde.  Les  Phiiofophes  &  les  Médecins  font 
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d’accord  en  cétoine  :  „  Que  l’homme  nepent  jamais 
J,  fulpendre  rej:écution  du  décret  divin  qui  ordonne 

&  difpofe  de  toutes  chofes.  Quand  une  Ibis  lebut- 
„  tement  dii  pouls  cil  déréglé  dans  fa  lubilancc,  tous 
5,  les  raironnemcncs  de  Platon  &  de  tous  les  Philolo- 
„  'pires  enfemblc  ne  l'ont  pas  capables  de  le  rcdrelîèr, 
„  &  lorlque  le  icmpèraiiicnt  cil  entièrement  altéré 
„  &  corrompu,  tous  les  remedes  du  canon  à'Jvi- 
j,  cenne  deviennent  abfolunient  inutiles.  ” 

Mahmoud  fe  voyant  donc  liir  le  point  de  mourir , 
voulut  jouir  pour  la  dornicre  fois  de  la  vue  de  tous  Tes 
rrérors.  On  lui  préfenta  d'abord  tout  l’or  &  l’argent 
monrtoyé  qu’il  avoic  dans  l'es  cofl'res.  On  lui  écala  en- 
fuite  tous  les  riches  meubles  &  étoffes;  &  enfin  les 
pierreries  fans  nombre  &  fans  prix  qu’il  aroit  curieu- 
jeuicnc  recherchées  &  anialTées  pendant  un  longtemps 
&une  fuite  continuelle  de  prol'pcrités,  palTcrenr  en  re¬ 
vue  devant  l'es  yeux.  Après  avoir  conlidéré  attentive¬ 
ment  toutes  fes  richelTes  qui  ne  lui  dévoient  pas  plus 
fervir  defonnais  que  de  la  paille,  il  les  fit  reporter  dans 
'fon  tréfor ,  &  cela  par  le  confcil  de  fes  amis ,  qui  s  ap- 
pcrciirent  que  ces  objets  ne  firifoient  qu’augmenter  le 
chagrin  qu’il  avoit  de  les  quitter.  En  effet,  il  jettoit 
de  grands  fbupirs ,  &  répandoit  beaucoup  de  larmes 
en  les  confidérant.  D'abord  que  vous  avez  rél'olu  da- 
mafier  du  bien,  il  faut  vous  préparer  à  fouft'nr  de 
grandes  fatigues  pour  l’acquérir.  Vous  devez  faire  écat 
enfuite  de  travailler  jour  &  nuit  pour  le  conl'crver  ; 
&  enfin,  ce  qui  ell  de  plus  fâcheux  ,  vous  ne  pou¬ 
vez  le  quitter  fans  peine  &  fans  beaucoup  de  regret. 
'(^Nî^hiarijl/m.') 

iJ'e  fiipcrbc  palais  que  l\Tahmoud ,  fils  de  Sebeéte- 
ghin ,  premier  Sultan  de  la  üynalUe  des  Gaznevides, 
lit  bâtir  dans  la  Ville  de  Gaznin  des  dépouilles  des 
Indes,  qu'il  avoit  conquifes,  s’appslloit  le  PalaU  de 
In  félicité.  Ce  fut  dans  ce  palais  où  il  avoit  aiuallè 
tant  de  trélbrs,  qu’il  futenfevcli  l’an  de  riiég.  421*., 
&  on  mit  deux  Vers  Perliens  pour  épitaphe  fur  fon 
tombeau ,  dont  voici  le  fens  :  „  A  confiderer  toutes 
„  les  qualités  de  ce  grand  Prince,  on  a  peine  à  croire 
„  qu'il  foit  venu  au  monde  comme  les  autres  hom- 
„  mes.  ”  Ç_]S;ighiaripdn.') 

Il  cil  rapporté  dans  le  Tctrikh  al-Kkofala  ou  hif- 
toire  des  Khalife:.,  que  le  Sultan  Mahmoud  s'étanc 
rendu  maître  ablblu  du  pays  de  Gaznin  &  de  tant 
d'autres  par  l'a  valeur,  fouhaita  que  le  Khalife  lui  don¬ 
na:  un  titre  digne  de  fa  puillànce;  &  pour  l'obtenir, 
il  lui  envoya  une  Ambaffude  extraordinaire.  L’Imam 
Abou  Manfor  ayant  demeuré  un  an  ou  environ  h  13ag- 
det  fans  rien  avancer  dans  PalFaire  qui!  pourluivolt , 
préfenta  enfin  un  Mémoire  dans  lequel  il  expofoit  au 
Khalife  les  grandes  conquêtes  de  fon  maître,  fa  puif- 
faiicc  6c  fon  zelc  pour  la  foi  Mufulmane ,  la  conver- 
fion  de  plulieurs  milliers  d'idolütrcs  ù  la  Religion  Ma- 
hométane ,  le  clTangement  de  leurs  Temples  en  inof- 
quées ,  6c  qu’enlin  il  écoit  touc-à-faic  indigne  que  l’on 
ne  reconnut  pas  le  mérite  d’un  fi  grand  Prince  par  un 
titre  qu'il  coùcoic  fi  peu  de  chofe  au  Khalife  de  lui  ac¬ 
corder.  Ce  Mémoire  fit  fon  effet  auprès  du  Khalife, 
lequel  craignant  qu'un  fi  puilfant  Monarque  ne  tour¬ 
nât  enfin  fes  armes  contre  lui,  affcmbla  fon  confeil, 
&  mit  en  délibération  quel  titre  on  pouvoit  lui  accor¬ 
der,  délirant,  àcaufe  que  ce  Prince  étoic  fils  d’un  ef- 
clave,  qu’on  lui  en  donnât  un  qui  lût  équivoque.  On 
trouva  donc  que  celui  de  Keli  lui  conviendroit  bien, 
parce  que  ce  mot,  qui  lignifie  Ami  &  Seigneur,  lignifie 
aufil  fervitcur  &  valet.  Mahmoud  connut  bien  la  pen- 
fée  du  Khalife,  &  il  lui  envoya  un  préfent  de  100000 
écus,  afin  qu'il  ajoutât  feulement  une  lettre  au  nom, 
h  lavoir  un  Elif  On  lui  accorda  cette  grâce,  &  on 
lui  envoya  les  patentes  avec  le  titre  de  Vali  qui 
fignific  abiblument  maître  6c  commandant.  {Boulet 
Schah.') 

Dans  l'Inde,  pendant  que  le  Sukan  tenoit  un  jour 
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fon  Divan  de  converfation  &  de  plaifir,  un  fou  fe 
préfenta,  lequel  parlant  tout  Icul,  6c  regardant  incon- 
lidérémcnt  de  tout  coté ,  le  fit  alfez  remarquer  pour 
ce  qu’il  étoit.  Le  Sultan  Payant  apperçu,  envoya  un 
de  l'es  Huilîîers  lui  demander  ce  qu’il  vouloic.  Le  fou 
répondit  :  „  Je  voudrois  bien  manger  d’une  queue  dé 
„  mouton  rùtic,  ”  Le  Sultan  voulant  fe  divertir,  com¬ 
manda  fecrécement  qu’on  lui  l'itrotir  une  de  ces  belles 
raves  du  pays ,  qui  reficmblent  fort  à  une  quelle  de 
mouton,  &  qu’on  la  lui  préfcncàc.  Le  fou  qui  étoic 
fort  alfamé ,  la  mangea  toute  entière  avec  grand  appé¬ 
tit.  Le  Prince  lui  demanda  enluite,  s’il  Pavoic  trouvée 
ibrt  à  fon  goût,  ^  il  lui  lit  réponib  qii'cile  étoit  fore 
bien  rôtie  ;  mais  qu  il  s’appercevoit  que  fous  Ton  régné 
les  queues  de  mouton  qui  font  délicates  extrêmement: 
dans  ce  p.ays-là,  n’avoieni  plus  ni  la  graifiè  nilegoùC 
quelles  avoient  auparavant.  Cette  reponfe  li  piquante 
fit  faire  une  réllexion  férieufe  à  ce  Prince  magnanime, 
lequel  avoit  oui  les  vers  du  Poète  qui  dit  :  ,,  Quand 
„  le  Prince  traire  rudement  fes  fujets,  il  leur  fait  per- 
„  dre  le  goût  du  boire  &  du  manger.  Le  bonheur  de 
„  l'Etat  dépend  de  la  jullice  &  de  la  cléinendb  du 
„  Prince.  Comment  vouiez-vous  qu’un  malade  prenne 
„  goût  aux  viandes  qu’on  lui  préfente?  {Defter  Lath: 
,»  {-îtap.  2.j) 

ce  qui  fc  paffa  entre  ce  Sultan  &  0mm  Mok'- 
ri,  homme  réputé  Saint  par  les  Mufuimans,  dans  le 
titre  de  ce  PeiTonnage.j) 

U  ell  bon  de  voir  encore  le  titre  des  Siîlciucides; 
que  plulieurs  Ililloriens  difenc  avoir  été  appelles  en 
Perfe  par  le  Sultan  Maiimoud,  quoiqu’il  y  ait  aufiî  plii- 
liaurs  Auteurs  qui  loLiiiennent  le  contraire. 

{['.  aujji  le  titre  de  Goi’R  ou  Gauh,  qui  cH  le  pay^ 
duquel  iVlalimoud  chalJà  la  polléricé  de  Zohak,  Kui 
de  Perfe  de  la  première  Dynallie.  ) 

,  MAIIiMOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma¬ 
lek  fehah,  Sultan  des  Scigiucides,  avoit  été  d'abord 
établi  Gouverneur  cc  Lieucenant-Génerul  des  deux 
Iraques  Pcrlique  iS:  Arabique,  i)ar  le  Sultan  S.^ngiar  Ibn 
oncle.  Il  demeura  14  ans  dans  ces  deux  Provinces, 
avec  cette  feule  qualité;  mais  auiii-tot  après  la  mure 
de  fon  oncle,  il  lut  reconnu  &  proclamé  Sultan  par¬ 
les  peuples  qui  écoient  charmés  do  l'es  belles  qualité.s. 

Ce  Prince  avoic  le  corp.s  très-bien  lait  &  I’:;me  gé- 
néreufe;  mais  l’amour  des  femincs  &  l’exercice  con¬ 
tinuel  de  la  challè,  lui  ocerenc  peu  à  peu  une  grande 
partie  de  la  réputation  qu'il  avoic  acquife ,  tk'  on  le 
blâme  principalement  d’avoir  conl'umé  une  grande 
partie  des  finances  en  équipages  de  chalfe  ;  ce  "qui  le 
rendoic  fouvenc  court  d’argent,  &  lui  ôcoic  le  moyen 
de  fournir  à  l’entretien  de  fes  troupes. 

Il  mourut  l’an  de  l’IIég.  525'-'.  dans  la  Ville  de  Ha- 
inadan,  après  avoir  gouvenic  ou  rogné  feul  pendant 
l’clpace  de  27  ans,  ik  laifi'é  pour  rucceil'ctir  le  SulcaiT 
Togrul  fon  frère.  {Khondemir.') 

MAHMOUD  Khan,  fils  de  Mobaninied,  Khan , 
defeendoie  du  côté  de  l'on  pcrc  de  Dagra  Khan,  èk 
étoic  fils  de  la  fœur  du  Sultan  Sangfar'le  Selgiucide. 

Aulli-tôc  que  ce  Sultan  fut  mort,  il  s’empara  de  la 
grande  Province  de  Khomian  o’ù  il  rogna  pendant 
ans,  jufqu’à  ce  qu'un  des  Seigneurs  du  p’ays  que  Phil- 
toire  ne  nomme  point,  fe  révolta  contre  lui. 

Apres  plulieurs  combats,  Mahmoud  Khan  fncenfia 
défait  par  les  Révoltés  en  bataille  rangée,  &  tomba 
prifonnicr  entre  les  mains  de  l'on  ennemi ,  qui  ne  le 
contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous  fes  États,  le' 
priva  aulli  de  l’ufage  de  la  vue.  ' 

Ces  divifions  du  Khorafan  furent  caufe  que  le  Sul¬ 
tan  du  Khùarezm,  dont  la  Dynallie  s’écoic  nouvelle¬ 
ment  élevée  pendant  le  régné  du  Sultan  Sangiar,  fe 
rendit  maître  d’une  partie  do  cette  grande  Province' 
pendant  que  l'autre  demepra  en  la  puillànce  des  re- 
Z  zz  ij 
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belle?;  en  force  que  les  Sultans  Selgiucidcs  qui  rc" 
gnoicnc  encore  dans  les  deux  Iniques  Arabique  de  Perfr 
qiie,  ne  polféderenc  plus  rien  dans  toute  l’ccendue  du 
Khorafan.  (^Emir  Khond [chah.') 

L’on  peut  voir  la  luitc  des  Sultans  Selgiucides  dans 
les  titres  de  Mohammed  ,  11!*  de  Maleklchab  ,  de  To- 
CRUL,  fils  de  Mohammed,  de  Massoud,  &c. 

MAHMOUD  Ben  Farage.  Fameux  Impofieur, 
qui  le  vancoic  d’être  Moïle  reirufcité.  Il  avoit  déjà  li 
bien  joué  Ion  rôle,  que  phifieurs  gens  fe  difoienc  Tes 
difciples,  &  le  fuivoient  par-tout,  &  même  lorfqu’il 
fut  mené  devant  le  Khalife  Motavaltkel  l’an  deTHcg. 
-SS'"- 

Ce  Prince,  après  avoir  oui  Tes  extravagances,  or¬ 
donna  que  chacun  de  les  difciples  que  l’on  avoic  ar¬ 
rêté  avec  lui,  lui  donnât  dix  louffiets,  &  qu’il  lu:  en- 
fuite  fiil'bigéjufqucsà  la  mort.  Quant  aies  Sectateurs, 
iis  furent  rtjus  enfermés  jufqifà  ce  qu’ils  etiirent  renoncé 
aux  rêveries  de  leur  maitre.  (^Ben  Schohmh.') 

AfAilMOUD  Alsciiirazi  &  al-Esfahani,  Au¬ 
teur  qui  cfi  fouvent  cité  dans  l’Ouvrage  qui  a  pour 
tin-e  aL-lmiaj'a  fi  menakeb  al-Kholafa. 

(E.  CS  tins.  ) 

MAHMOUD  Ben  Morarez  eddin,  3'.  Sultan 
de  la  Dynallie  des  Modhalf  riens. 

MAHMOUD  Faraiïi.  Giagatiiai.) 

MAHMUD  Ben  Zencui.  Ngred,  quiefile 
fameux  Suitan  Norandin.) 

MAHMUD  ScHAfi  Mirza,  fils  de  Babur  Mir- 
za,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan.  Il  fuccéda  à  fon 
pcrc  dans  le  Royaume  de  Khorafan  l’an  86  de 
riîég.  (^Khofhkmir.) 

MAHMOUD.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
hle^  ell  devenu  non-feulement  le  nom  de  plufieurs 
perfonnages,  comme  on  vient  de  le  voir;  mais  en¬ 
core  celui  d’un  éléphant  fameux  lur  lequel  ctoit  monté 
Abrahah ,  furnomnîé  al-AfcIiram ,  Gouverneur  de  l’Ie- 
men  pour  le  Roi  des  Abylîins ,  iorfqu’il  s’approcha 
avec  une  puifiànte  armée  pour  afiiéger  la  Mecque.  Cet 
animal,  difent  les  Mufiilmans,  eut  du  refpeél:  pour  le 
terroir  facré  de  cette  Ville;  car  il  ne  voulut  jamais 
avancer  vers  fes  murailles,  &  fut  caufe  que  tous  les 
autres  Eléphants  de  l’armée  d’Abrahah  reculeront,  & 
firent  manquer  l’eutreprife  de  ce  Prince.  (^Khuand- 
Jcliah.) 

ÇK  le  titre  ('/’ARRAfiAir ,  &  les  Eléphants  Muful- 
mans  quiétoienc  de  la  race  de  celui-ci  aux  Indes,  dans 
le  titre  de  Mahmoud  le  Gaznevide.) 

MAHOURAT,  Ville  des Bramenes;  c’eft-à-dire, 
oùhabitoic  la  Secl;e  ou  la  Tribu  des  Bramenes.  (Géo¬ 
graphe  Per/f'eu.  ) 

Un  autre  Auteur  dit  que  Mahourat  efi  la  même  que 
Blanfourat qui  s'appelle  aujourd’hui  par  abréviation  y 
liourat.  (V.  Hind  6c  Canraiat.) 

MAH0UZ.\,  Ville  de  Flraque  Arabique,  fituée 
affez proche  de  Babylone,  dans  laquelle  Cofroès ,  fils  de 
Cobad,  &  furnommé  Noufehirvan établit  une  Co¬ 
lonie  des  Habitants  de  la  Ville  d’Antioche  qu’il  avoic 
conquife. 

Cette  Ville  porta  pendant  quelque-temps  le  nom 
éi  Antioche  y  que  Cofroès  lui  avoic  donné;  mais  dans 
h  fuite  des  temps,  elle  reprit  fon  premier  nom, 

MAHKOUZ.  Ce  nom  fignifie  en  Perfien  la  Lime 
de  çhaque  jour.  Quelqu'un  fa  mal  interprété, 
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îaüon  des  mois;  c’efi proprement  un  Calendrier.  Les 
Arabes  oncarabifé  ce  mot,  ^(tnonx.ïmMouarrakh.g 
d’où  ils  ont  forme  le  verbe  Ouarakh ,  &  fon  dérivé 
Tarikh,  qui  fignifie  chez  eux  une  Date,  une  Epoque 
&  une  Hiflûlre  marquée  par  les  fuites  des  années. 

IM  A  H  S  O  U  L  FI  F.LM  AI.  ossüUL.  C’c<^  l’abrégé  du 
Livre  de  Gazait^  intimlé  Almojîafuj: duquel  yî7zw/- 
rezmi  efi  l’Auteur.  Il  fe  trouve  dans  la  B.  R,  n“.  705'. 

Cet  Abrégé  a  été  encore  liii-nic-n-e  ;:brégé  par  Ebn 
Bcnt  al  Erakiy  &  par  AU  eddin  Ebn  KhalJhab  aU 
Bagi. 

MAI! SOUL,  Livre  de  Juriinrudcnce  Muful- 
mana,  comrofé  par  Abou  Abdallah  T, Eh, m.meU  Ebn 
Omar  Arrazi. 

I\'î  A 1  F.  D ,  Ifle  de  la  Mer  de  la  Chine  qui  efi  la 
plus  proche  rie  fes  co.es,  fituée  à  4  journées  de  navi¬ 
gation  de  celle  ue  Sobormu  Gui  .-.n  ell  p!ur.  éloignée. 

On  mec  certc  Tfie  au  nerrbre  de  celles  que  l’or,  jp- 
pclle  O.uî'ù  almoagi'it;  mais  eiie  les  furp..riè  totitet 
en  grandeur  &  en  fcrtdité;  ce  .,ni  fait  qu’il  y  a  tou¬ 
jours  en  lès  ports  un  grand  nombre  de  vailfeaux  Chi¬ 
nois  qui  y  trafiquent.  (  EJriJJÏ^  dam  IcpremierClimut.) 

Le  premier  Auteur  écrit  aufii  que  Maied  a  à  fon 
Orient  rifle  de  Dhalah,  de  laquelle  cllen’cll  éloignée 
que  de  crois  jours  de  navigation. 

M  A I E  M  O  U  N ,  ou  Anoü  Amram  Moussa  ,  fila 
de  Maiemoun  Alkortobi  al-îeh-iiiH.  C’ell  le  célèbre 
Moïfe,  que  nous  appelions  communément 
nides^  aw  pis  Ff  Juii' Efpagnol,  natif  de 

Cordoue,  lequel  demeura  quelque  temps  Mahométan 
par  force  en  Efpagne,  6:qui  vint  cnruice  en  Egypte, 
où  il  fit  profcllioii  ouverte  du  Judaiïme,  &  fut  pro¬ 
tégé  par  le  Cadhi  til-Fadhcl  al-Baiffani. 

On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a  compofesruf 
la  Loi  Juive  en  langue  Arabique,  qui  ont  écécnfiiitc  tra¬ 
duits  en  Hébreu  par  Jofeph  Ben  Tihhon^  defqucls  on 
peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Biblioth.  Hébraïque  de 
Biixtorf  &  ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  la 
Loi,  nous  en  avons  plulicurs  autres  fur  la  iVlédecine’ 
&  fur  Ic.s  Mathématiques  qui  font  demeurés  en  lan¬ 
gue  Arabique,  &  donc  on  peut  voir  les  titres  en  di¬ 
vers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  cfl  le  Morek 
Nevokhim^  qu’il  iiiricuia  Delalai  elhaïrin  c’cll-à-dire  , 
la  Guide  des  Dévoyés ,  qui  fut  condamné  Iblcmnelie- 
menc  par  les  Synagogues  de  Juifs  Francs  qui  lè  trou¬ 
vèrent  a  Antioche  &  à  Tripoli  de  fon  temps  ;  ces  Rab¬ 
bins  ne  pouvant  foiifirir  que  la  Phiiorophie  éPAripote 
fut  employée  à  expliquer  les  points  les  plus  eflenciels 
de  la  Loi. 

Ce  Dofteur  mourut  l’an  605',  de  l’Hég,-  &  nous 
avons  de  lui  un  de  lès  Ouvrages  qu’li  compofa  en 
l’an  595. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Ben  Maïemon.,  comme  un  certain  Ahwedal- 
Edripj.,  qui  a  écrit  un  Traité  de  Gnomonique ,  l’an  de 
l’Hég.  916®. 

MAIE  MON  Ben  Maharan,  autrement  nommé 
Aboli  Aïoub ,  étoic  un  cfclavc  dans  la  Tribu  de  Béni 
Hafiàn.  Il  vînt  s’établir  après  avoir  recouvré  fa  liber¬ 
té,  h  Raka,  une  des  pincipales  Villes  do  la  Méfopo- 
tamic,  &  pafiè  parmi  les  Mahométans  pour  un  de 
leursprincipaux Docteurs.  Ilraourud’an  i  I8^de^I•Icg. 

Nous  avons  encore  un  Maïemon  qui  cil  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Oïoun  el  hakaïk^  qui  fe  croin’e  dans  la 
B.  R. nV  1037.  Il  traite  delà  Magie  naturelle,  &des 
prodiges  qni  iè  pratiquent  par  fon  moyen. 

MAir^IORG.  C’cdle  nom  de  plufieurs  Bourga- 
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'tics  dont  l'imo  eftfiiuéc  fur  le  chemin  de  Bokhara,  & 
ïippartienc  au  cen  itoire  de  la  Vilie  de  NaKhlchcb.  Il  y 
en  a  encore  ane  autre  proche  de  Samarcande  ,  &  enfin 
un  s",  lieu  qui  porte  cc  même  nom ,  fitué  fur  le  rivage 
'du  fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

MAINA.  Bracch  di  /Ifcf/w,  ou  comme  les  Grecs 
ivlodcrncs  le  prononcent,  Brazzo^  cil  l’étendue  delà 
côte  méridionale  de  la  h'Iorée  qui  regarde  l’Afrique ,  où 
font  les  Villes  de  Coron  S:  de  Motion.  Les  habitants 
du  Pays  s’appellent  IMaïmtes,  que  l'on  croit  être  les 
mêmes  que  les  Lacédémoniens  ,  qui  font  devenus  pref- 
qu’etitiérement  Barbares,  &  qui  cherchent  par-tout  des 
établiflcments  l'.ors  de  leur  pays. 

MAIRIDI.  Nom  d’un  Scheikh  eliimé  beaucoup 
par  les  Mahoméians  pour  fa  piété  &  pour  fa  doélrine. 
Il  ell  Ibuvent  cité  par  les  Auteurs  qui  traitent  de  leur 
théologie  Myfliquc. 

MAL  AI.  Les  Géographes  Orientaux  nomment 
ainli  le  paysdes  Indes,  que  nous  appelions  communé¬ 
ment  la  cite  de  Malabar.  On  trouve  cependant  quel¬ 
quefois  dans  leurs  Livres  le  nom  de  Malaïhar ,  comme 
qui  diroit  le  pa^s  de  Malat. 

Nous  appelions  encore  aujourd'hui  les  peuples  de 
cette  côte.  Us  Malais ,  &  leur  langue,  la  langue  Ma- 
laïque.  .... 

Quclqiics-uns  ont  cru  c|ue  le  moc  cjui  cit  ajoute 
h  Maliù\  a  Ton  origine  Arabi.]ue,  comme  qui  diroic 
Bahr^  qui  fignific  la  Bler;  mais  il  cil  certain  que  ce 
mot  ell  Indien  6:  Perfien,  &  lignille  Pays, 

remarque  que  les  Habitants  de  rillc  de  Comr, 
qui  cil  le  Cap  de  Comorin,  lelqueH  font  Malais,  exer¬ 
cent  la  piraterie  avec  une  efpcce  de  Brigancins  longs 
de  6o  coudées,  &  qui  portent  ordinairement  150  hom¬ 
mes.  Le  mcinc  Auteur  appelle  ces  Brigantins  Mosfi- 
fiût ,  mot  dérivé  de  Sefinah  ,  qui  lignifie  en  Arabe  un 
Vaïjfenu. 

(  V.  les  titres  de  Hind  6?  de  Manibar.) 

l\Ialaï  gW  aulli  le  nom  de  la  Ville  Capitale  de  rifle 
de  Comr,  où  le  Roi  du  pays  qui  ell  le  Malabar,  fait 
fa  rélidence  ordinaire.  Le  meme  E.driUî  donne  aulli 
le  nom  de  RIalaï  à  une  iilc  de  la  mer  des  Indes ,  qu’il 
dit  être  fort  grande,  &  avoir  fon  éréndue  du  Levant 
au  Couchant,  dillance  feulement  d’une  petite  journée 
de  i’illc  d’Afchoiira. 

Tous  ces  lieux  font  compris  par  les  Géographes 
Orientaux  dans  le  pays  que  nous  appelions  de  Mala¬ 
bar  ^  de  même  que  tout  le  pays  des  Zinges  ell  com- 
pm  fou.s  celui  de  Zanguebar.  Quelques  Auteurs  Orien¬ 
taux  donnent  le  nom  de  Lejjan  al-Malaï à  ce  que 
les  nôtres  appellent  Anrca  Cherfonnefus. 

M  A  L  A I E  S  A  AL  Thabib  gehelho.  Il  y  a  deux 
i. ivres  Arabes  qui  portent  ce  titre ,  dont  la  lignifica¬ 
tion  ell  :  Ce  quun  Médecin  ne  peut  ignorer. 

Le  premier  de  ces  Livres  traite  de  la  Boraniqiie , 
&  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  n°.  963.  Ce¬ 
lui-ci  ne  traite  que  des  Médicaments  fimples ,  Ck  le  fé¬ 
cond  traite  des  Mediçaments  compofes.  L’Auteur  de 
CCS  deux  Livres  ell  ^'ofeph fils  ééifmaël  al-Giouni., 
dit  Ebn  al-Kebir.  ^  ^  ^ 

Ces  deux  Livres  no  font  proprement  qu'un  abroge 
du  Giainé  alaciüuiât du  célèbre  Auteur  Ebn  Bei- 
thar  ^  dont  l’Ouvrage  ell  ordinairement  divifé  en  4 
Tomes. 

M  A  L  A  T  II  I  E.  Ville  Capitale  de  la  petite  Armé¬ 
nie  que  les  Anciens  oncappellce  Melita  ou  Melitene , 
ficuée  à  61  •'.  de  long.  &  39  A  8'.  de  lat.  Les  Arabes 
qui  conquirent  ccccc  Province  fur  les  Grecs,  la  perdi¬ 
rent  l’an  138'.  de  rriég.  fous  le  Khalifac  d’al-Man- 
for.  Ce  fut'  l’Empereur  Conllantin  Copronyme  qui  la 
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reprit  &  la  fit  démolir.  Mais  le  meme  al-Manfor  en¬ 
voya  l’aii  140,  fon  neveu  Abderrahman,  fils  de  l'Imam 
Ibrahim,  avec  70  mille  hommes,  &  s’en  remit  dere¬ 
chef  en  pofTefllon,  &  en  fit  rebâtir  les  murailles. 

Le  même  Abderrahman  pafFa  de  Malathie  a  Ancy- 
re ,  Ville  de  Galacie,  qui  n’en  ell  pas  fore  éloignée  ^ 
&  il  avança  delà  jufques  en  Cappadocc  &  en  Ciiicie 
nommée  aujourd’hui  Caramanie ,  où  il  fit  bdeir  h 
Vilie  de  Mafiinàt  fur  les  ruines  de  la  Ville  de  Mop- 
fuelle,  qu’on  appelle  aujourd’hui  vuigairement-il/<3w/j/?<7; 

Al  Manfor  voulut  que  cette  nouvelle  Ville  portât 
le  nom  de  Mdmouriah.  (Ihn  Schoimah  dans  la  vie  d’al-' 
Manfor.) 

Le  meme  Auteur  écrit  que  Cônflancin  Copronyme 
apres  avoir  démoli  la  Ville  de  Maiachic,  en  fit  pafTer 
tous  les  Arméniens  &  Géorgiens  qui  l’habicoienc,  à 
ConPandnoplc ,  pour  la  peupler. 

Cette  meme  Ville  que  les  Grecs  ôterenr  encore  une 
fecondefoisauxKhalifcs,fucrepnfe  par  MalToud,  SliP 
tan  de  la  branche  des  Selgiiicides ,  qui  s’étoit  établie 
dans  le  pays  de  Rou'n.,  c’ell-à-dire,  Anatolie. 

Les  Turcs  Othmanides  avant  leur  grandeur  tenoienr 
les  pays  de  Mélitcne  &.  d’Akhlat  au  temps  de  Soli¬ 
man  fehah  &  d’Ortogriil. 

Zeïn  eddin  Mohammed qui  étoit  natif  de  cctce 
Ville,  ell  lurnominc  al-Malathi.  (/•'’.  SEUKn.A.) 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  l’iVnnénie  Mi; 
Heure,  Malathla  P’ilaïeîi,  à  caufe  que  cette  Ville  en 
ell  la  Capitale. 

MALCA.  Ebn  Malcci  qui  fut  furnominé  lîebai- 
allait  mot  qui  lignifie  don  de  Dieu.,  étoit  un  Mé¬ 
decin  Juif  fort  célébré,  lequel  étant  d'aillctirs  très-fu- 
perbe ,  fc  fit  Mahomccan  pour  erre  plus  honoré.  Oit 
dit  cependant  qu'il  devint  lourd,  aveugle  &  ladre; 
Nous  avons  de  lui  un  Livre  de  Médecine  intitulé 
Môtahar. 

M  A  L  C  M I S  A  D  A  K  :  Melchifedcch.  Les  tradi¬ 
tions  Orientales  font  differentes  fur  le  fujet  de  ce  per- 
fonnage.  Car  les  uns  le  font  fils  de  Phalcg,  &  les  au¬ 
tres  en  remontant  plus  haut,  le  font  fils  de  Sem,  fils 
de  Noé.  Ebn  Batrik Patriarche  d’Alexandrie,  rap¬ 
porte  que  Lamech  ordonna  avant  que  de  mourir  h  foii 
îils  Noé,  de  tranrporter  le  corp,s  d’Adam  jufques  au 
milieu  de  la  terre.  On  entend  par  ce  milieu  de  la  terre 
le  lieu  où  fut  bacie  dans  la  fuite  la  Ville  de  Salem  qui 
ell  la  même  que  Jérufalem. 

Le  meme  Lamech  ordonna  aufii  à  Noé  d’envoyer 
ün  de  fes  enfants  pour  garder  cc  corps ,  avec  Obliga¬ 
tion  d’y  palier  toute  fa  vie  dans  le  fervice  de  Dieu; 
gardant  le  célibat,  ne  répandant  en  aucune  maniéré 
du  Ibng ,  mais  offrant  feulement  à  Dieu  un  fiicrifice  de 
pain  &  de  vin. 

Noé  clioilic  Melchifedech  ,  fils  de  Sem ,  pour  s'ac¬ 
quitter  de  ce  devoir,  &  lui  défendit  de  porter  d’autres 
vêtements  que  de  peaux,  de  rafer  fa  tête,  ni  de  cou¬ 
per  fes  ongles.  Il  le  chargea  aufïï  de  vivre  en  folitudd 
làns  bâtir  aucune  force  de  maifon  ;  parce  que ,  difoic-il  i 
c’efl  du  lieu  d’où  je  vous  envoyé ,  que  doit  venir  le  fa- 
luc  d’Adam  &  de  fa  pollérité. 

Les  memes  Orientaux  remarquent  que  Melchife¬ 
dcch  ayant  été  pris  fort  jeune ,  l’Apôtre  St,  Paul  dir 
qu’il  n’avoit  point  de  généalogie,  l’Ecrirurene  faifanc 
aucune  mention,  ni  de  fa  naifl-ànce ,  ni  de  fa  morc,& 
que  le  falut  des  hommes  dévoie  venir  du  lieu  que 
Melchifedecli  gardoit,  à  caufe  que  Jesus-Ciirist  N.  S, 
fut  crucifié  oii  le  corps  d’Adam  avait  été  enterré.  (Z. 
le  titre  dé Acramioun.) 

MAL  CO  UN.  (/•’'.  Elias  Malkhoun.) 

I\IALEK.  Son  nom  plein  &  entier,  eff  AbouAh-, 
dalla  Malek  y  fils  d’Ans,  fils  d’Abou  Amer,  al  Af- 
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bcbl ,  al  Medcni.  Ï1  écoît  natif  de  IMédine  ;  c’cll  pour- 
tiuoi,  on  lui  donne  le  titre  S  Imam  Dur  alhegrati 
c'eiVh-dire,  ïlmam  de  la  Ville  de  là  Fuiîc^  qui  e(l 
Mcâine. 

C’cll  un  des  Chefs  des  quatre  principales  Sedlcs  du 
Mu'ulmanilhie ,  qui  font  appeîlces  RIahmoudâî  al- 
watboiuit  ^  c’ell-h-dire,  approuvées  fuivies ,  &  en 
un  mot ,  oythodoxes.  Bokharî  dit  de  lui ,  que  les  ajja- 
vul  Malek  ^  c’efl-h-dire ,  \q%  prmeipes  de  la  Doctrine 
de  Malek ,  font  plus  lurs  que  ceux  de  Nafé  6c  de  Ben 
qui  Tavoient  précédé,  &  qui  paflênt  aulîi  pour 
îcs  Chefs  de  deux  autres  Seftes  approuvées  que  plu- 
lieiirs  l’oignent  aux  quatre  autres. 

Ce  Doélcur  naquit  fous  le  regne  de  Soliman,  fils 
d’Abdehnelek,  Khalife  de  la  race  des  Ommiades ,  dont 
la  rofidcncc  ctoit  à  Damas. 

On  remarque  de  lui  une  chofe  fort  fingulicre,  qui 
eft  d’avoir  demeuré  trois  ans  entiers  dans  le  ventre  de 
(a  niere.  Il  mourut  fan  de  l’Még.  179'.  fous  Je  regne 
de  llaroun,  fiirnommé  Arrafchid,  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbadides. 

Quelqu'un  ayant  demandé  un  jour  k  Malek  quel  étoit 
fion  fentiment  fur  le  pourceau  de  mer,  s’il  étoit  per¬ 
mis  d’en  manger,  ou  fi  la  loi  obligeoit  les  Mufulmans 
à  s’en  ablk’ifr:  Malek  décida  qu’il  étoit  abfolument 
défendu  ;  car  quoique  ce  lï’it  un  poifibn ,  néanmoins 
le  nom  qu’il  portoit  le  faifoic  pafîèr  pour  un  pourceau, 
l’impoljcion  des  noms  étant,  félon  la  tradition  Muful- 
inanc,  quelque  cliofc  de  Divin.  '^Lamâïd) 

L'on  peut  voir  dans  le  titre  d’Aeou  Hanifah,  une 
raillerie  ingenieufe  entre  ce  Doélcur  &  Malek;  & 
dans  celui  dellAxiM,  ce  que  difoic  Malek  fur  le  fujet 
de  l’étude  6c  de  la  prière. 

MALEK  Ben  Nassar.  Un  des  ancêtres  de  Ma¬ 
homet  qué  les  Arabes  envoyèrent  en  Ambafiàdc  à  Scha- 
boiir  Dhou  Lakcàf,  Roi  de  Perfe.  (J',  dans  le  titre  de 
SciiAEOUR,  leconfeil  qu'il  donna  k  ce  Prince.) 

M  A  L  E  B  Ben  Dinar  Abou  Iaiiia.  Nom  d’un 
Docteur  de  très-grande  réputation  parmi  les  Mufiil- 
nians;  car  outre  la  fciencc  des  traditions  qu'il  poffé- 
doit,  fou  éloquence  le  fit  pafier  pour  le  plus  grand 
l-’rédicaccur  de  Ton  temps.  Mais  il  n’écoîc  pas  feule¬ 
ment  favanr,  la  piété  étoit  exemplaire;  car  l’on  dit 
qu’il  ne  vivoit  que  de  ce  qu’il  avoir  gagné  par  le  tra¬ 
vail  de  fa  main,  6c  il  autorifoit  lui-méme  cette  façon 
de  vivre  par  un  pafiage  qu’il  difoic  avoir  lu  dans  l’an¬ 
cien  Tcrtaraenc,  qui  porte  en  Arabe  :  Anna  alîadhi 
lakol  ïlla  men  kesh  jeâihi  Thauha  lehiiatilii  u  le  Me- 
viaiihi  :  „  Celui-là  efl  heureux  en  fa  vie  6c  à  fa  mort, 

,,  qui  fubfifle  par  le  travail  de  fes  mains.  ”  Il  fem- 
blc  que  cela  foit  pris  de  ce  verfec  des  Pfeaumes  :  La- 
bores  manniim  tuarum  quiàmanàucahis^  bcatuses^ 
betiè  tihi  crit. 

Le  principal  travail  de  ce  Doflcur  confidoîc  à  co¬ 
pier  des  Livres,  donc  il  vendoit  les  exemplaires,  6c  que 
fes  Difciples  achecoient  bien  cher. 

La  fainccté  de  fa  vie  étoit  tellement  reconnue 
qu’un  iiomme  le  vint  prier  de  faire  oraifon  pour  fa 
femme  qui  étoit  grofio  depuis  quatre  ans.  II  fe  mit 
d’abord  en  colcre  contre  cet  homme ,  &  lui  dit  rude¬ 
ment,  qu'il  n'écoit  pas  Prophète  pour  faire  des  mira¬ 
cles.  11  ne  laHïà  pas  néanmoins  de  fc  mettre  en  priè¬ 
re,  6c  dk  h  Dieu  en  élevant  les  mains  vers  le  cîcl: 

„  Seigneur,  li  cette  femme  ert  grofTe  d’une  fille,  fai- 
5,  ces,  s'il  vous  plaie ,  qu’eile  accouche  d’un  garçon  ; 

„  car  vous  pouvez  changer  toutes  chofes  comme  il 
„  vous  plaît. 

Tous  ceux  qui  ctoicnc  préfents  à  cette  action  joi¬ 
gnirent  leurs  prières  aux  fiennes,  &  élevèrent  pareil¬ 
lement  leurs  mains  au  ciel  avec  lui.  L’on  dit  que  ce 
pieux Scheikh  n’abaifià point  les  fiennes,  que  l’homme 
«l'.i’iJ  avoit  prié  pour  la  délivrance  de  fir  femme  nere- 
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tournât  avec  un  fils  entre  fes  bras,  que  fa  femme  avoit 
mis  au  monde  tout  chevelu  &  avec  toutes  les  dents  j 
comme  s’il  eût  déjà  été  h  l’age  de  4  ans. 

Malek  Beii  Dinar  réputé  Saint  par  les  Mufulmans, 
étoit  excellent  Poète,  6c  mourut  à  Baflbra  l’an  i3i** 
de  ri  lég.  Jaféi  a  écrit  fa  vie  qui  ell  couchée  depuis 
la  15'.  julques  à  la  22®.  Seétion  de  fon  hitloire. 

Ce  Saint  pourroit  bien  avoir  été  Chrétien  ;  car  le 
Rabt  alakhiar  rapporte  une  autre  citation  du  vieux 
lellaraent  du  même  Auteur  dans  le  titre  des  Princes. 

MALEK  Dinar.  Ce  perfonnage  ne  doit  pas  fe 
confondre  avec  le  précédent;  car  celui-ci  étoit  de  la 
race  d’AH,  &  par  conféquent  un  de  ces  Princes  qui 
avoienc  des  prétentions  fur  le  Khaîifac.  En  effet,  il 
fit  la  guerre  dans  le  Kcrman  ou  Caramanie  Perfique  j 
6c  s’en  rendit  le  maître  abfolu  après  en  avoir  challe 
le  Sultan  Alohamined  fchali ,  qui  étoit  de  la  branche 
desSelgiucidcsfurnommés  Cadherdiens ont  régné 
dans  la  Province  de  Kerman.  {V,  les  Selgiucioes  de 
Kerman.) 

M  A  L  E  K  AL  Thaï  al-Haiiani  ,  furnommé  Oema- 
leddin.  C’elî  le  nom  d’un  Grammairien  Arabe  tres-fa- 
vatit  dans  la  langue  Arabique.  Ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  aufiî  le  titre  à'Alnahaoui^  c’efl-à-dire ,  de  Gram¬ 
mairien  par  excellence.  Il  mourut  l’an  672  b  de  l’I  lég.v 
6c  nous  a  laifTc  un  Ouvrage  intitulé  Gelaffat  fil  na- 
hou^  que  l'on  nomme  auOî  Alfiah  ,  qui  eil  dans  la  B. 
R.,  n®.  1103.  VPAlfah  elf  un  Poème  que  fon  Auteur 
intitula  auffi  KhaJJÏat.  Il  contient  mille  dilliques,  & 
flic  commenté  par  Badreddin  Ion  fils  l’an  676'.  de  l'I  lég. 
Cet  Auteur  efl  en  Efpagne  ce  que  Eb»  Hageb ,  Au¬ 
teur  de  la  hafah .  ell  dans  le  Levant. 

_  On  appelle  encore  ce  Docteur  Ebn  Malek  ^  aiiffi- 
bien  que  Badreddin  Abdallah ,  Auteur  de  Mesbàh  fl 
niâni  beicin  u  bedî^  qui  efl  un  Traité  de  Rhétorique  ^ 
que  l’on  trouve  pareillement  dans  la  B.  R.  n°.,  1 102. 

Mohammed  Ben  Abdallah,  autre  Grammairien,  efl 
aullî  lurnommé  Ebn  Malek,  Auteur  d'un  Poème  in¬ 
titulé  &  Ebniat  alafââl.  Ouvrage  Gram¬ 

matical  fur  la  conjugailbn  des  Verbes ,  qui  a  été  com¬ 
mencé  par  lludiihrami.  Il  ell  dans  la  Biblioch.  Roya¬ 
le,  n°.  1098. 

Schehab  eddin  Ahmed  Ben  jefef  Ebn  Malek  al 
Raïnï,  al  Andahtjfi  al  Granathi  al  Maleki,  mort 
l'nn  777'.  de  l'ilég. ,  efl  l’Auteur  de  deux  Ouvrages , 
donc  le  pi'cmier  cil  intitulé  2'ohfüt  al  Akran,  c’ed-, 
k-dire ,  préfem  fait  à  (es  fontemporaîns ,  6c  de  Ref 
alhegiab ,  c’eA-à-dire ,  la  levée  des  voiles.  Ce  font 
deu.x  Livres  de  Morale  qui  font  dans  la  B.  R.,n°.  1053. 

yibdcllathif  Ebn  PJalek ,  PiMtcax  dlwn  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Megmâ  atbaharein. 

Ebn  DIalek.  (V.  Scharoubini.) 

I\1ALEK  AL  Afdhal,  c’efl-k-dire.  Roi  très-excel¬ 
lent.  Titre  ou  furnom  depliilîeurs  Princes  de  la  Mai- 
fon  d  Aioub  ou  de  Saladin,  comme  aulli  de  quelques 
Sultans  Maimlus.  Ainfi  BIalekalAJchraf,C[\.i\  fignifie 
le  Roi  très-noble,  ed  pareillement  le  f-iniom  de  plu- 
fieurs  Princes. 

Il  faut  remarquer  que  ce  nom  de  Malek  a  été  auflt 
un  titre  de  dignité  conféré  k  des  Vifirs  ou  des  Lieute¬ 
nants  Généraux  de  l’Etat,  principalement  de  l’Euypte. 
plus  bas.') 

MALEK  al-Afdhal.  Surnom  ûq  Riàhvan  Va- 
hafehi ,  Vifir  &  premier  Minillre  de  Ilafez,  8*.  Kha¬ 
life  d’Egypte'  de  la  race  des  Fathimites.  Œ.  Malek. 
Mesr.) 

Malek  Aschraf,  frere  de  Ilafiàn  Kugiuk,  fé¬ 
cond  Prince  de  la  Dynallie  des  Globanicns.  Is 
titre  de  Hassan  Kugiuk.) 
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MA  LEfv  AL  0:\îRA  :  lioi  'des  Princes  ou  des  Corn- 
nimidunts.  C’ccoit  aiurcfüis  en  Egypre  le  inènie  titre 
de  dignité  &  déchargé  que  celle  à' JùmiralOmra zu- 
pres  des  Khalifes,  qui  répond  plus  particuliérement  à 
celle  de  Beglerbcg  chez  les  Turcs. 

Cette  incine  dignité  fut  encore  plus  relevée  en 
Egypte  par  le  titre  de  Malek  Mefr^  c’ell-à-divc,  Roi 
d'Egypte  ^  comme  nous  verrons  bientôt. 

MALEK  If.zd.  C’elf  le  même  c\\\jddhad  eddiu. 
Prince  d’Iezd  dans  le  Khorallin,  qui  étoit  très-lavant, 
&  qui  a  compolé  un  Ouvrage  intitulé  Bahagiat  al- 
tauid  ^  qui  traite  de  i’unité  de  Dieu. 

IMALlèK  Kart  ou  Kurt.  (J^.  les  titres  de  Giou- 
BAN  6c  d'AiîüUSAio  Bkn  Alciaptou.) 

MALEK  Mi'sr,  c.  h  d.  Roi  d'Egypte  'l'itre  qui 
ne  marque  pas  toujours  la  puiflànce  Ibuveraine  ni  ab- 
îôlue  ;  car  Ben  Schohnah  rapporte  qu’en  l’année  53 1°. 
de  rilég. ,  Malez ,  8^  Khalilé  d’Egypte,  ôta  à  Baha- 
rarn  l’Arniénicn  la  charge  de  Vifir  qu’il  donna  à  Riz- 
van  Vahalchi  avec  le  titre  de  Malek  l\{eft\  auquel  il 
ajouta  encore  la  qualité  (PAljdhal. 

MALEK  RaTihi,  lils  du  .Sultan  addoulac  Omad 
eddin,  ilirnomnié  Bzz  al  Molouk  ^  fut  le  16''.  &  le 
dernier  Prince  de  la  Oynallic  des  Bouides.  Il  lue- 
céda  h  Ion  pcrc  Tan  de  l’Ilégirc  440'.,  le  Khalife 
C’aicm  benirillah  le  rendant  maître  de  la  \nile  de  Bag- 
det,  &  lui  donnant  rinvellicurc  de  fes  Etats  pour  en 
jouir  au  même  droit  que  fes  prcdécedèiirs. 

Cette  cérémonie  d’invelBturc  fe  praiiqiioic  par  les 
Patentes,  la  Couronne,  la  Chaîne  de  les  Bracelets  que 
le  Khalife  envoyoic  au  Sultan  qu’i!  invcilillbir. 

Malek  Rahim  avoir  un  frcrc  nommé  Abou  iVIan- 
Ibr,  qui  lui  difpuca  pendant  quelque  temps  le  Com¬ 
mandement  delà  Perle,  &  qui  s’étoic  emparé  pour  cet 
elVet  de  la  ville  de  Schiraz;  mais  Malek  Rahim  le 
pourluivic  ü  chaudement,  qu’il  n'eut  pas  le  temps  de 
s‘y  établir,  &  qu’il  fut  mis  en  déroute,  Pan  447'’’.  de 
l'Hégire. 

C.'ctcc  meme  année,  le  Khalife  Caïem,  prefTé  par 
Benàfiri /l'urc ,  donc  il  craignoit  beaucoup  plus  lapuif- 
lance  que  celle  de  IMalek  Rahim ,  fe  crut  obligé  d’ap- 
pcller  Togrul  Bcg,  premier  Sultan  de  la  INJailbii  des 
Seigiucides,  pour  le  fccourir. 

Togrul  Bcg,  appelle  par  le  Khalife,  s’approcha  de 
Bagdet,  dont  il  le  rendit  maître,  de  où  il  lit  Ton  en¬ 
trée  le  25®.  jour  de  Ramadhan  de  la  même  année 
447 ,  de  le  faille  d’abord  de  la  perfonne  de  IMalek  Ra¬ 
him  qu'il  envoya  prifonnicr  dans  un  Chateau  de  l'I- 
raque,  &  ce  fut-iàque  ce  Prince  finit  les  jours  après  7 
ans  de  régné. 

Abou  Manfor  fon  frere  fut  fakaulU  prifonnicr  l’an¬ 
née  fuivantc  448,  qui  ell  le  tenue  fatal  de  la  Dynaf- 
tiedes  Bouides;  car  Caï  Kofrou,3®.  fils  d’Azzel  Mo- 
iouk,  vécut  en  homme  particulier  fous  le  régné  d’Alp 
Arllan,  fucecfi’eur  de  Togrul.  (^Khondemir k) 

MALEK  Soi’i.  Il  cil  parlé  de  ce  Sofi  dans  le  ti¬ 
tre  d’Auou  IIanifa. 

MALEK  Ti'RiUKni.  (/'.  Alaeddin.) 

MALEK  Bcn  VAHP.ii,  V'ifird’Ali,  fils  de  Jofcf 
'l'cfchelln.  le  titre  de  Mouaiildites  qui  font  les 
AI-Mohades.) 

MALEK  EL  BAHR  :Roi  de  la  nm\  que  Ics'Per- 
fiins  appellent  Malek  Da'ia^  &  les  Turcs,  Denghiz 
Maliki.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  ce  que  les 
Grecs,  les  Latins  &  les  Européens  appellent  commu¬ 
nément  Sirene,  &  ils  difent  qu’il  y  en  a  beaucoup 
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dans  la  merde  la  Chine  &  des  Tndes,  qu’ils  nomment 
Bahr  uL  akhdhar ,  c.  à  •  d.  la  Pîer  verte.  (  V.  ce 
titre.') 

L’Auteur  du  Tnhmurats  Nameh  écrit  que  la  mon¬ 
ture  terrible  de  Sianick,  fils  de  Kaiumarras,  premier 
IMonarquc  de  l'Orient,  croit  fortiede  la  mer,  ôf  qu’elle 
avoir  été  engendrée  d’un  Crocodile  &  d’une  Sirene , 
qu'il  appelle  la  Reine  de  la  Mer.  Cet  animal  monf- 
trueux  sappciloic  Kurbeh,  &  le  même  Auteur  du 
Tühtmiraîs  Nameh  dit  que  Soliman  Ben  Daoud,  qui 
eli:  le  dernier  de  tous  les  Süliman.s  ou  Salomons  que 
la  Mythologie  Onentale  reconnoît,  devoir,  étant  monté 
dclîhs,  faire  le  tour  du  monde ,  di  chercher  le  Roi  de 
la  Mer  pour  le  combattre. 

Le  Roi  de  la  mer  en  cet  endroit  peut  fe  prendre 
pour  la  divinité  fahuleufc  que  les  Latins  ont  appellée 
Neptune.,  ou  pour  quelque  montre  marin  fort  terri¬ 
ble,  tel  que  le  Leviathan  Chimérique  des  Hébreux, 
la  délaite  duquel  étoit  rélcrvée  au  dernier  Salomon, 
de  In  mciuc  maniéré  tjue  le  Leviathan  des  Juifs  elt 
refervé ,  lèlon  la  rêverie  des  Rabbins,  pour  le  ban¬ 
quet  du  Mcfiie  donc  Salomon  ccoîc  la  figure.  Nous 
remarquerons  en  palïïmc  qu’il  faut  chercher  le  titre  de 
Soliman,  où  l’on  verra  ce  qu’il  lignifie,  &  qui  Ibnt  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom  avant  Adam,  c.  hd.  d'Jèinpereurs 
Souverains  (Ik  abfolus  do  toutes  les  créatures  qui  habi- 
toienc  le  monde  avant  que  13ieu  y  eût  donné  place  aux 
hommes. 

MA  L  EK  I.  C'efi:  le  furnom  du  Scheikh  ou  Doc¬ 
teur  Othman,  fils  d’Omar, 

•qui  ell  plus  connu  fous  le  nom  éPEbn  Al  Hageb.,  à 
caul'e  qu’il  étoit  (iis  de  riluilîier  ou  IMaître  de  cham¬ 
bre  d’Azzeddin  Salehi ,  Prince  du  Curdillan.  Ceper- 
fonnage  étoit  très-lavant,  &  compofa  plufieurs  Du- 
vrages  donc  un  des  principaux  ell  la  Cafiah.  (  V.  ce 
titre.)  11  mourut  dans  la  ville  d’Alexandrie ,  âgé  de  75 
ans ,  ions  le  règne  des  Aioiibitcs  ou  fuccefieurs  de  Su- 
ladin,  l’an  de  riIég.  646'.  (^Ben  Schohnah.) 

MALEKI,  furnom  é' Ibrahim.,  fils  de  Hajpïtiy 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  les  Arbâin.,  ou  les 
quarante  Tradidions ,  mort  l’an  de  l'Hég.  734'. 

MA  LE  K  î.  I.ivre  très-célehre  qui  porte  encore 
le  titre  de  Kamel  alfanâat  al  Thabbiaf.,  c’ell-à-dire. 
Corps  itniverfcl  de  toute  la  Médecine.,  duquel  les 
Orientaux  fe  Ibnt  toujours  fervis,  jufqu’à  ce  que  le  Ca¬ 
non  éé Avicenne  ait  paru. 

11  cil  en  3  i  Chapitres ,  &  compofé  par  AU  Ehn  Al 
Abbas.,  furnommé  Al  Magioufehi c,  à  d.  le  Ma<^e. 

AI  A  L  E  K I A  ;  Les  Mclchites.  C’cll  le  nom  de  la 
Secte  Orthodoxe  parmi  les  CJ-n-étiens  Orientaux. 

Après  que  Dinjeorus  de  Eutychès  eurent  été  con¬ 
damnés  dans  le  Concile  de  Chalcédoine,  il  ne  lailTa 
pas  d’y  avoir  plulieui's  Patriarches  tant  en  Alexandrie, 
qu’à  Jérufalem,  qui  étoient  Eutychiens  ou  Jacohires, 

&  alors  on  dillinguoit  les  Catholiques  d’avec  les  Hé¬ 
rétiques  par  le  nom  de  Mekhites.,  qui  fignifie7èov^/AV 
ou  RoyalUies.,  à  caufe  qu’ils  fuivoienc  les  fentiments 
Orthodoxes  dis  Empereurs  Marcian  &  Léon,  qui 
avoient  reçu  &  qui  faifoient  obfcrver  les  décilîons  du 
Concile.  Cependant  les  Empereurs  Léon  le  jeune 
&  Zénon ,  firent  profclîion  ouverte  de  la  Scéle  des 
Jacobites. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’E¬ 
gypte  ,  les  Mekhites  étoient  en  polfelfion  du  Patriar- 
chat  d’Alexandrie;  tuais  les  Jacobites  s’emparèrent  de 
ce  fiege  dans  la  3^  année  du  Khalife  d’Omar,  &  ils 
roccuperent pendant  l’efpace de  97 ans,  jufqu’au  Kha- 
lifat  de  Hefcham ,  fils  d’Abdelmelek.  Car  fous  le  ré¬ 
gné  de  ce  Prince ,  Cofmas  le  véritable  Patriarche,  mais 
détrôné ,  obtint  de  ce  Klialifc  fon  récabÜfièmenr. 
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Les  Mclchices  pendant  ces  97  années  ne  poffédoient 
dans  Alexandrie  que  la  feule  Egiife  de  S.  Michel ,  nom¬ 
mée  aurremencla  Califarie  où  demeuroic  leur  Patriar¬ 
che  dépouillé;  &  lorfqu’il  venoit  à  manquer,  ils  s’a- 
dredoient  au  Métropolitain  de  Tyr  qui  leur  en  ordon- 
noic  un.  (K  Ebn  Bairik,  -Tom.  2.) 

M  A  L  E  K  S  C II  AH  ou  Melikschah,  3'.  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucides.  Son  nom  entier  avec  les  fur- 
noms  cft  Moez-eddin  (félon  les  autres  Geluleddin  ou 
Gclalcddoulat')  Jbûulfetah  Melk-jchah.  il  étoit  fils 
d’Alp'Arfian;  di  quoiqu’il  ne  lut  pas  l’aine,  néan¬ 
moins  fon  pere  ne  lailfa  pas  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur,  fuivant  le  confcil  de  Nezam  almuik  fon  Viilr, 
dont  l’autorité  étoit  fi  grande  auprès  de  lui,  qu’il  lui 
fit  préférer  le  cadet  aux  aînés.  Mais  cette  préférence 
fut  enfin  funefie  à  ce  meme  Vifir,  comme  nous  ver¬ 
rons  dans  lu  fuite. 

Alp  Arfian  ne  fut  pas  plutôt  mort  l’an  de  l'IIég. 
465'.,  que  Melic-fehah  fut,  à  la  tète  des  armées  qu’il 
commandoit,  reconnu  pour  légitime  héritier  fuc- 
cclfcur  de  fon  pere.  Le  Khalife  lui  envoya  la  confir¬ 
mation  du  titre  &  du  pouvoir  de  Sultan,  &  y  ajouta 
même  la  qualité  à'Emir  elmoumemn ,  c.  à  d.  Com- 
wafidûfiî  laquelle  jufques  alors  les  Khali¬ 

fes  s'etoient  ré(érvéc,&  n’avoient  communiquée  h  au¬ 
cun  autre  Prince  dans  toute  Fctenduc  du  Mufulma- 
nifme.  Il  fut  proclamé  par  cous  les  fujecs  du  nom  de 
Gelûl  eddoulat  u  Eddin ,  c.  à  d.  la  gloire  de  l'Etat 
cÿ  de  la  Religion ,  &  c’ell  à  raifon  de  ce  titre  de  Ge¬ 
lai  que  la  reforme  du  Calendrier  Perfien  qui  fut  faite 
fous  fon  regne,  a  été  appellée  Tarikh  Gelali^  c.  à  d. 
le  Calendrier  Gclaléen.  (V-  le  titre  de  Gelali.} 

Ce  Prince  eut  dans  le  commencement  de  fon  regne 
une  guerre  afiéz  fkheufe  fur  les  bras;  car  fon  oncle 
nommé  Caderd,  Gouverneur  de  la  Caramanie  Perfi- 
que,  fe  r-‘'oUa  contre  lui,  &  s’avança  même  jufques 
allprè^  de  Kurge  ou  Ghurge  avec  une  armée  conlî- 
déîuble,-  ce  qui  obligea  le  Sultan  h  faire  marcher  con¬ 
tre  lui  les  troupes  du  Khuralan,  qui  avoieni  été  tou¬ 
jours  vidorieufes  fous  le  regne  d’Alp-Arfian.  Ces  deux 
armées  furent  trois  jours  &  trois  nuits  a  fe  harceler 
Tune  d  l’autre ,  jufques  à  ce  que  le  combat  fut  échauf¬ 
fé,  &  enfin  il  fe  donna  une  des  plus  fimglances  batail¬ 
les  que  la  Perfe  eût  encore  vue.  La  vidoire  demeura 
du  coté  de  Malek  Schah ,  &  Caderd  y  lut  fait  pri- 
fonnier,  puis  envoyé  fous  bonne  garde  en  un  château 
du  khorafan.  Cette  victoire  lîgnalée  qui  affermifibit 
l'autorité  du  nouveau  Prince ,  donna  beaucoup  d'info- 
lence  aux  croupes  Khorafanionnés.  Eiles  fe  inuiine- 
rc.nc,  de  leurs  principaux  Chefs  allèrent  trouver  Ne¬ 
zam  al  mulk,  lequel  avoir,  avec  la  qualité  de  Vifir, 
la  diredion  de  toutes  les  aftaires  de  la  guerre  d  de 
l'Etat.  Us  demandereni  qu’on  leur  doublât  la  folde  h 
caufe  du  grand  fervice  qu'ils  venoient  de  rendre,  & 
menaceront  en  même-temps  de  mettre  Caderd  fur  le 
trône ,  fi  Ton  ne  leur  donnoit  une  prompte  làiisfac'tion. 
Nezam  al  mulk  l'ut  appaifer  par  fa  prudence  les  pre¬ 
miers  mouvements  de  la  fédidon,  en  leur  promectanc 
qu'il  feroie  entendre  leurs  prétentions  au  Prince,  & 
qu'il  en  efpéroic  une  réponfe  favorable. 

Aulîi-côc  que  Malek  Schah  eut  appris  que  !e  nom 
foui  de  Caderd  fournifibit  un  rootii  de  révolte  à  fes 
troupes,  il  prit  la  réfolucion  de  s’en  défaire.  En  ef¬ 
fet,  dès  kl  même  nuit,  il  le  fit  empoifonner  dans  la 
prifon,  &  les  Officiers  de  l'armée  étant  venus  le  len¬ 
demain  favüir  du  Vifir  la  réponfe  du  Sultan,  ce  Mi¬ 
nière,  qui  apparemment  avoic  eu  parc  à  ce  qui  s’étoic 
palTé  la  nuit  précédente ,  leur  dit  finement  qu’il  n’avoic 
pu  encore  préfenter  leur  requête  au  Sultan  ,  parce 
qu’il  i’avoit  trouvé  la  nuit  palTée  accablé  d’une  grande 
triftcire  que  lu  mort  imprévue  de  fon  oncle  loi  avoic 
caui'ée  ;  ce  Prince,  poufie  de  défefpoir,  ayant  fuccé  du 
poifon  caché  dans  une  bague  qu’il  porcoic  au  doigt. 
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Cette  réponfe  du  Vifir  ferma  la  bouche  aux  Officieïs 
&  à  toute  l'armée,  qui  ne  parla  plus  d’augmentacioii 
de  folde  depuis  qu’elle  eut  appris  que  Caderd  qui  pou- 
voie  feul  favorifer  leur  mutinerie,  étoit  mort. 

L'an  de  fllég.  467®.,  Malek  Schah,  envoya  fon 
couiin  Soliman ,  fils  de  Kutulmifch,  en  Syrie  avec  une 
armée  capable  de  réduire  cette  Province.  Soliman  s’ac¬ 
quitta  fi  bien  de  fa  commiîlion ,  qu’il  fe  rendit  maître 
en  fort  peu  de  temps  de  tout  le  pays  jufqu’à  Antio¬ 
che,  Ville  qui  étoit  encore  pour  lors  conlîdérable. 

L'an  de  l’Hég.  471'.  ,  hialek  Schah  entreprit  la 
conquête  du  pays  de  delà  le  Gihon.  Le  Prince  ou 
Khan,  comme  ils  l’appellent,  de  ce  pays-là,  qui  por- 
toic  le  nom  de  Soliman ,  fut  fait  prifonnicr  après  la  dé¬ 
faite  de  fon  armée ,  de  Malek  Schah  l’envoya  fous 
bonne  garde  à  ll'pahan ,  Ville  qui  étoit  pour  lors  le 
fiege  Royal  des  Selgiucides.  En  cette  guerre  qui  feik 
au-delà  du  Gihon ,  le  Vifir  Nezam  al  mulk  ailigna  le 
payement  des  bateliers  qui  avoi.rt  fervi  -.u  pafiàgedes 
troupes  du  Sultan,  fur  les  revenus  de  la  Ville  d’Antio¬ 
che.  Ces  gens-ci  s’en  plaignirent  au  Sultan,  lequel 
ayant  demandé  à  fon  V.lir,  pourquoi  il  avoit  alligné 
un  fonds  fi  éloigné  pour  le  payement  de  ces  pauvres 
gensV  ,,  Ce  n’ell  pas,  lui  répondit  le  Vifir,  pour  re- 
„  tarder  leur  payemenr;  mais  afin  que  la  poftéricé  ad- 
„  mire  la  grandeur  éc  l’étendue  Bes  Eiacs  que  vous 
„  avez  poilédes,  lorfqu'elle  appieudra ]’:.fiignacioii  qui 
„  a  été  faite  dos  deniers  de  la  recette  ti’Antiochc  pour 
„  le  payement  des  matelots  de  la  mer  Cafpienne  & 
,,  des  bateliers  du  fleuve  Gihon.  ”  Ce  trait  du  Vifir 
plut  extrêmement  à  Malek  Schah,  d’autant  plus  que 
ce  Mir.illre  p^yu  comptant  les  referiptions  qu’il  avoit 
données  à  ces  gcns-là. 

En  cette  même  année,  le  Sultan  époufa  Tarkhan 
Kh.,  fille  du  Kan  Tamgfisge,  fils  du  Khan  Bagra.  U 
en  eut  un  fils  qui  naquit  l’an  479'.  de  l’IIég.  dans  une 
petite  Ville  du  Klioralan  nommée  Sangiar ,  d'où  le  nom 
de  Sangiar  lui  ell  demeuré.  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort 
h  voj’ager,  &  on  dit  qu’il  fit  dix  fois  pendant  fa  vie  le 
tour  do  Ibn  Empire  qui  s’écendoit  depuis  Antioche 
jufques  à  Oui'kancl,  Ville  du  Turkeflan. 

Hamdallah  Mcfîoufî^  dans  fon  Tarikh  Ghtizideh , 
rapporte  que  Malek  Schah  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que  avec  une  dépenfe  incroyable;  car  outre  qu’il  abo¬ 
lit  le  tribut  que  les  pèlerins  avoienc  accoutumé  de 
payer,  il  employa  de  très-grandes  fommes  à  bkir  des 
Bourgades  dans  Je  défert,  où  il  fit  creufer  quantité  de 
puits  &  de  citernes,  &  conduire  des  eaux  de  tous 
côtés.  11  fit  porter  auflî  des  provifions  en  grande  abon¬ 
dance  pour  la  fubliftance  des  pèlerins,  &  difiri’oiia  aux 
pauvres  des  fommes  immenfes  avec  une  libéralité  fans 
pareille.  li  fit  ce  pèlerinage  l’an  de  rUég,  4B1*. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  fécondé  fois  qu’il 
fit  le  tour  de  fes  Etats,  l’Empereur  Grec  s’avança  avec 
une  puilFante  armée  vers  lui.  Un  jour  le  Sultan  allant 
à  la  chafîc ,  ôc  s’érant  feparé  du  gros  de  fes  gens,  le 
trou\’a  envelopé  dans  une  embufeade  des  Grecs  qui  le 
menèrent  prifonnier  avec  quelques-uns  desfiens,  fans 
le  connoicre,  à  l’Empereur,  Il  donna  d’abord  ordre  à 
fes  g  ms  de  le  traiter  comme  l’im  d’entr’eux  fans  au¬ 
cune  difiinction,  pour  n'ccic  pas  connu,  &  fit  favoir  fé- 
cretement  à  fon  Vifir  Nezam  al-nnilk  ce  qui  lui  étoic 
arrivé.  Le  Vifir  fit  mettre  la  garde  ordinaire  à  fa  tente 
comme  s’il  y  fut  rentre  au  retour  de  la  chaflè ,  &  par¬ 
tit  en  même-temps  en  qualité  d’Arahafi'adeur  vers- 
l’Empereur  Grec,  pour  y  traiter  des  affaires  qui  re- 
gardoient  le  reglement  des  limites  des  deux  Em¬ 
pires.  L’Empereur  reçut  fort  agréablement  cette  Am- 
baffade,  &  dit  au  Vifir  qu’il  vouloir  faire  une  bonne 
paix  avec  le  Sultan,  &  que  pour  marque  de  la  fin- 
cérité  de  fes  paroles,  il  lui  vouloir  renvoyer  des  pri- 
fonniers  que  fes  gens  avoietit  faits  depuis  peu.  Le 
Vifir  répondit  qu’il  falloic  que  ces  prifonniers  ruflcnc 
gens  mconnuséc  de  pende  cenfidération ,  puifquei’on 
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h'en  avoic  rien  fu  dans  le  camp  du  Sultan.  En  clTec, 
cumme  on  Its  eut  fait  paroicre  devant  lui,  il  les  rc- 
fjarda  avec  mépris,  ne  témoignant  pas  de  connoître  au¬ 
cun  d’entr’eux.  Cependant  il  les  emmena  tous  avec  lui; 
&  tnnfporté  de  ce  que  Ibn  lîratageme  avoit  lî  bien 
réufll,  aulfi-tôt  qtfii  fu:  en  lieu  de  lùreté,  il  lé  jetra 
aux  pieds  du  Sultan,  &  demanda  pardon  de  ce  qu’il 
lui  avoir  manqué  de  rel’pefl:;  mais  le  Sultan,  bien-loin 
de  trouver  mauvais  qu’il  l’eCit  traité  de  la  lorte,  té¬ 
moigna  lui  être  entièrement  redevable  de  la  liberté,  ik 
peut-être  même  de  fa  Ÿie.  De  forte  que  le  Vilir  lut 
depuis  ce  temps-l;!  auprès  de  lui  en  plus  grande  fa¬ 
veur  &  autorité  qu'il  n’avoit  encore  été  jufqucs  alors. 
Cependant  la  paix  ne  fe  put  pas  conclure  encre  ces 
deux  Princes,  &  il  le  donna  une  bataille  dont  la  vic¬ 
toire  demeura  au  Sultan,  &  l’Etnpereur  Grec  prifon- 
nier.  Ce  Prince  étant  conduit  enpréfencc  du  Sultan, 
le  reconnut  pour  avoir  été  fou  prilbnnicr,  &  lui  dit 
fièrement  :  „  Sivousètcs  üEmpereur  des  Turcs,  ren- 
„  voyez-moi  :  fi  vous  êtes  un  Marchand,  vendez-moi; 
,,  &  fi  vous  êtes  un  Boucher,  cuez-moi.  ”  Le  Sultan 
lui  fit  bien  connoître  quel  il  étoic;  car  il  lui  donna 
gratuitement  la  liberté,  îk.  le  renvoya  en  l'on  pays. 
Mais  étant  mort  bientôt  après,  Malek-lchah  s  empara 
d’une  partie  de  Tes  Etats,  &  en  donna  le  Gouverne¬ 
ment  h  Soliman ,  filsde  Kuttilmifch,  fils  d’ifraëî,  fils  de 
Selgiulc ,  Ton  coufin.  " 

"V^ers  la  fin  du  r^nc  de  Milck-fchah,  le  Vilir  Ne- 
zam  el  mulk  fc  brdmla  extrêmement  avec  la  Sultane 
Tarkhan  Kh. ,  au  fiqec  de  la  fuccelîion  que  ia  Sul¬ 
tane  vouloic  faire  tomber  fur  Ton  lüs,  quoiqu’il  ne  lilt 
que  le  cadet  des  enfants  du  Sultan.  Le  Vilir  au  con¬ 
traire  füutenolt  que  la  fucceiïlon  dévoie  appartenir  à 
Berkiarok,  qiiié:oitraîné,&lc  plus  capable  de  régner. 
Cette  divifion  augmenta  fi  fort ,  que  la  Sultane  ne  crut 
pas  pouvoir  jamais  faire  régner  l'on  fils  tant  que  le  Vifir 
conferveroie  du  crédit  auprès  du  Sultan  Ibn  mari.  Llle 
chercha  donc  cous  les  moyens  de  le  décrédicer  dans 
fon  efprit,  &  commença  h  iuijctccr  des  foupçoonsde 
fa  conduite,  lui  rcpixTontant  Ibuvcnc,  que  toutes  les 
Charges  &lcs  Gouvernements  ctoienc  entre  les  mains 
du  Vifir,  qui  les  avoit  partagés  entre  douze  enfants  males 
qu’il  avoir,  &  autres  gens  qui  dépcndoienc  ablblumenc 
de  lui. 

Cette  accufiicion  fit  imprcfilon  fur  refpric  du  Sultan  ,• 
&  le  porta  à  envoyer  un  de  fcsOfileicrs  au  Vilir  pour 
lui  dire,  qu’il  s’étonnoit  fort  de  ce  qu’il  dilpofoic  de 
toutes  les  Charges  de  ri'>tar  fms  la  participation ,  & 
que  s’il  ne  changcoicdc  conduite,  il  lui  lcroit  quitter 
le  bonnet  &  l’écritoire ,  qui  croient  les  marques.de  fa 
digtîicé  6c  de  fon  pouvoir.  Le  Vilir  ayant  entendu  les 
menaces  de  fon  ^'laîc^e ,  répondit  h  fon  Envoyé ,  „  que 
„  le  bonnet  qai’il  portokà  la  charge  qu’il  polîcdoic, 
,,  écoient  tellement  liés  h  la  Couronne  &  au  Trône 
„  du  Sultan  par  le  décret  éternel  de  la  Providence  di- 
„  vine,  que  ces  quatre  chofes  ne  pouvoîenc.fubfifter 

Tune  fans  l’autre.  ”  Cette  réponfe,  quoique  hardie, 
pouvoir  avoir  un  bon  fens;  mais  elle  fut  altérée  par 
l’Envoyé  qui  étoic  gagné  par  la  Sultane  :  de  forte  que 
le  Sultan  irrité  au  dernier  point ,  priva  en  même-temps 
le  Vilir  de  fa  Charge ,  6c  la  donna  à  Tage  el  mulk  Ca- 
mi.  Chef  des  Confeils  de  la  Sultane  :  avec  commif- 
fion  de  faire  informer  des  mah-erfacions  de  fon  pré- 
décefieur. 

Dans  ce  même  temps,  le  Sultan  IVIalek-fchah  for¬ 
cit  d’Il'pahan  pour  aller  à  Bagdet  où  refidoic  le  Khalife 
liadhi ,  lequel  ne  (burenoit  plus  ce  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mufulmans,  que  par  certaines  pré¬ 
rogatives  d’honneur  qu’on  lui  rendoic,  quoiqu’il  lîic 
dépouillé  de  toute  forte  d’autorité,  hors  de  celle  qui 
regardoit  la  Religion. 

Le  Vfifir  dépofi’édé  fuivit  la  Cour;  &  s'écanc  mis  en 
chemin  après  le  Sultan,  un  aŒifiîn  luborné  par  Tage 
el  mulk  Cami  lui  porta  un  coup  de  coûceau  dont  il 


mourut  peu  de  temps  après,  l’an  de  l'ilég.  485®.  Ou 
porta  fou  corps  à  llpahan  ,  où  il  l'ut  enterré  avec  pompe, 
il  eut  le  temps  avant  que  de  mourir  d’écrire  ce  qui  fuit 
en  vers  Perllcns ,  qu’il  envoya  au  Sultan  par  un  de  les 
cnfiints. 

„  Grand  Monarque  ,  j’ai  palîc  une  partie  de  ma 
,,  vie,  à  bannir  l’injufiice  de  vos  Etats,  écancappuye 
„  de  votre  autorité.  J’emporcc  avec  moi,  &  je  vais 
„  prélènter  au  fouverain  Roi  du  Ciel  les  comptes  de 
„  monadminillracion,  les  témoignages  de  ma  fidélité, 
„  6c  les  titres  de  la  réputation  que  j’ai  acquife  en  vous 
„  fervanc ,  fignés  de  votre  Royale  main.  Le  terme 
,,  fatal  de  ma  vie  fc  rencontre  dans  la  93®.  année  de 
„  mon  âge ,  &  c’ell  un  coup  de  couteau  qui  en  tran- 
„  chc  le  fil.  II  ne  me  relie  plus  qu’â  remettre  entre 
„  les  mains  de  mon  fils  la  continuation  des  longs  fer- 
„  vices  que  je  vous  ai  rendus ,  en  le  recommandant  ù 
„  Dieu  &  à  votre  Majellé.  ” 

HlirkotidécYii^  que  Nezam  el  mulk,  à  l’âge  de  le  ans; 
favoit  tout  l’Alcoran,  &  que  dans  fa  première  jeiinef- 
fe ,  il  avoit  acquis  une  fi  grande  connoillàncc  de  la 
Jurirprudcnce  félon  les  principes  de  Schuféi^  qu'il  at- 
tiroic  l’admiration  dé  tous  ceux  de  fon  temps.  Comme 
il  étoic  fort  favant,  aulii-tôt  qu’il  fut  dans  l’autonté, 
il  protégea  piiifiàmmcnc  les  Gens  de  Lettres.  11  leur 
bâtit  des  mailbns  &  des  Colleges  qu’il  fonda  dans  les 
Villes  de  Bagdet,  de  Bafibra,  de  Ilerat  &  d'Ilpahan- 
Mais  le  plus  grand  monument  qu'il  ait  lailFé  de  lui, 
elt  le  fameux  College  de  Bagdet  qui  porte  fon  nom , 
&  que  l’on  appelle  Meiirejat  Ennezarniat  ^  duquel 
font  fortrs  les  plus  favants  hommes  de  leur  temps  parmi 
les  ù'iul'ulmans ,  &  dans  lequel  ont  prolcllé  ces  deu.x 
illulcres  Doebeurs  Imam  Ahou  Ijahak  Schirazi,  6c 
rimain  Gazait. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  Nezam  el  mulk  étoic 
monté  à  un  fi  haut  point  de  dignité,  d’autorité  &  d’ef- 
tlme,  que  fc  trouvant  dans  Bagdet  lorlque  le  Khalife 
Radhi  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Malek- 
Icbah,  &  qu'il  fit  annoncer  Ibn  nom  dans  les  prières 
publiques  avec  le  lien  propre,  ce  Prince,  pourrendre 
cette  cérémonie  plus  Iblemnelle,  fit  convoquer  tous 
les  Doéleurs  de  la  Loi  &  autres  gens  favants  du  Alu- 
fulmanil'me.  Jamais  on  n’avoit  vu  encore  une  fi  grande 
&  nombreufe  alTeinblée  de  Gens  de  Lettres;  car  il  en 
vint  des  dernières  c.xcrémités  de  l’Empire  des  iViiifui- 
mans  qui  avoit  dans  ces  tcmps-là  uncprodigieule  éten¬ 
due.  Ils  fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  Occidental 
de  la  Ville  de  Bagdet  oùécoit  le  Palais  du  Sultan  ,  lequel 
leur  commanda  d’aller  tous  ii  pied  pour  rendre  en  corps 
leurs  refpwcls  au  Khaiile,  dont  le  Palais  Impérial  étoic 
dans  la  partie  Orientale  de  h  Ville-  Le  Khalife  ayant 
appris  que  toute  cette  troupe  de  gens  d'élite  venoie 
le  l'aluer  avec  Nezam  cl  mulk  à  leur  tête  ,  envoya  au- 
devant  d’eux  fes  Ofliciers  pour  leur  faire  honneur,  & 
ordonna  que  Nezam  el  mulk  montât  lui  feul  à  cheval 
au  milieu  de  tous  les  autres  qui  le  dévoient  accompa¬ 
gner  à  pied.  Le  Khalife  lui  lie  encore  un  plus  grand 
honneur;  car  lorfqu'il  fut  arrivé  en  fa  préfence,  il  lui 
fit  donner  un  fiege  fur  lequel  il  lui  coimnanda  de  .s’af- 
feoir,  ayant  à  fa  droite  &  h  fa  gauche  cette  grande 
troupe  de  Dofteurs  qui  étoienc  debout.  Alais  tous  ces 
grands  hommes  furent  bien  plus  furpris  quand  ils  vi¬ 
rent  la  vefie  d'honneur  dont  le  Khalife  l’honora,  6c 
qu'ils  entendirent  le  titre  donc  il  le  qualifia,  qui  fut  ce¬ 
lui  de  DotJc ,  de  Jufîe ,  &  de  DireSîeur  des  Et  an 
de  Radhi,  Khalife  des  Mufulmans  ;  carjufques  alors  les 
Khalifes  n’avoienc  donné  ce  titre  ni  conféré  cette  dignité 
jointes  h  leur  propre  nom,  à  aucutade  leurs  A'Iiniiires. 
La  libéralité  que  ce  grand  homme  exerçoit  avec  pre- 
fufion ,  relevoit  merveilleufemeni  toutes  fes  autres  bel¬ 
les  qualités;  car  on  dicque  dans  la  première  vilice  que 
Alalek-fchah  fit  de  fes  Etats,  il  dilîribua  aux  pauvre* 
du  fien  propre  jufques  à  la  foinine  de  280000  éciis. 

Ce  Sultan  Malek-fchah,  comme  nous  avons  vu  ci‘ 
A  a  3  a 
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delTus,  étant  parti  pour  BagJet,  y  arriva  l’an  485  le 
24'.  jour  de  Kamadhan.  Quelques  jours  après  étant 
allé  à  la  chalTe ,  il  s’y  trouva  mal  ;  &  après  avoir  palTé 
feulement  1 8  jours  depuis  la  mort  de  Nezam  elniulk^ 
chargé  d’ennuis  &  accablé  par  Ton  mal,  mourut  le  3*. 
jour  de  la  lune  de  Scheval  de  la  même  année.  Le 
^oéizMagrabi  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  en  Perfien  j 
dont  voici  le  fens  : 

Le  vieux  Vifir  meurt  dam  un  mois ,  ÿ"  le  jeune 
Rei  le  fuit  dam  l'autre.  La  puijfance  de  Dieu  fit 
voir  la  foiblejfe  du  Prince.,  afn  que  nous  l'adorions 
lui-t'eul.,  que  nous  ne  mus  attachions  pas  trop  aux 
autres. 

Tagelmulk  Cami  qui  avoir  fuccédé  à  Nézam  cl 
nuilk  ,  &  qui  l’avoit  fait  alTaffiner,  ne  jouit  pas  long¬ 
temps  non  plus  de  cette  dignité  ;  car  on  lui  donna 
bientôt  un  Coadjuteur,  &  enfuite  un  Succelfeur;  ce 
qui  donna  (ujet  au  Poète  Aboulmaala  Nuhas  de  faire 
quelques  .Stances  fur  l’inlbabilité  de  la  Fortune. 

Malck-fchah  mourut  l’an  485®.  de  l’Hég,  âgé  feu¬ 
lement  de  38  ans,  dont  il  en  avoir  régné  20.  Il  étoit 
beau  de  vilbge ,  bien  fait  de  fa  perfonne ,  &  de  très- 
bonnes  mœurs.  Il  fit  bâtir  pendant  fon  regne  en  plu- 
lieurs  endroits  de  lès  Etats  des  Colleges ,  des  Hôpi¬ 
taux^  &  plufieurs  Maifons  deplaifance.  Il  entretenoic 
4-000  chevaux  pour  fa  garde  ordinaire  &  pour  fa  vé¬ 
nerie  ;  car  fon  plus  grand  plaifir  étoit  celui  de  la  chadè , 
ôc  il  s'yportoît  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  y  trouva  enfin 
là  mort.  On  dit  que  pour  chaque  bôtè  qu’il  tuoit  de 
fa  propre  main ,  il  donnoit  une  piece  d’or  par  aumône 
aux  pauvres,  &  il  arrivoit  quelquefois  qu’il  en  tuoit  un 
grand  nombre.  L’ambition  de  ce  Prince  étoit  fort  mo¬ 
dérée  ,  car  il  difiribua  de  fon  vivant  une  grande  partie 
de  fes  Etats  entre  fes  proches  &  fes  domelliques.  Il 
donna  à  fon  coufin  Soliman,  fils  de  Cutulmifch,  le 
pays  de  Roum,  c.  à  d.  ce  qu’il  avoir  pris  fur  l’Empe¬ 
reur  des  Grecs  qui  portoit  toujours  le  titre  des  Ro¬ 
mains;  &  cec  Etat  ou’il  lui  donna,  s’étendait  depuis 
l’Euphrate  jufquesaffez  avant  dans  l’Afie  mineure.  La 
Ville  d’Arzeroum ,  dont  le  nom  fignifie  Terre  des  Grecs., 
en  étoit  pour  lors  la  Capitale. 

Il  établit  dans  la  Canmanie  Perfique  Sultan  Schah, 
fils  de  Caderd,  avec  qui  il  avoit  eu  des  démêlés  au  com- 
mcncementde  fon  regne,  commenousavonsvuci-defius.- 

11  donna  aulTi  une  partie  de  la  Syrie  à  fon  frère 
Tebs ,  le  Khouarezm  à  Toufehteghin ,  le  pays  d’Alep 
S  Akfankor,  celui  de  MofuI  àTchaghirmifch,  ôcMar- 
din  à  Catmoiir. 

Plufieurs  de  ces  Etats  furent  néanmoins  réunis  par 
kl  fuite  des  temps  dans  la  famille  de  Malck-fchah, 
qui  faifoit  la  première  &  principale  branche  des  Sel- 
giucides,  &  plufieurs  aufii  font  dcnreurés  dans  les  fa¬ 
milles  de  ceux  h  qui  il  les  avoir  donnés. 

Son  fucceficur  dans  l’Empire  ou  dans  le  Sultanat 
de  hMaifon  deSclgiuk,  fut  fon  fils  aîné  Perkiarok,' 
dont  k  nom  entier  efi  Rukn-eàdin  Ahoulmuzafer 
Berkiarok  ,  lequel  prit  auffi  le  titre  que  les  fculs  Kha¬ 
lifes  avoienc  accoutumé  de  porter,  à  favoir  celui  à'E- 
mir  el  moumenin  c.  h  d.  à' Empereur  des  Fidèles  ou 
Mufulmam.  (/-^Berkiarok.)  Kondemir.  Mirkhonà. 
Nighiariflan.  Megemâ  ulnevadW. 

Pour  favoir  entièrement  THilloire  de  ce  Sultan , 
voyez  celle  d’Alp  Arfian  fon  pere ,  fous  le  regne  du¬ 
quel  il  fit  de  grandes  expéditions  en  Arménie  6c  en 
Géorgie  ,  &  celle  de  Nezam  el  mulk  fous  leurs  titres 
particuliers.  Ehn  Jmid  rapporte  aufiî  la  guerre  qu’il 
lit  aux  Bathéniens  ou  Aifanins  qui  nvoient  70000  hom¬ 
mes  tous  dévoués,  &  le  pèlerinage  qu’il  fit  au  tom¬ 
beau  de  l'iman  AU  Riza. 

TM  A  L  E  K  S  C  H  A  H ,  fils  de  Mohammed ,  fils  de 
Malekfchah,  fuccéda  à  fon  oncle  Mafloud;  mais  fon 
regne  fut  de  peu  de  durée;  aulli  étoit-il  tuut-à-fait in- 
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digne  de  régner;  car  il  ne  faifoit  état  que  de  la  bonne 
cherc,  ik  abandonnoit  entièrement  le  foin  des  afiâires 
à  fes  Mînillres.  Nunoblhnt  fon  incapacité,  il  prit  om¬ 
brage  de  l’autorité  de  Khasbek,  lequel  avoit  été  dans 
une  très-grande  conlidération  auprès  du  Sultan  Malfôud, 
&  pafToit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  fon  fiecle. 
Malek  fehah  le  voulut  faire  arrêter  prifonnier;  mais 
cette  réfoUition  parut  injulle  k  tous  les  Grands  de  fa 
Cour.  C’efi  pourquoi  HafTm  Khandar ,  qui  étoit  des 
meilleurs  amis  de  Khasbek,  voulut  prévenir  ce  coup; 
&  fous  prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  lui  au 
Sultan,  il  le  retint  pendant  trois  jours  dans  une  débau¬ 
che  continuelle,  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faifitdefa 
perfonne ,  &  renferma  dans  le  Château  de  Hamadan. 
Onréfolut  aufii-tôt  de  mettre  en  fa  place  fon  frere  Mo¬ 
hammed,  qui  fecrouvoit  pouf  lors  en  Khouzeftan.  Ma- 
lek-fchah  ayant  demeuré  prifonnier  quelque  temps  h 
Hamadan  ,  trouva  rocctilion  de  fe  fauver  au  meme 
pays  d’où  fon  frere  avoit  été  appellé  pour  régner.  11 
y  demeura  pendant  la  vie  de  Mohammed  jufques  en 
i’an  de  l’Hég.  55^*.;  &  quand  il  eut  appris  fa  mort,  il 
courut  vers  Ifpahanpour  reprendre  la  Couronne;  mais 
il  mourut  dans  ces  entrefaites,  n’étant  encore  âgé  que 
de  32  ans.  ÇKhondemir.j 

MALEK-SCHAH  Ben  Takiiasch  ou  Toküsch, 
étoit  un  excellent  Poète,  il  naquit,  fon  pere  étant  Gou¬ 
verneur  du  Khorafim.  ^ 

MALEL.  Ville  dü  pays  des  Negres ,  qui  efb 
éloignée  de  li  journées  du  défert  de  leur  Ville  Ca¬ 
pitale  nommée  Gana  alKcbrà,  c’efi-k-dire,  Ganala 
grande. 

On  ne  trouve  point  d'eau  dans  ce  défert,  &  il  faut 
par  néceirité  y  en  porter  fa  provifion. 

MALINI,  furnom  à'Abou  Saïd  Ahmed  Ben  Mo¬ 
hammed,  Auteur  d'un  de  ces  Traités  que  les  Maho- 
métaps  appellent  Arbilin,  ou  les  quarante  tradiüonsi 
11  cil  mort  l’an  de  l’Hég.  412®. 

MALTA  r  L’7/7ff  de  Malte,  fort  connue  des  Turcs 
par  les  grandes  perces  que  les  Chevaliers  de  l’Ordte 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  qui  en  font  les  maîtres,  leur 
font  foulFrir. 

Soliman  qui  avoit  chafie  ces  Chevaliers  de  Mile  de 
Rhodes,  entreprit  de  les  chalfer  encore  de  celle  de 
Maîce,'  l'an  971*.  de  l'Hég.  Il  en  forma  le  fiege  par 
mer  iSc  par  terre,  &  fe  rendit  maître  du  château  de 
St.  Hermès  ,  appellé  vulgairement  St.  Elme.  Mais 
après  avoir  confumé  4  mois  au  fiege  de  la  Ville,  & 
perdu  23000  hommes  effeétifs,  il  fut  obligé  d’en  le¬ 
ver  le  li  ’ge;  le  fameux  Corfaire  ,•  nommé  Drague, 
Bacha  de  Tripoü,  y  ayant  été’  tué. 

MALVASSIA  ou  Malvazia.  Les  Turcs  appel- 
knt  ainfi  la  Ville  que  les  Grecs  nomment  Monemhafta , 
ficuée  fur  la  côte  de  ia  Morée  qui  regarde  l'Orient. 
C’efi  le  terroir  de  cetre  Vi!/e  qui  produit  ces  excel¬ 
lents  raifins  dont  on  fait  le  vin  délicieux  que  nous  ap-”. 
Ions  Malvoifie. 

MAMAR  Ben  al  Mothani  al  Bagdadi  Abou 
Obeidaw,  Auteur  qui  mourut  i’an  209®.  ou  aïo®.  de 
l’Hég.  a  écrit  la  vie  de  Hegiage,  Gouverneur  de  l’Irak 
Arabique,  fous  le  titre  ûq  Akhbàr  Hegiag. 

Il  a  fait  aufii  un  Livre  de  Proverbes  Arabes ,  inti¬ 
tulé  Amîhal,  &  un  autre  qui  a  pour  titre  Efmâ  alk- 
hall ,  c’cfl-à-dire ,  fur  les  noms  des  chevaux. 

Ce  même  Auteur  porte  fouvent  anfii  le  titre  ^al~ 
Lagaoui,  c’efl-à-dire,  \q  Lexicographe. 

Ahoul  Mâmar.  (K  Badad.) 

M  A'  M  O  U  R I A  H ,  nom  qui  fut  donné  â  la  Ville- 
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de  Mopfiiene  en  Cilicie  par  le  Khalife  Almanfot ,  qui 
la  fit  rebâtir  l’an  U®'-  °  '  ™‘ 

eore  nommée  6c  Mdniijta. 

MAMLOUIC.  Ce  mot  dont  le  pluriel  ell  ilfe- 
malik,  lienific  en  Arabe  un  ejhllivs  en  général  ;  mais 
en  particulier,  il  a  été  appliqué  à  tes  efelayes  1  urcs 
Je  Circadiens  que  les  Rois  de  la  pollerite  de  baladin 
ont  fait  élever  dans  l’exerciee  h  dans^  les  charges  de 
la  Milice,  Icfqoels  enfin  devinrent  maîtres  de  I  h.gyp- 
te ,  &  adez  conhus  de  nos  Hidoriens  fous  le  nom  de 

Mamelm.  i  ,  i 

Al  Malek  al  Saleh  Aioiib,  fils  de  Malek  al  Kia- 
mal ,  fut  le  premier  qui  acheta  de  ces  efclaves  1  lires 
des  mains  des  Tartares  qui  ravageoient  pour  lors  toute 
l’Afie.  11  les  logea  dans  le  portique  ou  vedibule  de 
fon  palais  dontiîleur  confia  la  garde,  &  apprenoit par 
leur  moyen  tout  ce  qui  lé  pad’oit  dans  les  divers  quar¬ 
tiers  de  la  Ville  du  Caire.  ,  ,  ,  ■ 

Après  les  avoir  élevés  &  difciplinés  auprès  de  lui 
pendant  quelque  temps,  il  les  dillribua  dans  les  piin- 
cipalcs  Villes  de  l’Egypte  ofi  ils  dcmeuroient  en 

carnifon.  ,  ,  ,„i/  e  r„ 

Ma)ck  al  Saleh  étant  mon  1  an  de  1  Heg.  647  . ,  la 
femme  Schagiar  eddor,  'l'urque  de  Nation  ,  U  qui 
s’entendbit  avec  Ibek,  qui  pour  lors  étoit  Général  de 
ia  Milice  des  Manielus ,  fit  celer  fa  mort ,  jufqu  a  ce 
qu’elle  eût  fait  prêter  ferment  de  fidélité  à  Ion  fils  1  ou- 
ranfehah,  furnommé  ai-Malek  al-Moâzzem-,  tiuietoit 
pour  lors  ablint  de  la  Cour. 

Ce  jeune  Prince  qui  étoit  entièrement  gouverne  par 
fa  incrc ,  ne  laiffir  pas  de  s’oppolcr  aux  l' rançois ,  lel- 
quels,  après  avoir  pris  Uaraiette,  s’avançoient  vers  le 
C'fire  11  eut  même  le  bonheur  de  délaire  &  de  pren¬ 
dre  prifonnier  St.  Louis.  Cependant  après  deux  inois 
&  quelques  jours  de  rogne,  il  fur  tué  par  les  pro¬ 
pres  efclaves  dans  une  fedicion  que  les  Mamclus  ex- 

Après  fa  mort,Schagiar-cddor  fa  mere  fut  dcclaree 
Reine  abfolue  par  les  brigues  d’ibek  le  furcoman 
qu'elle  époufa  quelque  temps  après. 

Ibek  avant  époulc  la  Reine ,  prit  aufli-tot  le  furnom 
d'  ■llmalck  al  Aziz ,  joint  à  fon  nom  Mufulman  d  Az- 
zêâdhi,  &  fut  déclaré  le  premier  Roi  de  la  première 
Dynallic  des  Mamelus,  furnommé  Baharites  ou  nia- 
fins,  à  caufe  qu’ils  avoient  leurs  quartiers  dans  les 
Bi-mcipalcs  Villes  maritimes  de  l’Egypte.  ^ 

La  fécondé  Dynafiie  des  Mamelus  d  Egypte  qui  ell 
celle  des  Circallicns,  fut  fiirnommée  des  Borgnes,  a 
taule  que  les  Efçlaves  Circallicns  étoient  en  garmion 
dans  les  principales  forterelTes  qui  étoient  plus  avan¬ 
cées  dans  les  terres.  C’cll  ainfi  que  Ben  Schohnak 
f  apporte  l'origine  des  Manielus.  ■  . 

Ces  Mamelus  ont  régné  en  Egypte  ag5  aiis;  a  la¬ 
voir  depuis  l’an  648'  jufques  en  943'.  de  1  Heg. ,  au¬ 
quel  temps  Selim ,  I  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  lubju- 
eua  &  extermina  entièrement  les  Mamelus.  , 

^  Il  naroît  parce  que  l’on  vient  de  voir,  que  les  Ma¬ 
melus  n’étoient  point  fils  de  Chrétiens  (fi  ce  n  efi 

DCUt-étre  quelques-uns  d’entr’eux)  comme  plufieurs  de 

nos  Hilloriens  l’on  avancé.  Et  quant  il  ces  Zmdes  ou 
Zindiens  d’Egypte  dont  parle  Lamclavtus,  ce  n  etoit 
autre  choie  que  les  Gend  ou  Gendi ,  mots  qui  ligni- 
Lnt  eii  Arabe  Milice  6£  Armée  de  VEsSpte. 

MAHON  ou  al-Mamon,  f-  Khalife  des  Mu- 
fulmans  dé  la  Maifon  des  Abbaffides.  R  etoit  fils  du 
Khalife  Haron  al-Rafchid,  &  frere  pume  du  Khalife 
Amin,  auquel  il  fuccéda  par  la  difpolition  que  Haron 
leur  pere  en  îivoit  faire.  - 

Pour  ravoir  de  quelle  maniéré  Mamon  mcceda  h 
fon  frere,  il  faut  voir  le  titre  d’AiMiN  &  celui  delHA- 
HER ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Thahériens. 

Aufli-tôc  que  Mamon  fe  trouva  paiûble  poliefreur 


TALE, 

MA: 

du  Khaüfat,  qui  fut  l’an  205'.  de  l'Hég. ,  il  récom- 
penfa  le  grand  fervice  que  'l’haher  lui  avoit  rendu,  en 
lui  conférant  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  pour  lui  &  fes  dcfcendancs  avec  un  pouvoir  pref- 
que  abfoiii.  ■  rr  >■ 

Thaher  ne  manqua  pas  d’en  aller  prendre  aum-tot 
la  polTenion  i,  car  il  avoit  remarqué  que  Mamon  ne 
jeitoit  jamais  les  yeux  fur  lui  qu’il  ne  verfdc  des  lar¬ 
mes,  parce  que  fa  préfcncc  lui  rappelloic  la  mémoire 
de  fon  frere  Amin  que  Thaher  avoit  tuél  C’ell  ce  qui 
lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  lui  de  demeurer 
plus  long-temps  à  la  Cour.  .  . 

Fadhcl ,  fils  de  Sahal  ou  de  Sohaïl ,  qui  étoit  pre¬ 
mier  Minillre  de  Mamon  avant  qu’il  parvînt  au  Kha- 
lifat,  fut  confirmé  dans  fa  charge ,  6t  Mamon  lui  donna 
le  titre  ou  furnom  de  Bhül-Kiajfnuin  ^  à  caufe  qu'il 
lui  mit  entre  les  mains  les  deux  commandements , 
c'eft-à-dire ,  le  Gouvernement  militaire  &  politique 
de  tous  fes  Etats.  ....  •  • 

Ce  premier  Officier  de  l’Empire  des  Mufulmans  fit 
faire  cependant  une  grande  faute  à  fon  maître  i  car  fai- 
fant  profefiîon  de  la  Sefte  d’Ali ,  il  lui  infpira  fes  fen- 
timeius,  ik  le  porta  jufqu’h  déclarer  pour  fon  fuc- 
ceficur  au  Khalifac  l’Imam  Riza ,  lils  de  Moufià ,  uii 
des  douze  Imams  que  les  Sedtaires  d’Ali  regardent 
comme  les  douze  Colomnes  du  Mufulmanirmc.  •  , 
Après  cette  déclaration  qui  avoit  été  faite  dès  Tati 
soi',  de  l’I'iég.,  Mamon  quitta  l’habit  noir  qui  étoit 
la  !i\^rée  des  AbbaOîdcs,  pour  prendre  le  verd,  cou¬ 
leur  alfeaée  a  la  race  d’Ali  &  de  Mahomet.  Mais  ce 
pas  que  Mamon  fit,  penfa  caufer  la  ruine  de  fa  per- 
fonne  &de  fonEtàt.  Car  les  Abbaffides,  dont  le  nom¬ 
bre  qui  en  fut  fait  en  l’an  aoo  de  l’Uég. ,  mbntoit  déjà 
à  33000,  le  révoltèrent  ouvertement  contre  Mamon,’ 

&  la  Ville  de  Bagdct  où  il  n’étoic  pas  encore  arrivé 
reconnut  pour  Khalife  légitime  fon  oncle  nomme  Ibra¬ 
him,  fils  du  Khalife  Alahadi.  Il  faut  voir  fur  ce  lujec 
le  titre  de  ce:  IaRMiiM,doht  l'exaltation  hâta  le  voyage 
de  Mamon  vers  Bagdet.  Mais,  il  n'y  fut  pas  plutôt  ar¬ 
rivé,  que  Fadhel  fon  Vifir  fut  tué  par  fes  propres  do- 
meftiques,  &  qu’il  fut  obligé  de  révoqüer  fa  déclara¬ 
tion  touchant  la  fucceffion  de  l’Imam ,  qui  mourut  aiilîi 
bientôt  après ,  du  poifon  qu’on  lui  avoit  donné.'  , 

L’an  207^  de  l’Mcg. ,  le  Khalife  I\Iamon  ôça  à  fon 
frere  Mütainan  ia  fucceffion  au  Khalifat  qui  lui  appar- 
tenoit  de  plein  droit,  &  déclara  en  même-temps  pour 
fon  feul  &  légitime  héritier  un  autre  frere  . qu’il  avoic 
furnommé  Motâjfem  ;  après  quoi  fe  préparant  à  faire 
la  <nierrc  aux  Grecs,  il  s’avança  jufqu'à  Tarfe  en  Ciii- 
cie°  &  leur  prit  14  ou  15  petites  Villcs.pu  châteaux. 

11  finit  par-lâ  fon  expédition,  &  il  retoùrnoit  ayee, 

■  fon  armée  vers  Bagdet,  lorfque  campé  vers  la  fource 
du  fleuve  nommé  Beàidon  ou  Bezizon ,  admirant  la. 
pureté  &  la  fraîcheur  des  eaux  de  cette  riviere il  dit' 
à  fes  courtifans  :  „  Qu’y  auroit-il  de  meilleur  poujr  nous 

exciter  la  foif  &  .pour  nous  rafraîchir  enfuite:de  l’eau 
”  de  cette  belle  fource  ?  ”  Puis  il  ajouta  auffi-côt  lui- 
même  :  „  H  n’y  auroit  rien  de  meilleur  pour  cela  , 
„  que  des  dattes  fraîches  d’Azad;  ”  &  il  n  eut  pas  plu- 
Tôt  fait  ce  fouhaic,  que  l’on  entendit  le  briiic  des  mu¬ 
lets  qui  arrivoient  en  fon  camp. 

L’on  trouva  malheureufement  pour  lé  Khalife,  dans 
la  charge  de  ces  mulets ,  deux  panniérs  de  dattes  des 
plus  belles  &  des  plus  fraîches  que  l’on  eCii;  pu  man¬ 
ger,  ce  qui  fit  raccompliflcnient  de  fes  fouhaits.  Mais, 
il  en  mangea  une  telle  quantité,  &  but  enfuite  tant  d’eau 
du  Bedidon,  que  la  fievre  le  prit  bientôt  après,  donc 
il  mourut  fan  218®.  de  l’Hég.,  &  fon  corps  fut  tranf- 
porté  dans  la  Ville  de  Tarfe  où  il  fut  enterré.  (Jüion- 
demir.  Ben  Schohnah.  Leh  Tarikh^'  &’c.') 

Ehondemir  nous  dépeint  ce  Prince  revêtu  de  toutes’ 
les  grandes  vertus  Royales;  car  il  étoit  plein  de  dou¬ 
ceur,  libéral,  grand  Capitaine  ,  &  amateur  des  Lettresj 
•  qu’il  pofledoit  à  un  très-haut  degré.  Il  s’étoit  appliqué' 
A  a  a  a  ij 
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Çfàfticuliérement  aux  Sciences  fpéculatives-^  &  il  y  fie 
■des  dépenfes  extraordinaU-es  pour  aflèmbler  de  tout 
côté  des  gens  favancs ,  &  pour  rechercher  les  Livres  les 
plus  curieux  écrits  en  Hébreu-,  en  Syriaque  &  en  Gi'ec, 
^ju’il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

Le  même  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon,  en 
difant  qu’il  fut  fans  contredit  le  plus  grand  &  le  plus 
renommé  Prince  de  la  race  des  Abbaffides,  race  la 
plus  féconde  en  grands  perfonnages  de  toutes  celles 
qui  ont  régné  parmi  les  Mufulmans.  Son  régné  fut 
de  20  ans  &  de  8  mois,  pendant  lefquels  il  làvorifa 
indifféremment  toutes  les  perfonnes  doeffes  de  quelque 
'Religion  qu’ils  fuffènt,  lefquels  réciproquement  concri- 
boient  beaucoup  à  la  gloire  de  ce  Monarque  par  les 
préfents  qu’ils  lui  falfoienc  de  leurs  Ouvrages  recueillis 
de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  rare  chez  les  Indiens , 
les  Mages,  les  Juifs  &  les  Chrétiens  Orientaux  de  tou¬ 
tes  les  Secles. 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foiblefiè  de  faire  pro- 
fclfion  de  la  Scéle  des  Motâzales,  &  fut  blâmé  par 
les  Doéleurs  les  plus  féveres  de  la  loi ,  de  n’étre  pas 
allez  Orthodoxe  dans  la  Religion  Mahométane.  Les 
mêmes  Doéleurs  n’appfouverent  pas  non  plus  qu'il 
eût  iritroduic  la  Philofophie  &  autres  Sciences  fpécu- 
latives  dans  le  Mul'ulmanifme  ;  car  les  Arabes  alors 
n’etoient  pas  encore  accoutumés  à  lire  d’autres  Livres 
que  ceux  de  leur  Religion.  Ils  ne  commencèrent  pro¬ 
prement  à  cultiver  l’/Mlronomie  que  fous  ie  régné  de 
ce  Khalife  ,  qui  étoit  lui-même  fort  favanc. 

L’on  ne  rapponerapas  ici  beaucoup  de  chofes  tou¬ 
chant  ce  Khalife,  parce  quelles  font  ou  feront  ré¬ 
pandues  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  fe 
contentera  de  renvoyer  le  Leeffeur  aux  titres 
niM  ,  fils  de  Mahadi;  d’iAniA,  fils  d’Abdallah;  de 
Hassan  ,  fils  de  Sahai  ;  de  Kessai  ,  de  Takieddin  , 
de  Jacob  Ai.kindi,  d’ABou  Maschar,  d’AMRou  Ben 
Massada,  d Hassan  Ben  RAGiA,de  KoL'FAH,deTo' 
Mamaif,  &c. 

L’on  trouve  la  vie  de  ce  Khalife  avec  celle  d’Amin 
fon  frere  aîné,  fous  le  titre  de  Anfàb alàotm  fi  ftïrat 
Avnn  U  al  Mamoun. 

MA  MO  UN  Ebn  Benjamin  :  Mamoum^fh  de 
Benjamin^  &  petit-fils  du  Patriarche  Jacob.  Quoique 
îcs  Hébreux  ne  faflenc  pas  mention  de  ce  perfonna- 
ge,  les  hifioires  Perlicnncs  difcnc  néanmoins  que  Kifch- 
tasb,  lU.  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  defeen- 
doic  de  lui ,  aufii-bien  que  le  fameux  Ru/îam.  L’on 
trouve  dans  quelques  exemplaires  tout  fimplement 
Mamoun  Ben  '^arnin. 

M  A  M  0  U  N ,  fils  de  MamoUn ,  fumommé  Khoua- 
rexm  [chah,  c’cfl-à-dire ,  Rei  du  pays  de  Khouarezm, 
époufa  h  fille  de  Mahmoud  Sebekteghin ,  premier 
Sultan  de  la  Dynafiie  des  Gaznevides.  Cette  alliance 
n’empêclia  pas  que  le  beau-pere  &  le  gendre  ne  fe 
brouillaffenc  enfenible.  La  guerre  fe  fit  quelque  temps 
entre  eux.  Mais  enfin,  Mamoun  fut  défait ,  &  Mah¬ 
moud  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  gendre.  QF.  le 
titre  de  Mahmoud.) 

MAMOÜN.  Èhn  al  Mamoun  d" Ahmed 

Ben  Alt,  lequel  eff  Auteur  du  Livre  intitulé,  A/rar 
iilhorouf  U  alkelemat ,  c’eff-à-dire ,  les  myferes  &  les 
fecrets  renfermés  dans  les  lettres  &  dans  les  paroles 
de  la  langue  Arabique.-  Il  mourut  l’an  586®.  de  l’Hég.  ; 

MAN,  fignifie  premièrement  en  Perfien  ce  que'  ' 
nous  appelions  le  poids  d'une  Livre.  Mais  chez  les  ' 
Khataiens,  c’efi  le  nom  du  troifieme  jour  d’un  petit 
cycle  de  douze  jours  qü’ils  ont  dans  leur  Calendrier. 

Mann  seveQ  la  double  «,  efi  chez  les  Orientaux,  ce  ' 
Que  nous  appelions  communément  la  Les  Per¬ 

dus  1  appeiient  Schirkief  &  Teretigubin  ^  comme  qui 
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diroic  le  tait  ou  miel  produit  par  la  rofée.  Il  y  en  a  dï 
b*  pr^iere,  qui  s’appelle  proprement 
Sehirheft  ou  Manne  de  Reï ,  à  caufe  qu’il  s’eii  trouve 
beaucoup  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Reï  C’cll 
la  plus  commune  &  la  plus  ordinaire,  &  c’e(!  celle 
que  nous  appelions  ici  communément  Manne  de 
Calabre. 

L’autre  efpccc  appdlce  Tei-engubîn,  c’efl-à-dire 
mtel  de  Ÿofée,  fe  recueille  fur  des  chardons  ,&  rclTein- 
ble  allez  à  des  grains  de  Coriandre. 

Les  Orientaux  appellent  en  particulier  la  Manne 
qui  tomba  aak  Hébreux  dans  le  défère ,  la  dra^rés  ou 
confiture  de  la  Toute-puilfauce  ;  ce  que  les  Arabes 
fignifient  par  Haluat  alKodrat,  &  les  Turcs  par  ATa- 
dret  halva/i. 


MA'N  ou  Maan;  fils  de  Zai'dah:  Ce  perronnage 
ell  fort  célébré  parmi  les  Arabes  pour  (à  valeur  & 
jmur  fa^énérofité.  On  le  compare  ordinairement  à 
Hatem  Thai ,  qui  efl  ie  plus  grand  modèle  que  les 
Arabes  ayent  de  la  libéralité.  Un  Poète  Perfien  en 
louant  fon  Prince,  dit  que  la  libéhlité  a  tellement 
éclaté  dans  fa  perfonne ,  que  tout  le  monde  confefîè 
qu’il  a  enfeveli  celle  de  Hâtera ,  &  ôté  tout  le  luftre 
à  celle  de  Alén. 

Voici  ce  que  Mirkond  raconte  de  lui.  Man  étoit 
un  des  principaux  Capitaines  de  Piïaruan,  dernier  Kha¬ 
life  de  ia  race  des  Ommiades.  Après  que  ce  Prince 
entêté  défait,  les  Abbalfides  fes  ennemis  perfécutc- 
rent  tous  ccu.\  qui  avoient  fc-rvi  les  Ommiades.  Il  fe 
trouva  donc  obligé ,  pour  éviter  la  colère  d’Abou  Gia- 
far  al  Manfor  ,de  demeurer  long-temps  caché  dani 
Bagdct.  Un  jour  s’ennuyant  de  demeurer  enfermé  dans 
un  meme  lien,  il  téfolut  de  foriirde  la  Ville  dégnifé,- 
&  prit  le  chemin  du  défert.  Après  avoir  évité  les  Gar¬ 
des  des  portes  &  des  chemins  ;  „•  Je  me  croyois ,  ra- 
„  conte-t-il  lui-méme  dans  le  récit  qu’il  fi't  de'  fes 
„  aventures  au  Khalife  ,  hors  du  danger  d’être  re- 
„  connu  ,  lorfque  tout  d’ùn  coup  un  homme  d’alTez 
,,  mauvailc  mine  fàifit  ia  bride  de  mon  chameau,  & 
„  m’arrêta  tout  court  en  me  demandant,  fi  je  n’étois 
„  pas  celui  que  ie  Khalife  faifoit  chercher  avec  une 
„  li_ grande  diligence,  promcttaiit  une  fi  grande  fomme 

d’argent  à  celui  qui  pourroitle  découvrir?  ”  Je  lui 
répondis  que  non.  „■  Quoi,  vous  n‘êies  pas  Maan? 

„  me  repliqua-t-il.  ”  Moi  bien  furpris,- craignant  qu'il 
ne  nt’arrivât  pis  fi  Je  continuois  à  nier  qui  j’étois ,  je 
pris  un  joyau  d'alfez  grand  pri.x  que  j’avois  fur  moi, 
&  le  lui  j'eitai,  en  lui  difant  :  „  Recevez  ce  préfent 
„  de  ma  part,  &  gardez-vous  bien  de  me  découvir  k 
„  qui  que  ce  foit.  ” 

^  Cet  homme  confidérant  le  prix  de  ce  joyau ,  me' 
dit  :  „  l'ai  une  demande  è  vous  faire,  diies-moi  lavé- 
„  rité.  Ive  vous  cft  il  jamais'  arrivé  pendant  votre  vie 
„  de  donner  en  une  feule  fois  tout  votre  bien  ?  car 
„  je  fais  que  volts  pafièz  pour  un  lionrrae  extrême- 
ment  libéral.  ”  Je  lui  répondis  que  nôn.  Il  me  de¬ 
manda  enfuite  :  „  N’cn  avez-vous  ianiais  donné  la 
„  moitié?  ”  Je  lui  répondis  la  même  chofe.  Et  lui 
defeendant  par  degrés  au  tiers ,  au  quart,  &  jiifqu’à  la 
di.xiemc  partie,- la  honte  me  fit  enfin  lui  dire,  qu’il  fe 
poitrr-oit  bien  faire  que  j’en  cuire  donné  la  dixième. 

„  Hé  bien!  ajouta-t-il,  afin  que  vous  fâchiez  qu'il  y 
„  a  des  perfonnes  encore  plus  libérales  que  vous  , 

„  moi  qui  ne  luis'  qu’un  fimple  fantafiîn,  &  qui  ne 
„  tire  que  deux  éciis  par  mois  de  folde ,  je  vous  donne' 

„  ce  joyau,  dont  le  prix  palTe  plus  de  mille  écus,  & 

„  je  vous  en  fais  un  préfent.  "  En  me  difant  cela,  il 
me  jetta  le  joyau  que  je  lui  avois  donné  ,  &  gagna 
pays.  Je  fus' extrêmement  furpris  de  cette  aventure, 

&  criai  de  toute  ma  force  pour  le  faire  rctoci'ncr  fur 
fes  pas.  Je  lui  difois  que  j’aurois  mieux  aimé  mille  fois 
être  découvert  &  perdre  ma  tête ,  que  de  recevoir  une 
telle  confufion.  A  ces  paroles,  il  revint  à  moi.  Je  le 
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.priai  donc  de  conferver  ce  Joyau ,  puifcju’il  eri  éioic 
plus  digne  que  moi ,  &  de  ne  me  pas  obliger  à  le 
reprendre.  li  me  baifa  pluficurs  fois,  &  me  dit  :  „  Vous 
„  voudriez  donc  me  faite  paiïcr  pour  un  voleur  de 
„  grands  chemins?  Je  ne  yeux  point  en  aucune  nia- 
f,  nierc  recevoir  ce  préfcnc  de  vous  ;  car  je  ne  pour- 
„  rois  pas  en  toute  ma  vie  être  en  état  de  vous 
P,  rendre  la  pareille.  ”  Apres  cela  nous  nous  leparSmes. 

Màn  quelque  temps  après  eue  occafîon  de  rendre 
Un  fervice  confidèrable  a  al-Manfor.,  dans  le  temps 
d’une  fédition  qui  arriva  à  Bagdct,  où  le  Khalife  au- 
roit  couru  grand  rilque  de  là  perlbnne  fans  fon  fe- 
cours.  Ce  lcrvice  le  fit  rentrer  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  d’Abou  Giafar;  &  alors  fe  rcllôuvenanc  de  l'ac¬ 
tion  genéreufe  de  ce  Soldat ,  il  le  fit  chercher  par¬ 
tout,  pour  l'avancer,  mais  il  ne  fut  pas  polïïblé  de  le 
irouvér. 

MAN  GAU  ÂNHo  Almothrrb.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Thâalebi^  qui  le  trouve  dans  la  B.  R.  , 
n°.  1058.  C’cll  un  recueil  de  chofes  facétieufes  & 
jpropres  à  réjouir  dans  la  converlàtion. 

MAN  AOUT,  furnom  de  Mohammed  Abdal 
^aoiif  al  tïàddadi.  Il  ell  mort  l’an  de  l'ilég.  1030'. 
11  a  compofé  un  Livre  intitulé  Ergiam  AouUa  al 
Schc'ùan,  contre  les  tentations  du  diable.  Un  autre, 
llthaf  ciljonuïat  helahadïth  al  codfîath,  qui  renfermé 
des  traditions  touchant  jcrufaîem  &  la  Tcrre-fainte. 
li  a  auffi  écrit  fur  \c^A/îouàr  de  Baïdkaoui.  On  l'ap¬ 
pelle  aufii parce  qu’il  tiroic  fon  origine  d’un 
Serrurier. 

11  elt  aufii  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tualïk^  qui 
cil  une  elpcce  de  Commentaire  fur  l'Ouvrage  du  Cadhi 
Aïaàh ,  qui  porte  le  titre  de  6chefa.  (J',  ce  tiîred)  Cé 
2'tïdîïk  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  643. 

MANCALOÜT.  (K  Manfalout.) 

MiVNCOULAT  Aldelail.  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Schorout  Aljdlaî^  c’e(l-à-dire ,  /«r  les 
çonditmis  de  la  priert'  11  ell  dans  la  B.  R-,  n*.  667; 
mais  Ibn  Auteur  ell  ihcertaîh. 

MANCOÜNAH,  Ville  d'Èthiopiè,  fituée  fur  la 
Mer  rouge ,  éloignée  de  celle  de  Zaleg  de  cinq  Jour¬ 
nées  de  chemin.'  C’elt  le  port  où  l’on  arrive  pour  pafTcr 
à  la  \hlle  de  Calgioun  fituée  dans  le  milieu  du  défère 
dT.thiopie,  à  12  journées  dudit  porc. 

La  meme  Ville  de  Mancounah  efl  éloignée  de  qua¬ 
tre  journées  de  celle  d'Akent,  qui  ell  fur  la  même  côté 
de  la  Mer  rouge  en  tirant  vers  le  Midi. 

M  AND  A II,  Ehn  Manâah.  C’eft  Mohammed 
Ben  hhak ,  qui  mourut  l’an  395®.  de  l'Hég.  H  ell  Au¬ 
teur  d’une  hifiotre  de  la  Ville  d'Ifpahan ,  qu’on  ap¬ 
pelle  ordinairement  Tarikh  Ebn  Mandah. 

MAN  DAB.  ÇF.  Mandes.  Babel  Mandes.) 

MANDA L  ou  Mandel.  lilircat  dit  que  c’efl 
line  Ville  des  Indes,  fans  en  donner  une  plus  grande 
connoifiànce.  Ce  même  mot  fignifie  en  Turc  la  barre 
d'une  porte ce  qui  a  fait  que  les  Turcs  appellent  il<2- 
hel  Mandela  la  bouche  ou  le  détroit  qui  donne  l’en¬ 
trée  de  l'Océan  en  la  Mer  rouge,  &  qui  en  ell  comme 
la  porte.  Les  Arabes  appellent  ce  décroit-là  Babal 
Mundch-i  qui  fignifie  Deuil.  (F.  ce  tiwe.') 

MANDÉB  ,  nom  d’une  montagne  ou  d’un  Cap 
qui  fait  l’entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté  d’Ethiopie , 
que  les  anciens  Géographes  Orientaux  prétendent  être 
tout  d’Aimant,  &  attirer  à  foi  cous  les  vailTeaux  qui 
font  annés  de  fer.  C’éll  cette  montagne  qui  a  donné 
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le  nom  au  détroit  de  Bab  et  Mandeh.  L’entrée  de 
cçtte  mer  ell  fi  étroite,  difenc.les  mêmes  Auteurs, 
qu  un  homme  qui  eîl  fur  la  côte  de  l’Iémen  en  peut 
voir  un  autre  qui  ferpic  au  pied  de  la  montagne  de 
Mandeb.  {F.  Babel  Mandeb.) 

M  A  N  D  H  O  U  M  A  H.  C’efi:  en  général  une  corn- 
pofîtion  faite  en  Vers,  un  Poëme. 

Mandhoumah  Mefehourah ,  Ouvrage  en  Vers ,  que 
le  vieux  Nafafî  a  compofé  fur  le  Giamé  Saghir,  com¬ 
menté  par  le  jeune  Nafafî. 

Mandhoumah  lelkhelaf.  Ouvrage  en  Vers  du  même 
Nnfjafi  fur  la  diverfité  des  opinions  des  Doéleurs  de  la 
loi.  Cet  Auteur  l’écrivit  l'an  504'.  de  l’Hég.  Il  y  en 
a  un  exemplaire  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  601. 

Maffhoumah  Afo'éme  compofé  Schekab  eddin 
Ben  Farah  al-Ajchh'üi.,  Auteur  Efpagnol  natif  de 
ville.  Il  traite  des  traditions,  &  a  été  commenté  par 
lahia  al  Caraf.  Il  ell  aufii  ^  dans  la  B.  R. ,  n°.  1 127! 

,  Il  y  a  aulfi  un  Mandhoumah  U’A'i'b  Fàheb  fur 
la  Sunnàa^  donc  tous  les  Vers  fe  terminent  par  la 
lettre  R. 

,  Maiidhoumeh  Turki.  Poeme  de  rinlloire  de  Tamer- 
lan ,  écrit  en  langue  Turque. 

M  A  N  F  A  L  O  U  T  ou  Mancaloùt.  Ville  de  TE  ■ 
gypte  fupérieurc  fituée  dans  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent  Sâïa  àl  Ouaff-,  c’e!l-à-dire,  la  Thébaïde  moyetine, 
Elle^  ell  fur  la  rive  gauche  du  Nil.  Le  Géographe 
Perlien  remarque  qu’il  y  a  dans  cette.  Ville  une  Mof- 
quée  qui  poITe  pour  être  des  plus  coiifidérables  de 
l’Egypte. 

MANGlIEH,  Médecin  Indien  ,  lequel ,  félon 
Je  rapport  de  Khondemir  dans  la  vie.  de  Haron  AL 
Rafchid,  avoir  la  main  blanchcde  Moïfe,  &  le  fouille 
du  Mcllle. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  efl  fort  en  ufage 
dans  les  éloges  que  l’on  fait  des  habiles  Médecins. 
Car  la  main  blanche  6c  luifanre  de  Moïfe  fut  un  ligne 
des  miracles  &  des  prodiges  que  ce  Prophète  fit  voir 
en  Egypte ,  &  le  fouffle  ou  l’haleine  du  Melfie  ren- 
dûit  la  vie  à  ceux  mêmes  qui  étoient  déjà  morts.  .  , 

Le  Khalife  Plaron  étant  tombé  .malade  d’hydropifie 
dans  la  Ville  de  Thons  en  Khorafan  ,  Mangheli  fuc 
appellé  pour  lui  donner  quelqu’un  de  fes  remedes,  & 
le  Khalife  ne  l’eut  pas  plutôt  pris,  que  fon  mal  com¬ 
mença  à  diminuer  nopblement.  Mais  parce  que  le 
Khalife  avoic  pour, fon  premier  Médecin  Gabriel,  fils 
de  Bakhtishoua ,  Syrien  de  nation ,  &  Chrétien  de  Re.-. 
ligion,  auquel  on  prenoir  beaucoup  plus  de  créance, 
qu’a  Mangheh ,  ce  Médecin  voulut  donner  aulfi  uü 
remede  au  Khalile. 

Mangheh  ayant  fu  la  qualité  du  remede  que  Ga¬ 
briel  avoic  donné,  dit  hautement:  „  Cec  ignorant  a 
„  tue  le  Khalife.  ”  Ce  qui  étant  rapporté  à  la  Cour  5^ 
le  même  Khalife,  commanda  qu’on  ôtdc  la  vje  à  Ga¬ 
briel.  Mais  celui-ci  ayant  appris  la  fentençé  qui  avoit 
été  prononcée  contre  lui ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Prince  ^ 
&  le  pria  de  lui  faire  grâce  jufqu'au  ienderaam ,  afin 
que  l’on  pût  voir  reft’ec  de  fon  remede. 

Le  Khalife  lui  ayant  accordé  cette  grâce, Mangheh* 
dit  aux  courtifans  :  „  Gabriel  a  trompé  le  Prince;' 

„  car  le  bon  Seigneur  ne  fera  pas  demain  en  vie.  ”, 

Le  même  Hillorieii  rapporte  de  Mangheh,  qu’un 
jour  en  fe  promenant  par  les  rues  de  là  Ville  de  Rei, 
il  rencontra  un  homme  qui  crioit  :  „  Voici  les  rerr.e-, 

„  des  de  telles  &  celles  maladies.  ”  Cette  .rencontre 
le  furprit  fort;  de  forte  qu’étant  un  jour  en  converfa- 
tion  avec  le  Khalife ,  il  lui  dit  ;  „  Je  ne  croyois  pas , 

„  Seigneur,  qu’il  fût  permis  dans  le  pays  des  Mufal- 
„  mans,  de  tuer  les  gens  impunément/”  .  ,, 

Haron  ayant  voulu  alors  ouir  le  récit  dufgit,  aprè^ 
qu’il  Peut  appris,  fie  chercher  auifi-tôc  ce  Charlataà' 
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qui  ne  pue  jamais  être  trouvé;  &  de  peur  que  la  vie 
des  hommes  ne  fût  expoCée  à  l'cffroncerie  &  à  l’igno¬ 
rance  de  tels  Médecins ,  il  les  chalTa  cous  par  un 
édit  folemnel  hors  de  l’étendue  de  fon  Empire.  (V. 

Ebn  Sina.) 

MAN  GU''  CA  AN.  Plufieurs  rappellent 
pika  6c  Mongaka.  11  étoic  fils  de  Tûli  Khan,  4'.  fils 
de  Ginghizkhan ,  &  fut  le  quatrième  Empereur  des 
Mogols  ou  Tarcares,  &  fuccéda  à  Gaiûk  Khan  fon 
couiin  germain.  Il  favorila  pendant  fon  régné  les  Chré¬ 
tiens  6c  les  Maliométans,  6c  perfécuca  les  Juifs^  .Son 
regne  fut  de  treize  ans,  6c  il  mourut  fan  657®.  de 
n lég.  (Jihondm'ir^ 

Ce  Prince  avoit  fepe  freres ,  donc  les  deux  aînés 
&  les  plus  connus  furent  Coblaï  6c  Holagou.  Coblaî 
eut  à  commander  dans  le  Khaca'i.  On  dit  que  la  Ville 
de  Khanbalcg,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Cam- 
balt:^  a  été  Ibndée  par  ce  Prince. 

Holagou  fon  antre  frere  eut  le  commandement  de 
la  Perfe,  de  la  Méfopocamie  6c  de  la  Syrie.  Ce  fut 
cekii-oi  qui  prit  llagdcc,  6c  qui  abolit  le  Khalifac  des 
Abbafijdes  l’an  656^  de  l’Hég. ,  un  an  avant  la  mort  de 
l’Empereur  Mangii  fou  frere.  ÇF.  les  titres  àe  Coblaî 
de  Holagou.) 

MA  Noue  A,  fils  de  Giagarai,  6c  petit-fils  de 
Ginghiz-Khan.  I!  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Man- 
gùka,  qui  cil  Mangiikaan  donc  on  vient  de  parler. 

M  A  N I  :  DIanès ,  Auteur  de  la  Seéle  des  Mani¬ 
chéens,  qui  efl  furnommé  par  les  Hilloricns  Orien¬ 
taux  Zendik^  c’eft-à-dire ,  le  Saducéen  ou  \' Impie.  Il 
vivoiefous  le  régné  de  Schabur  ou  Sapor,  fils  d’Ardf- 
chir  Babcgan ,  é.  étoic  Peintre  6c  Graveur  de  fa  pro- 
fedion. 

L'Auteur  de  Tarikh  Khzidch  le  fait  plus  moder¬ 
ne ,  6c  le  met  fous  Saphor  Dlioulactaf  qui  a  été  le  9'. 

Roi  de  Perfe  de  h  üynallic  des  Safanides. 

L’Auteur  du  Nezàn  Altaouarikh  le  fait  vivre  fous 
Hormuz,  pere  de  Baharam,  3°.  Roi  des  Safanides, 

6c  cet  Auteur  ell  fuivi  de  Khondemir  &  du  Lehta- 
rikh. 

Cet  Importcur  ayant  entendu  dire  aux  Chrétiens 
que  J^sus-CmusT  avoit  promis  d'envoyer  après  lui  un 
Paraclcc,  voulut  perruader  aux  peuples  ignorants  de 
la  Perle,  qu’il  étoic  ce  Paraciec  qui  leur  annonçoic  de 
la  parc  de  Dieu  une  nouvelle  P\.cligion,  Khondemir 
dit  en  cet  endroit  de  fon  hifloirc  fuivancles  principes 
du  Miifulmanirme,  que  Manès  voulut  appliquer  à  foi 
même  ce  que  Jnsus-CiKttsT  entendoic  de  Alahomcc, 
qui  dévoie  établir  une  nouvelle  Religion  après  lui. 

Ce  Mânes  favoit  faire  quelques  prciliges ,  6c  avoit 
la»  main  lijuile,  qu’il  droit  des  lignes  ôedécrivoie  des 
cercles  fans  règle  &  fans  compas.  Il  fit  auffi  un  globe 
tcrrcflre  avec  cous  fes  cercles  6c  fes  divifions. 

Après  s’ccie  fait  admirer  pendant  quelque  temps, 
il  commença  d’affembler  des  gens  fous  le  nom  de 
Difciples,qui  soppofoienc  au  culte  6:  aux  cérémonies 
de  h  Religion  Zoroaürienne  que  les  Pcrfarls  profef- 
foient  pour  lors.  Cette  nouveauté  ayant  excité  des 
troubles,  Sapor  le  voulut  faire  punir.  Mais  Manès 
iyant appris  qu’on  le  cherchoic,  prit  la  fuite,  6c  fe  re¬ 
tira  en  Turquellan.  Ce  fuc-lh  qu’il  eut  beau  champ 
pour  faire  croire  fes  rêveries  à  des  Peuples  grofllers; 

6c  afin  de  pafièr  chez  eux  pourunhemnne  admirable  ou 
même  pour  quelque  Divinité,  ayant  trouvé  une  grotte 
dans  laquelle  il  y  avoit  une  fort  belle  fource ,  il  y  fit 
porter fecrecemen: des  vivres  pour  un  an,  6c  dit  à  fes 
Difciples  qu’il  alloit  faire  un  voyage  jufqu’au  ciel ,  & 
qu'il  demeureroit  une  année  encicre  fans  les  voir ,  après 
lequel  temps  il  defeendroie  de  nouveau  du  ciel,  6c 
leur  apparoitroit  dans  une  certaine  grotte  qu’il  leur 
rtiarqua. 
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L’année  étant  révolue  6c  finie,  ils  ne  manquèrent  pas 
félon  fa  promeffe  de  l’allerchercher  dans  cette  grotte; 
où  l’ayant  trouve  à  point  nommé,  il  leur  fit  voir  ce 
livre  merveilleux  contenant  des  images  &  des  figures 
extraordinaires,  qui  porte  le  Dom  d'/CrgenklkE/ïenk, 
qu’il  difoit  avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nouvelle  im- 
poflure  multiplia  fort  le  nombre  de  fes  Sectateurs , 
qui  pafferenc  cousduTurquelhn  en  Perfe  après  la  mort 
de  Sapor. 

Hormuz  ou  Ilormidaz  qui  avoit  fuccédé  à  fon 
pere,  reçut  fort  bien  Manès.  Il  embraffa  fa  Sefte,  6c 
mêmeluifitbikirdansleKhuziflan,  qui  ell  la  Sufiane, 
un  Château  pour  fa  fûreté.  Cette  place  fut  nommée 
Defkereh. 

Baharam  ayant  fuccédé  à  Hofmuz  fon  pere,  fit  pa- 
roître  dans  le  commencement  de  fon  régné  alîèz  d’in¬ 
clination  pour  la  Dofliine  de  Manès,  6c  il  voulut  que 
fes  Mages ,  c.  à.  d.  des  Doèleurs  de  la  Seéle  Zorballrien- 
ne ,  entraffent  en  conférence  6c  en  düpucc  avec  Ma- 
nès.  Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  toutes  ces  chofes  que 
pour  faire  fortir  Manès  de  fon  Fort ,  6c  l’avoir  entre 
les  mains  ;  le  fit  bientôt  après  écorcher  vif,  &  expoler 
fa  peau  remplie  de  paille  en  un  lieu  fort  élevé  pour 
donner  l’épouvante  à  tous  ceux  de  fa  feéle.  Cette  exé¬ 
cution  en  elFet  fit  que  la  plupart  des  Manichéens  s’en¬ 
fuirent  aux  Indes  ,  6c  quelques-uns  même  jufqu’à  la 
Chine;  car  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  Perfe  per¬ 
dirent  leur  liberté ,  6c  furent  réduits  en  elclavage. 
(^Khondemir.') 

Les  Chrétiens  Orientaux  qui  appellent  la  Seéle  de 
Manès  Æ-Mananiat difent  que  la  Religion  que  Ma¬ 
nès  introduifit  étoit  mêlée  du  Chrillianifrae  6c  du 
Magifmc,  qu’ils  nomment  quifignitie 

la  Religion  des  deux  Principes.,  qui  efl  la  même  que 
celle  de  Zoroaflre.  C’ell  pourquoi  fouvent  Manès  ell 
nommé  AIThenami. 

Cet  ln;pofteur  étoit  Prêtre  parmi  les  Chrétiens  de 
la  Province  d’Ahouaz,  qui  ell  un  petit  pays  qui  s’étend 
depuis  rArabic  jufqu’aux  embouchures  de  l'Euphrate 
6c  du  Tigre,  &  fait  une  partie  de  la  Chaldée  des  An-- 
ciens.  Il  difj^utoit  fort  Ibuvent  avec  les  Juifs  6:  avec 
les  Mages,  6c  foutenoit  auflî  la  Métempfycofc  des 
Indiens. 

11  eut  enfin  afiez  d'impudence  pouf  fe  quaiftier  un 
fécond  Meilie,  6c  nomma  douze  Apôtres  qu'il  envoya' 
prêcher  jufqu’aux  Indes  6c  a  la  Chine ,  leur  donnant 
même  un  Livre  qu’il  nomma  Anghelion .,  z.'b..  d.  VE- 
Viwgile.  Il  étaWic  pour  un  des  grands  Principes  de  fa 
Religion,  l’abllincnce  de  la  chair  des  animaux,  ôc  dé¬ 
fendit  exprdïëment  d’en  tuer  ou  facrifier  aucun. 

Cette  Seéle  cependant  fe  divifa  dans  la  fuite  en 
deux;  à  faVoir,  en  Sadecoun  6c  Samacoun.  Les  pre¬ 
miers,  dont  le  nom  fignifier?'/7i^  ^piirs^  s’abflenoienc 
de  ce  qu’il  appelloient  Dhehihaî,  c.  à.  d.  de  tuer  ou. 
manger  aucune  forte  d’animaux.  Mais  les  féconds , 
dont  le  nom  lignifie  PoiJJènmers^  mangeoient  de  la  chair 
des  animaux  aquatiques,  qu’ils  confefToient  être  véri¬ 
tablement  déjà  chair,  mais  non  pas  de  la  Dhebihat^. 
qui  ell  celle  que  l’on  immole  6c  que  l’on  facrifie. 

Cette  Seéle  fe  multiplia  fort  en  Egypte;  en  force  que 
parmi  les  Évêques  ,  il  s’en  trouva  beaucoup  qui 
écoient  Manichéens,  6c  que  Ton  fut  obligé  de  tenir 
un  Concile  national  fous  Timothée ,  Patriarche  d’A¬ 
lexandrie,  dans  lequel  il  fut  permis  au  Patriarche,  6c 
aux  Évêques  6c  Moines,  de  manger  de  la  chair  des 
animaux  le  Dimanche. 

Ebn  Batrik  remarque  qu’il  y  eut  deux  Patriarches 
d'Antioche  6c  un  de  Conflantinople  fous  l’Empereur 
Conllance,  qui  faifoienc  profelTion  du  Manichéifme , 
6c  que  la  plupart  des  Evêques  d’Egypte  en  ce  temps- 
fa,  croient,  ou  Ariens,  ou  Manichéens.  Mais  la  foi  de 
cet  Auteur  n’efl  pas  incontcflable  ,  non  plus  que 
rhilloire  qu’il  raconte  ,  que  Baharam  après  avoir  fait 
couper  Manès  en  deux,  fit  enterrerdeux  cents  de  fes^ 
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Seiîteteurs  la  i2te  en-bas  dans  du  limon ,  &  fe  vantoi'^ 
d’avoir  fait  un  jardin  planté  d’hommes  au-licu  d’arbres- 

MANI.  Mohammed  Beti  jofef  Ben  At-Mdm,, 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anj'ab ,  c.  il.  d.  Généalogies  i 
lenuel  mourut  l’an  700  de  l’hég. 

MANI  A7--C0RAN  :  Le  fem  fpiritüel  de  i'Jlcoran. 
C'ell  le  titre  que  deux  Auteurs  Ont  donné  à  leur  Ou¬ 
trage.  Le  premier  eil  Ben  Ziad  Alfera  ^  le  fécond, 
Zagiàge. 

MANI  u-Beian  ,  fer»  caché  &  figuré  d’un  difeourj 
bu  de  quelques  paroles  particulières  que  l’on  explique, 
t’elt  ie  titre  de  la  3'.  partie  du  Livre  intitulé,  Meftah 
alôlotm,  c.  a.  d:  la  Clef  des  Sciences,  qui  eft  dans 
la  B.  R;  n“.  ÿoS. 

MANISSA.  Lei  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  dé 
Maonépe  fituée  alTez  proche  de  Sniyrne  dans  l’Alie 
niineure ,  laquelle  porte  le  titre  de  Sanglait.  Les  Sul¬ 
tans  de  Conflantinople  ont  donné  autrclbis  h  leurs  en¬ 
fants  &  fuccelTeurs  le  Gouvernement  de  cette  ville,  avec 
ordre  d’y  rélider  fans  en  fortir ,  lorfqu’ils  étoicilt  eU 
Sge  de  feut  pSuvoir  faire  des  affiiires. 

MÀNOUGEHER  i  d'.  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  racé ,  fiirnoraraéedes  Pifchâadiens,  fi  l’on  compte 
Siamek ,  fils  de  Kaiitraatas  ;  &  même  le  9'. ,  fi  on 
met  au  rang  de  ces  Rois.  Irage,  fils  ainé  de  Feti- 
doun ,  qui  mourut  avant  fon  pore. 

Il  émit  fils  de  Pifehkhour  &  d’une  fille  d  Irage, 
&  pariant  petit-filS  de  l'eridoun  ,  auquel  il  fuccéda 
après  avoir  tué  Salm  &  Tour  fes  oncles,  meurtriers 
de  fon  aieul.  ,  ,  ,  ,,  ,,  , 

Ce  fut  un  Prince  fort  appliqué  a  la  Police  de 
fes  Etats  ;  car  il  étabit  un  Gouverneur  dans  chaque 
Province  iSt  un  Prévôt  dans  chaque  Ville  &  Bourgarde. 
11  fit  fon  premier  Vilir  Sam  Neriman  ,  le  plus  vail¬ 
lant  homme  de  fdii  flecle ,  &  lui  donna  le  titre  de 
Behelei'ànl  giltàn^c.  h.  d.  lééros  de  fon  pccle. 

Il  lit  creufer  de  grands  canaux  par  lefquels  il  con- 
duifit  des  branches  entières  de  l’Eufrate  &  du  Tigre 
dans  l’Iraque  Arabique  ou  Chaldés  ,  &  on  dit  qu  il 
fut  le  premier  qui  fortifia  les  Villes  par  des  remparts 

&  par  des  foiEs.  -ir  r  1 

11  avoir  déjà  hégné  foixante  ans,  lorfqu  Afraliab , 
Roi  de  Turquellan,  qui  defeendoit  en  droite  ligne 
de  Tour,  fils  de  FeridoUn  ,  entreprit  de  venger  la 
mort  de  Toiir  que  Manougeher  avoir  fait  mourir, 
&  lui  déclara  la  guerre. 

Afrafiab  entn  ch  Perfe  avec  une  fi  puifiiinte  armée 
de  Turcs  v  que  Manougeher  ne  lui  pouvant  pas  ré- 
Iilï?r,  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  le  Tabarefian, 
ou  Hyrcanie.  Le  Turc  ne  pouvant  pas  ie  pourfuivre, 
à  caufe  dés  défilés  &  des  lieux  inaccetfibles  iiui  le 
trouvent  dans  les  foTêts  &  dans  les  montagnes  de  ce 
psys-lii  fit  la  paix  avec  lui,  h  condition  que  tout  le 
pays  de  de-là  le  fleuve  Gih’on  lui  appartiéndroit^  Uns 
qu’il  y  fût  inquiété  par  les  Perfes,  laiüâüt  toute  la 
Perfe  &  les  Pays  de  deçà  à  Manougeher. 

Cette  paix  étant  conclue,  Manougeher  s  occupa  a 
tâtir  &  à  faire  fleurir  leà  arts  dansfjn  Royaume,  ou 
après  avoir  régné'  eitcohe  60  ans ,  il  finit  fes  jours, 
hilli-nt  fa  Couronne  à  Naudar  fon  fils,  qui  lut  bien¬ 
tôt  après  dépouillé  par  le  même  Afrafiab  ,  comme 
Pou  verra  dans  fon  titre.  Sous  le  régné  de  ce  grand 
Monarque  ,  le  Prophète  S'choâib' ,  qui  eft  le  meme 
que  jethro,  pere  de  Mdife,  fut  envoyé  de  Dieu  aux 
Madianites  pour  leur  ,  prêcher  la.  foi  ;  &  dans  le  mê¬ 
me  temps  Monfa  &  Haroun  qui  font  Mdife  &  Aaron , 
furent  aulli  envoyés  de  Dieu  à  Valid  ,  Pharaon  ou 
Roi  d’Egypte,  qui  émit  de  la  pollérité  d’Hàd.  (Lei- 
hasikh.  Tar.  Momekheb.') 
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Manougeher,  félon  KhonàémW  y  étoic  filsdeM^- 
haferid,  fille  d’Irage,  fils  aîné  deFcridoun,  laquelle 
quelques  autres  Hiftoriens  écrivent  avoir  été  la  fem¬ 
me  du  meme  Irage ,  qni  étbjt  fon  pere ,  chofe  alîèïi 
ordinaire  eh  Perfe  avant  le  Mahométifme. .  , 

Ce  Prince  s’adonna  extrêmement  à  tirer  deiJ  canaux 
&  à  planter  des  jardins  qu’il  renipliffoit  de  toutes  forces 
d’arbres  &  plantes  rares  qu’il  faifoic  chercher  avec 
foin  dan^  le  montagnes  de  Perfe.  Ayant  choiû  Sara- 
Neriman  pour  fon  premier  Vifir  ,  il  lüi  donna  plus 
particuliérement  la  Province  de  Siftan  ou  Segeftan  h 
gouverner  Cette  Province  s’appelle  auffi 
caufe  qu’elle  eft  li  plus  Méridionale  de  coûte  la  Perfe. 

Sam  Neriman  venoic  faire  fa  cour  à  Manougeher 
de  temps  en  temps,  après  quoi  il  fe  rctiroit  dans  fori 
Gouvernement,  où  il  eut  un  fils  lequel  vint  au  monde 
avec  des  cheveux  fort  longs  &  fort  blonds  ;  ce  qui 
fut  caufe  qu’on  lui  donna  le  norri  de  Zàl-zer^  com¬ 
me  qui  diroic  Poil  doré.  Cet  enfatic  ayant  atceinl  l’â¬ 
ge  de  diferétion,  fit  paroître  tant  de  fagefle,  queMa- 
noiigehef  le  voulut  voir.  Cette  vue  augmenta  l’cftime 
&  rafFeélion  que  ce  Prince  avoic  pour  Sam-Neriman, 

&  il  le  renvoya  avec  fon  fils  comblé  d’honneur  &  de 
grâces,  .  ,  , 

Un  jour  Zàl-2er  étant  devenu  grand  ^  alla  chafièr 
dans  le  Kablcllan ,  qui  eft  la  Province  de  Kahul  aiiX 
Indes  qui  confine  avec  la  Perfe  du  coté  du  Nord.  ÎVle- 
herab  était  pour  lors  Gouverneur  de  cette  Province, 
&  comme  il  fut  la  venue  du  fils  tic  Sam,  il  alla 
au-devant  de  lui  pour  lui  faire  honneur,  &  ü  fut  tel¬ 
lement  charmé  de  fes  belles  qualités,  que  ne  cefianc 
d’en  dire  du  bien  dans  fa  famille ,  une  de  fes  filles 
nommée  Roüdabah  erccndanc  le  récit  que^fiiifoit  fon 
pere,  devint  éperduemcnc  iimoiircuie  de  Zal,  &  re- 
Iblut  en  m'ême  temps  d’envoyer  quelques-unes  de  fes 
filles,  fous  prétexte  de  cueillir  des  fleurs  autour  du 
lieu  où  Zal  écoft  campé ,  po’ûr  trouver  bccalion  de  lui 
parler. 

Kn  effet,  Za!  les  ayant  apperçues,  ne  manqua  pas 
de  les  aborder,  tk  de  s’informer  qui  elles  étoient;  üC 
ayant  appris  d’elles  qu’elles  appartenoienc  a  Ro’uda- 
bah,  il  leur  demanda  de  lès  nouvelles.  Ces  filles  bien, 
inftruitcs  de  ce  qu’elles  devoient  dire  ,’  l'enrrcrinrenc 
fort  au  long  de  la  bc.iuîé  «S:  des  vertus  de  leur  maî- 
trofic.Cct  entretien  lui  fit  d’abord  concevoir  uné  très- 
grande  eftime  pour  elle;  mais  cecce^eftime  fccli  ingca 
bientôt  en  un  amour  fi  violent,  qu’il  perdit  cnticie- 
mcncle  repos  jiifqifà  ce  qu’il  eût  concerté  un  moyen 
de  la  pouvoir  voir  &  entretenir. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  concerter  un  rcndez-voù3 
avec  une  perfonnè  qui  n’étuît  pas  moins  difpofce  que 
lui  à  cet  entretien.  Leur  cncrcvnc  fe  fit  avec  des  dé* 
clarations  réciproques  de  leur  amour,  &.  ils  fe  donnèrent 
mutuellement  des'  paroles  inviolables  de  s’époulèr 
aufïï-tô'tqif  ilsaùroiént  obtenu  ie  confentemenc  de  leurs 
parents.  Zalqui  avoitvu  aufli  Merhab,  perederx.ou- 
dabah,  qui  lui  fit  un  accueil  très-obligeant,  prit  con¬ 
gé  de  lui,  &  retourna  vers  fon  pere  Sam  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Segeftan.  , 

A  fon  arrivcè  ,  il  déclara  à  fon  pere  l’engagement 
qu’il  avoir  pris  fous  fon  bon  plaifir  avec  Roüdabah, 
&  il  eut  moins  de  peine  à  le  lui  faire  agréer, 
qu’au  Roi  Manoi^ehcr,qui  hnprouvoit  cette  alliance 
à  caufe  de  la  naiffance  de  Roüdabah  qui  étoit  Tur¬ 
que  ,  &  par  conféqucnc  d’une  nation  qui  s’étoic  dé¬ 
clarée  ennemie  jùr4  des  Perfahs  depuis  la  mort  de 
Tour.  Mais  enfin  la  conQdération  des  fervicres  de  Sara 
&  la  fidélité  inviolable  qu'il  lui  avoic  toujours  gardée, 
firent  qu’il  donna  les  mains  h  ce  mariage ,  &  ne  crai¬ 
gnit  point  ce  mélange  du  fang  Turc  avec  celui  de  fes 
fujets. 

Les  noces  fe  célébrèrent  avec  une  tres-grandc  ma 
gnificcnce;  &  au  bouc  de  neuf  mois,  il  fonic  de  ce 
mariage  le  fameu.x  Roftam ,  lurnommé  Daftan  i  W 
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plus  vaillant  Guerrier  que  les  Perfans  ayenc jamais  eu, 
&  qui  ferc  encore  de  modèle  aujourd'hui  à  tous  les 
braves  de  l’Orient. 

Le  Sckab  Namth  ou  XHifioire  augufîe  des  Rois 
de  Perfe ,  compofée  par  le  Poëcc  Feràoujjî^  rapporte 
une  grande  partie  des  actions  de  valeur  de  ce  iicros 
incomparable,  &  nous  aurons  occaiion  de  parler  de 
lui  en  plus  d’un  endroit. 

Manoiigeher  n’ayant  pu ,  comme  nous  avons  vu , 
füurcnir  en  pleine  campagne  l’elForc  des  armes  d’Afra- 
fiab ,  fe  retira  dans  un  Château  du  Tabarelhn ,  où  les 
'J’urcs  l’ayant  tenu  aillégé  long-temps ,  mais  inutile¬ 
ment,  ils  furent  obliges  d’entendre  à  un  traité  de  paix. 
Une  des  conditions  fut  qu’Arefeh ,  le  meilleur  Ar¬ 
cher  de  ce  temps-là ,  dreroit  du  haut  de  la  montagne 
de  Damavend  une  Heche  vers  l’Orient ,  &  que  le  lieu 
où  eilc  comberoie  feroit  le  terme  qui  marquerait  les 
confins  des  deux  Etats;  &  il  arriva,  dit  notre  Auteur, 
par  la  toute-puilïïmce  du  fouverain  Maître  des  chofes 
humaines,  que  la  fleche  qui  avoir  été  marquée  pour 
ctre  connue,  fut  portée  jufques  fur  le  rivage  du  Gi- 
hon,  lequel  parce  moyen  demeura  depuis  ce  cemps-lh 
pour  limite  &  réparation  des  deux  Etats. 

Lefm-nom  de  ce  Prince  Pircuz  ^  comme  remar¬ 
que  Khondemir. 

IMANOUGEHER ,  fils  de  Cabous,  Ce  Sultan 
éioic  maître  dès  l’an  de  l’Hég.  403  ,  de  tous  les  Etats 
que  Ton  perc  pofîèdoit  le  long  de  la  mer  Cafpienne, 
compris  fous  le  nom  général  de  Dikm.  Il  reçut  la 
patente  ou  confirmation  de  fon  autorité  &  dignité  du 
Khalife  Cader-billali ,  telle  qu’elle  avoit  été  donnée  à 
Ton  pere  ;  &  de  même  que  Cabous  avoit  reçu  avec 
cette  patente  appellée  en  Arabe,  Manfehour,  le  titre 
de  Schems  al-Maala^  c.  à  d.  le  Soleil  dam  fon  élé¬ 
vation^  il  reçut  aufïi  du  meme  Khalife  celui  de  Felek 
al-Mâala^  c.  à  d.  le  ciel  de  la  grandeur. 

Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  pere  que  les 
Grands  du  Royaume  avoient  depofé  &  empriibnné  à 
Ibn  infu  ,  comme  l’on  peut  voir  fous  le  titre  de  Ca- 
Rous  ;  &:  lorfqu’il  apprit  qu’ils  l’avoient  fait  mourir ,  il 
n’oublia  rien  pour  avoir  entre  Tes  mains  &  pour  pu¬ 
nir  fes  alTafims.  11  régna  paifibîement  &  fans  autre  in¬ 
quiétude  que  celle  que  lui  donnoit  la  grande  puifiaocc 
de  Mahmoud,  premier  Sultan  des  Gaznevides  ;  «kpour 
s'en  mettre  h  couvert,  il  fie  rendre  dans  fes  Etats  à  ce 
Sultan  tous  les  honneurs  qu’il  y  pouvoic  prétendre. 

(  Khondemir.  ) 

iM  ANOUGE  UE  R  Sciiah,  Sultan  ou  Prince  du 
Schirvan.  C'elt  celui  que  Feleki.,  excellent  Poète  Per- 
ticn,  loue  beaucoup  dans  fes  Ouvrages.  le  titre  de 
ce  Poète.') 

MANSOPv,  Abou  Ciai'ar,  dit  al-Manfor  Bil- 
lah.,  fécond  Khalife  de  la  maifon  des  Abbaifides.  Il 
fuccéda  h  fon  frère  AbouIAbbas  Sefiàh,  l’an  derUég. 
136'.  II  étoit  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque,  lorfqu'i!  apprit  la  mort  de  fonfrere  arrivée 
dans  le  mois  du  Pèlerinage  Dhulhigiah &  il 

e(f  remarquable  qu’il  mourut  le  même  mois  en  failant 
le  même  Pèlerinage.  Il  dépêcha  aulîî-tôtAbou  Mcflem 
à  Cufah,  qui  étoit  pour  lors  le  fiege  des  Khalifes, 
pour  y  faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  fes  habi¬ 
tants,  &  le  faire  proclamer  Khalife. 

Abou  Meflem  ne  perdit  point  de  temps,  &:  arriva 
fort  à  propos;  cardéja  Iflà,  filsdeMulîà,  (bn  neveu, 
faifoitdcs  pratiques  pour  envahir  le  Khalifat  ;  mais  l’ar¬ 
rivée  de  ce  Capitaine  fuivie  peu  après  de  celle  d’Abou 
Giafar,  difilpa  toutes  fes  menaces;  de  forte  que  le 
rangeant  à  l’obéiOance  d'Ahou  Giafar ,  &  lui  demandant 
pardon ,  il  obtint  de  lui  la  grâce  de  pouvoir  vivre  en 
particulier;  mais  fi  la  prétention  du  neveu  fut  bientôt 
évanouie,  celle  de  l’onc.’e  nommé  Abdallah,  coûta 
beaucoup  à  al-Manfor.  (^Khondemir.) 


Khalife  déjà  Maifon  des  Abbalîides,  ayant  appris  l4 
mort  du  Khalife  fon  neveu,  &  qu’Abou  Giafar  al- 
Manfor,  frere  du  défunt,  &  par  conféquenc  aufii  fou 
autre  neveu,  avoit  été  proclamé  Khalife  dans  Ciifàh, 
réloluc  de  ne  le  point  reconnoître ,  mais  de  prendre 
lui-meme  la  qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alléguoit  pour  raifon  de  Tes  prétentions,  que  fon 
neveu^AbuIabbas  Saffah,  premier  Khalife  de  lli  Mai- 
fon  ,1  ayant  envoyé  combattre  conci’e  IVJaruan ,  dernier 
Ommiades,  avoir  déclaré  que  celui  des 
Abbafijdes  qui  le  délivreroit  de  cet  ennemi  qui  lui  dif- 
pufoit  1  Empire ,  &  qui  lui  envoyeroic  fa  tète,  auroic 
poui  prix  la  fuccefiîon  au  Khalifat  immédiatement  après 
lui;  &  ce  fut  ce  qu’Abdallah  avoit  exécuté. 

Pour  foutenir  cette  prétention ,  il  failoit  des  troupes. 
Il  en  alla  chercher  dans  le  Khorafan ,  6:  vint  delà  à 
grandes  journées  camper  avec  une  puiffintc  armée  au¬ 
près  de  jNifibe.  Mais  Abou  Mcfiem  qui  commandoic 
1  armée  du  Khalife,  1  ayant  harcelé  pendant  cinq  mois , 
enfin  le  défit  entièrement,  &  l’obligea  h  prendre  la 
fuite.  QKhs?idemir.^  K.  Abdallah  ,  fils  d’AIi.) 

rapporter  comment  le  Kha¬ 
life  al-Manfor  put  le  réfoudre  h  la  perce  d’un  fi  grand 
homme  tel  qu'étoit  Abou  Meflem,  qu’il  fi:  aifaflîner 
par  des  gens  apofiés  dans  fa  propre  chambre.  IVIais 
ce  grand  événement  qui  efi  fi  remarquable  dans  la  vie  de 
ce  Khalife,  ayant  été  raconté  fort  au  long  dans  le  titre 
D  Abou  Meslem  ,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  répéter 
pour  ne  pas  trop  grofiir  cet  Ouvrage. 

Après  U  mort  d’Abou  Mefiem,  Sinan  deNifchabûr, 
Mage  ou  Adorateur  du  feu,  qui  s’écoic  rendu  maître 
de  lés  tréfors ,  fit  révolter  la  Province  de  Khorafan  con¬ 
tre  le  Khalife  al-Manfor,  l’an  de  l’Hég.  13^*.  Mais  il 
fut  bientôt  défait  par  Giainhour ,  que  le  Khalife  envoya 
contie  lui.  Ce  Général  ayant  fait  un  butin  conlidéra- 
ble,  le  Khalife  qui  étoit  avare  de  fon  naturel ,  envoya 
un  homme  exprès  pour  s’en  failîr  en  fon  nom,  ce  qui 
caiifa  im  fi  grand  dépit  h  Giamhour,  qu’il  tourna  fes 
armes  contre  fon  IVIaître.  Mais  ayant  appris  qu’il  en- 
voyoic  une  grofiè  armée  contre  lui,  il  quitta  la  Ville  de  • 
Rei  où  il  s’étoic  cantonné,  &  alla  fe  foifîr  d'IfpahaQ 
oc  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoir. 

11  demeura  quelque  temps  le  maître  en  ces  quar¬ 
tiers-là;  mais  les  troupes  du  Khalife  s'approchant  de 
lui,  &  le  /errant  de  plus  près,  il  ne  fe  crue  pas  en 
fùrctdàlfpalian,  &  s’enfuit  dans  l’Adhcrliigian  ,  où  ce¬ 
pendant  il  ne  lut  pas  plus  en  repos  ;  car  il  y  fut  viec- 
mempourfuivi,  &  en/in  défait  entièrement  par  l’année 
du  Khalife  lous  le  commandement  de  Mahomet,  /ils 
dAlchdat,  lan  de  l’Hcg.  ,33=, 

Les  Kavenâiah  ou  Ravenàïsm  étoîent  une  race  de 
gens  defeendue  d’Abdallah,  fils  de  Ràvend,  qui  fut 
des  premiers  à  publier  le  nom  des  AbbaOides  dan?  le 

Khorslan.  Cet  Abdallah  ayant  eu  quelque  différend  avec 

Abou  Meflem  qui  étoit  touopuifiint  dans  ce  pays-lh 
li  en  fallut  venir  aux  armes,  qui  ne  furent  pas  favol 
râbles  a  Abdallah;  car  il  fut  défait  lui  &  prefque  tous 
les  liens. 


Ce  qui  relia  de  ces  gens-Ih,  a,xx'Ebn  Schohnah  ap¬ 
pelle  Impies,  parce  qu’ils  croyoient  laMétempfyho- 
fc,  demeura  caché  jufques  à  la  mort  d’Abou  Meflem, 
laquelle  étant  arrivée ,  comme  nous  avons  vu  ,  par  or¬ 
dre  du  Khalife  al-Manfor,  ces  gent-ci  s’aflèinblereni 
dans  la  Ville  de  Mafchemie,  réfidence  du  Khalife, 
ian  de  l’Hég.  140,  &  vinrent  faire  leurs  ^*/i<jK«/’où 
proaffims  lemblables  à  celles  qui  fe  font  autour  du 
Temple  de  la  Mecque,  au  Palais  d’Alnianfor ,  l’invo- 
quant  comme  leur  Dieu. 

Le  Khalife,  indigné  de  cette  impiété  fi  ouverte,  en 
h:  emprifonner  cent  des  principaux.  Les  autres  irrités 
IA?  frahement,  réfblurent  encre  eux  que  ü 

aJ-AJanfor  refufoit  dccre  reconnu  pour  Divinité,  il  le 
lalliic  tuer  &  en  choifir  im  autre  en  fa  place.  Pour 

exécuter 


«x&uter  ce  delTein,  ils  prirent  une  bjere  de  mort  qui 
Irait  vuide,  &  allèrent  aux  prifons  où  ils  entrèrent  al¬ 
iment  fous  le  pretexte  d’y  enlever  un  morn  Br  ce 
llratagême  ,  ils  délivrèrent  leurs  camaradei  &  retour¬ 
nèrent  tous  cnfemblc  au  Palais  du  Khalife  dans  la  re- 

*'^'Al-Maiifor  qui  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne ,  &  trou- 
vanc  furoris  &  avec  Ibrt  peu  de  gens ,  n  ayant  point  de 
'chevaü?pife,  monta  lÆ  une  m"ule,  &  alla  au-devant 
<3e  ces  impies  mutinés  contre  lui.  .  ^  , 

Dans  ce  même  temps,  Mdan,  fils  de  Zaïdat,  qrji 
fe  tenoit  caché,  à  caufe  que  le  Khalife  ^ 
chercher  pour  le  faire  mourir,  comme  ayant  etc  un  des 
principaux  chefs  de  la  taftion  des  Ommiade  ,  ce 
Màan,  duquel  on  a  déjà  parlé,  dont  la  valeur  &  1 
eénérofitépalfent  en  proverbe  chez  les  Arabes,  voyant 
fc  Khalife  en  un  fi  grand  danger  ,  lortit  de  rarai  , 
&fe  mettant  il  la  tête  des  gens  du  Khalife,  chargea 
rudement  ces  rebelles ,  qu’il  les  défit  entièrement. 

Al-Manfor,  piqué  de  cet  alfront  qu  il  avoir  reçu 
dans  fa  Ville  Capitale  de  Hafchcmie  ou  d  Aiibai,,  re 
folut  de  changer  de  demeure ,  &  fongea  a  bâtir  Ci  nou- 
ÎSé  Ville  de®  Bagdet,  dont  il  jetta  les  londements, 

Vrtr''*®ZF.N.'iDECAii,  tirédeto  SMt- 
nali  &  celui  de  Bacdet.)  , 

BenSchehnah  écrit  qu’Al  Manfor  mourut  1  an  de 
i’Még.  'l  cS  ,  en  faifant  le  Pèlerinage  de  la  Mecque ,  le 
ê‘.  du  mois  Dlmlhigiâ  ,  en  un  lieu  “PPf  f ^ 

«  otm  c  il  d.  le  Puits  du  Mmtmn.  11  dit.ii  Ion  his 

Mtlhâdi  iii  l'avoit  accompagné,  comme  par  maniéré 
d’adieu,  &  comme  prévoyant  que  c  etoit  la  deniiere 
bis  qu’il  le  verroit  :  „  Mon  fils,  je  fins  ne  dans  e 
mois  de  Dhulhigia  ,  j’ai  été  fait  Khalife  dans  le 
”  mLe  mois,  &  jùii  dans  l’efprit  que  je  dois  mourir 
”  auE  dans  celui-ci  ;  e’eft  pourquoi  je  me  "icts  eji 
”  chemin  pour  accomplir  mon  dernier  Pèlerinage, 

’  afin  que  Dieu  me  fallb  niiféricordc. 

”  Peu  Iprès  ce  difcoqrs ,  il  lui  prit  un  cours  de  ven¬ 
tre,  lequel -dégénérant  en  dylfenterie,  ! emporta.  Ce 
fut  un  Prince  fort  humain  &  honnete  dans  le  particu¬ 
lier,  jufques-là  qu’il  recondtiiloit  (es  amis  ,  &  alloit 
iiiêrae  au-devant  d’eux  quand  ils  le  vcnoicnt  vifitei. 

11  régna  aa  ans  &  3  mois,  &  lailfa  pour  fuccelfcur 
Wlalitidi  Ton  fils.  .  s»i 

Klwndcinir  rapporte  que  quelques  jours  avant  qu  A  - 
Manfor  fût  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il 
frouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur  un  mur  qui  le 
troublèrent  fort.  L’explication  de  ces  vers  éioit. 

O  Motl  Giafar!  ht  temps  de  la.  mon  eft  venu.  Tes 
jotfrs  f^dièrLés,  &  hrdre  de  Dieu  ,us  efl  .r- 

’'^%fsvcmr  maintenant  autant  d’Jugures,  autant 
de  Devins,  &  autant  iJflrologues  que  tu  voudras  : 
les  derniers  jours  s'écouleront  par  le  genre  de  motl 
qui  t'emportera. 

11  cfl  parlé  des  Afirologues  dans  ces  vers,  parce 
Klnlife  écoit  favanedans  rAftronomie  , 
avoir  ronjours  des  Philofophcs  &  des  Mathématiciens 

Selon  K*  Chronique  i'/lbou  Giafar  al-Thabart,  t\ 
trouva  écrit  fur  la  muraille  d'un  Caravanlerai  ou  Uo-- 
terio  qltre  autres  vers  Perfiens,  dont  le  fens  eft. 

les  Etats  &  les  riche fes  de  ce  monde  ne  mus 
fon  a^dll  mats  feilemen.  frétés  Qfcjen 
Yonne  donc  ne  s’y  atitre ,  tu  ne  s  en  gloi  tfie.  Qiiiconque 
Tâttachefen  Lr  &  y  met  fa  confiance,  nenrenre. 
%,e  de  la  honte ,  hrfquil  les  faut  rendre  a  eelut  de 
qui  on  les  a  reçus. 

Le  Niehiariftan  fait  aufti  mention  de  cette  aventure. 
.  Ce  Ktulife  qui  étoit  doué  d’exccllenics  vertus,  fut 
iaxé  cependant  d’avarice  ;>ee  qui  fit  que  les  habitants 
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même  de  Coufa  le  furnommerent  Abott  Daouanet , 
c.  à  d.  le  pere  des  Oboles ,  à  caufe  qu’il  avoit  lait  le¬ 
ver  par  tête  une  obole  pour  creufer  le  folfé  de  leur 
Ville  ;  S:  c’eft  nu  fujet  de  cette  màuvaifc  qualité  que 
l’on  a  rapporté  de  lui  l’hiftoire  fuivante.  -  ^ 

Pendant  qu’ Al-Manfor  menoit  une  vie  privée,  avant 
qu’il  fût  élevé  à  la  dignité  fouveraine  de  Khalife,  il 
avoit  entre  les  amis  les  plus  familiers  Jzhar  ■Bahelt , 
homme  dé  grand  mérite,  &  qui  eft  mis  au  nombre  des 
Doéleurs  les  plus  autorifés  en  matière  de  Traditions, 

Ce  perfonnage  voyant  qu’Abou  Giafar  ne  l  appelloic 
plus  dans  fcs  converl'ations  particulières  comme  il  fai- 
foit  auparavant ,  réfolut  de  fe  préfenter  à  lui ,  lorfqu  il 
donnoît  fcs  audiences  publiques.  D’abord  que  le  Kha¬ 
life  i’appercut,  il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloir?  Azhar 
répondit,  qu’il  étoit  venu  pour  le  congratuler,  ic 
fe  conjouir  avec  lui  fur  Ton  élévation  au  Khalifat. 

Abou  Giafar  lui  lit  donner  Une  bourfe  de  mille  écus 
d’or ,  &  le  congédia  avec  ces  paroles  :  „  Ne  prenez  plus 
,  la’  peine  de  venir  dorénavant.  ”  Azhar  ne  laiiTa  jaas 
’d’e  fo  préfenter  encore  l’année  fuivante  ;  le  Khalife  lui 
fit  fort  mauvais  vifage ,  &  lui  demanda  ce  qui  l  a^ 
racnoit?  „  J’ai  appris,  dit  Azhar,  que  vous  étiez  ih- 
difpofé  ,'&je  fuis  venu  comme  un  de  vos  plus  atta- 
’’  cliés  ferviteiirs,  pour  apprendre  des  nouvelles  di 
votre  lanté.  ’l  Abougiafar  lui  fit  donner  une  aiitrii 
bourfe  de  la  même  fomme,  &  lui  dit  brufquemcnc 
en  le  renvoyant  :  „  Ne  venez  plus  me  rompre  la  tete.  ^ 
Cola  n’empêcha  pas  Azhar  de  comparoître  1  année*  lui-; 
vante  ;  mais  le  Khalife,  auffi-tôt  quille  vit,  lui  dÆ 

encolere;,.  Ne celfercz-vousjamaisdem’iraportunerï  . 

Alors,  Azhar  lui  dit  :  „  Autrefois  je  ne  redevois  de 
vous  que  des  honnêtetés,  maintenant  je  viens  pour 
,  apprendre  la  caufe  de  ce  cliangemenc.  ’  Le  Khalile 
lui  répondit  ;  „  Toutes  les  civilités  que  je  vous  failbis , 
comme  elles  n’avoient aucun  fondement,  aulliivom- 
”  elles  lailfé  .aucune  imprefiion  dans  mon  elpnt;  parce 
”  que  ne  vous  voyantplus,  je  me  fuis  accoutumé,  ix 
fai  fait  habitude  de  ne  vous  point  voir.  1  oiir 

’c’oncluGon,  le  Khalife  ne  lui  donna  rien.  '  ■  ■  -, 

7'rf/iiqui  rapporte  cette  hiftoire,  dit  que  la  hbera* 
lité  dont  le  Khalife  ufa  envers  lui ,  &  la  patience  qu  il 
eut  à  l’entendre,  étoient  des  vertus  qu’il  ne  prauquoit 
guère;  car  il  étoit  avare  &  fordide,  &  de  plus,  fort 

impatient  &  emporté.  e  r  i.. 

Les  aaions  les  plus  éclatantes  d  Almanfor  font  Id 
conquête  de  l’Arménie,  de  la  Cihcie,  &  de  la  Cap-; 
padocc,  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  la  laraeule- 
Ville  de  Bagdet,  dont  on  a  parlé  fort  amplement  d-.in5 
le  titre  particulier  de  cette  Ville. 

Sa  fcience  dans  la  Loi  des  Murulmans  n  doit  pas  com¬ 
mune  ;  car  il  avoit  en  les  prciwers  maîtres  du  Muiulmas 
nifme  qu’il  honoroit  fort,  &  qu’il  ne  dédaignoit  pas  d  e- 
coûter  en  qu-.ilité  d’écolier ,  même  après  fon  élévation  au 
Khalifat.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  les  titres  d.. 
plufieuts  Dofteurs  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage. 

Quoique  les  Abbaffides  eufl’ent  une  avcriion  mviii- 
cibk  contre  lés  Khalifes  de  la  Maifon  d’Ommiah ,  que 
nous  appelions  Ommiades,  Al  Manfor  avouoif  nean¬ 
moins  de'  bonne  foi .  que  ces  Khalifes  avoicnt  trois 
avani-ages  fur  lui;  à  favoir,  d’-avoireu  un  Capitaine  6c 
«Il  Go?verncur  de  Prgvinee,  tel  qu’étoit  légiage  ;  un- 
Ecrivaiii  ou  Secrétaire,  tel  qu  étoit  Abdal  Haniid;  & 
un  Maehdin  ou  Crieur ,  comme  B,lalbeki. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  voir  le  titre  d  Anoo  IVIES- 
LEM ,  pour  jufiificr  ce  Khalife  que  l’on  a  beaucoup  ac- 
ctifé  d'iii-'matitude  au  fujet  de  ce  Capitaine  qu  il  lit  al- 
faftincr  dans  fa  propre  chambre ,  après  les  grands  fer-* 
vices  qu'il  lui  avoit  rendus  &  è  toute  fa  (àniille,  dan» 
laquelle  ce  grand  homme  avoit  mis  le  Khalifat  qu  ü 
pouvoit  envahir. 


MANSOR,  ou  Al  MANsoRBiLLATi,fils  de  Caieml 
Bécmr-Illah ,  dont  le  nom  propre  érait  Jfma'él  AbtK 
Bbbb 
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'^hah>\  commença  h  régner  en ‘Afrique  apres  la  mort 
•de  Ton  pere,  l’an  334^  de  rflog. 

îl  étoic  de  race  Fathimice ,  ^  prenoic  le  titre  de 
khalife,  quoique  ce  ne  fût  proprement  que  fon  fils 
^  fiiccelTeur  Moe^  Ledin  Illah,  lequel  ayant  tranf- 
porté  le  liege  de  fon  Empire  de  Caïroan  au  Caire  en 
Egypte,  fut  proejamé  le  premier  Khalife  de  cette  race. 

É  éloquence  d  Aimanfor  ell  fort  louée  par  tous  les 
Hilforiens  qui  ont  écrit  fa  vie.  Ebn  Hamid  dit  qu’il 
failoit  de  très-beaux  difeours  en  public  &  dans  les 
ÏNîofquées  fans  aucune  préparation. 

11  eut  pour  fuccefîèur,  comme  nous  avons  déjà  re¬ 
marqué,  Abou  Tamim  Moez  Ledin  illali,  qui  fut  pre¬ 
mièrement  proclamé  khalife  dans  la  Ville  de  Mahadi 
en  Afrique,  &  enfuite  en  Egj’pte,  comme  l’on  verra 
dans  fon  titre  particulier. 

Quelques  Ililforiens  donnent  à  ce  Prince  le  furnom 
de  Alaufor  Bcnafr  allah^  &  le  qualifient  3®.  Khalife 
des  Fathimites,  &  écrivent  que  ce  fut  lui  qui  fonda 
la  Ville  de  IVianlburah  ou  Manfouriah  en  Egypte,  où 
le  Roi  lS.  Louis  &  les  François  furent  défaits,  comme 
nous  avons  vu  dans  le  titre  des  Mamlus,  &  que  l'on 
Verra  dans  la  iuice  plus  au  long  dans  le  titre  de  Rû 
DE  FraNS. 

MANSOR,  ou  Almansor,  Roi  &  Khalife  d’Ef- 
pagne  de  la  race  des  Ommiades,  dont  nous  avons 
I  i  fidoire  dans  lisdct'ic  Ximenès  ,  Archevêque  de 
Tolède. 

L’on  remarquera  ici  feulement  qu’il  fit  bâtir  la  grande 
Mofquée  de  Cordoue,qui  fut  nomméa  Cobbat  Al 
T^îelic  ^  c.  h  d.  XtDCmt  7^oyrt/,avec  un  College  ma- 
pujique ,  dans  lequel  Ebn  Haîigian ,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Bahur  Almohith  ^  enfeignoit  l'an  710*.  de 
rilégire. 

1!  y  a  d’autres  Princes  dans  les  familles  des  Al  Mo- 
ravides  &  des  Almohades,  qui  ont  porté  le  furnom 
^'Aimanfor  ^  qui  fignifte  proprement  le  ViBorieux  ^ 
dclqucls  on  fait  mention  dans  leur  propre  DynalLe. 

MANSOR,  i'".  du  nom,  fils  de  Nouh,  du 
nom,  étoit  pcric-fils  de  NaiTor,  &  fut  le  6\  Roi  de 
la  Dynadic  des  Samanides.  11  iuccéda  à  fon  frere  Ab- 
ÿlmelik,  régna  15  ans ,  &  mourut  l'an  de  l’ilés. 
félon  Lcbtarih.  o  o  j 

Khondemir  lui  donne  le  furnom  à'Abmtl  Saleh  & 
le  titre  A'Eniir  al  Mouiad,  c.  à  d.  le  Prince  vho- 
vieux  ^  quil  mérita  effeélivement  en  obligeant  par  la 
force  de  Tes  armes,  l’an  356,  Rukncddoulat ,  Sultan 
de  la  Maifon  des  Bouides,  à  lui  payer  tous  les  ans  la 
fournie  de  150000  éci^  d’ur  pour  tribut  des  Etats 
qu’il  podedoit  en  Perfe. 

îl  avoit  cependant  perdu  auparavant  la  Province  de 
Ségedan,  où  Khaiaf,  fils  d’Ahmed,  s’etoit  établi,  & 
d'où  Manfor  ne  le  put  jamais  chaflèr.  Il  eut  aufli  à 
foucenir  long-temps  la  guerre  contre  Alp-teghin,  qui 
remporta  deux  grands  avantages  fur  lui,  qui  furent 
comme  les  fondements  de  la  puifTance  des  Gaznevi- 
des  que  Sebekteghin  établit  depuis  feus  Nouh,  fils  & 
fuccelîeur  de  Manfor. 

AIANSOR,  2'.  fils  de  Nouh,  aufli  fécond  du" 
nom.  Il  étoit  petit-fils  de  Manfor,  i*".  du  nom  pareil¬ 
lement. 

il  fuccéda  à  fon  pere  Nouh,  &  fut  le  8'.  Roi  de 
là  Dynadic  des  Samanides  ;  il  ne  régna  qu’un  an  & 
demi  ;  car  Tozon  Begh ,  Turc  de  nation ,  qui  avoit 
été  efckve  de  Nouh  fon  pere ,  &  élevé  jufques  au 
commanderh'ent  général  de  la  milice,  fe  faifit  de  lui 
dans  la  Ville  de  Serkhas  ou  Sarakhs  en  Khorafan,  le 
dépouilla  de  fes  Etats,  &  lui  fit  perdre  la  vue.  Tan  de 
niée.  389*.  {Lebta^-ikh.') 

Khdndetniv  dit  de  IVlanfor,  qu’il  fjt  la  guerre  à  I!ek  j 
Khan ,  Roi  du  Turquedan ,  puis  à  Salek ,  contre  lequel  | 
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il  envoyaTozon.  Dans  ce  temps-là,  Sebekteghin, pcrc 
du  Sultan  Mahmoud,  étant  mort,' Mahmoud  demanda 
le  Gouvernement  du  Khorafan  que  fon  pere  polfé- 
doit,  à  Manfor,  quileluirefufa,  &Ie donna  hl'ozon. 
Mahmoud  irrité  de  ce  refus,  vint  avec  une  armée  at¬ 
taquer  Tozon ,  le  chadâ  &  Manfor  aufîi,  lequel,  paria 
plus  grande  ingratitude  du  monde,  fut  dépolFcdé  & 
aveuglé  enfuite  par  ce  même  Tozon. 

MA  NS  OR,  autrement  dit  Schah  DIanfor,  étoit 
fils  de  Mqdhaffcr,  fils  de  Mobarez,  &  fut  lé  5".  Sul¬ 
tan  delà  Dynadiedes  Modhafi'ériens , qui  s'étoient ren¬ 
dus  maîtres  de  la  Perfe. 

Schah  Manfor  fut  défait  &  mis  à  mort  par  Tamcrian 
dans  le  mois  de  Schaoual,  &  la  Ville  de  Schiraz  qui 
étoit  devenue  la  Capitale  &  le  fiege  Royal  des  Princes 
de  cette  Dynadie  avec  tout  le  rede  de  la  Perfe,  tomba 
entre  les  mains  de  ce  grand  Conquérant,  l'an  895", 
de  J'IIég. 

MANS  OR  Ammar.  C’ed  le  nom  d’un  Scheikh 
des  plus  fpiritucls  5:  des  plus  dévots  d’e-ntre  les  Mu- 
fulmans,  lequel  cd  fouvent  cité  dans  leurs  Ouvrages 
de  Théologie  inydique. 

MANS  O  R  An  IlAGiANr.  Autre  Scheikh  duquel 
il  cd  parle  dans  le  pèlerinage  de  Mahadi  h  la  Mccquci 
(r.  Mahadi.) 

MANS  OR  Imam.  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Taouilûî,  T]om  qui  fignifie  Expofuiom  fur  l'Alcoran, 
où  il  ioufienc  que  les  pécheurs  i\lahométans  ne  feront 
dans  l’enfer  que  pour  un  temps. 

MANS  OR  Ben  Erak.  C’ed  le  même  que  l’E- 
n^ir  Abou  Nafr ,  lequel  a  InilTé  plulieiirs  Ouvrages  fur 
les  Sphériques  àsJSÏeneluus.  Okar,  ) 

M  A  N  S  O  R  Ben  Gaaimaz.  Nom  d'un  Saint  Mu- 
fulinan  duquel  'Jajéi  a  écrit  la  vie  dans  la  Seélion  164'. 
de  Ton  tlidoire. 

M  AN  S  OR  Ben  Hl-ssein.  Aladi,  Auteur  du  Li¬ 
vre  intitulé  Nether  eitdor. 

iVIANSOR  Ben  ATokascher,  Alédecin  d'AziE 
Billah,  Khalife  d’Egypte,  Clirétien  de  Religion,  & 
Cophte  ou  Egyptien  de  Nation, 

MaNSOR,  fnrnomméZa&a/,  excellent  muficicil 
(A.  le  titre  de  Mosi-u.) 

AI  A  NS  O  UR  AH,  Ville  d'Egypte  que  nous  avons 
déjà  vu  avoir  éré  bâtie  par  Almanibr  Billah,  q'. Kha¬ 
life  des  r’athimites,  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  eft 
fituée  fur  le  Nil  en  un  lieu  nommé  Iftirak  el  Neileïn, 
il  caufe  que  le  Nil  s’y  fépare  en  deux  branches  prin- 
cipales,  ^ 

Elle  fut  rebâtie  &  fortifiée  par  Al  ATalek  AI  Ka- 
mel.  Roi  d’Egypte  de  la  poRérifé  de  Saladin,  pour 
couvrir  le  pam  de  l’invafion  des  Francs,  qui  avoient 
pris  la  Ville  de  Damiete  pour  la  première  fois.  (F  le 
titre  de  DmtATH,  ÊP  celui  de  Kamel  Mahourat.) 

_  ALANSOÜRAH,  ou  Aîansoürat.  C’ell  le  nom 
d'une  Ville  du  paays  de  Sind ,  c,  h  d.  de  la  partie  de 
l’indoftan  qui  cil  au-deçà  du  Gange  &  aux  environs 
du  fleuve  IikIus. 

On  dit  qu’elle  a  tiré  fon  nom  de  ce  que  Mahmoud  / 
filsdeS'ebeifbegbin,  fondateur  de  la  Dynaltie  des  Gaz- 
nevjdcs, l’ayant  conquife,  diten  langue  Arabique,  Nof- 
^  &  fJous  a  donné  la 

vwwrr;  car  Manfour  ou  Manfor  lignifie  en  Arabe,- 
l  tcîûrieux. 
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b’autrés  veulent  qtfelle  ait  été  bâtie  par  Abou- 
Giafar  Alniaiilor ,  fécond  Khalife  de  la  race  des  Ab- 

baffidcâ,  fondateur  anfii  de  Bagdct.  ,  ,  , 

Cette  ville  cO:  expotée  à  de  treâ-grandes  chaleurs 
«ni  font  qu’il  ne  croit  point  d'atbres  dans  fon  terroir , 
hors  des  palmiers  &  des  cannes  de  fucre.  Il  y  a  une 
forte  de  dattes  en  ce  pays*  là  ,  qui  font  auili  grolies  cha¬ 
cune  qu’une  pomme  ordinaire ,  &  qui  viennent  par 
irappes  comme  les  autres;  mais  elles  n’en  ont  pas  la 
douceur,  {^hdelnioal,  dans  k  fccond  Climat  de  ja 

Vées.raphiel)  ^  >  n 

l‘hn  Æ  Onardi  appelle  Arâh  AlManfourat ,  c  elt- 
i-dire  le  terroir  de  Manjourat ,  une  petite  Province 
qui  ert  aux  conlins  de  la  Ferlé  &  des  Indes  en  deçà 
le  Gange ,  dont  la  Ville  de  Manfourah  ell  la  Capitale. 
C’cfl  apparemment  la  Ville  qui  ell  nommée  Sore!  dans 
-nos  Cartes  géographiques;  &  non  pas  Sourate  fituee 
dans  le  Royaume  de  Camboya,  beaucoup  plus  con¬ 
nue  par  nos  marchands  &  par  nos  voyageurs. 

MANSOURI  ,  furnOm  de  Mohammed  Ben  Ibra¬ 
him,  qui  a  écrit  fut  Ylfagoge  de  Porphyre'. 

MARRAH,  petite  Ville  du  territoire  de  Hems 
bu  EmclTe  en  Syrie,  qui  s’ell  rendue  célébré  par  la 
naillànce  qu’elle  a  donnée  au  fameux  Poète 
Abou  l'Ola,  lequel  ell  fiirnommé  Al  lemuklu  Al 
Mdarri,  h  calife  qu’il  étoit  originaire  de  la  tribu  Ara¬ 
bique  ,  appetlé  Tenoukh ,  tx  naiii  de  la  Ville  de  Maf- 
rab.  (é'.  le  Molulikre  de  faint  Siméon.') 

MARRAB.  (F.  Akiiteri  Logat.) 

M  A  R  A  1 ,  fumom  d'Ebn  Jofsf  Al  ïlanhàli  Al 
Moedeffi,  qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  Nozehat 
ad  Nadhcrin  firman  OualaMejr  men  Al  Kholata  u 
Al  Salaihin ,  c.  à  d.  VHilloire  des  Khalifes  (A  des 
Sultans  /[ui  ont  régné  en  Egypte. 

(/'.  au  fl  Bedr  Althaouil.) 

W  A  R  A I A  D:  Nom  d’une  Ville  fur  le  chemin  de 
Gour  à  Herat.  (K  Gouii.) 

MAR  A  K  AH,  Ville  maritime  du  pays  do  Berhe- 
rah ,  qui  cil  h  côte  de  Cafrerie  ou  dé  Zanguebar  en 
Afrique.  Elle  ell  dillantc  du  mont  ou  Cap  appelle 
Khakouni,  quelle  a  à  fon  Septentrion,  de  trois  jour- 
nées  par  mer,  c.  à  d.  de  90  milles ,  &  de  la'  Ville  de 
Nagia ,  qu’elle  a  à  fon  Midi ,  d  Une  journée  &  demie 
par  met ,  &  de  4  journées  par  terre. 

MARAICASCH  &  Marakesch.  C’êft  une  Ville 
moderne  que  les  Efpagnols  appellent  Marrueros,  & 
nous  communément ,  Maroc.  „  ,  .  . 

Elle  fut  bâtie  par  Jojèf  Ben  Tefefn ,  Sultan  des 
Morabethin  ou  Marabout,  que  nous  appelions,  aulli- 
bien  que  les  Efpagnols,  les  AlMoraviies,  apres  avoir 

conquis  une  partie  de  l’Efpagne. 

Le  Géographe  Pcrfien  remarque  dans  le  3  .  Cli¬ 
mat  que  l’air  de  cette  Ville  ell  fl  chaud  &  fi  per- 
ni'cie’iix  aux  étrangers,  qu’ils  font  ordinairement  pris  ou 
furpris  de  la  fievre  aulli-tôt  qu’ils  y  entrent. 

Le  cour  de  fes  murailles  cil  de  7  milles ,  &  ™  y 
compte  17  portes.  Sa  lituation  efi  dans  la  parue  dè 
l’Afrique  que  les  Arabes  appellent  Magreb  Alabja, 
c.  à.  d.  M  dernier  Occident. 

Les  Al  Moravides  firent  de  cette  grande  V ille  la  Ca¬ 
pitale  de  leur  Empire,  qui  s’étendoit  de  deçà  (x  de 
de-là  la  mer,  mais  qui  ne  dura  quel’efpace  de  55  ans. 
Car  ils  en  furent  dépouillés  par  les  Al  Mohades  lan 
de  ITIég.  539'.,  félon  Roderic,  Archevêque  de  io- 

**^'Riais  félon  les  Hilloriens  Arabes,  Maroc  ne  fut 
pvife  &  faccagée  par  Abdalraotimen,  Chef  des  Al 
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Mohades,  qu’en  l’an  544'.  ou’543'.,de  FHég.,  fous  , 
le  régné  d’ishak,  qui  avoir  fuccédé  à  fon  frefeAli,' 
fils  de  Jofef.  (^.  JosEF,  fils  de  Tclïèfin,  le  tiirc 
de  Morabethin  ,  ou  Marabout.) 

MARAKESCHI.  Surnom  Àuceur 

de  l'Ouvrage  intitulé  Âlat  Altakoüini ,  dans  lequel  il 
traite  des  inftrumencs  qui  fervent  à  compofer  des  Ta¬ 
bles  Aftronomiques. 

C’efi:  peut-être  le  même  Auteur  qui  a  compofe  un 
Livre  de  Géographie  intitulé  Al  Mefalek  oualmema- 
lek,  qui  eft  cité  par  Ebn  Al  Ouardi  dans  fon  Livre 
de  Khiridat  Alâgiaib.  {V.  aujji  U  titre  de  HAbiCAt 
ou  Hadifat.) 

MARAKIAH..  Pays  maritime  qui  s’étend  entre 
la  Ville  à'Eskenderiah  ou  Alexandrie ,  &  Loubiak^ 
qui  cfl:  la  Lybie. 

Cè  pays  pourrdit  être  pris  pour  la  Pentapole,  ou, 
s’il  cil  compris  dans  l’Egypte,  pour  la  Maréotîde. 

MAR  ASS  A,  Ville  de  la  Province  de  Vankara 
dans  le  pays  des  Soudan ,  ou  Negres.  Cette  Ville  ell 
fituée  dans  une  dillance  égale  de  fix  journées  entre 
Sokmara  &  Tirkhi,  feion  Eàrijjî. 

MARASKENDI,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Ojjbul ,  c’efi-à-dirc ,  Principes  &  fondements  de  la  loi 
Mufulmane. 

M  A  R  A  S  C  M I.  (^F.  le  titre  de  Messalek  alabsar.) 

MAR  ASS  ED  aeathlaa  ala  esma  alamkenat 
U  LBEKAA.  C’eft  le  nom  d’un  Diàionnaire  Géogra¬ 
phique compolë  par  Safieddin  Abdulmoumen  lien 
Abdclhak. 

MARAT  ALADEB  :  Le  miroir  des  bonnes  mœurs 
^  des  lettres  humaines.  Livre  corapofé  par  Ahmed 
Ben  Arab  Schah ,  Auteur  du  Livre  intifilé  Agidib 
almakdonr  fî  Akhbar  Tîmôur,  qui  ell  une  lujhire 
de  Tanierlan,à?cas,  laqueliê  l’Auteur  fait  mention  du 
IMarat  aladek  , 

MARAT  É  ALGAZALAN  FILHASSAN  ALGOLAMAN. 
C’eft  le  nom  d’un  Livre  peu  honnête ,  duquel  nous 
ne  mettrions  pas  meme  le  titré,  s’il  nefe  trouvoit  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  1159.  Schamfeddin  al-Na- 
houaïQnQ[\  l'Auteur.  Il  ell  divifé  en  5  Chapitres, 
cirés  de  divers  autres  A'uceurs. 

M  AR  K  AT  l-I  A ,  Ville  d’Ethiopie ,  fort  petite ,  mais, 
bien  peuplée,  fituée  fur  un  grand  flèuve,  lequel  ayant 
fa  fource  au  Midi,  prend  fon  cours  entre  le  Septen¬ 
trion  &  le  Couchant,  &  vient  fe  décharger  dans  le 
Ishl  auprès  de  la  V’ille  d’Ilak. 

Elle  eft  éloignée  de  fix  journées  de  la  Vhlle  de  Na- 
giaga,  au-delà  de  laquelle  il  n’y  a  plus  aucune  habita¬ 
tion  vers  le  Midi. 

Ses  habitants  ne  vivent  que  d’orge ,  de  poifTons  & 
de  laitages,  &  n’ont  point  d’autre  commerce  qu’avec 
la  Ville  d’Ilak  en  Nubie ,  qui  en  eft  cependant  éloi¬ 
gnée  de  trente  journées.  Car  c’eft-Ià  que  les  marchandé 
de  la  Ville  de  Zaieg,  fituée  fur  la  Mer  rouge,  appor¬ 
tent  leurs  marchandifes. 

MA  RK  ION.  C’eft  le  nom  d’un  Hérétique  qui 
nous  eft  affez  connu.  Il  vivoit  dans  les  premiers  teiv.ps 
de  l’Eglife ,  &  fe  qualifioit  le  Prince  des  Apôtres  de 

jESUS-tHRIST.  •  .  ,  . 

Cet  Impie ,  au  rapport  de  Ben  Batrik ,  admettoit 
trois  Dieux  ^  le  bon.,  le  mauvais .  &  un  troifiemequi 
parcicipoit  de  la  nature  des  deux  premiers. 

MARKOUS  :  Saint  Marc,  que  les  Mahométans 
B  b  b  b  ij 
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même  reconnoîlTenc  pour  un  des  quatre  EvangéÜfles, 
qui  n'a  point  vu  Jesus-Christ  ,  &  qui  fut  fait  Chré¬ 
tien  par  St.  Pierre  l’Apôtre.  ÇV,  le  titre  ^’Engil,  qui 
ell  V Evangile.') 

MAR D AS  Sale»,  fils  de  Mardas,  qui  fut  fur- 
nommé  AjJ'ad  eddûulat,  c’elî-à-dirc ,  le  lion  de  la 
principauté. 

Il  écoic  Kelabite  d’origine,  c’eil-à-dire,  d’une  tribu 
des  Arabes  qui  portoient  ce  nom ,  dont  il  étoit  le  Chef. 
Il  vint  en  Syrie  environ  l’an  415'.  de  l’Hég.  avec  les 
Arabes,  &  s'empara  de  la  Ville  d'Alep  oùcommandoic 
pour  lors  un  Gouverneur  de  la  part  de  -Dhaher,  Kha- 
lile  des  Fathimites  en  Egypte.  Mais  il  ne  put  jouir  de 
Ccfte  Prmeipaucé  que  trois  ans;  car  il  fut  tué  dans  un 
combat  que  lui  livra  Bouzekin,  Général  d’armée  du 
même  Khalife. 

De  ce  Saleh,  fils  de  Mardas,  la  Maifon  ou  la  Dy- 
nalhe  des  Mardafîidcs  qui  ont  régné  dans  Alep  &  dans 
une  grande  partie  de  la  Syrie,  a  pris  fon  origine. 

Il  y  en  a  qui  donnent  4  ans  &  quelques  mois  de 
rogne  à  Saleh,  qui  fut  tué  l’an  420'.  de  l’Hég. 

Ces  Sultans  Mardailides  ou  Mardafehides,  comme 
quelques-uns  les  appellent,  après  avoir  repris  Alcp 
lur  les  Khalifes  d’Egypte,  jouirent  de  cette  Princi¬ 
pauté  environ  50  ans.  11  y  en  eut  parmi  eux  de  très- 
lavants  de  cres-libéraux  envers  les  Gens  de  Lettres, 
tels  que  furent  Mahmoud,  furnommé  Azzedàoulat & 
l'on  lils  Nader. 

Le  dernier  de  ces  Princes  fut  Amin  Sabek,  qui  com¬ 
mença  ion  régné  l'an  468 ,  de  qui  perdit  enlin  Alep , 
l'an  472“.  de  l’ilég. 

Les  Alardadides  font  fouvent  appelles  par  les  Uif- 
toriens,  les  Kelabiîes.,  à  cuule  de  leur  origine. 

MAR.DAU'IGE,  dis  de  Raïaz,  fils  de  Mordanf- 
chnh.  11  étoit  Mage  ou  Zoroafirien  de  Religion,  de 
L)ilemicc  de  nation,  de  avoic  un  Ifere  nomme  Vafeh- 
makin. 

Us  ccoient  tous  deux  d  braves ,  qu’ils  fe  rendirent 
n>aicrcs,  non-feulcmcnt  de  la  Province  de  Dilem  qui 
avoir  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  Vafchüudan; 
mais  encore  de  celles  de  Ghilan,  de  Thabarellan  de 
de  Mazanderan ,  dans  lefquelles  Mardauige  prit  le  ti¬ 
tre  de  Sultan. 

Mardauige,  après  avoir  acquis  une  11  grande  puif- 
ftnee,  attaqua  les  Provinces  d'iraque  d:  de  Fars,c’ell- 
k-dire  ,  de  la  Ihuce-Perfe,  de  de  la  Perfe  propre¬ 
ment  dite  ,  &  que  l'on  pourroic  appeller  méridio¬ 
nale.,  il  l’égard  de  l’Iraque  Perfique,  qui  ell  Septen¬ 
trionale. 

Ce  fut  dans  cotte  expédition  que  les  enfants  de 
Buiah  commencèrent  à  paroitre  ;  car  ils  firent  de  fi 
belles  aérions  pendant  cecce  guerre,  qu'ils  méritèrent 
de  pofieder  les  premiers  emplois  de  la  Milice ,  de  ce 
furcnt-là  les  premiers  pas  qu’ils  firent  pour  monter 
jufqu'àJa  Souveraineté  où  ils  parvinrent  peu  de  temps 
«près. 

Mardauige  cependant  qui  portoic  le  titre  de  Roi 
de  Dilem ,  fut  tué  par  un  de  lès  efclaves  nommé  Jak- 
hem  le  Turc,  dont  il  ell  parlé  dans  le  titre  du  Kha¬ 
life  Rkadhi. 

'  Valchmakin  fuccéda  après  la  mort  de  fon  frère  Mar- 
’daiiige,  à  la  Couronne  de  Dilem  &  de  prcfque  toute 
1*  Perfe,  l’an  323'.  de  l’Hég.  (J'\  le  t'itre  de  Bui.ah.) 

MA Pv D IIV ,  Ville  de  IMéroporamie ,  fituée  fur  le 
tord  du  Tigi-c  entre  Moful  de  Bagdec.  Cette  Ville  qui 
a  encore  aujourd’hui  fon  Archevêque  particulier,  dé¬ 
pendant  du  Patriarche  d’Antioche  de  la  nation  Sy¬ 
rienne,  fut  prife  &  laccagceparTainerlan,  l’an  ypôL 
de  l'Hég.  Mais  fon  château  qui  ell:  très-fort,  après 
a\-oir  foutenu  un  très-long  liege  ,  obligea  Tamerlan  à 
le  lever. 
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Ce  conquérant  s  en  rendit  pourtant  enfuite  le  maî¬ 
tre,  &  fit  pnlonnier  Je  Sultan  al-Malek  al-Dhahef 
qui  y  commandoit,  auquel  cependant  il  donna  cuel- 

^Af-a'^Arnh 

^  Cette  Ville  a  donné  plufieurs  Auteurs  au  Mufulma- 
mime,  qui  ont  tous  porté,  à  caufe  de  leur  naifiànce, 
le  lurnom  de  Mardinu 

MARDINI,  furnom  à' Ali  Ben  Othman  Eht 
al  lurkmant,  qui  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Ba- 
hagtat  alarib ,  c’eil-à-dire ,  V éclair cijfement  des  dou¬ 
tes  ,  particuliérement  fur  la  Religion  Mulllraane.  Il 
mourut  1  an  750'.  de  l’Hég. 

Aboli  Abdallah  Scharnfeddin  Mohammed  ell  ap- 
pcllé  communément  lîabth  al-Mardini.  Il  a  corn- 
pofe  plufieurs  Ous-rages  &  plufieurs  Commentaires 
lur  la  loi.  Son  Commentaire  fur  la  Mokkademat  fi 
Ijcraid,  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  -ib, 
&  un  autre  fur  les  Fojfoul  almehemmat  à'Ebn  al- 
Ilatm  ,  n°.  71 1.  Cet  Auteur  mourut  l’an  80  de  l’Hég. 

Il  y  a  encore  un  autre  Mardini  mort  l’an  788, du¬ 
quel  on  a  le  Livre  mzkulé  Akhbar  alâïan^  qui  font 
des  vies  des  hommes  illuflres. 

Sahth  al  Mardini  a  fait  aulîî  un  petit  Traité.,  oü 
/G://Æ/^Mnciculé  Efcharat  fi  êlm  u  àml  almukanta- 
rat.  C’dl  un  Traité  de  VAfîrolabe. 

MARDOUI  AT.  Ehn  Mardouiat.,  Auteur  d’une 
hilloire  de  la  \filîe  dîl'pahan,  appellce  ordinairement 
lankh  Ebn  JMar doutais 

M  A  R  E  B ,  Ville  de  la  Province  de  riémcn  ou 
Arabie  Heureufe ,  appartenante  à  la  petite  Province 
appellce  Kadhraraûth,  qui  ell  VMramytsna  de  Pto- 
lémée. 

Plufieurs  Géographes  croyent  que  cette  Ville  elî 
rancicnne  Saba,  où  régnoic  i?a/Wj ,  que  nous  appel¬ 
ions  la  Reine  de  Saba,  h.  que  cette  Ville  ayant  été 
détruite,  Mareb  fut  bâtie  fur  fes  ruines  ou  dans  fon 
volinage.  (V,  Saba.) 

MA  REF,  Ouvrage  Grammatical  de  la  langue 
Arabique,  A'Esfaham,  commencé  fît Blaulana Blaf- 
fiiid.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  501. 

MA'R  E  F  A  T  AL  Sahabah  :  Traité  d'Ehs  Hagiar, 
ou  Catalogue  des  cowpagnom  de  Mahomet  qui  font 
morts  en  Egypte. 

MA'REFAT  al  Corra  alal  Tîiabacat  u  alas- 
SAR.  Catalogue  des  Lecteurs  de  l'Alcoran^  dillribiiés 
par  clafiès  &  félon  le  temps  qu’ils  ont  vécu,  compofé 
par  hehams  eddin  Abou  Abdallah  Addhahebi,  Biblioth. 
Royale.  (P'.  Tiiabakat  al  Corra.} 

MA  RE  FAT  al  TAouARiiar,  ou  Marifet  al 
fEVARiKH.  Livre  des  diverfes  Epoques  &  autres  Ca-  • 
ractercs  Chronologiques  écrits  en  langue  Perfienne  par 
le  Sultan  Ulug  Beg.  ’ 

MARESSI,  Cumomd'Aboul  Abbas,  Difciple  & 
Succeflèur  de  Schakel. 

MARESTANI,'  furnom  d’un  Cadi  Auteur  d’un 
de  ces  Ouvrages  qui  font  nommés  Amali.  (K  ce 
titre.)  Ee  mut  de  Marejîani  en  langue  Perfien¬ 
ne,  lignifie  proprement  un  Hofpitalier  ou  Intendant 
d'hôpital. 

A  R  G.  Ce  mot  don:  le  pliirier  efl  Moroug.,  fignifie 
en  Arabe  line  prairie.,  &  s’applique  l’un  &  l’autre 
mecaphoriquement  h  plufieurs  Ouvrages  donc  il  fait  le-' 
titre.  (F.  Â'IoROLG.^ 
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MARG  ALNADÀER  U  Argal  atiier.  Livrc  qu 
iraire  des  philirs  fenfuels,  de  Taraour,  du  vin,  de  la 
îTiulique,  des  clianlbns,  des  bains,  &e.  1^’Auceur  de 
cer  Ouvrag'e  ell  le  Schcrif  ûI  Soiouthi^  lequel  traite 
ces  matières  pour  dcmcler  ce  qui  eil  permis  ou  dé¬ 
fendu  de  ces  choies  par  la  loi  Mahomécane.  Il  efl  dans 
h  Biblioch.  Royale,  n°.  67  &  1066. 

MARG  Darek,  Ville  de  Syrie,  où  Soliman  ,  fils 
d’Abdelmelek ,  vint  camper  pour  s’oppolér  à  l’annce 
des  Grecs. 

MARG  Rahet.  Lieu  particulier  de  la  Syrie  afiez 
près  du  Monailere  de  St.  Simeon.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe ,  prairie  àélicieufe. 

MARGIAN.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  du  Corail. 

C'clî  aufiî  le  nom  d’un  peuple  6:  d’une  Province 
'îScpcencrionale ,  donc  la  Capitale  porte  le  nom  d’Ur- 
j^ian  &  Burfehan.  rll  Bergendi  die  dans  fa  Géogra¬ 
phie,  qu’il  ne  rcfle  aucun  vertige  de  ;ccce  nation.  Ce¬ 
pendant  il  femble  que  ce  foient  les  memes  que  Bur^ 
gian  &  Burzugian ,  qui  font  les  Burgujiones  &  Bur- 
gundiones  ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Bourgui¬ 
gnons.,  peuple  qui  vient  ordinairement  du  Septentrion 
DU  du  iVord.  (J-'.  Ira  Karoasch,} 

MARGIAN.  Âbou  Mar  gian  Mohammed  Ebn 
Ilarh  al-Iîalabi,  natif  d’Alcp,  ell  l’Auteur  d’une  cf- 
pecc  de  Poëme  nommé  par  les  Arabes  Arzougiat., 
qu’il  acompofé,_/Ç  mekhareg  aîhorouf,  c’ert-à-dire, 

1  Lir  les  myfh'fcs  &  fecrets  cachés  fous  les  Lettres  Ara- 
'hlques.  Cet  Auteur  mourut  l’an  58  C.  de  l’IIég. 

MARGIIINAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
nc ,  qui  a  été  autrefois  la  Capitale  d'un  grand  Pays  où 
liek  Khan  a  régné.  Elle  cil  aujourd’hui  des  dépen¬ 
dances  de  la  Ville  de  Farganah. 

M  A  R  G I  n  N  A  N I  :  natif  ds  la  Ville  de  Mar 
ghinan.  C’ell  le  llirnom  de  Borhaneddin  Ali.,  fils  d’A- 
büubekr,  grand  Jurifconfultc  des  Mufulmans,  qui  mou¬ 
rut  l’an  5yC.  de  l’Még. 

11  ert  Auteur  d’un  Livre  fort  célébré,  intitulé  He- 
daiat  fl  foroii,  c’elf-à-dire ,  Infrudiion  fur  le  droit 
Civil  cÿ’  Canonique  des  Mufulmans  ,  qui  a  été  com¬ 
menté  par  plulicurs  Auteurs.  Cet  Ouvrage  ell  dans  la 
Biblioch.  Royale,  n°.  634;  niais  fort  imparfait. 

Le  même  Auteur  compofii  aufii  en  faveur  de  Tes 
neveux  un  autre  Livre  intitulé,  Mokhtar  alfetaoui., 
qui  ert  un  recueil  de  décidons  Juridiques .,  qui  fe  trouve 
aufii  dans  la  Biblioch.  Royale,  n°.  638. 

11  y  a  aufii  un  autre  Ouvrage  intitulé  Bedaiat  al- 
mobtadi.,  c’eft-à-dire,  Infrucîion  pour  ceux  qui  com¬ 
mencent  leurs  études,  attribué  h  Abou  tlaf'an  al-Mar- 
ghinani ,  qui  mourut  l’an  593. 

Nous  avons  aufii  un  Livre  intitulé  Akdhiat  al-Ref- 
foul,  c’ert-à-dire ,  chofes  décidées  par  Mahomet,  donc 
l’Auteur  cil:  Ali  Ben  Abderrazzak  al-Marghinani. 

Tous  ces  Ouvrages  paroifiènt  être  du  même  Au¬ 
teur  ,  qui  ell  cotté  en  premier  lieu.  . 

MARI,  furnoin  de  Zhohak,  Roi  de  Perfe  de  la  pre¬ 
mière  Dynartie.  Ce  Prince  fut  ainfi  llirnommé  à  caufe 
de  deux  ulcérés  qu’il  avoicaux  épaules,  que  l’oncroyoic 
être  deux  ferpencs,  parce  qu’il  falloir  leur  appliquer 
tous  les  jours  de  la  chair  humaine  qu’ils  confumoienr. 

Zhohak  ert  aulTi  furnommé  Egdeha ,  pour  le  meme 
fujee;  pacrequeces  deux  mots  figni- 

fient  en  Perlien ,  un  Serpetit  ou  un  Dragon  &  la  ma¬ 
ladie  de  Zhohak  école  deux  Cancers  qui  le  dévoroienr.' 

MARI,  ouMeri,  ou  MoRi,fiirnom  de  Schems- 
eddin,  fils  d’Abdcrrahira ,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
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'Mafchkàl  alfchalehat ,  qui  ert  un  Traité  des  rmtret  ■ 
images  &  peintures. 

Le  même  nom  cil  celui  d’un  Salé/t  ou  Suint  Mu- 
lulinan,  dont  jafei  a  donné  la  Vie  dans  h  ft-aion 
1 60  .  de  fon  Hilioire.  L’on  trouve  l’on  nom  écrit  fou- 
vent  Marri  &  Morri. 

Vf  5F  ■■  Mûr  a  ,  fernora 

a  Abou  lOla.  {K  k  mm  de  cette  Ville.  ) 

Médean  Chrétien,  Auteur  de  i5o  Me/ullut  ou  J)if- 
cours  (ur  dtverfes  matières  de  fciences.  11  vivuit  fous 
le  Khalifat  de  Naller  l’Abbaffide. 

mariai-!.  Nom  d’un  Auteur  Ancien,  que  Giaou- 
ben  CUC  dans  fa  Préface.  QV.  Giaouüeui.; 

MAR  IA  H,  PrincelTedes  Arabes  de  la  Dynaftle 
des  IJcmiaritcs  ,  laquelle  mourut  de  faim  au  milieu 
de  pluiieurs  joyaux  d’un  prix  inellimabie  ,  au  prix 
dclquets  elle  ne  put  avoir  de  quoi  fe  nourrir,  tant 
étoit  exccilive  la  famine  dont  Ibn  état  éroic  afiîitré. 
Les  pendants  d’oreilic  de  cette  Princefiè  pafiène  en 
proverbe  parmi  les  Arabes  pour  des  perles  d’un  très 
grand  prix. 

il  faut  voir  ce  qui  regarde  lagloricufe  Marie,  Mè¬ 
re  de  Jesüs-Christ  ,  dans  le  titre  de  AIiriam. 


.  lé'  rf'Egypte ,  de  laquelle  le  Doc: 

tcur  Manjji  tiroir  Ibn  fumoiii. 


^  fm-nom  de  Bafchar  Ben. 
A'.ata  Ben  Abdarrahman,  qiii  parti  parmi  les  Mu- 
lulmuns  pourun  inligue  Doaeur  dans  leur  Loi  &  pour 
pnd  Plulülophc.  Il  fut  Dhciple  élAboii  Jofef,  qui 
le  chaifa  honceufemenc  de  Ibn  Ecole.  l'Jarilfi  eepen- 
dant  ne  lairtà  pas  d’y  retourner  des  ic  lendemain  ,  & 
dit  qu  il  avoit  reçu  cet  alFronc  comme  une  crès-unindi 
laveur  delà  parc  de  fon  iMaure. 

1  pluiieurs  nouveautés  dans 

le  IViululmanirme,  &  permit  entre  autrè.s  choies  de  man- 
7)^  7^  '■  ■'ut  rtiivi  par  /fnael 

Al-Bokhari,  autre  fameux  Ooacür  qui  fut  fon  Dif- 
ciple. 

On  mec  ce  Dodeur  au  nombre  des  Motazales  ie» 
plus  ieveres,  _c.  à.  d.  de  ceux  qui  donnoient  plus  à 
la  Liberté  qu  à  la  Grâce.  Aufii  partc-c-il  pour  avoir  in¬ 
nove  beaucoup  de  chol'e.s  dans  la  Théologie  Scholaf- 
cique  ou  Mécaphylique  des  Murulmans.' 


MARMAR.V  Les  Turcs  appellent  la  Propontl- 
de ,  Marmara  degnizi  ,  c.  à  d.  la  mer  de  Marmara 
mais  plus  cumamnément  Ak  Degniz  ,  qqi  liirnilie 
Mer  Blanche, nom  qu’il  ont  pris  du  Cicc  vulmire  ' 
AJprothalafa ,  pour  la  dldinguer  de  la  Mer  Noire 
qui  cll  au-dc  là  du  Bolphore  de  Tbrace  ,  &  que  les 
mêines  Grecs  appellent  Masrathalajfa. 

Nos  Géographes  modernes  veulent  qu’elle  tire  ce 
nom  de  Marmara  ou  Mermera  ,  du  marbre  qui  fe 
tire  des  Illes  de  cet  e  mer  ,  &  que  les  Turcs  appellent 
en  leur  langue  Mermer.  Il  faut  pourtant  remarquer' 
que  le  mot  d'Akdegmz  n’ell  pas  tellement  propre  à 
la  ITopontide,  qu'il  ne  fe  communique  encore  h  i’Ar- 
chipel.  C  V.  Mermer.  ) 


MARMARl,  furnomde  Schamfedàin  Moham¬ 
med,  qui  cil  Auteur  d  un  Arzougiat ,  c.  à.  d.  d’un 
Poëme  lur  la  Zairagie.  Il  ell  dans  la  Bibl.  Royale.' 
n'.  1015. 

MARNABA.  C’ert  le  nom  d’iine  des  \’i!lcs  de. 
rirte  de  Sarandib  ou  Zeilan.  "  * 

MAROUBA,  autre  Ville  de  là  même  llle,' 
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M  A  R  0  Ü  N.  Nom  d'un  ÎNIoinc  ou  Abbé ,  lequel 
vivois  du  temps  de  i’EmpereUr  Maurice ,  &  qui  Ibu- 
tînt  qu'il  y  avoir  véritablement  deux  natures  en  Jesus- 
Christ,  contre  le  fendment  à'Eutychès  &  des  les  Sec¬ 
tateurs;  mais  qu’il  n’y  avoir  qu’une  feule  volonté  & 
une  feule  opération,  de  même  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
feule  perfonne. 

Ce  Moine  eutplnfieurs  Sénateurs,  qui  fe  répandi- 
renc  en  Syrie  dans  les  Villes  de  Hamah ,  de  Iveimaf- 
ferin  &  d’Aoualfem,  &  prirent  le  nom  de  Marounioùn^ 
que  les  Arabes  appellent  auiïi  Maouarna  ;  &  c’ell  de 
ces  getls-R  que  la  Seéte  des  Monothélites  prit  le  nom 
de  Mùroumüh.  .  _  ^ 

Après  que  Maroun.  fut  mort ,  fes  difciples  lui  bâ¬ 
tirent  un  Monallcrc  &  une  Eglife  dans  la  Ville  de 
liamah,  &  ce  lieu  a  été  toujours  appellé  depuis  Defr 
Manun.  Ce  fut  dans  ce  IMonartere  que  l’Empereur 
llcraclius  fe  retira  lorfquc  les  Habitants  de  Hems  ou 
d’Emedc  lui  refuferent  l’entrée  de  leur  Ville  à  caufe 
qu’il  étoit  MaronUd  i  c.  a  d.  hlomihélite.  Heraclius 
fit  de  'Tfands  préfents  h  ce  Monothclite ,  &  donna  une 
fi  haute  protection  aux  Maronites ,  que  leur  Secte  fe 
multiplia  beaucoup  pendant  fon  régné. 

Cyrus,  Patriarche  d’Alexandrie ,  ayant  embraffé  l’o- 
plnioü  des  Maronites ,  Sopllronius ,  Moine  d  Alexan¬ 
drie  ,  s'oppofa  à  lui  ;  iPais  Cyrus  lui  répliqua  qu  Hono- 
l  ius ,  Patriarche  de  Rome ,  &  Sergius,  Patriarche  de 
Conltannnople ,  étoient  de  foft  fencffhent^,  &  qu'il 
fiiffifoit  d'admettre  deux  Natures  en  Je,sus-Christ,  fans 
qu'il  fût  befoin  de  conteller  s’il  y  avoit  une  ou  deux 
volontés  dans  fa  perfonne  facrée.  Ce  fut  ainfi  que  le 
fenrimeacderEglilc  demeura  furpenduS:  indécis  pen¬ 
dant  l’elpacc  de  46  ans. 

Cependant  Sophronius  qui  s’étoit  oppofé  à  Cyrus, 
ayant  été  élevé  à  b  dignité  Patriarchale  de  Jérulalem , 
avança  un  autre  fentimentbion  particulier  ;  car  il  fou- 
thit  qu’il  ne  blloit  pas  dire  une  natüre  double  en  Jesus- 
Christ,  parce  que  ce  qui  elt  double  regarde  lapcrlbnne. 

TheophUe  d'Edcfc,  grand  Ailronomc,  qui_  vivoit 
dans  ce  temps-b ,  embrafii  la  Scétc  des  Maronites  qui 
fiCunObit  alors. 

Les  Maronites  ou  Monothélites  ayant  été  cnlln  con¬ 
damnés  dans  le  6'.  Concile  Oécumenique  tenu  à 
C-onitaminoplc  fous  l'Empereur  Confhntin  Pogonacé, 
î'an  6Bî  de  JesfS-CiuusT ,  ils  furent  chal’cs  de  h  plupart 
des  Villes  Je  byrie,  &  obligés  de  fe  retirer  dans  les 
îMontagnes  du  Liban  &  de  l’Anci-Liban,  &  ils  y  ont 
formé  connue  une  Nation  particulière.  Ce  font  ceux 
que  nous  appelions  atijourd’hui  ]\îaroniies  ^  &  qui  font 
maintenant  fort  Catholiques,  &  rcconnoifîènt  même 
le  Souverain  Pontife. 

Cette  Nation  devint  fort  belliqu'cufe ,  de  forte  que 
Sclim  ÎI  ,  vSulnan  des  Othmanides  ,  entreprit  fort 
inutilement  de  les  forcer  dans  leurs  Montagnes, l’an 
9«i.Mais  il^rcnt  enfin  fubjugués  fous  AmuratlII*,' 
du  nom ,  pafhbrahim ,  Bafcliadu  Caire,  l'an  992. 

MAIi  OL'Nv  Nom  d’un  Emir  ou  Seigneur  prin¬ 
cipal  de  la  \hlle  d’Antioche  ,  lequel  vifita  folemnel- 
Icnient  la  Sce.  Croix  quî  étoit  en  Jérufalem  ,  avec  fa 
femme  Marie  &  fes  enfants.  S.  Ephrem  a  fait  un  Dif- 
cours  exprès  fur  les  miracles  qui  fe  firent  alors  par  la 
préfcnce  de  la  Stc.  Croix.  It  titre  de  Salib.) 

MARS'.  Beit  Ancien  Temple  d'idolâtres, 

rempli  d'un  grand  nombre  de  Pagodes  ou  Idoles ,  dans 
le  voifmage  de  !a  Ville  d’Ifpahan.  Ce  lieu  fut  converti 
en  Pyrée,  c.  à.  d.  en  un  de  ces  Temples  oùleslgnico- 
ics,  il  favoir  les  Adorateurs  du  feu,  confcrvoienc  ré- 
ligieufement  &  révéroient  leur  feu  facré. 

MARS.  Ce  môcfignifieen  Arabe  un  Port.  Mars  al- 
\ebir  :  le  grand  Port.  Nom  d’un  Château  ficué  fur  la 
côte  de  la  Barbarie,,  entre  la  Ville  d’Alger  &  le  Dé- 
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troir.  Il  efl  bâti  fur  une  roche  ifolée  ,  vis-à-vis  de  la 
la  Ville  de  Velez. 

C’écoit  autrefois  une  fameufe  retraite  de  Corfaires. 
Garcia  de  Tolede  ,  Capitaine  Efpagnol  ,  la  prit  l’an 
97o^  de  l’hég. ,  qui  eil  l’an  1 564'.  de  Jf.sus-Christ.  Les 
Épagnols  appellent  ce  licu-là  vulgairement  JMarjal- 
quiyir.,  &  la  Fille  de  FcléZy  El-Panon. 

MA  RS  C  HAD,  Livre  de  Médecine  attribué  a 
Tamimi.  Ebfi  Beithar  le  cite  dans  fon  Livre  intitulé 
Mogni  -.,  au  titre  de  l’efpece  de  Myrrhe  nommé  As  al- 
kofrouatii. 

M  ART  A  K  E  ND.  Nom  d’un  Perfonnage  Perfien, 
duquel  il  ell  fait  mention  dans  le  Tahmnras  Nameh. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  doute  que  le  nom  Hébreu 
Blordekhaï ,  n’ait  été  formé  ou  corrompu  par  les 
]uifs  de  ce  nom  Perfien,  C'eft  Mardochée  ,  oncle 
&  pere  nourricier  de  la  Reine  Eilher  ,  dont  le  nom 
pareillement  eft  Perfien.  (  F.  le  titre  de  cette  Reine.  ) 

MAR  VAN,  î'b  du  nom.  Il  étoit  fils  de  Makem^ 

&  fut  le  4''.  Khalife  des  Mufulmans  de  la  maifon  d’Om- 
miah,  &  fuccéda  à  Moavie,II  du  nom. 

Il  ne  fut  pas  reconnu  d’abord  dans  l'Arabie  ni 
dans  l’hlgycpe  ,  parce  qu’A’bdallah,  fils  de  Zobeir,  y 
avoir  été  proclamé  Khalife.  Mais  après  qu’il  eut  dé- 
fJt  Zho!}ak,  Général  dA’bdallah,  qui  s’étoit  avan¬ 
cé  jufqu'en  Syrie,  il  fut  reconnu  géncraleinent  par 
toutes  les  Provinces  du  Mufulinaniline. 

Après  la  défaite  de  l’armée  d’Abdallah,  fils  de  Zo- 
béir,  JM-irvan  eut  encore  à  faire  avec  pUifieurs  Chefs 
de  la  Sccle  J'Ali ,  qui  demandoient  fans  celle  vengean¬ 
ce  de  la  mort  de  Hollàin ,  fils  d’AÜ ,  comme  nous 
avons  déjà  vu  dans  le  titre  de  cet  Imam,  Ces  Alides 
étoient  fjivis  aveuglément  par  les  peuples  de  l'Iraque 
Arabique  ou  Chaldée,  &  les  Villes  de  Coufali&  de 
Ijafiôra  les  protégoienc.  Cependant  le  Khalife  Marvau 
récluilît  cous  ces  mutins  par  la  force  des  armes,  & 
laiCa  apres  fa  mort  fon  fils  Abdaimciek  en  pleine  pof- 
fdfion  du  Khalifat. 

Il  faut  remarquer  qu’après  la  mort  de  Moavie,-î\]ar- 
van  àvoit  été  élu  Khalife,  avec  cette  condition,  que 
Khaled,  fils  d’iezid,  lui  fuccéderoit;  à  l'exclnfion  de 
fes  propres  enfants,  &  que  Khaled  avoit  refuféle  Kha- 
lifiU  à  caufe  de  fa  trop  grande  jeunefie.  C'eft  pourquoi 
Marvüri ,  pour  mieux  afil’.rer  là  fuccelllon  à  Khaled , 
époufa  fa  mere ,  qui  étoit  veuve  du  Khalife  Jezid. 

Cependant  Marvan  ayant  depuis  changé  d’avis ,  vou¬ 
lut  que  fa  fuccoflion  paflat  à  fes  propre.s  enfants,  à 
l’exclnfion  de  Khaled,  Pour  cet  effet,  il  fit  proclamer 
Abdahnelck  Ibn  fils  aîné  pour  fon  fucedfeur  légitime 
6c  nécclfairc. 

Khaled  fe  plaignit  hautement  de  cette  injurtice  de 
Marvan  ;  &  celui-ci ,  tranfponé  de  colere  ,  l’injuria 
en  l’appeliant  bâtard;  ce  que  Khaled  ayant  rapporté 
à  fa  mere  qui  étoit  femme  de  Marvan ,  cette  Dame 
piquée  jiifqu'au  vif  d’une  telle  injure ,  réfolut  de  fe 
venger,  6c  de  procurer  à  Khaled  fon  fils  tous  les  avan¬ 
tages  que  lui  donnoit  le  droit  qu’il  avoit  au  Khalifat. 

Quelques-uns  difeni  qu’elle  avança  par  le  poifon 
lû  mort  de  fon  mari;  &  les  autres,  qu’elle  mit  un 
oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche  pendant  qu’il  dor- 
moit,  &  qu’elle  fe  tint  allife  fur  lui  jufqu’à  ee  qu’il 
fût  expiré. 

Ce  Khalife  mourut  l’an  65'.  de  l’hég.,  après  avoir 
feulement  régné  dix  mois ,  6c  laiflà  Abdalmelek  fon 
fils  pour  fuccelfcur.  (^Khondemir.  Ben  Scliohnah.  ) 

MARVAN,  Il  du  nom.  C’efl  le  14*.  &  deroier 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Il  étoit  fils  de  Mo¬ 
hammed,  6c  petit-fils  de  Marvan,  i".  du  nom,  6c  fut 
élu  &  proclamé  Khalife  fur  la  fin  de  l'année  127  dans 
la  Ville  de  Damas. 

Dès  l’an  128,  qui  fut  le  2*.  de  fon  régné,  les  Pro¬ 
vinces  du  Mufulraanifme  commencèrent  à  fe  foulever 
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en  faveur  des  Abliaflidcs  ;  car  ibrahim  ,  fiis  de  Mo- 
baniracd,  fils  d’AIi,  &  petit-fils  d’Abbas,  ctoit  déjà 
rccoînm  fûcrccemcntiiQur  ctre^  par  droit  de  fucceirron 
légitime,  le  véritable  Khalife. 

L’an  Ï29  ,  ibrahim ,  dont  nous  veiiôns  de  parler; 
qui  portoit  le  titre  d’ïnvâm,  fût  reconnu  publiquement 
dans  le  Khoralàn  ;  Abou  Mcll'em ,  qui  ctoit  un  des  prin¬ 
cipaux  fauteurs  &  partifans  des  Abbaflides ,  ayant  obli¬ 
gé  par  la  force  de  fes  armes  tous  les  Gouverneurs  dé 
cette  grande  Province  qui  y  avoient  été  établis  pair 
Mamn  ,  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  cet  imam. 

Cependant  l’année  fuivaiire,  qui  fut  l’an  130^  de 
i’Hég.  j  Marvan  fit  enlever  l’Imam  ibrahim  quifaifdic 
là  demeure  à  iiünaïn  dans  l’iraquc  Arabique ,  &  le  fit 
Jnourir  aufii-tôt  qu’il  l’cUt  entre  les  mains  ;  &  il  eut 
fait  la  même  choie  à  fes  freres ,  s’ils  ne  fe  fulTeat  • 
-échappés  &  fauves  à  Coufah ,  où  leürs  amis  les  tinrent 
cachés  pendant  quelque  rémps.  Ces  freres  écôient 
Abuul  Àbbas  &  Abou  Giafar,  qui  furent  dans  la  fute 
les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  IMaifon. 

Marvan  efi:  communément 

'c.  h  d.  heaufe  qu’il  avoit  été  long-temps  Gou- 
vc'nicur  de  la  Mc'fopotamie ,  ou  les  ânes  font  fort  rd- 
bultcs  &  courageux  ,  en  telle  force  qu'on  s’en  fert 
meme  à  la  guerre,  &  qu’ils  ont  donné  lieu  aü  Pro¬ 
verbe  Arabe  qui  dit  :  Ihmar  Elharb  là  ïehreb  , 
t.  à  d;  \'àne  de  guerre  ne  fuit  point. 

Mais  Khendemir  dit  que  le  fobriquec  de  Hemar 
fut  donné  à  Marvan,  à  caufe  que  depuis  Moavte,  fils 
d’Abou  Solian,  Khalife  des  Ommiades,  julîqu’à 
Marvan  qui  en  fut  le  dernier,  il  s’écouloit  jufiement 
«n  licclc,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue, 
Hciiiar. 

Lt  première  raifon  de  ce  ibbriquec  néanmoins  eft 
la  plus  vtaifemblable;  car  il  ell  certain  que  ce  Khaiifb 
ell  fouvcnc  qualifié  par  l'es  Hilioricns  Arabes  du  titre 
de  Hemar  Ægezirm  ;  ce  qui  fignîfie  l'âne  de  là  Mé¬ 
sopotamie. 

L’an  1 3  2*.  de  l’Még. ,  Abdallah ,  oncle  d’Abou  l’Ab- 
bas  SafFah ,  d’Abou  Giafar  al-Manfor,  &  de  l’Imam  ' 
Ibrahim  que  Marvan  avoit  fait  mourir,  s’avança  avec 
une  puiflànce  armée  vers  celle  de  Marvan  qui  étoicaii-  ; 
près  de  Mollil,  campé  en  mi  lieu  nommé  Tûbar,  où  ' 
il  artendoit  le  fuccès  de  fon  armée  de  Syrie,  que  Cab-  ! 
tabah ,  un  des  Généraux  des  Abbaflides ,  avoit  acta-  ' 
quée  auprès  de  l’Euphrate. 

Gahtabah ,  un  des  plus  vaillants  hommes  de  fon  fie- 
cle,  avoit  déjà  engagé  le  combat,  lorfque  fon  cheval 
le  poYta  dans  l’Euphrate  qui  étoic  alors  débordé.  Ce 
Général  fut  emporté  par  le  courant  des  eaux,  &  y 
périt,  nonoblhnt  quoi  Tes  troupes  ne  laifièrent  pas  de 
combattre  &  de  vaincre  Jezid ,  Capitaine  Général  de 
Marvan. 

Marvîtrl  ayant  appris  cette  méchante  nouvelle ,  dé¬ 
plora  foii  m'alheur  fur  ce  qu’il  avoit  été  vaîiiCu  par  un 
homme  noyé,  &  ne  perdant  pas  néanmoins  courage, 
rélblüc  de  donner  baiaille  à  Abdallah ,  dont  l’armée  , 
étoic  déjà  afièz  proche  de  la  Tienne. 

Les  deux  armées  étoient  déjà  en  préfence,  lorfque 
Marvan  étant  à  la  tête  de  la  Tienne  &  reconnoifianc 
Colle  de  Tes  ennemis  pour  commencer  le  combat ,  fut 
obligé  de  defeendre  de  cheval  pour  épancher  de  l’eau. 

Il  arriva  par  un  fécond  malheur  beaucoup  plus  grand 
que  le  premier,  qu’aufii-côt qu’il  euemispied  à  terre, 
fon  cheval  prit  le  frein  aux  dents,  &  retourna  courant 
d'une  grande  vîtefîè  jufqu’au  milieu  de  fes  troupes.  ' 

Les  croupes  de  Marvan  ciFi'ayées  de  voir  le  cheval  ' 
du  Khalife  fans  Ton  maître,  crurent  qu’il  avoit  été  tué  i 
<fansk  première  efcarmouche;  ét  fans  prendre  aucune 
autre  cormoifiànce  de  ce  qu’il  étoic  devenu,  elles  fe 
débandèrent ,  &  (è  mirent  en  pleine  déroute. 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  êclcsrap- 
pcllor  au  combat;  mais  ce  fut  toujours  inutilement; 
de  forte  qu'il  ne  croiiva  point  d’autre  remede  à  fa  dif- 
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race,  que  de  furr  vers  Damas,  qui  étoit  la  Capitale 
C  fon  Empire. 

II  ne  fe  trouva  pas  plus  en  fureté  dans  cette  Ville', 
dont  les  Habitants,  qui  le  voyoienc  défarmé ,  le  mépri- 
ferent  &  l’abandonnerenc;  &  cette  défercion  l’obligea 
de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  fut  enfin  tué  dans  un 
ccmibai  qu’il  donna  contre  Tes  ennemis  qui  le  pour- 
fuivoient,  &  fa  tête  fut  envoyée  à  Abdallah. 

La  date  de  cette  catafirophe  de  la  fortune  des  Om¬ 
miades  fut  marquée  par  le  mot  Arabe  Kalb  ^  donc  les 
trois  LetU-es  Ah/,  Lam  &  Beh  valent  132,  qui  eft 
le  nombre  de  l’année  de  l’Hég.  dans  laquelle  Marvad 
fut  thé,  &  le  Khalifac  des  Ommiades  aboli. 

Les  Arabes  difent  encore  au  fujéc  de  la  chCice  de 
cette  Dynafiie  des  Ommiades ,  „  que  la  Fortune  de  cette 
„  Maifon  s'en  efi  allée,  Tebaoulan^  c.  à  d.  en  épan- 
„  chant  de  leaU.,  à  caulè  de  l’accident  qui  arriva 
à  Marvan. 

Les  Chrétiens  Arabes  rapportent  qiie  Marvan  étant 
eh  Egypte,  entreprit  de  violer  une  Religicufe  Chré¬ 
tienne.  Cette  fiiinte  Fille,  pour  fe  défendre  de  cette 
violence,  dit  à  Marvan,  „  que  s’il  vouloir  bien  lui  con- 
,,  ferver  fa  pudeur,  elle  lui  donneroie  un  feerçt  qui 
„  lui  feroic  de  grand  ufage.  ”  Ce  lècrec  étoic  un  on¬ 
guent,  lequel  rendoit  la  partie  du  cofi^s  qui  en  étoic 
frottée^,  invulnérable ,  &  qu’elle  en  feroit  l’épreuve  fur 
elle-mcme.  Marvan  lui  ayant  donc  frotté  le  col  de 
cet  onguent  qu  elle  lui  donna,  il  lui  déchargea  enfiiire 
un  coup  de  fabre ,  &  fit  fans  y  perirer,en  lui  coupant 
la  tête ,  une  martyre  de  la  clialleté. 

Ce  Khalife  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,  àvoit  Ife 
CTÈur  fort  magnanime ,  &  pafibit  pour  très-grand  man¬ 
geur.  Il  régna  5  ans  ou  environ ,  &  les  Abbafiides 
firent  mourir  après  fa  mort  tous  ceux  de  fa  Maifori 
qu’ils  purent  avoir  entre  les  mains.  11  y  en  eut  un  ce¬ 
pendant,  lequel  s’écaiic  fauvé  en  Egypte  ,  delà  en 
Afrique ,  &  pafl'anc  en  Efpagne ,  ÿ  fonda  une  leconde 
Dynafiiê  des  Ommiades,  qui  prirent  aufiî  en  ce  pays- 
là  le  titre  de  Khalifes.  (/■<  le  titre  yTOmmmh,  où  il 
efi  parlé  des  enfants  dé  Marvan,  &  celui  du  Khalife 
Hescham,  fous  lequel  Marvan  conquit  le  pays  dfe 
Derbend.} 

MARVAN.  Ahdaîmelèk ,  àn  Abou  Marvan qui 
mourut  l’an  473*dc  l’Hég. ,  efi  l’Auteur  d’une  Hifioire 
appellée  communément  Tarikh  Ebn  Màrvah. 

MARVIN,  Ville  qui  a  donné  le  nom  à  une  de» 
Provinces  des  Indes  qui  fut  conquifè  paf  Mahmoud, 
fils  de  Sebeke^hin.  (^V.  le  turc  de  ce  Sultan.') 

MA  RUT  HA.  C’efi  le  nom  d’un  Evêque  dé 
Miafarekin  en  Syrie,  fort  renommé  pour  fa  fainre- 
té.  Il  fut  envoyé  par  l'Empereùr  Théodofe  le  Jeime 
en  Ambafiàde  àjezdegird,  Roi  de  Peife  ;  &  il  prit 
occafion  de  cette  Ambafiàde  pour  prêcher  la  Foi 
Chrétienne  dans  les  Etats  de  ce  Prince  où  elle  fir 
gi'and  progrès. 

MA  R  Z.  C’efi  le  nom  d’un  Capitaine  Général  def 
armées  de  Noufehirvan ,  lequel  fut  envoyé  en  Arabie 
dont  Noufehirvan ,  qui  efi  Cofroès,  fils  de  Cobad’ 
étoit  le  maître,  pour  faire  la  gueiTe  à  Mafrouk,  fils 
d’Abrahah ,  Roi  des  Abyfiins ,  qui  pofiedoienc  alors  la 
Province  d’Iemen. 

Ce  Général  s’accompagna  de  Seïf  Ben  Dhoun  Izen  , 
Roi  des  Hemiarites ,  qui  étoit  Vafiàl  du  Roi  de  Perfe  • 

&  ayant  embarqué  feulement  600  hommes  des  plus  bra¬ 
ves  d’entre  Tes  troupes,  vint  attaquer  Mafrouk,  qu’il 
tua  d’abord  d’un  coup  de  fléché  qu’il  tira  à  un  rubis 
que  Mafrouk  portoit  fur  fa  Tiare  ou  Couronne.  Ben 
Khondfchah  raconte  ceci  dans  la  vie  de  Mahomet. 

MARZ.  Ce  mot  qui  fignifiè  en  Perfien  Confins 
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'&  Linûtcs^  fc  prend  fôiivent  dans  la  même  langue, 
uufîi'bicn  que  Marzeban,  pour  un  Gouverneur  de 
Province  limitrophe  d'un  Royaume. 

Les  Arabes  le  fervent  de  ce  même  mot  Marzehan., 
pour  lignifier  la  meme  chofe,  &  en  forment  un  plu- 
rier,  qui  eO:  Marazebah.  Quelques-uns  croyent  que 
le  mot  de  Satrape ,  que  les  Grecs  &  Latins  donnent  aux 
•  grands  Seigneurs  de  Perfe ,  ell:  tire  &  corrompu  de  ce 
mot  Perfien  Arabe. 

M  A  R  Z  O  U  K ,  ftirnom  de  Mohammed  Ben  Ah- 
vied  ûl-Telmefam  al-Makki.  C’ell  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchrafal-Thorafl'Al-]\Ialek  al-Afchraf.  Cet 
Ouvrage  ell;  un  Recueil  de  bons  mots  &  de  contes 
agréables,  dédié  h  Malek  al-Afchraf,  Roi  d’Egypte. 

11  mourut  l’an  781*.  de  l’Hég. 

MARZOUki,  furnom  dAbou  AU  Mohammed 
Ben  HoJJ'ain.,  furnommé  auHi  al-Esfahani.  C’cll:  le 
nom  d’un  Docleur  qui  fut  difciple  dAU  al-FarJi.,  & 
contemporain  à'Aboul  Fadhl  Ben  al-Arnid.  C  eft  lui 
qui  a  compofé  un. Commentaire  célébré  fur  un  Livre 
encore  plus  célébré  intitulé  al-hamaj[ah.  (^V.  ce  ti¬ 
tre-')  Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé 
'.al-faUïh.,  qui  ell  une  Philofophie  Morale.  Il  mourut 
l’an  370®.  de  l’Hég. 

MAS.  Almas  ^  Elmas,  qui  lignifient  Dia- 

tnanî.  ) 

M  A  S  S  A  B I H  :  Les  Lampes  ou  les  Flambeaux. 
C'ell  le  titre  d'un  Livre  de  Traditions  Mufulmanes 
compofé  par  Ebn  Majjoud.,  furnommé  al-Bagàoui. 

M  A  S  S  A'  D  A  I  I.  Amroun  Ben  MaJJddah  Ahoul- 
fadhlBen  Soûl.  Perfonna^c  fort  éloquent ,  qui  fut  Vifir 
du  Khalife  al  Mamon,  &  qui  mourut  l’an  215®.  de 
l'Hég.  àAdhnah  proche  de  la  Ville  de  Tarfe,  dans 
J  expédition  que  ce  Khalife  fit  en  Cilicie  ouCaramanie. 

Après  la  mort  de  ce  Vifir,  on  fit  couler  un  billet 
entre  les  mains  de  Mamon,  par,  lequel  on  lui  don- 
noit  avis  que  MafiTàdab  avoit  laifTé  dans  fa  famille 
une  très-grande  fomme  de  deniers.  Le  Khalife  écri¬ 
vit  fur  le  dos  du  Billet  :  „  C ’elf  peu  pour  celui 
„  qui  nous  a  approché  de  fi  près,  &  qui  nous  a 
,,  fervi  tant  de  temps.  ” 

On  rapporte  aufii  au  fujet  de  Maffàdah ,  que  le  Kha¬ 
life  al-Mamon  ayant  commandé  au  Secrétaire  de  ce 
Vifir  de  faire  une  expédition,  ce  Secrétaire,  avant  que 
de  la  commencer,  lé  louima  vers  fon  maître  pour  en 
recevoir  l’ordre.  Mamon  qui  s’en  apperçut,  au-lieu  de 
trouver  mauvais  cette  déférence ,  ordonna  que  l’on 
qompeat  100000  drachmes  à  ce  Secrétaire,  pour  ré- 
coinpcnfe  de  cet  acte  de  fidélité  qu'il  avoit  témoignée 
.pour  fon  maître. 

MAS  S  AM  AT  alardh:  La  mefure ou  l'étendue 

la  terre.  C’cll  un  Livre  de  Géographie  divifé  par 
les  fept  Climats  connus,  compofé  en  langue  Arabique 
par  Abdelâl  al-Gionder.  Cet  Ouvrage  a  été  abrégé  & 
traduit  en  langue  Perfienne. 

M  A  S  S  A I L  :  Quêtions.  II  y  a  plufieurs  Ouvrages 
qui  portent  ce  titre,  donc  l’un  des  plus  cllimés  ell 
]\Iafinl  Abdallah  Ebn  Salam  al- An  NabiyQuefîms 
faites  par  Mahomet  fur  la  Religion  Mufulmane. 

M  A  S  S  A 1 1.  al-Hakim  Honain  Ben  ïshak  :  Quef- 
tlons  .d Hondin fils  diehak  le  Médecin.,  faites  fur 
le  fujet  de  fon  art.  QF.  Khefaiat  alnaik.) 

MASS  AIL.  SoAL  ANtiA  IssA  Ebn  Ishak  Ebn 
Zeraah,  Sal  anha  Josef  Abou  Hakim  al-Bahiri  mf.n 
Ai-iel  MiAFAREKiN  !  Queflîom  propofées  par  Jofef Abou. 
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Hakim  al-Bahiri ,  fameux  Médecin  natif  de  la  Ville 
dé  Mi'afdrekin ,  à  un  autre  Médecin  non  moins  'célè¬ 
bre.,  nommé  Iffa  Ben  Ishak  Ebn  Zerâah.  Cet  Ou¬ 
vrage  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n°.  792. 

.  MASS  AIL  ALMAAROUFAT  U  ALMOKHALETKAT  : 
Queftions  faites  pour  démêler  les  chofes  commues  cer¬ 
taines  ,  d'avec  celles  qui  font  douieujés  ^  embrouil¬ 
lées.  (/"l  Taarif.) 

MASSALEK  alabsar  fi  memalek  alamsar: 
Livre  Hijlorique  Sd  Géographique ,  ç.Qm-pQÇé  par 
Schehabeddin  Ahmed.,  fis  d lahia  al-Ma- 

rakafehi.,  c.  à  d.  natif  de  Maroc.  Il  ell  fouvent  cité 
■çxtÈhnAl-varài.,  dans  l’ouvrage  intitulé  Khiridat  al- 
Agiaib.  (  F.  les  titres  de  Scheuabeddin  &  d’I agiuge 
&  Magiuge.  ) 

On  trouve  ce  même  Ouvrage  continué  par  un  fup- 
plément  appellé  par  les  Arabes,  Dhif  jufqu’cn  l'an¬ 
née  773'.  de  rtlég. 

MASSALEK.  Autre  Livre  Hifiorique  &  Géo¬ 
graphique  donc  Takieddin  Kermani  ell  l’Aureur.  Il 
elt  cité  par  Soiouihi  dans  la  Préface  de  fon  Hiltoire 
d'Egypte. 

MASSARGIOUPEH,  Médecin  natif  de  Sy¬ 
rie,  mais  Juif  de  Religion,  qui  a  traduit  du  Syriaque 
en  Arabe  un  Corps  de  Médecine  intitulé  Khcnafch , 
compofé  par  le  Prêtre  ou  Archidiacre  nommé  Aarork 

MASCHAIOUN.  Les  Arabes  appellent  ainli 
les  Philofophes  Péripacéciciens ,  dcfquels  ils  font  Pla¬ 
ton.,  &  non  pas  Arifote^  le  chef;  en  quoi  il  paroîc 
évidemment  qu’ils  fe  trompent,- puifqu’ils  recounoif- 
fent  Platon  pour  Auteur  de  la  Seéle  des  Philofophes 
qu’ils  appellent  Elahioun  ou  Divins. 

Il  ell  vrai  cependant  qu’ils  reconnoilTent  Arifole 
pour  être  de  cette  même  Seéle,  à  caufe  qu’il  admet  un 
premier  Moteur;  de  forte  qu’il  femble  que  les  Map 
chaïoun  ou  Péripatéticiens  ne  foient  qu’une  fubdivi- 
fion  des  Elahioun ,  ou  Divins. 

MASCHAH ALLAM.  C’elî  le  nom  ou  fumom 
d’un  Auteur  qui  ell  aufiî  qualifié  qui  lignifie 

XEg;ypüen.  Il  a  compofé  un  Ouvrage  donc  le  titre  cil 
Ahkam  alkeranat  u  al-momazegiat  ^  c.  à  d.  Des  Ju¬ 
gements  Afrologiques  qui  fe  forment  fur  les  princi¬ 
pales  conjonlfions  des  Planettes. 

Ce  nom  de  JMafehah  allah  fe  forme  de  trois  mors 
Arabiques,  qui  lignifient  :  Ce  que  Dieu  veut",  nom  qui 
écoic  fort  en  ufage  en  Afrique,  comme  il  paroîc  par 
les  Ouvrages  de  S.  Augullin ,  qui  adrelTe  une  de  fes 
Epîrres  h  un  Evêque  nommé  Quod  vult  Deus. 

C'ell  aufli  le  nom  d’un  Juif  qui  écoic  grand  Afirono* 
me  ,  &  qui  vivoic  fous  les  Khalifes  al-Manfor  &  al- 
Mamon.  Il  ell  peut-être  l’Auteur  du  Livre  Ahkain 
alkeranat  donc  on  vient  de  parler. 

MASCHAREK  al-hadith  al-nobouiah.  Livre 
des  Traditions  Prophétiques,  c.  h  d.  reçu  par  les  Mu- 
fulraans,  comme  étant  émanées  de  Mahomet  leur  faux 
Prophète.  Saghanani  en  ell  l’Auteur.  Il  eft  dans  h 
Biblioth.  Royale ,  n°.  674. 

MASCHAREK  alanouar.  (  /  '.  Sebti.  ) 

■  MASCMEHAD  ou  Meschehed.  Ce  mot  qui 
fignifie  proprement  en  Arabe  un  Lieu  où  eft  enterré 
un  Martyr,  comme  autrefois  le  nom  de  Mup7Vf>e7By  en 
Grec,  eft  attribué  par  les  Mufulmans,  aux  fépulcres. 
des  Imams,  iefquels  ont  été  tous,  pour  la  plupart,  ou 
tués  ou  empoifonnés. 

La  Ville  de  Thousen  Khorafan  a  perdu,  pour  ainfi 

dire., 
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aiiifi  dire,  Ibn  propre  nom  pour  prendre  celui  de  Maf- 
chehad^  à  caiilc  que  Flmam  Ridha,  fils  de  Moufiiial 
Khiadhcm ,  elt  enterré  dans  un  lieu  qui  t-ll  iorc  pro¬ 
che  de  actcc  Ville ,  où  il  y  a  un  concours  exmiordi- 
naire  de  pèlerins  qui  s’y  rendent  de  cous  les  côtés  de 
la  Perfe.  les  titres  Mamon,  de  l'Imam 

Ridha  éÿ*  du  Sultan  üaiior,  lequel  étant  venu  ence 
lieu  qu’il  ellimoic laine,  pourllùre  pénitence,  y  Ht  cn- 
luice  une  débauche  donc  il  mourut.) 

Les  voyageurs  &  la  plupart  de  nos  Géographes  mo¬ 
dernes  écrivent  Mexad  &  Jllexat ,  au-licu  de  Melche- 
had  ^  nom  qui  a  pris  Ton  origine  de  la  prononciation 
Portugaife. 

MASCHEHAD  MAys.NiA'Mfépttlcre  âel'hnam^ 
nom  d’un  lieu  de  laChaldée  ou  Irut|ue  Babylonienne, 
litué  à  crois  journées  de  Bagdec  du  côté  du  Midi  dans 
la  campagne  de  Kerbela.  C'cil  le  Heu  de  la  lépukure 
de  lloiraiii ,  fils  d’Ali,  fi  fort  refpcélé  par  les  Perfans. 
{V.  les  titres  de  Ragiai'  &  de  Konbud  Eaiz.)^ 

Il  y  a  aulfi  auprès  de  la  Ville  de  Couinh  aans  la 
môme  Province  nommée  Iraque  Anibique  ou  Babylo¬ 
nienne,  un  lieu  nomme  Mafchehad  Ali-,  où  AU  lut 
enterré  lècretement,  &  tenu  caché  pendant  le  regne 
des  Khaliiès  Ümmiades.  {V.  Ali.) 

IVI  A  S  C  U  I Z  A  D  E  M.  (K  le  titre  du-  livre  qui 
■porte  le  nom  /^’Abkhar  alafkhar.) 

M  A  S  C  O  EH  A I  I.  Abou  AU  Ebn  Mafeouiah.^  H 
fut  l'urnommc  al-Khazen ,  à  caule  qiiil  ctoi:  fréfo- 
rier  d’Adhadeddùlat,  Sultan-  de  la  i:)ynaaie  des  Boui- 
des,  &  a  compolë  plulîeurs  Ouvrages,  dont  le  prin¬ 
cipal  ell  Abad  al-Arab  u  al-l'ars ,  c  cll-à-dire ,  des 
rmeurs  des  Arabes  Perfterts, 

MAS  CI  AD,  lieu  defiiné  au  culte  &  au  fervicc 
de  Dieu,  comme  qui  dîroic  une  Adoratoirc  ou  Ora¬ 
toire.  Les  Perfans  &  les  Turcs  prononcent  ordinaire¬ 
ment  ce  mot  Mej^ed^  Mej'gid.,  d  où  les  Italiens 
fait  le  nom  de  Mejquita ,  nous  en  avons  eniuite  dérivé 
celui  de  mofqiiéc ,  dont  nous  nous  fervons  pour  figni- 
ficr  un  Temple  des  Mahométasts. 

Les  Mufulmans  appellent  Mafgiad  Clamé ,  une 
mofquée  d'Ajfemblée,  la  mofquée  principale  d'une  P’iile 
amjidérable^  &  qui  eit  parmi  eux  ce  que  nous  au¬ 
tres  Chrétiens  appelions  Eglife  Cathédrale  ou  la 
grande  Eglife. 

Mafgiad  Alkarnm  :  la  mofquée  facrée.  C  elt  ainfi 
que  les  Murulmans  appellent  par  excellence  le  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque  ,  auquel  ils  donnent  aulfi  le  titre  de 
Kdba.tO'Ci  Maifun  quarrée ,  &  de  Beït  ullah  :  la  Mut- 
fon  de  Dieu-,  pour  la  diltingucr  de  Jénilalom  qu  iis 
appellent  Beït  al-Mocaddes -,  c’ell-à-dire ,  la  I\/ajpm 
Jdinte. 

Mafgiad  al-Nabi  :  la  mofquée  du  Prophète.  C  elt 
la  première  moftiuée  que  Mahomet  fonda  h  iVlédme , 
dans  laquelle  il  cil  enterré.  Cette  môme  morquee  eil 
appelléeiiulfi  al-Coba,  c’cll-à-dire ,  la  voûte  ou  le  dô¬ 
me.  lénRaondhat  Scherif  :  h  prairie  ou  le  jardin 
noble  a?  ilhifye ,  k  caufe  du  fépulcrc  de  Mahoniet. 
(F.  le  titre  de  Mkdîne.) 

On  peut  remarquer  cependant  que  les  Mahometans 
délignent  Ibuvenc  les  deux  mofquécs  de  la  Mecque  & 
de  Médine,  par  le  feul  mot  d  al- Harameïn y  qui  lignifie 
les  deux  lieux  les  plus  jacrés. 

M  A  S  S I A  B.  (r.  MAiaiouL.) 

M  A  S  S 1 B  ou  Massiab.  Abou  Mohammed  Sdï'd 
Ben  Majfib  owMafirab  al-Medeni  al-Coraifchi .  na- 
dfde  Médine  &  de  la  Mailbn  ou  Eamille  deCoraifeb. 
C’ell  le  nom  d’un  Doéleur  qui  ell  qualifié  Sdïd  al- 
Thabeln-,  c’ell-à-dire,  le  Chef  de  ceux  qui  ont  fuivi 
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immédiatement  après  les  Sahaba.,  c’ell-h-dirc ,  Com¬ 
pagnons  de  Blahcmet.  il  ell  un  des  lépc  Dotleursju- 
rirconfulces  du  temps  de  Mahomet,  qui  font  Arouet 
Ben  Zobcïr ,  Oheid  aliah ,  Ben  Abdallah  ,  CajJ'em 
Ben  Mchammed .  Soliman  Ben  'JcjJhr.,  Salem  Ben 
Abdallah.  Kharegiah  Ben  Zeid. 

Ce  Oücleur  cil  celui  duquel  Makhaiil .  autre  Doc¬ 
teur,  difoit  :  „  j’ai  parcouru  divers  pays  pour  acquérir 
„  quelque  fcicnce  ;  mais  je  n’ai  rencontré  nulle  part 
„  aucun  qui  égalât  Ebn  MaJJiab.” 

Ce  meme  Doéteur  eut  afièz  de  fermeté  &  de  cou¬ 
rage  pour  faire  une  réprimande  h  l  legiage,  le  plus  ter¬ 
rible  de  tous  les  hommes,  qui  faifoit  alors  fon  pèle¬ 
rinage  h  la  Mecque,  6:  il  la  lit  fi  à  propos,  que  ce  Ca¬ 
pitaine  en  profita ,  fclon  le  rapport  à'AmaJJf  qui  mec 
la  mort  à' Ebn  MaJJiab  en  l’an  93''.  de  l’ilcg. 

MASSUI  :  le  Meffic.  Les  Mahométans  recon- 
noifiène  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  pour  le  vérita¬ 
ble  McIIie  annoncé  6c  promis  aux  juiis  dans  les  Li¬ 
vres  làints  de  l’ancien  Teilamcnc.  (/■''.  ce  qui  en  ejl  dit 
dans  le  titre  r/’issA  Ben  Miriam.) 

MA  SS  1  AU.  Ce  tirre  de  Mefie  cil  devenu  le 
nom  propre  de  plulicurs  perlbnnages  parmi  les  Mu- 
iulmans. 

MalfihBeg-,  fils  dellafian  al-'rhauil_,  appelle  com¬ 
munément  L'zun  Cajfan.  le  9“.  Prince  ou  Sultan  de  la 
Eamüîc  ou  Dynallie  des  Ah  Koinliis ,  c’ell-h-dire ,  du 
ÎMouton  blanc. 

il  étoit  frere  des  Sultans  Khalil  &  lakoiib  qui  ré¬ 
gnèrent  lliGcclfivcincnc  avant  lui  dans  la  même  Dy- 
naUic.  Son  regne  ne  fut  que  d’un  an  6c  huit  mois; 
car  il  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  contre  des 
rebelles  qui  s’écoienc  foulcvés  contre  lui. 

Ces  rebelles  écoieiic  divifés  en  deux  fiiélions,  donc 
Tune  vouloir  connoître  pour  Sultan  légitime  Ali  Beg, 
fiis  de  Khalil;  l’autre,  Bailangar.,  fil- de Jacoub,  tous 
deux  neveux  de  ùJallih  6c  enfants  de  les  aînés.  Al  Cian- 
nabi  6c  Ebn  marquent  la  mort  du  Sultan  Malfih 
dans  l’an  898“.  de  l’IIég, 

IMASSIlil,  fi’.rnom  éiAbou  Sahalljfà  Ben  îahia. 
Auteur  du  Livre  nnicuié  Ketab  Alrniai  jil  l'ebb,  qui 
fe  trouve  daii'  ia  iublioch.  Royale,  n°.  879. 

C’elt  un  Livre  de  Médecine,  donc  l’Auceur  ell  ac- 
eufé  par  Ebn  al-Abb'is  de  n’étre  pas  Phiio:bphe. 

Il  y  a  un  autre  Maffuii  dit  Ebn  Aboul  Bakal  al- 
Nili.  6c  Ibrnommé  Ehn  al-Atthitr.  qui  étoit  auili  Mé¬ 
decin  6c  fort  avant  dans  1  s  bonnes  grâces  du  K!va- 
hlé  Nafièr  l’Abbaifide  ,  Icqu-el  mourut  fijrt  riche  & 
fort  vieux  en  l’an  6o8‘'.  de  l’ilég.  11  étoit  Chrétien  de 
Religion. 

M  A  S  S  ï  M  î  al-I  Iarrani.  C’ell  le  môme  que  Az- 
zel  Mùlk.  Mohammed  Ben  Abdallah,  mort  l'an  305L 
'  de  rilég. ,quia  compofé  le  Ihvre  intitulé  Alham- 
îhelat  jil  dauî  Almétalnt.  c’cll-à-dire ,  Exemples  ti¬ 
rés  des  Dynafies  des  Princes  cÿ'  Sultans  qui  fout 
pajfés. 

Il  y  a  aulfi  un  Aboulkhair  furnommé  al-MajJihi. 
qui  a  abrégé  un  Ouvrage  fur  la  Médecine  intitulé 
Aktedhat. 

M  A  S  S I L  A  T  FIL  Kf.nais  :  Quejlion  faite  fur  les 
Eglifes  des  Chrétiens.  C’ell  un  Ouvrage  de  Taki  ed- 
din  Ben  Tevniat  al-Harranï  al-Hanbali.  dans  le¬ 
quel  cet  Auteur  décide  que  les  Mufiilmans  font  en 
droit  de  pouvoir  démolir  toutes  les  Eglifes  des  Chré¬ 
tiens  qui  font  fur  leurs  terres,  6c  que  l’on  avoic  eu  rai- 
Ibn  de  ics  faire  fermer  dans  la  Ville  du  Caire.  Ce  Li¬ 
vre  ell  dans  la  Biblioth.  Royale,  n".  864. 

M  S  S  ï  S  S  A  T.  C’ell  la  Ville  de  Mopfuelle  , 
C  c  c  c 
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fi:uée  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Cilicie,  proche  des 
Villes  de  Tharfous  &  d’Alfis  ou  d'Alfias ,  qui  fonc 
Tarfe  &  Jjfus  ou  Aiajja ,  comme  on  l'appelle  au¬ 
jourd’hui. 

Toutes  CCS  places,  au  rapport  A'Ebn  Khalekan , 
ont  été  rebddes  &  lortifices  par  Salch,  fils  d’Ali,  & 
oncle  du  Khalife  Abou  Giafir  al-Maiifor. 

Il  cîl  dit.dims  l’hifîo.'rc  d’al-Manfor  que  ce  Khalife 
prit  &  fortifia  la  Ville  de  M.anifTar,  qu’il  nomma  Ma- 
inoui’iah ,  félon  Be:7  Schohnah,  (A”.  IMaisiouriau  ^ 
AJamista,  qui  clt  le  nom  que  cette  Ville  porte  au¬ 
jourd'hui.} 

L'on  fait  alTez  par  riiifioire  Ecclcfiaftique ,  que  le 
Livre  de  'Hiéodore  ou  Thadæus^  gomme  rappellent  les 
Orientaux,  fut  un  des  trois  Chefs  ou  Chapitres  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  pcnd.mt  un  fiecic  dans  TEglifc, 
ô:  pour  lefqucis  le  fécond  Concile  Oecuménique  de 
Cunùantiùople  fut  tenu. 

IVÎASSISSI.  Ccd  le  furnom  d’un  célébré  Doc¬ 
teur  nommé  Aboul  Abbas  abDaremi  al-Nami^  qui 
croit  natif  de  la  \ulle  de  iALfiîIlàt.  Na.aii.} 

MASXAD.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe ,  Appui 
6:  Auîùnté^  cd  devenu  le  titre  de  plufieurs  Livres  de 
traditions  IMufulmanes  les  plus  certaines  &  les  plus 
^^icorifces.  Mafuaà  al-Dareini^  Mafrad  al-Thaia~ 
li'ji  Maftiad  al-Schafci\  font  de  ce  nombre.  {F. 
éiufjî  EtiIAF  AL-MzfiiRAT.} 

^  MAS XADÏ,  furnom  de  Gemaleddin  Abou  Bekr^ 
àkal-Audaloupî^  c’ed- à-dire,  Jifpagml,  d'un 

de  CCS  Ouvrages  nommé  Arbain. 

IMASNAII.  Statue  ou  Idole  d’un  cruel  Tyran  qui 
ed  pofée  en  Ethiopie  au  milieu  d’un  grand  Lac,  du¬ 
quel^,  félon  Edrijji,  les  deux  Nil.s  prennent  leur  origine. 

L’on  entend  par  ces  deii.x  Nils  celui  qui  vient  en 
Egypte  &  qui  le  dcch.-rge  au  Septentrion ,  &  celui 
qui  iraverfant  le  pays  des  Nègres  coule  &  fe  décharge 
vers  le  SoLil  couchant.  ?>ous  l’appelions  communé¬ 
ment  le  ou  le  S^nega. 

T'.ÎASSOCIAîI,  Johanna  Ben  MaJJouiah.  Ccd 
le  nom  d’un  favant  Médecin  Chréricn  qui  nous  ed 
connu  fouM  le  nom  de  Jllcfiié.  Il  vivoic  du  temps  du 
Khalife  Vatlich  llillah  ,  auprès  duquel  il  écoit  en  grande 
faveur.  Ahoulfc.ragc  raconte  de  lui  plufieurs  tr.aicsqui 
font  paroître  que  ce  Docteur  avoit  Iciprit  fubtil,  & 
l'humeur  fort  enjouée. 

MASSO'UD,  fi’s  de  Mahmoud,  fils  de  Sebek- 
tcgîfin.  Il  ed  le  premier  du  nom ,  èc  le  fécond  ou  le 
troifieme ,  fi  l'on  compte  Moliammed  l’avcuglc  Ton 
frère.  Sultan  de  la  race  de  Sebcktcghln  ou  de  la  Dy- 
nadie  des  Gazr.cvides. 

I!  fucceda  à  Ton  pere  Mahmoud  dans  tous  les  grands 
Etats  qu’il  avoit  conquis,  après  qu’il  eut  empWfonné 
&  fait  crever  les  yeux  à  fon  frere  Mohammed  ,  & 
commença  à  régner  l’an  de  i’IIég.  402. 

il  rétablit  la  Maifon  des  Douides  qui  ctoic  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  dans  l’Iraque  Perfiqiie,  en  la  per- 
ib-’nc  a  Aladdoulr.r,  furnommé  Ehn  Ka-koiiïah ^  donc 
il  faut  voir  le  titre,  aufiî-bicn  que  ccu.x  de  Mahmoud 
6;  de  MoinaiMcp,  les  Gaziievides. 

Le  Sultan  M.ifTüiid  prit  pour  Vifir  ou  Chef  de  Tes 
Confeils,  Ahmed,  fils  do  llalÏÏm,  furno.nmé  al-Mei- 
viendi  ,  nue  Ton  pcrc  avoir  dépouillé  de  cccte  di¬ 
gnité.  biais  ce  grand  homme  ne  vécut  que  judiues  en 
l’année  424,  èc  laifla  fi  charge  à  Ahmed,  fils  d'Abd 
AlLmod. 

Aiîun  Tafch ,  Gouverneur  de  la  Province  de  Khoita- 
Tcz.n,  fit  en  cct.c  meme  année  une  irruption  dans  le 
pays  qui  efl  au-delà  du  Giiiou ,  au  nom  de  IMafibud. 
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Mais  ce  grand  Capitaine  ayant  eu  un  œil  crevé  d’un 
raup  de  fléché  fur  le  point  que  fou  année  alloit  don¬ 
ner  bataille  a  celle  des  ennemis,  il  n'y  eut  point  da 
coiiÆat,  &  chaque  armée  fe  retira  de  fon  côté.  Altun 
tafch  mourut  de  cette  blelTure ,  &  JaiiTa  le  Couver- 
nemenc  du  Khouarezm  à  fon  fils  Haron. 

En  cette  même  année  424'.,  les  Selgiucides,  race 
linquefquc  qui  failoit  déjà  grand  bruit  dans  la  Perfe 
pafierc-nc  le  fleuve  Amoii  ou  Gihon ,  &  prirent  des  quar- 
I  Khouarezm  proche  des  Villes  de  NefTa  & 
d  Abiurd ,  &  peu  ÿ  temps  après  commencèrent  à  cou¬ 
rir  Ck  a  piller  les  Provinces  d'alentour. 

Lan  426  .,  le  Sultan  MalToud  voulant  pourfuivre 
les^conquetes  de  fon  pere  blahmoud  ,  entreprit  la 
guerre  des  Indes  contre  le  fentimenc  des  plus  fa^es 
de  fon  Conleil,  qui  écoient  d’avis  qu’il  s'appliquât 
principalement  à  chafTor  les  Turcs  Selgiucides  de  fes 
Etats  avant  qne  leurs  forces  augmentafîènt,  après  quoi 
n  ayant  plus  d  affaires  chez  lui,  il  pourroic  plus  aifé- 
nicnt  faire  des  conquêtes  au-dehors. 

Le  Sultan  Mr-ffoud  ne  laifià  pas  contre  leur  fenti- 
mcnc  de  pourfuivre  fon  premier  deffein.  Le  fuccès  vé- 
ricablemciit  en  fut  heureux  pendant  deux  années  qu’il 

I  l’iais  étant  retourné  dans  fes  Etats  en 
lan  il  trouva  les  Selgiucides  fi  puiffincs,  qu’il 
CUC  lujcc  de  fe  repentir  d'iu-oir  méprilé  Je  confeil  de 
les  plus  fiiges  Miniilrcs.  Il  iuc  donc  obligé  de  mettre 
fui  pied  une  armée  confidérable  pour  marcher  contre 
de  h  redoutables  ennemis  ;  mais  il  fut  défait,  &  oblio-é 
de  je  retirer  à  Gazna,  laifïïint  les  Selgiucides  maîtres 
de  la  pjus  grande  partie  du  Khorafan. 

IMaI.uud  étant  dans  ce  chagrin,  déchargea  fa  colcre 
fur  ceux  qui  avoienc  mal  conduit  fes  affaires  dans  la 
guerre  paliee;  ék  mettant  fur  pied  de  nouvelles  trou¬ 
pes  ,  il  en  donna  le  commandement  à  fon  fils  Mau- 
doud,  qu'il  envoya  du  côté  de  Balkhe  pour  défendre 
cette  rontierc.  Puis  faifanc  forcir  fon  ffere  Moham¬ 
med  1  aveugle  de  prifon ,  il  le  mena  avec  fes  enfants 
au.x  Indes,  où  il  voulut  cependant  continuer  la  guerre. 

Il  demeura  en  cette  expédition  jufques  à  Vhyver  • 
fuivanc,  &  il  y  fit  d’affez  grands  progrès;  mais  étant 
contraint  de  counaer  vers  la  Ville  de  Balkhe  pour  fe 
défendre  des  Selgiucides  qui  fe  forcifioient  cous  les 
jours  de  plus  en  plus,  &  frdfànc  déjà  psfièr  fon  bagage 
fur  Je  fleuve  Siiul,  qui  ell  fM/i ,  Jofef,  fils  de  PÔuf- 
teghin  ,  un  des  principau;;  Chefs  de  fon  armée ,  fe 
révolta  avec  une  parue  de  les  troupes,  &  fe  jcrranc 
fur  fon  équipage  &  fur  lès  tréfors,  il  les  pilla  en  fa 
préfcnce. 

Au  même  temps,  les  Révoltés,  après  avoir  com¬ 
mis  cette  mfûicnce ,  proclamèrent  fon  frere  Moham¬ 
med  1  Aveugle  pour  le  Sultan,  &  Malîoud  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  pour  fe  faiiver  de  leurs  mains  ;  mais 
Il  ne  put  pas  leur  échapper  :  car  ayant  été  pourfuivi 
chaudement  &  fait  prifomiier ,  on  le  conduifit  à  fon 
Irerc ,  qui  le  fit  enfermer  dans  un  Château  avec  les 
principaux  Officiers  qui  no  l’avoient  pas  abandonné. 

Mohammed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gouver¬ 
ner  par  le  défaut  de  vue,  fit  proclamer  poi^  Sultan 
fon  lils  Ahmed,  lequel  alla  incontinent  avec  Jofeph 
Poiifleghin  &  quelques  autres  au  Château  dans  lequel 
ftI.ilKjud  étoit  tenu  prifomiier ,  8c  le  fit  mourir  en  fa  nré- 
fenee  l'an  de  l'IIég.  433'.  ^ 

MadiJud  régna  13  ans,  &  acquit  la  réputation  d’un 
l’rmce  magnifique  &  très-libéral;  de  forte  qu’il  gavna 
le  cœur  de  tous  les  Gens  d’cfprit  &  de  Lettres  de  Ton 
fiecic,  félon  le  rapport  de  Khontkmir  &  de  Leh- 
tarikh. 

Mohammed,  fils  de  Me- 
Jiklcln.i,  Sultan  de  la  Dynafiie  Pcrficnnc  des  Sel- 
giucKies. 

II  ctoit  dans  la  Ville  de  Bagdec  au  temps  que  foa 
liere  logiul  mourut;  de  force  qu’on  lui  dépêcha  un 
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Courier  cfi  grSndc  diligence  i  pendant  qn  ™  P’™ 
s’ccoic  forme  à  la  Cour  dépêcha  vers 
Toeral,  pour  le  .mettre  fur  le  tronc  en  1  ahfence  de 
fon  oncle.  Mais  l'oncle  fut  plus  diligent  que  le  neveu , 

&  arriva  le  premier  àHamadan,  qm  etoit  PO"5  'ois  | 
Capitale  des  Selgiucide.s  dans  l  lraquc,  &  lut  falut 
Sultan  par  toiiS  les  Grands  de  l’iàtat  qui  le  reconnu- 
rcm  unanimement  pour  leur  Prince ,  it  on  ne  longea 

Au  commencement  du, règne  de  ce  Sultan,  le  Kha¬ 
life  Modarfehed  qui  ne  llivonloit  pas  fon  élévation^ 
fut  tué  par  des  allàffins  avec  Ralchcd  fon  hls,  conmie 
VOUS  poÉvez  voif  au  titre  de  ce  Khali.c. 

Ccm  mort  donna  occafion  au  Sultan  Madoud  dç 
mettre  en  la  place  du  Klialife  Moliaraicd,  Mottak 

Lerarinahqiiiétoitdc  fes  anus.  Mais  aymt  appris  avant 
qu'il  fût  de  retour  à  Bagdet,  que  le  Gouverneur  de 
Verfe  faifoit  difficulté  de  reconnoiire  ce  nouveau  Kha¬ 
life,  il  envoya  fon  frère  Seigiuklcliah,  avec  1  Ata  • 
Caralincar  pour  le  ranger  ii  fon  devoir  ;  mais  ij  arriva 
que  l'Atabek  n’eut  pas  plutôt  fait  une  journée  de  i.iar- 
cffic ,  qu'il  lit  l'avoir  au  Sultan  qu’il  ne  palleroit  pas  ou 
tre,  s'il  ne  lui  envoyoit  Pir  Mohammed  kliazeii,  Ion 
premier  Vilir,  duquel  il  vouloir  la  mon.  ^ 

^  Ce  Viftr  goiivernoit  :rè,s-bien  les  affinres  de  1  Ltat, 
mais  on  l’aceul'oii  de  trc..p  de  leriiiete  ^  ’ 

qualités  qui  le  rendoieni  peu  agicaole  aux  !>oipnci.r^ 
de  la  Cour.  Mad'üud  ne  pmivoit  conlciitir  d  abord  à 
une  demande  11  déraifoliiiablc  ;  mais  voyant  que  Ca- 
rafancar  avoir  toutes  t'es  forces  entre  les  iiiains,  il  le 
trouva  enfin  obligé  de  lui  envoyer  la  ioie  du  \  ilir.  ^ 
L’Atabek  étant  fatisfait  rentra  uans  ion  devoir ,  mars 
il  ne  iouit  pas  long-temps  du  .'■'"".f' .  " 
car  il  mourut  peu  de  jours  apres  qu  il  le  lui  démit  ele 
fon  ennemi.  Le  Sultan  ayant  appris  la  mon,  uonna  fa 
charge  à  lldighiz,  qui  tient  le  premier  rang  d..iis  la 
Dyiiallie.  des  Atabeks  ou  Seigneurs  de  1  Adçrbigian, 

av.'c  le  Gouvernement  prefquc  fouverain  oeecttelio- 

viiicc  &  de  celle  du  Curdillaii ,  Se  lui  accorda  en  nia- 
ri=.rc  l'a  hclle-freiu-  qui  avoir  été  prqmilc  auirelois  au 
Sultan  Togrul  fon  frère  &  predecelleur.  . 

C'cll  de  cette  Princelle  qv'lldighiz  eut  deux  enfants 
qui  lui  fuccéderent  dans  la  dignitc  d’Arabek  ;  a  lavoir. 
Mohammed  &  Ke-zel  ArOan. 

Peu  de  icnips  après  l’élcvatioii  dlkhghiz,  .\bbas. 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Rc'i,  avec  quelques  autres 
Conjurés ,  fe  Ibuleva  en  faveur  de  Solmiaivleh.ili , 
frère  de  M.in’ôud ,  Se  le  mit  fur  le  trône  ;  mais  cette 
conjuration  fut  bientôt  clillipée,  &  chacun  reiitm  en 

fon  devoir,  après  quoi  Maliôud  fut  pailible  jaoMeur 

de  fes  Etats  dont  il  jouit  pendant  tS  ans.  Il  mouiut 
âgé  de  45  ans ,  l'an  de  PHég.  549  •  (  khondemi, .) 

Ce  Prince  aimoit  extrêmement  les  gens  pieux  K 
favants,  St  fut  li  libéral,  qu'il  ne  laiffa  nen  dans  les 
tK'foi's  apres  ia  mort.  .  .  .  •,  .  ,  ,  • 

Mailbiid  fut  le  dernier  des  àclgiucides  qu> 
pouvoir  dans  l'iraquc.  Avec  lui  liriic  cerre  Dynaltie  , 
^  il  s’en  établit  une  autre  dans  M.e  nuneu.e  a  Ico 
Ilium  ,  que  l’on  appelle  aujourd  hui  Cogm.  Moeqafl , 
"  i'  Khalife  des  Abbaffides,  ne  lailfa  plus  prendre  au¬ 
cune  autorité  au.x  Selgiucides  dans  Bagdet  apres  la 
raortdcManôud.  C’cll  pourquoi, 

en  cette  année  la  Pyivailie  de  cette  Mailon.  (f .  aufi 
Khondemir  dam  la  vie  de  BJoiUji.)  „  c. 

Cette  même  année  fut  aufli  fatale  a  la  race  de  Se- 
bekteghin  ou  dès  Gazneviife.s.  (f .  Sebec  i  cghin.) 

Le  célébré  Auteur  du  Laimat  .-J  Poeme 

il  fameux  dans  l’Orient,  lut  Vilir  de,  Matfoud.  (^. 

l'i  v  a^  eu  encore  dans  la  3'.  Dynallie  des  Selgiuci- 
dcs,Vnrnoniméc  de  Roum,  deux  Sultans  qui  ont 
üüreé  le  nom  de  MaHoud.  ,, ,  ,  »  n 

^  Le  premier  ell:  MaÜoud,  fils  de  KiUtch  Arfian^qui 
flic  ie  4^  Sulcan  de  cecce  Dynallie. 
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Le  fécond  fut  ÎVIafToiid ,  fils  de  Kaikaons  j,  pénul' 
cieme  Sulcan  de  la  meme  Dynallie,  lequel  écojefi  peu 
abfolu  dans  fes  Ecacs,  qu’il  fut  obligé  d’en  prendre 
l'inverticure  d’Argoim  Khan,  Empereur  des  Wiogols, 
qui  's’écoic  alFujccci  cous  les  pays  que  la  poiléricc  de 
Kilitch  Arfian  avoir  conquis  dans  l’Alie  mineure  oc 
dans  rArménic,  Province  connue  par  les  Oncnraiix 
fous  le  nom  général  de  Roum ,  qui  lignifie  le  pays  des 
Romains  ou  des  Grecs.  (^V.  le  titre  des  Selgwcides 
de  Roum ,  celui  de  GazaN  Khan  ,  Empereurs  des 
INibgols.) 

MASSO'UD,  Curnommé  Vagiheddin.  C’ejl  le 
fécond  Prince  de  la  pcdcc  Dynallie  des  Sar^dalicns, 
ou  plutôt  Sarbédariens.  (  V.  le  titre  de  cette  Dy  ■ 
najîie.') 

MASSO'UD  Ehn  Mafoud.  C'efi  le  meme  qu’*^- 
bou  Ahâalrahman  Abdallah  al  Hazeli,  qui  fut  un 
des  plus  illuflres  entre  ceux  qui  font  nommés  Al  Sa: 
habah.,  c.  ’a  d.  Compagnons  o\i  Contemporains  de  Ma¬ 
homet.  Celui-ci  fut  un  des  plus  confidents  amis  de  cç 
faux  Prophète,  &  oh  dit  dé  lui  que  Uager  alhegere- 
îein  U  Sala  dla  Kebletein^  c.  àd.  qu’il  lé  trouva  dans 
les  deux  fuites  ou  retraites;  à  favoir,,  celle  d, Ethiopie 
&  celle  de  i\iédine,  &  qu’il  pria  la  face  tournée  vers 
les  deux  Keblés ,  qui  font  Jérufalcm  &  _la  M^-que. 
Pour  bien  entendre  ceci,  11  Lut  voir  les  titres  de  11e- 
ÜRAT  &  de  KeBLAH.  .  .  1  rr  k 

Ce  même  P^bn  Mafioud  tire  fon  furnom  de  Ilazeit 
d’un  de  lés  aïeux  ülullrc  parmi  les  Arabes,  qui  poij- 
toit  le  nom  de  Èazcl  Ben  Madrakah  Ben  Elias.,  Cç 
on  lui  donne  ordinairemqnc  pour  éloge  le  titre  de. 
Tag  Aljcheriah.c.  a  d.  :  Lu  Couronne  de  la  La 

\\  v  a  encore  un  autre  Lbn  Mafioud  qui  porte  plus 
ordinairement  ie  nom  de  Mafoudi.  C’cll  de  lui  donc 
nous  allons  parler. 

M  A  S  S  O  'U  D 1.  Surnom  éCAboul  ïîajfan  Ali,  qui 
tiroic  fon  origine  ^Ebn  Majjùuà  Al  liezch  , 

011  vient  de  parler.  11  eli  Auteur  tu  Livre 
Morotig  eddhehebuMdaden  a! gevaaer,  c.  il  d.  {mû¬ 
ries  dorées  ÿ  minières  de  pierreries ,  qu  il  compoh'  '  j’-" 
de  l’Hév.  336'.  lotis  le-  Khalilat  ele  iVlothi  Lillah.  Cet 
Ouvrage  qui  elï  hiftorique  &  géographique  ell  coirir 
pris  en  lieux  volumes,  dont  le  premier  qui  commence 
y  la  création  du  monde  va  julqu  a  la  nailTance  de  Ma¬ 
homet;  &  le  fécond,  depuis  Mahomet  jufqu  au  tempa 
auquel  cet  Auteur  a  écrit.  ,  .  .  , 

I  e  meme  Mafl'oudi  cft  Auteur  d  une  antre  lIillOTÇ 

intitulée  Jkhbar  alzaman.  &  d’un  Cadajlre  ou  d’un 
napier  terrier  de  l’Egypte.  -  x 

II  V  a  aulli  une  Cüfmographio  cerne  en  langue  Per- 
(ienne  fous  le  titre  de  GÙum  Danefch,  qui  rcconnoiç 
Mafoudi  pour  fon  Auteur,  auffi-bien  qjie  le  Livre 
intitulé  Akhhar  Al  Khatmreg..,  c.  a  A  LHifîoireik, 
ceux  nui  refont  révoltés  en  divers  temps  contre  les 
PuAnces  légitimes,  ü?  particuliérement  contre  les 

^’Sbudi  mourut  au  grand  Caire  en  Egypte  l’an 
346'  del’Hc'g.,dixansapi‘èa  avoir  donne  lon  iilotoug 
Asiùheh  (f-  le  titre  de  Canoun  Al  Birouni.) 

Nous  trouvons  encore  un  autre  Majfouàt  nommé. 
Ahmed,  qui  ell  iVuteur  d’une  Hilloire  de  Syrie  &  de 
D.imas ,  intitulée  Raoîtdh  Al  Scham ,  c.  ad..  Le 
‘lardin  de  la  Syrie. 

Les  deux  Ou'vrages  intitulés  Æ/ïcAR’»'' 
g  Salefaldfar,  iceekti  de  Moarrekh  aouptth  ftl  la- 
rikh  ^  Ouvrages  1  lilloriqncs ,  p.euvent  être  rappor¬ 
tés  à'-A’i  Ben  Hofain  Al  Mafoudi.  .. 

Le  Livre  intitulé  Merah  alarouah  fl  taji  ij ,  qui 
ell  un  Traité  de  la  conjugaifon  des  I-erbcs  Arabes,. 

Ahmed  Al  Donghouz,  ell  attribue  a 
Ce  ce  ij 


r'f'' 
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Ahmed  Ben  AH  Ben  Mafânii,  &  fe  trouve  dans  la 
iîibJioth.  Royale ,  n”.  1090. 

MASROUK,  fils  d’Abraliah,  Roi  d’Ethiopie  ou 
des  Abyffins.  Ce  Prince  qui  commandoit  dans  Tlémen 
ou  Arabie  Heurcufe  pour  le  Roi  fon  pere ,  chalTà  & 
dépouilla  Dhoiiizen,  Roi  des  llemiarites  ou  Honiéri^ 
tes,  comme  les  appelle  Ptolémée.  Mais  ce  Roi  qui 
ctoit  Vallàl  de  Coiroès  Noufchirvan,  Roi  de  Perle, 
ayant  obtenu  de  lui  des  troupes  Perliennes,  reconquit 
les  Etats ,  &  eu  chalïâ  Malrouk. 
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MATH  AN.  Petite  Ville  du  pays  des  Nearcs  qui 
efl  des  dépendances  de  la  Ville  &  Province  de  Kha- 
nem.  Elle  ort  éloignée  de  Zagara  &  d’Engimi  égale¬ 
ment  de  huit  journées;  &  c’elt  dans  cette  Ville  que 
le  Prince  de  Zagara  fait  la  réfidence. 

MATIIAR.  Ivetab  Al  IMathar.  Livre  qui  com¬ 
prend  tous  les  mots  Arabes  qui  concernent  les  nuées, 
y  toçnerre  &  les  orages,  compofé 

Zaïd  Een  Saïd.  Il  cil  dans  la  Bibiiotli.  Royale,  n'’ 
109p. 


M  A  S  T  H  I IC I.  Gezirni  Al  Majlhiki  :  Vlfle  du 
nuifhc.  C  crt  1  Ille  de  Chio^  que  les  Turcs  appellent 
crdmairemcnc  Snkiz  Adali,  qui  lîgnide  la  même  choie. 

Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs  le  nom  de  Mafliki 
pour  du  vuifUc  ^  quils  appellent  proprement  en  leur 
langue  ,  Alk  &  Alk  Rùimii  ;  le  mafîk  de  Grèce ,  c.  h  d. 
de  Chie,  ou  les  Lentij'ques ,  arbres  afiez  connus,  dif- 
tillciii  particulièrement  cette  gurame. 

Le  Géographe  Pcrlicn  dit  que  cette  idc  cft  éloignée 
du  Bolphore  de  Thrace,  qu’il  appelle  Kalig  Konftan- 
îtm^  de  150  parafanges. 

MASTOUFI,  ou  Mostaoufi.  Surnom  de  Schar- 
feadin  Al  iMobarek  Al  Arheli ,  natif  de  la  Ville  d’Ar- 
belaen  Mélbpotaniie.  Il  eil  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Abou  komajehe  fil ab.  11  mourut  dans  la  Ville  de  Mo- 
ful,  l’an  637'.  de  l’ilég. 

__  MASTOUFI.  Ilamdallah  Mafioufi.  C’ert  peut- 
etre  le  meme  c^ie  Scharfeddin ,  Auteur  d’un  Tnrikh 
1  erlien  intitulé  Tarik  Khozideh  ^  c,  à  d.  La  Chroni- 
qne  choifie.  Il  cil  traduit  en  Turc  fous  le  titre  de  Ta- 
rikh  Montekheb  qui  lignifie  la  même  chofe.  (V.  le  li¬ 
tre  de  H.VftIDALLAH. 


MATA,  ou  Matta.  Les  Orientaux,  particulié¬ 
rement  les  Mufulmans,  appellent  ainfi  celui  que  nous 
appelions  Mathieu^  nom  qui  eft  propre  à  la  langue 
Sj  r  aque.  M.iis  les  C  hretiens  difenc  plus  ordinairement 
ulattatous^  nom  qui  ell:  dérivé  du  Grec. 

kaint  Mathieu  l’Apôtre  &  l’Evangélifie ,  eft  re¬ 
connu  par  IcsMahométans  pour  avoir  écrit  l’Evangile 
TOres  la  mort  de  Jkscs-Cjirist  en  Alexandrie.  Mais  les 
Cnrctieris  dilent  Iculemcnt  que/i/w  Barthelemi fora 
ILwingjlc  de  S.  Mathieu  en  Egypte,  &  de-là  en 
Ethiopie. 


MATAI,  qui  lignifie  le  même  que  Mata(t.Mati^ 
fils  déjouas,  droit  Moine  Nellorien ,  lequel  devint 
grand  Philofophe,  &  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife 
Radlii.  C’ell  lui  qui  a  traduit  en  Arabe  les  Analpi- 
ijues  A'Arifiote,  que  Hmiain  &  fon  fils  Ishak  avoknt 
déjà  mifes  en  langue  Syriaque. 

Le  meme  cil  Auteur  d’un  Commentaire  fur  ce  Li¬ 
vre  d’^r/y?or(£‘,  &  fur  le  Livre  de  Porphyre  qu’il  a 
ûufiWrûduiten  Arabe.  On  lui  donne  fouvent  lefurnom 
<à'Abou  Bafchar. 

MAT  AN  ALRESSALAT.  Lc  DoH  fait  par  îe  Pro- 
P{\>=te  aux  Mtifulmcim,  ou  le  Don  'de  la  Prophétie. 
C  ell  le  litre  d'un  Livre  qui  traite  des  obfervances  & 
aes  Rits  de  la  Loi  Miilulmane.  Il  a  été  compofé  par 
kairuani.,  &  il  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  Royale, 

595. 

MA  I  TIIAÏOS  ou  Matthaious.  C’efl  le  nom 
d  un  iarnarche  d’Alexandrie  donc  la  mémoire  eft  en 
pnde  vénération  dans  l’Eglife  des  Cophees.  Il  y  a  un 
Civre  qui  contient  niiftoirc  de  fa  vie  ik.  de  fa  mort, 
^  les  actes  des  Martyrs  qui  ont  foiiflérc  pendant  Ton 
lontmcat.  Il  cd  intitulé Abina  Matthaious. 

.  cetttre.'l  le  trouve  dans  h  Blblioch.  Royale, 


MATHLAB  al  Amn: Recueil  de  divistfes  Piè¬ 
ces  de  Grammaire^  lait  &  ramnflë  par  Al  Soiouihi  11 
ell  dans  la  Bibiiotli.  Royale,  n^  1152 


MAI  HNAOUI,  ou  IMethnevi.  C’efï  le  nom 
d  un  des  plus  fameux  Livres  de  i’Üricnc  compofé  en 
vers  Perliens  lur  un  grand  nombre  de  difTérentes  ma¬ 
dères  de  Religion,  d’JItdoire,  de  IMorale  &  de  PolL 
tique. 

11  a  été  compofé  par  Gelaleddin  Mohammed,  fils 
de  Mohammed  al-Balkhi  al-Koiioui ,  environ  l’an  600 
de  1  ilég. 

Les  furnoms  de  Balkhi  &  de  Komui  font  donnés 
a  cet  Auteur,  parce  qu’il  croie  natif  de  la  Ville  de 
Balkh  en  Khorafan,  éc  qui!  vint  s’écablii’ enfuice dans 
celle  de  Cogni  en  Nacolie. 

Ce  fut  dans  cette  meme  Ville  qu’il  inflicua  un  Or¬ 
dre  ue  Derviches  plus  fpiricuels  que  les  autres,  lefquels 
on  appelle  ordinairement  Meukvis,  qui  font  leur  ca¬ 
pital  de  l’Ouvrage  de  leur  maître,  auquel  ils  ne  por¬ 
tent  guère  moins  de  relpect  qu’à  l’Alcoran.  C’cll  pour¬ 
quoi  on  donne  auffi  fouvent  au  Mathnaoui  le  furnom 
de  Mculcvi. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  Commentaires  Perfiens 
&  Turcs  fur  ce  Livre,  donc  la  poéfieell  cllimée  lî  ex¬ 
cellente,  que  tous  fes  vers  font  cités  comme  autant 
de  fcntences,  pkilieurs  defquclles  font  rapportées  en 
divers  lieux  dans  cet  Ouvrage.  (/-:  les  titres  des  Ni- 
NiviTEs,  de  Pharaon,  d^c.') 

IM  A  T  H  R  A  N.  Ce  mot  qui  fjgnîfie  ch  Arabe, 
Evêque  o\\  Archevêque,  encre  dans  le  furnom  àéA- 
bou^  Sâcà  Ben  Patins,-  qui  cfl  fouvent  cité  fous  le  nom 
d  Ebn  Mathran.  C’écoic  un  fameux  Médecin,  qüi 
mourut  i  an  585®.  de  l’idég. ,  &  qui  a  compofé  Je  Li¬ 
vre  intitulé  Bejjatin  al-Atthebâ,  c.  à  d.  Les  ''iaràim 
des  Rlédecins. 

MAIN  ALMENAR.  C’cfl  UH  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Menur ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

1  H  ou  hJoTN  BEL  ESLAii.  Autrc  Livre  de  Tu- 
riiprudence  Mufulmane,  compofé  par  l’Auteur  du  Sadr 
al-ocnerii'ih.  QZ.  ce  titre.') 

MAIOUALLI  rl-Nuschabourri.  Surnom  d’un 
Auteur  nommé  Abdarrahman  Ebn  Manmm,  qui  tt 
compofé  le  Livre  intitulé  Tetmat  Aldbanat,  c.  h  d. 
Supplément  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Alabanat.  Cet  Auteur  mourut  l’an  478*.  de  i’Még. 

M  A  T  O  U  G  E.  Ebn  Matouge.  C’ell  Je  même  que 
1  ageddin^  Mohammed  Ben  Ahdalvahab  Ali  Zobaïdi, 
o\.x  Zobaïri,  qui  ell  Auteur  d’une  Hilloire  d’Egypte 
intitulée  Jkadh  al-monfafal,  qui  finit  en  l’an  565”. 
dei  ilcg.  L’Auteur  cependant  ne  mourut  qu’en  l’any^o. 


i\  I 


J  7>  V  •'-.Mv,.,,  ■ujiu'jti.  duanjut  ixjonam- 
werf  /Ira  Mahmoud  al  Martefi.  C’ell  le  nom  d’im 
iJuéleur  de  la  Seéle  Haniliennc,  h  qui  on  donna  l’é- 
loge  ^  le  titre  à’Iiiiam  ol-Hoda,  c.  à  d.  Le  grand 
DneBeur  l\  mourut  &  fut  enterré  l’an  333'.  de  l’I  Iég. 
dans  la  Ville  de  Samarcande  dont  il  étoit  natif;  car 
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^atrid  ell  un  quartisr  de  cette  Ville-là,  dont  il  tira  fon 
fiirnom. 

Ce  Do61:eur^étoi:  Motekellem,  c.  à  à.  grand  Mé- 
taphy/îcien  &  Théologien  Scholaflique  ^  &  a  conipoCé 
encre  fes  ancres  Ouvrages,  un  Livre  contre  les  Môca- 
«alcs,  indculé,  Beian  Takam  al-Moiazalah. 

MATTHIAS.  C’ell  le  fils  de  Jean  Munniade, 
<]iii  obtint  la  Couronne  de  Hongrie  lorfqu’il  étoiepri- 
fonnicr  &  coranie  delTné  à  la  mort.  Les  Turcs  donc 
il  ctoic  la  terreur ,  rappellent  ordinairement  Magiar 
KraU.,r\Qm  coinpofé  du  Hongrois  &  derEfclavon, 
CL  qui  ügnific  Roi  de  Hongrie. 

Son  Hiiîoirc  cil  alTez  connue  par  nos  Ecrivains.  Il 
riüUruc  1  an  896\  de  ITIég. ,  &  eut  pour  fuccellèur 
Ladiflvis ,  fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne. 

Magiar  cil  le  nom  que  les  I  longrois  donnent  dans 
Icurlangue  à  h //üwgnV,  &/w‘/7/cn  Llclavon,  lignifie 
dire  que  les  Turcs  donnent  aux  Rois  &  Pnnees 
Chrétiens  qu  ils  ne  veulent  pas  honorer  du  titre  de 
Pudifehah ,  qu  ils  réfervent  au  Roi  de  France  par  une 
prérogative  particulière. 

Nous  avons  des  Lettres  de  Soliman  à  Charlcs-Quinc , 
dans  lelquelles  cet  Empereur  n’cll  qualifié  que  ^Betch 
Ktali.,  c.  à  d.  Roi  d' Autriche ou  de  Vienne  qui  en 
cil  la  Capitale. 

M^A  OU.  C  cfl  le  nom  que  les  Khataïens  donnent 
au  4'.  de  leurs  Cycles  ou  Tchags^  que  les  hr.bitants 
du  'I  urkcflan  nomment  Thaufehean ,  &  les  Periicns 
Kherkhotifch noms  qui  fignifieuc  en  leurs  laivues 
un  (/^.  Giag,  tcHAG.)  °  ’ 

M  A  O  U  A  E  D  H  ou  Ek  i  ebar  fi  dhf.kr  al-KiIa- 
TiiATii  U  aL'Athar.  Livre  llijîorique  Géographi¬ 
que  (T Egypte  compofé  par  al-Makrizi  en  deux  To¬ 
mes,  qui  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

MAO^UAKEF.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe,  Stations,  celles  que  font  celles  que  les  LVîli- 
lulmans  Ibnc  dans  leurs  pèlerinages  &  vilices  de  lieux 
lâints,  &  ferc  de  titre  à  plulicurs  Livres  ou  'l'raicés  de 
Métaphyliqiie  ou  Théologie  Scholailique  des  Mullil- 
iiians. 

Il  y  a  un  Auteur  anonyme  qui  a  compofé  un  do 
CCS  Liv'ics  intitule  hclclb  ^t-i\ItîQuctkefj  qui  fe  trouve 
dans  ia  liibliotli.  du  grand-Uuc  de  Tofeanc  ,  avec  un 
Commentaire  dont  Seïdi  ScherifcA  l'Auteur. 

M  A  O  U  A  K  E  F  riL  kelam.  Autre  Livre  fur  la  même 
mancre,  compofé  par  eddin  al-Aïgi  fur  lequel 

Alaeddin  Thoîijfi-x  fait  des  Noces  alTez  amples.  11  ell 
dausja  Biblioth.  Royale,  n°.  ^^oi.  Ce  meme  Ouvrage 
eil  fouvenc  nommé  le  Livre  du  Kadhi  Adhaàcddin. 

M  A  O  U  A  L  L  A  D ,  4°.  Clafie  des  Poètes  Arabes. 
SCHOARA,  C7«  EtTHABAT  AL-SchOARA») 

M  A  O  UA  R  A  NN  AH  A  R.  Ce  mot  figififie  en 
Arabe,  ce  qui  efî  au-delà  du  Fleuve,  comme  qui  di- 
roit  en  Latin ,  Transfiiivialis  ;  &  l’on  entend  par  ce 
Feuve  celui  que  les  Arabes  appellent  G/7w«,  les  Per- 
liens  Amoîi ,  d  où  nos  Géographes  ont  lait  le  nom  d’^i>/ 
Amu ,  &  que  Ton  croit  être  VO.xus  des  Anciens  Géo¬ 
graphes. 

C.'e  nom  de  Maouarannahar  a  été  donné  par  les  ' 
Arabes  à  une  fort  grande  étendue  de  pays  que  nous 
appelions  ordinairement  dans  cet  Ouvrage  la  Province 
Iranfoxane ,  qui  eil  bornée  au  Midi  &au  Couchant 
jiar  la  rivicre  donc  nous  venons  de  parler,  &  en  tirant 
du  Couchant  au  Septentrion  par  ia  liicr  Cafpienne. 

Ses  limites  du  côté  de  rOrient&  du  Septentrion  Orien¬ 
tal  font  inconnues ,  &  l’on  fiiic  feulement  que  ce  qui  ell 
au-delà  du  Gihon  &  compris  aii-deçà  du  Sihon  qui  ell 
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Ylaxartes  des  Anciens,  ell  habité  par  les  Turcs  Orien¬ 
taux  ou  duTurqueifan,  par  les  l'artarcs,  parles  Mo- 
gols  &par  les  Khataïens  qui  font  apparemment  les  l'eu- 
plcs  les  plus  Septentrionaux  de  la  Chine. 

La  partie  de  cette  Province  Traliibxane  la  plus  re¬ 
nommée  dans  les  Hilloires  Orientales ,  cil  la  valle  Cam¬ 
pagne  ou  Vallée  nommée  Sogd^  de  laquelle  la  .S’ev- 
liune  des  Anciens  a  pris  fon  nom.  Elle  a  ao  paraiàn- 
ges  de  longueur,  ce  qui  revient  h  40  de  nos  lieues 
hrançojfes,  Cx  loparafanges  qui  font  ao  de  nos  lieues, 
de  largeur. 

La  Ville  de  Samarcande  qui  en  cll  la  Capitale,  a 
.autour de  foi,  lo  lieues  h  la  ronde,  un  grand  nombre 
de  Bourgades,  donc  les  jardins  délicieux  font  palier 
cette  fameufe  Vallée  pour  un  des  quatre  Paradis  ter- 
rcllres  que  les  Orientaux  mettent  en  Alîe. 

Outre  la  Ville  de  Samarcande,  cette  Province  ,1  plu- 
ficurs  \il!es  cûnlierabies ,  tant  par  leur  grandeur,  que 
par  1  ctenaue  de  leurs  territoires  ;  telles  font  entre  plu- 
ficurs  autres,  les  Villes  de  Bokliara,  de  Farganah,  de 
Nekhichab,  de  Kaieh,  de  Saganiane  &  de  Tcrmed. 

Il  fe  trouve  dans  ce  pays-là'' des  raines  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  particuliérement  dans  là  partie  méridionale,  c.àd: 

la  pins  prochaine  du  Gihoii  qui  ell  limitrophe  à  celles 
de  liadakhfehan  6t  de  Khouarezm,  &  inénie  auprès 
de  Farganah. 

1  üutes  les  Villes  de  ce  pays-Ià  font  bâties  de  pier¬ 
res  &  de  briques,  &  il  y  en  a  pkiiîeurs  fennecs  de  mu¬ 
railles  ciès-fortes  iSe  flanquées  de  Tours,  telles  que 
font  entre  les  autres,  les  Villes  de  Bikend,  de  Schakln 
deKhogend,  d’Al'ehtikhan ,  de  Bonkat  &  d’OIlbiif- 
chaah. 

La  Province  de  Maouarannahar  fut  conquifepar  les 
Arabes  fous  la  conduite  deCabicbah,  fils  de  Meilein  , 
dans  les  années  de  l’ilég.  Sp,  Sij  &  Sp',  du  temps  dè 
Valid,  6°.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  Les  l\'lu- 
fulmans  prirent  alors  les  deux  grandes  Villes  de  Samar¬ 
cande  &  de  Bokliara,  6:  s’eniparerent  même  de  la 
\ûlfi  Capitale  du  l'urqiiellan  ,  félon  le  rapport  de  Jlen 
Schohnah  te  de  Khmiemir. 

Sous  le  régné  des  Khalifes  Abb,affidcs,  plulieims  Pro¬ 
vinces  Mufulmanes  ayant  été  envahies  par  des  Princes 
particuliers ,  celle-ci  tomba  entre  les  mains  des  Sania- 
nides,  &  paUàiitdemain  en  main  dans  les  familles  Roya¬ 
les  qui  s’emparèrent  de  la  Perfe,  elle  tomba  enfin  en 
la  puiflàncc  des  Khouarczmions,  lefquels  en  jouirent 
julqu'à  ce  que  Cinghizkhan  les  en  cliaiîà. 

Ce  grand  Conquérant  après  l’avoir  entièrement  fub- 
juguée,  en  donna  le  Gouvcriienicnt  en  Souveraineté 
à  fon  fécond  fils,  nommé  Giagaiaï ,  &  c’ell  du  nom 
de  ce  Prince  que  l’on  appelle  aujourd’hui  communé¬ 
ment  cette  Province  du  nom  de  Za'ratm. 

Les  Succefièurs  de  Gingiiiz-Klian  en  ayant  été  en- 
fuite  chalfés  par  Taiiierian ,  la  pofiérité  de  ce  fécond 
Conquérantde  l’Afie,  fans  compter  Alexandre ,  en  fut 
auilî  dépouillée  par  Schaïliek,  Sultan  des  Uzbeks 
l’an  904'.  del’Hég.  Car  Mirza  Baborfut  le  dernier  dè 
la  racedeTamerlanquiyrégna,  de  niême  que  Soiour- 
gatniifch  avoit  été  le  dernier  des  Giiighizkhaniens  par 
la  conquête  qu’en  fit  7’amerlan.  ^ 

C’en  delà  que  nous  appelions  encore  cette  Provin¬ 
ce,  \epays  des  Uzheks,  Nation  qui  la  poffede  aujour¬ 
d’hui,  &  dont  les  Princes  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Ginghiz-Khan.  (K  le  litre  de  Gihon,  iSfc.) 

M  A  V I A  II ,  Reine  des  Arabes  I  lemiariteS  &  Gaf- 
fanites,  qui  étoit  Chrétienne,  &  regnoit  du  temps  de 
l’Empereur  Valens.  Elle  étoit  Orthodoxe,  &  elle  fe 
déclara  ennemie  des  Romains ,  à  caiife  que  leur  Em- 
pereur  favorifoit  rAriaififme. 

MAOU.ARL)!,  fiirnora  SAhou  Ilajfan  Ali  Beit 
Mohammed.  Cet  Auteur  qui  mourut  l’an  450'.  de' 

1  Flég. ,  étoit  de  la  Seèle  des  Schafcïens ,  &  poitoit  le 
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Ooïtiom  de  îilamsrdi,  caufe  qu'il  defccndoit  d’utl 

Biftilletcui- -ou  Vendeur  deau-rofe. 

a  co.npol'é  deux  Ouvrages  de  Politique  donO  un 
efl  intitulé  Naljïhai  (d-Moloià ,  c.  a  d.  Confci  dmné 
tinx  Rois,  6t  l'autre  intitulé  Hakkam  al-iooîthamas , 
c  ’à  d.  Des  Droits  Royaux.  , 

On  a  auffi  de  lui  un  autre  Livre  intitule  ad- 

duimh  ai-din,  c.  a  d.  Les  mœurs  dujteck  &de  la 
Religion,  qu'il  écrivit  pour  le  Khalile  Caiem  Beem- 
rillalî,  26°.  des  Abbalüdes. 

Mais  le  plus  célèbre  de  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Docteur  porte  un  titre  fort  fuperbe,  il  favoir,  celui 
de  Ilaaui,  c.  à  d.  Lhre  qui  comprend  toutes  cliojes. 
Ce  titre  a  grand  rapport  à  celui  d’un  Livre  que  1  on 
trouve  parmi  les  Hébreux,  intitulé  Colbo ,  qui  lignihe 

ia  meme  cliol'e.  .  .  , , 

11  va  encore  un  Livre  du  meme  Auteur  intitule 
Atnthul  al-Caran ,  c.  à  d.  des  Cowparatjons  &  1  ro- 
verbes  de  l' Msoran. 

MAO  U  A  SSL  (K  IVfez.) 

M  A  O  U  B  A  L I  G.  Nom  que  Ginghizkiian  donna 
il  la  \'ille  de  Baniian  en  Klioi-alan ,  après  qu  il  1  eut  dé- 

°  On  dit  qu’il  lui  donna  ce  nom  qui  fignilie  I  ille  de 
triflelfc ,  à  caulc  qu’il  y  reçut  la  nouvelle  de  L  pertc 
qiPil  avoit  faite  par  la  mort  de  Ion  petit-iils ,  fils  de 
Gianatau 
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peu  de  jours,  l’in  435'.  de  l’Hég.,  apres  un  i-egliê- 
de  ans. 

Àlaudoud  ne  laiflâ  en  mounyat  qu'un  fils  en  fort  bas 
âge,  nommé  MalFoud,  II  du  nom,  qui  lui  fucceda- 
Mais  les  Turcs  qui  étoient  les  plus  puiTants  en  cette 
Cour,  refufant  d’ètre  commandes  p';.r  un  enfant,  mir 
renc  fur  le  trône  des  Gaznevides  fon  oncle  Ali ,  fils 
de  MaiTüud  1". ,  dont  le  régné  fut  aulli  fort  court  ; 
car  il  fut  dépolledé  &  chalfé  par  Abderrafchid ,  fils 
du  -Sultan  Mahmoud,  premier  Sultan  de  cccce  Dynaf- 
tie ,  qui  s’écoit  échappé  de  la  prifon  où  il  avoit  palfé 
une  grande  partie  de  fa  vi6.  (^Khondemir .) 

MAOULA.  Ce  mot  Arabe  a  des  fignificaiions  i» 
amples  &  fi  oppofées ,  qu’il  elt  difficile  de  lui  en  af- 
ligner  une  qui  ne  foit  pas  équivoque.^  Cependant  h 
plus  ordinaire  ell  celle  de  Seigneur  6c  de  ^îaitre% 
de  forte  qu’il  y  a  plufieurs  Princes  &  plufieurs  Doc¬ 
teurs  qui  portent  ce  titre  ,,qne  nous  exprimons  vulgai¬ 
rement  par  Moula ,  ou  Moulel.  ^ 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  même  mot 
lignifie  auffi  fouvent  un  Efclare  i  un  Affranchi  &  un 
Compagnon.  11  eft  fouvent  incertain ,  laquelle  de  ces 
deux  lignifications  fi  oppol'ées ,  convient  aux  perlon- 
nages  auxquels  ce  titre  eil  appliqué. 

M  A  O  U  L  A  N  A  S  C  H  A  H.  C’cll  l’Auteur  d'une 
Hafchiat ,  c'cll-ii-dire  ,  de  notes  margmales ,-  fur  le 
Livre  intitulé  Adab  iiPAigi.  ÇR  le  titre  de  Schau.) 


M  A'  O  U  D  M  A  T  :  Fnferraiifs  contre  les  enchan¬ 
tements.  C’eft  le  nom  que  les  Mahométans  donnent 
aux  deux  derniers  Chapitres  de  lAlcoran  qu  ils  réci¬ 
tent  fou-vent  pour  j'c  garantir  des  lortileges  &  de  tou¬ 
tes  autres  rnauvaifes  rencoini-es. 

MAUDOUD,  fils  de  MatToiid.  C'efl  le  3'.  ou 
le  1',  11  l’on  compte  Mohammed  l’aveugle.  Sultan 
de  Vl>ynaffie  des  Gaznevides.  ^  ,rnn„ 

Auffi-tôt  que  Maudoud  eut  appris  dans  la  Ville  de 
Balkhc.  qu’il  défondoit  contre  les_.Sclgiucidcs ,  que 
foiipcre  avoit  été  dépouillé  de  les  Etau  par  la  révolté 
de  Ibn  armée,  &  qif Ahmed,  fils  de  Mohammed  1  a- 
veinde  fou  oncle,  l’avoii  fait  niourir,  il  le  tranfporta 
en  d-li-rcnce  en  la  Ville  dcGaznah,  où  il  fut  reconnu 
pour  Sultan,  en  qualité  de  légitime  &  ruccelfeiii-  de 

‘“rwS'cette  prife  de  polTeffion  ,  Maudoud  fe  mit  eh 
cailipagnc,  &  -alla  au-devant  de  Mohammed  1  aveugle 
&  d’ Ahmed  fou  fils  qui  avoieiit  été  proc  âmes  Lois 
par  l’atniée  révoltée,  à  la  fufcitation  de  Jofeph,  fils 

'''^TuiifcesTrcns-d  retournoient  v-ieborieux  des  Indes 
il  la  Vfi'e  dé  Gafiiah,  chargés  de  dépouille.s  &  des 
trél’ors  de  MüRbùd.  lorl’que  Maudoud  les  rencontra, 
&  les  obligea  a  donner  bataille. 

Maudoud  les- défit  à  plate  couture,  fit  prifonmers 
tous  fes  ennemis  ,  &  ne  leur  donna  aucun  quartier.  11 
pa-donna  feulement  à  Abdei-rahim ,  un  des  enfants  de 
Mohammed  l’aveugle,  qiiijtoit  innocent  de  tout  ce 
citli  s’étoit  paflê  contre  Maffiaûd. 

Après  qu'il  eut  remporté  une  viaoire  fi  figna- 
lée  &  ou’il  fe  fut  défiiit  de  tous  fes  enneiliis  doinel- 
tiques  'il  demeurn  paifible  püTcireur  de  fes  Etats, 
qui  cependant  étoient  déjà  fort  maltraités  par  les  bel- 

®™Poï'réparer  ces  certes,  il  fur  obligé  de  mettre  de¬ 
rechef  une  grande  armée  fur  pied  avec  laquel  e  il  mar¬ 
cha  contre  eux.  Alais  ayant  été  défait  par  A  p-Arfian 
leur  Prince,  il  eut  befoin  de  lever  de  nouvelles  trou- 
ües,  avec  lefquelles  il  fe  promettoie  de  les  mettre  a 
h  railon.  Pour  cet  effet,  il  réfoîuc  de  leur  livrer  en¬ 
core  une  bataille;  mais  à  peine  étoit-ü  en  marche,' 
^l'ü  fut  attaqué  d’une  colique  qui  l  emporta  en  tore 


fwtre  Seigneur  ^  ou  noire  MaUre. 

MaoiiUi  Tchclebi,  ell  le  nom  d’un  autre  Auteur 
duquel  il  etl  parlé  dans  le  titre  de  Tciielebi. 

Maoula  liajlnn.  Prince  qui  régnoic  à  Tunis  dans 
le  fiecle  patfé.  Il  fut  chaflo  de  fes  Etats,  &  rétabli  par 
Charles-Quint.  *.•  •• 

Les  Rois  de  Fez  &  de  Maroc  &  autres  Africains 
prennent  la  plupart  le  titre  de  auffi-bicn  que 

leurs  Scherifs,  qui  leurs  tiennent  lieu  d’Imams  &  de 
MùuftiSï  comme  ils  font  appellés  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  du  Murulmanifmc. 

M  A  O  U  L  A  O  C I ou  Meulevi  ,  comme  les  Per- 
fans  &  les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  fignific 
proprement  j-Jjjocié ,,  ell  le  nom  dune  Scéte  p-aiticu- 
licre  de  Dervkhes,  Icfqucls  ont  pour  leélure  orclinat- 
rc ,  le  Livre  de  Ciemaieddin  al-llulkhi ,  intitulé  al- 
Maîhnaoui^  donc  il  faut  voir  le  titre,  &  l'ulage  partP 
culicrdc  la  danfe  &  de  la  flûte,  par  le  ion  de  laquelle 
commence  ce  Livre,  que  ces  Derviches  ont  rendu  fi 
fameux  parmi  les  Mufulmans. 

>1  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  furnom  de 
JMcuievi^  comme  faifant  prûfefilon  de  cet  ordre  ,  ou 
de  cette  difeipline  particulière  qui  fut  fondée  &  infii- 
tuée  dans  la  Ville  de  Cogni  en  Natolie. 

Meulevi  Ankaroid^  c’clLh-dire,  \ix\,  Meulevi  y  na¬ 
tif  de  la  Ville  d’Ancyre  en  Galade ,  &  un  autre  fuE- 
nommé  Dhetui  y  ont  fait  des  Commentaires  en  Per- 
fien  &  en  Turc  fur  le  même  Livre  dit  Mathnaoui. 

MAOULOUD.  Les  Chrétiens  Arabes  de  langue 
ou  de  nation ,  appellent  ainfi  la  fête  de  Noël ,  a  caufe 
de  la  Nativité  de  notre  Seigneur ,  &  les  Mahométans 
Arabes  la  nomment  auffi  IclidaJi ,  pour  la  meme  raî- 
fon.  Tous  ces  mots  viennent  de  Oualaày  qui  lignifie 
■  donner  &  prendre  naijfance. 

M  A  0-U  N.  Ce  mot  fignific  félon  ri\uteur  de  Mir- 
'  kat  ellogat,  le  3'.  Ciel  où  il  y  a  des  Anges  qui  ont 
la  figure  de  KerkeSy  c’efi-à-dire ,  de  Vautours. 

M  A  O  Ü'  NAT  ALA  DEFI  Al IIAMM  U  ALGAMM  :  A'tdt 
^  fccours  pour  chajfer  les  foins  les  enagtins  de  lu 
vie.  C’en- le  titre  d'un  Livre  fpirituel,  corapolé  par 
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OU  Elle,  Evêque  Ncftorîcn  de  la  Ville  do  Ni* 
lîbe  en  Mélbpoiamic.  Il  cil  dans  la  Bibliocli.  Roya¬ 
le  J  ii“.  926. 

M  A  O  U  N I ,  fiimoni  de  Borhan  Ibrahim  Ben  Ab^ 
àeUaiIiij\  Auteur  du  Livre  intitule  Arhain  al-Afcha- 
viat^  c’cll-à-dirc ,  les  quarante  traditions  expliquées 
fur  les  principes  du  DoEîeur  al-Afchari ,  &  félon  la 
DoSîrine  des  Afehariens. 

MAOURED  ALLATIfAFAT  FT  MAN  OUALI  AlsOL* 
TiiANAT  OU  al-Kuflafat  :  Hifîoire  de  ceux  qui  ont 
régné  en  Egypte  depuis  Mahomet ,  tant  Khalifes  que 
Sultans^  jujqu'au  régné  de  Malek  al-Dhaher  Giak- 
■niakySiiltan  de  la  Dyne  fie  des  Mamclus  CircaJJiens. 

Ce  Livre  a  été  compofé  par  {'Emir  Aboul  Mahaf- 
fèn  Jofef  Ben  Tangri  Virdi ,  qui  prend  le  titre  de 
Mouvarrakh  Me(i\  c.  àd. ,  Ilifîoriographe  d'Egypte. 

MAOUTHA.  Ce  mot  qui  fignific  proprement 
un  marche-pied^  efl  le  titre  d’un  Livre  fort  dlimô 
par  les  Mufulmans  ,  qui  ell  ordinairement  nommé 
Maouîhafil  hadith.,  compofé  par  l’Imam  Malek  Ben 
Ans ,  un  des  quatre  Chefs  des  Seéles  Orthodoxes  du 
iVIuruimanirme.  Les  mêmes  Mufulmans  honorent  fou- 
vent  ce  Livre  du  titre  de  Mobarek  ^(\\.\\  lignifie, 

&  bénG  pour  la  vénération  qu’ils  portent  à  fon  Au¬ 
teur  ,  &  à  caufe  qu’il  traite  des  traditions  prophétiques* 

Le  Khalife  Haroun  al-llafchid  fit  tant  d’état  de  ce 
Livre ,  qu’il  s’arrêta  dans  h  Ville  de  Médine  où  Ma¬ 
lek  faifoic  fa  demeure,  pour  en  entendre  la  lecture  & 
l'explication  par  fon  Auteur  même. 

Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  plufieurs  Auteurs 
Mufulmans, 

MAOUTI,  furnom  à'Abciihekr  Raggar^  Au- 
Ecur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amali ,  ou  Diàées. 

MAOUZEN  ALMizAN.  Poeme  Arabique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Taijah ,  <:\\\  Ibrahim  Mofta  bajeheri 
a  compofé  fur  VIfagoge  de  Porphyre. 

MAZAH.  Omar  Ben  Abdelaziz  Ebn  Mazah. 
C’ell  l’Auteur  d’un  Commentaire  fort  ample  fur  le 
Livre  intitulé  Adab  al-Cadhi^  qui  ell  un  Direcioire 
p.  ur  les  Cadis  ou  Juges  Mufulmans félon  les  prin¬ 
cipes  de  la  Jurirprudence  à'Abou  Hanifah. 

Cet  Auteur  ell  aullî  furuommé  Hufam  Schehidy  à 
caufe  qu’il  fut  tué  l’an  536®.  de  l’Hég. 

M  AZ  AND  ER  A  N,  Ville  qui  a  dorme  fon  nom 
h  un  grand  Pays  qui  s’étend  ic  long  de  la  mer  Caf- 
picnne,  &  qui  ell  au  Nord  de  la  Province  de  Ghiian. 

Cette  Ville ,  dont  la  fondation  cil  incertaine,  ctoic 
cllimcc  très-forte  &  comme  inexpugnable  du  temps 
do  Kaikaous  II ,  Roi  de  la  féconde  Dyiiallie  de  Perfe 
furnommée  des  Caïanides. 

Kaikaous  fit  long-temps  la  guerre  en  ces  qnartiers- 
Ih  à  Afrafiab ,  Roi  du  Turqucllan ,  qui  le  lit  enfin  pri- 
fonnier,  &  le  tint  enfermé  dans  la  Ville  de  Mazande- 
ran  jtifqu’h  ce  que  le  brave  Rolbm  l’en  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  efl  pleine  de  châ¬ 
teaux  &  de  détroits  prefque  inaccelîibles;;  de  force  que 
Mohammed ,  Roi  de  Khoiiarezm ,  fe  voyant  pourfuivi 
de  Province  en  Province  par  les  troupes  de  Ginghiz- 
khan ,  crut  ne  pouvoir  pas  mettre  fes  tréfors  en  pius- 
grande  lureté,  qu’en  les  faifanc  tranfporcer  dans  un  des 
châteaux  de  ce  pays-lh. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  les  plus  bclÜqucnx  de 
toute  la  Perfe,  &  ont  des  retraites  dans  leurs  monta¬ 
gnes,  fi  bien  munies,  queTamerhn  eut  beaucoup  de 
peine  H  les  fubjuguer. 

C'cll  cette  Province  jointe  h  celle  de  Tabarcllan,  & 
peut-être  aufl;  à  celle  du  Ghiian ,  qui  a  été  connue  par 
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les  Grecs  &  par  les  Latins  fous  le  nom  d'IIyrcaniei 

MAZANDERANI,  furnom  à' Ebn  Schoaibi 
(^E.  ce  titre  J 

MAZARTURK,ou  Mazah  dui  Ti!rk.  C’cIÎ 
ainlî  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  lieu  ou  So¬ 
liman  Schah,  aiciil  d'Ochman ,  premier  Sultan  des 
1  iirks  Othmanides  ou  Ottomans,  fut  enterré.  Ce  lieu 
cil  lieue  vis-à-vis  de  Khaibar,  château  fort,  bâti  fur  un 
gué  de  l’Euphrate  où  Soliman  Schah  fe  noya, 

MAZDAK.  C’ell  le  nom  d’un  fameux  Impofleuf< 
natif  de  Perfe ,  &  furnommé  Zendik.,  c’eft-h-dire,  \'hn~ 
pie ,  qui ,  fous  prétexte  de  rendre  les  biens  coinmuns  < 
voiiloic  s’emparer  de  ceux  d’autrui. 

Il  vivoic  fous  le  régné  de  Cobad,pcre  de  Cofroèsy 
furnommé  Noufehirvan &  lut  fi  bien  gagner  par  fes 
in’pollures  l'clpritde  ce  Prince,  qu’il  ènrrepr.c,  fous, 
fon  autorité,  de  faire  une  nouvelle  répartition  de  biens 
par  toute  la  Perfe. 

Cette  entreprife  lui  réufiit  fi  bien,  qu'il  dépouilla 
la  plupart  des  Grands  du  Royaume,  &  fe  mit  à  la 
tète  d'une  grande  populace  à  laquelle  il  faifoic  parc  da 
fon  bu'in. 

Cependant  les  Grands  de  l’Etat  qui  fe  virent  fi 
maltraités  par  les  ordres  de  leur  Prince,  rcfoluren-  de- 
le  dé  rùncr^  de  le,,  cliufi’er  hors  de  fes  Etats.  Mais 
Mazdak  qui  éroit  foiitcnu  d’un  fort  grand  parti,  eut  af- 
fez  de  crédit  pour  fitire  élire  en  fa  place  un  nommé 
Mafraf  qui  étoîc  de  fa  fitélion. 

Buzurgcmiiiir,  qui  étoic  le  premier  INIinillre  de  Co- 
bad,  fut  cependant  fi  bien  mén.agcr  les  cfprits  des 
Grands  &  du  peuple,  leur  découvrant  toutes  le<  four¬ 
beries  de  Mazdak ,  qu'il  fit  rétablir  Cobad ,  que  Maz¬ 
dak  Fut  oblige  de  fortir  du  Royaume. 

Quelque  temps  apres,  Mazdak  qui  contifiuoit  tou¬ 
jours  à  vouloir  pafièr  pour  Prophète,  retourna  en  Perfe 
fous  le  regne  de  Noufehirvan ,  fils  de  Cobad.  IMais  ce 
Prince  mieux  confeilié  que  fon  pere  ,  ne  Je  voulu: 
point  écouter,  &  fe  Ibrvit  fi  bien  des  bons  avis  que 
lui  donna  le  même  Buzurgemihir,  qu'il  le  fie  empri- 
lonner,  &  enfin'  condamner  h  la  mort. 

M:\ZEN.  C'cfl  le  Chef  d’ime  Tribu  des  Arabes.' 
Abou  Obeidah  al-Bafri  a  fait  rhifioirc  des  perfonna- 
ges  les  plus  iîhi'lrcs  qui  font  ilTus  de  cette  Tribu,- 
fous  le  titre  Akhbar  heni  Mazen, 

MAZENI,  furnom  âlAbnu  Othman  Ben  Habib  e 
célèbre  Grammairien ,  natif  de  Buflora ,  qui  mouriic 
l’an  249'.  de  l’Hég. 

II  ell  mis  auili  au  rang  des  grands  Jurireonfiilces, 
comme  ayant  reçu  les  traditions  &  la  IDoctrine  d’y/-' 
bou  Obeidah  &  d'Afmdi\  qu’il  communiqua  enfuire  à 
Mobareà^  autre  Doflciir  in.îgnc  de  la  loi  ùiufiiljnanc. 

Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Medhcb^  c’cll- 
à-dire,  de  la  Se&e  où  il  traire  de  la  Religion  Mulul- 
manc &.  d'un  autre  intitulé  al-TaJrif^  qui  ell  un  Ou¬ 
vrage  fur  la  Grammaire  Arabique. 

Ce  Do(5LCur  fiiifoic  iî  grand  état  de  la  Grammaire? 
Arabique  de  Sibouïeh.,  qu’on  dit  qu’il  en  avoir  ufé  2a 
e.xcmpla'Vas  dans  fit  inunche,  parce  qu’il  le  portai: 
toujours  fur  lui. 

On  rapporte  de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Rabl  al- 
Abrar.  qu’un  Juif  l’ayant  prié  de  lui  expliquer  le 
Livre  de  SibouEh.,  é:  lui  promettant  cent  pièces  d’or 
pour  fa  peine,  ce  Doebeur  les  rci'ufii,  kir  alléguant 
quelques  veriecs  de  l’Alcoran  par  lefquels  il  prétcndoic- 
qu’il  étoic  déibndu  à  un  Mufulman  d’enlbigncr  un  Juif,- 
&  que  peii^dc  temps  après  le  Khalife  Vathek  B.ilalr 
Payant  confulcé  fur  une  difficulté  de  Grammaire,  lui 
fit  préfent  de  mille  pièces  d'or,  &  que  fur  cela  Ma- 
zeni  dit  au  Khalife  :  „  Je  n’avois  donné  à  Dieu  qirç 
„  cent  pièces,  il  m’en  a  rendu  mille,  ” 


576 


B  1  B  L  1  O 

M  A. 

W  A/ÎIIAR-  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe 
mlieu  fleuri,  ou  psre  âe  fleurs,  \\u  jardin.  C’eli  le 
titre  d’tm  Livre  Hilboriqtie  de  Gelakddin  al-Soiouti. 

M  A  Z  I  L  ALERTIAB  AN  MOSCHKABETlt  ALENTE55AB. 
Livre  qui  réloüt  les  diHiculiés  qui  le  rencontrent  dans 
riiilloire  au  (iijet  des  Généoalogies,  coropoj'é  rlhaul 
Magd  Iflmaël  Ben  Hekat  allah  al-Meujflmli. 

M  A.  Z I L  al-Kiiafa  al-Fadii  al-Schaea.  C’ell  le 
titre  d’un  Commentaire  que  .SVAefftewi  a  lait  fur  le  Li¬ 
vre  de  Cadiù  A'üidh  intitulé  Sehaflt  fl  Tdarif  hokouk 
el-Me,ftafa ,  qui  elt:  un  Ouvrage  qui  traite  des  droits 
&  des  avantages  du  faux  Prophète. 

MEBAHEG  aijekii  u  Menaheg  alebr.  Ou¬ 
vrage  de  JlIù/ieSTtiUied  Ben  Abdallak  ai-^±njari.  C  elf 
un  recueil  de  chofes  curieulés  &  divertiiîanres  que 
Soimithi  cite  dans  fa  Préface  fur  Yhifloire  a  Egypte. 

MECC  AU  :  la  Mecque.  Ville  de  l’Arabie  fituée 
dans  une  des  Provinces  de  ce  valle  pays  appellée  Te- 
hamah ,  à  caufe  quelle  cil  plus  baflé  que  toutes  les 

autres.  .  i  . 

Il  y  a  cependant  plulieurs  Géographes  qui  la  pla¬ 
cent  dans  celle  de  Megiaz ,  au  milieu  d’une  grande 
plaine  pierreufe  qui  ell  boniée  à  3  milie^dc  la  fvlec- 
que  par  les  montagnes  nommées  d’A'uoPCais  &  de 
Gerahem,  où  les  Mufulmans  révèrent  encore  aujour¬ 
d’hui  la  grotte  d’Eve,  femme  d’Adam,  dans  laquelle 
Mahomet  fe  retiroit,  fuuvcnt  pour  vaquer,  comme 
il  dilbit,  à  fes  dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes  qui  font  au  Septentrion 
de  la  Mecque,  il  y  en  a  une  troilicrae  qui  la  regarde 
au  Midi,  nommée  Thout  ,  &  c’dl  dans  celle-ci  que 
Mahomet  fe  tint  caché  quelque  temps  après  avoir  été 
chalfé  de  la  Mecque  ,  &  où  il  prit  la  réfoliltion  d’a¬ 
bandonner  entièrement  fa  Ville  natale  pour  établir  fa 
demeure  à  Médine,  époque  faraeufe  parmi  les  ftla- 
horaétans  qu’il  nous  ont  fait  connoître  fous  le  nom 
à'Héeire ,  c.  h  d.  de  la  fuite  de  leur  faux  Prophète. 

Le°s  Géographes  Orientaux  donnent;!  la  Ville  de  la 
Mecque  pyJ,  de  long.  &  aiA  40'.  de  lat.  Septent., 
&  la  placent  dans  le  e'.  Climat. 

Quoique  cette  Ville  foit  éloignée  de  la  !\'ler  Rou¬ 
ge  d’environ  trois  journées ,  néanmoins  elle  ne  laillé 
pas  de  lui  donner  ion  nom.  Car  les  Arabes  l’appellent 
fouvent  Bahr  l\Teccah,&e  les  Turcs ,  Mekkan  J)en- 
ohizi,  d’où  les  Italiens,  tant  lliftoriens  que  Géogra¬ 
phes,  la  nomment  aufli  Golfo  di  Mecea. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Ville  h  plus  célébré  dans  le 
Monde ,  en  la  nailSiice  de  Mahomet  ,  le  temple  de 
Cdkah  ou  Maijiti  ijuarée ,  fouvent  aulfi  nommé  par 
les  Mufulmans ,  Beït  ullah  ,  c.  à  d.  La  Maijou  i,e 
Dieu ,  &  le  Puits  prétendu  miraculeux  de  Zemzem. 
Ce  font  ces  avantages  qui  font  que  les  Mufulmans  ce 
nomment  jamais  cette  Mlle,  qui  a  porté  aulTt  autre¬ 
fois  le  nom  de  Beccah  ,  fins  lui  donner  le  titre  de 
Moadhemah,  c.h  d.  de  G,ranie  &  de  Magnifique, 
de  la  même  maniéré  qu’ils  donnent  celui  de  Mur.aeye- 
rah ,  c-  à  d.  ddllluRre  ,  à  celle  de  Médine  ,  &  de 
Code  feherif,  c.  à  d.  Sainte  &  Noble  ,  à  celle  de 
Jérufalcm.  ^  , 

Pour  bien  connoître  ce  qui  regarde  la  Vide  tie  la 
Mecque,  il  faut  voir  les  titres  de  Caoah,  de/^oizjiM, 
&  de  pluficurs  autres  qui  y  ont  du  rapport. 

Quoique  cette  Ville  foit  en  11  grande^  vénération 
parmi  les  MuAilmans  ,  néanmoins  elle  iVa  pas  laifté 
d'avoir  été  plulieurs  fois  alîiégée,  pillée,  &  brûlée,  au 
fujet  de  diverfes  révoltes  qui  fe  l'ont  élevées  par¬ 
mi  eux. 

Abdallah  ,  fils  de  Zobéir ,  s’étant  fait  proclamer 
Khalife  dans  la  Mecque  fous  le  régné  d’iezid,  fils 
de  Moavie  ,  fécond  Khalife  de  la  Maifon  de.s  Om- 
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miades,  lezid  envoya  Hofiain,  fils  de  Semir,  Géné¬ 
ral  de  fc£  croupes  ,  pour  forcer  Abdallah  qui  s'étoic 
forciiié  dans  la  Mecque,  llonàin  i’aflîégea  l’an  64'. 
de  filég. ,  ik  la  bâtit  fi  rudement  pendant  40  jours, 
qu’il  démolit  une  grande  partie  du  'l'cmple,  &  brilla  l’au- 
ti'L-,  !Si  cette  Ville  auruic  couru  la  meme  fortune  que  Mé¬ 
dine,  li  la  nouvelle  de  la  mort  d’iezid  n’eùt  rappelle 
Ho  -ain  en  Syrie. 

Abdallah  lé  voyant  mieux  établi  qu'e  jamais  dans  la 
Mecque  après  la  retraite  de  Hollàin  &  de  fou  armée, 
continua  la  guerre  contre  les  Khalifes  Ommiades,  liic- 
cellèiirs  dlezid,  jul'qu’au legned'Abdelmelek,  5“.  Kha¬ 
life  de  cette  INJ-ailbn.  Mais  celui-ci  voulant  enfin  ter¬ 
miner  cette  affaire,  refuluc  d’attaquer  encore  une  foi-S 
vivcînenc  Ton  ennemi  dans  la  Mecque. 

Pour  cet  elfec  ,  il  tint  confeil  pour  délibérer  h  qui 
il  düiineroic  le  commandement  de  farinée  qu’il  vuu- 
ioit  envoyer  en  Arabie. 

liégiage,  fils  dejofef.  Gouverneur  de  l’Iraque  Ara- 
biqu.’  pour  le  Khaliîé,  &quiécoic  pour  lors  fans  con¬ 
tredit  le  plus  grand  Capitaine  des  Murulmans,  s’offrit 
d’abord  pour  cet  emploi.  Mais  Abdelmelck  fit  quelque 
dilficuké  de  le  lui  accorder,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  appris 
de  lui,  qu’il  avoir  fait  un  f’onge  la  nuit  précédente, 
dans  lequel  il  lui  fembloit  d'avoir  rafé  la  tète  &  la 
barbe  a  Abdallah.  Car  ce  fonge  duquel  il  prit  bon  au¬ 
gure  ,  lui  fit  prendre  la  réfoluiion  de  charger  liégiage 
de  la  conduite  de  cette  aft'airc. 

Hégiage  rcuOic  fi  bien  dans  fon  entreprife  ,  qu'il 
prit  par  force  la  \’illc  de  la  Mecque  fan  de  fHég. 
-3^,1;^:  fit  couper  la  tête  à  Abdallah  quil’avoic  défen¬ 
due  long-temps  avec  beaucoup  de  vigueur.  Et  parce 
que  lés ''batteries  avoicnc  ruiné  une  grande  partie  du 
Temple  pendant  les  neuf  mois  qu’avoic  durécelicge, 
il  fit  entièrement  démolir  tout  ce  qu’Abdailah  y  avoir 
ajouté  pour  l’agrandir  &  pour  l'embellir ,  &  le  réta¬ 
blit  entièrement  dans  la  première  forme  où  il  écoit  du 
temps  de  IMahomet. 

Depuis  ce  cemps-lh,  la  Ville  de  la  Mecque  demeura 
toujours  au  pouvoir  des  Khalifes  ou  Ommiades  ou 
Abbadides,  qui  régnèrent  iùccenivementjufqLi’au  régné 
des  Khalifes  Moktafi  &  Moktadi,  que  les  Carmathc.s, 
peuples  révoltés,  &  qui  vouloicnt  introduire  une  nou¬ 
velle  Religion  dans  le  Mahométifme,  s’emparèrent  de 
ccccc  Ville,  tuerent  en  une  feule  fois  julqu’à  eoooo 
Péderins,  la  faccagerent  avec  fon  Temple  pendant  fd- 
pace  de  7  jours  ,  &  enlevèrent  cctrc  Pierre  noire  fi 
refpcctée  parles  Mululmans,  qu’Abdalliih ,  li!s  deZo- 
beïr,  avoic  mÜé  dans  le  Temple  même ,  &  fupprmte- 
renc  enfin  pour  quelque  temps  Je  Pèlerinage  de  la  Mec¬ 
que,  (/"./«r  ccd  les  dires  de  Hagi:  ou  Pèlerinage 
DE  LA  i\lF.c(iL'E  de  Hagiau.  alassoued  qui  cilla 
Pierre  mire  donc  nous  parlons,  comme  auffi  celui 
des  Caraiatues.) 

La  plus  ancienne  origine  que  fon  trouve  des  Emirs 
ou  des  Scherifs,  comme  on  les  appelle  aujourd’hui, 
de  la  Mecque,  fe  trouve  rapportée  par  Rcn  Scholinah 
fous  le  regne  des  Aïoubiccs,  ou  Princes  de  lapoficri- 
té  de  Saladin  qui  régnoic  dans  flemen  en  Arabie.  Car 
il  écrit  qu’en  ce  temps-lâ  ,  il  y  avoic  un  Prince  à  la 
Mecque ,  &  un  autre  h  Médine ,  qui  portoient  le  titre 
d’A'w;//-,  &  que  fan  633*.  de  fHég.,  un  nommé  Co- 
tadah,fiis  d’Édiis,  de  la  raced’Ali,de  la  branche  de 
IIolEin,  étoit  Emir  de  la  Mecque. 

1)  écrit  aulli  que  Coradah  fit  la  guerre  à  fEmir  qui 
commandoit  h  Médine,  &  qu’ayant  fait  marcher  pour 
cet  effet  des  troupes  contre  lui  fous  le  commandement 
de  fon  frcre&  de  fou  fils  nommé  Hafiàn,  cet  Hafîàn, 
au-lieu  d’attaquer  l’Emir  de  Médine  ,  tua  fon  oncle 
furjc  chemin,  &  retourna  fur  fes  pasàla  Mecque,  où 
il  fit  étrangler  fon  propre  pere  Cotadah  avec  un  de 
fes  freros. 

Ce  Cotadah  eff  illufire  parmi  les  Arabes ,  parce 
qu'il  étoit  fort  bon  Pocte ,  &  Bsn  Schohnüh  rapporte 
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c'es  vers  qu’il  fie  contre  le  Chef  de  la  Caravane  des 
Pèlerins  qui  alloient  de  la  Province  d’iraque  à  la  Mec¬ 
que,  à  enuie  que  ce  Chef  que  les  Ai:abes  appellent 
Emir  Hag  ,  précendoie  que  l’Emir  de  h  Mecque 
forcît  de  la  Ville  au-devant  de  lui  pour  le  recevoir. 

Nous  avons  une  Uilfoirc  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Cocadah ,  qui  ont  régné  à  la  Mecque  fous  le  nom 
i^Akhbar  almofîefadah  fi  heian  Aî-Alkoiadah. 

Le  Terroir  de  la  Mecque  n’étant  couvert  que  de 
pierres  &  de  Tablons  ,  ne  produit  aucune  forte  de 
fruits.  Cepedant  il  s’y  en  trouve  de  toutes  fortes  en 
très-grande  abondance,  ce  que  les  Mufuhnans  attri¬ 
buent  à  la  pricre  qu'Magar  &  Ifinaël  firent,  quand 
l’Ange  Gabriel  les  eut  tranl'porccs  au  milieu  de  cette 
campagne  fi  fiérile.  Car  alors  l’Ange  leur  promit  de 
la  parc  de  Dieu  que  la  Ville  &  la  Valéc  de  Thnïcf  leur 
fourniroic  non-feulement  les  chofes  nécefiàircs  ,  mais 
encore  les  plus  délicieufes. 

Cependant  le  Khalife  Mahadi  voulut  encore  enché¬ 
rir  fur  ces  délices,  en  faifant  tranfporcer  lur  des  cha¬ 
meaux  pendant  le  temps  de  Ton  Pèlerinage  une  fi  grande 
quantité  de  neige,  qu'il  y  en  eut  pour  rafraîchir  les 
eaux  &  les  fruits  pendant  tout  le  temps  qu’il  y  lit 
fon  l'éjour. 

Si  nous  en  croyons  les  Mufiilmans  ,  dans  le  lieu 
où  la  Mecque  fut  depuis  bikic  ,  il  y  avoir  toujours  de¬ 
puis  la  naillânce  du  monde  une  colline  de  fable  rouge, 
où  tous  les  Peuples  de  l’Arabie  venoient  en  foule  pour 
y  faire  leur  priere ,  &  obtenir  les  grâces  qu’ils  acten- 
doient  du  Ciel,  &  ce  lieu  étoit  cllimé  dès-lors  pour 
être  le  milieu  de  la  Terre  habitable. 

Trois  Auteurs  fort  célèbres  furnommés  Al-AsfcHYitù^ 
AUAzraki  &  Al-l'affî^  ont  écrit  i’I  lidoire  de  la  Mec¬ 
que;  &  ij  y  a  encore  deux  autres  Ouvrages,  donc  riin 
elt  nommé  Akbar  Al-Mekkîah  ,  &  l’autre  ,  ÎLêlam 
halad  Allah  Al-Haram,  qui  traitent  le  même  fujcc. 

M  EK  Kl,  furnom  de  plufieiirs  Auteurs  natifs  de 
la  Mecque  ,  &  entre  autres  celui  de  Saiahedàin 
AboulmahaJJen  DJohamvicd,  plus  connu  fous  Ibus  le 
Txomd'Ehti  Dhaher  mourut  l’an  643'^.  del'Hég. , 
qui  a  écrit  PHilloire  de  la  famille  de  Cocadah  donc  on 
a  déjà  parlé. 

Nous  avons  aufii  un  Razi  qui  cil:  furnommé  Al- 
Alekki ,  un  îlaimeni ,  un  Thabari ,  &  un  Kothbeddin^ 
qui  font  furnommés  Al-JSUkki.  Ce  dernier  ell  Auteur 
d’une  Hilloire  de  la  Mecque  intitulée  Eêlam  balad 
aî-llarain,  de  laquelle  on  vient  de  parler. 

M  ED  AREK.  Ketab  Al-Msdarek  ;  Le  Livre 
des  Foies  ou  des  Infiru&iom.  Il  eft  fouvenc  cité  dans 
les  Livres  myfiiques  &  fpiricuels. 

MEDELLU,&  Medf,i,li  :  La  Fille  de  J\Jcte- 
Utîy  qui  ell:  la  Capjcale  de  fille  de  Lesbos  dans  l’Ar¬ 
chipel,  que  les  Turcs  appellent  :iÆ_^i\Icdellu  Adajjiy 
c.  h  d.  \'I(le  de  Metelin. 

Cette  lïîe  &  fa  Capitale  furent  prifes  par  Mahomet 
IT,  Sultan  des  Othmanides,  l’an  Sbs®.  de  fllég.  fur 
Dominique  Catalufio  ,  Gentilhomme  Génois,  lequel 
Qcfccndoit  de  François  Catalufio,  à  qui  fEmpereur 
Grec  Calo  Joannés  l'avoic  donnée  en  pur  don  puur 
récompenfe  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  contre 
]can  Cancaeuzene,  fon  beau-perc,  qui  vouloit  ufur- 
per  Tes  Etats. 

HE  DENI.  iV.  Medini.) 

M  E  D 1 1 A  D 1 1 ,  ou  Madhadm  Ben  A'ivtroü.  C’efl 
le  nom  du  pere  d’une  fille  qu'Ifmaël,  fils  d’ibrahim 
ou  Abraham  ,  epoufa  en  Arabie,  &  qui  fut  mere  de 
Thabcth,  fils  d’Ifmacl ,  lequel  fuccéda  h  fon  pere  dans 
la  Principauté  de  la  Mecque.  Ce  Thabet  n’ayant  lailî'é 
après  fa  mort,  que  des  enfants  en  fort  bas  âge,Mcd- 


hadh  envahit  ccc  Etat,  félon  Rc^i  Kondfehah. 

Zemzem.  ) 

MED  HA  LE  M.  Dar  AhMehalem  :  Cour  de 
établie  par  les  anciens  Rois  de  Perfepour  pu¬ 
nir  les  violences  les  opprcfiîons  que  les  Peuples  fouf- 
Iroicnt  de  la  parc  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume. 
11  ell  parlé  fouvenc  de  ce  Tribunal  dans  ITlilloire  des 
anciens  Rois  de  Perlé. 

MED  HE  B.  Ce  mot  qui  fignilîe  proprement 
une  Se^e  ,  tant  en  matière  de  Religion  ,  que  de 
fcience,  &  qui  le  peut  prendre  en  bonne  &  en  inau- 
vaife  parc,  eil  aufli  le  titre  d’une  Grammaire  Arabi¬ 
que,  coæpofée  par  Al-ISlazeni, 

IN'IEDKHAL  Al-Talim  :  Jntroducîion  à  la  fcierce 
ou  à  la  doùrine.  C’ell  le  nom  d’un  Livre  de  Chymie 
qui  porte  aufll  le  titre  de  Rotbat  Al  l!:kim  ,  c.  à  d. 
Les  degrés  des  per  ferions  du  Sage  ou  du  Phiiofiiphe^ 

ME-DI  NA  H.  Ce  mot  fignifie  en  général  Fille  y 
mais  en  particulier,  c’cll  celle  de  jarreb  en  Arabie 
dans  la  Province  d’Hagiaze  ,  où  bJahnmct  fc  retira 
lorfqu’il  fut  obligé  avec  les  Tiens  de  quitter  la  Mecque 
fou  pays  natal.  ÇF.  Hegiraii.) 

Elle  fut  appeiiée  Fille  par  excellence  ,  h  caufe  que 
Mahomet  y  établit  le  liege  de  fJvnpire  des  Mulbl- 
mans.  En  cITjc,  les  premiers  Khalifes  y  ont  fait  leur 
réfidencc  ordinaire ,  à  la  réfervo  d’Ali  qui  cmnsféra  le 
ficge  du  Khatilac  h  Coufdh  où  il  éroic  plus  aimé.  Après 
lui  les  Ommiades  donc  lapuilTânce  s’écoit  établie  dans 
i.t  Syrie,  le  mirent  en  Damas. 

Outre  l’avantage  qu'a  Médine  d’erre  Capitale  des 
IMuTulmans ,  elle  a  encore  celui  de  conferver  les  Sé¬ 
pulcres  de  Mahomet  de  des  premiers  Khalifes.  C’cll 
ce  qui  lui  donne  le  titre  de  Fille  du  Rrophelc'.  Mé¬ 
dinas  al  Nabi  y  fimplemenc,  la  Pille. 

V’elid  ,  6'.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fie 
rebâtir  la  Mofquée  où  ell  le  Sépulcre  de  Mihomct, 
&  la  fit  beaucoup  plus  grande  &  plus  belle  quelle 
n’écoic,fan  de  l’Hég.  88*.  par  les  foins  d’Omar,  fib 
d’Abdalaziz  ,  qui  commandoit  dans  l’Arabie  en  fon 
nom,  &  qui  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de  Khalife. 

Médine  cil  (mnommieMonaouerah  ou  Miamverehy 
c.  h  d.  Xlllufive  y  &  a  quitté  entièrement  les  noms  do 
Jathreb  &  de  l'aaïba  y  qu’elle  portoit  auparavant. 

Elle  cil  ficuce  dans  le  fécond  Climat  ,  &  appar¬ 
tient  à  la  Province  ou  partie  de  l’Arabie  appolléo 
HagiaZy  comme  nous  avons  déjà  dit,  ouffi-bien  que 
la  Mecque,  félon  quelques-uns.  Ce  n'ell  pas  qu'il  tfy 
ait  des  Gcograp’ncs  qui  difent  qu'elle  appartient  h  la 
petite  Province  de  Negedy  qui  veut  dire  partie  hautCy 
pour  la  dillingucr  de  la  Province  dite  Tehamehy^Aà. 
partie  hajj'e  de  l’Arabie  où  ta  Mecque  ell  fituée. 

Ce  qui  rend  aujourd’hui  cette  Ville  plus  recom¬ 
mandable,  efl  le  fépulcre  de  blahomct,  que  les  Pè¬ 
lerins  vilîcenc  ordinairement  au  retour  de  la  Mecque. 
Ce  fépulcre  s'appelle  par  excclTence  Raouzat ,  ou 
Raouàhat  y  c.  à  d.  La  prairie  ou  le  fiardin.  Le  'i'er- 
roir  de  Médine  ell  aride  &  lâns  eau,  hors  quelques 
puits  qui  en  fourninent.  Le  plus  célébré  de  tous  cil 
celui  qui  porte  le  nom  de  Bedhààt y  comme  qui  di- 
droic  le  fonds  &  le  capital  de  la  boijfon.  (^Abdeln-ôal, 
au  fécond  Climat,  ) 

Nafjîr  edàin  &  CJhig  Bcg  donnent  à  Médine  pp  'h 
de  long.;  le  fécond  de  ces  Auteurs  y  ajoute  10'.,  & 
tous  deux  lui  donnent  également  2 1  40'.  de  lat.  Seprerv , 

Les  habitants  de  Médine  ayant  appris  la  mort  de 
Iloulîliin  tué  à  la  journée  de  Kerbcla,  &  qu’Iozùl, 
fils  de  Moavie,  qui  avoit  fuccédé  h  fon  pere,  maltrai- 
toit  toute  la  Maifon  d’Ali  réputée  pour  être  la  meme 
que  celle  de  Mahomet  ,  réfolurent  de  le  renoncer 
pour  Khalife  &  de  reconnoîcre  pour  tel  Abdallah, 
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fils  de  Zobéir ,  qui  avoic  été  proclamé  h  la  Mecque.  Ils 
levèrent  pour  cet  effet  des  troupes;  mais  elles  furent 
bientôt  défaites  par  Mcllem,  Général  d'Iezid,  qui  vint 
cnfüite  les  adléger.  Les  Médinois  fe  voyant  preffes, 
réfolurent  de  fe  rendre;  mais  Mcflem,  des  mains  du¬ 
quel  ils  avoicnc  réfufé  la  paix  au  commenccnîent  du 
liege,  ne  les  voulut  recevoir  qu’à  difcrécion. 

Ce  Général  entra  donc  l’épée  à  la  main  dans  Mé¬ 
dine,  où,  fans  aucun refpecf  pour  le  fépulcre  du  Pro- 
j>hete,  il  fit  main-bafîc  fur  tout  ce  qu'il  rencontra  lur 
là  route ,  la  faccagea  pendantj  trois  jours ,  &  fit  mourir 
julqu'à  6000  de  les  habitants. 

Cette  funellc  défolation  de  la  Ville  de  Médine,  ar¬ 
riva  l’an  6a*.  de  i’Ilég. ,  &  fit  que  Mefiem  porta  le 
lurnom  de  lMufrif\  à  caufe  qu’il  avoit  excédé  dans 
rexéciicion  de  fes  ordres. 

Après  cette  cruelle  exécution,  IVIeflem  fe  prepa- 
rcic  à  faire  le  meme  traitement  à  la  Ville  de  la  Mec¬ 
que,  &  il  marchoit  déjà  pour  cette  expédition,  lorl- 
que  la  mort  l'arrêta  au  croifieme  jour  de  l'a  marche. 
le  tiire  d'iv.ziü.')  Khondemir. 

Ebn  Ainid  remarque  de  plus  que  Mefieru  reduifit 
en  efclavage  tous  les  Médinois  qui  avoient  échappé  à 
h  fureur  du  foldat,  &  i!  cite  une  tradition  Mufulmane 
félon  laquelle  le  làux  Prophète  avoit  donné  l'a  malé- 
die'tion  à  celui  qui  faccageroit  fa  Ville. 

Après  que  le  .Sultan  Selim,  fils  de  Bajazet,  eut  dé¬ 
fait  Canfüu  Gauri,  Sultan  des  Mamelues  d Egypte, 
comme  il  afiilloic  à  la  prière  publique  dans  la  molquée 
d'Alep,  rimam  ou  Chef  de  la  mofquée  dit  à  la  fin  de 
la  priere  ces  paroles  :  „  Dieu  conferve  Selim  Khan , 
„  fcrviceur  &  INIiniflre  des  deux  Villes  l'acrécs  de  la 
„  Mecque  &  de  Médine.  ”  L’Auteur  du  Kaouàhat 
rapporte  que  ce  titre  plut  fi  fort  au  Sultan,  qu’il  donna 
la  vclfe  qu’il  portoit  à  cet  Imam,  &  que  depuis  ce 
tcmps-lh  les  Sultans  Ottomans  l’ont  toujours  mis  dans 
leurs  Patentes  en  qualité  de  Rois  d’Egypte.  Ce  titre 
efi  en  Arabe ,  Klitidcm  al-Haranicïn. 

Ebn  Nagiar ,  Ililloriographe  célébré  parmi  les 
Arabes ,  a  écrit  une  hiifoire  particulière  de  la  Ville  de 
Médine. 

Il  y  a  une  Ville  dans  la  Province  d’Iémen  en  Ara¬ 
bie,  appcllée  Giublat^  qui  porte  aufiî  le  titre  de  Me- 
dindh;  mais  il  faut  fisus-entendre  al-Nahareïn,  c’efl- 
à-dire,  des  déliez  fleuves;  en  force  que  fon  nom  entier 
efi:  Mtdifuit  al-t<aharein  ^  à  caufe  quelle  efi:  ficuée 
fur  deux  rivières. 

C'ell  uinfi  que  la  Ville  de  Bagdet  cfl:  appellée ,  Me- 
dinat  al-Salam:  la  Ville  de  la  paix,  nom  qu’ai- Man- 
for  lui  donna  par  imitation  de  celui  de  Jérufalem,  qui 
fignifie  en  Hébreu  Vifwn  de  paix. 

Il  y  a  en  Efpagne  plufieurs  Villes  qui  portent  le 
nom  de  Médine,  qui  leur  a  été  donné  par  les  Arabes; 
mais  elles  font  toutes  difiinguées  par  quelque  fingula- 
ricé,  comme  Médina  Cœli ,  Médina  de  las  Torres, 
Medum  de  Rio  fecco ,  Médina  Sidonia ,  &c. 

ME  DINAT  al-Nassout  :  la  Ville  de  b  homme 
ou  de  l'humanité.  C'cll  une  hilloire  allégorique  dans 
laquelle  efi  décrite  la  conduite  de  l’homme  en  cette 
vie ,  à  l’égard  particuliérement  de  la  Religion  ôc  de  la 
piété.  Ccc  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n“.  723. 

M  E  D  I N I  ou  Medeni  :  natif  de  Médine.  Plu¬ 
fieurs  Auteurs  on  porté  ce  furnom. 

îfma'él  al-Dharir ,  c’eil-h-dire,  Ifma'él  l'Aveugle, 
n  été  fiirnommé  al-Medini.  Il  a  compofé  un  Livre  in¬ 
titulé  Efma  man  tiazal  alaïhem  al-Coran,  c’efi-à-di- 
re ,  les  noms  des  Prophètes  auxquels  Dieu  a  envoyé 
des  Livres  particuliers,  comme  à  Adam,  à  Sech,  à 
Enoch  ouEdris,  à  ÎMo'ifc,  àjEsus-C’HRiST,  &,  comme 
les  Mahonîétans  prétendent  fauflèment,  à  Mahomet. 

Ali  Ben  al  Mcdini,  qui  porte  le  titre  de  Scheikh 
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al'Mohadcthin ,  c'cfl-à-dire ,  le  DoSîcur  des  tradU 
tionaircs^c'bi  le  premier  Auteur  àcs  Asbab  al-Nozotil, 
c’ell-h-dirc ,  des  fujets  des  occafîons  que  bîahomet 
a  eues  de  publier  une  grande  partie  des  Verfets  de  fou 
Alcoran. 

Aboul  Mâni  Ahmed  efl  appcilé  encore  Ebn  Ilehat 
al-Medeni.  Il  e(l  Auteur  d'uii  Livre  mmwM  Hakkam 
al'Gedel ,  c’efi-à-dire ,  des  conditions  que  doit  avoir 
une  di(piite  dans  -  les  écoles.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
656'.  de  l’Hég. 

M  E  D  R  A  R  :  Banou  Medrar  :  La  pofl évité  de 
Medrar.  C’efi  le  nom  d’une  Dynallie  ou  làmille  prin¬ 
cipale  qui  commandoic  ou  régnoit  dans  la  Ville  &  Pro¬ 
vince  de  Segelmcfie  en  Mauritanie,  pendant  que  la  fa¬ 
mille  des  Aglabites  régnoit  dans  la  Province  d’Afrique 
proprement  dite. 

Ces  Médrarites  régnèrent  environ  rcfpace  de  160 
ans,  &  furent  fubjugucs  aufiî-bien  que  les  Aglibites, 
par  le  Méhédi  d’Afrique,  c’ell-à-dirc ,  par  le  Prince 
qui  fonda  la  puiflàiice  des  Fathimices,  qui  furent  de¬ 
puis  Khalifes  en  Egypte  &  en  Afrique. 

MEFATIM  ASRAR  ALHOROUF  U  MESSARIH  ANOUAR 

ALunoROUF  :  Titre  d’un  Livre  attribué  à  Bafïami,  dans 
lequel  cet  Auteur  traite  des  fccrets  &  des  myfleres  qui 
font  cachés  dans  les  lettres  Arabiques.  C’cll  un  Ou¬ 
vrage  plein  de  fupcrflitions,  qui  fe  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Royale,  n°.  loao. 

M  EF  AT  III  ALoi.ouM  :  les  clefs  des  Sciences. 
(J^.  Meftah  aloloum.) 

M  E  F  s  A  L.  Grammaire  Arabique  ,  compofée 
par  Zaïnakfchari ,  &  commentée  Ahmed  al-Gion- 
ghi.  Ccc  Ouvrage  ell  divifé  en  quatre  parties,  à  fa- 
voir,  des  noms,  des  verbes,  des  particules  &  de  la 
conllruflion.  On  le  trouve  dans  'la  Biblioth.  Royale , 
n°.  1046. 

MEFTAH  ALOLOUM  :  la  clef  des  Sciences.  C’efi 
un  Traité  de  Dialeéfique  &de  Métaphylique  compofé- 
par  Serageddin  'Jofcf,  fumommé  al-Sekaki,  qui  mou¬ 
rut  l’an  626'.  de  l’Hég.  Ce  Traité  a  été  commencé 
par  Sdnd  edâin  Tagtazani,  par  Mufnafek,  par  Ka- 
dihi  Zadeh ,  6:  par  un  Difciple  de  JSaffïreâdin  al- 
ThoujJÏ,  nommé  Schirazi.  Il  eiî  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le  ,  n°.  <;  r  3, 

Ce  même  Auteur  a  aiiffi  donné  un  Meftah  alôîoum , 
fur  la  Grammaire  ôc  fur  la  Rhétorique ,  fur  lequel 
EJoffam  eàdin  Maouzeni  a  fait  un  Commentaire.  11  eft 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1050. 

M  E  F  T  A 1 1  ALFALAiiAT.  Livre  à'  Agriculture  com- 
pofé  par  Ebn  Plegiaz. 

MEFTAH  ALFATEii  ALMAKFAL  :  la  Clef  qui  ou¬ 
vre  les  chofes  fennées.  Livre  de  Théologie  myllique 
des  Sofis,  compofé  par  Fakhreàdin  al-Tegibi  al-He- 
rali.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  Royale,  11®.  616. 

MEFTAH  AEKiiAiR  ;  la  Clef  de  tout  bien.  C’eft 
le  furnom  ou  Tobriquec  qui  fut  donné  au  Khalife  So¬ 
liman,  fils  d’Abdal  Melek.  (^V.  fon  titre  particulier.') 

MEFTAH  ALTF-FAssiR  :  \%Clef  des  Commentai¬ 
res  qui  ont  été  faits  fur  i' Alcoran.  C’efl:  le  titre  que 
porte  la  féconde  partie  du  Livre  intitulé  Megmôu  al~ 
Küfchidi.  (JV.  ce  titre  un  peu  plus  bas.') 

M  E  G I A  M  E  D.  C’efl:  le  même  Aboul  Hegiago. 
Ben  Giaber,  un  des  plus  anciens  Doéleurs  du  Mu- 
lulmanifme,  qui  avoit  reçu  Tes  traditions  à'Abou  Ho- 
reïrah  &  à'EbnAbbas.  Il  écoic  natif  de  la  Mecque, 
&  mourut  l'an  104**  de  l’Hég. 
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M  E  G I A  L  E  S  àl-Nekais  ;  Comerfaiiom  curieu¬ 
ses.  C'en  une  hifloire  Oncniale  compose  par  Mtr 
Ali  Schir.  {V.  le  titre  de  cet  Auteur.) 

M  E  G I A  L  E  S  S  AT  :  Lieu  où  l’on  s' afemble pour 
■s’entretenir  &  comer  fer  e.nfemUe.  CeU  le  “P 

(Juvrage  hillorique  conipofé  par  Damourt.  {f.  le  ti¬ 
tre  de  cet  Auteur.') 

MEGIAZ  Ai.-CoRAN.  Ccd  le  titre  d’un  Livre 
mCAbou  Obeïdah  compofa  contre  les  Arabes  ,  fur  le¬ 
quel  un  particulier  ayant  dit  ii  cet  Auteur  qu  il  avoit 
injurié  tous  les  Arabes,  il  lui  répondit  -.  hnta  ben  men 
Ùhaleka,  c’clbà-dire  :  Vous  êtes  fort  innocent  de 
„  tout  ce  que  j’ai  dit.  ” 

MEGI  OUI  oit  Magioui,  furnom  de  Fadhlal- 
■lak  Mohammed -Ben  A'ioub.  Cet  Auteur  porte  le  li¬ 
tre  de  Balieb  al-Omdateïn ,  à  caiifc  qu  il  a  conipoie 
deux  Livres,  l'un  intitulé  Omdat  alabrar.  &  1  autre 
Owdat  alakhiar,  c’eft-à-dire,  l’appui  if  le  founen 
des  hommes  jufles ,  &  l’appui  des  gens  d  honneur  iÿ 

'de  vertu.  T,  rr  7  s.  vn 

Le  même  Dofteur  a  compofe  une  Rejjulat.  celt- 
à-dire,  un  Traité  tiré  du  Livre  qui  porte  leyura 
Fetaoui  al-Sofmh  :  fur  le  chant  cf  Jur  la  daiifeda 
■Sofis  ou  Uernehes.  11  ed  dans  la  Bibliotli.  Royale , 
h°.  664. 

MECiOUSSI  ou  Maoioussi.  Nom  dérivé  de 
Metntts  ou  d/rrgiuus ,  qui  fignifie  un  d/age,  c-ed-h-di- 
re,"un  Difciple  de  Zoroafire  & 

Plulicurs  Auteurs  qui  iailbient  profellion  de  la  Rcll- 
Eion  Zoroadrique  ,  quoiqu’ils  vécudém  parmi  es  Mu- 
itilraans,  ont  porté  ce  fiirnonij  comme  Thabet  Ben  Cor- 
rah.  &c. 

M  E  G  L  E  S  ou  Meolis  :  AffembUe  ou  compagnie. 
où  l’on  traite  des  Sciences ,  coiniiic  dans  une  Acadé¬ 
mie  ,  &  où  l’on  fe  divertit  avec  les  amis. 

Megles  mahafeti  alathar  u  alakhbar  f  dAsemm 
alfchàh  ou  albokhl  u  medh  aljekha  u  aljatouat.  C  cd 
le  nom  d’un  Livre  coiiipofé  par  Mohammed  Ben  Ah¬ 
med  al-Mokri,  contre  l’avance  &  » ,  a  ‘ouange  de  la 
libéralité.  €et  Ouvrage  ed  dans  la  Biblioîh.  Royale, 
h".  842.  11  ed  relié  avec  un  autre  Livre  iniitule  Ke- 
tab  alboloug. 

MEGLES  ALsciiARAn:  Traité tP Hydraulique. où 
il  ed  principalement  parlé  des  verres,  des  tades,  go¬ 
belets,  &  autres  vaiiTeaux  propres  à  boire  &  à  vcrler 
l’eau,  'ifmael  al-Gezeri  en  ed  l'Auteui;. 

M  E  G  M  A'.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe^  une  affem- 
hlée  ou  concours .  Une  coUeSion  ou  recueil .  félon  les 
fujets  ou  matières  dont  il  s’agit. 

ME  GM  A'  albahreiM  1  le  concours  des  mers.  C  ed 
le  nom  du  lieu  où  les  Ifraélites  abordèrent  en  Arabie 
ù  la  fortic  de  la  Mer  rouge ,  fous  la  conduite  de  Khed- 

her,  ou  plutôt  de  Mbile.  . 

Il  V  a  plulicurs  Ouvrages  qui  portent  ce  "tre,  iL 
entre  amrls  ceux  de  Dhagani,  fur  la  langue  Arabi- 
que  de  Soïouthi  fur  l’Alcoran ,  &  de  Borhaneddin 
ul-Sâaîhi  lur  h  même  madere. 


l 


ME  GM  A'  Ai,r.(AUEAT.  L.ivre  de  Médecine  qui 
porte  aura  le  nom  de  Mogiarabàt,  c’elbà-dire,  de  «- 
wedes  épr ornés  S  expérimentés,  compofe  par  katj- 
founi.  Il  cd  dans  la  Biblioth.  Royale,  n  .  958. 

M  E  G  AI  A'  ALBOLDAN.  C’ed  ainfi  qu  ïaeout  al- 
llamaoui  a  intitulé  fa  Géographie. 

ME- G  MA'  ALaiEGiALES  u  ALNASSIHAT.  Lwe  de 
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diverfttés  curïeufes  ff  propres  à  {entretenir  dans  la 
comerfation  .  compofé  par  Roumi  Afendi. 

MEGMA'  Ai.NAOUADiR  :  Recueil  des  chofes  rares 
&  curïeufes.  C’ed  le  titre  d’un  Ouvrage  hirt  riqtie 
compolé  par  Nazatni  al-Arouzi. 

MEGMA'  fe  prend  auiïl  également  chez  les  Chré: 
tiens  &  chez  les  Àlahomécans  pour  une  Alfhnblée  oü 
'Concile  d'Eveques ,  de  Docteurs  ou  d'Imams.  On  ne 
parlera  point  ici  des  Conciles  tenus  par  les  Evêques; 
mais  leulemcnc  des  Conciliabules  tenus  par  les  Mu- 
fulmans. 

Le  Sultan  MaiTôud  ,  de  la  Dynartie  des  Selgiu- 
cides,  en  lit  tenir  un  pour  la  dépodtion  d’un  Kha¬ 
life  &  pour  la  création  d’un  autre.  le  titre  de  ce 
Sultan.) 

Saladin  en  fit  tenir  un  au  Caire  pour  dépofer  les 
Fachimites,  donc  le  Khaiilac  fut  entièrement  fupprimé. 

Mohammed,  dit  Khouarezm  Schnh  ,  c’efl:-à-dire , 
Sultan  des  Kkouarczniicns^.,  en  afieniblaiin  de  la  plus 
grande  partie  des  Docteurs  du  Mufulmanifmc  qui  lui 
étoienc  fournis,  dans  lequel  il  fit  dépofcr-le  Khalife 
Nader,  &  élire  Tcrmedi  en  fa  place.  Mais  cette  entre- 
prife  ne  lui  reufite  pas.  Car  félon  la  remarque  des 
Hilloriens  Mahométens ,  il  fut  puni  de  Ton  attentat  i 
par  l’irruption  que  fit  Ginghizkhan  dans  Tes  Etats. 

M  E  G  M  O'  U  ALALTEMAM.  {F.  MAGaiou.) 

MEGMO'U  Mobarek  :  Recueil  des  plus  ancien¬ 
nes  cÿ'  des  plus  rares  Poéjîes  des  Arabes.  Il  eil  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n'’.  1148. 

M  Ê  G  M  O'  U  Rouhani.  Livre  de  cofÿuraitofts  ^ 
à' npt,  usions  niagi.jU'js .,  anribué  a  zijjimah.,  mere  de 
Müïfe.  il  elt  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n‘'.  1026. 

MEGMOU  AL-RAsCHiniAit.  C’eli  le  titre  d’un 
fort  grand  Volume  qui  emprunte  fon  nom  àcRufehid 
Thabib.,  Vilir  d’Al-Giapcou ,  Empereur  des  Mogols, 
qui  en  eft  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  elt  divifé  en  quatre 
grandes  parties.  La  première  qui  s’intitule  Thaoud- 
iiiah ,  traite  amplement  de  la  Loi  Mufulmane. 

La  intitulée  JMeftah  altafHr ,  coniprend  ce  qu'il 
y  a  de  plus  recherché  dans  les  Commentaires  faits  fur 
l’Aicoran. 

La  3®.  <5ui  porte  le  nom  de  Rejpdat  Sulthaniat., 
regarde  la  Politique  &  le  Gouvernement  de  l'Etat. 

La  4*. ,  qui  porte  le  noin  de  Lata'if  al-hakkatk  ; 
examine  les  quellions  curieiifes  &  les  fubtiiicés  de 
l'Ecole.  Ce  Livre  cftdans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  i. 

MEGMO'U  Morarek  ala  fodhail  alarei-bil- 
LAH  Mohammed  Ben  Edris  al*Schai-eI.  C’cll  un 
Eloge  ou  Panégyrique  des  vertus  &  belles  qiialicc.s  du 
favant  Mohammed fils  à' Edris.,  Doéîcur  de  la  Seéte 
de  Schafei.  H  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  846. 

MEGNOÜN-  Ce  mot  qui  fignifie  proprement 
en  Arabe ,  un  P'ou ,  un  Furieux ,  fe  prend  en  particu¬ 
lier  pour  un  homme  tranfporté  de  l’amour,  ou  divin, 
ou  profane. 

Ce  mot  de  Megnoun  eft  devenu  aufii  le  notn  d’un 
fameux  Perfonnage  que  les  Orientaux  prennent  pour 
le  rnodeie  d’un  parfiiic  Amant.  Sa  Maîcrefie  qui  fe  nom- 
nioic  Leïleli,  eft  regardée  aufii  par  les  mêmes  Orien¬ 
taux  comme  la  plus  belle  &  la  plus  chafte  de  toutes 
celles  de  fon  fexc. 

L’on  trouve  les  Amours  de  Megnoun  &  de  Léï- 
leh  écrits  en  Arabe,  en  Peifien  &  en  Turc,  tSc  cous 
les  Mahométans  regardent  également  ces  deux  Amants , 
h  peu  près  comme  les  Juifs  ont  fait  l’Epoux  &  l’E- 
poufe  du  Cantique  des  Cantiques ,  allégorilant  leur 
D  d  d  d  ij 


^80  S  1  n  L  1  O 

M  E. 

!-liIloîre,  &  s'en  Tefvant  pour  élever  les  plus  rpiriniels 
à  la  contemplation  des  Myfteres  divins. 

L’ililloire  des  Amours  de  Jofef  &  de  ^ulcïkba  a 
ëtéaudi  traitée  parles  Orientaux  de  la  même  maniéré; 
de  forte  que  fi  on  les  en  veut  croire ,  il  n’y  a  rien  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Poéfie  qu’ils  ont  compofes  fur 
cetcc matière, 'qui  n’ait  Ton  rapport  à  leur  Théologie 
inyllique  &  à  l’Amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant ,  que  le  mot  de 
Megnoim  qui  a  ion  origine  de  Ginn  ^  fignifie  propre¬ 
ment  un  homme  polfédé  par  un  efpric  étranger  foit 
bon  ou  mauvais.  C'ert  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  Il  les  Mahomécans  prennent  fouvenc  les  foux 
pour  des  gens  agités  ou  infpirés  par  refpric  de  Dieu 
üc  pour  des  Saints. 

Abeu  al-Azhar  Mohammed  Ben  Zeïd^  qui  mou¬ 
rut  l’an  325®.^de  rilég. ,  a  compofé  un  Livre  intitulé 
Akhhàr  ikala  al-Mogiannin  ^  c.  à  d.  L'Hiftoire  des 
[âges  Foux.  (  V.  îts  titres  de  Divaneh  &  de  Sciieida.) 

M  E  îd  A  B  Ë  A  T  :  Amitié  ^  C  Amour.  Rejfalat 
fl  beïan  al-Mehabbat  :  Traité  de  V Amour  divin , 
compofé  par  Khalil  Allah  Ben  Nourallah  Ben  Moïn 
eddin  Allezdi.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioch. 
Royale,  n°.  654. 

fur  le  fujet  de  P  Amour  divin.,  le  titre  Eschk 
ALLAH,  qui  efî  l’Amour  de  Dieu.) 

MÉHADOU.  C’ell:  le  nom  que  les lîrachmanes 
des  Indes  donnent  à  une  3'.  Divinité  fubalcerne,  que 
Dieu  créa  avant  le  îMonde,  &  c’ert  de  celle-là  même 
dont  Dieu  fe  doit  fervir  pour  la  détruire. 

W  E  1 1 A  D  O  Ü  N I ,  fumom  à'Abou  Valid  Abdal- 
MELEK  Bet^Khatthar  ,  Auteut  du  I.ivre  intitulé  Ef- 
chtekak  al-Ef  na ,  c.  à  d.  Des  différentes  lignifications 
eff  acceptation:  des  Noms  équivoques.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  asë'.  de  i’Ilég- 

ME  HE  DI.  ÇV.  le  titre  de  Maiidl) 

I.e  plus  connu  de  tous  les  Perfonnages  qui  ont  porté 
ce  nom ,  cil  Ahou  Mohammed  Ben  Abdallah ,  premier 
Khalife  des  Fathimites  en  Afrique,  qui  mourut  à  Caï- 
rouan  ransal*".  de  l’Hég.,  après  24 ans  deregne,  & 
qui  laiila  pour  lucccfTeur  fon  fils  Caïem  Beemrillah. 

L’Hidoire  de  ce  Khalife  a  été  écrite  par  Abou  Gia- 
far  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  al-Harrar  al-Afriki. 

^lEIIEDIAH,  Ville  bâtie  en  Afrique  fur  le  bord 
de  la  mer  auprès  de  Caïrouan ,  par  Mahadi ,  premier 
Khalife  des  Fathimites. 

Cette  Ville  a  étéauffiappellée  Afrikiah .,  &  fut  bâ¬ 
tie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
àifinm.  Elle  fut  prife  par  Dragut,  Prince  de  Tripoli 
&  Bacha  de  la  mer,  au  nom  du  Sultan  Soliman,  l’an 
956®.  de  l’Hég. ,  &  reprife  peu  de  temps  après  par 
André  Doria  pour  Charles-Quint,  Empereur,  qui  la  fit 
entièrement  démolir. 

MEHELI,  furnom  de  Jofef  Ben  Abdallah.,  Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Fathouat  al-Scham.,  c.  à  d. 
Les  Conquêtes  de  la  Syrie. 

ME  H  E  MM  AT.  C’ell;  le  nom  d’un  Livre  de  Droit 
compofé  'ç>:a  Afnaoui grand  Jurireonfake  desMufiil- 
mans,  qui  mourut  l’an  882®.  de  i’Hcg. 

Cet  Ouvrage  qui  elf  fort  efiimé  parmi  les  Mahomé- 
tans,  a  été  commenté  &  abrégé  par  phificuts  Auteurs.- 
Balkhini  qui  y  a  travaillé,  a  intitulé  fon  Livre,  Me- 
hemmat  al-Mehemmat.  (  F.  Ces  Ouvrages  dans-  la 
B.  R.  n°.  700.) 

M  E  H  E  R ,  ou  I\ÎAHER.  Abou  Meher  Moujfa  Ben 
Saijar  al-Megioufchi.  C’eft  Je  nom  du  Maître  de 
l'Auteur  du  Maleki.  (^V,  ce  titre.') 
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MEHERAH ,  Ville  de  riettieh  ou  Arabie  heureurc  ^ 
dans  le  Terroir  de  laquelle  il  ne  croît  point  d’autrd 
arbre  que  celui  qui  porte  le  Ben.  Cette  plante  y  croît 
en  fi  grande  quantité,  que  les  troupeaux  de  moutons 
&:  de  chameaux  s’en  nourriiTèiiL 

ME  H  E  RA  N ,  fumom  é! Ibrahim.,  fils  à'Ibrahhn 
al-Asfaraïni.  AiFARAiNi.) 

MEHER  AN  I,  fumom  à' Abou  Saïd.,  Auteur 
d’une  de  ces  fortes  de  Livres  appellés  Arbaïn. 
ce  titre.) 

M  E  H  R  A  G  E.  C’efl  le  nom  d’une  Ifle  qui  porte 
auffî  le  nom  de  Gezirat  Serirat.  Le  Géographe  Per- 
fien  écrit,  que  cette  Ifie  qu’il  mec  au-delà  du  premier 
Climat,  cft  fituce  dans  la  mer  Verte,  ou  des  Indes, 
ou ,  félon  quelques-uns ,  dans  la  mer  de  la  Chine  ;  qu’elle 
ell  fort  grande,  &  entourée  d’un  grand  nombre  d'au¬ 
tres  qui  font  fort  petites* 

MEIDANI,  fumom  à'Aboulfadhl  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Nifchabouri Auteur  du  Livre  intitulé 
Ketab  al-Amthaf  qui  ell  un  Recueil  fort  ample  de 
Proverbes  Arabes^  expliqués  dans  la  même  langue. 

^Nous  avons  de  lui  aiifli  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Ketab  al'fami  jl  laffanii ,  c.  à  d.  Livre  des  Noms 
propres  PF  des  Synonymes.,  qui  a  été  augmenté  par 
fon  lils  nommé  Aboufaid  Sdad  al-Meidani.  Il  mourut 
l’an  559*.  de  l’Hég. 

On  trouve  aufTi  un  Livre  intitulé  Adilîat  al-Efmâ, 
qui  eft  une  explication  des  noms  Arabes  en  Perfien^ 
lequel  dl:  attribué  à  Meidani. 

Meidani  ellauffi  le  furnom  d’un  grand  Jurifconfulte 
de  la  Ville  de  Bokhare  j  nommé  Mohammed  Ben  Naf 
fer  Ben  Ibrahim  al-Bokhari. 

Ces  deux  Auteurs,  l’un  de  Nifehabour,  &  l’autre 
de  Bokhare,  portent  tous  deux  le  titre  de  Meidani 
à  caufe  qu’ils  étoient  natifs  chacun  d’eux,  d’un  quar¬ 
tier  nommé  Meidan,  dans  la  Ville  de  Nifehabour  & 
de  Bokhare. 

Ce  mot  de  Meidan  fignifie  en  Perfien  &  en  Turc, 
uxïQ  Place  publique  .,cim  fertnon-fculementde  marché, 
mais  encore  d’une  efpece  de  champ  clos  où  fe  font 
les  exercices  de  Jeux  &  de  courfes  de  Chevaux. 

Le  Meidan  de  la  Ville  d’ifpahan  eft  fort  renommé 
pour  les  Jeux  de  mail  à  cheval ,  que  le  Roi  de  Perfe 
&  les  Grands  de  fa  Cour  y  exercent  ;  &  VAtmeuian , 
ou  VHipprodome  de  Conilantinople,  efi:  afièz  connu.: 

Nous  avons  encore  un  Aboul  tîoffain,  fumomjné 
al-Meidani ,  qui  cil-  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhbar 
al-kolâa,  qui  ell  une  Hijîolre  des  Châteaux  Pff  Pla¬ 
ces  fortes  du  Mufulmanifme. 

M  E I M  E  N  D.  II  y  a  deux  Villes  ou  grofTes  Bour-^ 
gades  en  Perfe  qui  portent  ce  nom.  La  première  eit 
dans  k  Province  de  ou  Boffàmdar ancien 

Patrimoine  iSc  Gouvernement  du  fameux  RoBam. 

Cette  Ville  efi  des  dépendances  de  la  Ville  Royale 
de  Gaznin  ou  Gaznah ,  &  a  donné  la  naiflance  à  un 
grand  Perfonnage  nommé  Aboul-Haffan ,  &  fumommé 
al-Meimendi,  qui  fut  Vifir  &  premier  Minifire  du  Sul¬ 
tan  Mahmoud,  fils  de  Sebékceghin.- 

Le  Terroir  de  la  Ville  de  Meiniend  efi  très-agréa¬ 
ble  ;  car  il  efi  arrofé  de  quantité  d’eaux  vives  &  cou¬ 
lantes,  ce  qui  fait  qu’il  porte  les  meilleurs  fruits  de 
toute  l’Alîe. 

L’autre  Ville  qui  porte  le  nom  de  Meimend,  efi 
ficuée  a  deux  journées  de  la  Ville  de  Schiraz  en  tirant 
vers  le  Midi,  &  n’a  rien  de  confidérable.  (Z.e 
graphe  Perfien,  dans  le  îroi/ieme  Climat.) 

^^^EIMENDI.  Surnom  de  Khouageh  Ahmed, 
nis  d  Hafian,  natif  de  la  Ville  de  Meimend.  Ce  Per- 
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Ïonliagï:  étoit  Vifir 'du  Sultan  Mahmoud,  fils  de  Se- 
bekteghin,  &  avoic  .joui  .pendant  un  temps  d'un  irès- 
grand  crédit  auprès  de  ion  maître;  mais  il  le  perdit 
peu  à  peu ,  en  force  que  fcs  ennemis  s’en  étant  apper- 
çüs ,  dreflèrenc  de  très-forces  batteries  pour  le  ruiner 
enciércmenr. 

Hàfnek,  furn0mmé7I/i7«g<2/,  qui  précendoit  avoir 
fa  charge,  écoit  des  plus  ardents  à  chercher  les  occa- 
fions  de  le  perdre.  Cependant  la  Sultane  Ilaraninour, 
&  première  femme  de  Mahmoud,  fille  d'Ilek-Khan , 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  protégeoit  ce  Vifir,  &  le  fai- 
foit  toujours  fortir  heureufement  des  mauvais  pas  où 
on  l’cngagcoît. 

Cette  Princeile,  qui  fut  furnommée ,  àcaufede  fa 
beauté  &  de  fa  dignité,  Schighil^  c.  h  d.  Le 

\Soleil  des  beautés.,  avoit  pour  une  de  les  principales 
Dames  &  confidentes,  Gemilah  de  Candahar,  qui 
étoit  la  bonne  amie  de  Mcimendi,  &  qui  par  coni’é- 
qiient  lui  rendoit  de  très-bons  offices  auprès  de  fa  maî- 
tixlTc;  mais  Akuntafeh  que  tout  ie  monde  regardoit 
comme  la  fécondé  perfonne  de  l’Empire ,  comme  étant 
Général  des  armées  du  bultan  &  fouÈvoii,  avoit  dé¬ 
claré  une  inimitié  ouverte  à  ce  Vilir ,  iSc  ne  le  pouvoir 
füuftVir. 

Il  arriva  un  jour  que  lé  camp  du  Sultan  fe  trouvant 
porté  aux  environs  de  Cabul,  Ville  de  l’Inde  Septen¬ 
trionale  ,  il  partit  delà  une  caravane  de  marchands 
pour  le  Turqueftan ,  qui  dévoie  être  de  retour  à  la  Ville 
de  Gaznah  au  commencement  de  i’hyver. 

Le  Vilir  qui  dévoie  faire  un  voyage  à  Gaznah  pour 
des  affaires  importantes  du  Sultan ,  &  qui  avoit  befoin 
de  fe  fournir  tous  les  ans  de  fourrures  pour  fes  fcin- 
ine.s  &  pour  fes  enfants,  crut  qu’il  y  auroit  quelque 
chofe  à  gagner  s’il  envoyoit  un  homme  de  fa  part 
comme  une  efpece  de  Faéleur,  avec  des  étoffes  du 
pays,  pour  rapporter  du  Turquertan  les  choies  qui  lui 
étoient  néceflàires.  Il  ne  put  pas  faire  cette  affaire  fi 
fccrctement  que  fes  ennemis  n’en  eulTcnt  connOiffance. 
Ils  le  le  dirent  les  uns  aux  autres,  &  enfin  Altuntafch 
en  ayant  été  informé,  la  porta  jurt^ues  aux  oreilles  du 
Sultan,  auquel  il  dit  que  Mcimendi  qui  faifoic  fi  fort 
l’homme  délincércfio,  iefervoit  néanmoins  des  emplois 
que  le  Prince  lui  donnoit,  pour  faire  un  négoce  qui 
déshonoroit  fli  cliarge; 

Lé  Sultan  ayant  appris  ce  fait,  demanda  h  Altun¬ 
tafch  s’il  pourroïc  bien  prouver  ce  qu'il  avançoit?  „  H 
5,  efi  aifé,  repartit  Altuntafch;  car  il  n’y  a  qu’à  dé- 
„  pécher  un  Courier  à  la  caravane,  qui  vous  araene 
„  le  march^tnd  que  Meiinendi  envoyé  en  Tiirquefian, 

„  &  vo»s  ferez  éclairci  entièrement  de  l’affaire.  ” 

Le  Vilir  qui  eut  nouvelle  du  mauvais  olïïce  que  l’on 
lui  rendoit  auprès  du  Sultan,  fit  avertir  au.ffi-tôt  Gemi¬ 
lah  de  tout  ce  qui  fe  pafibit  ;  car  quoiqu’il  demeurât 
quelquefois  une  année  enciere  fans  lui  parler ,  il  avoit 
trouvé  cependant  le  fccret  de  lui  faire  favoir  ce  qu’il 
vouloir,  &  d'en  avoir  réponfe  autant  de  fois  qu’il  lui 
plaifoit ,  fans  que  perfonne  s’en  apperçùt. 

Gemilah  ayant  donc  appris  le  danger  où  ie  Vifir  fe 
troiivoit ,  lui  fit  dire  qu’il  ne  fe  mît  en  peine  de  rien, 

&  qu’elle  remédieroit  à  tout.  En  effet,  elle  alla  trou¬ 
ver  la  Reine,  &  lui  ayant  raconté  la  chofe,  elle  lui 
dit  que  l’expédienf  qu’elle  avoir  trouvé  pour  délivrer 
le  Vifir  du  piege  qu’on  lui  avoit  dreffé ,  étoit  d’en¬ 
voyer  un  Courier  èn  toute  diligence  au  marchand  de 
la  caravane  qui  étoît  chargé  des  étoffes  du  Vifir,  avec 
des  lettres  de  créance  de  h  Reine,  &  des  habits  & 
autres  ornements  de  femmes  que  le  marchand  raettroic 
avec  fes  étoffes ,  comme  fi  c’étoient  des  préfents  que 
la  Reine  envoyât  à  fa  mere  &  à  fes  fœurs  qui  étoient 
en  Turquertan,  avec  ordre  au  marchand,  que  lorfque 
Je  Courier  du  Sultan  arriveroit,  il  ne  déclarât  rien ,  & 
fe  iaifilît  conduire  jufques  au  Divan. 

Le  Marchand  exécuta  fort  bien  fes  ordres  ;  caf 
ayant  été  conduit  devant  le  Sultan,  il  dit  qu’il  étoit 
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envoyé  de  la  part  de  la  Reine  Mibit  Schighii ,  mon  - 
tra  les  Lettres  cachetées  de  fon  Iceau,  &  iic  voir  des  mr.f- 
ques ,  des  coëfiures,  des  hraceiets ,  &  autres  orneui'  rirs 
de  femmes  qu’il  dit  que  la  Reine  envoyoit  h  fcs  pa¬ 
rentes. 

Cette  déclaration  du  Marchand  caufa  beaucoup  do 
confulîon  aux  ennemis  du  \'ifîr ,  qui  ne  pouvoienc 
deviner  comment  ils  avoient  été  joués;  mais  ils  cou¬ 
rurent  un  bien  plus  grand  danger,  lorfque  la  Reine 
fit  fes  plaintes  au  Sultan  de  ce  qu’on  avoit  ouvert  fcii 
paquets  en  plein  Divan.  Car  le  Sultan  les  alloit  iàirc 
punir  de  mort,  fi  la  Reine  qui  ne  vouloit  pas  être  cau- 
fe  que  des  innocents  périlicnt,  n’eùt  dit  au  Sultan  î 
„  Ces  gens-là  vous  font  alfcz  d’autres  fcmblablcs  tours; 
„  quand  ils  y  tomberont,  faites  les  châtier;  mais  je 
„  vous  prie  que  ce  ne  foitpas  maimenaiu  à  mon  oc- 
„  cafion.  (_rajjdia  Nezàm  elniulk.') 

Meïmendi  fut  le  grand  Proteéleiir  des  gens  de  Let¬ 
tres  dans  la  Cour  de  Mahinoiid ,  &  ce  fut  lui  qui  in- 
troduifir  ie  fameux  Pocte  Perlîen  nommé  Ferdoulfîtiu- 
près  de  ce  Sultan  ,  qui  le  chargea  de  la  compofition 
de  rOuvrage  intitulé  Schah  Nameh.  qui  e^iVhiJî'oiré 
des  anciens  Rois  de  Perfe en  vers  Perlîens. 

Il  efi  parlé  encore  du  même  Meïmendi  qui  furvé- 
ciit  à  Mahmoud,  dans  le  titre  du  Sultan  Massoud^ 
fils  de  Mahmoud. 

M  E  K  A  F  A  T,  &  Mekiafat  :  Les  Rétributions: 
Les  Arabes  entendent  par  ce  mot,  la  récompenfe  & 
la  peine  que  Dieu  a  ordonnées  dès  ce  monde  pour  les 
bonnes  &  pour  les  mauvaifes  aélion.s,  &  ils  difcnc 
pour  cctic  raifon  ordinairement,  hi  mekûfat fidduniay 
c.  à  d.  „  Il  y  a  une  jufiiee  dans  ce  monde.  1’ , 

Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  la  peine  du  Talion  éc 
pour  l’expiation  du  fang  qui  a  été  répandu,  &  qu’ils  ap¬ 
pellent  autrement  D/V;?,  les  Turcs;  Z);V/,&Ies  Per- 
fiins ,  Dehtadek ,  c.  à  d.  Dix  pour  dix. 

MEK  AID  U  ALHiAL  -  Traité des  firatagêmes^ 
des  rufes  de  guerre  éjf'  autres.,  compofé  par  MadaF 
ni.  I.'on  trouve  cet  Auteur  cité  dans  le  Livre  intitulé 
Rakaïk  alholal.,  c.  à  d.  Les  Rufes  ^  les  tours  de  lôu- 
plejji, 

M  E  K  A  L  A  i  l  ;  Difeours  prononcé  ou  écrit.  Ce 
mot  fe  prend  aufii  pour  toute  forte  de  Livres  &  Trai¬ 
tés.  f  V.  le  titre  de  Macalat.  ) 

Mekalüt  alfajjïhat  fi  teàhir  ma  nahafchoho  feheï 
men  alhaonam  aoii  tcnaoul  fchcïan  mon  aljamouin  : 
Traité  de  la  Cure  Guérifon  de  ceux  qui  ont  été 
mordus  par  quelque  infecie  vénimeux  ,  ou  qui  ont 
pris  quelque  ehofe  d'empoifonné.  C’eft  un  Ouvrage 
compole  en  Langue  Arabique  par  le  célébré  Moïje; 
fils  de  Maiemon; 

M  E  K  A  M  A  T  :  Lieux  communs  ou  Difeours  Aca¬ 
démique.  (^V.  le  titre  de  Macamaï.  ) 

M  E  K  A  S  S  E  D  al-Salat.  Livre  de  prières  à  l’u- 
fage  des  Mufulmans ,  compofé  par  Azzeddin  Abotà 
Mohammed  Al-Solemi ,  ou  Al-Selemi.  Il  efi  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n®.  691. 

M  E  K  H  L  A  F.  C’efi  un  mot  Arabe  qui  efi  parti¬ 
culier  aux  peuples  de  l’iemen  ou  Arabie  Heureufe  , 

&  fignifie  un  Château  ou  Forterejjé  fituée  fur  la  côte 
de  la  Mer.  C’eft  apparemment  de  ces  fortes  de  Tours 
que  l’on  voie  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  tant 
vers  le  Levant  que  vers  le  Ponent,  qui  fcix^ent  à  ga¬ 
rantir  ceux  qui  navigent  fur  ces  côtes-là ,  des  embûches 
des  Corfaires.  Les  Efpagnols  les  appellent 
du  mot  Arabe  Thalâa.,  que  ceux  qui  gardent  ces 
Tours  ont  accoutumé  de  crier  pour  avertir  lespafTanisf 
ce  vcior.  prends  garde. 
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Mehhlaf  r.Uii.  Mekhlaf  alhirdah.  Mekhlaf  feb- 
xan ,  &c.  ibnc  les  noms  de  pluiîcurs  de  ces  Force* 
rcHes  qui  fonc  difperfées  fur  les  côces  de  Zebid  & 
d’Aden,  Villes  &  Places  forces  de  la  Province  d’iemen. 

IMELAHEDAII.  C’eft  le  plurier  de 
qui  fgnitic  un  Impie  ^  im  Homme  fans  Religion. 

hlelaheàah  Kiihcfîan  :  Les  Impies  de  la  Monta¬ 
gne.  C’crtainllque  fonc  appelles  les  Ifmaéliensqui  ont 
régné  dans  l'Iran ,  &  particuliérement  dans  la  Partie 
rnontucLifc  de  la  Perfe. 

Le  Prince  de  ces  Il'maélicns  fe  nommoit  aufîi  Scheikh 
algebal ,  c-  h  d.  Le  Seigneur  de  ta  Montagne  ;  &  c’elî 
celui  que  les  Ililloricns  des  Guerres  fainecs  appellent 
ordinairement.  Le  Riellarà  de  la  Montagne ou  Le 
Roi  des  .djfajjtns. 

ME  L  A  .  Melal  u  Neiial.  Livre  de  Théologie 
Scholajlique  ,  compofé  par  Sheherefani.^  (^V.le  ti 
tre  du  Livre  intitulé  Ciomc  ,  du  bchcïkh  Hogiat 
Al  jf.am. 

IM  E  L  A  M  A  AT.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement 
Rdfexiou.,  Réjaillijfcmcnt  de  lumière ,  eft  le  titre  d’un 
Ouvrage  en  vers,  de  Sddi  Aljchirazi qui  n  efl  pas 
moins  ellimé  que  le  Gulijtan  de  le  Bojlan  dont  il  ell 
PAuccur. 

IM  E  L  E  K.  Ce  mot ,  dont  le  plurier  efl  Mêlai kali , 
fignifie  en  x'^rabe  ik  en  Turc  ,  Ange.  Les  Perfiens 
r'appelicnc  Firifhteh. 

Kbn  Melek ,  ou  Ebn  Firifchteh ,  eft  le  nom  d’un 
Auteur  particulier  que  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de 
Firisciiteh. 

M  E  L  HAN.  (  y.  le  titre  de  Schiban.  ) 

AIELILAH,  ou  Melalah,  Ville  d’Afrique. 
(  V.  le  titre  de  Mouauedin  ,  qui  font  les  Al-Moha- 
des,  Dynallic  de  Princes  en  Afrique.  ) 

M  E  L  1 N  D  A  H ,  &  Melinder.  Ville  du  pays  ap¬ 
pelle  par  les  Arabes  BaUid  Al-Kofera  c.  à  d.  Pays 
de  Cafres ,  ou  autrement ,  Al-Zinge ,  d'où  nous  avons 
ibnné  le  nom  d  Zanguehar. 

Cette  Ville  elb  limée  fur  lac6cé  maritime  &  Orien- 
tak  de  l'Ethiopie ,  vis-à-vis  de  rille  de  Socotora ,  & 
à  deux  journées  de  la  Ville  de  Monbazah  qui  eft  fur 
la  meme  côte. 

Les  mines  de  fer  qui  fe  trouvent  dans  Ton  Terroir 
cncichilTênt  plus  fes  habitants  que  la  poudre  d’or  qui 
fc  rcccuille  dans  fes  campagnes  ,  &  fes  habitants  ne 
s’appliquent  uniquement  qu’aux  enchantements,  par 
Icfqûels  ils  fc  garandlîènt  des  Serpents  &  autres  in- 
feaes  venimeux  ,  dont  le  pays  elb  fort  infeélé. 

MELKAN.  FM  Melkan.  C’ell  le  furnom  d’un 
favime  Médecin  juif ,  donc  le  nom  propre  écoic  He- 
batliallah.  ^  V.  ce  titre,  j) 
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fieres.  Il  efl:  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  939.  Ce  Ma- 
nufcric  a  été  écrit  l’an  700.  de  l’I-lég.  QF.  le  titre  dé. 
Bakutischuah.} 

MENA  R  &  Menareh,  d’où  les  Turcs  ont  fait 
Minnreh  ou  Minaret.,  fignifie  en  Arabe  un  Fanal. 

Valid,fils  d’Abdalmalek  ,  6'-  Khalife  de  la  Maifon 
des  Ommiades,  furie  premier  qui  bütic  un  Minaret  à 
la iuperbe  Molquée deDamas,  pourfervir  zaMueziH 
ou  Crieurc\}x\  annonce  l’heure  de  la  priera,  du  plus 
haut  de  cet  édifice  qui  tient  lieu  de  clocher  aux  Mii- 
fulmans. 

Menarat  Eskanderlah  efl; le  Phare  cy\xFanal  d'A¬ 
lexandrie. 

Le  Géographe  Pcrfien  an  Climat  3'.,  parlant  d’A¬ 
lexandrie  où  ce  Climat  commence ,  dit  que  dans  cette 
Ville  qif  Alexandre  fit  bâtir  fur  le  hiord  de  la  incr  Mé¬ 
diterranée,  ce  grand  Prince  fit  conflruire  un  Phard 
qui  paffe  pour  être ,  ez  âgiaïb  eddunia c.  à  6.  pour 
une  des  merveilles  du  monde.,  dont  ia  hauteur  étoir 
de  iSo  coudées,  au  plus  haut  duquel  il  fit  placer  un 
miroir  fait  par  arc  caiifmanique ,  par  le  n^oycn  duquel 
la  Ville  d’Alexandrie  dévoie  toujours  conferver  fa  gran¬ 
deur  &  fa  puilTancc  ,  tant  que  cet  ouvrage  merveil¬ 
leux  fubfiiberoit. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  les  vaiffèaux  qui  arri- 
voient  dans  ce  port,  fc  voyoient  de  fort  loin  dans  ce 
miroir.  Quoiqu’il  en  foît,  il  efl  fort  célébré  parniilcs 
Orientaux. 

Les  Perfans  appellent  ce  Phare,  Aïneh  Ifkenderi., 
c.  h  d.  Le  Miroir  d'Alexandre.  Ils  difentquela  for¬ 
tune  de  la  Ville  d’Alexandrie  y  écoic  attachée ,  parce 
que  e’étoit  un  Talifmnn  qui  avoic  été  conflruit  fous 
une  certaine  conlbeilation. 

En  effet,  il  ne  s’eft  brifé  qu’un  peu  avant  que  les 
Arabes  s’en  rendiffcnc  les  maîtres ,  ce  qui  fut  l’an 
19'.  de  rilég. 

.  Un  Pocce  Turc  décrivant  la  caducité  des  chofes  du 
monde  dit  :  Akibet  Sinmaàimi  Aïnah  Iskender.,  c. 
à  d.  „  Enfin  le  miroir  d'Alexandre  n’a  t-il  pas  été' 
„  rompu?  ” 

Flafez  ditmyfliquemenc  h  fon  ordinaire  ;  „  Le  vé- 
„  ritable  miroir  d’Alexandre  efl  un  verre  de  vin  ;  fer- 
„  vez-vous-cn,  fi  vous  voulez  pofféder,  comme  a  fait 
„  Alexandre  ,  toutes  les  richeflès  du  Roi  Darius.  ” 
Dans  ce  Dilbique ,  le  vin  elb  le  fymbole  de  l’amour  di¬ 
vin,  déligné  par  le  verre  ou  par  la  coupe  de  Gem  ou 
Gemfehid,  &  le  miroir  d’Alexandre  fignifie  la  con- 
noiflànce  des  myftcres  ou  fecrets  divins.  C’efl  ainfi  que 
Sorouri  explique  allégoriquement  toute  la  Poélie  du 
Divan  de  Fletfez. 

Menar  afb  aulfi  le  titre  que  Naflafi  a  donné  à  un  Li¬ 
vre  de  Jurifprudence  qu’il  compora,pour  fervir  aux 
Mahométans  comme  d’un  flambeau  dans  la  décifion 
des  principaux  points  de  leur  Loi.  Cet  Ouvrage  qui 
efl  comme  le  Code  des  Mufulmans,  a  été  commencé 
par  plnficurs  Docteurs,  donc  un  des  plus  confidérables 
efl  Abdallathif  Ben  Firifchteh ,  ou  Bet)  Malek.  Sar- 
kafehi  &  Saganaki  ont  auffi  travaillé  fur  ce  même  Li¬ 
vre.  (/•'.•Matn  alMenar  éÿ' Kaschfalasrar.) 


M  E  N  A  F  É-,  ALAADHA  t  Lcs  Utilités  des  parties 
éif  membres  du  corps  humain.  C’efl  la  Traduction 
d’un  Livre  de  Galien  ,  intitulé  en  Latin ,  De  Ufu 
partium  cor  ports  humant.,  qui  contient  16  Chapitres. 
E,!!ea  été  faite  en  Arabe  par  Honain  Ben  Ijhak  Al- 
Ehadi.  l!  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale, n°.  S66. 

Ce  meme  Ouvrage  de  Galien.,  De  UfupartUim, 
a  été  aiilfi  traduit  &  commencé  par  Abdalrahman 
Ben  Ali  Ben  Abi  faàek,  &  il  fe  u'ouve  auffi  dans  la 
même  Biblioth.,  n“.  949. 

MENAFÉ  ,  AL  HAÏvAN  \De  l'Utilité  des  ani¬ 
maux  dans  la  Médecine.  Ouvrage  él Abdallah  Ben 
GebrAilB&ti  Bukhtifchuàh ,  avec  des  figures  fort  grof- 


M  E  N  A  Z  E  L ,  AL  HAGGE  ;  Journées  du  pèlerinage 
de  la  Mecque,  c’efl-h-dire ,  les  lieux  oîila  Caravane 
des  Pèlerins  de  la  Mecque  s'arrête.  C’efl  le  nom  d’uir 
Livre  qui  elb  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  n°.  670. 

M  E  N  A  Z  E  L  Al-Saïrin  :  Les  Journées  des  voya¬ 
geurs.  Livre  fpirituel  qui  traite  des  progrès  qu’il  faut 
frire  pour  arriver  à  ia  perfection,  félon  les  principes 
ce  la  voie  myltique  des  Mufulmans. 

Le  mot  Saïroim  &  SaYriniC\\i\  fignifie  en  Arabe, 
Viyageurs,  le  prend  auiïî  myfliqucmenc  pour  les  per- 
fonnes  dévotes  &  fpiritucllcs  qui  tendent  à  la  perfec¬ 
tion  fous  la  direction  d’un  maître  qui  prend  la  couduiiu' 
de  leur  amc. 
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Ces  m^i'ncs  tippreiKis  Je  !a  vie  rpirkuelle,  font  en¬ 
core  appelles  SrAekotm  &  Salekin^  c.  à  d.  ceux^  qui 
marchent  dam  la  même  voie  fpirituelle ,  à  la  difîercn- 
ce  de  ceuK  qui  font  nommés  Mageàhehoun  ^  c.  à  d. 
^Hürés  Sf'  emportés^  qui  ell  à  peu  près  la  meme  di- 
vifion  que  celle  de  Viatores  é?  Compreheufores ,  c. 
K  d.  de  Voyageurs  &  de  Compreneurs ,  donc  nos 
Théologiens  parlenc. 

MENKELI,  ©uMengheu,  mot  Turc  &  Tar 
tare,  cil:  le  meme  nom  que  Michaël  Hébreu,  il//- 
kaïl  en  Arabe,  &  Michel  en  François. 

Ce  mot  dl:  fort  uficedans  les  Provinces  Tranfoxa- 
ncs,  où  l’on  peut  croire  qu’il  a  été  porté  par  les  Juifs 
des  dix  Tribus  menées  en  captivité  par  Salmananàr,ou 
par  les  Chrétiens  Neftoriens  qui  y  ont  été  relégués, 
ou  qui  y  onc  établi  des  mifiions,  dont  l'on  voit  en¬ 
core  pluficurs  vertiges  en  ces  contrées-là. 

Dans  un  voyage  fait  par  des  AmbalKidcurs  de  Sa¬ 
marcande  au  Cathai,  écrit  en  langue  Turqucfque,  & 
qui  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  ,  il  eft  fait  mention  d’une  Idole  de  taille  gigan- 
tefque  armée  de  toutes  pièces,  que  I  Auteur  de  ce 
voyage,  qui  étoit  Mufulman ,  vit  dans  un  1  emple  ancien 
bâti  fur  les  confins  du  Cathai,  & -qu'il  dit  porter  le 
nom  de  Mcngheli  Tiinur,  c.  à  d.  Michel  de  fer. 

Il  n’ya  pas  lieu  de  douter  que  cette  Statue  ou  Idole 
ne  foit  celle  de  St.  Michel  l’Archange  ,  que  l’on  re- 
préfentc  ordinairement  armé  de  fer. 

Nous  trouvons  plufieurs  Peifonnages  qui  portent  le 
nom  de  Mengheli  ou  Michel  àms.  les  généalogies  des 
Su'Igiucides,  des  IMogols  &des  Turcs,  »Sc  c'ell  de  ce 
nom  qu’une  partie  de  flbcne  ou  Colchide  porte  au¬ 
jourd’hui  celui  de  Mcngrelie.,  pour  avoir  été  conquife 
&  portedée  par  un  Prince  nommé  71/i?»g//(?//,  qui  étoit 
de  race  Mogolienne  ou  Tai'tare ,  pendant  que  la  pof- 
léridé  de  Ginghizkhan  régnoit  en  ces  qiiartiers-là.^ 

11  y  a  un  Auteur  Arabe  qui  étoit  peut-être  d’ori¬ 
gine  Tartarc  ,  donc  le  nom  crt  Mankeli  Âl-Alcmi ,  qui 
a  compofé  deux  Ouvrages ,  donc  l’un  a  pour  titre 
Adellat  rafmiat  ,  c.  à  d.  J.a  Découverte  de  plu- 
fîeurs  ufages  &  coutumes;  &  Paucre  Jkfi  alamanf 
qui  traite  des  Dépôts.  Cet  Auteur  étoit  natif  d’Egypte, 
&  on  le  trouve  aufîî  ciré  fous  le  nom  de  Moham- 
vied  Ben  Menkeli  al-lMcfri. 

MENKELI  Khan,  Pere d’IIkhan.  ÇP\  Ilkiian.) 

MENDAl  Iahia,  Difciple  de  S.  Jean  -  }3aptirte. 
C’ert  ainfi  que  les  Sabis  qui  prétendent  defeendre  de 
ceux  que  S.  Jean  baptifoic  dans  le  Jourdain  ,  félon  qu  il 
crt  porté  dans  l’Evangile,  onc  accoutumé  de  fe  qua¬ 
lifier.  Cependant  ils  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Juifs, 
quoique  plufieurs  de  nos  voyageurs  les  appellent 
liens  de  S.  Jean.,  à  caufe  d'une  efpecc  de  Baptême 
qui  crt  encore  en  ufage  parmi  eux. 

Les  Sabis  prétendent  auflî  d’avoir  confervé  parmi 
eux  les  Livres  d’Adam,  qui  font  écrits  en  ancien  ca¬ 
ractère  Chaldaïque,  quiert  allez  dilTérencdu  moderne. 
(/'■.  le  titre  de  Sari.) 

ME  N  D  H  ELAiNA  Baadi.  iF.  Ina  raadi.) 

MENELAUS  Eskanderani,  c.  à  d.  Alexandrin 
de  nation.  C’ccoit  un  grand  Mathématicien ,  qui  a  vécu 
&  écrit  avant  le  temps  de  Pîolémée. 

Nous  avons  de  lui  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Ke- 
tah  Ai  Okar^  que  nous  connoilTons  fous  le  nom  de 
Spharica.  (^F.  le  titre  de  Okar  ,  où  vous  trouverez 
ceux  qui  ont  expliqué  &  commencé  cct  Ouvrage.) 

Cet  Auteur  étoit  aurti  grand  Philofophe  ,  &  acom- 
pofé  un  Livre  de  la  différence  des  corps  mixtes ,  au 
rapport  à'Aboulfarage  dans  fa  première  Dynaffie. 

MENHAGE.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  Us., 
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Coutume  &  méthode.,  fert  de  titre  à  plufieurs  Ouvra¬ 
ges  coiifidérables  compofés  en  Arabe. 

MENHAGE  albeian  fi  ma  jestamaliio  alinsan, 
MKN  ALAGDiAT  U  ALADOUiAT.  Livre  qui  traite  de  tout 
ce  qui  fert  à  la  nourriture  &  h  la  guérifon  de  l’homme. 
Cet  Ouvrage  rangé  par  ordre  alphabétique,  a  étécora- 
pofé  par  Ben  Giazlah ,  qui  crt  aufii  Auteur  d’un  au¬ 
tre  Ouvrage  fur  la  même  matière,  intitulé  Takouini 
alabdan.,  donc  l’on  peut  voir  le  titre  particulier. 

Abdallah  Ben  Betthar  a  remarqué  les  fliutes  de 
cet  Auteur  dans  un  Livre  particulier  qu'il  a  intitulé 
Alelam  berna  Jî  Imenhage  men  alkhalel  u  alveham. 

Ahmed  Ben  Al  Scheikh  Al  Berid .,('Axnommé  Al- 
Khezergi.,  fc  vante  d’avoir  lu  &  étudié  le  Livre  de 
Ben  Giazlah  fous  fon  Auteur  même,  &  l’on  trouve 
aufii  un  autre  Auteur  qui  a  fait  un  Tetimah.,  ou  fiip- 
plément  au  Menhage  de  Ben  Giazlah.  (^F.  la  Biblio¬ 
thèque  Royale,  n®.  954.) 

MENHAGE  aldoxan  u  df.stogr  alaian  :  La 
méthode  des  boutiques.  C’ert  une  Pharmacopée  com- 
pofée  par  Ahouhneni  Ben  Abou  Najr  Ben  Ilafez , 
qui  crt  furiiomraé  Cchcn  alAtthar  Al  Ifraüi  Al  lia- 
roimi .,  c.  à  d.  Le  Prêtre  Droguife Ifraélïte  de  Na¬ 
tion  &  de  famille  Sacerdotale  cPAaron.  Cet  lîomme 
étoit  un  Apothicaire  Juif  du  grand  Caire,  qui  vivoic 
l'an  658*.  de  l'Hég.  Son  Ouvrage  cil  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Royale,  n°.  884. 

MENHAGE  ALUossouL  ela  elm  alossolx.  Li¬ 
vre  de  Droit  compofé  par  le  Cadhi  Beidhaoui,  & 
commenté  par  Schamfeddin  Esfahani.  Il  ert  dans  la 
Bibliothèque  Royale ,  n".  597. 

MENHAGE  ALTHALEBIN  :  La  méthode\des  cu¬ 
rieux.,  owderacquijiîiondelafcience.  Livre  de  Théo¬ 
logie  Scholartique  traité  félon  h  méthode  des  Mu- 
fuïmans,  &  compofé  par  Mohieddin  Nououi.,  Doc¬ 
teur  Schaféien. 

Le  Commentaire  intitulé  Tage  Al  Menhage.,  que 
Soiouthi  a  fait  fur  ce  Livre ,  fe  trouve  dans  la  Biblio¬ 
thèque  Royale,  n°.  591  &  612. 

Ce  Livre  de  Nououi  n’ert  proprement  qu’un  Abrégé 
du  Mokhtafjar  almoharrar  de  Raféi. 

MENHAGE.  C’ert  le  nom  d’un  Livre  qui  n’eff 
proprement  que  l’Abrégé  do  I\[enhage  althalebin  ^  & 
ces  deux  titres  ne  lignificuc  que  h  meme  chofe. 

MENHAGE  ALBOLACA  u  SerAG  AI.ADABAlLa 
méthode  le  flambeau  des  gens  qui  aiment  rérudi- 
tion  &  les  Bclles-Letttes.  C’ort  le  nom  d’un  Livre 
compofé  par  Aboul  lîajjan  Ebn  Hazem. 

Nous  avons  encore  un  Menhage  d'Ebn  Sarage, 
qui  ert  auffi  l’Auteur  du  Thabakat  Najferi,  (  V.  a 
titre.  ) 

MENOULON.  C’ert  le  nom  de  la  femme  de 
l'üumcnan  Khan, Prince  de  la  Dynaflic  des  Mogols, 
&  un  des  ancêtres  de  Ginghizkhan. 

Cette  Princeflc  eut  grand  foin  après  la  mort  de  fon 
mari  de  bien  élever  neuf  enfants  qu’il  lui  assoit  laif- 
fés,  &  gouverna  fi  bien  leurs  Etats  pendant  leurs  bas 
ôge,  qu’elle  acquit  une  très-grande  réputation  de  fa- 
gcfic  &  de  prudence. 

Il  arriva  pendant  fa  régence,  qu'une  Nation  voifine 
des  IMogols,  &  que  l’on  nommoit  Gialair,  ayant  été 
contrainte  d’abandonner  \Q,Khaîeii  Khoîan.,  c.  à  d.  la 
partie  Septentrionale  de  la  Chine  où  elle  habitoic , 
vint  fe  réfugier  fur  fes  Etats ,  &  commença  h  y  labou¬ 
rer  la  terre  pour  en  tirer  leur  fubfirtancc.  Menoulon 
leur  défendit  ce  travail  qui  étoit  encore  inconnu  pour 
lors  parmi  les  Mogols,  &  leur  lit  favoir  qu’elle  ne 
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pouvoicfouffrir  qu'ils  gi^cairenc  ainfi  la  terre  fur  laquelle 
ics  enfants  ne  pourroient  plus  exercer  leurs  chevaux, 
ni  continuer  leur  chaflè.  Ces  Peuples  irrités  par  cette 
défenfc  entreprirent  fur  la  vie  de  Menoulon  &  fur  celle 
de  fes  enfants  :  en  forte  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  fcul 
d’entr’eux  qui  échappa  leur  fureur. 

Ce  Prince  qui  le  (aiiva  des  mains  des  Gialairs  fc 
nommoic  Kaidou  Khan,  &  fut  le  aïeul  de  Gcn- 
ghizkhan ,  félon  Khotidemir. 

MENOUNIAT.Daoulat  AlM&nouniat.  {K 
Tarikh  Ebn  Sairefi.) 

MENSCHARI,  furnom  à'Jhdalraklm^hmQUT 
du  Livre  intitulé  Nozhat  albaÿïr  ;  Le  diverîijjement 
du  curieux.  C’cll:  un  Commentaire  fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  Zadalj'akir.,  c.  à  d.  La  provijîondu 
pauvre  ou  du  Derviche.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n®.  60a. 

RIE  RAGE.  Ce  mot  qui  fignific  proprement  en 
Arabe ,  Jfcenfton  &  Montée  ,  cll  pris  particuliére¬ 
ment  par  les  Rlufiilmans  pour  lignifier  le  voyage  qu'ils 
prétendent  que  Mahomet  fit  au  Ciel  pendant  une  nuit 
qu’ils  appellent  Ltilaî  Al  Mérage c.  à  d.  \jMiuit  de 
qu’ils  célèbrent  folemnellcmenc  tous  les 
ans  le  du  mois  qu'ils  appellent  liegsb. 

Les  Mahomécans  difent  que  Mahomet  ayant  fait  fa 
pricre  dans  le  Temple  de  Jérufalem ,  trouva  à  fa  forde 
à  la  porte  du  Temple,  une  monture  qu'ils  appellent 
Al  'Borak,  fur  laquelle  étant  monté,  il  fut  auffi-tôc 
tranfporté  au  Ciel,  où  il  vit  en  fort  peu  de  temps  une 
infinité  de  chofes  mervciilcufes,  ou  plutôt  fabulcufes, 
qui  font  décrites  fort  amplement  dans  un  Livre  qui 
por'e  le  titre  de  Ketab  Al  Mérage. 

L’animal  qui  porta  Mahomet  au  Ciel,  ofl  nommé 
Al  Borah.,  à  caufe  de  fa  fplendeur  &  de  fan  éclat, 
&  il  avoir  une  caille  &  une  figure  moyenne  entre  l’ànc 
6c  le  mulet. 

Ce  miracle  que  les  Mahométans  fuppofcnc  s’ccrc 
fait  en  faveur  do  Mahomet,  crt  aiifiî  appellé  Al  Me- 
hâth ,  mot  qui  lignifie  aufil  Réfurreâion  ;  de  force  qu'il 
paroit  que  cette  fiétion  a  été  Jbrgée  par  les  Scclateurs 
de  ce  faux  Prophète ,  pour  lui  donner  quelque  con¬ 
formité  apparence  avec  Jesus-Curist. 

MERAH  ALAROUAH  FIL  TASRiF  :  Lc  repos  des  cf- 
pfits,  c.  à  d.  ce  qui  doit  contenter  les  crprics  cou¬ 
chant  les  indexions.  C’ell  .un  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  compofé  par  Ahmed  Ben  Ali  Ben  Majfoud., 
commencé  par  Ahmed  Al  Donghouz.  Il  cfl  dans  la 
Biblioth.  Pxoyale,n°.  1090. 

M  E  R  A  H I  Zadeh.  Le  fils  de  Merahi.  C’efl  le 
nom  d’un  Derviche  extravagant,  mais  favant,  qui 
avoir  les  reparties  promptes  6c  fubtiles.  Q'.  le  titre 

de  SCIIEITIIAN. 

RI  E  R  AT  ALMANI  LEÉDRAK  ALELM  ALENSANI.  Mt- 
roir  d'intelligence ,  &  méthode  des  Scicmees.  Nom 
d'un  Livre  qui  porte  encore  le  titre  de  2'hebb  allen- 
fan  ,  qui  fignific  la  médecine  univerfelle  des  hommes. 

C’ell  la  Traduction  Arabique  d’un  Livre  Indien  in¬ 
titulé  Anbertkenâ nom  qui  fignifie  Citerne  d'eau 
vive.  Molli  eààin  Al  Arabi  en  ell  l’Auteur.  Q'.  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  815. 

MERAT  Al  Gianan :  Les m'iroirs des efprits.  C’eft 
un  Ouvrage  hiftorique  compofé  par  jafei. 

MERAT  ALZAMAN  :  Le  miroir  du  temps.  C’eft 
une  Hilloire  d'Egypte  compofée  par  Sebîh  Ben  Al 
Giouzï. 

RIERBAD.  Nom  d’un  lieu  particulier  auprès  de  la 
ville  de  BalTora.  ce  titre.') 
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MERBATH ,  Ville  de  la  Province  d’Hadhramuch 
dans  riémen  ou  Arabie  Ileureufe.  C’cll  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  font  autour  de  certe  Vilie  ,  que  naifienc  les 
arbres  qui  portent  le  meilleur  encens  de  toute  l’Ara¬ 
bie.  C’ell  la  remarque  que  fait  Kdrifi qui  dit  aufiî 
que  les  pays  de  Schagere,  de  Hallck  &  de  Scharmali 
fournilTenc  auffi  abondamment  cette  meme  gomme. 

MERCAT,  ou  Mircat  allogat  :  delà 

Langue  Arabique.  C’ell  le  nom  d’un  DiéÜonnaire 
Arabe  traduit  en  Turc,  qui  a  été  recueilli  par  un  Au¬ 
teur  inconnu,  lequel  dit  avoir  pris  14000  mots  dans 
le  Sehah.,  &  16000  dans  le  Camous. 

Ahmcdi  Kcrmiani  l’a  abrégé  6c  mis  en  vers  Perfiens. 

MERCI  AN.  Ce  mot  qui  fignîlïe  en  Arabe,  du 
Corail.,  eft  auffi  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs 
Perfonnages  véritables  ôc  fabuleux. 

Mergian  Banou  ell  le  nom  d’une  Fée  ou  Enchan- 
cerelfe,  de  laquelle  il  efl  fait  fouvenc  mention  dans  les 
Romans  Orientaux.  Elle  étoic  de  la  race  des  Péris 
c.  à  d.  des  Géants  ou  Démons  de  la  belle  efpece. 
(^F.  le  titre  de  Péri.  ) 

C'cll  du  nom  de  cette  Fée  que  nos  anciens  Romans 
ont  formé  celui  de  Morgante  la  Déconnue. 

Mergian  cil  auffi  le  furnom  ^Abdallah  Ben  Ah- 
àalmclek  Al  Koraifehi  Al  Bekri  Al  Korthohi.  Ce 
Perfonnage  qui  étoic  Arabe  d’Efpagnc ,  &  natif  de 
Cordoue,  efl  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahagiat  aî- 
nofous.,  c.  à  d.  GzKécréation  des  efprits.,  qui  ell  une 
Hilloire  de  l’Hégire 

MERIN,  6:  non  pas  Mezîn.,  comme  il  efl  écrit 
dans  quelques  Auteurs.  Banou  Merin  \  les  enfants  de 
Merin.  C’ell  le  nom  d’une  Dynallie  de  Printfes  qui  a 
régné  en  Afrique ,  &  qui  en  chafîà  les  Defeendants 
d'Abdalmoumcnl’anderHég.  672®.,  Ben  Schoh- 
nah.  Cette  Dynallie  ell  appelîée  Daoulat  Al  Meri- 
niât.  (F.  le  titre  i’ABDALMOc.MEN.) 

MEPvOU.  C'efl  le  nom  de  deux  Villes  dilférentes 
qui  font  ficuées  dans  la  Province  du  Khorafan. 

La  première  s’appelle  pardillinftion,  Merou  Schak- 
gian.,  qvéEbn  Khalckan  explique  V Ame  on  les  Déli¬ 
ces  du  Roi ,  &  a  été  le  ficge  Royal  de  plufieurs  Sul¬ 
tans,  6t  particuliérement  des  Selgiucides;  c’efl  pour 
quoi  elle  tient  rang  parmi  les  quatre  villes  Capitales 
de  cette  grande  Province ,  dont  les  crois  autres  font 
Balkhe,  Herat  &  Nifehabour. 

Cette  Ville  fut  défolée  entièrement  par  les  Tiir- 
comans  après  la  défaite  du  Sultan  Sangiar. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Merou ,  efl 
auffi  nommée  par  diflinélion  Merou  yll  Rond,  c.  h  d. 
Merou  de  la  Riviere ,  h  caufe  qu’elle  ell  fituée  fur  une 
riviere  qui  fe  décharge  afîèz  près  de  cette  Ville-là,  dans 
le  Gihon  ou  Oxus.  {F.  plus  bas  Merouzi.) 

Cette  fécondé  ville  n’ell  pas  fi  confidérable  que  la 
première,  donc  la  fondation  ell  attribuée,  félon  quel¬ 
ques-uns,  à  Tahmur.is,  6c  félon  les  autres,  à  Alexan- 
dre-le-Grand. 

ME  ROUI.  C’efl  ainfi  qu’on  appelle  les  étoffes  & 
autres  chofes  cirées  de  la  Ville  de  Merou;  car  pour 
les  hommes  qui  en  font  natifs,  ils  portent  le  fur- 
nom  de  Merouzi.,  de  même  que  ceux  qui  font  for¬ 
cis  de  la  Ville  de  Rei,  portent  celui  à^Razi.,  par 
l’addition  de  la  lettre  Z. 

IMEROUZI.  Surnom  de  deux  grands  Jurîfconfuî- 
ces  Arabes  6c  Mufulmans  nommés  Ibrahim  6c  Ah¬ 
med.,  comme  auffi  de  Samâoni. 

Lc  fameux  Capitaine  Abou  Meflem  duquel  on  a 
déjà  parlé  fort  amplement,  ell  quelquefois  fumommé 
Al  hieroui.,  6c  quelquefois  Al  Merouzi ^  h  caufe  qu’il 
étok  pareillement  natif  de  Merou. 


U 
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M  E. 

Il  y  avott  auffi  une  Porte  dans  k  ville  de  Bagdet, 
iÇui  porcoii  le  nom  ^'Æ  Mcrouzi.  (  F.  les  titres 
de  Gaurani,  ^  des  Hanbautiîs ,  donc  le  Chef  dit, 
yîl  Merouzi,  fe  lîgnala  par  Ibn  audace  &  par  Ton  ira- 
piécéO 

MESBAÎI  FIL  NAHOU.  Livre  de  Grammaire  Ara¬ 
bique  en  cinq  Chapitres,  conipofé  par  Najjer  Ben 
jdbdaljbid  Al  Moîharezi  ^  &  commenté  par  Tüged- 
àin  Ésfaraini.  II  fc  trouve  dans  la  Biblioch.  Roya¬ 
le  ,  1 109. 

Àt  E  S  B  A  H  FIL  MANi ,  &c.  Livre  àe  Khctorlque 
divijé  entrois  parties ,  lelquelles  font ,  félon  les  Ara¬ 
bes,  Rlani^  Èeïan  ésf  Bedl^  c’eil-à-dire ,  le  fens  ou 
explication  du  fens ,  V éclaircijfcment  ou  Vaniplifca- 
tion^  &  le  vierveilleiix  ou  figuré.  C’cll  un  Ouvrage 
dLbn  Malek  quife  trouve  dans  la  Biblioch.  Royale, 
11°.  1 102. 

M  E  S  S I L  A  M  :  Interrogation ,  demande ,  queflion 
en  matière  de  fcience.  Le  pluricr  de  ce  nom  efi:  Mef 
faïl.,  qui  figniiie  quefions. 

Mefilat  alamjar  :  quefîions  fur  les  Pays.  C’efl  une 
Cofinographic  &  Géographie  fort  ample,  conipoféè 
'ix:  Bchchab  eddin  alKermani ,  qui  vivoic  dans  le  o'. 
iccle  de  l'Hég. 

MâjJUat  alhafchifch  fi  teherimat  zéher  àlarifch. 
Livre  d’un  Anonyme  qui  a  écrit  contre  le  vin ,  le 
Bcnk,  rOpium ,  &c.  &  autres  chofes  qui  peuvent 
enivrer. 

MeJJdïl  Plonaïn  fil  thebb  :  quefiions  de  Honaïn., 
fils  d  ïshak ,  fur  la  Médecine.  Il  y  a  aulîî  plufieurs  au¬ 
tres  Traités  intitulés  Mefaïl  alnogioum,  c’c(I-à-dire , 
quefiions  fur  lAfirologie  judiciaire  fiÿ'  fur  plufieurs 
autres  matières. 

MESS  IL  A  H,  \hile  d’Afrique  qui  fut  rebvîtie  par 
Caiem  Beemrillah ,  fils  du  IVIahadi ,  premier  Khalife 
des  Fathimiccs  en  Afrique  l’an  315'.  de  l’Hég.  Mais 
elle  perdit  fon  nom;  car  Caïem  lui  donna  le  nom  de 
Mohammsdiah ,  6c  on  l’appelle  aujourd’hui  Mahomete. 

M  E  S  S I N  A  M  :  Mejfine.  Ville  en  Sicile  qui  nous 
elt  aJez  connue.  Elle  tomba  encre  les  maius  des  Ara¬ 
bes  qui  la  fubjuguerent  l’an  de  l'Hég.  228'.  fous  le 
Khalifac  de  Vachek  Billah,  Prince  de  la  Maifon  des 
Abbaflides. 

MESK,  6c  Misk.  C’efI  ce  que  nous  appelions  du 
Rhifc.  Ce  mot  cependant  elt  aiilïï  le  nom  ou  funiorii 
d'une  tamillc,  de  laquelle  étoit  Abdalrahman  Ebn  Ah¬ 
med,  fils  de  Mesk  al-Samaoni.,  ou  plutôt  al-Sakhaoni, 
qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé,  Agioubat  ahnofiait- 
hathah.,  c’cll-à-dire,  réponfe  Nahatkéenne.  QF.  le  ti¬ 
tre  de  Nabathi.) 

Les  Arabes  ne  donnent  pas  feulement  le  nom  de 
RIcsk  ou  do  Mufe  à  certaines  perfonnes;  mais  .en¬ 
core  celui  A'Anbar.,  qui  cil  V Ambre  gm,  de  Ka- 
four.,  qui  ed  le  Camphre.,  de  Sunbui,  &  de  Jafnin., 
qui  font  le  Jacynthe  &  le  Jafmin,  &  plufieurs  autres 
de  fcmblable  nature  ^  Icfqucls  ils  appliquent  fouvent  à 
contre-fens. 

I\'I  E  S  K I ,  fumom  de  Nagemedàin  Omar  Beh 
Perid  ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ethaf  aîouara 
beakhbar  Omni  Alkora.  C’ell  une  hilloire  de  la  Mecque. 

M  E  S  K  r  N.  Ebn  al-Mcskin.  Qf'.  Ibrahim.) 

MESKOUIAII.  Ebn  Meskouiah.  (Jk  Mas- 
Kol'Iaü.) 

ME  S  R  ou  IMisr.  Ce  mot  fignifie  proprement  en 


Arabe  une  Province  &  une  graijiie  Ville,  d’où  vient 
le  plurier  Amfar ,  qui  comprend  dans  ià  Unification 
les  Provinces  &  les  Villes. 

Mais  en  particulier  le  mot  de  Ucfr  fignifie  propre¬ 
ment  l'Egypte,  &  encore  plus  fpécialement  fa  Capi- 
taie,  qui  a  éré  nommée  fuccefiîvcmcnc  Memphis,  Ba- 
bylone  ik  le  Caire. 

Les  Hébreux  l’ont  nommée  Blifraïn  au  Duel , 
confie  qui  ^roit,  les  deux  Egyptes,  h  Haute  &  la 
Bajje,  celt-à-dire,  la  Méridionale  &  la  Septentrio- 
nale,  ou  bien  à  caufe  qu’elle  efi  féparéc  parle  Nil  ch 
deux  parties,  dont  l’une  peut  être  appeiiéc  i’OrtVn- 
tale ,  &  l’autre  l'Occidentale. 

Il  cil  Vrai  que  les  anciens  Géographes  Grecs  ont 
compris  la  partie  Orientale  fous  le  nom  d’Arabie,  qu’ils 
étendent  jufques  fur  les  bords  du  Nil,  &  il  efi  aulli 
confiant  que  les  Arabes  d’aujourd’hui  courent  &  oc-t 
cupent  prefque  entièrement  cette  partie  qui  efi  pref- 
que  inculte  fit  déferle. 

L’EgJ'pte  efi  divifée  par  les  Géographes  Orientaux 
en  trois  parties  coniidérables ,  &  ils  appellent  la  pre¬ 
mière  &  la  plus  Méridionale,  le  Sâïd,  que  nous  ap¬ 
pelions  communément  la  Tliébaide,  laquelle  fe  fubdi- 
vife  encore  en  haute,  moyenne  &  baffe,  dont  l’éten¬ 
due  efi  depuis  le  Caire  Jufqn’cn  Arabie,  &  la  Capi. 
taie ,  Ajfoitan,  qui  efi  la  Syene  des  anciens ,  où  com¬ 
mence  le  fécond  climat ,  félon  Ptolimie. 

La  fécondé  partie  générale  de  l’Egypte  commence 
au  Caire,  &  s’étend  vers  le  Septentrion.  Les  Arabes 
1  appellent  Rif. 

La  troKlcme  partie  que  les  memes  Arabes  appel* 
lent  Giouf ,  efi  proprement  ceîlc  que  les  anciens  ont 
appcliée  le  Delta,  &  comprend  tout  le  pays  que  le 
Nil  embriüè  jlifqu’à  fes  embouchures  dails  la  mer  Mé* 
direrranée. 

Selon  cette  dlvifion  qui  efi  du  Midi  au  Septentrion, 

^  Egypte  efi  bornée  à  Furienc  par  une  partie  de  la  Sy¬ 
rie  ,  de  1  Arabie  Pétrée  &  de  la  Mer  rouge  jufqu'iï 
Gaïdhab,  qui^cli  le  Port  d’où  l’on  pafie  d’Egypte  en 
Aiabie  t  &  îi  1  Occident ,  par  le  délért  de  üarca ,  entre 
lequel ,  &  la  Ville  d’Alexandrie,  refie  le  pays  de  Oua- 
giat ,  qui  efi  la  Pentapole  des  anciens. 

Il  faut  donc  remarquer  ici  que  la  Ville  &  Port  de 
Gaïdhab  à  POrient  n’appartient  point  au  pays  de  Ila- 
balcb  ou  à  l’Ethiopie,  comme  quelques  Géogiaphes 
l’ont  écrit,  non  plus  qti'Ouagiat,  à  FOccUlent,  ii’cfi 
point  de  la  Barbarie  en  Afrique  proprement  dite;  mais 
à  l’Egypte.  Et  en  effet,  le  pays  de  Ouagiàt ,  qui  efi 
la  Pentapole,  a  toujours  été  réputé  pour  être  du  Pa- 
triarchat  d’Alexandrie. 

Quelques-uns  ont  compris  aufli  dans  l’Egypte ,  le 
pays  que  les  Arabes  appellent  Eelad  al-Thour ,  c'efi- 
à-dire ,  le  pays  de  Tor ,  ou  de  la  montagne  de  Sina'i, 
que  les  Arabes  appellent  fimplemcnt,  Tor  ou  l'or  SV 
naï.  Et  c'efi  delà  que  l’on  trouve  dans  queloues  Géo¬ 
graphes  Orientaux,  que  ce  qu’ils  appellent  Tiah  Béni 
Ijra'cl,  c’eft-à-dire ,  le  défert  des  enfants  d’Ifraël,  efi 
auffi  compris  dans  l’Egypte  ,  quoiqu’il  n’en  foit  que 
limitrophe,  &  qu’il  appartienne  à  cette  partie  de  l’Ara¬ 
bie  que  les  Arabes  appellent  Hagiar,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  l'Arahie  Pétrée ,  où  efi  le  pays  A'Atlah  que 
les  Géographes  Grecs  &  Latins  appellent  Ælana. 

Le  mot  de  Mefr  ou  AA/h  lignifiant,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  le  nom  de  la  Ville  Capitale  d’Egypte,  il 
efi  bon  de  remarquer  que  les  Géographes  Orientaux 
écrivent  que  les  Egyptiens  Font  appcliée  autrefois  etj 
leur  langue,  Blonf,  d'où  les  Grecs  ont  formé  celui  de 
Memphis,  &  que  depuis  Alexandre-le-Grand  qui  bâtit 
Alexandrie,  elle  fut  nommée  Bctbîion,  nom  corrompu 
de  celui  do  Babylon ,  qui  lui  fut  donné  à  caufe  de  & 
(ituation  &  du  rapport  qu’elle  avoir  avec  la  Babylono 
de  Chaldée. 

Cetre  Ville  fut  conquife  par  les  Arabes  l’an  i8'. 
ou  19'.  de  l’Hég.,  fous  le  Khalifac  d’Omar.  Amrou 
E  e  e  e 
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Ben  As  qui  la  prit,  fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
Ville  qui  fur  nommée  Fuflhata ,  à  caufe  de  la  tente 
de  ce  Général  qui  demeura  drelEe  fort  long-temps  en 
ce  même  lieu;  &  les  Klialiles  Fathimnes  qui  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  rEga-pte  en  ajouterant  encore  une 
autre  qu’ils  nommèrent  Caheran-,  c  eft-â-d,re,  la  vie 
torieujé,  qui  nous  ell  connue  aujourd’hui  fous  le  nom 

du  nyafîd  Caire.  n*  _ 

Les  SulcQris  Mamelus  de  h  Dynaflie  des  CircaUicns 
avant  fait  depuis  bâtir  un  Château  fort  élevé  &  bien 
fortifié  fur  la  rive  Orientale  du  Nil ,  firent  en  forte  peu- 
à-peu  que  la  Ville  du  Caire  changea  de  place ,  ^  que 
l'on  appelle  aujourd’hui  ce  quavoient  bâti  les  rathi- 
mites,  le  vieux  Caire.  11  faut  cependant  remarquer  ici 
que  l’ancienne  Mefr  ou  3Ist?,J>hh  étoit  fituee  fur  la 
rive  Occidentale  du  Nü  .  &  que  tout  çe  que 
bes  V  ont  fucceffivement  bâti  eft  du  coté  de  1  Crient. 

Les  principaux  I-Iiftoriens  de  l’Egypte  font 
crizi,  Ehn  lia«iar  al-Àfcalam,  loujouf  Ben  Thagrt 
l'irtii.  &  MaptirU.  y  >  „a 

Seïoutki  a  compilé  tout  ce  qu  il  a  trouvé  dans  =8 
Auteurs  qui  ont  écrit  rhiftoirc  de  ce  pays- la,  &  en  a 
compofé  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  titre  liojn  al 
mohailerat  fi  akhbar ,  Blefr  ou  al-Kaherat.  ^ 
Ahiehmthi  a  continué  l'hifloire  qii  il  a  écrite  de 
ce  pavs-là,  iiifqu’en  l'an  1033'.  de  1  Hég. 

Ebr.  Hagiar  al-Afcalani  a  écrit  particulicremcnt 
rhiaoire  de  tous  ceux  qui  ont  commandé  ou  régné  en 
Ecvpte,  depuis  qu’elle  cil  tombée  entre  les  mains  des 
Murulnians,  &  il  a  intitulé  fon  Livre  Eilam  beman 
culli  Mefr  h  l’Eflam. 

Ibrahim  Ben  Ouaffaf [chah  a  fait  un  Livre  parti¬ 
culier  fur  les  excellentes  qualités  &  lur  les  grandes 
prérogatives  que  l’Egypte  a  fur  tous  les  autres  pays  du 
monde ,  &  il  a  intitulé  fon  Ouvrage ,  Gtaouaher  al- 
Uhmr  ouOiiakaï  aldhehour.  Il  dit  dans  cet  Ouvrage 
que  „  le  terroir  de  l’Egypte  cil  pendant  trois  mois 
blanc  &  éclatant  comme  une  perle ,  trois  mois  noir 
comme  le  Mufe ,  trois  mois  verd  comme  les  Lmc- 
raudes,  &  trois  mois  jaune  comme  l’Ambre.  Lt 
il  fait  le  dénombrement  de  trente  fortes  de  choies  qui 
ne  fe  trouvent  qu’en  Egypte.  Les  principales  *0"' 1“ 
Mine  des  Emeraudes  Orientales,  l'Orge  rouge,  1  ü- 
pium,  le  lîaume  de  la  Rlataréc,  le  froment  dejofel, 
l’art  de  faire  éclore  des  poulets  dans  des  fours ,  le  miel 
des  Abeilles  de  Baënfa,  la  Colocafe,  le  fin  Lin,  la 
Cafi'e  le  Limon  aigre  fait  doux  par  l’eau  du  Nil ,  le 
poifibn  nommé  Scinchm,  plufieurs  fortes  de  bois  & 
de  marbres  fingulicrs,  la  plante  du  papier,  &  des  cfpeccs 
panicillieres  d'ânes ,  de  mulets  &  de  chevaux. 

Apres  qu’Amrou  Ben  As  eut  conquis  1  Egypte  ,  il 
ciivova  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  chargés  de 
bled  à  Médine  en  Arabie ,  où  le  Khalife  Omar  faifoit 
fa  réfidence  ,  que  les  premiers  y  étoiciit  arrivés  avant 
que  les  derniers  fiifTent  partis  d'Egypte ,  quoiqu  ils  fe 
fuivilTent  de  fort  près.  C’cll  ce  qui  obligea  le  Khalife 
Omar  de  commander  à  Amrou  qu  il  fit  creufer  un  ca¬ 
nal  depuis  le  Nil  jiirqu’à  la  Mer  rouge ,  ce  qui  fut 
exécuté ,  &  il  relie  encore  quelque  vellige  de  ce  ca¬ 
nal  ,  dont  la  plus  grande  partie  ell  remplie  de  fable , 
éc  on  l’appelle  encore  aujourd’hui ,  Kbalige  Emir  Al- 
moumenin ,  c’cll-â-dire ,  le  canal  in  KJipife.  Oua- 
kiii  a  décrit  la  conquête  que  fit  Amrou,  dans  un  Ou¬ 
vrage  qu’il  a  intitulé  Foîeuh  Mefr  ou  Akbarha. 

Marzouki.  furnommé  al-Telmeffani ,  t:  efi-a-dîre , 
natif  de  Tiemifen  en  Mauritanie,  a  écrit  auffi  un  Li¬ 
vre  fur  l’excellence  de  rEgj'pté,  qu’il  prétend  devoir 
être  préférée  â  tous  les  autres  pays  du  monde.  U  lui 
a  donné  le  titre  Afchraf  aUhorajld  Melek  al-Afcpaf, 
c’e(l-à-dire,  le  plus  noble  des  pays,  au  plus  noble  des 
Rois  à  caufe  qu'il  dédie  fon  Livre  à  Malek  al-Afchraf, 
Sultan  des  Mamelus,  de  la  race  des  Turcomans,  qui 
étoit  petit-fils  de  Kelaoun,  &  qui  fut  étranglé  l’an  771  . 
de  rilég.  ou  environ. 
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Al-Makrizi  a  fait  la  defeription  géométrique  de 
toutes  les  terres  d’Egypte.  11  en  a  compté  aulii  les 
revenus ,  &  donné  la  lille  de  leurs  ponêlfeurs ,  &  il  dit 
zwc\Mapudi,  autre  Atcur,  que  11  toute  la  terre  de 
l’Egypte  étoit  femée ,  il  y  auroit  de  quoi  fournir  un 
tribut  égal  à  celui  qui  fe  tire  de  toutes  les  autres  con¬ 
trées  du  Mufulmanifme. 

Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qui  te- 
,rarde  l’Egypte ,  il  faut  voir  les  titres  de  Kibt  ,  de 
Said,  d’EiiRAM,  qui  font  les  Pyramides,  &  des  prin¬ 
cipales  Villes  d’Egypte.  ^  , 

On  ajoutera  encore  ici  que  l’Auteur  du  Gtauahek 
albohour  donne  à  l’Egypte' 40  journées  de  longueur, 

&  30  de  largeur ,  &  dit  que  depuis  la  Ville  d’Alexan¬ 
drie  jufqu’h  celle  d’Affbuan ,  toute  l’Egypte  n’ell  qu’un 
jardin.  Mais  l’Egypte  a  bien  changé  de  face  depuis  le 
temps  que  cet  Auteur  a  écrit.  Car  nous  voyons  au¬ 
jourd’hui  que  les  fables  ont  couvert  &  gâté  une  grande 
partie  de  ce  beau  pays. 

11  faut  voir  aufii  les  titres  des  Auteurs  qm  om  parle 
de  rE'typtc.  Car  on  trouvera  dans  l’énumération  de 
leurs  o'tivrages  plufieurs  particularités  qui  la  regardent, 

comme  dans  Fotouh,  Fadhail,  Tarikh,  &  Tauoua. 
rikh  Akhbar  Mefr,  où  il  efl  dit  que  la  Ville  du  Cai¬ 
re,  comme  elle  ell  aujourd’hui ,  cil  compofée  de  qua¬ 
tre  Villes,  à  l'avoir,  î’ullhath,  Caherah,  Raoudhah, 

&  Gizah. 

MESR  Khouagah.  Nom  d'on  Emir  qui  tua  Da- 
raafchk  Khouageh ,  pour  faire  tomber  Bagdad  Khatoun 
entre  les  mains  d’Aboufaid ,  fils  d  Algiaptou ,  Empe¬ 
reur  des  Mogols.  fV.  le  titre  iI’Abousaid.) 

MESR  ou  Missir  Ghelan.  C’ell  ainfi  que  les  Per- 
fans  &  les  Mogols  appellent  le  grand  Caire. 

MESR  ouMisr  TAOuOHiiPoMfe  d'Egypte.  C'ell 
ce  que  les  Latins  appellent  Meieagris,  ou  Gallmt.. 
Africans,  &  les  François,  Poule  d'Inde. 

ME  SR  AN  I.  fV.  Asrani.) 

M  E  S  R I ,  natif  ou  originaire  de  P  Egypte  ou  M 
Caire,  ce  qui  s’entend  feulement  des  Mahométanson 
des  juifs.  Car  un  Egyptien  Chrétien  de  Religion  clï 
appellé  Kibthi ,  qui  ell  un  mot  de  l’ancienne  langue 
Egyptienne.  Nous  appelions  aujourd’hui  les  Chrétiens 
d’Egypte,  les  Cophtes,  nation  que  l’on  croit  defeendre 
de  la  Ville  &  de  la  Province  dite  Ciÿrsr,  qui  ell  lituée- 
entre  le  Nil  &  la  Mer  rouge. 

Zükarîa  Ben  Mohammed  al-Anfari ,  Aboul  Via 
Ahmed  &  plufieurs  autres  Auteurs,  font  fumommés 
al-Mifri ,  c’efi-à-dire  ,  natif  d'Egypte  ou  du  Caire. 

MET  A'.  Grammaire  Arabique  ,  compofée  par 
Ebn  Asfour  Al-Hadhrami  Al-Afchbili.  Cet  Auteur 
étoit  originaire  de  la  Province  dHadhramuten  lemeti 
ou  Arabie  heureufe,  &  natif  de  Seville  en  Efpagne. 

M  E  T  A  A  H.  C’en  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
une  efpcce  de  mariage  qui  fe  fait  pour  un  temps ,  & 
que  l’on  prétend  avoir  été  iuflitué  par  lahia  Ben 
Aktem.  {F.  le  titre  de  ce  Perfonnage.  )  On  appelle 
aujourd’hui  communémenc  en  Levant  cette  forte  de 
mariage ,  un  mariage  fait  A  la  Carta ,  c.  à  d.  par 
un  éerit  particulier. 

M  ET  MK  AL  ,  ou  Mithkal.  C’ell  proprement 
la  drachme  Arabique  plus  legere  que  la  drachme  At- 
tique  ;  car  il  faut  1  a  pour  faire  une  once.  C’ell  ce 
poids  que  les  Tradufteurs  des  Livres  Arabes  qui  irai- 
tent  de  la  Médecine,  appellent  Medical.  Les  Turcs 
{  qui  prononcent  ce  mot  Mifcal ,  s  en  fervent  p^our 
I  fignilier  un  ftÿkt  de  Chaudronnier ,  oufhUe  du  Dnu 
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i'’an,  à  laquelle  il  donnent  audi  le  nom  de  Moti$cal- 

METAEÉ,  ANDHAu  n  scharii  Tiiaoualf.  ai,- 
'ÂNOUAII,  c.  à  d.  Conlidératmis pour  jirnr  de  Com- 
■mentaire  au  Lim  â'Esfahmn  ,  intitulé  Thaoualé 
alamuar ,  c.  à  d.  les  Afcendnms  des  lumières.  C’ell 
un  Ouvrage  fur  la  Sup.nü  '.  c.  il  d.  lur  les  Ujdges  & 
Coutumes  des  Mufulmans. 

MEU,  ouMeou.  C’cfl  le /Ifeam  des  Grecs,  Plante 
■que  les  Arabes  appellent  ce  tiire.^ 

M  E  V I Z  AGAGi  en  Turc.  C'eft  le  Mufa  Arbor , 
qui  etf  une  efpece  de  figuier  alîèz  connu  chez  iesüo- 
tanillcs.  L’Auteur  du  yi/»T«r  dit  que  c’clUc  meme  que 
les  Arabes  appellent  Sedr,  qui  ell  une  elpecc  de  Lotus. 

M  E  Z  Z.  Alhoul  Mezis.  Mohammed  Ben  HofTaïn 

Al-Kalancifi  Al-Maouaffif.  qui  mourut  l’an  5=1'.  de 
rllég.,ell  Auteur  d’un  Livre  '\m\ta\i  Arfchad almob- 
ladi  ,  c.  à  d.  Injlruciiou  pour  celui  qui  commence 
lés  études. 

ME  Z  AGE  ,  ou  Mizace.  Ketah  Al  Me-.dge  ; 
c.  il  d.  Lirre  du  l'empérament.  C’ell  la  Tr..diictioH 
d’un  Ouvrage  de  Grt//e»,  qui  a  été  faite  par  Iknuù:  ücn 
Jshnk,  aulii-bien  que  celle  SAflhakjut,  c.  à  J.  Üu 
Livre  dés  Eléments  du  meme  A  .teur  (  C.  dans  la 
llibUotheque  Royale,  n».  866.) 

MEZINIAII  ou  Meriniah.  Nom  d’une  Dy- 
riallie  de  Princes  qui  fuacéderent  au.\  Al-Mobades  en 

^'lï'ptiïndcr  de  cette  Dynallie  fur  Aboubekr  ,  fils 
d’Abdcüïak,  quitenoit  fou  Siège  Roy.il  dans  la  Ville 
de  TclmcHin  ou  Trcmelén  ,  où  les  Succen’cursré- 
gnoient  encore  l’an  piy'-  de  IHcg.,  au  rapport  de 
JSouaïri. 

M I A  F  .A  R  E  K I N ,  Ville  Epifcopalc  de  la  Syrie 
qui  ell  alfez  connue. On  remarquera  feulement  ici  que 
ceux  qui  font  natifs  de  cette  Ville  font  fiirnomniés 
Fareki,  comme  Ben  Azrac,  &c. 

M  I  À  H  AOUAMKi. ,  ou  Miat  aouamel.  Livre  de 
Grammaire  Arabique,  qui  traite  de  cent  particules 
qui  gouvernent  quelque  cas  particuliers  dans  les  noms , 
ou  quelques  temps  &  quelques  perfonnes  particulières 
dans  les  Verbes.  C’cll  un  Ouvrage  A'Abd  Al-Caher 
Al-Giorgîani,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliotli.  Pvoyale, 
n“.  III 1. 

Ce  Livre  n  été  traduit  en  ï-atin  ,  &  impriivé  a 
Rome  dans  l’Imprimerie  des  Médicis ,  Tous  le  nom  de 
Cemum  Regetites.,  où  l’on  fous-cncend  RartkuU. 

IM  I  A  H  Ketab.  Les  cent  Livi-es.,  ou  ,  comme  on 
pai-ioic  du  temps  de  la  Latinité  corron.pue,  Cemilo- 
mùîim.  C’eit  un  Ouvrage  de  Médecine  compolc  par 
Ubou  SahaL  Auteur  Chrétien  de  Religion. 

Ketab  Al-Mint.  Ouvrage  qui  contient  cent  Livres 
ou  Traités.  C’eft  le  même  que  le  précédent,  dont  l’Au¬ 
teur  eft  nommé  fort  fouvenc  Al-Mafihi  c.  à  d.  Le 
Mefîhien,  à  caufe  qu’i!  écoic  Chrétien.  Ce  Livre  cft 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n^  879. 

MdALATHIS  ;  Le  Mkefieti.  C’eft  !e  fiirnom 
du  Philofophe  Thalis  ,  ou  T’ialès^  duquel  Giaou- 
beri  fait  mention  dans  la  Prélaee  de  Ton  Ouvrage.  (V . 
Giaouberi.  ) 

Il  lérablc  que  les  Arabes  donnent  auflî  quelquefois 
ce  nom  de  Minlathis,  à  Démocritc. 

M I  BAPv  :  Le  Malabar^  Pays  des  Indes.  (^V.  Ma- 
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BAR,  ^  Mebar,  ^  le  titre  de  Hend  »  ou  Hind  » 
qui  font  les  Indes.  ') 

ftl  I  D I  A  N.  C’eft  Madian  ,  fils  d’Abraham  le 
Patriarche. 

Aoulad  Midian  :  les  Enfans  ou  la  Pojlérité  de 
BJidian.  Ce  font  les  Madianites  ^  peuple  d'Arabiefj 
defquels  il  eft  parlé  dans  l'iixode.  Les  Muilüinans 
les  appellent  aulfi  Caoum  Schùaïb  :  Le  Peuple  de  Jé- 
thro^  à  caufe  qu’ils  prétendent  que  jethro ,  bcau-pere 
de  Moïfe ,  reconnu  p^armi  eux  pour  Prophète  ,  fut  en¬ 
voyé  de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  Foi» 
de  ils  ajoutent  que  ce  peuple  rebelle  refufanc  d’écou¬ 
ter  jéthro ,  fut  puni  de  Dieu  crès-fevércmcnc. 

Quoique  les  Madianites  foictit  réputés  pour  Arabe.s, 
néanmoins  ils  ne  font  pas  du  nombre  des  Tiibus  qui 
partageoient  l’Arabie ,  &  dont  les  Auteurs  nous  ont 
rendu  un  compte  exaél  dans  leur  Hiftoire  &  dans 
leurs  Généalogies;  de  forte  qu’ils pafténe pour  un  peu¬ 
ple  étranger  qui  s’ell  établi  parmi  eux. 

llfemble  néanmoins  que  le  peuple  de  Midian  ou  de 
Jéthro,  peut  être  confidéré  comme  celui  deSaleh  & 
celui  de  Moud  qui  font  les  Adirés  &  ii  s  Thémudites, 
que  les  Arabes  difent  avoir  été  exterminés  de  Dieu 
pour  leur  infidélité,  &  que  les  Arabe.s  comptent  en¬ 
tre  les  Tribus  d’Arabie  qu’ils  appellein.  perdues.  (/A 
le  titre  de  Seno  \ïb) 

Aboli  jMïdiüU.  C  lo  titre  de  Sciioaïu  Al-ÎMo- 

GREBI.) 

MI  H  IRC!  AN.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans  ap- 
lent  X Equinoxe  Automnal ,  jour  qui  n’cft  pas  moins 
folemnel  parmi  eux,  que  celui  du ,  o\i  Equi¬ 
noxe  du  ,  auquel  ils  ont  fixé  le  commence¬ 

ment  de  leur  année. 

Des  Hirtoriens  de  la  Perfe  font  cous  unanimemeriC 
d'accord  que  la  Iblemnité  du  JMihirgian  fut  inllicuée 
&  établie  pur  Feridoun,  Roi  de  la  p-emiere  Dynalcie 
de  Perfe,  Wxrûomwkc  àa  Pilclidadiens pour  mémo'- 
rc  de  la  viéfoirc  lignalée  qu'il  reinporta  ce  jour-là  fur 
le  Tyran  Zhi.hab.'C  T. titre  de  Feuidoi’n.  )  ^ 

Dans  le  Calendrier  Geialécn,  qui  eit  une  réforme 
de  l’ancien  Caicndrivr  Perlien  nom'm- 
on  célébré  le  Mihirgl.ut  en  deux  jours  différents  du 
même  mois,  nommé  .l/z/^//*. 

Le  eft  te  16*. ,  Ck  c’eil  ic  M'hirgian  du  vulgaire; 
&  le  2".  eft  le  2C.  du  même  mois,  ék  c’cftle  Mihir- 
giaiT  véritable  &  aftronumique  . 

M I K  A I L  :  Saint  Michel  l’Archange,  reconnu  par 
les  Mufulmans  pour  l’An:!  &  le  Protecteur  des  JiiTs, 
de  même  que  Gabriel  pour  erre  celui  des  AJaho- 
metans. 

Les  Turcs  corrompent  ordinairement  ce  nom  par 
celui  de  Mikali.,  comme  les  'l'artares  Pont  fait  pai  ce¬ 
lui  àQ  Menkelié.  Mengheli(^K.  ie  titre  de  Menchelit 
Timi’r.  ) 

Mikali  Bal’ahgos.  C'eft  en  Turc  le  même  que 
Michel  Paléologne qui  chalfa  les  Francs  de  Conftan- 
tinopie  l’an  de  l’IIég.  655\ 

Mikali  Ahoulfadhl.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui 
a  fait  un  Recueil  ou  Florilège  des  anciens  Poètes 
Arabes ,  (bus  le  titre  de  Montekhal.  Thdlibi  a  fait  un 
Abrégé  de  cet  Ouvrage  qu'il  a  intitule  yiontekhalf 
almonlekhal.  (  l'oyez  la  Bibliothèque  Royale ,  n®. 
114a.) 

AI I L.  Les  Arabes,  &  particuliérement  les  Géo¬ 
graphes,  fe  fervent"  de  ce  nom  pour  exprimer  cet  es¬ 
pace  de  chemin  que  les  Anciens  ontappellé  MüHare, 
&  que  les  Italiens  appellent  encore  aujourd’hui  Mi- 
glio  ,  &  nous  autres  un  Mille.  ■ 

L’Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  Mille  cft  le  tiers 
Firfenge  ou  Parafante  Pcrlienne,  qui  cft  d’tÿ- 
È  ee  c  ij 
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ftc  bonne  heure  de  chemin  )  &  que  nous  évaluons 
Ordinaireiiienc  à  deux  pecites  lieues  Françoifes. 

Abüulfeàa  dit  dans  h  PréCace  de  fa  Géographie* 
CUC  le  Mille ,  félon  les  Anciens  Géographes  ,  efl:  de 
3000  coudées ,  &  félon  les  Modernes  ,  de  4000  î 
mais  que  cette  différence  n’eft  qu’en  parole,  puifque, 
félon  les  uns  &  les  autres,  IclMille  n'a  d’étendue  que 
90  .  ille  doigts  ou  pouces. 

M I L  A  D.  Lailat  Al-Milàà  :  La  nuit  de  la  NaiJJan- 
c« ,  par  excellence ,  c.  à  d.  La  Fête  de  Noël^èi.  cette 
façon  de  parler  cû  commune  tant  aux  Mukilmana 
qu’aux  Chrétiens;  de  forte  que  dans  leurs  Calendriers, 
le  jour  qui  ell  marqué  par  le  mot  de  iMilad  cil 
expliqué  par  ceux  de  Oualedat  c.  à  d.  la  Naif- 
fance  de  ^fEsus-C/iRisr ,  qui  tombe  au  25^  du  mois 
oppeîlé  par  les  ^iyriens,  Camim  alaoucl^  qui  répond 
à  notre  mois  de  Décembre.  Erc'ell  de  ce  Calendrier  Sy¬ 
rien  ,  ou,  comme  quelques-uns  l’appellent,  Syro- 
ISJacéàmieiu  que  les  Mufulmans  fe  fervent,  lorfqu’ils 
ont  befoin  de  l’Année  Solaire  pour  régler  les  faifons 
de  la  leur  qui  cil  purem.ent  Lunaire. 

Milüd  jürtanna:  La  Nailjdnce  de  St.  Jcan-Bap- 
tij7e.  Cette  Fête  efl  marquée  dans  le  même  Calen- 
dr-T  Syrien ,  le  25'.  du  mois  de  Nifan ,  ou  de  Juin, 
quoique  nous  la  célébrions ,  nous  ancres  Latins,  le 
24°.  du  même  mois. 

M  I R  C'efl  l’Abrégé  du  mot  à' Emir ,  qui  fignifie 
en  Arabe ,  Chef,  Prince,  &  Commandant.  Les  Per- 
fatls  &  les  Turcs  fe  fervent  fouvent  de  cette  abrévia¬ 
tion,  Ibii  dav'js  les  noms  propres  ,  foit  dans  les  ap- 
pcilatifs. 

Plir  Ahor,  fignifie  en  Turc  ce  qui  écoic  autrefois 
parmi  nous  le  Ùmes  ftabuU ,  ou  Connétable ,  &  le 
Crand-Ècuyer  ,  Charge  qui  a  pris  fon  origine  de  la 
première. 

Mir  Alcm-.hti  Porte-Etendard,  ou  le  CAàdon, 
&  c’en  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appelions  en  France 
la  Cornette  blanche. 

M I R  Ali  Schir.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  com- 
pofé  le  Livre  intitulé  Megialis  alnufaa:  les  Conver- 
fations  curieufes  agréables.  h  le  titre  de 
Naouai.  ) 

MÎR,  Khosrov.  Nom  d’un  Pocie  Perfien,  qui 
a  décrit ,  dans  un  Poëme  particulier ,  PMilloire  de  -trois 
freres  Arabes,  qui  dirent  h  un  Chamelier  comment 
écoic  fait  le  Chameau  qu’il  avoic  perdu  ,  &  tout  ce 
qu’il  porcoic,  fans  qu’ils  l’eufTcnt jamais  vu. 

L’on  a  parlé  en  quelque  autre  endroit,  de  cette 
Flilloirc,  pour  Lire  connoitre  b  fubtiiité  de  l'cfprit 
des  Arabes. 

Ce  même  Poëte  a  compofé  anOi  en  Perfien  un  Ou¬ 
vrage  intitulé  Dcriai Abrar  ,c.  à  d.  la  Mtr  àesjufîes^ 
ou  'des pcrfmnes  fpirituelles.  C'eft  un  Poëme  myrtique 
auquel  en  oppofa  un  autre  qu  il  intitula  Daha- 

giat  alaihar ,  titre  qui  figniiie  le  Lufre  des  actions 
ou  des  bonnes  œuvres.  Ilfemble  que  Selinn  zp.  voulu 
combattre  la  Doctrine  du  Quiétifme,  que  Mir  hhof- 
rouzvoyt  étalée,  en  exaltant  un  abandon  trop  général 
de  b  Créature,  qui  porte  infenfiblemenc  à  une  inaftion 
totale  &  à  une  dangereufe  oifivetc. 

MIR  D1VANF.H.  C’ed  le  Nom  d’un  de  ces  foux- 
'  eiithouliafmés,  que  les  Mufulmans  regardent  comme 
leurs  plus  grands  Saints. 

MIRANSCHAH.  3'.  fils  de  Tamertan.  Il  fut 
furnommé  Ourgha,  &  pofTéda  comme  en  Souverai¬ 
neté  de  la  pa''t  de  fbn  perc  ,  les  Provinces  de  1  Ira- 
que,  de  l’.Âdherbigian  &  de  Syrie.  {F  Emir  KJioand 
yt’/f«eA,qaiiefaic  pere  des  Sultans  Aboufaid,écKhalil.) 
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MIRCO  N  D,Nom  d’un  Auteur  qui  à  comnien* 
cé  d’être  allez  connu,  depuis  que  Teixera  en  adonné 
une  efpece  d’ Abrégé  traduit  en  Efpagnol.  Son  véri¬ 
table  nom  Mohammed  Ben  Emir  Khoandfchah, 
qui  a  écv  enfuJte  nommé /I7;r  Khoand J'chah 
Mirkhofl' d  ,  les  Perlîeris  prononcent  Mirkha- 
vend  ou  Mirkhond.  (  F.  le  titre  de  Raouzat  Al-Safa  , 
qui  efl  nom  du  grand  Ouvrage  Hiftorique  de  cec 
Auteii  . 

MIRTMAL.  Les  Turcs  appellent  aihû  ce  que 
nous  appellerions  en  France  le  Domaine  du  Roi.  Mai» 
ce  mot  lé  prend  aufii  pour  le  Trefor  Royal,  &  généra¬ 
lement  pour  tous  les  Droits  du  Sultan. 

M I  R  MiRAn  :  Le  Seigneur  des  Seigneurs.  Ce 
mot  qui  ell  Perfien ,  cdrrefpond  entièrement  au  mot 
Turc  Beghiler  Beghi,  de  c’ell  le  nom  ou  titre  d’un 
Gouverneur  Généra!  d’une  Province,  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Pacha,  ou  Bacha  ,  ou  Bajfa,  dans  les 
Etats  du  Turc. 

Mirmiraniik.  ou  Beghler  Beghilik.  C’ell  in» 
Province  ou  un  Gouvernement. 

MIR  ScuARAF.  C’cR  le  furnom  de  Setd  feharf, 
ou  Sekarafeddin  APHoJfatni  Al-Tabrizi ,  quia  corn- 
pôle  une  Hilloire  générale  en  langue  Perlienne  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’en  l’an  1026.  de  l’ileg- 
Elle  efl  intitulée  Anfas  aiakhbar  ,  c.  à  d.  La  plus 
curieufe  des  Plifloires. 

M  I R  R  A  D.  Lieu  particulier  de  la  Ville  de  Baf- 
rah  ouBafibrah,  dans  lequel  s’alfembloicnt  les  Poètes, 
pour  y  réciter  6c  expofer  à  b  cenfuie  publique  leurs 
Ouvrages. 

MIR  BAT  H,  Ville  de  la  Province  d’Icracn,  ou 
Arabie  Heureufe,  fituée  entre  celle  de  Thalfar  qu’elle 
a  au  Septentrion,  6c  le  fepulcre  de  Houd,  qui  efl  à 
fon  Midi.  C’ell  de  cette  Ville  que  fe  tire  le  meilleur 
encens  de  toute  l’Arabie ,  ou  l’arbre  qui  le  porte  elt 
appellé  Leban,  6c  fa  gomme,  Kundiir. 

IMIRIAM.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  Ma¬ 
rie,  efl  pris  de  l’Hébreu  6i  du  Syriaque,  6c  ne  s’appli¬ 
que  ordinairement  qu’a  la  fainte  Vierge  niere  de  N.  S. 
Jesus-Curist. 

Il  ell  parlé  de  la  Sainte  Vierge  trcs-honorablemenc 
en  plufieurs  endroits  de  l’Alcoran  ,  où  l’on  trouve 
même  un  Chapitre  entier  qui  porte  fon  nom.  Ce¬ 
pendant  il  y  en  a  plufieurs  autres,-  comme  ceux  de 
'  la  famille  d’Amran  6c  d’Anàn  dans  le  même  Livre, 
1  où  il  efl  parlé  non-feulement  de  fa  naiflànce ,  mais  en- 
j  core  de  la  grolfellè  de  Sainte  Anne  fa  mere,  de  fon 
j  éducation  dans  la  Maifon  de  Zakarre  6c  dans  le  Tem¬ 
ple,  6c  de  fon  divin  accouchement,  ou  les  Interpré¬ 
tés  ajoutent,  pour  les  expliquer,  plufieurs  traditions  de» 
Chrétiens  Oriencanx  que  nous  aurions  peut-être  per¬ 
dues  fans  eux. 

Une  des  principales  efl  celle  qui  porte  que  Dieu 
Payant  préfervée  elle  5c  fon  fils  du  démon  ,•  félon 
l’Alcoran,  cette  préfcrv’ation  ell  expliquée  par  Hojain 
Vaêz  en  ces  termes  :  „  Qu'il  ne  vient  point  d’enfant 
„  au  monde  que  le  diable  ne  touche  6c  ne  manie  juf- 
„  qu’à  ce  qu’il  le  fafie  crier ,  6c  qu’il  n’y  a  eu  que 
„  Marie  Ôc  fon  fils  Jésus  qui  ayent  été  garantis  & 
„  préfervésde  cet  actouebement.  ”  Ces  paroles  font 
en  Perfien  :  Ez  mef  fcheïthan  Miiriam  ve  pefero 
Mahfoudh  ve  Mahrous  mandend. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  doute  que  la  tradition 
Chrétienne  touchant  le  péché  originel  ne  foit  ici  mar¬ 
quée,  particidicremenc  fi  nous  voulons  la  joindre  à 
une  autre  dont  l’on  a  fait  mention  dans  le  titre  d’A- 
DAW ,  félon  laquelle  toute  la  poUéricé  de  ce  pretniei; 
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éeré  liu  gèiire  humain  ftit  rcpréfcht&  devant  fes  yeux  , 

&  fit  uh  patte  avec  Dieu.  {V.  te  litre  ^Adam.) 

Dans  le  a'.  Chapitre  de  l’Mcoran,  romulé  Seurat 
■àl-Amram  ,  c’eft-à-dirc  ,  Ve  Chapitre  delà 
iPAmran.  on  trouve  ces  paroles  ;  Km  Allah  ejfefa 
Adam  U  Nouhat!  à  àl  Ibrahim  u  al  Amran  ala 
Mlemih ,  ï'eft-à-dire ,  „  Dieu  a  cho.fi  Adam  ,  ^oe , 
h  faroiUc  d’ Abraham  &  celle  d’Ararah  entre  toutes 
”  les  autres  ertatures  de  l'im  &  de  l’amre  monde. 

IhB'am  Vàiz  explique  dans  la  paraphrafe Ver- 
fet  de  l’Alcoran  en  ces  termes  : Dieu  a  choifi  Adam 
pour  le  faire  le  pere  de  tous  les  hommes ,  pouf 
”  lui  eiilciencr  les  noms  de  toutes  les  chofes  en  par- 
”  ticulier,  en  le  faifirnt  ado.'cr  par  les  Anges  mêmes; 

”  &  en  l’étabhfiànt^Chef  de  tous  les  Prophètes  & 

„  de  tous  les  OlllS.  ”  ,  n  «  J- 

Noc  a  bit  choifi  de  Dieu,  c’efi-a-dire,  dilliilgué 
de  tous  les  auti'cs  hommes ,  par  la  longueur  de  la 
vie  qui  a  duré  dans  l’un  &  l’autre  monde  ,  c  el!-i.-dire 
avant  &  ap.'ès  le  déluge,  par  la  fabrique  de  lerche& 
par  la  promulgation  d'une  nouvelle  loi  qui  J  abrog 
l’ancienne  félon  laquelle  les  anciens  Patriarches  vl- 

™A"a' été  avantagé  par-defi-us  tous  Itxs^honimeS 
du  titre  d’ami  intime  &  lamdicr  de  D'™’ 
funionimé  Khalil  Allah ,  qu,  porte  cette 
tl  a  été  délivré  du  l'eu  de  la  tournaife  de  Nemrod ,  Ce 
0  polTcdé  la  dignité  de  Prince  6e  de  Po.iufe  de  tm. 
les  fidèles.  Mais  par-dcHus  coiues  çcs  chofes ,  .  a  ccé 
honoré  du  choi.x  que  Dieu  a  fait  de  lut  P0“'' 
triiébion  du  Temple  lacre  de  la  Mecque  qui  cil  obiet 
du  tulre  &  de  h  dévotion  des  ISîurulmans. 

^  Enfin,  la  fimiille  d’Aratan  a  eu  le  pnv.lege  de  don¬ 
ner  au  peuple  de  Dieu  les  deux  grands  I  roph™s , 
Mo'ilé  &  A^on;  dont  la  million,  1» 
colloque  familier  qu’ils  ont  eu  avec 
rent  au-deffiis  de  tout  le  refie  des  hommes.  Lt  ce  q 
eft  encore  do  plus  confidétable ,  cette  ftiiiille  nous  a 
donné  auffi  ta  glorieufe  Marie  ,'mere  de  Jésus;  en  lotte 
que  cette  faime  merc  &  fou  enlailc  miraculeux  y  font 

*°Tl^faut  ici  remarquer  que  l’on  ithpute  ordinairemenc 
h  Mahomet  &  à  la  plupart  de  fes  Seefiateurs,  d  avoir 
confondu  Marie,  Keur  de  Moifc  &.  d  Aaron ,  avec  la 
Sainte  Vierge, mere  de  Jesus-Ciirist  ;  &  il  y  a  meme 
grande  apparence  que  Mahomet  émit  allez  ignorant 
plii"  toiiiber  dans  cette  faute  grofl.ere  puilqtic  ce 
ne  feroit  pas  la  feule  qui  fe  trouve  dans  fon  Alcoran. 

Mais  cependant  les  plus  habiles  Interprétés  de  1  A  - 
coran  dirent  que  la  Sainte  Vierge  efi  de  la  tain,  e 
d’Amran,  pere  de  Moife  &  d  Aaron,  h  caufo  quelle 
endefeendSit  du  côté  de  fa  merc;  ce  qui  ^ 
a  ce  que  le  faint  Evangile  dit  que  faime  E.sUbeth  fa 
coufine  étoit,  ..v  fîUabus  Aaron,  c  efi-a-d.re ,  def 

cendante  d'une  famille  jacerdotak.  ,  . 

Ils  ajoutent  de  plus  qu’Amran  ,  pere  de  Mat ic, 
ISjnrre  Seitnicur ,  écoit  fils  de  Mâchée  ,  & 

par  œnW^iem  autTqu’Amran,  pere  de  Marie ,  fomr 
do  Moife;  de  forte  qiw,  felo"  les  Mululmaiis,  cet 
Am  an  feroit  le  même  que  celui  que  nous  appelions 
T  rioaehim,  mari  de  Sainte  Aune,  &  pere  de  No- 

Ste.  Anne, la  bienheureufe  merc  de  h  Sainte 
ViCTge  elle  cil  connue  par  les  Mahonieians  fous  fon 
propra  nom  qui  efi  Hannah,  &  les  memes  Mahome- 
Ls  omanir.  une  tradition  qui  porte  que  Hannah  eto.t 
fiile  de  Nalthor  &  femme  dAraraii. 

Ils  dirent  encore  que  Sainte  Anne  fe  trouvant  grofie 
de  la  bienheureufe  Marie,  voua  fon  fiu.c  au  fcrvice 
du  Temple  fans  lavoir  li  elle  portoit  dans  fon  ventre 
un  fils  ou  une  fille  ,  &  que  Dieu  rctur  fort  agréable- 
meiK  ce  vœu  fuivant  ces  paroles  de  1  Alcoran  .  Cab- 
Ta  ha  rabbehd  becaboul  hajjan  ,  &  que  lorfquelle 
eutmisau  monde  la  Sainte  Vierge  ,eUe  kpre&ntaaux 
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Précres  en  leur  difanc  ces  paroles  qui  font  aulTi  cou¬ 
chées  dans  i’Alcôran  :  DhoUncon  hadih  ainedlih  e.t  ^ 
c'elh à-dire  :  „  Voici  l’offrande  que  je  vous  fais  ;  ’’  aux¬ 
quelles  paroles  Hoffdin  l'^aêz  ajoute  dans  fa  piiraphrafe 
î^rfienne  ,  Kih  ez  an  Khodai  ejî  ce  qui  iyfffie  : 

„  Car  c’elt  un,  préfcnc  que  Dieu  m’a  Taie  ,  "  OU  encore 
plus  mot  h  mot  :  „  Car  c’ell  de  ce  prélenc  que  Dieu 
„  doit  venir.  ” 

La  maniéré  donc  Sainte  Anne  voua  fa  faince  fille  à 
Dieu,  cft  exprimée  dans  le  Chapitre  ^Âmran  en  ces 
termes  :  Rabb  enni  nadhart  leka  nia  (î  batUni  mohar 
varan  ^  c’ell-à-dire  :  „  Je  vous  ai  voué,  Seigneiu-,  ce 
„  qui  eff  dans  mon  ventre,  pour  ctre  enciéremciu  libre.  ” 
Les  Interprètes  expliquent  la  parole  de  libre ^  parcel¬ 
le  de  délivré  de  cous  les  embarras  du  monde  pour 
vous  fervir  plus  particuliérement.  Et  ils  ajoutent,  qite 
c’étoit  la  coutume  des  Juifs  de  vouer  leurs  enfants  mit-  ' 
les  au  fervice  du  Temple  \  ce  qui  ell  pris  de  la  loi 
qui  obligeoit  les  Juifs  de  préfenter  leurs  premiers  nés 
au  Temple,  &  Je  les  rachetjr',  Ils  diferlc  de  plus  que 
ces  vœux  étant  obligatoires  &  non  de  limplc  dévotion  ^ 
Amran  ayaric  entendu  le  vœu  de  fa  femme ,  lui  dit  : 

„  Ne  fc  pourroit^il  pas  faire  que  ce  'que  vous  porte* 

„  dans  votre  ventre  foie  une  Itüe,  éc  qui  par  confé? 

féi'iuenc  né  pourra  pas  fendre  fcrvi’ce  au  TtuTipléV” 
Nonoblhnc  quoi ,  Anne  ne  laiiîà  pas  de  poiirfuivte  fa 
pricre ,  &  de  dire  à  Dieu  ces  paroles  couchées  dans 
le  même  Chapitre  Amran  :  Ratekabhel  menni^  en- 
nac  enta  Allfamt  aliUiui.,  c’eft-h  dire  ;  „  Seigneur, 

„  acceptez  ce  que  je  vous  offre  ;  car  vous  êtes  celui 
„  qui  exauce  les  vœux  &  les  prières,  &  qui  favez  leS 
„  choies  les  plus  cachées  aux  yeux  des  hommes. 

Après  qu’Anne  lé  fut  délivrée  de  fon  fruit,  Maho¬ 
met  fait  dire  à  Dieu  :  Ouentiî^feniiiûha  il//V/£7w,  c’ert- 
à-aire  :  „  Je  l’ai  nommée  Marie.  ”  Nom ,  difent  le^ 
Interprètes ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Âmat  Al¬ 
lah^  c'eft -à-dire,  de  Dieu,  explication  ciréô 

de  la  réponfe  que  tic  h  Sainte  Vierge  à  l’Ange  par  ces 
paroles  :  Ecce  Ancilla  Domini. 

Mahomet  donc  la  coutume  efl  d’enchérir  toujours 
fur  les  hilloife  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Tcftanienc, 
en  les  chargeant  de  circdnllances  donc  l’Ecriture  ne 
fait  point  de  mention,  &  corrompant  fduvent  la  vé-^ 
ricé  du  Texe  facré,  dit  dans  le  meme  Chapitre  de  la 
famille  d’Amran  ,  „  que  Dieu  donna  Marie  en  garde 
à  Zacharie,  OtiacafaUia  Znenria  ,  qui  renferma 
„  dans  une  des  chambres  du  Temple,  dont  la  porte 
„  étoit  C  élevée,  qu’il  y  làlloit  montef  par  urie  échelle; 

\  &  donc  il  portoit  toujours  la  clef  fur  fol.  ” 

”  Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  des  vifites  à  la 
Sainte  Vierge  ,  &  il  ne  le  faifotc  jamais  qu’il  ne  trou¬ 
vât  auprès  d’elle  quantité  des  plus  beaux  fruits  de  la 
Terre-faince,  &  toujours  à  contre- failon;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  enfin  de  demander  à  Marie  d’où  lui  pouvoient 
venir  tous  ces  beaux  fruits?  &  Marie  lui  répondit:  * 
Hou  men  ând  Allah  ïarzoc  mari  ïafcha  bégatr  Hif 
fab,  c’ell-h.-dire  :  „  Tout  ce  que  vous  voyez  vient  de 
„  la  part  de  Dieu  qui  pourvoit  de  toutes  chofes  ceux 
„  qu’il  lui  plaît ,  fans  compte  &  fans  nombre.  ” 

La  pureté  de  la  Sainte  Vierge  efi:  tellement  recbni^ 
nue  par  tous  les  Mufulmans,  que  pour  en  donner  des 
preuves  incontcftablcs,  je  ne  puis  m’cmpôcher  de  met¬ 
tre  ici  ce  que  l’Auteur  du  Deftèr  Lathalf,  rapporte 
d’Abou  Ishac ,  Ambafiàdeur  du  Khalife  à  la  Cour  de 
l’Empereur  des  Grecs. 

Ce  peifonnage  qui  étoit  un  des  plus  habiles  Doc¬ 
teurs  du  Mufulmanifme,  fe  trouvant  dans  une.  confé¬ 
rence  qu’il  eut  avec  le  Patriarche  &  plufieurs  Evêques' 
Grecs  fur  le  fujet  de  la  Religion ,  les  Evêques  dans 
ïa  chaleur  de  la  difpùte  reprbeherent  au  Mufulmari 
plufieurs  choies  qui  avoient  été  dites  autrefois  par  les 
Mufulmans  mêmes,  contre  Aïfehah,  femme  &  veuve 
de  leur  làux  Prophète.  Ce  qui  avph  ému  plufieur^f 
troubles  ôc  divifions  entre  eux. 
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Abou  ïshac  leur  répondic  fort  fagement,  qu’il  n® 
làUoit  pas  s’étonner  de  ees  différends ,  puifque  parmi 
les  Chrétiens  les  fentiments  avoicnt  été  fi  partagés 
far  le  fujet  de  la  glorieufe  Vierge  Marie ,  mere  de 
Jésus,  que  l’on  peut  appellcr,  h  mine  &  la  fource 
de  toute  pureté.  Les  paroles  Turquefques  de  cet  Au¬ 
teur  font  :  Genab  Ifmet  meab  Miriaui  Kan  îffet. 
„  Car,  difoit  ce  Doéteur  aux  Evêques,  plufieurs  parmi 
„  vous  ont  foutenu  que  cette  Sainte  Vierge ,  dogourài^ 
„  c’eft-à-dire ,  a  véritablement  enfanté^  les  autres  ont 
,,  dit,  dogotirmadi ,  c’efi-à-dire  :  ”  Elle  n’a  pas  vcri- 
„  tableraent  enfanté ,  ”  &  enfin ,  il  y  en  a  eu  d’autres  qui 
ont  cru  &  ont  affuré  qu’on  ne  pourroit  pas  dire  d’elle 
qu'elle  eût  enfanté ,  ni  qu’elle  n’eût  pas  enfanté,  Neh 
dogourdi  neh  dogourmadi. 

Pour  favoir  de  quelle  maniéré  les  Mufulmans  pré¬ 
tendent  que  la  Sainte  Vierge  foit  devenue  groffe  du 
Meflie,  &  comment  l’Ange  Gabriel  lui  annonça  ce 
grand  myllere,  il  faut  voir  le  titre  d’ALANCAVAH  & 
d’IssA. 

Les  Mufulmans  attribuent  fauflèment  aux  Chrétiens 
<ie  reconnoître  cette  Sainte  Vierge  poui'  la  troiûeme 
Perfonne  de  la  Trinité.  Ce  n’eft  pas  que  parmi  eux  il 
ne  s’en  trouvent  qui  nous  purgent  de  cette  calomnie. 
Mais  leur  erreur  vient  de  ce  que  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  lui  donnent  ordinairement  le  titre  à'al-Seïdat , 
qui  fignifient,  la  Dame^  &  qu'entre  les  peres  Grecs, 
St.  C.rills  l’appelle  le  complément  ou  fupplément  de 
la  irès-Saînte  Trinité. 

Ebn  Jjairik  remarque  dans  Tes  annales,  que  Théo- 
dolJ  le  Grand  bâtit  dans  la  Ville  de  Jérufalem  une 
Egiife  nommée  al-Gefmaniat c’elLà*dire,  VEglife 
du  corps.,  à  caufe  du  Sépulcre  de  Notre-Dame  qui  y 
écoit,  iSc  que  l’on  y  révéroit^  &:  que  les  Perfans  ayant 
démoli  cette  Eglife  avec  les  autres  lorfque  Cofrocs 
prit  Jerufulem,  elle  ne  fut  point  réparée  comme  les 
autres,  &  qu’on  en  voyoic  encore  les  ruines  en  l'an 
ses',  de  rilég. 

Aboidfarage  écrit  dans  fes  Dynaffies  que  la  tradi¬ 
tion  des  Chrétiens  d’Orient  étoit  que  la  Sainte  Vierge 
n'étoit  âgée  que  de  13  ans  lorfqu'elle  enfanta  J esus- 
Chiust,  &  qu’elle  n’en  vécut  que  51. 

Le  jeûne  que  célèbrent  les  Chrétiens  d’Orient  avant 
la  grande  fête  de  Notre-Dame  qui  combe  au  15'.  du 
mois  d’Aoùt ,  &  que  nous  appelions  XAjfomption, 
commence  le  premier  jour  du  même  mois,  (St  on  ap¬ 
pelle  communément  dans  le  Levanr  h  fête  meme  de 
rAfiompeion,  Fithr  Miriam c'ed-i-dire,  la  fin  du 
jeîine ,  ou  la  Pâque  de  Notre-Dame. 

M  î  R I A  M.  Bokhour  Miriam  :  Le  parfum  de 
Marie.  C’ell  la  plante  que  nous  appelions ,  le  C;^cla- 
men  odoriférant.  Les  Perfans  l’appellent  Tchenk  Mi- 
rian,  &  Peiitcheh  Miriam.,  c’elV à-dire,  la  main  de 
Marie  ,  &  difent  que  la  Sainte  Vierge  ayant  mis  la 
main  fur  cette  plante ,  elle  prit  la  forme  de  fes  cinq 
doigts ,  &  en  tira  une  excellence  odeur.  Les  Arabes  rap¬ 
pellent  Arthenita-,  nous  auu'es  vulgairement  les 
gants  de  Notre-Dame. 

MIRIAM  Nischin.  C’eft  le  nom  d’un  Monaffere 
de  Notre-Dame  ficuc  en  Géorgie  fur  une  roche  du 
MoncCaucafe  au  milieu  d’un  Lac  qui  la  rend  innac- 
ceflible  par  terre. 

Ce  roc  ou  château  qui  paflbit  pour  inexpugnable, 
fut  pris  par  Melikfchah  fous  le  régné  d’Âlp-Arflan 
Ion  pcrc ,  2'.  Sultan  des  Selgiucides ,  &  fa  prife  fut 
attribuée  à  un  miracle,  à  caufe  d’un  tremblement  de 
terre  qui  le  renverfa  entièrement  dans  le  lac  pendant 
qu’il  étoit  afiiégé. 

MIRIAM,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  doit  être 
plutôt  appellé  Mariah  ou  Marie.  Elle  fut  mariée  par 
(bn  pere  à  Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  QuelqueS- 
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uns  l’appellent  Irene.,  &  veulent  que  ce  foie  la  même 
que  Schirin ,  dont  les  amours  avec  Khofrou  font  dé¬ 
crits  fort  au  long  par  Nezami,  Poëte  Perfien,  fous  le 
nom  de  Khofrou  ve  Schirin. 

MIRZA.  Ce  mot  qui  eft  l'Abrégé  E'Etnir  Zadeh 
qui  lignifie  en. Perfien de  Prince,  a  été  particulié¬ 
rement  en  ufage  dans  la  famille  &  dans  la  poftérité  de 
Tamerlan. 

Il  efl:  encore  aujourd’hui  fort  commun  parmi  les 
petits  Tartares. 

Mirzakhan,  ou  Mirzagian,  nommé  autrement 
Habiballah  Al  Schirazi,  qui  mourut  l’an  940®.  de 
rilég. ,  ell  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anmoudhagt 
alfomun ,  c.  à  d.  EJJais  fur  plufieurs  fortes  de  Jciencest 

I\1ISK.  En  François  Mufe.  Les  Arabes  difent  ordi¬ 
nairement  pour  exprimer  le  Mufe,  nafegiat  Al  Misk 
&  FaratAl  Misk ,  c.  h  d.  une  Veffie  ou  un  Nombril  de 
Müfc.  Les  Turcs  difent  Miskhtpeghi ,  pour  la  meme 
caufe,  parce  que  le  Mufe,  qui  n’ell  autre  chofe  que 
du  fiing  caillé  d’uhe  certaine  efpece  particulière  de  Che¬ 
vreuil  ou  de  Daim  du  Thebec  &  du  Cathai ,  fe  tranf- 
porcc  ordinairement  dans  un  morceau  de  peau  velue 
de  cet  animal. 

Les  Opt:i  'ux  donnent  ordinairement  au  Mufe  l’c- 
pi:hc:c  àé As,rr ,  qui  fignific,  doué  d'une  excellente 
odeur,  &  ie  furnom  de  KhotanSiàcThohuî  oi\The- 
bet ,  à  ci'.ufe  que  les  Caravanc.s  qui  viennent  du  Ca¬ 
thai  Kothan  Ôc  du  Thebet,  l’apportent  de  ce  pays-là. 
Ils  lui  donnent  aufîi  l’épitheie  de  Mafehmoun ,  c.  à  d. 
très  odoriférant ,  &  appliquent  aufîi  Ton  nom  au  par¬ 
fum  que  l'on  cire  de  la  Civette.  C’efl  pourquoi  les 
Turcs  appellent  cet  anima!  non-feulement  ZfWgAff- 
difî.  mais  encore  Mifk  ghsdiffi,  c.  à  d.  \S animal^ 
ou  le  Chat  de  la  Civette ,  &;  du  Miifc. 

Cadhikhan,  Doéleurinfigne  parmi  les  Mufulmans, 
propofe  un  cas  de  confcience,  à  favoir  s’il  ell  permis 
à  un  Mufulman  de  faire  fa  priere  ayant  fur  loi  une 
vellîe  de  Mufe,  &  il  répond  qu'il  ed  permis,  pourvu 
que  la  veiïie  foit  entièrement  feche. 

Misk  Beri  :  Mufe  fauvage.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  la  plante  que  les  Latins  nomment,  Sanguiforhà 
&  Pimpinella-,  c’efl  ainfi  que  nous  appelions  de  la 
Pimprenelle. 

Misket  cfl  aiifTi  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appel¬ 
ions  yin  nnifcat. 

MISCHK  &  Musciik.  Ces  deux  mots  fignifient 
en  Perfien  &  en  Turc  la  même  choie  que  Misk. 

MIZAN  :  Une  Balance.  Al  Mizan  :  le  ftgne  de  la 
Balance  dans  le  Zodiaque. 

Ce  mot  pris  métaphoriquement  en  Arabe ,  fe  pren(d 
pour  Réglé,  Méthode,  &  Syllogifme. 

Mizan  almanthak ,  c’efl  une  Logique  qui  eft  dans 
ia  Biblioth.  Royale,  n°.  911. 

Bahr  albeian  fl  kelam  âlahnizan.  C’efl  le  titre 
d’un  Livre  qui  traite  méthodiquement  de  la  Métaphy- 
fique  &  de  la  Théologie  Scholaflique  des  Mufulmans. 

Borhan  f  Afrar  ê'im  Al  Mizan  :  Livre  de  Phyfi- 
que  &  de  Métaphyfique  fuivant  la  méthode  é'Arifote, 
compofé  par  le  Doéleur  Aident  Ali  al-Gialdeki ,  & 
commenté  par  Giaber  ou  Geber. 

M  OAD  H  AM.  Al  Malek  Al  Moadham.  ,  fils 
d’Almalek  Al  Saleh,  dernier  Roi  ou  Sultan  d'E¬ 
gypte  de  la  race  des  Aïoubifes,  ou  de  la  pollérité 
de  Saiadin. 

Ce  fut  lui  qui  défit  à  Manfourah  le  Roi  fainf 
Louis,  &  le  fit  prifonnier.  Ce  Sultan  ayant  traité 
de  la  liberté  du  Roi  fans  la  participation  des  .Ma- 
melus,  qui  avoient  alors  une  très-grande  aiitoriccen 
Egypte,  comme  étant  maîtres  des  Troupes,  &  par 
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coiif-queni:  des  principales  forces  de  l’Etat ,  cee  gens- 
“fc  révoltèrent  contre  lui ,  &  l’obhgerent  de  fe 
réfugier  dans  une-  tour  de  bots,  bitte  lur  le  riv  ^ 

‘'“us*'Mamelus  l'affiégerent  dans  cette  tour ,  &  y 
mirent  enfin  le  feu;  ce  qui  obligea  le  Sultan  a  le 
teer  dla  nane  dans  l’eau  du  Fleuve ,  où  .1  ne  pute  - 
iscudant  échapper  à  la  fureur  de  ces 
^rccrent  de  mille  coups  de  fléchés  1  an  688  .  de  1  He^. 

MOADIIENI.  Nom  d’un  Auteur  qui  a  fait  un 
Commentaire  Ihr  la  3'.  panie  du  Livre  intitu^  M 
ftah  al  Sktm,  &  compole  nar  Sckakt.  11  ell  da 
la  Uiblioth.  Royale,  11°.  916. 

MOAFA  CuN  Zakaria  C’ell  le  nom  de  celui 
oui  interrogea  le  Doaeur  tonchantle  Kha- 

?.?at  d’AbdIilah,  fils  du  Khalife  Pf, 

i>om  pour  reponie  que  le  droit  d  Abdallah  _  écoit 
fort 'douteux,  &  que  partant  il  ne  lubfifleroit  pas 
long-temps. 

MOAFERI.  Suniora  de  Mohamm:d  Ben  Vorahm 
oui  eft  encore  appellé  Saki  Al  Moajun.  11  efl  Au- 
Kiir  d'un  Livre  intitulé  Ejcharah,  a  conyofe 
Sur  les  Traditions  Murulmanes.  (  C  /«  mre.  Æs- 
CllARAH,  &  dl  SCIIEIKH  Al  OsSOULlO 

MOAGGEM.  C’en  le  titre  d’un  Livre  &c  Ila- 
A’tAsou  Traditims  Mufulmanes,  coropolé  par  l  ha¬ 
ïr  ani.  11  y  a  deux  éditions  de  cet  Ouvrage ,  la  pre- 
riiere  s'appelle  Moâggem  al  kebir,  c.  a  il  le  gran 
HhaggJi  .h  la  fécondé ,  Moaggem  alfaghir ,  c.  a  d. 
he  petit  Medggem- 

M  O  A  '  G  G  E  M.  Tarikh  Modkgem  :  VtUfloire 
ou  la  Chrottique  intitulée  Moiggem  ™ 

Ble  a  été  compofée  par  Ebn  khanab  Fada  l^b  h 
Al  Ciiztilü ,  qui  commence  fon  Hiftoire  par  Katu 
marath,  &  la  finit  par  Cofroés,  d't  iVoaMtrjjOT. 

Cet  Auteur  dédie  fon  Ouvrage  a  X  AtabekiU- 
tà'ed  R.okn  eddunia  veddm  lou  ouf  Sihah,  &  du 
on  il  ne  le  peut  mieux  finir  que  fous  le  fig™  de  la 
lîalance  qui  efl  l’ilorofcope  de  Mahomet  &  d  loulouf 
Schah ,  &  par  un  Roi  qui  a  porté  le  furnom  de  JuJle, 

■"^Stml";!  écrite  d’un  flylelbrt  élégant  & 

trcs-élcvé ,  &  cependant  entrecoupé  de  quantité  de 
vers  Arabes  &  Ferficn?  qui  font  de  )a  compolition 
de  l’Auteur. 

MOAnF.DOUN&  Moahedin.  C’efl  le 
Dynaftie  ou  Famille  qui  a  régne  en  Afrique ,  iL  que 
le  J  Hilloviens  Efpagnols  &  François  appellent  Al 

premier  Fondateur  de  cette  Dynaflie,  fut  Mo- 
hararaed  Abdalmoumen ,  fils  de  Tomrut ,  qui  prit  le 
furnom  de  Mahndi .  c.  à  d.  de  Chef ,  de  Conducteur  & 
de  Direùeur  des  Fidèles ,  fous  lequel  titre ,  toute 
fa  imiîance  ou  autorité,  tant  (pirituelle  que  tempo- 

'^''A’nÔu-u^Propltete  &  Capitaine-Général,  d’une 

T^onclit'!  &  de  Crooiiants,  fe  difoic  di.1- 
c“nX  en  dfoite  ligne  de  Holfain,  fils  d’Ali,  duquel 
les  Imams  11  célébrés  parmi  les  Perfans 
leur  origine,  &  il  paràt  des  1  an 
dans  °e  pays  de  Haragah ,  fitué  aux  avirons  de  la 
montagne  de  Sous  alakia,  qui  eft  le  Mont  Atlas. 

"  Abddmoumcn  après 'avoir  détrôné  les  Marabous 

ou  Al  Moravides  en  Afrique,  les  chalTa  rfi  de  1  Ef 
pagne,  où  il  entra  triomphant  1  an  539  -  de  IHég., 
felOT  Rodcric,  Archevêque  de  folede.  (A.Abdal- 
^lOuMEN  Tomrut.}  ^ 

Noviiiri  l'HUloi  ien  donne  17  Princes  a  cecce  Dy- 


naftie  des  Al  Mohades,  dont  le  dernier  fut  Abda- 
louahed  Ebn  Abil  01a  Edris,  &  dit  quelle  com¬ 
mença  fan  514,  &  pnt  Im  lanâOfi  del  liée,  h  - 
l’Auteur  du  Nighiarifîan  ne  donne  a  cette  Dyn.i  lie 
que  13  Princes,  Se  marque  l’efpace  de  iqfansqu  eiiea 
régné  depuis  l’an  524  iufqtfen  686  .  de  1  Hég 
Voici  le  Catalogue  des  Princes  de  cette  Dynai- 
tie  félon  le  Nighiariflan.  ^ 

Le  premier  ell  Abdalmoumen,  qui  rd'gna  34  ansf 
Le  2*.,  Mohanimed,  fils  d’ Abdalmoumen,  qui  re- 
îna  feulement  quelques  jours. 

^  Le  3*. ,  Jofef ,  autre  fils  d' Abdalmoumen ,  dont 
le  reme  fut  de  3a  ans.  _ 

Le  4'.,  Jacoub,  fils  de  Jofef,  &  petit-fils  dAb- 
dalmoumen,  15  ans. 

Le  6'  ,  fut  un  Anonyme ,  qui  ne  régna  que  4  ansi 
Le  7'. ,  Abdaluahed ,  fils  de  Jofef,  neuf  mois. 

Le  ’8‘.,  Jahia,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Jacoubi 
Le  nombre  des  années  de  fon  régné  eft  omis. 

Le  y'.,  Edris,  fils  d’Iacoub,  il  régna  lo  ans. 

Le  10'.,  Al  Rafched,  fils  d’Edris,  lo  ans. 

Le  II'.,  Ali,  fils  d’Edris,  6  ans. 

Le  12'.,  Abou  Hafedh,  fils  d  Ibrahim,  fils  dL* 

dns ,  20  ans.  ^  ^  at*— 

Le  13'.  &  le  dernier,  félon  la  fupputation  duiV/g- 
hiariftan,  Edris,  neveu  d’Abou  Hafedh,  3  ans. 

La  raifon  pour  laquelle  cet  Auteur  compte  quatre 
Princes  de  moins  que  A'ov»ù  i,vientde  ce  qu  il  compte 
les  quatre  derniers  au  nombre  des  Edrlfiides,  qui  lonc 
une  Dynaftie  particulière. 

MOALLACAT.  C’eft  le  titre  que  portent  les  Om; 
vrages  de  fept  des  plus  excellents  Poètes  qui  ont  fleuri 
parmi  les  Arabes  dans  le  temps  qu’ils  appe.lent  Al 
Giaheliat,  c.  è  d.  Le  temps  ^ignorance  qui  n 
précédé  celui  qu’ils  appellent  Al  Eflamtat ,  c:  a  d. 
celui  du  Mahométifme. 

Ces  Poèmes  font  nommés  Al  Moallacat ,  c.  a  d. 
fufpendus,  è  caufe  qu’ils  ayoiem  été  attachés  fuc- 
■ceffivemont  par  honneur  a  la  Porte  de  la  Caoah , 
c  à  d.  du  Temple  de  la  Mecque ,  &  on  les  ilirnorn- 
mok  encore^;  Medhabebat ,  c.  i  d.  Dmds,  à  caufe 
qu’ils  étoient  écris  en  or  (ur  du  papier  d  E^pte. 

^  Les  noms  de  ces  fept  Poètes ,  font  Aohaw  a\\  Ze- 

hir  Tharafah,Amri  Okaïs.AmrouBenKalthoum, 
Al  Hareth,  Antarah,  &  Lebid.  Ce  dernier  qui  a 
vécu  jufqu’au  temps  de  Mahomet,  fe  fit  Mufulman. 

^^O^ielqueV Auteurs  fubftituent'a  la  place  de  Hareth 
&  i'Antarah ,  Al  Afchi  &  „ 

Al  Anfari  &.  Abou  Ciajar  Al  Nakas  ont  coirpofê 
des  Commentaires  fur  ces  Poèmes  II  eft  vrai  qu  Ah¬ 
med  Ben  Abdallah,  fumommé  Al  Anfari  Al  An- 
daloup,  qui  étoit  Efpagnol  de  naiffance ,  n  a  fait  pro¬ 
prement  que  des  SchoUes ,  ou  Notes  marginales  ,  qui 
expliquent  feulement  les  mots  difliciles  qui  fe  rencona 
irent  dans  ces  Poèmes.  .en 

Zouzeni  les  a  expliqués  plus  au  long ,  &  fon  l  lu- 
vrage  fe  trouve  dans  la  Ëiblioth.  Royale,  n°.  1154. 

MOARRAH  ,  &  Moauri.  fV.  le  titre  de  Moar- 
RAH  £?  celui  li’ABOU  l’Ola,  qui  étoit  un  des  plus 
excellents  Poètes  Arabes,  &  qui  portoit  le  furnom 
de  Moarri  ou  de  Maârri.} 

MOASCHERAT.  Al  MoasCherat  u  alcod.siat! 
Les  Converfations  faintes ,  c.  à  d.  faites  dans  la  Ter¬ 
re-Sainte.  C’eft  le  titre  que  porte  le  Diran  Saghin 
le  petit  Divan ,  ou  le  petit  Recueil  des  vers  de  Gia- 
iiani.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale,  n».  1180. 

MOAVIAH  Ben  Abi  SofiaNi  C’eft  le  nom  du 
premier  Khalife  de  la  Maifon  d’Ommiah,  perfonnaga 
de  grande  réputation  parmi  les  Arabes  ‘  &  ce  font  le» 
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Khalifes  de  cette  Rïailbn  qui  font  nommés  ordinai¬ 
rement  dans  cet  Ouvrage,  les  Ommiades. 

Moaviah  qu’on  appellera  dorénavant  Moavie ,  avoir 
été  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Syrie ,  que 
les  Murulmans  avoient  nouvellement  conquife  fur  les 
Grecs,  par  Otliraan,  3'.  Khalife  après  Mahomet, 
làt  ce  Khalife  ayant  été  tué  par  une  révolte  de  fes 
fujets  dans  laquelle  Ali  fut  foupçonné  d’avoir  trem¬ 
pé,  ce  Gouverneur  qui  devoir  la  fortune  a  Oth- 
inan,Je  déclara  hautement  le  vengeur  de  fon  fang 
&  rcnifa  de  rcconnoiire  Ali,  qui  avoir  été  élu  pour 
lui  faccélîer.  ^ 

J  ^  Egyptiens  embraflcrenc  le  parti 

de  I\Toavic  :  de  forte  qu’Ali  ne  fut  fuivi  que  par  les 
peuples  de  1  Arabie  &  de  flraque  Babylonienne.  La 
guerre  sailuina  encre  ces  deux  partis  avec  une  celle 
lurc’ur,  &  les  INIufiilmans  fouftrircnc  de  11  grandes 
perces  de  parc  &  d  autre  dans  ces  divilions,  que  trois 
nommes  particuliers  fe  dévouèrent  pour  faire  finir 
cette  guerre  qui  étorc  fi  funcllc  au  ATufulmanifme , 
par  le  nieurcre  qifils  entreprirent  de  faire  des  prin¬ 
cipaux  Chefs  des  fictions,  qui  ctoient  Ali,  Moavie, 
Cx  Amroii  Ben  Al  A.s,  Gouverneur  de  l’Egypte. 

On  ne  dira  rien  ici  du  détail  de  cette  longue  & 
cruelle  guerre,  parce  qu’on  eu  a  déjà  parlé  fort  au 
long  daiis  le  titre  d  Ali,  aulïi-hicn  que  de  la  conjura¬ 
tion  ae  CCS  trois  perfonnes  dévouées.  Il  fuffira  de  dire 
que  ceux-ci  manquerent  leur  coup  h  l’égard  de  Moa¬ 
vie  &  d’Amroii,  &  qu’il  n’y  eut  qu’Ali'de  tué 
Après  la  mort  d'Ali ,  I  laflm  fon  fis  aine  fut  déclaré 
&  proclamé  Khalife  par  fes  partifans,  &  la  guerre  eût 
dure  encore  long-rcmps  entre  lui  c^  Moavie ,  fi  pour 
éviter  mie  plus  grande  elfulion  du  fang  des  frlufiil- 
mans,  Halfanifciit  renoncé  par  foiblclfe  à  Ibn  rang  & 
a  fa  dignité  en  faveur  de  Moavie. 

C’en  depuis  le  temps  de  cette  ceffion  qui  fe  fit  l’an 
41  .  de  1  üég.,  &  dont  il  ell  parlé  au  long  dans  le 
turc  de  Hassan  ,  que  coraraonce  le  règne  de  Moavie 
dignité  &  l’autorité  du  Klialifat  de 
la  Maifon  oe  Ilafchem,  de  laquelle  Mahomet  &  Ali 
ion  gendre  croient,  en  celle  d’Ommie,  dans  laquelle 
elle  demeura  cent  ans  ou  environ,  jiifqu’au  temps 
qu  Aboli  I  .Abbas  .Saflàh  la  remit  dans  celle  do  I  laf- 
chem,  dont  lui  &  tous  les  Abbaffides  étoient  iflus 
Vloavie  commença  à  régner  l’an  4,'.,  cée  moti'rut 
lan  60  de  Ulég.  ,  ayant  régné  l’efpace  rie  lo  an- 
nees  ,  &  apres  avoir  vu  toute  i  Afrique  fubjuguée  &  la 
Ville  de  Cairouan  qui  eu  fut  rcgai-dée  coraiîie  la  Ca 
pitaie ,  batic  lur  les  ruines  de  l’ancienne  Cyrene  que  l’on 
acheva  de  démolir.  ^ 

,  !'/"  ?-'•  f  “voit  envoyé  fon  fils  aîné 

Jczid ,  laire  h  guerre  au.x  Grecs  dans  l’Arménie  &  dans 
la  Natohe.  Ce  Prince  les  poiilKi  fi  loin ,  qu’il  arriva 
julqu  aux  fauxboiirgs  de  Coiiftantinople,  &  il  tint  cette 
grande  Ville  li  long-temps  aliiégée ,  que  l’on  dit  qu’il 
leraa  &  nioiffonna  dans  fes  environs.  Ce  fut  en  cette 
expédition  qu’un  des  Capitaines  de  l’armée  d’iezid 
nommé  Aboil  Aïoub,  mourut,  &  fut  enterré  fous  les’ 
miirs  de  Conllantinople;  &  les  Turcs  Oihmanides  qui 
polledent  aujourd’hui  cette  Ville ,  qui  ell  la  Capitale 
de  leur  Empire ,  ont  le  fépulcre  de  cet  ancien  Muful- 
man  en  ii  grande  vénération  ,  qu’ils  le  vifitent  par  dé¬ 
votion  ,  &  que  ie  Sultan  meme  s’y  fait  ceindre  l'é¬ 
pée;  ce  qui  tient  lieu  parmi  eux  d’une  efpcce  de  cou¬ 
ronnement  lorfqii’ils  prennent  polfefiion  du  trône.  Ce 
lieu  cfi  appellé  vulgairement  par  les  Turcs,  Eïoub,  mot 
qui  hgmlie  Job,  &  qui  ell  tiré  du  nom  de  ce  Capitai- 
ne  nominé  Abou  Aïoub ,  comme  l'on  a  déjà  vu  ci-defliis. 

Moavie  fit  aulîi  la  guerre  par  tui-meme  aux  Az- 
rakliecns,  peuples  de  l’Ahuaz  c^  Partifans  d’AIi,  qui 
rcluloient  encore  de  le  reconnoitre  pour  Khalife.  Il 
leur  livra  un  grand  combat  dans  la  campagne  de  Do- 
lab  au.x  confins  de  la  Syrie  &  de  l’Arabie,  iSclcs  défit 
a  plate  couture. 
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Ce  Khalife  fut  enterré  dans  la  Ville  de  Jiimas  n,'i 
.1  avott  établi  le  fiege  du  Khalifat;  &  cette  -VMe  con 
ferva  toujours  cette  prérogative  tant  que  les  Ommiades 
ou  de  cendants  de  Moavie  y  régnèrent,  jufques  aux 
Abbalhdes  qui  le  traniérerent  à  Anbar,  &  depuis  à 
Hafchemie  Cx  à  Bagdad.  ^ 

Ce  fut  iMoavie  qui  introduific  le  premier  la  Blac- 
fmra  t  dans_  les  mofquées ,  c’eft-è-dire ,  un  lieu  fépari 

Prndr'’'u  ‘i"’  également  le  grand 

lontlfe  de  la  Religion  èc  le  Souverain  de  l’Etat,  cora- 

'■olemnelle,  qui  ell, 
pour  ainfi  dire,  loihce  public  des  Mufulraans  ;  &  c’ell 
Qjns  ce  heu-la  meme  qu  1]  faifoit  au  peuple  ic  Khoth- 

rif ’rA7  i™™"'*!,,™"  de  prtne  ou  prédica¬ 

tion.  (A/roirr/emix.  lhabari.  Ben  SchohnahA 

L  Auteur  du  Rabi  alakhiar  remarque  aulîi  qu’un 
vo  eut  Arabe  ayant  été  condamné  à  avdr  la  main^coü- 
pee,  Moavie  lui  pardonna,  à  caiife  de  quatre  Vers  pleins 
d  elprit  ^e  cet  Arabe  compofa  &  lui  récita  L  le 
champ ,  &  que  ce  lut  la  première  lèntence  prononcée 
fes  Kh  i, T.^  '  “dvution, 

laucolué  de  faire  grâce  à  ceux  que  les  Juges  ordinai¬ 
res  avoient  condamnés.  ^ 

oue‘ce'KhdT  ‘^'dmence  de  Moavie. 

fes  ennem  ‘  toujours  fort  honnêtement  de 

âimT  f  nafchofiiites  étoient 

1  Maifon  dè  &  que  ceux  de 

la  Maifon  de  Zobeir  ne  pouvoienc  être  trop  Joués  à 

caule  de  leur  générofité.  „  Quant  à  moi ,  dh’ok.rie 
„  me  contente  de  palfcr  parmi  les  aiufulmans  pour 
„  un  Prince  qui  aime  a  exercer  la  douceur  &  la  clé- 
,,  nience.  {K  dam  k  titre  d'Au  ce  qu’ii  ropon- 

Moavic!)^  de 

nom  C’en  Moavie,  II  du 

nom ,  qui  éioit  pent-fils  de  Moavie  I.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  ai  ans  lorlqu  Iczid  fon  pere  mourut,  &  il  con- 
fuka  fon  maître  nommé  Omar  al-niacjom,  pour  fa- 
voir  de  lu,  silacceptcroit  le  Khalifat  ou  non.  L’on 
dit  qu  Omar  lu,  répondit  que  s'il  fe  fentoit  alTez  fort 
pour  rendre  e.xaftement  la  juffice  aux  Rlufulmans,  c^ 
pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  dignité,  il  de¬ 
voir  accepter;  mais  qu’autrement  il  ne  s’en  devoir 
pas  charger.  ucvuii. 

Ce  Khalife  eut  à  peine  régné  pendant  l’efpace  de 
fix  feinaines,  quil  fe  fcntic  trop  ibible  pour  foutenir 
le  poids  du  Gouvernement,  &  prit  ia  réfolution  d’y 

fa  Cran’''  &  P°“''  'vs  plus  Grands  de 

la  Cour,  &  leur  dit  que  dans  la  penfee  qu’il  avoitde 
s  bd.quer  lu, .même,  il  .auroit  voulu  d’abord  imite? 
Ajoubekr  &  defigner  fon  fucceUèur  comme  ce  pre¬ 
mier  Khalife  avoit  fait  le  fien  ;  mais  qu’il  u’avoit  pfs 
trouve  comme  lui  d’hommes  femblables  à  Omar 
qui  il  put  affcoir  ion  choix.  Il  leur  dit  cnfuiie  qu’il 
avoit  eu  aufii  le  deficin  d’imiter  Omar,  &  de  nonmer 

bïrfsCT”?  ‘^‘='q“vlles  le  choix  devroit  tora- 

ber  par  le  fort  ;  mais  qu  li  en  avoit  tant  trouvé  de  ca- 
pables  pour  ce  choix  parmi  eux ,  qu’il  n’avoit  pu  ie 
déterminer  à  fixer  ce  nombre.  r  pu  ic 

„J’aidoncréfoIu,poi,rfuivic-il,de  remettre  emiére- 
„mcnt  ce  choix  è  votre  difpolition  ;  "fur  quoi  les  Grands 
de  i  I.tat  lui  ayant  dit  qu’il  n’avoit  qu’à  dioifir  celui 
d  emie  eux  qm  lui  plairoit,  &  que  tous  les  autres  lui 
obciroicnt  ,  R'Ioavie  leur  répliqua  en  ces  termes  : 

”  Pu'ur  '  j“('ques  ici  des  avantages  du 

„  Khalifat,  il  n  ell  pas  raifoilnable  que  je  me  âarge 
»,  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  odieux  ;  c’cil  pourquoi  i’ef- 
”  j’vd  décharge  ma 

”  '};7™,”“trcs,&  que  vous  jugiez  vous- 

”  nlir  ‘'“'i  *  P  P  capable  d’entre  vous  de  rem- 

pur  ma  place. 

Apres  que  Moavie  eut  fait  fon  abdication  en  fi  bonne 

forme  , 
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forme,  l’on  procéda  à  l’éleftion  d’un  Khalife;  &  le 
choix  roniba  fur  R'iarvan,  fils  de  Makem;  qui  futile 
4^  des  Khalifes  de  Syrie,  Abdallah,  lils  de  Zobcir, 
ayant  été  déclaré  khalife  en  Arabie.  ^  ^  ^ 

Moavie  n'eue  pas  plutôt  renoncé  au  Khalifat  quil 
avoir  tenu  pendant  trois  mois  tout  au  plus ,  qu  il  s  en¬ 
ferma  dans  une  chambre ,  de  laquelle  il  ne  foruc  point 
jiilqu’à  fa  mort,  qui  luivit  d’alïez  près  fon  abdication; 
&  l’on  dit  que  les  Ommiades  furent  fi  fort  irrités  de 
fon  procédé,  qu’ils  on  firent  éclater  leur  refièneiment 
fur  la  perfonne  d'Omar  al-Macfous,  qu’ils  firent  mou¬ 
rir  en  l’enterrant  tout  vif,  parce  qu’ils  fuppofoient  qu’il 
avoir  confeillé  à  Moavie  de  le  démettre. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  par  lobriquet,  Ahoii  Lci- 
lah^  c'oft-à-dire,  le  pere  ds  la  nuit  ^  à  caufe  de  fa 
foiblelfe  naturelle  &  de  fon  peu  de  fancé  qui  1  empê- 
choienc  de  paroître  beaucoup  pendant  le  jour.  _ 

IMoavie  mourut  l’an  64'^.  de  l’ilég. ,  &  il  tient  le 
iroilicme  lieu  dans  la  lirte  des  Khalifes  de  la  Maifon 
d’Ommic;  &  Mirvan  qui  en  efi:  le  4*.,  &  donc  le  rè¬ 
gne  ne  fut  guère  plus  long  que  celui  de  fon  prédé- 
celPcur,  mourut  en  l’an  65. 

INIOAVÏAII,  fils  de  Ilcfrham,  fils  d’Abdal-Ma- 
lek,  tous  deux  Khalifes.  Ce  rcjcrtoii  de  la  Maifon  des 
Ommiades  échappa  à  la  fureur  des  Abbaflides,  qui  en 
exterminèrent  tous  ceux  qu’ils  purent  avoir  encre  leuis 
mains.  11  fc  fauva  d'abord  en  Afrique,  &  delà  en  Ef- 
pagne,  où  il  eut  un  fils  nommé  Abdalrahman,  qui 
fonda  la  üynafiic  des  Rois  Arabes  d’Efpagne,  qui  pri¬ 
rent  dans  la  fuite  le  titre  de  Khalifes,  &  refuferenede 
rcconiîüitre  ceux  de  la  Maifon  d'Abbas. 

MOBAI'EDHOUN  :  Les  Blancs.  C’eft  le  nom 
de  ceux  qui  adhérèrent  à  la  Seéle  du  fameux  impol- 
teur  nommé  Burkeït  &  Mokannâ.  Il  fe  j'oulevercnc 
d:  ns  la  Province  de  Khorafan  contre  le  Khalife  Ma- 
h:di,  qui  les  défit  enfin  par  Tes  Lieutenants. 

Ces  révoltés  prirent  le  nom  de  Blancs.,  à  caufe  de 
la  couleur  de  leurs  habits  qu'ils  afi'eéterenc  de  por¬ 
ter  blancs,  pour  fe  difiinguer  de  ceux  qui  obéifToient 
au  Khalilc ,  dont  la  couleur,  au(li-bicn  que  celle  de 
tous  les  Abballidcs,  étoit  le  noir.  le  titre  de  cet 
hiipojleur.') 

MOBARRAD  ou  Mobarrf.d.  C’efl  le  furnom 
^ Ahoui  Abbas  Mohammed  Ben  lezid  Ben  Abdalak- 
bar  al-iemam  ai-Azdi.  Ce  pcrlbnnage ,  qui  fut  crès- 
habilc  Grammairien  &  fort  grand  Rhécoricien,  eut 
grand  nombre  d'Ecoliers  Ôc  conipofa  pluficurs  Ouvra¬ 
ges  dont  le  Kiamcl  &  le  Kaoudhat  font  les  princi¬ 
paux.  (J^o'^ez  en  les  titres.') 

11  fut  dîfciple  de  Mazeni,  &  contemporain  de  Thâ- 
Icb ,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  alfajjih ,  c’efi- 
à-dire ,  Livre  d'éloquence ,  &  mourut  âgé  de  80  ans 
l’an  a86®.  de  l’Hég. ,  fous  le  Khalifat  de  Motâdhcd 
Biilah.  . 

Mobarrad  eut  de  grandes  difputcs  avec  Scheibam., 
qui  ne  mourut  qu’en  l’an  291.  On  peut  voir  le  titre 
de  ce  dernier. 

M  O  B  A  R  E  D I.  C’efi:  le  furnom  de  Scharfeddin , 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afrar  altenzU.,  ceft-à-dire, 
les  Myfîeres ,  ou  les  jécrets  du  Tenzil.  Les  Muful- 
mans  cuccndcnc  par  ce  mot  ce  qui  efi  defeendu  du 
Ciel,  c'eft-à-dirc ,  révélé  de  Dieuy  &  en  particulier, 
Vullcoran. 

M  O  B  A  R  E  K.  Abdallah  Ben  Moharek^  que  l’on 
appelle  aufii  feulement  Ebn  Mobarek.  C’efi  un  faint 
ÎNIufulman,  dont  le  fépulcrc  qui  efi  à  llit,  Ville  de 
l'Iraque  ou  Chaldée ,  efi  fréquemment  vificc  par  les 
plus  dévots.  Sa  vie  efi  écrite  dans  la  s~  &  i8‘.  Sec¬ 
tion  de  l’hifioire  de  Jafét. 
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Mobarek  efi  encore  le  furnom  à' Aboulberekîat  Ben 
Abilfath  Othman  Ben  Genni^  Auteur  du  Livre  inti¬ 
tulé  Serr  alfanâat.,  c’efi-à-dire ,  le  fecret  de  l'art.  CAfi 
un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  qui  efi  dans  la 
Biblioüh.  Royale,  n°.  noo. 

Mobarek  al‘Merouzi  \  c’eft  le  nom  d'un  Auteur  na¬ 
tif  de  la  Ville  de  Merou,  qui  a  écrit  un  Ouvrage  fur 
les  Arbâïn.,  bu  quarante  traditions.  11  vivoit  dans 
l’an  i<S’oL  de  l’Hég. 

Mobarek  Ben  llakher furnommé  al  Nahoui., 
c’efi-à-dire,  le  Grammairien a  écrit  (\xïAdab  alkia- 
îeb c'efi-à-dire,  fur  les  conditions  &  qualités  d’un 
Ecrivain  ou  d’un  Secrétaire.  Cet  Autéur  mourut  l’an 
500  de  i’Ilég. 

]/on  trouve  encore  un  Mobarek.,  furnommé  al- 
Mokharemi.  (/''  IMokii.vremi.) 

MOBAREK  KiiUAHEn,  fils  de  Barak.  C’efi  le 
nom  du  fécond  Prince  de  la  Dynafiic  des  Caraca- 
tha'iens.  (^F.  le  titre  de  ces  Princes.) 

MOBAREK  SciiAH.  C'efi  le  nom  d'un  Doélciir 
qui  fut  maître  de  Giorgiani.,  &qui  mourut  l’an  766'. 
de  rilég.  (-G.  le  titre  de  Giorgiani.) 

MOB.\REZ  EDDiN.  Surnom  de  Mohammed, 
premier  Prince  &  Sultan  de  la  Dynnllie  des  Modhaf- 
fériens  ou  IVIozanériens.  (G.  le  titre  de  cette  Dynajîie.) 

IM  O  B  LAC.  C’efi  le  furnom  de  Mohammed  Ben 
Ahdaldann.,  qui  mourut  lan  797L  de  l’ilcg.^  II  efi 
Auteur  d’un  lijha  al-Nahi c’efi-à-dire, 

les  noms  du  Prophète.  Ce  font  les  noms  propres  ou 
appeliatifs  que  les  nlufLilmans  donnent  à  Mahomet  leur 
faux  Prophète. 

MO  BT  ED  A.  Titre  du  Livre  que  Faheb  Ben 
Monabbeh  a  compofé  ,  qui  efi  plein  de  récits  cu¬ 
rieux,  ou  plutôt  fabuleux.  Cet  Ouvrage  efi  Ibuvcnt 
cité  par  l’Autcur  des  Rakaik  alholal  fi  àakaik  aU 
hialy  qui  crt  un  recueil  de  pluficurs  traits  de  lincfics 
&  de  tromperies. 

MOBTHAN.  L’on  appelle  ordinairement  Mo¬ 
hammed  ,  fils  d’Ahmcd  al  Jemeni  ,  du  nom  à'Lbn 
Mobthan.  C’efi  un  Auteur  qui  mourut  l’an  630®.  de 
niég. ,  &  qui  a  compofé  un  Livre  à'Arbdin.,  ou  des 
quarante  traditions ,  fous  le  titre  à'Adhkar  al-mefa  u 
alfabalt.,  c’efi-à-dirc  ,  avis  pour  le  foir  &  pour  le 
matin. 

IMOCABELAH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
comparaifon,  devient  un  terme  d’arc  parmi  les  Arith- 
médeiens  &  les  Algébrifies. 

Algcbr  &  al-Mocabelah ,  termes  qui  fignifient  pro¬ 
prement, /ri?c7;b/;  ^comparaifon^  étant  joints  enfem- 
ble,  fignifient  parmi  les  Arabes  ce  que  nous  appel¬ 
ions  rJ7/geZ?;-d,  mot  que  nous  avons  pris  des  Arabes, 
&  qui  dérive  beaucoup  plus  naturellement  du  mot  Gebr 
avec  aF  fon  article,  que  non  pas  de  Geber  ou  Gia- 
ber.,  grand  Philofophe ,  que  l’on  dit  l’avoir  inventé,  & 
en  avoir  compofé  un  Livre.  (G.  le  titre  de  Geer.) 

MOCADDAIMAH  ou  Mocaddemah.  Ce  mot 
qui  fignifie  proprement  une  Préface  en  matière  de  Li¬ 
vres,  fe  prend  aufii  pour  le  titre  de  plulieurs  Ouvra¬ 
ges  entiers,  comme  les  fuivancs. 

Mocaddemat  aladah.  Livre  ou  Diélionnaire  des 
langues  Arabique,  Perficnne  &  Turquelque. 

Mocaddemah  Agroumiah.  C’efi  une  Grammaire 
Arabique  qui  a  été  traduite  en  Latin,  &  que  nous  ap¬ 
pelions  la  Giaroumiah.  (G.  le  titre  Agroumiah.) 

Mocaddemah  Algezeriah.  Nom  d’un  Poome  com- 
pofé  me  Mohammed ,  fils  de  Mohammed  al-Gezeri^ 
Ffff 
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qui  monriit  Tan  733'-  cîc  THcg.  Ce  Poëme  a  été  coin- 
pofé  Radhieddin  Mohammed^  furnommé  Nadhaf 
ûl‘IIalebi,  l'an  941*-  de  l’Hcg. 

Mocaddemat  alfalaouat  ou  alfalaî.  Livre  de  priè¬ 
res,  qui  a  été  abrégé  fous  le  nom  de  Mohhtajjar  al- 
mocaddemat ,  par  Najfer  Ben  Mohammed  Aboul 
Haith  al-SamarkandR  que  l’on  furnommé  aufîi  al- 
Kfindiy  c’elV  à-dire,  natif  de  la  Ville  de  Samarcan¬ 
de^  &  expliqué  ou  commenté  par  iMujlafa  Ben  Aï 
Jhgmifch  al-Karamanï ,  qui  a  intitulé  fon  Ouvrage 
al-Tâoudkih. 

Ce  Livre  de  Mocaddemat  alfalat ,  ell  attribué  à 
Schamfeddin  al-Fanari ,  fameux  Docteur  chez  les 
7)/ufulmans.  (V'.  la  Biblioth.  Royale.,  fi®.  60C,  615, 

6"  6730 

MO  C  A  D  D  !■:  M  A  T  E  r  N.  Les  deux  Préfaces 
ou  les  deux  Ouvrages  fur  la  Grammaire  Arabique  d'A- 
bvu  Obeïdah  Màhhxr. 

MOCADDES.  Saint  ou  fan&ifîé.  Beu  alma- 
caddes  :  La  Maifon  fainte.  I.cs  Maliomécans  donnent 
ce  nom  nu  'l'cmple  &  à  la  X’ille  même  de  Jérufalein , 
qu’ils  qualifient  encore  du  nom  de  Cods  Scherij ,  c.  à 
d.  La  nile  Sainte  &  illu/lre. 

Mocaddeffî,  ou  Mohlejjf  &  Codfi,  cil  le  furnom 
appeliatif  d’un  homme  qui  cft  natif  de  Jérufalem  ou 
de  fon  Territoire,  même  de  toute  la  Terre-.Sainte , 
ou  Palellinc. 

Schams  eddin  Ahou  Abdallah  ,  qui  mourut  l’an 
4i4'.dei’Hég.,  porte  ce  furnom.  Il  ell  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahfan  altecaffim  fi  mârefat  aleculim.  C’efl: 
une  Géographie  ou  DAcription  des  7  climats. 

Ün  mure  Auteur  nommé  Ploffamcddin  Mohammed 
Ben  Ahdalouahed,  {Kixnomwé  Mokaddefji  ^  qui  mou¬ 
rut  l'an  643^  de  i’Hég. ,  a  compofé  le  Livre  intitulé 
Aàah  Alfatoiia  ,  c.  à  d.  Des  qualités  que  doivent 
avoir  les  décif ions  des ,  Mouftis  pour  être  juridiques. 

II  y  a  aiilFi  un  MocaddefJic\}xi  nousa  donné  le  Livre  in¬ 
titulé  Mothir  algaràm ,  c.  à  d.  Ce  qui  remet  Les  Pé- 
chés.  C’eil  une  Hilloire  de  Jérufalem,  qui  contient 
tous  les  avantages  que  Ion  retire  du  Pèlerinage  de  Jé¬ 
rufalem,  &  particuliérement  la  rémifllon  des  Péchés 
que  l'on  y  obtient  Cet  Auteur  fait  la  defcripcion  de 
toute  la  Terre-Sainte  ,  dans  laquelle  il  vivoit  l’an  765'. 
de  rilcg. 

Mocdtffi  efl  auffl  le  furnom  de  Mohainmed  Ben 
Mohammed  Ben  Abillathif,  qui  a  compofé  le  Livre 
intitulé  Ethàf  Al-Salathin  ,  Ouvrage  de  Politique 
fait  en  manière  d'infcruélion  pour  les  Princes. 

(  V.  le  titre  de  Codsi,  qui  cfl  commun  à  cous  ceux 
qui  portent  le  furnom  de  Mocdcffi  &  de  Mocaddefji.j 

M  O  C  A  M  A  T ,  ALADABIAH  t  lAcux  communs  fur 
divers  points  d’érudition  &  de  morale.  Ce  font  les  50 
Difeours  de  Hariri,  qui  fe  trouvent  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n®.  1138,  écrits  de  la  main  à' Ahmed  Ben 
lïâmzah  Ben  Athaallah  ,  furnommé  Al-Afchnovi, 
l’an  611'.  de  i’iiég.  (  V.  le  titre  Macamat  ,  ou 
Mecaaiat.  ) 

MOCANNA.  Surnom  de  îlaltem,  fils  de  Haf- 
chem,  iàmeux  Impolleiir  du  Khorafan,  fous  le  ré¬ 
gné  du  Khalife  Mahadi  (  V.  Maki-m.  ) 

Ce  furnom  de  Mocannà  lui  fur  donné  àcaufe  d'un  voile 
ou  d’un  mafqiie  qu’il  perçoit  furlevifage,  pour  s’atti¬ 
rer  un  plus  grand  rcfpeft  d'une  foule  des  gens  abufés 
qui  le  fuivoient ,  &  qui  ont  formé  une  Seâe  d'Im- 
piesqui  ont  renoncé  en  partie  au  Mufuimanifme,& qui 
s'attendent  de  le  revoir  un  jour  defeendre  des  Cieux, 
6c  convertir  tout  le  monde. 

Abdallah  Ben  Mocannâ  a  traduit  le  Livre  fameux 
de  CaiUah  &  Damnah  du  Perfien  en  Arabe.  Cette 
Traduélion  le  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  1 219. 
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Ebn  Mocannâ,  qui  cil  peut-être  le  même  que  ce* 
lui  dont  l’on  vient  de  parler,  à  travaillé  fur  le  Livre 
à'Arifiçte  intitulé  en  Arabes  arminias,  qui  cil 
en  Grecs,  rigpi  êpixùvéïAf,  c.  à  d.  de  l'Interprétation* 

M  O  C  A  N  N  E  S  :  Un  faifeur  de  balais..  C’ell  le 
furnom  de  Saheb  Fakhredàin ,  que  Ton  appelle  or¬ 
dinairement  EbnMocannes.c.  kd.lcfilsdu  balayeur, 
qui  cil  Auteur  d’un  Divan  en  langue  Arabique,  coin- 
pofé  partie  en  Proie  &  partie  en  Vers.  Cet  Ouvrage 
ell  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  n”.  1177. 

M  O  C  A  N  N  I.  Abou  Obeïdah  Mâmar  efi  fumom- 
mc  Ben  Mocamü  Al-Akhoui.  Il  ell  Auteur  d’un  Li¬ 
vre  intitulé  Boîoutàî  AlArab ,  où  il  traite  de  la  Ver- 
fification  Arabique. 

M  O  C  A  S  S  A  M.  Mohammed  Ben  Hajfan  cil  fur- 
nommé  Ehn  MocaJJam.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  in¬ 
titulé  Entejfar  lecorà  alanifar,  qui  ell  un  Ouvrage  de 
Géographie  ,  &  mourut  l'an  341'.  de  l’Hég. 

M  O  C  A  T  T II A  M ,  montagne  qui  cil  ordinaire¬ 
ment  appeiléc  la  Montagne  Sainte,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  Monafeeres  remplis  de  faints  Perlbnnages, 
quiy  ont  été  bâtis.  C’ell  ce  qui  lui  attire  une  grande  vé- 
nctation  des  Mufulmans  meme  ;  en  force  c\iïEbn  7'ho- 
loun,  qui  été  maître  de  l’Egypte  ,  6c  prcfquc  indé¬ 
pendant  des  Khalifes ,  étant  tombé  malade ,  fit  prier 
Dieu  pour  lui  fur  cette  montagne,  6c  y  voulut  être 
enterré. 

M  O  C  A  T  E  L ,  furnom  à'AhoulHajfan  Ben  So¬ 
liman  Ben  Bafchir  Al-Azdi  Al-hhorajjani.  C'ell 
le  nom  d'un  Düétcur  natif  du  Khorafim  ,  qui  faifoic 
fa  demeure  dans  Tl/erou  ,  une  des  quatre  Villes  Capi¬ 
tales  &  Royales  de  cette  Province. 

Ce  Doéleur  qui  avoit  autrefois  étudié  fous  Ebti 
Doualdouz ,  fut  chaffé  de  la  \’ille  de  Merou ,  à  caufe 
du  Tagiafjim,  c.  à  d.  de  l’opinion  qu’il  foutenoic 
de  la  corporéité,  qu’il  avoit  apprilb  de  fon  maitre. 

Cette  opinion  de  la  corporéité  écoit  celle  qui  atrri- 
buoit  à  Dieu  un  corps  &  des  membres  tels  que  l’Al- 
corandememe  l’Ecriture  Sainte  fcmbicnt  lui  donner, 
prenant  à  la  lettre  tout  ce  qui  y  ell  dit  de  fes  bras , 
de  fes  mains ,  de  fes  yeux  6c  de  fes  oreilles. 

Ceux  qui  faifoient  profeOion  de  cette  Sefle,  paf- 
foicnc  encore  plus  outre  ,  &  foutenoienc  que  Dieu 
avoit  une  barbe  noire  6c  fort  épailTè,  6c  fc  formoienc, 
ainfi  pluficurs  idées  ridicules  6c  indignes  de  la  Di¬ 
vinité. 

M  O  C  L  A  n.  Ebn  Moclah.  C’ell  le  furnom  à' Abou 
Ali  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Hajfan. 

Ce  Perfonnage  fut  fait  Vilir  par  le  Khalife  Moc- 
tader  l’an  316'.  del’Hég.,  6c  difgracié  parle  même 
Khalife  l’an  317. 

IDepuis  ce  temps-là  julqu’en  l’an  322,  Ebn  Mo¬ 
clah  vécut  en  homme  particulier  i  mais  cette  même 
année  le  Khalife  Caher  Billah  qui  avoit  fuccédé  à 
Moélader,  lui  rendit  la  charge  de  Vifir  qu’il  ne  polTé- 
da  pas  long-temps  paifiblement.  Car  ce  Khalife  qui 
étoit  de  fon  naturel  fort  emporté  ,  fe  trouvant  mal 
facisfait  de  ce  Minillre,  lui  fit  couper  la  main  droite, 
ôc  ne  laifi'a  pas  cependant  de  le  rétablir  dans  fa  char¬ 
ge,  qu’il  exerçoit  nonobllant  fa  main  coupée,  en 
écrivant  avec  une  plume  artificielle  attachée  à  fon 
bras. 

Ebn  Moclab  cependant  cherchant  à  fe  venger  de 
Caher,  fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les  Turcs  qui 
écoienc  pour  lors  les  maîtres  dans  Bagdet,  le  dépo- 
ferent,&  lui  donnèrent  Radhi  pour  fuccefieur. 

Radhi  Billah,  20^.  Khalife  de  la  race  des  Abbafil- 
des,  confirma  Ebn  Modah  dans  fa  charge  de  Vifir, 
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en  coiifidcration  des  bons  ferviccs  qu’il  lui  avoit  ren¬ 
dus,  en  procurant  la  dépolition  de  Calicr  l'on  prédé- 
çcflèur. 

Mitis  Ebn  Moclali  qui  avoir  refpric  brouiJIon ,  vou¬ 
lue  faire  des  affaires  h  Ibn  nouveau  maîcre.  Il  écrivit 
pour  ccc  effet,  comme  de  la  parc  du  Khalife,  à  lakem 
le  Turc,  pour  Je  faire  venir  à  Bigdcc,  lui  promettant 
le  comiiiandemenc  en  chef  de  toutes  les  Troupes  du 
Khalifar. 

Ebn  Raik ,  qui  pour  lors  en  avoit  le  commande¬ 
ment  ,  ayant^  intercepté  la  lettre  d’Ebn  Moclah  ,  h 
fît  voir  au  Klialifo  ;  iSc  ce  Prince  qui  n’avoic  point 
donné  d ordre  à  Ton  Vilîr  de  l’écrire,  &  qui  ne  dc- 
firoic  pas  même  h  venue  de  lakem  ,  fit  venir  Ebn 
IMoclali  en  fa  préfence,  &  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  écrit  cette  lettre  h  fon  infu. 

Le  Vifiriiia  d  abord  la  choie  :  mais  il  fut  convaincu 
par  fl  propre  lettre  qui  lui  fut  repréfentée;  &  le  Kha¬ 
life  qui  ne  put  foulfrir  cette  infidélité  ,  le  condamna 
d  avoii  fon  autre  main  coiipce  ,  &  quelque-temps 
après,  la  langue. 

^  Cette  punition  arriva  à  Ebn  Moclah  l'an  -jad'.  de 
rilcg.,  &  il  traîna  depuis  ce  tcmps-là  une  vie  miféra- 
ble  &  lang-uilTantc ,  jiil'qu’en  l’an  q3;l,  qu'il  mourut. 

(  Khondemir.  Bon  Schohnah.  Nighiariftan') 

^  On  s  ell  ccendn  un  peu  au  long  lur  ce  Personnage, 
à  caiiCe  qu’il  s’efl  rendu  célébré  par  l’invention  des  ca- 
rafterp  Arabes  modernes,  dont  l’on  l'e  l'ert  encore  au- 
jourd  hui ,  qu  il  iLibllicua  en  la  place  des  anciens,  que 
1  on  appclloit  Coupques .  6c  qui  éroicnt  fort  groilicrs: 
c’el’t  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  /'ald/ié  KJtath , 
c.  à  d.  SAuteur  &  i'imenteitv  de  l'Ecriture. 

L’on  rapporte  qu’ayant  été  condamné  à  perdre  la 
main,  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoit  comme  un 
'■oleur  ,  &  que  l’on  lui  coupoitune  main  qui  avoit  co¬ 
pie  ti  ois  lois  1  Alcoraii ,  &  duntles  e.vemplaircs  dévoient 
être  il  toute  la  pollcrité  !c  modelé  de  récriture  lapins 
parlàice.  En  cirer,  ces  trois  E.œmplaircs  ont  été  tou¬ 
jours  admirés  pour  rélégancc  de  leurs  carafteres, 
quoique,  dans _Ia  l'uitc  des  œmfs ,  Ebn  BamablQs  ait 
encore  furpadès.  Quelques-uns  cependant  ont  écrit 
que  ce  ne  lut  pas  Ison  Moclah  ,  mais  un  de  lés  freres, 
nommé  Abdallah  Ai-îlallan,  qui  fut  l’inventeur  de  ces 
beaux  caraéleres. 

On  a  remarqué  que  ce  \  ifir ,  qui  avoit  copié  crois 
fois  1  Alcoran ,  avoir  laicaulîî  trois  lois  le  pèlerinage  de 
la  IMecque,  &  qu’il  eut  l’aventure  d’avoir  été  enterré 
trois  fois  après  fa  mort;  la  première,  dans  la  prilbn  ; 
la  l'econde,  dans  le  Palais  Impérial;  &  la  troifieme, 
dans  la  propre  mail’on ,  l'on  corps  ayant  été  remis  en¬ 
tre  les  mains  de  (es  enlants. 

M()CRI.  Ce  mot  qui  Ggnilie  en  général  Le&eur, 
efl:  le  lurnom  ou  le  titre  de  pluiieurs  Auteurs  qui  l’ont 
porté,  â  caufe  qu'ils  étoient  du  rang  de  ces  Dotteurs 
qui  font  prorellion  particulière  d'etil'cigner  la  Icélure 
&  publication  de  l'Alcoran  ,  &  peut-être  aulli  celle 
de  lire  le  même  Alcoran  dans  les  Mofqiiées  auprès  des 
Turhés  ou  Sépulcres  des  Princes  ,  pour  le  foulage- 
nicnc  de  leurs  aines,  comme  prétendent  les  Mahomé- 
tans. 

MOCT  AD  ER  niLLsii,  iSf  Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abballides.  Il  étok  (ils  de  Motadhcd,  i6°. 
Khalife  de  la  même  iMailbn,  &  frère  de  Moktafi  fon 
prédécelfcur.  Il  fut  créé  Kh.aülé  à  l’àgo  de  13  ans, 
l'an  de  l’Hég.  aps'.,  &  en  régna  05,  plus  que  n’a¬ 
voic  fait  encore  aucun  des  Khalifes  l'ès  prédécelfeurs. 

Les  \’ifii-s  &  îes  femmes  gouvcrncrrcnc  avec  un  em¬ 
pire  abfolu  les  Etats  de  ce  Prince,  jiifques-là  que  l’on 
dit  qu’une  des  filles  de  la  Reine  ik  mere  prélidoit  à 
la  Chambre  Criminelle,  appellée  D'tvan  Ai-Modha- 
letii.  c.  à  d.  le  Tribunal  des  torts  des  outrages 
reçus.  ^ 
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Moa.aderfut  depofé  deu.v  fois  du  Klialifat,  eSc  deux 
lois  rétabli.  Abbas ,  fils  de  HolTa'in  Vilir ,  écquelques  au- 
très  des  Grands ,  ayant  honte  d’avoir  fait  un  Khalife  fi 
jeune  ,  cherclicrenc  deux  autres  Sujets  l’un  après  l’au¬ 
tre  dans  la  Maifon  des  Abballides,  pourleséleveràcette 
dignité;  ma!s_  on^  ne  trouva  ni  l’un  ni  l’autre  ;  de 
lorce  que  le  Khalifai:  lui  demeura,  faute d*un  fuiec  qui 
pue  prendre  fi  place. 

^  Ce  Prince  ^t  cependant  pluficurs  guerres  îi  foute- 
mr  contre  les  Carmathes,  peuple  révoke  de  l’Arabie, 
qui  avoir  pille  les  Caravanes  ,  &  fiiccagé  la  'Ville  de 
la  Mecque,  comme  l’on  peut  voir  dans  leur  titre  par¬ 
ticulier.  V 

Eben  Schohnah  écrit  que  l'an  de  l’Héa-  004.'’  fi 
arrivai  Gagdec  des  AmbalTadeurs  de  l’Erapereui^’ de 
Conliantmople  à  la  Cour  de  Moflader  ,  qui  y  furent 
reçus  avec  grande  magnificence.  La  Palais  Impérial 
lut  parc  de  les  plus  beaux  meubles  &  de  toutes  fortes 
d  armes.  On  rangea  dans  la  place  du  Palais  Impérial 
les  boldius  de  la  garde  du  Khalife  en  bataille,  au  nom-- 
lue  de  1 60030  hommes,  auxquels  on  paya  la  folde 
dans  des  bourlcs  d’or.  On  fie  paroître  djocoo  flunuques 
blancs  ^  30000  Eunuque.s  noirs,  avec  700  Huifiîcrs 
avenues  &  au.x  portes  du  même 

On  mu  dans  1  eau ,  fur  Je  fleuve  du  Tiare,  un  nom-' 
bre  infini  de  bâtiments  peints  &  dorés",  avec  leurs 
cquip.iges,  des  plus  lelles ,  des  mieux  vêtus,  &  des 
plus  parés.  On  tendit  dedans  &  autour  du  Palais 
30000  portières,  dont  il  y  en  avoit  icoco  de  foie 
Cx  500  de  brocart  d’or  ,  avec  1 2500  tapis  d’up 
ouvrage  excellent.  Au  milieu  delà  grande  Salle,  Voa 
fit  paroitre^  un  arbre  d’or  malîî'',  qui  avoit  18  bran¬ 
ches  principales,  fur  Icfqucllos  un  grand  nombre  de, 
divci  fes  elpcccs  d  oifeaux  d’or  &  d’argent  voltigeoienc, 

&  chantoiciK  leur  ramages  avec  harmonie;  ce  qui  fie 
que  les  Ambadeurs  virent  toute  cette  pompe  avec  gran- 
de  admiration.  ^ 

Mirkhond  éak  que  lorfqiic  Mofiadet  eût  été  faliiô 
Khal.ie  par  les  foins  d’Abbas  ,  fils  de  lloufiiïm  (bn 
Vifir,  on  commença  k  murmurer  beaucoup  fur  le  bas 
âge  de  ce  Prince,  qui  n’avoit  encore  enc  13  an», 
lout  le  blâme  de  cette  éicclion  tomboit  fur  le  Vifir 
eqncl  le  repentant  aiillî  de  fon  clioi,x,  jetta  les  yeux 
(urMünammed,fils  du  Khalife  Mohtadi.  Mais  il  mou- 
rut  jufternenc  dans  le  temps  que  l'on  pcnfoithlui.Après 
que  ce  defiem  eut  manqué,  le  Viiir  prit  encore  la  ré- 
lolmion  de  mettre  le  Khalifat  fur  la  tète  d’un  des  en¬ 
tants  de  Motevakkel  ;  mais  il  fut  .aulli  trouvé  mort  dans 
le  meme  temps.  Comme  1!  étoit  roujours  agité  de  dif¬ 
ferentes  pcnlées,  il  arriva  qu’il  fut  rué  par  I  loulfain . 
Iimce  de  la  Mal.fon  de  llamadaii  ;  de  force  que  li 
Couronne  fut  affermie  l'ur  la  tête  de  Moftader ,  par 
COUS  ces  accidents.  ^ 

Il  ne  laifià  pas  néanmoins  do  courir  un  autre  grand 
danger  uc  la  perdre,  parce  que  cet  ffoulTain  fit  décla- 
rer  pour  Khalife  un  Abdalla ,  fils  de  Mùtaz ,  &  fe  fiiili 
du  lalais  Impérial,  où  il  mit* fon  nouveau  Khalife 
ce  en  chaflà  Moélader ,  qui  fut  obligé  de  fe  réfugier  dans 
la  mailon  d  un  de  fes  Eunuques  nommé  Mimas.  Ses 
Domefiiques,  qui  avoient  aulfi  clé  chalfés  du  Pakais 
crouvçrenc  cependant  moyenlemême  jour  d’yreutrer’ 

&  lis  le  firent  1.  a  propos ,  qu’ils  furprirent  le  nouveau 
Khalile,  lui  mirent  la  tête  dans  un  (ic  de  chaux  vive, 
ik  le^  firent  ainli  mourir.  Moéhder  ne  fut  pas  plutôt 
averti  de  1  heureux  fuccès  d’une  encreprife  fi  hardie 
qu  II  retourna  au  Palais,  fe  plaça  dérechef  fur  fon  trô’ 
ne,  &  reçut  de  nouveau  l’hommage  que  l’on  avoit  ac-- 
coutuiTie  ûe  rendre  au  Khalife.  C'eft  ce  qui  fiit  que 
conclut  cette  Hiffoire  par  un  dillique  Per- 
fien,  qui  porte  :  „  Le  monde  ell  toujours  plein  de 
„  ces  fortes  de  troubles,  qui  caufent  la  peine  des  uns 
„  <X  le  repos  des  autres.  ” 

Le  même  Hilloricn  fait  auffi  un  long  détail  des  cir-r 
F  ff  f  ij 
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conllances  de  h  more  de  ce  Khalife,  en  la  maniéré 

''^Moftader  ayant  fait  emprifonner  fon  frere  Caher, 
qui  avoit  fait  une  entreprife  pour  le  détrôner ,  léfolut 
enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Caher  averti  du  mauvais  del- 
fein  de  fon  frere  contre  lui ,  fuborna  un  Barbarcfquc  , 
bon  homme  de  cheval,  qui  étoit  fon  Officier,  Se  lort 
■iflèclionné  à  fon  fcrvice ,  pour  prévenir  Moftader,  Se 
pour  fe  défaire  de  lui  :  Se  pour  cet  effet,  il  s’enicndit 
avec  Mimas  l'Eunuque,  qui  étoit  mécontent  deMoc- 
tader.  Se  qui  par  conféquent  pouvoit  fomenter  fon 

*''"'Le  Barbarcfque  chargé  de  cette  commifiion  ,_  cher¬ 
cha  donc  toutes  les  occafions  de  tuer  le  Khalife.  Un 
jour  que  le  Khalife  étoit  fur  la  place  nommée  Scha- 
mafiie,  pour  voit  des  jeux  d’armes  &  des  courfes  de 
cheval ,  le  Barbarcfque  fe  préfenia  pour  courir  les  te- 
tes ,  &  fit  fon  jeu  avec  tant  d’adrcllé  Se  de  bonne  grâ¬ 
ce  que  le  Khalife  lui  fit  recommencer  plufieurs  lois 
la  meme  courlé  ;  Se  pour  le  mieux  voir,  comnianda 
à  les  Gardes  de  s’éloigner  de  lui ,  pour  lui  lailier  la 
vue  plus  libre  Se  plus  étendue  dans  la  Place.  Le  Bar¬ 
barcfque  trouvant  foccafion  de  faire  Ion  coup ,  poulla 
avec  une  extrême  vitelîè  fon  cheval  vers  le  Kbalile , 

Sc  lui  lança  fa  demi-pique  avec  tant  de  force  au  mi¬ 
lieu  de  la  poicriiic,  qu'il  le  fie  tomber  du  heu  ou  il 
étoit  afiis ,  Se  après  avoir  fait  fon  coup  ,  courut  à  toute 
bride  droit  à  la  prifon,  pour  délivrer  Caher  fon  maître. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  paflanc  dans  la 
Place  du  marché,  rencontra  fur  fon  chemin  un  âne 
chargé  d’épines ,  donc  on  le  fert  en  ces  pays-lâ  pour 
chaùftér  le  four.  Cette  rencontre  fit  que  fon  cheval  en 
courant,  s’ombragea,  &  le  porta  contre  l’étau  d’un 
Boucher  de  cette  Place ,  &  qu’un  des  crochets  qui 
pendoient  à  la  boutique  prit  le  Barbarcfque  par-dcl- 
fous  le  menton ,  &  le  tint  attache ,  pendant  que  le  cne- 
val  Ve  déroba  de  defibus  lui,  &  prit  la  fuite. 

Cet  homme  fe  trouvant  arreté  en  cet  état,  les  gens 
du  Khalife  bleflé,  qui  le  fuivirent  de  près,  le  rencon¬ 
trant  ainfi  pendu  &  accroché,  crurent  qu’il  ne  leurrcl- 
cüic  plus  rien  à  faire  que  de  prendre  la  charge  d’épi- 
ne.s  qui  étoit  toute  prête,  &  d’y  mettre  le  ieu  pour 
le  briller.  Ainfi  le  fuppUce  fuivic  de  près  l’atcencac  que 
ect  afiàlfin  avoic  commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  apres  de  fa  blci- 
fure ,  à  l’âge  de  38  ans  ;  &  Caher  Ibn  frere  prit  fa 
place,  l’an  320^  de  l’Még,  félon  cous  les  Mifioriens. 

Ce’ Khalife  aimoic  la  juftice;  car  les  Evêques  & 
les  Moines  Chrétiens  d’Egypte  ayant  été  fournis  au 
Tribut  qu'ils  n’avoiem  pas  accoutumé  de  payer,  par 
Ali,  fils  d'ifia,  fon  Lieutenant-Général,  aufii-tot qu’il 
en  ’cut  reçu  les  plaintes  de  la  part  des  Evêques ,  il 
commanda  qu’on  les  rétablît  dans  leurs  premières  fran- 
ebifes,  dont  les  Princes  Mufulmaiis  les  avoicnt  laille 
jouir  iurques  alors.  ^  r,T  .3 

Ehn  Batrik  remarque  aufii  que  le  meme  ÏNÎoaader 
fit  rebâtir  plufieurs  Eglifes  des  Chrétiens,  que  les  Of¬ 
ficiers  des  Khalifes  avaient  démolies. 

AIOCTADI  Bemrillaii.  Ce  fut  1027*.  Khalife 
dc*la  Maifon  des  Abbafiides.  Il  étoit  fils  de  Moham¬ 
med  ,  &  petit-fils  de  Caïcm  fon  Prédccefleur ,  auquel 
il  fuccéda*,  l’an  de  l’Hcg  467*. 

En  469,  Melik  Schah  le  Selgiucidc,  fumomme 
Gelai  eddin  u  eldülah ,  vint  à  Bagdet ,  rendit  beaucoup 
d'honneurs  au  Khalife,  &  vécut  toujours  fort  bien 
avec  lui,  contre  la  coutume  ordinaire  des  Sultans,  ix 
s’en  retourna  peu  de  temps  après  en  Perfe. 

L’an  480,  Moctadi  époufa  la  fille  de  INIelikrchah  . 
Princeffe  douée  d'une  très-grande  beauté;  &  les  b  êtes 
qui  fe  firent  à  Bagdet,  lorfiqu’elle  y fon  enu-ce, 
farpafferent  toutes  les  rejouifiànces  qui  s’écoicnt  faites 
îufqu’alors  dans  le  Mufuimanifme  en  de  pareille.s  occa- 
fions.  Car  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  éclairées 
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de  (lambeaux  de  cire  &  de  fanaux.  L’on  dit  aufii  qu'oa 
avoic  employé  au  dclTert  du  fellin  que  l’on  fit  à  cette 
Princeflè,  40000  mans  de  fucre,  qui  font  le  poids  de 
Scooo  livres,  de  12  onces  chacune,  &  tout  le  refte 
de  la  dépenfe  de  ce  grand  appareil  s’écoic  fait  à  pro¬ 
portion. 

Cependant  cette  Princefiè  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonne  intelligence  avec  le  Khalife  fon  mari  :  car 
en  l'an  482,  elle  voulut  retourner  auprès  de  fon  pore 
à  Ifpahan,  où  elle  mourut. 

En  484,  Melik  Schah  fit  un  fécond  voyage  à  Bag¬ 
det  ,  d’où  étant  retourné  en  Perfe ,  il  y  mourut  peu  de 
temps  après  à  la  chadè,  l’an  485'. 

La  mort  de  Melik  Schah  fut  fuivie  de  près  par  celle 
du  Khalife  IMoétadi ,  qu’une  pelle  emporta  fubitement 
eu  l’autre  monde,  l’an  de  TMég.  487*'.,  à  l’âge  de  38 
ans  de  S  mois,  après  un  règne  de  19  ans  &  5  mois. 

Ce  Prince  a  eu  la  réputation  d’aimer  la  jullice ,  & 
il  corrigea  pendant  fon  Khalil'at  une  infinité  d  abus  qui 
le  commetcoient  contre  les  Loix.  (  Khondemir.  ) 
hloctadi  aimoic&  favorifoic  fort  les  Gens  de  Lettres; 
ce  qui  fit  que  plufieurs  excellents  hommes  lui  dédiè¬ 
rent  leurs  Ouvrages,  comme  fit  Saïd  Ben  liebat  al- 
lah  l'on  Livre  intitulé  ISIogni  fil  thebb^  &  Ben  Gia- 
zalah  le  fien,  intitulé  Takouim  alabdati-,  donc  Ion 
peut  voir  les  titres  dans  cet  Ouvrage. 

Melik  Schah  féconda  fort  bien  les  deficins  &  les  pro¬ 
jets  que  ce  Khalife  fit  pour  l’avancement  des  Sciences; 
car  Ben  Schohnah  rapporte  que  dans  le  conpcncc- 
ment  du  régné  de  Mocladi,  Melik  Schah  &  Ion  \  ilîr 
Nezam  elmulk  alTemblcrent  l’année  467'.  les  plus 
grands  Afironomes  qui  flcurifibienc  en  ce  temps-la, 
Iclquels  fixeront  le  Neurouz^  c'ell-h-dire ,  le  premier 
jour  de  l'année  Solaire  du  Calendrier  Perfien ,  au  pre¬ 
mier  degré  de  V Arles  ou  Bélier. 

Ce  jour  du  Neurouz  fe  trouvoic  pour  lors,  par  la 
négligence  des  Allronomes,  ou  pour  mieux  dire,  par 
la  fuite  des  années,  reculé  jufqu’au  15®.  degré  des 
Poillbns;  de  force  qu’il  fallut  alors  fupprimer  15  jours 
entiers,  comme  nous  avons  etc  obliges  d’en  fupprimer 
dix,  dans  la  réfonnadon  du  Calendiicr  Julien ,  lande 
J.  C.  1682,  pour  faire  retourner  l’Equinoxe  du  Prin¬ 
temps  à  ce  premier  degré  du  Bélier. 

C’elt  donc  cette  année  467^  qui  c(I  la  véritable 
Epoque  de  la  réforme  du  Calendrier  Pcrfien ,  qui  fut 
appellée  Qélaléenne à  caufe  du  titre  de  Celaleddin 
que  portoit  Melik  Schah.  Zaciiii^  Auteur  Juif,  place 
cette  Epoque  dans  l’an  47'.  de  l’I  lég. ,  qui  corrcfpond 
au  1072  de  J.  C. ,  5  ans  plus  tard  que  ne  font  les  Au¬ 
teurs  Arabes,  &  veut  que  ce  premier  Neurouz  foir 
tombé  au  14^.  du  mois  de  Nijjan  ou  de  ]\Iars. 

L’Auteur  du  Nighiarifan  rap^'orte  la  mort  de  cc 
Khalife,  en  la  maniéré  fiiivance. 

L’an  de  l’Hég.  487'. ,  le  Khalife  Mocladi  étant  à  ta¬ 
ble  avec  fes  plus  familiers  amis,  buvoic  h  fon  ordinai¬ 
re.  Apres  que  la  table  fut  levée ,  étant  demeuré  feul 
avec  deux  de  fes  femmes,  l'une  nommée  Caherraa- 
nah,  &  l’autre  Sehemfalnahar,  il  interrogea  tout  d  un 
coup  la  fécondé  fur  des  gens  qu’il  voyoic,  &;  lui  de¬ 
manda  qui  les  avoic  laifi’és  encrer  fans  fa  permifiion? 
Cette  Dame  étonnée  tourna  la  tête  pour  voir  qui  c’é- 
coii;  &  n’ayant  vu  perfonne,  elle  jetta  les  yeux  fur 
Moétadi,  &  s’apperçut  qu'il  changeoit,  &  quej'es 
mains  &  fes  pieds  lui  manquoient,  &  dans  ce  même 
inllant  clic  le  vit  tomber  mort  à  fes  pieds. 

Ce  mal  qui  fait  mourir  fi  promptement,  s’appelle 
en  Arabe,  Fagia  &  Mefagian,  nom  que  l'on^donne 
aufii  à  la  Pefe.  Les  iNlâhométans  croyent  qu’il  y  a 
des  Efprics  ou  des  Lutins  armés  d’arcs  &  de  fléchés, 
que  Dieu  envoyé  pour  punir  les  hommes  quand  il  lui 
plaît,  &  que  les  bleffures  que  font  ces  fpcélres  font 
mortelles  lorfqu’ils  piroiffènt  noirs;  mais  quelles  ne 
le  l'ont  pas ,  lorfque  les  fiecbes  font  décochées  par  des 
Speclres  qui  paroifient  blancs.  C’cfl  ainfi  que  les  Ma- 
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iiomccnns  mifonnent  fur  la  PcRc,  &  c  cil  fur  ce  fon- 
ilcmcnc  qu’ils  ne  pi'enncnc  aucune  précaïuion  pour  s  en 
garantir. 

MOICTAFl,  I7^  Khalife  de  la  Maifon  desAb- 
balïidcs,  dcoit  à  Raccah  quand  fou  pere  Motadhed  y 
inoLirui:.  11  lue  reconnu  d’abord  pour  KhaÜie  dans  la 
même  Ville,  dicnfiiitc  hBagdet,  où  il  vint  faire  di  ré- 
fidencc,  r-an  de  rilcg.  2B9h  _  ,  m  t.  •  i 

l.)ans  la  même  année,  Zacaruiali,  filsdc  Maharman , 
Prince  des  Carmathes,  fit  une  irruption  en  Syrie.  Mais 
il  y  lut  défait  &  tue  par  les  troupes  du  Khalilc.  Houl- 
jain  fon  IVere  ayant  pris  fa  place,  eut  un  plus  heureux 
fuccès;  car  il  fe  rendit  maître  en  fore  peu  de  temps  de 
pluficurs  Villes  de  la  vSyric.  _ 

Ces  Princes  Carmathes  pretendoient  defeendre  d  ll- 

macUlils  dcGialbi'Sadik.  6'.  Imam.  Ilouffiiincn  Ion 
particulier ,  qui  commandoit  pour  lors  toute  la  INation 
des  Carmathes,  portoit  le  furnom  ècSaheb  al-jamaii^ 
qui  luiavoi:  été  donné  par  Ibbriquet  h  eaufe  d  un  por¬ 
reau  noir  qu’il  portoitauvifage;  &le Général  dclon ar¬ 
mée  étoit  aufli  furnommé  ’ï^aheb  ElkkaL^  pour  laineme 
raifon.  Ces  deux  mots  de  Sauick  &  de  Kknl^  ligni¬ 
fient  la  mC'mc  chofe  en  Arabe.  _ 

I  loufiain  avoir  deia  pille  ou  mis  il  contribution  toute 
b  Syrie,  quand  Muktali  vint  à  Moful  l'an  290  avec 
cent  mille  hommes  pour  le  combattre ,  &  envoya  de 
llaccah  iufqu'où  il  s’avança.  Mohammed,  fils  de  Son- 
mon  un  de  les  Gond-raux,  eux  trouire.s  des  Carmathes. 
Ceiix-ei  nrenoieiit  déjà  la  fuiic  fur  la  nouvelle  des  ap- 
prochesdu  Khalil'c,  lorfqu'ils  rurent  attaqués;  de  orœ 

que  leur  déroute  lut  entière  &  complète ,  ix  que  1  ioul- 
11, lu  &  Ion  Général  avec  360  des  liens  tombèrent  en¬ 
tre  les  mains  d’nn  des  Chels  de  l’armée  du  khalife, 

&  furent  laits  prifonniers,  furie  point  qu  lis  vüuloicnt 

pahér  l’Euphrate.  ^  ,  ■  1 

IVIokcafi  retourna  l’an  ep  i  vicloricux  a  Dagdet ,  ou  1 
fit  couper  la  tête  à  tous  les  prifonniers  Carmathes.  Mais 
cette  délkicc  n'empécha  pas  cette  ÎNaiion  rebelle  de 
faire  une  autre  invalion dans  la  Syrie  dans  l  annee  ep  ,  . 

de  l’Hég.  Woktafi  vint  aufli-tût  il  eux ,  mais  ils  ne  I  at¬ 
tendirent  pas ,  &  quittèrent  auffi-tôt  ce  pays-la  pour 
pafrerdans  celui  de  l’Iraquc,  où  ils  défirent  en  un  heu 
nommé  Sabran  auprès  de  Cadcliah ,  1  armee  du  Khaiije. 

l/an  aodb  ,  les  Carmar'nes  prirent  le  chemin  dudé- 
ferc,  &  tombèrent  fur  la  Caravane  de  la  Mecque.  Ils 
la  pillèrent  &  tuèrent  près  de  aoooo  Pèlerins^  Aloktali 
fur  cette  nouvelle  envoya  Vafièf,  un  de  les  Generaux, 
avec  des  troupes  conlidérables  pour  les  réprimer.  Val- 
lèf  les  rencontra  li  h  propos  chargés  d'un  grand  em¬ 
barras  du  butin  &  des  dépouilles  qu  ils  avoient  laites, 
qu'il  eut  bon  marché  d’eux.  Le  combat  ne  laifia  pa. 
d’etre  rude  de  part  èc  d’autre,  &Zacaruiah  leurCue 
V  fut  -ué.  Les  croupes  du  khalife  y  lirent  un  très-grand 
nombre  de  prifonniers,  &  l’armée  des  Carmathes  lue 

entièrement  diflipée.  ^  , 

En  l’an  eo-; ,  MoktaG  mourut  âge  de  33  ans  apres 
en  avoir  régné  6  &  demi ,  fe  fervant  toujours  tres- 
urilcment  dts  confcils  de  Cantin ,  fils  d’Abdallah,  Ion 
Vifir. 

MOCTAFI  l^F.r.MRiLLAii.  C’ell  le  Nom  du  31  . 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abballides.  ,  ,  „  , 

Il  étok  fils  du  Khalife  Molledhaher ,  &  once  de  Ka  - 
ched  l'on  prédécclltur,  qui  avoit  été  depofe  par  unc  AI- 
fembléc  Juridique  de  Dofteurs,  que  Malloud,  b ukan 
dcsScIgiucides,  avoir  convoquée,  l'an  53e  de  1  Hcg. 

Comme  ce  Khalife  avoir  été  mis  lur  letroiie  de  Ion 
Neveu  par  le  crédit  &  par  l’autorité  de  Malloud,  il 
n’eut  rien  k  faire  dans  le  Gouvernement  de  ,un  Etat 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Sultan  vcciiu  Mais,  apres 
qu’il  fut  mort  l’an  547’.  de  l  Ecg.  ,  Moaafi  repue  Ion 
autorité,  &  mit,  pour  ainfi  dire ,  leskhahtcs  hors  de 
page. 
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Ce  11'cft  pas  que  Malfoud  en  mourant  n’eût  laiiiê 
pour  Siiceefitiir  d,ans  le  Sultanat,  Melikfchah  Ion  ne- 
i-cu;  mais  le  Klialifc  ne  lui  laifià  aucun  pouvoir,  & 
demeura  feiil  le  maître  dans  toute  l’étendue  de  l’Iraque 
ISabylonicimc,  c.  il  d.  de  la  Chaldée  &  de  l’Arabie; 

&  enfin ,  ce  fut  fous  ce  Khalife  que  la  puifiànce  des 
.Seigiucidesqui  étoient  maîtres  de  routes  les  forces  de 
l’Etat  des  Khalifes,  auxquels  ils  n’avoient  laifi’é  que 
le  nom  avec  quelques  honneurs  apparents  ,  qui  regar- 
doient  plutôt  le  fpirkue!  que  le  temporel ,  commença 

à  s’afi'oiblir  &  à  lé  détruire  peu  àjieu. 

Moctafi  mourut  l’an  555'.  de  l’I  lég. ,  après  avoir 
ré'tné  24  ans  &  trois  mois,  &  laifià  pour  luecefieur 
Moltangcd  liillali  fon  fils. 

Khoiidewir  rapporte  dans  l’année  552'.  de  1  Heg., 
que  Moctafi  ayant  appris  que  la  l’orie  de  la  hâbiih, 
c’eft-à-dire  du  Temple  ik  la  Mecijuc ,  étok  prcfque  con- 
l'uraée  de  vieillcflc ,  il  en  fit  faire  une  neuve  couverte 
de  lames  d’argent  doré,  &  que  s’étant  fait  apporter 
les  pièces  de  l’ancienne,  il  en  lit  faire,  par  dévotion, 
fon  cercueil.  , 

Il  faut  remarquer  fur  le  nom  de  ce  Khalite,  qu  11 
ne  difi'eredu  nom  du  précédent  que  parce  qu’il  s’écrit 
par  un  C,  &  que  l’autre  s’écrit  par  un  K,  qui  l'ont 
deux  Lettres  l’ort  dilTércnrcs  dans  la  langue  Arabique, 
en  forte  que  le  nom  de  Moktafi  écrit  avec  un  K ,  & 
l’addition  du  mot  nUUi,  figniiie  Celui  à  qui  Vieil 
fulfit  &  qui  fe  contente  de  le  pofider  lui  feuT,  &  le 
’  nom  de  Mafi  par  un  C,  avec  l’addition  de  J.eem- 
rillah,  figniiie.  Celui  qui  fuit  Dieu,  &  qui  obéit  a 
fes  conmuilidemcnts. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  khalife  prit 
le  nom  ou  furnom  de  Ilociafi ,  à  caufe  d  un  lonp 
qu’il  eut  quelque  temps  avant  fon  élévation  au  Khali- 
f'at,  dans  lequel  Mahomet  lui  apparut,  &  lui  dit  :  .de- 
tafbi ,  c’eft-à-dirc ,  fidvez-moi. 

MOCTARAII  FIL  MOSTIIALAH  FI  TALIM  RLMI 
AimONDOK,  nom  d’un  Livre  qui  enfelgne  l’art  de  t'™ 
de  l’arbaicte  ,  &  de  ch.afrer  aux  petits  oifeaux.  Æilal- 
mepid  en  efl  l’Auteur,  &  fon  Ouvrage  fe  trouve  dans 
la  biblioih.  Royale  ,  n®.  /03. 

AI  O  D  A  H I G 1 A  N ,  furnom  de  GemaîedditJ  Mo- 
hammed  Ben  Ali,  qui  a  emnpofé  un  Livre  intitulé 
Anfâb,  c’cll-à-dirc,  *  Généalogies.  Cet  Auteur  vivoit 
l’an  889'.  de  l’Ilég. 

M  O  D  E  ,S  T  O  U  S.  C’eft  le  nom  d’un  fiiinc  Abbé 
de  lérul'alem  ,  lequel  aidé  des  fecours  de  St.  lean 
l’Aumônier,  Patriarche  d’Alexandrie,  fit  rebâtir  les 
E.difes  que  Cofroès  l’arviz  avok  fait  démolir ,  après 
leyaceagement  de  Jérufalcm  fous  l’Empire  de  Phocas. 

M  O  n  l-I  A  F  F  E  R.  Ce  mot  qui  lignifie  là  même 
chofe  que  Man  four ,  c’cll-à-dirc ,  victorieux  ,  fert  de 
furnom  h  plnlieurs  Princes  &  autres  perfonnages. 

Modhaféivun ,  nom  d'une  Dynafiie  que  nous  pou¬ 
vons  appcllcr  des  Modhaÿ'ériens  ,  Princes  qui  ont  ré¬ 
gné  en  Perfe  environ  77  ans ,  depuis  1  an  piBh  jufqu  en 

l’an  795'.  de  l’Ifég. 

Cette  Oynaftie'a  pris  fon  nom  de  Mobarez  eddin 
Moliamincd,  furnommé  al-Modhajfer ,  qui  en  cil  le 
fondateur  ;  &  comprend  7  Princes  ou  Sultans  qui  ont 
régné  fucccfiiveincnt  ou  conjointement  en  Perfe. 

Voici  la  lille  de  ces  Princes,  avec  le  temps  qu’ils 
ont  régné,  dans  l’ordre  qui  fuir. 

Le  premier  ell.  Emir  Mobarezeddin  Mohainmed 
Modhalfcr,  qui  a  régné  42  ans. 

Le  2'.,  Schah  Schegià ,  fils  de  Modhaffer,  qui  a 

régné  26  ans.  ......  n. 

‘Le  3'. ,  Schah  Mahmoud ,  fils  de  Modhaffer  en  a 

résné  lo.  ^ 

'Le  4%  Sultan  aMimed,  autre  fils  de  Modhaffer. 
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Le  5'.,  Schah  Manfour,  fils  de  Modhaffer,  fils  de 
Mobarez. 

Le  6*. ,  Schah  Jahia ,  fils  de  ModhafFcr ,  fils  de 
IVIobarez. 

Le  7*.,  Zîn  alâbedin,  fils  de  Schah  Schegii. 

Ces  derniers  Princes  n'onc  régné  qu’enviror.  9  on  10 
ans  enrre  eux,  féparémenc  ou  conjointemenc  en  di¬ 
vers  endroits  de  la  Perfe.  Car  Tamerlan  ruina  entiè¬ 
rement  cette  Dynalîie,  dont  le  fiege  Royal  étoic  dans 
la  Ville  de  Schiraz.  QF.  le  titre  de  Ti.mur  ,  ou  de 
Tamerlan.) 

I!  y  a  eu  un  autre  ModhafFer  dans  la  famille  de  Ta- 
merlaii ,  &  celui-ci  étoit  fiis  de  Houfiain ,  fils  de  Man¬ 
four,  fils  de  Baïkra ,  fils  de  Tamerlan.  Tous  ces  Prin¬ 
ces  portoient  le  titre  de  Hlirza. 

Ce  pecic-fils  de  Tamerlan  ré,gna  apres  la  mort  de 
Mirea  Houfiain  fon  pere ,  dans  le  Khorafan ,  conjointe¬ 
ment  avec  fon  frere  nommé  Bedi  alzaman,  nom  qui 
lignifie,  la  merveille  du  fîecle  gu  du  temps.  Mais  fon 
regne  ne  fut  pas  long-temps  paifible  ;  car  Schaïbeg 
Aboul  Khair,  lurnommé ,  qui  étoic  de  lapof- 
terité  de  Ginghizkhau ,  pafîa  de  la  Province  Tranfoxane 
en  celle  de  Khorafan  pour  lui  faire  la  guerre. 

ModhafFer  fut  vaincu  fan  915'.  de  l’Hég.  par  fon 
ennemi  qui  fe  rendit  maître  de  la. Ville  de  Mérou,  qui 
étoic  pour  lors  fa  Capitale ,  &  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes  du  Khorafan 
où  il  demeura  caché  le  relie  de  fes  jours. 

MODHAFFEREDDIN,  fumom  de  Moham¬ 
med  Aboubekr  Ben  Sâad  Ben  Zenghi.,  qui  étoit  Prince 
de  la  race  ou  Dynaflie  des  Atabeks  de  Perfe,  dont  le 
fiege  Royal  étoic  dans  la  Ville  de  Schiraz. 

C'efl  celui  auquel  Sdadi^  qui  mourut  Fan  691®.  de 
ri  lég. ,  a  dédié  Ibn  Livre  intitulé  Guliflan. 

MODHAFFER,  C’efi:  aufll  le  fumom  à'Abou 
Manfour  Ebn  Mohammed  al-ThoujJî ,  c’ell-à-dire , 
natif  de  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan^  lequel  a 
compofé  un  Livre  d’Arithmétique  &  un  Commentaire 
fur  Diophante.,  lequel  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du 
Grand-Duc  de  Tofeane. 

D II  AF  F  E  RI ,  fumom  d’un  Auteur  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  fameux  Livre  de  /A?/-/, 
intitulé  al-Mecamat.  ( V.  ce  titre.') 

Tarikh  al-Modhaferi.  C’efl  le  nom  que  porte  l'hif- 
coire  ou  chronique  intitulée  autrement  Tarikh  Ebn 
Afthas. 

MODHAHEBAT.  Les  Arabes  appellent  al- 
^loâhahebât ,  les  Ouvrages  des  fepe  Pocces  qui  ont 
été  les  plus  renommés  parmi  eux  avant  leMahométif- 
inc.  {V.  le  titre  de  Moallakat.) 

Ce  mot  de  qui  fîgnifie  Dorés.,  a  été 

donné  aux  Vers  de  ces  anciens  Auteurs ,  parce  qu’on 
les  écrivoic  en  caractères  d'or  à  caufe  de  leur  excel¬ 
lence.  C’efl  ainfi  que  les  Grecs  ont  appellé  aufii  les 
Vers  d’Or  de  Pythagore-.,  &  lorfque  les  Arabes  veu¬ 
lent  louer  la  Poélîe  de  quelqu’un ,  ils  ont  accoutumé 
de  dire  Modhahebat  Falan,  c’efl-à-dire,  ce  font  les 
l'ers  d’or  d'un  tel. 

M  O  D  H  A  L  L  A  M.  Bahr  al  Modhallam  :  La 
Mer  ohfciir  ténébreufe.  C’efl  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  la  Mer  Océans  qu’ils  nomment  aulTi  autre¬ 
ment  Bahf  alrMohiîh  \  mais  l’épichece  de  Moàhal- 
lam ,  s'applique  particuliérement  à  l’Océan  Atlantique, 
à  caufe,  dit  Ebn  al-Varâi^  que  laâlem  hafeharma 
Khalfho.,  c’efl-à-dire ,  perfonne  ne  fait  ce  qui  efî  au-delà. 
Cependant  l’Auteur  des  Khiridat  alâgfiaib ,  dit  que 
c’efl  dans  cette  Région  ténébreufe, qu’il  appelle  Dhoî- 
mât.,  que  fe  trouve  cette  fontaine  de  vie,  de  laquelle 
Khcdher  but  à  longs  traits,  &  devint  immortel,  quoi- 


T  H  E  Q  U  E 

M  O, 

que  la  plupart  de  nos  Géographes  Orientaux  mettent 
cette  fontaine  dans  l’Orient. 

C’efl  dans  cette  mer  lurnommée  Modhallam  ^oxCEÏm 
al-Vardi  dit  que  font  de  très-grandes  Ifies  nommées 
par  les  Arabes  al-Khaledat.,  c’ell-à-dire,  perpéiaeP 
les.  Ce  font  celles  que  nous  appelions  aujourd’hui  For¬ 
tunées^  ou  Canaries^  qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
tres-grandes^Iiles;  de  forte  qu’il  paroît  que  ce  Géo- 
grapne,  ainfi  que  plufieurs  autres  anciens ,  a  eu  par  tra¬ 
dition  quelque  lumière  touchant  les  pays  qui  ont  été 
découverts  depuis  ce  cemps-là  dans  l’Amérique. 

MOE'B,  Titre  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique 
attribué  à  Ebn  Altiaï. 

MOE'Z  Aldaulat.  C’eil  le  fumom  ou  le  titre 
que  le  Khalife  Moflakfi  donna  à  Ahmed,  3*.  fils  de 
Bouiah,qui  devint  un  très-puiffantPrince  en  Afie.  Quoi- 
qu  il  ne  fût  que  le  cadet  des  trois ,  &  qu’il  ne  tint  fes 
Etats  que  des  mains  d’Omad  Aldaulat  fun  aîné ,  il  s’é¬ 
leva  néanmoins  encore  beaucoup  plus  haut  que  cekii- 

qui  étoit  cependant  le  Chef  iSc  le  l'onuaceur  de  la 
Dynaflie  des  Bouides. 

Moéz  eddaulac  avoic  reçu  en  don  de  fon  frere  aboi 
la  Province  de  Kcrman  ou  Caramanie  Perfique  l’an 
32s  .  de  IHég.  ;  mais  cette  Province  lui  fut  donnée 
plutôt  pour  la  conquérir  que  pour  la  gouverner.  Car 
Mohammed,  fils  d’Elie,  qui  y  commandoic,  étoit  un 
fort  brave  homme  qui  fut  défendre  fes  places  avec  une 
fort  grande  vigueur.  Ce  fut  ce  qui  fit  réfoudre  Moéa 
eddaulat  de  fe  rendre  maître  avant  toutes  chofes  du  pe¬ 
tit  pays  nommé  Sirgian,  où  il  trouva  peu  de  réfitlance 
oc  de  très-bons  quartiers  pour  fes  troupes. 

AIoéz  eddaulat  après  avoir  en  fort  peu  de  temps 
grofli  &  fortifié  fon  armée  dans  un  pays  fort  gras  & 
abondant  en  toutes  choies,  vint  attaquer  avec  beau¬ 
coup  d’avantage  Mohammed,  fils  d’Elie,  que  quel¬ 
ques  Hilloriens  nomment  aufïï  Emir  Ali.  Il  lui  livra 
plufieurs  combats  defquels  il  fortit  toujours  victorieux, 

&  obligea  enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  Campagne ,  & 
de  fe  renfermer  dans  l’une  de  fes  plus  forces  places, 
donc  les  Hilloriens  nous  ont  tu  le  nom. 

11  fallut  donc  que  Moez  eddaulat  en  formdc  le  fiege 
dans  les  formes  ;  mais  il  y  trouva  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés,  foit  de  la  part  des  afiiégeants  qui  faifoient  de 
fréquentes  forcics  fur  fes  quartiers  donc  ils  rempor- 
coient  toujours  quelque  avantage ,  foie  à  caufe  de  la 
difètte  de  vivres  qu’il  fouffroic,  parce  que  ce  fiege  du- 
roic  beaucoup  plus  long-temps  qu’il  ne  s’éroic  imaginé. 

On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  arriva  pen¬ 
dant  ce  fiege;  car  Khondemir  écrit  que  l’Emir  Ali 
ayant  appris  que  Moéz  eddaulat  foufîVoic  beaucoup 
dans  fon  camp,  &  même  que  le  pain  lui  manquoit, 
il  lui  en  envoya  toutes  les  nuits  que  dura  le  fico-e  de 
fa  place,  quoique  pendant  le  jour  il  ne  laifEc  p?s  de 
1  incommoder  beaucoup  en  le  harcelant  coiicinuelle- 
ment  &  lui  enlevant  toujours  quelques  croupes.  Moéz 
eddaulat  étonné  de  ce  procédé,  lui  envoya  dire  par 
un  de  fes  Officiers  :  „  Si  vous  êtes  mon  ennemi , 

,,  pourquoi  ulez-vous  de  tant  d’honnéceté  en  mon  en- 
„  droit?  Et  fl  vous  êtes  mon  ami,  pourquoi  vous  dé- 
„  fendez-vous  avec  tant  d’opiniâtreté?  ” 

L’Emir  Ali  lui  fît  cette  réponfe  :  „  Comme  vous 
„  nous  attaquez  pendant  le  jour,  nous  vous  confidé- 
„  rons  dans  ce  temps-ià  comme  nos  ennemis,  &  nous 
„  vous  faifons  tout  le  mal  que  nous  pouvons;  mais 
„  pendant  la  nuit  que  vous  nous  laîflèz  en  repos,  nous 
„  vous  regardons  comme  des  étrangers  auxquels  nous 
„  rendons  les  devoirs  de  rhofpicalité.  ” 

Cette  réponfe  caufa  beaucoup  de  confufion  à  Moez 
eddaulat,  &  fit  que  ce  Prince  qui  ncvouloit  pas  céder 
en  généroficé  à  fon  ennemi ,  &  qui  fe  trouvoic  déjà 
maître  du  refie  de  la  Province  de  Kerman,  leva  aufîî- 
tüt  le  fiege ,  de  laifTa  rEinlr  Ali  dans  fa  place  pour  y 
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Vivrè  &  y  commai'ider ,  fans  qu’il  eûc  jamais  rien  à 
craindre  de  fa  part. 

La  Province  de  Kcrman  ayant  été  ainfi  conquife , 
fervic  de  padàge  à  Mocz  eddauiac  pour  entrer  dans  le 
Khouziftan ,  qui  ell  la.  Suliane  des  anciens.  II  trouva 
dans  cette  Province  les  troupes  du  Khalife  Molbkfi 
qui  y  avoient  leurs  quartiers.  II  en  enleva  une  partie , 
&  diflipa  les  autres,  &  par  ce  moyen  il  fe  facilita 
beaucoup  l’cntreprife  qu’il  méditoit  depuis  long-temps 
d’afiiéger  la  Ville  de  Bagdet. 

Ce  fut  l'an  335*.  de  l’Hég.  qu’il  en  forma  le  fiege 
qui  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  cette  grande  Ville 
fe  rendit  aufil-tôt  à  lui  ^  &  le  Khalife  qui  fe  trouva  dé¬ 
nué  de  troupes ,  n'eut  point  de  meilleur  parti  à  pren¬ 
dre  que  de  le  recevoir  h  bras  ouverts ,  &  de  lui  faire 
rendre  tous  les  honneurs  pofliblcs  ;  &  ce  fut  dans  ce 
premier  accueil  qu’il  lui  conféra  le  titre  de  Moêz  sd- 
àaulaî  1  mot  qui  lignifie  k  bras  &  la  force  de  î  Etat  ; 
&  il  qualifia  en  mcmc-tcmps  fes  deux  autres  freres, 
i’aîné,  du  titre  à'Omadeddaulat-,  c’eft-à-dirc ,  ]Qfoutien 
de  l'Etat^  &  le  fécond,  de  celui  de  Rokficddaulat, 
qui  figTiitle,  la  colonine  du  même  Etat. 

Le  même  Khalife  Mollakfi  ordonna  que  ce  titre  de 
Moêz  eddaulat  qu’il  lui  avoir  donné,  lût  annoncé  & 
publié  dans  les  mofquécs,  &  gravé  fur  la  monnoie, 
revêtit  ce  Prince  du  Manteau  Royal,  &  lui  mit  un 
Diadème  ou  Couronne  fur  la  tète,  &  voulut  qu’il 
logeât  dans  les  appartements  du  derrière  de  Ion  palais. 

'^Tous  CCS  honneurs  que  le  Khalife  rendoit  par  con¬ 
trainte  à  ce  Sultan ,  éioient  regardés  de  lui  comme  beau¬ 
coup  inferieurs  au  grand  pouvoir  qu’il  avoit  acquis; 
de  forte  qu'il  en  voulut  donner  des  marques  fort  écla¬ 
tantes  en  ufurpant  toute  Paucorité  du  Khalife,  &  enfin 
cil  le  dépofanc  pour  lui  en  fubfHcuer  un  autre  nommé 
Mouthî  Lillah ,  qui  écoic  aufii  de  la  famille  des  Abbal- 
lides ,  &  coufîii  germain  de  fon  prédécefTeur. 

Ce  nouveau  Khalife  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
fon  Prédccenèur  ;  car  Moéz  eddaulat  donc  la  puifiance 
n’avoic  plus  de  bornes,  ne  fe  trouvant  pas  content  de 
lui,  lui  lit  créver  les  yeu.x,  &  le  tint  prifonnier  dans 
fon  propre  palais ,  où  il  vécut  jufqu’en  l'année  33^** 
de  i’IIég. 

J.a  prife  de  Bagdet  fut  bientôt  luivie  de  celle  de 
IMoful  que  Mocz  eddaulat  envoya  afiieger  ;  en  forte 
que  le  relie  de  l’AfTyrie  avec  la  Mefopotamie,  Da¬ 
mas  ,  d.:  toute  la  Syrie  qui  obeiffoient  encore  aux  Kha¬ 
lifes,  fo  fournirent  enciércmenc  à  ce  Siiltan,  qui  ne 
prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  à  Emir  al-Ome- 
ra.,  c'cll-à-dire ,  de  Prince  des  Princes.,  ou  de  Chef 
de  tous  les  Commandants  fous  raucoricc  Souveraine  du 
Khalife. 

11  jouit  de  cette  dignité  jointe  a  un  pouvoir  abfolti 
jufqu’en  l'an  356'.  de  l’Hég.,  qu’il  mourut,  &  lailTa 
pour  fucccfièur  Azzeddaulat  fon  fiis,  lequel  gouverna 
tous  Ic.s  Etats  dépendants  du  Khalifat  fous  le  meme 
nom  &  avec  la  même  autorité ,  les  Khalifes  étant  pour 
lors  réduits  aux  feules  fonélions  de  la  mofquée  que 
l’on  ne  pouvoit  pas  leur  ôter  à  caufe  de  la  dignité, 
6c  pour  ainfi  dire,  du  caractère  de  fouverains  Imams 
ou  Pontifes  de  la  Religion  Mahométane. 

Une  des  aél'ons  les  plus  confidcrables  de  Moez 
eddaulat,  ell  celle  par  laquelle  il  fit  graver  fur  la  porte 
des  raofquécs,  la  malédiélion  que  l’on  avoit  accou¬ 
tumé  de  publier  feulement  de  vive  voix  contre  les 
Ommiades. 

Cette  malédiélion  ou  excommunication  eut  fon  ori¬ 
gine  dans  le  temps  que  les  Abbafiîdes  s'emparèrent  du 
khalifat  en  le  transférant  de  la  famille  d’Ommiah  en 
celle  de  IJafchem.  Car  alors  les  AbbafTides  voulurent 
fe  venger  des  Ommiades  &  de  Moavie  leur  premier 
Khalife,  qui  avoir  eu  l'infolence  de  faire  maudire  & 
excommunier  Ali,  &  tous  fes  defcendancs.  Voici  les 
termes  de  la  malédiélion  que  les  Abbafiides  firent  pu¬ 
blier  contre  les  Ommiades. 
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1)1011  a  maudit  ,  c.  h  d.  Dieu  maudi/Iè)  Moâvii 
fils  à' Ahou  Sofan  ,  â?  celui  qui  a  ôté  la  terre  de  Fi- 
dek  aux  héritiers  de  Fathime  (j  Fille  de  Maliomec 
&  femme  d’Ali)  celui  qui  a  empéché  que  Ion  en¬ 
ter  dt  Pîajjan,fils  d' Ali.,  auprès  de  Mahomet  fon  gr  an  d- 
pere ,  &  celui  qui  a  empêché  quAbbas  ne  fût  mis  ait 
nombre  de  ceux  qiiOmar  avoit  marqués  &  défignés 
pour  être  les  légitimes  prétendants  ou  Khalifat  ; 
que  Dieu  veuille  combler  tous  les  habitants  de  cet¬ 
te  Fille  de  paix  (  c’efl:  Bagdet  )  d'années  zf  de 
grâces  ! 

Mocz  eddaulat  ayant  donc  fait  graver,  comme  l’on 
a  déjà  dit,  cette  excommunication  qui  n’écoic  fulmi¬ 
née  auparavant  que  de  vive  voix  ,  il  fe  trouva  des 
gens  ûlîbz  hardis  dans  Bagdet  pour  l’eifacer ,  &  mettre 
en  fa  place  les  paroles  luivantes  :  Ldan  allah  aldho- 
lemin  kdl  Mohammed ,  c.  à  d.  Dieu  mnudijfe  ceux 
qui  font  violence  aux  per  formes  qui  font  ijjues  de  Ut 
inaifon  du  Prophète;  ce  qui  croit  un  trcs-fanglanc  re¬ 
proche  au  Sultan  qui  avoir  envahi  l'autorité  du  Khali¬ 
fe,  6c  qui  s’étoic  rendu  maître  de  fa  perfonne. 

Il  y  a  pliilieurs  autres  Princes  de  diflerentes  Dy- 
nallies,  comme  de  celle  des  Kelabiccs  ou  MardaliideSi 
6cc.  qui  ont  porté  le  titre  de  Moéz  eddaulat ,  6c  def- 
quels  on  parlera  ailleurs. 

I\I  O  E  Z  Ledinim.ah.  C’eft  le  fumom  ééAbou 
Temim  MJad.,  fils  de  Manfor,  fils  de  Caïem,  fils  dû 
IMolianmi-’d, furnommé..Y/-/l////i7:^/, Prince  &  premier 
Khalife  d’Egypte  de  la  Dynallie  des  Fathiinites. 

Il  commença  fon  rogne  dans  l’Afrique  l’an  de  l'Hégi 
341'.  6c  tint  fon  fiege  Royal  dans  les  Villes  de  Caï- 
rouan  6c  de  Mahadie  fuccclfivemcnt  jufqu’en  l’an  358.. 
Dans  cette  meme  année,  il  envoya  en  Egypte  Giauhar^ 
Grec  de  Nation ,  affranchi  du  Roi  fon  pere ,  qui  l'avoit 
élevé  jufqu’aux  premières  charges  de  la  Milice,  6c 
lui  donna  le  commandement  d’une  forte  grande  armée 
pour  la  conquête  de  cette  importante  Province. 

Ce  Général  fe  rendit  facilement  maître  de  tout  le 
pays,  lequel  ne  ne  fe  trouva  point  pour  lors  en  défen- 
fe,  &  fe  faifit  môme  de  la  Capitale  que  l’on  nommoic 
pour  lors  Fuflath.,  qui  efl  la  même  que  BTefr  ou  l'an¬ 
cienne  Babylonc  ,  où  il  commença  h  jecter  les  pre¬ 
miers  fondements  de  la  Ville  que  nous  appelions  au¬ 
jourd'hui  le  grand  Caire. 

Nouaïri,l-\\i\ont:v\,  écrit  que  hloêz,  filsd’Al-Man- 
for  Biilah ,  petit-fil.s  de  Caïem  Billah ,  6c  arriere-petit- 
fils  d’ObcidalIah ,  furnommé  JMahadi .,  après  avoir  ré¬ 
gné  eo  ans  dans  l’Afrique,  partit  de  la  Ville  de  Man- 
fouriah  que  fon  pere  avoit  fait  bêtir,  6c  pafià  en  l’Ifie 
de  Sardaigne  en  l’an  36 1'".  de  l’Még. ,  laifiant  l’Afrique 
à  gouverner  pendant  fon  abfcnce  à  jofeph  Ben  Zeiri 
Ben  Blenad. 

Apres  avoir  demeuré  près  d’un  an  dans  cette  Ifle , 
il  en  forcit  l’an  362,  ôc  fit  voile  vers  Tripoli  de  Bar¬ 
barie,  où  n'ayant  fait  que  fort  peu  de  féjour,  6c  ne 
voulant  point  perdre  de  temps ,  il  fe  fit  porter  en 
Alexandrie  que  Giauhar  fon  Général  avoir  prife  peu 
de  temps  auparavant ,  ôc  commença  des  la  même  an¬ 
née  à  y  établir  le  fiege  de  fon  Empire,  abandonnant 
l'Afrique,  où  lui  6c  fes  prédcceffeurs  avoient  déjajrégné 
pendant  l’efpace  de  65  ans. 

Aufli-tôt  que  Moêz  le  vit  paifiblc  pofièfieur  de  l’E¬ 
gypte  ,  il  fit  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le  nom 
du  Khalife  Mochî  l’Abballide ,  qui  occupoir  le  fiege 
du  Khalifat  h  Bagdet ,  &  fit  continuer  la  conllrucffion 
de  fa  nouvelle  ville  du  Caire  que  Giauhar  avoit  com¬ 
mencée  fous  l’Horofcope  de  la  Planete  de  Mars  ,  6c 
lui  donna  le  nom  êCAl-Kaherah ,  c.  à  d.  Vi&orieu- 
fe,  à  caufe  du  furnom  de  Caher  que  les  Aftronoraes 
Arabes  donnent  à  la  Planete  de  Mars.  (^I .  le  titre 
de  Caiieraii.) 

Ben  Schohnah  écritque  Mocz  entra  en  Eg>'pte^ 
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l’an  360*.  de  l’IIég.  ,&  qu’avanrquc  de  partir  d'Afri¬ 
que,  il  lit  ibndre  tout  Ton  or  &  tout  Ton  argent  en 
lin^ors  ou  en  nrafîès  de  la  grolTèur  d'une  meule  de 
moulin,  donc  chacune  fliifoit  la  charge  d'im  chameau. 
Ce  meme  Auteur  ajoute  que  IVJocz  après  avoir  fait 
fiipphmer  le  nom  de  Khalife  Mothî  dans  la  mofquéc, 
y  tic  publier  le  fien  ,  qui  fut  reçu  non-feulement  en 
l'igypcc,  mais  encore  dans  la  Syrie  &  dans  l’Arabie, 
îS:"mèmc  jufqucs  dans  la  ville  de  A’iédlne  ,  la  feule  ville 
de  la  Mecque  refufanc  de  le  rcconnicrc. 

Ouoique  Giauhar  eût  deia  fait  renoncer  les  peuples 
d'K^\pcc  àTobéilIàncc  du  Khalife  Mothi  dès  l'an  360, 
cependant,  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  l’on  com¬ 
mença  à  entendre  le  nom  de  deu.x  Khalifes  dans  le 
i\lul'u!mani!me;  h  lavoir  ,  celui  de  Mutin,  luccenèur 
légitime  des  Abbadides  fes  prcdécelTeurs  ,  &  celui 
de  Müèz  prétendu  fuccciTèur  de  la  lan'ille  d'Ali,  & 
qui  avoit  ulurpe  le  nom  de  Fathimite  ,  fur  quoi  l'on 
peut  \'oir  le  titre  d'ÜBiÜDALLAii  Al-Ma[i.*.di. 

Moèz  pour  mieux  établir  parmi  les  peuples  la  crean¬ 
ce  qu'il  vouloic  leur  perfuader  couchant  furigine  de 
la  l'aniille  &  fun  droit  prétendu  au  Khalifac,  voulut 
&  ordonna  que  l’on  ajoutât  à  la  publication  de  la  pricre 
lülemncllc  ces  paroles  :  Ihi  AU  Khcüf  alânial c.  à 
d.  Vive  .ÎU  dont  toutes  les  tièï ions  ont  été  louables^ 
<S:  que  l’on  la  commençât  par  cette  formule  :  Idijmil- 
lûhi  rûhmani  rahlnii  ^  c.  iiû.Au  mm  de  Dieu  ^  plein 
de  bonté  ^  de  mijtrkorde ,  qui  fe  trouve  h  la  tète  de 
tous  les  Chapitres  de  FAlcoran  ,  &  par  laquelle  les 
IVIufulmans  commencent  aulîi  toutes  leurs  prières,  & 
meme  la  plupart  de  leurs  aéâions. 

Ce  fchifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahométifme 
dura  depuis  l’an  36e  jufqu’en  l’an  567'.  derilég.,que 
Noureddin, Sultan  d'üalep. ,  &de  Syrie,  &  Saladin, 
fon  Général  en  Egypte ,  fupprimerent  le  Kbalifat  des 
Fathimices,  &  rétablirent  celui  des  Abbafildes,  en  re- 
coimoiilànt  Molâadhi,  qui  tenoit  fon  fiegeâ  Bagdet  pour 
le  feul  ,  légitime,  &  véritable  Khalife,  &  Ibuverain 
Imam  ou  Pontife  des  Mufulman.^. 

Moez  mourut  l’an  3f)5*.  do  l’Hég ,  âgé  de  45  ans , 
après  avoir  régné  ei  an  ou  environ  en  Afn>^ue,  & 

3  feulement  en  Egypte.  Il  laifla  pour  lliccelîeur  fon 
lils  furnommé  Aziz  Billah  ^  donc  le  nom  fut  procla¬ 
mé  jufqucs  dans  le  Temple  meme  de  la  Mecque. 

Ebu  Amid  lui  donne  46  ans  de  vie  ,  de  23  ans 

4  mois  de  règne.  Il  dit  aulîi  que  Moez  paiîànc  d’Afri- 
qne  en  Egypte,  ne  tranfporca  pas  feulement  fes  tré- 
Ibrs ,  mais  encore  les  corps  de  fes  Ancêtres ,  auprès  def- 
qiiels  il  vouloir  être  inhumé  dans  là  nouvelle  &.  ma¬ 
gnifique  Ville  du  Caire. 

L’Auteur  du  ÎLib!  alakhiar  rapporte  que  Moez  fe 
trouvant  un  jour  a  la  tète  de  fes  troupes  dont  il  fai- 
foic  la  revue  en  Egypte,  un  particulier  lui  demanda 
de  quelle  race  il  Ct'oit,  &  que  ce  Prince  lui  répondit 
en  lui  montrant  fes  troupes  bc  l’épce  qu'il  portoic  :  Ha- 
dahginji^  Haàah  nesbi^  c.  à  d.  ”  voici  ma  race,  & 
„  voici  ma  généalogie.” 

La  jufticec^  la  modération  de  ce  Prince  font  louées 
p.ar  cous  les  Hilioriensqui  rapporcentplulîeurs  exem¬ 
ples  de  fes  vertus.  Ebn  lîani^  Poète  célébré,  Arabe 
d'origine  &  Efpagnol  de  naillànce ,  qui  l’avoic  accom¬ 
pagne  duns  la  plupart  de  fes  expéditions,  a  fait  fon 
éloge  dans  pkilîeurs  de  fes  Ouvrages.  Mais  ce  meme 
Poète  enfin,  mal  fatisfaic  de  lui ,  rétraéla  tout  le  bien 
qu'il  en  avoir  dit,  par  une  Satyre  qu’il  lit  contre  lui. 

MOEZEDDTN,  furnoni  d’IIonaïn  ,  fils  de 
Gaiath  eddin,  qui  fut  Prince  de  la  Dynallie  nommée 
ISLilùuk  kurt ,  c’eil-àdire  des  RmU  de  Curt.  (  H  ce 
titre.  ) 

M  Ole  Z  Z  T.  C'ell  le  nom  d'un  célébré  Poète  Per- 
lien,  qui  ell  Auteur  d'un  Puèhne  intitulé  Sohan  aime- 
thâ.  (  V.  ce  titre.') 
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MOFADEL  Ben  Omar..  C’cfl:  le  nom  d'uri 
Auteur  qui  cil  plus  connu  fous  le  nom  éCAbheri. 

M  O  F  A  K  E  H  A  T  alakmouan  :  Livre  de  Morale 
compofépoiir  l’iifage  d'une  fociécé  des  Gens  de  Lettres 
par  Abdallah  Ben  Motaz  ,  qui  ctoic  lîis  d'Al-Môtaz 
Billah,  Khalife  de  la  Mailbn  des  Abbaflides. 

MOF AREGIAT  al  Omem  fi  imedh  SeÏd 
ALUMLM.  C’ell  proprement  les  dijjipationde  chagrins. 
C’ell  un  Ouvrage  lait  pour  louer  Mahomet,  qui  elt  qua¬ 
lifié  dans  ce  titre ,  le  Seigneur  de  tous  les  peuples  de  la- 
terre.  Cet  Ouvrage  ell  en  vers  Arabes,  &  luit  la  5'. 
Elégie  des  7  que  Sakhaoui  a  compofees  fous  le  titre 
de  CaJJdïd  alfehd  c.  à  d.  Les  7  Elegies.  (  dans  la 
Biblioch.  Royale,  n'’.  644.) 

IM  O  F  A  S  S  E  L  :  Livre  de  dijlindlions.  C’cll  un 
Ouvrage  de  Grammaire  Arabique  compol'é  par  Za- 
makhjchari. 

11  yaaulTi  un  Ouvrage  de  Métaphyfique  qui  porte 
le  meme  litre,  &  qui  n'cll  proprement  qu’un  Commen¬ 
taire  luF  le  MohaU'el  de  Razi,  compol'é  par  Ali  Ben 
Omar  Al-Katchi  Al-Kazvini.  Ce  Commentaire  dl 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°,  933’ 

MOFID  aloloum  u  Mocid  alhomolm.  C’cH 
le  titre  d’une  Encyclopédie,  qui  promet  d’aider  h  l’ac- 
quificion  de  toutes  les  fciences  &  à  réclaircilTcment  de 
tous  les  douces  que  l'on  peut  avoir. 

Ce  Livre  ell  ordinairement  attribué  h  Mohatnmed 
Ben  Ahmed  Al-Kazvïni ,  &  cependant  l’Auteur  du 
Kafchf  aldhonoiin  foupçonne  qu’il  a  été  compofé 
par  quelque  Africain  moderne.  II  ell  dans  la  Biblioch. 
du  Roi  ,  590. 

M  O  F  L  E  H  ,  ou  Mofalleil  Schamfeddin  Ahmt 
Abdalla  cft  fouvcnc  furnommé  Ben  Mofîeh  ou  ]\Io- 
falleh.W  écoic natif  de  Damas,  &  Manbaiitc  de  Seéle; 
c’ell  pourquoi  on  ajoute  fouvcnc  à  fon  nom ,  Al-De- 
mejehki ,  Al-Hanbûli.  Il  mourut  l’an  3 1  o'.  de  l'I  lég. , 
&  nous  a  lailTé  un  Ouvrage  intitulé  Adab alfchariâh., 
c.  à  d.  les  Mœurs  les  Coutumes  de  ceux  qm  font 
attachés  particulurenient  à  la  Loi  ISIahométane. 

MOFREDAT.  Al-Mofrehat.  Ce  mot  auquel 
on  füiis-cntcnd  fignilie  chez  les  Arabes, 

\q%  Bîédicaments /impies  qui  font  oppofés  à  ceux  que 
les  Arabes  appellent  ,  &  Akrabadin 

c.  à  d.  les  Médicaments  composés. 

Ketab  Al-I\îofredat  :  l.e  Livre  de  Simples.  C’ell 
le  titre  que  l’on  donne  ordinairement  nu  grand  Ouvra¬ 
ge  C{\i  Ebn  Beîthar  a  compofé  fur  tous  les  fimples , 
auquel  néanmoins  l’Auteur  a  donne  le  titre  à^Glimê 
Al-Mofredat^  c.  à  d.  Recueil  qui  les  comprend  tous. 

On  donne  aulTifouvent  ce  même  nom  au  Livre  que 
le  même  Auteur  a  compofé  fous  le  nom  de  Mogni, 
duquel  l’on  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  bas. 

M  O  G  A  I A  T  M.  Ai.-Malek  Al-Mogai  ath.  C'efl: 
le  furnom  d’OwÆr,  fils  de  Malek  Aladel,  filsdeMa- 
Ick  Al-Kiamel,  fils  de  Malek  Al-Adel,  frere  de  Sala¬ 
din.  II  régnoit  de  pere  en  fils  dans  une  partie  de  In 
Syrie  &  de  l’Arabie  ,  &  écoit  maître  du  Château  de 
Crac,  ficué  auprès  de  la  Ville  que  les  anciens  appel- 
loienc  Pétra  deferîi.  Ce  Prince  avoit  fait  plulieurs 
expéditions  heureufes  contre  fes  ennemis;  c’cll  pour¬ 
quoi,  il  porta  le  titre  de  AI?//;  eddin.,  c.  àd.le  Con¬ 
quérant  de  la  Foi.  Mais  il  fut  enfin  dépouillé  de  fes 
Etats  par  Bibars,  Sultan  des  Mamelus  Circalîîcns,  qui 
exterminèrent  entièrement  la  race  des  Aïoubiccs ,  on 
Jobites. 

IMOGAIRAH.  Khaled  Ben  VaUd  Ben  Mo- 

gairah 
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gaîrûh  cfi:  un  des  premiers  &  des  plus  grands  Capi¬ 
taines  qu’aycnc  eu  les  Arabes.  QV.  le  titre  de  Kha- 

LED.) 

INlOGARESSr.  Surnom  à'  Abdaïfamad  Ben 
Ibrahim  ,  qui  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbab 
Glâgiaîb^  c.  h  d.  des  Caufes  que  l'on  peut  apporter 
pour  raifon  des  événements  merveilleux  &  même  des 
miracles. 

MOGIAMED.  Al-Makk  Al-Mogiaked.  C’efl 
le  nom  d’un  Prince  de  la  Mailbn  des  Johices  ,  qui  fut 
proclamé  Sultan  dansla  ville  de  Damas  contre  Bibars, 
Sultan  desMamelus  Circadiens,  qui  avoir  envahi  les 
Royaumes  d’Egypte  &  de  Syrie ,  &  cliane  la  poiîérité 
de  Saladin.  Mais  ce  nouveau  Sultan  n’eut  pas  alTez 
de  forces  pour  réfiücr  h  celles  des  Mamelus.  (^F.  les 
titres  de  Birars  de  Bondocdar.) 

Il  y  a  eu  depuis  un  autre  Al-Malek  Al-Mogiahed, 
qui  fut  Roi  ou  Sultan  de  l’Iemen  ,  dans  l’an  778^  de 
rilég.  (  F.  le  titre  d’IiCMEN.  ')  Ce  Mogiahed  fut 
perc  <XAbbas ,  Auteur  d’un  Livre  de  Généalogies 
des  Arabes  &  des  Barbares  ou  Etrangers. 

MOGIALLAT  aliionafa  fi  menakf.b  alkho- 
LAFA.  Livre  qui  contient  les  Vies  &  les  Eloges  des  pre¬ 
miers  Kalifes  que  les  Mahométans  appellent  ordinai¬ 
rement  Al-Rajckedin ,,  c.  à  d.  de  ceux  qui  font  re¬ 
connus  fans  concellation  par  tous  les  Murulmans  pour 
véritables  Kl^lifes.  Ils  font  au  nombre  de  4,  à  favoir 
Aboubekr,  Omar,  Othman&Ali.  Cet  Ouvrage,  donc 
l’Auteur  eft  incertain,  fe  trouve  dans  la  Bibliotli.  du 
Roi,  n°.  675. 

MOGfARARAT.  Al-Adouïat  Al-Mogîarabat,, 
ou  iimplemenc  Al-Mogiarabat  :  Kemedes  éprouvés 
expérimentés.  Il  yja  un  Livre  qui  porte  le  titre  de 
Mogiarabat  Al- Kmlfouni &  celui  de  Magmâ  algia- 
lilat qui  contient  plufieurs  de  ces  rcmedes  parmi  lef- 
quels  il  y  en  a  beaucoup  de  fiiperlliticux.  Caijpitini 
en  cH:  l’Auteur  ,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale  n’’.  958. 

I!  y  a  un  autre  Livre  du  meme  nom  qui  fe  trouve 
auHi  dansla  même  Biblioth,  n°.  1021  ,  qui  comprend 
non-feulement  les  expériences  naturelles  tirées  de  ia 
JN’Jcdecine;  mais  qui  enfeigne  encore  plufieurs  reme- 
des  magiques  &  diaboliques,  qui  cil  attribué  à  Dhou 
o-lnoun.,  lurnommé  al-Akhmimi.,  c.  à  d.  natif  de  la 
Fille  d'Akhmim  en  Egypte. 

IMOGIAZ  FiTTHF.BB.  Livre  de  Médecine  com- 
pofé  par  Ehn  Ne/ïs,  &  commencé  par  Khadherouni. 
(^F.  le  titre  de  Mogni.) 

MOGIMEL  ALtoGAT.  C’ed  le  titre  d’un  Dic¬ 
tionnaire  Arabe  corapofé  par  Ahmed  Ben  Fares  Ben 
Zakariah^  furnommé  al-Razi.,  h  caiife  qu’il  écoit 
natif  de  la  Ville  de  Rcï.  Cet  Auteur  vivoit  du  temps 
de  Giauheri.,  qui  a  compofé  un  autre  Diiftionnaire 
Arabe  beaucoup  plus  ample ,  intitulé  Sihah  allogat. 
(^F.  le  titre  de  Sihah.) 

IMOGIR.  Surnom  ^ Abou  Abdallah  hlohammed 
Ben  Ibrahim  qid  compofé  un  Scharh  .y  ou  Com¬ 
mentaire  fur  les  Arba'în. 

INd  O  G  î  R  E  D  D  î  N.  Ahâalrahman  Ben  Mogl- 
reddin  vivoit  l’an  900  de  l'IIég.  Il  étoit  Hanbalite  de 
Seéle,  &  nous  a  laifie  une  Ililloire  de  ia  Terre-faince 
qu’il  a  intitulée  0ns  aïgelïs  ftarïkh  Cods  u  alkhalil. 

Il  s’attache  particuliérement  à  parler  des  pèlerinages 
que  les  Mahométans  font  à  Jeriifalem  &  à  Hébron 
où  e(l  le  fépuicre  d’Abraham.  (  J',  le  titre  de  Kiialil.  ) 
Cet  Auteur  porte  les  furnoms  iVOlaïmi  &  à'Omari., 
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il  caufe  qu’il  prétendoie  deicendre  en  ligne  directe  du 
Khalife  Omar. 

M  O  G  N 1.  Ce  mot  qui  fignifie  fuffiCatit  & 
pable  de  contenter.,  cil  le  titre  de  plulieurs  Livres 
Arabes. 

Al-Mogni.,  ou  Ketab  al-Mogni.,  cille  titre  abrégé 
de  XO\ivt^gp.c\\.\  Fbn  Beïthar  aincicuié  lui-mènie  plus 
au  long,  al-Mogni  f  menafî  aladouint  almofredat 
U  modhareha  behesb  alddha  ,*  c.  à  d.  Livre  qui  con¬ 
tient  tout  ce  qu'il  efî  important  de  [avoir  touchant  les 
médicaments  /impies.,  tant  à  l'égard  du  bien  qu'ils 
font.,  que  du  mal  ijuUs  peuvent  caufer.,  fiiivant  l'or¬ 
dre  des  membres  du  corps  humain  Ce  Livre  dl  in- 
4°.,  &  compris  en  1  volumes,  6t  fe  trouve  dans  h 
Biblioth.  du  Grand-Duc  de  Tofeane. 

Mogni  fi  ojj'oul  alfekch.  Livre  de  Jurirprudence  qui 
efl  fort  en  ufage parmi  les  Mahométans,  quoique- fana 
nom  d’Auceur. 

MOGNI  Labib,  ou  Mogni  allaèîb  mfn  KotoU 
ALAARiB.  Livre  de  Grammaire  Arabique  compofé  paF 
Abdallah  Ben  Haj'chem.,  ou  Ilefcham.,  qui  traite 
particuliérement  des  conjiigaifons.  Il  efi  divife  en  8l 
Chapitres,  dans  Icfquels  on  trouve  plufieurs  autorités 
tirées  des  Pocces  Arabes ,  que  Gelaleddin  Soiouthi  a 
jugées  dignes  d’être  expliquées  par  un  Ouvrage  parti¬ 
culier  qu’il  a  intitulé  Scharh  Schaouahed  al-Mogni. 
(  dans  la  Biblioth.  Royale  ,  les  n®.  io44&io6"5.) 

MOGNI  ALKHALLAN  AN  HAIVAT  ALHAIVAN.  C’cd 
le  titre  d’un  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  Animaux,  que 
Demiri  a  compolée,  oc  qu’il  a  intitulée  Haïvat  al- 
haïvan.  Cet  abrégé  ell  dansla  Biblioth.  Royale,  n°.  935. 

MOGNI  ALRAGHEBIN  Fl  MENHAG  ALTHALEOIN  \  Ct 
qui  doit  contenter  les  Curieux.  C’ell  le  titre  d'un  Li¬ 
vre  c{\d Ahdalrahmnn  Ben  Abüubekr.,  furnommé  Ge¬ 
laleddin  al-Soiouthi ,  a  compofé  fur  plufieurs  points  de 
l’Hidoire  &  de  la  Loi  Mahométane.  Cet  Ouvrage  a 
été  abrégé  6c  publié  fous  Je  titre  de  Tag  almenhagt 

MOGNI  FIL  THEBB.  Livre  de  Médecine  compofé 
par  Sàid  Ben  Hebatallah ,  réduit  en  Tables,  &  divifé 
en  quatre  clafies  en  faveur  du  Khalife  Moéladi  auquel 
il  ell  dédié.  II  efl  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  877. 

MOGNI  Scharh  alaiOgiaz  fil  thebb.  Commen¬ 
taire  fait  fur  le  Mogiaz  duquel  on  a  déjà  parié ,  paF 
Sedldeddin  al-Khadherouni.  Il  efl  dans  la  Biblioth, 
du  Roi ,  n°.  870. 

MOGOL  &  Mogul.  Mogol-Khm.  Nom  d'un 
des  fils  d’Alingchkhan,  5^  Roi  du  Turqiicllan  qui 
defeendoieen  ligne  direéle  de  Turc,  fils  de  Jafech,  ou 
Japhet. 

Mogolkhan  naquit  frere  jumeau  deTatarkhan,  & 
c’cll  de  lui  &  de  Ion  frere  que  les  d.nix  grandes  nations 
des  Mogols  &  des  Tartanes  ont  pris  leur  origine. 

C’efl  du  premier  de  ces  deux  Princes  que  dinghiz-* 
khan  eil  defeendu.  Car  Mogolkhan  eut  4  enfiintg, 
dont  le  premier  porta  le  nom  de  Karakhan,  le  2®. 
d’Azerkhaii,.Ie  3'.  de  Ghczkhan,  &  le  4'.  d’Orkhan; 

&  c  ell  de  Karakhan  l’aîné  que  Ginghizkhan  defeend 
en  ligne  direétc  &  mafcLiline. 

Cette  première  Dynallie  des  Mogols  a  eu  9  Rois 
confécutifs ,  dont 

Le  premier  efl  Mogolkhan. 

Le  fécond ,  Karalchan. 

Le  troilleme ,  Ogouzkhan. 

Le  quatrième,  Ghunkhan. 

Le  cinquième,  AïkI’an. 

Le  fixiemc,  Ilduzkhan. 

Le  feptieme ,  Menghelikhan. 

Ggg'î 
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Le  huitième ,  Tonghurkhan. 

Et  !e  neuvième,  Ilkhan.  (/''.  k  titre  de  ce  dernier 

^^Ceue^reraicre  race  Je  Dynaüie  des  Mogols  fut 
abolie  Ce  leur  nation  prefque  exterminée  du  temps 
que  Tour,  fils  de  Fetidoan,  Roi  de  Perfe,  conquit 
toutes  les  Provinces  Tranfoxanes,  c.  à  d.  toutes  celles 
qui  font  au-delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus ,  &  leur 
donna  le  nom  de  Tmran,  qui  a  été  changé  depuis  en 
celui  de  Turquejian. 

Elle  fut  cependant  rétablie  dans  la  fuite  par  quatie 
feules  perfonnes;  h  favoir,  par  Kiat  &;  par  Detlighin 
avec  leurs  femmes.  (K  ces  deux  titres.^  Et  cell  de 
cette  fécondé ,  pour  ainfidire,  nation  de  Mogols,  que 
par  la  fuite  de  plufieurs  Princes  moins  connus,  Tatna- 
dn,  furnommé  Ginghizkhan a  établi  une  leconde 
üynaftie  de  Mogols  qui  s’eft  rendue  fanieufe  partout 
funivers  fous  le  nom  de  Tartetres. 

Ces  Mogols  confondus  avec  les  Tartares  firent  leur 
grande  irruption  dans  la  haute  Afie ,  l'an  de  IHeg. 
ego,  qui  répond  au  leoa  de  J.  C. ,  fiue  les  Orien- 
tau.x  marquent  auffi  pour  être  le  1514  d'Alexandre, 
après  avoir  dès  auparavant  conquis  le  grand  Royaume 
de  la  Chine.  Il  y  a  pourtant  quelques  Hllloriens,  comme 
yi/H-C/joKa  Ce  autres,  qui  marquent  l'emrée^des  Mogols 
ou  Tartares  en  Perfe  feulement  en  l’an  60e'.  de  1  Hèg. , 
parce  que  ce  fut  effeaivement  feulement  en  ce  tcinps- 
là  qu'ils  portèrent  l'allarme  jufques  dans  la  Syrie  &  dans 
la  Chaldée  où  le  Khalife  des  Murulmans  tenoit  fon 
Siégé  Impérial.  .  ,  ,  ■  r 

Cette  fécondé  Dynatlie  des  Mogols  dura  lufques  cn 
l’an  771'.  de  la  même  Hég. ,  auquel  temps  1  am.erlan 
dépouilla  Soiourgacmifeh  qui  en  lut  le  dernier  Stilwn  , 
pour  jerter  les  fondements  d'un  autre  Empire  de  Tar¬ 
tares  qui  ne  pafiènt  pas  pour  Mogols. 

Cependant  les  Mogols ,  déchus  &  dépouillés  de  leur 
grand  Empire  ,  ne  lai'flèrent  pas  de  paroitre  fous  le  nom 
i'Uzbeghs  ;  car  Scha'ibeg  khan  reiiverfa  à  Ion  tour  la 
puifiànce  des  fucceficurs  de  Tameilan  dans  la  Perfe  « 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes ,  mettant  en  fuite  Ba- 
bor  qui  fe réfugia  aux  Indes,  &  qui  ne  fut  plus  connu 
dans  la  fuite  que  par  fon  fils  llumajonn. 

Ce  fut  ce  Prince  qui ,  quoiqu’ifi’u  en  ligne  directe 
de  la  race  de  Tam.crian,  établit  i’an  937’.  de  1  Hég., 
qui  répond  au  1 1 3a  de  J.  C. ,  une  troifiemc  Dynaliie 
qui  porte  cependant  le  nom  de  Bhgols  dans  les  Indes  , 
où  elle  régné  encore  aujourd’hui. 

Schah  Alcm  ,  fils  d’Aurengzeb  ,  qui  rogne  a  préfent 
à  Dchli,  &  qui  poffède  prefque  toutes  les  Indes,  cil 
le  6'.  de  cette  Dynaliie,  &  le  15'.  depuis  Taracrlan; 
&  c’ell  lui  que  nous  appelions  communément  le  grand 
BIogoL 

MOGOLTHAI.  C'cllle  Çanwmi’.dllaeddin  Ben 
Kiligal-Mefri,  qui  mourut  l’an  764'-  de  1  Heg.  Nous 
avons  de  lui  une  B'ie  de  Mahomet  intitulée  LJeharat 
ela  Sirat  al-Moflafa. 

MOGRED  FI  LOGAT.  Diftionnaire  Arabe  com- 
pofé  par  Motharezzi. 

MOHALEBifcii,  fis  de  Mohaleh.  C’ell  le 
■  nom  d’un  Perfonnage  qui  fe  révolta  dans  l’iraque 
Arabique  contre  le  Khalife  lezid ,  fils  d  Abdalmalek , 
de  la  race  des  Ommiades,  l’an  lol'.  ‘  j  S' 

Cet  Iczid  s’etoit  rendu  maître  des  Villes  de  Cu- 
fah  &  de  Bafibra,  &  trainoit  beaucoup  de  gens  a 
fa  fuite.  Mais  il  fut  enfin  défait  pat  les  Capitaines 

'*'*Moavie,  fils  d’iezid  &  petit-fils  deMohaleb,  ne 
laKFa  pas  après  la  mort  de  fon  pere ,  d’entretenir 
un  fort  grand  parti,  que  l’on  nommoic  des  Moha- 
lebices ,  qui  ne  peuvent  pas  pafTer  pour  une  Uynal- 
tie  parciculiete ,  Sé  qui  le  foutint  toujours  jufqu’à  ce  que 
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k  Khalife  lezid  envoya  contre  lui  MolTcikrav.h  fon 
frere,  qui  reprit  les  Villes  de  Cùfah  &  de  Bafibrab, 

&  contraignit  enfin  Moavie  de  le  réfugier  dans  le 
Khouziftan  pour  palfer  de-là  aux  Indes.  Ce  fut  dans 
cette  fuite  que  Moavie  fut  atteint  par  les  troupes 
de  Moffeilcmah  qui  le  malTacrereiit ,  &  que  la  fac¬ 
tion  des  Mohalebites  fut  tout-à-fait  éteinte. 

MOHALEBI.  CJh  le  titre  /Agami  kebir, 
c.  à  d.  du  grand  Recueil  des  Chmifons  d'rîboulfa- 
rage  al-Esfahanif) 

MOHAMMED  Aboulkassem  Bf.n  AbdallaiI. 
Mahomet,  pere  de  Cajjem,  &  fils  à'Jbdallah  ,  lur- 
nüinmé  par  les  Mahométans  iluiplemcnt  &  abl’olu- 
ment,  al-Nabiih  Prophète. 

C’ell  le  fameux  Intpolleur  Mahomet ,  Auteur  & 
Fondateur  d'une  hérélie  qui  a  pris  le  nom  de  Re¬ 
ligion  que  nous  appelions  bbihométane.  (f.  le  ti¬ 
tre  /Eslam.) 

Les  Interprétés  de  f  Alcoran  &  autres  Docteurs  de 
la  Loi  Mul’ulmane  ou  Mahométane  ont  appliqué  à  ce 
faux  Prophète  tous  les  éloges  que  les  Ariens,  Pauli- 
ciens ,  ou  Paulianilles,  &  autres  Hérétiques  ont  attri¬ 
bués  à  Jesus-Curisï  en  lui  ôtant  là  divinité  ;  car  ils 
veulent  qu’il  ait  été  créé  avant  tous  ies  temps,  que  le 
monde  n’ait  été  créé  que  pour  lui ,  &  qu’il  foie  enfin 
le  l'eul  médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes,  fans  par¬ 
ler  de  la  plupart  des  inyllevcs  particuliers  de  fa  vie 
qu’ils  lui  approprient. 

Ils  difent  que  la  première  chofe  que  Dieu  créa  fut 
la  lumière,  ce  qui  ell  très-conforme  au  texte  facré; 
mais  ils  prétendent  que  cette  lumière  qu’ils  appellent 
Noiir,  étoit  une  fubllance  dont  l’ame  do  Mahomet 
fut  tirée,  &  enfuite  celles  de  toutes  les  autres  Créa¬ 
tures  parmi  Icl'quellcs  les  Ames  des  Patriarches  &  des 
Prophètes  tiennent  le  premier  rang. 

Quant  à  l’origine  temporelle  de  Mahomet ,  les  Ara¬ 
bes  entre  lefquels  il  ell  né,  &  qui  font  ies  peuples  les 
plus  cuiieux  dans  la  recherche  de  leurs  généalogies , 
difent  tous  unanimement  qu’il  étoit  fils  d’Abdallah ,  pe¬ 
tit-fils  d’Abdal  Mothleb,  &  arriere-petit-fils  de  liai- 
ebem. 

Ils  font  remonter  la  généalogie  de  Ilafchem  jufqiib 
Adnan ,  &  d’Adnan  jufqu’à  Ifraacl ,  fils  d’ Abraham; 
Mais  ils  afiurent  en  même-temps,  que  la  defcendance 
depuis  Adnan  jufqu  a  ^Jahomec  étant  très-certaine  & 
confirmée  par  desTraditions  authentiques,  on  ne  trouve 
pas  la  meme  certitude  en  remontant  depuis  Adnan  jul- 
qu’à  Ifmaël. 

Mahomet  naquit  à  la  Mecque  dans  une  famille  ou 
Tribu ,  nommée  des  Coraifehites ,  ertimée  des  plus  an¬ 
ciennes  &  des  plus  illultres  du  pays,  &  qui  étoit  dif- 
cint^iiée  par  la  Garde  &  par  l'Intendance  de  la  Cabah 
Q\x  à'i  Temple  ^  qui  lui  étoit  confiée. 

Comme  les  Annales  à'Eutychius^  les  Dynaflics 
^ Aboîilfarage ,  &  VHijloire  Saracemque  à'Ejpemm 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on  ne  dira  ici 
que  fort  peu  de  chofe  de  ce  qu’elles  contiennent  tou¬ 
chant  la  perfonne  de  Mahomet. 

Il  faut  remarquer  ici  d’abord  pour  bien  entendre 
FHilloire  hlahométane  &  les  prétentions  de  divers  per- 
fonnages  furla  fuccefiion  de  Mahomet,  qu’Aboul  Moth¬ 
leb,  fils  de  Hafchcm,  grand-pere  de  Mahomet,  eut 
dix  enfants  mâles,  qui  fonr  Hareth,  Gaïdac,  Aboule- 
heb ,  Abdalkâbah ,  Dheran,  Abbas,  Ilannah,  Zo’oeir, 
Abouthaleb  &  Abdallah. 

Abdallah ,  le  i  o^  &  dernier  de  ces  enfants ,  fut  pere 
de  Mahomet ,  &  les  neuf  autres  furent  par  conféquenc 
fes  oncles ,  entre  lefquels  Aboulchcb  fut  fon  plus  grand 
&  plus  irréconciliable  ennemi. 

Abbas  le  fut  pendant  quelque  temps,  &  même  lui 
fit  la  guerre;  mais  enfin  ayant  été  fait  prifonnier,  il 
fe  réconcilia  avec  lui ,  &  embralTa  le  Mufulmanifmc. 
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( cfl  de  ce:  Abbas  que  font  dcfceiidüs  les  Khalifes  Ab- 
baiiides. 

Zobcir  qui  fut  toujours  attaché  à  fon  neveu,  donna 
lieu  aux  prétentions  de  l'on  Hls  nommé  Abdallah ,  fils 
de  Zobeïr,  qui  fé  fit  proclamer  Klialife  à  la  Mecque 
à  Mcdine ,  &  fut  reconnu  pour  tel  dans  route  1  x\- 
rabie,  pendant  qüelcs  premiers  Khalifes  de  la  Maifon 
d’Ommic  régnoicnc  en  Syrie  &  en  h'gypte- 

Abouthalcb,  oncle  de  Mahomet,  fut  pere  d'Ali. 
Mahomet  les  aima  chèrement  tous  deux,  &  choific 
enlin  Ali  pour  fon  gendre,  en  lui  donnant  en  mariage 
ih  fille  unique  nommée  Fathimah. 

f^a  pollérité  de  tons  ces  enfants  d’Abdal  Mothleb 
compofe  la  grande  &  illuflre  lamitle  des  Hafcheinites , 
ainfi  appellée  du  nom  de  Hafchem ,  perc  d’Abdal  Moth- 
Jeb;  &  le  fentimcnc  commun  de  tous  les  Mufuimans 
a  été  toujours,  que  le  Khalifac  ne  pouvoir  pas  forcir 
de  cette  famille,  laquelle  feule  y  avoir  droit.  C’eft 
pourquoi  les  Khalifes  Ommiadesqui  n’en  étoientpas, 
ont  toujours  été  regardés  par  les  Idal'chcmites  comme 
les  ururpaceurs  d’un  Etat  qui  ne  pouvoir  pas  forcir  de 
leur  famille. 

L'on  ne  parlera  ici  de  la  loi  publiée  par  Mahomet, 
que  pour  renvoyer  le  Lcéïeur  au  titre  de  I’Alcoran, 
ni  de  fa  fuite  ou  expuhion  de  la  Ville  de  la  Mecque, 
que  pour  indiquer  le  titre  à^Hegerat  ou  Hégire.  On 
a  parié  aulfi  amplemem  de  fes  miracles  fuppofés  dans 
le  titre  d'AiAX,  &  enfin  l’on  trouvera  dans  tout  cet 
Ouvrage  plufieurs  autres  titres  dans  lefquels  l’ignorance 
&  l’impollure  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes 
&  réfutées. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ignorance  de  Maiiomet,  ou¬ 
tre  les  exemples  qui  en  font  allégués  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  ccc  Ouvrage ,  on  ne  doit  pas  oublier  le  té¬ 
moignage  que  Mahomet  lui-mcnic  en  porte  dans  fon 
Aîcoran  au  Chapitre  intitulé  Aàraf.,  où  il  fait  dire  à 
Dieu ,  qu'il  fera  miféricorde  à  tous  ceux  qui  vivent 
picufeincnt,  qui  donnent  la  dixme  de  leurs  biens  aux 
pauvres,  qui  croyent  aux  faintes  Ecritures,  &  qui 
enfin  fuivenc  l’Envoyé  de  Dieu,  qui  cil  un  Prophète 
ignorant.  Les  termes  Arabes  font  :  letbaoun  alrajjoul 
Al Habbi  alomni.  Et  cet  endroit  n’efl  pas  le  l'eul  dans 
lequel  Mahomet  fc  qualifie  du  titre  d’Owwi,  que  tous 
*!cs  Interprétés  de  l’Alcoran  difenc  fignifier  un  homme 
qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  &  tel,  pour  ainfi  dire, 
qu'il  écoic  lorfqu’i!  foriic  du  ventre  de  fa  mere.  Car 
ce  mot  d'Oinmi  ell  dérivé  de  celui  de  0mm  y  qtii 
fignifie  en  Arabe  une  Mere, 

C’ell  ce  qui  fait  dire  aux  mêmes  Interprétés  qu’un 
des  plus  grands  miracles  de  Mahomet,  e(l  qu’étant  un 
Ommi,  c.  h  d.  tel  qu’il  a  été  dit,  il  écrivit  avec  tant 
de  poiitclTe  &  parla  avec  tant  d’éloquence.  Sur  quoi  un 
Pocce  Perfien  a  fait  un  Dillique  dans  lequel  parlant  de 
Mahomet ,  ü  dit  :  „  Mon  bien-aimé  n’a  jamais  été  h 
„  l’école,  &  n’a  jamais  fü  écrire  une  feule  ligne,  & 

„  cependant  il  fait  réfoudre  d’un  feul  clin  d’œil  cou- 
„  tes  les  plus  grandes  difficiiltcs.  ” 

11  efi:  vrai  cependant  que  quelques  Interprétés  qui 
ont  voulu  forcer  le  fens  nature!  de  l’Alcoran  pour  don¬ 
ner  plus  de  relief  h  leur  Prophète,  ont  avancé  que  le 
mot  Onimi  y  fignifie  aulfi  le  Principe  &  l'Origine  de 
toutes  les  chofes;  ce  qu’ils  prétendent  prouver,  mais 
inutilement,  par  les  mois  0mm Alcora y  qui  fignifient 
la  mere  des  f'illes  ou  la  Métropole  y  (c.  à  d.  la  l'ille 
de  la  Mecque  )  &  0mm  al  ketah  ;  la  mere  des  Li¬ 
vres  ,  c.  à  d.  La  Table  des  Decrets  divinSy  qui  ell  l’o¬ 
rigine  de  toutes  les  Ecritures  &  de  tous  les  Livres. 

Il  y  a  à  la  fin  du  Verfec  de  l’Alcoran  qui  a  déjà  été 
cité,  que  ceux  qui  fuivront  ce  Prophète' idiot  &  igno¬ 
rant  ,  trouveront  fon  nom  écrit  dans  la  loi  &  dans  l’E- 
vangüe,  c.  à  d.  dans  l’Ancien  &  dans  le  Nouveau  Tef- 
tamenc.  Voici  les  termes  Arabiques  :  lege  donnhomek- 
touhan  ândhom  fil  tauriaî  oiialengil.  Et  c’ell  ici  Pim- 
jofture  la  plus  grolfiere  dont  ce  faux  Prophète  s’ell 
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fervi ,  pour  perfuader  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  la 
vérité  de  l'a  million . 

l>es  Interprètes  de  ce  pafiàgc,  poürfavorifcr  &  fou- 
tenir  un  menl'onge  aulfi  impudent,  dil'ent  fans  citer 
ce  lieu  ,  que  le  paflàge  du  Vieux  Tellamenc  ell  celui- 
ci  :  ylknied  aldhaouk  alkatal  lerkeb  dlbct'ir  ouïalbas 
alfcbamlaty  c.  à  d.  Ahmed  ou  ISlohammed y  (car  ces 
deux  nonrs  lignifiant  la  meme  chofe,  fe  prennent  auiii 
pour  le  même  nom ,}  aura  un  vifage  riant,  fera  un 
grand  Guerrier ,  montera  fur  un  chameau,  ^  fera- 
vêtu  d'un  habit  fait  d'tme  Jeule  pièce  qui  lui  couvrira 
tout  le  corps. 

Ce  Verfet  ne  fe  trouve  conçu  en  propres  termes  en 
aucun  Livre  de  l’Ancien  '['ellamenc ,  &  femhle  avoir 
été  coiifu  de  divers  endroits  des  Prophètes.  Et  quand 
bien  même  il  s’y  crouveroic  tel  qu’il  ell,  comme  le 
mot  à' Ahmed  fignifie  loué  y  ou  louable  y  àefré  ou 
âefirahlc ,  &  que  c’cll  un  mot  Arabe  &  non  pas  Hé¬ 
breu  ,  la  lignification  de  ce  mot  ne  pourroic  jamais 
tomber  fur  ce  faux  Prophète ,  mais  feulement  fur  le 
Mcllie ,  qui  ell  appelle  par  les  Prophètes,  le  dcfivé 
dés  nations. 

Quant  au  palTage  de  l’EvangÜe  où  ces  Interprètes 
dil'ent  que  le  nom  de  ISlahomet  fe  trouve,  le  voici  tel 
qu'ils  le  citent  :  Enni  dhaheb  elarabbi  u  rabbekotUy 
ulfaracïita  gia  haakher,  c.  à  d.  „  Je  m’en  vais  vers 
„  mon  Seigneur  &  le  vôtre,  &  le  Paraclec  viendra  à 
„  la  lin,  ou  après  moi  ”,  &  ils  prétendent  que  le  mot 
Faraclita  fignifie  la  même  chol'e  que  Pfohammed. 

Ceci  ell  fondé  fur  ce  que  quelques  demi  -  favants 
parmi  eux  ont  cru  que  ce  mot  Faraclita ,  étoit  tiré 
du  Grec,  TspûAvTor,  qui  fignifie  illufre  &  digne  de 
louange y^r\ov\ de-rapAxAiTei-,  ouTstpixAHTof .qui  ligni¬ 
fie  ,  Confolateur  ou  Avocat. 

Mais  cette  explication,  bien-Ioin  d’être  reçue  des 
plus  habiles  Mahoraétans,  ell  abfolument  rejettée  par 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  Tchian ,  qui  dit  que  le  nom 
de  Faraclita  en  Syriaque  fignifie  la  même  chofe  que 
MehaHa,  &  Menakhmia  dans  la  même  langue ,  c.  à  d. 
Tivifiant^  Confolateur,  laquelle  lignification  ne  con¬ 
vient  nullement,  ni  à  Ahmed  ni  h  Mohammed. 

Mahomet  cependant  a  voulu  fortifier  cette  créance 
de  laquelle  dépendoient  effedivement  toute  la  certi¬ 
tude  &  la  vérité  de  fa  million,  dans  un  auire^Chapitrc 
de  fon  Aîcoran,  qui  ell  intitule  Sourat  Saf,  où  il  fais 
dire  à  Jcsus-Christ  les  paroles  fuivantes,  en  s’adref- 
liinc  aux  Juifs  :  O  enfants  d’Ifracl,  je  fuis  celui  que 
Dieu  vous  a  envoyé  pour  vérifier  ^  pour  accomplir 
tout  ce  qui  vous  a  été  révélé  avant  moi  dans  la  loi 
Mofaïque,  &  pour  vous  annoncer  un  autre  envoyé 
qui  doit  venir  après  moi,  ^  qui  portera  le  mm  d' Ah¬ 
med.  Les  termes  Arabiques  font  :  la,  béni  Ifraé'l, 
enni  Rajfoul  allait  eltïkom  Moffaddakan  lema  beïn 
hedi  men  alîauriat  u  Mobajfcheran  beraffoul  ïati 
baâdi,  efmho  Ahmed. 

Mais  il  paroît  par  ce  qui  a  été  marqué  ci-devant, 
que  la  preuve  de  tout  ce  qu’il  avance  pour  aucorifer 
fa  million  ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  écritures  aux¬ 
quelles  il  renvoyé  fes  difciples,  &  par  conféquenc 
que  fon  Aîcoran  n’étant  qu’un  tifiu  d’impollures  fort 
groffieres  qui  fe  détruifent  d’elles-mcmes ,  ne  peut 
faire  imprelfion  fur  l’efprit  d’aucun  homme ,  pour  peu 
qu’il  veuille  fe  fervir  des  lumières  de  fa  raifon. 

Les  Doéleurs  myfiiques  des  Mufuimans  ne  s’arrê¬ 
tent  point  aux  conclufions  ni  aux  décidons  que  leurs 
Théologiens  fcholalliques  prononcent  fur  la  Prophétie 
&  fur  la  million  de  Mahomet,  ni  à  l’autorité  des  preu¬ 
ves  qu’ils  prétendent  tirer  des  Livres  facrés.  Iis  pren¬ 
nent  leur  vol  bien  plus  haut.  Car  nous  lifons  dans  le 
Bahar  alkacaik,  &  dans  le  Methnevi,  que  Dieu  a 
eu  en  vue  avant  la  création  du  monde,  l’idée  de  Ma¬ 
homet  ,  qu’ils  appellent  une  fubllance  fpiricuelle  &  lu- 
mineufe ,  laquelle  jetta  crois  rayons. 

Du  premier  de  ces  rayons,  le  Ciel  Empyrée,  qui' 
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«n  le  trône  de  Dieu  entouré  des  intelligences  fepa- 
rces ,  &  la  table  ou  le  Livre  où  font  écrits  les  décrets 
di\-ins  qui  regardent  le  Gouvernement  du  monde ,  ont 
été  créés. 

Le  monde  tel  que  nous  le  voyons,  c’eft-à-dire , 
les  cieux,  les  aftres  &:  les  éléments,  fortirent  du  fé¬ 
cond  rayon. 

Et  le  troifieme  produifit  Adam  &  toute  fa  pollé- 
ricé.  Voilà  donc  les  trois  mondes,  à  favoir  l’intelligi¬ 
ble,  le  célefte,  &  le  fublunaire  émanés  de  cette  lu¬ 
mière  Moliammédique,  (comme  les  Mufulmans  l’ap¬ 
pellent)  &  qui  par  conféquent  eft  une  liaifon  &  un 
rapport  ncccllàirc  avec  ce  Ihux  Prophète. 

L’Auteur  du  NacàalmJJbus ,  pouffe  fon  extrava¬ 
gance  encore  plus  loin  ;  car  il  dit  que  Dieu  étant  le 
principe  &  la  fin  de  la  création  de  toutes  chofes,  parce 
qu’il  clî  la  fouvcrainc  vérité,  &  la  vérité  de  IMahomec 
étant  l'image  de  l'unique  vrai ,  (JSlohmnmed  Ilakk  : 
Mahonwied  ejî  vrai,  difent  les  Maliomctans)  il  s’en- 
l'uit  nécofTàiremcnt  que  Mahomet  renferme  dans  fa 
perfonne  toutes  les  perfections  créées  &  iiicréécs,  qu’il 
tient  la  balance  de  toutes  les  proportions  &  de  cous 
les  rapports  qui  font  dans  les  trois  natures,  angéli¬ 
que  ,  humaine  ,  &  animale.  Le  monde  entier  n’cft 
qu’un  ccoulenient  &  une  participation  de  Tes  quali¬ 
tés,  &  tous  les  hommes  en  particulier  font  devenus  à 
Jbn  égard ,  comme  des  fujets  conquis  &  alTervis  par  la 
communication  de  fes  grâces. 

IMahomec  lui-méme  a  eu  l'impudence  de  dire  hau¬ 
tement  :  Ana  feïd  velcd  Adam,  c’elf-à-dire  :  „  Je  fuis 
„  le  Seigneur  des  enfants  d’x\dam.  ”  Et  ces  autres  pa¬ 
roles  :  Adam  u  man  doiinho  îahî  îevaii  ;  c’elbà-dire  , 
,,  Adam  &  toute  faportéricé  doit  combattre  fous  mon 
,,  étendard. 

Entre  les  aétions  mémorables  de  Mahomet,  que  fes 
Scélateurs  font  palier  pour  miracles,  outre  celles  qui 
ont  été  déjà  rapportées  au  titre  de  Aiat  ,  les  batailles 
qu’il  a  données,  foit  en  attaquant,  foie  en  fe  défen¬ 
dant,  leur  en  fourniffcnc  un  grand  nombre,  j'ai  cru  en 
devoir  remarquer  ici  quelques-unes,  pour  faire  connoî- 
tre  plus  particuliérement  ie  caraétere  de  ce  faux  Pro¬ 
phète,  duquel  on  ne  nous  a  donné  jufques  ici  qu’une 
idée  fort  imparfaite. 

Dans  la  journée  ou  bataille  appellée  de  Bedre,  que 
les  premiers  Mufulmans  donnèrent  contre  les  Àlcc- 
quois,  qui  venoient  au-devant  d’une  caravane  de  leurs 
marchands  chargés  de  riches  marchandifes  achetées  en 
Syrie,  les  fencinients  des  Chefs  Mufuimans  fe  trouvè¬ 
rent  partagés  touchant  la  maniéré  de  l’attaque.  Car 
le  plus  grand  nombre  vouloiciit  que  l’on  fe  contentât 
d'enlever  la  caravane  des  ennemis  pour  en  profiter  fans 
fe  mettre  en  peine  de  combattre  leur  armée;  mais  Ma¬ 
homet  qui  preféroit  la  défaite  des  infidèles,  qu’il  ap- 
pelloit  les  ennemis  de  Dieu,  au  riche  butin  qui  s'of- 
froic  à  eux,  voulut  abfolument  que  l’on  livrât  bataille 
aux  Mecquois. 

Ceux-ci  dont  le  nombre  furpaffoir  de  beaucoup  les 
troupes  des  IMédinois  qui  combattoient  pour  Maho¬ 
met,  firent  d’abord  un  fi  grand  effort,  qu’ils  firent 
plier  leurs  ennemis.  Ce  délàvantage  obligea  Mahomet 
qui  craignoit  pour  le  fnccès  du  combat,  de  faire  cette 
priere  :  Allahom  engiz  Lima  vâdaîni  ;  c.  à  d.  Seigneur, 
accomplijfez  ce  que  vous  m'avez  promis ,  &  auiîi-tôc  Ga¬ 
briel  lui  apparut,  &  lui  dit  de  la  part  de  Dieu  ;  „  Prends 

une  poignée  de  poufîierc,  &  jetce-la  du  côté  de  tes 
,,  ennemis;  ”  Mahomet  le  fit  en  prononçant  ces  paro¬ 
les  :  Schahat  alugiuh-,  c.  à  d.  que  leurs  faces  [oient  char¬ 
gées  de  confu/ïon.  Et  il  ne  les  eut  pas  plutôt  dites,  que 
cette  poufüere  leur  couvrit  entièrement  le  vifage,  & 
leur  ôta  abfolument  le  moyen  de  combattre. 

Les  troupes  de  Mahomet  chargeient  fort  rudement 
leurs  ennemis ,  d’autant  plus  facilement,  qu'elles  écoienc 
précédées  par  plufieurs  Anges  qui  occupoienc  les  pre¬ 
miers  rangs ,  &  remportèrent  par  cc  moyen  une  vie- 
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toire  tres-complectc.  Les  Mecquois  curent  70  de  leurs 
principaux  Officiers  de  tués,  &  il  y  en  eut  autant  qui 
furent  faits  priibnniers. 

Les  foldats  Mahométans,  enflés  du  fuccès  de  cette 
viftoire,  qui  luc  la  première  &  la  plus  importante  pour 
l’établiffement  des  afl’aires  de  Mahomet  &  du  Muful- 
manifme,  fe  vantoient  chacun  d’eux  après  le  combat 
d’avoir  tué,  ou  d’avoir  pris  plufieurs  de  leurs  enne¬ 
mis  ;  mais  Mahomet  qui  voulut  paroître  plus  n7odéré, 
&  réprimer  la  vanité  des  fiens,  publia  auffi-tôt  ce  verfec 
de  i  Alcoran  qui  fe  lit  dans  ie  Chapitre  Anfàl  ou  des 
dépouilles  :  Ce  nefl  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis  \ 
cejl  Dieu  qui  les  a  défaits  ;  &  lorfquil  te  femble ,  ô 
Mahomet  \  que  tu  as  jetté  aux  "^eux  de  tes  ennemis 
cette  pouffer  e ,  ce  nef  pas  toi  qui  l'as  jet  fée ,  7nais 
cef  Dieu  qui  Va  jeltée. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les 
fentiments  des  Interprétés  Mufulmans  fur  les  dernières 
paroles  de  ce  verfet  :  Ce  nef  pas  toi  qui  as  jetté 
cette  pouffere,  quand  tu  Vas  jettée.  Pourquoi?  di- 
Icnc-iis  :  c’ell  que  cette  pouffiere  n'écoic  pas  en  état 
parla  propre  célion  de  Mahomet,  de  couvrir  le  vilàge 
de  tous  fes  ennemis;  mais  c’elî  de  Dieu  qu'elle  a  tiré 
cette  force;  car  l’aéiion  ell  attribuée  à  l'homme  par 
voie  de  Kebs,  c  eil-à-dire ,  à'acqui/ition  ou  de  fuéri' 
tc^  mais  elle  doit  être  rapportée  à  Dieu,  comme  à 
cekii  qui  la  crée  &  qui  la  produit  dans  l’homme. 
L  Auteur  des  'laoiiïlaî  dit  fur  ce  paflage ,  que  Dieu 
a  fait  connoicre  par  cette  Lçon  de  parler  à  Mahomet 
&  à  lès  difciples,  la  voie  de  i'anéantilfement  que  nous 
devons  faire  de  toutes  nos  aélions,  en  nous  dépouil¬ 
lant  de  la  propriété  de  ces  mêmes  aftions,  &  les  at¬ 
tribuant  h  Dieu  ;  „  Car  cc  n’efl  pas  vous  qui  les  avez 
„  dcLitb,  ces  ennemis,  mais  c’ell  moi  ,  dit  le  Sci- 
„  gneur.  ”  Et  d’un  autre  côté,  il  nous  enfeigne  l’é¬ 
tat  d’union  étroite  dans  lequel  le  lidele  ell  avec  lui, 
en  le  dépouillant  de  fon  aâion  propre,  &  la  lui  ren¬ 
dant  aullî-tôt ,  lorfqu’il  dit  :  Ce  îief  pas  toi  qui  as 
jetté ,  quand  tu  as  jetté. 

L’.^utcur  àcs  Fetouhât ,  qui  voit  fort  bien  où  va 
la  conlcquence  de  cette  propofition,  dit  que  l’homme 
en  agiflanc  ell  véritablement  la  caufe  de  fon  aflion  par 
l’ordre  de  Dieu,  qui  lui  a  donné  des  mains  &  des 
pieds  pour  agir;  mais  que  Jorlquc  le  Seigneur  dit,  ce 
n’ell  pas  toi  qui  as  jette,  il  fait  que  l'homme  n’cll 
plus  la  caule  de  fon  action,  non  pas  par  nature  & 
par  Ion  principe,  mais  par  un  autre  ordre  fingulier& 
fpccial ,  qui  ne  regarde  jamais  les  commandements 
d  obligation ,  mais  lèulement  les  chofes  ou  itîdifféren- 
tes  ou  de  lurcrogation.  Tel  ell  Je  fenciraent  de  ce 
Docteur. 

_  Mais  celui  de  l’Auteur  du  Livre  Nafehâî  aluns, 
dit  que  ces  paroles  :  Tu  fias  pas  jetté,  quand  tu  as 
jetté,  mais  cef  moi  qui  ai  jetté ,  font  voir  lèulemcnc 
l'excellence  de  la  vertu  de  Mahomet  dont  toutes  les 
aclions  croient  déiformes ,  parce  qu’il  étoic  entière¬ 
ment  abymé  dans  la  divinité  par  la  defrrudion  de  fon 
propre  être  :  &  c’ell  la  dilîerence  qu’il  y  a  entre  lui 
&  Iss  autres  Prophètes  ,  poiirfuit-il  avec  beaucoup 
d’impiété  ;  car  quand  Dieu  parle  de  David,  il  dit  :  Da~ 
vidtua  Goliath,  au-lieu  que  Dieu  dit  ici  :  „  Ce  n’ell 
„  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis,  mais  c’cll  moi  qui 
„  les  ai  défaits.  ” 

Le  Methnevi  explique  fort  nettement  &  fort  élé¬ 
gamment  fa  penfée  fur  ce  verfet,  dans  des  Vers  donc 
voici  le  lèns  :  „  Dieu  dit  à  Mahomet  :  Ce  nef  pas 
„  toi  qui  as  jetté  quand  tu  as  jetté;  car  il  faut  que 
„  l’action  de  Dieu  précédé  la  nôtre.  Lorfjiie  nois 
„  tirons  une  fieche,  cette  actionne  vient  pas  de  nous; 
„  nous  ne  fommes  que  l’arc,  c’cll  Dieu  qui  etl  Par- 
„  cher,  jurques  à  ce  que  refpric  de  l’homme  foit  cn- 
„  tiércment  dompté,  il  ne  comprend  pas  ce  fccret; 
„  mais  s  il  veut  arriver  à  le  comprendre,  il  n’y  a 
„  point  de  temps  à  perdre ,  il  faut  qu’il  fe  dépêche.  ” 
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Houijain  Vaêz  apres  un  férieux  examen  de  tous 
ces  pallâges,  conclut  que,  fuivant  le  fenciment  de  ces 
deux  derniers  Auteurs,  le  fens  de  ce  \’errec  de  l’Alco- 
raii  ne  tombe  pas  leulemcnt  fur  les  choies  indiOeren- 
tes,  ou  de  lurérogation ,  mais  encore  fur  celles  qui 
font  néceiïàires  &  d’obligation  ;  &  c’ell  cette  opinion 
qui  eft  eftiniée  la  plus  orthodoxe,  &  la  plus  généra- 
icnient  fuivie  parmi  les  Mahomécans. 

Les  Mahométans,  qui  reconnoilfent ,  de  meme  que 
les  Juifs  &  les  Chrétiens,  que  Dieu  ell  le  Dieu  des 
batailles,  &  que  lui  feul,  &  non  point  le  nom¬ 
bre,  ni  la  valeur  des  troupes,  donne  la  viéloire  à  qui 
il  lui  plak,  racontent  à  ce  propos  ce  qui  arriva  à  Ma¬ 
homet  dans  la  bataille  de  Giuneïn  après  la  prife  de  la 
Mecque. 

Mahomet  ayant  appris  que  les  tribus  de  Ilaouazen 
&  de  Thckif  marchoient  au  nombre  de  4000  hommes 
pour  l’attaquer,  alla  au-devant  d’eux  avec  1 2000  ;  ce 
qui  fit  dire  à  uia  des  liens  ces  paroles  :  tegallub 

elioum  men  killaî^  c’cll-à-dire ,  le  petit  mmbre  Jèra 
fûremeut  battu  aujourd'hui  par  le  plus  grand.  Ce 
difeours  plein  d’une  vaine  complailance  &  d’une  con- 
lîance  téméraire  fur  Tes  propres  forces  fut  condamné 
par  Mahomet,  &  il  arriva  en  efîèc  que  le  petit  nom¬ 
bre  défit  &  mit  d’abord  en  fuite  le  plus  grand ,  comme 
ît  ell  porté  exprclTémenc  dans  le  Chapitre  Taouhat^  ou 
de  la  pénitence^  en  ces  termes  ;  Dam  la  bataille  de 
CAuueïn^  vous  admiriez  vos  j'orces  qui  étoiem  beau¬ 
coup  fupér'ieures  à  celles  de  vos  ennemis  \  cependant., 
elles  n  empêchèrent  pas  que  vous  ne  j'ujjiez  battus.  Le 
terrein  que  vous  ne  croyez  pas  avoir  ajjez  d'étendue., 
je  rétrécit  pour  votre  fuite.  Ûlais  lorfque  vous  eiites 
recours  à  Dieu ,  il  vous  donna  enfin  la  victoire. 

La  déroute  des  Mahométans  fut  li  grande  clFeflive- 
înent  en  cette  journée,  qu’il  ne  demeura  que  quatre 
feules  perfonnes  auprès  de  Mahomet,  h  favoir  Ali, 
Abbas,  Aboufolian  &  Abdallah.  Mahomet  qui  n’écoit 
pour  lors  monté  que  fur  une  mule,  voyant  les  enne¬ 
mis  fondre  fur  lui  de  tons  côtés,  voulut  le  jetter  au 
milieu  d’eux,  en  difanc  ces  paroles  pour  les  intimider: 
Ana  ai-Nabi  la  kedheh  ana  Ebn  Abdel  Mothlebi 
c’elbh-dire,  „  Je  fuis  le  Prophète  qui  ne  ment  point, 
,,  je  luis  le  fils  d’Abdel  Mothieb.  ”  Car  il  faut  remar¬ 
quer  ici  que  fes  ennemis  lui  donnoient  le  titre  qu’il 
méricoit ,  en  l’appellanc  al-Nahi  alkeàhcb ,  c’ell-à  dire , 
le  Prophète  menteur.,  &  que  lui  au  contraire  le  qua¬ 
lifia  al-Nahi  la  Kedheb:  le  Prophète  qui  ne  ment 
point ,  pour  les  épouvanter  davantage. 

Cependant  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  demeu¬ 
rées  auprès  de  lui,  &  qui  ne  vouloient  point  tant  de 
bravoure  dans  leur  Prophète,  l’arrècerent,  &  empê¬ 
chèrent  qu’il  ne  s’engageât  plus  avant,  comme  il  vou- 
loic  faire,  dans  le  gros  des  ennemis,  louant  fa  valeur 
incomparable,  de  ce  que  le  jour  d’une  bataille  il  avoir 
pris  une  monture  de  li  peu  de  défenre,  telle  qu’étoic 
iine  mule. 

Mahomet  fe  voyant  arreté,  dit  h  Abbas:  „  Puif- 
„  que  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  jette  dans  la  nic- 
,,  léo,  rappeliez  donc  les  fuyards.”  Ce  fut  alors  qu’Ab- 
bas ,  qui  lurpaflbit  en  force  de  voix  tous  les  liens, 
commença  à  crier  à  gorge  déployée  :  Ou  allez-vous., 
jérviteurs  de  Dieu?  Son  envoyé  efî  ici.  Fous  qui  fai¬ 
tes  paître  l'Acacïe  à  vos  chameaux ,  ^  qui  êtes  ce 
peuple  fidele ,  duquel  il  ejî  parlé  dans  le  Livre  de 
Dieu  :  vous  en  faveur  de  qui  les  promejfes  du  Ciel 
ont  été  faites;  vous  fuyez!  À  cette  voix,  il  y  eut  en¬ 
viron  cent  des  fuyards  qui  tournèrent  vifage,  &  qui 
vinrent  le  rendre  auprès  de  leur  Général ,  qui  leur 
ayant  remis  le  cœur  au  ventre,  les  fit  retourner  à  la 
charge.  Mais  le  nombre  croit  fi  inégal,  qu’ils  auroient 
été  taillés  en  pièces ,  fans  l’infpiration  que  Mahomet 
eut  de  réciter  la  priere  que  fit  Moïlè,  lorfqu’il  fendit 
la  Mer  rouge  pour  donner  pafiage  aux  Ifraélites.  Cette 
priere  eft  ;  Seigneur ,  vous  êtes  feul  digue  de  louange , 


vous  êtes  le  refuge  des  affligés.,  ^  vous  fecourez  in¬ 
failliblement  ceux  qui  vous  invoquent. 

Mahomet  ayant  fait  cette  priere,  defcendic  de  la 
mule,  &  prit  une  poignée  de  fable  qu’il  jetta  vers  fes 
ennemis  en  prononçant  ces  paroles  :  Que  leurs  vifa- 
ges  fùient  couverts  de  honte  de  confujion.  Après  quoi 
il  ajouta  celles-ci  ;  Fuyez.,  cefî  le  Dieu  de  Mahomet 
qui  vous  le  commande.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plu¬ 
tôt  dites,  que  les  yeux  &  les  bouches  de  ces  infidèles 
furent  incontinent  remplis  de  fiible;  ce  qui  les  mit 
tout-à-fait  hors  de  combat,  &  fut  caufe  par  confé- 
quenc  de  leur  encicre  défaite. 

Le  texte  ^de  lAlcoran  porte  :  Dieu  envoya  fur  fon 
Piophete  Ijff  fur  les  fîdcles  fa  tniférïcorde .,  en  fai- 
fant  dejesndre  du  Ciel  fon  efprit  avec  des  troupes  in- 
v'ijtbles  d' Anges  qui  les  fecottrurem .,  cs‘  une  punition 
très-févere  fur  les^  infidèles;  car  telle  efî  la  rétribu¬ 
tion  que  les  uns  les  autres  doivent  attendre.  Les 
Interprétés  ajoutent  du  leur,  que  ces  Anges  étoient 
vêtus  de  blanc,  portant  des  Tiare.s  fur  leurs  têtes,  & 
des  baudriers  fur  leurs  épaules  de  couleur  de  feu , 
montés  fur  des  chevaux  pies,  marqués  de  dilTérentes 
couleurs. 

La  punition  de  ces  infidèles  fut  grande  ;  car  les  Mu- 
fuimans  après  avoir  pafie  par  le  lil  de  l’épée  cous  ceu:: 
qui  pdrtoienc  les  armes,  firent  6000  efelaves  de  leur^ 
femmes  &  enfants,  gagneront  24000  chameaux,  & 
40000  moutons  ,  outre  4000  oiiees  d’argent  ,  qui 
écoit  une  très-grande  lomnic  parmi  les  Arabes  du  dé¬ 
fère  ou  champêtres,  tels  qu’ecoienc  ceux-là.  Les  mê¬ 
mes  Interprètes  remarquent  que  de  ceux  qui  rclte- 
renr  de  ces  deux  Tribus  11  maltraitées,  plulieiirs  em- 
bralîèrenc  le  iVIiifulmanirme.  Car  il  eft  dit  dans  la 
luice  du  texte  de  ce  Chapitre,  que  Dieu  après  cela  ac¬ 
corda  le  don  de  pénitence,  c’eft- à-dire ,  tic  grâce  à 
ceux  qu’il  lui  plut. 

Nous  n’aurions  jamais  fait  fi  nous  entreprenions  de 
rapporter  toutes  les  aéfions  merveiüeufes  que  les  Ma» 
hüinétans  attribuent  faullèmenc  à  Mahomet.  Nous  di¬ 
rons  ici  feulement  qu’il  paroîc  par  plulieurs  titres  de 
cet  Ouvrage,  qu’ils  ont  aifeaé  de  dire  de  lui  prefque 
toutes  les  choies  que  les  Prophètes  ont  dit  du  i\Teffic: 
Car  ils  veulent  que  fa  venue  ait  été  prédite  des  le 
temps  de  Sapor,  furnommé  Dhoul  aktaff  Loi  de  Per¬ 
le,  de  la  Üynaftie  des  Salànides,  èc  qu’il  ait  fait  ccllèr 
entièrement  les  oracles  par  fa  venue  au  monde,  &  par 
fa  prédication. 

Les  mêmes  Mihométan.s  veulent  auffi  qu’il  ait  été 
garanti  du  péché  originel  &  de  la  concupifcence,  aufli- 
bien  (\dîj]a  &  Miriam  ,  c’eft  à-dirc ,  Jesu  ,  &  fa  mere 
par  l’Ange  Gabriel ,  fans  la  cérémonie ,  ou  pour  mieux 
dire,  fans  le  Sacrement  du  Baptême.  Cependant,  les 
Mahométans  mêmes  avouent  qu’il  a  eu  21  femmes 
quoique  la  loi  n'en  permette  que  4.  De  ce.s  2 1  fem¬ 
mes  il  en  répudia  6,  &  5  moururent  avant  lui;  de 
force  qu’il  lui  en  refta  encore  10,  auxquelles  il  donnoic 
à  chacune  une  nuit;  &  l’on  dit  qu’Aifehah  en  avoic 
deux,  parce  que  Soudali,  la  dernière  de  toutes  les 
femmes,  lui  avoic  cédé  la  fienne. 

Am  Ben  Malek  rapporte  une  tradition  par  laquelle 
il  paroît  que  Mahomet  fc  vancoic  de  quatre  avantages 
qu’il  avoic  au-dcflùs  de  tous  les  autres  hommes  ;  car 
il  précendoic  les  fuipafier  cous  en  valeur,  en  libéra¬ 
lité,  en  force  de  poignet,  &  en  vigueur  dans  le  ma¬ 
riage.  Mais  li  les  Arabes  ont  blâmé  les  mœurs,  iis 
n  ont  pas  épargné  fa  Religion  qu’ils  ont  traitée  d’im- 
pollure ,  donnant  à  fon  Auteur  les  furnoms  de  Sabi; 
de  Zendik .,  &  de  Megioufeh.,  c’eft-à-dire,  d’homme 
qui  avoic  lait  un  mélange  de  pluficurs  Religions  diffé¬ 
rentes.  &  qui  par  conféquent  n’en  avoir  aucune. 

Iis  1  ont  traité  d  homme  léger  &  inconftant  dans  la 
promulgation  de  fa  loi,  comme  ayant  ftatué  des  cho¬ 
ies  qu’il  abrogeoit  dans  la  fuite,  tel  que  l’établificmenc 
du  Kchlih.^  c’eft-à-dire,  du  lieu  vers  lequel  on  fe  doit: 
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touTner  dsns  la  prière,  l’ayanc  fixé  d’abord  au  Temple 
de  Jérufalem ,  &  l’ayant  depuis  cranfporté  à  celui  de 
la  Mecque.  Il  défend  de  contraindre  perlbnne  dans  fa 
Religion  ;  puis  il  commande  enfuite  que  l’on  fafie  la 
'TuciTC  aux  infidèles,  &  ne  permet  pas  que  les  fiens 
puiflènc  faire  aucune  paix  avec  eux ,  mais  feulement 
des  fufpenfions  ou  des  treves.  Il  cite  prefque  par-tout 
l’Ancien  &  le  Nouveau  Telbment  pour  autorifer  fa 
doctrine ,  &  cependant  il  a  abrogé  l’un  &  l’autre  fé¬ 
lon  le  fentiment  univerfel  des  Mufulmans  fous  pré¬ 
texte  de  corruption,  quoique  nous  ayons  encore  au¬ 
jourd’hui  les  memes  textes  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Juifs  &  des  Chrétiens ,  quand  il  publia  fon  Alcoran. 

Il  fe  contredit  lui-mêtue  fur  le  fujet  de  la  création 
du  monde ,  &  prefque  dans  toutes  les  hüloires  qu’il 
rapporte  de  l’un  ou  de  l'autre  de  ces  Livres;  &  enfin, 
quoiqu’il  ait  exterminé  les  idoles ,  il  a  cependant  re¬ 
tenu  toutes  les  cérémonies  que  les  idolâtres  pratiquoient 
dans  le  culte  du  Temple  de  la  Mecque. 

C’efl  ce  qui  fait  que  les  Mahométans  mêmes  qui 
l’exemptent  du  péché  originel ,  avouent  qu’il  n’étoic 
pas  impeccable,  &  Soiouthi  a  compofé  un  Livre  in¬ 
titulé  al-Moharrar ^  dans  lequel  il  avance  que  Dieu  a 
pardonné  h  Mahomet  dans  un  certain  temps  qu’il  mar¬ 
que,  non-feulemcnc  les  fautes  qu’il  avoit  commifes, 
mais  encore  celles  qu’il  pouvoir  commettre,  nonobf- 
tant  quoi  Mahomet  preffe  par  les  remords  de  fa  con- 
fcience,  difoit  fouvenc  qu’il  craignoic  la  réprobation, 
&  que  le  Chapitre  Houà^  qui  eft  un  de  ceux  de 
TAlcoran  ,  oît  il  ell  le  plus  parlé  de  la  PrédelHna- 
cion  ,  lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le 
temps. 

Ce  faux  Prophète  voulut  cependant  jouer  la  co¬ 
médie  jufqu’à  fa  more;  car  ayant  été  attaqué  plufieurs 
fois  par  le  poifon  qu’il  avoit  évité ,  &  appréhendant 
toujours  une  mort  violente,  il  lit  defeendre  du  Ciel 
pour  la  derniere  fois  un  Chapitre  de  l’Alcoran,  qui 
porte  le  titre  de  Sourat  alnafr^  c’elt-à-dire,  de  la  vic¬ 
toire  ^  que  les  Mahométans  nomment  aufil  le  Chapitre 
de  V Adieu ,  à  caufe  que  c  efl:  le  dernier  qu’il  a  reçu 
avant  fa  mort,  qui  n’arriva  pourtant  que  deux  ans  apres. 
L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Mahomet  fit  appcller 
aulfi-tôt  apres  la  publication  de  ce  Chapitre,  fa  fille 
unique  ,  nommée  Fathimah ,  &  lui  die  qu’ayant  reçu 
une  lettre  de  l’autre  monde  qui  lui  annonçoit  fon  re¬ 
tour,  il  ne  fongeoic  plus  qu’à  partir,  &  a  envoyer  par 
avance  fon  bagage  vers  le  Ciel.  Ces  paroles  attendri¬ 
rent  le  cœur  de  Fathimah,  &  lui  tirèrent  les  larmes 
des  yeux.  Mais  fon  pere  la  confola  en  lui  difant  ; 
„  Ne  pleurez  pas;  car  vous  ferez  la  première  de  toute 
„  ma  maifon  qui  me  fuivra  de  plus  près.  ” 

Les  Hilloriens  Mufulmans  ne  conviennent  pas  fur 
le  temps  de  la  mort  de  Mahomet;  car  les  uns  la  met¬ 
tent  dans  la  dixième  année ,  &  les  autres  dans  Fonzieme 
de  l'Hég.  Mais  tous  font  d’accord  qu’il  mourut  d’un 
poifon  lent,  qui  lui  avoic  été  donné  par  une  femme 
que  fes  ennemis  avoienc  fubomée.  Sa  mort  fut  d’a¬ 
bord  cachée  par  Omar,  un  de  fes  principaux  compa¬ 
gnons  ;  mais  elle  fut  enfuite  publiée  par  Aboubekr 
Ibn  beau-pere,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Khali¬ 
fe ,  c’eft-à-dirc,  de  fon  Ficaire. 

On  n’eJl  pas  non  plus  d’accord  fur  fon  âge  ;  car 
les  uns  lui  donnent  63,  &  les  autres  65  ans  de  vie. 
La  Ville  de  Médine  qui  lui  avoic  fervi  de  retraite 
dans  fa  fuite,  devint  le  fiege  de  l’Empire  qu’il  fonda, 
&  lui  donna  enfin  la  fcpulcure  dans  la  même  mofquée 
&  fous  la  même  chaire  où  il  avoic  accoutumé  de  prê¬ 
cher  tous  les  Vendredis.  Et  c’efi:  dans  cette  même  niof- 
quée  que  le  fcpulcre  de  ce  faux  Prophète  efl:  révéré  au- 
iourd'hui  par  cous  les  pèlerins  Mufulmans  à  leur  re- 
rour  de  la  Mecque. 

Ce  fépukre  efl:  ordinairement  nommé  par  les  Mu- 
fulmans,  Raoudkat  Scherif  :  c.  àd.  r^7/////re&  le  no¬ 
ble  Jardin;  car  les  fépulcres  des  Mahométans  por- 
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tent  ordinairement  le  nom  de  jardins  ou  de  parter¬ 
res.,  à  caufe  qu'ils  font  ordinairement  fimés  dans  ces 
lieux-Ià.  Voici  une  infeription  qu’un  Turc  fort  dévot 
a  airtachéeà  la  porte  de  cette  mofquée.  „  La  coutume 
„  des  Arabes  eft  que  leurs  Princes  en  mourant  donnent 
„  la  liberté  à  leurs  efclaves,  &  qu’ils  la  viennent  rece- 
„  voir  fur  leurs  tombes.  Elt-ce  que  vous  perniettriez, 

„  ô  Mahomet!  vous  qui  êtes  la  gloire  des  Prophètes 
„  &  le  Prince  de  toutes  les  créatures ,  qu’un  de  vos 

efclaves  qui  baife  fi  humblement  votre  tombeau , 

„  n' obtînt  pas  la  liberté  &  raffranchilTement  de  toutes 
„  fes  fautes  qu’il  vous  demande  ?  ” 

Ce  fentiment  fi  humble  &  fi  dévot  efl  fondé  fur 
la  croyance  que  les  Mufulmans  ont  que  Mahomet 
ell  le  médiateur  &  FintercefTeur  de  fon  peuple  au¬ 
près,  de  Dieu  ;  &  les  Hanbalites ,  Secbe  qui  paiïè  pour 
Orthodoxe  dans  le  Maliomctifme  ,  ont  porté  leur 
impiété  jufqu’à  placer  Mahomet  fur  le  trône  de  Dieu 
même ,  pour  y  faire  valoir  plus  efficacement  fon  in- 
terceffion. 

Mahomet  ne  laifTa  point  de  pollérité  mafculine ,  quoi¬ 
qu’il  ail  eu  21  femmes,  comme  l’on  a  déjà  remar¬ 
qué.  Il  avoic  eu  toutefois  un  fils  nommé  Caflèm,  qui 
fit  que  fon  pere  porta  le  furnom  à' Aboul-Cajjem  à  la 
mode  des  Arabes,  qui  prennent  le  nom  de  leur  fils 
aîné,  en  fe  difant  pere  d’un  tel  ou  d'un  tel.  Mais  ce 
Caflèm  ne  vécut  pas  long-temps,  de  force  que  Maho¬ 
met  fut  expofé  à  la  raillerie  de  fes  ennemis  qui  l’ap- 
pelloient  par  fobriquet,  Abtnr  ^  c.  à  d.  Jàns  queue 
pour  dire  qu’il  ne  lailToit  point  de  fuite  ni  de  defeen- 
dants  mâles  après  lui.  Cette  raillerie  le  piqua  fi  fort, 
qu’il  publia  exprelTément  un  Chapitre  de  fon  Alcoran 
qu’il  intitula  Caouther.,  où  il  repoufle  le  mieux  qu’il 
peut  cette  injure.  (^F.  ce  titre,  j 

Les  difciples  de  Mjhometonc  rapporté  plufieurs  ap¬ 
paritions  de  leur  Maure  après  fa  mort.  Ils  ont  feint 
qu’il  avoit  guéri  en  longe  plufieurs  malades;  ce  qui 
eil  le  fujet  du  fameux  Poème  en  langue  Arabique  in¬ 
titulé  al-Bordah  ;  qu’il  avoit  rendu  Ehn  Nabatah  le 
plus  éloquent  Orateur  de  fon  lîecîe ,  en  lui  mettant  de 
fa  falive  dans  la  bouche  pendant  fon  fommeil;  &  l’on 
trouve  une  infinité  d’autres  narrations  fabuletifes  au 
fujet  de  ces  apparitions,  furlefquelles  al-Bafhami  a 
fait  un  volume  entier  fous  le  titre  d'Aîèlam  fi  rouïat 
al-IVabi  ;  de  même  que  Mohammed  Ben  jefef  al- 
Salelti  ^  natif  de  Damas,  &  habitant  du  Caire,  en  a 
compofé  un  qui  contient  cous  les  prétendus  miracles 
de  ce  faux  Prophète ,  intitulé  al-Aïat  aladhimat  alba- 
herat ,  c.  à  d.  les  miracles  les  plus  grands  ^  les  plus 
avérés  de  Mahomet. 

La  Vie  de  Mahomet  a  été  écrite  prefque  par  cous 
les  Hilloriens  Mufulmans,  qui  ont  ou  commencé  ou 
continué  leurs  Ouvrages  jufques  au  temps  qu’il  a  vécu. 
Mais  il  y  a  plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  entrepris 
de  l’écrire  en  particulier  fous  divers  titres ,  comme  font 
celui  éCAkhlah  al-Nabi ,  c.  h  d.  les  Mœurs  du  Pro¬ 
phète.,  compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  aî- 
Uarràk &  par  Ebn  Haian  aî-Berr;  &  celui  de 
Seïrat ,  qui  fignifie  proprement  Fie.,  ou  Conduite  de 
la  Fie.  (^F.  le  titre  <^’Escharah  ela  Seirat  al- 
Mosthafa.) 

On  remarquera  cependant  ici ,  qu’il  y  a  deux  HiF 
toriens  qui  ont  écrit  fort  amplement  cette  Vie ,  à  fa- 
voir  Nouaïri  dans  la  14®.  partie  de  fon  Hiftoire  écrite 
en  Arabe,  EtnirkhoandSchah.,  o\x  Mirkhond , 
dans  la  fienne  écrite  en  Perfien. 

La  lliperllition  des  Mahométans  efl  fi  grande  &  fi 
outrée  au  fujet  de  leur  faux  Prophète,  que  l’on  trouve 
parmi  eux  plufieurs  Livres  compofés  fur  fon  nom  ;  ce 
qui  n'ell  pas  étrange,  puifqu’ils  lui  donnent  99  noms 
ou  attributs  auffi-bien  qu’à  Dieu.  QF.  Esma  al-Nabi.) 
Et  un  de  leurs  Auteurs  a  pouffé  l'extravagance  encore 
plus  loin ,  en  compofant  un  Ouvrage  pour  prouver  que’ 
tous  ceux  qui  portent  fon  nom,  feront  exempts  des- 
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chitimcnts  cio  Dieu  dans  l’autre  Vie.  Le  titre  de  ce 
I  ivre  ell  Bofehra  alkerim  alatngeil  beadm  taddiub 
ù:nan  iolTmi  be  Mmed  u  dMammcd,  c.  a  d  U 
bonne  mlmlle  que  Dieu  glorieux  donne  aux  jideles  , 
en  leur  annonçant  que  celui  qm  porte)  a  le  - 

med  ou  Mohammed,  fera  exempt  des  peines  de  l  Lu]er. 

mohammed  Ben  Hanfjiah.  C’ell  le  nom 
du  (lis  d’Ali,  quin’étoit  pas  né  de  l'athiraah,  fille 
de  MdloLt,  cèle  HalLn  de  Holliun  fies  tares  e 
pere;  mais  d’une  fécondé  femme  nomnice  Uaudiah, 
nu’Ali  époufa  après  la  mort  de  Fathime. 

*  Cette  différence  de  raere  a  lait  que  ce  Porfonnape 
n’ell  nas  mis  au  nombre  des  Imams ,  parce  qu  il  n  e- 
toit  p^as  du  fang  de  Mahomet,  nonobftant  quoi  il  ne 
laillit  pas  d’avtér  plulieurs  Sectateurs  qui 
fent  iécreteinenc  pour  légitime  Khalite  apies  la  mort 

‘’'uî“  célèbre  Doaeur  parmi  les  Mufulmans  nommé 
tteïd  al-IIemiari,  fut  fi  grand  partifan  de  ee  fils  d  -V 
11  qu’il  le  regarda  comme  un  tres-grand  l  rophete  (jue 
Dieu  avoir  enlevé  vivant,  &  caché  dans  une  certaine 
r'ionpgne ,  pour  le  faire  paroure  un  jour  -au  IMondc , 

&  y  rétablir  la  juftice  &  la  piété.  ^  1 

Il  mourut  cependant  1  an  bi  .  de  llle„. 

gne  d’Abdalmelek,  15'-  Khshie  de  la  ^uedcis  Omm 
des,  biffant  quclqiie.s  entants  qui  ne  firent  pas  g.and 
bruit  après  la  mort  de  leur  peie.  /r  s  n 

Ce  Pcrlbnnage  ell  furnorame  tbn  al-QuaJJî ,  c.  à  d. 
le  fis  de  l'Héritier,  ou  du  fuccefieur  iégitmie,  qui 
n’ell  autre ,  félon  l'opinion  des  bcmr.es ,  qu  Ah ,  gcil 
dre  de  Mahomet.  QH.  [on  titre.  ) 

mohammed  Ben  ZinalabedIn.  Ç’f‘l  “lui 
que  l’on  nomme  ordiiiairemoiit  Mohammed  Bauer- 
^  Le  ftirnom  de  Baker  U  fut  donne  a  eau fe  de  la 
grande  étendue  de  Ci  fcicncc  6i  de  fies  lumières ,  &  il 
fuccéda  à  l'on  pere  Ziiialabedin  en  b  dignue  a  Imam , 
d-  forte  qu’il  ell  entre  les  douze  qui  portent  cette  qua¬ 
lité,  le  5'.  en  ordre,  comme  iffci  en  ligne  dirccle  de 
Houffain  ,  fils  d’Ali.  H  iiacqilit  à  Mcdino,  du  la  b  e  «c 
Ibffan  nommée  Oram- .'Abdallah ,  l  an  59  .  de  1  Hcg. , 

&  mourut  l’an  11+'.  fous  le  Khalifat  de  lldcham. 

L’on  crut  que  ce  Khalife  l’avoit  lait  erapoilonncr , 
car  ce  genre  de  mort  a  été  profque  commun  a  tmis  es 
Imams  :  dont  les  Khalifes  ,  tant  Om'niadcs  qu  Abtalfi- 
des,  ont  craint  le  crédit  &  1  autorité pamii ks  peuples. 
Ces  Princes,  au  pouvoir  defqucls  étoicnt  les  mains, 
avant  toiiiours  refpcclé  en  eux  le  fang  de  ‘'îuhomet 
faifuient  fcrupulc  de  le  répandre  ,  quoiqu  ils  voiilulknt 
fc  défaire  de  leurs  perlbnnes; 

Cet  Imam  ayant  laiffé  Iix  enfants  males  &  deux  II 
les  l’ainé  des  miles  fut  Giafar,  qui  lui  lucccda.  11 
lut  enterré 'a  Medine  auprès  de  fes  predeceffeuES  dans 
la  Bekiah,  c.  à  d.  dans  Xefépulcrede  latlwnan,  & 

fnr  le  6'.  Imam.  •  ,  .  , 

Les  titres  ou  fiirnoms  de  cet  Imam,  outre  celui  de 
Baker  duquel  nous  avons  parle,  font  celui  de 
L-  h  caufe  qu’il  rendoit  de  irequentes  atlions  de  gra- 
èes’à  Dieu,  &  de  ,  qui  fignifie  Guide  &  Diree- 
èèw  Ceci  ell  tiré  in  l.ebtarikh ,  qui  met  b  mort  de 
ècè  inrani  fous  le  Khalifat  de  Valid,  lils  d  lez.d  ;  mais 
cette  date  ne  quadrepas  avec  la  1 14  .  année  de  HL.,.  , 

dans  laquelle  cet  Auteur  convientavecA/«n*'«"  quil 

'^°sZhérellani  rapporte  les  fentiments  de  cet  Imam 
touc t  Œ  Dieu  &  b  liberté  de  l’homme. 

U  dè  b  i  „  Le  Décret  de  Dieu  ne  nous  contmmt  pas  ; 

n  ab  il  ne  nous  permet  pas  aufli  toutes  choies.  Dieu 
”  écrit  quelque  diofe  en  nous,  &  que  que  choie  ce 
’’  Tous  Ce  qu’il  veut  en  nous ,  ell  caché  ;  &  ce  qu  il 
”  èm  de  nous  ,  nous  ell  révélé  dans  fa  parole.  D  ou 
’’  dent  donc  que  nous  ne  faifons  que  difpiitcr  de  ce 

”  qu’il  “  ‘l"  ‘ 
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,,  demande  de  nous  ?  ”  Puis  s’adrcfîèmc  à  Dieu ,  i! 
iui  difoit:  „  Seigneur,  d  je  vous  obéis,  la  louange  vous 
„  en  appartient:;  &  d  je  vous  dclbbéis,  vous  avez  rai- 
”  l'on  ae  me  punir  ;  car  ni  moi ,  ni  aucun  autre  nous 
”  ne  pouvons  nous  attribuer  le  bien  que  nous  faifons, 

’’  6c  ni  moi  ni  aucun  autre ,  nous  excuicr  du  mal  que 
„  nous  commettons.  ” 

MOHAMMED,  furnommé  CAaouàcU  c'e(l-à*di* 
rc,  le  Liberal,  étoit  fils  d’Ali  Ridha,  ëenaquie  à  Me-’ 
dîne  l’an  195*.  de  l’Hég. ,  6c  fut  reconnu  pour  le  9*. 

Imam.  ,  ^  ^ 

1!  vint  à  la  Ville  de  Thous  en  khorafan  avec  Ion  pere 
Ali  Riuha,  où  ie  khaliié  Mamcn  lu:  d  charmé  de  les 
maniérés,  qu’il  l'aima  fort  tendrement,  6c  lui  donna  fa 
propre  fille  en  mariage. 

Cet  Imam  accompagna  le  Khalife  Ton  beau- pere  oanâ 
le  voyage  qu’il  ilc  fan  aao".  de  Pi  lég.  de  Thons  à 
Ba'rdcc ,  6c  ce  fut  dans  cette  Ville  qu’il  mourut  peu 
delemps  apres  âgé  Icuicmcnt  de  25  ans,  6c  où  il 
fut  enterré  auprès  de  Moulîà  Ibn  aïeul ,  avec  une  pompe 
digne  du  gendre  du  khalife,  dans  le  lieu  dediné  a  la 
fépulture  des  Coraiiehites.  ^ 

Il  fut  fort  regretté  par  tous  ceux  qui  avoienc  de  1  a- 
moiir  6c  du  relpeft  pour  la  m-ufou  d’Ali,  üC^l’on  ne 
douta  preique  point  qu’il  n'ciit  été  empoifonne paroles 
parents  du  Khalife,  qui  craignirent  que  Mamon  ncuc 
puur  lui  la  meme  penl'cc  qu'il  avoic  eue  pour  fou  pere. 

Le  titre  de  cet  Imam  ed  Faki ,  c.  h  d.  Ct ah^uaut 
Dku,  ou  ftlou  quelques-uns,  Zaki,  c.  à  d.  Fur  & 
innocent,  li  ne  laidà  que  deux  enfants ,  Ali  6c  Moul- 
la,  dont  l'aiué  fut  le  10®.  Imam. 

I\1 0  H  A  I\1  :\I  E  D  Aeoulcassem.  Ce  nom  6c  ce  fur- 
nom  du  faux  Prophète  Mahomet,  cd  aufii  celui  du 
12L  Imam,  lequel  porte  aulfi  par  excellence  le  titre 
de  Mahadi ,  qui  lignifie  le  Dircâeur  6c  le  Jllaiire  de 
tous  les  fidèles.  ^  ^ 

Il  ctoic  tiis  unique  deHalfm  al-Asken,  11  .  Imam, 
&  naquit  l’an  de  l’Hég.  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
tâmed  l’Abbaffide  ,  (Sc  l’on  dit  que  ce  Klialile  ayant  ap¬ 
pris  qu’il  étoit  né,  entreprit  de  lui  ôter  b  vie;  mais 
qu’il  fut  garauü  de  ce  d.ingcr  par  fa  mere,  71!  le  tint 
caché  dans  une  grotte  jufqu’à  b  lin  de  fa  vie. 

Les  Schiites  ou  Seflatetirs  d’Ali  no  conviennes  pa.s 
enir'eux  au  fujec,  ni  de  fa  vie,  ni  de  fa  mort.  Car  les 
uns  veulent ,  comme  i!  cfi  fort  raifonnable ,  qu’il  mou¬ 
rut  l’an  330'.  de  l’rlég,  Sgé  de  g5  ans,  &  que  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  fa  vie ,  il  n’eut  point  de  com- 
railliieation  avec  les  liens  que  par  des  voies  fort  lecre- 
tes  &  inconnues  au  relie  dos  hommes;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  l’épiihete  de  Motabatthan ,  c.  à  d.  ^Intérieur 
&  de.  Caché.  ^  , 

Les  autres  veulent  qu  il  foit  encore  vivant,  K  qu  il 
paffe  la  vie  rairaculculé  dans  b  même  grotte  où  il  fut 
caché  quand  il  dil'parut  aux  yeux  des  hommes.  Mais 
tous  conviennent  unanimement  qu’il  doit  paroître  h  b 
fin  du  monde,  immédiatement  avant  le  fécond  avène¬ 
ment  du  Meffie  ,  pour  réunir  coûtes  les  Scéles  dos  Mu¬ 
fulmans  en  une  feule ,  de  toutes  ks  Religions  diffé¬ 
rentes  au  Miifuimanilmci 

Cette  fable  cil  prife  appareinmenc  d’une  Tradition 
qui  ell  commune  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens,  félon 
laquelle  Elle,  qui  vit  encore,  doit,  vers  b  fin  des  fie- 
cles ,  paroître  dans  le  monde  pour  préparer  les  voies 
à  la  venue  du  Meffie ,  &  précéder  le  jugement  de  tous 
les  hommes ,  que  les  Mufulmans  croyent,  auffi-hicn  que 
les  Chrétiens  devoir  être  fait  par  Jesl'S-Ciihist  ,  con-t 
tre  le  fentiment  des  Juifs.  . 

Il  y  a  eu  en  différents  temps  dans  le  Mufiilnianifine 
pliifieiirs  perfonnages  qui  oiit  voulu  perliiader  aux  peu¬ 
ples  abufés  qu’ils  écoienc  ce  Mahadi  attendu  par  les 
Mufulmans.  Mais  l’impoHure  ayant  été  découverte  & 
punie  dans  plufieufs ,  il  s’en  ell  trouvé  cependant  qui 
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Tonc  fu  faire  fi  bien  valoir,  qu'ils  ont  fonJi  &  éta¬ 
bli  deux  grandes  Dynnlîies  ou  Empires  en  Afrique- 
Ce  font  celles  des  al-Mohedes  &  des  Fachemites, 
donc  on  peut  voir  la  naifTance ,  le  progrès,  &  la  fuc- 
celîicn  dans  leurs  titres  particuliers. 

Il  faut  remarquer  aulli  que  Mahadi ,  fils  d’Abou  , 
Giafiir  al  Manfor,  3“.  Khalife  de  h  Maifon  des  Ab- 
biTides,  r.e  doit  pas  être  confondu  avec  les  Mahadis 
dont  nous  parlons.  Car  ceux-ci  étoient  ou  fe  vancoienc 
d  être  tous  de  la  pofléntc  d’Ali ,  &  n’appartcnoienc 
aucunemont  à  la  famille  de  Hafchem,  de  laquelle  les 
Abbaflidc's  6c  IMahomet  lui-même  étoient  ifi'us. 

Nous  avons  un  Livre  Ambe  qui  porte  le  titre  iS!Akh- 
bar  al-Mahacli.  C’ell  rilifioire  du  12'.  &  dernier 
ïmain  donc  nous  parlons;  mais  il  elt  plein  de  tant  de 
fables,  que  les  Schiiees  ont  inventées  pour  relever  la 
dignité  &  1  autorité  de  leur  Imam ,  qu’il  ne  mérite  au¬ 
cune  créance.  Cependant  Emir  Khoanà  Scliah^  qui 
ell  un  Hiftorien  d’ailleurs  afTez  ferieux,  ne  laifTc  pas 
de  rapporter  quelques-unes  de  ces  fixions. 

Les  principales  font,  que  ce  IVlahadinaquk  lenom- 
brü  coupé,  &  ayant  ces  paroles  écrites  fur  fa  main 
droite  :  La  vérité  scjl  manifé[îée  ,  le  menfonge 
s  ef}  êcîipjt;.  Qu  il  reçut  de  Dieu  dès  fon  enfance  la 
fagelTe  &  la  prophétie  avec  la  prérogative  à' Imam  ^ 
c.  à  d.  de  Chef  de  tous  les  Fidèles ,  de  même  quVrf- 
hia,  fils  de  lîalcarie,  qui  c(l  faint  Jean-Bapsijie  ^  (Sc 
IJfa^  fils  de  Miriarn^  c.  à  d.  Jesi's-Cmrist,  l’avoienc 
autrefois  reçue:  mais  avec  cette  différence,  que  le  IMa- 
hacii  n  avoir  reçu  qu’en  partie  ce  que  ceux-ci  pofle- 
doient  avec  plénitude. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Mahadi  porte  aiifli 
le  titre  de  Hogiat ,  parce  que  c’eil  lui  qui  doit  déci¬ 
der  toutes  les  difficultés  de  la  Religion ,  en  quoi  les  Mu- 
fulnjans  imitent  les  Juifs,  lefquels renvoycnc  à  Elie  les 
points  les  plus  difficiles  do  l’Ecriture  qu’ils  ont  peine 
à  réfoiidre. 

On  lui  donne  auffi  celui  de  Ca'îein^  qui  fignîne  ce¬ 
lui  qui  prfe  ^  établit  les  fondements  de  la  Loi.  On 
lui  attribue  aufîî  celui  ae  IMoudher à  caule  qu’il  porte 
ou  qu’il  doit  porter  la  lumière,  &cciuircir  par  fa  doc¬ 
trine  tout  ce  qui  elf  de  plus  myfiériciix  ôc  de  caché 
dans  les  Ecritures  ;  &  enfin  celui  de  Saheh  alzaman , 
c.  a  d.  Le  Maître  des  temps.,  à  caufe  qu’il  fait,  dit- 
on  ,  tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  des  ficelés , 
&parnculicrement  ce  moment  attendu  des  Mufulnians 
a\cc  tant  d  inquiétude ,  auquel  il  doit  remplir  toute  la 
terre  de  jullice  &  de  fainteté. 

Les  mêmes  Schiites  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pré¬ 
tendent  que  le  Mahadi  a  fait  deux  retraites  ou  deux 
éclipfcs,  à  favoir,  la  grande  &  la  petite.  La  petite  ell 
celle  pendant  laquelle  il  donnuit  de  cemps-en-temps 
de  les  nouvelles,  &  décidoic  toutes  les  dilficultés  que 
les  Muful’nans  lui  propofoienc,  par  le  moyen  de  cer¬ 
tains  IMcfTàgers  qui  les  lui  portoient  fort  fecretement 
en  fe  fuccédanc  les  uns  aux  autres  fans  le  connoitre. 
Cette  communication  dum  jufqu’en  l'an  de  l’IIég. 
326'.,  auquel  un  de  ces  mcfîàgcrs,  nommé  Ali,  mou¬ 
rut,  après  avoir  rapporté  un  billet  de  la  parc  du  Ma- 
hacli ,  par  lequel  cet  Imam  lui  annonçoic  qu’il  dévoie 
mourir  dans  6  jours ,  &  lui  défendoic  de  laifîer  à  au¬ 
cun  autre  la  commifïîon  de  le  venir  trouver. 

C’elf  depuis  ce  temps-la  que  commence  la  grande 
retraite  de  Mahadi;  car  depuis  la  mort  de  cet  Ali, 
aucun  autre  n’a  fait  fivoir  aucune  des  chofes  qui  re¬ 
gardent  le  Maiiadi  ,  fi  ce  n’eff  par  révélation.  C’eff 
ainfi  que  les  Schiiees  amufcnc  leurs  difciples,  en  leur 
faifant  entendre  &  croire  tout  ce  qu’il  leur  plaît ,  fous 
l’autorité  prétendue  de  leur  Mahadi. 

MOHAMMED  Ben  Thaher,  Ce  le  nom  du 
5®.  &  dernier  Prince  de  la  Dynallie  des  Thaherites, 
qui  régnoient  fous  l’autorké  des  Khalifes  dans  le  Khc- 
rofaii  &  autres  Provinces  voifines. 
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aïoliain  1  Abbanide ,  avoir  reçu  de  lui  ieteiidard  &  les 
patentes  par  Iclquollcs  il  croit  confirmé  dans  !a  poircf- 
lion  des  Etats  que  (es  ancêtres  lui  avoient  laifîès.  aïais 
comme  il  s’étoit  abandonné  entièrement  à  la  débauche, 
6c  negligeoit  abfolument  fes  affaires,  il  donna  par  fa 
mauvaife  conduite  occafionh  fes  voifins  de  l’inquiéter. 

Jacob ,  fils  de  Leïcs,  qui  lut  dans  la  fuite  le  premier 
l'ondatcurde  la  üynaliie  nommé  les  So.Tarides ,  fut 
le  plus  dangereu,.!  de  tous;  car  ce  Prince  qui  s'étoit 
deja  mis  en  pofièlfion  de  la  Province  de  Sco-ellan 
crut  que  la  conquête  de  celle  du  Khorafan  étoit  trop 
a  la  bienfeance  pour  la  lailfer  échapper. 

Mohammed  fe  voyant  attaqué  par  Jacob  à  l’impout- 
vu,  au-lieu  de  fe  mettre  en  défenfe,  fe  contenta  da 
lui  envoyer  demander  s'il  avoir  la  patente  du  Khalife 
en  venu  de  laquelle  il  eût  droit  d’entrer  armé  dans 
es  Etats?  A  cette  demande,  Jacob  répondit  en  tirant 
Ion  cpee  hom  du  fourreau  :  ”  Voici  le  fceau  de  ma 
,,  patente;  ”  &  fans  perdre  le  temps,  il  fit  marcher 
les  troupes  des  environs  de  la  Ville  de  Herat  où  elle 
croit  campée,  vers  celle  de  Niichabûur  qui  étoit  pour 
fers  la  Capitale  du  Khorafan  &  le  Siégé  Royal  de 
Mohammed. 


L  armée  de  Jacoh  ne  parut  pas  plutôt  ’a  la  vue  de 
cette  \  ille ,  que  Mohammed ,  Prince  lâche  &  fainéant 
en  abandonna  la  défenfe ,  &  prit  le  parti  de  la  fuite. 
Mais  elle  ne  put  êtreli  fecretc.qiie  (bn  ennemi  n’en  fût 
averti;  de  forte  qu’ayant  envoyé  fes  Coureurs,  Mo¬ 
hammed  lut  pourfiiivi  11  chaudement,  qu’il  tomba  uri- 
fonnicr  en  leurs  mains.  ^ 

C’dl  ainfi  que  finit  la  Dynaftie  des  Thaliérices  l’an 
=59'.  de  l’Hég.,  après  avoir  duré  feulement  l’efpace 
de  54  ans  (don  Khondemir ,  ou  de  56  ans  félon  l’Au¬ 
teur  du  Lchtayikh.  Car  Mohammed ,  fils  de  Thaher, 
perdit  entièrement  fes  Etats  avccfii  liberté,  &  Jacob, 
lils  de  Leits,  le  retint  toujours  prifonnicr  auprès  dè 
lui,julqu’h  ce  qu’il  fut  défait  à  la  bataille  que  Mouafiîc 
ouMoualTec,  frété  du  Khalife  Modracd,  lui  livra.  ’ 
cette  déroute  que  Mohammed  trouv.a 
1  occafion  de  fe  fauverdes  mains  de  Jacob,  &de  fe  ré¬ 
fugier  à  la  Cour  du  Khalife  Motàmed.  Ce  Khalife 
le  reçut  fort  bien.  Mais  il  y  a  apparence  qu’il  n’y  vé¬ 
cut  qu’en  particulier;  carlesllifioriens  ne  font  aucune 
mention  de  lui  depuis  ce  temps-ià. 


MOI!  .M\î  MED,  fils  de  Mahmoud ,  fils  de  Se- 
heaeghin,  C’efi:  le  fécond  Prince  de  la  Dynallie  des 
Gaznevidcs  qui  fuccéda  à  fon  pere ,  mais  pour  fort  peu 
de  temps  :  car  fonfrere  Alafibud  qui  regnoit  dans  l’I* 
raque  Perficnne,  &  qui  fe  troiivoit  dans  la  \’ille  de 
Hamadan  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Sul¬ 
tan  Mahmoud  fon  pere,  envoya  lui  dire  qu’il  ne  vou¬ 
loir  point  le  troubler  dans  la  pofTelfion  de  fes  Etats- 
mais  qu’il  prétendoit  feulement  que  fon  nom  fût  pro¬ 
clamé  le  premier  dans  le  Khsîhclh ,  ou  brisre publique 
à  caufe  qu’il  avoit  régné  avant  lui.  ‘  va. 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloir  dire 
^ guerre,  lorfque  les  plus 
grands  de  fa  Cour  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Maf- 
füud,  fe  faifirent  de  fa  perfonne ,  6e  Je  livrèrent  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  frère.  Mallûud  arrivant  è  Gaznah 
kir  ce.s  entrefaites,  fe  fit  proclamer  Sultan  dans  les  Etats 
de  Mohammed,  fit  mourir  ceu.v  qui  avoient  le  plus 
fevorifé  fon  parti,  6e  lui  fit  crever  les  yeu.x. 

On  dit  que  la  Couronne  étant  tombée  de  dclTus  la 
tête  de  ce  Prince  le  jour  de  fon  couronnement,  cet 
accident  fut  regardé  pour  un  mauvais  augure  ,  6c 
lut  caufe  que  fes  ennemis  conjurèrent  plus^aiféinent 
contre  lui.  (  V.  le  titre  de  M.siimoud,  6e  ce  que  dit 
hhondemir  de  ce  Sultan.  } 

^MOHAMMED  ,  fils  de  Melikfchah.  C’ell  le 
5  -Sultan  de  la  première  branche  des  Selgiucides;  car 

le 
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k  ietine  Mclikfchali ,  fils  de  lîarkiavok ,  ne  tient  point 
de  ranï  parmi  ces  Sultans,  d'autant  que  fort  rc^ne  ne 
i'iit  que  de  peu  de  jours ,  &  pour  ainli  dire  ephe- 

*  Il  eft  vrai  cependant  que  les  tuteurs  de  ce  jeune 
Prince,  nommés  Aiaz  &  Sedecias  ,  alleinblerent  une 
trèi-puinanic  armée  pour  défendre  les  droits  ee  leiil 
pupille  ,  &  pour  s’uppoler  à  Mohammed  ;  niais  le 
ïranJ  nombre  de  leurs  troupes  ne  lcrvit  qti  a  faire  écla- 
t’er  davamaee  le  bonheur  do  ce  Sultan ,  qui  parut  avoir 
été  élevé  par  la  divine  Providence  fur  le  trune  de 

ils  ancctrcs.  .  • 

En  eflec,  cecce  meme  Providence  qui  lavoïc  con- 
diiic  iufqucsalors  par  des  roures  li  difficiles  &  !i  cachées, 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  litre  de  Barkiarok,  ui 
donna  une  viétoire  entière  contre  fon  neveu.  Car  les 
deux  armées  étant  déjà  en  prcfence  ,  avantque  le  lignai 
du  combat  fût  donné,  il  parut  dans  l'air  une  nuec en 
forme  de  dragon,  laquelle  jetta  tant  de  feu  lut  1  ai¬ 
mée  de  l'es  cnncnifs,  que  les  foldat.s  eflraycs  de  cet 
tionible  météore,  l'urent  contraints  dejetter  lesarnics 
bas  &  de  dcniaiidcr  quartier  à  Moliammcd,  Cette 
victoire  fi  fonJ.iine  &  fi  complété  le  rendit  maure  do 
h  perfonne  de  fon  neveu,  &  da  fes  deux  Generaux, 
qu'il  envoya  pvifoiiniers  dans  le  château  de  Lched. 

Ce  l'-rand  événement  arriva  l’an  501  .  de  l  Heg. , 
aiviucialohammcd  entra  dans  Bagdet,  où  après  avoir 
rendu  fe,s  rcfpcas  au  Khalife  Molledahcr  ,  lequel 
étoit  plutôt  révéré  comme  le  Souverain  Poiltiie  de  la 
Religion  que  comme  l’Empereur  des  Mululmans, 
il  obtint  de  lui  le  titre  ou  furnom  de  Gawtn  ,  011 
A/ewr/,  ciUin.  c.  à  d.  de  Propagateur  tk  la  l  ot , 
avec  les  Patentes  les  plus  amples  &  les  plus  honora¬ 
bles,  dans  Icfquellcs  il  étoit  qu.ilillé  des  turcs  de  Sm,- 
lati,  (idc  Chef,  ou  Commandant  de  tous  les  Mu 
Ihlnwns,  en  venii  ciefquels  cous  les  fujecs  du  Ivhalile 
étoicni  tenus  de  lui  obéir.  ,  •  r.  i  -i 

Pendant  le  féjour  que  Mohammed  ht  a  hagdet,  il 
apprit  qu'un  certain  Ahmed,  lumommé  Atthajca.Q. 
à  d.  VA’jCfc,  lameuxlmpolleur,  avoit  gagne  par  les 
prclli^es  piufieurs  gens  auprès  defquels  il  paHoïc  pour 
Prophète  ,  &  s'étoit  fiiilt  de  la  Forterelfe  de  lôizg- 
hoiieh,  que  Melik  fehah  avoir  fait  bâtir  auprès  d  llpa- 
han,  pour  tenir  en  bride  cette  grande  Ville  qui  étoit 
fort  ftijettc  aux  révoltes. 

Atthafch  s’étam  gliffé  dans  cette  place,  &  y  enlci- 
gnant  les  nouveaux  dogmes  de  Ion  impiété ,  cotrom- 
Sit  d’abord  les  efprits  de  ceux  qui  y  étoient  en  g.ir- 
nifon  :  de  forte  qu’il  lui  fut  ciifuite  tres-facile  de  s  en 
rendre  le  maitre.  Le  Sultan  n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  ,  qu’il  partit  en  diligence  de  Bagdet,  &  te 
rendit  ’a  Ifpahaii.  Delà  il  fit  former  le  liege  de  ce  Châ¬ 
teau ,  qu'il  ne  prétendoic  prendre  que  parla  fam,  a 
caulc  de  la  lltuation  avantageufe  èc  de  la  force  de  les 
icnipart.s ,  qui  le  laifoient  juger  imprenable  par  toute 

autre  voie.  , 

Après  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  avenues,  la 
place  qui  n’étoitpas  bien  nnniie,  fc  trouva  en  peu  de 
Uips  fort  incommodée,  jufqucs-la  qu  Atthalcl,  ut  ob  .- 
«é  de  faire  p.ificr  un  homme  pour  avertir  Saad  Al-l\lulX , 
Furnomraé  Aougi ,  qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir  que  deux 

““cn'yirwétoit  Vilir  du  Sultan  ,  &  étoit  gagné fe- 
creteraent  par  Aîthàfeh  qui  l’avoir  empoifonnc  de  la 
fauiib  doarine,  ce  qui  avoir  lié  l’intelligence  qui  étoit 
entre  eux.  Ce  Vilir  lui  fit  réponfe,quil  tint  bon  en¬ 
core  pendant  8  ou  i  o  jours ,  parce  que ,  dans  ce  temps- 
lîi ,  il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défaire  de  ce  cliien- 
l'a;  car  c’ell  ainfi  qu’il  noiiimoit  le  Sultan. 

Ce  Prince  qui  étoit  d'une  complexion  tort  languine, 
&  qui  tomboic  ordinairement  dans  de  très-grandes  ma¬ 
ladies  eau  fées  par  une  trop  grande  abondance  de  lang, 
avoit  accoutumé  de  s’en  faire  tirer  tous  les  mois.  Aougi 
nui  favoit  cette  coutume  du  Prince,  aüa  trouver  fon 
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Chirurgien  i  &  l'avant  corrompu  par  I  offirc  qu  il  lui 
fit  de  mille  lèquins  d'or  oc  d’une  velk*  de  pourpre ,  il 
obtint  qu'il  fc  ferviroit  d’une  lancette  cmpuilbnnée  la 
première  lois  qu’il  l'aigncroit  le  Sultan. 

Ce  complut  ne  fut  pas  fi  fccrec  ,  qu’un  valet  de 
chambre  du  Sultan  n’en  eut  connoiffiince.  Celui-ci  le 
découvrit  à  lâlemme,  &  celle-ci  h  fon  galant.  Ce  der¬ 
nier  profita  de  ccu  avis,  &  communiqua  au  Sultan 
meme  ce  fecret  qu’il  lui  étoit  il  important  de  fayoir» 
Aufii-tôt  qu’il  l’eut  appris,  il  feignit  d'avoir  befoin  d'une 
faimice,  &  on  appcila  fon  Chirurgien  ordinaire. 

Après  que  cet  homme  lui  eut  accommode  te  bras, 

&.  dans  le  temps  qu’il  fepréparoità  lui  ouvrir  la  veine, 
le  Sultan  le  regarda  d’un  œil  fi  terrible,  que  ce  niiféra- 
ble  faili  en  metne-remps  d’un  tremblement  par  tout  ie 
corps,  qui  lui  fit  tomber  la  lancette  de  la  main,  fuc 
oblige  de  fc  jeeter  à  fes  pieds ,  de  lui  confcfi’er  fon  mau¬ 
vais  dcfièin  ,  èc  de  déclarer  celui  qui  lavoir  fubomé. 

Le  Vilir  fut  incontinent  arreté,  &  puni  comme  il  le 
méritoic,  èc  le  Chirurgien  fut  feulement  condamné  a 
être  faigné  de  la  même  lancette  qu'il  avoir  préparée 
pour  faigucr  le  Sultan. 

Les  Rebelles  aüicgcs  dans  le  Château  de  DIzgboueh 
ayant  appris  que  la  confpiration  contre  le  Sultan  avoir 
été  découverte,  &  que  le  Vilir  avoit  fouftert  le  clùti- 
ment  dû  à  f:i  trahifon  ,  ne  pouvant  plus  tenir  davanta¬ 
ge,  réfülurcncde  fe  rendre  encre  les  mains  du  Sultan, 
k  dilcrction.  Ahmed  Atthafch  leur  chef  &  faux  Pro¬ 
phète,  fut  mis  pieds  &  mains  liées  fur  un  Chameau, 
ce  conduit  à  ifpahan ,  où  après  avoir  fervi  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  fpcctacle  6c  de  riféc  au  pcuple,^on  le 
fit  mourir  d’une  rnorc  cruelle,  apres  quoi  on  brûla  fon 
corpsavec  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  éc6 
les  difeiples  de  fa  faufiè  doctrine  &  les  compagnons 
de  fa  révolte. 

On  dit  que  cet  impofieur  qui  étoit  fort  verfé  dans 
l’Afrrologie  Judiciaire  &  dans  la  Gcomancc,  fe  trou¬ 
vant  prclfé  pendant  le  fiege ,  écrivit  au  Sultan,  qu'il 
venoic  de  trouver  dans  fon  horofeope,  que  dans  peu 
de  jours  il  fe  verroit  entouré  d'un  très-grand  non;bre 
d'étoiles  au  milieu  d'Ifpahan  à  la  vue  même  du  Sulnm: 

6c  que  lorlqu’on  le  conduifoic  au  milieu  d'un  grand 
peuple  par  toute  la  Ville  jiifque.s  au  lieu  du  rupp.ice, 
étant  interrogé  fur  ce  qu’il  s’étoit  promis  félon  fou 
horofeope  ,  il  répondit  que  fa  prédiétion  ne  pouvoic 
être  plus  claire  ^  mais  que  ce  grand  nombre  d’étoiles 
qu'il  efpéroic  de  voir  ne  devoir  pas  fervir,  comme  il 
le  croyüic  ,  pour  i’honorer,  mais  pour  le  couvrir  & 
accabler  de  honte  6c  de  confufion,  comme  il  l’é- 
prouvoir.  ,  , 

Le  Sultan  Mohammed,  apres  avoir  extermine  cotre 
nouvelle  Scéle  d’impics  ,  6c  remis  le  calme  dans  fes  • 
Etats ,  porta  fes  armes  aux  Indes ,  6c  y  il  fit  des  con¬ 
quêtes  fort  confidérablcs.  L’Auteur  du  Tarikh  Chu- 
ùdch  rapporte  que  ce  Prince  qui  étoit  fort  religieux 
6c  très-zélé  pour  ie  Mahométifme ,  ayant  démoli  plu- 
iieurs  temples  dans  ce  pays-là,  y  trouva  une  Idole  de 
pierre  pelant  plus  de  qooquintaux,  laquelle  étoit  l’ob¬ 
jet  de  la  plus  grande  vénération  de  tous  ces  peuple.-j 
infidèles,  i!  donna  ordre  aulfi-tùt  qu’on  l’enlevât,  pour 
leur  ôter  ce  fujet  d'idolâtrie;  6c  pendant  que  l’on  étoic 
fur  le  point  de  la  cranfportcr  ,  les  Indiens  vinrent  le 
trouver ,  6c  lui  offrirent,  pour  la  racheter ,  un  poids  égal , 
tant  en  pierreries  qu’en  autres  chofes  de  très-grand 
prix. 

Cette  propoficion  auroit  été  fans  doute  acceptée  par 
un  Prince  plus  avare  6c  moins  religieux  que  Mo¬ 
hammed;  mais  IMohammcd  en  rejcttanc  cette  offre, 
dit  à  fes  gens  :  ”  je  ne  veux  pas  que  l’on  puifie  dire 
„  h  l'avenir,  qu’Azar  étoit  un  faifeur  d'idoles, 6c que 
Mohammed  en  fut  un  marchand.  ”  Il  commanda 
aufii-tôt  qu’on  tranfportât  cette  grolfe  mafie  de  pierre 
à  Ifpahan,  pour  fervir  de  trophée  à  fa  viétoire,  6c  il 
en  fit  faire  le  feuil  de  ia  urande  porte  du  fuperbe  Col- 
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lege  qu’il  y  faifoic  bâtir ,  &  où  il  avoir  clioill  fa  fcpuUurc, 
pour  erre  un  monument  éternel  de  fa  pieté,  &  une 
détcflatîon  perpétuelle  dcTIdolàtrie. 

I!  faut  remarquer  ici  que  cet  Azar  duquel  Moham¬ 
med  entendoit  parler,  eft  Tarch  ,  pere  d’Abraham, 
que  les  Mahométans  fumomment  en  Porfien  ,  Pout- 
tirafeh ,  c.  à  d.  Tailleur  ou  Sculpteur  d' Idoles ,  du¬ 
quel  ils  racontent  plufieurs  fables  tirées  par  la  plupart 
des  Pvabbins  ,  &  que  Pout-Fouroiifch  dans  la  même 
langue,  eit  le  fumom  de  celui  qui  fait  métier  &  mnr- 
chandife  d’idoles  ,  lequel  fobriquet  aurcit  pu  être 
donné  h  ce  Sultan,  s'il  eût  vendu  cette  Idole  aux  In¬ 
diens  pour  le  prix  qu'on  lui  en  oifroît. 

Ce  Sultan  eut  pour  Vifir  pendant  quelque  temps 
Dhia  nlmullc,  lils  de  Nedhani  almulk  ,  qui  avoir  été 
Vilir  du  Sultan  Melik  fehah  fon  pore.  Le  ISighia- 
rifian  rapporte  que  Dhia  almulk  s’étant  brouillé  avec 
Alaeddoulat,  Prince  de  Hamadan ,  qui  fe  vantoic  d'étre 
de  la  race  de  Mahomet ,  &  fe  failbit  appciler  du  titre 
de  Setd  Ha!nadaui\  parce  que  ce  mot  Ssïd^  qui 
fignilîe  en  Arabe,  Seigneur^  ferc  de  titre  particulier  à 
ceux  qui  appartiennent  à  cette  famille; 

Dhia  almulk  qui  fe  croyoic  offcnle  par  les  mauvais 
offices  de  ceSeigneur,  entreprit  de  s’en  venger,  &  pro- 
pofà  pour  cet  effet  au  Sultan  que  s’il  vouloic  lui  per¬ 
mettre  de  lui  faire  rendre  compte ,  il  feroit  porter 
500000  écus  d'or  dans  le  trélbr  Royal  :  Sultan  Mo¬ 
hammed  lui  accorda  fa  demande;  mais  comme  Alacd- 
doulat  avoir  beaucoup  d’amis  à  la  Cour,  il  fut  averti 
fccrctcment  de  ce  qui  fe  tramoi:  contre  lui. 

Cette  nouvelle  le  il:  partir  en  diligence  de  Hama¬ 
dan  ,  &  prendre  la  route  de  Tchablek ,  pour  arriver  par 
un  cheniin  détourne,  fans  que  le  Vilir  en  eût  avis.  En 
cifet ,  il  arriva  h  fon  infu  à  la  Cour ,  &  prit  fi  bien  ion 
temps,  qu'il  eut  le  moyen  de  le  jetter  aux  pieds  du 
Sultan ,  &  de  lui  repréfenter  l’injuilicc  qu'il  alloic  com- 
mcccre,  s’il  abandonnoit  un  Prince  de  la  Maifon  de 
fon  Prophète  entre  les  mains  d’un  Infidèle  &  d’en  Hé¬ 
rétique,  tel  qu’étoic  le  Vilir,  qui  ne  paflbit  pas  pour 
bon  Mufulman.  Il  ajouta  que  li  le  ddir  d'avoir  de  l’ar¬ 
gent  l'avoit  fait  confentir  à  cette  violence,  il  fe  faifoit 
fort  de  lui  en  faire  compter  800000  écus  d'or  dans 
fes  colfrcs,  c.  h  d.  300000  de  plus  que  le  s'ilir  en¬ 
vieux  n'en  avoicoiferc,  pourvu  qu’on  lui  remît  ie  Vilir 
encre  les  mains ,  &  qu'il  lui  fût  permis  de  lui  faire 
rendre  un  compte  auffi  exaét  &  aufli  rigoureux  qu’il 
Vüudroit. 

Cette  propofiiion  ayant  été  acceptée  par  le  Sultan, 
le  Seïd  s’en  retourna  chez  lui  fort  content,  menant 
avec  lui  un  Officier  du  Prince  qui  avoit  commifîionde 
recevoir  cette  fomme  pour  l’apporter  au  tréfor  Royal. 

'  Aiiffi-cbt  qu’ils  furent  arrivés  en  la  Ville  de  Hamadan, 
l'Oliicicr  qui  s’attendoit  que  le  Seïd  lui  rendroit  de 
grands  honneurs,  &  le  logcroit  dans  fon  Palais,  fe 
trouve  bien  friiilré  de  fon  attente;  car  il  lui  fit  favoir 
qu'il  eût  à  fe  loger  dans  rhbtellcrie  publique,  &  y 
attendre  tout  le  temps  qui  lui  étoit  nécefîàire  pour 
amaffer  la  fomme  qui  devoit  être  portée  au  Sultan; 
que  ce  terme  étant  expiré,  il  le  feroit  avertir,  &  que 
cependant  il  eût  à  fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
nécefîàire  pour  fa  fubfilîance. 

L'Officier  qui  ne  s’atrendoit  pas  h  un  pareil  traire- 
ment,  commença  par  les  plaintes,  &  en  vint  enfuite 
jufqu’aux  menaces;  mais  le  Seïd  prenant  un  ton  d’au¬ 
torité,  lui  dit  ;  ,,  Si  vous  n’êtcs  fage,  fe  vous  ferai 
„  pendre  tout-h-l'heure  à  h  porte  du  logis ,  &  je  n’au- 
„  i*ai  apres  cela  qu’à  augmenter  de  100000  écus  U 
„  Ibmme  que  j’ai  proinilé  au  Sultan;  car  avec  cette 
„  fomme  il  pourra  acheter  roooefeiaves,  dontle  moin- 
„  dre  vaudra  mieux  que  vous.  ”  L’Officier  qui  étoit  cfec- 
tivcmenc  un  des  cfdaves  du  Sultan,  entendant  le  Seïd 
parler  d’un  ton  fi  ferme,  s’appaila  aufil-rôt,  &  atten¬ 
dit  patiemment  dans  le  Caravanfen  public  quarante 
jours  entiers,  pendant  lefquels  le  Seïd  trouva  les 
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800000  écus  d’or  dont  il  étoit  queilion,  fans  qu’il  em- 
pruntàt  à  gros  intérêt,  ni  qu  il  fut  obligé  de  vendre  le 
moindre  de  fes  effets. 

Après  que  le  Seïd  eut  configné  cette  groffe  fomme 
entre  les  mains  du  Commifiàire  du  Sultan,  &  qu’elle 
eût  été  portée  au  tréfor  Royal,  on  lui  livra  le  Vifir 
qui  lui  avoit  drefie  un  fi  dangereux  piege,  pour  en  ufer 
comme  bon  lui  fembîcroit.  Mais  le  Seïd  voulut  donner 
en  cette  occafion  l’exemple  de  la  vertu  la  plus  éminente 
&  la  moins  ordinaire  parmi  les  hommes;  car  au-lieu 
de  fe  venger  de  fon  ennemi,  ou  au  moins  de  lui  faire 
payer  la  fbinnic  qui!  avoit  été  obligé  de  donner  au 
Prince ,  il  le  traita  a\'ec  tant  d'honnéceté  &  tant  de  gé- 
nérofité,  qu'il  le  rendit  fon  meilleurami.  De  forte  que 

I  Auteur  de  ce  récit,  dit  que  le  Seïd  fuiviten  cette  occa- 
lionie  confeii  quedonne  le  DifliquePerfien  tiré  d’un  ver- 
fec  de  1  Alcoran ,  donc  le  fèns  efl  ;  „  V'^oiis  ne  pouvez 
„  manquer  de  recevoir  une  ample  récorapenfe  dans 
„  l’autre^  vie,  fi,  pendant  que  vous  êtes  en  celle-ci, 
,,  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font  du  mal.  ’* 
Le  verfet  de  I  Alcoran  efl  :  Ahajjen  élu  man  ajjli, 
c.  à  d.^„  Faites  du  bien  à  celui  qui  vous  nuit.  ” 

Le  Sultan  Mohammed  mouiut  âgé  feulement  de 
3(j  ans,  après  en  avoir  régné  13,  l’an  de  l’Hég.  51 1*. 

II  déclara  avant  fa  mort  pour  fucceflèur  fon  fils  Mah¬ 
moud;  &  dans  le  temps  qu'il  étoit  à  re.vcrêmité  de  fa 
vie ,  il  lui  commanda  de  prendre  le  Diadème  Royal. 
Mahmoud  refufa  de  le  faire,  &  lui  dit  que  ce  jour-là 
n  étoit  pas  heureux  pour  commencer  fon  régné  ;  mais 
fon  pere  lui  répliqua  :  „  S’i!  n'ell  pas  heureux  pour 
„  moi,  il  i'ell  pour  vous.  ” 

M  01 1 A  M  MED  Addallah,  ou  Ben  Abdallah, 
fils  de  Tomrtit,  prétendoic  defeendre  d’Ali  en  ligne  di¬ 
re  Jlc,  par  Hoiifiàm;  c  ell  pourquoi  on  le  fumomme 
■rll-Vloui,  Al-ilcujj'alui.  Mais  il  étoit cfFecIivement de 
k  tiibu  des  Mofiàmedes,  qui  habicoient  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Sons  Al-Akfa,  pays  le  plus  Occidental  de 
l’Afrique,  que  nous  appelions  le  mont  Atlas, zn  pied 
duquel  eft  encore  aujourd’hui  fituée  la  Ville  de  Sous. 

Ce  Mohammed  qui  fonda  l'an  de  l’IIég.  514'.  une 
nouvelle  Dynafiie  de  Princes  fous  le  nom  de  Mohedi- 
tss  ou  AIlMohades ,  étant  encore  homme  privé,  alla 
en  Levant,  d’où  après  avoir  appris  les  Sciences  par¬ 
ticulières  aux  bTufulmans,  il  retourna  en  fon  pays,  & 
y  prit  le  foin  d’iiifiruirc  ceux  de  fà  nation,  leur  don¬ 
nant  cependant  de  nouvelles  loix.  Il  rencontra  dans  la 
Bourgade  de  Melala  ou  Mcîiia,  un  Doéieur  nommé 
Abdelmcumen ,  qui  fb  joignit  à  lui ,  &  ne  Je  quitta  plus. 
Ce  Doaeur  lui  perfuada  qu’il  étoit  le  Mahadi,  ou 
Prophète  attendu  dans  la  fin  des  fiecles. 

Ces  deux  hommes  vinrent  enfcmble  à  Maroc,  où 
régnoit  pour  lurs  Ali,  fils  de  TafTefin,  &  ils  y  prêche¬ 
ront  publiquement  qu’il  ne  faîloit  fuivre  dans  la  Reli¬ 
gion,  que  ce  qui  ell  connu  &  approuvé  de  tous  pour 
jufle ,  ûc  rçjccter  feulement  ce  qui  éceie  reconnu  de 
tous  pour  injiifie.  Les  Arabes  appellent  cette  maxime, 

Eél  Emr  fî  mâarouj  u  h^tineht  du  alrnonkcr. 

Ces  Dofteurs  fe  faifiint  fuivre  par  une  fort  grande 
multitude  de  gens  abufés,  le  Sultan  Ali  fit  affiemblcr 
les  Doétcurs  de  la  loi  du  Mufulmanifme,  pour  convain¬ 
cre  leur  Dccirine  de  fiiufièté  dans  une  difpute  publi¬ 
que:  mais  Mohammed,  fils  de  Tomruc,  prévalut  dans 
cette  cotiférence;  ce  qui  donna  lieu  à  Malek,  fils 
de  Vaheb,  Vifir  de  ce  Prince,  de  lui  dire  :  „  Voici 
„  1  aventure  de  celui  qui,  ayant  donné  un  habit  de 
„  mafqiic  à  un  homme,  cet  homme  lui  joua  enfuite 
,,  du  tahourin,  Lahaflaho  fcliaklan  ufamàak  tha- 
„  b. an,  ”  Il  vouloit  donner  à  entendre  par  cetre  fa¬ 
çon  de  parler  proverbiale,  que  la  difpute  avoit  eu  un 
fuccès  tout  contraire  h  celui  qu’il  en  attendoit. 

Le  Sultan  Ali  cependant  ne  voulut  point  rece¬ 
voir  la  doclrine  de  ces  nouveaux  Dotftcurs,  quoi- 
quclle  lui  parût  fort  probable,  &  les  chaiîà  hors  de 
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la  Ville  de  Maroc.  Mohammed  Abdallah  fuc  dqnc 
oblige  de  quitter  la  \^^le  de  Maroc,  &  de  le  rctu- 
gier  dans  une  des  Provinces  de  la  Mauritanie  appel- 
îée  Aginàt ,  où  il  attira  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  gens  à  fa  fuite.  Ce  grand  concours  donqa 
occafion  îi  Abdelmomnen  Ibn  collègue,  de  lui  pré- 
ter  publiquement  le  ferment  de  iidélicé,  &  de  le 
déclarer  Prince  6c  Pontife  Souverain  de  la  Religion 
6:  de  l’Etat,  6c  fon  exemple  fuc  fuivi  généralement 
par  tout  le  grand  peuple  qui  fe  dévoua  h  lui.  (^V.  les 
titres  //êTomrut,  ^  celui  rfs  Moaucdoun  ,  qui  font 
les  Al-Mohacles.') 

L'Hiltoirc  de  Mohammed  Abthllah,  fils  de  Tom- 
ruc,  cil  décrite  fort  ampiemenc  dans  le  5“.  tome 
de  Xoua'iri,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

Il  y  a  un  autre  Mohammed  qui  étoic  fils  d’Iakoub , 

6c  qui  dent  le  4'.  rang  dans  cette  Dynallie  des  Moa- 
hcditcs; 

M  O  M  A  M  M  E  D ,  fils  de  Mahmoud ,  &  petit-fils 
de  Melik  Schali ,  l”.  du  nom.  Ce  Sultan  de  la  Dy- 
nalHe  des  Selgiucides  fuccédaà  fon  frere  Melik  fehah,  { 
IR.  du  nom,  qui  avoir  été  dépofé  &  enfermé  dans 
le  Chdteau  de  liamadan,  par  la  conjuration  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  qui  s’ccoient  foulevés 
contre  lui. 

Khazbek,  fiimommé  Bclingheri,  qui  étoic  le  chef 
de  cette  conjuration,  ayant  mis  Mohammed,  duquel 
nous  parlons,  fur  le  trône  de  fon  frere,  vouloir  dif- 
Dolcr  entièrement  du  gouvernement  de  l’Etat  ;  &  fon 
crédit  autfi-bien  que  les  richcllcs  le  rendirent  fi  puif- 
fant,  que  Mohammed  connut  bientôt  qu'il  ne  pour- 
roic  jamais  régner  avec  autorité  tant  que  ce  pcrlbn- 
nage  fubfilleroic.  C’ell  ce  qui  fit  prendre  à  ce  Sul¬ 
tan  la  réfülution  de  fe  défaire  de  lui ,  en  fuivanc  le 
conlcild'un  defesMinillres,  qui  lui  dit,  en  faifanrallu- 
fion  à  la  jeunefîè  du  Prince  &  à  la  vieillefie  de  Kijaz- 
bek,  qu’il  ne  fortoit  point  de  nouvelles  branches 
du  pied  du  cyprès,  avant  que  Ton  en  eût  coupé 
!a  vieille. 

Lejeune  Sultan  après  s’ôtre  délivré  d’un  Sujet  fi 
dang..reu\',  &  quivouloic  devenir  fon  maître,  le  mit  en 
pollellion  de  toutes  les  richelTes  qu’il  avoit  amaflees  pen¬ 
dant  le  temps  qu'il  difpofoit  entièrement  des  finances 
de  l’Etat.  On  raconte  comme  une  chofe  fort  c-Xj;aor- 
dinaire ,  que  l’on  trouva  dans  h  garde-robe  de  Khaz¬ 
bek  une  infinité  de  meu’nles  très-précieux ,  entre  Icf- 
qucls  l’on  compta  jufqu'h  13000  veUcs  de  couleur 
de  feu  6c  de  pourpre  ;  &  le  Tarik  khozuleh  fait  un 
li  ample  détail  de  tout  le  relie,  qu  il  lcroic  fort  en¬ 
nuyeux  de  le  npporter  ici. 

Il  s’en  fallut  peu  cependant  que  la  mort  de  Khaz¬ 
bek  ne  caufàc la  ruine  entière  de  Mohammed;  car  ce 
grand  MiniUre  s’etoie  fait  à  la  Cour  de  puifiànts  amis 
qui  voulurent  la  venger  aux  dépens  meme  de  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  au  Sultan.  Ildighiz  Acabek  & 
Akfankor,  Seigneur  deMaragah,  s'etant  révoltés  pour 
cet  effet ,  dépofefenc  Mohammed ,  6c  proclamèrent 
pour  Sultan,  Soliman  Schah,  fils  de  Mohammed, 
lils  de  Melik  Schah,  qui  étoic  fon  oncle.  ^Le  jeune 
Sultan  qui  étoit  encore  fans  expérience,  fut  fi  effrayé  de 
cette  nouvelle,  que  ne  fachant  quel  parti  prendre, 
ou  de  combattre ,  ou  de  s’accommoder  avec  fon  on¬ 
cle  ,  fe  trouva  enfin  obligé  d’abandonner  fa  Ville  Ca¬ 
pitale  de  Hamadan,  6c  de  s’enfuir  vers  celle  d’Ifpahan. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  6c  paifibls  pollèffion 
du  trône  des  Selgiucides  à  Soliman  Schah ,  lequel  s’y 
feroic  maintenu,  s’il  n’eùt  été  entièrement  dépourvu  de 
confcll  &  trcs-malhciireux  dans  toute  la  conduite  de 
fa  vie.  Mais  ayant  ôté  la  charge  de  maître  de  fa  Cham¬ 
bre  que  pofiedoit  Mohammed  Khouarezm  Schah,  de 
qui  l’on  parlera  daus  le  titre  qui  fuit  immédiatement, 
&  en  ayant  pourvu  Alp  Argoun ,  il  fit  encore  une  au¬ 
tre  faute  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudiciable,  qui 
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fuc  de  chafier  Fakhreddin  Kafchi  fon  Vifir,  pour  met¬ 
tre  en  fa  place  Aboulncgib. 

Ces  deux  grands  Officiers  fe  trouvant  difgracié.s, 
s’unirent  très-étroitement  entre  eux ,  6c  complocterenc 
le  retour  de  Mohammed ,  lequel  ne  fe  pouvoir  faire 
fans  la  dcpoficion  de  Soliman  Schah.  Cependant  ils 
n’ofercnc  l’entreprendre  de  vive  force ,  parce  que  la 
milice  paroifToic  trop  attachée  au  nouveau  Sultan.  Ils 
concertèrent  donc  enfemble  une  rufe  qui  leur  réufiic 
mervcilleufemenc  bien. 

Mohammed  Khouarezm  Schah  dit  h  fa  fæur,qul 
étoit  femme  du  Sultan,  comme  un  fort  grand  fecret, 
qu’il  s’étoic  formé  une  conjuration  contre  le  Sultaa 
fon  mari  pour  le  rappel  de  Mohammed  fon  neveu, 
laquelle  dévoie  éclore  la  nuit  meme  dans  laquelle  il 
lui  parloic,  6c  que  l’on  dévoie  fe  failir  de  fa  per- 
fonne.  Le  Sultan,  mop  crédule  6c  trop  timide,  fans 
examiner  le  rapport  que  lui  faifoic  fa  femme  du  fe¬ 
cret  qu'on  lui  avoit  confié,  monta  aufil-tôc  h  che¬ 
val  accompagné  feulement  d'un  fort  petit  nombre  de 
fes  confidents,  6c  prit  la  route  de  la  Province  du 
Mazanderan. 

Le  lendemain,  tout  le  monde  fut  bien  furpris  d’ap¬ 
prendre  la  fuite  du  Sultan.  Les  milices  lé  fouleve- 
rent  aufîi-côt  contre  leurs  Officiers,  &  coururent  au 
Palais  du  Prince  qu’ils  pillèrent,  .&  les  conjurés  ne 
manquèrent  pas  de  faire  avertir  au  plutôt  Moham¬ 
med  de  ce  qui  s'étoit  pafie. 

IVlohammed  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
de  la  fuite  de  Soliman  Schah  fon  oncle,  qui  étoic 
afil'Z  femblablc  à  la  fienne,  qu’il  fc  rendit  en  toute 
diligence  à  la  Ville  de  liamadan,  6c  y  reprit  la  place 
de  laquelle  il  avoir  été  chalfé. 

Soliman  Schah  ccauc  arrivé  au  Mazanderan,  reçut 
auffi-iôt  des  a\is  de  toutes  p.irts  pai-  lelljuels  il  connut 
qu'il  avait  cru  trop  légèrement  au  rapport  que  lui 
avoit  fait  la  Sultane  fa  femme.  Il  voulut  donc  réta¬ 
blir  fes  affaires  par  ks  fecours  que  fes  amis  6:  fes 
voilîns  lui  fournirent  pour  remonter  fur  fon  trône. 
Le  Khalife  iMoktafi  éc  i’Atabek  Ildighiz  joignirent 
leurs  croupes  à  celles  qu’il  avoir  pu  l’amaflér  dans  le 
Mazanderan,  6i  s’avancèrent  jufques  fur  les  bords  du 
fieiivc  Aras  ou  Araxes.  Ce  fut-ih  que  l’oncle  livra  ba¬ 
taille  à  fon  neveu.  Mais  comme  fon  malheur  le  fui- 
voit  par-tout,  il  fuc  entièrement  défait,  6c  contraint 
de  faire  fa  retraite  vers  ÎMofut. 

Le  Sultan  Mohammed  fc  trouvant  délivré  par  h 
viéloire  qu’il  venoit  de  remporter  contre  Soliman 
Schah,  de  fon  princip.il  ennemi,  voulut  fe  venger  du 
Khalife,  qui  avoit  pris  fon  oncle  fous  fa  proteclion. 
Mais  comme  il  avoit  encore  un  autre  ennemi  h  crain¬ 
dre  ,  qui  étoic  Melik  fehah ,  II  du  nom ,  fon  propre  frè¬ 
re,  qui  s'étoit  fauvé  du  Château  de  Hamadan,  où  il 
avoit  été  enfermé  par  les  menées  de  Khazbek,  comme 
nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  titre,  il  fuc 
obligé  de  s’accommoder  avec  le  Khalife,  lequel  lui 
donna  fa  propre  fille  en  mariage. 

Cette  Princefie  qui  fe  nommoic  Kermuii  Khatoun, 
étoic  déjà  en  chemin  avec  un  fuperbe  équipage,  & 
le  Sultan  Mohammed  aüoit  au-devant  d’elle  pour  l’é- 
poufer  dans  ia  Ville  de  Hamadan  ,  lorfqu’une  fievre 
heélique  qui  le  confumoic depuis  quelque  temps,  l’ar¬ 
rêta  tout  court,  6c  ne  lui  permit  pas  de  pallèr  plus 
avant.  Ce  fut  donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  qu’il 
mourut  l’an  de  l’IIég.  554*.,  âgé  feulement  de  32. 
ans,  6c  qu’il  laifia  Melik  Schah  fon  frere  qui  ne  lui 
furvécuc  que  de  peu  de  jours,  en  jouifiàrjce  de  fes 
Etats. 

Ce  Sultan  a  toujours  pafie  entre  les  Selgiucides 
pour  un  Prince  très- accompli ,  qui  pofiedoit  toutes  les 
vertus  militaires  6c  politiques,  6c  qui  fut  toujours  grand 
Proteéleur  des  Gens  de  Lettres ,  de  pk'té  6c  de  méri¬ 
te  ;  en  quoi,  difent  les  Hilloriens,  il  fut  totalement  op-' 
pofé  à  Melik  Schah ,  II  du  nom ,  fon  frere. 

il  h  h  h  ij 
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L*on  dit  que  ce  Prince  quitta  la  vie  avec  un  extrême 
regret,  oc  qu’il  voulut  avant  que  d’expirer  voir  paiïcr 
devant  lui,  comme  en  revue,  toutes  fes  troupes,  toute 
fa  Cour  &  cous  (es  trélbrs,  &  qu’après  avoir  confidéré 
toutes  ces  chofes,  il  dit  ces  paroles  :  „  Comment  cll:- 
„  il  pofiible  qu’une  piiilTànce  aulTi  grande  que  la  mien- 
„  ne,  ne  (bit  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon 
„  mal  plus  léger  d’un  léul  grain,  ni  de  prolonger  ma 
„  vie  d’un  léul  moment?  ”  D’où  il  conclut  en  difant 
ces  autres  paroles  remarquables  :  „  Malheureux  ell 
„  celui  qui  s’attache  à  amafîcr  toutes  ces  chofes  qui 
„  le  quittent,  &  qui  ne  fait  pas  fon  capital  de  celui 
„  en  qui.;toLites  chofes  fe  trouvent.”  (Jvhonàennr.  Ta- 
rikli  Btinakili.  Tarih  Khozideh.') 

MO II AM  MED,  fils  d’Arllan  Schah.  Nom  d’un 
Sultan  de  la  fccotide  branche  des  Selgiucides,  qui  ell 
furnommee  par  dillinélion ,  des  Caàherdiem.  Il  fuc- 
céda  à  fon  pere,  tS:  fit  mourir  ou  aveugler  tous  fes 
.  Ireres ,  pour  s’aflùrer  mieux  de  la  ponèffion  de  fa 
^  Couronne. 

Ce  Sultan  s’adonna  fort  à  l’Afirologie  judiciaire,  & 
aima  beaucoup  les  batiments.  C’eil  tout  ce  que  Khon~ 
rapporte  de  lui.  Il  régna  14  ans,  &  mourut 
l’an  de  l’IIég.  551'. 

MOHAMMED Kothbeddin,  fumommé Khoua- 
rezm  Schah.  C’elt  le  6®.  Sukan  de  la  DynalEe  des 
Kiiouarezmiens,  qui  étoit  fils  de  Tagafchkhan,  que  les 
Arabes  appellent  aulTi  quelquefois  Tagiajch.,  ôi  que 
les  Perfiens  &  les  Turcs  nomment  particuliérement, 
U'ekefeh  &  Tokufchkhan. 

II  commença  fon  régné  auffi-tbt  après  la  mort  de 
fon  pere ,  l’an  596®.  de  l’Még. ,  qui  répond  à  l’année 
de  J.  C.  1199,  ayant  abandonné  le  fiege  de  la  Ville 
de  Tarfehiz  ,  fituée  dans  les  montagnes  du  Khora- 
fan  ,  où  fon  pere  l’avoic  envoyé  pour  réduire  quel¬ 
ques  rebelles  qui  s’étoient  foulevés  en  ce  pays-là  , 
&  fe  rendit  promptement  en  fa  Ville  Capitale  de 
Khouarezm. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  grands  Seigneurs 
de  l’Etat  l'inllallerent  fur  le  trône  de  fes  ancêtres,  & 
lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  avec  l’hommage 
qui  lui  étoit  dû.  Cette  cérémonie  s’appelle  dans  la  lan¬ 
gue  Perficnne  de  laquelle  les  Khouarezmiens  fe  fer¬ 
vent  ,  bojjî  zemin ,  &  roui  zemin ,  c’ell-à-dirc ,  le  baife- 
meut  de  la  terre  ,  &  la  face  contre  terre  ;  parce 
que  félon  l’ancien  ulage  de  Perlé,  qui  dure  encore  au¬ 
jourd’hui,  l'hommage  fe  rend  aux  Souverains  en  bai- 
fant  la  terre,  ou  en  la  touchant  de  fon  front  en  leur 
préfenccc 

Les  Couriers  furent  en  même-temps  dépêchés  pour 
porter  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Etat,  la 
nouvelle  du  Couronnement,  pour  ainfi  dire  ,  du  nou¬ 
veau  Sultan,  afin  que  tous  lés  lujets  &  tous  les  Prin¬ 
ces  fes  vafTaux  le  reconnulTènt  pour  légitime  liériticr 
&  fuccefieur  des  Etats  de  fon  pere,  &  qu’ils  lé  tinllènt 
prêts  pour  paroître  fous  les  armes  devant  lui  au  pre¬ 
mier  ordre  qu’ils  en  recevraient. 

La  première  expédition  militaire  que  le  Sukan  fit , 
fut  dès  la  même  année  596®.  contre  Gaiath  eddin  & 
Schah-ab  eddin,  tous  deux  freres  &  Sultans  de  la  Dy- 
«akie  des  Gaurides,  lefqucls  avoient  fomenté  les  trou¬ 
bles  du  Khonfan ,  &  qui  faifoient  fouvent  des  courfes 
fur  les  terres  du  Sultan.  Mohammed  battit  ces  deux 
Princes  en  piuficurs  rencontres,  jufqn’à  ce  qu’étant 
tous  deux  morts ,  il  eut  roccalîon  d’entrer  avec  une 
puilTante  armée  dans  leurs  Etats,  &  de  s’en  rendre 
eiViiéremenc  le  maître. 

L’année  fuivante  qui  fut  la  597®.  de  l’Hég. ,  blo- 
hammed ,  enflé  de  l’heureux  fucccs  que  fes  armes 
avoient  eu  dès  la  premtere  année  de  fon  regne ,  &  fe 
trouvant  paifibie  poflefleur  non-feuIcment  de  tout  le 
K-horalàn,  mais  encore  de  l’Iraque  entière,  avec  l’E- 
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tat  des  Gaurides,  entreprit  de  pouffer  fes  conquêtes 
encore  plus  loin.  Khondemir  dit  en  cet  endroit  qu’il 
voulut  joindre  le  Touran  avec  l’Iran,  c’efl-à-dire, 
tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus  avec 
les  Provinces  de  l’Afie  qui  font  au-deçà ,  &  que  ce 
Sultan  poflèdoic  déjà.  (/A  fur  ceci  les  titres  «î^’Iran  <2? 
de  Touran.} 

Pour  cet  effet,  Mohammed  affembla  fes  troupes  de 
tous  côtés,  &  leva  une  armée  qui  le  rendit  formidable 
à  tous  fes  voifms.  Il  pafla  d’abord  le  Gihon ,  &  réfo- 
luc  d’aller  attaquer  le  plus  grand  Prince  qui  régnât 
dans  les  Provinces  Tranfoxanes,  lequel  portoitle  nom 
ou  le  titre  de  Kara  Khathaï  Kurkan.  Et  pour  venir 
plus  aifément  h  bout  de  fon  entreprife,  il  commença 
la  guerre  par  le  liege  de  plulîeurs  Villes  qui  apparte- 
noient  h  divers  petits  Princes  qui  y  commandoienc 
fouverainement. 

Le  premier  de  ces  fieges  fut  celui  de  la  Ville  de 
Bokhara,  que  Fouroufehi  qui  y  commandoit,  ne  pou¬ 
vant  Ibutenir  i’eiforc  de  fes  armes ,  lut  obligé  de  lui 
remettre  entre  les  mains.  Il  fe  préfenta  enîuice  devant 
la  Ville  de  Samarkande ,  laquelle  obeiflbit  alors  au  Sul¬ 
tan  Ochinan.  Ce  Prince  qui  avoit  une  obligation  très- 
étroite  à  Mohammed,  au-lieu  de  fe  défendre,  vint  au- 
devant  de  lui,  &  lui  livra  fa  place,  &  l’accompagna 
toujours  depuis  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition. 

Mohammed  s’étant  alfuré  de  tout  ce  qu’il  laiflbit 
derrière  lui,  s’avança  avec  une  extrême  diligence  vers 
les  Etats  de  Kara  Khathaï  Kurkhan.  Ce  Tartare  ayant 
eu  avis  de  la  marche  de  Mohammed,  envoya  au-de¬ 
vant  de  lui  une  puiflàntc  armée  fous  la  conduite  de 
Tanikou  Tharaz  qui  étoit  le  premier  Seigneur  &  le 
plus  grand  Capitaine  de  tout  le  Turquelhn.  Les  deux 
armées  s’étant  trouvées  bientôt  en  prcfcnce  l’une  de 
l’autre,  il  fe  donna  dans  la  même  année  597®.  de  l'Hég. 
une  très-fanglance  bataille  dans  laquelle  les  fideles , 
c’ell-à-dire ,  les  Khouarezmiens  qui  étoient  Mahomé- 
tans,  demeurèrent  viiflorieux,  &  les  Infidèles,  c’ell:- 
à-dire ,  les  Tartares  &  les  2'urcs  Orientaux ,  furent 
défaits  &  prirent  la  fuite,  laiflanc  leur  Général  prifon- 
nier  du  Sultan  Mohammed. 

Le  Sultan  envoya  fon  prîfonnier  en  Khouarezm  pour 
y  porter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  défaite,  Ôc  ajouta 
dans  cette  même  année  à  fes  titres  celui  de  Sangiar , 
qui  efl:  le  nom  du  plus  grand  Héros  de  la  Dynallic 
des  Selgiucides.  Mais  les  peuples  qui  favoient  que 
Sangiar  avoit  autrefois  combattu  contre  les  Turcs 
Orientaux  &  les  'l’artares  avec  défavantage,  trouvè¬ 
rent  que  le  titre  de  Sangiar  ne  rclevoît  pas  aflez  la 
puilPance  &  le  bonheur  de  leur  Monarque,  &  lui  don¬ 
nèrent  celui  à^lskender  thani.,  c’eft-à-dirc ,  de  fécond 
Alexandre. 

Cette  grande  viéloire  remportée  par  le  Sultan  fur 
les  Turcs  &  fur  les  Tartares ,  laquelle  a  été  décrite 
amplement  par  dans  un  Poeme  Per- 

lîcn,  fit  qu’ü  poulTa  encore  plus  avant  fes  conquêtes. 
Car  il  marcha  vers  la  Ville  d'Otrar  nommée  autrement 
Fariab.,  Capitale  du  Turqueflan.  Il  eut  bon  marché 
de  cette  grande  Ville.  Car  le  Gouverneur  n’attendit 
pas  que  le  llege  de  fa  place  fût  formé  ;  il  vint  en 
perfonne  au-devant  du  Sultan,  &  lui  en  préfenta  les 
clefs. 

Le  Sukan  fort  content  de  fon  expédition ,  voulut 
borner  fes  conquêtes  par  la  prife  de  cette  place.  Car 
après  avoir  changé  le  Gouverneur ,  il  retourna  triom¬ 
phant  dans  fes  Etats,  h  defîèin  d’y  jouir  paifiblement 
du  fruit  de  fes  victoires.  11  envoya  cependant  le  Gou¬ 
verneur  d’Otrar  qui  lui  avoit  rendu  la  place,  prifon- 
nicr  à  Nifehabour,  &  ôta  la  vie  à  Tanik  ou  Tharaz, 
General  de  l’armée  des  ennemis  ,  qu'il  tenoit  pri- 
fonnier. 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  repos  chez 
lui  ;  car  il  apprit  bientôt  après  fon  arrivée,  que  les 
Kara  Kathaïens,  que  nous  appelions  les  Grands  Tar- 
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tares  ^  mcirchoienc  pour  faire  le  fiege  de  la  Ville  de 
Samarkand,  &  il  setoic  déjà  paffé  plulieurs  rencon- 
tros  &  pluiicars  combats  aux  environs  de  cette  Ville  ^ 
dans  lelqucls  les  Tartares  avoienc  été  fouvcnc  battus , 
üc  n’avoient  remporté  qu’un  feul  avantage.  De  forte 
qu’aiilli-toc  qu’ils  eurent  appris  que  d’un  côté  le  Sul¬ 
tan  Mohammed  venoit  en  pcrlbniie  pour  fccourir  la 
place,  &  que  d’ailleurs  ils  reçurent  auîîi  nouvelle  de 
la  révolte  do  Kufchlek  contre  fon  perc  l’Empereur  des 
Tartares,  ils  abandonneront  entièrement  lededèin  d’af- 
fiéger  Samarcande  qu’ils  avoient  déjà  bloquée ,  &  re¬ 
tourneront  chez  eux. 

Le  Sultan  étant  arrive  h  Samarkand  peu  après  la  re¬ 
traite  des  Tartares ,  y  fit  une  revue  générale  de  fes 
croupes;  &  pendant  ce  temps-ià,  les  Ambadadeurs  de 
Kulchîck  le  vinrent  trouver,  ô:  caiicliircnc  un  Traité 
de  paix  avec  lui.  Un  des  articles  ue  ce  Traité  portuic, 
que  il  les  troupes  du  Sultan  entroient  les  premières 
dans  le  pays  du  Kurkhan,  ou  Empereur  des  Tartares, 
&  pouvoient  lé  faifir  des  Villes  de  Kalchgar  &  de  Kho- 
can ,  CCS  mêmes  Villes  avec  toutes  leurs  dépendances 
lui  demoureroiont  en  propre;  mais  que  d  au  contraire 
celles  de  Kulchîck,  qui  s’écoit,  comme  l'on  a  déjà  dit, 
révolté  contre  l’Empereur  fon  pero,  le  prévenoienc  & 
le  rendüienc  maîtres  de  la  campagne  ,  tout  le  pays  du 
Kurkhan  fon  perc  qu'il  occuperoit,  reikroic  Ibus  fon 
obéidàncc,  depuis  les  confins  de  Samarkand  jufqu’au 
fleuve  de  lîcnaket,  ou  Asbaniket,  qui  coule  bien  avant 
dans  le  Turqueilan ,  &qui  lé  décbarge  au  Nord-Ell  de 
la  mer  Cal'pienne. 

Kuléhlok  attaqua  le  premier  les  Etats  de  fon  pere  , 
&  vainquit  d'abord;  mais  il  fut  battu  dans  la  fuite.  Le 
Sultan  de  fon  côté  étant  encré  audi  dans  les  Etats  dn 
Kurkhan,  y  auroit  fait  fans  douce  de  grands  progrès, 
fans  la  trahifon  d'un  des  Chefs  de  fos  troupes  nommé 
Eslahid  Keboudkhaneh.  Cet  accident  fâcheux  qui  lui 
arriva  au  milieu  du  combat,  le  mit  dans  un  fore  grand 
danger,  &  de  que  fon  armée  étant  aftbiblie  par  la  dé- 
fercion  de  ce  Capitaine  &  d'une  bonne  partie  de  fes 
troupes,  il  ne  put  pas  fe  rendre  maître  du  champ  de 
bacaiile  qu’il  fliiluc  partager  avec  fes  ennemis. 

Après  un  combat  fi  douteux,  chaque  armée  fut  obli¬ 
gée  de  piller  &  de  ravager  chacune  fon  côté,  fans  quit¬ 
ter  leur  pode  ;  &  cependant  la  mêlée  fut  fi  grande, 
que  le  Sultan  fut  obligé  de  prendre  l’habit  de  l'artare, 
pour  percer  au  milieu  de  fes  ennemis,  fi;  pour  rejoin¬ 
dre  les  dens.  Aufil-tôt  qu’il  s’y  iut  rendu,  il  fit  fonner 
la  retraite,  fi;  rcbroufïïi  chemin  jufqucs  fur  les  bords 
du  lleuve  de  üenaker,  d’où  il  dépêcha  des  Couriers 
dans  fes  Etats  pour  y  porter  les  nouvelles  de  l'a  l'anté 
&  de  fon  retour.  Il  marcha  enfuice  à  petites  journées 
vers  le  Kliouarezm,  fie  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fa  Capitale ,  qu’il  fépara  fon  armée  fort  fatiguée  d'un 
fl  long  voyage,  fi;  lui  afïïgna  des  quartiers  de  rafraî- 
chidémcnc. 

Le  Sultan  Mohammed  employa  les  années  fuivantes 
jufqu’en  celle  de  6ii,  à  polidèr  fes  Etats.  Mais  le 
repos  fit  qu’il  s'abandonna  à  la  débauche;  de  forte 
qu'un  jour  étant  encore  plein  des  fumées  du  vin,  il 
commanda  que  l'on  fît  mourir  Magdeddin  al-Bagdadi, 
contre  lequel  il  avoît  conçu  quelque  chagrin.  Ce  hom¬ 
me  étoit  fort  refpeélé  par  les  Mufulmans  pour  fa  doc¬ 
trine  fi;  pour  fa  piété,  fi;  avoir  eu  aflcz  de  fermeté 
pour  lui  reprocher  quelques-uns  de  fes  excès.  Le  Sul¬ 
tan  étant  revenu  de  remportemenc  que  lui  avoir  caufé 
fon  ivrclTe,  fe  répentit  de  fa  faute,  fit  bâtir  un  fuperbe 
l'cpulcre  à  ce  Schéikh ,  fi;  envoya  à  Nagm-eddin  fon 
fils  une  fort  groflé  fomme  d’argent  pour  le  confoler 
de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Nagm-eddin  refiifa  cou- 
rageufement  ce  préfent,  fi;  fe  contenta  du  refpedtque 
Ic^Sultan  &  cous  les  autres  Mufulmans  à  fon  imitation 
rendirent  au  fépnlcre  de  fon  pere ,  qui  a  paffé  toujours 
depuis  pour  un  des  Saints  du  Mufulmanifme. 

Cette  même  année  Tageddin  Ildiz  qui  poffé- 
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doit  la  plus  grande  partie  des  Etats  que  Schahabeddin  ^ 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Guurides,  avoit  laiffes  écanc 
mort,  le  Sultan  Mohammed  apprit  qu’un  des  efclaves 
d'ildiz  avoit  pris  là  place,  fi;  prétendoic  jouir  de  fa 
fucceflion. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  la  réfolution 
d’envahir  ces  Etats  qu’il  mugueccoit  depuis  long-temps, 
d’autant  plus  qu’il  favoit  que  Schahabeddin  fi;  Ildiz 
avoienc  amaffé  de  riches  tréfors.  Il  marcha  donc  avec 
toutes  fes  croupes  du  côté  de  Gaznah,  Ville  Capitale 
des  Gazncvidcs  &  des  Gaurides.  Il  ne  lui  fallut  que 
marcher  pour  vaincre.  Car  l’elciavc  qui  s’étoic  porté 
pour  héritier  d’ildiz,  fut  aufîi-tôc  abandonné  des  fîcns  ; 
fi;  le  Sultan  encra  triomphant  dans  la  Ville  de  Gaz¬ 
nah  ,  où  il  prit  pofîèlîîon  des  Provinces  fi;  des  crélbrs 
de  la  fuceellîon  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekeeghinj 
duquel  les  richellès  éceient  immenfes,  comme  on  peut 
voir  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  fut  parmi  les  tréfors  fi;  dans  les  Archives  de 
Schahabeddin,  que  le  Sultan  Mohammed  trouva  les 
patentes  que  le  Khalife  Nafler  avoit  envoyées  à  ce 
Prince;  fi;  la  lefture  qu’il  en  fit,  l’irrita  tellement  con¬ 
tre  le  Klialife ,  qu’il  en  conçue  le  deffein  de  le  faire  dé- 
pofer.  Ces  patences  qui  donnoicnc  h  Schahabeddin  dc3 
titres  fi;  des  éloges  magnifiques,  l’exhorcoienc  auflî  à 
faire  une  vive  guerre  aux  Khouarezmicns  qui  écoient 
déclarés  ennemis  du  Khalifat. 

Mohammed  pour  fe  venger  du  Khalife  Naffcr,  con¬ 
voqua  l’an  614".  de  l’Hég.  tous  les  Imams  fi;  Doihcurs 
principaux  du  Mufulmanilme,  qui  étant  affcmblés  en 
plein  Concile  ou  Conciliabule ,  déclarèrent  unanime¬ 
ment  que  le  Khalifat ,  c.  à  d.  \q  Vicariat  QU  fouveraiti 
Pontificat  de  la  Religion  Miifulmanc,  apparcenoic  de 
plein  droit  aux  defeendants  delloufïïiin,  fécond  fils 
d’AU ,  dernier  Khalife  de  la  famille  de  Mahomet,  fie 
que  les  Abbaflides  avoienc  ufurpé  fur  eux  cette  digni¬ 
té.  Cette  aflèmbléc  ajouta,  que  la  famille  des  Abbaf- 
fidcs  s’écoic  rendue  indigne  de  cette  dignité;  non-feu¬ 
lement  par  ful'urpatioii  qu’ils  tn  avoient  faite,  mais 
encore  par  plufieurs  autres  tranfgrefiions  de  la  loi  qu’ils 
avoient  comraifes ,  fi;  par  plufieurs  guerres  qu’elle  avoit 
fufeitées  injnllement  entre  les  Fideies. 

Après  que  rafTemblée  eut  publié  cette  déclaration^ 
&  fait  la  dépolition  folcmnellc  de  Nallèr,  elle  délibéra 
fur  le  choix  que  l’on  devoit  faire  d’un  nouveau  fujec 
pour  remplir  cette  place  ;  &  après  plufieurs  coniella- 
tions,  tous  convinrent  enfin  d’élire  Alaeddin,  furnom- 
mé  Æ- Malek  Termedi.  Ce  perfonnage  fut  donc  élu, 
public  fi;  reconnu  pour  Klialife  des  Mufulmans  dans 
toute  l’étendue  des  Etats  fournis  au  Sultan,  fi;,  par  fon 
crédit,  dans  tous  les  autres  qui  n’etoient  pas  fiijctsim- 
médiac.:inenc  à  Naiîèr. 

Le  Sultan  Mohammed  fort  fatisfaic  du  fiiccès  de 
fon  entreprife,  accompagné  de  fon  nouveau  Khalife 
6;  fuivi  d’une  puiflante  armée,  s’avança  vers  Bagdct, 
d’où  il  prétcndüit  chailèr  NaiTcr  pour  inllallcr  Ala  ed- 
din  en  là  place.  Mais  les  neiges  qu’il  trouva  dans  les 
montagnes  fur  fa  route,  incommodèrent  tellement  fon 
armée,  &  lui  fermèrent  fi  bien  les  palïàges  en  plufieurs 
endroits ,  qu’il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec 
une  perte  crès-confidérable  de  fes  Troupes.  Il  auroic 
cependant  pourfuivi  fon  defïcin  dans  une  faifon  plus 
favorable,  li  l’irruption  que  les  Tartares,  conduits  par 
Ginghizkhan,  firent  au  même  temps  dans  fes  Etats, 
ne  lui  en  eût  ôté  entièrement  la  penfée.  Car  l’on  vk 
alors  clairement,  fuivanc  ce  que  difent  les  Hikoriens 
Mufulmans,  que  Dieu  voulut  punir,  par  les  Tartares, 
ce  Sultan  ,  du  fchffme  qu’il  avoit  fufeité  dans  le 
Mufulmanifme. 

En  effet,  cette  irruption  foudaine  des  Mogols  ou 
Tartares  dans  la  Perfe ,  précipita  It  Sultan  Mohammed 
du  plus  haut  point  de  la  puifiance  où  fa  valeur  fi;  fa' 
bonne  fortune  l’avoient  élevé  ,  dans  le  plus  profond 
abyme  de  la  mifere ,  fi;  vérifia  le  Proverbe  Arabique  :• 
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Edha  lauim  fcheï  vafa  nacfoJio^  c.  àd.„Loi-rqu’iine 
choie  cil  arrivée  au  comble  de  Ton  élévation,  elle 
commence  aufTi-cot  às’ab.iifler;  ”  &  cette  fencence  Per- 
henne  :  „  Que  la  fortune  ravit  fouvent  avec  prompei- 
„  tilde  &avcc  violence,  ce  qu’elle  femble  avoir  don- 
né  avec  plailir  &  avec  empreflcment.  ” 

L'origine  de  cette  décadence  du  Sultan  INIohammed, 
luivanc  le  rapport  àz Mirklwnd  &  de  Khondemir 
telle.  Ginghi/ikhan  ayant  lait  partir  de  l’on  camp  un 
perionnage  confidérable  nommé  Ahmed  Al-Giondi 
pour  elcortcr  une  caravane  nombreufe  de  marchands 
qui  dévoient  négocier  en  Perfe ,  &  en  rapporter  les  plus 
précieulés  marchandifes  de  ce  riche  pays ,  cette  ca¬ 
ravane  prit  Ibn  chemin  par  Ocrar ,  Ville  principale  de 
la'lVanlb.'tane,  qui  appartenoit  au  Sultan  iVJohammed, 
comme  nous  avons  déjà  vu. 

il  fe  trouva  pour  lors  dans  Otrar  un  Gouverneur 
nommé  Anialhak,  Turcoman  de  nation,  lequel  ayant 
•été  nourri  parmi  les  Kfclaves  du  Serrail  de  la  Reine , 
mere  du  Sultan ,  s'étoit  avancé  par  la  Hivcurde  famaî- 
trcfTe  dans  les  charges  de  la  ÎMiIicc,  6c  étoit  parvenu 
julqu  au  commandement  de  cette  importante  Place.  Cet 
homme,  pour  cacher  la  baiîèiïc  de  Ton  origine,  avoir 
changé  de  nom,  oc  fe  faifoic  appcilcr  Arckhani.  Mais 
nonobllanccc  changement ,  les  mœurs  &  fa  conduite  le 
lailbient  toujours  allez  connoîtrepourec  qu'il  étoit. 

Ce  Gouverneur  ayant  fu  qu’il  croit  arrivé  dans  fa 
Ville  une  riche  caravane  de  marchands  ,  &  voulant 
prolîter  de  cette  occafion,  les  fit  venir  cous  en  fa  pré- 
Icncc,  6:  les  interrogea  fur  pluHeurs  chefs  pour  les 
faire  tomber  dans  quelque  piege.  Un  de  ces  marchands 
qui  l’rvoic  connu  dans  fa  baffe  fortune ,  en  lui  répon¬ 
dant,  le  nomma, üuh  dcfLin,  ou  par  méprire,de  fon 
ancien  nom.  Le  Gouvern'eur,  piqué  nu  vif  des  paro¬ 
les  de  ccl  étranger,  qu’il  prenoit  pour  une  cfpece  d’in- 
fuîte  &  de  reproche,  orc-jnna  aiuli-tôt  que  tous  ce.s 
marchands  ludènc  arrêtés  6c  mis  en  prilbn  comme  ef- 
pions,  préte.tte  qu’il  prit  pour  exercer  plus  aifément 
la  vengeance,  &  alTouvrir  fon  avarice. 

11  dépêcha  en  incme-temps  un  Courier  au  Sultan 
fon  maître,  pour  lui  faire  lavoir  qu'il  avoit  fait  empri- 
founer  des elpîons  du  camp  de  Gingli'zkhan,  qui  croient 
venus  déguifés  en  marchands  pour  reconnoîcre  fa  pla¬ 
ce,  6c  pour  lui  demander  les  ordres  fur  la  maniéré 
dont  il  le  devoir  traiter. 

Le  Sultan  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  l'Iraque 
Perîiennc,  ayant  reçu  les  dépêches  du  Gouverneur, 
tomba  jurternent  dans  le  maîbeur  duquel  les  Arabes 
parlent  dans  un  de  leurs  Proverbes  qui  dit  :  Edha  gta 
alcadha  âma  nlbapn- ^c.'nà.y^  Lorfque  le  delbn,ou 
„  plutôt  le  decret  de  la  providence  c-ll  arrivé,  les  yeux 
„  des  hommes  les  plus  fligcs  s’aveuglent.  ”  Ln  effet,  il 
fe  troubla  fi  fort  6c  vieil  peu  clair  en  cette  occafion, 
que,  fanscorifiLiérerde  quelle  conléquence  il  étoit  pour 
lui  de  ne  pas  attirer  fur  fes  Etats  la  guerre  des  Mo- 
«■ûls  &.  Tartarc.s,  il  envoya  ordre  h  ce  Gouverneur  de 
faire  mourir  tous  ces  prilbnniers.  L’ordre  futexécucé, 
h  la  réferve  d'un  de  la  troupe  de  ces  marchands ,  qui 
trouva  le  moyen  d’échapper  par  la  fuite,  pour  porter 
h  Cünghizkhan  la  iioiivelle  de  tout  ce  qui  s’étoic 
pafié. 

Cette  réfolution  prife  fi  légèrement  par  le  Sultan, 
donne  occafion  à  fon  Millorien  de  dire  qu’il  n’avoic 
pas  fuivile  confcil  des  Sages  qui  difenr,  que  lorlqu’il 
•y  a  deux  partis  à  prendre  dans  une  OrTaire  ,  il  faut 
tOLiiours  cheifir  le  moins  dangereux  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  Ginghizkhan  ,  qui  étoit,  comme  dit  le  même 
fort  emphatiquement,  une  montagne  de  gravité,  prit 
une  conduite  toute  oppofoc.  Car  au-Iieu  de  s'empor- 
ire  6^  de  prendre  fes  bottes,  6c  chaufier  fes  éperons, 
comme  dit  le  même  Auteur,  fur  cette  nouvelle,  il  lé 
contenta  d’env'oyer  un  exprès  vers  le  Sultan  pour  lui 
demander  juilice  du  Gouverneur  d'Otrar. 

Le  Sultan  qui  avoir  fait  la -première  faute,  au-licu 
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de  la  réparer ,  tomba  dans  une  fécondé  qui  fut  caufb 
de  fa  ruine  entière.  Car  ne  voulant  donner  aucune  la- 
tisfaftion  à  Ginghizkhan ,  6c  fachanc  le  lujer.  pour  le¬ 
quel  cet  exprès  avoit  été  dépêché  ,  il  différa  toujours 
de  jour  en  jour  de  lui  donner  audience;  ce  qui  irri¬ 
ta  tellement  Ginghizkhan ,  qui  avoit  d’ailleurs  beaucoup 
d’autres  fujets  d’être  mécontent  de  lui,  qu’il  réfolut 
enfin  de  lui  déclarer  la  guerre. 

Ce  futran6i5®.  de  l'Hég.,  qui  répond  à  l’anieiS*. 
de  Jésus-Christ  ,  que  Ginghizkhan  lé  mit  à  la  tête 
d’une  armée  compofée  d’un  nombre  prcfque  infini  de 
Mogols  6c  de  Tartares,  6c  Ibrtit  des  confins  du  Tiir- 
quellan,  femblabie  à  un  torrent  impétueux,  qui  ayanc 
rompu  toutes  les  digues  qui  lui  furent  oppolces ,  inonda 
en  peu  de  temps  toutes  les  Provinces  de  la  haute  Aile. 
Le  Sultan  de  Ibn  côté  ayant  reçu  le  premier  avis  de  la 
marche  des  Tartares,  quitta  aufiî-tôt  l’Iraque  Perficnne 
où  il  étoit,  &  s’écant  avancé  avec  la  plus  grande  ar¬ 
mée  qu’il  avoit  pu  ramafiér,  jufques  l'ur  les  bords  du 
fleuve  Gihon  ,  il  paŒi  ce  grand  fleuve,  6c  arriva  juf¬ 
ques  à  la  Ville  de  Giond,  dans  la  Province  Tran- 
Ibxane. 

Il  trouva  aux  environs  de  cette  Ville  un  détache¬ 
ment  de  l’armée  des  Tartares  qui  ne  lacha  point  le  pied 
devant  lui.  Ces  gens  difoient  n'avoir  aucun  ordre  de 
combattre,  6c  le  Sultan  leur  fit  dire  autîi  de  la  parc, 
qu’il  ne  prétendoit  point  rompre  la  paix  avec  leur  Khan , 
mais  qu’il  vouloit  avoir  le  pallàge  libre  fur  des  terres 
qui  lui  appartenoient ,  6c  marcha  cependant  droit  h  eux. 
Ce  petit  corps  avancé  de  Tartares  qui  n’étoienc  qu’une 
poicnéc  de  gens  auprès  de  l’armée  du  Sultan ,  ne  laiŒi 
pas'de  s’oppolér  h  fon  palfige,  6c  fit  de  li  grands  efforts , 
que  fans  la  valeur  incomparable  de  Geiaieddin  Maiik- 
berni ,  fils  aîné  du  Sultan ,  le  fuccès  de  ce  combat  eut 
été  douteux.  Mais  la  nuit  étant  furvenue,]es  Tartares 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  jufqu’au  gros  de  leur  armée, 
où  iis  portèrent  la  nouvelle  du  premier  choc  qu’ils 
avoienc  foiitenii  contre  les  Khouarczmiens. 

Le  Sultan,  étonné  delà  valeur  incroyable  de  cette 
petite  troupe  de  Tartares  qui  avoir  mis  toute  fon  ar¬ 
mée  en  conlulion  6c  en  fi  grand  danger,  commença  à 
lé  délier  de  fes  forces,  6c  crut  ne  pouvoir  pas  réliller 
h  Ginghizkhan,  qui  avoir  une  année  li  nombreufe,  ôc 
compofée  de  lî  vaillants  foldats.  C’cll  ce  qui  l’obligea 
de  feparer  fes  croupes,  6c  d’en  dilinbuer  une  grande 
partie  dans  les  places  qui  défendoienc  la  frontière  de 
les  Etats ,  6c  tourna  bride  aiifii-iôc  avec  le  relie  de  Ibn 
année  du  côté  de  Samarkand. 

Le  Sultan  ayant  vu  les  habitants  de  cette  Ville  fort 
emprclfés  au  travail  de  leurs  Iblîes  qu'ils  creufoient 
pour  fe  garantir  des  Tartares,  leur  dit  par  moquerie  en 
parlant  des  Tartares  :  „  Si  ces  gens  que  nous  avons 
„  derrière  nous  6c  qui  nous  fuivent  de  près,  jettent 
„  feulement  leurs  fouets  dans  ces  foliés,  iis  les  auront 
„  comblés  en  un  moment.  ”  Ces  paroles  dites  allez 
inconfidéremenc,  firent  perdre  le  cœur  à  ces  pauvres 
habitants,  auxquels  il  ne  relia pliisaucune  clpérancede 
ialuc,  loifqu’ils  le  virent  rcpaflèr  fur  le  Gihon,  &  pren¬ 
dre  la  route  du  Kliorafan. 

Ce  Prince  étant  arrivé  dans  le  Khorafan,  fut  agité 
de  diverfcspenféeslur  la  réfolution  qu’il  devoir  pren¬ 
dre  pour  pourvoira  fa  fureté.  La  première  qui  lui  vint 
dans  l’efpric ,  fut  de  fe  reiirer  aux  Indes  où  il  éïoic 
puiflanc,  en  ayant  conquis  une  grande  partie  avec  les 
Etats  des  Gaurides,  comme  nous  avons  vu  ci-defiùs. 
Il  s'av’ança  pour  cet  clfec  jurqii’à  la  Ville  de  Bai!;h,  6c 
dépêcha  un  exprès  h  Khouarezm  fa  Capitale  ,  pour 
faire  pafler  fa  mere,  fes  femmes,  ié.s  enfants  6c  lés 
tréfors  dans  la  Province  de  Mazanderan,  pays  de  mon¬ 
tagnes,  où  il  y  avoit  plulieurs  Châteaux  très-lorcs  qu’il 
croyoir  devoir  être  inaccefiibles  aux  Tartare.s. 

ce  Prince  ayant  fait  peu  après  réflexion  que 
s’il  paffoit  dans  les  Indes,  il  abandonneroit  cnciércmenc 
la  Perlé  à  lés  ennemis,  U  rebrouffà  chemin,  6c  vint 
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camper  auprès  de  la  Ville  de  Nifchabour ,  une  de=i 
principales  Villes  du  Khorafan  &  des  plus  voifines  de 
llraque  Perficnne.  Ce  lut-là  que  contre  üi  coutume, 
il  s’abandonna  pendant  plufieurs  jours  à  la  bonne  clicre 
&  aux  divertidèments  qui  l’accompagnent  &  qui  lafiii- 
veuc,  comme  s  il  eût  voulu  dire  adieu  à  la  joie  &  aux 
plailirs.  Car  en  effet ,  il  n’en  goûta  plus  depuis  ce  temps- 
h,  &  tout  Je  relie  do  fa  vie  ne  fut  qu'un  tiffu  d'ac¬ 
cidents  déplorables  ,  qui  (lirvenant  coup  fur  coup  & 
lans  aucun  relâche,  l’accableront  enfin  entièrement. 

Ce  fiitau  milieu  des  pafîc-temps  de  Nifehabour,  que 
Mohammed  apprit  que  Sanbaïqiiicommandoic  l’avant- 
garde  des  Tartarcs  ,  avoit  déjà  paffé  le  Gihoii,  & 
s’avançoit  h  grandes  journées  dans  le  Khoralan.  Cette 
nouvelle  1  épouvanta  de  telle  Tortc,  qu’il  leva  incon¬ 
tinent  fou  camp,  &  partit  avec  beaucoup  de  préci¬ 
pitation  pour  gagner  la  Province  d'iraque.  Mais  com¬ 
me  il  avoit  toujours  les  Tartarcs  h  les  troiillcs,  il  fc 
trouva  po'-irl'uivi  fi  chaudement  ,  qu’il  fut  oblige  de 
fuir  de  Province  en  Province,  jufqua  ce  qu’il  lut  fur 
les  bords  de  la  Mer  Calpicnne  ,  de  il  ne  fe  trouva 
point  en  (iireté  que  lorlqu’il  eut  pafic  dans  une  des 
lües  de  cette  Mer,  qui  porte  le  nom  d’Abgoun.  Car 
ce  lut  alors  que  les  Mogois  &  Tartarcs  perdirent  en¬ 
tièrement  fa  pifte ,  &  ccllèrent  de  le  pourfuivre. 

Mohammed  ne  trouva  pas  véritablement  dans  cette 
Ille  aucune  confoladon  à  Ces  maux;  mais  au  moins  il 
y  jouit  pendant  quelque  temps  du  repos  qui  lui  ètoit 
nècelïïûre  après  de  fi  longs  travaux.  Maisenlin  les  Tar¬ 
tarcs  ayant  eu  connoillànce  du  lieu  de  fa  retraite,  il 
fut  encore  obligé  de  paffer  dans  une  autre  Ille  plus 
Occidentale ,  où  il  ètoit  moins  connu.  Mais  ce  fut-Ià 
qu’il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caulà  la  plus  cruelle 
aiîliètion  quil  ètoit  capable  de  refièntir  toute  la  vie. 
Ce  lut  celle  de  la  prife  de  fa  mere,  de  Tes  femmes, 
de  l'es  enfants  &  de  les  tréfürs,queles  l'artares  avoient 
faite  en  obligeant  le  Chdteau  imprenable  d’Ilàl  de  fe 
rendre  entre  leurs  mains,  fauté  d’eau. 

Cette  place  étoic  dans  les  montagnes  du  Mazande- 
ran,  &  pafîbit  pour  la  plus  force  de  tout  le  pays,  & 
Mohammed  y  avoit  envoyé  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux  au  monde.  Les  Tartarcs  qui  faifoicnc 
enquête  du  Sultan,  pafiâne  par  ces  quarciers-là ,  appri¬ 
rent  que  ce  Prince  y  confervoit  fes  trèfors  ,  &  ne 
manquèrent  pas  auffi-tôc  de  prendre  la  refoludon 
1  attaquer;  &  à  peine  en  avoient-ils  commencé  le  liège, 
qu’il  arriva  un  ^  malheur  imprévu.  Car  les  citernes 
s’écanc  caries,  i’cauy  manqua  tout  d’un  coup,  ce  qui 
de  mémoire  d’homme  ne  s’ecoie  point  encore  vu. 

Les  alliégés  réduits  il  une  fi  grande  nécefiîté ,  fu¬ 
rent  donc  obligés  de  fe  rendre  pour  ne  pas  mourir 
de  foif,  &  ne  furent  pas  pluôc  forcis  de  la  Place,  &. 
rendus  dans  le  camp  de  Tarcares,  que  pour  furcroic 
de  douleur,  il  tomba  aufii-tôt  une  fi  gruflê  pluie, 
qu’elle  remplit  non-feulement  toutes  les  c'icernes ,  mais 
fit  encore  regorger  les  eaux  de  celle  forte ,  qu’il  en  fnr- 
tic  comme  un  torrent  par  la  porte  du  même  Chi- 
teaii. 

l.a  perte  irréparable  que  fit  le  Sultan  en  cette  oc- 
cafion,  lui  caulh  une  douleur  morcelle  qui  le  mit  au 
tombeau  le  22  du  dernier  mois  de  l’année  Arabique 
nommé  Dhoulhigiah^  l’an  de  l’IIég.  617'.,  qui  étoic 
celui  du  Cycle  diiodénaire,  auquel  les  Mogois  ou 
Tartarcs  donnent  le  nom  d'Ilan ,  ou  Serpent.  Aiufi 
finie  fes  jours  un  des  plus  puiP.ànts  Monarques  de  tout 
1  Orient,  lequel  ayant  poiïedé  de  fi  grands  trèfors, 
manqua  h  (a  mort  d  un  linccuil  pour  être  enfeveli  ;  en 
force  qu'on  fut  obligé  de  l’enterrer  dans  fes  propres 
habits. 

Les  Tartarcs  s'écanc  rendus  maîtres  de  tout  ce  qu’ils 
trouvèrent  dans  le  Chaccau  d’ibl,  envoyei-ent  ce  ri¬ 
che  butin  h  Gmghizkhan ,  qui  d’abord  lit  mourir  cous 
les  cnlants  mâles  du  Sultan,  &  fit  préfent  de  fes  fem¬ 
mes  &  de  fes  filles  aux  Grands  de  fa  Cour,  encre  Icf- 
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quels  il  les  diftribua.  Il  n’y  eut  que  fa  mere  eue  ce 
h, rmre  épargna,  &  à  laquelle  il  fit  quelque  honuem. 
Lar  il  la  fit  revêtir  d  un  habit  de  deuil,  &  la  leii- 
voya  chez  elle  en  mate  liberté.  Mais  la  (buie  de  ceiuc 
qui  avoient  la  curioliié  de  la  voir  avant  quelle  partît 
lut  fi  grande,  que,  faute  d’cfcorcc,  elle  lut  ctuuBéo 
dans  la  prelTè. 

_  Le  Sultan  Mohammed  eut  pour  fiicccireiir  fou  fils 
mné  Gelai  eddin  Mankborni ,  lilon  les  I  lilforiens  do 

I  erlC;  Mais  L;n  Sdiohnah  qui  parle  de  lui  dans  fi. n 
Ililloire  Arabique  en  l’an  fiafj'.  de  l’Hég,  dit  qu'il 
portoit  le  riimoni  de  Schri,  ül  nous  donne  Ig  généa¬ 
logie  de  Mohaiumed  fou  pere  en  la  manière  qui  lliit, 

Mohammed  Kothbcddin  de  Alacddhi ,  dont  le  llir- 
nom  ou  titre  ordinaire  ell  Khoimrczm  Scht;h,  émit 
fils  de  Takafch  ,  fils  d'Arilan  ,  fils  de  Kutulmirch ,  fils 
de  bcockteghin,  qui  étoit  aiifii  pere  de  Mohammed, 
fondateur  de  la  Dynalfic  des  Gaznevidcs. 

il  ladlà ,  fiiivanc  le  meme  Auteur,  quatre  enfants  en-' 
tre  lelqiicls  il  partagea  les  quatre  Gouvernements’ gé- 
ncrau.v  de  les  Lcats.  11  donna  à  l'ainé  nommé  Gdai 
eddm  ich  i ,  le  Royaume  do  Gaziiah,  &  les  l-'tats 
qu  il  pofiedoit  nu.x  Indes. 

Iralag  Schah ,  le  fécond  de  fes  enfiints  ,  eut  pour  fort 
partage  les  Provinces  de  Khouarezm ,  du  Khoralan 
cc  de  iviazanJeran. 

Le  troiliome  nomme  Tatar  Schah  gouverna  la  Ca- 

ramanie  Perlique,  avec  Ils  Provinces  de  Ki.sdtdeMuk- 

ran,  qui  Ibnc  les  plu.s  méridionales  de  la  Perfe. 

Le  quatrième  ,  noininé  Goiir  Schah  ,  commandoîc 
dans  les  deux  Iraqucs  Perficnne  «:  Babylonienne,  qui 
compmnoicnt  la  Perfe  haute  &  balTe,  la  Sufiaiie  &  la 
Chaldéc. 

Ces  quatre  enfants  joints  au  Sultan  leur  pere,  avoient 
chacun  leur  garde  que  les  Mahomérnns  dillribucnt  or¬ 
dinairement  aux  cinq  heures  qui  font  dcilinées  chez 
eux  a  ka  prière  ;  eu  forte  que  les  quatre  frères  lîiiibicnc 
chacun  leur  garde  pendant  le  jour,  après  que  le  Sul- 
tan  avoir  fait  la  (ienne  au  lever  du  Soleil.  C’cfl  cetta 
preivicrc  garde  ou  veille  ,  qui  porte  io  nom  d'd.'cxaii. 
dre  le  grard,  &  dans  Laquelle  l'on  comptoit  27  Rois 
ou  Princes,  qui  étoient  tous  tributaires  de  ce  Sultan, 
(P.  le  titre  de  Geualeddin. j) 

M  0 1 1  .\  IM  M  là  D  Bi:n  A3d.\l(!.aiivian  ,  Bfn  1  Îa- 
K.aii.  C'en  Mohammed ,  fils  d’Abdalrahmaii ,  fccoml 
du  nom,  &  petit-lils  de  Ilakcin,  5'.  Khalife  des  Ara- 
bcs  en  LIpagne ,  de  la  race  des  Ommiades. 

II  fiiccéda  à  fon  pere  l’an  2-8',  dénié.-,  6;  mou¬ 
rut  i  an  273  qui  répond  à  ran  de  J.  C.  8SÔ'.,  à-é  jg 
fioans.  Ce  tu:  fous  fon  mgno  que  la  Ville  de  'Iblede 
le  révolta  ;  mais  clic  retourna  à  fon  obéiffince  l’an  ■'ae 
atinéo  remarquable  par  h  defeentc  des  ^’ol■mand,  Ün 
LIpagne  ,  ft  par  les  grands  ravages  qu’ils  y  firent, 

^  Ce  Knah.fi:  entra  dans  la  Navarre  qui  s'etoit  confer- 
vcc  juiqn  alors  contre  ics  Maures  ou  Arabes  &  il 
ruina  cntiéremciK  tout  le  terroir  de  la  Ville  de’  Para 
pelune.  Mais  il  ne  put  pas  s'établir  dans  ce  Rovaùrae 
qui  demeura  toujours  entre  les  mains  des  ClméneDs  II 
eut  pour  fucccITeur  al-Mondir.  '  ' 

Un  autre  Mohammed,  fils  de  llabcth.  Prince  \r''be 
en  Elpagne,_qui  prétendoit  être  de  la  même  née 'de.s 
Ommiades,  s  étant  rcn.-lu  maître  de  la  \’il  e  de  Sevil- 
Ic  &  Ce  voyant  atuaque  par  le  Roi  Alphonle  l'an  t,--\ 
de  1 1  leg. ,  appella  les  Marabouts ,  ou  al-Moravides  d'A- 
fnqiic.en  LIpagne.  (K &  r/Ve  de  Mok.abeth  w<  Mer 

R.\BET1R>L-N.^ 

MOllAM.MED  Ben  EozrLk  ujiid.  C"efl  la 
nom  du  3  .  Prinec  de  la  Dyiiaftic  des  Ifinaéiicas  de 
]  If^n,  c.  a  d.  de  ce,?  Ih’inccs  impies  iSc  fcéiérat';  oui 
regnoient  dsns  la  haute  Perle,  &  qui  Ibnt  les  mépUj 
que  nos  Minorions  ont  appelles  ks  dTidlm.  (/.'k 
titre  ^Lai.aelioun.}  ’ 
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Moliramcd,  fib  do  KÆn,  cft  k  5”.  Prince  de 
ia  même  Dynaflie. 

'  p’OHAMMED  Ben  Kf.laoon.  C’eft  le  nom 
d'un  des  Suksns  Mamclus  d'Egypte  de  le  race  Tur- 
quefque ,  lequel  fuccéda  à  fon  frere  Khalil.  11  porta 
le  titre  i'Jl-.Wakk  al-KaJfir ,  mais  feulement  pen¬ 
dant  un  an.  Car  il  fut  dépolTédé  à  caufe  de  fon  bas 
Sge,  n'ayant  pas  encore  atteint  fa  10'.  année,  l’an  do 
rllcg.  694'-=  &  de],  C.  rî94- 

MOHAMMED  Khodabendeii.  C'eft  le  nom 
propre  du  12'.  Sultan  des  Mogols  fuccelfeurs  do  Gin- 
trhizlthan ,  qui  étoit  fds  d’Argounkhan  ;  mais  comme 
il  ell  plus  connu  fous  fon  nom  Tarttre  ^Algïaptou  - 
l’on  a  parlé  de  lui  fous  ce  titre. 

AIOHAMMED  Khodabendeii  Ben  Th.sha 
atAsB,  fumommé  c.  à  d.  h  aveugle.  C  ell 

le  fils  deSchahThamas,  Roi  de  Perle.  11  étoit  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Khorafan ,  lorfqu  Ifmaêl 
fon  frere  aîné  qui  avoir  fuccédé  à  Thahamasb ,  inourul. 

ll’macl  oui  étoit  le  11',  du  nom.  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  des  Sofs,  ayant  fait  mourir  tous  fes  ireres, 
épargna  celui-ci,  parce  qu’il  étoit  ^aveugle ,  de  forte 
qu’il  l’eut  pour  fuccelléur  l’an  985k  de  1  Ileg. 

Mohammed  Khoiiabendeh  fit  la  guerre  quelque 
temps  à  Amurat,  Sultan  des  Turcs,  &  fut  battu  en 
pluiicurs  rencontres ,  &  perdît  la  Ville  de  1  auris ,  ou 
les  Turcs  bâtirent  un  Château  qu  il  afliégea  en  vain , 

&  qui  ne  fut  repris  que  par  Schah  Abbas  fon  fils.  11 
mourut  après  un  rogne  de  6  ou  7  ans  1  an  997  .  de 
l’I  lég. ,  &  laiHà  pour  fuccclTeur  un  fils  nomme  Schah 
Abbas,  qui  commença  fon  régné  l’an  de].  C.  1585. 
C’eft  ce  Schah  Abbas  qui  s’ell  rendu  fi  célébré  dans 
nos  lliftoircs  dès  le  commencement  du  Cecle  courant, 

&  duquel  nos  Voyageurs,  &  entre  autres  Pietro  ddla 
i'alîe,  nous  ont  lailfè  de  fort  amples  relations. 

RI  O  H  AM  MED  Sultan  Ben  Giuanghir,  Ben 
Timour.  Ce  Sultan  étoit  iils  de  Gihanghir,  &  petit- 
fils  de  Tamcrlan.  11  fut  envoyé  par  Ion  pere  Gihan- 
vhir  iurqu’aus  confins  de  fon  Gouvernement,  c.  â  d. 
par-delà  le  fleuve  Sihoun,  oa  laxartes  ,  en  tirant  vers 
l’Orient ,  pour  y  tenir  en  bride  les  peuples  qui  s’y  mu- 
tînoient,  félon  le  rapport  ^ Ahmed  Bc7i  Arahjchah , 
dans  fon  Hilloire  intitulée  Akhbar  Timour,  ou  llif- 
taire  de  Tamerlan. 

MO  II. VMM  ED  Mirza,  ou  Moiiaibied  .Sul¬ 
tan  C’elî  un  des  enfants  de  Baifankor,  Iils  de  Scha- 
lirokh  fils  de  Tamerlan.  11  avoit  deux  frères,  dont 
l’un  pOTtoit  le  nom  d’.-Vlacddoulat ,  &  l’autre  ,  celui 
de  Babor  ,  ou  Babur.  Ces  trois  frétés  eurent  plufieurs 
démêlés  cnfemblc  pour  la  fucccnlon  de  leur  pere  & 
de  leur  àieul,  dans  lefquels  enfin  Mirza  Mohammed, 
Sultan,  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  à  Babor 
l’un  de  fes  frères. 

mohammed  Moearf.ze.ddin  ,  &  Moham¬ 
med  Modhaffer.  (/'.fcr  t/«  Modhafferiens  , 

Dynaflie  ou  race  de  Princes  qui  régnoient  en  Perle, 
(Se  qui  fut  enfin  abolie  iSe  excerrainee  par  lamerlan.) 

mohammed  Beg.  C’eflle  nom  d’un  Sultan 

de  la  Dynaflie  des  Turcomans  nommés  Aw’b/ks,  c.  àd. 

du  mouton  blanc.  1!  étoit  fils  de  Jofef  Se  petit-fils  de 
Hafl'-n  al-ThauU,  c.  à  d.  de  Hafanlehng,  que  les 
Tufes  appellent  Uzun  Ha  fan ,  tk  nos  Hifioriens  Czmn 
CaPan  U  eut  auffi  un  frere  nommé  Alvcnd  Beg,  & 
ilsbégncrent  tous  deux  fucceffivcmcnt;  mats  Moham¬ 
med  ne  révna  qu’un  an  dans  la  Ville  d’iezd  ce  les  dé¬ 
pendances  clan’s  le  Khorafan  ,  &  fut  tué  auprès  d  Ilpa- 
hanpar  Morad  Beg,  autre  Prince  de  la  meme  taraille 
qui  lui  faifoit  h  guerre. 

MOHAMMED,  furnommé  Sarhedal,  ou  Sur- 
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bedar.  C’efele  ^omd’un  Scherifoii  Dcfcendant  d'Alîj 
qui  ccoic  le  chfcf  d'une  efpece  de  Vagabonds  &  gens 
fans  aveu  qui  ;’écoient  rendus  maîrres  de  h  Ville  de 
Scbzvar,  &  de  quelques  auiri's  en  Khorafan.  Ce  per- 
Tonnage  qui  fe  fâifoic  encore  nppeller  Séid  Moham¬ 
med  s’étoic  acquis  cependam  une  très-haute  réputa¬ 
tion  dans  tout  le  pays  par  fa  probité ,  quoiqu’il  fat  le 
chef  d’une  troupe  de  Bandouiilcrs  qui  ne  fubfidoienc 
qu’aux  dépens  de  leurs  voifins.  Car  le  nom  de  Sar- 
bedal^  ou  Sarhtàar  ^  dont  on  peut  voir  le  titre  par¬ 
ticulier  ,  lignifie  proprement  ceux  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Dagàr  à  Thafchar,  qui  font  des  gens  qui 
vivent  de  la  maniéré  que  nous  les  avons  décrits. 

Lorfque  Tamerlan  entra  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan,  il  voulut  voir  cet  homme  qui  avoit  acquis  une 
fi  haute  réputation.  Il  lui  fit  un  fort  bon  accueil,  fe 
leva  devant  lui,  &  rembrafia,  &  lui  dit,  qu'il  n’étoic 
venu  en  ces  quartiers-là  que  pour  le  voir  ;  de  forte 
que  bien- loin  d’être  maltraité  par  ce  Conquérant, 
comme  il  l’appréhendoit ,  il  fut  renvoyé  chez  lui  com¬ 
blé  d'honneur  &  de  préfents. 

MOHAMMED  Schah  Ben  Beiiram  Schah, 
Ben  Togrul  Schah.  C’efl  un  Sultan  de  la  Dynaflie 
des  S'-lgiacides  de  la  fécondé  branche ,  que  l’on  nomme 
ordinairement  des  Cadherdiens. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône,  qu’il 
fe  vit  attaqué  par  Selgiukfchah  fon  parent.  Cette  at¬ 
taque  imprévue  l’obligea  d’avoir  recours  à  Arfian,  fil» 
deTogml,  Sultan  de  la  première  Dynallie  de  lamcni© 
Maifon  des  Selgiucides.  Ce  Sultan  lui  accorda  fa  pro- 
teélion,  &  lui  donna  un  fecours  fi  confidérable,  qu'il 
défit  entièrement  &  mit  en  fuite  Selgiukfcbah  foa 
ennemi.  11  amva  cependant  que  Malek  Dinar,  qui 
étoit  de  la  race  d’Ali,  &un  des  Chefs,  comme  XaTa- 
rikh  Khoziddeh  le  dit,  du  peuple  choifi,  entra  avec 
une  armée  l’an  de  l’Hég.  583*.  dans  le  Kerman,  qui 
ell  la  Caramanie  Perfienne,  où  les  Cadherdiens  ré- 
gnoient,  &  s’en  rendit  le  maître.  Mohammed  fchtli 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfirter  a  ce  nouvel  en¬ 
nemi  qui  l’avoicnt  fiirpris ,  fut  obligé  d’abandonner  fe# 
Etats,  &  ce  fut  en  fa  perfonne  que  finit  la  fécond© 
branche  des  Selgiucides. 

MOIIAMIMED  Schah  Ben  Hegiag'.  Cefi  le 
nom  du  9'.  &  dernier  Sultan  de  la  Dynallie  desCara 
Cathaïens.  leur  titre  particulier.^ 

IMG  H  A  MME  D  Schah  Ben  Cara  Josef.  C'ell 
le  nom  du  fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcoman# 
de  la  race  furnommée  Cara  Coïn.,  c.  à.  d.  du  'Mou¬ 
ton  noir.  Il  fuccédaà  fon  pere  Cara  Jofef ,  Fondateur 
de  cette  Dynallie ,  &  régna  dans  la  Perfe  l’efpace  de 
"3  ans,  à  la  findefquels  il  fut  tué  par  Ahmed  llama- 
'  dani  ,  l’an  de  l’Még.  833®.  Çt\on  Khondemir. 

MOHAMMED  Schamseddin.  C’ell  le  premier 
Prince  de  la  Dynallie  qui  porte  le  nom  delllolouk  Kuru 
(  V  le  titre  de  Schamseddin.  ') 


MOHAMMED  Khan  Ben  Baiazid  Khan.  C'eli 
Mahomet,  I".  du  nom,  5®.  Sultan  des  Turcs  Ottoman# 
qui  régnent  aujourd'hui  à  Conllantinople. 

11  étoit  fils  de  Bajazec ,  premier  du  nom ,  furnommé 
Il  dirim^  ou  le  Foudre,  qui  fut  défait  &:  pris  prifon- 
nier  par  Tamerlan.  Bajazet  avoir  lorfqu'il  fut  pris  cinq 
enfants  mâles,  lefquels  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres  pendant  1 2  ans  ;  de  forte  qu’il  y  a  des  Hillo- 
riens  qui  comptent  Soliman  Chclebi,  ôcMoufia,  deux 
de  ces  cinq  freres ,  encre  les  Sultans  Othmanides  ou 
Ottomans. 

Moufa,  ou  Moife,  défit  &  tua  Soliman  fon  frere; 
&  Mahomet,  qui  ell  celui  dont  nous  parlons  &  qui 
école  i’aîné  de  tous ,  fit  mourir  Moufia ,  &  demeura  feul 

Monarque 
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^Î!r-3rq.uc-  dci  Occomnns  depuis  l'an  8I6^  de  i'IKg., 
îiiniuon  «24  ,  de  j.  C.  1421 ,  qu’il  mounir. 

Ce  Sultan,  que  quelques-uns  comptent  pour  le 
de  la  lamillc  Ottomane,  ajircs  avoir  fini  ics  guciTOS 
avec  Tes  quatre  freres,  eut  à  combattre  des  IcoitieuM 
qui  fe  ioLilcverenc  Ibus  préce\-rc  de  piété  &  de  Ivcli- 
j;ion.  Car  plufieurs  Sophis  &  Ocrviches^  qui_  écoient 
de  la  Sciile  d’Ali,  mirent  à  leur  tète  le  Scbeïkh  IJe- 
dVeadin,  qui  tint  bon  pendant  quelque  temps  contre  les 
Troupes  de  Mohammed;  mais  ce  Sultan  extermina 
enfin  heureurement  tous  ces  révoltes. 

Mahomet  lailfii  pour  fuccefreur  Ton  fils  Anyirat 
que  nous  appelions  II.  du  nom,  &  que  les  iurcs 
Boniment  Movüd  Jien  Mohanuned. 


MOHAMMED  Khan  Ben  Moradkiian.  C’eft 
Mahomet,  IV.  du  nom  ,  que  les  Turcs  lurnomment 
el-Faîch,  c.  à  d.  le  Conquérant  par  excellence.  Il 
étoit  fils  d’Amurat  II,  &  commença  h^régner  feui  après 
la  mort  de  Ton  perc  ,  l’an  855*'  ^  ^  ^ 

tir  d’abord  un  Château  lur  le  Bofphore  de  Thracc , 
que  l’on  appelle  vulgairement  le  Canal  de  la  Met 
Eoire.,  pour  avoir  le  pafiàge  libre  en  Alie.  Car  il 
tenoit  pour  lors  for.  liege  à  Andrinople. 

Il  fc  prépara  cnfiiicc  à  laire  le  liege  de  ^Cotillanti- 
nople,  6c  la  prit  enfin  l’an  857'.  de  la  même  Ilég. , 
ki9  Mai  de  l’année  1453  de  j.  C.,  dans  la  croilieme 
fece  de  la  Pentecôte. 

L'an  860  dé  l'Hég.  ,  qui  ell:  l’an  1455  c.e  Jesus- 
CiiRiT,  U  attaqua  la  Ville  de  Belgrade,  Capitale  de  la 
llatcie  ou  Servie.  Cette  Ville  qui^étoic  conlidérée 
alors  comme  le  boulevard  de  toute  l’Europe,  juc  dé¬ 
fendue  par  Jean  Ilunniadc,  Voïvode  de  la  Tranlyl- 
vanie ,  l'econdé  du  zcle  de  S.  Jean  de  Capillrau.  Jean 
Hunniade  eil  celui  que  les  Turcs  appellent  Jankous  , 
qui  lut  perc  de  Matthias  Corvin  ,  élu  depuis  Roi  de 
Hongrie. 

Mahomet  fut  hlefie  dangereufement  dans  1  attaque 
de  cette  place,  6c  fut  enfin  obligé  d’en  lc\’cr  le  liege 
le  f)'Aoùt  de  la  même  année,  jour  auquel  ic^  Pape 
CaliillelU.inllitua  6c  fit  célébrer  la  fête  de  la  Tranl- 
i'guracion  de  N.  S.  en  mémoire  &  en  aétion  de  grâce 
d’une  fi  vigoureufe  délenfo.  Après  ce  mauvais  liiccès, 
Mahomet  hifià  pour  quelqiic-tcmps  les  Chrétiens  en 
repos.  Mais  dès  l'an  869^  de  PHég. ,  il  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  la  Bolfino ,  que  les  Turcs  appellent  Ikrzegon- 
tiah  &  Bofehnah  Filaïeti 6c  dans  les  années  871 
6c  8'-2°.,  de  PEpire,  ou  Albanie  ,  qiPiis  nomment 
Arnaut  (Ilaïeti. 

La  prife  que  Mahomet  fit  do  Pille  de  Negrepont, 
fiiivi:  en  874.  C’elt  cette  Kle  que  les  anciens  ont  ap- 
pclîéc  Euboée ,  &  que  les  Turcs  appellent  aujourd  hui 
F'^rihos ,  h  caulé  de  PEuripe  qui  la  Pépare  d  Conti- 
vem  de  la  Grèce ,  &  c’efi  de  ce  mot  T urc  corrompu , 
que  le  nom  vulgaire  que  nous  lui  donnons  de  i\egré‘ 
a  été  formé. 

^  IPan  8-8^  de  PMég.  ,  de  J.  C.  1473,  ATa- 
homet  11,  accompagné  defes  trois  enlancs,  Muflata, 
B  ijaZ'’t  6cGem,  pallâdans  PAfie  Aiineurc,  où  les  Trou¬ 
pes  d'Uziin  1  lallân ,  ou  Uzum  CalTan,  failbient  des  cour- 
iès  iuPques  aux  environs  de  la  Ville  de  Tokac.  Cet 
Uziin  I-Iallàn  éioic  un  Prince  des  Turcomans  du 
m  blanc,  qui  pofiédoir  alors,  non-fcuîement  tous  les 
Etats  que  nous  comprenons  aujourd’hui  Pous  le  nom 
du  Royaume  dePerfe,  mais  encore  l’Arménie,  la  Mé- 
fopotamie,  &une  grande  partie  de  la  Syrie,  &  il  n'eut 
pas  plutûtappris  que  Mahomet  marchoitavec  impuil- 
fant  corps  d’armée,  qu’il  rcfolut  d’aller  au-devant  de 
lui;  en  Porte  qu’ils  fc  trouvèrent  en  préfence  dans  la 
grande  campagne  de  Gialderoun  au  milieu  de  la  Pro¬ 
vince  de  Genek  ou  Cappadoce  ,  dont  Air, aile  cll  la 
Capitale,  &  Tokat  dans  Ibn  voifinage.  Le  combat  fut 
trcs-langlant  de  parc  6c  d’autre,  6c  la  viéloire  long¬ 
temps  douteufe  ;  mais  enfin ,  Mahomet  remporta  un 
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il  grand  avantage,  qu’C;:un  lîafiun  yperdicla  meilleure 
partie  de  lès  troupes  avec  un  de  lès  enfants. 

L’an  880,  la  Viüc  de  Cafa,  quo  les  anciens  nom- 
moient  Theodofa,  avec  tout  le  pays  de  Crim,ou  dé 
Précop,  fut  prife  par  Mahomet;  6c  i’annéc  fuivante 
le  pays  de  Cara  Bogdan ,  qui  clb  \i  Moldavie ,  oùfes 
l’roupcs  avoient  été  battues  Pan  S79,  fut cn:iércmcnt 
fubjugué.  Mais  au  milieu  de  tant  de  viélolres,  Maho¬ 
met  ne  lailfa  pas  d’ccre  barccu  en  plulîcurs  endroits. 
Car  les  l’roupes  de  A'iatthlas  Corvin ,  fils  de  Munnia- 
de,  le  battirent  en  Hongrie  Pan  88s;  Jean  CaTrior, 
que  nous  appelions  ormnaÎTement  Scanderbeg,  lui 
lit  6c  caufa  pliifieurs  perces  en  Albanie. 

Le  fiege  de  Rhodes  qu’il  entreprit  Pan  8S5,  ne  luî 
réuliîc  pas  mieux.  Mais  cependant  il  ne  laillà  pas  de 
prendre  dans  la  même  année,  la  Ville  d’Otrance  dans 
la  Pouülc ,  6c  il  fe  préparoic  pour  aller  attaquer  le  Sul¬ 
tan  d’Egypte,  étant  palfc  deja  pour  cet  elfec  en  Nato- 
lie,  lorlquc  la  mort  l’arrêta  tout  court,  Pan  876“.  de 
PHég.,  qui  cil  l’an  1483  do  1.  C.  Bajazee  ,  U 
du  nom,  qui  ccoit  l'on  liis,  lui  fuccéda.  Car  fon  aine, 
nommé  Alullafa,  ccoit  mort  avant  lui.  Le  3'.  nommé 
Gcm,  fit  beaucoup  d’afi’aircs  hlbnfrere  Bajazcc.  Mais 
il  fut  toujours  vaincu  6c  malheureux.  (  /T  les  titres 
particuliers  de  Bajazet  &  de  Gf.m.  ) 

Le  •Sultan  Mahomet  11  n’écoic  pis  feulement  guer¬ 
rier;  car  les  Turcs  le  mettent  au  nombre  des  plus  la¬ 
vants  Doéicurs  de  leur  Religion  ,  6c  il  aimoic  fi  fort 
tous  les  Gens  de  Lettres ,  qu’il  aliilloic  en  perlbnne  à 
leurs  conférences  6c  h  leurs  cifpuces,  dillribiianc  des 
prix  do  grande  valeur  à  tous  ceux  qui  cxcciloleiic,  ou 
dans  PEloqucncc  ou  dans  la  Poéllc.  li  n’étoic  pas  mê¬ 
me  ignorant  dans  PHilloire  Grecque  &  Latine ,  &  il 
fit  traduire  en  Turc  plulicurs  denos  Livres,  dont  nous 
trouvons  encore  des  verfions  en  Langue  Turque  qui 
lui  font  dédiées. 

ATOHAAIA'IED  Kan  Ben  Morad  Kjian.  C’cll 
encore  le  nomde  Mahomet,  liL'.  du  nom,  fils  d'A- 
murat  III,  Sultan  des  Ottomans,  qui  commença  fou 
règne  Pan  1003  de  PHég.,  en  faifanc  étrangler  tous 
fes  frères  qui  furent  portés  en  terre  en  même-temps 
que  leur  perc.  11  régna  neuf  ans,  6c  mourut  Pan  de 
PHég.  1012.  c.  à  d.  en  l’an  1603  de  J.  C. 
Comme  le  regne  de  ce  Prince  a  fini  dans  ce  lîccic ,  6c; 
qu’il  cll  afièz  connu  par  nos  Ililloricns  modernes  , 
Pon  n’en  dira  pas  ici  davantage ,  non  plus  que  du  fui- 
vanr. 

AI  O  H  A  AI  AI  E  O  Khan  Ben  InRAiiiMluiAN.  C’ell: 
Mahommec  IV,  qui  commença  à  regner  l’an  1648, 
aprèsque  fon  perc  eut  etc  étranglé.  Il  eillc  19°.  Sultan 
des  Ottomans.  11  alfiegea  Vienne  en  1683  ,  mais  non 
pas  en  perfonne,  dans  le  mois  de  Juillet,  6c  fut  obligé 
de  le  lever  le  12  Septembre,  6c  enfin  il  a  été  dépo* 
lé ,  6c  Soliman  fon  frere  lui  a  fuccédé. 

Al  O  H  A  MAIE  D  Ben  Abissarour  ,  farnommd 
^l-Sadiki.  C’efi:  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Raoudhat 
alzahiat,  c.  à  d.  le  Parterre  agréable,  C’ell:  une 
efpcce  de  Florilège.  ( Sadiici.} 

AI  O  U  AAI  AIE  D  Ben  Abdalkerim.  C'efllenorrt 
H'iin  Doélcur  de  la  Seéle  éé/ijehari.  II  étoit  natif  de 
la  Ville  de  ScheherelLn ,  de  laquelle  il  prit  le  furnom 
de  Scheherefîani.  (  F.  ce  titre.  ) 

MOIIAAIAIED  Ben  AcDALr.Aii,  Ben  Samek 
Al-Eseahani.  C’ell  le  même  quOmad  Æ-Kateb. 
(  F  ce  titre.  ') 

Al  O  H  A  AI  AIE  D  Ben  abdal  Kiialek,  Ben 
Maaroof.  C’cll  PAïucur  du  Livre  intitulé  Keniz 
alhgai.  c.  à  d.  Tréfor  de  la  Langue  Arabique.  C'en 
liü 
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Auteur  eQ  nommé  Al-Ghili  &  Al-Qhllani^  à  cauf'*^ 
<}u’il  étoicnatifou  originaire  delà  Province  de  Ghihn 
fur  la  Mer  Cafpienne. 

MOHAMMED  Ben  Ahmed.  C’efi  l'Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Bolgat  allugaî^  qui  dl  un  Dic¬ 
tionnaire  Arabe,  Periân,  Turc  &  Mogoiicn, 

Mohammed  Ben  Ahmed  ,  fumommé  ou  qualifié 
Al-Mokri^  c.  h  d.  apparemment  le  meme 

Auteur  que  celui-ci.  On  lui  attribue  trois  Ouvrages, 
dont  le  premier  efl  intitulé  Bolough  aî  Arab  fi  Icîhaïf 
aldtab  ,  qui  contient  plufieurs  réponles ,  répliqués, 
reproches  &  cenfures  agréables  &,  lacctieufes.  Le  fé¬ 
cond  porte  le  titre  de  Tohfat  allalbab  ^  c.  à  d.  Vré~ 
fient  fait  aux  gens  (fefpyit^  &  le  troifieme  celui  de 
Megeles  Mahajjen  aîàthàr  ,  c.  à  d.  Converfaiions 
agréables.  Ces  deux  derniers  Livres  traitent  aufii  h 
peu  près  le  meme  fujet. 

MOHAMMED  Ben  Abdalraiiman.  C’eîl  le 
nom  d'un  Perfonnage  que  les  Jurilconfultes  Muful- 
inans  citent  dans  leurs  décifions  fous  le  nom  de  Mo- 
hammed  Ben  Abi  LeïU.,  &  les  Traditionnaires  fous  ce¬ 
lui  de  Mohammed  Ben  Ahâalrahman. 

Pvl  O  HA  M  MED  Ben  Cassem  ,  Ben  Jakoub. 
C’cll  le  nom  d’un  Doéleur  qui  naquit  l'an  864',  de 
l’Hég. ,  dans  la  Ville  d’Amafie  en  Natülie,  &  qui 
finit  Tes  études  de  la  Loi  Miifulmane  en  888  dans 
l’Ecole  éi  Ahmed  Ben  Athaalla,  furnommé  Al-Cri- 
mi.  Nous  avons  de  lui  un  Livre  afiez  curieux  qu'il  a 
intitulé  Raoudh  alakhiar.,  c.  à  d.  Les  Jardins  des 
gens  de  bien.,  qui  efi  proprement  un  Abrégé  du  Rabî 
alahrar.  (  V.  ces  deux  titres.  ) 

11  y  a  un  autre  Mohammed  Ben  Cajjem  ,  Ben 
Okaïl.,  que  le  Géographe  Perfien  dit  être  le  Fon¬ 
dateur  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfe. 

MOHAMMED  Demeschei.  C’eB  le  nom  d’un 
Pocte  illuflre  qui  vivoit  du  temps  de  Fadhely  liis  d’iahia 
le  Barmecide.  (^V.  le  titre  de  Fadîiel. ) 

MOHAMMED  Ben  Edris.  C’eft  le  nom  du 
célébré  Dodeur  6c  Imam  Schafét.  (/^.  le  titre  de 

SCIIAEEÏ.  ) 

MOHAMMED  Ben  Giaber  Ben  Senan.  C’efl: 
le  nom  d’un  grand  Philofopbe  &  Mathématicien  qui 
nous  ell  connu  fous  le  nom  de  Geber.  (  F.  les  titres 
de  Botjiani  ^  de  Harrani,)  qui  font  les  furnoms 
de  ce  Docl:eur ,  a  caufe  qu'il  ccoic  natif  de  la  Ville 
de  Bothan,  voilinc  de  celle  de  Haran  en  IMéfopota- 
mie ,  pays  des  Sabiens,  du  nombre  defquels  Geber 
ctoit.  QV.  aufii  le  titre  de  Saci.) 

MO  H  AM  MED  Gazali.  C’eft  le  nom  d'un  fa¬ 
meux  Docteur  Mufulman,qui  fut  furnommé Hoggiat 
Al  Eslam.  (  y.  le  titre  de  Gazali.  } 

MOHAMMED  Ben  l  Iassan.  C’eB  l’Auteur 
d'un  Commentaire  fur  le  Giamé  alkehir.  (  V.  le  titre 
de  Giame.) 

MOHAMMED  Ben  Iakoub.  C’efî  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Canious  ,  duquel  on  peut  voir  le  titre 
en  fon  lieu.  Ce  Dofteur  naquit  l’an  de  l’Hcg.  7e9^, 
6c  mourut  l’an  816.  II  ell  furnommé  Al-Sclùrazi  & 
Al-Firouzahadi à  caufe  qu’il  étoit  natif  de  Firouza- 
bad.  Ville  ficuée  aux  environs  de  celle  de  Schiraz. 

MOHAMMED  Ben  Ismael.  Nom  d’un  Doc¬ 
teur  qui  a  compofé  un  Ouvrage  fort  eftimé  par  les 
Mufu^mans,  qui  porte  le  titre  de  Giamé i^aki.  (^V.le 
litre  de  Bokiiari  ,  qui  dl  le  lurnom  de  ect  Auteur.  ) 
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^  M  O  HA  M  M  E  D  Ben  Keram.  C'ell  TAutCUt 
d'une  Seéte  panieuHere  qui  porte  fon  nom.  Car  oi). 
appelle  ceux  qui  en  font  profelîjon,  Keramiom^  c. 
à  d.  Keramiens o\i  heramites.G^  Docteur  eft  fur- 
nommé  Al-Zeringi ,  à  caufe  qu’il  étoit  natif  d'une 
Ville  de  Perfe,  nommée  Zeringe. 

MOHAMMED  BenKhoaend,ou  Khavend, 
Khond  schail  C’elt  le  nom  du  fameux  Hilîorien  de 
Perfe,  que  nous  conoilTons  fous  le  nom  dQMirkhond. 
(  y.  le  titre  de  Khoaend.  ') 

M  O  H  A  M  M  E  D  Ben  Mahboub.  C’ell  le  nom 
d’une  homme  que  les  Mufulmans  révèrent  comme  un 
de  leurs  Saints,  Jaféïo.  écrit  fa  Vie  dans  la  37',  feétion 
de  fon  Hiltoire. 

M  O  H  AM  ME  D  Ben  Martoul.  C'efi  lemerae 
que  Piri  Rets.  (  F.  ce  titre.  } 

MOHAMMED  Ben  Mahuîoud.  C’efl  le  nom 
propre  de  Zoudneyis.  (  F.  ce  titre.  )  Ce  perfonnage 
étoit  natif  de  Bagdag  ;  c’eit  pourquoi  il  ell  furnommé 
auffi  Ai-Bagdadi. 

M  O  H  A  M  MED  Ben  Mohammed  ,  Ben  KhoÛa* 
REZM  ScHAH.  C’ell  Ic  nom  de  l’Auteur  du  Livre  in¬ 
titulé  Hakam  alâlamah  ,  c.  à  d.  Décifions  des  Doc> 
leurs  de  la  Loi  Mufulmane.  11  paroît  par  le  nom 
que  cet  Auteur  porte ,  qu’il  étoit  petit-fils  du  Sultan 
Mohammed  Khouarezm  fehah ,  ou  au  moins  de  l'es 
defeendants. 

MOHAMMED  Ben  Moussa  Al-Khouarezmi. 
Nom  d'un  grand  Allronome  qui  vivait  fous  le  Khalife 
Al-Mamon.,  6c  qui  nous  a  lailTé  des  'l'ahles  Allrono- 
miquesqui  étoient  fort  en  vogue,  avant  que  NajJ'er 
eddin  eût  compofé  les  Tiennes. 

11  y  a  un  autre  perfonnage  qui  porte  ce  même  nom; 
mais  qui  eil  furnommé  Al-Gialis.,  comme  qui  diroic 
XAfiéfiéur.  Mais  ce  mot  lignifie  en  Arabe  principale¬ 
ment,  celui  qui  ell  admis  dans  la  converfacion,  ou 
dans  la  familiarité  d’un  autre,  de  meme  que  Nedim 
fignifie  celui  qui  ell  admis  à  la  cable  &  dans  les  plailirs 
de  quelqu’un,  (bit  Prince,  foit  particulier. 

MOHAMIME  D  Ben  Rafe.  C'efb  le  nom  d’un 
Saint  Mufulman,  duquel  à  écrit  la  Vie.  (/■'.  l’Ar¬ 
ticle  46*.  de  fon  IJiiloire.J) 

I\I  O  H  A  I\1  IM  E  D  Ravendi.  (  F.  le  titre  de  Ta- 
BRiz  ,  qui  dl  la  Ville  deTauris.  ) 

MOHAMMED  Razl  C’dl  le  nom  d'un  Am- 
balTadcur  que  Mohammed  Khouarezm  [chah  envoya 
autrefois  au  Khathaï,  ou  à  la  Chine,  peuc-êcrcà  Gin- 
ghizkhan  même ,  avant  qu’il  fc  fut  brouillé  avec  lui. 

IMOHAMMED  Ben  Sabah.  C’efl  le  nom  d’un 
Saint  Mufulman ,  dont  Jafêi  à  écrit  auffi  la  Vie  dans 
la  al^  feétion  de  fon  Hilloire. 

M  O  M  A  M  M  E  D  Ben  Salam  ,  Al-Giamhi.  C’eft 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Thabakat  Al-Schoâra,  c.  à 
d.  \  Ilifioire ou  la  l  ie  des  Poêles.,  réduite  parclaf- 
fes.  Il  y  a  un  Mohammed  Ben  Salam.,  donc  Mondheri 
a  écrit  la  Vie  en  particulier. 

IMO  II  A  M  M  E  D  Bkn  Sirin.  C’efl  l’Auteur  des 
Onirocritiques.  Cet  Auteur  a  traduit  6c  commenté  en 
Arabe  l’Ouvrage  êéArtemidore  fur  les  Songes. 

Mohammed  Schah  Ben  Fanari,  appeiié 
auffi  Ben  al-Hagi  6c  LlajJ'unzadeh.  Il  mourut  l’an 
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839=.dc  l’IIég.,  ou,fclon  quelques  exemphircs,  l’an 
<>39,  &  a  écrit  fur  un  Livre  de  juriiprudence  Arabi¬ 
que  conipofé  par  heinal  Fafckci. 

MO  M  AM  MED  SceiaMalgani.  Çroyez  Scha- 

MALGANI.) 

M  0 1 1 A  MM  E  D  Vefa  ,  ou  MoiiaaImed  Ben  Aril- 
VF.FA  Keaialedüin.  C'cll  l’Auccur  de  llüih  üljculat,^ 
Livre  oui  traite  des  Sadat^  c’eil:  à-dire,  de  ceux  qui 
deiccncicnc  de  la  race  d’Mi.  11  cil  dans  la  Biblioih. 
Royale  i  n°.  6B9. 

MOl-lAMMEN  Ben  Abualmothi.  C’eft  l’Au¬ 
teur  du  Livre  intitulé  Lathaij  alakhbar  :  hifîoîre gé¬ 
nérale  d'Egypte^  qui  finit  en  l’an  1033'.  de  TUég., 
qui  ell  l'an  1623-  de  j.  C. 

MOI!  ANDES.  Ce  mot  Arabe  fignifie  m  Géo¬ 
mètre  &  un  Architecte.  Ebn  al-Mohandes  •.  \<e  fils  de 
fArchîteSle.  C’ell  le  furnom  âé Abouljddhl.,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Adouiat  almofiredat ,  qui  traite  des 
Médicaments  fimplcs. 

M  O  H  A  R  R  A  M  :  qui  efi  facré  &  défendu  par 
la  loi.  C’cll  aiifii  le  nom  du  premier  mois  de  l’année 
Arabique,  avant  meme  le  MuCulmanirme^  &  il  cil 
ainfi  nommé  à  caufe qu’il  écoit  défendu,  parmi  les  an¬ 
ciens  Arabes ,  de  le  iaire  la  guerre  les  uns  aux  autres 
pendant  le  cours  de  ce  mois,  aulli-bien  que  pendant 
les  trois  autres  mois  de  Rcgeb.y  de  Dhoidcâadah & 
Dlioulhigiah. 

Les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Moharram  font 
appelles  par  les  Mahométans ,  Ai'aui  alniadoudat  ^ 
t'cli-h  dire,  les  jours  comptés-,  à  caulc  quiis  croycnc 
que  c’eli  pendant  ces  dix  jours,  que  1  Alcoran  lut  dé- 
taciic  des  ciciix  pour  être  communiqué  aux  hommes; 
&  le  dixième  jour  du  meme  mois,  e(l  nommé  Aj- 
chour  &  Ajehourah^  duquel  on  peut  voir  le  titre. 

MO  II A  RR  A  R.  Ce  mot  Arabe  fignifie  libre. 
C’eli  aufii  le  nom  d’un  Livre  intitulé  Biukhtajfar  al- 
•nioharrar.  {V.  plus  bas  le  titre  de  Mokhtassar.} 

Al  O  H  A  R  E  B  A  T  :  Guerre ,  combat  de  bataille. 
H  y  a  un  Livre  Arabe  intitulé  Maharehat  aljolthau^ 
iS’t-'iViv;  mé  aljoîihan  Canfiouah  Gaiiri.,c  ell-h-dir'‘ ,  Idij- 
îoire  de  la  guerre  que  Solimati  /,  Sultan  des 'lut  es 
fit  à  Canfiouah  Gauri,  que  nos  Hilloirens  appellent 
ordinairement  Campfion  Gauri,  Sultan  des  Mamelus 
Circafiîens  d'Egypte.  L  Auteur  de  cef  Ouvrage  cil 
Almeil  Ben  Zenbef  furnommé  alKammaU  c  ell- 
h-dire ,  le  Géomancien.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  833. 

MOHAREBI.  C’ert  le  furnom  éPEbn  Alhia^ 
(K  fion  tisre.j 

M  O  H  A  S  C I  î  I.  (K  Bardai.) 

M  O  H  A  S  S  E  L  AFKAIl  aemotecaddeMin  ü  aemo- 

TAKHKRIN  MEN  ALHOKAAIA  ALIUOTEKALLEAIIN  :  SetJti- 

'  vieîUs  des  Métaphyfeiens ,  ou  Docteurs  Scholafiiques 
tant  anciens  qtie  modernes.  C’cll  un  Ouvrage  éaraKn- 
reddin  Mohattimed  Ben  Omar  nl-Razi-,  le  plus  fa¬ 
meux  Doéteur  Scholalliquc  des  Mufulmans.  Ce  Livre 
a  été  commenté  par  Katebi.,  qui  a  intitulé  fon  Com¬ 
mentaire  Blofafiel.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale  , 
n°.  932. 

M  OH  AT  S.  C’efl  une  Ville  de  la  Bafié  Hongrie 
que  les  anciens  ont  appellée  Plagafium.  Elle  fut  prife 
&  fortifiée  par  Mahomet,  Il  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 
Ce  fut  auprès  de  cette  Ville  que  Louis  II,  fils  de  La- 
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diflas,  1143!  de  Hongrie,  lut  défait  par  Soliman,  î’aa 
931“.  de  ITIég.,  qui  cil  de  J.  C.  1525. 

M  O  H  A  V  E  R  A  H  aLgedaliau  :  Difputc  &  Con- 
troverfie  fur  la  Religion  entre  le  Raheh  Gergfis.,  c’ell- 
à-dire,  le  Moine  George.,  &  trois  I\luru!mans.  Ccc 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  631'. 

MOI  H  :  llvi fiant qui  donne  la  vie.  C’eli  un  des 
attributs  de  Dieu,  lequel  les  Mufulmans  qualifient  de 
Mohi  &  de  Momit^  c’ell-à-dire,  celui  qui  donne  la 
vie  ^  C?  qui  donne  la  mort.  Mais  en  partieiilier  c’cll 
l’actribuc  que  les  plus  anciens  Grecs  <!k.  Orientaux 
ont  donné  au  Saint-ETprit ,  &  qui  a  été  inféré  dans  le 
Symbole  de  Nicée  par  le  fécond  Concile  de  Conl- 
tantinople. 

MO  H1  EDDIN  ;  Celui  qui  fait  revivre  Sfi  fien^ 
rir  la  Religion.  C’cll  le  furnom  que  portent  pluficurs 
Docteurs  Mufulmans ,  comme:  Mohieâdin  al-Bokha- 
ri.  Auteur  <\qs,  Fetaoua ou  décifions  juridiques  de 
la  loi  Muluîmaiie,  que  l’on  appelle  vulgairement  les 
Fetfins  des  l)loufth\ 

Mohi  eddih  lahia  al  Naouaoui.,  qui  cil  Auteur 
d’une  Refalat ,  c’ell-à-dire,  Epitrc.,  ou  plutôt  Traité 
de  BLtaphyfique  ; 

Mohi  ediiin  ou  Mohaï eddin  al-Magrebi Phi • 
lofùphe  6c Mathématicien  de  NalTer,  Sultan  d’ilalep: 
Il  cil  furnommé  al-Magrebi ,  parce  qu’il  avoit  été 
nourri  6c  élevé  en  Efp.'gnc  6c  en  Afrique.  Il  fut  fauvé 
du  lue  de  la  Ville  d’I-Llep  par  nolagou,qLii  lui  donna 
la  vie  à  caufe  de  fa  fcicncc ,  6c  l’allbcia  à  ISaJJer  ed¬ 
din  al-ThouiV  pour  travailler  aux  obfcrvations  qui  le 
firent  dans  la  Vilic  de  Maraga,  l’an  658®.  de  IHcg.; 
de  forte  que  ce  Doéleiir  a  eu  grande  part  à  la  compo- 
fiiion  di<i^Tabks  Afirommlques^  qui  portent  le  titre  do 
Zigllekhani.  Il  y  a  d.ansla  Bibliotli.  Royale,  n°.  1013, 
un  Ouvrage  de  Mohi  eddin  a'.-hlagrebi ,  qui  porte  le 
titre  de  Schagerat  alnômaniat,  qui  ell  l’arbre  généa¬ 
logique  de  la  famille  de  Nôman,  Roi  d’Arabie.  Ccc 
Auteur  avoit  beaucoup  voyagé. 

MOHI  A  R.  C’cfl  le  nom  d’un  Poëtc  Arabe  qui 
Vivoic  fous  le  regne  de  Ca'iem  Bcemrillah ,  26®.  Khalife 
de  la  race  des  Abbafiides,  &  qui  mourut  l’an  de  l’IIég. 
428L  Ce  Poète  avoit  été  Mage  ou  Zoroaflrien  de  Re¬ 
ligion  ,  6c  s’etoit  fait  Mahométan. 

Mohîar  étant  fort  fatyrique  dans  fes  Ouvrages,  le 
OoeXam  Borhan  eddin  lui  dit  un  jour  agréablement: 
„  Sais-tu,  Mohiar,  ce  que  tu  .as  fait  en  quittant  le 
„  Magifme  pour  embrafier  le  Mufulmanifme?  Tu  t’es 
„  tourné  d’un  coin  de  l’erifer  à  un  autre  ;  car  tu  étois 
„  autrefois  un  adorateur  du  feu  &  un  Difciple  des  Ma- 
„  ge?,  6c  maintenant  tu  es  devenu  le  calomniateur 
„  des  Mufulmans.  ” 

MOHIB EDDIN.  C’cfl  le  nom  d’un  Doéteur 
qui  étoic  Cadhi  de  Damas  au  temps  de  Saladin.  11 
étoit  fort  bon  Poète ,  6c  il  fit  un  Poème  à  la  louange 
de  ce  Prince  dans  lequel  il  lui  prédit  qu’il  feroit  la 
conquête  de  la  Ville  de  jérufaicm,  dans  le  mois  de 
Regeb.,  qui  ell  le  fecond'de  l’année  Arabique.  QV.  le 
titre  de  Saladin.) 

MOHIBEDDIN  al-Thabari,  al-Mekki.  C’cll 
l’Auteur  d’un  Livre  qui  traite  du  Droit  Civil  6c  Ca¬ 
nonique  des  Mufuîmans,  intitulé  Gaïat  alahkam. 

MO  HIT  H.  Bahr  al-Mokith  :  La  Mer  qui  em- 
brajje  tout:  la  terre.,  c’cll-à-dirc ,  VOcéan.  C’eft  le 
titre  de  plulleurs, Ouvrages. 

Al-Bahr  al-Mohith.,  c-ll  le  nom  du  grand  Diélioti- 
naire  de  la  langue  Arabique  compofe  par  Mvhani- 
med  ûl-Firouzabadi ,  6c  qui  porte  ordinairement  le 
1  ii i  ij 
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'itre  de  Camous ,  mot  qui  fignifie  auffi  en  Arabe» 

I!  y  auffi  un  autre  Ouvrage  de  Sarakhji ,  qui  porte 
le  nom  de  Mohith ,  &  dont  il  y  a  quatre  éditions  ;  la 
première  ,  en  40  vol. ,  la  fécondé ,  en  1 2  ,  la  3  ■  »  en  4  » 
&  la  4'.,  en  2.  C’ell  cet  Ouvrage  qui  fait  que  S«- 
ÿ'rï/l’/r// porte  le  titre  de  Saheb  ûl-MoIitih,  c  eil-à-db 
rc,  y  Auteur  du  Mohith.  le  titre  de  Sarakhsi.) 

MO  H  S  EN.  Ebn  Mohfen.  (V.  Edn  Asaker.) 


MOMTADI  BiLi.An  Ben  Vatiiek  Billah.  C’ell 
Mohtadi,  fils  de  Vaihek,  14'.  Khalife  de  la  race  des 
Abbaliides.  11  fuccéda  à  Môraz  Billab,  qui  avoit  été 
obligé  par  la  milice  Turque,  alors  fort  puillànte  dans 
la  Ville  de  Samara,  fiege  du  Khalifat,  de  fe  dépofer 
lui-rr.ême  l’an  255'.  de  l’Hég. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  la  jullice,  &  la  rcndoit  lun 
même  en  perfonne  tous  les  jours  à  les  liljets,  fuppri- 
inant  même  une  partie  des  tributs  dont  ils  étoient  char¬ 
gés,  &  lit  tlcurir  en  même-temps  la  Religion  Mulul- 
manc  ,  en  aboliffimt  l’ufage  du  vin ,  des  jeux ,  &  des 
danfes  défendues  par  la  loi. 

11  arriva  dan<  les  premiers  jours  du  régné  de  Moh¬ 
tadi  ,  que  Rloulfa ,  lils  de  Bouga  ,  Turc  de  nation ,  Gé¬ 
néral  des  armées  du  Khalifat,  &  qui  failûit  la  guerre 
pour  lors  à  Hall'an,  fils  d’iezid ,  Chef  des  Alides,  c’ef!- 
h-dire,  factieux  &  parùfam  dtAIi,  ayant  appris 
la  mort  du  Khalj'e  Môtaz  qui  avoit  été  tué  après  ion 
abdication  ,  f  quitta  le  camp  qu’il  avoit  près  de  la  Ville 
de  Bi'.gdct,  &  s’approcha  de  Samara,  pour  rircr  ven¬ 
geance  de  ccu  s  «.pH  avoicn:  crenipé  dans  la  more. 

Ccîce  dcciaradon  du  Général  'rurc  tir  peurà  haleh  , 
fils  de  Vafilf,  Vülr  du  Khalife  iMohcadi,  oui  avoir  eu 
plus  de  parc  qiiaucLin  autre  clans  le  meurtre  de  i\iô- 
taz.  Cecte  crainte  lui  fit  prendre  la  rcfuiuiiün  de  quit¬ 
ter  la  Cour  Cîc  de  le  tenir  caché  pour  quelque  temps. 
Mais  Müufi'uqui  le  chcrchoit,  ayant  nais  des  efpions 
L-n  campagne ,  reu:  bientôt  entre  Tes  mains ,  &  le  fit 
punir  de  ion  crime. 

Sur  la  lîn  de  la  même  année  255*.  de  l’Hég. ,  les 
Zinges  ou  ZinL;hiens,  peuple  de  Nubie,  d’Ethiopie, 
&  du  pays  d^s  Cafrea,  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Anntiuc[\ir.  s’étan:  r^randus  dans  l’Arabie,  &  delà 
dans^’riraqnc  \rabique  6c  clans  les  environs  des  Villes 
de  Coufa ,  de  IBafibra  &  autres  lieux  circonvoilins ,  le 
révoltèrent  contre  leur  Gouverneur,  &  mirent  à  leur 
tète  un  ccrcam  A!i,  fils  de  Mohammed,  qui  le  difoic 
fautilmen*  être  de  la  race  du  faux  Prophète.  Ce  Chef 
de  briL;'ands  fe  fortifia  fi  bien  d’armes  &  de  troupes, 
qifiî  le  rendit  maître ,  non-feulement  des  Villes^  de 
Bafiora  6c  de  Ramlah ,  mais  encore  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  piace.s  de  la  Province  d'iraque  ou  Chaldéc,  6c 
même  d'une  partie  de  l’Arabie.  Il  icgna  14  ans,  mal- 
‘U-é  tous  les  efforts  qi.c  fit  le  Khalife  pour  le  réduire 
à  fon  obéiflâncc ,  6c  il  prit  le  titre  de  al-Zing^ 

c'eff-à-dire,  tnnitre  ou  prir.ee  desZinges,  qu'il  tranl- 
mic  àpîuficurs  de  fesSuccelfcurs,  qui  ont  lait  beaucoup 
d’affaires  aux  Khalifes  fiiccelfeurs  de  Mohtadi. 

Quelques-uns  ont  appelle  ces  Zinghiens  du  nom.  de 
Rifiens;  mais  c’cll  pour  avoir  mal  lu  la  poncfuacion 
des  lettres  Arabiques  :  car  la  figure  des  lettres  du  mot 
ce  ZirT,  eft  h  même  aue  celle  du  mot  de  FJa. 

L’an*  56'.,  le  Khaliié  Mohtadi  voulant  réprimer 
l'iniblence  de  la  milice  Turqiiefqne ,  s’atcirïi  tellement 
leur  haine ,  que  Banklal  6c  IMouffa ,  fils  de  Bouga , 
leurs  Chefs, *s'étant  unis  enfemble,  la  firent  révolter 
contre  lui.  Le  Khalife  ayant  fait  faifir  d'abord  Ban- 
kial ,  le  fie  punir  de  fon  attentat.  Mais  cette  aétion  de 
févén'té,  au-lieu  d’appaifer  la  fédicion ,  ne  lit  que  i’é- 
chaufier  davantage.  Car  les  T urcs  vinrent  l'affégcr  dans 
fon  propre  Palais,  6:  le  tirèrent  d’un  Heu  où  il  s’ccoic 
caché,  pour  le  faire  mourir  en  lui  ferrant  les  beurfes. 

Mohtadi ,  ne  régna  qu’onze  mois ,  pendant  kfquels 
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il  exécuta  cependant  tant  de  grandes  ebofes,  qu'H 
paffe  pour  être  entre  les  Khalifes  Abbaffides,  ce  qu’a- 
voit  été  Omar,  fils  d’Abdalaziz,  entre  les  Ommiades. 
Car  il  ne  tiroir  du  trélbr  Royal  que  fort  peu  de  cho- 
fes  pour  fon  entretien.  Il  réforma  le  luxe  de  la  Cour 
des  Khalifes,  6c  abolit  une  infinité  d’abus  qui  s’étoiens 
introduits  par  la  corruption  ou  par  la  négligence  de 
fes  Prédéceiïèiirs.  {Khondemir.  Ben  Schohnah.') 

MOIASSAR  :  Ebn  Moïajfar.  C’eff  rAutenr 
d’un  Livre  intitule  Tarikh  Mefr ,  ou  Hifloire  d'E^ 
gjpte.,  duquel  Soïouthi  fait  mention  dans  la  Préface 
de  la  fienne. 

M  O  K  M  A  L  L  E  S  :  Sauveur.  Les  Chrétiens  Ara¬ 
bes  donnent  ce  titre  à  Jesus-Chrisï  ,  comme  tous  les 
autres  Chrétiens  font  chacun  en  leur  langue ,  privati- 
vement  à  tous  autres.  Cependant  les  Mi!h>riens  ()rien- 
taux,  tant  Chrétiens  que  Mahomécans ,  écrivent  que 
Plermès.,  qui  eil:  ÏOrus  Ou  le  Mercure  Trimégljie  des 
Egyptiens,  a  été  furnoramé  Mokhalles  alhafckar , 
c’eil-ivdire  ,  le  Sauveur  des  hommes. 

M  OKU  A  MMES.  I!  y  a  un  Mohammed,  qui 
étoic  lils  ou  pctit-fii.s  de  Mokhammes  al-Zobadi.,  qui 
efi  Auteur  d’un  Livre  qui  poitc  Je  titre  à'yJaiàHi 
c’eft-à-dire,  de  didites  fur  des  nîacieies  légales  diiMu- 
fulmanilmc. 

I\î  O  K 1 1 A  R  E  K.  C'efl:  le  nom  d'un  célébré  Mu- 
llcien  de  la  Cour  du  Khalife  al-ÀJamon.  Mokharck  6c 
Zulzoul  paffen:  pour  les  deux  plus  excellents  Mull- 
cien.î  qui  r.ycnt  vécu  fous  le  régné  des  Khalifes.  (F. 
le  titre  ^/’Iûrauim,  fils  de  Mahadi.j) 

MOKIÏ.'VREMI.  C’efl:  le  furnom  à'Abou  Sâïd 
al-Moharek  Ben  AU.,  qui  a  été  un  des  principaux 
Chefs  des  Sofis,  dont  l'on  peut  voir  la  fucceflîon  dans 
le  titre  de  CoNOur. 

MOKIITALEF  alesma  î  La  diférence  des  noms. 
C’efl  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique 
corapofé  par  Zamakhfehari. 

MOKHTAR  Ben  Abou  Odeidah.  C’efl  le  nom 
d'un  Arabe  qui  écoit  fumommé  ûl-Tliekift à  caufô 
qu'il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Thekif.  On  dit 
qu’il  fut  trouvé  fous  les  pieds  d’un  Eléphant  daqs  la 
bataille  de  Kbaïbar  qui  fe  donna  fous  le  Khalifat 
d’Omar. 

Ce  vaillant  homme  fc  mit  en  tête  de  venger  la  mort 
de  Uouflliin  6;  de  ceux  de  la  Maifon  de  Mihcraet  qui 
furent  tués  à  la  bataille  de  Kerbela  ;  &  pour  venir  plus 
ailémciK  à  bouc  de  fon  entreprife,  il  fe  prévalut  de 
l'autorité  de  Mohammed,  fils  d’Hanefiah,  fécondé 
femme  d’Ali,  qui  étoic  regardé  comme  le  Chef  de 
cetee  Maifon,  &  qui  faifoic  fa  demeure  ordinaire  à 
la  Mecque. 

Il  affcmbla  donc  fous  le  nom  de  ce  Mohammed ,  qui 
ne  voulut  pourtant  jamais  prendre  le  titre  de  Khali¬ 
fe,  beaucoup  de  Troupes,  avec  IcfquelIesU  combattit 
6c  défit  tous  les  Généraux  d'Iezid ,  de  Mervan  6c  d’Ab- 
dalmalek,  tous  croîs  Khrdifes  de  la  race  d'Onimie,  6c 
fe  rendit  maître  de  Coufali,  6c  de  toute  l’Iraque  Ba¬ 
bylonienne,  dont  cette  Ville  étoic  la  Capitale,  6c  ne 
pardonna  jamais  à  aucun  de  ceux  qui  s’écoient  décla¬ 
rés  ennemis  de  la  famille  du  Prophète,  ni  h  ceux  que 
l’on  pouvoir  ci'oîje  avoir  trempe  leurs  mains  dans  le 
fang  de  lîoufiain  ou  de  fes  proches;  de  forte  que  l’on 
dit  qu’il  avait  fait  mourir  près  de  50000  hommes  de 
CCS  gcns-là,  fans  compter  ceux  qui  avoienc  été  tius 
dans  les  combats  qu’il  avoit  livrés. 

•  ÎMokhear,  après  toutes  ces  victoires,  fut  enfin  dc- 
fak  6ccué,  l'an  de  l'Uég.  67'. par  MaÜab,  frere  d’Ab- 
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dMbli  fil’  de  Zobeir,  qui  avoit  pris  la  qualité  de  Kha- 
li'Ce  dans  l’Arabie,  &  lailFa  plulieurs  enfants  qui  fe 
font  tignalés  en  plufieurs  rencontres ,  de  telle  forte 
qu’il  y  a  un  Livre  intitulé  Anauar  alathàr  fi  fadhl 
baninl-iS‘hhhtar.,  qui  traite  dos  belles  aétions  de  bJokh- 
tar  &  de  fes  enfants,  (  l\  le  titre  tf’ANOUAR.) 

MOKIITAR  ALFETAOui  :  Le  Recueil  ou  Xilhe 
des  Dceifims  juridiques  félon  les  principes  A'Abou 
Ilisuifah.  Cet  Ouvrage  a  été  compofé  par  Gemaled- 
din  Abdallah  Ben  Mahmoud.  Beu  Mauàoud  al-Ba- 
lathi.  L’on  dit  de  ce  Livre  par  éloge  :  falkittub  ke- 
loaurak  u  almokhlar  kcldhahab ,  c.  à  4*  ^  erra  les  Lt- 
ms  font  des  feuilles  ;  mais  le  Mokhtur  cft  tout  or. 
Ce  Livre  clt  dans  la  Biblioth.  du  Roi ,  n®.  dqd  de  639- 
JJorhaneddin,  fumommé  al-Mnrg/iiuaui ,  atàitun 
pareil  Recueil ,  qui  elt  comme  um  Abrégé  du  précé¬ 
dent,  duquel  on  trouve  aiifli  un  Abrégé  fous  le  nom 
A'JLkhtïar  al-Mokhtar. 

MOKIITAR  Ai.-SniMi.  C’ell  l’Abrégé  du  Dic¬ 
tionnaire  Arabique  de  Giauheri .  fait  par  Ben  Abdal- 
caher.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bibliotb.  Royale  s 
n”.  1688. 

MOKHTAR  riL  THEBB.  Livre  de  Médecine  fort 
ellimé.  Ebn  tlohal  eil  ell  l'Auteur. 

MOKIITAR.  Ketab  al  Moühtar  m  Keschf 
ALASIUIÎ.  I.i.'.e  ehoili  pour  la  découverte  des  fecrets: 
Livre  lu^icriiiiieux  de  Ginuburi. 

H  y  a  plulieurs  flucres  i..ivres  qui  portent  aullî  ce 
titre,  comme  celui  do  IVfvhhtûf  A/boui’Ii.egia-IiIok/i- 
tar  Ben  Mohammed  alZcikedi^  &c.  (A.  les^  titres 
de  ces  ^-Jutcurs.,  comme  aujji  ceux  lî  Ajdon  ,  cÿ  A- 
DiB  tirés  de  Nezam  almulk.) 

MOKIITASSARry^Z'r^ij^.  C’eft  le  titre  d’un 
fort  ^l'and  nombre  de  Livres  Arabes ,  dont  les  princi¬ 
paux  font  : 

M  O  K I IT  A  S  S  A  R  al-daooal  :  Ærégé  des  Dy- 
iiajHes.  C’eii:  rililloire  CC A-iheutfarage niiez  connue 
par  l’Edition  que  Pocok  nous  en  a  donnée. 

M  O  K 1 1 T  A  S  S  A  R  F(  AunuAR.  :  Hijioirc  Généra- 
le.,  compofée  par  j-îbouljeda.,  qui  nous  a  donné  auili 
une  Géographie  fous  le  nom  de  Fakouhti  albolàan. 

MOKIITASSAR  Giamê  aucf.bir.  Is  titre 
de  Giamê.  )  Cet  Abrégé  a  été  taie  par  plufieurs  Au¬ 
teurs  ,  dont  les  noms  font  al-Balcfchi ,  al-Karkhi ,  iü~ 
Tkahtioui^  &c. 

I\10  K  I  I  T  A  S  S  A  Tv  al-Moharrar  :  Réglés ^  de 

Droite  compofées  par  &  abrégées  'Ç‘Zï  Muhied- 

din  al-NûUûoui ,  ou  Nououi.  Ce  Livre  ell  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n°.  598: 

MOIvIITASSAR  fi  feraid : du 
Livre  des  Siiccejjîons  félon  les  Loix  du  Mahométif- 
me.  Ce  Livre  des  fuccellions  &  particuliérement  de 
celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes,  porte  le  ti¬ 
tre  de  Feraidh  alafchnehiàh. 

AIOKHTASSAR  al-Heraoui.  OuvrageGram- 
matical ,  compofé  par  Hevaoui.  Il  ell  dans  la  Biblioth. 
Royale ,  n”.  1119. 

MOKIITASSAR  al-Monëdi.  (f.  le  titre  cfh 

BRAHIM  AL-MeROÔZI.} 

MOLAKKEN.  Sarageddin  Omar  Ben  Ali, 
porte  le  fumoni  ^Jhbii  Blûlakketi.  C  eft  1  Auteur  d  un 


62,  ï 

M  a 

Livre  intitulé  Efma  regud  al-Koiotth  al-Siitah ,  qui 
mourut  l’an  814^'.  de  l’ilég. ,  fous  la  domination  des 
enfants  deBajazet  I,  qui  (é  faifoient  la  guerre  les  uns 
aux  autres,  l’an  de  J.  C.  1411.  Cet  Auteur  étoit  de 
la  Seéle  Schafeienne. 

MOLAKKES  fi  KLM  iiiNï -.Traité  de  la  Sphè¬ 
re.,  compofé  par  Mahmoud  al-Giagmini,  ik  com- 
roenté  par  Cadhi  Zadek  al-Roumi.  11  ell  dans  la  Bi¬ 
blioth.  Royale,  n°.  799. 

M  O  L  A  T 1 1 E  M 1 A  H.  Nom  de  la  Scéle  de  ceux 
qui  fe  firent  appellcr  en  Afrique,  Molathemoun à 
caufe  qu’ils  fc  tenoient  toujours  le  vifage  couvert: 
Carie  voile  donc  ilsfe  couvroienc,fc  nomme  parcicu- 
liéremenc  en  Arabe ,  Letham. 

Ces  gens-là  font  les  memes  qui  portent  aufîilenom, 
de  Morabetlioun  ^  qui  fondèrent  depuis  un  grand  Em¬ 
pire  en  Afrique,  &  qui  conquirent  l’Efpagne ,  où  ils 
furent  appelles  al-Moraviàes. 

L’ufage  du  Letham.,  ou  la  coutume  de  fc  couvrir 
le  vifage ,  s’elt  introduite  parmi  eux  par  Abdallah  Beri 
Balhn ,  fur  une  aventure  qui  leur  arriva.  Car  étant  prêts 
un  jour  de  donner  bataille  à  leurs  ennemis  qui  leur 
étoieni  beaucoup  lupérieurs  en  nombre  &  en  forces , 
les  femmes  de  cette  nation  prirent  les  armes,  &  com¬ 
battirent  avec  leurs  maris  le  vifage  couvert  jiilqu’aux 
yeux,  félon  leur  ancienne  coutume;  de  forte  que  les 
maris  furent  obligés  de  té  couvrir  le  vilâgede  la  même 
maniéré,  de  crainte  que  leurs  ennemis  ne  diilinguaf- 
fept  les  femmes  d’avec  les  hommes. 

jS'ûuaïri  rapporte  d’un  de  ces  Molathémiens ,  que 
s’étant  mis  couc-à-faic  à  nud,  &  lavant  Ion  habit  de  la 
main  droite ,  &  fc  couvrant  le  vifage  de  la  gauche ,  iiri 
Etranger  lui  cria  :  „  Cache  ta  nudité  avec  la  main  ; 

&  qu’il  lui  répondit  ;  „  Elle  ell  occupée  à  couvrir 
„  mon  vifage.  ” 

MOLHEDOUN:Les  Impies.  Ce  mot  funifié 
proprement  en  Arabe  ceux  qui  ont  renoncé  au  i\Iu- 
fulmanifme  pour  cmbrairer  une  autre  Secte ,  &  ceux 
auffi  qui  11e  font  profeifion  d'aucune  autre  Religion. 

Ce  nom  a  été  donné  particuliérement  à  la  Seéte  des 
Ifmaëliens,  qui  ont  fondé  une  Dynailie  particulière  en 
Alic,  auili-bicn  qu’en  Afrique.  QI'.  le  titre  ^/Ismae- 

LIOUN.) 

Holagûu,  Sultan  ou  Empereur  des  Mogols&  lar- 
tares,  marchant  l’an  6J4^  de  THég.  pour  afiiéger  lé 
Khalife  MoltàfTem  dans  la  Ville  deBagdec,  commença 
fes  grands  exploits  de  guerre  par  la  deflruétlon  qu’il 
fit  de  tous  les  Châteaux  &  Places  fortes  que  ces  Mol- 
hédites  ou  Ifmaéliens  poiîédoienc'  dans  la  Perfe.  Ce 
grand  Conquérant,  qui  necoit  pas  Mahométan,  perfç- 
cutoit  cependant  les  Impies  qui  renonçoient  à  leur  pro¬ 
pre  Religion,  &  n’en  voulut  jamais  fouffrir  aucun  dans 
fes  Etats,  il  fit  même  mourir  jufqu’h  12000  de  ces 
gens-là  en  une  feule  fois,  quoique  d’ailleurs  il  proté¬ 
geât  les  Chrétiens,  &  qu'il  ne  fît  jamais  aücune  vio¬ 
lence  pour  faire  embrafTèr  à  fes  fujecs  la  Religion  dé 
Ginghizkhan,  qui  étoit  celle  des  Mogols  &  Tartarcs. 

Rokncddin  Khuzfchah  étoit  alors  le  Chef  de  ces 
Ifiracliens ,  auquel  l  lolagou  ne  voulut  jamais  donner 
aucun  quartier. 

M  O  L  K  :  Pojfefwn ,  Richefes ,  îdomaine  &  R  oyau- 
me;  car  ce  mot  lignifie  toutes  ces  chofes. 

Ketab  al-Molk  :  Le  Livre  des  Riches,  C’efl  un 
Ouvrage  "de  Cliymic,  qui  cil  le  8*.  de  500  quJbou 
MouJJ^Oiaber  Ben  Haïan.,  qui  étoicSofi  de  profef- 
fion,  a  compofés  fur  cette  matière. 

M  O  L  O  U  K  1  Les  Rois.  Jtilaâ  Molouk  Fars  :  les" 
Enfants  des  Rois  de  Perfe.  Les^Ililloriens  Perfiens; 
font  fouvenc  mention  de  ces  Enfants  ou  Princes  dé 
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ïa  Maifon  Royale  de  Perle.  Ce  forti:  ceux  qu’H^ro- 
iioîe  appelle  Pafarhades ,  mot  qui  cil  purement  Per- 
ficn.  Car  Pefer  gheda  lignifie  en  langue  Perlicnne, 
fih  delà  l'amille^  Maifon,  par  excellence,  c.  àd. 
de  la  Royale. 

Les  nièraes  Miftoriens  difenc  qu’AIexandre  le  Grand 
eut  grande  confidéradon  pour  tous  ces  Princes,  lel- 
quels  font  dillingiiés  de  Mobuk  al-Tliaouaïf ,  ou  Rois 
des  Nations ,  quiécoient  proprement  les  Macédoniens, 
Gouverneurs  des  Etats  &  SuccelTeurs  de  la  Couronne 
d’Alexandre. 

MO  LO  UK  Kart,  ou  Kürt.  (^V.  Kart,  ou 
Kurt.) 

MO  LT  AK  EM.  Scharfeddin  Najjirallah  cfl 
aulli  nommé  Ben  Moltakem ,  avec  les  furnoms  d  Al- 
Tamiikhî  ^  A' Al- Halabi ,  parce  qu’il  étoitdclaTribu 
des  Arabes  nommée  Tumukh,  &  natif  de  la  Ville 
d'I  lalep.  Il  cil  Auteur  d’une  Ililloire  de  Syrie ,  intitu¬ 
lée  Lkadh  iilouafnan  f  fadhilat  Alfchani. 

MOLTAKETH.  C’efl  proprement  en  Arabe 
ce  que  nous  appelions  Spicilege.  C  ell  un  Extrait  du 
Livre  de  Samarkandi,  intitulé  Mojîekhaks.  Cet  Ou¬ 
vrage  ell  dans  la  Bibliotli.  Royale,  n'^.  7a i. 

MO  LT  AK  I  alaümar:Lc  Concours  des  Mers, 
c.  a  d.  oh,  pliifieurs  Mers  qui  portent  diÿerems 
noms,  fe  joignent.  C’ell  ain'.i  que  Ton  appelle  par  mé¬ 
taphore  un  Livre  de  jurilprudence  Mufulmane,  r£- 
cucilli  des  Ouvrages  de  Codouri ,  &  des'  Livres  inti¬ 
tulés  iVc/A.7i/Vr ,  Kenz,  Vakaiah,  Hedatah  ,  &c.  ran¬ 
gés  avec  une  méthode  très-lacile  pour  s'en  l'ervir  uti¬ 
lement. 

Ibrahim  Ben  Mohammed  Ben  Ibrahim  al-PIa- 
labi  en  ell  TAuteur,  &  il  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
Royale ,  n°.  ’ôop. 

M  O  L 'i'  HEM  O  UN.  (  I''.  Molathemiau.  )  Ce 
font  les  Marahous  ou  al-Moravides.  ■ 

MOMSEK  ALAROUAH:La  Plante  nommée  Sto:- 
chas  par  les  (îrecs,  &  par  les  Latins,  Virga  aurea, 
cil  ainfi  anpellée  par  les  Arabes,  h  caule  qu’elle  at¬ 
tire  i!c  réveille  les  efprit.s,  non-feuicmenc  des  hommes, 
mais  encore  des  Anges  6c  des  Démons,  félon  la  Mé¬ 
decine  ruperilitieufc  des  Arabes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  de  Momfeh  avec 
celui  de  Momajfek,  qui  fignillc  parfumé  de  mufe. 

M  O  N  A  B  B  E 1 1.  Ben  Monabbeh.  (  V.  Vaher  ou 
VaH3.  ) 

MONAOUl  al-Haddadi.  (T.  Abdalraouf.) 

IMONBASSAH.  C’cll:  la  Ville  de  MonbafTa ,  ou 
Monbafe,  ficué  fur  la  Mer  de  Zanguebar,  ou  Pays 
des  Zinges ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  côte  de 
Cafrerie.  Elle  ell  fort  petite ,  &  bâtie  fur  l'embouchure 
d’une  Rivière  que  l’on  peut  remonter  jufqu’à  deux 
journées  de  chemin  dans  les  Terres  des  Cafres.  Ses 
habitants  s'occupent  h  tirer  le  fer  des  mines  qu’ils  y 
ont  en  abondance ,  6c  à  faire  la  chalîè  aux  Tigres ,  donc 
ils  vendent  les  peaux  avec  leur  fer  à  ceux  qui  trafi¬ 
quent  r.vcc  eux. 

Monbafe  cil  plus  méridionale  de  deux  ioyrftécs  que 
hlcliiîdc,  &  regarde  h  Ibn  midi  l’ille  de  Socotora  où 
croit  le  meilleur  Aloès  de  tout  rOrienc.  • 

blONDAR.  C’ell  le  nom  d’un  Roi  des  Arabes 
lîemiaritcs,  qui  croit  Chrétien  do  la  Secte  des  jacobi- 
tcs.  Il  lit  long-temps  la  guerre  à  l'Empereur  Jullin  qui 
perlccucoic  ceux  de  fa  fccle,  &  l’obligea  enfin  do  lui 
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demander  la  paix  par  une  AmbafTade  folemnelle  qu'il 
lui  envoya. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Mondar  Ben  Ouaf- 
fami,  quiécoic  Roi  de  Baharein  en  Arabie  fui*  le  Golfe 
Perfique,  embraflà  le  Mufulmanilme  par  l’invitatioa 
&  par  la  follicicacion  de  Mahomet.- 

MONDHERI.  C’ell  le  furnom  de  Zekieddin. 
Aboli  Mohammed  Ahdalâdhim,  Auteur  de  la  Vie  de 
Mohammed  Ben  Salam,  qu’il  a  intitulée  Eélam  bea- 
khbar  Mohammed  Ben  Salant. 

Cet  Auteur  qui  mourût  l’an  636®.  de  l’Hég.,  a 
compofé  auffi  un  autre  Livre  intitulé  Targhib  u  tar- 
hib,  c.  à  à.-De  ce  que  l'homme  doit  àejirer ,  &  de 
ce  qu'il  doit  craindre  ^  fuir ,  qui  ell  dans  la  Biblioth. 
Royale ,  n°.  650. 

MONDIR  Ben  MoHAM^tED  Ben  Abdalrahman.- 
C’efl  le  6\  Khalife  d’Efpagne  de  la  race  d’ümmie, 
qui  fuccéda  à  Ton  pere  Mohammed,  fils  d'Abdalrah- 
man,  l’an  273'.  de  l’Mcg. 

Ce  Prince  fut  tué  après  11  ans  ou  environ  de  régné, 
dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  habitants  de  Cordoue 
qui  s’étoient révoltés  contre  lui  l’an  295'., qui  ell  l’an 
907  de  J,  C.  (^Ebn  Aniid.j 

MON  F,  ou  Menf.  C’ell  aînfi  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  l’ancienne  Ville  Capitale  d’Egypte ,  connue 
fous  le  nom  de  Memphis ,  c\\i  Apollodore  dit  avoir  été 
bâtie  par  Epaphus,  fils  d’Io,  en  l’honneur  de  Mem¬ 
phis  ,  fille  du  Nil ,  qu'il  avoir  époufée.  Quelques-uns 
veulent  qu’Apis,  qui  étoic  de  race  Egyptienne,  Roi 
d’Argos  &  de  tout  le  Peloponnefe,  ait  été  fon  fon¬ 
dateur. 

Les  Arabes  difent  que  cette  Ville  étoic  la  principale 
Ville  d’Egypte,  la  mere  &  le  fiege  des  Sciences, 
avant  qu’Aiexandre  eût  bâti  la  Ville  d'Alexandrie;  & 
c’ell  dans  le  voifmage  do  cette  Ville ,  que  le  grand  Cair« 
a  été  bâti  fur  la  rive  droite  du  Nil,  prefqu’en  vue  de 
Memphis  qui  étoic  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  ce  mern© 
fleuve. 

MONFARECIAT :  Divertijfement.  C’etlle  ti¬ 
tre  de  deux  Poèmes,  dont  l’un  a  toutes  fes  rimes  ter¬ 
minées  par  la  lettre  Arabique  nommée  Gim ,  qui  ré¬ 
pond  à  notre  G.  II  a  été  compofé  fur  la  Grammaira 
Arabique,  par  Ali  Ben  Jofef  Al  Bafràoui,  &  cofn- 
j  mencé  par  Aboulfadhl  jsfef,  fumommé  AlNahoui, 
c.  à  d.  le  Grammairien.  Il  efl  dans  la  Biblioth.  Roya¬ 
le,  n°.  1098. 

L’autre  ell  un  Ouvrage  de  Soïouîhi  que  cet  Auteur 
a  joint  â  la  fin  d’un  Livre  qu'il  compofa  fur  le  fujet 
des  divertincmciics  qu’un  bon  Mufulman  doit  pren¬ 
dre  ou  rejetter.  Ce  Livre  ell  intitulé  Harag  jîl  fa- 
rag,  Ôc  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  0°.  723. 

M  O  N I A  H  ;  Ville  d'Egypte  fituée  à  l’Occident: 
du  Nil,  que  le  Géographe  Perfien  dit  porter  le  nom 
de  Montât  Ebn  Hajpb ,  quoique  l.es  autres  Géogra¬ 
phes  lui  donnent  celui  de  Montât  alhdif  Cette  Ville 
efl  confidérable  par  fes  marchés,  fes  bains,  fes  Col¬ 
leges  6c  les  Mofqiices. 

Moniah  fignific  auflî  en  Arabe  Vinîenîion  &  le  def- 
fein  que  l’on  a  de  faire  &  d'acquérir  quelque  chofe  ; 
&  il  y  a  plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom. 

Montât  almojfali  u  aniat  almomteli  :  Ce  que  deftre 
celui  qui  prie.  C'cfl  un  Livre  qui  traite  de  la  priere 
des  Mufulmans,  compofé  par  Schedideddin  Al  Kaf- 
chgari.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  659,  fous 
le  titre  de  Montât  almojjdli  u  goniat  almobtadi. 

Montât  al  Mofti.  Ce  que  le  Moufti  fe  doit  propofer 
dans  fes  Décifwns.  C'ell  un  Ouvrage  de  Segefant, 
qui  fert  comme  de  Supplément  au.x  Décifions  do  Nag'nt 
tddin  Khafji,  intitulé  Eetaoui  fogra^  &  à  celles  de 
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Ce  Livre  eft  dans  h  Bihlioth. 

l^oyalc ,  n"". 

MOIN’IIv.  Ehn  Al  Jllor.’ir.  C'ed  le  noi^  fmiis  le¬ 
quel  on  cite  fouvent  Mohammed  Ben  Jofef  Kaj'ar- 
îhaiE  qüi  cd  Auteur  du  Livre  intitulé  Bcdi  finacd 
c.ljchir^  qui  traite  de  la  l’rofodie  Arabique. 

MONKEDH  MF.N  ADDHALAL.  C’cfl  h  ticrc  d’un 
Ouvfa^o  de  Gazali ,  par  lequel  il  j^rétend  tirer  les 
Mufulmans  de  l’erreur  où  ils  font  fur  le  fujec  des 
Sciences  prolanes.  C  cfl:  dans  ce  IJvre  que  Gazali 
combat  la  plupart  des  Scides  des  Philoluphcs  anciens, 
&  où  il  condamne  particuliérement  les  Elahioun^ 
c.  à  d.  les  Déifies^  tels  qu’ccoicnt  Socrate^  Platon  & 
Anfloîe^  &  n’épargne  point  ceux  d'entre  les  Maho- 
iriétans  qui  les  ont  l’uivis,  comme  Shia^  o\^A\>i- 
conne ,  Al  Eariabi  ou  Al  Farabhis ,  Elm  Bagiah  , 
ou  Ayenpace-,  &  Ehn  Kofehd^  qui  cil  Ayernés. 

MONKIIEN.  C’efi; la  partie  des  24  de  Fan- 
née  des  Khathaiens.  Car  ces  peuples  divifent  leur  an¬ 
née  en  24  quinzaines,  &  non  en  12  mois,  comme 
font  les  autres  Nations. 

IMONLA.  C’ell  un  mot  Arabe  corrompu  de  ce¬ 
lui  de  Meiila,  que  nous  prononçons  ordinairement 
Moula  y  &  qui  fignifie  particuliérement  en  Afrique, 
un  Prince  ou  Doéeur  de  la  Loi  Mufulmane. 

MONLA  Kuosrou.  C’eft  le  nom  fous  lequel 
Mohammed  Ben  Faramorz ,  Perlien  de  Nation ,  elt  le 
plus  connu.  Ce  perfonnage  qui  mourut  Fan  8O5'.  de 
i’IIég.,a  commenté  les  Anoiiar  de  BeidhaôuE  &  les 
Ojjütil  de  Bazdadi.  (  P\  les  titres  de  ces  deux  Li- 
yresd) 

MONLA  Tciif-lf.bi  ,  furnommé  Al  Dlarhek- 
fi,  h  caufe  qu'il  étoic  natif  de  la  Ville  de  Üiarbecr 
ou  Kara  Amid.  C'cll  un  Doélcur  qui  vivoic  Fan  1044'. 
de  FHég. ,  &  qui  a  écrit  plulîeiirs  Ouvrages  pour  le 
Sultan  Amurat  111,  &  entre  les  autres,  un  qui  porte 
le  titre  à'AJJoulat^  &  qui  contient  la  réfoîucion  de 
plufieurs  difficultés  fur  diverfes  quellions  curieufes  qu’il 
propofe  lui-méme. 

M  O  N  S  C  H I.  C'eft  le  nom  de  l'Auteur  d’un  Li¬ 
vre  qui  contient  la  Vie  du  Sultan  Gelaleddin,  fils  de 
iMohammed  Khouarezm  fehah.  il  a  intitulé  Ion  Ou¬ 
vrage  Sirat  üljulîkan  Gelaleddin  rila!ikbe?'ni. 

M  O  N  T  A  S  C 1 1 1.  C'eft  le  nom  d'un  Auteur  Per- 
fien,  qui  a  écrit  en  fa  langue  un  Livre  intitulé  Akh- 
lak  alaîkia ,  c.  à  d.  Les  Mœurs  dA  l^  conduite  des 
Gens  de  bien.  Ce  Livre  eft  dédié  au  Sultan  Soliman 
Kban. 

MONTEKI.  C'eft  le  nom  d'un  Poète  Turc  mo¬ 
derne,  lequel  a  compolc  plufieurs  Ouvrages  de  i\lo- 
rale  &  Dévotion ,  donc  il  y  a  quelques  échantillons 
dans  cet  Ouvrage. 

MON  T  AS  SER  Billaii.  C'eft  Fonzieme  Khalife 
de  la  race  des  Abbaffides,  qui  étoic  fils  de  Mocavakkel. 

Montalîer  avoir  fait  tuer  fon  pere  par  Bouga  Kcbir , 
Bouga  Saghir,  Barber,  &  autres  Officiers  de  la  mi¬ 
lice  l'urquefquc  qui  fervoienc  les  Khalifes. 

Ces  q’urcs,  après  avoir  commis  ce:  attentat,  tinrent 
confcil  entr’eux,  &  confidérant  que  li  IMontaflèr  ve- 
noit  à  mourir  fans  enfants,  Motàz  fon  frere  qui  lui  dé¬ 
voie  fuccéder ,  ne  manqueroit  pas  de  tirer  vengeance 
de  la  mort  de  fon  pere ,  &  de  les  faire  tous  pci'ir,  ré- 
folurcnt  d'aller  trouver  le  Khalife,  &  de  FoM'ger  h 
depofer  fes  deux  freres  Motâz  &  Mouiad;  mais  ces 
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deux  Princes  prévinrent  la  violence  dont  ils  croient 
menacés,  &  renoncèrent  de  leur  hon  gré  à  la  fuccef- 
fion  à  laquelle  iis  ctûient  appelles  après  la  mort  de 
leur  frere  aîné. 

Montafierpeude  temps  après  fon  élévation  auKhali- 
fat ,  vit  en  fonge  fon  pere  qui  lui  reprocha  fon  parricide , 
&  lui  prédit  qu’il  ne  jouiroit  pas  long-temps  du  fruit 
de  fon  règne.  En  efl’et,  ce  Khalilc  épouvanté  par  cette 
vifinn,  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  laquelle 
le  fit  mourir  fixmois  après  la  mort  de  fon  pere,  à  Fdge 
de  25  ans,  l'an  de  Fllég.  248“. 

h'IJifloire  imprimée,  nomme  ce  Kha¬ 

life  Mojlanfer'.,  mais  c’eft  une  faute,  ou  du  manufcric^ 
ou  de  î’imprcfTion.  (Jdhondemir .') 

[.'Auteur  du  Nighiarïjîan  raconte  qu’Ahmed  Ben 
Corac  voyant  fon  pere  affligé  d'une  commiffion  que 
Ben  Hafiib,  N'ilir  de  Montaffer ,  luiavoit  donnée  à  exer¬ 
cer,  fit  ce  qu’il  put  pour  la  lui  faire  refufer;  mais  que 
fon  pere  fut  confolé  dès  la  même  nuit  par  un  fonge, 
dans  lequel  il  vit  le  même  Vifir  qui  lui  annonça  que 
le  Khalife  ne  f'eroit  pas  en  vie  dans  crois  jours. 

Ahmed  ayant  oui  ce  récit,  dit  aufiî-tut  à  fon  pere: 
„  Je  viens  prélcnicment  de  quitter  le  Khalife  en  fort 
„  bonne  lancé  ,&  jouant  au  billard.  ”  Cependant  Fon 
apprit  bientôt  que  le  Khalife  au  forcir  du  jeu  avoir 
pris  le  bain ,  duquel  il  étoic  forti  avec  une  fort  groflo 
lièvre,  &  que  fon  Médecin  lui  ayant  voulu  donner 
Fcfpérancc  d’une  prompte  giicrifon ,  il  lui  répondit  :  „  Je 
„  crains  fort  que  cette  maladie  ne  foie  la  derniere  de 
„  ma  vie  \  car  j’ai  vu  cette  nuit  en  fonge  un  perfonnage 
,,  qui  m’a  annoncé  que  je  mourrois  dans  la  25®.  année 
„  de  mon  âge ,  ”  &  Fon  fut  depuis  que  ce  perfon¬ 
nage  étoit  fon  pere,  qui  luiavoit  apparu,  comme  nous 
avons  vu. 

On  dit  que  Montafler  avoir  fait  tuer  fon  pere  h  caufe 
de  la  haine  qu’il  porcoit  h  Ali ,  &  parce  qu'il  perfé- 
cutoit  tous  ceux  de  fa  race.  Montafièr  lui-même  avoic 
reçu  plufieurs  outrages  de  la  main  de  fon  pere,  pour 
lui  avoir  déclaré  trop  librement  fes  fentlmencs  ,&  pour 
n'avoir  pu  difiimuler,  dans  plufieurs  rencontres,  Fefti- 
me  qu'il  faifoic  d’ftili  ét  de  la  poftérité. 

Mocavakkel  qui  rcconnoilTbic  Faverfion  que  fon  fils 
,  avoir  conçue  contre  lulh  ce  fujec, avoir  accoutumé  de 
Fappeller  non  pas  BlontaJJer,  nom  qui  fignifie  viclo- 
vieux.,  mais  Montazer.^  nom  qui  fignifie  celui  qui  at¬ 
tend'.,  &  il  lui  failbit  entendre  par  cette  injure,  qu'il 
le  regardoic  comme  un  fils  qui  accendoic  avec  impa¬ 
tience  la  mort  de  l'on  pere. 

Les  I-îiftoriens  rapportent  que  lorfqiie  ce  Prince  vi- 
ficoic ,  au  commencement  de  fon  régné,  le  Garde-meu¬ 
bles  du  Khalife  fon  pere,  on  lui  déploya  d’abord  une 
riche  capillèricdes  anciens  Rois  de  Perle,  donc  la  pre¬ 
mière  pièce  le  trouva  être  celle  qui  repréfentoi:  Sî- 
roès ,  autour  duquel  on  lil'oit  ces  paroles  :  „  Je  luis 
„  Siroès,  qui  ai  fait  tuer  mon  pere  Khofroès,  & 
„  qui  n’ai  régné  que  fix  mois;  ”  &Fon  ditque  ce  fut  la 
première  menace  que  IMoncafièr  reçut  de  la  courre  du¬ 
rée  de  fon  rogne. 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  croit  très-libéral  en¬ 
vers  fes  amis ,  &  il  en  donne  un  exemple  fort  lîngù- 
lier,cjui  eft,  qu’un  de  fes  Officiers  étant  de  retour  d’E- 
gypm,oùil  s'étoic  acquitté  fort  bien  de  la  charge  qu’il 
lui  avoir  donnée,  &  l’entretenant  familièrement  de  di- 
verfes  aventures  qui  lui  étoient  arrivées,  lui  dît,  qu'il 
étoit  retourné  de  ce  pays-là  avec  une  grande  playe  dans 
le  cœur,  pour  n’avoir  pas  pu  acheter  une  efclavedonc 
la  beauté  étoit  rare,  &  la  voix  admirable.  MoncalTer 
Payant  écouté  ,  ne  lui  dit  rien  pour  lors;  mais  voulant 
le  gratifier,  il  commanda  que  l’on  achetât  fecrecemenc 
cetie  fille,  qu’il  fit  conduire  dans  fon  Palais  aufli-tôu 
qu’elle  fut  arrivée. 

Le  Khalife  voulant  un  jour  fe  réjouir,  vint  h  rail¬ 
ler  cet  Officier  fur  fes  amours ,  &  lui  fit  entendre  en 
même-temps  la  voix  de  cette  fille  qui  étoit  dans  une 
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chambre  voifîne.  Certe  voix  le  mît  aufîl-iut  hors  de 
cüîKenance,  &  le  Khalife  lui  ayant  demande  la  caufe 
de  fon  trouble ,  &  s’il  connoifibit  la  voix  qu'il  encen- 
doic,  il  avoua  qu'il  la  prenoic  pour  celle  de  rolclave 
de  laquelle  il  lui  avoir  parlé. 

Moncaflèr  lui  demanda  alors  s’il  avoir  confervé  en¬ 
core  de  l’amour  pour  elle,  &  il  lui  répondit  que  per¬ 
dant  alors  toute  efpérancc  de  la  pofTcder,  il  dévoie 
par  rcfpeét  fe  dépouiller  de  toute  forte  d’inclination 
qu'il  auroit  pu  avoir  pour  une  perfonne  qui  étuit  en¬ 
tre  les  mains  de  Ton  maître. 

Montafièr  prenant  la  parole ,  lui  dit  fort  généreufe- 
rnent  :  „  Je  vous  puis  airurer  avec  rcrment  que  je  n’ai 
„  fait  acheter  cette  cfclave  en  Egypte  que  pour  vous 
„  j'cul,  &;  que  depuis  le  temps  qu'elle  a  été  amenée 
„  dans  mon  Palais,  je  n'ai  jette  qu'un  feul  regard  fur 
„  elle.  ”  L'ciïct  fuivit  aufii-tôt  les  paroles  du  Prince; 
car  il  commanda  que  l'on  mît  entre  les  mains  del’Oi- 
iieier  cette  fille  parée  de  tous  les  joy.aux  donc  on  l'a- 
voit  chargée  pour  lui  être  préfenrée. 

Il  arriva  fous  le  Khalifac  de  Moncaffer  qu’un  Arabe 
qui  habicoic  fur  une  colline  aflèz  proche  de  la  Mec¬ 
que,  tenoit  chc2  lui  des  alTemblces  de  débauche  dans 
lefquelles  les  perlbnnes  des  deux  fexes  fe  méloienc  in- 
difieremmcnc  contre  toutes  les  loix  du  Mululmanilme. 
Cet  homme  fut  deteré  au  Juge  de  la  Mecque ,  lequel 
après  lui  avoir  reproché  Ibn  impudence  d’avoir  ofé 
commettre  &;  faire  des  impudicités  auprès  d’un  lii.'U  fi 
laint ,  commença  à  vouloir  inllruire  Ibn  procès.  On 
ne  doutoic  point  de  la  vérité  du  fait;  car  il  étoic  no¬ 
toire.  Mais  l'on  ne  trouva  pas  un  de  l'es  complices  qui 
voulût  porter  témoignage  contre  lui. 

Le  Juge  bien  embarrafi’é  trouva  un  expédient  qui 
lui  parut  infaillible  pour  convaincre  l’accufé ,  &.  ce  lut 
de  voir  fi  les  montures  publiques  donc  fe  fervoient  ceux 
qui  partoienc  toujours  d'un  certain  endroit  pour  aller 
dans  la  monc.igne  trouver  ccc  Arabe,  feroient  d’clles- 
mêmes  le  chemin  qu'il  falloic  tenir  pour  y  arriver. 
L'expérience  en  ayant  été  faite,  &  les  ducs  donc  on 
fe  ferc  principalement  dans  ce  pays-là  ayant  été  droit 
au  logis  de  cet  homme,  qui  étoic  allez  detoumé  &  fort 
difficile  h  trouver,  le  Juge  crut  ne  pas  avoir  befoin  d’une 
preuve  plus  évidence,  &  fit  venir  l'Exécuteur  avec  les 
Ibuccs  pour  punir  le  coupable.  L’Arabe  qui  ne  man- 
quoic  pas  d'efpric ,  inventa  une  alTcz  plail'ance  rufe  pour 
fe  fauver  de  ce  châtiment.  II  dit  au  Juge  :  „  Quand 
„  vous  m’auriez  fait  écorcher  avec  vos  louées,  cc  ne 
,,  feroit  qu'un  coupable  de  puni;  mais  vous  couvri- 
„  rez  par  cetcc  r.étion  coure  la  nation  des  Arabes  d’un 
„  opprobre  éternel  :  car  l’on  dira  d’eux  que  lorfque  le 
5,  témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  rc- 
„  cours  à  celui  des  ânes.  ”  La  plaifanccrie  de  cet  hom¬ 
me  fut  fl  bien  reçue,  que  toute  l'afièinblée  opina  qu’il 
fut  renvoyé  abfous. 

IVIORA,  6:  Moraïi  :  Morah  V'ilaieù.  C'efi:  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Pelopcfmefe  ^  que  nous 
nommons  communément  la  Morée.  Ce  nom  cil  ciré 
du  mot  Turc ,  &  le  Turc  du  Grec  vulgaire.  Maho¬ 
met  II  en  fit  la  conquête,  à  la  réferve  des  Villes  de 
Coron  &  de  Modon,  que  Bajazet  II  fon  fils  prit  fur 
les  Vénitiens,  pendant  qu'ils  étoient  unis  à  Louis  Xlî, 
pour  chalTcr  du  Milanois,  Louis  Sforce,  dit  le  More^ 
qui  follicica  Bajazet  à  leur  déclarer  la  guerre. 

IMORABETH  Ali,  (S;  Morabetholn  :  Danlat 
al-Morabeîhah  6?  al-Morahethein.  La  Dynallie  des 
Marabouîhs  ^  qui  furent  appelles  depuis  par  les  Efpa- 
nols,  al-MoravUes. 

Marbouth  ou  Morabeih ,  qui  eH  le  fingulier  de 
Morahethah ,  fignilie  en  Arabe  ,  une  perfonne  liée 
plus  étroitement  aux  Exercices  de  fa  Religion,  &  que 
nous  appelions  ordinairement  un  Kehgieiix.  Ce 
nom  fut  donné  à  une  race  d’Arabes,  qui  étant  fortie 
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du  pays  de  Mcmiar,  ou  des  Homérites,  comme  nos 
Géographes  anciens  les  appellent ,  vint  s'établir  en  Sy¬ 
rie  du  temps  d’Aboubcer,  premier  Khalife  des  Mu- 
fulmans. 

Ces  gens  étant  paffés  de  la  Syrie  en  Egypte,  s’a¬ 
vancèrent  delà  bien  avant  dans  l’Afrique ,  pénétrèrent 
jul'ques  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  de  ce  pays, 
&  fe  canconncrenc  enfin  dans  le  défère  nommé  Sahra, 
pour  y  vivre  féparés  des  autres  peuples  de  l'AlVique  , 
&  y  exercer  plus  librement  &  plus  parfaitement  tous 
les  devoirs  de  leur  Religion. 

Cette  nouvelle  colonie  d’Arabes  qui  s’étendit  beau¬ 
coup  en  peu  de  temps  par  le  concours  des  nations 
voilines ,  donna  le  nom  à  un  peuple  &  à  une  Secle 
qui  fut  nommée  d’abord  de  Molthemin  ou  Molathe- 
vtiin ,  à  caufe  qu’ils  portoienc  tous  un  voile  fur  le  vi- 
fage  ;  fur  quoi  il  finit  voir  ce  qui  a  été  dit  ci-defl'us  dans 
le  titre  de  Molatuemiah. 

La  Religion  de  ces  gens-là  qui  étoient  d'ailleurs  fort 
greffiers,  paroîc  avoir  été  d’abord  la  Chrétienne,  la¬ 
quelle  cependant  dégénéra  peu-à-peu  par  le  commerce 
qu’ils  curent  avec  les  Mahoraécans,  &  s’cITaça  prcfque 
entièrement  de  leur  mémoire.  Iis  devinrent  enfin  des 
brigands,  &  ne  retinrent  même  qu’une  très-Iégeie  tein¬ 
ture  du  Mufulmanilme.  Car  l’on  dit  qu’ils  n’avoient 
plus  retenu  aucune  autre  marque  de  cette  Religion, 
q_ue  la  feule  formule  de  la  ilah  illallak  ,  Mohammed 
KeJJoul  allah  :  c’e(l-à-dire ,  „  il  n’y  a  point  d’autre 
„  Dieu  que  Dieu,  &  Mohammed  cfl  fon  envoyé.” 

Il  le  trouva  cependant  parmi  eux  un  homme  de 
leur  nation,  nommé  Giauliar,  lequel  s’étant  mis  dans 
la  caravane  de  quelques  autres  Arabes ,  fit  avec  eux  le 
voyage  de  h  Mecque ,  &  s’accompagna ,  au  retour  de 
fon  pèlerinage,  d’unDoélcur  nommé  Abdallah  Ben 
JajJln  ou  BaJJin. 

Giauhar  pleinement  infiruit  de  la  loi  Mufulmane 
par  ce  Doftenr,  fe  fervit  de  lui  pour  i’enfeigner  à 
ceux  de  fa  nation,  parmi  Icfquels  il  avoit  acquis  une 
grande  autorité  ;  &  ce  peuple  greffier  commençoit  ù 
l’écouter, lorfqu’il  ne  leur  parloit  que  du  jeûne,  de  la 
pricre  &  de  la  dixmc  de  leurs  biens  pour  les  pauvres: 
ce  qu’ils  approuvoient.  Mais  lorfqu'il  leur  dit  qu’il 
fiilloit  punir  de  mort  celui  qui  en  tue  un  autre,  cou¬ 
per  la  main  à  celui  qui  vole,  &  lapider  celui  qui  cou¬ 
che  avec  la  femme  d'autrui,  ils  rcriiferent  abfolumenc 
de  recevoir  Tes  loix  ,  parce  qu’elles  ne  s’accommo- 
doient  pas  à  leurs  manières  de  vivre  ;  &  il  n’y  eut  que 
la  Tribu  de  Giauhar, qui étoit  cependant  h  plus  puif- 
fimre,  qui  les  reçut. 

Le  Docteur  Abdallah  Btn  lajjln  loua  fort  le  zele 
de  ceux-ci ,  &  il  leur  dit  que  s’étant  engagés  d’obéir 
aux  loix  de  l'Alcoran ,  ils  étoient  obligés  de  faire  la 
guerre  à  tous  ceux  qui  ne  s’y  foumectroient  pas,  parce 
que  ce  Livre  commandoit  de  les  exterminer.  Cette 
propofition  fut  reçue  agréablement  par  des  gens  qur 
ne  demandoient  qu’à  tuer  qu’à  piller,  &  iis  élurent 
auffi-tôt  un  chef  pour  les  conduire  h  la  guerre  contre 
les  Infidèles ,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  d'Ernh-  al- 
Moj}e7nin  :  de  Prince  des  Mufulmatis  ^  c’e(l-à-dire  , 
des  fldeles.  Car  ils  étoient  fi  pleins  de  leur  nouvelle 
Religion,  qu’ils  ne  parloient  que  de  faire  main-baffe 
fur  tous  ceux  qui  rciuferoient  de  rembrafièr. 

Ce  Chef  fut  reconnu  par  cous  ceux  de  fa  Tribu,  & 
devint  dans  la  fuite  du  temps  leur  Souverain.  Beft 
Schohnnh  &  Nouaïri  l’appellent  Ahoubecr  Ben  Omar, 
&  lui  donnent  le  furnoni  Lamethouni ,  à  caufe  qu’il 
étoic  de  la  Tribu  de  Lameîhounah ,  la  racme  que  celle 
de  Giauhar ,  qui  cil  auffi  furnommé  par  les  mêmes 
Iliiloriens  aUGdali. 

Aboubecr,  accompagné  du  Doéleur  Ben  Jaffin,  fe 
mit  donc  h  la  tccc  de  ces  nouveaux  Mufulmans ,  & 
marcha  contre  ceux  qui  avoient  rcfufé  de  recevoir  les 
loix  du  IMufulmanifme  ;  &  il  arriva  que  le  Doéleur 
qui  étoic  le  principal  Auteur  de  cette  guerre  de  Reli- 
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ïion,  flic  ciié  dans  le  premier  combat  qui  fe  donna 
entre  eux.  Telle  fut  la  récompenfe  qu’il  remporta  pour 
leur  avoir  pivclu^  cecce  nouvelie  doctrine. 

Cependant  Giauhar  al-Gclali ,  piqué  contre  ceux  de 
Ta  nation ,  fur  le  choix  qu’ils  avoient  fait  d  un  autre  que 
lui  pour  les  conduire  à  la  guerre,  réloluc  de  les  quit¬ 
ter  ,  &  d’abandonner  mémo  leur  Religion.  Aboiibecr 
le  lit  auîli-C(k  arrêter,  &  le  Confcil  de  la  nation  se- 
tantailêmblc  pour  lui  faire  (on  procès  félon  les  loix 
du  Mufulmanifme ,  il  fut  condamné  à  la  mort ,  &  u 
la  fouilVic  fort  patiemment ,  jugeant  lui-même^,  fé¬ 
lon  la  loi  11  laquelle  il  s’étoic  obligé  ,  qu’il  1  avoir 
méritée.  „  .  ,  ^ 

Ce  fut  l’an  448*'  l’IIég.,  &  de  ]•  Ç.  105^, 
fous  le  KhaÜlat  de  Caïcm  Oéemriilah,  le  26  • 
bailîdes  qui  ré^noient  à  liagdcc,  &  fous  celui  de  Mol- 
tanlcr ,  5^  Khalife  des  Fathimttcs  en  Egypte ,  qu  Abou- 
becr  Ik-n  Omar  al-Lamethounî,  devenu  Prince  fouve- 
rain  des  Marabouts  ou  al-Moravides  ,  commença  à 
fliirc  des  progrès  en  Afrique  par  la  prife  de  la  Ville  de 
Segelmeire  en  Mauritanie.  . 

Ce  Prince  qui  fe  qualifioit  EniU'  (il-Moflemin ,  ou 
Vrlnce  des  Mujidmans ,  s’étant  rendu  maître  de  cette 
importance  Ville,  y  mit  pour  Gouverneur  de  fa  part, 
jofcf  Ben  Tanèfin  fon  neveu,  &  pourluivic  fes  con¬ 
quêtes  bien  avant  dans  les  Provinces  les  plus  '-kci- 
dcncalcs  de  rAfrique  jufques  fur  les  bords  de  la  Mer 
Atlantique  &  ('or  le  détroit  de  Gibraltar.  Car  ou  lui 
ou  lofcf  l'on  neveu  l'o  rendirent  maîtres  de  Saleli  & 
de'Safi  l'iir  l’Océan,  &  de  Tangiah  &  Scbtah,  que 
nous  appelions  aujourd’hui,  'hingey  &  Coûta ^  lui  le 
détroit.  . 

Cette  Dynadic  des  îMorabethoun  qui  eue  jon  com¬ 
mencement  l’an  418'.  comme  nous  avons  déjà  dit,  & 
qui  étoic  déjà  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur 
l’an  462°.,  après  avoir  chalîé  les  Zeïrides  .,  appelles 
vul'Tairemenc  par  nos  Hilloriens,  les  Zegris ,  qui  ré- 
oTi^ent  en  Afrique ,  fut  elle-même  détruite  par  les 
%ahedoun ,  ou  al-MoIiades ,  l’an  52o^  de  l  liég. ,  Ce 
de  ].  C.  iieC;  le  dernier  de  cette  Dynaftie,  nomme 
Ishàk  ou  Ifaac,  frere  d’AU,  &  lils  de  Jofet,  ayant  été 
pris  dans  la  Ville  de  Maroc  par  Abdalmoumen  qui  lui 
iit  couper  le  col.  Les  Arabes  marquent  ainlî  l  année 
de  la  chùte  de  cette  Monarchie.  Mais  les  Iliftoriens 
Elba-mols  &  autres  écrivent  que  les  Almoravidcs  ré- 
jrnêi-ent  de  deçh  &  delà  la  Mer,  c’cll-à-dire ,  en  Lf- 
mgne  &  en  Afrique ,  jufqu’en  l’an  539  &  540  .  de 
l’liég.  pendant  70  ans.  litres  de  Josef  Biîn 

TaSS^I'IN  ,  r^’ABDALMOUMüN  ,  '&  (f  AlI  &  4  ISAAC  ,  llls 
de  Tofef  Ben  TafTclin.) 

L’on  remarquera  feulement  ici  en  paflant,  ce 
lofef  duquel  nous  parlons,  crt  celui  qui  bàcit  la  Ville 
de  Maroc  l’an  46a^  de  l’Hég.,  &  qui  conquit  ILl- 
pamic  en  gagnant  la  bataille  de  Zalafah  ou  Za!ah,pres 
de^la  Ville  de  Badallos  ou  Badajos ,  où  le  di¬ 
phonie  fut  détait  &  tué  fan  479“.  de  la  meme  llég., 
qui  cil;  fan  1086  de  J.  C. 

MORAl)  Bno,  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  Dynaftic  du  Mouton  blanc.  U  étoitfils  d’Iacoub 
Bctr  &  petit-lils  d'üzun  UalTàn  ou  Uzum  Calfan.  Il 
fut^défaic  par  Schah  limaël  l'an  909'.  de  IHeg.,  Ce 
tué  fan  920. 

MGR  AD  Khan  Bkn  Orkii.an.  C’ed  Amurat,  T" 
du  nom,  fils  d'Otkhan,  3'.  Sultan  des  Turcs,  qui 
imrte  le  furnom  de  G'æ«',  c’eft-à-dire,  ConîaAwir,  à 
cauic  des  grandes  conquêtes  qu’il  fit  principalement 
en  Europe.  Car  après  avoir  élargi  &  pacifié  fies  Etats 
en  ,\lic ,  il  paffi  aulfi-tôt  en  Europe  où  Soliman  MIa 
Ibn  frere  ainé  avoit  déjà  pris  Gallipoü  du  vivant  dOi> 
khan  leur  perc.  ,  .  ,  „  ^  e  j 

Ce  Sultan  prit  la  Ville  dAndrinoplc  1  an  76a  .  de 
l'Hcg.,  de  J.  C.  1360,  après  que  le  Gouverneur  qm 
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y  commandoit  feùt  likhcment  abandonnée  ;  &  l’année 
fuivantc,  il  inilitua  la  milice  de, s  Janilfaires  :  fur  quoi 
il  faut  voir  le  titre  de  Jegnitchuri. 

L’an  791'*  de  l’Hég.,  qui  cil  de  J.  C.  1380,  ou 
1389,  Amurat  donnant  bataille  à  Lazare,  Deipote  de 
Servie ,  dans  la  plaine  de  Cofovah ,  que  fon  appelle 
encore  le  champ  des  Merles.,  un  transfuge  Chrétien 
qui  étoit  palTé  dans  fon  camp ,  le  tua  d’un  coup  de 
couteau  en  faifant  la  cérémonie  de  lui  baiiér  la  main. 

Ce  Sultan  régna  3a  ans,  &  laitïïi  pour  fucccdcur  fon 
fils  Bajazet,  du  nom,  qui  fut  furnomme  lldirim, 
ou  le  l'oudre. 

MGR  AD  Khan  Ben  MoHA^nuED  Khan.  C’cll 
Amurat,  IP.  du  nom,  fils  de  Mahomet  Pk  11  fut  le 
8®.  Sultan  des  Turcs  Otliraanides  ou  Ottomans ,  & 
commença  à  régner  fan  824'’.  de  lllég. ,  qui  e(l  le 
1421  àe  ].  C.,  quoique  quelques  Hifioriens  ne  met¬ 
tent  le  commencement  de  fon  régné  qu’en  fan  827, 
à  caufe  qu’il  difputa  f  Empire  pendant  trois  anshDuz- 
meli  Mollafa,  c’ell-à-dire ,  à  un  impolleur,  qui  fe  di- 
foit  fauficmenc  être  Mollalli ,  fils  de  Bajazec  I. 

Ce  Sultan  fut  furnommé  nl-Malek  al-Add  :  le  Rot 
jujîe;  parce  que  dcpui.s  qu’il  eut  défait  &  fait  pren¬ 
dre  ce  rebelle,  &  qu’il  fe  lut  rendu  paifible  ponencur 
de  fes  Etats,  il  s’appliqua  particuliérement  à  y  taire 
llcurir  la  jultice  ;  é.  à  caufe  qu'il  fit  bâtir  des  mof- 
q'uées,  des  colleges,  des  ponts,  des  bains  &  des  ca- 
ravanferas ,  ou  hôtelleries  publiques  dans  toutes  les 
Villes  &  Provinces  qu’il  conquit  pendant  le  cours  de 
fon  regne  qui  fut  de  31  ans. 

L’an  833'.  de  filég.,  Amurat  II  prit  la  Ville  de 
ThefTaionique  fur  les  Vénitiens.  En  838 ,  il  époufa  fo- 
lemnellemcnc  la  fille  de  George ,  Deipote  de  Servie  * 
nommée  Marie ,  qui  étoit  Chrétienne  t  &  en  847  fon 
armée  fut  défaite  parles  Hongrois  à  Illadin  Capi,  que 
les  Efclavons  appellent  Sladitza  ,  Ville  ficuée  dans 
les  détroits  du  IN'Iont  Htemus,  en  forte  qu’il  fut  obligé 
de  venir  en  perfonne  pour  rétablir  lès  alFaires.  Ce  liic- 
ià  qu'il  conclut  une  trêve  de  dix  ans  avec  Ladillas , 
Roi  de  Hongrie,  après  laquelle  il  remit  fa  Couronne 
>i  Mahomet  11  fon  lils  aîné. 

Ladifias,  comme  cous  nos  Ililloriens  le  rapportent, 
ayant  rompu  cette  trêve  à  la  follicitadon  du  Pape  Eu¬ 
gène  IV,  &  par  les  prefîànces  inllanccs  du  Cardinal 
Julien  Céfarini,  Amurat  fut  obligé  par  fil  milice  de 
reprendre  l'Empire  pour  marcher  au-devant  des  Chré¬ 
tiens  qui  ctoient  encrés  dans  fes  Etats  avec  une  très- 
puiliànce  armée.  Jean  Hunniade,  Prince  de  Tranfylva- 
nie,  qui  étoit  tuteur  dujeuneRoi  Ladillas ,  &  qui  com- 
mandoic  fous  lui  l’armée  des  Chrétiens,  livra  bataille 
à  Amurat  prefque  fur  les  bords  du  Pont-Euxin ,  en 
un  lieu  nommé  Varna,  où  les  eaux  de  cette  mer  font 
comme  un  étang. 

Les  Hongrois  eurent  d’abord  un  grand  avantage  dans 
le  combat  ;  car  les  Turcs  plioient  déjà  de  tous  côtés , 
lorfquo  le  Sultan  h  la  cétc  de  fes  JanilTaircs  invoqua 
Dieu  &  Je.sus-Christ  contre  les  Chredens  qui  lui 
avoient  manqué  de  parole ,  en  tirant  même  de  fon 
fein  l'Hollic  confacréc  qu’ils  lui  avoient  donnée  pour 
ôrage,  ['éQC^CallymcKhus ,  Hillorien  Grec.  La  fortune 
ohandonna  aulîfcôclcs  Hongrois,  &  fe  tourna  du  côté 
des  Turcs,  qui  reprirent  un  li  grand  courage  après  la 
chute  de  cheval  &  la  mort  du  Roi  Ladifias ,  qu’ils 
obtinrent  une  pleine  &  entière  viéloirc  fur  l’armée  des 
Chrétiens  fan  848*.  de  fHég.,  qui  commença  un  Di¬ 
manche  19  Avril  de  fanncc  1444  de  J.  C. 

Ce  fut  après  cette  victoire  fi  complété  qu  Amurat 
remit  pour  la  fécondé  fois  fa  Couronne  à  fon  fils  Ma 
homet.  Mais  il  fut  obligé  de  la  reprendre  pour  la  troi- 
ficme  fois.  Car  il  fut  rappelle  de  Magmjja  ou  Ma¬ 
gnifie^  où  il  s’écoit  retiré,  par  les  Baffiis  &  princi¬ 
paux  Ofiîciers  de  fes  troupes  l’an  850  .  de  1  Hég.  Ma- 
homet  fon  fils  le  reçut  fort  bien  à  Andrinople,  où 
Kkkk 
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il  I-Ieraciin  toujours  pendant  que  fou  pere  fit  une  ex¬ 
pédition  dans  la  iMorée ,  d’où  après  y  avoir  pris  quel- 
ques  pente;  places,  il  retourna  à  Andrinople  pour  paf- 
fer  delà  en  Albanie,  où  les  exploits  que  George,  lîis 
do  |ean  Cadriot,  iLirnommée  Scander  Beg^  nom  qui 
lignifie  le  Prince  Alexandre^  y  iailbic,  lui  donnoienc 
beaucoup  de  jaloufie. 

iMais  les  afeircs  de  Hongrie  lui  firent  bientôt  quit¬ 
ter  rAlbiuiie;  car  Jean  Ilunniade  qui  gouvernoit  ce 
l'oyauinc  depuis  la  mort  du  Roi  Ladifias,  avoit,  de¬ 
puis  la  bataille  de  Varna,  rétabli  Ion  armée  par  les 
fecoiirs  qui  lui  étoient  venus  de  toutes  parcs,  &  la 
faifoi:  déjà  marcher  d’Albe  Royale  vers  les  frontières 
de  la  Servie.  Amurat  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nou¬ 
velle,  qu’il  retourna  à  Andrinople,  où  ayant  ramafic 
toutes  Tes  troupes  d’Alie  &  d’Europe,  &  s'accompa¬ 
gnant  de  Mahomet  Ton  fils,  il  donna  une  féconde  ba¬ 
taille  à  Jean  lîunniade  dans  la  meme  Plaine  de  Cojb- 
va^  ou  Champ  des  Merles^  dans  laquelle  Amurat  I 
avoir  défait  le  Defpote  de  Servie,  &  demeura,  après 
un  très-rude  combat,  vainqueur  des  Hongrois,  des 
Polonois,  des  Allemands  &  des  Efclavons  qui  s’é- 
toient  tous  unis  fous  les  enfeignes  du  Tranfylvain. 

Jean  l  funniade  fe  fauva  h  peine  des  mains  des  Turcs 
après  la  déroute  générale  de  fon  ar.mée,  &  le  Sultan 
retourna  victorieux  h  Audrinople,  après  avoir  fait  tail¬ 
ler  en  pièces  les  Vaiaques  qui  avoieat  quitté  l’armée 
de.s  Chrétiens  avant  la  bataille. 

Amurat  après  avoir  exécuté  de  fi  grandes  chofes 
mourut  glorieux  entre  les  bras  de  Mahomet,  fécond 
du  nom,  qu'il  lailFa  pour  fiJCcclFeur  Tan  855*.  de 
l’Hég. ,  &  cfi  pcur-écrele  leul  Prince  qui  ait  quitté  & 
repris  trois  fois  l’Empire,  à  quoi  il  fut  contraint  par 
la  milice  des  Janillàires,  pendaat  31  années  de  régné. 

IMORAD  Khan  Bcn  Seliih  Khan.  C’efi:  Amurat 
III,  fils  de  Seliru  II.  qui  commença  fon  regne  par 
faire  étrangler  cinq  defesfreres,  l’an  982*.  de  l’Hég., 
qui  cfi  l’an  1575  de  J.  C.  Il  ell  le  l2^  Sultan  des 
Ottomans. 

Il  fit  la  guerre  aux  Perfans,  &  prit  la  Ville  de  Ta- 
briz  ou  Taiiris  fur  Mohan-.med  Khodabendch  leur 
Roi,  l’an  992,  &  mourut  l’an  1003  do  l’Hég.  dansla 
50®.  année  de  l'on  âge,  après  so  ans  &  8  mois  de  rè¬ 
gne,  laiflànt  pour  fucccHèur  Mahomet,  III*.  du  nom. 

MOPvAD  Khan  Ben  Ahmed  Khan.  Cefi:  Amu- 
rac  IV,  fils  d'Ahmed,  &  le  17'.  Sultan  des  Ottomans. 
Il  fuccéda  à  Motlalù  qui  fut  dépofé  pour  la  fécondé 
fois, l’an  icsa'.dc l’Hég. ,& régna jufqu’en l’an  1049, 
qui  cfi  l'an  de  J.  C.  iô39- 

On  rapporte  peu  de  chofes  do  ces  deux  derniers 
Sukan.s,  parce  qu’ils  font  trop  modernes,  &  que  nos 
Hilloriens  en  donnent  une  afièz  ample  connoillàncc. 

MORAD  Mirza.  C’efi  le  13'.  &  le  dernier  Sul¬ 
tan  de  la  Dynafiic  des  Turcomans,  dite  du  Mouton 
blanc.  Ce  Sultan  eut  plulieurs  guerres  à  foutenir  con¬ 
tre  alA'end  Mirza  &  Alimed  Ben  Ogourlu,  fes  pa¬ 
rents.  Mai'S  la  plus  cruelle  qu’il  fouffric,  fut  celle  que 
Schah  limacl  Sofi  ,  qui  étoit  déjà  maître  d’une  bonne 
partie  des  Etats  des  Turcomans,  lui  fit.  Car  ce  Prince 
chafià  Morad  ISIirza  de  h  Ville  de  Bagdet  où  il  ré- 
gnoic ,  Pan  908'.  de  f  Hég. 

Morad  prit  cependant  !e  temps  que  Schah  Ifmacl 
étoi:  occupé  dans  les  guerres  de  Perlé ,  &  rentra  dans 
la  Ville  de  Bagdet.  Slais  Ifmacl  s’étant  enfin  débar- 
rafic  des  afiltires  de  la  Perfe ,  vint  aflléger  de  nouveau 
Bagdet.  Morad  ne  l’y  attendit  pas;  car  il  prit  de  bonne 
heure  la  fuite,  &  s’en  alla  fi  loin,  que  l'on  n’eut  ja¬ 
mais  plus  aucune  nouvelle  de  lui. 

MGR  ADI.  C’efi  le  nom  d'un  Poète  Arabe,  le¬ 
quel  étant  afiis  fur  le  bord  du  Nil  vis-à-vis  du  Nilo- 
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mecre ,  qui  efi  la  colomne  où  font  marqués  les  degré* 
de  la  crue  du  Nil,  où  il  compofoit  quelques  vers, 
un  Payfan  qui  crut  que  cet  homme  prononçoic  quel¬ 
ques  paroles  magiques  pour  empêcher  le  débordement 
de  ce  fleuve ,  &  caufer  ainfi  la  fiérilité  du  pays ,  le 
précipita  tout  d’un  coup  dans  l'eau  où  il  il  lut  noyé. 

M  O  R  A  K  K  E  S  C  H.  C’efi  le  titre  de  deux  Poè¬ 
tes  Arabes ,  dont  l’un  porte  le  furnom  à'Akbar ,  c.  à  d. 
le  grande  &  l’autre  à'Afgar  :  le  petit.  C’écoic  Pon¬ 
de  &  le  neveu.  Le  nom  propre  du  premier  efi  Am- 
roii  Ben  Sàad.,  &  Rabiah  Ben  Hannalah  efi  le 
nom  du  dernier. 

MORD  A  D.  Ce  mot  qui  efi  Pcriîen ,  fignifie  XAnge 
de  la  vwrî ,  c.  à  d.  cet  Ange  à  qui  Dieu  a  donné  la 
commifiien  de  féparer  les  âmes  des  corps.  Les  Juifs 
&  les  Ambes,  aufiî-bien  q\ie  les  Perfans  de  les  Turcs , 
ont  cru  qu’il  y  avoir  effectivement  un  Ange  particu¬ 
lier  defiinbpour  donner  la  mort  à  toutes  les  créatures 
vivTmtes.  (  1'.  le:  titres  ^'Assuman  ,  iTAzRAiL ,  ÊP 
(T  Azazil.) 

Mordad  fignifie  encore  chez  les  Perfans  le  mois 
à'Août.,  de  ils  dilcnc  par  une  Leon  de  parler  prover¬ 
biale,  Mordaî  haafiîab  Plotda  'd.,  c.  à  d.  un  cadavre 
dans  U  mois  d'Aoiit^  pour  fignifier  une  grande  puan¬ 
teur. 

M  O  R  D  A  K 1 1 A  î  :  Maràochée.  Nom  propre  de» 
Hébreux.  Quand  les  Arabes  parlent  de  Mardochée, 
oncle  ou  pere  nourrilîler  de  la  Reine  Efihcr ,  ils  le 
nomment  ISIardahhaï  al-Bàr c.  à  d.  Mardochée  le 
jujle.  Qy.  le  titre  d' A.iTiK.') 

M  O  R  G.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  un  oifeau  & 
une  poule,  de  meme  qu'en  Grec  le  mot  d’o/j^r. 

Morg  Kébiriht  grand  Oifeau.  C’efi  ainiîqueles 
Arabes  appellent  cet  Oifeau  fiibuleux,  donc  il  efi  fait 
mention  dans  le  Talmud.,  &  celui  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  Simorganka.  ce  titre.) 

MORG  AB.  C'efile  nom  d’une  Rivierequi  coule 
dans  la  Province  de  Khorafan  ,  &  qui  traverfe  le  che¬ 
min  entre  la  Ville  de  He.-at  &  le  fleuve  de  Gihon 
ou  Oxus.  Il  efi  parlé  fouvcnc  de  cette  riviere  dans 
l’Hifioire  de  Babur,  &  des  autres  Princes  qui  ont  fait 
la  guerre  en  Khorafan. 

MORGI.  Celui  qui  efpere,  &  qui  dent  en  fiif- 
pens  ou  difi'cre  quelque  affaire. 

IMORGIAM,  efi  le  nom  d’uncTribu  des  Arabes 
&  celui  d’une  Secte  particulière  entre  les  mahométans , 
de  gens  qui  font  appellés  Morgioun  ,  à  caufe  qu’ils 
croycnc  que  la  Foi  feule  fufïît  fans  les  bonnes  œuvres. 
Le  Doéteur  Scliâhi  difoith  fes  Difdplcs:  Qihbot  vaid 
allah  U  lùtekon  morgian.,  c.  à  d.  „  Craignez  les  me- 
5,  naces  de  Dieu,  &  ne  foyez  pas  de  ceux  qui  en 
„  différant  de  faire  de  bonnes  œuvres,  efpérent  néan- 
„  moins  d’èrrc  fauves ,  ”  Ce  mot  de  Morgi  vient  de 
la  racine  liagia.,  qui  lignifie  efpérer  &  dijj'érer  quel¬ 
que  chofe. 

Un  autre  Doéteur  nommé  Gazaiy  dit  que  lesMor- 
giens  font  ceux  qui  attendent  que  Dieu  fade  en  eux 
toutes  chofe-s  ;  largioun  alâmal  an  allah ,  &  qui  di- 
fcnc  que  le  péché  ne  nuit  point  à  celui  qui  croit,  niant 
que  les  œuvres  fervent  à  celui  qui  ne  l’a  pas. 

MORID.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe, 
celui  qui  aime  &  qui  defire  quelque  chofe  en  générai. 
Mais  en  particulier ,  al-Morid.,  veut  dire  parmi  les  Spi¬ 
rituels  du  Mahométifmc,  celui  qui  afpire  à  la  vie  dé¬ 
vote,  &  qui  fc  met  pour  cet  effet  fous  la  direction  de 
celui  qu’ils  appellent  al-Morfchid,  c’elt-à-dire ,  d’un. 
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aiirre  qui  prend  foin  de  fa  conduire,  c'ed- à-dire  d'un 
DireSteur. 

Aâab  ai-Moridïn.  C’ed  le  titre  d’un  Livre  compofe 
par  Schaharonrdi  ^  qui  traite  des  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  arpirent  à  la  vie  dévote ,  &  qui  fc  ran¬ 
gent  fous  la  conduite  d’un  maître  ou  Oireéteur  Ipiritucl. 

M  O  R I D 1.  Nagmeddin  al-MorUi.  C  ed  le  nom 
d’un  Auteur  qui  a  fait  un  Scharh  ou  Commer.tahc 
fur  le  Livre  de  Samarkanâi ,  intitulé  Erjchad  fil  ge- 
àdU  c’cil-à-dire  les  Réglés  quH  faut  garder  dans 
la  difpute  des  Ecoles. 

MORS  AFL  (^Voyez  U  titre  de  Zeineddin  al- 
Omari.) 

î\î  O  II  s  c  1 1 E  D  :  Celui  qui  in  fruit ,  qui  en- 

feigne  quelque  chofe.  C’ed  le  titre  de  plufieurs  Livres 
AraLiCs"*,  6:  entre  les  autres  de  celui  que  Temirni  a 
compofe  fous  le  nom  de  Morfehed  ela  giauaher 
aLvgdïah  u  coitaî  almofredat  msn  alddouïat.  C’ell 
un  "Livre  qui  traite  particuliérement  des  fucs ,  gom¬ 
mes  ,  pierres  &  minéraux  qui  peuvent  lcrvir  de  nour¬ 
riture  de  rcmede. 

!1  fcmble  que  ce  Livre  porte  aufîî  le  titre  à'Agradh  ; 
car  il  e!l  divil'é  en  plufieurs  Caradh  ou  Propoftions 
&  Théorèmes.  ÇP.  quatre  Traités  du  fécond  Caradh.^ 
qui  fc  trouvent  dans  la  Biblioth.  Royale,  n®.  942. 

Abdalrahman  Ben  Jfn  ed  auffi  qualifié  Ben  Mor¬ 
fehed  al-Omari.  il  ed  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Z/fZ- 
rdat  alefihlal.,  c.  à  d.  Ei-lairdjfsment  pour  trouver 
les  Néoménies.,  ou  le  point  véritable  des  conpndîions 
de  la  Lune  avec  le  Soleil.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
1005'.  de  rilég. 

MOllOVARID  &  Mü’Rvarid,  &  quelquefois 
aufii  Marvarid.  Les  Arubcs,  les  Porfans  &  les  Turcs 
fc  fervent  de  ce  mot  pour  lignifier  les  Perles.  L’on 
poiiiToit  croire  que  le  mot  Grec  ik  Latin  de  Marga- 
rite  en  a  été  tiré.  Le  Géographe  Perfien  dit  que  les 
plus  belles  fe  pèchent  fur  le  rivage  Bahr  alakhdhar., 
c.  à  d.  delà  Mer  Verte.,  en  un  lieu  qui  s'appelle 
hara  &  dans  flfle  de  Caïs. 

Cette  Mer  verte  ed  le  Golfe  Pcrfique,que  l’on  ap¬ 
pelle  aujourd’hui  Mer  d'Al-Caihif.,  à  caufe  de  la  Ville 
de  Cachif  en  Arabie  qui  ed  bâtie  fur  les  bords. 

On  pèche  encore  aujourd’hui  des  Perles  dans  cette 
Mer,  dans  rifie  de  Kis  &  fur  la  cote  do  Bahreïn. 

Le  véritable  nom  des  Perles  en  Arabes,  cd  Loulou 
au  fingulier,  (Sc  Laoiuüi  au  plurier.  Les  Peifans  les 
appellent  aufii  proprement  en  leur  langue  lekdaneh , 
c.  à  d.  Grain  unique.,  à  caufe  qu'il  ne  s’en  trouve  or¬ 
dinairement  qu’une  dans  chaque  écaille,  oMBIere- per¬ 
le.,  ce  qui  a  donné  lieu  aufii  aux  Latins  de  les  appel- 
1er  Uniones. 

MOROÜG'  ALDHAHAB  U  MaDEN  ALGIAUHER  :  LcS 
Prairies  d'or ,  &  les  Mines  de  pierres  précictifes.  C’ed 
ainlî  cpAl-MaJJuiidi  a  intitulé  fon  Ouvrage  hidorique 
&  géographique  que  l’on  trouve  crès-fouvent  cité  dans 
les  Aiueursqui  l’ontruivi,  &  particuliérement  par 
al-Quardi  dans  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Khcri- 
dat  alügiaïb. 

MORT  AD  HA  &  MovcTAum  :  Mortadha  Bil- 
lah.  Celui  qui  ef  agréable  à  Dieu.  C’ed  le  titre  ou 
furnom  à' Abdalrahman.,  qui  fut  Khalife  en  Efpagne 
pendant  peu  de  temps  fous  le  régné  de  Cafiem.  {V. 
Casskm.) 

Les  Perfans  donnent  par  excellence  à  Ali  le  titre  de 
Blortadha.,  de  même  que  celui  de  Mofafa.,  qui  lignifie 
Chûif  de  Dieu ,  à  Mahomet. 

M  O  S  S  A  F I.  C'ed  le  nom  d’un  Ouvrage  de  Naf- 
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faf  le  Jeune,  qui  n’ed  proprement  qu'un  Commen¬ 
taire  fur  le  Poëmo  de  Najfaji  l’Ancien,  qui  ed  inti¬ 
tulé  Scharh  lemandhoumat  al-Najfaf. 

IMOSSALAH.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un 
Oratoire.,  ou  Lieu  de  prîere  autre  que  la  îMofquée. 

î\lojfali,Q\\  un  homme  qui  prie  :  Mofalioun  ;  les 
Priants.,  nom  de  certains  Hérétiques  parmi  les  pre¬ 
miers  Chrétiens,  qui  avançoient  plufieurs  erreurs,  & 
qui  tenoient  que  fi  un  homme  prioit  &  jeûnoit  pen¬ 
dant  12  années  confécutives ,  il  pourroi:  tranlporcer 
une  montagne  d’un  lieu  à  un  autre,  fuivant  ce  qui  ed 
dit  dans  l’Evangile;  &  que  fi  après  ce  rcmps-là  il  ne 
pouvoit  pas  le  làire,  il  lui  écoit  libre  éc  permis  de  vi¬ 
vre  à  fa  fantailîe.  Nos  Midoriens  ont  appelle  ces  Hé¬ 
rétiques,  Majfaliani ,  qui  avoient  pris  apparemment 
leur  origine  dans  la  Syrie. 

M  O  S  S  AM  E  D  O  U  N.  C’ed  le  nom  d’un  peu¬ 
ple  ou  d'une  Tribu  d’Arabes  qui  vivoient  en  Afrique. 
le  titre  de  Moahedoun.  J 

IM  0  S  S  A  M  E  R  A 1 1  :  Converfation ,  ou  Entretien 
de  nuit. 

I\IoJfamernt  al-fcheïkh.  C’ed  le  nom  d’un  Livre 
dans  lequel  un  Vieillard  ou  un  Doéteur  donne  des  inf- 
tructions  à  un  de  fes  Uifciplcs. 

MOSCHABBEi  lOUN  :  Les  Mofchahbéens.  C'ed 
une  SecledeMahomctans,  qui  croyent  que  Dieu  cdà 
la  lettre  tel  que  l’Alcoran  le  dépeint  en  plufieurs  en¬ 
droits,  &  qui  paroifiène  avoir  ciré  des  Rabins  tout  ce 
qu’ils  difent  de  la  douleur  des  yeux  &  du  riigifièmcnc 
du  lion  qui  lui  font  attribués  dans  le  Talmud.  II  ed 
certain  qu’il  y  a  plufieurs  Mahomécans  afiêz  grofiiers 
pour  croire  qLielL'cua  des  mains,  des  pieds,  des  yeux 
tk  des  oreilles;  &  il  y  en  a  même  qui  tiennent  qu’il 
a  une  barbe  noire  &  épailTc,  avec  plufieurs  autres  atti¬ 
tudes  qu’ils  s’imaginent. 

M  O  S  C  H  T  E  R  E  K  ,  ou  MoschtarEr.  C’ed  le 
titre  d’un  Livre  de  Généalogie ,  qui  cil  parciculiérenu’nc 
cité  par  Aboulfeda  dans  la  Préface  de  fa  Géographie. 

MOSCflTERI.  C’ed  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  à  la  Plancte  de  Jupiter,  qu’ils  furnommencaufiï 
en  terme  d’horofeope  ,  Sdad  alfùud c’ed-h-dire,  la 
Fortune  des  Fortunes,  ce  que  nos  Adrologiics  expli¬ 
quent  par  Fortuna  major  Ta  caufe,  dilénc-ils,  qu'elle 
pronodique  toujours  du  bonbeur.  Ben  Dokin  étant 
un  jour  interrogé  pourquoi  la  planete  de  Jupiter  écoit 
heureufe?  „C’ed,  repondit-i! ,  parce  que  les  Adrolo- 
„  gués  l’ont  faite  telle.  ”  Haffanho  almonagemoun. 

Les  Perfiins  appellent  cette  planete  ,  Ormozd , 
d’où  vient  notre  mot  Oromazdes.  (_V.  ce  titre.j  Ils 
lui  donnent  aufii  le  nom  de  Bergis  dans  leurs  Ephé- 
merides. 

MOSSEÏLEMAII.  C’ed  le  nom  propre  d'uni 
impodeur  qui  s’éleva  du  temps  de  Mahomet  dans  une 
des  Provinces  d’Arabie,  nommée  Hagiar ,  pays  que 
nous  appelions  aujourd’hui  V Arabie  Pétrée.  Ce  faux 
Propliete  contrefaifoic  parfaitement  celui  qu’il  vouloic 
imiter ,  &  il  écoit  fuivi  d’une  grande  foule  de  gens 
qui  égaloicnc  à  peu  près  le  nombre  des  feétaccurs  de 
Mahomet. 

Mahomet  fut  obligé  de  faire  la  guerre  à  Moficïle- 
mah,  &  il  défit  fes  troupes;  mais  cela  n’empêcha  pas 
que  fa  Seétc  ne  durât  encore  long-temps  dans  l’Ara¬ 
bie,  &  ne  donnât  encore  beaucoup  de  peine  aux  Kha¬ 
lifes  Aboubekr  &  Omar. 

Les  Mahomérans  donnent  ordinairement  à  Mofiei- 
Icmah  le  titre  de  Kedhâb,  c’ed-à-dire,  de  menteur 
à'impofciir, 
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MOS  H  A  f  &  Mesiiaf.  Ce  mot  qui  fîgnific  en 
Arabe  un  Livre  ^  devient  le  nom  particulier  de  l’Al- 
coran,  quand  on  y  ajoute  Ton  article,  &  que  Ton  dit 
<îl-Moshaf. 

Il  y  a  cependant  un  LivTC  ancien  &  curieux  qui 
elT:  cité  par  Guiuheri  fous  le  nom  de  Moshaf  alkhafi. 

AIOSLAHEDDIN  :  Celui  qui  re&ifîe  la  loi. 
C'ed  un  nom  ou  titre  que  plufieurs  Doclcurs  &  au¬ 
tres  perfonnages  ont  porté  parmi  les  Mahometans. 

Süài  al'Schirazi ,  Auteur  de  deux  fameux  Livres 
en  langue  Perficnne  nommes  Bofîan  &  Gulifîan,  a 
porte  ce  nom.  le  titre  de  Sadi.) 

INIOSLEM  &  AksLEM.  Les  Mahomérans  appel¬ 
lent  ainli  celui  qui  fait  pvofelîion  de  leur  Doélrine  & 
de  leur  Religion,  qu’ils  appellent  d’un  mot  particu¬ 
lier,  Eflaw.  C’ert  d’où  vient  le  nom  ordinaire  de 
Mufulinan^  que  l’on  donne  à  ceux  de  leur  Secte. 
le  titre  /^’Eslam.) 

C’elt  auüî  le  nom  propre  ^Ahoiil  HouJJdin  Ben 
Uegiag ,  Docteur  de: la  Sec^e  Ilanbalique,  qui  a  com- 
polé  un  Livre  de  Théologie  Scholaflique  luivant  les 
principes  Ihinhal  Ion  maître,  qu’il  a  intitule 

&  c’elt  cet  Ouvrage  qui  fait  que  l’on  le  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  de  Sa/ieb  al-Sahl,  c’elt-à-di- 
re ,  \' Auteur  du  Sahl  (/E  le  titre  de  Sahi.) 

Le  même  e(t  auffi  appelle  Mofem ,  du  nom  de  fon 
Auteur,  &  il  y  a  un  Commentaire  du  même  Ouvrage 
qui  elt  intimlé  Scharh  al-DIopem. 

MOSLEM  MI  :  C’eft  le  fumom  A'Aboul  Cûjpm 
Ben  AH  al-C .rthobi.  Ce  Doc^teur,  Arabe  d'origine, 
étoit  né  a  Cordoue  en  Efpagne,  tk  a  compofé  le-  Li¬ 
vre  intitulé  R'  i'.bat  alhakim^  qui  porte  aiiiTi  le  nom 
de  Medkhal  altâuUm ,  c’cfl-à-dire ,  VintroduSiion  aux 
Sciences ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale , 
n”.  9^5- 

MO  S  LE  MAN  &  AIosolman,  la  meme  chofe 
que  Mofem  ;  &  c’elt  d’où  s’eit  formé  le  mot  de  lAu- 
julman^  pour  lignifier  un  Mahométan. 

Ce  mot  elt  proprement  le  plurier  de  Blojlem^  qui 
elt  formé  à  la  manicrc  des  Perfaus,  lelqucls  difent  par 
exemple  dans  leurs  hiltoires,  que  Feridoun  étoit  Pa- 
difcitnh  J'Jolkinan,  que  l’on  peut  expliquer  liai  fidè¬ 
le^  ou  /vtii  des  fuïdcs.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  que 
du  temps  de  Noé,  il  n’y  avoit  fur  la  terre  que  Sek- 
fen  Moficman^  c’cll-à-dire ,  quatre-vingts  fidèles  ,  ou 
Mufulruirs.  _  ,  ,  , 

'iMolknuznUk  ou  MufulmaArc  fe  prend  chez  les 
Turcs  paiciculiércmen:  pour  h  Secle  qu’ils  appellent 
Haiùdah ,  à  caufe  qu’Us  fiiivent  dans  leurs  décifions 
les  féutiments  de  i'Imam  Abou  Hanifah^  Auteur  de 
cette  Scac,  laquelle  palE  pour  la  première  entre  les 
quatre  qui  fout  reçues  &  approuvées  dans  le  IMu- 
fulmanifmc. 

MOSNAFEK  ,  furnom  SAlaedàin  AH  BcnMa^ 
hamu'.ed^  qui  elt  encore  furnommé  al-Bafîhanii ^  à 
caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Raltham.  C’cll 
l’Auteur  de  plufieurs  Commentaires.  Car  il  en  a  fait 
un  iur  le  Livre  de  Bazàadi ,  intitulé  Ofotil ,  ou  les 
fondements  ou  principes  de  la  loi  Miifulmane\  _ 

L'n  autre  fur  le  Commentaire  que  Sâadeddin  Tak- 
iazani  avoit  déjà  lait  fur  l’Ouvrage  de  Serageàdin 
al  Sekakï,  intitulé  Meftah  alôloum  \  la  Clef  des  jcien- 
ces  ;  &  il  y  a  auifi  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  ti¬ 
tre  ''à'Afiouar  alahdâk  :  la  lumière  des  yeux ,  qu'il  dé¬ 
dia  à  Mahmoud,  Pacha  \’ifir  de  Mahomet  II,  Sultan 
des  Turcs ,  fous  le  régné  duquel  il  vivoit. 

Le  Commentaire  fur  le  IMeftdJi  alôlcum  fut  com- 
pofé  par  cet  Auteur  dans  la  Ville  de  Larandah,  où  il 
proEfToit  publiquement  Fan  de  l’Hég.  849*.,  dix  ans  ou 
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environ  avant  la  prife  de  Confiantinople,  &  il  fe  trouvé 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n°.  913. 

On  trouve  encore  un  autre  Commentaire  de  cct 
Auteur , intitulé  Ac/z/tfA  al-Erfchad alhadp  c’ed-k-di- 
re ,  Commentaire ,  ou  Expofition  fur  le  Livre  inti¬ 
tulé,  VInfru&ion  du  Diretîenr  ou  du  ConduBeur. 

MOSTABSCHERI,  fumom  de  Mohammed 
Ben  Abibekr  ^  Auteur  du  Livre  intitulé  Ektafa  fi 
hufn  aluefa ,  c’elVà-dire ,  des  avantages  que  la  mort 
nous  procure. 

Il  y  a  auffi  un  Ibrahim  qui  porte  le  môme  furnom, 
duquel  nous  avons  un  Poeme  intitulé  Taiah.,  fur  la 
Grammaire  Arabique  &  fur  Vlfagoge  de  Porphyre. 

MOSTACAR  Billah.  ÇF.  le  titre  de  IIakeivï, 
Il  du  nom ,  9'.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en 
Efpagne.) 

M  O  S  T  A  C  F I  Billah.  C’efi  le  aeE  Khalife  de  la 
race  des  Abbalfides ,  qui  étoitfilsdc  Moftacii  fon  pré- 
décefièur. 

Il  fut  élevé  fur  le  trône  par  Tozun,  qui  étoit  devenu 
avec  fa  milice  Turqucfque  le  maître  abfolu  du  Khali- 
fat ,  l'an  de  l’Hég.  333'’’.,  après  que  fon  pere  eut  été 
dépofé  &  aveuglé  par  la  violence  de  ce  Turc. 

Tozun  cependant  mourut  l’an  334®.  de  ITIég. ,  & 
lailln  pour  fucccffi,ur  dans  fa  chaige  ^Ernir  al-Ovia- 
ra ,  c’eil-à-  dire ,  de  Lieutenant  âf  adminifïrateur  de 
f  Empire ,  Ben  Schirzadj  autre  Turc,  qui  ne  fut  pas 
moins  violent  que  lui. 

Les  habitants  de  Bagdet  ne  pouvant  plus  fouffrir  le 
GouverriCmcnt  tyrannique  de  Schirzad,  réfoUirent  d’ap- 
,  peller  un  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bûiah,  qui  fut 
depuis  furnommé  Moêz  aldoulaî^  pour  fe  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc. 

Moêz  alâoulat  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  la 
Province  d’Ahuaz,  qui  fépare  l'Iraque  Babylonienne 
de  la  Perfe  ,  ne  fc  fit  pas  beaucoup  prier.  Il  marcha 
aulfi-tôt  avec  une  grolle  armée  vers  la  Ville  de  Bag¬ 
det,  où  Schirzad  ni  les  fiens  ne  l’attendirent  pas.  Car 
le  bruit  des  armes  du  fils  de  Bûiah  les  épouvanta  fi 
fort,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite,  ôcMofiacfi  a\'ec  eux. 
Mais  ce  Khalife  ayant  appris  que  le  Buide  s'étoic  rendu 
maître  de  la  Ville,  &  qu'il  n’avoit  plus  rien  k  appré¬ 
hender  du  côté  des  Turcs,  retourna  aufîi-tôt  fur  les 
pas  pour  le  recevoir  dans  fa  Capitale ,  &  pour  lui 
faire  rendre  tous  les  honneurs  qu’il  méricoit. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Mofiaefi  donna  au  Buide 
le  titre  magnifique  de  Moêz  aldonlat.,  qui  lignifie  ce¬ 
lui  qui  fortifie  l'Etat.,  <S?  qui  le  rend  florijjant.,  & 
il  ne  fc  contenta  pas  d'orner  ce  Prince  d’un  titre  fi 
éclatant,  il  voulut  encore  faire  honneur  à  fes  frétés, 
&  donna  à  fon  frere  aîné  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
la  Perfe  &  de  la  Ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca¬ 
pitale,  le  titre  d'Amad  on  Omad  ,  quifignifie 

le  fouîien  de  l'Etat ,  &  à  fon  fécond  frere  qui  coni- 
mandoicdansFIraque  Perûcnne,  dont  la  Ville  d’Ifpahan 
étoit  la  Capitale,  celui  de  Rokn  aldoulct qui  fignifie 
la  colonne  de  l'Etat.  Et  c'efi  fous  ces  trois  titres  ou 
furnoms  que  les  trois  fils  de  Bûiah ,  qui  devinrent  tous 
trois  de  fort  grands  Princes,  ont  été  connus.  (V.  le 
titre  de  Buiah.) 

Le  Khalife  AJofiacfî  qui  ne  pouvoit  afiez  reconnoître 
le  grand  fervice  que  Moêz  aldoulat  lui  avoit  rendu, 
crut  qu’il  devoir  pour  fa  propre  fureté  lui  confier  la 
garde  des  dehors  de  fon  palais;  &  parce  qu’il  lui  don- 
noitpar  ce  moyen  une  entière  autorité,  non-feulement 
dans  fes  Etats ,  mai.s  encore  fur  fa  perfonne  même ,  il 
ordonna  que  fon  nom  fût  publié  dans  les  mofquées 
après  celui  du  Khalife,  &  que  l’on  battît  auiïi  de  la 
monnoie  à  fon  coin. 

Tous  ces  honneur.?  que  le  Khalife  fit  rendre  au 
Buide ,  dévoient  l’attacher  inviolablemcnt  h  fes  intérêts^ 
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Il  arriva  néanmoins  que  la  bonne  incelligcnce  ne  dura 
pas  long-comps  encre  eux.  En  effec,  il  étoic  comme 
inipollible  que  deux  Princes  denicurafïèr’:  dans  un  même 
Ecac  avec  un  pouvoir  égal  &  abfolu.  Ils  fe  brouilerenc 
enfemblc  dès  la  même  année  334^  ;  &  Moêz  aldoulat 
ayant  eu  quelque  foupçon  que  Mollacli  vouloic  lui 
ôrcr  une  partie  de  Ibn  auroricc ,  il  le  faifit  de  fa  per- 
foiine ,  lui  lit  perdre  la  vue  »  &  après  l’avoir  depofé, 
mic  à  là  place  iMomî,  fils  de  Moflader,  qui  lut  ainli 
l'on  fucceffeur.  {Khomkmir.') 

FJjnAmid  rapporte  que  ce  Khalile  ne  fe  contentant 
pas  du  titre  de  Mnfîiuf  Billr.h ,  qui  fignifie  celui  gui 
ïi  mis  toute  fa  fufifance  en  Dieu  ,  c’eib  à-dire  ,  à  gui 
Dieu  fufft  ^  prit  encore  celui  à'IiKûm  alkakk^  qui 
lîgnilie  le  Souverain  Pontife  de  la  'j'iifke ,  de  la  vé¬ 
rité  de  Dieu. 

MOSTAKI  :  Ehn  Mofîakl  C’eiT:  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a  écrit  contre  le  Livre  de  Guzali^  intitule 
Allia  Oloum  aldin.  (/A  ce  titre.') 

MO  S  TAC  SA  FI  AMTUAL  ALARAB.  C’cft  Ic  ti¬ 
tre  d'un  Livre  de  Proverbes  Ambes,  conipolc  par  Aa- 
makhfchan. 

MOS  TA  DM  A II  ER  ou  Mostedhaher  Be^ 
Moctaühi.  C’elt  le  28'.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
ba{îidcs,qui  fuccéda  à  Ion  pire  iVloétadhi  l’an  485^.  de 
rHég. ,  parraucuricé  de  ILrk.arok,  lilsde  ÎMalelt  Schah, 
Sultan  de  la  1);  ii.i!lie  des  Sclgiticides,  qui  étoic  alors 
le  plus  piiiflànc  Prince  de  l’Alie. 

Le  .Sultan  Barkiarok  qui  étoit  maître  du  Khalife  & 
du  Khalifat,  étant  mort  l’an  498®.  de  l’ilég. ,  Ton  frere 
Gaï.uÎK-ddin  Mohammed  s’empara  de  Bagdct  &  de 
tous  les  autres  Etats  qui  dévoient  appartenir  à  Malek 
Schah ,  fécond  du  nom  ,  fils  de  Barkiarok  Ton  neveu , 
&  laifià  vivre  pailiblemenc,  mais  fans  autorité,  le  Kha¬ 
life  bjollcdbaher. 

L’an  511*.  de  l’Hég. ,  le  Sultan  Mohammed  G;:ïa- 
theddin  étant  mort,  Mahmoud  Ion  fils  qui  lui  fucceda, 
trouva  dit-on,  dans  le  tréfor  de  Ion  frere,  onze  mil¬ 
lions  de  dinars,  ou  écus  d’or,  &  une  pareille  Ibmme', 
tant  en  meubles  qu’en  pierreries.  Ce  Prince  vécut  fort 
bien  avec  le  Khalife,  lequel  mourut  l’année  fiiivance 
âgé  de  41  ans  &  6  mois,  après  25  ans  de  n-gne. 

Mofledbabcr  aimoit  la  jiillicc,  étoit  bon  Poète, 
&  favorilbit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres.  On  ne 
dit  rien  de  les  aétions  militaires;  car  les  Sultans  Sel- 
o'iucides  avoienc  alors  entre  leurs  mains  toutes  ies_  for¬ 
ces  &  le  Gouvernement  abiblu  du  Khalifat.  (Jdhon- 
demir.,  &c.) 

On  peut  remarquer  feulement  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  Khalife,  à  favoir  l’an  492'’.  de  l’Hég. , 
que  les  Hilloriens  Orientaux  marquent  la  defeenre  que 
les  Chrétiens  Francs  ou  Latins  firent  dans  la  Tcrre- 
faincc ,  &  qui  fut  peut-être  pronoftiquée  par  les  Ailro- 
logues  qui  menaccrent  dans  cette  année-là  les  Muful- 
mans  d'un  déluge  qui  n'arriva  pas. 

Cette  année  de  l’Hég.  répond  à  celle  de  J.  C.  1098. 
Cependant  nos  Hilloriens  ne  marquent  cette  expédi¬ 
tion  qu’en  l’année  1099;  C’ell:  aulfi  fous  le  régné  de 
ce  même  Khalife ,  qn' Kbn  Amid ,  furnommé  vulgaire¬ 
ment  ElMacin^  finit  fon  Tarikh  al-Mofemin,  qu'Ær- 
penius  nous  a  donné  fous  le  nom  de  i'Hijîoire  Sa- 
racctiiquc. 

Mofiarfehed  Billah  fuccéda  à  MoHedhaher  fon  pere' 
dans  la  même  année,  qui  efll’an  51e®.  de  l’Hég. 

MOSTA  DHEM  ou  Mostazem  Billah  Ben 
Mostanser  Billah.  C’ell  le  37\  &  le  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Abbaffides  qui  ait  régné  dans  Bag- 
dct.  Il  fuccéda  à  Mollanfer  fon  pere  Pan  de  l’Hcg. 
640®. ,  &  fut  reconnu  pour  le  feul  &  unique  Khalife  ou 
Vicaire  de  Mahomet,  &  pour  le  fouverain  Pontife  de 
tous  les  Mufulmans.  Car  Adhed,  l’ûDzieme&  le  der- 
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nier  des  Khalifes  Fachimites  en  Egypte,  étoit  mondes 
l'an  576'.  fous  le  rc-gne  de  Saîadin ,  quoiqu'il  fuit  vrai 
qu'il  y  eCu  encore  dans  l’Occident ,  c’eft-à-dire ,  dans 
l’Afrique  &  dans  l’Efpagne,  quelques  Princes  quipre- 
noient  le  titre  de  Khalife.  Alais  ce  n’ccoit  qu’à  l’é¬ 
gard  de  leurs  fujecs  immédiats ,  &  non  de  tous  les  au¬ 
tres  Mufulmans  qui  ne  regardoient  pour  lors  que  Mol- 
tâdhcm  pour  leur  légitime  Khalife. 

Ce  Khalile  que  l’on  compte  pour  le  37®.  des  Ab- 
bafiîdcs,  n'écoit  cependant  que  le  24  ou  25®.  en  ligne 
directe  de  la  poftéricc  d’Abbas.  Car  plufieurs  colla¬ 
téraux  de  cette  Maifon  avoient  joui  du  Khaliiàt  ;  & 
il  fut  le  plus  riche,  le  plus  puiflànt,  le  plus  rcfpecté, 
&  en  meme-cemps  le  plus  malheureux  de  tous  les 
Princes  de  fa  race. 

L’an  de  l'Hég.  642®.,  Nafi'er  eddin  Ben  Nafedh, 
qui  étoit  Vifir  de  Mollddhem,  &  qui  l’avoit  été  de 
Âloftanfer  fon  pcrc,  étant  décédé,  le  Khalife,  donna 
fa  charge  à  Mouiad  eddin  Alcarai ,  &  changea  ainfi  le 
plus  fidele  de  lès  lèrviteurs  contre  le  plus  perfide  de 
tous  les  Miniitres.  Car  ce  fut  cet  Alcami  qui  lut  la 
ruine  entière  du  Khalife  &  du  Khaliiàt. 

Une  grande  difpute  s’étant  élevé  dans  Bagdct  Pan 
650  de  PHég.  entre  les  Sunnites  &  les  Schiices,  un 
grand  cimulce  &  enfiiite  la  l’édition  la  fuivirenc  bien¬ 
tôt.  Ces  Sunnites,  ou  traditionnaires,  font  réputés  com¬ 
me  Orthodoxes  parmi  les  Mahoméians  ;  tkles  Schiices, 
ou  lèctaceurs  d’Ali ,  font  regardés  comme  Hécérodo.xcé 
ou  Hérétiques  par  ceux  an  parti  contraire.  Ces  deux 
Seétes  parcageoienc  toute  la  Ville.  Aboubekr  ,  fils  du 
Khalife,  protégeoic les  premiers,  &  le  Vhlir  avoir  de 
grandes  liaiibns  avec  les  autres. 

1!  arriva  qulAboubekr  ne  pouvant  plus  foulfrir  les 
fédicions  fréquentes  que  lus  Schiices  ou  Parcifans  d’Aii 
excitoient  dans  la  Ville,  vint  un  jour  à  main  armée 
fefailir  des  principaux  Chefs  de  la  Secte  d’Aii,  donc  il 
remplit  les  prifons.  Cette  action  déplut li  força  iMouia- 
dedüin  ,  qu'il  réfoluc  de  venger  ceux  qu’il  croyoic  per- 
fccucés  injullcmenr,  &  conçut  en  même-temps  le  cruel 
delièin  de  faire  périr  tous  ceux  de  la  MaTon  des  Ab- 
bafiides  qu’il  cenoit  pour  auteurs  ou  conipdccs  de  cotte 
pei'l’ecucion. 

L’année  luivante  qui  fut  la  651®.  de  PHég.,  Ho- 
lagüu  ,  Empereur  des  Mogols  ou  Tarrarcs,  ayant  défi- 
foin  de  poufi’cr  l’es  conquêtes  vers  l’Occident  &  vers 
le  Septentrion,  &  attaquer  la  'l’hrace ,  la  Rufilc  &  la 
Pologne',  Naliireddin ,  ce  fameux  Mathématicien  de 
l'Orient  ,  qui  avoic  quitte  le  Khalife  pour  quelque 
mécontentement  qu'il  en  avoir  reçu,  vint  trouver  le 
Tartare,  &  le  portant  à  changer  de  réfolution  ,  le  pouf¬ 
fa  à  tourner  du  coté  du  Midi. 

Holagou  fuivit  le  confeil  de  NaJJïreddin.,  &  fongea 
dès-iors  à  attaquer  le  Khalife  même  dans  la  Ville  dé 
Bagdet,  que  l’on  lui  avoi:  repréfentée  être  iàns  defenfe. 

Ce  grand  Capitaine  dilfimuia  cependant  afièz  long¬ 
temps  l'on  defloin.  Car  depuis  Pan  654®.  de  PHég., 
jufqu’en  Pan  656,  il  fit  faire  tant  de  marches  &  de 
contre-marches  à  Ibn  armée,  que  l’on  ne  pouvoir  point 
juger  de  quel  coté  elle  devoit  fondre. 

Le  Vifir  Mouiadeddin  ayant  pénétré  par  le  moyen 
de  Tes  émifîàires, la  réfolution  dos  Tartares,  fe  fervic 
de  cette  occafion  pour  perdre  fans  refiburce  fon  maître 
avec  toute  fa  famille,  &  venger  par-là  la  Seéle  qu'il 
favorilbit,  des  outrages  qu’elle  avoic  Ibulfercs.  Pour  Lire 
réiifilr  fon  mauvais  delTein ,  il  confeilla  par  une  perfidie 
fans  exemple  au  Khalife  de  licencier  fes  troupes,  com¬ 
me  lui  étant  inutiles  dans  un  temps  auquel  il  étoit  craint 
&  refpcfté  par  tous  les  Rois  &  par  tous  les  Princes  du 
Mufulmanifine,  qui  fe  qualifioicnc  tous  i’erviteurs  &cl- 
claves  de  fon  heureufe  &  fubliine  Porte.  11  aj'oiitoit 
qu’il  n’avoit  rien  à  appréhender  non  plus  du  côté  des 
Tartares ,  lefqucls  paroilToient  vouloir  tourner  leurs 
armes  plutôt  vers  le  Septentrion  qui  étoit  plus  à  leur 
bienféance,  que  du  côté  du  Midi. 
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MolTàdhem  qui  aimoic  l’argenc,  écouta  avec  plaifir 
un  conl'eilqui  ilatcoicfa  paHion,  &  qui  le  décliargeoit 
d’une  dépenfe  exceflîve  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour 
l’cncrénen  de  70000  hommes  qu’il  avoir  fur  pied.  Ce 
milénible  Prince  le  trouva  ainfi  défarmé  dans  le  temps 
qu’il  devoir  plutôt  fonger  à  augmenter  le  nombre  defes 
Troupes,  qu'h  les  rétbrmer.  Et  abandonnant  toiit-à* 
fait  les  atfaires  de  la  guerre  il  fe  livra  entièrement  à 
la  joie  &  aux  plaifirs. 

Le  Vilir  fur  qui  le  Khalife  fe  rapporcoic  entièrement 
de  toutes  chofes,  &  auquel  il  avoir  confié  entièrement 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  pour  comble  de  fa 
tr.ihifon  ,  difpcrfa  tous  les  Chefs  &  Officiers  des  Troupes 
en  divers  lieux  éloignés  de  Bagdet,  oc  donna  avis  en 
meme-temps  par  un  exprès  à  Holagou  ,  de  la  facilité 
qu’il  crouveroit  à  fe  rendre  maître  de  la  Ville  Capitale 
&  de  la  perfonne  du  Khalife,  s’il  faifoic  marcher  fon 
armée  de  ce  côté-là. 

Le  l'ar[are,fur  cet  avis,  partit  des  environs  de  la 
Ville  de  Ilamadan,  fans  que  l’on  fût  de  quel  côté  il 
devroit  tourner,  &  tomba  tout  d’un  coup  furl’iraque 
Babylonienne,  qui  elb  la  Province  où  la  Ville  de  Bagdec 
efb  lîcuée.  A  cette  nouvelle,  les  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  repréfenterent  vivement  au  Khalife,  qu’il 
étoit  cemp.s  qu’il  quittât  fes  débauches,  &  penfdt  fé- 
rieufemenc  à  fes  affaires.  Mais  le  Vilir  conduifanc  tou¬ 
jours  foLirdement  la  trame  de  fa  trahifon ,  faifoit  en¬ 
tendre  en  particulier  à  ce  Prince  qu’il  ne  couroit  aucun 
rifquc;  &  que  quand  bien  meme  les  Mogols  &  les 
'i'artares  unis  enlémbie  léroienc  entrés  dans  la  Ville, 
les  femmes  &  les  entants  feuls  feroient  capables  de  les 
aifommer  tous  àcoup;>  de  pierres,  de  defTus  les  tcrraffeS 
de  leurs  niaifons. 

Le  Khalife  s’entretenoit  de  ces  folles  cfpéranccsque 
lui  donnuit  fon  Vilir  ,  lorfqifil  cpprîc  que  Holagou 
ùvoit  détaché  de  fon  armée  ,  Sougoiigiak  ÔC  iMangou, 
avec  un  nombre  conlidcrable  de  Troupes  qui  avoient 
pris  le  chemin  du  defert  pour  s’approcher  de  plus  près 
de  Bagdcr.  11  fallut  donc  enfin  que  le  Khalife  fongeât 
malgré  lui  à  la  guerre  ;  &  deux  d’encre  les  Officiers 
Généraux  du  Khalife ,  nomn:és  Eacheddin  i5c  INlegia- 
hededdin,  fe  mirent  à  la  cérede  10000  hommes,  pour 
aller  reconnofere  les  ennemis. 

L’armée  du  Khalitè  rencontra  les  Mogols  campés  le 
long  du  Degidil,  c.  à  d.  le  pciit  Tigre  ^  &  qui  n’clb 
proprement  qu'un  bras  de  la  rivicre  que  les  Arabes 
appellent  DigeUih  ,  qui  ell  le  Tigre.  11  fe  donna  un 
irés-rude  combat  entre  les  deux  armées  auprès  de  ce 
fleuve,  fans  que  l’avantage  demeurât  à  aucun  des  deux 
partis  pendant  tout  le  jour.  ÎMais  les  Mogols  ayant 
travaillé  toute  la  nuit  fuivanie  à  couper  une  des  di¬ 
gues  de  rEuphrate  proche  duquel  l’armée  du  Khalife 
s’écoic  mal  police ,  cette  armée  le  trouva  tellement  in¬ 
commodée  parles  eaux  de  ce  grand  fleuve  qui  l’inon- 
doit,  qu'elle  demeura  fans  aucune  défcnfci  de  forte 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  7'roup^s  fut  fubmer- 
gee,  &  que  tout  ce  qui  échappa  de  l’eau  pafla  par  le 
fils  de  l’épée  des  Tartares. 

Mégiahcd  fe  fauva  à  grand  peine  lui  feul,  &  re¬ 
tourna  à  Bagdec,  où  le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  fon 
arrivée,  que  n’ayant  encore  rien  appris  de  la  défaite 
de  fonarmée.il  s’écria  par  crois  fois  :  „  Dieu  foie  loué, 
„  Mégiahcd  elb  en  bonne  fanté.  ” 

Pendant  que  les  Troupes  du  Khalife  s’avancèrent 
pour  aller  au-devant  des  Tartares  qui  avoient  pris  la 
route  du  défère  pour  s’approcher  de  Bagdet,  Holagou 
arriva  d’un  autre  côté  avec,  le  gros  de  fon  armée,  & 
parut  tout-à-coup  aux  portes  de  Bagdet;  de  force  que 
cette  grande  Ville  fe  trouva  affiégee  dans  le  temps 
qu'elle  y  penlbic  le  moins.  Ce  lîege  dura  deux  mois 
entiers,  fans  que  le  Khalife  s’en  fût  prefque  apperçu. 
Car  il  continua  toujours  de  vivre  dans  fes  défordres,  fans 
prendre  aucune  connoifl'ance  de  fes  affaires.  Les  per- 
fius ,  pour  e.xprimer  l'état  auquel  fe  trouvait  cette  gran- 
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de  Ville  &  la  fécurité  dans  laquelle  fes  habitants  v:- 
voient,  difenc  que  le  four  s’y  chauffbit  fuir  &  matin 
à  l’ordinaire  :  Mer  rouz  ez  Sabali  tà  jeham  lannouE 
rezm  ghermi  bond. 

Holagou  cependant  prelToic  extrêmement  la  Ville ,  & 
elle  étoit  furie  point  d’être  forcée  ,  lorique  le  Vilir 
Alcami,  cet  ennemi  domelbique  plus  dangereux  que 
les  Tartares  mêmes,  fortit  à  cheval  de  la  V’ille,  ac¬ 
compagné  de  fes  enfants  &  de  plulieurs  de  les  amis. 
II  vint  droit  au  camp  des  ennemis ,  6:  «Ha  trouver 
Xllkhan.,  c’elt  le  titre  que  portoic  Holagou,  dans  fa 
tente.  Ce  Prince  le  reçut  honnêtement;  lui  accorda  à 
lui  &  à  fes  enfants  la  liberté  ;  mais  il  retint  prifon- 
niers  tous  les  autres  qui  l’avoienc  fuivi ,  èt  peu  de  temps 
après,  il  fît  donner  un  alLiic  général  à  la  Ville  qui 
n’avoit  plus  aucune  défenfe ,  &  y  encra  vieborieux  avec 
fon  armée. 

Bagdec  fut  donc  prife  au  mois  de  Sefer  l'an  656*. 
de  l’Hcg.,  qui  répond  à  l'an  1258^  de  -Christ, 
&  lut  mife  h  feu  Ck  à  fang  par  les  Tartares  qui  firent 
le  pillage  d’une  infinité  de  ricbelTes  qui  s’y  crouvoienc. 
Car  cette  Ville  étoit  alors  la  plus  puilTànce  Ôc  la  plus 
riche  qui  fût  connue  dans  TUnivers. 

Le  Khalife  MoffdJhcm  étant  tombé  encre  les  mains 
des  Tartares  avec  un  de  fes  enfants,  il  fut  délibéré 
quelque  temps  fur  ce  que  l’on  feroic  de  fa  perfonne, 
&  il  lut  enfin  rélolu  qu'il  (croit  empaqueté  dans  un 
feutre  lié  fort  étroitement,  &  traîné  en  cet  état  par 
toutes  les  rues  de  la  Ville,  où  il  expira  en  for:  peu 
de  temps.  Son  fils,  qui  lui  étoit  reibé,  de  deux  qu’il 
avoit,  fut  mis  à  mort.  Car  l’autre  avoic  été  taé  à  une 
des  portes  de  la  Ville,  qu'il  dcléiidoit  courageufe- 
ment. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  de» 
IMufulmans,  &  le  terme  de  leur  Khaiilàc,  qui  avoir 
commencé  après  la  mort  de  Mahomet,  dans  la  per¬ 
fonne  d’Aboiibekr,  l’onzieme  année  de  l’ilég.,  &  qui 
étoit  demeuré  dans  la  maifon  des  AbbaÜidcs  pendant 
l’cfpacc  de  520  ans. 

Molbddhem  mourut  à  l’êge  de  4Ô  ans ,  après  en  avoir 
régné  1 8  &  quelques  nioi.s.  il  n’eut  point  de  fuccefieur. 
Car  quoique  quelques  années  après  fa  mort,  Bibars, 
Sultan  dos  Mamelus  en  Egypte  ,  ait  voulu  relever 
cette  Maifon,  en  faifan:  déclarer  Monfbanfcr ,  qui  fe 
vancoit  d’en  être,  pour  Khalife  ,  ce  perfoiinage  ne 
fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de  gens,  com¬ 
me  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  (^Konàe- 
mir. } 

Quoique  ce  deniicr  Khalife  ait  été  un  Prince  de  fort 
peu  d’efpric  &  fans  conduite ,  cependant  il  a  régné  avec 
plus  de  falbe  &  da  magnificence  qu'aucun  de  fes  pré- 
dccclTeurs.  Comme  il  étoit  fort  avare,  il  avoit  ajouté 
des  richeffes  infinies  aux  tréfors  que  fes  Ancêtres  lui 
avoient  laifiés  ,  &  fon  orgueil  fut  fi  grand  ,  que  le* 
plus  grands  Princes  d’encre  les  Mufulmanan'avoient  pas 
l’encrée  facile  auprès  de  lui. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Vajfaf.,  rapporte  que  ce 
Khalife  avoic  fait  pofer  une  pierre  qui  fervoic  de  î'euil  à 
la  porte  de  fon  Palais,  laquelle  étoit  refpedée  parles 
Mufulmans  autant  que  la  fameufe  Pierre  noire  du  Tem¬ 
ple  de  la  Mecque.  Au  plus  haut  de  cette  porte,  il  y 
avoic  une  piece  de  velours  noir  attachée,  qui  pendoic 
en-bas  jufqu’à  la  portée  d’un  homme  ,  &que  les  plus 
grands  Seigneurs  lui  failbient  leur  cour  en  s’arrêtant au- 
dehors  du  Palais  auquel  ils  rendoienc  des  honneurs 
prcfque  divins  ,  en  fe  frottant  les  yeux&  le  front  fur 
la  pierre  &  fur  l’étoffe  ,  &  les  baifant  avec  grande  hu¬ 
milité  pour  lui  rendre  hommage. 

LoiTque  ce  Khalife  forcoit  de  fon  Palais ,  il  porcoif 
ordinairement  un  mafque  ou  un  voile  fur  ibn  vifage , 
pour  s’attirer  un  plus  grand  refpeét  des  peuples  qu’il 
n’elbimoic  pas  dignes  de  le  regarder,  &  donc  la  foule 
néanmoins  étoit  fi  grande,  que  les  rues  &  les  places 
écoienc  ü'op  étroites,  ôt  que  l'on  louoit  fort  chèrement 
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kî  ret>etreÿ  &  les  balcons  des  maifons  qui  ccoient  fur 
le  cbcn.in  pur  où  il  devoir  pafîcr.  (  ISigkariJîan.  ) 

11  y  a  apparence  que  les  Tartares  elioifircnc  le  gen¬ 
re  de  more  qu'ils  lui  tircnc  fouflVir,  pour  le  punir  du 
faite  trop  infolcnc  qui  l'avoic  porté  s  exiger  ce  rcrpecl 
M\.p  outré  que  lui  rendoicu:  les  Mufulmans. 

M  O  S  T  A  D  H I  BncaiRiLLAn  Ben  Mostanged 
Billah.  C’cll  le  33'.  Khalife  de  la  maifon  desAbbadl- 
des ,  qui  fuccéda  h  fon  pere  Mollanged  l’an  de  l’Még. 
566'.,  de  Jesus-Curjst  1 170.  On  remarque,  couchant 
ce  Khalife ,  qu’il  a  etc  le  feul  qui  ait  porté  le  nom  de 
ilufjan ,  après  le  fils  aîné  d’Ali  qui  portoic  le  même 
nom  ,  de  ce  fécond  Hafiàn  imita  parlâitemonc  les  ver¬ 
tus  du  premier,  &  parciculicremenc  fa  libéralité ,  difiri- 
bnanc  en  fort  peu  de  temps  les  grands  créfors  que  fon 
pere  avoic  amafîcs. 

Cochbeddin  Kimar,  Général  des  croupes  du  Khalife  , 
avoic  pris  une  li  grande  autorité  ,  qu’il  difpofoic  de 
beaucoup  de  ebofesrans  la  participation  de  Modadhi. 
Ce  Prince  qui  avoir  pour  Vilir  un  très-habile  homme 
nommé  Zechir  Ben  Acthar  ,  duquel  il  fuivoic  pour 
l'ordinaire  les  confeils,  s’oppofa  le  plus  qu’il  put  aux 
encreprifes  de  Kimar. 

Ce  Général  ne  pouvant  fouffrir  la  fermeté  du  Vifir , 
qu'il  lîivoic  être  l’auteur  de  toutes  les  réfolutions  vi- 
güureufès  qui  le  prenoienc  contre  lui,  voulut  fe  faifir 
de  fil  perfonne ,  dt  fît  invellir  fa  maifon  par  les  Trou¬ 
pes  qu’il  commandoic.  l.c  Viiirqiii  eut  avis  de  l’cntre- 
prife  du  Général,  le  fâuva  dans  le  Palais  du  Khalife, 
èx  abandonna  fa  maifon  au  p:llage  de  cette  Ibldaicfquc 
mutinée. 

Le  Général  ayant  manqué  fon  coup,  crut  qu’il  ne 
devoie  pas  en  demcurcr-là.  il  fit  avancer  fies  gens  vers 
le  Palais  du  Khalilè  qu’il  croyoic  pouvoir  intimider, 
tirer  par  ce  moyen  le  Vifir  de  les  mains.  iVlais  aufïï- 
tôc  que  Mofladhi  eut  entendu  le  bruit  que  faifoient  les 
gens  de  Kimar,  il  parut  fur  un  balcon  de  fon  Palais, 
&  dit  au  peuple  qui  s’y  cenoic  tumulcucufcmenc  alTem- 
blé,  au  bruit  que  les  gens  de  Kimar  avoicnc  exxitc  : 
„  Vous  voyez  allez,  mes  enfants,  l'infolence  de  Ki- 
„  mar,  &  de  quelle  manicre,  outrc-pallànt  les  bornes 
„  du  pouvoir  que  je  lui  ai  donné,  il  entreprend  fur 
„  mon  autorité.  C’cll pourquoi,  pour  le  punir  de  ce 
„  nouvel  attentat,  je  vous  abandonne  cous  Tes  biens , 
„  &  je  me  réferve  feulement  le  châtiment  de  fa 
„  pcrlbnnc.  ” 

Le  peuple  n’eut  pas  plutôt  oui  les  paroles  du  Kha¬ 
life  , qu'il  quitta  le  Palais,  de  courut  vers  la  maifon  du 
Général.  Celui-ci  lit  retourner  auffiles  Troupes,  pour 
garantir  fa  maiibn  du  pillage.  IMais  le  nombre  de  la 
canaille  s’augmentant  d’heure  en  heure',  rien  ne  leur 
put  rélidcr.  La  maifon  du  Général  fut  forcée  de  pil¬ 
lée,  &  il  fut  obligé  lui-mémc  de  faire  taire  une  bré-» 
che  dans  la  muraille  de  fon  logis ,  pour  fe  lauvi.r  &  pour 
gagner  la  Ville  de  Moful ,  ou  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Rlofiadhi  mourut  aufii  l’an  de  rilég.  575X1  après 
avoir  rendu  la  jullice  à  tous  l’es  fujets,  (k  lait  lieurir 
les  Arts  &  les  Sciences  dans  Tes  Etats  pendant  un  régné 
de  9  ans  &  lo  mois. 

Ce  fut  fous  le  Khalife  de  Mofladhi  que  finit  celui 
des  Fachimices  en  Egypte  ;  de  forte  que  raiicorité 
légitime  fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne  :ce  qui  ar¬ 
riva  après  que  le  Sultan  Noureddin  &  Saladin  fon 
Général  ,  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Syrie  entiè¬ 
re  &  de  toute  l’Egypte.  (  V.  les  titres  de  Noured¬ 
din  ,  ^  de  Saladin.  ) 

Naflèr  fuccéda  dans  la  même  année  îi  fon  pere  Mof- 
tadhi ,  par  le  crédit  de  Zchireddin  Ben  Atchar  fon  Vi¬ 
fir,  qui  fut  cependant  mal  récompenfé  de  fes  foins. 

MOSTAFA.  Cemotquifignifie  Choi/îpartîculîére- 
unwit  de  Dieuy  fe  donne  par  excellence  à  Mabo- 
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mec ,  &  cft  devenu  cependant  le  nom  propre  de  plil- 
ficurs  Pcrfonn:;ges,  aulîi-bien  que  celui  de  Mohaniwedi 

MOSTAFA  Khan  Ben  MoiiAiviAiED  Khan.  C’clb 
MoÜafa,  Sultan  des  Turcs  Ottomans ,  fils  de  Maho¬ 
met  III,  &  frere  d’Abmcd,  ou  Aclimct  Ion  prédé- 
cefTcur. 

11  fuccéda  à  fon  frere  Ahmed  l'an  loaô'.  dorilég.  ; 
mais  il  fut  dépofiedé  crois  mois  après,  pour  faire  place 
à  Othinan,  II  du  nom,  fon  neveu,  qui  étoicfils  d’Ah- 

med. 

Il  eft  le  15'.  Sultan  de  la  Maifon  des  Otioinans, 
&  il  fut  remis  furie  trône  après  la  mort  d'Otbman  fon 
neveu,  qui  fut  étranglé  par  les  Janiflàires  apres  4  ans 
&  4  mois  de  régné,  l’an  1031  de  l'flég.  Une  régna 
cependant  qu’un  an  &  4  mois.  Car  il  fut  dépofé  pouf 
la  fécondé  lois  l’an  1032,  &  cm  pour  fuccefîèur  un 
autre  de  fes  neveu.x  nommé  Morad  Ben  Ahmed,  qui 
eft  Amurac ,  IV^  du  nom. 

MOSTAFA  ScHAÊR  : le  Pucte.  Cet  Au¬ 
teur  qui  porte  le  titre  à'Etinr  ^  a  compofé  un  J.ivre 
intitulé  Tohfiit  al-folaha,  c.  à  d.  Pvcfcut  fait  aux  Ocus 
de  bien.  C’ell  une  Traduction  Perfienne  du  Li\'re  de 
Gazait.,  \viùv.\\(i  Aïulià  aliielcd.,  qui clt  un  l’raité  mo¬ 
ral  &  Afcétique. 

MOSTAFA  Tchenegi.  C’cfl  lo  nom  d’un  célé¬ 
bré  joueur  d’inlîruniencs  de  IMulîque  parmi  les  Turcs. 

MO  S  T  AT  N  DIllah  Ben  Mohammed,  Ben  Mo- 
TASSEM  Bielaii.  C'clt  ic  12*.  Kbulifc  de  la  race  des 
Abbatlldes,  qui  fut  élevé  au  Kbalifat  l’an  de  l'Hég.  249''; 
au  préjudice  de  Môtaz,  frere  de  Montafier,  &  fils  de 
Mocavakkel ,  à  qui  il  apparcenoit  par  droit  de  fucceP 
fion. 

Mofiiîïn  n’étant  que  petit-fils  du  Khalife  iMutalTeni 
Billah ,  &  ayant  pour  lui  la  faedion  des  Turcs  qui  étoic 
devenue  très-puillunte  par  le  crédit  que  Bùga  Kcbir, 
Bùga  Sagblr,  VafTif  &  Baghcr  leurs  Chefs  avoient  ac¬ 
quis  dans  tout  l’Empire ,  le  parti  de  Môtaz  fut  bientôt 
abattu  6c  détruit  endcrcmcnc;  de  forte  qu'il  fe  trouva 
en  fort  peu  de  temps  le  pailiblc  polTenèur  de  tous  les 
Etats  de  fes  prédécefîèurs,  6:  reconnu  lui  fcul  pour 
le  véritable  6:  légitime  Khalife. 

L’an  250*.  de  l’Hég.,  lahia  Ben  Omar,  Prince  de 
la  race  d’Ali,  s’écanc  foulcvé  contre  le  Khalife  i\Jof- 
taïn ,  fit  révolter  la  Ville  de  Coiifah  ,  &  grofiic  en  peu 
de  temps  fon  parti  de  beaucoup  de  gens  dans  l'ira- 
que  Arabique.  Mais  Mohammed ,  fils  d’Abdaliah ,  & 
petit-fils  du  Grand  Capitaine  Thaher,  &  par  confé- 
quent  Prince  de  la  Dynallic  des  Thahériens ,  qui  pour 
lors  étoic  Général  des  armées  du  Khalife,  .appaifa  bien¬ 
tôt  les  troubles  de  cette  Province ,  par  la  mort  du  Chef 
des  rebelles  qu’il  tua  lui-même  dans  un  combat. 

^  Dans  la  même  année,  un  autre  Chef  de  U  Maifon 
d’Ali,  nommé  üalîàn  Cen  Jezid,  qui  prenoie  le  titre 
^'al-Dâï  elalhr.kk  ,  qui  fignifie  celui  qui  invite  les 
gens  à  fuivre  la  vérité  &  le  bon  droit,  fe  révolta 
avec  un  plus  heureux  fuccès  dans  la  Province  de  Tha- 
bafefian.  Car  il  demeura  maître  de  cette  Province 
qu’il  avoit  enlevée  au  Khalife,  pendant  le  cours  de  19 
années  entières,  &  la  laiffa  par  héritage  à  fon  frere 
Mohammed  CalTein,  qui  lui  fuccéda,  &  qui  en  jouir 
pailiblement  18  ans  entiers,  comme  l’on  peut  "voir 
ailleurs. 

L’an  25^'’  •<  divifion  s’étant  mîfe  parmi 

les  Turcs  qui  s’étoienc  rendus  maîtres  abfolus  de  tou¬ 
tes  les  forces  du  Kbalifat,  &  avoient  acquis  par  ce 
moyen  tout  pouvoir  auprès  du  Khalife,  &  Bagher, 
l'un  de  leurs  principaux  Chefs,  pourfuivant  auprès  du 
Khalife  quelque  prétention  qu’il  avoit  contre  XTlfif, 
le  Khalife  fiivorifa  le  parti  de  celui-ci.  Bagher  Ibrc 
irrité  de  cette  préférence,  alfembla  fes  amis,  6:  les 
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exhorta  a  ft  défaire  de  ValTif,  &  à  deponèder  Mof- 
t.ïn,  pourélever  à  fa  place  un  autre  Khalife  qui  leur 
lût  plus  favorable.  , 

Le  Khalife  ayant  découvert  cette  conjuration,  lit  ar¬ 
rêter  liagher  dans  le  Palais  Impérial;  ce  que  les  Turcs 
de  fon  parti  avant  appris,  ils  prirent  les  armes,  fous 
prétexte  de  dciivicr  leur  Chef  des  mains  de  les  enne¬ 
mis.  Ces  mtitins  ie  prclferent  li  fort  fur  ce  point  , 
ou’il  fut  obligé  de  tenir  conléil  avec  Vallif  &  Bûga  au¬ 
tres  Chefs  de  cette  milice  ,  fur  ce  qu’il  y  avoir  à  fai¬ 
re  ;  &  ceux-ci  qui  étoient  iniérefl'és  à  la  perte  de  Bag- 
her  leur  ennemi ,  lui  confeillerent  de  s’en  défaire. 

MolKin  ayant  donc  fait  mourir  Bagher ,  crut  qu  il 
oppaiferoit  par  cette  exécution  les  féditieux  qui  n  au- 
roient  plus  rien  à  lui  demander.  Mais  il  arriva  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginé.  Car  les  Turcs 
devenus  encore  plus  furieux  depuis  la  punition  de  leur 
Chef,  fe  mirent  a  piller  la  Ville ,  &  meiiaçoient  déjà 
de  mettre  le  feu  au  Palais  Impérial,  li  on  ne  leur  li- 
vroit  entre  les  mains,  Vallif  ét  Bûga,  qui  étoient  les 
auteurs  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Général.  .  , 

Vallif  &  Bûga  fe  voyant  réduits  à  cette  extrémité, 
ne  trouveront  point  de  meilleur  expédient  que  d’en¬ 
lever  Mollaïn,  &  de  le  mener  h  Bagdet,  cette  lédi- 
tion  étant  arrivé  dans  la  Ville  de  S.  marah  qui  ell  la 
meme  que  Scrmenral ,  où  les  Kualiles  failojent  leur 
rélidenee  ordinaire  depuis  le  régné  du  Khalife  Motaf- 
fem.  Aiilli-tôt  que  les  féditieux  apprirent  que  le  Kha¬ 
life  avoit  été  enlevé,  ils  fe  répcntireni  de  la  violence 
qu’ils  avoient  commife,  &  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  le  prier  de  retourner  à  Samarah. 

Mohammed ,  lils  d’.Vbdallah ,  duquel  il  a  été  déjà 
parlé ,  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  Vide  de 
Bagdet,  fut  ravi  d’avoir  le  Khalife  entre  fes  mains; 
de 'forte  qu’il  reçut  très-mal  ces  députés ,  &  les  obligea 
même  à  s’eu  retourner  chez  eux  fans  avoir  vu  le  Kha¬ 
life.  Les  Turcs  irrités  de  ce  mépris ,  reprirent  les  ar¬ 
mes,  dépoferent  de  leur  propre  autorité,  Moltàln,  & 
mirent  fur  le  trône  Môtaz,  frere  de  Mormiirer,  au¬ 
quel,  comme  il  a  déjà  été  dit,  la  dignité  de  Khalife 
ajipartenoit  par  droit  de  fucccflion. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  des  Kha¬ 
lifes  ,  qu'il  leva  des  troupes  ,  &  envoya  fon  frere 
MoualTec  à  la  tète  d’une  gr,inde  armée,  pour  affiégcr 
Moilaiil  &  tous  ceux  do  fon  parti  dans  la  Ville  çle 
Banlet.  Ce  Prince  fe  trouvant  prelfé  par  les  aliié- 
geSits,  délibéra  all’cz  long-temps  quel  parti  il  devoit 
prendre.  Mais  les  Turcs  qui  étoient  auprès  de  lui, 
fans  attendre  la  réfolution  ,  commencèrent  à  traiter 
leur  accommodement  particulier  avec  le  nouveau  Kha¬ 
life  ;  &  Mohammed  Ben  Abdallah  le  Thahéritc ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Place ,  écrivit  même  à  Môtaz ,  que  s’il 
voiiluit  bien  lui  lailicr  fon  Gouvernement,  &  promet¬ 
tre  folemnellement  de  conferver  la  vie  à  Mollain ,  il 
ièroit  en  forte,  de  concert  avec  les  Turcs,  que  ce 
Prince  fe  déinctrroit  volontairement  du  Khalifat ,  &  s’ab- 
diqiieroit  lui-même.  ^ 

î\Tôt:'7  üccepcii  ce  parti oc  le  traite  ayant  etc  con- 
chi  &  ligné  l’an  050'.  de  l’Hég. ,  Mohammed  Ben 
Abdallah  ,  &  les  turcs  Vallîf  &  Bûga  ,  obligèrent 
Müllïïn  à  fe  démettre  du  Khalifat  en  laveur  de  Mo- 
taz  &  à  l'c  contenter  de  mener  une  vie  privée  dans 
le  palais  magnifique  que  Ilaliàn  Ben  Sohal  avoit  tait 
bâtir  dans  Bagdet,  qui  lui  fut  affigné  pour  demeure. 

Môiaz  cependant  faifoit  garder  foignculcment  Mül- 
laïn  dans  ce  palais;  &  quelque  foupçon  lui  étant  venu 
fur  fa  conduire,  il  le  lit  venir  auprès  de  lui  dans  la 
Ville  de  .Samarah,  où  le  Vilir  Sàïd,  auquel  il  le  re¬ 
commanda,  s’en  délit  bicnlôr.  Ainfi  ce  Prince  ne  ré¬ 
gna  que  3  ans  &  9  mois,  félon  le  rapport  de  Khondenur. 

M  O  S  T  A  I  N  Dill.mi.  C’cfl:  un  antre  Khalife  qui 
étoit  de  CCS  prétendus  Abbalndcs  que  les  Manielus 
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avoient  établis  en  Egypte.  Celui-ci  fut  élevé  cepen¬ 
dant  par  les  Circafliens  à  la  dignité  Royale,  &  prit 
la  qualité  de  Sultan  l’an  Sis”,  de  l’Hég.  Mais  il  ne 
la  conferva  que  6  ou  y  mois,  après  Iclquels  les  Cir- 
cafiiensl  mêmes  le  dépoferent,  &  remirent  dans  leur 
nation  la  Couronne  que  ce  Khalife  avoir  ulurpée. 
(al-Gianabi.') 

MOSTAKllALES.  Livre  de  Doarine  légale  des 
Mufuliiians,  fur  lequel  Sctmarkünài  a  fait  une  efpece 
de  Commentaire  qu’il  a  intitulé  DfloUaketh.  Il  clt  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n".  yal. 

M  O  S  T  A  K 1 1 R  E  G'.  C’efl  le  titre  d’un  Livre  de 
Ilsâiihs  ou  TyGcli'.iüns  Wlufulmaties  ,  compofé  par 
ylbou  A'âïm  AU  a!-?nofîem. 

MOSTA'LI  DiLuaii.  C’cfl:  le  nom  d’un  Khalife 
Fathimite  d’Egypte,  qui  l'uccéda  è  l'on  pere  Moflanfer 
Bilbh  l’an  -jSbL  de  l’Hcg.,  &  régna  jufqifcn  l’an  495. 
Les  Allrologucs  de  fon  temps  prédirent  un  déluge  iini- 
vcrfel  ;  mais  il  n’y  eut  qu’un  torrent  débordé  auprès 
de  b.  Mecque. 

Après  la  mort  de  ce  Khalife,  qui  n'avoit  laüTé  qu’un 
fils  en  fort  bas  âge  ,  Bcrar  fon  frere  fe  faifit  de  la  Ville 
d’Alexandrie ,  où  il  fe  fit  proclamer  Khalife  fous  le  nom 
de  Moflafa  I.edln  illlah.  Mais  le  Général  des  armées 
d’Egypte ,  nommé  Afdhal,  le  délit  bientôt,  &  fit  pro¬ 
clamer  Khalife  AH  Abotil  Manfor,  lils  de  iMoftâli,  qui 
n’avoit  encore  atteint  que  l’àge  de  5  ans,  &  lui  fit 
prendre  le  titre  à' Amer  Beenirillak ,  ou  Beahkhuui 
illa/i.  QEbi:  Amid.  Ben  Scliohnah.) 

M  O  S  T  A  N  G  F.  D  Billah.  C’efl  le  3a'.  Khalife  de 
la  MaifondesAbballkles,qui  fuccéda  à  foii  pere  Mok- 
lafi ,  qui  l’avoit  déclaré  fon  unique  héritier  en  l’an  555'. 
de 

Aboli  Ali  fon  frere  voulut  d’abord  le  dépofTéder, 
&  entreprit  mcine  fur  fa  vie,  ayant  fuborné  des  fem¬ 
mes  du  balais  Impérial  qui  dévoient  le  poignarder. 
Mais  MoHangcd  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  cramoic 
contre  lui,  fit  emprifonner  fon  frere  avec  fa  mere  qui 
étoit  de  la  confpiration  ,  &  il  fit  jetter  dans  la  ri¬ 
vière  du  Tigre ,  les  femmes  qui  étoient  gagnées  pour 
le  mafficrer. 

Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur  de  la  jurtice ,  qu  ayant 
fiit  mettre  en  prifon  un  calomniateur,  &  un  des  Grands 
de  fa  Cour  lui  ayant  offert  la  fomme  de  deux  mille 
écus  d’or  pour  la  délivrance  de  cc  prifonnier ,  il  lui 
dit  :  „  ÎMecte^t-moi  entre  les  mains  un  autre  homme 
„  qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  ce  prifon- 
,,  nier,  &  je  vous  en  ferai  compter  dix  mille.  Car  je 
]]  foubaitc  extrêmement  de  purger  mon  Etat  de  cette 
„  pelle.  ”  ,  s  • 

Mcftanged  mourut  l’an  566'.  de  l'Hég. ,  apres  avoir 
régné  10  ans  &  1  mois,  &  eut  pour  fucccfiéur  Mof- 
tadhi  Billah  fou  fils.  QKkoniiemir.) 

MOSTANSER  Billah.  C’eft  le  36“.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbafiides,  qui  étoit  fils  de^  Dha- 
ber  fon  prédccefièur  ,  &  qui  lut  proclamé  lan  de 

Tous  les  Hifloricns  conviennent  que  ce  Khalife  fiir- 
paffa  tous  fes  prédéccfïèurs  en  clémence  &  en  libéra¬ 
lité.  Il  lit  bâtir  plufieurs  édifices  publics  pour  la  com¬ 
modité  de  fes  fujecs ,  de  entre  les  autres  le  fameux  col¬ 
lege  qui  cil  appelle  de  fon  nom  al-MadralBh  al- 
Dhflaufenah,  dans  lequel  il  avoit  un^appartcnient  & 
une  galerie  qui  joigîioic  les  écoles,  où  il  venoie  tous 
les  jours  pour  apprendre  tout  cc  qui  le  pafToit  dans  fon 
College,  &  d’où  il  enrendoic  fouvent,  par  des  jalou- 
fics,  les  difputes  des  Dofteurs  &  de  leurs  Dilciples. 

Cc  même  Khalife  faifoit  fouvent  dreflèr  dans  la  Vijlc 
de  Bagdet  un  grand  nombre  de  tables  fort  bien  1er- 
°  vies , 
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vies  principalement  au  mois  de  Kamndhan  pendant 
la  nuit,  qui  ell  le  leul  temps  auquel  les  Mululmans 
peuvent  manger  &  boire,  à  caufe  du  jeune  qu  ils  pra¬ 
tiquent  tous  les  jours  de  ce  mols-là.  Un  chacun  étoit 
bien  reçu  &  bien  traité. 

Mirkhund  &  Khmiemir  rapportent  que  ce  Khalite 
étant  un  jour  monté  à  la  plus  haute  galerie  de  fon  pa¬ 
lais,  il  vit  que  la  plupart  des  terralTes  des 
la  Ville  écoient  garnies  de  diverfes  forces  dhabics  ,  K 
en  ayant  demandé  la  raifon  à  Ton  Vilir,  celui'Ci  ré¬ 
pondit  que  les  habitants  de  Bagdet  expofoient  amfi 
leurs  habits  qu'ils  avoient  fait  laver  pour  les  fecher 
au  foleil ,  il  caufe  du  lîairam ,  qui  efl  leur  fete  folcra- 
Iiellcquiapprocholt.  Mollanfer  entendant  ce  difcours, 
dit  au  Vifir  :  „  Je  ne  croyois  pas  que  les  Bourgeois 
de  Bagdet  funént  fi  pauvres ,  ni  qu  ils  fulTent  obliges 
de  faire  laver  leurs  vieux  habits ,  faute  de  neuts 
”  pour  célébrer  la  fête;”&  en  nicme-teiiips  il  com¬ 
manda  que  l’on  employât  une  très-grande  foraine  d  or 
pour  en  faire  des  balles  d’arbalètes,  que  lui  &  es 
liens  tiroient  de  la  galerie  de  fon  palais,  fur  toutes  les 
terrafiès  de  la  Ville  oil  U  voyoit  des  habits  étendus 

au  foleil.  ,  .  ,  , 

Cette  grande  libéralité  a  fait  dire  aux  Auteurs  de  la 
vie  de  ce  Khalife,  qu’il  avoit  dillribué  en  moins  de  ao 
ans  les  tréfors  que  fes  prédéceffeurs  avoient  aniatfes 

pendant  rcfpace  de  500  ans.  _ 

Le  Tarikh  al-Jhhas.  ou  la  Chronique^  des  Abba]- 
fides  rapporte  que  ce  Khalife  vifitant  un  jour  fon  tre- 
for  avec  un  de  fes  plus  familiers .  trouva  une  citerne 
pleine  d’or  &  d’argent ,  &  dit  aulli-tôt  à  celui  qui  ctoit 
préfent  :  „  Plût  û  Dieu  que  je  vécufie  autant  qu  il 
faut ,  pour  employer  tout  cet  or  &  tout  cet  argent . 
Celui  qui  l’acconipagnoit  entendant  ces  paroles  ,  e 
prit  aulli-tôt  à  rire,  6c  le  Khalife  lui  en  demandant  âa 
hufe,  il  lui  répondit  1  „  Je  me  fouyiens.  Seigneur, 
qu’accompagnant  un  jour  le  Khalife  Naficr  votre 
aïeul  en  ce  même  lieu ,  il  raanquoit  deux  brallcs 
que  cette  citerne  ne  fût  pleine  \  ce  que  Naffer  ayant 
”  appercu,  il  dit  :  Plût  â  Dieu  que  je  pufie  alTez  vi- 
*’  vre  piur  achever  de  la  remplir  !  C’eft^  cette^  diver- 
fité  de  femiments  qui  a  excité  en  moi  le  rire  qiii 
”  m’efi  échappé,  lorfque  j’ai  conlidéré  que  ^a^er 
’’  ne  fongeoit  qu’à  la  remplir ,  &  que  vous  ne  penlez, 

!!  Seigneur,  qu’à  la  vuider.  ” 

Ce  fut  fous  le  Khaiifat  de  Moftanfer,  que  les  Mo- 
gols  entreront  dans  les  Provinces  des  Mufulinans.  Cette 
irruption  fut  une  grande  menace  pour  les  khalifes  & 
pour  la  Ville  de  Bagdet  qu’ils  prirent  16  ans  apres 
la  mort  de  ce  Khalife  ,  qui  finit  fon  règne  1  an  640  . 
de  l’Hég.  dans  la  51'.  année  de  fon  âge,  laillant  ton 
fils  infortuné  Mollàdhera  fon  fuccelfcur. 

MOSTANSER  Billah.  C’eft  le  fiirnom  que 
prit  Ahmed  Ben  Dhahcr,  lorfqu’il  fut  déclaré  Kha¬ 
life  en  Egypte  par  les  Mamelus. 

Ouclques  Arabes  ayant  amené  au  Caire  en  Egypte 
l’an  de  l’Hég.  659'- >  de  J.  C.  ia6o,  un  Perlonnage 
nommé  Akmed,  qu’ils  difoient  ™e  .*ils  naturel  & 
légitime  du  Khalife  Dhaher  Ben  Hafier  l  Abûatfidc, 
&  s’ccre  fauvé  heureufemcnc  de  la  Ville  de  Bagdet , 
lorfqu’clle  fut  prife  Vf  1“  ] 

Bibars  fumomnié  A!  Malek  Al  Dhahei ,  IV  .  Sul 
tan  de  la  première  Dynafiie  des  Mamelus  en  Egyp¬ 
te,  convoqua  une  alfemblée  générale  en  forme  de  Con¬ 
cile  de  tous  les  Imams  6c  Doéteurs  du  Mahométifme, 
ram  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte ,  pour  délibérer  fur  1  e- 
tat  61  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 

Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage,  6c  ne  pa'mP 
foit  point  dans  fon  extérieur  être  du  fang  des  Abbaf- 
lidcs  Cette  grande  afierablée  néanmoins,  apres  avoir 
entendu  plufieurs  témoins ,  6c  examiné  foigneufement 
les  mémoires  de  la  famille  des  Abballides,  prononça 
fous  rautorité  de  Bibars,  qu’Ahmed  étoit  par  fil  naU- 


fance  6c  par  la  mort  de  Molhidhem,  -le  légitime  6c  vé¬ 
ritable  Khalife  des  Mufulmans ,  6c.  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Mofîanfer  Billah .  qui  lignifie  en  Arabe,  ce¬ 
lui  qui  attend  tout  fon  fecours  de  JJieu. 

Le  Sultan  Bibars  fut  le  premier  qni  lui  rendit  hom¬ 
mage,  6c  qui  fe  chargea  de  lui  fournir  un  équipage 
convenable  à  fa  dignité ,  qui  jtii  coûta ,  .dit-on ,  jufqu  à 
un  million  d’écus  d’or.  De  forte  que  le  peuple  à  qui 
il  en  avoit  coûté  cher  pour  fe  moquer  de  la  dépenlc 
excelTlve  que  le  Sultan  avoit  faite  pour  Ahmed,  ap- 
pelloic  ce  nouveau  Khalife  ,  Al-Zerabini ,  c.  à  d- 
le  Khalife  aux  écus  d'or. 

Monllanfer  Billah  ayant  été  ainfi  inlblié ,  fut  recon¬ 
nu  pour  le  premier  Khalife  de  la  fécondé  Dynallic  des 
Abballides,  &  le  Sultan  Bibars  le  mena  avec  lui  dans 
l’expédition  qu’il  fit  en  Syrie,  le  faifant  refpcfter  par- 
tout  comme  le  l'ouvcrain  Pontife  des  Murulmans ,  & 
non-conceiit  des  honneurs  qu  il  lui  làifoic  rendre  par, 
tous  fes  fujcts,  il  entreprit  de  le  remettre  dans  la  Ville 
de  Bagdet  en  polfelfion  du  trône  de  fes  ancêtres.  Bour 
cet  cliêc,  il  lui  donna  des  Tioupes  avec  un  de  les. 
Généraux ,  6c  il  étoit  déjà  en  marche ,  lorfque  les  1  ar- 
tares  qui  eurent  la  nouvelle  de  cette  équipée  ,  lui  ayant 
coupé  le  chemin,  l’envdopcrcnt  avec  tout  l’on  équipa¬ 
ge,  6c  le  firent  mourir. 

Cependant  ce  Khalife  n’a  pas  lailTé  d’avoir  des  fuc- 
ceficurs  en  Egypte.  Mais  ils  n’y  faifoient  que  les  lonc- 
tiüns  qui  regardoient  la  Religion  Mufuhnane ,  làns  au¬ 
cun  pouvoir  temporel  fur  les  Etats  des  Mamelus  qui 
les  créoient6c  dépofoient  à  leur  gré.  Le  dernier  de  les 
Succelfcurs  fut  Montavakkel ,  que  Selim  I ,  Sultan  des 
Turcs ,  trouva  en  Egypte  ,  après  qu’il  en  eut  fait  la  con¬ 
quête,  6c  il  le  mena  avec  lui  àConfiantinople.  QV Je  titre 
particulier  de  ce  Motavakkel.  (  Ben  Schohnah.) 

M  O  N  S  T  A  N  S  E  R  Biu.ah  Abou  T p-mi.m  Al-Fa- 
THEMI.  C’en  le  nom  du  5“.  Khalife  d’Egypte  de  la  ra¬ 
ce  des  Fathimites.  11  fuccéda  àfon  pere  Dhahcr,a  1  âge 
de 9  ans  l’an  de  l’IIég  427'.,  6:  régna  60  années  avec 
une  prudence  5c  une  modération  cxtiaordmaires  qui  lui 
firent  dilliper  plufieurs  conjurations;  de  forte  qu’il  lailla 
pour  fuccelfeur  fon  fils  Ahmed  Aboul-Callem,  fur- 
noiiiraé  Mofldli,  qui  commença  Ion  régné  1  an  487  . 
de  la  même  I  lég. 

Ce  Khalife  étoit  fort  bon  Pocte,  6c  Ebn  Ainldnip- 
porte  de  fes  vers ,  qu’il  écrivit  pour  répondre  à  Ion  Vilir , 
fur  le  fujet  de  la  punition  de  quelques  féditieux  auxquels 
il  jugea  devoir  pardonner,  contre  lavis  de  ce  Ml- 
niftre. 

MOSTAOUAGEB  ALMr.iiAMED  n  scharu' 
KIIATEM  Abi  Hamed.  C’cllle  titre  d’un  Commentaire 
fur  le  Khaiem  de  Ga-zali.  {K  le  titre  de  Khatem.) 

MOSTAR  AB ,  6c  Mottarab  :  Un  Arabe  meflifon 
mêlé.  C’ell  ainfi  que  les  Arabes  appellent  ceux  d’entre 
eux  qui  ne  fontpas  defeendus  de  leurs  anciennes  Tribus , 
tels  que  font  les  Ifinaclites,  qui  fe  joignirent  aux  vé¬ 
ritables,  defeendus  d’iàrab,  filsdeCahtan  ou  loclan. 

On  appelle  aufli  de  ce  nom  les  Arabes  qui  fe  four 
mêlésavccles  Nations  étrangères  qu’ils  ont  fubjuguées; 
6c  c’ell  d’où  vient  le  nom  Efpagnol  de  Mccdrah ,  & 
non  pas  AeMlxtarab,  ni  ioMùza,  Gouverneur  de 
la  Mauritanie. 

MOSTARACAn,ou  plutôt Moflarecah. C’cil: 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  cinq  jours  que  l’on, 
ajoute  h  la  fin  des  douze  mois  de  l’année  lolaire  des 
Egyptiens  &  des  Perfans,  don:  cous  les  mois  font  éga¬ 
lement  de  30  jours.  Les  Grecs  ont  appelle  ce»  jours, 
c.  à  d.  ^fours  ajoutés,  au conci ai¬ 
re  des  Ai-abes,  donc  le  mot'fignifie  jours  dérobés, 
ai'am  almofîaracah.  , 

Ces  iôurs  qui  font  ajoutés  pour  faire  une  snnçe, 
LUI 
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ont- chacun  leur  nom  dans  le  Calendrier  Perfien.  (^V. 
le  Lh're  d  Ulug  Beg,  intitulé  marcfac  alcevarikh , que 
Gradins  nous  a  donné.  ) 

MO  S  T  A  RS  C  H  E  D  Billaii  Ben  Mostedha- 
iiER  Dillah.  C’ell  le  29'.  Khalife  de  la  maifon  des 
.Abbafiides,  qui  fiiccédaà  Ton  pere  Molledhahcr,  l’an 
■de  rilég.  5I!:^ 

Lccommencementdurcgnedece  Khalife  ne  fut  pas 
pailible;  car  fon  frere  nommé  Aboul  Uafian  quittant 
la  Cour  &  fortanc  de  Bagdct ,  alla  fc  cantonner  à 
I  leltah ,  Ville  de  l'Iraque  Arabique ,  où  il  amalB  quel¬ 
ques  Troupes  qui  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  laifir 
de  l’importante  place  de  Vaficthe,  bâtie  fur  le  Tigre. 
Cefut-là  qu'il  fe  révolta  ouvertement  contre  MûlhiT- 
ched  fon  frere,  &  qu’il  prit  le  titre  de  Khalife. 

Le  Khalifat  de  ce  Prince  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée;  car  Dobaïs  Ben  Sadekah  qui  était  le  Gouver¬ 
neur-Général  de  tout  ce  Pays-Ià  pour  le  Khalife  IVlof- 
tarfclied,  ayant  anemblé  les  Troupes  de  fon  Gouver¬ 
nement,  combattit  celles  d'Aboul  Ilalîlm,  &!cs  défit 
à  plate-coLitiire.  Ce  jeune  Prince  ayant  été  fait  pri- 
fonnicr  par  Dobaïs ,  fut  mis  entre  les  mains  du  Kha¬ 
life  fon  frere  ,  lequel  lui  donna  généreufement  la  vie 
ék  la  liberté.  Ce  fut  ainfi  que  les  troubles  de  l’Empire 
furent  appaifés  de  ce  coté-là. 

_  Mais  ce  même  Dobaïs  qui  avoient  été  fi  fidèle  au 
Khalife  dans  les  premières  années  de  fon  regue,  prit 
cnim  le  parti  de  fes  ennemis  ;  de  force  que  s’étant 
joint  à  l'hogrul  le  Selgiiicide ,  il  entreprit  conjointe¬ 
ment  a\’cc  lui  de  furprendre  le  Khalife  dans  Bagdec, 
ce  qui  auroit  été  e.\écuté  fans  une  fievre  ardente  qui 
faific  tout  d'un  coup  le  Sultan  thogrul ,  &  fans  un 
très-grand  orage  qui  empêcha  Dobaïs  de  fc  trouver  au 
rendez-vous  avec  fes  croupes.  Cependant  l’armée  du 
Khalife  fe  prévalut  de  cet  avantage,  &  obligea  celle 
de  Ils  ennemis  h  prendre  la  fuite. 

Cette  guerre  dura  jufqu'enl’an  526,  que  MafToud, 
fils  de  Mohammed  Gaïatheddin,  fuccéda  h  fon  frere 
Alahmoud.  Car  le  nom  de  ce  Sultan  ayant  été  publié 
dans  toutes  les  ÎVIofquées  avec  le  coiifentemenc  de 
Mollarfched,  ce  Khalife  cependant  changea  de  fenti- 
mcntpouriMafiiàud,  &  fit,  h  la  foiiicitation  de  quel¬ 
ques  Grands  de  fa  Cour,  fuppnmcrfon  nom  dansles 
prières  publiques  ,  &  lui  ôta  même  la  qualité  de 
Sultan. 

Lan  529'.  de  1  Meg. ,  le  Sultan  ayant  appris  dans 
la  Ville;,  de  Reï  où  il  iâifoit  fa  rélkience,  l’injure  que 
Aloflarfched  luiavoic  faite ,  partitau!îi-tôt  h  la  tête  d'une 
puilfance  armée ,  &  i'e  rendit  dans  l’Iraque  Babylonien¬ 
ne  ,  où  il  n’eut  pas  grand’peine  à  vaincre  les  Troupes 
qui  s’oppoferench  lui.  Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdcc 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  &  il  fe  rendit  ainfi  maitre 
fans  aucune  oppoficion  de  la  perfonne  du  Khalife. 

iVIafloud  ayant  cependant  une  autre  guerre  dans  la 
tête,  mena  le  Khalife  avec  lui  jufques  en  la  Province 
d’Adherbigian;  &  c'écoit  de-lâ  qu’il  avoir  réfolu  de  le  ren¬ 
voyer  à  Bagdct ,  après  l’avoir  obligé  par  un  Traité,  de 
lui  payer  cous  les  ans  400000  écus  d’or ,  &  de  demeu¬ 
rer  dans  Bagdcc  avec  fa  feule  garde  ,  fans  lever  d’au¬ 
tres  Troupes. 

Mollarfched  &  MalToud  arrivèrent  en  la  Ville  de 
INlaragah,  tous  deux  en  afllz  bonne  intelligence,  com¬ 
me  il  paroifToit.  Ceux  qui  avoient  foin  de  la  garde  du 
Khalife,  devinrent  un  peu  négligents  h  caufe  de  la  ma¬ 
niéré  obligeance  avec  laquelle  le  Sultan  commençoic 
à  le  traiter  en  vue  de  l’accord  qu’il  vouloir  faire  avec 
lui.  Cette  négligence  donna  occafion  à  des  Batheniens , 
c.  à  d.  à  une  Troupe  de  ces  infidèles  qui  ont  été  nom¬ 
més  depuis  parnosHifioriens,  Ajjaffins^  d'entrer  dans 
fa  tente,  où ,  après  lui  avoir  coupé  le  nez  <St  les  oreil¬ 
les,  ils  lui  ücertnc  la  vie. 

Pluficurs  crurent  avec  aficz  de  fondement  que  cet  aUtf- 
finat  fut  commis  par  l'ordre  de  Madbud,  &  que  le 
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Traité  qu'il  difoit  vouloir  faire  avec  lui ,  n'ecoit  qu'urîS 
feinte  de  laquelle  il  fe  fervoit ,  pour  mieux  couvrir 
la  mauvaife  intention  qu’il  avoit  lur  fa  perfonne. 

_  Ce  Khalife  étoit  fort  éloquent,  &  avoit  ie  talentde 
s  ex'primer  fi  bien  en  peu  de  paroles ,  qu'il  coniprenoit 
toujours  beaucoup  de  fens  dans  fon  difeours.  Il  fut  tué 
dans  la  même  année  559'.,  h  l'âge  de  43  ans,  après  un 
regne  de  17  ans  &  demi,  &  laiilà  pour  fuccelîèur  Raf- 
ched  Biliah  fon  iils  QKhottdemir.  Btn  Schohnah.  ) 

M  O  S  T  A  S  F  l  C’efi  le  titre  d'un  Livre  de  Ga¬ 
zait,  qui  a  été  abrégé  par  Æ-Khouarezmi ,  dans  un 
de  (es  Ouvrages  qui  porte  le  nom  de  Mahjmd fi  dm 
alojfoul.  (^P'.  dans  la  Biblioth.  Royale^  n°.  705.3 
il  y  a  un  autre  Ouvrage  du  jeune  iVtf^y?qui porte 
le  meme  titre.  C’efi  un  Commentaire  llir  les  Livres  in¬ 
titules,  Nafé^  Kajï^  &  autres  Ouvrages  faits  par 
différents  Auteurs,  touchant  les  Principes  &  les  Fon¬ 
dements  du  Miifulinanifinc. 

MOSTATHRAF,  ou  Mostatiiref.  AGiAoflath- 
ref  menkull  fen  ÎMofladhref.Ci:^  un  Florilège  d’Elé- 
gances  Arabiques  ,  compofé  par  IMohamtned  Ben 
Ahmed  Al-Kkatib  Al-Afchbehi  ^  qui  vivoic  l’an  800 
de  rilég. 

Cet  Ouvrage  clf  afTcz  fcniblablc  à  celui  qui  porte 
le  titre  de  Rabî  alabrar  d.Je  Printemps  desjuf- 
ieSy  compofé  par  Aainaknfchari^  &  il  eff  divil’é  en  deux 
Parties,  dune  chacune  concientqa  Chapitres.  Cesdeux 
Parciesfe  trouvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  la  première 
au  H®.  717,  &  la  fécondé  au  n°.  863. 

L  Auteur  de  ce  Livre  cfi  fouvcnc  cité  fous  le  nom 
de  Schehah  eddin  Ahmed  Al-Afchbehi. 

MOTABAR.  C'eff  le  titre  que  Ben  Schobhahz 
donné  à  une Ililloire  qu’ila  compoféc,  6c  quel’on  ap-f 
pelle  ordinairement  Tarikh  Ben  Schobhah. 

MOTABATIIAN  :  ^intérieur,  ou  le  Ca¬ 
ché.  C’efi:  un  des  furnoms  ou  épithètes  du  Mahadi. 

(  fin  titre.  ) 

IMOTADHED  Billaii  Ben  Mou.aefec.  C’eff 
le  i6l  Khalife  de  la  maifon  des  Abbafiides,  qui  étoic 
fils  de  Mouaffec,  lequel  ne  jouit  point  du  Khalifat; 
mais  qui  le  gouverna  6c  adminillra  avec  un  pouvoir 
prefque  abfoiu ,  fous  iVlùttamcd  Dillah  l’on  frere. 

Ce  iuc^à  ce  Motcamed  que  lïJocadhcd  fuccéda,  c. 
à  d.^  le  Neveti  à  fin  Oncle.,  l’an  279".  de  l'Hég. ,  au 
piéjudice  d  un  fils  que  Mottamed  avoir  laifie,  auquel 
on  fit  perdre  ainfi  Je  droit  qu’il  avojc  à  la  fucccfiionde 
fon  pere. 

Mocadhcd,  avant  qu'il  fût  élevé  au  Khalifat,  vivant 
encore  en  homme  particulier  fous  le  regne  de  fon  Oncle, 
vit  en  fonge  pendant  la  nuit  un  homme,  lequel  ayant 
plongé  fil  main  dans  le  Tigre,  &  après  l’avoir  retirée 
auffi-côt,  fit  demeurer  'a  fcc  ce  ficuve,  comme  s’il  en 
eù:  tenu  toute  l’eau  dans  fa  main ,  &  que  le  même  hom¬ 
me  Payant  ouverte  peu  après ,  le  Tigre  coula  à  fon  or¬ 
dinaire.  Ce  Perfonnage  lui  demanda  enfuite,  s’il  étoic 
connu  de  lui?  Mais  Motadhed  lui  ayant  répondu  que 
non  ,  celui-ci  femanifefia,&luidic:„  Je  fuis  Ali,  6c  je 
„  t’avertis  quelorfque  tu  feras  Khalife,  tu  te  fouvicn- 
„  de  de  bien  traiter  les  enfimts  de  ma  Maiibn.  ”  Mo¬ 
tadhed  lui  ayant  promis  d’accomplir  ce  qu’il  lui  or- 
donnoit,  il  lui  tint  parole.  Car  pendant  le  cours  de  fim 
regne ,  il  combla  les  Alides  de  les  grâces  6c  de  fes  l'a- 
veurs. 

On  rapporte  encore  un  fait  fort  étrange,  touchant 
ce  Khalife,  lequel  étant  joint  h  ce  que  Von  vient  de 
djre,lhitafiez  paroùre  qu'il  étoic  un  peu  vilionnairc; cai' 

1  on  dit  qu’en  Pan  283'.  dePI  Iég. ,  toiite.s  les  portes  de 
fon  Palais  &  de  fes  appartements  étant  fermées,  un 
phantôme  lui  apparut,  lequel  continua  long-temps  de- 
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puis  cc  cemps-Iii  à  fepréfenter  devant  lui  fous  différentes 
lie;Lircs  &  en  pluficurs  maniérés  &  polfurcs ,  donc  il 
cînngcoit  chaque  jour  :  car  queiquelois  il  paroüloic 
fous  Vhabic  d'un  marchand,  Ck  d’autres  fois  fous  celui 
d’un  Ibldac  ou  d’un  Derviche.  Son  vilôge  changcoii 
autfi  fouvenede  couleur;  car  quelquefois  il  écoic  blanc 
&  éclatant  de  lumière,  &;  dans  un  autre  temps  il  de- 
venoii  brun,  ou  pàliflbit. 

Le  bruit  de  ccccc  apparition  s’étant  répandu  dans  la 
Ville  de  Bagdcc,  plülieurs  en  recherchèrent  curieule- 
nienc  la  cauie ,  Ck  les  fentinicnts  des  uns  &  des  autres 
fe  trouvèrent  fort  dilférents.  Car  les  uns  crurent  que 
c’etoie  un  diable  que  la  Jullicc  divine  envoyoit  à  ce 
Prince  pour  le  tounneiicer,  les  autres  que  c'étoit  un 
de  ces  efprits  follets  que  les  Arabes  appellent  Gin- 
ves  ,  qui  participent  de  la  nature  des  efprits  &  de 
celle  des  hommes.  I!  y  en  eut  auili  qui  dirent  que 
ce  pouvoit  être  un  Ange  que  h)icu  lui  envoyoit  pour 
lui  faire  quitter  fes  mauvaifes  habitudes,  &  pour  le 
convertir. 

Mais  enlin,  les  plus  fenfés  foupçonncrcht  que  quel¬ 
qu’un  de  fes  domelUques  qui  auroic  pu  avoir  com¬ 
merce  avec  ceux  qui  lavent  les  fciences  fccretes,  lui 
jouoic  de  ces  tours  de  fouplcllès  pour  faire  rcuflir  quel¬ 
que  deffein  qu'il  avoir  projecté.  Ouoi qu'il  en  foie,  on 
ne  put  jamais  découvrir  la  vérité  du  fait;  ce  qui  Ht 
que  le  Khalife  lit  maltraiter  plulieurs  de  fes  domelli- 
ques  à  cc  lujer. 

L’an  284*.,  Motadhed,  emporté  par  l’affeaion  qu’il 
îivoit  pour  les  Alides,  voulut  faire  maudire  piiblique- 
nienc  dans  toutes  les  mofquées  du  Khalilat  le  nom  de 
Moavie ,  premier  Kiiatife  de  la  race  des  Ommiades , 
pour  venger  la  pollérité  d’Ali  de  la  malédiL^ion  que 
ce  Khalife  avoir  fait  publier  contre  ic  Chef  de  leur 
maifon.  Mais  Obéidallah  Ben  Soliman,  (on  Vifir,  le 
détourna  de  cette  penfée,  lui  failirnt  coiinoîcre  que  cette 
ûftion  lui  attireroic  la  haine  d’une  grande  partie  de  fes 
fujecs,  &  feroit  lever  la  tète  aux  Alides  qui  étoient  dif- 
perfés  par  tout  l’Empire ,  &  alTcz  puilfants  por.r  lui 
faire  des  alîliires.  Ce  lut  aulTi  dans  la  même  année  que 
les  Carniathcs  commencèrent  h  fiirc  parler  d’eux. 

4e  litre  particulier  des  Caiimatiii'S.) 

L’an  de  l'Hég.  286®. ,  Abou  Saïd,  Chef  ôi  Prince 
des  Carmathes ,  fe  mit  à  la  tète  d'une  armée  confidé- 
rable  ,  &  courut  une  partie  de  l’Arabie  &  de  la  Chal- 
dcc,  pillant,  ravageant  tout  le  pays,  &  ne  donnant 
quartier  à  aucun  Multilman  ;  éc  Motadbed  ayant  en¬ 
voyé  contre  lui  l’année  fuivantc  Abbas  Ben  Amrou 
avec  des  troupes,  Abou  Saïd  le  défit,  &  le  fit  prilon- 
nicr  avec  800  des  fiens. 

Ce  prilbnnier  défefpéroic  entièrement  de  fa  vie  , 
lorfqu’Abou  Saïd  le  vint  trouver,  &  lui  die  :  „  Si  tu 
„  me  promets  de  rapporter  au  Khalife  llncéremcnt 
„  tout  cc  que  je  te  dirai ,  tu  auras  la  vie  fauve  ;  ”  ^ 
Abbas  lui  ayant  juré  de  le  faire ,  Abou  Saïd  lui  parla 
en  ces  termes  :  „  Tu  diras  donc  au  Khalife  que  je 
„  fuis  un  habitant  du  dclért,  accoutumé  à  me  pafier  de 

5,  peu  de  chofe,  &  que  je  ne  lui  ai  enlevé  aucune 
„  Ville  ni  Bourgade  de  fes  Etats  ;  que  toutes  les  trou- 
„  pes  qu'il  a  envoyées  jufqiics  ici  contre  moi  ont  été 

5,  défaites,  parce  que  mes  Ibldats  font  accoutumés  au 
,,  travail,  &  à  mener  une  vie  dure,  ôc  que  les  fiens  au 
„  contraire  cherchent  trop  leurs  aifes  &  toutes  les  com- 
„  modités  de  h  vie  ;  de  forte  que  lorfqu’ils  fe  trou- 
„  vent  dans  ces  campagnes  défertes  où  ils  manquent 

5,  de  beaucoup  de  choies,  ils  fe  débandent,  &  que  je 
„  ne  donne  point  de  quartier  h  aucun  de  ceux  qui 
,,  tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le  Khalife  doit  con- 
„  fidérer  le  peu  de  profit  qu'il  remporte  de  la  guerre 
„  qu'il  me  fait,  &  prendre  la  rclblucion  de  nous  laif- 
„  fer  vivre  en  repos.  ” 

Le  Khalife  fuivit  pendant  quelque  temps  l’avis  du 
Carmathe.  Mais  ayant  appris  en  l’an  289  que  ces  re¬ 
belles  étoient  aux  environs  de  Coufah  où  ils  vivoient 

en  toute  afiiirance ,  il  les  fit  furprendre  par  fes  trou¬ 
pes  qui  enlevèrent  un  de  leurs  quartiers  où  comman- 
doit  un  de  leurs  principaux  Chefs  qui  fut  fait  prifon- 
nier.  Ce  Cannache  fut  envoyé aufli-tôc  au  Khalife,  qui 
l'interrogea  d’abord  fur  la  Scéle  donc  il  faifoit  proiéf- 
fion,  &  lui  demanda  fur  quoi  elle  écoic  principale¬ 
ment  fondée?  Cet  homme  lui  répondit,  que  c’écoic 
fur  un  point  qui  regardoic  particuliérement  la  pcrlbnne 
&  la  dignité  du  Khalife  ;  &  ce  Prince  lui  deniandanc 
encore,  pourquoi  cette  afîaire  le  regardoic  en  fon  par¬ 
ticulier?  Le  Carmathe  lui  répondit  hardiment  en  ces 
termes  :  „  Abbas  votre  aïeul  vivuic  encore  au  temps 
„  que  Mahomet  mourut  ;  &  cependant  ni  cc  Prophe- 
„  te,  ni  ceux  qui  étoient  pour  lors  auprès  de  lui ,  ne 
„  penferent  à  lui  donner  le  titre  de  Khalife  après  la 
„  mort  :  car  aulli-tôt  que  Mahomet  fut  décidé,  Abou- 
„  bekr  fut  élu  du  confenccment  de  cous  pour  tenir  fa 
„  place;  &  apres  le  décès  de  celui-ci,  Omar  fut  ap- 
„  pellé  pour  lui  fuecéder.  Omar  en  mourant  nomma 
„  lîx  pcrlbnncs,  du  nombre  defquc'lles  on  dévoie  tirer 
„  fon  fucceffeur,  litns  faire  aucune  mention  d’Abbas 
„  qui  n’eut  ainfi  aucune  parc  en  tout  cc  qui  fe  palla 
„  jul'ques  alors.  Toutes  ces  chofes  me  font  croire, 

„  que  ni  vous ,  ni  aucun  de  vos  prédcccfieurs  n’avez 
„  non  plus  que  lui  aucun  droit  au  Khalifat.  ”  Mo- 
tadhed  fe  fentic  lï  fort  piqué  du  difeours  inlblcnc  de 
ce  Carmathe,  qu’il  l’envojai  au(î'-tôt  au  fupplicc. 

Cc  fut  dans  cette  meme  année  2Ü9'.  de  J'i  lég.  i 
que  Motadhed  finit  fon  régné  &  fa  vie ,  après  avoir 
pris  le  ferment  des  peuples  en  faveur  de  Moctafi  fon 
fils  qu'il  avoic  déclare  pour  fon  fucccflcur.  II  avoic 
vécu  49  ans,  &  régné  9  ans  &  9  mois ,  félon  Klionckmirt, 
Ben  lickùhnah  ^  &  les  autres  Hilloricns,  qui  exagè¬ 
rent  fort  l’afibétion  que  ce  Ivhalife  avoic  pour  les  Ali¬ 
des,  &  la  ré.éiïté  qu’il  exerça  pendant  tout  le  temps 
de  fon  Gou'.erncmenr. 

1-,’ün  rapportera  ici  quelques  exemples  de  l’une  & 
de  l'autre  de  ces  deux  qualités,  tirés  ^  Àhàalouaheà  ^ 
qui  a  le  plus  parciculatifé  Es  actions  de  cc  Khalife 
dans  le  Tarikh  al  Abbas ^  qui  cil  la  Chronique  des 
Abbafildes. 

Un  Prévôt  de  Bagdet  ayant  arreté  un  jour  encre  les 
mains  d’un  marchand ,  la  Ibmmc  de  30000  dinars  ou 
écus  d’or  que  Mohammed  Ben  ^cïd,  Prince  de  Ma- 
zanderan  de  la  race  d’Ali,  avoic  accoutumé  d’envoyer 
tous  les  ans  pour  être  dirtribués  aux  Sadât^  c’eft-à-dire 
aux  Chefs  de  famille  des  Alides  ,  qui  faifoienc  leur 
demeure  en  cette  Ville-là ,  ces  gcns-ci  en  purccrenc 
leur  plainte  au  Khalife  Motadhed.  Ce  Prince  leur  fit 
gcncreufemcnc  donner  main-levée  des  deniers  qui 
avaient  été  failis  ;  &  pour  jultifier  cette  action  qui 
dévoie  paroîcre  étrange  aux  Sunnites  qui  étoient 
comme  les  Catholiques  du  Murulmanifmc ,  &  qui  re- 
gardoienc  les  Alides  comme  des  Ilércciques,  il  leur 
raconta  un  fonge  qu’il  avoic  fait  autrefois. 

„  je  croyois,  leur  dit-il,  dans  un  fonge  qae  je  fis,’ 
„  palîèr  fur  un  pont,  au  bouc  duquel  il  y  avoir  un 
„  homme  qui  paroifibic  être  en  podure  de  in’empc- 
„  cher  le  pafTage  ;  mais  tout  d’un  coup  je  le  vis  ve- 
„  nir  à  moi,  &.  me  préfencer  une  bêche  qu’il  avoic 
„  ’a  la  main,  avec  ordre  de  bêcher  la  terre.  J’obéis  à 
„  fon  commandement;  &  après  que  j’eus  donné quel- 
„  ques  coups  de  bêche ,  il  me  dit  qu’il  étoic  Ali ,  & 
„  qu’il  m’avertifîbic  que  j’aiirois  autant  d’enfants  qui 
3,  jouiroienc  du  Khalifat  après  moi,  que  j’avois  donné 
„  de  coups  de  bêche  fur  la  terre,  &  il  me  quitta 
„  après  m’avoir  chargé  d’avoir  foin  de  fa  podcricé,' 
„  &  particuliérement  Je  ceux  qui  vivroienc  fous  mon 
„  Empire.  ”  L’Auteur  du  Nighlarijîan  raconte  aulfi 
la  même  hifloire. 

La  févérité  de  ce  Khalife  écoit  fi  grande  ,  qu’un 
foldac  ayant  cueilli  par  force  une  moilline  de  raifins 
dans  la  vigne  d’un  particulier  ,  cet  homme  lui  en 
ayant  porté  fes  plaintes ,  le  Khalife  commanda  que 
L 1 1 1  ij 
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Ton  fît  venir  en  fa  préferice  le  foldat  &  Ton  Capi¬ 
taine,  pour  ordonner  de  leur  punition  ;  &  quelqu’un 
•des  liens  lui  ayant  demandé,  quelle  faute  ce  Capi¬ 
taine  avoic  faite?  Il  lui  répondit,  que  pendant  le  rè¬ 
gne  de  fon  oncle ,  il  l’avoic  vu  tuer  un  homme  in- 
jullement ,  &  qu’il  avoir  fait  vœu  alors ,  que  fi  ja¬ 
mais  le  Khaiifat  tomboit  entre  fes  mains,  il  n’oublie- 
!-oit  pas  de  le  faire  punir,  s’il  tomboit  dans  quelque 
autre  faute. 

Mohaniiiied  Ben  Abdalouahed  raconte  une  chofe 
beaucoup  plus  conlidérable  de  ce  mêine  Khalife.  II 
dit  qu’un  marchand  qui  avoic  prêté  une  alïèz  groflè 
fomme  d’argent  à  un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  du  Khalife,  après  avoir  fait  inutilement  fes  pour- 
fuites  pour  en  être  payé,  &  défefpéranc  enfin  d’en  être 
fatisfait,  réfokit  d’adandonner  l’affaire,  &  de  quitter 
la  Cour  pour  faire  un  voyage,  lorfqu'un  de  fes  amis 
h  qui  il  avoic  Communiqué  fon  deflèin,  lui  dit  :  „  Je 
,,  fais  encore  un  moyen  de  vous  faire  payer;  vous 
„  n’avez  qu’à  venir  trouver  aVec  moi  le  Scheikh 
„  Khaïath.  ”  Eu  efiec,  ce  Schcïkh  ,  à  la  prière  de  ces 
deux  perfomlcs ,  n'eut  pas  plutôt  parlé  avec  un  ton 
d’autoficé,  comme  il  favoit  faire,  à  ce  Seigneur,  que 
le  marchand  fut  payé. 

Le  Schcïkh  Khaïath  avoic  acquis  cette  grande  au¬ 
torité  par  une  aflion  fort  linguliere  qu'il  fit,  &  qui 
ell  rapportée  dans  le  Tcirikh  al  Ahbas.  Un  Turc  vou¬ 
lant  forcer  une  fille  danâ  la  Ville  de  Jjagdec,  l’obligea 
d'appellcr  à  fon  fecours  tous  fes  voifins.  Le  Scheïkh 
Khaïath  accourut  aux  cris  de  cette  fille,  &  pria  fort 
inlhmmcnt  le  Turc  de  ne  lui  faire  aucune  violence. 
ÎVkis  ce  brutal  ne  faifant  aucun  compte  de  fes  prières 
&  le  charge-anr  au  contraire  de  beaucoup  d’injures, 
le  Scheïkh  ne  fachant  plus  quel  remede  apporter  -a  ce 
défordre ,  s'avifa  de  monter  au  haut  de  la  grande  inof- 
quée,  èc  de  convoquer  le  peuple  à  la  pricre  hors  du 
temps  ordinaire  établi  par  la  loi ,  afin  que  le  peuple 
excité  &  afiemblé,  put  fecourir  cette  pauvre  iille,  & 
la  délivrer  des  mains  infolentes  du  Turc. 

INIotadhed  ayant  appris  l’aétion  que  Je  Scheïkh  avoit 
faite ,  &  en  ignorant  le  motif,  le  fit  venir  devant  lui 
&  le  réprimanda  fort  févérement  de  ce  qu’il  avoit  an¬ 
noncé  la  priqre  à  contre-temps,  tk  mis  les  Fidèles  en 
danger  de  pécher  contre  la  loi.  Mai.s  ayant  été  informé 
dans  la  fuite  de  quelle  manière  la  chofe  s’écoit  palTéc , 
il  ordonna  que  le  Turc  feroit  châtié  rudement,  & 
commanda  en  mtine-tcmps  nu  Scheïkh,  qu’aucanc  de 
fois  qu'il  verroit  commettre  quelque  violence  &  quel¬ 
que  injuftice ,  il  en  ufàc  de  la  même  manière  qu’il 
avoic  faite,  afin  que  par  ce  moyen  il  en  fut  lui-mêmo 
averti ,  «St  y  apportât  le  remede  convenable.  Ce  fut 
cette  aébion  qui  donna  un  fi  grand  crédit  au  Scheïk 
Khaïath,  qu’il  n’y  avoit  pcrfomic  dans  BagdC’t,  ni  pe¬ 
tit  ,  ni  grand,  qui  ne  déférât  à  fes  avertdîements,  de 
peur  que  convoquant  &  alïèmblant  ainfi  extraordinai¬ 
rement  le  peuple,  il  ne  rendît  leurs  crimes  publics, 
&  ne  les  fît  punir. 

Kbfi  Amid  raconte  auffi  un  fait  touchant  ce  Kha¬ 
life,  qui  mérite  d’être  rapporté.  Il  dit  que  ce  Prince 
voulant  emprunter  d’un  homme  fort  riche  quelque 
fomme  conlidérable  d’argent  ,  cet  homme  lui  dit  : 
„  Prenez  telle  Ibmrae  qu’il  vous  plaira,  ”  &  que  le 
Khalife  lui  ayant  auffi  dit  :  „  Quelle  fureté  avez-vous 

que  je  vous  rende  cet  argent?  ”  Il  lui  répondit  en 
ces  tenues  :  „  Dieu  vous  ayant  confié  le  Gouverne- 

ment  de  fes  ten-es  de  fes  fervitcurs,  duquel  vous 
„  vous  acquittez  fi  bien,  pourquoi  ferois-je  difficulté 
„  de  vous  confier  auffi  mon  argent?  ”  Ces  paroles 
attendrirent  fi  fore  le  Khalife ,  qu'il  ne  put  s’empê¬ 
cher  de  verfer  des  larines ,  Ce  qu’il  fe  defifta  de 
prunt  qu’il  vouloir  faire. 

Toutes  cés  grandes  aétions  de  jufiiee  ô;  de  niodé- 
fation  ont  fait  dire  aux  Ecrivains  du  ficelé  de  Mo- 
cadhed ,  qu’il  avoit  furpanè  cous  l'es  prédcccflèurs  dans 
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ces  deux  vertus,  &  que  le  feul  de  tons  les  Khalifes 
qu’on  pouvoir  lui  comparer  dans  toute  la  race  des 
Abbaffides,  étoîc  Abou  Giafar  al-i\]anfor. 

Le  Livre  intitulé  Adàb  alnefes^  compofé  par  Sar- 
khajjî  al-Thabib  ^  fut  dédié  par  l'on  Auteur  au  Kha¬ 
life  Mocadhed  ,  qui  favorifa  beaucoup  les  Gens  de 
Lettres,  &  entre  les  autres,  Thabeth  Ben  Corrah  ^ 
que  nous  appelions  communément  Thebïîh. 

M  OTA  D II  ED  Ben  Ehad.  C’cll:  le  nom  d’un 
Roi  Arabe  de  Seville  en  Efpagne.  (/'.  Eqn  2eïdoun.) 

MOTAKI  Lillau  Ben  MocTader  Billah.  C’efi: 
le  2i'.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides,  qui  fuccéda 
à  fon  frere  Radhi  Bülali  ,  Pan  de  l'Hég.  329®.  II 
efi  nommé  dans  riiilloire  Safacénlquc,  Moktafî  BU- 
lah^  contre  l’autorité  de  tous  les  autres  Hifioriens, 
tels  que  Khondemir  ,  Ben  Scholmah  ,  Lehtarikh , 
Aboulfarage ^  autres  quijlui  donnent  cous  le  nom 
de  Motaki. 

lahkem  le  Turc  gouvérnoit  alors  fi  abfolument  le 
Khaiifat,  que  fon  Kateb  ou  Secrétaire  faifoit  toutes 
les  expéditions  des  affaires  en  la  place  du  Vilir  qui 
if avoit  aucune  autorité  dans  l'Etat.  Ce  Turc,  qui  fe 
trouvoit  dans  la  Ville  de  Coufah  lorfque  MocaÙ  fur 
élevé  au  Khaiifat,  envoya  (es  gens  à  Bagdec  pour  en¬ 
lever  tous  les  meubles  du  palais  &  tôUb  les  chevaux 
des  écuries  du  feu  Khaliic  Radhi,  aflion  qui  piqua 
fl  fort  IVJocaki,  que  l'on  crut  aiféhienc  qu’il  avoit  fu- 
borné  un  Curde  qui  tua  peu  de  t:mps  après  lahkem. 

Dms  la  même  année  329*.,  Abdallah,  furnommé 
al-Baridi^  ou  al  BcrïdE  Prince  de  la  Ville  de  B'-iffo- 
r:âî  et  de  fes  environs,  qui  prétendoie  fuccéder  h  lah¬ 
kem  dans  la  charge  qu’jl  poffédoic  de  Généralilîîme 
des  armées  du  Khal.fe,  vint  pour  cet  effet  à  Bagdec. 
Mais  la  milice  Turque  qui  ccoit  la  plus  force,  con- 
tmignic  Abd..liah  de  s’e-n  retourner  che^  lui ,  fans  avoir 
pu  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoic.  {V.  le  titre  de 
Barid  ou  Berid.) 

L’an  330,  la  milice  Turque  devint  fi  infolcnte  après 
la  retraite  d’Abdallah  al-Baridi  ,  qu’elle  ofa  meme, 
apres  avoir  pillé  la  Ville,  venir  jufqu’au  palais  pour 
faire  violence  au  Khalife ,  &  pour  l’obliger  de  choifir 
un  de  leurs  Chefs  pouf  remplir  la  place  d’Iahkem. 
Ce  riuTiulte  donna  lieu  à  Baridi  de  fe  préfenter  dé- 
rcchef  devant  D.igdct;  &  le  Khalife  incertain  du  parti 
qu’il  dévoie  prendre ,  réfoiut  de  quitter  la  Ville ,  & 
de  prendre  le  chemin  de  Moful,  pouf  implorer  Je  fe¬ 
cours  des  Princes  de  la  INlaifon  de  Hamadan  qui  y 
régnoienc. 

Ces  Princes  étorent  Nafîèr  aldoulat  &  Séif  aldoulat 
fferes,  dont  la  puifïïince  ccoit  alors  très-confrdcrable. 
Car  ayant  pris  la  proTcéfion  du  Khrilile,  ils  le  recon- 
duifiren:  à  la  tête' d'une  armée  floriffiinte  àBagdcc,  mal¬ 
gré  les  oppoficions  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les 
attendit  pas ,  &  fe  retira  avec  feS  Troupes  à  Vaffcche , 
que  Naffer  aldoulat ,  après  quelques  combats ,  l’obligea 
d'abandonner  &  de  fm'r  encore  plus  loin. 

Motaki  voulant  fe  conferver  Paffeftion  de  la  Milice 
Turqucfque,  donna  fan  331*.  de  l’Hég.  ,■  la  charge  d’£- 
mir  al-Omerâ^  ou  de  OénéraliQlme  qb  fes  Troupes, 
qiflahkem  avoit  poffédée,  à  Tozun  fon  proche  parent, 
&  ôta  ainfi  toute  efpérance  h  Baridi  de  s’emparer  d’un 
commandement  auquel  il  nfpiroit  avec  tant  d’ardeur,- 

L’an  332,  Motaki  s’étant  brouillé  avecTozun,  qui 
encreprenoic  cous  les  jours  de  plus  en  plus  fur  fon  au¬ 
torité,  &  voulant  lui  ôter  la  charge  qu’il  lui  avoit  don-*' 
née,  irrita  tellement  ce  Turc,  qu’il  fut  obligé  lui-même 
pour  fe  mettre  en  fureté,  de  quitter  pour  la  fécondé 
fois  la  Ville  de  Bagdec,  &  de  fe  fauver  en  Syrie  pour 
implorer  le  fecours  d’Akhfchid  qui  s’écoic  rendu  le 
maître  de  cette  Province,  auffî-bien  que  de  toute  TE- 
gypte.  II  écoic  déjà  arrivé  h  la  Ville  deRakah  en  îMé- 
fopotamie,  lorfque  fans  attendre  le  fecoui-s  qu’Akh* 
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por.tion  de  Motadhi  fon  prédéccfTcur,  qui  arriva  l’an 

Sr^rSe“oLnrdeMoùafféX 

^  Annfoit  H  fon  CTÔ.  Mais  il  fallut  cependant  op- 

liîS'SÆSS^ 

■^''fn’r  donc  oblil^é  de  fe  lervir  encore  des  lurcs, 

?'VMo1afl?rnV?S^™u”'S.r^SaŒ^ 

d,„t  que  "=  “u>  pobligerent  de  faire  avec 

„  r:  I  '  de  \’I  léc  Môtamed  déclara  fon  fils  Gia- 

.  ^  e  .enl ,  I  appella  après  lui  Mouaffec  Ion 

Srprifatoletrnom^W^^ 

"9SiSaBïïi:?5ÿs 

tan  de  la  PerfiCnnéqui  étoic  des  depen- 

?"  TKhaHfe  ans  pourtant  lé  déclarer  fon  en- 

lec,  frere  du  „on„„é  Caml.  U  lu 

rencontra  aup.c  ^  n  V  age  ^ 

uTc  ïco:.b  qui  raüleurs'éton  un  grand  Capitar- 
^  ''  f  dai  iir  &  eut  bien  de  la  peine  a  fc  f,.uver. 

ne,  fut  ,  Mouira.filsdeBoiiga,  le  plus 

puifiàm  des  '1“!  ^“™  qui‘"ldlo\‘^r«ùe‘Na’- 

étantmort,  le  peu  d  .  forte  que  leur  milicé 

““p“  fils  toidbed ,  entreprit  de  réparer  les  affronts 
propre  des  Zinges  dans  la  derniete  guerre 

f  4  C  avok  faite ,  comme  nous  avons  vu  plus  haut , 
fc  les  battit  enplufleurs  rencontres  fans  pouvoir  ncan- 
^  s  les  dtfaire  entièrement.  Car  ces  gens-la  trou- 

"iim  !S,“s'raprès  leur  défaite,  de  nouvelles  ref- 

c  l’..r,oTO'  de  l'Hée.,  Mouaffec  les  pouflâ; 
r  ™t"’aue  îdur'Mnce  fut  contraint  lui-méme 

5  èn^la  Province  d’Ahvaz,  où  ayant  donne 

de  s  enfuir  en  ^ 

fon  dernier  corn  ’  ,  ~  Baudet ,  les  troubles  de, 

rebelle  >y™',  .XTXuverem^ellement  calmés  par 

laXrtdJce  Prince,  que  l’on  n’entendit  plus  parler 
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ftii  !.i  ...1.  p™».  «  ,îrd'“tf3.î'-S 

,.,i',râS'ïï  “p." 

préfcnce  des  prmcipaii^a  ^  .nnneurs  &  de  relpcas 
det  de  rendre  toutes  fortes  3  perfonue .  & 

au  Khalife  fans  jamais  p  |.r,|i  par  les  prin- 

i,  fit  même  dreffer  un  éent  qu.  jru^figné  P 

Sférv^rXïgiaufcment  tout  ce  qu’il  avo.t  promis  de 

ne  fit  point  de  ifon  de  Haraadan  &  Aklifchid 

que  les  Princes  de  la  “  ?Xtion  ,  ne  jugeant 

le  diiruadaffent  d’exccutcr  ?'“?pozuo.  11  fe  mit 
pas  qu’U  dût  fuj  Ij  “  ,,  I5ag; 

donc  en  clicram  ,  ou  il  .'f™™  j  yj  qu’il  lut  a 
det,  Tüzun,  qui  mit  pied  a  terre  ami  1 
fa  vue,  &  marcha  quelque  temps  a  fon  ettiei , 
fant  toutes  les  foumiliions  po  11  s.  .  j  jg 

Cependant  Tozmn  =>f “  “ont  faire  venir 
même  temps  un  Cmirict  ,||y]oaali,  &  petit-fils 

Abdallah  Aboul  caffem,  3  de  MO  t^^, 
^1^Sfi;S-eJ^;o.-nti’e,acede 

25  ans,  apres  1  avoir  privé  de  * 

motakellem 

flgnific  en  Arabe ,  un -D  Science  des  paroles 

-a  la  MJiathyMue. 

cX  dfoù  ?ppa— t  la  Seac  dos  Piuiolo^es ,  que 
fous  appelions 

Æ'dalkerim  al-Scherefîam. 


ssAÈSR^BâB. 

bres  entre  ceux  qui  ont  fleuri  p  , 

1,  d.  avant  le  Maho"'ot'fino  >  fin', ‘il  “oi 

Poëtc  non  moins  olli™é,  iyant  =0™- 

“e!XX^:4ésp..e.^- 
noie  ordre  de  punir  de  in 

porteurs.  Motalatnmes  .  j’g  ^^-da  bien 

é[6  confiée ,  &  ay^nc  lu  Tharfah  qui 

de  la  rendre ,  &  évnci  ^.^^erneür. 

la  rendit  cachetée ,  uc  \  P‘  j  façon  de  parler  des 
Ces  lettres  ont  d™oV'™“  on  porte  avec  foi  fon 

Arabes.quidilentduntoy™]"^^,^,,,^^  ^ 

MOTAMED 

C’eft  ie  -lS  ;  î^Xoïlé  ni  dkiRiié  au  Khalifat  par  fon 
voit  point  été  appel  cp^rm^i  freres  Montafler, 


‘^'ctueXimde  viaoire  acquit  à  Mouaffec  le  titre  & 

r  le  KhaSus  ce  titt’e  ,  jufqu’en  l’an  avB  qu  .1 
”Xdhed,  après  la  mort  de  Morrtfe  j 

É  SXdVKXXforonX:  4-le  dépouilla  de  tout 
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ce  qui  lui  relloit  d'autorité ,  ne  lui  lailTant  que  le  fim 
pie  nom  de  Khalife.  &  il  lit  bientôt  parokre  le  pou¬ 
voir  qu  il  avoit,  en  obligeant  Môtamed  de  convoquer 
m  éroit  l’an  de  niés,  une 


1  année  luivantc,  qui  croit  l’an  aep'.  de  rilég  une 
afTeniblee  générale  des  principaux  Seigneurs  &  015- 
ciers  ce  fa  Couronne  ,  pour  ôter  à  fon  propre  fils  G’a- 
far  la  fucceffion  immédiate  qui  lui  appartenoit  après  la 

Ce  fut  dan»  cette  ineine  année  que  Môtamed  mou- 
itit  d  une  elquinancie  qui  lui  furvint  à  l’ége  de  etns 
&  fix  mois,  &  dans  h  ^3'.  année  de  à  reti  Ce 
Khalife  étant  fort  adonné  à  fesplaffirs,  fe  repofoltar 
rement  du  foin  de  les  affaires  fuï  les  aLtres  II  ato  t 

paffionneraent  la  Miilique.  &  n’ignoroit  pas  les  Let 

n  i5‘^  c''  de  la  Ville  de  Sa 

iou  Git  AbbanidesaeoLt  tou- 

joui»  fait  leur  relidence  depuis  Mùtaflèm  Billah  oui 
i  avoir  bâtie.  Il  crt  vrai  que  Motavakkcl  voulut  tnf 
ffra  le  liege  du  khalifat  de  Samarah  à  Damas  où  les 
Knalifes  Oinmiades  avoienc  tenu  le  leur;  mais’  il  s’en 

à  n™  deux  mois 

a  Damas,  qu  i!  retourna  à  Samarali. 

Sous  le  regue  de  Mûiamed,  Ahmed  Ben  Tholoun 

ifhaiifaTl  tifâr'’'’'  «““''‘•''■"d  l’Kgypte  au  nom  des 
Khalifes  Aboa.lides,  acquittant  d’autorité  dans  cette 
Province,  qu’il  fe  laffi  de  dépendre  d’eux,  &  vouTuc 

ÎcmÎ^''  l''T  P“'™'‘'“dlolu.  Môtamed  le  déclara 
lebc.ie,  &  lu  maiiüir  fon  nom  dans  toutes  les  Mof 
quees  des  Villes  de  fon  obéilfance.  Mais  cela  ,,'empi- 
cba  pas  Ahmed  de  eonferver  fon  autorité,  &  il  devint 
fi  ibfo  U  oans  (es  btats,  que  nori-feulenieiit  il  yrérna 
.1  y  fonda  auil,  une  Dynaffie  qui  a  tiré  Ion  nom 

&  fur’laaueli'''“‘'  d’Alumo. 

Ihi  ûT  t  voir  encore  celui  de  Tholoun. 

U.jiiam,  hls  dishac,  un  des  plus  célébrés  Traduc¬ 
teurs  des  Livres  Grecs  &  Syriens  en  Langue  Arabi 
que,  viyo.t  fous  le  rogne  du  Khalife  Môtamed. 

Le  /«/  M  al-.4hbas ,  qui  tft  la  Chnniqus  des  Ab- 
bejjulcs  rapporte  quen  l’an  de  l’Hég.  =7^  poufie 
regue  du  même  Khalife ,  dans  un  lien'dc  Syrie  tiomml 
I  cl  Schaïf ,  c.  a  d.  La  Collme  de  C Amant  fou  d' Amour 
que  quelqucs-ui«  nomment  aulfi  Tel  alfekkah ,  c.  h  d’ 
la  tolhne  des  Contrats ,  l’on  trouva  fept  tombelv 
dans  ehauiii  defquels  il  y  avoit  un  corps  entier  très 
bien  conlcrve,  dont  le  fuaire  paroifibif  être  encore 
neuf,  &  qui  rendoit  une  odeur  très-douce,  féntre  œs 

celui 

le.s  lèvres  ctoient  aiilli  fraîches,  qu’c  œlk-s  d’ul’7‘^'"‘^"‘ 
vivant  qui  vient  de  boire  de  l’iu.  L’eu  trouvr’aT 
près  ac  ces  toinbeaux  une  pierre  fort  femblabie  à  cel¬ 
les  qui  Icrvent  a  aiguiler,  fur  laquelle  il  y  avoit  des 
letlies  gravées  qui  ne  purent  jamais  être  déchiffrfe 
par  ..u-un  de  ceux  que  le  Khalife  fit  afièmblcr  pour 
en  tirer  quelque  connoilliiicc ,  quoi  que  ce  Prince  les 
eut  tires  de  toutes  les  Religions,  Sectes  &  Nations  qu 
vivüienc  fous  (on  tmpirc.  ^ 

„  nom  lignifie  proprement 

Ce/;/;  ou  qui  contrefait  le  Prophète.  C’eft  le 

furnom  à  Aboul  Phaïeb  Ahmed  BenHoufain  ssei 
écoit  delà  Iribu  de  Giôfah,  &  né  .à  Couthh ,  en  un 
quaruci  de  cette  Ville,  nommé  Kendah  \  c’cll  pour 
quoi  on  lut  donne  le  furnom  i'Al-GUfi,  al  Kendi 
el-Lcufi.  On  lui  donne  encore  celui  il  MotanabbC 
a  caufe  qu  ,1  s  attribua  par  un  e.xcos  de  folie  la  qualhé 

ell  e™nr'‘'  ’  ^  nom  fous  lequel  il 

eJt  ie  plus  coimu.  ^ 

Moianabbi  naquit  fan  303'.  de  l’Hég. ,  &  fut  mené 

“  ü^^  foù  il  apprit 
e.  Leiles-Leccres,  &  devint  li  excellent  dan.s  Ja  PoéGe 
P'nhonrs  le  préférèrent  à  Abou  Te-.nam 

-  fftt,  k  Divan  qu  il  compola  lui  a  .acquis  tant  de 
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Poéfies  fe  trouve  avec  des  de  fes 

Biblioch.  du  Roi,  iiA  1,65  “  "’^nsmalcs  dans  la 

quelqnes-uns 

I i.'^rqui  ’dorà‘’lïèu  t  uTp^étfS  H 

Kpigramme  contre  lui,  dont  le  fen s  eff  ^  "T 

>1  i.ire  a  l.oulah  ,  &  maintenant  il  vend  ici  rem-  rie 
«  L  hontaine  de  l’Immortalité  ”  ‘•il tau  de 

un  aiiiii  juile  titre  pour ’Propheœervere'''qTO%!r‘^ 

met  lavoir  été  en  nrnfp  II  m  ’  IVIaho- 

î^;ou;SiSdt;;.^;”~^ 

&  ^Üvîé’il’  ootjdanmé  lui- même  là  fiilie, 

de  la  Mahii'^e  P-'cè 

tous  ies  Gens  de  1  e  tre  e  Lvor  loit  extrêmement 
Ion  titre  part  cuiicm  k-i.  r  m™'  ‘  ^ans 

cette  Corn-,  iSt^ah  dans 

d’Elüave  noir  d’AithleS  ;rtféÆt'' 
lors  dans  lu  Syne  &  dans  PEgypt»  q'' ^ 

iSÏ’ïlF-aE! 

fn  Pirnfl  a;,  •)  •  •  pour  jctoiirncr  a  Coufah 

s^TOssssS-li; 

faite  expreflement  de  lui  pour  fon  '*  ‘‘™‘‘ 

judice  d’Abbas  fon  propre  fils  T  l’ëxxT 'fi  ’p  ““r 

déclarationde  leur  perë  Harper  fetif^ 

des''.:rubt"'daës“I^ëë?  votiiëSfiufelter 

moun ,  & tffri  en  K>® MoTff' = 

avis,  fit  venir  Abbas  eë  k  priëèn  ;  ^01  en  eut 

fi  bien  fon  devoir,  que  ce  Prince  ■fi’emhl  1  '''iP’'‘='vnta 

ceux  qui  lui  avo’icnr  offe„Ta  Sëe 

eur  préfence  le  ferment  de  fidélité  ™'-e’l-^  ’  a" 

Ion  oncle.  Puis  fe  tournant  vers  eux  fi  |  "m  d‘ 

”  ^«"'■*PEo,pire;emre  te 

::je.  pir^ë’dër'oS'^“”^'^’^“-p- 
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Pcrficnnc,  pour  châtier  les  peuples  de  ce  pays-Ià  qui 
favorifoicnc  ia  révolte  d'un  Jlnncux  Impofl:cur, nomme 
Bidnik  Al-Khorrcmi  ,  lurnommé  aulli  Khorrtifndiii. 
(/'.  le  titre  de  Baukk.) 

Les  'i'roupcsdii  Khalife  exécutèrent  fi  bien  Tes  or¬ 
dres  dans  l’iruqne  I-’eiiîennc ,  qu'elles  y  firent  paffer, 
félon  le  rapport  des  llilluriens,  plus  de  60000  hom¬ 
mes  par  l'épée.  Après  cette  exécution,  Motaflem  dé¬ 
pécha  Affchin,  Générai  de  Tes  troupes  avec  une  puif- 
Ihntc  année ,  en  la  Province  d’Adhcrbigian ,  pour  forcer 
Cabt^  qui  s’y  ccoit  cantonné  ;  &  AHchin  s’acquitta  fi 
bien  de  cet  emploi,  qu’après  plulieurs  combats  parti¬ 
culiers,  il  mit  en  fuite  ce  rebelle,  &  le  pourfuivic  en- 
fuite  li  chaudement,  qu’il  l’ciic  vif  entre  fes  mains,  & 
l'envoya  prisonnier  au  Khalife ,  qui  le  fit  mourir  l’an 
£23'.  de  l’fiég. 

iVlotalîcm  ne  fut  pas  plutôt  forci  de  cette  guerre,  qu’il 
fat  obligé  d’en  Ibutenir  une  autre  contre  les  Grecs.  Car 
l'Lmpereur  Théophile,  après  avoir  parcouru  en  viéfo- 
nciix  les  Provinces  Mufulmanes ,  avoir  pris  &  faccagé  la 
Ville  de  Zübatrah.  Cependant  Môtafièm  rutafîczheu- 
'•eux  pour  le  rcpûulîèr  jufqu’h  la  Ville  de  hiàmoiiriah , 
qui  cil  la  Ville  de  Mopiuede  enCiiieie,  &  lui  donna 
une  bataille,  dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de 
30000  hommes,  félon  le  calcul  des  llifloricns  Ma- 
homécans. 

Le  Khalife  retourna  après  cette  victoire  à  la  Ville 
de  Samanth,  Oi'i  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  dé¬ 
couvrit  une  grande  conjuration  qui  s’étoit  traînée  con¬ 
tre  lui.  Les  Conjurés  le  dévoient  tuer  avec  Alichin 
&  Ashah  fes  deux  meilleurs  amis ,  &  élever  enfuite  ion 
neveu  Abbasfur  le  trône.  Mais  leur  defîèin  s'étant  peu 
h  pou  développé  ,  ils  furent  punis  de  mort,  &  Abbas 
cmforraé  dans  un  lieu  où  l’on  lui  donnoit  à  manger 
fans  aucune  forte  de  boiffon ,  de  forte  qu’il  y  mourut 
bientôt  de  foif. 

L’an  226®.  de  l’IIég. ,  Afschin ,  Capitaine- général  des 
armées  du  Khalife  &  Ion  plus  grand  confident ,  fut 
aceufé  cependant  d’entretenir  des  intelligences  avec  lès 
ennemis.  Ce  crime  ,  vrai  ou  faux ,  caufa  un  foupçon 
Il  violent  dans  l’elprit  du  Khalife  ,  qu’il  réfolut  enfin 
de  fc  défaire  de  lui.  Cette  exécution  étant  faite  dans 
la  même  année ,  Môtalfem  furvécut  peu  de  temps  à 
fon  Général.  Car  il  mourut  l’année  fuivanre  227,  après 
avoir  régne  8  ans,  8  mois  &  8  jours;  ce  nombre  de 
8  lui  fit  donner  le  titre  de  JSÎotîhamen ^  qui  lignifie 
XOdtonaire  ^  ou  Huitième^  d'autant  plus  qu'ii  étoi: 
aufii  le  8”.  Khalife  de  fa  maifon,  qu'il  Lifia  8  enfimts 
mâles  èc  autant  de  femelles,  8000  cfclaves ,  &  8  mil¬ 
lions  d'or,  &  l’on  compte  aufii  jufqu’àS  batailles  qu'il 
avoit  données  ou  gagnées. 

Ce  Khalife  s'etant  ennuyé  du  féiour  de  Bagdct ,  où 
les  fréquences  fédicions  du  peuple  troubloienc  fouvenc 
Ion  repos,  prit  la  réfolucion  d'abandonner  cette  Ville, 

&  d’on  bâtir  une  aticrc  pour  y  faire  fa  rcfidencc.  Il 
choifit  pour  cccrc  effet  un  lieu  nommé  Cacou! ,  ficué 
proche  de  la  Ville  de  Sermenraï  en  Syrie  ,  pour  y 
l'aire  conllruirc  une  nouvelle  Ville,  laquelle  fut  nom¬ 
mée  Sajaarah ,  &  qui  pafia  depuis  aufii  fous  le  nom 
de  Sermenraï. 

Mîrkhond  rapporte  que  Môtafièm  après  avoir  bâti 
fa  Ville  de  Samarah ,  où  il  nourrilToic  dans  fes  écuries 
jurqu'à  130000  chevaux  pics,  il  lui  prit  lancaific  de 
faire  emplir  de  terre  le  fac  qu’ils  avoient  chacun  pen¬ 
du  au  col,  &  la  leur  fit  porter julqu'à  une  Place  delà 
Ville  qu’il  avoir  marquée,  l’oucc  cette  terre  ainfiamaf- 
féc  fit  une  terraflè  afièz  élevée,  fur  laquelle  il  ordonna 
que  l'on  lui  bâtit  un  grand  Lllon ,  duquel  il  put  décou¬ 
vrir  tout  ce  qui  fe  pafibic  dans  la  Ville  ;  &  c’ell  cette 
tcrraficqui  donna  le  nom  au  magnifique  Palais  de  Sa- 
lequel  fut  toujours  appelle  depuis  ce  tem;  s  là 
'l'el  almekhali.,  c.  h  d.  la  Colline  des  Sacs.  Car  les 
Arabes  appellent  en  leur  langue,  almekkaii.,  ces  for¬ 
tes  de  facs  pendus  au  col  des  chevaux,  dras  Icfqucls  ils 


portent  Icuii paille  6c  leur  avoine,  fclon  Pufage  com¬ 
mun  de  tout  le  Levant. 

Le  Tarik  Khozideh  raconte  ,  que  les  Grecs,  après 
avoir  pris  &  faccagé  la  Ville  de  Zabacrah ,  comme  nous 
avons  vu  ci-defius  ,  il  le  trouv'a  une  femme  de  la  fa- 
nnllc^  des  Abbalîidcs  qui  fut  enlevée  prlfonnicrc  par 
un  Cavalier ,  &  que  dans  ce  înoment  ,  elle  s’écria  : 
,,  O  Môtafièm,  lècourez-inoi  !  ”Le  Cavalier  entendant 
ce  cri,  lui  dit  par  moquerie;  .,  Voilà  Môtafièm  avec 
„  fon  cheval  pie,  qui  vient  à  votre  fecours.  ”  Cette 
aventure  fut  lue  quelque  temps  après  par  Môtafièm 
qui  fe  rrouvoic  pour  lors  fort  éloigné  de  la  Ville  dé 
Zabatrah ,  &  il  ne  l’eut  pas  plutôt  apprife ,  qu’il  jura 
de  nefongcràaucune  autre  entreprife  avant  que  d'étre 
arrivé  à  la  portée  du  cri  de  cette  femme.  En  clîet,  il 
partit  au  plus  fort  de  1  hyver ,  &  il  attaqua  les  Grecs 
avec  tant  de  vigueur,  qu  il  défit  cnciérejncnt  leur  ar¬ 
mée,  &  cette  victoire  lui  ayant  ouvert  le  chemin  juf- 
qu’au  lieu  ou  cctic  femirie  ctoit  prifonniere ,  il  vint  clfcci 
tivement  à  fon  lecours,  tSt  la  cira  des  mains  de  fes 
ennemis. 

^  Les  lîifloricns  louent  cous  unanimement  la  grandeur 
d’ame  de  ce  Khalife,  &  font  mention  d’une  de  fes 
aérions  qui  ciHbrt  finguliere.  Ils  difentque  Mùtaflèm  fe 
trouvant  feul  à  Ja  campagne  afièz  éloigné  de  fes  gens, 
rencontra  un  Vieillard  donc  l’âne  écoit  tombé  avec  là 
charge  dans  un  mauvais  pas ,  qu’il  defeendit  de  cheval,- 
6:  gâta  même  tous  fes  habits  pour  aider  au  Vieillard 
à  relever  fa  bête,  6c  qii’cnfin ,  aufii  tôt  qu'il  eut  rcjoinc 
les  liens,  il  lui  lit  donner  la  fomme  de  4000  dinars  ; 
générofité  digne  du  fang  des  1  lafchemitcs  ou  Abbafli- 
des,  qui  ont  prefquc  cous  pratiqué  héro’iqucmcnc  cette 
vertu. 

Ben  Schehnûh  remarque  que  ceKlialiH-  fut  le  pre¬ 
mier  qui  ajoura  le  nom  de  Dieu  au  lien.  Car  il  fe  fie 
appoilcr  Môtafem  Billah  ,  qui  lignifie  Celui  qui  eft 
confervé  &  défendu  par  la  grâce  de  Dieu,  en  quoi 
il  tue  imité  par  tous  fes  fuccellèiirs,  lcrqucis  ont  tous 
ajouté  h  leur  nom  les  mots,  ou  de  Billah,  qui  ligni¬ 
fie  en  Dieu  &  par  la  grâce  de  Dieu ,  ou  de  Beem- 
rillah,  c\\.\\X)gmX\Q  par  l'ordre  de  Dieu,  owà'Alallah, 
c.  à  d.  fur  Dieu  èc  en  Dieu,  &  aufii  de  Ledimllah,' 
qui  lignifie  pour  la  foi  en  Dieu,  oupo/.v  le  culte  de 
Dieu-,  6c  tous  ces  noms  de  Dieu  s’ajoutent  félon  h 
lignification  refpeélive  du  nom  qui  les  précède. 

Le  même  Auteur  témoigne  aufii  que  Môtafièm  étoic 
attaché  aux  fentiments  de  ftlôrazales,  qui  foudenncnc 
que  l’Alconm  a  été  créé,  en  quoi  ils  font  entiéremenc 
oppolésaux  autrcsMufiilmans,  qui  croyent  que  l'Al- 
coran  étant  la  parole  de  Dieu,  cil  incréc  aufli-bicn  que 
Dieu  même.  Il  fit  fouetter  cruellement  Ahmed ,  fils  de 
HanbaLqui  efi  un  des  Auteurs  des  quatre  Scéles  Or¬ 
thodoxes  du  Mufuimaniline ,  &  il  le  tint  fort  long-temps 
prifonnier,  parce  qu’il  ne  voulut  jamais  conîencir  ni 
Ibuferire  à  fon  opinion. 

Ce  Khalife  eut  pour  fucccfièur ,  Vachec  BillaK 
fon  fils. 

]M  O  T  A  V  A  K  K  E  L  Billah  Ben  Motassem 
Billah.  C’tft  le  10®.  Khalife  de  la  race  des  Abbafii- 
dcs.  Il  écoit  fils  de  Môraficm  ,  &.  il  llicccda  à  fon  frè¬ 
re  Vathcc,  non  fims  quelque  contelladon.  Car  lesprin- 
cipaux  Seigneurs  de  l'Etat  étoienc  fur  le  point  de  rc- 
connuître  Mohammed,  fils  de  Vachec,  qnî  éroiccncore 
fort  jeune,  pour  légicime  Khalife,  fi  Vafiifne  s’ylbc 
oppofe. 

Vaffif  étoic  pour  lors  le  Chef  de  la  Milice  Turquef- 
que  que  Môtafièm  avoir  mile  lur  pied.  Ce  Turc  re- 
préfencali  vivement  à  rafièmbice  des  Grands  de  l’Etat, 
qu'il  feroie  honteux  aux  Mufulmans  d'avoir  un  Khalife' 
incapable  de  leur  Lire  la  Salaouat ,  c.  à  d.  XOfj'ice  ou  Ici 
Prier  e ,  ni  le  Khothbah,  qui  ell  proprement  leur  Prône, 
devoirs  indifpenfables  de  celui  qui  portoic  la  qualité 
ouïe  titre  à' Imam,  c.  à  d.  de  Souverain  Pontife  des 
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f,7:iju!,):a!i! ,  que  l'ou  changea  au(Ii-tôt  d'avis  dans  1^ 
Cnr.fcil. 

Mücavakkel ,  frere  de  Vachcc ,  &  par  confeqncnt 
oncle  de  ccc  enfant ,  fut  celui  fur  lequel  011  jetta  prin¬ 
cipalement  les  yeux,  &  il  fut  enfin  proclamé  Khalile , 
l'an  "Ca'.  de  l'Hég.  ,  qui  cil  le  846'.  de  J.  C. 

L'an  235'.  de  l'Hég.  ,  Motavakkel  ordonna  que 
tous  les  Chrétiens  &  tous  les  Juifs  de  fon  Empire  fes 
fujets  portallént  une  large  ceinture  de  cuir,  que  les 
Arabes  appellent  Zi).';«<<r,afin  qu'ils  fun'ent  diftingués 
dcsMüfulmans  par  cette  marque.  Il  les  exclut  anlli  de 
louces  les  charges  du  Divan,  c.  à  d.  de  la  Jullice  & 
de  la  Police  ,  &  leur  défendit  d’avoir  des  écriers  de 
fer  à  leur  monture  :  de  en  239  ,  il  paiïà  encore  plus 
avant. Car  il  leur  défendit  démonter  des  chevaux,  & 
ne  leur  laillà  que  Tulage  des  mulets  &  des  ânes  pour 
k'Ur  monture.  Cette  Loi  elt  encore  obfervée  aujour¬ 
d’hui  dans  la  plupart  des  lieux  où  les  Turcs  commandent. 

Des  fiui  235 ,  Motavakkel  avoit  partagé  le  droit  de 
h  fucccfiriünaVKhalirat  entre  trois  de  ressentants,  qui 
écoicn:  appellés  l’un  apres  le  décès  de  l’autre  de  les 
freres.  Ces  crois  enfants  fe  nommoient  Muntanèr,Mô- 
laz,  &  IMouiad,  qui  avoiem  encore  deu.x  autres  ire- 
re.s  nommés  Môtamed  &  IMouaffec.  Il  arriva  cependant 
par  l’ordre  de  b  Providence,  que  MoncatTcr  6c  i\lô- 
tiiz  n’ayant  régné  que  fort  peu  de  temps ,  6c  IVIouisd 
iTétariC  pas  parvenu  au  KhalH'ac,  Môramcd  qui  avoit 
été  exclus,  en  jouit,  &  les  entants  de  IMoualîec  qui 
en  avoit  été  pareiiiemcnt  privé  par  fon  pere,  régnè¬ 
rent  après  Môtamed  leur  oncle. 

L’an  236,  Motavakkel,  qui  s’écoic  déclaré  haute¬ 
ment  l’ennemi  d’Ali  6:  de  toute  fapollérité,  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines,  les  pèlerinages  qui  fe  tai- 
Jbienc  à  ton  tombeau  ,  &  ordonna  peu  après,  que  le 
tombeau  de  HoulTain,  fils  d’Ali, qui  étoit  dans  h  plai¬ 
ne  de  Kerbcla  où  il  avoit  été  tué,  fût  entièrement  ra- 
fé;  6c  pour  en  elfacer  entièrement  tous  les  velhg«.s  , 
il  ne  fe  contenta  pas  d’en  faire  labourer  la  terre,  mais 
il  y  lit  pafTcr  encore  un  canal  d’eau  par-dclms. 

Les  Schiites,  ou  Sectateurs  d’Ali,  qui  donnent  a  ce 
fépulcre  de  ilouflàin  le  nom  de  Mafchad  Mocaddes^^ 
Mùüli  ,  Mozzeki^  c.  h  d.  le  Lieu  Jhivt,  fublimt  èÿ 

,  où  llounàin  ,  qu’ils  regardcMU  comme  un  mar¬ 
tyr  a  luufiért  la  mort ,  dilcnc  que  Motavakkel  fut 
frudré  de  fon  attente  ,  6c  qu’il  ne  fut  jamais  pof* 
lible  de  conduire  l’eau  du  canal  jufqu’h  ce  tombeau, 

6c  cu’cllc  s’arrêta  par  refpccf  à  fa  vue; ce  qui  fit  que 
l'on  lui  donna  le  nom  de  Ilaïr^  qui  figniile  étonné  & 
rc'pi^^utux,  nom  qui  a  palTé  jiifqu’au  lépulcre  même 
doYloulfain  ,  à  caiifc  d’une  telle  merveille. 

L'Auteur  du  Giamê  alhekaiàt,  rapporte  confor¬ 
mément  aux  traditions  des  Schiites,  que  Motavakkel 
ayant  donné  cet  ordre  impie,  vit  en  longe  la  nuit  fui- 
\’ante  ,  Ali ,  qui  après  lui  avoir  reproché  les  outrages 
■nu  il  failbic  h  ceux  de  fa  Maifon ,  lui  donna  fepe  coups 
d'un  fouet  qu'il  cenoie  à  la  main.  Ce  khalife  racontant 
le  lendemain  à  les  amis  ce  t]ui  lui  étoit  arrivé  en  lon¬ 
ge,  un  de  ceux  qui  l’entendirent,  dit  que  le  fouet 
qu’Ali  tenoit  en  fa  main ,  n'écoic  autre  que  le  Dhoul- 
fckar,  ou  Zoullîkar,  cette  épée  fameufe  que  Maho¬ 
met  lui  donna  autrefois  pour  exécuter  les  grandes 
proueffes ,  6c  qu’il  pourroit  bien  arriver  au  Khalife  quel¬ 
que  grand  malheur  pour  punition  de  la  haine  qu’il  por- 
lüic  a  Ali  6c  à  fa  famille. 

Ccpronolhcnefuc  que  trop  certain;  car  deux  jours 
apres,  Ivlocavakkcl  paflaparle  tranchant  des  épées  des 
Turci;6c  le  même  Auteur  qui  vient  d’être  cité, ajoute  que 
ÎM  mtaOèr  l'on  fils,  auteur  de  ce  parricide,  6:  qui  r.voit 
t.ui  raconter  ce  Congé  à  fon  pere ,  demanda  après  qu  il 
CUC  été  mafiacrc*,  combien  on  avoir  trouvé  de  pièces 
de  fon  corps,  6c  qu’après  qu’on  lui  eut  dit  qu  on  n  en 
a-voîc  trouvé  que  lix,  il  dit  à  fes  Valets  de  chambre  : 

Cherchez  bien;  car  il  doit  y  en  avoir  fepe,  fuivanc 

le  nombre  des  coups  quAli  lui  a  donnés;  6c 
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qu'en  effet,  on  chercha  fi  bien ,  qu'on  trouva  encore  un 
de  fes  doigts,  qui  faifoic  la  feptieme  partie. 

INIocavakkcl  avoit  été  averti  peu  auparavant  par  un 
de  fes  cfclaves ,  qu’il  fe  formoic  une  grande  conjura¬ 
tion  des  principaux  de  l’Etat  contre  fa  perfonne. 
Cet  avis  lui  lit  prendre  la  réfolution  de  les  préve¬ 
nir,  6c  de  fe  défiiire  de  tous  ceux  qui  lui  écoienc 
fufpecirs.  U  les  fit  pour  cet  eft'et  convier  à  un  fefiin 
qu’il  leur  avoit  préparé,  6c  qui  devoit  être  le  der¬ 
nier  de  leur  vie.  Car  il  ne  fut  pas  litôt  fini,  que 
le  Khalile  prit  fon  cimeterre,  tua  pkilîeurs  des  con¬ 
viés  de  fa  propre  main ,  6c  fit  mettre  les  autres  en¬ 
tre  les  mains  de  fes  exécuteurs. 

Après  cette  aélion ,  il  pafia  brufquemenc  dans  un 
autre  de  fes  appartements,  où,  animé  comnte  il  étoit, 

6c  ayant  encore  l'épée  fanglante  à  la  main,  il  rencon¬ 
tra  un  de  fes  domefiiques  les  plus  confidents.  Cec 
homme  fut  d’abord  fort  allarmé,  voyant  le  Khalife  en 
cet  état,  qui  lui  dit  :  „  J’ai  tué  un  tel,  un  tel  6c  un 
„  tel,  6c  pluiieurs  autres  qu’il  lui  nomma.”  Sur  quoi 
ce  Damefiique  lui  ayant  dit:  „  Cela  va  fort  bien; 

„  mais  il  faut  que  vous  6c  moi  nous  demeurions 
„  en  vie  Le  Khalife  entendant  ces  paroles  fi  naï¬ 
ves,  ne  put  s’empêcher  de  rire,  calma  fa  colcre, 
6c  remit  l'on  épée  dins  le  fourreau. 

ünli:  dans  le  Ni^/iiari/ian  ^  que  Motavakkel  avoit 
fongé  la  nui:  qui  précéda  le  jour  auquel  il  fut  tue , 
qu’une  bête  lui  purloit.  II  ne  fut  pas  plutôt  éveillé, 
qu’il  envoya  quérir  Ibn  Interprété  de  fonges ,  pour 
lui  donner  l’explication  du  lien. 

Cec  Interprété  entendant  parler  d’une  bete  que  l’on 
appelle  en  Arabe  Dabah^  nom  que  les  Mahomé- 
cans  donnent  en  particulier  à  la  bête  de  l’Apoca- 
lypfe  qui  doit  paroîcre  à  la  fin  du  monde,  tourna 
fa  penfoe  fur  un  pafiage  de  l’Alcoran  qui  porte  : 
Edna  vaeâ alcaul dleïhom akher  hùlhom  Daharmcn 
alardh  bekuUehûum  \  c.  à  d.  „  Quand  le  terme  pref- 
„  crit  par  le  decret  divin  efi:  arrivé ,  l'état  de  la  vie 
„  des  hommes  s’écoule  6c  finit  fur  la  terre.  ”  II  faut 
remarquer  que  le  mot  Dabat  dans  ce  pafiàge,  ne 
litîinifîe  pas  une  bête  ;  mais  il  exprime  une  chofe  qui 
s’écoule  6c  qui  p'afîè  en  glifïïint. 

L'Incerprece  joignant  donc  en  fa  penfée  les  deux 
fignifications  de  ce  mot,  6c  jugeant  que  le  pronof- 
tic  de  ce  fonge  étoit  fort  finifire  pour  Motavakkel, 
ne  lui  en  voulut  donner  aucun  cclaircinemcnc ,  6c  fe 
contenta  de  lui  dire  :  ,,  lout  vous  puillè  tourner 
„  en  bien 

L’on  peut  compter  entre  les  principales  caufes 
de  la  mort  de  ce  Khalife,  le  refièncimenc  de  Vafiif 
le  Turc ,  auquel  il  avoit  confié  la  garde  de  fa  per- 
fonne.  Car  fans  avoir  égard  qu’il  étoit  encre  fes  mains, 
6c  que  par  conféquent  il  n’écoic  pas  fur  de  l’offen- 
feiir,  il  lui  ôta  cependant  plufieurs  domaines  qu’il  pof- 
fédoic  dans  l’Iraque  Perfienne,  pour  les  donner  'i 
Farah  Ben  Khacan,  fon  Vilir  6c  Favori. 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montafier  à  ào- 
firerla  mort  de  fon  pere,  6c  qui  le  firent  conlencir  à 
l’attentat  que  les  Turcs  entreprirent  fur  fa  vie,  on  ra¬ 
conte  premièrement  les  injures  6c  les  outrages  qu’il  re¬ 
cevoir  do  fa  parc.  Son  pere  l’appelloic  fouvent  par  mo¬ 
querie  6c  par  reproche,  Montazher ^  ou  Montadher ^ 
au-lieu  de  Montajfer^  qui  étoit  fon  véritable  nom, 6c 
il  vouloir  faire  entendre  par  ce  fobriquet  qu’il  étoit 
toujours  dans  l’attente  de  fa  mort.  Quelquefois  fon 
pere  le  faifoic  boire  avec  excès,  6c  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  perdu  la  raifon;  6c  alors  il  le  foufflecoit  fans 
diferédon,  6c  lui  faifoic  auffi  fouffrir  fouvent  des  pei¬ 
nes  plus  rigourcpufes. 

La  haine  que  Motavakkel  portoit  ù  Ali  6c  à  cous 
fes  defcendnnts,  fut  encore  une  des  raifons  que  Mon- 
tallèr  alléguoic  pour  exeufer  fon  parricide;  6c  enfin 
il  craignoic  même  pour  fa  propre  vie,  parce  que 
[  Ibn  pere  tenant  un  jour  encre  les  mains  une  épée  qui 
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lui  coutoit  dix  mille  écus  d’or ,  dit  à  Fatah  Ton  Vifîr  ■ 
k  voudrois  bien  trouver  parmi  mes  efclaves  l  urçs 

„  un  vaillant  homme  à  qui  je  pulTe  mette  cette  épee  en 
main  ,  pour  veiller  a  la  confervacion  de  nia  pcrlon- 

ne.  ”  Fatah  lui  répondicauffi-tüc  Voici  Baghcr,  le 

”  plus  brave  de  tous  vos  Turcs,  qui  ell  digne  de 
recevoir  ce  préfent  de  votre  main.  Ce  Baglier 
cmroic  pour  lors  par  hafard  dans  la  chambre 
life,  &  il  reçut  en  même-temps  de  ies  mains,  le^ 
avec  de  très-gros  appointements  de  Motavakkel.  On 
dit  cependant  que  Bagher  ne  tira  point  cette  épèe  du 
Tourreau  que  pour  tuer  celui  qui  la  lui  avoit  don¬ 
née.  ^  , 

Mifk/ioiid  &  l’Auteur  du  Tarikh  al  Æbas  rap¬ 
portent  tous  deux  dans  l’an  del'llég.  247'- > 
maniéré  Motavakkel  lut  tue  par  les  1  urcs  que  Ion  his 
MontalTer  avoir  fubornés.  Motavakkel  avoit,  dilent- 
ils,  des  laçons  de  faire,  &  jouoit  fouvent  des  jeux 
qui  ne  plaiîbicnt  qu’à  lui  feul.  Car  lorfqu  il  ètoit  en 
débauche  avec  fes  amis ,  il  faifoit  quelquefois  Idcher 
un  lion ,  lequel  paroiffant  tout-à-coup  au  milieu  du 
fcilin,  épouvantoic  tous  les  conviés.  U  faifoit  aulli 
quelquefois  couler  des  ferpents  par-dedous  la  tabiC, 

&  cafler  des  pots  pleins  de  feorpions  au  milieu  de  a 
falle  où  U  mangeoit,  fans  qu’il  fut  permis  à  aucun  de 
fc  lever  de  table,  ni  de  changer  de  place;  ix.  lorique 
quelqu’un  de  fes  amis  avoit  été  piqué  ou  mordu  par 
CCS  animaux,- il  le  faifoit  guérir  avec  une  excellente 
Thériaque  qu'il  füfoit  préparer. 

Pondant  qu'il  étoit  un  jour  en  une  fembiable  dé¬ 
bauché,  les  Efclaves  Turcs  conjurés  entrèrent  avec 
Bâcher  les  épées  nues  à  la  main  dans  la  lalle  du  tel- 
tin^  Un  de  ceux  qui  étoient  à  table  les  ayant  apperçus 
le  premier,  &  qui  ne  favoic  pas  le  mauvais  dcflein  des 
Turcs,  dit  en  raillant  :  „  Ce  n’ell  plus  la  journée m 
des  lions,  ni  des  ferpens,  ni  des  leorp'.ons,  c  cil 
”  celle  des  épées  Motavakkel  l’entendant  parler 
d’épées,  dit  aulTi-iôt  à  ce  railleur  :  „  Quell-ce  que 
tu  veux  dire  ?”  &  Il  peine  eut-il  achevé  ces  para- 
Ics  que  les  Turcs  l'e  jetterent  l’ur  lui,  (St  le  mirent 
en  pièces  Fatah  l’on  Vilir  le  voulant  déleudre,  de 
criant  de  toute  l’a  force  :  „  ü  Motavakkel ,  je  ne  yeux 
point  vivre  après  vous  !  ”  fut  aulli  tué  avec  le  Kha- 
iüc  ■  mais  fon  Bouffon  qui  s’étoit  caché  lous  une  ef- 
tr-de  à  la  vue  des  épéeS ,  après  avoir  entendu  les  paro¬ 
les  du  Vilir,  &  vu  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  fc  mu  a 
crier  :  „  O  Motavakkel ,  je  ferai  fort  aile  de  vivre 

”  iSiWeWécrit  au  fiijet  de  l’épée  que  Motavakkel 
donna  à  Banhcr,  que  ce  Khalife  avant  oui  louer  la 
ta™dVnclpée’qui  étoit  dans  la  Ville  de  Bafmra , 
il  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  cette  Ville 
pour  l’acheter  il  quel  prix  que  ce  tùty  mais  que  le 
Gouverneur  lui  ayant  liiit  réponfe,  quelle  étoit  ven¬ 
due  &  envoyée  à  Bahrem  dans  la  Province  d  lemen 
nu  Arabie  Heureufe,  il  fit  dépêcher  un  Courier  pour 
l’acheter  au  prix  que  l’on  en  demandcroit.  Son  ordre 
fut  exécuté,  8t  il  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les  mains, 
qu’il  la  donna  i  BaRher  le  Turc  Ion  Efclayc,  on  lui 
dLt  ces  paroles  :  „  Prends  cette  épée,  elle  ne  vaut 
f^ucre  plus  que  coi.  1'  j  j 

”  Ouant  au  lieu  où  Motavakkel  fut  tue  par  1  ordre  de 
Montallèr  fon  fils,  MaJCuii  remarque  fine  ce  fut  au 
même  endroit  ou  Khol’rou  Parviz ,  Roi  de  I  erfe  de  la 
race  des  SatTanides,  avoit  été  maifacre  par  le  Çomman- 
demem  de  Schirouieh,  ou  Siroes  fon  iils,  ceft  à  fa- 
voir ,  dans  la  Ville  de  Makhouriah. 

Ce  Khalife  avoit  régné  14  ans  &  a  mois,  ou  10 
mois,  félon  quelqiies-uns ,  &  il  fut  tué  1  an  547  .dans 
la  io'  année  de  fon  dge.  Il  condamna  fort  la  perfecu- 
tion  que  MotalTera  &  Vathec  fes  prédece^eurs  avoiçnt 
faites  à  ceux  qui  refufoient  de  dire  que  1  Alcoran  lut 
créé  &  fa  couduite  fut  entièrement  oppoféc  à  la  leur , 
comme  l’on  peut  voir  dans  ce  qui  a  été  dit  de  1  aver- 
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fion  qu’il  avoic  pour  Ali.  (K  le  îisve  de  Jacoud 
Sakit.) 

11  a  été  bUmé  de  cruauté ,  particulièrement  à  l'é-* 
gard  de  l'es  Courtifans  qui  avoient  fait  quelque  faute. 
Car  il  avoic  kit  laire  un  fourneau  de  fer  armé  au- 
dedans  de  pointes  de  doux,  qu’il  faifoit  échauffer 
plus  ou  moins  pour  punir  ceux  qu’il  y  faifoit  enfer¬ 
mer  ;  ik  lorfquc  celui  qui  fc  trouvoit  en  cet  état  don* 
lourcux,  lui  difüic  ;  Arhamni,  c.  à  d.  Ayez  pitié  de 
moif  il  lui  répondüit  :  Alrahmat  khouar.,  c.  à  d.  La 
pitié  ejî  une  bajfejfe-  de  caur.  Ben  Zâiac  fon  Vilir 
mourut  dans  ce  fourneau,  après  y  avoir  demeuré  40 
jours. 

Les  Ordonnances  dont  il  a  été  parlé  ci-deffus,  que 
INlotavakkel  fie  contre  les  Chrétiens ,  furent  l’effet  de 
la  colore  de  du  rcflcntimenc  qu’il  eut  contre  Bakhtilbuâ, 
fon  Médecin,  Chrétien  de  Religion,  que  les  grands 
biens  qu’il  avoic  amaifés  avoient  rendu  fiiperbe  &  in- 
Iblcnt.  (K  le  titre  particulier  de  ce  Blédecin.') 

Les  llilloriens  Orientaux  difenc  que  Icrcgne  de  ce 
Khalife  fut  le  rogne  des  prodiges.  Car  jufques  alors 
on  n’en  avoic  pas  encore  vu  ni  entendu  un  fi  grand 
nombre.  Ben  Giouzi  en  a  ramaffé  plufieiirs.  Il  dit  que 
dans  la  Province  de  Cornus ,  que  nos  Géographes  appel¬ 
lent  communément  Ckoenms.  qui  fait  une  partie  du 
Khorafan,  le  tremblement  de  terre  fut  fi  grand,  que 
tous  les  habitants  d’un  certain  lieu  ayant  été  obligés  de 
le  quitter  &  de  gagner  la  campagne,  ils  entendirent 
tous  ces  paroles,  comme  une  voix  du  Ciel  '.Allah 
agel  vuûiulh  belrahmat ,  c.  à  d.  „  Dieu  a  prolongé  le 
„  terme ,  &  a  préfervé  par  fa  miféricorde  fes  fcrvl- 
,,  leurs  du  dernier  malheur.  ”  Et  prefque  en  meme- 
cemps  13  Bourgs  du  Pays  de  Caïrouan,  qui  efi  la  Cy¬ 
rénaïque  en  Afrique,  furent  abymés  de  telle  forte, 
que  de  tous  leurs  habitants,  il  ne  le  fiiuva  que  43 
perlbnnes,  &  qu’au  Pays  d’iémen,  un  grand  champ 
labouré  fut  tranfporcé  de  dcffiis  une  colline  à  un  au¬ 
tre  endroit ,  fans  qu’il  y  manquât  un  feul  pouce  de 
terre. 

Ben  Aboul  Veza  écrit ,  que  dans  ce  même  temps 
&  dans  le  même  pays  d’iémen,  un  oifeaii  plus  gros 
qu'un  corbeau  s’ccant  perche  lur  un  arbre  à  la  vue  de 
tout  un  peuple  ,  prononça  d'une  voix  forte  ces  paroles 
Arabiques  :  Aioha  alnalf  attacou  Allah ,  Allah.,  Al-^ 
lah ,  c.  à  d.  „  Servez  &  craignez  Dieu ,  Dieu ,  Dieu  ;  ” 
ce  qu'il  répéta  40  fois  de  fuite,  &  qu’apres  s’étre  en¬ 
volé  ,  il  retourna  &  prononça  encore  40  fois  les  mê¬ 
mes  paroles.  La  vérité  de  ce  fait  fut  acielté  par  la  bou¬ 
che  de  500  perfonnes  qui  l’avoicnt  oui,  &  qui  furent 
menés  devant  Motavakkel  pouc  l’en  affurcr.  Ben  Al 
Gela  dit  aull'i  que  dans  le  Khouzillan ,  un  oifeau  vint 
fe  pofer  l'ur  la  biere  d’un  homme  que  l’on  porcoic  en 
terre ,  &  qu’il  prononça  incelligibiemenc  dans  la  lan¬ 
gue  du  Pays  :  „  Dieu  tout  puiffinc,  faits  miféricorde  ài 
„  ce  mort  &  à  tous  ceux  qui  afiiitenc  à  fon  convoi.  ” 
Ces  deux  derniers  faits  pourroienc  bien  n’avoir  pas 
été  dçs  prodiges ,  mais  des  effets  de  l’indufirie  de  ceux 
qui  auroienc  pu  dreüèr  &  infiruire  ces  oifeaux. 

Mais, les  prodiges  que  le  IS'ighiarijlan  rapporte,  fonc 
beaucoup  plus  cunfidérables.  Car  on  y  lit  que  l'c^au 
du  Tigre  parut  dans  Bagdet  pendant  trois  jours,  aulfi 
jaune  que  fi  elle  eût  été  d’un  or  fondu;  mais  que  les 
habitants  de  la  Ville  furent  fort  épouvantés,  lorlqu'ils 
virent  tout  d’un  coup  la  couleur  de  cette  eau  changée 
en  rouge  comme  du  fang,  &  demeurer  en  cet  état  plu-- 
Ceurs  jours.  En  Perle,  le  tremblement  de  terre  lit  pé¬ 
rir  45000  perfonnes  dans  la  Ville  de  Damegan  ;  &  au 
même  jour  &  à  la  même  heure,  le  pays  deBallham, 
de  Giorgian,  de  ThabarelLin,  de  Nifchaboiir,  d  Lsfa- 
han ,  de  Com ,  &  de  Kafchan ,  furent  prcfqLic  entié- 
vement  ruinés,  &  cette  grande  iecouffe  'de  la  terre 
fit  paroitre  plulicurs  nouvelles  fources  d’eau  qui  coii- 
Icrent  par  les  fentes  des  montagnes  dont  les  ûanci 
avoient  été  ouverts. 

M  m  m  m 
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Dans  une  Bourgade  d’Egypte  nommée  Souida,  il 
tomba  une  grêle  de  pierres  dont  ckacime  pefoit  dix 
fivres  Arabiques,  &  un  Arabe  en  ayant  pris  une  pour 
faire  du  feu ,  il  en  forcit  une  flamme  fi  violente ,  qu’elle 
brûla  &  confuma  en  un  inftant  fa  tente ,  fa  cabane 
&  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  combulfible  autour  de  lui. 
On  porta  de  ces  pierres  au  grand  Caire,  &  meme  juf- 
qu’à  Beclis  en  Géorgie,  où  elles  ont  été  long-temps 
confervées.  Le  meme  Auteur  rapporte  aulTi  que  la 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  perfonnes  en 
même-temps ,  elles  demeurèrent  noires  tout  le  refte  de 
leur  vie,  fans  qu’elles  euflêne  reçu  aucune  autre  in¬ 
commodité. 

Montaïïer  fuccéda  à  Ton  pere  Mocavakkel  ;  mais  il 
ne  régna  que  6  mois,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier.  QT.  aiiUÎ  quelque  chofe  de  pafticu- 
lier  de  Motavakkel,  dans  la  converfarion  qu’il  eut 
avec  Dhouainoun ,  au  titre  de  ce  Perfonnage.) 

MOT  A  V  AKK  E  [y  Bîllah,  II  du  nom.  C'eft  le 
furnom  de  Mohammed  Ben  lacoub^  qui  ell  le  dernier 
Khalife  AbbafTide  qui  ait  été  reconnu  en  Egypte  ou 
ailleurs. 

U  fe  trouva  à  la  bataille  qui  fe  donna  encre  Canfou 
Gauri,  Sultan  des  Mamelus,  &  Selim,  T■^  du  nom, 
Sultan  des  Turcs  Othmanides.  Selim  l’ayant  fait  pri- 
fonnier ,  le  mena  à  Conibncinople,  où  il  le  retint 
julqu’cn  l’an  926®.  de  l’IIég. ,de  J.  C.  1519,  auquel 
temps  ce  Sultan  fentant  approcher  fa  mort ,  le  lit  met¬ 
tre  en  liberté,  &  lui  afligna  60  drachmes  d’argent  Oth- 
nianiqucs  par  jour  pour  fa  lùbfiflance. 

Motavakkel  s'en  retourna  apres  la  mort  de  Selim 
en  Egy'pte,  où  il  vécut  jufqu’cn  l’an  945^  de  l’Hég., 
c’eft-à-dire  ,  jufqu’en  l’an  de  j.  C.  1538,  &  lailTa 
deux  enfants  qui  ciroieiit  penlion  du  créfor  Royal.  QBen 

Jofif') 

]MO'TA2  BirxA  Ben  Motavakkel.  C’cBlc  13*. 
Khalife  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  écoic  fils  de 
Motavakkel,  &  frere  de  IVIontaiïèr,  h  qui  il  dévoie 
lüccéder  par  la  déclaration  &  déiignarion  de  leur  pè¬ 
re,  d’autant  plus  queMontalîèr  n'avoit  pas  laifTc  d’en¬ 
fant  qui  pùc  troubler  l’ordre  de  la  fuccelîion.  Mais 
les  Turcs  qui  craignoienc  que  Môtaz  ne  vengeilc  fur 
eux  la  mort  de  fon  pore  qu'ils  avoienc  tué  h  la  fol- 
iicitacion  de  MontafTc-r ,  obligèrent  celui-ci,  avant  qu’il 
mourût,  à  décider  de  la  pleine  autorité  que  le  droit 
de  fon  frère  à  la  fuccefiion  écoit  nul  ,  &  ne  pou¬ 
voir  pas  empêcher  que  l’on  la  pùc  transférer  h  un 
autre. 

Les  Turcs  ayant  en  main  cette  dccifion  du  Khalife 
INIontalIcr,  firent  procéder  à  une  nouvelle  élection, 

&  firent  en  forte  par  leur  crédit  qua  Mofiaïn,  duquel 
l’on  a  parlé  en  fon  lieu,  fût  élu  pour  fouverain  Imam 
&  Khalife  des  IMuliilmans. 

Ccccc  éleélion  cependant  ne  préjudicia  point  au  droit 
de  Môtaz.  Car  les  mêmes  Turcs,  à  lavoir  Valfif, 
Bagher ,  &  les  deux  Bouga ,  contraignirent  peu  de 
temps  après  Mortaïn  de  renoncer  h  fa  dignité,  &  ils 
en  revêtirent  Môtaz,  auquel  elle  appartenoie  légitime¬ 
ment,  l’an  de  ITIég.  252®. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  pour  Khalife, 
qu'il  déclara  pour  fon  Vilir  Ahmed  Ben  Ifmaül,  & 
confirma  Mohammed  Ben  Abdallah ,  de  la  Maifon  des 
Tahériens,  dans  la  ponefiioii  de  fes  Etats  &  du  Gou¬ 
vernement  de  la  Ville  de  Bagdct,  conformement  h  la 
promefTe  qu’il  lui  avoit  faite  avant  fon  élévation  au 
Khalifat.  Il  voulut  aiifïi  fe  défaire  des  principaux  Chefs 
de  la  milice  Turquefque  qui  écoienc  de  dangereux  fii- 
jets,  &  qui  avoient  fait  voir  fous  les  rognes  précé¬ 
dents  ce  qu’ils  favoient  faire.  Mais  il  fut  dilluadé  d’exé¬ 
cuter  ce  deflein  parMohamitie'd' Ben  Abdallah,  qui  lui 
en  fit  connoître  &  appréhender  les  confcqucnces,  de 
telle  maniéré,  qu’au-licu  de  punir  Vaflif,  Bagher, 
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&  les  deux  Bouga,  comme  il  avoit  térolu  de  faire, 
il  leur  donna  de  nouvelles  charges  qui  augmentèrent 
encore  de  plus  en  plus  leur  pouvoir. 

En  la  meme  année  2=5,  Môtaz  fit,  fur  un  fimple 
foupçon ,  emprifonner  un  de  fes  Crcrcs  e,adets  nommé 
Mouïad.  Il  e(I  vrai  que  ce  Prince  avoit  un  fort  grand 
parti  dans  l’Etat,  qui  l’auroltfans  doute  favorifé,  s’il 
avoit  voulu  entreprendre  quelque  chofe  contre  le 
Kialife  fon  frere;  mais,  au  relie,  il  n’étoic  coupa¬ 
ble  d aucun  crime,  non  plus  qu’un  autre  de  fes  frè¬ 
res  nommé  Mouaifec ,  qui  encourue  peu  après  la  meme 
difgrace. 

Mou’iad  étant  mort  dans  fa  prifon,  le  brait  courut 
dans  ia  Ville  de  Samarah ,  que  Môtaz  avoit  commandé 
à  ceux  qui  le  gardoient  de  le  mettre  nud  &  lié  au 
milieu  de  la  neige  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce  bruit  qui 
s  éroit  répandu  de  tous  cotés,  fit  que  Môtaz  ordonna 
qu’on  le  revêtit  après  fa  mort  d’une  fourrure  d’hcr- 
mine,  &  qu’il  fût  expofé  en  cet  crac  aux  yeux  du 
public,  &  particuliérement  à  la  vue  des  Doélcurs  do 
la  loi ,  pour  leur  perfuader  qu’il  croit  décédé  de  fa 
mort  naturelle. 

L  an  053'.  de  l’Hcg. ,  les  Turcs  s’étant  mutinés 
dans  Samarah  au  fujee  de  leur  folde,  Vaffif  leur  Gé- 
naml;,  pour  appaifer  la  fédirion ,  leur  remontra  vive¬ 
ment  leur  devoir.  Mais  ayant  maltraité  de  paroles  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Chels ,  cetre  milice  infoJence  fe  ré¬ 
volta  courre  lui,  &  le  hacha  en  pièces. 

L’an  254 ,  Bouga  le  Turc ,  que  l’on  nommoit  l’y/n- 
c:m,  pour  le  dillinguer  de  l’autre  qui  étoit  plus  jeu¬ 
ne  ,  reconnoiffint  quelque  changement  à  fon  égard 
dans  I  cfprit  ^du  Khalife ,  quitta  brurquement  ia  Cour , 
&  cira  du  coté  de  Moful.  Mais  i!  ne  fut  pas  plutôc 
parti,  que  les  foldats  de  la  Garde  du  Khalil'e  pille- 
rent  fa  maifon.  Bouga,  fur  cette  nouvelle,  retourna 
fur  les  pas ,  &  marcha  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
doit  vers  Samarah ,  fous  prétexte  d’y  vouloir  châtier 
les  fédicieuy;  mais  en  effet,  pour  fe  venger  du  Khaf 
lifc.  Ce  Prince,  qui  n  ignoroic  pas  les  mauvais  dcficins 
du  Turc ,  commanda  à  Valid  al-Magrebi ,  d’aller  avec 
une  armée  au-devant  de  lui.  Ce  Magrcbin  attaqua 
Bouga  fi  à  propos,  que  uon-feulemenc  il  défit  fes 
troupp ,  maïs  encore  qu  il  le  fie  lui-méme  prifonnicr  ; 
&  Môtaz  n  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cecre  vic¬ 
toire,  qu  il  envoya  ordre  â  Valid  de  faire  couper  la 
[ère  à  fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant  qui  s’appercevoient  tous  les 
Jours  que  Môtaz  vouloir  fe  défaire  d’eux,  allercnc 
prendre  S.aicli  ,  fils  de  Vaflif  leur  Général  ,  qu’ils 
avoient  rué,  &  Payant  élevé  fur  leurs  épaules,  iis 
1  élurent  &  le  proclamèrent  pour  leur  Chef  à  ia  place 
de  fon  pere  donc  iis  regrercoient  la  perce  Après  cecre 
éieélion ,  ils  coururent  aulli-tôt  à  la  maifon  d'Ahmed 
Ben  Ilmcl,  Vilir  de  Môtaz,  qu’ils  pillèrent,  &  vin¬ 
rent  tout  d’un  pas ,  ayant  pris  encore  avec  eux  Mo¬ 
hammed,  fils  de  Bouga,  à  qui  Môcaz  venoit  de  faire 
couper  la  tète,  inveifir  le  Palais  Impérial,  &  dcmaii- 
derent  infolcmincnt  les  arrérages  de  la  paye  qui  leur 
éroit  due. 

Le  Khalife  ne  fe  trouvant  pas  alors  en  état  de  les 
fittisfaire  ni  de  réfifler  aufil  à  leur  violence,  fur  tiré 
hors  de  ion  palais,  &  contminc  de  s’abdiquer  lui-mèmc 
en  faveur  de  Mohammed,  fils  du  Khalilé  Vathoc,  qui 
porta  enfuicc  le  nom-  de  Mohtadi.  Après  ce  change- 
ment  qui  arriva  l’an  de  l’Hég.  255'.,  Môtaz  fut  en¬ 
voyé  h  Uagdet,  où  peu  de  temps  après  011  le  fit  mou¬ 
rir  de  foifdans  la  24'.  aniicc  de  fon  âge,  après  3  ans 
&  7  mois  de  régné.  (Jihondimir.'} 

Ben  Schohnah  écrit  fur  cette  même  année  233 
que  \K'al-Magarebah,  &  ]es  al-Fara{- 

nah,  c’cft-ii  dire,  les  Turcs,  les  ISIagrehim  ou  Afri¬ 
cains,  &  les  Faraons,  ou  Egyptiens,  fe  confédére- 
rent  cnibmblo  pour  attaquer  le  Khalife  Môcaz  dans 
fon  palais &  qu’après  y  cire  entrés  par  force ,  ils  le 
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tirèrent  par  les  pîeds  de  dclTus  Ton  trône ,  le  battirent 
avec  leurs  malTcs  d’armes,  &  l’expoferenc  étendu  au 
Soleil,  pour  l’obliger  par  un  traicemenc  fi  dur  ilk  fi 
indigne,  à  ligner  lui-rnémc  fa  depofition. 

Selon  le  Lehtarikh  ,  quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  iXIôtaz,  après  avoir  été  dépofé ,  fut  mis  dans  une 
étuve,  où  on  lui  fit  boire  de  i’eau  h  la  glace  qui  étoic 
empoil'onnce. 

Le  meme  Ben  Schohnah  que  Ton  vient  de  citer', 
dit  que  la  merc  de  ce  Khalife  fe  nominoit  Cahihah^ 
&  non  pas  Fatihat.,  comme  Fj'penius  ^  lu,  du  nom 
que  le  Khalife  Motavakkcl  fon  mari  lui  avoit  donné 
à  concrc-fens ,  h  caufe  de  fa  beauté  ;  car  ce  nom 
fignille  dans  fa  propre  fignificacion  ,  Laide.  Cette 
femme  avoit  amafi'é  fous  le  régné  de  fon  mari  un  fort 
grand  tréfor  qn’cllc  avoit  caché  fous  terre.  Mais  le 
Khalife  Moheadi  l’obligea  à  le  découvrir,  &  h  le  lui 
remettre  entre  le, s  mains.  L’on  y  trouva  un  million  de 
dinars  d'or,  un  I\lecoL{k.i  ou  Boijjeau  d’Emeraudes, 
Ck  un  autre  de  perles,  avec  un  Kilegeh  de  Rubis, 
couleur  de  feu.  Le  Kilegeh  efi  une  mefure  qui  con¬ 
tient  le  poids  de  trois  livres  &  trois  quarterons  Arabi¬ 
ques;  le  IMecouk  contient  trois  Kilegeh.,  &  par  confé- 
qucnc  onze  livres  (5c  un  quarteron;  &  la  livre  Arabi¬ 
que  ne  pefe  que  douze  de  nos  onces. 

Quand  Saich ,  fils  de  Vafiif,  parloir  de  cette  Prin- 
ccllè,  il  difoit,  Cahbah  Allah  Cabihat  :  „  c.  à  d.  Dieu  en- 
J,  laidijje ,  c'eft-à-dire  ,  maudifiè  ,  cccce  femme  qui 
„  porte  ie  nom  de  laide,  quoiqu'elle  foit  très-belle; 
J,  car  elle  ell  catife  de  la  mort  (du  Khalife  M(ûtaz  fon 
„  fils,  pour  avoir  refufe  de  donner  50000  dinars  qui 
„  pouvüient  contenter  la  milice  Turquefque,  quoi- 
5,  qu’elle  pofiedât  de  fi  grands  biens.  ” 

Cabihali  qui  avoit  quitté  la  Ville  de  Samarah,  & 
s’étoit  retirée  à  la  IMecquc  après  la  mort  de  fon  fils,- 
maudifibic  de  fon  côté  Saich,  fils  de  Vafiif,  (Sc  di- 
foic  en  fe  plaignant  de  lui  :  Ihuak  fetri,  c’eft-à-dire^ 
„  11  a  rompu  mon  voile,  pour  dire  honnêtement,  il 
,,  a  joui  de  moi;  il  a  tué  mon  (]ls,,il  m’a  chafiee  de 
„  mon  pays ,  &  m’a  quittée  eniin  pour  fuivre  une  fem- 
j,  me  publique.  ” 

MO'TA^ELAÏf  ou  Motazalaii.  Ce  mot  fignific 
proprement  en  Arabe,  des  gsm  qui  je  font  féparès  des 
autres;  c’eli  pourouoi  p'lufieurs  Auteurs  Arabes,  Chré¬ 
tiens'  (Ik  Miiiométans  ont  traduit  le  mot  ilébreu  Fe- 
roufchhn ,  qui  fignü^c  les  Fhurijitns ,  par  le  mot  Ara¬ 
be  ,  Môtazeiah. 

Mais  les  Mahomérans  donnèrent  ce  nom  particulié¬ 
rement  aux  Difeiples  de  l'affel  Ben  Aiha  al-GazaF 
qui  ont  fait  une  Sc(fte  particulière  qui  ne  palîc  pas  pour 
Orchodoxe  dans  le  Mahomccif'me, 

KaJJei  Ben  Atha.,  duquel  il  faut  voir  le  titre  parti¬ 
culier  dans  cet  Ouvrage  ,  croit  Uilciple  du  fameux 
Doétour  IJaffan  al-Bafri.,  &  il  quitta  fon  école  au 
fujet  d’une  difpiite  qui  s’éleva  parmi  Tes  eondifciples, 
fur  ce  que  l’on  dévoie  croire  touchant  ceux  qui  com- 
mettoient  des  péchés  griefs  dans  le  Mufulmanifme,  (Sc 
fi  CCS  gcns-là  dévoient  être  réputés  fideles  ou  non. 
Valîêl  foiucnanc  un  fcncinîent  qui  n'ccoic  conforme  ni 
à  l’im  ni  à  l’autre  parti,  dk  qui  d’aillcirs  ne  pouvoir 
non  plus  accorder  h  fon  maître  qu'il  y  eût  en  Dieu 
des  attributs  l'éparés  de  fon  eflcnce ,  forcit  comme  l’on 
a  déjà  dit,  de  fon  école;  ce  que  voyant  Hallàn,  il 
dit  :  Cad  êttazal  ômnui  FaJJ'el..  c’eil-à-dire ,  „  Vaf- 
4,  fel  fe  fcparc,  ou  s’efi  féparé  de  nous.  ”  C’ell  de 
cette  parole  de  Mallàn ,  que  le  nom  de  Môtazelah  fut 
donné  à  ceux  qui  ont  fuivi  l’opinion  de  Vaficl. 

Les  principaux  fentiments  des  Mocazales  font,  qu’ri 
n'y  a  point  d’accribiics  en  f)icu  féparés  de  fon  cfièncc; 
ce  qui  leur  a  fait  donner  aufiî  le  nom  de  Modttal., 
comme  s’ils  dépniHlioienc  Dieu  de  fes  attributs  comme 
de  iés  ornements,  ce  que  porte  la  lignification  du  mot 
Arabe ,  Aial.  Car  ils  ne  veulent  point  que  Dieu  con- 


ÀJ  O. 

hoifiè  par  fa  fcience,  mais  feulement  par  fon  eflence; 
&  ainli  des  autres  attributs.  Ils  croyenc  aufii  que  la 
parole  de  Dieu,  comme  l’Alcoran,  n’eft  pas  incréée, 
ni  par  conféquenc  éternelle  ;  mais  qu’elle  a  été  créée 
dans  un  lujec,  en  quoi  ils  font  conformes  à  tous  les 
Sectateurs  d’Ali ,  &  entièrement  oppofés  aux  Alfcha- 
riens  que  cous  les  autres  Mufulmans  Orthodoxes  fui- 
venc.  C  ell  pourquoi  les  Hifloriens  remarquent  que  Je 
Khalife  Vachek  &  quelques  autres  de  fes  fucceffeurs 
amis  de  la  poftérité  d’AÜ ,  étoienc  de  la  Secte  des  M()- 
tazales ,  &  qu’al-Mamoun  même  l’avoic  embraflèe  fur 
la  fin  de  fes  jours. 

Ils  difenc  aulfi  fur  le  fujet  de  la  foi  ;  que  Ton  né 
peut  pas  dire  que  les  Muiulmans  qui  commettent  de 
grands  péchés,  ayent  perdu  la  foi,  comme  les  Kiva- 
regienslefoutiennenc,  ni  aufiî  que  l'on  les  puific  appel- 
ler  fidèles,  comme  font  les  Afi'charicn.s ,  ne  croyant 
pas  que  la  foi  puifiè  fubfilter  fans  les  bonnes  œuvres. 

Il  y  a  plulîeurs  fubdivifions  dans  cette  betfte.  Car 
51  y  en  a  que  1  on  nomme  Caàaricns d'autres  Nad~ 
hamiens.,  (St  jufqu’k  20  lortes  différentes,  donc  la  plu¬ 
part  fouticnnonc  que  tout  ce  que  Dieu  opéré  dans  les 
créatures,  ell  toujours  plus  expédient  pour  elles;  (Sc 
il_  y  en  a  meme  qui  s’approchent  lî  fore  du  Chriftia- 
niime  ,  quils  croyenc  qu'un  des  attributs  de  Dieu 
peut  fe  revêtir  d  un  corps,  fans  que  pourtant  ils  at¬ 
tribuent  la  divinité  ou  l’elTènce  divine  à  Jiisus-CiiRis'i'. 

Ces  Motazales  font  fort  fubtils  dans  la  Philofophie 
&  dans  la  1  hcologie  Scholafiique  ;  car  plufieurs  de 
leurs  Dofteurs ,  comme  Amoud^  Ben  Catthan  al- FaJJi., 
Nadharn^lk  autres,  avoienc  Iules  Philolbplies Grecs, 
comme  il  paroîc  par  leurs  Ouvrages  qui  font  tous  fa¬ 
vorables  aux  Schiites,-  (k  oppofés  aux  Sunnites.  (Fi 
auj]i  le  titre  de  GiAHEDH.j) 

MOTIIAIIAR  al-Sadi.  C’elt  le  nom  d’un  faîrit 
des  Muiulmans, duquel  parle  dans  IaSeé'tiûn7% 
de  fon  hilloirc. 

MOTIIALLATII  ou  Motiialleth.  Ce  mot 
qui  fignific  en  Arabe  une  chofe  divifée  en  crois,  ell 
le  titre  d’un  Poëme  compofé  par  Cothroh  Ben  Ah¬ 
med  al-Bafri  ,  donc  chaque  Vers  contient  un  mot 
Arabe  qui  a  crois  fignificacions  félon  les  crois  différen¬ 
tes  voyelles  Fathah ,  Kefra  &  Dhammah ,  donc  k1 
première  de  ces  trois  lettres  radicales  efl  marquée.  Il 
ell  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1147. 

MOTHAVAL.  Ce  mot  qui  fignific  eh  Arabe 
ce  qui  ejî  étendu  au  long.,  cil  le  titre  d’un  Ouvrage 
à'Ebn  Flagsb  qui  efl  aufii  intitulé  Mothanal  alamanu 
Ce  font  des  diclées  d’un  Profefièur  fur  la  Métaphylî- 
que  &  Théologie  Scholafiique  des  Mufulmans.  Le 
Scherif  al-Giorgiani  a  fait  des  llaouafchi.,  c’elMi-di- 
re,  des  notes  marginales  fur  ce  Livre, 'qui  le  trouvent 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  573, 

Mothaual  ell  donc  proprement  ce  qui  iàit  le  corps 
&  le  texte  d’un  Livre;  &  Hafchlah^  donc  le  plurier 
efi  Haouafchi,  lignifie  les  Scholies  ou  les  Notes  que 
l’on  écrit  à  la  marge  du  ce.xce. 

MOTHAVAL  u  Mok-htassar  :  L'étendu  ^ 
Tahrégé.  Ce  font  deux  Commentaires  que  Tagta- 
zani  a  écrits  fur  le  Livre  de  GeUiledâin  al-Cazuini., 
intitulé  Talkhis  almeftah.  Il  ell  dans  la  Biblioch.  du 
Roi,  n°.  1129. 

MOTHARE2I.  Naffcr  Beh  Àbdaîfeïd.,  que 
l’on  nomm.e  encore  Borhaneddin  Ben  Abiîmokarcm^ 
porte  aufii^  le  fiirnom  de  Motharezi ,  à  caufe  qu’il  étoic 
Tailleur  d’habits, de  race  ou  de  profefiion.  C’eft  un 
des  plus  iilurtres  Grammairiens  des  Arabes ,  qui  mourut 
l’an  606“.  ou  6io^  de  l’Hcg.  I!  efi  Auteur  du  Mef- 
bah  fil  nahou,  c’cll-à-dire,  flambeau  de  la  G'ram- 
M  m  m  m  ij 
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waïre  AraUquc^  qui  a  éré  commenté  par  Esfaraï- 
9^1 ,  qui  a  donné  à  Ton  Ouvrage  le  titre  de  Dhou  ., 

-qu;  lignifie  Lumière.  Il  ell  dans  la  üibliocb.  du  Roi , 
n'’.  1109. 

Ce  même  Auteur  nous  a  laifTé  aiiiïi  un  Diélionnaîre 
Arabe  intitulé  Ecanâ  kma  haiii  crt  dans  la  Bibl. 

R.  n®.  lies  ,  &  un  autre  fous  le  nom  de  Mogareb 
ou  Mogreb 

IMotharczi  ell  aufTi  le  furnom  de  Nadhami ,  Pocte 
Perlien.  (  V.  aujjile  titre  de  Kengi.) 

MO  T 111  RillahBen  Moctader  BillaiI.  C’eft 
le  23'.  Khalife  de  la  race  des  Abbafildes,  qui  fuccc- 
da  h  INIollakfi,  que  Moézaldoulat,  Prince  delà  Race 
des  Bouïdes,  avoic  dépofiedé  Fan  334®.  de  THeg.  Ce 
Khalife  régna  fans  aucune  autorité.  Car  Moézaldoulat 
qu'il  avoit  élevé,  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un  Vifir; 
il  lui  donna  feulement  un  Kateb  ou  Secrétaire ,  qui 
jf avoit  point  d’autres  afiiiires  que  de  tenir  compte  de 
fes  revenus  &  de  la  dépenfe  de  fa  maüon. 

Le  peu  d’état  que  Moézaldoulat  faifoit  de  ce  Kha¬ 
life ,  provenoic  de  riiK'linadon  qui!  avoit  pour  lesAH- 
des,  &  de  ce  qu’il  croyoît  que  le  Khalilat  leur  ap- 
partenoic  de  droit  h  l’exclufion  des  Abhafiides.  L’on 
dit  même  que  ce  Prince  vouloit  élever  à  cette  digni¬ 
té  Aboul-IIafJan  Ben  îahia  Al-Zddi,  un  des  princi¬ 
paux  Chefs  de  la  maifon  d’Ali,  quis’étoit  rendu  fort 
recommandable  parmi  les  Mufulmans  par  fa  doétrine 
&  par  la  piété. 

Moêzaldüulac  auroic  efFeclivement  exécuté  ce  def- 
fein,  fi  Mohammed  Al-Zameti  fon  Vilîr  ne  l’cn  eut 
dilTuadé,  en  lui  faifant  connoitre  que  ce  changement 
aiiroit  entièrement  bouleverfé  l’Etat,  &  mis  fes  pro¬ 
pres  affaires  en  grand  déforJre. 

L’an  de  Pllég.  339“%  les  Carmathes  rapportèrent  à 
Coufah  la  Pierre  noire  qu’ils  avoient  autrefois  enlevée 
du  Temple  de  laMecque,  &  ils  publièrent  en  même- 
temps  que  Payant  océe  du  lieu  où  elle  étoic  par  un 
exprès  commandement  du  Ciel  ,  ils  l’avoient  reportée 
dans  la  Ville  de  Coufah  pour  obéir  à  un  nouvel  or¬ 
dre  du  Ciel  qu’ils  avoient  reçu.  (^V.  Cette  Ilifioire 
décrite  plus  au  long  dans  le  titre  de  IIegiar  alas- 

SOUAD.  ) 

L’an  356'.  de  Pllcg. ,  Moézaldou’at  mourut  dans 
la  ^hUc  de  Bagdet ,  laifiênt  pour  fuccenèur  dans  tous 
fes  Etats*  AÏzzaÛoulat ou  Ezzaldaulnt  fon  fils, 
furnomméTjÆ^/^/iz/r,  lequel  ne  traita  pas  mieux  le  Kha¬ 
life  Mochî  qu'avoit  fait  fon  pcrc. 

L’an  363^,^Iothî  fc  trouvant  accablé  d’infirmités , 
renonça  au  Khalifat  en  faveur  de  Thaï  fon  fils,  entre 
les  mains  duquel  ille  remit  entièrement  apres  un  régné 
de  29  ans  &  5  mois;  &  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
Ton  dit  fi  peu  de  chofe  de  ce  Khalife  donc  l'Empire 
«voit  dure  près  de  30  ans ,  puifque  nous  avons  vu  ci- 
dclTus  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir,  &quc  tout  ce  qui 
s’ell  pafTé  de  conlidérable  fous  fon  régné ,  fe  trouve 
dans  les  titres  de  Molzzaldoulat  &  des  autres  Prin¬ 
ces  fes  contemporains. 

Ce  mot  de  Mothi  fignifîant  en  Arabe,  celui  qui 
eft  craint  &  redouté^  ou  celui  qui  je  fait  craindre^ 
le  prend  auffi  pour  un  des  noms&  attributs  de  Dieu; 
d'où  vient  qu’il  y  a  quelques  Auteurs  qui  ont  pris  le 
furnom  Id Ahdalmothi comme  Ihaia  Ben  Ahàalmo- 
thî.,  qui  a  compofe  un  Poème  intitulé  ALFiah  Ben 
Ciâadh.-CQt.  Auteur  mourut  PandaS'.  de  Pllég. 

MOTHIR  ALGARAM  :  Ce  qui  ôîe  ^  ce  qui 
efface  les  péchés. 

Moîhir  algaram  ela  ziarat  al  cods  u  alfeham  :  La 
Rémifjîm  des  péchés  que  l'on  obtient  en  vijitant  les 
deux  Temples  de  Jérujalem  Ss'  de  Damas.  Ccil  le 
ritre  d’un  Livre  compofé  par  Schehaheddin  Ahmed., 
fils  de  Mohammed  ,  dit  Al-Mocaddefft  ^  c.  h  d.  qui 
écüit  natif  de  Jérufalem  ,  ou  de  la  Terre-Sainte.  Ce 
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Livre  traite  du  Pèlerinage  que  les  Mahothétans  font 
K  Jérufalem  pour  y  vifiter  les  faints  Lieux,  Ôc  à  Da¬ 
mas  pour  y  vifiter  le  fameux  Temple  de  S.  Jean- 
13aptifte,&du  mérite,  ou,  pourainli  dire,  des  Indul¬ 
gences  que  l’on  gagne  en  les  vilitant. 

Moîhir  al-garam  fi  ziarat  Al-Khalil.  C'efi:  le  ti¬ 
tre  d’un  autre  Livre  compofé  par  Jjdac fils  d’ibrahim 
Al-Khalili,qui  traite  du  Pèlerinage  que  les  ÎMufulmans 
font  à  Hébron  pour  y  vifiter  la  Caverne  où  Abraham 
&les  autres  Patriarches  fes  enfants  font  enterrés  avec 
leurs  femmes.  Le  nom  Khalil  ée.  donne  parles  Mu¬ 
fulmans  à  Abraham,  à  caufe  de  fa  qualité  de  Khalil 
aîlah,  qui  fignilie  Ami  de  Dieu.  Et  ce  même  nom 
fe  communique  aufii  à  la  Ville  de  Hébron,  h  caulè  du 
fépuicre  de  ce  Patriarche  que  l’on  y  révéré.  Ces  deux 
Ouvrages  fe  trouvent  dans  la  Biblioch.  du  Roi. 

MOTHLEBI.  C'efi:  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Edrts  Al-Schaféï.,  un  des  quatre  Imansou  Chefs 
des  quatre  Seéles  Orthodoxes  du  Mufulmanirme.  Cec 
Imam  ou  Doéleur porte  ce  furnom,  à  caufe  qu’il  def- 
cendoit  d’Abdal-Mofhleh,  aïeul  de  Mahomet.  II  y  a 
plufieiirs  Perfonnages  qui  portent  aufiî  ce  même  fur- 
nom. 

M  O  T  H  R  E  F.  C’cfl  le  furnom  â'Ahdalrahman 
Ben  IMohammcd.,  quePon  nomme  ordinairement  il/o- 
thref  Al-Andalonjfi,  h  caufe  qu’il  écoit  né  en  Efpa- 
gne,  qui  a  compofé  le  Li\re  intitulé  A^bab  alnnzouli 
c.  h  d.  Des  fujets  à  l'occafion  defquels  les  dlfiérents 
J'erfets  de  l'Alcoran  font  defeendus  du  Ciel,  lèlon  la- 
croyance  des  Mufulmans.  Ccc  Auteur  mourut  l’an 
413'.  de  l'Hég. 

MOT  II  RI  A.  ( Akhbar  almotiiria  de  Ba- 

LATl  U.) 

M  O  U  A  H  E  D  O  U  N.  C  F.  Moahedoün.  } 

MOUAKKE.  C’efi  le  furnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Vafa,  qui  cil  Auteur  du  Livre  intitulé 
Elham  alfiian.  (/A  Eluam.  ) 

MOUAKKE  T.  {  V.  k  titre  de  Tizini.) 

î\'l  O  U  A  N  E  S  S  A 1 1.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Ara¬ 
be  ,  converfatîon  familière ,  ell  le  titre  d’un  Livre  com¬ 
pofe  par  Abou  Ha'ian.  (  l\  le  titre  de  cet  Auteur,  j 

M  O  U  G I A  II.  GeZaÏr  Al-Mougiat.  C'efi  le  nom 
de  quelques  Iflcsqui  fervent  de  Porc  &  d'entrepôts  aux 
Vaillcaux  de  la  Chine,  qui  n’en  cil  pas  fort  éioignée. 
La  principale  de  ces  Ifies  s’appelle  Blaied ,  félon 
Edrijfi,c[\i\  n’ell  éloignée  que  de  quatre  journées,  our 
courfes  de  VailPeau,  de  Pille  nom'mee  Sehab. 

IMOUHALUAL,  ou  Moiiauiel,  C’efl  le  fur- 
nom  ééAmri  Al-Cais  ,  le  premier  des  fept  Poètes- 
Arabes  qui  font  Auteurs  des  Modllacar.  (  K  ce  ti¬ 
tre.  j 

Ce  Poète  a  vécu  au  temps  de  laGcntillité,  ou  Paga- 
nifme  des  Arabes.  On  lui  donne  encore  les  noms  de  Ada 
&  de  Rabié,  éc  Pon  tient  qu’il  cil  le  premier  Auteur 
de  cette  force  de  Poème  que  les  Arabes  appellent 
Caÿidah,  alîèz  femblable  à  notre  Elégie. 

MOUIIADDHAB.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ibrahim  Al-Schirazi  (  V.  le  titre  de  cet  Au¬ 
teur.') 

MOUHADIIERAH,  ou  Mohadherah,  on 
Ml'Hadueraii.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  entre¬ 
tien,  ou  une  converfatîon  familière,  cil  le  titre  d’un' 
Livre  compofé  par  Abou  iManfor  Abdahnakk  Al- 
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Thâkbi ,  fur  differentes  matières  de  Gramlnaire  &  de 

Cet  Ouvrage  porte  nuni  le  titre  de  Ahfan  ahna- 
hajjin  ,  qui  lignilie  l’/itoe  des  meilleures  chojes. 

MOUHADETII,  du  Moiiadetii.  Ce  mot 
naiilie  proprement  un  Auteur  de  Hadith  ,  c.  à-  d. 
Celui  mi  a  rapporté  quelques  Traditions  prétendîtes 
de  Mahomet,  ou  celui  qui  fait  par  cœur,  iu  qui 
fait  un  tiecueil  de  ces  mêmes  Imdttmns  Al-Meaim 
eft  liirnommé  par  ertcclleiicc  bcheikif  Al-Mmihade- 
thin,  à  cauie  qu’il  citoit  fur  tous  les  lujcts  qu  il  trai- 
luit,  quelqu’une  de  ces  traditions,  iScquilsles  avoir  ra- 
maf.ècs  (T.  le  titre  de  Hauith.  ) 

M  O  U  11  AKK.\M,  ou  Muiiakkeji.  Livre  methd- 
dique  fur  la  Grammaire  Arabique,  compoK  par  Elm 
SiÙÎdf. 

ni  OUI  AD  U  Ramin.  Noms  de  deux  Princes  qui 
K-gnoient  dans  le  Ivlioralkn  au  temps  de  Narfi  llls  de 
Gtldarz.  (  V.  le  titre  de  Narsi.  ) 

M  O  U  1  A  U  Al-  Molk.  C’ell  le  nom  d'un  des  fils 

du  l’amctix  Nadham^Al-Molir,  oa  Nezam  Al-Mtt  , 
Vilir  de  Malekfchah.  Ce  Mouiad  ne  tut  pas  béuticr 
des  vertus  de  fon  pere;caril  avoit  l’elpnt  tort  brouil¬ 
lon  11  fut  '  par  fus  intrigues  renu'er  dans  les_  bonnes 
praces  du  Sultan  Bd.kiaroc  fon  maître  ,  qu  il  avoit 
perdues  par  fa  lîiute.  Mais  enfin  Barkiaroc  ‘t"  J 
ui-mèiiie  la  tète  fV.  Le  tijre  de  ce- Sultan,  &  celui 
de  Nadiiah  Al  Molk  fon  pere,  ou  1  on  voit  que  ce 
Mouïad  fut  la  caufe  de  fa  diigrace.  ) 

MOUIADEDDIN  Ben  Al-Alcami.  C’efl:  le 
nom  d’un  Vilir  du  Khalife  IMoliadtiera  ,  dernier  Kha¬ 
life  de  la  race  des  Abballidcs.  (  K  la  perfidie  &  la 
trahifonde  ce  Minillrc ,  dans  le  titre  de  Mostadiiem.) 

M  O  U 1 A  D  A  L  D  O  U  L  A  T  Ben  Pvoknaldou- 
tAT  Roknaldoulat,  duquel  on  parlera  dans  Ion  titre  par- 
ticuiier,  laillà  aprds  fa  mort  trois  entants  qui  partage- 
tert  fes  Etats.àfiivûirAdhadaldoulat,  Mouiadaldou- 
lai,duqnelilellqucllion,&Fakliraldoulat  qui  etoient 

tous  trois  par  conlcquent  petiis-fils  de  Buiab  l^l .  le 

titre  de  ce  Perfonnage.)  r-  , m  .  \  A 

Mouiadaldoulat  avoir  en  partage  le  Gcbal,  c.  ad. 
VP-muePerftenne,àout\e  Ville  d’Iipahan  eioitlaCa- 
nitale  ■  &  ceoendant  il  eut  tant  de  dcfercnce  pour 
Adhadàldoulat' fon  aine,  qu’il  n’en  voulut  pas  pren¬ 
dre  poffcffion  fans  fon  aveu.  Adliadaldoulat,  qui  d  ail¬ 
leurs  étoit  un  Prince  fort  ambitieux,  lut  gagnd  par  ce 
refoea  que  fon  frere  lui  rendit,  &  le  laifia  jouir  pai- 
fiblemenc  de  fes  Etats,  pendant  que  d’un  autre  côte, 
il  le  fentit  fort  piqué  de  ce  que  fon  cadet  l'akhialdou- 
lat  n’en  avoir  pas  ufé  de  la  même  manière  en  Ion 

‘"c^Jcffentimemfit  qu’il  fufeita  Mouiadaldoulat  contre 
fon  autre  frere,  &  lui  donna  mcinc  des  1  roiipes  pour 
l’anaquer  dans  le  milieu  de  fes  Etats.  Mouiad  marcha 
aufli-  tôt  du  côte  de  Re'i ,  Ville  qui  etoit  alors  la  Capitale 
de  l’Etat  qui  appartenoit  à  Fakhraldoulat ,  &  s  empara 
bientôt  de  cette  Ville  &  de  routes  fes  dépendances. 

Cabous  Ben  Vafehmegir ,  qui  fut  liirnommé  Schems 
ahndala ,  Prince  de  la  Dynaftie  des  Dileraites ,  regmoïc 
pour  lors  dans  les  Provinces  de  Giorgian  &  de  1  ha- 
Lreftan  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer  Cafpienne. 
fvPrince  qui  avoitdes  liaifons  lort  étroucs  avec  1  ak- 
hraldoulat  fon  voifin  ,  ne  put  pas  fouBrirque  Mouia- 
daldoiiht  s’ouvrît  un  chemin  par  les  Etats  de  fon 
frere  pour  venir  tomber  fur  lui.  li  mit  des  Iroupes  en 
CannitiEnc,  &  réfoliit  de  fecourir  avec  toutes  les  ior- 
re's  riuiraldoulat,  qui  avoir  été  déjà  contraint  daban- 

doner  la  Ville  de  Réi,  &  de  la  céder  au  Vainqueur, 
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Cette  jonclion  des  Troupes  deCabousavec  telles  de 
Fakhraldoulat,  obligea  Adhadaldoiilac  de  fortifier  des 
lienncs l’armée  de  ton  frere  Mouiad;  &  le  parti  de  ce¬ 
lui-ci  devenant  par  le  movende  ce  grand  fecours,le 

plüsfort  ,  Fakhraldoulatfut  obligé  de fejettereiuiére- 

ment  entre  les  bras  de  Cabous,  qui  le  reçut  &  traita 
avec  tant  degénéroiité  &  de  fidélité,  qu  il  aima  mieux 
courir  la  fortune  de  ce  Prince  fugitif,  que  de  leremec- 
ite  entre  les  mains  de  fon  frere  Mouiad. 

Mouiad  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous,  quel¬ 
que  force  inllance  qui  lui  fit  fiiire  de  lui  remettre  fon 
tfere  encre  les  mains,  réfolut  do  lui  déclarer  la  guciie, 

&  d’entrer  avec  fon  armée  dans  le  Pays  de  Giorgiair, 
où  il  fit  de  fl  grands  progrès,  que  Fakhraldoulat  tue 
nccefiîté  h  une  féconde  fuite ,  &  de  fe  réfugier  avec  Ca¬ 
bous  fon  proteétcLir  en  Khorafan. 

Le  IChorafan  dépendoie  alors  deiVôtt^,  ou  Noé., 
Sultan  de  la  DynalPe  des  Samanides.  Tafchi  qui  y 
commaiidoic  fous  les  ordres  du  Sultan ,  reçut  fore  bien 
ces  deux  Princes  fugitifs,  &  le  Sultan  Nuuh  entreprit: 
fi  hautement  leur  protcétion  ,  qu’en  l’an  37i'._  de 
ri  lc'"'. ,  il  marcha  en  perfonne  à  la  téce  d'une  puiflàncë 
armée  contre  îMoülad ,  qui  s’écoic  déjà  emparé  de  toute 
la  Province  de  Giorgian. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  par  trois  ennemis  tout 
à  la  fois,  &ne  pouvant  pas  tenir  la  campagne  devant 
eux ,  mit  la  plupart  de  fes  Troupes  dans  les  Places  de 
fa  nouvelle  conquête,  &  ne  s'en  réferva  que  Iciice; 
pour  défendre  la  principale  èx  la  plus  lorce ,  où  il  s  en¬ 
ferma  pour  füutenir  l’olFort  de  les  ennemis.  Il  y  fuc 
en  eiVecaHiégé  par  ces  crois  Princes  confédérés,  qui 
r-mroient  enfin  forcé,  s'il  n’eiic  pris  la  rélbliuion  vi- 
goureufe  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ce  Prince 
prit  11  bien  fon  temps  pendant  une  nuit ,  qu’ayant  taie 
une  forcie  à  la  tête  de  les  plu,?  braves  Officiers ,  il  tic 
non-feulement  lever  le  fiege,  mais  il  les  poulla  en¬ 
core  li  vivement,  qu’ils  furent  obligés  d’abandonner 
entièrement  le  Giorgian ,  &  de  le  retirer  promptemcnc 
avec  leurs  Troupes  fort  délabrées;  dans  la  Province 
du  Khorafan. 

Après  cette  retraite  honceufe  que  la  bravoure  de 
Mouiad  fit  faire  à  fes  ennemis,  ce  Prince  demeura  pai- 
lible  poflèireur,  non-feulemcnt  de  l’Iraquc  Perficnne, 
mais  encore  du  Giorgian  &  de  tous  les  autres  Ftacs 
que  les  Dilcmices  pollédoicnc  fur  la  Mer  Calpicnne^, 

&  mourut  glorieux  après  7  uns  de  regne  ,  1  an  333  . 

de  rHég.  .  .. 

Mouiadaldoulac  eut  le  bonheur  d  avoir  pour  Vifir. 
lô  plus  excellent  homme  de  fon  temps,  nomme  Lbn 
Ebûd,  furnommé  Sa/ieb.  Il  faut  voir  le  titre  de  ce 
Perfonnage,  &  celui  de  Fakhraldoulat,  qui  de¬ 
meura-  trois  ans  entiers  dépouillé  de  les  Etats  dans  le 
Khorafan.  ÇKhondemr.') 

MOUTD  al-Naam  u  Moubid  alnakam:  Traité 

du  Gouvernement  politique  des  Etats.)  compofé  par 
Soheki.  * 

M  O  ü  1 N  Ben  Sf.fi.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui  ^ 
a  écrit  fur  les  Arbâïn. 

MOUIN  EDDiN.  C’ed:  le  furnom  de  Pervaneh 
Cafehi,  Tuteur  de  CaïkholVou  Ben  Soliman,  Sultan 
de  la  Dynatlie  des  Selgiucides  de  Roum,  ou  de  Nato- 
lic.  le  titre  de  ce  Sultan  &  de  cette  Dyria/lie.') 

MOULA.  C’eftlemémeque7l/fi«/i7.C^^'  cetitre.y 
Moula  Haljtin  cille  meme  que  Muleihajjem comme 
nos  Hirtoriens  l’appellent ,  Roi  de  Tunis ,  qui  fut  chalTé 
par  KhaïreddiH)  que  nous  nommons  ordinairement 
BarhrrouT*: .  &  réra'^U  par  Charles-Quinc,  1  an  943  . 
qui  eft  de  J.  C.  1536. 

MOU  LT  AN,  ouMoltan.  C’ctl  le  nom  d’utio 
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Province  ou  plutôt  d'un  Royaume  qui  fait  partie  du 
grand  Pays  que  les  Arabes  appellent  Sind ,  qui  ell  pro¬ 
prement  Ylmle,  ou  les  Indes  de  deçà  le  Gange,  & 
tout  ce  qui  ell  deçà  &  delà  le  fleuve  Indus. 

Le  Mulian  confine  avec  le  Zablefian  du  côté  du 
Septentrion,  &  pluficurs  Géographes  comptent  ces 
deii.'t  Provinces  parmi  celles  qui  compofent  ce  que 
nous  appelions  le  grand  Empire  de  Perfe. 

Mahmoud  Ben  Sebekteghin  ,  premier  Sultan  de  la 
Dynaflie  des  Gaznevides,  conquit  fur  les  Indiens  Ido¬ 
lâtres  ,  le  Royaume  de  Multan  ,  &  y  trouva  une  Idole 
qui  repréfentoit  un  homme  vêtu  de  maroquin  rouge 
aüîs  fur  un  trône  quarré,  auquel  les  Ir.diens  qui  le  vi- 
fitoient  en  pèlerinage  faifoient  de  grands  préfents.  Mais 
depuis  que  cet  Etat  fut  tombé  entre  les  mains  desMa- 
honiétans,  ces  Princes  tournèrent  à  leur  profit  toutes 
les  olfrandes  que  l’on  faifoit  à  cette  Idole. 

Iletmiich  ,  quiétoit  un  de  ccsEl'cIaves  que  Scheha- 
beddîn.  Sultan  des Gaurides ,  avoit élevé,  ilSc qin parta¬ 
gèrent  les  Etats  de  ce  Prince  après  (à  mort,  fit  la 
guerre  h  Nallireddin  Cobah ,  &  le  dépouilla  du  Royau¬ 
me  de  Multan. 

La  Ville  de  Kenaouge  palTe  pour  être  la  Capitale 
de  ce  Royaume,  &  c'ell  dans  cette  \'ille  que  quel¬ 
ques  Géographes  Orientaux  ont  placé  le  premier  Mé¬ 
ridien,  &  d’où  ils  comptent  les  degrés  de  longitude 
en  tirant  du  côté  de  l’Orient. 

MOUM.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  de  la 
Cire,  &  même  du  Suif,  chez  les  Perlàns  &chez  les 
Turcs,  cfi  aulïi  le  nom  propre  d’un  vaillant  homme 
parmi  les  Perfans ,  lequel  fit  prifonnier  Afrailab  ,  Roi 
des  Turcs  Orientaux,  qui  fiiifoit  la  guerre  à  Ca’ikhof- 
rou,.  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynaffie,  nommée 
des  Caïaniens  ou  Caïanides. 

MOU  M I  A.  Ce  mot  qui  ell  formé  de  celui  de 
liloum,  fignifie  la  C/iair  d  un  corps  humain  conl’crvé 
dans  les  fables  après  qu’elle  a  été  embaumée.  On  en 
trouve  auCi  dans  des  fépulcres  voûté.9 ,  comme  en  Egyp¬ 
te’;  mais  la  plus  grande  partie  des  Mouiniesde  l’Orient 
fe  tirent  d’une  caverne  qui  cflairez  proche  de  la  Bour¬ 
gade  nommée lituéedans  la  Province  de  Fars, 
qui  ell  la  Perfe  proprement  dite. 
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&  que  Pharaon,  vu  l’averfion  qu’il  avoit  pour  fa  Nation, 
ne  le  fit  mourir.  Cette  crainte  lui  fit  e,\pofer  fon  fils 
enferme  dans  un  petit  coffre  fur  le  Nil ,  &  fi  arriva 

pTn-  juflement  proche  le 

Palais  de  Pharaon ,  ou  il  fut  recueilli  &  nourri  enfuite 

enfants. 

Moife  vécut  lufqn’à  l’âge  de  41  ans  dans  le  Palais 
de  Pharaon  ,  jufqua  cequ\'anttué  un  jour  un  Egyp¬ 
tien  qui  maltraitoit  quelque  Juif,  il  fut  obligé  deqdit- 
ter  le  Pays  &  ÿ  s^eniuir  en  Arabie,  où  il  fut  reçu 
par  Schoâih  on  fethra,  grand-Prétre  &  Prophète  du 

e’’i!  qui  '■ont  les  Madianites. 

Schoaib  voulut  arrêter  Mo'il’e  dans  fon  pays  en  lui 
donnant  la  fille  en  mariage;  mais  il  ne  put  le  retenir 
fi  longtemps  qu  il  auroit  fouhaité.  Car  Mo'ife,  preflé 
du  delir  de  revoir  Nagiah  fa  mere,  Haroun  Aa- 
ra;  fon  frere  aîné,  &  ceux  de  fa  Nation,  prit  congé 
de  fon  beau-pere,  &  la  route  de  l’Egypte  par  la  mon¬ 
tagne  de  Ihour,  ou  Tor,  qui  ell  le  mont  Sina'i.  Ce 
fut  au  pied  de  cette  montagne  qu’il  reçut  de  üieu  le 
don  de  Prophétie,  &  le  commandement  d’aller  trou¬ 
ver  Pharaon  de  fa  part,  pour  obtenir  de  lui  la  déli- 
vrance  de  fon  peuple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egyp¬ 
te,  quil  communiqua  à  fon  frere  Haroun  le  don  do 
Prophétie  quil  avoit  reçu,  afin  qu’il  le  fervit  en 
toutes  choies  pour  l’exécution  des  ordres  de  Dieu. 
Ils  fe  préfenterent  donc  cous  deux  enfemble  devant 
Pharaon,  auquel  Molle,  làifant  paroiire  fa  main 
qui  étoit  d  une  blancheur  &  d’un  éclat  extraordi¬ 
naire,  &  ayant  enluite  changé  la  verge  qu’il  tenoit 
en  ferpent,  ne  put  pas  cependant  obtenir  de  lui  la. 
dé.lvrance  de  fon  peuple.  Car  quoique  ce  Prince  fût 
Ion  ébranlé  par  les  grands  miracles  que  IVIoïfc  fit  en- 
fuite  pour  autorifer  famiffion,  fes  IVkgidensqui  firent 
plufieurs  prefiiges  pour  contrefaire  Tes  miracles  de 
Molle,  ui  endurcirent  tellement  le  cœur,  qu’il  ne  put 
fe  réfoudre  d  accorder  la  liberté  à  ce  peuple  que  Dieu 
vouloir  retirer  de  fes  mains. 

Mo'ife  ne  laifià  pas  de  fe  mettre  à  la  tête  de  600000 
hommes  de  fa  Nation,  &  de  paffer  par  le  milieu 
des  eaux  de  la  Mer  de  Cakum ,  qui  ell  la  Mer 
Kouge,  ou  Pharaon  qui  les  pourfuivoit  fut  fubmer’-é 
avec  tous  les  fiens.  ^ 


MOUNGAKA.  (y.  Manou  âfMANouKA.) 

M  O  U  N  T  E  K  H  A  L.  C’ell  le  nom  d’un  Florilège 
recueilli  des  anciens  Poètes  Arabes,  par  Aboulfadhl 
aP iiknkhnH ,  ou  SJikhaü.  C’ell  de  ce  Livre  que  ï'/ta- 
IcHî  tiré  l’on  Ouvrage,  qu’il  a  intitulé  Momekhabai- 
Mountckhal. 

M  O  U  11  O  N.  C’efî  ce  que  les  Grecs  appe'lcnc 
qui  cic  proprement  le  baume  de  Macarce,  lieu 
d’Egypte  ,  d’uCi  les  Chrétiens  Orientaux  tiroient  le 
Chrême  de  la  Confirmation.  C’eft  pourquoi  tous  ces 
Chrétiens,  de  quelque  langue  qu'ils  fuient,  ont  con- 
fervé  ce  mot  dans  leurs  Rituels. 

MOUSSa’^BçN  Amran,  BenCah.ath, BenLaouï, 

Bf.n  Jacoub.  C’elî  'Moïfs  le  Prophète,  qui  éroit  fils 
d’Amran,  fils  de  Caath,  fils  de  Levi,  fil.s  de  Jacob, 
qui  elî  furnommé  par  les  MufLiImans  Keîim  Allah, 
à  caiifc  qu  il  parloïc  lamiliéremcnt  avec  Dieu. 

Moife,  félonie  rarikh  Khozideh,  oupkntekheh, 
naquit  506  ans  après  le  déluge,  &  perdit  fon  pere  un 
mois  après  qu’il  i’ut  né.  Le  Pharaon  qui  régno't  pour 
lors  en  Egypte  ,  &  qui  portoit  le  nom  de  Valid ,  avoir 
cpotifé  la  niece  d’Aii-ran,  nommée  Alfiah,  laquelle 
étoit  par  conféquent  couline  germaine  de  Mo'ife  ;  & 
cette  alliance  rindoit.àmran  des  plus  confidérables  dans 
la  Cour  de  Pharaon. 

Ce  grand  crédit  d’Amran  .n'empêcha  pas  que  Na¬ 
giah  ,  inere  de  Môil’e ,  n’eùc  de  la  crainte  pour  fon  fils , 


,  uu  iinihn  uwmeKiieb  écrit,  que 

les  Ilraelites ayant  paffé  la  Mer  Rouge,  arrivèrent  en 
un  lieu  de  1  Arabie  nommé  Magmâ  al-hahreïn ,  mots 
qui  lignifient  1  Union  ou  la  Rencontre  de  deux  Plers 
Se  que  RAedher,  que  les  Muliilmans  les  pUisgrofiîers 
croyent  ctie  le  même  que  le  Prophète  Elie,  qui  ne 
vint  cependant  au  monde  que  long-temps  après  ce  paf- 
1  ’  '■‘fvirt'c  guide  dans 

le  pand  delert  nommé  Eiah,  qu'ils  dévoient  traverfer. 

Les  Mu  ulmans  reduifent  le  temps  des  40  années 
que  les  Ilraélites  employèrent  à  traverfer  ce  défert  à 
40  jours  ;  comme  au  contraire,  ils  font  monter  le  nom¬ 
bre  des  huit  perfonnes  qui  s’enfermèrent  dans  l’Arche 
du  temps  du  Déluge,  jufques  h  80  ;  &  ils  difent  aufil 
que  les  difficultés  que  les  mêmes  Ifraélitcs  trouvèrent 
dans  ce  voyage ,  auroient  été  infurmontables  fans  le 
fccours  de  Khedber  que  Dieu  leur  envoya  expref- 
fement  pour  les  fortifier.  Car  ce  fut-Ià  qu’ils  eu¬ 
rent  à  combattre  que  l’Ecriture  fainte  ap¬ 

pelle  Ceg,  lequel  étoit  de  la  race  de  ceux  que  les 
Livres  facrés  appellent  Anakim  ou  Géants. 

L’on  peut  remarquer  ici  en  paffant,  à  l’occafion 
de  ^  cette  main  blanche  ôr  luifante  de  Mo'ife  qui 
opéra  en  Egypte  toutes  ces  grandes  merveilles ,  donc 
on  parlera  ci  après,  que  les  Mtlfulmans  parlant  d’un 
homme  qui  fait  des  chol’cs  extraordinaires ,  comme 
dun  IVIedecin  dont  les  cures  font  admirables,  di- 
tnc  qu  1  ^  lad-Bcïclha ,  c.  à  d.  ,,  La  main  blan- 

”  ^  l’haleine  du 

Mcilie. 
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Quoique  Thifloirc  de  Moïfe  foie  couchee  afïëz  au 
îong  dans  un  Chapitre  de  l’Aleoran  intitulé  Aùraf^ 
les  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  laiOènc  pas  de 
l’étendre  encore  davantage,  &  de  la  charger  de 
plulicurs  contes  fabuleux  cires  des  Livres  des  Juifs, 
ou  de  je  ne  fais  quelles  Traditions  anciennes  auco- 
rifées  parmi  eux,  &  qu’ils  mêlent  fans  difunclioli 
avec  les  faits  véritables  qui  font  couchés  dans  nos 
Ecritures. 

Moïfe,  félon  eux,  s’étant  enfui  d’Egypte,  fc  re¬ 
tira  au  i’ays  de  Mcdinc ,  ou  plutôt  de  iMidian ,  ou 
des  Madianiccs,  auprès  du  Prophète  SchQâib^(€<i^ 
,)  que  Dieu  avoit  envoyé  à  ce  peuple  pour 
le  cirer  de  l’Idoliltric  dans  laquelle  il  écoit  plongé. 
Il  épouih  la  fille  de  ce  Prophète,  nommée  Tfafora^ 
(c’ell  Sephora^')  &  prit  quelque  temps  après  la  rc- 
Iblucion  de  retourner  en  Egypte  pour  y  voir  fa 
iVlere  &  Tes  Frères,  &  s'étant  mis  en  chemin,  il 
trouva  fur  les  bords  d'une  riviere  nommée  Aïmen , 
une  robe  de  Prophète  avec  une  verge  ou  bâton. 
AuHi-tôt  qu’il  fe  fut  revêtu  de  cette  robe,  &  qu'il 
eut  pris  cette  verge  en  main,  fa  main  devint  touc- 
à-coup  couverte  d'une  blancheur  éclatante,  &  alors 
Dieu  lui  étant  apparu,  il  reçut  de  fa  parc  l'ordre 
d’aller  trouver  Pharaon  pour  l’inllruire  en  la  foi 
d'un  feul  Dieu,  &  pour  lui  demander  la  liberté 
des  Ilraéliccs  qu’il  avoit  réduits  en  fervicude ,  avec 
la  permillion  de  pouvoir  aller  en  la  Terre  de  Cha- 
naan  pour  prendre  polTeirion  de  l’ancien  patrimoine 
de  leurs  peres. 

Pharaon ,  après  avoir  oui  les  propofitions  de  IVIoï- 
lè,  lui  demanda  quel  figue  il  pouvoir  donner  pour 
l’alîurer  de  la  vérité  de  fa  commifiion,  &  de  la 
puifiànce  de  celui  de  la  parc  duquel  il  lui  parloic. 
Car  les  lettres  de  créance  des  Prophètes,  lui  di- 
lüic-il,  font  les  miracles.  Moïfe  jccca  aufiî-côc  par 
terre  la  verge  qu’il  cenoit  en  main  ;  &  Pharaon  vit 
en  mC’me-tcmps  un  Dragon  épouvantable  qui  avoit 
la  gueule  ouverte ,  &  qui  le  regardoit  fixement-  Ce 
prodige  inopiné  jetca  une  fi  grande  Irayeur  dans  le 
cœur  de  Pharaon  &  de  tous  les  ficus,  qu’ils  pri¬ 
rent  incontinent  la  fuite,  prièrent  Moïfe  de  faire 
difparoîcre  ce  monllrc,  &  lui  promirent  de  lui  ac¬ 
corder  Tes  demandes.  Moïfe  prit  aufii-côc  ce  Dragon 
par  la  tète ,  &  il  ne  fe  trouva  clans  fa  main  que  la 
îimple  verge  qu’il  porcoic  auparavant. 

j.e  môme  Pharaon  s'écanc  un  peu  ralïïiré,  de¬ 
manda  à  Moïfe,  s’il  n’avoic  point  d’autres  fignes  ou 
miracles  à  lui  faire  voir?  Et  Moïfe  lui  ayant  témoi¬ 
gné  qu  Ton  pouvoir  n'étoic  pas  li  borné,  lui  mon¬ 
tra  aufil-tot  fa  main  droite  qui  étoic  aufli  brune  que 
fon  vifage ,  &  après  l’avoir  mife  fous  fon  aifièlle, 
il  la  retira  aulfi  blanche  que  la  neige  &  auflî  claire 
qu’un  allrc,  dont  l'éclat  faifoit  imprefiion  dans  l’air 
&  fur  la  terre. 

Ce  Prince  après  avoir  vu  ces  deux  chofes  qui 
étoienc  fi  extraordinaires,  afîèmbla  un  Confcil  com- 
pofe  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Etat»,  pour 
délibérer  lur  ce  qu’il  y  avoir  à  taire  dans  une  pa¬ 
reille  conjonclture.  Le  rélultac  du  Confcil  fut,  qu'il 
falloir  entretenir  IMoïfc  de  belles  efpérances,  &  faire 
venir  cependant  à  la  Cour  les  plus  habiles  Magi¬ 
ciens  de  l'Egypte ,  donc  le  nombre  étoic  pour  lors 
fort  grand  dans  le  Pays  appellé  Saùl,  qui  cfi  la 
Théhuîde^  pour  les  oppofer  à  cct  homme  qui  leur 
paroifToit  être  le  plus  expert  de  cous  ceux  dont  on 
avoir  entendu  parler  jufques  alors. 

On  depeeba  donc  aufii-tôt  des  Exprès  aux  Ma¬ 
giciens  les  plus  célébrés  de  toute  l'Egypte,  afin 
qu’ils  comparufil'nc  devant  Pharaon.  Sabour  &  Ga- 
dour ,  frères,  qui  étoienc  des  principaux,  fe  met¬ 
tant  en  état  d’obéir  aux  ordres  du  Prince,  allèrent, 
parle  confcil  de  leur  mere,  vifiter  lefépulcrc  de  leur 
pere,  pour  le  confuiter  fur  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
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cès  de  leur  voyage.  Ils  l’appellerenc  par  fon  nom ,  & 
lui  leur  ayant  répondu  qu’il  école  là  pour  les  entendre, 
ils  lui  dirent  qu’il  étoic  arrivé  en  Egypte  deux  freres, 
car  Aaron  accompagnoit  toujours  Moïfe  ,  leRjucls 
avoienc  réduit  fans  armes  ni  foldacs,  les  affaires  de 
Pharaon  en  très-mauvais  état;  que  ce  Prince  les  avoit 
mandes  pours’oppofer  à  eux,  &  pour  combattre  leurs 
prefiigespar  d’autres  encore  plus  grands  ;  qu’ils  avolcnc 
une  verge  qui  fc  cransformoit  en  Dragon  qui  dévoroit 
tout  ce  qui  fe  préfencoic  devant  lui. 

Le  pere  ayant  entendu  le  difeours  de  fes  deux  eii- 
fancs,  leur  parla  en  ces  termes  :  „  Aufïï-tôc  que  vous 
„  ferez  arrivés  à  la  Cour  de  Pharaon ,  informez-vous 
„  fi  la  verge  donc  vous  me  parlez,  fe  change  en  Dra- 
„  gon  pendant  leur  fommeii ,  ou  non  ?  Car  les  cn- 
„  ehancemencs  qu’un  Magicien  peut  faire,  n’ont  nul 
„  cflbc  pendant  qu’ils  dorment;  tSc  fâchez  que  s’il  ar- 
„  rive  autrement ,  mille  créatui'e  n’clf  capable  de  ré- 
„  firter  à  CCS  deux  perfonnes.  ” 

Ces  deux  Magiciens  étant  donc  arrivés  danslaVillib 
de  Monj  ou  Memphis.,  qui  étoit  pour  lors  la  Capi¬ 
tale  de  toute  l’Egypte,  s’informèrent  cxaéfemenc  de 
toutes  les  chofes  dont  leur  pere  les  avoit  infirmes,  & 
apprirent  avec  grand  étonnement  que  toutes  &  quan- 
tes  fois  que  hlüïfe  &  Aaron  fon  frere  prenoicnc  leur 
repos ,  leur  verge  devenait  aufii-tôt  un  Dragon  qu? 
vciiloic  à  leur  garde,  &  qui  ne  laiflbk  approcher  d'eux 
aucune  perfonne. 

Les  Magiciens  bien  furpris  d’une  fi  étrange  nou¬ 
velle,  ne  lailferent  pas  de  fe  préfencer  devant  Pharaon 
avec  tous  les  autres  qui  avoicnc  couru  à  ce  grand 
fpeclacle,  que  quelques  Auteurs  font  monter  jufqu’au 
nombre  de  70000.  Car  outre  ces  deux  freres  qui 
étoient  venus  avec  ions  leurs  Difciples,  il  en  arriva 
deux  autres  nommés  Guiath  &  Mosfa,  qui  font  peut- 
ccre  Jamnés  &  Mambrés.,  defquels  Sc.  Pau!  fait  men¬ 
tion  ,  donc  la  fuite  n’écoit  pas  moindre.  Et  enfin  le 
grand  Simeon ,  Chef  &  Souverain  Pontife  de  tou» 
les  Prêtres  d’Egypte,  &  de  cous  ceux  qui  faifoient 
profefiion  particulière  de  magie,  vint  aufii  en  grande 
compagnie. 

Tous  ces  Prêtres  idolâtres  &  magiciens  avoient  pré¬ 
pares  des  bagiiccces  &  des  cordes  pour  contrefaire  lô 
miracle  de  Moïlè  ;  &  aufii-tôt  que  ce  Prophète  eue 
jetre  la  verge  par  terre ,  &  qu’elle  fut  devenue  un 
lèrpent,  ils  jetterent  aufiî  leurs  baguettes  &  leurs  cor¬ 
des  qu’ils  avoicnc  remplies  de  vif-argcnc  au-dedans,‘ 
iLTquellcs  fc  mirent  en  mouvement,  &  firent  plufieura 
plis  replis  les  uns  fur  les  autres,  aufii-tôt  qu’elles 
lèntirenc  la  cliaieur  du  terrein  échauffé  par  les  rayons 
du  Soleil.  La  plupart  des  Spccfatciirs  qui  n'ofoicnc 
pas  approcher  de  li  près,  crurent  d’abord,  h  voir  lè 
mouvement  de  ces  baguettes,  que  c’étoient  de\'érica- 
bles  ferpents;  mais  ils  en  furent  bientôt  défabufésÿ 
lorfqu’ils  virent  que  le  ferpenc  de  Moïfe  mit  en  piè¬ 
ces  &  dévora  tous  ces  faux  ferpents;  &  ils  furent  lî 
effrayes  de  ce  fpeclacle,  qu'ils  prirent  tons  la  fuite,, 
aulfi- bien  que  les  Magiciens  mêmes  qui  eommençoienc 
à  craindre  pour  leurs  propres  perfonnes. 

Sabour  &  Gadour  reconnurent  fur  le  champ  b 
puifiànce  du  vrai  Dieu  au  nom  duquel  hlolfe  par¬ 
loir.  Ils  l’adorcrent  en  la  préfence  même  de  Pliaraoii 
qui  défendoit  h  fes  fujets  d’en  adorer  un  autre  que  lui, 

&  ils  perfifierenc  dans  leur  profefiion  de  foi  ,  no- 
nobfiant  toutes  fes  menaces,  jurqii’à  ce  qu’ils  furent 
condamnés  a  avoir  les  pieds  &  les  mains  coupées ,  & 
h  être  enfuite  attachés  à  des  gibets  ,  fur  la  faufiê 
fiippofition  que  ces  gens-ci  avoienc  été  gagnés  pad 
Moïfe  &  par  les  Ifraélites ,  gour  favorifer  leur  dé¬ 
livrance. 

Les  principaux  Confeillers  de  Pharaon  remontre-^ 
rent  h  ce  Prince,  qu’il  étoic  étrange  de  voir  qu’il  pu¬ 
nit  fes  propres  fujets,  &  pardonnât  à  Moïfe  &  aux- 
Ifraélites,  Mais  Pharaon  qui  favolc  bien  n’avoîr  pas  1^ 
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pouvoir  de  rien  entreprendre  contre  Moïfe,  leur  ré¬ 
pondit  :  „  Le  châtiment  que  je  prépare  aux  juifs ,  cil 
„  beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Car  je 
„  les  exterminerai  tous  dans  peu  de  temps  par  le 
„  commandement  que  j’ai  fait  aux  fages-femmes  de 
„  mettre  à  mort  leurs  enfants  mâles,  &  de  ne  réfer- 
„  ver  que  les  femelles.  ”  (^Beidhaoui.  Zamakhfchari. 
Houffain  Vaêz^  iSfc.) 

Dans  le  Chapitre  Aâraf^  qui  a  déjà  été  cité ,  Ma¬ 
homet  fait  dire  à  Dieu  ces  paroles  :  Nous  ayons  écrit 
■pour  Moïfe  fur  des  tables  toutes  ces  chofes  en  parti¬ 
culier,  quilt  (c’clVà-dire  les  Ifraélites)  doivent  obfer- 
ver ,  tant  à  V égard  de  ce  qui  e/l  commandé ,  que  de 
ce  qui  eji  défendu ,  recevez-les  avec  refpc& ,  & 
commandez  à  votre  peuple  de  les  garder  foigneufe- 
rnent.  U  katabna  laho  fi  alalouak  msn  kol  /c/iei 
mouaedhat  taf/ilan  lekol  fehei.  Les  Interprétés  qui 
ont  été  déjà  cités,  glofent  ainli  ce  palïïige  :  „  Nous 
„  avons  ordonné  à  la  plume,  ou  au  burin  célelle ,  d  é- 
„  crire  ou  de  graver  ces  tables,  ou  bien,  nous  avons 
„  commandé  à  Gabriel  de  fe  fervir  de  la  plume,  qui 
„  ell  l’invocation  du  nom  de  Dieu ,  &  de  1  encre  qui 
„  c-Il  puifée  dans  le  lleuve  des  lumières,  pour  écrire 
„  la.  loi.  ” 

Le  nombre  de  ces  tables  va  jufqu'au  nombre  de 
fept,  félon  quelques-uns,  &  félon  les  autres,  jufqu  à 
dix.  biais  les  Hébreux  n’en  comptent  que  deux.  Ces 
tables  qui  avuient  chacune  dix  ou  douze  coudées  de 
longueur,  étoient,  félon  quelques  Auteurs,  faites  d  une 
cfpece  de  bois  que  les  Arabes  appellent  Sedr  ou  Se- 
drat ,  qui  ell  une  efpece  de  Lot,  que  les  blufulmans 
plantent  dans  le  paradis.  Les  autres  veulent  qu’elles 
füficnt  de  Rubis  rouge,  ou  Efcarboucle.  biais  la  plus 
commune  opinion  etl ,  qu’elles  étoient  faites  d’Eme- 
rauJes  ,  au-dedans  defquclles  les  caraélercs  étoient 
taillés  ;  en  forte  que  l’on  les  pouvait  lire  de  cous  les  côtés. 

bloïfe  apporcoic  ces  tables  du  haut  de  la  montagne 
au  peuple,  îorfqu’ii  apprit  la  fabrique  du  Veau  d’or. 
Cette  nouvelle  échauffa  tellement  le  zele  qu’il  avoic 
pour  l’honneur  de  Dieu  6;  pour  le  falut  de  fon  peu¬ 
ple,  qu’il  les  jetta  par  terre.  Quelques  Interprètes  di- 
lent  qu’il  ne  les  jetta  pas,  mais  qu’il  les  lailfa  tomber 
de  fes  mains ,  &  qu’il  lémbla  qu’il  les  avoit  jettées. 
biais  de  quelque  manière  que  ceci  foit  arrivé,  les  ta¬ 
bles  furent  rompues,  <5c  les  morceaux  furentireportés 
au  Ciel  par  les  Anges,  à  la  réferve  d’une  feule  picce 
de  la  grandeur  d’une  coudée,  qui  demeura  fur  terre, 
Ôc  qui  depuis  fut  mife  &  confervée  dans  l’Arche  d’al¬ 
liance.  C’eil  cette  table  qui  porte  le  nom  de  Hoda  u 
Rahinat,  c’ell-à-dire,  la  Table  de  la  direction  &'  de 
la  miféricorde. 

Houffain  Hâez  rapporte  la  tradition  fuivante  fondée 
fur  quelques  paroles  de  l’Alcoran  qui  font  couchées 
dans  le  Chap.  Aaraf,  &  qui  feront  citées  à  la  lin  de 
cette  hiltoirc,  à  favoir  que  les  Ifraélites  ayant  reçu  de 
MoiTe  la  loi  que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  le  Mont 
Sinaï,  quelques  incrédules  dirent  parmi  eux  que  Dieu 
ne  lui  avoit  point  parlé,  &  qu’il  avoir  écrit  lui-méme 
fur  les  tables  ce  qu’il  lui  avoit  plu.  Ce  murmure  fut 
caufe  que  Dieu  commanda  h  Moïfe  de  choilir  70  d’en¬ 
tre  les  anciens  du  peuple  pour  les  lïhre  monter  avec 
lui  fur  la  montagne,  afin  qu’ils  fufïènt  témoins  de  ce 
qu’il  lui  diroit. 

bloïfe,  en  exécution  des  ordres  de  Dieu,  choîfic 
70  perfonnes  d’entre  les  12  tribus  du  peuple &  les 
conduifit  avec  lui  fur  le  fommet  du  mont  Sinaï.  biais 
aulîi-iôt  que  ces  70  perfonnes  y  furent  arrivées,  une 
nuée  épaiffe  les  fcpara  de  Moïfe,  qui  entra  dans  la  nue, 
&  parla  feul  avec  Dieu.  Pendant  cet  entretien,  les 
veillards  fe  proflerncrent  en  terre-,  6c  entendirent  les 
paroles  que  Dieu  dit  ’a  bloïfe,  qui  conlilloicnt  en  ce 
que  les  Arabes  appellent  Emr  u  Nehi;  Vtiad  u  J'aîd, 
c’cll-'a-dire ,  en  préceptes  aijirmaîifs  ou  négatifs ,  en 
promeffes  &  en  menaces. 
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Moïfe  ,  apres  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  ,  fortit 
de  la  nue,  &  dit  aux  vieillards  :  „  Vous  avez  oui  tout 
„  ce  que  Dieu  m'a  dit  \  ”  fur  quoi  ils  lui  répliquè¬ 
rent  :  „  Nous  avons  véritablement  oui  des  paroles; 

„  mais  nous  ne  pouvons  pas  Evoir  qui  les  a  profé- 
„  rées,  puifque  la  nuée  nous  cmpéchoic  de  le  voir; 

„  de  forte  que  fi  vous  voulez  que  nous  ajoutions  fut 
„  h  vos  paroles,  faites-nous  voir  h  découvert  ce  Dieu 
„  qui  vous  parle;  ”  6c  ce  fut  alors  que  la  colcre  de 
Dieu  éclata  fur  ces  incrédules  par  un  tremblement  dû 
terre  excité  par  nn  bruit  épouvantable,  &  accompagné 
d’un  feu  dévomnt  qui  les  confuma  tous,  fuivanc  ce 
qui  ell  porté  dans  le  meme  Chapitre  Aaraf,  qui  a 
été  déjà  cité,  par  ces  paroles  :  Fa  lama  akhadha- 
tkom  alragfaf,  cVil-à-dirc,  „&  alors  un  tremblement 
„  les  furpric  ;  ”  ce  que  quelques  Interprètes  entert- 
dent ,  non  point  d’un  tremblement  de  terre ,  mais  d’un  - 
tremblement  de  tout  leur  corps,  dont  tous  les  n.em- 
bres  furent  tellement  difloqués  ,  qu’ils  demeurèrent, 
dans  une  agitation  continuelle. 

L’hilloirc  du  Wau  d’or,  qui  n’eft  touchée  que  lé¬ 
gèrement  par  Mahomet  dans  le  même  Chapitre,  fc 
trouve  beaucoup  plus  étendue  chez  les  Interprètes  du 
Verfet  de  l'Alcoran  qui  en  parle.  Voici  le  pafîàge  du 
texte  Arabique  :  f'attakhadh  Caum  Moujfa  men  hâ- 
dehi  men  Holaïhem  âgclan  giafedan  laho  khaouar  ; 
c’ell-â-dirc,  les  Ifraélites,  après  que  Bloïfe  les  eut  quit¬ 
tés,  pour  monter  fur  la  montagne  de  Slnii,  frent  de 
leurs  bracelets  cF  autres  ornements  de  métal  un  veau 
qui  tïétoit  qu'un  corps  fans  ame  ,  cF  qui  mugijj'oit 
néanmoins  comme  un  bœuf. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  Interprètes  racontent 
cette  hilloirc.  Quand  les  Ifraélites  furent  fur  le  point 
départir  d’Egypte,  pour  ôter  aux  Egyptiens  tout  foup- 
çon  de  leur  fuite,  ils  feignirent  de  faire  des  noces  cn- 
tr’eux ,  &  empruntèrent  pour  cet  effet  de  leurs  voi- 
fins  des  colliers,  des  bracelets,  6c  antres  fcniblablcs 
ornements  de  femmes  qui  fe  trouvèrent  être  de  diffé¬ 
rent  métaux;  &  après  qu’ils  eurent  palîc  la  blcr  rou¬ 
ge  ,  6c  que  les  Egyptiens  eufient  été  fiibmergés ,  ils 
trafiquèrent  cncr’eux  de  ces  bijoux  qui  leur  ctoieuc 
demeurés  entre  les  mains. 

Sameri ,  un  des  principaux  Chefs  du  peuple  Juif, 
voyant  ce  trafic,  avertit  Aaron  qui  commandoic  pen¬ 
dant  rabfence  de  Moïfe  fon  frere,  de  ce  commerce 
qui  ne  lui  paroilfoic  pas  jufie.  Aaron  fur  cet  avis  or¬ 
donna  a  Sameri  de  ramaffer  tous  ces  ornements,  6c 
de  les  garder  en  dépôt  julqu’aii  retour  de  fon  Irerc 
qui  étoit  alors  fur  le  mont  Sinaï  ;  6c  Sameri  ayant 
exécuté  furdre  d’Aaron,  crut,  comme  il  ctoit  habile 
dans  la  fonte  des  métaux,  qu’il  étoit  à  propos  de  met¬ 
tre  toutes  ces  pièces  qui  étoient  d’or,  d’argent,  &  au¬ 
tres  matières ,  dans  un  fourneau ,  pour  n’en  faire  qu’une 
raalîb  qui  pourroit  fervir  aux  ufages  que  Moïfe  en  vou- 
droic  faire.  Tous  ces  métaux  fondus  cnfemble  form©- 
rcnc,  comme  s’ils  avoient  étéjecté  dans  un  moule,  la 
figure  d’une  cTpccc  de  Veau. 

Lc!?Tfraéliccs,  accoutumés  encore  à  l’Idolâtrie  des 
Egyptiens ,  eurent  d'abord  quelque  vénération  pouf 
cette  figure;  ce  qui  fit  que  Sameri  prit  un  peu  de 
poulficrc  qu'il  mit  dans  la  gueule  du  Veau,  lequel 
aulfi-tôt  commença  h  mugir.  Les  Ifraélites  qui  por- 
toient  déjà  du  rclpccl  h  ce  Veau,  qui  n'avoit  ni  voix, 
ni  mouvement,  ne  l’eurent  pas  plutôt  entendu  mugir, 
qu’il  fe  profiernerent  devant  lui,  &  l’adorcrent  comme 
leur  Dieu.  Cette  terre  ou  poulfiere  qui  fit  mugir  le 
Veau ,  avoit  été  ramaffée  par  Sameri  de  defibus  les 
pieds  du  cheval  de  Gabriel,  ou  de  Khedher,  lorfqu’il 
marchoit  à  la  tête  du  camp  des  Ifraélites  dans  le  dc- 
fert.  C’eff  pourquoi  clic  eut  la  vertu  de  donner  la  vie 
&  le  mouvement  à  une  ffatue  de  métal ,  fuivanc  ces 
mêmes  Interprétés. 

Mais  laifiànt  à  parc  les  rêveries  de  ces  Auteurs, 
ceux  qui  tnirent  plus  féricufcmcnc  de  la  manière  don: 
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Dieu  parla  à  Moïle,  les  uns  prétendent  que  MoiTc  en- 
tendoit  la  voix  Dieu  qui  lui  parloit  fans  que  le 
peuple  l’entendit.  Ahou  Maîifor  dit  dans  fes  Taoid- 
lat ,  que  le  peuple  entendoit  un  bruit ,  &  par  le 
moyen  de  ce  bruit,  la  parole  de  Dieu.  Mais  Abou 
HafTan  &  les  Afchâriens  Tes  difciples,  fouciennent  que 
IVIoiTe  entendoit  les  paroles  de  Dieu,  nien  gaïr  vaj et- 
h(it^  c’ell-h-dire , aucun  milieu.,  &  fans  voix, 
Ebn  Faurekh.,  Docteur  Afcbàrien,  efl  aufliduincme 
fentiment  félon  le  témoignage  de  Mohammed  Ben 
Cajjhn,  lequel  dit  aufli  que  Moïfe  étant  charmé  de 
la  parole  de  Dieu ,  lui  demanda  la  grâce  de  pouvoir 
voir  fa  face;  mais  Dieu  lui  répondit  :  Lann  teram: 
„  Vous  ne  la  verrez  point  aiïurémenc;  car  cette  vue 
„  eft  impolîiblc  à  un  homme  mortel  ;  ”  fur  quoi  un 
Püëte  Perlicn  a  fait  ces  Vers  :  „  La  beauté  immor- 
„  telle  demande  un  œil  immortel  pour  la  contempler.  ” 

Les  Uilloricns  Mahométans  font  vivre  Moïfe  & 
Aaron  du  temps  de  Manougeher,  7®.  Roi  de  Perfe  de 
la  premiers  Dynadie,  &  comptent  depuis  fa  mort  juf- 
qu’à  la  prcraierc  année  de  PHég. ,  2347  ans ,  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  exactement  avec  notre  Chronologie. 

Il  y  a  pluiîeurs  choies  qui  regardent  ce  grand  Pro¬ 
phète  dans  les  titres  de  Fi^raoun  ,  qui  clt  Pharaon  ; 
de  Caroun,  qui  c!l  Coreh;  de  Saoum,  ou  du  jeû¬ 
ne'.,  &  d’A&TAt.,  qui  lont  les  (Buvres  de  Tory  de 
Sina ,  &c. 

MOUSSA  Ben  Giafar  Sadik.  C'efl  le  7'.  des 
1 2  Imams  que  les  Schiites  révèrent.  Il  naquit  l’an  1 28®. 
de  l’Hég. ,  entre  la  Mecque  &  Médine ,  d’une  mere 
nommée  Hamidah,  &  furnommée  Berberiahy  à  caufe 
qu’elle  étoit  native  de  Barbarie. 

Giafar  Sadik,  pere  de  cet  Imam,  avoir  eu  un  fils 
nommé  Ifmaël ,  qui  étoit  fainé  de  Moullà  ;  mais  il 
mourut  avant  fon  pere,  qui  transféra  la  fuccelîîon  d’If- 
maël  fur  la  tête  de  Moulfa  fon  cadet.  Cependant  les 
Ifmaéliens  qui  ont  fondé  deux  Dynadies,  comme  l’on 
peut  voir  dans  leur  titre,  prétendent  que  cette  fuc¬ 
celîîon  n’a  pas  été  légitimement  transférée ,  &  comp¬ 
tent  cet  Ifmaël,  fils  aîné  de  Giafar,  duquel  ils  ont 
tiré  leur  nom ,  pour  le  7®.  véritable  &  légitime  Imam , 
&  veulent  que  la  iucccllion  des  Imams  ait  été  conti¬ 
nuée  dans  la  pollérité  de  cet  Ifmacl. 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid  craignant  que  cet 
Imam  qui  làifoic  fa  demeure  à  Médine,  ne  donnât 
occafion  ou  prétexte  a  ceux  qui  auroient  voulu  exci¬ 
ter  quelques  troubles  en  Arabie,  le  fit  venir  à  Bagdet, 
&  le  mit  à  la  garde  d'un  de  fes  Officiers.  Mais  fes 
foupçons  augmentant  toujours,  il  le  fit  quelque  temps 
apres  empoifonner  par  lahia  Ben  Khaled  fonV^Cr,de 
peur  qu'il  ne  lui  échappât  des  mains. 

Moulfa  mourut  à  l’âge  de  55  ans  ou  environ ,  l’an 
1 83®.  de  l’Hég. ,  &  laiflâ  pour  fon  fuccefîbur  en  la  di¬ 
gnité  d’Imam,  fon  fils  aîné  Ali,  furnommé  Ridha. 

Le  titre  le  plus  ordinaire  que  l’on  donne  à  Imam 
Moullà,  ed  celui  à' Al  Kiadhem.,  c.  à  d.  Le  Debon- 
naire,  comme  aufli  celui  de  SaheVy  qui  fignifie  pa¬ 
tient  y  parce  qu’il  retenoic  &  modéroit  fa  colere,  & 
qu’il  fouffroic  condamment  les  affliétions  qui  lui  arri- 
voienr.  On  le  trouve  aulfi  fouvenc  qualifié  de  celui 
à' Amin ,  qui  fignifie  le  Gardien  fîdele  du  dépôt  de  la 
Foi  &  de  la  Tradition. 

MOUSSA  Ben  Baiazidkhan.  C’ed  le  3®.  fils 
de  Bajazet,  Th  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Othmani- 
des,  lequel  après  avoir  défait  Ilfa  fon  frere  puîné,  & 
dépouillé  Soliman  fon  aîné ,  des  Etats  qu’il  devoit  lé¬ 
gitimement  polféder  après  la  mort  de  Bajazet  fon  pe-, 
re ,  fut  reconnu  pour  légitime  Sultan  des  Ottomans, 
&  régna  adèz  paifiblenient  pendant  3  ans  &  6  mois. 

Mais  Mahomet ,  cadet  de  Moullà ,  qui  étoit  à  Araa- 
fie.  Ville  de  Cappadoce,  ayant  obtenu  de  l’Empe- 
rcirr  Grec  le  palîàge  de  Condantinople ,  entreprit  de 
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4  dépofieder,  &  il  lui  fut  aifé  de  le  faire  par  la  ré¬ 
volte  des  Janiffiiires,  &  du  relie  de  la  milice,  lefquels 
manquant  de  fidélité  à  Moufîà,  l’abandonnèrent  &le 
mirent,  pour  ainfi  dire,  encre  les  mains  de  fon  fre¬ 
re,  qui  le  lit  étrangler  l’an  816®.  de  l’Hég. ,  qui  cll 
le  1413'.  de  J.  C. 

Moullà  CUC  pour  fuccelfeur  ce  même  Mahomet, 
qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans  Och- 
manides. 

MOUSSA  Ben  Nassir.  C’ell  le  nom  d’un  per- 
fonnage  qu’Abdailaziz ,  Gouvenieur  d’Egypte,  en¬ 
voya  par  ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  fon  neveu,  l’an  89*.  de  l’Hég. ,  en  Afrique, 
pour  la  gouverner. 

Ce  Moulfa  fit  de  grands  progrès,  principalement  le 
long  de  la  côte  maritime  en  ce  pays-Jà,  &  étendit 
fon  Gouvernement  jufqu’au  détroit.  Il  conquit  aufli 
les  nies  de  Sardaigne  &  de  Corfe;  &  en  l’an  92*.  de 
la  même  Még, ,  il  fit  palîèr  fur  une  grande  floctc,  & 
avec  une  puillànte  année,  un  de  fes  affranchis,  nom-: 
mé  TharekBen  Ziad,en  Efpagnc,  pour  la  conquérir, 
&  cette  entreprife  lui  réuffit  fi  bien,  que  les  Arabes 
fe  rendirent  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  grand  pays,  qu’ils  ont  polfédée  pendant  Tel- 
pace  de  800  ans,  (j^V.  les  titres  /TAndalous,  &  ek 
Tuarek.) 

MOUSSA  Ben  Amran.  Ce  nom  qui  elt  celui  do 
Moïfe  y  ell  aulfi.ceiui  que  portoic  un  fameux  Impoileur 
qui  le  difoic  être  le  véritable  Moïfe  le  Légillateur, 
reifufeité  dans  fa  perfonne.  le  liin  du  Khalife  Ma' 
MON ,  fous  lequel  il  vivoit.j) 

MOUSSA  Al  Kermani,  (jV.  Kermanï.) 

MOUSSA  Ben  Iassar.  fV.  Abou  Maher.) 

MOUSSA  Ben  Maïimon.  (V.  les  titres  a!' Aeoti 
Amran  fT  de  MaÏmon.) 

MOUSSA  Ben  Schaker.  (^F.  Schaker.)  Ce 
Perfunnage  eut  trois  enfants  qui  furent  tous  trois  ex¬ 
cellents  dans  les  Sciences ,  fous  le  régné  du  KIialifQ 
Mochadhed. 

MOUSSAL ,  ou  Moussol.  Il  y  a  deux  Vailles  qui 
portent  ce  nom.  La  première,  qui  porte  le  nom  do 
MouJJdl  Al  Atik  y  c.  à  d.  \L ancienne  Moujjaly  &qiie 
plulieurs  croycnr  être  Vancienne  Ninivcy  h  Capital^ 
des  Alfyriens,  ell  la  plus  proche  de  Mardiii  ;  &  h 
fécondé,  qu’on  appelle  fimplement  aujourd’hui  Maupîl^ 
cll  celle  que  nous  nommons  vulgairement  Moful. 
Ces  deux  Villes  font  lituées  fur  le  Tigre,  &  la  pre¬ 
mière  doit,  félon  les  Auteurs  Perfiens,  fa  fondation 
àTahmurath,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaf- 
tie.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  77“*.  de  long. 
&  sq**.,  30'.  de  lar.  Septent. 

Cette  Ville  fut  affiégée  par  Saladin  l’an  de  l’Hég. 
578®.  Mais  ce  Prince  fut  obligé  d’en  lever  le  fiege, 
que  les  habitants  foutinrenc  avec  une  fermeté  incroya¬ 
ble.  LesMogols  la  prirent  l’an  659,  trois  ans  après 
la  prife  de  Bagdet  ;  &  Samdagou ,  qui  les  comraan- 
doit,  ne  fit  alors  aucun  quartier  aux  Mufulinans,  & 
n’épargna  que  les  Chrétiens. 

Moufiàl  ne  laifià  pas  de  fe  rétablir  après  la  ruine 
qu’elle  avoir  foufferte,  de  la  parc  des  Mogols  Ging- 
hizkhaniens.  Mais  Tainerlan  l’ayant  affiégée  avec  fes 
nouveaux  Tartares  l’an  796 ,  il  la  défola  de  telle  for¬ 
te,  qu’elle  n’ell  plus  encore  aujourd’hui  qu’une  ville 
fort  peu  confidérable. 

Abou  Racouh  a  compofé  THilloire  de  cette  Ville, 
dans  laquelle  il  décrit  fort  amplement  tous  les  chan¬ 
gements  qu’elle  a  foufferts  fous  divers  Princes  qui  y 
N  n  n  n 
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ont  commandé ,  &  il  a  intitulé  Ton  Ouvrage ,  Àkh 

bar  Mouffa.  ^  .  i 

Pluiïeurs  grands  perfonnages  font  fortis  de  cette 
Ville,  &  ont  pris  le  furnom  i’Æ-MouJfali,^  tels  que 
font  ibrahim  Zeldreddin  Naccafeh,  Azzeddin ,  &  plu- 
fieurs  autres  dont  il  ed  fait  mention  dans  cet  Ouvra¬ 
ge.  Un  des  plus  célébrés  d’entr'eux  ell:  Ahoul  Abbas 
Ahmed  Ben  Mmfa,  mort  l'an  éaa'.  de  l'Hég.,  qui 
a  compofé  le  Faïjfal^  le  MegU  alertiab  ,  &  qui  a 
abrégé  le  AUiah  de  Gaeeali.  (  V.  ms  ces  titres  en 
leur  particulier.') 

M  O  U  ,S  S  A  L 1.  Ce  mot  qui  figniiie  natif  ou  ori- 
Anaire  de  WoulTal ,  ell  devenu  le  furnom  du  plus 
excellent  Mulicien  des  Arabes  &  des  Mufulraans ,  le¬ 
quel  on  appelle  ordinairement  Naditn  Al  Moujjau  ., 
quoiqu'il  ne  fût  ni  natif  ni  originaire  de  MoulTal ,  mais 
feulement  il  caufe  qu'il  y  avoir  établi  fa  demeure. 
Ahoitlfaraf  Al  Esfahani ,  qui  ell  aufli  le  plus  fameux 
Chanl'onnier  des  Arabes,  taie  fouvent  menuon  dans 
fes  Ouvrasses  de  cec  excellenc  Mulicien. 

Le  Khalife  Mahadi,  fils  d’Al  Manfor,  fiu  le  pre¬ 
mier  Prince  devant  lequel  chanta  MoulFali,  accordant 
la  voix  avec  le  luth  ou  la  mandore,  que  Maulor,  lur- 
nommé  ZulzuK  touchoit  excellemment. 

l  laroun  Al  Rafchid ,  fils  de  Mahadi ,  5  .  Khalife  des 
Abbafi’dcs,  s’étant  un  jour  brouillé  avec  une  de  tes 
niaitrefies  nommée  Maridah,  qu’il  aimoit  ce^pendant 

jiirquàrcxcès,&  cette  mcfintelligence  ayant  déjà  dure 

quelque  temps ,  commença  à  s'ennuyer.  Giatar  Bar- 
mcki  l'on  Favori  qui  s’en  apperçut,  commanda  à  Ab- 
bas  Ben  Afwaf,  excellent  Poëce  de  ec  cemps-lh,  de 
compofer  quelques  vers  fur  le  fujot  de  cette  brouillc- 
ric.  Ce  Pocte  exécuta  l'ordre  de  Giafar,  qui  fit  chan¬ 
ter  ces  vers  par  tNioufiali  en  prcfence  du  Khalife,  & 
ce  Prince  fut  tellement  touché  de  la  tcndrefTe  des  vers 
du  Pûëte ,  &  de  la  douceur  de  la  voix  du^  Mulicien  , 
qu'il  alla  auiïi-tôt  trouver  Maridah  ,  &  fit  l'a  paix  avec 
elle.  La  Dame  étonnée  de  ce  changement  ü  lubit  du 
Khalife,  lui  en  ayant  demandé  la  caufe ,  ce  Prince  la  lui 
raconta,  &  elle  fende  fi  bien  l’obligation  qu'elleavoit 
h  ces  deux  perfonnes,  qu’elle  leur  fit  préfent  il  chacun 
de  10000  drachmes  \  &  Haroun  de  Ton  cote ,  pour  cé- 
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moigner  la  joie  qu’il  avoit  de  cette  réconciliation ,  leur 
en  fit  donner  il  chacun  aoooo.  ÇBen  Khalekan.^ 

'  M  O  U  S  C  H  A  M.  Nom  d'une  des  ifies  que  nous 
appelions  aujourd’hui  les  Maldives.  (  K  le  titre  de 
Dambac.) 

MOUSSICAH,  &  Moussiki.  Les  Arabes  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs ,  &  appellent  ainfi  la  Muftque , 
quoique  dans  leur  langue  ils  la  nomment  aufli  Elnt 
alilhan.,  &  Elm  angan. 

Saïdaoui  a  compofé  un  Livre  intitulé  Fiarefat  alath 
gan.,  qui  fe  trouve  dans  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1146. 

Il  y  a  encore  parmi  les  Arabes  des  Livres  compo- 
fés  furies  inllrumentsdeMufique,  qu’ils  appellent 
alàgibat  al  MouJJicaouiat. 

Les  Perfans  ont  plufieurs  airs  &  tons  de  Mufique 
qu'ils  appellent  Perdeli.,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  leurs  anciens  Rois,  &  de  leurs  plus  célébrés  Mu- 
ficiens.  On  en  parle  dans  cet  Ouvrage  fous  fes  dif¬ 
férents  titres.  Ec  lorfqu’ils  veulent  exprimer  la  voix 
harmonieufe  des  gens  de  quelque  pays,  ils  difcntqiie 
leurs  enfants  pleurent  &  crient  en  mulique  des  le 
berceau. 

Mouffîcah.,  ou  Mottjjîcal.,  fignifie  aufli  en  Perfien  & 
en  Turc,  une  efpecc  de  filllet  aflez  fembiablc  à  ceux 
de  no.s  Chaudronniers,  6c  c’efl  proprement  l’ancienne 
Flûte  de  Pan.,  dont  Virgile  parle  dans  fes  Bucoli¬ 
ques. 

MOUZA  :  Figue  6c  Figuier  des  Indes.  (/’. 
Maol’Z.) 

MOUZDELIF  A,  &  MozDEUFAîr.  C’ell:  le  nom 
d’un  lieu  de  la  Mecque ,  ou  les  Pèlerins  font  quel¬ 
ques  cérémonies  particulières  en  vifltant  la  Câbah.,  o« 
Maifon  quarrée  du  Temple  de  la  Mecque. 

Ce  lieu  eflau-dehors  du  Temple,  6c  en  ell:  comme 
le  Veftibulc.  C’efl:  pourquoi  les  Mufulmans  l’appellent 
encore  Mafchâr  alharâm. 

M  O  U  Z  E  N I,  ou  Mozeni.  Mokhtajfar  AlMoze- 
ni.  {F.  le  titre  //'Ibrahim  Al  Merouzi.) 


